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DICTIONNAIRE 

HAGIOGRAPHIQUE . 


Voici  les  traces , les  vestiges  que  les  saints , en  retournant  à notre 
commune  pairie  , nous  ont  laissés  pour  nous  servir  de  guides,  afin 
que , les  suivant  sans  aucune  déviation , nous  puissions  arriver  au 
souverain  bonheur. 

Bède,  Serin,  de  Sanelis. 


S 


TACOB  (saint),  évêque  de  Tout  florissait 
dans  le  milieu  du  vme  siècle.  On  croit  qu’il 
était  abbé  de  Guemonde  ou  Hornbach,  et 
qu’il  y avait  succédé  à saint  Pirmin,  lors- 
qu’il lut 'élevé  sur  le  siège  de  Toul,  vers  l’an 
750.  L’année  suivante  il  assista  au  concile 
de  Compiègne,  et  en  souscrivant  à ce  concile 
avec  les  autres  évêques  il  ajouta,  par  humi- 
lité, à son  nom  la  qualification  de  pécheur. 
Il  se  trouva  aussi  à la  dédicace  de  l’abbaye 
de  Gorze,  qui  eut  lieu  l’an  761,  etau  concile 
d’Altigny,  tenu  en  765,  où  ilsouscriyit  en  ces 
termes  : Jacob , évêque  du  monastère  de  Gue- 
monde : d’où  l’on  pourrait  conclure  qu’il 
avait  conservé  le  gouvernement  de  cel«e 
abbaye  pendant  son  épiscopat,  ou  qu’il  s’é- 
tait alors  démis  de  son  siège  pour  retourner 
dans  sa  solitude.  Un  des  principaux  actes 
de  son  administration  fut  le  rachat  qu’il  fit 
de  l’abbaye  de  Sainl-Dié,  laquelle  était  alors 
possédée  par  des  laïques,  et  dont  il  fut  mis 
en  possession  par  le  roi  Pépin.  Il  avait  une 
sœur  nommée  Liliose  qu’il  aida  à fonder  le 
monastère  de  Saint-Blin;  ce  qui  l’a  fait  re- 
regarder , par  quelques  auteurs  , comme 
le  véritable  fondateur  de  cet  établissement 
Etant  allé  en  pèlerinage  à Rome  , à sou 
retour,  il  passa  par  Dijon,  afin  de  véné- 
rer le  tombeau  de  saint  Bénigne,  patron  du 
monastère  de  Saint-Blin.  Pendant  qu’il  invo- 
quait le  saint  martyr,  il  fut  atteint  d’une  ma- 
ladie qui  l’enleva  en  quelques  jours,  et  on 
l’enterra  auprès  du  saint.  11  mourut  vers  l’an 
761).  Ceux  qui  le  font  contemporain  de  saint 
Hiduiphe  et  qui  prétendent  que,  quand  le 
saint  fondateur  de  Moyenmoulier  se  retira 
dans  les  Vosges,  saint  Jacob,  en  qualité  d’é- 
vêque de  Toul,  lui  aurait  procuré  un  terrain 
pour  y bâtir  son  monastère,  n’ont  pas  fait  at- 
tention que  l’un  était  mort  depuis  un  demi- 
siècle,  lorsque  l’autre  devint  évêque  de  Toul. 
— 23  juin 

JACQUES  LE  MAJEUR  (saint),  Jacobus , 
apôtre,  fils  de  Zébédéeet  de  Salomé.et  frèrede 
saint  Jeau  l’Evangéliste,  était  proche  parent 
de  Jésus-Christ.  Né  en  Galilée  environ  douze 
ans  avant  l’ère  chrétienne,  il  embrassa  la 
profession  de  pêcheur,  qui  était  celle  de  sou 
père, lequel, selon  l’opinion  commune,  habi- 
tait Bethzaïde  avec  ses  deux  fils.  Un  jour  que 
Jésus,  traversant  le  lac  de  Génézareth,  se 

Dictionn.  hagiographique.  II. 


fut  approché  du  rivage,  il  vit  Jacques  et 
Jean  qui  nettoyaient  leurs  filets  dans  une 
barque,  avec  Zébédée,  et  il  les  appela  à sa 
suite.  Les  deux  frères  quittèrent  aussitôt 
leurs  filets,  leur  barque  et  leur  père , pour 
suivrele  Seigneur  qui  les  appelait.  La  promp- 
titude de  leur  démarche  et  la  générosité 
de  leur  sacrifice  donnent  lieu  de  croire 
qu’ils  reconnaissaient  dès  lors  Jésus  pour  le 
Christ.  Quoiqu’ils  fussent  ses  auditeurs  assi- 
dus et  qu’ils  ne  perdissent  rien  de  ses  divi- 
nes instructions,  dans  les  commencements 
ils  le  quittaient  par  intervalle , pour  exer- 
cer leur  ancienne  profession,  afin  de  fournir 
à leur  subsistance  ; mais  ils  ne  se  séparèrent 
plus  de  lui  après  qu’ils  eurent  été  témoins 
de  la  pêche  miraculeuse  obtenue  par  la 
puissance  du  Sauveur,  et  qui  fut  telle  qu’ils 
furent  obligés  d’aider  Pierre  et  André  à reti- 
rer leurs  filets  qu’ils  avaient  jetés  par  l’or- 
dre du  divin  Maître.  L’an31  de  Jésus-Christ, 
ils  assistèrent  à la  guérison  de  la  belle- 
mère  de  saint  Pierre,  ainsi  qu’à  la  résur- 
rection de  la  fille  de  Jaïre  ; la  meme 
année,  ils  furent  agrégés  au  collège  des 
apôtres,  et  le  Sauveur  leur  donna  le  surnom 
de  Boanergès  , c’est-à-dire  fils  du  ton- 
nerre, sans  doute  à cause  de  la  vivacité  de 
leur  zèle,  dont  ils  donnèrent  une  marque 
lorsqu’ils  demandèrent  un  jour  à Jésus  qu’il 
fit  descendre  le  feu  du  ciel  sur  une  ville  des 
Samaritains  qui  n’avaient  pas  voulu  les  re- 
cevoir ; mais  il  les  réprimanda  et  leur  fit  en- 
tendre qu’ils  ne  devaient  employer  envers 
les  pêcheurs  d’autres  armes  que  la  douceur 
et  la  patience.  Les  deux  fils  de  Zébédée  fu- 
rent avec  Pierre  ceux  des  apôtres  que  le 
Sauveur  admit  le  plus  avant  dans  son  inti- 
mité : il  les  rendit  témoins  de  sa  transfigura- 
tion sur  te  Thabor  et  de  sou  agonie  au  jardin 
des  Oliviers  ; mais  les  exemples  et  les  leçons 
de  leur  divin  maître  ne  les  dépouillèrent  pas 
d’abord  de  toute  idée  de  grandeur  humaine; 
ce  qui  le  prouve,  c’est  que  Salomé,  leur 
mère,  se  fondant  sans  doute  sur  les  liens 
de  parenté  qui  les  unissaient  au  Sauveur,  lui 
demanda  pour  eux  les  deux  premières  places 
dans  son  royaume,  qu’elle  s’imaginait,  ainsi 
que  ses  fils,  être  un  royaume  terrestre  Jésus 
adressant  sa  répouse  aux  deux  frères  leur  dit 
qu’ils  ne  savaient  ce  qu’ils  demandaient;  eu- 
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s ui te  il  ajouta  : Pouvez-vous  boire  te  calice  qui 
m’est  réservé  f Ils  répondirent  qu’ils  le  pou- 
vaient. Le  Sauveur  leur  dit  qu’à  la  vérité 
ils  auraient  part  à son  calice,  mais  que, 
quant  aux  places  de  son  royaume,  elles  se- 
raient données  à ceux  auxquels  elles  étaient 
destinées  par  6on  Père.  Le  courage  leur 
manqua  comme  aux  autres  apôtres  pour 
suivre  leur  divin  maître,  lorsqu’il  fut  arrêté 
et  livré  aux  Juifs,  et  ils  retournèrent  à leurs 
filets  ; mais  le  miracle  de  la  résurrection  de 
Jésus-Christ  ayant  ranimé  leur  confiance  en 
lui,  et  la  descente  du  Saint-Esprit  les  ayant 
tr.  informés  en  des  hommes  nouveaux,  saint 
Jacques  s’appliqua,  de  concert  avec  ses  col- 
lègues, à propager  la  lumière  de  l’Evangile. 
On  ignore  lê  détail  de  ses  travaux  ; il  paraît 
qu’il  sortit  de  la  Judée  peu  après  le  martyre 
de  saint  Etienne,  pour  aller  annoncer  la  pa- 
role divine  aux  douze  tribus  dispersées,  et, 
d’après  les  traditions  de  l’Eglise  d’Espagne, 
il  serait  allé  porter  le  flambeau  de  la  foi  jus- 
que dans  ce  pays.  Saint  Epiphane  rapporte 
que  le  saint  apôtre  vécut  toujours  dans  le 
célibat;  qu’il  s’était  interdit  l’usage  de  la 
viande  et  du  poisson,  qu’il  ne  se  servait  que 
d’habits  pauvres,  et  que  toute  sa  conduite 
portail  l’empreinte  de  l’humilité  et  de  la 
mortification.  Etant  retourné  à Jérusalem, 
l’an  A3,  le  roi  Agrippa,  qui  s’y  était  rendu 
aussi  pour  célébrer  la  fête  de  Pâques,  et 
qui  voulait  se  rendre  agréable  aux  Juifs,  fit 
arrêter  saint  Jacques  quelques  jours  avant 
la  fête,  et  ordonna  qu’il  eût  la  tête  tranchée  : 
c’est  ainsi  qu’il  fut  le  premier  des  apôtres 
qui  versa  son  sang  par  le  martyre.  Celui 
qui  l’avait  dénoncé  comme  disciple  de  Jésus 
fut  si  frappé  de  son  courage  et  de  sa  cons- 
tance, qu’il  se  déclara  chrétien  lui-même  et 
lut  décapité  en  même  temps  que  lui.  Comme 
on  les  conduisait  tous  deux  au  supplice,  il 
demanda  pardon  au  saint  de  l’avoir  ainsi 
livré»  se9  bourreaux.  Saint  Jacques  s’étant 
tourné  vers  lui  l’embrassa  en  lui  disant  : 
La  paix  soit  avec  vous  ; après  quoi  ils  re- 
çurent ensemble  le  coup  de  la  mort,  l’an  AA 
de  Jésus-Christ.  Le  corps  du  saint  apôtre  fut 
enterré  à Jérusalem  ; mais  peu  de  temps 
après,  ses  disciples  le  portèrent  en  Espagne 
et  le  déposèrent  à Iria-Elavia,  aujourd’hui 
El-Padron,  sur  les  frontières  de  Galice.  Ces 
précieuses  reliques  lurent  découvertes  dans 
le  ixi  siècle,  sous  le  règne  d’Alphonse  le 
Chaste,  roi  de  Léon,  et  transportées  par  or- 
dre de  ce  prince  à Compnslelle,  où  le  pape 
Léon  III  transféra  le  siège  épiscopal  d’iria- 
lavia.  Conipostellc  est  devenue  célèbre  par 
le  concours  extraordinaire  de  pèlerins  qui 
' i en nent  visiter  le  tombeau  de  saint  Jacques, 
lequel  se  garde  avec  une  grande  vc  aération 
dans  la  cathédrale.  Ferdinand  II  institua,  en 
1175,  un  ordre  militaire  qui  porte  le  nom  de 
saint  Jacques  et  qui  est  surnommé  le  Noble. 
On  voit  à Jérusalem  une  église  magnifique, 
qui  appartient  aux  Arméniens  schismatiques 
et  qui  est  dédiée  sons  son  invocation.  On 
croit  qu’elle  a été  bâtie  par  les  rois  d’Espa- 
gne ainsi  que  le  monastère  qui  en  dépend, 
cl  qui  reçoit  les  pèlerins  espagnols.  Il  y a à 


gauche  de  la  nef,  en  entrant,  uuc  petite  cha- 
pelle, placée,  à ce  ;ue  porte  la  tradition,  sur 
le  lieu  même  où  suint  Jacques  eut  la  télé 
tranchée.  — 2'5  juil’ct. 

JACQUES  LE  MINEUR  (saint!  , apôtre, 
que  I Evangile  appelle  frère  de  Jésus-Christ, 
fits  d’Alphée  et  de  Marie,  sœur  de  la  sainte 
Vierge,  était  fr're  de  saint  Jude,  et  fut  ap- 
pelé à l’apostolat  en  même  temps  que  lui. 
Le  Sauveur,  après  sa  résurrection,  le  favo- 
risa d’une  apparition  particulière  : nous 
apprenons  de  saint  Jérôme  et  de  saint  Epi- 
pbane  qu’au  moment  de  remonter  au  ciel, 
il  lui  recommanda  l’Eglise  de  Jérusalem,  et 
qu’eu  conséquence  les  apô  res  l’établireut 
évêque  de  celte  ville  au  moment  de  leur 
dispersion.  Saint  Epiphane  rapporte  qu’il 
portait  sur  sa  tête  une  lame  ou  plaque  d’or, 
sans  doute  comme  marque  distinctive  de  l'é- 
piscopat. Il  vécut  toujours  dans  la  virginité  ; 
comme  il  était  nazaréen,  c’est-à-dire  con- 
sacré au  Seigneur,  il  ne  but  jamais  de  vin 
ni  d’aucune  liqueur  capable  d’enivrer,  et  ne 
coupa  jamais  ses  cheveux.  Il  s’élail  interdit 
l’usage  du  bain  et  des  parfums,  et  ne  man- 
geait rien  qui  eût  eu  vie,  excepté  l’agneau 
pascal,  qui  était  de  précepte,  il  ne  portait 
point  de  sandales,  et  n'avait  d’autre  vêle- 
ment qu’un  manteau  et  une  (unique  de  lin. 
11  priait  si  souvent  prosterné  la  face  contre 
terre  que  ses  genoux  et  son  front  étaient  de- 
venus aussi  durs  que  la  peau  d’un  chameau. 
11  priait  aussi  quelquefois  les  bras  étendus 
vers  ie  ciel  : ce  lut  ainsi  que  dans  une  gran- 
de sécheresse  il  obtint  de.  la  pluie. Une  sain- 
teté si  éminente  lui  mérita  de  la  part  des 
Juifs  eux- mêmes  le  surnom  de  Juste  ; aussi 
avait-il  le  privilège  d’entrer  dans  cette  partie 
du  temple  dont  la  loi  ne  permettait  l’entrée 
qu’aux  seuls  prêtres.  Ils  portaient  meme 
pour  lui  la  vénération  jusqu'à  baiser  le  bord 
de  sa  robe.  Saint  Jacques  assista,  l'an  51.  au 
concile  qui  se  tint  à Jérusalem,  louchant  la 
circoncision  et  les  autres  cérémonies  légales. 
11  y parla  après  saint  Pierre  et  formula  une 
décision  qui  fut  adoptée  par  les  apôtres  et 
envoyée  aux  chrétiens  que  les  Juifs  conver- 
tis avaient  voulu  inquiéter.  Dans  sou  Eglise 
de  Jérusalem,  presque  entièrement  compo- 
sée de  Juifs  qui,  même  après  leur  baptême, 
tenaient  aux  observances  mosaïques,  il  se 
crut  obligé  d’user  de  condescendance  et  do 
tolérer  leurs  anciennes  coutume».  Go  lut  vers 
l’an  51)  qu’il  écrivit  < n grec  son  Epiire  ca- 
nonique, qui  porte  le  titre  de  Catholique  ou 
d’universelle,  parce  qu’e#lo  ne  fut  pas  adres- 
sée à une  église  particulière,  mais  à tous  les 
Juifs  convertis,  qui  étaient  dispersés  dms 
les  différentes  pat  lies  de  l’univers.  Elle  a 
pour  but  de  réfuter  do  faux  predicaleurs 
qui,  abusant  de  quelques  expressions  de 
saint  Paul,  enseignaient  que  la  foi  seule  suffit 
pour  la  justification,  et  que  par  conséquent 
les  bonnes  œuvres  sont  inutiles.  Elle  donne 
aussi  d'excellentes  règles  pour  \ivte  sainte- 
ment. L’apôtre  ht  termine  par  une  exhorta- 
tion aux  fidèles  à recevoii  dansleurs  maladies 
le  sacrement  de  l’oxirèm. -onction.  L’an  l»l, 
comme  les  Juifs  se  trouvaient  sans  gouver- 
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neur  par  la  mort  deFestus,  ils  profitèrent  de 
celte  circonstance  pour  rendre  le  saint  évê- 
que viclime  de  leur  rage  contre  les  disciples 
du  Sauveur.  Le  grand  prêtre  Ananus  assem- 
bla le  sanhédrin  et  fit  comparaître  saint  Jac- 
ques avec  plusieurs  autres  chrétiens  : on  l’ac- 
cusa d'avoir  violé  la  loi,  et  on  le  livra  au 
peuple  pour  être  .lapidé.  Mais  avant  I’exé- 
cution  de  cette  sentence  on  le  porta  sur  la 
plate-forme  du  temple  pour  que  sa  voix  fût 
entendue  de  tout  le  monde.  Alors  les  scri- 
bes et  les  pharisiens  lui  crièrent  : Vous  qu'on 
surnomme  le  Juste  et  qui  Vêles  en  effet,  vous 
en  qui  nous  avons  pleine  confiance,  puisque 
le  peuple  s'égare  ensuivant  Jésus  crucifié, 
clites-nous  ce  qu’il  faut  croire ? Saint  Jac- 
ques, élevant  la  voix  pour  être  entendu  de 
tous,  répondit  : Ce  Jésus , ce  l'iis  de  l'homme 
dont  vous  me  parlez,  est  maintenant  assis  à 
la  droite  de  la  majesté  souveraine  en  sa  qualité 
de  Fils  de  Dieu.  Un  jour,  il  doit  venir  sur 
les  nuées  du  ciel  pour  juger  l'univers.  Plu- 
sieurs crurent  à ses  paroles  et  rendirent 
gloire  à Dieu  ; mais  les  scribes  et  les  phari- 
siens se  dirent  entre  eux  : Nous  avons  mal 
fait  d'attirer  ce  témoignage  à Jésus.  S’em- 
pressant donc  de  monter  près  de  lui,  ils  Je 
précipitèrent  de  la  terrasse  du  temple,  et 
crièrent  au  peuple  qu’il  fallait  se  hâter  de  le 
lapider.  Le  saint  apôtre  ne  mourut  pas  sur- 
îe  champ,  et  après  sa  chute  il  eut  encore  la 
force  de  se  relever  sur  ses  genoux.  Dans 
cette  posture  il  éleva  les  yeux  au  ciel  et  pria 
pour  ses  meurtriers,  en  disant  comme  son 
divin  Maître  : Pardonnez-leur,  Seigneur , car 
ils  ne  savent  ce  qu’ils  font.  Pendant  qu’on 
faisait  pleuvoir  sur  lui  une  grêle  de  pierres, 
un  foulon  qui  se  trouvait  là  l’acheva  en  lui 
déchargeant  sur  la  tê  e un  grand  coup  du 
levier  dont  il  se  servait  pour  fouler  ses  draps. 
Saint  Jacques  fut  martyri  é !c  10  avril  de 
l’an  62,  et  enterré  près  du  temple,  à l’eijdrpit 
même  où  il  avait  perdu  la  vie.  Dans  la  suite 
on  éleva  une  petite  colonne  sur  son  tom- 
beau. Sa  chaire  épiscopale  se  voyait  encore 
à Jérusalem  au  ive  siècle,  et  l'on  croit  que 
ses  reliques  furent  transférées  à Constanti- 
nople l’an  572.  L’historien  Josèphc  rapporte 
que  le  grand  prêtre  Ananus  ayant  fait  com- 
paraître devant  le  conseil  Jacques  , frère 
jje  Jésus-Christ,  on  le  condamna  à être  lapi- 
dé comme  impie  : il  ajoute  que  celte  exécu- 
tion déplut  à tous  les  bons  citoyens,  et  que 
les  Juifs  attribuaient  à celte  mort  injuste  la 
destruction  de  Jérusalem.  — 1er  mai. 

JACQUES  (saint),  diacre  et  martyr,  ayant 
quitté  la  province  qu’il  habitait  pour  sc  ren- 
dre en  Numidie  , eut  sur  la  route  une  vision 
qui  lui  fit  connaître  que  Marier*  et  lui  termi- 
lieraient  leur  vie  par  le  martyre.  Il  s’arrêta 
près  de  Cirthe,  capitale  de  la  Numidie,  dans 
un  lieu  nommé  Muguas  , où  arrivèrent  en 
même  temps  deux  évêques  nommés  Agape 
et  Secondin,  qui  avaient  déjà  été  bannis  pour 
la  foi  et  qu’on  avait  ramenés  de  leur  exil 
pour  leur  faire  subir  de  nouveaux  tour- 
ments. Comme  la  persécution  de  Valérien 
était  alors  dans  toute  sa  force,  Jacques  et 
Marien  puisèrent  dans  les  entretiens  qu’ils 
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eurent  avec  eux  un  désir  ardent  de  partager 
les  combats  qui  les  attendaient  à Cirthe. 
Deux  jours  après  le  départ  des  deux  évê- 
ques, Jacques  et  sou  compagnon  furent  ar- 
rêtés par  une  troupe  de  païens  et  conduits 
devant  les  magistrats  de  Cirthe  avec  un  évê- 
que qui  nous  a laissé  les  actes  de  lepr  mar- 
tyre. Jacques  confessa  généreusement  qu’il 
était  chrétien  , ajoutant  qu’il  était  diacre  , 
quoiqu’il  sût  bieu  qu’une  lui  portée  p ir  Va- 
lérien, l’année  précédente  , condamnait  à 
mort  les  diacres,  les  prêtres  et  les  évêques  , 
quand  même  iis  renonceraient  au  christia- 
nisme. Après  avojr  subi  la  torture,  il  fut  mis 
en  prison.  Quelque  temps  après,  ,il  fut  en- 
voyé avec  Marien  à Lnmbèse,  où  se  trouvait 
alors  le  gouverneur  de  la  province  ; ils  eu- 
rent beaucoup  à souffrir  pendant  le  trajet,  et 
à leur  arrivée  on  les  mit  en  prison.  Comme, 
on  exécutait  tous  les  jours  plusieurs  chré- 
tiens, Jacques,  qui  ressentait  une  vive  dou- 
leur de  ce  que  son  tour  n’arrivait  pas , vit 
en  songe  Agape  , qui  avait  été  martyrisé  à 
Cirthe.  Ce  saint  évêque  paraissait  plein  de 
joie  et  préparait  un  grand  festin  auquel  il 
l’invitait  avec  Marien  , et  il  leur  dit  :«  Hé- 
jouissez-vous  ; car  demain  nous  souperons 
ensemble,  » En  effe,t , ils  furent  mis  à mort 
le  lendemain  , dans  une  vallée  au  fond  de 
laquelle  coulait  la  Pagyde , près  de  la  ville. 
11  paraît  qu’ils  furent  exécutés  l’an  259  ou 
260.  Saint  Jacques  et  saint  Marien  sont  pa- 
trons de  Gubbio,  au  duché  d Urbin,  et  la  ca- 
thédrale de  cette  ville  se  glorifie  de  posséder 
leurs  reliques.  — 30  avril. 

JACQUES  (saint) , martyr  à Samosate  ea 
Sy  rie,  avec  six  autres  , fut  converti  à la  re- 
ligion chrétienne  par  saint  Hipparque,  l’ua 
des  compagnons  de  sou  martyre.  Jacques 
étant  allé  avec  d’autres  jeunes  gens  lui  taire 
une  visite,  ils  le  trouvèrent  dans  sa  cham- 
bre occupé  à prier  Dieu  devant  la  croix  avec 
saint  Philothée.  Il  demanda  aux  deux  saints 
pourquoi  iis  s’enfermaient  ainsi  seuls  dans 
une  chambre  et  pourquoi  ils  se  livraient  à 
la  tristesse,  pendant  que  Joute  la  ville  était 
dans  la  joie  à l’occ  ision  d’une  fête  en  l’hon- 
neur des  dieux  , ordonnée  par  l'empereur 
Maximien,  qui,  revenant  vainqueur  des  Per- 
ses, en  287,  s’était  arrêté  à Samosate  pour  y 
célébrer  sa  victoire  par  des  sacrifices  solen- 
nels. Ils  répondirent  qu’ils  adoraient  le  Créa- 
teur du  monde.  Eh  quoi  / oit  Jacques  , pre- 
nez-vous cette  croix  pour  le  Créateur  dit 
monde?  car  je  vois  que  vous  l’adorez. — Nous 
adorons  , reprit  blipparque  , celui  qui  a été' 
attaché  à la  croix.  Après  quelques  discours 
sur  la  religion,  Jacques  et  ses  quatre  compa- 
gnons dirent  qu’ils  consentaient  à être  bap- 
tisés, tant  leurs  bonnes  dispositions  les  ren- 
dirent dociles  à la  grâce,  dans  cet  entretien, 
à la  suite  duquel  un  saint  prêtre  , nommé 
aussi  Jacques,  vint  les  baptiser.  Maximien, 
ayant  su  qu’flipparque  et  Philothée  étaient 
chrétiens  , les  Gt  saisir  dans  la  maison  du 
premier,  et  on  arrêta  en  même  temps  les 
cinq  jeunes  gens  qui  se  trouvaient  alors 
avec  eux.  L’eojpereur  ayant  fail.comparaître 
ces  derniers  , les  exhorta  fortement  à ne  pa? 
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s’exposer  à perdre  la  vie  par  une  désobéis- 
sance opiniâtre  aux  lois.  Mais  voyant  qu'il 
ne  pouvait  ébranler  leur  constance  , il  me- 
naça de  les  faire  crucifier  comme  leur  mai- 
tre.  Ils  répondirent  qu’ils  ne  craignaient 
pas  les  tourments,  et , sur  cette  réponse,  ils 
furent  chargés  de  chaînes  cl  renfermés  dans 
des  cachots  séparés  , avec  ordre  de  leurs 
gardiens  de  leur  refuser  toute  nourriture 
jusqu’après  la  fête.  Alors  Maximien  les  fit 
de  nouveau  comparaître  : comme  ils  per- 
sistaient dans  leur  refus  de  sacrifier,  Jac- 
ques et  ses  compagnons  furent  étendus  sur 
le  chevalet  et  reçurent  chacun  vingt-cinq 
coups  de  fouet  sur  les  épaules  et  des  coups 
de  courroie  sur  la  poitrine  et  le  ventre  ; en  - 
suite  ils  furent  reconduits  en  prison. Un  troi- 
sième interrogatoire  n’ayant  fait  que  rendre 
l’empereur  plus  furieux  , il  les  fit  lier  avec 
des  cordes  cl  les  condamna  à être  crucifiés. 
Jacques,  attaché  à la  croix,  vécut  jusqu’au 
lendemain.  — 9 décembre. 

JACQUES  (saint),  martyr  en  Ethiopie, 
avec  saint  Jean  et  un  autre,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  10  août. 

JACQUES  ( saint  ) , prêtre  cl  martyr  en 
]*crse,  fut  arrêté  en  même  temps  que  saint 
Âcepsime  , son  évêque.  Ce  fut  pour  ne  pas 
se  séparer  de  lui  qu’il  refusa  la  liberté  qu'on 
voulait  lui  rendre,  et  il  demanda  comme  une 
grâce  d’être  attaché  à la  même  chaîne  , afin 
de  pouvoir  le  consoler  et  soigner  les  blessu- 
res qu’on  lui  avait  faites,  pendant  qu’il  con- 
fessait Jésus-Christ;  car  les  mages  lui  avaient 
fait  donner  cent  coups  de  nerf  de  bœuf  pour 
le  contraindre  à adorer  le  soleil  ; ils  furent 
mis  à mort  l’un  et  l’autre  le  même  jour,  l’an 
3V1,  pendant  la  persécution  du  roi  Sapor  11. 
— 22  avril. 

JACQUES  (saint) , aussi  prêtre  et  martyr 
en  Perse,  soulïril  avec  saint  Jean  , son  évê- 
que, pendant  la  même  persécution  du  roi 
Sapor  11.  — 1er  novembre. 

JACQUES  ( saint  ),  évêque  de  Nisibe  en 
Mésopotamie , était  né  dans  cette  ville.  11 
cultiva  par  une  grande  application  à l’étude 
les  heureuses  dispositions  qu’il  avait  reçues 
de  la  nature,  et  il  fil  do  grands  progrès  dans 
les  sciences  humaines  et  de  plus  grands  en- 
core dans  la  science  divine.  Les  dangers 
qu’il  rencontrait  dans  le  monde  lui  firent 
prendre  la  t ésolulio  i de  se  retirer  dans  la 
solitude.  Il  alla  donc  se  fixer  sur  une  haute 
montagne  , et  pendant  l’hiver  il  se  renfer- 
mait dans  une  grotte  souterraine  ; les  autres 
saisons  , il  les  passait  au  milieu  des  bois  , 
exposé  aux  injures  de  l'air.  A une  prière 
continuelle  il  joignait  de  grandes  austérités, 
ne  mangeant  que  des  racines  et  des  herbes 
crues,  n’ayant  pour  habit  qu'une  tunique  de 
poil  do  chèvre  et  un  manteau  de  même 
étoiïu.  Malgré  ses  précautions  pour  n’èlre 
connu  que  de  Dieu  , il  liait  par  être  décou- 
vert, et  l’on  grimpait  sur  les  rochers  escar- 
pes qu'il  habitait,  soit  pour  se  recommander 
a ses  prières,  soit  pour  le  consulter  sur  des 
afiairos  de  conscience.  Dieu  le  favorisa  du 
don  des  miracles  et  do  celui  do  prophétie  : 
aussi  ou  donua-t-il  diverses  preuves  dans 


uu  voyage  qu’il  fit  en  Perse  pour  visiter  les 
églises  qui  venaient  d’y  être  fondées  et  pour 
fortifier  les  nouveaux  convertis  , alors  en 
butte  à une  cruelle  persécution.  Il  ranima 
le  courage  de  ceux  qui  étaient  chancelants 
et  leur  inspira  un  vif  désir  de  verser  leur 
sang  pour  la  foi  : il  ameua  aussi  plusieurs 
idolâ  res  à la  connaissance  de  l'Evangile.  11 
avait  lui-même  confessé  la  foi  pendant  la 
persécution  de  l’empereur  Maximin  11,  et  sa 
grande  réputation  de  savoir  et  de  sainteté  le 
lit  élever  sur  le  siège  épiscopal  de  Nisibe. 
Sa  nouvelle  dignité  n’apporta  aucun  change- 
ment à sa  manière  de  vivre  : il  contiuua 
ses  jeûnes  et  ses  austérités  au  milieu  des 
devoirs  de  l’épiscopat,  qu'il  remplissait  avec 
une  exactitude  admirable.  Il  s’occupait  sans 
cesse  de  la  conversion  des  pécheurs  , de  la 
persévérance  des  justes,  du  soulagement  des 
malheureux  et  de  tout  ce  qui  concerne  le 
culte  divin.  11  fil  bâtir  à Nisibe  une  église 
magnifique,  et  saint  Miles  fut  si  frappe  de  sa 
beaulc,  lorsqu’il  vint  visiter  le  saint  évêque, 
que,  de  retour  à Adiab,  il  lui  envoya  eu  pré- 
sent des  étoffes  de  soie  pour  faire  des  orne- 
ments sacrés  qui  répondissent  à la  magnifi- 
cence de  l’éJiüce.  Dans  le  nombre  des  mira- 
cles qu’opéra  saint  Jacques  , ThéoJorct  cite 
le  suivant.  Un  jour  qu’il  voyageait,  des  men- 
diants qui  se  trouvèrent  sur  son  chemin  le 
prièrent  de  leur  donner  de  quoi  faire  inhu- 
mer un  de  leurs  camarades  qu’ils  montraient 
étendu  par  terre  et  qu’ils  disaient  mort , 
quoiqu’il  fût  plein  de  vie.  Le  saint,  après 
leur  avoir  donné  ce  qu’ils  demandaient  , se 
mit  en  prières  , afin  d'obtenir  à celui  qu’il 
croyait  mort  la  rémission  de  ses  péchés  et  le 
bonheur  d'être  reçu  dans  la  compagnie  des 
sainls.  Dès  qu’il  se  fut  éloigné  , les  men- 
diants s’approchèrent  du  prétendu  mort  , 
pour  partager  avec  lui  la  somme  qu’ils  ve- 
naient d’escroquer;  mais  quel  ne  lut  pas 
leur  étonnement  de  ne  plus  le  trouver  en 
vie!  Us  courent  après  le  serviteur  de  Dieu  , 
se  prosternent  à ses  pieds  , lui  demandant 
pardon  de  leur  supercherie,  et  le  conjurant 
de  rendre  la  vie  à leur  infortuné  camarade. 
Le  saint  évêque  , ullendii  par  leurs  prières 
et  leurs  larmes  , demande  au  ciel  la  résur- 
rection du  mort  et  l’obtient.  Il  eut  le  bon- 
heur de  préserver  son  troupeau  des  erreurs 
impies  qu’Arius  commençait  à répandre  dans 
l’Orient,  et  qui  furent  condamnées  solennel- 
lement au  concile  de  Nicce  , tenu  en  325,  et 
auquel  saint  Jacques  assista.  11  se  trouva 
aussi  au  concile  d’Antioche,  tenu  l’année 
suivante.  Arius  étant  venu  à bout  dans  la 
suite  d’en  imposer  à Constantin  le  Grand 
par  une  confcssiou  de  loi  pleine  d’artifice  et 
d'hypocrisie  , ce  prince  ordonna,  en  33li,  à 
saint  Alexandre  de  quitter  son  siège,  s’il  ne 
voulait  pas  communiquer  avec  l’hérésiar- 
que. Saint  Jacques,  qui  se  trouvait  alors 
dans  celle  ville,  exhorta  le  peuple  à re- 
courir à Dieu  par  le  jeûne  et  la  prière. 
Huit  jours  après  , c’est-à-dire  le  dimanche 
même  où  l’on  devait  recevoir  Arius  à la 
communion,  cet  impie,  qui  se  rendait  à la 
grande  eglise  pour  lu  ceremonie  , fut  trouve 
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mort  dans  uli  îïeu  secret  où  il  était  allé  pour 
satisfaire  aux  besoins  de  la  nature.  Saint 
Jacques,  de  retour  dans  sa  ville  épiscopale  , 
ta  délivra  de  la  fureur  de  Sapor  11,  roi  des 
Perses,  qui  était  venu  l'assiéger,  vers  l’an 
338,avecune  nombreuse  armée  quicontenait 
dans  son  sein  beaucoup  de  chevaux  , d’élé- 
phanls  et  de  machines  de  guerre  de  toute  es- 
pèce ; mais  après  soixante-trois  jours  de 
siège,  Sapor  fut  obligé  de  le  lever  hon- 
teusement, après  avoir  perdu  une  grande 
parlie  de  ses  troupes  par  le  fer  de  l’ennemi, 
les  fatigues,  la  famine  et  les  maladies  conta- 
gieuses. Dix  ans  après , les  Perses  fondirent 
rie  nouveau  sur  les  terres  de  l’empire  ; en 
350  , ils  revinrent  attaquer  Nisibe  , et,  quoi- 
que le  siège  fût  conduit  avec  la  plus  grande 
vigueur,  pendant  soixante-dix  jours,  les  as- 
siégeants voyant  que  tous  leurs  efforts  n’a- 
vaient abouti  à rien,  ils  construisirent,  au- 
dessus  de  la  ville  , une  écluse  pour  arrêter 
le  Migdon'ius  : lorsque  l’eau  du  lleuve  fut 
parvenue  à une  grande  élévation,  ils  lâchè- 
rent l’écluse  , et  le  fleuve  reprenant  son 
cours  se  précipita  sur  la  ville  avec  une  telle 
impétuosité  qu’il  fit  une  large  brèche  dans 
une  des  murailles.  A cette  vue,  les  Perses 
poussèrent  des  cris  de  joie,  s'imaginant  déjà 
être  maîtres  de  la  place;  ils  remirent  toute- 
fois l’assaut  au  lendemain,  à cause  de  l’inon- 
dation qui  les  empêchait  d’approcher.  Mais 
le  jour  suivant,  ils  furent  très-étonnés  de  ne 
plus  voir  la  brèche  , ce  qui  provenait  de  ce 
que,  pendant  la  nuit,  les  assiégés,  excités  par 
leur  évêque  , avaient  élevé  une  nouvelle 
muraille,  tandis  que  lui-même  était  en  priè- 
res dans  l’église.  Sapor,  s’avançant  en  per- 
sonne , s’imagina  voir  sur  les  remparls  un 
homme  qui  avait  un  appareil  royal  , revêtu 
de  pourpre  et  la  tête  ornée  d’un  diadème  qui 
jetait  un  éclat  extraordinaire  : croyant  que 
c’était  l’empereur  Constance,  il  menaça  de 
la  mort  ceux  qui  lui  avaient  dit  que  ce 
prince  était  à Antioche;  mais  sur  les  nou- 
velles assurances  qu’on  lui  donna  que  l’em- 
pereur n’était  pas  à Nisibe,  il  comprit  que  le 
ciel  combattait  contre  lui , et  dans  sa  fureur 
il  lança  un  javelot  en  l’air,  comme  pour  se 
venger  de  la  Divinité.  Saint  Ephrem  , qui  se 
trouvait  alors  à Nisibe,  pria  saint  Jacques 
d’aller  sur  les  remparts  considérer  l’année 
des  infidèles  et  de  demander  à Dieu  leur  dé- 
faite; mais  le  saint  évêque,  qui  ne  désirait  la 
destruction  de  personne  , monta  sur  une 
tour  d’où,  découvrant  la  plaine  toute  cou- 
verte d’hommes  et  d’animaux  , il  dit,  le  vi- 
sage tourné  vers  l’ennemi  : Seigneur , qui 
pouvez  par  les  plus  faibles  moyens  humilier 
l’orgueil  de  vos  ennemis , faites  que  cette  mul- 
titude de  soldats  soit  vaincue  par  une  armée 
de  moucherons.  Aussitôt  que  celle  prière  fut 
finie,  on  vit  une  épaisse  nuée  de  mouche- 
rons fondre  sur  les  Perses  , se  jetant  sur  les 
trompes  des  éléphants,  sur  les  oreilles  elles 
narines  des  chevaux.  Ces  animaux , deve- 
nus furieux  par  les  piqûres  de  ces  insectes  , 
renversent  ceux  qui  les  montaient  et  met- 
tent le  désordre  dans  les  rangs  de  l’armée  , 
oui  fut  ensuite  décimée  par  la  famine  et  la 
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peste.  Sapor,  désespéré  , fit  mettre  le  feu  à 
ses  machines,  et  après  avoir  levé  le  siège, 
qui  durait  depuis  plus  de  trois  mois , il  re- 
prit honteusement  le  chemin  de  la  Perse.  Il 
paraît  que  saint  Jacques  ne  survécut  que 
peu  de  temps  à cet  éclatant  prodige  , et  l’on 
place  sa  mort  cctlc  même  année  350.  Sapor 
revint  en  339  assiéger  Nisibe  une  troisième 
fois  ; mais  les  chrétiens  de  cette  ville  , qui 
connaissaient  le  crédit  de  leur  saint  évêque 
auprès  de  Dieu  , voulurent  avoir  dans  leurs 
murs  sa  dépouille  mortelle,  persuadés  qu.’ils 
ne  pouvaient  se  procurer  un  plus  puissant 
défenseur  contre  les  attaques  des  barbares. 
Leur  confiance  ne  fut  point  trompée,  et  celte 
dernière  tentative  de  Sapor  échoua  comme 
les  précédentes.  Nisibe  allribua  sa  délivrance 
au  bonheur  qu’elle  avait  de  posséder  dans 
son  enceinte  le  corps  de  saint  Jacques.  Les 
lois  défendaient  il  est  vrai  d’inhumer  dans 
les  villes  , mais  l’empereur  Constance  , 
quoique  arien  , avait  bien  voulu  permettre 
qu’on  y dérogeât  en  celte  circonstance.  Ju- 
lien l’Apostat  révoqua  ce  privilège  , et  les 
précieuses  reliques  furent  transportées  par 
son  ordre  hors  de  Nisibe.  Jovien  , son  suc- 
cesseur, ayant  cédé  cette  ville  aux  Perses  , 
les  habitants,  qui  se  retirèrent  sur  le  terri- 
toire de  l’empire  les  emportèrent  avec  eux  : 
elles  furent  transférées  à Constantinople 
vers  l’an  970.  Saint  Jacques  , qui  est  mis  au 
nombre  des  plus  célèbres  docteurs  de  l’E- 
glise syriaque  , avait  composé  plusieurs  ou- 
vrages dont  il  ne  nous  reste  que  dix-huit 
instructions  , écrites  en  arménien  , et  quel- 
ques lettres.  Saint  Athanase  , en  parlant  de 
ces  écrits  , dit  qu’ils  sont  un  monument  de 
la  simplicité  et  de  la  candeur  d’une  âme 
apostolique.  Une  Liturgie  , autrefois  eu 
usage  chez  les  Syriens  , porte  aussi  le  nom 
de  saint  Jacques.— 15  juillet. 

JACQUES  Ylntcrcis  (saint),  martyr  eu 
Perse,  était  un  des  principaux  personnages 
de  la  Perse,  sous  le  roi  Isdegerde,  par  sa. 
naissance,  sa  fortune,  ses  talents,  les  places 
qu’il  occupait  et  la  faveur  dont  le  prince  l’ho- 
norait.  Ce  fut  pour  conserver  ces  avantages 
temporels  qu’il  eut  la  faiblesse  de  renoncer 
à Jésus-Christ,  lorsque  Isdegerde  persécuta 
le  christianisme  dans  ses  Etats.  Cette  apos- 
tasie plongea  dans  la  douleur  sa  mère  et  sa 
femme,  qui  demandèrent  à Dieu,  par  de  fer- 
ventes prières,  son  retour  à la  foi.  Après  la 
mort  d’Isdegerde,  arrivée  en  421,  sa  mère  et 
sa  femme,  qui  vivaient  loin  de  la  cour,  lui 
écrivirent  la  lettre  suivante:  Nous  savons 
que  depuis  longtemps  vous  avez  renoncé  à l’a- 
mour du  Dieu  immortel  pour  conserver  la  fa- 
veur du  prince,  ainsi  que  les  biens  et  les  hon- 
neurs de  ce  monde.  Mais  qu’est  devenu  celui 
aux  bonnes  grâces  duquel  vous  avez  attaché 
un  si  haut  prix  ? Le  malheureux  ! il  a subi  la 
destinée  commune:  il  n’est  plus  que  poussière. 
Vous  n'avez  plus  rien  à espérer  de  lui,  el  il 
ne  pourra  vous  délivrer  des  supplices  éternels, 
auxquels  vous  condamnera  la  justice  divine , 
comme  elle  y a déjà  condamné  le  roi,  votre 
ami , si  vous  persévérez  dans  votre  crime. 
Quant  à nous,  nous  ne  voulons  plus  avoir  au- 
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cun  commerce  avec  vous.  Celle  lettre  fil  ren- 
trer Jacques  en  lui-méme,  et  réfléchissant 
sur  l'énormité  de  su  faute,  il  fut  effrayé  par 
la  pensée  du  jugement  qu’il  devait  subir  de 
la  paM  du  souverain  juge.  Il  quitta  la 
cour  et  renonça  volontairement  à tous  les 
avantages  qui  avaient  causé  sa  perte.  Le  roi 
Vararanes,  fils  et  successeur  d’Isdegerde,  in- 
formé de  ce  changement,  fit  venir  Jacques, 
qui  confessa  généreusement  son  retour  au 
christianisme. -Le  prince,  furieux,  lui  repro- 
cha son  ingratitude,  en  lui  rappelant  toutes 
les  grâces  dont  son. père  l’avait  comblé,  Où 
cil^il  maint  nafit  voire  père?  demanda  le 
saint  ; qu’est-il  deitnu? Celte  question  ajouta 
encore  à la  (tireur  dfc  Vararanes,  qui  le  me- 
naça de  le  condamner  à une  mort  cruelle  et 
prolongée.  — Toute  espèce  de  mort  n’est  qu’un 
sommeil:  puissV-je  mourir  de  la  mort  des 
justes! — La  mort  n’est  point  un  sommeil , 
mats  un  objet  de  terreur  pour  les  grands  et 
pour  les  fois.  — Oui,  sans  doute,  elle  effraye 
les  rois  et  tous  ceux  qui  méprisent  la  Divinité, 
parce  que  l’espérance  des  méchants  périra.  — 
Quoi!  misérable,  tu  nous  appelles  méchants , 
tôi  qui  n’adores  ni  le  soleil,  ni  la  lune,  ni  le 
feu,  ni  l’eau,  ces  illustres  productions  de  la 
divinité?  — Je  ne  prétends  point  vous  outra- 
ger en  vous  accusant  ; mais  je  dis  que  vous 
donnez  aux  créatures  le  nom  incommunicable 
de  Dieu.  Le  roi,  dont  la  colère  était  à son 
comble,  fil  aussitôt  appeler  ses  ministres  et 
les  juges  de  l’empire,  pour  délibérer  sur  le 
nouveau  genre  de  mort  qu’on  ferait  subir  à 
ce  contempteur  des  divinités  nationales  : et  il 
fut  décidé,  dans  ce  conseil,  que  s’il  n’abjurait 
le  christianisme, on  rattacherait  au  chevalet, 
et  qu’on  lui  couperait  les  membres  les  uns 
après  les  autres.  Lès  que  la  sentence  eut  été 
publiée,  toute  la  ville  de  Belh-Lapéta  ac- 
courut pour  être  témoin  d’un  supplice  aussi 
extraordinaire.  Les  chrétiens  offrirent  à Dieu 
de  ferventes  prières,  pour  qu’il  daignât  don- 
ner à son  serviteur  la  force  de  sortir  triom- 
phant de  ce  téVrible  combat.  Lorsque  Jac- 
ques fut  arrivé  au  lieu  du  supplice,  il  de- 
manda quelques  instants  pour  faire  sa 
prière;  ce  qui  lui  fut  accordé.  Se  tournant 
alors  du  côté  de  l’orient,  il  se  mit  à genoux, 
et  pria  avec  beaucoup  de  ferveur,  les  yeux 
élevés  vers  le  ciel.  Les  exécuteurs  s’élant 
ensuite  approchés,  étalèrent  devant  lui  les* 
instruments  qui  devaient  servir  à ce  supplice, 
et  avant  de  commencer,  ils  l'exhortèrent  à 
obéir  au  roi,  afin  de  se  soustraire  aux  hor- 
ribles tourments  qu’ils  étaient  chargés  de  lui 
faire  subir.  Les  spectateurs  pleuraient,  eu 
considérant  son  illustre  naissance,  les  gran- 
des places  qu'il  avait  occupées,  sa  jeunesse 
et  sa  bonne  mine.  Comme  on  le  pressait  de 
toutes  pads  de  dissimuler  pour  iè  moment 
sa  religion,  qu’il  pourrait  ensuite  professer, 
le  saint  martyr  répondit:  Celle  mort,  qui 
se  présente  à vous  sous  un  .aspect  si  ter- 
rible, est  bien  peu  de  chose  quand  il  s'agit  de 
se  procurer  une  vie  éternelle.  S’adressant  en- 
suite aux  bourreaux  : Que  tutdez-vous,  leur 
dit  il  à exécuter  les  ordres  que  vous  ave  re- 
çus? Après  qu’un  lui  cul  coupé  lo  pouco  do 


la  main  droite,  il  fil  cette  prière:  Sauveur 
des  chrétiens,  recevez  cette  branche  de  l'arbre: 
il  est  vrai  que  cet  arbre  pourrira,  mais  il  re 
prendra  sa  verdure  et  sera  couronné  de  gloir  . 
Le  fonctionnaire  désigné  par  le  roi  pour  as- 
sister à l'exécution,  ne  put  retenir  ses  lar  » 
mes  : Vous  en  avez  assez  fait  pour  votre  re  - 
ligion, lui  cria-t-il;  ne  tous  laissez  donc  pat 
couper  en  morceaux.  Tous  avez  de  grandes  ri- 
chesses: donnez-en  une  partie  aux  pauvres 
pour  le  salut  de  votre  âme,  mais  ne  vous  lais- 
sez pas  mettre  à mort  de  cette  manière.  — La 
vigne,  répondit  Jacques,  es!  dans  un  état  de 
mort  pendant  l'hiver,  mois  elle  rev  it  au  prin- 
temps. Continent  le  corps  de  l'homme,  quoique 
mis  en  pièces,  ne  revivrait -il  pas?  Lorsqu’on 
lui  eut  coupé  l’index,  il  s’écria:  Mon  eæur 
s'est  réjoui  dans  le  Seigneur,  et  mon  âme  a 
été  transportée  dans  te  salut  qu’il  m'a  pro- 
curé. Recevez,  Seigneur,  cette  autre  branche. 
A chaque  doigt  qu’on  lui  coupait,  il  rendait 
grâces  à Dieu,  et  la  joie  dont  son  âme  était 
inondée  paraissait  sursoit  visage.  Lorsqu’ou 
eu  fut  à la  main  gauche,  ou  le  conjura  de 
nouveau  d’avoir  pitié  de  lui-même  et  de  sau- 
ver sa  vie.  Vous  ne  savez  donc  pas,  répondit-il, 
que  celui-là  n’est  pas  digne  de  Dieu  qui . après 
avoir  mis  la  main  à la  charrue,  regarde  en  ar- 
rière? Les  doigts  des  deux  mains  étant  cou- 
pés, on  pas.-a  aux  doigts  des  pieds,  et  pen- 
dant qu’on  les  lui  coupait,  il  continuait  à 
louer  le  Seigneur.  Ensuite  il  dit  tranquille- 
ment aux  b lurreaux  : Maintenant  que  les 
branches  sont  tombées,  abattez  le  tronc,  et  ne 
vous  laissez  point  toucher  de  compassion  pour 
moi;  car  mon  cœur  s'est  réjoui  dans  le  Sei- 
gneur, et  won  âme  s’est  élevée  vers  celui  qui 
aime  les  petits  et  les  humbles.  Après  qu’on  lui 
eut  coupé  successivement  les  pieds,  les  mains, 
les  bras,  les  jambes  et  les  cuisses,  comme 
son  tronc  vivait  encore  et  ne  cessait  de  bé- 
nir le  Seigneur,  un  des  gardes  lui  abat- 
tit la  tète,  cl  termina  ainsi  son  martyre. 
Saint  Jacques  a été  surnomme  Vlntercis , 
c’est-à-dire  coupé  par  morceaux,  à cause  du 
genre  de  son  supplice,  qui  eut  lieu  la  se- 
conde année  du  règne  de  Vararanes,  le  27  no- 
vembre 421.  Les  chrétiens  offrirent  une 
somme  considérable  pour  obtenir  lu  permis- 
sion d’enlever  son  corps,  mais  elle  leur  fut 
refusée:  cependant  ils  réussirent  à i amasser 
secrètement  ses  membres  épars,  et  les  ren- 
fermèrent, avec  le  tronc,  dans  un  coffre  ou 
dans  une  urne,  qu’ils  enterrèrent  dans  un 
lieu  ignoré  des  idolâtres.  --  27  novembre. 

JAGQl'KSL’HYPÈTRE(sainl),  solitaire  eu 
Sjrie.se  retira  sur  une  moutag.no  près  de 
Cyr,  et  se  livra  à de  grandes  austérités,  li  no 
se  nourrissait  que  de  lentilles  trempées  dans 
de  l’eau, et  portail  de  lourdes  chaîne.'  cachées 
sous  son  vêtement.  Théodore!,  qui  l’avait 
connu,  rapporte  qu’il  ressuscita  uu  enfant. 
Il  avait  été  disciple  de  saint  Maron,  et  c’e-l 
des  mains  de  ce  grand  serviteur  de  Dieu  qu’il 
avait  reçu  sou  premier  ci  lice,  il  mourut  vers 
le  milieu  du  ve  siècle.  — 2à  novembre. 

•JACQUES  L’ASiSÈTE  (saint),  est  honore 
en  Ethiopie  le  15  septembre. 

JACQUES  (saiulj, ermite  en  Paphlagonie, Qo* 
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rissait  sur  la  fin  du  Ve  siècle.  Sa  réputation  de 
sainteté  et  ses  miracles  lui  attirèrent  une  telle 
vénération,  qu’au  rapportde  Procope,Cabade, 
roi  de  Perse,  alla  lui  faire  une  visite  dans 
sa  sobtude.  11  est  honoré  à Amide  le  6 août. 

JACQUES  DU  CARMEL  (saint),  ermite  en 
Palestine,  fiorissail  dans  le  vxe  siècle.  Etant 
tombé  dans  une  faute,  il  se  retira  dans  un  sé- 
pulcre pour  y faire  pénitence.  Il  se  rendit 
célèbre  par  ses  miracles.  — 28  janvier. 

JACQUES  (saint),  martyr  à Constantino- 
ple avec  saint  Julien  et  plusieurs  autres, 
soutînt  sous  le  règne  de  Léon  l’Isaurien, qui 
le  fit  décapiter  pour  avoir  placé  une  image 
du  Sauveur  sur  une  des  portes  de  Constan- 
tinople, dite  la  Porte  d'airain.  — 9 août. 

JACQUES  LE  JEUNE  (sain!-),  évêque  et 
confesseur  en  Orient,  eut  beaucoup  à souf- 
frir pendant  la  persécution  des  iconomaques. 
— 21  mars. 

JACQUES  (saint),  protospathaire  de  l’em- 
pereur Léon  l’Arménien,  souffrit  avec  saint 
Théophane,  vers  l’an  818,  pendant  la  persé- 
cution que  ce  prince  faisait  subira  ceux  qui 
vénéraient  les  saillies  images.  — 4 décembre. 

JACQUES  ( saint  ) , ermite  en  Berri  , né  en 
Grèce  , sur  la  fin  duvnr  sieele  , se  distingua 
d’abord  dans  la  profession  des  armes  , sous 
l’empereur  Léon  l’Arménien  , qui  faisait  cas 
de  sa  bravoure  et  de  sa  sagesse.  Un  de  ses 
frères  nommé  Herpelin  , qui  avait  embras- 
sé l’état  monastique  , et  avait  été  élevé  au 
sacerdoce  , l’ayant  prié  de  venir  le  voir  . lui 
paria  avec  tant  de  force  de  la  vanité 
des  honneurs  et  des  dangers  du  monde, 
que  Jacques  , ne  voulant  plus  retourner  à 
la  cour , embrassa  l’état  monastique  et 
reçut  le  diaconat  quelque  temps  aps  ès.  Environ 
deux  ans  plus  tard,  il  résolut  de  faire  avec  son 
frère  le  pèlerinage  de  Rome  el  de  Jérusa- 
lem, et  de  se  fixer  dans  les  Galles.  Après 
avoir  vendu  tous  leurs  biens  el  en  avoir 
distribué  le  prix  aux  pauvres,  ne  se  réser- 
vant que  ce  qui  était  absolument  nécessaire 
pour  leur  voyage , ils  s’embarquèrent  à 
Constantinople;  chacun  sur  un  vaisseau. 
Celui  qui  portait  Jacques  fut  jeté  par  la  tem- 
pête sur  les  côtes  d’Afrique  , et  ceux  qui 
purent  s’échapper  gagnèrent  File  de  Sar- 
daigne, où  ils  passèrent  l’hiver.  De  retour 
à Constantinople,  il  ne  put  obtenir  aucun 
renseignement  sur  le  vaisseau  qui  portait 
Herpelin.  Ne  sachant  donc  ce  qu’était  deve- 
nu son  frère  , il  s’embarqua  de  nouveau 
pour  l’Italie;  mais  une  seconde  tempête  le  fit 
aborder  à Joppé  en  Judée  , el  il  profita  de  ce 
malheur  pour  visiter  les  saints  lieux  , d’où  il 
fut  obligé  jje  revenir  à Constantinople,  afin 
de  demander  des  secours  à ses  amis.  Le 
patriarche  Jean,  qui  le  connaissait,  lui  fournit 
ce  don!  il  avait  besoin,  et  ii  se  rembarqua 
pour  l’Italie.  Ayant  abordé  à File  de  Corse, 
les  in  telots  le  laissèrent  sur  le  rivage  , après 
l’avoir  dépouillé  de  tout.  Les  habitants  de 
File  , le  prenant  pour  un  espion,  lui  Firent 
s ubir  ies  plus  horribles  traitements,  pour  lui 
arracher  l’aveu  de  son  prétendu  crime.  Sa 
patience  admirable  ayant  fait  douter  s’il 
était  réellement  coupable  , on  le  conduisit  à 


l’évêque  qui  reconnut  son  innocence  , et 
après  l’avoir  retenu  un  an  chez  lui  , il  lui 
donna  ,pourRome  ,des  lettres  de  recomman  - 
dation  ;cesleltres  lui  procurèrent  accès  au  près 
du  pape  qui  lui  donnasa  bénédiction  ainsi  que 
des  reliques  de  plusieurs  martyrs.  De  Rome  il 
se  rendit  à Lucques,  puis  à Gènes,  toujours 
dans  le  dessein  de  passer  en  France;  mais 
l’évêque  de  Gênes , instruit  de  son  émi- 
nente piété,  le  retint  dans  son  diocèse. 
Jacques  y séjourna  quatorze  ans  ; ensuite  , 
pour  se  soustraire  aux  visites  de  ceux  qui 
venaient  lui  demander  le  secours  de  ses  priè- 
res , ii  se  mit  en  route  pour  la  France,  attiré 
par  la  réputation  de  sainteté  dont  jouissait 
Fridégise  , évêque  de  Clermont.  Il  se  fixa 
dans  son  diocèse  el  y mena  quelque  temps 
la  vie  érémilique.  Il  se  retira  depuis  dans 
le  Berri,  et  l’éloge  qu’on  lui  fit  d’un  monas- 
tère situé  près  de  Bourges  , et  qui  observait 
avec  la  plus  grande  exactitude  la  règle  de 
saint  Benoît , le  décida  à y solliciter  son 
admission.  Il  obtint  d’y  être  reçu  en  qualité 
d’hôte,  et  bientôt  il  fut  si  édifié  de  la  conduite 
des  religieux  qu’il  se  fit  recevoir  dans  leur 
communauté.  11  portait  un  rude  cilice  , 
couchait  sur  la  terre  nue  , ne  portait  jamais 
de  chaussures  , ne  buvait  que  de  l’eau  el  ne 
mangeait  que  du  pain  aigre  et  dur;  quel- 
quefois cependant  il  s’écartait  de  la  sévérité 
de  la  règle  pour  ajouter  à sa  nourriture  de 
petits  poissons,  ainsi  que  desœufs  et  du  fro- 
mage, lorsqu’il  était  malndc  , et  ces  adou- 
cissements lui  étaient  imposés  pur  ses  supé- 
rieurs auxquels  il  se  croyait  tenu  d’obéir, 
même  en  ce  point.  Ledésir  d’une  vieplus  mor- 
tiüéeeneoreluifu  reprendre  la  vie  érémilique  : 
il  se  construisit  une  cellule  dans  un  dé  erl 
près  de  la  rivière  de  Saudre,  el  il  y ajouta 
une  chapelle  pour  célébrer  la  messe  ; car  il 
avait  été  élevé  au  sacerdoce  en  Corse  ou  à 
Gènes.  Le  comte  Robert,  seigneur  du  pays, 
et  qui  avait  consenti  à ce  que  Jacques  s’éta- 
blit sur  ses  domaines,  lui  envoyait  à mange  r 
tous  les  jours;  mais  il  distribuait  auxpauvres 
la  plus  grande  partie  de  ce  qu’il  recev.  il. 
Après  avoir  offert  le  saint  sacrifice,  assisté 
par  Jean,  son  seul  disciple,  il  passait  le  reste 
du  jour  dans  une  forêt  voisine,  vaquant  à la 
prière  avec  une  ferveur  merveilleuse.  8a 
mort  arriva  vers  l’an  865,  au  moment  qu'il 
l’avait  prédite,  quelque  temps  avant  qu’il  ce 
tombât  malade,  et  son  corps  fut  enterré  dans 
la  chapelle  de  son  ermitage,  qui  devint  en- 
suite un  monastère  connu  sous  le  nom  de 
prieuré  d’Angillon.  Les  miracles  opérés  à 
son  tombeau  lui  ont  fait  rendre  un  culte  dans 
plusieurs  églises  du  Berri,  qui  Fhonoreal  i * 
li)  novembre. 

JACQUES  DE  SAINT-GALGAN  (le  bien- 
heureux), religieux  de  l’ordre  de  Citeaux,  fio- 
rissait  dans  le  xm”  siècle , et  mourut  vers 
l’an  1230.  11  portait  un  vif  intérêt  à l’ordre 
naissant  de  Saint-Dominique,  et  priait  sou- 
vent Dieu  pour  son  accroissement.  — 30  mai. 

JACQUES  DE  VARASC  (le  bienheureux), 
archevêque  de  Gênes,  naquit  au  village  de 
Varasc,  près  de  cette  ville,  en  1230  II  entre 
jeune  dans  l’ordre  de  Saint- Dominique,  el  il 
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se  livra  «avec  succès  a l’étude  de  l’Ecriture 
sainte,  dé  la  théologie  et  des  Pères.  Il  fit  même 
un  recueil  des  plus  belles  maximes  qu’il 
trouvait  dans  les  ouvrages  de  ces  derniers , 
les  apprit  par  cœur  et  s’en  servait  avec  beau- 
coup d’à-propos,  soit  dans  les  instructions 
qu’il  adressait  au  peuple,  soit  dans  les  con- 
férences qu’il  faisait  aux  étudiants  en  théo- 
logie. Ses  supérieurs,  ne  voulant  pas  laisser 
plus  longtemps  cette  lumière  sous  le  bois- 
seau, le  destinèrent  à la  chaire  et  l’envoyè- 
rent prêcher  la  parole  de  Dieu  dans  le  nord 
de  l’Italie,  où  son  zèle  et  son  éloquence  pro- 
duisirent les  plus  grands  fruits.  Il  fut  nommé, 
en  1207,  provincial  de  son  ordre  pour  la  Lom- 
bardie, quoiqu’il  n’eût  que  trente-sept  ans  et 
qu’il  fût  d’usage  do  n’élever  à celle  dignité 
que  des  religieux  d'un  âge  avancé;  mais  il 
s’acquitta  de  sa  charge  de  manière  à obtenir 
l’approbation  universelle  , et  il  y fût  main- 
tenu pendant  vingt  ans.  Il  faisait  régner 
dans  les  maisons  de  sa  province  une  ferveur 
et  une  régularité  qui  faisaient  bénir  son  ad- 
ministration. H s’était  acquis  une  telle  répu- 
tation de  sagesse  et  de  sainteté,  que  le  pape 
Honorius  III  le  chargea  d’aller  lover  les  cen- 
sures qu’il  avait  lancées  contre  la  ville  de 
Gênes,  à cause  de  la  part  qu’elle  avait  prise 
à la  révolte  des  Siciliens  contre  leur  roi 
Charles  d’Anjou.  Jacques  s’acquitta  de  celte 
commission  délicate  à la  satisfaction  géné- 
rale : aussi  le  chapitre  de  Gênes  s’empressa 
de  le  nommer  successeur  de  l’archevêque 
qui  venait  de  mourir,  et  jamais  choix  ne  fut 
mieux  reçu  du  public.  La  ville  de  Gênes  était  di- 
visée par  des  factions  qui  la  désolaient  depuis 
un  demi-siècle  , sans  que  les  papes  eussent 
pu  jusqu’alors  réconcilier  les  partis,  ni  par 
leurs  légats,  ni  par  eux-mêmes  ; car  Inno- 
cent IV  s’était  rendu  en  personne  sur  les 
lieux  et  n’avait  pu  parvenir  à éteindre  entiè- 
rement ces  haines  aussi  aveugles  qu’invété- 
rées. Le  succès  d’une  parfaite  réconciliation 
était  réservé  au  bienheureux  Jacques,  et 
c’est  par  scs  soins  que  la  paix  fut  jurée  so- 
lennellement, en  1295  , dans  une  assemblée 
générale  des  habitants.  Le  saint  archevêque, 
qui  présidait  à celte  réunion,  fit  rendre  à 
Dieu  de  publiques  actions  de  grâces  pour 
un  événement  aussi  heureux.  Il  avait  con- 
voqué, en  1293,  un  concile  de  ses  suffragants, 
et  l’on  y rédigea,  sur  la  réforme  du  clergé, 
des  statuts  pleins  de  sagesse,  qui  opérèrent 
bientôt  un  changement  salutaire  dans  la  con- 
duite des  ecclésiastiques  de  sa  province  et 
même  d’ailleurs  ; car  des  évêques  qui  ne 
dépendaient  pas  de  sa  métropole  les  lui  de- 
mandèrent pour  les  mettre  en  vigueur  dans 
leurs  diocèses.  On  le  consultait  de  toutes 
paris  sur  les  affaires  de  la  religion,  et  il  était 
le  conseiller  et  le  directeur  de  presque  tous 
les  prélats  du  nord  de  l’Italie.  Il  s'était  attiré 
l'affection  de  son  troupeau  par  une  charité 
et  un  dévouement  sans  bornes.  Dans  un 
temps  do  disette,  il  vendit  jusqu’à  ses  meu- 
bles pour  venir  au  secours  des  malheureux; 
il  allait  lui-même  visiter  les  pauvres  dans 
les  réduits  les  plus  obscurs,  et  leur  prodi- 
guait avec  la  plus  louchante  bonté  les  sc- 
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cours  spirituels  et  temporels  que  réclamait 
leur  triste  position.  Le  territoire  de  Gênes, 
longtemps  dévasté  par  les  guerres  civiles, 
avait  vu  un  grand  nombre  de  ses  églises  en- 
dommagées ou  détruites  : il  vint  à bout  de 
relever  les  unes  et  de  réparer  les  autres  par 
ses  propres  libéralités  et  par  celles  des  per- 
sonnes qu’il  avait  su  intéresser  à celle  bonne 
œuvre.  Il  mourut  en  1298,  à l’âge  de  soixante- 
huit  ans,  après  avoir  fait  de  grandes  choses 
pendant  son  court  épiscopat.  Le  cube  qu’ou 
lui  rendait  de  temps  immémorial  fut  confirmé, 
en  1816,  par  Pie  VII,  qui  le  déclara  bienheu- 
reux. Cet  illustre  dominicain,  qui  est  plus 
connu  des  savants  sous  le  nom  de  Jacques  de 
Voragine,  a laissé,  entre  autres  ouvrages, 
une  Vie  des  saints  qu’on  appelle  la  Légende 
dorée,  où  l’on  trouve  plus  de  simplicité  que 
de  critique  , mais  qui  n’est  pas  sans  mérite 
sous  le  rapport  du  style.  11  a aussi  laissé  des 
Sermons,  un  Litre  sur  saint  Augustin,  une 
Chronique  de  la  ville  de  Cènes  jusqu’en  1295, 
une  Histoire  des  archevêques  de  celle  ville, 
une  Traduction  delà  Bible  avec  des  tables 
historiques.  Ces  divers  écrits  prouvent  qu’il 
était  l’un  des  hommes  les  plus  érudits  de 
son  siècle.  — 13  juillet. 

JACQUES  L’A  LLEM  AN  (le  bienheureux), 
peintre  de  vitres,  puis  jacobin  , est  honoré 
le  1 1 octobre. 

JACQUES  DE  BLANCON  (le  bienheureux), 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Dominique, 
mourut  l’an  1301 , et  il  est  honoré  à Bevagne 
près  de  Foligny,  le  15  août. 

JACQUES  DE  MEVANIA  (saint),  domi- 
nicain, né  en  1220  à Mevania,  aujourd’hui 
Bevagna , dans  l’Ombrie,  faisait  ses  études 
dans  sa  ville  natale,  lorsque  deux  disciples 
de  saint  Dominique  vinrent  y prêcher  le  ca- 
rême de  1236.  Jacques  ayant  fait  leur  con- 
naissance, prit  la  résolution  d’entrer  dans 
leur  ordre,  et  il  l’exécuta  secrètement  en  en- 
trant dans  le  couvent  de  Spolètc.  Ses  parents 
qui  étaient  nobles  et  riches  voulurent  s’op- 
poser à sa  démarche , lorsqu'ils  en  furent 
instruits,  mais  ils  finirent  par  y donner  leur 
consentement.  Après  ses  éludes  théologiques , 
élaut  devenu  prêtre,  il  se. livra  à la  prédica- 
tion, ministère  qu’il  exerça  presque  toute  sa 
vie.  Mevania  ayant  été  prise  et  saccagée,  en 
1248,  par  Frédéric  II,  empereur  d’Allemagne, 
Jacques  s’appliqua  à consoler  et  à soulager 
ses  concitoyens,  et  il  fonda  dans  la  mémo 
ville  un  couvent  de  son  ordre  où  il  établit  la 
plus  parfaite  régularité.  Il  combattit  avec 
succès  le  manichéisme  et  surtout  l’infâme 
iiérésie  des  nicolaïtes,  qui  avait  infecté  10m- 
bric.  Le  don  des  miracles  ajoutait  une  grande 
force  à ses  discours  , et  lui  donnait  sur  les 
populations  un  ascendant  irrésistible.  Après 
plus  d’un  demi-siècle  de  travaux  apostoli- 
ques, il  mourut  le  22  août  1301,  âgé  de  qua- 
tre-vingts ans  : divers  prodiges  attestèrent  sa 
sainteté,  et  dans  les  trois  translations  de  son 
corps  qui  eurent  lieu  à diverses  époques,  il  fut 
toujours  (routé  dans  un  état  parfait  de  con- 
servation. Üonifacc  IX  approuva  son  culte  en 
1460.  et  Paul  \ lui  donna  le  litre  de  saint  en 
1610  ; enfin  Clément  X fixa  sa  fête  au  23  août 
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JACQUES  SALOMON  (le  bienheureux), 
dominicain,  né  en  1231,  à Venise,  d’une  fa- 
mille noble  , dont  il  était  le  fils  unique,  per- 
dit son  père  dès  son  bas  âge,  et  sa  mère  prit 
le  voile  dans  un  monastère  de  Cisterciennes. 
Jacques  lut  élevé  dans  la  piété  par  son  aïeule 
paternelle.  L’éducation  toute  sainte  qu’il 
avait  reçue  lui  inspira  le  dégoût  du  monde  , 
et  quoiqu’il  se  vît  possesseur  d’une  fortune 
considérable,  il  résolut  de  s’en  dépouiller 
pour  entrer  dans  un  cloître.  Il  n’avait  que 
dix-sepl  ans  lorsqu’il  vendit  tous  ses  biens  , 
dont  il  distribua  le  prix  aux  pauvres  , et  en 
1248  il  prit  l’habit  de  Saint-Dominique  dans 
le  monastère  d*e  Saint-Jean  et  de  Saint-Paul. 
II  y passa  vingt  et  un  ans  dans  la  solitude,  oc- 
cupé, lorsqu’il  fut  prêtre  , à annoncer  la  pa- 
role de  Dieu  et  à entendre  les  confessions , 
lorsque,  pour  se  soustraire  aux  louanges  et 
à la  vénération  dont  sa  vertu  était  l’objet,  il 
se  retira  dans  le  couvent  de  Forli.  Il  y passa 
quarante-cinq  ans  dans  de  grandes  austé- 
rités, et  quoique  le  voisinage  de  l’Apennin 
rende  ce  climat  assez  rigoureux  pendant 
l’hiver,  il  no  se  chauffait  jamais.  Obligé  par 
la  vertu  d’obéissance  de  se  charger  successi- 
vement du  gouvernement  des  monastères 
de  Faënza,  de  Ravenne  et  de  San-Severino , 
il  déploya  toutes  les  qualités  d’un  bon  supé- 
rieur ; mais  il  regrettait  toujours  sa  retraite 
de  Forli,  dans  laquelle  il  revint  le  plus  tôt 
que  cela  lui  fut  possible  ; et  malgré  le  poids 
des  années  et  les  infirmités  de  la  vieillesse  , 
il  ne  rabattit  rien  de  ses  pratiques  de  péni- 
tence ni  de  son  zèle  pour  la  conversion  dos 
pécheurs.  Il  continua  aussi  jusqu’à  la  fin  les 
oeuvres  de  charité  envers  les  malheureux  ; 
ce  qui  lui  fit  donner  le  titre  d’ami  des  pau- 
vres. Les  quatre  dernières  années  de  sa  vie 
ne  furent  qu’un  long  enchaînement  de  souf- 
frances et  de  douleurs,  qu’il  supporta  avec 
une  admirable  résignation.  I!  mourut  le  31 
mai  1314,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans.  Ses 
funérailles,  auxquelles  assistait  une  foule 
immense,  furent  illustrées  par  plusieurs  mi- 
racles, et  l’on  commença  bientôt  après  par 
lui  rendre  un  culte  public,  qui  fut  approuvé 
par  Clément  Vil  et  Jules  111  pour  la  ville  de 
Forli. Paul  V étenditce  culteà  tous  les  Etats  de 
Venise,  et  Grégoire  XV  à tous  les  couvents 
de  l’ordre  des  Frères-Prêcheurs.  — 31  mai. 

TACQUES  DE  PADE  (saint),  franciscain  et 
martyr,  était  originaire  de  Padoue  et  fut  mis 
à mort  pour  Jésus-Christ,  qu’il  prêchait  aux 
infidèles,  l’an  1322. 11  souffrit  à Tanaba,  dans 
les  Indes  Orientales,  avec  deux  autres  reli- 
gieux de  son  ordre,  saint  Démètre  de  Tafiièce 
et  saint  Thomas  de  Tolenlin.  — 1er  avril. 

JACQUES  DE  STRÉPAR  (le  bienheureux), 
archevêque  de  Halitz  en  Pologne  , naquit 
vers  le  milieu  du  xive  siècle,  d’une  famille  de 
sénateurs  de  la  Basse-Pologne.  11  renonça 
généreusement  aux  avantages  que  le  monde 
lui  promettait  pour  entrer  dans  l’ordre  de 
Saint-François,  et  il  y devint  le  modèle  d’un 
parfait  religieux.  Ses  vertus,  son  zèle  et  ses 
talents  engagèrent  ses  supérieurs  à l’envoyer 
en  Russie,  afin  d’y  travailler  à la  conversion 
des  schismaLiques  et  des  infidèles  dont  ce 
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pays  était  .alors  rempli.  Sa  mission  pro- 
duisit d’heureux  effets  ; mais  il  fut  rap- 
pelé peu  de  temps  après  et  nommé  supérieur 
du  couvent  de  Lemberg  : il  occupait  ce 
poste  lorsque  le  saint-siège  l’établit  vicaire 
général  de  la  mission  de  Russie.  Il  était  donc 
retourné  dans  ce  pays  lorsque  Boniface  IX 
le  nomma  archevêque  de  Halitz,  sur  la  de- 
mande de  Wladislas  Jagellon,  roi  de  Pologne. 
Jacques,  devenu  métropolitain  de  mission- 
naire qu’il  était,  conserva  l’habit  pauvre  de 
son  ordre  et  ne  changea  rien  à sa  vie  de  re- 
ligieux, quant  aux  dépenses  qui  lui  étaient 
personnelles  , ce  qui  lui  permettait  d’em- 
ployer ses  immenses  revenus  à des  œuvres 
de  charité.  Il  bâtissait  et  dotait  des  monas- 
tères, décorait  des  églises,  fondait  des  hospi- 
ces, établissait  des  paroisses,  soulageait  les 
indigents  et  exerçait  l’hospitalité  envers  tous 
les  étrangers  qui  réclamaient  sa  bienfai- 
sance. Le  bienheureux  Jacques  ne  fut  pas 
seulement  un  prélat  accompli , il  fut  encore 
un  citoyen  généreux  et  dévoué  au  bien  de 
son  pays.  Sa  qualité  de  sénateur  du  royaume 
le  mit  en  position  de  donner  en  plus  d’une 
circonstance  les  conseils  les  plus  utiles  à 
l’Etal,  et  la  voix  publique  lui  décerna  de  sou 
vivant  les  beaux  noms  de  protecteur  de  la 
pairie  et  d’ange  gardien  du  royaume.  11  mou- 
rut dans  un  âge  avancé,  l’an  1411 , et  les 
miracles  qui  s’opéraient  à son  tombeau  y 
attirèrent  bientôt  un  grand  concours  de  fidè- 
les, qui  venaient  de  loin  implorer  son  assis- 
tance. Son  culte  fut  approuvé  par  Pie  VI  en 
1771.  — 1er  juin. 

JACQUES  DE  LA  MARCHE  (saint)  , fran- 
ciscain , ainsi  dit  parce  qu’il  était  de  la  Mar- 
che d’Ancône,  naquit  à Mont  - Brandon  , 
l’an  1389,  et  montra  dès  son  enfance  d’heu- 
reuses dispositions  pour  la  vertu  ; ce  qui  dé- 
termina un  prêtre  du  voisinage  à lui  ensei- 
gner les  éléments  de  la  langue  latine,  il  fut 
ensuite  envoyé  à l’université  de  Pérouse,  où 
il  fit  dans  les  lettres  des  progrès  si  rapides, 
qu’un  gentilhomme  de  Florence,  charmé  de 
son  instruction  et  de  ses  belles  qualités',  lui 
confia  l’éducation  de  son  fils.  Lorsqu’il  con- 
nut plus  à fond  le  jeune  précepteur,  il  fut  si 
frappé  de  sa  vertu  et  de  sa  prudence  qu’il 
l’emmena  avec  lui  à Florence,  et  lui  obtint 
dans  l’administration  publique  un  poste 
avantageux.  Jacques  de  la  Marche  , pour  se 
préserver  des  dangers  qu’on  rencontre  au 
milieu  du  monde,  vivait  dans  le  recueille- 
ment et  la  prière  ; mais  se  sentant  animé  du 
désir  d’une  vie  plus  parfaite  encore,  il  alla 
prier  dans  l’église  de  Notre-Dame  des  Anges, 
un  jour  qu’il  passait  par  Assise  ; il  fut  si 
édifié  de  la  ferveur  des  religieux  de  Saint- 
François,  qu’il  résolut  de  rester  avec  eux,  et 
qu’il  leur  demanda  l’habit.  Sa  demande  ayant 
été  agréée  , on  l’envoya  faire  son  noviciat 
au  couvent  des  Prisons,  près  d’Assise  *,  et  c’est 
là  qu’il  jeta  les  fondements  de  cette  éminente 
sainteté  à laquelle  il  parvint  dans  la  suite.  11 
revint  ensuite  au  couvent  de  la  Portioncule, 
et  pendant  quarante  ans  il  ne  laissa  passer 
aucun  jour  sans  prendre  la  discipline,  il  por- 
tait toujours  un  rude  cilice*  ou  une  ceinture 
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de  fer  armée  de  pointes,  ne  dormait  que  tr  ois 
heures  par  nuit, employant  le  reste  à la  prière 
et  à la  méditation.  Il  ne  mangeait  jamais  de 
viande,  et  il  prenait  si  peu  de  nourriture 
qu’on  concevait  difficilement  comment  il  pou- 
vait vivre.  Son  amour  pour  la  pauvreté  al- 
lait si  loin  qu’il  n'était  jamais  si  content  que 
quand  il  manquait  du  nécessaire  , et  il  por- 
tait de  préférence  les  habits  les  plus  grossiers 
et  les  plus  usés.  Il  ne  conversait  avec  au- 
cune femme  que  quand  la  nécessité  ou  la 
charité  l’exigeait,  tant  il  était  circonspect 
sur  le  chapitre  de  la  pureté.  Sou  obéissance 
n’était, pas  moins  digne  d’admiration  que 
ses  autres  vertus.  Plein  de  zèle  pour  le  salut 
des  ûmi'S,  il  prêchait  tantôt  les  religieux  de 
son  ordre  , tantôt  dans  les  paroisses  : scs 
discours  étaient  simples  , mais  pleins  de 
force  et  d’onction.  Un  sermon  qu’il  prêcha  à 
Milan  convertit  trente-six  femmes  débau- 
chées. Ayant  été  élu  archevêque  de  cette 
ville,  il  prit  la  fuite,  et  lorsqu’on  l’eut  re- 
joint, il  obtint,  à force  de  prières,  qu’on  le 
laisserait  exercer  ses  fonctions  de  simple 
missionnaire.  Il  suivit  saint  Jean  de  Capislran 
dans  ses  missions  en  Allemagne,  en  Bohême 
et  en  Hongrie  : il  fut  envoyé  trois  f >is  dan  - ce 
dernier  royaume  par  le-,  papes  Eugène  IV,  Ni- 
colas V elCalixle  111.  Dieu  le  favorisa  du  don 
des  miracles,  et  il  en  opéra  plusieurs  à Venise 
etdans  d’autres  lieux.  11  rendit  la  santé  au  duc 
de  Calabre  et  au  roi  de  Naples  , attaqués  de 
maladies  dangereuses.  Ayant  été  accusé  d'a- 
voir soutenu  que  le  sang  de  Jésus-Christ 
n’était  pas  toujours  resté  uni  hypostaliquc- 
raent  au  Verbe  depuis  la  mort  du  Sauveur 
jusqu’à  sa  résurrection,  il  n’eut  pas  de  peine 
à se  justifier,  et  il  sortit  de  cette  affaire  avec 
honneur.  Il  mourut  dans  le  couvent  de  la 
Trinité  près  de  Naples,  le  28  novembre  1479, 
à l’âge  de  quatre-vingt-dix  ans.  Son  corps 
sc  garde  à Naples,  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  la  Neuve,  et  sa  châsse  y est  exposée 
dans  une  chapelle  qui  porte  son  nom.  il  fut 
béatifié  par  Urbain  V II 1 et  canonisé  par  Be- 
noit XIII.  — 28  novembre. 

JACQUES-PHILIPPE  BERTONI  (le  bien- 
heureux) , religieux  servile , né  à Faënza 
en  Italie,  l’an  1444,  entra  dès  l’âge  de  neuf 
ans  dans  l’ordre  des  Serviles  , par  suite  d'un 
vœu  qu’avait  fait  son  père,  dans  une  mala- 
die grave.  Il  commença  dès  lors  à pratiquer 
de  grandes  austérités.  Ayant  prononcé  ses 
vœux  aussitôt  qu’il  eut  l’âge  requis,  on  lui 
confia  successivement  divers  emplois,  même 
celui  de  supérieur,  qu’il  remplit  mec  autant 
de  douceur  que  de  prudence.  Il  avait  une 
telle  horreur  pour  les  moindres  fautes,  qu’il 
so  purifiait  tous  les  jours  p.ar  h’  sacrement 
de  pénitence.  Il  mourut  l’an  1483,  n’otant 
encore  âgé  que  de  trente-neuf  ans.  En  lllil, 
Clément  XIII  approuva  le  culte  qu’on  lui 
rend  dans  son  ordre.  — 28  mai. 

JACQUES  D’ESCLAVONIE  (suint),  reli- 
gieux, naquit  en  Dulmalie  , au  commence- 
ment du  xv®  siècle.  Le  désir  de  servir  Dieu 
d'une  manié  e plus  parfaite  le  fit  passer  en 
Italie,  où  il  entra  chez  les  Franciscains  de 
Bitcllo,  en  qualité  de  frère  couvers.  H édifia 


23 

les  divers  couvents  où  ses  supérieurs  ren- 
voyèrent, et  surtout  celui  de  Couversauo  , où 
il  exerça  l’office  de  cuisinier.  La  vue  du  feu 
terrestre  lui  rappelait  celui  de  l’enfer,  et 
celte  pensée  le  portait  à s'attacher  à Dieu 
de  plus  en  plus.  II  mourut  à Bilello  le  27a vr il 
1485,  après  avoir  fait  l’ornement  de  son  or- 
dre par  la  ferveur  avec  laquelle  il  tendait 
sans  cesse  vers  la  perfection.  Il  s’est  opéré 
plusieurs  miracles  par  son  intercession  , et 
son  nom  a été  inséré  dans  le  Martyrologe  des 
Franciscains,  publié  par  Benoit  XIV,  qui  a 
placé  sa  fêle  au  20  avril. 

JACQUES  D’L’LM  (le  bienheureux),  de  l'or- 
dre des  Frères-Prêcheurs  , naquit  eu  1497  , 
dans  la  ville  dont  il  porte  le  nom,  et  il  était 
fils  d’un  marchand  qui  le  fit  élever  chré- 
tiennement. Dès  sa  jeunesse  il  se  fit  remar- 
quer par  une  piété  vive  et  par  une  grande 
innocence  de  mœurs.  A l’âge  de  viugl-eiuq 
ans,  il  se  sentit  le  désir  de  faire  le  pèleri- 
nage de  Borne  pour  visiter  les  tombeaux  des 
saints  apôtres.  11  obtint  sans  peine  l’agré- 
ment de  son  père,  qui  était  -un  fervent  chré- 
tien et  qui  lui  dit,  en  lui  donnant  sa  béné- 
diction : Allez  , mon  cher  fils  ; rappelez-vous 
votre  Créateur  pendant  tout  le  chemin,  et  pré- 
férez mourir  plutôt  que  de  pécher  en  s : pré- 
sence. il  lui  recommanda  aus-û  de  prier  pour 
lui  dans  les  lieux  de  dévotion  qu'il  visiterait 
et  de  revenir  le  plus  tôt  qu’il  pourrait.  Jac- 
ques s’etant  mis  en  route  a\ec  d’autres  pè- 
lerins, arriva  à la  ville  sainte  , au  comm  n- 
cemenl  du  carême  de  Faun  e 1523.  il  passa 
ce  saint  temps  à visiter  les  églises  et  se  dis- 
posa par  une  confession  gé  érale  à célébrer 
dignement  les  fêtes  de  Pâques.  S’étant  en- 
suite rendu  à Naples,  une  dame  noble,  frap- 
pée des  agréments  de  sa  figure  et  de  sa  bonne 
mine,  lui  offrit  des  avantages  considérables, 
s'il  voulait  s’engager  à son  scr\ ice  : mais  il 
refusa,  dans  la  crainte  que  sa  vertu  ne  lui 
exposée  à quelque  danger  dans  celle  maison. 
Se  trouvant  sans  moyens  d’existence  , il  se 
vil  obligé  de  s’engager  dans  les  troupes  d’Al- 
phonse 11,  roi  de  Naples,  et  celle  nomelle 
profession  n’appnrlu  aucun  changement  dans 
ses  mœurs.  Un  jour  qu’il  était  logé  avec  d’au- 
tres  soldats  chez  un  juif,  il  passa  la  muiinee 
dans  les  églises  et  il  ne  rentra  qu’après  le 
dîner  de  ses  camarades.  L’un  d’eux  lui  pré- 
senta un  plat  de  légumes,  en  lui  disant  qu’ils 
avaient  été  volés  : alors  Jacques,  malgré  sa 
faim,  repoussa  le  plat  avec  indignation,  et  le 
lendemaiu  il  aila  demander  son  congé  à son 
capitaine.  Il  entra  ensuite  au  senico  d’un 
noble  de  Capoue,  qui  le  traita  plutôt  comme 
un  fils  que  comme  un  domestique.  Jacques 
passa  cinq  ans  dans  celle  maison,  jouissant  de 
l’affection  eide  la  confiance  de  son  moiti  é,  qu'il 
quitta  cependant  avec  lin  eut  ion  de  retourner 
vers  son  père  en  Allemagne  : n ais  comme  il 
passait  par  Bologne,  il  entra  dans  IVglise  d s 
Frères- Prêcheurs,  qui  possède  les  reliques  de 
saint  Dominique,  et  il  lut  tellement  édifié  delà 
mo  lestie  des  religieux,  que,  faisant  à Dieu 
le  sacrifice  de  on  pays  et  de  s i faniil  e,  ilob* 

I al  (i’ô  re  admis  dans  le  couvent,  en  q-alité 
de  frère  coin  ers.  Quelques  jours  après  qu’il 
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eut  pris  l’habit , le  commandant  de  la  cita- 
delle, qui  avait  employé  Jacques  et  ses  com- 
pagnons en  qualité  d’ouvriers,  vint  le  voir 
avec  ceux  de  ces  derniers  qu’il  occupait  en- 
core, et  dit  aux  religieux,  en  pariant  de  lui  : 
Mes  frères,  le  jeune  homme  que  vous  venez 
de  recevoir  est  le  plus  modeste  et  le  plus 
honnête  que  je  connaisse  ; jamais  nous  ne 
l’avons  vu  faire  la  moindre  chose  qui  fût  digne 
de  blâme,  et  nous  n’aurions  même  osé  pro- 
noncer devant  lui  une  seule  parole  inutile. 
Je  regrette , non  qu’il  soit  entré  chez  vous  , 
mais  d’être  privé  d’un  ouvrier  aussi  pieux  et 
aussi  mo'deste.  Les  Dominicains  furent  bien- 
l'ôt  convaincus  par  eux- mêmes  que  cet  éloge 
n’avait  rien  d’exagéré  ; car  Jacques  se  mon- 
tra un  fervent  religieux  dès  le  commence- 
ment de  son  noviciat.  Ayant  un  jour  de- 
mandé au  maître  des  novices  quelle  était  la 
voie  la  plus  sûre  pour  parvenir  à la  sain- 
teté , et  ce  religieux  lui  ayant  répondu  que 
c’é’lait  l’humilité,  il  s’adonna  tout  entier  à la 
pratique  de  celle  vertu.  11  se  regardait  comme 
le  dernier  des  hommes,  et  cette  idée  qu’il 
avait  de  lui-même  le  portait  à honorer  tout 
le  monde  et  à servir  tous  les  frères.  Après 
sa  profession,  il  se  revêtit  d’un  cilice,  se  don- 
nait de  sanglantes  disciplines  et  passait  sou- 
vent une  partie  de  la  nuit  en  prières  ; mais 
ces  mortifications  ne  l’empêchaient  pas  d’a- 
voir un  extérieur  gracieux  et  affable.  Sa 
coutume  était  de  se  rendre  de  très-bonne 
heure  à l’église  ; et  après  avoir  récité  ses 
prières  de  règle,  il  visitait  toutes  les  cha- 
pelles, commençant  par  celte  de  la  sainle 
Vierge,  envers  laquelle  il  avait  la  plus  ten- 
dre dévotion.  Lorsqu’il  avait  accompli  ses 
devoirs  de  piété,  il  se  mettait  au  travail  ; car 
jamais  ou  ne  lui  vit'perdre  un  moment,  et  il 
se  plaisait  à répéter  à ses  frères  ces  paroles 
de  l’a  poire  : Quiconque  ne  veut  pas  travailler, 
ne  doit  pas  manger.  Très-exact  observateur 
du  silence  , il  ne  pariait  que  pour  répondre 
et  ne  disait  que  des  choses  édifiantes.  Il  avait 
une  disposition  particulière  pour  les  arls 
mécaniques  , et  il  excellait  surtout  dans  !a 
peinture  sur  verre  ; mais  toutes  ses  occu- 
pations étaient  subordonnées  à l'obéissance 
la  plus  entière  : l’auteur  de  sa  Vie  en  rap- 
porte des  traits  admirables.  La  réputation 
de  sainteté  du  bienheureux  Jacques  finit 
par  se  répandre  au  loin  et  parvint  jusqu’à 
Alphonse,  duc  de  Calabre,  qui  fut  depuis 
roi  de  Sicile.  Ce  prince,  se  trouvant  à Bolo- 
gne, a'iia  visiter  ie  couvent  des  Frères-Prê- 
cheurs, et  témoigna  le  désir  de  voir  le  ser- 
viteur de  Dieu.  Lorsqu’on  le  lui  eut  présenté, 
M l’embrassa,  se  recommanda  humblement  à 
ses  prières  , et  après  que  le  saint  religieux 
se  fut  retiré,  Alphonse  exprima  hautement 
l’estime  qu’il  en  avait  conçue.  Le  bienheu- 
reux Jacques  supporta,  non-seulement  avec 
patience,  mais  même  avec  joie,  les  infirmités 
nombreuses  qui  vinrent  assiéger  sa  vieil- 
lesse, répétant  souvent  ces  paroles  de  l’Apô- 
tre : La  vertu  se  perfectionne  par  l'infirmité. 
Aüeint  d’une  fièvre  violente  qui  le  réduisit 
eu  peu  de  jours  à l’extrémité,  -il  mourut 
le  12  octobre  1491,  ài’àge  de  quaire-vingt- 
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quatre  ans.  Toute  la  ville  se  porta  en  foule 
à ses  funérailles,  et  chacun  l’invoquait  déjà 
comme  un  saint.  Bientôt  après  sa  mort,  les 
Dominicains  furent  obligés  de  déposer  son 
corps  dans  une  chapelle  de  leur  église,  afin 
de  satisfaire  la  dévotion  des  fidèles.  Le  culte 
du  bienheureux  Jacques  fut  approuvé  par 
Léon  XII  en  1825.  — 12  octobre. 

JACQUES  LACOPE  (le  bienheureux),  cha- 
noine prémontré  et  martyr,  né  à Oudenarde 
dans  les  Pays-Bas,  quitta  son  couvent  de 
Middelbourg  et  la  religion  catholique,  pour 
se  faire  protestant,  en  1566.  C’est  pendant 
qu’il  était  sorti  du  sein  de  l’Eglise  qu’il  écri- 
vit, contre  la  légende  dorée  du  bienheureux 
Jacques  de  Voragine  , un  livre  qui  respire 
l’esprit  de  la  secte  qu’il  avait  embrassée,  et 
qu’il  quitta  ensuite  pour  rentrer  dans  son 
ordre.  11  s’efforcait  de  réparer  le  scandale  de 
son  apostasie,  et  desservait  une  paroisse 
près  de  Munster,  lorsqu’il  fut  arrêté  à Gor- 
cum,  et,  après  d’horribles  tortures,  conduit 
à Bril  avec  plusieurs  prêtres  et  religieux, 
avec  lesquels  il  fut  pendu,  en  haine  de  la  re- 
ligion chrétienne,  le  9 juillet  1572.  Lorsqu’on 
l’attacha  à la  croix,  il  jeta  dans  le  feu  son 
livre,  en  demandant  pardon  à Dieu  du  mal- 
heur qu’il  avait  eu  de  le  composer.  Jacques 
Lacope  et  les  compagnons  de  son  martyre 
furent  béatifiés,  en  1674,  par  Clément  X,  et 
on  les  honore  le  9 juillet. 

JACQUES  (saint),  jésuite  et  martyr  au 
Japon,  où  il  s’était  rendu  en  qualité  de  mis- 
sionnaire pour  y prêcher  l’Evangile,  fut  ar- 
rêté au  milieu  de  ses  travaux  apostoliques, 
avec  plusieurs  autres  de  ses  confrères,  par 
ordre  de  l’empereur  Taycosama,  qui  les  fit 
crucifier  sur  une  montagne  près  de  Nanga- 
zacki,  le  5 février  1597.  Urbain  VIII  les  mit 
nombre  des  saints.  — 5 février. 

JACUT  (saint),  Jacobus,  confesseur,  fils 
de  saint  Fragan  et  de  sainte  Gwen  ou  Blan- 
che, était  frère  de  saint  Guignolé  et  de  saint 
Guetlienoc.  11  était  encore  très-jeune  lors- 
qu’il quitia  la  Grande-Bretagne,  sa  pairie, 
pour  se  soustraire  à la  fureur  des  Saxons, 
et  il  vint,  avec  sa  famille,  s’établir  dans  l’Ar- 
morique, aujourd’hui  la  Bretagne,  vers  le 
milieu  du  Ve  siècle.  Docile  aux  leçons  de 
vertu  qu’il  recevait  de  ses  parents,  il  marcha 
sur  leurs  traces  et  se  sanctifia  au  milieu  du 
momie.  SI  mourut  au  commencement  du  vie 
siècle  il  était  honoré  dans  l’abbaye  de  Sainl- 
Jacut,  près  de  Dol,  qui  l’avait  choisi  pour  son 
patron,  et  qui  portait  son  nom.  Il  y a aussi 
plusieurs  paroisses  en  Bretagne  qui  portent 
le  nom  de  Saint-Jacut,  qui  est  une  corrup- 
tion du  nom  de  Jacques.  — 8 fév.  et  3 mars. 

JADÈRE  (saint),  Jader , Cvêque  de  Midüe 
en  Afrique  et  martyr,  souffrit  avec  plusieurs 
évêques  pendant  la  persécution  de  Valérien 
et  de  Gallien.  Après  avoir  subi  une  cruelle 
fustigation,  il  fut  chargé  de  chaînes  et  envoyé 
aux  mines,  où  il  mourut  bientôt  après,  con- 
sumé par  les  fatigues,  les  mauvais  traitements 
et  la  misère.  — 10  septembre. 

JAFROY  (saint),  Theofredus,  est  honoré 
comme  martyr  dans  le  marquisat  de  Saluces 
eu  Piémont,  le  7 septembre. 
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JALLE  (sainte),  Gallu,  vierge,  florissait 
dans  le  vie  siècle.  Elle  est  honorée  dans  le 
diocèse  de  Valence  en  Dauphiné.  Il  y a dans 
ce  diocèse  une  paroisse,  près  du  Buis,  qui 
porte  son  nom.  — 1er  février. 

JAMNIQUE  (sainte),  Jamnica,  martyre  à 
Lvon  avec  saint  Polhin  , évêque  de  celte 
ville,  et  quarante-cinq  autres,  mourut  en 
prison  l’an  177,  sous  le  règne  de  Marc-Au- 
rèle.  Elle  est  aussi  appelée  Gamnite. — 2 juin. 

JANNIC  (le  bienheureux),  Jonnnicus,  con- 
fesseur en  flretagne,  fut  curé  pendant  treize 
ans.  Il  quitta  ensuite  sa  paroisse  pour  se  faire 
cordelier,  et  il  mourut  en  134-9.  Il  est  honoré 
à Quimper  le  13  décembre. 

JANVIER  (saint),  Januarius,  mart  r dans 
l’île  de  Corfou,  était  l’un  des  sept  voleurs  qui 
furent  convertis  par  saint  Jason,  et  qui  souf- 
frirent ensuite  la  morl  pour  Jésus-Christ  vers 
la  fin  du  rr  siècle.  — 29  avril. 

JANVIER  (saint),  martyr  à Rome,  était 
l’aîné  des  sept  fils  de  sainte  Félicité.  Ayant 
comparu,  avec  sa  mère  et  ses  frères,  devant 
Publius,  préfet  de  la  ville,  celui-ci  fil  tous  ses 
efforts  pour  obtenir  de  lui  qu’il  sacrifiât  aux 
dieux,  lui  promettant,  de  la  part  de  l'empe- 
reur, des  biens  et  des  dignités  s’il  obéissait, 
et  le  menaçant  des  plus  horribles  supplices 
s’il  persévérait  dans  son  refus.  Janvier,  sou- 
tenu par  l’exemple  et  les  exhortations  de  sa 
mère,  répondit  au  préfet  : Vous  ne  me  donnez 
pas  là  un  conseil  digne  d’un  sage  magistrat; 
ainsi,  trouvez  bon  qu'au  lieu  de  le  suivre,  je 
mette  toute  mon  espérance  dans  le  Dieu  que  je 
sers;  il  saura  me  garantir  de  vos  artifices,  et 
me  fera  triompher  des  maux  dont  vous  me 
menacez.  Publius,  après  l’avoir  fait  flageller, 
l’envoya  en  prison.  La  sentence  de  mort 
portée  contre  lui  ayant  été  confirmée  par 
l’empereur  Anlonin,  il  fut  assommé  à coups 
de  fouets  plombés,  l’an  150. — 10  juillet. 

JANVIER  (saint),  sous-diacre  de  l'Eglise 
romaine  et  martyr,  fut  décapité  avec  saint 
Sixte  II,  l’an  238,  pondant  la  persécution  de 
l’empereur  Valérien,  et  inhumé  dans  le  ci- 
metière de  Prétextai.  — C août. 

JANVIER  (sain1.),  martyr  à Héraclée  avec 
saint  Félix,  est  honoré  le  7 janvier. 

JANVIER  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Paul  et  plusieurs  autres.  — 
10  janvier. 

JANVIER  (saint),  martyr  en  Afrique  pen- 
dant la  persécution  de  Dèce,  souffrit  avec 
saint  Mappalique  l’an  230,  et  il  est  nommé 
dans  quelques  martyrologes  le  17  avril. 

JANVIER  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Félix  et  saint  Victor. — 9 févr. 

JANVIER  (saint),  aussi  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Maxime  et  saint  Macaire,  est  ho- 
noré le  8 avril. 

JANVIER  (saint),  martyr  en  Phrygie  avec 
saint  Altique,  et  deux  autres,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  fi  novembre. 

JANVIER  (sainl),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Cyriaquo  et  plusieurs  autres. 
— 21  juin. 

J AN  VIER  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Marin  et  deux  autres.  — 10 
iuillet. 
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JANVIER  (saint),  martyr  à Carthage-,  souf- 
frit avec  saint  Catulin,  diacre,  et  plusieurs 
autres.  Leurs  corps  furent  portés  dans  la 
basilique  de  Fauste,  et  saint  Augustin  pro- 
nonça un  discours  en  leur  honneur  le  jour  de 
leur  fêle,  qui  tombe  le  15  juillet. 

JANVIER  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Faustin  et  plusieurs  autres. — 
15  décembre. 

JANVIER  (saint),  marty  r à Marseille,  souf- 
frit avec  sainl  Hermès  et  plusieurs  autres. — ■ 
1er  mars. 

JANVIER  (saint),  martyr  à Nicomédie  , 
souffrit  l’an  303,  au  commencement  de  la 
grande  persécution  de  Dioclétien. — 17  mars. 

JANVIER  (saint),  martyr  à Nicopolis  en 
Arménie,  avec  sainte  Pélagie,  fut  tourmenté 
pendant  quatre  jours  sur  le  chevalet,  déchiré 
par  les  ongles  de  fer  et  par  des  fragments  de 
pots  cassés;  c’est  au  milieu  de  ces  supplices 
qu’il  expira,  au  commencement  du  iv'  siècle, 
sous  l’empereur  Dioclétien.  — 11  juillet. 

JANVIER  (saint),  prêtre  de  Thibare  en 
Afrique,  ei  martyr  pendant  la  persécution 
de  Dioclétien  , fut  arrêté  avec  saint  Félix  , 
son  évêque , par  ordre  de  Magnalien,  pre- 
mier magistrat  de  Thibare.  Celui-ci  les  fit 
embarquer  pour  l’Italie,  ofiu  qu’ils  compa- 
russent devant  l’empereur.  Arrivés  à Ve- 
nouse  dans  la  Pouille,  ils  y furent  mis  à mort, 
l’an  303.  — 24  octobre. 

JANVIER  (saint),  diacre  et  martyr  à Torre 
en  Sardaigne,  fut  envoyé  dans  celte  île  par 
le  pape  saint  Caïus.  Arrêté  par  ordre  du 
président  Barbare,  avec  saint  Jean,  qui  était 
le  chef  de  la  mission,  ils  furent  décapités 
pendant  la  persécution  de  l’empereur  Dio- 
clétien. — 25  octobre. 

JANVIER  (saint),  martyr  à Cordoue  en 
Espagne,  ayant  été  arrêté,  pendant  la  persé- 
cution de  Dioclétien , comparut,  avec  saint 
Fauste  et  saint  Martial,  devant  le  juge  Eu- 
gène, qui.  pour  vaincre  leur  constance  à 
confesser  Jésus-Christ,  les  fit  éleudre  sur  le 
chevalet.  Après  avoir  souffert  de  cruels  tour- 
ments, on  les  mutila  d’une  manière  horrible. 
On  leur  arracha  les  sourcils  et  les  dents  ; 
on  leur  coupa  les  oreilles  et  le  nez;  ensuite 
on  les  jeta  dans  le  feu,  où  ils  furent  brûlés 
vifs,  l’an  304.  — 13  octobre. 

JANVIER  (saint),  évêque  de  Rénévent  et 
martyr,  gouvernait  son  troupeau  avec  beau- 
coup de  sagesse,  lorsque  éclata  la  persécu- 
tion de  Dioclétien.  Ayant  appris  que  Dra- 
conce,  gouverneur  de  la  Campanie,  avait  fait 
emprisonner,  à l’ouzzoles,  plusieurs  chré- 
tiens, parmi  lesquels  se  trouvait  Sosie,  diacre 
de  Misène,  avec  qui  il  était  lié  d’une  étroite 
amitié,  et  en  qui  il  avait  la  plus  grande  con- 
fiance, il  alla  le  visiter  afin  de  lui  procurer, 
ainsi  qu’à  ses  compagnons,  les  secours  dont 
ils  avaient  besoin.  Timothée,  successeur  de 
Draconce,  ayant  su  qu’un  homme  distingué 
de  Rénévent  était  venu  visiter  les  prisonniers 
chrétiens,  il  donna  ordre  de  l’arrêter  et  do 
l’amener  à Noie,  où  il  résidait.  Saint  Janvier, 
qui  était  cet  homme  distingué,  lut  donc  con- 
duit à Noie  arec  Fcstus,  son  diacre  et  Di- 
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dier,  son  lecteur,  qui  étaient  venus  le  voir; 
ils  furent  interrogés  à Noie  avec  leur  évêque, 
et  partagèrent  ses  tourments.  Timothée  s’é- 
tant ensuite  rendu  à Pouzzoles,  y fit  conduire 
les  trois  confesseurs,  que  l’on  obligea  de 
marcher  devant  son  char,  chargés  de  chaî- 
nes, et,  à leur  arrivée,  on  les  mit  en  prison. 
Le  lendemain,  saint  Janvier  et  ses  compa- 
gnons furent  exposés  dans  l’amphithéâtre; 
mais  les  bêtes  les  épargnèrent.  Le  peuple, 
étonné  de  ce  prodige,  crut  qu’il  provenait  de 
là  magie.  Les  saints  confesseurs  furent  con- 
damnés à perdre  la  tête,  et  exécutés  dans 
une  vallée,  à un  mille  de  la  ville,  l’an  305. 
On  les  enterra  avec  honneur  près  de  là,  dans 
l*e  lieu  où  l’on  bâtit  plus  tard  une  chapelle 
sous  l’invocation  de  saint  Janvier.  Ses  reli- 
ques furent  transportées  à Naples  dès  le  ive 
siècle,  et  placées  dans  une  église  qu’on  ve- 
nait de  bâtir  en  son  honneur.  Cette  ville  at- 
tribua à l’intercession  du  saint  martyr  le 
bonheur  qu’elle  eut  d’être  préservée  de  plu- 
sieurs éruptions  terribles  du  Vésuve  et  déli- 
vrée d’armées  formidables  qui  vinrent  pour 
l’attaquer  à différentes  époques.  Sicon,  prince 
de  Bénévent,  étant  venu  assiéger  Naples  au 
commencement  du  ïx'  siècle,  réduisit  les 
habitants  à de  telles  extrémités  que,  pour 
échapper  à la  mort  et  à l’esclavage,  ils  se 
virent  forcés  de  céder  au  vainqueur  le  corps 
de  leur  saint  patron.  Sicon  l’emporta  eu 
triomphe,  et  le  transféra  à Bénévent , vers 
l’an  825;  et  l’an  1129,  on  le  plaça  dans  une 
autre  église  de  la  même  ville,  parce  que  la 
première,  dans  laquelle  Sicon  l’avait  d’abord 
fait  mettre,  tombait  en  ruines.  Vers  la  fin 
du  xue  siècle,  il  fut  porté  secrètement  à 
Monte-Vergine,  et  on  le  cacha  sous  le  maître- 
autel  de  l’église  de  celte  abbaye,  où  on  ne  le 
découvrit  qu’en  14-80,  lorsqu’on  réparait  cet 
autel.  Ferdinand,  roi  de  Naples,  obtint  du 
pape  Alexandre  VI  que  ce  précieux  trésor 
serait  rendu  à la  capitale  de  ses  Etats.  La 
translation  s’en  fit  avec  beaucoup  de  solen- 
nité, le  13  janvier  14-97,  et  la  peste  qui  affli- 
geait celle  ville  depuis  longtemps  cessa  ses 
ravages  le  jour  même.  Les  ossements  et  les 
cendres  de  saint  Janvier  sont  dans  une  ma- 
gnifique chapelle  de  son  nom,  construite  sous 
le  grand  autel  de  la  cathédrale,  et  dans  une 
autre  chapelle  de  la  même  église  , nommée 
le  Trésor , on  garde  son  chef  et  une  partie  de 
son  sang  renfermé  dans  deux  fioles  de  verre. 
Ce  sang,  qui  forme  une  masse  solide,  se  li- 
quéfie miraculeusement  à certains  jours  de 
l’année,  quand  on  le  met  sur  l’autel  eu  rap- 
port avec  le  chef  du  saint  martyr,  et  cette 
liquéfaction  est  suivie  d’une  ébullition.  Lors- 
que les  fioles  ne  sont  plus  en  présence  du 
chef  ou  de  quelque  ossement  du  saint,  le 
sang  se  solidifie  de  nouveau.  Ce  prodige,  qui 
se  reproduit  plusieurs  fois  l’année,  est  donné 
comme  incontestable  par  un  grand  nombre 
d’auteurs  graves,  qui  l’ont  vu  de  leurs  pro- 
pres yeux  et  qui  l’ont  examiné  dans  tous  ses 
détails  avec  un  soin  scrupuleux.  On  ne  peut 
donc  révoquer  en  doute  le  fait,  quelque  sin- 
gulier qu’il  .paraisse;  quant  à son  caractère 
miraculeux,  nous  ne  voyons  pas  trop  non 
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plus  comment  on  pourrait  le  contester, — lp 
septembre. 

JANVIER  (sain!),  martyr  en  Afrique  avee 
saint  Sévère  et  plusieurs  autres,  souffrit  pen- 
dant la  persécution  des  Vandales  ariens, sous 
le  roi  Hunéric,  arien  lui-même,  qui  fit  verser 
le  sang  catholique  sous  son  règne,  surtout 
en  483  et  484.  — 2 décembre, 

JANVIÈRE  (sainte),  Januaria,  martyre  à 
Carthage  avec  saint  Spéral  et  les  autres 
martyrs  Scillitains , fut  décapitée  l’an  209, 
par  ordre  du  proconsul  Saturnin,  pendant 
la  persécution  de  l’empereur  Sévère. — 17 
juillet. 

JANVIÈRE  ( sainte),  martyre  à Porto  sur  le 
Tibre,  souffrit  avec  saint  Paul  et  plusieurs 
autres.  — 2 mars. 

JANVIÈRE  (sai  nte),  martyre  à Carthage, 
était  d’Abytine,  et  fut  arrêtée,  pendant  la 
persécution  de  Dioclétien,  avec  saint  Satur- 
nin, saint  Datif  et  quarante-six  autres,  un 
dimanche,  dans  le  temps  qu’ils  assistaient  à 
la  collecte,  c’est-à-dire  au  saint  sacrifice.  Ils 
furent  chargés  de  chaînes  et  conduits  à Car- 
thage devant  le  proconsul  Anulin.  Ce  magis- 
trat leur  fit  subir  un  interrogatoire,  et  sur 
leur  refus  de  sacrifier,  il  les  envoya  en  pri- 
son. Janvière  y mourut  peu  après,  par  suite 
des  tortures  qu’on  lui  avait  fait  endurer,  l’an 
304-.  — 1 1 février. 

JAOUA  (saint),  Johœvius,  d’abord  curé  de 
Braspart  en  Bretagne,  et  ensuite  évéque  de 
Sâiut-Pol  de  Léon,  tlorissait  dans  le  vic  siècle. 
11  mourut  en  554,  et  il  est  honoré  en  Basse- 
Bretagne  le  2 mars. 

JARED  (saint),  Jaredus,  est  honoré  chez  les 
Ethiopiens  le  6 mai. 

JARLATÉE  (saint),  Hierlalius , évêque  de 
Tuamen  Irlande,  llorissait  vers  le  milieu  du 
vic  siècle,  et  il  eut  pour  disciple  saint  Brendan 
de  Birre.  — 26  décembre. 

JARLOGUE  (saint),  Jarloga,  moine  et  mar- 
tyr dans  une  île  d’Ecosse,  fut  massacré  par 
des  idolâtres,  avec  cinquante  et  un  autres, 
l’an  601.  — ■ 17  avril. 

\ JARMANS (saint),  Germanus , évêque  d’une 
île  située  sur  les  côtes  d’Irlande,  mourut  sur 
la  fin  du  vc  siècle.  — 3 juillet. 

JARNET1N  (le  bienheureux),  Jarnitinus , 
prêtre  et  moine  en  Bretagne,  devint  aveugle 
cinq  ans  avant  sa  mort,  qui  eut  lieu  en  888. 
Il  est  honoré  à Redon,  dans  [le  diocèse  de 
Rennes,  le  1er  janvier. 

JASIME  (saint),  confesseur  en  Orient,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  4 février. 

JASON  (saint),  disciple  de  Jésus-Christ, 
est  mentionné  par  saint  Paul,  qui  l’appelle 
Cypriote,  c’est-à-dire  de  l’île  de  Chypre.  La 
tradition  des  Grecs  porte  qu’il  devint  évêque 
de  Tarse  en  Cilicie.  Il  est  honoré  en  Chypre 
le  12  juillet. 

JASON  (saint),  martyr  à Rome,  était  fils- 
de  saint  Claude,  tribun  militaire,  et  de  sainte- 
Hilaire,  et  frère  de  saint  Maur,  avec  lequel  il: 
fut  décapité,  par  ordre  de  l’empereur  Numé- 
rien,  vers  Tan  283.  — 3 décembre. 

JASON  (saint),  martyr  à Trieste,  souffrit 
avec  saint  Prime,  prêtre,  et  deux  autres.— 
10  mai. 
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JASSAI  (saint),  Jassaius,  roi  d’Ethiopie,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  6 septembre. 

JEAN-BAPTISTE  (saint),  Joannes  Bap- 
tista,  précurseur  de  Jésus-Christ,  était  Ois 
de  Zacharie  et  d’Elisabeth.  Sa  naissance  fut 
prédite  à son  père  par  l’ange  Gabriel,  un 
jour  que  Zacharie,  qui  était  prêtre,  remplis- 
sait dans  le  temple  les  fonctions  de  son  mi- 
nistère. L’apparition  de  l’envoyé  céleste  le 
remplit  de  trouble  et  de  frayeur  ; mais  Ga- 
briel le  rassura,  en  lui  disant  que  sa  femme, 
jusqu’alors  stérile  , deviendrait  mère  : il 
ajouta  que  le  fils  qui  en  naîtrait  s’appelle- 
rait Jean  et  qu’il  serait  grand  devant  le  Sei- 
gneur. Comme  Zacharie  demandait  un  signe 
pour  attester  la  vérité  de  celle  prédiction, 
l’ange  lui  dit  qu’il  serait  muet  jusqu’à  la 
naissance  de  ce  fils.  Elisabeth  était  enceinte 
de  six  mois,  lorsqu'elle  fut  visitée  par  la 
sainte  Vierge,  sa  cousine,  et  la  présence  du 
Rédempteur,  qui  n’était  pas  encore  né,  sancti- 
fia Jean-Baptiste,  qui  tressaillit  dejoie  dans  le 
sein  de  sa  mère.  Huit  jours  après  sa  nais- 
sance, comme  on  se  disposait  à le  circoncire, 
les  parents  et  les  voisins  voulaient  lui  don- 
ner le  nom  de  son  père  ; mais  Elisabeth, 
inspirée  d’en  haut,  proposait  le  nom  de  Jean. 
Zacharie,  qui  était  encore  muet,  ayant  été 
consulté,  écrivit  sur  des  tablettes  qu’il  s'ap- 
pellerait Jean,  et  aussitôt  il  recouvra  1 usage 
de  la  parole,  dont  il  se  servit  pour  improvi- 
ser le  cantique  Benedictus , que  l'Eglise 
chante,  tous  les  jours,  à l’office  de  Laudes. 
D’après  la  recommandation  de  l’ange,  Jean 
ne  devait  boire  ni  vin,  ni  aucune  liqueur  ca- 
pable d’enivrer  : il  fut  donc  élevé  d’une  ma- 
nière austère,  et  il  était  encore  très-jeune 
lorsqu’il  se  retira  dans  le  désert,  où  il  se 
nourrissait  qc-  rauicrellcs  et  do  .miel  sauvage. 
Son  vêlement  consistait  dans  un  manteau  de 
poil  de  chameau  avec  une  ceinture  de  cuir.  A 
j’âgc  de  trente  ans,  il  commença  sa  mission 
de  précurseur  de  Jésus-Christ,  mission  pré- 
diie  par  les  prophètes  Isaïe  et  Malachie.  11 
prêchait  la  pénitence  et  baptisait  dans  le 
Jourdain  tous  ceux  qui  goûtaient  ses  ins- 
tructions. Les  Juifs  venaient  en  foule  pour 
l’entendre,  et  les  pharisiens  y vinrent  aussi, 
niais  il  leur  reprocha  leur  orgueil  et  leur 
hypocrisie.  On  accourait  de  toutes  parts 
pour  le  consulter  comme  un  oracle,  cl  il 
donnait  à toutes  les  classes  des  avis  appro- 
priés à leur  position.  Le  Sauveur  vint  aussi 
trouver  Jean  pour  qu’il  le  baptisât,  et  celui- 
ci  l’ayant  connu  par  révélation,  refusait  par 
humilité  et  par  respect;  mais  il  céda  par 
obéissance.  Ses  prédications,  jointes  à la 
sainteté  de  sa  vie,  firent  soupçonner  à beau- 
coup de  Juifs  qu’il  pourrait  bien  être  le  Mes- 
sie. Interrogé  t ur  ce  point,  il  répondit  qu'il 
n’était  qu’une  voix  qui  criait  dans  le  désert 
pour  préparer  les  voies  à celui  qui  devait 
venir,  ou  plutôt,  qui  était  déjà  venu  et  qui 
se  trouvait  au  milieu  d’eux,  sans  qu’ils  le 
connussent.  11  le  leur  montra  un  jour  et  leur 
dit  : Voit  i l’A'jneau  de  Dieu,  qui  efface  les 
péchés  du  monde.  Son  zèle  à reprendre,  non- 
seulement  les  vices  du  peuple,  mais  aussi 
les  désordres  des  grands,  fut  la  cause  de  sa 
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mort.  Le  tétrarque  Hérode  Antipas  ayant, 
quoique  marié,  épousé  Hérodiade,  femme  de 
son  frère  Philippe,  pendant  que  celui-ci  vi- 
vait encore,  Jean-Baptiste  ne  craignit  pas  de 
lui  reprocher  celte  union  d’autant  plus  scan- 
daleuse qu’elle  était  tout  à la  fois  un  adul- 
tère et  un  inceste,  et  il  lui  dit.  sans  détour  : 
Il  ne  vous  est  pas  permis  d'avoir  pour  épouse 
la  femme  de  voire  frère.  Hérode,  qui  ava  t 
plus  d’une  fois  rendu  hommage  à sa  sain- 
teté, le  respectait  ; mais,  irrité  de  ses  repro- 
ches et  animé  par  Hérodiade,  il  le  fit  charger 
de  chaînes  et  enfermer  dans  le  château  de 
Machérus  ou  Macheronle.  C’est  de  sa  prison 
qu’il  envoya  à Jésus-Christ,  dont  il  appre- 
nait les  miracles,  quelques-uns  de  ses  disci- 
ples pour  lui  demander  s’il  était  le  Christ, 
non  qu’il  en  doutât  lui-même,  mais  pour  en 
convaincre  ceux  qui  n’y  croyaient  pas  en- 
core. Hérode,  qui  avait  toujours  une  grande 
vénération  pour  son  prisonnier,  l'envoyait 
souvent  chercher  et  se  plaisait  à l’entendre, 
excepté  quand  il  lui  reprochait  ses  fautes; 
mais  Hérodiade  ne  pouvait  le  soufTrir  et 
songeait  à se  défaire  de  lui  à la  première 
occasion.  Il  y avait  environ  un  an  qu’il  était 
en  prison,  lorsque  Hérode,  pour  cél.  brer 
l’anniversaire  de  sa  naissance,  donna  un 
grand  repas  à la  principale  noblesse  de  la 
Galilée,  et  le  festin  eut  lieu  dans  le  château 
même  où  Jean-Baptiste  était  renfermé.  Sur  la 
fin  du  repas,  Salomc,  fille  d’Hérodiade,  vint 
danser  en  présence  des  convives,  et  Hérode 
fut  si  charmé  de  celte  démarche,  qu’il  lui 
promit  de  lui  accorder  ce  qu’elle  demande- 
rait, fut-ce  même  la  moitié  de  ses  Etats.  Sa- 
lomé  alla  consulter  sa  mère  sur  ce  qu’elle 
devait  demander,  et  celle-ci  lui  conseilla  de 
demander  la  tète  tic  Joan-IJapliste.  Elle  sui- 
vit ce  conseil,  et  Hérode,  qui  ne  s’attendait 
pas  à une  telle  proposition,  n’osa  pas  reculer 
devant  sa  parole.  En  conséquence,  il  donna 
l’ordre  d’allei  le  décapiter  dans  son  cachot, 
et  sa  tôle  fut  remise  à Salomé  qui  la  porta  à 
Hérodiade.  Celle-ci,  pour  se  venger  des  pa- 
roles que  le  saint  précurseur  avait  dites  con- 
tre ses  dérèglements,  lui  perça  la  langue 
avec  un  poinçon.  Ses  disciples  ayant  appris 
sa  mort,  vinrent  réclamer  son  corps  et  l’en- 
terrèrent près  du.châieau  de  Machérus.  On 
le  porta  depuis  à Samarie,  et  il  lut  placé 
dans  le  tombeau  du  prophète  Elisée.  Sous  le 
règne  de  Julien  l’Apostat,  ce  tombeau  fut 
profané  par  les  païens,  qui  brûlèrent  uno 
partie  des  reliques  qu’il  renfermait;  mais 
des  moines,  qui  s’étaient  glissés  parmi  les 
infidèles,  sauvèrent  le  teste  et  les  envoyèrent 
à saint  Alhaoase  qui  les  cacha  dans  une  des 
murailles  de  son  église.  En  3‘J5,  elles  furent 
placées  dans  la  nouvelle  église  bâtie  sur 
l'emplacement  du  temple  de  Sérapis.  Ou 
en  distribua,  dès  lors,  quelques  parcelles. 
Saint  Gaudence,  évoqué  de  Brescia,  qui  sc 
trouvait  alors  en  Orient,  en  rapporta  dans 
son  diocèse  et  en  donna  à saint  Paulin, 
évêque  de  Noie  ; ce  fut  par  celte  voie  que 
saint  Yiclrjce,  de  Rouen  , en  obtint  de  saint 
Ambroise.  Lp  chef  de  saint  Jean-Baptiste  fut 
découvert  à Emèsc  en  Sy  rie,  l’an  Y53,  et  ciuq 
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siècles  plus  tard  il  fut  porté  à Constantino- 
ple. Lorsque  celte  ville  eut  été  prise  par  les 
Français  en  1204,  Wallon  de  Sar.lon,  cha- 
noine d’Amiens,  rapporta  en  France  une 
partie  de  ce  chef  et  en  fit  don  à la  cathédrale 
d'Amiens.  Une  autre  partie  du  même  chef 
se  garde  à Home  dans  l’église  de  Saint-Sil— 
vestre.  La  fête  de  saint  Jean-Baptiste  re- 
monte au  berceau  même  du  christianisme, 
et  dans  les  premiers  siècles  on  y célébrait 
trois  messes  comme  à Noël.  Il  a été  cano- 
nisé par  Jésus-Christ  lùi-même,  qui  a dit  de 
lui  qu’il  était  non  seulement  prophète,  mais 
plus  qu’un  prophète,  et  que  parmi  les  en- 
fants dés  hommes  il  ne  s’en  était  pas 
trouvé  un  seul  plus  grand  que  Jean-Baptis- 
te. — 24  juin. 

JEAN  MARC  (saint),  disciple  des  apôtres, 
était  neveu  de  saint  Barnabe;  Marie,  sa 
mère,  sœur  de  cet  apôire,  était  une  sainte 
femme  qui  habitait  Antioche,  et  c’est  dans 
sa  maison  qu’on  célébrait  les  saints  mystè- 
res. Jean  Marc, après  sa  conversion,  accom- 
pagna saint  Paul  et  saint  Barnabe  à Séleucie 
et  il  s’embarqua  avec  eux  pour  l’îte  de  Chy- 
pre, d'où  ils  se  rendirent  par  mer  à Perge 
en  Pamphilie.  Arrivés  dans  cette  ville,  il  les 
quitta  pour  retourner  à Jérusalem,  parce 
que  la  fatigue  des  travaux  apostoliques  ef- 
frayait son  courage  et  qu’il  soupirait  après 
une  vie  moins  agitée.  Cette  séparation  fut 
surtout  sensible  à Barnabé,  qui  aimait  son 
neveu  d'une  affection  filiale.  11  voulut  le  re- 
prendre avec  lui  pour  faire  la  visite  des  Egli- 
ses d’Asie  avec  saint  Paul.  Ce  dernier  s’y 
opposa  d’abord,  ne  voulant  plus  s’associer 
à un  homme  qui  avait  semblé  manquer  de 
constance  et  de  zèle,  en  les  quittant  une  pre- 
mière fois  ; et  là-dessus  les  deux  apôtres  se 
séparèrent  : Dieu  le  permettait  ainsi,  dit  un 
Père,  afin  que  l’Evangile  pût  être  annoncé 
dans  un  plus  grand  nombre  de  lieux  en 
même  temps.  Jean  Marc  se  montra  tout  au- 
tre qu’il  n’avait  paru  d’abord  et  devint  un 
modèle  de  fermeté  dans  les  épreuves  : il  mé- 
rita même  d’être  compté  parmi  les  prédica- 
teurs les  plus  infatigables  de  la  parole  di- 
vine. Saint  Paul,  qui  avait  changé  d’opinion 
à son  égard,  parle  de  lui  avec  éloge  dans 
son  Epître  aux  Colossiens;  et  dans  sa  se- 
conde Epître  à Timothée  il  charge  celui-ci 
de  venir  le  trouver  à Rome,  où  il  était  dans 
les  fers,  et  d’amener  avec  lui  Jean  Marc, 
qui  pouvait  beaucoup  servir,  dit-il,  pour  le 
ministère  de  l’Evangile.  Saint  Jean  Marc 
mourut  à Biblis  en  Phénicie. — 27  septem- 
bre. 

JEAN  (saint),  Jonnnes,  apôtre  et  évangéliste, 
fils  de  ZébédéeetdeSalomé,  était  frère  de  saint 
Jacques  le  Majeur,  et,  comme  lui  pêch'ur  de 
profession.  Ils  furent  appelés  ensemble  à la 
suiledu  Sauveur. Saint  Jean,  à qui  l’Evangile 
donne  le  titre  de  disciple  bien-aiméde  Jésus- 
Christ,  passe  pour  avoir  été  le  plus  jeune 
des  apôtres.  On  croit  qu’il  vécut  toute  sa 
vie  dans  la  virginité,  et  que  c’est  pour  celle 
raison  que  le  Sauveur  t’honorait  d’une  af- 
fection particulière  ; que  dans  la  dernière 
cène,  il  lui  permit  de  reposer  sa  tête  sur  sou 
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sein  adorablë,  et  qu’il  lui  confia  sa  sainte 
mère  du  haut  de  la  croix.  Saint  Jean  Chry- 
sosîome  dit  que  quand  les  Juifs  se  saisirent 
de  Jésus,  les  apôtres  s’enfuirent,  excepté 
saint  Jean  qui  ne  l’abandonna  jamais  : aussi 
le  retrouve-t-on  sur  le  Calvaire  où  le  Sau- 
veur mourant  lui  recommanda  le  soin  de  sa 
mère,  et,  depuis  ce  temps,  il  se  conduisit  en- 
vers Marie  comme  un  fiis  tendre  et  dévoué. 
Lorsque  les  saintes  femmes  eurent  annoncé 
qu’elles  n’avaient  point  trouvé  le  corps  de 
Jésus-Christ  dans  le  tombeau,  Pierre  et  Jean 
y coururent  aussitôt  ; mais  Jean  arriva  le 
premier.  Etant  retourné  à son  ancienne  pro- 
fession sur  le  lac  de  Tibériade  avec  d'autres 
disciples,  et  Jésus  leur  ayant  apparu,  saint 
Jean  le  reconnut  et  dit  aux  autres  que  c’é- 
tait le  Seigneur.  Après  l’ascension,  Pierre  et 
Jean  étant  allés  prier  au  temple  guérirent  au 
nom  de  leur  divin  Maître  un  pauvre  qui  était 
boiteux  de  naissance  ; mais  on  les  mil  tous 
deux  en  prison  et  on  ne  leur  rendit  la  liberté 
qu’en  leur  défendant  de  prêcher  Jésus-Christ 
à l’avenir  ; mais  n’ayant  pas  voulu  tenir 
compte  de  cette  injuste  défense,  ils  furent 
emprisonnés  de  nouveau  et  frappés  de  verges 
par  les  Juifs.  Il  assista  avec  les  autres  apô- 
tres au  premier  des  conciles,  qui  fut  tenu  à 
Jérusalem  en  51,  et  l’on  croit  qu’il  fit  un 
assez  long  séjour  dans  celle  ville,  il  alla  en- 
suite prêcher  l’Evangile  en  Asie,  pénétra  jus- 
que chez  les  Parthes,  et,  d’après  une  ancienne 
tradition  , les  habitants  de  Passera  , dans 
le  Golfe  Persique,  sont  persuadés  que  saint 
Jean  a planté  la  foi  dans  leur  pays.  11  se  re- 
trouvait à Jérusalem  en  62,  lors  de  l’élection 
de  Siméon,  nommé  évêque  de  cette  ville, 
après  le  martyre  de  saint  Jacques  le  Mineur, 
et  l’on  croit  que  ce  ne  fut  qu’après  la  mort 
de  la  sainte  Vierge,  qu’il  retourna  en  Asie, 
où  il  fonda  plusieurs  églises  ; mais  sa  rési- 
dence habituelle  était  Ephèse,  d’où  il  exer- 
çait une  inspection  générale  sur  toutes  les 
Eglises  d’Asie,  et  l’on  rapporte  qu’il  déposa 
un  prêtre  convaincu  d’avoir  donné  une  re- 
lation fabuleuse  des  voyages  de  saint  Paul  et 
de  sainte  Thècle.  La  douceur  et  la  charité 
qui  caractérisaient  saint  Jean  ne  l'empêchè- 
rent. point  de  s’élever  avec  force  contre  les 
hérésies  d’Ebion  et  de  Gérinlhe.  Saint  Irénée 
rapporte  que  le  saint  apôtre,  allant  un  jour 
au  bain  contre  sa  coutume,  et  ayant  appris 
que  Gérinlhe  y était,  il  dit  à ceux  qui  l’ac- 
compagnaient : Fuyons,  mes  frères,  de  peur 
que  le  bain  où  est  Cérinlhe,  cet  ennemp  de  la 
vérité,  ne  tombe  sur  nos  têtes.  Arrêté  en  95, 
pendant  la  persécution  de  Domilien  , par 
ordre  du  proconsul  d’Asie,  il  fut  conduit  à 
Rome.  Ayant  comparu  devant  l’empereur, 
ce  prince,  loin  de  se  laisser  attendrir  par  la 
vue  de  ce  vénérable  vieillard,  ordonna  qu’on 
le  jetât  dans  une  chaudière  remplie  d’huile 
bouillante;  mais  Dieu  lui  conserva  miracu- 
leusement la  vie,  comme  il  l’avait  conservée 
aux  (rois  enfants  dans  la  fournaise.  Do- 
mitieo  attribua  ce  prodige  à la  magie,  et 
le  bannit  à Pathmos,  une  des  îles  Spora- 
des  dans  l’Archipel,  où  saint  Jean  eut  ces 
vivons  qu’il  rapporte  dans  son  Apocalypse, 
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a par  lesquelles  Dieu  lui  découvrait  l’état 
futur  de  l’Eglise.  Domitien  ayant  été  assas- 
siné au  mois  de  septembre  de  l'an  96,Nerva, 
son  successeur,  rappela  les  exilés  , et  saint 
Jean  revint  à Eplièse  en  97  ; il  prit  le  gouver- 
nement de  cette  Eglise  qui  se  trouvait  sans 
pasteur  par  le  martyre  de  saint  Timothée.  Il 
portait,  suivant  Polycrate,  une  plaque  d'or  sur 
le  front,  à l’exempledu  grand  prêtre  des  Juifs. 
Il  célébrait  la  fête  de  Pâques  le  quatorzième 
jour  de  la  lune,  non  qu’il  voulût  favori- 
ser l’erreur  des  judaïsants,  mais  parce  qu’il 
jugeait  que  cette  condescendance,  qui  alors 
n’était  uas  répréhensible  comme  elle  le  de- 
vint dans  la  suite,  gagnerait  plus  facilement 
les  Juifs  au  christianisme.  Ce  fût  à la  solli- 
citation des  évêqu’es  d’Asie  qü’il  composa  son 
Evangile , dans  la  vue  de  réfuter  Ebion  et 
Cérinlhe  qui  niaient  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  et  qui  soutenaient  qu’il  n’avait  point 
existé  avant  sa  naissance  temporelle.  11  com- 
mence par  la  génération  du  Verbe  éternel,  et 
traite  ce  sujet  sublime  d’une  manière  si  re- 
levée que  les  Pères  l’ont  comparé  à un  aigle 
qui  s’élève  au  haut  des  airs,  et  que  l’œil  de 
l’homme  ne  peut  suivre.  Il  se  prépara  à cette 
grande  entreprise  par  la  retraite,  la  prière  et 
le  jeûne.  Nous  avons  aussi  de  saint  Jean 
trois  Epîtres,  où  règne  un  esprit  de  cha- 
rité, qui  était  le  caractère  dominant  du 
saint  apôtre  , et  qui  se  manifestait  surtout 
par  le  zèle  ardent  dont  il  brûlait  pour  le 
salut  des  hommes.  Clément  d’Alexandrie  et 
Eusèbe  en  rapportent  un  trait  frappant. 
Prêchant  un  jour  dans  une  ville  d’Asie,  il 
remarqua  parmi  ses  auditeurs  un  jeune 
lioinme  d’une  figure  intéressante.  11  le  pré- 
senta à l’évêque  en  lui  disant  : Je  vous  con- 
fie ce  jeune  homme  en  présence  de  Jésus- 
Christ  et  de  cette  assemblée.  L’évêque  le  logea 
dans  sa  maison,  et  après  l’avoir  instruit  avec 
soin,  il  lui  administra  le  baptême  el  la  con- 
firmation. 11  se  relâcha  ensuite  de  sa  sur- 
veillance el  le  laissa  maître  de  ses  actions. 
Mais  le  jeune  homme  s’étant  lié  avec  des 
voleurs,  il  leur  parut  si  déterminé  qu’ils  le 
mirent  à leur  tête.  Saint  Jean  ayant  eu  oc- 
casion de  retourner  dans  cette  ville  redemande 
à l’évêque  le  jeune  homme  qu’il  lui  avait 
confié,  llélas  I il  est  mort,  répondit  l’évêque 
en  pleurant.  — De  quel  genre  de  mort?  — 
II  est , mort  à Dieu;  il  s'est  fait  voleur,  et  au 
lieu  d'être  à l'église  avec  nous,  il  est  sur  une 
montagne  vu  il  vit  avec  des  hommes  uns  i 
méchants  que  lui.  L’apôtre  s’écria  en  sou- 
pirant : Quel  gardien  j’ai  choisi  pour  veiller 
sur  l’âme  de  mon  frère!  Ayant  ensuite  de- 
mandé un  cheval  et  un  guide,  il  se  dirige  \ ers 
la  montagne,  el  bientôt  il  est  arrêté  par  les 
sentinelles  des  voleurs,  elleur  dit  : Condui- 
se z-moi  <i  votre  chef.  Celui-ci,  le  voyant 
venir,  prit  ses  armes  ; mais  il  n'eut  pas  plutôt 
reconnu  l’apôtre  qu’il  se  mil  à fuir.  Saint 
Jean,  oubliant  son  grand  âge  et  sa  faiblesse, 
courut  apres  lui,  en  criant  : Mon  /ils  pour- 
quoi fugcz-vuus  votre  père?  Vous  pouvez 
vous  repentir  el  votre  salut  n'est  point  déses- 
péré. Je  serai  votre  caution  près  de  Jésus- 
Christ,  et  je  suis  prêt  à donner  mu  vie  pour 
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vous,  comme  il  a donné  la  sienne  pour  tous  les 
hommes.  Croyez-moi,  arrêtez  : je  suis  envoyé 
par  Jésus-Christ.  A ces  mots,  le  jeune  hom- 
me s’arrête,  jette  ses  armes,  tout  tremblant, 
et,  les  yeux  baignés  de  pleurs,  il  embrasse 
saint  Jean  et  lui  demande  pardon  ; mais  il 
cache  sa  main  droite  qui  avait  été  souillée  par 
l’assassinat.  L’apôtre  s’empare  de  eelte 
mainet  la  porte  à ses  lèvres  11  fait  renaître 
l’espérance  daus  son  cœur,  lé  ramène  à l’é- 
glise et  ne  le  quitte  qu’après  l’avoir  réconci- 
lié par  les  sacrements.  Sur  la  fin  de  sa  vie, 
comme  il  avait  peine  à marcher,  il  se  faisait 
porter  à l’assemblée  des  fidèles,  et  comme  il 
n’était  plus  en  état  de  faire  de  longs  discours, 
il  se  bornait  à dire  ce  peu  de  paroles  : Mes 
chers  enfants,  aimez-vous  les  uns  les  autres. 
Ses  disciples  lui  ayant  demandé  pourquoi  il 
répétait  toujours  la  même  chose  : C’est  là, 
leur  répondit-il,  le  commandement  du  Sei- 
gneur, el  si  vous  l’accomplissez,  cela  suffit. 
Il  avait  environ  quatre-vingt-quatorze  ans 
lorsqu’il  mourut  à Ephèse  l’an  109  de  Jésus- 
Christ,  et  fut  enterré  sur  une  moutagne  hors 
de  la  ville.  On  emportait  par  dévotion  la 
poussière  de  son  tombeau,  laquelle  opérait 
des  miracles.  Sur  ce  tombeau  on  bâtit  une 
église  magnifique  qui  a été  convertie  en 
mosquée  par  les  Turcs.  — 27  décembre. 

JEAN  (saint),  septième  évêque  de  Jérusa- 
lem, florissait  sur  la  fin  du  ne  siècle.  — 10 
mai. 

JEAN  (saint),  martyr,  l’un  des  sept  dor- 
mants, confessa  la  foi  à Ephèse  , pendant  la 
persécution  de  Dèce,  l’an  250,  et  il  souffrit 
de  cruelles  tortures  avec  ses  six  frères. 
Ayant  ensuite  trouvé  l’occasion  de  s’échapper 
et  de  se  réfugier  dans  une  caverne,  on  dé- 
couvrit leur  asile  et  l’on  en  mura  l’entrée, 
de  manière  qu’ils  furent  enterrés  lousvi- 
vanls  et  qu’ils  s’endormirent  dansle  Seigneur. 
Quelques  liagiographes  , comprenant  mal 
cette  expression  , ont  imaginé  que  ces  mae- 
lyrs  s'endormirent  d'un  sommeil  véritable  et 
qu’ils  se  réveillèrent  en  419,  sous  le  règne  de 
Théodose  le  Jeune,  d'où  le  surnom  de  Dor- 
mants qu’ou  leur  a donné  Leurs  reliques 
furent,  il  est  vrai,  découvertes  celle  même 
année  (4-19)  et  transportées  en  France.  On 
les  garde  depuis  celle  époque  dans  l’église 
de  Saint-  Victor  de  Marseille.  — 27  juillet. 

JEAN  (saint),  martyr  à Tomes,  daus  le 
Pont,  était  fils  de  saint  Marcellin,  tribun  mi- 
litaire, et  de  sainte  Manne.  Il  souffrit  avec 
eux  ainsi  que  ses  deux  frères  Pierre  et  So- 
rapion.  — 27  août. 

JEAN  (saint),  martyr  à Tricalc  en  Tlies- 
salie,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  8 avril. 

JEAN  UE  MANUT11E  (saint)  , martyr  a 
Alexandrie,  est  honore  le  31  janvier. 

JEAN  (saint),  martyr  en  Afrique.,  souffrit 
avec  saint  André  el  deux  autres.  — 3 
septembre. 

JEAN  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Claude  el  plusieurs  autres.  — 13 
décembre. 

JEAN  (saint),  martyr  en  Toscane  avec 
saint  Eeslus,  csî  honoré  le  21  décembre. 

JEAN  (saint),  martyr  à As  tua  uu  je  ca 
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Ethiopie  avec  saint  Alphée  et  cinq  autres, 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  18  novembre. 

JEAN  (saint),  martyr  en  Ethiopie,  souffrit 
avec  sainte  Italique  sa  mère  et  ses  quatre 
frères.  — k septembre. 

JEAN  (saint),  martyr  en  Ethiopie  , souf- 
frit avec  saint  Jacques  et  un  autre.  — 10 
août. 

JEAN  (saint),  martyr  à Nicomédie,  est  le 
même,  selon  quelques  hagiographes,  qui, 
voyant  les  cruels  édits  contre  les  chrétiens, 
qu’on  venait  d'afficher  sur  la  place  publique 
de  cotte  ville,  les  arracha  et  les  mit  en  piè* 
ces.  Ce  fait  étant  venu  à la  connaissance  des 
empereurs  Dioclétien  et  Maximien,  qui  fai- 
saient leur  résidence  à Nicomédie,  ils  lui 
firent  souffrir  tous  les  genres  de  supplices, 
qu’il  supporta  avec  un  courage  et  une  pa- 
tience héroïques.  Il  fut  ensuite  condamné 
à être  brûlé  vif  et  livré  aux  flammes  l’an  303. 
Il  est  des  historiens  qui  appliquent  à saint 
Georges  le  fait  de  l’arrachement  et  de  la 
lacération  des  édits,  fait  rapporté  par  Lac- 
tance  et  Ëusèbe,  qui  n’en  désignent  pas  l’au- 
teur par  son  nom.  Quoi  qu’il  en  soit,  saint 
Jean  de  Nicomédie  est  nommé  dans  le  Mar- 
tyrologe romain  sous  le  7 septembre. 

JEAN  (saint),  martyr  à Rome  avec  saint 
Marcien  son  père,  avait  été  ressuscité  par 
saint  Abonde  prêtre  et  saint  Abondance  dia- 
cre. Ce  miracle  les  convertit  l’un  et  l’autre, 
et  ils  furent  associés  aux  tourments  et  au 
triomphe  des  deux  saints  martyrs,  pendant 
la  persécutiou  de  l’empereur  Dioclétien.  — 
16  septembre. 

JEAN  (saint),  prêtre  et  martyr  à Rome,  fut 
victime  de  la  charité  avec  laquelle  il  donnait 
la  sépulture  aux  corps  des  saints  martyrs 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  Arrêté 
avec  saint  Crispe,  qui  l’avait  aidé  dans  cette 
bonne  œuvre , ils  furent  décapités  l’un  et 
l’autre.  — 18  août. 

JEAN  D’EGYPTE  (saint),  martyr  en  Pa- 
lestine, sous  l’empereur  Maximin  II;  ayant 
été  condamné  aux  mines,  oh  le  plaça  avec 
ceux  qui  étaient  incapables  de  ce  travail  et 
on  le  chargea  de  cultiver  les  terres  de  l’Etal. 
Quoiqu’il  fût  aveugle  avant  d’être  arrêté 
pour  sa  foi,  on  ne  laissa  pas,  pendant  la  per- 
sécution, de  lui  arracher  les  yeux  et  de  lui 
cautériser  l’endroit,  après  lui  avoir  offensé 
le  nerf  du  pied  gauche  avec  un  fer  rouge. 
Quoique  l’innocence  de  ses  mœurs  et  sa 
piété  le  rendissent  recommandable,  ce  qui  le 
rendait  surtout  célèbre,  c’était  sa  prodigieuse 
mémoire.  11  possédait  par  cœur  toute  l’Ecri- 
ture sainte,  en  sorte  qu’il  pouvait  réciter 
d’un  bout  à l’autre  quel  livre  on  voulait  de 
l’Ancien  ou  du  Nouveau  Testament.  Pendant 
qu’il  était  occupé,  avec  ses  compagnons,  à 
cultiver  la  terre  clans  le  canton  qui  leur 
avait  été  assigné,  et  qu’ils  passaient  les  nuits 
dans  la  prière,  le  jeûne  et  les  exercices  de 
la  pénitence,  Maximin  fit  trancher  la  tête  à 
Jean  et  à trente-sept  autres,  l’an  310.  — 20 
septembre  et  à mai. 

JEAN  (saint),  martyr  à Canope  en  Egypte, 
était  Arabe  de  naissance.  Comme  il  connais- 
sait sainte  Anastasie,  ayant  appris  qu’elle 
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avait  été  arrêtée  avec  ses  trois  filles  par  des 
païens  qui  leur  en  voulaient  à cause  de  leur 
religion,  il  se  rendit  dans  celte  ville  avee 
saint  Cyr,  qui  exerçait  la  profession  de  mé- 
decin. Le  but  de  leur  voyage  était  d’encou- 
rager ces  généreuses  chrétiennes  à confes- 
ser Jésus-Christ,  et  ils  y réussirent;  mais  ils 
furent  arrêtés  eux-mêmes  et  livrés  aux  plus 
cruelles  tortures.  Après  les  avoir  accablés  de 
coups,  on  leur  brûla  les  côtés  avec  des  tor- 
ches ardentes , et  l’on  mit  du  sel  et  du  vinai- 
gre dans  leurs  plaies  pour  les  rendre  plus 
douloureuses  : après  quoi  on  les  condamna 
à la  décapitation.  Ils  furent  exécutés  le  31 
janvier  311,  sous  l’empereur  Maximin  IL 
Leurs  corps  ont  été  transportés  à Rome  dans 
une  église  qui  porte  le  nom  de  Saint-Cyr. 
Saint  Sophrone,  évêque  de  Jérusalem,  a fait 
un  panégyrique  en  leur  honneur.  — 31  jan- 
vier. 

JEAN  (saint),  l’un  des  quarante  martyrs 
de  Sébasle  en  Arménie,  servait  dans  les  ar- 
mées romaines,  sous  l’empereur  Licinius, 
lorsque  ayant  refusé,  ainsi  que  trenle-ne.uf 
de  ses  compagnons,  d’obéir  à l’édit  impie  de 
ce  priuce,  qui  ordonnait  de  sacrifier  aux 
dieux,  Agricola,  gouverneur  de  la  province, 
leur  fil  déchirer  les  côtés  avec  des  ongles  de 
fer,  et  après  les  avoir  chargés  de  chaînes  il 
les  renferma  dans  un  cachot.  Mais  ne  pouvant 
surmonter  leur  coustance,  il  les  fit  exposer 
nus  sur  un  étang  glacé  qui  se  trouvait  près 
de  la  ville.  Lorsqu’on  les  tira  de  là,  la  plupart 
étaient  morts,  et  ceux  qui  survivaient  n’a- 
vaient plus  qu’un  souffle  de  vie.  On  les  char- 
gea sur  des  voitures,  et  on  les  conduisit  sur 
un  vaste  bûcher  où  on  les  livra  aux  flammes 
l’an  328  ; on  jeta  ensuite  leurs  cendres 
dans  le  fleuve.  Cependant  on  put  recueillir 
quelques-uns  de  leurs  ossements,  et  la  ville 
de  Césarée  se  glorifiait  d’en  posséder  une 
partie.  Saint  Basile  le  Grand,  archevêque  de 
cette  ville,  prononça  le  panégyrique  de  ces 
saints  martyrs  le  jour  de  leur  fête.  — 10 
mars. 

JEAN  (saint),  évêque  en  Perse,  avec  saint 
Jacques,  prêlrede  son  clergé,  souffrit  pendant 
la  grande  persécution  du  roi  Sapor  II,  vers 
le  milieu  du  iv  siècle.  — 1er  novembre. 

JEAN  (saint),  prêtre  de  Rome  et  martyr 
vers  l’an  362,  sous  l’empereur  Julien  l’Apos- 
tat, fut  décapité  sur  la  voie  Salaria , en  face 
de  l’ancienne  statue  du  soleil.  Son  corps  fut 
inhumé  par  le  prêtre  Concorde.  — 23  juin. 

JEAN  (saint),  martyr  à Rome,  avait  d’abord 
été  intendant  de  la  princesse  Constance,  fille 
de  Constantin  le  Grand  ; il  devint  ensuite 
officier  dans  les  armées  de  Julien  l’Apostat. 
Ayant  été  arrêté  avec  saint  Paul,  aussi  offi- 
cier, ils  furent  condamnés  à mort  par  Apr.o- 
nien,  préfet  de  Rome,  qui  haïssait  les  chré- 
tiens et  qui  fit  un  grand  nombre  de  marlyrs 
sous  son  administration.  On  place  la  mort 
de  saint  Jean  vers  l’an  362. 11  y avait  autre- 
fois à Rome  , près  de  la  basilique  des 
saints  apôtres,  une  église  qui  portait  le  nom 
de  saint  Jean  et  de  saint  Paul,  dont  les  noms 
ont  été  insérés  dans  le  Canon  de  la  messe.— 
26  juin. 
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JEAN  D’EGYPTE  (=aint) , ermite,  né  vers 
l’an  303,  d’une  laraille  d’artisans,  apprit 
dans  sa  jeunesse  i'éiat  de  cliarpentier.  A 
vihgl-çjiiq  ans  il  quitta  le  monde  pour  se 
mdtre  sous  la  conduite  d'un  anachorète. 
Celui-ci  trouva  dans  son  disciple  une  humi- 
lité et  une  simplicité  qui  1#  frappèrent  d’ad- 
miration. Pour  l’exercer  à In  vertu  d’obéis- 
sance, il  lui  commandait  des  choses  qui 
paraissaient  peu  raisonnables,  comme  d’ar- 
roser, deux  fois  le  jour,  une  braurh  d’arbre 
desséchée,  et  cela  pendant  une  année  entière; 
mais  c’est  à celle  obéissance  que  Cassien 
atlribue  les  grâces  extraordinaires  dont 
Jean  fui  favorisé  dans  la  suite.  Le  vénérable 
solitaire  qui  lui  servait  de  guide  étant  mort 
vers  l’an  342,  Jean,  qui  avait  passé  douze 
ans  avec  lui,  parcourut  les  diff  vents  mo- 
nastères du  voisinage,  afin  de  s’instruire  à 
fon’d  de  la  discipline  monastique.  Il  se  retira 
ensuite  sur  le  haut  d’un  rocher  près  de 
Lycopolis,  s’y  construisit  une  cellule  dont  il 
mura  la  porte,  n’y  laissant  qu’une  petite  fe- 
nêtre par  laquelle  on  lui  passait  ce  qui  lui 
était  nécessaire.  Celte  ouverture  lui  servait 
aussi  pour  adresser  ses  avis  à ceux  qui 
venaient  le  consulter.  Les  hommes  seuls 
étaient  admis  à le  visiter  les  samedis  et  les 
dimanches  : le  reste  de  la  semaine  il  ne  con- 
versait qu’avec  Dieu.  11  ne  faisait  qii’uq 
repas  par  jour,  sur  le  soir,  ne  mangeait 
jamais  de  pain,  ni  rien  qui  eût  été  cuit.  11  lui 
viïiï  bientôt  des  disciples  qui  bâtirent  une 
espèce  d’Iiôlellerie  pour  recevoir  les  étran- 
gers. Jean  possédait  h un  degré  éminent  le 
don  de  prophétie,  et  découvrait  à ceux  qui 
le  visitaient  leur, s péchés  les  plus  secrets.  11 
guérissait  aussi  les  malades  avec  de  l’huile 
qu’il  avait  bénite.  De  tels  prodiges  eurent 
bientôt  rendu  sou  nom  célèbre.  L'empereur 
Théodose  l’ayant  consulté  en  387  sur  le 
succès  de  là  guerre  qu  i!  allait  faire  à Ma- 
xime, Jean  lui  répondit  qu’il  serait  vainqueur 
sans  presque  répandre  de  sang.  Théodose, 
plein  de  confiance  dans  celte  prédiction, 
ayant  rencontré,  en  Pannonie,  l’ennemi  qui 
venait  à sa  rencoutre,  ne  craignit  pas  de 
l’attaquer,  quoiqu’il  l'ûtde  beaucoup  inferieur 
en  forcés,  le  battit  deux  fois  et  le  fit  ensuite 
prisonnier  sous  les  murs  d’Aquilee.  Quelques 
années  après,  Théodose  le  consulta  de  nou- 
veau sur  la  guerre  qu’il  se  proposait  de  faire 
à Eugène,  qui  avait  pris  la  pourpre  en  Occi- 
dent. Le  saint  lui  fil  répondre  qu’il  serait 
victorieux,  mais  qu’il  perdrait  beaucoup  de 
inonde;  il  ajouta  que  l’empereur  montrait 
en  Italie,  Il  que  l'un  de  ses  fils  régnerait  sur 
l’Occident.  Un  officier  étant  venu  le  visiter, 
le  pria  de  permettre  à sa  femme,  qu’il  avait 
laissée  à Lycopolis,  de  venir  le  voir;  mais 
Jean  lui  répondit  que  depuis  quarante  ans 
qu’il  vivait  sur  sou  rocher,  il  s’elail  fait  une 
loi  inviolable  de  ne  recevoir  la  visite  d’au- 
cune femme,  et  que,  par  conséquent,  il  le 
priait  do  ne  pas  s'olîenSer  de  son  refus. 
L’officier  étant  retourné  vers  sa  femme  pour 
lui  faire  part  de  celte  réponse,  elle  déclara 
qu’elle  mourrait  de  douleur  si  la  grâce 
qu’elle  sollicitait  lui  était  refusée.  Sou  mari 
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revint  donc  faire  de  nouvelles  instances  au- 
près du  saint.  Allez  (lire  à votre  femme,  ré- 
pondit celui-ci,  qu'elle  me  verra  cet'e  nuit 
sans  sortir  de  la  mai<on  où  elle  se  trouve. 
En  eltet,  elle  ne  fut  pas  pluiôt  endormie 
que  J.  an  lui  apparut  en  songe  et  1m  dit  : 
Femme,  la  grandeur  de  v tre  fui  m’  01, je  à 
vous  visiter;  cependant  vous  désirez  trop  de 
voir  les  serviteurs  de  Dieu  sur  la  (erre  ; qu'il 
vous  suffise  de  contempler  leur  vie  en  esprit 
et  cl  imiter  leurs  actions.  D'ailleurs  pourquoi 
ce  désir  ardent  de  me  voir?  Je  ne  suis  ni  un 
s tint  ni  un  prophète , mais  un  homme  faitde 
et  pécheur.  Ce  n'est  donc  qu'en  considération 
de  votre  foi  que  j'ai  eu  recours  à Xotre-Sei - 
gneur  pour  vous  obtenir  la  guérison  de  toutes 
les  maladies  corporelles  dont  vous  êtes  affligée; 
vivez  toujours  dans  la  crainte  de  Dieu  et  n'oi i- 
blirz  jamais  ses  bienfaits.  Après  lui  avoir 
donné  ces  avis,  il  disparut.  La  femme  à son 
réveil  racoula  le  songe  qu’elle  avait  eu.  et 
les  détiils  dans  lesquels  elle  enlra  convain- 
quirent l’officier  que  c’était  réellement  le  sa. ut 
qui  lui  avait  apparu  ; aussi  alla-t-il,  dès  le 
lendemain,  le  remercier.  Jean  ne  l'eut  pas 
plutôt  aperçu  qu’il  lui  dit  : J'ai  vu  totie 
femme  et  j'ai  satisfait  à toutes  ses  demandes  : 
allez  en  paix.  Pallade,  qui  lut  depuis  évêque 
d’Hélé.nopplis,  ët  qui  a écrit  la  Vie  de  saint 
Jean,  menait  la  vie  anachprétique  lorsqu'il 
alla  le  visiter  en  394.  Etant  arme  à la  cel- 
lule du  saint  ermite,  il  trouva  fermée  la  porte 
du  vestibule,  et  apprit  qu  elle  ne  serait  ou- 
veriè  que  le  samèdi  suivant,  fl  se  rendit  donc 
dans  le  lieu  où  l’on  recevait  les  etrangers,  et 
le  samedi,  à huit  heures,  il  alla  trouver  le 
saint,  qui  donnait,  par  sa  fenêtre,  des  avis  à 
ceux  qiii  étaient  là  pour  le  consulter.  Après 
avoir  salué  Pallade,  il  l'interrogea  sur  sou 
pays  et  sur  le  moi  if  de  son  voyage.  Pend  int 
que  Pallade  se  niellait  en  devoir  de  répondre 
à ces  questions,  arrive  Ahpe,  gouverneur 
de  la  province.  Jean  interrompit  la  conver- 
sation pour  s’entretenir  avec  ce  magistrat,  qui 
paraissait  pressé.  Pallade,  mécontent  de  se 
voir  aiiisi  néglige,  murmurait  contre  le  saint 
et  était  sur  le  point  de  se  retirer,  lorsque 
Jean  lui  fit  dire  par  Théodore,  son  interprète, 
de  lie  pas  s'impatienter,  el  qu'a  près  le  départ 
du  gouverneur  ils  reprendraient  leur  con- 
versation. A type  étant  parti,  Jean  dit  à Pal- 
lade : Pourquoi  avez-vous  été  fiché  contre 
mot?  Je  peux  vous  parler  eh  tout  temps;  et 
quand  je  ne  le  pourrais  pas,  il  g a dis  pères 
et  des  frères  capables  de  vous  donner  les  ins- 
tinct tins  qui  vous  sont  necessaires  ; mais’ le 
gouverneur,  qui  profite  d’un  court  intervalle 
que  lui  laissent  les  fonctions  multipliées  de  i 
clair  je  pour  venir  chercher  ici  des  avis  salu- 
t aires , ne  diva  t-il  pas  passer  avant  vous?  11 
lui  dit  ensuite  tout  co  qui  se  paS'ait  dans  » n 
cœur,  surtout  la  tentation  qu'il  avait  lie 
quitter  là  solitude.  Le  démon  vous  met  devant 
les  ycu.v  te  regret  que  votre  absence  cause  <1 
votre  père,  et  vous  fait  espérer  qu'en  retour- 
nant chez  lui  vous  pourrez  décider  votre  frère 
cl  votre  saur  <1  embrasser  ta  vie  solitaire  ; 
mais  méprisez  ces  artifices  : votre  frère  et  votre 
saur  ont  déjà  renoncé  au  monde,  et  votrf 
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père  vivra  encore  sept  ans.  Quant  à vous, 
vous  serez  évêque,  mais  vous  aurez  de  grandes 
peines  à essuyer  pendant  votre  épiscopat. 
Quelque  temps  après,  saint  Pétrone  alla  le 
visiter  avec  six  autres  moines,  et  Jean  leur 
ayant  demandé  s’il  n’y  avait  point  d’ecclésias- 
tique parmi  eux,  ils  lui  répondirent  que  non  ; 
cependant  l’un  d’eux  était  diacre,  et  par 
humilité  il  n’en  avait  rien  dit  à ses  compa- 
gnons. Le  saint  dit,  en  le  montrant  '.Celui-là 
est  diacre.  Le  moine  le  nia,  s’imaginant  faus- 
sement qü’tin  mensonge  pareil  cessait  d’être 
un  péché,  lorsqu’il  avait  pour  principe  l’in- 
tention de  s’humilier.  Alors  Jean  lui  prenant 
la  main,  la  baisa  et  lui  dit  : Mon  fils * ne  dés- 
avouez pas  la  grâce  que  vous  avez  reçue  de 
Dieu,  et  que  l'humilité  ne  vous  fasse  poin4 
tomber  dans  le  mensonge  ; car  on  ne  peut 

mentir , même  sous  prétexte  d'un  bien L’un 

de  la  compagnie  pria  Jean  de  Se  guérir  d’une 
fièvre  tierce  dont  il  était  atteint.  Vous  désirez, 
lui  répondit-il,  d'être  délivré  d'un  mal  qui 
est  utile  à votre  âme  pour  la  purifier.  Il  ne 
laissa  pas,  toutefois,  de  bénir  de  l’huile  qu’il 
lui  donna,  et  aussitôt  qu’il  s’en  fut  servi,  sa 
fièvre  se  trouva  parfaitement  guérie.  Lorsque 
Fétrone  et  ses  compagnons  furent  sur  le 
point  de  partir,  Jean  leur  donna  sa  bénédic- 
tion, en  leur  disant  : Allez  en  paix,  mes  en- 
fants. et  sachez  que  la  nouvelle  de  la  victoire 
que  Théodose  vient  de  remporter  sur  le  tyran 
Eugène  est  arrivée  aujourd'hui  à Alexandrie; 
mais  cet  excellent  prince  mourra  bientôt  d’une 
mort  naturelle.  Parvenu  à l’âge  de  quatre- 
vingt-dix  ans  sans  avoir  rien  diminué  de 
ses  jeûnes  ni  de  ses  austérités,  il  prédit  le 
moment  de  sa  mort,  et  les  trois  derniers 
jours  de  sa  vie,  il  ne  voulut  voir  personne. 
S’étant  mis  à genoux  pour  prier,  il  expira, 
sur  la  fin  de  l’année  39i.  — 27  mars. 

JEAN  LE  NAIN  (saint)  , anachorète  de 
Scélé,  qui  fut  surnommé  le  Nain  à cause  qu’il 
était  d’une  petite  taille,  naquit  en  Egypte, 
dans  la  première  partie  du  iv'  siècle,  et  se  re- 
tira dans  le  désert  de  Scélé  avec  un  de  ses 
frères.  Dans  les  commencements,  il  aimait 
tant  à se  livrer  à la  contemplation  qu’il  dit 
un  jour  à son  frère:  Je  voudrais  vivre  sans 
distraction,  et  ne  pas  plus  penser  que  les  anges 
aux  choses  de  la  terre,  afin  de  pouvoir  louer 
Dieu  sans  interruption;  et  laissant  là  son 
manteau,  il  s’enfonça  dans  la  solitude  pour 
réaliser  les  projets  de  perfection  qu’il  avait 
formés.  Mais  commeils  étaient  impraticables, 
il  revint  au  bout  d’une  semaine  heurter  à la 
porte  de  la  cellule  de  son  frère,  qui  lui  de- 
manda qui  il  ôtait.  Jean  se  nomma,  etson  frère 
feignant  de  ne  pas  le  reconnaître.,  répondit: 
Vous  il' êtes  pas  Jean , car  il  est  devenu  un  ange 
et  ne  vit  plus  parmi  les  hommes.  Le  saint, 
reconnaissant  son  illusion,  se  jeta  aux  pieds 
de  son  Irère  et  le  pria  de  lui  pardonner  sa 
faute.  Dès  ce  jour  il  comprit  que  la  contem- 
plation ne  peut  pas  être  l’occupation  unique 
de  l’homme  sur  la  terre.  S’étant  mis  sous  la 
conduite  d’un  saint  solitaire,  il  s’exerça,  de 
tout  son  pouvoir,  à la  mortification  et  à l’hu- 
milité, deux  vertus  qui  sont  les  fondements 
de  1:  vie  spirituelle.  Celui  dont  il  s’élait  fait 
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le  disciple  lui  ayant  ordonné  de  planter 
dans  un  terrain  sec  le  bâton  qu’il  tenait 
à la  main,  et  de  l’arroser  tous  les  jours, 
jusqu’à  ce  qu’il  produisît  du  fruit,  il  oL  t 
avec  une  simplicité  d’enfant,  quoique  l’eau 
qu’il  devait  aller  chercher  fût  à une  grande 
distance.  Au  bout  de  trois  ans,  le  bâton 
prit  racine  et  produisit  du  fruit.  Son  maître 
l’ayant  cueilli  le  porta  à l’église,  l’offrit  aux 
frères  et  les  pria  d’en  manger  en  leur  disant: 
C’est  le  fruit  de  l’obéissance.  Saint  Jean  avait 
coutume  de  dire  que,  comme  celui  qui  voit 
venir  à lui  une  bête  féroce  ou  venimeuse, 
monte  sur  un  arbre  pour  l’éviter,  de  même 
celui  qui  se  voit  assailli  par  de  mauvaises 
pensées,  doit  monter  vers  Dieu  par  une 
prière  fervente  afin  de  se  mettre  à l’abri  du 
danger.  Souvent  aussi  il  répétait  celte  maxi- 
me : Lorsqu'un  général  veut  prendre  une  ville, 
il  commence  le  siège  par  lui  couper  l'eau  et 
les  approvisionnements  ; de  même  si  nous  vou- 
lons affaiblir  nos  ennemis  domestiques , nous 
devons  macérer  la  chair  par  la  sobriété  et  le 
jeûne.  Un  jour  qu’il  priait  en  faisant  des  nat- 
tes, un  voiturier,  qui  passait  sur  le  chemin 
de  Scélé,  l’ayant  accablé  d’injures,  il  laissa 
là  son  ouvrage  et  s’enfuit,  de  peur  de  perdro 
quelque  chose  de  sa  tranquillité.  Un  autre 
jour  qu’il  coupait  le  blé  dans  lés  champs, 
il  se  sauva  en  voyant  que  deux  des  moisson- 
neurs étaient  en  colère  l’un  contre  l’autre. 
Ayant  entendu  deux  personnes  se  disputer, 
une  fois  qu’il  se  rendait  à l’église  de  Scélé, 
il  retourna  sur-le-champ  à sa  cellule;  mais 
avant  d’y  entrer,  il  se  recueillit  quelquelemps 
pour  se  remettre  dans  le  calme  que  la  vue 
de  cette  dispute  lui  avait  fait  perdre.  C’est 
ainsi  qu’il  en  vint  à ce  point  que  rien  n’était 
plus  capable  de  le  troubler.  Quelqu’un  lui 
ayant  reproché  d’avoir  le  cœur  plein  de  ve- 
nin : Cela  est  vrai,  répondit-il,  et  beaucoup 
plus  vrai  que  vous  ne  pensez.  Il  avait  une 
grande  estime  pour  ceux  qui  travaillaient  à 
la  conversion  des  autres,  et  pour  montrer 
que  la  douceur  est  le  moyen  le  plus  propre 
pour  y réussir,  il  disait  qii’i'  était  impossible 
de  bâtir  une  maison  en  commençant  par  le 
hauteten  finissantpar  les  fondations: Tâchons 
donc,  ajouta-t-il,  de  gagner  le  cœur  de  nos 
frères,  avant  de  chercher  à leur  être  utiles.  11 
répétait  souvent  celte  maxime:  La  sûreté 
d’un  moine  consiste  à garder  toujours  sa  cel- 
lule, à veiller  constamment  sur  lui-même  et  à 
ne  jamais  perdre  de  vue  la  présence  de  Dieu. 
Mais  pour  avoir  toujours  Dieu  présent  à l’es- 
prit il  ne  s’occupait  jamais  des  affaires  du 
siècle.  Quelques  frères  lui  dirent  un  jour 
pour  l’éprouver  : Nous  devons  remercier  Dieu 
des  pluies  abondantes  de  cette  année  ; elles  ont 
bien  fait  pousserlespalmiers,  et  nous  aurons  de 
quoi  faire  des  nattes  et  des  corbeilles.  — ïl  en 
est  de  même,  répondit  Jean,  lorsque  le  Saint- 
Esprit  fait  tomber  la  rosée  dans  le  cœur  des 
saints  ; ils  reverdissent  en  quelque  sorte,  et 
poussent  comme  de  nouvelles  feuilles  dans  la 
crainte  de  Dieu.  Son  esprit  était  tellement 
absorbé  dans  la  contemplation , qu’ayant 
préparé  des  matériaux  pour  deux  corbeilles, 
il  les  mettait  quelquefois  en  une  seule  sans 
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s’en  apercevoir:  souvent  aussi  il  gâtait  son 
ouvrage,  oubliant  ce  qu’il  faisait.  Un  frère 
étant  venu  le  trouver  pour  s’entretenir  quel- 
ques instants  avec  lui,  le  plaisir  qu’ils  goû- 
taient l’un  et  l’autre  à parler  de  Dieu  leur  üt 
oublier  le  temps,  et  leur  conversation  dura 
jusqu’au  lendemain.  Lorsqu’ils  virent  le  jour 
paraître,  ils  voulurent  se  séparer  ; mais  Jean 
ayant  fait  quelques  pas  pour  reconduire  le 
frère,  la  conversation  tomba  sur  le  ciel  et  se 
prolongea  jusqu’à  midi.  Ayant  vu  rire  un 
moine  dans  une  conférence,  il  fondit  en 
larmes,  et  comme  on  lui  en  demandait  la 
raison  C’est  que  je  ne  saurais  comprendre 
commenton  peut  rire,  pendant  que  nous  avons 
tant  de  sujets  de  pleurer.  Une  jeune  femme, 
nommée  l’aésie,  étant  tombée  dans  la  pau- 
vreté, se  relâcha  peu  à peu  et  finit  par  s’a- 
bandonner au  désordre.  Jean,  que  les  moines 
de  Scélé  avaient  prié  de  travailler  à sa  con- 
version, se  rendit  chez  elle;  mais  l’entrée  de 
la  maison  lui  fut  refusée.  Il  insista,  en  disant 
à cette  femme  qu  elle  ne  se  repentirait  pas 
de  l’avoir  laissé  entrer  ; et  sur  ses  instances, 
elle  se  décida  à ouvrir  sa  porte.  Lorsqu’il  fut 
dans  la  maison,  il  lui  dit  avec  sa  douceur 
ordinaire:  Quelle  raison  avez-vous  de  vous 
plaindre  de  Jésus,  pour  l’abandonner  et  pour 
vous  plonger  ainsi  dans  l’abîme  du  péché  ? 
Ces  paroles  touchèrent  vivement  la  coupa- 
ble, qui,  voyant  le  saint  fondre  en  larmes, 
lui  demanda  pourquoi  il  pleurait:  Comment 
ne  pleurerais-je  pas . pendant  que  je  vois  le 
démon  maître  de  votre  cœur  ? — La  porte  de 
la  pénitence  m’est-clle  encore  ouverte ? — Les 
trésors  de  la  miséricorde  sont  inépuisables. 
— Alors  conduisez-moi  où  vous  voudrez.  Cette 
femme  quitta  sa  maison,  sans  donner  aucun 
ordre  parce  qu’elle  renonçait  au  monde  pour 
toujours  , et  Jean  la  conduisit  au  désert 
où  elle  se  livra  aux  plus  rigoureuses  austé- 
rités. Etant  morte  quelque  temps  après  , 
Jean  apprit  par  révélation,  que  la  ferveur 
de  sa  pénitence  l’avait  justifiée  devant  Dieu. 
Lorsqu’il  fut  près  de  sa  fin,  les  autres  frères 
le  prièrent  de  leur  enseigner  quelques  ma- 
ximes propres  à les  conduire  à la  perfection. 
Il  se  borna  à leur  dire  ces  deux  choses:  Je 
n’ai  jamais  suivi  ma  propre  volonté,  et  je  n’ai 
rien  enseigné  aux  autres  que  je  ne.  l’aie  moi- 
même  pratiqué  le  premier.  Il  mourut  vers  le 
commencement  du  \u  siècle.  — 15  septembre. 

JEAN  CH11YSOSTOME  (saint),  archevê- 
que de  Constantinople  et  docteur  de  l’Eglise, 
né  à Antioche  vers  l’an  34i,  eut  pour  père 
Saturnin,  commandant  général  des  troupes 
de  l’Empire  eu  Syrie,  qu’il  perdit,  étant  en- 
core très-jeune,  et  pour  mère  Ànthusc,  qui, 
veuve  à vingt  ans,  ne  voulut  jamais  se  re- 
marier, et  se  chargea  de  la  première  éduca- 
tion de  son  (ils.  Ensuite  elle  lui  fit  étudier, 
sous  Libanius,  le  plus  célèbre  orateur  de 
son  temps,  l’éloquence,  t,ui  conduisait  aux 
premières  dignités  de  l’Etal.  Ses  progrès  fu- 
rent si  rapides  et  si  supprimants,  qu’il  put 
bientôt  égaler  et  même  surpasser  son  maî- 
tre. Libanius,  voulant  un  jour  donner  une 
idée  de  la  capacité  de  son  disciple,  lut,  dans 
une  réunion  scientifique,  une  déclamation 
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que  Jean  avait  composée  à la  louange  des 
empereurs.  Cetle  lecture  fut  écoutée  avec 
une  véritable  admiration,  et  reçut  les  plus 
grands  applaudissements,  fleureux  le  pané- 
gyriste, s’écria  Libanius,  d’avoir  de  tels  em- 
pereurs à louer!  heureux  aussi  les  empereurs 
d'avoir  régné  dans  un  temps  où  le  monde  pos- 
sédait un  si  rare  génie!  Les  amis  de  l’illustre 
rhéteur  lui  ayant  deman  lé,  dans  sa  dernière 
maladie,  lequel  de  ses  disciples  il  voudrait 
avoir  pour  successeur:  Je  nommerais  Jean , 
répondit-il,  si  les  chrétiens  ne  nous  l’eussent 
enlevé.  Le  saint  étudia  la  philosophie  sous 
Andragalhius  , et  il  fournit  cetle  carrière 
avec  autant  de  succès  que  celle  de  l’élo- 
quence ; mais  les  sciences  humaines  ne  l’oc- 
cupaient pas  exclusivement;  il  s'appliquait 
surtout  à se  bien  pénétrer  des  maximes  de 
Jésus-Christ,  à s’exercer  à l’humilité,  à la 
mortification,  à la  douceur  et  aux  autres 
vertus  prescrites  par  l’Ev  angile.  Sa  modestie 
et  la  sagesse  de  sa  conduite  le  faisaient  ai- 
mer de  tout  le  monde.  Avec  d’aussi  grands 
talents  et  une  naissance  aussi  illustre,  il  pou- 
vait aspirer  aux  plus  hautes  dignités  ; mais 
les  honneurs  du  monde  avaient  moins  d’at- 
trait pour  lui  que  le  service  de  Dieu,  et  sou 
unique  ambition  était  de  se  retirer  dans  la 
solitude.  11  fréquenta  toutefois  le  barreau  à 
l’âge  de  vingt  ans,  et  y plaida  même  avec  un 
succès  extraordinaire  ; mais  les  liaisons  oc- 
casionnées par  ce  genre  de  vie  pensèrent  lui 
être  funestes.  Il  céda  par  complaisance  aux 
invitations  qu’on  lui  faisait  de  fréquenter  le 
théâtre  et  de  participer  aux  divertissements 
profanes  : heureusement  le  charme  dura  peu, 
et  aussilôL  qu’il  eut  compris  1 danger,  il  ré- 
solut de  s’y  soustraire  en  renonçant  entière- 
ment au  monde.  Il  se  revêtit  d’un  habit  de 
pénitent,  qui  consistait  en  une  tunique  fort 
pauvre;  il  consacrait  son  temps  à la  prière, 
à la  lecture,  et  à la  méditation  de  l’Ecriture 
sainte,  jeûnait  tous  les  jours,  et  n’avait  d’au- 
lic  lit  que  le  plancher  de  sa  chambre  De 
tous  ses  penchants-,  ce  fut  la  vaine  gloire 
qu’il  eut  le  plus  de  peine  à dompter;  mais  ses 
admirateurs  et  ses  amis  eurent  beau  le  rail- 
ler, rien  ne  fut  capable  de  lui  faire  abandon- 
ner sa  généreuse  résolution.  Saint  Mélèce, 
évêque  d’Antioche,  connaissant  le  rare  mé- 
rite du  jeune  ascète,  résolut  de  l’attacher  à 
son  église  : il  le  prit  donc  sous  sa  conduite, 
l’instruisit  lui-même  pendant  trois  ans,  puis 
l’ordonna  lecteur.  Ce  que  l’on  admirait  le 
plus  en  lui,  c’était  le  silence  modeste  qu’il 
gardait  dans  les  compagnies  où  il  se  trou- 
vait, cl  l’on  comprendra  combien  cela  devait 
lui  coûter,  si  l’on  considère  qu’il  possédait 
le  talent  de  la  parole  à un  digré  supérieur. 
11  aimait  néanmoins  à s’entretenir  de  matiè- 
res de  spiritualité  avec  les  personnes  ver- 
tueuses, et  surtout  avec  Basile,  son  compa- 
gnon d'études,  qui  venait  de  quitter  le  monde, 
pour  embrasser  la  vie  monastique.  De  re- 
tour près  de  sa  mère  qui  le  rappelait,  il  passa 
deux  ans  avec  elle,  sans  rien  changer  a son 
genre  de  vie.  11  engagea  Théodore  et  Maxime, 
qui  avaient  été,  t omuic  lui.  disciples  de  Li- 
ban i us,  à grossir  le  nombre  des  ascètes; 
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mais  le  premier  étant  rentré  dans  le  monde 
bientôt  après,  Jean  lui  adressa  deux  exhor- 
tations si  éloquentes  et  si  pathétiques,  qu’il 
réussit  à le  ramener  dans  la  voie  qu’il  avait 
quittée.  Cependant  les  évêques  de  la  pro- 
vince, qui  connaissaient  !e  mérite  de  Jean  et 
de  Basile,  son  ami,  s’assemblèrent  pour  les 
élever  l’un  et  l’autre  à l’épiscopat.  Le  pre- 
mier prit  secrètement  la  fuite,  et  resta  caché 
jusqu’à  ce  que  les  sièges  vacants  fussent 
remplis;  mais  il  employa  un  pieux  strata- 
gème pour  faire  ordonner  Basile  évêque  de 
Flaphanée;  près  d’Anlioche  : mais  celui-ci, 
qui,  par  humilité,  se  jugeait  indigne  de  l’é- 
piscopat, se  plaignit  de  cette  conduite,  et  ce 
fut  pour  se  justifier  que  Jean,  qui  avait  alors 
vingt-six  ans,  composa  son  admirable  traité 
du  sacerdoce.  II  avait  trente  ans,  lorsqu’en 
374  il  se  relira  avec  de  saints  anachorètes 
sur  une  montagne  voisine  d’Antioche.  Sa 
constance  fut  d’abord  éprouvée  par  de  rudes 
tentalions.il  craignait,  dans  les  commence- 
ments, que  la  nouvelle  carrière  dans  laquelle 
il  s’était  engagé,  ne  lui  présentât  des  obsta- 
cles insurmontables,  et  qu’il  ne  pût  venir  à 
bout  d’habituer  son  corps  aux  austérités 
qu’il  voyait  pratiquer  ; mais  il  n’eut  pas  plu- 
tôt abordé  de  front  ces  difficultés  qu’elles 
s’évanouirent  comme  un  vain  fantôme.  Après 
avoir  passé  quatre  ans  sous  la  conduite  d’un 
vieillard,  qui  l’instruisit  à fond  dans  les  voies 
de  la  perfection,  il  en  passa  deux  aulres  dans 
une  caverne  ; mais  l’humidité  qui  y régnait 
lui  fit  contracter  une  maladie  dangereuse,  qui 
l’obligea  de  retourner  à Antioche  pour  réta- 
blir sa  santé.  Ayant  été  ordonné  diacre,  par 
saint  Mélèce,  en  380,  Flavien,  qui  succéda  à 
Mélèce,  l’éleva  au  sacerdoce  en  386.  Jean, 
qui  était  dans  sa  quarante-troisième  année, 
fut,  pendant  l’espace  de  douze  ans,  la  main, 
l'œil  et  la  bouche  de  son  évêque.  Chargé 
d’annoncer  la  parole  de  Dieu,  il  remplit  celte 
importante  fonction  avec  le  plus  grand  suc- 
cès : non-seulement  il  s’appliquait,  avec  un 
soin  tout  particulier,  à instruire  les  pauvres, 
mais  aussi  à leur  procurer  les  secours  que 
réclamait  leur  triste  position,  et  il  n’était  ja- 
mais plus  éloquent  que  quand  il  piaillait  la 
cause  des  malheureux.  11  prêchait  plusieurs 
fois  la  semaine,  et  souvent  plusieurs  fois  par 
jour,  et  ses  prédications  changèrent  la  face 
d’Anlioche.  Aussi  habile  controversiste  qu’il 
élait  orateur  éloquent,  il  combattait,  avec  un 
talent  singulier,  les  erreurs  des  juifs,  des 
païens  et  des  hérétiques,  qui  accouraient  en 
foule  pour  l’entendre,  et  qui  s’en  retour- 
naient ébranlés  par  la  force  de  sa  dialectique. 
L’an  388,  le  peuple  d’Anlioche  s’élanl  révolté 
à l’occasion  d’un  nouvel  impôt  .que  l’em- 
pereur Théodose  venait  d’établir,  poussa 
l’insolence  jusqu’à  traîner  dans  les  tues  et 
mettre  en  pièces  les  statues  de  l’empereur  et 
des  membres  de  la  famille  impériale.  A peine 
ces  excès  élaient-ils  commis,  que  tous  les  ha- 
bitants furent  plongés  dans  la  consternation, 
en  pensant  au  châtiment  terrible  qui  ne  pou- 
vait manquer  d’être  infligé  à la  ville.  L’évê- 
que Flavien,  louché  du  désespoir  de  son 
Uoppeau,  prit  la  résolution  d’aller  lui-même 
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à Constantinople,  pour  implorer  la  clémence 
de  Théodose,  et  il  vint  à bout  de  le  fléchir, 
grâce  au  discours  louchant  qu’il  lui  adressa. 
Ce  magnifique  morceau  d’éloquence  avait 
été  composé  par  le  saint,  qui,  pendant  l’ab- 
sence_.de  Flavien,  ne  cessait  d’exhorter  les 
fidèles  à se  rendre  Dieu  propice  dans  une 
circonstance  aussi  décisive.  11  était  l’orne- 
ment et  les  délices  d’Anlioche  et  de  tout  l’O- 
rient; aussi  sa  réputation,  qui  avait  pénétré 
jusqu’aux  extrémilés  de  l’Empire,  le  fit-elle 
placer,  en  397,  sur  le  siège  de  Constantino- 
ple, devenu  vacant  par  la  mort  de  Nectaire. 
L’empereur  Arcade  donna  des  ordres  secrets 
pour  s’emparer  de  lui  par  quelque  strata- 
gème, et  l’amener  dans  la  capitale.  Cetto 
précaution  était  nécessaire  ; car  si  les  habi- 
tants d’Antioche  eussent  su  qu’on  voulait  le 
leur  enlever,  ils  eussent  tout  tenlé  pour  faire 
échouer  l’entreprise.  Aslère,  comte  d’Orient, 
chargé  d’exécuter  la  commission  du  prince, 
crut  qu’il  n’y  avait  point  de  meilleur  parti  à 
prendre  que  d’attirer  Jean  hors  de  la  ville  : 
il  lui  dit  donc  qu’il  serait  bien  aise  de  visiter 
avec  lui  les  tombeaux  des  martyrs  qui  étaient 
hors  des  murs.  Jean,  qui  ne  se  défiait  de  rien, 
accepta  celle  proposition,  d’aulant  plus  vo- 
lontiers qu’elie  avait  la  religion  pour  objet, 
et  il  ne  s’aperçut  du  piège  qu’on  lui  avait 
lendu,  que  quand  il  vit  le  comte  se  saisir  de 
sa  personne,  et  le  remettre  entre  les  mains 
d’un  officier,  pour  le  conduire  à Constanti- 
nople. Le  choix  de  l’empereur  déplut  â Théo- 
phile, patriarche  d’Alexandrie,  qui  avait  en 
vue  un  autre  candidat;  aussi  fit-il  tout  ce 
qu’il  put  pour  traverser  la  promotion  cano- 
nique de  Jean  ; mais  ses  menées  ayant  été 
découvertes,  il  cessa  de  cabaler,  et  sacra  le 
saint  le  26  février  398.  Le  nouveau  patriar- 
che commença  par  réduire  les  énormes  dé- 
penses que  ses  prédécesseurs  avaient  crues 
nécessaires  au  maintien  de  leur  dignité,  et 
les  économies  qui  en  résultèrent  furent  con- 
sacrées au  soulagement  des  pauvres  et  des 
malades  et  à la  fondation  de  plusieurs  hô- 
pitaux. Rien  de  plus  frugal  que  sa  table.  II 
mangeait  ordinairement  seul  pour  ménager 
le  temps  et  la  dépense  ; cependant,  il  y avait, 
dans  une  maison  voisine,  une  table  décem- 
ment, servie  pour  les  hôtes  qui  se  présen- 
taient. Non  content  des  hôpitaux  qu’il  avait 
déjà  fondés  pour  les  pauvres  de  la  ville,  ii  en 
fonda  encore  deux  aulres  pour  les  étran- 
gers. La  tendre  compassion  qu’il  éprouvait 
pour  les  malheureux,  et  qui  l’avait  déjà 
por.lé,  lorsqu’il  était  à Antioche,  à leur  dis- 
tribuer son  patrimoine,  le  porta  encore  à 
leur  distribuer  le  riche  ameublement  laissé 
par  son  prédécesseur  ; il  alla  même,  dans  un 
temps  de  cherté,  jusqu’à  vendre  une  partie 
des  vases  sacrés,  afin  de  venir  au  secours  des 
plus  nécessiteux;  aussi,  l’abondance  de  ses 
aumônes  lui  mérita  ie  surnom  de  Jean  V Au- 
mônier. Les  besoins  de  l’âme  attiraient  ses 
soins  plus  encore  que  les  besoins  corporels, 
il  s’appliqua  d’abord  à réformer  son  clergé, 
œuvre  difficile,  dans  laquelle  ii  réussit,  plus 
encore  par  ses  exemples  que  par  ses  ordon- 
nances. Les  abus  oui  s’étaient  glissés  parmi 
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les  simples  fidèles  devinrent  aussi  l’objet  de 
son  zèle.  Celui  de  ces  abus,  contre  lequel  il 
s’éleva  avec  le  plus  de  force,  fut  l’immodestie 
que  les  femmes  affichaient  dans  leurs  paru- 
res et  leurs  habillements  : il  eut  la  consola- 
tion de  le  voir  disparaître,  ainsi  que  plusieurs 
autres,  tels  que  la  fréquentation  des  specta- 
cles et  des  jeux  du  cirque,  il  bannit  aussi  de 
Constantinople  les  jurements,  comme  il  les 
avait  bannis  d’Antioche.  Quoique  sa  sollici- 
tude pastorale  embrassât  tous  ceux  qui  com- 
posaient son  troupeau, il  se  sentait  cependant 
une  prédilection  particulière  pour  les  vierges 
consacrées  à Dieu,  pour  des  veuves  vérita- 
blement veuves,  selon  l’expression  de  l’apô- 
tr-3,  et  pour  toutes  les  âmes  qui  s’adonnaient 
plus  spécialement  à Ja  pratique*  des  conseils 
évangéliques.  Son  diocèse,  quoique  immense 
par  sa  population,  ne  su  Osa i t pas  à l’ardeur 
de  son  zèle,  qui  s’étendait  jusqu’aux  régions 
les  plus  reculées.  11  envoya  un  évéque  aux 
Golhs  et  un  autre  aux  Scythes  nomades.  11 
rendit  aussi  de  grands  services  à la  religion, 
en  Palestine,  en  Perse  et  dans  d’aulres  con- 
trées. Son  éloquence  ne  produisait  pas  moins 
d’effets  à Constantinople  qu’à  Antioche.  L’eu- 
nuque Eutrope,  qui,  quoique  esclave  d’ori- 
gine, était  parvenu,  par  degrés,  à la  place  de 
premier  ministre,  ayant  été  disgracié  par  Ar- 
cade et  condamné  à l'exil,  la  haine  qu’on  lui 
portait  depuis  longtemps  dans  tout  l’empire, 
lui  faisant  redouter  la  fureur  du  peuple,  il  se 
vil  contraint,  pour  sauver  sa  vie,  de  recou- 
rir à la  protection  de  l’Eglise,  et  de  se  réfu- 
gier auprès  des  mêmes  autels  dont  il  avait 
vjolô  les  privilèges,  en  leur  enlevant  le  droit 
d’asile.  Aussitôt  l’église  est  investie  ) ar  une 
troupe  de  soldats  qui  demandent  sa  mort  ; et 
c’en  était  fait  de  lui,  malgré  les  larmes  de 
l’empereur,  si  Jean,  par  ses  remontrances, 
n’eût  calmé  l'effervescence  de  la  multitude. 
Le  lendemain,  on  accourut  en  foule  pour 
contempler  l’état  piteux  d’un  homme  qui, 
deux  jours  auparavant,  faisait,  d’un  signe, 
trembler  tout  l’empire.  Il  tenait  1 autel  em- 
brassé, grinçait  des  dents  et  tremblait  de  tous 
ses  membres.  L’archevêque  profita  du  ta- 
bleau qu’il  avait  sons  les  yeux,  pour  faire 
un  discours  sur  la  vanité  des  choses  humai- 
nes, el.  pour  peindre,  de  la  manière  la  plus 
énergique,  le  faux  éclat  elle  néant  des  hon- 
neurs du  monde.  S’adressant  ensuite  au  peu- 
ple, il  le  conjura  de  laisser  la  vie  au  coupa- 
ble. 11  arracha  des  larmes  de  tous  les  yeux, 
cl  Eutrope  fut  sauvé.  Gainas,  commandant 
des  Gullis,  qui  avait  contribué  plus  «tue  per- 
sonne à sa  chute,  el  qui  le  fil  condamner  à 
mort  quelques  mois  après,  était  parvenu  à 
extorquer  aussi  du  faible  empereur  une  con- 
«lamnalion  capitale  coulre  Au  rélien  et  Sa- 
turnin, deux  des  principaux  seigneurs  de  la 
cour.  L’arrêt  allait  être  exécuté,  si  Jean,  par 
ses  sollicitations,  n’eût  obtenu  qu'ils  seraient 
seulement  bannis.  Gainas,  qui  s’.clait  fait 
donner  le  commandement  general  des  trou- 
pes do  l’Empire,  s’imaginant  qu’il  était  eu 
état  de  tout  entreprendre,  et  qu'on  ne  pou- 
vait plus  rien  'lui  refuser.,  demanda  une 
église  pour  les  ariens  ; mais  io  saint  arche- 


vêque, qui  ne  savait  jamais  transiger  avee 
son  devoir,  osa  la  lui  refuser  ; et  lorsque  le 
même  Gainas,  après  sa  révolte,  eut  mis  le 
siège  devant  la  capilale,  Jean  alla  le  trou- 
ver, et  réussit  à lui  faire  abandonner  sa  cri- 
minelle entreprise.  11  tint,  en  +00,  un  concile 
à Constantinople,  contre  Anlouin,  archevê- 
que d’Ephèse,  accusé  de  plusieurs  crimes, 
enire  autres,  de  simonie,  par  un  de  ses  suf- 
fraganls.  Comme  on  u’élait  pas  exactement 
informé  des  laits,  l'archevêque  de  Constan- 
tinople se  transporta  sur  les  lieux,  à la 
prière  du  clergé  et  du  peuple  d’Ephèse,  mal- 
gré le  mauvais  état  de  sa  santé  et  la  rigueur 
de  la  saisou.  11  se  tint,  pour  celle  affaire, 
plusieurs  synodes,  et  Anlouin,  convaincu  de 
simonie,  finit  par  être  déposé.  Jean,  après 
cent  jours  d’absence,  revint  à Conslaniiuo- 
pie  après  les  letes  de  Pâques  de  l’année  +01, 
et  le  lendemain  de  son  arrivée  il  monta  eu 
chaire  pour  témoigner  à ses  ouailles  com- 
bien il  était  charmé  de  les  revoir.  .Von,  leur 
disait-il,  il  n'y  a (joint  de  joie  sen.blable  à celle 
que  j'éprouve  en  me  voyant  réuni  a tous;  ear 
n 'êtes-vous  pas  ma  couronne  et  ma  gloire?..  X.e 
vous  imaginez  pas  que  je  vous  aie  oubliées  du- 
rant mon  absence;  vous  avez  toujours  été  pré- 
sentes à mon  esprit,  et  je  n'ai  cessé  d'ujfrir  à 
Dieu  mes  prières  pour  vous.  A partir  «le  celte 
époque,  le  saint  archevêque  ne  cessa  d’èlre  eu 
butte  à la  persécution.  Sévérien,  évêque  de 
Cabales,  qui  avait  été  chargé  du  spirituel  «Je 
Constantinople  pendant  que  l'archevêque 
était  à Ephèse,  fut  le  premier  à se  déclarer 
coulre  lui.  Ce  prélat  s’était  acquis  une  cer- 
taine popularité  par  ses  prédications,  et*ii 
était  parvenu  à se  concilier  les  bonnes  grâ- 
ces de  l'impératrice  Eudoxie.  Il  ne  cherchait 
qu'à  indisposer  les  esprits  contre  le  saint,  et 
il  osa  même  prêcher  contre  lui  dans  l'cglise 
de  Consiantinople;  mais  l’archevêque  ne  fut 
pas  plutôt  de  retour,  que  Sévérien  lut  igno- 
minieusement chassé  de  la  ville.  Jean  lui 
pardonna,  et  pria  son  peuple  de  lui  pardon- 
ner. Théophile,  patriarche  d’Alexandrie,  qui 
s’etait  opposé  à son  élévation , ei  qui  ne  l a- 
vait sacré  qu’avec  répugnance,  ne  garda 
plus  de  mesure,  lorsque  Jean  eut  reçu  à la 
communion  les  quatre  abbes  de  Nitrie.  ainsi 
que  saint  Isidore  d'Alexandrie,  qu'il  avait 
chassé  de  son  diurèse,  sous  prelexle  qu’ils 
étaient  origénislcs  : cependant  l'archevêque 
de  Constantinople  n'avait  pas  agi  à la  légère, 
puisqu  il  s’ôtait  luit  rendre  compte  de  leurs 
sentiments  , et  avait  préalablement  exigé 
d’eux  la  condamnation  des  erreurs  qu’on 
leur  imputait.  Théophile  résolut  de  se  venger 
de  ce  qu’il  regardait  connue  un  affront  fait 
à son  autorité,  el  l’occasion  ne  se  fil  pas  al- 
leudre  longtemps.  Chrysosloine,  dans  son 
Sermon  sur  le  luxe  des  femmes,  s’éleva  con- 
tre la  vanité  ridicule  de  certaines  personnes 
dans  leurs  parures  ; el  de»  esprits  mal  inten- 
tionnés en  firent  l'application  à l’impératrice 
Eudoxie.  Les  ennemis  du  saint,  à la  tête  des- 
quels était  l'évêque  Sévérieu,  ne  manquèrent 
pas  d'envenimer  ses  paroles  auprès  de  la 
princesse,  qui  devint  furieuse  contre  lui  et 
résolut  de  le  faire  déposer.  Persuadée  que 
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personne  n’était  plus  propre  que  Théophile 
à seconder  ses  vues  , elle  les  lui  communi- 
qua. En  conséquence,  Théophile  partit  pour 
Conslanlinople,  avec  plusieurs  évêques  d’E- 
gypte qui  lui  étaient  entièrement  dévoués  ; et 
y étant  arrivé  au  mois  de  juin  403,  il  ne 
voulut  pas  communiquer  avec  l’archevêque, 
et  refusa  même  de  le  voir.  Trente-sis  évê- 
ques s’étant  assemblés,  sous  sa  présidence, 
dans  une  église  de  Calcédoine,  ils  formèrent 
un  conciliabule,  qu’ils  appelèrent  le  synode 
du  Chêne,  du  nom  du  quartier  où  l’église 
était  située.  Jean  , qu’on  avait  cité,  fut  ac- 
cusé d’avoir  déposé  un  diacre  qui  avait  frappé 
l’un  de  ses  domestiques  ; d’avoir  dit  des  pa- 
roles outrageantes  à plusieurs  de  ses  clercs, 
et  ordonné  des  prêtres  dans  sa  chapelle  do- 
mestique , contre  l’usage  ordinaire;  d’a- 
voir vendu  des  meubles  appartenant  à l’E- 
glise, et  d’en  avoir  dissipé  les  revenus  ; 
d’avoir  communié  des  personnes  qui  n’é- 
taient pas  à jeun,  et  déposé  des  évêques 
qui  n’étaient  pas  de  sa  province.  Tout 
était  faux  ou  frivole  dans  ces  accusations. 
Jean,  qui  avait  refusé  de  comparaître, 
tenait  une  assemblée  de  quarante  évêques  à 
Constantinople  , pendant  que  Théophile  et 
ses  partisans  prononçaient  contre  lui  une 
sentence  de  déposition  qui  fût  envoyée  à 
l’empereur.  Ce  prince,  prévenu,  donna  aus- 
sitôt un  ordre  pour  l’exil  de  l’archevêque. 
Celui-ci,  avant  son  départ,  fit  les  adieux  les 
plus  touchants  à son  troupeau.  Trois  jours 
se  passèrent  avant  qu’on  put  mettre  à exé- 
cution l’ordre  injuste  qui  l’arrachait  à son 
diocèse,  parce  que  le  peuple  se  disposait  à 
employ  er  la  force  pour  l’empêcher  de  partir. 
Cependant,  forcé  par  des  injonctions  réité- 
rées, de  se  rendre  dans  le  lieu  de  son  exil, 
et  voulant  épargner  à la  ville  la  sédition  dont 
elle  était  menacée,  il  sortit  secrètement  et  se 
remit  entre  les  mains  du  comte  chargé  de  le 
conduire  à Prénète  en  Bilhynie.  Sévérien 
étant  monté  en  chaire  pour  prouver  que  Jean 
avait  été  justement  déposé,  fut  interrompu 
par  le  peuple  qui  demandait  à grands  cris 
son  rétablissement.  La  nuit  suivante  la  ville 
fut  ébranlée  par  un  tremblement  de  terre,  et 
l’impératrice  épouvantée  aliaaussilôl  trouver 
Arcade,  le  conjurant  de  rappeler  l’archevê- 
que, comme  le  seul  moyen  de  préserver  l’em- 
pire des  malheurs  qui  le  menaçaient.  La 
même  nuit  elle  écrivit  au  saint  pour  l’inviter 
à revenir  à Constantinople,  et  dans  sa  lettre, 
qui  respirait  l’estime  et  l’afïeclion,  elle  pro- 
testait qu’elle  avait  ignoré  son  exil.  Quand 
Le  peuple  sut  que  son  pasteur  revenait,  il 
courut  au-devant  de  lui,  précédé  d’un  grand 
nombre  de  flambeaux.  L’archevêque  voulait 
rester  dans  un  des  faubourgs,  en  attendant 
qu’un  concile,  plus  nombreux  que  celui  qui 
l'avait  condamné,  l’eût  déclaré  innocent; 
mais  on  le  força  d’entrer  dans  la  ville,  tant 
on  désirait  jouir  de  sa  présence.  Il  en  fit  con- 
voquer un  par  Arcade,  et  Théophile  y fut 
appelé,  mais  il  refusa  de  s’y  rendre  sous  le 
frivole  prétexte  que  sa  vie  ne  serait  pas  en 
sûreté.  Celle  assemblée  qui,  selon  Syzomène, 
se  composait  de  soixante  évêques,  ratifia  le 


JEA  54 

rétablissement  du  saint.  1!  se  forma  bientôt 
de  nouveaux  orages  contre  lui.  On  venait 
de  placer  sur  une  colonne,  devant  l’église  de 
Sainte-Sophie,  la  statue  de  l’impératrice,  et 
l’on  en  fit  la  dédicace  par  des  jeux  publics 
qui  troublèrent  l’office  divin,  et  qui  entraî- 
nèrent le  peuple  dans  des  superstitions  aussi 
impies  qu’extravagantes.  Le  saint,  qui  crai- 
gnait qu’on  ne  prît  son  silence  pour  une  ap- 
probation, s’éleva  hautement  contre  de  tels 
abus.  L’impératrice,  se  croyant  outragée, 
forma  de  nouveaux  projets  de  vengeance,  et 
les  ennemis  de  l’ar<  hevêque  furent  rappelés. 
Théophile,  ne  pouvant  se  rendre  en  personne 
à Constantinople,  y envoya  des  députés,  et  le 
saint  fut  déposé  une  seconde  fois,  malgré  les 
protestations  de  quarante  évêques.  On  fit 
valoir  auprès  d’Arcade  certains  canons  d’un 
concile  que  les  ariens  avaient  tenu  à Antio- 
che, pour  déposer  saint  Atbanase,  et  l’un  de 
ces  canons  portait  qu’un  évêque  déposé  par 
un  concile  ne  pourrait  remonter  sur  sou 
siège  qu’après  avoir  été  rétabli  par  un  autre 
concile . Arcade  trompé  céda  une  seconde 
fois  à la  cabale  dirigée  par,  l’imp  î plrice,  et 
donna  ordre  à l’archevêque  de  sortir  de  !a 
ville;  mais  celui-ci  déclara  qu’il  ne  quitterait 
point  l’église  que  Ja  Providence  avait  confiée 
à ses  soins,  à moins  qu’on  n’employât  ia 
force  pour  l’en  arracher.  Arcade  employa 
donc  la  force,  et  le  samedi  saint  il  le  fit 
chasser  de  l’église  par  que  troupe  de  soldats 
qui  profanèrent  et  ensanglantèrent  le  lieu 
saint.  Le  saint  écrivit  au  pape  Innocent  Ier 
pour  le  prier  de  déclarer  null  s toutes  les 
procédures  faites  contre  lui;  il  implora  aussi 
le  secours  de  plusieurs  évêques  d’Occide  il. 
Théophile,  de  son  côté,  envoya  au  pape  les 
actes  du  conciliabule  du  Chêne;  Innocent 
n’eut  pas  plutôt  pris  conna^sfjaoe  le  leur 
contenu  qu’il  vit  clairement  que  toutes  les 
règles  y étaient  violées.  En  conséquence,  il 
manda  à Théophile  de  venir  à un  concile  . ù 
l’on  jugerait  l’affaire  d’après  les  canons  de 
Njcée,  donnant  à entendre,  par  là,  que  les 
canops  du  concile  arien  d’Antioche  n’avaient 
aucune  autorité  à ses  yeux. Ce  concile,  qu'il 
annonçait  au  patriarche  d'Alexandrie,  n’eut 
pas  lieu,  parce  que  Arcade  et  Eudoxie  trou- 
vèrent le  moyen  d’en  empêcher  la  tenue. 
Jean,  qui  n’était  pas  encore  parla  de  Cons- 
tantinople, reçut,  le  jeudi  de  la  semaine  de 
la  Pentecôte,  un  ordre  formel  de  se  rendre 
dans  le  lieu  de  son  exil;  et  comme  on  le  lui 
remit  dans  l’église,  en  le  recevant  il  dit  aux 
fidèles  qui  se  prouvaient  là  : Venez,  prions, 
et  prenons  congé  (le  l’ange  de  cette  église.  En- 
suite, après  avoir  salué  les  évêques  qui  lui 
étaient  attachés,  il  entra  dans  le  bapljistèr.e 
pour  dire  adieu  aux  diaconesses  el  à sainte 
Olympiade,  celle  illustre  veuve  qu.:  prenait 
soin  du  temporel  de  sa  maison.  11  sortit  en- 
suite de  Conslanlinople  le  plus  secrèteonent 
qu’il  put,  dans  la  crainte  que  le  peuple  ne  se 
révoltât  en  sa  faveur,  et, il  fut  conduit  pur 
un  officier  nommé  Lucius  à Nicée,  où  il 
arriva  le  20  juin  404.  Peu  de  temps  après 
son  départ,  le  feu  ayant  pris  à 1 église  de 
Sainte-Sophie  et  au  palais  du  sénat,  ces  deux 
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édifices,  les  plus  beaux  de  Constantinople, 
furent  réduits  en  cendres,  à l’exception  du 
baptistère  de  l’église  et  des  vases  sacrés.  On 
ne  manqua  pas  de  rejeter  l’incendie  sur  les 
amis  du  saint,  et  l’on  en  mit  plusieurs  à la 
question,  dans  l’espérance  de  découvrir  les 
coupables.  On  cite,  parmi  ceux  qui  furent 
torturés  à cette  occasion,  saint  Tigre,  prêtre, 
et  saint  Eulrope,  lecteur  et  chantre  de  Sainte- 
Sophie  : l’un  et  l’autre  sont  honorés  comme 
martyrs  le  12  janvier.  Pallade  attribue  cet 
incendie  à la  vengeance  divine,  de  même 
qu’une  grêle  qui  causa  un  horrible  dégât 
cinq  jours  après  le  départ  du  saint  arche- 
vêque : il  porte  le  même  jugement  de  la 
mort  d’Eudoxie  ainsi  que  des  ravages  des 
{sauriens  et  des  Huns.  Arcade  ayant  écrit  à 
saint  Nil  pour  recommander  à ses  prières  sa 
personne  et  son  empire,  le  solitaire  lui  fit 
cette  réponse  : Comment  espérez-vous  voir 
Constantinople  délivrée  clés  coups  de  l'ange 
exterminateur , tandis  c/ue  le  crime  y est  au- 
torisé, et  après  le  bannissement  du  bienheu- 
reux Jean,  cette  colonne  de  l'Eglise,  ce  flam- 
beau de  la  vérité,  cette  trompette  de  Jésus- 
Christ Vous  avez  exilé  Jean,  la  plus  bril- 
lante lumière  du  monde Mais  du  moins  ne 

persévérez  pas  dans  votre  crime.  11  y persé- 
véra cependant,  et  fit  mettre  sur  le  siège  de 
Constantinople  Arsace,  homme  sans  énergie 
et  sans  capacité.  Le  saint,  qui  se  trouvait 
assez  tranquille  à Nicée,  reçut  ordre,  au  mois 
de  juillet,  de  se  rendre  à Cucuse,  ville  dési- 
gnée par  Eudoxie  pour  le  lieu  de  son  exil,  et, 
pendant  le  trajet,  il  eut  beaucoup  à souffrir 
de  la  chaleur  et  des  fatigues  de  la  route,  de 
la  brutalité  de  ses  gardes  et  de  la  privation 
du  sommeil;  aussi  tomba-t-il  malade  sans 
que  ceux  qui  le  conduisaient  voulussent  lui 
laisser  un  seul  jour  de  repos;  ils  portèrent 
même  l’inhumanité  jusqu'à  lui  refuser  les 
choses  les  plus  nécessaires,  telles  qu’un  lit, 
un  peu  d’eau  claire  et  du  pain.  Arrivé  à 
Cucuse,  après  soixante-dix  jours  de  marche, 
il  y fut  reçu  par  l’évêque  et  le  peuple  avec 
les  plus  grandes  démonstrations  de  respect. 
Son  zèle  ne  lui  permettant  pas  de  rester  oi- 
sif dans  son  exil,  il  envoya*chez  les  Goths, 
dans  la  Perse  et  laPhénicie,  des  missionnaires 
qui  convertirent  un  grand  nombre  d’idolâ- 
tres; il  établit  aussi  supérieur  général  des 
missions  de  la  Phénicie  et  de  l’Arabie,  Cons- 
tance, prêtre  d’Antioche.  Ce  fut  de  Cucuse 
qu’il  écrivit  à sainte  Olympiade  scs  dix-sept 
lettres,  qui  sont  comme  autant  de  traités  de 
morale.  Arsace  étant  mort  en  405,  fut  rem- 
placé par  Alticus.  Le  pape,  qui  refusait  de 
communiquer  avec  les  persécuteurs  de  Jean, 
envoya,  de  concert  avec  l’empereur  liono- 
rius,  cinq  évêques  à Constantinople  pour  de- 
mander qu’un  concile  rétablit  sur  son  siège 
le  pasteur  exilé,  dont  la  déposition  avait  été 
contraire  à toutes  les  lois  de  l’Eglise  ; mais 
ces  députés,  arrivés  en  Thrace,  lurent  mis 
en  prison,  à cause  qu’ils  refusaient  de  com- 
muniquer avec  Alticus,  cl  par  l’instigation 
des  ennemis  du  saint,  qui  ne  voulaient  point 
d’un  concile  qui  les  aurait  couverts  de  con- 
fusion, en  le  rétablissant  dans  ses  droits. 
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Pour  lui,  obligé  de  se  réfugier  dans  le  châ- 
teau d’Arabisse,  sur  le  mont  Taurus,  afin  de 
se  soustraire  à la  fureur  des  Isauriens,  qui 
ravageaient  l’Arménie,  il  se  porta  assez  bien 
durant  l’année  406,  et  même  pendant  l’hiver 
qui  suivit,  quoique  le  froid  y fût  si  rigoureux 
que  les  Arméniens  eux-mêmes  étaient  surpris 
qu’un  homme  d’une  aussi  faible  complexion 
n’en  fût  pas  incommodé.  11  retourna  à Cu- 
cuse lorsque  les  Isauriens  se  furent  retirés; 
mais  ses  ennemis  ne  l’y  laissèrent  pas  long- 
temps en  paix.  Furieux  de  le  voir  honoré  de 
tout  le  monde  chrétien,  ils  résolurent  de  se 
défaire  de  lui,  à quelque  prix  que  ce  fût.  Ils 
arrachèrent  donc  à Arcade  un  ordre  pour  le 
transférer  à Pilyonte,  sur  les  bords  du  Ponl- 
Euxin.  Deux  officiers,  à qui  on  promit  de 
l’avancement  s’il  venait  à mourir  pendant  le 
voyage,  pour  lequel  on  avait  fixé  un  nombre 
de  jours  insuffisants,  vu  l’état  des  chemins 
et  la  faiblesse  de  Jean,  furent  chargés  de  le 
conduire  à sa  nouvelle  destination.  L’un  de 
ces  officiers  conservait  encore  quelques  sen- 
timents d’humanité;  mais  l’autre  était  si 
brutal  qu’il  se  fâchait  même  de  ce  qu’on  pou- 
vait dire  pour  l’adoucir.  On  prenait  à tâche 
d’exposer  le  saint  pendant  la  route  aux  ar- 
deurs d’un  soleil  brûlant  et  aux  rigueurs 
d’une  forte  pluie,  de  manière  qu’arrivé  à 
Comane,  dans  le  Pont,  ses  forces  se  trou- 
vaient entièrement  épuisées.  On  ne  laissa  pas 
de  passer  outre,  et  d’aller  encore  deux  lieues 
plus  loin  ; mais  sa  faiblesse  devint  si  graude 
qu’il  fallut  absolument  revenir  sur  ses  pas 
et  s’arrêter  dans  le  lieu  où  reposaient  les  re- 
liques de  saint  Basilisque.  On  le  logea  dans 
l’oratoire  du  prêtre  chargé  de  la  garde  de 
ces  reliques.  Saint  Basilisque  lui  apparut 
pendant  la  nuit,  et  lui  dit  : Courage,  mon 
frère,  demain  nous  serons  ensemble!  Celte  vi- 
sion le  remplit  de  joie,  et  le  lendemain  il 
pria  ses  gardes  de  ne  le  faire  partir  qu’à 
onze  heures;  mais  cette  demande  fut  pour 
eux  un  motif  de  plus  de  hâter  le  moment 
du  départ.  Son  mal  s’accrut  tellement  qu’a- 
près  avoir  fait  deux  lieues,  il  fallut  revenir 
à l’oratoire  de  saint  Basilisque.  Le  saint 
quitta  ses  habits  et  en  prit  de  blancs,  comme 
pour  se  préparer  aux  noces  de  l’Agneau.  Il 
reçut  ensuite  la  communion,  étant  encore 
à jeun,  fit  sa  prière,  qu’il  termina,  selon  sa 
coutume,  par  ces  paroles  : Dieu  soit  glorifié 
de  tout;  puis  ayant  dit  Amen  et  formé  sur  lui 
le  signe  de  la  croix,  il  expira  tranquillement, 
le  14  septembre  407,  âgé  de  soixante-trois 
ans,  et  son  corps  fut  enterré  auprès  des  re- 
liques de  saint  Basilisque.  Le  pape  refusa  de 
communiquer  avec  les  évêques,  qui  ne  vou- 
lurent pas  mettre  son  nom  dans  les  Diptyques. 
Ce  ne  fut  qu’en  417  qu’Alticus  l’y  mil  à Cons- 
tantinople, et  saint  Cyrille  l’y  mit  à Alexan- 
dre, deux  ans  après.  En  438,  saint  Proele, 
l’un  des  su  cesseurs  de  saint  Jean  Chrysos- 
tome,  fil  transporter  solennellement  à Cons- 
tantinople ses  dépouilles  mortelles  , qui  fu- 
rent déposées  dans  l’église  des  Apôtres,  où 
l’on  enterrait  ordinairement  les  empereurs 
cl  les  archevêques  de  la  ville  impériale.  L’em- 
pereur Théodose  et  sainte  l’ulchérie,  sa  sueur. 
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assistèrent  à cette  cérémonie  avec  de  grands 
sentiments  de  piété,  demandant  miséricorde 
pour  les  auteurs  de  leurs  jours,  qui  avaient 
eu  le  malheur  de  persécuter  le  saint.  La  plu- 
part des  écrivains  ecclésiastiques  regardent 
saint  Jean  Chrysostome  comme  le  plus  il- 
lustre docteur  de  l’Eglise,  et  la  lecture  de 
ses  admirables  écrits  prouve  que  cet  éloge 
n’a  rien  d’exagéré.  On  pourrait  ajouter  que 
rien  n’égale  son  éloquence  et  qu'il  est  le 
plus  parfait  des  orateurs.  II  serait  trop  long 
de  donner  ici  une  liste  détaillée  de  ses  nom- 
breux ouvrages  qui  comprennent  des  traités 
de  morale,  de  controverse  religieuse,  des  Dis- 
cours,  des  Sermons,  des  Commentaires  sur 
plusieurs  livres  de  l’Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  un  grand  nombre  d’ Homélies  sur 
presque  toute  l’Ecriture  sainte,  des  Pané- 
gyriques et  des  Lettres.  — 27  janvier. 

JEAN  LE  COZÉB1TE  (saint)  , évêque  de 
Césarée  en  Palestine,  est  honoré  le  3 octobre. 

JEAN  L’ANGÉLOPTE  (saint) , évêque  de 
Kavenne,  florissait  au  commencement  du  ve 
siècle  et  mourut  en  430.  Il  eut  pour  succes- 
seur saint  Pierre  Chrysologue.  — 7 juillet. 

JEAN  (saint),  moine  et  martyr  du  Mont- 
Sinaï  , fut  massacré  avec  sa  communauté,  par 
les  Sarrasins  dans  le  ve  siècle,  et  il  est  ho- 
noré le  14  janvier. 

JEAN  CAMA  (saint)  , Egyptien  de  nais- 
sance, est  honoré  dans  sa  patrie  et  chez  les 
Ethiopiens  le  21  décembre. 

JEAN  LE  MYROPHORE  (saint),  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  27  juin. 

JEAN  (saint),  solitaire  à Oxyrinque  en 
Egypte,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  3 décem- 
bre. 

JEAN  CALYBITE  (saint) , reclus,  était  fils 
d’un  seigneur  de  Constantinople  , nommé 
Eulrope,  et  naquit  dans  cette  ville  vers  l’an 
428.  Il  fut  formé  cà  la  piété  dès  sou  enfance  , 
et  marqua  de  bonne  heure  un  grand  éloi- 
gnement pour  le  monde.  À l’âge  de  douze 
ans,  il  eut  l’occasion  de  s’entretenir  avec  un 
religieux  acemète,  qui  passait  par  Constan- 
tinople; il  fut  si  frappé  du  genre  de  vie  qu’on 
menait  dans  son  monastère  qu’il  lui  fit  pro- 
mettre de  l’emmener  avec  lui  lorsqu’il  repasse- 
rait. Jean,  ayant  appris  son  retour,  s’échappa 
secrètement  de  la  maison  paternelle  pour 
aller  le  joindre  , n’emportant  qu’un  livre 
d'Evangiles,  écrit  en  beaux  caractères  et  ma- 
gnifiquement relié,  dont  ses  parents  lui 
avaient  fait  don.  Arrivé  au  monastère  , il 
pria  l’abbé  de  l’admettre  dans  sa  commu- 
nauté et  de  lui  couper  les  cheveux.  Celui-ci 
fit  d’abord  des  difficultés  ; mais  vaincu  par 
ses  instances  et  par  ses  larmes,  il  le  reçut, 
malgré  sa  grande  jeunesse , au  nombre  de 
ses  religieux.  Jean  avait  passé  six  ans  dans 
e monastère,  lorsqu’il  fut  assailli  par  une 
violente  tentation.  Le  désir  de  revoir  ses  pa- 
rents le  tourmentait  jour  et  nuit,  sans  lui 
laisser  le  moindre  repos.  N’y  tenant  plus  , il 
pria  l’abbé  de  lui  permettre  de  retourner  à 
Constantinople,  ce  qui  lui  fut  enfin  accordé 
après  bien  des  refus.  Ayant  rencontré  sur 
sa  route  un  pauvre  couvert  de  haillons,  ils 
changèrent  d’habits,  et  lorsqu’il  fut  arrivé  à 
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Constantinople,  il  alla  passer  la  nuit  couché 
devant  la  maison  paternelle.  Le  lendemain  , 
les  domestiques  d’Eutrope  l’ayant  aperçu, 
intéressèrent  leur  maître  en  sa  faveur  et  ou 
lui  permit  de  se  faire,  sous  la  porte  d’entrée 
de  la  maison,  une  petite  loge  pour  lui  ser- 
vir de  demeure.  Son  père  , touché  de  la  pa- 
tience avec  laquelle  il  supportait  la  pauvreté 
ainsi  que  les  mépris  et  les  rebuts  auxquels  il 
était  eu  butte,  lui  envoyait  tous  les  jours  des 
mets  de  sa  table;  mais  Jean  n’en  prenait  que 
ce  qui  lui  était  absolument  nécessaire  pour 
ne  pas  mourir  de  faim,  et  distribuait  le  reste 
à d’autres  pauvres.  Théodore,  sa  mère,  qui 
ne  cessait  de  pleurer  le  fils  qu’elle  avait 
perdu,  passait  devant  lui  sans  le  reconnaî- 
tre. Il  y avait  trois  ans  qu’il  habitait  sa  loge, 
lorsque  sentant  approcher  sa  fin,  il  pria  l’in- 
tendant de  la  maison  de  dire  à sa  maîtresse 
que  le  pauvre  Calybite.la  suppliait  de  le  ve- 
nir voir,  ajoutant  qu’il  avait  à lui  faire  une 
importante  révélation.  La  dame  , surprise 
d’une  telle  demande,  consulta  Eutrope  sou 
mari , qui  l’engagea  à ne  pas  refuser  crtte 
consolation  à un  pauvre  malheureux.  S’é- 
tant donc  rendue  près  de  lui , elle  le  trou- 
va mourant  et  ne  pouvant  presque  plus  par- 
ler. Madame,  lui  dit-il,  je  prie  Lieu  qu'il  vous 
récompense  de  la  charité  que  vous  avez  exer- 
cée envers  moi;  mais  j'ai  une  dernière  grâce 
à vous  demander , c'est  qu'après  ma  mort  je 
sois  enterré  dans  cette  loqe,  avec  mes  haillons 
et  sans  cérémonie.  Après  qu’elle  le  lui  eut 
promis,  il  lui  offrit  son  livre  des  Evangiles, 
la  priant  de  l’accepter  comme  une  marque 
de  sa  reconnaissance.  Je  souhaite,  ajouta- 
t-il,  que  vous  et  votre  mari  y trouviez  votre 
consolation  en  ce  monde  et  le  gage  cle  la  vie 
éternelle.  Elle  accepta  le  présent  , mais  non 
sans  être  étonnée  de  voir  qu’un  homme  si 
pauvre  eût  un  livre  d’un  si  grand  prix.  Puis, 
le  considérant  plus  attentivement  : Ce  livre  , 
dit-elle,  est  tout  semblable  à celui  que  je  don- 
nai autrefois  à mon  fils  ; et  à ce  souvenir 
elle  se  mit  à pleurer.  Elle  courut  aussitôt 
montrer  ce  livre  à son  mari , qui  le  reconnut 
de  suite,  et  tout  ému  il  se  rendit  avec  Théo- 
dore près  du  pauvre  pour  le  questionner  au 
sujet  de  ce  livre.  Alors  Jean,  qui  était  sur  le 
point  d’expirer,  fit  un  effort  snr  lui-même 
et  leur  dit  : Je  suis  ce  fils  que  vous  avez  lonq- 
lemps  cherché,  et  c'est  là  le  livre  des  Evan- 
giles que  vous  me  donnâtes  quelque  temps  avant 
ma  fuite.  Ils  reconnurent  en  effet  leur  cher 
enfant,  à différentes  marques  auxquelles  ils 
n’avaient  pas  pris  garde  d’abord  ; mais  la 
joie  de  l’avoir  retrouvé  se  confondant  avec 
la  crainte  de  le  perdre,  ils  ne  pouvaient  que 
l’arroser  de  leurs  larmes,  pendant  qu’il  ex- 
pirait dans  leurs  bras.  11  mourut  l’an  450,  à 
l’âge  de  vingt  et  un  ans.  II  fut  enterré  dans  sa 
loge,  commeil  l’avait  demandé,  et  ses  parents 
bâtirent  sur  son  tombeau  une  magnifique 
église,  qu’on  appela  l’église  du  Pauvre-Jean. 
Il  y a aussi  à Rome,  dans  l’île  du  Tibre,  une 
ancienne  église  qui  porte  le  nom  de  Saint- 
Jean-Calybite.  Lors  de  la  prise  de  Constanti- 
nople par  les  Latins,  en  1204,  son  chef,  qui  se 
gardait  dans  cette  ville,  fut  apporté  en  Frauca 
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et  placé  dans  l’église  de  Saint-Etienne  à Be- 
sançon : il  est  renfermé  dans  un  reliquaire 
sur  lequel  on  lit  une  inscription  grecque. — 
13  janvier. 

JEAN  11  (saint),  évêque  de  liavenne  et 
confesseur.  Üorissait  au  milieu  du  v'  siècle. 
En  loi,  il  préserva  sa  ville  épiscopale  de  la 
fureur  d’Attila,  roi  des  üuns.  Le-  pape  saint 
Léon  lui  écrivit  une  lettre  qui  fait  son  cloue. 
Le  pape  Simpjjce  lui  écrivit  aussi  en  i82  , 
qui  fut  l’année  de  sa  mort,  après  un  épisco- 
pat de  plus  de  trente  ans. — 12  janvier. 

JEAN  (saint),  évêque  de  Vérone,  est  ho- 
noré le  G juin. 

JEAN  (saint),  abbé  de  Pinne  , /était  origi- 
naire de  Syrie.  Etant  venu  en  Italie,  il  y 
fonda  un  monastère  qu’il  gouverna  pendant 
quarante-quatre  ans.  Il  mourut  avant  le  mi- 
lieu du  vr  siècle,  et  il  est  honoré  le  1!)  mars. 

JEAN  (saint) , moine  en  Syrie,  était  le  col- 
lègue de  saint  Siméon  et  üorissait  dans  le  vic 
siècle.  — 21  juillet. 

JEAN  SABAS  (saint) , moine,  né  à Ninive, 
florissait  dans  le  vr  siècle.  Il  entra  dans  un 
monastère  situé  de  l’autre  côté  du  Tigre  , et 
s’illustra  par  sa  piété  el  par  sa  science.  Il 
avait  un  frère  du  même  nom  qui  vivait  dans 
le  monde  et  qui  venait  le  visiter  de  temps  eu 
temps.  Leurs  entretiens  roulaient  sur  des 
matières  de  spiritualité  , que  Jean  mettait 
par  écrit  pour  que  son  frère  pût  les  relire  et 
s’en  pénétrer  à loisir;  il  lui  écrivait  aussi 
sur  les  mêmes  sujets.  Ces  entretiens  et  ces 
lettres  furent  recueillis  et  publiés  après  la 
mort  du  saint,  qui  est  honoré  chez  les  Sy- 
riens le  15  mars. 

JEAN  DU  PUITS  (saint) , solitaire  en  Ar- 
ménie, est  honoré  le  30 .mars. 

JEAN  (saint),  évêque  de  Spulète  et  martyr, 
fut  mis  à mort  par  les  Golhs  dans  le  vr  siè- 
cle, et  il  est  honoré  le  10  septembre. 

JEAN  Lr  (saint),  pape  et  martyr,  naquit 
en  Toscane,  et  après  s’être  engagé  dans  l'é- 
tal ecclésiastique,  il  entra  dans  le  clergé  de 
Borne,  dont  il  devint  le  modèle  el  l’oracle.  11 
était  archidiacre  de  l’Eglise  romaine,  lors- 
qu’on l’élut  en  525,  pour  succéder  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre  au  pape  saint  Hor- 
misdas.  L’année  suivante,  Justin,  empereur 
d’Orient,  publia  un  édit  qui  ordonnait  aux. 
ariens  de  remettre  aux  évêques  catholiques 
les  églises  dont  il-  étaient  en  possession.  Ces 
hérétiques  se  plaignirent  à Théodoric  , roi 
des  Golhs  d’Italie,  qui  les  protégeait  parce 
qu’il  était  arien  lui-même.  Ce  prince  décla- 
ra que  si  l’on  exécutait  Ledit  dans  l’Occident, 
non-seulement  il  traiterait  les  catholiques 
de  ses  Etals  comme  on  voulait  traiter  les 
ariens  , mais  qu'il  se  rendrait  maître  de 
Borne  et  la  saccagerait.  Avant  d’exécuter  ces 
menaces,  il  résolut  d’employer  les  voies  de 
la  douceur,  el  euvo  a à l’empereur  une  am- 
bassade composée  du  pape,  do  cinq  évêques 
et  de  quatre  sénateurs,  dont  trois  avaient 
été  consuls.  Jean  lit  tout  ce  qu’il  put  pour 
n’être  pas  chargé  d’une  commission  aussi 
délicate;  il  fut  forcé  de  se  soumettre  aux  or- 
dres de  Théodoric,  qui  était  tout-puissant  en 
Italie.  Le  saiut  pape  fui  reçu  eu  Orient  avec 


les  plus  grandes  démonstrations  de  respeet  : 
les  habitants  de  Gonslantinople  allèrent  au 
devant  de  lui  avec  des  croix  et  des  cierges  , 
et  la  pompe  qu’on  déploya  pour  la  réception 
du  successeur  de  saint  Pierre  parut  surpas- 
ser celle  d’un  jour  de  triomphe.  L'empereur 
se  prosterna  à ses  pieds,  au  rapport  d’Anas- 
slase  qui  ajoute  que  le  pape,  en  entrant 
dans  la  ville,  rendit  la  vue  à un  aveugle.  Les 
historiens  ne  sont  pas  d’accord  sur  ta  ma- 
nière dont  le  pape  s’acquitta  de  sa  mission  : 
les  uns  disent  qu’il  conûrma  Justin  dans  la 
résolution  où  il  était  d'enlever  aux  héréti- 
ques leurs  églises;  les  autres  , et  surtout 
Anastase,  prétendent  qu’il  l’engagea  à trai- 
ter les  ariens  avec  modération,  dans  la  crainte 
des  représailles  que  Théodoric  c’aurait  pas 
manquéd’exercer  eu  Italie.  Jean  était  encore 
en  Orient,  lorsqu'il  apprit  que  le  célèbre 
B >èce,  uiiuistre  de  Théodoric  , venait  d’être 
arrêté  par  ce  prince.  Ce  grand  homme  était 
attaché  au  pape  parles  liensde  la  plusétroile 
amitié,  et  il  lui  avait  adressé  la  plupart  de  ses 
ouv  rages  , lorsque  Jean  n’était  eueore  que 
diacre  de  l’Eglise  romaine.  A son  retour  eu 
Italie  le  saint  pape  eut  à essuyer  le  même 
sort  que  son  illustre  ami.  Le  roi  goth  , mé- 
content du  succès  de  l’ambassade,  le  lit  en- 
fermer avec  les  quatre  sénateurs,  ses  collè- 
gues, dans  une  étroite  prison,  avec  défense 
de  leur  procurer  aucun  soulagement.  Le  vé- 
nérable pontife  mourut  de  faim  el  de  misère, 
le  27  mai  526,  après  avoir  siégé  près  de  trois 
ans.  Son  corps  fut  porté  à Rome  et  enterré 
dans  l’église  du  Vatican.  — 27  mai. 

JEAN  LE  S1LENC1AIRE  (saint),  évêque 
de  Colonie  en  Arménie,  naquit  en  15+  à Ni- 
copolis,  ville  de  la  même  province,  d une 
famille  illustre  qui  l’éleva  dans  la  pieté.  11 
n’avait  que  dix-huit  ans  lorsque  la  mort  de 
ses  parents  le  laissa  possesseur  d’une  fortune 
considérable,  qu’il  employa  toute  entière  à 
bâtir  une  église  en  l’honneur  de  la  sainte 
Vierge,  el  un  monastère  où  il  se  relira  avec 
dix  compagnons,  animés  comme  lui  du  dé- 
sir de  se  sanctifier  dans  la  solitude.  Se  trou- 
vant chef  de  celle  petite  communauté,  il  s’ap- 
pliqua avec  ardeur  à devenir  le  modèle  de 
ses  frères  en  les  précédant  dans  la  voie  de 
la  perfection.  Comme  1 humilité  est  le  fonde- 
ment de  toutes  les  vertus,  il  s’efforça  d • l’éta- 
blir solidement  en  lui,  el  il  montrait  une 
sainte  avidité  pour  les  humiliations.  Il 
domptait  les  penchants  de  la  nature,  par  le 
renoncement  à sa  volonté  propre  et  par  les 
macérations  corporelles.  Son  amour  pour  le 
silence  était  si  grand,  et  il  pratiquait  celle 
vertu  avec  une  telle  exactitude  qu’il  fut  sur- 
nommé le  Silencinïre.  four  bannir  l’oisiveté, 
il  donnait  au  travail  des  mains  les  moments 
qui  notaient  pas  consacrés  à la  prière  publi- 
que ou  à d’autres  exercices  religieux.  Sa 
douceur  el  sa  sagesse  le  faisaient  aimer  de 
tous  ses  compagnons  , qui  s'efforcaient  à 
l'envi  do  marcher  sur  ses  traces.  L’arclievè- 
que  de  Sebaste  le  tira  malgré  lui  de  la  soli- 
tude, pour  le  placer  sur  le  siège  de  Colonie, 
en  A82.  Jean,  qui  n’avait  que  vingt-huit  ans, 
commua,  ctaul  évêque,  le  geure  de  vie  qu'il 
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avait  mené  dans  son  monastère.  Soft  exem- 
ple produisit  une  telle  impression  sür  son 
frère  el  sur  son  neveu,  qui  avaient  des  em- 
plois considérables  à la  cour  de  l’empereur, 
qu’ils  se  sanctifièrent  au  sein  des  grandeurs 
humaines;  mais  Easinique,  son  beau-frère, 
qui  était  gouverneur  de  l’Arménie,  lui  causa 
bien  des  peines.  €’était  un  homme  violent 
et  emporté,  qui  ne  se  laissait  guider  que  par 
ses  passions,  et  Jean  fut  plus  d’une  fois 
obligé  de  défendre  son  église  contre  ses  in- 
justes prétentions.  Après  lui  avoir  adressé 
les  remontrances  les  plus  énergiques,  voyant 
qu’il  ne  pouvait  rien  gagner  sur  lui,  il  alla 
trouver  à Constantinople  l’empereur  Zénon, 
qui  lui  rendit  justice.  Jean,  qui  n’avait  ac- 
eeplé. l’épiscopat  qu’avec  beaucoup  de  répu- 
gnance, résolût  de  s’en  démettre  >;  mais,  pour 
ne  pas  agir  au  hasard  dans  une  détermination 
aussi  importante, il  consulta  leSeigneurdans 
la  prière,  et  une  nuit  qu’il  était  en  oraison  , 
il  vil  une  croix  lumineuse  se  former  dans  les 
airs;  il  entendit  en  même  temps  une  voix  qui 
lui  disait  : Si  vous  voulez  être  sauvé,  sui- 
vez cette  lumière.  11  lui  sembla  ensuite 
que  cette  croix  lumineuse  marchait  de- 
vant lui  et  le  conduisait  à la  laure  de 
saint  Sabas,  près  de  Jérusalem.  En  consé- 
quence decelle  vision,  il.se  démit  deson  siège 
en  491,  et  s’embarqua  pour  la  Palestine,  où 
étant  arrivé,  il  commença  par  visiter  les 
saints  lieux,,  ensuite  il  se  présenta  à la  laure 
gouvernée  par  saint  Sabas,  qui  l’admit  sans 
le  connaître,  et  le  confia  à l'économe  du 
monastère.  Celui-ci  l’envoyait  chercher  de 
l’eau,  et  lui  faisait  porter  des  pierres  aux 
ouvriers  occupés  à bâtir  un  nouvel  hôpital. 
Jean  obéissait  avec  la  plus  grande  simplicité, 
gardait  un  silence  perpétuel,  et  paraissait 
toujours  content.  Celle  conduite  le  fit  bientôt 
apprécier  par  le  saint  abbé  qui  le  chargea  de 
recevoir  les  étrangers,  et  Jean  se  conduisait 
envers  ses  hôtes  comme  il  l’eût  fait  envers 
Jésus-Christ  lui-même.  Saint  Sabas  admi- 
rait plus  que  lout  autre  sa  conduite  modeste 
et  édiGante  dans  une  place  qui  est  dange- 
reuse, même  pour  les  plus  parfaits,  et  il  lui 
permit  de  se  retirer  dans  un  ermitage  séparé 
de  la  laure  ; faveur  qui  ne  s’accordait  qu’à 
ceux  qui  étaient  le  plus  avancés  dans  la 
vertu.  Jean,  renfermé  dans  sa  cellule,  passait 
cinq  jours  de  la  semaine  sans  prendre  la 
moindre  nourriture,  et  ne  sortait  que  le  sa- 
medi et  le  dimanche  pour  assister  à l’office 
publie  de  l’Eglise.  Après  trois  ans  de  ce 
genre  de  vie,  il  fut  fait  économe  de  la  laure, 
et  scs  occupations, dissipantes  de  leur  nature, 
lie  lui  firent  rien  perdredesonrecueillement, 
parce  qu’il  avait  contracté  la  sainte  habitude 
de  s’unir  constamment  à Dieu  par  des  orai- 
sons jaculatoires.  l'I  y avait  quatre  ans  qu’il 
exerçait  les  fonctions  d’économe,  lorsque 
son  abbé,  le  jugeant  digne  d’être  élevé  au 
sacerdoce,  le  présenta  à Elie,  patriarche  de 
Jérusalem.  L’ordination  allait  commencer, 
lorsque  Jean  prenant  à part  le  patriarche, 
et  lui  ayant  demandé  le  secret,  lui  avoua 
qu  il  avait  été  évêque.  A cette  révélation 
inattendue,  Elie  appela  saint  babas  et  lus 


dit  : Je  ne  puis  ordonner  cet  homme , à caus 
de  quelques  particularités  qu'il  vient  de  me 
confier.  Saint  Sabas  s’en  retourna  fort  affligé* 
craignant  que  Jean  n’eût  autrefois  commis 
quelque  grand  crime,  et  dans  sa  peine  il 
s’adressa  à Dieu,  le  priant  humblement  de 
lui  faire  connaître  ce  qu’il  en  était.  Dieu 
ayant  exaucé  sa  prière,  il  Gt  venir  Jean,  et 
se  plaignit  de  la  réserve  dont  il  avait  usé  à 
son  égard.  Jean,  voyant  son  secret  décou- 
vert, voulait  quitter  la  laure;  mais  le  saint 
abbé  le  détermina  à y rester,  en  lui  promet- 
tant de  ne  révéler  à personne  ce  qu’il  sa- 
vait. Jean  passa  les  quatre  années  suivantes 
sans  parler  à personne  qu’à  celui  qui  lui  ap- 
portait sa  nourriture.  Des  troubles  ayant 
éclaté  parmi  les  moines,  saint  Sabas  quitta 
le  gouvernement  de  la  communauté  en  503, 
et  Jean,  qui  ne  voulait  se  prononcer  pour 
aucun  parti,  se  relira  dans  un  désert  voisin, 
où  il  passa  six  ans  dans  un  silence  absolu, 
ne  conversant  qü’avec  Dieu  seul  et  ne  vivant 
que  d’herbes  et  de  racines.  La  paix  s’étant 
rétablie  dans  le  monastère,  saint  Sabas  y 
rentra  en  510,  et  fit  revenir  Jean  dans  sa 
cellule , où  il  continua  de  mener  une 
vie  tout  angélique.  On  venait  le  consulter 
de  toutes  parts  et  il  ne  refusait  seâ  avisa 
personne.  Un  jeune  homme  de  seize  ans, 
nommé  Cyrille,  le  même  qui,  étant  devenu 
moine,  écrivitla  viedu  saint,  vint  en  544  le 
consulter  sur  le  choix  d’un  état.  Jean  lui 
conseilla  de  se  consacrer  à Dieu  dans  le  mo- 
nastère de  saint  Euthyme.  Cyrille  se  décida 
pour  un  autre  monastère;  mais  il  n’y  fut 
pas  plutôt  entré  qu’il  tomba  malade,  et 
comme  son  état  empirait  tous  les  jours,  il  se 
repentit  de  n’avoir  suivi  qu’à  demi  le  conseil 
du  saint  vieillard.  Celui-ci  lui  apparut  la 
nuit  et  lui  prédit  que  s’il  se  rendait  au  mo- 
nastère de  saint  Euthyme,  il  y récupérerait  la 
santé  de  l’âme  et  du  corps.  Cyrille,  dès  le 
lendemain,  se  mil  en  roule,  sans  autre  nour- 
riture que  la  sainte  Eucharistie,  et  à peine 
fut-il  arrivé  au  monastère  désigné,  qu’il  se 
trouva  parfaitement  guéri.  Le  même  Cyrille 
rapporleques’entretenant  un  jouravec  Jean, 
un  nomméGeorges  apporia  son  Gis,  qui  était 
possédé  du  démon,  et  le  déposa  aux  pieds  du 
saint,  sans  proférer  un  seul  mot.  Jean  fit,  avec 
de  l’huile  bénite,  le  signe  de  la  croix  sur  le 
front  de  l’enfant,  qui  fut  à l’instanldélivré  de 
l’esprit  malin.il  rapporte  aussi  qu’un  homme 
noble  de  Constantinople,  infecté  de  l’euty- 
chianisme,  ayant  été  présenté  à Jean  par  un 
nommé  Théodore,  Jean  donna  sa  bénédic- 
tion à ce  dernier,  mais  la  refusa  à son  com- 
pagnon et  lui  reprocha  son  attachement  à 
l’hérésie.  Celui-ci,  sentant  bien  que  ces  cir- 
constances ne  pouvaient  être  connues  que  par 
révélation,  se  convertitet  rentra  dans  le  sein 
de  l’Eglise.  Saint  Jean  était  plus  que  cente- 
naire lorsqu’il  mourut;  mais  son  grand  âge 
ne  lui  avait  rien  fait  perdre  de  ses  facultés, 
ni  de  l’aménité  de  son  caractère.  Il  vivait 
encore  en  558,  et  il  avait,  à celle  époque,  cent 
quatre  ans.  On  pense  qu’il  mourut  cette 
année  ou  la  suivante.  — 13  mai. 

JEAN  DE  UEOMAY  (saint),  originaire  du 
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diocèse  de  Langres,  se  fit  moine  à Lérins  ; 
ayant  ensuite  été  rappelé  par  son  évêque, 
il  fonda  en  Bourgogne  l’abbaye  de  Réomay, 
dans  laquelle  il  établit  la  règle  de  saint  Ma- 
caire.  Ce  saint,  quiest  regardécomme  undes 
fondateurs  delà  vie  monastique  en  France, 
s’acquit  une  grande  réputation  de  sainteté 
par  ses  vertus  et  par  ses  miracles  11  mourut 
vers  le  milieu  du  vi*  siècle,  âgé  de  près  de 
cent  vingt  ans.  — 28  janvier. 

JEAN  L’ORC  (saint),  évêque  de  Côme 
dans  le  Milanais,  mourut  enoG8,  et  il  est  ho- 
noré le  3 août. 

JEAN  (saint),  reclus  à Constantinople,  fut 
surnommé  le  Psicaïte,  parce  que  sa  cellule 
était  située  dans  la  rue  des  Psiques,  c’est- 
à-dire  des  Miches.  — 25  mai. 

JEAN  DE  BIS'ANE  (saint) , prêtre  et  moi- 
ne en  Ethiopie,  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
9 novembre. 

JEAN  (saint),  moine  de  Saint-André  à 
Rome,  florissait  dans  le  vi'  siècle  : il  est 
mentionné  avec  éloge  par  saint  Grégoire  le 
Grand.  — 17  janvier. 

JEAN  LE  PALÉOLAURITE  (saint),  moine 
delà  laurede  Saint-Cariton,  près  de  Jérusa- 
lem, est  honoré  chez  les  Grecs  le  19  avril. 

JEAN  (saint-),  surnommé  Théreste,  moine 
de  Saint-Basile,  se  rendit  illustre  par  lasain- 
teté  de  sa  vie.  11  est  honoré  à Si j le  en  Cala- 
bre le  24  juin. 

JEAN  DE  MOUTIER  (saint),  prêtre,  était 
Breton  de  naissance.  S’étant  retiré  à Chinon 
dans  le  diocèse  de  Tours,  il  habitait,  près  de 
l’église  de  cette  ville,  une  cellule  à laquelle 
était  contigu  un  petit  verger,  qu’il  cultivait 
de  ses  propres  mains  et  dans  lequel  il  avait 
planté  quelques  lauriers.  II  avait  coutume 
de  s’asseoira  l’ombre  de  ce  petit  bosquet 
pour  lire  et  pour  prier.  Il  florissait  après  le 
milieu  du  vr  siècle;  mais  on  ignore  en 
quelle  année  il  mourut.  On  l’enterra  dans 
son  ermitage  et  plusieurs  malades  furent 
guéris  par  son  intercession.  Dans  la  suite 
on  bâtit,  sur  son  tombeau,  une  chapelle  dé- 
diée à sainte  Badegonde  . qui  avait  une 
grande  estime  pour  le  pieux  solitaire  de 
Chinon,  et  l’on  croit  même  qu’elle  vécut 
quelque  temps  sous  sa  conduite.  — 27  juin. 

JEAN  111  (saint),  évêque  de  llavcnne,  a 
été  surnommé  de  Perchiuiano,  pour  le  dis- 
tinguer des  autres  évêques  du  même  nom 
qui  ont  occupé  le  siège  de  Ravcnne.  Il  flo- 
rissait dans  le  vi"  siècle,  et  après  quelques 
années  d’épiscopat,  il  se  retira  dans  une  so- 
litude près  d’Arezzo  en  Toscane,  où  il  mou- 
rut l’an  595.  — 21  novembre. 

JEAN  CLIMAQUE  (saint),  abbé,  était,  à ce 
que  l’on  croit,  originaire  de  la  Palestine  et 
naquit  vers  l’an  525.  11  s’appliqua  de  bonne 
heure  a l éludé  cl  lit  tant  de  progrès  dans 
les  sciences,  qu’on  lui  donna  le  surnom  de 
Scolastique.  Mais  il  avait  à peine  seize  ans 
qu’il  sacrifia  tous  les  avantages  que  ses  ta- 
lents pouvaient  lui  procurer  dans  le  monde, 
pour  se  retirer  sur  le  mont  Sinaï  avec  des 
solitaires  qui  menaient  une  vie  toute  sainte, 
et  il  se  fixa  dans  un  ermitage  situé  près  du 
grand  monastère.  Un  v.cnérable  vieillard 
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nommé  Martyrius,  le  forma  dans  les  voies  de 
la  perfection.  Lesilence,  l’humilité  et  l’obéis 
sance,  telles  furent  les  principales  ver- 
tus auxquelles  il  s’exerça  sous  ce  maî- 
tre, pendant  un  noviciat  de  quatre  années. 
Martyrius  voyait  avec  admiration  les  pro- 
grès spiriluels  de  son  élève,  et  en  mourant 
il  lui  conseilla  d’embrasser  la  vie  anachoré- 
tique.  Jean,  pour  seconformer  à ses  dernières 
volontés,  se  relira  en  560  dans  l’ermitage  de 
ïhole,  situé  au  pied  du  mont  Sinaï.  Quoique 
sa  cellule  fût  à deux  lieues  de  l’église,  il  s’y 
rendait  tous  les  samedis  et  les  dimanches, 
pour  entendre  l’office  et  pour  communier 
avec  les  moines  du  couvent  et  les  anachorè- 
tes du  désert.  La  contemplation,  qui  était 
l’occupatiou  habituelle  de  son  âme,  l’unissait 
à Dieu  de  la  manière  la  plus  intime  et  lui 
attirait  les  grâces  les  plus  signalées;  mais  il 
cachait  avec  soin  ces  faveurs  du  ciel  pour 
ne  point  perdre  le  trésor  de  l’humilité.  Il 
consacrait  aussi  une  partie  notable  de 
son  temps  à l’élude  de  l’Ecriture  sainte 
et  des  saints  Pères;  ce  qui  le  rendit  lui- 
même  l’un  des  plus  savants  docteurs  de 
l’Eglise.  Quoiqu’il  jouit  de  la  solitude  la  plus 
profonde  dans  sou  ermitage,  il  se  fit  dans  un 
rocher  voisin  une  espèce  de  grotte,  où  il  se 
retirait  par  intervalle  pour  se  livrer  avec 
une  ferveur  plus  grande  encore  à la  médita- 
tion des  choses  célestes.  11  eût  bien  voulu 
vivre  toujours  seul  et  ne  plus  entretenir  aucun 
commerce  avec  les  hommes;  mais  son  mérite 
et  sa  sainteté  lui  attiraient  de  nombreux  vi- 
siteurs qui  venaient  le  consulter  comme 
un  maître  dans  la  science  du  salut.  Uu 
moine  nommé  Isaac,  que  de  violentes  ten- 
tations de  la  chair  avaient  mis  dans  un 
étal  voisin  du  désespoir,  alla  le  trouver  et  lui 
découvrit  par  ses  larmes  plus  encore  que  par 
ses  paroles  les  assauts  qu’il  avait  à soutenir. 
Mon  /î/a*,  lui  dit  Jean, ayons  recoursù  Dieu  par 
la  prière  ; et  se  prosternant  tous  deux  à terre , 
ils  implorèrent  quelque  temps  le  secours  du 
ciel,  et  Isaac  ne  fut  plus  dans  la  suite  in- 
quiété par  l’esprit  impur.  Tous  ceux  qui  re- 
couraient à lui  dans  leurs  besoins  spirituels, 
s’en  retournaient  soulagés  et  remplis  de  con- 
solation. Quelques  moines  jaloux  de  voir 
qu’on  venait  le  consulter  de  toutes  parts, 
comme  un  oracle,  l’accusèrent  de  perdre  son 
temps  en  de  vains  discours,  pour  s’attirer 
l’estime  des  hommes.  Quoique  celte  accusa- 
tion ne  fût  qu’une  calomnie,  le  serviteur  de 
Dieu  s’imposa  aussitôt  le  silence  le  plus  ri- 
goureux, et  il  passa  près  d’un  an  sans  parler 
a qui  que  ce  lut.  Ses  détracteurs  désarmés  par 
un  tel  acte  de  déférence  pour  d’injustes  cri- 
tiques. se  réunirent  aux  autres  moines,  pour 
le  conjurer  de  ne  pas  enfouir  le  talent  que 
Dieu  lui  avait  donné,  et  de  ne  pas  renvojer 
sans  réponse  ceux  qui  venaient  réclamer  le 
secours  de  ses  lumières.  Jean  rompit  donc  le 
silence  auquel  il  s’élail  condamné  cl  conti- 
nua d’instruire  ceux  qui  s’adressaient  à lui. 
Malgré  la  résolution  qu’il  avait  prise  de 
vivre  seul  dans  son  ermitage,  il  céda  aux 
instances  d'un  solitaire  nommé  Moïse,  et  le 
prit  sous  sa  conduite.  Il  l’envoya  un  jour 
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cbercner  do  la  bonne  terre  pour  meure  sur 
son  jardin.  Après  que  Moïse  eut  vaqué  quel- 
que temps  à son  travail,  il  alla  se  coucher 
sous  une  roche  qui  était  sur  le  point  de  tom- 
ber, et  s’y  endormit,  sans  penser  qu’il  cou- 
rait le  danger  d’être  écrasé  par  sa  chute. 
Dans  le  même  temps  Jean,  qui  , à son 
ordinaire  , s’occupait,  de  Dieu  dans  sa 
cellule,  s’assoupit,  et  pendant  son  léger 
sommeil  il  crut  entendre  une  vois  qui 
lui  reprochait  de  dormir  pendant  que  son 
disciple  était  sur  le  point  de  perdre  la  vie. 
S’étant  éveillé  sur-le-champ  , il  se  mit  à 
prier  pour  lui  , sans  savoir  toutefois  de 
qu'el  danger  il  était  menacé.  Moïse  étant 
revenu  le  soir,  Jean  lui  demanda  s’il  ne  lui 
était  rien  arrivé  ; il  répondit  qu’un  rocher 
sous  lequel  il  s’était  endormi  avait  failli  l’é- 
craser par  sa  chûlc.  Heureusement , ajouta- 
t-il,  que  j’ai  cru  entendre  votre  voix  qui  m'ap- 
pelait. M’étant  levé  aussitôt,  je  n’ai  eu  que  le 
temps  de  me  sauver,  et  à peine  sorti  de  ce  lieu, 
j’ai  vu  cette  roche  se  détacher  et  tomber  avec 
fracas.  Jean  comprit  alors  ce  qui  s’était 
passé,  mais  il  se  contenta  de  remercier  Dieu 
dans  le  secret  de  son  cœur,  sans  rien  dire  de 
la  vision  qu’il  avait  eue.  Il  y avait  près  de 
soixante  ans  qu’il  vivait  dans  la  solitude  , 
lorsqu’il  fut  élu,  en  600,  abbé  du  mont  Si- 
naï  et  supérieur  général  de  tous  les  moines 
et  de  tous  les  anachorètes  du  pays.  Il  était  à 
peine  élevé  à celte  dignité,  que  les  habi- 
tants de  la  Palestine  et  de  l’Arabie  s’adressè- 
rent à lui  comme  à un  autre  Eiie,  le  conju- 
rant de  faire  cesser  la  sécheresse  qui  désolait 
ces  deux  contrées.  Jean,  touché  de  leur  mal- 
heur, se  mit  en  prières  et  leur  obtint  du  ciel 
une  pluie  abondante  qui  rendit  la  fertilité  à 
leurs  terres.  — Il  reçut  vers  la  même  épo- 
que une  lettre  du  pape  saint  Grégoire  le 
Grand,  qui  se  recommandait  à ses  prières, 
et  qui  lui  donnait  avis  d’un  envoi  d’argent 
et  de  meubles  destinés  à l’ hôpital  fondé  pour 
les  pèlerins  près  du  mont  Sinaï.  Il  n’avait 
quitté  qu’à  regret  sa  chère  solitude,  et  il  ne 
soupirait  qu’après  le  moment  où  il  pourrait 
se  démettre  du  fardeau  qu’on  lui  avait  im- 
posé. 11  se  démit  donc,  en  60V,  du  gouver- 
nement du  monastère  pour  retourner  dans 
son  ermitage  de  Thole,  où  il  se  livra  avec 
une  nouvelle  ferveur  à la  prière  et  à la  con- 
templation. 11  y mourut  le  30  mars  603,  à 
l’âge  de  quatre-vingts  ans.  Saint  Jean  Lii- 
maque  a laissé  un  ouvrage  ascétique  qu’il 
composa  à la  prière  du  bienheureux  Jean  , 
abbé  de  Raithe.  Ce  livre  porte  en  grec  le 
nom  de  Climax,  c’est-à-dire,  échelle  ou  de- 
gré, parce  que  l’âme  y est  conduite  de  degré 
en  degré,  jusqu’à  la  plus  sublime  perfec- 
tion ; l’échelle  se  compose  de  trente  degrés, 
et  chacun  d’eux  comprend  une  vertu.  Il 
est  utile,  non-seulement  aux  moines,  pour 
lesquels  il  fut  écrit,  mais  encore  aux  chré- 
tiens de  tous  les  étals.  Outre  cet  excellent 
ouvrage,  il  nous  reste  de  lui  une  Lettre  au 
même  abbé  de  Raithe.  — 30  mars. 

JEAN  (saint),  évêque  de  Syracuse,  succé- 
la  à saint  Maximien  sur  la  tin  du  vr  siè- 
.les  et  fut  sacré  par  saint  Grégoire  le  Grand, 
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pour  lequel  il  avait  conçu  une  telle  vénéra- 
tion, qu’il  se  faisait  lire  à table,  même  de- 
vant les  étrangers,  les  livres  de  ce  pape  , 
comme  s’ils  eussent  été  d’un  saint  Père.  Le 
pape,  dont  la  modestie  s’offensait  de  cette 
marque  de  respect,  lui  recommanda  de  ne 
plus  continuer  à l’avenir.  Jean  était  très- 
charitable  et  il  envoya  à Rome  des  secours 
abondants,  pour  soulager  les  malheureux 
qui  y accouraient  de  toutes  pa7ls,  attirés  par 
les  immenses  libéralités  du  pape.  II  mourut 
en  609  et  il  est  honoré  le  28  octobre. 

JEAN  L’AUMONIER,  (saint)  , patriarche 
d’Alexandrie,  né  vers  l’an  556  à Amathonte 
en  Chypre,  dont  son  père  avait  été  gouver- 
neur, sortait  d’une  famille  noble  et  riche.  Il 
s’engagea  de  bonne  heure  dans  l’état  du  ma- 
riage ; mais  la  mort  lui  ayant  enlevé  sa 
femme  et  ses  enfants,  il  résolut  de  renoncer 
entièrement  au  monde.  Après  avoir  distri- 
bué tous  ses  biens  aux  pauvres,  il  se  livra 
avec  ardeur  aux  exercices  de  la  piété  chré- 
tienne, et  ses  progrès  dans  la  perfection  fu- 
rent si  rapides  qu’on  ne  parlait  de  toutes  parts 
que  de  son  éminente  sainteté.  C’est  ce  qui 
détermina  l’Eglise  d’Alexandrie  à le  choisir 
pour  pasteur  en  608.  A son  arrivée  dans 
cette  ville,  il  fit  faire  une  liste  exacte  des 
pauvres,  qu’il  appelait  ses  maîtres  et  ses  sei- 
gneurs. Il  se  chargea  de  pourvoir  à leurs 
besoins,  bien  que  leur  nombre  se  montât  à 
sept  mille  cinq  cents  ; ce  fut  ainsi  qu’il  se 
prépara  à recevoir  l’onction  épiscopale.  Le 
jour  de  son  sacre  il  publia  une  ordonnance 
sévère,  mais  conçue  en  termes  modestes  , 
contre  l’inégalité  des  poids  et  des  mesures, 
inégalité  qui  donnait  lieu  à l’oppression  du 
pauvre  ; il  défendit  eu  même  temps  à ses  of- 
ficiers d’accepter  aucun  présent,  de  peur  que 
cela  n’ouvrît  la  porte  aux  injustices.  Tous 
les  mercredis  et  vendredis  de  chaque  se- 
maine il  donnait  une  audience  publique, 
afin  de  rendre  l’approche  de  sa  personne  ac- 
cessible à tous  ; là  il  terminait  les  différends, 
consolait  les  affligés  et  soulageait  les  mal- 
heureux. Un  jour  qu’il  se  rendait  à l’église 
des  Martyrs  hors  de  la  ville,  une  femme 
vint  se  jeter  à ses  pieds  pour  lui  demander 
justice  de  sou  gendre  ; et  comme  ceux  qui 
accompagnaient  le  patriarche  lui  propo- 
saient de  ne  s’occuper  de  l’affaire  qu’à  son 
retour  : Non,  répondit-il,  car,  comment  Dieu 
écoutera-t-il  ma  prière,  si  je  remets  d’écouter 
celte  femme  ? Et  il  expédia  celle  affaire  avant 
d’aller  plus  loin.  Ses  aumônes,  qui  lui  méri- 
tèrent le  surnom  d 'Aumônier,  étaient  immen- 
ses. Dès  qu’il  fut  élevé  à l’épiscopat,  il  dis- 
tribua aux  monastères  et  aux  hôpitaux  huit 
mille  pièces  d’or  qui  se  trouvaient  dans  le 
trésor  de  son  église.  Ses  revenus,  propor- 
lionnés  à la  dignité  de  son  siège,  qui  était 
le  premier  de  l’Orient,  couiaieni  sans  inter- 
ruption dans  le  sein  des  pauvres,  ainsi  que 
les  sommes  considérables  que  lui  remettaient 
les  personnes  riches.  Ses  officiers  lui  repré- 
sentant qu’il  fallait  ménager  les  intérêts  lie 
son  église,  Dieu  y pourvoira,  leur  répondait- 
il;  puis  il  leur  racontait  qu’un  jour  il  avait 
eu  une  vision  dans  laquelle  la  charité  lui 
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avait  apparu,  couronnée  de  laurier  et  plus 
brillante  que  le  soleil.  Elle  s' approcha  de 
moi,  (fisail-il,  et  me  parla  ainsi  : Je  suis  la 
file  aînée  du  grand  iioi  : si  vous  méritez  mes 
faveurs,  je  vous  introduirai  devant  lui , per- 
sonne n'en  approche  avec  plus  de  confiance 
que  moi  ; car  je  l ai  fait  descendre  du  ciel  sur 
la  terre,  afin  que,  devenu  chair,  il  put  rache- 
ter tous  les  hommes.  Ayant  donné  une  somme 
d’argeqt  à l’un  de  ses  anciens  dom  sliqti'S, 
qui  était  tombé  dans  la  misère,  comme  celui- 
ci  lui  témoignait  sa  reconnaissance  dans  les 
termes  les  plus  vifs,  il  lui  répondit  : Mon 
frère,  je  n'ai  pas  encore  répandu  mon  sang 
pour  vous,  ainsi  que  me  l'ordonne  mon  Sei- 
gneur et  mon  Dieu.  Un  marchand,  qui  avait 
essuyé  un  naufrage  ayant  eu  recours  à sa 
charité,  Jean  lui  donna  par  deux  fois  de 
quoi  rétablir  ses  affaires.  Le  même  malheur 
lui  étant  arrivé  une  troisième  fois,  il  fit  un 
troisiè  ne  appel  à la  générosité  inépuisable  du 
saint,  qui  lui  fit  donner  un  des  vaisseaux  de 
l’église,  chargé  de  vingt  mille  mesures  de 
blé  et  qui  se  vendit  très-cher  aux  Iles-Bri- 
tanniques, alors  désolées  par  la  famine.  Un 
grand  nombre  de  sujets  qui  habitaient  les 
frontières  de  l’empire  s’étant  réfugiés  en 
Egypte  pour  se  soustraire  à la  fureur  des 
Perses,  le  saint  patriarche  pourvut  à leurs 
besoins  ; il  fit  aussi  passer  à Jérusalem  sac- 
cagée par  les  Barbares,  des  sommes  consi- 
dérables avec  une  grande  quantité  de  vin, 
de  blé  et  d’autres  provhions.  11  joignit  à cet 
envoi  des  ouvriers  égyptiens  pour  rebâtir 
les  églises  renversées,  et  chargea  deux  évê- 
ques et  un  abbé  d’aller  racheter  les  prison- 
niers faits  par  les  Perses.  Ces  bonnes  œuvres 
l’entraînaient  dans  des  dépenses  énormes; 
qui  dépassaient  de  beaucoup  les  ressources 
dont  il  pouvait  disposer  ; mais  il  se  confiait 
en  la  Providence,  qui  ne  lui  manqua  jamais. 
Autant  il  était  charitable  envers  les  autres, 
autant  il  était  dur  à lui-même.  Sa  table,  ses 
meubles,  ses  vêlements,  tout  respirait  la 
plus  grande  pauvreté.  Un  homme  riche  d’A- 
lexandrie ayant  appris  qu’il  n’avait  qu’une 
mauvaise  couverture  à son  lit,  lui  en  en- 
voya une  précieuse,  le  priant  de  s’en  servir 
pour  l’amour  de  lui.  Le  saint  s’en  couvrit  la 
nuit  suivante,  pour  faire  plaisir  à celui  qui 
l'avait  donnée;  mais  la  pensée  de  tant  de 
pauvres  qui  manquaient  du  necessaire,  pen- 
dant qu’il  élail  couché  avec  luxe,  l'empêcha 
de  dormir,  et  le  lendemain  la  couverture 
fut  vendue  et  le  prix  distribué  en  aumônes. 
Celui  qui  l’avait  donnée  la  racheta  pour  la 
rendre  au  saint,  qui  la  vendit  une  seconde 
et  une  troisième  fois  : Nous  verrons,  disait- 
il,  lequel  des  deux  se  lussent  le  premier.  Quoi- 
que la  charité  envers  les  malheureux  lût 
son  caractère  distinctif,  sa  vertu  de  prédilec- 
tion, les  autres  obligations  de  sa  charge  pas- 
torale n’en  souffraient  nullement,  et  il  les 
remplissait  toutes  avec  une  exactitude  exem- 
p’aire.  Il  avait  ses  heures  réglées  pour  la 
prière,  pour  l’élude  de  l’Ecriture  sainte  et 
pour  les  pieuses  lectures.  Saintement  avare 
Je  son  temps,  il  évitait  les  entretiens  inuti- 
les cl  abhorrait  ceux  qui  étaient  de  nature  à 
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porter  atteinte  à la  réputation  du  prochain. 
Tout  en  lui  respirait  la  plus  profonde  humi- 
lité et  un  parfait  dé  achemenl  du  monde. 
Persuadé  que  la  pensée  de  la  mort  est  un  des 
plus  puissants  motifs  de  la  vigilance  chré- 
tienne, il  faisait  creuser  chaque  jour  son 
tombeau,  et  quelqu'un  était  chargé  de  venir 
lui  dire,  au  milieu  des  plus  belles  cérémo- 
nies : Monseigneur,  votre  tombeau  n est  point 
encore  achevé;  donnez  vos  ordres  pour  qu’un 
le  finisse,  car  vous  ignorez  l'heure  de  cotre 
mort.  A force  de  se  vaincre  il  était  parvenu 
à devenir  comme  insensible  aux  injures,  et 
ses  ennemis  ne  pouvaient  résister  à sa  pa- 
tience et  à sa  douceur.  Nicélas.  gouverneur 
d’Alexandrie,  ayant  voulu  établir  de  nou- 
veaux droits  fort  préjudiciables  à la  classe 
pauvre,  le  patriarche  prit  sa  défense  : Nice- 
tas,  qui  ne  s’attendait  pas  à celte  opposition, 
fut  très-mécontent  de  l’avocat  des  malheu- 
reux: Jean  lui  envoya  dire,  vers  le  soir,  que 
le  soleil  était  près  de  se  coucher,  faisant 
allusion  à ces  paroles  de  l’Apôtre:  Que  le 
soleil  ne  se  couche  pas  sur  votre  colère.  Le 
gouverneur,  vivement  touché  de  cet  'vis,  vint 
trouver  le  patriarche,  les  yeux  baignés  de 
larmes,  lui  fit  des  excuses  cl  lui  promit  de 
ne  plus  écouler  ceux  qui  seraient  capables 
de  lui  faire  commettre  des  injustices.  Jean 
le  félicita  de  ses  louables  dispositions,  ajou- 
tant que,  pour  lui,  il  n’avait  nul  égard  aux 
rapports,  jusqu’à  ce  qu’il  eût  bien  examiné 
de  quoi  il  s'agissait,  et  que  sa  coutume  e'ait 
de  punir  les  délateurs  afin  d’ôler  aux  autres 
l’envie  de  les  imiter.  11  ne  s’appliquait  pas 
avec  moins  d’ardeur  à réconcilier  les  enne- 
mis entre  eux.  C’est  ainsi  qu’il  pria  un  jour 
un  grand  seigneur  qui  ne  voulait  point  par- 
donner à sou  ennemi  de  venir  entendre  la 
messe  qu’il  allait  célébrer  ; et  lorsqu'on  eu 
fui  à l’Oraison  dominicale,  comme  ils  la  ré- 
citaient ensemble,  le  saint  se  lut  à ces  mots  : 
Pardonnez-nous  nos  offenses,  comme  nous 
pardonnons  à ceux  qui  nous  ont  offensés,  l.e 
seigneur  les  dit  seul.  Alors  se  tournant  vers 
lui,  il  le  conjura,  par  la  sainteté  du  plus 
auguste  de  nos  mystères,  de  réfléchir  sur  les 
paroles  qu’il  venait  de  prononcer.  Le  sei- 
gneur fut  tellement  frappé  de  ce  trait,  qu’il 
se  jeta  aux  pieds  du  saint,  lui  promit  de  se 
réconcilier  avec  son  ennemi  et  s’empressa 
d’exécuter  sa  promesse.  Jaloux  de  conser- 
ver intact  le  dépôt  de  la  foi,  le  patriarcho 
d’Alexandrie  s’appliquait  avec  zèle  à préser- 
ver son  troupeau  du  poison  de  l’erreur  et  à 
ramener  à l'unité  les  ennemis  de  l’Eglise  ; 
aussi  eut-il  le  bonheur  de  purger  son  diocèse 
de  toute  doctrine  hétérodoxe  et  de  convertir 
un  grand  nombre  d’hérétiques,  entre  autres 
les  sévèriens.  C’était  surtout  par  la  douceur 
qu’il  obtenait  des  succès  aussi  éclatants  ; 
mais  il  savait  aussi  déployer  de  la  fermelé 
lorsque  les  circonstances  l’exigeaient.  Ayant 
remarqué  que  plusieurs  personnes  avaient 
coutume  de  sortir  de  l’Eglise  pendant  une 
partie  de  1’oflice  divin,  qui  était  alors  beau- 
coup plus  long  qu’atijourd’hui,  il  quitta  un 
jour  l’autel  pour  les  suivre,  et  vint  se  placer 
au  milieu  d’eux.  Comme  celle  démarché  les 
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étonnait,  il  leur  dit  : Mes  enfants , il  faut 
que  le  pasteur  soit  où  sont  les  brebis.  Les 
coupables  furent  pénétrés  d’une  confusion 
salutaire  qui  servit  à les  corriger.  Les  Per- 
ses ayant  envahi  l’Egypte,  saint  Jean,  afin 
d’échapper  à la  fureur  de  ces  barbares,  s’em- 
barqua pour  l’île  de  Chypre,  avec  le  gou- 
verneur Nicétas,  qui  l’engagea  à s’arrêter  à 
Constantinople  pour  y faire  une  visite  à 
l’empereur  Héraclius  ; mais  arrivés  à Rho- 
des, le  patriarche  eut  une  vision  par  laquelle 
il  connut  que  sa  fin  approchait:  Vous  me 
proposez  de  faire  une  visite  à l'empereur , dit- 
il  à Nicétas  ; je  ne  le  peux , parce  qüe  le  roi 
dû  ciel  m’appelle  à lui.  Il  continua  sa  route 
pour  Chypre  et  mourut  à Amathonle,  sa  pa- 
irie, vers  l’an  619,  âgé  de  soixante-quatre 
ans.  Son  corps,  porté  à Constantinople,  s’y 
gardait  avec  respect,  jusqu’à  Ge  que  Maho- 
met 11,  empereur  des  Turcs,  en  fit  don  à 
Huniade  , roi  de  Hongrie,  qui  le  mit  dans  sa 
chapelle  à Bude.  En  1530,  il  fut  transféré  à 
T ail,  près  de  Presbourg,  et  en  1632  dans  la 
cathédrale  même  de  Presbourg;  voici  son 
testament  : Je  vous  rends  grâces,  mon  Dieu , 
de  ce  que  vous  avez  exaucé  ma  prière , et  qu’il 
ne  me  reste  qu’un  tiers  de  sou,  quoiqu’à  mon 
ordination  j’aie  trouvé,  dans  le  palais  épis- 
copal d’ Alexandrie  environ  quatre  mille  li- 
vres d'or,  outre  les  sommes  immenses  que  j’ai 
reçues  des  amis  de  Jésus-Christ.  Je  veux  que 
ce  peu  qui  me  reste  soit  donné  à vos  servi- 
teurs. C’est  de  saint  Jean  l'Aumônier  que 
l’ordre  de  saint  Jean  de  Jérusalem  tire  son 
nom.  — 23  et  30  janvier. 

JEAN  DK  SIJUTE  (saint),  confesseur,  est 
honoré  en  Ethiopie  le  17  novembre. 

JEAN  ou  Juan  (saint)  , premier  abbé  du 
monastère  de  saint  Jean  l’Evangéliste,  près 
de  Parme,  avait  d’abord  été  chanoine  de 
cette  ville.  11  (lorissait  dans  le  vne  siècle,  et 
mourut  vers  l’an  640.  Il  est  honoré  à Parme 
le  22  mai. 

JEAN  LE  MISOGYNE  ( saint  ),  est  hono- 
ré particulièrement  chez  les  Ethiopiens  lé 
2G  décembre. 

JEAN  L’AGNEAU  (le  bienheureux) , évê- 
que de  Maastricht,  tlorissait  dans  la  pre- 
mière partie  du  vne  siècle.  Il  mourut  l’an 
646,  et  il  eut  pour  successeur  saint  Arnaud. 
On  l’honoré  à Huy  dans  le  pays  de  Liège  le 
25  juillet. 

JEAN-CAMILLE  LE  BON  (saint),  arche- 
vêque de  Milan  , né  en  Ligurie  dans  le  vi° 
siècle,  entra  dans  la  cléricalure  et  obtint  la 
confiance  et  l’affection  de  saint  Grégoire  le 
Grand.  Ce  pape  le  chargea  d’une  ambassade 
auprès  de  Thëodoline,  reine  des  Lombards  , 
qui  résidait  à Milan  , et  qui  lui  fil  un  accueil 
distingué.  Peu  après,  Jean-Camille  fut  élevé 
sur  le  siège  archiépiscopal  de  cette  ville. 
Pendant  son  épiscopat,  qui  fut  de  plus  d’un 
demi-siècle,  il  combattit  avec  succès  le  mo- 
nothélismë,  et,  de  concert  avec  Jean,  évêque 
de  Bergame,  il  vint  à bout  d’extirper  entiè- 
rement celte  hérésie.  Il  bâtit  plusieurs  égli- 
ses , parmi  lesquelles  on  cite  celle  de  Dé- 
cium  , qui  était  magnifique  , et  pour  le  ser- 
vice de  laquelle  il  fonda  un  collège  de  prê- 
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très.  Il  assista  au  concile  de  lleims  en  625, 
et  mourut  en  659.  — 10  janvier. 

JEAN  DE  BERGAME  (saint),  évêque  de 
cette  ville  et  martyr,  mérita,  par  sa  vertu  et 
par  sa  science,  d’être  élevé  à l’épiscopat  vers 
l’an  656.  H travailla  avec  beaucoup  de  zèle 
à purger  son  diocèse  des  erreurs  de  l’aria- 
nisme, et  il  y réussit,  malgré  les  troubles  po- 
litiques qui  agitaient  alors  l’Italie.  Il  trouva 
même  un  appui  dans  Grimoald , duc  de  Ré- 
névent , qui  avait  usurpé  le  royaume  des 
Lombards  , et  dans  Pertharite  , son  succes- 
seur. Ün  jour  qu’il  dînait  à Pavie  avec  ce 
dernier  prince  , qui  l’invitait  quelquefois  à 
sa  table  , il  crut  devoir  faire  une  remon- 
trance à Cunibert,  fils  du  roi,  parce  qu’il  ve- 
nait de  commettre  une  faute  contre  la  jus- 
tice. Ce  jeune  prince  en  fut  tellement  offensé 
qu’il  résolut  la  perte  du  saint  évêque  : dans 
cette  vue  il  fit  conduire  à l’hôteHerie  de 
Jean  un  cheval  si  fougueux  que  personne 
n’osait  le  monter,  et  il  fit  défense  de  lui  en 
donner  un  autre.  Il  espérait  que  dans  le  tra- 
jet de  Pavie  à Bergame,  le  cheval  ferait  pé- 
rir son  cavalier,  sans  que  celte  mort  pût  lui 
être  imputée  aux  yeux  des  hommes.  Mais 
Jean  ne  l’eut  pas  plutôt  monté  , qu’il  se 
montra  si  doux  et  si  docile  que  tout  le  monde 
en  fut  surpris  , et  Cunibert  plus  que  per- 
sonne. Il  vint  donc,  tout  confus,  se  jeter  aux 
pieds  du  saint,  et,  après  lui  avoir  avoué  son 
crime  , il  lui  en  demanda  pardon.  Jean  as- 
sista à un  concile  tenu  à Borne,  l’an  680, 
sous  le  pape  saint  Agathon.  Les  chefs  des 
ariens  ne  pouvant  lui  pardonner  d’avoir  fait 
disparaître  leur  hérésie  du  milieu  de  son 
troupeau,  le  firent  rnetlre  à mort  le  11  juil- 
let 683. — Il  juillet. 

JEAN  (saint),  moine  à Moyenmoulier  dans 
les  Vosges  , était  frère  de  saint  Bénigne  , et 
ils  reçurent  l’un  et  l’autre  l’habit  des  mains 
de  saint  Hidulphe,  qui  les  forma  à la  perfec- 
tion. On  croit  que  les  deux  frères  moururent 
le  même  jour,  quelques  semaines  après  leur 
saint  maître,  l’an  707. — 21  juillet. 

JEAN  DE  BÉVÈRLEY  (saint),  évêque 
d’York,  né  au  milieu  du  v»e  siècle  , au  vil- 
lage de  Harphan  , dans  le  pays  des  Deïrois  , 
alla  étudier  les  sciences  humaines  et  divi- 
nes dans  la  célèbre  école  fondée  par  saint 
Théodore  de  Cantorbéry,  et  eut  pour  maître 
l’abbé  saint  Adrien  ; ensuite  il  prit  l’habit 
monastique  dans  le  monastère  deWilhby, 
alors  gouverné  par  saint  Hilde.  Il  fut  tiré  de 
sa  solitude  vers  l’an  685,  pour  être  placé  sur 
le  siège  épiscopal  d’Hexam;  mais  il  continua 
la  vie  qu’il  menait  dans  le  cloître,  et  il  con- 
sacrait à la  contemplation  tous  les  moments 
qui  n’étaient  pas  absorbés  par  ses  fonctions 
épiscopales.  Pour  vaquer  plus  librement  à 
ce  saint  exercice,  il  se  retirait  souvent  dans 
unecellule  qui  était  auprèsde  l’église  de  Saint- 
Michel,  au  delà  de  la  Tyne  , et  il  y passait 
ordinairement  le  carême.  Au  commence- 
ment d’un  carême,  il  emmena  avec  lui  dans 
sa  retraite  un  jeune  homme  muet  de  nais- 
sance et  dont  !a  tête  était  couverte  d’une 
dartre  hideuse  Quelques  jours  après  it  lui 
rendit  l’usage  de  la  parole  en  foiwaut  le 
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signe  ae  la  croix  sur  sa  langue,  ensuite  il  lai 
apprit  à lire.  Un  médecin  s’étant  chargé  de 
soigner  le  mal  que  ce  jeune  homme  avait  à 
la  tête,  Jean  donna  sa  bénédiction  aux  re- 
mèdes qui  opérèrent  bientôt  une  entière 
guérison.  Lorsque  saint  Wilfrid , dont  on 
avait  démembré  le  diocèse  pour  ériger  plu- 
sieurs sièges  nouveaux  parmi  lequels  était 
celui  d’Hexam,  fut  rétabli,  en7C5,  dans  l'in- 
tégrité des  possessions  dont  on  l’avait  dé- 
pouillé, Jean  quitta  son  siège,  qui  fut  sup- 
primé; mais  peu  de  temps  après  il  fut  obligé 
d’accepter  l’évêché  d’York,  que  le  même 
Wilfrid  lui  céda.  Saint  Bède,  qui  reçut  de  lui 
le  diaconat  et  la  prêtrise,  lorsqu’il  était  en- 
core évêque  d’Hexam,  rapporte  de  lui  plu- 
sieurs miracles  , entre  autres  la  guérison  de 
la  femme  d’un  seigneur  du  voisinage  à la- 
quelle il  rendit  la  santé  avec  de  l’eau  qu’il 
avait  bénite.  Le  saint  évêque  fonda  à sept 
milles  d’York  le  monastère  de  Béverley,  où 
il  se  rendait  souvent  pour  se  renouveler 
dans  l’esprit  intérieur;  il  s’y  fixa  définitive- 
ment en  712,  après  avoir  gouverné  pendant 
sept  ans  l’église  d’York,  qu’il  résigna  à saint 
Wilfrid  le  Jeune  , et  passa  le  reste  de  sa  vie 
dans  les  exercices  de  la  vie  monastique.  Il 
mourut  le  7 mai  721.  Son  monastère  ayant 
été  détruit  par  les  Danois,  le  roi  Athelslan, 
qui  avait  remporté  sur  les  Ecossais  une  vic- 
toire complète,  de  laquelle  il  se  croyait  rede- 
vable à l’intercession  de  saint  Jean,  bâtit  sur 
l’emplacement  de  l’ancien  monastère  une 
collégiale  qui  fut  dédiée  sous  sou  invoca- 
tion. Quatre  siècles  [dus  tard  Henri  V ayant 
gagné  sur  les  Français  la  fameuse  bataille 
d’Azincourt,  après  avoir  invoqué  la  protec- 
tion de  saint  Jean  de  Béverley,  voulut,  par  re- 
connaissance , que  sa  fête  fût  chômée  dans 
toute  l’Angletçrre.  En  1037,  Alfric  , arche- 
vêque de  Cantorbéry,  transféra  solennelle- 
ment dans  l’église  les  reliqifes  de  saint  Jean, 
et  en  1664,  on  retrouva  , en  creusant  une 
fosse  dans  cette  église  , une  boîte  de  plomb 
qui  renfermait  plusieurs  fragments  d’os  avec 
un  peu  de  poussière,  ainsi  que  des  inscrip- 
tions qui  indiquaient  que  c’étaieni  les  pré- 
cieuses reliques  du  saint,  qu’on  avait  ca- 
chées au  commencement  du  règne  d’E- 
douard VI. — 7 mai 

JEAN  ( saint  ),  martyr  à Constantinople 
avec  saint  Julien  et  neuf  autres,  qui  avaient 
placé  une  image  du  Sauveur  sur  la  porte 
d’airain,  furent  arrêtés  pour  ce  fait,  par  or- 
dre de  l’empereur  Léon  l lsaurien.  Ce  prince 
fanatique,  qui  avait  déclaré  une  guerre  im- 
pie aux  saintes  images  et  qui  proscrivait 
leur  culte  sous  les  peines  les  plus  sévères  , 
les  fit  arrêter,  et  après  plusieurs  tourments 
leur  fit  trancher  la  têlo  vers  l’an  737.  — 9 
août. 

JEAN  LE  TAUROSCYTHE,  (saint),  évê- 
que des  Gollis  et  confesseur,  fut  envoyé  eu 
exil  par  l’empereur  Léon  l’isauricn,  qui  per- 
sécutait tous  les  défenseurs  du  culte  des  sain- 
tes images. — 26  juin. 

JEAN  (saint),  évêque  d’Autun  et  confes- 
seur, llorissail  dans  le  vin*  siècle.  — 29  oc- 
tobre. 


JEAN  (saint),  évêque  de  Polybote  en  Asie, 
fut  surnommé  le  Thaumaturge  , à cause  des 
nombreux  miracles  qu’il  opérait.  Il  fiorissail 
dans  le  vin'  siècle  , sous  Léon  l’Isaurien  , 
contre  lequel  il  défendit  avec  courage  le 
culte  des  saintes  images.  — 5 décembre. 

JEAN  (saint),  abbé  d’un  monastère  de 
Constantinople  et  confesseur,  combattit  cou- 
rageusement pour  le  culte  des  saintes  ima- 
ges sous  l’empereur  Léon  l’Isaurien.  Ce 
prince  l’exila  dans  l’ile  d’Aphuse,  où  il  mou- 
rut l’an  813. — 27  avril. 

JEAN  (saint) , évêque  de  Pavie,  florissait 
au  commencement  du  ix'  siècle  et  mourut 
en  813. — 27  août. 

JEAN  (saint),  martyr  à Cordoue  en  Espa- 
gne, avec  saint  Adolphe  son  frère,  était  ori- 
ginaire de  Séville  et  souffrit  en  851  sous  le 
roi  Abdérame  II.  Saint  Euloge  le  mentionne 
dans  son  Mémorial  des  Saints.  — 27  sep- 
tembre. 

JEAN  DAMASCÈNE  (saint),  docteur  de 
l’Eglise  , né  en  696  d’une  famille  noble  de 
Damas,  fut  élevé  avec  soin  dans  la  piété  et 
dans  les  sciences  par  son  père,  qui  occupait 
un  des  premiers  emplois  de  l’Etat  sous  les 
califes.  11  douna  pour  précepteur  à Jean  un 
religieux  grec,  qui  était  tombé  dans  l’escla- 
vage et  qu’il  rendit  à la  liberté.  Ce  religieux 
s’appliqua  à cultiver  les  heureuses  disposi- 
tions du  fils  de  son  bienfaiteur,  et  le  rare 
mérite  de  son  élève  valut  à celui-ci  la  con- 
fiance du  calife,  qui  le  fit  gouverneur  de  Da- 
mas. Jean, qui  craignait  lesdangers  auxquels 
il  était  exposé  au  milieu  d’une  cour  infidèle, 
se  démit  de  sa  place,  distribua  son  bien  aux 
pauvres  et  aux  églises  , et  se  relira  secrète- 
ment dans  la  laure  de  saint  Sabas,  près  de 
Jérusalem,  avec  Cosme,  son  ancien  précep- 
teur, qui  devint  dans  la  suite  évêque  de 
Majutne  en  Palestine.  Le  supérieur  lui  donna 
pour  guide  un  ancien  moine  très-expéri- 
menté dans  la  conduite  des  âmes  , qui  le 
prit  avec  lui  d ins  sa  cellule.  Jean  fit  des  pro- 
grès rapides  dans  la  perfection , en  se  con- 
formant avec  une  ponctualité  admirable  aux 
leçons  de  cet  habile  maître  , qui  l’éprou- 
vait tous  les  jours,  de  mille  manières,  pour 
l’exercer  à la  vertu  d’obéissance.  Un  jour, 
il  lui  ordonna  d’aller  vendre  à Damas  des 
paniers  dont  il  fixa  le  prix  au  double  de  leur 
valeur,  avec  défense  de  les  vendre  à meil- 
leur marché.  Jean  , sans  faire  la  moindre 
réfiexiou  , sc  rendit  sous  un  habit  pau- 
vre , à la  ville  dont  il  avait  été  autrefois 
gouverneur,  exposa  sa  marchandise  et  en 
demanda  le  prix  qu’on  avait  fixé.  On  le  traita 
de  fou  et  on  l’accabla  d’insultes  qu’il  souf- 
frit en  silence.  Un  de  ses  anciens  dumesli- 
tiques  l’ayant  reconnu  , eut  pitié  de  lui  , et 
acheta  tous  les  paniers  au  prix  qu’il  en  de- 
mandait. Jean  ayant  fait , pour  modérer  la 
douleur  d’un  moine  qui  était  inconsolable  de 
la  mort  de  son  frère  , un  vers  grec  dont  le 
sens  était  que  tout  ce  que  le  temps  détruit 
n’est  que  vanité,  son  directeur  lui  reprocha 
cette  infraction  à la  règle  qu’il  lui  avait 
prescrite,  et  lui  imposa  pour  pénitence  de  sc 
renfermer  dans  sa  cellule.  Jean  , loin  de 
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chercner  A s'excuser  sur  la  pureté  de  son  in- 
tention , s’avoua  humblement  coupable  et 
pria  le  moine  d’intercéder  pour  lui,  afin 
qu’il  obtînt  le  pardon  de  sa  faute.  Lorsqu’il 
eut  été  élevé  au  sacerdoce,  son  guide  spiri- 
tuel le  voyant  solidement  établi  dans  la 
vertu,  lui  permit  d’employer  ses  talents  à la 
composition  d’ouvrages  destinés  à i’instrnc*’ 
tion  des  fidèles  et.à  la  défense  de  l’Eglise. C’est 
alors  qu’il  écrivit  contre  les  iconoclastes  ses 
trois  livres  sur  les  images  , et,  non  content 
de  défendre  la  doctrine  catholique  par  ses 
écrits  , il  parcourut  la  Palestine  pour  forti- 
fier par  ses  exhortations  les  fidèles,  que  per- 
sécutait.l’empereur  Léon  l’isaurien,  protec- 
teur déclaré  des  iconoclastes.  - Constantin 
Copronyme,  fils  et  successeur  de  Léon,  ayant 
continué  la  guerre  que  son  père  faisait  aux 
saintes  images  , Jean  se  rendit  à Constanti- 
nople pour  raffermir  le  courage  des  défen- 
seurs de  la  foi  de  l’Eglise.  De  retour  en  Pa- 
lestine , il  continua  à défendre  par  de  sa- 
' vants  écrits  la  vérité  persécutée,  sans  que  ce 
travail  nuisît  en  rien  à sa  ferveur,  parce 
qu’il  avait  soin  d’entretenir  son  âme  dans  la 
.piété  par  le  recueillement  et  la  prière.  Il 
mourut  dans  sa  cellule  vers  l’an  780  , âgé 
d’environ  quatre-vingt-quatre  ans.  On  dé- 
couvrit, dans  le  xiie  siècle,  son  tombeau  au- 
près du  portail  de  l’Eglise  de  la  Laure.  Saint 
Jean  Damascène  a laissé  : 1°  Le  Livre  de  la 
dialectique  qui  est  un  abrégé  de  la  Logique 
et  de  la  Physique  d’Aristote  ; 2°  le  Livre  des 
hérésies,  qui  est  un  abrégé  de  saint  Epipha- 
ne  ; 3°  les  quatre  Livres  de  la  foi  ortho- 
doxe ; 4°  les  trois  Discours  sur  les  images  ; 
5°  le  Livre  de  la  suinte  doctrine  ; 6°  le  Livre 
contre  les  M onophy sites  ; 7°  le  Livre  con- 
tre les  Manichéens  ; 8°  la  Dispute  contre  un 
Sarrasin  ; 9°  les  Opuscules  sur  les  dragons 
et  les  sorcières , dont  nous  n’avons  plus 
qu’un  fragment;  10°  la  Lettre  à/ourdain  sur 
le  Trisagion;  11°  la  Lettre  sur  le  jeûne  du  ca- 
rême; 12°  le  Livre  des  huit  vices  capitaux;  13° 
le  Livre  de  la  vertu  et  du  vice;  14°  le  Traité 
de  la  nature  composée , le  Traité  des  deux 
volontés  et  le  Livre  contre  les  Nestoriens  ; 
15°  des  Proses,  des  Odes  et  des  Hymnes;  16°  un 
Commentaire  sur  les  Epîtres  de  suint  Paul  ; 
les  Parallèles  ou  Comparaison  des  sentences 
des  Pères  avec  celles  de  l’Ecriture  sainte  ; 17° 
plusieurs  Homélies.  On  attribue  aussi  à saint 
Jean  Damascène  quelques  ouvrages  dont  il 
n’est  pas  certain  qu’il  soit  l’auteur,  comme  le 
Livre  de  la  Trinité , le  Discours  sur  ceux  qui 
sont  morts  dans  la  foi , une  Profession  de 
foi , etc.  Génie  vaste  et  pénétrant , le  saint 
docteur  déploie  une  force  de  logique  , une 
puissance  de  raisonnement  admirable.  Son 
style  est  clair,  élégant  , énergique  : ses 
écrits  décèlent  une  grande  justesse  d’esprit 
unie  à une  érudition  immense  et  à un  talent 
rare  pour  l’argumentation.  Il  est  le  premier 
qui  ait  traité  les  matières  théologiques  avec 
la  méthode  scolastique  dont  on  peut  le  re- 
garder comme  l’inventeur. — 6 mai. 

JEANJsaint),  l’un  des  principaux  officiers 
de  l’empereur  Michel  Curopalate,  fut  fait  pri- 
sonnier à la  bataille  que  les  Grecs  livrèrent 
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aux  Bulgares  en  813  et  qu’ils  perdirent 
Chrumnus,  chef  de  ces  barbares  , lui  laissa 
la  vie;  mais  son  successeur  le  fit  décapiter  en 
haine  de  la  religion  chrétienne,  et  il  est  ho- 
noré comme  martyr  chez  les  Grecs  le  22  jan- 
vier. 

JEAN  D’AQUAROLLA  (saint) , évêque  de 
Naples,  naquit,  sur  la  fin  du  viip  siècle,  au 
village  d’Aquarolla  , de  parents  si  pauvres, 
qu’ils  ne  purent  lui  faire  donner  aucune  in- 
struction. Il  reçut  cependant  des  leçons  gra- 
tuites de  quelques  personnes  charitables 
qui,  voyant  ses  heureuses  dispositions  , ré- 
solurent de  lui  faire  continuer  ses  études. 
Sa  vocation  le  portant  à entrer  dans  l’état 
ecclésiastique,  il  reçut  le  diaconat  et  devint 
bientôt  le  modèle  du  clergé  napolitain.  Ses 
vertus , son  mérite  et  surtout  la  science  de 
l’Ecriture  sainte  qu’il  possédait  à un  haut 
degré , le  firent  élire  évêque  de  Naples , 
pour  remplacer  Tibère,  qui  avait  été  obligé 
de  donner  sa  démission  , par  suite  des  démê- 
lés qui  s’étaient  élevés  entre  lui  et  le  gou- 
verneur. Jean  réussit  à rétablir  la  paix  et  la 
tranquillité  dans  son  diocèse.  Il  mourut  le 
1er  avril  853,  jour  où  il  est  honoré  , surtout 
à Naples,  dont  il  est  l’un  des  principaux  pa- 
trons. Son  corps  se  garde  dans  l’église  de 
Sainte-Resliiule,  sous  le  grand  autel.  — 1er 
avril  et  22  juin. 

JEAN  L’ISAURIEN  (saint),  disciple  de 
saint  Grégoire  le  Décapolite  et  ami  de  saint 
Joseph  l’Hymnographe,  florissait  dans  le  ixe 
siècle.  Il  est  honoré  à Constantinople  le  18 
avril. 

JEAN  (saint),  abbé  de  Gorze  en  Lorraine, 
naquit  sur  la  fin  du  ixe  siècle,  à Vandières  , 
village  situé  entre  Metz  et  Toul , et  passa  sa 
jeunesse  dans  le  monde.  Les  liaisons  qu’il 
entretenait  avec  de  pieux  ecclésiastiques  du 
voisinage,  conservaient  son  âme  dans  la  fer- 
veur et  le  préservaient  des  écueils  contre 
lesquels  sa  vertu  aurait  pu  faire  naufrage. 
Sa  conduite  exemplaire  lui  attirait  l’estime 
générale,  et  l’évêque  de  Verdun,  qui  le  con- 
naissait, lui  confia  plusieurs  affaires  délica- 
tes. Un  jour  que  Jean  se  trouvait  à l’abbaye 
de  Saint-Pierre  de  Metz,  il  remarqua  qu’une 
jeune  novice,  nommée  Géise  , à qui  il  faisait 
une  visite,  portait  un  cilice.  La  vue  de  cet 
objet  lui  inspira  la  résolution  de  se  donner 
entièrement  à Dieu  et  de  se  dévouer  aux 
exercices  de  la  pénitence.  11  se  mit  donc  à 
étudier  l’Ecriture  sainte  , lut  les  canons  des 
conciles  , les  écrits  des  Pères  , les  Vies  des 
saints  , les  règles  des  ordres  monastiques  , 
les  Capitulaires  et  autres  ouvrages  de  droit 
civil.  Muni  de  toutes  ces  connaissances  , et 
après  avoir  fait  une  confession  générale  de 
toute  sa  vie  à un  saint  ermite,  nommé  Hum- 
bert , qui  demeurait  près  de  Verdun  , il  se 
sentit  un  homme  nouveau.  C'est  à partir  de 
cette  époque  qu’il  s’interdit  l’usage  de  la 
viande  et  qu’il  s’engagea  par  vœu  à ne  plus 
manger  que  des  aliments  maigres.  Il  fit  en- 
suite le  pèlerinage  de  Rome  pour  honorer 
le  tombeau  des  saints  apôtres  , visita  le  mont 
Gargan  , le  mont  Cassin  , le  mont  Vésuve, 
sur  lesquels  il  trouva  des  serviteurs  de  Dieu, 
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parvenus  à une  haute  sainteté.  Leurs  esem» 
pies  et  leurs  entretiens  fureut  pour  lui  un 
grand  sujet  d'édification.  De  retour  en  Lor- 
raine, il  se  fit  religieux  à l’abbaye  de  Gorze, 
située  à quatre  lieues  de  Metz,  et  son  entrée 
dans  cette  maison  contribua  beaucoup  à y 
ranimer  la  discipline  et  la  ferveur.  Il  poussait 
si  loin  les  austérités , que  son  abbé  sévit 
souvent  obligé  de  les  modérer.  L’empereur 
Othon  I"  ayant  demandé  deux  religieux  de 
Gorze  pour  les  envoyer  à Abdéraine  III , roi 
des  Maures  d’Espagne,  Jean  fut  nommé  chef 
de  cette  ambassade.  Arrivé  en  Espagne  l’an 
956,  le  prince  maure  l’accueillit  d’abord  as- 
sez mal,  et  témoigna  pour  lui  une  aversion 
marquée  ; mais  la  fermeté  et  le  courage  du 
saint  religieux  l’emportèrent  sur  la  tierté 
d’Abdérame  , qui  finit  par  rendre  justice  à 
ses  talents  comme  ambassadeur,  et  à ses  ver- 
tus comme  chrétien.  Jean,  revenu  en  France 
après  un  séjour  de  quatre  ans  en  Espagne  , 
fut  nommé  abbé  de  Gorze  en  960,  et  pendant 
treize  ans  il  gouverna  la  communauté  avec 
une  rare  sagesse.  Il  mourut  en  973,  après 
avoir  été  favorisé  pendant  sa  vie  de  plusieurs 
grâces  extraordinaires.  Saint  Jean  de  Gorze 
était  prêtre  : il  avait  été  éle  é au  sacer- 
doce avant  d’entrer  dans  l’état  monastique  , 
et,  après  avoir  exercé  les  fonctions  du  saint 
ministère  à Vandières,  sa  patrie,  il  fut  ad- 
ministrateur de  Fontenoy-siir-Moselle.  11  y 
a des  hagiographes  qui  ne  lui  donnent  que  le 
titre  de  bienheureux.  — 27  février. 

JEAN  (saint),  religieux  camaldule  et  mar- 
tyr en  Pologne  , avait  été  disciple  de  saint 
llomuald  et  fut  tué  par  des  voleurs  vers 
l’an  1000,  avec  trois  aulres  de  ses  confrères. 
Saint  Pierre  Damien  rapporte  qu’il  s’opérait 
de  uoiuhreux  miracles  dans  l’église  qu’on 
avait  bâtie  sur  le  lieu  où  ils  avaient  été  en- 
terrés. — 16  novembre. 

JEAN  (saint),  moine  de  Brcnnove,  près  de 
Gnesue  en  Pologne  , et  martyr,  fut  mis  à 
mort  par  des  voleurs  avec  saint  Benoît  et 
trois  autres,  vers  l’an  1005.  — 12  novembre. 

JEAN  DE  RUSËL  ( saint  ) , solitaire  dans 
le  diocèse  de  Trivenlo  au  rovaume  de  Na- 
ples, est  honoré  le  25  août 

JEAN  (saint),  évêque  de  Ratzbourg,  dans 
la  Basse-Saxe,  était  Ecossais  de  naissance. 
11  vint  en  Allemagne , vers  le  milieu  du  xic 
siècle  , pour  prêcher  l’Evangile  aux  idolâ- 
tres de  celle  contrée.  Elevé  à la  dignité  épis- 
copale, il  édifiait  son  troupeau  par  ses  ver- 
tus, lorsque  les  Slaves  Vandales  s’étant  révol- 
tés contre  saint  Godescalc  # leur  prince  , à 
cause  de  son  zèle  pour  la  conversion  de  ses 
sujets,  ils  massacrèrent  dans  la  ville  de  Len- 
zin  ce  héros  chrétien  , le  7 juin  1066.  Mais 
là  ne  se  borna  pas  la  fureur  impie  de  ces 
barbares  : entre  aulres  victimes  de  leur 
haine  contre  le  christianisme  , on  compte  le 
saint  évêque  de  B, U/bourg,  qu’ils  jetèrent 
d’abord  dans  le  fond  d’un  cachot.  Ils  l’acca- 
blèrent ensuite  de  mauvais  traitements  et 
de  coups.  Comme  il  persévérait  à confesser 
la  foi  avec  courage  , ils  lui  coupèrent  les 
pieds  et  les  mains  et  enfin  la  tète.  Son  mar- 
tyre eut  lieu  cinq  mois  après  celui  de  saint 
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Godescalc  , le  10  novembre  1066.  — 10  no- 
vembre. 

JEAN  GUALBERT  (saint),  fondateur  et 
premier  abbé  de  Vallombreuse , naquit  en 
999,  à Florence,  d’une  famille  noble  et  riche, 
qui  le  fit  élever  avec  soin  dans  l’étude  des 
lettres  et  dans  la  pratique  de  la  piété  ; mais 
à peine  fut-il  entré  dans  le  monde,  qu’il  per- 
dit peu  4 peu  les  fruits  de  l’éducation  chré- 
tienne qu’il  avait  reçue.  Entraîné  loin  du 
sentier  de  la  vertu  par  la  dissipation  et  les 
plaisirs,  il  marchait  à grands  pas  vers  sa 
perle,  lorsque  Dieu  lui  ouvrit  les  yeux  et  le 
changea  tout  d’un  coup  en  un  homme  nou- 
veau. Un  jour  de  vendredi  saint,  qu'il  reve- 
nait de  la  campagne  à Florence,  il  rencontra 
un  gentilhomme  du  pays,  qui  avait  tué  Hu- 
gues Gualbert,  son  frère.  La  vue  de  cet  en- 
nemi de  sa  famille  allume  eu  lui  le  feu  de 
la  vengeance  : comme  le  passage  était  si 
étroit  qu’ils  ne  pouvaient  se  détourner  ni 
l’un  ni  l’autre,  il  met  l’épée  à la  main  et  se 
dispose  à la  lui  passer  au  travers  du  corps. 
Le  gentilhomme,  se  voyant  perdu,  se  jette  à 
ses  pieds,  et,  les  bras  étendus  en  forme  de 
croix,  il  le  conjure,  par  la  passion  de  Jésus- 
Christ,  dont  ou  célébrait  la  mémoire  en  ce 
jour,  de  ne  pas  lui  ôter  la  vie.  Jean,  a ce 
souvenir  du  S mveur  priant  pour  ses  bour- 
reaux, sent  aussitôt  sa  h aine  s’éteindre,  et 
tendant  sa  main  au  meurtrier  de  son  frère,  il 
lui  dit  avec  douceur  : Je  ne  finis  vous  refuser 
ce  que  vous  me  demandez  : ainsi , au  mm  de 
Jésus-Christtj  vous  accorde  non-seulement  la 
rie  mais  même  mi  n amitié  ; priez  Dieu  qu'il 
me  pardonne  mon  péché,  è’élant  ensuite  em- 
brassés , ils  se  séparèrent,  et  Jean  se  rendit 
tout  droit  à l’abbaye  de  Saiut-Miuiat,  qui  ap- 
partenait à l’ordre  de  Saint- Benoît.  Etant 
entré  da  is  l’église,  il  se  prosterna  devant  un 
crucifix,  et  y pria  avec  une  ferveur  extraor- 
dinaire. On  rapporte  que  Dieu  lui  fit  connaî- 
tre par  un  signe  miraculeux  que  sa  prière 
était  exaucée  et  que  ses  péchés  lui  étaient 
pardonnés.  Au  sortir  de  l’église  il  va  trouver 
l’abbé,  se  jette  à ses  pieds  et  lui  demande 
l'habit  mouaslique  ; mais  l’abbé  , daus  la 
crainte  de  s’attirer  le  ressentiment  du  père 
de  Jean,  lui  refusa  sa  demande  : seulement, 
celui-ci  obtint,  à force  d’iuslances , \a  per- 
mission de  suivre  en  habit  séculier  les  exer- 
cices de  la  communauté.  Quelques  jours 
après,  Jean  Cualberl  se  coupa  lui-même  les 
cheveux  et  se  revêtit  d’un  habit  de  moine, 
qu’il  s’était  procuré.  Son  père,  informé  de  sa 
démarche,  accourut  au  monastère,  où  il 
écl  ita  en  reproches  et  on  menaces  contre 
l’abbé  et  les  religieux  de  Sainl-Mînial.  11 
finit  dépend  ait  par  entendre  raison,  et,  lou- 
ché des  motifs  qui  avaient  déterminé  son  fils 
à quitter  le  monde,  il  afcqhiesça  à sa  [irise 
d'habit,  et  lui  ayanl  donné  sa  bénédiction,  il 
l’exhorta  à persévérer  dans  ses  généreux 
sentiments.  L jeune  religieux  de\  in l bientôt 
un  modèle  de  ferveur  et  de  pénitence,  par 
son  esprit  de  prière,  par  ses  jeûnes  et  ses 
austérités.  Aux  mortifications  corporelles  il 
joignait  de  vi's  sentiments  de  componction, 
et  exerçait  une  vigilauce  continuelle  sur  lui- 
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même,  afin  de  remporter  une  victoire  com- 
plète sur  les  penchants  de  la  nature.  Les 
progrès  qu’il  avait  faits  en  peu  de  temps 
dans  la  perfection,  déterminèrent  les  reli- 
gieux de  Saint-Miniat  à le  choisir  pour  rem- 
placer leur  abbé  qui  venait  de  mourir  ; mais 
il  fut  impossible  de  le  faire  consentir  à son 
élection.  Le  désir  d’une  solitude  plus  pro- 
fonde le  porta  à se  retirer,  avec  un  autre  re- 
ligieux, à Camaldoli,  où,  après  un  séjour  de 
quelques  années,  il  alla  se  fixer  dans  une 
vallée  de  l’Apennin,  située  dans  le  diocèse  de 
Fiésoli  , et  nommée  Yallombreuse  , parce 
qu’elle  était  ombragée  par  une  forêt  de  sau- 
les. Jean  Gualbert  et  son  compagnon  y trou- 
vèrent deux  ermites,  auxquels  ils  se  joigni- 
rent, et  tous  ensemble  ils  conçurent  le  pro- 
jet de  s’y  bâtir  un  petit  monastère,  pour  y 
pratiquer  la  règle  de  saint  Benoît  dans  toute 
son  austérité  primitive.  L’abbesse  de  Saint- 
Hilaire  leur  ayant  concédé  l’emplacement 
nécessaire,  ils  construisirent  les  bâtiments. 
La  chapelle  fut  consacrée  en  1046  par  l’évê- 
que de  Paderborn,  qui  se  trouvait  alors  en 
Italie,  à la  suite  de  l’empereur  Henri  111. 
L’ordre  de  Vallombreuse , auquel  le  saint 
fondateur  donna  la  règle  de  saint  Benoît, 
avec  quelques  constitutions  particulières 
qu’il  y avait  ajoutées,  fut  approuvé  en  1055 
par  Victor  II,  et  confirmé  solennellement 
par  Alexandre  11,  en  1070.  Jean  Gualbert, 
qui  en  fut  le  premier  abbé,  fit  porter  à ses 
moines  un  habit  couleur  de  cendres.  Rien  de 
plus  admirable  que  la  ferveur  et  la  régula- 
rité qu'il  sut  établir  parmi  eux,  par  ses 
exemples  plus  encore  que  par  ses  instruc- 
tions. 11  était  un  modèle  parfait  de  toutes  les 
vertus,  et  surtout  de  l’humilité,  qui  était  si 
profonde  en  lui,  qu’il  ne  voulut  jamais  rece- 
voir les  ordres,  pas  même  les  ordres 'mi- 
neurs, se  croyant  indigne  d’exercer  la  moin- 
dre fonction  dans  l’Eglise  de  Dieu.  Son  res- 
pect pour  les  choses  saintes  était  tel,  qu’il 
n’approchait  de  l’autel  qu’aulant  que  cela 
était  nécessaire  pour  participer  au  corps  de 
Jésus- Christ.  11  possédait  à un  degré  éminent 
l’esprit  de  pauvreté,  qui , sur  toute  sa  per- 
sonne, se  faisait  remarquer  jusque  dans  les 
moindres  détails.  Mais  autant  ii  était  détaché 
de  tout,  autant  il  montrait  de  charité  pour 
les  pauvres  : il  n’en  renvoyait  aucun  sans 
lui  donner  l’aumône,  et  souvent  il  lui  arriva 
d’cpuiser  les  provisions  de  ses  monastères 
pour  venir  au  secours  des  indigents  On  as- 
sure même  que,  dans  un  temps  de  disette,  les 
ressources  du  couvent  de  Rezzuolo  se  multi- 
plièrent miraculeusement  entre  ses  mains  : 
ce  qui  le  mit  en  état  de  secourir  les  pauvres 
qu^accouraienl  de  toutes  parts.  11  opéra  en- 
core d’autres  miracles,  et  fut  aussi  favorisé 
du  don  de  prophétie.  Le  pape  saint  Léon  IX 
fit  le  voyage  de  Passignano,  exprès  pour  le 
voir  et  pour  s’entretenir  avec  lui.  Etienne  IX 
et  Alexandre  H eurent  aussi  pour  sa  per- 
sonne une  vénération  singulière,  et  le  der- 
nier rapporte  que  la  Toscane  fut  redevable 
au  saint  de  l’extinction  de  la  simonie.  Ayant 
été  atteint,  à Passignano,  d’une  fièvre  mor- 
telle, il  fit  venir  auprès  de  lui  les  abbés  et 


les  supérieurs  des  maisons  de  son  ordre  , et 
après  leur  avoir  annoncé  qu’il  allait  les 
quitter,  il  les  exhorta  vivement  à maintenir 
la  régularité,  la  paix  et  la  charité.  Il  reçut 
ensuite  les  derniers  sacrements,  et  il  mourut 
le  12  juillet  1073,  âgé  de  soixante-quatorze 
ans.  Ou  comptait  alors  dans  son  ordre  lus 
monastères  de  Saint-Salvi,  de  Moscelta,  de 
Passignano,  de  Rossuolo,  de  Monte-Salario, 
et  douze  autres  maisons  qui  suivaient  son 
institut.  Il  est  le  premier  qui  ait  reçu , outre 
les  religieux  de  chœur,  des  frères  convers 
pour  vaquer  aux  fonctions  extérieures.  Cetf  3 
division  des  moines  en  deux  classes  fut  bien- 
tôt après  adoptée  par  les  autres  ordres  reli- 
gieux. Saint  Jean  Gualbert  a été  canonisé 
par  le  pape  Clément  III,  l’an  1183.  — 12 
juillet. 

JEAN  (saint),  évêque  de  Mont-Marane  en 
Italie,  avait  été  moine  de  Saint-Benoît,  et 
florissail  dans  le  xie  siècle.  — 17  août. 

JEAN  DE  LODI  (saint) , évêque  de  Gubio , 
né  à Lodi  au  commencement  du  xic  siècle, 
entra  dans  le  monastère  de  Fonte-Avellane , 
situé  au  pied  de  l’Apennin  dans  l’Ombrie  : 
il  reçut  l’habit  des  mains  de  saint  Pierre 
Damien,  qui  en  était  alors  abbé,  et  dont  il 
devint  un  des  plus  illustres  disciples.  Son 
mérite  et  ses  vertus  le  firent  placer  sur  le 
siège  de  Gubio.  11  succéda  à saint  Rodolfe, 
qui  avait  été  comme  lui  religieux  de  Fonte- 
Avellane,  et  il  marcha  dignement  sur  ses 
traces.  11  mourut  vers  l’an  1106,  quelques 
années  après  saint  Pierre  Damien,  dont  il  a 
écrit  la  Vie.  — 7 septembre. 

JEAN  (saint),  évêque  de  Thérouanne,  na- 
quit après  le  milieu  du  xie  siècle,  à Warne- 
ton , petite  ville  située  entre  Lille  et  Ypres. 
Guillaume  de  Comines,  son  père,  lui  fit  don- 
ner une  éducation  appropriée  à sa  haute 
naissance  et  au  rang  qu’il  devait  tenir  parmi 
la  noblesse.  Après  avoir  achevé  ses  éludes 
profanes,  Jean  s’appliqua  avec  ardeur  à l’é- 
tude de  l’Eeriture  sainte  : il  fit  plusieurs 
voyages  pour  consulter  sur  celle  matière  les 
hommes  les  plus  pieux  et  les  plus  instruits 
de  son  siècle,  entre  autres  Lambert  d’Ulrecht 
et  Yves  de  Chartres,  sous  iesquels  ii  prit 
quelque  temps  des  leçons.  Yves  fut  si  louché 
de  la  vertu  de  sou  disciple,  qu’ii  se  le  pro- 
posa pour  modèle,  et  s’efforça  d’imiter  les 
sainls  exemples  que  Jean  lui  donnait.  Celui- 
ci , étant  revenu  dans  sa  patrie,  prit  l’habit 
au  monastère  de  Saint-Eloi,  près  d’Arras; 
mais  l’évêque  le  tira  bientôt  après  de  sa  re- 
traite, pour  le  faire  son  archidiacre.  En  1099, 
il  fut  placé,  malgré  ses  répugnances  et  ses 
larmes,  sur  le  siège  épiscopaltle  Thérouanne, 
où  l’appelait  le  vœu  unanime  du  clergé  et  du 
peuple.  il  travailla  avec  zèle  à la  reforme 
des  clercs,  dont  les  mœurs  étaient  alors  peu 
édifianles  , et  au  rétablissement  de  la  disci- 
pline dans  les  monastères.  Parmi  ses  vertus, 
on  admirait  surtout  son  ardeur  pour  la  mor- 
tification : aussi  ses  austérités  le  firent  tom- 
ber dans  une  maigreur  extraordinaire.  Sur 
la  fin  de  sa  vie,  il  ne  pouvait  plus  prendre 
qu’un  peu  de  lait , son  estomac  refusant 
toute  autre  nourriture.  Saint  Jean,  à qu; 
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plusieurs  hagiographes  ne  donnent  que  le 
litre  de  bienheureux,  mourut  le  27  janvier 
1130.  — 27  janvier. 

JEAN  DE  MATHERA  (saint),  né  à Ma- 
thera,  dans  la  Pouille,  vers  l'an  1050,  d’une 
famille  illustre , s’illustra  lui-même  par  ses 
prédications  et  par  ses  miracles.  11  institua 
sur  le  mont  Gargan.vers  l’an  1118,  un  ordre 
religieux  qui  ne  subsiste  plus,  et  qui  se  nom- 
mait l’ordre  de  Pulsano.  Il  mourut  le  20  juin 
1139,  et  fut  canonisé  par  la  voix  du  peuple. 
— 20  juin. 

JEAN  OLDRATO  (le  bienheureux),  aussi 
nommé  Jean  de.  Métla,  parce  qu’il  était  né 
dans  ce  bourg,  qui  est  situé  près  de  Côme  , 
dans  le  Milanais,  entra  dans  l’ordre  des  Hu- 
miliés, et  il  en  devint  supérieur  général.  Cet 
ordre,  qui  n’était  alors  composé  que  de  laï- 
ques, reçut  de  lui  une  nouvelle  organisa- 
tion: il  lui  donna  la  règle  de  Saint-Benoît,  et 
y introduisit  des  prêtres,  ce  qui  l’a  fait  re- 
garder comme  le  second  fondateur  de  cet 
institut.  Ayant  été  lui-mème  élevé  à la  prê- 
trise, il  fonda  l’abbaye  de  Rondenario,  près 
de  Côme.  Il  mourut  à Milan  en  1159,  et  il  fut 
béalifié  par  Alexandre  111. L’ordre  des  Humi- 
liés fut  supprimé  par  le  saint  pape  Pie  V,  en 
punition  de  l’assassinat  tenté  par  quelques- 
uns  de  ces  religieux  sur  la  personne  de  saint 
Charles  Borromée.  — 2G  septembre. 

JEAN  DE  LA  GRILLE  (le  bienheureux), 
évêque  de  Saint-Malo  en  Bretagne,  naquit  à 
Blois  sur  la  Gu  du  xie  siècle.  11  fut  d’abord 
chanoine  régulier  à l’abbaye  de  Bourg- 
moyen,  puis  abbé  de  Sainte-Croix  de  Guin- 
gamp,  et  enfin  évêque  d’Alet,  dont  il  trans- 
porta le  siège  épiscopal  à Saint-Malo,  l’an 
114-1.  11  fut  en  butte  à diverses  contradic- 
tions, et  saint  Bernard,  avec  lequel  il  était 
en  correspondance , prit  sa  défense  contre 
d’injustes  attaques.  11  établit  la  réforme  dans 
plusieurs  monastères  de  son  diocèse,  et  in- 
troduisit dans  sa  cathédrale  les  religieux  de 
Saint  Victor  de  Paris.  Sa  mort  arriva  l’an 
1103,  et  son  corps  fut  inhumé  dans  l’église 
cathédrale,  où  on  lui  érigea  un  tombeau  en- 
touré d’une  grille,  ce  qui  lui  a fait  donner  le 
nom  de  Jean  de  la  Grille.  On  l’honora  bien- 
tôt après  d’un  culte  public,  qui  fut  approuvé 
par  Léon  X.  Il  nous  reste  quelques-unes  des 
lettres  qu’il  écrivit  à saint  Bernard.  Ses  reli- 
ques, qu’on  crevait  perdues  depuis  la  révo- 
lution, ont  été  retrouvées  en  1839  et  expo- 
sées à la  vénération  des  fidèles. — 1er  février. 

JEAN  DE  SORDI  CACCIA  IRONIE  (le 
bienheureux),  évêque  de  Vicence,  naquit  en 
1125,  d’une  famille  noble  et  riche  du  Crémo- 
nais,  et  perdit  son  père  dès  son  bas  âge.  11 
avait  quinze  ans  lorsqu'il  entra  dans  la  clé- 
rical u re , et  son  premier  bénéfice  fut  un  ca- 
nonical  dans  la  cathédrale  de  Crémone.  Il 
s’en  démit  plus  tard  pour  entrer  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Laurent  de  la  même  ville, et 
il  s’y  montra  un  parfait  modèle  de  toutes  les 
vertus.  On  admirait  surtout  son  ardeur  pour 
la  mortification  et  son  amour  pour  la  prière, 
à laquelle  il  consacrait  souvent  la  nuit  tout 
entière.  Eu  1159,  il  fut  élu  prieur  du  monas- 
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1ère  de  Saint- Victor  de  Crémone,  et  eu  11G2, 
abbé  de  celui  de  Saint-Laurent,  où  il  avait 
fait  profession.  Pendant  le  schisme  de  l’anti- 
pape Octavien,  qui  avait  pris  le  nom  de 
Victor  IV,  le  saint  abbé  réussit  à retenir  le 
peuple  de  Crémone  dans  la  soumission  à 
Alexandre  III,  qui  était  le  pape  légitime,  et 
l’on  fit  par  ses  soins  une  procession  générale 
de  pénitence,  pour  le  rétablissement  de  la 
paix  dans  l’Eglise.  L’empereur  Frédéric  Bar- 
berousse,  qui  s’était  prononcé  pour  l’anti- 
pape, irrité  de  celte  conduite  du  serviteur 
de  Dieu , lui  intima  l’ordre  de  sortir  de  Cré- 
mone, et  Jean  se.  retira  dans  la  solitude; 
mais  on  l’en  lira  bientôt  pour  le  faire  évêque 
de  Mantoue.  Le  clergé  et  le  peuple  de  cette 
ville  ne  voulant  plus  de  Graziodore,  leur  an- 
cien évêque,  qui  avait  suivi  le  parti  d'Octa- 
vien,  élurent  Jean  pour  remplir  ce  siège, 
qui  était  vacant  de  fait,  et  le  pape  approuva 
celle  élection.  Le  nouvel  évêque  s’appliqua 
avec  zèle  à corriger  les  abus,  à rétablir  la 
discipline,  à opérer  une  réforme  salutaire 
parmi  le  clergé  et  parmi  les  fidèles.  Lui-même 
prêchait  d’exemple,  et  son  genre  de  vie  était 
le  même  dans  son  palais  épiscopal  que  dans 
son  monastère.  Ses  vêtements  et  ses  meu- 
bles étaient  marqués  au  coin  de  la  pauvreté 
religieuse.  Il  priait  sans  cesse,  jeûnait  sou- 
vent, et  pratiquait  les  austérités  les  plus  ri- 
goureuses. Frédéric  II  s’etant  réconcilié  eu 
1177  avec  Alexandre  111,  l’évêque  de  Man- 
toue écrivit  au  pape  pour  le  féliciter  sur  cet 
heureux  événement  et  pour  le  prier  de  réta- 
blir sur  son  siège  Graziodore,  qui  se  repen- 
tait d’avoir  adhéré  au  schisme.  Le  pape  fit 
droit  à celte  demande,  et  bientôt  après  Jean 
fut  appelé  à gouverner  l’Eglise  de  Vicence, 
qu’il  régénéra  comme  il  avait  régénéré  celle 
du  Mantoue;  mais  pendant  qu’il  remplissait 
avec  la  plus  grande  édification  tous  les  de- 
voirs de  l’épiscopat,  un  scélérat  nommé  Pié- 
tro,  qui  avait  affermé  les  terres  du  château 
de  Malo,  appartenant  à l’Eglise  de  Vicence, 
cl  que  le  suint  évêque  avait  été  obligé  de 
frapper  d’excommunication  parce  qu’il  refu- 
sait de  remplir  ses  engagements,  l’assassina 
le  IG  mars  1181,  â l’âge  de  cinquante-six  ans. 
A la  première  nouvelle  de  cet  horrible  atten- 
tat, les  habitants  de  Vicence  coururent  aux 
armes,  et  allèrent  incendier  la  maison  de 
Piétro , qui  parvint  à se  sauver;  mais  on  ne 
sait  ce  qu’il  devint  depuis  ce  moment.  Inno- 
cent 111  défendit  que  les  héritiers  de  l’assas- 
sin pussent  jamais  tenir  les  biens  de  l'Eglise 
de  Vicence.  Le  corps  de  saint  Jean  fut  inhu- 
mé dans  sa  cathédrale;  plus  tard,  on  le  plaça 
dans  un  mausolée  en  marbre.  Le  culte  public 
qu’un  lui  rendait  dans  son  diocèse  fut  ap- 
prouvé par  Léon  XII  en  1824.  — 10  mars. 

JEAN  DE  MATHA  (sainl),  fondateur  de 
l’ordre  des  Trinilaires , naquit  en  1100, 
à Faucon  dans  la  vallée  de  Bai'CclonneUe, 
d'une  famille  distinguée  par  sa  noblesse  et 
par  sa  pieté,  et  fut  voué  au  Seigneur,  par  sa 
mère  , dès  sa  naissance.  Après  sa  première 
éducation, qui  lut  toute  chrétienne,  Eupbcme, 
son  père,  l’envoya  faire  ses  éludés  à Aix,où 
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Jean  fit  de  grands  progrès  dans  les  sciences 
et  dans  la  piété.  Il  montrait  déjà  une  grande 
charité  pour  les  pauvres,  et  employait  à leur 
soulagement  l’argent  qu’il  recevait  de  ses 
parents  pour  ses  menus  plaisirs.  Tous  les 
vendredis  il  se  rendait  à l’hôpital  pour  soi- 
gner les  malades.  De  retour  à Faucon  , il 
obtint  de  son  père  la  permission  de  se  reti- 
rer dans  un  petit  ermitage  , peu  éloigné  du 
bourg  ; mais  n’y  trouvant  pas  une  solitude 
aussi  profonde  qu’il  l’eût  désiré  à cause  des 
visites  fréquentes  qu’il  était  obligé  de  rece- 
voir , il  quitta  sa  cellule  pour  aller  étudier  la 
théologie  , à Paris,  et  lorsqu’il  eut  terminé 
son  cours  et  pris  les  'degrés  ordinaires,  il 
reçut  le  bonnet  de  docteur.  Il  fut  ensuite  or- 
donné prêtre,  et  célébra  sa  première  messe 
dans  la  chapelle  de  l’évêché  de  Paris  : cette 
cérémonie  fut  honorée  par  la  présence  de 
Maurice  de  Sully,  évêque  de  cette  ville,  des 
abbés  de  Saint-Victor  et  de  Sainte-Gene- 
viève et  du  recteur  de  l’université,  qui  furent 
singulièrement  édifiés  de  sa  ferveur  angéli- 
que. Ce  fut  en  cette  mémorable  circonstance 
que  le  jeune  prêtre  forma  la  généreuse  réso- 
lution de  travailler  au  rachat  des  chrétiens 
qui  étaient  captifs  chez  les  infidèles.  Mais 
avant  de  mettre  la  main  à cette  œuvre  inspi- 
rée par  le  ciel,  il  prit  la  résolution  de  se  re- 
tirer dans  la  solitude  pour  consulter  le  Sei- 
gneur et  pour  attirer  en  lui,  par  la  prière  et 
la  pénitence,  les  lumières  du  Saint-Esprit. 
En  conséquence , il  alla  se  mettre  sous  la 
conduite  de  saint  Félix  de  Valois,  qui  me- 
nait la  vie  érémitique  dans  une  forêt  du  dio- 
cèse de  Meaux.  Le  maître  s’aperçut  bien- 
tôt que  son  disciple  était  aussi  avancé  que 
lui  dans  les  voies  de  la  perfection.  Un  jour 
qu’ils  s’entretenaient  ensemble  sur  le  bord 
d’une  fontaine,  Jean  s’ouvrit  à Félix  sur  la 
pensée  qui  lui  était  venue,  pendant  sa  pre- 
mière messe,  de  se  consacrer  à la  délivrance 
des  chrétiens  captifs  chez  les  mahométans. 
Il  parla  d’une  manièresi  vive  et  si  touchante 
des  avantages  de  cette  entreprise,  que  Félix, 
ne  doutant  point  qu’un  tel  projet  ne  vînt  de 
Dieu,  s’offrit  pour  concourir  à son  exécu- 
tion. Les  deux  saints,  d’accord  sur  le  fond, 
n’étaient  plus  embarrassés  que  sur  le  choix 
des  moyens  : ils  redoublèrent  donc  leurs 
prières  et  leurs  austérités,  afin  d’obtenir  du 
Seigneur  de  nouvelles  lumières.  Ils  parti- 
rent ensuite  pour  Rome,  sur  la  fin  de  l’an- 
née li97,  et  allèrent  trouver  le  pape  Inno- 
cent III,  qui,  informé  de  leur  pieux  dessein 
par  une  lettre  de  l’évêque  de  Paris,  les  re- 
çut comme  deux  anges  envoyés  du  ciel , les 
logea  dans  son  palais  et  leur  accorda  plu- 
sieurs audiences.  Lorsqu’il  connut  à fond  la 
nature  et  le  but  de  leur  entreprise,  il  assem- 
bla dans  le  palais  de  Saint- Jean  de  Latran 
les  cardinaux  et  quelques  évêques  , pour 
prendre  leurs  avis  sur  cette  importante  af- 
faire; après  avoir  indiqué  un  jeûne  et  des 
prières  pour  obtenir  de  Dieu  qu’il  manifestât 
sa  volonté,  il  plaça  le  nouvel  institut  parmi 
les  ordres  religieux,  et  Jean  de  Matha  en  fut 
déclaré  le  premier  ministre  général.  L’évê- 
de  Paris  et  l’abbé  de  Saint-Victor  furent  char- 
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gés  d’endresser  larèglequele  pape  approuva 
par  une  bulle  en  1198,  et  voulut  queles  nou- 
veaux religieux  portassenU’habitblauc  avec 
une  croix  rouge  et  bleue  sur  la  poitrine,  et 
qu’ils  prissent  le  nom  de  frères  de  la  Sainte- 
Trinité.  En  1209,  il  donna  une  bulle  qui  leur 
accordaitde  nouveaux  privilèges.  Jean  etson 
compagnon  ayant  obtenu  à Rome  tout  ce 
qu’ils  avaient  pu  désirer , revinrent  en 
France,  et  Philippe-Auguste,  à qui  ils  rendi- 
rent compte  du  succès  dé  leur  voj  âge  , favo- 
risa par  ses  libéralités  l’établissement  de 
leur  ordre  dans  son  royaume.  Us  obtinrent 
de  Gaucher  III,  seigneur  de  Châlillon,  un  ter- 
rain pour  bâtir  un  couvent;  et  comme  iFse 
trouva  bientôt  trop  petit,  le  même  seigneur 
leur  fit  don  de  la  terre  de  Cerfroid  qui  était 
précisément  le  lieu  où  ils  avaient  concerté 
le  plan  de  leur  institut.  Jean  y fonda  un  mo- 
nastère qui  a toujours  passé  pour  le  chef- 
lieu  de  l’ordre.  Les  deux  saints  fondateurs 
établirent  plusieurs  autres  monastères  eu 
France.  Quelques-uns  de  leurs  religieux  fi- 
rent partie  de  la  croisade  conduite  par  les 
comtes  de  Flandres  et  de  Rlois  , et  ilsse  ren- 
dirent en  Palestine  pour  instruire  les  soldats, 
soigner  les  malades  et  racheter  les  captifs. 
Le  pape  adressa  à l’empereur  de  Maroc  une 
lettre  par  laquelle  il  lui  recommandait  les 
Trinitaires,  et  cette  recommandation  produi- 
sit son  effet  ; car  deux  de  ces  religieux  ayant 
pénétré  dans  les  Etats  de  ce  prince  en  1201, 
rachetèrent  cent  quatre-vingt-six  esclaves 
chrétiens.  L’année  suivante,  saint  Jean  de 
Matha  se  rendit  lui-même  à Tunis,  où  il  eu 
délivra  plus  de  cent  dix;  de  là  il  repassa  en 
Provence,  ety  recueillit  des  sommes  considé- 
rables avec  lesquelles  il  procura  la  liberté  à 
beaucoup  de  malheureux  détenus  dans  les 
fers  par  les  Maures  d’Espagne.  Il  fit,  en 
1210,  un  second  voyage  à Tunis  ; mais  le 
zèle  avec  lequel  il  exhortait  les  captifs  à 
supporter  leurs  maux  avec  patience , et  à 
mourir  plutôt  que  de  renoncer  à leur  foi,  lui 
valut  la  haine  et  les  mauvais  traitements  des 
infidèles,  qui  poussèrent  la  barbarie  jusqu’à 
ôter  le  gouvernail  et  déchirer  les  voiles  du 
bâtiment  sur  lequel  il  revenait  en  Europe 
avec  cent  vingt  esclaves  qu’il  avait  délivrés  ; 
Jean,  plein  de  confiance  en  Dieu  , le  pria  de 
prendre  lui-même  la  conduite  du  vaisseau; 
puis,  ayant  tendu  les  manteaux  de  ses  com- 
pagnons en  forme  de  voiles,  il  se  mit  à ge- 
noux sur  le  tillac,  le  crucifix  à la  main,  chan- 
tant des  psaumes,  tant  que  dura  la  traver- 
sée. En  peu  de  jours  ils  arrivèrent  heureu- 
sement à Ostie,  d’où  Jean  se  rendit  à Rome 
pour  y finir  ses  jours;  car  l’affaiblissement 
de  ses  forces  lui  apprenait  assez  que  le  mo- 
ment de  sa  mort  n’était  pas  éloigné.  Il  vécut 
encore  deux  ans,  ne  cessant  jusqu’à  la  fin 
de  se  livrer  aux  œuvres  de  miséricorde  et  de 
prêcher  la  pénitence  aux  pécheurs.  Il  mou- 
rut à l’âge  de  cinquante-trois  ans,  le  21  dé- 
cembre 1213,  et  il  fut  enterré  dans  l’église  de 
Saint-Thomas  où  l’on  voit  encore  son  tom- 
beau ; mais  son  corps  a été  transporté  en 
Espagne.  Un  demi-siècle  après  sa  mort,  son 
ordre  comptait  déjà  près  de  six  cents  mai- 
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sons  en  France  , en  Espagne,  en  Italie  et 
même  au  delà  des  mers.  Le  chapitre  de  l’é- 
glise de  Paris  donna  aux  Trinitaires  la  mai- 
son et  l’église  de  Sainl-Mathurin  de  cette 
ville,  et  c’est  de  là  qu’ils  ont  pris,  en  France, 
le  nom  de  Malhurins.  Le  pape  Innocent  XI  a 
fixé  la  fêle  de  saint  Jean  de  .Malha  au  8 fé- 
vrier. 

JEAN  DE  MONTMIREL  (le  bieuheurèùx), 
de  l’ordre  de  Cileaux,  naquit  en  1105,  d’une 
famille  illustre  , ce  qui  lui  donna  les  moyens 
de  paraître  avec  éclat  dans  le  monde.  11  était 
l’un  des  plus  grands  seigneurs  de  la  cour  de 
Philippe-Auguste,  lorsqu’à  1 âge  de  trente- 
cinq  ans  il  se  dégoûta  des  biens  et  des  hon- 
neurs terrestres,  et  d’après  l’avis  d un  saint 
ecclésiastique  en  qui  il  avait  pleine  con- 
fiance, il  quitta  la  cour  et  se  démit  de  ses 
charges  dans  l’intention  de  se  faire  moine  ; 
mais  il  ne  put  obtenir  le  consentement  de  sa 
femme,  qui  voyait  avec  peine  le  changement 
qui  s’élail  opér.  dans  son  mari.  Cemi-ci,  re- 
tiré dans  sa  terre  de  Montmirel,  se  livrait 
aux  exercices  de  la  pénitence  pour  répar.er 
les  scandales  qu  i!  avait  donnés  ; car  sa  con- 
duite n’avait  pas  toujours  été  édifiante.  Une 
de  ses  filles  ayant  iémoigué  le  désir  d entrer 
en  religion,  ii  fonda  pour  elle  l’abbaye  du 
Mont-Dieu.  Enfin  , après  dix  ans  d’attente  , 
les  obstacles  qui  l’empêchaient  lui-même  de 
suivie  sa  vocation  ayant  disparu,  ii  lut  ad- 
mis dans  le  monastère  de  Long-Pont.  Lors- 
qu’il se  présenta,  l’abbé  lui  demanda  s’il 
pourrait  s’habituer  aux  habits  rudes  et  à la 
nourriture  grossière  de  Cîteaux;  Jean  ré- 
pondit : Si  vous  me  jugez  digne  de  manger 
chez  vous  le  même  pain  de  son  don,  vous 
nourrissez  vos  chiens  , jamais  je  n en  aurai 
goûté  de  plus  délicieux  dans  le  siècle.  Celte 
réponse,  qui  dénotait  un  grand  londs  d hu- 
milité, le  fit  admettre  sans  dilliculté.  Après 
avoir  passé  sept  ans  dans  la  pratique  des 
vertus  les  plus  sublimes  et  des  austérités  ies 
plus  étonnantes,  il  mourut  i’an  1217,  à i âge 
de  cinquante-deux  ans.  Son  coi  ps  lut  enterré 
dans  le  cimetière  de  l’ai  baye;  mais  les  mi- 
racles qui  s’opéraient  à son  tombeau  ayant 
fait  éclater  sa  sainteté,  on  leva  de  terre  ses 
restes  précieux,  et  on  les  transféra  dans  l’é- 
glise abbatiale.  Les  Cisterciens  lui  rendent  un 
culte  public  et  son  nom  se  lit  dans  plusieurs 
martyrologes.  — 29  septembre. 

JEAN  DE  PÉROUSE  (le  bienheureux),  re- 
ligieux de  l’ordre  de  Saint-François  et  mar- 
tyr, était  de  la  ville  dont  il  porte  le  nom.  11 
venait  d’élr  ■ ordonné  prêtre,  lorsqu'il  fut 
envoyé  par  le  saint  patriarche  en  Espagne 
avec  le  bienheureux  Pierre  de  Sasso-Ferrulo, 
frère  lai  du  même  ordre , pour  fonder  un 
monastère  à Terruel  et  pour  annoncer  l’E- 
vangile aux  Maures.  Arrives  à Terruel,  il>y 
bâtirent,  près  de  l’église  de  îsaint-Dar.be- 
lemi,  deux  cellules  où  ils  passèrent  dix  ans 
pour  se  préparer  à leur  apostolat,  l’étant 
ensuite  rendus  à Valence,  iis  se  cachèrent 
dans  l’église  du  Saint-Sépulcre.  Deux  sei- 
gneurs castillans,  don  lilasco  et  don  Ai  laid 
d’Alagon,  admirant  leur  généreux  dessein, 
Irui  en  facilitèrent  l’exécution;  mais  aussi- 


tôt qu’ils  se  furent  mis  à prêcher  hautement 
Jésus-Christ,  on  les  arrêta  et  on  les  condui- 
sit devant  le  roi  Zeit-Abou-Zeit,  qui  leur  de- 
manda ce  qu’ils  étaient  veuus  faire  dans  sa 
capitale,  lis  répondirent  que  le  but  de  leur 
mission  était  de  le  tirer  de  l’erreur,  lui  et 
son  peuple.  Le  roi,  de  son  côté,  leur  enjoi- 
gnit, sous  peine  de  mort,  de  renoncer  à 
leur  religion  pour  embrasser  la  sienne,  et 
sur  leur  refus  ii  leur  fit  couper  la  télé  daus 
le  jardin  même  où  il  se  promenait.  Les  deux 
relig  eux,  avant  leur  execution,  s’elaut  mis 
à genoux,  demandèrent  à Dieu,  pour  prix  de 
leur  sacrifice,  la  conversion  du  prince,  et 
celte  prière  lut  exaucee  daus  la  suite,  lis  fu- 
rent décapites  le  29  août  1231.  Leurs  corps 
lurent  placés  daus  un  meme  tombeau,  qui 
devint  célèbre  par  plusieurs  miracles.  Les 
malheurs  qui  vinrent  fondre  sur  Agoze  lui 
ayant  lait  penser  qu'ils  étaient  une  pumliou 
de  la  mort  de  ces  deux  religieux,  il  se  con- 
vertit et  reçut  le  baptême  ; c’est  ainsi  que  la 
prière  des  saints  martyrs  reçut  sou  accom- 
plissement. Clémeut  XI  autorisa  le  culte 
qu’on  leur  rendait,  et  Pie  VI  les  béatifia  daus 
les  formes  en  1783.  — 3 septembre. 

JEAN  DE  SAlJiBNE  (Je  bh  ubeureax),  uo- 
minicain,  né  en  1190,  a aalerue,  d une  la- 
mille  qui  portail  le  uom  de  Quarna,  taisait 
ses  éludes  à Bologne  lorsqu  il  y fil  la  con- 
naissance de  saiul  Domiuique,  et  il  lut  si 
frappé  des  vertus  du  saiul  patriarche,  qu’il 
lui  demanda  avec  instance  d’être  admis  daus 
le  nouvel  ordre  religieux  qu’il  venait  de 
fonder.  Mais,  soit  par  îucoustance  naturelle, 
soit  par  suiie  de  l’upj  osiiiou  de  ses  parems, 
qui  n'avaieul  pas  touseuli  a son  enlree  eu 
religion,  il  retour,  a dans  le  monde.  Cepen- 
dant li  grâce  ayant  fait  naître  le  repeulir 
dans  sou  cœur,  il  rentra  uaus  le  eouveul  de 
Ripoli  qu’il  venait  de  quitter,  et  celle  lois  sa 
résolution  lut  irrévocable.  Ses  progrès  dans 
la  verlu  furent  si  rapides  qu'il  lut  bientôt  un 
des  plus  termes  appuis  de  l’ordre  naissant 
des  Frères-Prêcheui s.  Envoyé  à Florence 
pour  y fonder  un  couvent,  il  lut  mis,  quoi- 
que le  plus  jeu.œ,  à la  tête  des  religieux  des- 
tines a 1 habiter.  La  bonne  odeur  de  ses  v.  r- 
lus  et  1 éloquence  ue  ses  prédications  pro- 
duisirent des  liuils  admirables  dans  celte 
ville,  qui  eut  bientôt  change  de  lace.  Saiul 
Dominique,  instruit  parla  reuomnoe  des 
In  uri  ux  effets  produits  par  ies  travaux  apos- 
toliques du  bienhtuieux  Jean  et  de  ses  o 1- 
laboraleurs,  vint  les  encourager  par  sa  pré- 
sence, en  1219.  Jean  eul  la  consolaiioii  de 
voir  plusieurs  personnages  distingues  de 
Flore nce  entrer  uaus  le  coûtent  dont  il  était 
supérieur,  et  faire  sous  sa  conduite  de  grands 
; rogrès  dans  la  perfection.  Dieu  permit  que 
sa  venu  uii  mise  a une  epreuve  bien  déli- 
cate, ma  s n en  triompha  et  ht  tourner  au 
salut  d une  aine  ce  qui  eut  éle  pour  tant  d’au- 
lie>  une  cause  de  chute.  I ne  jeune  personne 
qui  assistait  d ordinaire  à ses  sermons  con- 
çut (mur  lui  une  passion  criminelle,  et  pous- 
sée par  de  coupables  désirs, elle  contrefait  la 
malade  afin  d’avoir  une  occasion  de  se  trou- 
ver seule  avec  lui.  Elle  se  mel  donc  au  lit 
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et  demande  le  Père  Jean  ponr  la  confesser. 
Le  bienheureux  arrive  pour  exercer  près 
d’elle  son  ministère  ; mais  quelle  ne  fut  pas 
sa  surprise  et  son  horreur  lorsque  la  pré- 
tendue malade  lui  déclara  sa  passion  crimi- 
nelle ! I!  représenta  avec  force  à cette  mal- 
heureuse la  grandeur  de  sa  faute  et  la  me- 
naça de  toute  la  colère  divine.  N’ayant  pu  la 
faire  changer  de  dispositions,  il  la  quitte,  va 
gémir  pour  elle  devant  Dieu,  et  sa  priere  fut 
si  puissante  auprès  du  Seigneur,  que,  quel- 
que temps  après,  cette  jeune  personne  vint 
se  jeter  à ses  pieds  et  lui  témoigna,  par  la  vi- 
vacité de  sa  douleur,  la  sincérité  de  son  re- 
pentir. Saint  Dominique  , atteint  de  la  mala- 
die dont  il  mourut,  manda  près  de  lui  son 
cher  disciple.  Celui-ci,  qui  aimait  et  vénérait 
comme  un  père  le  saint  fondateur,  accourut 
aussitôt  à Bologne,  et  l’entrevue  des  deux 
serviteurs  de  Dieu  fut  touchante.  Jean,  après 
avoir  reçu  le  dernier  soupir  du  saint,  le  5 
août  122*1,  retourna  à Florence  , où  il  trouva 
sa  communauté  dans  la  désolation  , parce 
qu’on  ne  voulait  plus  laisser  aux  religieux 
l’église  de  Saint-Paul  , dans  laquelle  ils 
avaient  jusque-là  fait  l’office  divin.  Mais  le 
curé  de  Sainte-Marie-la-Neuve  vint  à leur 
secours  et  leur  céda  tous  ses  droits  sur  son 
église,  dont  il  les  mit  de  suite  en  possession. 
Le  Père  Jean  de  Salerne  fut  ensuite  chargé 
par  Grégoire  IX  de  défendre  la  foi  catholique 
contre  les  Patarins,  qui  semaient  les  erreurs 
du  manichéisme  dans  le  diocèse  de  Flo- 
rence, et  il  combattit  avec  succès  ces  héré- 
tiques , sans  se  laisser  intimider  par  leurs 
injures  ni  par  leur  menaces.  Le  même  pape 
le  chargea  aussi  de  réformer  le  couvent  de 
Saint-Anthème  dans  le  diocèse  de  Chiusi,  et 
cette  commission  difficile  lui  réussit  com- 
plètement. Il  établit  un  couvent  de  Domini- 
cains à Ripoli , à côté  de  celui  des  Frères- 
Prêcheurs  , où  il  avait  pris  l’habit.  Lors- 
qu’il sentit  approcher  sa  fin,  il  en  avertit  ses 
religieux,  et  après  s’être  muni  des  sacre- 
ments de  l’Eglise  , il  mourut  en  1242,  à l’âge 
de  cinquante-deux  ans.  Son  corps,  qui  se 
gardait  dans  l’église  de  Sainte-Marie-la- 
Neuve,  fut  placé  en  1571 , dans  un  monu- 
ment en  marbre  qu’on  avait  érigé  en  son 
honneur.  Les  miracles  qu  il  opéra  de  son 
vivant  et  ceux  qui  illustrèrent  ensuite  son 
tombeau  déterminèrent  le  pape  Pie  VI  à 
approuver  en  1783  le  culte  qu’on  lui  ren- 
dait. — 9 août. 

JEAN  LOBÉDAU  (le  bienheureux),  fran- 
ciscain, naquit  à Thorn  dans  la  Prusse  oc- 
cidentale, vers  le  commencement  du  xik* 
siècle , de  parents  très-distingués  dans  le 
pays,  et  il  reçut  une  éducation  très-chré- 
tienne. Se  sentant  appelé  à l’état  religieux, 
il  quitta  le  monde,  du  consentement  de  sa 
famille,  pour  entrer  chez  les  Franciscains  de 
Cuim.  Il  était  d’une  humilité  telle  qu’il  se 
regardait  non-seulement  comme  le  dernier 
des  fi  ères,  mais  encore  comme  le  plus 
grand  des  pécheurs.  Il  avait  une  tendre  dé- 
votion envers  la  sainte  Vierge,  et  il  obtint 
par  son  intercession  des  faveurs  signalées. 
Après  avoir  fait  pendant  de  longues  années, 
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l’édification  de  la  communauté,  il  mourut  le 
9 octobre  1264,  et  son  corps  fut  enterré  dans 
l’église  du  monastère.  Les  miracles  opérés 
à son  tombeau  firent  éclater  sa  sainteté  dans 
toute  la  Prusse  ; ce  qui  détermina  l’évêque 
de  Culm  à le  mettre  au  rang  des  saints  pa- 
trons du  pays.  — 9 octobre. 

JEAN  DE  PRANDOTHA  (le  bienheureux), 
évêque  de  Cracovie,  naquit  au  commence- 
ment du  xnr  siècle  dans  le  village  de  Boles- 
law,  et  était  cousin  de  saint  Hyacinthe,  tous 
deux  de  l’illustre  famille  dés  Odrowas.  Etant 
entré  dans  l’état  ecclésiastique,  il  devint  ar- 
chidiacre de  Cracovie  et  ensuite  chanoine  de 
Sandomir.  Elevé  en  1242  sur  le  siège  épis- 
copal de  Cracovie,  il  poursuivit  auprès  du 
pape  Innocent  IV  la  canonisation  de  saint 
Stanislas,  martyr  et  l’un  de  ses  prédéces- 
seurs; en  1253  il  eut  la  consolation  de  voir 
ses  efforts  couronnés  d’un  plein  succès.  De 
son  temps,  la  Pologne  fut  désolée  par  des 
guerres  intestines  et  par  les  irruptions  des 
barbares.  Le  roi  Boleslas  fut  deux  fois  ren- 
versé de  son  trône;  mais  le  saint  évêque  lui 
resta  toujours  fidèle  et  lui  rendit  les  plus 
grands  services.  Sa  fermeté  et  son  zèle  pré- 
servèrent son  diocèse  et  même  la  Pologne 
entière  des  erreurs  et  des  abominations  de 
la  secte  des  Flagellants.  Dieu  ayant  permis 
que  sa  vertu  fût  épurée  au  creuset  des  tribu- 
lations, il  fui  expulsé  de  son  siège,  dépouillé 
de  ses  biens  et  rédoit  à passer  le  reste  de  ses 
jours  dans  l’exil  ; ce  qui  lui  fournit  l’occa- 
sion d’ajouter  la  patience  à ses  autres  vertus. 
11  mourut  le  21  septembre  1266,  et  les  mira- 
cles opérés  par  son  intercession  l’ont  fait  ho- 
norer d’un  culte  public  dans  son  diocèse.  — 
21  septembre. 

JEAN  LE  BON  (le  bienheureux),  institu- 
teur des  Ermites  dits  de  Saint-Augustin,  llo- 
rissait  dans  la  première  partie  du  xm«  siècle, 
et  mourut  à Mantoue  l’an  1245.  Sa  Vie  a été 
écrite  par  saint  Antonin.  — 23  octobre  et  23 
novembre. 

JEAN  DE  P1NNA  (le  bienheureux),  fran- 
ciscain, naquit  en  1201,  au  bourg  de  Pinna- 
Saint-Jean,  dans  le  diocèse  de  Ferme  en  Ita- 
lie, et  fut  favorisé  dès  sa  jeunesse  de  grâces 
extraordinaires.  Ayant  entendu  l’un  des  pre- 
miers disciples  de  saint  François  prêcher  sur 
le  mépris  du  monde,  il  en  fut  si  touché  qu’il 
entra  dans  cet  ordre,  dont  il  devint  l’un  des 
plus  fermes  appuis  par  ses  verlus.  Envoyé 
en  France  par  ses  supérieurs  pour  établir  des 
monastères  dans  la  Provence  et  le  Langue- 
doc, il  passa  vingt-cinq  ans  dans  ces  deux 
provinces,  où  il  se  fit  universellement  admi- 
rer par  la  sainteté  de  sa  vie.  Rappelé  en  Ita- 
lie, il  fut  élevé  à diverses  charges  qu’il  rem- 
plit dignement.  Dieu  l’éprouva  par  des  pei- 
nes intérieures  ; mais  il  l’en  dédommagea, 
â’un  autre  côté,  par  des  faveurs  insignes,  il 
mourut  dans  sa  patrie  le  3 avril  1271,  à l’âge 
desoixante-dix  ans.  Pie  Vlia  approuveleculte 
qu’on  lui  rend  et  fixé  sa  fête  au  5 octobre. 

JEAN  DE  PARME  (.le  bienheureux),  gé- 
néral de  l’ordre  des  Franciscains,  nauiilau 
commencement  du  xni*  siècle  et  sortait  d’une 
famille  distinguée  de  Parme.  Entre  fort  jeune 
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dans  un  couvent  de  Freres-Mineurs,  il  y fit 
profession  et  enseigna  ensuite  la  théologie  à 
Bologne,  à Naples  et  à Rome.  Il  assista  en 
1245  au  concile  général  de  Lyon,  et  deux  ans 
après  il  fut  élu  supérieur  général.  Lorsqu’il 
visitait  les  maisons  religieuses  de  son  obé- 
dience , il  se  faisait  admirer  par  la  simpli- 
cité de  ses  mœurs,  par  son  zèle  pour  le  ré- 
tablissement de  la  discipline,  allant  à pied  et 
donnant  partout  l’exemple  de  l’humilité  et 
de  la  mortification.  En  1249  il  fut  envoyé  par 
Innocent  IV,  en  qualité  de  légat,  vers  l’em- 
pereur grec  Jean  Ducas,  pour  travailler  à la 
réunion  des  deux  Eglises  : mission  difficile 
dans  laquelle  il  déploya  beaucoup  de  zèle  et 
de  talent.  Après  son  retour,  il  s’occupa  avec 
soin  des  intérêts  spirituels  de  son  ordre  et 
indiqua  pour  l’an  1256  un  chapitre  général 
auquel  assista  en  personne  le  pape  Alexan- 
dre IV.  Il  s’éleva  dans  cette  assemblée  un 
orage  contre  le  bienheureux  Jean  , parce 
qu’il  semblait  ajouter  quelque  confiance  aux 
rêveries  de  l’abbé  Joachim  , célèbre  vision- 
naire de  l’époque , et  pour  n’être  pas  une 
cause  de  division  pour  ses  religieux,  il  crut 
devoir  se  démettre  de  sa  dignité.  Il  passa  les 
trente  dernières  années  de  sa  vie  dans  le 
couvent  de  Grecchio  et  parvint  à une  haute 
perfection.  Son  rèle  pour  le  bien  de  la  reli- 
gion l’avait  porté  à supplier  le  pape  Nico- 
las IV  de  lui  confier  une  mission  en  Orient 
pour  cimenter  la  paix  entre  les  Grecs  et  les 
Latins;  mais  le  Seigneur  se  conlema  de  sa 
bonne  volonté  et  l’appela  à lui  le  20  février 
1289.  Son  tombeau  fut  bientôt  illustré  par 
des  miracles,  et  les  fidèles  lui  rendirent  un 
culte  qui  fut  approuvé  par  Pie  VI  en  1781. 
— 20  février. 

JEAN  VESPIGNANO  (le  bienheureux),  né 
dans  le  milieu  du  xni'  siècle  , d’une  famille 
distinguée  de  Florence,  devint  membre  du 
sénat  de  celte  ville,  et  passa  toute  sa  vie 
dans  les  exercices  de  la  piété  et  dans  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres.  Lié  d’une  étroite 
amitié  avec  un  chrétien  fervent,  nommé 
Barduccio,  ils  s’animaient  mutuellement  à 
faire  l’aumône,  à servir  Dieu  et  à pratiquer 
la  mortification.  Il  mourut  en  1331,  et  fut 
presque  aussitôt  honoré  d’un  culte  public 
par  ses  compatriotes , qui  avaient  conçu  la 
plus  haute  idée  de  sa  sainteté  : ce  cuite 
fut  approuvé  par  Pie  VII  en  1800.  Le  corps 
du  bienheureux  Jean  Vespignano  se  conserve 
dans  l’église  de  Saint-Pierre  de  Florence.  — 
4 juillet. 

JEAN  ARMINIO(le  bienheureux), <p.énitent 
et  religieux  de  l’ordre  de  Saint-François, 
mourut  en  1313  ; il  est  honoré  à Monfort  de 
Pont-Larron  et  à Todi,  où  se  garde  son 
corps  dans  l’église  de  Sainte-llluminate.  — 
11  mai. 

•JEAN  DE  CARAMOLE  (le  bienheureux), 
convers  de  l’ordredeCHeaux,  était  originaire 
de  Toulouse,  et  mourut  l’an  1338,  au  mo- 
nastère de  Sainte-Marie  du  Sagittaire,  dans 
la  Basilicate,  où  il  est  honoré  le  26  ao.ût. 

JEAN  (saint),  martyr  en  Lithuanie.,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Milhey,  était  frère  do 
saint  Antoine.  Ils  occupaient  l’un  et  l'autre 
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le  poste  de  chambellan  d’Olgerd,  grand  due 
de  Lithuanie  et  père  du  fameux  Jagellon. 
Ayant  eu  le  bonheur  d’être  instruits  de  la 
religion  chrétienne,  i-ls  renoncèrent  au  culte 
idolàtrique  dans  lequel  ils  avaient  été  élevés, 
et  ils  furent  baptisés  par  un  prêtre  nommé 
Nestorius.  Sur  le  refus  qu’ils  firent  de  uiau- 
ger  de  la  viande  un  jour  d'abstinence.  Olgerd 
les  fit  mettre  en  prison,  pour  lui  avoir  déso- 
béi, et  après  de  cruelles  tortures  il  les  con- 
damna à être  pendus  à un  grand  chêne,  qui 
servait  de  potence  pour  les  malfaiteurs. 
Cette  sentence  fut  exécutée  l’an  1342.  Le 
corps  de  saint  Jean  fut  enterré  à Wilna, 
dans  l’église  de  la  Trinité,  et  son  chef  se 
garde  dans  la  cathédrale  de  la  même  ville, 
dont  il  est  l’un  des  principaux  patrons. 
Alexis,  patriarche  catholique  de  Kiow,  or- 
donna qu’il  serait  honoré  d’un  culte  public 
et  fixa  sa  fêle  au  14  avril. 

JEAN  DE  R1ET1  (le  bienheureux),  ermite 
de  l’ordre  de  Saint-Augustin,  naquit  au 
commencement  du  xive  siècle,  à Caslro-Por- 
ciano  dans  l’Ombrie,  de  la  noble  famille  des 
Butolasi.  11  passa  ses  premières  années  dans 
une  grande  innocence  de  mœurs,  et  il  était 
encore  très-jeune,  lorsque  la  crainte  des 
dangers  du  monde  le  détermina  à embrasser 
la  vie  religieuse.  Il  entra  chez  les  Ermites 
de  Saint-Augustin, et  fit  profession  dans  leur 
couvent  d’Amélia,  où  il  fut  bientôt  après  un 
objet  d’admiration  pour  la  communauté.  Il 
avait  tant  d’attrait  pour  la  contemplation, 
qu’il  y consacrait  des  nuits  entières.  Lors- 
qu’il sortait  du  jardin  de  l’ermitage  où  il  se 
retirait  pour  méditer,'  il  avait  souvent  le  vi- 
sage inondé  de  larmes  , et  comme  on  lui  en 
demandait  la  cause,  il  répondit  : Peut-on 
s'empêcher  de  plexirer  lorsqu'on  voit  les  herbes 
et  les  plantes  produire  en  leur  temps  et  obéir 
ainsi  aux  lois  du  Créateur,  tandis  que  les 
hommes , auxquels  Dieu  a donné  l'intelligence 
et  promis  des  récompenses  magnifiques , résis- 
tent sans  cesse  à la  volonté  divine  ? Jean  de 
ltiéti  avait  pour  le  prochain  la  plus  grande 
charité  : il  pratiquait  surtout  celte  vertu 
envers  les  malades  et  les  étrangers.  Ses  deux 
principales  occupations  étaient  de  servir  les 
messes  qui  se  disaient  dans  l’église  des  reli- 
gieux et  de  tenir  compagnie  aux  hôtes  qui 
venaient  visiter  le  couvent.  11  mourut  le 
lrr  août  1347,  dans  un  âge  peu  avancé,  et 
les  nombreux  miracles  qui  s’opéraient  à son 
tombeau  le  firent  bientôt  homœer  comme 
bienheureux.  Son  culte  fut  approuvé  par 
Grégoire  XVI  en  1832.  — 1er  août. 

JEAN  COLOMB1NI  (saint),  fondateur  de 
l’ordre  des  Jésuates,  en  Italie,  né  vers  le 
commencement  du  xiV  siècle,  d’une  des  plus 
illustres  maisons  de  Sienne,  s'engagea  dans 
le  mariage  et  fut  élu  premier  magistral  de  sa 
ville  natale.  La  manière  dont  il  remplit  les 
devoirs  de  sa  place  lui  mérita  l’estime  de  ses 
compatriotes;  mais  s’il  était  un  homme  ho- 
norable selon  le  monde,  il  était  aux  yeux  de 
la  religion  un  fort  mauvais chrétien.'Un  jour 
qu’il  avait  passé  la  matinée  à traiter  d'affai- 
res importantes  et  qu’il  revenait,  à midi,  ac- 
cablé de  fatigue,  ne  trouvant  pas  le  dîner 
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prêt,  il  entra  dans  une  étrange  colère.  Sa 
femme,  pour  le  calmer,  lui  donne  un  livre 
et  le  prie  de  faire  une  lecture  en  attendant 
qu’il  se  mette  à table.  Jean  Colombini,  s’a- 
percevant que  c’était  la  {Vie  des  Saints , jette 
le  livre  à terre  ; mais  un  moment  après  , il 
eut  honte  de  son  emportement,  et  ramassant 
le  volume  il  l’ouvre  .et,  tombe  sur  la  Vie  de 
sainte  Marie  Egyptienne.il  trouve  tant  de 
charme  à cette  lecture  qu’il  ne  pense  plus  à 
son  dîner.  Un  changement  subit  s’opère  en 
lui  ; il  a horreur  de  ses  fautes  et  prend  la 
résolution  de  se  détacher  d’un  monde  qui 
l’avait  séduit.  Après  s’être  démis  de  sacharge, 
il  donna  aux  pauvres  la  plus  grande  partie 
de  ses  biens,  se  livra  aux  pratiques  de  la 
plus  rigoureuse  pénitence  , passant  les  nuits 
presque  entières  à gémir  sur  ses  péchés,  et 
prenant  sur  des  planches  le  peu  de  repos 
qu’il  accordait  à la  nature.  Il  fit  de  sa  mai- 
son un  hôpital  où  il  recevait  les  pauvres  et 
les  malades.  Il  s’associa,  pour  l’aider  dans 
ces  œuvres  de  miséricorde,  François-Vin- 
cent, et  tous  deux  couraient  à l’envi  dans  la 
carrière  de  la  perfection.  Jean  ayant  trouvé 
un  jour  à la  porte  de  la  grande  église  un  lé- 
preux tout  couvert  d’ulcères,  il  le  chargea 
sur  ses  épaules,  traversa  la  place  pour  le 
porter  dans  sa  maison,  où  il  le  servit  et  le 
pansa  avec  la  plus  tendre  charité,  jusqu’à 
parfaite  guérison.  Son  fils  étant  mort  et  sa 
fille  s’étant  faite  religieuse,  il  vendit  le  reste 
de  son  bien  qu’il  distribua  aux  pauvres  et 
aux  églises,  du  consentement  de  sa  femme, 
qui  entrait  dans  ses  vues  et  qui  s’était  en- 
gagée comme  lui  à passer  le  reste  de  leur  vie 
dans  la  continence.  Plusieurs  personnes,  tou- 
chées de  ses  exemples,  se  joignirent  à lui 
pour  partager  ses  bonnes  œuvres.  Leur  oc- 
cupation principale  consistait  à exhorter  les 
malades  et  les  pauvres  à faire  de  dignes 
fruits  de  pénitence,  à souffrir  leurs  maux 
avec  patience  pour  l’expiation  de  leurs  pé- 
chés, et  à s’occuper  de  leur  salut.  Ils  leur 
procuraient  en  même  temps  les  secours  tem- 
porels les  plus  indispensables  ; ce  qui  ajou- 
tait encore  à la  force  de  leurs  discours,  et 
comme  ils  avaient  souvent  le  nom  sacré  de 
Jésus  à la  bouche,  le  peuple  leur  donna  le 
nom  de  Jésuates.  Le  nombre  des  disciples  de 
Jean  Colombini  étant  devenu  considérable,  il 
en  forma  une  congrégation  religieuse  à la- 
quelle il  donna  la  règle  de  saint  Augustin,  et 
qui  prit  saint  Jérôme  pour  patron.  Ensuite 
il  alla  trouver  à Viterbe  Urbain  V,  qui  ap- 
prouva son  institut  en  1367,  et  lui  accorda  de 
grands  privilèges.  Saint  Jean  Colombini  ne 
survécut  que  trente-cinq  jours  à l’approba- 
tion donnée  par  le  pape  à son  ordre  : il 
mourut  le  31  juillet  1367. La  plupart  des 
compagnons  qu’il  s’était  associés  sont  hono- 
rés dans  l’Eglise  d’un  culte  public,  tant  leur 
ferveur  était  grande  ; mais  leurs  successeurs 
s’étant  ensuite  relâchés,  l’ordre  fut  supprimé 
par  Clément  IX  en  1668.  — 31  juillet. 

JEAN  DE  BR1DLINGTON  (saint),  né  près 
de  celte  ville  vers  le  commencement  du  xive 
siècle,  passa  ses  premières  années  dans  la 
piété.  Il  alla  ensuite  faire  ses  études  à Orx- 


JEA 

ford,  et  de  retour  dans  sa  patrie,  il  entra1 
chez  les  Chanoines  réguliers  de  Saint-Au- 
gustin, établis  à Bridlington,  où  il  se  fil  ad- 
mirer par  ses  vertus  et  surtout  par  sa  fer- 
veur. Après  avoir  refusé  une  première  fois 
le  gouvernement  deson  monastère,  il  futenfin 
obligé  en  1359  d’accepter  cette  charge  dans 
l’exercice  de  laquelle  il  déploya  une.  grande 
sagesse  jointe  à une  grande  douceur.  11  se 
montra  le  père  des  pauvres,  et  il  leur  dis- 
tribuait tout  ce  qu’il  était  possible  d’épargner 
sur  les  dépenses  de  la  communauté.  Il  mou- 
rut le  10  octobre  1376,  et  plusieurs  miracles 
s’étant  opérés  par  son  intercession,  l’arche- 
vêque d’York,  assisté  des  évêques  de  Dur- 
ham et  de  Carlisle,  fit,  par  l’ordre  de  Boni- 
face  IX,  qui  venait  de  le  canoniser,  la  céré- 
monie de  la  translation  de  ses  reliques.  — 
10  octobre. 

JEAN  NÉPOMUCÈNE  (saint),  prêtre  et 
martyr,  naquit  vers  l’an  1330,  à Népomuck, 
petite  ville  près  de  Pragueen  Bohême,  d’une 
famille  plus  illustre  encore  par  sa  piété  que 
par  sa  noblesse  ; mais  à peine  avait-il  vu  le 
jour  qu’on  désespéra  de  sa  vie.  Ses  parents 
désolés  implorèrent  le  secours  de  la  Mère  de 
Dieu,  et  la  protection  de  Marie  arracha  leur 
fils  à la  mort.  Pénétrés  de  la  plus  vive  recon- 
naissance, ils  le  consacrèrent  à Dieu  dès  ce 
moment,  et  ne  négligèrent  rien  pour  lui  don- 
ner une  éducation  qui  répondît  à cette  con- 
sécration. A mesure  que  Jean  grandissait, 
on  voyait  se  développer  en  lui  les  plus  heu- 
reuses dispositions  du  cœur  et  de  l’esprit.  Il 
alla  continuer  à Staaze  les  études  qu’il  avait 
commencées  dans  la  maison  paternelle,  et  il 
y fit  avec  la  plus  grande  distinction  ses  hu- 
manités et  sa  rhétorique.  Il  se  rendit  ensuite 
à l’université  de  Prague,  que  Charles  IV,  em- 
pereur d’Allemagne  et  roi  de  Bohême,  venait 
de  fonder.  Il  y étudia  la  philosophie,  la  théo- 
logie et  le  droit  canonique,  après  quoi  il 
fui  reçu  docteur  dans  ces  deux  dernières  fa- 
cultés. Comme  sa  vocation  le  portait  vers 
l’état  ecclésiastique,  il  s’y  était  préparé  de 
longue  main,  et  lorsqu’il  eut  été  élevé  au  sa- 
cerdoce, son  évêque,  voulant  utiliser  le  rare 
talent  qu’il  montrait  pour  la  prédication,  lui 
confia  la  chaire  de  l’église  de  Notre-Dame  de 
Tein.  Toute  la  ville  se  portait  en  foule  à ses 
sermons,  qui  produisaient  des  fruits  admi- 
rables. L’archevêque  de  Prague  résolut  de 
l’attacher  à son  église  et  le  nomma  chanoine 
de  sa  cathédrale.  Jean,  tout  en  remplissant 
avec  une  exactitude  exemplaire  les  devoirs 
de  chauoine,  trouvait  encore  du  temps  pour 
annoncer  la  parole  de  Dieu.  Wenceslas,  fils 
et  successeur  de  Charles  IV,  étant  monté 
sur  le  trône  en  1378,  comme  il  faisait  sa  ré- 
sidence à Prague,  il  entendit  parler  avec 
éloge  du  serviteur  de  Dieu,  et  désirant  le 
connaître  par  lui-même,  il  le  nomma  pour 
prêcher  Pavent  à la  cour  : Jean  s’acquitta 
de  cette  fonction  aux  applaudissements  du 
prince  et  des  courtisans.  Wenceslas  fut  même 
si  touché  des  discours  du  saint  prédicateur, 
qu’il  arrêta  quelque  temps  le  cours  de  ses 
passions  déréglées,  et  pour  marquer  son 
estime,  il  lui  offrit  l’évêché  de  Leitoméritz 
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qu.  venait  d’être  vacant  ; mais  il  ne  fui  pas 
possible*  de  le  lui  faire  accepter.  On  lui  of- 
frit ensuite  la  prévôt  de  Wischerat,  qui, 
après  les  évêchés,  était  la  première  dignité 
ecclésiastique*  delà  Bohême.  Elle  rapportait 
par  an  100,000  florins  de  revenus,  n’exigeait 
ni  soins  ni  fatigues,  et  donnait  le  titre  hono- 
rable de  chancelier-né  du  royaume.  Mais  si 
Jean  avait  refusé  un  évêché,  c’éiait  par  hu- 
milité, et  non  pour  se  soustraire  aux  travaux 
de  l’épiscopat  : il  ne  voulut  pas  d’une  place 
qui  ne  lui  offrait  que  des  honneurs  et  des 
richesses.  Si  plus  tard  il  accepta  la  place 
d’aumônier  de  l'empereur,  ce  ne  fut  que 
pour  être  plus  en  état  d’instruire  la  cour  et 
de  soulager  les  malheureux  dont  il  se  fit  le 
protecteur  et  le  père.  On  avait  une  telle  con- 
fiance en  sa  vertu  qu’on  le  rendait  l’arbitre 
des  différends  et  des  querelles  qui  s’élevaient 
à la  cour  et  à la  ville.  Il  avait  un  talent  par- 
ticulier pour  amener  des  réconciliations,  et 
il  reste  encore  plusieurs  monuments  authen- 
tiques d’accommodements  soumis  à son  ar- 
bitrage. L’impératrice  avait  choisi  Jean  Né- 
pomucène  pour  son  confesseur.  Cette  ver- 
tueuse princesse  éprouvait  bien  des  désagré- 
ments et  des  chagrins  de  la  part  de  Wenoes- 
las  qui,  quoiqu’il  aimât  éperdument  son 
épouse,  la  rendait  malheureuse  par  ses  ca- 
prices, ses  accès  de  jalousie  et  ses  brutalités. 
Le  saint  aumônier  dirigeait  aussi  la  plupart 
des  personnes  de  la  cour  ainsi  que  les  reli- 
gieuses du  château  de  Prague.  Wenceslas, 
loin  d’être  louché  de  la  patience  et  de  la 
piété  de  son  épouse,  qui,  sous  la  conduite  d * 
son  directeur,  faisait  tous  les  jours  de  nou- 
veaux progrès  dans  la  perfection,  lui  faisait 
éprouver,  toujours  davantage  la  violence  et 
la  férocité  de  son  caractère.  Bientôt  sa  ja- 
lousie ne  connut  plus  de  bornes  : il  forma 
le  projet,  aussi  nouveau  qu’extravagant , de 
se  faire  révéler  par  Jean  Népomucène  ce 
que  l’impératrice  lui  avait  déclaré  dans  le 
tribunal  de  la  Pénitence,  afin  de  connaître 
les  sentiments  intérieurs  qu’elle  avait  pour 
lui.  Il  envoya  donc  chercher  l’homme  de 
Dieu  , lui  fit  d’abord  des  questions  indirec- 
tes, puis  levant  le  masque  il  s’expliqua  plus 
clairement.  Jean,  saisi  d’horreur,  lui  repré- 
senta de  la  manière  la  plus  respectueuse 
combien  un  tel  projet  choquait  le  bou  sens  et 
blessait  la  religion.  L’empereur  , accoutumé 
à voir  tous  ses  caprices  respectés  comme  des 
lois,  fut  outré  de  celte  résistance,  à laquelle 
il  devait  cependant  s’attendre;  mais  il  dissi- 
mula son  ressentiment,  et  congédia  le  saint 
sans  ajouter  un  seul  mot.  Ce  morne  si- 
lence lui  fil  comprendre  que  sa  perle  était 
résolue,  et  il  ne  se  trompait  pas  dans  scs 
conjectures.  On  servit  un  jour  au  prince 
une  volaille  qui  n’était  pas  accommodée 
à son  goût  : par  un  trait  de  férocité  sans 
exemple,  il  ordonna  qu’on  lit  rôtir  le  mal- 
heureux cuisinier  au  même  feu  où  la  volaille 
avait  été  mise.  Déjà  l’on  se  disposait  à exé- 
cuter cet  ordre  barbare,  lorsque  Jean,  infor- 
mé  de  ce  qui  se  passait,  courut  à l’apparie- 
ment de  l'empereur,  se  jeta  à ses  pieds,  le 
conjurant  de  révoquer  celle  horrible  seu- 
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tence.  Wenceslas  n’en  devint  que  plus  fu- 
rieux, et  pour  se  débarrasser  des  instances 
de  son  aumônier,  il  le  fit  jeter  dans  un  ea- 
chot.  11  lui  fit  dire  ensuite  qu’il  ne  lui  ren- 
drait la  liberté  que  quand  il  lui  aurait  ré- 
vélé la  confession  de  l'impératrice  ; cepen- 
dant, quelques  jours  après,  il  le  fit  élargir, 
le  pria  d’oublier  le  passé  et  l’invita  à venir 
dîner  le  lendemain  avec  lui  pour  lui  donner 
une  preuv  e authentique  de  son  estime  et  de 
son  amitié.  Jean,  s étant  donc  rendu  le  len- 
demain au  palais,  y fut  trè'-bien  reçu,  et 
après  le  repas  Wenceslas  ayant  fait  sortir 
tous  ceux  qui  se  trouvaient  là.  ne  retint 
avec  lui  que  le  saint.  Après  s’être  d’abord 
entretenu  avec  lui  de  cliOf.es  indifférentes, 
il  lui  proposa  de  nouveau  de  révéler  la  con- 
fession de  l’impératrice  : Vous  pouvez,  lui 
disait-il,  compter  sur  un  secret  inviolable  ; 
si  vous  déférez  à mon  désir,  je  vous  comble- 
rai de  richesses  et  d' honneurs  ; mais  si  vous 
vous  y refusez,  vous  pouvez  vous  attendre  à 
tout,  même  à la  mort.  Jean  répondit,  comme 
auparavant,  qu’il  était  obligé  au  silence  par 
les  lois  les  plus  sacrées.  L’empereur,  voyant 
l’inulili'é  de  ses  efforts,  ordonna  qu’on  le  re- 
conduisît en  prison,  et  qu’on  lui  fit  subir  de 
cruelles  tortures.  Eu  conséquence,  les  bour- 
reaux l'étendirent  sur  une  espèce  de  chevalet, 
lui  appliquèrent  des  torches  ardentes  sur  les 
côtés  et  sur  les  parties  du  corps  les  plus  sen- 
sibles, et  le  brûlèrent  à petit  feu.  Le  saint, 
pendant  cet  horrible  supplice,  ne  prononçait 
d’autres  paroles  que  les  noms  sacrés  de  Jésus 
et  de  Marie,  et  lorsqu’on  le  retira  de  dessus  le 
chevalet,  il  était  presque  mort.  L'imperalrice, 
informée  de  ce  qui  se  p ssait,  alla  se  jeter 
aux  pieds  de  Wenceslas,  qu’elle  parvint 
à tléchir  par  ses  larmes  et  ses  prières.  Jean 
Népomucène  fut  rendu  à la  liberté  et  reparut 
à la  cour;  mais  il  prévit  bien  que  le  calme 
ne  serait  pas  de  longue  durée.  11  se  mit  à 
prêcher,  avec  plus  de  zèle  que  jamais,  comme 
si  par  un  redoublement  de  travaux,  il  eût 
voulu  suppléer  aux  moments  précieux  que 
la  mort  allait  bientôt  lui  ravir.  Ayant  un 
jour  pris  pour  texte  de  son  discours  les  pa- 
roles : Encore  un  peu  de  temps,  et  vous  ne 
me  verrez  plus,  il  répéta  si  souvent  ces  autres 
paroles  : Je  n'ai  plus  guère  de  temps  à m’en- 
tretenir avec  vous,  que  l’.tudiloire  comprit 
aisément  que  son  but  était  de  leur  apprendre 
qu’il  s’attendait  à mourir  bientôt.  A la  fin  de 
son  discours,  il  fut  saisi  d’une  espèce  d'en- 
thousiasme prophétique,  et  prédit  les  maux 
dont  la  Bohème  était  menacée,  prédiction 
qui  se  vérifia  par  les  ravages  affreux  que 
causa  la  guerre  des  llussiles.  Avant  de  des- 
cendre de  chaire,  il  dit  un  dernier  adieu  aux 
assistants,  et  termina,  en  demandant  pardon 
aux  chanoines  et  au  clergé  do  tous  les  mau- 
vais exemples  qu’il  avait  pu  leur  donner.  V 
partir  de  ce  jour  il  ne  s'occupa  plus  que  du 
soin  de  se  préparer  à la  mort.  C'est  dans 
cette  vue  qu’il  alla  visiter  à Bunuel  la  célé- 
bré image  de  la  sainte  Vierge,  que  saint  Cy- 
rille et  saint  Méthode,  apôtres  des  Esclavous, 
y avaient  autrefois  placée  et  qui  était  singu- 
lièrement roveree  dans  la  Bohème.  Eu  reve- 
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liant  de  ce  pèlerinage,  comme  il  traversait 
la  rue,  l’empereur  l’aperçut  d’une  des  fenêtres 
de  son  palais  : aussitôt  il  se  le  fit  amener,  et 
sans  lui  donner  le  temps  de  se  reconnaître, 
il  lui  dit  brusquement  qu’il  n’avait  qu’à 
choisir  entre  la  mort  et  la  révélation  des 
confessions  de  l’impératrice.  Jean  ne  répon- 
dit pas  un  mot  ; mais  son  silence  marquait  as- 
sez qu’il  était  inébranlable  dans  sa  première 
résolution.  Alors  Wenceslas,  ne  se  possé- 
dant plus  : Qu'on  m'ôte  cet  homme  de  devant 
les  yeux!  s’écriâ  t-il,  et  qu’on  profite  des 
ténèbres  de  la  nuit  pour  le  jeter  secrètement 
dans  la  rivière.  Comme  il  y avait  encore 
quelques  heures  de  jour,  Jean  Népomucène 
en  profila  pour  faire  ses  dernières  disposi- 
tions, et  lorsque  la  nuit  fut  venue,  on  lui 
lia  les  pieds  et  les  mains  et  on  le  précipita 
dans  la  Moldau  de  dessus  le  pont  qui  unit  la 
petite  Prague  à la  grande.  Ceci  arriva  le  IG 
mai  1383,  et  le  saint  élait  âgé  d’environ 
cinquante-trois  ans.  A peine  eut-il  été  noyé, 
que  son  corps  reparut  sur  l’eau  , environné 
d’une  lumière  brillante  qui  atlira  une  foule 
de  spectateurs.  L’impératrice  s’empressa 
d’aller  demander  au  prince  ce  que  signifiait 
celte  clarté  extraordinaire  qu’elle  avait  aper- 
çuede  son  appartement.  Le  prince,  frappé  de 
terreur,  ne  sut  que  répondre  ; mais  il  alla 
cacher  ses  remords  à une  campagne,  avec 
défense  à qui  que  ce  fût  de  l’y  suivre.  Le  len- 
demain tout  fut  connu,  et  les  bourreaux  eux- 
mêmes  trahirent  le  secret  du  prince.  Toute 
la  ville  accourut  pour  voir  le  saint  corps,  et 
les  chanoines  de  la  cathédrale  étant  venus  le 
chercher  en  procession,  le  placèrent  dans 
une  église  voisine,  en  attendant  qu’ils  lui 
eussent  préparé  dans  leur  église  un  tombeau 
digne  de  renfermer  ses  précieux  restes.  Il  se 
faisait  un  concours  prodigieux  au  lieu  où 
était  le  martyr;  chacun  s’empressait  de  lui 
baiser  les  pieds  et  les  mains,  et  cherchait  à 
se  procurer  quelque  chose  qui  lui  eût  appar- 
tenu. Du  fond  de  sa  retraite,  Wenceslas 
ayant  eu  avis  de  ce  concours  et  craignant 
une  émeute,  fit  dire  qu’on  transportât  le 
corps  dans  un  lieu  moins  accessible  à la 
foule  ; mais  le  peuple  eut  bientôt  découvert 
de  nouveau  ce  trésor  qu’on  voulait  soustraire 
à ses  regards.  Lorsque  l’église  métropolitaine 
fut  disposée  pour  le  recevoir,  on  l’y  trans- 
porta au  milieu  d’un  peuple  innombrable.  On 
grava  sur  son  tombeau  cette  épitaphe  : Sous 
cette  pierre  repose  le  corps  du  très-vénérable 
et  très-glorieux  thaumaturge  Jean  Népomu- 
cène, docteur,  chanoine  de  cette  église  et  con- 
fesseur de  l’impératrice,  lequel , pour  avoir  été 
fidèle  èi  garder  constamment  le  sceau  de  la 
confession,  fut  cruellement  tourmenté  et  pré- 
cipité du  haut  du  pont  de  Prague  dans  la 
Moldau,  par  les  ordres  de  l’empereur  Wen- 
ceslas IV , roi  de  Bohême..,  l’an  1383.  Bientôt 
son  tombeau  devint  célèbre  par  le  grand 
nombre  de  miracles  qui  s’y  opérèrent,  et  ou 
commença  à l’honorer  comme  martyr  en 
Bohême  ; mais  pour  rendre  son  culte  plus 
authentique  et  plus  universel,  on  sollicita  sa 
canonisation.  Innocent  XIII  confirma  le 
culte  qu’on  lui  rendait,  et  Benoît  Xïll  ie  ca- 
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nonisa  en  1729.  Dix  ans  auparavant  on  avait 
ouvert  son  tombeau  : son  corps  était  dé- 
garni de  ses  chairs,  mais  les  os  étaient  en- 
core entiers  et  parfaitement  joints  les  uns 
aux  autres  : la  langue  élait  si  fraîche  et  si 
bien  conservée,  qu’on  eût  dit  que  le  saint  ne 
venait  que  d’expirer.  — 16  mai. 

JEAN  DOMINICI  (le  bienheureux),  domi- 
nicain, cardinal  et  archevêque  de  ltaguse, 
né  vers  l’an  1360,  à Florence,  d’une  famiile 
pauvre,  mais  pieuse,  qui,  ne  pouvanl  lui  don- 
ner une  éducation  brillante,  s’appliqua  à 
l’élever  dans  la  piété,  il  passa  sa  première 
jeunesse  dans  les  travaux  manuels  et  dans 
les  pratiques  de  la  religion.  11  fréquentait 
souvent  l’église  des  dominicains  de  Florence, 
et  à dix-huit  ans  il  demanda  d’entrer  d,ms 
leur  couvent.  On  ne  voulait  pas  d’abord  le 
recevoir , lorsqu’un  des  frères  prédit  que 
le  postulant  rendrait  un  jour  de  grands  ser- 
vices à l’Eglise,  et  là-dessus  il  fut  admis 
sans  difficulté.  Pendant  son  noviciat,  Jean 
Dominici  montra  tant  de  régularité  et  de 
ferveur  qu’il  devint  bientôt  un  objet  d’admi- 
ration pour  la  communauté.  Après  sa  profes- 
sion il  s’appliqua  à l’étude  : comme  il  don- 
nait au  travail  tous  les  moments  qui  n’é- 
taient pas  consacrés  à des  exercices  de  piété, 
et  qu’il  ne  prenait  de  nourriture  et  de  som- 
meil qu’autanl  qu’il  en  fallait  rigoureuse- 
ment pour  se  soutenir,  il  faisait  des  pr  ogrès 
étonnants;  bientôt  il  fut  en  état  de  suivre 
un  cours  de  théologie.  Il  devint  si  habile 
dans  celle  science  que  les  supérieurs  vou- 
laient qu’il  se  fît  recevoir  docteur,  titre  qu’il 
refusa  par  humilité.  U obtint  des  succès  re- 
marquables dans  la  prédication;  il  prê- 
chait souvent  jusqu’à  cinq  fois  par  jour,  et 
ses  discours,  aussi  solides  que  touchants, 
remuaient  tous  les  cœurs.  Après  avoir  exer- 
cé son  talent  à Florence  et  dans  d’autres  vil- 
les de  la  Toscane,  il  alla  se  faire  entendre 
à Rome,  où  il  opéra  de  nombreuses  conver- 
sions dans  toutes  les  classes  , mais  surtout 
parmi  les  débauchés  et  les  femmes  de  mau- 
vaise vie.  Son  zèle  s’étendit  aussi  jusqu’aux 
monastères,  qui,  à cette  époque,  avaient  grand 
besoin  de  réforme,  et  il  en  fonda  plusieurs 
dans  lesquels  il  établit  une  régularité  par- 
faite, afin  qu’ils  pussent  servir  de  modèle 
aux  maisons  qui  étaient  tombées  dans  le  re- 
lâchement ; aussi  mérita- 1 -il  le  litre  de 
restaurateur  de  la  discipline  régulière  en 
Italie.  Parmi  les  personnes  qu’il  gagna  à 
Dieu  et  qu’il  conduisit  dans  les  voies  de  la 
perfection,  on  peut  citer  saint  Antoine,  qui 
devint  ensuite  archevêque  de  Florence.  Le 
pape  Boniface  IX,  ayant  cru  devoir  publier 
une  croisade  contre  Bajazet,  qui  menaçait 
la  chrétienté,  chargea  en  139^  le  P.  Jean  Do- 
minici de  ia  prêcher  dans  diverses  provinces 
d’Italie;  mais  cette  croisade  n’eut  pas  lieu, 
à cause  de  la  division  que  le  grand  schisme 
d’Occident  mettait  parmi  les  princes  chré- 
tiens. Grégoire  XII,  qui  connaissait  depuis 
longtemps  le  mérite  du  bienheureux  Jean, 
le  fit  venir  auprès  de  lui,  lorsqu’il  eut  élé 
élevé  sur  le  saint-siège,  pour  l’aider  à pacifier 
l’Eglise.  L’ayant  ensuite  nommé  à l’arche 
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vêché  de  Bagnse,  l'humble  dominicain  fut 
obligé  par  obéissance  d’accepter  celle  di- 
gnité; mais  il  s’abstint  de  se  faire  sacrer, 
dans  l’espérance  qu’il  pourrait  se  soustraire 
au  fardeau  de  l’épiscopat,  et  aussi  parce  que, 
se  trouvant  retenu  à Home,  il  se  voyait  dans 
l’impossibilité  de  résider  dans  son  diocèse. 
Grégoire  XII,  pour  récompenser  ses  talents 
et  ses  services,  le  créa,  en  1408,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Sixte.  Celle  élévation,  que  Jean 
n’avait  pas  recherchée  , fut  pour  lui  une 
source  d’amertume;  comme  il  possédait  l’es- 
time et  la  confiance  du  pape,  on  l’accusa  de 
s’être  emparé  de  l’esprit  du  pontife,  et  on  le 
regardait  comme  un  ambitieux  avide  d’hon- 
neurs. Le  bienheureux  Jean  ne  fut  pas  plus 
ébranlé  par  ces  calomnies  qu’il  ne  l’avait 
été  par  les  applaudissements  que  lui  avaient 
valus  ses  succès  dans  la  prédication.  11  mon- 
tra la  même  patience  envers  d’anciens  car- 
dinaux, qui,  mécontenls  de  sa  promotion, 
refusaient  de  reconnaître  en  lui  la  dignité 
dont  il  était  revêtu.  Après  que  le  concile  de 
Pise  eut  élu  Alexandre  V,  il  pressa  vivement 
Grégoire  XII  de  renoncer  à la  tiare;  mais  il 
ne  put  obtenir  cette  renonciation  qu’au  con- 
cile de  Constance.  Aussitôt  que  cette  impor- 
tante affaire,  à laquelle  il  eut  plus  de  part 
que  personne,  eut  été  consommée,  il  quitta 
en  plein  concile  les  insignes  du  cardinalat, 
qu’il  ne  sfe  croyait  plus  en  doit  de  porter,  et 
il  alla  se  placer  parmi  les  évêques.  Le  con- 
cile, louché  de  cette  noble  conduite,  l’enga- 
gea à reprendre  son  rang  et  le  confirma  dans 
scs  dignités.  L’humble  cardinal  continua 
donc  à siéger  dans  celle  auguste  assemblée, 
qui  le  regardait  comme  une  de  ses  lumières, 
il  y ménagea  autant  qu’il  put  les  intérêts  de 
Grégoire  XII,  son  bienfaiteur,  et  contribua 
à l’élection  de  Martin  V , qui  mit  fin  au 
schisme  : il  eut  lui-même  plusieurs  voix 
pour  la  papauté.  L’empereur  Sigismond  , 
qui  savait  apprécier  la  haute  sagesse  du  car- 
dinal de  Baguse,  désira  qu’il  fût  chargé  de 
faire  recevoir  en  Bohême  les  décrets  du  con- 
cile et  de  ramener  les  Hussiles  à l’unité 
catholique.  En  conséquence,  Martin  V le 
chargea  de  celte  mission  par  une  lettre  très- 
flatteuse,  datée  du  10  juillet  1418,  et  Joan 
partit  aussitôt  pour  ce  royaume,  désolé  par 
les  révoltes  et  les  cruautés  des  disciples  fa- 
natiques de  Jean  Hus.  Le  saint  cardinal, 
voyant  que  ses  efforts  étaient  sans  résultat, 
passa  en  Hongrie,  où  il  espérait  plus  de  suc- 
cès, et  il  se  trouvait  à Bude  lorsque  Dieu  lui 
fil  connaître  que  sa  fin  était  prochaine.  At- 
teint d’une  fièvre  grave,  il  se  fit  administrer 
les  derniers  sacrements  de  l’Eglise  et  de- 
manda d’être  enterré  sans  cérémonie  et 
comme  un  simple  religieux,  chez  les  frères 
de  Saint-Paul-Ermite;  Il  mourut  le  10  juin 
1419,  âgé  de  près  de  soixante  ans.  Le  pape 
Grégoire  XVI  approuva  en  1832  le  culte 
qu’on  lui  rendait  do  temps  immémorial.  Le 
bienheureux  Jean  Dominici  a laissé  des  Com- 
mentaires sur  divers  livres  de  l’Ecriture 
sainte,  et  un  livre  de  piété  qui  lut  accueilli 
avec  beaucoup  de  faveur  lors  de  sa  publi- 
cation.— 10  juin. 
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JEAN  DE  GAND  (le  bienheureux),  ermite, 
fiorissait  au  commencement  du  xv'  siècle  et 
mourut  à Troyes  l’an  1419.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l’église  des  Jacobins  de  cette 
ville,  où  on  lui  a érigé  un  tombeau,  et  où  il 
est  honoré  le  27  septembre. 

JEAN  MICHEL  (le  bienheureux),  évêque 
d’Angers,  né  à Beauvais,  sur  la  fin  du  xîv* 
siècle,  était  secrétaire  de  Louis  II,  roi  de  Si- 
cile, lorsqu’il  embrassa  l’état  ecclésiastique. 
H devint  chanoine  d’Aix  en  Provence,  et  en- 
suite d’Angers.  11  fut  élu  malgré  lui  évêque 
de  cette  dernière  ville,  et  il  gouverna  sain- 
tement son  troupeau  jusqu’à  sa  mort,  arri- 
vée en  1447.  On  a de  lui  des  statuts  et  des 
ordonnances  sur  la  discipline.  Il  est  honoré 
dans  son  diocèse  le  12  septembre. 

JEAN  DECAP1STRAN  (saint),  franciscain, 
né  en  1385  à Capislran  , petite  ville  du 
royaume  de  Naples,  d’une  famille  noble,  ori- 
ginaire d’Anjou,  apprit  le  latin  dans  sa  pa- 
trie et  alla  ensuite  continuer  ses  études  à 
Pérouse,  où  il  fut  reçu  docteur  en  droit  civil 
et  canonique.  Ses  talents  et  sa  fortune  le 
mettaient  en  étal  de  jouer  un  grand  rôle  sur 
la  scène  du  monde.  Il  rendit  à la  ville  de  Pé- 
rouse qu’il  habitait  alors,  des  services  signa- 
lés pendant  les  brouilleries  survenues,  en 
1413,  entre  cette  ville  et  Ladislas,  roi  de  Na- 
ples. Chargé  de  négocier  la  paix,  il  fit  plu- 
sieurs voyages  qui  n’eurent  pas  le  succès 
qu’il  en  espérait.  Les  habitants  de  Pérouse, 
s’imaginant  que  Jean  les  trahissait  au  profit 
du  roi  de  Naples,  son  ancien  maître,  se  sai- 
sirent de  lui  et  le  renfermèrent  dans  le  châ- 
teau de  Bruffa,  après  l’avoir  chargé  de  chaî- 
nes; on  ne  lui  donnait  pour  toute  nourri- 
ture que  du  pain  et  de  l’eau.  Ce  traitement 
injuste  lui  fit  faire  de  sérieuses  réflexions  sur 
l’inconstance  de  la  fortune,  et  comme  la 
mort  venait  de  lui  enlever  sa  femme,  il  réso- 
lut de  se  consacrer  à Dieu  eu  entrant  dans 
l’ordre  de  Saint-François.  Ayant  demandé 
l’habit,  on  le  lui  refusa  tant  qu’il  ne  serait 
pas  rendu  à la  liberté;  mais  Jean,  impatient 
du  moindre  délai,  se  coupa  lui-même  les  che- 
veux dans  sa  prison  et  donna  à son  habit  la 
forme  d’un  habit  religieux.  Lorsqu’on  lui 
eut  ôté  ses  chaînes,  il  se  rendit  à Capislran. 
et  après  avoir  vendu  ses  biens  il  employa 
la  moitié  du  prix  à payer  sa  rançon  et  donna 
le  reste  aux  pauvres  ; ensuite  il  se  retira 
chez  les  Franciscains  de  Pérouse.  Le  gar- 
dien, pour  s’assurer  de  sa  vocation,  le  fit 
passer  par  les  plus  rudes  épreuves  : il  exi- 
gea même  qu’il  traversât  les  rues  de  la  ville, 
monté  sur  un  âne  et  accoutré  d’un  habille- 
ment grotesque  avec  un  écriteau  derrière  le 
dos,  sur  lequel  on  lisait  les  noms  de  plu- 
sieurs péchés  griefs.  Il  se  soumit  .sans  balan- 
cer à cette  humiliation.  Ou  le  renvoya  deux 
fois  du  couvent,  et  chaque  fois  on  ne  le  re- 
çut qu’aux  conditions  les  plus  dures;  mais 
la  manière  dont  il  surmonta  ces  épreuves 
lui  fit  remporter  sur  lui-même ‘une  victoire 
complète,  et  dans  la  suite  il  ne  trouva  plus 
rien  de  pénible.  Après  sa  profession  il  se  fit 
une  loi  de  ne  faire  qu’un  repas  par  jour; 
seulement  il  se  permettait,  en  voyage,  une 
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légère  collation  le  soir.  II  fut  six  ans  sans 
manger  de  viande,  excepté  dans  ses  mala- 
dies. Eugène  IJ  lui  ayant  ordonné  d’en  man- 
ger dans  sa  vieillesse,  il  le  fit  par  obéissance, 
mais  il  en  prenait  si  peu  qu’on  le  laissa  li- 
bre sur  ce  point.  Il  couchait  sur  des  plan- 
ches et  ne  donnait  au  sommeil  que  trois  ou 
quatre  heures  de  la  nuit  ; le  reste  était  em- 
ployé à la  prière  et  à la  contemplation,  exer- 
cice qu’il  n’interrompait  que  pour  se  livrer 
à la  prédication.  Prêchant  un  jour,  à Aquila, 
sur  la  vanité  et  les  dangers  du  monde,  à la 
fin  du  sermon  les  femmes  apportèrent  leurs 
ajustements  et  les  autres  objets  de  luxe  qui 
pouvaient  être  une  occasion  de  péché,  et  les 
jetèrent  au  feu.  Le  même  fait  se  reproduisit  à 
Nuremberg,  à Leipzig  el  ailleurs.  Il  rétablit 
la  paix  entre  la  ville  d’Aquila  et  Alphonse 
d’Aragon,  roi  de  Naples,  réconcilia  les  fa- 
milles d’Oronesi  et  de  Lanzieni,  et  apaisa 
des  troubles  et  des  séditions  dans  plusieurs 
villes.  Elu  deux  fois  vicaire  général  des  Ob- 
servantes , pendant  les  six  années  qu’il 
exerça  cette  charge,  il  contribua  beaucoup  à 
étendre  la  réforme  établie  par  saint  Bernar- 
din de  Sienne.  Après  s’être  fait  entendre  dans 
les  chaires  de  la  Marche  d’Ancône,  de  la 
Pouille,  de  la  Calabre  et  du  royaume  de  Na- 
ples, il  parcourut  la  Lombardie,  l’Etat  de 
Venise,  la  Bavière,  l’Autriche,  la  Carinihie, 
la  Moravie,  la  Bohême,  la  Pologne  et  la  Hon- 
grie. En  Bohême,  à la  suite  d’un  sermon  sur 
le  jugement  dernier,  plus  de  cent  jeunes  gens 
embrassèrent  la  vie  religieuse  et  la  plupart 
entrèrent  dans  l’ordre  de  Saint-François. 
Les  papes  Martin  V,  Eugène  IV,  Nicolas  V 
et  Calixte  111  l’employèrent  dans  les  affaires 
les  plus  importantes.  Eugène  IV  surtout  se 
servit  utilement  de  lui  pour  détacher  des  Pè- 
res du  concile  de  Bâle  devenu  schismatique, 
Philippe  duc  de  Bourgogne  et  d’autres  per- 
sonnages importants.  Il  l’envoya,  en  qualité 
de  nonce,  au  duc  de  Milan,  à Charles  VII, 
roi  de  France,  et  en  Sicile.  Il  le  chargea  aussi 
de  travailler  à la  réunion  des  Grecs  dans  le 
concile  de  Florence,  et  de  délivrer  la  Marche 
d’Anrône  des  Frérots,  qui  étaient  un  reste 
des  Fratricelles  condamnés  dans  le  siècle 
précédent.  L’empereur  Frédéric  111  et  Al- 
bert, duc  d’Autriche,  son  frère,  prièrent  Eu- 
gène d’envoyer  Jean  de  Capistran  en  Alle- 
magne pour  y apaiser  les  divisions  intesti- 
nes qui  la  troublaient.  En  conséquence,  le 
pape  lui  donna  le  titre  de  légat,  et  Jean, 
muni  de  tous  les  pouvoirs  nécessaires  à sa 
mission,  après  avoir  traversé  les  terres  de 
Venise  et  le  Frioul,  parcourut  la  Carinihie, 
la  Carniole,  le  Tyrol , la  Bavière  et  l’Autri- 
che, prêchant  dans  tous  les  lieux  où  il  pas- 
sait et  opérant  partout  les  plus  grands  fruits. 
Il  convertit  quatre  cents  Hussites  dans  la 
Moravie.  Rockysana,  chef  de  ces  hérétiques 
en  Bohême,  lui  proposa  une  conférence  pu- 
blique ; mais  le  roi  Pogebrock,  qui  en  crai- 
gnait les  suites  pour  sa  secte,  ne  voulut  pas 
l’autoriser.  Après  la  prise  de  Constantino- 
ple par  Mahomet  II,  en  1453,  Nicolas  V char- 
gea Jean  de  Capistran  d’exhorter  les  princes 
catholiques  à prendre  les  armes  pour  arrê- 
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ter  ce  conquérant  barbare,  dont  les  succès 
menaçaient  la  chrétienté  ; Calixte  III,  suc- 
cesseur de  Nicolas,  lui  continua  la  même 
commission,  el  l’envoya  prêcher  une  croi- 
sade en  Allemagne  et  en  Hongrie.  Mahomet 
étant  venu  mettre  le  siège  devant  Belgrade 
en  1456,  Ladislas  V,  roi  de  Hongrie,  s’enfuit 
à Vienne,  laissant  son  royaume  se  défendre 
comme  il  pourrait.  Heureusement  que  Jean 
Corvin , surnommé  Huniade,  waivode  de 
Transylvanie  et  gouverneur  de  Hongrie,  put 
rassembler  à la  hâte  une  armée  pour  arrêter 
les  progrès  de  l’ennemi.  En  même  temps  il 
envoya  prier  Jean  de  Capistran  de  faire 
presser  la  marche  des  croisés.  Les  Turcs 
couvrirent  le  Danube  de  vaisseaux  ; Huniade 
alla  à leur  rencontre  avec  des  bâtiments  plus 
légers  que  ceux  de  l’ennemi,  et  remporta 
une  victoire  complète.  Jean  de  Capistran, 
qui  était  à côté  du  général  chrétien,  tenait  à 
la  main  une  croix  qu’il  avait  reçue  du  pape, 
et  animait  les  soldats,  les  exhortant  à vain- 
cre ou  à mourir,  ne  cessant  d'e  répéter  ces 
paroles  : Victoire,  Jésus,  victoire ! Maho- 
met, blessé  dans  la  mêlée,  voit  ses  troupes 
lâcher  pied,  et  se  trouve  forcé  d’abandonner 
à Huniade  une  victoire  qui  avait  été  vaillam- 
ment disputée,  et  que  les  historiens  attri- 
buèrent autant  à Jean  de  Capistran  qu’à 
Huniade.  Ce  héros  étant  tombé  malade  par 
suite  des  fatigues  de  cette  campagne,  mourut 
à Zemplin  le  10  septembre  de  la  mêmeannée. 
Jean,  qui  l’avait  assisté  dans  ses  derniers 
moments,  prononça  son  éloge  funèbre,  et  le 
suivit  de  près  dans  la  tombe.  Il  mourut  dans 
le  couvent  de  Willech  près  de  Sirmich,  le 
23  octobre  suivant , à l’âge  de  soixanle- 
onze  ans.  Les  Turcs  s’étant  emparés  de  Wil- 
lech, on  porta  son  corps  dans  une  autre  ville. 
Sa  châsse  fut  pillée  plus  lard  par  les  luthé- 
riens, qui  jetèrent  ses  reliques  dans  le  Da- 
nube ; mais  on  les  en  retira.  Béatifié  en 
1694  par  Alexandre  VIII,  il  fut  canonisé  en 
1724  par  Benoît  XIII.  Saint  Jean  de  Capis- 
tran a laissé,  1°  un  Traité  de  l'autorité  du 
pape,  contre  le  concile  de  Bâle;  2°  le  Miroir 
des  prêtres;  3°  un  Pénitenliel ; 4°  un  Traité 
du  jugement  dernier  ; 5°  le  Traité  de  V Anté- 
christ el  de  la  guerre  spirituelle;  6°  quelques 
Traités  sur  divers  points  de  droit  civil  et  ca- 
nonique ; 7°  ies  livres  de  la  Conception  de  la 
sainte  Vierge  et  de  la  Passion  de  Jésus-Christ  ; 
8°  divers  ouvrages  contre  Rockysana  et  les 
Hussites,  lesquels  n’ont  pas  encore  été  im- 
primés.— 23  octobre. 

JEAN  DE  KENTI  (saint),  prêtre  polonais, 
né  vers  l’an  1403,  dans  le  village  dont  il 
porte  le  nom,  d’une  famille  pieuse  qui  l’é- 
leva dans  l’innocence  et  la  crainte  de  Dieu, 
fit  pressentir  de  bonne  heure  la  sainteté  à 
laquelle  il  devait  s’élever  plus  tard.  Après 
ses  premières  études,  il  alla  faire  sa  philoso- 
phie et  sa  théologie  à l’université  de  Craco- 
vie,  où  il  prit  les  degrés.  Etant  devenu  pro- 
fesseur dans  la  même  université,  ses  leçons 
avaient  autant  pour  but  d’enseigner  la  vertu 
que  la  science,  et  il  s’empressait  de  faire  pas- 
ser dans  le  cœur  de  ses  élèves  les  senti- 
ments de  piété  dont  il  était  pénétré  lui-méme. 
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Lorsqu’il  eut  été  promu  au  sacerdoce,  il  fut 
nommé  curé  d’ilkusi.  Ses  vertus  le  firent 
bientôt  aimer  et  vénérer  de  ses  paroissiens, 
qui  admiraient  surtout  sa  grande  charité 
pour  les  pauvres.  Il  allait  quelquefois  jus- 
qu’à se  dépouiller  de  ses  propres  babils  pour 
en  revêtir  les  malheureux.  Un  dimanche 
malin  qu’il  se  rendait  à l’église,  il  trouva  un 
pauvre  étendu  sur  la  neige,  presque  nu  et 
mourant  de  froid  et  de  faim.  Aussitôt  il  ôte 
sa  soutane,  pour  en  couvrir  cet  infortuné, 
qu’il  conduit  dans  son  presbytère  et  qu’il 
fait  manger  à sa  table.  C’est  en  mémoire  de 
ce  fait  qu’autrefois  chaque  professeur  du  col- 
lège de  Varsovie  était  obligé,  une  fois  par 
an,  de  faire  dîner  un  pauvre  avec  lui.  11 
quitta  après  quelques  années  l’exercice  des 
fondions  pastorales  pour  reprendre  celles  de 
l’enseignement.  Tous  les  instants  dont  il 
pouvait  disposer,  il  les  employait  à travail- 
ler au  salut  des  âmes  et  surtout  a annoncer 
la  parole  de  Dieu.  Il  consacrait  une  partie 
des  nuits  à la  prière  et  principalement  à la 
méditation  des  souffrances  du  Sauveur,  et 
c’est  par  suite  de  la  dévotion  qu’il  avait 
pour  ce  mystère,  qu’il  fit  le  pèlerinage  de  Jé- 
rusalem ; pendant  sa  roule,  il  ne  craignit 
point  de  prêcher  aux  Turcs  Jésus  crucifié, 
espérant  par  là  recevoir  la  couronne  du 
martyre,  après  laquelle  il  soupirait  ardem- 
ment. Saint  Jean  ne  Keuli  fit  aussi  quatre 
fois  le  voyage  de  Home  pour  visiter  les  tom- 
beaux des  saints  apôtres,  pour  donner  au 
saint-siège  des  marques  publiques  de  sou 
respect,  et  pour  lâcher,  ainsi  qu’il  le  disait, 
de  se  préserver  des  peines  du  purgatoire. 
11  allait  toujours  à pied,  portant  lui-même 
son  bagage.  Dans  un  de  ces  pèlerinages  à 
Home,  il  fut  rencontré  par  des  voleurs  qui 
lui  prirent  tout  ce  qu’il  avait,  et  lui  deman- 
dèrent ensuite  s’il  n’avait  plus  rien.  11  leur 
répondit  que  non;  mais  s’etant  aperçu  en- 
suite qu’il  lui  restait  encore  quelques  pièces 
d’or  cousues  dans  son  manteau,  il  courut 
après  eux,el,lesayant  rappelés,  il  leur 'donna 
son  or.  Les  voleurs,  étonnés  d’une  pareille 
conduite,  refusèrent  de  le  recevoir  et  lui  ren- 
dirent même  tout  ce  qu’ils  lui  avaient  pris  , 
tant  ils  lurent  touchés  de  cette  candeur  et  de 
cet  amour  pour  la  vérité  1 11  portail  habituel- 
lement le  cilice,  jeûnait  souvent  et  prenait 
fréquemment  la  discipline.  Pendant  les  trente 
dernières  années  de  sa  vie  il  s’interdit  entiè- 
rement l’usage  de  la  viande.  Il  ne  donnait 
que  très-peu  rte  temps  au  sommeil  et  ne  man- 
geait qu’autant  qu’il  fallait  pour  ne  pas  mou- 
rir de  faim.  Il  mourut  le  décembre  1A73, 
âgé  de  soixante-dix  ans.  Plusieurs  miracles 
ayant  illustré  son  tombeau,  on  eu  lit  l'ou- 
verture cent  trente  ans  après  sa  mort,  et  il 
s’en  exhala  une  odeur  douce  cl  suave.  On 
conservait  religieusement  la  robe  de  pourpre 
qu’il  avait  portée  comme  docteur,  et  l’on  en 
révélait  le  doyen  de  l’école  de  philosophie,  le 
jour  de  sou  installation,  en  lui  faisant  jurer 
d’imiter  les  vertus  du  saint  dont  il  portait  le 
vêtement.  La  mémoire  de  saint  Jean  de 
lxenli  est  en  grande  vénération  dans  toute  la 
Pologne  cl  la  Lithuanie,  dont  il  est  un  des 
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principaux  patrons.  Clément  XIII  le  cano- 
nisa en  1757. — 20  octobre. 

JEAN  DE  SAHAGCN  (saint),  ermite  de  l’or- 
dre de  Saint-Augustin,  naquit  au  commen- 
cement du  xvr  siècle  à Sahagun  ou  Saint- 
Fagondoz,  dans  le  royaume  de  Léon  en  Es- 
pagne. Il  appartenait  à une  famille  noble  qui 
le  fit  élever  chez  les  Bénédictins  de  sa  ville 
natale.  Lorsqu’il  fut  entré  dans  l’état  ecclé- 
siastique, l’évêque  de  Burgos  l’attacha  à sa 
personne  et  le  nomma  chanoine  de  sa  cathé- 
drale, quoique  Jean  possédât  déjà  trois  au- 
tres bénéfices.  Sa  conduite  avait  été  jusqu’a- 
lors irréprochable  et  même  édifiante  ; mais, 
éclairé  tout  'à  coup  par  une  grâce  du  ciel,  il 
s’aperçut  qu’il  s’en  fallait  de  beaucoup  qu'il 
fût  uu  véritable  disciple  de  Jésus-Christ.  11 
commença  donc  par  demander  à l’évêque  de 
Burgos  la  permission  de  se  démettre  <le  scs 
bénéfices,  permission  qu’il  n’obtint  qu’avec 
peine,  et  il  ne  se  réserva  qu’une  chapelle,  où 
il  disait  la  messe  tous  les  jours  : souventaussi 
il  y prêchait  et  enseignait  aux  ignorants  les 
mystères  de  la  foi.  Il  menait  une  vie  pauvre 
et  mortifiée,  et  consacrait  à la  prière,  à la 
méditation  et  à des  lectures  pieuses  la  p'us 
grande  partie  de  son  temps.  Désirant  acqué- 
rir une  connaissance  plus  approfondie  de  la 
religion,  il  se  rendit,  avec  l’autorisation  de 
son  évêque,  à l’université  de  Salamanque, 
où  il  se  livra  pendant  quatre  ans  à l’étude 
de  la  théologie  ; après  quoi  il  fut  employé 
aux  fonctions  du  saint  ministère  dans  la  pa- 
roisse de  Saint-Sébastien.  Il  y passa  neuf  ans, 
logé  chez  uu  pieux  chanoine,  qui  lui  laissait 
une  entière  liberté  de  suivre  son  attrait  pour 
les  austérités.  La  pierre,  dont  il  était  attaqué, 
lui  faisait  souffrir  par  intervalles  des  dou- 
leurs horribles,  et  il  fut  même  obligé  de  su- 
bir l’opération  de  la  taille.  Dès  qu’il  fut  guéri, 
il  se  retira  en  1^63  chez  les  Ermites  de 
Saint-Augustin  établis  à Salamanque,  et  fit 
profession  l’année  suivante.  Ses  supérieurs 
l’ayant  chargé  d’annoncer  la  parole  de  Dieu, 
ses  sermons,  auxquels  on  accourait  en  foule, 
produisirent  les  effets  les  plus  admirables,  et 
eurent  bientôt  renouvelé  la  ville  de  Sala- 
manque. On  vit  disparaître  surtout  l’esprit 
de  haine  et  d’animosité  qui  régnait  parmi 
les  nobles,  et  qui  produisait  depuis  long- 
temps les  plus  funestes  effets.  La  manière 
dont  il  avait  rempli  la  charge  importante  de 
maître  des  novices,  le  fil  élire,  en  1+7 i , prieur 
du  couvent.  Jean  s’attacha  surtout  à con- 
duire ses  religieux  par  la  voie  de  l’exemple, 
qui  est  beaucoup  plus  efficace  que  celle  de 
l’autorité,  et  il  pratiquait  le  premier  ce  qu'il 
exigeait  des  autres.  11  était  regarde  comme 
un  saint,  non-seulement  dans  sa  commu- 
nauté, mais  aussi  au  dehors.  Comme  Dieu  lui 
avait  accordé,  entre  autres  laveurs  extraor- 
dinaires, le  don  du  discernement  des  esprits, 
et  qu'il  pénétrait  dans  les  replis  les  plus  se- 
crets des  consciences,  on  venait  en  foule  se 
confesser  à lui  : mais  s’il  entendait  tous  ceux 
qui  se  présentaient,  il  usait  d’une  rare  dis- 
crétion dans  l'administration  du  sacrement 
de  pénitence,  et  différait  l’absolution  à ceux 
qui  ne  lui  paraissaient  pas  suffisamment 
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disposés. La  courageuse  liberté  avec  laquelle 
il  reprenait  le  vice  dans  quelque  personne 
qu’il  se  rencontrât  lui  attira  diverses  persé- 
cutions. Un  certain  duc,  furieux  de  ce  qu’il 
l’avait  exhorté  à ne  plus  opprimer  ses  vas- 
saux, chargea  deux  assassins  de  lui  ôter  la 
vie;  mais  ces  misérables  ne  furent  pas  plu- 
tôt en  présence  deJean,  que,  déchirés  par  les 
remords,  ils  se  jetèrent  à ses  pieds  et  lui  de- 
mandèrent pardon.  Le  duc  étant  tombé  ma- 
lade rentra  aussi  en  lui-même, et  son  repen- 
tir lui  mérita  de  recouvrer  la  santé  par  les 
prières  du  saint,  qui  se  rendit  près  de  lui 
pour  lui  donner  sa  bénédiction.  Saint  Jean 
de  Sahagun,  se  voyant  attaqué  de  la  ma- 
ladie dont  il  mourut,  prédit  le  moment  de  sa 
mort,  qui  arriva  le  11  juin  1479.  Sa  sainteté 
ayant  été  attestée  par  plusieurs  miracles, 
Clément  VIII  le  béatifia  en  1601,  et  Alexan- 
dre Vlli  le  canonisa  en  1690.  Son  office  fut 
inséré,  par  ordre  de  Benoît  XIII,  dans  le 
bréviaire  romain  sous  le  12  juin. 

JEAN  DE  DUKLA  (le  bienheureux),  fran- 
ciscain, né  au  commencement  du  xve  siècle, 
à Dukla  en  Pologne,  entra  jeune  encore 
chez  les  religieux  conventuels  de  l’ordre  de 
Saint-François  ; mais  il  les  quitta  ensuite 
pour  entrer  chez  les  Franciscains  de  l’Ob- 
servance, d’après  les  conseils  de  saint  Jean 
de  Capistran,  qui  prêchait  alors  dans  la  Po- 
logne, Le  bieobeurcuix  Jean  prit  pour  mo- 
dèle la  sainte  Vierge,  qu’il  honorait  d’une 
manière  particulière,  et  il  s’appliqua  toute 
sa  vie  à imiter  ses  vertus,  surtout  sou  hu- 
milité, son  obéissance  et  sa  pureté.  Chargé 
par  ses  supérieurs  d’annoncer  la  pas  oie  de 
Dieu,  il  opéra  des  conversions  éclatantes  ; 
quoiqu’il  fût  devenu  aveugle  sur  la  fin  de 
sa  vie,  il  n’en  continua  pas  moins  ses  prédi- 
cations. 11  mourut  à Léopold  le  27  septem- 
bre 1484.  Clément  XII  autorisa  son  culte  et 
permit  aux  Polonais  et  aux  Lithuaniens  de 
l’honorer  comme  un  de  leurs  patrons.  — 19 
juillet. 

JEAN  L’ANGE  (le  bienheureux),  de  l’or- 
dre des  Serviles,  mourut  l’an  1506,  et  il  est 
honoré  à Milan  le  24  octobre, 

JEAN-ANGE  PORRO  (le  bienheureux), 
religieux  servile,  naquit  avant  le  milieu  du 
xve  siècle,  et  sortait  d’une  famille  noble  du 
Milanais.  11  entra  de  bonne  heure  dans  l’or- 
dre des  Serviles,  et  fil  pendant  son  noviciat 
de  grands  progrès  dans  la  vertu.  Après  sa 
profession,  son  goûi  pour  la  solitude,  le  si- 
lence et  l’oraison  le  porta  à se  retirer  sur 
le  Mout-Sénario,  lieu  célèbre,  regardécomme 
le  berceau  de  son  ordre.  Il  passa  vingt  ans 
dans  cet  ermitage,  dont  il  fut  élu  supérieur. 
Ensuite  le  désir  d’une  solitude  plus  profonde 
encore  le  décida  à s’enfoncer  dans  une  des 
cavernes  de  la  montagne,  habitée  autrefois 
par  les  saints  fondateurs  des  Servîtes.  Mal- 
gré le  soin  qu’ii  prenait  de  vivre  caché,  sa 
sainteté  le  fit  bientôt  connaître  au  loin;  son 
supérieur  général  lui  confia  la  charge  im- 
portante de  maître  des  novices,  et  les  jeunes 
religieux  qu’il  forma  à la  vie  du  cloître  con- 
tribuaient puissamment  à faire  fleurir  dans 
l’ordre  la  ferveur  et  la  régularité.  Sou  grand 
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âge  et  ses  infirmités  l’obligèrent  à se  retirer 
à Milan  : il  y passa  le  reste  de  ses  jours  dans 
une  cellule,  où  il  mourut  le  24  octobre  1506. 
Clément  XIÏ  approuva  le  culte  qu’on  lui  ren- 
dait depuis  longtemps,  el  Clément  XIII  auto- 
risa son  office  dans  tout  l’ordre  des  Serviles. 
— 16  novembre. 

JEAN  L1CC1S  (le  bienheureux),  domini- 
cain, né  en  1397,  près  de  Païenne  en  Sicile, 
de  parents  si  pauvres  qu’ayant  perdu  sa  mère 
à l’âge  de  six  mois,  son  père  ne  put  lui  pro- 
curer une  nourrice.  On  ne  lui  donnait  pour 
nourriture  que  du  jus  de  grenades,  lorsqu’une 
femme  charitable,  touchée  de  l’état  d’épuise- 
ment où  il  se  trouvait  réduit,  se  chargea  de 
l’allaiter.  Elle  reçut  bientôt  après  la  récom- 
pense de  sa  bonne  action;  car  son  mari,  qui 
était  impotent,  n’eul  pas  plutôt  touché  le 
jeune  orphelin,  qu’il  se  trouva  guéri.  Jean, 
dès  son  bas  âge,  aimait  la  prière,  le  jeûne  et 
les  mortifications  corporelles.  Lorsqu’il  fut 
question  de  choisir  un  état,  il  prit  l’habit 
chez  les  Dominicains.  Ses  supérieurs  lui 
ayant  reconnu  du  talent  pour  la  prédication 
le  chargèrent  d’annoncer  la  parole  de  Dieu. 
Il  s’acquitta  de  cette  fonction  avec  tant  de 
zèle  et  d’éloquence  qu’il  faisait  entrer  la 
componction  dans  les  cœurs  les  plus  endurcis, 
et  qu’il  arrachait  des  larmes  aux  plus  insen- 
sibles. Il  avait  rendu  de  grands  services  à 
l’Eglise  et  rempli  dans  son  ordre  les  charges 
les  plus  honorables,  lorsque,  parvenu  à l’âge 
de  cent  quinze  ans,  il  termina  sa  longue  car- 
rière de  bonnes  œuvres  par  une  sainte  mort, 
en  1511.  L’idée  qu’on  avait  de  sa  sainteté 
était  si  grande,  que  pendant  trois  jours  que 
son  corps  resta  exposé  avant  son  inhuma- 
tion, il  se  fit  un  concours  immense  des  popu- 
lations de  l’île,  qui  venaient  de  très-loin  vé- 
nérer sa  dépouille  mortelle.  De  nombreux 
miracles  opérés  par  son  intercession  lui  fi- 
rent rendre  un  culte  public,  qui  fut  approuvé 
par  Benoît  XIV  en  1753.  — 14  novembre. 

JEAN  DE  DlEU(saint),  fondateur  de  l’ordre 
de  la  Charité,  naquit  à Monlemajor-El-Novo 
en  Portugal,  l’an  1495,  de  parents  peu  riches, 
mais  pieux,  il  quitta  très-jeune  sa  famille  et 
sa  patrie  pour  satisfaire  le  désir  qu’il  avait 
de  voyager.  Son  départ  causa  tant  de  douleur 
à sa  mère,  qu’elle  en  mourut  au  bout  de  trois 
semaines.  Il  n’alla  pas  loin  avant  que  ses 
ressources  ne  fussent  épuisées,  et  la  nécessité 
le  contraignit  à servir,  en  qualité  de  berger 
dans  la  Castille.  Le  comte  d’Oropesa,  son 
maître,  ayant  levé  une  compagnie  d'infante- 
rie, en  1522,  Jean  s’y  enrôla  et  servit  dans 
la  guerre  que  l’Espagne  faisait  alors  à la 
France,  et  dans  celle  que  Charles-Quint  fit 
aux  Turcs  ; mais  la  licence  des  camps  lui  fit 
perdre  insensiblement  ia  piété  el  même  la 
crainte  de  Dieu.  Sa  compagnie  ayant  été  li- 
cenciée en  1536,  il  se  mit  au  service  d’une 
dame  des  environs  de  Séville  en  qualité  de 
berger.  A peine  fut-il  éloigné  du  tumulte  des 
armes  qu’il  se  mit  à réfléchir  sur  l’état  de 
son  âme.  La  vue  des  désordres  auxquels  il 
s’était  livré  lui  causait  les  plus  vifs  remords, 
et  il  eut  le  bonheur  de  correspondre  à la 
grâce  qui  le  rappelait  à Dieu.  11  commença 
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par  se  livrer,  autant  que  lui  permettaient  ses 
occupations,  à la  prière  et  aux  exercices 
de  la  pénitence  : persuadé  que  le  meilleur 
moyen  de  satisfaire  à la  justice  divine  était 
de  se  dévouer  au  service  des  malheureux,  il 
passa  en  Afrique,  afin  de  porter  aux  esclaves 
chrétiens  des  secours  et  des  consolations.  Il 
espérait  aussi  pouvoir  obtenir  la  couronne 
du  martyre  après  laquelle  il  soupiraitardem- 
ment.  Etant  à Gibraltar,  il  y rencontra  un  gen- 
tilhomme portugais  que  le  roi  Jean  III  avait 
dépouillé  de  ses  biens  et  condamné  à l’exil. 
Comme  on  le  conduisait  àCeuta  en  Barbarie, 
Jean  s’embarqua  sur  le  vaisseau  qui  le  por- 
tait avec  sa  femme  et  ses  enfants,  et  se  mit 
gratuitement  à son  service.  Arrivé  à Ceuta, 
lé  gentilhomme  tomba  dangereusement  ma- 
lade,et  fut  obligé,  pour  subsister,  devendre  le 
peu  qu’il  avait  emporté  de  son  pays.  Lors- 
que cette  ressource  fut  épuisée,  Jean  vendit 
à son  tour  ce  qu’il  possédait  et  en  consacra 
le  produit  à l’entretien  de  son  maître.  Il  alla 
ensuite  travailler  aux  ouvrages  publics  et 
employa  au  soulagement  de  celui  qu'il  ser- 
vait le  salaire  de  ses  journées.  L’apostasie 
d’un  de  ses  compagnons  et  les  avis  de  son 
confesseur  le  déterminèrent  à revenir  en 
Espagne.  Débarqué  à Gibraltar,  il  se  mit  à 
vendre  des  images  et  des  livres  de  piété,  ce 
qui  lui  fournissait  l’occasion  d’exhorter  à la 
vertu  ceux  qui  s’adressaient  à lui.  En  1538, 
il  alla  établir  une  boutique  à Grenade,  et,  le 
jour  de  la  fête  de  saiut  Sébastien,  il  alla  en- 
tendre Jean  d’Avila,  le  plus  célèbre  prédica- 
teur d’Espagne,  qui  prêchait  cette  fête.  Il  fut 
si  touché  du  sermon,  qu’il  versa  un  torrent 
de  larmes  et  remplit  l’église  de  ses  cris  et  de 
ses  gémissements.  Il  se  frappait  la  poitrine 
et  demandait  fout  haut  miséricorde  pour  ses 
péchés.  Sorti  de  l’église,  il  se  mit  à courir  les 
rues,  s’arrachant  les  cheveux  et  faisant  des 
choses  si  étranges  que  la  populace  le  pour- 
suivit à coups  de  pierres  et  de  bâtons,  comme 
un  insensé,  de  manière  qu’il  était  tout  cou- 
vert de  boue  et  de  sang  lorsqu’il  rentra  chez 
lui.  Après  avoir  donné  aux  pauvres  tout  ce 
qu’il  avait  sans  réserver  la  moindre  chose, 
il  recommença  à contrefaire  l’insensé  et  à 
courir  de  nouveau  dans  les  rues.  Quelques 
personnes, touchées  de  pitié,  l’arrêtèrent  et  le 
conduisirent  à Jean  d’Avila,  qui  découvrit 
bientôt  que  celui  qu’on  lui  amenait  n’était 
pas  tel  qu’il  paraissait  à l’extérieur;  après 
l’avoir  entretenu  en  particulier,  il  entendit 
sa  confession  générale,  lui  donna  des  avis 
salutaires  et  lui  promit  de  l’assister  en  toute 
occasion.  Jean,  par  un  amour  excessif  des 
humiliations,  ayant  de  nouveau  contrefait 
l’insensé,  on  l’enferma  comme  frénétique 
dans  un  hôpital , et  pour  le  guérir  de  sa  pré- 
tendue maladie,  on  lui  administra  les  remè- 
des les  plus  violents.  11  se  prêta  à tout  ce 
qu’on  voulut,  par  esprit  de  pénitence  et  pour 
l’expiation  de  ses  péchés.  Jean  d’Avila,  qui 
alla  le  visiter,  le  trouva  tout  exténué  et  le 
corps  couvert  de  plaies',  par  suite  des  coups 
de  fouet  qu’on  lui  avait  administrés,  mais 
l’âme  pleine  de  vigueur  et  saintement  avide 
de  souffrances.  Quoique  édifié  de  ses  dispo- 
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sitions,  il  lui  conseilla  cependant  de  ne  pas 
continuer  ce  genre  de  vie,  mais  de  s’appli- 
quer à quelque  chose  d’où  il  pût  résulter 
quelque  utilité  pour  lui  ou  pour  le  prochaiu. 
11  suivit  les  avis  de  son  vénérable  directeur, 
et  il  surprit  beaucoup  ses  gardiens  en  repre- 
nant subitement  son  état  naturel.  Dès  le  jour 
même  il  se  mil  à servir  les  malades,  et  il  sor- 
tit de  l’hôpital  le  jour  de  sainte  Ursule,  1539. 
11  fit  ensuite  un  pèlerinage  à Notre-Dame  de 
Guadeloupe  en  Estramadure,  afin  de  mettre 
sous  la  protection  de  la  sainte  Vierge  sa 
personne  et  la  résolution  qu’il  avait  prise  de 
se  consacrer  au  soulagement  des  pauvres. 
De  retour  à Grenade,  il  commença  par  ven- 
dre du  bois  au  marché,  et  il  employait  à se- 
courir les  malheureux  le  gain  qu’il  relirait 
de  ce  commerce.  Bientôt  après,  c’est-à-dire 
en  1540,  il  loua  une  maison  pour  y retirer  les 
pauvres  malades,  et  il  pourvut  à tous  leurs 
besoins.  Telle  fut  la  fondation  de  l’ordre  de 
le  Charité,  qui  s’est  depuis  répandu  dans 
toute  la  chrétienté.  Saint  Jean  de  Dieu  passait 
les  jours  près  des  malades  et  employait  les 
nuits  à en  transporter  de  nouveaux  dans  son 
établissement,  qui  excitait  l’admiration  uni- 
verselle. Aussi  les  habitants  de  Grenade 
s’empressaient  à l’envi  de  le  pourvoir  de  tout 
ce  dont  les  pauvres  avaient  besoin.  L’arche- 
vêque le  prit  sous  sa  protection  et  donna  des 
sommes  considérables  pour  assurer  sa  durée, 
et  cet  exemple  eut  des  imitateurs.  L’évêque 
deTuy,  présidenlde  lachambreroyaledeGre- 
nade,  ayant  retenu  un  jour  le  saint  à dîner, 
il  conçut  de  lui  la  plus  haute  idée.  Ce  fut  ce 
prélat  qui  lui  donna  le  nom  de  Jean  de  Dieu, 
et  qui  lui  prescrivit  la  forme  de  l’habit  qu’jl 
devait  porter.  Jean  ne  dressa  point  de  règle 
pour  ceux  qui  se  consacraient,  à son  exem- 
ple et  sous  ses  auspices,  au  soulagement  des 
malades,  parce  qu’il  ne  pensait  pas  à fonder 
un  ordre  religieux.  Le  marquis  de  Tarisa, 
qui  voulait  mettre  à l’épreuve  le  désintéres- 
sement du  saint,  se  déguisa  un  jour  pour 
aller  lui  demander  de  quoi  poursuivre  un 
procès  qu’il  disait  être  juste  et  indispensable. 
Jean  lui  donna  vingt-cinq  ducats,  le  seul 
argent  qu’il  eût  alors.  Le  marquis,  très-édi- 
lié  d’une  pareille  générosité,  lui  rendit  les 
vingt-cinq  ducats,  y joignit  cent  cinquante 
écus  d’or,  et  pendant  tout  le  temps  qu’il  fut 
à Grenade  il  envoya  tous  les  jours  à l’hôpi- 
tal du  saintd’aboudantes  provisions.  Un  jour, 
le  feu  ayant  pris  à cet  hôpital,  Jean,  vivement 
alarmé  du  danger  que  couraient  les  pauvres 
malades,  s’exposait  à tout  pour  les  arracher 
aux  llammes,  les  chargeait  sur  son  dos  les 
uns  après  les  autres,  et  les  emportait  à tra- 
vers le  feu.  On  regarda  comme  un  miracle 
que  ni  lui  ni  ceux  qu’il  transportait  n’eus- 
sent  reçu  aucune  atteinte  de  l’incendie.  Sa 
charité  était  trop  ardente  pour  se  renfermer 
dans  l’enceinte  de  son  établissement.  Il  fit 
faire  une  recherche  exacte  de  tous  les  pau- 
vres de  la  province,  afin  de  pourvoir  à leurs 
bcsoius,  soit  en  leur  fournissant  des  secours 
à domicile,  soit  en  leur  procurant  du  travail. 
Sa  sollicitude  s’étendait  principalement  sur 
les  jeunes  personnes  que  la  misère  aurait  pu 
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entraîner  dans  le  désordre,  et  il  s’appliquait 
avec  non  moins  de  zèle  à retirer  du  vice  celles 
qui  avaient  ou  le  malheur  de  succomber.  On 
le  vit  plus  d’une  fois  aller,  le  crucifix  à la 
main,  trouver  des  pécheresses  publiques,  et 
les  conjurer  avec  larmes  d’entrer  dans  la 
voie  de  la  pénitence  : il  en  convertit  plusieurs 
et  pourvut  à leur  subsistance,  afin  qu’elles 
ne  fussent  plus  exposées  au  danger  de  retom- 
ber. A celle  vie  si  active  Jean  de  Dieu  joignit 
la  vie  contemplative  : il  possédait  à un  haut 
degré  le  don  des  larmes  et  l’humilité.  Celte 
dernière  vertu  éclata  surtout  dans  le  voyage 
qu’il  fit  à Valladolid,  où  était  la  cour.  Le 
roi  et  les  princes  lui  donnèrent  à l’envi  des 
marques  éclatantes  de  leur  estime  et  lui  re- 
mirent des  sommes  considérables  qu’il  dis- 
tribua à Valladolid  même  et  dans  les  envi- 
rons. Quant  aux  honneurs  dont  on  le  combla, 
il  les  supportait  plus  difficilement  que  les 
humiliations.  Une  femme  l’ayant  un  jour 
traité  d’hypocrite  et  accablé  d’injures,  il  lui 
donna  secrètement  de  l’argent  pour  l’engager 
à répéter  sur  la  place  publique  ce  qu’elle 
avait  dit.  Il  y avait  dix  ans  qu’il  administrait 
son  hôpital  avec  un  zèle  et  un  dévouement 
admirables,  lorsqu’il  tomba  malade  : cet  ac- 
cident fut  principalement  attribué  aux  pei- 
nes qu’il  s’était  données  pendant  une  inon- 
dation pour  retirer  de  l’eau  plusieurs  effets 
appartenant  aux  pauvres  et  pour  sauver 
un  homme  qui  allait  se  noyer.  11  dissimula 
d’abord  son  mal,  de  peur  qu’on  ne  l’obligeât 
à modérer  ses  fatigues  et  ses  austérités  ; mais 
il  prit  la  précaution  de  faire  l’inventaire  de 
tout  ce  qui  était  dans  son  hôpital,  revit  tous 
les  comptes  ainsi  que  les  sages  règlements 
qu’il  avait  dressés  pour  l’administration  du 
spirituel  et  du  temporel.  L’archevêque  de 
Grenade  lui  ayant  fait  part  d’une  plainte 
portée  contre  lui  sur  ce  qu’il  avait  reçu  dans 
son  établissement  des  vagabonds  et  des  fem- 
mes de  mauvaise  vie,  il  se  jeta  aux  pieds  du 
prélat,  et  après  s’être  reconnu  coupable  de 
ce  qu’on  lui  reprochait  : Je  ne  reconnais 
point,  ajouta-t-il,  de  plus  grand  pécheur  dans 
mon  hôpital  que  moi-même,  qui  suis  indigne 
de  manger  le  pain  des  pauvres.  Le  prélat, 
touché  de  celte  candeur,  laissa  le  tout  à sa 
discrétion.  Sa  maladie  devint  bientôt  si  grave 
qu’il  ne  lui  fut  plus  possible  de  la  cacher. 
Une  dame  noble  et  riche,  nommée  Anne 
Ossorio,  ayant  appris  celte  nouvelle,  vint  le 
voir  et  le  trouva  couché  dans  sa  petite  cellule, 
n’ayant  d’autre  couverture  qu’une  vieille  ca- 
saque, et  pour  oreiller,  au  lieu  de  la  pierre 
dont  il  se  servait  ordinairement,  que  le  pa- 
nier dans  lequel  il  plaçait  les  aumônes  qu’il 
ramassait.  Les  malades  et  les  pauvres  fon- 
daient en  larmes  autour  de  son  lit  dans  la 
crainte  de  perdre  leur  père.  La  pieuse  dame, 
vivement  touchée  de  ce  tableau,  s’entendit 
avec  l’archevêque,  et  celui-ci  commanda  à 
Jean  de  lui  obéir  comme  à lui-même.  Anne, 
ainsi  autorisée,  l’obligea  à quitter  l’hôpital , 
ce  qu’il  fit  après  avoir  nommé  supérieur 
Antoine  Martin,  et  recommandé  à ceux  qui 
le  secondaient  l'obéissance  et  la  charité.  Sut 
le  point  de  partir,  il  voulut  encore  faire  une 
Dictionn.  hagiographique.  11. 
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visite  à Jésus-Christ  dans  le  saint  sacrement; 
mais  il  y restait  si  longtemps  que  Anne. 
Ossorio  l’interrompit  pour  le  faire  monter 
dans  son  carrosse.  Elle  le  conduisit  chez  elle 
afin  de  le  soigner  dans  sa  maladie,  conjoin- 
tement avec  ses  filles.  Comme  on  lui  lisait, 
souvent  la  passion  de  Jésus-Christ,  celte 
lecture  lui  inspirait  les  plus  vifs  sentiments 
d’humilité,  en  considérant  qu’il  était  bien 
mieux  traité  que  le  Sauveur  mourant.  Lors- 
qu’on sut  qu’il  était  près  de  sa  fin,  toute  la 
noblesse  vint  le  visiter,  et  les  magistrats  le 
prièrent  de  donner  sa  bénédiction  à la  ville. 
Jean  leur  répondit  qu’ils  ne  devaient  pas  de- 
mander la  bénédiction  d’un  aussi  grand  pé- 
cheur que  lui  ; mais,  sur  un  ordre  de  l’arche- 
vêque, qui  appuyait  la  demande  des  magis- 
trats, il  donna  la  bénédiction  qu’on  désirait 
avec  tant  d’ardeur,  et  il  fit  les  exhortations 
les  plus  pathétiques  à tous  ceux  qui  étaient 
présents.  L’archevêque  dit  ia  messe  dans  sa 
chambre,  entendit  sa  confession  et  lui  admi- 
nistra les  derniers  sacrements.  11  lui  promit 
ensuite  de  payer  toutes  ses  dettes  et  de  pour- 
voir aux  besoins  de  son  hôpital.  Jean  était 
encore  à genoux  devant  l’autel,  faisant  son 
action  de  grâces,  lorsqu’il  expira  le  8 mars 
1550,  étant  âgé  de  cinquante-cinq  ans.  L’ar- 
chevêque présida  à ses  funérailles, auxquel- 
les assistèrent  le  clergé  séculier  et  régulier, 
la  cour  et  la  noblesse.  Plusieurs  miracles 
ayant  attesté  sa  sainteté,  Urbain  VIII  le  béa- 
tifia en  1G30  et  Alexandre  VIII  le  canonisa 
en  1690.  Son  corps  avait  été  transféré  en  1664 
dans  l’église  de  ses  disciples,  auxquels  Pie  V 
avait  donné  la  règle  de  saint  Augustin.  En 
1573,  ce  même  pape  avait  approuvé  leur  ins- 
titut sous  le  nom  d’ordre  de  la  Charité.  — « 
8 mars. 

JEAN  MARINON  (le  bienheureux),  reli- 
gieux de  l’ordre  des  Théalins,  naquit  à Ve- 
nise, le  jour  de  Noël  de  l’année  1490,  et  re- 
çut au  baptême  le  nom  de  François,  qu’il 
changea  en  celui  de  Jean,  lorsqu’il  fil  sa  pro- 
fession religieuse.  11  montra  pour  la  piété 
des  dispositions  si  précoces,  qu’on  l’admit 
à la  première  communion  lorsqu’il  n’avait 
encore  que  sept  ans.  Envoyé  ensuite  par  ses 
parents  à l’université  de  Padouo,  il  ne  fré- 
quenta que  des  étudiants  d’une  conduite 
exemplaire,  et  il  se  lia  d’une  étroite  amitié 
avec  Lippoman,qui  devint  dans  la  suite  l’un 
des  plus  savants  et  plus  dignes  évêques  de 
son  siècle.  C’est  surtout  à sa  fidélité  aux  pra- 
tiques de  la  religion  qu’il  dut  de  conserver 
l’innocence  de  ses  mœurs  au  milieu  d’une 
jeunesse  licencieuse.  Etant  entré  dans  l’état 
ecclésiastique,  il  devint  prêtre,  et  il  fut  en- 
suite attaché  au  service  de  l’église  de  Saint- 
Pantaléon  de  Venise.  Deux  ans  après,  son 
amour  pour  les  pauvres  lui  fit  accepter  la 
place  de  supérieur  de  l’hospice  des  incura' 
blés  et  des  orphelins.  Il  donna  dans  ce  poslL' 
des  preuves  d’un  dévouement  sublime  duo 
rant  la  peste  qui  désola  Venise  en  1528. 
Pour  l’en  récompenser,  on  le  nomma  cha- 
noine de  l’église  de  Saint-Marc  ; il  se  dé- 
mit bientôt  après  de  sa  riche  prébende,  pour 
•entrer  dans  ia  congrégation  de  Saint-Gaétan, 
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nouvellement  établie  à Venise,  et  il  y flt  pro- 
fession en  1530.  Ses  vertus  causaient  une 
telle  admiration  à ceux  qui  en  étaient  té- 
moins, que  saint  André  Avellin  disait  , en 
pariant  de  lui,  qu’il  était,  par  ses  paroles  et 
par  ses  actions,  une  image  parfaite  de  la  vraie 
sainteté.  Le  bienheureux  Jean  Marinou  fut 
nommé  plusieurs  fois  supérieur  de  sa  con- 
grégation, et  il  possédait  dans  un  degré  émi- 
nent le  don  de  discerner  les  esprits.  Quand 
il  annonçait  la  parole  de  Dieu  , l’onction 
apostolique  qui  caractérisait  ses  discours  at- 
tirail un  concours  prodigieux  d’auditeurs. 
Pendant  qu’il  résidait  à Naples,  on  lui  couGa 
la  direction  d’un  couvent  de  religieuses, 
auxquelles  il  üt  faire  de  grands  progrès  dans 
la  perfection,  par  la  grande  connaissance 
qu’il  avait  des  règles  de  la  spiritualité.  Il 
établit  aussi  dans  celte  ville  un  mont-de-pié- 
té pour  secourir  les  familles  dans  la  détre>se, 
et  ce  mont-de-piété  est  devenu  dans  la  suite 
un  des  principaux  établissements  de  la  ville 
de  Naples.  Il  refusa  l’archevêché  de  cette  ca- 
piiale , auquel  le  pape  voulait  le  nommer; 
mais  il  continua  d’y  exercer  le  saint  minis- 
tère, surtout  la  confession  et  l’administra- 
tion des  malades,  deux  fonctions  dans  les- 
quelles il  déployait  un  talent  rare  pour  ré- 
tablir la  paix  dans  les  consciences  troublées, 
iât  pour  inspirer  de  la  confiance  aux  mori- 
bonds. Dans  sa  dernière  maladie,  il  fut  as- 
sisté par  saint  André  Avellin  et  par  le  bien- 
heureux Paul  d’Arezzo  , théatins  comme  lui , 
et  c’est  entre  les  bras  de  ces  deux  illustres 
serviteurs  de  Dieu  qu'il  mourut  le  13  décem- 
bre 1562,  âgé  de  72  ans,  après  avoir  été  fa- 
vorisé pendant  sa  vie  du  don  des  miracles  et 
de  celui  de  proph  lie.  Clément  XUl  autorisa, 
en  1762,  le  culte  du  bienheureux  Marinou. 
— 13  décembre. 

JEAN  D’OSTERWICH  (le  bienheureux), 
chanoine  régulier  de  Saint-Augustin,  et  l’un 
des  martyrs  de  Gorcum  , était  directeur  d’un 
couvent  de  religieuses  de  son  ordre  à Gor- 
cum. 11  était  parvenu  à un  âge  avancé,  et  de- 
puis longtemps  il  soupirail  après  la  cou- 
ronne du  martyre:  scs  vœux  furent  exaucés, 
lors  de  la  prise  de  cette  ville  par  les  calvinis- 
tes. Ayant  élé  arrèlé  avec  d,is-buil  religieux 
et  prêtres  séculiers,  ou  leur  olïril  la  vie  et  la 
liberté  s’ils  voulaient  renier  la  primauté  du 
pape  et  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ 
dans  l’eucharistie.  Tous  s’y  étant  refusés,  on 
les  conduisit  à Dordrecht, 'ensuite  à la  Brille, 
et  après  leur  avoir  fait  souffrir  les  supplices 
les  plus  horribles,  ils  furent  pendus  près  do 
celle  dernière  ville,  le  0 juillet  1572.  Leurs 
reliques  lurent  enlevées  secrètement,  l’an 
1615,  par  ordre  de  l'archiduc  Albert,  et  trans- 
portées à Bruxelles,  d’où  elles  furent  distri- 
buées à un  grand  nombre  d’églises.  Clé- 
ment X,  en  1674,  les  déclara  martyrs  et  bien- 
heureux. Il  permit  en  même  temps  leur  culte 
à la  Hollande  et  aux  ordres  religieux  aux- 
quels ces  martyrs  appartenaient  — 9 juillet. 

JEAN  (le  bienheureux),  l’un  des  martyrs 
de  Gorcum,  avait  été  religieux  dominicain  , 
et  il  était  curé  de  Horuaire  lorsqu’il  lui  ar- 
rêté à Gorcum  par  les  calvinistes  qui  ve- 
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naient  de  prendre  cette  ville  et  qui,  au  mé- 
pris de  la  capitulation , firent  prisonniers 
tous  les  ecclési  tsliques  qu'ils  purcMit  saisir. 
Après  une  longue  et  cruelle  détention,  et 
après  d'horribles  tortures  pour  leur  faire  re- 
nier la  présence  réelle  du  corps  de  Jesus- 
Christ  dans  l’eucharistie  et  la  primauté  du 
pape,  l’apostat  Guillaume  de  la  Marck,  comte 
de  Lumey,  les  Gt  conduire  à la  Brille,  où  ils 
furent  pendus  le  9 Juillet  1572.  Jean  et  ses 
compagnons  furent  déclarés  martyrs,  et  béa- 
tifies en  1674  par  Clément  X.  En  1615,  leurs 
reliques  avaient  été  apportées  secrètement 
de  Brille  à Bruxelles,  d’où  on  les  distribua 
à plusieurs  églises  de  la  Flandre  et  des  pro- 
v mees  voisines.  — 9 Juillet. 

JEAN  R1XTEL  (le  bienheureux),  moine  de 
l’ordre  de  Saint-Jérôme  cl  martyr,  fut  mis  à 
mort  avec  le  bienheureux  Adrien  Tisserand, 
son  confrère,  l’an  1572.  Après  de  cruels 
tourments,  ils  subirent  le  dernier  supplice  à 
Goude,  près  de  Rotterdam,  par  ordre  du  eom- 
te  de  Lumey,  chanoine  apostat.  — 25  novem- 
bre. 

JEAN  DE  LA  CROIX  (saint),  dont  le  nom 
de  famille  était  Yépez,  né  en  15+2  à Fonli- 
bôre,  près  d’Avila  d ms  la  Vieille-Castille  , 
perdit  son  père  lorsqu'il  était  encore  enfant  ; 
sa  mère,  qui  se  trouvait  sans  ressources  et 
chargée  de  trois  orphelins  en  bas  âge,  s'élant 
retirée  avec  eux  à Mé  lin  i,  envoya  Jean  au 
collège  des  Jésuites  de  cette  vilic  pour  y ap- 
prendre la  grammaire.  Bientôt  l’administra- 
teur ne  l’hôpital,  charme  de  sa  pielé,  le  prit 
avec  lui  pocr  l'aider  dans  le  service  des  ma- 
lades, et  Jean  y déploya  un  zèle  et  une  cha- 
rité beaucoup  au-dessus  de  son  âge.  Ou  l’ad- 
mirait surtout  dans  les  exhortations  touchan- 
tes qu’il  adressait  aux  malades  pour  leur 
inspirer  les  sentiments  dont  ils  devaient  être 
pénétrés.  Quoique  ces  bonnes  œuvres  lui 
prissent  une  partie  de  son  temps,  elles  ne 
F empécha^nl  pas  de  commuer  ses  éludés  , 
et  à vingt-un  aus  il  outra  chez  les  carmes 
de  Médina,  choisissant  cet  ordre  religieux  de 
préférence  à tout  autre,  à cause  de  sa  dévo- 
tion envers  la  saiule  Vierge.  Après  son  novi- 
ciat, pendant  lequel  il  montrait  déjà  ce  qu'il 
devail  è re  un  jour,  ses  sup.  ri  urs  renvoyè- 
rent à Salamanque  pour  faire  sa  théologie.  Il 
y continua  les  austérités  qu’il  pratiquait  de- 
puis son  enfance , et  s’étant  logé  dans  une 
cellule  élroile  ol  obscure,  il  prit  pour  lit  un 
ais  creusé  en  forme  de  cercueil.  11  portail  un 
rude  cilice  et  se  livrait  à des  jeunes  ainsi 
qu’à  d'autres  morlificalions  incroyables,  qu'il 
sanctifiait  par  l’exercice  continuel  de  la  priè- 
re. Après  avoir  terminé  avec  distinction  sou 
cours  de  théologie,  il  fut  ordonne  prêtre  eu 
1567,  malgré  le  désir  qu’il  avait  de  n ôtre 
que  frère  couvers.  Pendant  que  le  désir  d’une 
plus  grande  solitude  le  faisait  délibérer  sur 
le  projet  d’entrer  chez  les  Chartreux,  sainte 
Thérèse,  qui  travaillait  alors  à la  réforme  du 
Carmel,  vint  à Médina,  et  dans  un  entretien 
qu'elle  eut  avec  lui.  elle  lui  déclara  qu’il 
elail  appelé  à se  sanctifier  dans  sou  ordre  et 
non  dans  un  autre;  elle  ajouta  qu'étant  au- 
torisée à établir  deux  maisons  réformées 
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pour  les  hommes,  elle  comptait  sur  lui  pour, 
cet  important  ouvrage.  Lorsqu’elle  eut  fon- 
dé au  village  de  Durvelle  son  premier  mo- 
nastère d’hommes,  Jean  s’y  retira  et  fut 
bientôt  joint  par  d’autres  religieux  qui  vou- 
laient embrasser  la  réforme,  et  tous  ensem- 
ble ils  renouvelèrent  leurs  vœux  le  premier 
dimanche  de  l’Avent  de  l’année  1568.  Telle 
fut  l’origine  des  Carmes  déchaussés,  dont 
l’institut  fut  approuvé  par  Pie  V et  confirmé 
par  Grégoire  XIII.  Ils  portaient  si  loin  les 
austérités  dans  le  commencement,  que  sainte 
Thérèse  crutnécessaire  de  leur  prescrire  une 
mitigation. Jean, qui  donnait auxautres  reli- 
gieux l’exemple  de  la  ferveur,  fut  exercé  par 
les  épreuves  les  plus  rigoüreuses.  Il  vit  suc- 
céder aux  douceurs  de  la  contemplation  une 
sécheresse  spirituelle  , suivie  d’un  trouble 
intérieur  de  l’âme  , de  scrupules  et  du  dé- 
goût des  exercices  de  piété.  Assailli  par  de 
violentes  tentations,  il  lui  semblait  que  l’en- 
fer était  prêt  à l’engloutir,  et  il  a décrit , 
dans  son  livre,  intitulé  La  nuit  obscure  , les 
angoisses  qu’il  éprouvait.  Les  rayons  de  la 
lumière  divine  percèrent  enfin  les  ténèbres 
dont  il  était  environné  ; mais  de  nouvelles 
épreuves  succédèrent  aux  premières  , et  il 
tomba  dans  une  tristesse  si  profonde  , qu’il 
serait  mort  de  douleur,  si  la  grâce  ne  l’eût 
soutenu.  Le  calme  reparut  enfin,  et  fut  suivi 
des  consolations  les  plus  abondantes.  Les 
douceurs  de  l’amour  divin  faisaient  sur  son 
âme  une  impression,  si  vive  qu’elle  était 
comme  plongée  dans  un  torrent  de  délices  , 
et  dans  ses  transports,  elle  s’élevait  jus- 
qu’à l’union  divine,  qui  est  le  plus  haut  de- 
gré de  la  contemplation.  La  vie  de  Jean  de 
la  Croix  offre  une  alternative  continuelle  de 
peines  intérieures  et  de  consolations  sensi- 
bles ; jamais  il  ne  reçut  de  faveurs  extraor- 
dinaires qu’elles  n’eûssent  été  précédées  de 
quelque  grande  tribulation.  Sainte  Thérèse 
étant  prieure  du  couvent  d’Avila,  saint  Jean 
y fut  envoyé  comme  directeur  en  1476.  Il 
eut  bientôt  , de  concert  avec  la  sainte  , dé- 
terminé les  religieuses  à renoncer  aux  visi- 
tes du  parloiravee  des  séculiers,  ainsi  qu’aux 
autres  abus  qui  s’étaient  glissés  dans  la 
communauté.  H prêchait  avec  tant  d’onction 
qu’on  venait  l’entendre  de  toutes  parts  avec 
empressement  , et  beaucoup  de  gens  du 
monde  lui  confièrent  la  direction  de  leur 
conscience.  Dieu  l’affligea  par  de  nouvelles 
peines,  en  permettant  qu’il  trouvât  des  per- 
sécuteurs dans  ses  propres  frères.  Les  an- 
ciens Carmes  s’opposaient  à la  réforme,  et  la 
traitaient  de  rébellion  contre  l’ordre,  quoique 
sainte  Thérèse  ne  i’eût  entreprise  qu’avec 
l’approbation  du  général.  Dans  leur  chapi- 
tre, tenu  à Placentia,  ils  condamnèrent  Jean 
de  la  Croix  comme  un  fugitif  et  un  apostat , 
et  envoyèrent  des  officiers  de  justice  pour 
l’enlever  du  couvent  et  le  traîner  en  prison. 
Comme  les  habitants  d’Avila  étaient  péné- 
trés pour  lui  de  la  plus  profonde  vénération, 
on  ne  le  laissa  pas  dans  cette  ville  , mais  on 
le  conduisit  â Tolède , où  il  fut  renfermé 
dans  une  cellule  obscure  , et  pendant  neuf 
mois  qu’ily  fut  détenu  , on  ne  lui  donna  pour 
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toute  nourriture  que  du  pain  , de  l’eau  et 
quelques  petits  poissons.  Ayant  enfin  recou- 
vré sa  liberté  par  le  crédit  de  sainte  Thé— 

, rèse , il  fut  établi  supérieur  du  petit  coû- 
tent du  Calvaire.  En  1579,  i!  fonda  celui  de 
Baëza,  et  en  1581  il  fut  chargé  de  gouverner 
celui  de  Grenade.  On  l’élut  en  1585  vicaire 
provincial  d’Andalousie,  et  en  1588  premier 
définiteur  de  Tordre;  c’est  pendant  qu’il 
exerçait  cette  dernière  dignité  qu’il  fonda  le 
couvent  de  Ségovie.  La  multiplicité  de  ses 
occupations  ne  lui  fit  jamais  rien  diminuer 
de  ses  austérités  : il  ne  dormait  que  deux  ou 
trois  heures  chaque  nuit  et  passait  le  reste 
devant  le  saint  sacrement.  Son  amour  pour 
les  souffrances  était  tel  que  la  vue  d’un  cru- 
cifix suffisait  pour  lui  donner  des  ravisse- 
ments et  le  faire  fondre  en  larmes.  Le  nom 
seul  de  croix  le  fit  un  jour  tomber  en  extase, 
en  présence  de  la  mère  Anne  de  Jésus.  11  y 
avait  trois  choses  qu’il  demandait  souvent  à 
Dieu  : la  première,  de  ne  passer  aucun  jour 
de  sa  vie  sans  souffrir  quelque  chose  ; la  se- 
conde, de  ne  point  mourir  supérieur,  etla  troi- 
sième, de  finir  sa  vie  dans  l’humiliatioi  et  le 
mépris.  Le  feu  de  l’amour  divin  brûlait  tel- 
lement son  cœur,  qu’on  ne  pouvait  l’enten- 
dre parler  sur  ce  sujet  sans  sc  sentir  soir 
même  embrasé  de  la  même  ardeur.  On  n’ad- 
mirait pas  moins  son  amour  pour  le  pro- 
chain, surtout  pour  les  pauvres,  les  malades 
et  même  pour  ses  ennemis.  Dans  le  chapitre 
de  Tordre  tenu  à Madrid  en  1591,  ayant  parlé 
avec  franchise  contre  les  abus  que  quelques 
supérieurs  toléraient  ou  qu’ils  voulaient  in- 
troduire , il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
réveiller  les  mauvaises  dispositions  où  Ton 
était  à son  égard,  et  on  le  dépouilla  de  tous 
ses  emplois.  Réduit  à l’état  de  simple  reli- 
gieux , il  se  retira  dans  le  couvent  de  Pég- 
nuéla,  où  il  mit  la  dernière  main  à ses  trai- 
tés mystiques.  Jean  de  !a  Croix,  loin  d’être 
affligé  de  sa  disgrâce,  regardait  comme  un 
bonheur  son  exil  à Pegnuéla  , et  ne  voulut 
pas  qu’on  réclamât  en  sa  faveur  auprès  du 
général.  Deux  religieux  de  son  ordre  à qui 
il  avait  été  obligé,  lorsqu’il  était  provincial  , 
d’interdire  la  prédication  et  même  la  sortie 
de  leur  couvent,  parce  qu’ils  avaient  secoué 
le  joug  de  la  règle,  lui  avaient  voué  une 
haine  implacable.  L’un  d’eux  publia  dans 
toute  la  province  qu’il  avait  des  raisons  suf- 
fisantes pour  faire  chasser  ce  Tordre  Jean 
de  la  Croix  dont  il  peignait  la  conduite  sous 
les  couleurs  les  plus  odieuses.  A de  telles  im- 
putations Jean  ne  fit  qu’une  seule  réponse  : 
c’est  qu’il  souffrirait  avec  joie  les  peines 
qu’on  lui  infligerait.  Bientôt  il  se  vit  aban- 
donné de  tout  le  monde  , parce  qu’on  crai- 
gnait, en  prenant  son  parti,  d’être  enveloppé 
dans  sa  disgrâce.  Cependant  la  vérité  se  fit 
jour,  et  linnocence  finit  par  triompher. 
Etant  tombé  malade  , son  provincial  voyant 
qu’il  ne  pourrait  trouver  à Pegnuéla  les  se- 
cours que  réclamait  sa  situation  , lui  pro- 
posa de  se  retirer  soit  à Baëza,  dont  le  prieur 
était  son  ami,  soit  â Ubéda  , que  gouvernait 
un  de  ces  deux  religieux  qui  s’étaient  décla- 
rés ses  ennemis.  Saint  Jean  de  la  Croix  pré- 
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fera  ce  dernier  couvent , par  un  effet  de  son 
amour  pour  les  souffrances  ; mais  la  fatigue 
du  vovage  augmenta  son  mal  et  lui  causa  à 
la  jambe  une  inflammation  qui  dégénéra 
en  ulcère  : les  chirurgiens  furent  obligés  de 
lui  faire  des  opérations  très-douloureuses 
qu’il  supporta  sans  proférer  la  moindre 
plainte.  Il  survint  une  ûèvre  violente  qui  ne 
lui  laissait  aucun  repos;  ce  qui  n’empêcha 
p is  l’indigne  prieur  de  le  traiter  de  la  ma- 
nière la  plus  révoltante.  Il  défendait  à ses 
religieux  d’aller  le  voir  et  changea  l’inGr- 
mrer,  parce  qu’il  le  soignait  avec  charité.  Lui- 
même  ne  parlait  au  saint  que  pour  l’acca- 
bler de  reproches  outrageants,  ne  lui  four- 
nissait que  ce  qui  était  absolument  néces- 
saire pour  ne  pas  mourir,  et  lui  refusait  tous 
les  adoucissements  qu’on  lui  envoyait  du  de- 
hors. Pour  comble  de  peine,  Jean  retomba 
dans  celte  désolation  intérieure  qu’il  avait 
autrefois  éprouvée.  Le  provincial  étant  venu 
au  couvent  d’Ubéda,  apprit  avec  indignation 
ce  qui  se  passait,  et  fit  ouvrir  la  porte 
de  la  cellule  où  le  saint  était  renfermé  , 
disant  qu’un  pareil  modèle  de  vertu  ne 
devait  pas  seuleo;ent  être  connu  de  ses  frè- 
res , mais  du  monde  entier.  Le  prieur  re- 
connut enfin  ses  torts  et  en  demanda  par- 
don. Lorsque  saint  Jean  <!e  la  Croix  fut  sur 
le  point  de  quitter  ce  monde,  il  s'écria: 
Gloire  d Dieu  ! puis  pressant  le  crucifix  sur 
son  cœur,  il  dit  : Seigneur,  je  remets  mon 
âme  entre  vos  ma  ns  , et  expira  tranquille- 
ment le  14  décembre  1591,  à l’âge  de  qua- 
rante-neuf ans.  Les  miracles  opérés  par  son 
intercession  après  sa  mort  ayant  été  juridi- 
quement constatés,  il  fut  canonisé  en  172G 
par  Benoît  X.1I  , qui  fixa  sa  fêle  au  24  no- 
vembre. Sainte  Thérèse,  en  parlant  de  lui 
dans  scs  ouvrages  , dit  (tue  c’était  une  d s 
âmes  les  plus  pures  do  l'Eglise  , que  Dieu 
lui  avait  communiqué  de  grands  trésors  de 
lumière  et  que  son  entendement  fut  1 empli 
de  la  sci.  nce  des  saints.  La  vie  et  les  écrils 
de  saint  Jean  de  la  Croix  prouvent  que  cet 
éloge  n’a  rien  d’exagéré.  Nous  avons  de  lui  : 
T'  la  Nuit  obscure;  2°  la  Montée  du  Carmel  ; 
3“  l 'Exposition  des  Cantiques;  4°  la  Line  /loin- 
me  du  divin  amour.  Tous  ces  om rages  rou- 
lent sur  des  matières  de  la  plus  haute  mys- 
ticité et  ne  peuvent  convenir  qu’aux  person- 
nes favorisées  du  don  de  la  contemplation. 
— 24  novembre. 

JEAN  SOAN  (saint),  jésuite  et  martyr  au 
Japon,  fut  arrêté  avec  deux  de  ses  confrères 
et  plusieurs  autres  , tant  religieux  que  laï- 
ques, par  ordre  de  l’empereur  Taycosama  et 
conduit  à Méaco  pour  y avoir  le  nez  et  les 
oreilles  coupées  ; mais  on  se  contenta  de 
leur  couper  une  partie  de  l’oreille  gauche. 
On  les  conduisit  ensuite  sur  une  montagne 
près  de  Nangazacki , où  ils  furent  attachés 
chacun  à une  croix  avec  un  collier  de  er  au 
cou.  Lorsque  les  croix  furent  dressées  et  fi- 
xées dans  la  terre,  les  bourreaux  percèrent 
avec  des  lances  le  cùlé  des  martyrs  , joyeux 
d’avoir  ce  double  irait  de  ressemblance  avec 
leur  divin  maitre,  pour  qui  ils  souffraient  la 
mort.  Ils  furent  crucifies  le  5 février  1397. 
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Urbain  VIII  les  mit  au  nombre  des  saints. — 
5 février. 

JEAN -FRANÇOIS  DE  SAINT-MICHEL 
( saint  ) , frère  lai  et  l’un  des  vingt-six  mar- 
tyrs du  Japon  . pendant  la  persécution  de 
l’empereur  Taycosama  , fut  attaché  a une 
croix  sur  une  montagne  près  de  Nangazacki 
et  eut  le  côté  percé  d’une  lance  , l’an  1597. 
Urbain  VIH  le  canonisa  ainsi  que  ses  com- 
pagnons. — 5 février. 

JEAN  CHIMOIA  (saintl,  l’un  des  vingt-six 
mnrty  rs  du  Japon,  était  Japonais,  et  confessa 
Jésus-Christ  pendant  la  persécution  de  l’em- 
pereur Taycosama.  Après  de  cruelles  lorlu- 
res,  il  fut  crucifié  avec  ses  compagnons  sur 
une  montagne  , près  de  Nangazacki,  le  5 fé- 
vrier 1597.  Ils  furent  déclarés  martyrs  et 
mis  au  nombre  des  saints  par  Urbain  VIII. 
— 5 février. 

JEAN  DE  RIBERA  (le  bienheureux) , pa- 
triarche d’Antioche  et  archevêque  de  Va- 
lence, était  fils  de  dom  Pédro  de  Rib^ra,  duc 
d’Aleala  et  \ice-roi  de  Naples.  11  naquit  à Sé- 
ville le  13  mars  1532.  Son  père,  qui  était  un 
chrétien  fervent  , ne  négligea  rien  pour  le 
former  à la  piété  et  pour  lui  inspirer  le  goût 
de  la  vertu.  Il  l’envoya  dès  l’âge  le  plus  ten- 
dre à l’université  de  Salamanque  , ensuite  à 
celle  de  Séville,  poury  faire  ses  études.  Après 
avoir  terminé  ses  cours  de  la  manière  la  plus 
brillanle  , Jean  de  Ribera  reçut  à Salaman- 
que le  bonnet  de  docteur  en  présence  d'une 
foule  de  jeunes  gentilshommes  quels  répu- 
tation du  candidat  avait  attirés  à cetie  céré- 
monie. La  fréquentation  des  écoles  publi- 
ques, où  abonde  une  jeunesse  souvent  liber- 
tine , n’altcra  nullement  l'innocence  de  ses 
mœurs;  aussi  son  père  voyant  une  vertu  si 
solide  dans  un  âge  si  critique  , ne  combattit 
pas  sa  vocation  qui  l’appelait  au  service  des 
autels.  Jean,  après  avoir  fait  ses  études  théo- 
logiques,  reçut  la  prêtrise  le  7 mai  1557.  Vi- 
vement pénétré  de  l’excellence  du  saint  état 
qu’il  venait  d’embrasser,  il  célébrait  les  saints 
mystères  avec  la  plus  grande  dévotion,  et  sa 
foi  était  si  vive  , qu'il  lui  semblait  souvent 
voir  Jésus-Christ  présent  dans  l’eucharistie. 
Sa  réputation  de  science  et  de  piété  étant 
parvenue  jusqu’à  Philippe  II,  roi  d’Espagne, 
ce  prince  le  nomma  évêque  de  Badajoz  ; 
mais  pour  lui  faire  accepter  cette  dignité  , 
il  fallut  un  ordre  du  pape.  Pendant  qu’il  se 
préparait  dans  la  retraite  à recevoir  Ponc- 
tion épiscopale  , il  fut  nommé  par  le  pape 
patriarche  d’Antioche , et  par  le  roi  arche- 
vêque do  Valence.  Ce  diocèse  renfermait  en- 
core un  grand  nombre  de  familles  musul- 
manes qui  jouissaient , en  vertu  de  divers 
traités,  du  libre  exercice  de  leur  culte  , ce 
qui  excitait  entre  eux  cl  les  catholiques  des 
haines  cl  quelquefois  des  collisions.  A pcino 
arrivé  à Valence, l.e  nouvel  archevêque  s'oc- 
cupa de  réparer  les  maux  que  la  presenee 
des  infidèles  faisait  à la  foi  et  à la  piété.  La 
pluralité  des  femmes  , autorisée  par  leur  re- 
ligion, la  dissolution  de  leurs  mœurs  . l'ha- 
bitude qu'ils  avaient  de  faire  travailler  leurs 
esclaves  lcdimanche,  étaient  pour  les  fidèle- 
une  cause  puissante  de  relâchement  cl  dr 
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désordre.  Il  y opposa  d’abord  tout  ce  qu’un 
zèle  prudent  et  éclairé  pouvait  lui  suggérer 
de  plus  efficace  , aumônes  , jeûnes,  prières  , 
instructions,  visites  pastorales;  mais  voyant 
que  ces  moyens  produisaient  peu  de  résul- 
tats, iLcrut  expédient  de  solliciter,  près  du 
conseil  suprême  de  Castille,  l’expulsion  to- 
tale des  Maures.  Des  raisons  d’Etat  firent  d’a- 
bord repousser  cette  mesure  comme  impoli- 
tique; mais  il  revint  à la  charge  et  il  finit 
par  obtenir  sous  Philippe  III , en  1610,  un 
décret  rendu  par  le  conseil  de  Castille  , qui 
ordonnait  sous  peine  de  mort  à tous  les 
Maures  de  sortir  des  terres  d’Espagne  dans 
le  délai  de  trente  jours.  Quelque  jugement 
que  l’on  porte  sur  cotte  mesure,  le  saint  ar- 
chevêque , dont  les  intentions  étaient  droi- 
tes, ne  se  proposait  en  cela  que  la  gloire  de 
Dieu  et  le  bien  de  la  religion  ; ce  qui  le 
prouve  c’est  qu’il  adoucit  par  tous  les  moyens 
en  son  pouvoir  le  sort  des  malheureux 
exilés;  et  un  grand  nombre  d’entre  eux;  tou- 
chés de  la  charité  qu’il  déploya  dans  cette 
occasion,  abjurèrent  leurs  erreurs  pour  em- 
brasser le  christianisme.  Le  bienheureux 
Jean  , qui  venait  de  fonder  dans  sa  ville  ar- 
chiépiscopale le  magnifique  collège  dit  Cor- 
pus Christi,  fut  nommé  malgré  lui  vice-roi 
de  la  province  de  Valence , et  il  s’acquitta 
avec  autant  de  justice  que  de  sagesse  des  de- 
voirs difficiles  que  cette  charge  lui  imposait. 
Sa  fermeté, quoique  tempérée  par  la  douceur, 
lui  fit  des  ennemis  qui  l’attaquèrent  avec  les 
armes  de  la  calomnie;  mais  il  n’employa  pour 
sa  défense  que  la  patience  et  l’humilité.  H se 
montrait  le  père  des  pauvres  , le  protecteur 
des  faibles  et  des  orphelins  et  le  consolateur 
de  tous  ceux  qui  étaient  dans  la  peine.  Sa 
charité  ne  se  renfermait  pas  dans  les  limites 
de  son  diocèse  ; mais  elle  embrassait  pour 
ainsi  dire  l’humanité  tout  entière,  et  il  au- 
rait voulu  pouvoir  verser  son  sang  pour  la 
conv  ersion  de  ceux  qui  étaient  hors  de  la  voie 
du  ciel.  Malgré  ses  nombreuses  occupations, 
il  consacrait  plusieurs  heures  par  jour  à la 
prière  et  à la  méditation  , où  Dieu  lui  com- 
muniquait des  grâces  extraordinaires.  11  fut 
favorisé  du  don  des  miracles  et  de  celui  de 
prophétie.  11  prédit,  entre  autres  événements, 
le  désastre  de  la  fameuse  expédition  navale, 
envoyée  par  Philippe  II  contre  l’Angleterre, 
et  qui  fut  engloutie  dans  les  Ilots.  Le  bien- 
heureux Jean  de  llibera  mourut  le  6 janvier 
1611,  à l’âge  de  quatre-vingts  ans,  et  bien- 
tôt après  les  peuples  se  rendirent  à son  tom- 
beau pour  implorer  son  assistance.  Il  fut 
béatifié  par  Pie  VI  eu  1796.  — 6 janvier. 

JEAN-BAPTISTE  DE  LA  CONCEPTION 
( le  bienheureux  ) , fondateur  de  l’ordre  des 
Pères  de  la  Trinité  pour  la  rédemption  des 
captifs,  né  en  1561  à Almodovar  dei  Campo, 
près  de  Calatrava,  dans  le  diocèse  de  Tolède., 
d’une  famille  noble  et  riche,  était  fils  de 
Marc  Garcia  et  d’Isabelle  Lopez.  Sainte  Thé- 
rèse, qui  allait  leur  demander  l’hospitalité 
toutes  les  fois  qu’elle  passait  par  Almodo- 
var, dit  un  jour  à la  mère  de  Jean-Baptiste, 
en  parlant  de  lui  : Vous  avez  là  un  fils  qui 
doit  devenir  quelque  jour  un  grand  person - 
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nage  , le  directeur  d'un  yrana  nombre  d'âmes 
et  le  réformateur  d'une  grande  œuvre.  Dès 
l’âge  de  dix  ans,  Jean-Baptiste,  prenant  pour 
modèles  les  Pères  du  désert,  cherchait  à imi- 
ter leur  silence,  leurs  jeûnes  et  leurs  austé- 
rités, sans  que  les  remontrances  de  son  pè- 
re , les  larmes  de  sa  mère  , les  railleries  de 
ses  frères  et  de  ses  condisciples  pussent 
lui  faire  quitter  ce  genre  de  vie.  Il  portait 
un  cilice  , faisait  un  usage  fréquent  delà 
discipline,  et  dormait  sur  une  planche,  la 
tête  appuyée  sur  une  pierre  qui  lui  servait 
d’oreiiler.  Lorsqu’il  jeûnait , il  ne  mangeait 
guère  que  du  pain  sec  : plus  lard,  il  renonça 
à l’usage  du  vin.  Mais  à l’âge  de  treize  ans  il 
tomba  dangereusement  malade  par  suite  de 
ces  pieux  excès  , et  il  en  serait  mort  si  Dieu 
ne  lui  eût  rendu  miraculeusement  la  santé 
au  bout  de  deux  ans.  A quatorze  ans  il  avait 
terminé  , sous  la  direciion  des  Carmes  dé- 
chaussés, à qui  sou  éducation  avait  été  con- 
fiée , ses  humanités  et  sa  philosophie.  Ses 
parents  l'ayant  ensuite  envoyé  à l’université 
deBaëza  pour  se  perfectionner  dans  les  scien- 
ces humaines,  il  y oblintde  brillants  succès  ; 
mais  il  ne  se  laissa  pas  enfler  par  l’orgueil  de 
la  science , ni  corrompre  par  l’exemple  de 
condisciples  licencieux,  et  conserva  toujours 
celte  innocence  de  mœurs  et  cette  ferveur  de 
piété  qui  l’avaient  fait  surnommer  le  saint 
enfant.  Ses  éludes  terminées,  il  revint  à Al- 
modovar, et  s’appliqua  par  de  ferventes  priè- 
res et  par  les  conseils  de  personnes  expéri- 
mentées, à connaître  sa  vocation.  Il  se  déci- 
da à entrer  dans  l’ordre  des  Trinitaires  , et 
pendant  son  noviciat  , ses  supérieurs  le  ci- 
taient déjà  pour  modèle  aux  plus  anciens 
religieux.  Admis  à la  profession  et  à la  prê- 
trise, au  bout  d’un  an  , il  fut  chargé  de  prê- 
cher et  de  confesser,  double  fonction  qu’il 
remplit  avec  le  plus  grand  succès.  Quelqu’un 
lui  demandant  un  jour  d’où  il  tirait  la  ma- 
tière de  ses  sermons  , toujours  si  pleins  de 
doctrine  et  d’onction  : Le  livre  d'où  je  les 
tire,  répondit-il  , c'est  Jésus-Christ  et  l’orai- 
son. Déjà  depuis  quelque  temps  l’ordre  des 
Trinitaires  avait  dégénéré  de  sa  ferveur  et 
de  sa  régularité  primitives.  Un  certain  nom- 
bre des  principaux  membres,  voulant  remé- 
dier aux  maux  causés  par  ie  relâchement  , 
s’assemblèrent  en  153i,  et  résolurent  d’éta- 
blir dans  chaque  province  deux  ou  trois 
maisons  dans  lesquelles  la  stricte  observance 
de  la  régie  serait  rigoureusement  mainte- 
nue , et  les  religieux  devaient  venir  succes- 
sivement habiter  ces  maisons  pendant  quel- 
que t'unps.  Le  couvent  du  Val  de  Peguas  , 
dans  le  diocèse  de  Tolède  , ayant  été  orga- 
nisé selon  cette  réforme,  Jean-Bapliste.de 
la  Conception  s’empressa  d’y  entrer,  et  bien- 
tôt on  lui  en  confia  la  direciion.  Les  reli- 
gieux qui  s’y  rendaient  de  toutes  les  parties 
de  l’Espagne  , montraient  d'abord  beaucoup 
de  ferveur,  mais  ils  se  lassaient  bientôt 
d’un  genre  de  vie  auquel  ils  n’étaient  plus 
habitués,  ci  s’en  retournaient  dans  leur  an- 
cienne communauté.  Jean-Baptiste  , voyant 
que  cette  mesure  ne  produisait  que  des  résul- 
tats passagers,  sollicita  et  obtint  du  papo 
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Clément  VIII,  en  1598,  une  bulle  qui  l’auto- 
risait à faire  revivre  la  règle  des  Trinitaires 
dans  sa  première  austérité.  Ainsi  appuyé  par 
l’autorité  du  saint-siège,  il  mit  aussitôt  la 
main  à l’œuvre;  mais  il  éprouva  tous  les  obs- 
tacles qu’il  avait  prévus.  Les  moines  se  sou- 
levèrent contre  lui  , le  calomnièrent  et  lui 
firent  même  plus  d’une  fois  subir  de  mau- 
vais traitements.  Ils  réussirent  même  à in- 
disposer contre  lui  la  cour  d’Espagne,  qui  lui 
suseita  de  grandes  difficultés.  Ses  ennemis  , 
furieux  de  la  persistance  qu’il  mettait  dans 
son  entreprise,  entèrent  des  scélérats  qui 
s'introduisirent  dans  te  couvent , s’emparè- 
rent de  lui,  et  l’ayant  garrotté  , le  j lèrent 
dans  une  fosse,  dans  l’intention  de  le  faire 
périr;  ils  pillèrent  ensuite’la  maison  et  chas- 
sèrent tous  les  religieux  fervents  qui  l’habi- 
taient. Cependant  le  bienheureux  Jean  Bap- 
tiste réussit  eii  peu  de  temps  à établir  la  ré- 
forme dans  huit  monastères  : un  grand  nom- 
bre d’autres  l’adoptèrent  plus  lard,  et  les  re- 
ligieux qui  s’y  soumirent  prirent  le  nom  de 
Trinitaires  déchaussés,  parce  qu’ils  devaient 
aller  nu-pieds.  Le  bienheureux  Jean-Bap- 
tiste de  la  Conception  mourut  à Cordoue  le 
14  février  1615,  âgé  de  cinquante-quatre 
ans.  Plusieurs  miracles  se  sont  opérés  sur 
son  tombeau,  et  Pie  VII  l’a  béatifié  en  1819. 
— 1 4 février. 

JEAN  DE  PRADO  (saint),  franciscain  et 
martyr,  naquit  vers  la  fin  du  xvi*  siècle, 
dans  le  royaume  de  Léon  en  Espagne,  et  se 
fil  religieux  chez  les  Franciscainsdéchaussés 
de  l’Etroite  Observance.  Ses  vertus  et  ses  ta- 
lents jetèrent  bientôt  un  tel  éclat  que  la  con- 
grégation de  la  Propagande  le  choisit  pour 
aller  prêcher  la  foi  dans  les  royaumes  de  Fez 
et  de  Maroc.  Les  mahométans,  furieux  de  ses 
succès  apostoliques,  se  saisiront  de  lui , le 
chargèrent  de  chaînes  et  lui  firent  endurer 
les  plus  cruelles  tortures  , qu’il  supporta 
avec  un  courage  héroïque.  Il  fut  ensuite  con- 
damné à être  brûlé  vif  et  exécuté  le  24  mai 
1636.  Benoît  XIII  le  béatifia  en  1728,  et  Be- 
noit XIV  a inséré  son  nom  dans  le  Martyro- 
loge romain.  — 24  mai. 

JEAN-FRANÇOIS  RÉGIS  (saint),  jésuite 
et  apôtre  du  Velay,  naquit  le  31  janvier  1597, 
au  village  de  Foncouverle  , dans  le  diocèse 
de  Narbonne,  et  sortait  d’une  famille  noble. 
Il  n’avait  encore  que  cinq  ans,  lorsqu’ayanl 
entendu  sa  pieuse  mère  parler  des  peines 
éiernclles  des  damnés,  il  en  fui  si  frappé  que 
dès  ce  jour,  il  devint  plus  sérieux  que  ne  le 
comportait  son  âge  ; il  poussa  même  la  gra- 
vité jusqu’à  refuser  de  prendre  part  aux 
jeux  innocents  de  ses  camarades,  et  il  n'é- 
prouvait plus  que  du  dégoût  pour  les  amu- 
sements de  l'enfance.  Il  eut  beaucoup  à souf- 
frir sous  son  précepteur,  qui  était  d’une  hu- 
meur brusque  et  chagrine;  mais  il  ne  fit  pas 
entendre  la  moiuJrc  plainte  : tant  il  était 
déjà  humble  et  patient  ! Il  alla  continuer  ses 
études  dans  le  collège  que  les  Jésuites  ve- 
naient d’établir  à Béziers,  et  il  s’y  fit  admirer 
par  son  application  et  par  sa  sagesse.  Les 
dimanches  et  les  fêtes,  il  ne  s’occupait  que 
d'exercices  de  piété,  tant  à l’église  que  dans 
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sa  chambre.  11  se  retirait  souvent  dans  une 
chapelle,  d’où  il  sortait  les  yeux  bouchés  de 
larmes,  après  avoir  répandu  son  cœur  en 
présence  de  Jésus-Christ.  La  tendre  dévotion 
qu’il  avait  pour  la  sainte  Vierge  augmenta 
encore  lorsqu’il  eut  été  reçu  dans  une  de 
ces  pieuses  congrégations  érigées  eu  son 
honneur  dans  les  collèges  des  Jésuites.  Sa 
conduite,  qui  avait  d’aborJ  été  un  sujet  de 
railleries  pour  ses  condisciples  , finit  par 
exercer  sur  eux  une  salutaire  influence.  11 
leur  parlait  de  Dieu  d’une  manière  si  tou- 
chante et  si  persuasive,  que  plusieurs  renon- 
cèrent à leurs  désordres  : il  s’en  trouva 
même  six  qui  s’associèrent  avec  lui  et  se 
logèrent  dans  la  même  maison,  aûn  de  for- 
mer une  petite  communauté.  Ils  révéraient 
Régis  comme  un  saint  et  ils  lui  obéissaient 
comme  à leur  maître  dans  la  vie  spirituelle. 
Lorsqu’il  lut  rétabli  d’une  maladie  grave 
dont  il  avait  été  atteint  a l’âge  de  dix-huit 
ans,  il  fit  une  retraite  pour  examiner  sa  vo- 
cation, et  il  se  sentit  animé  d'un  désir  ardent 
d’entrer  dans  la  société  des  Jésuites  pour  y 
travailler  au  salut  des  âmes,  mais  ne  voulant 
pas  s’en  rapporter  à lui-même  dans  un  point 
d’une  si  haute  importance,  il  consulta  s.ou 
confesseur,  qui  le  confirma  dans  ses  dispo- 
sitions. Ayant  obtenu  son  admission  dans  la 
compagnie,  il  entra,  le  8 décembre  1616,  au 
noviciat  de  Toulouse,  et  s’y  fit  remarquer  par 
ses  vertus  et  surtout  par  son  humilité,  re- 
cherchant les  emplois  les  plus  bas  , comme 
de  servir  â table  et  de  balayer  la  maison.  11 
était  heureux  lorsqu’il  avait  l’occasiou  de  pan- 
ser les  plaies  des  malades  et  de  faire  leurs  lits 
dans  les  hôpitaux.  Après  avoir  fait  ses  vœux 
en  1618,  ses  supérieurs  renvoyèrent  à Gahors 
pour  y achever  sa  rhétorique,  et  l’année  sui- 
vante il  alla  faire  sa  philosophie  à Tournoi)  ; 
mais  il  prenait  de  salutaires  précautions  pour 
que  sou  application  à l’étude  ne  diminuât 
point  en  lui  la  ferveur  de  la  piété  ; et  sa  con- 
duite était  si  parfaite  en  tout,  qu’on  Rappe- 
lait ordinairement  l'ange  du  collège.  Désirant 
faire  son  apprentissage  du  ministère  évan- 
gélique, il  se  chargea,  du  consentement  de 
ses  supérieurs,  d'enseigner  les  vérités  du  sa- 
lut aux  domestiques  de  la  maison  et  aux 
pauvres  de  la  ville,  qui  à certains  jours  ve- 
naient lecevoir  les  aumônes  du  collège.  Les 
dimanches  et  les  fêtes,  il  allait  prêcher  dans 
les  villages  qui  sont  autour  de  Tou  mon  et 
rassemblait  les  enfants  avec  une  clochette 
pour  leur  expliquer  le  catéchisme.  11  entre- 
prit ensuite  de  régénérer  le  bourg  d’Andace, 
et  bientôt  il  en  eut  banni  l’ivrognerie,  les 
jurements  et  l’impureté.  11  y introduisit  lu 
fréquent  usage  de  la  communion,  y institua 
la  confrérie  du  Saint-Sacrement  , dont  il 
dressa  lui-même  les  règlements,  el  dont  il 
peut  être  regardé  comme  le  fondateur.  Son 
cours  de  philosophio  se  trouvant  terminé  eu 
1621,  il  lut  chargé  d’enseigner  les  humanités 
à Billom,  à Audi  et  au  Fuy.  Ses,  élèves  le 
vénéraient  comme  un  saint,  et  faisaient  à 
l’envi  les  plus  grands  progrès  dans  la  science 
cl  surtout  dans  la  veriu  : aussi  l’on  recon- 
naissait sans  peine  les  jeunes  gens  qui  avaient 
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été  formés  par  ses  soins.  En  1628,  il  fut  rap- 
pelé à Toulouse  pour  y étudier  la  théologie. 
Ses  heureu-es  dispositions  et  son  application 
au  travail  lui  auraient  fait  obtenir  les  plus 
brillants  succès,  si*la  crainte  de  s’attirer  des 
applaudissements  ne  l’eût  porté  à saisir  tou- 
tes les  occasions  q i se  présentaient,  pour 
donner  de  ses  talents  une  idée  peu  favorable. 
Pendant  les  vacances,  loin  de  participer  aux 
récréations  innocentes  de  ses  condisciples,  il 
s’entretenait  seul  avec  Dieu  le  jour,,  et  la 
nuit  il  se  relevait  secrètement  pour  aller  prier 
dans  la  chapelle  de  la  maison.  Un  de  ses 
compagnons  s’én  étant  aperçu  , avertit  le 
supérieur,  qui  lui  dit  : Ne  troublez  pas  les 
douces  communications  de  cet  ange  avec  son 
Di' u.  Ce  jeune  homme  est  un  saint,  et  je  serai 
bien  trompé  si  l’on  ne  célèbre  pas  quelque 
jour  su  fête  dans  V Eglise.  Elevé  au  sacerdoce 
en  1630,  il  dit  sa  première  messe  avec  une 
ferveur  qui  fit  répandre  des  larmes  à ceux 
qui  en  furent  témoins.  La  même  année,  la 
peste  ayant  fait  sentir  ses  ravages  à Toulou- 
se, Régis  obtint  de  ses  supérieurs  la  permis- 
sion de  se  dévouer  au  service  des  pestiférés. 
Pendant  qu’il  faisait  la  troisième  année  de 
son  noviciat,  qui,  chez  les  Jésuites  , vient 
après  le  cours  d’éludes,  des  affaires  de  famille 
le  rappelèrent  à Foncouverte,  et  son  premier 
soin,  en  arrivant,  fut  de  visiter  les  pauvres 
et  les  malades  ; pendant  tout  le  temps  qu’il 
y passa,  il  faisait  le  catéchisme  aux  enfants, 
prêchait  deux  fois  par  jour,  et  recueillait  les 
aumônes  des  riches,  qu’il  distribuait  ensuite 
aux  malheureux  , auxquels  il  rendait  les 
services  les  plus  humiliants  , ce  qui  lui  at- 
tira un  jour  les  insultes  des  soldats  qui  étaient 
en  garnison  à Foncouverte.  Ses  parents  et  ses 
amis  lui  firent  des  représentations  sur  une 
conduite  qui  semblait  déroger  à la  dignité  de 
son  caractère.  Mais  il  répondit  que  c’était 
par  les  humiliations  de  la  croix  qu’on  se 
montrait  véritablement  ministre  de  l’Evan- 
gile, et  le  mépris  qu’on  avait  d’abord  conçu 
pour  sa  personne  se  changea  en  admiration. 
Sa  présence  n’étant  plus  nécessaire  dans  sa 
famille,  il  se  rendit  à Pamiers  pour  prendre 
la  place  d’un  régent  qui  était  tombé  malade. 
Ses  supérieurs,  lui  voyant  une  vocation  mar- 
quée pour  la  vie  apostolique,  résolurent  de 
l’employer  aux  missions,  et  il  y consacra  les 
dix  dernières  années  de  sa  vie.  Montpellier 
fut  a première  ville  dans  laquelle  il  donna 
une  mission  qui  produisit  des  fruits  admira- 
bles, Les  personnes  de  qualité  couraient  à 
ses  sermons  avec  autant  d’empressement  que 
les  pauvres,  et  les  pécheurs  les  plus  endur- 
cis en  sortaient  le  cœur  pénétré  de  la  plus 
vive  componcliou.il  converiil  un  grand  nom- 
bre d’hérétiques,  et  retira  du  désordre  plu- 
sieurs femmes  de  mauvaise  vie.  Un  prédica- 
teur célèbre,  passant  alors  par  celte  ville , 
v ulut  entendre  un  homme  de  qui  on  disait 
des  merveilles,  et  il  fut  étonné  de  voir  que 
de  simples  instructions,  qui  .n’étaient  guère 
que  des  catéchismes,  opérassent  de  tels  effets. 
Ses  discours  étaient  familiers  et  à la  portée 
des  esprits  les  plus  bornés.  Après  l’exposi- 
tion claire  et  précise  d’une  vérité  chrétienne, 
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il  en  tirait  des  conséquences  morales  et  pra- 
tiques sur  lesquelles  il  insistait  fortement. 
Il  finissait  par  des  mouvements  vifs  et  ten- 
dres, toujours  à la  portée  de  ses  auditeurs  et 
appropriés  au  sujet  qu’il  venait  de  traiter.  Il 
parlait  avec  tant  de  véhémence  que  souvent 
la  voix  lui  manquait  ainsi  que  les  forces,  et 
avec  tant  d’onction  que  d’ordinaire  le  prédi- 
cateur et  les  auditeurs  fondaient  en  larmes. 
Les  fatigues  auxquelles  il  se  livrait  dans  ses 
missions  excédaient  les  forces  humaines,  et 
il  se  livrait  en  outre  à dès  austérités  qui,  seu- 
les, eussent  suffi  pour  ruiner  la  santé  la  plus 
robusle.il  ne  prenait,  pour  toute  nourriture, 
que  du  pain  et  de  l’eau  : il  y ajoutait  quel- 
quefois , cependant,  un  peu  de  lait  et  des 
fruits.  Il  s’était  interdit  la  viande,  le  poisson, 
les  œufs  et  le  vin.  Jamais  il  ne  quittait  le  ci- 
lice,  et  il  prenait  sur  un  banc  ou  sur  le  plan- 
cher le  peu  de  repos  qu’il  accordait  à la  na- 
ture, ne  dormant  que  trois  heures  de  la  nuit. 
Il  avait  pour  vêtement  une  soutane  et  un 
manteau  tout  usés,  qu’il  ne  quittait  que 
quand  ils  ne  pouvaient  plus  lui  servir,  et 
jamais  il  ne  consentit  à en  porter  de  neufs. 
Ses  supérieurs  furent  obligés  plus  d’une  fois 
de  lui  enjoindre  de  se  soumettre  aux  curés 
dans  les  paroisses  desquels  il  donnait  des 
missions.  Quoiqu’il  ne  refusât  son  ministère 
à personne,  il  avait  cependant  une  prédilec- 
tion marquée  pour  les  pauvres  et  surtout 
pour  les  pauvres  gens  de  la  campagne,  aux- 
quels il  donnait  des  missions  pendant  l’hiver, 
parce  que  c’était  la  saison  où  Ms  étaient  le 
moins  occupés.  Voici  quel  était  alors  le  rè- 
glement de  sa  journée  : Le  malin  il  prêchait 
et  entendait  les  confessions  ; l'après-midi  il 
visitait  les  prisons  et  les  hôpitaux  : souvent 
même  il  allait  jusqu’à  oublier  ses  propres 
besoins,  et  comme  on  lui  demandait  un  soir 
pourquoi  il  n’avait  rien  mangé  de  la  jour- 
née , il  répondit  avec  simplicité  qu’il  n’y 
avait  pas  pensé.  Il  allait  de  porte  en  porte 
solliciter  des  secours  pour  les  pauvres  et 
leur  procurait  des  médecins  dans  leurs  mala- 
dies. Un  jour  il  traversa  la  rue  , chargé  de 
bottes  de  paille  , qu’il  avait  mendiées  pour 
coucher  un  malade  qui  manquait  de  tout. 
Quelqu’un  ayant  .voulu  lui  représenter  qu’il 
se  rendait  la  risée  du  public  en  agissant 
ainsi  : Soit , répondit— il  ; on  gagne  double- 
ment lorsqu’on  soulage  ses  frères  au  prix  de 
sa  propre  humiliation.  Avant  de  quitter 
Montpellier, .il  forma  une  association  de  cha- 
rité, composée  de  trente  dames  des  plus  dis- 
tinguées de  la  ville,  et  dont  le  but  était  d’as- 
sister les  prisonniers  et  de  les  consoler  dans 
leurs  peines.  A la  fin  de  l’hiver  il  alla  faire 
une  mission  à Sommières,  petite  ville  située 
à quatre  lieues  de  Montpellier.  Il  y trouva 
une  grande  ignorance  avec  tous  les  vices 
qui  en  sont  la  suite.  SI  entreprit  de  les  dé- 
truire et  i!  y réussit.  En  1633,  l’évêque  de 
Viviers  appela  le  P.  Régis  dans  son  diocèse, 
qui  depuis  cinquante  ans  était  le  centre  du 
calvinisme  et  le  théâtre  de  la  guerre  civile. 
Ses  missions  produisirent  partout  des  effets 
surprenants.  Le  comte  de  la  Molhe-Brion  , 
qu’il  détermina  à entrer  dans  la  carrière  de 
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la  pénilence,  contribua  beaucoup  par  sou 
zèle  et  par  scs  aumônes  à la  réussite  des 
pieuses  cnireprises  du  saint  missionnaire. 
Pendant  qu’il  se  livrait  à ses  travaux  apos- 
toliques dans  le  Vivarais  , on  l’accusa  de 
troubler  le  repos  des  familles  par  un  zèle 
indiscret,  cl  de  remplir  ses  discours  de  per- 
sonnalités offensantes  pour  ceux  qui  en 
étaient  l’objet.  L’évêque  de  Viviers,  qui  l’a- 
vait d’abord  défendu,  vyant  que  ces  plain- 
tes se  répétaient,  et  jugeant  qu’elles  étaient 
fondées,  du  moins  en  partie,  écrivit  au  supé- 
rieur de  Régis,  afin  qu'il  le  rappelât.  Le 
saint,  qu’il  avait  fait  venir  pour  l’informer 
de  sa  démarche  et  des  raisons  qui  l’y  avaient 
forcé,  répondit  qu’il  n’était  qae  trop  coupa- 
ble devant  Dieu  , et  que , vu  son  peu  de  lu- 
mières, il  lui  était  sans  doute  échappé  bien 
des  fautes.  Au  reste  , ajouta-t-il  , Dieu  , qui 
voit  le  fond  de  mon  cœur , sait  que  je  n'ai  eu 
d’autre  fin  que  sa  gloire.  Le  prélat,  ch  inné  de 
celte  réponse,  soupçonna  qu’il  avait  pu  être 
trompé  , et  après  de  nouveaux  renseigne- 
ments , il  rendit  hautement  hommage  à la 
verlgu  et  à la  prudence  de  Régis.  Celui-ci 
ayant  été  appelé  au  Puy  par  ses  supérieurs, 
au  commencement  de  l’année  163i,  c’est  de 
cette  ville  qu’il  écrivit  au  général  de  la  so- 
ciété une  lettre  pour  demander  qu’on  l’em- 
ployai aux  missions  du  Canada  et  qu’on  l’en- 
voyât chez  les  Huions  et  les  (roquois,  pen- 
sant qu’il  pourrait  y obtenir  la  couronne  du 
martyre,  après  laquelle  il  soupirait.  Il  reçut 
une  réponse  conforme  à ses  désirs;  mais  le 
comte  de  la  Mothe  obtint  du  provincial  de 
Toulouse  que  le  P.  Régis  serait  employé  de 
nouveau,  l’année  suivante,  dans  le  diocèse 
de  Viviers.  11  alla  donc  évangéliser  la  petite 
ville  de  Chcylard,  qui  renfermait  un  grand 
nombre  de  calvinistes;  les  catholiques,  qui 
composaient  le  reste  de  la  population,  étaient 
plongés  dans  une  grossière  ignorance  du  chris- 
tianisme. Dieu  répandit  la  bénédiction  la  plus 
abondante  sur  ses  travaux,  et  le  comte  fonda 
k perpétuité  une  mission  dans  cette  ville  pour 
continuer  l’œuvre  si  heureusement  commen- 
cée. DeChe;,  lard,  Régis  se  rendità  Privas,  où 
Il  obtint  des  succès  non  moins  consolants.  II 
fut  ensuite  appelé  à Saint-Agrève,  par  l’évè- 
que  dcValence.  Ce  bourg,  situé  dans  les  mon- 
tagnes, était  rempli  d’hérétiques,  et  le  saint 
missionnaire  eut  occasion  d’y  pratiquer  des 
actes  héroïques  de  vertu.  Ayant  appris  un 
dimanche  que  plusieurs  libertins, réunisdans 
un  cabaret,  et  échauffés  par  le  vin,  tenaient 
des  discours  impies  et  commettaient  d’autres 
excès,  il  alla  les  trouver  et  leur  fit  les  re- 
présentations les  plus  propres  à les  faire  ren- 
trer en  eux-mêmes,  mais  inutilement  ; et  l’un 
il’eux  poussa  même  la  brutalité  jusqu’à  lui 
donner  un  soufflet. ‘Le  P.  Régis,  sans  marquer 
la  moindre  émotion,  lui  présenta  l’autre  joue 
en  disant  : Je  vous  remercie,  mon  frère,  du 
traitement  que  vous  me  faites  ; si  vous  me  con- 
naissiez, vous  jugeriez  que  j'en  mérité  bien 
davantage.  Ce  trait  fil  sur  eux  une  telle  im- 
pression qu'ils  se  retirèrent  pénétrés  d’uno 
confusion  salutaire.  Après  avoir  passé  trois 
mois,  tant  à Saint-Agrève  que  dans  lo  voi- 
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sinage,  il  travailla,  toujours  à la  demande 
de  1 évêque  de  Valence , à Saint-André  de 
Fangas  et  dans  les  lieux  d’alentour..  Eu  1G35, 
il  retourna  dans  le  Vivarais  pour  donner 
une  mission  à Marlhes.  Cest  là  qu’une  fem- 
me qui  raccommoda  son  manteau  , retint 
deux  pièces  qu’elle  conservait  aussi  précieu- 
sement que  des  reliques,  et  les  ayant  appli- 
quées dans  la  suite  sur  deux  de  scs  enfants, 
dont  l’un  était  attaqué  d'hydropisie  et  l’au- 
tre d’une  fièvre  continue,  elles  leur  procurè- 
rent à l'instant  une  parfaite  guérison.  De  re- 
tour au  Puy,  sur  la  fin  d'avril  1636,  il  y trou- 
va une  lellre  du  général  de  la  société,  qui 
lui  refusait  la  permission  qu’il  avait  sollici- 
tée de  nouveau  d’aller  au  Canada.  Il  employa 
les  quatre  dernières  années  de  sa  vie  à la 
sanctification  du  Velay.  Pendant  l’été  il  fai- 
sait la  mission  dans  la  ville  du  Puy,  et  pen- 
dant l’hiver  à la  campagne.  11  fon  Ja  au  Puy, 
comme  il  avait  fait  à Montpellier,  une  asso- 
ciation de  dames  pieuses  qui  devaient  se  dé- 
vouer à l’assistance  des  prisonniers,  et  une 
autre  destinée  à donner  des  secours  à tous 
ceux  qui  étaient  dans  le  besoin.  11  entreprit 
aussi  de  fonder  une  maison  pour  retirer  les 
femmes  de  mauvaise  yie.  afin  de  les  préser- 
ver du  daeger  de  la  rechute  ; mais  le  rec- 
teur du  collège,  craignant  que  celte  maison 
ne  pût  subsister,  faute  de  fonds,  lui  ordonna 
de  renoncer  à cette  entreprise.  Il  l’accusa 
même  publiquement  de  ne  se  conduire  que 
par  l’impétuosité  d'un  zèle  indiscret,  et  lui 
enjoignit  de  ne  confesser,  de  ne  prêcher  et 
de  ne  visiter  les  malades  qu’à  certains  joqrs 
et  à certains  moments  qu’il  lui  fixa.  Régis 
souffrit  celte  humilialiou  sans  se  plaindre  et 
sans  dire  un  mot  pour  se  justifier.  Mais  un 
nouveau  recteur  lui  permit  de  continuer  sou 
projet  pour  la  maison  de  refuge;  et  sur  co 
qu’on  lui  disait  qu’il  était  rare  que  ces  fe lû- 
mes so  convertissent  sincèrement,  il  répondit 
que  son  établissement  lui  paraîtrait  utile, 
s’il  pouvait  seulement  empêcher  un  péché 
mortel.  Le  saint  missionnaire  fut  souvent 
accablé  d’outrages  et  même  de  coups.  Plus 
d’une  fois  son  zèle  faillit  lui  couler  la  vie. 
Un  jeune  homme,  furieux  de  ce  qu’il  lui 
avait  enlevé  l’objet  de  sa  passion,  alla  l’at- 
tendre dans  un  lieu  écarté  avec  le  dessein  de 
le  tuer.  Régis,  informé  par  révélation  de  son 
horrible  projet,  lui  dit  en  l'abordant  : « Mon 
frère,  pourquoi  voulez-vous  tant  de  mal  à 
celui  qui  vous  veut  tantde  bien,  et  qui  serait 
heureux  de  vous  procurer,  au  prix  de  son 
sang,  le  salut  éternel?  Ce  malheureux  se  jeta 
aux  pieds  du  saint,  lui  demanda  pardon  et 
rentra  dans  le  chemin  de  la  vertu.  Trois  au- 
tres jeunes  gens  des  premières  familles  du 
Puy  en  voulaient  à Régis  pour  une  raison 
semblable.  Ils  allèrent,  à l’entrée  de  la  nuit, 
le  demander  au  collège.  Le  saint  s’avança 
vers  eux  sans  crainte  et  leur  dit  : Vous  venez 
dans  le  dessein  de  m’ôter  la  vie.  Ce  qui  me 
touche . ce  n’est  pas  la  mort  ; elle  est  l’objet  de 
mes  désirs,  c'est  l'état  de  damnation  où  vous 
êtes,  et  qui  parait  vous  affecter  si  peu.Coimuo 
ils  restaient  confus  et  déconcertés,  il  les  em- 
brassa avec  la  tendresse  d’un  père  et  les  ex- 
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horta  à se  réconcilier  avec  Dieu.  Ils  lui  firent 
tous  trois  l’aveu  de  leur  crime  et  menèrent 
depuis  une  vie  édifiante.  La  première  mis- 
sion qu’il  fit  en  1637  fut  dans  la  petite  ville  de 
Foy.  Hugues  Sourdon,  l’un  des  principaux 
habitants  du  lieu,  et  qui  était  docteur  en 
droit,  voulut  que  le  saint  logeât  chez  lui,  et 
il  ne  larda  pas  à être  payé  de  son  hospitalité. 
Claude,  son  fils,  âgé  de  quatorze  ans,  était 
aveugle  depuis  six  mois  par  suite  d’une  ma- 
ladie grave.  Régis,  auquel  on  le  présenta, 
s’étant  retiré  dans  une  chambre  voisine  pour 
prier,  n’avail.pas  encore  fini  sa  prière  que 
déjà  l’enfant  avait  recouvré  la  vue.  Ce  mira- 
cle fit  espérer  une  semblable  guérison  à un 
autre  aveugle  qui  depuis  huit  ans  avait 
perdu  la  vue  : on  l’amena  au  saint,  qui  le 
guérit  sur-le-champ  en  faisant  sur  lui  le  si- 
gne de  la  croix.  Il  n’do  fallut  pas  davantage 
pour  disposer  favorablement  les  esprits,  et  la 
mission  eut  un  succès  merveilleux.  Après 
avoir  passé  l’été  au  Puy,  il  alla  au  mois  de 
novembre,  donner  une  seconde  mission  à 
Marlhes  ; mais,  arrivé  à deux  lieues  de  celte 
paroisse,  comme  il  se  trouvait  sur  une  des 
plus  hautes  montagnes  du  Velay,  n’ayant 
pour  appui  que  des  broussailles  auxquelles 
il  se  tenait,  la.  main  et  le  pied  lui  ayant  man- 
qué en  même  temps,  il  tomba  et  se  cassa  une 
jambe  ; ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  faire 
les  deux  lieues  qui  lui  restaient,  appuyé  sur 
son  bâton  et  soutenu  par  celui  qui  l’accom- 
pagnait. Arrivé  à Marlhes,  il  se  rendit  de 
suite  à l’église  où  une  grande  multitude  de 
peuple  l’attendait,  et  il  confessa  le  reste  du 
jour.  Le  curé,  averti  par  le  compagnon  du 
saint  de  l’accident  qui  lui  était  arrivé,  le  pria, 
mais  inutilement,  de  quitter  le  confessionnal 
pour  faire  soigner  sa  jambe  ; et  le  soir  lors- 
qu’on la  visita,  elle  se  trouva  parfaitement 
guérie.  Comme  il  donnait  une  mission  à 
Saint-Bonnet-ie-Froid,  le  curé  s’étant  aperçu 
qu’il  sortait  secrètement  de  sa  chambre  tou- 
tes les  nuits,  voulut  savoir  où  il  allait,  et 
après  l’avoir  longtemps  cherché,  il  le  trouva 
à la  porte  de  l’église,  à genoux,  les  mains 
jointes  et  la  tête  nue,  malgré  le  froid  qui 
était  excessif.  Après  lui  avoir  exposé  le  dan- 
ger auquel  il  exposait  sa  santé,  voyant  qu’il 
ne  pouvait  le  décider  à changer  sur  ce  point, 
il  lui  donna  la  clef  de  l’église  afin  qu’il  fût 
du  moins  à couvert.  En  1638  il  recommença 
ses  missions  d’hiver  par  le  bourg  de  Mont- 
regard.  Y étant  arrivé  la  nuit,  il  alla,  selon 
sa  coutume,  droit  à l’église,  qu’il  trouva  fer- 
mée. Il  se  tint  à genoux  sur  la  porte,  et  y 
pria  avec  tant  de  recueillement,  qu’il  ne  s’a- 
percevait pas  qu’il  était  tout  couvert  de  la 
neige  qui  tombait  en  abondance.  La  moisson 
ne  fut  nulle  part  plus  abondante  qu’à  Mont- 
regard,  et  Régis  y convertit  un  grand  nombre 
de  calvinistes,  entre  autres  Louise  de  llorne- 
zin,  jeune  veuve  de  vingt-deux  ans,  qui  était 
très-considérée  dans  sa  secte  par  sa  no- 
blesse et  par  son  savoir.  Il  revint  à l’or- 
dinaire passer  au  Puy  l’été  de  1639,  et  sur 
la  fin  de  l'automne  il  reiou.rna  à Monlregard, 
et  continua  ses  missions  dans  les  lieux 
d’alentour,  à Ysseugeaux,  Marcou,  Chambon 
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et  Monislrol.  Au  mois  de  janvier  1640, 
il  se  rendit  à Montfaucon,  où  ses  travaux 
apostoliques  furent  interrompus  par  les  ra- 
vages de  la  peste.  Les  victimes  du  fléau 
reçurent  de  lui  tous  les  secours  spirituels  et 
temporels  que  réclamait  leur  trisle  position  ; 
et  lorsqu’en  traversant  les  rues  il  rencontrait 
un  malade  abandonné,  il  le  chargeait  sur  ses 
épaules  et  le  portail  à l’hôpital  ; mais  le  curé 
de  Montfaucon,  alarmé  du  danger  auquel  il 
s’exposait,  loi  ordonna  de  sortir  de  la  ville, 
de  peur  qu’il  ne  devînt  la  victime  de  son 
zèle.  Il  obéit,  mais  non  sans  verser  des  lar- 
mes. Eh  quoi  ! dit-il  alors,  on  est  jaloux  de 
mon  bonheur!  Vaut-il  que , pur  une  fausse 
compassion,  on  me  prive  du  mérite  d’une  mort 
si  précieuse,  et  qu’on  m’enlève  la  couronne 
lorsque  je  suis  sur  le  point  de  la  recevoir  l 
La  peste  ayant  cessé,  Régis  retourna  à Mont- 
faucon; mais  il  fut  bientôt  rappelé  au  Puy, 
par  le  recteur,  pour  remplacer  un  professeur 
qui  manquait.  Ce  contre-temps  le  remplit  de 
douleur;  et  tout  en  se  soumettant  aux  ordres 
de  son  supérieur,  il  écrivit  à son  général 
pour  lui  demander  la  permission  de  se  dé- 
vouer, le  reste  de  sa  vie,  aux  missions  des 
campagnes,  et  celle  permission  lui  fut  ac- 
cordée. A l’automne  de  1640,  il  reprit  la 
mission  de  Montfaucon,  où  il  passa  encore 
un  mois.  De  là  il  se  rendit  à Recoulles,  en- 
suite à Veirines.  Il  avait  annoncé  la  mission 
de  la  Louvesc  pour  le  dernier  jour  de  l’Avent; 
mais  ayant  connu  par  révélation  que  sa  fia 
approchait,  il  alla  faire  une  retraite  au  Puy 
pour  se  préparer  à la  mort,  et  en  quittant  le 
Puy,  il  lit  entendre  à plusieurs  personnes 
qu’il  ne  reviendrait  point  de  la  mission  qu’il 
allait  entreprendre,  il  partit  le  22  décembre, 
afin  de  se  trouver  à la  Louvesc  pour  la  veille 
de  Noël.  Il  s’égara  eu  route  dans  des  chemins 
très-difficiles,  et  la  nuit  l’ayant  surpris  au 
milieu  des  bois,  il  marcha  longtemps  sans 
savoir  où  il  allait.  Etant  arrivé  près  de  Vei- 
rines, accablé  de  fatigue  et  trempé  de  sueur, 
il  se  relira  dans  une  maison  inhabitée  et  qui 
tombait  en  ruines;  il  y passa  le  reste  de  la 
nuit  couché  sur  la  terre  et  exposé  à la  vio- 
lence d’une  bise  très-piquante.  Le  matin, 
lorsqu’il  voulut  continuer  son  chemin,  il  se 
trouva  atteint  d’une  pleurésie  accompagnée 
de  beaucoup  de  fièvre,  et  ce  ne  fut  qu’avec 
peine  qu’il  se  traîna  jusqu’à  la  Louvesc.  Il  y 
fit  l’ouverture  de  la  mission  par  un  discours 
qui  ne  se  ressentait  nullement  de  sa  maladie, 
prêcha  trois  lois  le  jour  de  Noël,  autant  le 
jour  de  Saint-Etienne,  et  passa  le  reste  du 
temps  au  confessionnal,  où  il  lui  prit  deux 
(défaillances.  Les  médecins  ayant  jugé  que 
son  état  était  sans  remède,  il  fit  sa  confession 
générale,  reçut  le  saint  viatique  et  l’extrême- 
onction  ; il  demanda  ensuite  comme  une 
grâce  qu’on  le  laissât  seul.  La  vue  d’un  cru- 
cifix qu’il  tenait  entre  ses  mains  et  qu’il 
baisait  continuellement  adoucissait  ses  dou- 
leurs ; aussi  son  visage  fut  toujours  tran- 
quille, et  l'on  n’entendail  sortir  de  sa  bouche 
que  des  aspirations  tendres  et  affectueuses, 
que  des  soupirs  ardents  vers  la  céleste  patrie. 
Ayant  demandé  qu’on  le  portât  dans  une 
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étable,  afin  d’expirer  dans  un  étal  semblable 
a'celuï  de  Jé  us-Christ  naissant,  on  lui  fit 
entendre  que  son  extrême  faiblesse  ne  per- 
met ail  pas  qu’on  l’y  transportât,  et  il  se 
rendit  à cette  raison,  il  demeura  tout  le  der- 
nier jour  de  décembre  dans  un  calme  parfait, 
les  yeux  fixés  sur  Jésus  crucifié , qui  seul 
occupait  ses  pensées.  Sur  le  soir,  il  oit  à son 
compagnon  : Alt  ! mon- frère,  quel  bonheur  ! 
que  je  meurs  content  ! Je  vois  Jésus  et  Marie' 
qui  daignent  venir  au-devant  de  moi  pour 
,n  introduire  dans  le  séjour  des  saints  ! Puis, 
joignant  les  mains  et  élevant  les  yeux  au 
ciel,  il  prononça  distinctement  ees  paroles  : 
Jésus-Christ,  mon  Sauveur,  je  vous  recom- 
mande mon  âme  et  lu  remets  entre  vos  mains. 
Kn  les  achevant  il  expira  vers  minuit  da 
dernier  jour  de  l’année  16i0,  à 1 âge  de  qua- 
rante-quatre ans  moins  un  mois.  Il  fut  en- 
terré à la  Louvesc  le  2 janvier  suivant,  et 
l’on  compta  à ses  funérailles  vingt-deux 
curés  et  un  concours  prodigieux  de  peuple. 
Li  s miracles  opérés  à son  tombeau  ajoutè- 
rent encore  à l’idée  qu’on  avait  de  sa  sain- 
teté, et  au  commencement  du  siècle  suivant, 
vingt-deux  prélats  du  Languedoc  et  des  pro- 
vinces voisines  éc.ivaient  à Clément  XI: 
Nous  sommes  témoins  que  devant  le  tombeau 
du  P.  Jean-François  Régis  les  aveugles  v-dent, 
les  boiteux  marchent,  les  sourds  entendent, 
les  muets  parlent,  et  le  bruit  de  ces  étonnantes 
merveilles  est  répandu  chez  toutes  les  nations. 
Béatifié  en  1710  par  Clément  XI,  il  lut  cano- 
nisé en  1737  par  Clément  XII,  sur  la  requête 
de  Louis  XV,  roi  de  France,  de  Philippe  V, 
roi  d’Espagne,  et  du  clergé  de  France,  as- 
semblé à Paris  en  1733.  Son  corps  ayant  été 
levé  de  terre  en  1710  par  l’archevêque  de 
Vienne,  fut  placé  sur  un  autel  qui  lui  était 
dédié  dans  l’église  de  la  Louvesc.  A 1 époque 
de  la  révolution,  les  frères  Buisson.au  nom- 
bre de  quatre,  qui  étaient  habitants  de  la 
Louvesc,  pénétrèrent  de  nuit , avec  l'agré- 
ment de  leur  curé,  dans  l'église,  ouvrirent 
la  châsse,  en  retirèrent  les  reliques  et  les 
emportèrent  chez  eux,  afin  de  les  soustraire 
à une  profanation  imminente.  Bientôt  après, 
la  châsse  d’argent  fut  enlevée  et  détruite  par 
les  autorités  révolutionnaires.  En  1802,  l’é- 
vêque de  Mende,  dans  le  diocèse  duquel  se 
trouvait  alors  la  Louvesc,  se  rendit  dans  ce 
village  pour  procéder  à la  vérification  des 
reliques.  Elles  furent  trouvées  daus  l’état 
qu’indiquait  le  procès-verbal  dressé  lors  do 
leur  enlèvement,  et  on  les  replaça  dans  une 
nouvelle  châsse  sur  l’autel  du  saint.  Depuis 
• elle  époque,  le  pèlerinage  de  la  Louvesc  n’a 
pas  cessé  d’être  fréquente  par  un  grand  con- 
cours de  fidèles,  qui  accourent  de  toutes  parts 
pour  invoquer  le  saint  apôlro  du  Vélay.  — 
IG  juin. 

■JEAN  MASSIAS  (le  bienheureux),  frère 
convers  de  l’ordre  de  Saint-Dominique,  na- 
quit le  2 mars  1383,  à llivera  dans  l’Eslra- 
madure,  d'une  famille  noble,  mais  peu  for- 
tunée. Pevenu  orphelin  dès  son  bas  âge,  il 
lut  employé  à la  garde  des  troupeaux,  occu- 
pation qu’il  sanctifiait  par  la  prière  et  la 
méditation.  S’étant  ensuite  attaché  au  son  icc 
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d’un  négociant  qui  se  rendait  en  Amérique, 
et  l’ayant  quitté  à Carthagène,  Jean  se  rendit 
par  terre  à Lima,  et  il  entra,  en  qualité  de 
frère  convers,  dans  le  couvent  des  Domini- 
cains de  cette  ille.  Il  y fit  profession  en  1G23, 
et  il  devint,  par  ses  vertus,  le  modèle  de  la 
communauté.  ACeintd’un  mal  qui  dégénéra 
en  ulcère,  il  subit  avec  une  patience  héroï- 
que des  o éralions  Irès-doulotireuses.  Ou  lui 
avait  confié  1 1 fonction  de  portier,  et  dans 
cet  humble  état  il  trouvait  le  moyen  de  tra- 
vailler au  salut  des  âmes  en  donnant  des 
avis  aussi  sages quecharil  i blés  aux  pauvres, 
aux  ignorants  , et  surtout  aux  p cbeurs. 
Dieu  le  favorisa  de  dons  surnaturels  et  même 
du  don  des  miracles.  Il  prédit  le  moment  de 
sa  mort,  qui  eut  lieu  le  IG  septembre  16+5. 
A la  nouvelle  de  sou  décès,  il  se  fil  un  grand 
concours  auprès  de  son  corps,  auquel  ou 
faisait  loucher  différents  objets  qu’on  con- 
serva comme  d s reliques,  tant  était  grande 
l’idée  qu’on  avait  de  sa  sainteté.  Toute  la 
ville  assista  à scs  funérailies,  et  sa  dépouille 
mortelle  fut  portée  par  l'archevêque,  le  vice- 
roi  et  les  membres  de  l’audience  royale. 
Dans  la  suite,  son  corps  fut  transporte  dans 
une  chapelle,  et  lors  de  celle  c rémonie,  on 
le  trouva  sans  corruption  et  exhalant  une 
odeur  suave.  Dès  l’an  17G2,  Clémeut  XIII 
déclara  qu’il  avait  pratiqué  les  vertus  dans 
un  degré  héroïque,  et,  eu  1837,  il  fut  béatifié 
par  Grégoire  XVI.  — 16  septembre. 

JEAN  PARENT  (le  bienheureux),  martyr 
à Saint-André  de  Lanrise,  fut  mis  à mort  par 
les  calviuLl  s en  1702.  — 7 août. 

JEAN-JOSEPH  DE  LA  CROIX  (saint),  re- 
ligieux oiiservantin , naquit  le  13  août  163V, 
à Ischia,  capitale  de  Pile  de  ce  nom,  dans  le 
royaume  de  Naples,  de  parents  nobles  et 
riches,  et  il  reçut  au  baptême  les  noms  de 
Charles  Cajetan.  Elevé  dans  la  pieté  avec  ses 
frères,  dont  cinq  se  consacrèrent  à Dieu,  il 
les  surpassait  tous  par  son  amour  pour  Dieu, 
par  sa  tendre  dévotion  envers  la  sainte  Vier- 
ge. par  son  attrait  pour  la  prière  et  pour  ia 
mortification.  Sa  vocation  le  portant  vers 
1 état  religieux , il  entra  à seize  ans  dans 
l’ordre  de  Saint-François,  et  choisit  un  des 
couvents  de  la  réforme  de  saint  Pierre  d’AI- 
canlara.  En  faisant  profession,  il  prit  le  noui 
de  Jean-Joseph  de  la  Cro.x.  et  il  avait  à peine 
vingt  ans,  que  ses  supérieurs  le  chargèrent 
de  l’ereclion  du  coin  eut  d'Alila,  au  pied  de 
l'Apennin.  Ce  fut  pendant  qu’il  était  employé 
à celle  fondation  qu’il  éprouva  pour  la  pre- 
mière fois  ces  extases  et  ces  ravissements 
dont  il  fut  dans  li  suite  si  singulièrement 
favorisé.  Sa  ferveur  et  ses  autres  vertus  le 
firent  élever,  malgré  lui,  au  sacerdoce,  et  on 
le  chargea  ensuite  de  la  conduite  des  novices, 
tâche  difficile  qu’il  remplit  avec  tant  de  suc- 
cès, que  plusieurs  de  ses  disciples  devinrent 
de  grands  serviteurs  de  Dieu.  11  avait  pris  le 
nom  d.-  ia  Croix  par  amour  pour  la  croix  du 
Sauveur,  et  ce  lui  pour  mieux  conformer  sa 
vie  à la  signification  de  ce  nom  qu’il  se  fil, 
à coté  du  couvent,  un  petit  ermitage  où  il 
vivait  à la  manière  des  anciens  anachoièles. 
Etabli  gardien  du  couveut  d’Afila  et  sous  sou 
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administration,  les  religieux,  qui  voyaient 
en  lui  un  modèle  de  la  perfection,  marchè- 
rent à grands  pas  dans  les  voies  spirituelles. 
Nommé  supérieur  général  des  Franciscains 
de  l’étroite  observance,  il  parvint  à faire 
régner  dans  la  congrégation  l’obéissance,  la 
discipline  et  la  paix,  malgré  les  intrigues  de 
quelques  brouillons.  Mais  s’il  travaillait  avec 
une  ardeur  infatigable  à sanctifier  les  oio- 
naslères  qui  étaient  sous  sa  dépendance,  il 
ne  négligeait  pas  sa  propre  sanctification  ; 
ce  fut  pour  s’.y  livrer  d’une  manière  plus  ex- 
clu ive  encore  qu’il  voulut  redevenir  simple 
religieux,  et  il  se  retira  au  couvent  du  Mont- 
d.  -Saint-Luce,  à Naples,  où  il  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie.  Frappé  d’une  aba- 
que d’apoplexie,  il  mourut  le  5 mars  1734-, 
âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans.  11  avait 
opéré  plusieurs  miracles  de  son  vivant;  il 
en  o;  éra  aussi  après  sa  mort.  Pie  VI  le  béa- 
tifia en  1789,  et  il  fui  canonisé  par  Grégoire 
XVI  le  26  mai  1839.  — 5 mars. 

JEANNE  (sai»lé),  Joanna,  épouse  de  Chusa, 
intendant  d’Hérode  Antipas,  lélrarque  de  la 
Galilée,  était  une  des  saintes  femmes  qui 
suivaient  Jésus-Christ  dans  ses  voyages  et 
qui  l’aidaient  de  leurs  biens  en  fournissant 
à ses  dépenses.  Elle  l’accompagna  jusque 
sur  le  Calvaire  et  assista  à sa  sépulture. 
Elle  fut  du  nombre  de  celles  qui  portèrent 
des  aromates  à son  tombeau  pour  embaumer 
son  corps,  et  à qui  il  apparut  lorsqu’elles  en 
revenaient.  Sainte  Jeanne  est  honorée  le  24 
mai. 

JEANNE  (la  bienheureuse),  vierge  de  l’or- 
dre des  Camalduies,  naquit  en  Italie  vers  le 
milieu  du  xi”  siècle,  et  prit  le  voile  dans  le 
couvent  de  Sainte-Lucie,  situé  au  pied  des 
Apennins.  Admise  en  qualité  de  sœur  con- 
verse, elle  se  fit  admirer  par  ses  vertus  et 
surtout  par  son  obéissance  et  par  son  humi- 
lité. Elle  mourut  vers  l’an  1105,  laissant  une 
mémoire  vénérée.  Les  habitants  de  Sainte- 
Marie  ayant  été  délivrés  de  la  peste  par  son 
intercession,  construisirent  par  reconnais- 
sance une  chapelle  en  son  honneur,  et  éri- 
gèrent un  autel  avec  une  inscription  qui 
perpétuait  le  souvenir  du  miracle.  Le  mo- 
nastère de  Sainte-Lucie  ayant  été  détruit,  le 
corps  de  la  bienheureuse  Jeanne  fut  trans- 
féré, en  1287,  dans  l’église  paroissiale,  par 
deux  évêques  de  la  province.  En  1506  on  en 
fit  une  nouvelle  translation  dans  la  chapelle 
qui  venait  de  lui  être  dédiée,  et,  en  1823, 
le  pape  Pie  VII  approuva  le  culte  qu’on  lui 
rendait  de  temps  immémorial.  — 16  janvier. 

JEANNE  DE  FONTEQÜIOSE  (la  bienheu- 
reuse) , religieuse  converse  de  l’ordre  de 
Vall.tmbreuse,  est  honorée  le  16  janvier. 

JEANNE  D’AZA  (la  bienheureuse),  mère 
de  sainl  Dominique,  naquit  dans  le  diocèse 
d'Osma,  vers  le  milieu  du  xue  siècle,  et  sor- 
tait d’une  des  familles  les  plus  distinguées 
du  pays.  Elle  épousa  dom  Félix  de  Gusman, 
dont  elie  eut  plusieurs  enfants.  On  rapporle 
qu’étant  enceinte  de  saint  Dominique,  elle  eut 
un  songe  mystérieux  qui  lui  fit  connaître 
que  l’enfant  qu’elle  allait  mettre  au  monde 
opérerait  des  choses  extraordinaires  dans 
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l’Eglise  de  Dieu.  En  conséquence,  elle,  ne 
négligea  rien  pour  «ju’il  reçût  une  éducation 
qui  répondît  aux  destinées  auxquelles  il 
était  réservé.  Elle  lui  inspira  surtout  une 
grande  dévotion  envers  la  sainte  Vierge  et 
une  grande  charité  envers  les  pauvres.  Les 
biographes  de  saint  Dominique  parlent  de  sa 
mère  comme  d’une  femme  qui  réunissait  en 
sa  personne  les  qualités  les  plus  aimables  et 
les  plus  rares  vertus  ; une  piété  angélique, 
une  douceur  incomparable,  une  charité  sans 
bornes  et  une  prudence  consommée.  L’opi- 
nion qu’enavaientses  compatriotes  était  telle, 
qu’on  la  surnommait  parlout  la  sainte  femme 
ou  la  mère  des  saints.  La  prière,  le  soin  des 
pauvres  et  l’éducation  de  ses  enfants,  telles 
étaient  ses  occupations  habituelles.  Ses  en- 
fants marchèrent  sur  ses  traces,  et  elle  eut 
la  consolation  de  les  voir  persévérer  dans  la 
voie  qu’elle  leur  avait  tracée.  Elle  mourut  à 
Calaroga  vers  la  fin  du  xue  siècle,  et  peu  de 
temps  après  on  l’bonora  d’un  culte  public. 
Son  corps,  levé  de  terre,  fut  placé  dans  l’é- 
glise, d’où  ou  le  transporta  à Gumiel.  L’in- 
fant dom  Jean-Emmanuel, qui  se  faisait  gloire 
d’appartenir  à la  famille  de  saint  Dominique, 
et  qui  avait  pour  la  bienheureuse  Jeanne 
d’Asa  une  dévotion  particulière,  fit  trans- 
porter, vers  l’an  1350,  ses  reliques  au  cou- 
vent des  Dominicains  de  Planefiel,  où  l’on 
construisit  plus  tard  une  chapelle  en  son 
honneur.  Léon  Xll,  à la  requête  de  Ferdi- 
nand VII,  roi  d’Espagne,  approuva,  en  1828, 
le  culte  qu’on  lui  rendait  depuis  cinq  siècles, 
et  fixa  sa  fête  au  2 août. 

JEANNE  SODERÎN1  (la  bienheureuse), 
vierge  du  tiers  ordre  des  Serviles,  née  en 
1301,  d’une  famille  noble  de  Florence,  mon- 
tra dès  sou  enfance  une  tendre  piété.  Son 
plus, grand  plaisir  était  d’entendre  parler  des 
mystères  de  la  religion  et  d’en  entretenir 
elle-même  les  autres.  Elle  avait  aussi  une 
dévotion  particulière  envers  la  sainte  Vierge, 
et  tous  les  jours  elle  iui  adressait  de  ferven- 
tes prières.  Ayant  connu  par  révélation  que 
Félicie  Tonia,  sa  gouvernante,  devait  bien- 
tôt mourir,  elle  en  avertit  cette  fille,  qui,  se 
soumettant  sans  peine  à la  volonté  de  Dieu, 
s’occupa  de  chercher  une  personne  prudente 
qui  pût  la  remplacer  auprès  de  sa  chère  élève. 
Son  choix  tomba  sur  sainte  Julienne  Falco- 
nieri,  supérieure  d’une  communauté  de  vier- 
ges du  tiers  ordre  des  Serviles,  connues  sous 
le  nom  de  Mantellates  ; mais  les  parents  de 
Jeanne,  dont  elle  était  l’unique  enfant,  ne  la 
virent  pas  sans  répugnance  entrer  dans  une 
maison  religieuse,  parce-qu’ils  se  disposaient 
à la  marier  à un  jeune  Florentin  dont  ils 
avaient  agréé  la  demande.  Cependant,  lorsque 
leur  fille  leur  eul  déclaré  qu’elle  avait  choisi 
Jésus-Christ  pour  époux , ils  n’osèrent  s’op- 
poser aux  desseins  de  Dieu  sur  elle.  Jeanne 
n’avait  que  douze  ans  lorsqu’elle  se  mit  sous 
la  conduite  de  sainte  Julienne,  et  sous  une 
aussi  habile  maîtresse,  elle  ne  tarda  pas  à 
faire  de  grands  progrès  dans  la  perfection- 
Après  avoir  pris  l’habit  religieux  et  fait  vœu 
de  chasteté  perpétuelle  , elle  s’appliqua  à 
mater  son  corps  par  le  jeûne,  le  c.ilice,  la 
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discipline  et  autres  austérités.  La  prière  et 
la  contemplation  occupaient  tous  les  mo- 
ments dont  elle  pouvait  disposer.  Son  humi- 
lité était  si  profonde,  qu’elle  affectionnait  de 
préférence  les  travaux  les  plus  > ils  de  la 
maison,  et  qu’elle  s’empressait  de  rendre  les 
services  les  plus  rebutants  à ses  compagnes, 
dont  elle  se  faisait  chérir  par  la  douceur  et 
la  gaieté  de  son  caractère.  De  violentes  tenta- 
tions, de  pénibles  épreuves  exercèrent  sa 
vertu  ; mais  elle  en  triompha,  et  Dieu,  pour 
récompenser  le  courage  qu’elle  avait  déployé 
dans  ces  circonstances  critiques,  la  favorisa 
du  don  de  prophétie.  Sainte  Julienne  Faleo- 
nieri,  dans  ses  derniers  moments,  reçut  de 
sa  bien-aimée  disciple  les  soins  les  plus  em- 
pressés et  les  plus  affectueux,  et  après  qu  elle 
eut  rendu  le  dernier  soupir,  en  1340,  entre 
les  bras  de  Jeanne,  celle-ci  fut  la  première  à 
apercevoir  l’image  du  Sauveur  miraculeuse- 
ment imprimée  comme  un  sceau  sur  la  poi- 
trine de  sa  supérieure;  elle  fit  part  de  celle 
merveilleuse  découverte  à ses  compagnes, 
qui  s’en  assurèrent  par  leurs  propres  yeux. 
Pour  elle,  celte  laveur  céleste  la  loucha  tel- 
lement, qu’elle  redoubla  de  ferveur,  et  qu’elle 
s’appliqua,  pendant  les  vingt-sept  années 
qu’elle  vécut  encore,  à imiter  les  vertus  de 
sainte  Julienne,  à qui  elle  avait  succédé  dans 
le  gouvernement  des  Mantellates.  Elle  mou- 
rut le  1er  septembre  13G7,  âgée  de  soixante- 
six  ans.  Son  corps,  inhumé  dans  l’église  de 
l’Annonciation,  à Florence,  desservie  par  les 
religieux  Serviles,  y devint  bientôt  l’objet  de 
la  vénération  publique.  Le  culte  qu’on  lui 
rendait  de  temps  immémorial  fut  approuvé 
en  1827  par  le  pape  Léon  XII,  sur  les  ins- 
tances du  comte  Sodérini,  chambellan  du  roi 
de  Bavière,  qui  se  glorifie  d'être  de  la  même 
famille  que  la  bienheureuse  Jeanne.  — 1er 
septembre. 

JEANNE  (la  bienheureuse),  infante  de 
Portugal  et  religieuse  de  l’ordre  de  Saint- 
Dominique,  mourut  en  1490,  et  elle  est  ho- 
norée à Aveiro  le  12  mai. 

JEANNE  SCOPELLO  (la  bienheureuse), 
religieuse  carmélite,  née  en  14-28,  à lteggio- 
de-Modène , d’une  famille  distinguée  , fut 
comblée  dès  son  enfance  des  bénédictions  du 
ciel  les  plus  abondantes,  et  résolut  dès  lors 
de  n’avoir  jamais  d’autre  époux  que  Jésus- 
Christ;  aussi  les  instances,  les  menaces  mê- 
mes de  ses  parents  ne  purent  dans  la  suite 
la  décider  à s’établir  dans  le  monde.  Elle 
consentit  cependant  à ne  pas  quitter  la  mai- 
son paternelle;  mais  elle  y prit  l’habit  de 
carmélite,  et  y mena  un  genre  de  vie  très- 
austère  jusqu’à  ce  que  la  mort  de  son  père 
cl  de  sa  mère  l’eût  laissée  libre  de  suivre 
son  attrait  pour  la  vie  religieuse.  Quoiqu’elle 
se  proposât  de  fonder  un  monastère,  ell.e  re- 
nonça néanmoins  à la  riche  succession  à 
laquelle  elle  pouvait  prétendre,  et  ne  voulut 
employer  à celte  pieuse  entreprise  que  les 
aumônes  et  les  libéralités  des  personnes 
charitables.  Au  bout  de  quatre  ans,  le  mo- 
nastère de  Sainte-Marie  du  Peuple  était  fondé 
grâce  aux  soins  et  aux  démarches  de  Jean- 
ne, qui  en  fut  nommée  supérieure.  Sa  vio 


était  une  méditation  continuelle;  elle  don- 
nait chaque  jour  au  moins  cinq  heures  à la 
prière,  et  la  ferveur  avec  laquelle  elle  va- 
quait à ce  saint  exercice,  lui  faisait  obtenir 
toutes  les  grâces  qu’elle  demandait.  Uue  mère 
affligée  vint  un  jour  lui  recommander  sou 
fils  Augustin,  qui  était  engagé  dans  les  er- 
reurs des  manichéens,  comme  l’avait  été  son 
illustre  homonyme.  Jeanne  fait  venir  au 
monastère  ce  malheureux  jeune  homme;  et 
lui  adresse  en  vain  les  représentations  les 
plus  fortes  et  les  plus  touchantes;  mais  si 
les  paroles  de  la  bienheureuse  furent  sans 
effet,  il  n'en  fut  pas  de  même  de  ses  prières, 
qui  font  au  Seigneur  une  douce  violence.  Le 
jeune  homme,  subitement  touché,  abjure  ses 
erreurs  et  donne  toutes  les  marques  d’un 
véritable  repentir.  Jeanne  obtint  aussi,  par 
le  même  moyen,  la  guérison  de  Julie  Sessi, 
1 une  des  dames  les  plus  distinguées  de  Iteg- 
gio.  Un  jour  que  sa  communauté  manquait 
de  pain,  au  moment  du  repas,  elle  se  mil  à 
prier  en  silence,  et  aussitôt  on  en  eut  suffi- 
samment pour  toute  la  maison.  Elle  poussait 
le,s  austérités  à un  degré  étonnant  : depuis 
l’Exaltation  de  la  Sainte-Croix  jusqu’à  la 
fête  de  Pâques,  elle  ne  se  nourrissait  que  de 
pain  et  d’eau;  à un  jeûne  aussi  rigoureux, 
elle  joignait  des  mortifications  de  tout  genre. 
Lorsqu’elle  fut  atteinte  de  la  maladie  dont 
elle  mourut,  après  avoir  reçu  avec  beaucoup 
de  dévotion  les  derniers  sacrements  de  l’E- 
glise et  exhorlé  ses  religieuses  à la  piété,  à 
la  charité  mutuelle  et  à l’exacte  observance 
de  la  règle,  elle  mourut  le  9 juillet  1491,  à 
l’âge  de  soixante-trois  ans.  Deux  années 
après,  son  corps  fut  trouvé  sans  corrupiiou 
et  exhalant  une  odeur  très-suave.  L’éièque 
de  Keggio,  témoin  de  ce  prodige,  ordonna 
une  procession  solennelle  pour  transférer 
dans  un  lieu  plus  honorable  les  précieux 
restes  de  la  servante  de  Dieu,  et  après  les 
avoir  mis  dans  une  châsse,  on  les  plaça  près 
du  mâîlre-autel  de  l’église  abbatiale,  où  ils 
sont  exposés  à la  vénération  publique.  Clé- 
ment XIV  approuva,  en  1771,  le  culte  qu’on 
lui  rendait  depuis  près  de  trois  siècles.  — 11 
juillet. 

JEANNE  DE  VALOIS  (sainte)  , reine  de 
France  et  fondatrice  des  Annonciades,  née 
en  1401,  était  fille  du  roi  Louis  XI  et  de 
Charlotte  de  Savoie.  La  difformité  de  son 
corps  la  rendit  l’objet  de  l'aversion  de  son 
père,  el  pour  ne  plus  l'avoir  sous  ses  yeux, 
il  la  maria,  dès  l’âge  de  douze  ans,  à Louis, 
duc  d’Orléans , cousin  germain  de  la  jeune 
princesse.  Le  duc  s’étant  révolté,  et  ayant 
perdu  la  bataille  de  Saint-Aubin,  allait  être 
condamné  à mort  par  Charles  VIH  ; mais 
Jeanne  lit  tant  par  ses  prières  et  ses  larmes, 
qu’elle  obtint  du  roi  son  frère  la  grâce  île 
son  mari.  Ce  trait  de  dévouement,  auquel  le 
duc  d’Orléans  était  redevable  de  la  vie,  no 
fut  pas  capable  de  faire  cesser  l’espèce  d’an- 
tipathie qu’il  éprouvait  puur  son  cpousc,  et 
lorsqu’il  fut  monté  sur  le  trône  de  France, 
sous  le  nom  de  Louis  XII,  il  chercha  à faire 
casser  son  mariage,  alléguant  pour  raison 
qu'il  n’avait  pas  clé  contracté  lihrcmeul , 
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mais  qu’il  avait  été  imposé  par  Louis  XI. 
Celte  allégation  n’était  qu’un  prétexte,  afin 
de  pouvoir  épouser  Anne  de  Bretagne,  veuve 
de  Charles  VIII.  La  question  ayant  été  sou- 
mise au  pape  Alexandre  VI,  en  1488,  il 
nomma,  pour  l’examiner,  des  commissaires 
qui  prononcèrent  la  nullité  du  mariage.  Le 
roi,  au  comble  de  ses  vœux,  épousa  sans 
délai  la  riche  héritière  de  Bretagne.  La  bien- 
heureuse Jeanne,  après  avoir  fait  tout  ce  qui 
dépendait  d’elle  pour  empêcher  ce  divorce, 
qu’elle  croyait  injuste  , une  fois  qu’il  fut 
prononcé,  se  soumit  avec  résignation,  et 
chercha  dans  les  exercices  de  la  piété  une 
consolation  à ses  peines.  Louis  XII*  qui  n’a- 
vait jamais  répondu  à la  tendresse  qu’elle 
avait  pour  lui,  mais  qui  l’estimait  cependant 
à cause  de  ses  vertus,  fut  charmé  de  voir 
qu’elle  prenait  son  parti  avec  beaucoup  de 
grandeur  d’âme,  et  lui  en  témoigna  sa  satis- 
faction en  lui  assignant  pour  son  entretien 
le  duché  de  Berri,  Pontoise  avec  ses  dépen- 
dances et  plusieurs  autres  domaines,  avec 
une  pension  de  12,000  écus.  Jeanne,  libre 
désormais  de  tout  engagement , quitta  le 
monde  où  rien  ne  la  retenait  plus,  et  se  re- 
tira à Bourges  dans  une  espèce  de  solitude, 
partageant  son  temps  entre  les  pratiques 
pieuses  et  les  exercices  de  la  pénitence.  La 
vie  austère  qu’elle  menait,  la  simplicité  de 
ses  habits  et  de  ses  meubles  lui  permettaient 
d’employer  en  œuvres  de  charité  la  presque 
totalité  de  ses  revenus,  qui  étaient  considé- 
rables. Elle  fonda,  l’an  1500,  l’ordre  des 
religieuses  de  l’Annonciation  de  la  sainte 
Vierge,  connues  sous  le  nom  d’Annonciades. 
La  règle  que  Jeanne  leur  donna  a pour  but 
l’imitation  des  dix  principales  vertus  de  Ma- 
rie, qui  sont  la  chasteté,  la  prudence,  l’hu- 
milité, la  vérité,  la  dévotion,  l’obéissance,  la 
pauvreté,  la  patience,  la  charité  et  la  com- 
passion. Le  costume  des  Annonciades  se 
composait  d’un  voile  noir,  d’un  manteau 
blanc,  d’un  scapulaire  rouge,  d’un  habit 
brun,  d’une  croix  et  d’une  corde  qui  servait 
de  ceinture.  Ce  nouvel  institut,  qu’elle  plaça 
sous  la  direction  des  Frères  Mineurs,  fut 
approuvé  par  Alexandre  VI  en  1501.  La 
bienheureuse  fondatrice  prit  l’habit  en  1503, 
mais  elle  mourut  le  4 février  de  l’année  sui- 
vante, à l’âge  de  quarante  ans.  On  lui  fit  des 
funérailles  magnifiques,  pendant  lesquelles 
il  s’opéra  plusieurs  miracles.  Elle  fut  cano- 
nisée, en  1738,  par  Clément  XII,  mais  elle 
était  honorée  depuis  longtemps  à Bourges, 
où  elle  avait  fondé  un  collège  pour  les  étu- 
diants de  l’université  de  cette  ville.  Les  cal- 
vinistes brûlèrent  ses  reliques  en  1562.  — 4 
lévrier. 

JEANNE  - FRANÇOISE  DE  CHANTAL 
(sainte),  veuve  et  fondatrice  de  l’ordre  de 
la  Visitation  de  la  sainte  Vierge  , -était  fille 
de  Bénigne  Frémiol,  président  au  parle- 
ment de  Bourgogne  , et  de  Marguerite  de 
Berbizy.  Née  à Dijon  le  28  janvier  1572, 
elle  devint  bientôt  orpheline  par  la  mort  de 
sa  mère  ; mais  elle  fut  élevée  dans  la  piété 
par  les  soins  de  son  respectable  père,  et  elle 
montra  dès  l’âge  le  plus  tendre  un  zèle  ardent 


' pour  la  religion  catholique.  On  la  vit,  n’ayant 
encore  que  cinq  ans  , reprendre  avec  force 
un  hérétique  qui  attaquait  le  dogme  de  la 
présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  l’eu- 
charistie. Quelques  années  après,  son  inno- 
cence aurait  couru  de  grands  dangers  de  la 
part  d’une  femme  corrompue,  avec  laquelle 
elle  avait  contracté  une  liaison  imprudente  ; 
mais  la  sainte  Vierge  vint  à son  secours  et 
lui  conserva  la  pureté.  Pendant  le  séjour 
qu’elle  fit  en  Poitou,  chez  madame  d’Effran  , 
sa  sœur,  on  voulut  la  marier  à un  gentil- 
homme très-riche  ; mais  ayant  appris  qu’il 
était  calviniste,  quoiqu’il  dissimulât  ses  sen- 
timents, elle  ne  voulut  plus  en  entendre  par- 
ler. Elle  avait  vingt  ans  lorsque  son  père  la 
maria  au  baron  de  Chantal,  officier  distin- 
gué, que  Henri  IV  honorait  de  sa  confiance 
Après  que  le  mariage  eût  été  célébré  à Di- 
jon, le  baron  conduisit  sa  jeune  épouse  à 
Bourbilly  , où  il  faisait  sa  résidence  ordi- 
naire, et  Jeanne  s’appliqua  de  suite  à faire 
disparaître  les  abus  qui  s’étaient  introduits 
dans  celle  maison  pendant  l’absence  du  maî- 
tre. Sou  premier  soin  fut  de  veiller  sur  les 
domestiques,  et  de  leur  faire  pratiquer  les 
devoirs  de  la  religion.  Les  dimanches  et  les 
fêles,  elle  les  conduisait  à la  messe  parois- 
siale; les  autres  jours  ils  y assistaient  dans 
la  chapelle  du  château.  Chacun  avait  son 
emploi  et  des  heures  marquées  pour  les  rem- 
plir. Lorsque  le  baron  était  obligé  de  s’ab- 
senter pour  aller  soit  à l’armée,  soit  à la  cour, 
Jeanne  ne  recevait  ni  ne  rendaitd’autres  visi- 
tes que  celles  qui  étaient  indispensables,  et  se 
livrait  dans  sa  maison  aux  soins  que  deman- 
daient ses  enfants  et  ses  affaires  domestiques  ; 
si,  après  cela,  il  lui  restait  quelques  moments 
de  loisir,  elle  les  employait  à la  prière,  à des 
lectures  pieuses  et  à des  œuvres  de  charité. 
Lorsque  son  mari  était  de  retour,  elle  cher- 
chait à lui  procurer  des  plaisirs  innocents  , 
voyait  la  société  , attirait  chez  lui  les  per- 
sonnes qu’il  aimait  à voir,  et  se  prêtait  à 
des  amusements  que  la  piété  ne  proscrit 
point,  quand  onsaitse  contenirdans  de  justes 
bornes.  Cependant  elle  se  reprocha  plus  tard 
ces  complaisances  qui  lui  faisaient  perdre  un 
temps  considérable,  et  qui  l’entraînaient  dans 
une  certaine  dissipation.  Elle  résolut  donc, 
en  1601,  de  ne  plus  abréger  , surtout  de  ne 
plus  omettre  ses  exercices  de  piété,  à moins 
qu’elle  n’y  fût  forcée  par  des  raisons  très- 
graves.  Le  baron,  qui  était  rempli  d’honneur 
et  de  religion,  et  qui  aimait  tendrement  son 
épouse,  lui  laissait  une  entière  liberté.  Leur 
bonheur  était  sans  nuage,  lorsque  Dieu,  qui 
désirait  régner  sans  partage  dans  le  cœur  de 
sa  servante,  voulut  l’éprouver  par  le  plus 
sensible  des  sacrifices.  Un  des  amis  du  baron 
de  Chantal  étant  venu  le  voir  à Bourbilly, 
comme  celui-ci  relevait  de  maladie,  il  lui 
proposa,  pour  le  récréer  , une  partie  de 
chasse,  que  le  baron  accepta,  et,  avant  de 
sortir, il  mit  par-dessus  son  habit  un  surtout 
couleur  de  biche.  Son  ami  ne  s’élant  pas 
aperçu  qu’il  s’étail  posté  derrière  des  brous- 
sailles, trompé  par  un  faux  jour  et  par  l’é- 
loignement, le  prend  pour  une  bêle  fauve. 
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et  décharge  sur  loi  son  fusil.  Le  baron,  blessé 
à mort,  ne  vécut  plus  que  quelques  jours  , 
et,  après  avoir  reçu  les  derniers  sacrements 
avec  la  plus  tendre  piété,  consolé  son  mal- 
heureux ami,  qui  s’abandonnait  au  déses- 
poir, il  expira  dans  les  bras  de  son  épouse, 
dont  il  ne  serait  : as  possible  d’exprimer  la 
désolation.  La  baronne  de  Chantal,  restée 
veuve  à vingt-huit  ans,  avec  quatre  enfaats 
en  bas  âge,  supporta  son  malheur  avec  une 
résignation  et  une  constance  admirables  et 
qui  l’étonnaient  elle-même.  Elle  pardonna 
comme  son  mari  à celui  qui  l’avait  rendue 
veuve,  et  elle  voulut  même  tenir  un  de  ses 
enfants  sur  les  fonts  de  baptême.  Après  avoir 
fait  vœu  de  chasteté  perpétuelle,  elle  se  traça 
un  plan  de  vie  d’après  les  règles  que  saint 
Paul  et  les  Pères  ont  prescrites  pour  la  sanc- 
tification des  veuves.  Elle  se  défit,  en  faveur 
des  pauvres,  de  ses  habits  précieux,  pour 
n’en  plus  porter  que  de  laine  , renvoya  la 
plus  grande  partie  de  ses  domestiques,  après 
les  avoir  libéralement  récompensés  de  leurs 
services.  Ses  jeûnes  étaient  fréquents  et  ri- 
goureux ; elle  partageait  son  temps  entre  le 
travail,  l’instruction  de  ses  enfants  , et  la 
prière,  à laquelle  elle  consacrait  une  partie 
des  nuits.  Elle  était  tellement  dégoûtée  du 
monde  qu’elle  serait  allée  finir  ses  jours  dans 
la  terre  sainte  si  les  soins  qu’el  e devait  à ses 
enfants  ne  l'eussent  empêchée  d’exécuter  ce 
dessein.  Après  son  aimé  de  deuil  elle  se  ren- 
dit à Dijon,  auprès  de  son  père;  mais  des  af- 
faires de  famille  l’obligèrent  de  se  retirer  av  e 
ses  enfants  eliez  le  baron  de  Chantal,  son 
beau-père,  qui  demeurait  à Montelon  , dans 
le  diocèse  d’Autun.  Elle  eut  beaucoup  à souf- 
frir de  la  mauvaise  humeur  de  ce  vieillard, 
ainsi  que  de  celle  d’une  gouvernante  qui  le 
maîlrisait.  Mais  la  pieuse  veuve  suppo  tait 
tout  avec  patience,  consacrait  à la  piété  la 
plus  grande  partie  de  son  temps,  et  les  di- 
manches elle  se  rendait  à Aulun  pour  assis- 
ter au  sermon.  Ayant  appris  que  saint  Fran- 
çois de  Sales  devait  prêchera  Dijon  le  carême 
de  l’année  lfiOi,  elle  résolut  d aller  l’enten- 
dre, et,  sous  prétexte  de  faire  une  visite  à 
son  père,  elle  partit  pour  Dijon.  La  première 
fois  qu’elle  vil  le  saint  évéque  de  Genève  , 
elle  crut  reconnaître  celui  qui  lui  était  ap- 
paru dans  l’oraison,  un  jour  qu’elle  était  oc- 
cupée de  la  pensée  de  se  choisir  un  directeur. 
Celui-ci,  de  son  côté,  avait  eu  également  une 
vision,  où  Dieu  lui  avait  fait  connaître  ses 
desseins  sur  madame  de  Chaulai.  Comme  il 
vouait  souvent  chez  le  président  Frémiot, 
clic  eut  l’occasion  de  l'entretenir  plusieurs 
fois  , et  lui  donna  toute  sa  confiance.  Elle 
eût  bien  désiré  lui  ouvrir  sou  cœur;  mais  le 
religieux  qui  la  dirigeait  alors,  lui  avait  fait 
promettre  par  vœu  de  .s’en  rapporter  à lui 
seul  sur  sa  conduite  spirituelle  ; cependant 
elle  finit  par  exposer  au  saint  évêque  ce  qui 
l’empêchait  de  le  consulter  sur  ses  disposi- 
tions intérieures,  cl  il  fut  décidé  que  son  vœu 
était  indiscret,  et  qu’elle  pouvait  en  être 
dispensée  .Sur  cette  assurance  elle  fil  au  saint 
une  confessiou  generale;  mais  bientôt  après 
elle  fut  éprouvée  par  des  peines  de  cou- 


seience  dont  saint  François  lui  apprit  à profi- 
ter pour  son  avancement  spirituel.  Il  lui  ap- 
prit aussi  à régler  tellement  ses  exercices  de 
piété,  que  sa  conduite  extérieure  parut  dé- 
pendre de  la  volonté  des  autres,  surtout  lors- 
qu’elle était  chez  son  père  ou  son  beau-père, 
et  elle  se  conforma  si  ponctuellement  à cet 
avis  , que  ceux  qui  v ivaient  avec  elle  avaient 
coutume  de  dire  ; Madame  prie  continuelle- 
ment, mais  elle  n’esl  incommode  à pei  sonne. 
Quoiqu’elle  portât  un  cilice  sous  ses  vête- 
ments, et  qu  elle  pratiquât  de  grandes  mor- 
tifications, ses  austérités  étaient  à peine  re- 
marquées, et  sa  dévotion,  qui  n’était  à charge 
à personne,  la  faisait  aimer  de  Dieu  et  des 
hommes.  Pleine  d’une  tendre  charité  pour 
les  pauvres,  et  surtout  pour  les  pauvres  ma- 
lades, elle  passait  des  nuits  entières  auprès 
de  ceux  qui  étaient  à l’exlrémiie,  afin  de  les 
exhorter  à mourir  saintement;  elle  alla  mê- 
me jusqu’à  se  charger  d’une  p uvre  femme 
toute  couverte  d'ulcères  , qu’elle  pansait 
elle-même  et  à qui  elle  rendait  les  services 
les  plus  rebutants.  Son  désir  de  se  consacrer 
entièrement  à Dieu  devenait  toujours  pins 
vif,  et  il  lui  arriva,  dans  un  transport  d’a- 
mour, de  graver  sur  son  cœur,  avee  un  fer 
chaud,  le  nom  de  Jésus,  pour  prouver  qu  elle 
ne  vo  lait  plus  vivre  que  pour  lui.  Comme 
elle  allait  de  temps  en  temps  à Annecy  , elle 
fil  connaître  à Saint  François  de  Sales  la  ré- 
solution où  elle  était  de  rompre  entièrement 
les  liens  qui  l’attachaient  encore  au  monde. 
Le  saint  demanda  du  temps  pour  consulter 
le  ciel , et  lui  proposa  ensuite  divers  ordres 
religieux.  Madame  de  Chantal  répondit  que 
c’était  à lui  de  décider,  et  qu’elle  élut  toute 
disposée  à faire  ce  qu'il  lui  dirait.  Alors  il  lui 
fit  part  du  projet  qu'il  avait  fotmé  d'établir 
une  nouvelle  congrégation  sous  le  nom  de  la 
Visitation  de  la  suinte  Vierge , destinée  à vi- 
siter et  à soulager  les  pauvres.  E:le  accueil- 
lit d'abord  avec  joie  cette  proposition;  mais 
ce  qu’elle  devait  à sa  famille  et  surtout  à ses 
enfants  lui  paraissait  un  obstacle  insurmon- 
table. Cependant,  comme  elle  ne  devait  pas 
être  cloîtrée,  et  qu’elle  se  réservait  la  faculté 
de  f lire  des  vov  âges  en  bourgogne,  toutes  les 
lois  que  sa  presence  y serait  necessaire,  elle 
parvint  à obtenir  le  consentement  de  sou 
beau-père  cl  de  son  père  ; mais  quand  ils  lu- 
rent sur  le  point  de  se  séparer  (Telle, ils  n’é- 
coutèrent plus  que  leur  tendresse  , e!  firent 
tous  leurs  efforts  pour  la  retenir  avec  eux. 
Lorsqu’elle  fil  ses  adieux  à son  beau-père  , 
elle  se  jeta  à ses  genoux  pour  lui  demander 
pardon  des  fautes  par  lesquelles  elle  avait  pu 
l’olïenser,  elle  pria  de  lui  donner  sa  benéiiic- 
lion.Ce  vieillard, alors  âge  de  quatre-vingt-six 
ans,  et  qui  avait  conçu  une  tendre  alTecliou 
pour  sa  belle-fille,  lut  inconsolable.  Les  ha- 
bitants de  Montelon,  et  surtout  les  pauvres, 
étaient  dans  la  désolation  et  les  larmes  en 
perdant  celle  qu’ils  appelaient  leur  mère. 
Madame  de  Chaulai  les  consola,  et  après  les 
avoir  exhortés  à servir  Dieu  fidèlement,  elle 
se  recommanda  à leurs  prières.  Arrivée  à 
Dijon,  pour  prendre  congé  de  son  père,  elle 
lui  demanda  aussi  sa  bénédiction,  et  le  ton- 
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jura  de  prendre  soin  de  son  fils.  Le  président 
s’écria  : O mon  Dieu!  je  vous  offre  celle  chère 
enfant,  et  quoique  celte  séparation  doive  me 
coûter  la  vie , je  ne  veux  pas  m'opposer  aux 
vues  que  vous  avez  sur  elle.  11  lui  don^a  en- 
suite sa  bénédiction,  et  la  serra  tendrement 
dans  ses  bras.  Le  jeune  baron  de  Chantal, 
qui  avait  a-lors  quinze  ans,  court  vers  sa 
mère,  se  jette  à son  cou  et  s’efforce  de  la  re- 
tenir; mais  voyant  que  ses  efforts  étaient 
inutiles,  il  se  couche  sur  le  seuil  de  la  porte 
par  où  elle  devait  sortir.  A ce  spectacle,  la 
baronne  s’arrête  et  fixe  sur  son  fils  des  yeux 
baignés  de  larmes  ; mais,  après  un  moment 
d’hésitation,  elle  franchit  cette  barrière  vi- 
vante que  lui  oppose  la  tendresse  filiale.  Mère 
aussi  tendre  qu’elle  était,  la  lutte  intérieure 
qu’elle  éprouva  dut  être  terrible;  mais  l’amour 
divin,  plus  fort  en  elle  que  l’amour  maternel, 
l’emporta  sur  la  nature.  Avant  de  quitter  le 
monde, elle  avait  marié  sa  fille  aînéeau  baron 
de  ïhorens,  neveu  de  saint  François  de  Sales, 
et  après  les  avoir  conduits  dans  leur  château, 
elle  passa  quelques  jours  avec  eux.  Eile  se 
rendit  ensuite  à Annecy,  a\  ec  ses  deux  autres 
filles,  dont  l’une  mourut  peu  de  temps  après, 
et  l’autre  épousa  plus  tard  le  comte  de  l’ou- 
lonjon.  Elle  commença  l’établissement  de  la 
nouvelle  congrégation  le  dimanche  de  la  Tri- 
nité de  l’année  1610,  dans  une  maison  don- 
née par  l’évêque  de  Genève.  Eile  y prit  l’ha- 
bit avec  deux  personnes  pieuses  qui  s’étaient 
associées  à son  projet.  La  communauté  nais- 
sante fut  bientôt  augmentée  de  dix  autres 
compagnes,  et  après  une  année  de  noviciat, 
qu’elles  passèrent  dans  la  clôture  , elles  se 
livrèrent  aux  exercices  de  charité  qui  étaient 
le  principal  but  de  leur  institution,  donnant 
des  soins  aux  malades  les  plus  pauvres  et 
les  plus  abandonnés,  auxquels  elles  procu- 
raient tous  les  secours  temporels  et  spirituels 
qui  étaient  en  leur  pouvoir.  Madame  de  Chan- 
tal fit  plusieurs  voyages  en  Bourgogne  dans 
l’intérêt  de  ses  enfants  ; mais  dès  que  les  af- 
faires qui  l’y  avaient  amenée  étaient  finies  , 
elle  retournait  à Annecy.  Le  cardinal  de 
Marquemonl,  archevêque  de  Lyon,  désirant 
que  la  congrégation  s'établît  dans  son  dio- 
cèse, en  écrivit  à l’évêque  de  Genève  , et 
madame  de  Chantal  alla  fonder  la  maison  de 
Lyon.  Le  même  cardinal  ayant  conseillé  a 
saint  François  de  Sales  d’ériger  sa  congré- 
gation en  ordre  religieux  pour  lui  donner 
plus  de  stabilité,  le  saint  évêque  établit  la 
clôture  et  les  vœux  solennels,  deux  choses 
qui  n’étaient  pas  dans  le  plan  primitif;  mais 
pour  conserver  le  but  de  charité  qui  avait 
été  la  première  fin  de  l’œuvre,  il  voulut  que 
les  religieuses  reçussent  parmi  elles  les  veu- 
ves pauvres  ou  les  personnes  âgées  et  infir- 
mes, afin  qu’on  pût  pratiquer  dans  l’intérieur 
des  monastères  celte  charité  que  la  clôture 
ne  permettait  plus  d’exercer  au  dehors.  La 
règle  qu’il  leur  donna  était  toute  fondée  sur 
la  douceur  et  l’humilité.  Tout  en  recomman- 
dant ia  mortification  des  sens,  il  ne  prescri- 
vit pas  de  grandes  austérités,  afin  qu  elle  fût 
à la  portée  des  tempéraments  faibles  , et 
qu’elle  ne  nécessitât  pas  dans  la  suite  des 
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mitigations.  Madame  de  Chantal,  pénétrée 
de  l’esprit  et  des  maximes  du  saint  évêque, 
s’appliquait  à y conformer  sa  conduite,  et 
s’efforcait,  par  ses  exemples  et  par  ses  ex- 
hortations, de  les  inculquer  à ses  compagnes. 
Quelque  temps  après  sa  profession  religieuse, 
elle  demanda  et  obtint  de  saint  François  do 
Sales  la  permission  de  s’engager  par  vœu  à 
faire  toujours  ce  qu’elle  jugerait  être  plus 
parfait.  Affligée  par  des  maladies  et  par  des 
peines  intérieures,  elle  supportait  ces  épreu- 
ves avec  tant  de  résignation  que  Dieu  l’en 
récompensa  par  des  consolations  extraordi- 
naires. Après  la  mort  de  son  père,  elle  fit  un 
voyage  à Dijon  pour  arranger  les  affaires  de 
son  fils  , qu’elle  maria  ensuite  avec  Marie 
de  Coulanges,  jeune  personne  qui  réunissait 
une  grande  vertu  à la  naissance,  à la  fortune 
et  à la  beauté.  Elle  fut  encore  obligée  de 
quitter  plusieurs  fois  Annecy  pour  aller  fon- 
der des  maisons  de  son  ordre  à Grenoble  , à 
Bourges  , à Dijon,  à Moulins  , à Nevers,  à 
Orléans  et  à Paris.  Ou  excita  contre  elle  une 
violente  persécution  dans  celte  dernière  ville  ; 
mais  elle  en  triompha  par  sa  confiance  en 
Dieu,  par  sa  douceur  et  sa  patience,  qui  dé- 
sarmèrent ceux  qui  s’étaient  d’abord  mon- 
trés ses  adversaires.  Elle  gouverna  depuis 
16 i 9 jusqu’en  1622  la  maison  qu’elle  y avait 
établie  dans  le  faubourg  Saint-Antoine.  C’est 
là  qu’elle  connut  saint  Vincent  de  Paul  , à 
qui  saint  François  avait  confié  la  direction 
des  religieuses  de  ce  monastère,  et  elle  i’aida 
de  ses  conseils  dans  l’élablissement  des  filles 
de  la  Charité,  auquel  l’institution  primitive 
des  Visitaudines  servit  de  modèle.  La  mort 
du  saint  évêque  de  Genève  fut  pour  elle  un 
coup  bien  sensible;  mais  elle  se  soumit  à la 
volonté  divine , et  elle  fit  rendre  les  plus 
grands  honneurs  à ses  dépouilles  mortelles 
qui  furent  rapportées  de  Lyon  à Annecy,  et 
enterrées  dans  l’église  de  la  Visitation.  Elle 
fit  recueilliret  publier  la  plus  grande  partie  de 
ses  ouvrages,  et  travailla  dès  lors  à obtenir 
sa  béatification.  Bientôt  après  elle  perdit  le 
baron  de  Thorens,  son  gendre,  et  sa  fille, 
qui  expira  dans  ses  bras.  L’an  1627,  son  fils 
unique,  le  baron  de  Chantal,  fut  tué  à l’âge 
de  trente  et  un  ans,  en  combattant  contre  les 
huguenots,  dans  I’île  de  lié;  mais  il  s’était 
préparé  à la  bataille  par  la  réception  des  sa- 
crements. I!  laissait  une  fille  qui  n’avait  pas 
encore  un  an  , connue  depuis  sous  le  nom  de 
marquise  de  Sévigné  , et  qui  s’est  immorta- 
lisée par  ses  Lettres.  La  baronne  de  Chantal, 
sa  belle-fille,  suivit  dans  la  tombe  son  mari, 
quatre  ans  après,  et  à peine  madame  de 
Chantal  eut-elle  appris  cette  triste  nouvelle, 
qu’on  lui  annonça  la  mort  du  comte  de  Tou- 
lonjon,  son  autre  gendre  ; mais  elle  fit  taire 
sa  douleur  pour  donner  des  consolations  à 
la  comtesse  sa  fille.  La  peste  ayant  fait  sem- 
lir  ses  ravages  à Annecy,  le  duc  et  la  du- 
chesse de  Savoie  engagèrent  la  sainte  à quit- 
ter cette  ville  pour  mettre  sa  vie  en  sûreté; 
mais  rien  ne  put  la  déterminer  à abandon- 
ner sa  communauté,  qui  fut  préservée  du 
fié  ru.  La  duchesse  de  Savoie  l’appela  à Turin 
L’an  1Ü38,  pour  y fonder  un  monastère  de  la 
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Visitation  ; ensuite  Anne  d’Autriche,  reine 
de  France,  la  fit  venir  à Paris,  où  son  humi- 
lité eut  beaucoup  à souffrir  des  honneurs 
qu’on  lui  rendit.  En  retournant  à Annecy  , 
elle  visita  plusieurs  de  ses  monastères,  et  ar- 
rivée à Moulins,  elle  fu'-  attaquée  de  la  fièvre, 
suivie  d’une  inflammation  de  poitrine.  Après 
avoir  reçu  les  sacrements  de  l’Eglise  avec 
une  ferveur  angélique,  et  donné  ses  derniè- 
res instructions  à ses  filles  spirituelles,  elle 
mourut .1  e 13  décembrel6’tT,âgée  de  soixante- 
neuf  ans.  Saint  Vincent  de  Paul,  qui  avaitété 
son  confesseur  à Paris,  ayant  appris  sa  ma- 
ladie, se  mit  à genoux  afin  de  prier  pour 
elle.  A peine  avait-il  fini  sa  prière, -qu’il  aper- 
çut comme  un  petit  globe  de  feu  qui  s’é- 
ievait  de  terre,  et  qui  alla  se  joindre,  dans  la 
région  supérieure  de  l’air,  à un  autre  globe 
plus  grand  et  plus  lumineux.  Ces  deux  glo- 
bes qui,  par  leur  réunion,  n’en  faisaient  plus 
qu’un  , continuèrent  de  monter  et  se  perdi- 
rent dan»  un  troisième  qui  était  immense  et 
beaucoup  plas  brillant  que  les  deux  autres. 
Alors  une  voix  intérieure  dit  à saint  Vincent 
que  le  premier  globe  était  l’âme  de  la  Mère 
de  Chantal,  le  second  celle  du  saint  évêque 
de  Genève,  et  le  troisième  l’essence  divine. 
Il  fit  part  de  celte  vision  à l’archevêque  de 
Paris  , ainsi  qu’à  d’autres  personnages  re- 
commandables , et  elle  est  donnée  tomme 
certaine  dans  la  bulle  de  canonisation  de 
sainte  Jeanne-Françoise.  Plusieurs  miracles 
opérés  par  son  intercession  ayant  été  juri- 
diquement constatés,  Benoît  XIV  la  béatifia 
en  1731,  et  elle  fut  canonisée  en  1767  par 
Clément  Xlll  , qui  fixa  sa  fête  au  21  août. 
Les  reliques  de  sainte  Jeanne-Françoise  de 
Chantal  et  celles  de  saint  François  de  Sales 
échappèrent  à la  profanation  révolution- 
naire, grâce  à quatre  pieux  habitants  d’An- 
necy qui  les  mirent  en  lieu  de  sûreté.  Elles 
furent  transférées,  en  1806,  par  l’évéque  de 
Chambéry,  celles  du  saint  évêque  de  Genève 
à l’église  de  Saint-Pierre  d’Annecy  , et  celles 
de  sainte  J canne-Françoise  à l’église  de  Saint- 
Maurice  de  la  même  ville.  Après  le  rétablis- 
sement du  siège  épiscopal  d’Annecy,  la  reine 
de  Sardaigne  y fit  bâtir  un  couvent  de  la  Vi- 
sitation pour  remplacer  celui  qui  avait  été 
détruit  pendant  la  révolution  ; l’on  plaça  ces 
saintes  reliques  dans  la  chapelle  en  1828. 
Le  roi  et  la  reine  de  Sardaigne  se  rendirent 
à Annecy  pour  assister  à cette  cérémonie, 
ainsi  que  plusieurs  archevêques  et  évêques 
et  un  concours  innombrable  de  fidèles.  Les 
Leïlres  de  sainte  Jeanne-Françoise  ont  été 
livrées  à l’impression.  — 21  août. 

JEANNE-MARIE  BONOM1  (la  bienheu- 
reuse ),  vierge  de  l’ordre  de  saint  Benoît, 
naquit,  en  1606,  à Aciago,  dans  le  diocèse  de 
Vicence,  en  Italie,  et  lut  consacrée  à la  sainte 
Vierge  par  sa  mère,  même  avant  sa  nais- 
sance. Elle  n'avait  que  six  ans  lorsqu'elle 
eut  le  malheur  de  perdre  celle  pieuse  mère  , 
et  elle  fut  confiée  aux  Glatisses  do  Trente. 
L’exemple  de  ces  saintes  filles  et  le  calme 
dont  elles  jouissaient  inspirèrent  à la  jeune 
pensionnaire  la  ‘résolution  de  se  joindre  à 
clle’s,  en  embrassant  ‘leur  institut  ; mais  son 
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* père  la  rappela  près  de  lui  lorsque  son  édu- 
cation fut  terminée,  et  il  se  proposait  de  la 
marier  avantageusement.  Ayant  trouvé  un 
parti  qui  lui  paraissait  convenable,  il  pressa 
sa  fille  de  l’accepter  ; mais  elle  lui  déclara 
qu’elle  u’aurait  jamais  d’autre  époux  que 
Jésus-Christ,  et  qu’elle  voulait  renoncer  au 
monde  , pour  se  renfermer  dans  un  monas- 
tère. Son  père,  voyant  qu’elle  était  inébran- 
lable dans  sa  résolution , finit  par  donner  son 
consentement  ; il  lui  demanda  seulement  de 
ne  pas  retourner  à Trente,  mais  de  choisir 
un  monastère  plus  rapproché  d’Aciago,  afin 
qu’il  eût  au  moins  la  consolation  de  pouvoir 
la  visiter  souvent.  Marie  , acquiesçant  à ses 
désirs  sur  ce  point,  entra  chez  les  Bénédic- 
tines de  Bassano  , le  21  juin  1621.  Elle  passa 
son  noviciat  dans  la  prière,  le  jeûne  et  la 
pénitence  ; elle  redoubla  encore  ses  austéri- 
tés pendant  les  trois  derniers  mois  qui  pré- 
cédèrent sa  profession.  Ce  jour,  après  lequel 
elle  soupirait  avec  tant  d’ardeur  étant  arrivé, 
son  bonheur  fut  si  grand  qu’elle  tomba  en 
extase  , et  qu’on  crut  qu’elle  se  trouvait  mal. 
En  faisant  sa  consécration  elle  ajouta  le  nom 
de  Jeanne  à celui  de  Marie  qu’elle  avait  reçu 
au  baptême.  Le  sacrifice  généreux  qu  elle 
avait  fait  en  renonçant  à tous  les  avantages 
que  le  monde  lui  offrait,  fut  récompensé  par 
des  faveurs  extraordinaires.  Ses  membres  dé- 
licats reçurent  l’empreinte  des  sacrés  stig- 
mates de  la  passion  du  Sauveur  : ces  signes 
augustes  paraissaient  quelquefois  tout  sau- 
glants  , et  quelquefois  aussi  ils  brillaient 
d’un  vif  éclat.  Pour  utiliser  les  vertus  qu'on 
admirait  en  elle  on  la  nomma  maîtresse  des 
novices,  et  elle  s’appliqua  avec  autant  da 
zèle  que  de  succès  à former  le  cœur  et  l’es- 
prit des  jeunes  personnes  qui  aspiraient  à 
devenir  les  épouses  de  Jésus-Christ.  Plus  lard 
on  l’élut  abbesse  du  monastère,  et  c'est  sur- 
tout dans  cette  charge  qu’elle  déploya  los 
éminentes  qualités  qui  la  distinguaient,  et 
qui  bientôt  la  mirent  en  butte  aux  traits  de 
l’envie.  Son  confesseur  l’ayant  traitée  un  jour 
de  visionnaire,  sans  doute  parce  qu'il  était 
trop  au-dessous  d’elle  pour  la  comprendre,’ 
il  se  forma  dans  la  communauté  une  cabale 
qui  chercha  à la  faire  passer  pour  folle,  et 
on  la  traita  en  conséquence.  Elle  se  vil  sé- 
questrée, et  tout  le  monde  la  fuyait  avec 
affectation.  Un  jour  qu’une  religieuse  âgée 
s’entretenait  avec  elle  , une  jeune  sœur  vint 
les  séparer,  en  disant  à sa  compagne  : Com- 
ment , ma  mère , une  personne  comme  vous 
peut-elle  s'entretenir  avec  une  folle?  La  reli- 
gieuse, indignée  d'un  procédé  si  peu  chari- 
table, allait  répliquer,  lorsque  Jeanne-Marie 
lui  diravec  douceur  : Ces  prétendues  injures 
sont  des  trésors  ; apprenez-moi  donc  ci  les 
mettre  au  pied  de  la  croix,  et  non  pas  d m'en 
fâcher.  Celte  résignation  avec  laquelle  la 
bienheureuse  supportait  la  calomnie  ser- 
vit à la  confondre,  et  celles  de  ses  compa- 
gnes qui  n’étaient  pas  aveuglées  par  la  haine 
ou  la  jalousie  reconnurent  sa  sagesse  ; les 
autres  furent  réduites  au  silence.  Mais  à 
peine  était-elle  délivrée  de  celte  tribulation, 
qu’elle  fut  affligée  d’une  maladie  hideuse  ,ola 
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lèpre,  qui  loi  fit  souffrir  des  douleurs  d au- 
tant plus  cuisantes  que  scs  compagnes,  re- 
doutant son  contact , ne  lui  donnaient  pas  les 
soins  que  réclamait  sa  triste  position.  D’au- 
tres maladies  vinrent sc  joindre  à celle-là,  et 
plusieurs  foiç  elle  se  trouva  aux  portes  de  la 
mort  ; mais  elle  souffrait  avec  patience , et  le 
calme  le  plus  pur  ne  cessa  de  régner  dans 
son  cœur.  Au  milieu  de  ses  maux  on  l’enten- 
dait souvent  répéter  ces  touchantes  paru* 
les  de  Job  : Le  Seigneur  l'a  voulu  ainsi  ; que 
son  saint  nom  soit  béni  ! La  manière  héroïque 
dont  elle  supportait  ses  souffrances  et  sa 
réputation  de  sainteté  lui  attiraient  la  visite 
dés  personnes  les  plus  distinguées.  On  cite 
entre  autres  Henriette-Adélaïde , éleclrice 
de  Bavière,  qui  se  rendit  de  Padotie  à Bas- 
sano  pour  jouir  de  sa  conversation.  Elle  se 
plaisait  à répéter  depuis  que  jamais  elle  n’a- 
vait vu  tant  de  simplicité  jointe  à une  si  pro- 
fonde connaissance  des  voies  évangéliques. 
Quand  on  venait  consuller  Jeanne-Marie 
sur  quelque  affaire  délicate,  elle  indiquait 
un  jeune  à ceux  qui  lui  demandaient  conseil, 
jeûnait  elle-même,  et  ce  n’était  qu’après 
avoir  consulté  le  Se’gneur  qu’elle  donnait  sa 
réponse.  Dès  son  enfance  toutes  ses  pensées 
avaient  été  tournées  vers  le  ciel  :'aussi  vit- 
elle  arriver  avec  une  joie  bien  douce  le  mo- 
ment qui  allait  la  réunir  à son  divin  Epoux. 
Lorsqu’elle  sentit  que  sa  fin  approchait,  elle 
demanda  les  sacrements  de  l’Eglise,  qu’elle 
reçut  avec  un  ravissement  inexprimable,  et 
tomba  ensuite  en  extase.  Revenue  à elle-même 
pendant  quelques  instants,  elle  mourut  le 
22  février  1670,  âgée  d.e  soixante-cinq  ans. 
Bientôt  des  miracles  s’opérèrent  par  son  in- 
tercession , et  lorsqu’on  1736  on  leva  son 
corps  de  terre,  trois  personnes  furent  tout  à 
coup  guéries  de  diverses  maladies.  Ces  mira- 
racles  ayant  été  juridiquement  constatés, 
Pie  VI  la  béatifia  en  1783.  — 22  février. 

JECTRE  (saint),  Jectras , est  honoré  avec 
saint  Sosthène  chez  les  Ethiopiens  le  6 mai. 

JÉJUNE  (saint),  Jejunius,  moine  de  l’ordre  de 
Saint-Basile,  fiorissail  dans  le  xm*  siècle,  et  il 
est  honoré  à Gérache , en  Calabre,  le  20  mai. 

JÉRÉMIE  (saint),  Je  rcmias,  le  second  des 
quatre  grands  prophètes,  sortait  d’une  fa- 
mille sacerduiale , elnaquit  à Anatliolh,  petit 
bourg  près  de  Jérusalem  , vers  l’an  645  avant 
J.-C.  11  fut  sanctifié  dans  le  sein  de  sa  mère, 
et  destiné  dès  lors  à la  mission  qu’il  devait 
bientôt  remplir;  car  il  commença  à prophé- 
tiser, étant  à peine  sorti  de  l’enfance  , vers 
l’an  629  avant  J.-C.,  sous  le  règne  de  Josias, 
roi  de  Juda,  et  il  continua  sous  ses  succes- 
seurs. Les  malheurs  qu’il  prédisait  aux  Juifs 
de  la  part  de  Dieu,  tels  que  la  prise  de  Jéru- 
salem , la  caplivilé  de  ses  habitants,  la  peste 
et  les  autres  fléaux,  indisposèrent  contre  lui 
les  principaux  de  la  nation;  mais  ce  qui  mit 
le  comble  à leur  colère,  c’est  la  sainte  liberté 
avec  laquelle  il  les  reprenait  de  leurs  désor- 
dres. Lorsque  Jérusalem  fut  prise,  l’an  606 
avant  J.-C.,  par  Nabazardin  , général  des  Ba- 
byloniens, le  vainqueur  lui  laissa  la  liberté 
de  rester  en  Judée.  Jérémie  en  profita  pour 
consoler  et  encourager  ceux  do  ses  compa- 
Dictiown*  ha©iographiock.  II. 
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triotes  qui  avaient  échappé  à la  mort  et  à la 
captivité.  Mais  comme  il  continuait  à leur 
prédire  des  calamités,  en  punition  de  leurs 
crimes,  ils  le  jetèrent  dans  une  fosse  remplie 
de  boue,  et  il  y aurait  péri  sans  u-n  ministre 
du  roi  Sédécias,  qui  l’en  fil  retirer  à temps. 
Lorsque  les  Babyloniens  vinrent  de  nouveau 
assiéger  Jérusalem,  l’an  598  avant  J.-Ç.,  le 
saint  prophète  était  plongé  dans  un  cachot , 
et  la  prise  de  la  ville  le  rendit  à la  liberté. 
Ce  fut  contre  son  gré,  et  en  foulant  aux  pieds 
ses  menaces  prophéliques,  que  les  Juifs,  pour 
se  soustraire  à la  tyrannie  de  Nabuchodono- 
sor,  émigrèrent  en  Egypte,  et  il  fut  contraint 
de  les  y accompagner  avec  Baruch,son  dis- 
ciple et  son  secrétaire.  Comme  il  ne  cessait 
de  leur  annoncer  de  la  part  de  Dieu  les  maux 
qui  allaient  fondre  sur  eux,  ils  résolurent  de 
se  débarrasser  d’un  homme  qui  ne  leur  fai- 
sait que  de  sinistres  prédictions,  el  ils  le  la- 
pidèrent à Taphné  ou  Tanès,  l’an  590  avant 
J.-C.  « Les  chrétiens,  dit  saint  Epiphane, 
avaient  coutume  d’aller  prier  sur  son  tom- 
beau, et  la  poussière  qu’ils  en  détachaient 
leur  servait  d’antidote  contre  la  morsure  des 
asp  es.  » Il  est  honoré  par  les  Grecs  et  par  les 
Latins  : chez  ces  derniers , sa  fête  n’est  célé- 
brée nulle  part  avec  plus  do  pompe  qu’à  Ve- 
nise, qui  se  glorifie  de  posséder  une  portion  de 
ses  ossements.  Scs  Prophéties,  en  52  chapitres, 
sont  suivies  de  ses  Lamentations.  « Jérémie, 
dit  saint  Jérôme,  a une  diction  moins  relevée 
qu’Isaïe  et  d’autres  prophètes  , mais  sa  sim- 
plicité est  quelquefois  sublime.  Dans  son 
langage  typique,  on  rencontre  des  expres- 
sions pleines  d énergie.  Rien  de  plus  lou- 
chant et  qui  exhale  une  douleur  plus  pro- 
fonde el  mieux  sentie  que  scs  Lamentations.  » 

— 1er  mai. 

JÉRÉMIE  (saint),  martyr  à Apollonie  en 
Macédoine,  souffrit  avec  saint  Isaure,  diacre, 
et  trois  autres,  Athéniens  comme  lui.  Après 
avoir  subi  de  cruelles  tortures  par  ordre  du 
tribun  Triponce  , ils  furent  décapités  pour  la 
foi  chrétienne  qu’ils  venaient  de  confesser 
avec  une  grande  constance.  — 17  juin. 

JÉRÉMIE  ( saint  ) , martyr  à Césarée,  en 
Palestine,  avec  saint  Elie  et  trois  autres  qui, 
comme  lui,  avaient  reçu  au  baptême  des 
noms  de  prophète  , était  Egyptien  , ainsi  que 
ses  compagnons.  A r ré  es  aux  portes  de  Gé- 
sarée,  en  revenant  de  visiter  les  saints  con- 
fesseurs condamnés  aux  mines  de  Cilicie,  ils 
furent  conduits  devant  le  tribunal  de  Firmi- 
lien , gouverneur  de  la  province;  ayant 
avoué  sans  déguisement  leur  leligion  el  le 
but  de  leur  voyage  , ils  furent  livrés  à divers 
tourments  et  ensuite  décapités,  l’an  309, 
sous  l’empereur  Maximin  II.  — 16  février. 

JÉRÉMIE  (saint),  moine  de  Raillie  et  mar- 
tyr, fut  mis  à mort  avec  sa  communauté  par 
Iss  Blemmyens,  peuple  barbare  de  l’Ethiopie, 
qui  firent,  en  373,  une  incursion  sur  les  bords 
de  la  mer  Rouge,  dans  les  environs  de  Pha- 
ran  , où  était  situé  le  monastère  de  Railhe. 

— 14  janvier. 

JÉRÉMIE  (saint),  moine  et  martyr  à Cor- 
doue  en  Espagne,  avec  saint  Pierre,  prêtre, 
el  plusieurs  autres,  souffrit  l’an  851,  pen- 
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dant  la  persécution  d’Abdérame  11,  roi  des 
Maures.  Saint  Euloge  en  fait  mention  dans 
son  Mémorial  des  saints.  — 7 juin. 

JÉRÉMIE  (saint),  aussi  martyr  à Cjrdoue 
avec  saint  Emile,  diacre,  fut  arrêté  pendant 
la  meme  persécution  du  roi  Abdérame  11  et 
mis  à mort  par  l'ordre  de  ce  prince  en  852. 
Saint  Eùloge  a décrit  son  martyre  dans  le 
Mémorial  (les  saints.  — 15  septembre. 

JÉROCHE  (saint),  Gerundius , curé  do 
Saint-Pierre  de  Gilmoutiers  en  Brie,  llorissait 
dans  le  vu”  siècle.  Son  corps  se  gardait  à 
l’abbaye  de  Faremouliers,  et  il  est  honoré  à 
lie  bais  le  *2  juillet. 

JÉROME  (saint),  Bieronymus,  prêtre  et 
docteur  de  l’Eglise,  né  vers  l’an  331,  à Stri- 
corrium,  près  (i’Aquilée,  d’une  famille  riche, 
apprit  les  premiers  éléments  des  sciences 
dans  la  maison  paternelle.  11  se  rendit  en- 
suite à Rome,  où  il  eut  pour  maître  de  gram- 
maire le  célèbre  Douât,  si  connu  par  ses 
Commentaires  sur  'l'érence  et  sur  Virgle. 
Après  avoir  acquis  une  connaissance  appro- 
fondie des  langues  grecque  et  latine,  il  se  li- 
vra à l’étude  de  l’éloquence  , et  il  y fit  des 
progrès  si  rapides  qu’il  fut  bientôt  en  état 
de  paraître  au  barreau  avec  distinction  ; 
mais  il  perdit  peu  à peu  l’esprit  de  pieté  que 
lui  avaient  inspiré  ses  parents,  et  livré  à lui- 
même  au  milieu  d’une  grande  ville,  il  devint 
l’esclave  de  ses  passions  et  tomba  dans  le 
désordre.  Ayant  quitté  Rome,  il  voyagea 
pour  se  perfectionner  dans  les  sciences  ; 
comine  les  lettres  florissaient  dans  les  Gau- 
les, il  visita  la  plujart  des  écoles  de  cette 
contrée,  et  surtout  celle  de  Trêves,  où  il  ar- 
riva l’an  371,  accompagné  d’un  de  ses  amis, 
nommé  Bonose,  qui  élait  son  parent  et  son 
compatriote.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  re- 
nonça aux  illusions  qui  l’avaient  séduit,  et 
qu’il  prit  la  résolution  de  vivre  dans  une 
parfaite  continence.  Jusque-là  il  s’était  ap- 
pliqué à la  lecture  des  écrivains  profines: 
Piaule  et  Cicéron  surtout  avaient  été  ses  au- 
teuis  favoris;  mais  sa  conversion  lui  fit 
changer  l’objet  de  ses  éludes.  Il  copia,  à 
Trêves,  le  Traité  des  Synodes  et  les  Com- 
mentaires sur  les  Psaumes,  par  saint  Hilaire. 
Comme  il  cherchait  à se  former  une  biblio- 
thèque choisie,  il  enrichit  encore  son  trésor 
littéraire  de  diverses  collections  qu’il  fit  dans 
les  Gaules.  Il  se  rendit  ensuite  à Aquiée, 
dont  le  clergé  passait  pour  le  plus  recom- 
mandable de  tout  l’Occident.  Il  >e  lia  d’une 
étroite  amitié  avec  les  principaux  personna- 
ges qui  illustraient  l’Egl  se  de  cette  ville, 
entre  autres  avec  saint  Chromaceet  scs  deux 
frères,  Jovin  et  Eusèbe.,  arec  Héfiodore,  Ni- 
célas  et  Chrvsogone.  S’étant  retiré  dans  le 
monastère  d’Aquilée,  pour  y continuer  ses 
éludes  avec  plus  de  calme  et  do  liberté,  il  y 
trouva  le  célébré  Rufin,  avec  qui  il  fit  con- 
naissance. Saint  Jérôme  n’y  fil  pas  un  long 
séjour,  et  il  parait  qu’il  en  sortit  pour  aller 
trouver  sa  sœur  qui  s’élail  écartée  du  che- 
min de  la  vertu  ; il  réussit  à la  ramener  à sou 
devoir,  et  U la  décida  même  à faire  vœu  de 
chasteté  perpétuelle.  Après  avoir  terminé 
celle  a fiai  re  do  famille  qui  lui  avait  suscité 
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beaucoup  d’embarras, i4  retoarna  à Rome,  où 
il  reçut  le  baptême;  mais  on  ignore  si  ce 
fut  à celte  époque  ou  bien  avant  sonvoynge 
à Trêves.  11  s’aperçut  bientôt  que  le  séjour 
de  celle  ville  n’éiait  pas  favorable  au  dessein 
qu’il  avait  formé  de  se  livrera  l’etude  dans 
la  retraite;  en  conséquence  il  résolut  de  se 
confiner  dans  quelque  coin  reculé,  loin  du 
tumulte  des  villes.  Bonose,  qui  l’avait  ac- 
compagné jusqu’alors,  se  sépara  de  lui; 
mais  il  fut  remplacé  par  un  prêtre  d’Anfio- 
clie  nommé  Evagre,  que  les  affaires  de  l’E- 
glise de  cette  ville  avait  amené  à Rome,  et 
lorsqu’il  retourna  en  Orient,  saint  Jérôme, 
qui  avait  fait  sa  connaissance,  l’y  suivit  avec 
Innocent,  Heliodore  etHylas.  Ils  traversèrent 
ensemble  la  Thraee,  le  Pont,  la  Bithyi..**,  la 
Galalie,  la  Cappadoce  et  la  Cilicie,  visitant 
partout  sur  leur  passage  les  anachorètes  et 
les  personnages  d une  pieté  éminente,  dont 
la  conversation  pouvait  les  édifier  et  les  ins- 
truire. Lorsqu’ils  furent  arrivés  à Antioche, 
saint  Jérôme  s’y  arrêta  quelque  temps  pour 
suivre  les  leçons  d’Apollinaire,  qui  expli- 
quait l’Ecriture  avec  beaucoup  de  répatation 
et  qui  n’avait  point  encore  rendu  pub  ique 
l’hérésie  qui  porte  son  nom.  En  partant  Je 
Rome,  le  s tint  n’avait  emporté  que  sa  biblio- 
thèque et  l’argent  nécessaire  pour  le  voyage. 
Evagre,  qui  était  riche,  lui  facilita  les  moyens 
de  continuer  ses  études  et  lui  fournit  même 
des  secrétaires  pour  travailler  sou>  ses  or- 
dres. En  quittant  Antioche  il  se  relira  dan9 
le  désert  de  Chalcis,  situé  entre  la  Syrie  et 
l’Arabie,  et  Innocent,  Hylas  et  Héliodore  l’y 
suivirent.  Les  deux  premiers  moururent  bien- 
tôt dans  celte  aiïreuse  solitude,  et  Héliodore 
l’ayant  quitté  pour  revenir  en  Occident,  il 
resta  seul,  uniquement  occupé  de  i’éiudc  et 
des  pratiques  de  la  petiileuee.  11  eut  beau- 
coup à souffiir  de  diverses  maladies  dont  il 
fut  atteint  ; mais  ses  plus  grandes  souffrances 
lui  vinrent  des  assauts  terribles  que  lui  livra 
le  démon.  Malgré  ses  jeûnv's  et  scs  austérités, 
il  éprouvait  les  révoltés  d’une  chair  rebelle. 
Lotir  faire  diversion  à la  violence  de  scs  pas- 
sions, il  se  livra  à l’étude  de  l'hébreu  et  se 
fit  le  di- ci  pie  d'un  juif  converti.  Ce  travail 
lui  coûta  d’autant  plus  qu’il  ne  s'était  occupé 
jusque-là  que  d’études  agréables.  Mais  bien- 
tôt après  il  renonça  tout  à fait  à la  littéra- 
ture profane  dont  il  faisait  ses  délices,  et  il 
rapporte  lui-même  la  c.iue  de  ce  change- 
ment subit.  «Saisi,  dans  le  désert,  d’un  accès 
de  lièvre,  je  tombai  en  syncope  et  crus  être 
cité  devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ.  Là  on 
me  demanda  quelle  était  ma  profession,  et 
ayant  répondu  que  j’étais  chrétien  : Fous 
mentez,  me  dit  te  juge,  cous  êtes  ciréronien; 
car  les  ouvrages  de  Cicéron  possèdent  tout 
votre  cceur.  Je  (us  donc  condamné  à recevoir 
une  rude  flagellation  de  fa  main  des  anges  ; 
cl  le  souvenir  de  ce  châtiment  fit  sur  mou 
âme  uno  impression  si  forte  qu’il  me  re  fa 
un  sentiment  profond  de  ma  faute,  et  que  je 
promis  au  juge  do  ne  plus  lire  d’auteurs  pro- 
fanes.» Il  déclare,  à la  vérité,  que  ce  n'etait 
qu’un  rêve,  mais  qu’il  le  regarda  comme  un 
avertissement  du  ciel  dont  il  profita.  Comme 
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le  désert  de  Chalcis  dépendait  du  diocèse 
d’Antioche,  et  que  celle  ville,  divisée  parle 
schisme,  avait  trois  évêques  au  lieu  d’un,  les 
moitiés  demandèrent  à saint  Jérôme  lequel 
il  regardait  comme  le  pasteiir  légitime.  Celle 
division  n’était  pâs  ehcore  terminée,  lorsqu’il 
s’éieva  une  dispute  au  sujet  du  mol  hypostase, 
appliqué  à Dieu.  Le  saint,  consulé,  répon- 
dit que  si  par  hypostase  on  entendait  la  na- 
ture divine,  il  n’y  eh  avait  qu’une  en  Dieu, 
mais  q Lté  si  on  le  prenait  dans  le  sens  de 
personne,  il  y en  avait  trois.  Fatigué  de  ces 
questions,  il  écrivit  au  pape  Damase,  pour 
savoir  avec  lequel  des  trbis  prétendants  au 
siège  d’Antiothe  il  devait  communiquer,  et 
dans  que!  sens  il  fallait  employer  le  mol  hy- 
poslase.  N’ayahl  pas  reçu  de  réponse,  il  écri- 
vit une  seconde  lettré,  conjurant  le  pape  de 
lui  répondre.  Quoique  nôhs  ne  connaissions 
pas  la  réponse  de  Damase.il  est  certain  qu’il 
reconnaissait,  avec  tout  lOctident,  Paulin 
pour  évêque  d’Antioche.  Saint  Jérôme  le  re- 
connut aussi,  et  ce  fut  de  ses  mains  qu'il  re- 
çut le  sacerdoce  sur  la  On  de  l’année  377; 
mais  il  ne  Consentit  à se  laisser  ordonner 
qu’à  condition  qu’il  ne  se  fa  i t attaché  à au- 
cune église  en  particulier.  11  alla  ensuite  Visiter 
les  saints  lieux,  et  se  retira  à Bethléem  où  il 
continua  l’étude  de  la  langue  hébraïque.  Le 
désir  de  se  perfectionner  dans  la  science  deS 
Ecritures  lui  fit  entreprendre,  en  380,  le 
voyage  de  Constantinople  pour  se  faire  le 
disciple  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  qui 
en  était  alors  évêque,  et  il  se  félicita  toujours 
depuis  d’avoir  eu  pour  maître  ce  grand 
homme.  De  Constantinople  il  retourna  en 
Palestine  et  de  là  se  fendit  à Borne  en  381, 
avec  saint  Paulin  d’Antioche  et  saint  Epi- 
phane,  qui  allaient  au  concile  convoqué  par 
saint  Damasè  pour  mettre  fin  au  schi  me 
d’Antioche;  mais  il  ne  les  accompagna  pas  à 
leur  retour  en  Orieiit,  ayant  été  retenu  par 
le  pape,  qui  le  fit  son  secrétaire  cl  le  chargea 
de  répondre,  en  soû  nom,  a'hx  consultations 
des  évêques  sur  l’Ecriture  et  sur  la  morale. 
Sa  sainteté  ët  son  savoir  lui  attirèrent  bientôt 
l’estime  et  l’admiration  de  toute  la  ville. 
Plusieurs  dames  romaines,  illustrés  par  leur 
naissance  et  recômmandables  par  leur  piété, 
se  mirent  sous  sa  conduite.  On  cite,  entre 
autres,  sainte  Marcelle  et  sa  Soeur,  sainte 
Aselîe  avec  Àlbine  leur  ibère,  sainte  Méla- 
nle,  Marcelline,  Félicité,  Lee,  Fabiofe,  Læta 
et,  sainte  Paule  avec  ses  fi  dés'.  La  généreuse 
liberté  avec  laquelle  it  attaquait  lés  vices 
des  habitants  de  Home  lui  suscita  des  enne- 
mis qui  n’osèrent  éclater  tant  que  saint  Da- 
mase vécu!  ; mais  ce  saint  pape  étant  mort 
sur  la  fin  de  l’année  38i,  iîs  mirent  tout  en 
œuvre  pour  perdre  le  saint  docteur,  et  eurent 
recours  à la  calomnie  pour  incriminer  sa 
liaison  avec  lés  dàmes  romaines  qu’il  ins- 
truisait dans  l'Ecriture  sainte  ét  dans  la 
science  du  salut.  Les  accusateurs  ayant  été 
mis  à la  question  avouèrent  leur  imposture 
et  rendirent  hommage  à son  innôcence; 
mais  le  saint  crut  devoir  céder  à forage,  et 
s’étant  embarqué  à Porto,  en  385,  stvcc  son 
frère  Paitliaien  et  le  pfêfrê  Vincent,  il  reiâ- 
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cna  en  tmypre,  où  il  fut  accueilli  ayecjoie 
par  saint  Epiphane.  Arrivé  à Antioche,  il 
fit  une  visite  à saint  Paulin,  qui  l'accompa- 
gna jusque  sur  les  frontières  de  la  Palestine. 
L’année  suivante  saint  Jérôme  passa  en 
Egypte  pour  se  perfectionner  encore  davan- 
tage dans  la  science  des  livres  saints  et 
dans  la  pratique  des  vertus  monastiques,  fl 
séjourna  un  mois  à Alexandrie  pour  y pro- 
fiter des  leçons  du  célèbre  Dniyme,  chef  de 
l’école  d’Alexandrie,  et  qui,  quoique  aveugle, 
était  regardé  comme  un  prodige  d’érudition. 
11  parcourut  ensuite  les  principaux  monas- 
tères de  l’Egypte,  après  quoi  il  retourna  à 
Bethléem.  Sainte  Paule,  qui  l’y  avait  suivi, 
lui  confia  la  direction  des  deux  monastères 
qu’elle  avait  fondés,  l’un  pour  des  vierges  et 
l’autre  pour  des  moines. Saint  Jérôme,  voyant 
que  ce  dernier  ne  pouvait  contenir  tous  ceux 
qui  se  présentaient  pour  vivre  sous  sa  con- 
duite, il  envoya  en  D almalie  Paulinien,  son 
frère,  pour  vendre  une  terre  qu’il  avait  en- 
core dans  celle  province,  afin  d’en  consacrer 
le  prix  atfx  agrandissements  nécessaires  et 
à la  fondation  d’un  hospice  pour  les  pèlerins 
qui  affluaient  de  toutes  les  parties  de  la 
chrétienté.  11  s’occupait  dans  sa  solitude  à 
traduire  l’Ecriture  sainte  et  à réfuter  les  hé- 
rétiques. Déjà  il  avait  essayé  sa  plume  contre 
les  lucifériens,  pendant  qu’ii  habitait  le  dé- 
sert de  Chalcis,  et  contre  Helvidius*  pendant 
qu’il  était  à Borne.  H écrivit,  eu  386,  ses  deux 
livres  contre  Jovinièn,  et  comme  on  trouvait 
dans  le  second  de  ces  livres  quelques  ex- 
pressions qu’on  jugeait  contraires  au  respect 
qui  est  dû  au  mariage,  il  se  justifia  par  sou 
apologie  à Pammaque.  Il  s’éleva  aussi  avec 
force  contre  Vigilance  qui  attaquait  l’hon- 
neur qü’oh  rend  aux  reliques  des  saints. 
Comme  l’origénisme  faisait  dés  progrès  en 
Orient,  le  saint  docteur  unit  ses  efforts  à ceux 
de  saint  Epiphane  polir  arrêter  les  suites  du 
mal,  et  ce  fut  la  principale  cause  de  sa  dis- 
pute avec  Rufin.  Depuis  qu’ils  s’étaient  connus 
à Aquilée,  ils  avaient  toujours  conservé  l'un 
pour  l’autre  Un  sincère  attachement,  et  ils 
avaient  même  vécu  assez  longtemps  ensem- 
ble sur  ia  montagne  dés  Oliviers.  Mais  Rufin 
était  trop  attaché  à Origène  pour  sacrifier 
ses  sentiments  à l’amitié.  Saint  Jérôme  l’at- 
taqua sur  sa  traduction  latine  des  Principes 
de  ce  Pèfe,  parce  qué  c’était  dans  cet  ou- 
vrage que  les  orîgénistês  puisaient  la  plu- 
part de  leurs  erreurs.  Rufin,  én  faisant  son 
Apologie,  attaqua  saint  Jérôme  à son  tour, 
et  celui-ci  se  défendit.  Celle  fameuse  dispute 
continuait  depuis  trois  ans,  lorsque  saint 
Chromace  d’Aquilée  et  saint  Augustin  écri- 
virent au  saint  docteur  pour  l’engager  à se 
réconcilier  avec  Rufin  ; cé  qu’il  fit.  Lorsqu’il 
eût  appris  que  Pélage  semait  ses  erreurs 
dans  1 Orient,  il  fit  un  petit  traité  pour  le  ré- 
futer; plus  tard  il  reprit  cette  matière  dans 
son  Dialogue  contre  lés  pélagiens.  Le  sac  et 
le  pillage  de  Rome  par  Alaric  (VIO)  ayant 
plongé  dans  là  misère  la  plupart  de  ses  ha- 
bitants, un  grand  nombre  de  familles  s’ex- 
p arriérent  pour  échappera  la  mort  ou  à l’es- 
clavage, et  saint  Jérôme  àccaeiilit.  avec  cha- 
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ri  lié,  celles  qui  vinrent  se  réfugier  jusqu’à  ~ 
Bethléem.  Il  n épargna  rien  pour  leur  pro- 
curer un  asile  ainsi  que  les  autres  secours 
dont  elles  avaient  besoin.  La  réfutation  des 
hérétiques,  le  soin  des  communautés  dont 
il  était  chargé  pour  le  spirituel,  cl  ses  œu- 
vres de  charité  ne  l’empêchaient  pas  de  con- 
tinuer ses  travaux  sur  l’Ecriture  sainte. 
L’âge  et  les  maladies  ne  pouvaient  même 
ralentir  son  ardeur  pour  cette  œuvre  qui  fera 
toujours  son  plus  beau  titre  de  gloire,  et 
dans  laquelle  il  n’a  été  surpassé,  ni  même 
égalé  par  personne. 

Ou  le  regarde  en  effet  comme  celui  des 
docteurs  de  l’Eglise  que  le  ciel  semblé  avoir 
le  plus  favorise  par  rapport  à l’intelligence 
des  divins  oracles  ; et  le  pape  Clément  VIH 
ne  balançait  pas  d’assurer  qu’il  avait  été  as- 
sisté d’en  haut  pour  traduire  les  livres  saints. 
Aux  secours  naturels  pour  réussir  dans  celle 
grande  entreprise,  il  joignait  une  piété  sin- 
cère et  un  ardent  amour  pour  la  prière.  Le 
pape  Damase  l’ayant  chargé  de  réviser  sur 
le  texte  grec  la  traduction  latine  des  Evan- 
giles, il  s’en  acquitta  aux  applaudissements 
de  toute  l’Eglise  ; il  corrigea  de  même  le 
reste  du  Nouveau  Testament,  et  sa  traduc- 
tion fut  bientôt  la  seule  en  usage.  Après 
avoir  revu  la  traduction  latine  de  l’Ancien 
Testament,  il  entreprit  de  le  traduire  en  en- 
tier d’après  le  texte  hébreu,  entreprise  im- 
mense et  qui  présentait  les  plus  grandes  difi- 
cultés.  llc  mmençi  par  les  livres  des  llois 
'ers  l'an  300;  il  traduisit  ensuite  en  diffé- 
rents temps  les  autres  parties  de  la  Bible,  et 
bail,  vers  l’an  407,  par  le  Penta’euque,  Josué 
cl  Estlier.  Son  travail  était  déjà  admis  dans 
plusieurs  églises  dès  le  temps  de  saint  Gré- 
goire le  Grand,  qui  lui  donne  la  préférence 
sur  l’ancienne  version,  et  ensuite  il  lut  uni- 
versellement adopté  dans  toutes , suivant 
saint  Isidore  de  Séviile.  On  conserva  cepen- 
dant quelque  chose  de  la  Version  italique 
dans  plusieurs  endroits,  en  sorte  que  dans 
certains  livres  de  l’Ancien  Testament  notre 
Vulgate  actuelle  est  un  mélange  de  cette  tra- 
duction et  de  celle  de  saint  Jerôme.  L’usage 
où  l’on  était  de  chanter  les  psaumes  d’après 
la  Version  italique  ne  permettait  pas  de  faire 
dans  le  Psautier  des  corrections  considérables 
sans  exciter  de  vives  réclamations.  Saint 
Jérôme  se  borna  donc  à le  retoucher  d'après 
le  grec  des  Septante,  et  les  corrections  qu’il 
avait  proposées  furent  successivement  admi- 
ses partout,  excepté  dans  l’églLedu  Vatican 
et  dans  celle  de  Saint- Marc  de  Venise,  où 
l’on  chante  encore  les  psaumes  suivant  l'an- 
cienne Version  italique,  telle  qu’elle  était 
avant  que  saint  Jérôme  ne  l'eût  retravaillée. 
Quant  à ce  qui  manquait  dans  le  texte  hé- 
breu comme  le  livre  de  la  Sagesse,  celui  de 
l’Ecclésiastique,  les  deux  livres  des  M.iclia- 
bées,  celui  de  liaruch,  la  lettre  de  Jérémie, 
la  tin  du  livre  d’Eslher,  quatorze  chapitres 
de  Daniel  et  le  cantique  des  trois  enfants 
dans  la  fournaise,  ils  sont  de  l'auciemic  Vul- 
gate. A ces  exceptions  près,  tout  l’Ancien 
Testament  est  de  lu  tra  hie. ion  Je  ,„iu.  Je 
luiy*'  Ou  y trouve  encore  cependant  quel- 
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~ ques  passages  de  la  version  italique.  Le 
saint  docteur  traduisit  aussi  l’ouvrage  d'Eu- 
sèbe  sur  les  lieux  saints,  et  y fit  beaucoup 
de  corrections  et  d’additions.  Il  composa  en 
outre  différents  traités  de  critique,  relatifs 
au  texte  hébreu  de  la  Bible,  et  l’on  voit,  par 
ses  commentaires  snr  les  prophètes,  avec 
quel  scrupule  il  s’attachait  au  texte  original; 
mais  il  fut  obligé,  sur  la  fin  de  sa  vie,  d’in- 
terrompre ses  travaux  pour  se  soustraire  à 
la  fureur  des  barbares  .qui  ravageaient  la 
Palestine,  et  ensui  e à la  persécution  des 
pélagiens.  Ces  héréüques,  profilant  du  crédit 
qu'ils  avaient  auprès  de  Jean,  patriarche  de 
Jérusalem,  envoyèrent,  en  417,  une  troupe  de 
band.ls  à B thléem  pour  dévaster  les  monas- 
tères qui  étaient  sous  la  conduite  du  saint, 
et  il  ne  put  s’échapper  de  leurs  mains  qu’en 
se  réfugiant  dans  une  forteresse.  Les  monas- 
tères furent  incendiés  ; les  moines  et  les 
vierges  obligées  de  se  sauver.  Sain'e  Euslo- 
chieet  la  jeune  Paule  virent  leur  habitation 
devenir  la  proie  des  fl  im  nés  et  les  personnes 
qui  les  servaient  livrées  à toutes  sortes  de 
tourments.  Après  que  ce  torrent  dévasta- 
teur se  fut  retiré,  saint  Jérôme  revint  ci  Beth- 
léem, où  il  mourut  le  3)  septembre  42J,  et 
fut  enterré  parmi  les  ruines  de  son  monas- 
tère. Son  corps  fut  transporté  à Borne,  dans 
la  suite,  et  placé  dans  I ég  ise  de  Sainte- 
Marie-Majeure.  Nous  avons  de  saint  Jerôme, 
outre  sa  traduction  de  la  Bible  et  les  autres 
ouvrages  que  no  >s  avons  mentionnés  dans 
sa  Vie,  le  livre  des  Noms  hébreux,  qui  ex- 
plique les  étymologies  des  noms  propres  qui 
se  trouvent  dans  l’Ancien  et  le  Nouveau 
Testament;  le  livre  des  Questions  hébraïques 
sur  la  Genèse,  le  Commentaire  sur  V EccU- 
siaste,  la  traduction  des  deux  homélies  d’Ori- 
gèue  sur  le  Cantique  des  cantiques,  le  Com- 
m ntaire  sur  saint  Matthieu,  le  Commentaire 
sur  plu  ieurs  E pitres  de  saint  Paul,  les  Lie* 
de  s tint  Paul  Ermite,  de  saint  IJilarion  et 
de  saint  Male , le  Catalogue  des  e'erivains  il- 
lustres, un  grand  nombre  de  Lettres  qui  la 
plupart  sont  des  dissertations  sur  l’Ecriture 
ou  de  véritables  traités  sur  des  matières  de 
morale  et  de  spiritu  «lilé.  Cet  illustre  doc- 
teur, qu’on  peut  regarder,  sous  bien  des  rap- 
ports, comme  le  plus  savant  des  Pères  de 
l'Eglise  latine,  montre  dans  ses  nombreux 
ouvrages  qu’il  avait  une  brillante  imagina- 
tion, un  esprit  vif  cl  ardent,  et  ce  genre  d’é- 
loquence qui  fait  les  grands  écrivains  Son 
st y le,  pur,  vif,  élevé,  serait  admirable,  s’il 
paraissait  moins  travaillé  dans  quelques  par- 
ties qui  annoncent  une  ceitaine  affectât  ion. 
Ses  pensées  sont  nobles  ain>i  que  ses  ex- 
pressions ; on  icmarque  dans  sa  man.èrc 
d’écrire  une  variété  de  tours  aussi  agréable 
que  surprenante,  e’.  un  heureux  einp.oi  des 
ligures  qu’il  sait  toujours  amener  avec  au- 
tant d’art  que  de  goût.  La  rigidité  de  son 
caractère  l’exposa  plus  d’une  fois  à montrer 
trop  d’âpreté  dans  la  discussion  ; mais  ces 
légers  défauts  furent  abondamment  rachetés 
par  une  humilité  profonde,  une  grande  clia- 
riu  et  des  mortifications  qui  étonnent  la  fai- 
blesse humaine.  Si  sa  piété,  quoique  vipe, 
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eut  quelque  chose  d’austère  qui  influa  sur 
sa  conduite  et  même  sur  ses  écrits,  c’est  que 
Jes  vertus,  même  dans  un  saint,  prennent 
toujours  un  peu  la  teinte  de  son  tempéra- 
ment.— 30  septembre. 

JÉROME  (saint),  évêque  de  Nevers,  est 
honoré  dans  cette  ville  le  5 octobre. 

JÉROME  DE  PA  VIE  (saint),  florissait  dans 
le  vin'  siècle  et  son  corps  fut  inhumé  à Notre- 
Dame  de  la  Perche. — 22  juillet. 

JÉROME  RAMJCC1  (le  bienheureux),  ser- 
vile, né  sur  la  fin  du  xve  siècle  à Santo-An- 
gelo,  dans  le  duché  d’Urbin,  était  jeune  en- 
core, lorsqu’il  quitta  le  monde  pour  entrer 
dans  l’ordre  des  Serviles.  Après  avoir  fait 
profession,  il  fut  envoyé  par  ses  supérieurs 
à l’université  de  Bologne,  pour  y continuer 
ses  éludes,  et  lorsqu’il  les  eut  terminées  avec 
un  grand  succès,  on  lui  conféra  le  grade  de 
docteur  en  théologie,  science  qu’il  fut  en- 
suite chargé  d'enseigner.  Devenu  prieur  de 
son  couvent,  il  se  fit  admirer  par  sa  charité 
envers  tout  le  monde,  et  surtout  envers  ceux 
qui  venaient  le  consulter  pour  les  peines  de 
conscience,  ou  qui  recouraient  à son  minis- 
tère dans  le  tribunal  de  la  pénitence  ; car 
on  s’adressait  à lui  de  toutes  parts,  tant  on 
avait  de  confiance  dans  ses  lumières  et  dans 
sa  vertu  ; aussi  la  sagesse  de  ses  décisions 
l’avait  fait  surnommer  l'Ange  du.  bon  conseil . 
Frédéric  de  Feltre,  duc  d’jjrbin,  avait  en  lui 
une  grande  confiance  et  le  vénérait  singu- 
lièrement. Le  bienheureux  Jérôme  mourut 
le  12  décembre  1455,  et  le  culte  qu’on  lui 
rendait  fut  approuvé  en  1775  par  le  pape 
Pie  VI,  qui  permit  de  l’honorer  dans  son  or- 
dre le  jour  de  sa  mort. — 12  décembre. 

JÉROME  EM1LIANI  (saint),  instituteur  des 
Somasques,  né  après  le  milieu  du  xve  siècle, 
d’une  famille  noble  de  Venise,  fut  élevé  chré- 
tiennement ; mais  il  se  laissa  bientôt  en- 
traîner par  le  torrent  des  passions.  Ayant 
embrassé  la  carrière  des  armes  il  servit  avec 
distinction  dans  les  guerres  que  la  républi- 
que eut  à soutenir  sur  la  fin  du  xve  siècle, 
et  il  était  gouverneur  du  château  de  Castel- 
nuovo  lorsqu’il  fut  fait  prisonnier  et  chargé 
de  fers.  L’état  où  il  se  voyait  réduit  l’ayant 
fait  rentrer  en  lui-même,  il  s’appliqua  à 
sanctifier  ses  souffrances.  Ayant  recouvré 
sa  liberté  par  la  protection  de  la  sainte  Vier- 
ge, il  se  rendit  à Trévise  et  suspendit  ses 
chaînes  devant  un  autel  dédié  à la  Mère  de 
Dieu.  De  retour  à Venise,  il  se  consacra 
sans  réserve  à la  pratique  de  toutes  les  ver- 
tus chrétiennes  ; il  fit  surtout  éclater  sa  cha- 
ri té  durant  une  famine  et  une  maladie  épi- 
démique qui  causèrent  de  grands  ravages, 
pourvut  abondamment  aux  besoins  des  pau- 
vres, et  loua  une  maison  où  il  recueillit  les 
malheureux  orphelins  que  la  mort  venait  de 
priver  de  leurs  parents.  11  se  chargea  du 
soin  de  les  nourrir  et  de  les  élever  dans  la 
religion.  Il  établit  ensuite  de  semblables  hô- 
pitaux à Brescia,  à Bergame  et  dans  d’autres 
villes.  Il  fonda  aussi  des  maisons  de  refuge 
pour  les  filles  pénitentes  ; mais  comme  il  lui 
fallait  des  compagnons  pour  le  seconder 
dans  l'administration  dp  ces  établissewêùts, 
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il  s’associa,  en  1530,  des  disciples  qu’il  réu- 
nit à Somasque,  village  silué  entre  Bergame 
et  Milan  ; c’est  de  là  que  les  membres  de  ce 
nouvel  institut  furent  nommés  Somasques, 
èl  c’est  là  aussi  que  mourut,  le  8 février 
1537,  le  saint  fondateur,  emporté  par  une 
maladie  contagieuse  qu’il  avait  gagnéeen  ser=  [ 
vanl  les  malades.  Béatifié  par  Benoît  XIV,  i! 
fut  canonisé  par  ClémentXllI  ; Clément  XIV 
approuva,  l’an  1769,  un  office  composé  en 
son  honneur , qu’il  permit  de  réciter  le 
jour  de  sa  fête  fixée  au  20  juillet.  Saint  Jé- 
rôme Emiliani  n’avait  admis  que  des  laïques 
dans  sa  congrégation,  dont  le  but  était  l’ins- 
truction des  enfants  et  des  jeunes  clercs. 
Trois  ans  après  la  mort  du  saint,  elle  fut  ap- 
prouvée, comme  ordre  religieux,  parPaul  111, 
et  confirmée  plus  tard  par  Pie  V et  Sixte  V- 
Placés  sous  la  règle  de  saint  Augustin, 
les  Somasques  furent  divisés  en  trois  pro- 
vinces, celle  de  Lombardie,  celle  de  Rome 
et  celle  de  Venise. — 20  juillet. 

JÉROME  DE  WERDÈN  (le  bienheureux), 
religieux  récollet,  un  des  martyrs  de  Gor- 
cum,  né  dans  la  petite  ville  de  Werden,  au 
pays  de  Horn,  était  vicaire  du  couvent  de 
Gorcum,  lorsqu’il  fut  arrêté  dans  cette  ville 
avec  ses  compagnons  par  les  calvinistes,  et 
pendu  à Bril,  le  9 juillet  1572,  après  avoir 
subi  d’horribles  supplices  pour  n'aioir  pns 
voulu  renier  le  dogme  de  la  présence  réelle 
dans  l’eucharistie,  ni  celui  de  la  primauté 
du  pape.  Il  fut  déclaré  martyr  et  béatifié  par 
Clément  X en  1674. — 9 juillet. 

JÉRON  (saint),  Hiero,  prêtre  et  martyr, 
florissait  dans  le  milieu  du  ixe  siècle,  et  il  fut 
massacré  par  les  Normands,  à Norvic,  près 
de  Leyde  en  Hollande,  l’an  886.  Son  corps 
fut  ensuite  transféré  à Eguiond,  où  il  est  ho- 
noré le  17  août. 

JÉROTHÉE  (saint),  Ilierotheus,  disciple 
de  l’apôlre  saint  Paul,  est  honoré  à Athènes 
le  4 octobre. 

JOACHIM  (saint),  époux  de  sainte  Anne  et 
père  de  la  sainte  Vierge  Marie,  est,  selon 
l’opinion  la  plus  probable,  le  même  qu’Héli  , 
dont  il  est  parlé  dans  le  ve  chapitre  de  saiut 
Luc,  comme  étant  père  de  saint  Joseph, 
quoiqu’il  ne  fût  que  son  beau-père.  On  ne 
sait  rien  de  sa  vie,  et  l’Ecriture  sainte  ne  fait 
de  lui  aucune  mention  formelle.  L’Eglise 
grecque  célébrait,  dès  levne  siècle,  sa  fête, 
qui  n’a  été  introduite  que  longtemps  après 
dans  l’Eglise  latine,  par  le  pape  Jules  II,  à 
ce  que  l’on  croit. — 20  mars  et  26  juillet. 

JOACHIM  (le  bienheureux),  abbé  de  Co- 
razzo  en  Calabre  et  fondateur  de  la  congré- 
gation de  Saint-Jean  de  Flora,  naquit  en 
1130,  à Céiico  près  de  Cozenza,  et  fut  d’a- 
bord page  de  Roger,  roi  de  Sicile.  H visita 
ensuite  la  terre  sainte,  et  à son  retour  il  en- 
tra dans  le  monastère  de  Corazzo,  de  l’ordre 
de  Cîleaux  : il  en  devint  prieur,  puis  abbé. 
II  quitta  son  abbaye,  avec  la  permission  du 
pape  Luce  111,  pour  se  retirer,  en  118  j,  dans 
la  solitude  dt  Casemar,.où  il  passa  deux  ans 
occupé  à commenter  les  saintes  Ecritures. 
De  retour  à Corazzo,  il  se  démit  definitiv.  - 
d§  gpq  abbaye,  afin  de  continuer,  par 
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ordre  du  pape,  son  commentaire.  Il  alla  fon- 
der à Flora  un  monastère  dont  la  règle  était 
calquée  sur  celle  de  Cîteanx,  et  il  y mourut 
l’an  1202,  à soixante-douze  ans.  Il  a laissé 
plusieurs  ouvrages,  outre  ses  Commentaires, 
un  en  re  autres,  intitulé  L'Evangile  éternel , 
qui  fut  condamné  nu  concile  de  Latran,  tenu 
en  1215,  et  des  Prophéties  qui  firent  autre- 
fois beaucoup  de  bruit.  Les  condamnations 
qu’ont  subies  ses  ouvrages  n’empêchent  pas 
qu’il  ne  soit  honoré  comme  bienheureux  en 
Sicile  et  dans  le  royaume  de  Naples,  le  30 

mars.  -J 

\ JOACHIM  DESIF.NNE  (saint),  religieux  ser- 
vile, né  en  1258,  à Sienne,  de  l’illustre  famille 
des  Pélacani,  montra  dès  ses  premièresannées 
les  plus  heureuses  dispositions  pour  la  vertu 
et  surtout  une  tendre  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge  qu’il  aimait  à prier  devant  ses 
images  ou  ses  autels.  Sa  charité  pour  les 
pauvres  allait  si  loin  qu’il  se  dépouillait  de 
ses  propres  habits  pour  les  en  revêtir,  et  qu'il 
se  privait  en  leur  faveur  de  tout  ce  qu’on  lui 
donnait  pour  fournir  aux  amusements  de 
son  âge.  Son  père  lui  ayant  un  jour  repré- 
senté qu’il  devait  mettre  des  bornes  à ses 
aumônes,  afin  de  ne  pas  réduire  sa  famille  à 
la  mendicité,  il  lui  répondit  : Vous  m'avez 
enseigné  que  c'était  à Jésus-Christ  qu'on  don- 
nait di  ns  la  personne  des  pauvres  : pourrait- 
on  lui  refuser  quelque  chose  ? Quel  est  l'avan- 
tage d'S  richesses , sinon  de  procurer  des 
moyens  d'amasser  des  trésors  dans  le  ciel  ? Le 
père  pleura  de  joie  eu  voyant  des  sentiments 
si  beaux  dans  tin  âge  si  tendre.  Le  saint  en- 
tra dans  l’ordre  des  Serviles,  et  y prit  l'habit, 
en  1272,  des  mains  de  saint  Philippe  Beniti  : 
c’est  alors  qu’il  changea  le  nom  qu’il  portait 
contre  celui  de  Joachim.  Sa  ferveur  était 
telle,  dès  les  commencements  de  son  novi- 
ciat, que  les  plus  parfaits  le  regardaient 
comme  un  modèle  de  tonies  les  vertus.  On 
voulut  l’élever  au  sacerdoce,  mais  il  ne  put 
jamais  se  résoudre  à se  laisser  ordonner, 
tant  il  redoutait  celte  dignité  , dont  il  se 
croyait  indigne.  Toute  son  ambition  se  rédui- 
sait à pouvoir  servir  la  messe,  et  il  lui  arriva 
plus  d'une  fois  d'avoir  des  ravissements  pen- 
dant le  saint  sacilice.  Se  trouvant  à Sienne 
l’objet  d'une,  vénération  qui  blessait  son  hu- 
milité, il  pria  son  général  de  l’envoyer  dans 
quelque  autre  maison,  et  on  lui  permit  de  se 
retirer  dans  le  couvent  d’Arezzo  ; mais  la 
nouvelle  de  son  départ  ne  fut  pas  plutôt 
connue,  que  les  habitants  de  Sienne  deman- 
dèrent et  obtinrent  son  rappel,  il  mourut  le 
16  avril  1305,  a l’âge  de  guaranle-sepl  ans. 
Son  culte  fut  autorisé  par  les  pape*  Paul  V 
cl  Urbain  VIII . — 10  avril. 

JOACHIM  SACQUILK  (saint),  l’un  des 
vingt-six  martyrs  du  Japon  pendant  la  per- 
sécution de  l’empereur  Taycosama,  lui  pendu 
à un  poteau  et  eut  le  côte  percé  d’une  lance 
en  1597,  sur  une  montagne  près  de  Nanga- 
zacki.  Le  pape  Urbain  le  déclara  martyr 
ainsi  que  ses  compagnons,  et  leê  mit  au  nom- 
bre des  saints.  On  célèbre  leur  Tète  le  jour 
de  leur  mort,  qui  eut  lieu  le  5 lévrier. 

JOANN1CI  (saint),  Joanntctu*,  abbé  en 
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Bithynie,  né  dans  cette  province  vers  he  mi- 
lieu du  v ne  siècle,  passa  ses  premières  an- 
nées à garder  les  pourceaux.  S’étant  ensuite 
enrôlé  dans  une  compagnie  des  gardes  de 
l’empereur  Constantin  Copronyme  et  de  Léon 
son  fil.,  son  courage  et  sa  bravoure  lui  mé- 
ritèrent des  récompenses  distinguées  ; mais 
il  tomba  dans  l’hérésie  des  iconoclastes,  qui 
était  vivement  protégée  par  la  cour,  et  l'hé- 
résie le  conduisit  .au  désordre.  Cependant, 
un  saint  religieux  avec  qui  il  eut  le  bonheur 
de  faire  connaissance  sous  le  règne  de  l’im- 
pératrice Irène,  le  retira  de  l'erreur  et  de 
l’inconduite.  Joannice,  sans  quitter  la  cour, 
passa  six  ans  dans  les  exercices  de  la  prière 
et  de  la  méditation.  Il  avait  quarante  ans 
lorsqu’il  se  relira  sur  le  mont  Olympe,  près 
de  Pruse  en  Bithynie,  et  il  séjourna  dans 
plusieurs  monastères  pour  se  former  à la 
vie  religieuse,  pour  apprendre  à lire  et  pour 
étudier  par  cœur  le  Psautier.  Sa  prière  était 
continuelle,  et  il  avait  toujours  dans  la  bou- 
che quelque  a-piralion  pieuse.  11  mena  en- 
suite la  vie  érémitique  pendant  douze  ans, 
après  quoi  il  prit  l’habit  dans  le  monastère 
d’Kresle.  Le  don  de  prophétie  et  celui  des 
miracles,  ainsi  que  le  talent  rare  qu’il  avait 
pour  conduire  les  autres  dans  la  voie  de  la 
perfection,  le  rendirent  célèbre  dans  tout 
l’Orient.  Il  défendit  avec  zèle  la  doctrine  de 
l'Eglise  sur  les  saintes  images,  sous  les  em- 
pereurs Léon  l’Arménien  et  Théophile,  et 
il  contribua  efficacement  au  triomphe  de  la 
vérité  sou-  la  pieuse  impératrice  Théodora, 
qui  proscrivit  l'erreur  des  iconoclastes.  Dans 
sa  vieillesse,  il  se  construisit  une  cellule  sur 
le  mont  Anti  le,  près  du  monastère  qu’il  gou- 
vernait, et  s’y  retira  pour  se  préparer  au 
passage  de  l'éternité.  Il  mourut  en  8+5,  dans 
un  âge  très-avancé.  Trois  jours  avant  sa 
mort  il  avait  reçu  la  visite  de  saint  Méthode, 
pal  ri  ip  he  de  Constantinople. — 4 novembre. 

JOA  TUAS  (saint),  est  honoré  comme  mar- 
tyr à Bellune,  dans  la  Marche  Trévi-ane  : 
son  corps  se  garde  dans  l’église  cathédrale 
de  celle  ville. — 22  mai. 

JOAVAN  (saint),  Joava  ou  Jovinus,  évê- 
que dans  l’Armorique,  né  vers  le  commen- 
cement du  vr  siècle,  fut  d’abord  disciple  de 
saint  Paul  de  Leon,  dans  la  Grande-Breta- 
gne, sa  patrie,  et  vint  avec  lui  dans  les  Gau- 
les. Après  avoir  mené  quelque  temps  la  vie 
érémitique  dans  le  pays  d’Ack,  ensuite  dans 
File  de  Baz.  saint  Paul,  qui  était  devenu 
évoque  de  Léon,  se  déchargea  sur  lui  d’une 
partie  de  l'administration  de  son  diocèse,  et 
lor-qu  il  voulut  retourner  lui-même  clans  la 
solitude,  il  se  démit  de  son  siège  en  faveur 
de  saint  Jonvan,  qui  marcha  sur  scs  traces 
et  s'efforça  d'imiter  son  zèle.  L mourut  en- 
viron un  an  après  saint  Paul,  c’est-à-dire 
vers  l’an  576.  Il  est  patron  de  deux  paroisses 
dans  l’ancien  diocèse  de  Leon,  où  il  est  ho- 
noré le  2 mars. 

JOB  (sainl),  patriarche,  naquit  clans  la 
terre  de  Hus,  pays  situé  entre  l’idumée  et 
l’Arabie,  vers  l’an  700  avant  Jésus-Christ.  Il 
était  un  modèle  de  vertu,  craignant  Dieu,  éle- 
vant ses  enfants  dans  la  piété.  Le  Seigneur, 


150 


149  JOE 

qui  se  plaisait  lui-même  à rendre  témoignage 
de  la  sainteté  de  son  serviteur,  permit  au 
démon  de  lui  faire  subir  les  épreuves  les  plus 
terribles,  à condition  qu’il  lui  laisserait  la 
vie  sauve.  Aussitôt  toute  sa  fortune,  qui 
était  considérable,  disparaît  ; ses  enfants  pé- 
rissent écrasés  sous  les  ruines  d’une  maison 
qui  s’écroule,  et  ces  tristes  nouvelles  lui  sont 
apportées,  l’une  après  l’autre,  sans  le  moin- 
dre intervalle.  A chacune  Job  se  contente  de 
répondre  : Dieu  me  les  avait  donnés , Dieu  me 
les  a ôtés  ; il  n'est  arrivé  que  ce  qui  lui  a plu  : 
que  son  saint  nom  soit  béni.  Le  démon,  vain- 
cu par  cette  patience  héroïque , l’affligea 
dans  son  corps  en  lui  envoyant  une  lèpre  hi- 
deuse qui  l’infecta  de  la  tète  aux  pieds.  Job, 
repoussé  de  la  société  de  ses  semblables,  se 
vit  réduit  à se  confiner  sur  un  fumier,  et  à 
râeler  avec  un  morceau  de  pot  cassé  le  pus 
qui  sortait  de  ses  plaies;  sa  femme,  la  seule 
personne  de  sa  famille  que  le  démon  lui 
avait  laissée,  vint  ajouter  à ses  maux  en  lui 
reprochant  sa  piété  qui  ne  lui  avait  servi  de 
rien,  et  en  insultant  à son  infortune.  Job, 
pour  toute  réponse,  lui  dit  : Puisque  nous 
avons  reçu  des  biens  de  la  main  de  Dieu,  pour- 
quoi n'en  recevrions-nous  pas  aussi  des  maux? 
Trois  de  ses  amis  vinrent  le  visiter  et  furpnt 
pour  lui  des  consolateurs  d’autant  plus  im- 
portuns qu’ils  confondaient  les  maux  que  le 
Seigneur  envoie  aux  justes  pour  les  éprouver 
avec  ceux  qu’il  inflige  aux  méchants  pour  les 
punir,  et  ils  s’efforcèrent  delui  prouver  que  s’il 
souffrait  c'est  qu’il  l’avait  mérité.  Job  se  justifie 
avec  calme  et  modération,  et  Dieu  lui-même 
prend  en  main  la  cause  de  son  serviteur, 
fait  éclater  son  innocence,  lui  rend  d’autres 
enfants, des  biens  plusqu’il  n’en  avait  perdus, 
et  le  guérit  de  sa  lèpre.  Après  une  longue  car- 
rière, il  mourut  vers  l’an  1500  avant  Jésus- 
Christ,  âgé  de  plus  de  deux  siècles.  Quel- 
ques auteurs  ont  prétendu  que  Job  était  un 
personnage  imaginaire,  et  que  le  livre  qui 
porte  son  nom  était  moins  une  histoire  qu’une 
fiction  ; mais  cette  opinon  est  contredite 
par  l’autorité  d'Ezéchiel  et  de  Tobie,  qui  par- 
lent de  lui  comme  d’un  personnage  qui  a 
réellement  existé  ; l’apôtre  saint  Jacques,  qui 
le  propose  comme  un  modèle  de  patience, 
combat  aussi  ce  sentiment  qui  a contre  lui 
toute  la  tradition,  tant  celle  des  Juifs  que 
des  chrétiens.  Le  livre  de  Job  est  écrit  en 
vers  dans  l’original  : aussi  est-il  étincelant 
de  beautés  poétiques  du  premier  ordre. — 
10  mai. 

JÜCOND  (saint),  Jocundus,  martyr  à 
Reims,  exerçait  Ips  fonctions  de  lecteur  dans 
l’église  de  celte  ville,  au  milieu  du  ve  siècle, 
lorsqu’il  fut  mis  à mort  avec  saint  Nicaise, 
son  évêque.  Us  furent  massacrés  par  des  bar- 
bares qui  vinrent  ravager  les  Gaules  vers 
l’an  453,  et  ils  sont  honorés  le  14  décembre. 

JOËL  (saint),  S’un  des  douze  petits  prophè- 
tes, était  fils  de  Phaluel  et  commença  à pro- 
phétiser vers  l’an  789  avant  Jésus-Christ, 
sous  Osias,  roi  de  Juda.  Ses  prophéties,  qui 
renferment  trois  chapitres,  ont  trait  à la  dé- 
vastation de  la  Judée  par  les  Chaldéens  ; il 
annonce  ensuite  la  fin  du  monde,  le  jugement 
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universel,  arec  ses  suites,  qui  soni  ies  peines 
de  l’ënfer  pour  les  méchants  et  la  gloire  du 
ciel  pour  les  justes.  Sa  diction  énergique  et 
figurée  est  à la  hauteur  des  grands  objets 
qu’il  dépeint.  Saint  Pierre,  dans  le  premier 
discours  qu’il  adresse  aux  Juifs  , le  jour 
même  de  la  Pentecôte,  cite  un  passage  de 
Joël,  où  cette  effusion  de  l’Esprit-Saint  est 
clairement  prédite.  Ce  saint  prophète  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  18  octobre,  et  chez 
les  Latins  le  13  juillet. 

JONAS  (saint),  l’un  des  douze  petits  pro- 
phètes, était  fils  d’Arnallii,  et  naquit  à Getho- 
pher  dans  la  tribu  de  Zabulon.  Il  florissait 
sous  Osias,  roi  de  Juda,  et  sous  Jéroboam 
IF,  roi  d’Israël.  Ayant  reçu  de  Dieu  l’ordre 
d’aller  à Ninive,  capitale  de  l’empire  des 
Assyriens,  pour  annoncer  à ses  habitants  que 
dans  quarante  jours  leur  ville  serait  détrui- 
te en  punition  de  leurs  désordres,  il  recula 
d’abord  devant  une  mission  qui  l’effrayait, 
et  pour  s’y  soustraire  il  s’embarqua  à Joppé, 
afin  de  gagner  Tarse  en  Cilicie.  Pendant  la 
traversée,  il  s’éleva  une  tempête  si  extraor- 
dinaire que  ceux  qui  se  trouvaient  sur  le 
vaisseau  crurent  tous  que  c’était  une  punition 
de  Dieu,  et  ils  tirèrent  au  sort  pour  reconnaî- 
tre celui  que  le  ciel  poursuivait  ainsi  dans  sa 
colère.  Le  sort  étant  tombé  sur  Jonas,  on  le 
jeta  à la  mer  et  Dieu  envoya  une  baleine  qui 
l’avala  sans  lui  faire  aucun  mal.  Le  prophète, 
après  avoir  passé  trois  jours  et  trois  nuits 
dans  le  ventre  du  monstrueux  cétacé  qui  le 
vomit  sur  le  rivage,  reçut  de  nouveau  l’ordre 
de  se  rendre  à Ninive,  et  celte  fois  il  obéit. 
Arrivé  dans  celte  grande  ville,  il  proclama 
les  menaces  du  Seigneur  : tes  Nini viles,  frap- 
pés de  terreur,  s’imposèrent  un  jeûne  géné- 
ral qui  apaisa  le  ciel,  et  Dieu  leur  pardonna. 
Jonas,  voyant,  au  boutde  quarante  jours,  que 
sa  prédiction  ne  recevait  pas  son  accom- 
plissement, craignit  de  passer  pour  faux 
prophète  : il  s’en  plaignit  donc  au  Seigneur, 
qui  lui  fil  comprendre,  d’une  manière  frap- 
pante, l’injustice  de  sa  plainte.  U Gt  croître, 
en  une  nuit,  un  arbre  qui  le  lendemain  pro- 
tégeait Jonas  contre  les  ardeurs  du  soleil; 
mais  le  jour  suivant  un  ver  piqua  la  racine 
du  végétal  miraculeux,  qui  sécha  aussitôt. 
Jonas,  privé  de  cet  ombrage,  tomba  dans  une 
telle  affliction  qu’il  invoquait  la  mort.  Le 
Seigneur  ini  dit  : Si  la  perle  d'un  arbre,  qui 
a poussé  spontanément  et  dont  la  culture  ne 
vous  a rien  coûté,  vous  désole  ainsi,  pourquoi 
ne  me  serais-je  pas  laissé  fléchir  pour  empêcher 
la  perte  d'une  ville  qui  renferme  dans  ses 
murs  plus  de  120,000  personnes  qui  ne  savent 
pas  distinguer  le  bien  du  mal  ? Jonas,  revenu 
dans  sa  patrie,  se  retira  avec  sa  mère  près 
de  la  ville  de  Sur,  où  il  demeura  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  vers  l’an  761  avant  Jésus-Christ. 
Saint  Jérôme  parle  de  son  tombeau,  que  l’on 
voyait  encore  de  son  temps  à Diospolis  de 
Palestine.  — 21  septembre. 

JONAS  (saint),  martyr  en  Perse,  quitta  la 
ville  de  Belh-Aza,  qu’il  habitait,  pour  porter, 
avec  saint  Barachise,  son  frère,  des  secours 
et  des  consolations  à plusieurs  chrétiens  qui 
devaient  être  exécutés  à Hubaham,par  ordre 
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du  roi  Sapor  II  ; et  parce  qu’il  les  avait  ex- 
hortés a mourir  plutôt  que  de  renoncer  à 
leur  foi,  il  fut  arrêté,  ainsi  que  son  frère, 
et  conduit  devant  le  juge.  Celui-ci  lenr  fil 
les  plus  vives  instances  pour  les  porter  a 
obéir  au  roi  des  rois , c’est  le  nom  que  pre- 
nait Sapor  , et  à adorer  le  soleil , la  lune  . le 
feu  et  l’eau  : Il  est  plus  juste,  répondirent 
les  deux  frères,  d'obéir  au  lloi  immortel  du 
eie'l  et  de  la  terre,  qu'à  un  prince  sujet  à la 
mort.  Les  mages  , irrites  d’entendre  donner 
à leur  prince  le  titre  de  mortel,  séparèrent 
les  deux  confesseurs  et  renfermèrent  Bara- 
c’nise  dans  une  étroite  prison  ; pour  Junas, 
il’s  le  retinrent  avec  eux  , dans  l’espérance 
qu’ils  le  détermineraient  à sarriGer  ; mais 
voyant  que  tous  leurs  efforts  étaient  inutiles, 
le  prin'ce  des  mages  ordonna  qu’on  le  cou* 
châl  sur  le  ventre,  qu’on  lui  mît  uu  pieu  sur 
le  nombril  et  qu’on  le  frappât  rudement 
avec  des  verges  et  des  bâtons  noueux.  Pen- 
dant ce  supplice,  Jonas  ne  cessait  de  prier. 
Dieu  de  notre  père  Abraham,  s’écriait-il,  je 
tous  rends  grâces;  faites,  je  vous  en  conjure, 
que  je  puisse  vous  offrir  un  holocauste  agréa- 
ble à vos  yeux Je  renonce  au  cu'te  du  so- 

leil, de  la  lune,  du  feu  et  de  l’eau,  Je  crois  au 
Père,  au  Fils  et  au  Saint  - Esprit,  et  ne 
reconnais  point  d’autres  divinités.  On  le  jeta 
ensuite  dans  un  étang  glacé,  après  lui  avoir 
attaché  une  corde  au  pied,  et  on  l’y  laissa 
jusqu’au  lendemain,  qu’on  le  retira  pour  le 
conduire  de  nouveau  devant  les  mages.  Lors- 
qu’il fut  en  leur  présence,  ils  lui  demandè- 
rent s’il  n’avait  pas  passé  une  mauvaise  nuit  : 
Non,  répondit-il  ; depuis  que  je  suis  au  monde, 
je  n'ai  jamais  goûté  de  délices  au>si  pu- 
res que  lanuit  dernière.  Le  souvenir  des  souf- 
frances (le  Jésus-Clirist  a été  pour  moi  une 
source  de  consolations  ineffables.  Comme  on 
voulait  lui  faire  accroire,  pour  ébranler  sa 
constance,  que  son  frère  avait  renoncé  à la 
foi  : — Oui , je  sais  , dit  Jonas  , que  depuis 
longtemps  il  a renoncé  au  démon  et  à ses  an- 
ges. — Prenez  garde  de  vous  perdre.  — Si 
vous  êtes  des  sages,  comme  vous  vous  en  flat- 
tez, diles-moi  s'il  ne  vaut  pas  mieux  semer  le 
blé  que  de  le  laisser  sur  un  grenier,  sous  pré- 
texte de  le  préserver  des  pluies  et  des  orages  ? 
Or,  cette  vie  est  comme  une  semence  que  l’on 
jette  sur  la  terre  ; elle  produira  dans  le  monde 
futur  une  gloire  immortelle.  — Los  livres  ont 
trompé  bien  du  monde.  — Il  est  vrai  quils  ont 
détaché  un  grand  nombre  de  personnes  des 
plaisirs  terrestres.  Lorsqu'un  chrétien,  au 
milieu  des  souffrances,  brûle  du  feu  de  l’a- 
mour qu’il  puise  dans  le  souvenir  de  la  pas- 
sion de  sou  Sauveur,  il  oublie  les  richesses, 
les  honneurs  et  tous  les  biens  de  cette  vie  p :s- 
sagère.  Il  ne  soupire  gu’ après  la  vue  du  vé- 
ritable roi,  dont  l'empire  est  éternel,  et  dont 
la  puissance  embrasse  tous  les  siècles.  Lorsque 
Jonas  eut  cessé  de  parler,  on  loi  coupa  les 
doigts  des  mains  et  «les  pieds  ainsi  que  la 
langue  ; on  loi  arracha  la  peau  de  la  tôle, 
et  on  le  mil  dans  un  vase  rempli  do  poix 
bouillante  ; mais  la  poix  s’échappa  tout  à 
coup  du  vase,  sans  avoir  fait  -le  moindre  mal 
au  suint  martyr,  qu’on  serra  ensuite  sous 
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une  presse  de  bois.  Enfin,  son  corps  fut  scié 
par  morceaux  et  jete  dans  une  citerne  des- 
séchée, près  de  laquelle  on  plaça  des  gardes, 
de  peur  que  les  chrétiens  ne  le  vinssent  en- 
lever. Abtuscialas , ami  des  deux  frères  , 
acheta  de*  Perses  !e  corps  de  saint  Jonas  et 
celui  de  saint  Barachise,  qui  fut  martyrisé 
le  même  jour,  c’est-à-dire  le  2V  décembre 
327,  et  la  dix- huitième  année  du  règne  de 
Sapor  11.  — 29  mars. 

JONAS  (saint),  moine  d’Egypte,  était  l’un 
des  plus  illustres  disciples  de  saint  Pacônae  et 
florissait  dans  le  milieu  du  ive  siècle.  — 11 
février. 

JONAS  (saint),  surnommé  le  Sabaïte,  par- 
ce qu’il  était  moine  du  monastère  de  Saint- 
Sa  bas  en  Palestine,  florissait  dans  le  vir  siè- 
cle, et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  21  sep- 
tembre. 

JONATS(saint),  Jonatus,  abbé  de  Marchien- 
nes,  est  honoré  le  l*r  août. 

JONE  (sainte),  Jona,  martyre  en  Ethiopie 
avec  sainte  Atrasesse,  est  honorée  chez  les 
Grec*  le  li  novembre. 

JOUE  (saint),  confesseur,  mourut  en  1033, 
et  il  est  honoré  comme  évêque  dans  l’église 
de  Saint  Barlhélemi,  à Béthune,  où  l’on  gar- 
de son  corps.  — 20  juillet. 

JOSAPHAT  (saint),  fils  d’un  roi  des  Indes, 
sur  les  frontières  de  la  Perse,  eut  pour  maî- 
tre saint  Barlaam,  ermite.  L’ou'  rage  qui  nous 
donne  le  détail  de  leurs  actions  admirables, 
et  qui  est  regardé  par  plusieurs  critiques 
comme  un  roman,  est  cependant  attribué, 
par  le  Martyrologe  romain,  à saint  Jean 
Damascèno,  et  celte  imposante  autorité  ne 
permet  pas  de  regarder  comme  imaginaires 
ces  deux  saints  personnages,  qui  sont  nom- 
més sous  le  27  novembre. 

JOSAPHAT  (le  bienheureux),  évêque  de 
Poloczk  et  martyr,  naquit  à Wladimir  en 
Volhynie,  l’an  1588,  et  sortait  d’une  famille 
noble  et  riche,  qui  lui  donna  une  éducation 
chrétienne.  Il  quitta  le  monde  pour  entrer 
dans  l’ordre  de  Saint-Basile,  où  il  se  distin- 
gua par  son  mérite  cl  par  sa  piété.  Elevé 
sur  le  siège  épiscopal  de  Poloczk,  en  Lithua- 
nie, dont  l’église  suit  le  rite  grec-catholique, 
il  consacra  ses  soins  à instruire  et  à conver- 
tir les  schismatiques  du  rite  russe.  Il  com- 
batlit  leurs  erreurs  avec  tant  de  zè  e et  d’ac- 
tivité, qu’il  souleva  contre  loi  les  principaux 
partisans  du  schisme.  Plus  d’une  fois  il  fail- 
lit être  assassiné,  ou  précipité  dans  les  flots 
par  ceux  qu'il  s’efforçait  de  ramener  à l’unité 
de  la  foi  et  à l’obéissance  au  saint-siège. 
C’est  dans  ces  occasions  périlleuses  qu’il 
signalait  sa  charité,  en  embrassant  ses  en- 
nemis, en  les  éclairant  et.  en  les  gagnant  à 
Jésus-Christ.  Après  des  travaux  cl  des  dan- 
gers sans  nombre,  il  fut  attaqué,  à Yitepsk, 
par  les  schismatiques  et  mis  à mort  le  12 
novembre  1G32,  à l’âge  de  quarante-quatre 
ans.  Son  corps,  jeté  dans  la  rivière,  fut  re- 
trouvé par  les  soins  de  la  noblesse  polonaise 
et  rapporté  à Poloczk.  En  1(>3S  , le  saint- 
siège  députa  ues  commissaires  pour  eu  faire 
la  visita  : ils  le  trouvèrent  sans,  corruption. 
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et  la  plaie  de  la  tête  encore  saignante.  Ur- 
bain VWI  le  béatifia  en  1641.  — 12  novem- 
bre. 

JÜ5BERT  (saint) , moine  de  l’abbaye  de 
Bourdieu,  mourut  en  1186,  et  il  est  honoré 
le  29  novembre. 

JOSCION  (le  bienheureux),  moine  de  l’ab- 
baye  de  Saint-Berlin,  mourut  en  1163,  et  il 
est  honosé  le  30  novembre, 
i JOSEPH  (saint),  époux  de  la  sainte  Vierge 
et  père  nourricier  de  Jésus-Christ,  quoique 
issu  du  sang  royal  de  David  , exerçait  la 
profession  d’artisan,  comme  les  Juifs  nous 
l’apprennent  en  appelant  Jésus-Christ  le  fils 
du  charpentier,  fnbri  filius.  Il  vécut  toujours 
dans  une  continence  parfaite  avec  sa  chaste 
épouse  : il  paraît  même  qu’il  ignora  pendant 
quoique  temps  le  prodige  que  le  Saint-Esprit 
avài’t  opéré  en  elle;  car  lorsqu’il  s’aper- 
çut qu’elle  était  enceinte,  il  tomba  dans  une 
é'tiànge  perplexité,  et  des  doutes  outrageants 
pour  l’honneur  de  Marie  se  présentèrent  à 
son  esprit.  Mais,  comme  il  était  juste,  il  ré- 
solut de  la  quitter  secrètement,  sans  la  con- 
damner, ni  même  l’accuser.  1-1  était  sur  le 
point  d’exécuter  ce  projet,  lorsqu’un  ange 
lui  apparut  en  songe  et  lui  apprit  que  la 
grossesse  de  Marie  était  miraculeuse  et  que 
la  vertu  du  Très-Haut  avait  formé  dans  son 
sein  virginal  le  corps  du  Sauveur  du  monde. 
Obligé  de  se  rendre  à Bethléem,  à l’occasion 
du  recensement  général  ordonné  par  l’empe- 
reur Auguste,  comme  il  n’y  avait  plus  de 
place  dans  les  hôtelleries,  Joseph  et  Marie 
se  retirèrent  dans  une  étable  pour  y passer 
la  nuit,  cette  nuit  à jamais  mémorable  au 
milieu  de  laquelle  Jésus  vint  au  monde.  Jo- 
seph lut  le  premier  à l’adorer  après  sa  nais- 
sance ; et  lorsque  le  ^quarantième  jour  fut 
arrivé,  il  le  porta  à Jérusalem,  comme  le 
prescrivait  la  loi  de  Moïse,  et  il  y fut  témoin 
de  ce  que  le  saint  vieillard  Siméon  et  la  pro- 
phétesse  Anne  prédirent  de  ce  nouveau  roi 
d’Israël.  Il  fut  aussi  l’instrument  dont  Dieu 
se  servit  pour  sauver  l’enfant  Jésus  de  la 
fureur  du  roi  Hérode  : un  ange  lui  apparut 
et  lui  ordonna  de  si1  réfugier  en  Egypte  avec 
l’en  faut  et  sa  mère.  Joseph  obéit,  sans  faire 
la  moindre  objection,  et  passa  quelque  temps 
dans  celle  province.  Averti  par  une  vision  de 
la  mort  d’Hérode,  il  revint  en  Judée  avec 
Jésus  et  Marie;  mais,  craignant  qu’Arclié- 
laüs,  son  fils  et  son  successeur,  n’eût  hérité 
des  sentiments  de  ce  prince  cruel,  il  se  relira 
dans  la  Galilée  et  s’établit  «à  Nazareth. 
Comme  il  allait  tous  les  ans,  en  fidèle  obser- 
vateur de  la  loi  mosaïque,  célébrer  la  Pâque 
à Jérusalem,  il  y conduisit  Jésus  à i’âge  de 
douze  ans.  Après  la  fête  -il  repartit  avec  Ma- 
rie, ne  doutant  pas  que  Jésus  ne  lit  partie  des 
personnes  qui  les  accompagnaient  ; et  ce  ne 
fut  que  le  jour  suivant  qu’il  s’aperçut  de 
son  erreur.  Pénétré  de  la  plus  vive  inquié- 
tude, il  retourne  avec  la  sainte  Vierge,  et 
arrivés  à Jérusalem,  ils  le  cherchent  pendant 
trois  jours,  et  le  trouvent  enfin  dans  le  tem- 
ple, assis  au  milieu  des  docteurs  de  la  loi, 
les  écoulant  et  leur  faisant  des  questions 
«tout  la  sagesse  ravissait  d’adotiraliou  teus 


ceux  qui  étaient  présents.  Joseph  et  Marie  fu- 
renteux-mêmes  saisis  d’étonnement,  et  après 
lui  avoir  fait  de  tendres  reproches  sur  l'in- 
quiétude qu’il  leur  avait  causée,  ils  reprirent 
avec  lui  le  chemin  de  Nazareth.  On  croit  que 
saint  Joseph  mourut  avant  que  Jésus-Christ 
n’eût  commencé  sa  vie  publique;  mais  on  ne 
peut  douter  qu’il  n’ait  eu  le  bonheur  d’ex- 
pirer entre  les  tiras  de  Jésus  et  de  Marie  ; 
c’est  pour  cela  qu’on  l’invoque  pour  obtenir 
la  grâce  d’une  bonne  mort.  On  célèbre  sa 
fêle  en  Occident  le  19  mars,  et  celle  fête,  ins- 
tituée d’abord  à Rome  par  Sixte  II,  est  d’obli- 
gation, en  vertu  des  décrets  de  Grégoire  XV 
et  d’Urbain  VIH.  — 19  mars. 

JOSEPH  D’ARIMATHIE  (saint),  originaire 
de  la  ville  dont  il  porte  le  nom,  était  venu 
s’établir  à Jérusalem,  où  il  s’était  acquis 
une  grande  considération  par  sa  fortune  et 
par  sa  capacité  pour  les  affaires.  Devenu 
membre  du  Sanhédrin  , comme  celte  place 
lui  donnait  le  droit  de  siéger  dans  les  assem- 
blées de  la  nation,  il  se  trouvait  chez  le  grand 
prêtre  Caïphe,  lorsque  Jésus-Christ  y lut 
mené  comme  un  criminel;  mais  il  ne  voulut 
point  consentir  à sa  condamnation,  car  c’é- 
tait un  homme  juste,  dit  l’Evangile,  qui  nous 
apprend  qu’il  était  du  nombre  de  ceux  qui 
attendaient  le  royaume  de  Dieu.  Il  était 
même  disciple  du  Sauveur , mais  disciple 
caché:  la  crainte  des  Juifs  était  le  seul  obs- 
tacle qui  l’empêchait  de  se  déclarer  haute- 
ment. Mais  lorsque  son  divin  maître  eut  ex- 
piré sur  la  croix,  il  demanda  à Pilate,  gou- 
verneur de  la  Judée,  la  permission  d’embau- 
mer et  d’ensevelir  son  corps.  L’ayant  obtenue, 
il  le  descendit  de  la  croix,  puis  après  l’avoir 
enveloppé  dans  un  linceul  ri  le  déposa  dans 
un  sépulcre  qu’il  avait  fait  creuser  au  fond 
d une  grotte  de  son  jardin.  Cette  bonne  œuvre, 
dans  laquelle  il  fut  secondé  par  Nicodème  , 
autre  disciple  de  Jésus-Christ  , annonçait 
beaucoup  de  courage  de  sa  part,  puisqu’elle 
l’exposait  à la  fureur  des  Juifs.  On  croit  qu’il 
quitta  sa  place  pour  se  joindre  aux  autres 
disciples,  et  qu’après  avoir  passé  le  reste  de 
sa  vie  dans  la  ferveur  des  premiers  chrétiens, 
il  mourut  à Jérusalem.  Le  culte  de  saint  Jo- 
seph d’Arimalhie  était  autrefois  fort  célèbre 
en  Angleterre,  surtout  à Glastenbury,  qui 
l’honorait  en  qualité  de  patron.  — 17  mars. 

JOSEPH  BARSABAS  ( saint  ) , l’un  des 
soixante-douze  disciples,  fut  mis  sur  les  rangs 
avec  saint  Mathias,  lorsque  les  apôtres  s’as- 
semblèrent pour  donner  un  successeur  au 
traître  Judas. Saint  Jean  Chrysostomeobserve 
que,  loin  de  s’attrister  de  n’avoir  pas  été  élu, 
il  se  réjouit  dans  le  Seigneur  d’avoir  vu 
donner  la  préférence  à un  autre.  Après  la 
dispersion  des  apôtres  et  des  disciples,  il  alla 
prêcher  l’Evangileà  plusieurs  nations, confir- 
mant, par  divers  prodiges,  la  doctrine  qu’il  an- 
nonçait. Entre  autres  miracles  qu’il  opéra  , 
Eusèbe  rapporte  .qu’il  but  du  poison  sans 
qu’il  en  ressentît  aucun  mal.  Il  fut  surnom- 
mé le  Juste,  à cause  de  sa  piété  extraordi- 
naire. On  ignore  le  lieu  et  l’année  de  sa 
mort.  — 20  juillet. 

JOSEPH  (saint),  martyr  avec  saiul  Vicluf, 
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son  frère,  el  sainte  Photine,  sa  mère,  laquelle 
était  de  Samarie,  et  que  l’on  croît  être  la  Sa- 
maritaine de  l’Evangile,  qui  fut  convertie 
par  le  Sauveur,  près  du  puits  de  Jacob,  souf- 
frit dans  le  iet  siècle.  — 20  mars. 

JOSEPH  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Apollone  et  plusieurs  autres,  est  ho- 
noré le  10  mars. 

^ JOSEPH  (saint),  martyr  en  Perse  avec 
saint  Narsùs,  évêque  de  Sciah  ircadat,  capi- 
tale de  la  province  de  Jielli  - Germa,  dont 
il  était  le  d sciple  chéri,  fut  arrêté  avec  son 
maître,  la  quatrième  année,  de  la  grande 
persécution  de  Sapor  II,  lors  de  l’arrivée  de 
ce  prince  dans  celte  ville.  Après  qu’il  leur 
eut  fait  subir  lui-même  un  interrogatoire, 
il  les  remit  entre  les  mains  des  bourreaux, 
afin  qu’ils  exécutassent  la  sentence  de  mort 
qu’il  venaildepiouuncerconlre  eux.  Pendant 
qu’on  les  conduisait  au  lieu  du  supp  ice,  une 
grande  foule  de  chrétiens  les  accompagnait, 
et  Joseph  dit  aNarsès:  Voyez  celle  multitude, 
qui  a les  yeux  sur  vous;  elle  attend  que  vous 
lui  donruez  le  signal  de  se  retirer,  comme 
vous  le  fuites  lorsque  vous  rentrez  citez  vous. 
Le  saint  évêque,  frappé  du  calme  que  sup- 
posait cette  observation  dans  un  moment 
aussi  critiqué,  embrassa  s.m  disciple  et  lui 
dit  : Que  v>us  êtes  neureux,  cher  Joseph,  d’a- 
voir évité  les  pièges  du  monde,  et  d'être  en- 
tré avec  joie  par  la  parle  étroit'  qui  conduit 
au  royaume  céleste  l Joseph  el  son  bienheu- 
reux maître  furent  décapités  l’an  3W.  — 30 
novembre. 

JOSEPH  DE  PALESTINE  (sa  nt)  , dit  le 
comte  Joseph,  né  vers  l’an  2S5,  était  l’ami 
de  Hillet,  fondateur  de  la  célèbre  école  de 
Tibériade.  Joseph,  qui  professait  le  judaïsme, 
devint  le  principal  ornement  de  celte  école. 
Hillel,  qui  était  juif  aussi,  s’étant  fait  admi- 
nistrer en  secret  le  baptême  par  un  évêque, 
lorsqu’il  touchait  à ses  derniers  moments, 
Joseph,  qui  avaitéte  témoin  de  cette  cérémo- 
nie, prit  soin  de  Judas,  iilSdTHiliel,  que  ce- 
lui-ci lui  avait  recommandé,  et  qui  succéda 
à son  père  dans  la  dignité  de  patriarche  des 
Juifs.  Le  jeune  Judas,  oubliant  les  exemples 
de  vertu  que  son  père  lui  avait  laisses,  tom- 
ba dans  les  plus  grands  desordres  et  alla  mê- 
me jusqu’à  employer  ta  magie  pour  seduire 
une  femme  chrétienne  ; mais  l'effet  de  ses 
charmes  lut  arrêté  par  le  signe  de  la  croix. 
Joseph  fut  extrêmement  surpris  en  appre- 
nant ce  prodige,  et  ayant  eu  un  songe  dans 
lequel  Jésus-Christ  lui  apparut  el  lui  dit  : 
Je.  suis  ce  Jésus  que  vos  pères  ont  crucifié; 
croyez  en  moi,  il  se  sentit  plus  que  jamais 
pénétré  d eslime  pour  te  christianisme.  Etant 
aile  en  Cilieie  pour  ramasser  les  dîmes  qu’on 
payait  au  patriarche  , il  lut  surpris  par  les 
Juifs  lisant  le  livre  des  Evangiles  qu’il  avait 
emprunté  dos  chrétiens.  Ses  coreligionnai- 
res, déjà  mécontents  de  sa  conduite,  se  jetè- 
rent sur  lui,  le  traînèrent  à la  syn  gogue  et 
le  battirent  cruellement  ; iis  se  disposaient 
mémo  à lui  faire,  subir  un  traitement  plus 
barbare  , lorsque  l’evêque  le  retira  d'entre 
leurs  mains.  Joseph,  qui  venait  do  souffrir 
pour  Jésus-Christ , ne  larda  pas  de  devenir 
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son  disciple:  il  crut  en  lui  et  reçut  le  bap- 
tême . Constantin  , qni  s’était  rendu  maître 
de  l’Orient  en  323,  lui  donna  le  titre  de  com- 
te, avec  plein  pouvoir  de  bâtir  des  églises 
partout  où  il  le  jugerait  convenable.  Joseph 
commença  par  en  construire  une  à Tibéria- 
de au  grand  déplaisir  des  Juifs,  qui  em- 
ployèrent Miille  artifices  pour  empêcher  celle 
entreprise.  Ils  eurent  même  recours  à la  ma- 
gie, afin  d'arrêter  l'activité  du  feu  dans  ses 
fours  à chaux;  mais  s’étant  fait  apporter  un 
vase  d’eau,  il  forma  dessus  le  signe  de  la  croix 
en  invoquant  le  nom  de  Jésus  ; puis  jetant 
celte  eau  sur  les  fours,  le  feu  prit  aussitôt, 
et  brûla  avec  beaucoup  de  force.  Les  ariens, 
irrités  de  son  zèle  pour  la  foi,  se  réunirent 
aux  Juifs  pour  le  persécuter,  mais  leur  fu- 
reur impuissante  vint  echouer  contre  la 
haute  dignité  dont  il  était  revêtu.  Lorsque 
l’empereur  Constance  persécuta  les  évêques 
attachés  à la  foi  de  Nicée,  Joseph  quitta  Ti- 
beriaile  pour  se  retirer  à Scylhopolis,  où 
saint  Eusèbe  de  Yerceil  fut  exilé  par  les 
ariens  en  335.  Il  logea  chez  le  comte,  dont 
la  maison  était  la  seule  dans  toute  la  ville 
qui  lût  catholique.  D’autres  serviteurs  de 
Dieu  y reçurent  aussi  une  généreuse  hospi- 
talité , entre  autres  saint  Epiphane  qui 
venait  visiter-  saint  Eusèbe.  Il  mourut  vers 
l’an  350,  à l’âge  ü environ  saixante-onze  ans. 
— 22  juillet. 

JOSEPH  (saint),  prêtre  de  Beth-Caluba  en 
Perse,  et  martyr,  fat  arrêté  avec  saint  Aïlhi- 
lahas,  diacre  de  Belh-Nuhadra  la  trente-sep- 
tième année  de  la  grande  persécution  de  Sa- 
por II,  c’est-à-dire  l’an  380.  Ils  furent  con- 
duits à Arbelles,  devant  le  gouverneur  de  la 
province,  qui  demanda  à Joseph  s’il  adorait 
le  soleil.  Comment  l'adorerais-je,  moi  qui  ne 
cesse  d'enseigner  aux  autres  à le  regarder 
comme  une  créature  inanimée  ? U paru  t que 
vous  connaissez  peu  les  chrétiens.  Le  gouver- 
neur , irrité  de  celle  réponse,  le  lit  coucher 
par  terre  el  lui  fil  subir  une  cruelle  f isliga- 
tion,  qui  lui  fut  administrée  par  dix  bour- 
reaux se  relayant  tour  à tour.  Ce  supplice 
le  mil  dans  un  tel  état  que  l’on  crut  qu’il 
allait  expirer.  Cependant  il  levait  les  yeux 
au  ciel,  et  ranimant  ses  forces,  il  s’écria  : 
Je  vous  rends  gnices,  6 Jésus,  Fils  de  Dieu, 
de  ce  que,  par  votre  miséricorde,  vous  m’avez 
lavé  dans  mon  sang,  comme  dans  un  second 
baptême  pour  me  purifier  de  utes  péchés.  Les 
bourreaux  se  crurent  insultes  par  cette 
prière,  et,  quoique  fatigués,  ils  le  tourmen- 
tèrent avec  une  nouvelle  fureur,  et  l'ayant 
chargé  de  chaînes,  ils  le  mirent,  avec  saint 
Aïthilahas,  dans  la  prison  où  était  déjà  ren- 
ferme saint  Acepsime  , évêque  d'Honiie. 
Le  lendemain  on  les  ramena  devant  le  juge, 
qui,  ne  pouvant  ébranler  leur  constance,  les 
fil  étendre  par  terre  et  ordonna  qu’on  leur 
liât  les  côtés,  les  jambes  et  les  cuisses  avec 
des  cordes  que  l\»n  serrait  si  violemment, 
qu  on  entendait  le  craquement  que  faisaient 
leurs  os  en  se  brisant.  Kn-uitu  on  les  recon- 
duisit en  prison  où  ils  soulTrirenl  chaque 
jour  pendant  trois  ans,  tout  ce  que  la  féro- 
cité de  leurs  bourreaux  pût  imaginer  déplus 
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cruel,  et  lorsqu’on  les  fit  comparaître  devant 
Adarsapor,  gouverneur  en  chef  des  provinces 
d'Orienl, l’on  nevoyait  plus  en  euxquequel- 
ques  traces  de  figure  humaine,  et  les 
Perses  eux-mêmes  ne  pouvaient  s’empêcher 
de  verser  des  larmes  sur  leur  triste  état. 
Adarsapor  les  ayant  fait  venir  devant  lui  , 
leur  demanda  s’ils  étaient  chrétiens,  et  sur 
leur  réponse  affirmative , il  leur  adressa  les 
plus  terribles  menaces,  en  cas  qu’ils  ne  vou- 
lussent pas  obéir  au  roi.  Sur  leur  refus,  il  les 
fit  étendre  à terre  et  écarîeler  par  trente 
hommes  dont  quinze  tiraient  de  chaque  côté 
les  cordes  attachées  aux  différents  membres 
de  leur  corps.  Acepsime  expira  au  milieu  de 
cçt  affreux  supplice.  Joseph  et  Aïlhilahas  y 
ayant  survécu,  le  gouverneur  ordonna  qu’ils 
fussent  tourmentés  de  nouveau  jusqu’à  ce 
qu’on  eût  disloqué  leurs  membres  et  qu’on 
eût  presque  détaché  leurs  bras  des  épaules. 
Comme  ils  vivaient  encore  après  cet  affreux 
supplice,  il  les  fit  reconduire  à Arbellos,  sur 
des  bétes  de  charge.  Dès  qu’ils  y furent  ar- 
rivés , une  dame  de  cette  ville  , nommés 
Jazdundocle,  obtint,  moyennant  une  grosse 
somme  d’argent,  la  permission  de  les  garder 
quelque  temps  chez  elle  : elle  pan«a  leurs 
plaies  et  leur  rendit  les  autres  services  dont 
ils  avaient  besoin  , mais  on  ne  les  lui  laissa 
pas  longtemps  et  on  les  mit  en  prison , où  ils 
languirent  pendant  six  mois  , manquant  de 
tout.  Sur  ces  entrefaites  arriva  un  nouveau 
gouverneur  qui  apportait  un  édit  du  roi  par 
lequel  il  était  ordonné  que  tous  les  chrétiens 
condamnés  à mort  fussent  lapidés  par  ceux 
qui  professaient  la  même  religion.  Les  fidè- 
les prirent  la  fuite  pour  n’êlre  pas  contraints 
d’être  les  bourreaux  des  martyrs.  Le  gouver- 
neur fit  comparaître  les  deux  sainls  devant 
son  tribunal.  Joseph, qui  persévérait  généreu- 
sement dans  sa  foi,  fut  suspendu  par  les 
doigts  des  pieds,  la  tête  en  bas  , et  cruelle- 
ment fustigé  pendant  deux  heures;  et  comme 
pendant  ce  supplice  il  parlait  de  la  résurrec- 
tion future  promise  aux  chrétiens,  le  juge  , 
qui  l’entendait , lui  dit  : — Quelle  vengeance 
te  proposes-tu  d’exercer  contre  moi  , lorsque 
tu  seras  ressuscité?  — On  nous  a appris  à 
être  doux , à rendre  le  bien  pour  le  mal , et  à 
prier  pour  nos  ennemis.  — Quoi  ! lu  me  feras 
du  bien  pour  le  mal  que  je  te  fais  aujourd'hui? 
— Il  n’y  aura  plus  alors  de  faveur  à espérer , 
ni  de  grâce  à obtenir.  Je  prierai  donc  mon 
pieu  de  vous  amener  à la  connaissance  de  la 
vérité  pendant  que  vous  êtes  encore  en  cette 
vie.  — Tu  penseras  à ces  choses  dans  le  monde 
où  je  vas  t'envoyer;  mais  obéis  au  roi  dans 
içiut-çi.  — La  mort  dont  vous  me  menacez  ne 
ïïf  e/iraye  point  : elle  est  l’objet  de  mes  plus  ar- 
dents désirs.  Cinq  jours  après,  Thamsapor 
étant  arrivé  au  château  de  Beth-Thabala , 
près  d’Arbelles,  le  gouverneur  lui  envoya 
Joseph  et  son  compagnon.  On  leur  promit  la 
liberté  s’ils  voulaient  manger  du  sang  des 
animaux  ; et  comme  ils  refusaient , on  leur 
proposa  de  prendre  du  jus  de  raisin  ',  pour 
faire  croire  au  peuple  qu’ils  avaient  pris  du 
sang.  Loin  de  vje/us  une  telle  dissimulation  ! 
s'écrièrent-ils  : elle  est  incompatible  avec  no- 
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tre  foi.  Enfin,  Thampsapor  et  le  gouverneur, 
après  avoir  délibéré  quelque  temps,  les  con- 
damnèrent à être  lapidés  par  les  chrétiens. 
On  avait  ramassé  500  de  ceux-ci  pour  le 
supplice  de  Joseph, qui  fut  exécuté  à Arbelles, 
et  parmi  eux  se  trouvait  Jazdundocle,  cette 
pieuse  dame  dont  nous  avons  parlé.  On  exi- 
geait d’elle  qu’elle  piquât  seulement  le  mar- 
tyr avec  qne  plume  afin  de  paraître  obéir  à 
l’édit  du  roi  ; mais  il  ne  fut  pas  possible  de 
l’y  déterminer,  elles  païens  eux-mêmes  ad- 
mirèrent sa  généreuse  résistance.  Joseph, 
enterré  jusqu’au  cou  , fut  lapidé  par  les  au 
Ires  chrétiens  qui  n’eurent  par  le  même  cou- 
rage que  Jazdundocle,  et  après  qu’il  eut  ex- 
piré on  laissa  des  gardes  près  de  son  corps, 
pour  empêcher  que  les  fidèles  ne  vinssent 
l’enlever  ; mais  ceux-ci  profilèrent  d’un  ou- 
ragan qui  survint  la  nuit  du  troisième  jour, 
et  ils  l’emportèrent  secrètement.  — 14  mars 
et  22  avril. 

JOSEPH  DE  THÈBES  (saint)  , solitaire  en 
Egypte,  Hérissait  du  temps  de  saint  Jérôme  , 
qui  alla  le  visiter  dans  le  désert  de  Pispir 
qu’il  habitait,  et  qui  est  aussi  appelé  la  mon- 
tagne de  Saint-Antoine.  11  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  20  juin. 

JOSEPH  (saint) , archevêque  de  Thessalo- 
nique  vers  le  milieu  du  ixe  siècle,  était  ori- 
ginaire de  l’île  de  Candie  et  frère  de  saint 
Nicolas  le  Studite.  On  l’a  souvent  confondu 
avec  saint  Joseph  l’Hymnographe , parce 
qu’ils  vivaient  dans  le  même  temps  et  qu’il 
a aussi  composé  des  hymnes  qu’on  chante 
dans  l’Eglise  rrecque,  qui  t'honore  le  14 
juillet. 

JOSEPH  (saint),  diacre,  est  honoré  à An- 
tioche le  15  février. 

JOSEPH  (saint),  surnommél ' Hymnographe, 
néon  Sicile,  vers  le  commencement  du  ix' 
siècle,  se  réfugia  en  Grèce  , lorsque  les  bar- 
bares d’Afrique  vinrent  ravager  sa  patrie, 
et  prit  l’habit  religieux  à Thessalonique  , 
dans  le  monastère  de  Saint-Sauveur  , dit 
Latonus.  Après  avoir  été  ordonné  prêtre  , il 
se  rendit  à Constantinople  et  demeura  long- 
temps dans  le  monastère  des  saints  Serge  et 
Bacque.  L’empereur  Léon  l’Arménien  ayant 
déclaré  la  guerre  aux  saintes  images,  Joseph 
quitta  Constantinople  pour  se  rendre  à 
Borne  ; mais  il  fut  arrêté  en  route  par  les 
Sarrasins,  qui  l’emmenèrent  en  Crète,  où  ils 
le  retinrent  longtemps  dans  une  étroite  pri- 
son. Ayant  récupéré  sa  liberté  par  l'inter- 
cession de  Saint-Nicolas  de  Myre,  il  retourna 
à Constantinople  pour  s’y  procurer  des  reli- 
ques de  plusieurs  sainls,  et  se  rendit  de  là 
en  Thessalie,  où  il  lit  bâtir  une  église  pour 
placer  ces  reliques,  avec  un  ermitage  où  il 
se  retira.  C’est  clans  celte  solitude  qu’il  com- 
posa des  hymnes  à la  louange  de  Dieu,  de 
la  sainte  Vierge  et  de  plusieurs  saints,  hym- 
nes dont  la  plupart  ont  été  adoptées  par  les 
Grecs  dans  leurs  offices.  Le  zèle  avec  lequel 
il  soutenait  la  doctrine  de  l’Eglise  touchant 
le  culte  des  saintes  images  lui  attira  des  per 
séculions  de  la  part  de  l’empereur  Théo- 
phile, qui  t’exila  dans  la  Chersonèse.  Il  rc- 
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vint  a Constantinople  après  la  mort  de  ce 
prince  (8i2),  et  le  patriarche  saint  Ignace  le 
Gt  scevophijlax , c'est-à-dire  garJien  des  va- 
ses sacrés  de  la  grande  église  de  cette  ville  , 
et  c’est  dans  l'exercice  de  cette  charge  qu’il 
mourut  vers  l’an  883.  11  est  iionoré  chez  les 
Grecs  le  3 avril. 

JOSEPH  BE  LÉONISSA  (saint),  religieux 
capucin,  né  en  1336,  à Léonissa  dans  l’Etat 
ecclésiastique,  n’avait  que  dix-huit  ans  lors- 
qu’il entra  chez  les  capucins  de  sa  ville  na- 
tale ; et  lorsqu’il  y fit  profession  il  changea 
son  nom  d’Eu'ronius  en  celui  de  Joseph.  Il 
se  distingua  par  ses  vertus,  mais  surtout  par 
son  esprit  de  mortification  et  par  son  humi- 
lité. 11  passait  trois  jours  de  la  semaine  et  la 
plupart  des  carêmes  sans  prendre  d’autre 
nourriture  que  du  pa  n et  de  l’eau,  et  cou- 
chait sur  des  planches  , n’ayant  qu’un  tronc 
d’arbre  pour  chevet.  Il  se  regardait  comme 
le  plus  grand  des  pécheurs,  et  sa  joie  n’était 
jamais  plus  grande  que  lorsqu’il  avait  l’oc- 
casion de  souffrir  des  injures  et  des  mépris. 
Ayant  été  élevé  au  sacerdoce  , il  se  livra 
avec,  succès  au  ministère  de  la  prédication  : 
il  prêchait  ordinairement  un  crucifix  à la 
main,  et  ses  paroles,  qui  étaient  toutes  de  feu, 
embrasaient  de  l’amour  divin  les  cœurs  de 
son  auditoire.  En  1587,  ses  supérieurs  l’en- 
voyèrent en  Turquie, pour  travailler, en  qua- 
lité de  missionnaire,  à l’instruction  des  cîi ré- 
tiens de  Péra,  qui  est  un  faubourg  de  Cons- 
tantinople. Il  se  dévoua  avec  une  charité 
vraiment  héroïque  au  service  des  galériens, 
surtout  pendant  les  ravages  de  la  peste.  At- 
teint lui-même  du  fléau,  s’il  n’en  devint  pas 
l-l  victime,  c’est  que  Dieu  le  réservait  pour 
le  salut  de  ses  frères.  Il  convertit  plusieurs 
apostats,  dont  l’un  était  élevé  à la  dignité  de 
pacha.  Les  Turcs,  furieux  de  ces  conversions, 
le  firent  mettre  en  prison  par  deux  luis,  et  il 
fut  même  condamné  à mort  et  pendu  au  gibet 
par  un  pied  et  par  une  main.  Cependant  le 
sultan  le  fit  détacher  avant  qu’il  n’eût  ex- 
piré, et  le  bannit  de  ses  Etats.  Le  P.  Joseph 
revint  on  Italie  et  rentra  dans  son  couvent 
après  deux  ans  d’absence.  Il  reprit  le  cours 
de  ses  travaux  apostoliques,  sur  lesquels 
Dieu  continua  de  répandre  ses  bénédictions. 
Affligé  sur  la  fin  de  sa  vie  d’un  horrible  can- 
cer, il  subit  par  deux  fois,  et  sans  pousser  le 
moindre  soupir,  les  opérations  des  chirur- 
giens, tenant  un  crucifix  entre  ses  mains  et 
faisant  cette  prière  : Sainte  Marie,  priez  / our 
nous  misérables  pécheurs.  Qnelqu’un  avant 
proposé  de  le  lier  avant  de  faire  l’opéra'ion  , 
il  répondit  en  montrant  le  crucifix  : Va  il)  le 
plus  fort  de  mes  liens;  il  me  tiendra  immo- 
bile beaucoup  mieux  que  toutes  les  cordes. 
Comme  son  ma!  était  incurable,  il  mourut 
le  4 février  1612,  âgé  de  cinquanle-cinq  ans. 
Saint  Joseph  fut  béatifié  en  1737  par  Clé- 
ment Xli,  cl  canonisé  en  174-6  par  Benoît  \l  V, 
qui  inséra  son  nom  dans  le  Marty  rologe  ro- 
main . — 4 février. 

JOSEPH  CASALANZ  (saint),  fondateur 
(le  la  congrégation  des  Clercs  réguliers  des 
écoles  pies,  né  le  11  septembre  1536  à Pé- 
U'dlla  eu  Aragon,  d’uuo  famille  noble,  qui 
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lui  donna  une  éducation  très-ebrétienue, 
se  distingua  dès  son  enfance  par  suu 
amour  pour  les  pauvrs  et  par  son  at- 
trait pour  la  prière.  Après  avoir  fini  ses  étu- 
des pendant  le  cours  desquelles  il  avait  fait 
vœu  de  chasteté,  son  père,  qui  venait  de  per- 
dre son  fils  aine,  voulait  le  marier;  mais  Jo- 
seph, étant  tombé  malade,  déclara  à son  père 
le  saint  engagement  qu’il  s’était  imposé  et 
l’intention  où  il  était  de  se  consacrer  à Dieu 
dans  l’etat  ecclésiastique.  Ayant  enfin  ob- 
tenu la  liberté  de  suivre  sa  vocation,  il  reçut 
la  prêtrise  et  se  livra  avec  le  plus  grand  suc- 
cès à-la  prédication  dans  la  Nouvelle-Castille, 
l’Aragon  et  la  Catalogne,  pendant  huit  ans. 
Se  sentant  ensuite  appelé  à un  genre  de  vie 
plus  part  lit  encore,  il  se  rendit  à Home,  où 
la  vue  d’une  troupe  d’enfants  , livrés  aux 
vices  qu’entraîne  le  défaut  d’éducation  , lui 
inspira  le  dessein  de  se  consacrer  à leur 
instruction.  En  conséquence,  il  entra  dans 
la  confrérie  de  la  Doctrine  Chrétienne  ; mais 
n’y  trouvant  pas  le  moyen  d’exécuier  la 
bonne  œuvre  qu’il  avait  conçue,  il  s’associa 
plusieurs  ecclésiastiques  animés  du  même 
esprit  que  lui.  En  16. .7,  Paul  V les  réunit  en 
corps  de  congrégation  et  les  autorisa  à faire 
des  vœux  simples  d’obéissance,  de  chasteté 
et  de  pauvreté,  avec  pouvoir  de  dresser  des 
constitutions.  Quatre  ans  après,  Grégoire  XV 
érigea  celle  congrégation  en  ordre  religieux, 
sous  le  nom  de  Clercs  réguliers  pauvres  de 
la  Mère  de  Dieu  des  Ecoles  pies.  Uu  mauvais 
sujet  y’ ayant  élé  reçu  porta  le  désordre  et  la 
division  dans  le  nouvel  établissement  ; et 
comme  il  était  puissant,  il  se  servit  de  sou 
crédit  pour  susciter  au  saint  fondateur  des 
persécutions  de  toute  espèce.  Innocent  X 
supprima  l’ordre  en  1646;  ce  qui  u 'empêcha 
pas  Joseph  Casalanz  de  continuer  les  servi- 
ces qu’il  rendait  aux  enfauls  pauvres.  Il  sur- 
vécut deux  ans  à la  suppression  de  son  insti- 
tut et  il  mourut  à l’âge  de  quatre-vingt-douze 
ans,  le  25  août  16i8.  Béatifié  par  Benoit  XIV, 
il  fut  canonisé  par  Clément  Xlll,  qui  fil  met- 
tre son  office  dans  le  bréviaire  romain,  et  fixa 
sa  fêle  au  27  d'août.  Avant  de  mourir,  saint 
Joseph  Casalanz  avait  prédit  le  rétablisse- 
ment de  son  ordre,  et  sa  prédiction  fut  véri- 
fiée viugt-uu  ans  après.  Clément  IX  le  remit 
sur  le  même  pied  où  l'avait  mis  l'approba- 
tion de  Grégoire  XV.  Les  fonctions  des  pre- 
miers religieux  se  bornaient  à enseigner  la 
lecture,  l'écriture,  le  catéchisme,  l'arithmé- 
tique, les  éléments  de  la  grammaire  et  la  te- 
nue des  livres.  Mais  en  vertu  des  conces- 
sions faites  par  plusieurs  souverains  pon- 
tifes, il  leur  fut  permis  d’ouvrir  dans  leurs 
collèges  des  cours  supérieurs  et  d’enseigner 
les  humanités,  les  langues  savantes,  les  ma- 
thématiques , la  philosophie  et  la  théologie. 
— 27  août. 

JOSEPH  DE  CUPEBT1NO  (saint),  religieux 
conventuel  de  l’ordre  de  Saint-François,  na- 
quit à Naples  le  1“  juin  1603,  de  parents  pau- 
vres, mais  vertueux,  qui  l’élevèrent  dans  la 
pieté.  Il  s’habitua  de  bonne  heure  à une  vie 
dure  et  pénitente,  par  la  sévérité  de  sa  mère, 
qui  Jp  puuigsuil  rigüuréuseuient  pour  je» 
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moindres  fautes.  Il  montrait  dès  lors  une  fer- 
veur extraordinaire , portant  habituellement 
un  rude  ci  lice  et  macérant  son  corps  par  di- 
verses austérités.  Il  avait  appris  l’état  de  cor- 
donnier; mais  se  sentant  appelé  à la  vie  re- 
ligieuse, il  se  présenta  à dix-sept  ans  chez 
les  Franciscains  conventues  de  Naples  , de- 
mandant à être  reçu  dans  leur  congrégation. 
Cependant,  quoiqu’il  eût  dans  cette  maison 
deux  oncles  d’un  mérite  distingué,  on  refusa 
de  l’admettre,  parce  qu’il  n’avait  point  fait 
d’études.  Tout  ce  qu’il  put  obtenir,  ce  fut 
d’entrer  chez  les  Capucins,  qui  le  renvoyè- 
rent, après  huit  mois  de  noviciat,  le  trouvant 
incapable  de  répondre  à sa  vocation.  Comme 
il  ne  se  rebutait  pas  , les  Franciscains  con- 
ventuels, touchés  de  sa  persévérance,  l’admi- 
rent dans  leur  couvent  délia  Grolella , qui 
était  près  de  Cupertino.  Joseph  ayant  ter- 
miné son  noviciat,  y fit  profession,  en  qua- 
lité de  frère  convers , parmi  les  Oblats  du 
tiers  ordre.  Employé  aux  plus  viles  occupa- 
tions de  la  maison,  il  s’cn  acquitta  avec  une 
parfaite  Gdélité.  Il  ajouta  encore  aux  austé- 
rités qu’il  pratiquait  dans  le  siècle,  ne  dor- 
mant que  trois  heures  par  nuit,  et  se  livrant 
à une  prière  continuelle.  Ses  vertus  lui  atti- 
rèrent une  telle  vénération,  que  dans  le  cha- 
pitre provincial  tenu  à Allamura,  en  1625,  il 
fut  décidé  qu’on  le  recevrait  parmi  les  reli- 
gieux de  chœur,  afin  qu’il  pût  se  préparer 
aux  saints  ordres.  Joseph  demanda  de  faire 
un  second  noviciat,  après  lequel  il  parut  en- 
core plus  constamment  occupé  de  Dieu 
qu’auparavant,  et  plus  absorbé  dans  la  con- 
templation qui  faisait  ses  délices.  Il  se  regar- 
dait comme  un  grand  pécheur  et  s’imaginait 
qu’on  ne  lui  avait  donné  l’habit  religieux 
que  par  charité.  Il  supportait  avec  patience 
et  même  avec  joie  de  sévères  réprimandes 
pour  des  fautes  qu’F  c’avait  point  commises. 
Ordonné  prêtre  en  1628,  il  se  relira  dans  une 
cellule  sombre  et  incommode,  se  dépouilla 
de  tout  ce  qui  lui  était  accordé  par  la  règle , 
et  se  prosternant  devant  son  crucifix,  il  fit 
cette  prière  : Me  voilà,  Seigneur , dépouillé 
de  toutes  les  choses  créées.  Soyez  , je  vous  en 
conjure,  mon  unique  bien;  je  regarde  tout  au- 
tre bien  comme  un  danger,  comme  la  perte  de 
mon  âme.  11  passa  les  cinq  années  qui  sui- 
virent son  ordination  sans  manger  de  pain  et 
sans  boire  de  vin,  ne  se  nourriss  int  que  d’her- 
bes et  de  fruits  secs.  Son  jeûne  était  si  rigou- 
reux en  carême,  que,  pendant  sept  ans,  il  ne 
mangeait  que  les  jeudis  et  les  dimanches.  Le 
malin,  son  visage  était  extrêmement  pâle  ; 
mais  il  devenait  frais  et  vermeil  après  la  com- 
munion. 11  avait  tellement  contracté  l’habi- 
tude de  ne  point  manger  de  viande,  que  son 
estomac  finit  par  ne  plus  pouvoir  la  suppor- 
ter, et  son  ardeur  pour  la  mortification  lui 
fit  inventer  plusieurs  instruments  de  pé- 
nitence. Ayant  été  tourmenté  pendant  deux 
ans  par  des  peines  intérieures  , Dieu  lui  ren- 
dit le  calme  et  le  favorisa  de  grâces  extraor- 
dinaires. Le  bruit  s’étant  répandu  qu’il  avait 
des  ravissements  et  qu’i'I  opérait  des  mira- 
cles, le  peuple  le  suivit  en  fouie  pendant  un 
voyage  qu’il  fit  dans  la  province  de  Bari.  Un 
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vicaire  générai,  choqué  de  ce  concours  qu’il 
traînait  à sa  suite,  en  IL  ses  plaintes  aux  in- 
quisiteurs de  Naples,  et  Joseph  eut  ordre  de 
comparaître  devant  leur  tribunal  qui  le  dé- 
clara innocent.  Un  jour  qu’il  célébrait  la 
messe  à Naples  dans  l’église  de  Saint-Gré- 
goire l’Arménien,  il  fut  ravi  en  extase  après 
le  sacrifice,  comme  plusieurs  témoins  ocu- 
laires l’attestèrent  dans  le  procès  de  sa  cano- 
nisation. Ayant  été  envoyé  à Rome,  son  gé- 
néral le  reçut  avec  dureté  et  lui  ordonna  de 
se  retirer  dans  le  couvent  d’Assise.  Joseph 
obéit  avec  joie,  parce  que  celle  résidence  lui 
fournissait  l’occasion  de  satisfaire  sa  dévo- 
tion envers  le  saint  patriarche  de  l’ordre. 
Arrivé  à Assise  en  1639,  le  gardien  du  cou- 
vent ne  l’accueillit  pas  mieux  que  n’avait 
fait  le  général;  il  le  traitait  souvent  d’hypo- 
crite et  montrait  une  grande  sévérité  à son 
égard.  D’un  autre  côté,  Dieu  parut  l’avoir 
abandonné  : ses  exercices  étaient  accompa- 
gnés de  sécheresses  désolantes,  et  les  tenta- 
tions les  plus  terribles  le  plongèrent  dans 
une  profonde  mélancolie.  Son  général,  in- 
formé de  sa  triste  situation  , le  fit  venir  à 
Rome;  mais  en  quiitanl  Assise  pour  obéir  à 
l’ordre  de  son  supérieur,  il  sentit  revenir 
les  consolations  intérieures  avec  plus  d’a- 
bondance que  jamais.  Après  avoir  passé  trois 
semaines  à Rome,  il  revint  à Assise,  si  pé- 
nétré de  l’amour  divin,  qu’au  seul  nom  de 
Dieu,  de  Jésus  et  de  Marie,  il  était  comme 
hors  de  lui-même.  Ses  ravissements  étaient 
aussi  fréquents  qu’extraordinaires  : il  en  eut 
plusieurs  fois  en  public,  en  présence  de  per- 
sonnes de  la  plus  haute  qualité,  qui  en  at- 
testèrent depuis  la  vérité  sous  la  foi  du  ser- 
ment. De  ce  nombre  fut  Jean  Frédéric,  duc 
de  Brunswick  et  de  Hanovre.  Ce  prince,  qui 
était  luthérien,  fut  si  frappé  de  ce  qu’il  avait 
vu,  qu’il  abjura  l’hérésie  et  rentra  dans  le 
sein  de  l’Eglise  catholique.  Joseph  avait 
aussi  un  talent  particulier  pour  convertir  les 
pécheurs  endurcis  et  pour  tranquilliser  les 
personnes  qui  avaientdes  peines  intérieures. 
Je  ne  veux,  disait-il  à ces  dernières,  ni  scru- 
pules, ni  mélancolie  : que  votre  intention  soit 
droite,  et  ne  craignez  rien,  il  puisait  dans  les 
communications  intimes  qu’il  avait  avec 
Dieu  dans  la  prière  des  connaissances  subli- 
mes sur  les  plus  profonds  mystères  de  la  loi  ; 
aussi  les  expliquait-il  avec  une  si  grande 
clarté,  qu’il  les  rendait  en  quelque  sorte  sen- 
sibles. La  prudence  avec  laquelle  il  condui- 
sait les  âmes  attirait  sous  sa  direction  un 
grand  concours  de  monde,  el  même  des  car- 
dinaux et  des  princes.  Il  pré  lit  à Jean-Casi- 
mir, fils  de  Sigismond,  roi  de  Pologne,  qu’il 
régnerait  un  jour  pour  le  bien  des  peuples 
el  de  la  religion  ; il  lui  conseilla  en  consé- 
quence de  ne  s’engager  dans  aucun  ordre 
religieux.  Ce  prince  ayant  fait  depuis  chea  les 
Jésuites  les  vœux  des  écoliers  de  la  société, 
ayant  même  été  déclaré  cardinal  par  le  pape 
Innocent  X en  1646,  Joseph  le  dissuada  de 
la  résolution  où  il  était  de  recevoir  les  saints 
ordres,  toujours  en  vertu  de  sa  première 
prédiction.  En  effet,  Jean  Casimir  fut  élu,  en 
1648,  roi  de  Pologne,  après  la  mort  d’Uladislas, 
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son  frère  aîné.  Au  don  de  prophétie  saint  Jo- 
seph joignait  le  don  des  miracles  et  plusieurs 
malades  durent  leur  guérison  à ses  prières. 
Ayant  été  pris  de  la  fièvre  à Osimo,  i!  prédit 
dès  le  premier  jour  que  sa  dernière  heure  ap- 
prochait. l a veille  de  sa  mort  ilse  fit  adminis- 
trer le  saint  viatiqueel  l’extrême-onction, qu’il 
reçut  avec  la  plu*  grande  ferveur,  et  il  invo- 
quait avec  les  plus  » ifs  transports  d’amour 
le  moment  de  sa  délivrance,  c’est-à-dire  sa 
sortie  de  cette  terre  d’exil.  11  mourut  le  18 
septembre  16b0,  âgéde  soixanle-un  ans.  Toute 
la  vi  le  vint  visiter  avec  respect  son  corps 
exposé  dans  l’église  du  couvent;  il  fut  ensuite 
enterré  dans  la  chapelle  de  la  Conception. 
Béatifié  par  Benoît  XIV  en  17.  3.  saint  Joseph 
de  Cuperlino  fut  canonisé  en  1707  par  Clé- 
ment X.lll,  et  Clément  XIV  fit  insérer  son 
nom  dans  le  bréviaire  romain.  — 18  sep- 
tembre. 

JOSEPH  ORIOL  (le  bienheureux),  prêtre, 
né  à Barcelone,  le  25  novembre  1050,  d'un 
fabricant  d’étoffes  de  soie,  qui  le  laissa  or- 
phelin quelques  années  après,  fut  élevé 
avec  soin  par  le  mari  que  sa  mère  avait 
épousé  en  secondes  noces.  Son  ardeur  pour 
l’élude  et  sa  piété  exemplaire  le  remirent 
bientôt  l’objet  d’une  affection  particulière 
de  la  part  des  prêtres  qui  desservaient  l’église 
de  Noire-Dame-de-ia-.Mer  ; ce  qui  contribua 
à décider  sa  vocation.  Etant  devenu  piètre 
en  1070,  il  fut  chargé  d<*  I oduration  des  en- 
fants du  mestre-de-camp  Gasneri,  et  après 
avoir  passé  neuf  ans  chez  ce  seigneur,  il  se 
rendit  à Home,  en  habit  de  pèlerin,  pour  vi- 
siter les  tombeaux  des  saints  apôtres.  Après 
avoir  célébré  les  saints  myslères  sur  leurs 
précieuses  reliques,  il  revint  dans  sa  patrie, 
résolu  d'y  vivre  dans  la  prière,  la  retraite  et 
la  pénitence.  Pendant  son  séjour  à Borne  le 
pape  Innocent  XI  l’avait  nommé  chapelain 
de  Saint-Léobard  et  ce  bénéfice  sulfisail  abon- 
damment à tous  ses  besoins.  11  partageait 
son  temps  entre  l’oraison,  l’assistance  à tous 
les  offices  de  son  église,  la  lecture  des  exer- 
cices rie  saint  Ignace  cl  ries  œuvres  de  sainte 
Thérèse.  Tous  les  jours  il  se  confessait  avant 
de  célébrer  la  sainte  messe  et  consacrait  un 
temps  considérable  à sa  préparation  ainsi 
qu’à  son  action  de  grâce;  ou  plutôt  sa  vie 
n’était  qu’une  préparation  et  une  action  de 
grâce  continuelles  : aussi  était-il  constam- 
ment uni  a Dieu  de  la  manière  la  plus  inti- 
me. Pendant  plus  de  vingt  ans  le  bienheureux 
Joseph  ne  vécut  que  de  pain  et  d’eau  ; seu- 
lement, les  jours  de  fêles,  il  y ajoutait  quel- 
ques herbes  sauvages  , crues  ou  bouillies 
sans  aucuu  assaisonnement;  et  ce  n’éiail 
que  dans  quelques  occasions  rares  que  ses 
amis  pouvaient  le  décider  à manger  d’une 
espèce  de  galette  cuite  sous  la  cendre,  qui 
est  en  usage  dans  le  pays.  Ses  autres  morti- 
fications n’étaient  pas  moins  rigoureuses  , et 
jamais  il  ne  donnait  plus  de  quatre  heures. 
Non-seulement  il  s’appliquait  avec  ardeur  à 
sa  propre  sanctification,  mais  aussi  à celle 
des  autres,  en  instruisant  les  pan  vres  et  ru 
formant  à ta  pratique  de  la  vertu  ceux  d’cji- 
Irc  eux  qui  montraient  d’heureuses  disposi- 
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lions.  En  1093,  il  voulut  se  consacrer  aux 
missions  du  Japon,  dans  l’espoir  d’y  obtenir 
la  palme  du  martyre;  mais  s'étant  mis  en 
route  il  fut  atteint  d'une  maladie  grave  qui 
le  força  de  renoncer  à ce  projet  et  de  retour- 
ner à Barcelone.  Dieu  le  favorisa  de  plusieurs 
grâces  extraordinaires,  entre  autres  du  don 
des  miracles  eide  celui  de  prophétie.  Pie  Vil, 
dans  le  bref  de  sa  béatification,  s’exprime 
ainsi  : 11  était  si  célèbre  par  toutes  sortes  de 
vertus...,  par  lu  connaissance  des  choses  ca- 
chées et  des  pensées  seentes  , par  ses  m racles 
et  ses  prophéties,  que  la  renommée  s'en  r>  pan- 
dit partout.  Les  inuUules  arrivaient  pur  trou- 
pes, à de  certaines  heures,  dans  une  cytise  d»  - 
signée  par  lui  ; et  là  il  les  guérissait  en  pré- 
sence d'une  multitude  de  chrétiens.  Cepen- 
dant le  bienheureux  Oriol  fut  en  butte  a la 
persécution  : se-,  confrères  le  dénigrèrent  et 
nièrent  même  scs  miracles.  Le  peuple,  abusé 
pareux,  l’iusuLa  publiquement  dans  les  rues 
de  Barcelone,  et  l’évêque  lui-meme  ajouta 
foi  trop  facilement  aux  accusations  portées 
contre  lui. Sous  prétexte  qu’il  ruinait  lasanié 
de  ses  pénitentes  par  le  genre  de  vie  trop 
austère  qu’il  leur  prescrivait,  ce  prélat  l’ayant 
fait  appeler  devant  lui  le  censura  vertement, 
le  fit  ensuite  réprimander  par  son  grand  vi- 
caire et  lui  retira  le  pouvoir  d’entendre  les 
confessions.  Mais  le  saint  prêtre  avait  trop 
de  vertu  pour  ne  pas  supporter  avec  une 
humble  résignation  les  injustes  persécutions 
de  l’envie.  11  ne  se  plaignit  donc  point,  at- 
tendant de  Dieu  seul  sa  justification  comme 
sa  récompense.  Le  bienheureux  Joseph 
Oriol  mourut  le  22  mars  1502,  âgéde  cm- 
quanle-un  ans.  Il  fut  béatifie  par  Pie  Vil  en 
1800.  — 31  mars. 

JOSEl'H-M AH1E  TOMMASI  (le  bienheu- 
reux , cardinal,  né  à Alicale  en  Sicile,  le  12 
septembre  10V7,  d une  lamillc  illusti e,  reçut 
au  baptême  le  nom  de  Jos<  ph,  parce  que  ses 
parents  attribuèrent  à l’intercession  de  saint 
Joseph  la  grâce  d’avoir  obtenu  cet  enfant. 
Le  duc  de  Pal  ma,  son  père,  dont  il  était  lo 
(ils  aîné,  lui  fil  donn>  r une  éducation  chré- 
tienne et  une  instruction  digne  de  sa  nais- 
sance. Dès  ses  pins  tendres  années  le  jeune 
Tommasi,  fuyant  les  amusements  du  jeune 
âge,  se  relirait  dans  la  solitude  pour  se  livrer 
à des  exercices  de  piele.  Il  prit  de  bonne 
heure  un  goût  particulier  pour  les  œuvres 
de  saint  François  de  Sales,  et  relie  lecture 
produisit  sur  lui  une  impression  si  profonde, 
qu'il  forma  le  projet  d’imiter  deux  de  ses 
sœurs  qui  venaient  d’entrer  en  religion,  il 
vint  à haut,  à force  de  prières  et  de  larmes, 
d’obtenir  le  consentement  do  son  respecta- 
ble père,  et  il  u’avail  que  quinze  ans  lors- 
qu il  se  rendit  à Palet  me  pour  commencer 
son  noviciat  dans  la  maison  des  Thealins  de 
celte  ville.  Lorsqu’il  fil  sa  profession,  il  céda 
par  acte  authentique  tous  ses  droits  à la  suc- 
cession paternelle,  et  renonça  même  à la 
modique  pension  dont  sa  règle  lui  permet- 
tait de  jouir.  Cependant  le  mauvais  état  do  sa 
sanie  ne  lui  permettant  pas  de  poursuivre  le 
cours  régulier  de  ses  éludes,  il  lut  oblige  de 
revenir  «u  sein  du  sa  famille  respire  quoique 
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lemp9  l’air  natal  ; mais  aussitôt  que  ses  for- 
ces le  lui  permirent,  il  retourna  à Palerme, 
d’où  il  se  rendit  à Messine  pour  faire  sa  phi- 
losophie et  continuer  l’élude  du  grec  dans 
lequel  il  fit  de  grands  progrès.  Ses  supé- 
rieurs l’envoyèrent  ensuite  à Rome,  à Flo- 
rence, à Modène,  et  partout  il  se  distingua 
par  son  amour  pour  l’étude  et  par  sa  piété. 
Enfin  il  retourna  à Rome,  dans  le  couvent 
de  Saint-André-de-la-Vallée,  où  il  fil  son 
cours  de  théologie.  Cette  dernière  science  fut 
toute  sa  vie  l’objet  de  sa  prédilection  ; il  y 
joignit,  comme  dépendance  nécessaire,  l’é- 
tude des  livres  saints  et  la  lecture  des  Pères 
de  l’Eglise.  Ordonné  prêtre  à vingt-cinq  ans, 
il  fut  dispensé,  à cause  de  ses  souffrances 
habituelles,  des  pénibles  fondions  de  la  chaire 
et  do  confessionnal,  et  il  partageait  son  temps 
entre  ses  travaux  théologiques  et  ses  exer- 
cices de  piété;  car  il  était  persuadé  que  la 
science  sans  la  piété  n’est  qu’un  airain  son- 
nant et  une  cymbale  retentissante.  Quatre  de 
ses  sœurs  avaient  embrassé  l’état  religieux; 
et  l’on  voit  dans  les  lettres  qu’il  leur  écrivait 
avec  quelle  patience  et  quelle  résignation 
il  supportait  les  douleurs  auxquelles  il  était 
en  proie.  Son  mérite  lui  acquit  une  réputa- 
tion européenne,  et  cependant  il  restait  sim- 
ple religieux,  parce  qu’il  refusait  avec  hu- 
milité toutes  les  places  qu’on  lui  offrait,  soit 
dans  son  ordre,  soit  dans  l’Eglise.  Le  pape 
Innocent  XII  témoigna  le  désir  de  le  voir; 
Clément  XI  le  choisit  pour  son  confesseur 
et  le  nomma  consulteur  de  son  ordre.  Cet 
office  imposait  à Tommasi  le  devoir  d’exa- 
miner la  capacité  de  ceux  qui  se  destinaient 
aux  différents  emplois;  et  il  l’exerça  avec 
autant  d’impartialité  que  de  sagesse.  11  fut 
ensuite  nommé  théologien  de  sa  congréga- 
tion pour  la  discipline  des  ordres  réguliers, 
emploi  qu’il  eut  bientôt  à remplir  aussi  dans 
les  diverses  congrégations  des  rites  du  Saint- 
Office  et  des  Indulgences.  Les  cardinaux  qui 
composaient  ces  differentes  congrégations 
n’étaient  pas  moins  édifiés  de  sa  modestie  et 
de  sa  douceur  que  frappés  de  la  justesse  de 
ses  observations  ; aussi  finissaient-ils  tou- 
jours par  se  rendre  à son  opinion,  quelque 
opposés  qu’ils  y eussent  été  d’abord.  En  1712, 
Clément  XI  l’ayant  nommé  cardinal,  il  prit 
saint  Charles  Boriornée  pour  modèle,  régla 
sa  maison  sur  le  ton  de  la  plus  grande  sim- 
plicité et  destina  aux  pauvres  la  plus  grande 
partie  de  son  revenu.  Son  palais  devint  l’asile 
des  malheureux  , et  dans  l’espace  de  six 
mois  il  distribua  en  aumônes  4000  écas  ro- 
mains. II  aida  aussi  les  catholiques  de  la 
Suisse  dans  la  guerre  qu’ils  eurent  à soute- 
nir contre  les  protestants,  et  leur  fournit 
d’abondants  secours.  Selon  l’ancien  usage 
des  cardinaux,  qui  prêchaient  dans  l’église 
de  leur  titre,  il  prêchait  tous  les  dimanches 
dans  celle  de  Saint-Marlin-aux-Monts  qui 
était  le  sien;  c’est  ainsi  qu’il  s’appliquait  à 
remplir  les  devoirs  d’un  prince  de  l’Eglise, 
assistant  régulièrement  à l’office  divin,  an- 
nonçant la  parole  de  Dieu  cf  faisant  mémo 
le  catéchisme  avec  le  zèle  le  lus  touchant.. 
Tommasi  ayant  voulu  faire  revivre  parmi  le 
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clergé  quelques-unes  des  pratiques  de  l'an- 
cienne discipline,  ses  tentatives  éprouvèrent 
une  si  forte  opposition  de  la  part  de  ceux 
que  la  réforme  devait  atteindre  , qu’il  fü t 
obligé  d’y  renoncer.  II  fut  blâmé,  critiqué, 
calomnié  même,  et  l’on  jeta  d’odieux  soup- 
çons sur  la  pureté  de  ses  intentions;  mais 
il  supporta  avec  calme  les  injustes  discours 
des  hommes,  et  il  continua  de  vivre  à sa  ma- 
nière, sans  luxe  et  sans  faste,  ne  prenant 
pour  son  entretien  qu’une  faible  partie  de 
ses  revenus  , dont  il  distribuait  le  reste 
aux  pauvres.  Il  avait  sans  cesse  devant  les 
yeux  la  pensée  de  la  mort  qui  lui  inspirait 
dans  la  prière  une  ferveur  telle  qu’elle  le 
faisait  fondre  en  larmes.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  sa  patience  qui  éclata  dans  ses  ma- 
ladies et  dans  les  souffrances  continuelles 
qui  en  étaient  la  suite,  lesquelles  ne  Grent 
qu’augmenter  pendant  les  dernières  années 
de  sa  vie.  Jamais  il  ne  lui  échappa  un  seul 
mouvement  qui  annonçât  le  moindre  trouble 
dans  son  âme.  Que  sont  les  maux  que  j’é- 
prouve, disait-il,  en  comparaison  de  ceux 
qu’a  soufferts  volontairement  pour  nous  notre 
divin  Sauveur  ! 11  mourut  le  1er  janvier  1713, 
âgé  de  soixante-trois  ans,  après  avoir  légué 
au  collège  de  la  Propagande  tout  ce  qu’il 
possédait.  Il  fut  béatifié  par  Pie  VII  en  1803. 
Il  a laissé  plusieurs  ouvrages  sur  la  théolo- 
gie, la  discipline  ecclésiastique,  la  liturgie 
et  quelques  traités  de  piété.  — 1"  janvier 

JOSiPPE  isaint),  martyr  à Alexandrie  avec 
saint  Sérapion,  moine,  et  plusieurs  autres. 
— 21  mars. 

JOSSE  (saint),  Joclocus  , prêtre  dans  le 
Ponthieu,  né  vers  la  fin  du  vie  siècle,  était 
fils  de  Juthaël,  qui  régnait  sur  l’Armorique 
ou  Bretagne,  sous  ie  nom  de  comte  de  Dom- 
nonée.  Il  avait  un  frère  nommé  Judicaël, 
qui,  ayant  succédé  à son  père,  prit  ie  litre  de 
roi  de  Bretagne;  mais,  en  510,  Judicaël,  qui 
est  honoré  comme  saint,  quitta  le  trône  pour 
se  consacrer  à Dieu  et  laissa  sa  couronne  à 
Josse,  qu’on  appelle  aussi  Jodoc.  Celui-ci, 
avant  d’accepter  les  Etats  de  son  frère,  de- 
manda huit  jours  pour  se  décider,  et  il  alla 
les  passer  dans  le  monastère  de  Maëlrnoa 
pour  prier  le  Seigneur  de  lui  faire  connaître 
sa  volonté,  et  ce  terme  expiré  il  déclara 
qu’il  renonçait  au  trône  et  même  au  monde 
pour  se  consacrer  à Dieu.  Ayant  reçu  la 
tonsure  ecclésiastique  des  mains  de  l’évëquo 
d’Avranches,  il  se  joignit  à onze  pèlerins  qui 
se  proposaient  d’aller  à Rome,  et  se  rendit 
avec  eux  à Paris,  et  de  là  en  Picardie,  où 
Haymon,  comte  de  Ponthieu,  pria  Josse  de 
rester  près  de  lui. Le  saint,  se  croyant  a3$ez 
éloigné  de  son  pays  pour  pouvoir  vivre  dans 
l’obscurité, accepta  cette  proposition, étayant 
été  ordonné  prêtre,  il  desservit  sept  ans  la 
chapelle  d’Haymon.  Le  désir  d’une  solitude 
plus  profonde  le  porta  ensuite  à se  retirer 
avec  Wurmar,  son  disciple,  dans  un  désert 
appelé  Brahic,  aujourd’hui  Ray.  Haymon  Gt 
construire  une  chapelle  et  des  cellules  pour 
les  deux  ermites  qui  vivaient  du  travail  de 
leurs  mains,  et  qui  trouvaient  encore  de 
quoi  assister  les  pauvres.  Hait  ans  après 
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ils  allèrent  s’établir  a Hamac,  aojonrd’hai 
Villers-Saint-Josse,  près  l’embouehare  de  la 
Car.cbc,  el  ils  bâtirent  une  chapelle  en  l'hon- 
neur de  sainl  Martin.  Après  y avoir  séjour- 
né treize  ans,  Josse  ayant  été  mordu  par  un 
serpent,  cel  accident  les  détermina  à chan- 
ger de  demeure.  Haymon,  qui  continuait  de 
les  protéger,  leur  fil  construire  un  nouvel 
ermitage  avec  deux  chapelles  dédiées  à saint 
Pierre  et  à saint  Paul.  Leur  dévotion  pour 
ces  saints  apôtres  les  porta  à faire  le  pè- 
lerinage de  Home,  et  après  avoir  visité 
leurs  tombeaux  ils  trouvèrent  leur  ermitage 
agrandi  par  les  soins  du  comte  de  Ponlliieu 
qui  avait  même  fait  bâtir,  sous  l’invocation 
de  saint  Martin,  une  belle  église  à laquelle 
il  avait  attaché  des  revenus.  Ce  fut  là  que 
Jos*e  mourut,  vers  l’an  668,  et  les  miracles 
qu’il  avaii  opérés  pendant  sa  vie  et  ceux  qui 
s’opérère.il  par  son  intercession  après  sa 
rnort,  lui  obtinrent  la  vénération  des  fidèles  : 
dès  lors  on  commença  à l’invoquer  et  à l’ho- 
norer  comme  sainl.  L’ermitage  de  Saint-Jos- 
se,  qui  était  situé  près  de  Montreuil,  à une 
lieue  de  la  mer,  fut  depuis  changé  en  un  mo- 
nastère qui  prit  le  nom  de  Sainl-Josse-sor- 
Mer,  et  que  Charlemagne  donna  au  célèbre 
Alcuin.  — 13  décembre. 

JOSUÉ  (saint),  fils  de  Nun,  de  la  tribu  de 
d’Ephraïm,  né  en  Egypte  l’an  153i  avant 
J.-C.,  fut  choisi  par  Moïse  dans  le  désert 
pour  général  des  Israélites,  et  il  était  à leur 
tête  lorsqu’ils  défirent  les  Amaléciles.  Il  rem- 
porta plusieurs  victoires  contre  les  Chana- 
néens  sous  le  gouvernement  de  Moïse,  dont 
il  était  le  ministre,  selon  l’expression  de  l'E- 
criture, et  qu’il  remplaça  lorsque  Moïse,  sur 
le  point  de  mourir,  l’eut  établi  son  succes- 
seur, en  lui  imposant,  de  la  part  de  Dieu,  les 
mains  sur  la  tête.  Un  des  premiers  actes  de 
son  administration  fut  le  passage  du  Jour- 
dain dont  Dieu  suspendit  le  cours  el  qui 
s’ouvrit  miraculeusement,  et  tout  le  peuple 
le  passa  à pied  sec.  Après  la  circoncision  de 
ceux  qui  étaient  nés  dans  le  désert  el  la  cé- 
lébration de  la  pâque,  il  marcha  sur  Jéri- 
cho, dont  les  murailles  tombèrent  d’clles- 
memes  comme  Dieu  l’avait  promis.  Haï,  au- 
tre ville  du  voisinage,  ne  succomba  qu’après 
avoir  été  attaquée  à plusieurs  reprises.  Les 
habitants  de  Cabaon , effrayés  par  la  des- 
truction de  ces  deux  villes,  usèrent  de  stra- 
tagème pour  faire  alliance  avec  Josué,  el 
l’alliance  subsista  même  après  que  leur  ruse 
eut  été  découverte  : aussi  Josué  vola  à leur 
secours,  lorsqu’ils  furent  attaqués  par Ado- 
nibésec,  roi  de  Jérusalem,  ligué  contre  les 
Gabaoniles  avec  quatre  autres  rois,  qui  fu- 
rent mis  en  déroule.  Mais  comme  la  nuit  ap- 
prochait el  que  Josué  voulait  compléter  sa 
victoire  par  la  poursuite  des  fuyards,  il  com- 
manda au  soleil  de  s’arrêter  : aussitôt  cel 
astre  suspendit  son  cours  el  la  nuit  lut  re- 
tardée de  douxe  heures.  Poursuivant  le  cours 
de  ses  victoires,  il  prit,  dans  l’espace  de  six 
jours,  presque  toutes  les  villes  de  la  terre 
promise , qu’il  partagea  ensuite  entre  les 
douze  tribus,  conformement  a l'ordre  quïl 
eu  avait  reçu  du  Seigneur.  Après  s’être  mon- 
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tré  vaillant  capitaine  il  se  montra  habile  ad- 
ministrateur, et  après  avoir  gouverné  vingt- 
sept  ans  sa  mtion,  il  mourut  à Page  de  cent- 
dix  ans.  en  Ü2i  avant  J.-C.  il  n’est  pas  cer- 
tain que  le  livre  canonique  qui  purle  son 
nom  et  qui  rapporle  ses  exploits  ail  été  écrit 
par  lui-même,  quoique  plusieurs  savants  le 
lui  attribuent;  mais  l'aub  ur,  quel  qu'il  soit, 
est  mis  au  nombre  des  érrivuins  inspirés. 
Nous  apprenons  de  saint  Jérôme  que  son 
tombeau  se  voyait  encore  de  son  temps  à 
Ephraïm,  et  que  sainte  Haute  le  visita  par 
dévotion.  — lrr  septembre. 

JOUDHY  (saint),  Gildericus , confesseur 
dans  le  Vendomois,  est  honoré  à Vendôme, 
où  son  corps  se  gardait  dans  l églLe  de  Saint- 
Georges.  — 1+  mai. 

JOURDAIN  DE  SAXE  (le  bienheureux,) 
général  de  l’ordre  des  Dominicains,  né  vers 
la  fin  du  xir  siècle,  de  l’illuslre  famille  des 
comtes  d’Eberslein,  eu  Saxe,  fut  élevé  chré- 
tiennement el  montra,  dès  son  enfance,  une 
tendre  compassion  pour  les  pauvres.  Il  ne 
leur  refusait  jamais  l’aumône,  el,  comme  un 
autre  saint  Martin,  il  se  dépouillait  de  ses 
propres  vêlements  pour  les  secourir,  lors- 
qu’il n’avait  plus  rien  autre  chose  à leur 
donner;  aussi  Jésus-Christ  daigna-t-il  lui 
marquer  d’une  manière  miraculeuse  combien 
celle  charité  lui  était  agréable.  Jourdaiu 
élant  venu  achever  ses  études  à l’université 
de  Paris,  qui  était  alors  la  première  école 
de  l’Europe,  il  sut  allier  les  exercices  de  la 
piélé  à son  application  aux  sciences,  et  il 
assistait  toutes  les  nuits  à l'office  divin  dans 
l’église  de  Notre-Dame,  sans  que  ni  les  ténè- 
bres de  la  nuit  ni  les  rigueurs  de  l'hiver  pussent 
jamais  l’en  empêcher.  Lorsque  saint  Domiui- 
quevint  à Paris,  en  1219,  Jourdain,  qui  n’elail 
encore  que  sous-diacre,  le  pria  de  l'admettre 
dans  l'ordre  qu’il  venait  de  fonder,  et  il  en 
devint  bientôt  un  des  membres  les  plus  dislin- 
gués.  Le  sainl  fondateur  étanlraorlen  1221,  le 
mérite  de  Jourdaiu  le  fit  élire  supérieur  géné- 
ral, malgré  sa  jeunesse,  et  il  gouverna  pen- 
dant quinze  ans  sa  nombreuse  famille,  avec 
une  sagesse  el  une  prudence  consommées. 
11  acheva  et  perfectionna  les  règles  de  l’or- 
dre auxquels  sainl  Dominique  n’avait  pas 
eu  le  temps  de  mettre  la  dernière  main  ; il 
ne  contribua  pas  moins  que  le  saint  fonda- 
teur aux  succès  immenses  que  les  Frères 
Prêcheurs  obtinrent  dans  tous  les  pa_\s  chré- 
tiens. 11  avait  un  don  particulier  pour  cal- 
mer les  âmes  les  plus  affligées.  Elant  arri- 
vé à Hologue  où  se  trouvait  un  jeune  religieux 
qui  était  entré  témérairement  dans  l’ordre, 
et  qui  regreUailsans  cesse  le  inonde,  les  biens 
cl  les  plaisirs  qu’il  avait  quittés,  il  n'eut  pas 
plutôt  connu  la  situation  déplorable  de  cet 
infortuné,  dont  la  vie  se  consumait  dans  les 
regreis  el  la  tristesse,  qu'il  le  fit  venir,  el  lui 
dit  avec  boulé  : Je  vais  vous  remettre  (titre 
les  mains  de  vos  parents,  si  vous  continuez  à 
le  demander;  mais  auparavant , nous  allons 
faire  une  courte  prière  ensemble.  Le  novice 
consentit  y olouliers  à passer  un  quart  d’heure 
avec  lui  devant  le  saint  sacrement,  et  il  n’en 
laiiul  pas  davantage  pour  dissiper  ses  peines. 
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lui  rendre  la  paix  et  l’affermir  dans  sa  voca- 
tion à laquelle  il  resta  fidèle  toute  sa  vie. 

Un  autre  religieux  dut  également  aux  avis 
et  aux  prières  du  bienheureux  Jourdain  la 
cessation  du  trouble  que  causait  dans  son 
esprit  la  crainte  des  jugements  de  Dieu.  11 
établit  dans  son  ordre  la  pieuse  coutume  de 
chanter,  tous  les  jours  après  les  complies,  le 
Salve  Regina,  coutume  qui  s’est  depuis  ré- 
pandue dans  toute  l’Eglise.  11  allait  ordinaire- 
ment passer  le  carême  à Paris  ou  à Bologne, 
deux  villes  qui  possédaient  une  université 
célèbre,  et  les  étudiants  venaient  en  foule 
entendre  ses  prédications,  dont  le  succès  était 
tel  que  beaucoup  de  ces  jeunes  gens  quit- 
taient généreusement  le  monde  pour  se  con- 
sacrer à Dieu.  Le  bienheureux  comptait  tel- 
lement sur  leurs  dispositions  que  tous  les 
ans  il  faisait  préparer  d’a.vance  des  habits 

de  novices,  qu’on  distribuait  ensuite  aux  „ ,,  , 

postulants,  à mesure  qu’ils  se  présentaient,  ^dans  le  ve  siècle.  L’ermitage  qu’il  avait  fondé 
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ses  fils  et  à l'Eglise  notre  mere,  ei  nous  vouions 
tenir  ce  serment.  Celte  réponse  rendit  furieux 
le  comte,  qui  envoya  au  supplice  avec  Bonose 
et  Maximilien,  Jovien  et  Herculien,  ainsi  que 
tous  les  autres  officiers  qui  ne  voulaient  pas 
se  soumettre  au  changement  des  enseignes 
de  la  légion.  SaintMélèce,  évêque.  d’Antioche, 
les  accompagna  avec  son  clergé  jusqu’au 
lieu  de  l’exécution,  et  toute  la  ville  Gélébra 
par  des  réjouissances  le  triomphe  de  ces 
généreux  martyrs,  qui  souffrirent  l’an  362. 
— 21  août. 

JOVIN  (saint),  Jovinus,  martyr  à Borne 
avec  saint  Basile,  souffrit  sur  la  Voie-Latine, 
l’an  258,  sous  les  empereurs  Valérien  et  Gal- 
lien.  — 2 mars. 

JOVIN  (saint),  martyr  à Rome,  souffrit  avec 
sainlPierre, saint  Marcienetplusieurs  autres. 
— , 26  mars. 

JOVIN  ou  Jouin  (saint),  solitaire,  florissait 


Les  principaux  membres  de  l’ordre  s’étant 
plaints  qu’il  recevait  un  trop  grand  nombre 
île  sujets  et  avec  trop  de  facilité;  que  plu- 
sieurs d’entre  eux  n’annonçaient  pas  assez 
de  capacité  pour  remplir  convenablement 
les  devoirs  de  l’état  qu’ils  prétendaient  embras- 
ser,  il  leur  répondit  : Ne  méprisez  aucun  de 
ces  petits  ; je  vous  promets  que  tous  ou  pres- 
que tous  prêcheront  un  jour  avec  fruit  et 
travailleront  au  salut  des  âmes  plus  utilement 
que  d’autres  dont  nous  estimons  les  talents  et' 


le  mérite ; et  sa  prédiction  fut  vérifiée  par 
l’événement.  S’étant  embarqué  pour  aller 
visiter  les  saints  lieux  ainsi  que  les  couvents 
de  son  ordre  établis  en  Palestine,  le  vaisseau 
fui  assailli  sur  mer  par  une  tempête  furieuse, 
et  le  bienheureux  Jourdain  péril  dans  le  nau- 
frage, le  13  février  1237.  Son  corps,  recueilli 
par  les  Dominicains  de  Plolémaïde,  fut  inhu- 
mé dans  leur  église,  et  le  pape  Léon  XII 
approuva  , en  1828,  le  culte  qu’on  lui  ren- 
dait de  temps  immémorial  dans  son  ordre, 
il  avait  composé  des  Commentaires  et  des 
Sermons  qui  ne  sont  pas  parvenus  jusqu’à 
nous,  ainsi  qu’une  Chronique  des  commence- 
ments de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs.  Il  est 
aussi  l’auteur  de  l’office  de  saint  Dominique 
dont  il  sollicita  la  canonisation,  et  il  l’obtint 
en  1234.  — - 13  février. 

JOVIEN  (saint),  Jovianus , officier  dans 
l’armée  romaine  et  martyr  à Antioche  sous 
le  règne  de  Julien  l’Apostat,  avec  saint 
Herculien  et  plusieurs  autres,  ne  voulut  pas 
se  soumettre  à l’édit  impie  de  ce  prince,  qui 
enjoignait  de  substituer  sur  les  étendards 
militaires  au  Labarum  qu’y  avait  fait  mettre 
Constantin  les  images  des  dieux.  Le  comte 
Julien,  oncle  de  l’empereur  et  apostat  comme 
lui,  venait  de  faire  subir  à ce  sujet  diverses 
tortures  à saint  Maximilien  et  à saint  Bonose, 
et  s’adressant  à Jovien  et  à Herculien,  il 
leur  demanda  brusquement  pourquoi  ils  refu- 
saient d’obéir.  Ceux-ci  lui  répondirent  sans 
crainte  : C’est  parce  que  nous  sommes  chré- 
tiens, ayant  reçu  le  baptême  le  même  jour  que 
Constantin,  notre  père  et  notre  empereur , fut 
baptisé  à Àquilone  près  de  Nicomédie.  Il  nous 
fit  jurer  d’être  toujours  fidèles  aux  empereurs 
Dictionn.  hagiographique.  II. 


dans  un  désert  du  Poitou  sc  changea  dans  la 
suite  en  un  monastère,  qui  prit  son  nom,  et 
qui  est  aussi  connu  sous  celui  d’Abbaye-de- 
Marne  ou  d’Ausion.  — 1er  juin. 

JOV1N1EN  (saint),  martyr  à Trêves  avec 
saint  Palmace  et  plusieurs  autres,  souffrit 
sous  le  président  Rictiovare,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclétien,  vers  l’an  257.  — 5 
octobre. 

/JOVSN1EN  (saint)  , lecteur  , accompagna 
saint  Pérégrin,  premier  évêque  d’Auxerre, 


qui  fut  envoyé  de  Rome  dans  les  Gaules, 
par  le  pape  saint  Sixte  II,  vers  l’an  258, 
elle  seconda  dans  ses  travaux  apostoliques. 
On  croit  qu’après  avoir  souffert  divers  tour- 
ments pour  Jésus-Christ,  il  mourut  en  paix 
au  commencement  du  iv'  siècle,  et  c’est  pour 
cette  raison  que  le  Martyrologe  romain  lui 
donne  le  tilre  de  confesseur;  il  est  honoré  à 
Auxerre  le  5 mai,  et  à la  Charité  sur-I.oire., 
où  une  partie  de  ses  reliques  fut  transportée 
dans  le  xr  siècle.  — 3 mai. 

JOVITE  (saint)  , martyr  à Brescia  avec 
saint  Faustin,  son  frère,  prêcha  généreuse- 
ment la  foi  dans  cette  ville  dont  l'évêque 
s’était  caché  pendant  la  persécution  suscitée 
par  l’empereur  Adrien.  Son  zèle  ayant  excité 
la  fureur  des  païens,  ils  l’arrêtèrent  avec  son 
frère,  qui  partageait  ses  travaux  apostoliques, 
et  un  seigneur  nommé  Julien  les  conduisit 
devant  Adrien  qui  se  trouvait  alors  à Bres- 
cia. Sur  le  refus  qu’ils  firent  de  renoncer  à 
Jésus-Christ,  ce  prince  leur  fit  trancher  la 
tête,  vers  l’an  121.  La  ville  de  Brescia,  qui  les 
honore  comme  ses  premiers  patrons,  con- 
serve avec  respect  leurs  précieuses  reli- 
ques, et  il  y a,  dans  cette  ville,  uue  église 
très-ancienne  qui  porte  leur  nom.  — 15  fé- 
vrier. 

JUBIN  (le  bienheureux),  Gebuinm , arche- 
vêque de  Lyon,  né  après  le  commencement 
du  xr  siècle,  était  fils  de  Hugon  Iil,  comte 
de  Dijon.  Ayant  embrassé  l’étal  ecclésiastique, 
il  devint  grand  vicaire  du  diocèse  de  Lan- 
gres,  puis  archevêque  de  Lyon,  après  la 
démissi  n de  Humbert  1 r.  Il  s’opposa  inutile- 
ment à sa  nomination,  qui  avait  été  faite  par 
les  évêques  du  concile  d’Autun,  tenu  en  1077. 
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Contraint  d accepter  cette  haute  dignité,  qui 
n était  à ses  ypux  qu’un  pesant  fardeau,  il  ne 
fat  pas  plutôt  arrivé  à Lyon  qu’il  s’appliqua 
à ranimer  la  foi  et  la  discipline.  Son  zèle  in- 
fatigable, dirigé  par  une  profonde  sagesse  et 
tempéré  par  une  douceur  qui  lui  gagnait  tous 
les  cœurs,  produisit  les  effets  les  plus  salutai- 
res; aussi  Grégoire  VII  lui  adressa,  en  1078, 
une  décrétale  pleine  d’éloges,  dans  laquelle 
il  lui  confirmait  ainsi  qu’à  ses  successeurs  le 
titre  de  primai  des  Gaules;  et  ce  ne  fut  pas  la 
seule  occasion  ou  ce  pape  lui  donna  des 
marques  d’estime  et  de  confiance.  Cependant 
telle  était  la  modestie  du  saint  archevêque 
que,  dans  huit  lettres  qui  nous  restent  de  lui, 
il  ne  prend  .d’autre  titre  que  celui  d’indigne 
prêtre  de  l’Eglise  de  Lyon.  Jamais  il  n’usa 
de  l’influence  que  lui  donnait  son  titre  de 
primat  que  pour  pacifier  les  troubles  de  plu- 
sieurs églises  et  pour  mettre  fin  à de  funestes’ 
divisions.  11  assista  au  concile  tenu  dans  sa 
ville  archiépiscopale  en  10  40,  et  concourut  à 
la  confection  des  sages  règlements  qui  y fu- 
rent adoptés.  Enfin,  après  avoir  fait  plusieurs 
fondations  pieuses  et  donné  pendant  toute  sa 
vie  l’exemple  do  toutes  les  vertus,  il  mourut 
le  18  avril  1082.  Plusieurs  miracles  se  sont 
opérés  par  son  intercession.  — 18  avril. 

TUCOND  (saint),  Jucundus , martyr  en 
Afrique  avec  saint  Epictèle  et  plusieurs  £rti- 
tres,  souffrit  au  milieu  du  ni*  siècle,  pen- 
dant la  persécution  de  l’empereur  Dèce.  — 9 
janvier. 

JUCOND  (saint)  , évêque  de  Bologne  et 
confesseur,  florissail  dans  le  ixe  siècle  et 
mourut  vers  l’an  845.  — 14  novembre. 

JECONDË  (sainte),  Jucundu , martyre  à 
Nicomédie  avec  sainte  Julie  et  une  autre,  est 
honorée  chez  les  Grecs  le  27  juillet. 

JCCONDÈ  (sainte),  vierge  dans  l'Emilie 
en  Italie,  est  honorée  à Reggio  le  25  novem- 
bre. 

JUCOND1EN  (saint),  Jucundianus,  martyr  * 
en  Afrique,  lut  précipité  dans  la  mer  pour 
la  foi  de  Jésus-Christ.  — 4 juillet. 

JUCOND1N  (saint),  Jucundinus , martyr  à 
Troyes  dans  les  Gaules  avec  saint  Claude  et 
six  autres,  souffrit  vers  l’an  273,  pendant  la 
perséculiou  de  l’empereur  Aurélien.  — 21 
juillet. 

JUDE  (saint),  Judas,  apôtre,  surnommé 
Thaddée,  qui,  en  syriaque,  signifie  louange, 
était  frère  de  saint  Jacques  le  Mineur  et  de 
saint  Siinéon,  qui  furent  l’un  et  l’autre  évê- 
ques de  Jérusalem,  et  fils  de  Cléophas  et  de 
Marie,  sœur  de  la  sainte  Vierge.  L’Evangile 
ne  nous  donne  aucun  détail  sur  sa  vie,  jus- 
qu’au moment  où  son  nom  figure  parmi  les 
douze  apôtres.  Suivant  les  Constitutions 
apostoliques,  saint  Judo,  avant  sa  vocation  à 
l’apostolat,  s’occupait  de  travaux  agricoles, 
et  il  était  marié,  au  rapport  d’Eusèbe.  Cet 
historien  nous  apprend  que  deu\  de  ses 
petits-fils  furent  dénoncés  à Doinilien,  comme 
étant  des  descendants  du  roi  David.  Dans  la 
dernière  cène,  le  Sauveur  ayant  promis  de 
se  manifester  à ceux  qui  l’aimeraient.,  J ude 
lui  demanda  pourquoi  il  ne  se  manifestait 
pas  aussi  au  monde.  Si  quelqu'un  m'aime , 
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lui  répondit  Jésus,  il  gardera  ma  parole  et 
mon  Père  l'aimera  : nuu»  tiendrons  à lui  el 
nous  ferons  en  lui  notre  demeure.  Après  la 
descente  du  Saint-Esprit,  il  prêcha  l’Evan- 
gile dans  la  Judée,  la  Galilée,  l’idumee,  ta 
Syrie,  la  Mésopotamie  et  la  Libye.  Il  retourna 
à Jérusalem  en  62,  après  le  martyre  de  saint 
Jacques,  sou  frère,  el  il  assista  à l’élection  de 
saint  Siméon,  son  autre  frère,  qui  fut  établi 
second  évêque  de  Jérusalem.  Nous  avons  de 
lui  une  EpUre  adressée  à toutes  les  Eglises 
d’Orient  et  particulièrement  aux  Juifs  con- 
vertis. Elle  a pour  but  de  les  prémunir  contre 
les  erreurs  de9  sinxmiens,  des  nicolaïles  el 
des  gnosliques.  11  se  sert  de  plusieurs  ex- 
pressions de  saint  Pierre,  qui  avait  déjà 
signalé  el  combattu  ces  hérétiques.  De  la 
Mésopotamie,  saint  J ude  passa  en  Perse,  où 
il  fut  martyrisé , selon  plusieurs  auteurs 
ecclésiastiques,  qui  disent  qu’il  fut  attaché  à 
«ne  croix  et  percé  de  flèches.  Le  Ménologe  de 
l’empereur  Basile  nous  apprend  qu’il  souffrit 
à Ararat,  en  Arménie,  qui  était  alors  une 
province  dépendante  de  la  Perse.  D'autres 
placent  à Béry  te  en  Syrie  le  lieu  de  son  mar- 
tyre, qui,  selon  eux,  eut  lieu  vers  l’an  80. 
Les  Arméniens  l’honorenl,  ainsi  que  saint 
Barthélemy,  comme  leor  ayant  apporté  les 
premiers  la  lumière  de  l’Evaogile.  Les  reli- 
ques dt*  saint  J ude  furent  envoyées  de  Jéru- 
salem à saint  B rnard,  dans  le  xu  siècle, 
iyn  Epitre,  qui  esl  la  dernière  des  Epitres 
canoniques , fut  écrite  après  la  prise  de 
Jérusalem.  On  avait  dàbord  fait  quelque 
difficulté  de  l’admettre  dans  le  Canon  des 
Ecritures,  à cause  de  la  citation  apocryphe 
du  livre  d’Enoch  ; mais  ou  l’y  trouve  placée 
dès  le  ive  siècle.  Le  passage  rapporté  par 
l’apôtre  peut  être  réellement  du  patriarche 
auquel  il  l’attribue,  bien  que  le  livre  où  il  se 
trouve  soit  apocryphe,  c’est-à-dire,  d’une 
autorité  incertaine.  Origène  dit  de  celle 
Epitre  qu’elle  ne  renferme  que  très-peu  de 
mots,  mais  qu’ils  sont  remplis  de  la  force  el 
de  la  grâce  du  ciel.  — 28  octobre. 

JUDE  ( saint  , évêque  de  Jérusalem  el 
martyr,  lut  mis  à mort  avec  une  partie  de 
sou  troupeau  par  Bnrcochébas  el  les  fanati- 
ques qui  le  reconnaissaient  pour  le  Messie. 
Ce  massacre  eut  lieu  l'an  t34.  Saint  Jude 
e^t  nommé  dans  le  Martyrologe  de  saint  Je- 
rome le  1"  mai.  et  dans  celui  d Usuard  le  4 
du  même  mois.  — 1"  el  4 mai. 

JUDICAËL  (saint),  vulgairement  saint  Gui» 
guel,  roi  d’une  partie  de  la  Bretagne,  naquit 
vers  Lan  584.  Ayant  succédé  très-jeune  à son 
père,  qui  était  prince  de  Dpiauoiiee  , il  prit 
le  litre  de  roi  ; mais  en  616,  quoiqu’il  fût  ma- 
rié el  qu’il  eut  des  enfants,  il  se  demjl  de  sa 
souveraineté  en  laveur  de  saint  Jodoc,  ou 
Josse.  son  frère,  et  se  fil  religieux  à Gaèl  , 
monastère  alors  gouverné  par  saint  Méen. 
Son  frère  n’ayant  pas  accepté,  il  offrit  la  cou- 
ronne à un  autre  d • ses  Itères  , qui  régna 
sous  le  nom  de  Salomon  II.  Après  la  mort 
de  celui-ci,  arrivée  en  632,  Judtcaèl  remonta 
sur  le  liône.  Dagobert  lui  envoya  saint  Eloi 
pour  arranger  certains  différends  qui  exi- 
staient culreles  deux  royaumes,  relaliveiueul 
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au  droit  de  suzeraineté  que  la  France  pré- 
tendait exercer  envers  la  Bretagne.  Judicaël 
se  rendit  en  personne  auprès  du  roi  de  Fran- 
ce, qui  lui  rendit  les  honneurs  royaux  en  re- 
cevant son  hommage,  et  l’invita  à sa  table  ; 
mais  le  prince  breton  , qui  connaissait  la 
conduite  de  Dagobert,  lui  répondit  qu’il  ne 
mangeait  jamais  qu’avec  de  bons  chrétiens, 
et  il.  alla  dîner  chez  saint  Ooen  , grand  réfé- 
rendaire de  la  couronne.  Les  conversations 
qui’il  eut  avec  ce  grand  serviteur  de  Dieu  et 
avec  saint  Eloi  lui  firent  naître  des  scrupu- 
les sur  la  rupture  de  ses  vœux  monastiques. 
De  retour  en  Bretagne,  il  laissa  la  couronne 
à 1 aîné  de  ses  fils,  qui  régna  sous  le  nom  d'A- 
lain il.  Ensuite  il  rentra,  en  638,  dans  le  mo- 
nastère de  Gaël,  où  il  vécut  encore  vingt  ans. 
H mourut  la  nuit  du  16  au  17  décembre  658, 
âgé  de  soixante-quatorze  ans.  Pendant  son 
second  règne,  entre  autres  établissements 
pieux,  il  fonda  l'abbaye  de  PainpOnt,  dans  le 
diocèse  de  Saint-Malo.  En  878,  ses  reliques 
furent  transférées  chez  les  Bénédictins  de 
l’abbaye  de  Saint-Jovin  ou  de  Marne  en  Poi- 
tou. Saint  Judicaël  est  nommé  dans  le  Mar- 
tyrologe de  France  et  dans  celui  des  Béné- 
dictins sous  le  16  décembre. 

JUDITH  (sainte)  , martyre  à Milan  avec 
plusieurs  autres,  est  honorée  le  6 mai. 

JULES  (saint),  Julius,  martyr  à Lyon  avec 
saint  Polhin,  évêque  de  cette  ville,  et  qua- 
rante-cinq autres,  souffrit  l’an  177,  sous  le 
règne  de  Marc-Aurèle.  — 2 juin. 

JULf  S (saint),  sénateur  et  martyr  à Rome, 
ayant  été  arrêté  comme  chrétien  sous  l'em- 
pereur Commode,  fut  mis  en  prison  par  or- 
dre du  juge  Vitellius.il  fut  ensuite  battu  de 
verges  par  une  sentence  que  le  prince  porta 
contre  lui  pour  crime  d’impiété,  parce  qu’il 
n’adorait  plus  les  dieux  de  l’empire,  et  il  ex- 
pira sous  les  coups.  Son  corps  fut  inhumé 
sur  la  voie  Aurélienne.  dans  le  cimetière  de 
Saint-Calépode.  — 19  août. 

JULES  (saint),  martyr  en  Afrique, souffrit 
avec  saint  Paul  et  plusieurs  autres.  — 19 
janvier. 

JULES  (saint),  martyr  en  Espagne,  souffrit 
avec  saint  Julien.  — 21  août. 

JULES  (saint),  martyr  en  Afrique  avec  plu- 
sieurs autres,  est  honoré  le  26  avril. 

JULES  (saint),  martyr  à Thagore,  en  Nu- 
midie,  souffrit  avec  sainte  Potamie  et  dix  au- 
tres. — 5 décembre. 

JULES  (saint),  martyr  à Geldube  en  Thra- 
ce,  est  honoré  le  20  décembre. 

JULES  (saint),  martyr  à Nicomédie  avec 
saint  Ambique  et  saint  Victor,  souffrit  pro- 
bablement pendant  la  persécution  de  l’em- 
pereur Dioclétien.  — 3 décembre. 

JULES  (saint),  soldat  et  martyr  en  Mésie  , 
sous  les  empereurs  Dioclétien  et  Maximien, 
fut  accusé  par  ses  propres  officiers  d’être 
chrétien.  Maxime,  gouverneur  de  la  seconde 
Mésie,  le  fil  comparaître  devant  son  tribu# 
nal  et  lui  demanda  s’il  était  vrai  qu’il  profes- 
sât le  christianisme.  — Rien  n’est  plus  vrai , 
et  je  ne  puis  ni  ne  veux  le  désavouer. — Igno- 
rez-vous  donc  qu’il  y a des  édits  qui  ordon- 
nent de  sacrifier  aux  dieux  ? — Ma  qualité  de 


chrétien  ne  me  permet  pas  de  renoncer  au  Dieu 
vivant,  au  Dieu  véritable,  pour  adorer  des  di- 
vinités imaginaireSi  — Pourquoi  ne  pas  sa- 
crifier ? On  en  est  quitte  pour  quelques  graine 
d’encens,  puis  on  se  relire,  en  liberté.  — La 
loi  de  mon  Dieu  me  défend  d’obéir  fl  cette  loi 
d’un  prince  in  fidèle.  Au  reste,  j'ai  servi  vingt- 
six  ans,  et  jamais  je  n’ai  été  puni  par  mes 
chefs.  J’ai  fait  sept  campagnes  sans  que  per- 
sonne ait  eu  à se  plaindre  de  moi,  me  conten- 
tant de  me  battre  avec  bravoure , sans  com- 
mettre aucun  pillage  ni  aucune  violence  contre 
les  droits  de  la  guerre.  Après  avoir  été  fidèle 
au  prince,  vous  voudriez  que  je  ne  fusse  pus 
fidèle  à Dieu  ? — Vous  me  paraissez  un  homme 
de  sens  et  de  cœur  ; décidez-vous  donc  à sa- 
crifier.— Je  ne  le  puis,  car  c'est  un  crime,  et 
je  ne  veux  pas  perdre  mon  âme  pour  l’éter- 
nité. — Eh  bien  I ce  crime,  je  le  prends  sur 
moi  ; et  je  veux  bien  qui  on  sache  que  c'est  moi 
qui  vous  force  à cela,  sans  que  votre  volonté 
y prenne  part.  Sacrifiez  donc,  et  ensuite  vous 
vous  retirerez  tranquillement  chez  vous,  sans 
que  personne  ose  vous  rien  dire.  Acceptez  ces 
dix  pièces  d'argent  dont  je  vous  fais  présent. 

— ISi  votre  argent  ni  vos  belles  parois  ne 
font  impression  sur  moi  ; ce  n’est  pas  pour  si 
peu  de  chose  que  je  renoncerai  <1  mon  Dieu  ; 
d'ailleurs  je  ne  le  renoncerais  pour  rien  au 
monde  ; vous  pouvez  donc  prononcer  contre 
moi  la  sentence  de  mort  décrélée  contre  les 
chrétiens.  — En  effet,  si  vous  n’obéissez  pas  , 
je-ne  pourrai  me  dispenser  de  vous  faire  cou- 
per la  tête.— C’est  ce  que  je  vous  demande,  et  je 
vous  prie , par  le  salut  des  empereurs,  de  le 
faire  au  plus  tôt.  — Si  vous  ne  sacrifiez  pas  , 
votre  désir  sera  satisfait  dans  peu  de  temps. — 
Je  vous  en  aurai  de  la  reconnaissance. — Vous 
vous  imaginez  donc  qu’il  vous  sera  glorieux 
de  subir  une  telle  mort  f — Il  nest  pas  de  plus 
grande  gloire  que  de  mourir  pour  une  aussi 
belle  cause.  — J’avoue  qu'il  est  beau  de  mou- 

4 r r pour  la  patrie  ou  pour  la  défense  des  lois  , 
et  je  serais  le  premier  à vous  y exciter  ; mais... 

— C'est  pour  la  défense  des  lois  divines  que  je 
suis  prêt  à donner  ma  vie.  — Dites  des  lois 
d'un  homme  mort  sur  une  croix.  Quelle  folie 
de  préférer  un  homme  obscur  qui  ne  vit  plus 
à des  princes  qui  vivent,  qui  régnent , et  qui 
peuvent  vous  rendre  heureux  ! — Cet  homme 
ne  vit  plus,  il,  est  vrai,  mais  c'est  qu’il  a bien 
voulu  mourir  pour  nos  péchés,  et  sa  mort  a 
été  pour  nous  le  principe  d’une  vie  éternelle. 
Il  vit  d’ailleurs  parce  qu’il  est  éternel,  qui- 
conque ne  rougira  pas  de  le  confesser  vivra 
toujours,  et  celui  qui  le  reniera  lâchement  su- 
bira une  mort  sans  fin.  — tous  me  faites  pitié 
avec  votre  vie  éternelle  ; croyez-moi,  conten- 
tez-vous de  la  vie  présente  qu’il  ne  tient  qu’à 
vous  de  conserver.  — Celte  vie  que  vous  m'of- 
frez est  une  véritable  mort,  et  la  mort  dont 
vous  me  menacez  est  la  véritable  vis. — Sacri- 
fiez, afin  de  m’épargner  la  peine  de  vous  faire 
mourir.  — Si  j’ai  quelque  droit  à votre  inté- 

*rét,  montrez  le-moi  enm’ôlaiit  du  monde. — 
C’est  tout  de  bon  que  vous  aimez  mieux  mou- 
rir que  de  vivre ? — Oui,  pour  vivre  éternel- 
lement, il  faut  que  je  meure  ainsi.  Alors  Ma 
xirne  prononça  cette  sentence  : « Sur  le  refus 
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que  Jules  fait  d’obéir  aux  empereurs,  nous 
l’avons  condamné  à perdn-  la  tête . » Comme 
on  le  conduisait  au  supplice,  un  soldat  chré- 
tien nommé  Hésyqne,  qui  était  aussi  arrêté 
pour  la  foi  «-1  qui  soulTrit  le  martyre  quelques 
jours  après,  loi  dit  : Allez  avec  couva  je  re- 
cevoir la  couronne  que  le  Seigneur  vous  des- 
tine, et  souvenez-vous  de  moi  gui  dois  vous 
suivre  bientôt.  Quand  vous  serez  ou  ciel,  sa- 
luez de  ma  part  Fusicrate  et  Y aient  ion,  gui 
nous  ont  précédés  dans  la  confession  du  nom 
de  Jésus.  Jules  lui  répondit  en  l’embrassant  : 
Hâtez-vous,  cher  frère,  devenir  nous  rejoin- 
dre ; ceux  que  vous  me  chargez  de  saluer  ont 
déjà  reçu  vos  compliments.  S’étant  ensuite 
bandé  les  yeux  a’vec  un  linge,  il  présentable 
cou  au  bourreau  et  Gl  celle  prière  : Seigneur 
Jéstis  pour  gui  je  meurs  , daignez  recevoir 
mon  âme  et  lui  donner  place  parmi  vos  saints. 
11  fut  décapité  à iJuroslore  sur  le  Danube, 
vers  l’an  303,  le  27  mai. 

JULES  (saint),  martyr  en  Angleterre  avec 
saint  Aaron,  souffrit  à Caërléon,  pendant  la 
persécution  de  Dioclétien.  Dans  la  suite  on 
bâtit  sur  son  tombeau  une  église  en  son  hon- 
neur. Cette  église  devint  abbatiale  après 
qu’elle  eut  été  attachée  à un  monastère  de 
religieuses  qui  fui  fondé  près  de  là.  — 
l*1  juillet. 

JULES  (saint),  l’un  des  dix-huit  martyrs 
de  Saragosse,  souffrit  par  ordre  de  Dacien, 
gouverneur  de  la  province,  l’an  30V,  pendant 
la  persécution  de  l’empereur  Dioclétien. 
Son  corps,  ainsi  que  ceux  de  ses  compagnons, 
furent  découverts  en  1389.  — 16  avril. 

JULES  (saint),  pape  était  Romain  de  nais- 
sance, et  il  fut  élu  le  6 février  337  pour  suc- 
céder à saint-Marc.  A peine  avait-il  pris  en 
main  le  gouvernement  de  l’Eglise,  que  les 
ariens,  dits  eusébiens,  à cause  d'Eusèbe  de 
Nicomédie,  leur  chef,  lui  envoyèrent  des  dé- 
putés pour  accuser  saint  Athanase  de  divers 
crimes  qu’ils  lui  imputaient  faussement. 
Saint  Athanase  députa  de  son  côté  à Rome 
pour  repousser  ces  calomnies.  Les  députés 
ariens  lurent  honteusement  confondus;  ce 
qui  ne  les  empêcha  pas  de  demander  la 
tenue  d’un  concile  où  l’affaire  pût  être  exa- 
minée de  nouveau.  Le  pape,  pour  leur  ôter 
tout  prétexte  de  se  plaindre  que  les  choses 
n’eussent  pas  été  mûrement  approfondies, 
en  tint  un  à Rome,  l’an  3V1.  Saint  Athanase, 
Marcel  d’Ancyreet  plusieurs  autres  évêques 
catholiques  d’Orienl  s’y  trouvèrent  ; mais  les 
eusébiens  ne  voulurent  pas  s’y  rendre.  Ils 
assemblèrent  même  à Antioche  un  concilia- 
bule où  ils  déclarèrent  saint  Athanase  déchu 
de  son  siège  et  mirent  à sa  place  un  intrus 
nomme  Grégoire.  Comme  le  pape  les  avait 
invités  par  lettres  au  concile  de  Rome,  dans 
la  réponse  qu  ils  lui  adressèrent,  ils  mirent 
en  avant  les  excuses  les  plus  frivoles  pour 
Colorer  leur  refus.  Le  pape  examina  dans  le 
concile  la  cause  de  saint  Athanase,  qui  lut 
déclaré  innocent  et  confirmé  dans  la  posses- 
sion de  son  siège.  Jules  donna  aux  évêques 
d’Orieul  des  lettres  pour  qu’on  leur  rendit 
les  églises  dont  les  ariens  les  avaient  dépouil- 
lés; et  il  en  adressa  aussi  uue  aux  eusébiens, 


qui  fut  portée  par  le  comte  Gabien,  et  qui  est 
un  des  plus  précieux  monuments  de  l’a-n- 
liqutlé  ecclésiastique;  on  y admire  un  génie 
mâle,  un  jugement  solide,  une  fermeté  vi- 
goureuse, mais  tempérée  par  la  douceur  et 
la  charité.  Mais  comme  elle  ne  fil  aucune 
impression  sur  les  eusébiens  , Jules  pria 
l’empereur  Constant  d’écrire  à Constance, 
son  frère,  pour  provoquer  la  tenue  d’un  con- 
cile général,  lequel  eui  lieu  à Sardique  en 
3V7.  Ce  saint  pape  mourut  le  12  avril  332, 
après  un  pontificat  de  quinze  ans.  Outre  fa 
lettre  dont  nous  avons  parle,  il  nous  en  reste 
de  lui  une  autre,  adressée  a Prosdocius  , et 
une  troisième  adressée  à l’Eglise  d’Alexan- 
drie. — 12  avril. 

JULES  (saint),  prêtre  de  Milan  et  confes- 
seur, florissait  dans  le  v*  siècle,  sous  le  règne 
de  Théodose  le  Jeune.  — 31  janvier. 

JULES  D’ACFAHASE  (saint)  est  honoré 
en  Egypte  le  19  septembre. 

JULES  (saint ) , martyr  avec  p usieurs  au- 
tres, est  honoré  par  les  Cophles  et  les  Abys- 
sins le  22  octobre. 

JULIE  (sainte),  J alla,  martyre  à Lyon 
avec  saint  Pothin,  évêque  de  celle  ville,  et 
quarante-cinq  aulres,  souffrit  l’an  177,  sous 
l’empereur  Marc- Aurèle.  — 2 |uin. 

JULIE  (sainte),  martyre  à Cailhage,  souf- 
frit avec  saint  Calulin,  diacre,  et  pl  isieurs 
aulres.  Leurs  corps  furent  placés  dans  la  ba- 
silique de  Saint-Fausle.  — 15  uillet. 

JULIE  (saillie),  martyre  en  Afrique,  souf- 
frit, à ce  que  l’on  croit,  à Carlère , dans  le 
ni*  siècle.  — 2 février. 

JULIE  (sainte),  martyre  en  Afrique,  ayant 
été  arrêtée  comme  chrétienne  à Carlhage.au 
commencement  de  la  persécution  de  Dè.  e, 
fut  associée  aux  L nrments  de  saint  Mappali- 
quc.dout  elle  partagea  la  couronne  en  250. 
— 17  avril. 

• JULIE  (sainte),  vierge  et  martyre  à Troyes, 
•est  honorée  à J marre,  où  l’on  garde  ses  re- 
liques. — 21  juillet. 

JULIE  (sainte),  martyre  en  Sicile,  souffrit 
avec  saint  Experg>‘uce.  — i juin. 

JULIE  (sainte),  martyre  à Azar  sur  l’Eu- 
phrate, souffrit  sous  le  oresideut  Marcien.  — 
7 octobre. 

JULIE  (sainte),  martyre  à Lisbonne,  pen- 
dant la  persécution  de  l’empereur  Dioclétien, 
soutînt  avec  saint  \ erissime , son  fière,et 
sainte  Maxime,  sa  sœur.  — 1"  octobre. 

JULIE  (sainte),  vierge  et  martyre  à Mérida 
en  Espagne,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
clétien, partagea  les  combats  de  saiule  Eula- 
lie,  et  souffrit  avec  elle  vers  l’an  30i , par 
ordre  du  président  Dacien,  gouverneur  de  la 
province.  — 10  décembre. 

JULIE  (sainte) , compagne  de  sainte  Eu- 
plnasie,  llorissail  en  Eg  pie  au  commence- 
ment du  v siècle,  et  elle  est  honorée  chez  les 
Grecs  le  29  juillet. 

JULIE  (sainte), vierge  et  marty  re  en  Corse, 
^ née  à Carthage,  d’une  famille  distinguée,  lut 
vendue  comme  esclave  lors  de  la  piise  de 
celle  ville  par  Genseric,  eu  iv 39,  et  tomba  au 
pouv  oir  d un  marchand  syrien  , nommé  Eu- 
sèbe,  qui  était  idolâtre.  Elle  supporta  avec 
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résignation  et  même  avec  joie  les  malheurs 
attachés  à la  servitude  ; tant  était  grand  son 
amour  pour  les  souffrances  1 Elle  consacrait 
à la  prière  et  à des  lectures  pieuses  les  mo- 
ments dont  elle  pouvait  disposer  après  avoir 
fidèlement  rempli  la  tâche  imposée  par  son 
maître,  jeûnait  tous  les  jours  de  la  semaine, 
excepté  le  dimanche,  et  pratiquait  des  austé- 
rités si  rigoureuses  que  son  maître,  qui 
l'affectionnait  à cause  de  ses  vertus,  l’exhor- 
tait souvent  à se  ménager  davantage  et  à 
prendre  plus  de  soin  de  son  corps.  S’étant 
embarqué  pour  les  Gaules  avec  des  mar- 
chandises précieuses,  il  se  fit  accompagner 
par  Julie;  et  ayant  relâché  à Pile  de  Corse, 
il  prit  part  à une  tête  que  les  insulaires  célé- 
braient sur  le  rivage,  en  l’honneur  de  leurs 
dieux.  Jü  ie  ne  voulut  point  y participer; 
elle  ne  put  même  s’empêcher  de  déplorer 
hautement  ces  cérémonies  ido'âlriques.  Fé- 
lix, gouverneur  de  File,  informé  de  ce  qu’elle 
avait  dit,  demanda  au  marchand  quelle  était 
cette  femme  qui  osait  parler  contre  les 
dieux.  Eusèbe  répondit  que  c’était  une  chré- 
tienne, et  que  rien  n’avait  pu  la  faire  chan- 
ger de  religion;  qu’au  reste  il  la  trouvait 
très-fidèle,  très-exacte  à son  devoir,  et  qu’il 
ne  voudrait  pas  se  priver  de  ses  services. 
Félix  lui  proposa  de  l’échanger  contre  qua-* 
Ire  (ie  ses  meilleures  esclaves.  Tout  votre 
bien , répondit  Eusèbe,  ne  suffirait  pas  pour 
la  payer  ce  qu'elle  vaut,  et  je  me  déferais  de  ce 
que  j'ai  de  plus  cher  et  de  plus  précieux  pour 
la  conserver.  Là-dessus,  le  gouverneur  invita 
à dîner  le  marchand,  et  donna  des  ordres 
pour  qu’on  l’enivrât.  Lorsqu’il  le  vit  endor- 
mi, il  envoya  chercher  Juîie,  et  lui  dit  que  si 
elle  voulait  sacrifier  aux  dieux,  il  se  char- 
geait de  lui  faire  rendre  la  liberté.  Je  suis 
libre,  répondit  Julie.,  tant  que  je  sers  Jésus- 
Christ,  et  quelque  chose  qui  puisse  m'arriver, 
jamais  je  n'achèterai  ma  liberté  par  l'aposta- 
sie. Félix,  se  croyant  bravé  par  cette  réponse, 
la  fit  frapper  au  visage;  et , après  lui  avoir 
arraché  les  cheveux,  on  l’allacha  au  gibet, 
sur  lequel  elle  expira,  vers  l’an  450.  Les 
moines  de  File  Gorgone  enlevèrent  son  corps 
et  lui  rendirent  les  devoirs  de  la  sépulture. 
Didier,  roi  de-*  Lombards,  le  fit  transférer  à 
Brescia  Fan  7G3.  — 22  mai. 

JULIE  DELLA  RENA  (la  bienheureuse], 
recluse,  née  au  commencement  du  xiv  siècle, 
à Cerlaldo  en  Toscane,  d’une  famille  noble, 
n’eut  pas  plutôt  connu  le  monde,  qu’elle  prit 
en  aversion  scs  vanités  et  ses  pompes.  Le 
désir  de  mener  une  vie  obscure  et  cachée  la 
détermina,  malgré  sa  naissance,  à se  faire 
servante  à Florence;  mais  craignant  que  le 
service  de  son  maître, qui  se  nommait  Tinolfi, 
ne  nuisît  à celui  de  son  Créateur,  elle  prit 
l’habit  de  Saint- Augustin,  tel  que  le  portaient 
alors  les  recluses,  et  revint  à Cerlaldo.  On 
rapporte  qu’en  rentrant  dans  sa  patrie  elle 
sauva  des  flammes  un  enfant  qui  était  sur  le 
point  d’êlre  brûlé,  et  lé  rendit  sain  et  sauf  à 
ses  parents.  Ce  prodige  augmenta  encore 
l’idée  qu’on  avait  de  sa  sainteté,  mais  il  l’affer- 
mit elle-même  davantage  dans  la  résolution 
do  s©  soustraire  aux  vaines  louanges  des 
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hommes.  Elle  se  renferma  done  dans  une  pe- 
tite cellule,  près  de  la  sacristie  de  l’église  pa- 
roissiale de  Saint-Michel,  où  elle  passa  les 
trente  dernières  années  de  sa  vie  dans  les 
austérités  de  la  pénitence.  Uniquement  occu- 
pée de  Dieu  dans  sa  solitude,  elle  ne  s’in- 
quiétait nullement  de  sa  subsistance,  et  ne  se 
nourrissait  que  de  morceaux  de  pain  qoe  des 
enfants  lui  donnaient  en  passant  devant  sa 
cellule.  Dieu  la  favorisa  de  grandes  consola- 
tions et  de  grâces  extraordinaires.  Elle  mou- 
rut le  9 janvier  1367,  et  aussitôt  le  clergé  et 
le  peuple  de  Cerlaldo  se  rendirent  à sa  cel- 
lule, et  trouvèrent  son  corps  à genoux,  ré- 
pandant au  loin  l’odeur  la  plus  suave.  Il 
s’opéra  plusieurs  miracles  dans  cette  cir- 
constance, et  dès  lors  ses  concitoyens  com- 
mencèrent à Fin voquer  dans  leors  nécessités 
publiques  et  particulières.  Pie  VII  approuva 
en  1821  le  culte  qu’on  lui  rendait.  — 20  dé- 
cembre. 

JULIEN  (saint),  Julianus,  prêtre  et  martyr 
à Terracine  avec  saint  Césaire,  subit  un  long 
emprisonnement,  et  fut  ensuite  mis  dans  un 
sac  et  jelé  à la  mer,  d’où  son  corps  fut  retiré 
par  saint  Félix,  prêtre,  et  par  saint  Eusèbe, 
moine,  qui  lui  rendirent  les  devoirs  de  la 
sépulture.  On  croit  qu’il  souffrit  sous  l’empe- 
reur Trajan.  — l r novembre. 

JULIEN  (saint),  martyr  à Tibur,  à présent 
Tivoli,  près  de  Rome,  était  Gis  de  saint  Gélule 
et  de  sainte  Symphorose.  Il  souffrit  avec  ses 
six  frères,  sous  l’empereur  Adrien,  l’an  119, 
et  il  eut  la  poitrine  percée  de  plusieurs 
pointes  de  fer  qu’on  lui  enfonça  par  ordre  de 
ce  prince.  — 17  juillet. 

JULIEN  (saint) , martyr  à Sora,  fut  arrêté 
sous  le  règne  d’Autonin,  vers  le  milieu  du 
u"  siècle,  et  il  fut  ensuite  décapité , parce 
que,  pendant  qu’on  lui  donnait  la  question, 
un  temple  d’idoles  du  voisinage  s’écroula 
subitement.  — 27  janvier. 

JULIEN  (saint) , évêque  d’Apamée,  floris- 
sait  au  commencement  du  ni'  siècle,  sous 
l’empereur  Sévère.  Il  défendit  avec  zèle  et 
courage  la  foi  catholique  contre  les  cata- 
phrygi  s,qui  étaient  une  secte  des  montanis- 
tes.  — 9 décembre. 

JULIEN  (saint),  martyr  à Alexandrje  au 
milieu  du  nr  siècle,  était  un  saint  vieillard 
que  la  goulle  empêchait  de  marcher  et  même 
de  se  (enir  debout.  Arrêté  pendant  la  persé- 
cution de  Dèce,  il  fallut  le  porter  devant  le 
tribunal  du  juge.  L’un  de  ses  porteurs  ayant 
sacrifié  aux  dieux  à la  première  sommation, 
l’autre,  nommé  Ëune  ou  Chronion,  confessa 
généreusement  sa  foi , à l’exemple  de  sou 
maître.  Le  juge  le  fit  monter  avec  Julien  sur 
des  chameaux,  et  promener  par  les  rues  de 
la  ville,  pendant  qu’on  les  batlait  de  verges. 
On  les  jeta  ensuite  dans  un  grand  feu,  où  ils 
furent  brûlés  et  leurs  corps  réduits  en  cen- 
dres, vers  l’an  250.  — 27  février  et  18  octobre. 

JULIEN  (saint),  prêtre  et  martyr  en  Afri- 
que, souffrit  l’an  250,  pendant  la  persécution 
de  Dèce.  Il  est  nommé, dans  d’anciens  marty- 
rologes, comme  étant  l’un  des  compagnons 
de  saint  Mappalique.  — 17  avril. 

JULÎEN  (saint),  martyr  à Pérouse  avec 
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saint  Florence  et  trois  autres,  souffrit  au 
milieu  du  me  siècle,  pendant  la  persécution 
de  Dèce.  — 1"  juin. 

JULIEN  (s-aint),  martyr  en  Istrie,  est  ho- 
noré à Rimini  le  22  juin. 

JULIEN  (saint) , martyr  à Carthage  , souf- 
frit avec  saint  Modeste.  — 12  février. 

JULIEN  (saint),  martyr  à Lyon,  est  honoré 
le  13  février. 

JULIEN  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  fublius  et  un  autre.  — 19  février. 

JULIEN  (saint) , martyr  à Damas , souffrit 
avec  saint  Sabin  et  plusieurs  autres.  — 20 
juillet. 

JULIEN  (saint),  martyr  à Rome  avec  dix- 
huil  autres,  est  honoré  le  7 août. 

JULIEN  (saint),  martyr  en  Syrie,  souffrit 
avec,  saint  Macaire. — 12  août. 

JULIEN  (saint),  martyr  en  Syrie,  est  ho- 
noré le  25  août. 

JULIEN  (saint),  martyr  en  Espagne,  souf- 
frit a»vec  saint  Jules.  — 21  août. 

JULIEN  (saint),  martyr,  souffrit  avec  saint 
Diomède  et  plusieurs  autres.  — 2 septembre. 

JULIEN  (saint),  disciple  de  saint  Cyprien 
et  martyr  à Carthage,  fut  arrêté  avec  saint 
Montai»  et  six  autres,  par  Solon,  gouverneur 
de  la  province,  qui  les  fit  incarcérer,  et  les 
laissa  manquer  dans  leur  prison  des  choses 
les  | lus  nécessaires.  Après  avoir  courageu- 
sement confessé  Jésus-Chiist  devant  ce  ma- 
gistrat, il*  furent  reconduits  dans  leur  ca- 
chot, où  Montan  eut  une  discussion  un  peu 
vive  avec  Julien,  au  sujet  d’une  personne 
qui,  sans  être  chrétienne,  s'était  introduite 
parmi  les  confesseurs.  Il  en  résulta  entre 
eux  un  certain  refroidissement  de  chanté, 
qui,  s’il  eût  continué,  eût  pu  causer  quelque 
scandale.  Heureusement  le  ciel  eut  pitié  de 
tous  deux,  et,  à la  suite  d’un  songe  dont 
Montan  fut  favorisé,  ils  se  réconcilièrent 
avec  une  édifiante  cordialité.  Après  avoir 
souffert  pendant  plusieurs  mois  la  faim,  la 
soif  et  d’autres  misères,  le  gouverneur  les  fit 
comparaître  de  nouveau,  et  les  ayant  trou- 
vés persévérants  dans  leur  première  confes- 
sion, il  les  condamna  au  dernier  supplice. 
Lorsqu'on  les  conduisait  au  lit  u de  l'exécu- 
tion, Julien  et  l’un  de  ses  compagnons,  nom- 
mé Viclorin,  exhortaient  les  fidèles  à conser- 
ver la  paix,  à prendre  soin  des  ministres  de 
1 Eglise,  surtout  de  ceux  qui  étaient  dans  les 
fers  pour  Jésus-Chrisl.  Ils  furent  décapités 
l’an  259,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Valérie».  — 24  février. 

JULIEN  ( saint) , martyr,  était  disciple  de 
saint  Lucien  de  Beauvais,  et  souffrit  avec 
saint  Maximieu , sous  le  préfet  Ricliovare, 
vers  l’an  288.  Leurs  corps  furent  découverts 
dans  le  v r siècle,  cl  placés, dans  des  châsses 
enrichies  d’or,  à l’eglise  du  monastère  de 
Sainl-Liieien-lès-Reauv ais.  — 8 janvier. 

^ JULIEN  (sainl),  premier  évêque  du  Mans, 
florissail  sur  la  lin  du  in*  siècle;  mais  on 
ignore  les  détails  de  ses  actions,  et  même 
l'année  de  sa  mort.  Son  eht  I se  garde  dans 
la  cathédrale  de  celle  ville,  cl  le  reste  de 
ses  reliques  , qui  su  trouvait  autrefois  dans 
l’abbaye  de  Saint- Julien-du-Pré , lut  brû- 
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lé  en  grande  partie  par  les  calvinistes,  l’an 
1562.  Son  culte  était  anciennement  très-célè- 
bre en  France,  et  méme'en  Angleterre. — 27 
janvier. 

JULIEN  (saint),  martyr  en  Egypte  avec 
cinq  mille  autres,  pendant  la  persécution  de 
l’empereur  Dioclétien,  souffrit  sous  le  prési- 
dent Marcien.  — 16  février. 

JULIEN  (saint)  , martyr  avec  saint  Théo- 
dore, eut  les  pieds  coupés  et  fut  ensuite  brûlé 
vif,  sous  l’empereur  Maximien.  — 4 sep- 
tembre. 

JULIEN  (saint) , martyr  à Nicomédie  avec 
plusieurs  autres,  est  honoré  cbei  les  Grecs 
le  16  mars. 

^ JULIEN  (saint),  martyr,  souffrit,  à ce  que 
l’on  croit,  au  eommencemeul  du  i?‘  siècle, 
sous  l’empereur  Dioclétien  ou  sous  ses  suc- 
cesseurs immédiats,  Galère  et  Maxirnin  11.  — 
7 janvier. 

.JULIEN  DE  BRIOUDE  (saint),  martyr, 
V d’une  des  meilleures  familles  de  Vienne  en 
Dauphiné,  se  sanctifia  dans  la  profession  des 
armes,  sous  le  tribuu  Ferréoi,  qui  était  aussi 
chrétien.  Crispin,  gouverneur  de  la  province 
Viennoise,  s’étant  mis  à persécuter  les  fidè- 
les , en  exécution  des  édits  de  Dioclétien, 
Julieu  se  retira  dans  l’Auvergne,  non  par 
crainte  de  la  mort,  mais  pour  être  plus  à 
portée  de  rendre  service  à ceux  qui  souf- 
fraient pour  la  religion  Sachant  qu'on  le 
cherchait  pour  l’arrêter,  il  sorlil  de  la  mai- 
sou  d’un.1  veuve  où  il  se  tenait  cache,  et  se 
présentant  aux  soldats  envoyés  à sa  recher- 
che, il  leur  dit  : C'esi  rester  trop  longtemps 
dans  ce  monde  : je  brûle  d'un  désir  ardent 
d’etre  réuni  à Jésus-Christ.  A peine  avait-il 
fini  ces  paroles,  qu’on  lui  coupa  la  télé,  près 
de  Rrioude.  On  ignore  l’annee  de  son  mar- 
tyre, mais  il  y a lieu  de  croire  que  ce  lut  en 
304.  Ou  ignora  longtemps  aussi  le  lieu  où 
reposaient  ses  reliques,  qui  furent  miracu- 
leusement découvertes  en  431  , par  saint 
Germain  d’Auxerre , lorsqu’il  passa  par 
Brioude,en  revenant  d’Arles.  Son  chef  fut 
dans  la  suite  transj  orté  à Vienne,  avec  le 
corps  de  saint  Ferréoi.  Saint  Grégoire  de 
Tours,  qui  rapporte  un  grand  nombre  de 
miracles  opérés  par  l’intercession  de  saint 
Julien , parle  d’une  église  de  Paris  qui  lui 
était  dédiee,  et  qui  a porté  successivement 
le  nom  de  Sainl-Julicn-le-Yieux  et  de  Saint- 
Julien-le-Pauvre.  — 28  août 

JULIEN  ^saint),  martyr  à Cordoue  en  Espa- 
gne avec  saint  Zoïle  et  dix-sep!  autres,  souf- 
frit pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dioclétien,  selon  l'opinion  la  plus  probable. 
— 27  juin. 

JULIEN  DE  CILICIE  (saint),  martyr,  ne  à 
Anazarbe  en  Cilicie,  était  fils  d’un  sénateur 
de  cette  ville.  Il  fut  eleve  dans  l'étude  d.  s 
saintes  lettres  et  mis  au  nombre  des  m i «i  i - - 
très  de  l’Eglise.  Pendant  ia  persécution  de 
Dioclétien,  il  tomba  entre  les  mains  d’un 
juge  qui  ressemblait  inouïs  à un  homme  qu'à 
u ne. bêle  féroce,  el  qui,  voyant  qur  la  con- 
stance de  Julieu  était  à l’epreuve  des  pius 
cruels  tourments,  essaya  ne  le  vaincre  par 
uu  long  martyre.  Il  le  traina  peudaul  une 
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année  de  vijle  en  ville,  par  tonte  la  Cilicie, 
el  il  le  faisait  comparaître  tous  les  jours  de- 
vant son  tribunal.  Cha^pe  fois,  après  lui 
avoir  inutilement  prodigué  les  promesses  et 
les  menaces,  il  en  venait  aux  supplices.  Les 
bourreaux  décriraient  sa  chair , décou- 
vraient ses  os , au  point  qu’on  lui  voyait  les 
entrailles,  et  lui  appliquaient  le  fer  et  le  feu. 
Enfin,  étant  à Eges,  ville  maritime  de  Cilicie, 
je  juge  le  condamna  à être  précipité  dans  la 
mer,  après  l’avoir  fait  coudre  dans  un  saç 
avec  des  scorpions,  des  serpents  et  des  vipè- 
res. Les  flots  ayant  repoussé  son  corps  sur 
le  rivage,  les  fidèles  le  portèrent  à Alexan- 
drie, puis  à Antioche,  où  saint  Jean  Chry- 
sosto,me  prononça  son  panégyrique  devant 
son  tomjb&aq.  — 16  mars. 

JULIEN  (saint),  martyr  à Césarée  en  Pa- 
lestine, était  originaire  de  Cappadoce,  et 
n’habitait  Césarée  que  depuis  peu  de  temps. 
Quoiqu'il  ne  fût  encore  que  catéchumène,  on 
l’estimait  universellement  pour  ses  belles 
qualités  et  ses  vertus;  il  se  faisait  surtout 
remarquer  j ar  ope  foi  pure,  des  mœurs  ré- 
glées et  un  grand  attachement  à notre  sainte 
religion.  11  revenait  de  la  campagne  et  allait 
rentrer  chez  lui,  lorsqu’il  apprit  qu’on  ve- 
nait d’exécuter  onze  chrétiens  , dont  les 
corps  étaient  encore  étendus  sur  la  place.  11 
y accourt,  et,  plein  d’un  saint  respect,  il  les 
baise,  il  les  embrasse,  et  ne  peut  en  détacher 
ni  ses  yeux  ni  sa  bouche.  Arrêté  pour  cette 
action,  qui  passait  pour  un  crime,  il  fut 
conduit  à Firmilien,  gouverneur  de  la  Pales- 
tine, qui  le  condamna  sur-le-champ  au  sup- 
plice du  feu.  Julien,  heureux  d’être  associé  à 
ces  saints  martyrs,  rendit  grâces  à Dieu,  et 
entra  gaiement  dans  les  flammes,  où  il  ex- 
pira l’an  309,  sous  les  empereurs  Maximien- 
Galère  et  Maximin-Daïa.  — 17  février. 

JULIEN  L’HOSPITALIER  (saint),  martyr, 
était  Egyptien  de  naissance  et  épousa  sainte 
Basilisse  ; mais  le  jour  même  de  leur  ma- 
riage , ils  s'engagèrent  à passer  toute  leur 
viedans  la  continence.  IIssedévouèrenlàtous 
les  exercices  de  la  vie  ascétique  et  consa- 
crèrent tous  leurs  rev  enus  à des  œuvres  de 
charité.  Ils  firent  de  leur  maison  une  es- 
pèce d’hôpital  pour  les  pauvres  et  les  mala- 
des. Basilisse  prenait  soin  des  femmes  et 
Julien  des  hommes.  11  survécut  longtemps  à 
sa  sainte  épouse  , el  termina  sa  vie  par  le 
martyre,  vers  i’an  313,  sous  l’empereur  Ma- 
ximin IL  On  dit  que  son  crâne  fut  apporté 
d’Orient  à Paris,  du  temps  de  saint  Grégoire 
le  Grand,  et  que  la  reine  Brunehaut  le  donna 
au  monastère  de  religieuses  qu’elle  avait 
fondé  près  d’FAampes.  On  a bâti  dans  beau- 
coup de  lieux  des  églises  et  des  hôpitaux 
sous  l’invocation  de  saint  Julien  el  de  sainte 
Basilisse.  — 9 janvier. 

JULIEN  ( saint  ),  martyr  avec  saint  Ma- 
crobe,  souffrit  sous  l’empereur  Licinius  , 
vers  l’an  320.  — 13  septembre. 

JULIEN  ( saint  ),  confesseur  à Césarée  en 
Palestine,  est  honoré  le  23  mars. 

JULIEN  (saint),  solitaire  en  Mésopotamie, 
né  dans  l’Occident  , après  le  commencement 
du  iy*  siècle,  fut  emmené  captif  dans  sa  jeu- 
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nesse  et  vendu  comme  esclave  en  Syrie;  Pen- 
dant plusieurs  années  il  aggrava  le  poids  de 
ses  chaînes  par  l’impatience  avec  laquelle 
il  les  portait  ; mais  ayant  eu  le  bonheur 
d’être  éclairé  des  lumières  de  la  foi,  il  fit  ser- 
vir à la  sanctificatiqp  de  son  âme  le  mal- 
heur dans  lequel  il  était  tombé.  Peu  après  sa 
conversion,  ayant  recouvré  la  liberté  par  la 
mort  de  son  maître  , il  en  profita  pour  en- 
trer dans  un  monastère  de  la  Mésopotamie  , 
vers  l’an  345.  Saint  Ephrem  , dont  il  fit  la 
connaissance,  aimait  à s’entretenir  avec  lui, 
lui  donnait  souvent  des  avis  pour  son  avan- 
cement spirituel,  et  admirait,  dans  un  hom- 
me qui,  aux  yeux  du  monde,  ne  paraissait 
qu’un  ignorant  et  un  barbare,  une  sublimité 
de  sentiments  et  des  lumières  peu  commu- 
nes. Quoique  Julien  fût  d’une  complexion 
robuste  , les  austérités  auxquelles  il  se  li- 
vrait, jointes  à un  travail  fatigant,  affaibli- 
rent ses  forces.  Pendant  son  travail,  qui  con- 
sistait à faire  des  voiles  de  navire,  il  versait 
continuellement  des  larmes  que  lui  arra- 
chaientle  souvenir  de  ses  fautes  passées  et  la 
pensée  des  jugements  de  Dieu.  Saint  Ephrem, 
étonné  de  voir  dans  les  exemplaires  de  la 
Bible  dont  Julien  ne  s’était  servi  que  quel- 
ques jours  des  mots  entièrement  effacés  et 
d’autres  devenus  presque  illisibles  , lui  en 
demanda  la  raison.  Julien  répondit  avec  in- 
génuité que  cela  venait  des  larmes  qui  lui 
étaient  échappées  pendant  sa  lecture.  Se  re- 
gardant comme  an  criminel,  il  tremblait 
dans  l’attente  du  jugement  qu’il  devait  subir 
devant  le  souverain  Juge,  et  cette  idée  le  dé- 
goûtait de  tout  amusement.  Son  humilité 
éclatait  dans  ses  discours  , dans  ses  actions 
et  dans  tout  son  extérieur  ; et  ce  qu’il  eut  à 
souffrir  de  quelques  moines  lui  fournit  l’oc- 
casion de  pratiquer  la  patience  et  la  charité. 
11  s’était  fait  dans  sa  cellule  une  espèce  de 
tombeau,  où  il  se  renfermait  lorsque  les  de- 
voirs delà  communauté  ne  l’appelaient  pas 
ailleurs.  Sozomène  rapporte  que  sa  vie  était 
si  austère  , qu’il  paraissait  n’avoir  point  de 
corps,  et  saint  Ephrem,  qu’il  fut  honoré  du 
don  des  miracles.  Après  avoir  passé  vingt- 
cinq  ans  dans  son  mouasière,  il  mourut  vers 
l’an  370. — 9 juin  et  6 juillet. 

JULIEN  ( saint  ) , évêque  de  Lodi  en  Lom- 
bardie, florissait  dans  la  dernière  partie  du 
iv*  siècle,  et  mourut  vers  l’an  380.  — 12  oc- 
tobre. 

JULIEN  SABAS  (saint),  anachorète  eu 
Mésopotamie,  florissait  dans  le  ive  siècle,  et 
fut,  à cause  de  sa  grande  sagesse,  surnommé 
Sabas,  mot  qui  en  syriaque  signifie  vieillard. 
Après  avoir  passé  plusieurs  années  dans  une 
caverne  près  d’Edesse,  il  se  retira  sur  le  mont 
Sina  en  Arabie.  Aux  plus  rigoureuses  austé- 
rités, il  joignait  le  travail  des  mains,  qu’il 
sanctifiait  par  l’exercice  continuel  de  la  mé- 
ditation. Il  fut.  averti  par  révélation  de  la 
mort  de  Julien  l’Apostat,  événement  qui  dé- 
livra tout  d’un  coup  l’Eglise  des  maux  dont 
elle  était  menacée,  si  ce  prince  eût  vécu  plus 
longtemps  et  s’il  était  revenu  victorieux  de  la 
guerre  contre  les  Perses.  Sous  le  règne  de  l’em- 
pereur Valens,  protecteur  déclaré  des  arieus, 
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il  se  rendit  à Antioche  pour  confondre  ces 
hérétiques , qui  se  vantaient  de  l’avoir  dans 
leur  parti , et  il  opéra  plusieurs  miracles  dans 
cette  ville.  De  reiour  dans  sa  solitude,  il  con- 
tinua de  diriger  dans  les  voies  de  la  perfec- 
tion les  disciples  qui  s’étaient  placés  sous  sa 
conduite.  Saint  Jean  Chrysostome  parle  de 
saint  Julien  Sabas  comme  d’un  homme  de 
miracles,  et  il  s’étend  sur  les  honneurs  qu’on 
lui  rendit,  soit  pendant  sa  vie  , soit  après  sa 
mort , dont  on  ignoie  l’année  ; mais  on  doit 
la  placer  avant  la  ûüduiv  siècle.— V*  jan- 
vier. 

- . JULIEN  (saint),  premier  évêque  de  Lescar 
et  apôtre  du  Béarn,  llorissail  après  le  milieu 
du  ve  siècle.  Le  zèle  qu’il  déployait  pour  la 
propagation  et  surtout  pour  le  maintien  de 
la  foi,  le  rendit  odieux  aux  ariens  qui  le  mi- 
rent à mort.  Ses  reliques,  qui  se  gardaient  à 
Mimisan,  lurent  portées  dans  la  suite  à Les- 
car, où  elles  étaient  l’objet  d’une  grande  vé- 
nération. Les  calvinistes  les  brûlèrent  en  1509. 
— 27  juillet. 

JULIEN  ( saint  ),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Datif,  souffrit  pendant  la  persécuiion 
des  Vandales,  dans  le  vr  siècle.  —27  janvier. 

JULIEN  (saint) , martyr  .en  Afrique  pen- 
dant la  même  persécution,  souffrit  avec  saint 
Quinctien.  — 23  mai. 

JULIEN  (saint),  évêque  de  Vienne  en  Dau- 
phiné , Qorissail  dans  le  milieu  du  vie  siècle , 
et  mourut  vers  l’an  557.  11  eut  pour  succes- 
seur saint  Panlagalhe. — 22  avril. 

JULIEN  (saint),  archevêque  de  Tolède,  na- 
quit dans  celte  ville  au  commencement  du 
vue  siècle  , et  fut  élevé  dans  la  piété  et  dans 
l’é'ude  de  la  science  ecclésiastique.  Quoi- 
qu’il se  destinât  d’abord  au  service  des  au- 
tels, l’amour  de  la  solitude  lui  inspira  le  dé- 
sir de  se  retirer  dans  un  désert,  avec  Guli- 
dan,  son  ami,  résolus  d’y  passer  ensemble  le 
reste  de  leurs  jours,  dans  les  exercices  de  la 
pénitence  et  la  méditation  des  livres  saints  ; 
mais  l’archevêque  de  Tolède  s’y  opposa  , le 
retint  près  de  lui  et  le  détermina  à entrer 
dans  l’état  ecclésiastique.  Julien,  élevé  mal- 
gré lui  sur  le  siège  métropolitain  de  sa  ville 
natale  en  680  , déploya  toutes  les  vertus  que 
saint  Paul  exige  d'un  évêque  , et  se  montra 
le  père  des  pauvres  , l’appui  des  faibles  et  le 
consolateur  des  affligés.  11  présida  à plusieurs 
conciles  tenus  à Tolède  sous  son  épiscopat, 
et  il  donna  au  roi  Wamba  , qui  était  tombe 
malade,  l’habit  monastique  que  ce  prince 
porta  jusqu’à  la  lin  de  sa  vie.  Saint  Julien 
mourut  en  690  , après  avoir  composé  plu- 
sieurs ouvrages  : les  seuls  qui  nous  restent 
sont  Y Histoire  des  guerres  du  roi  Wamba,  un 
livre  contre  les  Juifs,  trois  livres  des  Pronos- 
tics cl  la  Vie  de  saint  Jldefonse , l’un  de  ses 
prédécesseurs. — 8 mars. 

JULIEN  (saint),  martyr  à Constantinople 
dans  le  vin*  siècle,  avec  saint  Marcien  et  huit 
autres  , lut  livré  à diverses  tortures  par  or- 
dre de  Léon  l'Isaurien,  et  ensuite  décapité  par 
sentencede  ce  prince  iconoclaste,  pour  avoir 
place  sur  la  porte  d'Airain  l’image  de  notre 
Sauveur.  — 9 août. 

JULIEN  (saint)i  évêque  deCucnza  en  Es- 


pagne, florissait  au  commencement  du  xin* 
siècle  , et  mourut  en  1207.  Il  donnait  aux 
pauvres  tous  les  revenus  de  son  église  et 
iourni-sait  à sa  subsistance  par  le  travail  de 
ses  mains.  Sa  sainteté  éclata  par  des  mira- 
cles avant  et  après  sa  mort.  — 28  janvier. 

JULIEN  DE  SAINT- AUGUSTIN  (le  bien- 
heureux), entré  en  qualité  de  frère  lai  chez 
les  Frère'  Mineurs  de  i’Etroite-Observance 
de  Saint-François,  établis  à To'ède.  s’y  fit  re- 
marquer par  s i ferveur  et  son  humilité;  mais 
les  principaux  traits  de  sa  vie  sont  restés  in- 
connus ; seulement  lés  miracles  opérés  par 
son  intercession  révélèrent  a i monde  com- 
bien son  crédit  était  grand  auprès  de  Dieu  , 
depuis  qu’il  habitait  I • séjour  céleste.  Phi- 
lippe III  , roi  d’E'pagne,  la  reine  Isabelle, 
l'archevêque  et  le  clergé  de  Tolède  . ainsi 
que  l’ordre  des  Frères  Mineurs,  sollicitèrent 
sa  canonisation  , et  le  pape  Léon  XII  le  dé- 
clara bienheureux  en  1825.  — 8 avril. 

JULIENNE  ( sainte  ),  Julian  a , martyre  à 
Plolémaïde,  aujourd’hui  Sainl-Jean-d’Aere , 
en  Palestine,  avec  saint  Paul  son  frère,  souf- 
frit pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Valénen.  — 17  août. 

JULIENNE  (sainte),  martyre  en  Afique, 
souffrit  avec  saint  Missurien.  — 27  janvier. 

JULIENNE  (sainte)  , martyre  à Amide  eu 
Paphlagonie,  souffrit  avec  sainte  Alexandre 
et  cinq  autres  femmes.  — 18  et  20  mars. 

JULIENNE  (sainte),  martyre  à Nicomédie 
avec  saint  Pasteur  et  six  antres,  souffrit  l’an 
303,  pendant  la  persécution  de  l’empereur 
Dioclétien.  — 13  février  et  29  mars. 

JULIENNE  ( sainte  ) , martyre  à Pétrée  en 
Arabie  avec  son  fils,  fut  brûiee  vive  pour  sa 
foi  en  Jésus-Christ.  — 22  juin. 

JULIENNE  ( sainte)  , martyre  à Myre  en 
Lycie  avec  saint  Léon  , est  honorée  chez  les 
Grecs  le  18  août. 

JULIENNE  (sainte),  martyre  à Rome  avec 
saint  Cyriaque  , diacre  , et  vingt-un  autres, 
souffrit  par  ordre  de  l’emp.  reur  Maximien. 
Son  corps  et  celui  de  ses  compagnons  lurent 
inhumés  honorablement , l’an  303,  p.ir  le 
pape  saint  .Marcel,  près  du  lieu  où  ils  avaient 
été  exécutés,  sur  la  voie  Salaria.  Ils  furent 
ensuite  transportés  dans  une  propriété  d’une 
dame  romaine  nommée  Lucine.  — 16  mars 
et  8 août. 

JULIENNE  (sainte),  martyre  à Augsbourg 
avec  saint  Quiriace  et  viogt-trois  autres  , 
souffrit  l’an  30Ï,  pendant  la  persécution  de 
Dioclétien,  — 12  août. 

JULIENNE  (sainte) , martyre  à Tarse  avec 
sainte  Cyrénie  , souffrit  ver»  l’an  306,  sous 
l’empereur  Maximin  11,  surhomme  Daïa  ou 
Daza.  — l"r  novembre. 

JULIENNE  ( sainte  ),  vierge  et  martyre  à 
Nicomédie,  sous  l’empereur  Galère,  quoique 
née  de  parents  païens  , avait  embrassé  le 
christianisme  dès  son  jeune  âge.  Comme  elle 
appartenait  à une  famille  distinguée  , Evi- 
lace,  préfet  de  Nicomédie,  demanda  sa  main; 
mais  Julienne  lui  répondit  qu’elle  ne  vou- 
lait pas  pour  époux  d'un  adorateur  des  faux 
dieux.  Africanus.,  son  père,  après  avoir  em- 
ployé les  promesses  , les  menaces  et  même 


im 


186  JUL 

la  violence  pour  la  faire  consentir  à ce  ma- 
riage , la  conduisit  devant  le  préfet,  afin 
qu’il  la  contraignît  de  force  à renoncer  à 
Jésus-Christ , espérant  qu’après  son  aposta- 
sie, le  mariage  projeté  ne  souffrirait  plus  de 
difficulté  de  sa  part.  Evilaee  employa  d’a- 
bord la  douceur,  contenu  qu’il  était  par  son 
amour  pour  Julienne  , et  ne  voulant  p<u>  se 
montrer  à elle  sous  un  jour  odieux.  Mais 
quand  il  vit  que  sa  résolution  était  inébran- 
lable, son  amour  se  changea  en  haine  ; après 
l’avoir  fait  battre  de  verges  et  charges*  de 
chaînes  , il  ordonna  qu’elle  fût  renfermée 
dans  une  prison.  Des  légendaires  rapportent 
que  pendant  qu’elle  était  en  prières  dans  son 
cachot , l’esprit  de  ténèbres  lui  apparut  , 
transformé  en  ange  de  la  lumière,  et  lui  dit 
qu’elle  pouvait  sans  péché  épouser  Evilaee. 
Comme  celle  décision  lui  paraissait  suspecte, 
ell'efitle  signe  de  la  croix  et  le  démon  se  mon- 
tra sous  une  forme  hideuse  : ils  ajoutent  qu’elle 
le  garrottaavec  une  de  ses  chaînes. Quoi  qu’il 
en  soit  de  ce  récit,  Julienne  fut  reconduite 
devant  le  préfet,  qui  la  condamna  à être  brû- 
lée vive  ; mais  comme  les  flammes  n’agis- 
saient pas  avec  assez  d’activité,  il  lui  fit 
trancher  la  tête  , vers  l’an  305.  On  croit  que 
son  corps  fui  déposé  à Curnes,  dans  la  terre 
de  Labour.  Sainte  Julienne  est  surtout  ho- 
norée en  Belgique  , et  l’on  garde  une  partie 
de  ses  reliques  à Bruxelles,  dans  l’église  de 
Notre-Dame  du  Sablon.  — 16  février. 

JULIENNE  ( sainte  ) , veuve,  florissait  à 
Bologne  dans  le  commencement  du  ve  siècle, 
et  mourut  vers  l’an  430.  — 7 février. 

JULIENNE  ( sainte  ),  vierge  et  martyre, 
était  l une  des  compagnes  de  sainte  Ursule  , 
et  souffrit  avec  elle  vers  l’an  4-53.  Elle  est  ho- 
norée à Osnabrück  en  Weslphalie  le  16  fé- 
vrier. 

JULIENNE  ( sainte  ) , vierge  et  abbesse  de 
Pavilly  en  Normandie,  flo-issait  dans  le  vme 
siècle,  bon  corps  se  gardait  dans  i’église  de 
Sainte-Austreberte,  à Montreuil-sur-Mer.— 
11  octobre. 

JULIENNE  DU  MONT-CORN1LLON  (la 
bienheui euse),  née  l’an  1193  à Relines,  près 
de  Liège,  perdit  ses  parents  à l’âge  de  cinq 
ans  et  fut  mise  par  son  tuteur  en  pension 
dans  le  monastère  du  Mont-Cormllon.  Elle 
y prit  le  goût  de  la  vie  religieuse,  et  lorsque 
son  éducation  fat  achevée,  elle  s’y  consacra 
à Jésus-Christ,  en  prenant  le  voile.  Devenue 
dans  la  suite  supérieure  du  couvent,  les  con- 
tradictions et  les  épreuves  ne  lui  manquè- 
rent pas  mais  elle  les  supporta  avec  une  pa- 
tience èt  une  humilité  admirables.  C’est  à la 
bienheureuse  Julienne  qu’on  est  redevable 
de  ta  première  idée  de  l’établissement  de  la 
Fête-Dieu.  Comme  eile  avait  une  grande 
dévotion  envers  le  saint  sacrement,  elle  com- 
muniqua à un  pieux  chanoine  de  Liège  le 
désir  qu’elle  avait  depuis  longtemps  de  .voir 
établir  une  fêle  annuelle  pour  l’honorer  pu- 
bliquement ; celui-ci  fit  parvenir  ce  vœu 
au  sai.nl-siége,  et  la  fêle  lut  établie  par  Ur- 
baiu  IV  en  1264.  La  bienheureuse  Julienne 
était  morte  à Fosse,  près  de  Namur,  six  ans 
auparavant,  le  5 avril  1258.  On  lui  rend  un 
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culte  public  dans  les  Pays-Bas  et  même  eu 
Portugal,  quoiqu’elle  n’ait  pas  été  canoni- 
sée dans  les  formes.  Son  nom  se  lit  dans  plu- 
sieurs martyrologes.  Son  corps  fut  porté 
dans  l’abbaye  de  Saint-Sauveur  à Anvers. — 

5 avril. 

JULIENNE  ( la  bienheureuse  ) , vierge  et 
première  abbesse  du  monastère  de  Saint- 
Biaise  de  Catehlo  , mourut  l’an  1262.  Son 
corps  se  conserve  à Venise  sans  aucune  mar- 
que de  corruption.  — lrr  septembre. 

JULIENNE  FALCONIÉP»!  (sainte),  vierge, 
naquit  en  1280  , à Florence  , de  parents  il- 
lustres, qui  étaient  déjà  parvenus  à un  âge 
où  ils  n’espéraient  plus  avoir  d’enfant.  Ca- 
rissime  Faiconiéri,  son  père,  par  reconnais- 
sance, fit  bâlir  à Florence  l’église  de  l’Aimoa- 
ciation,  qui  est  encore  aujourd’hui  regardée 
comme  une  merveille.  Les  noms  de  Jésus  et  de 
Marie  furent  les  premiers  que  Julienne  ap- 
prit à bégayer,  et  dans  l’âge  le  plus  tendre 
elle  montrait  un  grand  attrait  pour  la  prière 
et  la  mortification.  Sa  modestie  était  si 
grande  qu  elle  ne  regardait  jamais  en  face 
les  personnes  d’un  autrç?  sexe,  et  que  le  nom 
seul  du  péché  lui  faisait  horreur.  A l’âge  de 
seize  ans  elle  quilta  le  monde  pour  embras- 
ser l’état  de  virginité  et  reçut  des  mains  de 
saint  Philippe  Benili  le  voile  des  Mantellates, 
qui  étaient  un  troisième  ordre  des  Serviles, 
institué  pour  servir  les  malades  et  pour  exer- 
cer daubes  œuvres  de  charité.  Cet  ordre, 
dont  Julienne  fut  la  première  religieuse, 
s’accrut  en  peu  de  temps,  et  plusieurs  per- 
sonnes de  piété  s’étant  mises  sous  sa  con- 
duite, elle  se  vit  obiigée  de  gouverner  la 
communauté  naissante;  mais  sa  place  ne  la 
rendait  que  plus  humble  , et  sa  plus  douce 
jouissance  était  de  pouvoir  trouver  l’occa- 
sion de  servir  ses  compagnes.  Sa  charité  ne 
connaissait  point  de  bornes,  surtout  lorsqu’il 
s agissait  de  réconcilier  des  ennemis,  de  re- 
tirer les  pécheurs  du  désordre  ou  de  soulager 
des  malades.  Son  ardeur  pour  les  austérités 
et  sa  patience  dans  les  épreuves  que  Dieu 
lui  envoya  étaient  extraordinaires.  Une 
prière  fervente  et  continuelle  lui  mérita  des 
faveurs  signalées,  et  dans  sa  dernière  mala- 
die , comme  ses  vomissements  ne  permet- 
taient pas  qu’on  lui  administrât  la  commu- 
nion, Jésus-Christ  opéra  un  prodige  pour  sa- 
tisfaire le  désir  ardent  qu’elle  avait  de  s’u- 
nir à lui.  Elle  mourut  dans  son  couvent  de 
Florence  en  1340,  à l’âge  de  soixante  ans.  À 
sa  mort,  on  s’aperçut  que  l’image  du  Sauveur 
était  miraculeusement  imprimée  comme  un 
sceau  sur  sa  poitrine.  Plusieurs  miracles 
opérés  par  son  intercession  ayant  été  juri- 
diquement constatés,  Benoît  Xlll  la  béatifia 
en  1729;  Clément  XII  acheva  le  procès  de  sa 
canonisation  et  la  mit  solennellement  au 
nombre  des  saintes.  — 19  juin. 

JULITTE  (sainte),  Julitla , vierge  et  mar- 
tyre à Ancyre  en  Galalie  , avec  sainte  Thé— 
cuse  et  cinq  autres  vierges  , a;ant  refusé  de 
se  soumettre  aux  edils  impies  de  l’empereur 
Dioclétien,  fut  condamnée  par  le  juge  à être 
exposée  , ainsi  que  ses  compagnes , dans  ua 
lieu  de  prostitution  } mais  par  un  miracle  dto 
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ciel , leur  chasteté  fut  pretégée  contre  les  ou- 
trages qu’on  devait  Ici  faire  subir,  et  elles 
sojrlirent  de  ce  lieu  aussi  intactes  qu’elles  y 
étaient  entrées.  Ayant  refusé  ensuite  de  se 
consacrer,  en  qualité  de  prêtresses,  au  culte 
de  Diane  et  de  Minerve,  elles  furent  précipi- 
tées dans  un  marais  avec  une  pierre  au  cou, 
l’an  303.  Leurs  corps  furent  retirés  de  l’eau 
et  enterrés  par  saint  Théodote  le  cabare- 
tier.  — 18  mai. 

JULITTE  (sainte),  martyre  avec  saint  Qui- 
ric  ou  Cyr,  son  fils,  habitait  Icône  en  Lycao- 
nie , où  elle  tenait  un  rang  distingué  , lors- 
que parurent,  en  303,  Jeséditsdes  empereurs 
contre  les  chrétiens.  Üomilien  , gouverneur 
de  la  province,  se  disposant  à exécuter  dans 
toute  leur  rigueur  ce<  lois  de  sang  , Julitte  , 
pour  se  soustraire  à la  persécution,  se  sauva 
à S’éleucie  avec  son  fils  , âgé  de  trois  ans,  et 
deux  servantes.  A peine  arrivée  dans  celle 
ville,  elle  apprit  que  le  gouverneur,  nommé 
Alexandre  , était  plus  cruel  encore  que  Do- 
wit’ien  ; en  conséquence  elle  se  mit  en  roule 
pour  Tarse  en  Cilicie.  Alexandre,  qui  se  ren- 
dait aussi  dans  cette  ville,  partit  le  même 
jour  qu'elle,  et  il  la  fil  arrêter  en  roule  avec 
sou  fils  qu’elle  portait  sur  son  bras.  Les  deux 
filles  qui  raccompagnaient  parvinrent  à se 
sauver.  A toutes  les  question»  que  lui  adressa 
le  gouverneur,  elle  ne  répondit  que  par  ces 
mots  : Je  suis  chrétienne  ; ce  qui  le  mil  dans 
une  telle  colère  , qu’après  lui  avoir  arraché 
son  enfant,  il  la  fit  ctendre  et  frapper  à coups 
de  nerfs  de  bœuf.  Ajant  pris  ensuite  le  petit 
Cyr  sur  ses  genoux  , il  s’efforcait  d’apaiser 
par  ses  caresses  les  pleurs  et  les  cris  que  lui 
arrachait  la  douleur  qu’il  éprouvait  d’être 
séparé  de  sa  mère  ; mais  l’enfant  se  débal- 
lait , égratignait  le  gouverneur,  lui  donnait 
des  coups  de  pied  dans  l’estomac,  et  lorsque 
sa  mère,  au  milieu  des  tourments,  s’écriait  : 
Je  suis  chrétienne , il  s’écriait  à son  tour  : Je 
suis  chrétien.  Alexandre,  furieux,  le  prit  par 
un  pied,  et  Tayaut  lancé  contre  terre  , il  lui 
cassa  la  tête  contre  les  marches  du  tribunal. 
Julitte  remercia  Dieu  de  ce  qu'il  veuail  d’ac- 
corder à son  fils  la  couronne  du  martyre,  et 
la  joie  que  lui  causait  cette  faveur  céleste 
augmentant  encore  la  fureur  d’Alexandre,  il 
lui  fil  déchirer  les  côtés  avec  les  ongles  de 
1er  et  verser  sur  les  pieds  de  la  poix  fondue. 
Pendant  ce  supplice,  uu  crieur  disait  à Ju- 
litte : Sacrifiez  aux  dieux  , de  peur  que  vous 
n'éprouviez  le  sort  de  votre  fils.  — Je  ne  puis 
sacrifier  uux  démons,  ni  à des  statues  sourdes 
et  muette».  J’adore  Jésus-Christ  , le  Cils  uni- 
que de  Dieu  , par  qui  toutes  les  choses  ont  été 
créées.  Sur  cette  réponse  , le  gouverneur  la 
condamna  à perdre  la  tète  et  ordonna  qu’a- 
près l’exécution  , son  corps  ainsi  que  celui 
de  son  fils  seraient  portés  au  lieu  où  l’on 
mettait  les  cadavres  des  malfaiteurs.  Julitte 
étant  arrivée  sur  le  lieu  du  supplice  , fit  la 
prière  suivante  : Je  vous  rends  qrdces,  ô mon 
Dieu!  de  ce  que  mon  /ils m'a  précédée  dans  vo- 
tre royaume  ; daignez  y recevoir  maintenant 
votre  servante  , tout  nul  igné  quelle  en  est. 
Accordez-moi,  comme  aux  vierges  sages,  Cen- 
trée de  la  chambre  nuptiale , u/m  que  mon 
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âme  bénisse  votre  Pere,  Créateur  et  conserva- 
teur de  toutes  choses  avec  le  saint-Esprit , 
dans  les  siècles  des  siècles.  Amen.  Pendant 
qu’elle  achevait  ce  dernier  mot  , l'exécuteur 
lui  coupa  la  tète.  Après  son  martyre,  qui  eut 
lieu  l’an  303,  ses  deux  servantes  eulevèreut 
secrètement  son  corps  avec  celui  de  son  û:s, 
et  les  emerrèrenl  daus  un  champ  près  de  la 
ville;  orsque  Conslanliu  eut  donne  la  paix 
à l’Eglise,  l’une  d’elles, qui  v i v a il  encore,  in- 
diqua l’endroit  où  ils  reposai  ni.  Les  l.dèles 
s’empressèrent  de  se  procurer  quelques  por- 
tions de  ces  précieuses  reliques  , et  ils  se 
rendaient  en  ioule  au  tombeau  de  sainte  Ju- 
litte pour  glorifier  Dieu  et  honorer  sou  illus- 
tre servante. — 16  juin. 

JULITTE  ^sainte)  , martyre  à Césarée  en 
Cappadoce  , jouissait  d’uue  fortune  considé- 
rable eu  terres  , en  meubles  et  eu  esclaves  , 
dont  elle  fut  depouillee  en  partie  par  un 
homme  puissaut  de  la  mémeville  Lorsqu  elle 
voulut  se  pourvoir  en  justice  . l’usurpateur 
de  ses  biens  l’accusa  d’elre  chrétienne,  c’est- 
à-dire  déchue,  d’après  les  éd ils,  du  privilège 
de  revendiquer  ses  droits  et  incapable  d’in- 
tenter une  action  devant  les  triouuaux.  Le 
prêteur,  pour  s'assurer  du  fait , fit  apporter 
du  feu  et  de  l’encens  , et  ordonna  à Julitte 
de  sacrifier  aux  dieux  ; mais  elle  répondit  : 
On  peut  me  dépouiller  de  mes  biens  et  même 
me  priver  de  la  vie;  guant  à sacrifier  aux  ido- 
les, on  ne  pourra  jamais  m'y  déterminer;  car 
en  perdant  ce  que  je  possède  sur  la  terre , je 
gagnerai  le  ciel.  Le  juge  , irrité  de  cette  ré- 
ponse , coufiruia  l’usurpateur  dans  la  pos- 
session de  ce  qu’il  avait  pris  , et  condamna 
au  feu  la  servante  de  Jésus-Christ.  Julitte 
rendit  grâces  à Dieu  d une  sentence  qui  com- 
blait ses  vœux  , et  après  avoir  exhorté  les 
fidèles  à rester  inébranlables  daus  la  foi  , 
elle  se  plaça  elle-même  sur  le  bûcher  avec 
un  courage  et  une  tranquillité  qui  tirent  l’é- 
tonnement des  païeus.  Les  fiammes  s\  tant 
élevées  autour  d’elle  en  forme  d'arcade  ^ 
n’endommagèrent  point  son  corps,  qui  tut 
retrouvé  entier  et  enterré  daus  le  vestibule 
de  la  grande  église  de  Césarée.  Elle  souffrit 
vers  l’au  30V  , et  saint  llasile  le  Grand,  ar- 
chevêque de  Césarée,  prononça  en  son  hon- 
neur uu  panégéryque  dans  lequel  il  dit  que 
ses  précieuses  reliques  enrichissent  de  bé- 
nédictions et  le  lieu  où  elles  reposeut  et 
ceux  qui  viennent  les  visiter.  — 30  juil- 
let. 

JUN1EN  (saint),  Junianus,  reclus  dans  le 
diocèse  de  Limoges,  quitta  le  monde  et  allaso 
confiner  dans  une  solitude,  afin  de  n’avoir 
plus  de  communication  qu'avec  Dieu  seul  et 
ne  plus  s'occuper  que  de  la  contemplation 
des  choses  célestes.  Dieu  ayant  fait  éclater  sa 
sainteté  eu  le  favorisant  du  dou  des  mira- 
cles, sa  cellule, dont  il  a>  ail  fait  murer  la  porte, 
fut  bientôt  visitée  par  un  grand  nombre  de. 
personnes  qui  venaient  y chercher  ou  la 
guérison  de  leurs  maladies, ou  des  avis  salu- 
taires. Parvenu  à une  grande  vieillesse,  il 
mourut  dans  le  vr  siècle,  et  son  corps  fut 
iuhumé  dans  une  église  bâtie  par  Kurice  11, 
eveque  de  Limoges.  C’es.l  de  lui  que  lire  sou 
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nom  la  petite  fille  de  Saint-Junien  sur  la 
Vienne.  Les  miracles  opérés  à son  tombeau 
lui  ont  fait  rendre  un  culte  public,  et  il  est 
honoré  le  6 el  le  15  novembre. 

JUNIEN  (saint),  reclus,  puis  abbé  de 
Mairé  en  Poitou,  né  au  commencement  du 
vie  siècle,  d’une  famille  noble,  fit  de  grands 
progrès  dans  les  sciences  divines  et  humai- 
nes; mais  il.  renonça  à tous  les  avantages 
qu’il  pouvait  se  promettre  dans  le  monde 
pour  se  consacrer  à Dieu  dans  la  solitude. 
Après  avoir  reçu  la  tonsure  cléricale  , il  se 
retira  dans  une  cellule  qu’il  s’était  con- 
struite à Chaulnay.  Il  se  forma  entre  lui  et 
sainte  Radegonde  une  amitié  toute  spiri- 
tuelle : ifs  s’envoyaient  mutuellement  des 
présents,  qui  consistaient  en  des  instruments 
de  pénitence.  Plusieurs  personnes  vinrent 
se  placer  sous  sa  conduite,  et  il  consentit  à 
se  laisser  ordonner  prêtre,  pour  pouvoir  plus 
facilement  les  conduire  dans  la  voie  de  la 
perfection.  Le  grand  nombre  de  ses  disciples 
lui  ût  naître  l’idée  de  bâtir  un  monastère  ; 
mais  il  fut  traversé  dans  cette  entreprise,  et 
on  l’accusa  d’usurper  les  domaines  du  prin- 
ce. Obligé  d’aller  à la  cour  pour  se  justifier, 
le  roi  Clotaire  , non-seulement  le  maintint 
dans  la  possession  de  ce  qu’on  lui  contes- 
tait, mais  il  y ajouta  encore  la  terre  de 
Mairé,  où  saint  Junjen  bâtit  son  monastère 
qu’il  plaça  sous  la  règle  de  saint  Benoît. 
Quoiqu’il  en  fût  le  supérieur,  il  continuait  à 
mener  la  vie  d’un  anachorète,  et  de  temps  en 
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lorsque  Dacien,  gouverneur  de  la  province, 
ptant  venu  dans  celte  ville,  qui  s’appelait 
alors  Complote , pour  y faire  exécuter  les 
édits  de  Dioclétien,  les  deux  frères,  qu:  fré- 
quentaient les  écoles  , n’eurent  pas  plutôt 
appris  les  tortures  auxquelles  on  livrait  les 
chrétiens,  qu’ils  se  sentirent  embrasés  d’un 
désirardent  de  partager  leurs  combats.  Ayant 
donc  quitté  leurs  livres,  ils  se  rendirent  sur  la 
place  où  le  gouverneur  interrogeait  les  per- 
sonnes arrêtées  pour  cause  de  religion.  S’é- 
tant déclarés  chrétiens,  ils  furent  conduits 
devant  le  gouverneur  qui,  honteux  de  se  voir 
bravé  par  des  enfants,  affecta  de  les  mépri- 
ser et  se  contenta  d’ordonner  qu’on  les 
fouettât , s’imaginant  que  cette  correction 
suffirait  pour  vaincre  leur  courage;  mais  il 
fut  trompé  dans  son  atteinte.  Ils  montrèrent 
au  milieu  des  tourpaents  une  constance  et 
une  tranquillité  qui  remplirent  d’admiration 
les  spectateurs.  Dacien  les  voyant  inébran- 
lables dans  la  confession  de  leur  foi,  les  con- 
damna à perdre  la  tête,  et  la  sentence  fut 
exécutée  dans  un  champ  voisin  de  la  ville, 
i’an  304.  Les  chrétiens  les  enterrèrent  dans 
l’endroit  même  qui  avait  été  sanctifié  par 
leur  sang,  et  l’on  y bâtit  une  chapelle  dans  la 
suite.  Leurs  reliques  se  gardent  dans  des 
châsses  placées  sous  le  grand  autel  de  l’é- 
glise collégiale  d’Alcala,  dont  ils  sont  patrons 
titulaires.  Une  partie  de  celles  de  saint  Just 
ont  été  transférées  à l’abbaye  de  Malmédy,  au 
diocèse  de  Cologne.  — 6 août. 


temps  il  se  retirait  dans  une  cellule  écartée  * JUST  (saint),  disciple  de  saint  Hilaire  de 
pour  vaquer  plus  librement  à la  contempla-  Poitiers,  mourut  avant  la  fin  du  ive  siècle.  Il 


lion.  Lorsqu’il  se  sentit  près  de  sa  fin,  il  dé-  est  honoré  dans  le  Limousin,  où  il  y a un 
signa  pour  son  successeur  un  de  ses  disci-  village  qui  porte  son  nom.  — 27  octobre, 
pies,  nommé  Aurémond,  et  recommanda  à /•  JUST  (saint),  évêque  de  Lyon,  naquit  dans 
tous  les  religieux  l’exacte  observation  de  la^/  le  Vivarais,  d’une  famille  noble  qui  le  fit  éle- 
règle.  Il  avait  ordonné  qu’aussitôt  qu’il  au-  ver  dans  l’élude  des  lettres  et  dans  la  science 
rait  cessé  de  vivre  on  donnât  avis  de 
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mort  à sainte  Radegonde,  afin  qu’elle  priât 
Dieu  pour  le  repos  de  son  âme;  sainte  Ra- 
degonde, de  son  côté,  avait  chargé  ses  reli- 
gieuses d’informer  Junien  dès  qu’elle  aurait 
quitté  ce  monde;  mais  ils  moururent  tous 
deux  à la  même  heure,  le  13  août  587.  Les 
reliques  de  saint  Junien  restèrent  à Mairé 
jusqu’au  ixc  siècle  , qu’elles  furent  transfé- 
rées à Noaillé,  à trois  lieues  de  Poitiers.  En 
1569,  on  les  cacha  pour  les  soustraire  à la 
fureur  des  calvinistes,  et  on  ne  les  a point 
découvertes  depuis.  — 13  août. 

JUSIPPE  (saint),  Jusippus , diacre  et  mar- 
tyr à Antioche,  souffrit  avec  saint  Phébus  et 
plusieurs  autres,  qui  sont  honorés  chez  les 
Grecs  le  15  février. 

t JUST  (saint),  Justus,  évêque  de  Vienne  en 
Dauphiné,  florissait  sur  la  fin  du  ne  siècle. 
Il  eut  pour  successeur  saint  Denis.  — 6 
mai. 

JUST  (saint),  confesseur,  florissait  sur  la 
fin  du  111e  siècle,  et  il  seconda  les  travaux 
apostoliques  de  saint  Ursi.n  , premier  évêque 
de  Bourges.  Il  est  honoré  près  de  .Chambon 
dans  le  Berri.  — 14  juillet  et  3 novembre. 

JUST  (saint),  martyr  à Alcala  de  Hénarès 
en  Espagne,  avec  saint  Pasteur,  son  frère  , 
n’avait  que  treize  ans  el  Pasteur  que  sept, 


de  la  religion.  Promu  au  diaconat,  il  fut  atta- 
ché à l’église  de  Vienne;  il  fut  ensuite  placé 
sur  le  siège  épiscopal  de  Lyon,  vers  l’an  350. 
En  374  il  assista  au  concile  de  Valence,  et 
en  381  à celui  d’A.quilée,  qui  fut  assemblé 
contre  les  ariens  et  dont  saint  Ambroise  fut 
l’âme.  Le  saint  évêque  de  Milan  avait  une 
vénération  singulière  pour  saint  Just,  comme 
on  le  voit  par  deux  lettres  qu’il  lui  écrivit 
sur  certaines  questions  relatives  à l’Ecriture 
sainte.  A sou  retour  du  concile  d’Aquilée, 
saint  Just  s’enfuit  pendant  la  nuit,  prit  la 
route  de  Marseille  et  s’embarqua  pour. 
Alexandrie  avec  un  lecteur  de  son  église, 
nommé  Viateur.  Outre  le  dé$ir  de  vivre  dans 
la  solitude  qui  le  portait  à quitter  ainsi  son 
troupeau  , il  avait  encore  un  autre  motif  de 
renoncer  à ses  fonctions  épiscopales.  Un  fou 
furieux  avait  tué  plusieurs  personnes  dans 
les  rues  de  Lyon,  et  lorsque  la  raison  lui  fut 
revenue,  il  se  réfugia  dans  la  grande  église. 
Saint  Just,  pour  apaiser  la  populace  qui  vou- 
lait l’arracher  à cet  asile,  le  remit  entre  les 
mains  du  magistrat,  après  lui  avoir  fait  pro- 
mettre qu’il  ne  donnerait  aucune  suite  à 
cette  malheureuse  affaire;  mais  le  peuple 
s’empara  de  cet  infortuné  et  le  massacra. 
Saint  Just,  pénétré  de  douleur,  se  regarda 
comme  responsable  de  cette  mort  et  crut  qu  il 
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était  indigne  de  continuer  l’exercice  du  saint 
ministère.  Arrivé  en  Egypte,  il  se  retira  dans 
un  monastère,  et  il  y avait  déjà  passé  plu- 
sieurs années  lorsqu’il  fut  reconnu  par  un  de 
ses  diocésains  qui  était  venu  visiter  par  dé- 
votion les  moines  d’Egypte.  L’église  de  Lyon 
n’eut  pas  plutôt  appris  ce  qu  était  devenu 
son  évêque,  qu’elle  lui  députa  un  prêtre 
nommé  Antiochus,  pour  le  prier  de  venir  re- 
prendre le  gouvernement  de  son  troupeau  ; 
mais  il  ne  fui  pas  possible  de  l’y  détermi- 
ner. Il  mourut  vers  l’an  390,  entre  les  bras 
d’Antioch  18,  qui  était  resté  avec  lui,  et  son 
corps  fui  rapporté  plus  lard  à Lyon.  Il  était 
autrefois  honoré  en  Angleterre,  et  il  y a un 
village  de  son  nom  dans  la  province  de  Cor- 
nouailles. — 2 septembre. 

JUST  (saint),  archidiacre  de  Saint- Allyre 
en  «Auvergne,  florissait  sur  la  fin  du  iv'  siè- 
cle et  mourut  vers  Lan  400.  11  est  honoré  à 
Clermont  le  21  octobre. 

JUST  (saint)  est  honoré  en  Franche-Comté 
le  7 juillet. 

JUST  (saint),  confesseur,  est  honoré  en 
Poitou  le  26  novembre. 

JUST  (sain1)  est  honoré  à Quidalet  en  Bre- 
tagne le  25  août. 

JUST  (saint),  somaire,  est  honoré  à Cler- 
mont d’Amhoise  le  16  février. 

JUSTE  (saint,,  Justus,  évêque  de  Jérusa- 
lem, Hérissait  dans  le  ne  siècle  ; il  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  24  novembre. 

JUSTE  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Douât  et  plusieurs  autres.  — 25  j 
février. 

JUSTE  (saint),  martyr  à Alexandrie,  souf- 
frit avec  saint  Céréal  ou  Céler.  — 28  fé- 
vrier. 

JUSTE  (saint),  martyr  à Troyes  avec  saint 
Claude  et  six  autres,  souffrit  vers  l’an  273, 
pendant  la  persécution  de  l’empereur  Auré- 
lien.  — 21  juillet. 

JUSTE  (saint),  martyr  avec  saint  Théon  et 
plusieurs  autres,  est  honoré  chez  les  Grecs 
le  26  février. 

JUSTE  (saint),  martyr  avec  saint  Abon- 
dance, souffrit  vers  l’an  283,  sous  l’empereur 
Numérien.  Jeté  dans  le  feu  par  ordre  du  pré- 
sident Olyhrius,  il  n’en  reçut  aucune  atteinte 
et  fut  décapité.  Le  bréviaire  de  Tolède  met 
son  martyre  à Baéca  en  Espagne.  — 14  dé- 
cembre. 

■>  JUSTE  (sainj),  enfant  et  martyr  près  de 
Beauvais,  souffrit  vers  l’an  287,  par  ordre  de 
llictiovare,  préfet  des  Gaules,  sous  l’empe- 
reur Dioclétien.  — 18  octobre. 

JUSTE  (saint),  martyr  à Borne,  souffrit 
avec  saint  Macaire  et  plusieurs  autres.  — 28 
février. 

JUSTE  (saint),  «martyr  à Trieste,  souffrit 
sous  le  président  Magn’èce,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclétien.  — .2  novembre. 

JUSTE  ou  Justin  (saint)  , martyr  avec 
saint  Arthéu  is,  son  frère,  est  honore  à Mon- 
chel  près  de  Conrhy,  dans  le  diocèse  d’A- 
miens. — 17  octobre. 

JUSTE  (saint),  soldat  et  martyr  à Borne, 
s’étant  converti  au  christ  anisme,  à la  vue 
d’une  croix  miraculeuse  qui  lui  apparut  pen- 
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dant  qu’il  servait  sous  le  tribun  Claude,  re- 
çut le  baptême  et  distribua  ses  biens  aux 
pauvres.  Arrêté  comme  chrétien  par  ordre 
du  préfet  Magnèce,  il  fut  frappé  à coups  de 
nerfs  de  bœuf.  On  lui  mit  ensuite  sur  Ta  tête 
un  casque  rougi  au  feu  et  on  le  jeta  dans  uu 
brasier  au  milieu  duquel  il  expira,  sans  que 
son  corps  eût  reçu  aucune  atteinte  des  flam- 
mes, sans  même  qu’il  eût  perdu  un  seul  de 
ses  cheveux.  — 14  millet. 

JUSTE  (saint),  martyr  en  Campanie  avec 
saint  Arislon  et  plusieurs  autres,  souffrit’ 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  — 2 
juillet. 

JUSTE  on  Jdstih  (saint),  second  évêque 
de  Strasbourg,  s’i  Tl  us 1 ra  par  ses  vertus  et 
par  sa  science.  Il  mourut  sur  la  fin  du  iv* 
siècle,  et  il  est  honoré  de  temps  immémorial 
dans  le  diocèse  de  Strasbourg.  — 2 sep- 
tembre. 

JUSTE  (saint)  est  honoré  à Volterre  en 
Italie  le  19  avril  et  le  15  juin. 

JUSTE  (saint),  é' êque  d’Urgel , florissait 
du  temps  de  l’empereur  Justinien.  11  a-sista 
en  531  au  ve  conci’e  de  Tolède,  et  mourut 
en  540.  Il  était  très-verse  dans  l’Ecriture 
sainte,  et  il  a laissé  des  Commentaires  sur  le 
Cantique  des  cantiques.  — 28  mai. 

JUSTE  (saint),  archei  êque  de  Cantorbéry, 
Romain  de  naissance,  s’était  fait  religieux 
dans  le  monastère  fondé  à Rome  par  saint 
Grégoire  le  Grand,  lor-qu’en  601  il  fut  en- 
voyé en  Angleterre  par  ce  pape,  avec  saint 
Mellit  et  plusieurs  autres  missionnaires, 
pour  partager  les  travaux  apostoliques  de 
saint  Augustin.  Sacré  evéque  de  Rocbester 
en  601,  il  gouverna  ce  diocèse  jusqu’en  624, 
qu’il  succéda  à saint  Mellit  sur  le  siège  ar- 
chiépiscopal de  Cantorbéry.  Le  pape  Boni- 
face  V,  en  lui  envoyant  le  pa  hum , lui  écrivit 
une  lettre  dans  laquelle  il  le  félicitait  du 
grand  nombre  d’âmes  qu’il  avait  gagnées  à 
Jésus-Christ,  louait  son  zèle  et  l’exhortait  à 
persévérer  jusqu’à  la  fin  pour  ne  pas  perdre 
la  couronne.  Saint  Juste  eut  pour  succes-eur 
à Rocbester  saint  Romain,  à qui  il  conféra 
l’onction  épiscopale,  il  sacra  aussi  samt  Pau- 
lin, premier  archevêque  d’York,  et  mourut 
le  10  novembre  627.  II  lut  enterré  à côté  de 
ses  saints  prédécesseurs  dans  le  porche  de 
l’église  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul.  — 10 
novembre. 

JUSTE  (sainte),  Justa , martyre  à Lyon 
avec  saint  Polhin  , évêque  de  cette  ville  et 
quarante-cinq  autres,  mourut  en  prison , 
l’an  177,  pendant  la  persécution  de  l’empe- 
reur Marc-Aurèle.  — 2 juin. 

JUSTE  (sainte),  martyre  en  Sardaigne,^ 
souffrit  avec  sainte  Justine  et  une  autre.  — 

14  mai. 

JUSTE  (sainte),  martyre  à Carthage,  souf- 
frit avec  saint  Catalin  , diacre  , et  plusieurs 
autres.  — 15  juillet. 

JUSTE  (sainte),  martyre  dans  les  Abruz- 
zes,  est  honorée  le  30  juillet. 

JU>TE  (sainte),  martyre,  était  de  Siponlo 
et  sonffnl  à Forconio.  — 1”  août. 

JUSTE  (sainte  , martyre  en  Espagne,  exer- 
çait à Séville,  avec  sainte  Butine,  uu  petit 


JUS 


m jus 

commerce  qui  fournissait  à leur  subsistance 
et  leur  procurait  encore  de  quoi  assister  les 
pauvres.  Ayant  refusé,  dans  la  crainte  de  se 
rendre  coupables  de  superstition  , de  vendre 
aux  païens  certaines  choses  dont  ils  avaient 
besoin  pour  leurs  sacrifices,  ceux-ci,  profi- 
lant du  pouvoir  que  leur  donnaient  les  édits 
de  Dioclétien  , enfoncèrent  la  boutique  des 
deux  chrétiennes  , et  s’étant  saisis  de  leurs 
personnes,  il  les  menèrent  devant  le  gouver- 
neur Diogénien,  qui,  voyant  qu’elles  confes- 
saient généreusement  Jésus  Christ  , les  fit 
étendre  sur  le  chevalet  et  on  leur  déchira  les 
côtés  avec  les  ongles  de  fer.  Auprès  du  che- 
valet était  une  idole  avec  de  l’encens,  afin 
que  la  facilité  de  sacrifier  ies  portât  a se 
délivrer  des  tourments  qu’elles  enduraient; 
mais  rien  ne  put  ébranler  leur  constance,  et 
Juste  expira  sur  le  chevalet  même,  l’an  304. 
Le  juge  fit  brûler  son  corps  ainsi  que  celui 
de  sa  compagne.  — 19  juillet. 

JÜSTIEN  (saint),  Justianus  , évêque  de 
Yerceil,  florissait  au  milieu  du  v*  siècle  et 
assista  en  451  au  concile  de  Milan,  présidé 
par  saint  Eusèbe,  évêque  de  cette  ville.  — 21 
mars. 

JUSTIN  (saint),  Justinus , martyr  à Tivoli, 
était  fils  de  sauit  Gélule  et  de  sainte  Sym- 
phorose.  Il  fut  mis  à mort  avec  ses  six  frè- 
res, l’an  120,  parordredel’empereur  Adrien, 
qui  le  fit  rompre  par  le  milieu  du  corps.  — 
18  juillet. 

JUSTIN  (saint),  apologiste  de  la  religion 
chrétienne  et  martyr,  né  à Naplouse,  autre- 
fois Sichem  en  Palestine,  au  commencement 
du  ne  siècle,  fut  élevé  dans  les  erreurs  de 
l’idolâtrie;  mais  il  s’appliqua  avec  succès  à 
l’étude  des  belles-lettres,  et  employa  sa  jeu- 
nesse à la  lecture  des  poêles,  des  orateurs  et 
des  historiens.  Il  se  livra  ensuite  à l’étude  de 
la  philosophie  , sous  différents  maîtres  qui 
appartenaient  aux  diverses  écoles  alors  en 
vogue.  Il  fréquenta  en  dernier  lieu  l’école 
d’un  académicien,  et  y fil  de  rapides  progrès 
dans  la  philosophie  platonicienne,  qui  avai* 
pour  principal  objet  de  parvenir  à la  connais- 
sance de  la  divinité.  Un  jour  qu’il  se  prome- 
nait sur  le  bord  de  la  mer,  il  aperçut,  en  se 
retournant,  un  vieillard  qui  le  suivait. Frappé 
de  son  port  majestueux  ainsi  que  de  ses 
traits  doux  et  calmes  qui  lui  donnaient  un 
aspect  vénérable  , il  s’arrêta  pour  le  consi- 
dérer. Me  connaissez-vous?  lui  demanda  le 
vieillard.  — Non , répondit  Justin.  — Pour- 
quoidonc  meregardez-vous  avec  lant  d’atten- 
tion? — C’est  que  je  suis  surpris  de  rencon- 
trer quelqu’un  dans  un  lieu  si  écarté.  — J’y 
suis  venu  pour  attendre  le  retour  de  quelques 
amis.  La  conversation  s’étant  ensuite  enga- 
gée sur  la  philosophie,  Justin  avança  que 
celle  de  Platon  était  la  seule  qui  conduisît 
au  bonheur,  à la  connaissance  et  à la  vue  de 
Dieu;  mais  le  vieillard  lui  prouva  que  Pla- 
ton n’avait  connu  ni  la  Divinité,  ni  l’âme  hu- 
maine, et  qu’il  ne  pouvait  communiquer  aux 
autres  des  notions  qu’il  n’avait  pas  lui-même. 
'Alors  Justin  , qui  cherchait  sincèrement  la 
vérité,  demanda  à qui  il  fallait  s’adresse», 
pour  entrer  dans  la  véritable  voie.  Long- 
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temps  avant  que  vos  philosophes  existassent, 
répondit  le  vieillard,  il  y a eu  des  hommes 
justes,  amis  de  Dieu  et  inspirés  de  son  esprit. 

On  les  appelle  prophètes et  leurs  livres, 

que  nous  avons  encore,  contiennent  des  in- 
structions lumineuses  sur  la  première  cause  de 

tous  les  êtres  et  sur  leur  dernière  fin Ils 

n’employaient,  pour  établir  la  vérité,  ni  les 

disputes , ni  les  raisonnements  subtils Ils 

inculquaient  la  croyance  d'un  seul  Dieu,  le 
père  et  le  créateur  de  toutes  choses,  et  de  Jé- 
sus-Christ, son  Fils,  qu’il  a envoyé  au  mon- 
de..... Quant  à vous,  ajouta-  t-il,  faites  d’ar- 
dentes prières  pour  que  les  portes  de  la  vie 
vous  soient  ouvertes;  car  les  choses  dont  je 
viens  de  vous  entretenir  ne  p rivent  être  com- 
prises, à moins  que  Dieu  et  Jésus-C/trisl  son 
Fils  n’en  donnent  l’intelligence.  Après  avoir 
ainsi  parlé,  le  vieillard  se  retira,  et  Justin 
ne  le  vit  plus  depuis.  Cet  entretien  lit  beau- 
coup d’impression  sur  lui  et  lui  inspira  une 
grande  estime  pour  les  prophètes.  Il  se  mit  à 
approfondir  les  motifs  de  crédibilité  du  chris- 
tianisme, et  ce  qui  contribua  principale- 
ment à le  convaincre  de  sa  vérité  fut  l’in- 
nocence et  les  vertus  de  ceux  qui  le  profes- 
saient, la  constance  avec  laquelle  ils  souf- 
fraient les  plus  cruelles  tortures  et  même  la 
mort,  plutôt  que  de  trahir  leur  religion  ou 
que  de  commettre  le  moindre  péché.  Après 
sa  conversion,  il  alla  se  fixer  à Rome  et  ren- 
dit compte  de  son  changement  de  religion 
dans  son  Discours  aux  Grecs,  où  il  démontre 
l’absurdité  de  l’idolâtrie  et  l’excellence  du 
christianisme.  Cet  ouvrage  fut  suivi  d’un  se- 
cond, intitulé  Exhortation  aux  Grecs,  et  d’un 
troisième  intitulé  la  Monarchie,  où  il  établit 
l’unité  de  Dieu  par  des  autorités  et  des  rai- 
sons tirées  des  philosophes  païens.  Saint  Jus- 
tin demeura  longtemps  à Rome,  s’appliquant 
à instruire  ceux  qui  venaient  pour  le  con- 
sulter ou  pour  pratiquer  dans  sa  maison  les 
exercices  de  la  religion.  Non  content  de  tra- 
vailler à la  conversion  des  Juifs  et  des  gen- 
tils, il  défendit  la  vraie  foi  attaquée  parles 
^hérétiques  et  composa  contre  Marcion  des 
écrits  que  nous  n’avons  plus,  mais  auxquels 
les  anciens  donnent  de  grands  éloges,  et  que 
saint  Jérôme  appelle  excellents.  Ii  était  en- 
core à Rome  lorsqu’il  composa  sa  Première 
Apologie  en  faveur  de  la  religion  chrétienne, 
qu’il  adressa, vers  l’an  150, à Antonin  le  Pieux, 
à Marc-Aurèle  et  Lucius  Commode,  ses  fils 
adoptifs,  au  sénat  et  au  peuple  romain.  Il 
commence  par  déclarer  franchement  qu’il 
est  chrétien  et  qu’en  cette  qualité  il  prend  la 
défense  de  sa  religion.  Il  venge  ensuite  les 
fidèles  des  imputations  calomnieuses  dont 
les  chargeaient  les  païens  , et  montre  qu’on 
ne  peut  les  condamner  pour  leur  nom  eluni- 
quement  parce  qu’ils  se  reconnaissent  disci- 
ples de  Jésus-Christ.  11  cite  à la  fin  de  son 
ouvrage  l’édit  rendu  en  faveur  des  chrétiens 
par  l’empereur  Adrien.  On  lit  dans  Orose  et 
dans  Zonare  que  ce  fut  en  conséquence  de 
cette  Apologie  qu’Antonin  publia  un  rescrit 
où  se  lisent  les  paroles  suivantes  : Plusieurs 
gouverneurs  de  province  ayant  écrit  à mon 
père,  au  sujet  des  chrétiens,  il  répondit  qu’il 
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ne  fallait,  point  les  inquiéter,  à moins  qu’ils 
ne  fussent  convaincus  d'avoir  entrepris  quel- 
que chose  contre  l’Etat.  Ayant  été  aussi  con- 
sulté moi-même  sur  le  même  sujet  , j’ai  ré- 
pondu que  si  quelqu'un  était  accusé  simple- 
ment d'être  chrétien,  on  devait  le  renvoyer  ab- 
sous, et  faire  subir  à son  accusateur  la  peine 
portée  par  les  lois.  Saint  Justin  quitta  Rome, 
et  l’on  croit  qu’il  exerça  pendant  plusieurs 
années  les  fonctions  d’évangéliste  dans  dif- 
férentes contrées.  Il  composa  sa  Seconde 
Apologie  en  167,  et  l’adressa  à Marc-Aurèle 
èl  au  sénat  romain.  Je  m’attends  bien  , 
dit-il,  que  cet  écrit  me  coûtera  la  vie; 
et  l’événement  prouva  qu’il  ne  s’était  pas 
trompé.  Crescent  le  Cynique,  avec  lequel  il 
avait  eu  une  conférence  où  l’orgueil  du  pre- 
mier n’avait  pas  eu  lieu  d’être  satisfait,  le 
dénonça  comme  chrétien,  pour  se  venger  de 
ce  qu’il  avait  critiqué  ses  mœurs  corrom- 
pues. Saint  Justin  ayant  été  arrêté,  fut  con- 
duit, avec  quelques  autres  chrétiens,  devant 
Rustique,  préfet  de  Rome.  Obéissez  aux 
dieux,  lui  dit  ce  magistrat,  et  conformez- 
vous  aux  édits  des  empereurs.  — Quiconque 
obéira  à Jésus-Christ , notre  Sauveur , ne 
pourra  jamais  être  condamné. — A quel  genre 
de  science  vous  appliquez-vous ? — J'ai  es- 
sayé de  toutes  les  sciences  ; mais  n’y  ayant  pas 
trouvé  la  vérité,  je  me  suis  attaché  à la  philo- 
sophie des  chrétiens,  quoiqu’elle  ne  soit  pas 
du  goût  de  ceux  qu<  n’aiment  que  l'erreur. — 
Quoi  1 misérable,  vous  tenez  pour  cette  doc- 
trine ? — Je  m'en  fais  gloire , parce  qu’elle  me 
procure  l’avantage  d’être  dans  le  chemin  de  la 
vérité.  — Qu'enseigne  cette  doctrine * — Qu’il 
n'y  a qu'un  Dieu,  créateur  des  choses  visibles 
et  invisibles,  et  un  seul  Seigneur,  qui  est  Jé- 
sus-Christ, Fils  unique  de  Dieu,  prédit  par 
les  prophètes , et  qui  doit  juger  tou « les  hom- 
mes  — Où  les  chrétiens  s'assemblent-ils  ? 

— Ils  s’assemblent  où  ils  veulent  et  où  ils  peu- 
vent. Notre  Dieu  remplit  le  ciel  et  la  terre  de 
son  immensité  ; on  peut  l'adorer  et  le  glorifier 
partout.  — Je  veux  savoir  dans  quel  lieu  vous 
réunissez  vos  disciples. — Je  vous  dirai  bien 
où  je  demeure  : c’est  chez  un  nommé  Martin, 
près  des  bains  de  Timothée,  et  les  deux  fois 
que  je  suis  venu  à Rome  je  n'ai  pas  logé  ail- 
leurs. Quant  à mes  disciples,  je  n’ai  pas  caché 
la  lumière  de  la  vérité  à ceux  qui  sont  venus 
me  trouver.  — Fous  êtes  donc  chrétien  ? — 
Oui,  je  le  suis.  Rustique  ayant  fait  la  même 
question  aux  compagnons  de  saint  Justin, 
ils  répondirent  aussi  qu’ils  étaient  chrétiens. 
Evelpiste.  l’un  d’eux,  ajouta  qu’il  avait  tou- 
jours entendu  avec  grand  plaisir  les  discours 
de  Justin.  Le  préfet,  revenant  au  saint  mar- 
tyr, lui  dit  : Ecoutez,  vous  qui  faites  l’ora- 
teur, et  qui  vous  piquez  d'éloquenee ; vous 
qui  croyez  posséder  la  vraie  sagesse,  quand  je 
vous  aurai  fait  déchirer  tï  coups  de  fouet,  de- 
puis la  tête  jusqu'aux  pieds,  vous  monterez 
encore  au  ciel  Ÿ — Oui,  si  je  souffre  le  supplice 
dont  vous  me  menacez,  j’espère  recevoir  la  ré- 
compense qu'ont  déjà  reçue  ceux  qui  ont  gardé 
se s préceptes.  — 1 o us  vous  imaginez  donc 
qu'une  grande  récompense  vous  attend  dans  le 
ciel  ? — Non-seulement  je  me  l'imagine,  mais 


f en  suis  si  convaincu  que  je  n’en  ai  pas  le 
moindre  doute.  — Laissons  tout  cela,  et  ve- 
nons au  point  essentiel,  qui  est  de  vous  dispo- 
ser tous  à sacrifier  aux  dieux;...  car,  si  vous 
n'obéissez  pas,  attendez-vous  d être  traités 
avec  la  dernière  rigueur.  Justin  répondit  pour 
tous  : Nous  ne  souhaitons  rien  tant  que  de 
souffrir  pour  Jésus-Christ.  Les  tourments  hâ- 
teront notre  bonheur  et  nous  inspireront  de 
la  confiance  devant  ce  tribunal  redoutable  où 
doivent  comparaître  tous  les  hommes.  Les  au- 
tres martyrs  confirmèrent  cette  réponse,  en 
ajoutant  qu'étant  chrétiens  ils  ne  sacrifie- 
raient pas  aux  idoles.  Alors  le  préfet  les  con- 
damna à être  décapités  après  avoir  été  bat- 
tus dé  verges;  ce  qui  fut  exécuté  vers  l’an 
167,  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle  et  de  Lu- 
cius-Verus.  Après  l’exécution  , les  fidèles 
enlevèrent  secrètement  leurs  corps,  et  leur 
donnèrent  une  sépulture  honorable.  Saint 
Justin  est  le  plus  ancien  Père  de  l’Eglise 
après  les  disciples  des  apôtres,  et  les  autres 
Pères  qui  sont  venus  après  lui  lui  donnent 
les  plus  grandes  louanges.  Outre  les  ouvra- 
ges de  saint  Justiu  dont  nous  avons  parlé,  il 
nous  reste  de  lui  un  Dialogue  avec  le  juif 
Tryphon  et  VEpître  à Diognète.  On  admire  en 
lui  une  science  profonde  des  matières  philo- 
sopiiiqaes  et  une  vaste  érudition.  Quoiqu’il 
ne  se  soit  pas  appliqué  d ms  sa  jeunesse  à 
l'étude  de  la  religion  chrétienne,  il  montre 
une  grande  connaissance  des  saintes  Ecri- 
tures, et  parle  de  nos  mystères  avec  une 
exactitude  remarquable.  — 13  avril  et 
1er  juin. 

JUSTIN  (saint),  prêtre  et  martyr  à Rome, 
confessa  généreusement  Jésus-Christ,  pen- 
d mt  la  persécution  de  Valérien.  11  donna  la 
sépulture  au  pape  saint  Sixte  11,  à saint 
Laurent,  à saint  Hippolyte  et  à plusieurs  au- 
tres martyrs,  victimes  de  1»  même  persécu- 
tion. H versa  lui-même  son  sang  pour  la 
foi  sous  Claude  II,  dit  le  Gothique,  vers  l’an 
269.  — 17  septembre. 

/^JUSTIN  (saint),  martyr  en  Parisis,  était  né 
' à Auxerre,  et  appartenait  à une  famille 
chrétienne,  qui  l’éleva  dans  la  pratique  de  la 
piété.  Il  n’avait  encore  que  neuf  ans  lorsque 
son  frère  aîné  fut  conduit  prisonnier  à 
Amiens.  Justin,  animé  par  le  sentiment  de 
l’atïeclioii  fraternelle,  proposa  à son  père 
d’aller  le  racheter.  Le  père  s’étant  rendu 
avec  lui  à Amiens,  retira  son  autre  fils  des 
mains  de  scs  injustes  ravisseurs,  moyennant 
une  somme  d’argent,  et  il  se  hâta  de  fuir 
une  ville  où  sévissait  la  persécution  allumée 
par  le  préfet  H ici  i vare,  au  nom  de  l’empe- 
reur Maximien.  Ce  magistrat  sanguinaire  no 
fui  pas  plutôt  informe  que  le  père  de  Justin, 
qui  venait  de  sortir  de  la  ville  avec  ses  deux 
fils,  était  chrétien,  qu  il  le  fil  poursuivre  par 
une  troupe  de  soldats.  Ceux-ci  l'atteignirent 
près  de  Couvres,  où  le  père  et  ses  fils,  fati- 
gues par  une  longue  course,  so  reposaient  à 
l’ombre,  près  d’une  fontaine.  Justin  dit  à son 
père  et  à son  frère  de  se  cacher,  se  char- 
geant de  repondre  seul  aux  questions  des 
soldats,  qui  lut  demandent  qui  il  est,  s'il  est 
chrélieu,  et  lui  commandent  d'indiquer  le 
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lieu  où  se  sont  cachés  ceux  qui  se  sauraient 
avec  lui.  Il  leùT  répond  avec  un  sang-froid  et 
une  présence  d’esprit  au-dessus  dé  son  âgé, 
qu’il  s’appelait  Justin  et  qu’il  était  chrétien, 
mais  qu’il  ne  trahirait  jamais  la  retraite  de 
ses  compagnons.  Les  satellites  de  Rictiovare, 
irrités  de  ce  refus,  se  jettent  sur  lui  et  lui 
coupent  la  tête.  Quand  ils  furent  partis,  lé 
père  de  Justin  sort  de  sa  cachette  avec  son 
autre  fils,  et  trouve  le  jeune  martyr  ayant  la 
tête  détachée  du  tronc.  Il  le  fit  inhumer  à 
Louvres  même  par  les  chrétiens  dû  lieu. 
Son  chef,  transporté  à Aaxerre,  resta  plus 
d’un  siècle  dans  une  maison  particulière,  et 
saint  Amateur,  évêque  de  cette  ville,  le  fit 
transférer  avec  une  grande  pompe  dans 
l’église  cathédrale.  Son  corps  fut  transporté 
dans  la  cathédrale  de  Paris,  vers  l’époque 
des  incursions  des  Normands.  Saint  Justin, 
qui  souffrit  sur  la  fin  du  îtr  siècle,  est  patron 
de  l’église  parodssiale  de  Louvres.  — 1"  août. 

JUSTIN  (saint),  martyr  à Trêves  avec 
saint  Maxence  et  plusieurs  antres,  souffrit 
sous  le  président  Rictiovare,  pendant  la  pre- 
mière persécution  de  l’empereur  Dioclétien. 
— 12  décembre. 

JUSTIN  (saint),  évêque  de  Poitiers,  flo- 
rissail  d'ans  le  iv°  siècle.  — 1er  septembre. 

JUSTIN  (saint),  évêque  de  Chiéti  en’ 
Abruzze,  florissait  dans  le  vie  siècle,  et  mou- 
rut vers  l’an  545,  après  s’être  rendu  très- 
célèbre  par  ses  vertus  et  par  ses  miracles.  — 
1er  janvier. 

JUSTIN  (saint),  prêtre  à Cessac,  sur  les 
frontières  du  Bigorre,  est  mentionné  par 
saint  Grégoire  de  Tours.  — 1er  mai. 

JUSTIN  (saint),  prêtre  d’Amitefne,  mou- 
rut à Forconio,  et  il  est  honoré  le  31  dé- 
cembre. 

JUSTIN  DE  MONTREUIL  (saint)  est  ho- 
noré à Saint-Sauve  le  4 août. 

JUSTINE  (sainte),  Justina,  vierge  et  mar- 
tyre à Padoue,  fut  baptisée  par  saint  Prosdo- 
cime,  disciple  de  l’apôtre  saint  Pierre,  et  fut 
mise  à mort  pour  la  foi  chrétienne,  par  or- 
dre du  président  Maxime,  sous  le  règne  de 
Néron,  selon  quelques  auteurs;  d’autres 
reculent  son  martyre  jusqu’au  commence- 
ment du  iv'  siècle,  sous  l’empereur  Dioclé- 
tien ; mais  ce  n’est  pas  l’opinion  la  plus  com- 
mune. Fortunat  la  met  au  nombre  de  ces 
illustres  vierges  dont  la  sainteté  et  les 
triomphes  ont  fait  l’honneur  de  l’Eglise. 
Vers  le  milieu  du  ve  siècle,  Opilion,  préfet 
du  prétoire,  et  qui  fut  consul  en  453,  fit  bâ- 
tir à Padoue  une  église  sous  l’invocation  de 
sainte  Justine,  et  l’on  y garde  ses  reliques, 
qui  furent  retrouvées  en  1177.  Cette  église, 
rebâtie  en  1501  j est  un  des  plus  beaux  édi- 
fices qu’il  y ait  en  ce  genre.  Sainte  Justine 
est  patronne  de  Venise,  conjointement  avec 
saint  Marc,  et  il  y a dans  cette  ville  une 
église  de  son  nom.  — 7 octobre. 

JUSTINE  (sainte),  martyre  à Arnide  en 
Paphlagonie,  souffrit  avec  sainte  Alexandre 
et  cinq  autres  saintes  femmes.  Elle  est  nom- 
mée Julienne  dans  quelques  martyrologes. — 
20  mars. 

JUSTINE  (sainte),  martyre  en  Sardaigne, 
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souffrit  avec  sainte  Juste  et  une  âutre.  — 
14  mai. 

JUSTINE  (sainte),  martyre  à Trieste  avec 
saint  Zénon,  soaffrit  l’an  289,  sous  l’empe- 
reur Dioclétien.  — 13  juillet. 

JUSTINE  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Byzance,  souffrit  avec  sainte  Maure.  — 30 
novembre. 

JUSTINE  (sainte),  vierge  et  martyre  à Ni- 
comédie,  d’une  famille  distinguée  d’Autio- 
che,  avait  etf  le  bonheur  de  connaître  Jésus- 
Christ  dès  son  jeune  âge,  et  sa  conversion  en- 
traîna celle  de  ses  parents.  Un  jeune  homme 
qui  était  païen  ayant  conçu  pour  elle  une 
passion  violente,  et  ne  pouvant  toucher  son 
cœur,  pria  Cyprien,  surnommé  le  Magicien, 
de  lui  prêter  le  secours  de  son  art  diaboli- 
que. Ceiui-ci  fut  bientôt  épris  à son  tour  de  la 
jeune  vierge,  qui  était  d’une  grande  beauté, 
et  mit  tout  en  œuvre  afin  de  réussir  pour  son 
propre  compte.  Justine,  en  butte  à de  violents 
assauts,  eut  recours  à la  prière,  à la  morti- 
fication et  aa  signe  de  la  croix,  avec  lequel 
elle  mit  les  démons  en  fuite.  Cyprien  se 
voyant  vaincu  par  un  pouvoir  supérieur  à 
celui  des  esprits  infernaux,  se  convertit  au 
christianisme,  et  fut  arrêté  bientôt  après,  en 
vertu  des  édits  que  Dioclétien  venait  de  pu- 
blier. Justine,  qui  Se  trouvait  alors  à Damas, 
éprouva  le  même  sort  et  fut  conduite  à Cyr 
devant  le  gouverneur  de  Phénicie.  Elle  y re- 
trouva Cyprien  qui  devint  le  compagnon  de 
ses  tourments,  et  qui  fut  déchiré  avec  des 
ongles  de  fer,  pendant  qu’elle  subissait  une 
cruelle  flagellation.  Conduits  ensuite  l’un  et 
l’autre  à Nicomédie  où  se  trouvait  Dioclétien, 
ce  prince  n’eut  pas  plutôt  lu  la  lettre  du  gou- 
verneur de  Phénicie,  qu’il  les  condamna  tous 
deux  à être  décapités,  et  la  sentence  fut 
exécutée  en  304,  sur  les  bords  du  Gallus, 
qui  passe  auprès  de  la  ville.  Leurs  reliques 
furent  transportées  à Rome,  et  on  les  garde 
dans  la  basilique  de  Latran.  — 2G  septembre 

JUSTINE  (sainte)  , vierge  et  martyre  à 
Mayence  avec  saint  Aureus,  évêque  de  cette 
ville,  son  frère,  qu’elie  secondait  de  son 
mieux,  surtout  dans  le  soin  des  malades  et 
des  pauvres,  s’était  enfuie  avec  lui  pour  se 
soustraire  à la  fureur  des  Huns,  qui  ravagè- 
rent les  Gaules  au  milieu  du  ve  siècle.  Après 
que  ces  barbares  se  furent  retirés,  le  saint 
évêque  revint  à Mayence  avec  Justine,  pour 
consoler  et  soulager  son  malheureux  trou- 
peau; mais  un  jour  qu’il  célébrait  les  saints 
mystères,  il  fut  assassiné  par  des  arens  avec 
sainte  Justine  et  plusieurs  autres,  l’an  451. 
Leurs  corps  furent  jetés  au  fond  d'un  puits, 
d’où  on  les  retira  au  vnr  siècle  pour  les 
placer  dans  l’église  de  Saint-Alban  qui  ve- 
nait d’être  terminée.  — 16  juin. 

JUSTINE  (la  bienheureuse),  recluse  à 
Arezzo  eu  Italie,  est  honorée  dans  cette  ville, 
et  son  corps  se  garde  dans  l’église  de  Saint- 
Jérôme  près  du  grand  autel,  dans  un  cercueil 
de  fer  dont  les  religieuses  de  Sainte-Croix 
ont  seules  la  clef.  — 12  mars. 

JUSTINIEN  (saint),  Justinianus,  martyr, 
souffrit  avec  saint  Gallique  et  plusieurs  au- 
tres. — 7 mai. 
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JUSTINIEN  ( saint  ) , martyr  avec  saint 
Dioscore  et  trois  aatres,  est  honoré  le  17  dé- 
cembre. 

JUSTINIEN  (*>ainl),  confesseur,  est  honoré 
dans  le  Limousin  le  16  juillet. 

JUTTB  (la  bienheureuse),  Juditta,  vierge 
et  abbesse  du  Mont-Saint-Disibode  , était 
sœur  de  Meynard,  comte  de  Spanheim.  Ayant 
quitté  le  monde  pour  prendre  le  voile  de  re- 
ligieuse, elle  vécut  d’abord  en  recluse  dans 
une  cellule;  mais  la  communauté  à laquelle 
elle  appartenait  l’élut  pour  sa  supérieure, 
au  commencement  du  xn'  siècle.  Elle  forma 
à la  piété  sainte  Hildegarde,  sa  parente,  qui 
lui  avait  été  conGée,  lorsqu'elle  n’avait  en- 
core que  huit  ans,  à qui  elle  donna  l’habit  et 
qui  lui  succéda  dans  le  gouvernement  du 
monastère,  après  sa  mort,  arrivée  vers  l’an 
1130.  — 22  décembre. 

JUVÉNaL  (saint),  Juvenalis,  évêque  de 
Narni  et  confesseur,  occupa  environ  sept  ans 
le  siège  de  cette  ville,  et  mourut  vers  l’an 
377.  Il  s’est  fait  plusieurs  translations  de  ses 
reliques.  — 3 mai. 

JUVÉNAL  ( saint),  martyr,  est  mentionné 
par  saint  Grégoire  le  Grand.  — 7 mai. 

JUVÉNAL  (saint),  évêque  de  Jérusalem, 
monta  sur  ce  siège  en  4-09  et  mourut  en  kko, 
après  un  épiscopat  de  trente-six  ans.  — 2 
juillet. 

JUVENCE  (saint),  Juventius , évêque  de 
Pavie  et  confesseur,  était  natif  d’Aquilée  et 
fut  disciple  de  saint  Syre.  Appelé  au  gouver- 
nement de  l’église  de  Pavie,  il  se  fil  aimer 
par  ses  vertus  et  s’illustra  par  ses  miracles. 
Il  prêcha  l’Evangile  dans  une  partie  de  la 
Ligurie  et  y convertit  un  grand  nombre  d’in- 
Gdèles.  On  croit  qu’il  florissait  dans  le  ir  siè- 
cle. — 8 février. 

JUVENCE  (saint),  martyr  à Rome,  est  ho- 
noré le  1er  juin. 

JUVENT1N  (saint),  Juventinus , martyr  à 
Antioche,  sous  Julien  l’Apostat,  était  officier 
d’une  compagnie  des  gardes  de  ce  prince.  Se 
trouvant  un  jour  à table  avec  saint  Maximin 
et  d’autres  officiers,  ils  blâmèrent  hautement 
les  violences  qu’on  exerçait  contre  les  chré- 
tiens, et  s’appropriant  les  paroles  des  trois 
jeuues  Hebreux  dans  la  fouruaise  de  Baby- 
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lone,  ils  se  disaient  entre  eux  : Fous  nous 
avez  livrés , Seigneur,  à un  prince  infidèle,  d 
un  apostat  qui  est  en  horreur  d toute  la  terre. 
Julien,  informé  de  ces  propos,  fil  venir  les 
deux  olficiers  en  sa  présence,  afin  de  savoir 
par  eux-mêmes  comment  les  choses  s’étaient 
passées.  Seign  ur,  lui  répondirent-ils.  ayant 
reçu  l’un  et  l’autre  dans  l’Eglise  une  éduca- 
tion toute  sainte,  et  n’ayant  jamais  obéi  qa'aux 
lois  pleines  de  piété  du  grand  Constant  n et 
des  empereurs  ses  fils,  nous  ne  pouvons  voir 
sans  une  profonde  douleur  que  vous  remplis- 
siez d’abominations  tout  l’empire  et  que,  par 
des  sacrifices  impies,  vous  souilliez  le  bien  que 
Dieu  fait  aux  hommes  et  les  choses  qu’il  leur 
fournil  pour  les  nécessités  de  lu  vie.  C'est  sur 
ces  malheurs  que  nous  versons  des  larmes  en 
secret  depus  longtemps,  et  que  nous  prenons 
la  liberté  d'en  répandre  ici  en  présen  e de 
votre  majesté.  En  entendant  ce  discours,  Ju- 
lien, oubli  ml  de  faire  le  personnage  d’un 
prince  clément,  se  laissa  aller  à son  nnu  el, 
et  après  les  avoir  fait  battre  cruellement,  il 
les  envoya  en  prison,  où  ils  furent  décapi  és 
par  son  ordre  quelques  jours  après  25 
janvier  363.  Les  fidèles  d’Antioche  enlevè- 
rent secrèiement  leurs  corps  et  leur  donnè- 
rent une  sépulture  honorable.  Après  la  mort 
de  Julien,  arrivée  la  même  année,  ils  leur 
élevèrent  un  tombeau  mngniGq  *e.  S tint 
Jean  Chrysoslome  prononça  leur  panégy- 
rique le  jour  de  leur  fête.:  elle  était  célébrée 
tous  les  ans  avec  une  grande  pompe  et  un 
grand  concours  de  peuple,  qui  les  honorait 
comme  martyrs,  quoique  Julien  eût  fait  tout 
ce  qu’il  avait  pu  pour  leur  enlever  ce  titre 
glorieux,  en  publiant  que  la  religion  n’avait 
aucune  part  à leur  mort,  et  qu’il  n’avait 
puni  en  eux  que  le  peu  de  respect  qu’ils 
avaient  montré  pour  sa  personne  et  pour  sa 
dignité;  mais  personne  ne  fut  dupe  de  ce 
langage  hypocrite.  — 25  janvier. 

JUY1N  (saint),  Juvinus,  martyr  à Ephèse 
avec  saint  Miggènes  et  un  autre,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  16  mai. 

JUVIN  (saint  , confesseur  en  Champa- 
gne, est  honoré  à Loisy-sur-Marne,  où  il  y 
a une  église  qui  porte  sou  nom.  — 30  oc- 
tobre. 
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KÉ  (saint),  Colodocus,  solitaire  à Kléder, 
dans  l'ancien  diocèse  do  Léon,  en  Bretagne, 
llorissa.il  dans  la  dernière  partie  du  vc  siècle 
et  mourut  l’an  Y95.  — 7 octobre. 

KÈBE  (saint),  Keb  ius,  évêque  régionnaire, 
reçut  l'onction  épiscopale  à Poitiers,  où  il 
avait  demeuré  cinquante  ans.  Il  paraît  qu’a- 
près  son  sacre  il  se  rendit  en  Irlande  pour  y 
exercer  ses  fonctions,  el  qu'il  y mourut.  Il 
est  honoré  dans  une  lie  sur  les  cotes  d’Ir- 
lande. — 8 novembre. 

KELLAG  (saint),  Kellacus,  évéquo  d’Alaid 
en  Irlande  el  martyr,  fut  assassiné  par  des 


scélérats  qu’un  seigneur  de  Kilmore  avait 
envoyés  pour  le  tuer.  Ce  crime  eut  lieu  a Kl- 
gair,  qui  est  une  île  située  ou  milieu  du  lac 
de  Clonloc  en  Connacie.  — I"  mai. 

RENAN,  ou  Cianam  (saint),  Kennanus, 
premier  évêque  de  Dainleag  , aujourd'hui 
Dulek  en  Irlande,  avait  été  disciple  de  saint 
Martin  de  Tours,  peut-être  en  même  temps 
que  saint  Patrice.  Ils  furent  ensuite  élevés 
l’un  et  l’autre  à l’épiscopat,  el  saint  Renan 
fil  bâtir  en  pierres  sa  cathédrale  ; ce  qui  fil 
donner  à la  ville  où  il  avait  fixé  son  siégé  lo 
uom  de  Dumleag,  c'est -à -dire  maison  de 
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(pierres,  parce  que  les  autres  églises  de  Elle 
n’étaient  alors  qu’en  bois.  Cette  ville  prit 
plus  tard  le  nom  de  Dulek,  et  son  siège  épis- 
copal fut  réuni,  dans  le  xm'  siècle,  à celui 
de  Méath.  Saint  Kénan  mourut  dans  un  âge 
Irès-avancé,  vingt  ans  après  saint  Patrice, 
vers  l’an  489.  — 11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  saint  Kennain,  aussi  évêque  en  Irlande, 
qui  vivait  un  siècle  plus  tard  et  qui  est  ho- 
noré le  même  jour.  — 24  novembre. 

KENELM  (saint),  Kenelmus , prince  des 
Merciens  et  martyr,  fut  massacré  à l’âge  de 
sept  ans,  par  ordre  de  Quendrède,  sa  tante 
maternelle,  vers  l’an  822.  Ses  reliques  se 
gardaient  à Winchelcombe,  où  elles  ont  tou- 
jours été  honorées  d’un  culte  public  jusqu’au 
schisme  de  Henri  VIII.  — 17  juillet. 

KENNAIN  (saint),  Kennanus,  confesseur 
en  Irlande,  mourut  après  le  milieu  du  v”  siè- 
cle, et  il  est  honoré  le  24  novembre. 

KENNOQUE  (sainte),  Kennoca,  vierge  en 
Ecosse,  née  avant  le  milieu  du  xe  siècle,  d’une 
famille  noble  et  riche,  fut  élevée  dans  l’a- 
mour des  choses  célestes,  et,  dès  son  enfance, 
elle  fut  un  modèle  des  plus  belles  vertus. 
Comme  elle  était  fille  unique,  sa  fortune  et 
sa  beauté  la  firent  rechercher  en  mariage 
par  un  grand  nombre  de  jeunes  gens;  mais 
elle  refusa  toutes  ces  propositions  pour  se 
consacrer  à Dieu  sans  réserve.  Ayant  pris  le 
voile  dans  un  monastère  du  comté  de  Fife, 
elle  parvint  bientôt  à une  admirable  perfec- 
tion, et  Dieu  la  favorisa  du  don  des  miracles  ; 
ce  qui  rendit  son  nom  célèbre  dans  tout  le 
pays.  Elle  mourut  en  1007,  dans  uu  âge  fort 
avancé.  Les  Ecossais  avaient  ancieunement 
une  grande  vénération  pour  sainte  Kenno- 
que,  à laquelle  ils  avaient  dédié  plusieurs 
églises.  — 13  mars. 

KENNY  (saint),  Cainicus,  abbé  en  Irlande, 
né  en  527,  fut  élevé  par  saint  Docus,  abbé 
dans  le  pays  de  Galles;  ensuite  il  se  mit 
sous  la  conduite  de  saint  Finien,  abbé  de 
Cluain-Irraid,  auprès  duquel  se  rendaient 
alors  tous  ceux  qui  voulaient  se  perfec- 
tionner dans  la  vraie  sagesse.  Après  s’être 
instruit  de  la  science  des  saints  à l’école  de 
cet  habile  maître,  il  fonda  le  monastère  d’A- 
chadbho.  Lié  d’une  étroite  amitié  avec  saint 
Colomkille,  il  allait  quelquefois  le  visiter 
dans  l'ile  de  Hy.  Saint  Kenny,  qui  par  sa 
piété  et  ses  autres  vertus  fut  dans  son  siècle 
un  des  principaux  ornements  de  l’Irlande, 
mourut  en  599,  à l’âge  de  soixante-douze 
ans.  C’est  de  lui  que  tire  son  nom  la  ville  de 
Kilkenny,  qui  signifie  celle  ou  monastère  de 
Kenny.  — 11  octobre. 

KENTIGERN  (saint),  Kentigernus,  évêque 
de  Glascow,  né  vers  l’an  516,  était  du  sang 
royal  des  Pietés,  et  fut  placé  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  sous  la  conduite  de  saint 
Servan,  abbé  et  évêque  de  Culros.  L’inno- 
cence de  ses  mœurs,  sa  douceur  et  sa  piété 
le  rendirent  cher  à tous  ceux  qui  le  connais- 
saient; ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de 
Mungho,  qui  signifie  le  bien-aimé.  S’étant 
retiré  dans  un  désert  près  de  Glasghu,  où  il 
menait  une  vie  fort  austère,  il  fut  obligé  de 
Dictionn.  hagiographique.  IL 
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quitter  sa  solitude  et  de  céder  aux  instances 
du  clergé  et  du  peuple  qui  le  demandaient 
pour  évêque.  Après  son  sacre,  il  rassembla 
à Glasghu,  aujourd’hui  Glascow,  un  grand 
nombre  de  personnes  pieuses  qui  retraçaient 
la  vie  des  premiers  chrétiens.  Il  faisait  sou- 
vent la  visite  de  son  vaste  diocèse,  et  lou- 
jours  à pied,  répandant  partout  la  lumière 
de  l’Evangile.  Les  païens,  touchés  de  ses 
instructions,  renonçaient  à leurs  faux  dieux, 
et  venaient  en  foule  demander  le  baptême. 
Son  zèle  ne  se  bornait  pas  à détruire  l’ido- 
lâtrie, mais  il  s’appliquait  à maintenir  parmi 
son  troupeau  la  pureté  de  la  foi  et  à le  pré- 
server du  pélagianisme  qui  faisait  alors  des 
progrès  en  Ecosse.  Les  travaux  apostoli- 
ques de  saint  Kentigern  étaient  animés  par 
l’esprit  de  prière  qui  lui  avait  fait  prendre 
pour  règle  de  réciter  chaque  jour  tout  le 
psautier.  Il  se  livrait  aussi  à d’autres  prati- 
ques de  piété,  et  affligeait  son  corps  par  des 
austérités  étonnantes,  passant  tout  le  carême 
dans  la  solitude  où  il  ne  s’entretenait  qu’avec 
Dieu.  Comme  il  brûlait  du  désir  d’étendre  le 
royaume  de  Jésus-Christ,  il  forma  des  disci- 
ples qu’il  envoya  prêcher  la  foi  dans  Je  nord 
de  l’Ecosse,  les  îles  d’Orkney,  la  Norwége  et 
l’Islande.  Le  pieux  Rydderch  Haël,  roi  des 
Pietés  méridionaux,  ayant  été  détrôné  par 
l’impie  Morcant,  le  saint  évêque  de  Glascow, 
dont  il  était  le  parent  et  le  protecteur,  fut 
obligé  de  se  réfugier,  en  542,  chez  les  Bretons 
du  pays  de  Galles.  Il  passa  quelque  temps 
avec  saint  David  à Menevie;  ensuite  il  alla 
fonder,  au  confluent  des  rivières  d’Elwy  et  de 
Cluid,  un  monastère  qui  fut  nommé  Klan- 
Elwy.  Il  y établit  une  école  qui  devint  cé- 
lèbre et  d’où  il  sortit  un  grand  nombre  de 
personnages  renommés  pour  leurs  vertus  et 
leur  science.  On  y compta  bientôt  jusqu’à 
neuf  cent  soixante  religieux  divisés  en  trois 
classes  : la  première,  de  ceux  qui  n’avaient 
point  fait  d’études  et  qui  étaient  employés 
aux  travaux  agricoles;  la  deuxième,  qui  n’é- 
tait guère  plus  lettrée,  était  chargée  des  ou- 
vrages domestiques;  la  troisième,  composée 
des  plus  instruits,  avait  pour  emploi  de  faire 
l’office  divin,  et  elle  était  divisée  en  plu- 
sieurs sections  qui  se  succédaient  au  chœur, 
pour  chanter  sans  interruption  les  louanges 
de  Dieu,  le  jour  et  la  nuit.  Kenligeru  conGa 
le  gouvernement  de  cette  nombreuse  com- 
munauté à saint  Asaph,  le  plus  illustre  de 
ses  disciples,  qui  fonda  un  évêché  auquel  on 
a donné  son  nom,  elqui  écrivit  la  Vie  de  son 
maître.  Rydderch  ayant  été  rétabli  sur  son 
trône  après  la  mort  de  l’usurpateur  Morcant, 
saint  Kentigern  revint  à Glascow  vers  l’an 
560,  et  en  565  il  eut  une  conférence  avec 
saint  Colomb,  qui  évangélisait  les  Pietés  sep- 
tentrionaux, auxquels  le  saint  évêque  avait 
déjà  envoyé  des  missionnaires.  Rydderch  et 
ses  successeurs  avaient  tant  de  confiance  en 
notre  saint  qu’ils  n’entreprenaient  rien  sans 
le  consulter.  Ils  secondaient  ses  pieux  pro- 
jets pour  le  bien  de  la  religion.  Saint  Keuli- 
gern  mourut  en  601,  à l’âge  de  quatre-vingt- 
cinq  ans,  et  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de 
Glascow,  qui  le  choisit  pour  son  patron  prin- 
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ci  pal.  Son  tombean  y a toujours  élé  en  grande 
vénération  jusqu’à  l'établi>sement  du  calvi- 
nisme en  Ecosse.  — 13  janvier. 

KENTIGERNE  (sainte),  Kentigerna,  veuve, 
était  fille  de  Kelly  Feriach,  prince  de  Lein- 
ster,  en  Irlande,  et  mère  de  saint  Foélan  ou 
Félan.  Après  la  mort  de  son  mari,  elle  passa 
en  Ecosse , où  elle  prit  l’habit  monastique. 
Après  avoir  éditié  la  communauié  par  son 
humilité  et  par  les  pratiques  les  plus  rigou- 
reuses de  la  pénitence  , elle  se  retira  à Lo- 
cloumont , dans  File  d’Inchelroch  . sur  les 
côtes  d’Irlande.  Elle  y mourut  le  7 janvier 
729  , et  l’on  y bâtit  dans  la  suite  une  église 
paroissiale,  qui  portait  son  nom.  — 7 jan- 
vier. 

•KERE  (sainte) , Kern  ou  Kiara,  vierge  et 
abbesse  de  Muschragie  , dans  la  province  de 
Mommonie , eu  Irlande,  ilorissait  sur  la  Gn 
du  vne  siècle  . et  mourut  vers  l’an  700.  — 
16  octobre. 

KEYNE  (sainte) , Keyna , vierge  , que  les 
Gallois  surnommèrent  la  Vierge  par  excel- 
lence , mena  ia  vie  de  recluse  dans  un  bois 
de  la  province  de  Sommerset,  et  l’on  croit 
qu’elle  mourut  dans  le  v'  ou  le  vic  siècle.  On 
l’bonorait  autrefois  avec  beaucoup  de  véné- 
ration dans  le  pays  de  Galles.  — 8 octobre. 

KIARAN  (saint)  , Keranus  , évêque  de 
Sagbir,  que  tes  Bretons  nomment  Piran  , et 
qui  fut  surnommé  par  les  Irlandais  le  pre- 
mier-né de  leurs  saints,  naquit  àOsséry  vers 
l’an  352.  Ayant  eu  vers  l’âge  de  trente  ans 
quelques  notions  sur  le  christianisme  , il  Gt 
le  voyage  de  Rome,  où  il  séjourna  vingt  ans 
pour  se  perfectionner  dans  la  religion.  Etant 
revenu  en  Irlande  vers  l’an  ^02  avec  saint 
Albée,  saint  Déclan,  sainllbar  et  deux  autres, 
qui  sont  tous  honorés  comme  saints  , il  se 
Gt  construire  une  cellule  dans  une  solitude 
près  de  la  rivière  de  Fuaran , et  il  s’y  forma 
bientôt  un  monastère.  Après  avoir  converti 
toute  sa  famille  , il  donna  le  voile  à Liadan, 
sa  mère,  et  lui  fon  la  un  monastère  nommé 
par  les  Irlandais  Céall-Lidain.  Kiaran  passa 
eiisuite  dans  la  province  de  Cornouailles,  où 
il  mena  la  vie  érémitique  , sur  les  bords  de 
la  Sévèrn.  11  lui  vint  des  disciples  qu’il  in- 
struisit dans  les  voies  de  la  perfection.  Il 
ittmirul  dans  le  v°  sièclo  , et  l’on  éleva  plus 
tard  une  église  sur  son  tombeau.  Saint  Kia- 
rnn,  qui  contribua  beaucoup  à la  conversion 
des  Irlandais  , avait  , selon  la  plupart  des 
auteurs» , le  caractère  épiscopal  , mais  on 
Ignore  s’il  lut  sacré  à Rome  lors  du  voyage 
qu’il  y Gt  , ou  s’il  était  du  nombre  des  douze 
que  saint  Patrice  ordonna  évêques  pour  le 
seconder  dans  scs  travaux  apostoliques.  — 
5 mars. 

KIARAN  LE  JEUNE  (saint),  abbé  en  Ir- 
lande, était  d’une  naissance  obscure;  élevé 
dans  les  superstitions  païennes,  ilse  convertit 
en  entendant  lire  à l'église  un  passage  de 
l’Evangile.  S’étant  mis  sous  la  conduite  de 
saint  Finien  de  Clonard  , il  lit  de  tels  progrès 
dans  la  vertu  , que  son  mnitre  en  était  dans 
l'admiration  , et  qu’il  prédit  que  son  disciple 
aérait  l’auteur  d’uno  règle  qu'adopteraient 
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la  plupart  des  moines  d’Irlande.  Saint  Kiaran 
fonda  un  monastère  dans  l’ile  d’Inis-Iugeou, 
dont  la  propriété  lui  fut  cedée  par  le  roi 
Dermilius.  Il  en  fon  ta  dans  le  Westh-Méallt 
un  second  qui  fut  nommé  Cluain- Vlacuois , 
et  qui  devint  ensuite  un  siège  é iscopal. 
Saint  Kiaran  mourut  le  9 septembre  oi 9,  et 
il  est  le  patron  principal  de  la  Connacie.  Sa 
règle  , qui  a été  longtemps  observée  eu  Ir- 
lande, était  fort  austère.  — 9 septembre. 

KILAl.N  ou  Kilien  (saint),  Cliilianus,  mis- 
sionnaire dans  l’Artois,  sortait  d’une  illus- 
tre famille  d'Irlande.  Ayant  fait  par  dévotion, 
vers  le  milieu  du  vu' siècle , le  voyage  de 
Rome,  en  revenant  dans  sa  patrie,  il  passa 
par  la  France,  aûn  de  visiter  saint  Fiacre, 
son  proche  parent,  qui  menait  la  rie  éréini- 
tique  dans  la  Brie.  Celui-ci  lui  conseil'u  de 
ne  pas  retourner  dans  son  pays,  mais  de  prê- 
cher l’Evangile  dans  le  diocèse  de  Meaux  et 
dans  les  diocèses  voisins  , sous  l’autorité  des 
évêques  ; ee  qui  donne  1 eu  de  croire  que 
saint  Kilien  était  prêtre.  Ses  prédications 
opérèrent  de  grands  fruits  , surtout  dans  le 
diocèse  d’Arras,  où  il  est  honoré,  comme 
saint  , à Aubigny.  11  y a aussi  près  de  Gy, 
dans  le  diocèse  de  Besançon  , une  paroisse 
qui  porte  le  nom  de  Sainl-Kilien.  — 13  no- 
vembre. 

KILIEN  ou  Kuln  (saint),  Chÿianus,  évêque 
deWurtzbourg  et  martyr,  était  d’une  illustre 
famille  d'Irlande,  et  naquit  vers  le  milieu  du 
vir  siècle.  Ayant  embrassé  l’elat  monastique 
dans  sa  pairie  , il  Gt  le  voyage  de  Rome  , en 
G86  , avec  saint  Colman,  qui  était  prêtre  , et 
saint  Tolnan  , qui  était  diacre.  Arrivés  dans 
celle  vil  e,  le  pape  Jean  Y les  chargea  d’aller 
prêcher  l'Evangile  aux  idolâtres  de  la  Frau- 
conie  , et  contera  l’onction  épiscopale  à 
Kilien.  Les  (rois  missionnaires  s’élant  rendus 
à Wurtzbourg  , capitale  da  pays,  ils  y opé- 
rèrent un  grand  nombre  de  conversions,  en- 
tre autres  celle  de  Gosberl,  duc  de  Franco- 
nie  ; mais  Kilien  exigea  de  ce  prince  qu’il 
renvoyât  (îeilane  , sa  belle-sœur,  qu’il  avait 
épousee  et  qn’il  aimait  tendrement.  Goshert 
était  disposé  à se  soumettre  , mais  Geilane  , 
qui  ne  voulait  pas  de  celle  séparation,  pro- 
fita de  l’absence  du  duc  pour  faire  assassiner 
les  saints  missionnaires,  en  688.  Leurg  reli- 
ques furent  transportées  à Wurtzbourg,  dans 
le  siècle  suivant , par  Burchard  , évêque  de 
cette  ville.  Une  partie  de  celles  de  sai  t Kilien 
se  gardait  au  siècle  dernier  à Brunswick  , 
dans  le  trésor  de  l’électeur.  — 8 juillet. 

K1NÉDRIDE  ou  ChüvE'Dhb  (sainte)  . Kine- 
ctrides , vierge,  tille  de  Penda,  roi  de  Mercie, 
et  sœur  de  sainte  Kyneburge  , de  sainte 
Kyneswide  eide  sainte  Idaberge  ou  Edburge, 
était  encore  fort  jeune  lorsque  son  père  lut 
tué  dans  une  bataille  en  653.  Ayant  renonce 
au  monde  pour  consacrer  à Dieu  sa  virgiui  e, 
elle  prit  le  voile  dans  lo  monastère  de  Dor- 
munduseaster  . dont  sainte  kyneburg  , sa 
sœur,  était  abbesse.  Elle  muurui  sur  la  Gu 
du  v ir  siècle.  — 6 mars. 

KLNESWIDK  (sainte),  Kinesteilha , scsot* 
de  la  précédente,  entra  , comme  elle,  dans  le 
monastère  de  Donnundosivasler,  où  elle  s(j 
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sanctifia  par  la  pratique  des  vertus  du  cloî- 
tré. Elle  est  aussi  honorée  le  6 mars. 

KINETH  ou  Kinèdf.  (saint),  Kinedus , cou- 
fes-èür  en  Angleterre  , était  fils  de  Dinot  et 
petit— fils  de  Budic,  prince  de  l’Armorique  ou 
Bretagne.  Cette  province  ayant  été  conquise 
par  le  roi  Clovis,  la  famille  de  Budic  retour- 
na en  Angleterre  pour  se  mettre  sous  la  pro- 
tection d’Arthur,  roi  des  Bretons.  On  ne  sait 
si  Kineth  était  né  alors,  et  l’on  ignore  les 
détails  de  sa  sainte  vie.  Il  y avait  sur  la  fin 
du  xr  siècle  une  église  qui  lui  était  dédiée, 
près  de  Làndafï,  et  près  de  laquelle  saint 
Caradeu  se  bâtit  une  cellule  : il  y avait  dans 
la  presqu’île  de  Govre  une  auire  église  qui 
portait  aussi  son  nom.  — 1er  août. 

Ki-NNIE  (sainte),  Kinnia,  vierge  d’Irlande, 
fut  baptisée  par  saint  Patrice  , des  mains 
duquel  eile  reçut  le  voile  de  religieuse.  Elle 
florissait  dans  le  milieu  du  y-  siècle  , et  ses 
reliques  se  conservent  à Lowth,  dans  l’Ul to- 
nie , où  elles  sont  l’objet  d’une  grande  véné- 
ration de  la  part  des  Irlandais.  — 1er  février. 

KIRRÈQUE  (sainte)  , Chindreaca,  vierge 
d’Irlande,  est  honorée  àDéarcain,  en  Mom- 
moiiie,  le  5 novembre. 

KYNEBURGE  ou  Künnebdrge  (sainte)  , 
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Kyneburgis,  reine  et  abbesse  en  Angleterre , 
était  fille  de  Penda,  roi  de  Mercie , qui  périt 
dans  une  bataille  l’an  653.  Quoique  son  père 
fût  encore  païen,  elle  fut  élevée  dans  la  con- 
naissance et  dans  la  pratique  de  la  religion 
chrétienne.  Elle  était  encore  très-jeune  lors- 
qu’elle fut  mariée  à Alfi  id  , roi  de  Bernicie  , 
qui  se  fit  chrétien  en  l’épousant  et  qui  vécut 
avec  elle  dans  une  continence  perpétuelle. 
Alfrid,  qui  donnait  sur  le  trône  l’exemple  de 
toutes  les  vertus,  étant  mort  quelques  années 
après  , Kyneburge  se  trouva  veuve  à la  fleur 
de  son  âge;  mais  elle  ne  profita  de  sa  liberté 
que  pour  se  consacrer  entièrement  à Dieu. 
Eile  se  retira  dans  le  monastère  de  Dormun- 
descaster,  qu’elle  avait  fondé  et  qui  dans  la 
suite  prit  son  nom.  Devenue  supérieure  de 
la  communauté,  elle  donna  le  voile  à ses 
deux  soeurs  , Kinédride  et  Kineswide  , qui 
marchèrent  sur  ses  traces  et  qui  sont  hono- 
rées comme  saintes  le  même  jour  que  sainte 
Kineburge  , c’est-à-dire  le  6 mars.  Leurs 
corps  furent  transférés  dans  la  suite  àPéters* 
borough.  — 6 mars. 

KYKST1N  ou  Kyrin  (saint)  , évêque  de 
Ross,  en  Ecosse,  est  aussi  appelé  Ëoniface. 
11  mourut  en  660,  et  il  est  honoré  le  17  mars. 
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LACTElN  (saint)  , Lactenus  , abbé  de 
Cluainfer-Molua,  dans  la  province  de  Lagé- 
nie  , en  Irlande,  fonda  le  monastère  d’Atha- 
dur  et  mourut  en  622.  — 19  mars. 

LADISLAS  Pr  (saint)  , Ladislaus,  roi  de 
Hongrie  , fils  de  Bêla  , né  l’an  1041  en  Po- 
logne , où  son  père  s’était  réfugié  pour  se 
soustraire  aux  violences  du  roi  Pierre,  revint 
en  Hongrie  avec  Bêla,  qui  monta  sur  le  trône 
en  1059  et  régna  quatre  ans.  Ladislas  ne  lui 
succéda  pas  immédiatement,  et  si  plus  tard 
(1076)  il  accepta  la  couronne,  qui  était  alors 
élective,  c’est  qu’il  ne  put  se  refuser  aux 
vœux  unanimes  de  la  nation.  Il  s’appliqua 
d’abord  au  rétablissement  des  lois  civiles  et 
de  la  discipline  ecclésiastique.  Après  avoir 
mis  îes  affaires  intérieures  sur  un  pied  res- 
pectable, il  s’occupa  de  celles  du  dehors, 
soumit  les  Bohémiens  , battit  les  Huns  et  les 
chassa  de  la  Hongrie,  vainquit  les  Russes, 
les  Bulgares  et  les  Tartares,  fit  sur  eux  plu- 
sieurs conquêles  et  ajouta  à ses  Etats  la  Dal- 
matie  et  la  Croatie.  Ladislas  joignait  aux 
qualités  d’un  héros  les  vertus  d’un  saint.  11 
fut  le  père  de  son  peuple,  l’ami  des  pauvres 
et  le  protecteur  des  malheureux.  Il  dota 
beaucoup  d’églises,  fonda  un  grand  nombre 
de  mooaslèn  s et  donna  sur  le  trône  l’exem- 
ple de  la  plus  tendre  piété.  Humble  , chaste, 
tempérant,  il  ne  buvait  point  de  vin  et  menait 
une  vie  fort  austère.  Uniquement  occupé  du 
bonheur  de  ses  sujets  et  du  bien  de  la  reli- 
gion, il  donnait  tout  son  temps  aux  devoirs 
de  sa  charge  et  aux  exercices  de  la  piété.  Sa 
rcpulation  de  sagesse  et  de  bravoure  était  si 


bien  établie , que  les  autres  princes  lui  défé- 
rèrent le  commandement  de  la  grande  croi- 
sade contre  les  Sarrasins  , dont  le  but  était 
d’enlever  la  terre  sainte  aux  infidèles;  mais 
il  ne  put  prendre  part  à cette  expédition  , 
étant  mort  à Waradin  le  30  juillet  1095,  à 
l’âge  de  quarante-quatre  ans  et  après  eu 
avoir  régné  dix-neuf.  11  fut  enterré  dans  cette 
ville,  où  l’on  garde  son  corps.  Les  miracles 
opérés  à son  tombeau  déterminèrent  Célestin 
III  à le  canoniser  en  1198.  — 27  juin. 

LADISLAS  DE  GlELNIOW  (ie  hienheu 
roux),  franciscain,  né  dans  le  bourg  de  Giel- 
niow,  dans  le  diocèse  de  Guesne,  en  Pologne, 
avant  le  milieu  du  xvc  siècle,  entra  jeune 
dans  l’ordre  de  Saint-François  et  eut  le  bon- 
heur d’être  dirigé  dans  les  voies  de  la  per- 
fection par  saint  Jean  de  Capislran.  Son  zèle 
pour  le  salut  des  infidèles  le  porta  à entre- 
prendre , avec  douze  de  ses  confrères  , une 
mission  chez  les  Tartares  Kalmoucks  , parmi 
lesquels  régnaient  l’idolâtrie  et  le  mahomé- 
tisme ; mais  les  obstacles  suscités  par  le 
grand  duc  de  Moscovie  empêchèrent  le  suc- 
cès de  celte  pieuse  entreprise,  et  Ladislas 
revint  en  Pologue  reprendre  les  exercices  de 
la  vie  religieuse.  Devenu  gardien  du  couvent 
de  Varsovie  , ensuite  provincial  de  son  or- 
dre , il  montra  dans  ces  deux  postes  une 
prudence  consommée.  Son  éloquence  lui 
attira  la  réputation  de  grand  prédicateur,  et 
un  jour  de  vendredi  saiut  qu’il  prêcha i t la 
Passion  , il  fut  ravi  en  exlase  , après  avoir 
prononcé  le  nom  de  Jésus  , et  fut  élevé  au- 
dessus  de  la  chaire  en  présence  des  fidèles, 
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Il  mourut  à Varsovie  d’une  maladie  de  lan- 
gueur, en  1505,  et  les  miracles  opérés  par 
son  intercession  Font  fait  choi-irpar  les  Po- 
lonais et  les  Lithuaniens  pour  l’un  de  leurs 
principaux  patrons.  Benoît  XIV  permit  de 
l’honorer  comme  bienheureux,  et  l’ordre  de 
Saint-François  fait  sa  fête  le  22  octobre. 

LA1DGENNE  (saint) , moine  à Cluainfert- 
Molua  , en  Irlande , llorissait  au  milieu  du 
vti"  siècle  et  mourut  en  660.  — 12  janvier. 

LAMALISSE  (saint)  , solitaire  , llorissait 
dans  le  vu'  siècle  , et  s’était  retiré  dans  l’ile 
d’Aran  , sur  la  côte  occidentale  de  l’Ecosse, 
pour  y mener  la  vie  érémitique.  Ses  vertus 
éminentes  et  ses  grandes  austérités  lui  acqui- 
rent une  réputation  de  sainteté  qui  le  rendit, 
après  sa  mort,  l’objet  de  la  vénération  publi- 
que. Il  se  forma  près  de  son  ermitage  une 
petite  ville  qui  porte  son  nom.  — 3 mars. 

LAMAN  (saint),  Lamanus,  martyr  à Sara- 
gosse,  en  Espagne,  souffrit  l’an  306,  quoique 
la  persécution  de  Dioclétien  eût  cessé  en 
Occident  depuis  plus  d une  année  : il  paraît 
qu’il  fut  victime  de  la  fureur  de  quelques 
païens.  — 16  avril. 

LAMBERT  (saint),  laboureur  à Saragosse, 
que  quelques-uns  ont  confondu  avec  le  pré- 
cédent, est  honoré  le  19  juin. 

LAMBERT  (saint) , second  abbé  de  Fonte- 
nelle  , puis  évêque  de  Lyon  , naquit  vers  le 
commencement  du  vii*  siècle,  d’une  famille 
illustre  des  environs  de  Thérouanne.  Il  oc- 
cupa d’abord  un  poste  important  à la  cour 
du  roi  Clotaire  III  ; mais  s’étant  dégoûté  du 
inonde  , il  renonça  à toutes  les  grandeurs 
terrestres  pour  se  faire  religieux  dans  le 
monastère  de  Fonlenelle,  que  saint  Vandrille 
avait  fondé  et  qu’il  gouvernait.  Il  mérita  par 
ses  vertus  d’être  choisi  pour  lui  succéder  en 
666,  et  il  retraça  par  sa  ferveur  et  par  sa 
sainteté  la  conduite  du  saint  fondateur.  Il  y 
avait  douxe  ans  qu’il  gouvernait  celle  com- 
munauté, dans  laquelle  on  comptait,  entre 
autres  saints  personnages,  saint  Albert,  saint 
Eremberl  et  saint  Condé,  lorsqu’en  678  l’E- 
glise de  Lyon  l’élut  pour  évêque  après  la 
mort  de  saint  Génesl.  On  eut  beaucoup  de 
peine  à le  faire  consentir  à son  élection  , et 
après  avoir  édifié  pendant  dix  ans  son  trou- 
peau par  ses  exemples  et  par  ses  instruc- 
tions, il  mourut  en  688.  — 14  avril. 

LAMBERT  (saint)  , évêque  de  Maestricht 
et  martyr,  né  dans  celte  ville  de  parents 
nobles  et  riches  , fut  placé  sous  la  conduite 
de  saint  Théudard  , son  évêque  , qui  le  prit 
en  affection  et  ne  négligea  rien  pour  l’in- 
struire dans  les  sciences  divines  et  humai- 
nes. Le  saint  évêque  ayant  été  assassiné  en 
659,  pendant  qu’il  se  rendait  à la  cour  de 
Childéric  11  , roi  d’Austrasie,  pour  réclamer 
la  restitution  des  biens  de  son  église , usur- 
pés par  des  personnes  puissantes,  on  lui 
donna  pour  successeur  son  disciple  Lam- 
bert, qui  par  sa  sainteté  s’était  attiré  l'estime 
de  Childéric  et  de  toute  la  cour.  Lambert 
n’accepta  l’épiscopal  qu’en  tremblant , et  se 
dévoua  sans  réserve  aux  obligations  que 
celle  dignité  lui  imposait  ; mais  il  no  lut  pas 
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longtemps  tranquille  sur  son  siège.  Childéric 
ayant  été  tué  en  67+  par  Bodillo.n  , Ehroin  , 
qu’il  avait  fait  renfermer  dans  le  monastère 
de  Luxeuil , sortit  de  sa  retraite  forcée  et 
chercha  à se  venger  sur  ceux  qui  avaient  été 
attachés  à Childéric,  de  la  haine  qu’il  portait 
a ce  prince.  En  conséquence  , Lambert  fut 
chassé  de  Maestricht,  et  l’on  mit  en  sa  place 
un  intrus  , nommé  Pharamond.  Le  saint 
évêque  se  retira  dans  le  monastère  de  Sta- 
velo  , où  il  s’astreignit  à tous  les  exercices 
de  la  communauté  avec  autant  d’exactitude 
que  le  religieux  le  plus  fervent.  S’etanl  levé 
unenuitpour  prier.il  laissa  tomber  unedeses 
sandales,  et  l'abbé  ayant  entendu  ce  bruit,  or- 
donna à celui  qui  en  était  Fauteur  d’aller  prier 
au  pied  de  la  croix  placée  devant  l’église.  Lam- 
bert s’y  rendit  sur-le-champ  nu-pieds  et  cou- 
vert d’une  simple  tuniqtie.  Les  moines  étant 
rentrés  au  chauffoir  après  matines  , l’abbé 
demanda  s’ils  étaient  tous  là,  et  on  répoudit 
qu’il  ne  manquait  que  celui  qu’il  avaiteovoyé 
prier  devant  la  croix.  Comme  il  y était  depuis 
trois  ou  quatre  heures,  l’abbé  le  fit  rentrer  ; 
mais  quelle  ne  fut  pas  la  surprise  de  la  com- 
munauté , lorsqu’on  vit  que  c’était  Lambert 
qui  revenait  tout  couvert  de  neige  et  presque 
raide  de  froid?  L’abbé  et  les  moines  se  jet- 
tent à ses  pieds,  pour  lui  demander  pardon  : 
Que  Dieu  vous  pardonne , répondit-il,  la  pen- 
sée qui  vous  est  venue  de  croire  que  vous  avez 
besoin  de  pardon.  Saint  Paul  ne  m’apprend-il 
pas  que  je  dois  servir  Dieu  dans  le  froid  et  la 
nudité?  Le  bonheur  que  le  saint  évêque  goû- 
tait dans  la  solitude  eût  été  complet  sans  le 
triste  étal  où  se  trouvait  son  église  pendant 
son  absence  ; mais  Ebroiu  ayant  été  tué  en 
681,  Pépin  d’Hérislal,  qui  devint  maire  du 
palais  à sa  place,  chassa  les  évêques  intrus 
et  rappela  sur  leurs  sièges  les  pasteurs  lé- 
gitimes. Saint  Lambert  revint  à Maestricht 
en  6S1,  après  avoir  passé  sept  ans  à 
Stavelo.  11  reprit  ses  fonctions  épiscopales 
avec  un  nouveau  zèle,  et  alla  prêcher  l’Evau- 
gile  dans  la  Taxandrie  où  se  trouvait  en- 
core un  grand  nombre  d’idolâtres.  Ses  ins- 
tructions produisirent  dos  fruits  merveilleux  : 
les  païens  brisèrent  leurs  idoles,  détruisireut 
leurs  temples  et  demandèrent  le  baptême. 
Saint  Lambert  visitait  souvent  saint  Willi- 
brord,  apôtre  de  la  Frise,  afin  de  conférer 
avec  lui  sur  les  moyens  les  plus  propres  à 
étendre  la  connaissance  et  la  pratique  du 
christianisme.  Ayant  repris  avec  une  sainte 
liberté  Pépin  d’Hérislal  à cause  du  commerce 
qu’il  entretenait  avec  Alpaïs,  de  laquelle  il 
eut  Charles  Martel,  Dodon,  parent  de  la  con- 
cubine de  Pépin,  le  fit  assassiner.  Il  y a ce- 
pendant des  auteurs  qui  assignent  à la  mort 
de  saint  Lambert  une  cause  différente.  Selon 
ces  derniers,  deux  frères  qui  avaient  usur- 
pé les  t iens  de  l’église  de  Maestricht,  et  qui 
la  tenaient  dans  l'oppression,  ayant  été  tués 
par  les  parents  du  saint  évêque,  à son  insu, 
Dodon,  parent  des  deux  frères,  l’attaqua  à la 
tête  d’une  troupe  de  gens  armés,  dans  lo  vil- 
lage de  Liège,  au  moment  où  il  revenait  de 
matines.  Comme  ceux  qui  l’accompagnaient 
voulaient  faire  résistance,  il  le  leur  défendit, 
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et  ajouta  : Il  est  temps  que  faille  vivre  avec 
Jésus-Christ.  S’étant  ensuite  mis  à genoux, 
il  étendit  les  bras  en  forme  de  croix,  et  pria 
pour  ses  assassins.  C’est  dans  cette  posture 
qu’il  fut  percé  d un  javelot,  le  17  septembre 
708  ou  709.  Son  corps  fut  porté  à Maestricht 
et  enterré  dans  l’église  de  Saint-Pierre.  Saint 
Hubert,  son  successeur,  fit  bâtir  à l’endroit 
ou  il  avait  été  assassiné  une  église  dans  la- 
quelle il  transféra  ses  reliques  en  720,  et  l’an- 
née suivante  il  y transféra  aussi  le  siège  do 
Maestricht  ; c’est  ainsi  que  Liège,  qui  n’était 
qu’un  village,  fut  en  quelque  sorte  redeva- 
ble au  martyre  de  saint  Lambert  d’être  deve- 
nue une  ville  épiscopale  ; aussi  l’a-t-  elle 
choisi,  par  reconnaissance,  pour  son  prin- 
cipal patron.  — 17  septembre. 

LAMBERT  (saint),  évêque  de  Vence,  né 
vers  l’an  1080,  d’une  famille  noble  du  dio- 
cèse de  Riez,  perdit  sa  mère  en  naissant. 
Consacré  à Dieu  dès  son  enfance  , il  fut 
élevé  dans  le  monastère  de  Lérins,  où  il  fit 
de  grands  progrès  dans  les  sciences  et  la 
piété.  Son  mérite  et  ses  vertus  l’ayant  fait 
élever  sur  le  siège  de  Vence  en  IIP».,  il  gou- 
verna pendant  quarante  ans  son  diocèse  avec 
une  grande  sagesse  et  un  zèle  infatigable. 
On  admirait  son  humilité,  son  amour  pour 
la  mortification  et  son  attrait  pour  la  prière  : 
les  trente  dernières  années  de  sa  vie  il  réci- 
tait chaque  jour  tout  le  psautier  avant  de 
prendre  aucune  nourriture.  1*1  mourut  le  26 
mai  (juin)  1154,  et  sa  sainteté  fut  attestée 
par  plusieurs  miracles,  avant  et  après  sa 
mort.  La  ville  de  Vence  possède  encore  les 
reliques  de  saint  Lambert,  dont  une  partie 
est  renfermée  dans  un  beau  buste  de  bronze 
doré.  — 26  juin. 

LANC1E  (sainte)  , Lancia , martyre  avec 
sainte  Pontime  et  plusieurs  autres  qui  souf- 
frirent dans  le  Pont,  et  qui  sont  mentionnés 
dans  le  Martyrologe  de  saint  Jérôme  sous  le 
18  août. 

LAND  (saint),  Landus,  martyr  près  d’Or- 
ta  sur  le  Tibre  , est  honoré  à Bassanelle 
dans  l’église  paroissiale  de  Sainte-Marie,  où 
Ton  garde  son  corps.  — 5 mai. 

LANDELIN  (saint),  Landelinus , solitaire 
dans  l’Orlenau,  était  originaire  d’Ecosse  ou 
d’Irlande,  et  sortait  d’une  famille  distinguée. 
La  dévotion  lui  ayant  fait  passer  la  mer 
pour  visiter  des  pèlerinages  célèbres,  il  s’ar- 
rêta quelque  temps  en  Alsace.  Il  alla  ensuite 
se  fixer  dans  l’Ortenau  de  l’autre  côté  du 
Rhin,  pays  qui  dépendait  alors  du  diocèse  de 
Strasbourg.  Il  y menait  la  .vie  érémilique, 
lorsqu’il  fut  tué  par  un  chasseur,  au  commen- 
cement du  vu0  siècle.  La  sainteté  de  sa  vie  et 
le  genre  de  sa  mort  le  firent  honorer  comme 
martyr,  et  Ton  célèbre  sa  fête  le  21  septem- 
bre dans  le  diocèse  de  Strasbourg.  Le  Marty- 
rologe d’Usuard,  qui  lùi  donne  aussi  le  titre 
de  martyr,  le  nomme  sous  le  2 septembre. 
Dans  le  siècle  dernier,  Ton  voyait  encore 
son  tombeau  derrière  le  grand  autel  de  l’é- 
glise paroissiale  de  Munchwehr.  — 2 et  21 
septembre. 

LANDELIN  (saint),  fondateur  du  monas- 
tère de  Lobes  et  premier  abbé  de  celui  de 
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Crespin  en  Hainaut,  naquit  Tan  625,  d’une 
famille  noble,  établie  à Vaux  près  de  Ba- 
paume  en  Artois.  11  fut  élevé  dans  les  scien- 
ces et  la  piété  par  saint  Aubert,  évêque  de 
Cambrai.  Son  éducation  finie,  il  entra  dans 
le  monde,  où  il  eut  le  malheur  d’oublier  les 
leçons  de  vertu  qu’il  avait  reçues  du  saint 
évêque,  et  finit  par  tomber  dans  le  désordre, 
mais  la  mort  subite  d’un  de  ses  compagnons 
de  plaisirs  le  frappa  d’une  terreur  si  vive, 
qu’il  alla,  fondant  en  larmes,  se  jeter  aux 
pieds  de  saint  Aubert,  qui  n’avait  cessé  de 
gémir  sur  ses  égarements  et  de  prier  pour 
sa  conversion.  Le  saint  évêquè  le  plaça  dans 
un  monastère,  afin  qu’il  y expiât  ses  péchés 
par  la  pénitence,  et  Landelin  porta  si  loin  sa 
ferveur,  sa  contrition  et  ses  austérités,  que 
saint  Aubert,  le  croyant  digne  du  sacerdoce, 
l’ordonna  prêtre  et  le  chargea  du  ministère 
de  la  prédication;  mais  Landelin,  qui  avait 
alors  trente  ans,  ayant  obtenu  la  permis- 
sien  d’aller  pleurer,  dans  la  solitude,  ses 
fautes  passées,  se  relira  dans  le  désert  de 
Laubac  ou  de  Lobes,  sur  les  bords  de  la 
Sambre.  Plusieurs  personnes  de  piété  étant 
venues  se  joindre  à lui,  cette  petite  com- 
munauté donna  naissance  à la  célèbre 
abbaye  de  Lobes,  dont  on  fixe  la  fonda- 
tion à Tannée  65i.  Landelin  se  regar- 
dant comme  indigne  de  la  gouverner,  ou 
en  confia  la  conduite  à saint  Ursmar,  l’un 
de  ses  disciples.  Ayant  donné  la  plus  grande 
partie  de  ses  biens  pour  aider  à terminer  les 
bâtiments,  il  alla,  conjointement  avec  saint 
Ursmar,  fonder  à une  lieue  de  là  le  monas- 
tère d’Aune,  qu’il  quitta  ensuite  pour  se 
fixer  dans  une  épaisse  forêt  du  Hainaut, 
située  entre  Mons  et  Valenciennes.  Tt  fut 
suivi,  dans  cette  retraite,  par  deux  de  ses 
disciples,  saint  Adelin  et  saint  Domitien,  qui 
l’avaient  accompagné  dans  le  pèlerinage 
qu’il  fit  à Rome  vers  Tan  652  et  qui  ne 
l’avaient  plus  quitté  depuis.  Ils  se  construi- 
sirent d’abord  des  cellules  avec  des  branches 
d’arbres;  mais  Landelin,  voyant  augmenter 
de  jour  en  jour  le  nombre  de  ceux  qui  ve- 
naient se  placer  sous  sa  conduite  , fonda 
l’abbaye  de  Crespin,  dont  il  fut  obligé  de 
prendre  le  gouvernement.  Son  zèle  pour  le 
salut  des  âmes  le  faisait  sortir  de  temps  eu 
temps  de  sa  solitude  pour  aller  prêcher  dans 
les  villages  d’alentour,  sans  que  les  fatigues 
de  scs  travaux  apostoliques  lui  fissent  rien 
diminuer  de  ses  pratiques  ordinaires  de 
mortification.  Il  mourut  sur  la  cendre  et  le 
cilice  en  683.  On  croit  qu’il  fut  honoré  du 
caractère  épiscopal,  ainsi  que  saint  Ursmar, 
saint  Ermine  , et  saint  Théodulphe,  ses  suc- 
cesseurs, et  qu’il  était,  comme  eux  évêque 
régionnaire. — 15  juin. 

LANDÉOL  (sainli,  Landeolus,  évêque  dn 
Tarbes,  mourut  en  878;  il  est  honore  à 
Saint-Gai  le  31  janvier. 

LANDOALD  (saint),  Landoaldus,  mission- 
naire des  Pays-Bas,  était  prêtre  de  l’Eglise 
romaine  lorsque  le  pape  saint  Martin  l’as- 
socia, au  milieu  du  vue  siècle,  aux  travaux 
apostoliques  de  saint  Aubert,  évêque  de 
Cambrai,  qui  venait  de  quitter  le  siège  de 


211 


LAN 

Maeslricht  poar  aller  évangéliser  les  peuples 
des  Pays-Bas.  Lorsqu’il  fui  arrivé  à Maes- 
tricht,  saint  Réruacle,  qui  était  alors  évêque 
de  cette  ville,  pria  saint  Aubert  de  lui  lais- 
ser Landoald  pour  l’aider  dans  ses  fonctions 
épiscopales,  et  l’avant  obtenu,  il  le  char- 
gea du  soin  d’instruire  cette  partie  de  son 
troupeau,  qui,  quoique  chrétienne  de  nom, 
vivait  dans  l’ignorance  du  christianisme. 
Celte  importante  fonction,  Landoald  la  rem- 
pli! avec  beaucoup  de  zèle,  de  patience  et 
de  succès.  Vers  l’an  659,  il  bâtit  une  église 
à Wintershoweo,  et  y fonda  un  monastère 
par  le  moyen  des  libéralités  de  saint  Sige- 
bert,  roi  d’Austrasie,  qui  avait  pour  lui  une 
profonde  vénération.  Il  contiuua  à remire 
de  grands  services  au  diocèse  du  Maeslricht, 
sous  saint  Théodard,  successeur  de  saint 
itémacle.  Il  mourut  vers  l’an  668,  et  son 
corps  fut  enterré  dans  l’église  de  Wiuters- 
Lowen. — 19  mars. 

LANDOLFE  (le  bienheureux),  Landul/'us, 
évôque  d’Asli  en  Piémont,  mourut  l’an  1134, 
ei  il  est  honoré  dans  celle  ville  le  7 juin. 

LANDRADE  (sainte  ) , Landradis,  vierge 
et  abbesse  de  Bélise  sur  la  fin  du  vit®  siècle, 
était  encore  très-jeune  lorsque  l’exemple 
de  l’une  de  ses  amies,  nommée  Eulalie,  qui 
venait  d’entrer  dans  un  monastère,  lui  ins- 
pira la  résolution  de  se  consacrer  aussi  à 
î)ieu.  En  conséquence  elle  refusa  plusieurs 
partis  avantageux  qui  demandaient  sa  main; 
elle  vécut  pendant  quelque  temps  renfer- 
mée dans  une  chambre  de  la  maison  pater- 
nelle, ne  se  nourrissant  que  de  pain  et  d’e  iu; 
mais  comme  ce  genre  de  vie  ne  lui  parais- 
sait pas  encore  assez  austère,  elle  s’en- 
fonça dans  une  soljlude  entre  Maeslricht  cl 
Tongres,  où  elle  bâtit  le  petit  monastère  de 
Bel  ise,  dont  l’église  fut  dédiée  en  l’honneur 
de  la  sainte  Vierge,  par  saint  Lambert,  évê- 
que de  Maestrichl.  Sainte  Landrade  donna 
l’exemple  de  toutes  les  vertus  à la  commu- 
nauté de  vierges  qui  étaient  venues  se  pla- 
cer sous  sa  conduite,  et  elle  mourut  le  8 juil- 
let sur  la  lin  du  vue  siècle. — 8 juillet. 

LANDIU  (saint)  , Landericus  , évêque  de 
Paris,  succéda  à Audobert,  vers  l’an  650  et  se 
.signala  surtout  par  sa  charité  pour  les  pau- 
vres. Dans  une  année  de  famine,  il  distri- 
bua aux  malheureux  tout  ce  qu’il  possé- 
dai!, et  fit  fondre  pour  les  soulager  jus- 
qu’aux vases  sacrés  de  son  église.  Il  jela 
les  fondements  de  l'ilôtel-Dieu  de  Paris,  qui 
fut  bâti  sur  l’emplacement  de  la  maison 
d’Erchinoald,  maire  du  palais.  Après  sa 
mort,  dont  l’année  n’ost  pas  connue,  il  fut 
enterré  dans  l’égliso  de  Saint-Vincent,  au- 
jourd’hui Saiiit-Germain-l’Auxerrois,  où  ses 
reliques  se  gardèrent  avec  respect  dans 
nue  châsse  d argent  jusqu’en  179:1,  qu’elles 
fuienl  détruites.  La  chapelle  qui  se  trouvait 
pris  de  la  maison  épiscopale  et  dans  la- 
quelle il  avait  coutume  d'aller  prier  fut 
changée  dans  la  suite  eu  une  église  parois- 
siale de  son  nom  : elle  lut  enrichie,  en  1404, 
de  deux  os  du  saiul  évêque.  Celle  église  lut 
déoiolie  en  1828.  — 10  juin. 
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.LANDRIC  (saint),  Landericus , évêque  de 
Metz,  puis  abbé  de  Soignieç,  était  fils  aîné 
de  saint  Mauger,  comte  de  Hainaul  et  de 
sainte  Waldélrude.  Il  obtint  de  son  père, 
mais  non  san-  de  grandes  difficuliés,  la  per- 
mission de  renoncer  au  monde  p our  se  con- 
sacrer a Dieu  dans  l’etat  eocié'iastique. 
Elevé  sur  le  siège  de  Metz,  il  y brilla  par 
l’éclii  de  sa  science  et  de  ses  vertus  qui  lui 
gagnèrent  tous  les  cœurs.  Le  comte,  son 
père,  qui  avait  fondé  le  monastère  de  Soi- 
guies  < t qui  s’y  était  retiré,  lit  appeler  son 
fils  près  de  lui  pour  l’assister  dans  ses  der- 
niers momenls.  Après  la  mort  de  son  père, 
arrivée  vers  l’an  654,  Landric  trouva  tant 
de  charmes  dans  cette  solitude,  qu’il  résolut 
d’y  passer  le  reste  de  ses  jours.  Ayant  donc 
renoncé  à son  siège,  quelques  années  après, 
il  gouverna  le  monastère  de  Soignies  et  ce- 
lui de  Hautmonl,  jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
le  17  avril,  vers  l’an  700.  Son  lombeaa  de- 
vint célèbre  par  les  miracles  qui  s’y  opérè- 
rent— 17  avril. 

LANDRY  (saint),  Landritius,  évêque  de 
Séez,  succéda  à saint  S gibold,  et  Horissait 
probablement  dans  le  Ve  siècle;  il  est  honoré 
le  16  et  le  18  juillet. 

LANFRANC  (saint),  Landofrancus , évê- 
que de  Pavie,  fiorissait  dans  le  xne  siècle  et 
mourut  l’an  1194.  11  y a dans  celle  ville 
une  église  de  son  nom,  qui  est  desservie  par 
des  religieuses  de  l’ordre  de  Vallombreuse. 
— 23  juin. 

LANGUIDE  ( sainte),  Languida,  vierge  et 
martyre,  était  une  des  compagnes  de  sainte 
Ursule,  avec  laquelle  elle  avait  quitté  la 
Grande-Bretagne  pour  se  soustraire  à la  fu- 
reur des  Saxons  qui  faisaient  alors  la  con- 
quête de  celte  île.  Après  être  débarquées  à 
l’embouchure  du  Rhin,  elles  remontèrent  ce 
fleuve  jusqu’aux  environs  de  Cologne;  mais 
étant  tombées  entre  les  mains  des  Huns,  qui 
ravageaient  alors  le  pays,  elles  furent  mas- 
sacrées par  ces  barbares,  vers  le  milieu  du 
vc  siècle.  Sainte  Languide  est  honorée  à 
Tournay.  où  se  gardeut  ses  reliques.  — 9 
mai. 

LARGE  (saint),  Largus,  martyr  à Aquilée, 
avec  saint  Hilaire,  évêque  et  plusieurs  au- 
tres, fut  torturé  et  mis  à mort  par  ordre 
du  président  Beroine,  vers  l’an  283,  sous 
l’empereur  Numérien. 

LARGE  (saint),  martyr  à Rome  avec  saint 
Cvriaque,  diacre,  et  vingt-un  autres,  soutTrit 
l’an  303,  pendant  la  persécution  de  l’empe- 
reur Dioclétien.  Son  corps  fut  enterré  avec 
celui  de  ses  compagnons  par  le  pape  saint 
Marcel.  — 16  mars  et  8 août. 

LARGION  (saint),  Largio,  martyr  à Augs- 
bourg,  avec  sainte  Hilaric,  saint  Quiriaque 
et  plusieurs  autres,  l'an  304,  pendant  la  per- 
séculion  de  Dioclétien. — 12  août. 

LARIABE  (saint),  Lariabes,  prêtre  el  mar- 
tyr en  Perse,  où  il  avait  été  emmené  pri- 
sonnier avec  saint  lleliodore,  évêque,  el  un 
grand  nombre  de  moines  et  de  religieuses, 
lors  de  1 1 prise,  par  les  Perses,  de  la  forte- 
resse de  Belhzarde  sur  le  Tigre.  Lorsqu'ils 
lurent  arrives  sur  les  frontières  de  l’Assyrie, 
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les  barbares  mirent  à mort  tous  ceux  qui  ne 
voulurent  pas  adorer  le  soleil,  l’an  362, 
sous  Je  règne  de  Sapor  II. — 9 avril. 

LASSE  (saint), Lussus, martyr  à Membrèse, 
en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Ammon  et 
trente-deux  autres.  — 9 février. 

LASSIE  (sainte),  Lassedia , vierge  d’Ir- 
lande, est  honorée  à Cluain-Mind  le  16  avril, 

LATIN  (saint),  Latinus,  évêque  de  Bres- 
cia , avait  autrefois  dans  celte  ville  une 
église  qui  portait  son  nom.  — 24  mars. 

LATU1N  (saint),  Latuinus , premier  éyêque 
de  Séez  en  Neustrie,  vint  avec  d’putres  mis- 
sionnaires d’italie  dans  les  (iaules,  vers  le 
commencement  du  ve  siècle  et  fut  le  pre- 
mier qui  annonça  l’Evangile  aux  Sagieps, 
aux  Ozimiens,  et  fonda  dans  la  Neustrie  l’é-  \ 
glise  de  Séez.  On  croit  qu’il  mourut  et  fut 
enterré  à une  lieue  et  demie  de  cette  ville,  à 
l’endroit  où  se  louve  l’église  de  Glerey,  la 
seule  du  pays  qui  soit  i)édiée  sous  son  invo- 
cation. — 19  janvier  et  20  juin. 

LAUDON  ou  Landon  ( saint  ),  Laudo,  évê- 
que de  Reims,  fut  d’abord  abbé  de  Fon» 
tenelle,  et  il  est  dit  de  lui  qu’il  marchait  sur 
les  traces  des  saints  abbés,  ses  prédéces- 
seurs, lorsqu’il  fut  élu  évêque  de  Reims  en 
731.  Son  épiscopat  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée; car  étant  allé  faire  un  voyage  à Fon- 
tenelle  en  733,  il  mourut  dans  celte  abbaye, 
et  il  fut  enterré  dans  l’église  de  Saint-Pierre. 
— 6 janvier. 

LAUNOMAR  ou  Laumer  ( saint  ),  Laudo- 
marus,  abbé  de  Corbion,  naquit,  dans  le  vie 
siècle,  à Neuville-la-Mare,  près  de  Chartres, 
d’une  famille  obscure,  pt  passa  les  premières 
années  de  sajeunesse  à garder  les  troupeaux 
de  son  pèfé!  H sanctifiait  par  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes,  par  le  jeûne  et  la  prière, 
cette  occupation  vile  aux  yeux  du  monde, 
et  employait  à l’étude  les  moments  qu’elle 
lui  laissait  libres.  Un  saint  prêtre  de  Char- 
tres lui  donna  des  leçons  pendant  plusieurs 
années,  et  lorsque  l’évêque  de  cette  ville  eut 
connu  son  mérite  et  sa  vertu,  il  l’élevq. 
malgré  lui  au  sacerdoce,  le  fit  chanoine  de 
sa  cathédrale,  et  ensuite  économe  du  chapi- 
tre. Launomar,  apiufé  du  désir  d’une  plus 
grande  perfection,  ne  conserva  pas  long- 
temps son  bénéfice,  mais  il  se  retira , ve^s  l’ap 
553,  dans  une  forêt  du  Perche,  pour  y me- 
ner la  vie  érémitique,  et  il  se  vit  bientôt  en- 
touré d’un  grand  nombre  de  disciples.  Vers 
l’an  575,  il  alla  s’établir,  avec  §a  commu- 
nauté, à six  lieues  de  Chartres,  dans  un 
désert  où  il  fonda  le  monastère  de  Corbiqn. 
On  rapporte  que,  manquant  uq  jour  de  tout, 
un  homme  riche,  qui  était  tombé  dangereu- 
sement  malade,  lui  envoya  quarante  pièces 
d’or  et  se  recommanda  à ses  prières  ; mais 
Launomar,  instruit  par  révéjatioq  que  c’é- 
tait de  l’argent  mal  acquisse  fit  reporter  sur- 
le-champ  au  malade,  avec  ordre  de  lui  dire  de 
sa  part  qu’une  telle  aumône  n’était  pas  ca- 
pable d’apaiser  la  colère  de  Dieu.  Il  fut  fa- 
vorisé du  don  des  miracles  et  du  don  de 
prophétie.  11  prédit,  avant  sq  mort,  les  mal- 
heurs dont  la  ville  de  Chartres  était  menacée 
prochainement,  et  comme  l’évêque  Pappole 
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en  était  effrayé,  il  le  consola  en  l’assurant 
qu’il  n’en  serait  pas  témoin,  et  qu’il  ne  lui 
survivrait  pas  longtemps.  Le  saint  abbé 
mourut  à Chartres,  dans  la  maison  de  l’évê- 
que, le  19  janvier  593,  et  son  corps  fut  en- 
terré auprès  de  celui  de  saint  Aubin,  évê- 
que de  cette  ville,  dans  l’église  de  Saint-Mar- 
tin ; deux  ans  après  on  le  transféra  à Cor- 
bion. Il  fut  ensuite  transporté  successive- 
ment à Avranches,  au  Mans,  et,  en  874,  à 
Blois.  C’est  près  de  cette  ville  que  le  roi 
Raoul  et  le  comte  Thjbaut  fondèrent,  en  924, 
la  célèbre  abbaye  de  Saint-Laumer.  Son  chef 
fut  porté  au  prieuré  dp  Maissac  en  Auver- 
gne, lequel  prit,  dès  le  xe  siècle,  le  nom  du 
saint.  Son  corps  fut  brûlé  à Blois  par  les 
Huguenots,  en  1567,  à l’exception  de  l’os 
d’un  de  ses  bras  que  l’on  parvint  à sous- 
traire à leur  fureur.  Pappole  mourut  le 
même  jour,  l’année  suivante,  et  la  prédic- 
tion de  notre  saint  s’accomplit  en  600,  lors- 
que Chartres  fut  saccagée  par  les  troupes  de 
Thierri  et  de  Théodebert,  pendant  la  guerre 
que  cps  princes  firent  à Clotaire  II.  — 19 
janvier. 

LANDULFE  (le  bienheureux),  Landidfus , 
est  honoré  comme  évêque  à Lodi  le  9 juil- 
let. 

LAURE  (saint),  Laurut, tailleur  de  pierpes 
et  martyr  en  II ly  rie  avec  saint  Flore,  qui, 
après  avoir  souffert  divers  tourments,  furent 
jetés  dans  un  puits  profond,  sous  le  prési- 
dent Licion.  — 18août. 

LAURENCE  (sainte),  Laurentia,  fut  exilée 
ppur  la  foi  avec  sainte  Palatiale,  par  arrêt 
du  juge  Dion,  sous  l’empereur  Dioclétien. 
On  l’honore  à Ancône  le  8 octobre. 

LAURENT  ( saint),  Laurenlius , diacre  et 
martyr  à Rome,  se  concilia  par  sa  vertu  et 
par  ses  belles  qualités  l’affection  de  saint 
Sixte  II,  alors  archidiacre  de  l’Eglise  ro- 
maine, qui  se  plut  à T’initier  à la  connais- 
sance des  saintes  Ecritures  et  à le  diriger 
dans  les  voies  de  la  perfection  chrétienne. 
Sixte  ayant  été  élu  pape  en  257,  après  le 
martyre  de  saint  Etienne,  ordonna  diacre 
Laurent,  malgré  sa  jeunesse,  l’établit  le  pre- 
mier des  sept  diacres  attachés  au  service  de 
l’Eglise  romaine;  confia  à sa  garde  le  trésor 
de  l’Eglise,  et  le  chargea  d’en  distribuer  aux 
pauvres  les  revenus.  Yralérien  ayant  porté, 
la  même  année,  un  édit  qui  prononçait  la 
peine  de  mort  contre  les  évêques,  les  prê- 
tres et  les  diacres,  saint  Sixte  II  fut  marty- 
risé l’année  suivante,  et  pendant  qu’on  le 
conduisait  au  supplice,  Laurent,  affligé  de 
ce  qu’il  n’était  pas  associé  à son  triomphe, 
le  suivit  et  lui  dit  en  pleurant  : Où  allez-vous, 
mon  père,  sans  votre  fils  ? où  allez-vous,  saint 

pontife,  sans  votre  diacre? Sixte,  pour  le 

consoler,  lui  répondit  : Mon  fils,  je  ne  vous 
quitte  pas  pour  longtemps,  et  vous  jne  sui- 
vrez dans  trois  jours.  Bans  l'intervalle  , dis- 
tribuez aux  pauvres  les  fonds  de  l'église,  de 
peur  qu’ils  ne  deviennent  la  proie  des  païens. 
Laurent,  tout  joyeux  d’apprendre  que  Dieu 
l’appellerait  bientôt  à lui,  pour  lui  donner 
la  couronne  qu’il  ambiliônnait  avec  tant 
d’ardeur,  distribua  aux  veuves  et  aux  or- 


215 


LAD 


216 


phelins  tout  l’argent  dont  il  était  dépositaire, 
ainsi  que  le  prix  dos  vases  sacrés.  L’église  de 
Rome  avait  des  richesses  considérables,  au 
moyen  desquelles  elle  soulageait  les  pau- 
vres de  la  ville  et  même  ceux  des  provinces; 
mais  le  préfet,  se  figurant  ces  trésors  plus 
grands  qu’ils  n’étaient,  résolut  de  s’en  em- 
parer, et  ayant  fait  venir  Laurent,  il  exigea 
de  lui  qu’il  lui  remit,  dans  le  plus  bref  dé- 
lai, tous  les  objets  précieux,  tout  l’or  et  l’ar- 
gent confiés  à sa  garde.  Laurent  répondit 
qn’en  effet  l’église  possédait  des  trésors  plus 
précieux  que  ceux  de  l’empereur,  et  il  de* 
manda  trois  jours  qui  lui  furent  accordés, 
afin  de  mettre  tout  en  ordre,  avant  d’en 
faire  la  remise  entre  les  mains  du  préfet.  Ces 
trois  jours  il' les  employa  à ramasser  tous  les 
pauvres  qui  étaient  entretenus  sur  les  fonds 
de  l’église;  c'étaient  des  vieillards  infirmes, 
des  aveugles,  des  muets,  des  estropiés,  des 
lépreux,  des  orphelins,  des  veuves  et  des 
vierges  sans  ressources,  qu'il  plaça  sur  une 
ligne,  et  qu’il  fit  voir  au  préfet.  Celui-ci  ne 
comprenant  rien  à cet  étrange  spectacle  qui 
lui  inspirait  du  dégoût,  le  pressa  de  lui  li- 
vrer le  trésor  qu’il  lui  avait  promis.  Ce  tré- 
sor est  devant  vous,  répondit  Laurent;  vous 
voyez  clans  ces  pauvres,  les  richesses  de  l'E- 
glise, et  dans  ces  personnes  consacrées  à Dieu 
des  perles  et  des  pierres  précieuses.  Le  préfet, 
croyant  qu’on  le  jouait,  devint  furieux.  Il  fit 
placer  sur  des  charbons  à demi  allumés  un 
gril  de  fer  sur  lequel  on  attacha  le  saint 
diacre,  après  l’avoir  dépouillé  de  ses  habits; 
mais  on  le  fit  brûler  à petit  feu,  de  peur 
que  la  mort  ne  vînt  trop  tôt  mettre  fin  aux 
tourments  qu'on  voulait  lui  faire  endurer. 
Pendant  ce  supplice,  les  chrétiens  voyaient 
sur  son  visage  une  lumière  éclatante  et  sen- 
taient une  odeur  très-suave  s’exhaler  de  son 
corps,  double  prodige  qui  n’était  p’as  aperçu 
des  païens.  Laurent,  qui  ne  laissait  échap- 
per ni  plainte,  ni  soupir,  dit  au  juge  avec 
le  plus  grand  calme  : Vous  pouvez  mainte- 
nant faire  retourner  mon  corps  : voilà  un  côté 
qui  est  assez  rôti.  Les  bourreaux  l’ayant  re- 
tourné en  elTet,  il  dit  au  juge  : Ma  chair  est 
suffisamment  cuite  pour  que  vous  puissiez  en 
manger.  Pendant  ce  long  et  horrible  sup- 
plice, Laurent  ne  cessait  de  prier  pour  la 
conversion  de  Rome,  et  sa  prière  finie,  il 
leva  les  yeux  au  ciel  et  rendit  l’esprit.  Pru- 
dence ne  craint  pas  d’assurer  qu’en  effet 
l’entière  conversion  de  cette  ville  fut  le  fruit 
des  prières  du  saint  martyr;  il  ajoute  que 
Dieu  commença  de  l’exaucer,  même  pen- 
dant qu’il  était  couché  sur  son  gril,  et  que 
des  sénateurs , témoins  de  sa  mort,  furent 
si  frappés  de  son  courage  et  de  sa  piété, 
qu’ils  se  convertirent  sur-le-champ,  qu’ils 
enlevèrent  son  corps  sur  leurs  épaules  et 
qu’ils  l’enterrèrent  dans  le  Champ-Véran, 
le  10  août  257,  qui  fut  le  jour  de  sa  mort. 
Sous  le  règne  de  Constantin  on  bâtit  sur  lo 
tombeau  de  saint  Laurent  une  église  qui  est 
encore  une  des  cinq  églises  patriarcales  de 
Rome.  11  y a aussi  dans  la  même  ville  sept 
antres  églises  célèbres  qui  portent  le  nom 
du  saint  martyr.  Le  pape  Adrien  lor  accorda 
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à Charlemagne  une  partie  de  ses  reliques 
dont  ce  prince  fil  présent. à l’église  de  Stras- 
bourg. Saint  Laurent  a toujours  été  eu 
grande  vénération  dans  toute  l’Eglise,  et  il 
est  peu  de  martyrs  dont  le  nom  ait  été  plus 
célébré  par  les  saint  Pères.  — 10  août. 

LAURENT  ou  Laurence  (saint),  martyr 
à Fossornbrone  en  Italie,  souffrit  avec  saint 
Hippolvte.  — 2 février. 

LAURENT  (saint)  , martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Martial  et  vingt  autres.  — 
28  septembre. 

LAURENT  (saint) , prêtre  de  Novare  et 
martyr,  exerçait  dans  celte  ville  les  fonctions 
de  missionnaire,  et  s’appliquait  surtout  à la 
conversion  des  païens;  mais  son  zèle  lui 
coûta  la  vie.  Ayant  voulu  s'opposer  au  culte 
idolâtrique  que  plusieurs  d’entre  eux  ren- 
daient à un  mausolée  placé  près  de  la  ville, 
il  fut  mis  à mort  avec  quelques  enfants  qu’il 
instruisait  dans  la  foi  chrétienne,  vers  l’an 
360.  — 30  avril. 

LAURENT  (saint),  évêque  de  Milan,  était 
évêque  de  Novare,  lorsqu’il  fut  transféré 
sur  le  siège  de  Milan,  vers  la  fin  du  v'  siècle. 
Il  accompagna  saint  Epiphane  de  Pavie.  q.ui 
se  rendait  à Ravenne,  près  du  roi  Théodoric. 
Ils  plaidèrent  devant  ce  prince  la  cause  des 
peuples  opprimés  et  dépouillés  par  des  lois 
iniques  qui  venaient  d’être  portées  et  dont 
ils  obtinrent  l’adoucissement.  Laurent  assista 
ensuite  au  concile  tenu  à Rome  en  502  sous 
Symmaquo,  et  dans  lequel  ce  saint  pape  fut 
déclaré  innocent  des  accusations  portées  con- 
tre lui.  De  retour  dans  son  diocèse,  il  se  dis- 
tingua par  son  zèle,  sa  piété  et  sa  science. 
On  trouve  plusieurs  de  ses  homélies  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  11  mourut  en  512, 
et  il  est  honoré  le  25  juillet. 

LAURENT  (saint),  évêque  de  Siponte,dnns 
le  royaume  de  Naples,  mourut  vers  le  mi- 
lieu du  vie  siècle.  Il  est  honoré  à Manfrédo- 
nia  le  7 février. 

LAURENT  (saint)  , évêque  de  Sabine, 
florissail  sur  la  fin  du  vu'  siècle.  11  se  démit 
de  son  siège  pour  fonder  le  monastère  de 
Farfa,  dont  l’église  fut  dédiée,  en  707,  parle 
pape  Jean  VI,  qui  parle  avec  éloge  du  saint 
fondateur,  dans  une  bulle  donnée  en  faveur 
du  monastère.  Il  lut  surnommé  Vlllutnina- 
teur  pour  avoir  miraculeusement  rendu  la 
vue  à plusieurs  aveugles.  On  garde  une  par- 
tie de  ses  reliques  à Spolèle  où  l’on  croit 
qu’il  fut  évêque  avant  de  gouverner  le  dio- 
cèse de  Sabine.  — 4 février. 

LAURENT  (saint),  archevêque  de  Cantor- 
béry  en  Angleterre,  était  le  compagnon  de 
saint  Augustin  dans  sa  mission  d’Angleterre, 
et  il  seconda  ses  travaux  apostoliques  avec 
un  zèle  qui  le  fit  juger  digne  d’être  son  suc- 
cesseur sur  le  siège  de  Cantorbéry.  Il  mit 
tout  en  œuvre  pour  amener  au  christianis- 
me Eadbaud  , fils  et  successeur  de  saint 
Eihclbcrt,  roi  de  Kent,  qui  était  très-atta- 
ché aux  superstitions  du  paganisme  et  qui 
avait  même  épousé  la  veuve  de  son  propre 
père;  mais  il  eut  la  douleur  de  voir  tous  ses 
efforts  rester  sans  succès.  Désespérant  donc 
do  la  conversion  d’un  prince  qui  joignait  l in- 
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teste  à l’idolâtrie,  il  était  sur  le  point  de 
passer  en  France,  lorsque  saint  Pierre  lui 
apparut  en  songe,  lui  reprocha  la  lâcheté 
qui  lui  faisait  abandonner  un  troupeau  ra- 
cheté du  sang  de  Jésus-Christ,  et  le  fouetta 
si  rudement,  qu’il  en  eut  le  corps  tout  cou- 
vert de  meurtrissures.  Le  roi,  qui  vit  de  ses 
propres  yeux  les  coups  que  saint  Laurent 
avait  reçus,  en  fut  si  vivement  frappé,  qu’il 
embrassa  la  religion  chrétienne  et  s’appli- 
qua à la  faire  embrasser  par  ses  sujets.  Le 
saint  archevêque  ne  survécut  pas  longtemps 
à ce  changement.qu’il  avait  tant  désiré,  et 
mourut  en  619,  après  onze  ans  d’épiscopat.— 
2 février. 

LAURENT  DE  FRAZANONE  (saint),  reli- 
gieux de  l’ordre  de  Saint-Basile,  florissait 
dans  le  vme  siècle,  et  il  est  honoré  en  Sicile 
le  30  décembre. 

LAURENT  (saint),  archevêque  de  Dublin, 
était  fils  de  Maurice  Tualhaile,  l’un  des  plus 
illustres  seigneurs  de  laprovincede  Leinsler, 
qui  profita  de  la  naissance  de  Laurent  pour 
se  réconcilier  avec  Donald,  comte  de  Kildare, 
en  le  prenant  pour  parrain  de  son  fils.  Lau- 
rent n’avait  encore'que  dix  ans  lorsqu’il  fut 
donné  en  otage  à Dermith,  roi  de  Méath  ; 
mais  ce  prince  le  traita  avec  tant  d’inhuma- 
nité, que  sa  santé,  dépérissant  de  jour  en 
jour,  fit  bientôt  craindre  pour  sa  vie.  Mau- 
rice, qui  en  fut  informé,  força  Dermith  à re- 
mettre son  fils  entre  les  mains  de  l’évêque 
de  Glendenoch,  et  pendant  deux  ans,  ce  pré- 
lat l’instruisit  dans  la  religion  et  le  forma  à 
la  piété,  puis,  il  le  renvoya  à son  père.  Celui- 
ci  crut  devoir  aller  avec  son  fils  remercier 
l’évêque  de  ses  bous  soins,  et  lui  dit  qu’ayant 
quatre  garçons,  il  voulait  que  l’un  d’eux  se 
consacrât  à Dieu,  mais  que  le  sort  déciderait 
du  choix.  Laurent,  quoiqu’il  n’eût  alors  que 
douze  ans,  comprit  que  la  proposition  de  son 
père  n’était  pas  dictée  par  la  raison,  et  pro- 
fitant de  cette  circonstance  pour  manifester 
ses  sentiments,  il  dit  qu’il  était  inutile  d’a- 
voir recours  au  sort  ; qu’il  ne  désirait  rien 
tant  que  de  prendre  Dieu  pour  son  héritage, 
et  de  se  dévouer  au  service  des  autels.  Alors 
Maurice,  le  prenant  par  la  main,  l’offrit  au 
Seigneur  et  le  mit  sous  la  protection  de  saint 
Coemgen,  fondateur  du  monastère  de  Glende- 
noch, et  patron  du  diocèse  de  ce  nom  ; ensuite 
il  le  confia  de  nouveau  à l’évêque,  qui  continua 
à Laurent  les  leçons  qu’il  lui  avait  déjà  don  nées 
pendant  deux  ans.  Mais  cet  évêque,  qui  était 
en  même  temps  abbé  de  Glendenoch,  étant 
mort,  son  disciple,  qui  n’avait  que  vingt-cinq 
ans,  fut  élu  pour  le  remplacer  dans  sa  dou- 
ble dignité  d’abbé  et  d’évêque.  Laurent  ac- 
cepta la  place  d’abbé,  mais  il  ne  voulut  pas 
de  l’épiscopat,  motivant  son  refus  sur  ce  que 
les  canons  exigeaient  l’âge  de  [trente  ans 
pour  être  évêque.  Il  gouverna  sa  nombreuse 
communauté  avec  beaucoup  de  sagesse,  et, 
pendant  une  famine,  il  devint  comme  un  au- 
tre Joseph,  le  sauveur  du  pays,  par  ses  im- 
menses charités.  Calomnié  par  des  moines, 
qui  ne  pouvaient  supporter  le  zèle  avec  le- 
quel il  reprenait  leurs  désordres,  il  n’opposa 
que  le  silence  et  la  douceur  à leurs  fausses 
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accusations,  et  ses  ennemis  ne  purent  se  dis- 
penser de  rendre  eux-mêmes  hommage  à 
son  innocence.  Grégoire,  archevêque  de 
Dublin,  étant  mort,  on  choisit  Laurent  pour 
lui  succéder,  et  comme  il  avait  alors  trente 
ans,  il  ne  put  plus  alléguer  sa  jeunesse  pour 
combattre  son  élection.  Dès  qu’il  eut  été  sacré 
par  Gélase,  archevêque  d’Armagh,  il  s’appli- 
qua à réformer  son  clergé  et  à pourvoir 
les  églises  de  dignes  ministres.  En  1163,  il 
décida  les  chanoines  de  sa  cathédrale,  qui 
étaient  séculiers,  à recevoir  la  règle  des  cha- 
noines réguliers  de  l’abbaye  d’Arrouaise» 
dans  le  diocèse  d’Arras.  Laurent  prit  lui-mê- 
me l’habit  de  chanoine  régulier,  et  il  le  por- 
tait toujours  sous  celui  d’archevêque,  ob- 
servait le  règlement  de  la  communauté,  au- 
tant que  ses  occupations  pouvaient  le  lui 
permettre,  mangeait  au  réfectoire,  gardait 
le  silence  aux  heures  prescrites,  et  assistait 
à matines  au  milieu  de  la  nuit.  Ordinaire- 
ment il  restait  à l’église  jusqu’au  jour,  puis 
il  allait  prier  pour  les  morts  dans  le  cime- 
tière. Il  jeûnait  tous  les  vendredis,  au  pain 
et  à l’eau,  quelquefois  même  il  ne  prenait 
ces  jours-là  aucune  nourriture;  il  ne  man- 
geait jamais  de  viande,  portait  toujours  un 
rude  cilice  et  prenait  fréquemment  la  disci- 
pline. Outre  les  secours  qu’il  distribuait 
aux  malheureux,  il  nourrissait  chaque  jour, 
dans  son  palais,  trente  pauvres  et  souvent 
plus.  Il  ne  mettait  pas  un  moindre  empres- 
sement à distribuer  à son  troupeau  les  se- 
cours spirituels,  et  se  montrait  surtout  très- 
exact  à annoncer  la  parole  de  Dieu.  Aussi  oc- 
cupé de  sa  propre  sanctification  que  de  celle 
des  autres,  il  faisait  souvent  des  retraites  au 
monastère  de  Glendenoch,  dont  un  de  ses 
neveux  était  abbé  ; mais  il  logeait  ordinai- 
rement dans  une  grotte  voisine  qui  avait 
servi  de  demeure  à saint  Coëmgen.  Voyant 
qu’un  grand  nombre  de  ses  diocésains 
répondaient  mal  àsessoins,  il  les  menaça  des 
vengeances  divines,  et  plusieurs  revinrent  à 
Dieu,  lorsqu’ils  se  virent  frappés  par  les  ca- 
lamités qu’il  leur  avait  prédites.  La  ville  de 
Dublin  ayant  été  prise  par  les  Anglais,  eu 
1172,  et  livrée  aux  flammes,  le  saint  archevê- 
que pourvut  au  soulagement  des  malheu- 
reux et  les  exhortait  à faire  servir  à leur  sa- 
lut les  désastres  qui  étaient  venus  fondre  sur 
eux.  Les  intérêts  de  son  église  l’ayant  obli- 
gé à faire  un  voyage  à la  cour  de  Henri  11, 
roi  d’Angleterre,  qui  était  devenu  son  sou- 
verain, par  la  conquête  de  l’Irlande,  il  alla 
le  trouver  à Cantorbéry  et  fut  reçu  avec  la 
plus  grande  distinction.  Ayant  passé  la  nuit 
devant  la  châsse  desaint  Thomas  de  Cantor- 
béry pour  lui  recommander  le  succès  des  af- 
faires qui  l’amenaient  en  Angleterre,  le  len- 
demain, comme  il  montait  à l’autel  pour 
chanter  la  messe,  un  insensé,  qui,  dans  sa 
folie,  voulait  faire  de  lui  un  martyr  et  un 
autre  saint  Thomas,  lui  déchargea  sur  la 
tête  un  coup  si  violent  qu’il  le  renversa  par 
terre.  Le  saint  archevêque  étant  revenu  à 
lui-même  demanda  de  l’eau,  et  l’ayant  bé- 
nite avec  le  signe  de  la  croix  il  voulut  qu’on 
s’en  servit  pour  laver  sa  plaie  ; aussitôt  la 
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sang  s’arrêta, et  Laurent  dit  la  messe, comme 
si  rien  ne  lui  était  arrivé.  L’auteur,  qui 
rapporte  ce  miracle  dont  il  avait  été  témoin 
oculaire,  ajoute  qu’on  remarqua,  après  II 
mûri  du  saint,  qu’il  avait  une  fracture  au 
crâne.  Le  roi  voulait  faire  mettre  à mort 
l'assassin  ; mais  Laurent  obtint  sa  grâce. 
D’Angleterre,  le  saint  archevêque,  accom- 
pagné de  l’archevêque  de  Tuam  et  de  neuf 
évêques,  dont  cinq  irlandais  et  quatre  an- 
glais, se  rendit  à Home  pour  assister  au  me 
concile  général  de  Latran,  assemblé  en  1179. 
Il  exposa  au  pape  l’étal  de  l’Eglised'Irlande, 
le  suppliant  de  remédier  aux  désordres  qui 
y régnaient  et  d’en  maintenir  les  libertés. 
Alexandre  III  dressa  les  règlements  qu’il  dé- 
sirait et  le  créa  légat  du  saint-siège  en  Ir- 
lande, afin  qu’il  les  fit  exécuter  sur  les 
lieux.  A son  retour  à Dublin,  il  trouva  son 
diocèse  désolé  par  une  famine  qui  dura 
trois  ans,  et,  pendant  tout  ce  temps,  il  se  fit 
une  loi  de  nourrir  tous  les  jours  50  étran- 
gers et  300  pauvres,  ce  qui  ne  l’empêchait 
pas  de  pourvoir  aux  besoins  d’un  grand 
nombre  d’autres  malheureux.  Les  mères, 
qui  n’avaient  plus  rien  à donner  à leurs  en- 
fants, les  exposaient  à la  porte  de  son  palais 
ou  dans  les  lieux  par  où  il  devait  passer  ; 
il  les  faisait  recueillir,  et  souvent  il  en  avait 
à sa  charge  jusqu’à  trois  cents  à la  fois.  11  fit 
un  second  voyage  en  Angleterre  pour  récon- 
cilier Déronog,  un  des  rois  d’Irlande,  avec 
Henri  11,  qu’il  avait  offensé;  mais  Henri  re- 
fusa tout  accommodement  et  s’embarqua  pour 
la  Normandie.  Saint  Laurent,  après  avoir 
passé  trois  semaines  dans  le  monastère  d’xV- 
binglon,  suivit  le  roi  en  France,  pour  re- 
nouveler ses  tentatives  qui  furent  encore  in- 
fructueuses. A la  fin,  cependant,  il  obtint  ce 
qu’il  demandait,  et  Henri  le.  laissa  même 
maître  des  conditions  de  la  paix.  Le  saint 
archevêque,  ayant  été  atteint  de  la  fièvre, 
lorsqu’il  s’en  retournait,  fut  obligé  de  s’ar- 
rêter dans  le  monastère  des  chanoines  régu- 
liers de  la  ville  d’Eu,  et  il  dit  en  y entrant  : 
C’est  ici  le  lieu  de  mon  repos  pour  toujours: 
j’y  demeurerai  parce  que  je  l'ai  choisi.  Il  se 
confessa  à l’abbé  qui  lui  administra  l’ex- 
trême-onction  et  le  saint  viatique.  Quel- 
qu’un lui  ayant  parlé  de  faire  son  testament: 
Je  remercie  Dieu,  répondit-il,  de  n’avoir  pas 
un  sou  dont  je  puisse  disposer.  11  mourut  le 
14  novembre  1181,  et  fut  enterré  dans  l’église 
de  l’abbave.  Il  lut  canonisé  en  122(1  par  Ho— 
norius  ni,  qui  dans  la  bulle  de  canonisa- 
tion parle  de  7 morts  ressuscités  par  son  in- 
tercession. La  châsse  qui  renfermait  son 
corps  fut  placée  l'annéesui  vante  dans  l’église 
do  l’abbaye  de  Notre-Dame  d’Eu,  au-dessus 
du  grand  autel.  On  en  a extrait  quelques 
portions  de  ses  reliques  pour  les  donner  à 
d’autres  églises.  La  ville  d’Eu  en  Norman- 
die est  remplie  de  monuments  qui  attestent 
sa  vénération  pour  saint  Laurent,  son  prin- 
cipal patron.  — 14  novembre. 

LAURENT  DE  80LLAGO  (le  bienheu- 
reux', moine,  esi  honoré  le  17  décembre. 

LAURENT  JUSTIMEN  (saint),  patriarcho 
do  Venise,  né  dans  celle  fille  eu  1380,  d’une 
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des  plus  illustres  familles  de  la  république» 
fut  élevé  dans  1 1 piété  par  sa  mère,  qui  était 
restée  veuve  avec  plusieurs  enfants  en  bas 
âge.  Dès  ses  premières  aunées  il  se  Gt  remar- 
quer par  une  raison  précoce  et  des  goûts 
serieux.  Lorsque  sa  vertueuse  mère  le  ré- 
primandait pour  les  fautes  qui  lui  échap- 
paient quelquefois,  il  répondait  avec  une 
docilité  admirable  qu’il  tâcherait  de  mieux 
faire  et  que  son  désir  était  de  devenir  un 
saint.  A l’âge  de  dix-neuf  ans  il  eut  une  vi- 
sion dans  laquelle  la  sagesse  éternelle  lui 
apparut  sous  la  forme  d’une  femme  environ- 
née d’une  lumière  éd  itante  : elle  l’in v itail  à 
s’attacher  à elle  exclusivement  et  sans  par- 
tage. Il  se  crut  dès  lors  appelé  à l’étal  reli- 
gieux ; mais  avant  de  se  décider,  il  consulta 
Dieu  dans  la  prière.  Il  demanda  aussi  con- 
seil à Marin  Querini,  son  oncle,  chanoine 
régulier  de  la  congrégation  de  Saint-George 
d’Alga,  qui  l’engagea  à essayer  ses  forces  et 
à s’accoutumer  peu  à peu  aux  austérités 
de  l’état  qu’il  se  proposait  d'embrasser.  Lau- 
rent commença  donc  par  coucher  sur  des 
morceaux  de  bois  ou  sur  la  terre  nue  : il 
macérait  son  corps  avec  tant  de  rigueur,  que 
sa  mère  et  ses  amis,  craignant  qu'il  ne  rui- 
nât sa  santé,  essayèrent  de  le  détourner  du 
projet  de  se  faire  religieux,  et  lui  proposè- 
rent un  établissement  honorable  dans  le 
monde.  Four  échapper  aux  pièges  d’une 
tendresse  qui  n’était  pas  selon  Dieu,  il  s’en- 
fuit secrètement  de  la  maison  paternelle  et 
alla  prendre  l'habit  de  chanoine  régulier 
dans  le  couvent  habité  par  son  oncle,  bien- 
tôt il  surpassa  tous  les  religieux  par  ses 
jeûnes  et  ses  autres  mortifications.  11  se  don- 
nait de  fréquentes  disciplines,  ne  se  chauffait 
jamais  même  dans  les  plus  grands  froids^  et 
ne  buvait  jamais  hors  de  ses  repas,  quelque 
grands  que  fût  le  besoin  de  se  désaltérer. 
8i  nous  ne  pouvons  supporter  la  soif,  di- 
sait-il, comment  pourrons-nous  support» r le 
feu  du  purgatoire  ? Pendant  son  noviciat  il 
lui  survint  au  cou  un  mal  pour  la  gu,  risou 
duquel  il  fallut  employer  le  fer  et  le  feu.  — 
Lorsqu'on  lui  fit  l’opération  il  disait  aux  as- 
sistants qui  tremblaient  : Pourquoi  craignez- 
vous?  Pensez-vous  que  celui  qui  consola,  qui 
délivra  même  les  trois  enfants  jetés  dons  la 
fournaise,  ne  peut  pas  me  donner  la  constance 
dont  j’ai  besoin  ? 11  subit  l’opération  sans 
laisser  échapper  aucun  soupir,  et  dans  la  suite 
il  montra  le  même  courage  lor  qu’on  lui  fit 
une  incision  douloureuse  : Coupez  hardiment, 
disait-il  au  chirurgien  qui  tremblait,  votre  ins- 
trument u’approclie  pas  des  ongles  de  fer  avec 
lesquels  ondécltii alesmartyrs.  Il  arrivait  tou- 
jours le  premier  aux  exercices  do  la  commu- 
nauté.et  il  u'en  sortait  que  le  dernier.  Après 
matines,  il  ne  suivait  point  les  frères  qui 
allaient  se  reposer  ; mais  il  restait  à l’église 
jusqu’à  prime  qui  se  disait  au  lever  du  so- 
leil. Son  humilité  le  portait  à choisir  tou- 
jours de  préférence  les  plus  bas  emplois,  et 
quand  il  allait  quêter  dans  les  rues,  il  cher- 
chait toutes  les  occasions  de  s’attirer  les  hu- 
miliations. So  rendant  un  jour  dans  un  lieu 
où  l'on  ne  pouvait  inauqucr  de  le  tourner  eq 
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ridicule,  il  dit  à son  compagnon:  Allons 
hardiment  quêter  des  mépris.  Lorsqu’il  pas- 
sait- devant  la  maison  de  sa  mère,  il  n’en- 
trail  pas  et  demandait  l’aumône  à la  porte. 
Sa  inère,  qui  n’entendait  jamais  sa  voix  sans 
être  attendrie,  avait  beau  recommander  à 
ses  domestiques  de  lui  donner  avec  prodiga- 
lité, il  ne  voulait  jamais  recevoir  que  deux 
pains,  et  après  avoir  souhaité  la  paix  à 
ceux  qui  l’avaient  assisté,  il  se  retirait 
comme  s’il  eût  été  vin  étranger.  Il  était  déjà 
supérieur,  lorsqu’ayant  été  accusé,  un  jour, 
en  chapitre,  d’avoir  transgressé  un  point  de 
la  règle,  il  garda  le  silence,  malgré  la  faus- 
seté de  l'accusation,  et  quittant  sa  place,  il 
se  mit  à genoux,  demanda  pardon  aux  frè- 
res, et  pria  qu’on  lui  imposât  une  pénitence. 
L’accusateur  en  eut  tant  de  confusion  qu’il 
alla  se  jeter  atix  pieds  du  saint  et  se  con- 
damna hautement  lui-même.  Il  n’y  avait  pas 
encore  longtemps  qu’il  avait  quitté  le  monde, 
lorsqu’un  de  ses  amis,  qui  occupait  un  emploi 
distingué  dans  la  république,  étant  revenu 
d’Orient,  se  rendit  au  monastère  de  Saint- 
Georges,  persuadé  qu’il  réussirait  à faire 
abandonner  à Laurent  la  résolution  qu’il 
avait  prise.  Il  employa  tour  à tour  les  solli- 
citations les  plus  pressantes  et  les  reproches 
les  plus  vifs.  Le  saint  l’ayant  écouté  avec 
calme,  lui  parla  d’une  manière  si  touchante 
sur  les  vanités  du  monde,  qu’il  le  décida  à 
se  faire  religieux  dans  le  même  monastère. 
Saint  Laurent  étant  devenu  prêtre,  fut  élevé 
à la  dignité  de  général  de  son  ordre,  et  il 
le  réforma  à un  tel  point,  qu’il  en  fut  depuis 
regardé  comme  le  second  fondateur.  Il  gou- 
vernail ses  religieux  avec  une  sagesse 
admirable  , animait  les  tiède?  , inspirait 
aux  présomptueux  une  crainte  salutaire 
et  une  douce  confiance  aux  pusillanimes. 
II  admett  tit  peu  dé  sujets  dans  son  ordre, 
éprouvait  longtemps  ceux  qu’il  jugeait 
dignes  d’y  entrer,  et  examinait  scrupu- 
leusement tous  les  postulants.  Il  célébrait 
la  messe  tous  les  jours,  à moins  qu'il  n’en  fût 
empêché  par  quelque  maladie,  et  il  portait 
à l’autel  une  telle  ferveur  qu’il  y éprouva 
plus  d’une  fois  des  ravissements.  Le  papeEugè- 
nelV,  qui  connaissait  son  éminente  sainteté,  le 
nomma  évêque  de  Venise  en  1Ù33.  Laurént 
fil  tout  ce  qu’il  put  pour  n’être  pas  obligé  de 
quitter  sa  solitude , mais  il  fallut  obéir. 
Ayant  pris  possession  de  son  église,  d’une 
manière  si  secrète  que  ses  propres  amis  ne 
le  surent  que  quand  la  cérémonie  était  déjà 
terminée,  il  passa  la  nuit  suivante  en  prière 
devant  un  autel  pour  attirer  sur  lui  les  grâ- 
ces du  ciel  : il  passa  de  même  la  nuit  qui 
précéda  son  sacre.  Sa  nouvelle  dignité  ne 
lui  fil  rien  diminuer  des  austérités  qu’il  pra- 
tiquait dans  le  cloître  : son  ameublement 
respirait  la  pauvreté  ; il  mangeait  dans  de  la 
vaisselle  de  terre-,  n’avait  pour  lit  qu’une 
paillasse  couverte  de  haillons  , et  qu’une 
mauvaise  soutane  pour  vêlement.  11  eut 
bientôt  acquis  un  grand  ascendant  sur  les 
cœurs;  ce  qui  lui  facilita  la  réforme  de  plu- 
sieurs abus  qui  s’étaient  glissés  dans  le 
clergé  et  parmi  les  laïques.  S’étant  élevé  con- 
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tre  les  théâtres  dans  un  de  ses  mandements, 
quelques  personnes  censurèrent  hautement 
cette  sévérité  qu’elles  traitaient  d’excessive  ; 
on  chercha  même  à soulever  le  peuple  contre 
lui  : aussi  fut-il  un  jour  insulté  publique- 
ment dans  les  rues  et  traité  d'hypocrite; 
mais  il  se  montra  aussi  insensible  à ces  in- 
sultes qu’il  l’était  aux  louanges  et  aux  ap- 
plaudissements. Dans  la  première  visite 
qu’il  fit  de  son  diocèse,  il  réforma  tous  les 
abus  qui  s’étaient  introduits  relativement  à 
la  célébration  de  l’office  divin,  à l’adminis- 
tration des  sacrements,  et  établit  un  si  bel 
ordre  dans  sa  cathédrale,  qu’elle  devint  le 
modèle  de  la  chrétienté.  H érigea  dix  nou- 
velles paroisses  à Venise,  fonda  quinze  mo- 
nastères et  un  grand  nombre  d’églises.  Son 
palais  était  tous  les  jours  assiégé  par  une 
foule  de  personnes,  dont  les  unes  venaient 
chercher  des  secours  temporels  et  les  autres 
des  avis  ou  des  consolations.  Ses  aumônes 
étaient  immenses  ; mais  il  distribuait  plutôt 
du  pain  et  des  habits  que  de  l’argent,  dont 
il  est  plus  facile  de  faire  un  mauvais  em- 
ploi. 11  donnait  à tous  ceux  qui  se  présen- 
taient, et  des  dames  pieuses  portaient  de  sa 
part  des  secours  aux  pauvres  honteux,  ain- 
si qu’à  ceux  qui  avaient  fait  des  pertes  con- 
sidérables. Eugène  IV,  l’ayant  mandé  à Bo- 
logne où  il  se  trouvait,  le  reçut  avec  de 
grandes  marques  de  distinction  et  l’appela 
l’ornement  de  l’épiscopal.  Nicolas  V avait 
pour  lui,  les  mêmes  sentiments,  et  c’est  en 
sa  considération  qu’il  transféra  au  siège  de 
Venise  la  dignité  patriarcale  qui  était  atta- 
chée à celui  de  Grado  ; mais  comme  le  sé- 
nat vénitien,  toujours  jaloux  de  sa  liberté, 
formait  des  difficultés,  dans  la  crainte  que 
ses  droits  ou  ses  privilèges  ne  fussent  lésés 
par  l’introduction  de  celte  nouvelle  dignité, 
Laurent  se  rendit  dans  l’assemblée  pendant 
qu’on  agitait  l'affaire,  et  déclara  qu’il  aimait 
mieux  quitter  une  place  pour  laquelle  il  n’é- 
tait pas  propre  et  qu’il  occupait  depuis  dix- 
huit  ans,  contre  sa  volonté,  que  d’aggraver 
par  l’addition  de  ce  nouveau  litre  le  fardeau 
qü’il  avait  déjà  tant  de  peine  à porter.  Sou 
discours  produisit  une  impression  si  pro- 
fonde que  le  doge  lui-même  ne  put  retenir 
ses  larmes.  II  pria  Laurent  de  ne  pas  donner 
sa  démission  et  de  se  conformer  au  décret  du 
pape  dont  l’exécution  serait  utile  à l’Eglise 
et  honorable  à la  république.  Les  sénateurs 
applaudirent  à cette  réponse  du  doge,  et 
l’installation  du  nouveau  patriarche  se  fit 
au  grand  contentement  de  toute  la  ville.  Les 
prérogatives  attachées  à son  patriarcat  lui 
fournirent  l’occasion  de  travailler  avec  plus 
de  succès  encore  qu’auparavant  à l’accrois- 
sement du  règne  de  Jésus-Christ,  et  l’on  vit 
d une  manière  sensible  ce  que  peut  un  saint 
dans  une  grande  place.  On  rendait  si  uni- 
versellement justice  à sa  vertu,  à sa  sagesse 
et  à ses  lumières,  que  l’on  ne  voulait  plu9 
examiner  d'e  nouveau  à Rome  les  causes 
qu’i|  avait  décidées,  et  que  dans  le  cas  d’ap- 
pel, on  y confirmait  toujours  les  sentences 
qu’il  avait  portées.  Dieu  le  favorisa  du  don 
dé  prophétie  et  du  don  des  miracles.  Un 
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saint  ermite,  qui  vivait  dans  un^désert  de 
l’île  de  Corfou  , assura  qu’il  avait  appris, 
par  révélation,  que  la  république  de  Venise 
avait  été  sauvée,  par  les  prières  de  saint 
Laurent,  des  grands  dangers  auxquels  elle 
se  trouvait  alors  exposée.  Atteint  d’une  fiè- 
vre violente,  à l’âge  de  soixante-quatorze 
ans,  il  dit  à ses  domestiques  qui  s’empres- 
saient de  lui  préparer  un  lit  : Que  voulez- 
vous  faire , mon  Seigneur  est  mort  sur  une 
croix,  et  saint  Martin  dit  dans  son  agonie 
qu'un  chrétien  doit  mourir  sur  la  cendre  et  le 
cilice.  11  voulut  absolument  qu’on  le  couchât 
sur  la  paille,  et  tandis  que  ses  amis  pleu- 
raient autour  de  lui,  il  s’écriait  : V oilà  l'époux; 
allons  au-devant  de  lui.  Quelqu’un  lui  parlant 
de  la  couronnequ’ilallait  recevoir  : La  couron- 
ne est  pour  les  soldats  courageux , répliqua-t- 
il,  et  non  pour  des  lâches  tels  que  moi.  Pen- 
dant les  deux  jours  qui  précédèrent  sa  mort, 
les  différents  corps  de  la  ville  vinrent  rece- 
voir sa  bénédiction  : l’entrée  de  sa  cham- 
bre fut  ouverte  aux  pauvres  comme  aux 
riches,  et  il  adressa  à tous  les  instructions 
leo  plus  touchantes.  Voyant  pleurer  un  de 
ses  disciples  bien-aimés  , nommé  Marcel, 
il  le  consola  en  lui  disant:  Je  vais  vous  pré- 
céder ; mais  vous  me  suivrez  bientôt,  et  nous 
serons  réunis  d Pâques  prochain.  Quoique  sa 
pauvreté  fût  telle  qu’il  ne  lui  restât  rien 
dont  il  pût  disposer,  il  fit  cependant  son 
testament  ; mais  ce  fut  seulement  pour 
exhorter  tous  les  hommes  à la  vertu,  et  pour 
ordonner  qu’on  l’enterrât  comme  un  simple 
religieux  dans  le  couvent  de  S linl-Georges. 
11  mourut  le  8 janvier  1455,  à l’âge  de 
soixante-quinze  ans,  après  \ingl-deux  ans 
d’épiscopat  ; mais  il  ne  fut  enterré  que  le  17 
mars,  à cause  de  la  conteslalion  qui  s’éleva 
au  sujet  de  sa  sépulture,  le  sénat  n’ayant 
pas  voulu  qu’on  se  conformât,  sur  ce  point, 
à ce  qu’il  avait  ordonné  par  son  testament. 
Béaiitié  en  1524,  par  Clément  VII,  il  fut  ca- 
nonisé, en  1690,  par  Alexandre  VIII.  Le  cé- 
lèbre Cave,  quoique  protestant,  dit  de  lui, 
dans  son  histoire  littéraire,  qu’il  fut  admira- 
ble par  sa  piété  sincère  envers  Dieu,  par 
l’ardeur  de  son  zèle  et  par  son  extraordi- 
naire charité  envers  les  pauvres.  Saint  Lau- 
rent Justinien  a laissé  des  Sermons,  des  Let- 
tres cl  des  Traités  de  piété  dans  lesquels  il 
parle  le  langage  le  plus  propre  à inspirer 
l’amour  de  Dieu  et  le  zèle  pour  l’acquisi- 
tion de  toutes  les  vertus.  — 5 septembre. 

LAURENT  DE  BIllN DES  ( le  bienheureux,) 
général  des  Capucins,  né  dans  celle  ville  le 
22  juillet  1559,  d’une  famille  distinguée, 
reçut  au  baplème  le  nom  de  Jules-César,  et 
fut  élevé  très-chrétiennement.  Comme  il 
manifestait  dès  son  jeune  âge  le  désir  d’em- 
brasser la  vie  religieuse,  Guillaume  de  Rossi, 
son  père,  le  revêtit  lui-même  de  l’habit  de 
saint  François  et  le  conduisit  au  monastère 
de  Saint-Paul.  C’était  alors  l'usage  à Brindes 
et  dans  plusieurs  autres  villes  d'Italie,  que 
les  enfants  prononçassent  dans  les  églises 
des  discours  édifiants  auxquels  assistait 
un  assez  grand  nombre  de  fidèles.  Jules  de 
Rossi  s’en  acquittait  avec  tant  de  modestie,  de 
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gravité  et  de  force,  qu’il  excitait  l’admira- 
tion générale.  Plusieurs  pécheurs  furent  con- 
vertis par  ses  discours;  mais  c’était  surtout 
sur  les  enfants  île  son  âge  qu’il  opérait  des 
effets  si  salutaires,  que  les  parents  avouaient 
avec  reconnaissance  qu’ils  lui  étaient  rede- 
vables des  changements  merveilleux  qu’ils 
remarquaient  en  leurs  enfants.  Après  la 
mort  de  .son  père,  il  fut  obligé  de  quitter 
Brindes  pour  se  rendre  à Venise  chez  un 
de  ses  oncles,  prêtre  séculier  d'une  grande 
piété  et  d’un  grand  savoir,  qui  était  à la  tête 
des  jeunes  gens  qui  fréquentaient  le  collège 
de  Saint-Marc,  et  qui  voulut  bien  se  charger 
de  continuer  son  éducation.  Comme  ces  étu- 
diants portaient  la  soulanelle,  Jules  déposa 
l’habit  de  Saint-François  pour  adopter  ce 
costume,  mais  l’idée  qu’on  avait  déjà  de  sa  sain- 
teté était  telle  que  quelques-uns  de  ses  parents 
gardèrent  sou  habit  conventuel  comme  une 
relique  précieuse.  Venise  connut  bien- 
tôt le  trésor  qu’elle  possédait  dans  la  per- 
sonne de  ce  saint  jeune  homme,  et  attribua  à 
ses  prières  la  cessation  d’une  tempête  furieuse 
qui  s’était  élevée  sur  l’Adriatique  et  qui  pou- 
vait occasionner  les  plus  grands  désastres.  11 
n’avait  que  seize  âus  lorsqu’il  résolut  d’em- 
brasser l’institut  des  Capucins  qui  venait 
d’être  réformé,  et  il  alla  faire  son  noviciat  à 
Vérone;  lorsqu’il  fil  profession , il  prit  le 
nom  de  Laurent,  sous  lequel  il  fut  connu  de- 
puis. Il  alla  ensuite  continuer  ses  études 
à Padoue  et  se  rendit  familières  les  langues 
latine,  grecque  et  hébraïque,  au  point  qu’il 
pouvait  lire  facilement  les  livres  saints  dans 
lalangueoriginale:  il  faisailtoujours  cette  lec- 
tureà  geoouxet  découvert, comme  si  Dieu  lui- 
même  lui  eût  adressé  directement  la  parole. 
Il  fut  chargé  de  prêcher,  n’étant  encore  que 
diacre,  et  ses  prédications  produisirent  d’heu- 
reux fruits,  principalement  parmi  les  jeunes 
gens  qui  fréquentaient  les  écoles  de  celle 
université,  qui  était  alors  la  plus  célèbre  do 
l’Europe  pour  le  droit  civil  et  la  méJccine. 
L’éloquence  onctueuse  de  Laurent  et  l’air  de 
sainteté  qu’on  admirait  on  lui  lui  allirairent 
une  multitude  d’auditeurs  : les  conversions 
s’opéraient  en  grand  nombre,  et  au  bout  d'une 
année,  cette  jeunesse  n’était  plus  reconnais- 
sable. Il  aurait  voulu,  à l’exemple  de  saint 
François  d’Assise,  ne  jamais  être  élevé  à la 
prêtrise,  mais  il  fallut  obéir  à ses  supérieurs. 
Clément  VIII , informé  de  sa  vertu  et  de  ses 
succès  dans  la  chaire,  le  fit  venir  à Rome 
pour  travaillera  la  conversion  des  Juifs, 
œuvre  dont  ce  grand  pape  s’occupait  avec 
zèle  depuis  longtemps.  La  première  dér 
marche  du  Père  Laurent  fut  de  chercher  à 
se  concilier  l’affection  de  ceux  qu’il  devait 
évangéliser.  Dans  ses  entretiens,  il  leur  mon- 
trait les  plus  grands  égards  et  s’elforçait  do 
leur  persuader  qu’il  n'etait  guidé  que  par  le 
désir  de  leursalut.  Lorsqu’il  montait  en  chai- 
re, il  portait  avec  lui  une  bible  hébraïque,  d’où 
il  lirait  les  textes  qu’il  traduisait  ensuilo  en 
hébreu  rabbioique  et  en  italien.  Il  invitait 
ensuite  les  rabbins  à examiner  et  à vérifier 
l'exactitude  dos  citations  et  des  traductions, 
ainsi  que  la  justesse  des  conséquences  qu’il 
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lirait  de  ces  passages.  Ses  instructions,  entre- 
mêlées de  petits  épisodes  qui  récréaient  l’es- 
prit et  soutenaient  l’attention,  se  terminaient 
d’ordinaire  par  une  exhortation  vive  et  affec- 
tueuse,etelles  produisirent  beaucoup  de  con- 
versions. Laurent  prêcha  devant  le  pape 
lui-même  qui  en  fut  extrêmement  édifié, 
puis  à Mantoue,  à Padoue,  à Vérone  et  à 
Venise.  Ses  talents  ne  se  bornaient  pas  à la 
prédication,  et  il  fut  chargé  d’enseigner  la 
théologie  dans  un  des  c'ouvents  de  son  or- 
dre. Il  le  fit  sur  un  plan  qui  devint  bientôt 
général,  et  plusieurs  de  ses  élèves  devinrent 
dans  la  suite  des  personnages  célèbres  par 
leur  science  et  leur  piété.  Devenu  gardien 
de  plusieurs  maisons  provincialesde  Toscane 
et  des  Etats  de  Venise,  il  fut  député  au  cha- 
pitre qui  se  tint  à llome  en  1596,  et  il  y fut 
nommé  définiteur  général,  quoiqu’il  n’eût 
encore  que  trente-neuf  ans.  Le  pape  le  char- 
gea de  l’établissement  des  Capucins  dans 
l’Allemagne  et  la  Bohême.  Etant  parti  pour 
Vienne  avec  onze  prêtres  de  son  ordre  et 
deux  frères  lais,  il  y fut  accueilli  avec  une 
grande  distinction  par  l’archiduc  Mathias, 
frère  de  l’empereur  Rodolphe  II,  et  il  y fonda 
avec  beaucoup  de  solennité  le  premier  cou- 
vent que  l’ordre  eût  en  Allemagne.  S’étant 
ensuite  rendu  à Prague  avec  six  de  ses  com- 
pagnons pour  y fonder  un  établissement 
semblable,  l’archevêque  de  cette  ville  le 
reçut  avec  transport,  et  l’empereur,  qui  habi- 
tait un  château  dans  le  voisinage,  lui  donna 
de  grandes  marques  d’estime  et  de  bienveil- 
lance; mais  les  ehoses  changèrent  bientôt 
de  face.  Une  partie  de  la  noblesse  et  de  la 
bourgeoisie,  à la  tête  de  laquelle  se  trouvait 
le  célèbre  astronome  Tycho-Brahé,  qui,  quoi- 
proteslant,  jouissait  de  toute  la  confiance  de 
Rodolphe,  s’opposa  à l’admission  des  Capu- 
cins. Le  Père  Laurent  finit  enfin  par  triom- 
pher de  ces  obstacles,  et  l’empereur,  revenu 
à de  meilleurs  sentiments,  fonda  le  couvent 
de  Prague,  ainsi  que  celui  de  Gratzen  Styrie, 
et  un  autre  à Vienne.  L’empereur,  témoin 
de  la  prudence  et  de  l’habileté  du  Père  Lau- 
rent dans  cette  affaire  délicate,  le  chargea 
de  se  rendre  auprès  des  princes  d’Allemagne, 
tant  catholiques  que  prolestanls,  afin  de  les 
délerminerà  réunir  leurs  troupes  à celles  de 
l’empire,  pour  marcher  contre  Mahomet  111, 
qui  menaçait  d’envahir  la  Hongrie.  La 
négociation  du  saint  religieux  réussit  com- 
plètement; tous  les  secours  demandés  ar- 
rivèrent , et  l’archiduc  Mathias  fut  nom- 
mé généralissisme  de  l’armée  chrétienne. 
Le  pape,  à la  demande  de  ce  prince,  or- 
donna au  Père  Laurent  de  se  rendre  à l’ar- 
jnée  afin  de  contribuer  au  succès  de  la  campa- 
gne par  ses  conseils  et  par  ses  prières.  Aussi- 
tôt qu’il  fut  arrivé,  on  rangea  les  troupes  en 
bataille,  ellacroixàla  main,  il  les  harangua  , 
leur  promit  une  victoire  certaine  et  les  prér 
para  au  combat  par  la  prière  et  la  pénitence. 
Quand  on  fut  sur  le  .point  d’en  venir  aux 
mains,  comme  l’armée  turque  était  forte 'de 
quatre-vingt  mille  hommes,  et  que  celle  des 
chrétiens  n’en  comptait  que  dix-:huit  mille, 
quelques  chefs  étaient  d’avis  de  ne  pas  enga- 


LAU  226 

ger  ia  bataille  et  de  se  retirer  dans  l’intérieur 
du  pays.  L’archiduc  fit  venir  au  conseil  Lau- 
rent, qui  opina  pour  l’attaque,  garantissant 
la  victoire.  Son  opinion  ayant  prévalu,  il 
monta  à cheval  et  se  mil  sur  la  première  li- 
gne, revêtu  de  son  habit  religieux.  Alors 
élevant  un  crucifix  qu’il  tenait  à la  main,  il 
harangua  les  soldats  et  leur  inspira  une  telle 
ardeur  qu’ils  prévinrent  l’attaque  des  Turcs 
et  fondirent  sur  eux  avec  une  ardeur  in- 
croyable. Dans  cette  mêlée  terrible,  le  Père 
Laurent  fut  un  moment  entouré  par  les  in- 
fidèles ; mais  les  colonels  Rosbourg  et  Al- 
tain , étant  venus  le  dégager,  le  conjurèrent 
de  se  retirer,  en  lui  disant  que  ce  n’était  pas 
là  sa  place:  Vous  tous  trompez,  leur  dit-il 
à haute  voix  : c'est  ici  que  je  dois  être.  Avan- 
çons , avançons,  et  la  victoire  est  à nous. 
Les  chrétiens  avancent  en  effet,  et  l’ennemi, 
frappé  de  terreur, 's’enfuit  dans  toutes  les  di- 
rections. Cette  victoire,  remportée  le  11  oc- 
tobre 1611,  fut  suivie  d’une  autre  que  les 
chrétiens  remportèrent  trois  jours  après;  et 
les  Turcs,  qui  avaient  perdu  trente  mille 
hommes,  repassèrent  le  Danube.  Le  bienheu- 
reux Laurent  avait  inspiré  aux  généraux  et 
aux  soldats  unetelle  admiration,  que  leduede 
Mercœur,  qui  commandait  sous  l’archiduc, 
déclarait  hautement  que  ce  saint  religieux 
avait  plus  fait, lui  seul,  dans  cette  guerre  que 
toutes  les  troupes  ensemble,  et  qu’après  Dieu 
et- la  sainte  Vierge  c’était  à lui  qu’il  fallait 
attribuer  le  succès  qu’on  venait  d’obtenir  sur 
les  Turcs.  Lors  de  la  cérémonie  de  sa  béati- 
fication, cet  événement  mémorable  fut  repré- 
senté dans  uu  tableau  placé  au-dessus  de  la 
principale  porte  du  Vatican,  et  au  bas  du- 
quel on  lisait  en  letîresd’or  cette  inscription  : 
L’Autriche  se  trouvant  dans  la  plus  grande 
détresse,  le  bienheureux  Laurent  de  Brindes, 
la  croix  à la  main,  épouvante  et  met  en  fuite 
les  ennemis  du  nom  chrétien.  La  campagne 
ainsi  terminée,  l’humblecapucin  reprit  à pied 
le  chemin  de  l’Italie,  gardant  le  plus  strict 
incognito,  pour  éviter  les  honneurs  qu’on 
n’aurait  pas  manqué  de  lui  rendre,  sur  sa 
route,  s’il  eût  été  reconnu;  mais  à peine 
était-il  arrivé  à Rome  que  le  chapitre  de 
l’ordre,  réuni  pour  l’élection  d’un  général, 
lui  déféra  unanimement  cette  dignité.  11  n’é- 
tait pas  encore  remisde  ses  fatigues  qu’il  eq- 
trepril  la  visite  de  tous  les  couvents  de  sa  dé- 
pendance, et  qu’il  parcourut  le  Milanais,  la 
Flandre,  l’Espagne,  la  France  et  l’Allemagne, 
recommandant  partout  aux  religieux  l’obéis-r 
sauce  et  l’humilité,  deux  vertus  dont  sa  con- 
duite offrait  un  modèle  parfait.  Dans  le  cours 
de  ces  visites,  ayant  trouvé  un  couvent  bâti 
avec  luxe,  tandis  que  l’église  était  assez 
pauvre,  il  en  témoigna  son  mécontentement 
et  prédit  que  dans  peu  ce  couvent  tomberait 
en  ruines;  et  comme  les  religieux  effrayés 
voulaient  se  retirer  ailleurs,  il  les  rassura  en 
leur  disant  que,  quoique  le  couvent  dût  s’é- 
crouler,aucun  d’eux  ne  seraitblessé. Quelque 
temps  après,  un  jour  que  les  religieux  se 
trouvaient  à .une  procession  générale  , la 
maison  lut  renversée  jusqu’aux  fondements; 
l’église  seule  n’eut  aucun  mal.  Lorsque  le 
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temps  de  son  généralal  fut  expiré,  le  bien- 
heureux Laurent  revint  à Rome,  espérant 
finir  ses  jours  dans  quelque  couvent  obscur  ; 
mais  le  pape,  l’empereur  et  les  princes  ca- 
tholiques d’Allemagne  l’envoyèrent  auprèsde 
Philippe  111,  roi  d'Espagne,  pour  g .gner  ce 
prince  à la  confédération,  dite  l.i  ligue  catho- 
lique, qui  avait  été  formée  en  Allemagne  pour 
contrebalancer  l’union  protestante,  en  faveur 
de  laquelle  s’élail  déclaré  Henri  IV,  roi  de 
France  Philippe  111  reçut  le  bienheureux  de 
la  manière  la  plus  honorable  et  acc  pta  les 
propositions  qu’il  était  chargé  de  lui  faire.  11 
profita  de  son  séjour  en  Espagne  pour  fonder 
des  couvents  en  Castille.  Sur  ces  entrefaites 
le  pape  le  nomma  nonce  apostolique  et  am- 
bassadeur extraordinaire  de  la  cour  de  Home 
auprès  du  duc  de  Bavière.  Dans  ce  poste 
éminent  il  sut  mériter  la  confiance  des  princes 
et  la  reconnaissance  des  peuples  de  l’Allema- 
gne. Lorsqu’il  eut  rempli  les  intentions  du 
pape  à la  satisfaction  générale,  il  reprit  ses 
travaux  de  missionnaire;  mais  il  fut  encore 
obligé  de  les  interrompre  pour  négocier  un 
accommodement  entre  le  roi  d’Espagne  et  le 
duc  de  Savoie.  Paul  V,  voyant  que  tous  les 
moyens  qu’on  avait  employés  jusque-là  pour 
réconcilier  ces  deux  princes  n’avaient  abouti 
à rien,  jeta  les  yeux  sur  le  P.  Laurent,  el  un 
simple  religieux  termina,  en  quelques  semai- 
nes, une  affaire  que  les  plus  grands  diploma- 
tes de  l’Europe  n’avaient  pu  conduire  à sa 
fin.  Ces  voy.  ges  et  ces  négociations  n’ôtèrent 
rien  au  bienheureux  de  sou  recueillement 
et  ne  lui  firent  jamais  négliger  aucun  des 
exercices  de  piélé  prescrits  par  la  règle,  et 
les  honneurs  dont  il  était  comblé  ne  por- 
tèrent jamais  la  moindre  atteinte  à sa  mo- 
destie. 11  ne  passa  jamais  un  jour  sans  offrir 
le  saint  sacrifice  delà  messe, el  il  s’acquittait 
de  celte  auguste  fonction  avec  la  plus  édi- 
fiante ferveur.  Après  l’olûcede  matines,  qui, 
chez  les  Capucins,  se  dit  à minuit,  il  ne 
se  recouchait  pas,  mais  il  passait  le  reste  de 
la  nuiten  prières. llavail aussi  une  tendredé- 
votion  envers  la  sainte  Vierge,  et  il  obtint  des 
pqpes  Clément  Vil  1 el  Paul  V la  permission 
de  dire  la  messe  votive  en  son  honneur  tous 
les  jours,  excepté  les  grandes  solennités. 
C’est  par  un  effet  de  la  même  dévotion  qu’il 
jeûnait  tous  les  samedis  et  les  veilles  des 
fêles  de  Marie.  Il  souffrait  beaucoup  de  la 
goutte,  mais  il  supportait  scs  douleurs  avec 
une  patience  héroïque,  et  c’est  un  lait  cons- 
tant qu’il  n’éprouva  jamais  aucun  accès  tout 
le  temps  qu’il  était  à l’autel  pour  célébrer 
les  saints  mystères.  Lorsqu’il  retournait  à 
Rome  pour  la  dernière  fois,  il  eut  une  révé- 
lation de  sa  mort  prochaine,  el  il  voulut  se 
retirer  à Blindes,  sa  ville  natale,  pour  y 
finir  ses  jours;  mais  Dieu  en  avait  disposé 
autrement.  Un  ordre  du  pape  le  fit  partir 
pour  Naples,  el  de  là  pour  1 Espagne,  afin 
d'obtenir  la  révocation  des  pouvoirs  du  duc 
d’Ossone,  vice-roi  de  Naples,  doni  l'adminis- 
tration tyrannique  excitait  un  mécontente- 
ment universel.  Le  roi  lui  lit  l’accueil  le  plus 
distingué  et  révoqua  le  vicei-roi.  Le  bienheu- 
reux Laurent  ne  devait  pas  voir  la  lin  de  colle 
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affaire.  Attaqué  de  la  dyssenterie,  au  château 
de  Belern,  près  de  Lisbonne,  il  annonça  que 
sa  fin  approchait.  Le  roi,  les  princes,  la  no- 
blesse, toutes  les  classes,  s’informaient  avec 
intérêt  des  progrès  desa  maladie,  et  la  crainte 
de  le  perdre  causait  une  affliction  générale. 
La  veille  de  sa  mort,  il  fit  venir  les  deux  re- 
ligieux qui  l’avaient  accompagné,  el  les  char- 
gea d’aller,  après  qu'il  aurait  quitté  ce  mon- 
de, se  prosterner  aux  pieds  du  général  des 
Capucins  pour  demander,  en  sou  nom,  par- 
don de  toutes  les  fautes  qu’il  avait  commises 
et  pour  le  recommander  à ses  prières.  Il 
mourut  à l’âge  de  soixante  ans,  le  22  juillet 
1019,  en  prononçant  le  saint  nom  de  Je?us. 
Lorsque  le  duc  de  Bavière  appril  celte  nou- 
velle, il  s’écria  : J'ai  perdu  F/tomme  le  plus 
cupable  de  me  donner  de  bons  conseils , le  plus 
sage  directeur  et  l'ami  le  plus  vrai  que  j’aie 
jamais  eu.  La  réputation  de  sainteté  dont  le 
P.  Laurent  avait  joui  pendant  sa  vie  lui  avait 
concilié  la  vénération  publique  à un  si 
haut  point,  que  quand  on  savait  qu'il  devait 
arriver  dans  quelque  lieu,  on  allait  en  foule 
à sa  rencontre,  et  l'on  se  prosternait  devant 
lui  pour  recevoir  sa  bénédiction.  Un  jour 
qu'il  était  allé  faire  sa  visite  au  cardinal 
Borromée,  frère  et  successeur  de  saint  Char- 
les sur  le  siège  de  Milan,  ce  prélat  se  jeta 
lui-même  à ses  pieds,  avec  une  foule  de  peu- 
ple, et  lui  demauda  avec  instance  de  bénir 
le  pasteur  el  le  troupeau.  Aussitôt  après  sa 
mort,  on  s’adressa  au  saint-siège  pour  obte- 
nir sa  canonisation,  et,  dès  l’année  102ï, 
Urbain  VIII  ordonna  d’y  travailler;  mais 
l’affaire  fut  interrompue  pendant  longtemps, 
elje  décret  de  béatification  ne  fut  publié  qu'eu 
1783,  par  Pie  VI.  Le  bienheureux  Laurent  a 
laissé  quelques  ouvrages  manuscrits  : ce 
sont  des  Sermons,  des  Dissertations  contre 
Luther  et  uue  Explication  tlelaGtnêse.  Il 
est  à regretter  qu’on  n’ait  pus  mis  au  jour 
ces  ouvrages,  du  mérite  desquels  on  ne  peut 
douler,  quand  ou  considère  que  leur  auteur 
fut  uon-seulçment  un  grand  saint,  mais  en- 
core un  grand  homme.  Il  eut  la  confiance 
des  papes  et  des  rois,  qui  le  consultaient 
avec  uue  respectueuse  déférence  et  auxquels 
il  rendit  les  services  les  plus  signalés,  li  fut 
le  père  et  le  protecteur  des  peuples,  le  dé- 
fenseur de  la  foi  en  Allemagne,  et  le  sauveur 
de  la  chrétienté.  — 7 juillet. 

LAUHENT1N  (saint),  Laurmtinus,  mar- 
tyr en  Afrique  et  oncle  de  saint  Cèlerin,  loué 
dans  une  lettre  de  saint  Cyprien,  ainsi  que 
ses  compagnons  ; il  souffrit  sous  Dèce,  l’an 
230.  — 3 lévrier. 

LAUBENT1N  (saint),  enfant  et  martyr  à 
Arezzo  en  Toscane,  avec  saint  Pcrgcnlin, 
sou  frère,  souffrit  pendant  la  persécution  de 
Dèce,  sous  le  président  Tiburtv.qui  le  fil  dé- 
capiter après  de  cruelles  tortures.  — 3 juin. 

LAUIUEN  (saint),  Laurranus.  évêque  de  Sé- 
ville, en  Espagne,  el  martyr,  lut  mis  à mort 
par  des  (iollis,  sous  le  roi  Tolila,'  vers  le  mi- 
lieu du  vic  siècle.  S«»n  chef  est  à Sov  il  o,  mais 
son  corps  se  gardait  à Bourges,  el  l’on  croit 
qu'il  souffrit  près  de  celle  ville,  où  il  est 
honore  le  V juillet. 
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LAURIENNE  (sainte),  Lauriana,  Vierge 
et  martyre  avec  sainte  Agrippine  ",  dont  ôn 
fait  mémoire  à Corbie  le  24  mai. 

LAUTE  (sainte),  Lauta,  martyre  avec  un 
grand  nombred’autres,est  honorée  le  îcr  juin. 

LAUTESN  (saint),  Laulenus,  abbé,  floris- 
sait  dans  le  vie  siècle,  et  quitta  le  monde, 
dans  sa  jeunesse,  pour  se  faire  religieux 
dans  un  monastère  d’Autun.  il  fonda  ensuite 
le  monastère  de  Moisnai,  celui  de  la  Celle- 
Lautein  et  plusieurs  autres,  tous  situés  dans 
le  royaume  de  Bourgogne  et  sur  lesquels  il 
exerçait  l’autorité  de  supérieur,  quoiqu’ils 
eussent  chacun  son  abbé.  — 25  septembre 
et  1er  novembre. 

LaUZON  (le  bienheureux),  Lauzo,  prieur 
de  Saint-Pancrace  de  Lèves,  monastère  de 
l’ordre  de  Cluny,  est  honoré  en  Angleterre 
le  le?  avril. 

LAVIER  (saint)  , Laherius  , est  honoré 
comme  martyr  près  de  Stponaée,  dans  le 
royaume  de  Naples  : il  est  patron  d’une  église 
près  de  Cirenza.  — 27  novembre. 

LAZARE  (saint),  Lazarus,  disciple  et  ami 
du  Sauveur,  était  frère  de  Marthe  et  de  Ma- 
rie, et  demeurait  avec  elles  à Béthanie, 
petite  ville  séparée  de  Jérusalem  par  la  mon- 
tagne des  Oliviers.  Jésus-Christ  honora  plu- 
sieurs fois  de  sa  présence  cette  sainte  famille 
qui  tenait  un  rang  distingué  dans  le  pays. 
Lazare  étant  tombé  malade,  ses  sœurs  firent 
savoir  au  Sauveur  que  celui  qu’il  aimait 
était  malade.  Jésus  fit  part  de  cette  nouvelle 
à ses  disciples  ; ensuite  il  leur  annonça  sa 
mort  et  la  résolution  où  il  était  d’aller  lui 
rendre  la  vie.  Comme  il  élait  déjà  près  de 
Béthanie,  Marthe,  instruite  de  son  approche, 
courut  à sa  rencontre  et  lui  dit  : Seigneur, 
si  vous  eussiez  été  ici,  mon  frère  ne  serait 
pas  mort.  Jésus  la  cohsola  en  lui  faisant  es- 
pérer qu’il  ressusciterait.  Marie  imita  la  dé- 
marche de  sa  sœur  et  adressa  le  même  lan- 
gage à Jésus.  S’étant  fait  conduire  au  tom- 
beau, il  commanda  qu’on  ôlât  la  pierre  qui 
en  fermait  l’entrée.  Marthe  lui  représenta 
que  le  corps  était  là  depuis  quatre  jours,  et 
qu’il  devait  sentir  mauvais.  Ne  vous  ai-je 
pus  dit , répliqua  Jésus,  que  si  vous  croyez, 
vous  verrez  la  gloire  de  Dieu  ? Ayant  ensuite 
adressé  une  prière  à son  Père,  il  s’écria  : 
Lazare,  sortez;  et  aussitôt  Lazare  se  leva, 
les  pieds  et  les  mains  liés  avec  des  bandes 
et  là  tête  enveloppée  d’un  suaire.  Jésus  le  fit 
délier  et  lui  ordonna  de  marcher  : ce  miracle 
opéra  la  conversion  d’un  grand  nombre  de 
Juifs  qui  eu  furent  les  témoins;  mais  les 
princes  des  prêtres  et  les  pharisiens,  après 
avoir  tenu  conseil,  résolurent  de  faire  mou- 
rir non-seulement  le  Sauveur,  mais  même 
Lazare,  afin  que  la  présence  de  ce  dernier  ne 
rappelât  plus  le  prodige  opéré  en  sa  personne. 
Quelque  temps  après,  Jésus  élant  revenu  à 
Béthanie,  Lazare  lui  donna  un  grand  souper, 
et  il  était  lui-même  du  nombre  des  convives. 
L’Evangile  ne  dit  pas  ce  quô  devinrent  en- 
suite Lazare  et  ses  sœurs.  Les  Grecs  disent 
qu'il  mourut  dans  l’île  de  Chypre,  où  il  élait 
évêque,  et  que  ses  reliques  furent  transpor- 
tées à Constantinople  sous  l’empereur  Léon 
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le  Sage,  qui  fit  bâtir  en  son  honneur  une 
superbe  basilique,  et  ils  font  la  fête  de  celtq 
translation  le  17  octobre.  Il  paraît  que  ce 
n’est  que  plus  tard  que  s’établit  en  Provence 
la  tradition  qui  fil  Lazare  évêque  de  Mar- 
seille, où  il  aurait  abordé  avec  Marthe  et 
Marie,  après  l’Ascension  du  Sauveur,  et  où 
il  aurait  fondé  Une  église.  Marseille,  qui  le 
regarde  comme  son  premier  évêque  se  glo- 
rifie de  posséder,  son  chef,  et  l’église  dédiée 
sous  son  invocation,  à Autun,  prétend  avoir 
le  reste  de  ses  reliques.  Si  les  prétentions 
des  Grecs  paraissent  appuyées  sur  d’anciens 
martyrologes  d’Occident,  celle  des  Marseil- 
lais est  appuyée  sur  le  Martyrologe  romain 
et  sur  d’antiques  monuments  récemment 
explorés.  — 29  juillet. 

LAZARE  (saint),  martyr  en  Perse  avec 
saint  Zaniias  et  sept  autres,  souffrit  l’an  328, 
pendant  la  première  persécution  du  roi  Sa- 
por  II.  — 27  mars. 

LAZARE  (saint),  diacre  de  Trieste,  est 
honoré  à Vérone  le  1er  avril. 

LAZARE  (saint),  évêque  de  Milan,  succéda 
à saint  Glycère  en  432, • et  mourut  en  449. 
On  lui  attribue  l’institution  des  prières  pu- 
bliques et  des  processions  connues  sous  le 
nom  de  grandes  litanies,  que  saint  Mamert, 
évêque  de  Vienne,  établit  aussi  dans  son  dio- 
cèse pendant  le  cours  du  même  siècle,  et 
qui  sont  connues  sous  le  nom  de  Rogations. 
Saint  Ennode  de  Pavie  a composé  un  poëme 
en  son  honneur.  — 11  février  el  14  mars. 

LAZARE  (saint),  solitaire  à Malsésine  près 
de  Vérone,  ilorissait  dans  le  ixe  siècle,  et  il 
fut  le  disciple  de  saint  Bénigne.  Les  Italiens 
le  nomment  san  Caro  et  l’honorent  le  26 
juillet. 

LAZARE  (saint),  peintre  et  moine  à Con- 
stantinople, né  vers  le  commencement  du 
ixe  siècle,  aux  environs  du  mont  Caucase, 
entra  dans  un  monastère  de  Constantinople. 
Comme  à celte  époque  les  iconoclastes,  sou- 
tenus par  la  puissance  des  empereurs  grecs, 
faisaient  aux  saintes  images  une  guerre 
eruelle,  les  moines,  retirés  dans  le  fond  de 
leurs  cloîtres,  s’adonnaient  à l’art  delà  pein- 
ture pour  réparer,  autant  qu’il  était  en  eux, 
les  ravages  causés  par  ces  fanatiques  sec- 
taires, et  saint  Lazare  s’acquit  par  ses  ta- 
bleaux une  réputation  qui  s’étendit  hors  de 
son  monastère,  ce  qui  lui  attira  de  cruelles 
persécutions.  Théophile,  fils  et  successeur 
de  Michel  lé  Bègue,  étant  monté  sur  le  trône 
en  829,  porta,  dès  les  commencements  de  sou 
règne,  un  édit  qui  ordonnait  à tous  les  pein- 
tres de  détruire,  sous  peine  de  la  vie,  tous 
ceux  de  leurs  tableaux  qui  avaient  pour  su- 
jets quelques  traits  de  la  vie  de  Jésus-Christ, 
de  l’histoire  sainte  ou  toute  autre  matière 
pieuse.  Lazare  n’ayant  pas  voulu  obéir  à 
cette  loi  impie,  fut-mis  en  prison  et  condamné 
à subir  plusieurs  mauvais  traitements.  On 
finit  cependant  par  le  renvoyer  dans  son 
monastère;  mais  comme  il  continuait  do 
s’appliquer  à peindre  des  sujets  religieux, 
il  fut  de  nouveau  traîné  en  prison,  et  on  lui 
perça  les  mains  avec  Un  fer  rougi  au  feu, 
afin  de  le  mettre  dans  l’impossibilité  d’exerr 
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cer  désormais  son  talent.  Lazare  s’évanouit 
pendant  qu’on  lui  infligeait  ce  cruel  sup- 
plice; mais  l’impératrice  Théodora,  touchée 
de  compassion,  ayant  obtenu  son  élargisse- 
ment, le  fit  cacher  dans  l’église  de  Sainl- 
Jean-Baptisle,  et  quand  il  en  sortit,  ses  plaies 
étaient  guéries.  On  assure  qu’en  reconnais- 
sance de  ce  miracle,  il  fit  un  saint  Jean- 
Baptiste  que  l’on  regarda  comme  son  chef- 
d’œuvre.  Michel  111  ayant  succédé,  en  8i2, 
à son  père  Théophile,  s’empressa,  d’après 
les  conseils  de  Théodora,  sa  mère,  de  révo- 
quer toutes  les  ordonnances  contre  les  ima- 
ges. Les  prisons.s’ouvrirent.les  exilés  furent 
rappelés,  les  peintres  purent  exercer  libre- 
ment leur  profession,  et  Lazare  exécuta  une 
image  de  Jésus-Christ  qui  fut  exposée  sur 
une  colonne  d’airain  à la  vénération  des  fi- 
dèles; ce  fut  par  cet  ouvrage  qu’il  termina 
sa  carrière  d’artiste,  et  il  ne  s’occupa  plus, 
le  reste  de  sa  vie,  que  de  prières  et  de  pieuses 
méditations.  L’empereur  Michel  l’envoya  à 
Rome,' vers  l’an  856,  pour  porter  au  pape 
des  présents  magnifiques  ; on  croit  même 
qu’il  fil  eucore  un  second  voyage  à Rome  et 
qu’il  mourut  en  chemin  vers  l’an  8G0.  Quoi 
qu’il  en  soit,  son  corps  fut  déposé  dans  l’é- 
glise de  Saint-Evandre  à Constantinople.  — 
23  février. 

LÉANDRE  (saint),  Leander , martyr  à 
Smyrne  avec  saint  Servilien  et  un  autre,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  27  février. 

LÉANDRE  (saint),  martyr  à Trêves  avec 
saint  Maxence  et  plusieurs  autres,  soulTrit 
sous  le  président  Riclio-Vare,  pendant  la 
persécution  de  Dioclétien. — 12  décembre. 

LÉANDRE  (saint),  évêque  de  Séville,  né  au 
commencement  du  vic  siècle,  à Carlhagène 
dont  son  père  était'  gouverneur,  était  Irère 
de  saint  Isidore,  qui  lui  succéda  sur  le 
siège  de  Séville,  de  saint  Fulgence,  évêque 
d’Ecija,  et  de  sainte  Florentine,  qui  est  hono- 
rée comme  vierge.  Il  entra  fort  jeune  dans 
un  monastère  où  il  se  distingua  par  son  ap- 
plication à l’élude,  par  sa  ;régularité  et  par 
sa  ferveur.  Son  mérite  et  ses  vertus  le  firent 
élever  sur  le  siège  de  Séville.  Devenu  évê- 
que, il  ne  relâcha  rien  de  ses  austérités  et 
continua  le  genre  de  vie  qu’il  avait  mené 
dans  la  solitude.  L’Espagne  était  alors  sous 
la  domination  des  Visigoths,  peuple  arien, 
qui  avait  infecté  le  pays  de  ses  erreurs. 
Saint  Léandre  s’appliqua  à rétablir  la  vraie 
foi,  et  ses  efforts  furent  couronnés  d’un  tel 
succès,  que  bientôt  l’arianisme  ne  compta 
presque  plus  aucun  partisau.  Lévigilde,  roi 
des  Visigoths,  furieux  du  discrédit  dans  le- 
quel était  tombée  sa  secte,  et  de  la  conver- 
sion d’Herménigilde,  son  fils  aîné , exila 
le  saint  évêque,  et  fit  mourir,  l’année  sui- 
vante , Hcrménigilde  que  l’Eglise  honore 
comme  martyr.  Ce  prince  barbare  ne  tarda 
pas  cependant  à éprouver  des  remords,  et 
c’est  pour  les  calmer  qu’il  rappela  saint 
Léandre.  En  586,  lorsqu’il  se  sentit  près  de 
sa  fin,  i’1  l’envoya  chercher,  et  le  chargea  d’é- 
lever dans  la  religion  catholique  llécarède, 
son  second  fils  cl  son  héritier.  La  conver- 
sion de  Récarèdo  entraîna  celle  du  reste  des 
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Visigoths,  et  les  Suèves,  à leur  exemple, 
rentrèrent  aussi  dans  le  sein  de  l’unité.  Le 
pape  saint  Grégoire  le  Grand  félicita  saint 
Léandre  de  cet  heureux  résultat,  qui  était 
dû  en  grande  partie  à son  zèle.  Après  le  ré- 
tablissement de  la  foi,  il  s’occupa  de  la  ré- 
forme des  abus,  et  il  convoqua,  en  590,  un 
concile  dans  sa  ville  épiscopale,  où  il  fit  les 
règlements  les  plus  sages  sur  la  discipline. 
En  597,  il  assista  au  iuc  concile  de  Tolède,  où 
l’on  Gl  vingt-trois  canons  pour  arrêter  lecours 
des  maux  occasionnés  par  l’arianisme.  Il  ré- 
forma aussi  la  liturgie  d’Espagne  et  introdui- 
sit l’usage  de  chanter  à la  messe  le  symbole 
de  Nicée.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  fut  affligé  de 
diverses  infirmités,  surtout  de  la  goutte  ; mais 
son  frère,  saint  Isidore,  qui  lui  succéda,  por- 
tait déjà  une  partie  du  fardeau  épiscopal  et 
le  secondait  avec  zèle.  Saint  Léandre  mou- 
rut le  27  février  de  l’an  L00  ou  601,  et  non 
en  596,  comme  l’ont  avancé  quelques  hagio- 
graphes,  puisque  le  concile  de  Tolède,  au- 
quel il  présida,  ne  se  tint  qu’en  597,  et  que 
d’ailleurs  saint  Isidore  lui  écrivit  une  lettre 
en  598.  Saint  Léandre  a laissé  un  Traité 
adressé  à sa  sœur,  sainte  Florentine,  sur  la 
prière  et  sur  les  autres  devoirs  de  la  vie  reli- 
gieuse, et  un  Discours  sur  la  conversion  des 
Golhs  ariens.  Saint  Grégoire  le  Grand  lui  dé- 
dia ses  Morales  sur  Job,  lui  donnant  par  là 
un  témoignage  de  la  sainte  amitié  qu’ils 
avaient  contractée  à Constantinople,  lorsque 
le  premier  s’y  trouvait  en  qualité  d’apoeri- 
siaire  du  pape  Pelage  II  auprès  de  l’empe- 
reur Tibère,  et  le  second  en  qualité  d’ambas- 
sadeur de  saint  Herménigilde  auprès  de  l’em- 
pereur Maurice. — 27  février. 

LEBWIN  ou  LIVIN  (saint),  Livinus,  mis- 
sionnaire dans  les  Pays-Bas,  était  Anglo- 
Saxon  d’origine.  11  montra  de  bonne  heure 
un  grand  attrait  pour  la  prière,  la  mortifi- 
cation et  les  œuvres  de  miséricorde.  Ayant 
été  ordonué  prêtre,  il  passa  dans  la  basse 
Allemagne  pour  seconder  les  travaux  de  plu- 
sieurs missionnaires  qui  y prêchaient  la  foi, 
et  se  joignit  à saint  Grégoire  disciple  de 
saint  Boniface  et  administrateur  du  diocèse 
d’Ulrccht.  Chargé  par  saint  Grégoire  d’évan- 
géliser le  pays  d’Over-Yssel,  il  y convertit 
un  grand  nombre  d’idolâtres,  et,  vers  l’an  772, 
bâtit  une  chapelle  à liiulpe  ou  Wulpe,  près 
de  Dcvenler.  il  eut  beaucoup  à soulTrir  des 
Saxons  qui  habitaient  dans  le  voisinage. 
Un  jour  qu’ils  tenaient  leur  assemblée  an- 
nuelle à Marhlo  sur  le  Weser,  Lebvvin  alla 
les  trouver,  revêtu  de  scs  habits  sacerdotaux, 
tenant  une  croix  d’une  main  et  le  livre  des 
Evangiles  de  l’autre.  Comme  ces  idolâtres  se 
disposaient  à offrir  des  sacrifices  il  s’écria  : 
L'coutez-moi  tous,  ou  plutôt  écoutez  le  Dieu 
qui  vous  parle  par  ma  bouche.  Sachez  qu'il  est 
le  Seigneur,  le  Maître  du  ciel,  delà  terre  et  de 
tout  ce  qui  existe.  Je  suis  son  ambassadeur  : 
je  viens  vous  le  faire  connaître,  et  si  vous  re- 
fusez de  m'écouler,  vous  périrez  bientôt  par  les 
armes  d'un  prince  que  le  meme  Dieu  suseilera 
contre  cous  clans  sa  colère.  Cediscours  fait  en- 
trer en  fureur  les  Saxons  qui  se  disposent 
à lui  ôter  la  vie  ; mais  le  saint,  protégé  du 
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ciel,  parvient  à s’échapper  sain  et  sauf. 
Un  des  principaux  de  l’assemblée  leur  repré» 
senta  ensuite  qu’ayant  reçu  avec  humanité 
les  ambassadeurs  des  hommes,  ils  devaient 
au  moius  traiter  de  la  même  manière  un  am- 
bassadeur de  Dieu,  et  que  les  violences  qu’on 
avait  voulu  exercer  contre  lui  ne  manque- 
raient pas  d’attirer  des  malheurs  sur  la  na- 
tion. Ces  représentations  calmèrent  les  es- 
prits,et  l’assemblée  décida  qu’il  serait  permis 
au  missionnaire  dé  prêcher  partout  où  il 
voudrait.  Mais  les  Saxons,  ayant  été  ensuite 
attaqués  par  Charlemagne,  se  vengèrent  de 
leurs  défaites  sur  les  chrétiens,  en  brûlant 
l’église  que  saint  Lebwin  avait  fait  construi- 
re ; mais  quand  ils  se  furent  retirés,  il  en  fil 
bâtir  une  autre  à Devenler,  dans  laquelle  il 
fut  enterré.  Sa  mort  arriva  sur  la  fin  du  vnr 
siècle,  et  son  tombeau  devint  célèbre  par  les 
miracles  qui  s’y  opérèrent.  Saint  Lebwin,  à 
qui  le  Martyrologe  romain  donne  le  titre 
d’évêque,  est  patron  de  Devenler,  et  Ber- 
tulfe,  vingtième  évêque  d’Utrecht,  y bâtit  en 
son  honneur  une  église  collégiale,  vers  le 
milieu  du  xie  siècle. — 12  novembre. 

LÉE  (saint),  Léo,  florissait  dans  le  vne  siè- 
cle à Montfeltre  dans  le  duché  d’Urbin  : son 
corps  est  honoré  à Yigovence,  dans  le  Fer- 
rarais,  le  14  février. 

LÉE  (sainte),  Lea  ou  Lœta,  veuve,  était 
une  dame  romaine  d’un  rang  distingué , 
qui,  après  la  mort  de  son  mari,  embrassa  les 
austérités  delà  pénitence.  E'üeportait  toujours 
le  cilice,  consacrait  la  plus  grande  partie 
des  nuits  à la  prière,  et  s’exerçait  sans  cesse 
à la  pratique  des  vertus,  surtout  de  l’humi- 
lité, dont  elle  fut  un  parfait  modèle.  Elle 
mourut  en  384.  Saint  Jérôme,  dans  une  let- 
tre à sainte  Marcelle,  fait  le  plus  bel  éloge 
de  sainte  Lée,  qui  règne,  dit-il,  avec  Jésus- 
Christ  et  qui  s’enivre  dans  le  torrent  de  dé- 
lices que  Dieu  promet  à ses  élus.  — 22 
mars. 

LÉGER  (saint),  prêtre  dans  le  Perthois, 
florissait  sur  la  fin  du  vic  siècle.  Ayant  été 
chargé,  par  l’évêque  de  Châlons-sur-Saône, 
du  gouvernement  de  l’église  de  Perthe,  il 
remplit  avec  beaucoup  de  zèle  les  fonctions 
pastorales.  Il  édifia  ses  paroissiens  par  ses 
veTtus  et  surtout  paF  ses  austérités.  Dieu  le 
favorisa  du  don  des  miracles,  et  il  délivra, 
par  la  vertu  du  signe  de  la  croix,  un  homme 
possédé  du  démon  : il  guérit  aussi  par  ses 
prières  un  infirme,  qui  était  perclus  de  tous 
ses  membres.  Après  sa  mort,  qui  arriva  dans 
un  âge  très -avancé,  il  fut  enterré  dans  l’é- 
glise de  Notre-Dame  de  Perthe.  Son  corps 
fut  levé  de  terre  et  placé  derrière  l’autel  en 
947,  et  l’an  1115  on  le  mit  dans  une  nou- 
velle châsse. — 24  avril. 

LÉGER  (saint),  Leodegarius,  évêque  d’Au- 
tun  et  martyr,  né  vers  l’an  61ô  d’une  famille 
illustre,  alla  fort  jeune  à la  cour  de  Clotaire 
Il  ; il  acheva  ensuite  son  éducation  chez  Di- 
don,  évêque  de  Poitiers,  son  oncle  maternel, 
qui,  frappé  de  son  mérite  extraordinaire,  le 
fit  diacre,  quoiqu’il  n’eût  encore  que  vingt 
ans  : quelque  temps  après  , il  le  nomma 
Dictionn.  hagiographique.  IL 
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son  archidiacre  et  se  décnargea  sur  lui  d’une» 
partie  de  l’administration  de  son  diocèse.  Le 
même  évêque  lui  confia  plus  lard  le  gouver- 
nement  de  l’abbaye  de  Saint -Maixent , et 
saint  Léger  exerça  pendant  six  ans  les  fonc- 
tions d’abbé  avec  autant  de  zèle  que  de  pru  • 
dence.  La  réputation  qu’il  s’était  acquise 
par  sa  sagesse,  son  éloquence  et  ses  vertus, 
le  fit  appeler  à la  cour  de  Clotaire  111,  par 
sainte  Bathilde,  mère  du  jeune  roi  et  régente 
du  royaume,  afin  qu’il  l’aidât  de  ses  conseils. 
Nommé  évêque  d’Autun,  en  659,  par  celto 
même  princesse,  il  pacifia  les  troubles  qui 
s’étaient  élevés  dans  ce  diocèse,  privé  de  pas- 
teur depuis  deux  ans,  soulagea  les  pauvres, 
instruisit  le  clergé  et  le  peuple,  décora  les 
églises,  les  enrichit  de  vases  sacrés  et  d’or- 
nements précieux,  répara  avec  magnificence 
le  baptistère  de  sa  cathédrale,  dans  laquelle 
il  fit  transférer  les  reliques  de  saint  Sym- 
phorien.  11  fit  aussi  réparer  les  murs  de  sa 
ville  épiscopale,  où  il  assembla,  en  670,  un 
synode  pour  la  réformation  des  mœurs;  il 
nous  reste  encore  quelques-uns  des  règle- 
ments qu’on  y fit,  ceux  surtout  qui  ont  pour 
objet  la  discipline  monastique.  L’année  pré- 
cédente, la  mort  de  Clotaire  lil  l’ayant  obligé 
d’aller  à la  cour,  il  se  déclara,  avec  la  plus 
grande  partie  de  la  noblesse,  pour  Childéric; 
mais  Thierri,  son  frère,  se  fit  aussi  déclarer 
roi,  aux  instigations  d’Ebroïn  qu’il  fit  son 
maire  du  palais.  Les  cruautés  de  ce  ministre 
ayant  rendu  odieux  le  parti  de  son  maître, 
celui-ci  fut  déposé,  et  Ébroïn  lui-même  ne 
dut  la  vie  qu’à  l’intercession  de  saint  Lé- 
ger. Childéric,  qui  voulait  d’abord  punir  ses 
crimes  par  le  dernier  supplice,  se  contenta 
de  le  reléguer  dans  le  monastère  de  Luxeuil. 
Tantquece  prince  suivit  les  conseils  du  saint 
évêque  d’Autun,  qui  était  devenu  maire  du 
palais,  son  règne  fut  heureux  ; mais  s’étant 
livré  aux  plaisirs  et  ayant  poussé  l’oubli  du 
devoir  jusqu’à  épouser  sa  propre  nièce,  saint 
Léger,  qui  le  reprenait  secrètement  de  ses 
désordres,  ne  put  se  dispenser  de  blâmer 
hautement  ce  dernier  scandale.  Celte  har- 
diesse déplut  au  roi,  qui,  nevoyant  plus  dans 
son  ministre  qu’un  censeur  importun , et 
animé  d’ailleurs  par  Vulfoald,  qui  briguait 
le  poste  de  Léger  et  qui  l’obtint  en  effet, 
renvoya  d’abord  le  saint  évêque  dans  son 
diocèse  et  l’exila  ensuite  à Luxeuil.  Arrivé 
dans  ce  monastère,  il  y retrouva  Ebroïn,  qui 
lui  devait  la  vie  et  qui  lui  jura  une  amitié 
éternelle.  Childéric  ayant  été  assassiné,  en 
673,  par  Bodillon,  saint  Dagobert,  fils  de  saint 
Sigeberl,  qui  avait  été  exilé  dans  la  Grande- 
Bretagne,  fut  proclamé  roi,  ce  qui  permit  à 
saint  Léger  de  retourner  à Aulun.  Ebroïn 
profila  aussi  de  cette  révolution  pour  sortir 
du  monastère  de  Luxeuil,  et  après  avoir  fait 
tuer  par  trahison  Leudèse,  maire  du  palais, 
pour  prendre  sa  place,  il  fit  reconnaître  pour 
roi  un  prétendu  fils  de  Clotaire  111,  qu’il 
nomma  Clovis  III,  et  l’un  des  premiers  actes 
de  son  administration  fut  de  faire  marcher 
une  armée  contre  la  ville  d’Autun,  afin  de  se 
saisir  de  la  personne  de  saint  Léger.  Celui- 
ci  pouvait  sortir  secrètement  de  la  ville 
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comme  ses  amis  le  loi  conseillaient;  mais 
comme  il  ne  craignait  pas  la  mort  et  qo'il 
sentait  que  sa  présence  était  nécessaire  à 
son  troupeau,  dans  une  circonstance  aussi 
critique,  il  commença  par  distribuer  aux 
pauvres  tout  ce  dont  il  pouvait  disposer,  et 
après  avoir  fait  son  testament  en  fawur  de 
son  église,  il  ordonna  un  jeûne  de  trois  jours 
et  une  procession  générale,  da  s laquelle 
on  porta  la  croix  et  les  reliques  d<  s saint' 
autour  des  murs  d’Autun  , et  pendant  la- 
quelle saint  Léger  se  prosterna  à toutes  les 
portes  de  la  ville,  priant  le  Seigneur,  s’il 
l’appelait  au  martyre,  d’épargner  le  trou- 
peau qui  lui  était  confié.  Cette  cérémonie 
achevée,  il  se  rendit  à la  cathédrale  où  la 
foule  le  suivit  ’ét  il  demanda  publiquement 
pardon  à tons  ceux  qu’il  avait  pu  offenser 
par  ses  réprimandes  ou  par  la  sévérité  de 
son  zèle;  mais  on  ne  lui  répondit  que  par 
des  larmes  et  des  sanglots.  Bientôt  ra  ville 
fut  cernée  paries  troupes  qu’envoyai'.  Ebroïn, 
et  qui  étaient  commandées  par  Vanner,  duc 
de  Champagne,  et  comme  les  Autunois,  après 
s’être  défendus  un  jour  entier,  se  proposaient 
de  faire  une  vigoureuse  résistance  aux  atta- 
ques des  assiégeants,  Léger  profita  du  mo- 
ment où  les  hostilités  étaient  suspèndues 
pour  envoyer  un  parlementaire  à l’ennemi, 
et  il  lui  fut  répondu  qu’Ebroïn  avait  donné 
l’ordre  de  9’emparer,  à tout  prix,  de  l’évê- 
que d’Aulun,  mort  ou  vif.  Léger,  voyant 
que  l’attaque  recommençait,  dit  adieu  à son 
troupeau,  et  après  9’être  fortifié  par  la  ré- 
ception du  corps  et  du  sang  de  Jésus  Christ, 
il.se  fit  ouvrir  une  des  portes  et  se  livra  au 
duc  qui  lui  fit  crever  les  yeux.  Léger,  pen- 
dant qu’on  lui  faisait  subir  cet  horrible  trai- 
tement, ne  poussa  ni  plainte  ni  soupir,  et 
tant  qu’il  dura,  il  ne  cessa  de  chanter  des 
psaumes.  Ebroïn,  qui  avait  chargé  Vaimer 
de  la  garde  du  saint  évêque,  lui  avait  donné 
l’ordre  secret  de  le  laisser  mourir  de  faim, 
et  l’on  devait  ensuite  répandre  le  bruit  qu’il 
s’était  noyé  par  accident.  Léger  passa  donc 
plusieurs  jours  sans  aucune  nourriture  ; 
mais  Vaimer,  touché  de  compassion  pour  ses 
souffrances  et  de  respect  pour  sa  sainteté, 
le  fit  porter  dans  sa  propre  maison  et  lui 
rendit  tout’ l’argent  qu’on  avait  enlevé  dans 
les  églises  d’Autun;  car  le  dévouement  du 
saint  évêque  ne  sauva  pas  sa  ville  épisco- 
pale qui  fut  envahie  et  pillée.  Tous  ses  amis, 
ses  parents  et  ceux  qui  s’étaient  déclarés  en 
sa  laveur,  furent  exilés  et  leurs  biens  con- 
fisqués. Léger,  quoique  manquant  de  tout, 
ne  voulut  pas  se  servir  des  sommes  que  lui 
remit  le  duc,  mais  il  les  fit  passer  à Anton 
pour  être  distribuées  aux  malheureux.  Il  fut 
ensuite  conduit  dans  un  monastère  où  le 
comte  Guérin,  son  frère,  s’était  déjà  réfugié. 
Ebroïn,  enivré  du  triomphe  de  ses  armes, 
marcha  contre  Thierri,qui  venait  de  remon- 
ter sur  le  trône,  et  le  força  , après  l’avoir 
défait  en  bataille  rangée,  à le  reprendre  pour 
son  maire  du  palais;  c’est  alors  qu’il  fit  dis- 
paraître de  ht  scène  9011  faux  Clovis,  dont  il 
n’avait  plus  besoin  et  au  nom  duquel  il  avait 
commis  tant  d’attentats,  non-seulement  con- 


tre saint  Léger,  mais  contre  un  grand  nom- 
bre de  personnages  distingués.  Changeant 
alors  de  plan,  il  fit  comparaître  le  saint  évê- 
que d’Autun  et  son  frère  devant  une  assem- 
blée judiciaire  qu’il  présidait  Ini-méme,  et 
les  accusa  de  complicité  dans  l’assassinat  de 
Childéric  IL  Le  comte  Guérin  fut  ensuite  sé- 
paré de  son  frère,  qui  loi  dit  en  le  quittant, 
pour  ne  plus  se  revoir  en  ce  monde  : « Cher 
frère,  il  nous  faut  supporter  tout  ceci  avec 
patience.  Sois  résigné  en  pensant  que  les 
maux  de  celte  vie  ne  sont  rien  auprès  de  ia 
gloire  éternelle  qui  nous  est  réservée  dans 
la  vie  future.  » Alors  ceux  qui  gardaient 
Guérin,  sans  attendre  le  résultat  du  juge- 
ment, le  lièrent  à un  tronc  d’arbre  et  le  lapi- 
dèrent. Ensuite  Ebroïn  fit  conduire  Léger 
nu-pieds  dans  une  piscine  parsemée  de  cail- 
loux aigus  : on  le  traîna  par  des  chemins 
raboteux  ; on  lui  coupa  les  lèvres,  les  joues 
et  la  langue.  Ainsi  mutilé,  on  le  confia  à la 
garde  du  comte  Vaneng.qui,  voyant  que  les 
lèvres  et  la  langue  commençaient  à lui  re- 
pousser et  qu’il  parlait  eomme  auparavant, 
fut  si  touché  de  ce  miracle,  qu’il  le  traita 
comme  un  martyr  de  Jésus-Christ  et  le  con- 
duisit en  secret  dans  le  monastère  de  Fé- 
caaip.  Léger  y resta  plusieurs  mois,  célé- 
brant chaque  jour  le  saint  sacrifice  et  prê- 
chant la  parole  de  Dieu  aux  religieuses  et  à 
la  foule  étonnées  de  l’entendre.  Ebroïn,  fu- 
rieux d’apprendre  que  ses  ordres  n’avaient 
été  exécutés  qu’à  demi,  le  Gt  comparaître 
devant  un  synode  d'évêques,  l’accusant  de 
nouveau  de  n’être  pas  étranger  au  meurtre 
de  Childéric.  L’évéque  d’Autun  protesta  de- 
vant Dieu  de  son  innocence,  et  quoiqu’on 
n’eût  pas  même  essayé  de  prouver  cette  pré- 
tendue complicité,  les  évêques,  qui  étaient 
des  créature-;  d’Ebroïn  , le  condamnèrent 
comme  s’il  eût  été  convaincu.  C’est  un  peu 
avant  cette  inique  procédure  qu’il  écrivit  à 
sainte  Sigrade,  sa  mère,  qui  était  religieuse 
à l’abbaye  de  Notre-Dame  de  Soissons,  une 
lettre  de  consolation  sur  la  mort  de  saint 
Guérin.  H lui  dit  qu’il  est  dans  la  disposit  on 
de  souffrir  avec  courage  tout  ce  que  Dieu  lui 
reserve  de  pénible,  et  s’étend  sur  la  nécessite 
où  nous  sommes  de  pardonner  à nos  enne- 
mis et  à nos  persécuteurs  , à l’exemple  de 
Jésus-Christ  pardonnant  à ses  bourreaux. 
Celte  lettre  admirable,  digne  en  tout  d’on 
martyr  prêt  à consommer  son  sacrifice,  est 
parvenue  jusqu’à  nous.  Elle  prouve  qu’il 
s’attendait  à tout  : aussi  la  sentence  qui  le 
déposait,  l’excommuniait  et  le  dégradait, 
n’eut  pas  plutôt  été  rendue  dans  le  synode 
dont  nous  avons  parlé,  et  qui  se  tint  dans  le 
palais,  en  présence  du  roi  Thierri,  qu'il  se 
soumit  sa»'  aucune  réclam  ation.  Après  qu'on 
lui  eut  déchiré  sa  (unique  do  haut  en  bas. 
pour  marquer  qu'on  le  dégradait,  il  fut  livré 
à Chrodebert,  comte  du  palais,  en  attendant 
qu’on  décidât  de  son  sort.  Ebroïn,  qui  vou- 
lait se  défaire  de  lui.  mais  qui  craignait  qu'on 
ne  ('honorât  comme  martyr  après  sa  mort, 
ordonna  qu’on  le  conduisit  dans  une  forêt, 
et  qu'après  l’avoir  égorge,  on  jetât  son  corps 
au  fond  d’un  puits  dont  on  boucherait  l eu  - 
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Irée,  afin  qu’on  ignorât  le  lieu  où  reposaient 
ses  restes  mortels.  Lorsque  Chrodebert  re- 
çut cet  ordre,  il  en  fut  affligé;  car  les  con- 
versations qu’il  avait  eues  avec  son  prison- 
nier Pavaient  pénétré  de  vénération  pour  lui. 
Il  fit  part  de  sà  répugnance  à sa  femme,  et 
celle-ci  se  prit  à pleurer;  mais  Léger  la  con- 
sola et  lui  dit  que  sa  mort  ne  lui  serait  pas 
imputée,  si  elle  avait  soin  de  sa  sépulture. 
Quatre  des  domestiques  du  comte  conduisi- 
rent le  saint  martyr  dans  la  forêt  d’iveline, 
àùjourd’hûi  de  Saint-Léger;  mais  ne  trou- 
vant point  le  puits  qù’ils  cherchaient,  Léger, 
qui  ne  comprenait  pas  le  but  de  leurs  allées 
ei  venues,  leur  demanda  tranquillement  pour- 
quoi ils  tardaient  tant  à faire  ce  qui  leur  avait 
été  commanàé.  Mors  trois  d’entre  eux  se 
jetèrent  à se  S pieds  et  lui  demandèrent  sa 
bénédiction,  qu’il  leur  donna,  et  s’étant  pros- 
terné lui-même,  il  pria  quelque  temps  et 
demanda  pardon  pour  ceux  qui  le  faisaient 
mourir.  Lorsqu’i'l  eut  fini  sa  prière,  le  qua- 
trième lui  trancha  la  tête  d’un  seul  coup, 
l’an  678.  La  femme  de  Chrodebert  le  fit  en- 
letrer  dans  où  petit  oratoire  attenant  à sa 
maison  deSarcin,  dans  l’Ârlois.  Bientôt  Dieu 
manifesta  la  sainteté  de  son  serviteur  par 
d’éclatants  miracles  : le  bruit  en  vint  aux 
oreilles  d’Ebroïn,  qui  voulut  s’assurer  de  la 
vérité  du  fait,  et  lorsqu’il  n’en  put  douter, 
il  Se  taisait,  dit  le  biographe  do  saint  Léger, 
et  tout  tremblant,  il  n’osait  en  parler  à per- 
sonne qu’à  sa  ft-aime.  Trois  évêques  reven- 
diquèrent le  corps  du  saint  : relui  de  Poi- 
tiers, dans  le  diocèse  duquel  il  était  né,  celui 
rl’Aùtun,  où  il  avait  été  évêque,  et  celui  d’Ar- 
ras, dans  le  diocèse  duquel  il  avait  été  mar- 
tyrisé. Lè  sort,  auquel  on  eut  recours  pour 
trancher  la  contestation,  décida  en  faveur  de 
celui  de  Poitiers.  Il  fut  transféré  solennelle- 
ment, trois  ans  après  sa  mort,  dans  l’abbaye 
de  Saini-Maixent,  et  celte  translation  fut  si- 
gnalée par  plusieurs  miracles.  Son  culte  est 
très-célèbre  en  France,  où  plus  de  quarante 
paroisses  portent  son  nom.  — 2 octobre, 

LÉ  LIE  (saint),  Lœlius,  martyr  à Talgue  en 
Espagne,  souffrit  avec  saint  Capiton  et  deux 
autres.  — 27  juin. 

LÈNE  (sainle)  Natalena,  est  honorée  dans 
la  Guienne  : il  y a une  partie  de  ses  reliques 
à Blesle  en  Auvergne,  et  une  autre  partie 
dans  une  église  près  de  Sarlat.  — 5 no- 
vembre. 

LÉGONTIEN  (saint),  Legontianus , martyr 
à Cbiéti  dans  l’Abruzze,  souffrit  avec  saint 
Domitien.  — 5 février. 

LÉOBARD  ou  Leüvart  (saint),  Leobarchts, 
fondateur  et  premier  abbé  du  monastère  de 
Marmoulîer  en  Alsace,  était  disciple  de  saint 
Colomban,  et  probablement  l’un  des  douze 
moines  de  Bangor,  qu’il  amena  d’Irlande 
dans  les  Gaules  ainsi  que  saint  Dé'icole,  ab- 
bé  de  Lure,  avec  qui  saint  Léobard  élhit  dés- 
iré. Celui-Ci  obtint  de  Childebert  II,  roi  d’Aus- 
trasie,  une  vallée  près  de  Saverne,  où  il  fonda 
un  monastère,  dont  l’église  fut  dédiée  sous 
T invocation  de  saint  Pierre., de  saint  Paul  et 
de  saint  marltn  de  Tours.  Il  fut  pendant  plu- 
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sieurs  années  le  modèle  de  la  communauté 
qu’il  avait  fondée  et  qu’il  gouvernait  d’après 
la  règle  de  saint  Colomban.  11  mourut  vers 
l’an  618,  et  lé  monastère  qu’il  avait  fondé,  et 
qui  porta  quelque  temps  le  nom  de  Celle,  lut 
appelé  ensuite  Maur-Moutier , du  'nom  de 
Maur,  l’un  de  ses  abbés.  Le  Martyrologe  bé- 
nédictin nomme  saint  Léobard  sous  le  25 
février,  mais  il  est  nommé  ailleurs  le  31  dé- 
cembre. 

LÉOBARD  ou  Liébard  (saint),  reclus  eu 
Touraine,  né  en  Auvergne,  montra  dès  son 
jeune  âge  un  grand  attrait  pour  les  choses 
de  Dieu,  et  lorsqu’il  fréqui  niait  les  écoles 
pour  s’instruire  dans  les  sciences  humaines, 
il  employait  à l’étude  des  psaumes  ou  à des 
lectures  de  piété  le  temps  que  ses  condisci- 
ples consacraient  à leurs  récréations.  Ses 
parents  l’ayant  engagé  à se  marier,  il  choi- 
sit une  compagne  vertueuse.  Scs  fiançailles 
étaient  déjà  célébrées  et  Ton  se  disposait  à 
procéder  à la  célébration  du  mariage,  lors- 
que la  mort  précipitée  de  son  père  et  de  sa 
mère  dérangea  la  cérémonie.  Léobard  étant 
allé  trouver  son  frère  pour  le  charger  de  re- 
mettre à sa  fiancée  les  gages  de  l’engage- 
ment qu’il  n’avait  contracté  que  par  défé- 
rence pour  ses  parents,  et  qu’il  n’était  plus 
disposé  à tenir,  le  trouva  dans  un  état  com- 
plet d’ivresse.  Ce  spectacle  lui  causa  une 
telle  douleur,  qu’il  se  retira  à l’écart  pour 
pleurer  en  liberté.  Il  s’endormit,  et  s’étant 
réveillé  au  milieu  de  la  nuit,  il  se  mit  en 
prière,  demandant  à Dieu  les  lumières  dont 
il  avait  besoin  pour  connaître  sa  vocation  ; 
car,  tout  en  voulant  quitter  le  monde,  il  ne 
savait  encore  quel  parti  prendre.  Quand  le 
jour  fut  venu,  il  monta  à cheval  pour  aller 
consulter  Dieu  sur  le  tombeau  de  saint  Mar- 
tin de  Tours,  où  il  s’opérait  un  grand  nombre 
de  miracles  et  qui  était  comme  l’oracle  de 
la  France.  Lorsqu’il  eut  prié  quelques  jours 
dans  l’église  du  saint  évêque,  il  passa  la  Loi- 
re et  se  renferma  dans  une  petite  cellule 
située  près  de  l’abbaye  de  Mai moutier.  C’est 
en  571  que  Léobard  commença  à mener  la 
vie  de  reclus,  partageant  son  temps  entre  la 
méditation  de  l’Ecriture  sainte,  la  prière,  la 
psalmodie,  les  jeûnes,  les  veilles  et  le  tra- 
vail des  mains,  qui  consistait  ou  à copier  des 
livres  saints  ou  à creuser  le  roc  avec  un  pic. 
Il  lui  vint  des  disciples  qui  habitaient  dans  des 
cellules  taillées  dans  le  roc  comme  la  sienne  ; 
mais  une  légère  contestation  s’étant  élevée 
entre  deux  d’entre  eux,  Léobard  en  fut  si  af- 
fligé qu’il  résolut  de  chercher  un  autre  asile 
où  sa  paix,  ne  serait  plus  troublée  ; mais  saint 
Grégoire  de  Tours,  qui  était  son  principal 
directeur,  l’en  détourna.  Après  avoir  passé 
vingt-deux  ans  dans  sa  cellule,  voyant  ap- 
procher sa  fin,  il  demanda  les  eulogics,  c’est- 
à-dire  le  saint  viatique,  qui  lui  fut  adminis- 
tré par  saint  Grégoire  lui-même.  Il  mourut 
Tan  593,  après  avoir  prédit  le  moment  de  sa 
mort,  et  il  s’opéra  bientôt  sur  son  tombeau 
ut»  grand  nombre  de  miracles  rapporté^  par 
saint  Grégoire,  qui  en  avait  été  témoin  ocu- 
laire. — 18  janvier. 

LÉOBON  (saint),  Leobonus,  solitaire,  est 
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honoré  à Saligny  en  Limousin,  le  13  octo- 
bre. 

LÉOCADIE  (sainte),  Leocadia , vierge  et 
martyre  à Tolède,  ayant  été  arrêtée  par 
ordre  du  président  Dacien,  pendant  la  persé- 
culion«de  Dioclétien,  souffrit  d’horribles 
tourments,  et  mourut  en  prison,  comme  elle 
l’avait  demandé  à Dieu.  Sainte  Léocadie  est 
patronne  de  Tolède,  et  il  y a dans  cette  ville 
trois  églises  Célèbres  qui  lui  sont  dédiées  : la 
première  dans  le  lieu  où  elle  vint  au  monde, 
la  seconde,  à l’endroit  où  elle  souffrit,  et  la 
troisième  sur  son  tombeau.  11  s’est  tenu  plu- 
sieurs conciles  dans  l’une  de  ces  églises,  et 
l’un  d’eux  fait  une  mention  honorable  de 
cette  illustre  martyre.  Durant  les  incursions 
dés  Maures,  ses  reliques  furent  portées  à 
Oviedo,  puis  à l’abbaye  de  Saint-Guislain 
eu  Hainaut.  Le  roi  Philippe  II  les  fil  repor- 
ter à Toïède  en  1580,  et  cette  cérémonie  se 
filavte  la  plus  grande  solennité.  Ce  prince, 
accompagné  de  Philippe,  son  fils,  d’Elisabeth 
sa  fille  et  de  l’impératrice  Marguerite  sa 
sœur,  assista  à la  réception  de  ce  précieux 
trésor,  laquelle  eut  lieu  dans  la  grande  église 
de  Tolède.  Il  y a dans  le  diocèse  de  Perpi- 
gnan, près  de  Prades,  une  paroisse  qui  porte 
son  nom. — 9 décembre. 

LÉOCRICE  ou  Lucrèce  (sainte),  Leocritia, 
vierge  et  martyre  à Cordoue,  sortait  d’une 
famille  distinguée  parmi  les  musulmans  et 
avait  été  instruite,  dès  l’enfance,  dans  le 
christianisme  par  une  de  ses  parentes,  qui 
la  fil  même  baptiser.  Son  père  et  sa  mère, 
qui  apprirent  son  changement  de  religion, 
la  maltraitaient  nuit  et  jour  pour  la  faire  re- 
noncer à sa  foi.  Léocrice  fit  savoir  à saint 
Euloge,  prêtre  de  Cordoue,  qu  elle  avait  en- 
vie de  se  retirer  dans  un  lieu  où  elle  pût  pra- 
tiquer sa  religion  en  liberté.  Euloge  la  plaça 
chez  des  amis  fidèles  ; mais  ses  parents  ayant 
fini  par  découvrir  sa  retraite,  Léocrice  et 
Euloge  furent  conduits  devant  le  juge,  qui 
reprocha  à celui-ci  d’avoir  détourné  une  fille 
de  l’obéissance  qu’elle  devait  à ses  parents, 
et  il  le  condamna  à perdre  la  tète.  Sainte 
Léocrice  fut  condamnée  à la  même  peiné  et 
exécutée  quatre  jours  après  saint  Euloge,  le 
15  mars  859.  Son  corps,  jelé  dans  le  llouve 
Bétis,  aujourd’hui  Guadalquivir,  en  fut  retiré 
par  les  chrétiens  et  enterré  avec  honneur. — 
15  mars. 

LÉORICK  (saint),  Leodicius , martyr  en 
Thrace , fut  converti  par  sainte  Glÿcôre, 
dont  il  était  geôlier,  et  souffrit  avec  elle  l’an 
1l>2  sous  l’empereur  Marc-Aurèle.  — 13  mai. 

LEOKUONE  (sainte),  Leofrona,  abbesse  du 
monastère  de  Sainte-Mildrède  et  martyre,  Lut 
massacrée  avec  plusieurs  de  ses  religieuses 
par  les  Danois  l’an  1013. — 30  juillet. 

LÉON  (saint),  Léo,  martyr  à Patare  en 
Lycie,  était  un  vénérable  vieillard  qui  s’était 
exercé  dès  sa  jeunesse  aux  pratiques  de  la 
vie  solitaire,  et  qui  se  distinguait  surtout  par 
sa  chasteté,  sa  tempérance  et  son  esprit  de 
mortification.  Il  portait  un  habit  de  poil  de 
chameau,  cl  avait  pris  pour  modèle  de  ses 
actions  saint  Jean-Bantiste.  Ayant  été  té- 


moin du  martyre  de  saint  Parégoire,  son  ami, 
il  fui  portait  une  sainte  envie,  et  il  allait  sou- 
vent prier  sur  son  tombeau,  d’abord  en  se- 
cret : mais  Dieu  lui  ayant  fait  counailre  en 
songe  que  le  temps  de  son  martyre  était 
venu,  il  traversa  hardiment  la  place  pour  se 
rendre  au  lieu  où  reposait  le  corps  de  son 
ami.  En  passant  devant  le  temple  de  la  For- 
tune, il  vil  une  quantité  de  (lambeaux  allu- 
més, et  transporlé  d’un  saint  zèle,  il  renversa 
les  llambeaux  et  les  foula  aux  pieds,  en  di- 
sant aux  idolâtres  . Si  vos  dieux  se  trouvent 
offensés  de  l’insulte  que  je  viens  de  leur  faire, 
qu’ils  se  vengent  sur  moi  ; je  ne  me  déroberai 
pas  à leur  ressentiment.  Il  continua  ensuite 
tranquillement  son  chemin,  et  alla  visiter  le 
tombeau  de  son  ami.  L’intendant  de  la  Ly cie, 
nommé  Lollien,  qui  faisait  sa  résidence  à Pa- 
tare, n’eut  pas  plutôt  été  informé  de  ce  fait, 
qui  causait  une  grande  rumeur  dans  toute 
la  ville, 'qu’il  envoya  des  soldats  pour  arrêter 
Léon.  Lorsque  celui-ci  fut  de  retour  chez  lui, 
les  soldats  investirent  sa  maison  et  se  sali- 
rent de  lui  sans  qu’il  fît  la  moindre  résis- 
tance. Conduit  devant  le  magistrat , celui- 
ci  lui  reprocha  son  attentat  sacrilège  contre 
les  dieux....  Il  n’y  a qu’un  Dieu , maître  du 
ciel  et  de  la  terre,  qui  n'a  que  faire  d'un  culte 
tel  que  celui  que  vous  rendez  à vos  idoles  ; le 
sacrifice  le  plus  agréable  qu’on  puisse  lui  of- 
frir, c’est  celui  d’un  cœur  contrit  et  humilié. 
— Répondez  à l’accusation  intentée  contre 
vous,  au  lieu  de  nous  prêcher  votre  christia- 
nisme. Choisissez  ou  ite  sacrifier  aux  dieux 
avec  ceux  qui  sont  ici  présents,  ou  de  subir  la 
peine  que  mérite  votre  impiété.  — La  crainte 
des  tourments  ne  me  fera  jamais  manquer  d 
mon  devoir  : je  suis  prêt  d endurer  tout  ce 
que  vous  voudrez  me  faire  souffrir.  Vos  tor- 
tures ne  peuvent  s’étendre  au  delà  de  cette  vie 
mortelle  ; mais  il  est  une  uutre  vie  où  l’on  n’ar- 
rive que  par  les  souffrances,  selon  cette  ma- 
xime des  divines  Ecritures  : La  voie  qui  con- 
duit à la  vie  est  étroite. — Eh  bien!  puisqu'elle 
est  étroite,  quittez-la  pour  suivre  la  nôtre, 
qui  est  large  et  commode.  Comme  Léon  conti- 
nuait à parler  des  vérités  de  la  religion  chré- 
tienne, il  fut  interrompu  par  les  clameurs 
des  juifs  et  des  païens  qui  demandaient  qu’on 
lui  imposât  silence.  Je  lui  permets,  dit  l’in- 
tendant, de  parler  tant  qu’il  voudra,  et  je  lui 
offre  même  mon  amitié  s’il  veut  reconnaître 
nos  dieux.  — Seigneur,  reprit  Léon,  si  vous 
avez  déjà  oublié  ce  que  je  viens  de  dire,  vous 
avez  raison  de  permettre  que  je  parle  encore  ; 
mais  si  vous  vous  en  souvenez,  comment  vou- 
lez-vous que  je  reconnaisse  pour  dieux  des 
choses  qui  n’ont  rien  de  divin.  L'intendant, 
voyant  qu’il  ne  pouvait  rien  gagner,  le  fit 
fouetter  cruellement,  et  pendant  que  les 
bourreaux  le  déchiraient,  Lollien  lui  disait  : 
Ce  n’est  qu’un  essai  des  tourments  que  je  vous 
prépare.  Si  vous  voulez  que  je  m’en  tienne  là, 
il  faut  que  vous  sacrifiiez  d nos  dieux. — Faut- 
il  encore  vous  répéter  que  je  ne  reconnais  point 
vos  dieux,  et  que  je  ne  me  résoudrai  jamais 
à leur  sacrifier? — Dites  seulement  : Les  dieux 
ont  un  pouvoir  souverain,  et  je  vous  renver- 
rai ; car /ai  pitié  de  votre  vieillesse. — Je  con- 
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sens  à dire  que  les  dieux  ont  un  pouvoir  sou- 
verain...  pour  perdre  ceux  qui  croient  en  eux. 
— Qu'on  le  lie  et  quon  le  traîne  à travers  les 
pierres  et  les  cailloux  jusqu'au  torrent. — Peu 
m'importe  de  quelle  manière  je  meure,  puisque 
la  mort,  quelque  forme  qu'elle  prenne,  me  vau- 
dra le  ciel.— Obéissez  et  dites  : Les  dieux  sont 
les  conservateurs  du  monde , sinon  je  vous 
fais  mourir  sur-le-champ.  — Laissez  là  vos 
paroles  et  venez -en  aux  effets.  L’intendant, 
voyant  que  le  peuple  commençait  à se  muti- 
ner, se  hâta  de  condamner  le  martyr  à être 
traîné  sur  des  pierres  jusqu’au  lieu  du  sup- 
plice. Les  bourreaux  le  saisissent,  et*  l’atta- 
chant par  un  pied,  ils  le  traînent  sur  les  cail- 
loux dont  le  sol  était  parsemé,  pendant  qu’il 
faisait  cette  prière  : Dieu,  père  de  Jésus- 
Christ,  je  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous 
avez  la  bonté  de  me  rejoindre  si  tôt  à votre 
serviteur  Parégoire.  Je  me  réjouis  de  trouver 
dans  le  sacrifice  de  ma  vie  un  moyen  d'expier 
mes  anciennes  iniquités.  Je  remets  mon  âme 
eiitre  les  mains  de  vos  anges,  qui  la  transpor- 
teront dans  un  lieu  où  l’on  n’a  plus  rien  à 
craindre  des  méchants.  Cependant  soyez-leur 
propice,  Seigneur,  et  ne  vous  vengez  pas  des 
auteurs  de  ma  mort  : faites  au  contraire  qu’ils 
vous  connaissent  pour  le  Dieu  de  lumière  et 
qu'ils  éprouvent  les  effets  de  votre  clémence. 
Amen.  Après  avoir  dit  ce  dernier  mot,  i'1  ex- 
pira ; son  cadavre  fut  précipité  du  haut  d’uu 
rocher  dans  une  fondrière,  et  ce  lieu,  qui 
était  auparavant  un  précipice  affreux,  devint 
praticable  aux  voyageurs  par  l’affermisse- 
ment subit  du  terrain.  Quand  les  fidèles  en 
retirèrent  le  corps  de  saint  Léon  pour  lui 
donner  la  sépulture,  ils  remarquèrent  sur 
son  visage  une  couleur  vermeille,  empreinte 
d’une  certaine  majesté  et  d’un  doux  sourire. 
@n  croit  que  ce  saint  martyr  souffrit  dans  le 
me  siècle,  sous  l’empereur  Valérien.  — 18 
février. 

LÉON  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Douât  et  onze  autres. — 1er  mars. 

LÉON  ( saint)  , sous-diacre  et  martyr  à 
Talque  en  Espagne,  avec  saint  Caïus , prê- 
tre, est  honoré  Te  30  juin. 

LÉON  (saint)  , martyr  à Myre  en  Lycie, 
souffrit  avec  sainte  Julienne.  — 18  août. 

LÉON  LE  GRAND  (saint),  pape  et  docteur 
del’Eglise,  naquit  à Rome  sur  la  fin  du  ivc  siè- 
cle, et  sortait  d’une  famille  illustre,  qui  était 
originaire  de  Toscane.  Il  se  distingua  dans 
sa  jeunesse  par  les  progrès  qu’il  fit  dans 
toutes  les  parties  de  la  littérature  et  surtout 
dans  l’éloquence  ; mais  il  ne  regardait  les 
sciences  profanes  que  comme  une  introduc- 
tion à l’étude  de  la  théologie  et  des  livres 
saints.  Etant  entré  dans  l’état  ecclésiastique, 
il  devint  archidiacre  de  l’Eglise  romaine  sous 
le  pape  saint  Célestin  Ier,  et  il  eut  beaucoup  de 
part  au  gouvernement  de  la  chrétienté  sous 
ce  pape  et  sous  Sixte  III,  son  successeur.  11 
aida  ce  dernier  à démasquer  les  artifices  et 
la  fausse  pénitence  de  Julien  d’Eclane , le 
plus  célèbre  des  disciples  dePélage.  Envoyé, 
en  440,  dans  les  Gaules  pour  apaiser  le  diffé- 
rend qui  s’était  élevé  entre  les  généraux 
Aétius  et  Albin  , il  vint  à bout  de  les  récon-1 
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cilier.  Pendant  qu|il  était  absent  de  Rome 
pour  cette  importante  négociation,  Sixte  III 
mourut,  et  le  clergé  de  Rome  , qui  avait , à 
l’unanimité,  fait  choix  de  lui  pour  le  placer 
sur  la  chaire  de  Saint-Pierre  , lui  envoya 
une  députation  solennelle  , le  priant  de  re- 
venir au  plus  tôt , afin  qu’on  procédât  à la 
cérémonie  de  son  installation.  A la  nouvelle 
de  son  élection,  il  fut  saisi  d’une  grande 
frayeur.  O vous , Seigneur,  s’écria-l-il  , qui 
m'avez  imposé  ce  pesant  fardeau  , portez- le 
avec  moi,  je  vous  en  conjure;  soyez  mon  guide 
et  mon  soutien.  Dès  qu’il  eut  pris  en  main 
le  gouvernement  de  l’Eglise,  il  déclara  une 
guerre  irréconciliable  au  vice  et  à l’erreur, 
et  s’appliqua  à instruire  le  peuple  de  Rome. 
Il  nous  reste  de  lui  des  sermons  sur  les  prin- 
cipales fêles  de  l’année,  tous  remplis  de  force 
et  d’éloquence  ; mais  il  se  surpasse  en  quel- 
que sorte  lui-même  , quand  il  traite  le  mys- 
tère de  l’Incarnation.  Ses  discours  amenè- 
rent à la  connaissance  de  la  vérité  un  nom- 
bre incroyable  d’infidèles,  et  il  fit  remporter 
à l’Eglise  des  victoires  éclatantes  sur  un 
grand  nombre  d’hérésies.  Beaucoup  de  ma- 
nichéens ayant  abandonné  l’Afrique  , après 
la  prise  de  Carthage  par  les  Vandales,  en 
439,  se  réfugièrent  à Rome  ; mais  ils  feigni- 
rent d’être  catholiques,  parce  que  leur  secte 
était  proscrite  par. les  édits  des  empereurs. 
Comme  iis  croyaient  que  le  vin,  qu’ils  appe- 
laient le  fiel  du  dragon  , était  un  produit  du 
mauvais  principe,  ils  n’en  buvaient  point, 
«et  lorsqu’ils  communiaient  avec  les  fidèles, 
ils  s’abstenaient  de  l’espèce  du  vin.  Cette  af- 
fectation fut  remarquée  à la  longue,  et  saint 
Léon  ayant  découvert,  en  443,  plusieurs  de 
ces  hérétiques,  celui,  entre  autres,  qu’ils 
appelaient  leur  évêque,  il  convoqua  une  as- 
semblée d’évêques,  de  prêtres  et  des  person- 
nes les  plus  qualifiées  du  sénat  et  de  l’em- 
pire , devant  laquelle  il  fit  comparaître  les 
élus  des  manichéens  , c’est  à-dire  ceux  qui 
étaient  initiés  dans  tous  les  mystères  de  la 
secte.  Ces  malheureux  avouèrent  leurs  dog- 
mes impies  et  se  reconnurent  coupables  de 
crimes  infâmes.  Plusieurs  rentrèrent  dans 
le  sein  de  la  vérité  , et  le  pape  , en  recevant 
leur  abjuration,  les  recommanda  aux  priè- 
res des  fidèles  ; les  autres  , qui  persistèrent 
dans  leurs  erreurs,  furent  bannis.  Vers  le 
même  temps  , il  empêcha  le  pélagianisme  , 
qui  commençait  à reparaître  du  côté  d’Aqui- 
lée,  de  pénétrer  dans  la  ville  de  Rome,  et 
saint  Prosper  d’Aquitaine  , qu’il  avait  fait 
son  secrétaire,  seconda  puissamment  ses  ef- 
forts. Saint  Léon  écrivit  à saint  Turihe,  évê- 
que  d’Astorga  en  Galice,  pour  le  féliciter  sur 
le  zèle  qu’il  déployait  contre  les  priscil lia— 
nistes  , et  exhorta  les  évêques  d’Espagne  à 
s’assembler  en  concile  pour  écraser  cette 
hérésie.  Ayant  envoyé,  en  449,  des  légals  à 
Ephèse  , où  devait  se  tenir  le  concile  pour 
juger  l’affaire  d’Eutychès  dont  l’hérésie  avait 
été  condamnée  dans  un  synode  tenu  l’année 
précédente  par  saint  Flavien,  archevêque  de 
Constantinople  , ce  prétendu  concile  , connu 
sous  le  nom  de  brigandage  d’Ephèse,  et  au- 
quel présidait  Dioscore,  patriarche  d’Alexau- 


243 


LEO 


LEO 


tl rie  , se  déclara  en  faveur  de  l’hérésiarque  , 
el  condamna  saint  Flavien  , malgré  les  pro- 
testations des  légats  qui  prirent  le  parti  de 
la  vérité  avec  un  courage  qui  leur  attira 
l'admiration  du  monde  chrétien.  Le  pape 
n’eut  pas  plutôt  connu  ce  qui  s'é  ail  passé, 
qu’il  annula  les  actes  de  ce  conciliabule.  11 
écrivit  en  même  temps  à saint  Flavien  pour 
l’exhorter  à la  perséc érance  dans  ses  senti- 
ments, et  à l’empereur  pour  se  plaindre  de 
la  conduite  qu’un  avait  tenue  à l’égard  de 
l’archevêque  de  Constantinople.  Seigneur, 
disait-il  à Théodose  . c'eut  à vous  d protêt 
(jer  l'Eglise  el  à réprimer  ceux  qui  teule  it 
en  troubler  la  paix , afin  que  Jésus-Christ  se 
déclaré  le  protecteur  de  votre  empire.  Je 
crains  de  voir  tomber  sur  votre  tête  Us  coups 
de  la  vengeance  divine.  C’était  une  espèce  de 
prédiction  des  malheurs  qui  affligèrent  ce 
prince  et  de  la  mort  qui  l’enleva  subitement 
de  ce  monde  quelques  mois  après.  Marcicn, 
successeur  de  Théodose  le  Jeune,  seconda 
de  tout  son  pouvoir  les  vues  du  saint  pape 
qui  convoqua  le  concile  général  de  Chalcé- 
doiue , où  se  trouvèrent  plus  de  six  cents 
évêques.  L’ouverture  s’en  fit  le  8 octobre 
451,  et  saint  Léon  y présida  pur  ses  légats. 
On  y rétablit  la  mémoire  de  saint  Fl  ivien  , 
mort  en  exil  : Dioscore  fut  excommunié  et 
déposé  pour  ses  crimes,  dont  un  des  princi- 
I aux  était  d’avoir  supprimé  malicieusement, 
dans  le  conciliabule  d’Ephèse , la  lettre  de 
s tint  Léon  à Flavien  , laquelle  exposait  la 
doctrine  catholiq  se  sur  le  mystère  de  l’in- 
carnation d'une  manière  si  nette  el  si  pré- 
cise, que  les  Pères  de  Chalcédoine,  après  en 
avoir  entendu  la  lecture,  s’écrièrent  tous 
d’une  voix  , qu’elle  avait  été  dictée  par  le 
Saiul— Esprit  et  qu’elle  devait  servir  de  règle 
à toute  l’Eglise.  Le  saint  pape  confirma  les 
décrets  du  concile  , à l’exception  du  28'  ca- 
non , qui  avait  été  fait  en  l'absence  de  ses 
légats  et  qui  donnait  à l’archevêque  de  Cons* 
lantiuople  le  litre  de  patriarche  el  même  de 
premier  patriarche  de  l'Orient.  Les  Romains, 
saisis  de  terreur  à l’aparoche  d'Attila , roi 
des  tluus,  qui  dévastait  l’Italie,  supplièrent 
saint  Léon  d'aller  le  trouver,  d c ns  l’espé- 
rance qu’il  pourrait  adoucir  sa  férocité,  il  se 
rendit  à leurs  désirs,  et  s’étant  mis  en  roule, 
il  rencontra  près  de  Raven  ne  le  roi  barbare, 
qui  contre  toute  attente  reçut  le  saint  pontife 
avec  de  grands  honneurs.  Daus  l’audience 
qu’il  lui  donna,  d fut  si  frappe  de  la  majes- 
té, de  la  douceur  el  de  l’éloqueuce  du  saint, 
qu’il  accueillit  sa  demande  en  laveur  de  Ro- 
me qu’il  promit  de  respecter.  Il  fit  [dus  , il 
cessa  entièrement  ses  liostiliiCs  contre  l’iia- 
lie  el  repassa  le  Danube  .pour  rentrer  dans 
la  Pannonie , pénétré  d’admiration  et  de 
respec  t pour  le  saint  pontife.  L’est  ainsi  que 
s i in l Léon  eut  la  gloire  de  sauver  Rom  ■ des 
malheurs  dont  elle  (ait  menacée  par  ce  con- 
quérant terrible  qui  se  faisait  appeler  le 
fléau  de  Dieu.  Il  ne  fut  pas  aussi  heureux 
avec  Ueuséric , roi  des  Vandales  d’  AIVique. 
Ce  prince,  appelé  an  Italie  par  Eudoxie, 
veuve  de  Valentinien  III  , pour  venger  la 
mort  de  son  mari  cl  pour  se  tenger  du  ly- 
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ran  Maxime  qu’elle  avait  épousé  avant  de 
savoir  qu’il  eût  trempé  dans  l’a^assinat  de 
Valentinien  , arriv e avec  une  armée  nom- 
breuse, surprend  Rome  en  455  . el  la  livre 
au  pillage.  Tout  ce  que  saint  Léon  put  obte- 
nir de  Genséric  , c’est  qu’il  ne  livrerait  pas 
la  ville  au  meurtre  ni  à l’incendie;  mais  il 
ne  put  préserver  du  pillage  que  les  basili- 
ques de  Sainl-Pierr  el  de  Saiul-Paul.  11 
pourvoi  ensuite  aux  besoins  des  prisonniers 
emmenés  par  les  Vandales,  et  envo\ a eu  Afri- 
que des  p êtres  zélés  et  des  aumônes  consi- 
dérables, ût  réparer  celles  des  basiliques  qui 
avaient  été  dévastées  el  les  pourvut  de  vases 
sacrésel  J’orneiuents pour  remplacerceux  qui 
avaient  été  emportés  par  les  barbares.  Saiut 
Léon  mourut  le  10  novembre  461 , ,,près  un 
pontifical  de  vingt-un  ans  , el  fut  enterré 
dans  l'égli  e de  Saint-Pierre.  Peu  de  temps 
après  , son  corps  fut  levé  de  terre  et  trans- 
posé dans  un  au  re  endroit  de  la  mè  ne 
église,  cl  comme  cette  cérémonie  > ut  lieu  le 
Il  avril,  sa  fête  a été  fixée  à c-1  jour.  On  fit, 
e.i  1715,  une  nouvelle  translation  de  ses  re- 
liqu  s,  el , apr  s les  avoir  renfermées  dans 
une  hoi.c  de  plomb,  on  les  plaça  sur  l’anlel 
de  son  nom  , dans  l’eglise  du  Vatican.  Be- 
noL  XIV  ordonna  , en  1744,  que  l’ou  dît,  le 
jour  de  sa  fête  ,.  la  messe  propre  des  do  c- 
teurs, et,  dans  le  décret  qu’il  publia  à celte 
occision  , il  fait  le  pius  grau  1 éloge  de  sa 
science  et  de  sa  sainteté.  Bower,  dans  les 
I les  des  papes , dit  de  lui  qu’il  avait  des  t - 
lents  extraordinaires  . qu’il  a surp  issé  de 
beaucoup  tous  ceux  qui  1 onl  précédé  dans  le 
gouvernement  de  l’Eglise  i omaine , et  qu’il 
a eu  peu  de  successeurs  dont  le  uieril  ail 
approché  du  sien.  Saint  Léon  doit  eu  partie 
à ses  écrits  le  sut  nom  de  Gruud  que  la  pos- 
térité lui  a décerné,  ils  se  compo-ent  de  ser- 
mons, au  nombredecent  un,el  de  cent  qua- 
rante-trois lettres  , dont  quelques-unes  sont 
des  traités  dogmatiques.  Son  style  est  clair, 
concis  , élégant,  d'une  latinité  pure  el  li  r- 
munieuse  , et  ses  pensées  pleines  de  vérité, 
d éclat  et  d’énergie.  Sa  diction  a une  beaule, 
une  magnificence  qui  charme  et  qui  trans- 
porte. La  grandeur  el  l'élévation  q .’ou  ad- 
mire dans  ses  ouvrages  sont  l’elTei  d’un  gé- 
nie naturellement  porté  au  sublime.  — Il 
avril. 

LEON  ( saint  ) , coulesseur,  est  honoré  à 
Melun  le  10  novembre. 

LEON  (sai  il  ) , évêque  de  Sens  et  confes- 
seur, moula  sur  le  siège  de  celle  ville  eu 
518.  et  assista  par  député  au  n*  et  au  nr 
concile  d’Orléans,  il  mou.  ut  l’an  5*1  , après 
vingt-trois  ans  d épisco  al  , el  l’église  clans 
laquelle  il  fut  inhume  a pris  s >u  n un.  — 22 
avril. 

LÉON  ou  Liky  (saint  , confesseur,  floris- 
sjil  dans  le  vi°  siècle  , el  mourut  eu  550.  il 
est  honoré  dans  le  diocèse  do  ’i'royes  le  25 
mai. 

LEON  11  (saint),  pape,  était  Sicilien,  el  il 
fut  élevé  sur  la  chaire  apostolique  vers  la 
fin  le  l’année  6SI  . après  la  mort  de  saint 
Agathuu.  Il  confirma,  par  l’autorité  de  saint 
Pierre,  le  ir  concile  général  leiru  à Cous- 
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tantinople  contre  les  monothèlites,  et  auquel 
son  prédécesseur  avait  présidé  par  ses  lé- 
gats. Comme  ce  concile  disait  anathème  à 
Sergius,  à Pyrrhus  et  aux  autres  chefs  du 
monothélisme,  et  même  au  pape  Honorius  , 
saint  Léon  11  s’explique  sur  ce  dernier  dans 
une  lettre  aux  évêques  d’Espagne  en  ces 
termes  : Honorius  n'a  point  éteint  dans  sa 
naissance  la  flamme  de  la  doctrine  hérétique  , 
comme  il  convenait  à son  siège,  mais  il  l a en- 
irenue  par  sa  négligence.  Nous  voyons  par 
sa  lettre  à Ervigc,  roi  des  Suèves , qu’il  ne 
confondait  pas  Honorius  avec  les  hérétiques 
condamnés  par  le  concile  , et  qu’il  ne  lui  im- 
putait qu’un  manque  de  zèle  pour  le  triomphe 
de  la  vérité  catholique.  Saint  Léon,  qui  était 
très-versé  dans  la  musique  et  la  poésie , ré- 
forma le  chant  grégorien  et  çomposa  plu- 
sieurs hymnes  pour  l’office  de  l’Eglise.  11  éta- 
blit.le  baiser  de  paix  à la  messe  et,  l’asper- 
sion de  l’eau  bénite  sur  le  peuple,  et  fit,  mal- 
gré la  brièveté  de  son  pontificat , beaucoup 
de  choses  utiles  à la  religion.  Ce  saint  pape, 
qui  s’était  fait  admirer  par  son  éminente 
piété  et  par  sa  grande  charité  pour  les  pau- 
vres, mourut  le  23  mai  (;83,  après  avoir  gou- 
verné l’Eglise  avec  autant  de  sagesse  que  de 
fermeté  pendant  un  an  et  demi  .et  fut  en- 
terré dans  l’église  du  Vatican  ie  28  du  même 
mois  , jour  auquel  il  est  honoré.  — 28  juin. 

LÉON  (saint  ) , évêque  de  Catune  en  Sici- 
le, fîorissait  dans  le  vuie  siècle.  11  s’illustra 
par  ses  vertus  et  surtout  par  ses  miracles  , 
qui  lui  ont  mérité  le  surnom  de  Thauma- 
turge.— 20  février. 

LÉON  131  ( saint  ),  pape,  Romain  de  nais- 
sance, succéda,  le  23  décembre  795,  à Adrien 
îer,  et  l’un  des  premiers  actes  de  son  ponti- 
ficat fut  d’pnvpyer  à Charlemagne  des  légats 
chargés  de  lui  présenter  les  clefs  de  la  basi- 
lique de  Saint-Pierre  et  l’étendard  de  la  ville 
de  Rome, en  le  priant  de  députer  un  seigneur 
pour  recevoir  en  son  nom,  le  serment  fie  fi- 
délité des  Romains.  Quelques  années  après , 
deux  neveux  du  dernier  pape,  Pascal,  primi- 
cier,  et  Carqpule,  sacellaire,  formèrent  con- 
tre le  ponlifé  une  conspiration  qui  éclata 
le  25  avril  799.  Lorsque  Léon  sortait  à che- 
val du  palais  de  Latran  pour  assister  à la 

firocession  des  grandes  litanies  , ils  l’assail- 
ireut  à la  tête  (j’une  troupe  de  scélérats  , 
le  jetèrent  par  terre  et  tirent  tous  leurs  ef- 
forts pour  lurarraeher  la  langue  et  les  yeux, 
lis  le  traînèrent  ensuite  au  monastère  de 
Saint-Sylvestre  où  ils  renouvelèrent  (purs 
cruautés  sur  sa  personne , pour  s’assurer 
qu’il  ne  pourrait  jamais  plus  faire  usage  de 
la  vue  ni  de  la  parole.  Il  ne  perdit  cepen- 
dant ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  deux  facultés, 
ce  qui  fut  regardé  comme  un  miracle.  La 
nuit  suivante,  Albin  , son  camérier,  eî  quel- 
ques gens  dévoués  le  tirèrent  du  monastère 
où  il  était  étroitement  renfermé,  le  descendi- 
rent par  la  muraille  de  la  vülp  et  le  condui- 
sirent en  France.  Charlemagne  lui  donna 
une  escorte  pour  retourner  en  Italie,  et  il  fut 
reçu  à Rome  compte  en  triomphe  par  tous 
les  ordres  de  la  ville,  qui  vinrent  au-devant 
fie  lui  avec  des  bannières.  11  tint , la  même 


année,  un  concile  contre  Fél  xd’Urgel  et  Eli- 
pand  de  Tolède.  L’année  suivante,  il  en  tint 
un  autre  dans  lequel  il  se  justifia  des  impu- 
tations calomnieuses  de  ses  ennemis.  Charle- 
magne étant  venu  à Rome  sur  la  fin  de  l’an 
800,  Léon  le  couronna  empereur  d’Occident 
le  jour  de  Noël , et  obtint  la  grâce  de  Pascal 
et  de  Campule  , que  ce  prince  avait  condam- 
nés au  dernier  supplice.  Après  la  tnorl  de 
Ch  îrlemagne  , les  auteurs  de  la  première 
conspiration  en  ayant  traîné  une  seconde  , 
le  saint  pape  se  crut  obligé  de  déployer  une 
rigueur  exemplaire  contre  des  scélérats  in- 
corrigibles , et  plusieurs  des  plus  coupables 
subirent  la  peine  capitale.  11  mourut  le  11 
juin  816,,  après  un  pontifical  de  vingt  ans  et 
demi.  11  a laissé  treize  Epilres. — 12  juin. 

LÉON  (saint),  évêque  dcNicée  et  martyr, 
ayant  été  emmené  captif  chez  les  Bulgares, 
après  la  grande  victoire  que  ceux-ci  avaient 
remportée  en  813  , sur  les  troupes  de  l’em- 
pereur Michel  Curopalate,  eut  à subir  divers 
tourments  de  la  part  de  leur  roi  Crurnnus, 
qui  haïssait  la  religion  chrétienne,  et  qui  lui 
fit  fendre  le  ventre.  Il  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  22  janvier. 

LÉON  ( saint),  général  des  troupes  de  Mi- 
chel Curopalate  , emper  ur  d’Orient , fut  dé- 
fait par  les  Bulgares  auxquels  il  livrait  ba- 
taille. Après  des  prodiges  de  valeur,  il  fut 
pris  avec  une  partie  de  son  armée  et  em- 
mené en  captivité,  l’an  813,  par  te  roi  Crum- 
nus.  Ce  prince,  qui  était  païen,  essaya  de 
lui  faire  abjurer  le  christianisme,  sans  pou- 
voir ep  venir  à bout  : il  lui  laissa  cependant 
la  vie  ; mais  son  successeur  Le  fit  décapiter 
quelque  temps  après.  Les  Grecs  l’honorent 
comme  martyr  le  22  janvier. 

LÉON  IV  ( saint  ) , pape,  né  à Rome  , fut 
élevé  dans  le  monastère  de  Saint-Martin  si- 
tué hors  des  murs  de  la  ville.  Sergius  II  , à 
qui  il  succéda  en  847,  l’avait  ordonné  prêtre 
du  litre  des  Quatre- Mar  tyrs-Couronnés. 
Lorsqu’il  monta  sur  la  chaire  pontificale,  les 
Sarrasins  menaçaient  de  piller  les  faubourgs 
de  Rome  ainsi  que  l’église  de  Saint-Pierre 
du  Vatican,  et  paraissaient  dispo  és  à revenir 
une  seconde  fois  attaquer  cette  ville.  Léon 
commença  par  réparer  l’église  et  par  faire 
de  nouveaux  embellissements  à la  Confession 
du  prince  des  apôtres.  Il  enferma  d’unç 
bonne  mqraille  le  mont  Vatican  , où  il  se 
forma  un  nouveau  quartier  qui  fut  appelé 
de  son  nom,  ville  Léonine ; il  fit  au^si  répa- 
rer les  murs  de  Rome  qu’il  flanqua  de  quinze 
tours,  et  fut  aidé  dans  ces  dépenses  par  les 
libéralités  de  l’empereqr  L .thaire.  Après 
avoir  fait  tendre  des  chaînes  sur  le  Tibre , il 
auma  les  milices  arec  les  fonds  de  l’église, 
appela  à son  secours  les  habitants  de  Naples 
et  de  Gaëte,  et  lorsque  les  Strrasins  furent 
arrivé  près  de  Porto,  dans  le  dessein  de  pil- 
ler cette  ville,  le  pape  visita  tous  les  postes, 
bénit  les  troupes  et  leur  donna  la  commu- 
nion, et  celles-ci, animées  par  sa  présence  et 
ses  exhortations , repoussèrent  les  Sarrasins 
dont  la  flotte  avait  été  en  partie  détruite  pav 
une  tempête.  Un  grand  nombre  de  ces  bar- 
bares échappés  au  naufrage  eu  ent  le  sorl 
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qu’ils  réservaient  aux  Romains  et  furent  mis 
à la  chaîne.  Léon  se  servit,  pour  fortifier  et 
embellir  Rome,  de  ceux  mêmes  qui  s’étaient 
proposé  de  la  détruire.  Après  ces  soins  don- 
nés à la  défense  de  la  ville  pontificale  , il 
s’appliqua  à la  réformation  des  mœurs  et  au 
rétablissement  de  la  discipline  ecclésiasti- 
que. C’est  dans  ce  but  qu’il  tint  à Rome  , en 
853,  un  concile  de' soixante-sept  évêques,  où 
Anastase,  cardinal-prêtre  du  titre  de  Saint- 
Mar'cel,  le  même  qui  se  fit  ensuite  antipape 
et  disputa  la  tiare  à Benoît  III , fut  déposé 
pour  avoir  manqué  à la  résilience.  Nous 
avons  encore  une  homélie  que  le  saint  pape 
adressa  à tous  les  évêques  et  à tous  les  pas- 
teurs de  la  chrétienté  sur  leurs  devoirs,  et 
où  la  piété  se  trouve  réunie  à la  science.  Il 
reçut,  avec  les  plus  grandes  marques  d'hon- 
neur, Eilhelwolph  , roi  d’Angleterre,  qui  fit 
un  pèlerinage  à Rome  en  854.  Sa  sainteté  fut 
attestée  de  son  vivant  par  le  don  des  mira- 
cles , et  l’on  rapporte  qu’il  éteignit  , par  le 
signe  de  la  croix  , un  violent  incendie  qui 
allait  gagner  l’église  du  prince  des  apôtres. 
11  mourut  le  17  juillet  855,  après  avoir 
gouverné  l’Eglise  pendant  huit  ans.  -17 
juillet. 

LÉON  ou  L eu  ( saint  ) , apôtre  des  Bas- 
ques et  martyr,  naquit  vers  l’an  856  , à Ca- 
rentan,  dans  la  basse  Normandie,  et  il  était 
prêtre  lorsque  le  pape  Jean  IX  le  chargea 
de  faire  une  mission  chez  les  Basques.  11  ar- 
riva à Bayonne  vers  l’an  900,  avec  ses  frè- 
res, Gervais  et  Eleulhère.  Ses  travaux  apos- 
toliques rendirent  florissante  dans  le  pays 
la  religion  chrétienne  que  l’invasion  des  Sar- 
rasins avait  fait  presque  disparaître.  11 
fonda  à Bayonne  une  église  sous  l’invocation 
de  la  sainle  Vierge,  et  lorsqu’il  eut  été  mar- 
tyrisé avec- son  frère  Gervais  par  des  pira- 
tes, son  corps  fut  rapporté  dans  cette  ville  , 
dont  il  est  patron  et  dont  il  fut  évêque  , se- 
lon quelques  hagiographes.  — 1"  mars. 

LÉON  IX  (saint),  pape,  né  au  château  de 
Dabo  dans  les  Vosges  le  21  juin  1002,  était 
fils  de  Huges  IV,  comte  du  Nordgaw  et  cou- 
sin germain  de  l’empereur  Conrad  le  Sali- 
que.  Heilwige,  sa  mère,  était  fille  unique  de 
Louis,  comte  deDasbourgou  Daby.  Baptisé 
sous  le  nom  de  Brunon  , il  montra  de  bonne 
heure  d’heureuses  inclinations  pour  la  vertu, 
et  à l’âge  de  cinq  ans.il  fut  placé  sous  la  con- 
duite de  Berlhold,  évêque  de  Toul,  qui  l’ins- 
truisit dans  les  sciences  divines  et  humaines, 
et  qui  le  nomma  ensuite  chanoine  de  sa  ca- 
thédrale. Le  jeune  Brunon  partageait  son 
temps  entre  la  prière,  les  lectures  pieuses  et 
l’élude  ; et  les  heures  que  les  autres  em- 
ployaient à se  récréer,  il  les  consacrait  à la 
visite  des  hôpitaux  et  à l’instruction  des  pau- 
vres. Il  était  diacro,  lorsque  l’empereur  Con- 
rad l’appela  près  de  lui  et  l’honora  de  sa 
confiance.  Brunon  se  fit  admirer  à la  cour 
par  son  habileté  dans  les  affaires,  mais  sur- 
tout par  sa  piété  et  par  sa  ferveur  pour  les 
austérités  de  la  pénitence.  Il  n’avait  que 
vingt-quatre  .ans  lorsqu'il  apprit  en  1026  que 
lo  clergé  de  Toul  venait  de  l’élire  pour  suc- 
céder à t’évêque  Herman  qui  venait  d«  mou- 


rir; et  quoique  l’empereur  l’engageât  à re- 
mettre son  sacre  à l’année  suivante,  Brunou 
voulut  se  rendre  à Toul  sans  délai  pour 
veiller  sur  le  troupeau  qui  venait  d’être  con- 
fié à sa  garde.  L’archevêque  de  Trêves  , son 
métroplitain  , qui  le  sacra  , ayaul  voulu  le 
faire  jurer  d’observer  une  ordonnance  par 
laquelle  il  obligeait  ses  sufTragants  à ne  rien 
faire  sans  le  consulter,  Brunon  refusa  de 
prêter  un  pareil  serment  , qui  dérogeait  aux 
droits  de  l’épiscopat.  Aussitôt  après  son  sa- 
cre il  travailla  à la  réforme  de  son  clergé  et 
de  son  diocèse.  Il  rétablit  la  discipline  dans 
les  abbayes  de  Senones,  de  Sainl-Dié,  d’E- 
tival  , de  Bon-Moutier,  de  Moyenmoulier  et 
de  Saint-Mansui  : il  réforma  aussi  la  célé- 
bration de  l’office  divin  et  rendit  plus  majes- 
tueuse la  musique  des  églises.  Il  était  lui- 
même  habile  musicien  et  il  excellait  surtout 
dans  la  composition.  Tous  les  ans  il  allait 
visiter  à Rome  les  tombeaux  des  saints  apô- 
tres . et  tous  les  jours  il  lavait  les  pieds  à 
plusieurs  pauvres  qu’il  servait  lui-même. 
Doux,  humble,  patient , il  s’entretenait  dans 
la  ferveur  par  des  austérités  qu’il  pratiquait 
en  secret.  S’étant  rendu’en  10'*8  a la  diète 
de  Worms,  cette  assemblée,  que  l’empereur 
Henri  III  honora  de  sa  présence,  jeta  les 
yeux  sur  lui  pour  succéder  au  pape  Da- 
mase  II  , qui  venait  de  mourir.  Brunon  fit 
tout  ce  qu’il  put  pour  se  soustraire  à cette 
élévation  , mais  comme  on  le  pressait  vive- 
ment, il  demanda  trois  jours  pour  délibérer 
et  il  les  passa  sans  prendre  aucune  nourri- 
ture, occupé  à prier  et  à pleurer.  Après  les 
trois  jours  , il  retourna  à la  diète,  où  il  ût 
une  confession  publique  de  toute  sa  vie  avec 
une  telle  abondance  de  larmes  , qu’il  eu 
tira  des  yeux  de  tous  les  assistants.  11  vou- 
lait par  celte  confession  convaincre  de 
son  indignité  ceux  qui  l’avaient  élu*,  afin 
qu’ils  révoquassent  leur  choix  ; mais  ce 
moyen  ne  lui  ayant  pas  réussi,  il  fut  obligé 
de  se  rendre  , mettant  toutefois  pour  condi- 
tion que  s’il  n’obtenait  pas  le  suffrage  du 
clergé  et  du  peuple  de  Rome  , il  regarderait 
son  élection  comme  non  avenue.  Il  revint  à 
Toul  pour  célébrer  les  fêles  de  Pâques  , et 
partit  ensuite  pour  Rome  en  habit  de  pèle- 
rin et  sans  équipage.  En  passant  par  Cluny, 
il  soumit  à Hihlebrand,  alors  prieur  de  cette 
abbaye,  et  qui  devint  dans  la  suite  si  célè- 
bre sous  le  nom  de  Grégoire  VH  , les  doutes 
qu’il  avait  conçus  sur  la  canonicité  de  sa 
nomination.  Ce  fut  sans  doute  un  maguifique 
spectacle  que  celui  qui  fut  alors  donné  au 
monde  catholique.  D’une  part  , un  évêque 
appelé  par  l’empereur  son  parent  au  gou- 
vernement de  l’Eglise,  et  qui  déjà  s’est  mis 
en  marche  pour  aller  prendre  possession  du 
siège  pontifical,  proteste  à un  pauvre  reli- 
gieux qu’il  est  prêt  à retourner  à son  évê- 
ché, s’il  le  lui  ordonne,  et  s’il  voit  la  moin- 
dre irrégularité  dans  sa  démarche  ; de  l’au- 
tre, ce  religieux  reproche  sans  détour  à Bru- 
non  d'avoir  accepté  du  chef  de  l’empire  une 
dignité  qu’il  ne  devait  tenir  que  des  suffrages 
du  clergé  et  du  peuple  romains  : cependant, 
touché  de  ses  dispositions  humbles  et  souuii- 
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ses,  il  l’engage  à continuer  sa  route , à con- 
dition qu’il  fera  ratifier  son  élection  dès  qu’il 
sera  arrivé  dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien , et  Brunon  l’emmène  avec  lui.  Le  nou- 
veau pape  fut  reçu  à Rome  avec  de  grandes 
acclamations,  et  sa  dignité  lui  fut  confirmée 
par  les  vœux  unanimes  de  toute  la  ville.  Il 
fut  sacré  le  12  février  1049,  et  prit  à sou 
exaltation  le  nom  de  Léon  IX , en  l’honneur 
de  saint  Léon  le  Grand,  qu’il  se  proposait 
de  prendre  pour  modèle.  Il  commença  son 
pontificat  par  travailler  à l’extirpation  de  la 
simonie  et  à l’abolition  des  mariages  inces- 
tueux , qui  étaient  alors  fréquents  parmi  la 
nob'lesse.  Dans  un  voyage  qu’il  fit  en  Alle- 
magne la  même  année  , il  alla  consacrer  à 
K'eiuis  l’église  de  l’abbaye  de  Saint-Remi,  et 
il  tint  à Mayence  un  concile  où  se  trouvè- 
rent quarante  évêques  ainsi  que  l’empereur. 
En  retournant  en  Italie  , il  passa  près  de 
trois  mois  dans  le  lieu  de  sa  naissance  et  en 
Alsace,  où  il  consacra  un  grand  nombre  d’é- 
glises paroissiales  et  abbatiales.  Se  trouvant 
à Strasbourg  au  mois  de  janvier  1050,  il  ac- 
corda à la  cathédrale  de  cette  ville  plusieurs 
indulgences  et  des  privilèges  particuliers  : 
il  y consacra  aussi  la  nouvelle  église  de 
Saint-Pierre-le-Jeune.  Il  assembla  les  sei- 
gneurs d’Alsace  et  les  détermina  à établir 
dans  la  province  la  trêve  de  Dieu,  et  il  laissa 
partout  sur  son  passage  des  marques  de  sa 
piété  et  de  son  zèle.  De  retour  à Rome,  il  y 
tint,  la  même  année  1050,  uu  concile  où  les 
erreurs  de  Bérenger  sur  l’eucharistie  furent 
condamnées.  Peu  après,  il  en  tint  un  autre 
à Verceil  contre  le  même  Bérenger,  et  con- 
damna au  feu  un  écrit  de  Jean  Scot  Erigène. 
En  1051  , il  alla  visiter  son  ancienne  église 
de  Toul  et  accorda  de  grands  privilèges  à 
l’église  de  Saint-Mansui.  L’année  suivante  il 
retourna  en  Allemagne  pour  réconcilier 
l’empereuF  avec  André,  roi  de  Hongrie.  En 
1053,  Michel  Cérulaire,  patriarche  de  Cons- 
tantinople , et  Léon,  évêque  d’Acride  , ayant 
écrit  à Jean,  évêque  de  Trani  dans  la  Pouil- 
le,  une  lettre  dans  laquelle  ils  reprochaient 
aux  Latins  certains  points  de  discipline  , 
comme  de  célébrer  avec  du  pain  azyme,  de 
jeûner  les  samedis  de  carême , de  ne  pas 
s'abstenir  de  manger  du  sang,  d’omettre  en 
carême  le  chant  de  Y Alléluia,  le  saint  pape 
répondit  au  patriarche  par  une  belle  apolo- 
gie de  la  discipline  observée  dans  l’église  la- 
tine et  lui  prouva  que  les  pratiques  en  ques- 
tion, surtout  celle  de  consacrer  avec  du  pain 
azyme,  étaient  de  la  plus  haute  antiquité  et 
remontaient  jusqu’à  saint  Pierre.  Il  l’envoya 
à Constantinople  par  le  cardinal  Humbert  , 
qui  était  chargé  d’empêcher  que  les  Grecs 
ne  se  séparassent  de  l’unité  catholique  ; 
mais  le  patriarche  s’obstina  dans  le  schisme 
et  y entraîna  même  la  plus  grande  partie 
des  églises  orientales.  Ayant  échangé  Fulde, 
Bamberg  et  quelques  autres  terres  que  les  pa- 
pes possédaient  en  Allemagne,  contre  la  ville 
de  Bénévent  et  ses  dépendances,  il  se  trouva 
inquiété  dans  sa  nouvelle  possession  par  les 
Normands,  qui  s’étaient  emparés  du  royau- 
me de  Naples  sur  les  Sarrasins  et  les  Grecs  * 


Ne  pouvant  plus  souffrir  les  désordres  qu’ils 
causaient  de  toutes  parts  , il  implora  le  se- 
cours de  Henri  III.  Les  troupes  qu’il  en  ob- 
tint, jointes  à celles  de  l’Eglise,  marchèrent 
contre  les  Normands  ; mais  comme  elles 
étaient  mal  disciplinées,  elles  furent  défaites, 
et  saint  Léon,  qui  s’était  avancé  jusqu’à  Bé- 
névent , fut  fait  prisonnier  par  les  vain- 
queurs, qui  ne  lui  rendirent  la  liberté  qu’au 
bout  d’un  an.  Léon  sanctifia  sa  captivité  par 
des  jeûnes  rigoureux  , de  longues  veilles  et 
une  prière  continuelle.  Il  portait  le  cilice  , 
couchait  sur  le  plancher  de  sa  chambre,  n’a- 
vait qu’une  pierre  pour  oreiller,  et  à toutes 
ces  mortifications  il  joignait  d’aboudantes 
aumônes.  Etant  tombé  malade,  il  demanda 
et  obtint  d’être  reconduit  à Rome.  Lorsqu’il 
y fut  arrivé,  sentant  approcher  sa  fin  , il 
donna  à son  clergé  les  instructions  les  plus 
touchantes,  et  s’étant  fait  porter  à l’église  du 
Vatican,  il  y pria  longtemps.  Le  lendemain  , 
après  avoir  reçu  l’extrême-onction,  il  se  fit 
transporter  devant  l’autel  de  Saint-Pierre  et 
il  y pria  prosterné  pendant  une  heure,  après 
quoi  on  le  remit  sur  son  lit  où  il  entendit  la 
messe  et  reçut  le  saint  viatique.  Il  mou- 
rut le  19  avril  1054,  âgé  de  cinquante-deux 
ans  , après  un  pontificat  de  cinq  ans.  11 
lut  enterré  avec  une  grande  pompe  dans 
l’église  de  Saint-Pierre  , près  de  l’autel  de 
Saint-Grégoire.  Les  miracles  qu’il  opéra 
pendant  sa  vie  et  après  sa  mort  le  firent 
mettre  peu  après  au  nombre  des  saints.  On 
conserve  ses  reliques  dans  l’église  de  Saint- 
Pierre,  sous  l’autel  de  Saint-Martial,  à l’ex- 
ception de  l’un  de  ses  bras  qui  fut  donné  à 
l’église  de  Sainte-Croix  deWollenheira,  et  de 
sou  crâne  qui  se  garda  longtemps  dans  l’é- 
glise abbatiale  de  Lucelle  en  Alsace.  Saint 
Léon  IX,  outre  son  apologie  des  Latins  , a 
laissé  des  sermons,  des  lettres  , des  décréta- 
les et  une  Vie  de  saint  Hidulphe.  — 19 
avril. 

LÉON  ( saint),  frère  mineur  et  martyr  à 
Ceuta  en  Afrique,  avec  saint  Daniel  et  ciuq 
autres  de  ses  confrères,  qui  furent  envoyés 
par  leurs  supérieurs  annoncer  l’Evangile 
aux  mahométans  , souffrit  la  mort  pour 
Jésus-Christ  le  10  octobre  1221. Lorsqu’il  eut 
débarqué  sur  les  côtes  barbaresques  avec 
les  six  autres  missionnaires,  ils  se  rendirent 
à Ceuta,  et  prêchèrent  pendant  trois  jours 
dans  un  des  faubourgs.  Ils  pénétrèrent  en- 
suite dans  l’intérieur  de  la  ville;  mais  le 
peuple  furieux  s’attroupa  et  leur  fit  mille 
outrages.  Conduits  devant  le  prince,  nommé 
Mahomet , à la  vue  de  leurs  têtes  rasées  et 
de  leur  costume,  qui  était  l’habit  de  Saint- 
François,  il  les  prit  pour  des  insensés  et  les 
renvoya  au  gouverneur  de  la  ville.  Celui-ci 
lëur  fit  subir  un  long  interrogatoire , par 
suite  duquel  le  prince  devant  lequel  ils  com- 
parurent de  nouveau  les  condamna  à la  dé- 
capitation. Ils  sont  nommés  dans  le  Marty- 
rologe romain  sous  le  13  octobre. 

LEON  GARASUME  (saint),  prêtre  et  mar- 
tyr au  Japon  „ prêchait  avec  beaucoup  de 
succès  l’Evangile  aux  Japonais,  lorsqu’il  fut 
arrêté  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
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Taycosama,  et,  apres  avoir  subi  divers 
tourments  pour  la  foi  qu’il  annonçait,  il  fut 
cruciOé  avec  les  autres  martyrs  du  Japon  , 
sur  une  montagne  près  de  Nangazacki , l’an 
1597.  Il  fut  mis  au  nombre  des  saints, 
ainsi  que  ses  compagnons , par  Urbain  VIII, 
qui  ût  insérer  leurs  noms  dans  le  Martyro- 
loge romain. — 5 février. 

LÉONARD  (saint),  Leonnrdus , ermite  dans 
le  Limousin  , et  fondateur  du  monastère  de 
Noblac,  était  un  seigneur  franc,  attaché  à la 
cour  de  Clovis.  Ayant  été  converti  au  chris- 
tianisme par  saint  Itemi  de  Reims,  Clovis, 
qui  était  déjà  chrétien  , le  tint  sur  les  fonts 
sacrés.  Les  instructions  et  les  exemples  du 
saint  apôtre  des  Francs  firent  sur  lui  une 
telle  impression  qu’il  quitta  le  monde  et  la 
cour,  pour  pouvoir  imiter  d’une  manière 
plus  parfaite  les  vertus  de  celui  à qui  il 
était,  après  Dieu,  redevable  du  bienfait  de 
la  foi.  Il  s’appliqua  à son  tour  à la  conver- 
sion de  ceux  de  ses  compatriotes  qui  étaient 
encore  idolâtres  ; mais  ayant  appris  que  Clo- 
vis voulait  le  rappeler  à la  cour  , Leonard  , 
qui  brûlait  du  désir  de  se  consacrer  entière- 
ment à Dieu  dans  la  solitude,  se  retira  dans 
le  monastère  de  Micy,  près  d’Orléans,  alors 
gouverné  par  saint  Maximin  ou  saint  Mes- 
min.  Après  la  mort  de  ce  saint  abbé,  arrivée 
en  520,  Léonard  quitta  Micy  et  passa  dans 
le  Berri , où  il  gagna  à Dieu  plusieurs  païens. 
11  alla  ensuite  se  fixer  dans  la  forêt  de  Face- 
vin,  à quatre  lieues  de  Limoges,  où  il  se 
construisit  un  oratoire  et  une  cellule.  11  y 
vécut  quelque  temps  inconnu  aux  hommes, 
ne  se  nourrissant  que  d’herhes  et  de  fruits; 
mai'  son  zèle  pour  le  salut  des  âmes  l’ayant 
porté  à évangéliser  les  populations  du  voi- 
sinage, plusieurs,  touchés  de  ses  discours  et 
animés  du  désir  d’imiter  son  genre  de  vie, 
vinrent  se  placer  sous  sa  conduite:  ce  qui 
donna  naissance  au  monastère  de  Noblac , 
qui  porta  ensuite  le  nom  de  Saint-Leonard 
de  Noblac.  Théodebert,  fils  de  Thierri  , roi 
de  Metz,  lui  fit  don  d'une  partie  considérai)  e 
de  la  forêt  qui  entourait  le  monastère  , et 
cela  par  reconnaissance  de  ce  que  la  reine, 
dans  une  couche  laborieuse,  avait  obtenu 
sa  délivrance  par  les  prières  du  saint.  On 
présume  que  c’est  là  l’origine  de  la  dévotion 
qui  fait  invoquer  saint  Léonard  pour  les 
femmes  en  travail  d’enfant.  Le  même  prince 
lui  accorda  aussi,  par  un  prix  ilége  spécial,  le 
pouvoir  do  meltre  en  liberté  certains  prison- 
niers, comme  une  récompense  de  la  liarilé 
qu’il  déployait  pour  le  soulagement  des  cap- 
tifs , et  du  zèle  qu'il  mettait  à les  retirer  du 
vice.  Il  en  rachetait  le  plus  q.i’il  pouvait 
quand  il  était  dans  le  monde , et  lorsqu'il  eut 
embrassé  la  vie  ércmitiqoe  , il  continua  Colle 
œuvre  de  miséricorde  jusqu’à  sa  mort,  arri- 
vée vers  l’an  559.  S tint  Léonard  est  patron 
de  plusieurs  églises  de  France,  et  on  l’invo- 
que particulièrement  en  fivcurdes  prison- 
niers et  des  femmes  en  travail  d’enfant.  Il 
s’est  formé  autour  du  monastère  une  ville 
qui  porte  le  nom  de  Sainl-Léonard-lc-Noide. 
*—  0 novembre. 
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LÉONARD  (saint  , abbé  de  Celles  en  Berri, 
florissa  t vers  le  milieu  du  vie  siècle,  et  il  est 
honoré  à Bourges  le  30  décembre. 

LÉONARD  (saint),  solitaire  dans  le  Du- 
uois,  était  contemporain  de  saint  Léonard  de 
Noblac,  et  l’on  croit  qu’ils  se  trouvèrent 
quelque  temps  ensemble  dans  le  monastère 
de  Micy  , sous  l’abbé  saiul  Maxiœiu  nu  Mes- 
uiin.  11  se  relira  ensuite  dans  une  solitude  du 
Dunois,  où  il  bâ'it  une  cellule.  Il  mourut 
après  le  milieu  du  vie  siècle,  et  il  fut  enterré 
dans  son  ermitage.  Ses  reliques  se  gardent 
dans  l’eglise  paroissiale  bâtie  sur  remplace- 
ment de  sa  cellule.  Elles  furent  vérifiées, 
eu  122G,  par  l’évêque  de  Chartres,  fl,  en  17Y8, 
par  l’évêque  de  Blois.  — 8 décembre. 

LÉONARD  DE  CORBIGNY  (saint),  abbé  de 
Vandeuvre,  né  sur  le  territoire  d ■ ïongres  , 
quitta  sa  patrie  pour  se  fixer  dans  une  soli- 
tude du  Maine,  nommée  Vandeuvre.  Aidé 
par  les  libéralités  de  saint  Innocent,  évéque 
du  Man',  il  y bâtit  un  monastère  dont  il  fut  le 
premier  abbé.  Sa  sainteté  ne  le  mit  pas  à l'a- 
bri des  traits  de  la  calomnie,  et  Clotaire  1 ", 
a qui  ou  l’avait  dépeiul  sous  les  plus  noires 
couleurs , résolut  de  le  chasser  de  s s Etats  ; 
mais  les  soldais  envoyés  pour  exécuter  les 
ordres  du  roi  lureul  si  touchés  de  sa  modestie 
et  de  son  humilité  qu’ils  se  hâtèrent  de  dé- 
tromper Clolaire  , et  ce  prince  aurait  puni 
sévèrement  ses  calomniateurs,  si  le  saint 
lui-même  n’eût  intercède  en  leur  faveur.  Le 
roi  lui  assura  sa  protection  et  l’honora  de 
son  estime.  Il  m >urul  vers  l'an  565  , et  lut 
enterré  dans  son  monastère.  Vers  l’an  881, 
son  corps  fui  porté  de  Corbigny  dans  le  dio- 
cèse d’Aglun,  et  il  s’y  forma  une  ville,  qui  est 
Corbigny-Sainl-Leonard.  Les  calvinistes  pil- 
lèrent l’abbaye  de  Corbigny  eu  1562,  et  brû- 
lèrent les  reliques  du  saint,  dont  on  ne  put 
sauver  que  quelques  osemeuis  qu’uu  trans- 
porta dans  la  collégiale  de  Yarzy  , au  diocèse 
d’Auxerre.  — 15  octobre. 

LÉONARD  (le  bienheureux),  onzième  abbé 
de  Cave,  près  de  Salerne,  est  honoré  le  f8 
août. 

LÉONARD  WÉCHEL  (-le  bienheureux  ) , 
l’un  des  dix-neuf  martyrs  de  Gorcum  , né 
en  153Y,  fut  pendu  à Bril  par  les  calvinistes, 
le  9 juillet  1572,  à l’âge  de  trente-huit  ans. 
Il  avait  étudié  la  théologie  avec  beaucoup 
de  succès  sous  le  célèbre  Ricard  Tu p per  , 
professeur  à Louvain,  et,  après  son  éléva- 
tion au  sacerdoce,  il  était  d venu  cure  d’une 
dos  paroi'ses  de  Gorcum.  1 s’acquittait  de 
ses  devoirs  de  pasteur  avec  autant  de  zèle 
que  de  science,  et  la  conduite  qu’il  tenait  dans 
les  circonstances  difficiles  où  se  trouvait  le 
clergé  catholique  en  Hollande , servait  de  rè- 
gle aux  autres  curés  du  pays.  Ses  décisio  s 
étaient  universellement  regardées  comme 
des  oracles,  meme  par  l’université  de  Lou- 
vain. Il  consacrait  tous  ses  revenus  au  sou- 
lagement des  pauvres,  et  surtout  des  pauvres 
malades.  Il  reprenait  le  vice  partout  où  il 
se  munirait,  sans  acception  de  personnes, 
mais  avec  tan  de  douceur  et  de  patience, 
qu'il  ramena  à Dieu  plusieurs  pécheurs  qui 
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avaient  été  longtemps  sourds  à la  voix  de  la 
grâce.  Sa  constance  dans  les  tourmenis  qu’il 
souffrit  pour  n’avoir  pas  voulu  abjurer  la 
foi,  et  particulièrement  les  dogmes  de  la  pri- 
mauté du  pape  et  de  la  présence  réelle  de 
Jésus-Christ  dans  l’Eucharistie  , mit  le  sceau 
à une  si  belle  vie.  Il  fut  déclaré  martyr,  avec 
ses  compagnons,  par  Clément  X,  en  1674. 
— 9 juillet. 

LÉONARD  DE  PORT -MAURICE  (le  bien- 
heureux), religieux  franciscain,  appelé, 
avant  son  entrée  en  religion,  Paul-Jérôme 
de  Casa-Nuova  , naquit  le  20  décembre  1677 
à Port-Maurice,  dans  le  diocèse  d’Albenga, 
sur  la  côte  de  Gênes  , et  donna  dès  sa  plus 
tendre  enfance  des  présages  de  sa  sainteté 
future.  Appelé  à Rome  par  un  de  ses  oncles, 
lorsqu’il  n’avait  encore  que  dix  ans,  il  fut 
élevé  dans  le  college  romain  tenu  par  les 
jésuites.  Sa  pié'té  et  ses  talents  lui  méritèrent 
d'être  un  des  douze  élèves  qui  composaient 
la  petite  congrégation  du  Père  Caravila,  et 
qui  étaient  ch  srgésde  faire  le  catéchisme  dans 
les  églises  et  d’aller,  les  jours  de  fêtes,  cher- 
cher dans  la  ville  les  gens  oisifs  pour  les  con- 
duire aux  sermons.  Ses  études  finies  , il  prit 
dans  le  couvent  de  Saint- Ilonaventure  l’ha- 
bit de  frère  mineur  de  l’Observance.  Ses  pa- 
rents et  ses  amis  firent  tout  ce  qu’ils  purent 
pour  le  détourner  de  s;;  vocation;  mais  il 
resîa  inébranlable  dans  son  pieux  dessein  et 
prononça  ses  vœux  sousle  nomdeLéonard-de- 
Port-Maurice.  Il  devint  le  modèle  de  la  eom 
munautépar  sa  ferveur  et  sa  régularité.  Ayant 
été  ordonné  prêtre,  il  fut  employé  aux  mis- 
sions; mais  ses  forces  ne  répondant  pas  à 
l’ardeur  de  son  zèl  , i!  tomba  dangereuse- 
ment malade,  et  fut  obligé  de  suspendre  pen- 
dant cinq  ans  l’exercice  de  ses  fonctions. 
Etant  retourné  dans  sa  patrie,  il  y fit  con- 
naître la  dévotion  du  chemin  de  la  croix,  dé- 
votion què  les  souverains  pontifes  ont  en- 
richie de  grandes  indulgences  , et  qui  est 
très-répandue  aujourd’hui.  Le  bienheureux 
Léonard  ayant  recouvré  la  santé  par  l’inter- 
cession de  la  sainte  Vierge  , il  travailla  de 
nouveau  à la  sanctification  des  âmes.  ïl 
donna  des  missions  dans  la  Toscane,  puis  à 
Rome  et  dans  les  campagnes  environnantes, 
en-uite  à Gênes  et  en  Corse,  obtenant  par- 
tout les  succès  les  plus  merveilleux.  A Rome, 
les  personnes  du  plus  haut  rang  couraient 
l’entendre,  entre  autres  l’illustre  Lambertini, 
qui  fut  depuis  le  pape  Renoît  XIV,  et  qui  ne 
parlait  du  bienheureux  Léonard  qu’avec  la 
plus  grande  estime.  En  prêchant  aux  autres, 
le  zélé  missionnaire  ne  négligeait  pas  son  pro- 
pre salut.  Il  se  r tirait  souvent  dans  une  so- 
litude où  il  ne  conversait  qu’avec  Dieu  seul 
et  redoublait  ses  jeûnes,  ses  veilles  et  ses 
austérités.  Pour  étendre  l’usage  des  exercices 
de  saint  Ignace,  il  obtint  de  Côme  III,  grand- 
duc  de  Toscane,  une  maison  dans  les  envi- 
rons de  Florence,  où  il  assemblait  les  p r- 
sonnes  qui  suivaient  sous  sa  direction  les 
exercices  de  la  retraite  selon  la  méthode 
prescrite  par  le  saint  instituteur  des  Jésuites. 
11  institua  dans  l’église  de  Saint-Théodore  , à 
Rome,  la  confrérie  du  Sacré-Cœur  de  Jésus, 
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Les  noms  de  Jésus  et  de  Marie  étaient  sou- 
vent dans  sa  bouche  , et  il  voulait  qu’on  les 
inscrivît  dans  les  endroits  exposés  aux  yeux 
du  public.  Pour  propager  la  pratique  de  la  mé- 
ditation sur  la  passion  du  Sauveur,  ii  fit  élever 
à Rome,  dans  le  Colysée,  de  petites  chapelles 
où  sont  représentées  toutes  les  souffrances 
de  Jésus-Christ , depuis  sa  prière  au  jardin 
des  Oliviers  jusqu’à  sa  mort  sur  le  Calvaire. 
11  institua  aussi  dans  plusieurs  villes  l’ado- 
ration perpétuelle  du  saint-sacrement.  Enfin, 
après  quarante-quatre  ans  de  travaux  con- 
sacrés au  salut  des  âmes,  il  rentra  dans  son 
couvent  de  Sainl-Bonaventure,  pour  se  pré- 
parer au  passage  de  l’éternité,  et  il  y mourut 
le  26  novembre  1751,  âgé  de  près  de  soixante- 
quinze  ans.  Lorsque  Benoît  XIV  eut  appris 
sa  mort,  il  s’écria  : Nous  avons  perdu  beau- 
coup sur  la  terre , mais  nous  avons  gagné  un 
protecteur  dans  le  ciel.  De  nombreux  mira- 
cles ayant  été  opérés  par  son  intercession, 
Pie  VI  , qui  l’avait  connu  et  qui  était  péné- 
tré pour  lui  de  la  plus  profonde  vénération, 
le  béatifia  en  1796.  — 26  novembre. 

LEONCE  (saint),  Leontius,  soldat  et  martyr 
à Tripoli  en  Phénicie,  convertit  au  christia- 
nisme Théodule  et  le  tribun  Hyppace.  Ar- 
rêté parce  qu’il  était  chr  tien,  il  subit  les 
plus  horribles  supplices  et  il  fut  ensuite  mis 
à mort  par  ordre  du  pr  sident  Adrien.  Théo- 
doret  le  cite  comme  un  illustre  martyr,  et 
Procope  rapporte  que  l’empereur  Justinien 
fit  bâtir  en  son  honneur  une  superbe  basili- 
que. — 18  juin. 

LÉONCE  (saint),  médecin  arabe  et  mar- 
tyr, est  honoré  à Aquilée,  avec  saint  Carpo- 
phore  le  20  août. 

LÉONCE  (saint),  martyr  avec  saint  Eu- 
sèbe  et  six  autres,  confessa  Jesus-Christ  au 
milieu  des  tourmenis  et  fut  ensuite  décapité 
pendant  la  persécution  de  l’empereur  Dioclé- 
tien. — 24  avril. 

LÉONCE  (saint),  laboureur  et  martyr  à 
Perge  en  Pamphilie,  souffrit  avec  saint  Alte 
et  six  autres  laboureurs  ; ii  lut  décapité  par 
ordre  du  président  Flavien  pendant  1 1 per- 
sécution de  Dioclétien.  — 1er  août. 

LÉONCE  (saint),  martyr  à Nicomédie,  souf- 
frit avec  saint  Eusèbe  et  six  autres  pendant 
la  persécution  de  Dioclétien.  — 24  avril. 

LÉONCE  (saint),  martyr  à Alexandrie, 
souffrit  avec  saint  Cyrin  et  saint  Sérapion, 
ses  frères.  — 15  septembre. 

LÉONCE  (saint),  martyr  à Rome  avec 
saint  Etienne,  est  honoré  le  11  juillet. 

LÉONCE  (saint),  martyr  à Eges  en  Cilicie, 
était  frère  de  saint  Côme  et  de  saint  Da- 
mien, et  il  souffrit  avec  eux  pendant  la  per- 
sécution d ‘ Dioclétien.  — Il  pourrait  bien 
être  le  même  que  saint  Léonce,,  médecin 
arabe,  honoré  à Aquilée  et  mentionné  plus 
haut.  — 27  septembre. 

LÉONCE  (saint),  martyr  à Alexandrie 
avec  saint  Hiéromide  et  quatre  autres,  fut 
précipité  dans  la  m r pour  la  foi  chrétienne 
pendant  la  persécution  de  l’empereur  Maxi- 
iuiea  II,  — 12  septembre. 
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LÉONCE  (saint),  soldat  et  martyr  à Sé- 
baste  en  Arménie,  confessa  Jésus-Christ 
avec  trentc-neuf.de  ses  compagnons,  l’an  320, 
pendant  la  persécution  de  Licinius.  Agricola, 
gouverneur  de  la  province,  les  condamna  à 
être  exposés  nus  dans  un  étang,  par  un  froid 
rigoureux,  et  lorsqu’on  les  retira,  le  plus 
grand  nombreétaientmorts  elles  autre  étaient 
tellement  gelés  qu’ils  ne  pouvaient  marcher. 
On  les  chargea  tous  sur  des  voitures  et  on 
les  transporta  sur  an  immense  bûcher  où 
ils  furent  brûlés  et  leurs  cenJres  jetées  dans 
le  fleuve.  Les  chrétiens  parvinrent  à sauver 
quelques-uns  de  leurs  ossements  qui  avaient 
échappé  aux  flammes,  et  la  ville  de  Césarée 
en  possédait  quelques  parcelles  du  temps  de 
saint  Basile.  Ce  saint  docteur  prononça  un 
panégyrique  en  leur  honneur,  le  jour  de 
leur  fête,  qu’on  célébrait  dans  cette  ville  avec 
beaucoup  de  solennité.  — 10  mars. 

LÉONCE  (saint),  martyr  à Nicopolis  en 
Arménie  avec  saint  Maurice  et  plusieurs  au- 
tres, fut  torturé  par  ordre  du  président  Ly- 
sias  et  ensuite  jeté  dans  les  flammes  vers  l’an 
320,  pendant  la  persécution  de  l’empereur 
Licinius.  — 10  juillet. 

LÉONCE  (saint),  évêque  d’Hippone,  fut  l’un 
des  pi  édécesseurs  de  saint  Augustin.  11  avait 
fait  bâtir  dans  sa  ville  épiscopale  une  église 
qui  porta  son  nom  lorsqu’il  eut  été  déclaré 
saint,  et  dans  laquelle  le  saint  docteur  prê- 
cha le  jour  de  l’Ascension,  l’an  423.  Le  saint 
docteur  n’était  pas  encore  évêque  lorsqu’il  lit 
abolir  l’agape  qui  se  célébrait  le  jour  de  la 
fête  de  saint  Léonce,  et  uui  avait  dégénéré  en 
abus.  — 4 mai. 

LÉONCE(saint),  évêque  de  Césarée  enCap- 
padoce,  défendit  vigoureusement  la  foi  con- 
tre les  païens  sous  l’empereur  Licinius,  et 
contre  les  Ariens  sous  l’empereur  Constantin 
le  Grand.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  rap- 
porte qu’en  se  rendant  au  concile  de  Nicée, 
il  passa  par  Nazianze  et  qu’il  y baptisa  saint 
Grégoire  l’Ancien,  son  père,  il  sacra  ensuite 
évêque  saint  Grégoire  d’Arménie.  Un  autre 
Grégoire,  prêtre  de  Césarée,  fait  le  plus  bel 
éloge  des  vertus  du  saint  évêque,  qu’il  appelé 
un  ange  de  paix  et  un  très-saint  prélat.  H 
ajoute  que  son  corps  fut  trouvé  sans  corrup- 
tion trois  cents  ans  après  sa  mort, dans  l’église 
de  Sainl-Hésyque,  et  qu'il  s’en  exhala  une 
odeur  suave.  — 13  janvier. 

LÉONCE  (saint),  évêque  d’Aulun,  florissait 
V1  au  commencement  du  v‘  siècle,  et  mourut  eu 
430.  — 1er  juillet. 

LEONCE  (saint),  Legontius  , évêque  dans 
la  province  de  Trêves,  occupait  probablement 
le  siège  de  Metz;  il  est  honoré  le  18  février. 

LÉONCE  (saint),  évêque,  est  honoré  avec 
saint  Apollone  le  19  mars. 

"LÉONCE-^ (sailli),  évêque  de  Fréjus,  né  à 
y Nîmes,  était  frère  de  saint  Castor,  évêque 
d’Apt.  Ayant  été  placé  sur  le  siège  de  Fréjus 
sur  la  lin  du  iv°  siècle,  il  se  montra  le  mo- 
dèle des  évêques  par  ses  vertus.  Il  engagea, 
vers  l’an  400,  saint  Honorât,  son  ami,  qui 
voulait  embrasser  la  vie  solitaire,  à se  fixer 


dans  l’île  de  Lérins  qui  dépendait  de  son 
diocèse.  Honorât  suivit  ce  conseil  et  y fonda 
le  célèbre  monastère  de  ce  nom.  Le  pape 
Boniface  1er  lui  écrivit  une  lettre  relative  à 
l’affaire  de  Maxime  de  Valence,  contre  le- 
quel le  samt-siége  avait  reçu  des  plaintes 
graves.  Céleslin,  successeur  de  Boniface,  lui 
écrivit  au  sujet  des  semi-pélagiens  qui  atta- 
quaient la  doctrine  de  saint  Augustin  sur  la 
grâce,  et  ces  lettres  sont  une  preuve  que  les 
souverains  pontifes  l’honoraient  d’une  con- 
fiance toute  spéciale.  11  mourut  vers  l’an  432, 
et  il  est  honoré  dans  les  diocèses  de  Fréjus 
et  d’Apt.  On  croit  qu’il  est  le  même  Léonce 
à qui  Cassien  dédia,  en  423,  ses  dix  premières 
conférences.  — 1er  décembre. 

LÉONCE  L’ANCIEN  ( saint  ),  évêque  de 
Bordeaux,  florissait  an  milieu  du  vi*  siècle 
et  assista,  en  340,  au  ive  concile  d’Orléans.  Il 
mourut  l’année  suivante,  et  il  eut  pour  suc- 
cesseur saint  Léonce  le  Jeune.  — 21  août. 

LÉONCE  LE  JEUNE  (saint),  évêque  de 
Bordeaux,  naquit  à Saintes,  vers  l’an  510,  et 
sortait  d’une  des  plus  illustres  maisons  de 
F Aquitaine.  11  embrassa  d’abord  la  carrière 
des  armes,  et  servit  avec  éclat  dans  la  guerre 
contre  les  Visigolhs.  Il  était  engagé  dans  les 
liens  du  mariage,  et  sou  épouse,  Placidine, 
comptait  parmi  ses  aïeux  saint  Sidoine  et 
l’empereur  Avitus;  ce  qui  n’empêcha  pas 
qu’après  la  mort  de  saint  Léonce  l’Ancien, 
arrivée  vers  l’an  541,  il  fut  élu  par  le  clergé 
et  le  peuple  de  Bordeaux  pour  lui  succéder. 
Dès  lors  il  ne  regarda  plus  que  comme  sa 
sœur  Placidine,  qui  ne  le  cédait  en  rien  à 
Léonce  pour  la  piété,  et  qui  s’engagea  de  sou 
côté  à la  continence.  Leonce  employa  ses 
biens,  qui  étaient  considérables,  à cons- 
truire et  à doter  un  grand  nombre  d’églises, 
parmi  lesquelles  on  compte  celle  de  Saint- 
Martin  de  Tours  et  celle  de  Saint-Vincent 
d’Agen,  toutes  deux  placées  sur  des  terres 
qui  lui  appartenaient;  celles  de  Saint-Nazaire, 
de  Saint-Denis  et  de  la  Sainte-Vierge  à Bor- 
deaux, et  celle  de  Saint-Eulrope  à Saintes, 
sapatrie.il  assista  par  député,  au  v*  con- 
cile d’Orléans,  et  en  personne  au  second  et 
au  troisième  concile  de  Paris,  tenus,  l’un 
en  531  et  l’autre  en  557.  11  tint,  en  5G2.  un 
concile  de  sa  province  à Saintes,  et  l’on  y 
déposa  Emère,  évêque  de  cette  ville,  dont 
l’ordination  avait  été  faite  sans  la  participa- 
tion du  métropolitain.  Le  concile  avait  élu 
à sa  place  Héracle,  prêtre  de  Bordeaux  ; mais 
lorsqu’on  le  présenta  au  roi  Charibert,  il 
fut  tellement  irrité  de  celle  démarche,  qu’il 
chassa  de  sa  présence  le  nouvel  évêque  et 
l’envoya  en  exil.  11  voulut  qu’Emère,  qui 
n’avait  d’autre  titre  qu’un  décret  du  roi 
Clotaire,  fût  maintenu  sur  le  siège  de  Saintes, 
et  que  les  évêques  qui  l’avaient  déposé  fus- 
sent condamnés  à une  amende.  Celle  atîaire 
s’arrangea  dans  la  suite,  et  saint  Léonce 
reconnut  Emère  pour  évêque  deSuinles, quel- 
que temps  avant  sa  mort,  qu’on  place  vers 
l’an  5G5.  Il  est  honoré  à Bordeaux  le  15  no- 
vembre. 

LÉONCE  (saint),  évêque  de  Saintes,  (loris- 
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sait  dans  le  milieu  du  vr  siècle.  Il  accueillit 
avec  un  grand  respect  saint  Malo,  évêque 
d’Aleth,  qui  avait  été  obligé  de  sortir  de  son 
diocèse  pour  échapper  à la  haine  de  quelques 
hommes  puissants  qui  le  persécutaient. 
Saint  Malo  fut  si  touché  de  cet  accueil,  qu’il 
se  démit  de  son  siège  quelque  temps  après, 
et  se  retira  à Saintes  près  de  saint  Léonce 
pour  y finir  ses  jours.  — 19  mars. 

LÉONCE  (saint),  martyr  en  Ethiopie,  fut 
mis  à mort  par  les  disciples  de  Mahomet.  — 
26  mai. 

LÉONCE  (saint),  martyr  à Constantinople 
dans  le  vur  siècle,  sous  l’empereur  Léonce 
l’Isaurien,  fut  mis  à mort  par  ordre  de  ce 
prince  avec  saint  Julien  et  sept  autres,  pour 
avoir  placé,  malgré  les  édits  de  ce  prince 
impie,  l’image  du  Sauveur  sur  une  des  por- 
tes de  la  ville,  dite  la  Porte-d’Airain.  — 9 
août. 

LÉONCE  (sainte),  Leontia , martyre  en 
Afrique,  sous  Hunéric,  roi  des  Vandales, 
souffrit  d’horribles  tourments  et  même  le 
dernier  supplice  pour  la  foi  catholique,  plu- 
tôt que  de  se  soumettre  aux  édits  impies  de 
ce  prince  arien.  On  place  sa  mort  en  — 
6 décembre. 

LÉONIDE  (saint),  Leonides,  père  d’Origène 
et  martyr,  était  un  philosophe  chrétien  , 
également  versé  dans  les  sciences  sacrées  et 
profanes.  Ayant  remarqué  dans  l’aîné  de  ses 
sept  fils  des  dispositions  extraordinaires,  il 
l’éleva  avec  un  soin  tout  particulier.  Les 
progrès  rapides  qu’il  lui  voyait  faire  dans  les 
sciences  et  dans  la  vertu  augmentaient  en- 
core en  lui  le  sentiment  de  la  tendresse  pa- 
ternelle, et  il  ne  cessait  de  remercier  Dieu  de 
lui  avoir  donné  un  tel  fils.  Souvent,  lorsque 
Origène  dormait,  Léonide  s’approchait  douce- 
ment de  son  lit,  et  lui  découvrait  la  poitrine 
qu’il  baisait  avec  respect  comme  un  sanc- 
tuaire ou  résidait  l’esprit  de  Dieu.  Au  com- 
mencement de  la  persécution  de  l’empereur 
Sévère,  il  fut  arrêté  à Alexandrie  où  il  rési- 
dait, et  conduit  en  prison  par  ordre  de  Lætus, 
gouverneur  d’Egypte.  Origène,  qui  n’avait 
encore  que  dix-sept  ans,  portait  une  sainte 
envie  à son  père  et  brûlait  du  désir  de  verser 
son  sang  pour  Jésus-Christ.  Comme  sa  mère 
i craignait  qu’il  n’allât  se  livrer  de  lui-même 
aux  magistrats,  elle  cacha  tous  ses  habits 
afin  qu’il  ne  pût  sortir  de  la  maison.  Alors 
Origène  écrivit  à son  père  une  lettre  fort 
touchante  pour  l’exhorter  à mourir  avec 
courage.  N’allez  pas,  lui  disait-il,  changer 
de  résolution  par  une  fausse  compassion  pour 
nous.  Léonide  se  montra  digne  d’un  tel  fils 
et  fut  décapité  pour  la  foi  en  202.  La  confis- 
cation de  ses  biens  réduisit  sa  famille  à la 
pauvreté;  mais  la  Providence  sut  pourvoir  à 
ses  besoins.  Quelques  auteurs  font  saint 
Léonide  évêque  ; mais  les  martyrologes  ne 
lui  donnent  que  le  titre  de  martyr.  — 22 
avril. 

LÉONIDE  (saint),  martyr  à Corinthe  avec 
saint  Calliste  et  huit  autres,  fut  précipité  dans 
la  mer.  — 16  avril. 

LÉONIDE  (saint),  martyr  avec  saint  Eleu- 
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thère,  fut  brûlé  vif  pour  la  foi  chrétienne.  — 

8 août. 

LÉONIDE  (saint),  martyr  avec  saint  Dio- 
mède, est  honoré  chez  les  Grecs  le  2 sep- 
tembre. 

LÉONIDE  (saint),  martyr  dans  là  Thébaïde 
sous  l’empereur  Dioclétien,  est  honoré  le  28 
janvier. 

LÉONIDE  (sainte),  martyre  à Palmyre  en 
Syrie,  souffrit  avec  sainte  Lybie,  sa  sœur. 
Saint  Ambroise  envoya  à saint  Victrice,  de 
Rouen,  quelques  parcelles  de  ses  reliques. — 
15  juin. 

LÉONIEN  (saint),  Leonianus,  abbé,  était 
originaire  de  la  Panonnie,  d’où  il  fut  emmené 
captif  dans  les  Gaules  par  les  barbares.  Ayant 
recouvré  la  liberlé,  il  n’en  usa  que  pour  la 
consacrer  au  Seigneur,  en  se  condamnant  à 
la  vie  de  reclus  qu’il  mena  pendant  quarante 
ans,  tant  à Autun  qu’à  Vienne.  Il  gouverna 
dans  celte  dernière  ville  un  monastère  de 
soixante  moines,  sans  compter  ceux  de  ses 
disciples  qui  habitaient  des  cellules  placées 
autour  de  la  sienne,  et  qui  donnèrent  nais- 
sance au  monastère  de  Saint-Pierre,  dans 
lequel  on  vit  plus  tard  jusqu’à  cinq  cents 
religieux.  Saint  Léonien  fonda  aussi  un  mo- 
nastère de  religieuses  qu’il  gouvernait  du 
fond  de  sa  cellule.  Il  florissait  dans  le  v*  siè- 
cle. — 13  et  16  novembre. 

LÉONILLE  (sainte),  Leonilla,  aïeule  des 
saints  martyrs  Speusippe,  Eleusippe  et  Me- 
neusippe,  souffrit  avec  euxen  Cappadoce  sous 
l’empereur  Marc-Aurèle,  et  les  encouragea  au 
martyre  par  ses  exhortations,  mais  surtout 
par  son  exemple.  — 17  janvier. 

LÉONORE  ou  Lunaire  (saint),  Leonorius, 
évêque  en  Bretagne,  naquit  sur  la  fin  du  v' 
siècle  en  Angleterre,  et  fut  l’un  des  plus  il- 
lustres disciples  de  saint  Iltut.  Après  avoir 
fait  sous  cet  habile  maître  de  grands  progrès 
dans  la  science  et  la  vertu,  il  passa  en  France 
et  se  fixa  dans  la  province  de  Domnonée  dans 
l’Armorique,  aujourd’hui  la  Bretagne,  où  il 
fonda  un  monastère  entre  les  rivières  de 
Rance  et  d’Arguenon,  sur  un  emplacement 
qui  lui  fut  donné  par  Jona,  comte  du  pays. 
Il  en  fut  le  premier  abbé  et  il  fut  même  élevé 
à la  dignité  épiscopale,  selon  la  coutume  de 
l’Eglise  d’Angleterre,  où  les  principaux  abbés 
étaient  faits  évêques,  quoiqu’ils  ne  fussent 
attachés  à aucun  siège.  Léonore  se  rendit 
tellement  célèbre  par  sa  sainteté  et  sa  sagesse, 
que  Childebert,  roi  de  Paris,  l’invita,  à plu- 
sieurs reprises,  à se  rendre  à sa  cour.  Le 
saint  céda  enfin  à ses  instances  et  fut  reçu  à 
la  cour  avec  de  grandes  marques  de  respect, 
par  le  roi  et  par  la  reine  Ultrogolhe,  son 
épouse.  A son  retour  en  Bretagne,  il  apprit 
la  mort  du  comte  Jona,  son  protecteur,  qui 
avait  été  tué  dans  une  bataille  par  le  prince 
Conomor  ; et  comme  le  vainqueur  en  voulait 
aux  jours  de  Judual,  fils  de  l’infortuné  Jona, 
le  saint  abbé  fit  passer  ce  jeune  prince  en 
Angleterre  pour  le  soustraire  à la  férocité  de 
Conomor.  Saint  Léonore  mourut  daus  un 
âge  avancé,  vers  l’an  570,  et  son  corps,  en- 
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terré  dans  l’église  de  son  abbaye,  fat  trans- 
porté, dans  la  suite,  à l’église  paroissiale  de 
Saint-Malo,  qui  est  connue  sous  le  nom  de 
Saint-Lunaire,  et  où  se  trouve  la  châsse  qui 
renferme  ses  reliques.  — 1 r juillet. 

LÉOPARD  (saint),  Léo  par  dur,  martyr  à 
Rome,e'tait  attaché  à la  maison  impériale  de 
Julien  l’Apostat,  lorsqu’il  fut  décapité  pour 
la  loi  en  362.  Dans  la  suile,  son  corps  fut 
transporté  à Aix-la-Chapelle.  — 30  septem- 
bre. 

LÉOPARD  (saint),  moine  de  Bobbio  en 
Italie,  fut  l’un  des  plus  illustres  disciples  de 
saint  ïterlulfe,  et  florissail  dans  le  milieu  du 
vne  siècle  : ses  vertus  et  ses  miracles  lui  ont 
fait  rendre  un  cube  public,  qui  e>t  marqué 
dans  le  Martyrologe  des  Bénédictins  le  31 
août,  parce  que  ce  fut  en  ce  jour  que  l’on  .fit 
une  translation  de  ses  reliques,  l’an  Ü82. 
L’année  suivante  elles  furent  placées  dans  la 
meme  châsse  que  celles  de  saint  Berlulfe.  — 
a J août. 

LÉOPARD1N  (saint),  moine  dans  le  Berri, 
florissait  dans  le  vu'  siècle,  et  il  fut  iué  par 
des  scélérats  près  d’Aubigny.  Il  y a dans  le 
diocèse  de  Moulins  une  paroisse  qui  porte  son 
nom.  — 7 octobre. 

LÉOPART  (saint),  Leopardus , évêque  d'O- 
simo  dans  la  Marche  d’À  icône,  est  honoré  le 
7 novembre. 

LÉOPOLD  IV  (saint),  Leopoldus  , marquis 
d’Autriche,  fils  de  Léopold  111  et  d’Itte,  fille 
de  l’empereur  Henri  IV,  montra  dès  son 
enfance  beaucoup  d’application  à méditer 
les  maximes  de  l’Evangile,  auxquelles  il 
s’appliquait  à conformer  sa  conduite.  N’;>- 
prouvaut  que  du  dégoût  pour  les  plaisirs  et 
les  amusements  du  monde,  il  trouvait  son 
bonheur  dans  la  prière,  l’étude,  la  pratique 
des  bonnes  œuvres  et  surtout  dans  la  charité 
envers  les  pauvres.  Après  la  mort  de  son 
père,  arrivée  en  1096,  se  voyant  chargé  de 
gouverner  un  vaste  pays,  quoiqu’il  fût  dans 
un  âge  peu  avancé,  il  se  proposa  de  civiliser 
ses  sujets  afin  de  les  disposer  à devenir  de 
fervents  chrétiens.  11  commença  par  deman- 
der à Dieu  la  sagesse  dont  il  avait  besoin 
pour  celle  entreprise  difficile,  et  il  vit  bientôt 
le  succès  dépasser  ses  espérances.  Il  réussit 
à se  faire  aimer  en  diminuant  les  impôts , 
en  se  montrant  bon,  affable,  populaire,  et  en 
faisant  du  bien  à tous.  11  penchait  vers  la 
clémence,  mais  il  n’y  avait  recours  qu'avec 
discernement,  et  lorsqu’il  était  obligé  de  se\  ir 
contre  les  coupables,  les  peines  qu’il  pronon- 
çait étaient  dictées  par  une  sagesse  telle 
qu’elles  paraissaient  justes  et  méritées  même 
à ceux  qui  les  subissaient.  Il  exhortait  lui- 
même  les  condamnés  à accepter  leur  châti- 
ment eu  esprit  de  pénitence.  Léopold  se  dé- 
clara en  faveur  de  Henri  V pendant  la  guerre 
que  celui-ci  faisait  à l’empereur  Henri  IV, 
et  en  prenant  parti  pour  le  (ils  contre  son 
père,  il  croyait  n’agir  que  par  des  motifs  de 
piété  et  de  religion,  tant  Henri  IV  s’élail 
rendu  odieux  par  sa  tyrannie  envers  ses  su- 
jets et  par  ses  entreprises  contre  le  saint- 
siège.  II  parait  cependant  qu’il  se  repent  ( 
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dans  la  suite  de  cette  démarche,  et  qu’il  eu 
fit  pénitence.  En  1103  , il  épousa  Agnès  , 
veuve  de  Frédéric,  duc  de  Souabe,  et  fille  de 
l'empereur  Henri  IV.  Cette  princesse  avait 
deux  enfants  de  son  premier  mariage,  et  elle 
en  eut  encore  dix-huit  durant  son  nnion  av.»  c 
Léopold.  Elle  s’associa  aux  bonnes  œuvres 
de  son  mari  dort  elle  partageait  les  senti- 
ments. Ils  lisaient  ensemble  l’Ecriture  sainte, 
et  se  levaient  la  nuit  pour  vaquer  à la  prière 
et  à la  méditation  dps  vérités  éternelles.  En 
1 127.  le  pieux  marqué  fonda  près  du  château 
de  Kalnperg,  où  il  faisait  sa  résidence,  le 
monastère  de  Sainte-Croix,  qu’il  plaça  sous 
la  règle  de  Citeaux.  Il  fonda  aussi,  dp  con 
cert  avec  Agnès,  le  monastère  de  Notre-Dame 
de  Neubourg,  où  il  mit  des  chanoines  régu- 
liers pour  chanter  nuit  et  j u les  louanges 
du  Seigneur  au  pied  des  autef«,  en  son  nom 
et  en  celui  de  son  épouse,  parce  que  les  obli- 
gations de  leur  état  ne  leur  permettaient  pas 
de  le  faire  par  eux-mémes  avec  une  telle 
continuité.  L’église  fut  cousacree  par  l’ar- 
chevêque de  Saltzbourg.  assisté  des  évê- 
ques de  Passau  et  de  Gurk.  La  fondation  fut 
approuvée  par  le  pape  et  confirmée  par  un* 
charte  de  Léopold,  qui  fut  signée  oar  la  plu- 
part des  seigneurs  d’Autriche,  m présence 
des  évêques.  Ceux-ci  lancèrent  de  le i ribles 
anathèmes  contre  ceux  qui  oseraient  violer 
les  droits  ou  usurper  les  terres  du  monastère, 
ou  vexer  les  chanoines  qui  l’habitaient. 
Ayant  été  obligé  de  défendre  ses  contre 
une  invasion  d’Etienne  II,  roi  de  Hongrie,  il 
lui  livra  bataille  et  remporta  sur  les  Hon- 
grois une  victoire  complète.  Quelques  anuées 
après  il  leur  livra  une  autre  bataille,  et  l’ar- 
mée des  Hongrois  essuya  une  telle  déroulé, 
que  ceux  qui  en  échappèrent  ne  durent  leur 
salut  qu'â  une  fuite  précipitée.  Les  grand  s 
qualités  de  Léopold,  la  sagesse  de  son  ad- 
ministration, sa  valeur  et  ses  vertus  déci- 
dèrent plusieurs  électeurs  à lui  déférer  la 
couroniieimperiale  après  la  mort  deHenri  V; 
mais  Lolliaire , duc  de  Saxe,  l’a > aut  emporté, 
le  marquis  d Autriche  lui  resta  fidèlement 
attaché  et  l’accompagna  dans  son  voyage 
d'Italie.  Il  ne  prit  aucune  part  aux  troubles 
qu’excitèrent  les  deux  fils  qu’Agnôs  avait  eus 
du  duc  de  Souabe.  Lorsqu’il  se  vit  atteint  de 
la  maladie  dont  ü mou  ut,  il  confessa  ses 
pèches  avec  beaucoup  de  i omponcliou,  et 
reçut  les  derniers  sacrements  avec  de  vils 
sentiments  de  piété.  Il  mourut  le  15  novem- 
bre 1136,  et  fut  enterré  dans  le  monastère 
de  Neubourg.  Divers  miracles  ayant  ma- 
nifesté sa  sainteté,  Innocent  N I II  le  canonisa 
en  1 iS5.  — 15  novembre 

LÉO  l ADE(sainl), évêque  d’Auch.  avait  été 
abbe  de  Moissac,  avant  son  élévation  à l’épis- 
cop.il;  il  mourut  en  718.  — 23 octobre. 

LÉOVItîlLDE,  ou  Lkmgilde  (saint),  Leovi- 
gildts  moine  et  marlvr  à Cordoue  avec  saint 
Christophe,  pendant  la  persécution  des  Mau- 
res, fut  emprisonné  et  subitdeçruelles  tortu- 
res. Il  fût  ensuite  décapité,  et  l’on  brûla  son 
corps, l’an  852.  Sous  le  roi  Abdéi  aine  II.  Saint 
Euloge  en  lait  mention  dans  sou  Mémorial 
des  saints.  — 20  août. 
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LÉRY  (saint),  Laurus,  prêtre  en  Bretagne, 
florissait  au  vu'  siècle,  et  fut,  dit-ôn,  chape- 
lain  du  roi  saint  Jud'icael.  Il  est  honoré  à 
Mein-de-Gails,  près  de  Saint-Malo,  et  il  y a 
dans  le  voisinage  une  église  qui  porte  son 
uom.  — 30  septembre. 

LESMON  (saint),  Lesmo,  solitaire  à Glen- 
tanire  en  Ecosse,  mourut  avant  le  milieu  du 
vii. 'siècle.  — 9 décembre 

LÉTANCE  (saint)  Letantius,  l’un  des  mar- 
tyrs Scillitains  , souffrit  à Carthage  l’an  202, 
pendant  la  persécution  de  l’empereur  Sévère, 
sous  le  président  Saturnin.  — 17  juillet. 

LÉTABD  (saint),  Leolhardus , évêque,  ac- 
compagna, en  qualité  d’aumônier  et  de  direc- 
teur, Berlhe,filledeCaribert, roi  de  Paris, qui 
avait  épousé  Ethelbert,  roi  de  Kent  en  Angle- 
terre. 11  prépara  les  voies  à saint  Augustin  par 
les  semences  de  christianisme  qu’il  déposa 
dans  le  cœur  des  sujets  d’Elhelbert;  la  pieuse 
reine  le  seconda  de  tout  son  pouvoir.  On 
ignore  l’année  de  sa  mort,  mais  on  sait 
qu’il  fut  enterré  sous  le  portail  de  l’Église  de 
Saint-Martin,  dans  laquelle  il  célébrait  les 
saints  mystères  en  qualité  d’aumônier  de 
Berlhe.  On  l’honorait  autrefois  àCantorbéry 
où  l’on  gardait  ses  reliques  dans  l’Église 
abbatiale  de  Saim-Augustin,  êt  on  les  por- 
tait en  procession  aux  Rogations  et  dans  les 
temps  de  sécheresse,  pour  obtenir  de  la  pluie. 
On  croit  qu’il  était  évêque  de  Senlis  avant  de 
; asserett  Angleterre,  et  on  l'honore  dans  ce 
diocèse  le  7 mai.  — 24  février. 

LÉTUS  (saint),  Lœtus,  évêque  de  Leptine 
en  Afrique  et  martyr,  souffrit  sous  Hunéric, 
roi  des  Vandales.  Ce  prince  arien  l’ayant 
fait  emprisonner  en  haine  de  la  rèligion  ca- 
tholique, le  condamna  à périr  par  le  suppli- 
ce du  feu,  l’an  484.  Comme  Létus  jouissait 
d’une  grande  réputation  de  science  et  de 
sainteté,  son  martyre  fit  une  grande  sensa- 
tion dans  l’univers  chrétien,  et  saint  Isidore 
rapporte,  dans  son  histoire  des  Vandales, 
qu’un  demi-siècle  après  ce  fut  un  des  griefs 
que  mit  en  avant  l’empereur  Justinien  contre 
les  Vandales  , lorsqu’il  envoya  Bélisaire 
combattre  leur  roi  Gilimer  qui  fut  vaincu. 
— 6 septembre. 

- LEU  (saint),  Lupus,  évêque  de  Rayeux,  suc- 
céda à saint  Rufinien.  On  ignore  le  détail  de 
ses  actions  et  même  l’époque  de  sa  mort  qu’on 
place  vers  l’an  463.  En  863,  ses  reliques 
furent  portées  au  château  de  Palluau  en 
Gâtinais  pour  les  soustraire  aux  incursions 
des  Normands.  En  943,  elles  furent  transpor- 
tées à Corbeil  par  les  soins  de  Haimon, 
comte  de  Corbeil.  — 1er  août  et  25  oc- 
tobre. 

LEU  (saint),  évêque  de  Sens,  né  vers  le  mi- 
lieu du  vr  siècle,  d’une  famille  illustre  dü 
diocèse  d’Orléans,  était  fils  de  sainte  A usiregii- 
de.  Après  avoir  passé  sa  première  eùfance 
dans  la  piété,  il  fut  élevé  à l'ombre  du  sanc- 
tuaire, comme  un  autre  Samuel,  et  entra  dans 
la  cléricalure.  Plein  de  vénération  pour  les 
saints  martyrs,  il  se  plaisait  à „ visiter  leurs 
tombeaux,  et  pour  retracer  en  lui  une  partie 
de  leurs  souffrances,  il  affligait  son  corps  par 
des  jeûnes  et  des  austérités.  Ses  vertus  le 
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firent  élire  d’une  voix  unanime  pour  succé- 
der à Artème  sur  lé  siège  de  Sens,  en  609, 
et  il  remplit,  avec  autant  de  zèle  que  de  sa- 
gesse, tous  les  devoirs  d’un  bon  pasteur.  SI 
instruisait  son  troupeau  par  ses  discours 
et  par  ses  exemples,  et  pourvo  ait  à ses  be- 
soins spirituels  et  temporels.  Après  la  mort 
de  Thierri  II,  arrivée  eu  613,  il  se  prononça 
pour  Sigebert,  fils  de  ce  prince  ; mais  Clolaire 
II,  qui  voulait  s’emparer  de  la  Bourgogne,  en- 
voya son  arméeassiéger  Sens.  Léo, craignant 
pour  la  ville  épiscopale  les  malheursd’unsié- 
ge,  se  rendi't  à l’église  à l’approchedel’ennemi, 
et  sonna  lui-même  la  cloche  pour  réunir  le 
peuple  aux  pieds  desautels,  et  là,  prosterné 
devant  Dieu,  il  le  supplia  d’éloigner  le  fléau 
de  la  guerre  : sa  prière  fut  exaucée  et  l’en- 
nemi, effrayé,  prit  une  autre  direction.  Clo- 
taire élant  devenu  maître  de  toute  la  monar- 
chie, envoya  en  Bourgogne  un  gouverneur 
nommé  Farulphe,  qui,  arrivéà  Sens,  fut  irrité 
contre  le  saint  évêque,  parce  que  celui-ci 
n’était  pas  venu  au-devant  de  lui  et  ne  lui 
avait  point  envoyéde  présents.  Ii  luien  fit  de 
vifs  reproches,  niais  Leu  lui  répondit  que  le 
devoir  d’un  évêque  était  d’annoncer  les  pré- 
ceptes du  Seigneuraux  grands  de  la  terre,  et 
non  de  leur  faire  des  présents.  Farulphe, 
pour  se  venger  de  ce  qu’il  regardait  comme 
un  mépris,  noircit  le  saint  auprès  deClotaire, 
et,  secondé  par  Médégisile,  abbé  du  monas- 
tère de  Saint-Remï,  de  Sens,  qui  aspirait  à 
devenir  évêque,  il  parvint  à tromper  le  roi. 
Saint  Leu  fut  donc  arraché  de-  son  siège 
par  ordre  du  prince,  et  relégué  à Ausène, 
village  du  Vimeu.  Gomme  les  habitants 
étaient  encore  pour  la  plupart  plongés  dans 
l’idolâtrie,  il  se  crut  envoyé  là  par  la  Provi- 
dence, pour  les  amener  à la  connaissance  du 
christianisme.  Ses  instructions  et  ses  mira- 
cles opérèrent  de  nombreuses  conversions; 
l’officier  qui  l’avait  conduit  à Ausène,  et 
qui  était  païen, se  convertit  lui-même  et  reçut 
le  baptême  avec  plusieurs  autres.  Les  habi- 
tants de  Sens,  ind  gués  de  ce  qu’on  leur  avait 
enlevé  leur  évêque,  n’eurent  pas  plutôt  con- 
nu la  conduite  de  l’abbé  Médegisile,  qu’ils 
se  rendirent  en  tumulte  dans  l’église  de 
Saint-Remi  et  l’y  massacrèrent.  Ce  crime 
causa  une  douleur  profonde  au  saint  qui 
supplia  le  Seigneur  de  pardonner  à son  trou- 
peau. Le  peuple,  revenu  de  son  emporlement, 
reconnut  sa  faute  et  députa  au  roi  Winebaud, 
abbé  de  Saint-Loup,  de  Troyes,  pour  solliciter 
le  rappel  de  saint  Leu.  Clo!aire,quise  trouvait 
alors  près  de  Rouen, accueillit  cette  demande, 
après  qu’il  eut  été  détrompé  par  Winebaud, 
en  qui  il  avait  une  grande  confiance.  En- 
voyant aussitôt  chercher  le  saim , il  se  jeta  à 
ses  pieds  pour  lui  demander  pardon  de  l’in- 
justice dont  il  s’était  rendu  coupable  à son 
egard,  et  le  renvoya  dans  son  diocèse,  com- 
blé de  présents.  Saint  Leu  reprit  ses  fonc- 
tions avec  une  nouvelle  ardeur,  et  lorsqu’il 
se  sentit  près  de  sa  fin,  il  adressa  à son  c1  r- 
gé,  réuni  autour  de  son  lit,  les  exhorta  lions 
les  plus  touchantes;  après  quoi  il  mourut 
le  1er  septembre,  vers  l’an  623. — lPr  septem- 
bre. 
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LEUCADE  (saint), Leocadius,  sénateur,  pere 
de  saint  Ludre,  mentionné  par  saint  Grégoire 
de  Tours  , est  honoré  en  Berri  le  9 no- 
vembre. 

LEUCE  (saint),  Leucius,  martyr  à Apollonie, 
souffrit  avec  saint  Thyrse  et  saint  Callinique 
pendantla  persécution  de  Dèce;  il  ne  fut  pas 
dt'capitéavecses compagnons,  mais  il  mourut 
avant  d’avoir  été  frappé  du  glaive. — 28  jan- 
vier. 

LEUCE  (saint),  martyr  à Alexandrie  avec 
saint  Pierre  et  saint  Sévère,  est  honoré  le 
11  janvier. 

LEUCE  (saint),  Leucus,  évêque  de  Brindes 
et  confesseur,  florissait  au  commencement 
du  ve  si'ècle  ét  mourut  l’an  410.  11  y avait 
près  dé  Rome,  du  temps  de  saint  Grégoire  le 
Grand,  une  église  de  son  nom,  où  se  trou- 
vait  une  partie  de  ses  reliques.  Ces  reliques 
ayant  disparu,  le  même  saint  Grégoire  en  fit 
venir  de  Brindes  pour  les  remplacer.  — 8 et 
11  janvier. 

LEUÇON  (saint),  évêque  de  Troyes,  floris- 
sait  au  milieu  du  vu'  siècle.  Il  assista,  en 
657,  au  premier  concile  de  Sens,  et  mourut 
vers  l’an  666.  — 1er  avril. 

LEUDOMIRE  (saint),  Leudomirus , vulgai- 
rement Ludmier,  évêque  de  Châlons-sur-Mar- 
ne, sortait  d’une  famille  noble  de  Limoges. 
Il  était  frère  de  saint  Elaplie  et  lui  succéda 
sur  le  siège  de  Châlons,  vers  la  fin  du  vie 
siècle,  il  n’était  encore  que  diacre  lorsqu’il 
souscrivit  avec  saint  Elaphe  l’acte  par  lequel 
ils  donnaient  à l’église  de  Châlons  les  biens 
qu’ils  possédaient  dans  le  voisinage  de  Li- 
moges. Leudomire  gouverna  saintement 
son  troupeau,  qu’il  édifia  par  ses  vertus,  sur- 
tout par  sa  charité  et  par  son  amour  pour 
la  chasteté.  11  mourut  vers  l’an  626  et  fut 
enterré, 'près  de  son  frère,  dans  l’église  de 
Saint-Jean-Baptiste,  située  hors  de  la  ville. 
Ses  reliques  furent  ensuite  transportées 
dans  l’église  du  monastèrcde  tous  les  Saints. 
--  30  septembre  et  3 octobre. 

LEUFROY  (saint)  Leufridus , abbé  de  la 
Croix  en  Normandie,  d’une  famille  noble  du 
territoire  d’Evreux,  passa  ses  premières  an- 
nées dans  le  monastère  de  Saint-Taurin,  à 
Evreux,  où  il  commença  ses  éludes  qu’il 
alla  finir  à Chartres.  11  renonça  ensuite  au 
monde  pour  se  consacrer  à Dieu,  et,  de  re- 
tour dans  le  lieu  de  sa  naissance,  il  y bâtit 
un  oratoire  et  un  ermitage  dont  l’entrée 
fut  interdite  aux  femmes.  11  passa  plusieurs 
années,  occupé  à la  prière,  à la  pratique  des 
austérités,  à l’instruction  des  enfants  et  des 
pauvres,  qui  trouvaient  en  lui  un  consola- 
teur et  un  père.  Le  désir  d’une  perfection 
plus  grande  encore  le  porta  à se  rendre  à 
Cailly  dans  le  diocèse  de  Rouen,  pour  y vi- 
vre sous  la  conduite  d’un  saint  solitaire 
nommé  Bertrand.  Quelque  temps  après,  il 
entra  dans  le  monastère  que  saint  Saëus 
venait  de  bâtir  dans  le  pays  de  Caux,  vers 
l’an  674.  Saint  Ansbert,  évêque  de  Rouen, 
n’eut  pas  plutôt  connu  Leulroy,  qu’il  conçut 
pour  lui  une  estime  singulière,  et  lui  con- 
seilla de  retourner  dans  sa  patrie  pour  y 
introduire  la  vie  monastique.  Leufroy  obéit, 
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et  s’étant  arrêté  à deux  lieues  d’Evreux,  sur 
les  bords  de  l’Eure,  à l’endroit  même  où 
saint  Ouen  avait  érigé  une  croix  en  mémoire 
d’une  croix  lumineuse  qui  lui  était  apparue , 
il  y bâtit  une  chapelle  sous  l’invocaliou  de 
ce  saint*évêque,  puis  un  monastère  qui  porta 
d’abord  le  nom  de  la  Croix  Saint-Ouen,  et 
ensuite  celui  de  la  Croix-Sainl-Leufroi.  il  s’y 
forma  bientôt  une  nombreuse  communauté 
que  le  saint  fondateur  gouvernait  avec  au- 
tant de  sagesse  que  de  bonté  ; mais  la  dou- 
ceur dont  il  usait  envers  ses  religieux  ne 
l’empêchait  pas  de  maintenir  avec  fermeté 
la  discipline  et  la  ferveur,  ni  de  priver  de  la 
sépulture  ecclésiastique  un  frère  qui  avait 
violé  le  vœu  de  pauvreté.  11  fut  favorisé  du 
don  des  miracles  pendant  sa  vie  et  mourut 
en  738,  aprèsavoirexercé,  pendant  quarante 
ans,  les  fonctions  d’abbé.  Il  fut  enterré  da  is 
l’église  de  Saint-Paul  qu’il  avait  fait  bâtir, 
mais  on  le  transféra  ensuite  dans  celle  de 
son  monastère.  Les  moines  de  la  Croix  s'é- 
tant retirés  dans  le  ixe  siècle,  à l’abbaye  de 
Sainl-Germain-des-Prés  à Paris  , pour  se 
soustraire  à la  fureur  des  Normands,  empor- 
tèrent avec  eux  le  corps  de  saint  Leufroi  et 
le  laissèrent  dans  cette  abbaye,  en  reconnais- 
sance de  la  généreuse  hospitalité  qu’ils  y 
avaient  reçue.  En  1212,  on  rapporta  à la 
Croix  un  os  de  l’un  des  bras  du  saint  fonda- 
dateur.  — 21  juin. 

LEVANGE  (saint),  Libanius , évêque  de 
Senlis,  l’un  des  Pères  du  premier  concile 
d’Orange,  tenu  l’an  441,  est  honoré  à Châ- 
lons-sur-Saône,  sous  le  nom  de  saint  Levons, 
le  19  octobre. 

LEWINE  (sainte),  Levinna,  vierge  et  mar- 
tyre en  Angleterre,  était  Bretonne  d'origine 
et  fut  mise  à mort  par  les  Saxons,  avant  que 
ces  peuples,  qui  s’étaient  établis  dans  la 
Grande-Bretagne,  se  fussent  convertis  au 
christianisme  : ses  reliques,  après  avoir  été 
vénérées,  pendant  plusieurs  siècles,  à Sca- 
fort,  dans  le  pays  de  Sussex,  furent  transpor- 
tées à Berg-Saml-Winox,  en  Flandre,  l’an 
1038.  Cinq  siècles  après  , ces  précieuses 
reliques  furent  brûlées  dans  l’incendie  qui 
réduisit  en  cendres  celle  abbaye  l’an  1558. — 
24  juillet. 

LÉZ1N  (saint),  Licinius,  martyr  à Côme  en 
Italie,  fut  décapité  avec  saint  Carpophore  et 
quatre  autres  qui  servaient  dans  l’armée  de 
l’empereur  Maximien.  On  croit  qu’ils  souf- 
frirent l’an  304.  — 7 août. 

LEZ1N  (saint),  évêque  d’Angers,  naquit 
vers  l’an  540  et  appartenait  à une  famille 
illustre  qui  lui  fit  donner  une  éducation  di- 
gne de  sa  haute  naissance.  Il  se  rendit  en-* 
suite  à la  cour  de  Clotaire  1",  dont  il  était 
roche  parent  et  qui  le  fil  son  grand  écuyer, 
e jeune  Lézin,  loin  de  se  laisser  éblouir 
par  l’éclat  des  grandeurs,  menait  à la  cour 
une  vie  pénitente,  qu’il  sanctifiait  par  la 
prière  et  le  jeune.  Ayant  été  fait  comte 
d’Anjou,  il  céda  aux  sollicitations  de  ses 
amis  qui  le  pressaient  de  se  marier  ; mais 
celle  qu’il  devait  épouser  s’étant  trouvée 
tout  à coup  frappée  de  la  lèpre  la  veille 
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même  de  son  mariage,  il  crut  voir  quelque 
chose  de  surnaturel  dans  cet  accident,  et  il 
résolut  d’exécuter  la  résolution  qu’il  nour- 
rissait depuis  longtemps  de  renoncer  au 
monde.  Il  entra  donc,  en  580,  dans  une  com- 
munauté de  pieux  ecclésiastiques  dont  il 
devint  bientôt  le  modèle.  Audocien,  évêque 
d’Angers,  étant  mort,  le  peuple  de  cette  ville, 
qui  n’avait  pas  oublié  la  justice  et  la  dou- 
ceur du  gouvernement  de  Lezin,  le  demanda 
pour  pasteur,  et  ce  choix  fut  agréé  par  le  roi 
Clotaire  II.  Le  nouvel  évêque,  qui  n’avait  ac- 
quiescé à son  élection  qu’après  bien  des  dif- 
ficultés , n’eut  pas  plutôt  reçu  l’onction 
sainte,  qu’il  se  dévoua  tout  entier  à la  con- 
duite de  son  troupeau.  Scs  discours  et  ses 
exemples,  appuyés  par  le  don  des  miracles, 
lui  donnaient  un  tel  ascendant  sur  les  cœurs, 
que  les  pécheurs  les  plus  endurcis  ne  pou- 
vaient y résister.  Quoiqu’il  fît  de  fréquentes 
retraites  pour  s’entretenir  dans  le  recueille- 
ment, cependant,  comme  les  fonctions  exté- 
rieures du  ministère  épiscopal  ne  lui  per- 
mettaient pas  de  pratiquer  cette  vertu  d’une 
manière  aussi  parfaite  qu’il  le  désirait,  il 
résolut  de  quitter  son  siège  pour  ne  plus 
s’occuper  que  de  son  propre  salut  ; mais  les 
évêques  de  la  province  qu’il  consulta,  s’étant 
opposés  à sa  démission,  il  continua  de  rem- 
plir les  devoirs  de  sa  charge  autant  que  le 
permettaient  ses  infirmités  ; car  les  der- 
nières années  de  sa  vie  ne  furent  qu’un 
tissu  de  souffrances  qu’il  supporta  avec  une 
patience  inaltérable.  Î1  mourut  vers  l’an  605, 
âgé  de  soixante-cinq  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l’église  de  Saint-Jean-Baptiste qu’il  avait 
fait  bâtir  et  qui  dépendait  du  monastère 
qu’il  avait  fondé,  dans  l’intention  d’y  finir 
ses  jours.  11  se  fit  une  translation  de  ses  re- 
liques en  1169.  — 13  février. 

L1BA1BE  (sainte),  Libaria,  vierge  et  mar- 
tyre à Grau  en  Lorraine,  sous  Julien  l’A- 
postat, était  sœur  de  saint  Lut  her,  de  saint 
Elophe  et  de  sainte  Menue.  Elle  fut  décapi- 
tée l’an  351,  et  son  corps,  qui  était  un  objet 
de  vénération  pour  les  fidèles  du  pays,  fut 
transféré  à Toul  par  le  cardinal  de  Vaudé- 
mont.  Elle  est  honorée  à Condé  en  Brie  le 
12oclobre,  et  en  Lorraine  le8  du  même  mois. 
— 8 octobre. 

LIBANOS  (saint),  abbé  sur  les  confins  de 
l’Egypte  et  de  l’Ethiopie,  est  honoré  chez  les 
Srecs  le  29  décembre. 

L1BENT1US  ou  Liévizon  (le  bienheureux), 
archevêque  deBrême  et  de  Hambourg,  né  en 
Italie  vers  le  milieu  du  xe  siècle,  ayant  fait 
la  connaissance  d’Adaldag,  archevêque  de 
Hambourg,  qui  accompagnait  de  l’autre  côté 
des  monts  l’empereur  Othon  le  Grand,  ce 
pieux  prélat,  frappé  de  son  mérite  et  de  ses 
vertus,  se  l’attacha  et  le  ramena  avec  lui  en 
Allemagne,  pour  le  seconder  dans  l’admi- 
nistration de  son  vaste  diocèse.  Il  résolut 
même  de  le  faire  son  successeur,  de  préfé- 
rence à Othon  son  neveu,  chanoine  de  Mag- 
debourg,  quoique  celui-ci  fût  ua  homme  dis- 
tingué par  sa  piété  et  par  ses  talents.  En  con- 
séquence, après  la  mort  d’Adaldag,  arrivée  en 
988,  le  chapitre  de  Hambourg,  pour  se  con- 
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former  à ses  intentions,  élut  Libentius.  Le 
nouvel  archevêque  s’appliqua  d’abord  à la 
réforme  des  mœurs  de  son  clergé  : pour  y 
travailler  avec  plus  de  succès,  il  commença 
par  donner  lui-même  l’exemple  de  la  plus 
parfaite  régularité,  fuyant  les  visites  mon- 
daines , surtout  celles  des  personnes  du 
sexe,  qu’il  ne  recevait  jamais  que  dans  le  cas 
d’une  véritable  nécessité,  et  toujours  en  pré- 
sence de  témoins,  ne  leur  parlant  jamais 
que  debout  et  les  yeux  baissés.  Lorsqu’il 
était  obligé  d’aller  dans  le  monde,  ou  que  les 
affaires  de  son  diocèse  l’appelaient  à la  cour, 
il  était  d’une  telle  modestie  qu’on  l’eût  pris 
pour  un  anachorète;  zélé  pour  l’accomplis- 
sement des  devoirs  de  l’épiscopat,  il  visitait 
les  monastères  et  les  églises,  afin  de  rétablir 
la  discipline  partout  où  elle  était  affaiblie,  et 
veillait  avec  soin  à ce  que  les  revenus  des 
églises  fussent  employés  selon  l’esprit- des 
canons.  11  envoya  des  missionnaires  en  Da- 
nemark et  en  Pologne  où  régnait  encore  l’i- 
dolâtrie : le  Danemark  était  alors  gouverné 
par  Swein,  qui  persécutait  les  chrétiens  avec 
une  grande  cruauté.  Libentius  lui  envoya 
de  magnifiques  présents  pour  le  rendre  fa- 
vorable aux  missionnaires;  mais  ce  tyran 
ne  changea  pas  pour  cela  de  dispositions. 
Eric  l’ayant  vaincu  et  étant  monté  sur  le 
trône  qu’il  venait  de  conquérir,  il  se  montra 
quelque  temps  bien  disposé  en  faveur  du 
christianisme,  mais  étant  devenu  persécu- 
teur à son  tour,  Libentius  détermina  l’empe- 
reur à lui  envoyer  Popper,  évêque  de  Schles- 
wick,  pour  le  ramener  à de  meilleurs  senti- 
ments. Cette  mission  eut  les  plus  heureux 
résultats,  et  comme  le  nombre  des  conver- 
sions allait  toujours  en  augmentant,  le  bien- 
heureux Libentius  envoya  à Popper  des 
coopérateurs  pour  le  seconder.  Libentius, 
que  le  succès  de  cette  sainte  entreprise  avait 
mis  au  comble  de  ses  vœux,  mourut  au 
commencement  de  l’année  1013,  après  un 
épiscopat  de  vingt-quatre  ans,  et  il  fut  en- 
terré dans  son  église  cathédrale,  près  du  maî- 
tre-autel. On  commença  à l’invoquer  bien- 
tôt après,  et  dès  lors  sa  fête  s’est  toujours 
célébrée  le  4 janvier. 

LIBÉRAL  (saint),  Liberalis,  confesseur  à 
Altino,  dans  la  Marche  d’Ancône,  est  honoré 
àTrévise,où  son  corps  se  garde  dans  l’église 
cathédrale.  — 27  avril. 

LIBÉRÂT  (saint),  Liberalus,  martyr  en 
Orient,  souffrit  avec  saint  Bajule.  Son  corps 
a été  transporté  à Rome,  où  il  est  honoré  le 
20  décembre. 

LIBÉRÂT  (saint),  médecin  et  martyr  à 
Carthage  , était  très-habile  dans  sou  art , 
qu’il  exerçait  pour  rendre  service  à ses  frè- 
res plutôt  que  par  intérêt.  Il  fut  arrêté  avec 
sa  femme,  eu  484,  à cause  de  son  attache- 
ment à la  foi  catholique,  pendant  la  persé- 
cution de  Hunéric,  roi  des  Vandales,  qui  les 
fit  mettre  tous  deux  dans  la  même  prison, 
de  manière  cependant  qu’ils  ne  pouvaient 
se  voir  ni  se  parler.  Les  ariens,  croyant  qu  il 
leur  serait  plus  facile  de  séduire  sa  feig  ne 
que  lui-même,  allèrent  la  trouver  et  lui  d_- 
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rent  : Cessez  de  voas  opiniâtrer  dans  voire 
sentiment,  puisque  votre  mari  s’est  soumis 
à l’ordre  du  roi.  Que  je  le  voie , répondit-elle, 
et  ensuite  je  ferai  ce  que  Lieu  m'inspirera. 
On  la  lira  donc  de  son  cachot,  et  on  la  con- 
duisit devant  le  tribunal,  où  Libérât  venait 
d’êlte  appelé.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  à portée 
de  se  faire  entendre  de  lui,  qu’elle  lui  repro- 
cha hautement  son  apostasie.  Malheureux, 
lui  crià-l-elle,  pourquoi  teux-lu  périr  éter- 
nellement pour  conserver  une  vie  qui  finira 
bientôt,  et  (les  richesses  qui  rie  pourront  te  dé- 
livrer dis  feux  de  l'enfer  ? Libéral,  étonné  de 
ce  langage,  lui  répondit  : Je  suis  toujours 
catholique,  par  la  grâce  de  Jésus-Christ,  et 
j'espère  bien  ne  jamais  abandonner  la  vraie 
foi..  Ainsi  la  fuorberie  des  ariens  ne  servit 
qu’à  les  couvrir  de  confusion  devant  le  peu- 
ple. Hunéric  Gt  ensuite  exiler  Libérât  et  sa 
femme;  mais  pour  rendre  leur  exil  plus 
cruel,  il  les  sé;  ara  de  leurs  enfants,  qui 
étaient  en  bas-âge,  afin  d’entraîner  plus  fa- 
cilement ceux-ci  dans  l'arianisme.  Cette  sé- 
paration causa  la  plus  vive  douleur  à Libé- 
rât, qui  craignait  pour  la  foi  de  ses  enfants; 
mais  sa  femme  lui  dit,  pour  raffermir  sou 
courage  : Voulez-vous  perdre  votre  âme  par 
amour  pour  vos  enfants  ? iYe  pens  z pas  plus 
ù eux  que  s’ils  n'étaient  pas  nés;  Jésus-Christ 
lui-même  sera  leur  protecteur  et  prendra  soin 
de  leurs  âmes.  On  rapporte  que  leur  exil  sc 
termina  par  le  martyre,  sans  qu’on  connaisse 
ni  le  genre  ni  l’année  de  leur  supplice.  — 23 
mars. 

LIBÉRÂT  (saint),  abbé  cl  martyr  en  Afri- 
que avec  six  autres,  gouvernail  un  monas- 
tère pré;  de  Capse  dans  ia  Byzarène,  lorsque 
Hunéric,  roi  des  Vandales,  publia,  en  kS3, 
contre  les  catholiques,  un  édit  qui,  entre 
autres  persécutions,  ordonnait  la  destruction 
des  monastères.  Libérât  eut  ordre  de  se  ren- 
dre à Cartbage  avec  sa  communauté,  qui  se 
composait  de  Boniface,  diacre  ; Serve  et  Rus- 
tique, sous-diacres;  Rogal,Seplime  et  Maxi- 
me, simples  moines.  Arrivés  dans  la  capitale, 
on  leur  fit  les  plus  belles  promesses  pour  les 
attirer  à l’arianisme,  niais  ils  se  montrèrent 
inébranlables.  Faites  de  nos  corps  ce  qu'il 
vous  plaira,  répondirent-ils,  et  gardez  pour 
vous  ces  richesses  périssables  que  vous  nous 
promettez  pour  prix  de  l’apostasie.  Ils  furent 
donc  chargés  de  chaînes  et  jetés  dans  un 
cachot.  Les  fidèles  étant  parvenus  à gagner 
les  gardes,  venaient  recevoir  les  instructions 
des  martyrs,  et  s’encourageaient  à soulïrir  à 
leur  exemple  pour  la  défense  de  la  foi  catho- 
lique. llum  ric,  informe  do  ces  visites,  donna 
des  ordres  pour  resserrer  davantage  Libéral 
cl  ses  compagnons.  Voulant  ensuite  les  faire 
périr  par  un  genre  de  supplice  qui  répondit 
à sa  férocité,  il  les  fil  embarquer  sur  uu 
vieux  bateau  chargé  de  bois  ; lorsqu’il  fut 
/n  mer,  on  tenta  A plusieurs  reprises  d’y 
mettre  le  feu.,  mais  il  s'éloignait  toujours, 
et  il  fut  impossible  d’en  venir  à bout.  Huné- 
ric, témoin  de  ce  prodige,  devint  furieux,  et 
les  lit  assommer  A coups  de  rames.  Leurs 
corps  furent  jetés  dans  la  tuer,  cl  les  vagues, 
par  un  nouveau  prodige,  les  repoussèrent 
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sur  le  rivage.  Les  catholiques  les  enterrèrent 
honorablement  dans  le  monastère  de  Bigue, 
près  de  l’église  de  Saint-Célérin.  — 17  août. 

LIBÉRATE  (sainte),  Liberala,  vierge,  flo- 
rissait  dans  le  vie  siècle,  et  mourut  l’an  581. 
Elle  est  honorée  à Côrne,  sa  patrie,  le  18 
janv  ier. 

LIBÉRATECR  (saint),  Liberator,  martyr  à 
Bénévent,  est  honoré  le  15  mai. 

LIBÈRE  (saint),  Liberius,  premier  évêque 
de  Ravenne , florissait  sous  le  pape  saiut 
Victor  et  sous  l’empereur  Sévère.  Il  mourut 
au  commencement  du  nr  siècle,  et  il  est  ho- 
noré dans  sa  ville  épiscopale,  aujourd’hui 
métropole,  le  20  avril  et  le  30  décembre. 

LIBERE  (saint),  pape,  était  Romain  de 
naissance;  il  succéda,  en  352,  à saint  Jules, 
et  signala  le  commencement  de  son  pontificat 
par  son  zèle  pour  la  foi  catholique.  L’em- 
pereur Cortslance  , proteCtènr  déclaré  des 
ariens,  ayant  fait  condamner  saint  Atlianase 
dans  un  concile  d’Arles,  où  ces  hérétiques 
dominaient, puis  dans  tin  concile  de  Milan, où. 
les  orthodoxes  furent  opprimés,  et  qui  se 
tint  deux  ans  après,  envoya  l’un  de  ses 
chambellans  a Rome  pour  obteilir  du  pape 
l'approbation  de  tout  ce  qui  s’était  fait  dans 
ces  deux  assemblées.  Libère  s’y  refusa,  sans 
se  laisser  ébranler  ni  par  les  promesses  ni 
par  les  menaces.  Non-seulement  il  ne  voulut 
pas  recevoir  les  présents  considérables  que 
l’empereur  lui  envoyait  ; mais  apprenant 
qu’on  les  avait  déposés,  comme  offrande, 
dans  la  basilique  du  prince  des  apôtres,  il 
les  fit  mettre  bois  du  lieu  saint.  Constance, 
irrité  d’une  action  aussi  hardie,  qu’il  regar- 
dait comme  une  insulte  à la  majesté  impé- 
riale, le  fit  saisir  et  amener  sous  escorte  à 
Milan,  où  le  pape  et  le  prince  eurent  une 
conférence.  Le  premier  représenta  que  saint 
Athanase  avait  été  déclaré  innocent  dans  le 
concile  de  Sardiqne  et  ses  ennemis  reconnus 
pour  des  calomniateurs;  qu’il  y avait  par 
Conséquent  de  l’injustice  à condamner  un 
homme  qui  n’avait  été  convaincu  juridique- 
ment d'aucun  des  crimes  qu’on  lui  imputait. 
Constance,  pour  toute  réponse,  dit  qu'il  lui 
accordait  trois  jours,  et  que  passé  ce  délai, 
s’il  ne  souscrivait  pas  à la  condamnation 
d’Athanase,  il  l’exilerait  à Béree  en  Thrace. 
Dans  l’intervalle,  il  lui  envoya  cinq  cents 
pièces  d’or,  croyant  par  là  vaincre  sa  résis- 
tance; mais  le  pape  les  refusa  en  disant  qu’il 
fallait  les  distribuer  aux  flatteurs  du  prince  : 
il  refusa  de  même  un  présent  de  l'impéra- 
trice, et  dit  à l’envoyé  de  la  princesse  qu’il 
devait  apprendre  à croire  eu  Jesus-Christ  et 
non  à persécuter  l’Eglise  de  Dieu.  Les  trois 
jours  expirés,  il  partit  pour  son  exil.  L’an- 
née suivante  357.  l’empereur  s’étant  rendu  à 
Rome  pour  y célébrer  la  douzième  année  de 
sou  règne,  les  dames  romaines  se  réunirent 

Pour  aller  lui  demander  le  rappel  du  chef  de 
Eglise;  mais  le  prince  répondit  qu’il  n’y 
consentirait  qu’à  condition  que  le  pape  adop- 
terait le  sentiment  des  évêques  qui  étaient 
alors  à >a  cour.  Pendant  ce  même  temps, 
Démophile,  evéque  de  Borée,  arien  déguisé» 
et  Forludatieu  d’Aquitée,  politique  adroit, 
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circonvinrent  tellement  le  pape  exilé,  qu’ils 
lui  arrachèrent,  sous  prétexte  du  bien  de 
l’Eglise,  une  souscription  à la  condamnation 
d’Athanaso  et  à une  formule  dé  foi  dressée  à 
Sirmium.  C’était  la  première  des  deux  for- 
mules composées  dans  celte  ville;  caria  troi- 
sième ne  parut  que  deux  ans  après,  et  la 
seconde,  dressée  par  Valens,  Ursace  et  Geè- 
mine,  renfermant  tout  le  venin  de  l’àrianis- 
me,  ne  fut  admise  que  pâr  un  petit  nombre 
d’ariens  rigides  ; non-seulement  les  catho- 
liques, mais  même  les  ariens  mitigés  ou 
semi-ariens  la  repoussèrènt  , parce  qu’elle 
défendait  de  dire  que  Jésus-Christ  était  de  la 
même  substance  que  le  Père,  ou  même  qu’il 
lui  était  Semblable  en  substance,  tandis  que 
la  première  était  catholique,  quoique  le  mot 
consubstantiel  ne  s’y  trouvât  pas  ; c’est  ce 
qui  explique  comment  le  pape  put  écrire, 
avec  vérité,  aux  évêques  d’Orient,  qu’il  avait 
reçu  la  vraie  foi  catholique  qu’ils  avaient 
approuvée  eux -mêmes  à Sirmium.  Cette 
chute  de  Libère  scandalisa  l’Eglise,  non  pas 
parce  qu’on  la  regardait  comme  un  acte 
d’hérésie,  mais  comme  un  acte  de  faiblesse, 
et  ce  qui  choqua  le  pius  la  chrétienté  fut 
moins  la  souscription  à la  formule  de  foi 
que  la  condamnation  de  saint  Alhanase. 
Mais  s’il  tomba  comme  saint  Pierre , il  se 
releva  bientôt  à son  exemple.  La  cause  de 
son  exil  avait  été  le  refus  de  souscrire  à la 
condamnation  du  saint  patriarche  d’Alexan- 
drie, et  la  souscription  donnée,  l’empereur 
lui  permit  de  retourner  à Rome.  A peine  y 
était- il  revenu,  qu’il  s’empressa  de  commu- 
niquer avec  saint  Alhanase,  comme  nous 
l'apprenons  d’une  lettre  de  celui-ci  adressée, 
en  360,  aux  évêque  d’Egypte.  Cette  conduite 
l’exposa  à de  nouvelles  persécutions  : il 
fut  obligé  de  se  cacher  pendant  quelque 
temps  pour  se  soustraire  aux  violences  que 
l’empereur  méditait  contre  lui,  surtout  parce 
qu’il  avait  condamné  la  profession  de  foi  du 
concile  de  Rimini.  Le  pape  écrivit  à ce  sujet 
aux  évêques  d’Orient,  que  ceux  qui  avaient 
été  vaincus  ou  trompés  à Rimini,  étaient 
presque  tous  rentrés  en  eux-mêmes.  Il  mou- 
rut le  23  septembre  366,  et  presque  tous  les 
Pères  lui  donnent  le  litre  de  bienheureux. 
Son  nom  se  lit  dans  la  plupart  des  Martyro- 
loges latins  et  grecs.  L’acte  qu’il  souscrivit 
à Bérée,  dans  i’unique  but  de  pouvoir  re- 
tourner à Rome,  et  contre  lequel  il  protesta, 
au  moins  indirectement,  lorsqu’il  fut  rede- 
venu libre,  à servi  aux  partisans  du  gallica- 
nisme d’argument  contre  l’infaillibilité  des 
papes,  mais  assez  mal  à propos,  à notre  avis. 
Saint  Libère  a laissé  des  Lettres  qu’on  trouve 
dans  le  recueil  de  dom  Coustant.  — 23  sep- 
tembre. 

LIBÈRE  ou  Libre  (sainte),  Libéra,  vierge, 
est  honorée  à Vérone  le  21  avril» 

LIBÉRIEN  (saint),  Liberianus , martyr  à 
Rome  avec  saint  Justin  le  Philosophe  et 
apologiste  de  la  religion  chrétienne,  fut  ar- 
rêté avec  lui  et  avec  plusieurs  autres.  Il 
comparut  avec  eux  devant  le  préfet  de  la 
ville,  qui  lui  demanda  s’il  éiait  chrétien 
comme  ses  compagnons  et  impie  envers  les 


dieux.  Il  répondit  hardiment  qu’il  était  cliré- 
tien  en  effet,  et  qu’il  n’adorait  que  le  vrai 
Dieu.  Le  préfet  lui  ayant  dit,  ainsi  qu’à  ses 
compagnons,  que  s’ils  n’obéiçsaient  pas  è 
l’édit  impérial,  ils  seraient  traités  sans  misé- 
ricorde, Justin  répondit  pour  tous  qu’ils  ne 
désiraient  rien  tant  que  d’aller  à Jésus-Christ 
par  les  supplices,  et  Libérien  ajouta  : Faites 
ce  que  vous  voudrez;  nous  sommes  chrétiens, 
et  nous  ne  sacrifions  pas  à vos  idoles.  En 
conséquence,  il  fut  condamné  avec  les  autres 
à avoir  la  tête  tranchée  ; ce  qui  fut  exécuté 
l’an  167,  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle. — 13 
avril  et  1er  juin. 

LIBERT  (saint),  Libertuà,  martyr  dans  les 
Pays-Bas,  né  à Malines  vers  le  milieu  du 
vnr  siècle,  était  fils  du  comte  Adon,  l’un  des 
principaux  seigneurs  du  pays.  Elise,  femme 
du  comte,  était  déjà  avancée  en  âge,  et  le 
désir  d’avoir  un  fils  la  porta  à recourir  à 
saint  Rumold,  afin  qu’il  lui  obtînt  du  ciel  le 
bonheur  d’être  mère.  Les  prières  du  servi- 
teur de  Dieu  furent  exaucées,  et  la  comtesse, 
après  la  naissance  de  son  fils,  le  fit  baptiser 
par  le  saint  évêque,  qui  se  chargea  de  l’éle- 
ver dans  les  sciences  et  dans  la  piété.  Libert 
était  encore  très-jeune  lorsque,  étant  tombé 
dans  la  rivière,  il  s’y  noya,  et  il  dut  une  se- 
conde fois  la  vie  aux  prières  de  saint  Ru- 
mold, qui  le  ressuscita.  Lorsque  les  peuples 
du  nord  vinrent  ravager  les  pays  qui  s’éten- 
dent depuis  la  mer  jusqu’à  Cologne,  Libert, 
qui  avait  pris  l’habit  religieux  dans  le  mo- 
nastère fondé  par  ses  parents,  et  que  saint 
Rumold  avait  gouverné  jusqu’à  sa  mort,  se 
réfugia  dans  le  monastère  de  Saint-Tron.  Les 
barbares  l’y  poursuivirent  et  le  massacrè- 
rent, par  haine  pour  la  religion  , pendant 
qu’il  était  en  prière  devant  l’autel  de  saint 
Tron,  vers  l’an  763.  — Ik  juillet. 

LIBESSE  ou  Loubasse  (saint),  LeobativCs , 
premier  abbé  de  Senevières,  monastère  fondé 
par  saint  Ours,  qui  lui  en  confia  le  gouver- 
nement, conduisit  sa  communauté  naissante 
dans  les  voies  de  la  perfection,  et  après  sa 
mort,  qui  arriva  avant  le  milieu  du  vi”  siècle, 
il  fut  enterré  dans  l’église  de  son  monastère, 
laquelle  a été  changée  en  une  église  parois- 
siale. Il  est  nommé  dans  le  Martyrologe  de 
France  le  18  juillet,  mais  sa  fête  est  marquée 
dans  plusieurs  hagiographes  le  28  du  même 
mois.  — 18  et  28  juillet. 

/*  LIBOIRE  (saint),  Liborius , évêque  du 
v Mans,  né  au  commencement  du  iv«  siècle, 
d’une  famille  illustre  des  Gaules,  se  distingua 
de  bonne  heure  par  l’innocence  de  ses  mœurs 
et  par  la  sainteté  de  sa  vie,  ce  qui  lui  mérita 
d’être  admis  dans  le  clergé  du  Mans,  et  d’être 
ensuite  élevé  à la  prêtrise.  Son  goût  pour  la 
prière  et  la  retraite  lui  faisait  fuir  le  monde 
et  ses  dangers;  il  ne  fréquentait  même  dans 
le  clergé  que  les  ecclésiastiques  en  qui  il 
avait  remarqué  de  la  piété  et  de  la  ferveur, 
et  sa  conversation  roulait  toujours  sur  des 
matières  édifiantes.  Sa  science  et  ses  vertus 
le  firent  placer  sur  le  siège  du  Mans  en  3i8. 
Son  zèle  pour  la  sanctification  de  sou  trou- 
peau, sa  charité  pour  les  pauvres,  sa  vie 
austère  et  mortifiée;  le  rendirent  le  modèle 
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des  saints  évêques.  Pendant  son  épiscopat, 
qui  fut  de  quarante-neuf  ans,  il  fonda  plu- 
sieurs églises  et  les  dota  de  tout  ce  qui  était 
nécessaire  à la  célébration  du  culte  divin.  11 
mourut  en  397,  et  en  836  ses  reliques  furent 
transportées  à Pudci  born,  dont  il  est  patron. 
Pendant  celte  translation,  le  corps  du  saint 
évêque  reposa  un  jour  entier  dans  l’église  de 
Notre-Dame  de  Paris.  Lorsqu'il  approchait 
de  celte  ville,  Erchenrade  II,  qui  en  était 
alors  évêque,  alla  au-devant  de  lui  avec  sou 
clergé  jusqu’au  delà  du  Petit-Pont , et  le 
lendemain,  à sa  sortie,  il  l’accompagna  jus- 
que hors  de  la  ville  — 23  juillet. 

LIBYE  (sainte),  Libya,  martyre  à Palmyre 
en  Asie,  avec.sainte  Léonide,  sa  sœur,  fut 
décapitée,  comme  on  lé  lit  dans  les  actes  de 
sainte  Fébronie.  — 15  juin. 

LICAN  (saint),  Licanus,  abbé  en  Ethiopie, 
dans  le  v*  siècle,  y propagea  la  foi  chrétienne 
après  saint  Frumence,  et  il  y est  honoré  le 
24  novembre. 

LICEItE  (saint),  Licerius , évêque  de  Léri- 
da  en  Espagne,  est  honoré  le  27  août. 

LIC1È11E  (sainte),  Liceria , qui,  dans  les 
anciennes  litanies  de  l’église  de  Sens,  est  au 
rang  des  vierges  martyres.  — 6 janvier. 

LIDOIRE  (saint),  Lidorius , évêque  de 
Tours,  né  en  celte  ville,  en  fut  le  sec  ond 
évêque,  et  succéda,  en  337,  à saint  Galien, 
qui  était  mort  en  259.  le  siège  épiscopal 
étant  resté  vacant  près  de  quatre-vingts  ans. 
Saint  Grégoire  de  Tours  tait  l’eloge  de  sa 
piété  et  de  son  zèle,  et  dit  qu’il  était  animé 
de  l’esprit  des  apôtres.  11  opéra  un  grand 
nombre  de  conversions  et  bâtit  une  église 
dans  sa  ville  épiscopale.  Il  mourut  en  371, 
après  un  épiscopat  de  trente-trois  ans,  et  fut 
enterré  dans  une  basilique  située  hors  de  la 
ville.  Ses  reliques  furent  plus  tard  portées 
dans  la  cathédrale.  Saint  Pcrpet,  l’un  de  ses 
successeurs,  institua  une  vigile  pour  sa  fête. 
Saint  Lidoire  eut  pour  successeur  saint  Mar- 
tin. — 13  septembre. 

LIDWINE  ou  Liduvine  (la  bienheureuse), 
Lidvina,  vierge  en  Hollande,  née  en  1380,  à 
Schiemlam  , près  de  l'embouchure  de  lu 
Meuse,  montra  dès  son  enfance  une  tendre 
dévotion  à la  sainte  Vierge,  et  fit,  à l’âge  de 
douze  ans,  le  vœu  de  virginité.  Aflligée  en- 
suite par  de  longues  et  douloureuses  infir- 
mités , elle  ne  pou\ ail  prendre  ni  repos  ni 
nourriture,  et  elle  passa  les  trente  dernières- 
années  de  sa  vie  sans  jamais  quitter  ie  lit. 
Pendant  sept  ans  elle  lut  dans  l’impossibilité 
de  remuer  autre  chose  que  sa  télé  et  son 
bras  gauche.  Gomme  dans  les  premiers  temps 
de  sa  maladie  elle  avait  beaucoup  de  peine  à 
surmonter  la  sensibilité  de  la  nature,  Jean 
Pot,  son  confesseur,  lui  conseilla  de  méditer 
souvent  sur  la  passion  de  Jésus  - Christ. 
Lidwine  prit  tant  de  goût  ace  saint  exercice, 
qu’elle  y passait  les  jours  et  les  nuits.  Il 
s’opéra  en  elle  un  tel  changement  que,  loin 
de  désirer  la  lin  de  ses  peines,  elle  priait 
Dieu  de  les  augmenter,  pourvu  qu’il  lui  ac- 
cordât la  grâce  de  les  souffrir  patiemment, 
çl  qu’elle  s'imposait  en  outre  des  mortifica- 
tions volontaires.  Elle  parlait  de  Dim  et  do 


ses  miséricordes  avec  une  onction  qui  atten- 
drissait les  cœurs  les  plus  insensibles.  Elle 
avait  tant  de  charité  pour  les  pauvres,  qu’a- 
près  la  mort  de  ses  parents  elle  distribua  en 
aumônes  tous  les  biens  dont  elle  venait 
d'hériter.  Elle  sanctifiait  ses  souffrances  par 
la  prière  et  la  fréqueute  communion.  Tant  de 
vertus  étaient  eucore  rehaussées  par  une  si 
grande  humilité,  qu  elle  dés  rail  d'être  mé- 
prisée de  toutes  les  créatures;  mais  Dieu  se 
p ut  à la  favoriser  du  don  des  miracles  et  de 
plusieurs  révélations.  Enfin,  après  un  mar- 
tyre de  trente-huit  ans,  elle  mourut  le  14 
avril  1433,  âgée  de  cinquante  - trois  ans. 
Plusieurs  miracles  opérés  après  sa  mort  par 
son  intercession  attestèrent  sa  sainteté,  et 
on  lui  cleva  un  mausolée  de  marbre  dans 
lVglise  paroissiale  de  Schiendam,  laquelle 
porte  son  nom  depuis  1434.  Ses  reliques  , 
portées  plus  tard  à Bruxelles,  furent  mises 
dans  une  châsse  et  placées  dans  l’église  de 
Sainle-Gudole.  L’infante  Isabelle  en  ût  met- 
tre la  moitié  dans  l’église  des  Carmélites  , 
dont  elle  était  fondatrice.  — 14  avril. 

LIÉ  (saint),  Lœlus , solitaire  en  Berri , 
après  avoir  passé  ses  premières  années  à 
garder  les  troupeaux  de  son  père,  entra  dans 
un  monastère  gouverné  par  le  saint  abbé 
Trièce;  mais  le  désir  d’une  plus  grande  per- 
fection le  fit  passer  dans  celui  de  Micy  ou  de 
Saint-Mesmin,  près  d’Orléans,  où  il  se  lia 
d’une  étroite  amitié  avec  saint  Avit.  S’étant 
retiré  avec  lui  dans  une  so’itude  de  la  Solo- 
gne, ils  y passèrent  ensemble  quelque  temps, 
et  lorsque  saint  Avit  retourna  à Micy.  saint 
Lié  alla  se  fixer  dans-  le  bois  d’inatoire, 
connu  depuis  sous  le  nom  de  la-Forèt-aux 
Loges.  Sa  réputation  de  sainteté  lui  attira 
la  visite  d'un  grand  nombre  de  solitaires  et 
celle  de  Trièce,  son  ancien  abbé.  On  place 
la  mort  de  saint  Lié  vers  l’an  534,  et  l’on 
construisit  sur  son  tombeau  une  chapelle 
autour  de  laquelle  il  s’est  formé  dans  la  suite 
un  village  considérable  qui  s’appelle  Saint- 
Lié.  Ses  reliques  s.e  gardaient  dans  la  collé- 
giale de  Pluviers,  au  diocèse  d’Orléans.  — 5 
novembre.  • 

LIÉ  (saint),  martyr  de  la  chasteté,  était  un 
jeune  garçon  d’une  grande  beauté,  qui  fut 
tué  par  un  de  ses  parents  pour  n’avoir  pas 
voulu  consentir  à ses  désirs  infâmes.  Sou 
corps  est  dans  une  châsse  a l’église  de  Savins 
près  de  Prov  ins.  — 7 juin. 

, LIÉBAUT  (saint),  Leodovaldus,  abbé  de 
Sainl-Aignan  d'Orléans  et  fondateur  du  mo- 
nastère do  Fleury  ou  de  Saint-Benoit-sur- 
Loire,  florissait  au  milieu  du  vu*  siècle  et 
mourut  en  656. — 11  août. 

LIÈDE  (saint),  Lcetus,  martyr  en  Espagne 
avec  saint  Vincent. — l,r  seplembre. 

LIÈNE  (saint),  Léonins . confesseur,  floris- 
sait daus  le  vr  siècle.  Son  corps  se  gardait 
autrefois  dans  l’église  de  Saint-Hilaire  à Poi- 
tiers. — février. 

LIÈNE  (saint),  confesseur,  florissait  dans 
le  n*  siècle.  H est  honore  à Melun  lo  12  no- 
vembre. 

L1ETBEBT  ou  Liukiit  (saint),  Lielbertus. 
évêque  de  Cambrai  cl  d'Arras,  né  au  com- 
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mencement  du  xi®  siècle,  sortait  de  la  noble 
famille  de  Braekel,  établie  dans  Ve  territoire 
d’Alost  aux  Pays-Bas.  Il  était  neveu,  par  sa 
mère,  de  Gérard  de  Florines,  évêque  de  Cam- 
brai, qui  l’éleva  dans  son  palais  épiscopal 
et  lui  conféra  ensuite  les  principales  dignités 
de  son  église.  Lietbert  en  était  digne  par  son 
mérite  et  sa  piété  ; aussi , après  la  mort  de 
son  on'cle,  arrivée  en  1051,  l’église  de  Cam- 
brai, unie  à celle  d’Arras,  le  choisit  pour  son 
successeur.  Les  commencements  de  son  épis- 
copat furent  troublés  par  Les  violences  de 
Jean,  châtelain  d’Arras,  qui  le  fit  chasser  de 
la  ville;  mais  il  fut  rétabli  sur  son  siège  par 
Baudouin,  comte  de  Flandres.  Lietbert  fit 
achever  le  monastère  de  Saint-André,  com- 
mence par  son  oncle  , plaça  des  chanoines 
réguliers  dans  l’église  de  Saint-Aubert  de 
Cambrai  et  dans  celle  du  Mont-Saint-Eloi, 
près  d'Arras  : il  fit  à ces  deux  églises  des 
donations  considérables.  Ayant  entrepris, 
en  1054,  le  pèlerinage  de  la  terre  sainte,  il 
ne  put  voir  le  tombeau  du  Sauveur,  dont  le 
Soudan  de  Babylone  défendait  l’accès  aux 
chrétiens;  c’est  pourquoi,  voulant  satisfaire 
sa  piété  d’une  autre  manière,  il  fonda,  lors- 
qu’il fut  rentré  dans  son  diocèse,  le  monas- 
tère du  Saint-Sépulcre.  Le  saint  évêque, 
modèle  parfait  de  toutes  les  vertus  chrétien- 
nes, était  surtout  admirable  par  ses  austé- 
rités. 11  portait  toujours  la  haire:  il  ne  man- 
geait le  plus  souvent  que  du  pain  d’orge  et 
ne  buvait  que  de  l’eau.  Il  avait  la  coutume 
de  visiter,  avec  quelques  clercs,  les  églises 
de  la  ville  nu-pieds  et  pendant  la  nuit. 
Lorsqu’il  revenait  de  Reims,  où  il  avait  as- 
sisté au  sacre  de  Philippe  Ier,  roi  de  France, 
en  1059,  il  fut  arrêié  par  Hugues,  seigneur 
d’Oizy,  qui  l’emmena  prisonnier  dans  sou 
château,  et  il  ne  dut  sa  délivrance  qu’à  la 
protection  de  Richilde,  comtesse  de  France 
et  de  Hainaut,  qui  ne  lui  demanda  pour  toute 
récompense  que  sa  bénédiction.  Lietbert 
mourut  le  23  juin  1076,  et  fut  enterré  dans 
l’église  du  Saint-Scpulcre.  Son  corps  fut  levé 
de  terre  par  Albéric,  archevêque  de  Reims, 
en  1211,  et  ses  reliques  ont  été  visitées  et 
transférées  plusieurs  fois  dans  les  siècles 
suivants.  — 22  juin. 

LIEY  (saint),  Léo,  confesseur  dans  îe  dio- 
cèse de  Troyes,  mourut  vers  le  milieu  du 
vr  siècle,  et  il  est  honoré  à Menteuey  le 
25  mai. 

’LIFARD  (saint),  Leofardus,  abbé  deMeun- 
sur-Loire,  né  à Orléans,  d’une  famille  illus- 
tre, était  frère  de  saint  Mesmin,  et  mérita, 
par  ses  talents  et  sa  vertu  d'être  élevé  à une 
des  premières  places  dans  la  magislrature  de 
cette  ville.  Les  devoirs  de  sa  charge  ne  l'em- 
pêchaient pas  de  remplir  fidèlement  ceux  de 
la  religion  : il  assistait  à toutes  les  parties  de 
l’office  divin  et  fréquentait  souvent  les  sa- 
crements. A quarante  ans,  il  quitta  le  monde, 
pour  entrer  dans  l’état  ecclésiastique.  L’é- 
vêque d’Orléans  l’ayant  ordonné  diacre,  il 
remplit  quelque  temps,  avec  une  ferveur  ad- 
mirable, les  fondions  de  son  ordre;  ensuite 
il  prit  la  résolu'.ion  de  s’enfoncer  dans  la  so- 
litude, afin  de  n’avoir  plus  aucun  commerce 
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atfàc  les  hommes.I-l.se  relira  dans  un  lieu 
situé  près  de  ta  montagne  de  Meun,  accom- 
pagné d’Urbice,  son  disciple,  et  ils  s’y  cons- 
truisirent un  ermitage  avec  des  joncs  et  des 
branches  d’arbres.  Un  peu  de  pain  et  d’eau 
faisait  toute  leur  nourriture.  Jamais  Lifard 
ne  quittait  le  cilice,  et  il  passait  souvent 
toute  la  nuit  en  prières.  Comme  son  ermi- 
tage n’était  pas  éloigné  de  Cléry,  où  demeu- 
rait alors  Marc,  évêque  d’Orléans,  ce  prélat 
ayant  eu  occasion  de  le  connaître,  l’éleva  au 
sacerdoce,  et  lui  permit  de  fonder  un  monas- 
tère à l’endroit  où  était  son  ermilage.  Lifard 
le  fonda  avant  le  milieu  du  vie  siècle,  et  il  se 
vit  bientôt  à la  tête  d’une  nombreuse  com- 
munaulé.  Dieu  fit  éclaler  sa  sainteté  par  le 
don  des  miracles.  11  mourut  après  le  milieu 
du  vi°  siècle,  mais  ou  ignore  en  quelle  an- 
née. On  bâtit  d’abord  une  chapelle  sur  son 
tombeau,  puis  une  église  collégiale  qui  por- 
tait son  nom  et  qui  possédait  ses  reliques. 
Plusieurs  autres  églises  du  diocèse  d’Or- 
léans furent  dédiées  sous  son  invocation.  — 
3 juin. 

LIFARD  DE  GONNELIEU  (saint),  Lietfar - 
dus,  dont  le  corps,  apporté  de  Précanl,  a été 
honoré  pendant  plusieurs  siècles  à Honne- 
conrl,ct  ensuite  à Saint-Quentin,  dans  l’église 
de  Saint-Prix,  mourut  vers  l’an  640,  — 4 fé- 
vrier. 

LIlFARY  ou  Naufray  (saint),  est  honoré 
comme  évêque  à Moissac  en  Quercy,  le  14 
juillet. 

L1GAIRE  (saint),  Ligarius,  Lcodegarius, 
évêque  de  Saintes,  florissait  dans  le  vne  siè- 
cle. — 13  novembre. 

LIGQ1RE  (saint),  Ligorius,  ermite  et  mar- 
tyr, fut  mis  à mort  dans  son  ermitage,  par 
des  païens,  en  haine  de  la  religion.  — 13 
septembre. 

L1LÎOSE  (sainte),  Liliosa , martyre  à Cor- 
doue  en  Espagne  avec  saint  Félix,  son  mari, 
ei  trois  autres,  pendant  la  persécution  des 
Maures,  souffrit  l’an  852,  sous  Abdérame  II, 
roi  de  Cordoue,  et  son  corps  fut  inhumé  dans 
l’église  de  Saint-Genès.  Saint  Euloge  parle 
d’elle  dans  son  Mémorial  des  saints,  et  donne 
quelques  détails  sur  son  martyre.  — 27 
juillet. 

LiLY  (saint),  disciple  de  saint  David,  évê- 
que de  Ménévie  dans  ie  pays  de  Galies,  floris- 
sail  dans  le  vie  siècle.  11  fut  enterré  dans  une 
chapelle  près  de  l’église  de  Saint-André,  où 
reposait  le  corps  de  sou  bienheureux  maître. 
— 3 mars. 

L1MBAN1E  (sainte),  vierge  cypriote  et 
religieuse  du  monastère  de  Saint-Thomas 
à Gênes,  est  honorée  dans  celte  ville  le 
16  août. 

L1MNÉE  (saint) , Limnœus  , solitaire  eu 
Syrie,  fiurissait  au  commencement  du  v'  siè- 
cle, et  fut  disciple  de  saint  Thalasse.  Après 
avoir  fait  de  grands  progrès  dans  la  perfec- 
tion sous  ce  saint  vieillard,  qui  lui  avait 
donné  pour  principal  précepte  l’obligation 
d’observer  un  rigoureux  silence,  il  se  mit 
sous  la  conduite  de  saint  Maron.  Il  se  relira 
ensuite  dans  une  cellule  qui  n’av.ait  point  de 
toit,  mais  seulement  une  ouverture  latérale! 
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pratiquée  dans  le  mur,  et  par  laquelle  il 
parlait  aux  visiteurs  qui  venaient  lui  deman- 
der des  conseils  et  recevoir  sa  bénédiction. 
Quoique  menant  la  vie  de  reclus,  il  trouvait 
moyen  de  pratiquer  la  vertu  de  charité,  et  il 
fonda,  près  de  sa  cellule,  deux  hospices, 
l’un  pour  les  aveugles  et  l’autre  pour  les 
pauvres.  Il  pourvoyait  à leur  subsistance  par 
les  aumônes  de  ceux  qui  venaient  le  visiter. 
G’élait  comme  deux  communautés  qu’il  di- 
rigeait, sans  sortir  de  sa  retraite,  et  qui 
étaient  continuellement  occupées  à chanter 
les  louanges  de  Dieu.  Il  ne  laissait  entrer 
personne  dans  son  ermitage,  queThéodorct, 
son  évêque,  qui  nous  apprend  que  saint 
Limnéc  fut  accablé  de  cruelles  maladie',  et 
surtout  de  violentes  coliques,  et  qu’il  les 
supportait  avec  patience,  sans  recourir  ja- 
mais aux  secours  de  la  médecine.  Dieu  le 
favorisa  du  don  des  miracles,  et  il  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  22  février. 

LIN  (saint),  Linus,  pape,  fut  le  successeur 
immédiat  de  saint  Pierre,  après  que  l’Apôtre 
eut  été  crucifié  le  29  juin  de  l’an  66. Quelques 
écrivains  ecclésiastiques  prétendent  qu’il 
était  déjeà  associé  depuis  quelques  années  au 
gouvernement  de  l’Eglise  naissante,  et  il  la 
gouverna  seul,  pendant  dix  ans,  jusqu’en  76. 
Il  a le  titre  de  martyr  dans  le  Canon  de  la 
messe  de  l’Eglise  romaine,  et  l’on  voit,  dans 
d'anciens  Pontificaux,  qu’il  versa  son  sang 
pour  la  foi.  Il  fut  enterré  sur  le  mont  Vati- 
can, près  du  tombeau  de  saint  Pierre.  — 23 
septembre. 

LINDANE  (saint),  Linrjàanus , abbé  de 
Sessa,  près  de  Piperne  en  Italie,  mourut  en 
1118,  et  il  est  honoré  le  2 juillet. 

LINGU1N  (saint),  Limineus  ou  Limininus, 
martyr  en  Auvergne,  souffrit  pendant  l’inva- 
sion de  Chrocus,  l’un  des  rois  germains  qui 
ravagèrent  les  Gaules,  et  surtout  l’Auvergne, 
après  le  milieu  du  in*  siècle,  sous  l’empereur 
Gallien.  Ses  actes  existaient  du  temps  de 
saint  Grégoire  de  Tours,  mais  ils  ne  soDt 
point  parvenus  jusqu’à  nous.  — 29  mars. 

L1NTHUDE,  vu  Igairement  LixunuE  (sainte), 
Linlrudi »,  vierge,  était  sœur  de  sainte  Méné- 
houlde  , de  sainte  Pusinne  et  de  quatre 
autres  saintes  qui  sont  toutes  honorées  d’un 
culte  public.  Elles  furent  instruites  dans  la 
piété  par  un  saint  prêtre  nommé  Eugène,  et 
reçurent  le  voile  des  mains  de  saint  Alpin, 
évêque  de  Châlons-sur-Marne.  Lindruc  quitta 
ses  sœurs  qui  restaient  dans  la  maison 
paternelle  et  se  retira  dans  un  petit  ermi- 
tage, où  elle  se  livra  aux  austérités  de  la 
pénitence.  Elle  mourut  le  22  septembre,  et 
fut  enterrée  dans  l’église  qu’elle  avait  fait 
bâtir  à côté  de  sa  cellule.  On  croit  que  son 
corps  fut,  dans  la  suite,  porté  à Corbie. 

22  septembre. 

LIOBE  (sainte),  Lioba , abbesse  en  Alle- 
magne, née  au  commencement  du  vme  siècle, 
dans  le  pays  des  Saxons  occidentaux  en 
Angleterre,  d’une  famille  illustre,  était  pa- 
rente de  saint  llonilace  , archevêque  de 
Mayence.  Elle  fut  élevée  dans  le  monastère 
de  Wimburn , alors  gouverné  par  Telle, 
sœur  du  roi,  et  y prit  le  voile.  Savante  pour 
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une  personne  de  son  sexe,  elle  entendait  le 
latin,  et  faisait  même  des  vers  en  celte  lan- 
gue, comme  on  le  voit  par  ses  lettres  à saint 
Boniface;  mais  ses  connaissances  dans  la 
science  des  saints  étaient  encore  plus  admi- 
rables. Saint  Boniface  pria  instamment  son 
abbesse  et  son  évêque  de  la  lui  envoyer  en 
Allemagne  avec  quelques  autres  religieuses, 
parmi  lesquelles  on  compte  sainte  Walbur^e, 
sainte  Tècle,  sainte  Cunihilt  et  sainte  Ber- 
tigitte,  afin  de  les  y employer  à fonder  et  à 
diriger  des  monastères  de  femmes.  Tette  ne 
consentit  qu’avec  beaucoup  de  peine  au  dé- 
part de  celle  qu’elle  regardait  comme  le  plus 
précieux  trésorde  sa  maison.  Arrivéeen  Alle- 
magne, saint  Boniface  l’établit,  avec  ses  com- 
pagnes dans  le  monastère  de  Bischofskeim , 
mot  qui  signifie,  maison  de  l’évêque.  Liobe,  par 
sa  prudence  et  par  son  zèle,  fil  bientôt  pros- 
pérer ce  nouvel  établissement,  et  la  commu- 
nauté devint  si  nombreuse,  qu’elle  put  fournir 
des  colonies  pour  tous  les  monastères  qu’on 
établit  alors  en  Allemagne.  Après  le  martyre  de 
saint  Boniface,  arrivé  en  755,  Liobe  se  retira 
dans  le  monastère  de  Shonereslieira,  à deux 
lieues  de  Mayence.  Charlemagne,  avant  qu’il 
fût  empereur,  et  ensuite  Hildcgarde , son 
épouse,  avaient  pour  elle  une  grande  vénéra- 
tion, et  ils  l’appelèrent  à Aix-la-Chapelle  pour 
Jrfi consulter  sur  plusieurs  points  importants  ; 
quoique  HilJegarde  la  pressât  de  rester  à 
la  cour,  elle  retourna  dans  son  monastère,, 
cù  elle  mourut  vers  l’an  779.  Elle  fut  enterrée 
à Fulde,  près  de  saint  Boniface,  et  son  tom- 
beau fut  illustré  par  plusieurs  miracles.  — 
28  septembre. 

LIOLIN  (saint),  Leolinus , évêque  de  Pa- 
done,  est  honoré  près  de  Panzano  en  Toscane, 
le  2i  novembre. 

LIOUBETTE  (sainte),  Lubetia,  était  honoré® 
dans  l’église  du  monastère  de  Sainte  Croix 
de  Poitiers  le  7 février. 

J.ISOLD  (saint),  Lisoldiis , confesseur,  était 
originaire  do  la  Grande-Bretagne,  et  florissait 
dans  le  ixe  siècle.  Son  corps  se  gardait  dans 
l'église  abbatiale  de  Sainl-Cnnstantien,à  tlre- 
teuil,  près  de  Beauvais,  où  il  est  honoré  le  6 
avril. 

LITHARD  (saint),  Lilhuardus,  pèlerin,  est 
honoré  à Cornet  en  Toscane  le  12  juillet. 

LITTÉE  (saint),  Litleus,  évéquo  de  Ge- 
melle  et  martyr  en  Afrique  avec  saint  Né- 
mesien  et  plusieurs  autres  saints  évêques, 
confessa  Jésus-Christ  pendant  la  persécution 
des  empereurs  Valérien  et  Gallien.  Après 
avoir  été  accablé  de  coups  de  bâton,  il  fut 
chargé  de  chaînes  et  envoyé  aux  mines  où  il 
consomma  son  martyre.  — 10  septembre. 

LIUTFROY  (saint).  Lin  t fri  dus,  évêque  de 
Pavie,  mourut  vers  l’an  87 i.  — 8 mars. 

L1VÈTE  (sainte),  est  honorée  dans  lo  Li- 
mousin le  25  septembre. 

LIMER  (saint:,  Libarius,  martyr  en  Lor- 
raine, fut  mis  à mort  par  les  Huns,  sur  la  Gu 
du  vr  siècle,  entre  bieuscet  Marsal,  près  de 
cette  dernière  ville.  Il  avait  autrefois  une 
chapelle  à l’endroit  où  il  fut  martyrisé.  — 
25  novembre. 

LIV1N  (saint),  Lit  inus,  martvr  et  patrou 
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de  Gand,  était  nn  savant  et  pieux  évêque 
d’Ecosse,  qui  passa  en  Flandre  vers  le  milieu 
du  vue  siècle  pour  annoncer  l’Evangile  aux 
idolâtres.  Avant  de  commencer  sa  mission, 
il  pria  trente  jours  à Gand  sur  le  tombeau  de 
saint  Bavon,  qui  était  mort  depuis  peu  de 
temps,  et  après  avoir  ainsi  consacré  à Dieu 
d’une  manière  toute  particulière  sa  personne 
et  les  travaux  qu’il  allait  entreprendre,  il  se 
mit  à prêcher  les  païens  dont  il  convertit  un 
grand  nombre  dans  le  pays  d’Alost  et  dé 
Hauthem;  Gomme  il  avait  cultivé  la  poésie 
dans  sa  jeunesse,  il  composa  une  élégie  en 
l’honneur  de  saint  Bavon,  pour  lequel  il 
avaitune  grande  dévotion.  Saint  Livin  fut  tué 
par  les  idolâtres  à Esche,  l’an  659,  et  son 
corps  fût  enterré  à Hauthem,  près  de  Gand. 
En  1006,  ses  reliques  furent  transférées  à Gand 
même,  dans  le  monastère  de  Saint-Pierre. 
I!  nous  reste  de  lui  une  lettre  publiée  par 
tisserins.  — 12  novembre. 

L1VRADE  (sainte),  Liberata,  vierge  et 
martyre,  soutînt  dans  l’Agénois.  Charle- 
magne fit  bâtir  en  son  honneur  une  église 
près  du  lieu  où  elle  avait  souffert,  et  il  s’est 
formé  dans  le  voisinage  une  ville  qui  porte 
son  nom.  — 23  février. 

LIVRAU  (saint),  Liberalis,  évêque  d’Em- 
brun,  fiorissait  dans  le  xe  siècle.  Son  corps 
se  .gardait  à Brives-îa-Gaillarde  , dans  une 
église  qui  porte  son  nom.  — 27  novembre. 

LlZSER,  on  Lücar  (saint),  Ghjcerius,  évê- 
que deConsergns, était  Espagnol  de  naissance 
et  passa  les  Pyrénées  pour  venir  se  mettre 
sous  la  conduite  du  bienheureux  Fauste, 
évêque  de  Tarbes,  èt  après  la  mort  de  son 
maître,  il  se  retira  près  de  saint  Quintien, 
évêque  de  Rodez,  qui  l’ordonna  prêtre.  Saint 
Valère,  premier  évêque  de  Conseràns,  étant 
mort  en  504,  Lizier  fut  élu  pour  lui  succéder, 
et  il  se  distingua  par  son  zèle  et  par  sa  piété. 
Il  assista,  en  506,  au  concile  d’Agde,  où  l’on 
fît  de  sages  règlements  pour  le  rétablissement 
de  la  discipline.  Il  mourut  en  548,  après  un 
épiscopat  de  44  ans.  Il  y a,  dans  le  diocèse 
de  Pamiers,  une  petite  ville  qui  porte  son 
nom.  — 7 août. 

LO  (saint),  Lqudus,  évêque  de  Coutances, 
né  sur  la  fin  du  ve  siècle,  d’une  illustre 
famille  du  diocèse  qu’il  gouverna  plus  tard, 
fut  sacré  par  saint  Godard,  archevêque  de 
Rouen,  vers  l’an  528.  Il  alla  ensuite  consulter 
saint  Mélâine,  évêque  de  Rennes,  sur  les 
moyens  les  plus  propres  à procurer  la  gloire 
de  Dieu  et  la  sanctification  de  son  troupeau. 
Il  assista  au  ir  et  au  me  concile  d’Orléans, 
tenus  l’un  en  538  et  l’autre  en  538,  ainsi 
qu’au  ve,  tenu  en  541.  Il  fit  la  cérémonie  des 
funérailles  de  saint  Paterne  ou  saint  Pair, 
évêque  d’Avranches.,  mort  vers  l’an  565.  Il 
enrichit  son  église  de  plusieurs  propriétés 
dont  il  avait  hérité  de  sa  famille,  et  il  lui  fit 
don  des  terres  de  JBriovère,  de  Courci  et  de 
Treilli,  Après  avoir  rempli,  pendant  quarante 
ans,  tous  les  devoirs  d’un  saint  évêque,  it 
mou  rut  l’an  568.  Les  incursions  des  Nor- 
mands firent  transporter  ses  reliques  à 
Thouars,dansle  ixe  siècle.  Briovère,  où  l’on 
Croit  qu’habitait  sa  famille,  est  devenue  une 
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ville  qui  porte  son  nom  : il  y a aussi  à Rouen 
une  église  paroissiale  qui  est  dédiée  sous  son 
invocation.  — 22  septembre. 

LOHiER  (le  bienheureux),  Lotharius , évê- 
que de  Séez  en  Normandie,  florissait  dans  la 
première  partie  du  vin'  siècle,  et  il  fil,  vers 
l’an  729,  les  funérailles  de  saint  Evremond, 
abbé  de  Montmaire.  Après  sa  mort  il  fut 
enterré  dans  une  église  de  Séez.  qui  a pris 
son  nom,  et  qui  est  devenue  paroissiale.  On  y 
voit  encore  son  tombeau,  qui  est  en  grande 
vénération.  — 15  juin. 

LO  LAN  (saint),  évêque  de  Whilborn  dans 
le  comté  de  Gnlloway  en  Ecosse,  est  honoré 
le  22  septembre. 

LOLION  L’ANCIEN  (saint),  martyr,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  20  mars. 

LOLION  LE  JEÛNE  (saint) , martyr  en 
Orient,  est  honoré  le  27  avril. 

LOLLIEN  (saint)',  Loüianus , martyr  à 
Samosate  avec  saint  Hipparqne  et  plusieurs 
autres,  fut  attaché  à la  croix  et  ensuite 
poignardé  par  ordre  de  }’empereur  Maximien 
l’an  297.  — 9 décembre. 

LOMAN,  ou  Lu man  (saint),  Lumanus , pre- 
mier évêque  de  Trim  en  Irlande,  était  le 
neveu, ou  du  moins  le disci pie  desaint  Pairice, 
et  fiorissait  dans  la  dernière  partie  du  v'  siècle. 
On  ignore  !e  détail  de  sa  vie  : on  sait  seulement 
qu’il  eut  pour  successeur  saint  Forcheru, 
qu’il  avait  converti  à la  foi.  Son  culte  est  fort 
ancien  dans  la  ville  de  Port-Loman  qui  a pris 
son  nom  ; l’Eglise  d’Irlande  I’îîonore  le  17  fé- 
vrier et  ie  1 s octobre. 

LOMBROSE  (sainte),  Lumbrosa,  vierge  en 
Espagne,  mourut  vers  l’an  840  : elle  est 
honorée  à Cée,  dans  le  royaume  de  Léon  le 
1er  novembre. 

LONGIN  (saint),  Longinus,  sold atet  martyr 
à Césarée  en  Cappadoce,  est,  à ce  que  l’on 
croit,  le  même  qui  ouvrit  avec  sa  lance  le 
côlé  de  Jésus-Christ  sur  la  croix.  C’est  l’o- 
pinion de  Baronius,  qui  assure  que  son  corps 
est  à Rome  dans  l’église  de  Saint-Augustin. 
— 15  mars. 

LONGIN  (saint),  soldat  et  martyr  à Rome, 
assistait  au  supplice  de  saint  Paul,  et  la  vue 
de  ce  spectacle  le  convertit  ainsi  que  deux 
de  ses  compagnons.  Ils  souffrirent  la  mort 
peu  de  jours  après  le  saint  apôtre.  — 2 juillet. 

LONGIN  (saint)  , martyr  à Césarée  en 
Cappadoce,  avec  saint  Aphrodise,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  1er  septembre. 

■ LONGIN  (saint),  soldat  et  martyr  à Mar- 
seille, ayant  été  chargé  avec  deux  autres  de 
garder  saint  Victor  dans  sa  prison,  se  con- 
vertit, ainsi  que  ses  camarades,  à la  vue 
d’une  lumière  miraculeuse  qui  éclaira  le 
cachot  pendant  la  nuit.  Se  prosternant  aussi- 
tôt devant  le  saint,  ils  lui  demandèrent  le 
baptême.  Victor  les  intruisiten  peu  de  mots, 
el  les  ayant  conduits  à la  mer  cette  nuit 
même,  des  prêtres  qu’il  avait  fait  prévenir 
les  baptisèrent.  Cette  conversion  étant  venue 
à la  connaissance  de  Maximien  , qui  se 
trouvait  alors  à Marseille,  il  ordonna  qu’on 
punît  de  mort  les  trois  soldats  s’ils  refu- 
saientde  sacrifier  aux  dieux.  Victor  les  ayant 
exhortés  à persévérer  dans  leurs  dispositions 


879 


LOU 


LOU 


•289 


Ms  confessèrent  généreusement  la  foi  qu’ils 
venaient  d’embrasser,  et  i!s  eurent  la  tête 
tranchée  par  ordre  de  l’empereur,  le  21  juillet 
de  l'an  290,  selon  la  plupart  des  hagiographes. 
— 21  juillet. 

LONGIN  (saint),  soldat  et  martyr,  se  trou- 
vait à Salalcs,  en  Arménie,  avec  ses  dix  frères, 
soldats  comme  lui,  et  qui,  parce  qu’ils  étaient 
chrétiens,  refusèrent  de  sacrifler  aux  dieux. 
L’empereur  Maximien,  pour  les  punir  de  ce 
qu’il  regardait  comme  une  désobéissance 
grave,  les  dépouilla  lui-méme  de  leurs  insi- 
gnes militaires  et  les  exila  en  divers  lieux 
où  ils  moururent  de  misère.  — 2i  juin. 

LONGIN  (saint),  martyr  avec  sainlEusèbe 
et  plusieurs  autres,  fut  décapité  pendant  la 
persécution  de  Dioclétien,  après  avoir  souf- 
fert de  cruels  tourments  pour  la  foi  chré- 
tienne qu’il  confessa  jusqu’à  son  dernier  sou- 
pir. — 27r  avril. 

LONGIN  (saint)  , évêque  et  martyr  en 
Afrique  avec  saint  Vindemiol,  évêque  de 
Cnpse,  souffrit  en  bSk,  pendant  la  persécu- 
tion de  Hunéric,  roi  des  Vandales,  qui,  après 
divers  tourments  pour  le  contraindre  à em- 
brasser l’arianisme,  le  Gt  cnGn  décapiter.  — 
2 mai. 

LONG1S  (saint),  Launogisilus  , abbé  de 
Boisselière  dans  le  Maine,  né  en  Allemagne 
vers  l’an  583,  de  parents  nobles,  mais  idolâ- 
tres, quitta  de  bonne  heure  sa  patrie,  et 
ayant  eu  le  bonheur  de  connaître  la  vraie  foi, 
il  reçut  le  baptême  à Clermont  en  Auvergne; 
il  y lut  ensuite  ordonné  prêtre,  et  se  rendit 
peu  après  dans  le  Maine,  attiré,  à ce  que  l’on 
croit  , par  la  réputation  du  saint  évêque 
Hadouin.  Il  Gt  le  voyage  de  Rome  pour  visi- 
ter les  tombeaux  des  saints  apôtres  ; de 
retour  dans  le  Maine,  il  se  bâtit,  dans  le 
village  de  la  Boisselière,  une  cellule  et  une 
chapelle  qu’il  dédia  à saint  Pierre.  11  con- 
vertit plusieurs  païens  qui  habitaient  dans  le 
voisinage.  Pendant  qu’il  se  livrait  à ces 
travaux  apostoliques,  il  fut  persécuté  au 
sujet  d’une  fille,  nommé  Agneflète,  à laquelle 
il  avait  donné  le  voile  de  religieuse,  et  il  fut 
obligé  de  se  rendre  à la  cour  de  Clotaire  11 
pour  se  jusliGer.  Le  roi  ayant  reconnu  la 
fausseté  des  accusations  portées  contre  Longis 
lui  promit  sa  protection.  De  retour  dans  sa 
solitude,  le  saint  fonda  auprès  de  sa  cha- 
pelle un  monastère  dont  il  fut  le  premier 
abbé.  Il  mourut  vers  l’an  633,  âgé  d’environ 
soixante-treize  ans.  Il  y a dans  le  diocèse  du 
Mans  une  paroisse  qui  porte  son  nom.  — 
13  janvier  cl  2 avril. 

LOR  (saint),  Lnurus,  abbé  de  Saint-Julien 
de  Tours,  florissait  dans  le  vu®  siècle.  Son 
corps  fui  mis  dans  m e châsse  plus  précieuse, 
sur  la  (in  du  xiv*  siècle,  en  présence  d’Isa- 
beau  de  Bavière,  reine  de  France,  du  duc  de 
Bourbon  et  du  comte  de  la  Marche  — 1 r oc- 
tobre. 

LORGfî  (saint),  martyr  à Césarce  en 
Cappudoce  , souffrit  avec  saint  Luc  cl  un 
autre.  — 2 mars. 

LOTAIRK  (saint1,  comte,  est  honoré  comme 
martyr  en  Saxe  le  2 février. 

LüUUERT  (saint),  Luperculus , est  honoré 


à Cause  en  Armagnac  : il  y a près  de  Bazas, 
dans  le  diocèse  de  Bordeaux,  une  paroisse 
qui  porte  son  nom.  — 28  juin. 

LOUDA1N  (saint),  LiKlanus,  confesseur  à 
Norlh,  près  de  Strasbourg,  florissait  sur  la 
fin  du  xiie  siècle  et  mourut  en  1202.  — 12 
février. 

LOUENT  (saint),  Linenlius , moine  et  soli- 
taire près  de  Clii non, florissait  dans  le  ve  siècle 
et  fut  disciple  de  saint  Maxc  ou  Maxime  de 
Chinon.  — 25  jan\  icr. 

LOCÈVE  (sainte),  Ludoveva , reine  de  l’Ar- 
morique ou  Bretagne,  dont  le  corps  est  à 
Saint-Frambourg,  est  houorée  à Senlis  le  29 
octobre. 

LOUIS  (saint),  martyr  à Cordoue  avec  saint 
Amateur  et  un  autre,  confessa  Jésus-Christ 
sous  Mohamed,  roi  de  Cordoue,  fils  et  suc- 
cesseur d’Abdcrame  II.  Ayant  refusé  d’em- 
brasser la  religion  de  Mahomet,  il  fut  déca- 
pité l’an  855.  Saint  Euloge  le  mentionne  dans 
son  Mémorial  des  Saints.  — 30  avril. 

LOUIS  (sain!)  , Ludovicus , roi  de  France, 
né  le  25  avril  1215  , au  château  de  Poissy, 
était  fils  de  Louis  VIII  et  de  Blanche  de  Cas- 
tille, qui  voulut  l’allaiter  elle-même  et  se 
charger  de  sa  première  éducation.  Elle  lui 
inspira  de  bonne  heure  un  grand  amour  pour 
la  piété,  un  profond  respect  pour  les  choses 
saintes,  et  une  vive  horreur  pour  le  péché. 
Je  vous  aime  assurément , mon  fils,  lui  disait- 
elle  souvent,  je  vous  aime  ave  toute  la  ten- 
dresse dont  une  mère  est  capable;  mais  j'ai- 
merais mieux  vous  voir  tomber  mort  à mes 
pieds  que  de  vous  voir  jamais  commettre  un 
péché  mortel.  Ces  paroles  firent  une  telle  im- 
pression sur  le  jeune  prince,  qu’il  ne  passait 
point  de  jour  sans  les  rappeler  à sa  mémoire. 
D'habiles  maîtres  cultivèrent  son  esprit  avec 
soin,  et  lui  enseignèrent  tout  ce  qu’on  pou- 
vait apprendre  dans  son  siècle,  qui  n’était 
pas  celui  des  sciences,  et  même  le  latin , que 
l’on  n’enseignait  guères  alors  aux  princes. 
11  n’avait  pas  encore  douze  ans  lorsqu’il  per- 
dit le  roi  son  père  , et  qu’il  monta,  le  8 no- 
vembre 1226,  sur  le  trône  de  France.  Blanche 
fut  déclarée  régente  pendant  la  minorité  de 
son  fils,  qu’elle  se  bâta  de  faire  couronner 
à Reims.  Le  jeune  roi  envisagea  la  céré- 
monie de  son  sacre  comme  un  engagement 
solennel  de  travailler  le  reste  de  sa  vie  au 
bonheur  de  son  peuple  en  se  dévouant  sans 
réserve  aux  devoirs  de  la  royauté.  Le  com- 
mencement de  son  règne  fut  troublé  par  la 
révolte  de  plusieurs  seigneurs.  Une  première 
tentative  qu’ils  avaient  faite  les  armes  à la 
main  échoua  par  les  mesures  vigoureuses 
que  prit  la  régente.  Elle  entra  en  Champa- 
gne, avec  son  fils,  à la  tête  d’une  armée,  et 
eut  bientôt  fait  rentrer  dans  le  devoir  le 
comte  Thibault,  le  plus  puissant  des  princes 
révoltés  ; mais  plusieurs  autres  grands  vas- 
saux de  la  couronne,  parmi  lesquels  on  comp- 
tait le  comte  de  Boulogne  , le  comte  de  Bre- 
tagne et  le  comte  de  la  Marche,  furent  plus 
difficiles  à réduire,  l’eu  s’en  fallut  qu’un  jour 
ils  ne  se  rendissent  maître  delà  personne  du 
roi,  sur  le  chemin  d’Orléans  à Paris.  Blanche, 
avertie  à temps,  sc  réfugia  avec  son  fils  dauj 
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le  château  de  Montlhéry.  Les  Parisiens, 
ayant  appris  le  danger  que  le  prince  venait 
de  courir  , formèrent  un  corps  d’armée , 
et  vinrent  au-devant  de  lui  pour  proléger  sa 
rentrée  dans  la  capitale.  Ces  troubles  inté- 
rieurs se  reproduisirent  plusieurs  fois  pen- 
dant la  minorité  de  Louis  ; mais  Blanche 
sut  les  réprimer  avec  autant  de  prudence 
que  de  bonheur , et  jamais  régence  ne  fut 
plus  glorieuse.  Le  comie  de  Toulouse  fut 
obligé  de  faire  sa  paix  à des  conditions  hu- 
miliantes, dont  l’une  des  principales  fut  que 
si  sa  fille  unique,  mariée  à Alphonse,  comie 
de  Poitiers  et  frère  du  roi  , mourait  sans 
postérité,  celle  province  serait  réunie  à la 
couronne  , ce  qui  arriva  effectivement.  Le 
comledeBretagne,  vaincu  dansplusieurs  ren- 
contres, n’eut,  à son  tour,  d’autre  ressource 
que  d’implorer  la  clémence  du  roi,  aux  pieds 
duquel  il  vintse  jeter  la  corde  aucou, avouant 
qu’il  était  coupable  de  haute  trahison.  Celte 
démarche  loucha  Louis,  qui  lui  rendit  ses 
Etals,  ne  se  réservant  que  quelques  forte- 
resses qu’il  s’engageait  à lui  remettre  plus 
tard,  et  exigeant  seulement  qu’il  servît  pen- 
dant cinq  ans,  à ses  frais,  dans  la  Palestine. 
Après  ces  heureuses  expéditions,  il  revint  à 
Paris,  et  gagna  bientôt  tous  les  cœurs  par  sa 
bonté,  par  ses  vertus,  ses  belles  qualités  du 
cœur  et  de  l’esprit,  qui  firent  de  lui  le  meil- 
leur chrétien  et  le  plus  honnête  homme  de 
son  royaume.  Sa  sagesse  et  sa  probité  bien 
connues  le  firent  prendre  plusieurs  fois  pour 
arbitre  par  les  princes  étrangers,  et  sachant 
être  magnifique  quand  il  le  fallait,  il  préfé- 
rait au  faste  une  noble  simplicité.  S’il  pre- 
nait quelque  récréation,  après  avoir  donné 
la  plus  grande  partie  du  jour  aux  affaires  de 
l’Etat  et  aux  exercices  de  piété,  il  préférait 
la  société  d’un  bon  prêtre  ou  d’un  saint  re- 
ligieux à tout  autre  amusement,  et  comme  on 
lui  reprochait  de  donner  trop  de  temps  à des 
pratiques  pieuses,  il  répondit  un  jour  avec  dou- 
ceur : Les  hommes  sont  étranges  : on  me  fait 
un  crime  de  mon  assiduité  à la  prière , et  l'on 
ne  dirait  rien  si  j'employais  les  heures  que  j’y 
donne  à jouet’  ou  à chasser.  11  pratiquait  de 
grandes  austérités  et  portait  habituellement 
le  ciiice;  mais  cegenrede  vie,  loin  d’assom- 
brir son  caractère,  naturellement  gai,  ne  lui 
ôtait  rien  de  son  enjouement  ; sa  conversa- 
tion était  pleine  de  charmes  ; il  savait  badi- 
ner et  plaisanter  avec  ses  amis;  car  il  eut 
des  amis,  chose  raie  dans  un  roi.  Il  avait  dix- 
neuf  ans  lorsqu’il  épousa,  en  1234,  Margue- 
rite, fille  aînée  du  comte  de  Provence,  prin- 
cesse aussi  recommandable  par  son  esprit  et 
sa  sagesse  que  par  sa  beauté.  Le  mariage  fut 
célébré  à Sens,  où  la  jeune  reine  fut  couron- 
née. Le  couple  royal,  selon  l’usage  du  temps, 
et  d’après  les  règlements  des  anciens  canons, 
gardait  la  continence  pendant  tout  le  carême 
et  les  autres  jours  de  jeûne.  A vingt  ans  , \ 
Louis  prit  en  main  les  rênes  du  gouverne- 
ment; mais  il  ne  faisait  rien  sans  consulter 
sa  mère,  et  on  lui  reprocha  même  sa  trop 
grande  déférence  sur  ce  point.  Louis  Yll'I 
avait  ordonné,  par  son  testament,  que  le  prix 
de  ses  bijoux  fût  employé  à foncier  un  mo- 
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nastère  ; en  conséquence,  son  fils  fit  bâtir  la 
célèbre  abbaye  de  Royaumont , qui  devint 
pour  lui  un  lieu  de  retraite  où  il  allait  pas- 
ser de  temps  en  temps  plusieurs  jours.  Il 
fonda  aussi  les  hôpitaux  de  Pontoise,  de  Com- 
pïègne et  de  Vernon,  celui  des  Quinze-Vingts, 
à Paris  , la  Chartreuse,  les  couvents  des  Do- 
minicains, des  Cordeliers  et  des  Carmes  de  la 
même  ville,  celui  des  Trinilaires  àFontaine- 
bleau , les  abbayes  de  Long-Champ,  du  Lys  et 
de  Mautbuisson. Outre  ces  établissements  et 
les  aumônes  immenses  qu’il  distribuait  de 
tous  côtés,  il  donnait  à manger  dans  son  pa- 
lais à des  pauvres  dont  le  nombre  se  montait 
à cent,  et  quelquefois  à deux  cents  ; sou- 
vent il  les  servait  lui-même  à table.  Il  enri- 
chit de  ses  libéralités  i’Hôtel-Dieu  de  Paris, 
et  il  chargea  les  administrateurs  de  distri- 
buer pendant  toute  l’année  les  secours  que 
ses  prédécesseurs  ne  distribuaient  qu’en  ca- 
rême. Sa  royale  bienfaisance  s’étendait  au- 
delà  de  la  France,  et  les  chrétiens  de  l’Orient, 
surtout  ceux  de  la  Palestine,  en  ressentirent 
plus  d’une  fois  les  heureux  effets.  Baudouin  il, 
empereur  de  Constantinople  , avait  mis  en 
gage  la  couronne  d’épines  entre  les  mains 
des  Vénitiens,  pour  une  forte  somme  d’ar- 
gent; mais  comme  l’état  de  ses  finances  ne 
lui  permettait  pas  de  la  dégager  , il  l’offrit, 
en  1239,  à saint  Louis,  à condition  qu’il  rem- 
bourserait la  somme  due.  Le  roi  accepta  , et 
lorsqu’il  sut  que  les  Dominicains,  chargés  de 
celle  précieuse  relique  , étaient  arrivés  en 
France,  il  alla  au-devant  d’eux  jusqu’à  cinq 
lieues  au  delà  de  Sens,  accompagné  de  toute 
sa  cour  et  d’un  clergé  nombreux.  A l’aspect 
de  la  sainte  couronne,  il  fondit  en  larmes,  et, 
aidé  de  son  frère  Robert,  il  la  porta  sur  ses 
épaules,  depuis  l’entrée  de  la  ville  jusqu’à 
l’église  de  Saint-Etienne,  marchant  nu-pieds, 
au  milieu  d’un  peuple  immense.  11  la  reçut 
de  la  meme  manière  à Paris,  et  la  fit  placer 
dans  la  chapelle  de  son  palais.  Il  reçut  en- 
core de  Constantinople  d’autres  reliques, 
notamment  un  morceau  considérable  de  la 
vraie  croix  qu’il  déposa  dans  une  magnifique 
chapelle  qu’il  avait  fait  construire  dans  sou 
palais,  et  qui  fut  connue  depuis  sous  le  nom 
de  la  Sainte-Chapelle.  La  dédicace  s’en  fitavec 
beaucoup  de  solennité,  et  le  saint  roi  en  fit 
le  lieu  ordinaire  de  ses  exercices  de  piété  ; il 
y passait  quelquefois  les  nuits  en  prières; 
mais  le  temps  qu’il  donnait  à sa  sanctifica- 
tion comme  chrétien  ne  nuisait  en  rien  à l’ac- 
complissement de  ses  devoirs  comme  roi.  Il 
portait  constamment  son  attention  sur  toutes 
les  branches  du  gouvernement,  surtout  sur 
l’administration  de  la  justice.  Il  porta  des 
lois  très-sévères  conlre  l’usure  et  le  blasphè- 
me , et  il  ordonna  par  un  édit  que  les  person- 
nes convaincues  de  ce  dernier  crime  fussent 
marquées  d’un  fer  chaud  sur  les  lèvres.  Ce 
châtiment  rigoureux  ayant  été  appliqué  à un 
des  principaux  habitants  de  Paris,  comme  le 
peuple  de  cette  ville  murmurait  contre  celte 
pénalité,  qui  lui  paraissait  excessive,  Louis 
s’écria  : Plût  à Dieu  qu’en  subissant  moi-mê- 
me la  peine  portée  par  ma  loi,  je  pusse  bannir 
le  blasphème  de  mon  royaume  ! Il  modifia  ce- 
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pendant  cette  loi,  snr  les  remontrances  du 
pape  Clément  IV,  et  se  contenta  de  condam- 
ner le  blasphémateur  à une  amende  pécu- 
niaire, ou  à la  prison,  ou  au  fouet , selon  la 
gravité  des  cas,  l’âge  et  la  qualité  des  infrac- 
teurs. Un  abus  criant,  qu’il  s’appliqua  à ex- 
tirper, c’est  la  barbarie  avec  laquelle  les 
seigneurs  traitaient  leurs  vassaux  ; ainsi , 
Enguerrand  de  Couci,  un  des  plus  puissanls 
feudataires  de  la  couronne,  ayant  fait  pen- 
dre, de  sa.propre  autorité,  trois  jeunes  gen- 
tilshommes , pour  avoir  chassé  dans  ses 
bois,  Louis  le  fit  arrêter  et  emprisonner  dans 
le  château  du  Louvre;  ensuite,  au  lieu  de  le 
faire  Juger  par  ses  pairs,  comme  il  le  de- 
mandait, il  le  livra  aux  juges  ordinaires,  qui 
le  condamnèrent  à mort.  Enguerrand  obtint 
toutefois  grâce  delà  vie,  et  ne  perdit  qu’une 
partie  de  ses  Etats,  dont  le  prix  fut  employé 
en  œuvres  pies.  Ces  memes  seigneurs  se 
faisaient  la  guerre  entre  eux  pour  vider 
leurs  querelles  : ce  qui  remplissait  le  royau- 
me de  troubles  et  de  dévastations.  Louis  dé- 
fendit, sous  les  peines  les  plus  rigoureuses, 
ces  voies  de  fait  par  lesquelles  chacun  cher- 
chait à se  rendre  jusiiee.  à soi-même.  C'est 
par  ces  mesures  qu’il  dépouilla  la  féodalité 
de  ce  qu’elle  avait  de  plus  anti -social  et  de 
plus  barbare;  mais  si  les  grands  sc  soumi- 
rent, c’est  mqins  sous  l’autorité  royale  qu  ils 
plièrent  que  sous  l’asceudant  por-onnel  du 
roi,  qui  avait  su  commander  le  respect  par 
ses  succès  militaires  et  par  son  mérite  supé- 
rieur; car  il  était,  dit  Joinville,  la  meilleure 
léte  de  son  conseil.  Le  comte  de  la  Marche, 
après  avoir  échoué  dans  scs  tentatives  de  ré- 
volte , décida  Henri  111  , roi  d’Angleterre  , 
dont  il  avait  épousé  la  mère , à venir  joindre 
ses  armes  aux  siennes  pour  faire  un  dernier 
effort.  Louis  ne  se  laissa  pas  prendre  au  dé- 
pourvu : lorsque  Henri  lui  eut  déclaré  la 
guprre,  il  entra  le  premier  en  campagne  , et 
soumit  tout  le  pays  jusqu’à  Taillebourg, 
place  forte  sur  la  Charente  , où  il  se  logea 
avec  ses  officiers,  laissant  son  armée  dans  la 
plaine  on  présence  de  celle  de  Henri;  mais 
séparée  par  la  rivière  sur  laquelle  sc  trou- 
vait un  pont  défendu  par  des  tours  dont  les 
Anglais  s’étalent  emparés.  Pour  joindre  l’en- 
iiemi  il  fallait  forcer  ce  pont  qui  était  si 
étroit  qu’on  ne  pouvait  y faire  passer  que 
quatre  hommes  de  front.  Louis  ordonna 
l'attaque,  et  les  Anglais  eurent  d’abord  l'a- 
vantage ; Louis,  mettant  pied  à terre,  se 
jette  au  plus  fort  de  la  mêlée,  renverse  tout 
ce  qui  s’oppose  à son  passage  et  emporte  le 
pont.  Arrivé  sur  l’autre  rive  , suivi  de  huit 
chevaliers,  il  soutint  seul,  pendant  quelque 
temps,  tout  l’effort  de  l’armée  anglaise,  dé- 
ployant une  force  et  une  valeur  plus  qu’hu- 
maines. Cependant  ses  troupes  arrivaient 
avec  la  plus  grande  promptitude  pour  le  sou- 
tenir, et,  animées  par  sou  exemple,  elles  ti- 
rent des  prodiges  de  valeur.  Les  Anglais  , 
poussés  avec  vigueur  , s’enfuirent  en  desor- 
dre à la  suite  de  Henri,  qui  sc  sauva  à toute 
bride,  et  sc  renferma  dans  la  ville  de  Sain- 
tes. Le  lendemain,  Louis  envoya  des  déta- 
chements fourrager  jusque  sous  les  murs  de 
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la  ville;  le  comte  de  la  Marche  fit  une  sortie 
et  les  attaqua.  Les  doux  partis  reçurent  suc- 
cessivement des  renforts,  et  une  simple  es- 
carmouche se  chang  -a  en  une  action  géné- 
rale. Louis  et  Henri  se  trouvèrent  au  milieu 
des  combattants,  et  la  victoire  se’déc  ara  en- 
core pour  les  Français.  La  ville  de  Saintes 
leur  ouvrit  ses  portes,  et  ils  y trouvèrent  un 
riche  butin.  Le  comte  de  la  .Marche  implora 
la  clémence  de  Louis,  qui  le  traita  a\  ec  bonté, 
mais  lui  imposa  drs  conditions  assez  dures 
pour  intimider  ceux  qui  voudraient  imiter 
sa  rébellion.  Le  comte  de  Toulouse,  qui  av  it 
profilé  de  l’embarras  dans  lequel  celte  guerre 
jetait  la  France,  pour  prendre  les  armes  à 
son  tour,  fut  vaincu  par  une  partie  de  l’armée 
victorieuse  que  Louis  ava  t détachée  .contre 
lui  ; il  demanda  grâce  et  il  l’obtint.  Le  roi 
d’Angleterre  offrit  5000  livres  sterling  pour 
les  frais  de  la  guerre, et  demanda  une  trêve 
que  le  roi  de  France  accord  i pour  cinq  ans. 
Tout  ceci  se  passa  en  12V2et  12i3.  Louis, 
qui  n’avait  pas  enc  »re  vingt-huit  ans,  re- 
tourna à Paris,  et  y fut  reçu,  dit  un  histo- 
rien, avec  la  joie  que  les  Parisiens  ont  cou- 
tume de  faire  paraître  quand  ils  voient  re- 
venir leur  roi  couvert  de  gloire.  Le  royaume 
pacifié,  il  essaya  de  rétablir  la  paix  entre  le 
saint-siège  et  l’empire,  mais  n’ayant  pu  y 
réussir,  il  resta  neutre  dans  ce  grand  débat. 
Frédéric  11  voulut  , mais  en  vain  , l’attirer 
dans  son  parti;  Grégoire  IX  et  Innoeeut  IV 
firent  aussi  des  démarches  pour  qu’il  se  dé- 
clarât en  leur  faveur,  mais  ils  ne  purent  y 
réussir.  Louis,  voyant  qu'il  ne  pouvait  être 
médiateur  dans  ces  querelles  déplorables  , 
tourna  scs  vues  du  côté  de  l’Orient,  et  réso- 
lut de  secourir  les  chrétiens  de  la  Palestine, 
qui  se  trouvaient  dans  la  plus  grande  déso- 
lation par  suite  de  guerres  malheureuses. 
Louis  n’ayant  plus  rien  à craindre  de  ses 
voisins  ni  de  ses  vassaux  , forma  le  projet 
d aller  les  délivrer  du  joug  des  infidèles  ; 
mais  la  reine  et  le  conseil  s'opposaient  for- 
tement à cette  entreprise  , et  rien  n’était  en- 
core décidé,  lorsque  le  roi  fut  attaqué  d'une 
d\ssenterie  accompagnée  de  fièvre,  qui  mit 
ses  jours  en  danger.  Dès  le  commencement 
de  cette  maladie,  qui  était  une  suite  de  celle 
qu’il  avait  eue  en  Poitou  l'année  précé- 
dente, il  se  fit  administrer  les  derniers  sa- 
crements ; après  avoir  réglé  les  affaires 
les  plus  importantes,  il  fil  venir  les  princi- 
paux fonctionnaires  de  l'Etat  pour  les  remer- 
cier de  leurs  services,  et  leur  faire  scs  adieux. 
H perdit  ensuite  connaissance.  et  on  le  crut 
mort.  Déjà  une  des  femmes  qui  le  gardaient 
voulait  lui  couvrir  le  visage  , une  autre  l’en 
empêcha.  La  France  entière  était  prosternée 
aux  pieds  des  autels,  çt  la  désolation  publi- 
que était  à son  comble  , lorsque  XoheSei- 
gneur,  dit  Joinville  , toitclic  des  larmes  , des 
aumônes  et  des  prù'res  d’un  peuple  éploré  , 
rendit  au  prince  la  connaissance  et  l 1 parole. 
Le  premier  usage  qu’il  en  fit  fut  d’appeler 
Guillaume,  évêque  de  Paris  , pour  lui  de- 
mander la  croix,  disant  qu'il  voulait  faire  le 
vœu  d'aller  au  secours  de  la  terre  sainte.  Le 
prélat  eut  beau  lui  représenter  les  suites  d'un 
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Col  engagement , le  roi  insista  d’une  manière 
si  touchante,  qu’il  n’y  eut  pas  moyen  de  re- 
fuser sa  demande.  En  recevant  îa  croix,  il  la 
baise  affectueusement  et  déclare  qu’il  -est 
guéri.  Un  rétablissement  aussi  prompt  et  qui 
tenait  du  prodige,  causa  une  allégresse  uni- 
verselle. Après  que  sa  santé  fut  complète- 
ment rétablie,  il  renouvela  son  vœu.  et  fit 
écrire  aux  chrétiens  de  la  Palestine  qu’il  irait 
au  plus  tôt  les  secourir.  Quand  on  vit  que 
rien  ne  pouvait  le  détourner  de  cette  expé- 
dition , chacun  de  son  côté  s’empressa  de 
faire  3es  préparatifs  à l’exemple  du  roi.  Ce 
prince  ayant  refusé  l’entrée  de  ses  Etats  à 
Innocent  IV,  ce  pape  se  retira  à Lyon  , ville 
qui  ne  reconnaissait  alors  que  son  archevê- 
que pour  seigneur,  et  y convoqua  un  concile 
général  , dont  l’ouverture  se  fit  le  20  juin 
1245.  Frédéric  II  y fut  déclaré  déchu  de 
l’empire.  Saint  Louis  ne  prit  aucune  part  à 
celte  affaire,  occupé  qu’il  était  de  son  départ 
pour  la  croisade.  On  comptait  parmi  les  il- 
lustres croisés  qui  voulurent  l’accompagner, 
ses  trois  frères,  le  comte  de  Bretagne  et  son 
fils,  le  duc  de  Bourgogne»  les  comtes  de 
Flandre,  de  la  Marche,  de  Toulouse,  de  Dreux, 
de  Bar,  de  Soissons,  de  Bethel,  de  Monlfort , 
de  Vendôme  , celui  de  Saint-Paul  , avec  le 
jeune  Châtillon  , son  neveu , et  le  sire  de 
Joinville,  le  naïf  historien  de  cette  croisade. 
U ne  laissait  en  parlant  aucun  ennemi  dan- 
gereux dans  l’intérieur  de  la  France,  puis- 
qu’il emmenait  avec  lui  les  seigneurs  qui  au- 
raient pu  remuer  en  son  absence.  Au  dehors 
il  n’y  avait  que  le  roi  d’Angleterre  qui  pût 
donner  de  l’inquiétude , et  il  fut  con- 
venu avec  lui,  par  un  traité,  qu’on  ne  fe- 
rait de  part  et  d’autre  aucun  acte  d’hostilité 
tant  que  durerait  le  voyage  d’outre  - mer. 
Louis  envoya  ensuite  dans  tout  le  .royaume 
des  commissaires  pour  savoir  si  l’on  n’avait 
pas  fait  tort  à quelqu’un  en  son  nom,  et  l’en- 
quête de  ses  commissaires  fut  vérifiée  par 
une  contre-enquête  dont  il  chargea  en  se- 
cret des  ecclésiastiques  et  des  religieux  en 
qui  il  avait  une  pleine  confiance,  il  y eut 
très-peu  de  plaintes,  et  celles  qui  parurent 
fondées  furent  suivies  d’une  prompte  répara- 
tion. Tout  étant  prêt  pour  le  départ,  il  alla 
prendre,  à Saint-Denis,  l’orifiamme,  et  après 
avoir  fait  ses  adieux  à Blanche,  qu’il  laissait 
régente  du  royaume,  il  se  rendit  sur  la  côte 
de  Provence  avec  la  reine  Marguerite  qui 
avait  voulu  accompagner  son  mari,  et  s’em- 
barqua, avec  les  autres  croisés,  à Aigues- 
Mortes,  le  25  août  1248.  On  arriva  heureu- 
sement en  Chypre,  où  le  roi  avait  fait  pré- 
parer des  magasins.  Une  épidémie  enleva 
quelques-uns  des  principaux  seigneurs  et  un 
grand  nombre  de  chevaliers.  Le  roi  visitait 
Lui-même  les  malades,  distribuant  des  re- 
mèdes aux  uns,  de  l’argent  aux  autres  et  des 
consolations  à tous.  Il  proûta  de  son  séjour 
forcé  dans  cette  île  pour  ramener  à l'imité 
ceux  des  insulaires  qui  avaient  été  entraînés 
dans  le  schisme  de  l’Eglise  grecque.  11  récon 
cilia  aussi  'les  chevaliers  du  Temple  avec 
ceux  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  et  conver- 
tit plusieurs  esclaves  sarrasins.  Avant  de 
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quitter  Chypre,  il  fit  sommer  le  Soudan  d’E- 
gypte de  rendre  aux  chrétiens  les  places  qui 
leur  avaient  été  enlevées,  et  sur  son  refus 
Louis  lui  déclara  la  guerre  et  fit  voile  vers 
Damiette,  qui  était  alors  une  des  plus  fortes 
places  d’Egypte.  Le  Soudan  n’avait  rien  né- 
gligé pour  sa  défense.  Lorsque  la  flotte  des 
croisés  fut  on  vue  de  cette  place,  Louis  dis- 
posa tout  pour  l’attaque.  La  descente  s’opéra 
sans  trop  de  difficultés.  Le  roi  se  jeta  un  des 
premiers  dans  la  mer,  tout  armé,  ayant  de 
l’eau  jusqu’auxépaules,et  toute  l’armée  sui- 
vit son  exemple.  On  fondit  sur  les  Sarrasins 
qui  ne  purent  soutenir  le  choc  et  qui  se  ré- 
fugièrent dans  la  vriie  ; après  y avoir  mis  le 
feu,  ils  l'abandonnèrent  aux  vainqueurs. 
Ceux-ci  n’entrèrent  dans  la  place  qu’avec 
précaution,  craignant  quelque  surprise  , et 
leur  premier  soin  fut  d éteindre  l’incendie. 
I.ouis  se  rendit  nu-pieds  et  la  tête  décou- 
vorteà  la  principale  mosquée  qu’il  fit  purifier, 
afin  qu’on  pût  y célébrer  les  saints  mystères. 
Il  passa  le  reste  de  l’été  à Damiette,  et  après 
y avoir  laissé  la  reine  et  les  princesses  avec 
une  forte  garnison,  il  s’avança  vers  leGrand- 
Caire,  et  !e  20  novembre  il  rencontra  l’en- 
nemi qui  défendait  le  passage  du  Nil.  Après 
plusieurs  tentatives  infructueuses  pour  tra- 
verser le  fleuve  on  parvint  à trouver  un  gué, 
et  le  comte  d’Artois,  frère  du  roi,  passa  sur 
l’autre  rive  avec  une  partie  des  troupes  et 
mit  en  fuite  les  Sarrasins  qui  avaient  voulu 
lui  disputer  le  passage.  Le  comte  les  pour- 
suit jusqu’à  Massoure,  malgré  les  avis  de 
ses  olficiers,  et  malgré  la  promesse  formelle 
qu’il  avait  faite  au  roi  de  ne  rien  entrepren- 
dre que  le  gros  de  l’armée  ne  fût  venu  le 
rejoindre.  Comme  il  n’était  suivi  que  d’une 
poignée  de  braves,  il  fut  accablé  par  le  nom- 
bre dans  Massoure  même.  Louis  s’empressa 
de  voler  au  secours  de  son  frère,  mais  il  ar- 
riva trop  tard  : une  action  générale  s’enga- 
gea, et  la  victoire  finit  par  se  déclarer  en 
faveur  des  croisés.  Le  roi  fit  dans  cette  jour- 
née des  prodiges  de  valeur,  et  Je  crois,  dit 
Joinvilfe,  que  la  vertu  et  vaillance  qu'il  avait 
fut  doublée  alors  par  la  puissance  de  Dieu. 
Le  camp  des  chrétiens  fut  bientôt  après 
atteint  d’une  maladie  contagieuse,  produite 
par  l’insalubrité  de  l’air,  par  la  mauvaise 
qualité  des  vivres  et  par  la  disette.  Louis, 
sans  se  laisser  abattre,  faisait  face  au  lléau  ; 
mais  au  milieu  des  soins  qu’il  donnait  aux 
malades,  il  fut  atteint  lui-même,  et  une 
cruelle  dyssenlerie  mit  ses  jours  en  péril. 
Il  ne  restait  plus  aux  Français  d’autre  res- 
source que  de  regagner  Damiette;  mais  à 
peine  eurent-ils  repassé  le  fleuve  qu’ils  fu- 
rent poursuivis  par  les  Sarrasins,  et  cette 
retraite  ne  fut  qu’un  combat  continuel.  Ar- 
rivés à une  petite  ville,  que  Joinville  appelle 
Casel,  on  voulut  y faire  reposer  le  roi,  dont 
l’état  de  faiblesse  faisait  craindre  qu’il  ne 
passât  pas  la  nuit.  Les  Sarrasins  survien- 
nent et  s’emparent  de  Louis  et  de  ses  deux 
frères;  tous  ceux  qu’épargna  le  fer  de 
l’ennemi  furent  faits  prisonniers.  Les  blessés 
et  les  malades  que  le  roi  avait  fait  embar^- 
quer  sur  le  fleuve  furent  massacrés  à l’ex- 
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ception  de  Joinville  et  de  quelques  autres 
seigneurs  dont  on  espérait  une  grosse  ran- 
çon. Conduits  à Massoure,  ils  furent  renfer- 
més dans  une  cour,  à l’exception  du  roi,  que 
l’on  mil  dans  une  tente  à part.  Quoique  sa 
situation  fut  affreuse  et  que  l’horreur  de  sa 
captivité  lut  encore  aggravée  par  sa  maladie, 
son  air  était  si  calme  et  son  front  si  serein 
que  les  barbares  étonnés  s’écriaient  qu'ils 
n’avaient  jamais  vu  un  si  fier  chrétien.  Le 
Soudan  ayant  exigé  de  lui  la  reddition  de 
toutes  les  places  que  les  chrétiens  occupaient 
en  Palestine,  Louis  répondit  qu'il  ne  pou- 
vait disposer  de  celles  qui  n’étaient  pas  au 
pouvoir  des  Français;  et  comme  on  le  me- 
naçait dé  lui  faire  subir  une  cruelle  torture 
connue  sous  le  nom  de  bernicles,  il  fil  celte 
réponse  : Je  suis  prisonnier  du  sultan  ; il  peut 
faire  de  moi  à son  vouloir.  Celui-ci,  com- 
prenant que  le  roi  était  inaccessible  à la 
crainte,  se  borna  à demander,  outre  Da- 
miette, un  million  de  besanls  d’or  pour  sa 
rançon  et  pour  celle  des  autres  prisonniers, 
Louis  répondit  qu’un  roi  de  France  n'était 
point  tel  qu'il  voulût  se  rédnner  par  aucune 
fnance  de  deniers  : mais  qu'il  rendait  la  ville 
pour  sa  personne  et  le  million  de  besanls  pour 
la  délivrance  de  sa  gent.  Le  sultan,  frappé  de 
celte  noble  fierté,  lui  fit  remise  d’un  cin- 
quième de  la  somme,  et  la  trêve  fut  conclue 
pour  dix  ans  à des  conditions  moins  dures 
que  les  Français  ne  s’y  étaient  attendus. 
Mais  lorsqu’on  allait  procéder  à l’exécution 
du  trailé,  le  sultan  fut  massacré  par  les  Ma- 
meluks : l’un  d’eux,  portant  dans  ses  mains 
sanglantes  le  cœur  du  malheureux  prince, 
se  présenta  devant  le  roi  et  lui  dit  ; Que  me 
donneras-tu  pour  t'avoir  débarrassé  d’un  en- 
nemi qui  t'eût  fait  mourir?  El  comme  Louis, 
saisi  d'horreur,  détournait  la  tête,  ce  bar- 
bare, lui  présentant  la  pointe  de  son  épée  ; 
Choisis , lui  dit-il,  ou  de  périr  de  ma  main,  ou 
de  me  conférer  l’ordre  de  chevalerie.  — Fais- 
toi  chrétien , et  je  te  créerai  chevalier , répon- 
dit le  roi.  Cette  fermeté  déconcerta  le  Ma- 
meluk; mais  il  était  à peine  sorti  que  ses 
camarades  se  précipitent  en  foule  dans  la 
tente  : Louis  leur  en  impose  tellement  par 
sa  contenance  qu’ils  se  prosternent  devant 
lui,  et  ils  délibèrent  même  entre  eux,  s’ils  ne 
le  feront  pas  leur  Soudan  : la  seule  chose  qui 
les  arrêta,  ce  lut  la  crainte  qu’il  ne  détruisit 
leurs  mosquées.  Le  traité  ayant  été  de  nou- 
veau ratifié,  les  émirs  exigèrent  du  roi  un 
serment  qu’il  refusa  de  proférer  tel  qu’ils  le 
lui  dictaient,  à cause  des  imprécations  dont 
il  était  rempli.  A Dieu  ne  plaise,  s’écria-t-il, 
que  de  telles  paroles  sortent  jamais  de  la  bou- 
che d’un  roi  deFrance  ! Les  émirs,  furieux  de 
ce  refus,  les  menacèrent  de  la  mort,  mais  le 
voyant  inébranlable,  ils  le  firent  embarquer 
pour  Damiette  avec  les  prisonniers.  Lorsque 
les  émirs  y furent  arrivés  et  qu’on  leur  eut 
remis  les  clefs  de  la  ville,  ils  égorgèrent,  sur 
la  place,  tous  les  malades,  cl  ils  auraient  lait 
subir  le  même  traitement  au  roi  et  au  reste 
de  l’armée  sans  la  crainte  de  perdre  la  ran- 
çon stipulée.  Louis,  ayant  laissé  le  comte  de 
Poitiers,  son  frère  , pour  étage  , jusqu’au 
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payement  de  la  moitié  de  la  somme,  il  s’em- 
barqua pour  la  Palestine.  Les  quatre  cent 
mille  besanls  d’or  furent  remis  aux  émirs 
au  moment  du  départ  des  croisés,  et  les  bar- 
bares s’étant  trompés,  à leur  préjudice,  de 
vingt  mille  besanls,  le  roi  n’eut  pas  plutôt 
connaissance  de  celte  erreur  qu’il  s’empressa 
de  la  faire  réparer.  Il  releva  les  fortifica- 
tions de  la  ville  d’Acre,  et  comme  les  Sarra- 
sins violaient  ouvertement  le  traité  qu’ils 
venaient  de  conclure,  il  les  menaça  de  re- 
commencer les  hostilités  s’ils  refusaient  plus 
longtemps  de  rendre  les  prisonniers.  Ce  fut 
vers  le  même  temps  que  le  Vieux  de  la  Mon- 
tagne, autrement  dit  le  prince  des  Assassins , 
lui  envoya  un  de  ses  hommes  pour  solliciter 
un  tribut  semblable  à celui  que  lui  payaient 
plusieurs  princes , entre  autres  le  roi  de 
Hongrie  et  l’empereur  d’Allemagne.  Louis 
remit  sa  réponse  au  lendemain,  cl  en  le  con- 
gédiant il  le  chargea  de  dire  à son  maître 
que  ce  n’était  pas  ainsi  qu’on  parlait  à uu 
roi  de  France,  cl  que,  sans  son  titre  d’en- 
voyé, son  insolence  eût  été  punie  comme 
elle  le  méritait.  Cette  réponse  fit  craindre 
pour  la  vie  du  roi,  tant  était  redouté  le 
prince  des  Assassins  ; mais  le  Vieux  de  la 
Montagne,  admirant  la  noble  fierté  du  roi, 
lui  renvoya  le  même  envoyé  avec  des  pré- 
sents. Louis,  de  son  côté,  lui  en  fit  remettre 
de  plus  considérables.  Il  fil  relever  les  murs 
de  Sidon  et  il  y travailla  de  ses  propres  mains 
pour  animer  le  zèle  des  ouvriers.  Il  y avait 
près  de  six  ans  qu’il  avait  quitté  la  France, 
lorsqu’il  apprit  la  mort  de  la  reine  Blanche, 
sa  mère  ; celle  nouvelle  le  plongea  dans  une 
aflFclion  profonde;  mais  après  avoir  versé 
un  torrent  de  larmes,  il  se  prosterna  devant 
Dieu  et  fit  cette  prière  :Je  t ous  rends  grâces , 
Seigneur,  de  m’avoir  conservé  jusqu'ici  une 

mère  si  digne  de  mon  affection Puisqu'il 

vous  plaît  de  me  l'Alcr  que  votre  saint  nom 
soit  béni  dans  tous  les  siècles.  Après  a>oir 
pris  les  plus  sages  précautions  en  faveur  des 
chrétiens  d'Orient,  il  reprit  le  chemin  de  scs 
Etats  et  s’embarqua  à Sainl-Jean-d’Acre,  à 
la  vue  des  populations  qui  étaient  accourues 
de  tous  les  points  de  la  Palestine  pour  voir 
encore  une  fois  celui  qu’elles  appelaient 
leur  père.  Louis  leur  fit  les  adieux  les  plus 
touchants.  Lorsque  le  vaisseau  qu'il  mon- 
tait approcha  des  côtes  de  Chypre,  il  donna 
si  rudement  et  par  deux  fois,  contre  un  liane 
de  sable,  qu’il  s’entrouvrit  et  qu’on  s’atten- 
dait à le  voir  couler  à fond.  Dans  ce  dan- 
ger, Louis  se  prosterne  devant  le  saint  sa- 
crement cl  conjure  celui  qui  commande  aux 
Ilots  et  aux  tempêtes  d’avoir  pitié  de  ses  ser- 
viteurs : aussitôt  le  vaisseau  se  trouve  dé- 
gagé et  continue  sa  route  comme  s’il  ne  lui 
était  arrivé  aucun  accident.  Comme  la  vio- 
lence du  choc  avait  emporté  trois  toises  de 
la  quille;  on  supplia  le  roi  de  passer  sur  uu 
autre  bâtiment,  mais  il  s’y  refusa,  disant 
qu’il  ne  voulait  pas  mettre  en  sûreté  ses  jours 
au  dépens  de  ceux  qui  raccompagnaient  et 
qui  eussent  etc  obligés  de  monter  sur  le 
vaisseau  avarié  ou  de  rester  sur  une  terra 
étrangère.  Il  n’est  personne  ici,  ajouta-t-il, 
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qui  ne  tienne  à sa  vie  autant  que  je  tiens  à 
la  mienne.  Après  avoir  manqué  une  seconde 
fois  de  périr  par  un  coup  de  vent  qui  poussa 
la  flotte  contre  les  rochers  de  l’île,  il  aborda 
aux  îles  d’Hyères,  le  10  juillet  1254;  mais  il 
était  si  faible,  qu’il  fallut  le  porter  à terre. 
11  arriva  à Vincennes  le  5 septembre,  après 
avoir  été  à Saint-Denis  remercier  Dieu  de 
son  heureux  retour  ; il  fit  sou  entrée  à Paris 
au  milieu  d’une  foule  ravie  de  revoir  son 
prince,  et  qui  faisait  éclater  sa  joie  par  les 
plus  vives  acclamations.  Il  reprit  les  rênes 
du  gouvernement  et  publia  de  sages  ordon- 
nances pour  supprimer  plusieurs  abus  : il  se 
mit  ensuite  à parcourir  les  provinces,  afin 
de  voir  de  plus  près  les  besoins  de  son  peu- 
ple. Il  reçut,  sur  la  fin  de  cette  même  année, 
la  visite  de  Henri  III,  roi  d’Angleterre,  au- 
quel il  fit  une  réception  brillante.  Il  alla  au- 
devant  de  lui  jusqu’à  Chartres,  et  le  monar- 
que anglais,  après  avoir  passé  huit  jours  à 
Paris,  au  milieu  des  fêtes  et  des  réjouissan- 
ces, reprit  le  chemin  de  l’Angleterre,  péné- 
tré des  marques  d’amitié  que  lui  avait  don- 
nées Louis;  aussi  l’année  suivante  la  trêve 
fut  renouvelée  pour  trois  ans  entre  les  deux 
Etats;  ce  qui  permit  au  saint  roi  de  conti- 
nuer la  visite  de  son  royaume.  Il  parcourut 
la  Flandre,  l’Artois,  la  Champagne,  laissant 
partout  des  traces  de  sa  munificence  royale 
et  de  son  amour  pour  l'équité,  réparant  les 
torts  qui  avaient  pu  être  faits  en  son  nom  et 
faisant  droit  à toutes  les  plaintes  qui  étaient 
fondées.  Il  rendait  souvent  en  personne  la 
justice.  Souvent,  dit  Joinville,  j’ai  vu  que  le 
bon  saint  roi,  après  la  messe,  allait  se  pro- 
mener au  bois  de  Vincennes,  s’asseyait  au 
pied  d’un  chêne....  et  donnait  audience  à 
tous  ceux  qui  avaientàlui  parler,  sans  qu’au- 
cun huissier  ou  garde  les  empêchât  de  l’ap- 
procher. Le  même  historien  rapporte  que 
les  Lorrains  et  les  Bourguignons  aimaient 
tant  la  justice  de  saint  Louis  que,  sans  être 
ses  sujets,  ils  venaient  plaider  devant  lui 
partout  où  il  tenait  ses  parlements,  et  qu’ils 
respectaient  ses  arrêts  comme  des  oracles. 
Son  zèle  pour  la  bonne  administration  de  la 
justice  parut  avec  éclat  dans  plusieurs  cir- 
constances, entre  autres  à l’occasion  d’un 
procès  injuste  que  le  comte  d’Anjou,  son 
frère,  avait  intenté  à l’un  de  ses  vassaux.  Le 
gentilhomme,  condamné  par  les  officiers  du 
comte  malgré  son  bon  droit,  en  appela  au 
tribunal  du  roi;  le  comte  fil  mettre  en  prison 
J’appelant;  mais  le  roi  n’eut  pas  plus  tôt  ap- 
pris cet  acte  de  violence,  qu’il  fil  venir  son 
frère  et  lui  dit  d’un  ton  sévère  : Croyez-vous 
qu'il  doive  y avoir  plus  d'un  souverain  en 
France,  et  que  vous  serez  au-dessus  des  lois, 
parce  que  vous  êtes  mon  frère?  Il  fit  mettre  en 
liberté  le  gentilhomme,  et  comme  personne 
n’osait  prendre  sa  défense,  parce  qu’on  crai- 
gnait le  ressentiment  du  comte,  il  lui  donna 
d’office  des  jurisconsultes  auxquels  il  fit 
jurer  qu’ils  défendraient  la  cause  en  tout 
honneur;  et  le  comte  perdit  son  procès.  Le 
saint  roi  éprouvait  la  plus  tendre  compassion 
pour  les  malheureux,  et  ii  consacrait  des 
sommes  considérables  au  soulagement  de 
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leurs  misères.  Lorsque  ses  ministres  lui  re- 
présentaient que  ses  aumônes  étaient  exces- 
sives, il  répondait  qu’il  aimait  mieux  faire 
de  l’excès  en  aumônes  qu’en  dépenses  su- 
perflues. Quoiqu’il  eût  donné  des  preuves  de 
son  courage  et  de  son  habileté  dans  la  guerre, 
il  préférait  la  paix  à tout,  et  répétait  sou- 
vent cette  parole  du  divin  Sauveur:  Bienheu- 
reux les  pacifiques.  11  faisait  des  sacrifices 
pour  conquérir  la  paix,  selon  la  belle  ex- 
pression dont  il  aimait  à se  servir.  Ainsi,  il 
céda  à Henri  III  les  droits  qu’il  avait  sur 
plusieurs  provinces,  et  celui-ci,  de  son  côté, 
s’engagea  à reconnaître  le  roi  de  France 
pour  son  seigneur,  relativement  aux  fiefs 
qu’il  possédait  dans  le  royaume;  comme  on 
détournait  Louis  de  faire  celte  cession,  il  ré- 
pondit qu’il  ne  croyait  pas  que  c'était  payer 
trop  cher  l’union  des  deux  Etats,  et  qu’il  y 
gagnait  d’ailleurs  un  point  important,  qui 
était  d’avoir  pour  vassal  le  roi  d’Angleterre. 
Il  perdit,  en  1259,  son  fils  aîné  : ce  jeune 
prince,  âgé  seulement  de  seize  ans,  montrait 
les  plus  belles  espérances,  et  sa  mort  plongea 
tout  le  royaume  dans  la  plus  grande  afflic- 
tion. Henri  III,  qui  se  trouvait  alors  à Paris, 
mêla  ses  larmes  à celles  de  Louis,  et  lors- 
qu’on transportait  le  corps  àRoyaumont,  où 
il  fut  enterré  , il  voulut  porter  lui-même 
pendant  quelque  temps  le  cercueil  sur  ses 
épaules.  Louis  portait  toujours  le  plus  vif 
intérêt  aux  chrétiens  de  la  Palestine.  Ayant 
appris  qu’ils  étaient  menacés  par  une  inva- 
sion de  Tartares,  il  convoqua,  en  1261,  les 
évêques  et  les  seigneurs  de  son  royaume,  et 
il  fut  décidé  dans  cette  assemblée  que  l’on 
implorerait  le  secours  du  ciel  par  des  prières, 
des  aumônes  et  des  jeûnes.  Le  saint  roi  fit 
passer  des  fonds  considérables  au  brave  Sar- 
gines,  auquel  il  avait  confié  à son  départ  la 
défense  de  la  terre  sainte.  Lé  pape  Urbain  IV 
lui  ayant  offert  la  couronne  de  Sicile  pour 
un  de  ses  enfants,  Louis  refusa  ; mais  le 
comte  d’Anjou,  son  frère,  accepta  pour  son 
compte  l'offre  du  pape.  Il  se  tint  à Amiens 
une  assemblée  où  le  roi  d’Angleterre,  qui 
était  depuis  quelque  temps  eu  dispute  avec 
ses  barons,  se  rendit  avec  les  députés  de  ces 
derniers,  pour  soumettre  leurs  différends  à 
l’arbitrage  du  saint  roi.  Celui-ci  donna  gain 
de  cause  à Henri  tout  en  conservant  aux 
barons  les  privilèges  dont  ils  avaient  joui 
avant  les  commencements  do  la  dispute: 
cette  décision  parut  si  équitable  que  les  par- 
ties intéressées  s’y  soumirent,  à l’exception 
du  comte  de  Leicesler  et  de  quelques-uns 
de  ses  adhérents,  qui  prirent  les  armes  pour 
maintenir  les  statuts  d’Oxford;  mais,  après 
avoir  remporté  une  victoire  sur  le  roi  qu’il 
fit  prisonnier  à la  bataille  de  Lewes,  le 
comte  trouva  la  mort  dans  un  second  en- 
gagement. Louis  fut  plus  heureux  dans  les 
efforts  qu’il  fit  pour  mettre  un  terme  aux 
guerres  que  se  livraient  les  seigneurs  de  sou 
royaume,  et  parvint  à abolir  ces  querelles 
sanglantes  qui  traînaient  à leur  suite  le 
meurtre  et  la  dévastation. Pendant  qu’il  s’oc- 
cupait à rendre  heureux  son  peuple,  ilap- 
ï prit  que  Boadocdar,  chef  des  Mameluks, 
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(ramait  la  ruine  entière  des  chrétiens  de  la 
Palestine.  Il  convoqua  à Paris  une  assemblée 
des  seigneurs  français  pour  le  25  mars  12132. 
Joinville,  soupçonnant  le  butdeceltcréunion, 
prétexta  une  fièvre  quarte  pour  se  dispenser 
de  s’y  rendre  ; mais  Louis  lui  fit  dire  qu’il  avait 
assez  de  gens  qui  savaient  guérir  les  fièvres, 
et  que  sur  Coule  son  amour  il  vînt.  Joinville 
obéit,  mais  il  ne  put  se  décider  à reprendre  la 
croix.  Le  roi  fil  aux  seigneurs  une  peinture 
si  pathétique  des  maux  qui  pesaient  sur 
les  infortunés  habitants  de  la  terre  sainte, 
qu’il  décida  les  membres  de  l’assemblée  à 
prendre  la  croix  à son  exemple.  Plusieurs 
princes  étrangers  se  croisèrent  aussi  pour 
aller  combattre  les  infidèles  sous  un  mo- 
narque qui  faisait  l’amour  et  l’admiration  de 
l'Europe  entière.  Le  départ  ayant  été  fixé 
pour  l’année  1270,  Louis  pourvut,  comme 
père  et  comme  roi,  aux  intérêts  de  sa  famille 
et  de  son  royaume  pendant  son  absence,  et, 
dans  la  prévision  d’une  mort  prochaine,  il 
fil  son  testament,  et  confia  la  régence  du 
royaume  à l’abbé  de  Saint-Denis  et  au  comte 
de  Nesle.  Après  avoir  fait  une  retraite  à l’ab- 
baye de  Monlbuisson,  il  alla  prendre  l’ori- 
fiamrne  à Saint-Denis  , et  le  lendemain  il  se 
rendit  nu-pieds  à Notre-Dame,  pour  attirer 
le  secours  du  ciel  sursoit  expédition.  11  ar- 
riva un  peu  après  les  fêtes  de  Pâques  à 
Aigues-Mortes,  qui  était  le  rendez-vous  gé- 
néral des  croisés  ; mais  il  fallut  attendre 
pendant  deux  mois  les  vaisseaux  génois  qui 
devaient  transporter  l’armée.  Après  bien  des 
conseils  tenus  pour  régler  le  plan  des  opéra- 
tions, il  fut  décidé,  à la  majorité  des  suffra- 
ges, qu’ou  ferait  voile  pour  l’Afrique,  par- 
ce que  le  roi  de  Tunis,  qui  entretenait  une 
correspondance  secrète  avec  saint  Louis, 
lui  faisait  espérer  sa  conversion.  Les  croisés 
ayant  débarqué  près  des  ruines  de  l’ancienne 
Carthage,  s’emparèrent  d’une  forteresse  et  se 
disposèrent  à faire  le  siège  de  Tunis  dont  le 
roi  ne  pensait  pas  à embrasser  le  christia- 
nisme; car  ce  qu’il  en  avait  écrit  n’était 
qu’un  leurre  pour  abuser  le  saint  roi.  Ou 
n’allendait  plus,  pour  commencer  le  siège, 
que  l’arrivée  du  roi  de  Sicile,  frère  de  saint 
Louis  ; mais  une  maladie  épidémique  em- 
porta en  peu  de  temps  la  moitié  de  l’armée. 
Tristan,  un  des  fils  du  roi,  fut  une  des  pre- 
mières victimes  du  fléau.  Louis  en  lut  atteint 
lui-même,  et  il  comprit  dès  les  premiers 
jours  qu’il  n’en  reviendrait  pas.  Ayant  donc 
fait  venir  Philippe,  son  fils  aîné,  il  lui  fit 
ses  adieux  et  lui  adressa  une  instruction  qui 
est  parvenue  jusqu’à  nous,  et  qui  renferme 
les  conseils  les  plus  sages,  les  leçons  les 
plus  touchantes  qu'un  roi  mourant  puisse 
laisser  à son  successeur.  11  demanda  ensuite 
les  sacrements,  qu’il  reçut  avec  uue  ferveur 
qui  lit  foudre  en  larmes  tous  ceux  qui 
étaient  présents  à celle  cérémonie.  Quoique 
sa  faiblesse  fût  extrême,  c’est  à genoux  qu’il 
voulut  recevoir  le  saint  viatique,  et  dès  ce 
moment  il  ne  soupira  plus  qu’après  le  ro- 
yaume céleste.  Il  mourut  le  2i  août  1270, 
dans  la  cinquaule-sixième  année  de  son  àgo 
et  la  quarante-quatrième  de  son  règne.  Le 


lendemain  on  ouvrit  son  corps,  et  ses  entrail- 
les furent  remises  au  roi  de  Sicile'.  Ce  prince, 
qu’on  attendait  depuis  quelques  jours,  arriva 
lorsque  Louis  venait  d'expirer;  et  le  premier 
objet  qui  frappa  ses  regarJs  en  entrant  dans 
la  tente  royale,  fut  le  corps  de  son  frère 
étendu  sur  la  cendre  où  il  s'élail  fait  mettre 
pourfendre  le  dernier  soupir.  La  nouvelle 
de  cette  mort  ranima  le  courage  des  Sarra- 
sins, qui  vinrent  attiujuer  les  croisés  ; mais 
ils  furent  défaits,  et  Tunis  allait  tomber  au 
pouvoir  des  vainqueurs  lorsque  le  roi  bar- 
bare lit  demander  une  trêve  de  dix  ans.  Il 
l’obtint  aux  conditions  les  plus  onéreuses. 
Charles,  à son  retour  en  Sicile,  fit  inhumer  les 
entrailles  du  saint  roi  dans  la  célèbre  ab- 
baye de  Montréal.  Le  corps  fut  rapporté  en 
France,  et  dans  tous  les  lieux  où  it  passa  le 
peuple  accourait  en  foule  pour  donner  des 
marques  de  vénération  aux  restes  du  saint 
roi,  qui  furent  déposés  dans  l’abbaye  de 
Saint- Denis. Plus  de  cinquante  miracles  opères 
soit  à Montréal,  soit  à Saint-Denis,  détermi- 
nèrent Boniface  VIII  à le  canoniser  vingt-sept 
ans  après  sa  mort.  Dans  la  bulle  de  canoni- 
sation, le  pape  fait  l’eioge  de  la  pureté  de  ses 
mœurs,  île  i’austérilé  de  sa  vie,  de  son 
amour  pour  la  justice,  de  son  zèle  aideut 
pour  la  propagation  de  la  foi,  de  sa  charité 
envers  les  pauvres,  de  sa  libéralité  envers 
les  maisons  religieuses  , les  églises  et  les 
autres  etablissements  publics  eu  tout  genre. 
Philippe  le  Bel,  son  petit-fils,  donna  une  de 
ses  côtes  à l’eglise  de  Paris,  et  son  cher  à la 
Sainte-Chapelle  de  la  môme  ville.  La  châsse 
qui  renfermait  ses  reliques  fut  enlevée  de 
Saint-Denis,  le  11  novembre  1793,  et  ses  os- 
semeuls  furent  profanes  et  dispersés.  11  ne 
reste  du  saint  roi  que  la  côte  donnée  par 
Philippe  le  Bel,  sa  mâchoire  inférieure  qu’on 
conservait  à Saint-Denis  dans  un  reliquat! e 
à part,  ainsi  qu’une  de  ses  chemises  et  sa 
discipline.  Quelques  historiens  oui  reproché 
à saint  Louis  d’avoir  eu  la  piele  d’un  moine 
plutôt  que  celle  d’un  monarque;  mais  ce 
prince,  le  plus  saint  et  le  plus  juste,  dit 
Bossuet,  qui  ait  jamais  porte  la  couronne, 
se  montra  supérieur  à son  siècle,  comme 
législateur,  comme  administrateur  cl  comme 
guerrier.  Les  vertus  chrétiennes  qu’il  prati- 
qua toute  sa  vie  avec  une  fidelité  qui  ne  se 
démentit  jamais,  loin  de  ternir  ses  grandes 
qualités  , ont  contribue  à leur  donner  un 
plus  vif  éclat.  — 25  août. 

LOUIS  (saint),  évêque  de  Toulouse,  fils  de 
Charles  le  Boiteux, roi  de  Naples  et  de  Sicile, 
était  petit-neveu  Je  saint  Louis,  roi  de  France, 
et  neveu  de  sainte  Elisabeth,  reine  de  Hon- 
grie. Ne  à Brignoles  en  Provence,  l’ail  127V, 
il  mollira  dès  scs  premières  années  de  grandes 
dispositions  pour  la  vertu.  Sou  plus  grand 
plaisir  était  d’entendre  les  serviteurs  de 
Dieu  discourir  sur  des  matières  de  piété,  et 
ses  récréations  les  plus  agréables,  de  visiter 
les  églises  et  les  monastères.  Dès  l’âge  de 
scplan  .il  pratiquait  de  grandes  austérités 
ci  couchait  souvent  sur  uue  nalio.  il  n’avait 
que  dix  ans  lorsque  son  père,  qui  u’etail 
alors  quo  prince  de  Salerne,  fut  fait  prison- 
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nier  par  Pierre  d’Aragon,  qui  s’était  em- 
paré de  la  Sicile,  et  qui  le  retint  quatre  ans 
dans  une  dure  captivité.  Il  ne  lui  rendit  LÀ 
liberté  qu’à  condition  qu’il  fournirait  des 
ôtages,  au  nombre  desquels  étaient  ses  trois 
fils.  Louis,  qui  avait  quatorze  ans,  fut  donc 
conduit  à Barcelone.  Quoiqu’il  y fût  traité 
avec  beaucoup  de  rigueur , il  y ajoutait 
encore  par  des  mortifications  volontaires 
et  jeûnait  plusieurs  jours  de  la  semaine.  IL 
se  confessait  tous  les  jours  avant  d’entendre 
la  messcf,  récitait  aussi  chaque  jour  l’office 
de  l’Eglise  ainsi  que  celui  de  la  sainte  Vierge 
et  de  la  Passion.  Son  amour  pour  la  pureté 
le  portait  à veiller  sans  cesse  sur  lui  et  à ne 
jamais  parler  en  particulier  à aucune  per- 
sonne du  sexe.  Ceux  qui  le  gardaient  lui 
ayant  proposé  des  choses  défendues  par  la 
loi  divine,  Ne  vous  suffit-il  pas,  leur  dit-il, 
que  mon  corps  soit  prisonnier  ?■  voulez-vous 
encore  que  mon  âme  devienne  captive  par 
le  péché  ? Comme  il  avait  pour  prison  la  ville 
entière  de  Barcelone,  il  allait  souvent  visiter 
les  malades  dans  les  hôpitaux.  Ayant  obtenu 
que  deux  religieux  franciscains,  qu’il  avait 
habituellement  pour  compagnons,  ne  le 
quitteraient  plus,  il  se  levait  la  nuit  pour 
prier  avec  eux,  et  pendant  le  jour,  il  en  re- 
cevait des  leçons  de  philosophie  et  de  théo- 
logie. Ayant  été  atteint  d’uue  maladie  dan- 
gereuse, il  fit  vœu,  s’il  en  revenait,  de  se 
consacrer  à Dieu  dans  l’ordre  de  Saint- 
Françoif , et  après  sa  guérison  il  se  mil  en 
devoir  d’accomplir  sa  promesse.  Mais  Char- 
les, son  frère,  qui  s’était  fait  couronner  roi 
de  Sicile  en  12L.9,  conclut  en  1294  un  traité 
avec  son  compétiteur,  Jacques  II,  roi  d’Ara- 
gon, et  les  deux  cours  voulurent  marier 
avec  la  princesse  de  Majorque  , sœur  de 
Jacques,  le  jeune  Louis,  devenu  libre  par 
ce  traité,.  Charles  lui  promettait  le  royaume 
de  Naples,  qu’il  avait  déjà  reconquis  en 
partie  et  dont  Louis  était  devenu  l’héritier 
présomplif  depuis  que  son  frère  aîné  occu- 
pait le  trône  de  Hongrie.  Louis , loin  d’être 
tenté  par  cette  offre  brillante  d’une  couronne, 
persévéra  dans  la  résolution  où  il  était  de  se 
consacrer  à Dieu  et  céda  tous  ses  droits  à 
son  frère  Robert.  Sa  famille  s’étant  opposée 
à son  entrée  chez  les  Frères  Mineurs,  con- 
sentit toutefois  à ce  qu’il  entrât  dans  l’état 
ecclésiastique.  Le  pape  saint  Céleslin  le 
nomma  archevêque  de  Lyon,  quoiqu'il  n’eût 
que  vingt  ans  ; mais  comme  il  n’uvait  pas 
encore  reçu  la  tonsure,  il  réussit  à faire 
échouer  cette  nomination.  Ordonné  prêtre 
à vingt-deux  ans,  en  vertu  d’une  dispense 
de  Boniface  VIII,  ce  pape  le  nomma  à l’évêché 
de  Toulouse,  avec  ordre  exprès  d’acquies- 
cer à sa  nomination.  S’étant  rendu  à Rome 
il  y Ci  profession  chez  les  Frères  Mineurs  de 
couvent  d 'Ara-Cœli  la  veille  de  Noël  129G 
afin  d'exécuter  l’engagement  qu’il  avait  pri 
à Barcelone.  Il  fut  sacré  évêque  par  le  pap 
lui-même  au  mois  de  février  suivant,  ef 
pour  ne  pas  choquer  le  roi  son  père,  il  lui 
ordonna  de  porter  par-dessus  l’habit  de  fran- 
ciscain, i’habit  ordinaire  ecclésiastique 
niais  le  jour  de  la  sainte  Agathe,  Louis  s 
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rendit  du  Capitole  à l’église  Saint-Pierre,  où 
il  devait  prêcher,  les  pieds  nus  et  avec  la 
ceinture  de  corde,  il  se  mit  ensuite  en  roule 
pour  aller  prendre  possession  de  son  église, 
et,  étant  arrivé  à Sienne,  il  logea  chez  les 
Frères  Mineurs,  et  voulut  être  traité  sans 
aucune  distinction,  jusqu’à  laver  la  vaisselle 
avec  les  religieux  après  le  dîner.  A Floren- 
ce, il  refusa  de  coucher  dans  une  chambre 
qu’on  avait  meublée  pour  le  recevoir.  Il  fit 
son  entrée  à Toulouse  sous  l’habit  pauvre 
de  son  ordre;  mais  il  fut  reçu  avec  la  vé- 
nération due  à un  saint,  et  la  magnificence 
due  à un  prince.  Il  commença  l’exercice  des 
fonctions  épiscopales  par  la  visite  des  hôpi- 
taux et  par  le  soulagement  dés  malheureux 
auxquels  il  consacra  la  plus  grande  partie 
de  ses  revenus,  n’en  réservant  que  la  plus 
petite  part  pour  l’entretien  de  sa  maison.  Il 
nourrissait  tous  les  jours  vingt-cinq  pauvres 
à sa  table,  et  il  les  servait  lui-même,  un  ge- 
nou à lerre.  Il  fit  la  visite  de  son  diocèse  et 
laissa  partout  des  marques  de  sa  libéralité, 
de  son  zèle  et  de  sa  sainteté.  Il  avait  chargé 
un  frère  mineur,  qui  l’accompagnait  tou- 
jours, de  l’avertir  de  ses  fautes.  Un  jour  que 
ce  religieux  se  fut  acquitté  de  celte  commis- 
sion, en  présencede  plusieurs  personnes  qui 
en  paraissaient  étonnées  : C’est  pour  mon 
bien,  dit  le  saint  évêque,  qu'il  en  agit  ainsi, 
et  il  s'acquitte  d'un  devoir  que  je  lui  ai  pres- 
crit. Effrayé  de  la  grandeur  de  ses  obliga- 
tions, il  demanda,  mais  en  vain,  d’être  dé- 
chargé du  fardeau  de  l’épiscopat.  Dieu  lui 
accorda  ce  que  les  hommes  lui  refusaient, 
en  le  retirant  de  ce  monde.  Ayant  fait  un 
voyage  en  Provence  il  tomba  malade  au 
château  de  Rrignoles  : sentant  sa  fin  ap- 
procher, il  reçut  à genoux  le  saint  viatique, 
et  mourut  le  i9  août  1297,  âgé  de  vingt-trois 
ans  et  demi,  n’ayant  été  que  quelques  mois 
évéque.  I!  fut  enterré  chez  les  Franciscains 
de  Marseille  , comme  il  l’avait  demandé. 
Jean  XXII  le  canonisa  à Avignon  en  1317,  et 
adressa  un  bref  à ce  sujet  à Marie  de  Hon- 
grie , mère  du  saint,  qui  vivait  encore  : la 
même  année  les  reliques  de  saint  Louis 
furent  renfermées  dans  une  belle  châsse  eu 
présence  de  sa  mère,  de  son  frère  Robert, 
roi  de  Sicile,  et  de  la  reine  de  France.  Elles 
furent  transportées,  en  1423,  à Valence  eu 
Espagne,  lorsque  Alphonse  le  Magnanime 
eut  pris  et  pillé  Marseille.  — 19  août.  j 
LOUIS  D’ALLEMAND  (le  bienheureux), 
archevêque  d’Arles  et  cardinal,  naquit  en 
1390  au  château  d’Arbent,  seigneurie  du 
pays  de  Bugey,  qui  appartenait  à sou  père. 
Ayant  embrassé  l’état  ecclésiastique,  ses 
vertus  et  ses  talents  le  firent  élever  sur  le 
siège  d’Arles,  par  les  suffrages  du  clergé  et 
; du  peuple.  Martin  V le  fit  cardinal  et  ca- 
merlingue de  l’Eglise.  S’étant  rendu  au  con- 
cile de  Bâle,  il  en  devint  le  président,  après 
la  mort  du  cardinal  Julien,  et  c’est  en  cette 
‘.qualité  qu’il  consacra  et  couronna,  en  1440, 
iAmédée  de  Savoie,  sous  le  nom  de  Félix  V. 
Eugène  IV,  irrilé  à bon  droit  de  ce  procé- 
i dé  schismatique,  le  dégrada  de  la  pourpre. 
i Le  bienheureux  Louis  eut  aussi  une  grande 
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part  au  décret  de  ce  concile,  touchant  l’im- 
uiaculéc  conception  de  la  sainte  Vierge.  Il 
assista  ensuite  auxconférences  de  Lyon  pour 
l'extinction  du  schisme  auquel  il  avait  eu  le 
malheur  de  participer;  mais  il  se  repentit  de 
ce  qu’il  avait  fait  à Bâle  contre  le  pape  lé- 
gitime, et  il  on  demanda  pardon  à Nicolas  V, 
successeur  d’Eugène,  qui  lui  rendit  la  pour- 
lire  ainsi  que  sou  litre  de  cardinal  de  Sainte- 
Cécile.  Il  lui  témoigna  toujours  depuis  une 
estime  et  une  affection  toute  particulière,  et 
le  fit  même  son  légat  en  Allemagne.  Le 
bienheureux  Louis  d’Allemand  mourut  à 
Salon,  ville  de  son  diocèse, en  H50,  à l’âge  de 
soixante  ans,  après  avoir  été  par  son  mérite 
et  par  sa  sainteté  une  des  lumières  de 
l’Eglise  gallicane.  Plusieurs  miracles  s’étant 
opérés  à son  tombeau,  Clément  Vil  le  dé- 
clara bienheureux  en  1527,  et  approuva  le 
culte  qu’on  lui  rendait  à Arles.  — 16  sep- 
tembre. 

LOLTS  BERTRAND  (saint),  dominicain, 
né  le  1er  janvier  1526,  à Valence  en  Espa- 
gne, d’un  greffier  ou  notaire,  montra  dès 
l’âge  le  plus  tendre  un  grand  amour  pour 
la  prière,  la  retraite  et  les  austérités.  Lors- 
qu’il pouvait  tromper  la  vigilance  de  sa 
mère,  il  couchait  sur  la  terre  nue.  Sans 
goût  pour  les  jeux  et  les  divertissements,  on 
le  trouvait  souvent  à genoux  dans  quelque 
lieu  retiré,  et  lorsqu'il  fréquentait  les  écoles 
publiques,  il  était  le  modèle  de  ses  condisci- 
ples par  son  application  à l’étude,  par  sa 
piété  et  son  recueillement.  Il  n’avait  que 
quinze  ans  lorsqu’il  voulut  entrer  chez  les 
Dominicains  de  Valence  ; mais  son  père  lui 
représenta  que  son  tempérament  n’était  pas 
encore  assez  formé,  et  le  prieur  du  couvent 
lui  ayant  conseillé  de  prendre  du  temps 
pour  éprouver  sa  vocation,  le  jeune  postu- 
lant se  soumit , mais  il  ne  changea  pas  de 
résolution.  Lorsqu’il  lui  fut  permis  de  l’exé- 
cuter, il  reçut  l’habit  des  mains  du  célèbre 
Jean  Micon,  religieux  d’un  grand  mérite, 
qui  était  alors  prieur  de  la  maison  de  Va- 
lence et  qui  lui  servit  de  guide  dans  les 
voies  de  la  perfection.  Ayant  été  ordonné 
prêtre,  il  disait  la  messe  tous  les  jours,  et 
l’on  no  pouvait  le  voir  à l’autel  sans  être 
pénétré  soi-même  des  sentiments  qui  ra- 
nimaient pendant  la  célébration  des  saints 
mystères.  Ayant  été  lait  maître  des  novices 
en  1554  il  les  formait  par  ses  exemples  au- 
tant que  par  ses  instructions,  à toutes  les 
vertus  du  saint  état  qu’ils  avaient  embras- 
sé. Le  royaume  de  Valence  ayant  été  ra- 
vagé par  la  peste  en  1557,  il  se  dévoua  au 
soulagement  des  victimes  du  terrible  fléau. 
Dieu  lui  ayant  conservé  une  vie  dont  il  avait 
lait  le  sacrifice,  il  voulut  la  consacrer  tout 
entière  au  salut  de  ses  hères,  et  il  obtint  de 
scs  supérieurs  la  permission  d’aller  évangé- 
liser les  sauvages  de  l’Amérique.  Il  quitta 
l’Espagne  en  1562,  avec  un  religieux  de  sou 
ordre;  pendant  la  traversée  il  faisait  des 
instructions  aux  personnes  qui  étaient  em- 
barquées avec  lui  : quoiqu’il  ne  parût  pas 
d’abord  avoir  du  talent  pour  la  prédication, 
il  surmonta  toutes  les  ditficultés  et  parvint  à 
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se  distinguer  dans  le  ministère  de  la  parole. 
Ayant  abordé  dans  la  Castille  d’Or,  province 
de  l’Amérique  méridionale,  il  y répara  uu 
couvent  de  son  ordre  ; ensuite  il  se  prépara 
à sa  mission  par  le  jeune  et  la  prière. 
Malgré  ses  fatigues  il  ne  prenait  guère  de 
repos,  couchait  souvent  en  plein  air,  sur  la 
terre  nue  ou  sur  des  pièces  de  bois,  et  ne 
portait  jamais  avec  lui  aucune  provision  ; ce 
qui  l’exposa  plus  d’une  fois  aux  rigueurs  de 
la  faim.  Dieu  lui  communiqua  le  don  des 
langues  avec  celui  des  miracles  et  celui  de 
prophétie.  Dans  l’espace  de  trois  ans  il  con- 
vertit  plus  de  dix  mille  âmes  dans  l’isthme 
de  Panama,  l’île  de  Tabago  et  la  province 
de  Carlbagène.  Les  sauvages  de  Palvato  re- 
fusèrent d’abord  d’ouvrir  les  yeux  à la  lu- 
mière de  la  foi;  mais  les  prières,  les  larmes 
et  les  mortifications  du  saint  missionnaire 
leur  obtinrent  enfin  la  grâce  d’écouter 
l’Evangile  avec  docilité,  et  leur  exemple  fut 
suivi  par  les  Caraïbes,  qui  passent  pour  le 
peuple  le  plus  grossier  et  le  plus  cruel  qu’ou 
connaisse.  Userait  trop  long  d’énumérer  les 
hordes  barbares  auxquelles  il  annonça  avec 
succès  la  parole  de  vie.  Ou  attenta  plusieurs 
fois  à ses  jours,  mais  Dieu  le  tira  miracu- 
leusement des  dangers  au  milieu  desquels  il 
devait  périr.  L’avarice  et  la  cruauté  de  plu- 
sieurs aventuriers  espagnols,  qui  déshono- 
raient le  nom  chrétien  dans  ces  parages,  lui 
causèrent  une  douleur  si  profonde,  qu’il  ré- 
solut de  retourner  en  Espagne,  pour  n’élre 
plus  témoin  de  maux  auxquels  il  ne  pouvait 
remédier.  Arrivé  à Valence  eu  1369,  il  fut 
successivement  prieur  de  deux  maisons  de 
son  ordre,  et  y lit  revivre  l’esprit  de  saint 
Dominique.  11  prêcha  pendant  douze  ans 
dans  plusieurs  diocèses  d’Espagne,  et  il  forma 
d’excellents  prédicateurs  qui  héritèrent  de 
son  zèle  et  continuèrent  ses  succès.  Les  deux 
dernières  années  de  sa  vie  ne  furent  qu’un 
douloureux  enchaînement  de  maladies  et 
d’infirmités  : au  milieu  de  ses  maux  on  l’en- 
tendait souvent  répéter,  avec  saint  Augustin  : 
Coupez,  brûlez,  Seigneur;  ne  m'épargnez 
point  sur  la  terre,  pourvu  que  vous  me 
fussiez  miséricorde  dans  l'éternité.  Malgré 
l’affaiblissement  de  ses  forces,  il  ne  diminua 
rien  de  ses  austérités  et  de  ses  fatigues.  Il 
prêcha  encore  l avent  de  1579  à Xativa  et  le 
carême  de  l’année  suivante  à la  cathédrale  de 
Valence;  mais  un  jour,  s’étant  trouvé  mal  eu 
chaire,  on  fut  obligé  de  l’emporter  chez  lui. 
Il  se  prépara  tranquillement  à la  mort  qu’il 
attendait  et  dont  il  avait  prédit  l’époque, 
une  année  auparavant,  à l’archevêque  de 
Valence,  qui  ne  le  quitta  pas  dans  scs  der- 
niers moments,  et  qui  le  servait  lui-même. 
Il  mourut  le  9 octobre  1580,  à l’âge  de  près 
de  cinquante-cinq  ans.  Plusieurs  miracles 
ayant  atteste  sa  sainteté,  Paul  V le  béatifia 
en  1606,  et  Clément  X le  canonisa  en  1671. 
— 9 octobre. 

LOUIS  DE  GONZAGUE  (saint),  Aloysius, 
né  au  château  de  Chàlillott  eu  Lombardie, 
le  9 mars  1568,  était  fils  de  Ferdinand  de 
Gonzague,  marqu  s de  Châlillon  cl  prince  du 
Saint-Empire;  il  eut  pour  parrain  Guillaume 
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de  Gonzague,  duc  de  Mantoue,  dont  il  était 
proche  parent.  Aussitôt  qu’il  fut  capable  de 
connaître  quelque  chose,  sa  vertueuse  mère, 
Marlhe-Thana  Santena,  qui  avait  été  dame 
d’honneur  de  la  reine  d’Espagne,  femme  de 
Philippe  II,  lui  apprit  à faire  le  signe  delà 
croix  et  à réciter  les  noms  sacrés  de  Jésus 
et  de  Marie.  Il  montra,  dès  ses  plus  tendres 
années,  une  ferveur  extraordinaire  pour  la 
prière,  et  à voir  son  recueillement  dans  ce 
saint  exercice,  on  l’eût  pris  pour  un  ange  re- 
vêtu d’un  corps  mortel.  On  remarquait  déjà 
en  lui  le  germe  des  vertus  qui  l’élevèrent  à 
une  si  haute  sainteté,  et  surtout  sa  charité 
pour  les  pauvres.  Son  père,  qui  le  destinait 
à l’état  militaire,  lui  fournissait  des  armes 
proportionnées  à sa  taille  et  à son  âge. 
L’ayant  mené  à Casai  pour  le  faire  assister  à 
une  revue  de  troupes,  il  eut  beaucoup  de  joie 
de  le  voir,  une  petite  pique  à la  main,  mar- 
cher devant  les  rangs.  Louis  passa  quelques 
mois  dans  cette  ville,  et  en  fréquentant  les 
soldats,  il  contracta  I habitude  de  dire  de  ces 
mots  grossiers,  si  communs  parmi  les  gens 
de  guerre,  sans  toutefois  comprendre  ce  qu’il 
disait,  puisqu’il  n’avait  que  sept  ans.  Il  fut 
tellement  frappé  des  réprimandes  que  son 
gouverneur  lui  Gl  à ce  sujet , qu’il  ne  fré- 
quenta plus  ceux  qui  parlaient  de  la  sorte; 
et  quoique  la  faute  qu’il  avait  commise  fût 
légère,  à cause  du  défaut  d’âge  et  de  réflexion, 
il  ne  cessa  de  la  déplorer  toute  sa  vie.  C’est 
de  ce  moment  qu’il  se  Gt  un  devoir  de  réciter 
tous  les  jours  à genoux  l’ofGce  de  la  Sainte- 
Vierge,  les  sept  psaumes  de  la  pénitence  et 
plusieurs  autres  prières.  Une  Gèvre  quarte 
de  dix-huit  mois  ne  fut  pas  capable  d’inter- 
rompre ces  pieuses  pratiques,  et  lorsqu’il  se 
sentait  trop  faible,  il  demandait  à ses  domes- 
tiques de  l’aider  dans  cette  récitation.  Il 
n’avait  que  huit  ans  lorsqu’il  fut  envoyé  par 
son  père  à la  cour  de  François  de  Médicis, 
grand-duc  de  Toscane  , pour  se  livrer  à l’é- 
tude des  langues  italienne  et  latine  et  pour 
se  former  dans  les  belles-lettres  , ainsi  que 
dans  tous  les  exercices  convenables  à un 
jeune  seigneur  de  son  rang.  Louis  Gt  à 
Florence  de  grands  progrès , surtout  dans 
la  piété  , dans  la  dévotion  à la  sainte 
Vierge  et  dans  l’amour  pour  la  pureté.  11 
posséda  celle  dernière  vertu  dans  un  si  haut 
degré,  que,  durant  tout  le  cours  de  sa  vie,  il 
n’éprouva  pas  la  moindre  révolte  de  la  chair, 
grâce  aux  précautions  qu’il  prenait  pour 
éloigner  de  lui  jusqu’à  l’ombre  du  danger  : 
elles  allaient  si  loin  qu’il  ne  regarda  jamais 
en  face  aucune  personne  du  sexe,  pas  même 
ses  proches  parentes  ; et  s’il  arrivait  qu’on 
le  raillât  sur  cet  article,  il  s’excusait  sur  sa 
timidité  naturelle.  11  n’avait  pas  encore 
douze  ans  lorsqu’il  quitta  Florence  pour  se 
rendre  à la  cour  du  duc  de  Mantoue,  son 
parrain,  et  déjà  il  avait  pris  la  résolution  de 
céder  à son  frère  Rodolphe,  qui  l’accompa- 
gnait, son  droit  au  marquisat  de  Châtillon  , 
parce  qu’il  se  proposait  de  renoncer,  uon- 
seulement  aux  biens  du  monde  , mais  au 
inonde  lui-même.  L’état  de  langueur  où  l’a- 
vait laissé  une  maladie  grave  dont  il  rele- 
Dictionn.  hagiographique.  II. 
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vait,  lui  fournissant  un  prétexte  de  mener 
une  vie  retirée,  il  s’éloignait  des  plaisirs  et 
des  amusements  de  la  cour,  employant  la 
plus  grande  partie  de  son  temps  à lire  la  vie 
des  saints  et  d’autres  livres  de  piété.  Son 
père  lui  ayant  permis  d’aller  à Châtillon  , il 
y passait  plusieurs  heures  de  la  nuit  en 
prière,  et  les  domestiques  le  trouvaient  sou- 
vent prosterné  devant  un  crucifix.  Ce  fut 
dans  celte  retraite  que,  sans  le  secours  d’au- 
cun maître,  il  fut  initié  à l’oraison  mentale, 
et  il  passait  quelquefois  des  jours  entiers 
dans  ce  saint  exercice  , où  il  trouvait  des 
douceurs  ineffables.  Des  letlres  écrites  des 
Indes  par  des  missionnaires  jésuites  lui  ins- 
pirèrent le  dessein  d’entrer  dans  la  compa- 
gnie de  Jésus,  afin  d’y  travailler  au  salut  des 
âmes.  Saint  Charles  Borromée  étant  venu  à 
Bresse  en  qualité  de  visiteur  apostolique  , 
l’an  1580,  il  eut  avec  Louis  une  conférence 
dont  il  fut  extrêmement  satisfait  , et  il  ne 
pouvait  se  lasser  d’admirer  le  trésor  de  grâ- 
ces que  Dieu  avait  mis  en  lui.  Il  l'exhorta 
à se  préparer  à sa  première  communion  et 
lui  donna  d’autres  avis  spirituels,  et  surtout 
celui  de  recevoir  souvent  le  sacrement  de 
l’eucharistie.  Lejeune  Louis  n’oublia  jamais 
le  bonheur  qu’il  avait  eu  de  converser  avec 
le  saint  cardinal,  et  se  conforma  exactement 
à ses  conseils,  surtout  à celui  de  la  commu- 
nion qui  faisait  ses  délices  et  dans  laquelle 
il  recevait  souvent  des  faveurs  extraordinai- 
res. Le  marquis,  son  père,  ayant  été  nommé 
gouverneur  de  Montforrat,  alla  fixer  sa  rési- 
dence à Casai.  Louis  allait  souvent  prier 
dans  l’église  des  Capucins  et  dans  celle  des 
Barnabites  de  cette  ville,  jeûnait  trois  fois  la 
semaine,  ne  mangeait  le  vendredi  qu’un  po- 
tage à son  repas,  et  un  petit  morceau  de  pain 
à sa  collation  : quoique  son  jeûne  des  autres 
jours  tût  moins  rigoureux,  il  prenait  si  peu 
de  nourriture  qu’il  était  difficile  de  concevoir 
comment  il  pouvait  vivre.  Il  couchait  sur 
une  planche  qu’il  mettait  secrètement  dans 
son  fit,  et  se  relevait  à minuit  pour  prier, 
même  dans  la  saison  la  plus  rigoureuse. 
Le  marquis  ayant  accompagné,  en  1581, 
l’impératrice  Marie  d’Autriche  , qui  se 
rendait  en  Espagne  auprès  de  Philippe  II  , 
son  frère,  il  emmena  avec  lui  ses  enfants, 
qui  furent  attachés  à la  personne  de  Don 
Jacques  , frère  de  Philippe  111.  Louis  , qui 
avait  alors  treize  ans  et  demi  , continua  ses 
éludes  à la  cour,  sans  jamais  négliger  ses 
exercices  de  piété.  Il  était  si  mortifiéet  si  exact 
à veiller  sur  ses  sens, qu’on  avait  coutume  de 
dire  que  le  jeune  marquis  de  Châtillon  pa- 
raissait n’avoir  point  de  corps.  La  lecture  du 
traité  du  P.  Louis  de  Grenade  sur  l 'Oraison 
lui  fit  faire  de  grands  progrès  dans  la  vie 
spirituelle,  et  il  se  fil  une  loi  de  consacrer 
tous  les  jours  une  heure  à la  méditation  ; 
mais  souvent  il  prolongeait  cet  exercice  bien 
au  delà  du  temps  qu’il  s’était  prescrit.  Il 
avait  pris  depuis  plus  d’un  an  la  résolution 
d’entrer  chez  les  Jésuites  , et  il  crut  que  le 
moment  était  venu  de  s’en  ouyrir  à ses  par- 
renls.  Sa  mère  accueillit  celte  nouvelle  avec 
joie,  mais  son  père  se  fâcha  et  menaça  de  le 
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punir  rigoureusement , s’il  persistait  dans 
cette  idée.  Louis  répondit  modestement  qu’il 
s’estimerait  heureux  d’avoir  l’occasion  de 
souffrir  quelque  chose  pour  l’amour  de  Dieu. 
Le  marquis  céda  enfin  à ses  instances,  mais 
lorsque  la  mort  de  don  Jacques  leur  eut 
laissé  la  liberté  de  revenir  en  Italie,  le  père, 
se  repentant  du  consentement  qu’il  avait 
donné  à son  fils,  fit  agir  près  de  lui  un  car- 
dinal, des  évêques  et  d’autres  personnes  de 
considération,  pour  le  détourner  de  sou  pro- 
jet. Louis  tint  ferme,  et  ses  motifs  firent  tant 
d’impression  sur  plusieurs  de  ceux  qui 
cherchaient  à le  dissuader,  qu’ils  se  décla- 
rèrent en  sa  faveur;  mais  son  père,  après 
l’avoir  maltraité  de  paroles  , le  chargea  de 
plusieurs  commissions  dissipantes,  cherchant 
plutôt  à détruire  sa  vocation  qu’à  l’éprouver. 
Louis,  arrêté  par  ces  obstacles,  les  suppor- 
tait avec  patience,  priait  avec  ferveur  et  re- 
doublait ses  austérités.  Le  marquis  se  laissa 
enfin  fléchir,  etaprès  avoir  embrassé  sou  fils, 
il  le  recommanda  au  P.  Aquaviva,  général 
des  Jésuites.  Cependant  il  rétracta  une  se- 
conde fois  son  consentement,  et,  pendant  neuf 
niois  qu’ils  passèrent  à Milan  , il  employa 
toutes  sortes  de  moyens  pour  le  retenir  dans 
le  siècle  : il  le  fit  ensuite  aller  à Mantoue  , 
puis  à Châtillon  ; mais  voyant  que  rien  ne 
pouvait  ébranler  sa  constance , il  le  laissa 
libre  de  suivre  la  voix  du  ciel,  et  lui  dit  un 
jour  : Mon  fils,  vous  m'avez  fait  an  cœur  une 
■plaie  qui  saignera  longtemps.  Je  vous  aime  , 
et  vous  le  méritez.  J'avais  fondé  sur  vous  tou- 
tes les  espérances  de  ma  famille  ; mais  puisque 
vous  êtes  assuré  que  Dieu  vous  appelle  à autre 
chose,  je  ne  vous  retiens  plus  ; allez  où  le  Sei- 
gneur vous  demande,  et  fa<se  le  ciel  que  vous 
y soyez  heureux l Louis  , après  avoir  remer- 
cié son  père,  alla  se  prosterner  dans  son  ca- 
binet pour  rendre  grâces  à Dieu.  La  cession 
qu’il  avait  faite  de  ses  droits  à son  frère  Ro- 
dolphe, fut  ratifiée  par  l’empereur,  et  l’acte 
en  lut  dressé  à Mantoue  en  1385.  Comme  les 
habitants  de  Châtillon  témoignaient  une 
grande  douleur  en  voyant  partir  le  jeune 
marquis,  il  leur  dit  qu’il  voulait  sauver  son 
âme  et  les  exhorta  à entrer  daus  les  mêmes 
sentiments.  Arrivé  à Rome,  il  commença  par 
visiter  les  églises  et  les  lieux  de  dévotion, 
et  après  avoir  baisé  les  pieds  du  pape  Sixte- 
Quint,  il  entra  au  noviciat  le  21  novembre 
1585.  La  chambre  qu’on  lui  donna  lui  parut 
un  véritable  paradis,  parce  qu’il  pourrait  y 
louer  Dieu  sans  interruption.  Aussi  s'  cria- 
t-il  avec  un  saint  transport  : l oict  le  lieu  de 
tnon  repos  : j’y  demeurerai,  parce  que  je  l'ai 
choisi.  Sou  humilité  le  rendit  bientôt  un  ob- 
jet d’admiration  pour  les  autres  novices  : il 
n’était  jamais  plus  roulent  que  quand  on 
l’employait  aux  plus  viles  fonctions,  et  l’on 
no  pouvait  le  mortifier  plus  sensiblement 
qu’en  le  traitant  avec  quelque  distinction. 
Plusieurs  fois  il  eut  des  ravissements  dans 
l’oraison,  cl  des  larmes  abondantes  coulaient 
de  ses  yeux  lorsqu’il  recevait  la  sainte  eu- 
charistie. Les  trois  premiers  jours  qui  sui- 
vaient sa  communion  étaient  employés  a re- 
mercier Jésus-Christ  do  la  grâce  du  sacrc- 
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ment,  et  il  consacrait  les  trois  jours  suivants 
à se  préparera  une  nouvelle  réception  Je  son 
Sauveur,  qu’il  visitait  dans  son  tabernacle  au 
moins  quatre  fois  par  jour.  11  avait  aussi  une 
dévotion  toute  particulière  à la  sainte  Y'ierge 
qu’il  avait  choisie  dès  son  enfance  pour  pa- 
tronne et  pour  avocate,  et  pour  les  saints  an- 
ges, surtout  les  anges  gardiens.  Au  commen- 
cement de  son  noviciat,  il  fut  éprouvé  par  des 
peines  intérieures,  auxquelles  vinrent  sejo:n- 
dre  des  peines  du  dehors  ; car,  six  semaines 
après  sa  prise  d’habit,  il  fat  informe  de  la  mort 
de  sou  père;  mais  il  supporta  ce  coup  avec  une 
grande  fermeté  d’âme,  et  les  sentiments  de 
piété  que  le  marquis  avait  montrés  dans  ses 
derniers  moments  contribuèrent  beaucoup  à 
le  consoler.  Son  maître  des  novices  , crai- 
gnant que  sa  grande  application  à la  prière 
ne  nuisit  à sa  santé,  lui  ordonna  de  prendre 
s i récréation  avec  les  au. res  et  de  la  ; rolon- 
ger  meme  pendant  la  demi-heure  accordée  à 
ceux  qui  mangeaient  à la.  seconde  table.  Le 
père  ministre  , qui  ignorait  qu’on  lui  eût 
donné  cet  ordre,  lui  reprocha  de  transgres- 
ser la  règle  et  l’obligea  à confesser  publi- 
quement la  faute  dont  il  le  croyait  coupable. 
Louis  se  soumit  sans  rien  dire  pour  sa  justi- 
fication , et  le  ministre,  informé  ensuite  de 
l’état  des  choses,  admira  son  silence;  mais 
pour  lui  fournir  l’occasion  d'acquérir  un  se- 
cond mérite,  il  lui  imposa  une  nouvelle  pé- 
nitence pour  n’avoir  point  déclaré  l’ordre 
qui  lui  avait  été  donné  par  le  maître  des 
novices.  Comme  sa  santé  allait  toujours  s’af- 
faiblissant, on  lui  défendit  de  faire  d autres 
prières  que  celles  qui  étaient  prescrites  par 
la  règle  ; et  quoique  celte  defense  lui  coûtât 
beaucoup,  il  s’y  soumit  ponctuellement.  Il 
alla  achever  son  noviciat  à Naples  et  re- 
tourna à Rome  pour  y prononcer  ses  vœux  ; 
celte  cérémonie  eut  lieu  le  2J  novembre 
1587,  et  peu  après, il  reçut  la  tonsure  et  les 
ordres  mineurs.  11  avait  terminé  son  cours 
de  philosophie,  et  il  commençait  l’élude  de 
la  théologie,  lorsqu’une  contestation,  nee  au 
sein  Je  sa  famille,  l’obligea  de  se  rendre  à 
Mantoue,  par  ordre  de  ses  supérieurs,  pour 
arranger  l’affaire.  Il  s’agissait  de  la  terre  de 
Sulphurino,  qu  Horace  de  Gonzague  , mort 
sans  enfants,  avait  léguée  au  duc  de  Man- 
toue, et  que  Rodolphe,  frere  du  saint,  récla- 
mait, prétendant  que  comme  c’était  un  fief 
de  l’Lmpire , elle  devait  revenir  de  droit  au 
plus  proche  parent.  L’empereur  donna  gain 
de  cause  à Rodolphe,  et  cassa  le  testament; 
mais  ce  jugement  ne  termina  pas  l'affaire, 
parce  que  le  duc  refusa  de  s’y  soumettre. 
Louis  n’eut  pas  plutôt  mis  en  présence  les 
deux  contondants  que  le  duc  se  désista  de  ses 
prétentions  et  se  réconcilia  avec  le  marquis. 
Celui-ci  avait  épousé  secrètement  une  person- 
ne d’une  nnissancede beaucoup  inferieure  à la 
sienne.  Son  frère  lui  représenta  qu’il  ne  pour 
rail  être  en  sûreté  de  conscience  que  quand  il 
aurait  fait  cesser  le  scandale,  eu  rendant 
publique  sou  union  : il  s'offrit  en  mémo 
temps  à faire  approuver  par  sa  famille  la 
démarché  qu’il  lui  proposait,  et  il  réussit 
dans  celte  seconde  affaire  comme  daus  la 
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première.  Il  se  rendit  ensuite  à Milan  pour 
y continuer  ses  études  théologiques,  et  il  y 
arriva  le  22  mars  1590.  C’est  dans  cette  ville 
qu’il  apprit  par  révélation  que  la  fin  de  sa 
vie  approchait.  Rappelé  à Rome  au  mois  de 
novembre  suivant , il  demanda  à être  logé 
dans  une  chambre  étroite  et  obscure,  où  il 
n’avait  de  meubles  que  son  lit,  une  chaise  de 
bois  et  un  escabeau  pour  mettre  ses  livres. 
Pendant  une  maladie  épidémique,  qui  fit  de 
grands  ravages  à Rome  en  1591,  les  Jésuites 
reçurent  les  malades  dans  un  hôpital  qu’ils 
avaient  érigé  à leurs  frais,  et  les  servirent 
eux-mêmes  avec  le  plus  héroïque  dévoue- 
ment. Louis  surtout  ne  se  ménagea  pas  dans 
cette  œuvre  de  charité  : il  les  instruisait,  les 
exhortait,  leur  lavait  les  pieds  , faisait  leurs 
lits  et  leur  rendait  les  services  les  plus  re- 
butants. 11  fut  atteint  par  la  contagion  ainsi 
que  plusieurs  autres  Jésuites.  S’étant  mis  au 
lit  le  3 mars  1591,  le  mal  devint  si  grave, 
qu’on  lui  administra  le  saint  viatique  et  l’ex- 
trême-onction. II  n’en  mourut  pas,  mais  sa 
maladie  dégénéra  en  une  fièvre  lente  qui  le 
réduisit  à la  plus  grande  faiblesse;  ce  qui 
ne  l’empêchait  pas  de  pratiquer  diverses 
mortifications  et  de  se  relever  à minuit  pour 
prier.  L’infirmier  l’ayant  surpris,  on  lui  dé- 
fendit de  recommencer  à l’avenir,  et  il  se 
soumit.  11  obéissait  aussi  avec  exactitude  à 
toutes  les  prescriptions  des  médecins.  Sou- 
vent il  parlait  du  bonheur  de  mourir  jeune 
pour  être  plus  tôt  réuni  à Dieu.  S’entrete- 
nant un  jour  avec  son  confesseur  sur  ce  su- 
jet, il  tomba  dans  une  extase  qui  dura  pres- 
que toulela  nuit,  et  l’on  croitque  ce  fut  alors 
qu’il  connut  par  révélation  qu’il  mourrait  le 
jour  de  l’octave  de  la  Fête-Dieu.  Heureux  de 
voir  que  sa  fin  approchait , il  pria  l’un  des 
pères  de  réciter  le  Te  Deum  avec  lui.  11  dit 
à un  autre  : « Mon  père,  nous  nous  en  al- 
lons, et  nous  nous  en  allons  avec  joie.  » Le 
jour  de  l’octave  il  parut  mieux  , et  l’on  se 
disposait  à l’envoyer  à Frescati  pour  ache- 
ver sa  guérison  ; mais  il  répéta  plusieurs  fois 
qu’il  ne  verrait  pas  le  jour  suivant , et  il 
voulut  recevoir  les  derniers  sacrements.  Le 
soir,  rien  n’indiquait  qu’il  fût  plus  mal,  et 
on  laissa  seulement  deux  frères  près  de  lui. 
Vers  minuit,  on  s’aperçut  qu’il  pâlissait  et 
qu’il  était  couvert  de  sueur.  11  entrait  en 
agonie  : tant  qu’elle  dura,  son  âme  ne  cessa 
de  s’élancer  vers  Dieu  par  des  aspirations 
enflammées.  Enfin,  après  avoirdit:  Seigneur , 
je  remets  mon  âme  entre  vos  mains,  et  pro- 
noncé le  nom  de  Jésus,  il  expira  la  nuit  du 
20  au  21  juin  1591,  à l’âge  de  vingt-trois  ans. 
11  fut  enterré  dans  l’église  du  collège  des 
Jésuites  ; mais  son  corps  a été  transféré  de- 
puis dans  une  chapelle  bâtie  sous  son  invo- 
cation par  le  marquis  Scipion  Lancelotli. 
Saint  Louis  de  Gonzague  fut  béatifié  par  Gré- 
goire XV  en  1C21,  et  canonisé  par  Benoît  XIII 
en  1726.  — 21  juin. 

LOUIS  (saint),  martyr  au  Japon  avec 
vingt-cinq  autres,  était  neveu  de  saint  Léon 
Carasume,  qui  fut  exécuté  avec  lui  le  5 fé- 
vrier 1597.11s  furent  pendus  près  de  Nanga- 
zacki,  par  ordre  de  l’empereur  Taycosama, 
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et  on  leur  perça  ensuile  le  côté  avec  une 
lance.  Il  fut  mis  au  nombre  des  saints,  ainsi 
que  ses  compagnons,  par  Urbain  VIII. — 5 
février. 

LOUISE  D’ÀLBERTONE  (la  bienneureuse), 
Ludovica  ou  Aloxjsia , religieuse  du  tiers 
ordre  de  Saint-François,  naquit  à Rome  l’au 
1470,  de  parents  distingués , et  montra  de 
bonne  heure  le  désir  de  se  consacrer  à 
Dieu,  afin  de  pouvoir  se  livrer  sans  réserve  à 
son  attrait  pour  la  piété.  Mais  pour  ne  pas 
contrarier  les  vues  de  sa  famille, elle  consen- 
tit à épouser  Jacques  de  Cithare  , gentil- 
homme rempli  de  vertu  et  de  bonnes  quali- 
tés , qui  la  laissa  veuve  au  bout  de  quelques 
années  de  mariage.  Après  avoir  pourvu  à 
l’éducation  de  ses  trois  filles,  la  bienheureuse 
Louise,  se  voyant  libre  de  suivi  e sa  première 
vocation,  embrassa  le  tiers  ordre  de  Saint- 
François,  et  elle  s’y  fit  remarquer  par  son 
amour  pour  la  pénitence  et  par  son  détache- 
ment des  biens  terrestres.  Dans  une  famine 
qui  désola  l’Italie,  elle  vendit  ses  biens  pour 
soulager  les  pauvres,  et  elle  se  réduisit  elle- 
même  à l’indigence  pour  en  tirer  les  malheu- 
reux, auxquels  elle  distribuait  tout  à la  fois 
des  secours  temporels  et  spirituels.  Dieu  lui 
ayant  fait  connaître  le  moment  de  sa  mort, 
elle  s’y  prépara  par  la  réception  des  sacre- 
ments, et  manifesta  une  sainte  joie  en  voyant 
arriver  sa  fin. Elle  mourut  le  31  janvier  1530, 
âgée  de  soixante  ans.  Le  pape  Clément  X a 
permis  à l’ordre  des  Franciscains  de  l’hono- 
rer  comme  bienheureuse.  — 31  janvier. 

LOUL  (saint),  Lauclulphus,  évêque  d’E- 
vreux,  mourut  vers  l’an  640,  et  son  corps  se 
gardait  à Saint-Taurin.  — 13  août. 

LOUP  (saint),  Lupus,  martyr  çn  Cappa- 
doce,  souffrit  avec  saint  Saturnin.  — 14  oc- 
tobre. 

LOUP  (saint),  évêque  de  Troyes , naquit 
sur  la  fin  du  iv*  siècle,  à Toul,  d’une  famille 
distinguée,  et  se  livra  dès  sa  jeunesse  à l’é- 
tude du  droit,  afin  de  devenir  avocat.  Après 
avoir  brillé  dans  le  barreau,  le  désir  d’em- 
brasser la  vie  religieuse  le  porta  à se  séparer 
de  Piméniole,  son  épouse,  qui  était  sœur  de 
saint  Hilaire  d’Arles,  et  avec  laquelle  il  avait 
passé  six  ans.  Piméniole,  de  son  côté  , em- 
brassa aussi  la  continence  ; mais  on  ignore 
ce  qu’elle  devint  ensuite.  Loup,  après  avoir 
distribué  ses  biens  aux  pauvres,  se  retira 
dans  la  célèbre  abbaye  de  Lérins,  alors  gou- 
vernée par  saint  Honorât,  et  il  y trouva  saint 
Hilaire,  son  beau-lrère.  Il  y avait  passé  un 
an  dans  la  pratique  des  plus  parfaites  vertus, 
lorsque,  le  saint  abbé  ayant  été  élevé  sur  le 
siège  d’Arles  en  426,  Loup  se  rendit  à Mâcon 
pour  se  défaire  d’un  bien  qu’il  possédait 
dans  le  voisinage  de  celte  ville,  afin  que. 
n’ayant  plus  rien  en  propre, il  pût  pratiquer 
la  pauvreté  dans  toute  sa  rigueur;  mais  lors- 
qu’il se  disposait  à retourner  à Lérins,  les 
députés  de  l’Eglise  de  Troyes  vinrent  le  de- 
mander pour  succéder,  sur  le  siège  de  cette 
ville,  à saint  Ouen,  qui  venait  de  mourir. 
Malgré  sa  résistance  et  ses  supplications,  il 
fut  sacré  par  les  évêques  de  la  province  do 
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Sens  Sa  nouvelle  dignité  ne  changea  rien  au 
genre  de  vie  qu'il  menait  à Lérins  : il  cou- 
chait sur  des  planches,  et  passait  la  moi  lié 
des  nuils  en  prière  ; il  était  quelquefois 
trois  jours  sans  prendre  aucune  nourriture, 
et  il  ne  rompait  < e long  jeûne  que  pour  man- 
ger du  pain  d’orge.  Il  fut  désigné, en  429,  par 
les  évêques  des  Gaules,  assemblés  à Arles, 
pour  accompagner  en  Angleterre  saint  Ger- 
main , que  le  pape  saint  Célestin  venait  de 
nommer  son  vicaire  apostolique,  pour  aller 
combattre  dans  cette  île  l’hérésie  de  Péla  ge- 
A peine  furent-ils  débarqués,  qu’une  foule 
immense,  aliirée  par  le  bruit  de  leur  sainteté 
et  de  leurs  miracles,  vint  à leur  rencontre; 
et  comme  les  églises  ne  pouvaient  contenir 
celte  multitude,  les  deux  évêques  prêchaient 
souvent  en  pleine  campagne.  Leurs  discours 
affermissaient  les  fidèles  dans  la  foi,  et  rame- 
naient à la  vérité  les  personnes  engagées 
dans  les  erreurs  pélagiennes.  Quoique  saint 
Loup  n’ait  joué  que  le  second  rôle  dans  celte 
mission,  qui  produisit  des  effets  si  salutaires 
dans  la  Grande-Bretagne,  il  prouva  qu’il 
était  digne  du  choix  qu’avaient  lait  de  lui  les 
évêques  des  Gaules  ; et  après  la  mort  de 
saint  Germain,  ses  collègues  dans  l’épiscopat 
le  regardaient  comme  leur  chef,  au  rapport 
de  saint  Sidoine  Apollinaire,  qui  l’appelle  la 
règle  (1rs  mœurs,  la  colonne  de  la  vérité, 
Y ami  de  Dieu,  le  médiateur  des  hommes  auprès 
du  ciel.  On  cite,  comme  une  preuve  du  zèle 
avec  lequel  il  courait  après  les  brebis  éga- 
rées, la  conversion  d’un  nommé  Gallus,  qui 
avait  quitté  sa  femme  et  s’était  retiré  à Cler- 
mont. Saint  Loup  écrivit  à saint  Sidoine, 
évêque  de  celte  ville,  une  lettre  pleine  de 
force  et  d’onction  tout  à la  lois.  Gallus, 
qu  elle  concernait,  ne  l’eut  pas  plutôt  lue, 
qu’il  fui  saisi  d’un  remords  salutaire,  et  qu’il 
pril  la  résolution  de  retourner  vers  sa  femme. 
Quoi  de  plus  admirable,  s'écrie  saint  Sidoine 
à celle  occasion,  qu'une  réprimande  qui  ct.n- 
vertit  un  pécheur,  en  lui  faisant  aimer  celui 
par  qui  il  est  réprimandé  ? Nous  n’a\ ons  plus 
celle  lettre,  ni  plusieurs  autres  qu’il  écrivit 
à différentes  personnes  : il  ne  nous  reste  que 
celle  qu’il  adressa,  en  471 , au  même  saint 
Sidoine,  pour  le  féliciter  de  sa  promotion  à 
l’épiscopal,  et  dans  laquelle  il  lui  disait  : Ce 
n'csl  plus  maintenant  par  la  pompe  et  la  ma- 
gnificence que  vous  deiez  briller,  mais  par 
l'humilité  du  cœur.  Quoique  élevé  au-des- 
sus des  autres,  vous  devez  vous  regarder 
comme  le  dernier  de  votre  troupeau.  Sogez 
dans  la  disposition  de  baiser  les  pieds  de  ceux 
qui  précédemment  n'auraient  pas  cru  s’avilir 
en  se  mettant  sous  les  vôtres.  Vous  devez  vous 
rendre  le  serviteur  de  tous.  Lorsque  Attila, 
suivi  d’une  armée  de  barbares,  vint  fondre 
sur  les  Gaules,  au  milieu  du  V siècle,  et  qu’il 
s’approchait  de  Troyes,  après  avoir  pris  et 
saccagé  Reims,  Cambrai.  Besançon,  Auxerre 
et  Langres  , le  saint  évêque,  voyant  son 
troupeau  dans  la  plus  grande  consternation, 
adressa  au  ciel,  pendant  plusieurs  jours,  des 
prières  ferventes  accompagnées  de  larmes  et 
de  jeûnes.  Prenant  ensuite  une  ré'oluli  ni 
hardie,  il  alla,  revêtu  de  ses  habits  pouliti- 
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eaux,  à la  rencontre  du  roi  des  Hans,  et  lui 
demanda  qui  il  était.  Je  suis,  d't  Attila,  te  fléau 
de  Dieu.  — Aon  s respectons,  reprit  le  saint  évê- 
que,ce  qui  nous  vent  de  la  part  de  Dieu ; mais 
si  vous  êtes  le  peau  au  moy  n duquel  le  ciel 
nous  châtie,  souvenez-vous  de  ne  faire  que  ce 
qui  vous  est  permis  jiar  la  main  toute  puis- 
sante qui  vous  meut  et  vous  gouverne.  Attila, 
frappé  de  ces  paroles  . promit  d’epargner 
Troyes,  et  conduisit  ses  trounes  cinq  lieues 
plus  loin,  dans  la  plaine  de  Méry-sur-Seine, 
où  il  fut  battu  par  les  Romains  que  com- 
mandait le  brave  Aétius.  Après  sa  défaite, 
Attila,  obligé  de  repasser  le  Rhin,  voulut  que 
saint  Loup  l’accompaguât  dans  sa  retraite, 
s’imaginant  que  la  présence  d’un  si  grand 
serviteur  de  Dieu  serait  une  sauvegarde  as- 
surée pour  lui  et  pour  ses  troupes:  et  lors- 
qu'il le  congédia  sur  les  bords  du  Rhin,  il  se 
recommanda  à ses  prières.  Mais  cette  dé- 
marche de  saint  Loup  irrita  les  généraux  de 
l’empire,  et  ils  l’accusèrent  d’avoir  favorisé 
l’évasion  des  bai  bai  es.  Il  fut  donc  obligé  de 
quitter  son  siège  pour  laisser  l’orage  se  cal- 
mer, et  il  se  retira  sur  une  montagne,  où  il 
vécut  en  ermite.  Deux  ans  après,  son  inno- 
cence ayant  été  hautement  reconnue,  il  re- 
vint au  milieu  de  son  troupeau,  à la  sancti- 
fication duquel  il  travailla  avec  une  nouvelle 
ardeur.  Il  mourut  l’an  478,  dans  un  âge  très- 
avancé,  après  avoir  gouverné  son  Eglise 
pendant  cinquante-deux  ans.  Il  fut  enterré 
dans  une  église  qui  prit  son  nom,  et  où  l’on 
garda  ses  reliques  jusqu’à  ce  qu’on  les  trans- 
férât à la  cathédrale.  Il  était  autrefois  honoré 
en  Angleterre  , où  l’on  avait  érigé  plusieurs 
églises  sous  son  invocation.  — 29  juillet. 

LOUP  (saint),  évêque  d'un  siège  qui  n’est 
pas  connu,  était  originaire  de  la  Bourgogne, 
et  accompagna,  en  493,  sainle  Clolilde,  lors- 
que celte  princesse  se  rendit  près  du  roi  Clo- 
vis, qui  avait  demandé  sa  main.  Il  est  honoré 
à Auxerre,  et  on  l’invoque  dans  les  litanies 
de  ce  diocèse.  — 16  juin. 

LOUP  (saint),  évêque  de  Soissons,  était 
neveu  de  saint  Reini  de  Reims,  et  florissait 
au  commencement  du  vc  siècle.  Il  mourut 
vers  l’an  535.  — 19  octobre. 

LOUP  (saint) , évêque  de  Lyon  , né  sur  la 
fin  du  v'  siècle,  embrassa  de  bonne  heure  la 
vie  religieuse  dans  le  monastère  de  Sainte- 
Barbe,  près  de  Lyon,  et  dans  la  suite  il  en 
devint  le  supérieur.  Saint  Luhin,  depuis  évê- 
que de  Chartres,  y passa  quelques  années 
sous  sa  conduite.  Le  mérite  et  la  sainteté  du 
saint  abbé  Payant  fait  choisir  pour  évêque  de 
Lyon,  il  eut  beaucoup  à souffrir  des  troubles 
qui  suivirent  la  mort  de  saint  Sigismond,  roi 
de  Bourgogne,  arrivée  en  523,  et  sa  ville 
épiscopale  ne  recouvra  la  paix  qu’en  passant 
sous  la  domination  française,  par  le  partage 
que  firent  de  la  Bourgogne  les  fils  de  Clovis. 
Saint  Loup  assista,  eu  53S,  au  concile  qui  se 
tint  à Orléans,  pour  le  rétablissement  de  la 
discipline,  et  comme  il  souscrivit  avant  les 
autres  métropolitains,  il  y a lieu  de  croire 
qu’il  y présida.  Il  mourut  vers  l’an  542,  et  fut 
enterré,  à ce  que  l’on  croit,  dans  Péglise  du 
monastère  de  Plie-Barbe.  — 25  septembre. 
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LOUP  (saint),  évêque  de  Vérone  en  Italie, 
et  confesseur,  est  honoré  dans  cette  ville  le 
2 décembre. 

LOUP  (saint),  évêque  de  Limoges,  tloris- 
sait  dans  la  première  partie  du  vu'  siècle, 
et  mourut  vers  l’an  640.  Ses  reliques  se 

fardaient  dans  l’église  de  Saint-Michel.  — 
2 mai. 

LOUP  (saint),  évêque  de  Châlons-sur- 
Saône,  florissait  dans  le  vue  siècle. — 27 
janvier. 

LOUP  (saint),  évêque  d’Angers,  florissait 
dans  le  ixe  siècle;  mais  le  détail  de  ses  ac- 
tions n’est  pas  parvenu  jusqu’à  nous.  Tout 
ce  qu’on  sait  de  lui,  c’est  qu’à  beaucoup  de 
savoir  il  joignait  de  grandes  vertus,  et  sur- 
tout une  profonde  humilité,  dont  il  donna 
une  preuve  en  choisissant  sa  sépulture  dans 
le  cimetière  de  Saint-Martin  , contre  la  cou- 
tume usitée  alors  envers  les  évêques,  qui 
étaient  toujours  inhumés  dans  leurs  cathé- 
drales. Comme  il  s’opérait  de  nombreux  mi- 
racles à son  tombeau,  on  leva  de  terre  son 
corps  en  1012,  et  depuis  il  a toujours  é:é 
honoré  dans  son  diocèse.  — 17  octobre. 

LOUP  (saint),  époux  de  sainte  Adélaïde  de 
Bergame,  est  honoré  dans  celte  ville  le  9 
juin. 

LOUTH1ERS  (saint),  Lucligernus , abbé 
près  de  Tuam,  dans  la  province  de  Connacie 
en  Irlande,  florissait  dans  le  vi'  siècle.  — 28 
avril. 

LOUVEINS  (saint),  Liibentins,  curé  de  Co- 
vern,  près  de  Coblentz,  fut  ordonné  prêtre 
par  saint  Maximin,  évêque  de  Trêves,  et 
mourut  vers  l’an  370.—  13  octobre. 

LOUVENT  (saint),  Lupenlius , abbé  de 
Saint-Privat  de  Javoulx  en  Gévaudan,  sur  la 
fin  du  vic  siècle,  gouvernail  sa  communauté 
avec  sagesse  et  piété,  lorsqu’il  fut  accusé 
par  Innocent,  comte  de  Javoulx,  d’avoir  tenu 
des  discours  injurieux  contre  la  reine  Brune- 
haut.  11  fut  donc  obligé  de  se  rendre  à la 
cour  d’Auslrasie  pour  confondre  ses  calom- 
niateurs. il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  prouver 
son  innocence;  mais  en  revenant  à Javoulx, 
le  comte  Innocent  se  saisit  de  sa  personne, 
et  le  conduisit  à Ponlhion  , dans  le  Pertois, 
où  il  lui  fit  subir  les  plus  indignes  traite- 
ments. L’ayant  ensuite  relâché,  ses  satellites 
le  massacrèrent  sur  les  bords  de  l’Aisne , et 
jetèrent  son  corps  dans  la  rivière.  Des  ber- 
gers l’ayant  découvert  miraculeusement,  on 
lui  rendit  les  honneurs  de  la  sépulture.  Di- 
vers prodiges  attestèrent  sa  sainteté,  et  bien- 
tôt on  l’honora  comme  martyr  à Châlons- 
sur-Marne,  où  l’on  conservait  ses  reliques, 
dont  une  partie  fut  brûlée  lorsque  la  cathé- 
drale fut  incendiée  par  la  foudre  en  1658.  La 
cathédrale  de  Mende  possède  aussi  quelques- 
uns  de  ses  ossements.  — 22  octobre. 

LOYER  (saint),  Locarius,  évêque  de  Séez, 
était  Allemand  de  nation,  et  mena  d’abord  la 
vie  solitaire  avant  d’être  éleré  à l'épiscopat. 
U florissait  au  milieu  du  vine  siècle,  et  eut 
pour  successeur  saint  Godegrand.  — 15  juin. 
LUBA1S  (saint),  Lcopalius,  abbé  de  Séné- 
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bière  en  Touraine,  florissait  dans  le  vu”  siè- 
cle. L’église  de  l’abbaye  est  devenue  une  pa- 
roisse dans  laquelle  se  garde  son  corps.  — 
25  janvier. 

LUBIN  (saint),  Lubinus  , évêque  de  Char- 
tres, naquit  à Poitiers  dans  la  dernière  partie 
du  ve  siècle.  Il  embrassa  la  vie  religieuse 
dans  sa  ville  natale,  et  il  s’appliqua  avec 
succès  à l’étude  de  l’Ecriture  sainte,  ce  qui 
le  rendit  très-habile  dans  la  connaissance 
des  vérités  du  salut.  Après  avoir  passé  huit 
ans  dans  son  monastère,  il  obtint  de  ses  su- 
périeurs la  permission  d’aller  visiter  saint 
A vit,  qui  vivait  dans  une  solilude  du  Perche  ; 
et  ayant  rencontré  sur  sa  roule  saint  Calais, 
celui-ci  lui  donna  plusieurs  avis  salutaires, 
entre  autres  celui  de  ne  pas  demeurer  dans 
un  petit  monastère,  parce  que  d’ordinaire  la 
vertu  d’obéissance  y est  moins  bien  pratiquée, 
chacun  voulant  être  le  maître.  Lorsqu’il  fut 
arrivé  à l’ermitage  de  Saint-Avit,  il  pria  le 
serviteur  de  Dieu  de  le  prendre  sous  sa  con- 
duite; mais  celui-ci  lui  conseilla  de  passer 
encore  auparavant  quelques  années  dans 
une  communauté  de  religieux,  et  de  revenir 
ensuite  le  trouver.  En  conséquence , saint 
Lubin  se  disposait  à se  rendre  dans  la  célè- 
bre abbaye  de  Lérins,  lorsque,  passant  près 
du  monastère  de  l’Ue-Barbe,  alors  gouverné 
par  saint  Loup,  depuis  évêque  de  Lyon,  il  fut 
admis  dans  la  communauté.  Quelque  temps 
après,  la  guerre  ayant  éclaté  entre  les  Fran- 
çais et  les  Bourguignons,  les  religieux  de 
l’Ue-Barbe,  craignant  de  tomber  entre  les 
mains  des  premiers,  se  sauvèrent  tous,  à 
l’exception  d’un  vieillard  et  de  Lubin,  dont 
les  Français  se  saisirent,  après  s’être  empa- 
rés de  llle-Barbe.  Ayant  demandé  au  vieillard 
où  i’on  avait  caché  les  trésors  de  la  commu- 
nauté, celui-ci,  tout  tremblant,  les  renvoya  à 
Lubin,  qui  refusa  de  répondre  à leurs  ques- 
tions, et  qui  fut  accablé  des  plus  indignes 
traitements.  11  retourna  vers  saint  Avit,  qui 
le  fit  ceilérier  de  son  monastère.  Après  la 
mort  de  saint  Avit,  arrivée  vers  430,  il  se  re- 
lira dans  le  désert  de  Charbonnières,  où  il 
passa  près  de  cinq  ans  éloigné  de  tout  com- 
merce avec  les  hommes.  Elhère,  évêque  de 
Chartres,  instruit  de  son  mérite  et  de  sa 
sainteté,  l’ordonna  prêtre  et  le  fit  abbé  du 
monastère  de  Brou  en  Perche.  Saint  Aubin, 
évêque  d’Angers,  ayant  passé  à Brou  lors- 
qu’il allait  visiter  saint  Césaire  d’Arles,  Lu- 
bin l’accompagna,  et  le  voisinage  de  Lérins 
lui  inspira  de  nouveau  le  dessein  de  s’y  re- 
tirer; mais  saint  Césaire  le  détermina  à re- 
tourner à Brou.  Ayant  succédé  à Ethère  sur 
le  siège  de  Charlres,  en  544,  il  remplit  fidèle- 
ment tous  les  devoirs  d'un  saint  évêque.  Il 
assista, en  549, au  ve  concile  d'Orléans,  et,  en 
551,  au  iic  de  Paris.  11  mourut  en  557,  et  fut 
enterré  dans  sa  cathédrale,  qui  ne  possède 
plus  que  son  chef,  le  reste  de  son  corps 
ayant  été  brûlé  par  les  calvinistes  en  1668. 
— 14  mars  et  15  septembre. 

LUC  (saint),  Lucas , évangéliste,  né  à An- 
tioche, où  il  se  livra  pendant  sa  jeunesse  à 
l’étude  des  lettres,  voyagea  ensuite  en  Grèce 
et  en  Egypte,  pour  se  perfectionner  dans  les 
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sciences  et  surtout  dans  la  médecine.  Ï1  ex- 
cellait aussi  dans  la  pointure.au  rapport  des 
Grecs,  et  l’on  assure  qu’il  laissa  plusieurs 

Çortraits  de  Jé«us-Christ  et  de  la  sainte 
ïerge.  A l’appui  de  cotte  tradition,  on  lit 
dans  Théodore  le  Lecteur,  qui  écrivait  vers 
513,  qu’on  envoya  de  Jérusalem  à l’impéra- 
trice Pulchérie  un  portrait  de  la  sainte 
Vierge,  peint  par  le  saint  évangéliste,  et  que 
celte  princesse  le  mit  dans  une  église  qu'elle 
avai1  tait  bâtir  à Constantinople.  On  peut  ci^ 
ter  aussi  une  ancienne  inscription  trouvée  à 
Rome,  dans  un  souterrain  près  de  l’église  de 
Sainte- Marie,  in  v a lata,  qui  mentionne  un 
portrait  de  la  sainte  Vierge,  comme  étant  un 
des  sent  peints  par  saint  Luc;  et  l’un  de  ces 
portraits  qui  lui  sont  attribués  a été  placé 
par  Paul  V dans  la  chapelle  Borgiièse  de  l’é— 
gl’ise  de  Sainte-Mari ‘ Majeure.  On  ignore  s’il 
était  juif  ou  païen  av  mt  sa  conversion  au 
christianisme;  il  n’y  a rien  de  certain  non 
plus  ' ii r l’époque  de  sa  conversion,  que  quel- 
ques-uns, mais  sans  fondement  solide,  attri- 
buent à saint  Paul.  Quoi  qu’il  en  soit,  cet 
apôtre  l’ayant  choi>i  pour  le  coopérateur  de 
ses  travaux  elle  compignon  de  ses  voyages 
après  le  depa  l de  saint  Barnabé.ils  s’embar- 
quèrent ensemh'e,  l’an  51  de  Jésus-Christ, 
pour  passer  de  Troade  en  Macédoine.  Ils  sé- 
journé ont  quelque  temps  à Philippes  , et 
parcoururent  ensuite  les  villes  de  la  Grèce. 
Saint  Luc  écrivit  son  Evangile  vers  l’an  53, 
pour  réfuter  les  histoires  fabuleuses  qu’on 
répandait  sur  la  vie  et  les  actions  de  Jésus- 
Christ.  Son  ouvrage  renferme  beaucoup  de 
particularités  intéressantes  qu’on  ne  trouve 
pas  dans  saint  Matthieu  ni  dans  saint  Marc  : 
celles  entre  autr  s qui  ont  pour  objet  l'incar- 
nation du  Fils  de  Dieu,  l’annoncialion  de  ce 
mystère  à la  sainte  Vierge,  la  visite  de  celle- 
ci  à Elisabeth,  la  parabole  de  l’enfant  prodi- 
gue, etc.  Saint  Paul,  qui  pirle  de  lui  comme 
d’un  homme  dont  le  nom  est  célèbre  dans 
toutes  les  Eglises,  l’envoya,  vers  l’an  5G,  à 
Corinthe  avec  Tite ; et  lorsqu’il  fut  conduit 
prisonnier  à ltome,  il  l’emmena  avec  lui. 
C’est  dans  la  maison  où  logeait  saint  Paul, 
après  son  élargissement,  qu’il  écrivit,  vers 
l’an  G3,  les  Actes  des  apôtres,  qui  suit  comme 
la  suite  de  son  Evangile.  Son  but,  en  compo- 
sant cet  ouvrage,  était  de  faire  tomber  les 
fausses  relations  qu’on  publiait  sur  la  vie  et 
les  travaux  des  apôtres,  surtout  de  saint 
Paul,  et  de  laisser  une  histoire  authentique 
de  l’Eglise  naissante.  Saint  Paul,  ayant  été 
emprisonné  de  nouveau,  écrivait  à Timothée 
que  tous  Vivaient  abandonné,  à l’exception 
de  Luc.  Après  le  marlvre  de  l'apôtre,  arrivé 
en  GG  , saint  Luc  prêcha  l’Evangile  dans 
plusieurs  pays,  en  commençant  par  l'Italie. 
Après  avoir  beaucoup  souffert  pour  la  foi 
dans  le  cours  de  ses  prédications,  il  mourut 
en  Achaïe,  dans  un  âge  très-avancé.  Ses  re- 
liques, qui  étaient  à l’a 'ras,  furent  transpor- 
tées, en  357,  à Constantinople,  sous  l’empe- 
reur Constance,  et  pi  cées  pur  son  ordre  dans 
l’cglise  des  Saints-Apôtres.  Il  se  lit,  dans 
Celte  circonstance,  quelques  distributions  do 
Ses  ossements  : suint  Guudence  de  Bresse  et 
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saint  Paulin  de  Noie  en  obtinrent  pour  leurs 
églises. On  croit  que  saint  Grégoire  rapporta 
de  Constantinople  le  chef  du  saint  évangé- 
liste, et  qu’il  le  plaça  dans  son  monastère  de 
Saint-André.  Saint  Luc  est,  de  tous  les  au- 
teurs du  Nouveau  Testament  qui  ont  écrit  eu 
grec,  celui  dont  le  style  a le  plus  de  noblesse, 
de  pureté  et  d’élégance  : ce  qui  n’empêche 
pas  qu’il  ne  soit  d'une  simplicité  admirable 
et  d une  onction  qui  décèle  l’inspiration  di- 
vine. — 18  octobre. 

LUC  (saint  , diacre  et  martyr  en  Perse 
avec  saint  Parmène  et  plusieurs  autres, 
souffrit  l’an  251,  pendant  la  persécution  de 
l’empereur  Dèce.  — 22  avril. 

LUC  L’ANCIEN  (saint),  patriarche  des 
moines  du  Mont-Etna  en  Sicile,  florissail  au 
commencement  du  ix'  siècle,  et  mourut  dans 
une  solitude  près  de  Corinthe  l’an  820.  11 
est  honoré  à Taormine  le  6 novembre. 

LUC  LE  JEUNE  ('saint),  solitaire,  né  en 
Thessalie,  vers  l’an  890,  montra  dès  son  en- 
fance un  grand  attrait  pour  le  jeune  et  la 
mortification  , ne  prenant  ordinairement 
pour  toute  nourriture,  que  du  pain  d’orge, 
des  légumes  et  de  l’eau  qu’il  partageait 
avec  les  pauvres  : sa  charité  allait  jusqu’à 
se  dépouiller  de  ses  habits  pour  en  revêtir 
les  malheureux.  Après  avoir  passé  son  en- 
fance tà  la  garde  des  troupeaux,  il  quitta  le 
monde  pour  entrer  dans  un  monastère  d'A- 
thènes ; mais  d'après  l’avis  de  sa  mère,  il 
alla  se  fixer,  à l’âge  de  dix-huit  ans,  sur  le 
mont  de  Sainl-Joannice.  Comme  il  n'avait 
encore  que  le  petit  habit  monastique,  il  re- 
cul le  grand  de  la  main  de  deux  moines  qui 
se  rendaient  à Rome  et  auxquels  il  donna 
l’hospitalité.  Dieu  le  favorisa  du  don  des  mi- 
racles et  de  celui  de  prophétie  : il  prédit  eu- 
tre  antres  choses  l'incursion  que  les  Bul- 
gares firent  dans  le  pays,  sept  ans  après.  Il 
connut,  par  révélation,  le  crime  d’un  meur- 
trier, qui  était  venu  le  voir,  et  le  lui  ayant 
fait  avouer  il  lui  imposa  une  pénitence.  Lors- 
que l’incursion  qu’il  avait  prédite  eut  lieu  eu 
915,  il  se  réfugia  dans  une  ile  que  les  Bul- 
gares vinrent  ravager.  Alors  il  se  sauva  à 
la  nage  et  se  rendit  à Corinthe.  Il  fréquenta 
quoique  temps  les  écoles  de  cette  ville, 
quoiqu'il  eût  déjà  vingt-cinq  ans  ; mais  les 
désordres  des  écoliers  le  révoltèrent,  et  il  se 
relira  près  d’un  siyütc  et  le  servit  pendant 
dix  ans.  Les  Bulgares  s’étant  retirés,  il  re- 
tourna au  mont  de  Sainl-Joannice.  L’nrcbo- 
véque  de  Corinthe,  passant  près  desa  cellule, 
lui  (il  une  visite,  et  lut  si  édifié  de  tout  ce 
qu’il  vit,  qu'il  lui  donna  une  somme  consi- 
dérable ; mais  Luc  n’accepta  qu’une  pièce 
d’or.  11  consulta  l’archevêque  sur  l’embarras 
où  l’absence  d’un  prêtre  le  mettait  pour  la 
réception  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ, 
et  le  prélat  lui  indiqua  la  manière  dose  com- 
munier lui-même  et  de  conserver  le  sacre- 
ment dans  sa  cellule.  Après  plusieurs  chan- 
gements de  demeure  il  alla  habiter  le  désert 
de  Soterjon  dans  l’Atliqueoù  il  mourut  vers 
l’an  9ÏG.  Sa  cellule  fut  changée  en  oratoire 
et  il  s’y  opéra  plusieurs  miracles  par  sou 
intercession.  — 7 février. 
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LUC  (saint),  abbé  de  Carbone  dans  la  Ba- 
silicate,  florissait  sur  la  ün  du  Xe  siècle  et 
mourut  en  993.  11  est  honoré  à Armenlo, 
dans  le  royaume  de  Naples  le  13  octobre 

LUC  LE  STYL1TE  (saint),  prêtre,  resta 
pendant  quarante-cinq  ans  sur  une  colonne. 
11  mourut  vers  l’an  1000  et  il  fut  inhumé  à 
Calcédoine.  Les  Grecs  et  les  Ethiopiens 
l’honorent  le  11  décembre. 

LUC  DE  COR1LLON  (saint),  abbé  de  Muïa, 
monastère  de  l'ordre  de  Saint-Basile  en  Ca- 
labre, est  honoré  le  i’T  mars. 

LUCAIN  (saint),  Lucanus , martyr,  souf- 
frit à Lagny,  vers  le  mijieu  du  ve  siècle,  d'a- 
près une  ancienne  tradition,  et  ses  reliques 
furent  transportées,  plus  tard,  dans  la  cathé- 
drale de  Paris.  En  1066,  on  les  plaça  dans  une 
châsse  en  vermeil,  qu’on  porte  en  procession, 
dans  les  calamités  publiques,  avec  celles  de 
sainte  Geneviève  et  de  saint  Marcel  ; ce  qui 
prouve  combien  les  Parisiens  ont  confiance 
en  son  intercession.  — 30  octobre. 

LUCAN  (saint),  Lucanus , évêque, florissait 
dans  le  ive  siècle,  mais  on  ignore  le  nom  du 
siège  qu’il  occupa  ; son  corps  se  garde  à Bel- 
lune  en  Italie,  où  on  l’honore  le  20  juillet. 

LUCE  (saint),  Lucius,  l’un  des  soixante- 
douze  disciples,  fut  évêque  de  Laodicée,  selon 
les  Grecs.  Saint  Paul  le  mentionne  dans  son 
Epître  aux  Romains, etilest  honoréàSmyrne 
U 22  avril. 

LUCE  (saint),  dont  saint  Luc  fait  mention 
dans  les  Actes  des  apôtres,  est  honoré  comme 
évêque  à Cyrène  en  Libye.  — 6 mai. 

LUCE  (saint),  martyr  à Rome,  venait  d’as- 
sister au  jugement  de  saint  Ptolémée  , et 
après  que  la  sentence  capitale  eut  été  pro- 
noncée, comme  on  conduisait  déjà  Ptolémée 
au  supplice,  Luce,  s’adressant  à Urbice,  pré* 
fet  de  la  ville,  lui  dit  : Par  quelle  justice  pou- 
vez-vous condamner  à mort  un  homme  qui 
n’est  coupable  que  déporter  un  nom  qui  vous 
est  odieux  ? Quoi  ! sans  être  ni  adultère,  ni 
homicide,  ni  ravisseur  du  bien  d’autrui,  ni 
même  coupable  d'aucun  crime,  il  suffit , au  tri- 
bunal du  préfet  Urbice,  de  confesser  quion  est 
chrétien  pour  encourir  une  sentence  capitale! 
Croyez-moi,  celte  horrible  injustice  ne  con- 
vient point  au  temps  où  nous  vivons  : elle  dés- 
honore la  piété  des  empereurs,  et  fait  injure  à 
la  religion  du  sénat.  — N’ es -tu  pas  aussi  chré- 
tien, interrompit  le  préfet,  toi  qui  oses  me 
parler  ainsi  ? Luce  ayant  répondu  qu’il  l’était 
en  effet,  Urbice,  sans  autre  forme  de  procès, 
l’envoya  au  supplice,  à la  suite  de  Ptolémée, 
et  Lu  e le  remercia  de  celte  faveur,  qui  fai- 
sait depuis  longtemps  l’objet  de  ses  vœux  les 
plus  ardents.  Il  souffrit  l’an  166,  sous  le  rè- 
gne de  Marc-Aurèle.  — .19  octobre. 

LUCE  (saint), martyr  en  Afrique  avec  saint 
Sil vain  et  plusieurs  autres,  souffrit  l’an  211, 
sur  la  fin  du  règne  de  Sévère.  — 18  lé- 
vrier. 

'LUCE  (saint),  aussi  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Faustin  et  plusieurs  au- 
tres. — 15  décembre. 

LUCE  (saint),  martyr  à Carthage  avec 


saint  Montan  et  plusieurs  autres  disciples  de 
saint  Cyprien  avec  lesquels  il  fut  arrêté  l’an 
259  pendant  la  persécution  de  Valérien  et  de 
Gallien,  était  un  jeune  homme  d’une  modes- 
tie et  d’une  douceur  admirables.  Après  avoir 
passé  plusieurs  mois  en  prison,  il  fut  con- 
damné à mort  avec  ses  compagnons,  et  lors- 
qu’on les  conduisit  au  supplice,  Luce,  affai- 
bli par  ses  longues  souffrances  et  craignant 
d’être  étouffé  par  la  foule  qui  se  pressait  au- 
tour de  lui,  ce  qui  l’eût  privé  du  bonheur  de 
verser  son  sang  pour  la  foi,  prit  les  devants 
avec  quelques  frères.  Pendant  le  trajet  il 
leur  disait  les  choses  les  plus  touchantes  ; et 
comme  ceux-ci  le  conjuraient  de  se  souve- 
nir d’eux  lorsqu’il  serait  avec  Jésus-Christ  : 
C’est  moi , leur  répondit-il,  qui  ai  besoin  de 
vos  prières  : ne  me  les  refusez  pas.  II  eut  la 
tête  tranchée,  l’an  260,  le  24  février. 

LUCE  (saint),  pape  et  martyr,  était  Romain 
de  naissance  et  fut  empioyéau  gouvernement 
de  l’Eglise  par  saint  Fabien  et  saint  C->r- 
neille.  Après  que  ce  dernier  eut  souffert  le 
martyre  en  252,  Luce  fut  choisi  pour  le  rem- 
placer sur  la  chaire  de  saint  Pierre  Les 
temps  étaient  difficiles  : l’empereur  Gatlus 
venait  de  renouveler,  du  moins  dans  la  ville 
de  Rome,  la  persécution  de  Dèce,  et  le  saint 
pape  fut  banni  avec  plusieurs  chrétiens. 
Saint  Cyprien  n’eut  pas  plutôt  appris  son 
exaltation  et  son  exil  qu’il  lui  écrivit  pour 
le  féliciter  sur  le  bonheur  qu’il  avait  de  souf- 
frir pour  Jésus-Christ.  Luce,  ayant  été  rap- 
pelé, fut  reçu  à Rome  avec  une  grande  joie, 
et  tous  les  fidèles  allèrent  à sa  rencontre. 
Saint  Cyprien  lui  écrivit  une  seconde  fois 
pour  le  féliciter  sur  son  heureux  retour.  Le 
même  saint  Cyprien  dans  sa  lettre  au  pape 
saint  Etienne  , successeur  de  saint  Luce, 
s’appuie  sur  l’autorité  de  celui-ci  comme 
ayant  décidé  contre  les  novatiens  qu’on  ne 
devait  point  refuser  la  communion  à ceux 
qui  étaient  tombés,  mais  qu’il  fallait  les  ab- 
soudre lorsqu’ils  auraient  expié  leur  aposta- 
sie par  la  pénitence-  Son  pontificat  ne  fut 
que  de  quelques  mois,  étant  mort  le  4 mars 
253.  Quoiqu’il  paraisse  qu’il  finit  sa  vie  en 
paix,  on  lui  donne  cependant  le  litre  de  mar- 
tyr à cause  des  souffrances  de  son  exil,  qui 
contribuèrent  peut  être  à abréger  ses  jours. 
En  mourant  il  désigna  à son  cierge  saint 
Etienne  pour  lui  succéder,  et  sa  recomman- 
dation produisit  son  effet.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  les  catacombes,  où  il  lut  décou- 
vert, dans  la  suite,  et  porté  dans  l’église  do 
Sainte-Cécile.  Le  pape  Clément  VIII  le  fit 
exposer,  dans  la  même  église,  à la  vénération 
des  fidèles.  Entre  autres  décrets  qu’on  lui 
attribue,  il  en  est  un  qui  ordonne  que  l’évê- 
que soit  toujours accompagnéde  deux  prêtres 
et  de  trois  diacres,  «fin  qu’il  ait  des  témoins 
de  sa  conduite.  — 4 mars.. 

LUCE  (saint),  évêque  et  martyr  en  Afri- 
que pendant  la  persécution  de  Valérien  et  de 
Galien, fulcruellemenlfustigé,  ensuite  chargé 
de  chaînes  avec  saint  Némésien  et  plusieurs 
autres  évêques,  et  envoyé  aux  mines  où  il 
consomma  son  sacrifice.  — 10  septembre. 

LUCE  (saiiti),  martyr  avec  saint  Saturnin 
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it  deux  autres,  esl  honoré  à Terni  le  15 
février. 

LUCE  (saint),  martyr  à Rome,  souffrit 
avec  saint  Paul  et  saint  Cyriaque.  — 8 
février. 

LUCE  (saint),  martyr  en  Afrique,  soufTit 
pendant  la  persécution  de  Hunéric,  roi  des 
Vandales,  vers  l’an  48V,  avec  saint  Quintien 
et  un  autre.  — 23  mai. 

LUCE  (saint),  évêque  de  Césarée  en  Cap- 
padoco  et  martyr,  souffrit  l’an  579,  comme 
nous  l’apprenons  de  saint  Grégoire  le  Grand. 
— 2 mars. 

LUCE  D'AMÉLIA  (sainte),  Lucia,  rel  igieuse 
de  l’ordre  des  Ermites  de  Saint-Augustin, 
était  sœur  du  bienheureux  Jean  de  Riéti,  et 
naquit  à Caslro-Porciano,  dans  le  diocèse 
d’Amélia  en  Ombrie,  sur  la  fin  du  xme  siècle. 
Elle  sortait  de  la  noble  et  riche  famille  des 
Rufolasi,  et  ses  parents  n’étaient  pas  moins 
recommandables  par  leur  piété  que  par  leur 
rang.  S’étant  consacrée  à Dieu  dans  iemême 
ordre  religieux  que  son  frère,  elle  s’y  sanc- 
tifia par  la  pratique  des  plus  sublimes  vertus 
et  des  plus  grandes  austérités.  Elle  mourut 
l’an  1350,  trois  ans  après  le  bienheureux 
Jean.  Grégoire  XVI  la  canonisa  le  28  juillet 
1832. 

LUCE  DE  VENISE  (la  bienheureuse),  re- 
ligieuse du  tiers  ordre  de  Saint-François, 
née  vers  le  milieu  du  xiv'  siècle,  ayant  été 
préservée  dans  son  enfance  d’une  mort  qui 
paraissait  inévitable,  cette  faveur  du  ciel  lui 
fil  prendre  la  résolution  de  se  consacrer  à 
Dieu.  Elle  embrassa  le  tiers  ordre  de  Saint- 
François  dans  le  monastère  de  Salerne  et  de- 
vint par  scs  vertus  le  modèle  de  la  commu- 
nauté. Le  souvenir  des  outrages  faits  à Jésus- 
Christ  la  touchait  tellement  qu’elle  cherchait 
à les  réparer  par  les  plus  grandes  austérités 
qu’elle  porta  si  loin  qu’elle  épuisa  sa  santé. 
Après  une  longue  et  cruelle  maladie,  elle 
mourut  en  1400.  Léon  X permit  qu’on  l’ho- 
norâ!  d’un  culte  public  dans  sou-ordre. — 2G 
septembre. 

LUCE  DE  NARNI  (la  bienheureuse),  du 
tiers  ordre  de  Saint-Dominique,  fiorissaitdans 
la  première  partie  du  xvr  siècle  et  mourut 
en  1544.  Elle  est  honorée  en  Italie  le  15 
novembre. 

LUCÉE  (sainte),  Luceia , martyre  à Thes- 
salonique  avec  plusieurs  autres,  est  hono- 
rée le  4 juin. 

LUCÉNCE  (sainte),  Lucenlia,  vierge  dont 
le  corps  est  à Provins  dans  l’église  de  Sainl- 
Quiriace,  est  honorée  en  Prie  le  18  mai. 

LUCIDE  (saint),  Lucidas  martyr  en  Afri- 
que, souffrit  avec  saint  Stalulien  et  plusieurs 
autres.  — 3 janvier. 

LUCIDE  (saint)  Lucidius,  évêque  de  Vé- 
rone, est  honoré  le  20  avril. 

LUCIE  (sainte),  Lucia,  vierge  et  martyre 
à Rome,  souffrit  avec  vingt-deux  autres. 

25  juin. 

LUCIE  (sainte),  martyre  dans  la  Campa- 
nie, ayant  été  arrêtée  et  cruellement  torturée 
par  ordre  du  lieuleuanl  Ricliovare,  le  con- 
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vertit  ensuite  au  christianisme  et  souffrit  la 
mort  a*ec  lui.  — 6 juillet. 

LUCIE  (sainte),  martyre  à Rome  avec 
saint  Géraiuien  , souffrit  d’horribles  tour- 
ments pendant  la  persécution  de  Dioclétien 
et  fut  enfin  décapitée  pour  la  foi.  — 16  sep- 
tembre. 

LUCIE  ou  Lüce  (sainte),  vierge  et  mar- 
tyre à Syracuse,  sortait  d'une  famille  noble 
de  celte  ville  et  perdit  son  père  étant  encore 
en  bas  âge.  Elle  lut  élevée  dans  la  religion 
chrétieune  par  sa  mère  Eutychie,  qui  lui 
inspira  les  .sentiments  de  la  plus  tendre  piété. 
La  jeune  Lucie  conçut  un  tel  éloignement 
pour  le  monde  qu’elle  promit  à Dieu  de  pas- 
ser toule  sa  vie  dans  la  virginité.  Sa  mère, 
qui  n’avait  aucune  connaissance  de  ce  vœu 
secret,  lui  ayant  proposé  de  se  marier,  elle 
était  occupée  à chercher  comment  elle  pour- 
rait éluder  ses  instances,  lorsque  celle-ci 
fut  attaquée  d’un  fiux  de  sang  qui  la  tour- 
menta pendant  quatre  ans.  Enfin  sa  fille  lui 
persuada  d’aller  à Catane  sur  le  tombeau  de 
sainte  Agathe  pour  demander  à Dieu  la  gué- 
rison de  son  infirmité.  S’y  étant  rendues 
toutes  deux,  leurs  prières  furent  exaucées. 
C’est  à la  suite  de  ce  miracle  qu’elle  confia 
à sa  mère  le  vœu  qu’elle  avait  fait,  et  obtint 
la  liberté  de  suivre  ses  pieuses  inclinations. 
Mais  comme  le  jeune  homme  auquel  on  l’a- 
vait destinée  était  païen,  il  n’eut  pas  plutôt 
appris  qu’elle  voulait  rester  vierge  et  qu’elle 
vendait  ses  biens  pour  les  distribuer  aux 
pauvres,  que,  transporte  de  colère,  il  alla  la 
dénoncer  comme  chrétienne.  La  persécution 
de  Dioclétien  était  alors  dans  toute  sa  force  : 
aussi  Paschase,  gouverneur  de  la  province, 
accueillit  avidement  l’accusation  et  ordonna 
que  Lucie  serait  exposée  dans  un  lieu  de 
prostitution  ; mais  Dieu  protégea  sa  servante, 
et  personne  n’osa  porter  la  moindre  atteinte 
à sa  pudeur.  On  voulut  ensuite  triompher 
de  sa  constance  par  les  plus  crue  les  tortu- 
res', mais  elle  sc  montra  inébranlable,  et  on 
la  retint  en  prison,  où  elle  mourut  par  suite 
de  ses  tourments  vers  l’an  304.  Son  corps 
ayant  été  porlé  de  Syracuse  à Rome,  l’em- 
pereur Olhon  1 r le  fit  transférer  à .Metz  où  il 
esl  exposé  à la  vénération  publique  dans  une 
chapelle  de  l'église  de  Saint-Vincent,  il  y a 
aussi  à Venise  quelques  portions  de  ses  reli- 
ques,et  elles  y sont  honorées  avec  une  dévo- 
tion particulière.  Sainte  Lucie,  en  mourant, 
avait  prédit  la  paix  dont  l'Eglise  allait  jouir 
sous  Constantin.  Son  nom  a été  insère  dans 
le  canon  de  la  messe. — 13  décembre. 

LUCIE  D’ECOSSE  (sainte),  vierge  , était 
fille  d’un  roi  des  Scols  qui,  pour  n’être  pas 
témoin  de  la  licence  qui  régnait  dans  la  cour 
de  son  père,  quitta  secrètement  sa  patrie 
vers  le  milieu  du  xr  siècle  et  vint  chercher  eu 
Lorraine,  sur  les  bords  de  la  Meuse,  une  so- 
litude où  elle  pût  servir  Dieu  loin  des  dan- 
gers du  monde.  Arrivée  au  bourg  de  Sampi- 
gny,  elle  se  fixa  sur  une  montagne  voisine 
cl  sc  mil  d'abord  au  service  d’un  homme 
riche  nommé  Thiébaut,  dont  elle  garda  les 
brebis,  et  qui  à sa  mort  l'institua  son  héri- 
tière pour  récompcuser  sa  vertu  et  ses  ser- 
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vices.  Elle  employa  celle  succession  à bâtir 
sur  la  montagne  qui  porte  aujourd’hui  son 
nom,  une  église,  et  à côté  un  ermitage  près 
duquel  se  trouvait  une  grotte  où  elle  se  reti- 
rait la  nuit  pour  prier.  Sa  vie  sainte  et  sur- 
tout ses  austérités  excitaient  l’admiration, 
et  Dieu  la  favorisa  dudon  des  miracles,  avant 
et  après  sa  mort,  qui  arriva  l’an  1090.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l’église  qu’elle  avait 
fait  construire  et  qui  servait  de  paroisse  au 
bourgdeSampigny.  Henri  de  Blois,  frère  d’E- 
tienne, roi  d’Angleterre,  étant  devenu  évêque 
de  Verdun,  le  fit  lever  de  terre  et  placer  dans 
une  châsse,  qui  attire  un  grand  concours  de 
pèlerins.  Elle  est  surtout  invoquée  par  les 
femmes  stériles  pour  obtenir  de  Dieu  le 
bonheur  d’être  mères.  Elle  fut  visitée  en  1609 
par  la  duchesse  de  Lorraine,  et  en  1632  par 
Louis  XIII,  pendant  qu’il  était  occupé  au 
siège  de  Sainl-Mihiel  : Anne  d’Autriche, 
sou  épouse,  y fit  aussi  un  pèlerinage,  l'année 
qui  précéda  la  naissance  de  Louis  XIV.— 
19  sept  ombre» 

LUCIE  DE  VALCADABE  (la  bienheureuse), 
vierge  du  tiers  ordre  de  Saint-François,  mou- 
rut en  1530,  et  elle  est  honorée  lel2  janvier. 

LUCIEN  (saint),  Lucianus,  martyr  à Du- 
razzo  en  Albanie  avec  saint  Pérégrin  et  plu- 
sieurs autres,  qui,  comme  lui,  étaient  d’Ita- 
lie et  qui  se  trouvaient  dans  cette  ville  lors- 
qu’on crucifia  pour  la  foi  chrétienne  l’évê- 
que saint  Asie.  A la  vue  de  ce  saint  martyr, 
qui  supportait  les  douleurs  de  son  supplice 
avec  une  constance  héroïque,  Lucien  et  ses 
compagnons  confessèrent  hautement  qu’ils 
étaient  chrétiens.  Arrêtés  sur-le-champ,  ils 
réitérèrent  leur  profession  de  foi  devant  Je 
gouverneur  de  la  province,  qui  les  avait  fait 
citer  à son  tribunal  et  qui  les  fit  précipiter 
dans  la  mer,  pendant  la  persécution  de  l’em- 
pereur Trajan.  — 7 juillet. 

LUCIEN  (sainl),  martyr  à Rome  sous  le 
règne  d’Alexandre  Sévère,  fut  mis  à mort  par 
ordre  d’Almaque,  préfet  de  la  ville,  l’an  230, 
— 20  mai. 

LUCIEN  (saint),  martyr  à Nicomédie  avec 
saint  Marcien  , avait  été,  comme  lui,  élevé 
dans  les  ténèbres  de  l’idolâtrie,  et  adonné 
aux  sciences  magiques  dans  lesquelles  ils 
s’étaient  acquis  l’uu  et  l'autre  une  grande 
réputation.  N’ayant  pu  décider  une  jeune 
chrétienne  de  Nicomédie,  aussi  remarquable 
par  sa  beauté  que  par  sa  vertu,  à consentir 
à la  passion  qu’ils  avaient  conçue  pour  elle, 
ils  eurent  recours  à tout  ce  que  la  magie 
leur  fournissait  de  ressources  pour  triom- 
pher de  sa  résistance  ; mais  tous  leurs  efforts 
échouèrent.  Alors  ils  comprirent  que  le  Dieu 
qu’invoquait  la  jeune  vierge  était  plus  puis- 
sant que  les  esprits  de  ténèbres  auxquels  ils 
s’adressaient , et  ils  ouvrirent  les  yeux  à la 
lumière  de  l’Evangile.  Ayant  brûlé  leurs 
livres  de  magie  sur  la  place  publique,  et 
s’étant  purifiés  de  leurs  crimes  par  le  bap- 
tême, ils  distribuèrent  leurs  biens  aux  pau- 
vres et  se  retirèrent  dans  la  solitude,  pour  se 
livrer,  loin  des  hommes  , à la  prière  et  aux 
exercices  de  la  pénitence.  Us  reparurent 
ensuite  dans  le  inonde  pour  y prêcher  Jésus- 
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Christ  : déjà  ils  avaient  converti  un  grand 
nombre  d’idolâtres  , lorsque  Dèce  publia  eu 
250  sou  édit  contre  les  chrétiens.  Lucien  et 
Marcien  furent  arrêtés  des  premiers  et  con- 
duits devant  Sabin,  gouverneur  de  Bilhynie, 
qui  leur  demanda  en  vertu  de  quelle  autorité 
ils  prêchaient  la  religion  chrétienne.  — Cha- 
cun, répondit  Lucien  , a vocation  pour  celaf 
et  il  est  permis  à tout  homme,  en  vertu  du 
droit  naturel,  de  retirer  son  frère  de  l erreur 
où  il  le  voit  engagé.  Le  proconsul  n’ayant 
pu  les  décider  à l’apostasie  , les  fit  étendre 
sur  le  chevalet;  mais,  comme  ils  persévé- 
raient courageusement  dans  la  confession  de 
Jésus-Christ  , il  les  condamna  tous  deux  à 
être  brûlés  vifs  , ce  qui  fut  exécuté  l’an  250, 
le  26  octobre. 

LUCIFN  (saint),  martyr  en  Sardaigne, 
souffrit  avec  saint  Emile  et  deux  autres.  — 
28  mai. 

LUCIEN  (sainl) , martyr  à Tomes , dans  le 
Pont , avec  saint  Elie  et  quatre  autres  , est 
honoré  le  27  mai. 

LUCIEN  (saint),  marlyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Fortunat.  — 13  juin. 

LUCIEN  (saint),  martyr  à Tripoli,  en  Afri- 
que , souffrit  avec  saint  Métrobe  et  quatre 
autres.  — 2 k décembre. 

"'LUCIEN  (saint),  apôtre  de  Beauvais,  dont 
il  fui  le  premier  évêque,  vint  de  Rome  daus 
les  Gaules  vers  le  milieu  du  me  siècle  avec 
saint  Denis,  selon  les  uns,  et  avec  saint 
Quentin  selon  d’autres.  Après  avoir  signalé 
son  zèle  apostolique  par  de  nombreuses  con- 
versions, il  souffrit  le  martyre  vers  l’an  290, 
sous  Julien,  successeur  de  Ricliovare,  préfet 
des  Gaules.  Son  corps  fut  découvert  dang  le 
vne  siècle  avec  ceux  de  saint  Julien  et  de 
saiutMaximien,  ses  coopéraleurs,  qui  avaient 
souffert  quelque  temps  avant  lui.  Ces  pré- 
cieuses reliques  furent  placées  dans  trois 
châsses  et  portées  dans  l’abbaye  de  Saiut- 
Lueien-lès-fieauvais.  Sainl  Raban-Maur  dit 
que  de  son  temps  ces  reliques  étaient  célè- 
bres par  les  miracles  qu’elles  opéraient. 
Saint  Lucien  est  honoré  comme  évêque  daus 
le  Beauvaisis  , quoique  plusieurs  anciens 
martyrologes  ne  lui  donnent  que  le  litre  de 
prêtre.  — 8 janvier. 

LUCIEN  (sainl),  prêtre  et  martyr  à Terra- 
cine , fut  renfermé  dans  un  sac,  avec  saint 
Césaire , diacre , par  ordre  d’un  prêtre  des 
idoles,  pour  avoir  blâmé  hautement  un  sacri- 
fice abominable  qu’il  venait  d’offrir  à ses 
dieux  en  immolant  une  victime  humaine  : il 
les  fit  ensuite  jeter  dans  la  mer,  l’an  300.  — 
1”  novembre. 

LUCIEN  D’ANTIOCHE  (sainl)  , prêtre  et 
martyr,  né  à Samosate  , en  Syrie  , se  livra 
dans  sa  jeunesse  à l’étude  de  la  rhétorique 
et  de  la  philosophie,  et  il  fit  de  grands  pro- 
grès dans  ces  deux  sciences.  Etant  ensuite 
devenu  possesseur  d’une  fortune  considéra- 
ble par  la  mort  de  ses  parents  , il  distribua 
tous  ses  biens  aux  pauvres  et  s’appliqua  à 
l’élude  de  l’Ecriture  sainte  sous  Macaire,  qui 
enseignait  alors  avec  beaucoup  de  réputatiou 
à Edesse.  Ayant  été  ordonné  prêtre,  il  établit 
à Antioche  une  école  où  il  expliquait  les 
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firincipes  de  la  religion  et  les  difficultés  de 
'Ecriture.  Il  donna  une  nouvelle  édition  des 
livres  saints,  purgée  de  toutes  les  fautes  qui 
s’étaient  glissées  dans  le  texte  de  l’Ancien  et 
du  Nouveau  Testament,  soit  par  l'inexacti- 
tude des  copistes  , soit  par  la  malice  des 
hérétiques.  Ce  travail  obtint  l’estime  univer- 
selle et  fut  d’un  grand  secours  à saint  Jé- 
rôme. Saint  Alexandre,  évéque  d’Alexandrie, 
parle  d’un  Lucien  d’Antioche  qui  vécut  , 
séparé  de  la  communion  de  l’Eglise,  sous  les 
trois  évêques  D'omnus , Timée  et  Cyrille,  à 
cause  de  son  attachement  aux  erreurs  de 
Paul  de  Samosate  ; mais  plusieurs  critiques 
pensent  qu’il  parle  d’un  autre  Lucien.  Quoi 
qu’il  en  soit,  notre  saint  mourut  dans  la 
communion  de  l’Eglise,  qui  l’a  toujours 
compté  parmi  ses  martyrs.  Se  trouvant  à 
Nicomédie  en  303,  lorsque  Dioclétien  y pu- 
blia ses  premiers  édits  contre  les  chrétiens  , 
il  fut  arrêté  , e*t  de  sa  prison  il  écrivit  une 
lettre  aux  fidèles  d’Antioche.  11  paraît  qu’il 
fut  longtemps  détenu  , puisqu’au  rapport 
d’Eusèbe  il  ne  fut  martyrisé  qu’après  la  mort 
de  saint  Pierre  d’Alexandrie,  arrivée  en  311. 
Lorsqu’il  comparut  devant  le  tribunal  de 
l’archonte,  il  saisit  cette  occasion  pour  pré- 
senter une  savante  apologie  de  la  religion 
chrétienne.  Celui-ci  le  renvoya  eu  prison  , 
avec  défense  de  lui  donner  aucune  nourri- 
ture. Lorsqu’il  fut  exténué  par  la  faim  , on 
lui  présenta  des  mets  délicats  qui  avaient  été 
offerts  aux  idoles  ; mais  il  ne  voulut  pas  y 
toucher  , fondé  sur  cette  maxime  qu’on  ne 
peut  manger  ce  qui  a été  offert  aux  idoles , 
s’il  doit  en  résulter  du  scandale  pour  les  fai- 
bles et  si  les  païens  l’exigent  comme  un  acte 
d’idolâtrie.  Conduit  une  seconde  fois  devant 
le  juge,  il  confessa  de  nouveau  Jésus-Christ, 
et  au  milieu  des  tourments  qu’on  lui  faisait 
endurer,  on  ne  put  lui  arracher  d’autres 
paroles  que  celles-ci  : Je  suis  chrétien , per- 
suadé, dit  saint  Jean  Chrysoslome  , dans  le 
beau  panégyrique  qu’il  a composé  en  son 
honneur,  que.  le  moyen  le  plus  sûr  de  rem- 
porter la  victoire  n’est  pas  de  bien  parler, 
mais  de  bien  aimer.  Il  lut  décapité  par  ordre 
de  Maximin  le  7 janvier  312.  Son  corps  fut 
enterré  à Drépane  près  de  Nicomédie,  et 
Constantin  ayant  changé  ce  bourg  en  une 
ville  qu’il  nomma  Hélénopolis,  en  l'honneur 
do  sainte  Hélène , sa  mère  , l’exempta  de 
toute  taxe,  pour  montrer  combien  il  véné- 
rait la  mémoire  du  saint  martyr.  L’Eglise 
d’Arles  se  glorifie  de  posséder  une  partie  de 
ses  reliques,  fondée  sur  une  ancienne  tradi- 
tion , qui  porte  que  Charlemagne  les  reçut 
d'Oricnt , et  qu’il  les  plaça  dans  une  église 
<| u’il  avait  fait  bâtir  dans  celle  ville.  — 7 jan- 
vier. 

LUCIEUSE  (sainte),  Luciosa , martyre,  est 
honorée  le  27  février. 

LUCILLE  (saint),  Lucillus,  évêque  de  Vé- 
rone , Hérissait  au  milieu  du  iv'  siècle  et 
assista  en  3V7  tu  concile  de  Sardique  , où  il 
se  signala  par  son  zèle  contre  les  cusebiens, 
nom  sous  lequel  on  désignait  les  ariens  , et 
par  son  attachement  à la  cause  de  saint 
Alhanasc.  — 31  octobre. 
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LUCILLE  (sainte)  , Lucilla  , nianyre  à 
Rome  , était  fille  de  saint  Nemèse  , diacre  et 
martyr.  Elle  souffrit  avec  son  père  l’au  250, 
pendant  la  persécution  de  l’empereur  Valé- 
rien.  Le  pape  saint  Etienne  fit  enterrer  leurs 
corps,  et  le  pape  saint  Sixte  11  les  fit  ensuite 
inhumer  plus  honorablement  sur  la  voie 
Appienne.  Grégoire  Y les  transféra,  avec 
plusieurs  autres  martyrs,  dans  l’église  de 
Sainte-Marie-la-Neuve,  où  ils  furent  retrou- 
vés sous  le  pontificat  de  Grégoire  Xlll  : ce 
pape  les  fit  placer  sous  l’autel  de  la  même 
église.  Ces  saints  corps  sont  maintenant  d ms 
l’église  de  Sainte-Françoise  au  Cauipo-Vac- 
cino.  — 25  août  et  31  octobre. 

LUCILLE  (sainte)  , vierge  et  martyre  à 
Rome,  avec  sainte  Flore  et  plusieurs  autres, 
souffrit  sous  l'empereur  Gallien.  Ses  reliques 
furent  transférées  à Arezzo  , l’an  8G+,  par 
Je  in  , évêque  de  celte  ville.  Le  bienheureux 
Pierre  Damien  a composé  un  discours  en  leur 
honneur.  — 29  juillet. 

LUCILLE  (sainte)  , martyre  en  Afrique  , 
souffrit  avec  saint  Macrobe.  — 10  février. 

LUCILL1EN  (saint),  Lucillianus,  martyr  à 
Byzance,  était  prêtre  des  idoles  lorsqu'il  em- 
brassa le  christianisme.  Arrêté  à cause  de 
son  changement  de  religion  , il  subit  de 
cruelles  tortures  et  fut  ensuite  jeté  dans  une 
/ournaise;  mais  il  en  sortit  sain  et  sauf,  parce 
qu’une  pluie  subite  éteignit  les  flammes.  Le 
président  Sylvain  , loin  d’élre  frappé  de  ce 
prodige  opéré  en  faveur  du  saint  martyr,  le 
fil  crucifier  vers  l’an  273 , sous  l’empereur 
Aurélien.  — 3 juin. 

LUC1NE  (sainte) , Lucina,  dame  romaine  , 
qui  fut  , à ce  que  l’on  croit  , convertie  par 
l’apôtre  saint  Paul,  et  qui  se  consacra  ensuite 
tout  entière  à la  pratique  des  œuvres  de 
miséricorde.  Elle  employait  ses  biens  à sou- 
lager ceux  des  premiers  chrétiens  qui  étaient 
dans  la  nécessité,  visitait  ceux  qui  étaient 
en  prison  pour  avoir  confessé  Jé?us-Christ, 
et  donnait  la  sépulture  à ceux  qui  a> aient 
souffert  le  martyre.  Après  sa  mort  elle  fut 
enterrée  dans  un  crypte  , â côté  des  uurtyrs 
auxquels  elle  avait  rendu  les  derniers  devoirs. 
Il  y avait  à Rome  deux  cimetières  qui  por- 
taient son  nom  , l’un  sur. la  voie  Aurélieuue 
et  l’autre  sur  le  chemin  d’Oslie.  — 30  juin. 

LUCIOLE  (saint)  , Luciolus , martyr  en 
Afrique  avec  saint  Félix  et  plusieurs  autres  , 
fut  condamné  au  supplice  de  la  croix  par 
ordre  du  président  Asclepiade,  pendant  la 
persécution  de  l’empereur  Maximien.  — 
3 mars. 

LUCll'E  (saint)  , Lucitas , marlvr  à Ma- 
daurc  , en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Nam- 
phanion.qui  l'encouragea  au  coinb  il  et  le 
conduisit  a la  victoire.  — i juillet. 

LUCIUS  (saint)  , roi  d’une  partie  de  la 
Grande-Bretagne  , écrivit  vers  l’an  1S2  au 
pape  saint  Eleulhère , pour  le  prier  de  lui 
procurer  les  moyens  de  s’instruire  de  la  reli- 
gion chrétienne.  Le  pape  accueillit  sa  de- 
mande , et  lui  envoya  des  missionnaires  . au 
nombre  desquels  on  cite  saint  Fngoce  et 
saint  Damien  ou  Duinien  , qui  baptisèreu* 
Lucius  , ainsi  qu’un  grand  nombre  de  ses 
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sujets,  et  le  christianisme  fut  pratiqué  tran- 
quillement dans  le  pays  jusqu’à  la  persécu- 
tion de  Dioclétien.  On  ignore  sur  quelle  par- 
tie de  la  Bretagne  régnait  saint  Lucius,  mais 
son  nom  semble  indiquer  que  c’était  sur  une 
province  de  la  domination  romaine.  Ce  roi  , 
qui  fut  le  premier  prince  chrétien  de  l’Eu- 
rope , a été  confondu  par  plusieurs  hagio- 
graphes.et  par  le  Martyrologe  romain  avec 
un  autre  saint  Lucius,  qui  prêcha  l’Evangile 
à Augsbourg  et  à Coire  , où  il  est  honoré 
comme  apôtre.  Mais  l’opinion  qui  des  deux 
n’en  fait  qu’un  seul,  ne  repose  sur  aucun 
fondement  solideœt  ne  paraît  guère  vraisem- 
blable ; cependant  elle  peut  être  vraie  , à la 
rigueur.  — 3 décembre. 

LUCIUS  (saint),  martyr  à Alexandrie  avec 
saint  Caïus  et  plusieurs  autres  , souffrit  au 
milieu  du  111e  siècle,  pendant  la  persécution 
de  l’empereur  Valérien.  — 4 octobre. 

LUCIUS  (saint),  martyr  dans  la  Lucanie  , 
souffrit  avec  saint  Hyacinthe  et  deux  autres. 
— 29  octobre. 

LUCIUS  (saint),  martyr  à Rome  avec  saint 
Rogat  et  deux  autres  , est  honoré  le  1er  dé- 
cembre. 

LUCIUS  (saint),  sénateur  et  martyr  voyant 
la  constance  deThéodore,  évêque  de  Cyrène, 
à souffrir  pour  Jésus-Christ  , se  fit  chrétien, 
et  convertit  ensuite  le  président  Dignien  , 
avec  lequel  il  se  rendit  en  Chypre.  Comme 
la  persécution  de  Dioclétien  sévissait  dans 
celte  île  , et  qu’un  grand  nombre  de  fidèles 
confessaient  la  foi  dans  les  tourments  , Lu- 
cius se  joignit  à eux  de  son  propre  mouve- 
ment et  fut  martyrisé  à son  tour.  — 20  août. 

LUCIUS  (saint),  évêque  d’Andrinople,  suc- 
céda , selon  l’opinion  la  plus  probable  , à 
saint  Eutrope  , qui  quitta  son  siège  sous  le 
règne  de  Constantin  pour  se  rendre  dans  les' 
Gaules,  soit  pour  y prêcher  l’Evangile,  soit 
pour  y combattre  l’hérésie  d’Arius.  Les  par- 
tisans que  celui-ci  avait  à Andrinople  firent 
tout  pour  empêcher  l’élection  de  Lucius  ; 
mais  n’ayant  pu  y parvenir,  ils  s’en  vengè- 
rent en  l’obligeant  par  leurs  intrigues  à 
quitter  son  siège  à deux  reprises  différentes. 
La  seconde  fois,  le  saint  évêque  fit  le  voyage 
de  Rome  , afin  de  rendre  compte  au  pape 
Jules  Ier  de  sa  conduite  et  de  sa  croyance.  11 
assista  avec  saint  Paul  de  Constantinople  et 
saint  Athanase,  que  les  ariens  avaient  aussi 
expulsés  de  leurs  sièges  , au  concile  tenu 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien  en  342; 
son  zèle  pour  la  vraie  foi  y reçut  les  plus 
grands  éloges.  A peine  fut-il  de  retour  dans 
son  diocèse,  que  les  ariens  lui  suscitèrent  de 
nouvelles  persécutions,  dans  l’espérance  qu’il 
finirait  enfin  par  abandonner  un  poste  ex- 
posé à tant  de  tribulations  ; mais  , voyant 
qu’ils  ne  pouvaient  obtenir  ce  résultat,  ils 
eurent  recours  à d’autres  moyens  et  le  ca- 
lomnièrent auprès  de  l’empereur  Constance, 
qui  le  fit  arrêter  et  charger  de  chaînes. 
Ayant  obtenu  sa  liberté  quelque  temps  avant 
le  concile  de  Sardique  , tenu  en  347,  il  se 
rendit  dans  cette  auguste  assemblée  et  y 
montra  l’empreinte  des  fers  dont  il  avait  été 
chargé  pour  la  défense  de  la  foi.  Les  Pères 
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du  concile  prononcèrent  la  déposition  de  ses 
calomniateurs  ; mais  ceux-ci  , prptégés  par 
l’empereur,  n’en  devinrent  que  plus  animés 
contre  Lucius,  et  déterminèrent  Constance  à 
sévir  contre  le  saint  évêque  et  contre  ceux 
qui  le  soutenaient.  Les  membres  les  plus 
recommandables  du  clergé  d’Andrinople  et 
les  principaux  habitants  de  la  ville  furent 
condamnés  à la  prison  ou  à l’exil  , et  leurs 
biens  furent  confisqués.  Lucius  , qu’on  11’0- 
sait  pas  mettre  à mort  à cause  de  l’attache- 
ment que  lui  portait  son  troupeau,  fut  obligé 
de  partir  une  troisième  fois  pour  l’exil  , où 

11  mourut  au  bout  de  quelques  années.  Le 
Martyrologe  romain  lui  donne  le  titre  de 
martyr,  et  le  nomme  le  11  février. 

LUCIUS  (le  bienheureux) , du  tiers  ordre 
de  Saint-François , exerçait  la  profession  de 
marchand  dans  les  environs  de  Florence,  et 
s’occupait  de  son  commerce  ainsi  que  des 
querelles  politiques  qui  divisaient  alors  les 
Guelfes  et  les  Gibelins,  lorsqu’un  sermon  de 
saint  François  d’Assise  qu’il  était  allé  enten- 
dre, lui  inspira  un  tel  mépris  des  choses  ter- 
restres , qu’il  renonça  à son  négoce  et  à la 
politique  pour  entrer  dans  le  tiers  ordre  qui 
venait  d’être  fondé  et  dont  il  fut  le  oremier 
membre.  Après  sa  consécration  au  service 
de  Dieu  , il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  les 
exercices  de  la  pénitence  et  dans  la  pratique 
des  œuvres  de  miséricorde.  11  mourut  en 
1232  , et  Innocent  Xll  permit  en  1694  de 
faire  son  office,  qui  est  fixé  au  15  avril. 

LUCRÈCE ( sainte),  Lucretia,  martyre  à Lé- 
rida  en  Espagne  pendant  la  persécution  de 
Dioclétien,  fut  condamnée  à mortel  exécutée 
par  ordre  du  président  Dacien.  — 23  no- 
vembre. 

LUDANS  (saint),  confesseur,  né  en  Ecosse 
vers  le  milieu  du  xne  siècle,  était  fils  d’un 
seigneur  nommé  Hildbold,  qui  lui  laissa  une 
fortune  considérable.  Ludans  consacra  en 
bonnes  œuvres  la  plus  grande  partie  de  ses 
biens,  et  fit  bâtir  pour  les  pauvres  et  les  voya- 
geurs indigents  un  hospice  qu’il  dota  riche- 
ment. Il  entreprit  au  commencement  du  xme 
siècle  le  pèlerinage  de  Rome,- afin  de  visiter 
les  tombeaux  des  saints  apôtres.  Comme  il 
allaita  pied,  qu’il  se  détournait  souvent  de 
sa  route  pour  visiter  les  églises,  les  monastè- 
res et  les  divers  lieux  de  pèlerinage  que  le 
concours  des  fidèles  avait  rendus  célèbres, 
que  d’ailleurs  il  pratiquait  dans  son  voyage 
de  grandes  austérités,  il  tomba  épuisé  de  fa- 
tigues au  pied  d’un  arbre,  sur  la  route  de 
Colmar  à Strasbourg,  l’an  Î202,  lorsqu’il 
retournait  dans  sa  patrie.  On  trouva  sur  lui 
un  écrit  qui  indiquait  son  nom,  son  pays  et 
le  motif  de  son  voyage.  On  bâtit  une  église 
près  du  lieu  où  l’on  avait  retrouvé  son  corps, 
et  l’on  y plaça  ses  reliques.  Bientôt  on 
l’invoqua  comme  un  saint  ; et  il  est  compté 
parmi  les  patrons  de  l’Alsace.  L’église  de 
Saint-Ludans  ayant  été  détruite,  en  1632,  par 
les  Suédois,  on  la  restaura  lorsque  l’Alsace 
devint  province  française,  et  c’est  encore  au- 
jourd’hui un  pèlerinage  très- fréquenté,  — 

12  février. 

LUDARD  (saint),  Leodardus,  boulanger  è 
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Soissons,  llorissait  dans  le  vme  siècle.  — 28 
octobre. 

LUDGElt  (saint),  Ludgerus,  premier  évê- 
que de  Munster  et  apôtre  de  la  Saxe,  né  vers 
l’an  743,  d’une  des  plus  illustres  familles  de 
la  Frise,  fut  placé  par  son  père  sous  la  con- 
duite de  saint  Grégoire  d’Ulrecht,  qui  le  plaça 
dans  son  monastère  et  lui  conféra  la  tonsure 
cléricale.  Ludger,  désirant  se  perfectionner 
dans  les  sciences,  passa  en  Angleterre  et  fré- 
quenta pendant  quatre  ans  l’école  d’York 
alors  dirigée  par  le  célèbre  Alcuin.  Il  revint 
dans  sa  patrie  en773,el  saint  Albéric.succes- 
seurde  saint  Grégoire,  l’ayantordonné  prêtre, 
lui  couffa  le  gouvernement  de  l’église  de  Doc- 
kum  , où-saint  Boniface  avait  été  martyrisé. 
H ,1e  chargea  ensuite  d’aller  avec  quelques 
autres  missionnaires  achever  la  conversion 
des  Frisons:  Saint  Ludger  convertit  un  grand 
nombre  d’infidèles,  fonda  des  monastères  et 
bâtit  plusieurs  églises.  Les  Saxons  ayant  fait 
une  irruption  dans  la  Frise,  il  fut  obligé  de 
quitter  le  pays  et  se  rendit  à Home  pour  con- 
sulter Adrien  l,r  sur  le  parti  qu'il  avait  à 
prendre  dans  la  circonstance  où  il  se  trou- 
vait. 11  alla  ensuite  passer  trois  ans  et  demi 
au  monastère  du  Monl-Cassin,  où  il  prit  l’ha- 
bit, sans  toutefois  se  lier  par  les  vœux  mo- 
nastiques. Charlemagne  ayant  défait  les 
Saxons  et  conquis  la  Frise  en  787,  Ludger 
alla  reprendre  le  cours  de  ses  missions.  11 
évangélisa  ensuite  les  Saxons,  dont  il  con- 
vertit un  grand  nombre.  11  planta  aussi  la 
foi  dans  la  province  de  Sudergou,  aujour- 
d’hui la  Westphalie-,  et  fonda  le  monastère  de 
Werden  dans  le  comté  de  la  Mark.  Charle- 
magne, instruit  de  son  mérite  par  Alcuin,  qui 
était  venu  se  fixer  en  France,  le  nomma  évê- 
que de  Mimigardeforl,  et  Hildebaud,  arche- 
vêque de  Coiognc,  le  sacra  malgré  sa  résis- 
tance. Ludger  joignit  à sou  diocèse  cinq 
cantons  de  la  Frise  qu’il  avait  gagnés  à Je- 
sus-Chrisl,  et  fonda  un  monastère  pour  des 
chanoines  réguliers  destinés  à faire  l'olüce 
divin  dans  sa  cathédrale.  C'est  de  ce  monas- 
tère que  la  ville  de  Mimigardeforl  a pris  le 
nom  de  Munster.  Il  fonda  encore  dans  le 
duché  de  Brunswick  le  monastère  de  Helms- 
lad,  qui  fut  appelé  de  son  nom  Ludger  C. osier. 
La  connaissance  approfondie  qu’il  avait  de 
l’Ecriture  sainte  lui  attira  des  disciples,  et  il 
ne  passait  aucun  jour,  malgré  ses  nombreu- 
ses occupations,  sans  leur  en  expliquer  quel- 
ques passages.  Il  menait  une  vie  austère, 
mortifiait  son  corps  par  les  jeûnes  et  les 
veilles,  cl  portail  un  cilice  sous  scs  habits, 
ce  dont  on  ne  s’aperçut  que  peu  avant  sa 
mort.  Lorsqu’il  se  trouvait  dans  quelque  so- 
ciété, il  avait  soin  de  faire  tomber  la  conver- 
sation sur  des  matières  spirituelles.  Plein  de 
bonté  cl  de  compassion  envers  les  pauvres, 
il  ne  prenait  sur  son  patrimoine  cl  sur  les 
revenus  de  son  évéché  que  ce  qui  était  abso- 
lument nécessaire  pour  sa  subsistance  ; lo 
reste  était  employé  en  aumônes  cl  c ..  bonnes 
œuvres.  Les  pécheurs  impénitents  trouvaient 
en  lui  une  sévérité  inflexible  : une  dame  de 
qualité,  coupable  d’inceste  , eu  lii  l’expé- 
rience. En  vain  elle  mit  tout  eu  œuvre  pour 
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gagner  le  saint  évêque,  il  ne  voulut  rien  en- 
tendre ; et  comme  elle  ne  se  corrigeait  point, 
il  la  retrancha  de  la  communion  des  fidèles. 
Quoique  sa  conduite  fût  irréprochable,  on 
l accusa  auprès  de  Charlemagne  de  ruiner 
son  évêché  et  de  négliger  l’embellissement 
des  églises  de  sa  juridiction.  Le  prince,  qui 
aimait  la  magnificence  des  lempl  s,  lui  or- 
donna de  venir  se  justifier  des  accusations 
portées  coutre  lui.  Ludger  s’étant  donc  rendu 
à la  cour,  on  vint  l’avertir,  le  lendemain  de 
son  arrivée,  que  Charlemagne  l’attendait. 
Le  saint  évéque,  qui  récitait  ab>rs  son  office, 
répon  lit  qu’il  se  rendrait  auprès  du  prince 
lorsqu’il  aurait  fini.  On  le  vint  chercher  trois 
fois  de  suite,  tant  ou  s’ennuyait  de  son  délai. 
Lorsqu’il  fut  eu  présence  de  Charles,  celui-ci 
lui  demanda  avec  un  peu  d’émotion  pourquoi 
il  se  faisait  attendre  si  longtemps.  Je  sais 
tout  ce  que  je  dois  à Votre  Majesté,  répondit 
Ludger,  mais  j'ai  cru  que  vous  ne  trouveriez 

pas  mauvais  que  Dieu  eût  lu  préférence 

d'autant  plus  que  quand  vous  m'avez  choisi 
pour  évéque,  vous  m'avez  recommandé  de  pré- 
férer le  service  de  Dieu  à celui  des  hommes. 
Cette  réponse  fit  tant  • d’impression  sur  le 
prince,  qu’il  le  tint  pour  innocent  des  choses 
dont  on  l’accusait,  sans  même  vouloir  en- 
tendre ce  qu’il  avait  à dire  pour  sa  justifi- 
cation, et  disgracia  ceux  qui  avaient  cher- 
ché à le  perdre.  Saint  Ludger  fut  favorisé  du 
don  des  miracles  et  du  don  de  prophétie  : il 
prédit  les  ravages  que  les  Normands  devaient 
faire  plus  tard  en  France,  et  il  voulut  aller 
travailler  à leur  conversion  ; mais  Charle- 
magne,qui  jugeait  sa  présence  indispensable 
dans  sou  diocèse,  ne  voulut  pas  consentir  à 
son  départ.  Saint  Ludger,  se  trouvant  atteint 
de  la  maladie  dont  il  mourut,  prêcha  encore 
le  dimanche  de  la  Passion,  malgré  les  dou- 
leurs qu’il  éprouvait  ; il  dit  ensuite  la  messe, 
et  fit  sur  le  soir  un  second  sermon,  à la  fin 
duquel  il  prédit  qu’il  mourrait  la  nuit  sui- 
vante. Il  mourut  en  effet  à minuit,  le  2t>  mars 
809,  à l’âge  d’environ  soixante-six  ans.  Saint 
Hildegrin,  évêque  de  Chàlons -sur-Marue, 
son  frère,  ayant  appris  sa  mort,  se  rendit  à 
Munster  et  fil  transporter  son  corps  au  mo- 
nastère de  Werden,  où  on  l’inhuma  dans  le 
lieu  qu’il  avait  lui-même  choisi  de  sou  vi- 
vant. Saint  Ludger  a écrit  la  Vie  de  saint 
Grégoire  d’Ulrecht,  dont  nous  avons  vu  qu'il 
avait  été  le  disciple.  — 2G  mars. 

LUDMILLE  (-aiivle),  Ludmilla,  duchesse 
de  Bohème  et  patronne  de  ce  royaume,  née 
en  Bavière  vers  l’an  874  de  parents  encore 
païens,  fut  mariée  à Borzivojus,  duc  de  Bo- 
hême. Convertis  l’un  et  l’autre  après  leur 
mariage  par  saint  Cyrille  et  saint  Méthode, 
apôtres  de  la  Moravie,  ils  s'appliquèrent  avec 
zèle  ù la  conversion  de  leurs  sujets,  et  ils 
réussirent  à en  amener  le  plus  grand  nombre 
au  service  du  vrai  Dieu.  La  sainte  duchesse, 
quoique  constamment  occupée  de  bonnes 
œuvres,  sentait  cependant  un  désir  intérieur 
de  servir  Dieu  d’une  manière  encore  plus 
parfaite  : elle  en  parla  à Borzivojus,  qui  se 
sentait  aussi  porté  à une  plus  grande  per- 
fection, et  qui,  ayant  abdiqué  en  faveur  de 
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son  fils,  Wratislaw,  l’an  906,  se  retira  avec 
Ludmille  et  un  vieux  prêtre,  nommé  Pau!, 
dans  la  solitude  de  Tétin.  Le  duc  Wratislaw 
étant  mort  en  916,  peu  de  temps  après,  son 
père  confia  en  mourant  le  gouvernement  de 
ses  Etats  à sa  mère  Ludmille,  en  attendant 
que  le.jeune  Wenceslas,  son  fils,  qu’elle  éle- 
vait, fût  en  âge  de  gouverner  par  lui-même. 
Drahomir,  veuve  de  Wratislaw,  qui  était 
païenne,  fut  irritée  de  celte  disposition  qui 
remettait  le  pouvoir  entre  les  mains  de  sa 
belle-mère,  et  jura  sa  mort.  Ludmille,  infor- 
mée de  celte  criminelle  résolution,  mit  ordre 
à ses  affaires  temporelles,  et  s’étant  fortifiée 
par  la  réception  des  sacrements  contre  les 
dangers  dont  elle  était  menacée,  elle  attendit 
avec  calme  ceux  qui  devaient  lui  ôter  la  vie. 
Bientôt  après  elle  fut  étranglée  dans  son 
lit,  en  927,  par  deux  princes  païens,  Tuman 
et  Kuwan,  qu’elle  avait  reçus  chez  elle  sans 
défiance,  et  qui  pénétrèrent  la  nuit  dans  son 
appartement.  On  l’enterra  à Tétin  ; mais 
quelques  années  après,  saint  Wenceslas, 
son  petit-fils,  fit  transporter  son  corps  dans 
l’église  de  Saint-Georges  à Prague.  — 16 
septembre. 

LUDOLPT1E  (saint),-  Leodulphus,  abbé  de 
Corbie,  gouverna  ce  célèbre  monastère  avec 
une  sagesse  et  une  habileté  qui  lui  acqui- 
rent la  plus  haute  réputation.  — Il  remit  en 
vigueur  l’étude  des  sciences  parmi  ses  reli- 
gieux qui  passaient  pour  les  plus  savants  de 
l’époque.  Il  mourut  l’an  983,  après  avoir  été 
abbé  pendant  dix-huit  ans.  — 13  août. 

LUDOLPHE  (le  bienheureux),  Ludolfus, 
évêque  de  Gubbio,  dans  le  duché  d’Urbin, 
avait  institué  avant  son  élévation  à l’épisco- 
pat l’ordre  de  Sainte-Croix  de  Fontavelle, 
sous  la  règle  de  saint  Benoît.  Il  mourut  en 
1077.  — 20  janvier. 

LUDOLPHE  (saint),  évêque  de  Ratzbourg, 
était  religieux  piéinonlré  avant  son  éléva- 
tion à l’épiscopal.  Il  eut  à subir  de  longues 
persécutions  de  la  part  d’Albert,  duc  de  Saxe, 
qui  opprimait  son  église,  et  il  mourut  l’an 
1250.  11  est  honoré  à Wismar  dans  le  Meck- 
lembourg  le  29  mars. 

LUDRE  (saint),  Lusor,  enfant,  était  fils  de 
Leucade,  sénateur  de  Bourges,  et  descendait 
de  saint  Epagathe,  l’un  des  martyrs  de  Lyon. 
Saint  Grégoire  de  Tours,  qui  vivait  un  siècle 
après  saint  Ludre,  nous  apprend  qu’il  mou- 
rut en  bas  âge,  encore  revêtu  de  l’habit  blanc 
qu’il  avait  reçu  au  baptême  quelques  jours 
auparavant.  Son  corps  fut  enterré  à Bourg- 
dieu,  aujourd’hui  Dcols-sur-Indre,  et  on  lui 
construisit  un  magnifique  tombeau  en  mar- 
bre blanc  ; il  s’y  est  opéré  plusieurs  miracles 
qui  autorisent  le  culte  qu’on  lui  rend.  Saint 
Germain  de  Paris  fut  témoin  d’un  de  ces  mi- 
racles un  jour  qu’il  célébrait  l’oifice  dans 
l’église  du  Saint -Enfant.  — 1er  et  4 no- 
vembre. 

LUFTOLDE.  ( sainte  ),  Leucteldis,  vierge 
près  de  Reimbach,  dans  le  diocèse  de’Cologne, 
florissait  au  commencement  du  vm°  siècle, 
et  mourut  eu  719.  — 22  janvier. 

LUGIL  ou  Luan  (saint),  Luanus , abbé  en 
Irlande,  florissait  sur  la  fin  du  vr  siècle  et 
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au  commencement  du  vne.  Après  avoir  été 
formé  à la  vie  religieuse  par  saint  Congall,  il 
fonda  en  Irlande,  au  rapport  de  saint  Ber- 
nard, cent  monastères,  dont  le  plus  célèbre 
était  celui  de  Cluain-Fearta-Molua,  dans  le 
comté  de  Leinster.  11  est  auteur  d’une  Règle 
monastique  fort  célèbre,  qui  fut  approuvée 
par  saint  Grégoire  le  Grand,  et  qu’on  suivit 
longtemps  en  Irlande.  Elle  prescrivait  le  si- 
lence et  le  recueillement  perpétuels,  et  l’un 
de  ses  principaux  articles  défendait  aux  fem- 
mes de  se  mettre  près  des  religieux  dans  l’é- 
glise. Saint  Lugil,  qu’on  nomme  aussi  JVI o— 
lua, mourut  en  622,  et  il  est  honoré  le  4 août. 

LUGLIEN  (saint),  Luglianus,  martyr,  était 
frère  de  saint  Luglius,  et  sortait  d'une  illus- 
tre famille  d’Irlande.  S’étant  embarqué  avec 
son  frère  pour  faire  le  pèlerinage  de  la  terre 
sainte,  une  tempête  les  jeta  sur  les  côtes  de 
France,  près  Boulogne,  et,  s’étant  rendus  à 
Thérouanne,  ils  se  mirent  à annoncer  l’Evan- 
gile en  attendant  qu’une  occasion  se  présen- 
tât de  se  rembarquer  pour  leur  pieuse  desti- 
nation ; mais  ils  furent  assassinés  par  des 
brigands  dans  la  vallée  de  Ferfay,  sur  la  fin 
du  vu0 .siècle  ou  au  commencement  du  vin*. 
Leurs  corps  furent  enterrés  près  de  là  par 
saint  Bain,  évéque  de  Thérouanne,  et  il  se 
forma  auprès  de,  leur  tombeau  une  petite 
ville  qui  s’appelle  Lillers.  — 23  octobre. 

LUGLIUS  (saint),  évêque  et  martyr,  frère 
du  précédent,  était  comme  lui  Irlandais  de 
naissance.  Quoiqu’il  eût  le  caractère  épisco- 
pal avant  d’entreprendre  le  pèlerinage  des 
saints  lieux  , on  croit  qu’il  n’était  atta- 
ché à aucun  siège  dans  sa  patrie,  et  que  par 
suite  de  son  naufrage,  il  exerça  les  fonctions 
d’évêque  régionnaire  sur  les  côtes  de  France. 
11  fut  massacré  par  des  scélérats  avec  saint 
Luglien,  et  il  est  honoré  le  même  jour.  — 23 
octobre. 

LUITPRAND-VERULA  (le  bienheureux), 
Luitprandus,  prêtre  de  Milan,  montra  beau- 
coup de  zèle  contre  les  clercs  coupables  de 
simonie  et  de  concubinage.  Ceux  qui  étaient 
l’objet  de  ses  justes  reproches  s’en  vengè- 
rent en  le  mutilant  de  la  manière  la  plus 
indigne.  Le  saint  pape  Grégoire  Vil  lui  écri- 
vit une  lettre  pour  le  féliciter  cl  l’encourager 
à défendre  la  cause  de  l’Eglise.  Il  mourut 
l’an  1113,  et  Landulfe  rapporte  qu’il  opéra 
des  miracles  avant  et  après  sa  mort.  — 6 
janvier. 

LUITPURGE  (la  bienneureuse),  Luitpurga, 
religieuse  en  Saxe,  où  elle  est  honorée  le  28 
février. 

LUL  ( saint  ) , Lullus , archevêque  de 
Mayence,  né  en  Angleterre  au  commencement 
du  vnr  siècle,  fut  élevé  dans  le  monastère  de 
Malilubi,  situé,  à ce  que  l’on  croit,  dans  le 
Willshire.  Il  se  rendit  ensuite  dans  celui  de 
Jarrow  pour  y perfectionner  ses  études  sous 
saint  Bède.  En  732,  il  se  rendit  en  Allemagne 
près  de  saint  Roniface,  son  parent,  qui  lui 
donna  l’habit  monastique,  et  qui,  l’ayant  élevé 
au  diaconat,  le  chargea  de  prêcher  l’Evangile 
aux  idolâtres.  11  l’ordonna  prêtre  en  75i  , et 
l’envoya  à Rome  pour  consulter  le  pape 
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Zacharie  sur  plusieurs  questions  importan- 
tes, et  à son  retour  il  le  désigna  pour  son 
successeur,  d’après  la  permission  qu’il  avait 
obtenue  du  saint-siège.  Le  roi  Pépin  ayant 
donné  son  assentiment  à ce  choix,  Lui  fut 
sacré,  en  Toi,  archevêque  de  .Mayence  par 
saint  Boniface,  et  lorsque  celui-ci  eut  été 
martyrisé  l’année  suivante  , il  lit  transporter 
son  corps  à l’abbaye  de  Fulde,  et  l’enterra 
honorablement.  A l’imitation  de  son  illustre 
prédécesseur,  il  fut  l’âme  des  conciles  tenus 
de  son  temps  en  France  et  en  Italie.  On  le 
consultait  de  toutes  parts,  et  i!  paraît  par  les 
questions  qu’on  lui  adressait  qu’on  avait  la 
pl iis  haute  idée  de  son  savoir.  On  trouve 
quelques-unes  de  ses  lettres  parmi  celles  de 
saint  Boniface,  et  l’on  voit  par  l’une  d’elles 
qu’il  faisait  venir  de  bons  livres  des  pays 
étrangers  pour  les  répandre  en  Allemagne  et 
en  France.  Saint  Lui  prit  d’abord  parti  con- 
tre saint  Siurmes,  abbé  de  Fulde,  qu'on  ac- 
cusait faussement  de  trahison  contre  le  roi 
Pépin  ; mais  il  reconnut  bientôt  après  qu’il 
s’était  trompé,  et  il  rendit  hommage  au  saint 
abbé  dans  sa  charte  de  donation  à l’abbaye 
de  Fulde,  qu’il  signa  en  1785,  eu  présence 
de  Charlemagne.  C’est  vers  ce  temps-là  qu’il 
quitta  son  siège  pour  se  retirer  dans  le  mo- 
nastère de  Harefeld,  qu’il  avait  fondé.  Il  y 
mourut  le  1"  novembre  787,  après  avoir 
gouverné  trente-quatre  ans  son  diocèse.  Il 
avait  fait,  en  780,  la  translation  du  corps  de 
saint  Wibert,  premier  abbé  d'Ordorf,  du 
monastère  de  Fritzla  à celui  de  Hirschtield. 
— IG  octobre. 

LUL  (saint),  abbé  d’ilmunster  en  Bavière 
au  vur  siècle,  fut  un  des  disciples  les  plus 
illustres  de  saint  Virgile,  archevêque  de 
Salzebourg.  11  prêcha  l’Evangile  avec  beau- 
coup de  succès  dans  le  pays  qui  avoisine  la 
rivière  d’Ilm,  et  y fonda  un  monastère  dont 
il  fut  le  premier  abbé  et  qui  prit  le  nom 
d’ilmunster.  — 1er  décembre. 

LUIVIINOSE  (sainte),  Luminosa,  florissait 
dans  le  vu  siècle  et  mourut  à Pavic  en  V80. 
Saint  Ennode,  évêque  de  cette  ville,  fait  d’elle 
un  bel  éloge  et  la  qualifie  de  femme  d’une 
étonnante  sainteté.  — 9 mai. 

LUPÈDE  ou  Elpide  (saint),  Elpidius,  abbé 
dans  la  Marche  d’Ancône,  a donné  son  nom 
à une  ville  du  même  pays,  où  l’on  garde  son 
corps.  — 2 septembre. 

LUPÈKE  (saint),  Luperius,  évéque  de  Vé- 
rone et  confesseur,  tlorissait  sur  la  fin  duv 
vnr  siècle  et  mourut  vers  l’an  800. — 15  no- 
vembre. , 

LUPERQUE  ( saint),  martyr  à Léon  en  Es' 
pagne,  souffrit  avec  saint  Claude  et  plu- 
sieurs autres,  sous  le  président  Dignien, 
pendant  lu  persécution  de  Dioclétien.  — 30 
octobre. 

^ LUPERQUE  (saint),  Lupercus,  l’un  des  dix- 
/ . huit  martyrs  de  Saragosse,  lut  décapité  pur 
ordre  du.présidenl  Dacien,  l’an  30V , pendant 
la  persécution  de  Dioclétien.  En  1389  ou  re- 
trouva sou  corps  dans  l’egliso  de  la  Sninte- 
ftlas.  e,  à côte  de  celui  de  sainte  Engratio  , 
avec  une  inscription  qui  portait  qu’il  était 
oncle  de  celle  sainte.  11  était  autrefois  pa- 


tron do  l’église  épiscopale  d’Eauze  en  Gas- 
cogne. — 16  avril. 

LUP1CIEN  (saint)  , Lupicianus,  évêque  de 
Vérone,  florissait  dans  le  vr  siècle. — 31  mai. 

LUPICIN  (saint)  , Lupicinus  , évéque  de 
Lyon,  florissait  daus  le  ni  « siècle.  — 3 février. 

LL'PICIN  (saint),  évéque  de  Vienne  en 
Dauphiné,  florissait  au  commencement  du 
ivc  siècle,  et  mourut  en  330.  — IV  décembre. 

LUPICIN  (saint),  évéque  de  Vérone,  que 
plusieurs  ont  confondu  avec  saint  Lupicicn  , 
l'un  de  ses  successeurs  , florissait  dans  le 
v'  siècle,  et  sou  corps  se  garde  dans  l’église 
de  Saint-Zein.  — 22  mai. 

LUPICIN  (saint),  abbé,  était  frère  de  saint 
Romain  et  quitta  le  monde,  à son  exemple, 
pour  aller  le  joindre  dans  une  solitude  située 
entre  la  Franche-Comté  et  la  Suis?>e.  La  vie 
sainte  des  deux  frères  et  les  miracles  qu’ils 
opéraient  leur  attirèrent  bientôt  un  grand 
nombre  de  disciples  : c’est  ce  qui  donna  nais- 
sance au  monastère  de  Coudai.  Comme  la 
communauté  allait  toujours  s’augmentant,  il 
fallut  bâtir  le  monastère  de  Leucone,  situe  à 
une  lieue  du  premier.  Les  deux  frères  en 
fondèrent  encore  un  troisième  pour  les  per- 
sonnes du  sexe.  Us  les  gouveruaieul  con- 
jointement avec  une  union  qui  ne  laissait 
pas  apercevoir  que  l’autorité  fût  partagée. 
Saint  Lupicin  faisait  sa  résidence  ordinaire  à 
Leucone,  qui  renfermait  jusqu’à  cent  cin- 
quante religieux.  Après  la  mort  de  sou  frère, 
arrivée  vers  lan  V60,  comme  le  monastère 
de  Condat  se  trouNa  enrichi  par  les  I béra- 
1 i lés  de  personnes  pieuses,  quelques-uns  des 
religieux  substituèrent  des  mets  plus  déli- 
cats à ceux  que  la  règle  prescrivait,  et  l'a- 
bondance amena  le  relâchement,  l.upiciu 
n’en  eut  pas  plutôt  connaissance,  qu’il  cou- 
rut y porter  remède.  11  n’imposa  pas  cepen- 
dant une  abstinence  aussi  rigoureuse  qu’eu 
Orient,  ni  même  qu’a  Lérins,  se  contentant 
d’interdire  la  viande  et  de  ne  permettre  le 
lait  et  les  œufs  que  dans  le  cas  de  mal.idie. 
Quant  à lui  il  portail  plus  loin  les  austérités 
de  la  pénitence.  11  mourut  vers  l’an  V8l).  — 
21  mars. 

LUPICIN  (saint) , reclus  près  d’Aigurande 
sur  les  confins  du  Berri,  est  mentionné  par 
saint  Grégoire  de  Tours.  11  mourut  vers 
l’an  500.  — 23  juin. 

/*  LUP1EN  (saint),  Lupianus,  néophyte,  mou- 
rut la  semaine  de  son  baptême  au  pays  du 
Retz  en  Bretagne,  l’an  V80.  — 1er  juillet. 

LUPIN  (saint),  Lupinus,  chanoine  de  l’é- 
glise cathédrale  de  Carcassonc,  florissait  dans 
le  ixi  siècle.  — 30  avril. 

LUP1TE  (sainte),  Lupitu,  vierge  en  Irlande, 
est  honorée  le  27  septembre. 

LUPPE  (saint),  Luppiu* , martyr  à Sirmich  , 
était  de  condition  servile  qu’il  échangea  con- 
tre la  liberté  des  enfants  de  Dieu,  en  mou- 
rant pour  la  loi.  — 23  août. 

Ll  QUESE  ( le  bienheureux),  Lucensis,  re- 
ligieux du  tiers  ordre  de  8aint-François , 
mourut. en  1260,  et  il  est  honore  à Ponctions 
en  Toscane  le  28  avril. 

LUKECH  (saint  , Luroclms , c\ èquo  à’ A rds- 
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ralhe  dans  PUltonie  en  Irlande,  est  honoré 
le  17  février. 

LUTGARDE  (sainte),  Lut  gardes,  religieuse 
i’Aywières,  née  en  1182  à Tongres , reçut 
une  éducation  assez  mondaine  d’après  les 
vin  s de  son  père,  qui  se  proposait  de  l’éta- 
blir avantageusement  dans  le  monde;  mais 
les  sages  avis  de  sa  pieuse  mère  et  la  perte 
d’une  partie  de  la  somme  qui  était  destinée  à 
sa  dot  la  décidèrent  à se  mettre  en  pension 
chez  les  religieuses  du  monastère  de  sainte 
Catherine,  près  de  Saint-Tron.  Quelques  jeu- 
nes gens  s’étant  encore  présentés  pour  de- 
mander sa  main,  Dieu,  qui  avait  d’autres 
vues  sur  elle,  lui  inspira  la  résolution  de  se 
consacrer  entièrement  à lui.  Ayant  été  ad- 
mise au  noviciat  à l’âge  de  vingt  ans  , elle 
entreprit  un  genre  de  vie  si  austère  que  ses 
compagnes  auguraient  mal  d’un  début  aussi 
fervent.  Elle  s’aperçut  que  son  ardeur  pour 
la  prière  et  les  mortifications  leur  était  sus- 
pecte ; mais  l’affliction  qu’elle  en  ressentit 
tourna  à son  avancement  spirituel,  et  les 
progrès  admirables  qu’elle  fit  dans  les  voies 
de  la  perfection  furent  récompensés  dès  celte 
vie  par  les  faveurs  les  plus  extraordinaires. 
Ayant  été  élevée  à la  dignité  de  prieure,  en 
1315,  elle  fut  obligée  d’accepter  provisoire- 
ment, bien  décidée  à remettre  sa  démission 
entre  les  mains  de  l’abbé  de  Saint-Tron  , son 
supérieur,  lorsqu’il  serait  de  retour  du  con- 
cile de  Lairan.  Comme  cette  mesure  souffrait 
quelques  difficultés,  un  saint  prêtre  du  dio- 
cèse de  Liège  , nommé  Jean  de  Lirot,  lui  con- 
seilla de  quitter  son  monastère  pour  se  re- 
tirer dans  celui  d’Aywières.  Lutgarde,  qui 
n’entendait  pas  le  français  que  l’on  parlait  à 
Aywières,  aurait  préféré  se  retirer  à Herken» 
rode,  qui  était  de  l’ordre  de  Cîleaux,  et  où  l’on 
parlait  sa  langue.  Elle  consulta  sur  ce  point 
une  sainte  vierge  nommée  Christine  , qui  se 
contenta  de  lui  dire  qu’elle  aimerait  mieux 
être  en  enfer  avec  Dieu  qu’en  paradis  sans 
Dieu,  lui  faisant  entendre  par  là  quelle  de- 
vait suivre  l’avis  de  Jean  de  Lirot,  et  sur- 
monter sa  propre  répugnance  ; c’est  ce  que 
fit  Lutgarde  en  se  rendant  à Aywières,  où 
Dieu  fit  connaître  qu’il  l’y  avait  amenée  par 
un  effet  de  sa  miséricorde  sur  cette  maison. 
La  vie  qu’elle  y mena  pendant  trente  ans  ne 
fut  qu’une  suite  de  miracles  dont  le  plus  ad- 
mirable fut  sa  vie  elle-même.  Plusieurs  mo- 
nastères de  Belgique  la  demandèrent  pour 
abbesse  , mais  elle  ne  voulut  pas  quitter  la 
retraite  qu’elle  s’était  choisie.  Elle  devint 
aveugle , onze  ans  avant  sa  mort,  et  cette 
affliction  ne  servit  qu’à  la  rendre  plus  éclai- 
rée des  yeux  de  l’âme  et  plus  étroitement 
unie  à Jésus-Christ.  Pleine  du  zèle  le  plus  ar- 
dent pour  le  salut  des  pécheurs  et  la  conver- 
sion des  infidèles,  elle  se  livrait  à des  jeûnes 
et  à d’autres  pratiques  de  pénitence  qui  se 
rapportaient  à ce  double  but.  Elle  mourut 
le  Iti  juin  1246,  âgée  de  soixante-quatre  ans. 
Quoique  sa  canonisation  n'ait  pas  eu  lieu 
dans  les  formes  usitées,  on  trouve  son  nom 
dans  le  Martyrologe  romain.  — 16  juin. 

LUTHARD  (saint),  Luthardus  , comte,  est 
honoré  à Trêves  le  15  septembre. 
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LUTW1N,  Lüdwin  ou  Luivin  (saint),  Lu- 
dovinus,  évêque  de  Trêves,  né  vers  le  milieu 
du  viîc  siècle,  sortait  d’une  des  plu  ; illus- 
tres familles  de  l’Austrasie,  et  fut  élevé  à 
Trêves  par  saint  Basin,  son  oncle,  qui  en  était 
évêque.  Ses  parents  l’engagèrent  dans  les 
liens  du  mariage,  et  il  eut  un  fils  nommé 
Milon.  Aussitôt  que  la  mort  de  sa  femme  lui 
eut  rendu  la  liberté,  il  se  retira  dans  le  mo- 
nastère de  Melhloch  qu’il  avait  fondé,  afin 
de  s’occuper  uniquement  de  son  salut,  loin 
du  commerce  des  mondains.  Il  fut  ensuite 
tiré  de  sa  solitude  pour  être  élevé  sur  le 
siège  de  Trêves  à la  place  de  son  oncle  qui 
s’était  démis  de  l’épiscopat  l’an  697.  Saint 
Lutwin,  après  avoir  rempii  avec  zèle  et  édi- 
fication tous  les  devoirs  d’un  saint  pasteur, 
mourut  vers  l’an  718  et  fut  enterré  à Melh- 
loch, où  l’on  garde  ses  reliques,  il  eut  pour 
successeur  son  fils  Milon,  qui  scandalisa  au- 
tant l’Eglise  que  son  père  l’avait  édifiée.  — 
lLr  juillet  et  29  septembre. 

LUXORE  ou  Rossore  (saint),  Luxorius , 
martyr  en  Sardaigne  avec  saint  Cisel  et  un 
autre  pendant  la  persécution  de  Dioclétien  , 
souffrit  l’an  303,  sous  le  président  Delphe. 
— 21  août. 

LY  (saint) , L'œlus,  berger,  est  honoré  à 
Méou  près  de  Mézières  en  Champagne,  le  14 
septembre. 

LYBOSE  (saint),  Lybosus,  martyr  en  Afri- 
que, souffrit  avec  saint  Dominique  et  plu- 
sieurs autres.  — 29  décembre. 

LYCARION  (saint),  martyr  à Hermopolis- 
la-Grande  en  Egypte,  fut  d’abord  fouetté 
avec  des  verges  de  fér  rougies  au  feu,  et  après 
divers  autres  supplices  non  moins  cruels,  il 
fut  décapité  pour  la  foi.  — 7 juin. 

LYDE  (saint),  Lydius,  martyr  en  Orient, 
souffrit  vers  l’an  312  pendant  la  persécution 
de  Maximin  il,  surnommé  Daza.  — 27  décem- 
bre. 

LYDIE  (sainte),  Lydia,  marchande  de  pour- 
pre à Philippes  en  Macédoine,  était  originaire 
deTyr.Ayantété  convertie  parsaintPaul,  lors- 
qu’elle eut  reçu  le  baptême,  elle  pria  l’apô- 
tre de  venir  loger  chez  elle,  il  s’y  rendit  en 
effet  avec  Siias  et  reçut  d’elle  la  plus  géné- 
reuse hospitalité  pendant  le  reste  du  temps 
qu’il  passa  à Philippes.  Sainte  Lydie  est  ho- 
norée le  3 août. 

LYDIE  (sainte),  martyre,  était  l’épouse  de 
saint  Philet,  sénateur,  qui  souffrit  avec  elle, 
ainsi  que.leurs  enfants  saint  Macédon  et  saint 
Théoprépide.  On  place  leur  martyre  dans  le 
ne  siècle,  sous  l’empereur  Adrien. — 27  mars. 

LYSJMAQUE  (saint),  Lysimachus,  l’un  des 
quarante  martyrs  de  Sébasle  en  Arménie  , 
était  soldai  dans  l’armée  romaine,  sous  le 
règne  de  Licinius,  lorsque  ce  prince  porta  en 
édit  qui  ordonnait,  sous  peine  de  mort,  d’ado- 
rer les  dieux.  Agricola,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, le  fil  exécuter  parmi  les  troupes  qui 
étaient  dans  son  gouvernement  ; mais  Lysi- 
maque,  avec  trente-neuf  de  ses  compagnons  , 
refusa  de  s’y  soumettre.  Ni  promesses  ni  me- 
naces ne  purent  ébranler  leur  généreuse  ré- 
snluliou  de  mourir  plutôt  que  d’apostasier. 
Lu  gouverneur  les  condamna  à être  exposés 
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lias  sur  un  étang  glacé.  Lorsqu’on  les  en  re- 
tira, la  plupart  étaient  morts  de  froid,  et  les 
autres  étaient  mourants.  On  les  chargea 
tous  sur  des  charrettes  et  on  les  transporta 
sur  un  bûcher , où  on  brûla  leurs  corps 
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l'an  320.  Saint  Basile,  évêqoe  de  Cé-arée  et 
docteur  de  l’Eglise  a laissé  un  discours  en 
leur  honneur,  qu’il  prêcha  le  jour  de  leur 
fête  à Césarée  même,  où  se  gardait  une  par- 
tie de  leurs  reliques.  — 10  mars. 


M 


MAC  A IRE  (saint),  Macarius,  l’un  des  qua- 
rante-sept martyrs  de  Lyon,  souffrit  l’an  177, 
sous  l'empereur  Marc-Aurèle  , et  il  est  ho- 
noré avec  ses  compagnons  le  2 juin. 

MACAIRE  (saint),  martyr  à Alexandrie  au 
milieu  du  iiiu  sfècle,  pendant  la  persécution 
de  l’empereur  Dèce  , souffrit  avec  saint 
Fausle,  prêtre,  et  dix  autres  qui  furent  con- 
damnés à mort  et  exécutés  par  ordre  du  pré- 
sident Valère.  — 6 septembre. 

MACAIRE  (saint),  martyr  à Alexandrie 
avec  quinze  autres,  souffrit  l’an  250,  pen- 
dant la  persécution  de  Dèce.  — 30  octobre. 

MACAIRE  (saint),  aussi  martyr  à Alexan- 
drie pendant  la  même  persécution  de  l'empe- 
reur Dèce,  fut  brûlé  vil  pour  avoir  refusé  de 
renier  Jésus-Christ.  — S décembre. 

MACAIKE  (saint  , surnommé  Célérin,  mar- 
tyr à Borne  avec  saint  Butin  et  deux  autres, 
qui  furent  arrêtés  et  emprisonnés  pendant 
la  persécution  de  Dèce,  était  en  correspon- 
dance avec  saint  Cyprien  et  le  clergé  de  Car- 
thage. Après  qu’on  l’eut  rendu  à la  liberté, 
il  eut  le  malheur  de  tomber  dans  le  schi>rue 
de  Novat;  mais  les  lettres  de  saint  Cyprien 
et  de  saint  Denis  d’Alexandrie  le  ramenèrent 
au  sein  de  l’Eglise,  et  arrêté  de  nouveau 
pour  la  foi,  on  croit  qu’il  souffrit  l’an  252, 
sur  la  fin  de  la  même  persécution.  ■ — 28  fé- 
vrier. 

MACAIRE  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Janvier  et  un  autre,  est  honoré  le 
8 avril. 

MACAIBE  (saint),  martyr  en  Phrygie , 
souffrit  avec  sainte  Byssc  et  plusieurs  autres. 
— 28  juillet. 

MACAIBE  (saint),  martyr  en  Syrie,  souf- 
frit avec  saint  Julien.  — 12  août. 

MACAIBE  (saint),  soldat  et  martyr  à Mé- 
litine  en  Arménie,  refusa  d’obéir  aux  édits 
impies  de  Dioclétien,  et  déposa  la  ceinture 
militaire  plutôt  que  d’apostasier  la  foi  chré- 
tienne. Beaucoup  de  ses  compagnons  firent 
la  même  chose,  et  ils  furent  massacrés  au 
nombre  de  onze  cent  quatre.  — 5 septembre. 

MACAIBE  (saint),  évêque  de  Jérusalem, 
monta  sur  ce  siège  vers  l’an  31V,  cl  assista 
en  325  au  concile  général  de  Niccc.  11  était 
un  de  ces  illustres  confessouis  qui  portaient 
sur  leurs  corps  les  marques  glorieuses  des 
tourments  qu’ils  avaient  endurés  dans  les 
dernières  persécutions.  Constantin  lui  écrivit 
au  sujet  de  la  magnifique  église  qu’il  se  pro- 
posait de  faire  bâtir  sur  le  Calvaire;  ce  fut 
aussi  sous  son  épiscopat  que  fut  découverte 
la  vraie  croix,  par  les  soins  de  sainte  Hélène. 
Par  suite  des  fouilles  qu’elle  lit  faire,  on 
trouva  trois  croix,  celle  du  Sauveur  et  celles 


des  deux  larrons  crucifiés  avec  Ini.  Saint 
Macaire,  pour  reconnaître  celle  de  Jésus- 
Christ,  les  Gt  appliquer  successivement  sur 
une  dame  qui  était  à l’exirémilé,  et  qui  se 
trouva  parfaitement  guérie,  à l’appliralmu 
de  la  troisième.  Saint  Macaire  vécut  encore 
huit  années  après  cet  heureux  événement, 
arrivé  en  326,  et  il  mourut  en  33V.  11  eut 
pour  successeur  saint  Maxime.  — 10  mars. 

MACAIBE  (saint),  évêque  de  Pélra  en  Pa- 
lestine, s’appelait  d’abord  Arius;  mais  l’hor- 
reur qu’il  avait  pour  l’hérésie  arienne  lui  fil 
changer  son  nom  en  celui  de  Macaire.  Nous 
apprenons  de  saint  Alhanase  qu’il  assista  au 
concile  de  Sardique,  et  le  zèle  qu’il  déploya 
pour  le  maintien  de  la  foi  orthodoxe  lui  at- 
tira la  haine  des  ariens,  qui,  après  lui  avoir 
fait  essuyer  plusieurs  persécutions,  le  firent 
exileren  Afrique,  dans  la  haute  Libye,  où  il 
mourut,  après  le  milieu  du  ivf  siècle. — 
20  juin. 

MACAIBE  (saint),  prêtre  et  martyr,  ayant 
reproché  à l’empereur  Julien  son  apostasie, 
fut  accablé  de  coups  par  son  ordre  et  r.  1 gué 
en  Arabie  avec  saint  Eugène;  lor<qu  ils 
furent  arrivés  dans  la  solitude  d’Oasis.  on 
leur  trancha  la  tête,  l’an  362.  — 23  janvier 
et  20  décembre. 

MACAIBE  L’ANCIEN  (saint),  solitaire  de 
Scété,  naquit  dans  la  haute  Egypte,  vers  l'an 
300,  et  fut  employé,  dans  sa  jeunesse,  à la 
garde  des  troupeaux.  Un  jour,  ayant  volé  des 
figues  avec  ses  camarades,  et  en  ayant 
mangé  une  pour  sa  part,  il  ne  pouvait,  dans 
la  suite,  se  rappeler  cette  action  sans  la  dé- 
plorer comme  un  crime.  Il  prit  de  bonne 
heure  la  rèsoluliou  de  quitter  le  monde,  et 
il  l’exécuta  en  se  retirant  dans  une  petite  cel- 
lule siluee  près  d'un  village  de  la  Théhaïde. 
Il  s’y  occupait  à faire  dos  paniers,  et  ce  tra- 
vail des  mains  était  accompagné  d’une  prière 
continuelle  et  des  plus  rudes  austérités.  Une 
fille  du  voisinage,  devenue  enceinte,  lavant 
accusé  de  l’avoir  déshonorée,  il  fut  en  hutte 
aux  plus  indignes  traitements:  oii  le  traîna 
par  les  rues  ; on  l’accahla  de  coups  et  on  ne 
le  regarda  plus  que  comme  un  hypocrite  qui 
cachait  un  cœur  corrompu  sous  l'habit  d’a- 
nachorète. Macaire  subit  celte  humiliante 
épreuve  avec  une  patience  admirable,  sans 
se  mettre  en  peine  de  f .ire  triompher  son  in- 
nocence. Il  poussa  mémo  l’héroïsme  jusqu’à 
pourvoir  à la  subsistance  de  la  malheureuse 
qui  l’avait  si  indignement  calomnié,  et  il  lui 
envoyait  une  partie  du  produit  de  ses  cor- 
beilles. Lorsque  celle  malheureuse  fut  sur  le 
point  d’acconcher,  elle  ressentit  des  douleurs 
si  horriblcset  si  prolongées,  que  sa dclivrauce 
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ne  s’opéra  qae  quana  elle  eut  nomme  «e 
père  de  son  enfant.  Alors  le  peuple  ouvrit  les 
yeux,  et  le  mépris  pour  Macaire  se  changea 
en  vénération.  Macaire,  pour  se  dérober  aux 
marques  d’estime  et  aux  louanges  dont  sa 
conduite  élait  l'objet,  s’enfu  t secrètement 
et  se  relira  dans  le  désert  de  Scélé,  où  il 
pas* a les  soixante  dernières  années  de  sa 
vie.  L’odeur  de  ses  vertus  se  répandit  au 
loin,  quoiqu'il  s’app  iquât  à en  dérober  la 
connaissance  aux  hommes, et  un  grand  nom- 
bre de  disciples  vinrent  se  mettre  sous  sa 
conduite.  Il  n’en  avait  jamais  avec  lui  qu’un 
seul  qui  ava  t soin  des  étrangers  ; les  autres, 
il  les  plaçait  dans  des  ermitages  séparés  les 
uns  des  autres.  L’évêque  dans  le  diocèse  du- 
quel se  trouvait  Scélé  n’eul  pas  plutôt  connu 
l’éminente  sainteté  de  Macaire  qu’il  l’or- 
donna piètre,  afin  qu’il  pût  célébrer  les 
saints  mystères  pour  la  commodité  de  cette 
colonie  qui  s’augmentait  tous  ies  jours. 
Bientôt  il  fallut  quatre  églises  dans  le  d sert, 
et  l’on  attacha  un  prêtre  à chacune  pour  la 
dessenir.  Saint  Macaire  11e  mangeait  qu’une 
fois  la  semaine,  et  il  avoua  un  jour  à sou 
discip’e  Ecagre  que  depuis  vingt  ans  il  n’a- 
vait ni  mangé,  ni  bu,  ni  dormi,  qu'autant 
qu’il  le  fallait  pour  soutenir  la  nature.  Mais 
comme  il  avait  entièrement  renoncé  à sa  vo- 
lonté propre,  pour  ne  faire  que  celle  des  au- 
tres, il  ne  refusait  point  de  boire  du  vin 
lorsque  les  étrangers  qui  venaient  le  voir 
lui  en  présentaient;  il  se  punissait  ensuite  de 
celte  espèce  de  « omplni-ance,  eu  se  privant 
de  toute  espèce  de  boisson  pendant  deux  ou 
trois  jours.  Evagre,  qui  s’en  aperçut,  pria 
les  étrangers  de  ne  plus  lui  offrir  de  vin.  Ce 
qu'il  recommandait  par-dessus  tout  à s s 
disciples,  c’était  le  silence,  la  prière,  le  re- 
cueillement, l’humilité  et  la  mortification, 
vertus  qu’il  possédait  lui-même  au  plus  haut 
degré.  Quand  vous  priez,  disait-il,  il  n'est 
pas  besoin  d'user  de  beaucoup  de  paroles  ; il 
suffit  de  répéter  souvent,  dans  la  sin<éritë  du 
cœur , ce  peu  de  mots:  Seigneur,  faites  moi 
miséricorde  de  la  manière  que  vous  ju  eiez 
m'être  la  plus  utile.  Mon  Dieu,  secourez  moi. 
Parmi  ces  oraisons  jaculatoires,  dont  il  con- 
naissait par  expérience  les  salutaires  effets, 
aucune  ne  lui  plaisait  plus  que  celle-ci:  Sei- 
gneur, ayez  pitié  de  moi  de  la  manière  que 
vous  le  voulez,  et  que  vous  savez  être  plus 
conforme  à votre  bonté.  Sa  douceur  et  sa  pa- 
tience étaient  inaltérables.  Un  prêtre  des 
idoles  et  plusieurs  autres  infidèles  en  furent 
si  frappés  un  jour,  qu  ils  se  convertirent. 
Son  humilité,  qui  n’était  pas  moins  admira- 
ble, tira  du  démon  cet  aveu  : Macaire,  je  peux 
bien  le  surpasser  en  veilles,  en  jeûnes  et  en 
plusieuis  auhes  choses  ; mais  ton  humilité  me 
confond  et  me  terrasse.  Ou  venait  de  toutes 
parts  le  consulter  comme  un  oracle.  Un  jeune 
homme,  qui  voulait  embrasser  lu  vie  soli- 
taire, lui  ayant  demandé  ses  avis,  Macaire 
lui  ordonna  de  se  rendre  dans  un  cimetière 
et  de  dire  des  injures  aux  morts.  Le  jeune 
homme  s’étant  acquitté  de  la  commission,  il 
l’y  renvoya  une  seconde  fois,  pour  leur  don- 
ner des  louanges,  et  à son  retour  il  lui  de- 
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marina  queue  réponse  les  morts  lui  avaient 
donnée.  — Ils  n'ont  répondu  ni  aux  injures , 
ni  aux  louanges.  — Allez  donc,  reprit  lo 
saint,  et  imitez  leur  insensibilité.  Si  vous 
mourez  au  monde  et  à vous-même,  alors  vous 
commencerez  à vivre  pour  Jésus-Christ.  Un 
anachorète  se  plaignant  à lui  de  ce  qu’une 
faim  dévorante  le  sollicitait  toujours  de  rom- 
pre le  jeune  depuis  qu’il  était  dans  la  soli-f 
tude,  tandis  que  dans  son  tnoria  1ère  il  pas-? 
sait  aisément  des  semaines  entières  sans 
manger,  Macaire  lui  répondit:  C'est,  mon 
fils,  qu'ici  vous  n'avez  personne  qui  soit  té- 
moin de  vos  jeûnes  et  qui  vous  nourrisse  de 
ses  louanges;  mais  dans  le  monastère  la  vaine 
gloire  était  votre  nourriture,  et  le  plaisir  de- 
vons distinguer  des  autres  par  votre  absti- 
nence vous  valait  un  bon  repas.  Uu  autre  ana- 
chorète l’ayant  consuhé  sur  les  moyens  de 
triompher  de  l’esprit  impur  qui  lui  livrait 
des  assauts  continuels,  Macaire,  s’aperce- 
vant que  ces  tentations  ne  venaient  que  de 
l’oisiveté,  lui  conseilla  de  se  livrer  ,à  un  tra- 
vail non  iulei  rompu  depuis  le  mutin  jus- 
qu’au soir,  et  de  ne  prendre  sa  nourriture 
q u’apiès  le  coucher  du  soleil-  Le  frè.e  obéit 
de  point  eu  point,  et  lorsque  le  saint  le  revit, 
il  lui  demanda  s’il  était  encore  tourmenté 
par  les  mêmes  tentations.  — Je  n'ai  pas  même 
le  temps  de  respirer,  répondit  le  solitaire: 
comment  aurais-je  le  temps  d'être  tenté? 
Etant  un  jour  en  prière,  il  apprit  par  révéla- 
tion qu’il  n'était  pas  encore  aussi  parfait  que 
«leux  femmes  mariées  qui  vivaient  ensemble 
dans  une  vil  e voisine.  Il  partit  sur  le-champ 
pour  aller  les  visiter,  et  il  trouva  qu’elles 
menaient  effectivement  une  vie  toute  sainte. 
Leur  union  avec  Dieu,  leur  application  à 
faire  constamment  sa  volonté,  leur  humilité, 
leur  patience  et  leurs  autres  vertus  le  jetè- 
rent dans  l'étonnement  et  la  confusion  : il 
revint  à son  désert,  bien  convaincu  que  l'es- 
prit souffle  où  il  veut,  cl  que  la  plus  haute 
peifeclion  est  compatible  avec  tous  les  états 
de  la  société.  Outre  le  don  de  prophétie, 
saint  Macaire  fut  aussi  favorisé  du  don  îles 
miracles.  Un  hérétique,  de  la  secte  des  Rié- 
raciles,  qui  niaient  la  résurrection  des  morts, 
étant  venu  dans  le  désert  prêcher  ses  faus- 
ses doctrines,  quelques  solitaires,  ébranlés 
par  scs  discours  cap  ieux,  se  trouvaient  en 
danger  de  perdre  la  foi.  Macaire  opposa  l'en- 
seignement «le  l'Eglise  aux  sophismes  du 
novateur;  mais  comme  il  avait  affaire  à un 
esprit  souple  et  artificieux,  il  proposa,  pour 
terminer  toute  discussion,  de  confirmer  par 
un  miracle  la  croyance  que  se>  frères  et  lui 
avaient  eue  jusqu’alors.  La  résurrection 
d’un  mort,  que  Dieu  accorda  à sa  prière, 
couvrit  l’héré  ique  de  confusion  et  affermit 
les  solitaires  dans  la  vraie  foi.  L’ariani-me 
ayant  bouleversé  tout  l’Orient  , surtout 
l’Egypte,  où  il  avait  pris  naissance,  saint 
Macaire  l’empêcha  de  pénétrer  dans  son  dé- 
sert, et  Luce,  patriarche  arien  d’Alexan- 
drie, voyanlque  les  solitaires  de  Scété  étaient 
inébranlables  dans  la  foi  des  Pères  de  Nicée, 
envoya  des  troupes  pour  les  chasser  de  leurs 
ermitages.  Macaire  fut  relégué,  avec  plu-> 
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sieurs  autres  dans  une  île  d’Egypte  entou- 
rée de  marais.  Les  saints  confesseurs  en  con- 
vertirent les  habitant-  qui  é aient  infidèles, 
et,  dès  que  le  pcup'c  d’AI  xandrie  eut  appris 
cette  u iiivclle,  il  chargea  Lucc  de  malédic- 
tions, pour  avoir  exié  des  serviteurs  d- 
Dieu  qui  s’occupaient  à étendre  le  règne  de 
l’Evangile.  On  cria  de  toutes  parts  à lïnju- 
ticc  et  à ( impiété;  et  le  pal  i arche,  qui  crai- 
gnait une  sédition,  se  vil  forcé  de  permettre 
à ces  solitaires  de  retourner  d ins  1 airs  n 1- 
lules.  Lorsque  Macairc  sentit  apu-och  r sa 
fin,  il  alla  visiter  les  solitaires  de  N. tri  cl 
leur  parla  avec  tant  de  componction  qu'ils  se 
prosternèrent  tons  à ses  pieds,  les  yeux  b ai- 
gnés de  larmes.  Pleurons,  »!  s frères,  leur 
dit-il,  tant  (pie  nous  sommes  en  ne,  de  leur 
que  nous  ne  tombions  dans  crt  rtbhne  où  nos 
larmes  ne  serviraient  qu'à  donner  plus  d’iu- 
tendlc  au  feu  qui  y brûlerait  nos  corps.  Il 
mourut  en  391),  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans 
Quniqu'  I n’eûl  pu  ni  fait  d'elud  -s,  on  lui  at- 
tribue des  Homélies  où  l’on  trouve  toute  la 
substance  de  la  théologie  ascétique,  et  dont 
les  mystiques  font  beaucoup  de  cas.  — lo 
janvier. 

MACAIRE  D’ALEXANDRIE  (saint),  dit  le 
Jeune,  pour  le  distinguer  du  précédent,  na- 
quii,  au  coin  inc  ne  nient  du  ive  siècle,  à 
Alexandrie  où  i‘l  exerça,  dans  sa  jeunesse,  le 
commerce  des  dragées  et  des  gâteaux  ; m iis 
la  vue  des  dangers  qu’il  courait  dans  le 
inonde  le  détermina,  ver-  l’an  339,  à s’en- 
foncer dans  les  déserts  de  la  Thébaïde.  Là, 
il  apprit,  sous  dç  saints  anachorètes,  les 
maximes  île  la  vie  spirituelle.  11  passa  en- 
suite dans  la  basse  Egypte,  où  se  trouvaient 
trois  grands  déserts,  celui  de  Scclé,  celui  des 
Cellules  et  celui  de  Nitrie.  Il  se  bâtit  une  cel- 
lule dans  chacun;  mais  il  faisait  sa  rési- 
dence habituelle  dans  celui  des  Cellules,  tl  il 
y fut  ordonné  prêtre  pour  le  service  de  l’é- 
glise du  lieu.  Chaque  solitaire,  qui  vivait 
dans  une  cellule  à part,  n’en  sortait  que  le 
samedi  et  le  dimanche,  jours  où  l'on  s'as- 
semblait àl’tg  ise  pour  célébrer  les  saints 
mystères,  et  pour  participer  au  corps  et  au 
sang  de  Jésus-Clirisl.  Si  quelqu’un  des  frères 
y manquait,  pu  jugeait  qu'il  était  malade,  et 
les  autres  n iaient  le  visiter.  Si  un  étranger 
se  présentait  dans  l'Intention  de  vivre  au 
milieu  d’eux,  chacun  lui  offrait  sa  propre 
cellule,  étant  disposé  â en  bâtir  une  autre 
p ur  lui-même.  Tous  s'occupaient  du  travail 
des  mains,  qui  consistait  a faire  d s cor- 
beilles ou  des  nattes,  et  qu’ils  sanctifiaient 
par  une  prière  continuelle.  Pallade,  pour 
donner  une  idée  de  leur  mortilicati  n,  rap- 
porte le  trait  suivant:  on  avait  envoyé  à 
Mae  ire  une  grappe  de  raisin  dont  il  Ml  pré- 
sent à son  voisin  qui  était  incommodé  : ce- 
lui ci  lu  donna  à un  troisième  qui  la  porta 
a un  quatrième.  Elle  passa  île  cellule  en 
cellule,  jusqu’à  ce  qu’elle  rev  i ni  à Macairc. 
Rendant  sept  ans  il  lie  vécut  que  de  légumes 
et  d’herbes  crues  : les  trois  années  suivantes, 
il  se  content  a de  trois  ou  quatre  onces  de 
pain  par  jour,  cl  il  ne  consommait,  par  an, 
qu’un  petit  >u  e d’huile.  Vers  l'an  333,  l se 
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rendit,  déguisé  en  artisan,  au  monastère  de 
Tabenne,  et  comme  il  demandait  d’v  être  ad- 
mis, saint  Racôine,  qui  en  était  abbé,  lui  re- 
présenta qu'il  était  trop  â.'é  pour  se  faire 
aux  jeunes  et  aux  veilles  de  la  comm h na  *ié. 
Il  fiait  c 'peu  tant  p ir  le  recevoir,  à condition 
qu  il  se  soumet  rail  exactement  à toute-.  Ie9 
pratiques  du  monastère.  Le  carême  étant 
venu,  tous  les  frères  se  livrèrent  a des  ans  é- 
rités  particulières,  chacun  selon  ses  forces 
et  sa  ferveur.  Macaire,  ayant  pris  des  feuilles 
de  palmier  pour  son  travail,  ie.s  (il  ire  nper 
dans  l’eau,  puis  se  relira  dins  un  coin  où  il 
passa  tout  le  rare  ne.  d bout  et  sans  manger 
autre  chose  que  quelques  feu  il  es  de  chou 
crues,  et  encore  n’en  lisait-il  que  les  d man- 
ches ; et  si  la  nécessité  l'ob  igeail  de  quiner 
sa  i coin,  il  y revenait  aussitôt  qu’il  le  pou- 
vait. Cette  conduite  jeta  tous  les  frè  es  dai)9 
l’étonnement,  et  lo  sqtie  le  carême  fui  passé, 
ils  représentèrent  à saint  l*acô  ne  qu  il  ne 
des ii i l pas  tolé  er  une  telle  singularité,  qui 
pouvait  préj  idicier  au  bi  n de  1 1 commu- 
nauté. Le  saint  abbé  consulta  Dieu,  qui  lui 
apprit,  par  révélation,  que  cet  étranger  était 
le  grand  Macairc.  Ans-ilôt  il  alla  le  trouver, 
et  en  prenant  congé  de  lui,  il  le  pria  de  se 
so  ivenir  devant  Dieu  de  tons  ceux  qui  habi- 
taient le  monastère  de  Tabenne.  Macaire, 
revenu  au  désert  des  Cellules,  fut  obsède  par 
l’idée  d’aller  à Rome,  alin  d’y  servir  les  ma- 
lades dans  les  h îpitaux;  c ét.iit  une  tentation 
du  démon  ; mais  Macaire  ne  tomba  pas  dans 
le  piège.  Cependant  la  pensée  de  quil  er  son 
désert  lui  revenait  sans  cesse  à l’esprit, 
quoi  qu'il  fit  pour  s’en  délivrer.  Un  jour 
qu’elle  l'importunait  plus  encore  qu’à  l’ordi- 
naire, il  se  coucha  sur  le  seuil  de  sa  cellule, 
et  s’écria,  en  s’adressant  au  démon  : Arruclie- 
moi  d'ici  si  tu  le  peux,  car  je  n en  veux  point 
sortir.  Lorsqu'il  eut  quitté  cet  e pos  iton,  la 
tentation  ayant  recommencé,  il  ne  sc  décou- 
ragea point;  mais  il  remplit  de  sable  deux 
paniers  qu’il  chargea  sur  ses  épaules,  et  tia- 
versa  ainsi  le  désert.  Un  frère  rayant  ren- 
contré, loi  demanda  ce  qu’il  faisait:  Je  tour- 
mente celui  qui  me  tourmente,  répondit  .Ma- 
caire. Le  soir  venu,  il  retourna  à sa  cellule, 
tout  harassé,  mais  entièrement  délivra  de  la 
tentation.  Voulant  goûter  d’une  manière 
plus  parfaite  les  saintes  douceurs  de  la  con- 
templation, il  s'enferma  une  luis  pour  cinq 
jours  dans  sa  cell  île,  et  dit  à -on  âme  : Puis- 
q te  tu  as  choisi  ta  demeure  dans  le  ciel,  où 
tu  dois  converser  mec  Dieu  et  a ec  ses  auges, 
p1  en  Is  gante  d'en  descendre  et  de  te  laisser 
aller  à des  pensées  terrestres.  Les  il  ux  pre- 
miers jours,  il  lut  inonde  des  délice-  ineffa- 
bles que  produit  l’union  intime  avec  Dieu  ; 
le  troisième  |our,  il  éprouva  des  'roubles  si 
violents  et  des  a-sauts  si  terribles,  qu'il  fut 
oblige  du  reprendre,  p!us  tôt  qu’i  ne  l'avait 
résolu,  son  premier  genre  rie  vie.  Etant  un 
jour  a l'église,  il  eut  une  vision  qui  lui  re- 
présentai: les  démons  occupes  à tenter  les 
frères.  Ils  empl  >y  lient  mille  ruses,  ou  pour 
les  faire  dormir,  ou  du  moins  pour  les  dis- 
traire. Quelques  frères  les  mettaient  en  fuite; 
d’autres  étaient  lo  jouet  de  leurs  suggestions. 
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La  prière  finie,  Macaire  avertit  cnacun  aes 
frères  des  distractions  qu’il  avait  eues,  leur 
expliqua  comment  il  en  avait  eu  connais- 
sance, et  l 's  exhorta  tous  à redoubler  de 
zèle  et  de  ferveur.  Un  anachorète  de  Ntirie 
ayant  laissé,  à sa  mort,  centécus  qu'il  avait 
amassés  en  faisant  de  la  toile,  on  s’assembla 
p ur  délibérer  sur  l’emploi  de  ept  a gent. 
Les  uns  voulaient  qu’on  le  distribuât  aux 
pauvres,  les  autres  qu’on  le  donnât  à PE-» 
giiso.  Macaire,  Pambon  et  les  autres,  qu’on 
appelait  Pères,  dirent  qu’il  fallait  les  enter- 
rer avec  le  mort,  et  prononcer  sur  lui  ces 
formidables  paroles:  Que  ton  argent  périsse 
avec  toi.  Cet  exemple  inspira  une  terreur  si 
grande  à tous  les  solitaires  que,  dans  la  suite, 
aucun  d’eux  ne  ‘laissa  plus  rien  pour  mou- 
rir. Saint  Macaire  d’Alexandrie  était  lié 
d’une  étroite  amitié  avec  saint  Macaire  d’E- 
gypte, surnommé  l’Ancien,  qui  édifiait  par 
ses  vertus  le  désert  de  Scété,  Un  jour  que 
ces  deux  grands  serviteurs  de  Dieu  se  trou- 
vaient ensemble  et  passaient  le  Nil  dans  un 
b ic,  des  officiers,  suivis  d’un  no  obreux  cor- 
tège, les  ayant  rencontrés,  forent  frappés  de 
la  joie  et  de  la  sérénité  qui  éclataient  sur 
leurs  visages,  et  se  disaient  que  ces  deux 
solitaires  devaient  goûter  un  bonheur  par- 
fait dans  leur  pauvreté,  Tous  cirez  raison, 
répondit  Macaire  d’Alexandrie,  en  faisant  al- 
lusion au  nom  de  Macaire,  nous  sommes  heu- 
reux de  nom  et  d effet;  mais  si  nous  sommes 
heureux  parce  que  nous  ne  sommes  pas  les 
esclaves  du  monde , que  doit-on  penser  de 
vous,  qui  vous  plaisez  dans  ses  chai  es?  Ces 
paroles  touchèrent  si  vivement  l’officier  qui 
avait  parlé  le  premier,  qu’à  son  retour  il 
distribua  son  bien  aux  pauvres  et  embrassa 
la  vie  anachorétique.  Saint  Macaire  fut  exilé 
en  375,  avec  saint  Macaire  d’Egypte,  par 
Luce,  palriar  lie  d’Alexandrie,  qui  s’était 
déclaré  le  protecteur  des  ariens  et  le  persé- 
cuteur des  orthodoxes  ; mais  cet  exil  rie  fut 
pas  de  longue  durée.  De  retour  dans  sa  so- 
litude, il  passa  encore  près  de  vingt  ans  dans 
la  pratique  des  plus  sublimes  vertus,  et  mou- 
rut l’an  394  ou  395,  dans  un  âge  très-avancé. 
On  a de  saint  Macaire  un  Discours  sur  la 
mort  des  justes  : on  lui  attribue  aussi  les  Rè- 
gles des  Moines  , ouvrage  qui  se  trouve  dans 
le  Codex  reqularum.  — 2 janvier, 

MACAIRE  (saint),  moine  du  mont  Sin aï 
et  martyr,  fut  massacré  avec  une  partie  de 
la  communauté  par  les  Sarrasins,  qui  firent 
une  irruption  dans  le  pays  au  milieu  du  v' 
siècle. — 14  janvier. 

MACAIRE  (saint),  confesseur  à Constan- 
tinople, se  distingua  par  son  zè: e pour  la 
défense  des  saintes  images,  sous  l’empereur 
Léon  risauricn.  Ce  prince  l’exila  et  il  mou- 
rut loin  ‘de  sa  patrie  vers  le  milieu  du  vme 
siècle.  Dieu  fit  éclater  sa  sainteté  pendant 
sa  vie  et  après  sa  mort  par  plusieurs  mira- 
cles.— îr  avril. 

MACAIRE  (saint),  Mqcar,  évêque  de  Mur- 
ray, en  Ecosse,  florissait  sous  le  règne  de 
Solvath,  vers  l’an  780.  .11  se  fit  admirer  par 
une  profonde  humilité,  par  un  grand  amour 
p«j*ir  lapauvretéetpa»'  une  fidéli  ta  exemplaire 
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a remplir  tous  les  devoirs  qu’impose  l’épis- 
copat. L’église  cathédrale  d’Aberdeen  fut 
dédiée  sous  son  invocation  et  sous  celle  de 
la  sainte  Vierge. — 12  novembre. 

MACAIRE  ; s ai  n ' ) , patriarche  d’Antioche, 
était  originaire  d’Arménie  et  fut  élevé  par 
sou  oncle,  qui  s’appelait  aussi  Macaire  et 
qui  occupait,  le  siège  d’Antioche,  que  l'on 
croit  être  Antioche  d • Syrie.  Il  succéda  à cet 
oncle  vers  la  fin  du  xB  siècle  et  s’acquit  une 
grande  vénération  par  ses  vertus  et  surtout 
par  ses  miracles  ; mais  après  quelques  an- 
nées, il  distribua  aux  pauvres  les  biens  qui 
lui  restaient,  c mfia  son  troupeau  à un  digue 
piètre  nommé  Eienthèro,  et  se  mit  en  roule 
pour  le  pèlerinage  de  .lérusalem.  11  y fut  reçu 
avec  de  grands  honneurs  par  le  patriarche 
Jean  ; mais  les  juifs  et  les  infidèles  nu’il  es- 
sayait de  convertir,  furent  tellement  irrités 
du  succès  de  ses  instructions,  qu’ils  l’acca- 
blèrent d’outrages  et  le  traînèrent  dans  un 
cachot.  Pour  contrefaire  le  supplice  de  Jé- 
sus crucifié  qu’il  leur  prêchait,  ils  Détendi- 
rent sur  la  terre,  les  bras  étendus  en  croix, 
et  ils  lui  attachèrent  les  pieds  et  les  mains 
avec  des  cordes,  lui  mirent  sur  le  corps  une 
grosse  pierre  qu’ils  avaient  fait  chantier,  et 
lui  firent  endurer  d’auires  tortures  non 
moins  cruelles,  qu’il  supporta  avec  une 
grande  patience,  exhortant  ses  bourreaux  à 
embrasse  r 1 1 foi  chrétienne  ; ce  qui  i es  frap- 
pa tellement  que  plusieurs  se  convertirent. 
Ses  parents  et  ses  amis  vinrent  le  supplier 
de  retourner  vers  son  troupeau  qui  récla- 
mait son  pasieur;  mais  quoique  la  démission 
de  son  siège  n’eût  pas  eu  lieu  selon  les  for- 
mes prescrites,  persuadé  d’après  une  inspi- 
ration d’en  haut  qu’ri  suivait  les  ordres  de 
Dieu,  il  s’embarqua  pour  l’Europe,  et  après 
avoir  guéri  des  malades  dans  plusieurs  des 
villes  qu’il  avait  traversées,  il  revint  séjour- 
ner à Gand  l’an  10J 1 avec  trois  compagnons 
qu’il  avait  amenés  de  son  pays.  Il  passa  quel- 
que temps  à l’abbaye  de  Dlandinberg,  d’où 
il  se  retira  dans  ce  le  de  Saint -Ba von.  S >n 
intention  n’était  pas  d’y  passer  le  reste  de 
sa  vie  ; aussi  dès  l’année  suivante  il  résolut  de 
retourner  en  Orient,  malgré  tout  ce  que  put 
faire  pour  le  retenir  l’abbé  de  Sainl-Bavon, 
qui  avait  pu  connaître  sa  sainteté  et  son  mé- 
rite. Mais  saisi  par  la  lièvre  au  moment  où 
il  allait  se  rembarquer,  l’on  fut  obligé  de  le 
reconduire  à Gand.  Il  était  à peine  guéri 
qu  il  fut  atteint  d’une  peste  qui  désolait  la 
ville  et  qui  lui  fil  perdre  la  parole.  Porté  à 
l’église  de  Notre-Dame,  il  montra  avec  son  bâ- 
ton le  lieu  où  il  voulait  êire  enterré  devant 
l’autel  de  saint  Paul.  On  le  reporta  dans  sa 
chambre  et  il  y mourut  le  10  avril  10*2.  Son 
corps  fut  enterré  avec  une  grande  pompe  à 
l’endroit  qu’il  avait  désigné,  et  il  fut  levé  de 
terre  l’an  1057  en  pré  eticedu  roi  de  France, 
du  comte  de  Flandre  et  d’un  grand  nombre 
de  seigneurs.  Les  principales  églises  des  Pays- 
Bas  possèdent  de  ses  reliques. — 9 mai  et  10 
avril. 

MACAIRE  (le  bienheureux),  d’abord  roi 
d’Arménie  et  ensuite  religieux  , laissa  ses 
Etats  à son  fils  Lsvron,  après  avoir  régné 
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avec  beaucoup  de  sagesse  sous  le  nom  de 
Jean.  Eli  entrant  dans  l’ordre  de  [‘remontré, 
i!  prit  le  nom  de  Macaire,  et  il  mourut  avant 
la  fin  du  xiii*  siècle  en  Chypre,  où  il  est  ho- 
noré le  11  décembre. 

- MACAKY  ou  MACAIRE  (saint),  Macarius, 
évêque  de  Comminges,  florissait,  à ce  que 
, l’on  croit,  dans  le  vi*  siècle,  et  il  est  ho- 
noré près  de  Ca'dillac  sur  la  Garonne,  le^k£, 
mai. 

MACCARTBIN  (saint),  Maccartinus,  évê- 
que de  Clngher  dans  l’Ultonie,  est  honoré  en 
Irlande  le  15  août. 

MA  CCI- AI  N (saint),  Maccalanus,  premier 
abbé  de  Saint-Michel  en  Thiérache,  sur  les 
frontières  du  Haiunul,  était  Irlandais  d’ori- 
gine et  naquit  vers  le  commencement  du  x' 
siècle.  Ayant  passé  dans  la  Gaule  Belgique 
avec  saint  Cadrnël  ou  Cad  uc,  son  compa- 
triote, pour  y vivre  en  anachorète,  il  entra  en» 
suite  dans  le  monas  ère  de  Vascour  ou  Va- 
sour,  qui  venait  d’é  re  fondé  près  de  Na- 
mur.  Il  eu  devint  ensuite  abbé.  Ayant  étechir- 
gé  en  946  du  gouvernement  de  celui  de  Saint- 
Michel,  à la  fondation  duquel  il  avait  contri- 
bué, il  établit  Cadroé  prévôt  du  premier.  Il 
mourut  en  978,  et  son  nom  se  lit  dans  piu- 
sieurs  calendriers  sous  le  21  janvier. 

MACDUACH  (saint),  solitaire  en  Irlande, 
florissait  au  commencement  du  vi„*  siècle,  et 
mourut  vers  l’an  G30. — 27  octobre. 

MACÉDON  (sain!).  Ma  edunius,  martyr, 
était  fils  de  saint  Philel,  sénateur,  < l de  sainte 
Lydie;  il  soulïrit  la  mort  pour  Jésus-Christ 
avec  scs  parents  et  son  frère  Tbéoprepide, 
pendant  la  persécution  d Adrien.  — 27  mars. 

MACÉDONE  (saint),  Macedonius,  martyr 
a N eomédie,  souffrit  pendant  la  persécuiou 
de  Dioclétien  avec  sainte  Patrice,  sa  femme, 
et  sainte  Modeste,  sa  Hile. — 13  mars. 

MACÉDONE  (saint),  martyr  à Myre  en 
Phrygie,  fut  condamne  à être  brûlé  vif  par 
Altnaque,  gouverneur  de  Phrygie,  pour  avoir 
renversé  et  mis  en  pièces  les  idoles  d’un  tem- 
ple qui  avait  été  rendu  au  culte  des  faux 
dieux  par  ordre  de  Julien  l’Apostat.  Alma- 
que,  ignorant  quels  étaient  les  auteurs  de 
cette  prétendue  impiété,  lit  arrêter  tous  les 
chrétiens  qui  sc  trouvaient  à Myre.  Alors 
Macédone  se  déclara  l’auteur  du  lait.  Tliéo- 
dule  et  Talien,  qui  l’avaient  aidé,  sedénoncè- 
reul  aussi,  et  le  gouverneur  les  aj  uni  lait 
arrêter,  employa  toutes  sortes  de  moyens 
pour  les  faire  apostasier  ; mais  n’ayant  pu 
les  y contraindre,  il  les  lil  c endre  sur  des 
grils  de  1er  placés  sur  un  feu  ardent.  C’est 
par  cet  affreux  supplice  qu’ils  obtinrent  la 
palme  du  martyre  vers  l’an  3G2. — 12  sep- 
tembre. 

MACÉDONE  (saint),  anachorète  en  Syrie, 
né  vers  l’an  310,  n’avait  lait  aucune  élude  et 
ignorait  les  sciences  humaines,  lorsqu'il 
quitta  le  monde  pour  se  retirer  sur  une 
montagne,  sans  autre  logement  qu’une  ca- 
verne. L’esprit  de  Dieu  fut  son  maître  et 
l’instruisit  dans  la  science  des  saints.  Pen- 
dant quarante  ans  il  ne  vécut  que  d’orge 
trompée  dans  l’eau;  mais  ce  régime  ayant 
considérablement  altoro  sa  saute,  u y subs- 
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titua  du  pain,  persuade  qu’il  ne  lui  était  pas 
permis  d’abréger  sa  vie  par  des  austérités 
excessives.  Théodorel  rapporte  que  plus.e  rs 
mal  ides,  parmi  lesquels  il  cite  sa  propre 
mère,  furent  miraculeusement  guéris  avec 
de  l’eau  sur  laquelle  Mace doue  avait  fait  le 
signe  de  la  croix.  Le  même  ThéoJorel  a-sure 
que  re  fut  parles  prières  de  ce  saint  ana- 
chorète que  sa  mère  reçut  un  second  bien- 
fait. Elle  était  stérile  depuis  treize  ans  de 
mariage,  et  elle  obtint  un  ûls,  et  ce  fils,  c’é- 
tait moi,  ajoute  le  célèbre  evéque  de  Cyr; 
aussi.se  regardait-il  comme  lui  étant  en 
quelque  suite  redevable  de  la  vie.  Un  chas- 
seur l’ayant  découvert  u i jour  dans  son  di- 
sert, lui  demanda  ce  qu’n  faisait  ainsi  seul 
sur  une  montagne  inhabitée.  J'ij  Jais  ce  que 
vous  y faites  rotis-mé  /.e.  Fous  courez  a, très 
des  bêtes,  el  moi je  cours  après  mon  Dieu  p ur 
târh  r de  l'atteindre  et  de  le  posséder;  c'est 
une  c‘  asse  dont  je  ne  me  lasse:  ai  jamais.  Il 
mourut  l’an  430,  âgé  d’en viron  quatre  vingt- 
dix  ans.  Tous  les  habitants  d’Antioche,  sans 
en  excepter  les  premiers  magistrats,  assistè- 
rent à ses  funérailles,  et  tous  regardaient 
comme  un  honneur  de  pouvoir  porter  quel- 
que temps  son  corps  sur  leurs  épaules.  11 
fut  enterré  à Antioche  même,  dans  l’églisa 
des  Martyrs. — 24  janvier. 

MACÉDONIUS  11  (saint),  patriarche  de 
Constantinople,  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  l’hérésiarque  Macédouius,  I un  de  ses 
prédécesseurs  sur  ce  siège,  florissait  au  com- 
mencement du  vi*  siècle.  Son  zèle  pour  la 
dcleu.sc  de  la  foi  et  son  allachemcnl  à la  doc- 
trine nu  couche  de  Chalcéd  >ine  lui  adhèrent  la 
colère  de  l’empereur  Auaslase,  qui  voulut  le 
faire  déposer  en  510;  mais  le  clergé  et 
le  peuple  de  Constantinople  réclamèrent  si 
follement,  que  le  pr.nce  n’osa  passer  outre. 
Mais  1 année  suivante  il  l’envoya  en  exil  et 
mil  à sa  place  un  intrus  nommé  Timothée. 
Les  actes  originaux  du  concile  de  Chalcédoiue, 
que  le  saint  patriarche  avait  cachés  dans  son 
église,  furent  retrouvés,  el  Auaslase  les  fit 
brûler.  .Macédouius  mourut  en  exil  l’an  5*0. 
11  est  honoré  chez  les  Grecs  le  25  avril. 

M -X<  i LAS  I AIN  (saint),  cvèque  en  Ecosse, 
fiori  sait  au  commencement  du  ixe  siècle,  et 
mourut  vers  l’.m  814. — 30  janvier. 

MA  CH  A l’D  (saint),  Alactildus  , évêque 
d’Ardeubone  eu  Ir.aude,  est  honoré  le  25 
avril. 

MACKESSOGE  ou  Kessogb  (saint),  Mac- 
Kcsso(iins,c\èi\ue  en  Ecosse,  Hérissait  dans  le 
vie  siè»  le  sous  le  pieux  roi  Cougal  il.quGecon- 
duisa  t p.irses  sages  conseils.  Dieu  ij[  eclalersa 
samlelè  en  le  favorisant  du  don  des  miracles. 
Macke.sSogc  mourut  en  560.  Les  Ecossais 
avaient  tant  de  vénération  pour  sa  mémoire, 
qu’i  s firent  de  son  nom  leur  cri  de  guerro 
jusqu’à  ce  qu’ils  eussent  adopté  celui  de 
saint  André.  On  represent  til  ordinairement 
le  saint  évêque  eu  habit  de  guerrier,  tenant 
en  main  une  llèclie  sur  un  arc  bande.  On 
voit  encore,  en  Ecosse,  une  église  célébré 
qui  est  appelée  de  son  noui,  kessoge-kirk. 
— 10  mars. 

MAGNEZ  (saint),  Macniseus,  abbé  do 
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G!uain-Mic-Noïs  en  Irlande,  florissait  sur  la 
fin  du  vi«  siècle  et  mourut  vers  l’an  6C0. — 
13  juillet. 

M'ACOLDE  (la  bienheureuse),  Macoldis, 
vierge  et  religieuse  bénédictine  du  monas- 
tère d’Ast-i  en  Piémont,  est  honorée  dans  son 
ordre  le  15  mars. 

MACOR  AT  (saint),  Macoratus,  marlyr  dans 
le  Maine  avec  saint  Pérégrin  et  un  autre, 
sou  (Tri  t dans  le  ve  siècle. — 4 août. 

MACORE  (saint),  Macorus , martyr  en 
Afrique  pendant  la  persécution  de  Dèce,  est 
mentionné  avec  saint  Mappalique  et  plusieurs 
autres  dans  la  lettre  que  saint  Cyprien 
adressa  aux  martyrs  et  aux  confesseurs. 
— 17  avril. 

MACRË  (sainte),  Macro,  vierge  et  martyre 
an  diocèse  de  Reims,  souffrit  dans  l'îie  que 
forme  la  Nore  en  tombant  dans  la  Vesle, 
près  du  lieu  où  fut  bâtie  la  ville  de  Fismes. 
Son  martyre  arriva  pendant  la  persécution 
de  Dioclétien,  vers  l’an  287,  sous  le  prési- 
dent Rieli  i-Vare,  qui  la  condamna  au  sup- 
plice du  feu;  mais  voyant  qu’elle  n’en  avait 
reçu  aucune  atteinte,  il  lui  fil  couper  les  ma- 
melles et  la  plongea  au  fond  d’un  cachot  où 
on  la  roula  sur  des  morçeaux  aigus  de  pots 
cassés;  c’est  pendant  ce  dernier  supplice 
qu’elle  expira  en  priant  Dieu.  Son  corps  fut 
enterré  près  de  l’endroit  oùelle  avait  été  mar- 
tyrisée, et  lorsqu’on  l’eut  découvert  sous  le 
règne  de  Charlemagne,  ce  prince  le  fit  trans- 
férer à Fismes,  dans  une  église  magnifique 
qu’un  nommé  Dougulfe  avait  fait  bâtir  en 
l’honneur  de  la  sainte.  L’église  de  la  Fère  en 
Tardenois  est  aussi  placée  sous  son  invo- 
cation.— 2 mars  et  11  juin. 

MACHINE  (sainte),  Macrina,  mère  de 
saint  Basile  l’Ancien  et  aïeule  de  saint  Basile 
le  Grand  et  de  .sainte  Macrine  la  Jeune,  élait 
d une  illustre  famille  du  Pont,  et  elle  fut  con- 
vertie au  christianisme  par  saint  Grégoire 
le  Thaumaturge.  Elle  fut  dépouillée  de  scs 
biens  et  souffrit  de  cruels  lourmenls  l’an 
311,  pendant  la  persécution  de  l’empereur 
Maximin  II.  Quelque  temps  après  elle  fut 
obligée  de  fuir  de  nouveau  la  persécution,  et 
elle  resla  sept  ans  cachée  avec  son  mari  dans 
1rs  forêts  du  Pont;  Dieu  lui -même  pourvut 
mi-aculeuscment  à leur  subsistance , au 
rapport  de  saint  Grégoire  de  Nazianze.  Sainle 
Macrine,  devenue  veuve,  habitait  une  cam- 
pagne près  de  Néocésarée,  lorsque  Basile  le 
Grand,  son  petit-fils,  encore  enfant,  vint 
puiser  près  d’rlle  les  premiers  principes  des 
vertus  qui  brillèrent  en  lui  dans  la  suite.  Je 
n’ai  jamais  oublié,  disait-ïl  depuis,  les  vives 
impressions  que  faisaient  sur  mon  âme  encore 
tendre  les  discours  et  les  exemples  de  cette 
sainte  femme.  Sainte  Macrine  mourut  avant 
le  milieu  du  ive  siècle, etelieesl  honorée  chez 
les  Grecs  le  14  janvier. 

MACRINE  LA  JEUNE  (sainte)  , vierge  , 
fille  de  saint  Basile  l’Ancien  et  de  sainte 
Emmélie,  naquit  à Césarée  en  Cappadoce  et 
fut,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  formée  à la  piété 
par  sa  mère.  Elle  n’avait  que  douze  ans  lors- 
que son  père  la  promit  en  mariage  à un 
jeune  homme  des  plus  qualifiés  de  la  pro- 


vince ; mai9  ce  jeune  homme  étant  mort 
avant  la  célébration  du  mariage,  Macrine  en 
prit  occasion  de  refuser  tous  les  partis  que 
lui  attiraient  sa  beauté,  ses  richesses  et  se. 
belles  qualités.  Décidée  à passer  sa  vie  dans 
la  virginité,  elle  communiqua  ce  projet  à son 
père,  et  lui  dit  : Celui  que  vous  m’aviez  des- 
tiné n’en  sera  pas  moins  mon  époux  : la  mort 
n’est  qu’un  voyage,  et  nous  nous  retrouverons 
dans  le  ciel.  Basile  agréa  celte  pieuse  réso- 
lution, et  Macrine,  qui  était  l’aînée  de  dix 
enfants,  aida  sa  mère  à élever  les  plus  jeu  - 
nés,  donl  trois,  saint  Basile  le  Grand,  saint 
Pierre  de  Sébasle  et  saint  Grégoire  de  Nysse, 
durent  à ses  leçons  et  à scs  exemples  de  mé- 
priser le  monde  et  de  s’attacher  uniquement 
à Dieu.  Elle  fonda,  de  concert  avec  sa  mère, 
deux  monastères  dans  le  Pont;  celui  qui 
était  pour  des  hommes  fut  d’abord  gouverné 
par  saint  Basile,  puis  par  saint  Pierre  son 
irère  : celui  qui  était  destiné  à des  personnes 
du  sexe  reçut  de  Macrine  une  règle  pleine  de 
sagesse,  qui  presciivait  l’amour  de  la  pau- 
vreté et  de  l’humilité,  la  pratique  de  la  mor- 
tification, une  prière  assidue,  jointe  au 
chant  des  psaumes.  Sainte  Macrine,  attaquée 
d’un  cancer  qui  lui  causait  de  vives  douleurs, 
en  fut  guérie  par  la  vertu  du  signe  de  ta 
croix  que  sa  mère  forma  sur  la  partie  ma- 
lade. Après  la  mort  de  celle-ci,  Macrine  dis- 
posa de  ses  biens  en  faveur  des  pauvres,  et 
vécut  comme  les  religieuses  de  son  monas- 
tère, gagnant , par  son  travail,  de  quoi  sub- 
sister. Elle  ne  survécut  qu’environ  un  an  à 
saint  Basile  son  frère,  dont  la  mort,  arrivée 
au  commencement  de  l’année  379,  lui  porta 
un  coup  très-sensible.  Etant  tombée  malade 
onze  mois  après,  elle  fut  visitée  dans  se9 
derniers  moments  par  saint  Grégoire  de 
Nysse,  son  nuire  frère,  qui  la  trouva  cou- 
chée sur  des  p anches.  Elle  fut  singulière- 
ment consolée  par  les  touchant  s exhorta- 
tions qu’il  lui  adressa;  mais  l’entretien  étant 
tombé  sur  la  mort  de  leur  illustre  frère,  saint 
Grégoire  s <> n ii t sa  douleur  se  ranimer,  et  il 
ne  put  retenir  ses  larmes.  Alors  Macrine  le 
consola  à son  lour  en  lui  représentant  que 
ses  larmes  convenaient  peu  à la  dignité 
épiscopale,  et  qu’il  devait  garder  sa  sensibi- 
lité pour  l’Eglise  et  pour  son  troupeau.  Les 
derniers  instants  de  sa  vie  furent  consacrés 
à la  prière,  et  quoiqu’on  ne  l’entendit  plus, 
on  voyait  encore,  au  mouvement  de  ses  lè- 
vres, qu’elle  continuait  à invoquer  Dieu  : 
elle  mourut  sur  la  fin  de  l’année  379,  après 
s être  munie  une  dernière  fois  du  signe  de 
la  croix.  La  pauvreté  du  monastère  était  telle, 
qu’on  ne  trouva  qu’un  voi  e loul  usé  pour 
couvrir  son  corps  ; mais  saint  Grégoire  jeta 
par-dessus  son  manteau  épiscopal.  Il  déta- 
cha du  cou  de  sa  sœur  une  espèce  de  ban- 
deau auquel  étaient  attaches  un  anneau  et  une 
croix  de  fer  qu’elle  portait  de  son  vivant; 
il  donna  la  croix  à une  religieuse  nommée 
Vestiane;  mais  il  garda  pour  lui  l’anneau, 
qui  était  creux  et  qui  contenait  un  morceau 
de  la  vraie  croix.  L’évèque  du  lie.u  et  saint 
Grégoire  assistèrent  aux  funérailles  de  la 
sainle  avec  le  clergé,  les  moines  et  les  reli- 
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gieuses  divisés  en  deux  chœurs,  portant  des 
cierges  à la  main  el  chaulant  des  psaumes. 
Le  corps  fui  porté  à l’église  des  Quarante- 
Marh  rs,  et  déposé  dans  le  caveau  où  était 
celui  de  sainte  Emmélie.  Sa  vie  a élé  é rite 
par  saint  Gi  cg  ire  de  N\  sse.  — 19  juillet. 

MACROBE  é saint) , Maccobius,  martyr  en 
Afrique,  seul.Tr  l avec  sainte  Lurile.  — 10 
février. 

■ MACROBE  (saint),  martyr  «à  Damas  en 
Syrie  aver  saint  Sabin  et  plusieurs  autres, 
est  honoré  l • LO  septembre 

■ MACROBE  (sninM,  martyr  à Alexandrie 
avec  saint  Julien,  sous  l’empereur  Licimus, 
est  honoré  le  13  septembre. 

MACROSE  (sainte),  Muer  osa,  martyre  en 
Afrique  avec  saint  Faustin  et  plusieurs  au- 
tres, souffi  il  vers  le  milieu  du  nf  siècle.  — 
15  décembre. 

MACULE  ou  Macgold  (saint),  Machulvs 
ou  Mncallius,  évêque  de  l’ile  du  Man.  était 
un  prince  irlandais,  qui,  avant  d’avoir  élé 
converti  par  saii  l l’a'rice,  était  un  chef  de 
pirates.  Après  son  baptême,  devenu  un 
homme  tout  nouveau,  il  se  retira  dans  l’îie 
du  Man  pour  y mener  la  vie  anaehorétique. 
Il  en  fut  élu  évêque  en  49  V,  du  consente- 
ment unanime  du  clergé  cl  du  peuple,  pour 
succéder  à saint  Germain.  Il  étend  I beau- 
coup le  royn  me  de  Jésus-I  h ris  l dans  celte 
lie.  par  scs  travaux  et  par  ses  exemples.  Il 
mourut  l’an  518,  après  vingt  quatre  ans 
d’épiscopat.  Ju<qu’à  la  prétendue  réforme, 
sa  châsse  se  gardait  dans  une  église  de  son 
nom.  La  solitude  qu’il  habitai!  avant  son  é é- 
valion  à l’épiscopat  s’appcll  • encore  la  mon- 
tagne de  saint  Mauehold.  Il  y a en  Ecosse 
plusieurs  églises  dédiées  sous  sou  invoca- 
tion. — 25  avril. 

MADELBEUTE  ou  Maubebte  (sainte), 
RI atlelberia,  vierge  el  Iroi  ième  abbesse  de 
Mauhciigc,  était  tille  de  saint  M.ulclgaire  ou 
Maug  r,  rt  de  sainte  Wall  rude  ou  Vamlru. 
Elle  succéda,  vers  l’an  197  à siinle  Aidé- 
truiti1  sa  sœur,  cl  march  > sur  ses  traces  ainsi 
que  sur  c<  lb  s de  sainte  Aldég  iule,  sa  tante, 
fondatrice  et  première  abbc.se  de  ce  moias- 
tère,  sous  la  conduite  de  laquelle  elle  avait 
été  élevée.  Elle  mourut  au  i ointneiicciui  ni 
du  vur  siècle,  et  ses  reliques  se  gardent  à 
Liège.  — 7 vcplcm  re. 

MADELEINE  PANATl'ÉUI  (la  bienheu- 
reuse ),  vier  ge  du  lie:  s ordre  de  S unt-Domi- 
nique,  naquit  ver-  le  milieu  du  xvc  siècle,  à 
Tiino,  pot  te  ville  du  Mon  ferrai  Elle  coin - 
prit  de  bonne  heure  qu’ille  se  devait  tout 
entière  à Dieu;  ce  qui  lui  inspira  le  dessi  in 
de  se  consacrer  à son  service.  Elle  (il,  à la 
fleur  de  son  âge,  le  vœu  de  clui'telé  perpé- 
tuelle, et  fut  reçue  dans  le  tiers  ordre  de 
Saint  Dominique.  Se  proposant  pour  modèle 
saiulo  Catherine  de  Sienne,  el  e se  livra, 
comme  elle,  aux  jeûnes,  aux  veilles  et  aux  au- 
tres pral  que  d la  u Oit. licol. on.  Elle  s’exer- 
çait sans  cesse  à I i patience,  à 1 humilité  et 
à la  douceur.  Elle  dormait  peu  et  pass  il  en 
Oraison  une  partie  des  nuits,  s'entretenant 
avec  son  céleste  Epoux  qu  elle  recevait  tous 
les  jours  dans  la  sainte  communion.  Pleine 
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d’une  tendre  charité  pour  les  pauvres  et  les 
malades,  elle  les  assistait  de  tout  son  pouvoir 
et  s’oub  iait  souvent  elle-même  peur  subvenir 
à leurs  besoin».  Animée  de  l’esprit  de  saint 
Dominique,  elle  travail!  it  avec  ardeur  à 
procurer  le  s «lut  des  âmes,  el  les  pée!  eurs 
ne  résistaient  guère  à xes  pressantes  exhor- 
tations. On  cite,  entre  autres,  un  g and  spî- 
gneur  qui  fut  subitement  changé  par  l’efTet 
des  | rières  ferventes  qu’el'e  adressa  pour  lui 
au  Seigneur.  Elle  fut  favorisée  du  don  de 
prophétie,  et  elle  prédit  les  calami  é<  qui  af- 
fligèrent l’Italie  sur  la  fin  du  xvc  siècle  ; ii  ais 
elle  obtint  de  Ü eu  que  Trino,  sa  patrie,  en 
serait  préservée.  E le  connut  aussi  l’heure  de 
sa  mort,  trente  ans  avant  qu’elle  ai  rivât. 
Lorsque  sa  fin  fut  pioche,  elle  s’y  prépara 
par  la  réception  des  sacrements  de  l’Eglise 
el  recommanda  à D pii,  avec  beaucoup  de 
ferveur,  l’ordre  de  saint  Dominique  ainsi  que 
son  pays  natal.  Elle  mourut  à Trmo  le  15 
octobre  1503,  en  récitant  ces  paroles  du 
Psalmiste  : Seigneur , je  remets  mot}  âme  entre 
vos  mains.  Son  corps,  qui  resta  trois  j.urs 
avant  d’ê're  inhumé,  exhalait  l'odeur  la  plus 
suave,  et  de  nombreux  miracles  attestèrent 
bientôt  le  crédit  dont  elle  jouissait  dans  le 
ciel  : aussi,  son  tombeau  devint-il  l'objet  de 
la  vénération  de  se»  concitoyens.  Le  culte  de 
la  bienheureuse  M ideh  ine  s’étant  p rpélué 
ju*qu’â  nos  jours,  Léon  .XII  l’approuva  en 
1827,  el  permit  au  diocèse  de  Vereeil,  ainsi 
qu’à  l'ordre  des  Dominicains,  de  célébrer  sa 
fête.  — 1 V octobre. 

MAUELGAIRE  ou  Matgeb  (saint),  Madel- 
yuriuê.  aussi  appelé  s iul  Vincent  de  Soi- 
ji ii  es,  d’une  famille  illustre,  né  au  château 
de  S répy,  près  de  Binclie  en  Halnàut,  reçut 
une  éducation  très.-chrct  cnnc.  Il  épousa 
sainle  Vamlru,  q i ne  lui  cédait  en  rien  pour 
la  naissance  cl  la  piété,  el  dont  les  exemples 
l’aiïi  rmircnl  encore  dans  la  pra'ique  de  la 
vertu.  Aussi,  malgré  les  occupations  que  lui 
donnaient  ses  emplois  à la  cour  et  dans  les 
armées,  le  comte  M idclg  ire  ne  négligeait 
aucun  des  devoirs  du  chrétien.  D’une  union 
si  bien  assortie  naquirent  quatre  enfants, 
qui  to as  sont  honores  d’un  culte  public  : 
saint  l.andric,  soute  Aldetrude,  sainte  Ma- 
dclberte  et  saint  Dentlin,  qui  mourut  en  bas 
âge.  Les  d ux  époux  s'étant  décidés  d’un 
commun  accord  à passer  le  reste  de  leur  vie 
dans  la  continence,  Madelgaire,  d’après  les 
avis  de  saint  Aubert,  évêque  de  Cambrai  et 
d’Arras,  se  retira  en  654  dans  la  solitude  de 
llatilm  ml  près  de  Matibeuge,  où  il  bâtit  un 
mou  stère.  La  retraite  de  M ide  galre  pro- 
duisit dans  le  monde  une  gr.m  e sensation; 
et  comme  il  étal!  exposé  à de  fréquentes  vi- 
siles  de  la  part  de  | lusieurs  personnes  dis- 
tinguées, que  d’am  jeunes  liaisons  el  sa  ré- 
putation de  s i u tôt  é attiraient  dans  sa  soli- 
tude, il  se  retira  dans  le  bois  de  Suignies  à 
quelques  lieues  de  là.  Il  y bâtit  un  second 
mon.i.slè  e où  il  mourut  vers  I’  il  077,  et  y 
fut  enterré.  Son  Culte  dev  iut  célébré,  el  le 
concours  de  ceux  qui  venaient  l’invoquer 
donna  naissance  à la  ville  de  Suignies.  Pierre, 
évéque  d’Albano  et  legal  du  saint-siège,  lit 
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la  translation  de  ses  reliques.  On  l’honore  en 
Flandre  le  20  septembre,  sous  le  nom  de 
saint  Vincent  de  Soigtiiés.  14  juillet  et  20 
septembre. 

MADERNÎEN  (saint),  Matcrnianua , évêque 
de  Reims,  flori  sait  dans  le  lv°  siècle.  Flo- 
doard  rapporte  que  l’archevêque  Binemnr, 
l’un  de  ses  successeurs,  envoya  de  ses  reli- 
ques en  Allemagne.  — 39  avril. 

MAFALDE  (la  bienheureuse),  reine  de 
Castille  et  religieuse  de  Cîleaux,  ét a i t fi ' le 
de  Sanche  11,  roi  de  Portugal.  Elle  naquit  en 
1203  et  elle  n’avait  que  douze  ans  lorsque 
eile  fut  mariée  en  1215,  à Henri  1er,  roi  de 
Castille, qui  était  presque  aussi  jeune  qu’elle; 
mais,  comme  i 1s *éta ieut  parents  au  tioisième 
degré,  le  pape  Innocent  1:5  ordonna  aux 
évêques  de  PaleencC et  de  Borges  de  déclarer 
nulle  cette  union.  Ainsi  la  jeune  reine  fut 
obligée  de  retourner  en  Porlugal,  et  loin 
d’en  être  désolée,  elle  se  réjouissait  de  voir 
annulé  son  mariage,  parce  qu’elle  désirait 
n'avoir  d’autre  époux  que  Jésus  Christ.  Ou 
consentement  du  roi  son  père,  elle  résolut 
de  mettre  des  cisterciennes  dans  le  monas- 
tère d’Arouca,  occupé  alors  par  des  b né- 
diciines  qui  étaient  tombées  dans  le  relâche- 
ment. Ayant  obtenu  l’approbation  du  pape 
Honor  us  III,  elle  s'v  consacra  à Dieu  en 
1228.  étant  âgée  de  vingt-quatre  ans.  A peine 
fut-elle  dans  le  cloître  qu’elle  marcha  à 
grands  pas  dans  les  voies  de  la  perfection. 
Elle  couchait  tout  habillée  sur  une  écorce 
d’arbre,  jeûnait  trois  fois  la  semaine,  portait 
le  ci  F ce  tous  les  vendredis,  se  déchirait  ie 
corps  par  de  rudes  d sciplines,  gard  il  un 
silence  continuel,  et  pleurait  sans  cesse  les 
faute  s légères  dé  sa  jeunesse.  Le  roi  son  père 
lui  avait  laissé  un  p itrinioineas.cz  considé- 
rable dont  elle  louchait  les  revenus;  mais 
elle  ne  les  employait  qu’en  bonnes  œuvres. 
Elle  (il  de  grands  embellissements  à l’église 
principale  de  Porto,  fonda  deux  monastères, 
fit  construire  un  pont  sur  le  Tarnega  pour 
la  commodité  des  riverains  de  ce  fleuve,  et, 
par  son  testament,  elle  établit  une  aumône 
réglée  pour  douze  pauvres  veuves  de  Sa  ville 
d’Arouca,  ainsi  qu'un  hospice  pour  les  voya- 
geurs. Elle  revenait  de  faire  un  pèlerinage 
à une  image  célèbre  de  la  s -iule  Vierge,  vé- 
nérée depuis  longtemps  dans  la  cathédrale 
de  Porto,  lorsqu’elle  fut  saisie  d une  fièvre 
violente  qui  1 obligea  de  s’arrêter  dans  un 
lieu  nommé  Rivo-Tinto.  Comprenant  que  sa 
fin  approchait,  elle  fit  venir  près  d’elle  l’ab- 
besse du  monastère  d’Arouca.  Comme  celle-ci 
venait  d’avoir  une  vision  qui  lui  annonçait 
la  mort  pro;  haine  de  Ma  fa  Idc,  elle  partit 
sur-le-champ  avec  les  anciennes  de  la  maison 
pour  se  rendre  auprès  d’elle,  et  lorsqu’elles 
lurent  arrivées,  la  malade  recul  les  derniers 
sacrements.  L’abbesse,  étonnée  de  la  joie 
qu’elle  voyait  briller  sur  son  visage,  lui  de- 
manda comment  ii  se  faisait  qu’ayant  tou- 
jours tellement  craint  la  mort  qu’elle  ne 
pouvait  même  en  entendre  prononcer  le 
nom  sans  frayeur,  elle  tût  si  joyeuse  alors 
qu’elle  était  sur  ie  point  de  mourir.  Je  l’ai 
redoutée  pendant  ma  vie,  répondit  Mafalde, 


afin  de  mépriser  ses  horreurs  à mes  derniers 
moments.  S’étant  fait  placer  sur  la  cendre  et 
le  eilice,  elle  répéta  ces  paroles  du  Psalmiste  : 
Seigneur,  j’ai  espéré  en  vous,  et  baisant  ten- 
drement le  crucifix  qu’elle  tenait  à la  main, 
elle  expira  le'  1"*  mai  1252,  âgée  d’environ 
cinquante  ans.  Aussitôt  après  sa  mort  son 
vi  âge  devint  d’une  beauté  admirable  et  tout 
éclatant  de  lumière.  Elle  fut  inhumée  dans 
l’église  do  mo  astère  d’Arouca,  et  son  tom- 
beau lut  illustré  par  plusieurs  miracles.  En 
1610,  l’évêque  de  Lainégo  leva  de  terre  son 
Corps  qui  fut  trouvé  sans  corruption;  sa  fi- 
gure était  aussi  colorée  que  si  elle  n’eut  fait 
que  d’expirer.  Le  méno’oge  de  Ci  eaux  la 
nomme  le  7 août,  qui  fut  le  jour  de  la  trans- 
lation de  son  corps,  et  le  pape  Pie  VI  ap- 
prouva, en  1792,  le  culte  qu’on  lui  rend.  — 
1er  mai  et  7 août. 

MAFFLÉE  on  Mactéflède  (Ta  bienheu- 
reuse), Maçlctfledis , première  abbesse  du 
Saint-Mont,  que  quelques  auteurs  disent, 
mais  sans  fondement  solide,  avoir  élé  fille  de 
saint  Romane,  fut  choisie  peur  gouverner 
la  communauté  de  vierges  établie  près  du 
monastère  d’hommes  dont  saint  Ame  fut  le 
premier  supérieur.  Son  administration  ne  fut 
guère  que  de  trois  ans,  étant  morte  i’an  623. 
— 13  mars. 

MAGDALETE  (saint),  martyr  à Tripoli  , 
est  honoré  le  12  juin. 

MAGDALVÉE,  ou  Maldavée,  ou  Mauve 
(saint),  évêque  de  Verdun,  qui  fiorissait  au 
milieu  du  vin*  siècle,  avait  d abord  emluassé 
l’état  religieux,  et  il  était  abbé  de  Saint- 
Vannes  lorsqu’on  le  plaça  sur  le  siège  de 
Verdun.  Com  t e cetle  église  était  priver,  de- 
puis assez  longtemps,  d’un  premier  pasteur, 
elle  se  trouvait  dans  un  état  si  déplorable 
que  le  clergé  de  la  cathédrale  avait  aban- 
donné la  célébration  de  l’office  divin  depuis 
plusieurs  années.  Après  y avoir  fait  refleurir 
la  piété  et  la  discipline,  Magdalvée  alla  vi- 
siter le v saints  lieux  à Rome  et  à Jérusalem. 
Il  lut  reçu  p rioul  avec  distinction,  et  Eu- 
sèbe,  patriarche  de  Jérusalem,  lui  fit  don  de 
plusieurs  reliques.  Pendant  qu’il  était  éloigné 
de  sot)  dioièse,  il  apprit  que  sa  cathédrale 
avait  élé  la  proie  des  flammes  : aussitôt  il  en- 
voya des  ordres  pour  la  faire  rebâtir,  et  les 
évêques  de  Toul  et  do  Metz  ayant  aussi 
donné  des  sommes  considérables  pour  celte 
bonne  œuvre,  il  cul  la  consolation,  à son  re- 
tour de  la  Palestine,  de  la  trouver  terminée. 
11  on’ fit  la  dédicace  et  mourut  quelque  temps 
après,  mais  on  ignore  en  quelle  année;  on 
croit  cependant  que  ce  fui  virs  l’un  776, 
après  un  épiscopal  do  plus  de  trente  ans.  Saint 
Magdalvée  fut  un  des  plus  grands  prélats  do 
son  temps,  et  ses  vertus  Pont  lait  mettre  au 
nombre  des  saints.  — 4 octobre. 

MAGDER  (saint),  abbé  en  Ethiopie,  est 
hono  é le  28  août. 

MALIN  (saint),  Maginus,  martyr  à Tar- 
ragone,  est  honoré  le  25  août. 

MAG1NË  (sainte),  Magina,  martyre  en 
Afrique,  Souffrit  avec  saint  Claude  et  plu- 
sieurs aulres.  — 3 décembre 
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MAGLOIRE  (saint),  May  forint,  évêque  ré- 
eionnaire,  né  dans  la  Grande-Bretagne,  sur 
Iss  fin  du  v*  siècle,  élait  cousin  de  saint 
Samson  avec  leqoel  il  fut  placé  sous  la  con- 
cile de  saint  lllut.  Après  avoir  fait  de 
grands  progrès  dans  les  sci<  nces  el  la  piété, 
il  r douma  dans  le  monde  el  continuait  d'y 
pratiquer  toutes  les  ver  us  chrétiennes,  lors- 
jne  Amon,  père  de  Samson,  api ès  une  ma- 
ladie dont  il  ne  réchappa  que  par  une  es- 
pèce de  miracle,  prit  le  parti  de  renoncer  à 
tous  ses  biens  pour  se  consacrer  à Dieu  avec 
toute  sa  famille.  Magloire  fut  si  touché  de 
cet  exemple,  qu’il  vint  trouver  Samson  avec 
Umbrafel,  son  père,  Afrêle,  sa  mère,el  ses 
deux  frères,  renonç  nt  aussi  à leurs  biens  et 
au  monde  pour  se  consacrer  à Dieu.  Ma- 
gloire  obtint  la  permission  de  prendre  1 h ibit 
dans  le  monastère  où  était  Samson  , et 
lorsque  celui-ci  eut  été  sacré  évêque  région- 
naire,  il  emmena  avec  lui  dans  l’Armorique, 
Magloire  qui  était  diacre,  afin  qu  il  le  se- 
condât dans  ses  travaux  apostoliques.  Les 
saints  missionnaires,  protégés  par  le  roi 
Childcberl,  furent  bientôt  en  étal  de  fonder 
des  monastères.  Samson  fit  sa  résidence  dans 
celui  de  Dol,  el  confia  le  gouvernement  de 
celui  de  Kerfunl  ou  Kerfuntée  à Magloire, 
qu’il  ordonna  prêtre  et  ensuite  évêque,  afin 
qu’il  pût  le  remplacer  dans  ses  fonctions 
épiscopales.  Celui-ci  prêcha  l’Evangile  aux 
Bretons  qui  habitaient  sur  les  côtes,  cl  qui 
ii'éiaicnl  presque  plus  chrétiens  que  de  nom. 
Au  bout  de  trois  ans,  il  forma  le  projet  de  se 
retirer  dans  la  solitude,  cl  après  avoir  choisi 
saint  Budoc  pour  son  successeur,  il  rompit 
tout  commerce  avec  les  hommes,  redoubla 
ses  austérités,  s’interdit  l’usage  du  vin  et  de 
la  bière,  el  ne  se  nourrissait  que  de  pain 
d’orge  et  de  légumes.  Malgré  son  désir  de 
vivre  inconnu,  l’éclat  de  sa  sainteté  décou- 
vrit bientôt  le  lieu  de  sa  retraite,  et  l'on  vc- 
n;;il  de  toutes  parts  pour  lui  demander  des 
avis  el  pour  se  recommander  à ses  prières. 
No  pouvant  plus  supp  trier  cette  affluence  de 
visiteurs,  il  voulait  s’enfoncer  dans  une  so- 
litude plus  profonde;  mais  Budoc  lui  fit  en- 
tendre que  les  services  qu’il  rendait  au  pro- 
chain devaient  lui  faire  sacrifier  son  goût 
pour  la  retraite.  Le  comte  Louscon,  qu’il 
avait  guéri  de*  la  lèpre,  lui  ayant  donné  une 
terre  dans  l’île  de  Jersey,  il  y bâtit  une  église 
el  y fonda  un  monastère  où  il  rassembla  plus 
de  soixante  religieux.  Durant  la  famine  qui 
désola  le  pays  après  la  mort  do  roi  Chilpéric, 
il  pourvut  à la  subsistance  d'une  infin. lé  de 
malheureux,  et,  quoique  les  provi-ioos  du 
monastère  lussent  épuisées,  il  ne  diminua 
point  le  nombre  do  ses  religieux  comme  on 
le  lui  conseillait,  mais.il  mil  en  Dieu  sa  con- 
fiance et  il  en  ressentit  bientôt  les  effets,  lîn 
vaisseau  chargé  rie  vivres  apporta  dans  l’i  c 
les  secours  dont  on  avait  besoin.  Averti  par 
révélation,  six  mois  à l’avance,  de  la  proxi- 
mité de  sa  lin,  il  ne  sortait  plus  de  l’eglise 
qu’il  n’.y  lût  contraint  par  la  nécessite  ou 
pour  être  utile  au  prochain,  et  il  répétait 
souvent  ce  verset  du  Psaume  : Je  ne  demande 
Qu’une  chose  au  Sitjneur,  c’est  île  demeurer 
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dans  sa  maison  tous  les  jours  ete  ma  vie.  il 
mourut  le  2i  octobre  575,  âgé  d'environ 
quatre-vingts  ans.  Pendant  les  guerres  des 
Normands,  ses  reliques  furent  apportées  à 
Paris  et  déposées  d'abord  dans  l’église  de 
S lint-Bartlielemi,  ensuite  dans  l'église  de 

5 linl-Jacqu  ;s,  qui  a pris  de  là  le  nom  de 
Sainl-Magl  >ire.  — 26  octobre. 

MAGNE  (saint),  Mngnus  , évêtue  d’A- 
nagny  et  martyr,  soulTril  au  mili  u du  ni' 
siècle  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dèce.  — 19  août. 

MAGNE  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Quadral  et  plusieurs  autres 
— 26  mai. 

MAGNE  (saint)  , sons-diacre  de  l’église 
romaine  el  martyr  à Home  avec  saint  Sixte  II. 
fut  décapité  avec  lui  Pan  258,  pendant  h p-  r- 
sécution  de  l’empereur  Valérien.  Son  corps 
fut  enterré  dans  le  cimetière  de  Pré’exlal,  à 
côté  de  celui  du  saint  pape,  son  maîlie.  — 

6 août. 

MAGNE  (saint),  martyr,  est  honoré  le  1er 
janvier. 

MAGNE  (saint),  martyr  à Fosso-ubrone, 
soulTril  avec  saint  Squilin  it  trois  autres.  — 
à févi  ier. 

MAGNE  (saint',  martyr  avec  saint  Satur- 
nin et  deux  autres,  est  honoré  le  15  février. 

MAGNE  (saint),  évêque  de  Milan  et  con- 
fesseur, florissait  au  commenreme  il  du  vie 
siècle.  Il  mourut  le  1"  novembre  539,  et  sa 
fêle  se  célèbre  le  5 du  même  mois,  à cause  de 
la  Toussaint.  — 5 novembre. 

MAGNE  (saim),  évêque  d’Oderzo,  dans  la 
Marche  Trévisanc,  fut  enterré  dans  sa  ville 
épiscopale;  mais  lorsque,  par  suite  de  sa  dé- 
cadence, elle  cessa  d’avoir  un  évêque,  le 
corps  de  saint  Magne  fat  transporté  à N'en ise 
el  placé,  l’an  120'î,  dans  l’eglise  de  Sainl-Jé- 
rémie.  — 6 octobre. 

MAGNE  (saint),  évêque  d’Avignon,  -orlail 
de  l’illustre  famille  de  l'empereur  Albin,  et 
naquit  avant  la  fin  du  vr  siècle.  H épousa 
vers  l’an  626  Gondatin.de,  d’une  famille  éga- 
lement illustre;  mais  ils  étaient  l’un  e;  l'autre 
encore  plus  recommandables  par  leurs  » ertus 
que  par  leur  noblesse.  L'unique  fruit  de  leur 
union  fut  saint  A g r col  qu'ils  firent  élever 
avec  le  plus  grand  soin  dans  l’élude  des 
sciences  d i » ines  el  humaines.  Il  y avait  plu- 
sieurs années  qu’ils  v i valent  dans  la  conti- 
nence, lorsque  Magne  fut  élu  évêque  d'A- 
vignon, vers  l'an  656.  Alors  il  fil  revenir  près 
d<-  lui  son  fil»,  qui  était  moine  de  Lérins,  et  à 
qui  il  confia  la  dignité  d'archidiacre,  afin  de 
se  décharger  sur  lui  d'une  partie  de  l’a  mi- 
nislra  ion  diocésaine.  Son  grand  âge  et  ses 
infimi  tés  lui  rendant  très-lourd  le  fardeau 
de  ITpiscnpat,  obligé  d’ailleurs  d'entrepren- 
dre un  long  voyage,  et  voulant  prévenir  les 
troubles  qui  pourraient  survenir  dans  son 
Eglise  s’il  mourait  loin  de  son  troupeau,  il 
se  décida,  à l’exemple  de  saint  Augustin,  à 
se  donner  un  succea«cur  de  son  vivant;  il 
assembla  donc  le  clergé  et  les  principaux 
habitants  d'Avignon.  Tous  les  suiTrages  se 
portèrent  sur  saint  Agricol,  qui  fut  pro- 
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clamé,  d’une  voix  unanime,  coadjuteur  de 
son  père.  Magne,  heureux  d’avoir  un  suc- 
cesseur qui  était,  en  quelque  sorte,  un  autre 
lui-méme,  se  rendit  an  concile  de  Châions- 
sur- Saône,  l’an  650,  et  de  retour  à Avignon, 
il  vécut  encore  dix  ans,  uniquement  occupé 
du  soin  de  son  salut.  Il  mourut  en  660  lé- 
guant à son  fils  le  précieux  héritage  de  ses 
vertus,  et  à son  peuple  ses  exemples  et  ses 
reliques.  Il  fut  inhumé  dans  l’église  de  Notre- 
D 'me  de  Dons,  qui  était  cathédrale,  et  son 
corps  y resta  jusqu’en  1321,  que  le  pape 
Jean  XXII  le  fil  transporter  à la  collégiale  de 
Saint-Agricol.  — 19  août. 

MAGNENCE  (sainte),  Magnentia,  vierge, 
fut  formée  à la  piété  et  consacrée  à Dieu  par 
saint  Germain,  évêque  d’Auxerre.  Attachée  à 
ce  grand  saint  par  les  liens  de  la  reconnais- 
sance, elle  le  suivait  dans  ses  voyages  pour 
pourvoir  à ses  besoins  et  se  trouvait  à Ha- 
venne  lorsqu’il  y mourut  l’an  448.  Elle  ac- 
compagna son  corps  en  France,  et  elle  ne  lui 
survécut  que  peu  (le  temps,  é'ant  morte  avant 
le  milieu  du  ve  siècle.  Elle  es4  honorée  dans 
le  Morvan,  au  diocèse  d’Aulun,  où  l’on  gar- 
dait scs  reliques.  — 23  novembre. 

MAGNÉRIC  (saint),  Magnericus  , arche- 
vêque de  Trêves,  né  au  commencement  du 
vie  siècle,  était  fils  de  Tétrade,  l'un  des  prin- 
cipaux seigneurs  du  pays  ; il  fut  placé  sous  la 
conduite  de  saint  Micet,  archevêque  de  Trê- 
ves, qui  l’éleva  au  sacerdoce  et  qui  t'hono- 
rait de  sa  confiance.  Saint  Nicel  ayant  été 
persécuté  par  le  roi  Clotaire  Ier,  dont  il  re- 
prenait les  désordres  avec  une  sainte  liberté, 
Magnéric  voulut  partager  sa  disgrâce,  et 
l’accompagna  dans  son  exil,  qui  finit  à la 
mort  de  Clotaire.  Magnéric  avait  une  dévo- 
ti  n toute  particulière  à saint  Martin  de 
Tours,  et  il  employa  une  partie  de  ses  biens 
à faire  bâtir  des  églises  ainsi  qu’un  monas- 
tère en  son  honneur.  Les  fréquents  pèleri- 
nages qu’il  faisait  à son  tombeau  lui  fourni- 
rent l’occasion  de  contracter  une  étroite  ami- 
tié avec  saint  Grégoire  de  Tours.  Il  succéda 
à saint  Nicel  l’an  566,  et  imita  son  zèle  et  ses 
vertus.  Lorsque  le  roi  Contran  eut  injuste- 
ment chassé  de  sou  siège  Théodore,  cvêqiie 
de  Marseille,  saint  Magnéric  alla  avec  saint 
Grégoire  de  Tours  trouver  Childeberl  à Co- 
blenlz  pour  l'engagera  soutenir  la  cause  de 
ce  prélat.  Parvenu  à un  âge  très-avancé,  il 
mourut  l’an  596  après  trente  ans  d’épiscopat. 
On  l’a  toujours  honoré  comme  saint  dans  le 
diocèse  de  Trêves.  Saiol  Grégoire  de  Tours, 
qui  parle  de  lui  avec  éloge,  nous  a conservé 
quelques  traits  de  sa  vie.  — 25  juillet. 

MAGN1SSE  (saint,,  Macniseus,  évêque  de 
Connerth  dans  l’Ulionie,  province  d’Irlande, 
mourut  vers  l’an  589,  et  il  est  honore  le  3 
septembre. 

MAGOUIEN  (saint),  Magorianus,  eslhono- 
ré  à Trente  le  15  mars. 

MAHANÈS  (saint)  , martyr  en  Perse,  fut 
arrêté  comme  clirélien  avec  plusieurs  autres 
par  ordre  du  roi  Saper  II,  et  il  confessa  cou- 
rageusement Jésus -Christ  en  présence  de  ce 
prince.  Comme  il  refusait  de  sacrifier  au  su- 


leil  et  d’adorer  le  feu,  Sapor  ordonna  qu’il 
f { écorché  vif  depuis  la  tête  jusqu’au  nom- 
bril. Il  expira  au  milieu  de  cel  horrible  sup- 
plice Pan  339.  — 30  novembre. 

MAHARSAPOR  (saint),  martyr  en  Perse, 
élaii  un  piinre  persan,  plus  recommandable 
encore  p r ses  vertus  que  par  sa  noblesse. 
Arrêté  au  commencement  de  la  persécution 
du  roi  Isdegerde,  i!  subit  plusieurs  interro- 
gatoires et  fut  appliqué  à la  question.  On  le 
laissa  ensuite  1 inguir  pendant  trois  ans  dans 
un  cachot  infect,  <ù  il  M>u!Trit  toutes  les  hor- 
reurs de  la  faim.  Conduit  de  nouveau  devant  le 
juge,  comme  il  se  montrait  aus-i  inébranlable 
qu’auparavant  dans  son  attache  tient  à la 
foi,  il  fui  jeté  dans  une  fosse  dont  on  boucha 
l'ouverture.  Des  soldats  avant  ouvert  celle 
fosse  quelques  jours  après,  ils  trouvèrent 
le  corps  du  saint  martyr  environné  d’une 
lumière  brillante,  et  à genoux,  comme  s'il 
eût  été  en  prière.  C’èst  dans  celle  posture 
que  saint  Maharsapor  ava  t consommé  sou 
sacrifice  l’an  de  Jésus-Chris!  421 . cl  le  2"  du 
règne  de  Vararaues  V.  — 27  novembre. 

MAHfi  (saint).  ,1  Intthceus,  cnn  b en  Polo- 
gne et  martyr,  fut  tué  par  des  vu  cnrs,  près 
de  Brennove,  l’an  1005 , avec  saint  Benoist 
cl  trois  autres  ermites.  — 12  novembre. 

MAIBKU  (saint),  Maymbodus,  était  Irlan- 
dais de  nation  et  lut  assassiné  par  de*  v rieurs 
près  de  Darnpi  erre,  dans  le  diocèse  de  Besan- 
çon. Son  corps  fut  porté  à Montbéliard,  où 
il  est  liono  é le  2>  janvier. 

MA1D0C  ou  Maédoc  (saint),  Ai  deux,  évê- 
que de  Fernes  en  Irlande,  naquit  dans  la 
province  de  Connaeie  au  commencement  du 
vie  siècle.  Il  était  encore  jeune  lo  sqn’il 
passa  dans  le  pays  de  Galles  pour  -e  mettre 
sous  la  conduite  de  saint  David,  alors  abbé 
de  Ross.  Après  avoir  prir  l’habit  monasti- 
que, il  retourna  dans  sa  patrie,  accompagné 
de  quelques  religieux  pour  lesquels  il  fonda 
des  monastères.  Il  fit  aussi  construire  un 
grand  nombre  d’églises  et  il  devint  évêque 
de  T’ornes  dans  le  comté  de  YVexford,  où  il 
mourut  vers  la  fin  du  vr  siècle.  Son  nom 
est  célèbre  parmi  les  saints  d’Irlande  : il  était 
aussi  honoré  en  Ecosse  et  dans  le  pays  de 
Galles.  — 31  janvier, 

MAJEUL  (saint),  Mnjolus, abbé  de  Cltiny,  né 
vers  l’an  906, à Avignon,  d une  famille  noble 
et  riche,  qui  avait  fait  des  donations  consi- 
dérables au  monastère  de  Gitmy,  était  encore 
jeune  lorsqu’il  perdit  ses  parents.  Voyant  sa 
patrie  ravagée  par  les  Sarrasins,  il  se  retira  à 
Mâcon  chez  un  seigneur  qui  lui  était  uni  par 
lesliens  du  sang,  Bernon,évcquede  cette  ville, 
pour  le  fixer  dans  son  diocèse,  le  fit  entrer 
d ms  la  cléi  icature  et  lui  conféra  un  canonicat 
dans  sa  cathédrale.  Le  jeune  Maïetil  se  rendit 
ensuite  à Lyon  pour  étudier  la  philosophie 
sous  le  célènrc  Antoine  , abbé  de  File-Barbe. 
Ses  heureuses  dispositions  et  son  application 
à l’élude  lui  firent  faire  (les  progrès  rapides  ; 
mais  il  ne  faisait  pas  de  moindres  progrès 
dans  la  vertu,  et  il  consacrait  une  partie  de 
son  temps  à des  exercices  de  piété.  11  revint 
à Mâcon  pour  étudier  la  théologie,  et  Levé- 
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que,  frappé  de  son  mérite,  lui  conféra,  mal- 
gré sa  jeunesse,  la  dignité  d’archidiacre. 
L’archevéehé  de  Besançon  élant  venu  à va- 
quer, le  clergé  et  le  peuple  de  celte  ville 
l’élurent  d’une  voix  unanime;  mai*  il  refusa 
d’acquiescer  à son  élection,  et  se  rendit  à 
Clony,  où  il  fil  profession  en  942.  Saint  Ai- 
mard,  abbé  de  ce  monastère,  l'établit  d'a- 
bord bibliothécaire  et  apocrisiaire  de  la  mai- 
son.; ensuite  il  le  fü  élire  pour  son  su  ces- 
scur  en  94 8,  et  lui  confia  le  gouvernement  de 
la  communauté  qu’il  ne  pouvait  plus  admi- 
nistrer lui-même,  pareequ’il  venait  de  perdre 
la  vue.  Comme  Aimard  técut  encore  jus- 
qu’en 9G5,  on  rapporte,  qu’étant  un  jour 
à l’infirmerie,  et  ayant  commandé  quelque 
chose  au  cellérier,  celui-ci  lui  répondit  qu’il 
ne  pouvait  obéir  à tant  d’abbés.  Aimard,  at- 
tribuant à toit  à l’abbé  Maïeul  le  refus  qu’il 
avait  essuyé,  se  f t conduire  au  chapitre,  et 
en  présence  de  tous  les  religieux  il  lui  dit: 
Frère  M aïeul,  je  ne  vous  ai  fias  établi  au  r bs- 
sus  de  moi  pour  que  vous  en  agissiez  mal  à 
mon  égard , mais  pour  que  vous  compdtissiez 
en  bon  pis  aux  infirmités  de  votre  père.  Dites- 
moi  si  vous  êtes  encore  mon  religieux.  .M aïeul, 
très-ému,  lui  répondit  qu'il  l’était  autant 
qu’il  l’eût  jamais  été:  E'i  bien  ! reprit  Ai- 
rnard,  quittez  lu  p'ace  que  je  vous  ai  cédée  et 
reprenez  la  vôtre.  Maïeul  ayant  obéi  sans 
faire  la  moindre  observation,  Aimard  reprit 
sa  place  d’abbé,  et  ayant  fait  venir  le  cel  é- 
rier,  il  le  réprimanda  sur  sa  dureté  envers 
les  malades  et  lui  imposa  une  pénitence  ; cela 
fait,  il  descendit  de  la  stalle  et  y Ut  remonter 
Maïeul  qui  donna,  dans  cet  emploi  impor- 
tant, des  preuves  de  sa  sagesse  et  de  sa  ca- 
pacité, et  s’attira  l’estime  de  eus  les  princes 
de  sou  siècle,  entre  autres  d’Oibou  le  Grand 
qui  lui  donna  une  inspection  générale  sur 
tous  les  monastères  de  ses  Etats.  il  ne  jouit 
pas  d’un  moindre  crédit  sous  Olhnn  II,  qu’il 
parvint  à réconcilier  avec  l’impératrice  s linte 
Adélaïde  sa  mère.  Ce  prince  voulut  l’elevcr 
sur  la  chaire  du  saint  Pierre,  mais  Maïeul  fit 
cette  belle  réponse:  Je  n’ai  pas  les  qualités 
requises  pour  celle  émin  nie  dignité  ; d’ail  pui  s 
nous  sommes , les  Domains  et  moi , aussi  éloi- 
gnés de  moeurs  que  de  l>uys.  Comme  il  était  un 
de>  hommes  les  plus  savants  de  son  siècle,  il 
s’intéressait  beaucoup  à l’avancement  des 
sciences,  encourageait  les  talents  et  montrait 
beaucoup  de  zèle  pour  faire  rclleurir  les  bon- 
nes éludes,  lin  991  il  choisit  pour  son  suc- 
cesseur saint  Odilon,  le  plus  illustre  de  ses 
disciples  : dès  lors  il  ne  s’occupa  plus  que 
de.  exercices  de  la  pénitence  ei  de  la  coii- 
Itmplalioo.  Il  lut  cependant  obligé  d'entre- 
prendre, a la  prière  du  roi  Hugues  Capel,  le 
voyage  de  Saint-Denis  pour  mettre  la  réf  r- 
nie  dans  celle  abbaye;  mais  il  tomba  malado 
en  route  et  mourot  le  11  mai  994,  dans  le 
monastère  de  Sauvigny,  à deux  lieues  de 
Moulins  : il  fut  enterré  d ms  l eglisc  de  Saint- 
Pierre.  Hugues  Capel  assista  en  personne  à 
scs  funérailles  et  lit  ensuite  de  riches  pré- 
seuls à son  tombeau.  — 11  mai. 

MA  IG  111 N •'  saint  ) Martin  us,  martyr  à 
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Nyon  en  Suisse,  souffrit  avec  saint  Valérien 
et  un  autre.  — 17  septembre. 

MAILLARD  (le  kienbeureui  Malehardus, 
évêque  de  Séez,  assista  en  Sa"  au  iv  • concile 
de  Paris  tenu  contre  les  usurpateurs  des  bien» 
ecclésiastiques  et  mourut  l'an  5ti9.  — il 
mai. 

MA1NBEUF  (saint),  Magnobadus , évêque 
d’Angers,  né  dans  l’Anjou  d une  famille  qui 
exerçait  de*  cm  lois  à ta  cour  des  rois  Cliil— 
péric  et  Clotaire  il,  fut  placé  dans  sa  jeu- 
nesse sous  la  conduite  de  saint  Lézin,  évê- 
que d’Angers,  qui  l’eleva  au  sacerdoce  et 
l’envoya  à Rome  pour  demander  des  reliques 
de  saint  Je  m - Baptiste  qu’il  voulait  m lire 
dans  l'église  qu'il  la  sait  bâ  ir  en  l'honneur 
du  saint  précurseur.  A sou  retour  d’Italie, 
Muinbeuf  fut  < barge  du  gouvernement  du 
monastère  de  Colonel.  Saint  Lczio  élant  mort 
en  6!!5,  tous  les  suffrages  du  elerge  «t  du 
peuple  se  portèrent  sur  lui,  mais  il  vint  à 
bout  de  les  faire  to  nber  sur  un  saint  prêtre 
nommé  C inlulf  •,  qui  n’occupa  qu'un  an  le 
siège  (l’An  ers,  et  Mainbeuf,  cette  fois,  fut 
obligé  d’accepter  le  fardeau  de  l'épiscopat. 
11  assista,  en  G25.  au  concile  de  Reims.  Il 
mourut  vers  l ait  G5ï-,  après  avoir  gouverné 
son  Eglise  pendant  près  d’un  demi -siècle 
avec  le  zèle  d’un  saint  pasteur,  et  il  fui  en- 
terré dans  l’église  de  Saint  S îturuin  de  Tou- 
louse, laquelle  prit  son  nom  dans  la  suite  et 
devint  collégiale.  — IG  octobre. 

AlAlNFROY  (le  bienheureux),  Manfredus , 
solitaire  en  Lombardie,  fioiiss.  il  au  com- 
mencement du  xvr  siècle  et  mourut  en  1430. 
Son  corps,  inhumé  dans  l’egl  se  collegiale  de 
Saint-Vital,  près  de  Côme,  <M  honore  par 
un  g and  concours  de  prup  e.  — 27  janvier. 

MaI.NG  ou  Magxe  (saint),  Maguus  , itiur- 
tyr,  souffrit  aiec  saint  Caste  cl  un  autre. 

— \ septembre. 

M aING  (saint),  premier  abbé  de  Fuessen 
dans  le  diocèse  d Aoste  en  Pièmon  , avait  été 
disciple  de  saint  Gai,  cl  mourut  l’ait  065. 

— G septembre. 

MA1NG  (saint),  comte  des  îles  Orcades, 
fut  assassine  l’an  110G,  par  les  émissaires 
de  Hacoit,  son  oncle,  qui  voulait  envahir 
son  comté.  L’église  cathédrale  des  Orcades 
est  dédiee  sous  son  invocation.  — IG  avril. 

MAJ  AS  (saint),  Majanus  , pèlerin,  est  ho- 
noré comme  martyr  à l'abbaye  de  Villema- 
gne-l  Argentière,  dans  le  diocèse  de  Bcziers, 
où  se  gardait  son  corps.  — 1er  juin. 

MAJj  U II  (saint),  Major , soldat  maure  et 
martyr  à Gaze,  souffrit  vers  l’ait  30 4 , pen- 
dant la  persécution  de  Dioclétien.  — 15  fé- 
vrier. 

M VJ  EL  RE  (sainte),  Major , mTtrlyre  à 
Carthage  avec  saint  Saturnin,  saint  Datif  et 
quarante  six  autres,  qui  furent  arrêtés  à 
Abiliue  pendant  qu’ils  assistaient  un  jour 
de  dimanche  à ta  célébration  des  saints  mys- 
tères, souffrit  d’abord  de  cruelles  tortures  par 
ordre  du  magistrat  d’Abilme.  Elle  fut  ensuite 
enchaînée  et  conduite  à Carlltage  avec  ses 
compagnons  et,  après  y avoir  de  nouveau 
confessé  Jésus -Christ,  elle  mourut  en  prison 
par  suite  des  tourments  qu  elle  avait  subis. 
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Le?  martyrs  d’Abiline  souffrirent  l’an  301 
pendant  ta  persécution  de  l’empereur  Dio- 
clétien. — 1 1 février, 

MAJOR  10  (saint),  Majorions,  martyr  en 
Afrique,  fut  arrêté  en  4SI,  par  ordre  de  Hu- 
rtéric,  roi  des  Vandales,  avec  sainte  Denyse, 
sa  it  ère,  ét  comme  il  tremblait  à la  vue  des 
tourments  qu’elle  endurait,  e le  lui  dit,  pour 
l'exciter  à souffiir  lui-même  avec  courage: 
Soutenons  nous,  mou  fils,  que  nous  avons  été 
banfi-sés  il, nsi' Eglise  catholique  au  nom  de  la 
sainte  Trinité . Conservons  la  robe  du  salut , 
de  finir  que  le  maître  du  festin,  nous  trouvant 
sans  cette  robe  nuptiale,  n'ordonne  à ses  ser- 
viteurs de  nous  jeter  dans  les  ténèbres  exté- 
rieures. N [\nv\c,  fortifié  par  celle  es horta- 
tion,  souffrit,  avec  une  constance  au-dessus 
de  son  âge,  les  tortures  les  plus  cruelles  au 
milieu  desquelles  il  expira.  Sa  mère,  témoin 
de  son  triomphe,  en  remercia  Dieu,  couvrit 
son  corps  de  baisers  et  le  fit  enterrerdanssa 
propre  maison  afin  de  pouvoir  aller  plus 
souvent  prier  sur  son  tombeau.  — 6 décem- 
bre. 

MAJORES  (saint),  Majorinns,  évêque  d’Ac- 
qui  en  Piémont,  est  honoré  le  27  juin. 

M A K- WQ  LOCK  (saint),  évêque  en  Ecosse, 
florissait  au  commencement  du  vnr  siècle, 
et  mourût  vers  i’an  729.  — 29  janvier. 

MALACHIE  (saint),  Malachias , le  dernier 
des  douze  pcdils  prophètes,  était,  selon  l’o- 
pinion commune,  de  la  tribu  de  Zabuion, 
et  originaire  de  la  ville  de  Sopha.  On  croit 
qu’il  ( lait  contemporain  de  Néhémie,  et  qu’il 
prophétisa  sous  le  règne  d’A;  taxercès-Lon- 
gue-Main,  c’est-à-dire,  vers  l'an  410  avant 
j.-C.  Il  s’élève  avec  force  contre  les  vices  et 
les  désordres  de | la  nation  juive,  prédit  l’abo- 
lition des  sacrifices  judaïques,  et  l’institution 
d’un  sacrifice  qui  serait  offert  d’un  bout  du 
monde  à l'autre,  à savoir  le  sacrifice  de  la 
messe.  Il  enseigne  aux  prêtres  la  pureté 
qu’ils  doivent  apporter  dans  l’immolation  de 
la  r ictime  sans  tache,  et  annonce  le  jugement 
dernier,  ainsi  que  la  venue  d’Klie.  Ses  Pro- 
phéties, écrites  en  hébreu,  contiennent  trois 
chapitres.  — 14  janvier. 

MALACHIE  (saint),  archevêque  d’Armagh, 
né  dans  cette  ville, en  1094,  d’une  famille  illus- 
tre. montra  dès  son  enfance  les  plus  heureuses 
dispositions  pour  la  vertu  et  pour  les  scien- 
ces ; aussi,  dans  le  cours  de  ses  éludes  il 
surpassait  tous  ses  condisciples  par  ses  pro- 
grès cl  par  sa  piété,  sachant  se  ménager  sans 
affectation  des  moments  pour  vaquer  à la 
prière,  exercice  qui  avait  pour  lui  le  plus 
grand  attrait.  Se  sentant  ensuite  appelé  à un 
genre  de  vie  plus  parfait,  il  renonça  au 
monde  pour  se  mettre  sous  la  conduite  d’un 
saint  reclus,  nommé  Imar,  qui  vivait  dans 
une  cellule  près  de  l’église  d’Arniagh.  Cette 
démarche,  de  la  part  d’un  jeune  homme  de 
son  rang,  étonna  toute  la  ville  : les  uns  en 
firent  le  sujet  de  leurs  railleries,  les  autres 
l’at  ribuèrenl  a la  mélancolie.  Ses  amis  eux- 
mêmes  qu’elle  plongeait  dans  la  douleur,  -ne 
purent  s’empêcher  de  lui  faire  des  reproches 
amers  sur  la  légèreté  avec  laquelle  il  sacri- 
fiait les  espérances  que  lui  présentait  le 
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monde,  pour  embrasser  un  état  qui  leur  pa- 
raissait abject  et  méprisahlé.  Malachie  n’op- 
posa à ces  censures  que  l’humilité  et  la  dou- 
ceur, et  bientôt  les  railleries  et  ies  censures 
se  changèrent  en  estime  et  en  vénération  ; 
plusieurs  même  de  ceux  qui  l’avaient  le  plus 
blâmé,  touchés  de  son  exemple,  finirent  par 
l’imiter.  Imar  consentit  à recevoir  les  plus  fer- 
vents d’entre  eux,  et  c’est  ainsi  qu’il  se  forma 
une  petite  communauté  dont  Malachie  était 
le  modèle.  Il  fut  élevé  au  sacerdoce  à vingt- 
cinq  ans,  quoique  les  canons  do  l’Eglise  en 
exigeassent  alors  trente  ; mais  on  trouva  dans 
son  mérite  extraordinaire  une  excuse  suffi- 
sante de  le  dispenser  de  la  règle  générale. 
Ceilhaoh  ou  Celse,  archevêque  d’Armagh, 
l’établit  ensuite  son  vicaire  pour  annoncer 
au  peuple  la  parole  de  Dieu,  et  le  chargea  de 
travailler  à la  réforme  des  nombreux  abus 
qui  régnaient  au  milieu  de  son  troupeau. 
Malachie  s’acquitta  avec  le  plus  grand  suc- 
cès de  cette  double  commission,  et  l’on  vit 
dans  peu  disparaître  les  vices  grossiers,  les 
coutumes  barbares  et  les  superstitions  ab- 
surdes qui  avaient  pris  la  place  des  maxi- 
mes de  l’Evangile.  11  fil  plusieurs  règlements 
pour  l’observât  on  de  la  discipline,  rétablit 
dans  toutes  les  églises  du  diocèse  l’office  ca- 
nonial, interrompu  par  l’invasion  des  Da- 
nois , remit  en  vigueur  la  fréquentation 
des  sacrements,  qui  étaient  presque  entière- 
ment négligés,  surtout  ceux  de  la  pénilence 
et  de  la  confirmation,  el  prit  des  mesures  pour 
que  les  mariages  fussent  célébrés  selon  les 
lois  de  l’Eglise.  Mais  la  crainte  de  n’êlre  pas 
assez  versé  dans  la  connaissance  des  saints 
canons  lui  fit  prendre  la  résolution  d’aiier 
s’en  instruire  auprès  de  Malchi,  évêque  de 
Lismore.  Ce  prélat,  Anglais  de  naissance, 
était  justement  renommé  pour  sa  science  et 
sa  sainteté,  et  passait  pour  l’oracle  de  l’E- 
glise d’Irlande.  Après  avoir  instruit  Malachie 
de  tout  ce  qui  concernait  le  service  divin  el  la 
conduite  des  âmes,  il  fit  tous  ses  efforts  pour 
le  retenir  dans  son  diocèse.  Malachie  était 
encore  à Lismore  lorsque  Cormac,  roi  de 
Munster,  qui  venait  d’être  détrôné  par  son 
frère,  vint  trouver  Malchi,  afin  qu’il  lui  ap- 
prit, non  à reconquérir  son  royaume  tem- 
porel, mais  à gagner  le  royaume  éternel. 
L’évêque  lui  assigna  nue  demeure,  elle  mit 
sous  lu  conduite  de  Malachie.  Cormac,  animé 
par  ses  exhortations,  fit  de  grands  progrès 
dans  la  vie  spirituelle  : il  était  surtout  péné- 
tré d’une  si  vive  componction,  qu’il  versait 
presque  continuellement  des  larmes  et  répé- 
tail  souvent  ces  paroles  de  David:  Voyez, 
Seigneur,  ma  bassesse  et  ma  misère,  et  par- 
donnez-moi toutes  mes  offenses.  Pendant  qu’il 
purifiait  ainsi  son  âme  par  les  pratiques  de 
la  pénitence,  un  roi  voisin,  indigné  qu’on 
eût  ainsi  outragé  dans  sa  personne  la  ma- 
jesté royale,  entreprit  de  le  remettre  en  pos- 
session de  ses  Etats.  Cormac,  qui  préférait 
cellule  au  trône,  refusa  les  offres  qu’on  lui 
faisait  : pour  le  décider  il  fallut  que  Mal- 
chi  et  Malachie  lui  déclarassent  formelle- 
ment (ju’en  résistant  il  allait  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Il  se  rendit  alors  el  reprit  ta 
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couronne  dont  on  l'avait  dépouillé  ; mais  il 
conserva  pour  .Malachie  la  plus  vive  affec- 
tion et  l’honora  toujours  comme  son  père. 
Rappelé  à Armagh  pour  rétablir  l'abbaye  de 
Ranchor,  qui  avait  été  détruite  par  les  Da- 
nois, Malachie  s’y  relira  avec  un  de  ses  on- 
cles, qui  é ait  en  possession  des  revenus 
de  celle  abbaye,  alors  inhabitée.  Elle  se  re- 
peupla bien  vile,  et  devint,  comme  par  le 
passé,  une  école  célèbre  de  science  et  de 
pic  lé.  Malachie  avait  à peine  Ironie  ans 
lorsqu’il  fut  élu  évêque  de  Connor.  Il  refusa 
d’abord  celle  dignité,  mais  Iniar  et  Celsc  lui 
a \aiit  ordonné  d’accepter,  il  obéit.  Le  trou- 
peau qu’on  lui  confiait  était  un  peuple  bar- 
bare, souillé  de  \ ices  grossiers,  et  qui  n’é- 
lait  chrétien  que  de  nom.  Ses  instructions, 
ses  exemples,  ses  vertus,  surtout  sa  douceur 
etsa  chai  ilé  en  gagnèrent  d’abord  un  certain 
nombre.  Les  plus  endurcis  se  laissèrent  in- 
sensiblement toucher  par  sa  bonté  paternelle 
et  sa  patience.  Le  saint  évêque  s’associa 
des  pasteurs  zélés,  qui  l’aidèrent  à faire  dis— 
paraître  I ignorance  et  la  superstition  : peu 
à peu  , l’usage  des  sacrements  s’établit  et 
l’on  vit  refleurir  la  piété.  Pendant  qu'il  était 
ainsi  occupé  à renouveler  la  face  de  son 
diocèse,  sa  ville  épiscopale  fui  prise  et  sac- 
cagée par  le  roi  d’Ulster.  Malachie,  forcé  de 
quitter  son  siège  avec  cent  vingt  de  scs  disci- 
ples, alla  fonder  le  monastère d lbrac,  el  pen- 
dant qu’il  donnait  ses  soins  au  gouvernement 
de  celle  communauté  naissante,  saint  Celse, 
archevêque  d’Armagh,  étant  tombé  malade, 
désigna  Malachie  pour  son  successeur,  con- 
jurant, au  nom  de  saint  Patrice,  fondateur 
de  ce  siège,  tous  ceux  qui  étaient  présents 
de  ne  rien  négliger  pour  faire  réussir  ce 
choix.  Il  écrivit  aussi  pour  cet  objet  aux 
rois  du  haut  el  du  bas  Munster.  Il  voulait, 
par  ces  mesures,  abolir  un  abus  scandaleux 
qui  régnait  dans  l'Eglise  d’Armagh,  dont  sa 
famille  était  en  possession  depuis  deux  cents 
uns,  et  qu'elle  regardait  en  quelque  sorte 
comme  un  héritage.  Après  la  mort  Je  Celse, 
arrivée  en  1128,  Malachie  fui  élu  canoni- 
quement ; mais  Maurice,  qui  é ait  parent 
de  Celse,  voulant  continuer  l’usage  de  sa 
famille,  s’empara  de  l’archevêché.  Malachie 
ne  crut  pas  expédient  de  faire  valoir  son 
droit,  de  peur  d'occasionner  des  troubles  et  de 
faire  peut-être  verser  du  sang.  Il  y avait 
trois  ans  que  cet  état  de  choses  durait,  lors- 
que Malchi,  évêque  de  Lismore,  et  Gilbert, 
évêque  de  Limerick,  qui  était  légat  du  pape  en 
Irlande,  assemblèrent  les  prélats  et  les  grands 
de  l’ile  pour  remédier  au  scandale.  On  pressa 
Malachie  de  faire  des  démarches  pour  se 
mellie  en  possession  de  son  siège,  el  on  le 
menaça  môme  d’excommunication,  s’il  refu- 
sait p us  longtemps  de  se  icndre  à Armagh. 
Il  se  soumit  donc,  en  disant  toutefois  aux 
membres  qui  composaient  cette  assemblée  : 
Vous  voulez  ma  moi  t;  j'obéis , dans  / espé- 
rance du  martyre;  mais  c est  à conditi  n que 
si  les  choses  tournent  comme  vous  le  désirez 
et  que  l’ordre  sc  i établisse,  ,1  me  s ru  p.rmis 
île  retourner  ù Connor , mu  première  épouse. 
La  condition  ayant  été  acceptée  , il  com- 


mença d’exercer  les  fonctions  d’archevêque 
dans  toute  la  province,  mais  non  dans  la  ville 
même  d’Armagh  où  il  ne  voulut  pas  entrer, 
tant  que  vécut  Maurice,  de  peur  d’y  exciter 
une  sédition.  Maurice  étant  mort  en  1133, 
après  avoir  désigné  Nigel,  son  parent,  pour 
lui  succéder,  le  roi  Cormac  el  les  évêques  de 
la  province  ne  permirent  pis  que  celle  in- 
trusion se  perpétuât  plus  longtemps  . el  ils 
installèrent  Malachie,  qui  avait  alors  trenle- 
hi  il  ans.  Nigel,  obligé  de  prendre  la  fuite, 
emporta  un  I i v r * des  Evangiles,  qui  avait 
appartenu  à saint  Patrice,  et  une  crosse  cou- 
verte d’or  et  ornée  de  pier  eries  qu’on  appe- 
lait le  bâton  de  Jésus.  Les  Irlandais  avaient 
une  grande  vénération  pour  ces  deux  reli- 
ques. et  beaucoup  de  gens  simples  s’imagi- 
naient que  relui  qui  les  avait  en  sa  posses- 
sion était  le  véritable  archevêque.  Ainsi, 
Nigel  eut  encore  plusieurs  partisans,  el  sa 
famille  suscita  diverses  persécutions  à. Mala- 
chie, qui  vit  plus  d'une  fuisses  jours  en  dan- 
ger. Enfin  Nigel  restitua  les  obj  ts  précieux 
qu’il  avait  enlevés,  el  la  paix  se  rétablit.  Ma- 
lachie, après  avoir  arrêté  par  ses  prières  la 
peste  qui  ravageait  le  diocèse  d’Armagh  , 
après  y avoir  remis  le  bon  ordre  cl  la  disci- 
pline, se  démit  de  son  archevêché,  comme 
cela  était  convenu,  et  sacra,  pour  lui  succé- 
der, un  vertueux  prêtre  nommé  Gélase.  Il 
retourna  ensuite  à son  premier  siège,  qui 
était  uni  depuis  longtemps  à celui  de  Dowii  ; 
mais  il  ci  ut  plus  utile  au  bien  de  la  religion 
de  les  diviser,  el  il  sacra  un  évêque  pour 
celui  de  Connor,  ne  se  réservant  que  celui 
de  Down,  qui  était  le  plus  petit  el  le  plus 
pauvre.  Il  y établit  une  communauté  de  cha- 
noines réguliers,  au  milieu  desquels  il  se 
rendait  souvent  pour  vaquera  la  prière  el  à 
la  méditation,  autant  que  ses  autres  devoirs 
pouvaient  le  lui  permettre.  Le  désir  de  faire 
confirmer  par  le  pape  certains  règlements 
qu’il  jugeait  très-utiles  l'engagea  à entre- 
prendre le  voyage  de  Rome.  Il  avait  aussi  en 
vue  d’obtenir  le  pallium  pour  le  siège  d’Ar- 
magh el  pour  un  autre  siège  métropolitain 
don:  le  pape  n’avait  pas  jusque-là  approuvé 
l'érection,  el  qui  était  probablement  celui  de 
Tuam.  Il  partit  d'Irlande  en  1139,  séjourna 
quelque  temps  à York,  el,  arrivé  en  France, 
il  visita  l’abbaye  de  Clairvaux,  où  il  fit  con- 
naissance avec  saint  Bernard.  En  passant 
par  Ivrée  en  Piémont,  il  rendit  la  sauté  à un 
enfant  malade  qui  alla  t mourir.  Parvenu  au 
terme  de  son  voyage.il  fut  reçu  d'une  manière 
honorable  par  Innocent  11  qui  refusa  la  per- 
mission qu'il  lui  demandait  de  se  retirer  à 
l’abbaye  de  Clairvaux.  Le  pape  confirma  tout 
ce  qu'il  avait  fait  en  Irlande,  le  lit  son  légat 
dans  cette  ile  el  lui  promit  le  pallium.  Eu  re- 
venant d Italie,  Malachie  passa  par  Clair- 
vaux ; regrettant  de  ne  pouvoir  v finir  ses 
jours.  Des  côtes  de  France  il  s’embarqua 
pour  l’Ecosse,  parce  que  le  roi  Dav  d l’avait 
prié  de  venir  tendre  la  sanléà  son  li l > Henri, 
qui  était  dangereusement  malade.  Arrivé 
piès  du  jeune  prince,  il  l’assura  qu’il  ne 
mourrait  point  colle  fois  et  jeta  sur  lui  do 
l’eau  beuile  : le  lendemain,  Henri  se  trouva 
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parfaitement  guéri.  Son  retour  on  Irlande 
fui  célébré  avec  de  grandes  démonstrations 
de  joie.  Il  s’acquitta  avec  autant  de  zèle  que 
de  succès  de  scs  fonctions  de  légat , tint  di- 
vers synodes  et  fil  do  sages  règlements  pour 
corriger  les  abus.  Dans  le  nombre  des  mira- 
cles qu’il  continua  d’opérer,  on  cite  la  résur- 
rection d'une  femme  qui,  se  trouvant  dange- 
reusement malade,  envo  a chercher  le  saint 
pour  lui  donner  l'extrême-onction.  Malachie 
sedisposait  à lui  administrer  ce  sacrement, 
lorsque  les  parents  et  les  amis  de  celle  femme 
furent  d’avis  de  différer  la  cérémonie  jus- 
qu’au lendemain.  Le  saint  évêque  ne  se  ren- 
dit à leurs  observations  qu'avec  beaucoup  de 
répugnance  et  se  relira,  après  avoir  lait  le 
signe  de  la  croix  sur  la  malade.  Elle  mourut 
pendant  la  nuit,  et  Malachie  étant  accouru 
ne  trouva  plus  qu’un  cadavre.  Désolé,  il  lève 
l'os  mains  au  ciel  et  s’écrie  en  gémissant  que 
lui  seul  est  coupable  d’un  délai  aussi  funeste. 
S’é'ant  m's  à genoux,  il  exhorte  les  assis- 
tants à imiter  son  exemple,  et  le  reste  de  la 
nuit  se  passa  en  prières.  Au  point  du  jour  la 
malade  donne  des  signes  de  vie,  ouvre  les 
yeux  et  reconnaît  le  saint  évêque,  qui  lui 
administre  aussitôt  l’extrême-onction.  Celle 
femme  recouvra  la  sanlé  et  mourut  plus  lard 
de  la  mort  des  justes.  Persuadé  que  la  ma- 
gnificence des  temples  contribue  à inspirer 
la  piété  des  fidèles  , il  fit  bâtir  en  pierres  l’é- 
glise ce  B inclior  , qui  n’était  qu’en  bois  et 
répara  la  cathédrale  de  Liown,  célèbre  par 
le  tombeau  de  saint  Patrice.  Comme  Inno- 
cent Il  était  mort  sans  avo  r envoyé  les  deux 
pallium  qu’il  avait  promis,  Malachie,  après 
avoir  conféré  avec  les  évêques  d Irlande  qui 
le  choisirent  pour  leur  député  auprès  du 
pape,  vint  trouver  en  France  Eugène  III. 
Ayant  pris  sa  route  par  l’Angleterre,  il  gué- 
rit à Gislurn  une  femme  affligée  d’un  horri- 
ble cancer.  Arrivé  en  France,  il  n’y  trouva 
plus  le  pape  qui  avait  repassé  les  monts. 
Malachie  ne  voulut  pas  partir  pour  l’Italie 
sans  avoir  visité  Clairvaux.  Il  y arriva  au 
mois  d’octobre  1 1 A8,  el  y fui  reçu  avec  beau- 
coup de  joie  par  saint  Bernard  el  scs  reli- 
gieux ; mais  cette  joie  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Malachie,  saisi  d’une  fièvre  violente, 
fut  obligé  de  tenir  le  lit,  et  dit  aux  religieux 
qui  s’empressaient  de  lui  procurer  tous  les 
secours  dont  il  avait  besoin,  que  leurs  soins 
ne  pouvaient  le  rétablir  et  qu’il  ne  guérirait 
point.  Il  connaissait,  selon  saint  Bernard,  le 
jour  où  Dieu  devait  l’appeler  à lui.  Il  se  fit 
portera  l’cglise,  malgré  son  extrême  faiblesse, 
el  reçut  les  derniers  sacrements  couché  sur 
la  cendre.  Après  avoir  conjuré  les  assistants 
de  piier  pour  lui  après  sa  mort,  leur  pro- 
menant , à son  tour,  de  se  souvenir  d’eux 
quand  il  serait  devant  Lieu  , il  expira  le  2 
novembre  1H8  âgé  de  cinquan'e-quaire  ans. 
Il  lui  porté  en  (erre  par  des  abbés  et  inhumé 
dans  la  chapelle  de  la  Sainte- Vierge.  Parmi 
ceux  qui  assistaient  à ses  funérailles  se 
trouvait  un  jeune  homme  qui  avait  le  bras 
paralysé  : saint  Bernard  le  fit  approcher  et 
plaça  son  bras  sur  la  main  du  saint  évêque, 
el  il  fut  guéri  sur-le-champ.  Pendant  que  le 
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saint  abbé  célébrait  une  messe  de  Requiem 
pour  le  repos  de  son  âme,  il  apprit,  par  ré- 
vélation, qu’il  était  dans  la  gloire.  Saint  Ma- 
lachie  fut  canonisé  par  Clément  lll.Siint 
Bernard,  qui  avait  prononcé  son  oraison  fu- 
nèbre, a aussi  écrit  sa  vie,  dans  laquelle  il  ne 
parle  pas  des  Prophéties  qu’on  lui  attribue 
sur  les  papes  futurs  à partir  de  Céleslin  II  , 
son  contemporain.  Ce  silence  du  saint  doc- 
teur, ainsi  que  de  lous  les  autres  écrivains 
jusqu’au  xvi«  siècle  , donne  lieu  de  croire 
que  ces  prophéties  lui  sont  faussement  attri- 
buées. — 3 novembre. 

MALCH  (saint),  martyr  à Césarée  en  Pa- 
lestine, vivait  à la  campagne,  occupé  des 
pratiques  du  christianisme,  avec  saint  Pris- 
que  et  saint  Alexandre  , lorsque  éclata  la 
persécution  excitée  par  l’ernpereur  Valérien. 
Plein  d’une  généreuse  résolution  de  souffrir 
pour  Jésus-Christ,  il  se  rendit  à Césarée  avec 
ses  deux  amis,  et  s’étant  présentés  au  gou- 
verneur , ils  déclarèrent  qu’ils  étaient  chré- 
tiens. Cet  aveu  spontané  mil  le  magistrat  en 
fureur,  et  après  leur  avoir  fait  subir  diver- 
ses tortures,  il  les  condamna  à è re  dévorés 
par  les  bêles.  Ce  qui  eut  lieu  l’an  2£().  — 28 
mars. 

MALCH  (saint),  moine  en  Syrie,  florissait 
sur  la  fin  du  iv*  siècle.  Né  d’une  famille  de 
culiivaleurs  dans  le  territoire  de  Nisibe,  il 
conçut  de  bonne  heure  le  dessein  de  vivra 
selon  la  perfection  des  conseils  évangéliques. 
Comme  il  était  fils  unique,  ses  parents  voulu- 
rent le  marier,  lorsqu’il  fut  eu  âge,  mais 
Malch,  qui  soupirait  après  la  vie  anachorc- 
tique,  s’enfuit  de  la  maison  paternelle  pour 
se  soustraire  aux  instances  qu’on  lui  faisait 
pour  l'engager  dans  le  mariage,  et  se  dirigea 
du  côté  de  l’Occident.  Après  plusieurs  jours 
de  marche  il  parvint  au  désert  de  Calcide, 
situé  dans  le  voisinage  de  Bérée,  où  il  trouva 
des  solitaires  qui  l’admirent  dans  leur  com- 
munauté. Il  y passa  plusieurs  années,  se  li- 
vrant avec  zèle  el  ferveur  aux  exercices  de 
la  pénience,  vaquant  à la  prière  el  au  tra- 
vail des  mains;  mais  la  nouvelle  de  la  mort 
de  son  père  lui  fit  prendre  la  résolution  de 
retourner  dans  son  pays  pour  consoler  sa 
mère  el  la  soigner  le  reste  de  ses  jours  , se 
proposant,  lorsque  Dieu  l’aurait  appelée  à 
lui,  de  vendre  son  bien  pour  le  distribuer 
aux  pauvres  et  de  retourner  dans  la  solitude 
pour  y fonder  un  monastère.  Son  abbé  eut 
beau  le  détourner  de  ce  projet,  en  le  lui  re- 
pré -entant  comme  une  tentation  du  démon, 
Malch  se  mil  en  devoir  de  l’exécuter.  Pen- 
dant qu’il  traversait  une  vaste  solitude,  en- 
tre Berée  et  E iesse  , les  Sarrasins  vinrent 
fondre  sur  la  caravane  à laquelle  il  s'était 
joint.  Malch  fut  pris  avec  beaucoup  d’au- 
tres el  emmené  captif  au  fond  d’un  désert  où 
son  maître  lui  confia  la  garde  d’un  troupeau. 
I!  pratiquait  de  son  mieux  le  genre  de  vie 
qu'il  avait  mené  sous  son  abbé,  dont  il  re- 
grettait de  n’avoir  pas  suivi  les  conseils  : il 
jeûnait,  priait  , récitait  les  psaumes  qu’il 
savait.  Son  maître,  content  de  sa  conduite, 
voulut  lui  faire  épouser  une  femme  qui  avait 
été  prise  en  même  temps  que  lui  el  qui  par- 
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logeait  sa  captivité.  Comme  Match  refusait, 
son  maître  allait  le  tuer  , s’il  n’eût,  pour 
sauver  sa  vie,  donné  la  main  à cette  femme, 
non  qu'il  eût  l’intention  de  l'épouser,  m;is 
pour  arrêter  la  fureur  du  barbare.  Conduits 
l’un  et  l'autre  dans  une  caverne  qui  allait 
leur  servir  de  demeure,  Mali  h dit  à cette 
femme,  en  se  posant  la  pointe  d’une  épée  sur 
le  cœur  : V ous  m aurez  plutôt  comme  martyr 
que  comme  epoux.  Celle-ci,  voyant  sa  ré'O.u- 
lion,  se  jette  à ses  pieds  et  le  prie  de  la  tuer 
avant  de  s’ôter  la  vie.  Ce  mariage'  dans  la 
mort  me  convient  mieux  que  ce/it-  que  nous 
impose  noire  maître;  mais  peu  importe  qu’il 
s’imagine  que  tous  êtes  mon  époux  . pourvu 
que  Jésus-Christ  sache  que  vous  n'êtes  que 
mon  frire.  Match,  voyant  que  la  vertu  de 
celle  femme  venait  au  secours  de  1 1 sienne, 
no  pensa  pins  au  moyen  violent  qu'il  voulait 
employer  pour  échapper  au  danger.  Mais 
comme  sa  position  n'en  était  pas  moins  dé- 
licate et  qu’elle  lui  pe  ait  plus  que  son  escla- 
vage même,  il  médita  des  projets  de  fuite 
qu’il  parvint  à exécuter  au  milieu  des  plus 
grands  dangers  auxquels  s’associa  sa  ver- 
tueuse compagne  de  captivité.  Lorsqu’ils  fu- 
rent arrivés  en  Mésopotamie  , celle-ci  entra 
dans  une  communauté  de  vierges,  et  Match 
retourna  dans  son  ancien  monastère.  Plus 
tard  il  se  fixa  dans  le  bourg  de  Marona  à 
trente  milles  d’Antioche  en  Syr.c  où  il  mou- 
rut dans  la  première  partie  du  v*  siècle. 
C’est  de  saint  Jéiômc  que  nous  tenons  le  peu 
que  nous  savons  de  sa  vie.  — 21  octobre. 

MALCHIE  (sainte),  Malliia,  vierge  et 
martyre  en  Perse,  soutint  avec  muf  autres 
sous  le  roi  Sapor  11,  l’an  343.  — 20  novem- 
bre. 

MALCHUS  (saint),  martyr  à Eplièse  et 
l’un  des  sept  frères  surnommés  Dormants, 
confessa  la  foi  avec  ses  frères  l’an  23  »,  pen- 
dant la  persécution  de  l’empereur  Dècc. 
Itemlus  à la  liberté  pendant  quelque  temps 
ils  se  réfugièrent  dans  une  caverne,  cl  les 
païens,  qui  connaissaient  leur  retraite,  en 
murèrent  l’entrée.  C’est  ainsi  qu’ils  s’endor- 
mirent dans  le  Seigneur,  c’est-à-dire  qu’ils 
moururent  de  faim,  d’où  le  nom  de  Frètes 
Dormants  qui  leur  a été  donné.  Leurs  corps 
furent  retrouvés  en  479  et  transportés  à Mar- 
seille. La  caverne  où  ils  finirent  leurs  jours 
0'lun  lieu  de  dévotion  très-licquenlé  p >r  les 
chrétiens  d’Eplièse  cl  des  environs.  — 27 
juillet. 

MALÉE  (saint),  Maleus , solitaire  en 
Orient  , est  honore  chez  lus  Grecs  le  16  oc- 
tobre. 

MALLOSE  (saint),  Mallosns , soldat  et 
martyr  à Cologne,  faisait  partie  d’un  déta- 
chement delà  légion  Thébéentie  qui  s’etait 
avancé  jusqu'au  Ittiiu.  L’empereur  Maxi- 
mien  Payant  fait  poursuivre  par  le  préfet 
Hidiovare,  Mallose,  que  quelqu  e hagiogra- 
plies  ci  oient  être  le  même  que  Gereon,  fut 
arrêté  avait  saint  Victor  et  le  s autres  soldats 
chrétiens  qui  composaient  le  détachement,  et 
ils  furent  tous  mis  à mort  par  ordre  du  pic- 
fet  Pan  28fi.  — 10  octobre. 

MALLULPUE  (sailli)  M.delulpltus,  êvê- 
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que  de  Senlis  , succéda  à Sanclin  après  le 
milieu  du  v:e  siècle,  et  il  ne  dut  qu’à  sou 
mérite  son  élévation  à l'épiscopat.  Parmi  les 
tr  ils  édifians  de  sa  » ie.  un  seul  est  parvenu 
jusqu'à  nous  ; tuais  il  suffit  pour  montrer 
jusqu’où  le  saint  évêque  poussait  la  chaiité. 
Etant  ali  ■,  en  5S4,  solliciter  une  audience  du 
roi  Chilpéric  I r,  ce  piineo,  que  saint  t ■ ré— 
goire  de  Tours  appe  1 • I ■ Néron  dé  son  siè- 
cle, la  lui  refusa,  et  Maltulphe  ne  put  péné- 
trer jusqu’à  lui.  Il  n’y  avait  que  trois  jours 
qu’il  était  de  retour  à Sentis,  lorsque  le  roi 
fut  assassiné  à Chelles.  Mallulplie  app  o- 
naiit  que  les  serviteurs  «Ils  officiers  du  roi 
l’avaient  tous  abandonné  après  sa  mort  tra- 
gique, et  qu’il  ne  se  trouvait  p>  rsoiine  pour 
rend  e à son  corps  les  derniers  devoirs,  il  se 
rendit  au  palais,  assisié  de  ses  clercs,  lava 
le  cadavre  du  prince,  le  revéïil  des  habits 
royaux,  et  après  avoir  passé  la  nuit  à iéei- 
ler  des  prières,  il  le  fil  porter  à Paris  le  1 n- 
deinain  , et  1 inhuma  dans  l'église  de  S.iinl- 
V.ncent  appelée  depuis  l’église  de  S.iml- 
Germain-des-Prés.  ün  ignore  combien  de 
temps  l’évêque  de' Senlis  survécut  à ce  Irait 
de  charité.  Quelques  auteurs  le  font  vivre 

Jusqu'au  coinineiicemcnldu  siècle  suivant.  — 
■ mai. 

MALO  (saint),  Maclorius,  év  que  d’A'elb 
en  Bretagne,  ne  sur  la  fin  du  v*  siècle,  était 
fils  de  AV  en  l ou  Gw*  nt.  seigneur  breton  qui 
habitait  la  province  de  Silures,  Derwelle,  sa 
mère,  s é ant  mise  en  roule  pour  aller  faire 
un  pèlerinage  au  monastère  de  Llan-Car- 
van,  dont  saint  Itren  an  l Anci  n était  alors 
abbé,  elle  aeroucha  dans  li  vallée  où  était 
situé  le  monastère.  Saint  Beudan  baptisa 
l’enfant  et  se  chargea  de  le  former,  plus  lard, 
à la  vertu  et  aux  sciences.  Malo  répo  dit 
dignement  aux  soins  d un  maître  aussi  ha- 
bile, qui  le  fil  élever  au  sacerdoce.  On  t roit 
même  qu’il  était  évêque  régionnaire,  lors- 
qu’on voulut  le  placer  sur  le  siégé  de  Win- 
chester. Malo  . qui  redoutait  le  fardeau  da 
l’épiscopat,  prit  la  tuile  et  s’embarqua  se- 
crètement pour  l’Armorique.  Ayant  abordé 
dans  une  lie  déserte,  il  y fut  accueilli  par 
saint  Aaron,  son  compatriote,  qui  y vivait 
en  ermite.  Malo  prit  la  résolution  de  parta- 
g rsa  solitude  il  ses  auslér  lés  ; mais  les 
chrétiens  d’Alelh,  qui  étaient  en  pi  lit  nom- 
bre, v jurent  supplier  le  saint  de  s’i  mployer  à 
la  conversion  des  idolâtres  au  milieu  des- 
quels ils  vivaient,  et  sue  leurs  instances  il 
quitta  l’i  e d’Aaron  pour  aller  se  fixer  à 
Alrth,  afin  d’y  prêcher  l’Evangile.  Il  y opéra 
de  nombreuses  conversions,  et  le  troupeau 
s’ôtant  augmenté,  il  fonda  des  églises  et  s’ad- 
joignit des  coopérâtes- s.  Il  avait  cou  ni  ncé 
sa  mission  sue  la  (in  .. a règne  de  Judu.il  : il 
la  continua  sous  . .lëlocli  , comte  d Aleili, 
sou  li  s,  sou-,  lequel  il  eut  d’abord  beaucoup 
à son  1T  ir  ; mais  ce  prince,  qui  avait  d’abord 
été  prévenu  contre  lui,  devint  son  protecteur 
et  le  secoii  a dans  ses  travaux  apo'loliqucs. 
Saint  Malo  convertit  presque  tous  les  p.A'otis 
de  sou  diocèse  : la  sainteté  de  sa  vie,  soute- 
nue par  ses  miracles  et  par  ses  instructions 
triomphait  do  1*0;  inlâtreté  des  cœur  les  i\js 
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endurcis.  En  travaillant  au  salut  dos  autres, 
il  ne  s’oubliait  pas  lui-même;  mais  il  em- 
ployait la  prière,  les  veilles,  les  jeûnes  et  les 
autres  exercices  de  la  pénitence  pour  assu- 
rer sa  propre  sanctification.  Saint  Aaroo  , 
qui  avait  Fondé  un  monastère  dans  son  île, 
éîanl  mort,  il  se  chargea  du  gouvernement 
de  cette  communauté  qui  élut  fort  nom-' 
tueuse.  Après  la  mort  de  Haëlocb,  son  pro- 
tecteur, il  Fui  en  bulle  aux  persécutions  de 
quelques  hommes  puissants,  qui  l'obligè- 
rent à prendre  la  fuite.  Ayant  gagné  la  ville 
de  Saintes,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes 
marques  de  respect  par  saint  Léonce,  qui 
en  était  évêque,  il  put  bientôt  après  rentrer 
dans  son  diocèse.  Il  se  démit  ensuite  de  l’é- 
pi.copal  en  faveur  de  saint  Gudwal,  et  il  re- 
tourna à Saintes,  où  il  mourut  un  15  de  no- 
vembre vers  l'an  505,  après  avoir  gouverné 
son  troupeau  pendant  quarante  ans.  L’îlc  de 
saint  Aaron  s’étant  peuplée,  il  s’y  forma 
line  ville  qu’on  joignit  au  continent  par  une 
langue  de  terre  et  qui  a pr  s le  nom  de  Saint- 
Malo.  1 e siège  épiscopal  d’Aleth  ou  de  Qui- 
dalpt  y fut  transféré  en  1150.  — 15  novembre. 

' MA  LOU  (saint  ),  Magdalupus  , prêtre,  est 
honoré  à Haulvïlliers  dans  le  diocèse  de 
Reims  le  20  décembre. 

MvLRÜBE  (saiiil),  Malrubius  , ermite  et 
martyr  en  Ecosse,  fut  obligé  de  quitter  sa 
solitude  pour  se  soustraire  à la  fureur  des 
Norvégiens,  encore  idolâtres,  qui  faisaient 
des  descentes  sur  les  côtes.  Cependant  le  dé- 
sir de  les  amener  à la  connaissance  de  la  vé- 
rité l’ayant  porté  à leur  prêcher  l'Evangile, 
il  obtint  pour  récompense  de  son  zèle  la 
couronne  du  martyre  que  ces  barbares  lui 
procurèrent  en  le  massacrant  dans  la  pro- 
vince de  Mernis,  vers  l’an  ÎOiO,  sous  le  roi 
Duncan.  — 27  août. 

JV1AME  (sainte).  Marna,  vierge  et  martyre 
en  Perse,  était  de  Be  h Séleucie.  Elle  souf- 
frit avec  plusieurs  autres  à Burcbata,  l’au 
3Ï3,  pendant  la  grande  persécution  du  roi 
Sapor  H.  — £0  novembre, 

MAMELTE  (sainte),  Mamella,  martyre  en 
Peise,  ayant  quitté,  d’après  l'avertissement 
d’un  ange,  le  culte  des  idoles  et  embrassé  la 
foi  chrétienne,  fut  lapidée  par  les  païens  au 
milieu  d’un  soulèvement  populaire  et  jetée 
ensuite  dans  un  lac.  — 5 et  17  octobre. 

MAMERT  (saint),  Mamerlus,  évêque  de 
Vienne  en  Dauphiné,  fut  une  des  plus  bril- 
lantes lumières  de  l’Eglise  gallicane  au  ve 
siècle.  Son  savoir,  ses  vertus  et  le  don  des 
miracles  dont  Dieu  le  favorisa  rendirent  son 
nom  illustre.  Mais  ce  qui  a le  plus  contribué 
à l’immortaliser  dans  l’Eglise,  c’est  l’institu- 
tion des  Rogations.  Des  éruptions  volcani- 
ques, des  tremblements  de  terre  et  d’autres 
fl  aux  effrayaient  alors  les  populations.  Ma- 
merl,  voyafit  dans  ces  calamités  m e marque 
de  la  colère  de  Dieu  contre  les  crimes  des 
hommes,  établit  dans  son  diocèse,  pendant 
les  trois  jours  qui  précèdent  l’Ascension, 
dos  supplications  publiques,  connues  sous  le 
nom  de  Grandes  Litanies.  Celle  sainte  insti- 
tution fut  bientôt  adoptée  dans  les  diocèses 
voisins  et  devint  ensuite  une  nraUaue  uui- 
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versclle  en  Occident.  Saint  Mamerl  ordonna 
prêtre  Claudien  Mamerl,  son  frère,  qui,  au 
rapport  de  saint  Sidoine  Apollinaire,  était  le 
plus  beau  génie  et  l'homme  le  plus  savant  de 
son  siècle.  Sa  piété  égalait  sa  science,  et  il 
rendit  d’importants  services  à saint  Maniort 
dai  s le  gouvernement  de  son  Eglise.  Le  saint 
éiêque  de  Vienne  arrêta  par  ses  prières 
deux  incendies  qui  menaçaient  de  délru  re 
sa  ville  épiscopale.  Il  mourut  trois  ans  après 
son  frère,  c'est-à-dire,  en  477.  — 11  mai. 

MAMERT1N  (saint),  Mamerfinus , abbé, 
était  encore  idolâtre  et  habitait  les  environs 
d’Auxerre,  lorsqu’une  douleurà  l’œil  et  une 
tumeur  à la  main  le  déterminèrent  à aller 
demander  à ses  dieux  la.  guérison  de  ces 
infirmi  és.  Ayant  rencontré  en  route  un 
clerc  de  Saint-Germain,  nommé  Savin,  il 
lui  apprit  le  but  de  son  voyage,  et  celui-ci  en 
prit  occasion  pour  lui  faire  sentir  la  vanité 
du  culte  des  idoles  et  la  sainteté  du  christia- 
nisme. Mamerljn  , éclairé  par  la  grâce,  prit 
sur-le-ciiamp  la  résolution  d’aller  trouver 
saint  Germain  ; mais  pendant  qu'il  se  ren- 
dait à Auxerre,  un  violent  orage  l’obligea 
de  se  réfugier  dans  un  oratoire  construit  sur 
le  tombeau  de  saint  Corcodème,  et  là,  le 
Seigneur  le  favorisa  d’une  vision  miracu- 
leuse qui  acheva  de  le  détromper.  Le  lende-> 
main  il  se  rendit  auprès  du  saint  évêque 
pour  lui  faire  part  de  ses  dispositions.  Ger- 
main, qui  se  trouvait  alors  dans  le  monas- 
tère q n i 1 avait  fondé  près  d’Auxerre,  le  re- 
çut avec  bonté,  et  après  l’avoir  instruit  et 
baptisé,  il  frotta  son  œil  et  sa  main  avec  de 
l’huile  qu’il  avait  bénite.  A l'instant  Ma  mer- 
tin  fut  guéri,  et  la  vue  de  ce  miracle  fit  sur 
lui  une  impression  si  profonde,  que  pour  en 
témoigner  à Dieu  sa  reconnaissance,  il  vou- 
lut se  consacrer  à son  service.  Il  prit  donc 
l’habit  dans  le  monastère  et  bientôt  il  laissa 
derrière  lui  les  moines  les  plus  fervents. 
Ayant  succédé  à saint  Alodius,  dans  le  gou- 
vernement de  la  communauté,  il  se  montrait 
en  tout  un  modèle  si  parfait  qu’on  ne  l’ap- 
pelait que  le  saint  abbé.  Il  mourut  dans  le 
v“  siècle,  après  avoir  laissé  par  écrit  l’his-# 
luire  de  sa  conversion  et  de  sa  guérison  mi- 
raculeuse. — 30  mars  et  20  avril. 

MAM1L1EN  (sainl),  Mumilianus , évêque 
de  Païenne  en  Sicile,  florissail  sur  la  fin  du 
vme  siècle  et  mourut  vers  l’an  800.  Il  est  ho- 
noré à Sorine  en  Toscane  le  16  juin. 

MAM1LLAN  (saint),  Maximilianus , martyr 
à Thébesleen  Àlrique,  souffrit  l’an  295,  sous 
le  règne  de  Dioclétien,  et  son  corps  lut  in- 
humé à Carthage.  H est  honoré  à Rome  te 
12  mars. 

MAM  ILLE  (saint),  Mamillus , martyr  eh 
'•Afrique,  souffrit  avec  sainl  Cyrille,  évêque, 
et  huit  autres.  — 8 mars. 

MAMMAIRE  (sainl),  Mammarius  , martyr 
en  Phrygie  , souffrit  avec  saint  Allique  et 
quatre  autres.  — 6 novembre. 

MAMMAIRE  (saint),  martyr  en  Afrique, 
soutînt  avec  plusieurs  autres  à Boseth  dans 
la  Numidie.  — 10  juin. 

MAM  ME  (saint)’,  ' Mammius,  martyr  dans 
l’îte  de  Corfou,  était  l’un  des  sept  voleurg 
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qui  furent  converns  a la  foi  chrétienne  par 
saint  Jason,  rl  qui  furent  ensuite  mis  à mort 
sur  la  fin  du  rr  sièrle,  pour  n’avoir  pas 
voulu  sacrifier  aux  dieux.  — 29  avril. 

MAMMÈRE  (saint)  , Mmnmerius , martyr 
en  Afrique,  e-t  honoré  le  4 mars. 

M-AM-MÈS  fsainl),  Marnas  . martyr  en  Cap- 
padore,  était  fils  de  saint  Théodole,  herser, 
et  de  sainte  Rufine,  qui  versèrent  l’un  et 


^ueiques-utis  uc  ses  ossements.  Il  y a ait^î; 
près  d’Aunay,  dans  le  diocèse  de  La  Rochelle, 
une  paroisse  qui  s’appelle  Saint-Mandé.  — 
18  novembre. 

MANE  (le  bienheureux),  Manius.  évéque 
de  Vérone,  (lorissait  dans  le  vnr  siècle.  Son 
corps  se  garde  dans  l'église  de  Saint-  Etienne 
de  la  même  ville.  — 3 septembre. 

M ANNE  (sainle)  , Munna  , vierste  , était 


l’autre  leur  sang  pour  Jésus-Christ.  Dès  sonv'  sœur  de  saint  Euchnire.  de  saint  Elophe  et 


enfance  il  se  distingua  par  une  ferveur  ex- 
traordinaire. Arrêté  vers  l’an  274,  pendant 
la  persécution  de  l’empereur  Aurélien  , il 
souffrit  avec  une  sainte  joie  les  plus  cruelles 
tortures,  et,  quoique  fort  jeune,  il  combattit 
pour  sa  foi  jusqu’à  la  mort.  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  et  isozomène  rapportent  qui*  Ju- 
lien l’Apostat  et  Gallus,  son  frère,  sc  trou- 
vant dans  leur  jeunesse,  à Césarée,  entre- 
prirent de  bâtir  , chacun  par  mo  lié,  une 
église  sur  le  tombeau  de  saint  Mammès,  et 
que  pendant  que  la  portion  échue  à Gallus 
avançait,  une  main  invisible  arrêtait  les  tra- 
vaux de  Julien.  Ainsi  on  ue  put  même  as- 
seoir les  fondements  de  cette  partie,  parce 
que  la  terre  rejetait  ceux  qu'on  avait  posés, 
et  il  fallut  abandonner  l’entreprise.  L’empe- 
reur Zénon  fit  présent  de  son  chef  à un  sei- 
gneur de  Langres,  qui  rapporta,  ce  préci  ux 
trésor  dans  sa  patrie  en  490,  sous  l’épisco- 
pal de  saint  Apruneule.  Il  se  garde  dans  la 
cathédrale  qui  est  dédiée  sous  son  invoca- 
tion. Les  Grecs,  qui  le  nomment  Marnions,  lui 
don neu ' le  titre  de  grand  martyr.  — 17  août. 

MAMUKRK  (sainte),  Mamurra,  martyre, 
est  honorée  le  28  févi  ier. 

MAMYQUE  (sainte),  Mamyca  , martyre, 
appartenait  à la  nation  des  Golhs  et  fut  mise 
à mort  | our  la  foi  chrétienne,  avec  saint  Ar- 
py las  t l plusieurs  autres  vers  l’an  370,  sous 
le  tyran  Vinguric.  — 2G  mars. 

M ANAH  EN  (saint),  Manaltes,  qu’on  croit 
avoir  été  l’un  des  soixante-douze  disciples, 
a,  dans  les  Actes  des  apôtres,  le  titre  de  pro- 
phète et  de  docteur.  Il  fut  l’un  de  ceux  qui, 
inspirés  par  le  Saint-Esprit,  décidèrent  qu’il 
fallait  envoyer  l‘aul  et  Barnabe,  prêcher  l'E- 
faugüe  aux  Gentils.  Il  fut  aussi  du  nombre 
de  ceux  qui  imposèrent  les  mains  aux  deux 
apôtres.  Il  avait  été  frère  de  lait  d’Hérode 
Antipas,  et  après  sa  conversion  il  devint 
prêtre  de  l’église  d’Antioche,  et  l’on  croit 
qu’il  mourut  dans  celle  ville.  — 24  mai. 

MANÇOS  (saint),  Mancius.  martyr  à Evora 
en  Portugal  dans  le  vr  siècle,  fut  mis  à mort 
par  les  Juifs  en  un  lieu  nommé  la  Milhanc. 
— 15  et  21  mai. 

M ANDALU  (saint),  Mandai,  martyr  à Rome 
jnvec  saint  Iiusi.ide  et  vingt-deux  autres,  lot 
mis  a mort  sur  la  voie  Aurclienne  vers  l'an 
273  par  l’ordre  de  Platon,  préfet  de  la  ville, 
pendant  la  persécution  de  I empereur  Auré- 
lien. — 10  juin. 

MANDE  (saint),  (1  landetus,  solitaire  dans 
une  ile  de  Bretagne  , llm  issait  dans  le  vu* 
siècle.  Son  corps  se  gardait  autrefois  dans 
l’église  de  Sdint-Elicnne  de  Routes.  Il  y a 
près  de  Paris  un  bourg  qui  porte  son  nom  et 
dont  l’église,  qui  était  pnoriule , possédait 


de  sainte  Libaire.  Elle  (lorissait  dans  le  mi- 
lieu du  iv'  siècle  dans  cette  partie  des  Gau- 
les qui  a porté  depuis  le  nom  de  Lorraine,  et 
son  corps  se  gardait  dans  une  châsse  pré- 
cieuse à l’église  des  chnnoinesses  de  Poussay, 
près  de  Mirecourt.  — 3 octobre. 

MANNEE  (sainte)  , Mannea  , martyre  à 
Tomes  dans  le  Pont,  était  femme  de  saint 
Marce  lin  , tribun  , et  mère  de  saint  Jean, 
saint  Sérapion  et  saint  Pierre,  qui  soufTrircut 
avec  elle.  — 27  août. 

MANS  ou  MaING  (saint).  Magvus,  évéqms 
et  marUr  en  Ecosse,  ayant  appris  qu’une 
armée  de  Norvégiens,  commandée  par  Ha- 
con  , ravageait  les  Orcades , alla  trouver 
ces  barbares,  dans  la  vue  d adoucir  leur  fu- 
reur, cl  comme  ils  se  disposaient  à le  mettre 
à mort,  il  leur  dit  : Je  sais  prêt  à mourir  mille 
fois  pour  la  cause  de  Dieu;  mois  je  vous  or- 
donne, de  sa  part , d'épargner  son  peuple.  S’é 
tant  ensuite  recommandé  à Dieu  par  l’inter- 
cession de  la  sainte  Vierge,  de  saint  Pallade 
et  de  saint  Servait,  oalron  de  son  d orè-e,  il 
présenta  la  tète  qu’on  lui  coupa  aussitôt.  Il 
souffrit  cl  fut  enterré  à Eglis.  l une  des  Or- 
cades, l’an  1104,  sous  le  roi  Edgar.  Son  tom- 
beau fut  illustré  par  olusicurs  miracles.  — 

10  avril. 

MANSUET  (saint) , Mansuetus,  martyr  ci 
Alexandrie,  avec  saint  Sévère  et  plusieurs 
autres,  est  honoré  le  30  décembre. 

MANSUET  (saint),  évêque  d’Asufène  en 
Afrique,  et  confe-seur,  qui,  après  avoir  beau- 
coup souffert  pour  la  foi  catholique  sous  Hu- 
ilerie, roi  des  Vandales,  lut  exile  par  ce 
prince,  avec  plusieurs  de  ses  collègues,  et 
mourut  en  exil  sur  la  fin  du  v*  siècle.  — 6 
septembre. 

MANSUET  (saint),  évêque  d'Urire,  et  mar- 
tyr eu  Afrique,  sous  Genséric,  roi  des  Van- 
dales, qui  le  fil  brûler  sur  des  lames  de  fer, 
rougie-  au  feu,  parce  qu’il  ne  voulait  pas 
embrasser  l’arianisme,  souffrit  vers  l’an  430. 
— 28  novembre. 

MANSUET  (saint),  évéque  de  Milan  et 
confesseur,  llorissait  sur  la  fin  du  vil*  siè- 
cle, cl  assista,  en  080.  au  concile  tenu  à Ro- 
me, sous  le  pape  Agathon.  Il  mourut  icrs 
l’an  700.  — 19  février. 

* MANSUY  ou  M vnsi  kt  (saint)  , Mansuetus, 
*p  rentier  ovéquo  do  Toul  jl  apôtre  de  lu  Lor- 
raine, que  quelques  auteurs  font  naître  en 
Ecosse,  fut  envoyé  par  le  saint-siège  dans  le 
pais  des  l.cuquois,  avant  le  milieu  du  iv* siè- 
cle. Pur  ses  instructions  et  par  ses  miracles, 

11  convertit  une  foule  innombrable  d’idolâtres, 
et  fonda  l’un  des  plus  vastes  diocèses  des 
Gaules,  qu’il  gouverna  pendant  de  longues 
années.  Il  mourut  en  paix  dans  sa  ville  épis- 
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copale, 'et  fut  enterré  dans  une  petite  église 
qu’il  avait  fait  bâtir  sous  l’invocation  de  saint 
Pierre,  et  qui  prit  ensuite  le  nom  de  Saint- 
Mansuy,  ainsi  que  le  faubourg  dans  lequel 
elle  était  située.  — 3 septembre. 

MANUEL  (saint) , martyr  à Chalcédoine, 
qui,  étant  venu  avec  deux  autres  près  de  Ju- 
lien l’Apostat  en  qualité  d’ambassadeurs  du 
roi  de  Perse,  pour  traiter  de  la  paix  , cct  em- 
pereur voulut  les  contraindre  à adorer  les 
idoles;  mais  comme  ils  s’y  refusaient  avec 
une  généreuse  constance,  il  les  fit  périr  par 
le  glaive  l’an  363.  — 17  juin. 

MANUEL  (saint),  archevêque  d’Andrino- 
ple  et  martyr,  fut  emmené  prisonnier,  en 
813,  par  Crumnus,  roi  des  Bulgares,  qui  ve- 
nait de  remporter  une  victoire  complète  sur 
les  troupes  de  l’empereur  Michel  Curopalate 
et  de  saccager  Andrinople.  Pendant  qu’il 
était  forcément  éloigné  de  son  troupeau,  il 
trouva  moyen  d’exercer  son  zèle  en  évangé- 
lisant les  barbares  au  milieu  desquels  il  se 
trouvait.  Il  avait  déjà  opéré  un  grand  nom- 
bre de  conversions,  lorsque  Crumnus  étant 
venu  à mourir,  son  successeur,  qui  haïssait 
le  christianisme,  et  qui  était  irrité  de  ces 
conversions,  lui  fit  couper  les  deux  mains, 
ensuite  il  lui  fendit  lui-même  le  corps  par  le 
milieu  et  le  donna  à manger  aux  bêtes.  Il 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  22  janvier. 

MAPPALIQUE  (saint),  Mappalicus,  martyr 
en  Afrique  avec  plusieurs  autres,  souffrit, 
comme  nous  l’apprend  une  lettre  de  saint 
Cyprien,  au  commencement  de  la  persécution 
de  Dèce,  l’an  250.  La  même  lettre  fait  un 
grand  éloge  du  courage  et  de  la  prudence  du 
saint  martyr;  elle  loue  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  refusa  des  lettres  de  recommanda- 
tion et  d’indulgence  auxchrétiens  qui  avaient 
eu  la  lâcheté  de  trahir  leur  foi  en  sacrifiant 
aux  idoles.  Sa  mère  et  sa  sœur,  qui  étaient 
du  nombre,  n’en  obtinrent  pas  plus  que  les 
autres,  et  il  se  contenta  de  prier  pour  elles, 
en  allant  au  supplice.—  17  avril. 

MAPRIL  (saint),  Maprilis , martyr  à Porto 
avec  saint  Martial  et  plusieurs  autres,  souffrit 
dans  le  m*  siècle. — 22  août. 

MAR  (saint) , Marus  , évêque  de  Trêves, 
florissait  dans  le  v*  siècle,  et  mourut  en  469. 
Son  corps  se  garde  dans  l’Eglise  de  Saint- 
-Paulin de  celle  ville.  — 26  janvier. 

MARANE  (sainte),  Marana,  recluse  en  Sy- 
rie, était  d’une  famille  distinguée  de  Bérée, 
et  quitta  tout  pour  s’enfermer  avec  sainte 
Cyre  dans  une  cellule  sans  toit  ni  porte.  On 
leur  passait  leurs  aliments  par  une  petite  ou- 
verture qui  servait  aussi  à Marane  pour  con- 
verser avec  quelques  femmes  pieuses  à qui 
elle  permettait  de  venir  la  visiter  pendant  le 
temps  pascal  : le  reste  de  l’année,  elle  gar- 
dait un  silence  absolu.  Elle  se  livrait  avec 
sa  compagne  aux  plus  grandes  austérités, 
sans  parler  des  injures  de  l’air,  du  froid,  du 
chaud  et  des  autres  intempéries  de  l’air  aux- 
quelles elles  étaient  continuellement  expo- 
sées. Elles  portaient  sur  leurs  corps  de  gros- 
ses chaînes  de  fer  qu’elles  avaient  soin  de 
cacher  sous  leurs  vêtements.  Elles  firent  le 
pèlerinage  de  Jérusalem  en  vingt  jours,  sans 
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prendre  aucune  nourriture,  et  elles  revinrent 
de  la  même  manière.  Elles  firent  aussi  d’au- 
tres pèlerinages,  entre  autres  celui  de  sainte 
Thècle,  à Séleucie  en  Isaurie,  sans  jamais 
rien  manger  en  route. Ellesfiorissaientdans  le 
vc  siècle  , et  elles  vivaient  encore  lorsque 
Théodoret,  évêque  de  Cyr,  écrivait  leur  his- 
toire dans  sa  Philothée , vers  l’an  444.  — 3 
août. 

MARBEDON  (saint),  Marbedo , moine,  fut 
massacré  par  des  scélérats  dans  le  diocèse  de 
Constance,  sur  le  Rhin;  et  il  est  honoré 
comme  martyr  le  11  septembre. 

MARC  (saint),  Marcus , évangéliste,  juif 
d’extraction,  comme  le  prouve  son  style 
rempli  d’hébraïsmes,  ne  seconvertit  qu’après 
la  résurrection  du  Sauveur.  On  croit  que 
c’est  le  même  Marc  que  saint  Pierre  appelle 
son  fils,  sans  doute  parce  qu’il  l’avait  enfanté 
à Jésus-Christ.  11  accompagna  à Rome  le 
chef  des  apôtres,  et  y écrivit  son  Evangile,  à 
la  prière  des  fidèles  de  celte  ville,  qui  dési- 
raient avoir  par  écrit  ce  que  saint  Pierre  leur 
avait  enseigné  de  vive  voix.  Saint  Marc  se 
contente  en  général  d’abréger  l’Evangile  de 
saint  Matthieu,  et  se  sert  souvent  des  mômes 
expressions.  Il  rapporte  cependant  des  par- 
ticularités qu’on  ne  trouve  pas  dans  le  pre- 
mier. Il  l’écrivit  en  grec,  etson  style  intéresse 
vivement  le  lecleur  par  les  charmes  d’une 
élégante  simplicité.  On  garde  dans  le  trésor 
de  Saint-Marc,  à Venise,  un  ancien  manu- 
scrit de  son  Evangile,  qu’on  prétend  être 
l’original  écrit  de  sa  propre  main,  et  qui  fut 
trouvé  à Aquilée,  en  1353,  par  l’empereur 
Charles  IV.  Quelques  auteurs  ont  prétendu 
que  saint  Marc  avait  été  prêcher  dans  ceLle 
ville  et  qu’il  en  avait  fondé  l’église.  On  croit 
qu’il  quitta  l’Italie  l’an  49  de  Jésus-Christ, 
et  on  lit  dans  ses  actes,  qui  étaient  déjà  con- 
nus au  ive  siècle  , qu’étant  débarqué  à Cy- 
rène,  dans  la  Pentapole,  il  y convertit  un 
grand  nombre  de  païens  et  qu’il  démolit 
plusieurs  temples  d’idoles.  De  là  il  se  rendit 
en  Egypte,  et  après  avoir  prêché  douze  ans 
dans  les  différentes  provinces  de  cette  con- 
trée, il  vint  à Alexandrie,  où  il  forma  en  peu 
de  temps  une  Eglise  nombreuse.  Les  progrès 
rapides  que  faisait  le  christianisme  dans  celte 
grande  ville,  ayant  excité  la  fureur  dos 
païens,  saint  Marc,  après  avoir  ordonné  évê- 
que saint  Anien,  retourna  dans  la  Pentapole. 
Deux  ans  après,  il  revint  à Alexandrie.  Les 
païens,  à la  vue  des  miracles  qu’il  opérait,  le 
traitèrent  de  magicien  et  résolurent  sa  mort. 
S’étant  saisis  de  sa  personne  pendant  qu’il 
offrait  à Dieu  sa  prière,  c’est-à-dire  pendant 
qu’il  célébraitles  saints  mystères,  ils  le  lièrent 
avec  des  cordes  et  le  traînèrent  par  les  rues, 
en  criant  qu’il  fallait  mener  ce  bœuf  à Bu- 
coles,  qui  était  un  lieu  près  de  la  mer,  rem- 
pli de  roches  et  de  précipices.  Pendant  qu’on 
le  traînait  ainsi,  il  ne  cessait  de  bénir  le  Sei- 
gneur et  de  le  remercier  de  ce  qu’il  l’avait 
jugé  digne  de  souffrir  pour  son  nom.  Les 
païens  le  jetèrent  ensuite  dans  une  prison  où 
il  fut  consolé  par  des  visions.  Le  lendemain 
on  le  traîna  comme  le  jour  précédent,  et  ii 
expira  dans  ce  supplice,  le  25  avril  de  l’an 
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08.  i.es  chrétiens  ramassèrent  son  corps,  qui 
était  en  lambeaux,  et  l’enterrèrent  à Bucoles 
dans  le  lieu  où  ils  s’assemblaient  pour  la 
prière,  et  en  310  on  y bâtit  une  église.  Ses 
reliques  furent  ensuite  transférées  à Alexan- 
drie, d’ôù  l’on  croit  qu’elles  furent  portées  à 
Venise  vers  l’an  815.  On  les  garde  dans  la 
magnifique  chapelle  du  doge,  mais  dans  un 
lieu  secret, afin  que  personne  ne  puisse  les  en- 
lever. La  République  de  Venise  avait  choisi 
saint  Marc  pour  son  principal  patron.  — 25 
avril. 

M ARC  (saint),  évêque  et  martyr,  ayant  été 
ordonné  à Rome  par  l’apôtre  saint  Pierre, 
fut  le  premier  qui  prêcha  l’Evangile  aux  Al- 
quioles  ou  Equicoles.  11  fut  mis  à mort  par 
ordre  du  président  Maxime,  à Alino  en  Ita- 
lie, pendant  la  persécution  de  l’empereur 
Domilien.  — 28  avril. 

MARG  (saint),  évêque  de  Jérusalem  et 
martyr,  se  rendit  dans  cette  ville  avec  d’au- 
tres chrétiens  vers  l’an  131,  lorsque  l’em- 
pereur Adrien,  qui  venait  de  rebâtir  cette 
ville,  en  eut  chassé  les  Juifs.  Son  savoir  et 
sa  sainteté  le  tirent  choisir  pour  évêque,  et 
après  avoir  gouverné  vingt  ari9  cette  Eglise, 
il  souffrit  la  mort  pour  Jésus-Christ,  l’an  156, 
sous  le  règne  d’Antonin.  — 22  oçtdbre. 

MARC  (saint),  martyr  à Rome  avec  saint 
Timothée,  souffrit  sous  l’empereur  Anlonin. 
— 24  mars. 

MARC  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Faustin  et  plusieurs  autres.  — 15 
décembre. 

MARC  (saint),  martyr  avec  saint  Mueien, 
se  voyant  pressé  de  sacrifier  aux  idoles  , fut 
excité  dans  sa  résistance  par  un  jeune  en- 
fant qui  lui  cria  de  n’en  rien  faire,  et  qui  fut 
aussitôt  mis  à mort;  lui-même  fut  ensuite 
décapité.  — 3 juillet. 

MARC  (saint),  martyr  en  Afrique  , souffrit 
avec  saint  Rufin  et  plusieurs  autres.  — 10 
novembre. 

MARC  (saint),  martyr  à Sorrcnte,  dans  le 
royaume  de  Naples,  avec  saint  Quinclus  et 
dix  autres,  est  honoré  le  19  mars. 

MARC  (saint),  diacre  et  martyr  à Trieste, 
souffrit  avec  saint  Prime,  prêtre,  et  deux  au- 
tres. — 10  mai. 

MARC  (saint),  martyr  à Rome  avec  saint 
Théodore  et  deux  autres,  lut  décapite  l’an 
20‘J,  par  ordre  de  l’empereur  Claude  11,  dit 
le  Gothique,  et  enterré  sur  la  voie  Salaria. 
— 25  octobre. 

MARC  (saint),  martyr  à Nicée  en  Brthynie, 
fut  brûlé  vif  pour  Jésus-Christ , avec  saint 
Thcusétas  et  plusieurs  autres.  — 13  mars. 

MARC  (saint),  martyr  à Rome,  était  fils  de 
saint  Tranquillin.  Arrêté  avec  saint  Marcel- 
lien,  son  frère,  ils  furent  l’un  et  l’autre  atta- 
chés au  poteau,  et  après  leur  avoir  cloné  les 
pieds,  on  leur  enfonça  une  lance  dans  le  côté, 
i’an  286,  pendant  la  première  persécution  de 
l’empereur  Dioclétien.  — 18  juin. 

MARC  (saint),  berger  et  martyr  â Clau- 
diopolis  en  Asie,  souffrit,  4’an  303,  pondant 
la  persécution  de  l’empereur  Dioclétien.  — 
21  septembre. 

MARC  (saint),  berger  et  martyr  à Antioche 
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de.  Pisidie,  souffrit,  l’an  303,  pei  -anl  la 
persécution  de  Diocléiien.  Les  miracle^  qu’il 
opéra  pendant  que  les  bourreaux  le  tour- 
mentaient, convertirent  saint  Alphée , saint 
Alexandre  ei  saint  Zozime,  ses  frères,  ainsi 
que  trois  autres  païens  et  trente  soldats, 
qui,  quoiqu'ils  aient  été  martyrisés  en  di- 
vers lieux  et  à différents  jours,  sont  hono- 
rés avec  lui  le  28  septembre. 

MARC  (saint),  martyr  à Antioche  avec 
saint  Aruspique  et  plusieurs  autres,  souffrit 
au  commencement  du  ive  siècle.  — 16  no- 
vembre. 

MARC  (saint),  martyr  à Antioche  de  Pisi- 
die avec  saint  Etienne,  souffrit,  l’an  303, 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  — 22 
novembre. 

MARC  (saint),  martyr  à Trêves,  souffrit 
avec  saint  Rùslicien.  — 31  août. 

MARC  (saint),  martyr  en  Egypte  avec  saint 
Marcien,  son  frère  , et  un  grand  nombre 
d’autres,  souffrit,  l’an  304  ou  303,  pendant  la 
persécution  du  même  Dioclétien,  continuée 
par  Maximin  II,  qui  avait  l'Egypte  dans  son 
gouvernement.  — 4 octobre. 

MARC  (saint),  évêque  de  Lucéra  dans  la 
Pouille,  florissail  au  commencement  du  iv* 
siècle,  et  mourut  eu  323.  Sou  corps  se  garde 
à Bovino,  oû  il  est  honoré  le  14  juin. 

MARC  (saint),  pape,  était  né  à Rome,  et 
il  était  membre  du  clergé  de  l'Eglise  ro- 
maine lorsqu’il  succéda,  en  336,  au  pape 
saint  Sylvestre,  sous  le  pontifical  duquel  il 
s’était  distingué  par  ses  vertus  et  sa  capacité 
pour  les  affaires.  La  cérémonie  de  son  in- 
stallation se  fit  le  18  janvier,  et,  quoiqu'il 
n’ait  occupé  la  chaire  de  saint  Pierre  que  huit 
mois  et  vingt  jours,  il  fit  bâtir  deux  ègfises, 
l’une  sur  la  voie  d’Ardée,  et  l’autre  dans 
l’enceinte  de  la  ville,  près  du  Capitole.  Il 
mourut  le  6 octobre,  et  il  lut  enterre  dans  le 
cimetière  de  cette  Balbine  qu’il  avait  embelli 
par  dévotion  envers  les  saints  martyrs  qui  y 
reposaient,  et  qui  a pris  son  nom.  Le  pape 
saint  Damasfe.  dans  l'épitaphe  eu  vers  qu’il 
lui  a faite,  loue  son  désintéressement  et  sou 
amour  pour  la  prière.  Il  y avait  à Rome,  dès 
le  vu  siècle,  une  église  placée  sous  son  invoca- 
tion, et  dans  le  xr  siècle  , saint  Grégoire  Vil 
y fil  transférer  ses  reliques.  — 7 octobre. 

MARC  (saint),  évêque  en  Egypte,  était  l’un 
de  ces  confesseurs  qui  furent  chassés  de 
leurs  sièges  par  l’empereur  Constance,  vers 
l’an  356,  et  relégués  dans  la  j rovince  Ammo- 
niaque , aujourd’hui  le  désert  de  Bàrca.  Ils 
sont  nommés  dans  le  Marty  roi  ige  romain 
sous  le  21  mai. 

.MARC  (saint),  évêque  d’Arétlmse  en  Syrie, 
assista,  en  347,  au  concile  de  Sârdique,  et 
ensuite  à deux  autres  conciles  tenus  à Sir- 
mielt,  l’un  en  351,  et  l’autre  en  357.  Il  avait 
préservé  de  la  mort  Julien  l’Apostat , cne<  t e 
très-jeune,  lors  du  massacre  de  sa  famille, 
en  337,  par  les  fils  de  Constantin , et  le  ca- 
cha dans  le  sanctuaire  de  son  église.  Co 
même  Julien,  étant  parvenu  à IVinpjre  eu 
361,  ordonna  aux  chrétiens  de  rebâtir  à leurs 
frais  les  temples  des  idoles  qui  avaient  été 
démolis  sous  les  deux  règnes  précédents, 
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Marc,  qui  avait  bâti  une  église  sur  les  ruines 
d’un  temple  qu’il  avait  fait  abattre,  essaya 
d’abord,  au  commencement  de  la  réaction, 
de  se  soustraire  à la  fureur  des  païens  ; mais, 
apprenant  qu’on  avait  arrêté  à sa  place  plu- 
sieurs chrétiens  d’Aréthuse,  il  vint  se  livrer 
de  lui-même  à ses  ennemis.  Ceux-ci  s’étant 
saisis  de  lui , te  traînèrent,  par  les  cheveux, 
Je  long  des  rues  de  la  ville;  l’ayant  ensuite 
dépouillé  de  ses  habits,  ils  lui  firent  subir 
une  cruelle  fustigation  et  le  jetèrent  dans 
un  cloaque.  Lorsqu’ils  l’en  retirèrent,  ils  le 
livrèrent  à une  troupe  d’écoliers,  afin  qu’ils 
le  piquassent  avec  leurs  poinçons  à écrire. 
Oh  lui  serra  ensuite  les  jambes  avec  des 
cordes  qui  entraient  jusqu’aux  os,  et  on  lui 
coupa  les  oreilles  avec  du  fil.  Dans  ce  misé- 
rable étal,  les  païens  le  balottaient  en  se  le 
jetant  les  uns  aux  autres.  Après  l’avoir  frotté 
de  miel,  ils  le  mirent  dans  une  espèce  de  ca- 
ge qu’ils  suspendirent  en  plein  air,  afin 
d’aüirer  sur  lui  les  mouches  et  les  guêpes. 
Au  milieu  de  ces  horribles  souffrances,  Marc 
montrait  une  sérénité  admirable,  et  plaisan- 
tant même  sur  sa  position , il  disait  à ses 
bourreaux  que  pendant  qu’ils  rampaient  sur 
la  terre,  il  était  élevé  vers  le  ciel.  Les  païens, 
qui  avaient  d’abord  exigé  qu’il  rebâtît  leur 
temple,  finirent  par  ne  plus  lui  demander 
qu’une  somme  assez  modique.  Marc  leur  ré- 
pondit qu’il  regarderait  comme  une  impiété 
de  contribuer,  en  quoi  que  ce  fût,  à la  réé- 
ducation d’un  temple  d’idoles,  et  son  iné- 
branlable fermeté  les  déconcerta  au  point 
qu’ils  lui  laissèrent  la  vie  et  lui  rendirent  la 
liberté.  Il  survécut  à ces  tortures  jusqu’en 
334.  U avait  été  engagé  dans  les  erreurs  des 
sémi-ariens,  et  c’est  peut-être  pour  celle  ras-* 
sog  qu’on  ne  lit  pas  son  nom  dans  le  Marty- 
rologe romain.  Mais  ce  qui  ferait  penser  qu’il 
revint,  sur  la  fin  de  sa  vie,  à la  foi  orthodoxe, 
ce  sont  les  éloges  que  lui  donnent  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  Théodore!  et  Sozomène  : 
ce  qu’ils  en  disent  ne  permet  pas  de  croire 
qu’il  fût  encore  dans  l’hérésie  lorsqu’il  souf- 
frit pour  la  religion.  Plusieurs  hagiographes 
lui  donnent  le  titre  de  saint,  et  les  Grecs 
l’honorent  comme  martyr  le  29  mars. 

MARC  (saint),  solitaire  de  Scélé,  était  en- 
core jeunelorsqu’il  apprit  par  cœur  tout  l’An- 
cien et  tout  lç  Nouveau  Testament.  Dans  le 
cours  de  sa  longue  vie  il  se  fit  remarquer 
par  sa  douceur  et  par  sa  tempérance.  Pal- 
lade,  qui  habita  quelque  temps  le  même  dé- 
sert, rapporte  qu’il  se  rendit  un  jour  près  de 
la  cellule  de  Marc,  qui  avait  alors  plus  de 
cent  ans,  afin  d’observer  ce  qu’il  faisait.  11 
l’entendit  se  faire  des  reproches  sur  sa  gour- 
mandise et  reprocher  au  démon  la  guerre 
qu’il  n’avait  cessé  de  lui  faire  depuis  sa  jeu- 
nesse. 11  mourut  avant  la  fin  du  ive  siècle, 
— 5 mars. 

MARC  (saint),  évêque  de  l’ancienne  ville 
des  Eques  , dont  le  siège  épiscopal  a été 
transféré  à Troja,  dans  la  Capilanate  , est 
honoré  le  13  octobre. 

MARC  (saint),  évêque  en  Afrique  et  con- 
fesseur, subit  divers  tourments  pour  la  foi 
pendant  la  persécution  de  Hunéric,  roi  des 
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Vandales,  et  arien  déclaré.  Ce  prince  le  Gt 
embarquer  sur  un  vieux  navire,  en  483, avec 
plusieurs  de  ses  collègues,  espérant  que  la 
mer  les  engloutirait;  mais  ils  abordèrent 
miraculeusement  sur  les  côtes  de  la  Campa- 
nie. Marc  y exerça  les  fonctions  du  saint  mi- 
nistère, et  travailla  avec  succès  à la  propa- 
gation de  la  foi  catholique.  — 1"  septem- 
bre, t 

MARC  (saint),  solitaire  en  Campanie  , flo- 
rissait  dans  le  vr  siècle.  Saint  Grégoire  le 
Grand  le  mentionne  avec  éloge.  — 24  octo- 
bre. 

MARC  (saint),  moine  et  martyr  du  mont 
Sinaï,  fut  massacré,  Vers  l’an  614,  avec  une 
partie  de  la  communauté,  par  les  Sarrasins 
qui  étaient  venus  faire  une  incursion  dans  le 
pays.  — 14  janvier. 

MARC  (saint),  surnommé  le  Sourd,  à cause 
de  son  infirmité,  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
2 janvier. 

MARCEL  (saint),  Marcellus , martyr  à 
Rome  avec  saint  Apulée,  s’attacha  d’abord  à 
Simonie  Magicien,  qu’il  quitta  ensuite  pour 
devenir  le  disciple  de  saint  Pierre,  et  il  se 
convertit  à la  vue  des  miracles  opérés  par  le 
prince  des  apôtres.  11  souffrit  la  mort  pour  la 
foi  sous  le  consulaire  Aurélien,  et  son  corps 
fut  enterré  non  loin  de  la  ville.  Saiut  Marcel 
et  saint  Apulée  ont  une  messe  propre  dans  le 
Sacramentaire  du  pape  saint  Gélase.  En  872, 
le  pape  Adrien  II  envoya  leurs  précieux  res- 
tes à l’empereur  Louis  II,  et  l’impératrice 
Augilberte,  sa  femme,  en  fit  don  au  monas- 
tère de  religieuses  qu’elle  avait  fondé  à Plai- 
sance. — 7 octobre. 

/^MARCEL  (saint),  martyr  à Châlons-sur- 
Saône,  se  trouvait  à Lyon  en  177,  lorsque  la 
persécution  y éclata  contre  les  chrétiens. 
Etant  parvenu  à se  sauver  avec  saint  Valé- 
rie», il  se  mit  à évangéliser  les  infidèles  des 
lieux  d’alentour.  Il  était  occupé  à cette  bonne 
œuvre  lorsqu’il  fut  arrêté  près  de  Châlons- 
sur-Saône  et  conduit  dans  celte  ville.  Après 
y avoir  subi  diverses  tortures,  il  fut  brûlé 
vif,  l’an  179,  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle. 
Ses  reliques  se  gardent  à Châlons,  dans  une 
église  qui  porte  son  nom,  et  qui  fut  bâtie  en 

/on  honneur  par  saint  Gontran,  roi  do  Bour- 
gogne. — 4 septembre. 

MARCEL  (saint),  diacre  et  martyr  à Rome 
avec  saint  Eusèbe’,  prêtre,  se  relira  avec  lui 
dans  une  sablonnière,  près  de  la  ville,  pour 
échapper  à la  persécution  que  l’empereur 
Valérien  venait  de  décréter  contre  les  chré- 
tiens. Leur  retraite  ayant  été  découverte, 
Valérien  chargea  le  greffier  Maxime  de  les 
arrêter.  Celui-ci  s’étaut  mis  en  devoir  d’exé- 
cuter l’ordre  du  prince,  il  se  trouva  tout  à 
coup  possédé  du  démon.  Il  eut  recours  à 
ceux  qu’il  avait  voulu  livrer  aux  bourreau;;, 
et  il  obtint  aussitôt  sa  délivrance  par  la 
vertu  de  leurs  prières.  Les  martyrs  furent 
arrêtés  par  d’autres,  que  l’empereur  avait 
chargés  de  la  commission  que  Maxime  n’a- 
vait pas  voulu  terminer,  et  on  les  mit  dans 
la  prison  Mamertine.  Marcel  en  fut  tiré  trois 
jours  après  pour  être  décapité  avec  Eusèbe, 
par  sentence  du  juge  Sécondien.  Leurs  corps 
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furent  enterrés  dans  la  sablonnière  où  ils 
s’étaient  cachés  et  qui  se  trouvait  près  de  la 
Toie  Appienne,  à un  mille  de  Rome.  Quoi- 
que leur  supplice  ait  eu  lieu  le  20  octobre 
256,  ils  ne  sont  honorés  que  le  2 décembre. 

MARCEL  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Publius  et  plusieurs  autres.  — 
19  février. 

" MARCEL  ou  Marceau  (saint),  martyr  à 
Argenlon,  fut  décapité  avec  un  soldat  nommé 
Anasiase,  l’an  27V,  pendant  la  persécution 
de  l’empereur  Aurélien.  — 29  juin. 

MARCEL,  le  Centurion  (saint),  martyr, 
servait  en  Espagne  dans  la  légion  Trajane, 
lorsqu’on  célébra,  en  298,  la  naissance  de 
l’empereur  Maximien-Hercule.  Comme  les  sa- 
crifices aux  dieux  faisaient  partie  de  la  fête, 
Marcel,  qui  était  chrétien,  blâma  hautement 
ces  actes  idolâlriques,  et  pour  ne  pas  y par- 
ticiper il  déposa  les  insignes  de  son  grade  à 
la  tète  de  sa  compagnie,  en  disant  qu'il  était 
soldat  de  Jésus-Christ,  le  roi  éternel.  Ayant 
été  arrêté  et  mis  en  prison  par  ordre  d’Anas- 
tasc-Fortunat,  préfet  de  la  légion,  il  le  fit 
comparaître,  après  la  célébration  de  la  fête, 
et  ayant  obtenu  de  lui  l’aveu  de  sa  démarche 
et  des  motifs  qui  l’y  avaient  porté,  il  le  ren- 
voya, avec  une  lettre,  par-devant  Aurélien 
Agricolaüs,  vicaire  du  préfet  du  prétoire,  qui 
se  trouvait  alors  à Tanger  en  Afrique.  Agri- 
colaüs  ayant  pris  connaissance  de  cette 
lettre,  demanda  à Marcel  s’il  convenait  des 
faits  qui  lui  étaient  imputés.  Sur  sa  réponse 
affirmative,  il  le  condamna  à mort  comme 
coupable  d’avoir  violé  publiquement  son 
serment  militaire,  et  aussi  pour  avoir  pro- 
féré des  paroles  impies  contre  les  dieux  et 
contre  les  empereuis.  Lorsquele saint  martyr 
eut  entendu  la  lecture  de  sa  sentence,  il  dit  à 
Agricolaus  : Excellent  seigneur , que  le  Dieu 
tout-puissant  que  j'adore  vous  comble  de  ses 
bénédictions.  Ce  fut  dans  ces  sentiments  de 
charité  et  de  pardon  qu’il  se  rendit  gaiement 
au  lieu  où  il  devait  être  décapité.  Il  avait  trois 
fils  qui  souffrirent  le  martyre  dans  la  même 
persécution,  saint  Claude,  saint  Luperce  et 
saint  Viclorius  : ils  sont  honores  à Léon  eu 
Espagne.  — 30  octobre. 

MARCEL  (saint),  évêque  de  Trêves  et  mar-* 
tyr,  est  honoré  le  V septembre. 

MARCEL  (saint),  martyr  à Capoue  avec 
saint  Caste  et  plusieurs  autres  , souffrit  au 
commencement  du  ivc  siècle.  — G octobre. 

MARCEL  (saint),  martyr  à Cordoue  on 
Espagne,  souffrit  avec  saint  Zoïleet  dix-huit 
autres  pendant  la  persécution  do  Dioclétien. 
— 27  juin. 

MARCEL  (saint),  diacre  d’Assisc  et  mar- 
tyr, fut  arrêté  avec  saint  Sabin,  son  évêque, 
par  ordre  de  Véuustien,  gouverneur  de  1 K- 
trurie  et  de  l’Ombrie,  pendant  la  persécution 
de  Dioclétien.  Le  gouverneur  l’ayant  fait 
étendre  sur  le  chevalet , ordonna  aux  exé- 
cuteurs de  le  battre  de  verges,  de  lui  dé- 
chirer les  eûtes  avec  les  ongles  de  fer  et  d’y 
appliquer  des  lames  ardentes.  C’est  pendant 
ce  supplice  qu’il  expira,  l’an  30i.  — 30  dé- 
cembre. 

MARCEL  (saint) , pape  et  martyr,  était 
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prêtre  de  i’Eglise  romaine,  lorsqu’il  succéda, 
en  308,  à saint  Marcellin,  après  une  vacance 
du  saint-siège,  qui  avait  duré  près  de  qua- 
tre ans.  Son  premier  soin  fut  de  remettre  en 
vigueur  la  discipline  ecclésiastique,  et  sur- 
tout les  canons  qui  réglaient  la  pénitence 
publique  ; mais  son  zèle  trouva  des  contra- 
dicteurs qui  firent  schisme  et  refusèrent  de 
se  soumettre.  La  juste  sévérité  dont  il  usa 
envers  un  chrétien  qui  avait  apostasie  pen- 
dant la  dernière  persécution,  déplut  au  tyran 
Maxence,  qui  le  bannit  de  Rome.  Saint  Mar- 
cel mourut  l’an  310,  et  quoiqu’il  ifait  pas 
versé  son  sang  pour  Jésus-Christ,  ce  qu’il 
souffrit  pour  la  religion  lui  a fait  donner  le 
titre  de  martyr.  Son  corps  repose  dans  l’an- 
cienne église  de  son  nom,  qui  fut  bâtie  par 
une  sainte  veuve,  chez  laquelle  il  logeait  à 
Rome,  et  qui  employa  pour  ce  saint  usage  sa 
propre  maison  , qu'il  avait  sanctifiée  par  ses 
vertus.  Il  y a quelques  portions  de  ses  reli- 
ques à Cluny,  à Namur  et  à Mons.  — IG  jan- 
vier. 

MARCEL  (saint),  prêtre  et  martyr  à Nico- 
médie,  fut  victime  de  son  zèle  pour  la  foi 
catholique.  Les  ariens,  qui  avaient  juré  sa 
mort,  s’emparèrent  de  lui  et  le  précipitèrent 
du  haut  d’un  rocher,  l’an  3i9,  sous  le  règne 
de  Constance.  — 26  novembre. 

MARCEL  (saint  , martyr  avec  saint  Elpide 
et  plusieurs  autres  , confessa  courageuse- 
ment Jésus-Christ  en  présence  de  Julien  l’A- 
postat. Ce  prince  le  fit  attacher  à la  queue 
d'un  cheval  indompté,  qu’on  lança  au  galop 
et  qui  mit  son  corps  en  pièces,  l’an  3ü2.  — 
16  novembre. 

MARCEL  (saint),  évêque  d’Apamée  eu 
•Syrie  et  martyr,  fut  élevé  malgré  lui  à la  di- 
gnité épiscopale;  mais  il  en  remplit  les  obli- 
gations avec  tant  de  zèle  qu’il  convertit  la 
plupart  des  idolâtres  qui  se  trouvaient  en- 
core dans  son  diocèse,  et  ce  zèle  lui  coûta  la 
vie.  Un  jour  qu’il  faisait  abattre,  par  Tordre 
de  l’empereur  Théodose,  un  temple  de  Jupi- 
ter, des  païens  furieux  se  jetèrent  sur  lui 
et,  après  l’avoir  maltraité,  mirent  le  feu  à 
ses  vêtements,  ce  qui  lui  causa  la  mort,  Tan 
389.  — là  août. 

MARCEL  (saint),  évêque  de  Paris,  naquit 
dans  celle  ville  vers  le  milieu  du  iv  siècle,  et 
donna  dès  son  enfance  des  indices  de  sa 
sainteté  future.  Ses  vertus,  ses  belles  quali- 
tés et  ses  progrès  dans  la  connaissance  de 
l’Ecriture  sainte  le  rendirent  extrêmement 
cher  à Prudence,  évêque  de  Paris . qui  l’or- 
donna lecteur  et  qui  l’éleva  ensuite  au  sacer- 
doce. Après  la  mort  de  ce  prélat,  tous  les 
suffrages  se  réunirent  en  faveur  de  Marcel, 
qui  avait  déjà  montré  dans  plus  d’une  cir- 
constance que  Dieu  lo  favorisait  du  don  des 
miracles.  11  n’accepia  qu’en  tremblant  la  di- 
gnité épiscopale;  mais  dè*  qu’il  en  fut  revêtu 
il  mit  tous  ses  soins  à bien  remplir  les  de- 
voirs qu’elle  lui  imposait  : aussi  déploya-t-il 
un  zèle  infatigable  pour  procurer  le  salut  de 
son  troupeau,  tout  en  s’occupant  sans  cesse 
de  sa  propre  sanctification.  Il  mourut  un  l,r 
novembre,  au  commencement  du  v*  siècle; 
mais  ou  ne  célèbre  sa  fête  à Paris  que  le  3 
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du  même  mois.  Son  corps  (ut  enterré  à un 
quart  de  lieue  de  la  ville,  dans  un  village 
qui  a pris  son  nom  et  qui  est  aujourd’hui  le 
faubourg  Saint-Marceau.  Ses  reliques  ont  été 
dans  la  suite  transférées  à l’église  de  Notre- 
Dame.  La  vie  de  saint  Marcel  a été  écrite  par 
saint  Forlunal,  évêque  en  Lombardie,  qui 
avait  quitté  son  siège  pour  se  retirer  près  de 
Chelles,  et  qui  entreprit  ce  travail  à la  prière 
d’e  saint  Germain  de  Paris.  — 1"  et  3 no- 
vembre. 

MARCEL  (saint),  abbé  des  Acemèles  à 
Constantinople,  naquit  au  commencement 
du  vc  siècle,  d’une  famille  noble  d’Apamée 
en  Syrie,  qui  lui  laissa  des  biens  considéra- 
bles ; mais  quoiqu’à  la  fleur  de  l’âge,  les 
dons  de  la  fortune  et  les  avantages  dont  il 
pouvait  jouir  dans  le  siècle  ne  purent  sé- 
duire son  cœur.  Il  se  retira  jeune  encore  à 
Antioche,  où  il  partageait  son  temps  entre 
l’étude  et  les  exercices  de  piété.  Dans  la  so- 
litude qu’il  s’était  faite  au  milieu  de  cette 
grande  ville,  il  s’affermit  encore  davantage 
dans  le  mépris  des  choses  terrestres,  et  ayant 
distribué  aux  pauvres  les  biens  dont  il  pou- 
vait disposer,  il  céda  à son  frère  ses  droits 
sur  tout  ce  qui  pouvait  lui  revenir  dans  la 
suite;  puis  il  se  rendit  à Ephèse  et  se  mit 
sous  la  conduite  de  quelques  serviteurs  de 
Dieu  qui  vivaient  ensemble  dans  celte  ville, 
il  donnait  la  nuit  presque  entière  à la  prière; 
il  employait  le  jour  à copier  des  livres, 
ce  qui  lui  fournissait  de  quoi  vivre  et  de 
quoi  assister  les  pauvres.  Il  alla  ensuite  se 
présenter  au  monastère  des  Acemèles,  où  il 
fut  admis  au  nombre  des  moines  par  saint 
Alexandre,  qui  en  était  le  premier  abbé.  Ce- 
lui-ci étant  mort  en  430,  le  mérite  et  les 
vertus  de  Marcel  le  firent  nommer  son  suc- 
cesseur; mais  il  prit  la  fuite  et  se  tint  caché 
jusqu’à  ce  qu’il  eut  appris  ^élection  de  Jean. 
Lorsqu’il  fut  de  retour,  l’abbé  Jean  voulut 
qu’il  partageât  avec  lui  le  gouvernement  du 
monastère.  Cependant,  pour  éprouver  son 
humilité,  il  lui  fit  remplir  pendant  quelque 
temps  le  dernier  emploi  de  la  communauté: 
Marcel  s’en  acquitta  de  la  manière  la  plus 
édifiante,  et  pria  même  l’abbé  de  l’y  main- 
tenir toute  sa  vie.  Après  la  mort  de  Jean, 
arrivée  vers  l’an  440,  il  fut  élu  abbé  une  se- 
conde fois,  et  il  ne  put  se  dispenser  d’ac- 
quiescer à son  élection.  Il  assista  au  concile 
que  Flavien  tint,  en  448,  à Constantinople, 
contre  Eutychès,  et  il  y condamna,  après  les 
Pères  du  concile,  les  erreurs  de  cet  hérésiar- 
que. Cette  assemblée  décida  que  les  Acemè- 
tes  ne  formeraient  plus  qu’une  seule  com- 
munauté et  qu’ils  se  réuniraient  tous  dans 
le  monastère  bâti  par  saint  Alexandre,  leur 
instituteur  ; mais  comme  les  bâtiments  se 
trouvaient  insuffisants  pour  les  contenir 
tous,  un  riche  seigneur,  nommé  Pharètre, 
fournit  les  fonds  pour  agrandir  le  monastère, 
où  il  prit  ensuite  l’habit  avec  son  fils.  Saint 
Marcel  gouverna  pendant  plus  de  quarante 
ans  les  Acemèles  avec  une  sagesse  et  une 
sainteté  qui  rendirent  son  nom  célèbre  dans 
tout  l’Orient.  Il  mourut  en  485  ou  486.  — 29 
décembre. 


MARCEL  (saint),  évêque  de  pie,  était 
frère  de  saint  Petrone,  qui  le  précéda  sur  ce 
siège.  Ayant  appris  qu’on  voulait  le  faire 
son  successeur,  il  s’enfuit  de  la  ville  et  se 
tint  caché  pendant  douze  jours  dans  le  creux 
d’un  rocher.  Le  peuple,  qui  venait  de  l’élire, 
se  mit  à sa  poursuite  et  finit  par  découvrir 
sa  retraite.  Reconduit  à Die,  malgré  sa  résis- 
tance, il  fut  sacré  par  saint  Mamert,  évêque 
de  Vienne.  Léonce,  archevêque  d’Arles,  re- 
gardant cette  ordination  comme  une  usurpa- 
tion de  ses  droits,  s’en  plaignit  au  pape  saint 
Hilaire,  qui  ordonna  que  l'élection  fût  confir- 
mée parLéonce,  à quiil  appartenait  de  la  faite. 
S’il  y eut  quelque  chose  d’irrégulier  danscette 
affaire,  Marcel  l’effaça  par  l’éclat  de  ses  vert  us 
etde  ses  miracles.  Il  futemprisonné  pour  la  foi 
catholique  par  les  Bourguignons,  qui  étaient 
alors  infectés  de  l’hérésie  d’Arius.  Il  mourut 
au  commencement  du  vr  siècle,  après  un 
épiscopat  de  près  de  quarante  ans.  — 9 
avril. 

MARCELLE  ( sainte  ),  Marcella,  servante 
de  sainte  Marthe  de  Béthanie,  accompagna 
sa  maltresse  dans  les  Gaules  et  aborda  à 
Marseille.  Elle  mourut  dans  cette  ville  d’a- 
près la  tradition  des  Provençaux,  qui  vénè- 
rent ses  reliques  à Saint-Victor  le  29  juillet. 

MARCELLE  (sainte),  martyre  à Alexan- 
drie, était  mère  de  sainte  Potentienne.  Elle 
fut  brûlée  vive  dans  le  même  temps  que  sa 
fille,  l’an  205,  sous  l’empereur  Sévère.  — 28 
juin. 

MARCELLE  (sainte),  veuve,  sortait  d’une 
.des  plus  illustres  familles  de  Rome  et  perdit 
son  mari,  après  sept  mois  do  mariage.  Sa 
jeunesse,  sa  beauté  et  sa  fortune  firent  re- 
chercher sa  main  par  plusieurs  grands  per- 
sonnages et  surtout  par  le  consul  Céréalis, 
qui  mit  inutilement  tout  en  œuvre  pour  l’ob- 
tenir en  mariage.  Résolue  de  consacrer  à 
Dieu  le  reste  de  ses  jours,  elle  se  proposa 
d’imiter  les  Antoine  et  les  Pacôme  dont  elle 
avait  appris  le  genre  de  vie  par  saint  Alha- 
nase,  alors  réfugié  à Rome.  Elle  se  revêtit 
donc  d’habits  faits  d’une  étoffe  grossière,  s’in- 
terdit l’usage  du  vin  et  de  la  viande,  parta- 
gea son  temps  entre  la  lecture  des  livres 
saints,  la  prière  et  la  visite  des  égli-es.  Elle 
s’était  fait  une  loi  de  ne  jamais  parler  seule 
à aucun  homme,  et  ne  voyait  qu’en  com- 
pagnie les  ecclésiastiques  mêmes  et  les  so- 
litaires qui  venaient  la  visiter.  Plusieurs 
vierges  illustres  se  mirent  sous  sa  conduite, 
et  elle  les  guidait  dans  les  voies  de  la  per- 
fection chrétienne,  par  ses  exemples  plus 
encore  que  par  ses  discours.  Dans  ses  dou- 
tes, Marcelle  consultait  saint  Jérôme,  et  nous 
avons  encore  les  réponses  du  saint  docteur 
dans  les  onze  lettres  qu’il  lui  écrivit.  Alaric, 
roi  des  Golhs,  ayant  pris  Rome,  en  409,  la 
livra  au  pillage.  Ses  soldats  s’étant  dispersés 
dans  la  ville,  plusieurs  de  ces  barbares  pé- 
nétrèrent dans  l’asile  de  sainte  Marcelle  : ils 
la  déchirèrent  à coups  de  fouets  pour  l’o- 
bliger à découvrir  des  trésors  qu’elle  n’avait 
plus  ou  plutôt  qu’elle  avait  cachés  dans  le 
sein  des  pauvres.  Ne  craignant  pas  pour 
elle-même,  mais  redoutant  le  danger  que 
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courait  l’innocence  de  Principie,  la  seule  de 
ses  filles  spirituelles  qui  se  trouvât  alors 
avec  elle,  elle  se  jeta  aux  pieds  des  soldats, 
les  conjurant,  les  larmes  aux  yeux,  de  ne 
point  abuser  de  la  faiblesse  de  son  âge  et 
de  son  sexe.  Ceux-ci  se  laissèrent  attendrir 
et  conduisirent  les  deux  saintes  dans  l’église 
de  Saint-Paul,  une  de  celles  qu’Alaric  avait 
déclarée  lieu  d’asile  pendant  le  sac  de  Rome. 
Sainte  Marcelle  survécut  peu  de  temps  à ce 
désastre  île  sa  patrie  et  mourut  sur  la  fin  dq 
mois  d’août,  en  410,  — 31  janvier. 

MARCELLIEN  (saint),  ftfarcetlianus , mar- 
tyr en  Toscane  avec  saint  Sécondien  et  saint 
Vérien,  se  convertit  à la  vue  du  courage  que 
déployaient  à Rome  les  chrétiens,  au  com- 
mencement de  la  persécution  de  l’empereur 
Deee.  Après  avoir  reçu  le  baptême,  il  déclara 
publiquement  qu’il  ciait  chrétien.  Arrêté  à 
Rome,  où  il  se  trouvait  encore,  il  fut  livré, 
par  ordre  du  proconsulaire  Promole,  aux 
plus  cruelles  tortures,  telles  que  les  verges, 
le  chevalet,  les  ongles  de  fer  et  les  torches 
ardentes.  Conduit  ensuite  avec  ses  deux 
compagnons  en  Toscane  sa  patrie,  il  y fut 
décapité  l’an  250.  La  célèbre  abbaye  de 
Jouarre  en  Brie  possédait  quelques-unes  de 
ses  reliques. — 9 août. 

M-ARCELLIEN  (saint),  martyr  à Rome  avec 
saint  Marc,  son  frère,  fut  comme  lui  initié 
dès  sa  jeunesse  à la  religion  chrétienne. 
Sortis  d’une  famille  illustre,  ils  étaient  l’un 
et  l’autre  engagés  dans  le  mariage  lorsqu’ils 
furent  arrêtés  comme  chrétiens,  en  28G,  et 
Chromace,  lieutenant  du  préfet  de  la  ville, 
les  condamna  à mort.  Leur  famille,  qui  était 
puissante,  obtint  que  l’exécution  de  la  sen- 
tence serait  différée  de  trente  jours,  et  que 
les  deux  martyrs  passeraient  ce  temps  dans 
la  maison  de  Nicostrate,  greffier  de  la  pré- 
fecture. Leurs  parents  vinrent  les  y trouver: 
leurs  femmes,  accompagnées  de  leurs  en- 
fants encore  eu  bas  âge,  eurent  recours  à 
toutes  sortes  de  moyens  pour  les  décider  à 
sc  conformer  aux  désirs  du  juge;  mais  leurs 
larmes  et  leurs  instances  furent  inutiles. 
Marc  et  Marceilien  étaient  soutenus  dans 
leur  constance  par  saint  Sébastien,  officier 
de  la  maison  de  l’empereur,  arrivé  depuis 
peu  à Rome,  et  qui  les  visitait  tous  les 
jours.  Les  entretiens  que  les  saints  martyrs 
avaient  avec  leurs  parents  eurent  pour  ré- 
sultat la  convention  de  saint  Trauquillin, 
leur  père,  et  de  Marrie,  leur  mère.  Nicostrate 
et  Chromace  se  convertirent  aussi,  et  ce  der- 
nier mit  les  martyrs  en  liberté.  Un  officier 
de  . l’empereur,  nommé  Castille,  les  cacha 
dans  l'appartement  qu’il  avait  au  palais; 
mais  ils  furent  trahis,  et  Fabien,  successeur 
de  Chromace,  les  lit  clouer  par  les  pieds  à 
-un  poteau,  et  ils  restèrent  vingt-quatre 
lie  près  dans  celte  situation.  Le  lendemain 
ils  lurent  mis  à mort  à coups  de  lance,  et  ou 
les  enterra  dans  une  sablouniâroà  deux  u al- 
lés de  Rome.  Ce  lieu  lut  changé  dans  la  suitu 
en  un  cimetière  qui  porta  leur  nom.  — 18 
juin. 

MARCELLIEN  (saint) , martyr  en  Tou- 
raine sur  la  lin  du  iv»  siècle,  lut  m.ssacré 


par  les  (ioths  avec  saiute  Maure,  sa  mère, et 
ses  huit  frères,  dont  le  plus  connu  est  saint 
Epain,  qui  a donné  son  nom  au  lieu  où  ils 
fuient  martyrisés.  — 25  octobre. 

MARCELLIN  saint;,  Marcellinus,  évêque 
de  llavenue  et  confesseur,  florissail  dans  la 
première  partie  du  111e  siècle,  et  mourut  vers 
l’an  235.  — 5 oelobre. 

MARCELLIN  (saint),  martyr  à Péiouse 
avec  saint  Florence  et  dei/x  autres,  souffrit 
au  milieu  du  m siècle,  pendant  la  persécu- 
tion de  l’empereur  Dèce.  — l*r  et  5 juin. 

MARCELLIN  (saint),  martyr,  souffrit  avec 
saint  Satule  et  quatre  autres.  — 2 avril. 

MARCELLIN  (saint),  tribun  et  martyr  à 
Tomes  dans  le  Pont,  souffrit  avec  sainte 
Mannée,  sa  femme  et  leurs  trois  fils.  — 27 
août. 

MARCELLIN  (saint),  prêtre  de  Rome  et 
martyr  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien, fut  condamné  à mort,  l’an  304,  par  le 
juge  Sévère,  qui  lui  associa  saint  Pierre, 
exorciste.  Comme  on  voulait  que  les  fidè- 
les ignorassent  leur  martyre  et  le  lieu  de 
leur  sépulture,  on-  les  conduisit  secrètement 
à trois  milles  de  Rome,  dans  un  bois  qui 
s’appelait  la  Foret-Noire,  et  qui  a été  depuis 
appelé,  en  leur  honneur,  la  Forêt-Blanche. 
Arrives  à l’endroit  destiné  pour  l’exécution, 
les  deux  martyrs  nettoyèrent  eux-mêmes  le 
terrain  qui  devait  recevoir  leurs  corps  et 
préparèrent  la  place  de  leur  tombeau.  L’exé- 
cuteur les  ayant  décapités  en  304,  ils  furent 
enterrés  sur  le  lieu  même.  Quelque  temps 
après,  une  sainte  femme,  nommée  I.ucile, 
connut  par  révélation  ce  qui  s'était  passé, 
et  accompagnée  d’une  autre  femme  pieuse, 
nommée  Firinine,  elle  enleva  les  corps  des 
deux  martyrs  et  les  enterra  près  de  celui  de 
saint  Tiburce,  dans  les  Catacombes,  sur  la 
voie  Lavicane.  Le  pape  saint  Dumasc  apprit 
toutes  ces  particularités  de  la  bouche  même 
de  l’exécuteur,  lorsqu’il  était  enfant,  et  les 
consigna  dans  l’epitaphe  latine  qu’il  mit  sur 
leur  tombeau.  Constantin  y avait  bâti  en 
leur  honneur  une  eglise  où  fut  enlerree 
sainte  Hélène,  sa  mère,  sous  une  tombe  de 
porphyre.  C’est  dans  celte  église  que  saint 
Grégoire  le  Grand  prêcha  ses  vingt  homélies 
sur  les  Evangiles.  Les  corps  des  saints  .Mar- 
cellin et  Pierre  furent  donnés  par  le  pape 
Grégoire  IV,  en  828,  à Eginliurd,  qui  av  ait 
été  secrétaire  de  Charlemagne  et  qui  les 
plaça  dans  le  monastère  qu’il  avait  fondé 
à Strasbourg.  Il  les  transféra  ensuite  dan9 
celui  do  Malinhcim  ou  Selingcstadt,  qu'il 
fonda  plus  tard  et  dont  il  lut  le  premier 
abbé.  Les  deux  saints  martyrs,  dont  les 
noms  se  lisent  au  Canon  de  la  messe,  sont 
honorés  lo  2 juin. 

MARCELLIN  (saint),  martyr  à Cordoue 
avec  saint  Zoïle  et  dix  luul  autres,  souffrit 
pendant  la  persécution  de  Dioclèticu,  au 
couimeucenienl  du  ivr  siècle.  - 27  juin. 

MARCELLIN  (saint),  pape,  succéda  A 
saïul  Caïus  en  2%,  cl  s'acquit,  au  rapport 
de  Thoudoret,  beaucoup  de  gloire  par  sou 
courage  pendant  la  persécution  de  Bioclé- 
lion;  ce  qui  n’a  pas  empêché  que  quelques 
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donatistes,  da  temps  de  saint  Augustin,  ne 
l’aient  accusé  d’avoir  sacriOé  aux  idoles. 
Saint  Augustin  réfute  victorieusement  cette 
fausse  imputation,  qui  ne  fut  imaginée  qu’un 
siècle  après  la  mort  du  saint  pape.  Le  pré- 
tendu concile  de  Sinuesse,  où  l’on  suppose 
que  saint  Marcellin  se  confessa  d’avoir  of- 
fert de  l’encens  aux  idoles-,  n’a  jamais  existé, 
et  c’èst  une  autre  invention  des  mêmes  do- 
natistes pour  confirmer  la  première.  Saint 
Marcellin,  après  avoir  gouverné  l’Eglise 
pendant  huit  ans,  avec  autant  de  zèle  que 
de  sagesse,  mourut  en  paix,  l’an  304-,  et  s’il 
est  qualifié  martyr  c’est  à cause  des  souf- 
frances qu’il  éprouva  pendant  la  persécu- 
tion. Au  milieu  du  ixe  siècle,  saint  Gon- 
voyou  rapporta  de  Rome  en  Bretagne  le 
corps  de  saint  Marcellin,  qui  lui  avait  été 
donné  par  le  pape  Léon  IV.  — 26  avril. 

MARCELLIN  ou  Marceixïen  (saint),  évê- 
que d’Auxerre , florissait  au  commencement 
du  ive  siècle  et  mourut  vers  l’an  314.  — 13 
mai. 

MARCELLIN  ( saint),  soldat  et  martyr  à 
Tomes  dans  le  Pont  avec  saint  Argée  et  saint^ 
Narcisse,  ses  deux  frères,  ayant  été  enrôlé" 
dans  l’armée  de  l’empereur  Licinius,  refusa 
de  continuer  le  service  militaire  qu’il  regar- 
dait comme  contraire  à la  religion  chré- 
tienne qu’il  professait,  parce  qu’on  exigeait 
des  soldats  des  sacrifices  aux  dieux  de  l’em- 
pire. Son  refus  lui  attira  des  persécutions  : 
on  le  battit  de  verges  et  on  l’enferma  en- 
suite dans  une  prison  d’où  il  ne  fut  tiré  qui! 
pour  être  précipité  dans  la  mer,  vers  l’ai! 
320.  — 2 janvier. 

MARCELLIN  ( saint  ) , premier  évêque 
d’Embrun,  était  né  en  Afrique  et  sortait 
d’une  famille  distinguée.  Il  vint  dans  les 
Gaules  vers  le  milieu  du  ive  siècle  avec  saint 
Vincent  et  saint  Dômnin,  avec  lesquels  il 
prêcha  l’Evangile  dans  les  contrées  qui  avoi- 
sinent les  Alpes.  Etant  venu  ensuite  fixer  sa 
résidence  à Embrun,  il  se  construisit  près 
de  la  ville  un  oratoire  où  il  allait  prier  la 
nuit.  Lorsque  tous  les  habitants  d’Embrun 
eurent  embrassé  le  christianisme,  il  invita 
saint  Eusèbe  de  Verceil  à venir  faire  la  con- 
sécration de  son  oratoire  ; saint  Eusèbe  se 
rendit  à son  désir,  et  il  lui  conféra  eu  meme 
temps  l’onction  épiscopale,  afin  qu’il  pût 
gouverner  le  troupeau  qu’il  venait  de  ga- 
gner à Jésus-Christ.  Après  son  sacre  il 
chargea  ses  deux  coopérateurs,  Vincent  et 
Domuin,  d’aller  annoncer  la  foi  à Digne  et 
dans  d’autres  lieux.  Il  mourut  à Embrun 
vers  l’an  374  et  y fut  enterré.  Son  chef  a été 
dans  la  suite  transféré  à Digne,  près  des 
corps  de  ses  deux  disciples.  Saint  Grégoire 
de  Tours  .lui  donne  de  grands  éloges  et  rap- 
porte plusieurs  miracles  opérés  soit  à son 
tombeau,  soit  à son  baptistère.  — 20  avril. 

MARCELLIN  (saint),  évêque  de  Saint- 
Paulien  en  Velay,  est  honoré  à Monistrol 
dans  l’église  qui  porte  son  nom  et  qui  pos- 
sède son  corps.  — 7 juin. 

MARCELLIN  (saint),  martyr  à Carthage, 
était  un  personnage  distingué,  que  l’empe- 
reur Honorius  eleva  à la  dignité  de  tribun 
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et  qu’il  chargea  de  présider  à la  fameuse 
conférence  qui  se  tint  à Carthage  en  410, 
entre  les  catholiques  et  les  donatistes.  Ces 
derniers  refusant  dé  s’asseoir,  Marcellin,  qui 
avait  un  siège  d’honneur,  le  fit  ôter  et  resta 
aussi  debout.  Lorsque  la  discussion  fut  close, 
il  résuma  les  débats  et  donna  gain  de  cause 
anx  catholiques  sur  les  points  de  fait,  les 
points  de  doctrine  ayant  été  traités  d’une 
manière  irréfutable  par  saint  Augustin,  qui 
était  l’âme  de  la  conférence.  Les  donatistes, 
vaincus  sous  tous  les  rapports,  en  appelè- 
rent à Honorius;  mais  ce  prince,  après  avoir 
pris  connaissance  de  la  relation  de  Marcel- 
lin, porta  des  lois  sévères  contre  ces  héréti- 
ques. Le  zèle  que  Marcellin  avait  déployé  en 
faveur  des  catholiques  excita  la  fureur  des 
donatistes,  et  ils  mirent  lout  en  œuvre  pour 
le  perdre.  Le  comte  Marin,  qui  les  favorisait, 
ayant  vaincu  Héraclien,  qui  s’était  révolté 
contre  l’empereur,  accusa  faussement  Mar- 
cellin d’avoir  trempé  dans  sa  rébellion  et  le 
fit  arrêter.  Saint  Augustin,  qui  aimait  le  tri- 
bun à cause  de  ses  belles  qualités  et  qui 
l’estimait  pour  ses  vertus,  vint  exprès  à Car- 
thage pour  le  justifier  auprès  de  Marin  , et 
lui  fit  promettre  qu’il  lui  laisserait  la  vie; 
mais  le  comte,  foulant  aux  pieds  sa  promes- 
se, le  condamna  à perdre  la  tête.  L’évêque 
d’Hippone  alla  visiter  Marcellin  dans  sa  pri- 
son, et  il  rend  le  compie  le  plus  touchant  des 
dispositions  où  il  le  trouva.  Lui  ayant  de- 
mandé s’il  n’avait  jamais  commis  quelqu’un 
de  ces  péchés  qui  s’expient  par  la  pénitence 
canonique,  il  lui  répondit  en  lui  serrant  la 
unin  droite  : Je  vous  jure  par  cette  main  qui 
n’cs  t'û'ministré  les  sacrements  que  je  viens  cle 
t ?t  ;<!>;<  »ir,  çue  je  ne  me  suis  jamais  rendu  cou - 
finble  (le  pu reils  péchés.  Honorius  disgracia 
lIl'iiriBi  iponi  cette  barbare  exécution,  et  don- 
na à ■Mai.tJüllfn  le  titre  d’homme  de  glorieuse 
moncicil’e.  Iht  illustre  ami  de  saint  Augustin, 

'quti  celui- 1 i a’ 'ait  dédié  ses  premiers  écrits 
les,  fiÊlitg  ens  et  son  j;rand  ouvrage  de 
la  Cüe('i  llini,  fut  mis  à mort  à Carthage 
l’an  413,  ofi  i 1 < is  t l ono  ré  c Juin  ie  martyr  le 
6 avril. 

MARCELJlV  (saint),  évêque  d’Ancôn.1  en 
Italie,  tlorissa.-Mans  le  vie  siècle.  Il  préserva 
parla  vertu  de  slj  prières  sa  ville  épisco- 
pale d’un  grand  incendie  qui  menaçait  de  la 
réduire  en  cendres,  suivant  le  témo  gnage 
de  saint  Grégoire  le  Grand  — 9 janvier. 

MARCELLIN  ou  Marchelm  (sain'  Mar- 
celmus,  prêtre  et  confesseur,  fut  un  des  plus 
illustres  disciples  de  saint  Willebrord.  Après 
la  mort  de  l’apôtre  de  la  Frise,  en  738,  il  con* 
linua  à exercer  les  fonctions  de  missionnaire 
dans  cette  province  et  dans  les  pays  voisins. 
Il  fut  chargé  par  saint  Grégoire  d’ütrecht 
d’aller,  vers  l’an  760,  avec  saint  Lebwin„ 
évangéliser  les  populations  qui  habitaient  la 
contrée  connue  aujourd’hui  sous  le  nom 
d’Ower-Issel,  qui  a pour  capitale  Deventer. 
Après  de  nombreuses  conversions,  ils  bâti- 
rent, en  772,  une  petite  église  à une  lieue  da 
Deventer,  et  saint  Marcellin  est  honoré  dans 
celte  ville  sous  le  nom  de  Marceaumes.  — 
14  juillet. 
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MARCELLINE  (sain(e), Marcellina,  vierge, 
fille  d’Ambroise , |>réfet  de9  Gaules,  était 
sœur  de  saint  Ambroise  de  Milan  et  de  saint 
Satyre.  Après  la  mort  de  son  père  elle  suivit 
sa  mère  à Rome  avec  ses  frères  qui  étaient 
plus  jeunes  qu’elle,  se  chargea  de  leur  édu- 
cation, et  s’appliqua  surtout  à les  former  à 
la  prété.  Lorsqu’elle  fut  libre  de  quitter  le 
monde,  elle  se  consacra  entièrement  à Dieu 
et  reçut  le  voile  des  mains  du  pape  Libère, 
le  jour  de  Noël  de  l’année  353.  Le  haut  rang 
que  Marcelline  occupait  dans  le  siècle  et  l’é- 
clat de  ses  vertus  avaient  attiré  un  grand 
concours  de  peuple  à celte  cérémonie  qui  se 
fit  dans  l’église1  de  Saint-Pierre.  Le  pape 
l’exhorta  à s’attacher  inséparablement  à Jé- 
sus-Christ, qu'elle  choisissait  pour  époux  , 
à vivre  dans  la  pratique  perpétuelle  de  l’ab- 
stinence, de  la  mortification  et  de  la  prière. 
La  .jeune  vierge  se  conforma  fidèlement  à ces 
recommandations  : elle  jeûnait  tous  les  jours 
jusqu’au  soir,  et  passait  même  quelquefois 
plusieurs  jours  sans  manger  : elle  n'usait 
que  d’aliments  grossiers  et  ne  buvait  que  de 
l’eau  ; elle  employait  la  plus  grande  partie 
des  jours  et  des  nuits  à la  prière  ou  à de 
pieuses  lectures,  ne  se  reposant  que  quand 
elle  était  accablée  par  le  sommeil.  Sur  la  fin 
de  sa  vie  elle  modéra  ses  austérités  corpo- 
relles d’après  l’avis  de  saint  Ambroise,  qui 
lui  conseilla  de  compenser  cet  adoucissement 
par  un  redoublement  de  ferveur  dans  ses 
exercices  spirituels.  Après  la  mort  de  sa 
mère,  elle  s’adjoignit  une  vierge  qui  parta- 
geait son  genre  de  vie,  et  elle  ne  quitta  pas 
son  habitation  particulière  pour  entrer  dans 
une  communauté.  Sainte  Marcelline  vivait 
encore  lorsque  saint  Ambroise  mourut  en 
397,  mais  on  ignore  l’année  de  sa  mort.  Le 
saint  docteur  lui  avait  adressé,  en  377,  les 
trois  livres  des  Vierges,  et  deux  ans  après 
elle  se  rendit  à Milan  pour  assister  aux  der- 
niers moments  de  saint  Satyre,  son  frère,  qui 
mourut  dans  ses  bras.  Elle  distribua  en 
aumônes  les  biens  qu’il  lui  laissait.  — 17 
juillet. 

MARCELLOSE  (sainte),  Murcellosa,  mar- 
tyre en  Afrique,  souffrit  avec  sainte  Victoire 
ou  Victorie  et  une  autre.  — 20  mai. 

MARC1E  (sainte),  Martin,  martyre  à Syra- 
cuse, avec  saint  Rufin,  est  honorée  le  21 
juin. 

MARC1E  (sainte),  martyre  en  Campanie 
avec  saint  Ariston  et  plusieurs  autres,  souf- 
frit vers  l’an  280,  pendant  la  première  persé- 
cution de  l’empereur  Dioclétien.  — 2 juillet. 

MARC1E  (sainte),  martyre  avec  saint  Fé- 
lix et  plusieurs  autres,  fut  condamnée  au 
supplice  de  la  croix  par  ordre  du  juge  As- 
clépiade,  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien. — 3 mars. 

MARC1E  (suinte),  Marcia,  martyre  à Cé- 
sarée  en  Palestine  avec  sainie  Zénaïde  et 
deux  autres,  subit  pendant  la  persécution  de 
Dioclétien  les  plus  affreux  tourments  cl  en- 
fin la  mort,  plutôt  que  do  sacrifier  aux  ido- 
les. — 5 juin. 

MARCIEN  (saint),  Marcianus,  évêque  de 
Syracuse  et  martyr,  fut  ordonné  par  l apôtre 


saint  Pierre  et  envoyé  en  Sicile  pow  y prê- 
cher l’Evangile.  Après  avoir  converti  un 
grand  nombre  d’idolâtres,  il  fut  mis  à mort 
par  les  Juifs,  avant  la  fin  du  i*r  siècle.  Lors- 
que les  Sarrasins  se  furent  emparés  de  la  Si- 
cile, les  reliques  de  saint  Marcien  furent 
transportées  à Gaële.  — Ü juin. 

MARCIEN  (saint),  premier  évêque  de  Tor- 
lone  en  Italie  et  martyr,  convertit  un  grand 
nombre  d’idolâtres  et  fut  ensuite  mis  à mort 
pour  la  foi  qu’il  prêchait,  pendant  la  persé- 
cution de  l’empereur  Trajan.  — 6 et  27  mars. 

MARCIEN  (saint),  évêque  de  Ravenne  et 
confesseur,  florissait  dans  la  première  partie 
du  iie  siècle.  Saint  Jérôme  nous  apprend  qu’il 
eut  beaucoup  à souffrir  sous  le  règne  d’A- 
drien. — 22  mai. 

MARCIEN  (saint),  martyr  à Icône  en  Ly- 
caonie, fut  cruellement  tourmenté  et  eusuite 
mis  à mort  par  ordre  du  président  Pérennice.  •> 
— 11  juillet. 

MARCIEN  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Aquiliu  et  plusieurs  au- 
tres. — A janvier. 

MARCIEN  (saint),  martyr  à Nicomédie 
avec  saint  Lucien,  pendant  la  persécution  de 
Dèce,  en  250,  était,  ainsi  que  son  compa- 
gnon, né  dans  les  ténèbres  de  l’idolâtrie,  et 
tous  deux  ils  s’étaient  adonnés  à l’élude  des 
sciences  magiques.  Epris  d'un  amour  violent 
pour  une  jeuue  vierge  de  Nicomédie  qui  fai- 
sait par  sa  beauté  l’admiration  de  tous  ceux 
qui  la  voyaient,  ils  employèrent  les  ressour- 
ces de  leur  art  diabolique  pour  s’eu  faire  ai- 
mer, mais  eu  vain.  Les  esprits  de  ténèbres 
qu’ils  fatiguaient  par  leurs  évocations  leur 
firent  eufin  cette  réponse  : Lu  personne  dont 
la  beauté  vous  touche  est  du  nombre  de  ces  * 
vierges  gui  sont  consacrées  à Jésus-Clirist,  le 
Seigneur  et  le  Dieu  de  tous  les  hommes,  gui  a 

donné  sa  vie  pour  eux Il  prend  soin  de  la 

préserver  de  tous  nos  artifices,  et  il  nous  fait 
beaucoup  souffrir  chaque  fois  que  nous  es- 
sayons d'entreprendre  quelque  chose  contre 
elle.  Ainsi  nous  cédons  malgré  nous  à un  pou- 
voir supérieur,  et  nous  sommes  forcés  de  con- 
fesser notre  impuissance.  Cet  aveu  des  dé- 
mons suiprit  étrangement  nos  magiciens,  et 
ils  en  furent  comme  terrassés.  Revenus  eu- 
suile  du  saisissement  qu’ils  venaient  d'é- 
prouver, ils  se  disaient  : Quoi!  ce  Jésus- 
Christ  est  si  puissant  que  lotit  lui  obéit,  et 
que  ceux-là  mêmes  que  nous  croyons  des 
dieux  tremblent  devant  lui!  c’est  donc  à lui 
que  nous  voulons  être  désormais;  c’est  lui 
seul  que  nous  devons  craindre,  c’est  lui  seul 
que  nous  devons  adorer.  Après  cette  subite 
résolution,  qui  leur  était  inspirée  par  le  ciel, 
ils  en  prennent  une  autre  qui  eai  était  la  con- 
séquence. Se  rendant  à l’instant  même  sur  la 
place  publique,  ils  allument  un  grand  feu  et 
y jettent  leurs  livres,  leurs  caractères  magi-# 
ques  et  tout  ce  qui  servait  à l’exercice  de 
leur  art  exécrable,  publiant  à haute  voix  la 
grâce  que  Dieu  venait  de  leur  faire,  en  ou- 
vrant leurs  yeux  à la  vérité.  Ils  se  rendent 
ensuite  dans  l’assemblée  des  fidèles,  et  lors- 
qu'ils eurent  reçu  le  baptême,  ils  se  retirè- 
rent dans  un  de'ert  où  iis  se  livraient  avec 
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lant  d’ardeur  aux  austérités  de  la  pénitence, 
qu’ils  ne  prenaient,  tous  les  trois  jours, qu’uu 
peu  de  pain  et  d’eau.  Ils  ne  sortaient  de  leur 
retraite  que  pour  aller  annoncer  Jésus-Christ 
aux  idolâtres.  Ayant  été  arrêtés  comme  chré- 
tiens, on  les  conduisit  devant  le  proconsul 
Sabin,  qui,  s’adressant  à Lucien,  lui  deman- 
da son  nom  et  sa  profession;  Lucien  répon- 
dit qu’il  avait  d’abord  été  ennemi  de  la  loi 
chrétienne,  et  que  depuis  il  en  était  devenu 
le  prédicateur.  — En  vertu  de  quel  droit  oses- 
tu  prêcher  celte  loi?  — En  vertu  du  droit 
naturel,  par  lequel  chacun  peut  retirer  son 
frère  de  l'erreur  où  il  le  voit  engagé.  Mar- 
cien,  qu’il  interrogea  ensuite,  lui  répondit 
que  Dieu  leur  avait  fait  la  même  grâce  qu’à 
saint  Paul,  qui,  de  persécuteur  du  christia- 
nisme, en  était  devenu  l’apôtre.  Sabin,  ayant 
vainement  employé  les  promesses,  les  me- 
naces et  les  tortures  pour  les  décider  à re- 
tourner au  culte  des  dieux  et  à se  soumettre 
à l’édit  du  prince,  les  condamna  à être  brû- 
lés. Les  deux  martyrs  remercièrent  Dieu  de 
ce  qu’après  avoir  mérité,  par  leurs  crimes, 
de  brûler  éternellement  dans  l’enfer,  il  les 
mettait  en  possession  du  bonheur  céleste,  en 
les  faisant  passer  par  un  feu  de  quelques 
instants.  Ils  allèrent  donc  avec  joie  au  bû- 
cher sur  lequel  ils  consommèrent  leur  gé- 
néreux sacrifice.  — 26  octobre. 

MARCIEN  (saint),  martyr  à Rome,  souf- 
frit avec  saint  Pierre  , saint  Jovin  et  plu- 
sieurs autres.  — 26  mars. 

MARCIEN  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Fortunat,  est  honoré  le  17  avril. 

MARCIEN  (saint)  , martyr  à Rome  avec 
saint  Diodore,  prêtre,  et  plusieurs  autres, 
.souffrit  vers  l’an  283,  sous  l’empereur  Nu- 
mérien.  — 1er  décembre. 

MARCIEN  (saint),  soldat  et  martyr  avec 
saint  Nicandre,  se  relira  du  service,  ainsi 
que  son  compagnon,  lorsqu’on  eut  publié  les 
édits  qui  condamnaient  les  chrétiens  à sacri- 
fier aux  dieux  sous  peine  de  la  vie.  Leur  re- 
traite ayant  été  regardée  comme  une  déser- 
tion , ils  furent  arrêtés  et  conduits  devant 
Maxime,  gouverneur  de  la  province,  que  les 
uns  croient  être  la  Mésie  et  d’autres  la  Cam- 
panie. Maxime  leur  signifia  l’édit  de  l’empe- 
reur, et  après  avoir  interrogé  Nicandre,  il 
s’adressa  à Marcien  : mais  ne  pouvant  vain- 
cre leur  attachement  à la  foi  chrétienne,  il 
les  envoya  en  prison.  II  leur  fit  subir  un  se- 
cond interrogatoire  vingt  jours  après  et  leur 
demanda  s’ils  étaient  décidés  à obéir  à l'édit. 
Marcien  répondit  : Seigneur,  vous  ne  vien- 
drez pas  à bout  de  nous  faire  renier  celui  de 
qui  nous  tenons  la  foi  : nous  l'entendons  qui 
nous  appelle;  de  grâce,  ne  nous  retenez  plus , 
afin  que  nous  puissions  voir  bientôt  le  cruci- 
fié que  nous  adorons.  — Puisque  vous  voulez 
mourir,  vos  désirs  seront  accomplis.  — Ce 
n’est  pas  la  crainte  des  supplices  qui  nous  fait 
désirer  une  mort  prompte,  mais  bien  l'impa- 
tience du  bonheur  qui  nous  attend.  — Je  ne 
suis  pas  responsable  de  votre  mort;  c’est  vous 
qui  la  demandez  et  qui  me  forcez  à répandre 
votre  sang;  mais  comme  vous  ne  quittez  pas 
ce  monde  à l’aventure,  que  vous  savez  où  vous 
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allez  et  que  vous  croyez  que  votre  supplice 
sera  suivi  d’un  bonheur  éternel,  je  veux  bien 
vous  satisfaire.  Cela  dit,  il  prononça  l'arrêt 
qui  les  condamnait  à perdre  la  tête.  Les 
saints  martyrs  n’eurent  pas  plutôt  entendu 
leur  sentence,  qu’ils  en  remercièrent  le  juge, 
et  ils  bénissaient  le  Seigneur  en  se  rendant 
au  lieu  du  supplice.  Marcien  était  suivi  de  ses 
parents  et  de  sa  femme,  qui  tous  fondaient 
en  larmes;  son  épouse  surtout  le  conjurait 
par  tout  ce  qu’il  y a de  plus  touchant  de 
se  conserver  pour  elle  et  pour  son  fils  qu’elle 
lui  présentait.  Mais  Marcien,  sans  se  laisser 
vaincre,  lui  ordonna,  d’un  ton  sévère  , de 
s’éloigner.  Alors  un  chrétien,  nommé  Zoti-, 
que,  qui  aidait  le  martyr  à marcher,  le  féli-; 
cita  de  l’effort  sublime  qu’il  venait  de  faire 
sur  lui  même.  Voyant  que  sa  femme  ccuti- 
nuait  à le  suivre  en  pleurant  et  en  le  tirant 
à elle,  il  pria  le  même  Zolique  de  l’en  dé- 
barrasser; mais  lorsqu’il  fut  arrivé  au  lieu 
de  l'exécution,  il  la  fit  approcher  et  l’em- 
brassa en  lui  disant  : Retirez-vous  ; car  il 
n'est  pas  à propos  que  vous  soyez  témoin  de 
ce  qui  va  se  passer  ; d’ailleurs,  étant  païen- 

ne et  soumise  au  démon,  vous  n'êtes  pas  di- 
gne d’assister  au  sacrifice  que  nous  allons  of- 
frir. Ensuite  il  embrassa  son  fils,  puis,  re- 
gardant le  ciel,  il  s’écria  : Dieu  tout-puis- 
sant, servez-lui  de  père.  Le  bourreau  ayant 
bandé  les  yeux  aux  deux  martyrs,  leur  tran- 
cha la  tête.  On  croit  qu’ils  souffrirent  à Vé- 
nafio  en  Italie,  l’an  30k,  pendant  la  persé- 
cution de  Dioclétien.  — 17  juin 

MARCIEN  (saint),  martyr,  était  un  per- 
sonnage distingué  de  Rome,  qui  se  convertit 
à la  vue  de  la  résurrection  de  son  Gis,  nom- 
mé Jean,  opérée  par  les  prières  des  saints 
martyrs  Abonde  et  Abondance.  L’empereur 
Dioclétien,  informé  de  celle  conversion,  lui 
fit  trancher  la  tête  ainsi  qu’à  son  fils  et  aux 
deux  saints  qui  avaient  ressuscité  ce  der- 
nier. — 16  septembre. 

MARCIEN  (saint),  martyr  en  Egypte,  était 
frère  de  saint  Marc,  qui  fut  mis  à mort  avec 
lui  après  avoir  partagé  ses  tortures,  l’an  304, 
pendant  la  persécution  de  l’empereur  Dioclé- 
tien. — 4 octobre. 


MARCIEN  (saint),  chantre  de  la  grande 
église  de  Constantinople  et  martyr,  fut  mis  à 
mort  pour  la  foi  catholique  par  les  ariens, 
vers  le  milieu  du  ivB  siècle,  en  355,  sous 
l’empereur  Constance,  avec  saint  Martyre, 
sous-diacre  de  la  même  église.  Saint  Jean 
Chrysostome  fit  bâtir  une  église  sur  leur 
tombeau. — 25  octobre. 

MARCIEN  (saint),  évêque  dans  la  Thrace, 
florissail  vers  le  milieu  du  ivB  siècle.  Il  fut 
chassé  par  les  ariens  de  son  siège,  dont  on 
ignore  le  nom,  et  il  paraît  qu’il  se  réfugia 
en  Ethiopie,  où  il  est  honoré  le  10  novem- 
bre. 

MAlRCIëN  (saint),  anachorète  en  Syrie, 
naquit  à Cyr  après  le  commencement  du 
ive  siècle,  et  sortait  d’une  famille  patricienne. 
Il  fut  élevé  à la  cour  de  l’empereur  Cons- 
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tance,  où  son  père  occupait  un  poste  émi- 
nent; mais  lorsqu’il  fut  en  âge  de  choisir  un 
état,  il  quitta  tout,  parents,  amis,  fortune,  et 
se  retira«dans  le  désert  de  Chalcis,  situé  sur 
les  confins  de  l’Arabie.  11  se  confina  dans 
une  cellule  si  basse  et  si  étroite,  qu’il  était 
contraint  d’être  dans  une  position  incom- 
mode. 11  n’en  sortait  jamais  et  n’avait  de 
commerce  qu’avec  le  ciel.  Il  partageait  son 
temps  entre  la  prière,  le  chant  des  psaumes 
et  le  travail  des  mains,  ne  se  nourrissait  que 
de  pain,  et  encore,  le  peu  qu’il  en  prenait 
était  insuffisant  pour  apaiser  sa  faim.  H ne 
passait  cependant  pas  plus  d’un  jour  sans 
manger,  afin  de  conserver  ses  forces  pour 
faire  ce  que  Dieu  demandait  de  lui.  Favorisé 
du  don  de  la  plus  sublime  contemplation,  il 
pui<ait  dans  les  communications  intimes 
qu’il  entretenait  avec  Dieu  de  grandes  lu- 
mières sur  les  vérités  et  les  mystères  de  la 
foi.  Malgré  les  précautions  qu’il  avait  prises 
pour  rester  toujours  inconnu  aux  hommes, 
l’éclat  de  sa  sainteté  trahit  le  secret  de  sa  re- 
traite. 11  reçut  d’abord  deux:  disciples,  Eu- 
sèbe  et  Agapet  : d’autres  vinrent  ensuite,  et 
il.se  forma  près  de  sa  cellule  un  monastère 
dont  Eusèbe  eut  la  conduite.  Saint  Marcien 
traça  lui- même  la  règle  qu’on  y devait  sui- 
vre, et  il  donnait  des  instructions  aux  moi- 
nes qui  venaient  tour  à tour  le  visiter.  Les 
évêques  d’alentour,  ayant  à leur  tête  saint 
Fiavien  d’Antioche,  vinrent  un  jour  le  voir 
avec  les  principales  autorités  du  pays;  et 
lorsqu’ils  furent  à la  porte  de  sa  cellule,  ils 
le  prièrent  de  leur  adresser  quelques  avis 
spirituels,  selon  qu’il  le  pratiquait  envers 
les  étrangers.  Une  réunion  aussi  imposante 
alarma  son  humilité;  et  comme  on  le  pres- 
sait de  parler,  il  s’écria  en  soupirant  : 1 Ic- 
las!  Dieu  nous  parle  tous  les  jours  par  ses 
créatures  et  pur  le  spectacle  de  l'univers;  il 
nous  parle  par  son  Evangile , qui  nous  ins- 
truit de  nos  devoirs  envers  nous-mêmes  et  en- 
vers le  prochain  : il  nous  effraye  et  nous  en- 
courage tout  à la  fois;  et  cependant  nous  ne 
profilons  point  de  toutes  les  leçons  yu  il  nous 
donne.  (Jue  pourrait  dire  Marcien,  lui  oui, 
au  milieu  de  tant  d'instructions  touchantes , 
fait  si  peu  de  proyrès  dans  l : vertu?  Les  évê- 
ques, après  l'avoir  entendu,  formèrent  le 
dessein  de  l’ordonner  prélre;  mais  ils  ne 
l’exécutèrent  point,  pour  ne  pas  faire  vio- 
lcuce  à son  humilité.  Divers  miracles  qu’il 
opéra  ajoutèrent  encore  à la  vénération 
qu’on  avait  pour  lui.  Ou  bâtit  des  cha- 
pelles en  plusieurs  endroits,  dans  l’espérance 
qu'après  sa  mort  on  l’enterrerait  dans  quel- 
qu’une d’elles;  ce  qui  lui  causa  une  douleur 
si  vive  qu’il  fit  promettre  à ses  deux  disci- 
ples d e nlcrrer  secrètement  son  corps  dans 
un  lieu  inconnu,  et  ceux-ci  tinrent  la  pro- 
messe qu’ils  lui  avaient  faite.  Saint  Marcien 
mourut  vers  l’an  387,  et  son  tombeau  fut 
bien  ôt  illustré  par  d’éclalauts  miracles.  - 
2 novembre. 

MARCIEN  (saint),  grand  économe  de  l’E- 
glise de  Constantinople,  d’une  famille  alliée 
à cello  de  l'empereur  Théodose,  se  fit  admi- 
rer dès  l'âge  le  plus  leudre  par  sa  charité 


envers  les  malheureux  et  par  son  attrait 
pour  les  exercices  de  la  pénitence.  Tout  le 
tpmps  qu’il  n’employait  pas  à des  œuvres  de 
charité  il  le  consacrait  à la  prière.  Anatole, 
patriarche  de  Constantinople,  frappé  de  son 
éminente  sainteté,  le  Gt  entrer  dans  la  cléri- 
cature  et  l’attacha  au  service  de  son  église  ; 
ensuite  il  l'ordonna  prêtre.  Saint  Marcien  se 
dévoua  tout  entier  à l’instruction  et  au  sou- 
lagement des  pauvres,  pratiquant  lui-méine 
la  pauvreté  évangélique.  L’éclat  de  ses  ver- 
tus lui  fil  des  ennemis  qui,  pour  se  venger 
d’une  réputation  de  sainteté  dont  ils  étaient 
jaloux,  l’accusèrent  d'un  rigorisme  outré  et 
même  de  novatianisme.  Marcien  n’opposa  à 
ces  calomnieuses  imputations  que  la  dou- 
ceur et  le  silence,  et  ces  seules  armes  suffi- 
rent pour  le  faire  triompher.  Le  patriarche 
Gennnde  le  fil  grand  économe  de  son  église, 
et  cette  dignité  était  la  première  après  celle 
du  patriarche.  Tout  le  monde  applaudit  à 
ce  choix,  et  Marcien  le  justifia  par  la  magni- 
ficence qu'il  déploya  dans  la  construction  et 
la  réparation  d’un  grand  nombre  d’églises. 
Il  se  signala  aussi  par  son  zèle  contre  les 
ariens  et  contre  plusieurs  autres  hérétiques. 
Il  mourut  sur  la  fin  du  v*  siècle,  vers  l'aa 
i89,  et  Dieu  le  favorisa  du  don  des  miracles 
pendant  sa  vie  et  après  sa  mort.  — 10  jan- 
vier. 

MARCIEN  (saint),  martyr  en  Egypte,  souf- 
frit avec  saint  Nicanor  et  plusieurs  autres, 
sous  l’empereur  Galère  Maximien.  — 3 juin. 

MARCIEN  (saint),  évêque  de  Pampelunc 
en  Espagne,  florissait  au  commencement 
du  vin'  siècle  et  mourut  vers  l'an  733.  — 
30  juin. 

MARCIEN  (saint),  martyr  à Constantino- 
ple avec  saint  Julien  et  plusieurs  autres, 
était  l’un  de  ceux  qui  replacèrent  une 
image  de  Notre-Seigneur  sur  la  Porte-d’Ai- 
rain.  Léon  l’isaurion,  qui  l’avait  fait  ôter  et 
qui  persécutait  ceux  qui  honoraient  les  sain- 
tes images,  fut  si  irrité  de  ce  trait  de  courage 
religieux,  qu’il  le  lit  mettre  à mort  avec  ceux 
qui  y avaient  pris  part.  Leur  supplice  eut 
Il  u dans  le  vur  siècle.  — 0 août. 

MARCIENNE  (sainte),  Marciana , martyre 
avec  sainte  Susanne,  était  veuve  d’un  soldat 
qui  avait  souffert  la  mort  pour  Jésus-Christ. 
Elle  fut  elle-même  hachee  en  morceaux  pour 
la  mémo  cause,  avec  ses  enfants  en  bas  âge. 
— 2-V  mal. 

MARCIENNE  (sainte),  martyre  dans  le 
Pont  avec  saint  Poutime  et  plusieurs  autres, 
est  mentionnée  dans  le  Martyrologe  hiérony- 
uiique.  — 18  août. 

MARCIENNE  (sainte),  vierge  et  martyre, 
née  à ltusuccurou  Rnsuncore,  ville  de  Mau- 
ritanie, renonça  de  bonne  heure  au  inonde 
pour  se  consacrer  à Dieu.  La  persécution  de 
Dioclétien  lui  fournil  bientôt  après  l'occasloo 
Un  montrer  par  des  preuves  éclatantos  li 
fidélité  qu  elle  avait  jurée  à son  divin  Epoux. 
Arrêtée  pour  avoir  fait  tomber  d’un  seul 
coup  la  tete  d’une  statue  de  Diane,  qui  était 
en  marbre  cl  qui  décorait  la  plaeo  publique 
de  Cesarce,  ville  de  la  même  province,  elle 
fut  truiueo  devant  le  juge  qui.  l’entendant 
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confesser  Jésus-Christ,  la  fit  battre  cruelle- 
ment. Sa  chasteté  fut  ensuite  exposée  à la 
brutalité  d’une  trouve  de  gladiateurs;  mais 
Dieu  la  préserva  miraculeusement,  et  elle 
parvint  même  à convertir  un  de  ces  miséra- 
bles auxquels  on  l’avait  livrée.  Conduite  dans 
l’amphithéâtre  pour  être  exposée  aux  bêtes, 
un  taureau  et  un  léopard  terminèrent  son 
sacrifice  vers  l’an  304.  — 9 janvier  et  12 
juillet. 

MARCIENNE  (sainte),  vierge,  florissait 
probablement  dans  le  vme  siècle,  et  elle  est 
honorée  à Albi  le  5 novembre. 

MARCIONILLE  ou  Marcîanille  (sainte), 
Marcianilla,  martyre  en  Egypte  avec  saint 
Celse,  son  fils,  saint  Julien  l’Hospitalier  et 
plusieurs  autres,  souffrit  le  9 ianvier  313, 
sous  l’empereur  Maximin  IL  — 9 janvier. 

MA IVCO L IM  (le  bienheureux),  dominicain, 
né  à Forli  en  1316,  entra  dès  l’âge  de  dix 
ans  chez  les  dominicains  de  sa  ville  natale, 
et  y fit  ensuite  profession,  lorsqu’il  eut  l’âge 
requis;  élevé  au  sacerdoce,  rien  n’éiait  plus 
édifiant  que  de  le  voir  à l’autel  lorsqu’il  of- 
frait le  saint  sacrifice.  Les  larmes  atlondan» 
tes  qu’il  répandait  alors  contribuèrent  à la 
conversion  de  plus  d’un  pécheur.  Modèle  de 
ses  confrères,  il  donnait  l’exemple  de  toutes 
les  vertus.  Chargé  par  le  bienheureux  Ray- 
mond de  Capoue,  son  supérieur  général,  de 
rétablir  la  régularité  dans  plusieurs  maisons 
de  l’ordre,  il  réussit  complètement  dans  cette 
commission  délicate  et.ramena  ces  maisons 
à l’exacte  observance  des  constitutions  de 
l’ordre.  Ayant  connu  par  révélation  l’heure 
de  sa  mort,  il  l’annonça  à la  communauté, 
et  après  avoir  reçu  les  sacrements  de  l’E- 
glise, il  mourut  en  1397,  au  moment  qu’il 
avait  prédit,  étant  âgé  de  qnalro-vingts  ans. 
Dès  que  la  nouvelle  de  sa  mort  fui  connue, 
toute  la  ville  accourut  pour  voir  son  corps 
et  pourobtenir  quelque  chose  qui  lui  eût  ap- 
partenu. Le  grand  nombre  de  miracles  opé- 
rés à son  tombeau  déterminèrent  Benoît  XI V 
à approuver  sou  cuite  en  1750.  Ce  pape 
permit  au  clergé  de  Forli  et  à l’ordre  des 
Frères-Prêcheurs  de  célébrer  sa  fête  le  24 
janvier. 

MARCOU  ou  Marcuefe,  (saint),  Marcih- 
fus,  abbé  de  Nanteuil,  au  diocèse  de  Cou- 
lances,  né  sur  la  fin  du  ve  siècle,  sortait 
d’ur.e  famille  noble  de  Bayeux,  et  fut  élevé 
dans  la  piété  et  dans  l’étude  des  lettres.  Après 
la  mort  de  ses  parents,  il  renonça  à une 
fortune  considérable,  dont  il  venait  d’héri- 
ter, et  se  rendit  à Coutances  pour  se  mettre 
sous  la  conduite  de  saint  Possesseur,  évêque 
de  cette  ville.  Ce  prélat  l’admit  dans  son 
clergé,  l’ordonna  prêtre  et  l’établit  mission- 
naire dans  son  diocèse.  Marcou  parcourait 
les  villes  et  les  campagnes,  et  ses  instruc- 
tions, appuyées  par  des  miracles,  produi- 
saient partout  des  fruits  de  salut.  Plusieurs 
personnes  , auxquelles  ses  exhortations 
avaient  inspiré  le  dégoût  du  monde,  deman- 
dant à vivre  sous  sa  conduite,  il  se  détermina 
à les  réunir  dans  un  monastère,  qu’il  fonda 
au  moyen  des  libéralités  du  roi  Chiidcbert. 
Ce  prince  lui  fit  don,  à cet  effet,  de  la  terre  a 


de  Nanteuil  dans  le  Cotentin.  Saint  Marcou  y 
fit  bâtir,  d’abord,  un  oratoire  et  quelques  cel- 
lules pour  ses  disciples.  Non  content  des  austé- 
rités communes, qui  étaient  très-rigoureuses, 
il  en  pratiquait  d’extraordinaires  et  entre 
autres  celle  d’aller  passer  tous  les  ans  le 
carême  dans  une  île  voisine  , où  il 
n’avait  pour  logement  qu’une  misérable 
hutte  qu’il  avait  construite  lui-même,  et 
d’autre  lit  que  ' la  terre  nue  îvec  une  pierre 
pour  oreiller.  Là,  il  ne  vivait  que  de  pain 
d’orge  et  d’herbes  crues  ; et  quelquefois  il 
était  plusieurs  jours  sans  manger.  On  com- 
pte parmi  ses  disciples  saint  Criou,  saint  Do- 
mard  et  saint  Hélier.  Les  deux  premiers  l’ac- 
compagnèrent à la  cour  de  Childebeyt  lors- 
qu’il s’y  rendit  pour  obtenir  la  terre  de  Man- 
teuil.  Plusieurs  de  ses  religieux,  qui  aspi- 
raient à une  vie  plus  parfaite  encore,  se 
retirèrent  avec  sa  permission  dans  l’île  de 
Jersey,  où  ils  menaient  la  vie  anachorétique 
dans  des  grottes  et  des  cavernes.  Saint  Marcou 
s’y  rendit  aussi  et  y fonda  un  monastère.  11 
mourut  en  553,  et  fut  enterré  à Nanteuil  par 
saint  Lô,  évêque  de  Coutances.  Il  fut  levé 
de  terre  cent  ans  après,  par  saint  Ouen,  ar- 
chevêque de  Rouen.  Pour  soustraire  son 
corps  à la  profanation  des  Normands,  qui 
ravageaient  le  pays,  on  le  porta,  vers  le  mi- 
lieu du  ixe  siècle,  à Corbény,  dans  le  diocèse 
de  Laon,  où  l’on  bâtit  une  église  sous  sou 
invocation.  On  invoque  saint  Marcou  contre 
les  écrouelles,  et  c’est  pour  cette  raison  que 
les  rois  de  France,  après  leur  sacre,  allaient 
faire,  par  eux-mêmes  ou  par  un  de  leurs 
aumôniers,  une  neuvaine  à saint  Marcou  de 
Corbény,  à présent  Corbigny,  en  reconnais- 
sance de  la  grâce  qui  leur  était  accordée  de 
guérir  les  scrofuleux,  qu’ils  touchaient  le 
jour  de  leur  sacre  en  prononçant  cette  for- 
mule: Le  roi  le  touche,  Dieu  le  guérisse. 
Charles  X,  le  dernier  roi  qui  ait  été  sacré' en 
France,  observa  religieusement  celle  pieuse 
coutume  de  ses  prédécesseurs,  et  l’un  de  scs 
aumôniers  alla  faire  à Corbigny  la  neuvaine 
d’usage.  H y a dans  le  diocèse  de  Bayeux 
une  paroisse  de  son  nom,  qui  s’appelle  Saint- 
Marcouf,  et  une  autre  dans  le  diocèse  de  Cou- 
tances. -r-  Ie»'  mai. 

MARDAIRE  (saint),  Mardarius , martyr 
en  Arménie  avec  plusieurs  autres,  fut  livré 
auï  plus  cruels  supplices  par  ordre  du  pré- 
sident Lysias  , pendant  la  persécution  de 
l’empereur  Dioclétien.  Son  corps,  apporté  à 
Rome,  fut  placé  dans  l’église  de  Saint-Apol- 
linaire. — 13  décembre. 

MARDALÉE  (saint),  Mardaleus , abbé  en 
Ethiopie,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  16 
mai. 

MARDOINE  (saint),  Mardonius , martyr  à 
Néocésarée  dans  le  Pont  avec  saint  Muson  et 
deux  autres,  fut  brûlé  vif  et  ses  cendres  je- 
tées dans  le  Lycus , aujourd’hui  le  Gasai- 
mach,  fleuve  qui  passe  à côté  de  cette  ville. 
— 24  janvier. 

MARDOINE  (saint),  martyr  à Nicomé.die 
avec  saint  Migdoino,  fui  jeté  dans  une  fosse 
où  il  mourut  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Dioclétien.  — 23  décembre. 
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MARÉAS  (sainl)  , martyr  à Nicomédie, 
élait  page  de  l’empereur  Dioclétien  et  fut 
une  des  premières  victimes  de  la  persécution, 
l’an  303.  — 12  mars. 

MARÊAS  (saint),  évêque  en  Perse  et  mar- 
tyr avec  saint  Ricor  et  vingt  autres  évê- 
ques,  un  grand  nombre  de  prêtres,  de  dia- 
cres, de  moines  et  de  vierges,  souffrit  la 
mort  pour  Jésus-Christ,  l’année  qui  suivit  le 
martyr  de  saint  Siméon,  évêque  de  Séleucie, 
c’est-à-dire  l’an  342,  sous  le  roi  Sapor  11  et 
par  son  ordre.  Il  est  nommé,  dans  le  Marty- 
rologe romain,  sous  le  22  avril. 

MARÈME  (sainte)  , Mederasma , vierge, 
est  honorée  dans  une  église  du  diocèse  de 
Soissons  le  22  novembre. 

MARÈS(  saint  ) , martyr  en  Perse  avec 
saint  Zanitas  et  plusieurs  autres,  fut  mis  à 
mort  l’an  326,  par  ordre  du  roi  Sapor  II. — 27 
mars. 

MARGUERITE  (sainte),  Margareta , vierge 
et  martyre  à Antioche  de  Pisidie,  fut  ins- 
truite dans  la  religion  chrétienne  par  sa 
nourrice.  Son  père,  qui  élait  prêtre  des  ido- 
les, voulut  la  contraindre  à abjurer  la  foi 
qu’elle  avait  embrassée  à son  insu  ; mais 
ne  pouvant  en  venir  à bout,  il  la  dénonça 
lui -même  comme  chrétienne.  Marguerite 
ayant  persévéré  dans  la  confession  de  Jésus- 
Christ  en  présence  du  juge,  ce  magistrat  lui 
fit  subir  de  cruelles  tortures  et  la  condamna 
à la  décapitation.  Elle  fut  exécutée  vers  l’an 
275,  sur  la  fin  de  la  persécution  de  l’empe- 
reur Aurélien.  Elle  est  mentionnée  dans  les 
plus  anciens  calendriers  des  Grecs,  qui  la 
nomment  aussi  Marine.  Son  culte  a passé 
d’Orient  en  Europe  dès  le  xic  siècle,  et  l’on 
croit  que  son  corps  se  garde  à Montefiascone 
en  Toscane.  Sainte  Marguerite  est  surtout  in- 
voquée par  les  femmes  enceintes  pour  ob- 
tenir une  heureuse  délivrance.  — 20  juil- 
let. 

MARGUERITE  (sainte),  marlyreà  Carthage 
avec  le  prêtre  saintSaturnin  et  quarante-sept 
autres,  élait  d’Abitine  et  fut  arrêtée  avec  ses 
compagnons  un  jour  de  dimanche  pendant 
qu’elle  assistait  à la  collecte,  c’est-à-dire  à 
la  célébration  des  saints  mystères.  Après 
avoir  subi  un  premier  interrogatoire  à Abi- 
tine,  ces  quarante-neuf  confesseurs  deJésus- 
Christ  furent  enchaînés  et  conduits  à Car- 
thage. Le  proconsul  Anulin  les  interrogea 
de  nouveau  et  les  fil  tourmenter  si  cruelle- 
ment, que  Marguerite  mourut  en  prison  par 
suite  des  tortures  qu’elle  avait  souffer- 
tes pendant  son  interrogatoire  , l’an  304, 
pendant  la  persécution  de  l’empereur  Dio- 
clétien. — Tl  février. 

MARGUERITE  (sainte)  , reine  d’Ecosse, 
était  petite-fille  d'Edmond  II,  dit  Côte-de-Fer, 
et  fille  d’Edouard  Elhéling.  Elle  naquit  l’an 
1046,  en  Hongrie,  où  son  père  s’était  réfugié 
pour  échapper  à la  cruauté  deCanut  qui  avait 
usurpé  le  trône,  au  préjudice  de  sa  famille. 
Ayant  été  rappelé  en  Angleterre,  par  le 
roi  saint  Edouard  le  Confesseur,  son  oncle, 
Edouard  fut  reçu  à Londres  avec  sa  fa- 
mille, de  la  manière  la  plus  honorable  en 
1054,  et  il  mourut  (rois  ans  après,  laissant, 
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outre  sainte  Marguerite,  deux  fils  dont  Ed- 
gard,  l’aîné,  devait  naturellement  succéder  à 
saint  Edouard.  Cependant  Harold  , beau- 
frère  du  roi,  lui  fut  préféré,  mais  ce  prince 
ayant  été  tué  l’année  d’après  à la  bataille  de 
Haslings  qu’il  perdit  contre  Guillaume  le 
Conquérant,  celui-ci  se  trouva,  par  celle 
victoire,  maitre  de  l’Angleterre.  Edgard,  que 
Guillaume  traita  d’abord  avec  assez  de  bien- 
veillance, se  vit  bientôt  après  obligé  de  quit- 
ter secrètement  le  royaume  pour  mettre  sa 
vie  en  sûreté.  Le  vaisseau  sur  lequel  il  s’em- 
barqua avec  sainte  Marguerite,  sa  sœur,  fut 
assailli  d’une  violente  tempête,  qui  le  jeta 
sur  la  côte  d’Ecosse.  Le  roi  Malcolm  III  lui 
fit  un  accueil  très-favorable  ainsi  qu’à  sa 
sœur,  et  s’empressa  d’adoucir  leur  triste 
sort,  dont  il  était  d’autant  plus  louché  qu’il 
avait  été  lui-même  forcé  de  s’expatrier  pour 
échapper  à la  tyrannie  de  Macbeth,  usur- 
pateur de  son  trône.  Guillaume  l’ayant  som- 
mé de  lui  remettre  les  deux  fugitifs,  le  géné- 
reux prince  refusa,  et  ce  refus  entraîna  une 
guerre  où  Malcolm  eut  l’avantage,  comme  il 
avait  le  bon  droit.  Ce  prince,  épris  des  belles 
qualités  et  des  vertus  de  .Marguerite,  plus 
encore  que  des  grâces  de  sa  personne,  quoi- 
qu’elle fût  d’une  beauté  peu  commune,  l’é- 
pousa en  1070  et  la  fit  couronner  reine  d’E- 
cosse. Notre  sainte,  qui  avait  alors  vingt- 
quatre  ans,  sut,  par  une  conduite  pleine  de 
respect  et  de  condescendance , se  rendre 
maîtresse  du  cœur  du  prince,  et  elle  ne  se 
servit  de  son  ascendant  sur  lui  que  pour  le 
bien  de  la  religion  et  de  l'Etat.  Non-seule- 
ment le  roi  lui  laissait  la  libre  administra- 
tion de  ses  affaires  domestiques,  mais  il  la 
consultait  encore  pour  le  gouvernement  du 
royaume:  et  Marguerite  savait,  au  milieu 
des  occupations  les  plus  dissipantes  , 
conserver  le  recueillement  de  l’âme  et 
se  tenir  unie  à Dieu.  On  admirait  en  Ecosse 
et  même  dans  les  pays  étrangers  les  gran- 
des qualités  qu’elle  savait  déployer  dans 
l’exercice  du  pouvoir  royal  qu’elle  exerçait, 
de  concert  avec  Malcolm.  Le  règne  de  ce 
prince,  grâce  à Marguerite  , fut  l’un  des 
plus  heureux  et  des  plus  brillants  de  la  mo- 
narchie écossaise.  Devenue  mère  de  huit  en- 
fants, six  princes  dont  trois  portèrent  suc- 
cessivement la  couronne,  et  deux  princesses 
dont  l’une.  Mathilde,  monta  sur  le  trône 
d’Angleterre,  en  épousant  Henri  l8r,  la  pieu- 
se reine  ne  négligea  rien  pour  leur  donner 
une  éducation  chrétienne  : aussi  eut-elle  la 
consolation  de  les  voir  marcher  sur  ses  tra- 
ces. Elle  sc  faisait  souvent  rendre  compte  de 
leurs  progrès  dans  les  sciences  et  dans  la 
vertu,  et  lorsque  ses  filles  furent  en  âge  do 
profiler  de  ses  exemples,  elle  les  associa  à 
ses  pratiques  de  piété  et  à ses  bonnes  œu- 
vms.  Regardant  l’Ecosse  comme  une  grande 
famille  dont  elle  était  aussi  la  mère,  elle 
s’appliqua  à procurer  au  peuple  de  saints 
ministres  et  des  prédicateurs  zélés  pour  dis- 
siper l'ignorance  et  faire  refleurir  les  bon- 
nes mœurs.  L’autorité  dont  elle  pouvait  dis- 
poser, elle  la  faisait  servir  à la  réforme  des 
abus  e à la  répression  des  desordres  publics; 
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c’est  ainsi  qu’elle  vint  à bout  d’empêcher  la 
violation  des  dimanches  et  des  fêtes,  ainsi 
que  l’infraction  du  jeûnequadragésimal.  Elle 
bannit  avec  un  égal  succès  la  simonie,  l’u- 
sure, les  mariages  incestueux,  la  supersti- 
tion et  plusieurs  autres  scandales.  Elle  con- 
tribua puissamment  à civiliser  le  royaume 
par  la  protection  éclairée  qu’elle  accorda 
aux  sciences  et  aux  arts.  L’imour  des  let- 
tres, qu’elle  sut  inspirer,  adoucit  les  mœurs, 
éclaira  les  esprits,  les  rendit  plus  sociables 
et  plus  propres  à la  pralique  des  vertus  mo- 
rales. Elle  fonda  des  établissements  d’utiüté 
publiqufe  dont  Malcolm  assura  la  stabilité 
par  des  lois  pleines  de  sagesse.  Ce  qu’on  ad- 
mirait le  plus  en  elle,  c’était  sa  charité  en- 
vers les  pauvres.  Comme  ses  revenus  ne 
pouvaient  suffire  à la  multitude  de  ses  au- 
mônes, elle  donnait  souvent  une  partie  de  ce 
qui  était  destiné  à ses  propres  besoins.  Quand 
elle  paraissait  en  public,  elle  était  toujours 
entourée  d’une  foule  de  veuves,  d’orphelins 
et  de  malheureux  de  toute  espèce,  qui  ac- 
couraient vers  elle  comme  vers  leur  mère 
commune  , et  elle  n’en  renvoyait  aucun  , 
sans  l’avoir  consolé  et  assisté.  Elle  admettait 
tous  les  jours  dans  son  palais  un  certain 
nombre  de  pauvres  auxquels  elle  lavait  les 
pieds  et  qu’elle  servait  de  ses  propres  mains, 
avant  de  prendre  elle-même  son  repas.  Pen- 
dant l’avent  et  le  carême,  le  roi  et  la  reine 
en  faisaient  venir  jusqu’à  trois  cents,  auxquels 
ils  distribuaient,  le  genou  à terre,  des  vian- 
des semblables  à celles  qu’on  avait  préparées 
pour  leur  table  ; Malcolm  servait  les  hommes 
et  Marguerite  les  femmes.  La  reine  visitait 
fréquemment  les  hôpitaux  et  les  prisons,  li- 
bérait les  débiteurs  insolvables,  et  un  grand 
nombre  de  prisonniers  anglais  lui  furent  re- 
devables de  leur  délivrance.  Le  roi  aulori- 
sait  toutes  ces  œuvres  de  miséricorde  et  y 
concourait  pour  sa  pari.  Comme  Marguerite 
dormait  peu  et  qu’elle  ne  perdait  aucune 
partie  de  son  temps  dans  les  amusements  du 
monde,  il  lui  en  restait  toujours  pour  ses 
exercices  de  piété.  Voici  quel  était  l’emploi 
ordinaire  de  sa  journée:  en  carême  et  eu 
avent,  elle  se  levait  à minuit,  pour  assister 
à matines.  De  retour  dans  ses  appartements, 
elle  y lavait  les  pieds  à six  pauvres,  et  leur 
donnait  à chacun  une  aumône  considérable. 
Elle  reposait  ensuite  une  heure  ou  deux, 
après  quoi  elle  retournait  dans  sa  chapelle 
pour  y entendre  quatre  ou  cinq  messes  bas- 
ses, indépendamment  de  celle  qui  se  chan- 
tait au  chœur.  Elle  avait  en  outre  des  heures 
marquées  pour  prier  dans  son  cabinet  ; ce 
qu’elle  faisait  avec  tan!  do  ferveur  et  de  com- 
ponction, qu’on  la  trouva  souvent  baignée 
de  larmes.  Chaque  jour  elle  récitait  les  petits 
offices  de  la  sainte  Vierge,  de  la  Trinité  et 
de  la  Passion,  sans  compter  celui  des  Morts. 
Tous  les  ans  elle  faisait,  outre  le  carême  or- 
dinaire, un  autre  carême  de  quarante  jours 
avant  Noël.  C'est  alors  qu’elle  redoublait  ses 
jeûnes  quoique  habituellement  elle  mangeât 
si  peu,  qu’ou  aurait  pu  dire  que  sa  vie  était 
on  jeûne  perpétuel.  Quoique  Malcolm,  dont 
les  leçons  et  les  exemples  de  Marguerite 
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avaient  fait  un  roi  selon  le  cœur  de  Dieu, 
préférât  les  avantages  de  la  paix  aux  hor- 
reurs de  la  guerre,  il  se  vit  obligé  de  prendre 
les  armes  contre  Guillaume  le  Roux,  fils  et 
successeur  de  Guillaume  le  Conquérant.  Ce 
prince  ayant  surpris  le  château  d’Alnwich, 
dans  le  Norlhumberiand,  fit  passer  la  garni- 
son au  fil  de  l’épée.  Le  roi  d’Ecosse  lui  de- 
manda la  restitution  de  cette  place,  et  sur 
son  refus  il  en  fit  le  siège  et  le  poussa  avec 
tant  de  vigueur  que  la  garnison  anglaise,  ré- 
duite à la  dernière  extrémité,  feignit  de  se 
rendre,  et  pendant  que  le  roi  s’avançait  pour 
recevoir  les  clefs  de  la  place,  un  soldat  an- 
glais lui  porta  dans  les  yeux  un  coup  de 
lance  dont  il  mourut  sur-le-champ.  Edouard, 
son  fils,  voulant  venger  la  mort  de  son  père, 
fut  tué  dans  un  assaut.  Les  Ecossais,  que 
cette  double  perte  plongeait  dans  la  conster- 
nation, levèrent  le  siège  et  enterrèrent  à 
Tinmouth  le  roi  et  son  fils.  La  reine  était 
malade  dans  son  lit  lorsqu’elle  apprit  ces 
tristes  nouvelles,  qu’elle  supporta  avec  une 
résignation  héroïque.  Le  pressentiment  d’uu 
tel  malheur  lui  avait  fait  tout  employer  au 
commencement  de  cette  guerre,  pour  empê- 
cher Malcolm  de  se  mettre  à la  tête  de  ses 
troupes,  et  ce  fut  pour  la  première  fois  qu’il 
ne  suivit  pas  ses  avis.  Le  jour  qu’il  fut  tué, 
elle  dit  à ceux  qui  entouraient  son  lit:  H est 
peut-être  arrivé  aujourd'hui  à /’ Ecosse  un 
malheur  tel  que  de  longtemps  elle  n'en  a 
éprouvé  de  semblable.  Trois  jours  après  elle 
se  fil  conduire  dans  son  oratoire  pour  y re- 
cevoir le  saint  viatique,  et  lorsqu’elle  fut  re- 
tournée dans  son  lit,  elle  ordonna  à ses  cha- 
pelains de  réciter  les  prières  pour  la  recom- 
mandation de  sou  âme.  Ces  touchantes  cé- 
rémonies étaient  à peine  terminées,  qu’Edgar, 
sou  fils,  arriva  de  l’armée.  Marguerite  lui 
demanda  des  nouvelles  de  Malcolm  et  d’E- 
douard ; mais  Edgar,  craignant  de  lui  porter 
un  coup  trop  sensible,  dans  la  situation  où 
elle  se  trouvait,  lui  répondit  qu’ils  se  por- 
taient bien.  Je  sais  ce  qu'il  en  est,  répliqua- 
t-elle.  Puis,  levant  les  mains  au  ciel,  elle  fit 
cette  prière  : Dieu  tout-puissant , je  vous  re- 
mercie de  m'avoir  envoyé  une  si  grande  afflic- 
tion dans  les  derniers  moments  de  ma  vie:  j’es- 
père qu’avec  votre  miséricorde  elle  servira  à 
me  purifier  de  mes  péchés.  Un  instant  avant 
d’expirer  elle  ajouta  : Seigneur  Jésus,  qui, 
par  votre  mort,  avez  donné  la  vie  au  monde, 
délivrez-moi  de  tout  mal.  Elle  mourut  dans 
la  quarante-septième  année  de  son  âge,  le 
16  novembre  1093.  Innocent  IV  la  canonisa 
en  1251,  et  en  1693  Innocent  XII  fixa  sa  fête 
au  lOjuin. 

MARGUERITE  D’ANGLETERRE  (sainte), 
vierge,  florissait  dans  le  xne  siècle.  11  est  dit 
dans  soii  ancienne  Vie  qu’elle  était  d’une 
illustre  famille  d’Ecosse,  et  que  sa  mère,  ori- 
ginaire de  la  Grande-Bretagne,  fit  avec  elle 
le  pèlerinage  de  Jérusalem,  et  elles  passè- 
rent quelques  années  dans  la  terre  sainte. 
Après  la  mort  de  sa  mère,  Marguerite  fit  un 
pèlerinage  à Mont-Serrat.  en  Espagne,  d’où 
elle  se  rendit  à Notre-Dame  du  Puy  en  Ve- 
lay.  Ayant  ensuite  pris  l’habit  religieux  au 
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monastère  de  Sauve-Bcnoite,  qui  dépendait 
d'e  l’orde  de  Citeaux,  elle  y finit  ses  jours 
et  elle  y fut  enterrée.  — février. 

MARGUERITE  DE  LOUVAIN  (la  bien- 
heureuse), vierge  et  martyre,  neeuans  cette 
ville  au  commencement  du  xme  siècle,  de 
parents  vertueux,  mais  peu  fortunés,  qui, 
lorsqu’elle  fut  en  âge  d’entrer  au  service, 
la  placèrent  chez  un  parent  nommé  Arnaud, 
qui  tenait  une  hôtellerie,  et  qui  logeait  par 
charité  les  pauvres-  pèlerins.  Marguerite, 
heureuse  de  trouver  dans  son  mailre  des 
inclinations  aussi  bienfaisantes,  s’empres- 
sait de  remplir  auprès  de  ses  hôtes  tous  les 
devoirs  que  lui  imposait  son  étal  ; mais  elle 
servait  les  pauvres  avec  plus  d’empresse- 
ment encore,  sachant  qu’eilc  servait  Jesus- 
Christ  dans  leurs  personnes.  Comme  elle 
avait  fait  vœu  de  chasteté  perpétuelle,  elle 
évitait  avec  un  soin  scrupuleux  tout  ce  qui 
aurait  pu  y porter  la  moindre  atteinte,  et 
sous  ce  rapport  sa  sévérité  était  si  connue 
qu’on  ne  t’appelait  que  la  fière  Marguerite, 
surnom  qui  lui  est  resté.  Le  pieux  hôtelier 
et  sa  femme  ayant  formé  le  projet  d’embras- 
ser l’un  et  l’autre  la  vie  monastique,  ven- 
dirent tout  ce  qu  iis  possédaient,  et  Margue- 
rite, de  son  côte,  résolut  de  prendre  le  voile 
dans  l’ordre  de  Saint-Bernard.  La  veille  de 
leur  séparation,  ils  virent  arriver,  sur  le 
soir,  des  individus,  en  costnme.de  pèlerins, 
qui  leur  demandèrent  un  logement  pour  la 
nuit.  Quoique  Amand  dût  partir  le  lende- 
main pour  entrer  dans  le  monastère  de  Vil- 
lers,  il  leur  accorda  leur  demande,  et  pour 
mieux  les. traiter  il  envoya  Marguerite  ache- 
ter du  vin  dans  une  cruche  que  l’on  conserve 
encore  aujourd’hui  à Louvain,  comme  une 
relique  précieuse.  Pendant  qu’elle  était  ab- 
sente, ces  prétendus  pèlerins,  qui  étaient  de 
véritables  brigands,  assassinèrent  Arnaud  et 
sa  femme,  afin  de  s’emparer  de  l’argent  qui 
provenait  de  la  vente  de  leur  maison.  Mar- 
guerite, à son  retour,  fut  saisie  par  ces  scé- 
lérats, qui  la  traînèrent  hors  de  la  ville.  Là 
ils  se  consultèrent  pour  savoir  ce  qu'ils  fe- 
raicnl  d’elle,  et  déjà  ils  se  disposaient  à la 
traiter  comme  ses  maîtres,  lorsque  l'un 
d’eux,  voulant  lui  sauver  la  lie,  lui  proposa 
de  la  prendre  pour  sa  femme.  Marguerite 
refusa,  aimant  mieux  recevoir  la  mort  que 
de  violer  sou  vœu.  Alors  l’un  des  brigands 
lui  fil  une  blessure  au  cou,  et  lui  ayant  en- 
suite plongé  son  poignard  dans  le  cœur,  il  jeta 
son  corps  dans  la  Dyle,  le  2 septembre  122d. 
Le  corps  de  Marguerite,  au  lieu  é’enloncer 
dans  Peau,  remonta  le  cours  de  la  rivière 
jusqu’au  milieu  de  la  ville  : une  lumière 
brillante  l’environnait,  et  des  chants  célestes 
se  firent  entendre.  Plusieurs  personnes  lu- 
rent témoins  de  ce  prodige,  entre  autres, 
Henri  1",  duc  de  Lorraine  cl  de  Brabant,  qui 
était  vonuàBou  château  de  Burghl.  il  accom- 
pagna avec  la  duchesse  sa  femme  les  cha- 
noines dé  Saint-Pierre,  qui  allèrent  chercher 
le  corps  pour  le  transporter  dans  leur  église 
collégiale,  ils  le  déposèrent  d’abord  dans  une 
r.hâsse  de  bois,  garnie  de  bandes  de  fer,  qui 
‘ut  placée  daus  une  chapelle,  derrière  le 


MAR  588 

chœur.  Dans  te  xviii'  siècle,  cette  chapelle  fût 
disposée  de  manière  à faire  partie  du  chœur 
même.  En  17üi,  on  y plaça  un  autel  de  mar- 
bre. Quoiqu’aucun  acte  solennel  dü  saint- 
siège  îi’ait  autorisé  le  culte  qu’on  rend  à 
celle  bienheureuse  vierge,  la  >illc  de  Lou- 
vain et  les  populations  du  voisinage  lui  té- 
moignent une  vénération  que  les  nombreux 
miracles  op^és  à son  tombeau  ont  aug- 
mentée dans®  es  derniers  siècles.  — 2 sep- 
tembre. 

MARGUERITE  (la  bienheureuse),  reli- 
gieuse de  Vallombreuse,  mourut  à Florence, 
et  son  corps  fut  inhumé  dans  l’eglise  des 
religieuses  de  Saint-Salve,  sous  l’autel  de 
Sainte-Humilité.  — 20  août. 

. MARGUERITE  DE  HONGRIE  (la  bien- 
heureuse), vierge,  U i le  du  roi  Bêla  IV,  neo 
eu  12*2,  lut  consacrée  au  Seigueur  par  un 
vœu  de  ses  parents,  même  avant  sa  nais- 
sance. Dès  l’âge  de  trois  ans  et  demi,  elle  fut 
placée  chez  les  Dominicains  de  Vesprin,  et 
le  roi  Son  père,  a a n l ensuite  fondé  un 
monastère  du  même  ordre  dans  une  i!e  du 
Danube,  qui  a pns  le  nom  de  sa  fille,  elle  y 
fut  transportée  et  y fil  profession  à l’âge  de 
douze  ans.  La  ferveur  suppléa  en  ell:  au 
nombre  des  années,  et  lui  mérita  les  couitnii- 
nicjlions  les  plus  intimes  de  l’Esprit-Saint. 
Elle  était  si  humble  que  rien  ne  l’eût  plus 
mortifiée  que  de  lui  rappeler  son  illustre 
naissance,  et  qu  elle  eût  mieux  aime  être  la 
fille  d’un  mendiant  que  celle  d uu  roi.  Elle 
élait  si  mortifiée  qu  elle  couchait  sur  le 
plancher  de  sa  chambre,  couvert  seulement 
d’une  peau,  et  elle  n’avait  qu’une  pierre 
pour  oreiller.  Lorsqu’elle  était  malade,  elle 
dissimulait  son  état  avec  le  plus  grand  soin 
pour  n’être  pas  obligée  d’accepter  les  adou- 
cissements qu’on  lui  eût  prescrits.  Sa  douceur 
et  sa  charité  é aient  admirables,  cl  pour  peu 
qu  une  religieuse  eût  contre  elle  le  moindre 
sujet  de  mécontentement,  elle  allait  se  jeter 
a scs  pieds  pour  lui  demander  pardon.  Mar- 
guerite eut  dès  son  enfance  une  tendre  dé- 
votion à la  passion  de  Jésus-Christ.  Elle  por- 
tait toujours  sur  elle  une  peine  croix  laite 
du  bois  de  la  vraie  croix,  et  la  baisai l sou- 
vent la  nuit  comme  le  jour  : on  remarquait 
aussi  qu’a  l’église  elle  priait  de  1'ivfércnoe 
devant  l’autel  de  ia  Croix.  E le  assis!  ut  aux 
saints  olüces  et  participait  à la  sainte  eu- 
charistie avec  une  dévotion  qûi  lui  lai  art 
répandre  des  larmes  abondantes.  La  verife 
du  jour  où  die  devait  communier,  elle  ne 
prenait  pour  toute  nourriture  qne  du  | ain 
eide  l’eau,  et  passait  la  nuit  en  prière.  Le 
jour  de  sa  communion,  elle  ne  mangeait  rien 
avant  le  soir.  Elle  honorait  d une  manière 
toute  spéciale  la  sainte  Vierge,  dont  les  fêles 
étaient  pour  elle  un  jour  de  bonheur  et  de 
sainte  joie.  Morte  au  monde  et  à elle-même, 
elle  ne  soupirait  depuis  ses  jeunes  ..iiuoes 
qu’a p rès .lé  moment  où  elle  serait  réunie  à 
son  divin  Epoux.  Dieu  exauça  ses  désirs  en 
l’appelant  à lui  a l’Age  de  vingt— nuit  ans,  le 
18  jamier  1271.  Son  culte  a «té  autorisé 
par  un  décret  de  l’ie  11,  et  l’on  célèbre  son 
office  en  Hongrie  et  surtout  a Hresbourg, 
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où  l’on  garde  son  corps.  — 18  et  28  janvier. 

MARGUERITE  DE  CORTONE  (sainte), 
pénitente,  naquit  vers  l’an  1248,  à-  A-lviano 
en  Toscane,  et  elle  eut  le  malheur  de  s’aban- 
donner au  désordre  dans  sa  jeunesse; 
mais  une  grâce  toute  particulière  la  retira 
de  ses  égarements,  à l’âge  de  vingt-cinq  ans. 
La  vue  du  cadavre  d’un  homme  avec  lequel 
elle  entretenait  un  commerce  criminel,  et  qui 
était  déjà  à moitié  rongé  par  les  vers,  là 
frappa  tellement  qu’elle  se  trouva  changée 
à l’instant  même.  Aussitôt  elle  alla  se  jeter 
aux  pieds  de  son  père  pour  lui  demander 
un  pardon  dont  elle  se  disait  indigne,  et 
l’ayant  obtenu,  elle  se  présenta,  la  corde  au 
cdu,  à l’église  paroissiale  d’Alviano,  pour 
faire  une  réparation  publique  des  scandales 
qu’elle  avait  causés  par  ses  dérèglements. 
S’étant  rendue  à Cortone  avec  (a  résolution 
d’entrer  dans  l’ordre  de  Saint-François,  elle 
commença  par  faire  une  confession  géné- 
rale de  toute  sa  vie,  et  après  une  épreuve  de 
trois  ans,  elle  fut  admise  à la  profession 
religieuse.  Dans  la  vue  d’expier  ses  fautes, 
eli'e  se  livrait  à des  austérités  incrojables  et 
punissait  par  les  pius  rudes  macérations  un 
corps  qui  avait  été  l’instrument  de  l’iniquité. 
Le  souvenir  de  ses  anciens  désordres  la  cou- 
vrait d’une  telle  confusion  qu’elle  allait  au- 
devant  des  humiliations  et  qu’elle  cherchait 
tous  les  moyens  de  s’anéantir  aux  yeux  des 
hommes.  Après  avoir  été  pendant  vingt- 
trois  ans  un  parfait  modèle  de  pénitence,  elle 
mourut  le  22  février  1297,  âgée  de  quarante- 
huit  ans.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’église 
du  monastère  où  elle  avait  fini  ses  jours,  et 
il  s’y  conserve  sans  aucune  marque  de  cor- 
ruption. Celle  église  a pris  dans  la  suite  le 
nom  de  Sainte-Marguerite.  Léon  X permit  à 
la  ville  de  Cortoue  de  célébrer  sa  fête  : Ur- 
bain Vllî  étendit  cette  permission  à tout 
l’ordre  de  Saint-François,  et  Benoît  XIII  la 
canonisa  solennellement  en  1728.  — 22  fé- 
vrier. 

MARGUERITE  DE  NEVÈRS  (la  bienheu- 
reuse), reine  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  était 
filié  du  comte  de  Provence  et  belle-sœur  de 
saint  Louis.  Elle  mourut  en  1308,  et  elle  est 
honorée  à Tonnerre  le  5 septembre. 

MARGUERITE  (sainte),  veuve,  llorissait 
après  le  milieu  du  xiv“  siècle  et  mourut  vers 
l’an  1395.  Elle  est  honorée  à San-Sévérino 
dans  la  Marche  d’Ancône,  où  l’on  garde  son 
corps.  — 27  août. 

MARGUERITE  (la  bienheureuse),  vierge 
du  tiers-ordre  de  Saint-Dominique,  naquit  à 
Météla,  près  d’Urbin  en  Ombrie,  et  vint  au 
inonde  privée  de  la  vue.  Ses  parents  la 
conduisirent  au  tombeau  du  bienheureux 
Jacques,  de  l’ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
à Cilla  de!  Castello,  où  s’opérait  alors  un 
grand  nombre  de  miracles  par  l’inlercession 
de  ce  serviteur  de  Dieu;  mais  leurs  prières 
ne  furent  pas  exaucées.  L’ayant  placée 
plus  tard  dans  le  couvent  de  Sainte-Margue- 
rite de  Citta  del  Castello,  ou  ne  put  la  garder 
longtemps,  parce  que  son  infirmité  exigeait 
des  soins  que  les  religieuses  n’avaient  pas 
le  temps  de  lui  donner.  Un  pieux  b.our- 
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geois  de  cette  ville,  frappé  de  sa  piété  nais- 
sante la  recueillit  chez  lui,  et  les  religieuses 
du  tiers  ordre  de  saint-Dominique  ayant  en- 
tendu parler  avec  intérêt  de  la  jeune  aveu- 
gle, désirèrent  la  voir,  et  on  la  conduisit  à 
leur  couvent.  Elles  1 ri i proposèrent  de 
l’admeltre  dans  leur  communauté  et  de  lui 
donner  le  voile;  ce  que  Marguerite  accepta 
avec  autant  d’empressement  que  de  recon- 
naissance. Elle  passa  le  reste  de  sa  vie  dans 
ce  monastère  ët  mourut  saintement  le  13 
avril  1320,  après  avoir  été  favorisée  de 
plusieurs  grâces  extraordinaires.  Les  mi 
racles  opérés  à son  tombeau  lui  attirèrent 
bientôt  la  vénération  publique  et  l’on  com- 
mença dès  lors  à l’honorer  comme  bienheu- 
reuse. — 14  avril. 

MARGUERITE  DE  SAVOIE  (la  bienheu- 
reuse), de  l’illustre  maison  de  Savoie,  l’une 
des  plus  anciennes  des  maisons  sou  verainesde 
l’Europe,  naquit  vers  l’an  1380,  et  montra 
dès  Tâge  le  plus  tendre  un  grand  éloi- 
gnement pour  les  plaisirs  et  les  vanités 
du  monde  ; si  elle  eût  été  libre  de  suivre  son 
attrait,  elle  eût  préféré  la  solitude  du  cloître 
à tout  l’éclat  des  grandeurs  humaines  ; mais 
pour  se  conformer  à la  volonté  de  scs 
augustes  parents,  elle  épousa  Théodore, 
marquis  de  Montferrat.  Ce  seigneur  étant 
mort  peu  après  son  mariage, sa  jeune  veuve, 
à la  suite  de  plusieurs  entretiens  spirituels 
qu’elle  eut  avec  saint  Vincent  Ferrier,  se 
décida  à prendre  l’habit  de  Tordre  de  Saint- 
Dominique  dans  l’association  dite  des  sœurs 
de  la  Pénitence,  et  après  y avoir  fait  son 
noviciat  elle  prononça  ses  vœux.  Philippe, 
duc  de  Milan,  s’étant  présenté  pour  l’épouser 
en  secondes  noces,  muni  d’une  dispense  du 
souverain  pontife,  qui  la  relevait  de  ses 
vœux  , elle  refusa  de  rompre  les  engagements 
sacrés  qu’elle  avait  pris  envers  Dieu.  Elle 
l^t  de  ses  appariements  une  retraite  qu’elle 
ne  quittait  que  pour  se  livrer  au  dehors  à 
toutes  sortes  de  bonnes  œuvres,  et  surtout 
au  soulagement  des  pauvres  et  des  malades. 
Elle  les  soignait  de  ses  propres  mains,  les 
consolait,  les  instruisait  et  leur  rendait  les 
services  les  plus  rebutants.  Mais  les  rapports 
fréquents  qu’elle  était  obligée  d’entretenir 
avec  ies  personnes  du  siècle  lui  inspirèrent 
la  résolution  de  se  renfermer  dans  une 
maison  religieuse.  Elle  fit  donc  construire 
à Albe,  dans  le  Montferrat,  un  monastère 
tant  pour  elle  que  pour  les  personnes  de  son 
sexe  qui  voudraient  s'y  consacrer  à Dieu 
sous  la  conduite  des  religieux  de  Saint- 
Dominique.  Dès  qu’elle  eut  prononcé  ses 
vœux  solennels  de  religion,  elle  se  livra  avec 
une  nouvelle  ardeur  à la  pratique  de  la  piété. 
Sa  fidélité  aux  prescriptions  de  la  règle 
était  telle,  qu’elle  ne  s’en  écarta  jamais,  pas 
même  dans  les  choses  les  plus  légères,  et 
son  obéissance,  qui  allait  jusqu’au  scrupule, 
faisait  l’admiration  de  toute  la  communauté. 
Loin  que  sa  haute  naissance  lui  inspirât  des 
sentiments  de  fierté  ou  des  airs  de  hauteur, 
rien  n’égalait  sa  modestie  et  son  humilité  : 
à la  voir  se  livrer  de  préférence  aux  travaux 
les  plus  vils  de  la  maison,  on  l’eût  prise 
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plutôt  pour  une  pauvre  servante  que  pour 
une  illustre  princesse.  Ses  habillements  et 
ses  meubles  n’offraient  rien  qui  pût  rappeler 
son  ancien  rang  dans  le  monde.  Dans  une 
vision  où  Notre-Seigneur  lui  apparut,  il  lui 
donna  le  choix  entre  trois  épreuves,  la 
calomnie,  la  persécution  ou  la  maladie,  et 
Marguerite  accepta  les  trois  choses  ensemble 
avec  un  admirable  dévouement,  qui  fut  récom- 
pensé par  des  faveurs  extraordinaires.  Très- 
souvent,  pendant  ses  oraisons,  elle  était 
ravie  en  extase,  et  elle  obtenait  dans  la 
prière  tout  ce  qu’elle  demandait.  Ainsi 
sa  nièce  Amédée  étant  affligée  d’une  maladie 
dont  les  médecins  désespéraient,  elle  lui 
rendit  la  santé  en  priant  pour  elle;  ainsi 
encore,  un  pauvre  laboureur,  dont  le  champ 
avait  été  ravagé  par  la  grêle,  obtint  par 
son  entremise  une  abondante  récolte.  La 
bienheureuse  Marguerite  mourut  dans  sa 
quatre-vingt-sixième  année,  l’an  Ü67.  Les 
miracles  qu’elle  avait  opérés  pendant  sa  vie 
ei  après  sa  mort  déterminèrent  Clément  X 
à permettre  qu’on  célébrât  sa  fête  dans 
l’ordre  de  Saint-Dominique.  — 23  novembre. 

MARIABDE  ou  Lariabe  ( saint  ),  prêtre 
et  martyr  à Bizades  en  Perse,  souffrit  avec 
saint  Dausas,  évêque,  et  un  grand  nombre 
d’autres,  sous  le  règne  de  Sapor  JI,  en  362. 
— 9 avril. 

MARIANNE  ( sainte  ),  Mariamnes,  vierge 
d’Assyrie,  est  honorée  en  Orient  le  17  fé- 
vrier. 

MARIANNE  (sainte),  vierge  et  martyre  en 
Perse,  souffrit  vers  l’an  350  sous  le  règne  du 
roi  Sapor  1!.  — 9 juin. 

MARIE  (sainte),  Maria , surnommée  la 
sainte  Vierge,  mère  de  Jésus-Christ,  et  épouse 
de  saint  Joseph,  était  fille  de  saint  Joachim 
et  de  sainte  Anne.  Issue  de  la  tribu  de  Juda 
et  de  la  famille  de  David,  elle  ne  fut  pas  con- 
çue dans  le  péché  originel  comme  les  autres 
enfants  d’Adam,  et  l’Eglise  honore  ce  glo- 
rieux privilège  de  la  mère  de  Dieu  par  la  fête 
de  la  Conception  de  Marie,  qu’on  célèbre  le 
8 décembre.  Sa  naissance  est  célébrée  par 
une  autre  fête,  le  8 septembre,  qui  est  celle 
de  la  Nativité  de  Marie.  C’est  une  pieuse  et 
constante  tradition  qu’ellese  consacra  à Dieu 
dans  le  temple  de  Jérusalem  et  qu’elle  y fil 
vœude  virginité,  danssa  plus  tendre  jeunesse. 
L’Eglise,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  ce 
fait,  a établi  la  fêle  de  la  Présentation  de 
Marie,  qu’on  célèbre  le  21  décembre.  Elle 
vécut  ensuite  dans  la  retraite  jusqu’au  temps 
où  elle  épousa  saint  Joseph.  Ce  mariage,  qui 
ne  porta  aucune  atteinte  à son  vœu,  entrait 
dans  les  desseins  du  ciel;  et  plusieurs  Egli- 
ses en  célèbrent  la  fête  sous  le  nom  d’E- 
pousailles  de  la  sainte  Vierge.  Marie,  deve- 
nant mère  sans  être  mariée,  eût  été  exposee 
à la  calomnie  des  hommes,  qui  n’auraient 
pu  croire  à sa  vertu.  Lorsque  les  temps  fu- 
rent arrivés,  où  Dieu  allait  envoyer  sur  la 
terre  son  Fils  unique,  il  députa  l’ange  Gabriel 
à Marie,  qui  habitait  Nazareth,  ville  de  Ga- 
lilée, et  lui  dit  : Je  cous  salue, pleine  de  grâce, 
le  Seigneur  est  avec  vous  ; vous  (tes  bénie 
entre  toutes  les  femmes.  Elle  se  trouble  à la 
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vue  de  l’ambassadeur  céleste,  et  les  louanges 
qu’il  lui  adresse  augmentent  encore  ses 
alarmes.  Elle  garde  le  silence  et  pense  en 
elle-même  quelle  peut  être  celte  salutation. 
L’ange,  s’apercevant  de  son  trouble,  lui  dit  : 
Marie,  ne  craignez  point,  car  vous  ares 
trouvé  grâce  devant  Dieu.  Fous  concevrez 
dans  votre  sein  et  vous  enfanterez  un  fiis  à 
qui  vous  donnerez  le  nom  de  Jésus.  11  lui  an- 
nonce que  ce  fils  sera  aussi  le  Fils  du  Très- 
Haut,  que  Dieu  lui  donnera  le  trône  de  Da- 
vid, et  que  son  règne  n’aura  point  de  fin. 
Marie  rompt  enfin  le  silence  pour  demander 
à l’ange  comment  cela  pourrait  se  faire,  puis- 
qu’elle avait  fait  vœude  n’avoir  commerce 
avec  aucun  homme.  L’ange  répondit  que  cela 
se  ferait  par  l’opération  du  Saint-Esprit  et 
par  la  puissance  du  Très-Haut.  Ainsi,  a outa- 
t-il,  ce  qui  naîtra  de  vous  sera  le  Fils  de  Dieu. 
Alors  Marie,  persuadée  que  rien  n’est  impos- 
sible à la  toute-puissance  de  Dieu,  se  soumet 
sans  répliqué,  en  disant  : Foie»  la  servante 
du  Seigneur,  qu'il  me  soit  fait  selon  votre  pa- 
role. Saint  Augustin  dit, d’après  une  ancienne 
tradition,  que  le  mystère  de  l’incarnatiou 
s’accomplit  le  25  mars,  jour  où  l’Eglise  en  a 
toujours  fait  la  fêle,  au  moins  depuis  le  vc  siè- 
cle. La  sainte  Vierge,  qui  avait  appris  de 
l’ange  Gabriel  que  sa  cousine  Elisabeih,  long- 
temps stérile,  était  au  sixième  mois  de  sa 
grossesse,  voulut  aller  la  féliciter.  Elle  partit 
donc  et  se  rendit  au  pays  des  montagnes 
dans  une  ville  de  la  tribu  de  Juda,  et  étant 
entrée  dans  la  maison  de  Zacharie,  elle  salua 
Elizabeth.  Son  dessein  était  de  garder  le  se- 
cret sur  l’ambassade  qu’elle  avait  reçue  du 
ciel  et  sur  les  choses  qu’elle  avait  apprises  de 
l’ange;  mais,  aux  premières  paroles  qu’elle 
adressa  à sa  cousine,  l’enfant  que  celle-ci 
portait  dans  son  sein  tressaillit  de  joie.  Cet 
enfant, qui  n’étaitpas  encore  né,  c’était  Jean- 
Baptiste,  qui  sentait  la  présence  do  l’Agneau 
de  Dieu,  dont  il  devait  être  le  précurseur.  Sa 
mère,  éclairée  aussi  d’uue  lumière  céleste, 
connut  le  mystère  ineffable  qui  s’était  opéré 
en  sa  cousine,  et  s’écria  que  Marie  était  bé- 
nie au-dessus  de  toutes  les  femmes  ainsi 
que  le  fruit  de  ses  entrailles.  D’où  me  tien/, 
demanda-t-elle  ensuite,  ce  bonheur  que  la 
Mère  de  mon  Seigneur  tienne  tue  visiter ? 
Fous  é tes  heureuse,  ajouta-t-elle,  parce  que 
vous  avez  cru,  et  tout  ce  qui  vous  a été  dit  de 
la  part  du  Seigneur  s'accomplira  en  vous. 
Alors  Marie  improvisa  cet  admirable  canti- 
que Magnificat,  etc.,  monument  éternel  de 
sou  humilité  et  de  sa  reconnaissance.  Après 
cette  visite,  que  l’Eglise  célèbre  le  2 juillet 
parla  fête  de  la  Visitation  de  Marie,  la  samte 
Vierge  retourna  à Nazareth.  Il  parait  que 
saint  Joseph  ignora  assez  longtemps  le  pro- 
dige que  le  Saint-Esprit  avait  opéré  en  Ma- 
rie : pourtant  il  s’aperçut  de  sa  grossesse. 
Celte  découverte  le  jeta  dans  une  étrange  per- 
plexité; enfin  il  finit  par  prendre  la  résolution 
de  la  quitter  secrètement  : mais  lorsqu’il 
était  sur  le  point  d’exécuter  son  projet,  un 
ange  qui  lui  apparut  en  songe  lui  révéla  que 
la  grossesse  de  Marie  était  miraculeuse  et 
que  la  vertu  du  Très-Haut  avait  formé  dans 
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son  chaste  sein  le  corps  adorable  du  Sauveur 
des  hommes  ; et  Joseph  s’en  rapportant  au 
témoignage  de  l’envoyé  de  Dieu,  aima  mieux, 
dit  saint  Jérôme,  penser  que  sa  sainte  épouse 
avait  conçu  par  miracle  que  de  la  soupçon- 
ner d’un'crime.  L’empereur  Auguste  ayant 
prescrit  un  recensement  général  dans  tout 
i’empire,  les  descendants  de  David  eurent 
ordre  de  se  faire  porter  sur  les  registres  de 
Bethléem  en  Judée,  et  quoique  Marie  fût  près 
d’accoucher,  elle  partit  avec  Joseph  pour  se 
rendre  au  lieu  désigné.  Lorsqu’ils  arrivèrent 
à Bethléem,  il  n’y  avait  plus  de  place  dans 
l’hôtellerie  publique,  destinée  à recevoir  les 
étrangers!  Personne  ne  voulant  les  loger  dans 
la  ville,  à cause  de  leur  pauvreté,  ils  ne  trou- 
vèrent d’autre  retraite  qu’une  étable,  où  se 
trouvaient  alors,  selon  la  tradition  populaire, 
un  bœuf  et  un  âne.  Ce  fut  là  que  Marie  mit  au 
monde  son  divin  Fils,  sans  ressentir  les  dou- 
leurs qu’éprouvent  les  autres  mères.  Après 
l’avoir  enveloppé  de  langes,  elle  le  coucha 
dans  la  crèche.  Avec  quel  soin,  dit  saint  Bona- 
venture,  ne  veillait-elle  pas  sur  lui  ! Avec  quel 
respect  ne  touchait-elle  pas  celui  quelle  savait 
être  son  Seigneur  I Avec  quelle  tendresse  et 
quellevénéraiion  nel' embrassait-elle  pas!  Avec 
quel  empressement  ne  couvrait-elle  pas  ses  petits 
membres!  Marie  vit  aussi  avec  admiration  la 
visite  des  bergers  et  l’adoration  des  mages. 
Lorsque  les  quarante  jours  après  la  nais- 
sance de  Jésus  furent  révolus,  elle  se  pré- 
senta au  temple  pour  y offrir  deux  tourte- 
relles, comme  la  loi  l’exigeait  des  pauvres  en 
pareil  cas,  et  présenta  son  divin  Fils  au  Sei- 
gneur par  les  mains  du  prêtre  auquel  elle 
donna  cinq  sicles  pour  le  racheter,  comme 
cela  était  prescrit  ; elle  le  reçut  ensuite  dans 
ses  bras  comme  un  dépôt  qui  était  confié  à 
ses  soins,  jusqu’au  moment  où  le  Père  éter- 
nel le  redemanderait  pour  accomplir  l’œuvre 
de  la  rédemption  du  monde.  Le  vieillard 
Simeon,  ce  juste  rempli  de  l’esprit  de  Dieu, 
qui  s’était  rendu  au  temple  pour  avoir  la 
consolation  d’y  voir  son  Sauveur  avant  de 
mourir,  le  prit  aussi  dans  ses, bras  et  remer- 
cia Dieu  avec  transport  de  lui  avoir  accordé 
la  consolation  de  contempler  de  ses  yeux  le 
Messie  attendu  depuis  si  longtemps;  le  ren- 
dant ensuileà  Marie,  jl  lui  préditqu’elle serait 
transpercée  d’un  glaive  dedouleur  au  pied  de 
la  croix  où  son  Fils  expirerait.  Marie,  enten- 
dant celte  terrible  prédiction,  se  soumit  par 
avance  aux  volontés  du  ciel.  Obligée  de  se 
sauver  en  Egypte  avec  Jésus  et  Joseph,  elle 
quille  sans  se  plaindre,  et  parce  qu’un  ange 
l’ordonne,  sa  patrie  pour  aller  mendier  un 
asile  sur  une  terre  inconnue.  Un  autre  ange 
ayant  marqué  le  moment  du  retour,  elle  re- 
vint habiter  Nazareth,  d’où  elle  se  rendait 
tous  les  ans  au  temple  de  Jérusalem  avec 
Joseph.  J^orsque  Jésus  eut  atteint  sa  douziè- 
me année,  il  s’y  rendit  avec  eux  pour  célébrer 
la  Pâque.  Après  la  fête,  Marie  et  Joseph  re- 
prirent la  route  de  Nazareth,  ne  doutant  point 
que  Jésus  ne  fût  avec  les  personnes  de  leur 
connaissance.,  et  ce  ne  fut  que  le  second  jour 
de  marche  qu’ils  s’aperçurent  que  Jésus  ne 
les  accompagnait  pas.  Pénétrés  de  la  élus 
Diction, h au  ;ogr  aphiqi^  g.  IL 


vive  inquiétude,  ils  retournent  aussitôt  sur 
leurs  pas  et  reviennent  à Jérusalem,  où  ils  le 
cherchent  pendant  trois  jours.  Ils  le  trouvent 
enfin  dans  le  temple  assis  au  milieu  des  doc- 
teurs de  la  loi,  les  écoulant  et  leur  faisant 
des  questions,  dont  la  sagesse  les  remplissait 
d’admiration.  Joseph  et  Marie  en  furent  eux- 
mêmes  saisis  d’étonnement.  Mon  fils,  lui  dit 
celle-ci,  encore  tout  accablée  de  la  douleur 
que  lui  avait  causée  la  privation  de  sa  divine 
présence,  mon  fils,  pourquoi  en  avez-vous 
agi  delà  sorte  avec  nous  ? Voilà  que  votre 
père  et  moi  nous  vous  cherchions  fort  affligés. 
11  n’est  plus  parlé  de  la  sainte  Vierge  dans 
l’Evangile  jusqu’aux  noces  de  Cana,  où  elle 
se  trouva  avec  Jésus,  qui  y fit  son  premier 
miracle,  à la  prière  de  sa  mère.  Elle  suivit 
son  Fils  à Capharnaüm,  et  le  voyant  accablé 
par  la  foule  de  ceux  qui  venaient  pour  l’en- 
tendre, elle  se  présenta  pour  l’en  tirer.  Ou  la 
voit  encore  reparaître  au  pied  delà  croix,  où 
Jésus-Christ  mourant  la  recommande  à l’a- 
pôtre saint  Jean  et  le  charge  de  lui  tenir  lieu 
de  fils.  On  croit  qu’après  l’ascension,  dont 
elle  fut  témoin,  elle  se  réunit  aux  apôtres 
dans  le  cénacle  ; mais  après  la  Pentecôte  on 
ignore  au  juste  où  elle  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie.  Les  uns  disent  que  ce  fut  à 
Ephèse  ; d’autres,  avec  plus  de  vraisem- 
blance, prétendent  qu’elle  mourut  à Jérusa- 
lem, et  qu’on  voyait  encore  son  tombeau  vide 
dans  le  vme  siècle.  L’année  de  sa  mort  n’est 
pas  plus  certaine,  quoiqu’on  s’accorde  à dire 
qu’elle  mourut  dans  un  âge  avancé.  C’est 
une  pieuse  tradition  qu’elle  ressuscita  immé- 
diatement après  sa  mort,  et  que,  par  un  pri- 
vilège spécial,  son  corps  réuni  à son  âme  fut 
reçu  dans  le  ciel.  C’est  ce  privilège  dont  l’E- 
glise célèbre  la  fête  le  jour  de  l’Assomplion 
de  Marie.  — Inférieure  à Dieu  seul  et  supé- 
rieure à toutes  les  créatures,  Marie,  par  les 
privilèges  dont  le  ciel  l’a  comblée,  par  l’hé- 
roïsme de  ses  vertus  et  par  l’excellence 
de  ses  mérites,  s’e.st  élevée  à un  degré  do 
sainteté  et  de  gloire  qui  ne  sera  jamais  sur- 
passé ni  même  égalé.  Elle  est  la  seule  des 
enfants  d’Adam  dont  la  vie  tout  entière  ne 
présente  aucune  tache,  aucune  imperfection  ; 
aussi  est-elle  placée  dans  le  ciel  au-dessus 
des  anges  et  des  saints,  dont  elle  est  la  reine. 
Elle  est  honorée  partout  où  est  adoré  Jésus- 
Christ  son  Fils.  11  n’est  presque  point  de  tem- 
ples où  elle  n’ait  un  autel,  il  n’est  peut-être 
aucun  lieu  du  monde  qui  n’ait  été  illustré 
par  quelque  miracle  dû  à sa  puissante  inter- 
cession.— Plusieurs  hérétiques  ont  nié  que 
Marie  ait  toujours  été  vierge  : les  uns,  tels 
qu'Ebion  et  Cérinihe,  osèrent  avancer  qu’elle 
avait  eu  des  enfants  avant  de  donner  Jésus 
au  monde  ; d’autres,  tels  qu’Helvidius  et  Jo- 
vinien,  prétendirent  qu’elle  en  avait  eu  d’au- 
tres après  Jésus-Christ.  Parmi  les  protestants, 
Bèze,  Aubertin  et  Basnage  lui  ont  contesté  le 
privilège  d’être  restée  vierge  en  devenant 
mère.  L’Eglise  catholique  a condamné  ces 
différentes  erreurs,  à mesure  qu’elles  se  sont 
produites,  et  a constamment  enseigné  que 
Marie  n’a  point  cessé  d être  vierge  ni  avant 
ni  îi près  l’enfantement;  c'est  pour  cela  que 
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Marie  esl  appelée  non-seulement  vierge, 
mais  toujours  vierge.  Nestorius,  évêque  de 
Conslanlinople,  lui  contesta,  en  4-29, son  titre 
de  Mère  de  Dieu,  sous  prétexte  que  ce  n’é- 
tait que  comme  homme  que  Jésus-Christ  élait 
son  fils. Ses  erreurs  furentcondamnées  en  431 
dans  le  concile  général  d’Ephèse,  qui  déclara, 
d’après  l’ancienne  tradition,  que  Marie  élait 
mère  de  Dieu,  puisqu’elle  a enfanté  celui  qui 
est  Dieu.  — 15  août. 

MARIE  BE  CLÉQPHAS  (sainte),  ainsi  dite 
du  nom  de  son  mari,  était  sœur  de  la  sainte 
Vierge  et  mère  de  saint  Jacques  le  Mineur, 
de  saint  Simon  et  de  saiut  Jude.  Elle  crut  de 
bonne  heure  en  Jésus-Christ,  le  suivit  avec 
ses  fils  pour  entendre  ses  instructions.  Elle 
se  trouvait  sur  le  Calvaire  au  pied  de  la 
croix,  avec  la  sainte  Vierge  et  sainte  Marie- 
Madeleine,  lorsqu’on  y attacha  le  Sauveur  : 
elle  y resta  jusqu’à  ce  qu’il  eût  expiré,  et  fut 
présente  à sa  sépulture.  Etant  allée  a son 
tombeau  le  dimanche  de  grand  malin,  av<  c 
quelques  autres  femmes,  elle  apprit  par  un 
ange  le  grand  miracle  de  la  résurrection.  De- 
puis ije  moment  l’Evangile  ne  parle  plus 
d’elle,  cl  l’on  ne  sait  aucun  autre  détail  sur 
6a  vie.  — 9 avril. 

MARIE  DE  BETHANIE  (sainte),  ainsi  dite 
de  la  petite  ville  de  ce  nom,  située  à deux  mil- 
les de  Jérusalem,  était  sœur  de  saiut  Lazare 
et  de  sainte  Marthe.  Jésus-Christ  honora 
plusieurs  lois  de  su  présence  la  inuisou  de 
celle  sainte  famille,  qui  élait  l’une  des  plus 
distinguées  du  pays.  Dans  la  première  visite 
du  Sauveur,  Marie  restait  assise  à ses  pieds, 
écoutant  les  discours  qui  sortaient  de  sa  bou- 
che divine  et  qui  absorbaient  toute  son  atten- 
tion. Celte  circonstance  do  sa  vie,  que  nous 
lisonsdaus  l’Evangile,  lui  a mérité  d’être  citée 
par  les  auteurs  ascétiques  comme  le  type  de  la 
vieconlemplative.el  Jésus-Christ  la  félicité  de 
ce  qu’elle  avait  choisi  la  meilleure  part,  la- 
quelle ne  lui  serait  pas  enlevée.  Lorsqu’après 
la  mort  de  Lazare,  le  Sauveur  se  fut  rendu  à 
Béthanie  pour  le  ressusciter,  Marie  fut  devan- 
cée par  Marthe,  qui  allait  au-devant  de  lui; 
mais  Jésus  Tayaut  appelée,  elle  se  rendit  eu 
toute  hâte  auprès  de  lui,  se  j la  à ses  pieds  et 
lui  dit  en  fondant  en  larmes  : Seigneur , si  vous 
aviez  élé ici,  mon  frère  ne  serait. ims  mort.  Peu 
de  temps  après  que  Lazare  cul  été  ressuscité, 
Jésus  se  rendit  de  nouveau  à fiél  auic  ut  ou 
lui  donna  un  grand  repas  auquel  assistait 
Lazare.  Marie,  ayant  pris  un  vase  rempli  de 
parfums  précieux,  le  répandit  sur  les  pieds 
du  Sauveur  qu'elle  essuya  avec  ses  cliuv.  ux. 
Judas  Iscariote  qui  était  l'uti  des  convives  re- 
garda ces  parfums  comme  mal  employés  et 
prétendit  qu’il  eût  mieux  valu  les  vendre  et 
eu  donner  le  prix  aux  pauvres.;  mais  Jésus 
prit  la  défense  de  Mario  et  gréa  cos  parfums 
comme  un  embaumement  anticipé  de  son 
corps,  qui  devait  être  bientôt  livré  à la  fureur 
des  Juifs  : il  dérlaru  même  que  celte  action 
blâmée  pur  Judas  serait  un  .sujet  d'éloges 
pour  elle  partout  uù  I Evangile  serait  prêche. 
Depuis  ce  temps  on  ignore  ce  que  devinrent 
Lazare  et  ses  sœurs.  Les  Provençaux,  d’a- 
orôs  une  tradition  populaire  qui  remonte 
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assez  haut  dans  l’antiquité  chrétienne,  pré- 
tendent qu’ayant  été  chassés  par  les  Juifs 
après  d'ascension  du  Sauveur,  ils  s’embar- 
quèrent pour  l’Occideut,  vinrent  aborder  à 
Marseille,  et  que  Lazare  y fonda  une  église, 
dont  il  devint  le  premier  évêque.  Ils  ajoutent 
qu'on  découvrit  dans  le  xih*  siècle  les  reli- 
ques de  sainte  Marie,  dans  un  lieu  appelé  au- 
jourd’hui Sainl-Maximiu.  Cnarles  II,  roi  de 
Naples  et  comte  de  Provence,  fit  bâtir  une 
église  à l’endroit  où  l’on  avait  trouvé  ces 
précieuses  reliques,  dont  la  principale  partie 
fut  placée  dans  une  chapelle  souterraine.  En 
16GÛ  on  les  enferma  dans  une  urne  de  por- 
phyre, donnée  par  Urbain  VI 11 , et  ouïes  mil 
sur  le  grand  autel  de  la  même  église  de  Saint- 
Maximin.  Louis  XI Y assista  avec  plusieurs 
seigneurs  de  sa  cour  à cette  translaliou.  Sou 
chef,  qui  esl  enferme  dans  un  reliquaire  d’or, 
enrichi  de  diamants  et  surmonté  de  la  cou- 
ronne de  Charles  11,  (ut  laissé  dans  Ja  cha- 
pelle souterraine  où  il  avait  élé  irouvé.  Des 
monuments  explorés  depuis  peu  tendent  à 
prouver  que  cette  tradition  des  Provençaux, 
menl.onnée  ci-dessus,  remonte  à une  époque 
plus  antique  que  ne  le  croyaient  les  critiques 
des  derniers  siècles.  — 29  juillet. 

MARIE  (sainte),  mère  de  saint  Jean,  sur- 
nommé Marc,  qui  était  disciple  des  apôtres, 
mourut  daus  le  courant  du  siècle,  et  elle 
esl  bonoiée  en  Chypre  le  29  juin. 

MARIE  MADELEINE  ou  Magoelakk 
(sainte),  M.  Magdalene.  Galiléennc  de  nais- 
sance, parait  avoir  été  surnommée  Maile- 
leine  du  château  de  Magdalum,  situé  près 
de  la  mer  de  Galilée.  Elle  était  possédée  de 
sept  démons  lorsque  Jésus-Christ  commença 
à prêcher  son  Evangile,  et  les  miracles  qu’il 
opérait  la  déterminèrenla  recourir  à lui  pour 
obtenir  sa  délivrance.  Josus-Cbrisl  chassa  de 
son  corps  les  démons  qui  la  tourmentaient,  i l 
par  reconnaissance  «llie  s’attacha  à sa  person- 
ne, le  suivant  partout  où  il  allait  afin  d’enten- 
dre ses  instructions.  Elle  ne  négligeait  aucune 
occasion  de  iui  rendre  des  services  et  délai 
foui  nir  les  choses  dont  il  avait  besoin.  Elle 
l’accompagna  dans  sa  passion,  le  suivit  jus- 
qu’au lieu  de  sou  supplice  et  se  trouvait  au 
p.ed  de  la  croix  avec  la  sainte  Vierge  et  Ma- 
rie de  Cléopli  s.  Si  elle  le  quitta,  après  qu'il 
eut  reudu  le  dernier  soupir,  ce  fut  pour  ob- 
server une  tète  prescrite  par  la  loi  ; mais  la 
fêle  ne  fut  pas  plutôt  passée  qu'elle  acheta 
des  parfums  pour  embaumer  le  corps  du 
Sauveur.  Elle  se  rendit  ensuite  avec  quelques 
saintes  femmes  à son  tombeau,  le  troisième 
jour,  lorsque  le  soleil  se  levait.  Sur  i.i  roule, 
elles  se  demandaient  les  unes  aux  autres  qui 
ôterait  la  pierre  qui  fermait  l'entree  du  sé- 
pulcre ; mais  elles  le  trouvèrent  ouvert  en 
arrivant,  et,  ayant  regarde  dans  l'intérieur, 
elles  n’y  virent  point  le  corps  de  Jésus.  Ma- 
rie - Madeleine  courut  aussitôt  en  avertir 
Pierre  et  Jean,  et  leur  dit  : Ma  a enlevé  le 
Seigneur,  et  ,e  ne  sais  où  on  /’«  mis.  Les  deux 
apôtres  s'èlaut  rendus  sur  les  lieux  pour 
s’assurer  de  la  vérité  du  fait,  M >rie-Made- 
leine  qui  les  avuit  amenés  ne  s’eu  retourna 
poiul  avec  eux,  mais  elle  resta  près  du  tout 
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beau  vide.  Comme  elle  était  à se  désoler, 
elle  aperçut  deux  anges  qui  lui  demandèrent 
pourquoi  elle  pleurait  : C'est,  répondit-elle, 
qu'ils  ont  enlevé  mon  Seigneur , et  je  ne 
sais  où  ils  l'ont  mis.  S’étant  ensuite  re- 
tournée, elle  vil  Jésus  qu’elle  ne  reconnut 
point,  et  qu’elle  prit  pour  le  jardinier  : Fem- 
me, pourquoi  pleuiez-vous?  lui  demanda-t-il. 
Qui  cherchez-vous?  Seigneur,  répondit-elle, 
si  c’est  vous  qui  l’avez  ôté  d’ici,  dites-moi  où 
vous  l'avez  mis,  et  je  l’enlèverai.  Alors  Jésus 
Car  pelle  par  son  nom  : Marie /lui  dit-il.  A 
ce  mot  elle  reconnaît  Jésus,  et  se  jette  à ses 
pieds  qu’eile  veut  embrasser  ; mais  Jésus  lui 
d il  : Ne  me  louchez  pas,  je  ne  suis  point  encore 
monté  à mon  Père  ; allez  dire  à mes  frères: 
Je  monte  vers  mon  Père  et  v :-tre  Pète,  vers 
mon  Dieu  et  votre  Dieu.  Ainsi  Marie-Made- 
leine. fut  la  première  qui  eut  le  bonheur  de- 
voir Jésus  ressuscité,  et  cette  grâce  fut  sans 
doute  la  récompense  de  son  amour  pour  lui. 
Elle  alla  porter  aux  apôtres  l’heureuse  nou- 
velle de  sa  résurrection,  comme  il  le  lui 
avait  ordonné, et  depuis  cette  époque  il  n'est 
plus  parlé  d’elle  dans  l’Evangile.  Quelques 
auteurs  grecs  du  vi ie  siècle  rapportent  qu’a- 
près  l’ascension  de  Jésus-Christ  elle  accom- 
pagna saint  Jean  à Ephèse,  qu’elle  mourut 
dans  cette  ville  et  qu’elle  y 'fut  enterrée. 
Saint  Guillebaud,  qui  florissait  au  milieu  du 
vme  siècle,  dit,  dans  'la  relation  de  son 
voyage  de  Jérusalem,  qu’il  vit  à Ephèse  le 
tombeau  de  sainte  Marie-Madeleine.  L’em- 
pereur Léon  le  Philosophe  fil  transporter  ses 
reliques  d’Ëphèse  à Constantinople  , vers 
l’an  890,  et  les  déposa  dans  l’église  de  Saint- 
Lazare.  On  croit  à Rome  que  l’église  de 
Saint-Jean-dc-Latran  possède  son  corps,  à 
l’exception  de  son  chef,  et  l’on  pense  qu’il  y 
fut  porté  lorsque  Constantinople  tomba  sous 
la  domination  des  Latins  en  1204.  Le  pape 
Honorius  111  le  renferma  lui-même  sous  un 
autel  dédié  en  l’honneur  de  !a  sainte  et  placé 
dans  le  chœur  même  des  chanoines.  — 22 
juillet. 

MARIE  (sainte),  vierge  et  martyr  à Rome, 
était  fille  de  saint  Adrias  et  de  sainte  Pau- 
line, et  sœur  de  saint  Néon.  Arrêtée  avec 
scs  parents  pendant  la  persécution  de  l’empe- 
reur Valérien,  elle  fut  renfermée  avec  eux 
dans  la  prison  Marnertine,  d’où  on  la  lira 
pour  être  appliquée  à la  question  , par 
ordre  du  juge  Sécondien.  Pendant  qu’om 
la  torturait  , son  père  l’encourageait  à 
souffrir  avec  constance  ; ce  qu’elle  Gt  avec, 
une  résolution  au-dessus  de  son  âge;  car 
elle  était  très-jeune.  Au  milieu  des  tourments, 
elle  ne  cessait  de  répéter  ces  paroles  : Jésus- 
Christ,  assistez-moi.  Elle  lut  décapitée  avec 
son  frère,  le  27  octobre  256,  et  enterrée  près 
des  corps  de  saint  Eusèbe  et  de  saint  Marcel. 
— 2 décembre. 

MARIE  (sainte),  martyre  à Aquilée,  souf- 
frit avec  sainte  Musqué  et  une  autre.  — 27 
juin. 

MARIE  (sainte),  vierge  et  martyre  à Car- 
thage avec  saint  Saturnin,  prêtre  d’Abitine, 
son  père  et  quarante-sept  autres,  l’an  304, 
souffrit  diverses  tortures  et  mourut  en  prison. 
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sous  le  proconsul  Anulin,  pendant  la  persé- 
cution de  Dioclétien.  — 11  février. 

MARIE  (sainte),  esclave  et  martyre,  ap- 
partenait à Tertullus,  sénateur  romain  et 
était  la  seule  personne  de  sa  maison  qui  pro- 
fessât le  christianisme.  Elle  priait  beaucoup 
el  jeûnait  fréquemment,  surtout  les  jours  où 
les  païens  célébraient  ieurs  fêles  impies.  Les 
pratiques  de  piété  auxquelles  elle  se  livrait 
lui  attirèrent  quelques  persécutionsde  la  part 
de  sa  maîtresse;  mais  son  maître  l’affec- 
tionnait, à cause  de  sa  fidélité  el  de  son  exac- 
titude à remplir  tous  ses  devoirs.  Les  édits 
sanglants  de  Dioclétien  ayant  paru,  il  l’ex- 
horta vivement  à s’y  conformer  et  à sacrifier 
aux  dieux;  mais  Marie,  soumise  sur  tout  le 
reste,  opposa  sur  ce  point  une  résistance 
invincible.  Tertullus,  craignant  de  la  perdre 
si  elle  était  dénoncée  au  préfet,  la  fit  fouet- 
ter cruellement  et  la  renferma  dans  un  ob- 
scur cachot,  où  l’on  ne  lui  donna,  pendant 
trente  jours,  que  la  nourriture  absolument 
nécessaire  pour  ne  pas  mourir  de  faim,  es- 
pérant par  ces  rigueurs  lui  faire  changer  de 
résolution.  Le  juge,  informé  de  ce  qui  se 
passait,  fit  un  crime  à Tertullus  d’avoir  ca- 
ché une  chrétienne  dans  sa  maison,  mai9 
lorsqu’il  eut  exposé  la  conduite  qu’il  avait 
tenue  envers  elle,  il  fut  renvoyé  absous,  à 
condition  qu’il  livrerait  celte  esclave  à la 
Sévérité  des  lois,  ce  qu’il  fit.  Le  juge,  ayant 
fait  comparaître  Marie,  ordonna  qu’elle  fût 
remise  entre  ses  mains.  11  lui  fit  subir  un 
interrogatoire,  et  comme  ses  réponses  por- 
taient le  caractère  de.  ia  modestie  et  de  la 
fermeté  réunies,  le  peuple  voyant  qu’elle 
persistait  à se  dire  chrétienne,  demanda,  à 
grands  cris  qu’elle  fût  brûlée  vive.  Alors  elle 
dit  au  juge  : Le  Dieu  que  je  sers  est  avec  moi; 
je  ne  crains  donc  point  vos  tourments,  qui 
peuvent  tout  au  plus  m’ôter  une  vie  que  je  dé- 
sire sacrifier  pour  Jésus-Christ.  Ce  magistrat 
la  Gt  torliii  er  avec  tant  de  cruauté  que  le 
peuple,  qui,  un  moment  auparavant  , de- 
mandait su  mort,  ne  put  supporter  cct  hor- 
rible spectacle  et  voulut  qu’on  mît  fin  à ses 
douleurs.  Pour  prévenir  les  suites  de  celte 
émeute,  le  juge  la  fit  détacher  de  dessus  le 
chevalet  par  ses  licteurs  et  la  confia  à la 
garde  d’un  soldat.  Marie,  alarmée  des  dan- 
gers que  pouvait  courir  sa  chasteté  dans 
celte  circonstance,  trouva  le  moyen  de  s’é- 
vader et  alla  se  réfugier  dans  des  rochers  où 
eile  termina  sa  vie  par  une  heureuse  mort, 
mais  non  par  le  glaive  des  bourreaux  ; ce 
qui  n’empêche  pas  qu’elle  ne  soit  honorée 
comme  martyre,  sans  doute  à cause  que  sa 
mort  fut  une  suite  des  toi  tures  qu’elle  avait 
endurées.  — 1er  novembre. 

MARIE  (sainte)  , vierge  et  martyre  eu 
Perse,  souffrit  l’an  346,  pendant  la  persécu- 
tion de  Sapor  11,  Arrêtée  avec  Paul,  son 
pasteur,  celui-ci  apostasia  et  se  fit  même 
le  bourreau  de  la  sainte,  à qui  il  coupa  la 
tête  par  ordre  du  gouverneur.  — 6 juin. 

MARIE  D’EGYPTE  ou  Marie  Esyptienne 
(sainte),  ainsi  dite  de  sa  patrie,  naquit  vers 
l’an  354,  el  quitta  la  maison  paternelle  vers 
l’âge  de  douze  ans  pour  se  rendre  à Alexau 


MAR 


399 

drie,  où  elle  exerça  l’infâme  profession  de 
courtisane;  ce  n’élaii  pas  l’appât  du  gain  qui 
la  poussait  au  désordre,  mais  le  désir  de  sa- 
tisfaire un  penchant  effréné  pour  le  plaisir  ; 
aussi  s’abandonnait-elle  gratuitement,  sans 
trafiquer  de  ses  charmes.  Après  dix-sept  ans 
d’une  pareille  vie,  ayant  vu  un  jour  plusieurs 
personnes  se  diriger  vers  la  mer,  elle  deman- 
da où  el'es  allaient  ? On  lui  répondit  qu’elles 
allaient  à Jérusalem  pour  y célébrer  l’exal- 
tation de  la  sainte  Croix.  Elle  s’embarqua 
avec  elles  et  continua  ses  désordres  pendant 
la  traversée.  A son  arrivée  à Jérusalem,  elle 
ne  changea  point  de  conduite  ; quand  le  jour 
de  la  fêle  fut  venu,  elle  se  rendit  avec  la 
foule  à l’église  où  l’on  exposait  la  croix  du 
Sauveur  à la  vénération  des  fidèles.  Mais 
lorsqu’elle  voulut  franchir  le  portail  du  saint 
lieu,  elle  se  trou  va  repoussée  par  une  force 
invisible,  et  cela  jusqu’à  trois  fois,  ün  évé- 
nement aussi  extraordinaire  lui  lit  faire  des 
réflexions  sérieuses,  et  ei  le  conclut  que  c’était 
l’abomination  de  sa  vie  qui  lui  fermait  l’en- 
trée du  temple.  Cette  pensée  lui  arracha  des 
larmes,  et  tandis  qu’elle  se  frappait  la  poi- 
trine en  sanglottant,  elle  aperçut,  au-dessus 
du  lieu  où  elle  se  trouvait,  une  image  de  la 
Mère  de  Dieu.  S’adressant  alors  a Marie, 
elle  la  conjura,  par  son  incomparable  pureté, 
d’avoir  compassion  d’une  malheureuse  pé- 
cheresse, et  de  faire  agréer  à Dieu  ses  gémis- 
sements et  son  repentir.  Elle  la  supplia  en 
même  temps  de  lui  obtenir  la  grâce  d’entrer 
dans  l’église  pour  y voir  le  bois  sacré  qui  fut 
l’instrument  de  notre  rédemption,  et  lui  pro- 
mit de  consacrer  au  Seigneur  le  reste  de  ses 
jours  qu'elle  s’engageait  à passer  dans  les 
austérités  de  la  pénitence.  Cette  prière  rem- 
plit Marie  d’Egypte  de  consolation  et  d’es- 
pérance. Celle  fois  elle  put  pénétrer  dans  le 
lieu  saint,  cl  même  jusque  dans  le  chœur, 
où  elle  eut  le  bonheur  de  vénérer  de  tout 
près  la  sainte  croix  devant  laquelle  elle  se 
prosterna  sur  le  pavé  qu’elle  arrosa  de  ses 
larmes.  Etant  ensuite  retournée  devant  l’i- 
mage de  Marie,  elle  la  pria  de  nouveau 
d’être  sa  proiei  trice  et  son  guide  dans  la 
voie  nouvelle  où  elle  allait  entrer.  Alors  elle 
entendit  une  voix  qui  lui  dit  : Si  tu  pusses 
le  Jourdain,  lu  trouveras  un  parfait  repos. 
Marie  sc  leva  aussitôt,  et  après  avoir  acheté 
trois  pains  chez  un  boulanger,  et  demandé 
quelle  était  la  porte  de  la  ville  qui  condui- 
sait au  Jourdain,  elle  se  mil  en  roule  sur-le- 
champ,  et  marcha  jusqu’au  soir,  où  elle  ar- 
riva près  de  l’église  de  Saiut-Jean-Bapliste  , 
située  sur  la  rive  du  lleuvc.  Après  y avoir 
fait  sa  prière  et  reçu  le  précieux  corps  de 
Noire-Seigneur,  elle  mangea  la  moitié  d’un 
de  scs  pains  et  sc  coucha  sur  la  terre  pour  se 
reposer.  Le  lendemain  matin  elle  passa  le 
Jourdain,  après  s’être  recommandée  à la 
sainte  Vierge.  Marie  avait  vingt-neuf  ans 
lorsqu’elle  se  convertit  en  383,  et  elle  en  passa 
quarante-sept  sans  avoir  de  rapport  avec  au- 
cun être  humain.  Après  avoir  mangé  les 
pain  s qu’elle  avait  apportés,  elle  se  nourrit  des 
herbes  du  désert.  Lorsque  ses  habits  furent 
usés,  comme  elle  ne  pouvait  les  remplacer 
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par  d’autres,  elle  eut  beaucoup  à souffrir  des 
ardeurs  de  l’été  et  des  rigueurs  de  l’hiver; 
pendant  dix-sept  ans  elle  eut  à combattre 
contre  les  assauts  du  démon.  En  comparant 
la  nourriture  grossière  qu’elle  ne  se  procu- 
rait qu’à  grand’peine  à la  bonne  chère 
qu’elle  faisait  à Alexandrie,  elle  se  surpre- 
nait à regretter  les  mets  délicats  et  le  bon 
vin  dont  elle  avait  usé  autrefois  avec  peu  de 
modération.  Les  plaisirs  coupables  auxquels 
elle  s'était  livrée  étaient  aussi  pour  elle 
une  source  de  tentations  violentes  et  conti- 
nuelles. Pour  en  triompher,  elle  pleurait , 
elle  se  frappait  la  poitrine,  se  recommandait 
à la  Mère  de  Dieu,  et  bientôt  le  calme  ren- 
trait dans  son  âme.  Saint  Zozime,  qui  habi- 
tait un  monastère  près  du  Jourdain,  ayaul 
passé  ce  fleuve  vers  l’an  430,  s’enfonça  dans 
le  désert,  espérant  y rencontrer  quelque 
ermite  encore  plus  consommé  dans  les  voies 
de  la  perfection  que  les  moines  parmi  les- 
quels il  s’élail  retiré.  Après  vingt  jours  de 
marche  il  aperçut  comme  la  figure  d’un 
corps  humain,  ce  qui  le  remplit  d’étonne- 
ment et  de  crainte,  s’imaginant  que  c'était 
une  illusiou  du  dèm  >n  ; mais  s’étant  armé 
du  signe  de  la  croix,  il  continua  sa  prière  et 
son  chemin.  Lorsqu’il  se  fut  avancé  plus 
près,  il  vit  un  être  humain  dont  la  peau  était 
noircie  par  le  soleil  et  les  cheveux  blancs 
comme  de  la  laine.  Zozime,  le  voyant  pren- 
dre la  fuite  à son  approche,  crut  que  c’eîait 
quelque  saint  anachorète,  et  se  mil  à courir 
après  lui.  Quand  il  fut  à portée  de  se  faire 
entendre,  il  le  pria  de  s’arrêter  et  lui  de- 
manda sa  bénédiction.  Voici  la  réponse  qu’il 
reçut:  Abbé  Zozime,  je  suis  une  femme,  et 
je  ne  puis  paraître  devant  vous  , parce  que  je 
suis  nue  ; jetez-moi  donc  votre  muni  au  pour 
inc  couvrir,  afin  que  je  puisse  m'approcher  de 
vous.  Zozime,  surpris  de  s’entendre  appeler 
par  son  nom,  ne  douta  point  que  celle  fem- 
me ne  l’eût  connu  par  révélation  ; il  fil  donc 
ce  qu’elle  lui  demandait  cl  lui  jeta  son  man- 
teau. Marie,  s’en  étant  couverte,  s’approcha 
de  lui,  et  après  avoir  conversé  ensemble,  ils 
firent  la  prière.  Ensuite  Zozime  la  conjura, 
au  nom  de  Jésus-Christ,  de  lui  dire  qui  elle 
était,  depuis  combien  de  temps  elle  se  trou- 
vait dans  le  désert  et  de  quelle  manière  elle 
y avait  vécu.  Alors  clic  lui  fil  le  récit  de  sa 
vie  telle  que  nous  l'avons  rapportée  ci-des- 
sus. Zoz.me  s’étant  aperçu  qu’elle  se  ser- 
vait, en  racontant  son  histoire,  de  plusieurs 
paroles  de  l'Ecriture,  lui  demanda  si  elle 
avait  lait  une  élude  des  livres  saints.  Com- 
mun, lui  répondit-elle  , les  aurais-je  lues  ou 
entendu  lire,  puisque  vous  é.es  le  seul  homme 
que  j aie  vu  depuis  que  je  suis  dans  le  aésert. 
Tenez  secret  ce  que  je  viens  de  vous  dire , jus- 
qu'à ce  que  Dieu  m'ait  enlevée  de  ce  monde,  et 
n'oubliez  pas  dans  vos  prières,  une  personne 
qui  en  a un  si  grand  besoin.  Une  grâce  que  je 
vous  demande  encore,  c'est  de  ne  point  sortir 
du  monastère,  selon  votre  coutume,  au  com- 
mencement du  carême  prochain;  vous  tente- 
riez même  inutilement  de  le  faire,  parce  que 
vous  devez  m'apporter  le  jour  de  la  sainte 
Cène , le  corps  et  le  sang  de  Jésus  Christ  sur  les 
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bords  du  Jourdain,  du  côté  qui  n’est  point 
habité.  Elle  s’enfonça  ensuile  dans  le  désert 
après  avoir  pris  congé  de  Zozime,  qui  se  mit 
à genoux  pour  remercier  Dieu  de  ce  qu’il 
avait  vu  et  entendu.  L’année  suivante  il  se 
trouva  malade,  lorsque  ses  frères,  au  com- 
mencement du  carême  passèrent  le  Jourdain, 
pour  se  rendre  dans  le  désert,  à l’exemple 
du  Sauveur  ; ce  qui  lui  rappela  ces  paroles 
de  la  sainte,  qii’il  ne  pourrait  sortir  du  mo- 
nastère quand  même  il  le  voudrait.  Le  jeudi 
saint  étant  arrivé,  il  se  rendit  sur  le  bord  du 
fleuve,  avec  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ,  qu’il  mil  dans  un  petit  calice.  Le  soir 
il  vit  Marie,  qui  était  de  l’autre  côté  du  Jour- 
dain, et  qui,  après  avoir  formé  le  signe  de  la 
croix,  marcha  sur  l’eau  comme  si  elle  eût 
marché  sur  la  terre.  Quand  elle  fut  arrivée 
près  de  Zozime,  elle  lui  demanda  sa  béné- 
diction et  le  pria  de  réciter  le  Symbole  avec 
l’Oraison  dominicale;  ayant  ensuite  reçu  la 
divine  eucharistie,  elle  leva  les  mains  au 
ciel  et  dit,  en  fondant  en  larmes  : C’est  main- 
tenant, Seigneur , que  vous  laisserez  mourir 
en  paix  votre  servante,  selon  votre  parole, 
puisque  mes  yeux  ont  vu  le  Sauveur  de  mon 
âme.  Après  avoir  demandé  pardon  à Zozime 
de  la  peine  qu’elle  lui  avait  donnée,  elle  le 
pria  de  revenir  l’année  suivante,  au  lieu  où 
il  l’avait  vue  pour  la  première  fois.  Elle  re- 
passa ensuite  le  fleuve  de  la  même  manière 
qu’elle  l’avait  traversé  et  elle  ne  voulut  ac- 
cepter de  ce  que  Zozime  lui  offrait  qu’un 
peu  de  lentilles.  L’année  suivante,  le  saint 
religieux  retourna  au  désert  pour  y retrou- 
ver Marie,  comme  il  le  lui  avait  promis.  11  se 
proposait  de  lui  demander  son  nom,  ques- 
tion qu’il  avait  oublié  de  lui  faire  jusqu’a- 
lors ; mais  lorsqu'il  fut  arrivé  au  lieu  dési- 
gné, il  la  trouva  morte.  11  aperçut  auprès 
de  son  corps  une  inscription  écrite  sur  le 
sable,  qui  portait  qu’elle  s’appelait  Marie, 
qu’elle  était  morte  Je  jour  même  qu’elle  avait 
reçu  les  saints  mystères,  l’année  précédente, 
et  qu’il  était  prié  de  l’enterrer  dans  l’endroit 
même  où  elle  se  trouvait.  Pendant  que  Zozi- 
me pensait  au  moyen  de  creuser  une  fosse, 
on  rapporte  qu’un  lion,  qui  vint  à passer  , 
se  chargea  du  travail  et  fit,  avec  ses  pattes, 
un  trou  suffisant  pour  recevoir  le  corps. 
Après  l’avoir  déposé  dans  la  terre,  il  retour- 
na dans  son  monastère,  où  il  rendit  compte 
des  merveilles  dont  il  avait  été  témoin,  et  la 
Vie  de  la  sainte,  qui  mourut  vers  l’an  431  , 
âgée  d’environ  soixante-dix-sept  ans  , fut 
écrite  d’après  son  récit  par  un  auteur  con- 
temporain. — 9 et  28  avril. 

MARIE  (sainte),  pénitente,  était  nièce  de 
saint  Abraham,  solitaire  en  Mésopotamie. 
Ayant  été  laisséeorpheline  dans  son  enfance, 
son  oncle,  qui  vivait  en  reclus  près  d’Edesse, 
la  retira  dans  une  cellule  qu’il  lui  fil  bâtir 
près  de  la  sienne,  afin  de  la  former  à la  vie 
religieuse.  Elle  fit  d’abord  des  progrès  rapi- 
des dans  la  perfection;  mais  le  démon  se 
servit  pour  la  perdre  d’un  solitaire  corrom- 

Eu,  qui  venait  souvent  trouver  saint  Abra- 
am,  sous  prétexte  de  .le  consulter.  Ce  mal- 
heureux, brûlé  d’un  feu  impur,  tendit  des 


piégés  à l’innocence  de  Marie,  et  vint  à bout 
de  la  faire  consentir  à son  infâme  passion. 
A peine  se  fut-elle  rendue  coupable  qu’elle 
eut  horreur  de  son  crime,  et  elle  tomba 
dans  une  espèce  de  désespoir.  Ayant  quitté 
secrètement  son  oncle,  elle  se  rendit  dans  une 
ville  éloignée,  où  elle  s’abandonna  aux  plus 
honteux  désordres.  Ce  ne  fut  qu’au  bout 
de  deux  ans  de  recherches  qu’Abraham  con- 
nut le  lieu  qu’elle  habitait  et  le  métier 
qu’elle  faisait.  Quittant  aussitôt  sa  cellule 
et  changeant  son  habit  de  moine  contre  un 
habit  séculier,  il  se  mit  en  route  pour  aller 
la  trouver  ; lorsqu’il  fut  en  sa  présence  , 
il  ôta  le  chapeau  qui  lui  couvrait  une  partie 
du  visage,  et  se  faisant  connaître , il  adressa  à 
sa  malheureuse  nièce  des  reproches  dont  la 
sévérité  était  tempérée  par  une  bonté  com- 
patissante. Après  avoir  excité  le  remords 
dans  son  âme,  il  s’efforça  d’y  faire  renaître 
l’espérance.  Ma  fille,  lui  dit-il,  les  hommes 
sont  sujets  à faire  (les  chutes  ; c’est  une  suite 
de  leur  faiblesse  naturelle.  Pensez  à implorer 
l’-assistance  de  la  grâce,  et  Dieu  lui-même 
viendra  à votre  secours;  car  il  ne  veut  pas 
la  mort  du  pécheur , mais  sa  conversion.  Ma- 
rie, touchée  par  ces  paroles,  reprit  courage 
et  promil  d’obéir  en  toutes  choses  à son  on- 
cle, qui  la  ramena  dans  sa  solitude.  Elle 
passa,  renfermée  dans  son  ancienne  cellule, 
les  quinze  dernières  années  de  sa  vie, 
expiant  ses  fautes  par  les  pratiques  de  la 
plus  rigoureuse  pénitence.  En  la  favorisant 
du  don  des  miracles,  Dieu  montra  qu’elle 
avait  trouvé  miséricorde  devant  lui  ; mais 
elle  n’eu  continua  pas  moins  de  gémir,  nuit 
et  jour,  sur  la  perte  de  son  innocence. 
Elle  mourut  avant  saint  Abraham,  vers  le 
milieu  du  ive  siècle.  Saint  Ephrem,  qui  la  vit 
après  sa  mort,  dit  que  son  visage  paraissait 
tout  rayonnant  de  gloire,  et  qu’on  ne  douta 
point  qu’un  chœur  d’anges  n’eût  porté  son 
âme  dans  la  bienheureuse  éternité.  — 15 
mars  et  29  octobre. 

MARiE  (sainte),  vierge  d’Antioche,  est 
honorée  chez  les  Grecs  le  29  mai. 

MARIE  LA  PATRICIENNE  (sainte),  mar- 
tyre à Constantinople  avec  saint  Julien  et 
neufàutres,  sesignala  par  un  trajt  hardi  en  fa- 
veur des  saintes  images,  pendant  la  persécu- 
tion de  l’empereur  Leon  l’Isaurien.Ce  prince 
ayant  envoyé  quelqu’un  ôter  l’image  de  No- 
ire-Seigneur, connue  sous  le  nom  de  l’Anti— 
phonèle,  et  placée  au-dessus  du  palais  impé- 
rial, Marie  lira  l’échelle  sur  lequel  cet  hotn-  " 
me  était  monté,  et  il  tomba  ; il  paraît  même 
qu’ii  fut  massacré  par  la  populace.  Léon, 
lurieux,  fit  mettre  à mort  tous  ceux  qui 
avaient  pris  part  à cet  acte,  ainsi  que  ceux 
qui  avaient  remis  l’image  du  Sauveur  à son 
ancienne  place.  Leur  supplice  eut  lieu  dans 
la  première  partie  du  vnr  siècle.  Son  sur- 
nom de  Patricienne  indique  qu’elle  apparte- 
nait à l’une  des  premières  familles  de  Cons- 
tantinople, et  les  Grecs  la  nomment  dans 
leurs  ménées  sous  le  9 août. 

MARIE  CONSOLATRICE  (sainte),  sœur  da 
saint  Annon,  évêque  de  Vérone  en  Italie,  flo- 
rissait  dans  la  dernière  partie  du  vin*  siècle, 
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et  mourut  vers  l\m  790.  Elle  est  honorée  à 
Vérone  le  1*'  août. 

MARIE  (sainte),  vierge  et  martyre  en  Es- 
pagne, était  sœur  du  diacre  saint  Valabonze, 
qui  avait  reçu  depuis  peu  la  couronne  du 
martyre.  S’étant  jointe  à sainte  Flore,  elles 
allèrent  trouver  le  cadi  de  Cordoue  et  lui 
déclarèrent  qu’elles  étaient  chrétiennes  et 
qu’elles  ne  voulaient  pas  a postas  1er.  Ce  ma- 
gistrat les  fit  jeter  dans  une  prison,  où  l’on 
ne  laissait  entrer  que  des  femmes  impies  et 
corrompues,  sur  lesquelles  on  comptait  pour 
perdre  leur  foi  ou  leurs  mœurs.  Après  un 
second  interrogatoire,  le  cadi  les  condamna 
à perdre  la  tête,  et  elles  furent  décapitées  à 
Cordoue,  le  24  novembre  831,  pendant  la 
persécution  d’Abdérame  II,  roi  de  Cordoue. 
C’est  à sainte  Marie  et  à sainte  Flore  que 
saint  Euloge,  alors  détenu  lui  même  pour 
la  loi,  adressa  son  Exliorlalion  aumw  tyre. — 
24  novembre. 

MARIE  TORR.ÏRIA  ( la  bienheureuse  ), 
épouse  de  saint  Isidore  le  Laboureur,  parta- 
geait les  goûts  pieux  de  son  mari.  Après  la 
mort  de  leur  fils  unique,  ils  prirent  la  réso- 
lution de  passer  le  reste  de  leurs  jours  dans 
une  continence  pcrpéluelle.  E-lle  survécut 
cinq  ans  à saint  Isidore  et  mourut  en  1173. 
Bientôt  après  elle  fut  honorée  en  Espagne 
d’un  culte  public  qui  fut  apptouvé  en  1697  , 
par  Innocent  XII.  — 8 septembre. 

MARIE  D’OItîNIES  (sainte) , née  vers  l’an 
1177,  à Nivelle  , en  Brabant,  sortait  d’une 
famille  noble  et  opulente.  Elle  montra  de 
bonne  heure  un  vil  attrait  pour  les  pratiques 
de  la  piété  et  de  la  mortification.  A quatorze 
ans  , elle  épousa  un  jeune  seigneur,  recom- 
mandable par  sa  vertu  et  qu;  partageait  I s 
goûts  de  sa  jeune  épouse.  Ils  se  retirèrent 
dans  le  quartier  de  Nivelle,  nommé  Willern- 
broke , pour  se  dévouer  au  service  d s lé- 
preux , ce  qui  les  exposa  aux  railleries  dti 
monde.  La  pensée  des  souffrances  de  Jésus- 
Christ,  que  Marie  avait  continuellement  pré- 
sentes à l’esprit,  lui  faisait  verser  des  larmes 
abondantes.  Elle  avait  aussi  une  ternir 
dévotion  envers  la  sainte  Vierge,  et  elle  fai- 
sait tous  les  ans  un  pèlerinage  à Notre-Dame 
d’Oignies,  qui  est  à une  lieue  de  Nivelle.  Elle 
ne  taisait  par  jour  qu’un  seul  repas  composé 
d’un  morceau  de  pain  noir  avec  que  qties 
herbes  Pendant  son  travail,  elleavail  devant 
elle  un  psautier  ouvert , sur  lequel  elle  jetai! 
de  temps  en  temps  les  yeu\  pour  s’entretenir 
dans  l’esprit  de  prière.  Elle  fut  souvent 
favorisée  d’extases  el  de  ravissements  dans 
son  oraison.  Une  personne  d’une  piété  émi- 
nente , qui  était  venue  de  fort  loin  pour 
la  voir,  lut  tellement  entlammée  par  ses  dis- 
cours , qu’elle  ressentit  le  reste  de  sa  vie  un 
amour  de  Dieu  plus  ardent.  Des  voyageurs 
s étant  détournés  de  leur  chemin  pour  lui 
taire  une  visite,  l’un  d’eux  , ne  pouvant  p r 
ses  pjaisan'cries  détourner  ses  compagnons 
de  leur  projet , préféra  les  attendre  que  de 
les  accompagner  ; mais  voyant  qu’ils  ne 
revenaient  point,  il  alla  les  joindre.  A peine 
eut  - il  vu  et  entendu  Marie,  que  son  cœur  lot 
entièrement  changé  ; il  fondait  en  larmes  el 


ne  pouvait  se  résoudre  à repartir.  Marie  pos- 
sédait dans  un  haut  degré  l’esprit  de  conseil 
et  de  dise  rnemenl  : elle  fut  même  favorisée 
du  don  de  prophétie.  Ces  grâces  étaient  la 
récompense  de  sou  hn  nilitè,  qui  était  telle 
qu’e  le  se  regardait  comme  la  dernière  des 
créatures.  Quelques  années  avant  si  mort 
elle  se  retira  près  de  l'église  de  Notre-Dame 
d’Oienies  , afin  de  se  délivrer  des  visâtes  que 
lui  faisaient  les  habitants  d"  Nivelle,  et  qui 
la  dérange  ient  dans  ses  exercices  de  piété. 
Ellecomrauniail  fréquemment,  e:  l’on  remar- 
quait quelque  chose  d’exlr  îordinaire  sur  sa 
figure  lorsqu'elle  recevait  la  sainte  eueba- 
ri'tie.  Dans  sa  dernière  maladie,  elle  fut 
visitée  par  plusieur  per*onnages  de  distinc- 
tion , entre  autres  par  l’archevêque  de  Tou- 
louse et  par  la  duchesse  de  Louvain.  Elle 
mourut  en  1213,  à l’âge  de  trente-six  an»k 
Ses  reliques,  renfermées  dans  une  châs<e 
d’argent  , se  gardent  derrière  le  grand  autel 
de  Notre-Dame  d’Oignies  , et  son  nom  a été 
inséré  dans  les  calendriers  de  Flandre  : ePe 
a même  un  ofGce  partie ul:er  qui  >e  célèbre 
dans  plusieurs  églises.  — 21  juin. 

MARIE  L’ELLENDKïRH'  1 1 bien  beu  reuse), 
vierge  et  martyre  , préfera  b.  porte  de  sa  vie 
à la  perte  de  sa  virginité.  Elle  subit  la  ni  rl 
eu  1289,  et  son  corps  se  garde  à Volue-Suint- 
Lmilterl,  près  de  Bruxelles,  dans  l’église  de 
Saint-Pierre  , où  il  y a une  chapelle  de  son 
nom.  11  s’es1  opéré  de  nombreux  miracles  à 
son  tomheaa  , et  l’on  y accordait  des  indul- 
gences dès  l'an  13fi8.  — 18  juin. 

MARIE  BAUTHÉLEMIE  R A (i  NÉSI  (la 
bienlieur  use)  , vierge  du  tiers  or  ro  de 
S liivt- Dominique,  naquii  au  commencement 
du  xv  • siècle  el  sortait  d’nne  famille  noble 
de  Florence.  Elevée  à Imprunela  , près  de 
celte  v i Ile  , elle  prit  de  bonne  heure  1 i réso- 
lution de  consacrer  à Dieu  sa  virginité.  Avant 
perdu  sa  mère,  elle  fut  ch  ,rgée  du  soin  de 
la  maison  paternelle  , et  elle  s’en  acquitta 
avec  une  prudence  et  une  habileté  au-dessus 
de  son  âge.  Ses  instants  étaient  si  bien  réglés 
que  , sans  négliger  aucun  détail  domestique, 
elle  trouvait  encore  du  temps  pour  vaquera  s >>9 
exercices  de  piétéel  surtout  à la  prière  comme 
ellelaisail  uparavnnt.  Elle  s proposait  d’ex  - 
euler  son  projet  de  se  consacrer  au  Seigneur 
parmi  vœu  irrévocable,  lorsque  son  père 
lui  proposa  de  s’engager  dans  le  mariage.  A 
celte  annonce,  inattendue,  qui  dérangeait  loi  s 
ses  plans  , elle  lut  saisie  d’un  tremblement 
universel  de  ses  membres  , el  dè-  lors  la 
santé  floiissa-nlc  dont  elle  jouirait  fut  i er- 
due  sans  retour.  En  proie  à des  con'.i actions 
de  nerfs  et  à îles  mouvements  convulsifs, 
elle  ne  fol  pas  un  seul  jour  sans  éprouver 
des  douleurs  aigue  ■ pendant  les  quarante- 
cinq  ans  qu’elle  vécut  enerne;  mais  ses  souf- 
frances , qu’elle  supportait  non-sou  emenl 
avec  patience,  mais  même  avec  joie,  ne  ser- 
virent qu’à  faire  éclat  r sa  vertu  que  Dieu 
récompensa  par  d’inolTables  consolations. 
Elle  avait  trente  ans  lorsqu’elle  obtint  la 
permission  d'entrer  dans  le  tiers  ordre  de 
Saint  Dominique,  établi  pou;  les  peisonncs 
qui  veulent  participer  aux  avantages  de  la 
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vie  religieuse  , sans  poor  cela  quitter  tout  à 
fait  le  monde.  Elle  ne  sortait  presque  pas  de 
son  lit,  mais  sa  réputaifon  de  sainteté  attirait 
près  d’elle  une  foule  de  personnes  de  toutes 
les  conditions,  qui  venaient  chercher  des  con- 
solations ou  des  conseils  , et  plusieurs  mala- 
des , qui  avaient  eu  recours  à elle  ,•  furent 
guéris  par  la  Vertu  de  ses  prières.  Aussi 
humble  que  patiente,  elle  cachait  avec  soin 
les  faveurs  célestes  dont  elle  était  comblée, 
et  malgré  ses  infirmités,  elle  se  livrait  à des 
jeûnes  et  à des  mortifications  corporelles. 
Elle  aimait  surtout  à parler  de  Dieu,  et  ses 
conversations  roulaient  ordinairement  sur 
l’amour  divin  dont  elle  aurait  voulu  embra- 
serles  cœurs  de  tous  ceuxqui  l’approchaient  : 
elle  avait  aussi  une  dévotion  toute  particu- 
lière envers  la  sainte  Vierge.  Sa  bienheureuse 
mort  arriva  le  28  mai  1577,  et  peu  après  son 
tombeau  devint  un  objet  de  vénération  pour 
les  fidèles.  Sainte  Marie-Madeleine  de  Pazzi 
y fut  guérie  subitement  d’une  maladie  très- 
grave.  En  1633,  son  corps,  ayant  été  trouvé 
s ns  aucune  marque  de  corruption,  fut  trans- 
porté en  grande  cérémonie  à l’église  des  Car- 
mélites de  Florence,  et  placé  dans  l’intérieur 
de  l’autel  du  chapitre.  Pie  Vil  la  béatifia  en 
1802  , et  permit  à l’ordre  des  Dominicains  , 
ainsi  qu’au  clergé  de  Florence,  de  réciter  son 
office  et  de  célébrer  la  messe  en  son  hon- 
neur. — 28  mai. 

MARIE-MADELEINE  DE  PAZZI  (sainte), 
vierge  et  carmélite.,  de  la  famille  des  Pazzi , 
l’une  des  plus  illustres  de  la  république  de 
Florence , naquit  dans  celte  ville  en  1566,  et 
reçut  au  baptême  le  nom  de  Catherine , en 
l’honneur  de  sainte  Catherine  de  Sienne.  Elle 
montra  de  bonne  heure  ce  qu’elle  serait  un 
jour,  et  dès  i’âge  de  sept  ans  elle  se  privait 
d’une  partie  de  sa  nourriture  pou;  la  donner 
aux  pauvres.  Ennemie  de  tous  les  jeux  de 
l’enfance,  souvent  elle  quittait  ses  compagnes 
pour  aller  réciter  en  secret  les  prières  quelle 
savait  et  qu’elle  s’appliquait  à faire  appren- 
dre aux  enfants  de  son  âge.  Lorsque  son 
père  la  menait  à la  campagne,  elle  rassem- 
blait les  petites  filles,  et  leur  enseignait  avec 
une  patience  et  une  modestie  admirables  les 
premiers  éléments  dé  la  religion.  Un  jour 
qu’elle  avait  commencé  à apprendre  le  caté- 
chisme à une  jeune  fille  d’un  fermier  de  son 
père,  on  lui  dit  qu’il  fallait  retourner  à Flo- 
rence. Elle  fut  si  affligée  de  ne  pouvoir  finir 
la  bonne  œuvre  qu’elle  avait  commencée  , 
qu’elle  en  versa  des  larmes  abondantes.  Elle 
avait  à peine  neuf  ans  qu’elle  donnait  des 
heures  entières  à la  prière,  et  son  sent  bon- 
heur était  dès  lors  de  parler  à Dieu  ou  de 
Dieu.  Son  ardeur  pour  les  austérités  n’était 
pas  moins  grande  , et  souvent  il  lui  arrivait 
pendant  la  nuit  de  se  coucher  sur  la,  paille 
ou  sur  le  plancher  de  sa  chambre.  Une  fois 
elle  se  fil  une  couronne  de  joncs  entrelacés 
d’épines,  qu’elle  se  mit  sur  la  tête  pour  se 
coucher.  Le  jour  de  saint  André,  comme  elle 
faisait  sa  méditation  , elle  se  sentit  enflam- 
mée d’un  désir  si  vif  de  souffrir  avec  Jésus- 
Christ  et  pour  Jésus-Christ , qu’elle  perdit 
connaissance  et  resta  saBS  mouvement.  Sa 
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mère  l’ayant  trouvée  dans  cet  état,  crut 
qu’elle  ail  lit  mourir.  Elle  éprouva  une  chose 
semblable  dans  la  suite  lorsqu’elle  était  reli- 
gieuse , ce  qui  lui  fit  dire , quand  elle  fut 
revenue  à elle  : Seigneur  , celte  grâce  est 
comme  celle  que  je  reçus  dans  ma  jeunesse, 
lorsque  ma  mère  me  crut  attaquée  d’une  main - 
die  corporelle.  Le  cilice  et  les  macérations 
de  la  chair  furent  les  moyens  qu’elle  employa 
pour  retracer  en  elle  les  souffrances  de  Jésus 
crucifié.  Elle  montrait  une  dévotion  si  vive 
. pour  la  sainte  eucharistie  , que  son  confes- 
seur lui  permit  d’y  participer  à l’âge  de  dix 
ans.  Son  père  ayant  été  nommé  par  le  grand 
duc  gouverneur  de  Cortone  , plaça  Marie- 
Madeleine  en  qualité  de  pensionnaire  chez 
les  religieuses  de  Saint-Jean  à Florence.  Elle 
en  eut  beaucoup  de  joie  , parce  que  cette 
séparation  d’avec  le  monde  lui  donnait  la 
liberté  de  suivre  son  attrait  pour  la'médita- 
tion.  Elle  passait  tous  les  matins  quatre  heu- 
res à ce  saint  exercice,  et  toujours  à genoux. 
Son  père  étant  revenu  à Florence  au  bout 
de  quinze  mois  , il  pensa  à établir  sa  fille 
d’une  manière  convenable.  Plusieurs  partis 
avantageux  s’étant  présentés,  il  ne  s’agis- 
sait plus  que  d’avoir  le  consentement  de 
Marie-Madeleine  ; mais  on  ne  put  jamais 
l’obtenir , et  elle  répondit  toujours  qu’il 
n’était  plus  en  son  pouvoir  de  penser  au 
mariage.  En  effet  , dès  l’âge  de  douze  ans 
elle  s’était  engagée  par  vœu  à passer  toute 
sa  vie  dans  la  virginité.  Ella  demanda  en- 
suite à sa  famille  la  permission  de  se  faire 
carmélite.  Cette  proposition  souffrit  d’abord 
des  difficultés;  mais  ses  parents,  ne  pouvant 
plus  d iuter  que  sa  vocation  ne  vînt  du  ciel, 
lui  permirent  d’entrer  dans  le  monastère  de 
Saint-Fridien  , situé  dans  un  des  faubourgs 
de  Florence.  Elle  avait  quinze  ans  lorsqu’elle 
y prit  l’habit , le  30  janvier  1583,  et  au  mo- 
ment où  le  prêtre  lui  mif  le  crucifix  dans  les 
mains,  en  disant  : A Dieu  ne  plaise  que  je  me 
glorifie  jamais  en  autre  chose  qu’en  la  croix 
de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ , une  ardeur 
séraphique  parut  sur  son  visage,  et  elle  se 
sentit  enflammée  d’un  vif  désir  de  marcher 
avec  sa  croix  à la  suite  du  Sauveur.  Après  cette 
cérémonie  , elle  se  jeta  aux  pieds  de  la  supé- 
rieure des  novices , la  priant  de  ne  pas  la 
ménager,  afin  de  l’habiluer  à la  pratique  de9 
renoncements  et  des  humiliations.  Elle  fut 
éprouvée  pendant  son  noviciat  par  une  mala- 
die qui  fit  éclater  l’ardeur  qu’elle  avait  pour 
les  souffrances.  Une  des  religieuses  lui  ayant 
un  jour  demandé  d’où  pou  vait  lui  venir  celte 
patience  et  cette  force  qui  faisaient  qu’elje 
ne  se  plaignait  jamais  de  ses  mau*  , elle  lui 
répondit,  en  lui  montrant  un  cr.uciGx  : Voyez 
c,e  que  l’amour  infini  de  Dieu  a fait  pour  mon 

salut Elle  ût  profession  le  17  mai  1584, 

lorsque  la  maladie  dont  nous  parlons  donnait 
à craindre  pour  ses  jours  , et  c’est  alors 
qu’elle  changea  son  nom  de  Catherine  en 
celui  de  Marie-Madeleine,  qu’elle  honorait 
comme  le  parfait  modèle  des  âmes  péniten-  j 
tes.  Après  sa  profession,  elle  fut  inondée  de 
faveurs  extraordinaires  durant  quarante 
jours,  surtout  dans  ses  communions,  et  elle 
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eut  même  plusieurs  fois  des  ravissements. 
Mais  les  peines  intérieures  succédèrent  en- 
suite à ces  douceurs  ineffables.  Elle  fut  hor- 
riblement tourmentée  pardes  tentations  d’im- 
pureté. de  gourmandise,  d’orgueil,  d’infidélité 
et  de  blasphème.  Son  imagination  était  sou- 
vent remplie  de  pensées  abominables  qui  la 
jetaient  dans  un  état  affreux.  Son  esprit  était 
tourmenté  par  mille  spectres  hideux  , ce  qui 
lui  faisait  croire  qu’elle  était  abandonnée  à 
la  fureur  des  puissances  infernales.  Les 
prières  ferventes  , les  disciplines  , les  cilices 
garnis  de  pointes  de  fer  et  autres  semblables 
instruments  de  pénitence , rien  ne  pouvait 
lui  rendre  le  calme  qu’elle  avait  perdu.  Les 
pensées  de  blasphème  surtout  l'assaillaient 
avec  tant  de  violence , qu’elle  criait  quelque- 
fois aax  sœurs  : Pr:ez  pour  moi,  afin  que  je 
ne  blasphème  pas  le  Seigneur  au  lieu  de  le 
louer.  Le  jeûne  que  l’habitude,  aidée  de  la 
grâce,  lui  avait  rendu  facile  , lui  devint  in- 
supportable. A tant  de  maux  se  joignit  le 
mépris  de  la  communaulé,  qui  traitait  d’illu- 
sions tant  de  grâces  extraordinaires  qu’elle 
avait  précédemment  reçues  et  que  l’on  avait 
admirées  en  elle.  Ces  épreuves  terribles  du- 
raient depuis  cinq  ans  , lorsque  Dieu  lui 
rond it  la  paix  et  la  consola  par  sa  divine 
présence.  Etant  à matines  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte 1590  , elle  eut  une  extase  pendant  le 
Te  Dcum,  et  après  l’office  on  remarqua  sur 
son  visage  une  joie  extraordinaire.  L’orage 
est  passe',  dit-elle  à la  prieure  et  à la  maîtresse 
des  novices  : aidez-moi  à remercier  et  à bénir 
mon  aimable  Ciéateur.  Le  retour  des  conso- 
lations fut  suivi  de  beaucoup  d’autres  grâces 
singulières , entre  autres  du  don  de  prophé- 
tie. Elle  prédit  au  cardinal  Alexandre-Octa- 
vien  de  Mcdicis  qu’il  serait  pape,  mais  qu’il 
ne  le  serait  pas  longtemps  : en  effet,  il  n’oc- 
cupa le  saint-siège  que  vingt-sept  jours,  sous 
le  nom  de  Léon  XL  En  1598,  on  la  fit  maî- 
tresse des  novices,  emploi  qu’elle  exerça  six 
ans  avec  un  zèle  et  une  sagesse  admirables. 
Parmi  les  instructions  qu’elle  leur  donnait , 
on  remarque  surtout  celle-ci  : Quand  vous 
chantez  les  louanges  de  Dieu,  pensez  que  vous 
êtes  en  la  comp  agnie  des  anges,  et  tâchez  d’être 
prosternées  en  esprit  à chaque  parole  que  vous 
prononcerez.  En  1604  on  l’élut  sous-pricurc  , 
et  elle  fut  continuée  dans  cette  charge  jus- 
qu’à sa  mort.  Elle  était  dévorée  de  zèle  pour 
le  salut  des  âmes;  aussi  versait-elle  des  lar- 
mes continuelles  afin  d’obtenir  la  conversion 
des  infidèles,  des  hérétiques  et  des  pécheurs. 
Elle  tâchait  d’inspirer  aux  autres  ses  senti- 
ments, et  les  exhortait  de  la  manière  la  plus 
pressante  à rapporter  à cette  fin  toutes  leurs 
bonnes  œuvres.  Son  humilité  tenait  véritable- 
ment du  prodige  : elle  se  regardait  comme 
l’opprobre  du  monastère,  le  rebut  de  la  com- 
munauté et  la  plus  abominable  de  toutes  les 
créatures.  Elle  mettait  son  bonheur  à être 
oubliée,  méprisée,  à recevoir  des  répriman- 
des et  à être  emploj  éo  aux  plus  vils  travaux. 
Remplie  d'une  sainte  avidité  pour  les  exer- 
cices de  la  pénitence  , ( lie  jeûnait  au  pain  et 
à l’eau  tous  les  jours  de  la  semaine  , excepté 
le  dimanche  et  les  fêtes  t pendant  le  carême 


elle  ajoutait  à ses  jeûues  des  austérités  cor- 
porelles. Mais  ce  qui  c.ir  clérise  sainte  Marie- 
Madeleine,  c’est  surtoflt  la  vivacité  et  la  ten- 
dresse des  sentiments  qn’elle  éprouvait  pour 
son  divin  Epoux.  Quelquefois  elle  ne  pouvait 
contenir  ses  transports  , et  on  l’entendait 
s’écrier  : O amour  ! amour,  si  vous  ne  savez 
où  reposer,  venez  à moi  et  je  vous  logerai. 
Pendant  les  dernières  années  de  sa  vie,  elle 
eut  beaucoup  à souffrir  de  violents  maux  de 
tête  et  de  poitrine  , accompagnés  de  fièvre  et 
de  crachements  de  sang.  Elle  eut  aussi  les 
gencives  attaquées  d'une  humeur  scorbuti- 
que, qui  lui  fit  tomber  toutes  les  dents.  Des 
sécheresses  et  des  ari  lilés’désolanles  venaient 
encore  par  intervalles  ajouter  à ses  douleurs 
corporelles  ; mais  elle  poussait  l’héroïsme  de 
la  patience  jusqu’à  demander  à Dieu  de  souf- 
frir sans  conso’alion.  Sentant  sa  fin  appro- 
cher, elle  exhorta  ses  compagnes  à l’amour 
des  croix,  et  après  avoir  reçu  l'extrême-onc- 
tion , elle  continua  à communier  tous  les 
jours  jusqu’à  sa  mort  , qui  arriva  le  25  mai 
1607,  à l’âge  de  quarante  et  un  ans.  Urbain 
VIII  la  béatifia  en  1626,  et  Alexandre  VII  la 
canonisa  en  1669.  Son  corps  se  garde  à 
Florence  dans  une  belle  (liasse.  Sainte 
Marie-Madeleine  de  Pazzi  a laissé  des  œuvres 
spirituelles  , ainsi  que  douze  Lettres.  — 
25  mai. 

MARIE-VICTOIRE  FORNARI  STRATA  (la 
bienheureuse),  veuve  et  fondatrice  de  l’ordre 
des  Annonciades  célestes  , naquit  à Gênes  , 
en  1562,  de  parents  distingués  parleur  no- 
blesse et  leur  verlu.  Elle  reçut  une  éducation 
très-chrétienne,  à laquelle  elle  répondit  au 
delà  de  toute  espérance.  Elle  était  à peine 
sorlie  de  l’enfance,  lorsqu’elle  obtint  par  ses 
prières  la  guérison  d’un  de  ses  frères  qui 
était  à l’extrémité.  Elle  voulait  à dix-sept 
ans  embrasser  l’état  religieux  ; mais  , par 
déférence  pour  les  volontés  de  son  père,  elle 
épousa  Ange  Slrata  , noble  Génois  , d'une 
grande  piété,  qui,  loin  de  contrarier  les 
inclinations  de  sa  femme  pour  la  pratique 
des  bonnes  œuvres,  les  secondait  de  tout  son 
pouvoir.  Ainsi , lorsqu’on  lui  témoignait  de 
la  surprise  de  ce  que  Marie-Victoire  ne  fré- 
quentait pas  les  sociétés  du  monde,  il  répon- 
dait : Mon  épouse  n’est  bonne  qu’à  prier  Dieu 
et  à prendre  soin  de  sa  famille,  mot  touchant 
qui  taille  plus  bel  éloge  de  la  bienheureuse. 
Elle  eut  six  enfants,  quatre  garçons  et  deux 
filles,  qu’elle  consacra  dès  leur  naissance  à 
la  sainte  Vierge.  Elle  les  élevait  dans  la  piélé, 
lorsqu’après  neuf  ans  de  mariage  elle  perdit 
son  digne  époux.  Quoique  ce  coup  terrible  la 
irouvâi  au  fond  de  Pâme  résignée  à la  vo- 
lonté divine,  elle  se  livra  néanmoins  à l’af- 
lliclion  la  plus  profonde  , et  rien  ne  pouvait 
la  consoler.  Enfin  , un  jour  que  sa  douleur 
était  plus  vive  qu’à  l’ordinaire,  elle  eut 
recours  à la  consolatrice  des  affligés.  Vierge 
sainte,  s’écria-t-elle,  prenez  ces  petits  enfants 
que  je  vous  présente  ; adoptes-les , puisqu'ils 
n'ont  plus  de  père  et  que  je  ne  suis  pas  en  état 
de  leur  servir  de  mère.  Marie  lui  apparut  aus- 
sitôt et  lui  adressa  ces  paroles,  que  la  bien- 
heurcuso  écrivit  dans  la  suite  par  ordre  de 
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»on  confesseur:  Victoire,  ma  fille,  aie  bon 
courage  et  console-toi,  parce  que  je  veux  met- 
tre les  enfants  et  la  mère  sous  ma  protection. 
Je  prendrai  soin  de  ta  maison  : vis  tranquille 
et  bannis  toute  inquiétude.  La  seule  chose  que 
je  demande  de  toi,  c'est  que  tu  te  reposes  de 
tout  sur  moi,  et  que  tu  ne  t’occupes  désormais 
que  du  soin  d’aimer  Dieu  par-dessus  toutes 
choses.  La  vision  ayant  disparu,  Marie-Vic- 
toire, remplie  d’une  consolation  ineffable,  Gt 
dès  lors  le  vœu  de  chasteté,  et  s’imposa  la 
loi  de  vivre  dans  une  retraite  absolue.  Le 
P.  Zannoni,  jésuite,  qu’elle  avait  choisi  pour 
directeur,  trouvant  dans  sa  pénitente  une 
âme  élevée , capable  de  tout  entreprendre 
pour  sa  sanctiGcation,  la  porta  à la  pratique 
des  plus  sublimes  vertus.  Un  homme  noble 
et  riche  ne  négligea  rien  pour  la  décider  à 
se  rengager  dans  le  mariage,  mais  el'e  était 
trop  éprise  de  son  céleste  époux  pour  con- 
sentir qu’un  autre  objet  partageât  ses  affec- 
tions. Klle  renonça  à tout  ce  qui  avait  un  air 
de  richesse  ou  de  luxe,  afin  de  se  préparer  à 
la  pauvreté  religieuse  qu’elle  devait  embras- 
ser plus  tard.  Elle  jeûnait  au  pain  et  à l’eau 
pendant  tout  le  carême  , les  vigiles  et  les 
vendredis.  Lorsque  ses  enfants  se  furent  tous 
consacrés  à Dieu,  la  sainte  veuve,  désormais 
affranchie  des  seuls  liens  qui  l’attachaient 
encore  au  monde,  alla  trouver  l’archevêque 
de  Gênes,  pour  lui  soumettre  le  projet  qu’elle 
avait  formé  d’établir  un  ordre  religieux,  qui 
fût  consacré  d’une  manière  spéciale  au  culte 
de  Marie.  Elle  n’obtint  pas  d’abord  son  ap- 
probation , parce  que  les  ressources  pour 
fonder  un  semblable  établissement  lui  man- 
quaient. En  effet,  elle  avait  distribué  en 
aumônes  tout  ce  dont  elle  pouvait  disposer, 
et  elle  n’avait  rien  à attendre  de  sa  famille, 
qui  était  mécontente  du  genre  de  vie  qu  elle 
avait  embrassé.  Elle  fit  cependant  valoir  en 
sa  faveur  des  raisons  si  solides  et  si  convain- 
cantes, que  l’archevêque  finit  par  donner  son 
consentement.  Lorsqu’elle  l’eut  obtenu,  elle 
fil  donner  la  forme  d’un  monastère  à une 
maison  qu’elle  avait  achetée  à Gênes  , et  s’y 
enferma  avec  dix  compagnes  : tels  furenl  les 
commencements  de  l’ordre  des  Annonciades 
célestes , dont  la  fondation  date  de  1004,  et 
dont  l’objet  est  d’honorer  la  sainte  Vierge 
dans  le  mystère  de  l’Annonciation  et  dans  sa 
retraite  à Nazareth  , que  les  Annonciades 
imitent  en  tenant  fermées  les  grilles  de  leur 
parloir,  qu’elles  n’ouvrent  que  trois  fois  l’an- 
nce,  et  seulement  en  faveur  de  leurs  plus 
proches  parents.  Leur  habillement  consiste 
en  une  robe  blanche , un  scapulaire  , une 
ceinture  et  un  manteau  bleus,  emblème  de  la 
vie  céleste  qu’elles  doivent  mener,  pour  ré- 
pondre à leur  vocation.  L’archevêque  de 
Gênes  donna  l’habit  aux  premières  religieu- 
ses , du  nombre  desquelles  était  Marie-Vic- 
toire, qu’il  établit  leur  supérieure.  Elle  avait 
fait  tous  ses  efforts  pour  éviter  cette  charge, 
mais  elle  y déploya  une  capacité  si  grande  et 
des  qualités  si  rares,  qu’on  vit  bien  qu’elle 
avait  été  instruite  à 'l'école  du  Saint-Esprit. 
La  nouvelle  communauté  prospérait  sous 
sou  gouvernement;  lorsqu’un  incident  faillit 


tout  renverser.  Un  homme  de  bien,  qui  por- 
tait à l’institut  un  intérêt  tout  particulier,  et 
qui  l’avait  même  fait  approuver  par  Paul  Y, 
craignant  qu’il  ne  pût  se  soutenir  par  lui- 
même,  détermina  , à l’insu  de  la  supérieure, 
les  religieuses  à entrer  dans  un  autre  ordre. 
La  chose  allait  s’exécuter,  lorsque  Marie- 
Victoire  en  fut  informée.  Elle  eut  recours  à 
la  sainte  Vierge , qui  déconcerta  le  projet  et 
conserva  par  sa  protection  un  ordre  qui  lui 
est  spécialement  dévoué.  Les  Annonciades 
célèbrent  tous  les  ans  la  mémoire  de  ce  bien- 
fait par  une  fêle  fixée  au  16  juin.  Les  reli- 
gieuses n’en  surent  que  mieux  apprécier 
leur  sainte  fondatrice,  qui  leur  prêchait  tou- 
tes les  vertus,  plus  encore  par  ses  exemples 
que  par  ses  paroles.  Elle  se  chargeait  des 
travaux  les  plus  pénibles  , et  avant  que  la 
maison  eût  une  horloge,  c’était  elle  qui  allait 
avertir  les  converses  des  devoirs  qu’elles 
avaient  à remplir  ; pour  ne  pas  troubler  le 
sommeil  des  autres  religieuses,  elle  marchait 
nu-pieds  dans  les  corridors  , même  pendant 
l’hiver,  au  risque  de  nuire  à sa  santé.  Elle 
était  tout  à la  fois  le  médecin  et  l’infirmière 
de  celles  qui  étaient  malades  ; aussi  Dieu  ré- 
compensa-t-il ses  vertus  par  le  don  de  pro- 
phétie , le  don  des  miracles  et  celui  de  la 
connaissance  du  secret  des  cœurs.  On  la  vit 
plus  d’une  fois  en  extase  pendant  son  orai- 
son, mais  elle  n’en  était  que  plus  humble. 
Après  avoir  vécu  treize  ans  dans  l’institut 
qu’elle  avait  fondé,  elle  mourut  le  15  décem- 
bre 1617,  à l’âge  de  cinquante-cinq  ans.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  son  monastère,  et  s’y 
conserve  encore  sans  corruption.  Plusieurs 
miracles  opérés  par  son  intercession  déter- 
minèrent Louis  XIII,  qui  était  alors  souve- 
rain de  Gênes,  à solliciter  sa  béatification, 
laquelle  n’eut  lieu  toutefois  qu’en  1828,  par 
Léon  XII,  qui  fixa  sa  fête  au  12  septembre. 

MARIE  DE  L’INCARNATION  (la  bienheu- 
reuse), religieuse  carmélite,  née  à Paris  le 
1er  février  1565,  et  baptisée  sous  le  nom  de 
Barbe,  était  fille  unique  de  Nicolas  A v ri  Ilot 
et  de  Marie  Lbuillier,  tous  deux  aussi  dis- 
tingués par  leur  piété  que  par  leur  noblesse. 
Prévenue  dès  le  berceau  des  bénédictions  du 
Seigneur,  la  jeune  Barbe  se  montra  un  mo- 
dèle de  douceur,  de  modestie  et  d’obéis- 
sance. Placée  à onze  ans  chez  les  religieu- 
ses de  Longchamps  , elle  fit,  sous  la  direc- 
tion de  sa  tante,  de  grands  progrès  dans  la 
vertu.  C’est  dans  cette  maison  qu’elle  con- 
tracta la  sainte  habitude  d’élever  presque 
continuellement  son  cœur  à Dieu  par  de  fer- 
ventes aspirations.  On  admirait  dès  lors  en 
elle  une  grande  crainte  d’offenser  Dieu,  une 
application  extrême  à ne  jamais  faire  de  la 
peine  à personne,  et  une  profonde  humilité, 
lorsqu’on  lui  adressait  quelque  reproche. 
Elle  se  prépara  à sa  première  communion 
par  des  pénitences  et  des  austérités  qui  eus- 
sent effrayé  les  religieuses  les  plus  morti- 
fiées. Aussi  le  bonheur  qu’elle  éprouva  en 
communiant  pour  la  première  fois  lui  faisait 
dire  dans  la  suite  qu’elle  n’eût  pas  voulu 
l’échanger  contre  tout  l’univers.  Obligée  de 
retourner  dans  sa  famille  au  bout  de  trois 
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an9,  malgré  son  inclination  pour  la  vie  reli- 
gieuse, elle  continua,  autant  que  la  chose 
lui  était  possible,  les  pieuses  pratiquas  aux- 
quelles elle  se  livrait  à Longchamps.  S a» 
aversion  pour  le  monde  allait  toujours  en 
augmentant,  à mesure  qu’elle  le  voyait  de 
plus  près,  ce  qui  la  détermina  à demander  à 
ses  parents  la  permission  d’entrer  chez  les 
hospitalières  de  THoleT  Dr  u de  Paris.  Sa 
mère  lui  déclara  qu’elle  n’y  consentirait  ja- 
mais. et  Barbe  se  soumit  avec,  docilité.  Mes 
péchés,  disait-elle  en  parlant  de  ci*  refus, 
m'ont  rendue  indigne  du  titre  d’épouse  de 
■dénis  Christ  ; il  font  bien  q <e  je  me  content  • 
d'être  su  servante.  Sa  mère,  quoiqu’elle  fût 
une  dame  de  beaucoup  de  piété,  voyait  avec 
peine  qu’elle  ne  voulût  pas  se  conformer, 
pour  sa  conduite  et  son  habillement,  aux 
usages  observés  par  les  jeunes  personnes 
de  son  rang  : elle  lui  en  faisait  souvent  d'*s 
reproches,  et  même  e 1 1 ■ en  vint  une  fois, 
jusqu’à  l’enfermer,  au  milieu  de  l’hiver,  dans 
une  chambre  sans  feu,  où  elle  la  laissa  plu- 
sieurs jours  et  plusieurs  nuits.  Malgré  la 
répugnance  qu’elle  se  sentait  pour  le  ma- 
riage, elle  consentit  à épouser  M.  Acarie, 
maître  des  comptes,  homme  d’une  grande 
piété,  et  qui  avait  consacré  une  partie  de  sa 
fortune  au  soulagement  des  catholiques  an- 
glais, qui  s’étaient  réfugiés  en  France,  pour 
se  soustraire  à la  persécution  de  la  reine 
Elisabeth.  Lorsque  Henri  IV  se  fut  rendu 
maître  de  Paris,  il  exila  M.  Acarie  à V'diors- 
Colteréls,  parce  qu’il  avait  vivement  soutenu 
le  parti  de  la  Ligue  ; et  comme  il  avait  contrac- 
té des  dettes  pour  soutenir  ce  qu’il  croyait  la 
bonne  cause,  ses  créanciers  mirent  le  séques- 
tre sur  ses  biens  et  firent  saisir  tous  ses  meu- 
bles. Lor  qu’on  enleva  jusqu'à  la  chaise  sur 
laquelle  madame  Acarie  était  assise,  elle  ne 
montra  aucune  émotion:  Je  remercie  Dieu , dit- 
elle  à celle  occasion,  de  m'avoir  détachée  des 
biens  lempore  s,  avant  de  me  les  avoir  ôtés 
réellement.  Par  suite  de  cette  saisie,  elle  se 
trouva  dans  un  tel  dénûment  qu’un  jour  cl  e.  se 
jeta  aux  pieds  d’un  de  ses  parents,  demand  ml 
du  pain  qui  lui  fut  refusé.  Son  mari  avant 
été  accusé  de  conspiration  contre  la  vie  du 
roi,  elle  fournil  les  preuve  ; de  son  innocence, 
et  M.  Acarie  ayant  été  acquitté,  il  fit  avec  ses 
créanciers  des  arrangements  qui  lui  conser- 
vèrent une  partie  de  sa  fortune.  On  avait 
proposé  à madame  Acarie  de  se  séparer  de 
biens  avec  lui  ; mais  elle  ne  voulut  pas  l’a- 
bandonner dans  sa  détresse,  et  pendant  la 
maladie  dont  il  lut  atteint  à cetl  • époque, 
elle  lui  donna  les  soins  les  plus  affectueux. 
Elle  devint  mère  de  six  enfants  qu  elle  el  va 
dans  la  piété  el  la  crainte  de  Bien.  Ses  trois 
filles  se  firent  carmélites,  et  ses  trois  fils, 
dans  les  il  lier  i les  carrières  qu’ils  parcou 
l urent  honorablement , conservèrent  tou- 
jours les  sentiments  chrétiens  qu  elle  leur 
avait  inspirés.,  Elle  avait  pour  ses  domesti- 
ques une  sollicitude  maternelle,  el  plusieurs 
d’entre  eux , lourli  s de  ses  vert  us,  quittèrent 
le  monde  pour  mirer  en  n iigion.  Sa  cha- 
rité pour  les  malheureux  était  si  comme 
dans  tout  Paris,  que  Henri  IV,  Marie  de  Mé- 
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dicis  et  d’antres  personnages  du  plus  haut 
rang  la  choisirent  pour  distributrice  de  leurs 
aumônes-.  Elle  excellait  à consoler  les  affli- 
gés : aussi  était-elle  regardée  dans  les  pri- 
sons et  les  hôpitaux  comme  un  ange  envoyé 
de  Dieu.  L’œuvre  de  madame  Acarie  la  plus 
célèbre  est  l’établissement,  en  France,  des 
Carmélites  que  sainte  Thérèse  venait  de  ré- 
former en  Espagne.  Messieurs  de  Bretigny 
cl  de  Bérulle  s’occupaient  d’introduire  celte 
réforme  en  France  ; mais  le  succès  de  leurs 
efforts  fût  dû  principalement  à maJame  Aca- 
rie, qui  mérita  le  litre  de  fon  lalrice  des  Car- 
mélites dans  le  royaume.  Elle  fit  venir  à 
Paris  une  colonie  de  ces  religieuses  qu'elle 
établit  dans  le  faubourg  Saiut-Jacques,  et 
en  peu  d’années  on  comptait  en  France  plu- 
sieurs maisons  de  cet  ordre.  Quelques  jeu- 
nes personnes  qu’elle  avait  réunies  dans  une 
maison  près  de  Sainle-Oeneviève  donnèrent 
lieu  à l’établissement  des  ürsulines,  dont  le 
but  est  l’instruction  des  jeunes  filles.  L’éta- 
blissement des  Oratoriens  en  France  fut  en- 
core en  partie  le  fruit  de  son  zèle.  Il  manque, 
disait- elle  an  P.  Cotfon  , confesseur  de 
Henri  IV,  un  ordrereligieux  qui  puisse  donner 
aux  évêques  de  bons  curés  et  de  bons  vicaires; 
celui-ci  détermina  M.  de  BéruJle  à entrer 
dans  les  vues  de  la  bienheureuse  qui  le  se- 
c >nda  de  tout  son  pouvoir.  Elle  s’occupait 
de  toutes  ces  bonnes  œuvres  sans  négliger 
ses  devoirs  de  mère  et  d’épouse,  et  au  milieu 
d’affaires  si  multipliées,  elle  reslait  constam- 
ment unie  à Dieu,  qu’elle  cherchait  en  toutes 
choses  ; ce  qui  lui  mérita  le  don  de  la  plus 
sublime  oraison  et  des  faveurs  extraordi- 
naires dans  le  genre  de  celles  dont  sainte 
Thérèse,  saint  Jean  vie  la  Croix  el  plusieurs 
autres  saints  ont  été  comblés.  Ayant  per- 
du son  mari  en  1613,  elle  demanda  d’être 
admise  chez  ies  Carmélites,  en  qualité  de 
sœur  converse , et  elle  voulut  choisir  la 
maison  de  Tordre  la  plus  pauvre.  En  consé- 
quence, elle  se  rendit  au  couvent  d’Amiens, 
et,  comme  toute  la  communauté  était  réunie 
pour  la  recevoir,  elle  se  jeta  aux  pieds  de  la 
prieure  et  lui  dit  : Je  suis  tine  pauvre  men- 
diante qui  vient  supplier  la  miséricorde  di- 
vin • et  me  jeter  entre  les  bras  de  la  religion. 
Pendant  son  noviciat  elle  demanda  d'être 
chargée  des  plus  bas  emplois  de  la  cuisine, 
occupation  qu’elle  continua  le  reste  de  sa 
vie.  Comme  elle  était  malade  au  moment  de 
sa  profession,  on  la  porta  dans  une  chambre 
dont  la  fenêtre  donnait  sur  la  chapelle.  Elle 
prononça  ses  vœux  le  7 avril  1615  et  elle 
prit  le  nom  de  sœur  Marie  de  l'incarnation. 
Après  que  Dieu  lui  eut  rendu  la  santé,  la 
place  de  pi  T urc  étant  devenue  vacante,  elle 
fut  élue  pou  la  remplir;  mais  elle  opposa 
u u*  résistance  si  humble  el  si  ferme  tout  à 
la  fois,  qu’on  ne  voulut  pas  la  contraindre. 
Une  de  ses  filles  ayant  été.  vers  le  même 
temps,  nommée  sous-prieure,  1 sœur  Marie 
se  jeta  à ses  pieds  el  lui  promit  obéissance 
comme  les  autres  sœurs  converses.  Elle  fut 
ensuite  env  oyée  au  couvent  de  Pontoise,  pour 
remettre  en  bon  elai  le  temporel  de  cet  mai- 
son. Aidée  de  M.  de  Mariliac,  elle  acquit  a 
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tes  dettes,  agrandit  les  bâtiments  et  fit  revi- 
vre parmi  les  religieuses  le  véritable  esprit 
de  sainte  Thérèse.  Elle  demeura  à Pontoise 
jusqu’à  sa  mort  ; et  lorsqu’elle  touchait  à 
ses  derniers  moments,  la  prieure  l’ayant 
suppliée  de  bénir  toutes  les  religieuses,  elle 
leva  les  mains  au  ciel  en  disant  : O Seigneur, 
je  vous  conjure  de  me  pardonner  tous  les  mau- 
vais exemples  que  j’ai  donnés.  Puis,  s’adres- 
sant^ la  communauté  réunie  autour  de  son 
lit  : S'il  plaît  à Dieu  de  m'admettre  au  bon- 
heur éternel,  je. de  prierai  de  vous  accorder  la 
grâce  que  les  desseins  de  son  Fils  s'accomplis- 
sent en  vous.  Elle  mourut  à l’âge  de  cin- 
quante-trois ans,  le  18  avril  1618.  Pie  VI  la 
béatifia  en  1791,  sur  les  instances  réitérées 
du  clergé  et  des  rois  de  France.  Ses  reliques, 
qui  échappèrent  à là  profanation  pendant  la 
révolution  française,  ont  été  replacées,  en 
1822,  à la  chapelle  des  Carmélites  de  Pontoise. 
— 18  avril. 

MARIE- ANNE  DE  JÉSUS  (la  bienheu- 
reuse), vierge  et  religieuse,  née  en  1565, 
d’une  famille  distinguée  de  Madrid,  eut  pour 
père  Louis  Navarra  de  Guevara,  qui  avait 
une  charge  à la  cour,  et  pour  mère  Jeanne 
Roméro.  S’étant  consacrée  à Dieu  dès  l’âge 
le  plus  tendre,  elle  résista  aux  instances  de 
son  père,  lorsqu’il  fut  question  d’un  établis- 
sement dans  le  monde.  Elle  eut  même  à es- 
sayer à ee  sujet  des  mauvais  traitements  de 
sa  part,  ainsi  que  de  la  femme  qu’il  avait 
épousée  en  secondes  noces;  mais  elle  fut 
inébranlable  dans  son  généreux  jiessein. 
Pour  se  soustraire  aux  injustes  rigueurs 
auxquelles  elie  était  en  butte,  elle  résolut 
d’entrer  dans  un  monastère  ; mais  on  crai- 
gnait tellement  de  s’attirer  le  ressentiment 
de  sa  famille,  qu’on  ne  voulut  la  recevoir 
nulle  parti  Elle  se  vit  donc  obligée  de  rester 
dans  la  maison  paternelle,'  où  elle  continua 
de  mener  une  vie  retirée,  méditant  chaque 
jour  la  passion  de  Jésus-Christ  et  prati- 
quant de  grandes  austérités.  Dieu,  qui,  d’un 
côté,  la  comblait  des  laveurs  les  plus  extra- 
ordinaires, permit,  de  l’autre,  qu’elie  fût  ac- 
cablée par  des  infirmités  corporelles  et  par 
les  traits  envenimés  de  la  calomnie  : double 
épreuve  qu’elle  supporta  avec  une  sainte 
joie,  heureuse  d’avoir  quelques  traits  de 
ressemblance  avec  son  divin  Epoux.  Marie- 
Anne  avait  quarante-deux  ans  lorsqu’elle 
obtint  enfin  de  son  père  la  permission  d’en- 
trer dans  l’ordre  de  Notre-Dame  de  la  Merci. 
Les  religieux  du  couvent  où  elle  se  présenta 
lui  procurèrent  auprès  de  leur  maison  un 
logement  où  elle  fit  l’essai  de  la  vie  régu- 
lière, suivant  tous  les  exercices  de  la  com- 
munauté dont  elle  était  avertie  par  le  son 
de  la  cloche,  et  ajoutant  toujours  quelque 
chose  aux  austérités  qu’elle  pratiquait  de- 
puis son  enfance.  Après  avoir  ainsi  passé 
huit  ans,  elle  reçut  l’habit  de  Notre-Dame 
de  la  Merci, et  prit  le  nom  de  Marie-Anne  de 
Jésus.  Elle  avait  alors  quarante-neuf  ans; 
l’année  suivante,  c’est-à-dire,  en  161k,  elle 
fit,  entre  les  mains  du  supérieur  général, 
les  vœux  solennels  de  religion  avec  une  au- 
tre sainte  fille  qui  prit  le  nom  de  Marie  de 
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Jésus,  et  toutes  deux  donnèrent  ainsi  com- 
mencement au  pieux  institut  des  religieuses 
déchaussées  de  Notre-Dame  de  la  Merci, 
lequel  s’étendit  bientôt  dans  plusieurs  par- 
ties de  l’Espagne.  Marie-Anne,  après  sa 
profession,  allait  de  (emps  en  temps  visiter 
la  reine,  qui  lui  témoignait  beaucoup  de  con- 
fiance. Un  jour  qu’elle  sorlait  du  cabinet  de 
cette  princesse,  elle  fut  obligée  de  traverser 
un  appartement  où  trouvait  Philippe  111, 
avec  les  princes  scs  fils,  et  sa  grande  mo- 
destie excita  leur  admiration.  Elle  était  si 
humble,  en  effet,  qu’elle  ne  désirait  rien 
tant  que  d’êlre  méprisée  et  regardée  comme 
une  grande  pécheresse.  Son  amour  pour  le 
prochain  avait  surtout  pour  objet  les  pé- 
cheurs, les  âmes  du  purgatoire  et  les  chré- 
tiens captifs  en  Afrique  : c’est  à ces  trois 
classes  d’infortunés  qu’elle  rapportait  ses*'' 
mortifications  et  ses  prières  les  plus  ferven- 
tes. Atteinte,  au  commencement  de  1624, 
d’une  maladie  qui  lui  fournit  l’occasion  de 
donner  de  grands  exemples  de  patience  et 
de  soumission  à la  volonté  divine,  elle  mou- 
rut le  17  avril  suivant,  âgée  de  cinquante- 
neuf  ans.  Dès  que  la  nouvelle  de  sa  mort 
fut  connue,  le  peuple  qui  la  regardait  com- 
me une  sainte,  vint  en  foulé  vénérer  son 
corps,  et  les  miracles  opérés  sur  son  tom- 
beau décidèrent  l’autorilé  ecclésiastique  à 
commencer  le  procès  de  sa  béatification,  qui 
fut  terminé  par  Pie  VI  en  1783.  — 17  avril. 

MARIE -FRANÇOISE  DES  CINQ  PLAIES 
DE  JÉSUS-CHRIST  (la  bienheureuse),  reli- 
gieuse de  l’ordre  de  Saint-Pierre  d’Alcan- 
tara,  naquit  à Naples  en  1714,  et  mourut  dans 
la  même  ville  le  6 octobre  1791,  à l’âge  de 
soixante  dix-sept  ans.  Elle  a été  béatifiee  en 
1843  par  Grégoire  XVI1. — 6 octobre. 

MARIEN  (saint),  Marianus,  lecteur  et  mar- 
tyr* était  Africain  de  naissance.  Comme  il  se 
rendait  en  Numidie  avec  saint  Jacques,  celui- 
ci  eut  sur  la  route  une  vision  qui  lui  fit  con- 
naître que  Marien  et  lui  termineraient  leur 
vie  par  le  martyre.  Us  furent  arrêtés  l’un  et 
l’autre  à Muguas,  près  de  Cirthe,  et  con- 
duits dans  celle  dernière  ville.  Livrés  tous 
deux  à de  cruelles  tortures , Marien  lui  en 
outre  pendu  par  les  pouces  avec  de  gros 
poids  aux  pieds.  On  le  reconduisit  ensuite 
en  prison,  où  il  eut  une  vision.  Saint  Cy- 
prien  lui  apparut,  assis  à la  droite  de  Jésus- 
Chrisl,  et  il  lui  donna  à boire  d’une  fontaine 
où  il  avait  bu  lui-même,  lui  faisant  enten- 
dre par  là  qu’il  donnerait  son  sang  pour  la 
foi.  Marion  et  Jacques  furent  envoyés  avec 
d’autres  confesseurs  à Lambèse,  où  on  les 
incarcéra  de  nouveau.  Ayant  été  condamnés 
à mort,  on  les  conduisit  sur  le  lieu  de  l’exé- 
cution près  de  la  Pagyde,  et  après  qu’on  leur 
eut  bandé  les  yeux,  Marien,  avant  de  rece- 
voir le  coup  mortel,  prédit  les  calamités  qui 
fondirent  bientôt  après  sur  l’empire  romain. 

Ce  saint  martyr,  qui  souffrit  l’an  259,  pen- 
dant la  persécution  de  Valérien,  est,  avec 
saint  Jacques,  patron  d’Eugubio,  dans  le  du- 
ché d’Urbin,  et  l’on  prétend  que  leurs  reli- 
ques sont  dans  la  cathédrale  de  cette  ville 
—30  avril. 
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MAUIEN  (saint),  diacre  et  martyr  à Rome 
avec  saint  Diodore  et  plusieurs  autres  qui, 
s’étant  réunis  dans  une  saisonnière  pour  y 
célébrer  une  fête  en  l’honneur  de  certains 
martyrs,  y furent  surpris  par  des  païens, 
qui  en  bouchèrent  l’entrée  et  firent  tomber 
sur  eux  une  grande  quantité  de  terre,  sous 
laquelle  ils  furent  ensevelis  tout  vivants. 
Ils  souffrirent  du  temps  que  le  pape  saint 
Etienne  gouvernait  l’Egli<e,  c’est-à-dire  pen- 
dant la  persécution  de  Valérien.  Leurs  corps 
furent  découverts  sur  la  On  du  ixe  siècle. — 
17  janvier. 

MALIEN  (saint),  martyr  en  Afrique,  est 
honoré  le  1 1 juillet. 

MALIEN  (saint),  martyr  en  Mauritanie, 
souffrit  avec  saint  Victor  et  un  autre. — 17 
octobre. 

MARIEN  (saint),  prêtre  d'Auxerre,  floris- 
sait  dans  le  ve  siècle,  et  mourut  à Eonte- 
noy,  dans  l’Auxerrois.  II  est  patron  de  l’é- 
glise paroissiale  de  Mérille. — 20  avril. 

MARIEN  (saint),  solitaire  dans  le  Borri, 
florissait  au  vie  siècle,  et  menait  dans  un  dé- 
sert la  vie  la  plus  dure  , ne  se  nourrissant 
que  de  fruits  sauvages  et  de  miel  qu’il  trou- 
vait dans  les  bois.  Il  recevait,  à certaines 
époques  de  l’année,  les  visites  qu’on  venait 
lui  faire  pour  le  consulter  et  pour  se  recom- 
mander à ses  prières  ; mais  le  reste  du  temps 
il  se  dérobait  à tout  commerce  avec  les  hom- 
mes. 11  arriva,  une  année,  qu’on  ne  le  vit 
point  reparaître  au  temps  où  il  avait  cou- 
tume de  se  montrer  ; alors  on  le  chercha  de 
tous  côtés,  et  l’on  finit  par  le  trouver  mort 
sous  un  arbre,  au  fond  d’un  bois.  On  l’en- 
terra au  bourg  d’Evau  ou  d’Esvaon,  et  les 
miracles  opérés  sur  son  tombeau  firent  éta- 
blir en  son  honneur  une  fête  qui  se  célèbre 
le  19  août. 

MARIEN  (le  bienheureux),  abbé  de  Saint- 
Pierre  près  de  Ratisbonne,  lut  surnommé 
l’Ecossais,  à cause  du  pays  où  il  était  né. 
Ayant  quitté  l’Ecosse,  sa  patrie,  il  vint  en 
Allemagne  sous  le  règne  de  Henri  IV,  et 
prit,  à ce  que  l’on  croit,  l’habit  religieux 
au  Mont-Michel,  dans  le  célèbre  monastère 
de  Saint-Benoît,  près  de  Bamberg.  Etant 
allé  de  là  à Ratisbonne,  il  entra  dans  l’ab- 
baye de  Saint-Pierre,  située  à quelque  dis- 
tance des  murs  de  la  ville,  et  s’appliqua  dans 
celle  retraite  à la  prière  et  à l’élude  do  l’E- 
criture sainte.  11  devint  dans  la  suite  abbé 
du  monastère,  qu’il  gouverna  avec  i^agessc 
et  dans  lequel  il  attira  un  grand  nombre  de 
ses  compatriotes.  Il  mourut  le  9 février  1088. 
Il  a laissé  un  Commentaire  sur  les  psaumes  et 
plusieurs  livres  de  piété  qu’il  dédia  aux  ha- 
bitant* de  Ratisbonne.  On  ;>  conservé  long- 
temps comme  des  reliques  les  autographes 
de  ces  ouvrages.— 9 février  et  ï juillet. 

MARIN  (saint),  Marinas , officier  et  mar- 
tyr à Césaréeeu  Palestine,  était  aussi  distin- 
gué par  ses  vertus  que  par  ses  richesses. 
Etant  sur  le  point  d’être  cievé  au  grade  de 
centurion  par  rang  d’ancienneté,  il  se  pré- 
senta un  compétiteur  qui  dit  que  les  lois  ro- 
maines défendaient  d’élever  Marin  à ce 
grade,  parce  qu'il  était  chrétien.  Le  gouver- 


neur s’étant  assuré  du  fait  par  le  propre 
aveu  de  Marin , ne  lui  donna  que  trois 
heures  pour  délibérer  sur  le  parti  qu’il  vou- 
lait prendre  ; et,  ce  délai  expiré,  il  fallait 
qu’il  abjurât  ou  qu’il  se  décidât  à mourir. 
Théoclène,  é'êquc  de  Césarée,  n’eut  pas 
plutôt  appris  ce  qui  se  passait,  qu’il  se  ren- 
dit auprès  de  Marin,  et  le  conduisant  à l’é- 
glise, il  fit  mettre  d’un  côté  son  épée  et  de 
l’autre  le  livre  des  Evangiles  et  lui  demanda 
lequel  des  deux  il  choisissait.  Marin,  sans 
hésiter,  étendit  la  main  vers  le  livre  des  E- 
vangiles  et  le  saisit  sur-le-champ.  Dieu  vous 
fortifiera  par  sa  grâce,  lui  dit  alors  l’évéque, 
et  vous  mettra  en  possession  de  ce  que  vous 
venez  de  choisir.  Allez  en  paix.  Marin,  ayant 
été  rappelé  devant  le  gouverneur  pour  dé- 
clarer sa  dernière  résolution,  ne  démentit 
pas  sa  foi  ni  l’engagement  qu’il  venait  de 
prendre  à l’église.  11  fut  donc  condamné  à 
perdre  la  tête,  et  la  sentence  fut  exécutée 
vers  l’an  2G2,  sous  le  règne  de  Gallien.  Aussi- 
tôt qu’il  eut  été  décapité,  son  corps  fut  en- 
levé par  Aslère,  sénateur  romain  , qui  le 
chargea  sur  ses  épaules  à la  vue  du  peuple. 
L’ayant  ensuite  enveloppé  dans  une  étolTe  de 
prix,  il  l’enterra  honorablement.  Cet  acte  de 
religion  lui  mérita  aussi  à lui-même  la  cou- 
ronne du  martyre , et  il  fut  décapité  peu  de 
temps  après  saint  Marin. — 3 mars. 

MARIN  (saint),  sénateur  et  martyr,  fut 
arrêté  à Rome,  comme  chrétien,  pendant  la 
persécution  de  l’empereur  Numérien.  Le 
préfet  Marcien,  irrité  de  son  refus  de  sacri- 
fier aux  dieux,  le  fit  étendre  sur  le  chevalet; 
et  après  qu’on  lui  eut  déchiré  les  côtés  avec 
les  ongles  de  fer,  on  le  jeta  dans  une  chau- 
dière d’huile  bouillante;  mais  il  en  sortit  in- 
lacl,  parce  que  les  flammes  qui  entouraient 
la  chaudière  se  changèrent  en  une  douce 
rosée.  Les  bêles  féroces  auxquelles  on  l ex- 
posa ensuite  ne  lui  tir.  ni  non  plus  aucun 
mal  ; ramené  au  pied  de  l’autel  pour  qu’il 
offrit  de  l’encens,  sa  prière  renversa  les  ido- 
les. Alors  le  préfet,  devenu  plus  furieux  à 
la  vue  de  ces  différents  prodiges,  le  condamna 
à la  décapitation  et  le  fit  exécuter  sur-le- 
champ,  vers  l’an  283.  — 2G  décembre. 

MARIN  (saint),  martyr  à Anazarbc  en  Ci- 
licic,  était  un  respectable  vieillard  que  Ly- 
sias,  gouverneur  de  la  province,  fit  compa- 
raître devant  son  tribunal  afin  de  lui  inter- 
dire la  pratique  de  la  religion  chrétienne. 
Comme  il  refusait  de  renier  Jésus-Christ, 
Lysias  le  fit  fouetter  et  mettre  en  prison.  Le 
lendemain  il  le  fit  comparaître  de  nouveau, 
mais  ne  pouvant  le  contraindre  à sacrifier 
aux  dieux,  il  le  fil  étendre  sur  le  chevalet, 
où  on  l’accabla  de  coups,  sans  que  la  cons- 
tance du  saint  vieillard  se  démentit  un  seul 
instant.  Alors  le  gouverneur  porta  contre 
lui  une  sentence  de  mort  qui  fut  exécutée  le 
jour  même,  vers  l’an  290,  sous  l’empereur 
Dioclétien.  Deux  chrétiens  s’emparèrent  se- 
crètement de  son  corps,  qui  était  exposé  aux 
bêles,  et  l’enterrèrent  dans  la  plaine  de  Ban- 
da, près  de  la  ville.  — 8 août. 

MARIN  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
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frit  avec  saint  Janvier  'et  deux  autres.  — 

10  juillet. 

MARIN  (saint),  martyr  à Tomes  enScythie, 
souffrit  avec  saint  Théodote  et  un  autre.  — 5 
juillet. 

MARIN  (saint),  diacre,  exerça  d’abord 
ï.'état  de  maçon  et  travailla,  dit-on,  à la  cons- 
truction des  murailles  de  la  ville  de  Rimini, 
ainsi  qu’à  la  nouvelle  église  que  saint  Gau- 
dence,  évêque  de  Brescia  en  Lombardie, 
faisait  construire  dans  sa  ville  épiscopale. 
Ce  prélat,  frappé  de  sa  sainteté,  l’ordonna 
diacre,  et  Marin  se  retira  ensuite  sur  le  Mont- 
Tilan,  près  de  Rimini.  Il  y vécut  en  reclus 
jusqu’à  sa  mort,  qui  arriva  sur  la  fin  du  ive 
siècle.  Son  ermitage  a donné  naissance  à la 
ville  de  San-Marino  ou  de  Saint-Marin,  qui 
est  depuis  longtemps  une  petite  république. 
Son  corps,  qui  se  garde  dans  une  chapelle, 
est  l’objet  d’une  grande  vénération  dans  le 
pars.  — 4 septembre. 

MARIN  (saint),  martyr  près  de  Wasser- 
bourg  en  Bavière  avec  saint  Ànien,  souffrit 
l’an  554p.  — 15  novembre. 

MARIN  (saint),  diacre  d’Auxerre,  florissait 
dans  le  vue  siècle.  — 8 juillet. 

MARIN  (saint),  solitaire  en  Savoie,  floris- 
sait au  commencement  du  vmc  siècle,  et 
mourut  en  731.  Il  est  honoré  à Saint-Jean- 
de-Maurienne,  et  ses  reliques  se  gardent  à 
Saint-Savin  en  Poitou.  — 24  novembre. 

MARIN  (saint),  évêque  en  Scandinavie, 
est  honoré  le  16  juillet. 

MARINE  (sainte),  Marina,  vierge  et  mar- 
tyre dans  la  Galice  en  Espagne,  est  honorée 
le  18  juillet. 

MARINE  (sainte),  vierge  en  Bithynie,  flo- 
rissait au  milieu  du  vme  siècle.  Ayant  perdu 
sa  mère  dès  son  enfance,  son  père,  nommé 
Eugène,  dégoûté  du  monde,  se  relira  dans 
un  monastère,  après  avoir  confié  sa  fille  à 
l’un  de  ses  parents,  qu’il  chargea  de  son  éduca- 
tion ; mais  le  souvenir  de  Marine  qu’il  aimait 
tendrement  et  pour  la  jeunesse  de  laquelle 

11  redoutait  les  séductions  du  siècle,  troublait 
le  bonheur  qu’il  goûtait  dans  la  solitude. 
L’abbé,  qui  l’affectionnait  à cause  de  sa  ré- 
gularité et  de  sa  ferveur,  voyant  la  tristesse 
empreinte  sur  son  visage,  lui  en  demanda  la 
cause.  Eugène  lui  répondit  qu’elle  provenait 
de  ce  qu'il  avait  laissé  dans  sa  ville  natale 
un  enfant  dont  il  ne  pouvait  surveiller  l’édu- 
cation, et  que  ce  délaissement  lui  causait  du 
regret  et  même  des  remords.  L’abbé,  croyant 
qu’il  s’agissait  d’un  fils,  lui  permit  d’aller  le 
chercher,  afin  qu’il  lut  élevé  dans  le  monas- 
tère. Eugène  s’empressa  de  profiler  de  cette 
permission,  et  lui  ayant  coupé  les  cheveux, 
Si  la  revêtit  d’un  habit  de  garçon;  après  lui 
avoir  recommandé  le  secret  sur  son  sexe,  il 
la  présenta  à l’abbé  sous  le  nom  de  Marin  : 
pendant  trois  ans  qu’Eugène  vécut  encore, 
il  expliquait  à Marine  les  saintes  Ecritures 
et  l’instruisait  dans  la  science  du  salut.  Elle 
n’avait  que  dix-sept  ans  lorsqu’elle  perdit 
ce  bon  père;  mais  elle  profita  si  bien  de  ses 
leçons  qu’elle  se  montra  le  modèle  de  la 
communauté  par  sa  douceur,  son  obéissance 
et  son  humilité.  Le  monastère,  qui  était  situé 
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sur  le  bord  de  la  mer,  tirait  ses  provisions 
d’un  marché  situé  à trois  milles  de  distance, 
et  les  moines  les  transportaient  sur  un  cha- 
riot attelé  de  deux  bœufs.  Un  jour  qu’on  de- 
vait aller  à ce  marché,  l’abbé  dit  à Marine  : 
Frère  Marin,  allez  aussi  avec  les  frères  pour 
les  aider.  — Puisque  vous  me  l’ordonnez,  j’i- 
rai volontiers.  Dès  ce  jour,  elle  ne  manqua 
plus  de  se  rendre  au  marché  avec  les  moines, 
et  lorsqu’il  était  trop  tard  pour  revenir  au 
monastère,  on  couchait  dans  une  hôtellerie 
qui  aliénait  au  lieu  du  marché.  L’hôtelier 
avait  une  fille  qui  s’éprit  d’amour  pour  le 
frère  Marin , qui  lui  paraissait  un  jeune 
homme  d’une  beauté  peu  commune  : elle 
poussa  l’impudence  jusqu’à  lui  faire  l’aveu 
de  sa  passion  et  le  sollicita  à correspondre  à 
ses  honteux  désirs.  Marine  lui  représenta  vi- 
vement la  gravité  du  crime  qu’elle  lui  pro- 
posait, et  s’efforça  de  la  ramener  aux  senti- 
ments de  la  pudeur  et  de  l’honnête’é  chré- 
tiennes ; mais  cette  conduite,  loin  de  faire 
rentrer  en  elle-même  celte  malheureuse,  ne 
servit  qu’à  enflammer  plus  vivement  sa  pas- 
sion, et  pendant  plusieurs  mois  elle  saisis- 
sait toutes  les  occasions  de  réitérer  ses  infâ- 
mes propositions.  Enfin,  lassée  de  solliciter 
inutilement  le  jeune  moine,  elle  s’abandonna 
à un  soldat.  Sa  famille  s’étant  aperçue  qu’elle 
était  enceinte,  la  pressa  de  déclarer  le  com- 
plice de  son  crime.  Alors  cette  fille,  pour  se 
venger  des  refus  du  frère  Marin,  l’accusa  de 
l’avoir  déshonorée,  et  cette  calomnie  fut 
crue  avec  d’autant  plus  de  facilité  que  Ma- 
rine avait  souvent  logé  dans  celte  maison. 
L’hôtelier  alla  aussitôt  trouver  l’abbé  et  lui 
dit  : Père,  un  de  vos  moines  a séduit  ma  fille; 
c’est  celui  qui  vient  souvent  au  marché  avec 
un  chariot.  — Pouvez-vous  le  prouver  ? lui 
demande  l’abbé,  et  faisant  appeler  Marin  il 
lui  dit  : Mon  frère,  vous  êtes  accusé  d’avoir  sé- 
duit la  fille  de  cet  homme.  Marine,  surprise 
d’une  accusation  aussi  étrange,  ne  sut  d’a- 
bord que  répondre.  Si  elle  révélait  son  sexe, 
il  fallait  sortir  du  monastère  et  manquer  à 
la  parole  donnée  à son  père.  Puis,  faisant 
réflexion  que  ses  habits  d’homme  l’avaient 
plongée  dans  celte  triste  situation,  elle  dit, 
sans  s’expliquer  davantage  : Mon  père,  j’ai 
commis  une  grande  faute,  et  je  me  soumets 
d’avance  à la  pénitence  que  vous  m’imposerez. 
L’abbé  le  croyant  convaincu  par  son  pro- 
pre aveu,  lui  infligea  une  sévère  punition  et 
le  chassa  ensuite  du  monastère.  Elle  ne  vou- 
lut pas  s’éloigner  du  lieu  où  elle  avait,  été 
élevée,  mais  elle  resta  à la  porte  du  monas- 
tère, exposée  sans  abri  aux  ardeurs  de  l’été, 
aux  rigueurs  de  l’hiver  et  à toutes  les  intem- 
péries des  saisons,  n’ayant  d’autre  lit  que  la 
terre  nue  cl  d’autre  nourriture  que  les  au- 
mônes que  lui  donnaient  les  moines  et  les 
passants.  Lorsque  la  fille  de  l’hôtelier  eut 
sevré  son  fils,  on  le  porta  à Marine  pour 
qu’elle  le  nourrît  et  l’élevât.  Eile  accepta 
cette  charge  comme  si  elle  y eût  été  obligée 
et  partagea  avec  lui  les  aumônes  qu’elle  re- 
cevait sans  les  solliciter.  Deux  ans  après,  les 
moines,  touchés  de  la  résignation  et  de  la 
longue  pénitence  du  frère  Marin,  supplièrent 
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l’abbé  de  le  rétablir  dans  la  communauté, 
et  lorsqu’il  le  vit  prosterné  à se-  pieds, il  lui 
dit  : C'est  par  égard  pour  les  vertus  de  votre 
père , qui  était  un  saint  homme,  que  je  vous 
admets  de  nouveau  dans  le  mono  1ère;  mais 
comme  voire  crime  est  énorme,  il  faut  l'effacer 
par  une  grande  pénitence.  Vous  êtes  donc 
condamné  à balayer  seul,  chaque  jour,  t ules 
les  salles  et  toutes  les  cellules  de  la  maison,  à 
porter  seul  toute  l'eau  nécessaire  à la  cuisine, 
à nettoyer  la  chaussure  des  frères  et  à faire 
à leur  égard  l'office  de  domestique.  Marine  se 
soumit  avec  docilité  à ces  pénibles  travaux 
qui  étaient  au-de-sus  de  ses  forces  ; mais 
après  s’én  être  acquittée  quelque  temps  avec 
courage  et  exactitude,  sa  santé,  épuisée  par 
tout  ce  qu’elle  avait  souffert  précédemment, 
finit  par  s’altérer  tout  à fait  au  milieu  de  ces 
dernières  fatigues,  et  après  quelques  jours 
de  maladie,  elle  mourut.  A la  nouvelle  de  sa 
mort  l'abbé  dit  aux  moines  : Fous  vogez  com- 
bien son  crime  était  giand,  puisque  Dieu  ne 
l’a  pus  trouvé  digne  d'en  faire  une  plus  longue 
pémtence.  11  ordonna  cependant  que,  par 
cliarilé,  on  lavât  son  corps,  et  qu’on  l’enter- 
rât loin  du  monastère.  Les  frères  chargés  de 
ce  soin  s’étant  aperçus  que  c’était  le  corps 
d une  femme,  furent  saisis  d’un  étonnement 
qui  se  changea  aussitôt  en  admiration.  Ils  se 
reprochaient  avec  remords  les  mépris  qu’ils 
avaieul  prodigués  à une  vierge  aussi  sainte, 
et  se  rappelaient  sa  patience,  sa  douceur  et 
son  humilité  au  milieu  des  traitements  in- 
justes qu’elle  avait  subis  si  longtemps  sans 
se  plaindre.  Ils  vinrent  en  pleurant  rappor- 
ter le  fait  à l’abbé,  qui,  ne  pouvant  croire 
une  chose  aussi  étrange,  leva  le  manteau 
qui  recouvrait  ie  cadavre,  et  s’étanl  assuré 
par  lui-même  de  la  vérité,  il  tomba  la  face 
contre  terre,  accablé  de  douleur,  et  s’écria  : 
Sainte  fille,  je  vous  conjure,  au  nom  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur,  de  ne  pas  m’accuser 
devant  Dieu  des  maux  que  je  vous  ai  causés 
par  ignorance.  Il  ordonna  ensuite  que  le  saint 
corps  fût  dépO'é  dans  la  chapelle  du  monas- 
tère, et  envoya  chercher  l’hôtelier.  Sa  fille, 
voyant  son  imposture  découverte,  tomba 
dans  des  accès  de  lureur  qui  tenaient  du  de- 
sespoir, et  qui  ne  se  calmèrent  que  quand  on 
lui  eut  fait  loucher  le  saint  corps.  Le  bruit 
de  ces  événements  se  répandit  dans  le  voisi- 
nage, et  I on  vil  aceourir  les  moines  et  les 
fidèles  de  la  contrée  qui  venaient,  en  chan- 
tant des  psaumes,  vénérer  le  tombeau  de 
sainte  Marine  , où  s’opéraient  un  grand 
nombre  de  miracles.  Sainte  Marine  mourut 
vers  l’an  750,  et  en  J230  ses  reliques  furent 
transportées  de  Constantinople  à Venise,  où 
elles  se  gardent  dans  une  église  de  son  nom. 
Une  église  de  Paris,  dont  la  sainte  était  pa- 
tronne, possédait  aussi  une  portion  de  ces 
mêmes  reliques.  — 18  juin  et  4 décembre. 

MA U1S  saint),  uturly r à Home,  était  époux 
de  sainte  Marthe  et  père  de  saint  Audifax  et 
de  saint  Abacbuui.  C elait  un  seigneur  per- 
san, qui,  apiés  avoir  embrassé  la  foi  elné- 
l io n ne  avec  sa  femme  et  ses  entants,  distri- 
bua ses  biens  aux  pauvres  et  vint  a Home 
pour  y visiter  les  tombeaux  des  apôtres. 
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Comme  la  persécution  excitée  par  Aurélieu 
était  alors  dans  toute  sa  fureur,  Maris  et  sa 
sainte  famille,  arrivés  à Rome,  s'occupa  enl 
du  soin  pieux  de  ramasser  les  cendies  de 
ceux  des  martyrs  qui  venaient  d’être  livrés 
aux  flammes,  eide  leur  donner  une  sépul- 
ture honorable.  Le  gouverneur  Macien  en 
ayant  été  informé,  les  fit  arrêter  et  déploya 
contre  eux,  mais  en  vain,  les  plus  cruelles 
tortures  pour  les  faire  apostasier.  Maris  eut 
la  tête  tranchée  avec  ses  deux  fils.  Leurs 
corps  furent  déposés,  sous  Pascal  1er,  dans 
l’église  de  Saint-Adrien,  où  on  les  découvrit 
en  1590.  — 19  janvier. 

MARIS  (saint),  anachorète  en  Syrie,  avait 
pour  état  dans  sa  jeunesse  d'aller  chanter, 
dans  les  fêtes  des  martyrs,  (tes  hymnes  et  des 
cantiques  eu  leur  honneur,  charmant  les  po- 
pulations par  sa  bonne  mine  et  par  la  beauté 
de  sa  voix.  Il  se  bâtit  ensuite  une  petite  mai- 
son près  du  bourg  d’Omère,  et,  quoique  le 
voisinage  d’une  montagne  rendit  sa  demeure 
si  humide  que  l’eau  en  dégouttait  de  toutes 
parts,  il  n’en  continua  pas  moins  à l'habiter, 
vivant  en  reclus.  Parvenu  à l’âge  de  quatre- 
vingt-dix  ans  , il  n'avait  pour  vêlement 
qu'une  peau  de  chèvre  cl  ne  prenait  pour 
toute  nourriture  qu’uu  peu  de  pain  et  de  sel. 
Théodorel,  évêque  de  Cyr,  dans  le  diocèse 
duquel  il  vivait,  vint  un  jour,  sur  sa  de- 
mande, célébier  les  saints  mystères  dans  sa 
cellule,  et  au  lieu  d’autel,  il  se  servit  des 
mains  des  diacres.  Pendant  celle  célébiation, 
Maris  s’imaginait  être  transporté  au  ciel,  et 
il  avoua  depuis  qu’il  n’avait  jamais  été  rem- 
pli d’une  telle  consolation.  11  mourut  peu  de 
temps  après,  vers  le  milieu  du  v*  siècle.  — 
25  janvier. 

M AR1US  (saint),  martyr  à Nicomédie,  était, 
a ce  que  l'on  croit,  page  de  l’empereur  Dio- 
clétien,.et  souffrit  t’an  303.  — 1*2  mars. 

MaRIUS  (saint),  évêque  dA'enches  en 
Suisse,  naquit  à Aulun,  l’an  532.  Elevé  à 
l’épiscopal  en  575,  il  assista,  dix  ans  après, 
au  concile  de  Mâcon.  La  ville  J’Avenclies 
ayant  été  ruinée  par  les  barbares,  il  trans- 
porta, l’an  590.  son  siège  à Lausanne,  et  il 
y mourut  l’an  596,  à l’âge  de  soixante-quatre 
ans.  lia  laissé  une  Chronique  qui  commence 
en  4ri5  et  finit  en  5S1  : elle  est  assez  estimée 
pour  les  faits,  mais  les  dates  sont  souvent 
fautives.  — 31  décembre. 

MARMÈNK  (sainte).  Murmcni  t,  martyre 
à Rome,  soutint  avec  sa  fille  et  vingt  deux 
de  ses  domestiques.  Son  corps  fut  mis  sous 
l’autel  de  Sainte-Marie  de  Cosmcdm,  par  le 
pape  Calliste  11,  lorsqu’il  dédia  cette  église. 
— 29  mai. 

MARNA  N (saint),  Mamanus , évêque  en 
Ecosse,  fioris'uit  vers  la  tin  du  vt  siècle 
sous  le  roi  Aiilan  ou  Aldan,  qui  avait  pour 
lui  la  plus  grand  vénération. Ce  prince  ayant 
remporte,  en  605,  une  victoire  complète  sur 
Elliell'rid,  toi  des  Northumbres,  attribua  le 
succès  de  ses  armes  aux  prières  du  saint 
évêque,  et  pour  en  témoigner  sa  reconnais- 
sance, il  rci-ciimiauda,  en  mourant,  à Eu- 
gène 111,  son  (ris  et  son  successeur,  de  trai- 
ter avec  boule  les  prisonniers  qu’il  avait 
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faits  dans  celle  mémorable  bataille,  afin  de 
les  gagner  à Jésus-Christ,  car  ils  étaient 
encore  idolâtres.  Ce  moyen  produisit  les  plus 
heureux  effets,  et  presque  tous  se  converti- 
rent, grâces  aux  exhortations  de  saint  Mar- 
nan.  Parmi  ces  prisonniers  se  trouvaient 
deux  princes  norlhumbres,  Oswald  et  Oswi, 
qu’il  instruisit  des  vérités  du  christianisme 
et  auxquels  il  conféra  le  baptême,  li  mourut 
dans  la  province  d’Anondale,  l’an  620,  et  ses 
reliques  se  gardaient  autrefois  dans  l’église 
d’Aherkerdure,  dont  il  était  patron.  Son  chef 
était  à Moravia,  et  à certains  jours  on  le 
portait  en  procession  dans  les  rues  de  cette 
ville,  avec  une  grande  solennité.  — 2 mars. 

MARNOC  (saint),  évêque  et  confesseur  en 
Ecosse,  floriàsait  dans  le  v*  siècle.  11  mourut 
à Kilmarnoc,  ville  à laquelle  il  a donné  son 
nom,  et  où  il  était  honoré  avant  la  prétendu^ 
réforme,  le  25  octobre. 

MARNOCH  (saint),  Marnochus,  religieux 
cistercien  en  Irlande,  florissait  dans  le  xir 
siècle.  Ses  reliques  se  gardent  à Dublin. — 
30  décembre. 

MAROLE  (saint),  Marolus,  archevêque  de 
Milan  et  confesseur,  succéda  à saint  Vénère 
et  florissait  au  commencement  du  v*  siècle. 
Saint  Ennode  de  Pavie  a composé  un  petit 
poëme  à sa  louange.  — 23  avril. 

MARON  (saint),  Maro , martyr  en  Italie, 
fut  exilé  dans  l’île  de  Pontia,  avec  sainte 
Flavie  Domitille,  au  service  de  laquelle  il 
était  attaché.  L’empereur  Nerva  ayant  permis 
aux  exilés  de  rentrer  dans  leur  patrie,  Ma- 


doce  en  405,  il  mourut  en  433,  et  le  désir  de 
posséder  son  corps  fit  naître  une  contesta- 
tion parmi  les  populations  du  voisinage.  Les 
habitants  d’un  gros  bourg  parvinrent  à s’em- 
parer de  ce  précieux  trésor,  et  ils  bâtirent 
sur  son  tombeau  une  grande  église  qu’ils 
firent  desservir  par  des  moines.  C’est  de  saint 
Maron  que  les  Maronites  tirent  leur  nom. 
Saint  Jean  Chrysoslome,  qui  l’avait  beau- 
coup connu  lorsqu’il  était  à Antioche,  et  qui 
avait  conçu  de  lui  la  plus  haute  idée,  lui 
écrivit  de  Cucusse, où  il  était  exilé,  une  lettre 
pour  se  recommander  à ses  prières.  — 9 et 
14  février. 

MAROTAS  (saint) , martyr  en  Perse  avec 
saint  Zanilas  et  sept  autres,  souffrit  l’an  326, 
pendant  la  première  persécution  du  roi  Sa- 
r 11.  — 27  mars. 

MARS  (saint),  Marlius,  abbé  en  Auvergne, 
florissait  au  commencement  du  vic  siècle  et 
mourut  vers  l’an  527.  Saint  Grégoire  de  Tours 
nous  a conservé  le  peu  que  l’on  sait  de  sa 
vie.  — 13  avril. 

MARS  (saint),  patron  de  Bais,  en  Bretagne, 
florissait  aussi  dans  la  première  partie  du  vi" 
siècle  et  mourut  vers  l’an  530.  — 21  juin. 

MARSALE  (saint)  , Marsalus  , marty  r dans 
l’île  de  Corfou  sur  la  fin  du  rr  siècle,  est  un 
des  sept  voleurs  qui  furent  convertis  par  saint 
Jason,  et  qui  furent  ensuite  mis  à mort  pour 
la  foi  qu’ils  avaient  embrassée.  — 29  avril. 

M AH  SAC  (saint),  Mariialis  , abbé  du  mo- 
nastère de  Sainl-Hilaire  de  Poitiers,  est  ho- 
noré le  24  octobre. 


1 BüT 

i /% 

flori 


ron  sortit  de  l’île  où  il  avait  passé  plusieurs  /*  MARSE  (saint) , Marsus , prêtre  dans  le 


années;  mais  il  fut  arrêté  de  nouveau  sous 
le  règne  de  Trajan  et  livré  à diverses  tor- 
tures, par  ordre  du  juge  Valérien,  qui  le  con- 
damna à mort,  vers  le  commencement  du 
ne  siècle.  — 15  avril. 

MARON  (saint),  abbé  en  Syrie,  quitta  le 
monde  pour  se  mettre  sous  la  conduite  de 
saint  Zébin,  qui  surpassait  tous  les  solitai- 
res de  son  siècle  par  son  assiduité  à la  prière. 
C’est  sous  un  maître  aussi  habile  dans  les 
choses  spirituelles  que  Maron  fit  de  grands 
progrès  dans  la  vertu,  et  s’éleva  à un  haut 
degré  de  contemplation.  11  alla  ensuite  me- 
ner la  vie  érémilique  sur  une  montagne  près 
de  la  ville  de  Cyr.  Quoiqu’il  eût  une  lente 
faite  de  peaux  de  chèvre,  il  se  réfugiait  ra- 
rement sous  cet  abri  et  restait  exposé  à tou- 
tes les  intempéries  de  l’air.  Ayant  trouvé 
près  de  sa  solitude  un  temple  d’idoles,  il  le 
convertit  en  un  oratoire  où  il  se  retirait 
pour  prier.  11  passait  les  jours  et  les  nuits  à 
ce  saint  exercice , pendant  lequel  il  se  te- 
nait debout  ; seulement,  sur  la  fin  de  sa  vie, 
il  s’appuyait  sur  un  bâton.  11  disait  peu  de 
choses  à ceux  qui  venaient  le  visiter  pour  ne 
pas  interrompre  les  saintes  communications 
qu’il  entretenait  continuellement  avec  Dieu; 
il  les  recevait  cependant  avec  bonté,  et  les 
engageait  à prier  avec  lui.  Dieu  récompensa 
sa  sainteté  par  le  pouvoir  de  guérir  les  mala- 
dies du  corps  et  celles  de  l’âme.  11  lui  vint  un 
grand  nombre  de  disciples,  parmi  lesquels 
on  cite  saint  Jacques  de  Cyr,  et  il  fonda  en 
Syrie  plusieurs  monastères.  Élevé  au  sacer- 


diocèse d’Auxerre,  est  honoré  au  monastère 
de  Saint-Julien,  où  l’on  conserve  de  ses  reli- 
ques. — 4 octobre. 

MARTAlvE  (sainte),  Martana,  Grecque 
d’origine  et  parente  de  saint  Adrias,  ayant 
appris  qu’il  avait  été  martyrisé  pendant  la 
persécution  de  l’empereur  Valérien,  se  ren- 
dit à Rome  avec  sainte  Aurélie  sa  fille; 
elle  passa  les  treize  dernières  années  de  sa 
vie  sur  le  tombeau  du  saint  et  fut  enterrée 
à côté  de  lui,  après  sa  mort  arrivée  l’an  271. 
— 2 décembre. 

MARTHE  ( sainte),  Martha,  sœur  de  saint 
Lazare  et  de  sainte  Marie  de  Béthanie,  est  ci- 
tée dans  l’Evangile  pour  l’empressement 
qu’elle  mil  à bien  recevoir  le  Sauveur  qui 
venait  faire  une  visite  à celte  sainte  famille. 
Elle  voulut  se  charger  elle-même  du  soin  de 
tout  préparer  pour  le  traiter  avec  une  géné- 
reuse hospitalité  , et  dans  la  crainte  de  ne 
pouvoir  y suffire  seule  , elle  se  plaignit  à 
Jésus  de  ce  que  sa  sœur  ne  l’aidait  pas.  Mais 
elle  en  reçut  cette  réponse  : « Marthe,  Marthe, 
vous  vous  empressez  et  vous  vous  troublez 
dans  le  soin  de  beaucoup  de  choses  : une 
seule  chose  cependant  est  nécessaire.  » Lazare 
étant  tombé  malade,  elle  en  informa  Jcsos- 
Chrisl  qui  était  alors  dans  la  Galilée.  Lors- 
qu’il se  rendit  à Béthanie,  pour  y ressusciter 
Lazare  ; Marthe,  apprenant  qu’il  approchait, 
alla  au-devant  de  lui  et  lui  dit  : Seigneur,  si 
vous  eussiez  été  ici,  mon  frère  ne  serait  pas 
mort.  Quelques  jours  après  la  résurrection  de 
sou  frère, elle  donna  un  grand  repas  à Jésus  et 
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le  servit  elle-même.  Les  Provençaux  pré- 
tendent , d’après  une  tradition  populaire, 
que  sainte  Marihc,  après  l’Ascension,  vint 
aborder  à Marseille  avec  son  frère  et  sa  sœur. 
Ses  reliques,  découvertes,  à ce  que  l’on  croit, 
à Tarascon,  dans  le  xin*  siècle,  sont  dans 
une  chapelle  souterraine  de  la  collégiale  de 
cette  ville.  Son  chef  se  garde  dans  un  magni- 
fique buste  de  vermeil  donné  par  Louis  XL 
— 29  juillet. 

MARTHE  (sainte) , vierge  et  martyre  à 
Astorga  en  Espagne,  fut  arrêtée  pendant  la 
persécution  de  Dèce  et  conduite  devant  le 
proconsul  , chargé  du  gouvernement  de  la 
province.  Ce  magistral,  frappé  de  sa  beauté, 
de  sa  modestie  et  de  la  sagesse  de  ses  répon- 
ses, désirait  lui  sauver  la  vie.  Il  s’y  prit  donc 
avec  douceur,  espérant,  par  ce  moyen,  obte- 
nir d'elle  la  soumission  aux  lois  qui  ordon- 
naient de  sacrifier  aux  dieux.  Marthe  rejeta, 
avec  une  sainte  fermeté,  ses  propositions  sa- 
crilèges, et  comme  il  insistait,  elle  déclara 
qu’elle  était  préparée  au  martyre.  Il  la  fit 
donc  frapper  cruellement,  et  comme  les 
coups  de  bâton  n’ébranlaient  nullement  sa 
constance  , il  ordonna  qu’elle  aurait  la  télé 
tranchée.  La  sentence  fut  exécutée  sur-le- 
champ,  vers  l’an  252.  L’église  d’Astorga,  qui 
possède  ses  reliques,  célèbre  sa  fêle  avec 
une  grande  solennité  le  23  février. 

MARTHE  (sainte),  martyre  en  Egypte, 
est.  honorée  le  24  juin. 

MARTHE  (sainte) , martyre  à Rome,  était 
femme  de  saint  Maris  et  mère  de  saint  Audi- 
fax  et  de  saint  Abachum.  Cette  sainte  famille, 
après  avoir  distribué  ses  biens  aux  pauvres, 
quitta  la  Perse,  sa  patrie,  pour  aller  à Rome 
visiter  les  tombeaux  des  apôtres.  Arrivée  dans 
celle  ville  au  plus  fort  de  la  persécution  d’Au- 
rélien,  elle  s’occupait  de  donner  une  sépul- 
ture honorable  aux  restes  des  martyrs.  Ma- 
cien,  gouverneur  de  Rome,  en  ayant  été  in- 
formé, fit  arrêter  saint  Maris,  avec  sa  femme 
et  scs  enfants,  cl  les  condamna  à mort. 
Sainte  Marthe,  après  avoir  eu  les  mains  cou- 
pées, fut  noyce  à treize  milles  de  Rome,  dans 
un  étang  qui  fut  ensuite  appelé,  à cause  do 
cela,  Santa-Ninfu.  — 19  janvier. 

MARTHE  (sainte),  martyre  , souffrit  avec 
sainte  Susanne.  — 20  septembre. 

MARTHE  ( sainte  ),  vierge  et  martyre  en 
Perse  avec  quatre  autres  vierges,  souffrit 
l’an  346,  sous  le  règne  de  Sapor  IL  Elle  eut 
la  télé  tranchée  par  un  prêtre  apostat  nommé 
Paul,  qui  avait  été  arrêté  avec  elle  et  qui , 
sur  l'ordre  du  gouverneur,  lui  trancha  la  tête, 
ainsi  qu’à  ses  compagnes.  — 6 juin. 

MARTHE  (sainte)  , vierge  et  martyre  à 
Cologne  avec  sainte  Saule  , était  l’une  des 
nombreuses  compagnes  de  sainte  Ursule,  et 
fut  mise  à mort  par  les  Huns  vers  le  milieu 
du  v*  siècle.  — 20  octobre. 

MARTHE  (sainte),  veuve,  était  mère  de 
saint  Simeon  Stylile  le  Jeune.  ‘Elle  mourut 
vers  l’an  550,  au  bourg  de  Libéria  , près  de 
Séleucie.  — 5 juillet. 

MARTIAL  (saint',  Martiulis , martyr,  fils 
de  sainte  Félicité,  ayant  été  arrêté  avec  sa 
mère  et  ses  six  fières,  fut  conduit  devant  Pu- 


blius,  préfet  de  Rome,  qui  l’interrogea  le  der- 
nier, et  lui  dit  : Je  plains  vos  infortunés  frères, 
qui  se  sont  attiré  les  malheurs  dont  Us  ont  été 
accablés.  Voulez-vous  suivre  leurs  exemples,  et 
mépriserez-vous,  comme  eux,  les  ordonnances 
de  nos  princes?  — Ah  ! Publius,  si  vous  sa- 
viez quels  tourments  effroyables  sont  préparés 
dans  les  enfers  à ceux  qui  adorent  lis  démons  ! 
Dieu  tient  la  foudre  suspendue  ; n'attendez 
pas  qu'il  la  lance  sur  vous  et  sur  ces  dieux  <n 
qui  vous  mettez  votre  confiance.  Ou  recon- 
naissez que  Jésus-Christ  est  l unique  Dieu  au- 
quel tout  l’univers  doit  se  soumettre,  ou  trem- 
blez à la  vue  des  flammes  qui  sont  prêtes  à 
vous  dévorer.  L’empereur  Anlonin,  ayant 
pris  connaissance  du  procès-verbal  des  in- 
terrogations, condamna  à mort  celle  héroï- 
que famille,  et  Martial  eut  la  lèie  tranchée 
avec  deux  de  ses  frères,  Tau  150. — 10  juillet. 
« MARTIAL  (saint),  premier  évêque  de  Li- 
^moges,  fut,  au  rapport  de  saint  Grégoire  de 
Tours,  envoyé  dans  les  Gaules  avec  saint 
Denis  de  Paris,  vers  le  milieu  du  il.*  siècle. 
11  fixa  son  siège  à Limoges  où  il  convertit 
un  grand  nombre  d’idolâtres.  Les  miracles 
qu’il  avait  opérés  pendant  sa  vie  ne  cessè- 
rent pas  à sa  mort,  et  son  tombeau  fut  illus- 
tré par  de  nombreux  prodiges.  Jean  XXII 
ordonna  qu’on  célébrerait  sa  fêle  comme 
celle  des  apôtres.  La  iradition  des  Limou- 
sins , qui  fait  de  saint  Martial  l'un  des 
soixante-douze  disciples,  et  pi  étend  qu’il  était 
ce  jeune  homme  dont  parle  l’Evangile,  qui 
fournil  les  cinq  pains  et  les  deux  poissons 
multipliés  miraculeusement  par  Jésus- Christ 
t dans  le  désert,  ne  peut  soutenir  la  critique 
et  ne  repose  sur  aucun  monument  digne  de 
foi.  — 30  juin. 

MARTIAL  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souflrilavec  saint  Antigone  et  plusieurs  au- 
tres. — 16  novembre. 

MARTIAL  (saint),  aussi  martyr  en  Afri- 
que, est  honoré  le  16  février. 

MARTIAL  (saint),  martyr  à Sirmich,  souf- 
frit avec  saint  Agrippiu  et  plusieurs  autres. 
— 15  juillet. 

MARTIAL  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Stalulieu  et  onze  autres. 
— 3 janvier. 

MARTIAL  (saint),  aussi  martyr  en  Afri- 
que avec  saint  Ucllique.esi  honoré  le  4 mai. 

MARTIAL  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Laurent  et  vingt  autres.  — 
2S  septembre. 

MARTIAL  (saint) , martyr  à Tomes  dans 
le  Pont,  souffrit  avec  saint  Zolique  et  quatre 
autres.  — 27  mai. 

MARTIAL  (saint) , martyr  à Nicomédie, 
souffrit  Tan  313,  au  commencement  de  la 
persécution  de  l’empereur  Dioclétien.  11  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  13  mars. 

MARTIAL  (saint),  l’un  des  dix-huit  mar- 
tyrs de  Saragosse,  fut  mis  à mort  avec  ses 
compagnons  par  ordre  de  Dacien,  gouverneur 
d’une  partie  de  l’Espagne,  Tan  504,  pendant 
la  persécution  de  l’empereur  Dioclétien.  Les 
reliques  de  ces  saints  martyrs  furent  decou- 
vertes à Saragosse  Tan  1389.  — 19  avril. 

MARTIAL  (saint),  martyr  à Cordouo  en 
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Espagne,  avec  saint  Fauste  et  saint  Janvier, 
l’an  30A,  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien, se  présenta  de  lui- même  au  tribunal 
chargé  de  juger  les  chrétiens.  Eugène,  gou- 
verneur de  lu  province,  le  fit  étendre  sur  le 
chevalet,  le  pressant  de  se  soumettre  aux 
édits  des  empereurs,  afin  de  se  soust  ruire  aux 
tortures  qui  l'atlendaienl.  Martial  lui  fil  celte 
réponse  ; Jésus-Christ  est  ma  consolation. 
Il  n’y  u q l'un  Dieu  : lui  seul  mérite  nos  hom- 
marjes  et  nos  ado < niions.  U fut  condamné  à 
être  brûlé  vif,  ainsi  que  ses  deux  compa- 
gnons. — 13  octobre*. 

MARTIAL  (saint),  évêqne  de  Spolrtte, 
florissait  dans  le  iv®  siècle,  et  mourut  vers 
l’an  350. — k juin. 

MARTIEN  (saint),  Martianns.  martyr  en 
Afrique,  souffrit  pour  la  foi  orthodoxe  pen- 
dant la  persécution  des  Vandales.  On  croit 
que  son  martyre  eut  lieu  sous  le  roi  Hunéric, 
vers  l'an  kSi.—k  janvier. 

MART>EN  (saint),  premier  abbé  du  mo- 
nastère de  Saint-Eusè!  e,  qu’il  avait  fondé  à 
Apt  vers  la  fin  du  xe  sièc'e,  le  gouverna 
avec  tant  de  sagesse  et  de  sainteté,  qu’il  de- 
vint, après  sa  mort,  arrivée  l’an  lOtff,  l’ob- 
jet de  la  vénération  d<  s fidèles.  Scs  reliques 
se  conservaient  dans  la  cathédrale  d’Apt,  où 
il  est  honoré  le  25  août. 

^ MARTIN  (saint),  Martinus , troisième  évê- 
que de  Vienne  en  Dauphiné,  était  disciple 
des  apôtres  ou  plutôt  des  hommes  apostoli- 
ques. il  succéda  à saint  Zacharie  et  eut  pour 
successeur  saint  Vère.  On  crort  qu’il  tloris- 
sail  dans  le  n®  siècle. — 1er  juillet. 

MARTIN  (saint),  évêque  de  Trêves  et  niar- 
tyr,  est  honoré  le  19  juibet. 

MARTIN  (saint) , évêque  de  Tongres,  que 
quelques  hagiographes  ont  confondu  avec 
le  précédent  florissait  sur  la  fin  du  ur  siècle. 
11  fut  l’apôlre  du  Hasbain  et  il  est  honoré 
en  Belgique  le  21  juin. 

MARTIN  (saint),  l’un  des  quarante-neuf 
martyrs  d’Ab  fine,  ville  de  la  province  pro- 
consulaire d’Afrique  , fut  arrêté  avec  ses 
compagnons,  pendant  la  célébration  des 
saints  mystères,  un  jour  de  dimanche,  et 
conduii,  chargé  de  fers,  à Carthage.  Le  pro- 
'consul  Anuiiu  leur  fil  subir  «à  tous  un  inter- 
rogatoire accompagné  de  tortures  par  suite 
desquelles  Mariin  mourut  dans  le  cachot  où 
il  était  renfermé,  l’an  30A,  pendant  la  persé- 
cution «le  Dioclétien.  — Il  février. 

MARTIN  (saint),  marlyrà  Alexandrie,  souf- 
frit avec  saint  Aphrodise,  et  il  est  honoré 
chez  les  Crées  le  30  av.ril. 

MAM’IN  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Claude  et  plusieurs  autres.  — 
3 décembre. 

“ MARTIN  (saint) , évêque  de  Tours  , né  cà 
Sabarie  dans  la  Pannonie  , au  commence- 
ment du  ive  siècle,  passa  son  enfance  à Pa- 
vie,  où  était  retiré  son  père,  qui  était  Iribun 
militaire.  Quoique  sa  famille  fût  idolâtre,  le 
jeune  Martin  ne  montrait  de  g.oût  q.ue  pour 
les  exercices  de  piété.  Il  fréquentait  les  égli- 
ses malgré  ses  parents,  et  s’étant  fait  inscrire 
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à dix  ans  parmi  les  catéchumènes,  u suivait 
avec  ass’duité  les  instructions  qui  précèdent 
le  baptême.  A douze  ans  il  forma  le  projet 
de  se  retirer  dans  la  solitude,  ei  il  l’eût  exé- 
cuté sans  un  ordre  de  l’empereur  qui  o 1 i - 
geait  les  enfants  des  officiers  à parler  les  ar- 
mes. Le  père  de  Martin  découvrit  lui-même 
son  fils,  aimant  mieux  le  voir  sojdat  qu'er- 
mite. Entré  daus  la  cavalerie  à quinze  ari9, 
il  sc  con'enla  d’un  seul  domestique  qu’il  trai- 
tait en  camarade  plutôt  qu’en  maiire,  et  il 
se  fit  chérir  de  ses  compagnons  d’armes  par 
scs  belles  qualités,  ses  vertus  et  surtout  sa  cita- 
rilé.  Se  trouvant  à Amiens  au ‘milieu  (l’un  hi- 
ver rigoureux,  il  rencontra  aux  portes  de 
cette  ville  un  mendiant  presque  nu.  Comme 
il  venait  de  distribuer  en  aumônes  tout  ce 
dont  il  pouvait  disposer  et  qu’il  ne  lui  res- 
tait plus  que  ses  armes  et  ses  habits,  il  coupe 
en  deux  son  manteau  , en  donne  une  moitié 
à ce  malheureux  et  s’enveloppe  du  mieux 
qu’il  peut  avec  le  reste.  La  nuit  suivante  il 
vil  en  songe  Jésus-Christ  couvert  de  cette 
moitié  de  manteau  qu’il  avait  donnée,  et  di- 
sant aux  anges  dont  il  élail  environné  : Mar- 
tin, qui  n'est  encore  que  catéchumène,  m'a 
couvert  (le  ce  vêlement.  Celle  vision  augmenta 
l'attrait  qui  le  portait  vers  Dieu,  et  il  demanda 
le  baptême  qu’il  reçut  à dix-  huit  ans.  11  con- 
tinua cependant  de  rester  sous  les  drapeaux, 
à la  prière  de  son  tribun,  qui  l’aimait  comme 
un  fils  et  qui  lui  avait  promis  de  renoncer 
au  monde  aussitôt  qu’il  le  pourrait.  Sur  ces 
entrefaites,  les  Germains  ayant  fait  une  ir- 
ruption dans  les  Gaules,  on  assembla  des 
troupes  pour  marcher  contre  eux,  et  l’on  fit 
à ce  te  occasion  une  distribution  d’argent 
aux  soldats.  Martin,  qui  pensait  quiller  le 
service,  ne  voulut  pas  par  délicatesse  parti- 
ciper à celte  distribution.  Il  demanda  qu’on 
donnât  à ses  cam  rad  s ce  qui  devait  lui  re- 
venir. Il  voulut  aussi  profiler  de  cette  cir- 
constance pour  solliciter  son  congé;  mais 
comme  on  lui  reprochait  d'agir  ainsi  par  la 
crainte  de  se  trouver  à la  bataille  qui  devait 
se  donner  le  lendemain,  il  répondit  : Si  c’est 
à la  lâcheté  qu’on  altiibue  ma  démarche, , je 
demande  à paraître  à l i têic  de  l'année , s uis 
armes  et  sans  d'autre  bouclier  que  le  nom  de 
Jésus-Christ  et  le  signe  de  la  croix  : je  me  pré- 
cipiterai au  milieu  des  escr.drons  ennemis.  La 
n il  même,  les  Germains  ayant  demandé  la 
paix',  Martin  obtint  le  congé  qu’il  sollicitait, 
et  se  retira  près  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers 
Ce  saint  évêque  n’eut  pas  plutôt  connu  le 
usé!  i e extraordinaire  de  son  d.sciple,  qu’il 
voulut  l’élever  au  diaconat  ; mais  Martin  re- 
fusa par  humilité,  et  consen’it  à se  laisser  or- 
donner exorciste.  Le  désir  de  revoir  ses  pa- 
rents lui  ayant  fait  entreprendre  le  voyage 
de  la  Pannonie,  en  traversant  les  Alpes,  il 
tomba  entre  le»  mains  d’une  troupe  de  vo- 
leurs qui  résolut  eut  sa  mort.  Déjà  l’un  d’eux 
levait  son  sabre  pour  le  tuer,  lorsqu’il  en  fut 
empêché  par  l’un  de  ses  compagnons.  Mar- 
tin montra  dans  ce  danger  une  présence 
d’esprit  et  une  intrépidité  qui  excitèrent  l'ad- 
miration des  brigands.  Ils  lui  demandèrent 
qui  il  était  et  s’il  n’avait  pas  été  effrayé.  Mar* 
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lin  répondit  qu’il  était  chrétien  et  qu’il  na- 
vail  jamais  été  plus  tranquille  que  dans  ce 
moment,  parce  qu’il  se  confiait  en  Dieu,  qui 
veille  sur  ses  serviteurs  : il  ajouta  que  pour 
eux  ils  avaient  tout  à craindre,  puisqu’ils  ne 
pouvaient,  à cause  de  leur  vie  criminelle, 
compter  sur  la  protection  divine.  Celui  de 
ces  voleurs  qui  avait  voulu  le  tuer  fut  si 
touché  de  ces  paroles,  qu’il  se  convertit  et 
embtassa  la  vie  monastique.  Martin  conti- 
nua sa  route,  et,  arrivé  en  Pannonie,  il 
convertit  au  christianisme  sa  mère  et  plu- 
sieurs autres  personnes.  En  revenant  par 
l’illy rie,  il  combattit  avec  zèle  cl  succès  les 
ariens,  qui  étaient  nombreux  dans  cette  pro- 
vince, et  qui  le  chassèrent  après  l’avoir  mal- 
traité. Martin  apprit  en  Italie  que  les  ariens 
des  Gaules  étaient  venus  à Goal  de  faire  exiler 
saint  Hilaire;  celle  nouvelle  le  dét  rmina  à 
se  retirer  dans  une  solitude  près  de  Milan. 
Auxence,  qui  avait  usurpé  le  siège  de  celle 
ville,  irrité  des  efforts  que  Martin  lai  ait 
pour  le  triomphe  de  la  loi  de  Nieéc,  l’obligea 
de  sortir  du  diocèse.  Il  se  réfugia  dans  la  pe- 
tite île  de  Galinaire,  près  d’Albenga  sur  la 
côte  de  Gènes,  où  il  lie  vivait  que  de  raci- 
nes et  d’herbes  sauvages.  Ayant  mangé  un 
jour  de  l’ellébore,  il  en  fut  incommodé  au 
point  qu’il  faillit  inouï  ir;  mais  s’étant  adressé 
à Dieu  , il  en  obtint  une  prompte  et  en- 
tière guérison.  Lorsqu’il  sut,  en  360,  que 
saint  Hilaire  revenait  de  s m exil,  il  se  rendit 
à Home  pour  le  voir;  mais  le  saint  évêque 
n’y  était  déjà  plus  ; il  se  mil  en  devoir  de  le 
rejoindre,  et  il  retourna  avec  lui  a Poitiers. 
Saint  Hilaire  lui  donna  la  terre  de  Ligugé 
pour  y bâtir  un  monastère.  Parmi  ceux  que 
Martin  admit  dans  cet  etablissement,  le  pie- 
uiier  de  ce  genre  construit  dans  les  Gaules, 
se  trouvait  un  calée b .mène  qui  étant  mort 
pendant  que  Martin  était  absent , celui-ci,  à 
son  retour,  trouva  scs  moines  dans  une  dé- 
solation d’autant  p us  grande  que  le  mort  n'a- 
vait pas  reçu  le  baptême.  Martin  mêle  scs 
larmes  à celles  de  la  communauté  ; puis,  se 
sentant  animé  pur  une  inspiration  divine  , il 
fail  sortir  tout  le  monde,  et  comme  un  autre 
Efisée,  il  s’étend  sur  le  ead  ivre  et  plie  avec 
beaucoup  de  ferveur.  Le  mort  ressuscite,  re- 
çoit le  baptême  et  vit  encore  plusieurs  an- 
nées depuis.  Un  esclave  qui  s'était  pendu  fut 
aussi  rendu  à la  vie  par  ses  prières.  Gcs  deux 
miracles  ajoutèrent  un  nouvel  éclat  à la  ré- 
putation de  sainteté  dont  il  jouissait.  La 
ville  de  Tours,  qui  venait  de  perdre  saint  Li- 
doire,  en  371,  voulut  l’avoir  pour  évêque; 
mais  il  la I ut  employer  un  pieux  stratagème 
pour  le  tirer  de  son  monastère.  Uu  nnl  ulo 
s'étant  présenté  à la  porte,  comme  Martin 
s'avançait  pour  lui  donner  sa  béne  fiction,  on 
se  saisit  de  sa  personne  et  ou  le  conduisit  à 
Tours.  Quelques  évêques  du  voisinage,  qui 
avaient  été  appelés  a l'élection,  voulaient 
l’exclure  sous  prétexte  que  son  extérieur  était 
négligé  et  qu’il  no  ferait  pas  honneur  a la 
dignité  épiscopale  ; mais  le  peuple  el  le  clergé 
de  Tours  ne  tenant  aucun  compte  do  celle 
raison,  Martin  se  vit  obligé  de  céder  à 1 ms 
instaures.  Su  nouvelle  diguito  ou  ch.  i.  ea 
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rien  a sa  manière  de  vivre.  S'étant  logé  dans 
une  cellule,  près  de  l’ég'ise,  les  visites  fré- 
quentes qu'il  y recevait  le  déterminèrent  à 
bâtir  près  de  la  ville  un  m nastere  où  il  se 
relira.  C’est  a célèbre  abbaye  de  Marmon- 
tiers,  la  plus  ancienne  qui  ait  été  fondée  en 
France.  On  y compta  bientôt  quatre-vingts 
moines,  et  plusieurs  d’entre  eux  furent  é ev  és 
à l’épiscopat,  parce  que  les  peuples  dési- 
raient avoir  des  pasteurs  formés  par  sa  nt 
Martin.  Son  , tirait  pour  la  retraite  ne  nui-ait 
en  rien  . ux  soins  qu’il  devait  à son  trou- 
peau, et  il  ét  fit  exact  à visiter  sou  diocèse  et 
à réprimer  les  abus.  H y avait  près  de  son 
monastère  une  chapelle  el  un  autel  sur  le 
tombeau  d un  piélendu  martvr.  Il  voulut 
constater  l’authenticité  des  reliques  que  le 
peuple  y vénéra  I , et  s’elant  ren  ;u  sur  les 
lieux,  il  pria  Dieu  de  lui  faire  connaître  qui 
y avait  été  enterré.  Sa  prière  finie,  il  vil  ap- 
paraître un  spectre  hideux  à qui  il  com- 
manda de  parler.  Celui-ci  déclara  qu’il  était 
un  voleur  supplicié  p >ur  ses  crimes.  En  cou- 
séquence,  l’.iut  1 fut  dém  fii  et  le  peuple  désa- 
buse. Peu  i!e  temps  après  son  élévation  à 
l’épiscopat,  il  fut  oi.iigé  de  se  rendre  à la 
cour  de  l’empereur  Valentinien  lrr,  pour  des 
affaires  qui  regardaient  les  temples  des 
païens.  Le  prince,  qui  ne  voulu  l point  lui 
accorder  l'objet  de  sa  demande  , défendit 
qu’on  le  laissât  enlr  r dans  le  palais.  Ne 
pouvant  dune  obtenir  audience,  il  s’adressa 
au  ciel  par  la  prière  et  le  jeûne.  Au  b >ut  da 
Sept  jours,  un  ange  lui  ordonna  d’entrer  au 
palais:  il  obéit , et  parvint  sans  diificulté 
jusqu’à  l’empereur,  qui,  irrité  de  ce  qu’on 
l’eût  laissé  pénétrer  jusqu’à  lui  malgré  sa 
défense,  ne  daigna  point  se  lever  dev  ut  le 
saint  évêque  ; mais  il  se  lova  bientôt  malgré 
lui,  parce  que  le  feu  prit  a sou  sioge.  A la 
vue  de  ce  prodige,  il  se  trouva  tout  change, 
embrassa  Martin  , et  lui  accorda  tout  ce 
qu’il  demandait,  sans  mémo  lui  laisser  le 
temps  d’exposer  sa  requête.  11  l’admit  plu- 
sieurs lois  à su  laide,  el  à son  départ  il  lui 
Gl  de  riches  présents  que  Marti.»  lelu-a  par 
amour  pour  la  pauvreté.  Martin,  de  re  our 
dans  son  diocèse,  renversa  plusieurs  tem- 
ples païens  el  fit  abattre  plusieurs  aibr.s  quo 
les  idolâtres  regardaient  comme  sacrés.  Apres 
avoir  démoli  uu  de  ces  ten.l  s,  il  ordonna 
de  couper  un  pin  qui  était  devant.  Les  p.ë- 
livs  des  idoles  s’y  op  osèrent  d’abord  , m as 
iis  y con-enlireiil  enfin,  à condition  qu  ils 
rabattraient  eux-mémes  et  que  M rlin  res- 
terait de-sous  à l’endroit  qu’ils  lui  in  ique- 
raienl.  l’ieiu  de  confiance  eu  Dieu,  il  se  laissa 
lier  el  ou  le  plaça  iiu  côté  • ù l’arbre  pen- 
chait. l.e  pin,  en  tombant,  était  sur  le  point 
de  l’écraser,  lorsque,  par  la  virlu  du  signe 
de  l.i  croix,  il  le  fil  tomber  du  côté  opposé. 
Les  témoins  de  ce  lait  merveilleux  se  con- 
vertirent à l’instant  mémo  et  demnn  èreul 
d’clre  mis  au  nombre  des  catérliumèues. 
Quelque  temps  après  s’etant  rendu  dans  les 
environs  u’Aulun  pour  y détruire  un  autre 
temple,  les  païens  se  jetèrent  sur  lui,  et  l’un 
d’eux  levait  déjà  son  -ahro  pour  e tuer.  Alors 
Murliu  lui  présente  le  cou  s,<u»  essayer  de 
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faire  la  moindre  résistance  ; mais  le  païen 
sentant  son  bras  arrêté,  tombe  à ses  pieds  et 
lui  demande  pardon.  Etant  à Trêves,  il  gué- 
rit avec  quelques  gouttes  d’une  huile  qu’il 
avait  bénite  une  finie  paralytique  qui  allait 
expirer;  il  délivra  aussi  du  démon  un  es- 
clave de  Tétradius,  qui  avait  été  proconsul. 
A son  passage  à Paris,  ayant  rencontré  un 
lépreux  qui  se  t liait  à l’entrée  de  la  ville,  il 
le  guérit  en  l’embrassant  et  lui  donnant  sa 
bénédiction.  Lorsqu’il  allait  à Chartres,  ayant 
pusse  par  an  village  dont  tous  le*  habitants 
étaient  idolâtres , il  fut  touché  de  leur  aveu- 
glement; et  voyant  qu’ils  s’empressaient 
autour  de  lui,  il  leur  annonça  les  vérités 
chrétiennes.  Pendant  qu’il  pariait  avec  au- 
tant de  force  que  d’onction,  une  femme,  qui 
venait  de  perdre  son  fils  unique,  ielui  apporta, 
en  le  suppliant  de  lui  rendre  la  vie.  Martin 
fit  sa  prière  et  ressuscita  l’enfant,  en  pré- 
sence de  toute  la  population.  Tous  alors  s’é- 
crient qu’ils  adorent  le  Dieu  de  Martin,  et  se 
prosternant  à scs  pieds,  ils  le  Conjurent  de 
les  disposer  au  baptême.  11  guérit  à Vienne 
saint  Paulin  de  Noie  qui  était  menacé  de 
perdre  la  vue  par  une  cataracte  commencée: 
à peine  eut-ii  louché  ses  yeux  sv.c  un  pin- 
ceau que.  le  mai  disparut.  Le  saint  evèque 
de  Tours  possédait  aussi  le  don  de  prophé- 
tie, et  il  fut  favorisé  d'un  grand  nombre  de 
révélations.  Un  jour  qu’il  priait  dans  sa  cel- 
lule, le  démon  lui  apparut  environné  (le  lu- 
mière, revêtu  d'habits  éclatants,  une  cou- 
ronne de  pierres  précieuses  sur  la  t ê ;e , et  lui 
dit  qu’il  était  Jésus-Christ.  Martin,  recon- 
naissant l’ange  de  ténèbres  sous  ce  déguise- 
ment, lui  dit  : Le  Seigneur  Jésus  n'a  point 
dit  qu'il  dût  venir  couvert  de  pourpre,  ni 
couronné  d'un  diadème  : je  ne  regarderai 
donc  jamais  comme  étant  J ésus-Citrisl  celui 
qui  ne  portera  pas  sur  son  corps  les  marques 
cle  la  croix.  Ce  pi  u de  mots  mit  en  fuiie  le 
démon,  qui,  en  disparaissant,  remplit  la  cel- 
lule d’ui.e  odeur  insupportable.  Il  se  rendit 
piès  du  tyran  Maxime,  qui  s’était  fait  pro- 
clamer empereur  et  qui  avait  établi  à Trê- 
ves le  siège  de  son  empire.  Le  but  de  son 
voyage  était  d’obtenir  la  grâce  de  plusieurs 
personnes  que  leur  attachement  à Gralieu 
avait  fait  condamner  à mort.  Maxime  lui 
témoigna  beaucoup  d’égards  el  l’invita  à sa 
table  ; mais  Martin  répondit  qu’il  ne  pou- 
vait manger  avec  un  homme  qui  avait  dé- 
pouillé un  empereur  de  ses  Etals  et  qui  en 
avait  privé  un  autre  de  la  vie.  Maxime  pro- 
testa qu’il  n’avait  accepté  l’empire  que  parce 
qu’il  y avait  été  forcé  par  l’armée.,  el  que  de 
tous  ses  en.  émis  aucun  n’avait  perdu  la  vie, 
à moins  qu’il  n’eût  etc  tué  en  combattant. 
Le  saint  fiait  par  accepter  l’invitation  de 
Maxime,  et  celui-ci  en  fut  si  satisfait  qu’il 
voulut  que  les  principaux  personnages  de  sa 
cour  fussent  du  repas.  Martin  fut  placé  à 
la  droite  de  l’empereur,  el  le  prêtre  qui  rac- 
compagnait, cuire  l’oncle  et  ie  frère  de  Ma- 
xime, qui  étaient  comtes  de  l’empire.  Un 
officier  ayant  présenté,  selon  l’usage,  une 
coupe  à l’eaipereur,  celui-ci  la  fit  présenter 
à Martin,  espérant  la  recevoir  ensuiie  de  sa 


m 

main;  mais  le  saint  évêque  ayant  bu,  la 
passa  à son  prêtre,  comme  à la  personne  la 
plus  honorable  de  l’assemblée  après  lui. 
L’empereur  et  loule  la  cour  admirèrent  celte 
manière  ingénieuse  de  montrer  que  b*  sacer- 
doce l'emportait  sur  la  dignité  impériale. 
L’impératrice,  qui  pendant  le  repos  était 
res  éc  assise  aux  pieds  du  saint,  pour  recueil- 
lir toutes  ses  paroles,  voulut  aussi  le  réga- 
lera son  tour.  Martin  n’accepta  qu’avec  ré- 
pugnance, parce  qu'il  ne  conversait  jamais 
avec  les  femmes,  à moins  que  la  nécessité  ou 
la  charité  ne  l’y  obligeât;  mais  il  crut, 
en  celle  circonstance,  devoir  s’écarter  de  la 
règle  qu’il  s’élail  prescrite,  parce  qu’il  avait 
à demander  la  délivrance  de  plü icurs  pri- 
sonniers, le  rappel  d’un  grand  nombre  d’exi- 
lés  et  la  restitution  de  biens  injustement  con- 
fisqués : ii  tenait  donc  à se  concilier  l’impé- 
ratrice, dont  le  crédit  lui  était  d’un  grand 
secours.  Cet  e princesse  fut  si  flattée  de  la 
déférence  qu’il  montra  en  cette  occasion, 
qu’elle  voulut  le  servir  de  ses  propres  mains, 
ithace,  évêque  espagnol,  qui  se  trouvait 
aussi  à la  cour  pour  solliciter  une  sentence 
contre  les  priscillianistes  et  surtout  contre 
Prisciilien,  leur  chef,  poussa  l’oubli  des  rè- 
gles de  l Eglise  jusqu’à  faire  loul  c * qui  dé- 
pendait de  lui  pour  qu’ils  fussent  condamnés 
à mort.  Martin,  révolté  de  cette  conduite 
(I  I.liace,  iefusa  de  communiquer  avec  lui 
Ithace  de  son  côté,  l’accusa  d’Iiérésie.  Ce- 
pendant Maxime  céda  aux  représentations 
de  s lini  Martin  el  l’affaire  des  priscillianis- 
tes  ne  fut  pas  entamée  tant  qu’il  resta  à 
Trêves,  et  Maxime  alla  jusqu’à  lui  prom  tire 
que  les  accusés  ne  seraient  point  condamnés 
à mort  ; mais  il  changea  de  sentiment  après 
le  départ  de  Martin,  et  confia  l’affaire  des 
pr i -ci Ilia sv is tes  à Evode,  préfet  du  prétoire. 
Prisciilien  et  ses  partisans  furent  condamnés 
à mort,  sur  les  poursuites  d'Itiiace  qui  as- 
sista à la  question  qu’on  fit  subir  aux  accu- 
sés. Non  content  d’avoir  fait  trancher  la  tète 
aux  principaux  hérétiques,  Ithace  et  ses 
partisans  obtinrent  de  Maxime  qu’il  enver- 
rait en  Espag.  e des  tribuns  à la  recherche 
de  ceux  qui  étaient  engagés  dans  les  erreurs 
de  Prisciilien,  avec  ordre  de  les  dépouiller 
de  leurs  biens  et  de  les  priver  de  la  vie.  Mar- 
tin n’eut  pas  plutôt  connaissance  de  c t or- 
drcqu’il  levinl  à Trêves,  et  comme  il  ne  vou- 
lait pas  communiquer  avec  les  ilhaciens, 
üs  s’en  plaignirent  à l’empereur.  Celui-ci 
représenta  au  saint  évoque  que  si  les  héré- 
tiques avaient  été  condamnés  à mort  par 
des  juges  séculiers,  c’était  pour  des  crimes 
autres  que  l’hérésie  ; el  comme  Martin,  peu 
toiu  lié  de  celle  raison  , objectait  que  des 
évêques  avaient  provoqua  la  procédure, 
l’empereur  irrité  ordonna  d’exécuter  ceux 
dont  Martin  venait  demander  la  grâce,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  le  comte  Nar.iès  et  le 
gouverneur  Leucade,  dont  loul  le  crime  était 
leur  attachement  au  parti  de  Gralieu.  Mar- 
tin, qui  s’était  proposé  aussi  d’empêcher 
l’envoi  des  tribu-ns  en  Espagne,  voyant  que 
son  refus  de  communiquer  avec  les  Ilhaciens 
ferait  échouer  ses  généreux  desseins,  cousi. 
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dérant  d’ailleurs  qu’aucun  canon  ne  défen- 
dait de  communiquer  avec  Illnce  e!  les  et ê- 
q h es  de  son  pai  li,  puisqu'ils  n’élaieni  pas 
excommuniés,  alla  trouver  .Maxime  ol  lui 
promit  de  communiquer  avec  les  llhaciens, 
à condition  que  lev  personnes  condamnées 
auraient  la  ' ie  sauve  cl  que  les  tri  uns  en- 
voyés co  Espagne  seraient  rappelés.  Ces 
deux  points  lui  ayant  été  accordés  il  assista 
au  sacre  de  Félix,  évéque  de  Trêves,  céré- 
monie qui  fut  f.iite  par  les  llhaciens.  Mais 
se  reprochant  celle  condescendance,  il  q liila 
Trêves  le  lendemain,  cl  s’eta  .1  mi.  en  pi  iè- 
res  a deux  lieues  de  la  ville,  un  ange,  pour 
le  consoler  des  rcgreis  que  lui  causait  .a 
conduite,  lui  dit  que  la  charité  qui  l’avait 
fait  agir  le  rendait  excusable.  Kevcnu  à 
Tours,  -il  disait  à ses  disciples,  les  laroies 
aux  jeux,  que  depuis  ce  lemps  là  il  éprou- 
vait plus  de  difficulté  pour  chasser  les  dé- 
mons. Il  continua  jusqu’à  la  lin  de  sa  v ie  à 
confirmer  par  de  nombreux  miracles  h d ic- 
trine  qu’il  prêchait,  et  quo  que  parvenu  à 
une  grande  vieille.se,  il  ne  diminuait  i ien  de 
ses  austérités  ni  de  ses  tr.  vaux  apostoliques. 
Quo  qu’il  ne  fût  pas  versé  da  s les  le  très 
humaines,  ses  discours  éla  eni  clair-,  pleins 
de  fon  e et  d’onction,  il  était  très-versé  dans 
les  vu  es  intérieures,  et  donnait  d’exe  dlenls 
conseils  aux  personnes  qui  le  consultai  ut 
sur  leur  étal  spirituel  ; mais  scs  exhortât  ions 
à la  vertu  liraient  de  ses  exemples  el  de  ses 
miracles  une  force  à laquelle  personne  ne 
résistait.  Il  conservait  toujours  un  calme 
inaltérable,  et  jamais  on  ne  le  : <t  troublé  par 
aucune  passion.  Lorsque  ses  ennemis  cher- 
chaient à lui  faire  du  mal,  il  se  contentait  de 
pleurer  sur  leurs  péchés  el  se  vengeait  d'eux 
par  des  bienfaits.  Avare  de  son  temps,  il 
employait  une  partiedes  nuits  à travailler  ou 
à prier  ; il  ne  prenait  de  repos  qu'autauL  que 
la  nécessité  l’y  obligeait,  el  couchait  sur  un 
cilice  étendu  par  terre.  Jamais,  au  milieu 
de  ses  occupations,  il  ne  pei d lit  de  vue  la 
présence  de  Dieu,  et  tout  lui  servait  à s’ex- 
citer à la  perfection.  Voyant  un  jour  une 
brebis  nouvellement  tondue,  il  dit  à ceux  qui 
l'accomp  ignaiciit  : Celt”  brebis  a rempli  le 
■précepte  de  l'Eoan qile  : elle  avait  deux  habits, 
elle  en  a donné  un  à celui  qui  n'en  avait  point  : 
f<ùs  >n;  de  même.  V »yant,  une  autre  lois,  un 
homme  couvert  de  haillons,  qui  gardait  les 
pourceaux,  il  s’écria  : Voilà  Adam  chassé  du 
paradis  : dépouillons-nous  du  vieil  Adam, 
pour  nous  revêtir  du  nouveau.  Se  trouvant 
sur  L*  bord  d’une  rivière  où  des  oiseaux 
cherehaie  t à prendre  des  poissons,  Voi/d, 
dit- il,  l'image  dis  ennemis  de  notre  salut  : ils 
sont  en  embuscade  pour  prendre  nos  limes  et 
pour  en  fai’  e leur  proie.  En  même  temps,  il 
ordonna  à cos  oiseaux  de  se  retirer  ; ce  qu’ils 
tirent  aussitôt.  Il  avait  près  de  quatre-vingt- 
dix  ans,  lorsque  s'ôtant  rendu  a Coudé,  pa- 
roisse située  à l’extrémité  de  son  diocèse, 
pour  étouffer  une  divisio  i qui  s’était  élevée 
parmi  le  clergé  de  celle  eglise.il  y rétablit 
la  paix  el  se  disposait  à revenir  à Tours, 
lorsqu’il  tomba  malade.  Il  dit  alors  à ses 
mbciples  doul  il  s’ôtait  lait  accompagner,  se- 
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Ion  sa  coutume,  que  le  moment  de  sa  mort 
était  arrivé.  Et  comme  ceux-ci  lui  repré- 
sentaient en  pl  Mirant  qu’ils  allaient  être 
orphelins,  el  que  sou  troupeau  se  trouverait 
exposé  à d venir  li  proie  d -s  loups  ravis- 
sants, le  saint  évêque,  louché  de  leurs  lar- 
mes. adressa  à Dieu  relie  pr  ère  : Sei  netir, 
si  je  su  s nécessaire  à voire  peupl  , je  ne 
refuse  point  le  travail  : que  votre  sain  e vo- 
lonté s lit  aile.  Malgré  1 i vinl  tire  de  1 1 liè- 
vre,H|  voulut  rester  couché  sur  un  cilice 
c>ivert  de  cendr  s,  el  refus  a la  paille  que 
ses  disciples  voulaient  mettre  sous  lui.  ei 
disant  qu’un  chrétien  ne  devait  mo  iri.  q 
sur  la  <e  dre.  Il  avait  les  veux  et  les  mains 
levés  vers  le  ciel,  et  sa  prière  é ail  conti- 
nu. Ile.  Co  unie  ou  voulait  le  changer  de 
position,  afin  de  lui  procurer  que. que  sou- 
lagement, M s frè  es,  dit-il.  penne  lez  qaejjt 
regarde  le  ciel  pl  ilôt  que  la  ter.  e.  Voy  ml  ie 
djmmi  qui  cherchait  a l'effrayer,  il  l’apos- 
troph  i en  ces  1er  i.es  : Qu  attend • tu  ici, 
bêle  cruelle  ? tu  ne  trouveras  tien  en  moi  qui 
t’appartienne  : le  sein  d'Abraha  n est  ouvert 
pour  me  recevoir.  Il  n. oui  ut,  selon  t’uj union 
la  plus  commun  ■,  le  11  novembre  de  l’ail 
40J.  Ceux  qui  aS'islèrent  à sa  mort  v lient 
son  visage  toit  rayonnant  de  glo  r . Les 
h i bi La nts  de  Poitiers  auraient  v.iuiu  p.»ssé- 
d r ses  pré  ieux  res  e-,  mais  la  ville  de 
T uirs  les  enleva  et  i s furent  escorté  par 
deux  mille  moines  et  un  grand  nonilo e de 
vierges,  sans  compter  une  multitude  proli- 
gieuse  de  personnes  de  tout  état.  Tous  pl  u- 
rai'Mil  le  saint  évéque  quoiqu’on  le  crût  dans 
le  séjour  céiesie.  Le  lieu  où  son  corps  lut 
déposé  près  de  Tours  lut  appelé,  depuis,  .a 
Siation  de  Saint-  Martin,  et  l’on  y bâtit  une 
chapelle.  Saint  Brice,  son  successeur,  le 
transporta  dans  une  ba-ilique  qu’il  avait 
fait  construire  à peu  de  d . st a n e de  là,  c il  y 
éleva  son  tombeau  que  les  lidèles  vinrent 
bit-  n tôt  vénérer  de  toutes  parts.  La  prem  ère 
h.i'i  iqoese  trouvant  tr.ip  petite  pour  con- 
tenir la  fouie  des  pèlerins,  saint  Perpet, 
sixième  évê  jus  de  Tours,  en  lit  bâtir  une 
plu.  grande  el  y fonda  l'entretien  d’une 
lampe.  Les  di-ciples  du  saint,  charges  d ■ la 
g mie  de  son  corps,  d muèrent  lia  ssa  .ce  au 
noble  el  insigne  ch  ipiire  de  Saiiil-.Marlin, 
dont  le  roi  de  France  était  1 • premier  digni- 
taire. Jamais  peut-être  aucun  tombeau  de 
saint,  eu  France,  n’attira,  p n tant  plusieurs 
siècles,  un  aussi  grand  concours  île  li  lèles. 
L>‘s  huguenots  pillèrent  sa  châsse  et  brûlè- 
rent ses  reliques  au  xvi*  siècle.  On  sauva 
cependant  l'os  d’un  de  ses  bras  el  une  partie 
de  son  crâne  qui  sont  actuellement  dans  ’e- 
glise  métropolitaine  de  Tours.  Sa  Vie  a été 
écrite  par  saint  Sulpicc  Sévère,  son  d.sciple, 
el  saint  tire  oire  de  Tours,  le  plus  illustre 
des  successeurs  de  saint  Martin,  nous  a 
laisse  a re  ali. m de  plusieurs  des  un  oh.  eux 
iiiir.icles  q ii  s’opé  aient  journellement  à 
son  tombeau.  — 11  n tvenibre. 

MARTIN  (saint),  abbé  d'un  mon  islèrc  de 
Saintes,  était  disciple  de  saint  Martin  cîe 
Tours  el  pas>a  plusieurs  aimées  â l’abbaye 
de  Marmouliors.  Après  avoir  été  initié  à la 
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vie  religieuse  par  un  maître  aussi  habite 
dans  les  voies  de  la  perfection,  il  alla  fonder 
è Saintes  un  monastère  dont  il  fut  le  premier 
abbé.  Il  florissail  sur  la  fin  du  ive  siècle  et 
au  commencement  du  ve;  maison  ignore 
l’année  dosa  mort.  Saint  Euirope,  le  plus  il- 
lusl’re  de  ses  disciples,  fut  son  successeur. 
S’aint  Pallade,  évêque  de  Saintes, fit  la  trans- 
lation de  ses  reliques  en  580.  — 7 dé- 
cembre. 

MARTIN  DE  DRIVE  (saint)  florissait  à 
Brive-la-Gaillarde  dans  le  v'  siècle,  cl  il  est 
honoré  dans  celle  ville  le  9 août. 

MART1-N  DE  DU  ME  (saint),  archevêque 
de  Drague  en  Portugal,  naquit  en  Pannonie 
au  commencement  du  vi°  siècle,  et  se  livra 
dans  sa  jeunesse  à l’élude  des  sciences.  Il  y 
de  vint  si  habile,  au  rapport  de  saint  Gré- 
gdnede  Tours,  qu’il  surpassait  tous  les  sa- 
vants de  son  siècle.  Après  avoir  fait  le  pèle- 
rinage de  Jérusalem  pour  visiter  par  dévo- 
tion les  saints  lieux,  il  se  rendit  en  Galicie, 
province  alors  sous  la  domination  des Suè- 
ves.  Comme  ce  peuple  était  infecté  de  l'hé- 
résie arienne,  Martin  parvint  à ramener 
dans  le  sein  de  l’Eglise  catholique  Théodo- 
mire,  leur  roi,  qui  avait  été  guéri  de  la  lèpre 
par  l’interce- Sion  de  saint  Martin  de  Tours, 
et  une  grande  partie  de  la  nation,  à son 
exemple,  abjura  l'hérésie.  El  bâtit  plusieurs 
monastères,  entre  autres  celui  de  Dume  qu’il 
fonda  vers  560,  et  dont  il  eut  le  gouverne- 
ment. Son  mérite  extraordinaire  le  fit  élever 
sur  le  siège  de  Dume.  qui  fut  érigé  en  sa  fa- 
veur l’an  567,  et  les  fonctions  de  son  minis- 
tère qu’il  exerç:il  à la  cour  des  rois  Suèves 
lui  firent  donner  le  nom  d’évêque  de  la  fa- 
mille royale.  Sa  nouvelle  dignité  ne  l’empê- 
cha  pas  de  gouverner  son  monastère  comine 
auparavant,  et  lui-mème  ne  changea  rien  à 
son  ancienne  manière  de  vivre.  11  fut  trans- 
féré sur  le  siège  métropolitain  de  Drague,  où 
il  tint  en  572  un  concile  sur  les  devoirs  des 
pasteurs.  Il  mourut  l’an  580,  après  avoir  été 
l’une  dos  plus  illustres  lumières  de  l’Eglise 
d’Espagne  et  l’un  des  plus  beaux  ornements 
de  l’état  monastique.  Son  corps,  qui  était 
vénéré  à Dume,  fut  porté  à Drague  en  1606. 
Saint  Martin  de  Dume  s’illustra,  non-seule- 
ment par  sa  sainteté,  mais  aussi  par  ses  ou- 
vrages. Nous  avons  de  lui  : 1°  Une  collection 
de  quatre-ving  -quatre  canons,  divisée  en 
deux  parties,  dont  l’une  concerne  les  clercs  et 
l’autre  les  laïques  ; 2'  F ormule  d’une  vie  hon- 
nête, ou  Truité  des  quatre  vertus  cardinales  ; 
3°  le  Livre  des  mœurs;  une  traduction  du 
grec  eu  latin  d’un  recueil  de  sentences  des 
solitaires  d'Eg  pte.  — 20  mars. 

M ART I N (saint),  abbé  de  Vertou  en  Bre- 
tagne, né  à Nantes  vers  527,  se  livra,  dans  sa 
jeunesse,  à 1 étude  des  sciences  ecclésiasti- 
ques, et  fut  ordonnéd  acre  par  Félix, son  évê- 
que,qui  le  chargea  de  prêcher  l’Evangile; uix 
idolâtres  d’Herbadille,  ville  située  à deux 
lieues  de  la  Loire,  vers  le  Poitou.  Les  instruc- 
tions du  saint  missionnaire  produisirent  peu 
d’effits;  mais  la  ville  ayant  été  ensuite  sub- 
mergée, ou  regarda  ce  malheur  comme  une 
punition  que  le  ciei  infligeait  à l’indocilité  de 
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fpg  Sibilants.  Martin,  pénétré  de  douleur  à 
îa  vue  de  tant  d’âmes  qui  venaient  d'e  périr, 
craignit  d’avoir  contribué  à leur  perle  &î 
quitta  le  pays.  Il  visita  les  plus  célèbres  pè- 
lerinages ainsi  que  les  principaux  monastè- 
res de  l’Europe.  A son  retour  en  Bretagne 
il  se  construisit  un  ermitage  qui  fut  trans- 
formé en  monastère,  à cause  du  grand  nom- 
bre de  personnes  qui  vinrent  se  mettre  sous 
sa  conduite,  et  la  règle  qu'il  y établit  était  ti- 
rée des  maximes  des  anciens  Pères.  Outre  le 
monaslèrcde  Vertou, il  en  fonda  encore  deux, 
l’un  pour  les  hommes  et  l’autre  pour  les 
femmes.  Il  mourut  on  24- octobre,  vers  l’an 
601  et  fut  enterré  à Vertou.  On  croit  que  son 
corps  fut  détruit  par  les  huguenots  dans  le 
xvr  siècle.  — 24  octobre. 

MARTIN  (saint),  pape  et  martyr,  né  à 
Todi  en  Toscan'*,  entra  dans  le  clergé  de 
Rome  et  s’y  rendit  célèbre  par  son  savoir  et 
sa  sainteté,  il  n’élait  encore  que  diacre  lors- 
que le  pape  Théodore  l’envoya  à Constanti- 
nople en  qualité  d.’apocrisiaire  ou  de  nonce, 
et  dans  cette  mission  il  déploya  beaucoup  de 
zèle  contre  le  monothélisme.  Il  fol  choisi 
pour  succéder  à Théodore  en  64-9,  et  la  même 
année  il  tint  un  concile  de  cent  cinq  évêques 
contre  les  monothéliles,  où  furent  condam- 
nés I ’Eethèse  d’Héraelius  et  le  Type  de  Con- 
stant. Ce  dernier,  irrité  de  celle  mesure, en- 
voya en  Italie  Olympe,  son  chambellan,  qu’il 
éleva  à la  dignité  d’exarque,  et  lui  ordonna 
d’ôter  la  vie  au  pape  ou  de  l’emmener  pri- 
sonnier en  Orient.  Olympe,  pour  se  confor- 
mer aux  volontés  du  prince,  chargea  l’un  de 
ses  écuyers  de  massacrer  Martin,  lorsqu’il 
lui  administrerait  la  communion  dans  l’église 
de  Sainte-Marie-Majeure.  Le  crime  paraissait 
d’autant  p us  facile  à commettre,  que  le  pape 
communiait  chacun  à sa  place  ; cependant 
l’é^uyer  ne  l’exccula  pas,  parce  que,  comme 
il  le  déclara  depuis,  il  avait  été  frappé  d’a- 
veuglement et  n’avait  pu  voir  le  saint  pon- 
tife. Ce  prodige  fit  rentrer  Olympe  en  lui- 
même,  et  il  se  réconcilia  avec  Martin.  L’em- 
pereur envoya  un  autre  exarque,  qui  était 
Théodore  Calliope,  avec  ordre  d'arrêter  le 
pape  comme  hérétique,  parce  qu’il  condam- 
nait le  Type.  Il  arriva  à Rome  le  13  juin  653, 
et  le  pape,  qui  était  malade  dans  l’église  de 
Latran,  l'envoya  saluer  par  quelques  mem- 
bres de  son  clergé.  L’exarque  demanda  ou 
était  Martin,  disant  quM  voulait  l’adorer, 
c’est- à-dire  le  saluer.  Deux  jours  après,  il 
leva  le  masque  et  l’accusa  de  tenir  des  armes 
cachées.  Le  pape  lui  fit  répondre  qu'il  pou- 
vait, en  faisant  une  perquisition  dans  s ai 
palais,  se  convaincre  de  la  fausseté  de  cette 
imputation;  en  effet,  la  perquisition  tourna 
à la  honte  des  calomniateurs.  Vo  là,  dit  lo 
pape,  comme  on  nous  accuse  toujours  à faux. 
Une  demi-heure  après,  les  soldats  le  trouvant 
couché  à la  porte  de  l’église,  l'arrêtèrent,  et 
Calliope  montra  un  resent  de  l’empereur  qui 
portail  que  Martin  devait  dire  déposé  comme 
indigne  ; mais  le  clergé  s’écria  aussitôt  : 
Anathème  à celui  qui  dira  que  le  pape  Mai- lin 

a changé  quelque  point  à la  foi — Il  ri'i.i  a 

de  vraie  foi  que  la  vôtre,  reprit  Calliope,  qui 
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craignait  «l’irriter  le  peuple,  et  moi  meme,  /e 
n’en  ai  point  d'autre.  Le  pape  fut  mené  de 
l’égiise  à son  palais,  d'où  on  le  lira  le  18  juin, 
à minuit,  pour  ie  conduire  à Porto  : ou  l’em- 
barqua ensuite  pour  C «nslanti'iople.  Il  sé- 
journa un  an  dans  l’îlc  de  Naxos  avec  ses 
gardes,  et  il  y fut  attaqué  de  la  dyssenterie, 
à laquelle  se  joignit  un  dégoût  pour  toute 
espèce  de  nourriture.  Les  évêques  du  voisi- 
nage et  les  habitants  du  pays  lui  ayant  en- 
voyé des  secours,  les  garde-  s on  emparèrent 
et  maltraitèrent  ceux  qui  les  apportaient,  eii 
disant  que  quiconque  s’intéressait  à un  tel 
homme  était  ennemi  de  l’Etat  : Martin  lut 
plus  sensible  à cette  brutalité  qu’à  ses  pro- 
pres souffrances.  O > le  fit  enfin  partir  pour 
Constantinople,  où  il  arriva  le  1"  septembre 
6oà.  Il  fut  renfermé  pendant  trois  mois  dans 
une  élioite  prison,  d'où  il  écrivait  : Il  y a 
quarante-sept  jours  quon  ne  m'a  donne  d'e  ni 
ni  chaude  ni  froide  pour  me  laver.  Je  su  s 
glacé  de  froid  et  dans  une  faiblesse  extrême. 
Une  dyssenterie  qui  m'a  tourmenté  sur  mer  et 
sur  terre  ne  me  permet  pas  de  (jouter  le  moin- 
dre repos.  Mon  corps  est  tout  brisé  et  hors 
d'éiat  de  se  soutenir.  Quand  j a nais  de  quoi 
me  nourrir,  je  manquerai  des  aliments  que 
demande  ma  situation  actuelle,  et  j'ai  du  dé- 
goût pour  tous  ceux  qu’on  me  présente.  J'es- 
père c pendant  que  Dieu,  qui  connaît  tou- 
tes choses,  et  qui  doit  bientôt  m'enlever  de 
ce  monde,  ro  tdra  bien  insp  rer  des  -enliments 
de  pénitence  à mes  persécuteurs.  Le  17  décem- 
bre, on  l’apporta  au  sénat  en  cliai-e,  parce 
qu’il  m*  pouvait  pas  marcher;  on  l’interro- 
gea sans  suivre  aucune  règle.  Ses  ennemis, 
pour  le  perdre  dans  l’esprit  de  Constant,  qui 
était  livré  aux  monolhéhles , voulaient  le 
faire  passer  pour  un  ennemi  de  l’Etal,  et  ils 
produisirent  contre  loi  vingt  accusateurs 
gagnés  par  argent.  Quelle  procédure  ! s’écria 
le  saint  pape,  et  quls  témoins!  Lorsqu’on 
eut  ordonne  à ces  derniers  d’aflîruu  r sur 
l’Evangile  qu’ils  disaient  la  vérité,  Martin, 
pour  leur  éviter  ee  parjure,  dit  aux  séna- 
teurs : Je  vous  en  supplie,  au  nom  de  Dieu , 
ne  les  faites  pus  jurer.  Qu  il<  d sent  tout  ce 
qu  iis  voudi  ont  sans  fait  e de  serment  : qu'est-il 
besoin  qu’ils  perdent  a nsi  leur  âme?  Ayant 
voulu,  pour  repousser  uu  chel’d’ac  usaiiou, 
alléguer  eu  sa  laveur  l’édit  de  Constantin,  le 
préL  l l'interrompit  en  disant  : Il  ne  s'uyit 
pas  ici  d un  point  de  foi , mais  d'un  aime 
d’Etat  : la  foi  n'est  pas  en  cause,  et  nous 
sommes  Ions  orthodoxes.  — Plût  à Di  » que 
cela  fût  uin-i  I répliqua  le  pape;  ma  s uu  our 
tenibedu  jugement  dernier,  je  i end  ni  té- 
nia y nage  cmit'e  v us  sur  c t article.  Quand 
on  eut  entendu  tou  es  les  deposi  ions,  on  ie 
fil  cou  luire  hors  de  la  s Ile,  et  on  le  ir.ins- 
poria  s r une  terrasse  pl  céc  sou-  les  I'im  é- 
tres  de  l'empereur,  a lin  qu'il  pût  le  voir  de 
son  palais,  et  t'est  sous  les  yeux  du  piitice 
qu'on  le  trait  i d’une  manitou  si  indigne,  que 
les  ganl  s eux-niém  » et  l i îilup  ni  des  spec- 
tateurs on  furent  révoltés.  Le  sacrellano  ou 
trésorier  de  l'impire  le  lit  dépouiller  des  in- 
signes de  la  papauté;  on  lui  nrraeho  sou 
pallium  et  scs  vêtements,  et  ou  ne  lui  laissa 


que  sa  tonique,  qu’on  déchira  du  haut  eu 
ba«,  de  sorte  que  son  corps  fut  exposé  aux 
regards  de  tous.  On  le  conduisit  par  les  rues 
de  la  ville  après  lui  avoir  mis  un  carcan  de 
fer  au  cou.  li  était  précédé  du  bourreau,  te- 
nant  en  main  un  glaive,  pour  donner  à en- 
tendre qu'il  était  c»nd  miné  à m u t.  T >ul  le 
monde  fondait  en  larmes,  à l'excqili  m de 
quelques  individus  qui  insultaient  b*  saint 
] np*  Quant  à lui,  il  annonçait  par  son  ex- 
térieur ! > ea  me  de  son  âme.  Arrivé  au  pré- 
toire, il  fut  préc  pilé  dans  la  prison  de  I)  o- 
mède,  et  cela  avec  tant  de  liolence,  que  son 
corps  fui  tout  meurtri  et  que  les  marches  de 
l’escalier  lurent  teintes  de  son  sang.  On  le 
jeta  sur  un  banc  sans  lui  ôier  les  fers,  et 
comme  l’hiver  était  très-rigoureux,  il  faillit 
mourir  de  froid,  n'ayant  rien  pour  se  couvrir 
ni  personne  pour  le  soigner  qu’un  jeune 
clerc  qui  l’avait  suivi  en  pleurant,  et  le  g ô- 
lier  qu’un  avait  lie  à'sa  chaine.  Il  s’aUen  ail 
qu’un  allait  l'exécuter,  et  il  était  d’avance 
tout  disposé  au  martyre;  mais  on  lui  ôta  ses 
fers,  et  sa  position  reçut  quelque  adoucis- 
sement. Constant  et  Ht  allé  trouver  le  p i- 
t r i i re  lit*  Paul,  lui  raconta  tout  ce  qu'on  avait 
lait  à l’égard  du  pape.  Quoique  Paul  1 ûl  un 
ardent  immothélile,  il  ne  put  s’empêcher  de 
s’écrier:  llilus!  on  veut  encore  augmenter 
ma  punition;  et  il  conjura  l'amp  reur  le  se 
contenter  ne  ce  que  Martin  a. al  souffert. 
Ce  patriarche  étant  mort  p u après,  sans 
être  rentré  dans  le  sein  de  1 Eglise,  Pynhus, 
autre  tu  mothèlite  qui  avait  déjà  occupe  le 
siège  de  Constantinople,  lit  des  démarches 
jour  y remonter.  Comme  il  avait  abjuré 
l'hérésie  p ml  a lit  le  séjour  qu’il  lit  à Home, 
l’empereur  envoya  demander  au  pape  s’il 
avait  a:  juré  de  loi-même  ou  si  son  abjura- 
tion avait  été  sollici  ee.  Martin  répondit  qu’il 
avait  lait  relie  démarche  spontaném  ut,  mais 
qu’il  était  retourné  à l’héré-ie  bieniôt  après. 
L’t  nvoye  de  l'empereur  dit  ensuite  au  pape  ; 
Considérez  av  c quelle  gloire  vais  ririez  nu- 
trefo  s,  et  en  quel  élut  vous  êtes  réduit  présen- 
tement ; mais  t ous  ne  devez  vous  eu  prendre 
qu'à  vous-même.  — Dieu  soit  lou'  de  toutes 
choses , lépoiulit  le  saint  pontife.  Aj  rès  être 
reste  dans  la  prison  de  Di  mède  jusqu’au  10 
mars  de  l'année  suivante,  il  fut  exile  dans 
la  Chersoiièse  Taurique,  où  il  arriva  le  15 
mai.  Le  pays  était  alors  désolé  par  une 
grande  famine,  et  le  sa  ni  dit  dans  une  de 
ses  lettres  : On  parle  ici  de  pain,  a ais  on  n'y 
en  mit  point.  Il  i ous  es:  impossible  de  , ous 
p i cw  er  des  vivres,  d moins  qu'<  n ne  nous  < n 

envoie  d' Italie  « u du  Pont Les  h b lunls 

du  pays,  dit-il  dans  une  autre  le  Ire  , so  t 

(ous  id  là: res Ils  u'ont  pus  même  celte 

i oui  pas -ion  naturelle  qu’on  trouve  chez  1rs 
lw  bar  s.  .Y  us  ne  recevons  t;ien  qn  parles 
biirgu  s qui  viennent  ici  chercher  du  tel , rl  je 
n ui  pu  acheter  encore  qu  un  boisseau  de  ft  u- 
tnen  qui  m\i  coûte  quatre  s. /lis  d'or.  J'admire 
l'u  sensibilité  de  ceur  qui  ont  eu  en  Italie 
quelques  rapports  acre  moi,  et  qui  m ont  /-/- 
le  lient  oublie,  qu'il  . emb  e que  je  ne  sois  plus 
au  monde  pour  eux.  J'admire  surtout  ceux  de 
l’église  de  Saint-Pierre  pour  le  peu  de  soin 
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gu  ils  montrent  pour  quelqu'un  de  l ur  corps- 
Si  cette  église  n’a  point  d'argent,  elle  peut  du 
moins  nous  envoyer  du  blé,  de  l'huile  et  d’au- 
tres closes  nécessaires  à la  vie...  Quelle  crainte 
peut  l'empêcher  d'accomp'ir  les  commande- 
ments de  Dieu  sur  le  soulagement  des  malheu- 
reux? Me  suis-je  montré  l’ennemi  de  l’Eglise 
ou  de  quelqu’un  en  particulier  ? Je  continue 
cependant  de  prier  Dieu,  par  l'intercession  de 
saint  Pierre,  de  les  protéger  tous  et  de  les 
rendre  inébranlables  dans  la  foi  catholique. 
Qwnt  à mon  malheureux  corps.  Dieu  en  aura 
soin.  Le  Seigneur  est  proche  : pourquoi  tom- 
berais-je dans  le  trouble  et  le  découragement  ? 
J'espère  de  sa  miséricorde  que  dans  peu  il 
mettra  fin  d ma  triste  vie.  L'espérance  du 
saint  pape  fut  bientôt  réalisée  ; car  il  mourut 
le  16  septembre  655,  après  avoir  siégé  six 
ans.  11  fut  enterré  dans  une  église  de  la 
Sainte-Vierge,  qui  était  peu  éloignée  du  lieu 
de  son  exil,  et  son  tombeau  fut  bientôt  1 ob- 
jet de  la  vénération  universelle.  Scs  reliques 
furent  portées  à Rome  dans  la  suite  et  pla- 
cées dans  l’église  de  Saint-Martin  de  Tours. 
Saint  Martin  avait  une  â ne  grande  et  supé- 
rieure à tous  les  coups  de  l’adversité,  comme 
on  le  voit  par  ses  lettres,  qui  sont  écrites 
avec  noblesse,  élégance,  et  dignes  en  un 
mot  de  la  majesté  du  siège  apostolique.  — 12 
novembre. 

MARTIN  (sainl),  moine  de  Corbie,  fut  le 
confesseur  de  Charles  Martel.  Il  florissail  au 
commencement  du  vin®  siècle  et  mourut  l’an 
726.  11  est  honoré  à Saint-Prix  en  Limousin 
le  26  novembre. 

MARTIN  (le  bienheureux),  évêque  de  Mor- 
viédro  en  Espagne,  avait  été  religieux  cister- 
cien avant  son  élévation  à l'épiscopat.  Il 
mourut  en  1213.  — 26  septembre. 

MARTIN  (saint),  cure  de  Taure  dans  le 
diocèse  de  Coïmbre  en  Portugal,  flosissait 
dans  la  première  partie  du  xme  siècle,  et 
mourut  l’an  1247.  11  est  honoré  à Cordoue  le 
31  janvier. 

MARTIN  D’AGUIRRE  (saint),  religieux  de 
l’ordre  de  Saint-François  et  martyr  au  Japon, 
où  il  exerçait  les  fondions  do  missionnaire, 
fut  crucifié  pour  la  foi  qu'il  prêchait,  et  son 
côté  fut  percé  d’une  lance  par  ordre  de  l’em- 
pereur Taycosoma,  le  5 février  1597.  Le  pape 
Urbain  Vlil  le  mit  au  nombre  des  saints  avec 
les  vingt-cinq  compagnons  de  son  supplice. 
— 5 février. 

MARTIN  MATHIAS  (saint),  l’un  des  vingt- 
six  martyrs  du  Japon,  souffrit  avec  le  pré- 
cédent, et  il  est  honoré  le  même  jour.  — 5 
février. 

' MARTIN  DE  PORRÈS  (le  bienheureux), 
religieux  du  tiers-ordre  de  Saint-Dominique, 
naquit  à Lima,  capitale  du  Pérou,  le  9 dé- 
cembre 1È/79,  d’un  gentilhomme  espagnol  et 
d’une  négresse  qui  n’était  pas  esclave.  11 
n’avait  que  quinze  ans  lorsqu’il  entra  au 
couvent  des  Dominicains  de  celle  ville.  Il  fut 
ladmis,  au  bout  de  dix  ans,  à la  profession 
solennelle,  et  on  lui  confia  la  charge  d’infir- 
mier. Les  religieux  ayant  été  atteints  d’une 
épidémie,  il  les. soigna  avec  un  zèle  et  un 
^dévouement  admirables.  Les  moments  dont 
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i!  pouvait  disposer,  il  les  employait  à visiter 
et  à assister  les  malades  du  dehors,  et  il  en 
avait  ordinairement  deux  dans  sa  propre 
cellule,  qu’il  remplaçait  par  d’autres  lorsque 
les  premiers  étaient  morts  ou  guéris.  On  lui 
doit  en  partie  la  fondation  d’une  maison  de 
refuge  pour  les  orphelins,  les  indigents  des- 
titués de  secours  et  les  filles  exposées  au 
danger  de  perdre  leur  vertu.  II  était  lié  d’une 
sainte  amilié-.avec  le  bienheureux  Jean  Mas- 
sias,  et  conférait  de  temps  en  temps  sur  des 
matières  de  spiritualité  avec  sainte  Rose  de. 
Lima.  Quoiqu’il  n’eût  point  fait  d’études,  les 
théologiens  et  les  évêques  mêmes  le  consul- 
taient sur  les  affaires  difficiles,  il  mourut  le 
3 novembre  163),  à l’âge  de  cinquante-neuf 
ans,  et  loute  la  ville  de  Lima  voulut  assister 
à ses  funérailles.  En  ÎG64,  son  corps,  qu’on 
transporta  dans  un  lieu  plus  convenable,  fut 
trouvé  sans  corruption,  ci  quatre  ans  après, 
la  cause  de  sa  béatification  fut  introduite  à 
la  congrégation  des  Rises.  Il  fut  béatifié  en 
1837,  par  Grégoire  XVI.  — 3 novembre. 

* MARTINE  ( sainte  ),  Martina,  vierge  et 
martyre,  sortait  d’une  des  plus  illustres  fa- 
milles de  Rome,  et  elle  fut  mise  à mort  pour 
la  foi  chrétienne  l’an  226,  sous  l’empereur 
Alexandre  Sévère.  Elle  fut  décapitée  après 
avoir  subi  diverses  tortures.  Saint  Grégoire 
le  Grand  rapporte  que  de  son  temps  les  fidè- 
les visitaient  avec  dévotion  la  chapelle  con- 
sacrée à sa  mémoire.  En  1643,  on  retrouva 
ses  reliques  dans  les  ruines  de  sou  ancienne 
église,  et  Urbain  VIII  en  fil  bâtir  en  son 
honneur  une  magnifique,  et  inséra  dans  le 
bréviaire  romain  son  office,  dont  il  composa 
lui-même  les  hymnes.  Sainte  Martine  est  une 
des  pairounes  de  la  ville  de  Rome. — 1er  et 
30  janvier. 

MARTINIEN  (saint),  Martinianus , martyr 
à Rome,  était  l’un  des  gardiens  de  la  prison 
Mamerline,  et  il  fut  converti  à la  foi  chré- 
tienne par  les  apô  res  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  lorsqu’ils  étaient  détenus  dans  cette 
prison.  I!  souffrit  ia  mort  pendant  la  persé- 
cution de  Néron,  quelques  jours  après  ccs 
deux  apôtres.  — 2 juillet. 

MARTINIEN  (saint),  i’un  des  sept  frères 
surnommés  Dormants,  fut  martyrisé  àEphèse 
pendant  la  persécution  de  l’empereur  Dèce, 
au  milieu  du  ur  siècle.  Enfermé  vivant  dans 
une  caverne  avec  ses  six  frères,  les  païens 
en  murèrent  l’entrée,  cl  ils  y moururent  de 
faim.  Leurs  corps  furent  découverts  en  479 
et  transportés  à Marseille,  où  ils  sont  honorés 
le  27  juillet. 

MARTINIEN  (saint),  martyr  près  de  Sion 
en  Valais,  souffrit  avec  d'autres  dans  le  ur 
siècle,  et  i!  est  probable  qu’il  appartenait  à 
la  légion  Thébéenne  qui  fut  massacrée  pour 
la  foi  chrétienne,  par  ordre  de  l’empereur 
Maximien,  l’an  286.  Il  y a une  église  parois- 
siale de  Turin  qui  porte  son  nom.  — 8 et  9 
décembre. 

• MARTINIEN  (saint),  ermite  à Athènes, 
naquit  à Césarée  en  Palestine,  vers  le  milieu 
du  iv*  siècle.  l’I  se  relira  dans  la  solitude  dès 
l’âge  de  dix-huit  ans,  et  il  s’y  exerça  à la 
pratique  de  toutes  les  vertus.  Les  miracles 
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qu’il  opérait  donnèrent  un  grand  éclat  à sa 
sainteté,  et  il  y avait  vingt-cinq  ans  qu’il 
S^r^ait  Dieu,  lorsqu’il  fut  < xposé  à une  len- 
? :tion  délicate.  Une  courtisane  de  Césarée, 
nommée  Zoé,  se  couvrit  de  haillons  et  se 
rendit  le  soir  à sa  cellule,  se  donnant  pour 
tir-*  pauvre  femme  qui  s était  égarée  dans  le 
désert,  et  qui  demandait  l’hospitalité  pour 
nue  niiit.  Martinicn,  louché  de  sa  position, 
l’accueillit  avec  charité;  mais  le  lendemain, 
Zoé  quille  ses  haillons,  se  revêt  d’habits  élé- 
gants qu’elle  avait  eu  soin  d’apporter  avec 
• lie,  et  lui  dit  qu’e'llc  était  venue  de  Césarée 
ilans  le  dessein  île  lui  oITrir  sa  main  avec  une 
brillante  fortune.  La  proposition  que  je  vous 
fois , ajouta-t-elle,  n'a  rien  qui  doive  vous 
effrayer;  elle  n'est  pas  incompatible  avec  la 
piété  dont  vous  faites  profession , puisque  les 
s linfs  de  l'Ancien  Testament  ont  é é riches  et 
engagés  dans  le  mariage.  Marlinien,  qui  au- 
rait dû,  à l’exemple  de  Joseph,  chercher  sou 
salut  dans  une  prompte  fuite,  prêta  l’oreille 
aux  paroles  de  l’enchanteresse  et  consentit 
dans  son  cœur  à ce  que  Zoé  lui  proposait. 
Il  allait  même  congédier  les  personnes  qui 
se  présentaient  pour  recevoir  ses  avis  et  sa 
bénédiction,  lorsqu’un  remords  salutaire  le 
(ît  rougir  de  ce  qu’il  allait  faire,  cl  rentrant 
dans  sa  cellule,  il  alluma  un  grand  feu,  dans 
lequel  il  mil  ses  pieds.  La  courtisane  accou- 
rut aux  cris  que  la  douleur  lui  arrachait,  et 
le  vit  étendu  par  terre,  les  pieds  à moitié 
brûlés.  Ah  ! comment  pourrais-je  supporter  le 
feu  de  l'enfer,  lui  dit  Marlinien,  si  je  ne  puis 
supporter  celui  qui  n\n  est  que  l'ombre  ? Zoé 
ne  put  tenir  contre  un  tel  spectacle  : la 
grâce  l’ayant  touchée,  elle  se  convertit  à 
l’instant  mémo,  et  pria  le  saint  de  la  mettre 
dans  la  voie  du  salut.  11  l’envoya  dans  le 
monastère  de  Sainle-Eaule  à Bethléem,  où 
elle  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  les  exercices 
«l'one  rigoureuse  pénitence.  Marlinien  s'était 
tellement  brûlé,  qu’il  ne  put  de  longtemps 
se  servir  de  ses  pieds  : lorsqu’il  fut  en  état 
de  marcher,  il  se  relira  sur  un  rocher  es- 
carpé que  la  mer  environnait  de  toutes  parts. 
Là,  il  ne  voyait  jamais  aucune  créature  hu- 
maine, à l’exception  d’un  marinier  qui,  deux 
b is  par  an,  lui  apportait  du  pain,  de  l’eau 
et  des  branches  de  palmier  pour  sou  travail. 
Après  y avoir  ainsi  passé  six  ans,  il  lut 
obligé  d’aller  s’établir  ailleurs,  à cause  d’un 
vaisseau  assailli  par  la  tompêie,  et  qui  ve- 
uf it  d’échouer  contre  son  rocher.  Tout  l’é- 
quipage avait  éé  enseveli  dans  les  (lots,  à 
l i xreption  d’une  jeune  tille  qui  se  soutenait 
sur  l’eau  à l'aide  d une  plane  e,  et  qir,  ayant 
«perçu  Marlinien,  le  conjurait  de  venir  à son 
secours,  l!  lui  sauva  la  vie;  mais  l.i  crainte 
d'être  lenlé  une  seconde  fois  lui  lit  prendre 
la  résolution  de  quitter  sa  soi.tudc.  Ayant 
laissé  à la  jeune  naufragée  ses  prov isions, 
oui  étaient  suffisantes  pour  attendre  celles 
que  le  marinier  devait  appui  1er,  il  saute  dans 
la  mer,  plein  de  confiance  en  Dieu,  et  gagne 
à la  nage  la  terre  ferme.  Ayant  erré  de  dé- 
sert en  désert,  il  se  trouvait  à Athènes  lors 
qu’il  mourut  âgé  d’environ  cinquante  ans. 
t*o h nom  se  trouve  dans  les  menées  des 


Grecs,  et  il  était  honoré  autrefois  dans  une 
église  de  Constantinople  située  près  de  celle 
de  Sain'e  S iphie.  — 13  février. 

MARTINIEN  (saint),  évêque  de  Milan,  flo- 
rissait  au  commence  nrnt  du  v«  siècle,  et 
mouru  le  2!)  décembre  i37.  — 2 janvier. 

MARTIN! EN  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Saturien.  son  frère.  Us 
étaient  escl  ives  d’un  Vandale,  et  avai  ni  été 
couver  is  a la  foi  catholique  par  s .int  * M ixi- 
rne,  qui  servait  le  même  maître  qu’eux. 
Comme  c’était  pendant  la  persécution  du  roi 
Genséric,  et  que  ceux  qui  ne  voulaient  pas 
embrasser  l’hérésie  aritnne  étaient  livrés 
aux  plus  cruels  supplices  , Marlinien  fut 
battu  avec  des  hâtons  noueux  qui  le  déchi- 
raient jusqu’aux  os;  mais,  après  qu’on  l’eut 
ainsi  frappé  plusieurs  jours  de  suite  sans  af- 
faiblir sa  constance,  et  que  ses  blessures  se 
trouvaient  miraculeusement  guéries  le  len- 
demain, on  finit  par  l’envover  en  exil.  Le 
zèle  qu’il  mettait  à propager  la  vérité  chré- 
tienne le  fit  condamner  à être  attaché  par 
les  pieds  à une  voilure  à quatre  chevaux 
qu'on  fil  courir  dans  des  lieux  couverts  d’é- 
pines. S >n  supplice  eut  lieu  vers  le  milieu  du 
V siècle.  — 10  octobre. 

MARTINIEN  (saint),  évêque  de  Côme  en 
Lombardie,  florissail  dans  le  v*  siècle. — 3 
septembre. 

MARTYR  (saint),  Martyrius,  solitaire  dans 
l’Abruzze  cilérieui  e,  florissail  dans  le  vr  siè- 
cle, et  il  est  menùomié  avec  éloge  par  saint 
Grégoire  le  Grand.  — 23  janvier. 

MARTYRE  ou  Macaire  (saint),  martyr  à 
Ravenne  avec  saint  Félix  et  uu  autre,  est  ho- 
noré le  18  juin. 

MARTYRE  (saint),  Martyrius , sous-diacre 
de  l’église  de  Constantinople,  fut  mis  à mort 
avec  saint  Mareien,  chantre,  par  les  ariens, 
vers  l’an  3 jd,  sous  l’empereur  Constance. 
Saint  Jean  Chrysostome  fil  bâtir  une  église 
sur  leur  tombeau.  — 25  octobre. 

MARTYR1E  (sainte),  Maityriu,  martyre  à 
Ravenne,  est  honorée  le  21  mai. 

MARTYRIUS  ou  Martory  (saint),  martyr 
dans  le  territoire  de  Trente , était  hère  île 
saint  Alexandre.  Ils  quittèrent  ensemble  la 
Cappadoce,  leur  pairie,  et  vinrent  en  Italie 
sous  le  règne  de  Théodose  l’Ancien.  Saint 
Vigile, évêque  de  Trente,  ordonna  Martyrius, 
lecteur,  et  Alexandre,  portier,  cl  les  envoya 
prêcher  la  loi  dans  les  Alpes,  sous  la  con- 
duite de  saint  Sisinuius.  Celui-ci  ayant  perdu 
la  vie  par  suite  des  mauvais  traitements  que 
lui  tirent  les  païens,  Martyrius  devint  à son 
tour  la  victime  de  leur  fureur:  comme  il 
s’était  rélugié  dans  un  j irdin  à leur  appro- 
che, ils  le  découvrirent,  et  l’ayant  renversé 
par  terre,  ils  l’attachèrent  par  les  pieds  et  le 
(rainèrent  à travers  les  cailloux  jusqu’à  ce 
qu’il  cessât  de  vivre.  On  place  sa  mort  eu 
397.  — 23  mai. 

MAUUTHAS  (saint),  évêque  de  Tagrilc  ou 
Marti  impolis  en  Mésopotamie,  s'illustra  par 
son  zèle  et  par  ses  talents.  Il  fil  en  403  un 
voyage  à Constantinople,  afin  d’engager  Ar- 
cade, dont  il  était  le  sujet,  à recommander 
au  roi  lsdcgerdo  Ier  les  chrétiens  Je  la  l’erse; 
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mais  sa  démarche  n’obtint  aucun  résultat, 
parce  que  la  cour  était  alors  occupée  à per- 
sécuter inju  lement  saint  Jean  Chrys  oslomo. 
L'année  suivante,  il  fit  un  second  voyage 
pour  le  même  sujet,  et  saint  Jean  Chrysos- 
toînc  le  recommanda  à sainte  Olympiade, 
qui  l’aida  de  sa  fortune  et  de  son  crédit  pour 
lui  faire  obtenir  ce  qu’il  sollicitait  en  favesr 
de  l'Eglise  persane.  Théodose  le  Jeunp,  fils 
et  successeur  d’Areade,  honora  Marulhas  de 
sa  confiance,  et  l’envoya  deux  fois  en  am- 
bassade en  Perse,  pour  établir  une  paix  so- 
lide entre  les  deux  empires.  Le  roi  Isdegerde, 
qu’il  guérit  par  ses  prières  d’une  maladie 
dont  les  mages  n’avaient  pu  le  délivrer,  con- 
çut pour  lui  la  plus  grande  vénération  et 
l’appelait  ordinairement  V Ami  de  Dieu.  Les 
mages,  craignant  que  le  roi  n’embrassât  le 
christianisme,  firent  cacher  un  homme  dans 
un  souterrain  sous  le  temple,  et  lorsque  le 
prince  fut  entré  pour  adorer  le  feu  perpétuel, 
cet  homme,  à qui  les  mages  avaient  fait  la 
leçon,  fit.  entendre  ces  paroles  : Ch>ssez-le  de 
ce  saint  lieu,  parce  qu'il  a l'impiété  de  croire 
un  prêtre  des  chrétiens.  En  con  équence,  Is- 
degerde  se  disposait  à congédier  Maruthas, 
lorsque  celui-ci  lui  conseilla  de  retourner  au 
temple,  l'assurant  que,  s’il  faisait  creuser  la 
terre,  il  découvrirait  l’imposture.  Le  roi  sui- 
vit ce  conseil,  et  la  fouiberie  des  mages 
ayant  été  mise  au  grand  jour,  il  les  fit  déci- 
mer et  permit  au  saint  évêque  de  fonder  des 
églises  partout  où  il  le  jugerait  à propos. 
Maruthas,  pendant  sa  seconde  ambassade, 
fini  deux  synodes  à Clésiphon,  et  dans  le 
dernier,  qui  eut  lieu  en  41k,  l'arianisme  fut 
condamné,  et  l’on  y fit  de  sages  règlements 
sur  la  discipline.  De  retour  à Tagrite,  il  en- 
richit son  égfse  d’un  si  grand  nombre  de 
reliques  de  martyrs,  qu’il  avait  rapp  rtée^  de 
Perse,  que  sa  ville,épiscopale  prit  de  là  le 
nom  de  Martyropolis  ou  ville  des  Martyrs. 
11  mourut  avant  le  milieu  du  v'  siècle,  dans 
un  âge  très-avancé,  et  fut  enterré  dans  son 
église.  Son  corps  fut  ensuite  porté  en  Egypte, 
pendant  les  incursions  des  Perses  et  des  /Ara- 
bes, et  il  se  conserve  dans  un  monastère  de 
Scélé,  habité  par  des  moines  syriens.  M.  As- 
sémani  a vu  dans  ce  monastère  un  manuscrit 
ch  ildaïque  contenant  une  Vie  de  saint  Ma- 
ruthas et  plusieurs  de  ses  écrits,  dont  if  ne 
put  se  procurer  une  copie.  Nous  avons  de  ce 
saint,  qui  fut,  après  saint  Ephretn,  le  plus 
illustre  docteur  de  l’Eglise  syrienne  : 1°  les 
Actes  des  martyrs  qui  souffrirent  en  Perse 
pendant  la  grande  persécution  de  Sapor  5!, 
laquelle  dura  quarante  ans,  depuis  l’an  3V0 
jusqu’à  l’an  380;  2°  des  Hymnes  en  l’honneur 
des  martyrs  et  sur  plusieurs  autres  sujets  ; 
3°  une  Liturgie  syro-chaldaique  encore  usitée 
en  certains' jours  chez  les  Maronites;  un 
Commentaire  sur  l Evangile  de  saint  Mat~ 
tljieu.  11  avait  aussi  traduit  en  syriaque  les 
canons  du  concile  de  Nicée  ; mais  celle  tra- 
duction n’est  pas  parvenue  jusqu’à  nous.  — 
4 décembre. 

MARVART  (saint),  Marcovardus,  abbé  de 
Pruin  dans  les  Ardennes,  avait  d’abord  été 
moine  de  Ferrières.  Il  mourut  l’an  85'3,  Sa 
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même  année  que  l’empereur  Lothaire,  qui 
avait  pris  l’habit  monastique  dans  son  ab- 
baye. — 27  février. 

MARY  ou  May  (saint),  Mourus  on  Marins, 
abbé  de  la  Val-Benois  dans  l’ancien  diocèse 
de  Sisleron,  naquit  à Or  éans  sur  la  fin  du 
ve  s èclc,  et  jeune  encore,  il  quitta  le  monde 
pour  embrasser  l’état  monastique.  11.  était 
déjà  abbé  lorsque  Gondebaud,  roi  de  Bour- 
gogne, mourut  en  5 5,  et  il  gouverna  son 
abbaye  pendant  près  d’un  demi  siècle.  11  fit 
le  pèlerinage  de  Paris  et  relui  de  Tours,  pour 
visiter  les  tombeaux  de  saint  Denis  et  de 
saint  Martin.  Au  commencement  de  chaque 
carême,  il  se  retirait  dans  une  forêt  pour 
imiter  d’une  manière  plus  exacte  le  jeune 
du  Sauveur.  Dieu  le  favorisa  du  don  de  pro- 
phétie, et  avant  sa  mort,  arrivée  eu  545,  il 
avait  prédit  que  l’Italie  serait  ravagée  par 
des  barbares,  et  que  son  monastère  serait 
détruit.  Lorsque  ce  dern-ier  désastre  e.it  lieu, 
on  porta  son  corps  à Forcalquier,  où  l’on 
bâtit,  sous  son  invocation,  u e eglise  qui  de- 
vint collegiale.  — 27  janvier. 

MARY  (saint),  Marins , solitaire,  fiorissait 
sur  la  fin  du  vi*  siècle  et  mourut  vers  l’an 
600.  Il  est  patron  de  la  ville  de  Mauriac;  on 
l’honore  aussi  à Vaujour  eu  Auvergne. — 
8 juin. 

MASME  (saint),  M.aximus,  mart  r à Bres- 
cia en  Italie,  est  honoré  le  12  juin. 

MASSARIE  ( sainte  ),  Mussaria,  rnar'yre 
en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Clèmentieu  et 
plusieurs  autres.  — 17  décembre. 

MASSÈDE  (saint)  , Massedius,  martyr  en 
Afrique,  est  honoré  le  21  février. 

MA  1ÈRE  ( saint  ) , Ma  e rius  , martyr  en 
Afrique  , souffrit  avec  saisit  Faustin.  — 17 
décembre. 

MATERNE  ( saint),  Mnternus,  évêque  de 
Milan  , fut  emprisonné  pour  la  foi  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Maximien.  Il 
s’illustra  par  le  courage  avec  lequel  il  souf- 
frit, à plusieurs  reprises,  les  plus  cruelles 
fustigations.  Après  avoir  reeouvié  la  liberté, 
il  continua  de  gouverner  saintement  l’eglise 
qui  lui  avait  été  confiée,  et  il  mourut  en  paix 
après  le  commencement  du  ive  siècle.  — 18 
juillet. 

MATERNE  (saint),  évêque  de  Cologne  et 
de  Trêves,  que  le  Martyrologe  romain  fa  t 
di-ciple  de  saint  Pierre,  peut-être  parce  qu’il 
fut  envoyé  dans  les  Gaules  par  le  saint-siège, 
vers  la  fin  du  u/  siècle,  pour  y prêcher  l’E- 
vangile , fonda  successivement  les  diocèses 
de  Cologne  et  de  Trêves  , dont  il  fut  le  pre- 
mier évêque.  Il  assista  , comme  évêque  du 
dernier  de  ces  deux  sièges,  au  concile  de 
llome  tenu  contre  les  donalisles  en  313,  et  à 
celui  d’Arles,  tenu  en  314  contre  les  mêmes 
hérétiques.  Après  sa  mort  , arrivée  avant 
l’année  34-7,  cette  partie  dos  Gaules  qu’il 
avait  évangélisée,  le  choisit  pour  son  patron. 
On  lui  attribue  la  fondation  de  plusieurs 
églises,  entre  autres  de  celle  de  Saint-l’ierre- 
le-Vieux,  à Strasbourg,  et  de  celle  de  Dom- 
piéter,  près  de  Molslteim.  Son  corps,  qui  avait 
été  inhumé  à Trêves,  dans  l’église  de  Saint- 
Mathias  , fut  transféré  en  1037  dans  l’église 
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métropo'ilaine  par  P.nppon  , archevêque  de 
cette  ville.  — IV  septembre. 

MATERNE  ( sainte  ) , Materna  , martyre  «à 
Lyon  avec  saint  Pothln  et  quarante-cinq 
autrps,  soutînt  sous  Marc-Aurèle,  l'an  177. 
— 2 juin. 

MATHIAS  (sainl),  Matthias,  apôtre,  s’at- 
tacha do  bonne  heure  à la  personne  de  Jé- 
' sus  -Christ  et  ne  le  quitta  point  jusqu'à  l’as- 
cension, ce  qui  fait  penser  qu’il  était  un  des 
soixante-douze  dise  [des.  Il  ne  lut  pas  un 
des  douze  choisis  par  le  Sauveur;  mais  après 
la  trahison  et  le  suicide  de  Judas,  il  fut  mis 
sur  les  rangs  avec  Joseph  surnommé  Bir-a- 
has  , pour  remplacer  cpI  indigne  apôtre. 
L’assemblée  des  fidèles  étant  réunie  pour 
procéder  à celte  élection  , saint  Pierre  , qui 
la  présidait,  proposa  de  se  mettre  en  prières 
pour  connaître  In  volonté  du  ciel.  Ensuite 
on  s’en  rapporta  au  sort  qui  désigna  .Ma- 
thias. Après  avoir  reçu  lé  Saint  Espr.t  dans 
le  cénacle  avec  1 s autres  a ôtres,  il  prêcha 
l’Evangile  en  plusieurs  pays.  C ément  d’A- 
lexandrie rapporie  que  dans  scs  Inslrucii  ms 
il  insistait  principalement  sur  la  nécessité  de 
mortifier  la  chair  et  do  réprimer  les  désirs 
de  la  sensualité  : leçon  importante  qu’il  le- 
nail  de  Jésus-Christ , et  qu’il  mettait  lui- 
même  en  pratique.  Les  Grecs  prétendent, 
d’après  une  ancienne  lr  ulition  , que  saint 
Mathias  évangélisa  la  Cappadoce  et  les  côtes 
de  la  mer  Caspienne,  et  qu’il  fut  martyrisé 
dans  la  Colcliide,  à laquelle  ils  donnent  le 
nom  d’Ethiopie.  On  gardait , à l’abbaye  de 
Baint-Malhias  de  Trêves,  ses  reliques  dont 
l’église  de  Sainte-Marie-Majeure  de  Rome  se 
glorifié  de  posséder  une  partie. — 2V  février. 

MATHIASE  ( la  bienheureuse  ) , abbesse 
du  monastère  de  Sainte-Mad  leine  , à Ca- 
mérino  en  Italie,  était  de  la  noble  f m Ile 
Nazarei,  et  quitta  le  mon  'e  pour  entrer  dans 
l’ordre  des  Cl  'risses.  Devenue  abbesse  du 
monastère  où  elle  avail  fait  profession,  elle 
mourut  saintement  en  1513  , et  l’ordre  de 
Saint-François  fait  sa  fête  le  l,r  mars. 

M \TH1E  ou  M\st  n n (sainte),  Mastidia, 
vierge  et  patronne  de  Troyes,  lions-ail  dans 
lé  v'iiie  ou  le  ix"  siècle.  Ou  ignore  les  détails 
de  sa  vie  : on  sait  seulement  que  Milon  , 
évêque  de  Troyes,  fit  une  translation  île  ses 
reliques  en  1007,  et  que  son  corps  lut  trouvé 
en  entier.  En  ÎGPC,  il  fut  trouvé  dans  le  mê- 
me état,  mais  il  manquait  sou  chef* — 7 
mai. 

MATHILDE  (sainte),  Mathildis,  reine  de 
Germanie,  naquit  sur  la  fin  du  ix  siècle,  et 
sortait  d’une  des  plus  illustres  familles  de 
SaXé.  Elle  fut  placée  par  le  comte  I liierri  , 
son  père,  dans  le  monastère  d’Erfurl,  pour 
y être  élevée  par  son  aïeule  qui  en  était  ab- 
besse. Elle  y puisa  le  goût  de  l'oraison  et  des 
pratiques  de  piété.  Lorsque  soa  éducation 
fut  terminée,  elle  sortit  du  couvent  pour  en- 
trer dans  le  monde  et  épousa,  en  913,  Henri, 
fils  d’Olhon , duc  de  Saxe.  Ce  prince  ayant 
été  élu  roi  de  Germanie  en  9!  , devint  I i- 
dole  de  ses  sujets  par  sa  bonté  cl  sa  justice. 
Mathilde,  de  son  côté,  faisait  l admiration  des 
peuples  par  ses  vertus.  Elle  passait  une  par- 
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tie  des  jours  et  des  nuits  dans  la  pratique  de 
la  piélé,  et  surtout  dans  l’exercice  de  l’orai- 
son.  Elle  sc  pl a ■ s lit  à visiter  les  malades  et 
les  affligés,  auxquels  elle  portait  des  secours 
et  des  consolations  , servait  le«  pauvres  de 
scs  propres  mains,  délivrait  les  prisonniers, 
et  le  roi  son  mari  la  secondait  dans  ces  re  i 
vrcs  de  miséricorde.  Henri  avant  éprouvé 
un  ■ attaque  d’apoplexie  en  93i,  la  reine  alla 
se  prosterner  aux  pieds  des  auleD  , afin  de 
solliciter  sa  guérison  auprès  de  Dieu;  mais 
lors  |ue  les  larmes  et  les  sanglots  du  peup’e 
lui  eurent  appris  qu’elle  était  veuve  , sans 
quitter  le  lieu  saint , elle  Gt  venir  un  | -cire 
qu’elle  chargea  d’olîrir  le  saint  sacrifice  po  ;r 
le  repos  de  l’âme  du  roi , et  i Ile  donna  à ce 
prêtre  tous  les  diamants  qu’elle  avail  alors 
sur  cil  »,  faisant  ente:  dre  , par  ce  dépouille- 
ment, qu’elle  renonçait  aux  po  upes  du  siè- 
cle, qui  n’avaient  jamais  eu  de  charmes  pour 
son  creur.  E le  avait  eu  de  son  mariage  trois 
enfants  , Olbon  , Henri  et  firunon.  Le  pre- 
mier fut  roi  de  Germanie  et  ensuite  empe- 
reur; le  second  fut  duc  do  Bavière;  et  le 
troisième  , que  l'Eglise  honore  d'un  culte 
public,  devint  archevê  |ue  de  Cologne.  Elle 
eut  aussi  deux  fille-  , Gerberge  , qui  épousa 
Louis  d'Ouleiner,  roi  de  France  , et  Ha  iwi- 
ge,  qui  fut  mariée  à Hugo  s le  Grand,  comte 
de  P ris.  Comme  le  royaume  de  Germanie 
était  électif,  Henri  se  mil  sur  les  rangs  pour 
disputer  la  couronne  à son  frère,  et  Mathilde 
seconda  sa  candidature,  qui  échoua  cepen- 
dant et  le  rendit  odieux  à Othon.  Les  deux 
frères  se  réconcilièrent  ensuite  et  se  liguè- 
rent contre  leur  mère  qu’ils  dépou  lièrent  «le 
tons  ses  revenus,  sous  prêt  \te  qu’elle  avait 
épuisé  l’Etat  par  des  aumônes  excessives. 
Mathilde,  obligée  de  se  réfugier  en  Wcslpha- 
lie,  se  soumit  avec  résignation  aux  épreu- 
ves que  le  ciel  lui  envoyait  pour  la  châtier 
de  l'injuste  préférence  qu  elle  avait  montrée 
en  faveur  de  H nri.  Enfin  les  deux  princes 
rougirent  de  l'indignitc  de  leurs  procédés 
envers  leur  mère  el  lui  rendirent  tout  ce 
qu'ils  lui  avaient  enlevé.  Mathilde  , rétablie 
dans  sa  première  fortune  , continua  ses  au- 
mônes et  ses  bonnes  œuvres  : elle  fonda  plu- 
sieurs églises  et  cinq  monastères,  entre  au- 
tres ce.ui  de  PoUlen,  dans  le  duché  de  Bruns- 
wick, et  celui  de  Ouedlimbourg  , dans  le  du- 
ché de  Saxe.  Comme  ce  dernier  était  pour 
des  religieuses  , la  sainte  fondatrice  y allait 
de  temps  en  temps  goûter  les  cluirm.  s de  la 
solitude.  Elle  s’y  trouvait  lorsqu'elle  lut  at- 
teinte de  la  maladie  dont  elle  mourut.  Après 
s’clre  confessée  à Guillaume,  a chevéque  de 
M yenoe  , son  petit-fils  , el  après  avoir  reçu 
les  derniers  sacrements  , elle  se  fit  courber 
sur  un  cilice,  recouvert  de  cendres,  et  ex- 
pira tranquillement  le  IV  mars  %8.  — IV 
mars. 

MATHILDE  (sainte' . reine  d’Angleterre, 
était  fille  de  Malcolm  111,  roi  d’Ecosse,  et  de 
sainte  Marguerite.  N o vers  l'an  1972,  elle 
lut  elevoc  par  sa  mère  dans  les  sentiments 
de  la  plus  tendre  piele.  Lorsqu'elle  fut  en 
âge  d’èlre  mariée  , elle  épousa  Henri  P»,  et 
iclraça  sur  le  trône  d’Angleterre  les  vertus 
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et  les  œuvres  charitables  que  sa  mère  faisait 
éclater  sur  le  trône  d’Ecosse.  Elle  fonda  à 
Londres  deux  grands  hôpitaux  , celui  du 
Christ  et  celui  de  saint  Gilles.  Elle  mourut 
en  1118,  et  fui  enterrée  à Westminster  au- 
près de  saint  Edouard  le  confesseur,  dont 
elle  était  l’arrière-petite-nièce.  — 39  avril. 

MATHURIN  (saint) , Muiurinus,  prêtre  et 
confesseur,  né  dans  le  ivc  siècle,  sur  !e  terri- 
toire de  Sens, de  parents  id  dâ  res,  embrassa 
de  bonne  heure  le  christianisme  et  abandon- 
na tout  ce  qu’il  possédait  dans  le  mo  ido  pour 
s’attacher  uniquement  à Jésus-Christ.  Ayant 
été  élevé  au  sacerdoce  , il  se  livra  avec  tant 
de  zèle  et  de  . succès  à la  prédication  de  l’E- 
vangile, qu’il  convertit  un  nombre  considé- 
rable de  païens,  parmi  lesquels  on  comptait 
son  père  et  sa  mère.  Il  mourut  dans  le  iv  ou 
le  ve  siècle,  et  fut  enterré  à Sens.  Son  corps 
fut  depuis  transporté  à Larchant , dans  le 
Câlinais  , où  l’on  bâtit  on  sou  honneur  une 
chapelle  qui  renferme  cette  partie  de  ses  re- 
liques qui  échappa  à la  dévastation  des  hu- 
guenots en  1508.  il  y avait  aussi  à Paris  une 
ég  i se  de  son  nom  qui  fut  donnée,  en  1228  , 
aux  Trinitaires  , et  c'est  de  là  qu’ils  ont  été 
appelés  Malhurins. — 1er  et  9 novembre. 

MATRONE  (sainte)  , Malrona , martyre  à 
Tarse  en  Ciiicie,  est  honorée  chez  les  Grecs 
le  29  mai. 

MATRONE  (sainte),  martyre  à Amide  en 
Paphlagonie  , fut  brûlée  vive  pour  la  foi 
chrétienne  avec  sainte  Alexandra  et  cinq  au- 
tres femmes.  — 18  et  20  mars. 

MATRONE  (sainte),  martyre  à Antioche  , 
est  bon  iroe  le  10  novembre. 

MATRONE  (sainte),  martyre  en  Asie  , est 
honorée  ch<  z les  Grecs  le  12  septembre. 

MATRONE  ( sainte) , servante  et  martyre 
à Thés  alonique,  avait  pour  maîtresse  une 
dame  juive  , qui  ignorait  d’abord  que  Ma- 
trone tût  chr  tienne.  Mais  s’étant  aperçue 
qu’elle  adorait  J sus-Christ  en  secret  et 
qu’elle  allait  tous  les  jours  à l’église  pour  y 
faire  sa  prière,  elle  l’épia,  et  l’ayant  surprise 
dans  une  pratique  du  christianisme  , elle 
l’accabla  d m ures  et  de  mauvais  traitements. 
Elle  eut  ensuite  recours  â la  violence  et  la 
frappa  avec  tant  de  fureur,  que  Matrone  ex- 
pira  sous  les  coups.  — 13  mars. 

MATRONE  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Ancyre  en  Guiatie  avec  sainte  Tiiécuse  et 
cinq  autres  vierges,  fut  d’abord  exposée  dans 
un  lieu  de  prostitution  sans  que  sa  chasteté 
en  reçût  aucune  atteinte,  et  sur  son  refus  de 
d venir  prêtresse  de  Minerve,  elle  fut  p éci- 
pitée  dans  un  étang  av  c ses  compagnes,  l’an 
303,  pendant  lu  persécution  de  l'empereur 
Dioclétien.  Saint  Théodote  le  Cuba  relier  re- 
tira de  l’eau  leurs  corps  et  leur  donna  une 
sépulture  honorable;  ce  qui  lui  valut  à lui- 
rnème  la  couronne  du  martyre.  — 18  mai. 

MATRONE  (sainte),  martyre  à Carthage 
avec  saint  Saturnin,  saint  Datif  et  les  qua- 
rante six  autres  martyrs  d’Abiline,  qui  fu- 
rent arrêtés  dans  celle  dernière  ville,  un  jour 
de  dimanche,  pendant  qu’ils  assistaient  â la 
célébration  des  saints  mystères,  fut  conduite 
avec  eux  à Carthage.  Le  proconsul  Anulin 
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lui  fil  subir,  pendant  son  interrogatoire,  de 
si  cruelles  tortures,  qu’elle  mourut  en  pri- 
son peu  de  temps  après,  l’an  304-,  sous  l’em- 
pereur Dioclétien.  — 11  février. 

MATRONE  (sa  nté),  abbesse  d’un  monas- 
tère de  Constantinople,  fut  formée  à la  vie 
religieuse  par  saint  Bassien  l’Acémèle.  Elle 
est  honorée  chez  les  Grecs  le  9 novembre. 

MATRONIKN  fsainl),  ermite,  est  honoré  à 
Milan  dans  l’église  de  Saint-Nazaire,  où  se 
gardent  ses  reliques.  — 14.  décembre. 

MATTHÉE  (le  bienheureux),  Matthœus, 
religieux  augustin,  est  honoré  près  de  Sien- 
ne, le  1 1 juin. 

MATTHIAS  (saint),  évêque  de  Jérusalem, 
florissait  dans  le  il'  siècle  et  souffrit  beau- 
coup sous  l’empereur  Adrien.  11  mourut  en 
paix  après  avoir  opéré  des  choses  merveil- 
leuses qui  montrent  la  grandeur  de  sa  foi. 
— 30  janvier. 

MATTHIAS  (le  bienheureux),  enfant  et 
martyr  à Cadan,  en  Bohême,  n’avait  que 
quatre  ans,  lorsqu’il  fut  massacré  en  1050 
par  un  juif,  pour  avoir  fait  en  sa  présence 
le  signe  de  la  croix. — 11  mars. 

MATTHIEU  (saint),  Matthœus,  apôtre  et 
évangéliste,  qui  s’appelait  Lévi  avant  sa  con- 
version, était  publicain,  ouA  receveur  des 
tributs  pour  les  Romains;  il  se  trouvait  à 
sou  bureau  sur  le  bord  du  lac  de  Génésa- 
reth,  lorsque  le  Sauveur  lui  dit  de  le  suivre, 
et  le  publicain  obéit  sur-le-champ.  Ensuite 
il  prépara  un  festin  auquel  il  invita  Jésus- 
Christ  et  ses  disciples.  Après  que  son  divin 
Maître  fut  remonté  au  ciel,  il  prêcha  l’Evan- 
gile dans  la  Judée  cl  dans  les  provinces  voi- 
sines, et  avant  la  dispersion  des  apôtres,  il 
écrivit  son  Evangile,  à la  prière  des  Juifs 
convertis,  de  la  Palestine.  11  le  composa  en 
syro-chaldaïque  ou  hébreu  moderne  tel 
qu’on  le  parlait  de  son  temps;  mais  ce  texte 
primitif  est  perdu,  et  l'Evangile  de  saint 
Matthieu  en  ch  ildaïque,  tel  que  nous  l’avons 
maintenant,  n’est  qu'une  version  qui  a été 
faite  d après  le  gr  c.  Le  saint  apôtre,  après 
avoir  opéré  de  nombreuses  conversions  en 
Judée,  alla  prêcher  ia  foi  dans  l’Orient,  en 
Perse,  en  Ethiopie.  Les  uns  croient  qu’il 
mourut  à Such,dans  1 ancienne  Nubie,  d’au- 
tres,  qu’il  souffrit  le  martyre  à Naddaver  en 
Ethiopie,  et  que  son  corps  fut  transporté  à 
Hiera  o is  dans  la  Parlhic.  Quoi  qu’il  en  soit, 
ses  reliques  furent  apportées  dans  la  suite 
en  Occident,  et  l’on  voit,  par  une  lettre  de 
saint  Grégoire  VU,  en  1080,  qu’elles  étaient 
aiors  à Salerne,  dans  une  église  dédiée  sous 
l’invocation  du  saint  évangéliste.  Clément 
d’Alexandrie  rapporte  que  saint  Matthieu 
était  fort  adonné  à i’exercice  de  la  contem- 
plation; qu’il  menait  une  vie  très-austère, 
ne  mangeant  point  de  viande,  ne  vivant  que 
d’herbe»,  de  racines  et  de  fruits  sauvages.  — 
21  septembre. 

M iTTHiKU  L’ASCÈTE  (saint),  est  honoré 
en  Ethiopie  i 18  septembre. 

MATTHIEU  (le  bienheureux),  évêque  de 
Girgcnli  en  Smile,  naquit  sur  la  fin  du  xiv* 
siècle,  et  quitta  le  monde  de  bonne  heure  pour 
entrer  dans  l’ordre  de  Saint-François.  Il  se 
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lia  d’amitié  avec  saint  Bernardin  de  Sienne, 
dont  il  partagea  les  travaux  apostoliques. 
Etant  allé  en  Sicile  pour  y fonder  des  cou- 
vents de  «on  ordre,  il  se  trouvait  à Gergenli, 
lorsque  l’évê  tu  • de  celte  ville  mourut,  et  il 
fol  élu  pour  lui  succéder.  Matthieu,  voulant 
remplir  d ans  toute  leur  étendue  les  obliga- 
tions de  l'épiscopat,  s’appliqua  à rimener 
parmi  son  clergé  l’exacte  observation  de  la 
discipline.  Son  zè*e  lui  suscita  des  ennemis 
qui  le  dénoncèrent  à Eugène  IV.  Ce  pipe, 
ayant  pris  connaissance  des  accusations 
portées  contre  lui  , découvrit  s ms  p.  iue 
son  innocence  ; m iis  le  saint  évêque  profila 
des  attaques  auxquelles  il  était  en  butte 
pour  déposer  un  fardeau  qu’il  n’avait  accepté 
qu’à  regret, et  aprèss’êtredémis  de  soa  siège 
il  rentra  dans  le  cloître  et  continua  de  tra- 
vailler en  simple  religieux  à sa  propre 
sanctification  et  à celle  des  autres.  Il  muu- 
rut  le  7 février  1^-51,  et  sa  fête  a é.é  fixée  au 
21  du  même  mois. — 21  février. 

MATTHIEU  CARRIER1  ,1e  bienheureux) 
dominicain,  né  à Manloue  sur  la  fin  du  \iv’ 
siècle,  après  avoir  passé  sa  première  jeu- 
nesse il  ns  l’innocence  et  la  piélé,  entra  < liez 
les  Frères  Prêcheurs,  et  lorsqu’il  eut  fait  ses 
vœux  on  le  chargea  d'annoncer  aux  peuples 
la  parole  de  Dieu.  Ses  pré  ications,  soute- 
nues par  une  vie  sainte  et  par  de  grandes 
austérités,  produisirent  les  plus  consolai!  s 
résultats.  Los  nombre  ises  conversions  qu’il 
opérait  étend  rent  au  loin  sa  réputation,  et 
il  fat  obligé  de  prêcher  dans  les  principales 
villes  d’Italie  pour  répondre  aux  invitations 
des  évêques  et  à l'empressement  des  peuples. 
Chargé  par  ses  supérieurs  le  travailler  à la 
réforme  de  plusieurs  couvents  de  son  ordre, 
il  y rétablit  la  discipline  régulière.  11  s’ap- 
pliquait à préparer  des  sujets  pour  la  chaire, 
et  lui-même,  au  milieu  de  ses  autres  occu- 
pations, continuait  de  se  livrer  au  ministère 
de  la  parole  avec  un  fruit  toujours  cro  s-anl. 
On  cite  parmi  les  conversions  éclatantes 
«| u’i I opéra,  celle  d’une  jeune  dame  nommée 
Lucine,  qui  avait  scandalise  tout  le  pays  par 
ses  désor  1res.  Un  jour  qu’elle  s’était  rendue 
à l’église  avec  tout  l’étalage  du  luxe  le  plus 
recherché,  elle  fut  tellement  touchée  du  ser- 
mon du  bienheureux,  qu’on  la  vil  verser  îles 
pleurs  et  se  frapper  la  poitrine.  Dès  le  jour 
même  le  changement  fut  complet,  et  elle 
répara  par  sa  pénitence  les  nombreux  scan- 
dales qu'elle  avait  donnés  par  sa  conduite. 
Des  jeunes  gens  de  l’un  et  de  l’autre  sexe, 
touchés  des  exhortations  du  bienheureux, 
embrassaient  l’étal  religieux.  On  cite  entre 
autres  la  bienheureuse  Stéphanie  Quinzani 
dont  il  guida  les  premiers  pas  dans  les  voies 
de  la  perfection.  Cependant  le  démon,  jaloux 
du  bien  qu'il  opérait,  lui  suscita  des  ennemis 
«1  u i le  dépeignirent  au  duc  de  Milan  comme 
un  homme  di  ni  le  zèle  dépassait  les  bornes 
de  la  sagesse  chrétienne.  Le  duc  le  lit  venir 
devant  lui  pour  l’engager  à être  plus  circon- 
spect dans  ses  prédicalio  .s  ; mais,  dès  qu'il 
eut  entendu  les  raisons  que  le  bienheureux 
apportait  pour  sa  justification,  il  lui  permit 
de  prêcher  comme  il  t’entendrait  et  so  re- 
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commanda  à ses  prières.  Alarmé  des  mar- 
ques de  respect  et  de  vénération  qu’on  lui 
témoignait,  ii  sortit  du  Milanais  pour  s’\ 
soustr aire,  et  se  rendit  dans  les  Etals  de  Ve- 
nise, où  Dieu  continua  de  répandre  les  plus 
abondantes  bénédictions  sur  ses  travaux. 
Appelé  à Gênes  par  les  habitants  de  celle 
vil!'1,  qui  désiraient  entendre  un  p éd  ica  K- or 
aussi  célèbre,  et  s’étant  embarque  jour  S.i- 
vo  ie,  le  bâtiment  qu’il  montait  f il  pris  par 
des  pirates  qui  se  disposa  eut  à réduire  en 
esclavage  tous  les  passagers  : mais  le  bien- 
heureux Malihieu,  conduit  devant  le  ch  f de 
ces  pirales,  lui  parla  avec  tant  (b-  grà  e ei  de 
dignité,  qu'il  en  obtint  sa  liberté,  sans  qu'il 
I i demandât.  Parmi  ses  compagnons  u in- 
fortune se  trouvaient  une  dame  et  sa  fille, 
qui  fondaient  en  larmes  à la  vue  des  périls 
dont  elles  étaient  menacées.  Le  P.  VI  ittliieu, 
vivement  louché  de  leur  sort,  réclama  leur 
délivrance,  et  comme  sa  demande  était  re- 
poussée, il  s’offrit  à prendre  leur  place.  Le 
barbare,  frappé  de  celle  générosité,  leu  ren- 
dit en  sa  considération  la  liberté  ainsi  qu’à 
tous  ceux  qu’il  venait  de  faire  pris  Miniers. 
Parvenu  à un  âge  avancé,  il  se  relira  au 
couvent  de  Vigevano,  qu’il  avait  refor  né,  et 
là  il  ne  s'occupait  plus  que  de  se  pré,  arer  à 
la  mort,  en  méditant  la  passion  de  Jésus- 
Christ.  Un  j ur  qu’il  priait  Noire-Seigneur 
de  lui  faire  partager  ses  souffrances,  il  se 
sentit  le  cœur  coin  ne  percé  d’une  llèclie  et 
éprouva  un  mal  si  violent,  qu’il  en  fui  réduit 
comme  à l’extrémité.  On  lui  administra  les 
derniers  sacrements,  après  quoi  il  mourut  le 
5 octobre  1V70.  Les  miracles  opérés  à son 
tombeau  déterminèrent  Sixte  IV  à autoriser 
sou  culte,  qui  fut  approuvé  par  Benoit  X.IV 
en  17v2.  —7  octobre. 

MATUT1NE  (sainte)  , Afatulina,  martyre 
en  Afrique,  souffrit  avec  beaucoup  d’autres 
de  l'un  et  de  l’autre  sexe.  — 27  mars. 

MATUR  (saint),  Maturus,  martyr  à Lyon, 
avec  saint  Polhin,  évêque,  et  plusieurs  au- 
tres, n’était  que  néophyte,  lorsqu’il  fut  ar- 
rêté com  ne  chrétien,  et  après  avoir  confessé 
Jésus-Christ  avec  courage,  il  fui  emprisonné 
avec  ses  compagnons.  Ayant  été  coud  a mué 
à être  exposé  aux  bêtes,  dans  l’amphitlicâ- 
tre , il  lut  enfin  égorgé  l’an  177  de  Jesus- 
Clirisl,  sous  l’empire  de  Marc-Aurèle.  — 2 
juin. 

.\L\UFROY  (saint),  Madelfiidus  , corévé- 
que,  est  honoré  à Moissac,  en  Quercy,  le  V 
octobre. 

MAUGEU  (saint),  Alndelgarius  , moine  de 
Lagny  , llorissail  dans  le  v u*  siècle,  et  son 
corps  lut  levé  de  terre  environ  deux  siècles 
après,  à cause  des  miracles  qui  s’opéraient  à 
son  tombeau.  — 9 avril. 

MAUGUll.LK  (saint) , Madtlgisilus  , soli- 
taire eu  Picardie,  était,  à ce  que  l’on  croit. 
Irlandais  de  naissance.  Il  aecompagn  i eu 
France  saint  lursy,  et  il  le  suivit  dans  tous 
ses  voyages.  Saint  Lursy  étant  m >rt  au  milieu 
du  Vil'  siècle,  Mauguille  se  retira  dans  le  mo- 
nastère de  Cenlule  ou  de  Saint  - Hiquier  , 
qu’il  éditi  i par  ses  vertus.  Les  marques  d’os- 
liuie  qu’il  recevait  des  religieux  lui  faisant 
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craindre  lo  poison  de  l'orgueil  , il  alla,  avec  y MAUR  (saint),  second  évêque  fte*Verdun7 
la  permission  de  son  abbé,  se  fixer  dans  la  et  confesseur,  succéda  à saint  Sainlin.  l!  flo- 

soliiude  de  Monslr  det,  sur  les  bords  de  l’Au-  rissail.  à ce  nue  l’on  croit,  dans  le  iv'  siècle. 


lliie,  où  il  se  livra  aux  exercices  de  1 i vie  con- 
templative. Etant  tombé  malade,  il  fut  soi- 
gné par  les  moines  de  Saint-Riquier  , mais 
surtout  par  un  solitaire  anglais  nommé  Vul- 
gan, qui  vint  habiter  avec  lui.  Vulgan,  qui 
mourut  le  premier  , voyant  son  compagnon 
qui  se  désolait,  lui  dit  : Craignez  qu'un  ex- 
cès de  chagrin  ne  vous  porte  à ojfenser  Dieu 
et  à perdre  le  fruit  de  vos  travaux.  Saint 
Maugui’le  ne  lui  survécut  que  peu  de  temps, 
et  mourut  vers  l’an  685.  Son  corps  fut  enterré 
près  de  celui  de  Vulgan;  mais  dans  la  suite 
on  le  transféra  dans  une  église  de  son  nom  , 
bâtie  près  de  Saint  lliquier.  — 30  mai. 

MAUR  (Sainl),  Mourus,  évêque  et  martyr 
à Biségli,  dans  la  Fouille,  avec  saint  Panla- 
lééinon  et  saint  S'erge  , souffrit  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Trajan,  au  com- 
mencement du  us  siècle.  — 27  juillet. 

MAUR  (saint),  martyr  à Rome,  avec  saint 
Bon  et  plusieurs  autres  , souffrit  fan  257, 
pendant  la  persécution  de  l’empereur  Valé- 
rie», et  il  est  mentionné  dans  les  actes  du 
pape  saint  Etienne.  — Ie*  août. 

MAUR  (saint),  martyr  à Rome,  était  d’A- 
frique, et  il  quitta  sa  patrie  pour  aller  visiter 
les  tombeaux  des  saints  apôtres,  li  fut  mis 
à mort  par  ordre  de  Céleri»,  pr.  fet  de  Sa  ville, 
vers  l’an  283,  sous  l’empereur  Numérien. — 
22-  octobre. 

MAUR  (sainl),  martyr  à R >me,  était  fils  de 
saint  Claude,  tribun,  et  de  sainte  liilarie.  il 
fut  déc a pi  lé  avec  saint  Jasou  son  frère,  vers 
l’an  283,  sous  l’empereur  Numérien  , et  par 
son  ordre.  — 3 décembre. 

MAUR  (saint),  prêtre  et  martyr  à Reims, 
avec  plusieurs  autres,  fut  mis  à mort  par  or- 
dre du  préfet  Rictiovare,  vers  l’an  £37,  pen- 
dant la  première  persécution  de  Dioclétien. 
On  retrouva  son  corps  et  celui  de  ses  com- 
pagnons à Reims,  près  de  l’église  de  Saint- 
Nicaise,  dans  le  xvuesiècle  ; cependant  une 
pariie  des  reliques  de  Saint-Mau?  avait  été 
transportée  à Florines  , dans  te  diocèse  de 
Liège,  en  1012.  — 22  août. 

MAUR  (sami)  , martyr  en  Istrie , est  ho- 
noré le  21  novembre. 

MAUR  (sainl),  soldat  et  martyr  à Salone 
en  Daimalie,  est  un  des  huit  soldats  qui 
souffrirent  avec  saint  Domnion,  évêque  de 
celte  ville.  Leurs  corps  sont  à Rome,  où  ils 
furent  apportés  au  vir  siècle,  et  places  par 
Jean  i V dans  un  oratoire  qu’il  venait  de  faire 
Construire  près  du  baptistère  de  Constantin. 
— 11  avril. 

M v UR  (saint)  soldat  et  martyr  à Rome  avec 
saint  Pâpias , confessa  Jésus-Christ  pendant 
la  persécution  de  Dioclétien.  Arrêté  par  or- 
dre de  Laodice,  préfet  de  la  ville,  ce  magis- 
trat lui  fit  briser  les  mâchoires  à coups  de 
cailloux, cl  après  l’avoir  plongé  dans  un  ca- 
chot, il  le  lit  frapper  avec  des  fouets  plom- 
bés jusqu’à  ce  qu’il  expirât  sous  les  coups, 
il  se  fil  une  translation  de  ses  reliques  sous 
le  pape  Sergius  il , et  une  autre  sous  Gré- 
goire IX.  —t—  29  janvier. 


Avant  son  élévation  à l’épiscopat,  il  menait 
la  vie  érémilique,  et  il  avait  fait  construire, 
pour  lui  et  ses  disciples  , un  oratoire  dédié 
sous  l’invocation  de  saint  Jcan-B  iptiste  et 
de  saint  Jean  l’Evangéliste.  — 8 novembre. 

MAUR  (sainl),  évêque  de  P aisance.  Héris- 
sait dans  la  première  partie  du  Ve  siècle,  et 
il  mourut  en  445.  Son  corps  se  garde  dans 
l’église  de  Saint-Savin  de  la  même  ville.  — 
13  septembre. 

MAUR  (saint),  évêque  de  Vérone  et  con- 
fesseur, (lotissait  probablement  dans  le  via 
siècle.  — 21  novembre. 

MAUR  (sainl),  abbé  de  Glanfeuil  en  An- 
jou, né  en  510,  n’avait  que  douze  ans  lors- 
que son  père,  qui  était  un  sénateur  romain 
nommé  Equice,  le  plaça,  en  522  , sous  la 
conduite  de  saint  Benoît,  qui  ven  ait  de  fon- 
der à Sublac  son  premier  monasière.  li  se 
montra,  malgré  son  jeune  âge,  un  modèle 
d’iiumiîité,  de  simplicité  de  cœur  et  d’obéis- 
sance. Saint  Benoît  luiayant  ordonné  un  jour 
d’aller  secourir  le  jeune  Placide,  qui  était 
tombé  dans  le  lac  du  Sublac,  où  il  était  allé 
puiser  de  l’eau,  il  part  aussitôt,  marche 
sur  l’eau,  et  saisissant  Placide  par  les  che- 
veux, il  le  rapporte  sur  le  bord.  Maur  re- 
garda ce  miracle  comme  l’effet  des  prières 
de  sainl  Benoît;  mais  celui-ci  l’attribua  à 
l’obéissance  de  son  disciple.  Saint  Grégoire, 
rie  qui  nous  tenons  ce  fait,  ajoute  que  saint 
Benoît  l’établit  son  çoadjufeur  dans  le  gou- 
vernement du  monastère  de  Sublac,  et  qu'il 
le  fit  venir  plus  tard  près  de  lui  dans  celui 
du  Mont-Gassin.  L’année  même  de  la  mort 
du  saint  patriarche , c’est-à-dire,  en  543, 
saint  Maur  vint  fonder  en  France  le  monas- 
tère de  Glanfeuil  , aujourd’hui  Saint-Maur- 
sur-Loire.  Le  roi  Théodeberl  ne  se  contenta 
pas  de  donner  le  terrain,  il  contribua  encore 
par  ses  libéralités  à la  construction  des  bâ- 
timents. Saint  Maur,  qui  en  fut  le  premier 
abbé,  se  démit,  en  581,  du  gouvernement  eu 
faveur  de  Berluife,  son  disciple,  pour  ne  plus 
s’occuper  quedusoin  deson  éternité.  Atteint, 
deux  ans  après,  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut, lorsqu’il  se  sentit  proche  de  sa  fin,  il  se 
fît  porter  à l’église  où  il  reçut  la  sainte  Eu- 
charistie. S’étaut  ensuite  cou.  hé  sur  son  ci- 
lice,  il  mourut  le  15  janvier  584,  à l'âge  de 
soixante-treize  ans,  et  fut  enterré  dans  l’é- 
glise de  Saint-Martin,  près  de  l'autel.  On  mit 
dans  son  tombeau  un  morceau  de  parchemin, 
qui  fut  retrouvé  en  845,  et  qui  portait  que  le 
corps  qui  reposait  eu  ce  lieu  ét lit  celui  de 
Maur,  diacre  et  moine,  qui  était  venu  eu 
France  sous  le  règne  de  Théodeberl.  La  crainte 
d’une  irruption  des  Normands  ût  transporter, 
dans  le  ixc  siècle,  ses  reliques  chez  les  1 é- 
nédiciins  de  Sainl-Pierre-des  - Fossés.  Plus 
lard,  on  les  transféra  dans  l’abbaye  dé  Saînl- 
Geraiain-des-Prés.  Dans  le  x.i°  siècle,  un  les 
bras  de  saint  Maur  fut  donné  au  monastère 
du  Mont-Gassin  , et  Didier,  qui  en  était  alors 
abbé,  et  qui  fut  depuis  le  pape  Victor  111, 
rapporte  qu’un  possédé  ne  l’eut  pas  plutôt 
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touché,  q »!  il  fut  délivré  du  démon.  La  con- 
grégation de  Sainl-.Maur,  établie  en  1621,  et 
approuvée  par  (irégoire  XV  , était  une  re- 
forme des  bénédictins  français,  qui  coinp  e- 
na il  un  graud  nombre  de  inou.i»lè  es  célé- 
brés. L’opinion  qui  fait  de  saint  Mnur,  abbé 
de  Glanleuil , un  personnage  different  de 
saint  Maur  , disciple  de  saint  Ilenoit  a été 
combattue  pur  les  meilleurs  critiques.  — 
15  janvier. 

MAUR  (saint),  dont  saint  Pierre  Dami  n 
dit  qu'il  s’illustra  par  ses  vertus  et  par  ses 
miracles,  florissuil  au  milieu  du  viie  siècle. 
11  paraît  qu’il  tenait  un  rang  distingué  dans 
le  clergé  de  Ravenne  , puisqu’il  n mpluea 
l’archevêque  de  celte  ville  au  concile  enu  à 
Rome  contre  les  monnthélites,  par  le  pape 
saint  Martin,  l’an  Gi5.  Il  est  honore  à Ce- 
sène  le  21)  janvier. 

MAUR  (le  bienheureux),  évêque  de  Cinq- 
Kglèses,  en  Hongrie,  avait  été  moinede  Saml- 
Benoit  et  flurissad  dans  le  xie  siècle.  L - eu  le 
qu’on  lui  rendait  de  temps  immémorial  a été 
approuvé  par  Pie  IX  , eu  1 S 1 8 . — k décem- 
bre. 

MAURE  (saint),  Mourus,  moine  d’Ecosse, 
florissail  dans  la  dernière  partie  du  ix  siè- 
cle, et  fonda  un  monastère  qui  a donne  nais- 
sance à la  ville  de  Kilmure,  nom  qui  signifie 
cellule  île  Maure.  Il  mourut  l'an  899,  cl  il  est 
honoré  le  *2  novembre. 

MAURE  (sainte),  Mnura,  mari  y re- à Ru- 
venue,  avec  sainte  Fusquo,  dont  cl.e  é ait  la 
nourrice,  et  par  qui  elle  lut  convertie  à la 
foi  chrétienne,  reçut  le  baptême  avec  Fus- 
que,  et  elles  devinrent  l’une  et  l’autre 
des  modèles  de  piété.  Le  père  de  Fusque, 
qui  était  idolâtre,  ne  pouvant  obtenir  de  sa 
fi  le  qu’elle  renonçât  à la  religion  qu’elle  ve- 
nait d embrasser  , la  dénonça  à Quinlieri, 
gouverneur  de  la  province,  qui  la  fit  arrê- 
ter ainsi  que  Maure.  Lorsqu’elles  comparu- 
rent devant  son  tribunal,  il  les  lit  battre  de 
verges  et  leur  prodigua  las  plus  crue  ies  tor- 
tures. Voyant  qu’elles  étaient  inébranlables 
dans  leur  résolution  de  mourir  pour  Jesus- 
Christ  plutôt  que  de  le  renier,  il  les  condamna 
à mort , et  elles  furent  exécutées  vers  le  mi- 
lieu du  ut*  siècle.  Le  corps  de  sainte  Maure 
se  conserve  à Ravenne,  dans  une  église  qui 
porte  son  nom.  — 13  lévrier. 

MAURE  (sainte),  vierge  et  martyre,  à By- 
zance, a donne  son  nom  à l’île  de  Sainte- 
Maure,  l’ancienne  Nérile,  située  dans  la  mer 
d iurne.  — 30  novembre. 

MAURE  (sainte),  épouse  de  saint  Timo- 
thée et  m n lyre,  était  mariée  depuis  trois  se- 
maines, lor-que  Arrien  , gouverneur  de  la 
Tliébaïde,  fit  arrêter  sou  mari  dans  le  bourg 
de  Pérapo,  et  voyant  que  les  plus  horribles 
toitures  ne  pouvaient  le  décidera  l’apo  1 1- 
sie,  il  fil  venir  sa  jeune  épouse,  et  lui  con- 
seilla d'user  de  toute  l'inllueure  qu’efe  avait 
sur  lui  pour  le  décider  a s in  itier  aux  dieux. 
Maure  se  para  de  ses  plus  beaux  babils,  et 
se  mit  en  devoir  d'exécuter  la  rom  m -,  s ion 
dont  elle  s'était  chargée;  mais  lorsqu’elle 
parut  devant  son  mari,  celui-ci  ne  ni  cul 
pas  plutôt  reproche  sa  criuiiuelle  condes- 


cendance, qu’elle  se  sentit  changée  tout  à 
■Coup,  i t qu'elle  s’ecri  i qu’elle  aussi  était 
chrétienne  et  qu’e  le  v oulait mourir  avec  son 
epoux,  trop  li  u eu»e  si,  p r feifusiuit  de 
son  sang,  elle  pouvait  expier  la  faute  qu’elle 
venait  de  commettre.  Li  prefel,  fu,  leux,  lui 
fit  ai  radier  les  cheveux  et  couper  le-,  d ugl>  ; 
cusuiie  ou  lui  appli  |u  i,  par  son  ordre,  sur 
les  côtés,  du  soufre  et  de  la  poix  b millau, e, 
mais  ri  u ne  lut  capable  de  la  vaincre,  et 
Arrien  la  condamna  a êi r«-  crucifiée  avec  son 
mari,  ee  qui  fut  exécute  le  U dee  mbre  de 
l’au  30 r.  Leur  fêle  était  autrefois  très-célè- 
bre cli  z le-,  Grecs,  et  il  y avait  dans  le  pa- 
lais de  justice,  a Con>lanlmople,  une  magni- 
fique église  dediée  aux  deux  epoux.  — 3 mai 
et  19  d,  cetiiore. 

MAURE  ( s -iule  ) , vierge  et  martyre  eu 
Bcaovoisis,  11  >r.s->aii  au  connu-  u e • eut  du 
ve  siècle.  Après  avoir  consacré  à Dieu  -a 
virginité,  elle  vivait  dans  la  fuite  du  monde 
et  dans  la  pral.que  des  bonnes  u-uvr  6,  lors- 
qu’elle fut  m s • à mort  pour  la  loi  avec  sainte 
Rrigite,  sa  compagne,  qui  re  usa  coiniu  eile 
de  participer  aux  cérémonies  id  lâ-riques 
des  Francs.  Ces  barbares  ayant  lai  une  m- 
cur-ioa  dans  les  Gaules,  firent  plusieurs  mar- 
tv  rs,  p irmi  lesquels  ou  compte  sa  ute  Ma  ire. 
Quelques  auteurs  distinguent  ce?  d>  ux  sain- 
tes désunie  Maure  et  de  -ainle  Rrigite  ou 
Brille,  dont  les  corps  forent  lèves  de  terre 
par  saint  Eu  pli  roue,  evéque  de  Tours,  comme 
nous  l’appreu  I saint  Grégoire  , i’uii  ne  ses 
successeurs  Quoi  qu’il  en  soit,  Saint"  Maure 
et  sainte  Brigile  soûl  honorées  le  13  juillet 
et  le  19  novembre. 

MAURE  (sainte),  martyre  en  Touraine,  fut 
mise  à mort  pour  la  foi  catholique  par  ies 
Golhs,  sous  l'cpiscopat  de  siinl  Martin,  vers 
la  lin  du  iv*  s.ècle.  Eli  - était  mère  de  huit 
fi  s qui  forent  mariyri  es  avec  eue  , et  dout 
le  plus  connu  est  saint  Bpain,  lequel  a donné 
son  nom  au  bourg  oa  ce  massacre  eut  lieu. 
— 25  octobre. 

MAURE  (sainte),  vierge,  naquit  en  827  â 
Troycs  en  Champagne.  Elle  était  encore  tort 
jeune  lorsqu’elle  obtint  par  ses  p aères  la 
conversion  ne  son  père,  qui  menait  une  vie 
de  égl  e,  et  qui  mourut  peu  après  ?on  i etour 
à Dieu.  El  c eut  aussi  le  bonheur  de  faire 
m i reber  da  is  la  voie  du  salut  toute  sa  fa- 
mille, entre  autres  son  frère  Eulrope  qu’elle 
décida  à distribuer  aux  pauvres  toute  sa  for- 
tune, qui  était  considérable.  Elle  partageait 
son  temps  e lire  la  prière,  les  œuvres  do  mi- 
serirorde  et  le  travail  des  mains,  qui  cons  s- 
lait  ordinairement  à hure  de,  ornem  n t s d e- 
glise  ou  des  vêtements  pour  les  pauvres.  Elle 
passait  ses  matinées  presque  tout  entières 
aux  p.eds  des  autels,  et  jeù  mil  au  pain  e.  à 
l’eau  les  mercredis  it  les  vendredis.  Ayant 
choisi  pour  directeur  l'abbe  de  Manteoav, 
elle  faisait  quelquefois  deux  lieues  nu-pieds 
piur  a 1er  le  trouver.  Dieu  la  favorisa  do 
grâces  extraordinaires  que  son  humilité  lui 
faisait  cacher  autant  qu'elle  pouvait.  Elle 
était  déjà  ind'p  pour  le  ciel,  malgré  -a  je  t- 
no'se,  l rsqu’elle  lut  atteinte,  à vingt-trois 
uns,  do  la  maladie  dout  elle  mourut.  Après 
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avoir  reçu  avec  une  sainte  joie  les  derniers 
sacrements,  elle  expira  le  21  septembre  850, 
en  prononçant  ces  mots  du  Pateii  : Que  vo- 
tre règne  arrive.  Son  corps  Cul  déposé  dans 
l’église  du  village  qui  porte  son  nom,  et  qui 
est  situé  près  de  Troues.  La  plus  grande 
partie  de  ses  reliques  fut  transportée  plus 
tard  à Troyes  même,  dans  l’église  de  Saint- 
Martin,  ainsi  que  dans  la  chapelle  de  Sainte- 
Maure  p'ès  de  Gournay.  — 21  septembre. 

MAURÈLE  (saint)  est  honoré  à Imola  le 
6 mai. 

M AURICE  (s'aint),  Mauritius , martyr  à Sy- 
racuse en  Sicile,  avec  saint  Rufin,  est  aussi 
appelé  Marcie  dans  quelques  martyrologes. 
- — 21,  juin. 

K , MAURICE  (saint),  chef  de  la  légion  Thé- 
beenneet  martyr,  acoompagnaavee  sa  troupe 
Maximi’en,  que  Dioclétien  venait  d’associer  à 
l’empire,  et  qui  marchait  contre  les  B a gau - 
des,  paysans  des  Gaules,  qui  avaient  pris  tes 
armes  pour  venger  la  mort  de  Carin.  Mux£ 
mien  ayant  passé  les  Alpes,  donna  quelques 
jours  de  repos  à son  armée.  Avant  de  marcher 
contre  les  Gaulois  rebelles  , ayant  ordonné 
un  sacrifice  aux  dieux  pour  obtenir  le  suc- 
cès des  armes  de  l’empire,  ia  légion  Thé- 
béenne,  qui  était  toute  composée  de  chré- 
tiens, s’éloigna  pour  ne  pas  prendre  part  à cet 
acte  idolâtrique,  et  se  retira  à A gau  ne,  bourg 
situé  à trois  lieues  d’Octodurum,  < ù se  trou- 
vait le  gros  de  l’armée.  Maximien  lui  en- 
voya l’ordre  de  revenir  au  camp  pour  l’o- 
blation du  sacrifice;  mais  ces  soldais  chré- 
tiens ayant  refusé  de  se  soumettre  à une  cé- 
rémonie qu’ils  regardaient  comme  contraire 
àleor  conscience,  le  prince,  furieux,  ordonna 
de  les  décimer,  et  ceux  sur  qui  le  sort  tomba 
furent  mis  à mort.  Celle  terrible  mesure 
n’ayant  produit  aucun  effet  sur  le  reste  de  la 
lég  on,  on  la  décima  une  seconde  lois.  Alors 
tous  ces  généreux  soldats  s’écrièrent  qu’on 
ne  pourrait  jamais  les  décider  à trahir  ia  foi 
qu’ils  avaient  juree  à Jésus-Chrisl.  Maurice, 
Éxupère  et  Candide  , leurs  principaux  offi- 
ciers, contribuaient  par  leurs  exhortations  à 
les  entretenir  dans  ces  sentiments.  Connue 
Maximien  les  menaçait  de  les  faire  exter- 
miner tous  jusqu'au  dernier,  sfils persistaient 
dans  leur  résistance  , ils  lui  adressèrent  par 
écrit  des  observations  aussi  fermes  que  res- 
pectueuses, où  se  trouvaient  les  passages 
suivants  : Empereur  , vous  sommes  astreints 
à von  service,  cela  est  vrai , nu  is  nous  de- 
vons servir  Dieu  avant  tout.  Vous  pouvez 
nous  infliger  quelle  peine  vous  voudrez,  nous 
la  subirons  sans  résistance.  L'extrémité  à la- 
quelle on  nous  réduit  n’est  pus  capable  de  nous 
inspirer  des  sentiments  de  révolté,  et  nous  pré- 
férons mourir  innocents  que  de  vivre  coupa- 
bles. Celte  légion,  composée  de  braves,  au- 
rait pu  vendre  chèrement  sa  vie,  mais  elle 
montra  un  courage  pins  admirable  et  plus 
difficile  en  se  laissant  tranquillement  égor- 
ger que  si  elle  eût  fait  des  prodiges  de  va- 
leur sur  un  champ  de  bataille.  Cet  horrible 
massacre  eut  lieu  l’an  286,  et  la  relation  nous 
en  a été  transmise  par  saintEucher  de  Lyon. 
Saint  Maxime  , dans  ses  sermons,  et  saint 
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Ennode  de  Pavie  dans  ses  poëmes,  ont  célébré 
le  triomphe  de  ces  martyrs.  Les  corpï  de 
saint  Maurice  et  de  ses  compagnons  furent 
découverts  à Agaune  par  Théodore,  évêque 
d’Octodurum,  qui  assista  avec  saint  Ambroise 
au  concile  d’Aquilée,  en  381.  Lorsque  le  roi 
Sigismon  I fit  réparer  le  monastère  d’Agaune, 
eu  5 î 5,  il  fit  rnellre  dans  l’cglise  les  corps 
de  saint  Maurice,  de  saint  Exupère,  de  saint 
Candide  et  de. saint  Victor,  qui  avaient  reçu 
une  sépulture  à part.  Saint  Evolde  , évêque 
de  Vienne  en  Dauphiné,  fit  bâtir  une  église 
sous  l’invocation  de  saint  Maurice  et  de  ses 
compagnons,  et  il  y mit  une  grande  partie 
de  leurs  reliques.  Le  monastère  d’Agaune, 
qui  a pris  dans  la  suite  le  nom  de  Saint-Mau- 
rice, possède  encore  la  portion  la  plus  con- 
sidérable de  leurs  précieux  restes,  ni  tigré 
les  nombreuses  distributions  qui  en  ont  été 
faites  , et  il  y a dans  la  cathédrale  de  S on 
une  magnifique  chapelle  de  saint  Mauiice  , 
qui  est  le  principal  patron  de  tout  le  Valais, 
ainsique  de  la  maison  rovalede  Savoie  L’or- 
dre militaire  de  Saint-Maurice  , fondé  par 
les  dues  de  Savoie,  fut  approuvé  en  1572 
par  le  pape  Grégoire  XIII.  La  moitié  des  re- 
liques de  la  légion  Thébéenne,  qui  se  gardait 
à Agaune,  fut,  par  transaction  passée  entre 
le  duc  de  Savoie  et  la  république  du  Valais  , 
transportée  à Turin  l’an  1581.  — 22  sep- 
lent!)  e. 

\Y  MAURICE  (saint),  soldat  de  la  légion  Thé- 
néenne  et  martyr,  qu’il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  l’i ii  uslr.e  chef  de  celte  iégion,  par- 
vint à se  sauver  d’Agaune,  pendant  qu'on 
massacrait  ses  camarades;  mais  tl  lui  atteint 
par  des  soldats  envoyés  à sa  poursuite,  et 
mts  à mort  en  266,  avt  c deux  autres  près  de 
Pignero!  en  i iémont.  Leurs  corps  se  gardent 
dans  i’eglise  de  Sainte-Marie  de  cette  ville. 

— 2'r  avril.  - 

MAURICE  (saint),  martyr  à Apamée,  dans  <* 
l’Asie  Mineure,  avec  saint  Photin  et  soixante- 
neuf  autres,  souffrit  vers  l’an  308,  sous  l’em- 
pereur Maximin  IL  — 26  juillet. 

MAURICE  (saint),  martyr  à Nicopolis  eu 
Arménie,  avec  saint  Léonce  et  plusieurs  au- 
tres, subit  diverses  tortures  et  fut  ensuite  livré 
aux  flammes  par  ordre  du  président  Lysias  , 
vers  l’an  318,  pendant  la  persécution  de  l’em- 
pereur Lieitiius.  — 10  juillet. 

MAURICE  (saint)  , premier  abbé  de  Car.- 
noët  en  Bretagne,  né  en  1117,  dans  un  vil- 
lage du  territoire  de  Loudéac,  lequel  porto 
aujourd’iiui  le  nom  de  Siint-Maurice,  coin- 
mença  ses  éludes  dans  sa  province  et  vint  les 
achever  à Paris,  où  il  obtint  le  grade  de  doc- 
teur. A vingt-cinq  ans  il  prit  la  résolution  de 
renoncer  à (o  les  les  espérances  qu’il  pou- 
vait se  promettre  dans  le  monde,  pour  en- 
trer dans  l’ordre  de  Cîteaux,  qui  venait  d’ê- 
tre introduit  en  Bretagne.  Il  lut  admis  dans 
le  monastère  de  Lang. met,  fondé  en  1133  p r 
le  due  Conon  III.  Son  mérite  et  ses  vertus 
l’élevèrent  trois  ans  après  à la  dignité  d' ; é. 
qu’il  exerça  pendant  trente  ans  à la  sais  c- 
tion  générale.  Sa  grande  réputation  de  p.u7 
dence  ie  fil  choisir,  en  1161,  pour  juger  r; 
différend  survenu  entre  les  chanoine?  de  j 
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cathédrale  de  Nantes  et  les  Bénédictins  de 
Quimperlé,  au  sujet  de  l’é"  ise  collégiale  de 
la  même  ville.  Connu  IV,  duc  de  Bretagne, 
l’Iionorait  de  fréquentes  visites,  et  se  diri- 
geait ordinairement  d’après  ses  conseils.  Ce 
lut  à sa  considération  qu’il  fonda,  en  1170, 
une  nouvelle  abbaye  de  l’ordre  de  Cileaux, 
daes  la  forêt  de  Carnoël  au  diocèse  dcQuim- 
per.  Saint  Maurice  quitta  l'abbaye  de  Lan- 
gonel  pour  venir  prendre  le  gouvernement 
de  celle  de  Carnoël  , et  après  y avoir  passé 
quinze  ans.  i*l  y mourut,  dans  un  âge  très- 
avancé,  le  5 octobre  1191.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  l’abbay  e,  qui  put  bientôt  après  le 
nom  de  Saint-Maurice.  Honorius  111  nomma 
des  juges  pour  informer  de  la  vie  et  des  mi- 
racles du  saint  abbé,  mais  le  defaut  de  cer- 
taines formalités  empêcha  alors  la  conclu- 
sion de  la  .procédure,  qui  n’a  pas  été  reprise 
depuis.  (Quoiqu’il  n’ait  pas  été  canonisé, 

Clément  XI  permit  aux  Cisterciens  de  célé- 
brer son  ollice  sous  le  rite  double  majeur.  Il  /^^JAURILLE  (saint) , Mauriliui 
est  honoré  d’ün  Culte  public  dans  les  diocè^  d'Aiianrs  né  un  llalie.  ver-i  In  ni i 1 ■ 
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ses  de  Ouimper  et  de  Saint-Brieuc.  L’église 
de  Loudcac  l’a  pris  pour  patron  secondaire, 
et  il  y a dans  le  lieu  de  sa  naissance  une  cha- 
pelle de  sou  nom  qui  possède  une  partie  de 
ses  reliques.  — 5 octobre. 

^ MAURICE  DE  HONCIUE  (le  bienheureux), 
dominicain,  né  en  1281,  était  issu  du  sang 
royal  et  portait  dans  le  monde  le'litre  de 
prince  de  Lhack.  S’étant  marié  à vingt  ans 
avec  la  011e  d’un  palatin,  nommée  Alberle 
de  Luna,  ils  vécurent  ensemble  dans  la  con- 
tinence. Après  trois  ans  d’un  mariage  qu’il 
n’avait  contracté  que  par  déférence  pour  sa 
famille,  il  obtint  de  son  épouse  qu’ils  se  sé- 
pareraient pour  entier  en  religion.  Maurice 
prit  l’habit  de  saint  Dominique  dans  le  cou- 
vent de  l’ileSuiule-Marguerile,  surlc  Danube, 
et  son  épouse  entra  dans  un  monastère  do 
dominicaines.  Le  palatin  , beau-père  de 
Maurice,  indigné  de  cet  e conduite,  qui  dé- 
rangeait ses  plans  de  giandear  humaine, 
chargea  Ladislas,  gouverneur  de  Bude,  d’em- 
ployer la  force  pour  arracher  son  gendre  à la 
retraite  qu’il  avait  choisie.  Ladislas  le  lit 
enlever  du  couvent  et  le  tint  pendant  si* 
mois  enfermé  dans  une  tour.  On  lui  permit 
colin  de  retourner  à son  couvent  où  il  lit 
profession,  après  avoir  renoncé  à tous  ses 
biens  en  fav  eur  du  comte  Nicolas  son  neveu 
qu  il  chargea  de  payer  une  pension  annuelle 
pour  l’en t ici i en  de  la  princesse  son  épouse. 
Pour  s’éloigner  davantage  de  sa  famille  qui 
continuait  a traverser  sa  vocation,  il  demanda 
à ses  superieuis  de  sortir  de  sou  pays,  et  il 
lut  envoyé  au  couvent  de  Bologne  en  Italie, 
qu’il  èiiiiia  par  son  esprit  de  détachement,  sa 
mortification  et  surtout  par  sa  profonde  üu- 
m lue.  L’elude  et  la  prière  occupaient  la  plus 
giamie  partie  de  son  temps,  et  son  plusgrand 
plaisir  éta  l de  sc  prosterner  devant  Dieu  au 
pied  des  autels.  Lorsqu'on  eut  permis  à son 
épouse  de  prononcer  ses  vœux,  il  revint  en 
Hongrie,  où  il  contribua  puissamment  à ré- 
tablir la  paix  publique,  troublée  depuis  plu- 
sieurs aimées.  Le  don  des  miracles  dont  Dieu 
le  lavorisait,  lui  donnait  un  grand  usecmiaut 


sur  les  esprits,’  et  il  en  profitai»  pour  les  por- 
t'  r au  bien,  il  posséia  l aussi  le  don  de  pro- 
phétie et  il  pré  i il  a son  neveu,  qui  manquait 
aux  obligations  qu’il  lui  avait  imposées  eu 
lui  cédant  si  fortune,  qu’en  punition  le  relie 
in  usiiee  il  mou  rail  bientôt,  et  la  prédiction 
se  réalisa  six  mois  après.  Le  bienheureux 
Maurice  mourut  lui- même  peu  de  temps 
après,  à l’âge  de  cinquante-cinq  ans,  le  2ü 
mars  1336,  dans  la  ville  deJavarin,  qu'il  Ju- 
bilait depuis  son  retour  en  Hongrie.  Les 
Hongrois  l'honoreul  comme  bienheureux  le 
20  mars. 

MAURIC1LLE  (saint),  Mauricillus,  évêque 
de  Milan,  llorissail  dans  le  m.lieu  du  vu 
siècle,  et  mourut  eu  688.  — 3 mars. 

MaURIL  (saint),  Mauritius,  martyr,  fut 
massacré  par  des  voleurs  dan'  le  vr  siècle, 
avec  saml  Eman  et  saint  Aimer.  Ils  sont 
Irûnorés  dans  le  diocèse  de  Chartres  le  16 
mai. 

évëq,ue 

d’Angers,  né  en  llalie,  vers  le  milieu  du  iv 
siècle,  passa  dans  les  Gau  es  et  se  fixa  en 
Touraine,  ou  il  lut  attire  par  la  réputation 
de  saint  Martin.  Après  la  mort  du  saint  évê- 
que dont  il  lut  quelque  temps  le  disciple,  il 
se  relira  dans  l’Anjou  où  ses  vertus  le  firent 
bientôt  conuaî  re.  11  tut  élevé  sur  le  siégé 
d’Angers  tu  40/,  et  après  avoir  gouverné 
saintement  sou  diocèse,  pendant  (renie  ans, 
il  mourut  dans  u *.i  âge  liès-avaucé,  l’au  4-37. 
— 13  septembre. 

MAUK1LLE  île  bienheureux),  archevêque 
de  Rouen,  ne  à Reims,  sur  la  fin  du  x'  siècle, 
alla  faire  ses  éludes  à Liège  et  fut  ensuite 
nommé  écolât’re  de  l’égiiae  d’HjlberialJl  en 
Allemagne,  d’où  sa  famille  était  originaire. 
11  quitta  ce  poste  pour  se  faire  religieux  dans 
le  monastère  de  Fecainp  en  Normandie,  il 
sortit  depuis , avec  la  permission  de  son 
abbé,  pour  sc  rendre  à Florence  où  l’appelait 
le  marquis  Bouilace,  pour  prendre  le  gou- 
vernement d’un  uiouastè  e ; mais  lorsqu'il 
lut  arrivé  sur  les  lieux,  voyant  que  le.-  reli- 
gieux ne  voulaient  pas  se  corriger  de  leurs 
désordres  et  qu’ils  avaient  même  résolu  de 
lui  ôter  la  vio,  il  se  démit  de  ses  fouillons 
d’abbé  et  revint  à Focamp.  Manger,  arche- 
vêque de  Rouen,  ayant  été  dépose  à cause 
de  ses  crimes,  il  fui  élu  pour  le  remplacer, 
cl  son  premier  soin  fut  de  remédier  aux  abus 
qui  s 'étaient  introduits  s ms  l'administration 
de  son  prédécesseur.  C’est  dans  celle  vue 
qu’il  tint  à Rouen  un  concile  où  l'on  fil  des 
règlements  pour  reformer  les  mœurs  des  < c-# 
clesiasliqucs.  11  en  tint  aussi  un  à Caen  1 an 
1061,  pour  le  i\ lablisscinenl  de  la  discipline. 
Celui  qu’il  assembla  à Rouen,  l’an  1U63,  à 
l’occasion  de  la  ded.caee  ne  son  église  cathé- 
drale, eut  aussi  la  discipline  pour  objet,  ainsi 
que  l’hérésie  de  Bérenger.  iJ  mourut  le  9 
août  1067,  après  avoir  fait  la  dédicace  de 
l’eglise  abbatiale  de  Jumiège-,  qui  eut  lieu 
peu  de  temps  avant  sa  mort.  H lui  enterre 
dans  sa  cathédrale  où  Ton  voyait  son  tom- 
beau qui  lut  détruit,  en  1572,  par  les  calvi- 
nistes. Quoiqu’on  lise  son  nom  dans  plu^reui  . 
martyrologes,  on  ne  lui  a jamais  xen  lu,  nul  a 
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art,  un  culte  public.  — 9 août  et  13  seplem- 
re. 

MAURILLE  (saint),  évêque  de  Cahors,  flo- 
rissait dans  le  vie  siècle.  On  rapporte  de  lui 
qu’il  savait  l’Ecriture  sainte  presque  toute 
entière.  Il  se  rendit  recommandable  par  la 
fermeté  qu’il  déploya  contre  les  grands  qui 
opprimaient  son  troupeau,  ce  qui  lui  attira 
des  persécutions  qu’il  supporta  avec  courage 
et  patience.  Son  amour  pour  les  souffrances 
illait  si  loin,  qu’au  lieu  de  chercher  à dimi- 
nuer les  douleurs  que  lui  causait  la  goutte, 
il  les'augmeniait  en  se  faisant  appliquer  un 
fer  chaud  aux  pieds  et  aux  jambes  : aussi 
Dieu  le  favorisa  de  grâces  extraordinaires.il 
mourut  le  16  mars  580.  — 16  mars. 

MAURIN  ou  Morin  (saint),  Maurinus,  abbé 
d’un  monastère  de  Cologne,  est  honoré  comme 
martyr  le  10  juin. 

MAURONCE  (saint),  Maurontius , abbé  de 
Saint-Florent-le-Vieux,  en  Anjou,  mourut 
vers  l’an  720,  et  il  est  honoré  le  9 janvier. 

MAURONT  (saint).  Maurontus,  abbé  de 
Brueil,  fils  aîné  du  bienheureux  Adalbaud  et 
de  sainte  Riclrude,  était  frère  de  sainte  Ysoffe 
et  des  bienheureuses  Clotsende  et  Adalsende. x 
Né  en  634,  il  fut  baptisé  par  saint  Riquier. 
Son  père,  qui  était  un  des  plus  illustres  et 
des  plus  vertueux  seigneurs  de  son  siècle, 
envoya  le  jeune  Mauront  à la  cour  de  Clo- 
vis II,  où  il  passa  plusieurs  années,  et  par- 
vint à des  postes  éminents.  La  mort  du  bien- 
heureux Adalbaud,  assassiné  par  des  voleurs, 
l’avait  rendu  possesseur  d’une  fortune  con- 
sidérable, et  il  était  sur  le  poinlde  contracter 
un  mariage  proportionné  à son  rang,  lorsque 
les  exhortations  de  saint  Amand,  évêque  de 
Maestrecht,  le  décidèrent  à renoncer  au 
monde  pour  se  consacrer  à Dieu.  Il  se  retira 
donc  dans  le  monastère  de  Marchiennes, 
fondé  par  sa  mère,  et  il  y reçut  la  tonsure 
cléricale  des  mains  de  saint  Amand.  11  fut 
ensuite  élevé  au  diaconat  et  fait  prieur  de 
Hamay.  Quelques  années  après,  il  fonda, 
dans  une  terre  qu’il  possédait  au  diocèse  de 
Thérouanne,  le  monastère  de  Brueil,  dont  il 
fut  le  premier  abbé.  Il  y reçut,  de  la  manière 
la  plus  honorable,  saint  Amé,  évêquedeSion, 
qui,  sur  de  faux  rapports,  avait  été  chassé 
de  son  siège  par  Thierri  III.  Son  respect 
pour  lui  était  si  grand  qu’il  lui  remit  toute 
son  autorité,  et  ne  voulut  la  reprendre  qu’a- 
près  la  mort  du  saint  prélat,  auquel  il  obéis- 
sait comme  le  dernier  des  religieux.  Il  mou- 
rut à Marchiennes  le  5 mai  706,  à l’âge  de 
72  ans.  Dans  le  ixe  siècle,  son  corps  fut 
transporté  de  Brueil  à Douai,  dans  l’église 
de  Saint-Amé.  — 5 mai. 

MAURONT  (saint),  Maurontus,  évêque  de 
Marseille,  florissait  sur  la  fin  du  vme  siècle. 
11  était  abbé  de  Saint-Victor  de  cette  ville  , 
lorsque  son  mérite  et  ses  vertus  le  firent 
élever  à l’épiscopat.  On  croit  qu’il  mourut 
vers  l’an  800,  et  il  est  honoré  le  18  octobre. 

MAUSIME  ou  Maysime  (saint),  curé  d’un 
bourg  près  de  Cyr,  en  Syrie,  florissait  sur  la 
fin  du  IVe  siècle.  Quoiqu’il  n’eût  fait  aucune 
étude,  la  sainteté  de  sa  vie  détermina  l’évê- 
que de  Cyr  à l’élever  au  sacerdoce  et  à lui 
Bictionn.  hagiographique.  IL 
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confier  l’administration  d’une  paroisse  de 
son  diocèse.  II  gouverna  avec  une  prudence 
admirable  l’église  qui  lui  avait  été  confiée, 
et  il  édifia  son  troupeau  par  sa  vie  austère 
et  par  se  charité.  Théodoret  nous  apprend 
qu’il  porta  jusqu’à  sa  vieillesse  le  même  habit 
et  le  même  manteau,  et  qu’il  se  contentait 
de  mettre  lui-même  des  pièces  aux  endroits 
où  l’étoffe  était  usée.  Sa  porte  était  ouverte 
à tous  les  étrangers  et  à tous  les  malheureux 
qui  se  présentaient  et  envers  lesquels  il  exer- 
çait la  plus  généreuse  hospitalité.  Il  avait, 
ajoute  le  même  Théodoret,  un  muid  de  blé  et 
une  tonne  d’huile  qui  ne  se  vidaient  jamais, 
quoiqu’il  y puisât  tous  les  jours,  pour  en 
donner  à ceux  qui  venaientlui  en  demander. 
Ce  miracle  ne  fut  pas  le  seul  dont  Dieu  le  fa- 
vorisa. Il  rendit  la  santé  au  fils  d’une  dame 
non  moins  illustre  par  sa  foi  que  par  son 
rang.  Cette  mère,  désolée  devoir  son  enfant 
atteint  d’une  maladie  incurable,  le  conduisit 
en  litière  à Maysime,  qui  le  porta  lui-même 
à l’église,  et,  se  prosternant  devant  l’autel, 
demanda  à Dieu  sa  guérison.  Sa  prière  fut 
exaucée  sur-le-champ,  et  l’enfant  se  trouva 
parfaitement  guéri  avant  de  sortir  du  lieu 
saint,  dit  encore  Théodoret,  qui  avait  appris 
ce  prodige  de  la  bouche  même  de  la  mère.  Il 
mourut  après  le  commencement  du  v'1  siècle. 
— 23  janvier. 

MAUSONE  (saint),  Mausona,  évêque  de 
Mérida  en  Espagne,  mourut  en  640,  et  il  est 
honoré  à Sainte-Eulalie,  où  se  garde  son 
corps.  — 1er  novembre. 

MAUVIEU  (saint),  Mauvæus,  évêque  de 
Bayeux,  d’une  famille  noble  de  cette, ville, 
naquit  vers  le  commencement  du  vc  siècle.  Il 
montra  dès  son  jeune  âge  les  inclinations 
les  plus  vertueuses,  et  surtout  un  grand  at- 
trait pour  la  prière,  le  jeûne  et  l’aumône.  Il* 
bâtit,  dans  une  de  ses  terres,  un  ermitage 
où  il  se  retira  avec  trois  solitaires  qui  s’é- 
taient mis  sous’ sa  conduite.  Jamais  il  n’en- 
tretenait de  rapports  avec  les  hommes,  à 
moins  que  pour  contribuer  à leur  salut,  ou 
pour  exercer  des  œuvres  de  miséricorde. 
Placé  sur  le  siège  de  Bayeux  en  459,  il  s’il- 
lustra par  sa  sainteté  et  par  le  don  des'  mi- 
racles. Lorsque  après  trente  ans  d’épiscopat, 
il  sentit  approcher  sa  fin,  il  recommanda  à 
son  clergé  la  crainte  de  Dieu,  l’amour  du 
prochain,  l’union  et  l’humilité.  Pendant  les 
quarante-sept  jours  qui  précédèrent  sa  mort, 
il  ne  prit  d’autre  nourriture  que  la  sainte 
Eucharistie.  Il  mourut  vers  l’an  480,  et  fut 
enterré  dans  l’église  de  Saint-Exupère,  où 
l’on  garde  ses  reliques.  — 28  mai. 

MAVILE  (saint),  Mavilus,  martyr  à Adru- 
mète  en  Afrique,  fut  exposé  aux  bêles  par 
ordre  du  président  Scapula,  pendant  la  per- 
sécution de  l’empereur  Sévère.  Dans  une 
lettre  que  Tertullien  écrivit  à ce  même  Sca- 
pula, il  fait  un  bel  éloge  du  saint  martyr.  — 

4 janvier  et  11  mai. 

MAWS  (saint),  Mancus,  évêque  eu  Angle- 
terre, embrassa  d’abord  l’état  monastique 
en  Irlande,  sa  patrie,  où  il  s’illustra  par  sa 
ferveur  extraordinaire.  Ayant  passé  ensuite 
dans  la  province  de  Cornouailles,  il  se  fixa 
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dans  un  lieu  où  s’esl  formé  depuis  le  bourg 
qui  porte  son  nom.  On  y voyait  autrefois, 
dans  le  cimetière  , sa  chaire  qui  était  de 
pierre, et  un  peu  plus  loin,  le  puits  qui  avait 
été  à son  usage.  La  tradition  du  pays  porte 
qu’il  fut  évêque  en  Angleterre,  et  la  chaire 
dont  nous  venons  de  parler  vient  à l’appui 
dé  cette  opinion.  On  ignore  dans  quel  siècle  il 
vivait.  — 2 septembre. 

MÀXELLENDE  (sainte),  vierge  et  martyre 
à Caudri,  village  près  de  Cambrai,  naquit  au 
milieu  du  vu'  siècle  et  avait  fait  vœu  de  vir- 
ginité dès  son  jeune  âge  , ce  qui  n’empêcha 
pas  sa  famille  de  vouloir  la  marier  à un  jeune 
gentilhomme  nommé  Harduin.  Mais,  comme 
ni  les  promesses,  ni  les  menaces,  ni  les  mau- 
vais traitements  ne  pouvaient  ébranler  la 
résolution  qu’elle  avait  prise  de  n’avoir  ja- 
mais d’autre  époux  que  J és us-Ch ris t,  Harduin, 
profitant  d’un  moment  où  elle  se  trouvait 
seule  chez  son  père,  s’y  rendit  pour  l’enle- 
ver. Maxellende  lui  ayant  déclaré  qu’elc  ne 
serait  jamais  à lui,  il  en  fut  si  outré  qu’il  la 
tua  en  670,  et  l’on  rapporte  qu’à  l’instant  inê  ie 
il  devint  aveugle.  Trois  ans  après,  c’est-à-dire 
en  673,  saint  Vindicicn,  évêque  de  Cambrai 
leva  de  terre  son  corps,  et  son  culte  a toujours 
été  très-célèbre  dans  ce  diocèse.  On  conser- 
vait, dans  l’ancienne  église  métropolitaine, 
un  os  de  sa  tête  et  l’épée  avec  laquelle  elle 
fut  martyrisée.  Elle  est  patronne  de  Caudri 
où  se  trouve  uue  partie  de  ses  reliques.  — 13 
novembre. 

MAXENCE  (saint),  Maxentius,  martyr  à 
Trêves  avec  saint  Constance  et  plusieurs  au- 
tres, souffrit  sous  le  président  Rictiovare, 
préfet  des  Gaules,  vers  l’an  287,  pendant  la 
première  persécution  de  l'empereur  Dioclétien. 
— 12  décembre 

MAXENCE  ou  Maixent  (saint),  abbé  en 
Poitou,  naquit  à Agde  vers  le  milieu  du  vc 
siècle,  et  reçut,  au  baptême,  le  nom  d’Adju- 
leur.  11  fut  placé  dès  son  enfance  sous  la 
conduite  de  saint  Sévère,  premier  abbé  du 
monastère  d’Agde,  qui  l’éleva  dans  de  grands 
sentiments  de  piété  et  dans  une  grande  aver- 
sion pour  le  monde.  11  profila  tellement  des 
leçons  de  son  maître  qu’il  ne  voulut  plus 
retourner  dans  le  siècle  et  embrassa  la  vie 
monastique.  Il  devint  bientôt  le  modèle  de 
ses  frères,  et  le  bruit  de  sa  sainteté  éclata 
même  au  dehors  du  monastère.  La  vénéra- 
tion qu’on  lui  portail  alarmant  sa  modestie, 
il  s’enfuit  secrètement,  et  alla  se  cacher  dans 
une  retraite  inconnue  aux  hommes  ; mais 
ayant 'été  découvert,  il  prit  la  fuite  une  se- 
conde fois  et  s’enfonça  dans  une  solitude  du 
Poitou,  après  avoir  changé  son  nom  d’Adju- 
leur  on  celui  de  Maxcnee  alin  de  n’étre  pas 
reconnu.  L’abbé  Agapel  Payant  admis  dans 
sa  communauté,  les  moines  furent  bientôt 
frappés  de  scs  vertus,  surtout  de  sou  humi- 
lité, de  sa  mortification,  de  sa  charité  et  de 
la  profonde  connaissance  qu’il  avait  des  voies 
de  la  perfection;  ce  qui  les  détermina  à le 
choisir  pour  leur  supérieur,  après  la  démis- 
sion de  leur  abhé.  Comme  Maxeuce  n’avait 
accepté  celle  dignité  que  malgré  lui,  il  s’en 
démit  quelques  nouées  apres,  à l’exemple 
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d’Agapet,  son  prédécesseur,  pour  vivre  senl 
dans  une  cellule  située  hors  du  monastère. 
Les  moines,  qui  le  chérissaient  comme  un 
père  et  qui  le  vénéraient  comme  un  saint, 
ne  consentirent  à sa  retraite  qu’à  condition 
qu’il  continuerait  à les  instruire  et  à les  di- 
riger par  ses  conseils.  Pendant  la  guerre  que 
le  roi  Clovis  faisait  à Alaric,  rof  des  Yisi- 
golhs,en  306,  Maxence  arrêta  par  ses  prières 
une  troupe  de  barbares  qui  allaient  piller  le 
monastère.  Un  soldat,  furieux  de  cet  ob-lacle 
surnaturel  qu’il  ne  pouvait  vaincre,  courut 
l’épée  à la  main  sur  le  saint  abbé,  afin  de 
lui  ôter  la  vie;  mais  son  bras,  déjà  levé 
pour  frapper,  se  raidit  tout  à coup  et  resta 
suspendu  s ans  mouvement.  Maxence,  par  ses 
prières,  lui  en  rendit  l utage,  et  la  troupe 
se  relira  sans  avoir  fait  aucun  mal.  il  mou- 
rut vers  l’an  313.  Il  y a en  Poiuai  une  ville 
qui  porte  le  nom  de  Saiut-Maixei.t.  — 26 
juin. 

MAXENCE  (sainte),  mère  de  saint  Vi  ile, 
évêque  de  Trente,  mourut  vers  l’an  400  et 
elle  est  honorée  dans  cette  ville  le 80  avril.’ 
MAXENCE  ou  Maixencb  (sainte),  Maxrn- 
liu,  v i rge  et  mai  vie  en  lù-ativ  tisis,  était 
issue,  à ce  que  l’on  croit,  du  sang  ro  al  d’E- 
cosse. Elle  quitta  sa  patr  •,  a-ors  ravagée 
par  des  barbares,  et  pas-a  en  France,  aOn  d ac- 
complir plus  facilement  le  vœu  qu’e  le  avait 
fait  à Dieu  de  rester  vierge  toute  sa  vie.  Elle 
se  G\a  près  de  l’Oise  où  elle  vécut  en  recluse. 
Sa  retraite  ayant  été  decouverte  par  un  scélé- 
rat qui  ét ait  à sa  poursuite,  et  qui  avait  déjà 
tenté,  en  Ecosse,  de  lui  faire  violer  son  vœu, 
dès  qu’il  vit  qu’il  ne  pourrait  la  faire  ac- 
quiescer à sa  passion,  il  la  tua,  ainsi  que 
sainte  Rosébie,  sa  servante,  qui  l’avait  ac- 
compagnée, lorsqu’elle  fuyait  sa  patrie.  Ses 
reliques  se  gardent  à Punl-Suint-M  lixence, 
petite  ville  sur  l’Oise,  qui  a pris  son  nom.  On 
ignore  dans  quel  siècle  elle  vivait,  dans  le  vr 
probablement;  car  dès  le  vu',  sou  cuite  était 
d jà  établi  en  France.  — 24  oclobre  et  20  no- 
vembre. 

MAXIME  (saint),  Maxiuvus,  martyr  en 
Afrique  avec  saint  Luceèt  trois  autres,  souffrit 
l’an  21 1,  sur  ia  fin  du  règne  de  l’empereur 
Sévère.  — 18  février. 

MAXIME  vsaint),  martyr  à Rome,  était  un 
officier  païen,  qui,  chargé  de  conduire  au 
supplice  saint  Tiburce  et  saint  Vatérien,  fut 
si  touché  de  leur  constance  qu’il  confessa 
aussi  Jésus-Christ,  à leur  exemple.  11  fut  dé- 
capité avec  eux  l’an  229,  sous  IVmpereur 
Alexandre  Sévère,  par  ordre  du  préfet  Alma- 
que  dont  Maxime  était  ramener.  — 14 
avril. 

MAXIME  (saint),  prêtre  et  martyr  à Oslie, 
fut  mis  à mort  avec  saint  Quiriace  et  plu- 
sieurs autres  par  ordre  du  préfet  Ulpien, 
sous  le  règne  d’Alexandre  Sevère.  — 23 
août. 

MAXIME  (sainD,  martyr  en  Perse  avec 
saint  Olympiade,  fut  assommé  à coups  de 
bâtons  et  de  leviers,  l’an  231,  pendant  la 
persécution  de  l’empereur  Dèce.  — 15  avril. 

MAXIME  (sailli),  evêquo  de  Noie  eu  Cam- 
panie , Uorissail  au  milieu  du  mu  sièete, 
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Voyant  que  la  persécution  suscitée  par  l’em- 
pereur Dèce  sévi'ssait  principalement  contré 
les  évêques,  il  résolut  de  se  soustraire  à l’o- 
tage et  de  se  cacher  dans  des  lieux  déserts. 

Ce  n’était  pas  qu’il  redoutât  la  mort,  mais 
il  voulait  se  réserver  pour  les  besoins  dè  son 
troupeau  ; d’ailleurs  il  craignait  de  tenter 
Dieu  en  s’exposant  volontairement  au  mar- 
tyre, et  il  se  rappelait  cette  parole  de  l’Evan- 
gile : Si  l'on  vous  persécute  dans  un  lieu, 
fuyez  dans  un  atitre.  Les  satellites  du  persé- 
cuteur, furieux  de  n’avoir  pu  s’emparer  de 
lui,  se  saisirent  du  prêtre  saint  Félix,  què 
Maxime  avait  chargé  du  gouvernement  de 
son  église  pendant  son  absence,  et  ils  le  je- 
tèrent dans  un  cachot.  Un  ange  tout  rayon- 
nant de  gloire  lui  apparut  et  lui  ordonna 
d’aller  secourir  son  évêque  qui  était  réduit  à 
la  dernière  extrémité.  Félix  voit  aussitôt 
tomber  ses  chaînes  et  les  portes  de  sa  prison 
s’ouvrir  devant  lui  : il  suit  l’ange  qui  le 
conduit  près  de  Maxime.  Il  trouve  celui-ci 
sans  parole,  sans  connaissance  et  presque 
sans  vie.  Le  froid,  la  faim  et  surtout  l’inquié- 
tude que  lui  causait  le  péril  qui  menaçait  son 
troupeau,  l’avaient  réduit  en  ce  triste  état. 
Félix,  n’ayant  à sa  disposition  aucun  moyen 
de  le  soulager,  a recours  à là  prière,  et  aus- 
sitôt il  aperçoit  unfe 'grappe  de  raisin  sur  des 
ronces.  Il  en  exprime  le  jus,  qu’il  fait  couler 
dans  la  bouche  de  Maxime  mourant.  Celui-ci 
ayant  repris  peu  à peu  la  connaissance,  re- 
connaît son  sauveur,  l’embrasse  avec  une 
grande  effusion  de  larmes  et  le  prie  de  le 
ramener  à Noie.  Félix  le  prend  sur  ses  épau- 
les, le  porte  à la  maison  épiscopale,  avant 
que  le  jour  parût, et  le  confie  aux  soins  d’unè 
femme  pieuse.  Saint  Maxime  ne  vécut  pas 
longtemps  après  son  retour;  mais  avant  dé 
mourir  il  désigna  saint  Félix  pour  son  suc- 
cesseur. — 15  janvier. 

MAXIME  (saint),  martyr,  souffrit  pendant 
ta  persécution  de  l’empereur  Dèce,  et  il  est 
honoré  le  28  septembre. 

MAXIME  (saint),  martyr  en  Asie,  souffrit 
pendant  la  persécution  de  l’empereur  Dèce. 

— 14  mai. 

MAXIME  (saint),  martyr  à Aibe  près  d’A- 
quila  dans  l’Abbruze  citérieurc  pendant  Sa» 
persécution  de  Dèce  , ayant  appris  qu’on 
était  à sa  poursuite,  se  présenta  de  lui-même 
à ceux  qui  étaient  chargés  de  l’arrêter.  Con- 
duit devant  le  magistral,  comme  il  confessait 
Jésus-Christ  avec  une  constance  inébranla- 
ble, il  fut  étendu  sur  le  chevalet,  frappé  à 
coups  de  bâtons  et  enfin  précipité  d’un  lieu 
élevé.  Celte  chute  mit  fin  à ses  tourments  et 
à sa  vie.  L’empereur  Olhon  le  Grand,  ayant 
visité  son  tombeau  à Aquila,  fit  transporter 
ses  reliques  en  Allemagne.  — 20  octobre. 

MAXIME  (saint),  marchand  et  martyr , 
ayant  été  arrêté  pendant  la  persécution  de 
Dèce,  fut  conduit  à Ephèse  devant  Optime, 
proconsul  d’Asie,  qui,  après  lui  avoir  deman- 
dé son  nom  lui  fit  subir  l’interrogatoire  sui- 
vant : De  quelle  condition  êtes-vous?  — De 
condition  libre , mais  esclave  de  Jésus-Christ. 

— Quel  est  votre  état  ? — Je  suis  un  homme 
du  peuple,  vivant  de  mon  petit  négoce.  — 
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Etes-vous  chrétien  ? — Oui,  je  le  suis,  quoique 
pécheur.  — Connaissez-vous  l'édit  publié  de- 
puis peu,  qui  porte  que  tous  tes  chrétiens  aient 
à renoncer  à leurs  superstitions  et  à adorer  les 
dieux?  — Je  connais  cet  édit  impie , et  c'est 
pour  cela  que  j'ai  confessé  publiquement  ma 
religion.  — Puisque  vous  êtes  informé  de  ce 
qu'il  prescrit,  soumettez-vous-y,  en  sacrifiant 
aux  dieux.  — Je  ne  sacrifie  qu'à  un  seul 
Dieu,  et  je  me  félicite  de  lui  avoir  sacrifié  dès 
ma  jeunesse.  — Sacrifiez  pour  sauver  votre  vie; 
Car  si  vous  refusez,  je  vous  ferai  mourir  au 
milieu  des  tourments.  — C’est  ce  que  je  désire , 
et  vous  me  rendrez  service  en  m' ôtant  une  vie 
périssable  pour  me  procurer  une  vie  éternelle- 
ment heureuse.  Alors  le  proconsul  lui  fit  don- 
ner plusieurs  coups  de  bâton,  et  à chaque  coup 
il  lui  disait  ; Sacrifie,  Maxime,  sacrifie. 
Voyant  qu’il  restait  inébranlable  il  le  fit  met- 
tre sur  le  chevalet,  et  pendant  qu’on  le  tor- 
turait, il  lui  répétait  par  intervalle  : Repents - 
toi,  misérable,  renonce  à ce  fol  entêtement  et 
sacrifie  enfin  pour  conserver  ta  vie.  — Je  la 
perdrais  en  sacrifiant , et  c'est  pour  la  conser- 
ver que  je  ne  sacrifie  pas.  Vos  bâtons,  vos 
ongles  de  fer,  votre  feu,  ne  peuvent  me  causer 
la  moindre  douleur , parce  que  la  grâce  de  Jé- 
sus-Christ qui  est  en  moi  me  délivrera  de  vos 
mains  pour  me  mettre  en  possession  dubonheur 
dont  jouissent  tant  de  saints,  qui,  en  ce  lieu 
même,  ont  triomphé  de  votre  cruauté.  C’est  à 
leurs  prières  que  je  suis  redevable  de  cette  for  ce 
et  de  ce  courage  que  vous  voyez  en  moi.  Opti- 
me, désespérant  de  vaincre  sa  constance,  le 
condamna  à être  lapidé  pour  servir  d’exemple 
aux  chrétiens.  Maxime  fut  conduit  hors  delà 
ville  et  assommé  à coups  de  pierres,  l’an  251. 
— 30  avril. 

MAXIME  (saint),  greffier  à Rome  et  mar- 
tyr, ayant  été  chargé,  pendant  la  persécution 
de  Valérien,  d’arrêter  saint  Eusèbe,  saint 
Marcel  et  plusieurs  autres  chrétiens  , qui 
s’étaient  retirés  dans  une  sabionnière,  près 
de  la  ville,  il  se  mit  en  devoir  de  s’acquitter 
de  cette  commission;  mais  s’étant  trouvé  tout 
à coup  possédé  du  démon,  il  eut  recours  à 
ceux  qu’il  venait  d’arrêter,  et  il  fut  délivré 
par  leurs  prières.  Ce  miracie  le  frappa  telle- 
ment qu’il  demanda  le  baptême,  et  le  pape 
saint  Etienne  le  lui  administra,  après  qu’il 
l’eut  instruit  pendant  quelques  jours.  Valé- 
rien apprit  de  Maxime  même  sa  conversion, 
et  la  liberté  avec  laquelle  il  l’entendit  parler 
contre  les  idoles,  le  mit  dans  une  telle  fa- 
reur,  qu’il  le  fit  jeter  da  haut  du  pont  dans 
le  Tibre,  l’an  256.  Eusèbe  ayant  retrouvé 
son  corps,  l’enterra  dans  le  cimetière  de 
Callisle  : son  tombeau  se  voyait  encore  dans 
les  catacombes  du  temps  de  Baronius,  mais 
son  corps  n’y  était  plus.  — 2 décembre. 

MAXIME  ( saint  ) , martyr  en  Afrique  t 
souffrit  avec  saint  Janvier  et  un  autre.  — 8 
avril. 

MAXIME  (saint),  prêtre  de  l’Eglise  ro- 
maine, fut  arrêté  pendant  la  persécution  de 
l’empereur  Dèce  avec  saint  Moïse  et  plusieurs 
autres.  Il  confessa  Jésus-Christ  au  milieu  des 
tourments  et  fut  ensuite  mis  en  prison. Rendu 
à la  liberté,  il  eut  le  malheur  de  tomber 
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dans  le  schisme  de  Xovat  ; mais  les  lettres  de 
saint  Denis  d’Alexandrie  et  de  saint  Cyprien 
de  Carthage  lui  ouvrirent  les  yeux,  et  il  ren- 
tra dans  l’unité  catholique.  On  croit  qu’il  est 
le  même  Maxime  qui  souffrit  ensuite  le 
martyre  pendant  la  persécution  de  l’empe- 
reur Valérien.  11  fut  décapité  sur  la  voie 
Appienne,  et  enterré  près  de  saint  Sixte. — 
19  novembre. 

MAXIME  (saint),  l’un  des  martyrs  Massy- 
litains,  ainsi  dits  de  Massyla  ou  Maxula, 
ville  d’Afrique  située  sur  le  bord  de  la  mer, 
souffrit  probablement  pendant  la  persécution 
de  l’empereur  Valerien.  Saint  Augustin  a 
prononcé  en  leur  honneur  deux  discours 
le  jour  de  leur  fête.  — 9 avril  et  22  juillet. 

MAXIME  (sainl),  martyr  en  Auvergne  avec 
saint  Cassius  et  plusieurs  autres,  souffrit  la 
mort  pour  la  foi  vers  l’an  2G6,  lorsque  Chro- 
cus,  l’un  des  rois  de  la  Germanie,  vint  rava- 
ger les  Gaules  et  surtout  l’Auvergne.  Le  peu 
que  l’on  sait  de  ces  martyrs  nous  a été  trans- 
mis par  saint  Grégoire  de  Tours. — 15  mai. 

MAXIME  (saint),  martyr  en  Egypte  avec 
plusieurs  autres,  est  honoré  chez  les  Grecs 
le  27  avril. 

MAXIME  (saint),  martyr  en  Mauritanie, 
souffrit  avec  plusieurs  autres.— 11  avril. 

MAXIME  (saint),  martyr  à Rome,  est  ho- 
noré le  25  octobre. 

MAXIME  (saint),  martyr,  souffrit  avec 
sainl  Magne  et  un  autre. — 4 septembre. 

MAXIME  (sainl),  martyr  à Damas,  souffrit 
avec  saint  Sabin  et  quatorze  autres.  — 20 
juillet. 

MAXIME  (saint),  prêtre  d’Alexandrie  et 
martyr,  est  houoré  chez  les  Grecs  le  9 
juin. 

MAXIME  (saint),  évêque  de  Citta-Nuova 
en  Istrie,  est  honoré  comme  martyr  à Venise, 
où  l’on  garde  son  corps  dans  l’église  de 
Saint-Canlien. — 10  octobre. 

MAXIME  (sainl),  martyr  à Damas  en  Sy- 
rie, souffrit  avec  saint  Paul,  son  père,  sainte 
Tatte,  sa  mère,  et  trois  de  ses  frères. — 25 
septembre. 

MAXIME  (sainl),  martyr  en  Grèce,  fut 
décapité  pour  la  loi  de  Jésus-Christ,  et  il  est 
honoré  chez  les  Grecs  ie  15  septembre. 

MAXIME  (saint),  martyr  à Hyzancc  avec 
plusieurs  autres,  est  honore  chez  les  Grecs 
le  8 mai. 

MAXIME  (saint),  évêque  d’Alexandrie  et 
confesseur,  succéda  à saint  Denis  dont  il 
était  le  disciple,  et  qui  mourut  en  205.  11 
était  déjà  prêtre  lorsqu’il  confessa  Jesus- 
Christ  en  250,  sous  l’empereur  Déco,  cl  il  fut 
chargé  par  saint  Denis  d’administrer  son 
église  pendant  cette  persécution;  ce  qu’il  lit 
avec  autant  de  courage  que  de  sagesse.  Pen- 
dant la  persécution  de  Valérien  il  accompa- 
gna le  saint  évêque  dans  son  exil  en  Libye 
et  dans  la  Maréote.  Ils  revinrent  ensemble 
«\  Alexandrie  l’an  200,  et  saint  Denis  étant 
mort  cinq  ans  après,  le  clergé  et  le  peuple 
lui  donnèrent  Maxime  pour  successeur.  Le 
pape  saint  Félix  lui  écrivit  au  sujet  de  l’hé- 
résie do  Paul  de  Samosale,  l’engageant  à faire 
tout  ce  qui  dépendrait  de  lui  pour  que  l’E- 
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glise  d’Alexandrie  restât  toujours  unie  dans 
la  foi  de  l’Eglise  romaine,  et  qu’elles  se  se- 
condassent mutuellement  dans  la  défense  des 
vérités  orthodoxes  contre  les  efforts  des  hé- 
rétiques. Sainl  Maxime  mourut  eu  282.  et  il 
eut  pour  successeur  saint  Théonas. — 27  dé- 
cembre. 

MAXIME  (saint),  soldat  de  la  légion  Thé- 
béenne  et  martyr,  fut  mis  à mort  à Milan 
quelques  jours  après  le  martyre  de  saiut 
Maurice,  l’an  286.  Son  corps  était  sans  culte 
et  dans  une  espèce  d’abandon,  lorsque  saint 
Charles  Rorromée  le  transporta,  en  1578, 
dans  une  chapelle  souterraine  de  la  cathé- 
drale, et  i!  plaça  son  chef  dans  un  reliquaire 
d’argent  qu’il  exposa  à la  vénération  des 
fidèles.  On  célèbre  sa  fête  à Milan  le  24 
avril. 

MAXIME  (saint)  , martyr  à Andrinople 
avec  saint  Théodore  et  un  aulre,  souffrit 
sous  l’empereur  Maximien  el  par  sou  ordre. 
— 15  septembre. 

MAXIME  (saint),  martyr  avec  saint  Quin- 
tilien  et  un  aulre,  souffrit  pendant  la  persé- 
cution de  l’empereur  Dioclélien. — 13  avril. 

MAXIME  (saint),  martyr  à Césarée  en 
Cappadoce,  avec  saint  Mucien  et  plusieurs 
autres  , souffrit  l’an  303,  pendant  la  persécu- 
tion de  Dioclélien. — 19  novembre. 

MAXIME  (saint),  martyr  à Ostie  avec  saint 
Claude,  son  frère,  fut  arrêté  par  l’ordre  de 
Dioclélien,  envoyé  en  exil  et  ensuite  con- 
damné au  supplice  du  feu.  Ses  restes,  qui 
avaient  été  jetés  dans  le  Tibre,  furent  recueil- 
lis par  les  chrétiens  et  enterrés  près  de  ia 
ville. — 18  février. 

MAXIME  (saint),  martyr  à Rome  avec  saint 
Basse  et  uu  autre,  souffrit  sur  la  voie  Sala- 
ria, pendant  la  persécution  de  l’empereur 
Dioclétien. — 11  mai. 

MAXIME  (sainl),  martyr  à Apamée  eu  Sy- 
rie, souffrit  sous  l’empereur  Dioclétieu. — 30 
octobre. 

MAXIME  (saint),  prêtre  cl  martvr  en  Es- 
pagne avec  quelques  autres,  souffiit  au 
commencement  du  iv*  siècle.  — 20  no- 
vembre. 

MAXIME  (sainl),  martyr  à Sirmich  avec 
saint  Agrippin  et  trois  autres,  souffrit  vers 
l’an  304,  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien.—15  juillet. 

MAXIME  (sainl),  évêque  de  Jérusalem  et 
confesseur,  était  piètre  lorsqu’il  confessa  la 
foi  sous  l’empereur  Maximin  II,  el  il  eut 
même  un  œil  crevé  par  ordre  de  ce  prince. 
Après  que  Constantin  eut  rendu  la  paix  à 
l’Eglise,  saint  Macaire,  évêque  de  Jérusa- 
lem, voulu!  le  faire  élire  évêque  de  Diospo- 
lis  en  Palestine  ; mais  les  fidèles  de  Jérusa- 
lem, pénétrés  de  vénération  pour  le  saint 
prêtre,  s’opposèrent  à ce  qu'il  quittât  leur 
ville,  et  Maxime  se  félicita  d’avoir  échappe 
par  ce  moyen  à une  dignité  qu’il  redoutait. 
Après  lu  mon  de  saint  Macaire,  arrivée  vers 
l’an  334,  le  peuple  el  le  clergé  de  Jérusalem 
l’élurent  pour  évêque,  malgré  l’opposilion 
du  parti  arien,  qui  redoutait  en  lui  un  ad- 
versaire intrépide  des  ennemis  de  la  foi.  Eu 
effet,  il  se  moutra  un  zélé  défenseur  de  saint 
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Athanase,  qu’il  regardait  comme  le  boule- 
vard de  l’orthoxie  en  Orient.  Il  soutint  sa 
cause,  qui  était  la  cause  même  de  l’Eglise, 
dans  les  conciles  de  Tyr,  d’Alexandrie  et  de 
Sardique.  Dans  celui  de  Tyr,  tenu  en  335,  et 
qui  n’était  qu’un  conciliabule  d’évêques 
ariens,  qui  se  proposaient  de  condamner  saint 
Athanase,  Maxime,  qui  ignorait  leurs  perfi- 
des desseins,  s’assit  sans  défiance  au  milieu 
d’eux.  Saint  Paphnuce,  souffrant  de  le  voir 
en  si  mauvaise  compagnie,  alla  le  prendre 
par  la  main  pour  le  faire  sortir  de  leurs 
rangs  et  lui  dit  : C'est  parce  que  nous  por- 
tons l'un  et  l'autre  sur  nos  corps  les  marques 
glorieuses  que  nous  avons  reçues  pour  avoir 
confessé  Jésus-Christ , que  je  vous  vois  avec 
peine  figurer  dans  une  assemblée  de  fourbes  et 
d'impies.  L’ayant  fait  sortir  de  la  salle,  il  lui 
dévoila  les  machinations  des  ennemis  du 
saint  patriarche  d’Alexandrie.  Saint  Maxime 
assembla  lui-même  à Jérusalem,  en  349,  un 
concile  où  saint  Athanase , qui  revenait 
d’exil,  fut  reçu  dans  la  communion  de  l’E- 
glise et  déclaré  hautement  orthodoxe.  Les 
Pères  de  ce  concile  adressèrent  une  lettre 
synodale  en  sa  faveur  aux  évêques  d’Egypte 
et  de  Libye,  dans  laquelle  ils  disent  que  par 
l'absence  d’Athanase  cette  Eglise  avait  été 
sans  pasteur.  Les  ariens  furent  tellement  ir- 
rités contre  saint  Maxime,  qu’ils  le  chassè- 
rent de  son  siège.  On  croit  qu’il  mourut  l’an- 
née suivante.— 5 mai. 

MAXIME  (saint),  évêque  de  Vérone,  fio- 
rissait  au  milieu  du  ive  siècle. — 29  mai. 

MAXIME  (saint),  évêque  de  Mayence  et 
confesseur,  eut  beaucoup  à souffrir  sous  le 
règne  de  Constance  de  la  part  des  ariens,  qui 
étaient  tout  puissants  sous  ce  prince.  Il 
mourut  après  le  milieu  du  IVe  siècle.  — 18  no- 
vembre. 

* MAXIME  (saint),  évêque  de  Naples,  fioris- 
sait  dans  le  milieu  du  ive  siècle,  et  mourut 
vers  l’an  365. — 2 juillet. 

MAXIME  ou  Mauxe  (saint),  évêque  et 
martyr  dans  le  diocèse  d’Evreux,  était  frère 
de  saint  Vénérand.  Né  à Brescia  en  ltalie.il 
fut  sacré  évêque  par  le  pape  saint  Damase, 
qui  le  chargea  d’aller  prêcher  la  foi  aux  in- 
fidèles. Il  s’associa  Vénérand,  qui  venait  d’ê- 
tre élevé  au  diaconat,  et  évangélisa  d’abord 
les  barbares  qui  étaient  venus  se  fixer  en  Lom- 
bardie, mais  il  ne  relira  d’autre  fruit  de  son  zèle 
que  des  mauvais  traitements.  Il  secoua  donc 
la  poussière  de  ses  souliers,  selon  la  recom- 
mandation de  l’Evangile,  et  vint  dans  les  Gau- 
les avec  son  frère.  Après  avoir  traversé  une 
grande  partie  du  pays,  ils  s’avancèrent  du 
côté  d’Evreux.  Des  païens  les  ayant  arrêtés 
au  village  d’Acquigny,  les  conduisirent  dans 
une  île  formée  par  l’Eure  et  l’Iton,  et  les  y 
décapitèrent  sur  la  fin  du  ive  siècle.  Plusieurs 
de  ceux  qu’ils  avaient  gagnés  à Jésus-Christ, 
furent  martyrisés  avec  eux.  Les  corps  de 
saint  Maxime  et  de  saint  Vénérand  ayant 
été  inhumés  dans  une  vieille  église  située 
de  l’autre  côté  de  l’Ile,  un  nommé  Amalbert 
les  découvrit  vers  l’an  960,  et  les  enleva  se- 
crètement ; mais  lorsqu’il  passait  la  Seine, 
très  du  monastère  de  Saint-Vandrille,  un 
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mal  dont  il  fut  atteint  subitement  l’obligea 
de  les  déposer  dans  ce  monastère,  où  le  duc 
Richard  bâtit  une  chapelle  pour  les  rece- 
voir. Ces  reliques  furent  brûlées,  au  xvie 
siècle,  par  les  calvinistes.  Amalbert  avait 
laissé  à Acquigny  les  chefs  et  quelques  os- 
sements des  saints  martyrs,  et  l’on  établit 
sur  leur  tombeau  une  église  qui  devint  dans 
la  suite  un  prieuré  de  Bénédictins.  Cette 
église  tombant  en  ruine,  l’évêque  d’Evreux 
transféra  les  précieux  restes  des  martyrs 
dans  l’église  paroissiale  d’Acquigny.  On  les 
porte  en  procession  tous  les  ans,  le  25  mai, 
et  aussi  dans  les  temps  de  sécheresse,  pour 
obtenir  de  la  pluie. — 25  mai. 

MAXIME  (saint),  évêque  de  Taormine  en 
Sicile,  est  honoré  le  12  janvier. 

MAXIME  (saint),  évêque  de  Pavie  et  con- 
fesseur, succéda  à saint  Epiphane,  en  497,  et 
marcha  dignement  sur  les  traces  de  son  pré- 
décesseur. It  assista,  au  commencement  du 
vi°  siècle,  à plusieurs  conciles  tenus  à Rome, 
sous  le  pape  saint  Symmaque,  contre  le 
schisme  de  l’antipape  Laurent. — 8 janvier. 
^•^“MAXIME  (saint),  évêque  de  Riez,  naquit 
*sur  la  fin  du  ive  siècle  à Décomer,  aujour- 
d’hui Château-Randon,  près  de  Digne,  fut 
élevé  dans  la  piété,  et  montra  dès  son  jeune 
âge  les  plus  heureuses  dispositions  pour  la 
vertu.  Son  application  à mortifier  ses  pen- 
chants, à éviter  les  dangers  du  monde  et  à 
mener  une  vie  retirée,  dans  la  maison  pa- 
ternelle, le  rendirent  un  modèle  d’innocence 
et  de  pureté.  11  consacrait  la  plus  grande  par- 
tie de  son  temps  à la  prière,  à des  lectures 
pieuses  et  à l’étude.  C’est  ainsi  qu’il  vivait 
dans  le  monde  sans  être  du  monde  ; mais  il 
finit  par  le  quitter  entièrement,  et,  après 
avoir  distribué  ses  biens  aux  pauvres,  il  se 
retira  dans  le  monastère  de  Lérins.  Saint 
Honorât,  qui  en  était  alors  abbé,  ayant  été 
élu  évêque  d’Arles,  en  426,  saint  Maxime 
fut  choisi  pour  lui  succéder  dans  le  gouver- 
nement du  monastère.  Le  don  des  miracles, 
dont  il  fut  favorisé,  et  la  réputation  que  sa 
sainteté  lui  avait  faite,  attirèrent  à Lérins  un 
grand  nombre  de  religieux,  et  la  commu- 
nauté prit  de  grands  accroissements  sous 
son  administration.  Ayant  appris  qu’on  vou- 
lait le  faire  évêque  de  Fréjus,  il  se  cacha 
pendant  quelque  temps  dans  une  forêt  de 
l’île,  pendant  la  saison  la  plus  rigoureuse 
de  l’année,  et  ne  reparut  à Lérins  que  quand 
le  fardeau  qu’il  redoutait  eut  été  imposé  ù 
un  autre  ; mais  il  n’échappa  pas  pour  cela  à 
la  dignité  épiscopale.  En  433,  il  fut  choisi 
pour  remplir  le  siège  de  Riez;  quoiqu’il  se 
fût  caché  une  seconde  fois  à celte  nouvelle, 
on  finit  par  découvrir  sa  retraite;  il  fut 
contraint  d’accepter  l’épiscopat , et  les  ha- 
bitants de  Riez,  d’où  sa  famille  était  origi- 
naire, le  reçurent  comme  un  ange  du  ciel. 
Maxime  continua  de  porter  le  cilice  et  de  vi- 
vreen  religieux,  commes’ileûlencoreétédans 
le  cloître.  Il  assista  au  concile  tenu  dans  sa 
ville  épiscopale  en  439,  à celui  d’Orange  en 
441  et  à celui  d’Arles  en  454.  Après  sa  mort, 
arrivée  avant  l’année  462,  sou  corps  fut  in- 
humé dans  l’église  cathédrale,  où  il  a tou-* 
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jours  été  en  grande  vénération.  Une  partie 
de  ses  reliques  fut  transférée  dans  la  suite  à 
Thérouanne.  Saint  Maxime  a laissé  plusieurs 
sermons. — 27  novembre. 

MAXIME  DE  V1ME,  en  Artois  (saint), 
évêque  et  confesseur,  est  honoré  comme  pa- 
tron à Boulogne-sur-Mer,  sous  le  nom  de 
saint  Masse,  et  sous  celui  de  saint  Mans  à 
Abbeville,  où  se  garde  une  partie  de  ses  re- 
liques, dans  l’église  de  Saint-Wulfran.  Son 
chef  se  conserve  à Ypres  avec  quelques-uns 
de  ses  ossements.  Il  y a aussi  une  partie  de 
sa  dépouille  mortelle  dans  l’église  de  Saint- 
Antoine,  près  de  Tournay.  Son  corps  fut  dé- 
couvert à Vime  en  954. — 27  novembre. 

.MAXIME  (saint),  évêque  de  Turin,  né  à 
Vcrceil  sur  la  tin  du  ive  siècle,  fut  une  des 
principales  lumières  de  l’Eglise  dans  le  v* 
siècle.  Il  se  distingua  par  une  connaissance 
approfondie  des  saintes  Ecritures,  et  par  le 
zèle  avec  lequel  il  enseignait  à son  troupeau 
la  parole  divine.  Il  assista  au  concile  de  Mi- 
lan tenu  en  451  et  à celui  de  Rome  tenu  en 
465,  et  où  il  souscrivit  le  premier  après  le  pajje 
Hilaire.  On  croit  qu’il  mourut  peu  de  temps 
après  , mais  on  ne  sait  en  quelle  année.  Il 
nous  reste  de  saint  Maxime  de  Turin  un 
grand  nombre  d’homélies  sur  les  principales 
fêles  de  l’année,  sur  plusieurs  saints  et  sur 
différents  sujets  de  morale. — 25  juin. 

MAXIME  (saint),  moine  et  martyr  en  Afri- 
que avec  saint  Libérât,  son  abbé  et  le  reste 
de  la  communauté,  était  encore  très-jeune 
lorsqu'il  fut  tiré  de  la  solitude  où  il  avait 
été  élevé  et  conduit  à Carthage,  l’an  483, 
par  ordre  de  Hunéric,  roi  des  Vandales.  Ce 
pri  ncc  arien  n’ayant  pu  le  décider  à embras- 
ser l’arianisme,  malgré  les  tortures  inouïes 
qu’il  lui  fit  subir,  ordonna  qu’il  fût  cloué  sur 
un  bûcher  préparé  pour  le  brûler,  ainsi  que 
ses  confrères,  au  nombre  de  six,  y compris 
l’abbé,  qui  leur  donnait  l’exemple  et  les  en- 
courageait. Mais  le  feu,  allumé  à diverses  re- 
P*i  ses,  s’éteignit  miraculeusement  chaque 
fois.  Hunéric,  témoin  du  prodige,  les  fit  as- 
sommer à coups  de  rames  sur  le  navire  où 
il  les  avait  fait  placer  avant  de  les  livrer  aux 
flammes. — 17  août. 

MAXIME  (saint),  évêque  d’Avignon,  Mû- 
rissait dans  le  milieu  du  vu*  siècle,  et  mou- 
rut vois  l’an  656.  Ses  reliques  se  gardent 
dans  uneebâsse  rl’.argcnt  sur  legrand  autel  de 
Noire-Dame  de  Doms.  Saint  Magne  lui  suc- 
céda.— 27  novembre. 

MAXIME  (saint),  surnommé  par  les  Grecs, 
Jlomoloyète,  c’est-à-dire  confesseur,  naquit 
en  580,  d’une  des  plus  illustres  familles  de 
Constantinople,  et  fut  élevé  d’une  manière 
conforme  à sa  naissance.  L’empereur  Héra- 
clius  le  fit  son  premier  secrétaire  d’Etat  et 
lui  donna  tonte  sa  confiance.  Mais  comme  ce 
prince  favorisait  le  monothélisme,  Maxime, 
voyant  que  sa  charge  l’obligeait  à exécuter 
des  ordres  contraires  à la  religion,  résolut 
de  quitter  la  cour  pour  se  retirer  dans  un 
monastère.  Il  finit  par  obtenir  d’Héraclius  la 
permission  d’aller  prendre  l’habit  monasti- 
que à Chrysopolis,  d’où  il  se  rendit  en  Afri- 
que, afin  d’être  plus  éloigné  des  lieux  où 
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l'hérésie  s’agitait,  et  moins  en  bulle  aux 
pièges  de  ceux  qui  la  protégeaient.  Pyrrhus, 
patriarche  monolhélite  de  Constantinople , 
ayant  été  obligé  de  sortir  secrètement  de 
celle  ville,  s’enfuit  en  Afrique,  où  il  s’effor- 
cait de  propager  l’hérésie,  et,  pour  gagner 
Maxime,  il  affecta  de  faire  son  éloge.  Le 
patrice  Grégoire  , gouverneur  de  lu  pro- 
vince, espérant  pouvoir  ramener  Pyrrhus  à 
la  vraie  foi,  ménagea  entre  lui  et  Maxime 
une  conférence  publique,  qui  se  tint  à Car- 
ti)  ige  l'an  645.  Plusieurs  évêques  et  d’au- 
tres personnages  marquants  y assistèrent 
avec  le  gouverneur.  Le  résultat  fut  tout  à 
l’avantage  de  Maxime,  ou  plutôt  de  la  v érilé, 
et  Pyrrhus  mit  par  écrit  une  rétractation 
qu’il  porta  lui-même  à Borne,  et  qu’il  pré- 
senta au  pape  Thé  Ao.e.  Mais  élaut  aile  en- 
suite à Uavenue,  il  retourna  à ses  anciennes 
erreurs,  à l’insti'iatiou  de  l’oxarque  de  celle 
ville.  L’empereur  Constant  ayant  publie,  en 
648,  le  Type  ou  formulaire,  qui  ordonnait 
le  silence  aux  deux  partis,  Maxime  se  ren- 
dit à Rome,  et  assista  au  concile  de  Lalrau 
qui  se  tint  l'année  suivante,  sous  le  pape 
saint  Martin.  Il  continua  de  séjouruer  dans 
cette  ville  jusqu’à  ce  qu’il  fut  arrêté,  en  655, 
par  ordre  de  l'empereur,  et  conduit  à Cons- 
tantinople. A son  arrivée,  il  fut  mis  en  pri- 
son, ot  quelques  jour  , après  on  le  fit  com- 
paraître devant  le  sénat.  Le  sacellairo  ou 
garde  du  trésor  impi  r al  l’accabla  de  repro- 
ches, et  finit  par  lui  demander  s’il  était  chré- 
tien : Oui,  répondit  Maxime,  pur  la  grâce  de 
Jésus- Christ  Xotre-Seigntur.  Le  sarellaire 
l’accusa  de  trahison,  fonde  sur  ce  qu'il  aurait 
engagé  Pierre,  gouverneur  de  Numidie,  à ne 
point  envoyer  do  troupes  en  Egypte  coutre 
les  Sarrasins,  ce  qui  avait  facilite  le  succès 
de  ces  barbares.  Il  ne  fut  pas  difficile  à 
Maxime  de  se  justifier  sur  ce  point:  mais  il 
avoua  en  mémo  temps  qu’élant  à Rome,  il 
avait  dit  à un  officier  de  i'euipereur  que  l'u- 
nion proposée  par  le  Type  n otait  point  admis- 
sible, et  que  le  sileuce  qu'il  prescrivait  était 
une  véritable  suppression  de  la  loi  ; qu’avec 
de  pareils  principes,  les  chrétiens  et  les  juifs 
pouvaient  s'unir,  les  uns  en  supprimant  le 
baptême  et  les  autres  la  circoncision  ; qu’une 
réunion  serait  possible  aussi  avec  les  ariens, 
en  supprimant  la  consubstantialité  du  Ver- 
be. Le  sacellaire,  ne  sachant  que  répondre, 
dit  qu’un  homme  tel  que  Maxime  ne  pouvait 
être  souffert  dans  l’empire.  Au  sortir  de  l’as- 
semblée, le  saint  confesseur  fut  reconduit  eu 
prison.  Le  soir  même,  il  fut  visité  par  le  pa- 
trice Troïle,  accompagne  de  deux  officiers 
du  palais,  cl  l’objet  de  colle  visite  était  de 
l’engager  à communiquer  avec  l'Eglise  de 
Constaniiuople  : ce  qu’*il  refusa  de  faire , 
parce  que  celle  Eglise  tenait  à l’hérésie  ana- 
thémalisée  dans  le  concile  do  Latran.  Comme 
ils  l’accusaient  do  les  condamner  tous,  il  ré- 
pondit : Je  ne  condamne  personne,  mois  j'ai- 
merais mieux  perdre  lu  vie  que  de  m écarter 
de  lu  foi  dons  la  moindre  chose.  Le  pa- 
trice le  pressant  de  recevoir  le  Type  par 
amour  pour  la  paix,  il  se  prosterna  par  terre, 
les  larmes  aux  yeux,  et  dit  : Ce  n'est  pas  mon 
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intention  de  déplaire  à l'empereur  ; mais  je  ne 
puis  me  résoudre  à offenser  Dieu.  Comme  on 
lui  reprochait  de  ternir  la  réputation  de 
l’empereur  en  condamnant  le  Type , il  répon- 
dit qu’il  était  bien  éloigné  de  taxer  d’hérésie 
le  prince  qui  n’avait  signé  le  Type  que  parce 
qu’il  avait  été  trompé  par  les  ennemis  de 
l’Eglise,  ajoutant  qu’il  désirait  vivement  le 
lui  voir  désavouer,  comme  Héraclius  avait 
désavoué  l’Eclhèse.  Après  un  second  interro- 
gatoire, qu’il  subit  en  présence  du  sénat  et 
des  patriarches  d’Antioche  et  de  Constantino- 
ple, ce  dernier  envoya  quelqu’un  le  trouver 
dans  sa  prison,  pour  l’engager  à se  soumet- 
tre, sans  quoi  il  s’exposait  à être  excom- 
munié et  condamné  à une  mort  cruelle. 
Maxime  répondit  qu’il  ne  désirrit  qu’une 
chose,  c’est  que  la  volonté  de  Dieu  s’accom- 
plît à son  égard.  Le  lendemain  il  fut  envoyé 
en  exil  et  conduit  au  château  de  Bisye  eu 
Thrace,  sans  provisions  et  sans  autres  vête- 
ments que  les  haillons  qui  couvraient  à 
peine  son  corps.  Peu  de  temps  après  il  reçut 
la  visite  de  plusieurs  commissaires  envoyés 
par  l’empereur  et  le  patriarche  pour  faire 
près  de  lui  une  dernière  tentative,  il  leur 
prouva  qu’il  faut  de  lou  e nécessité  admettre 
deux  volontés  en  Jésus-Christ  , et  que  jamais 
il  n’est  permis  de  réduire  au  silence  la  vraie 
doctrine.  11  raisonna  d’une  manière  si  solide 
que  i’évêqne  Théodose,  l’un  de  ces  commis- 
saires, convint  du  danger  que  renfermait  le 
Type , et  l’on  signa,  des  deux  côtés,  un  acte 
de  réconciliation.  Théodose  promit  d’aller  à 
Rome  faire  sa  paix  avec  l’Eglise;  en  quit- 
tant Maxime,,  il  lui  laissa  une  petite  somme 
d’argent  avec  quelques  vêtements.  Celte  ré- 
conciliation n’eut  cependant  pas  l’effet  qu’on 
en  attendait;  car,  la  même  année,  l’empe- 
reur envoya  à Bisye  le  consul  Paul,  avec 
ordre  d’amener  Maxime  au  monastère  de 
Saint-Théodose  de  Rège,  près  de  Constanti- 
nople. 11  fut  traité  sur  la  route  avec  la  der- 
nière barbarie,  sans  égard  pour  son  âge,  ni 
pour  le  rang  qu’il  avait  tenu  à la  cour.  Les 
patrices  Trpïlp  et  Epiphane,  ainsi  que  l’évê- 
que Théodose,  vinrent  le  trouver  à Rège,  et 
lui  rappelèrent  la  promesse  qu’il  avait  faite 
de  se  soumettre  à ce  que  l’empereur  exigeait. 
Maxime  répondit  qu’il  lui  obéirait  dans  tout 
ce  qui  avait  rapport  aux  affaires  temporel- 
les. Alors  le  patrice  Epiphane  lui  dit  : Tout 
l'Occident  et  tous  ceux  qui  ont  été  séduits  en 
Orient  ont  les  yeux  fixés  sur  vous.  Si  vous 
voulez  communiquer  avec  nous  et  recevoir  le 
Type , nous  viendrons  vous  saluer  en  personne 
et  nous  vous  conduirons  par  la  main  dans  la 
grande  église  pour  participer  avec  vous  au 
corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ  ; et  nous 
vous  reconnaîtrons  publiquement  pour  notre 
.père.  Nous  sommes,  persuadés  que  tous  ceux 
qui  se  sont  séparés  de  notre  communion  ne 
vous  verront  pas  plutôt  communiquer  avec  le 
siège  de  Constantinople,  qu’ils  suivront  votre 
exemple.  Alors  Maxime  s’adressant  à l’évê- 
que Tiiéodose  : Vous  savez,  lui  dit-il,  l’ac- 
cord qui  a été  fait  entre  nous  à Bisye. , et  qui 
a été  ratifié  sur  les  saintes  Evangiles , sur  la 
croix.,  sur  l’image  de.  Jésus-Christ  et  sur  celle 
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de  sa  sainte  Mère?  Théodose  baissant  Ica 
yeux  et  ne  sa,chant  trop  que  répondre  , 
Maxime  continua  en  ces  termes  : Je  vous  dé- 
clare que  rien  au  monde  ne  me  fera  faire  ce 
que  vous  me  demandez.  Quels  reproches  n’au- 
rais-je pas  à essuyer  de  ma  conscience,  et  que 
pourrais-je  répondre  à Dieu,  si  je  renonçais 
à la  foi  par  des  considérations  humaines? 
A ces  mois,  tous  ceux  qui  étaient  présents 
se  jettent  sur  lui  avec  fureur,  lui  donnent 
des  soufûets,  lui  arrachent  la  barbe,  le  cou- 
vrent de  crachats  et  d’ordures  depuis  la  tête 
jusqu’aux  pieds.  On  a eu  tort,  dit  Thcodose, 
de  le  traiter  de  la  sorte,  il  suffisait  de  rappor- 
ter à l’empereur  sa  réponse.  Alors  Troïle  dit 
au  saint  : On  ne  vous  demande  que  de  signer 
le  Type  ; vous  croirez  dans  votre  cœur  tout 
ce  que  vous  voudrez. — Ce  n’est  pas  seulement 
dans  le  cœur  que  Dieu  a renfermé  notre  de- 
voir : nous  sommes  aussi  obligés  de  confesser 
Jésus-Christ  devant  les  hommes — Si  Von  m’en 
croyait,  lui  dit  Epiphane,  on  voiu  lierait  à ce 
poteau  sur  la  place,  afin  que  le  peuple  allât 
vous  souffleter  et  vous  couvrir  de  crachats. — 
Si  les  barbares  nous  laissent  un  peu  respirer, 
dirent  quelques  autres,  nous  vous  traiterons 
comme  vous  le  méritez,  vous,  le  pope  et  tous 
vos  sectateurs. — Allons  dîner,  s’écrièrent  les 
patrices,  puis  nous  rendrons  compte  à l'em- 
pereur de  ce  qui  s’est  passé.  Le  lendemain 
matin,  une  troupe  de  soldats  conduisit  saint 
Maxime  à Selknbrie.etde  là  au  camp. Comme 
on  répandait  le  bruit  qu’il  niait  que  Marie 
fût  mère  de  Dieu,  il  dit  anathème  à ceux  qui 
soutenaient  cette  erreur.  Comme  les  instruc- 
tions qu’il  faisait  dans  le  camp  étaient  écou- 
tées avec  respect,  et  qu’on  lui  témoignait 
beaucoup  d’égards,  les  soldats  le  conduisi- 
rent à Perfo  re  et  le  renfermèrent  dans  une 
prison.  Quelque  temps  après,  il  fut  ramené 
à Constantinople  pour  comparaître  devant 
un  synode  de  monothélites,  qui  l’anathéma- 
tisa,  ainsi  que  le  pape  Martin  et  tous  ceux 
qui  étaient  attachés  à la  vraie  foi.  Le  sénat 
le  condamna  ensuite,  ainsi  que  les  deux 
Anastases,  qui  avaient  partagé  son  exii  et 
sa  prison.,  à être  fouetté  dans  . le  prétoire,  à 
avoir  la  langue  arrachée  et  la  main  droite 
coupée.  On  devait  ensuite  les  promener  dans 
les  douze  quartiers  de  la  ville  et  les  confiner 
dansune  prison  perpétuelle.  Aprèsqu’on  leur 
eut  fait  subir  les  peines  portées  par  l’arrêt , 
Maxime  fut  conduit  au  château  de  Schémari, 
sur  la  frontière  du  pays  des  Alains;  mais 
comme  il  ne  pouvait  monter  à cheval,  ni 
supporter  la  voiture  , on  fut  obligé  de  le 
transporter  en  litière.  11  mourut  à l’âge  de 
quatre-vingt-deux  ans,  sur  la  fin  de  la  même 
année  682,  après  avoir  prédit  le  moment  do 
sa  mort,  et  il  fut  enterré  dans  le  monastère  de 
Saint-Arsène,  qui  était  situé  près  du  pays  des 
Lazes,  d’où  ses  reliques  furent  ensuite  trans- 
portées à Constantinople.  Saint  Maxime  a 
laissé  des  Commentaires  mystiques  ou  allé- 
goriques sur  divers  livres  de  l’Ecriture 
sainte,  d’autres  Commentaires  sur  les  ou- 
vrages attribués  à saint  Denis  l’Aréopagite, 
des  Traités  contre  le  monolhélisme,  un  ex- 
cellent discours  ascétique,  des  Maximes  spi- 
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rituelles  et  quelques  lettres.  Au  jugement 
de  Pholius,  il  n’est  pas  assez  délicat  sur  le 
choix  des  expressions,  et  son  style  manque 
d’élégance. — 13  août. 

MAXIME  (saint),  évêque  de  Padoue  en 
Italie,  se  rendit  célèbre  par  sa  sainteté  et  par 
ses  miracles.  — 2 août. 

MAXIME  (sainte),  Maxima , martyre  à 
Sirmich  avec  saint  Montant,  prêtre,  fut  noyée 
pour  la  foi  de  Jésus-Christ.  — 2(5  mars. 

MAXIME  (sainte),  vierge  et  martyre  à Tu- 
burbe  en  Afrique  avec  sainte  Donalille,  qui, 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien,  furent 
abreuvées  de  fiel  et  de  vinaigre  par  ordre  du 
proconsul  Anulin,  battues  cruellement,  éten- 
dues sur  le  chevalet,  brûlées  sur  des  grils  et 
frottées  de  chaux.  Après  ces  tourments  elles 
furent  exposées  aux  bêles,  qui  ne  leur  firent 
aucun  mal,  et  eurent  enfin  la  tête  coupée.— 
30  juillet. 

MAXIME  (sainte),  martyre  à Rome  avec 
saint  Anscon,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
clétien, expira  sous  les  coups  de  bâton  dont 
on  l’accablait  pendant  qu’elle  confessait 
Jésus-Christ.  — 2 septembre. 

MAXIME  (sainte),  martyre  à Lisbonne 
avec  sainte  Vérissime  et  sainte  Lucie,  ses 
sœurs,  souffrit  pendant  la  persécution  de 
Dioclétien.  — lir  octobre. 

MAXIME  (sainte),  vierge  et  martyre,  était 
esclave  d’un  officier  qui  servait  dans  l’armée 
de  Genséric,  roi  des  Vandales  d’Afrique.  Elle 
avait  pour  compagnon  de  servitude  un  chré- 
tien nommé  Martinien.  avec  lequel  son  maî- 
tre voulut  la  marier.  Maxime,  qui  avait  fait 
vœu  de  virginité,  s’opposa  autant  qu’elle  put 
à cette  union,  que  réprouvait  sa  conscience 
et  qui  violait  ses  secrets  engagements  ; mais 
il  fallut  cédér  à la  force.  Lorsque  le  mariage 
eut  été  célébré,  Martinien  voulant  la  traiter 
comme  sa  femme,  elle  lui  représenta  qu’elle 
était  l’épouse  de  Jésus-Christ , et  l’exhorta  à 
vivre  dans  la  continence,  et  il  y consentit. 
Mais  comme  leur  foi  n’était  pas  en  sûreté  au 
milieu  d’un  peuple  arien,  ils  s’enfuirent  se- 
crètement, et  se  retirèrent  chacun  dans  un 
monastère.  Leur  maître,  ayant  fini  par  dé- 
couvrir leur  retraite,  les  fil  charger  de  chaî- 
nes et  les  livra  au  bourreau, qui  leur  fil  souf- 
frir pendant  plusieurs  jours  les  plus  cruels 
supplices,  pour  leur  arracher  un  acte  d’apos- 
tasie; mais  étant  restés  inébranlables  dans  la 
foi,  .ils  furent  misa  mort  vers  le  milieu  du 
v“  siècle.  D’après  le  Martyrologe  romain, 
sainte  Maxime  survécut  aux  supplices  qu’ello 
avait  subis,  cl  devint  abbesso  d’un  monastère 
de  vierges.  — 16  octobre. 

MAXIME  (sainte),  religieuse  du  monastère 
d’Arluc  en  Provence,  est  honorée  à Fréjus  le 
IG  mai. 

MAXIMIEN  (saint),  Maximianus , martyr 
en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Isaac.  — 27 
août. 

MAXIMIEN  (saint),  martyr  à Ileauvais 
avec  saint  Lucien,  premier  évêque  de  celte 
ville,  qu’il  secondait  dans  ses  travaux  apos- 
toliques, fut  mis  à mort  par  ordre  de  Julien, 
préfet  des  Gaules,  vers  l’an  200,  sous  l’empe- 
reur Dioclétien.  — 8 janyier. 
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MAXIMIEN  (saint), l’un  des  quarante-neuf 
martyrs  d'Abiline,  qui  furent  arrêtés  dans 
celte  ville  un  jour  de  dimanche  . pendant 
qu’ils  assistaient  à la  célébration  des  saints 
mystères,  fut  conduit  à Carthage  avec  ses 
compagnons , dont  les  principaux  étaient 
saint  Saturnin,  prêtre,  et  saint  Datif  séna- 
teur. Le  proconsul  Anulin,  pendant  l’interro- 
gatoire qu’il  lui  fit  subir,  le  livra  à de  si 
cruelles  tortures,  qu’il  y survécut  peu  de 
temps,  étant  mort  dans  sa  prison  l’an  304, 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  — 11 
février. 

MAXIMIEN  (saint) , évêque  de  Bagaïe  en 
Afrique  et  confesseur,  eut  beaucoup  à souf- 
frir de  la  part  des  donatistes.  Après  l’avoir 
accablé  de  mauvais  traitements,  ils  le  préci- 
pitèrent du  haut  d’une  tour,  et  il  fut  laissé 
pour  mort.  11  survécut  cependant  à sa  chute  ; 
mais  il  quitta  son  troupeau,  et  saint  Augus- 
tin le  loue  de  cette  résolution  , qu’il  ne  prit 
que  pour  le  bien  de  la  paix.  Les  donatistes 
revendiquaient  son  siège  pour  un  de  leurs 
évêques  : c’est  pourquoi  ils  persécutaient 
Maximien,  qui  céda  à l’orage,  et  moorut  eu 
paix  quelque  temps  après,  au  commence- 
ment du  vc  siècle.  — 3 octobre. 

MAXIMIEN  (saint),  patriarche  de  Constan- 
tinople, fut  placé  sur  ce  siège  après  la  dépo- 
sition de  Nestorius , eu  i31 , et  il  mourut  en 
â-3V.  — 12  avril. 

MAXIMIEN  (saint),  évêque  de  Ravennc  en 
Italie,  florissait  dans  le  vie  siècle.  11  mournt 
après  dix  ans  d’épiscopat,  le  22  février  556. 
— 22  février. 

MAXIMIEN  (saint),  évêque  de  Syracuse, 
florissait  du  temps  de  saint  Grégoire  le 
Grand,  qui  le  nomma  son  légat  en  Sicile. 
Il  mourut  l’an  59i,  comme  nous  l’apprenons 
du  même  pape  par  une  lettre  qu’il  adressa 
au  diacre  Cyprien,  et  dans  laquelle  il  loue 
la  vigilance  pastorale  du  saint  évêque.  — 9 
juin. 

MAXIMILIEN  (saint),  Maximilianus,  mar- 
tyr à Ephèse,  était  l’un  des  sept  frères  appe- 
lés les  Sept  Donnants,  et  qui  coufessèrent 
Jésus-Christ  l’an  250,  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Dèce.  Les  païens  les  ayant 
trouvés  dans  une  caverne,  où  ils  s’étaient 
cachés,  en  murèrent  l’entrée,  et  ils  s'endor- 
mirent dans  le  Seigneur,  c’est-à-dire  qu’ils 
moururent  dans  celte  espèce  de  sépulcre  où 
on  les  avait  enterrés  vivants.  Cette  expres- 
sion, mal  comprise  par  quelques  modernes, 
leur  a fait  croire  qu’ils  s’étaient  endormis 
d’un  sommeil  véritable  jusqu’en  479.  On  re- 
trouva en  effet  celle  année  leurs  corps,  qui 
furent  transportés  à Marseille,  et  l’on  mon- 
tre encore,  dans  l’église  de  Saint-Viclor,  un 
grand  coffre  en  pierre,  qu’on  prétend  avoir 
servi  à leur  translation.  On  voit  à Rome, 
dans  le  Musœum  Victorium,  une  pierre  fac- 
tice sur  laquelle  on  a grave  les  Sept  Dor- 
mants, chacun  avec  son  nom.  Maximilien  y 
est  représenté  ayant  près  de  lui  une  massue 
pleine  de  nœuds;  Jean  et  Constantin  ont  les 
mêmes  instruments,  mais  sans  nœuds;  Mal- 
chus et  Martinien  oui  chacun  une  hache  à 
leur  côté;  Sérapion,  uue  torche  eufiammee; 
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Danesius  ou  Denis,  un  grand  clou.  Ils  pa- 
raissent très-jeunes,  ce  qui  s’accorde  avec 
d’anciens  monuments  où  ils  sont  qualifiés 
enfants.  La  caverne  où  leurs  corps  furent 
trouvés  devint  célèbre  dans  l’Orient,  et  leur 
mémoire  y est  en  grande  vénération.  — 27 
juillet. 

MAXIMILIEN  (saint),  évêque  de  Lorch  et 
martyr,  né  au  commencement  du  111e  siècle, 
à Cilley  ou  Cilleya,  ville  de  la  Norique,  fut 
placé  dès  l’âge  de  sept  ans  sous  la  conduite 
d’un  saint  ecclésiastique,  nommé  Orane,  qui 
l’instruisit  dans  la  science  divine  et  le  forma 
aux  pratiques  de  la  vertu.  La  mort  de  ses 
parents  l’ayant  rendu  maître  d’une  fortune 
considérable,  il  affranchit  tous  ses  esclaves, 
et  leur  distribua,  ainsi  qu’aux  pauvres,  tout 
ce  qu’il  possédait.  Ayant  été  élu  évêque  de 
Lorch  vers  l’an  237,  il  fit  le  voyage  de  Rome, 
et  fut  confirmé  dans  sa  dignité  par  le  pape 
saint  Sixte  II.  De  retour  à Lorch,  il  prit  pos- 
session de  son  siège  et  convertit  un  grand 
nombre  de  païens,  non-seulement  dans  son 
diocèse,  mais  aussi  dans  les  pays  voisins; 
on  prétend  qu’il  bâtit  l’église  qui  se  trouve 
sur  la  montagne  de  Frésiiig  en  Bavière. 
Après  avoir  échappé  aux  persécutions  de 
Valérien  et  d’Aurélien, il  fut  victime  de  celle 
que  suscita  Numérien.  Evilase,  préfet  de  la 
Norique,  ayant  publié  à Cilley  l’édit  de  ce 
prince  qui  ordonnait  de  sacrifier  aux  idoles, 
Maximilien,  qui  se  trouvait  alors  dans  sa 
ville  natale  pour  y répandre  la  foi,  fut  arrêté 
un  des  premiers;  n’ayant  pas  voulu  obéir 
à cet  édit  impie,  il  fut  condamné  à mort  et 
décapité  hors  de  la  ville,  vers  l’an  283;  l’on 
montre  encore  le  lieu  de  son  exécution.  Saint 
Rupert  fit  transporter  son  corps  à Lorch,  au 
commencement  du  vme  siècle,  et  il  fut  trans- 
féré à Passau  sous  l’empereur  Henri  II.  — 
12  octobre. 

MAXIMILIEN  (saint),  diacre'  et  martyr  à 
Pédéna  en  Istrie , est  honoré  à Humag  le  1er 
septembre. 

MAXIMILIEN  (saint) , martyr  à Thébeste 
en  Numidie,  sous  le  règne  de  Dioclétien, 
ayant  été  amené  devant  le  proconsul  Dion 
par  Fabius,  chargé  de  l’enrôlement  des  nou- 
veaux soldats,  Dion  lui  demanda  son  nom.— 
Pourquoi  voulez-vous  savoir  mon  nom?  Je  ne 
veux  point  m'enrôler,  parce  que  je  suis  chré- 
tien. — Qu'on  s'assure  s’il  a la  taille  requise. 
Pendant  qu’on  le  mesurait,  il  s’écriait  : Je  ne 
saurais  prendre  parti  dans  les  troupes  de  vos 
césars,  par  la  raison  que  je  suis  chrétien. 
Apfès  qu’on  l’eut  mesuré,  un  officier  dit  : Il 
a cinq  pieds  dix  pouces.  Le  proconsul  ayant 
ordonné  de  le  marquer,  et  celui-ci  s’y  refu- 
sant, Mon  ami,  lui  dit-il , décide-toi  à mar- 
cher, si  tu  veux  conserver  ta  vie.  — Je  ne 
marcherai  point,  quand  vous  devriez  me  faire 
assommer.  Je  ne  serai  jamais  soldat  de  l’empe- 
reur, l'étant  déjà  de  mon  Dieu.  Le  proconsul 
pria  Victor,  père  de  Maximilien,  de  donner 
à son  fils  un  bon  conseil.  — Il  sait  ce  qu’il 
lui  convient  de  faire , et  c’est  à lui  de  se  con- 
seiller lui-même.  — Le  proconsul  : Enrôle-\ 
loi  et  reçois  la  marque  du  prince.  — Je  ne 
m’enrôlerai  point  et  je  ne  recevrai  point  la 
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marque  du  prince  : je  porte  déjà  celle  dt 
Jésus-Christ,  mon  Dieu  et  mon  maître.  — Je 
t'enverrai  à ton  Jésus-Christ.  — Plût  à Dieu 
que  ce  fût  sur  l'heure  1 c'est  la  plus  grande 
félicité  qui  puisse  m'arriver.  — Qu’on  le  mar- 
que et  qu’on  lui  mette  le  bracelet.  — Je  ne 
porterai  pas  les  marques  de  la  milice  du  siècle, 
et  si  on  me  la  met  par  force,  je  la  romprai  de 
suite.  Il  ne  m'est  pas  permis  de  porter  un  bra- 
celet au  chiffre  de  V empereur , après  avoir  reçu 
le  signe  sacré  de  Jésus-Christ;  c’est  lui  que 
nous  servons,  nous  autres  chrétiens.  — Consi- 
dère que  tu  es  dans  la  fleur  de  la  jeunesse,  et 
que  rien  ne  sied  mieux  à un  jeune  homme  que 
de  porter  les  armes  pour  son  prince  et  pour 
sa  patrie.  — Je  les  porte  pour  mon  Dieu,  et, 
je  vous  le  répète , je  suis  soldat  de  Jésus- 
Christ.  — Mais  il  y a des  chrétiens  dans  les 
troupes  ; il  y en  a même  dans  les  compagnies 
des  gardes,  et  ils  se  distinguent  par  leur  cou- 
rage et  leur  fidélité.  — Ils  savent  ce  qu'ils  ont 
à faire  ; pour  moi,  je  ne  veux  point  d’une 
profession  où  l'on  est  exposé  à offenser  Dieu. 

— Quel  mal  font  ceux  qui  vont  à la  guerre  ? 

— F ous  ne  le  savez  que  trop.  — C’est  perdre 
le  temps  en  discours  inutiles  : il  faut  que  tu 
marches  ou  que  tu  meures.  — Je  ne  marcherai 
pas  et  je  ne  mourrai  point;  car  en  quittant 
la  terre,  mon  âme  ira  vivre  dans  le  ciel  avec 
Jésus-Christ,  mon  bon  maître.  Le  proconsul, 
voyant  qu’il  ne  pouvait  le  faire  changer  de 
résolution,  prononça  contre  lui  cette  sen- 
tence : Nous  condamnons  Maximilien  à per- 
dre la  tête,  pour  avoir  refusé  avec  opiniâtreté 
de  prêter  le  serment  militaire.  Pendant  qu’on 
le  conduisait  au  supplice,  il  exhortait  les 
chrétiens  qu’il  rencontrait  à désirer  le  bon- 
heur dont  il  allait  jouir,  et  à le  demander  à 
Dieu  par  leurs  prières.  Il  dit  à son  père,  qui 
l’accompagnait  : Mon  père , je  vous  prie  de 
donner  mon  habit  neuf  à ce  brave  homme  qui 
va  me  couper  la  tête,  cet  habit  que  vous  m’avez 
fait  faire  pour  aller  à l'armée.  Puissiez-vous 
être  bientôt  réuni  à votre  fils  dans  le  ciel, 
pour  louer  et  bénir  ensemble  te  Dieu  de  gloire  l 
En  achevant  ces  mots,  il  reçut  le  coup  qui 
mit  fin  à sa  vie,  l’an  295,  lorsqu’il  n’était  en- 
core âgé  que  de  vingt  et  un  ans.  Victor, après 
l’exécution  de  son  Gis,  retourna  chez  lui, 
rendant  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  avait  bien 
voulu  agréer  le  sacrifice  de  cette  chère  vie-, 
time,  en  attendant  qu’il  pût  aussi  s’offrir  lui- 
même  de  la  même  manière,  ce  qui  ne  tarda 
pas.  Une  femme  de  qualité,  nommée  Pom- 
péiane,  obtint,  non  sans  peine,  du  proconsul 
le  corps  du  saint  martyr,  qu’elle  fit  trans- 
porter à Carthage,  où  elle  lui  éleva  un  petit 
tombeau  à côté  de  celui  de  saint  Cyprien.  — 
12  mars. 

MAXIMILIEN  (saint),  martyr  à Antioche 
avec  saint  Bonose,  était,  comme  lui,  officier 
dans  la  légion  dite  des  Vieux  Ilerculiens, 
lorsque  l’empereur  Julien  l’Apostat  ordonna 
d’ôler  du  labarum , qui  servait  de  drapeau  à 
la  légion,  la  croix  et  le  nom  de  Jésus-Christ. 
Le  comte  Julien,  oncle  du  prince,  s’étant 
présenté  pour  faire  exécuter  l’ordre  impérial, 
qui  prescrivait  en  outre  d’adorer  les  dieux, 
comme  il  insistait  sur  ce  dernier  point , Maxi* 
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nqilien  lui  répondit  : Lorsque  vos  dieux  vous 
entendront  et  vous  parleront,  nous  pourrons 
les  adorer , mais  jamais  tant  qu'ils  seront 
sourds  et  muets ; car  vous  savrz  que  cela  nous 
est  défendu.  Le  comte  le  fil  étendre  sur  le 
chevalet,  et  avant  de  le  torturer,  il  fit  encore 
de  nouvelles  tentatives  pour  le  décider  à l’o- 
béissance. Mais  voyant  que  ses  promesses  et 
ses  menaces,  ne  produisaient  aucun  effet,  il  le 
fit  frapper  par  les  bourreaux  et  plonger  en- 
suite, avec  Bouose,  dans  um  chaudi  re  rem- 
plie de  poix  bouillante,  qui  ne  leur  lit  aucun 
mal.  Le  préfet  Second,  informé  de  ce  prodige, 
accourt  au  palais  pour  en  être  témoin  ocu- 
laire; l’ayant  vu  de  scs  propres  yeux,  il 
voulut  faire  uu  essai  sur  les  prêtres  des  ido- 
les. Ceux-ci  n’eurent  pas  plutôt  été  plongés 
dans  la  chaudière,  que  leurs  chairs  furent 
séparées  de  leurs  os.  Le  comte,  tout  décon- 
certé, envoya  en  prison  les  deux  martyrs,  et 
ildeur  fil  donner,  pour  toute  nourriture,  dos 
pains  sur  lesquels  était  la  figure  d’une  ivi- 
nité,  qu’il  y avait  imprimée  eu  y apposant 
son  cachet  ; mais  ils  ne  voulurent  pas  y tou- 
cher. Au  hout  de  sept  jours  il  les  fil  cou  pa- 
raître do  nouveau  ; et  voyant  qu’il  ; s’obsti- 
naient à ne  pas  v ouloir  changer  leur  éten- 
dard , il  les  fit  jeter  dans  une  fosse  pi  i ne  de 
chaux  vive,  qu’on  fit  fondre  autour  de  leurs 
corps;  pendant  cette  opération,  on  les  en- 
tendait chanter  les  louanges  de  Dieu.  Julien, 
furieux  de  voir  qu’ils  étaient  so  t is  de  la 
fosse  sains  et  saufs,  les  lit  reconduire  en  pri- 
son ; après  qu’ils  y eurent  passé  douze  jours 
sans  prendre  aucun  aliment  , on  trouva 
leur  cachot  éclairé  par  des  [lambeaux  qu’on 
ne  put  éteindre.  On  leur  servit  des  pains  of- 
ferts ayx  idoles,  dans  la  pensée  que  la  faim 
les  déciderait  à en  manger;  mais  iis  s’en 
abstipyent.  Le  comte.se  trouvant  vaincu, 
allait  encore  les  livrer  à des  tortures  plus 
cruelles,  lorsque  Second,  qui  siégeait  à côté 
de  lui,  désapprouva  hautement  une  telle  bar- 
barie : il  conjura  même  les  martyrs,  par  le 
Dieu  qu’ils  adoraient,  de  se  souvenir  de  lui 
dans  leurs  prières.  Alors  le  comte  les  envoya 
au  supplice,  et  ils  s’y  rendirent  accompagnés 
de  saint  Mélèce,  évêque  d’Antioche,  et  d’un 
grand  nombre  de  fidèles.  Saint  Maximilien 
souffrit  l’an  062.  — 21  août. 

* MAX1M1N  (saint),  Maxnninns , premier 
évéque  d’Aix , serait,  d’après  la  tradition  du 
pays.,  l’aveuglc-né  auquel  Jésus-Christ  rendit 
la  vue,  et  sa  mission  dans  les  Gaules  remon- 
terait au  iqiliçu  du  icr  siècle.  Quoi  qu’il  en 
soit  de  cetto  opinion  populaire,  qui  n'est  ap- 
puyée sur  aucun  monument,  les  reliques  de 
saint  Maximin  se  gardent  dans  la  ville  de 
sou  nom,  située  à six  lieux  d’Aix.  L’église 
du  mouastère  de  celle  ville,  un  des  plus 
beaux  monuments  du  xm"  siècle,  fut  rebâtie 
par  Charles  11.  roi  do  Sicile  et  comte  de  Pro- 
vence. — 8 juin. 

MAXIMIN  (saint) , évêque  de  Trêves,  né 
sur  la  fin  du  in*  siècle , à Poitiers,  d’une  fa- 
mille distinguée,  se  rendit  à Trêves  dans  sa 
jeunesse,  et  fut  élevé  par  saint  Agricc  , évê- 
que de  cette  ville,  qui  lui  conféra  ensuite  les 
saints  ordres  et  l’attacha  â son  église.  Après 


la  mort  de  ce  saint  prélat,  arrivée  en  302, 
saint  M iximin  fut  cl.  i-i  pour  lui  succéder. 
Lorsque,  quatre  ans  après,  saint  Atbanaae, 
exilé  par  le  créait  des  ari  ns,  fut  armé  à 
Trêves,  Maximin  l’accueillit  non  comme  un 
personnag  • disgracié  par  le  prince,  mais 
comme  un  illustre  confesseur  de  Jésus-Christ. 
Le  saint  patriarche  d’Alexandrie,  nui  passa 
deux  ans  dans  cette  ville,  lotie  le  zèle  infati- 
gable. la  fermeté  énergique  et  la  vie  exem- 
plaire de  son  hôte,  que  Dieu  avait  favorisé 
du  don  des  mincies.  Saint  Maximin  eut  en- 
suite l’occasion  d’exercer  l’hospitalité  envers 
saint  Paul,  évêque  de  Coastanliuoole,  qui  v e- 
nail  d’ëtre  chassé  de  son  siège,  en  3*0,  par 
les  mêmes  ariens,  qui  avaient  tout  pouvoir 
sur  l’em  ereur  Constance.  Il  empêcha  par 
ses  co;  s ils  que  i 'empereur  Constant  ne  se 
laissât  séduire  par  les  hérétiques,  et  qu’il  ne 
fil  cause  commune  avec  sou  hère.  Il  fut  un 
des  plus  courageux  défenseurs  de  la  foi  de 
Nicée  dans  le  concile  de  Sa  dique,  tenu  en 
3A7  : ce  qui  lui  valut  l'honneur  d’être  com- 
pris, avec  saint  Alh'jnase,  dons  la  prétendue 
sentence  d’excommunication  que  les  ariens 
prononcèrent  à Phibppopolis.  Le  crédit  dont 
il  jouissait  auprès  de  l’empereur  Constant 
contribua  puissamment  au  rétablissement 
sur  leurs  sièges  de;  deux  saints  exiles.  Liant 
aile  à Poitiers  visiter  sa  f.irnil  e,  ii  y mourut 
le  12  septembre  3*9.  et  il  loi  enterre  près  de 
celte  ville;  mais,  plus  lard,  son  corps  fut 
transporté  à Trêves,  par  les  soins  de  saint 
Paulin,  son  successeur.  On  le  pl  ça  dans  la 
chapelle  de  Saint-Hilaire . d'où  saint  Ilniul- 
phe  le  transféra  dans  l’église  qui  prii  eusu.le 
le  nom  de  Sainl-Maximin.  S s reliques,  qui 
avaient  été  cachées  à cause  des  incursions 
des  barbares,  furent  découvertes  en  888,  et 
dans  cette  circonstance  il  s’opéra  plusieurs 
miracles  par  l’intercession  du  saint  evèque. 
— 29  mai. 

MAXIMIN  (saint),  officier  dans  la  com- 
pagnie des  gardes  de  l’empereur  Julien 
l’Apostat  et  martyr  à Antioche,  s»  trouvant 
un  jour  à table  avec  saint  Juveniin,  autre 
officier  de  la  même  compagnie,  il  leur  arriva 
de  so  prononcer  hautement,  contre  les  vio- 
lences exercées  contre  les  chrétiens,  et  ils 
donnaient  à entendre  qu’ils  préféreraient  la 
mort  à la  douleur  de  voir  de  telles  choses. 
Julien,  informé  de  leur  conversation,  les  Ct 
venir  en  9a  présence  et  voulut  les  obliger 
à se  rétracter  et  môme  à sacrifier  aux  idoles. 
Les  deux  officiers  ayant  refusé,  il  confisqua 
leurs  biens,  et,  après  les  avoir  fait  battra 
cruellement,  il  les  envoya  en  prison.  Ils  y 
furent  décapités  par  son  ordre  quelques 
jours  après,  l’an  363.  Les  chrétiens  d’Antio- 
che enlevèrent  secrètement  leurs  corps,  et, 
après  la  mort  de  Julien,  arrivée  la  même 
année,  ils  leur  élevèrent  un  magnifique 
tombeau.  Saint  Jean  Cbrysosloiué  prononça, 
le  jour  do  leur  fêto,  un  beau  panégvrique 
en  leur  honneur.  2o  janvier. 

M XI.MIN  (saint),  confesseur,  est  honoré 
û Billom  en  Auvergne  le  2 janvier. 

M.AYNAKD(le  bienheureux),  Magenardus, 
évêque  en  Livo  >ie,  avait  d'abord  été  religieux 
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de  l’ordre  de  Cîteaux.  Il  est  honoré  le  lâ 
août. 

MAZORIEN  (saint),  Mazorianus,  confes- 
seur, florissait  probablement  dans  le  vi“ 
siècle  : il  est  honoré  à Broc  en  Auvergne  le 
29  octobre. 

M AZOTE  (sainte),  Mazota,  vierge  d’Ecosse, 
est  honoré'e  à Dulmacb,  dont  l’église  est  dé- 
diée sous  son  nom.  — 21  août. 

MÉCÊON  (saint),  martyr  en  Afrique,  fut 
une  des  nombreuses  victimes  de  la  persécu- 
tion de  Dèce,  en  250.  D’anciens  calendriers, 
qui  nous  ont  conservé  son  nom,  nous 
apprennent  qu’il  fut  l’un  des  compagnons  de 
saint  Mappalàque.  — 17  avril. 

MECHTiLDE  (sainte),  recluse,  naquit  l’an 
1102  à Spanheim  dans  le  bas  Palalinat,  et 
elle  était  sœur  de  Belhelme,  moine  de  Saint- 
Alban  de  Mayence,  et  ensuite  abbé  de  Spaa- 
heim.  L’exemple  de  ce  digne  frère  la  déter- 
mina à quitteraussi  le  monde,  et  elle  vint  s’en- 
, fermer  dans  une  cellule  près  du  monastère 
qu’il  habitait.  Betbelme  ayant  été  élu 
premier  abbé  de  Spanheim,  il  fit  bâtir  près 
de  ce  monastère  un  ermitage  pour  sa  sœur, 
qu’il  appela  près  de  lui  et  qui  continua  de 
mener  la  vie  de  recluse  dans  cette  nouvelle 
retraite.  La  prière,  la  lecture  de  l’Ecriture 
sainte  et  le  travail  des  mains  occupaient  ses 
journées  et  une  parliedesçs  nuits  ; car  elle  don- 
nait peu  de  temps  au  sommeil.  Elle  pratiquait 
aussi  de  grandes  abstinences,  ne  se  nour- 
rissant que  de  pain  et  de  légumes  cuits  à 
l’eau.  Plusieurs  saintes  filles,  frappées  de  sa 
sainte  vie,  vinrent  se  placer  sous  sa  conduite. 
Outre  la  bienheureuse  Sophie,  on  cite  parmi 
les  plus  ferventes  de  ses  compagnes, 
Gerlinde,  Démode,  Luitgarde  et  Gertruqç. 
Sa  mort,  arrivée  en  1154 , à l’âge  de  cinquante- 
deux  ans,  fut  accompagnée  de  plusieurs 
miracles,  et  son  corps  fut  enterré  à Span- 
heim, dans  l’église  de  Saint-Martin-  Elle  est 
louée  par  sainte  Hiîdegarde,  qui  l’avait 
connue  dans  sa  jeunesse  — 18  mars  et  26 
février. 

MECHTILDE  (la  bienheureuse),  MeclitiU 
dis,  vierge  et  solitaire  dans  la  Thiérache , 
était  originaire  d’Ecosse  et  florissait  sur  la  fin 
du  xir  siècle.  Elle  mourut  en  1205,  et 
elle  est  honorée  près  de  Foigny  en  Picardie 
le  12  avril. 

MECHTILDE  (la  bienheureuse),  vierge  et 
abbesse,  née  à Eisleben  dans  la  haute  Saxe 
vers  le  milieu  du  xme  siècle,  était  fille  du 
comte  de  Hackuborn,  proche  parent  de  l’em- 
pereur Frédéric  II.  Elle  fut  élevée,  avec 
sainte  Gertrude,  sa  sœur,  dans  le  monastère 
de  Rodersdorf,  où  elle  fit  profession,  aussitôt 
que  son  âge  le  lui  permit.  Ses  vertus  et  son 
mérite  la  firent  choisir,  quoiqu’elle  fût  très- 
jeune  encore,  pour  gouverner  le  monastère 
de  Diessen  en  Bavière.  Elle  y fit  revivre  la 
ferveur. et  l’exacte  observation  de  la  règle; 
son  exemple  contribua  plus  puissamment 
encore  que  ses  exhortations  à ces  heureux 
résultats.  La  réforme  qu’elle  avait  opérée 
en  peu  de  temps  à Diessen  fit  jeter  les  yeux 
sur  elle  pour  rétablir  la  discipline  monas- 
tique dans  le  monastère  d’Edelsteten,  en 
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Souabe,  qui  était  tombé  dans  un  grand  relâ- 
chement. Choisie  par  les  évêques  du  pays 
pour  exécuter  celte  œuvre  difficile,  elle  fit 
tout  ce  qu’elle  put  pour  en  être  dispensée; 
mais  il  fallut  obéir.  Arrivée  dans  sa  nouvelle 
communauté,  elle  y eut  bientôt  rétabli  la 
plus  parfaite  régularité,  parce  qu’avant  de 
persuader  les  esprits,  elle  avait  commencé 
par  gagner  les  cœurs.  Elle  savait  faire  ai- 
mer la  règle  en  la  faisant  observer,  et  tenir 
ce  juste  milieu  qui  consiste  à ménager  la 
faiblesse  humaine  sans  élargir  les  voies 
évangéliques.  Aussi  sévère  pour  elle-même 
qu’indulgente  pour  les  antres , elle  s’était 
interdit  l’usage  du  vin  et  de  la  viande  , et  se 
livrait  à de  grandes  austérités.  Sa  nourri- 
ture était  grossière,  et  encore  elle  n’en  pre- 
nait qu’autant  qu’il  en  fallait  pour  soutenir 
son  corps,  et  n’avait  d’autre  lit  qu’un  peu 
de  paille  - Tout  son  temps  était  partagé  en- 
tre la  prière,  la  lecture  et  le  travail  des 
mains.  Elle  ne  se  crut  jamais  dispensée 
de  la  règle,  pas  même  à la  cour  de  l’em- 
pereur, où  elle  avait  été  obligée  d’aller 
pour  les  affaires  de  son  monastère  de  Dies- 
sen dont  elle  était  venue  reprendre  le  gou- 
vernement. Elle  y mourut  le  29  mars,  sur 
le  commencement  du  xive  siècle.  Son  nom 
se  trouve  dans  plusieurs  calendriers  sous  le 
29  mars  et  le  10  avril. 

MÉDARD  (saint),  Medardus,  évêque  de 
Noyon,  naquit  à Salency  en  Picardie,  vers 
l’an  457.  Il  eut  pour  père  Nectard,  l’un  des 
principaux  seigneurs  de  la  cour  de  Childéric, 
et  Protogie,  sa  mère,  qui  descendait  d’une 
illustre  famille  romaine,  établie  dans  les 
Galles,  forma  de  bonne  heure  son  fils  à la 
vertu. Le  jeune  Médard  répondit  à ses  soins, 
et,  parmi  les  heureuses  inclinations  dont  il 
se  montrait  doué,  on  admirait  surtout  sa 
charité  pour  les  malheureux.  Un  jour  qu’il 
aperçut  à Salency  un  pauvre  aveugle  qui 
était  presque  nu,  il  lui  donna  son  habit.  Lors- 
qu’il eut  été  chargé  de  veiller  à la  garde  des 
troupeaux  de  son  père,  comme  le  faisaient 
alors  dans  les  Gaules  les  enfants  de  bonne 
famille,  à l’exemple  des  anciens  Hcbreux,  il 
se  privait  souvent  de  sou  dîner  pour  le  dis- 
tribuer aux  indigents.  11  avait  un  singulier 
attrait  pour  le  jeûne,  la  retraite  et  la  prière. 
On  admirait  l’innocence  de  ses  mœurs  et  son 
horreur  pour  tout  ce  qui  peut  blesser  la 
pureté.  Ses  parents  l’envoyèrent  com- 
mencer ses  études  à Vermand,  capitale  de 
la  province,  et  il  alla  les  continuer  à Tour- 
nay,  où  l’on  croit  que  Childéric  tenait  sa 
cour.  De  retour  à Vermand,  il  se  mit  sous 
la  conduite  de  l’évêque  pour  étudier  l’Ecri- 
ture sainte,  et  il  étonna  son  maître  par  la 
rapidité  de  ses  progrès  , non-seulement  dans 
les  sciences  divines,  mais  aussi  dans  les  voies 
de  la  perfection.  Elevé  au  sacerdoce  à l’âge 
de  trente-trois  ans,  il  annonçait  la  parole  de 
Dieu  avec  une  onction  qui  louchait  les  cœurs 
les  plus  endurcis  , ot  sa  vie  toute  sainte  con- 
tribuait beaucoup  au  succès  de  ses  prédica- 
tions. A’iomer,  son  évêque,  étant  mort,  tous 
les  suffrages  se  portèrent  sur  Médard  pour  le 
remplacer,  et  il  fut  sacré  par  saint  Remi , 
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évêque  de  Reims.  Il  se  montra  dans  sa  nou- 
velle dignité  le  modèle  des  évêques,  et  l’éclat 
de  sa  sainteté  se  répandit  au  loin.  Pendant 
qu’il  s’appliquait  à la  sanctification  de  son 
diocèse,  il  eut  la  douleur  de  le  voir  ravagé 
par  les  Huns  et  les  Vandales.  Comme  la  ville 
de  Vermand  n’était  plus  qu’un  monceau  de 
ruines,  et  qu’elle  se  trouvait  exposée  aux 
incursions  des  barbares  , il  transporta  son 
siège  à Noyon  , qui  était  une  place  forte. 
Saint  Eleulhère  , évêque  de  Tournay , ayant 
été  martyrisé  par  des  hérétiques,  en  532,  les 
üdèles  et  le  clergé  de  cette  ville  demandèrent 
saint  Médard  pour  lui  succéder.  Clotaire  1" 
entra  dans  leurs  vues,  et  le  pape  ayant  ap- 
prouvé cet  arrangement,  saint  Remi , en  sa 
qualité  de  métropolitain,  engagea  le  saint  à 
gouverner  ces  deux  diocèses,  qui  restèrent 
réunis  sous  un  même  évêque  pendant  cinq 
siècles.  Comme  le  diocèse  de  Tournay  renfer- 
mait certaines  contrées  qui  étaient  encore 
idolâtres  , Médard  alla  les  évangéliser.  Ses 
travaux  apostoliques  et  ses  miracles  les  ame- 
nèrent à la  connaissance  de  la  vérité  ; mais 
ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu’il  réussit  dans 
celte  œuvre  difficile.  La  conversion  des  habi- 
tants de  la  Flandre  lui  coûta  bien  des  fati- 
gues et  des  sueurs.  Ce  peuple  , jusqu’alors 
féroce  et  barbare,  connaissait  peu  les  scien- 
ces et  les  arts  par  lesquels  les  Romains 
avaient  civilisé  l’Occident.  La  morale  du 
christianisme  pouvait  seule  adoucir  la  ru- 
desse de  leur  caractère,  leur  inspirer  des 
sentiments  plus  humains  et  des  mœurs  plus 
douces.  Saint  Médard  les  transforma  en  d’au- 
tres hommes  et  en  fit  des  chrétiens  édifiants. 
De  retour  à Noyon , il  donna  le  voile  à sainte 
Radégonde,  du  consentement  de  Clotaire  I", 
son  mari.  Ce  prince  ayant  appris  , peu 
de  temps  après  cette  cérémonie  , que  le 
saint  évêque  était  tombé  dangereusement 
malade  , il  se  rendit  à Noyon  pour  lui  faire 
visite  et  pour  recevoir  sa  bénédiction.  Saint 
Médard  mourut  vers  l’an  545,  et  fut  enterré 
dans  son  église  cathédrale.  Les  nombreux 
miracles  qui  s’opéraient  à son  tombeau  déci- 
dèrent Clotaire  à faire  transporter  son  corps 
à Soissons,  où  il  résidait.  Il  assista  à la  cé- 
rémonie avec  toute  sa  cour;  il  porta  pen- 
dant quelque  temps  la  châsse  du  saint  sur 
ses  épaules  et  la  fit  déposer  au  village  de 
Crouï,  dans  un  oratoire  construit  en  bois,  en 
attendant  l’achèvement  de  l’église  du  monas- 
tère. Ce  monastère,  qui  prit  le  nom  de  Saint- 
Médard,  devint  très-célèbre  dans  la  suite,  et 
sous  saint  Grégoire  le  Grand  il  fut  déclaré 
le  chef-lieu  des  Bénédictins  de  France.  On 
attribue  à saint  Médard  l’établissement  de  la 
Rosière  de  Salency,  et  cette  institution  s’est 
maintenue  jusqu’à  nos  jours.  L'opinion 
commune  est  qu’il  était  frère  de  saint  Godard, 
archevêque  de  Rouen  ; mais  ce  qu’on  lit 
dans  leMartyrologo  romain, qu’ils  étaient  nés 
le  même  jour  et  qu’ils  étaient  morts  le  même 
jour,  n’est  pas  admis  par  les  bons  critiques. 
— S juin. 

MÊDILAME  (sainte),  •Medihwm  , vierge  et 
martyre  sur  les  confins  de  l’Egypte  et  de  l’iï- 
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thiopie,  est  honorée  chez  ies  Grecs  le  17  sep- 
tembre. 

MÉDIQOE  (saint),  Medicus,  est  honoré 
comme  martyr  à Otricoli,  le  30  juin. 

MÉDRAN  (saint),  Medranus,  coufesseur  à 
Letlir  en  Irlande,  était  frère  de  saint  Otram, 
et  fiorissait  sur  la  fin  du  vte  siècle.  — 17 
juillet. 

MÉDDLE  (sainte),  martyre  avec  plusieurs 
autres,  fut  brûlée  pour  la  foi,  et  elle  est  ho- 
norée chez  les  Grecs  le  25  janvier. 

MÉEX  (saint),  Mevennins , abbé  en  Breta- 
gne, était  Anglais  de  naissance  et  sortait 
d’une  famille  noble  et  riche  de  la  province  de 
Gwent.  Contemporain  de  saint  Âlagloire  et 
de  saint  Samson  , il  était,  à ce  que  l’on  croit, 
proche  parent  de  l’un  et  de  l'autre.  Ayant 
quitté  sa  patrie  pour  venir  dans  l’Armorique, 
il  y prêcha  l’Evangile  avec  beaucoup  de  suc- 
cès. Gaduon  , comte  du  pays,  lui  donna  un 
terrain  pour  bâtir  un  mouaslère,  et  Gué- 
rech  1 r,  comte  de  Vannes,  prit  cet  établisse- 
ment sous  sa  protection.  — Saint  Samson, 
ayant  fondé  ensuite  le  monastère  de  Sainl- 
Jean-Baptiste  à Gaël,  y établit  saint  Mécn 
pour  premier  abbé.  Celui-ci  donna  l’habit  à 
saint  Judicaël,  roi  de  Domnonée,  qui  venait 
de  renoncer  à la  couronne  pour  embrasser 
l’état  monastique,  vers  l’an  CIG.  Il  fonda 
près  d’Angers  un  autre  monastère  qu’il  peu- 
pla de  ses  disciples,  et  qu’il  allait  souvent 
visiter  pour  les  entretenir  dans  la  ferveur.  Il 
détermina,  par  ses  exhortations , un  grand 
nombre  de  personnes  à se  consacrer  à Dieu 
dans  la  solitude.  Saint  Méen  mourut  vers 
l’an  617,  dans  le  monastère  de  Gaël,  qui  a 
pris  son  nom.  Son  tombeau,  illustré  par 
beaucoup  de  miracles,  attire  un  grand  nom- 
bre de  pèlerins.  On  trouve  son  nom  dans  les 
litanies  anglaises  du  vir  siècle  , et  sa  fête  est 
marquée  comme  solennelle  dans  les  calen- 
driers de  la  plupart  des  diocèses  de  Bretagne, 
sous  le  21  juin. 

MÉGINHARD  (le  bienheureux),  abbé  de 
Hersfeld,  né  vers  le  commencement  du  xi* 
siècle,  embrassa  l’état  monastique  dans 
l’abbaye  de  Hersfeld  , dont  il  devint  ensuite 
abbé.  Lambert  d'Aschyfembourg  , qui  avait 
été  son  disciple,  fait  le  plus  bel  éloge  de  sa 
science  et  de  sa  vertu,  et  le  loue  sur  la  ma- 
nière dont  il  gouvernait  sa  communauté. 
Méginhard  eut  la  douleur  de  voir  ce  monas- 
tère presque  entièrement  détruit  par  un  in- 
cendie, et  il  déploya  beaucoup  de  zèle  et 
d’activité  pour  sa  reconstruction.  Il  cul  aussi 
une  contestation  très-vive  avec  Bourchard, 
évêque  de  Halbersladt , au  sujet  des  dîmes 
que  l’abbaye  de  Hersfeld  percevait  en  îsaxe, 
et  à la  levée  desquelles  ce  prélat  s’opposait. 
L’affaire  fut  portée  à Rome,  et  le  pape  Nico- 
las 11  donna  gain  de  cause  à Méginhard  ; mais 
l’évêque  refusant  de  se  soumettre  à la  déci- 
sion du  saiul-siége  , le  saint  abbé  qui  était 
près  de  sa  fin  le  cita  au  tribunal  de  Dieu.  Il 
mourut  peu  de  jours  après  . l’an  1059.  Vers 
le  même  temps,  Bourchard  étant  aussi  tombé 
dangereusement  malade,  reconnut  ses  torts  et 
montra  le  plus  vif  regret  d’avoir  contristé  un 
si  saint  homme.  — 26  septembre. 
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MEGISTE  (saint),  Megistus,  soldât  et  mar- 
tyr à Rome,  se  convertit,  ainsi  que  deux  de 
ses  camarades,  à la  vue  du  martyre  de  saint 
Paul,  qu’ils  avaient  conduit  au  supplice.  Ils 
furent  mis  à mort  deux  jours  après  le  saint 
apôtre.  Le  Martyrologe  romain  les  men- 
tionne, sans  les  nommer,  le  2 juillet. 

ME1NGAUD  (saint),  Mengoldus,  comte,  fut 
assassiné  vers  l’an  892,  près  d’Huy  , dans 
le  diocèse  de  Liège,  par  les  parents  d’un  juge 
à qui  le  neveu  du  saint  avait  coupé  la  tête  , 
et  qui  se  vengèrent  du  coupable  sur  un  in- 
nocent. — 8 février. 

MEINOULPH  (saint ),  Magenulphus,  diacre 
du  diocèse  de  Paderborn,  naquit  près  de  cette 
ville,  vers  l’an  793.  Il  sortait  d’une  famille 
distinguée,  et  il  fut  tenu  sur  les  fonts  de  bap- 
tême par  Charlemagne,  qui  le  confia  à l’évê- 
que Athumar  qu’il  venait  de  nommer  au 
siège  de  Paderborn.  Ce  prélat  l’éleva  dans  la 
piété  et  dans  les  sciences.  Meinoulph  em- 
brassa l’état  ecclésiastique,  et  il  était  diacre 
lorsque,  entendant  un  jour  Athumar  prêcher 
ces  paroles  de  l’Evangile  : Les  renards  ont 
des  tanières,  et  les  oiseaux  du  ciel  des  nids  ; 
mais  le  Fils  de  l'homme  n’a  pas  où  reposer  sa 
tête,  il  fut  tellement  touché  des  réflexions 
du  prélat  sur  ce  texte,  qu’il  prit  sur-le- 
champ  la  résolution  d’embrasser  la  vie  reli- 
gieuse. C’est  dans  celte  vue  qu’il  fit  cons- 
truire un  monastère  dans  une  de  ses  pro- 
priétés. Il  crut  ensuite  qu’il  ferait  une  chose 
plusagréable  à Dieu,  s’il  allait  évangéliser  des 
peuples  idolâtres.  Il  exécuta  donc  ce  dernier 
dessein,  et  il  opéra  un  grand  nombre  de  con- 
versions. 11  mourut  au  milieu  de  ses  travaux 
apostoliques  , vers  l’an  847,  n’ayant  jamais 
été  que  diacre.  — 5 octobre. 

S ME1NRAD  (saint),  Meginradus , solitaire, 
sortait  de  la  noble  famille  des  comtes  de 
Hohenzollern , et  naquit  , en  805,  à Solgen 
en  Souabe  ; il  fut  élevé  dans  le  monastère  de 
Richenau,  et  il  eut  pour  maître  dans  les 
sciences  le  moine  Erlebauld,  son  oncle,  qui 
devint  ensuite  abbé  et  qui  donna  l’habit  mo- 
nastique à son  neveu.  Celui-ci  fut  nommé  en- 
suite professeur  au  monastère  de  Ballingen; 
ce  qui  suppose  en  lui  un  mérite  peu  com- 
mun. Mais  le  désir  d’une  vie  plus  retirée  le 
porta  à quitter  sa  chaire  pour  aller  se  fixer 
sur  le  mont  Etzel,  où  il  se  bâtit  un  ermitage, 
près  duquel  une  pieuse  veuve  d’Altendorf  fil 
construire  une  chapelle  où  le  saint  anacho- 
rète, qui  était  prêtre  , célébrait  les  saints 
mystères.  Son  genre  de  vie  l’ayant  mis  en 
grande  vénération  dans  le  pays,  sa  solitude 
était  troublée  par  un  grand  concours  de  per- 
sonnes qui  venaient  le  consulter  et  se  re- 
commander à ses  prières  ; ce  qui  le  déter- 
mina à quitter  le  mont  Etzel,  où  il  avait 
passé  sept  ans,  pour  s’enfoncer  dans  la  Fo- 
rêt-Obscure , où  il  construisit,  aidé  par  les 
libéralités  d’Hildegarde  , abbesse  de  Zurich, 
une  cellule  et  une  chapelle,  qui  fut  placée 
sous  l’invocation  de  Notre-Dame.  Ce  nouvel 
Antoine  eut  de  rudes  assauts  à soutenir  de 
la  part  des  démons  qui  lui  apparurent  sous 
des  formes  monstrueuses;  mais  il  en  triom- 
pha avec  le  secours  du  ciel,  et  Dieu  récom- 
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pensa  sa  fidélité  par  des  faveurs  extraordi- 
naires. 11  connut,  par  révélation  , le  jour  de 
sa  mort,  et  sut  d’avance  qu’il  serait  assassiné 
par  des  voleurs.  En  effet,  deux  scélérats,  s’i- 
maginant qu’il  avait  amassé  un  trésor,  au 
moyen  des  charités  que  lui  faisaient  ceux  qui 
venaient  le  visiter,  pénétrèrent  dans  son  er- 
mitage avec  la  résolution  de  lui  ôter  la  vie, 
pour  s’emparer  de  ce  qu’il  possédait.  Meinrad 
les  reçut  avec  tbonlé  et  ne  leur  laissa  pas 
ignorer  qu’il  savait  ce  qui  les  amenait.  Ils  se 
jetèrent  sur  lui  et,  après  l’avoir  assommé,  ils 
l’étranglèrent,  l’an  863,  à l’âge  de  cinquante- 
cinq  ans,  dont  il  en  avait  passé  près  de  vingt- 
cinq  dans  sa  dernière  solitude  : ses  meur- 
triers furent  poursuivis  jusqu’à  Zurich  par 
deux  corbeaux  qu’il  avait  apprivoisés. 
Reconnus  par  cette  singulière  circonstance 
pour  les  auteurs  du  crime,  ils  furent  livrés 
au  dernier  supplice.  Le  corps  de  saint  Mein- 
rad fut  reconduit  à Richenau  et  inhumé  dans 
l’église  de  l’abbave.  Son  ermitage  a donné 
naissance  à la  célébré  abbaye  d’Einsiedeln 
ou  de  Notre-Dame  des  Ermites,  où  son  corps 
fut  rapporté  en  grande  pompe,  l’an  1039, 
l’année  même  qu’il  avait  été  mis  au  nombre 
des  saints  par  Benoît  IX.  — 21  janvier. 

MEINWERCK  ( saint) , évêque  de  Pader- 
born , né  après  le  milieu  du  xc  siècle,  était 
fils  d’Immed  , qui  avait  la  dignité  de  comte  , 
et  qui  possédait  de  grands  domaines  sur  les 
bords  du  Rhin.  Comme  il  se  destinait  à l’état 
ecclésiatique,  il  fit  ses  études  cléricales,  d’a- 
bord à Halberstadt,  ensuite  à Hildesheim,  et  il 
ne  se  distingua  pas  moins  dans  les  sciences  hu- 
mainesque  dans  lasciencethéologique. Ayant 
fait  connaissance  du  jeune  prince  Henri  , de- 
puis l’empereur  Henri  II,  il  se  lia  avec  lui 
d’une  amitié  étroite  qui  dura  jusqu’à  la  mort. 
11  devint  successivement  chanoine  d’Halber- 
stadt,  chapelain  d’Othon  III  et  de  Henri  II, 
et  enfin  évêque  de  Paderborn  en  1009.  Après 
avoir  reçu  fonction  épiscopale  des  mains  de 
saint  Willigis  , archevêque  de  Mayence,  il  se 
consacra  tout  entier  au  gouvernement  de  son 
vaste  diocèse.  Un  de  ses  premiers  actes  fut  Sa 
reconstruction  de  sa  cathédrale,  et  il  fut  aidé 
dans  celte  entreprise  par  les  libéralités  de 
Henri  II,  qui  ne  négligeait  aucune  occasion 
de  lui  donner  des  marques  de  son  amitié  et 
de  sa  confiance.  Il  aurait  voulu  avoir  tou- 
jours près  de  lui  sou  ancien  chapelain  : aussi 
Meinwerck  était  obligé  de  se  trouver  sou- 
vent à la  cour  et  d’accompagner,  dans  ses 
voyages  ou  dans  ses  guerres,  l’empereur, 
qui  se  plaisait  à le  consulter.  Mais  le  saint 
évêque  prenait  ses  mesures  pour  que  ses  ab- 
sences forcées  ne  fussent  pas  préjudiciables 
à son  troupeau,  et  il  usait  de  son  crédit  au- 
près du  prince  avec  une  sagesse  qui  tournait 
au  bien  général  de  la  religion  et  au  bien  par- 
ticulier de  son  diocèse.  Henri  s’étant  rendu 
à Rome,  en  1014  , pour  se  faire  couronner 
empereur  par  Benoît  VIII,  Meinwerck  assista 
à la  cérémonie,  et  reçut  du  pape  des  reli- 
ques dont  il  enrichit  les  églises  de  Pader- 
born. Comme  la  peste  désolait  la  suite  du 
prince,  en  revenant  d’Italie,  le  saint  évêque 
fit  vœu,  s’il  eu  était  préservé,  de  bâtir  une 
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église  en  l’honneur  de  saint  Alexis.  Il  se  dé- 
tourna de  sa  Toute  pour  visiter  la  célèbre 
abbaye  de  Cluny,  et  il  obtint  de  l’abbé  quel- 
ques-uns de  ses  religieux  pour  le  mo- 
nastère qu’il  fondait  à Abdinghofen.  Saint 
Meinwerck  éprouva  une  peine  bien  cruelle 
par  suite  de  la  conduite  barbare  de  sa  mère, 
qui  avait  épousé  eu  secondes  noces  le  comte 
Boldcrick,  et  qui,  pour  complaire  à son 
nouveau  mari,  avait  fait  assassiner,  dans  le 
château  d’Esplag,  le  comte  Thierri,  son  ûls. 
‘Douloureusement  affecté  de  la  mort  tragique 
de  son  frère,  il  n’intercéda  pas  moins  au- 
près de  l’empereur  en  faveur  de  sa  mère,  et 
lui  obtint  grâce  de  la  vie,  mais  la  plus 
grande  partie  de  ses  biens  fut  confisquée. 
Saint  jVÏeinwerck  mourut  le  1er  juin  103l>.  — 
11  juin. 

MËLAGE  (saint),  Melasius , est  honoré 
chezles  Cophles  et  les  Ethiopiens  le  8 mars. 

MÉLÀINu  (saint),  Melunius  , évêque  de 
Rennes  en  Bretagne,  naquit  près  de  Vannes 
et  fut  élevé,  dans  un  monastère  où  il  prit  l'ha- 
bit. Après  la  mort  de  saint  Hilaire,  évêque  de 
R nues,  il  fut  élu  parle  clergé  elle  peuple, 
cl  il  fut  sacré  malgré  lui.  Sa  sainteté,  soute- 
nue par  le  don  des  miracles  et  par  un  zèle 
aident,  lui  firent  opérer  la  conversion  des 
idolâtres  qui  se  trouvaient  encore  dans  son 
diocèse.  Le  roi  Clovis  avait  pour  saint  Mélaine 
une  vénération  singulière.  Il  mourut  en  530 
dans  le  monastère  qu’il  avait  fondé  à Plecs, 
lieu  de  sa  naissance,  et  son  corps  fut  en- 
terré à Rennes,  où  l’on  célèbre  sa  fête  le  6 
novembre.  On  bâtit  sur  son  tombeau  uue 
magnifique  église,  et  eu  840,  Salomon,  roi  de 
Bretagne,  fonda,  dans  un  des  faubourgs  de 
Rennes,  un  monastère  sous  le  nom  de  Saint- 
Melaine.  — 0 janvier. 

MÉLANIE  LA  JEUNE  (sainte),  Melania, 
fille  de  Publicola  et  d’Albme,  était,  par  sou 
père,  petite-fille  deMélanie  l’Ancienne.  Elle 
naquit  à Rome  l’an  383,  et  s>  s illustres  pa- 
reil ts  la  marièrent  à Piuien,  fils  de  Sévère, 
qui  avait  été  préfet  de  Rome,  lorsqu’elle  n’a- 
vait encore  que  treize  ans.  Ayant  eu  plu- 
sieurs enfants  qui  moururent  en  bas  âge, 
elle  prit  la  résolution  de  ne  plus  vivre  que 
pour  Dieu,  et  exhorta  son  mari  à passer  le 
reste  de  leurs  jours. dans  la  continence,  ce  ù 
quoi  ils  s’engagèrent  l’un  et  l’autre  par  un 
vœu.  Mélanic  l’Aucicnoe  ayant  quitté  l’Orient 
pour  venir  faire  un  voyage  à Rome,  elle  ex- 
cita Mélanie  et  Pinien  à distribuer  tous  leurs 
biens  aux  pauvres  et  à choisir  pour  leur  de- 
meure quelque  retraite  éloignée.  Ils  suivi- 
rent ce  conseil,  vendirent  tous  les  biens 
qu'ils  avaient  en  Espagne  et  dans  les  Gaules, 
et  ne  se  réservèrent  que  ceux  qu’ils  avaient 
en  Italie,  en  Sicile  et  en  Afrique.  Ils  affran- 
chirent aussi  huit  mille  esclaves  qui  leur 
appartenaient;  ceux  qui  ne  voulurent  pas 
accepter  la  liberté  furent  donnés  au  Ti\  re  do 
Mélanie.  Ce  qir'ils  avaient  de  plus  précieux 
fut  destiné  ail  service  de  l’Kgl  se  et  des  au- 
tels. ils  passèrent  d’almrd  quelque  temps  en 
Italie  dans  une  campagne  , s’occupant  de  la 
.prière,  de  la  lecluro  des  livres  saints,  de  la 
visite  des  pauvres  et  des  malades,  au  soula- 


gement desquels  ils  consacrèrent  les  biens 
qu’ils  s’élaient  réservés  en  Italie.  Us  passè- 
rent ensuite  en  Afrique,  et  après  avoir  sé- 
journé quelque  temps  à Carthage,  ils  se  ren- 
dirent à Tagaste  en  *10,  pour  y vivre  sous 
la  conduite  de  saint  Alype,  qui  était  évêque 
de  cette  ville.  Dans  un  voyage  qu’ils  fireni  à 
Hippone  pour  voir  saint  Augustin,  le  peu- 
ple se  saisit  de  Pinien,  et  demanda  qu  i!  fût 
ordonné  prêtre  : il  ne  put  s’échapper  des 
mains  de  la  multitude  qu'en  promettant  que 
si  jamais  il  recevait  les  ordres,  il  s'attache- 
rait au  service  de  l’église  d’Hippone.  Pinien 
et  sa  sainle  épouse  vivaient  à Tagaste  dans 
la  plus  grande  pauvreté.  Mélanie  surtout 
s’accoutuma  tellement  à la  pratique  du 
jeûne,  qu’elle  ne  mangeait  qu’une  fois  par 
semaine,  et  sa  nourriture  ordinaire  se  com- 
po>ail  de  pain  et  d'eau  : seulement,  dans  les 
occasions  solennelles,  elle  y ajoutait  un  peu 
d’huile.  Leur  occupation  habituelle,  outre 
les  exercices  de  la  piété  , était  de  copier  des 
livres,  el  Pinien  cultivait  aussi  le  jardin.  En 
417  , ils  quittèrent  Tagaste  où  ils  avaient 
fondé  deux  monastères,  l’an  d’hommes  et 
l’autre  de  f mines  ils  se  rendirent  à Jérusa- 
lem, où  ils  continuèrent  le  même  genre  de 
v.e.  Mé  anie  perdit  en  433  Albine,  sa  mère, 
qui  ne  l’avait  pas  quittée  et  qui  avait  partagé 
ses  saintes  occupations.  Pinien  mourut  deux 
ans  après  : quant  à Mélanie,  lorsqu’elle  lut 
devenue  veuve  , elle  se  relira  dans  un  mo- 
naslère  qu’elle  avait  fait  bâtir  et  dont  elle 
fui  obligée  de  prendre  le  gouvernement. 
Ayant  fut  ensuite  le  voyage  de  Constantino- 
ple dans  la  vue  de  convertir  Volusien,  son 
oncle,  qui  était  païen,  elle  eut  la  consola- 
tion de  le  voir  ouvrir  les  veux  à la  lumière 
divine,  et  après  avoir  reçu  le  baptême,  il 
mourut  dans  de  vifs  sentiments  de  piété.  De 
retour  à Jérusalem,  elle  ne  larda  pas  à tom- 
ber malade,  el  après  avoir  prédit  le  moment 
de  sa  mort,  elle  mourut  le  31  décembre 
43ff,  à l’âge  de  cinquanle-six  ans.  — 31  dé- 
cembre. 

MÊLAS  (saint),  évêque  de  Rhinocolure  en 
Egypte  sur  les  frontières  de  la  Palestine,  na- 
quit dans  celte  ville,  de  parents  d’une  con- 
dition médiocre  et  reçut  une  éducation  chré- 
tienne, mais  peu  brillante  relativement  aux 
sciences  humaines.  Il  vivait  en  philosophe 
chrétien,  sans  ambition  et  sans  éclat,  mais 
pratiquant  les  exercices  des  ascètes,  lors- 
qu’il fut  élevé  sur  le  siège  de  sa  ville  natale. 
On  croil  qu’il  fut  sacre  par  saint  Athanase, 
patriarche  d’Alexandrie,  el  sa  nouvelle  di- 
gnité ne  l'empêcha  pas  de  vivre  avec  la 
même  simplicité  et  le  même  éloignement  du 
faste  qu’auparavant.  Son  attachement  à la 
foi  de  Nicée  lui  valut  les  honneurs  de  la  per- 
sécution : des  oommissairesenvoyes  par  l’em- 
pereur Valcus  le  trouvèrent  dans  son  église, 
occupé  à nettoyer  les  lampes  el  à faire  d’au- 
tres besognes réser veesaux clercs  inférieurs. 
Ne  si  figurant  pas  que  ce  fût  là  l’évèque 
qu’ils  o. aient  chargés  d’arracher  à son  trou- 
p.  .ù  r.mii1  i\  nvoyor  en  exil,  le  voyant  d'ail- 
leurs mal  habillé,  iis  le  prirent  pour  un  dos 
miuistres  subalternes,  chargé  de  la  propreté 
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du  lieu  saint,  et  iis  lui  demandèrent  où  était 
l’évêque.  Mêlas,  comprenant  de  quoi  il  s’a- 
gissait, leur  dit  qu’il  n’était  pas  loin  et  qu’il 
se  chargeait  de  les  conduire  vers  lui.  Comme 
H les  voyait  fatigués  il  les  mena  de  suite  à 
la  maison  épiscopale,  leur  prépara  à manger 
et  les  servit  lui-même.  11  leur  déclara  ensuite 
qu’il  était  celui  qu’ils  cherchaient.  Les  com- 
missaires touchés  de  cette  bienveillante  hos- 
pitalité, lui  signifièrent,  il  est  vrai,  l'ordre 
de  la  cour  dont  ils  étaient  porteurs  ; mais  ils 
lui  conseillèrent  en  même  temps  de  se  sau- 
ver où  il  voudrait,  lui  promettant  de  fermer 
les  yeux  sur  son  évasion,  il  ne  voulut  pas 
profiter  de  cet  avantage,  mais  il  leur  témoi- 
gna le  désir  d’èlre  traité  comme  ses  collè- 
gues, ne  voulant  pas  Séparer  sa  cause  de 
celle  des  autres  prélats  catholiques.  On  ignore 
le  lieu  où  il  fût  relégué,  mais  on  sait  qu’il  fat 
rétabli  sur  son  siégé  , après  la  'mort  de  Va- 
lons en  379,  et  qu’il  mourut  eh  paix  sous 
Théodose.  Les  souffrances  qu’il  endura  dans 
son  exil  lui  ont  mérité  le  titre  de  confes- 
seur. — 16  janvier. 

MÉLALlPPE  (saint),  Melasippus,  martyr  à 
Ancyre  en  Galatie  , souffrit  vers  l’an  362, 
avec  saint  Antoine  et  un  autre',  qui  furent 
mis  à mort  sous  l’empereur  Julien  l’Apostat. 
— 7 novembre. 

. MELGH1ADE  (saint),  Melckiades  ou  Mil- 
tiades , p:  pe,  succéda  à saint  Eusèbe  en  311. 
Constantin  ayant  défait  Maxence,  son  beau- 
frère,  l’année  suivante,  il  permit  aux  chré- 
tiens le  libre  exercice  de  leur  religion  et’Ies 
autorisa  à bâtir  des  églises.  Le  saint  pape, 
profitant  de  ces  circonstances  favorables  , 
travaillait,  avec  zèle,  à étendre  le  royaume 
de,  Jésus-Christ;  mais  il  eut  la  douleur  de 
voir  la  paix  dont  jouissait  l’Eglise  troublée 
par  le  schisme  des  donatisies,  ainsi  dit  de 
Donat,  évêque  de  Cases-Noires  en  Nomidie, 
qui  s’était  séparé  de  la  communion  de  Meu- 
s.ure,  évêque  de  Carthage,  sous  prétexte  que 
celui-ci  avait  livré  les  saintes  Ecritures  , 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien.  Celte 
imputation  était  une  calomnie,  mais  Donat 
n’en  eut  pas  moins  un  grand  nombre  de 
partisans  en  Afrique. Iis  s’adressèrent  à Cons- 
tantin, qui  se  trouvait  alors  dans  les  Gaules 
et  le  prièrent  de  nommer  trois  évêques  gau- 
lois pour  juger  leur  cause  contre  Cécilien, 
qui  avait  succédé  à Mensure  sur  le  siège  de 
Carthage.  Le  prince  fii  droit  à leur  demande; 
mais  il  voulut  que  les  trois  évêques  qu’il 
désignait,  se  rendissent  à Rome'pour  décider 
l’affaire  conjointement  avec  le  pape,  à qui  il 
écrivit  une  lettre  à ce  sujet.  En  conséquence, 
Melchiade  tint,  le  2 octobre  313,  un  concile  à 
Rome  où  Cécilien  et  Donat  assistèrent,  et  ce 
dernier  fut  convaincu  de  schisme  et  con- 
damné. Quant  aux  évêques  de  son  parti,  il 
fut  décidé  qu’on  leur  laisserait  leurs  sièges, 
s’ils  revenaient  à l’unité  de  l’Eglise.  Saint 
Augustin,  parlant  de  la  modération  que  le 
pape  fit  paraître  dans  cette  circonstance, 
l’appelle  un  homme  excellent.....  un  véritable 
père  des  chrétiens.  Cependant  les  donatistes, 
loin  d’être  reconnaissants  envers  lui,  noir- 
cirent sa  mémoire  après  sa  mort,  et  préîen- 
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dirent  qu’il  avait  aussi  livré  les  saintes  Ecri- 
tures pendant  la  persécution;  mais  saint  Au- 
gustin le  justifia  pleinement,  et  fit  voir  que 
cette  calomnie  n’avâit  d’autre  fondement  que 
la  méchanceté  des  calomniateurs.  Saint 
Melchiade  mourut  le  10  janvier  314  , après 
avoir  siégé  deux  ans  et  demi.  Il  fut  enterré 
dans  le  cimetière  de  Cal  liste,  sur  la  voie  Âp- 
pienne.  Quelques  calendriers  lui  donnent  le 
titre  de  martyr,  sans  doute  à cause  des  tour- 
ments qu’il  avait  soufferts  pendant  les  der- 
nières persécutions.  — 10  décembre. 

‘MELG01QR  (saint),  l’un  des  trois  mages 
qui,  conduits  pa  uns  éiofie, vinrent  d’Oriënt 
à Jérusalem  et  de  là  à Bethléem,  pour  ado- 
rer Jésus -Christ.  Leur  arrivée  à lacourd’Hé- 
rode  jeta  dans  l’inquiétude  ce  prince  soup- 
çonneux, qui  craignait  un  compétiteur  dans 
ce  nouveau  roi  des  Juifs,  dont  la  naissance 
se  révélait  au  loin  par  un  météore  lumi- 
neux, Les  tnages  après  avoir  rendu  leurs 
devoirs  et  offert  leurs  présents  à cet  Enfant 
divin,  se  proposaient  de  repasser  par  Jéru- 
salem , pour  retourner  dans  leurs  pays  , 
comme  ils  l’avaient  promis  à Hérode  ; mais 
ils  furent  avertis  par  un  songe  des  mauvai- 
ses dispositions  de  ce  prince,  et  ils  prirent 
u1. e autre  route.  L’Evangile  ne  nous  dit  plus 
rien  des  trois  illustres  personnages;  mais  la 
tradition  nous  apprend  qu’ils  furent  baptisés 
par  saint  Thomas  et  qu’ils  propagèrent  le 
christianisme  dans  leur  pays.  On  croit  que 
leurs  corps  furent  transportés  à Constanti- 
nople dans  le  ive  sîèéle,  ensuite  à Milan  et  de 
là  à Cologne,  par  ordre  de  l'empereur  Fré- 
déric Barberousse.  Quelques  critiques  con- 
testent l’authenticité  de  ces  saintes  reliques, 
qui  sont  vénérées  à Cologne;  mais  le  culte 
qu’on  leur  rend,  avec  •l’autorisation  de  l’E- 
glise, prouve,  que  les  raisons  sur  lesquelles 
se  fondent  ces  critiques  ne  sont  pas  solides. 
— 6 janvier. 

ME  LC MISÉ!) ECfï  (saint),  roi  de  Salem  et 
prêtre  du  Très-Haut,  était  contemporain  d’A- 
brahafn,  et  il  vint  à la  rencontre  de  ce  saint 
patriarche,  lorsque  celui-ci  revenait  vain- 
queur de  cinq  rois  qu’il  avait  défaits  dans  la 
vallée  de  Savé.  11  offrit  à Dieu  'en  sacrifice 
du  pain  et  du  vin,  et  il  bénit  Abraham,  qui, 
à son  tour,  lui  donna  la  dîme  de  tout  le  bu- 
tin qu’il  avait  fait  sur  l’ennemi  ; c’est  tout  ce 
que  l’on  sait  de  ce  personnage  mystérieux, 
figure  de  Jésus-Christ,  le  prêtre  éternel,  se- 
lon l’ordre  de  Melcbisédech,  et  l’Ecriture  ne 
nous  apprend  rien  ni  de  son  père,  ni  de  sa 
généalogie,  li  est  honoré'  chez  les  Ethiopiens 
le  12  avril. 

MELDAS  (saint) , martyr  à Scythopolis 
près  du  lac  de  Génézarelh  en  Galilée,  souf- 
frit avec  plusieurs  autres.  — 4 mai. 

MELDEGASE  (saint),  Meldecasius,  martyr, 
était  honoré  autrefois  à Terracine  eu  Italie 
le  1er  novembre. 

MÊLE  (saint),  Melius,  est  honoré  chez  les 
Ethiopiens  le  23  avril.  * 

MÉLÉCE  (saint),  Me'iétius , général  d’ar- 
mée et  martyr,  souffrit  avec  deux  cent  cin- 
quante deux  autres,  tant  offseiers  que  sol-, 
dais.  — 24  rnaà. 
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MÉLÈCE  (saint),  évêque  dans  le  Pont,  flo- 
rissait  au  commencement  du  iv'  siècle,  il 
l’i  11  us t ra  par  son  érudition  et  surtout  parsa 
rainteté.  Saint  Basile  le  mentionne  dans  son 
Livre  du  Saint-Esprit.  — 4 décembre. 

MÉLÈCE  (saint)  , évêque  en  Chypre  et 
confesseur,  est  honoré  le  21  septembre. 

MÉLÈCE  (saint),  évêque  d’Antioche,  d’une 
des  premières  familles  de  Méliline  dans  la 
petite  Arménie,  montra  dès  sa  jeunesse  beau- 
coup d’attrait  pour  la  piété  et  pour  l’élude. 
La  bonté  de  son  caractère  et  ses  belles  qua- 
lités le  firent  aimer  des  ariens  et  des  catho- 
liques. Ayant  été  élu  évêque  de  Sébaste, 
après  la  déposition  d’Eustalhe , prononcée 
par  les  ariens  dans  un  concile  qu’ils  tinrent 
à Constantinople,  en  359,  il  se  démit  de  son 
siège  bientôt  après,  à cause  de  l’indocilité  du 
troupeau  qu’on  lui  avait  confié,  et  il  se  re- 
tira dans  une  solitude,  qu’il  quitta  ensuite, 
pour  se  fixer  à Bérée  en  Syrie.  Eudoxe, 
évêque  arien  d’Antioche,  ayant  été  déposé, 
les  catholiques  et  les  ariens  de  cette  ville  se 
réunirent,  en  360,  pour  nommer  à sa  place 
saint  Mélèce.  L’empereur  Constance,  in- 
formé de  cette  élection,  envoie  des  ordres 
pour  l’installation  du  nouveau  patriarche. 
Cependant  un  certain  nombre  de  catholiques 
refusent  de  le  reconnaître  parce  que  les 
ariens  avaient  concouru  à son  élection  : c'é- 
taient les  mêmes  qui,  après  l’exil  de  saint 
Eustathe,  n’avaient  pas  voulu  communiquer 
avec  les  évêques  ariens  d’Antioche,  usurpa- 
teurs de  son  siège,  et  qui,  après  la  mort  du 
saint  évêque  , avaient  continué  de  tenir 
leurs  assemblées  à part;  d’ou  ils  avaient  été 
nommés  euslathiens.  L’empereur  étant  venu 
à Antioche  peu  de  temps  après,  il  ordonna 
aux  évêques,  qui  se  trouvaient  dans  celte 
ville,  d’expliquer  , en  sa  présence,  ce  pas- 
sage du  livre  des  Proverbes  : Le  Seigneur 
m'a  créée  au  commencement  de  ses  voies. 
George  de  Laodicée  , qui  parla  le  premier, 
donna  une  explication  arienne  : Acace  de 
Césarée  fit  la  même  chose,  mais  en  ternies 
plus  adoucis  : quand  le  tour  de  Mélèce  fut 
venu,  il  établit  clairement  la  consubstantia- 
lité du  Verbe,  et  prouva  qu’il  s’agissait,  non 
d’une  création  proprement  dite,  mais  de  ce 
nouvel  être  que  la  Sagesse  éternelle  a pris 
dans  son  incarnation.  Ce  témoignage  écla- 
tant rendu  à la  vérité  confondit  les  ariens 
et  leur  fit  regretter  les  suffrages  qu’ils  lui 
avaient  donnés.  Pour  s’en  venger,  ils  déci- 
dent Constance  à l’exiler.  Ainsi  Mélèce,  un 
mois  après  son  installation,  fut  relégué  dans 
la  petite  Arménie,  et  on  mit  à sa  place  Eu- 
zoïus,  qui  avait  été  chassé  d’Alexandrie  avec 
A ri  ns . Les  orthodoxes  attachés  à Mélèce,  ne 
voulant  pas  le  reconnaître,  s’assemblèrent 
dans  l’église  des  Apôtres, située  dans  un  des 
faubourgs.  Ils  firent  ensuite  des  démarches 
pour  se  réunir  aux  euslathiens  qui  s’y  refu- 
sèrent. Julien  l’Apostat,  successeur  de  Cons- 
tance, ayant  permis  aux  évêques  exilés  de 
retourner  à leurs  sièges,  Mélèce  revint  à An- 
tioche. Il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  mettre  fin 
au  schisme  qui  divisait  les  catholiques;  mais 
les  euslathiens,  loin  de  so  prêter  à scs  vues, 


élurent  pour  leur  évêque  Paulin, qui  futsacré 
par  Lucifer  deCagliari,  lorsque  celui-ci  passa 
vpar  Antioche  en  revenant  d’exil.  Cette  ordi- 
nation précipitée  et  contraire  aux  canons  ne 
fit  qu’augmenter  le  mal  que  Mélèce  s’appli- 
quait à guérir.  Il  voulut  ensuite  s’opposer 
au  rétablissement  du  paganisme  ordonné  par 
Julien  l’Apostat,  mais  ses  efforts  le  firent 
exiler  une  seconde  fois.  Rappelé,  en  363,  par 
Jovien,  prince  franchement  attaché  à la  foi 
de  Nicée,  il  tint,  à Antioche,  un  concile  où 
les  plus  modérés  des  évêques  ariens,  au 
nombre  de  vingt-sept,  parmi  lesquels  on 
comptait  Acace  , souscrivirent  une  confes- 
sion de  foi  orthodoxe.  11  continua  à défendre 
avec  le  même  zèle  la  saine  doctrine  sous 
l’empereur  Valens,  qui  prit  les  ariens  sous 
sa  protection.  Ce  prince  étant  venu  à Antio- 
che en  372,  fil  tout  ce  qu’il  put  pour  l’attirer 
dans  sou  parti,  mais  ne  pouvant  y réunir,  il 
le  condamna  à l’exil.  Le  peuple,  indigné  de 
voir  qu’on  lui  enlevait  son  pasteur,  pour  la 
troisième  fois,  fit  pleuvoir  sur  l’officier  qui 
l’emmenait  une  grêle  de  traits,  et  cet  officier 
aurait  infailliblement  perdu  la  vie,  si  Mélèce 
ne  l’eût  couvert  de  son  manteau.  Celui-ci  fut 
conduit  à Gétase,  propriété  de  sa  famille, 
près  de  Nicopolis  , dans  la  petite  Arménie. 
Après  la  mort  de  Valens,  il  revint  à Antio- 
che. Voulant  mettre  fin  au  schisme  déplora- 
ble qui  désolait  cette  ville,  il  dit  un  jour  à 
Paulin,  en  présence  de  Sapor,  commissaire 
de  l’empereur  Théodose  : Puisque  nos  bre- 
bis ont  la  même  religion  et  professent  la  même 
foi , rassemblons-tes  dans  une  seule  bergerie  et 
terminons  enfin  toutes  les  disputes.  Je  suis  prêt 
à partager  avec  vous  le  gouvernement  de  l’E- 
glise d Antioche  : promeltez-moi  seulement 
que  celui  des  deux  qui  survivra  d l’autre  sera 
seul  pasteur  de  tout  le  troupeau,  ('elle  pro- 
position fut  acceptée,  et  Sapor  mit  saint  Mé- 
ièce  en  possession  des  églises  qui  le  recon- 
naissaient pour  évêque  avant  son  exil,  ainsi 
que  de  celles  dont  les  ariens  s'étaient  empa- 
rés ; pour  Paulin,  il  continua  de  gouverner 
les  euslathiens.  Le  saint  patriarche  tint  en 
379  un  concile  à Antioche  contre  Apollinaire, 
et  l’on  y condamna  les  erreurs  de  cet  héré- 
siarque, sans  nommer  toutefois  sa  personne. 
Il  présida  aussi  au  second  concile  général  de 
Constantinople  tenu  en  381,  par  ordre  de 
l’empereur  Théodosc.  11  mourut  dans  cette 
ville,  avant  la  fin  du  concile,  et  il  fut  vive- 
ment regrette  de  l’empereur,  qui,  avant  de  le 
connaître  et  avant  son  élévation  à l’empire, 
avait  eu  un  songe  dans  lequel  il  vil  ce  saint 
qui  le  revétuil  du  manteau  impérial.  Quand 
les  Pères  du  concile  vinrent  le  saluer  pour 
la  première  fois.il  reconnut  dans  Mélèce  ee- 
luiqui  lui  avait  apparu,  et  il  alla  respectueu- 
ment  lui  baiser  la  main  ; ce  qu'il  ne  fit  pour 
aucun  autre.  Ce  prince  honora  de  sa  pré- 
sence ses  funérailles,  elles  Pères  du  concile 
y assistèrent  en  corps.  Saint  Grégoire  de 
Nysse  fil  son  oraison  funèbre  dans  l’église  do 
Sainte-Sophie,  devant  l'empereur  et  le  coti- 
cile.  Son  corps  lut  ensuite  déposé  dans  l’é- 
glise des  Saints-Apôtres  d’où  on  le  trans- 
porta à Antioche,  avant  la  lin  delà  mémo 
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année  : on  l’enterra  auprès  des  reliques  de 
saint  Babylas,  dans  l’église  qu’il  avait  fait 
bâtir  en  l’honneur  de  ce  saint.  Cinq  ans 
après,  saint  Jean  Chrysostome , qu’il  avait 
ordonné  diacre,  prononça  son  panégyrique, 
et  i!  dit  que  les  fidèles  d’Ântioche  avaient  une 
si  grande  vénération  pour  sa  mémoire , 
qu’ils  faisaient  porter  son  nom  à leurs  en- 
fants, qu’ils  plaçaient  son  portrait  dans  leurs 
maisons  et  qu’ils  gravaient  son  image  sur 
leur  vaisselle  et  s-ur  leurs  cachets.  — 12  fé- 
vrier. 

MÉLÈCE  (saint),  évêque  de  Spolète  , est 
honoré  le  16  décembre. 

MÉLEUSIPPE  (saint),  Meleusippus,  martyr 
avec  saint  Speusippe  et  saint  Eleusippe,  ses 
frères  jumeaux  ; ils  souffrirent  la  mort  pour 
la  foi  en  Cappadoce  avec  sainte  Léonille, 
leur  aïeule,  sous  Marc-Aurèle.  L’empereur 
Zénon  donna  leurs  reliques  à un  seigneur  de 
Langres,  qui'les  apporta  dans  sa  patrie  en 
490.  — 17  janvier. 

MELISSËNE  (saint),  Melissenus , l’un  des 
quarante-deux  martyrs  d’Amorium  en  Syrie, 
qui  furent  faits  prisonniers  en  836,  par  le 
calife  Moutassem,  conduits  à Bagdad  et  jetés 
dans  un  cachot,  où  ils  eurent  à souffrir  pen- 
dant une  détention  de  plusieurs  années  les 
privations  les  plus  dures  et  les  traitements 
les  plus  barbares.  Le  calife  Vateck,  Gis  et 
successeur  de  Moutassem,  voyant  qu’il  ne 
pouvait  les  déterminer  à abjurer  la  religion 
chrétienne  pour  embrasser  le  mahométisme, 
les  fit  décapiter  sur  les  bords  du  Tigre,  l’an 
845.  — 6 mars. 

MÉL1T1NE  (sainte),  Melitina,  martyre  à 
Murcianople  dans  la  Thrace  sous  l’empe- 
reur Àntonin,  fut  arrêtée  comme  chrétienne 
par  ordre  du  président  Anliochus.  Conduite, 
par  deux  fois,  dans  un  temple  païen,  pour 
y sacrifier,  sa  présence  fit  tomber  chaque 
fois,  les  idoles  par  terre.  Le  président,  pour 
venger  l’affront  fait  aux  dieux,  la  fit  sus- 
pendre en  l’air  et  déchirer  en  lambeaux;  en- 
suite, il  la  fit  décapiter.  — 15  septembre. 

MÉL1TON  (saint),  Melito,  évêque  de  Sar- 
des en  Lydie,  adressa  en  171  à Marc-Aurèle 
une  apologie  de  la  religion  chrétienne,  qui 
jn’est  point  parvenue  jusqu’à  nous,  mais  dont 
Eusèbe  et  d’autres  écrivains  ecclésiastiques 
font  le  plus  grand  éloge.  On  voit  par  quel- 
ques fragments  qui  nous  restent  de  ses  écrits, 
qu'il  enseignait  de  la  manière  la  plus  claire, 
que  Jésus-Christ  était  véritablement  Dieu 
avant  tous  les  siècles  , et  véritablement 
homme  depuis  qu’il  était  né  de  la  sainte 
Vierge  : ces  passages  ont  beaucoup  servi  à 
confondre  les  ariens  et  les  eutychiens*  L’es- 
prit de  prophétie  dont  il  était  doué  dans  un 
dégré  éminent,  lui  fil  donner  le  surnom  de 
Prophète.  Terlullien  et  saint  Jérôme  parlent 
de  lui  comme  d’un  excellent  orateur  et  d’un 
habile  écrivain.  — 1er  avril. 

MÉLITON  (saint),  le  pl  us  jeune  des  qua- 
rante martyrs  de  Sébaste , qui,  ayant  refusé 
de  se  soumettre  à un  édit  de  l’empereur  Li- 
cinius,  qui  ordonnait  de  sacrifier  aux  dieux, 
furent  condamnés  à passer,  la  nuit  tout  nus, 
dans  un  étang  glacé.  Le  jour  étant  venu,  le 
DlCTlONN.  HAGIOGRAPHIQUE.  II. 


magistrat  les  fit  charger  sur  des  voitures  pour 
les  jeter  dans  le  feu.  Ils  étaient  tous  morts 
de  froid  à l’exception  de  Méliton.  Les  bour- 
reaux ne  le  chargèrent  pas  avec  les  autres, 
espérant  qu’on  pourrait  le  faire  changer; 
mais  sa  mère,  qui  se  trouvait  là,  l’ayant  pris 
parle  bras,  le  fit  elle-même  monter  sur  un 
des  chariots,  en  lui  disant  : Va,  mon  fils, 
va  achever  cel  heureux  voyage  avec  tes  camara- 
des, afin  que  tu  ne  te  présentes  pas  à Dieu  le  der- 
nier. Elle  accompagna  elle-même  le  chariot 
jusqu’au  bûcher  sur  lequel  Méliton  con- 
somma son  martyre,  l’an 320.  — 10  mars. 

MELLE  (sainte),  Mella,  veuve  et  abbesse 
en  Irlande,  florissaii  dans  le  viir  siècle.  — 
9 mars. 

MELLIT  (saint),  Mellitus,  évêque  de  Lon- 
dres et  archevêque  de  Cantorbéry,  né  en 
Italie,  embrassa  l’état  monastique  et  devint 
abbé  d’un  monastère  de  Borne.  Envoyé,  en 
601,  par  saint  Grégoire  le  Grand,  en  Angle- 
terre avec  des  missionnaires  destinés  à par- 
tager les  travaux  apostoliques  de  saint  Au- 
gustin, il  fut  fait  évêque  de  Londres.  Il  bap- 
tisa Séberî,  roi  des  Saxons  orientaux,  ainsi 
qu’une  partie  de  ses  sujets.  Ce  prince  l’aida 
à bâtir  l’église  de  Saint-Paul  de  Londres, 
ainsi  que  le  monastère  de  Saint-Pierre  de 
Thorney.  Après  la  mort  de  Sébert,  arrivée 
vers  l’an  616,  les  princes  ses  fils,  qui  n’a- 
vaient pas  renoncé  à l’idolâtrie,  permirent  à 
leurs  sujets  de  retourner  au  culte  des  idoles. 
Cependant,  cT>mme  ils  assistaient  quelquefois 
à la  célébration  des  saints  mystères,  ils  priè- 
rent Mellit  de  leur  donner  de  ce  beau  pain 
dont  leur  père  avait  mangé  si  souvent,  et  par 
ce  pain  ils  entendaient  la  sainte  eucharistie. 
Mellit  leur  ayant  déclaré  qu’il  ne  pouvait 
leur  donner  ce  qu’ils  demandaient,  à moins 
qu’ils  ne  se  fissent  baptiser,  ils  regardèrent 
ce  refus  comme  un  outrage,  et  ils  chassèrent 
le  saint  évêque  de  son  église  et  de  leurs  Etats. 
Il  passa  en  France,  mais  il  revint,  peu  après, 
en  Angleterre,  et  il  succéda,  en  619,  à saint 
Laurent  sur  le  siège  de  Cantorbéry.  Dieu 
l’honora  du  don  des  miracles  et  il  arrêta, 
par  la  vertu  de  ses  prières,  un  incendie  qui 
avait  déjà  réduit  en  cendres  une  «grande 
partie  de  la  ville.  Saint  Mellit  mourut  en 
624,  le  24  avril. 

MELLON  (saint) , Mellonus , évêque  de 
Rouen,  né  dans  la  Grande-Bretagne,  était 
encore  idolâtre  lorsqu’il  fit  un  voyage  à 
Rome,  dans  le  milieu  du  nr  siècle.  S’étant 
converti  dans  cette  ville,  il  fut  baptisé  par  le 
pape  saint  Etienne,  qui  l’envoya  prêcher  la 
foi  dans  les  Gaules,  vers  Lan  257.  Il  évangé- 
lisa les  Neustriens,  et  fixa  son  siège  à Rouen 
vers  l’an  260.  On  lui  attribue  la  fondation 
delà  cathédrale  et  de  plusieurs  autres  églises. 
Après  avoir  converti  un  grand  nombre  d’in- 
fidèles, il  mourut  au  commencement  du  iv' 
siècle  et  fui  enterré  dans  l’église  de  Saint- 
Gervais,  située  hors  des  mûrs  de  la  ville.  La 
crainte  des  Normands  fittransporter,  en  880, 
ses  reliques  à Pontoise,  et  on  les  plaça  dans 
l’église  collégiale  dont  saint  Mellon  était  le 
patron.  — 22  octobre. 

MÉLOIR  (saint),  Melorus,  comte  de  Cor- 
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nouailles  et  martyr,  était  fils  de  saint  Millau. 
11  était  encore  jeune  lorsqu’il  fut  massacré 
injustement  par  des  scélérats,  qui  étaient 
idolâtres.  Il  est  honoré  comme  martyr  à 
Quimper  et  dans  d’autres  diocèses  de  Bre- 
tagne. Ses  reli  (ues  furent  apportées  à P aris 
l’an  965,  et  placées  dans  l’égiise  de  Saint— 
Màgloire.  — i"  octobre. 

MÊME  ou  Maxime  (saint),  Maximus,  abbé 
d’un  monastère  de  Vienne  en  Dauphiné,  flo- 
rissait  au  commencement  du  vi  siècle  et 
mourut  l’an  G23.  — 2 janvier. 

MÊME  (sainte),  Maxima,  vierge  et  mar- 
tyre, a donné  son  nom  à la  paroisse  de  Saint- 
Mesme,  près  de  Dourdan,  dans  lediocèse  de 
Chartres,  où  elle  est  honorée  le  7 mai. 

♦ MÉMIERS  (saint),  Memorius , diacre  et 
martyr  à Troyes  avec  plusieurs  autres,  souf- 
frit sous  Attila,  l’an  430.  — 7 septembre. 

MEMM1E  ou  Mexqe  (saint),  Memmius , 
V premier  évêque  de  Châlons-sur-Marne,  fut 
envoyé  par  le  saint-siège  dans  les  Gaules 
vers  le  milieu  du  in'  siècle,  pour  y prêcher 
l’Evangile.  Ses  instructions  et  surtout  ses 
miracles  y convertirent  un  grand  nombre 
d’infidèles.  11  fit  construire  une  église,  et 
c’est  ainsi  qu’il  devint  le  pasteur  d’un  trou- 
peau qu’il  avait  gagné  à Jésus-Christ.  11  mou- 
rut sur  la  fin  du  îir  siècle,  et  il  fut  enterré 
près  de  Châlons,  où  il  faisait  sa  résidence 
habituelle.  Plus  lard  o:i  bâtit  une  église  sur 
son  tombeau,  et  son  corps  fut  retrouvé  en- 
tier vers  l’an  G74.  En  1318,  on  renferma  ses 
reliques  avec  celles  de  sainte  Pome,  sa  sœur, 
dans  une  châsse  de  vermeil,  ornée  de  pier- 
reries. Il  y a,  dans  le  diocèse  de  Saint-Dié, 
une  paroisse  près  deMirccourt  qui  est  placée 
sous  son  invocation,  et  qui  porte  le  nom  de 
Saint-Monge.  — 5 août. 

MEMM1E  (sainte),  Memrnia,  vierge  et  mar- 
tyre à Rome  avec  saint  Cyriaque,  saint  Large 
et  plusieurs  autres,  souffrit  en  303,  pendant 
la  persécution  de  Dioclétien.  Le  corps  dç 
sainte  Memmie  et  ceux  de  ses  compagnons 
furent  enterrés  par  le  prêtre  Jean  sur  la  voie 
Salariu;  mais  le  pape  saint  Marcel  les  fit 
transporter,  le  8 août  suivant,  dans  le  cime- 
tière de  Lucne,  sur  le  chemin  d’Oslie.  — 16 
mars  et  8 août. 

MEMNON  (saint),  centurion  et  martyr  en 
Thrace  avec  saint  Sévère,  eut  les  pieds  et  les 
mains  coupés  par  ordj-e  du  président  Apel- 
lion,  et  Fut  ensuite  jeté  dans  une  loumaiso 
ardente.  — 20  août. 

MEMNON  (saint)  , hégumène  ou  prieur 
d'un  monastère,  est  honoré  chez  lqs  Grecs  le 
28  avril. 

MÉMO IvIEN  (s  ai n t),  ftlemorianus , prêtre 
d’Auxerre  sous  l’évêque sainlOptat,  tlorissait 
au  commencement  du  vr  siècle.  Il  fut  inhumé 
dans  une  crypte  sous  la  chapelle  de  saint 
Christophe.  — 2 mai. 

MEN  A LIPPE  (saint),  Menalippus,  martyr 
en  Asie  avec  plusieurs  autres,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  23  lévrier. 

MENALIPPK  (saint),  martyr  à Pamîers 
dans  les  Gaules,  souffrit  avec  saint  Diomède 
et  plusieurs  autres.  — 2 septembre. 

MÉNALQUE  (saint),  Mtnalchins,  oncle  de 


saint  Livin,  florissait  dans  le  vne  siô  1 
mourut  vers  l’an  630.  — 6 avril. 

MÉNANDRE  saint',  Menander,  martyr  à 
Pruse  en  Dilh  nie,  souffrit  a?pc  saint  Pa- 
trice. évêque  de  cette  ville.  — 28  avril. 

MÉNANDRE  (<ainl),  martyr  à Philadelphie 
en  Arabie, 'souffrit  avec  saint  Cyrille  et  plu- 
sieurs autres.  — îtr  août. 

MÉNANDRE  (saint),  martyr  à Antioche 
avec  deux  autres,  est  honoré  fc  2G  décembre. 

MENAS  (saint),  martyr  chez  les  Grecs, 
souiîrit  avec  saint  An  ré  le  Mraliole  et  uu 
autre.  — 12  juillet. 

MÉNAS  'saint  , martyr  en  Orient  avec  saiut 
Menée,  est  honoré  particulièrement  à Cons- 
tautinople,  dans  l’église  de  Notre-Dame  de 
Biglence.  L’empereur  Justinien  avait  fait 
aussi  bâtir  une  basil  que  en  l’honneur  de  ces 
deux  martyrs.  — 1er  août. 

MENDR1E  (saint),  Mendrias , martyr  à 
Toulon,  souffrit  avec  saint  Flavien.  — 19 
août. 

MÉNÉDÈME  (saint),  Mcnedtmus  prêtre  et 
martyr  avec  saint  Urbain  et  soix mle-dix- 
huit  autres  membres  du  clergé  de  Constan- 
tinople, qui  allèrent  à N’icomédie  trouver 
l'empereur  Valens,  pour  lui  demanJer  justice 
contre  les  ariens  qui  les  persécutaient  a ou- 
trance. Valens,  irrité  de  leur  démarche,  était 
sur  le  point  de  donner  l’ordre  qu’ou  les  mit 
â mort;  mais  se  ravisant  tout  à coup,  il 
chargea  le  préfet  Modeste  de  les  faire  périr 
pendant  la  traversée,  et  celui-ci  n’exécuta 
que  trop  fidèlement  les  ordres  barbares  de 
son  maître.  Lorsque  l’on  fut  en  pleine  mer, 
les  matelots  mirent  le  feu  au  vaisseau  et  se 
sauvèrent  sur  des  barques  qu’ils  tenaient 
prêtes  à cet  effet.  Ces  quatre-vingts  prêtres 
furent  brûlés  et  engloutis  dans  les  flots,  l’au 
370.  Le  Martyrologe  romain  leur  donne  le 
titre  de  martyrs  et  les  mentionne  sous  le  5 
septembre. 

MENÉE  (saint),  Meneus,  martyr  avec  saint 
Ménas,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  1er  août. 

MÉNÉE  (saint)  martyr  en  Lycie,  souffrit 
avec. saint  Capiton.  — 24  juillet. 

MÉNÉE  (saint),  Meneius,  laboureur  et 
martyr  à Perge  en  Pamphilie,  avec  saiut 
Léonce  et  sept  autres  souffrit  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclétien,  sous  le  président  Fla- 
vien. — 1"  août. 

MÉNÈHAUD  ou  Ménéuould  (sainte),  Me- 
* necli{ldts,  vierge,  qui  tlorissait  vers  le  milieu 
du  ve  siècle,  était  sœur  des  saiutcs  Lintrude, 
Amée,  lloilde.  Menue  et  Pusinne.  Instruites 
dans  les  voies  de  la  perfection  par  un  saiut 
prêtre,  nommé  Eusèbe,  elles  renoncèrent  au 
monde  pour  consacrer  à Dieu  leur  virginité, 
et  elles  reçurent  le  voile  dos  mains  de  saint 
Alpin,  évêque  de  Châlqns-sur-Marne,  dans 
lediocèse  duquel  elles  vivaient.  Sainte  Mé- 
néhould  a donné  son  nom  à la  ville  d’Au- 
xuène  dans  t*Argonne  x où  son  corps  lut 
transporté  du  monastère  de  Saint-Urbain  en 
Champagne,  où  il  avait  été  inhumé.  Elle  y 
est  honorée  comme  patronne  le  14  octobre. 

MÉNÉLANTE  (saint),  Menelantus , martyr 
en  Afrique,  soutint  avec  sept  autres.  — 2$ 
février. 


495  MEN 

MÉNÉLÉ  (saint),  Menehus , abbé  de  Ménat 
en  Auvergne,  d’une  famille  alliée  à la  maison 
royale  de  France,  naquit  en  Anjou  vers  le 
milieu  du  vne  siècle,  il  montra,  dès  sa  jeu- 
nesse, un  si  grand  attrait  pour  la  piété  et  un 
si  grand  éloignement  pour  le  monde,  que  ses 
parents,  dans  la  crainte  qu’il  n’embrassât  la 
vie  religieuse,  voulurent  le  marier  de  bonne 
heure.  Ils  lui  proposèrent  la  fille  d’un  sei- 
gneur, nommé  Baronté,  et  on  l’obligea  de 
recevoir  un  anneau  que  ce  seigneur  lui  en- 
voyait, comme  une  marque  qu’il  consentait 
à épouser  sa  fille;  mais  Ménélé,  qui  voulait 
passer  sa  vie  dans  la  continence,  s’enfuit  se- 
crètement de  la  maison  paternelle,  et  s’étant 
joint  à deux  de  ses  amis,  Savinien  et  Cons- 
tance, qui  partageaient  ses  sentiments,  ils 
se  retirèrent  dans  l’Auvergne.  Ayant  ren- 
contré saint  Chaffre,  qui  était  alors  procu- 
reur du  monastère  deCarméry,  Ménélé  le  pria 
de  lui  indiquer  une  maison  où  il  put  s’ins- 
truire dans  la  piété.  Chaffre  lui  conseilla  de 
le  suivre  et  le  présenta  à saint  Eudes,  sou 
abbé,  qui  lui  donna  l’habit,  ainsi  qu’à  ses 
deux  compagnons.  Après  avoir  passé  sept 
ans  à Carméry,  Ménélé,  quitta  ce  monastère 
pour  aller,  avec  Savinien  et  Constance,  se 
fixer  dans  le  monastère  de  ^lénat,  qu’il  fit 
rebâtir  et  dont  il  mérita  d’être  regardé 
comme  le  second  fondateur.  Ayant  été  élu 
abbé,  il  gouverna,  pendant  plusieurs  années, 
ses  religieux  avec  une  grande  sagesse  et  il 
mourut  en  720.  Sa  mémoire  est  en  singulière 
vénération  dans  l’Anjou  et  dans  l’Auvergne. 
Le  martyrologe  d’Usuard  le  nomme  sous  le 
22  juillet. 

ME  NES  IDÉE  (saint),  Menesideus,  martyr  à 
Alexandrie,  souffrit  avec  plusieurs  autres. 
— 14  juillet. 

MENGQRS  (saint),  Megengores,  comte  de 
Gueldres,  mourut  vers  l’an  985.  — 19  dé- 
cembre. 

MENIER  (le  bienheureux) , Meginherus, 
abbé  d’Hersfeld  en  Saxe,  Hérissait  au  milieu 
du  xic  siècle,  et  mourut  en  1059..  — 26  sep- 
tembre. 

MÉNIGNE  (saint) , Menignus  , foulon  et 
marLyr  dans  l’Hdlespont,  souffrit  l’an  251, 
pendant  la  persécution  de  Dèce.  — 15 mars. 

MENNAS  (saint),  solitaire  dans  le  pays  des 
Samniles  en  Italie,  florissait  au  vie  siècle. 
Saint  Grégoire  le  Grand  parle  de  ses  vertus 
et  de  ses  miracles.  — 11  novembre. 

MENNAS  (saint),  patriarche  de  Constanti- 
nople, fut  placé  en  536  sur  le  siège  de  celte 
ville  par  le  pape  Agapel  qui  s’y  trouvait  alors, 
et  qui  venait  de  déposer  Anthime,  à cause  de 
son  attachement  à l’hérésie  des  acéphales  ou 
eutychiens  rigides.  Le  pape  sacra  lui-même 
Mennas  et  écrivit,  à ce  sujet,  une  lettre  cir- 
culaire aux  évêques  du  monde  chrétien. 
Mennas,  par  ses  vertus  et  son  orthodoxie, 
était-  cligne  de  ce  choix,  et  il  répara  les  maux 
que  son  prédécesseur  avait  faits  à l’Eglise  de 
Constantinople.  Lorsque  le  pape  Vigile,  se 
trouvant  à Constantinople  en  552,  eut  refusé 
de  condamner  les  trois  chapitres,  Théodore 
de  Césarée,  qui  avait  fait  approuver  dans  un 
concile  de  Constantinople,  présidé  par  Men- 
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nas,  l’édit  de  Justinien  qui  les  condamnait, 
fut  déposé  par  le  pape  et  Mennas  excom- 
munié; mais  Vigile,  ayant  examiné  avec 
plus  de  maturité  cette  importante  affaire  dc3 
trois  chapitres,  qui  troublait  tout  l’Orient-, 
confirma  la  condamnation  qui  eu  avait  été 
faite  par  l’empereur  et  par  plusieurs  conciles, 
et  il  rétablit  dans  sa  communion  le  saint  pa- 
triarche, qui  mourut  i’an  552.  — 25  août. 

MENNE  (saint),  Mennas , soldat  et  martyr, 
était  Egyptien  de  naissance,  et  servait  dans 
un  corps  de  troupes  romaines,  qui  était  en 
quartier  d’hi  ver,à  Cotyée,  ville  de  là  Piirygie. 
Ayant  été  arrêté  comme  chrétien,  en  vertu 
des  édits  de  Dioclétien,  il  confessa  Jésus- 
Christ  avec  un  courage  invincible.  Il  tut,  en 
conséquence,  livré  à de  cruelles  tortures, 
battu  de  verges  et  distendu  sur  le  chevalet. 
Comme  ces  supplices  n’ébranlaient  pas  sa 
constance,  il  fut  condamné  à la  décapitation 
et  exécuté  vers  l’an  295.  Ou  reporta  son 
corps  en  Egypte  et  son  culte  a toujours  été 
très-célèbre  en  Orient.  11  est  nommé  dans  le 
calendrier  des  Abyssins,  le  11  novembre. 

MENNE  (saint),  martyr  à Alexandrie,  souf- 
frit sous  l’empereur  Galère,  avec  saint  Her- 
mogène  et  un  autre.  Son  corps  fultransporté, 
dans  la  suite,  à Constantinople,  où  l’empe- 
reur Justinien  lui  fit  bâtir  une. église.  — 10 
décembre. 

MÉNODORE  (sainte),  Menodora,  vierge  et 
martyre  en  Bilhynie  avec  sainte  Métrodore 
et  sainte  Nymphodore,  ses  deux  sœurs,  fut 
condamnée  à mort  et  exécutée  par  ordre  du 
président  Fronton,  Lan  393,  sous  l'empereur 
Dioclétien.  — 10  septembre. 

MENR1C  (saint),  Menricus , prêtre,  était 
frère  de  saint  Berthoid.  et  florissait  dans  le 
xinc  siècle, sous  l’empereur  Frédéric  IL  Après 
la  mort  de  son  frère,  qui  habitait  une  petite 
cellule  au  pied  du  mont.  Hasky , il  vint 
prendre  sa  place.  Secondé  par  l’archevêque 
de  Cologne  et  par  quelques  grands  seigneurs 
du  pays,  il  changea  celte  cellule  en  un  mo- 
nastère de  filles  qui  prit  le  nom  de  Froenden- 
berg,  et  où  l’on  vit  bientôt  accourir  une  mul- 
titude de  vierges  chrétiennes  qui  apparie- 
raient, pour  la  plupart,  à des  familles  dis- 
tinguées. Saint  Menric  le  plaça  sous  la  règle 
de  Cîteaux.  11  mourut  le  20  juin  vers  le  mi- 
lieu du  xue  siècle.  — 20  juin. 

MÉRAËLE  ou  Emroïle  (sainte),  Emroïla 
martyre  en  Ethiopie,  est  honorée  le  9 jan- 
vier. 

' MÉRAUT  (saint),  Meraldus,  abbé,  dont  le 
corps  est  dans  l’église  de  Saint-Georges  à 
Vendôme,  florissait  dans  le  ixc  siècle.  Il  y a 
un  de  ses  ossements  au  Val-de-Grâce  à Pa- 
ris. — 23  février. 

MERCE  (saint),  Meortius , martyr  en  Afri- 
que, fut  arrêté  parce  qu’il  était  chrétien,  et 
mourut  en  prison.  — 12  janvier. 

MERCURE  (saint),  Mercnrius,  soldat  et 
martyr  en  Cappadoce,  souffrit  au  milieu  du 
mc  siècle  pendant  la  persécution  de  l’empe- 
reur Dèce.  Il  est  l’un  des  principaux  patrons 
de  l’ancienne  abbaye  de  Corvey  dans  la  Saxe, 
— 25  novembre. 
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MERCURE  (sainl),  martyr,  est  honoré 
chez  1^9  C,r**cs  le  6 mars. 

MERCURE  (sainl),  martyr  à Bénévent,  est 
honoré  le  15  juin. 

MERCURE  (saint),  soldat  et  martyr  à Len- 
tini  en  Sicile,  snus  le  président  Terlulle, 
pendant  la  persécution  de  Licinius,  souffrit 
▼ers  l’an  320.  — 10  décembre. 

ME11CUR1AL  (saint),  Mercurialis , évêque 
de  F o r I i en  Italie,  florissait  dans  le  iv*  siècle. 
— 30  avril  et  23  mai. 

MERCUR1E  (sainte),  Mercuria , martyre  à 
Alexandrie,  était  une  chrétienne  respectable 
par  ses  vertus  et  par  son  grand  âge.  Arrêtée 
au  commencement  de  la  persécution  de  l’em- 
pereur Déco,  elle  fut  condamnée  à la  déca- 
pitation et  exécutée  l’an  249.  — 12  décembre. 

MCRIADEC  (saint),  Mereodocus , évêque 
de  Vannes,  né  dans  le  xitr  siècle,  d’une  fa- 
mille opulente,  se  distingua  dans  le  siècle 
par  ses  vertus,  mais  surtout  par  sa  charité 
envers  les  malheureux.  Ayant  pris  la  réso- 
lution de  tout  quitter  pour  aller  servir  Dien 
dans  la  solitude,  il  distribua  ses  biens  aux 
pauvres  et  se  retira  dans  un  désert,  oi  il 
mena  la  vie  d’un  reclus.  Le  vicomte  de  Ro- 
han, qui  habitait  le  château  de  Pontivi,  avait 
pour  lui  une  vénération  singulière  et  se  plai- 
sait à lui  faire  de  fréquentes  visites.  La  ré- 
putation de  sainteté  dont  jouissait  Mériadec, 
le  fit  élire  évêque  de  Vannes,  par  le  clergé 
et  le  peuple  de  cette  ville;  mais  ce  ne  fut 
qu’avec  beaucoup  de  peine  qu’on  parvint  à 
le  tirer  de  sa  solitude.  La  dignité  épiscopale 
ajouta  encore  un  nouveau  lustre  à sa  cha- 
rité, et  il  se  montrait  le  père  et  le  consola- 
teur de  tous  les  malheureux.  Il  continua, 
étant  évêque,  les  austérités  qu’il  pratiquait 
dans  le  désert;  il  portait  constamment  un 
rude  ci  lice  sous  ses  habits,  et  il  n’avait  qu’une 
espèce  de  sac  pour  se  couvrir  pendant  son 
sommeil.  On  place  sa  mort  en  1302.  Saint 
Mériadec  est  patron  de  la  chapelle  de  Pontivi 
eide  plusieurs  églises  de  Bretagne.  11  a un 
office  particulier  dans  plusieurs  diocèses  de 
celte  province,  et  l’on  y célèbre  sa  fête  le 
7 juin. 

MÉROLE  (le  bienheureux),  Merolus,  cor- 
évêque  du  Mans,  florissait  sur  la  fin  du  vin* 
siècle.  11  lut  inhumé  dans  l’église  de  Saint- 
Victor,  où  l’on  garde  son  corps.  — 18  mars. 

MEROVÉE  («aint),  Meroveus  , moine  de 
Bobbio,  en  Italie,  lut  l’un  des  plus  illustres 
disciples  de  saint  Rertulfe,  abbé  de  ce  mo- 
nastère, et  il  florissait  dans  le  milieu  du  vu* 
siècle.  On  fil  une  translation  de  ses  reliques 
en  l'»82,  et  sa  fête  est  marquée  dans  le  Mar- 
tyrologe des  Bénédictins  le  31  août. 

MERRY  (saint),  Medericus , abbé,  naquit  à 
Aulun  dans  le  v r siècle  et  passa  ses  pre- 
mières années  dans  la  plus  grande  inno- 
cence. Son  attrait  pour  la  piété  le  détermina, 
A l’âge  de  treize  ans,  à quitter  le  monde  pour 
entrer  dans  un  monastère.  Ses  parents,  après 
avoir  essayé  inutilement  de  le  détourner  de 
sa  résolution,  finirent  par  donner  leur  con- 
sentement et  le  conduisirent  eux-mêmes  au 
monastère  de  Saint-Martin  d'Aulun,  quicoinp- 
lail  alors  cinquante-quatre  religieux  dont  la 


régularité  faisait  l’édification  du  pays.  Merry 
s’efforça  de  marcher  sur  leurs  traces,  et  fit 
de  grands  progrès  dans  les  vertus  dont  ils  lui 
donnaient  l’exemple,  snrtont  dans  l’humilité, 
la  charité  et  l’obéissance.  Il  les  surpassa 
même  au  point  qu’ils  le  jugèrent  digne  de 
succéder  à leur  abbé  et  qu’ils  l’élurent  una- 
nimement. Il  fut  obligé  d’accepter  malgré 
sa  répugnance,  et  sa  sainteté  mise  ainsi  en 
évidence,  brilla  encore  d’un  plus  vif  éclat. 
Bientôt  sa  réputation  dépassa  les  limites  du 
monastère,  et  l’on  venait  de  toutes  paris  le 
consulter  comme  un  oracle.  Mais  cette  af- 
fluence d’étrangers  qui  allaient  le  trouver 
pour  lui  demander  des  conseils,  et  qui  lui  té- 
moignaient une  profonde  vénération  lui  fit 
craindre  de  tomber  dans  l'orgueil.  Il  renonça 
donc  à sa  dignité,  et  alla  se  cacher  à une 
lieue  et  demie  d’Autun.dans  une  forêt  qu’on 
nomme  encore  aujourd’hui  la  Celle  de  Saint- 
Merry.  H y partageait  son  temps  entre  la 
contemplation  et  le  travail  des  mains.  Mais  on 
découvrit  bientôt  le  lieu  de  sa  retraite,  et  il 
se  vil  contraint  de  rentrer  dans  son  monas- 
tère. Il  en  sortit  une  secoude  fois,  afin  de  se 
préparer  à la  mort  dans  une  solitude  plus 
profonde.  Accompagné  de  saint  Fradulphe 
ou  saint  Frou,  sou  ami,  it  se  rendit  dans  un 
des  faubourgs  de  Paris,  et  se  fixa  dans  une 
cellule  attenante  à une  chapelle  dédiée  sous 
l’invocation  de  saint  Pierre.  Il  y vécut  près 
de  trois  ans  en  proie  à des  infirmités  qui  le 
faisaient  souffrir  sans  relâche,  et  qui  termi- 
nèrent sa  vie  vers  l’an  700.  11  lut  enterré 
dans  la  chapelle  de  Saint-Pierre,  qu'on  chan- 
gea dans  la  suite  eu  une  église  qui  porte  son 
nom  et  qui  est  devenue  u abord  collegiale, 
ensuite  paroissiale.  Les  reliques  de  saint 
Merry  s’y  gardent  dans  une  châsse  d'argent, 
placée  au-dessus  du  grand  autel.  — 29  août. 

MÊRULE  (sainl),  Mérulus,  moine  à Saint- 
André  de  Rome,  florissait  dans  ,1a  dernière 
partie  du  vr  siècle.  Il  est  mentionné  par 
saint  Grégoire  le  Grand,  qui  l’avait  connu 
lorsqu’il  habitait  lui-même  ce  monastère 
dont  il  était  le  fondateur.  — 17  et  21  janvier. 

MES.ME  ou  Maxime  (sainl),  Maximus , 
solitaire,  et  abbé  à Ghinon,  sortait  d’une 
famille  noble  de  l’Aquitaine  et  était  frère  de 
saint  Maixent  et  de  saint  Jouin,  qui  furent 
l’un  et  l’autre  évêques  de  Poitiers.  Il  fut 
élevé  dans  le  monastère  de  sainl  Martin  de 
Tours,  et  il  était  encore  jeune  lorsqu’il  perdit 
son  saint  maître.  Ayant  été  élevé  au  sacer- 
doce, il  se  relira  dans  le  monastère  de  l'Jle- 
Barbe,  près  de  Lyon,  dont  il  devint  abbé.  Mais 
les  embarras  que  lui  causait  le  gouvernement 
de  sa  communauté,  qui  manquait  souvent  du 
nécessaire,  à cause  des  incursions  des  bar- 
bares, le  déterminèrent  à se  démettre  de  sa 
dignité,  malgré  les  instances  de  sainl  Eucher, 
évêque  de  Lyon.  S’etanl  mis  en  roule  pour 
retourner  en  Touraine,  il  pensa  périr  en 
passant  la  Saône , et  sa  conservation  fut 
regardée  comme  un  miracle.  Revenu  dans 
sa  patrie,  il  lut  obligé  de  prendre  le  gouver- 
nement d’un  monastère  qu'il  avait  londé  à 
Chinon,  où  il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé, 
vers  le  milieu  du  vc  siècle.  Sa  sainteté  fut 
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attestée  par  des  miracles  avant  et  après  sa 
mort.  Une  partie  de  ses  reliqaes  se  garde  à 
Bar-le-Duc,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de 
saint  Maxe.  — 20  août. 

MESM1N  (saint),  Maximinus , abbé  de 
Micy,  près  d’Orléans,  était  neveu  de  saint 
Euspice,  en  faveur  de  qui  Clovis  fonda  le 
célèbre  monastère  de  Micy,  en  508.  Saint 
Mesmin  succéda,  en  510,  à son  oncle,  qui 
n’avait  été  que  deux  ans  abbé  de  Micy,  et  sa 
réputation  de  sainteté  lui  attira  un  grand 
nombre  de  disciples,  parmi  lesquels  on  cite 
saint  Lifard,  son  frère,  saint  Avit,  saint 
Léonard,  saint  Calais,  saint  Théodomir  et 
saint  Laumer.  Il  mourut  le  15  décembre  520, 
et  son  corps  fut  enterré  à Micy  , qui  prit 
ensuite  le  nom  de  Saint-Mesmin  — 15  dé- 
cembre. 

MESSALINE  (sainte),  Messalina,  est  hono- 
rée à Foligny  le  23  janvier. 

MESSAUGE  ou  Messape  (saint),  Messapius, 
martyr  en  Touraine,  souffrit  dans  le  iv°  siècle, 
avec  sainte  Maure  et  ses  huit  frères  dont  le 
plus  connu  est  saint  Epain.  Ce  dernier  a 
donné  son  nom  au  bourg  où  ils  versèrent 
leur  sang.  — 25  octobre. 

MÉTELLUS  (saint),  martyr  à Néocésarée 
dans  le  Pont,  avec  saint  Mardoine  et  plu- 
sieurs autres,  fut  brûlé  vif  et  ses  cendres 
jetées  dans  le  Lycus,  aujourd’hui  le  Casal- 
mac.  — 2i  janvier. 

MÉTHODE  (saint) , Méthodus  , évêque  de 
Tyr  en  Phénicie,  docteur  de  l’Eglise  et  mar- 
tyr, fut  d’abord  évêque  d’OIympe  en  Lycie. 
11  fut  transféré  au  siège  de  Tyr  pour  des  rai- 
sonsqui  ne  sontpasconnues,  mais  qui  étaient 
graves  puisque  les  canons  défendaient  ces 
translations,  extrêmement  rares,  dans  les 
premiers  siècles  de  l’Eglise.  Il  souffrit  le 
martyr  àCalcide,  en  Grèce,  vers  l’an  311,  sous 
les  empereurs  Galère  et  Maximin  II.  Saint 
Méthode,  que  saint  Jérôme  apelle  un  homme 
très-éloquent,  avait  composé  des  ouvrages 
qui  ne  sont  pas  tous  parvenus  jusqu’à  nous. 
Ceux  dont  il  nous  reste  le  plus  de  fragments 
sont  le  Livre  du  libre  arbitre , contre  Valen- 
tinien, et  de  la  Résurrection  des  corps,  contre 
Origène.  Nous  avons,  en  entier,  le  Banquet 
des  Vierges,  composé  à l’imitation  du  Ban- 
quet de  Socrate,  par  Platon,  et  qui  renferme 
un  bel  éloge  de  la  virginilé.  Son  style  est 
diffus,  trop  chargé  d’épithètes  et  trop  rempli 
de  comparaisons.  — 18  septembre. 

MÉTHODE  (saint),  patriarche  de  Constan- 
tinople, sortait  d’une  des  plusillustres  familles 
de  Sicile.  Après  avoir  étudié  les  sciences  sa- 
crées et  profanes,  dans  lesquelles  il  se  rendit 
fort  habile,  il  quitta  le  monde  pour  aller  bâtir 
on  monastère  dans  l’île  de  Chio,  et  il  y prit 
l’habit.  Il  se  rendit  ensuite  à Constanti- 
nople et  Nicéphore,  patriarche  de  cette  ville, 
l’attacha  à son  église.  Méthode  accompagna 
le  saint  patriarche  dans  les  deux  exils  aux- 
quels son  zèle  pour  les  saintes  images  le  fit 
condamner  par  Léon  l’Arménien.  En  817,  il 
fut  envoyé,  par  saint  Nicéphore,  à Rome,  en 
qualité  d’apocrisiaire  ou  de  nonce,  fonction 
dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup  de  succès. 
Nicéphore  étant  mort  en  exil,  l’an  828,  Mé- 
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thode  retourna  à Constantinople,  où,  à peine 
arrivé,  il  fut  mis  en  prison  par  ordre  de 
Michel  le  Bègue,  successeur  de  Léon,  et 
comme  lui,  fauteur  des  iconoclastes.  Ayant 
recouvré  sa  liberté  en  830,  après  la  mort  de 
Michel,  l’empereur  Théophile  le  condamna 
peu  après  à l’exil,  à l’instigation  des  héréti- 
ques. Ce  prince  étant  mort  en  842,  et  l’impé- 
ratrice Théodora  étant  devenue  régente, 
pendant  la  minorité  de  Michel  III,  son  fils, 
elle  s’appliqua  à réprimer  la  fureur  des  ico- 
noclastes, et  fit  placer  Méthode  sur  le  siège 
de  Constantinople.  Le  saint  patriarche  prit 
pour  modèle  saint  Nicéphore,  et  les  efforts 
qu’il  fit  pour  le  triomphe  de  la  doctrine  ca- 
tholique obtinrent  un  si  grand  succès  , 
que  pour  en  témoigner  à Dieu  sa  reconnais- 
sance, il  institua  une  fête  qui  fut  appelée 
Orthodoxie.  Il  mourut  le  14  juin  846,  api ès 
un  épiscopatdequalre ans, etl’on  coa  meaça à 
célébrer  sa  fête  sous  saint  Ignace,  son  succes- 
seur. Saint  Méthode  a laissé  des  Canons  pé- 
nitenliaux,  des  Sermons  et  un  Eloge  de  saint 
Denis  l'Aréopagite.  — 14  juin. 

MÉTHODE  (saint),  archevê  que  en  Mora- 
vie, était  moine  lorsqu’il  fut  associé  à saint 
Cyrille,  son  frère,  dans  une  mission  chez  les 
Bulgares.  Bogoris,  leur  roi,  ayant  demandé 
à l’empereur  de  Constantinople  un  peintre 
pour  l’employer  à des  travaux  de  son  art, 
Michel  III,  qui  occupait  alors  le  trône  impé- 
rial, lui  envoya  Méthode,  qui  excellait  dans 
la  peinture.  Bogoris  lui  commanda  un  tableau 
pour  décorer  une  des  salles  du  palais  qu’il 
venait  de  faire  bâtir,  et  il  voulut  que  le  sujet 
fut  choisi  dans  le  genre  terrible.  Méthode 
prit  pour  sujet  le  jugement  dernier,  et  repré- 
senta Jésus-Christ  assis  sur  un  trône  éclatant 
ayant  des  anges  à ses  côtés,  et  paraissant 
dans  tout  l’appareil  du  juge  souverain  des 
vivants  et  des  morts.  Tous  les  hommes  étaient 
devant  son  tribunal  tremblants  dans  l’attente 
de  la  sentence  qui  allait  décider  de  leur  sort. 
L’ordonnance  du  tableau,  la  distribution  de 
ses  parties  et  l’exécution  des  détails,  tout 
contribuait  à produire  sur  le  spectateur  un 
effet  saisissant.  Quand  il  fut  achevé,  on  la 
montra  au  prince,  qui  en  fut  singulièrement 
ému  ; mais  son  émotion  allait  en  augmentant, 
à mesure  que  le  peintre  expliquait  les  diffé- 
rentes parties  du  sujet.  La  grâce  opérant  en 
lui,  il  voulut  que  Méthode  l’instruisît  des 
vérités  chrétiennes,  ce  que  celui-ci  fit  sans 
retard  et  avec  une  grande  joie  de  voir  que  sa 
pieuse  industrie  avait  réussi.  Bogoris  reçut 
ensuite  le  baptême  et  prit  le  nom  de  Michel.  Ses 
sujets,  à la  nouvelle  de  sa  conversion,  se 
révoltent  et  courent  aux  armes;  mais  ils  se 
calment  bien  vite,  et  la  plupart,  imitant 
l’exemple  de  leur  roi,  reçoivent  aussi  le  bap- 
tême. Méthode  accompagna  ensuite  Cyrille 
dans  la  mission  que  celui-ci  allait  faire  chez 
les  Moraves,  sur  la  demande  de  Rasticès,  leur 
roi,  qui  reçut  le  baptême,  ainsi  qu’un  grand 
nombre  de  ses  sujets.  Méthode  fut  ensuite  ap- 
pelé enBohéme  par  leduc  Boriway,  qui  se  fit 
baptiser  ; sa  femmeet  sesenfants, ainsi  qu’une 
grande  quantité  de  Bohémiens  reçurent  éga- 
lement le  baptême.  Le  saint  missionnaire 
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fonda  à Prague  l’église  de  Noire-Dame,  celle 
de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  et  plusieurs 
aulres  dans  les  différentes  parties  de  la  B >- 
liêrne.  11  traduisit,  conjointement  avec  son 
frère,  la  liturgie  en  esclavon,  et  iis  firent 
célébrer  la  messe  dans  la  langue  que  par- 
laient les  peuples  qu’ils  avaient  convertis. 
Mais  celle  nouveauté  excita  les  réclamations 
des  archevêques  de  Sallzbourg  et  de  Mayence, 
qui  portèrent  leurs  plaiutes  à Jean  Y11L  Ce 
pape  en  écrivit  à Tuventare,  comte  de  Mora- 
vie, et  à saint  Méthode,  auquel  il  donne  le 
le  litre  d’archevêque  de  Pannonie.  Il  lui  dé- 
fend de  dire  la  .messe  eu  une  Juogne  barbare 
et  lui  ordonne  de  venir  à Borne  pour  y rendre 
compte  de  sa  conduite  et  des. motifs  qui  l'ont 
déterminé.  Le  saint  obéit  sur-le-champ,  et 
le  pape,  satisfait  de  ses  raisons,  confirma  les 
privilèges  dont  jouissait  le  siège,  archiépis- 
copal de  Moravie,  qu’il  déclara  indépendant 
de  celui  de  Saltzbourg,  et  .permit  aux  Slaves 
de  faire  l’office  divin  eu  leur  langue,  ce  qui 
se  pratique  encore  aujourd’hui  dans  les 
églises  de  ces  peuples.  Saint  Méthode,  à son 
retour  de  llome,  eut  beaucoup  à souffrir  de 
la  part  de  plusieurs  évêques  voisins,  qui  se 
plaignaient  des  atteintes  porlées  à leur  juri- 
diction; mais  Jean  VIII  sut  maintenir  l’indé- 
pendance qu’il  availaccoj  déc  au  siège  de  Mora- 
vie, cl  il  n’eut  pas  plutôt  connu  les  tracasseries 
auxquelles  saint  Méthode  était  en  bulle,  qu’il 
lui  écrivit  pour  l’assurer  qu’il  veillait  an 
maintien  de  sa  dignité  et  qu’il  le  seconderait 
dans  les  entreprises  qu’il  formerait  pour  la 
gloire  de  Dieu  :.  il  le  félicite  en  même  temps 
sur  la  pureté  de  sa  foi  et  sur  le  succès  de 
scs  travaux  apostoliques.  Le  saint  archevêque 
parvint  à un  âge  fort  avancé  ; mais  on  ne  sait 
pas  en  quelle  année  du  ix°  siècle  il  mourut. 
Ses  reliques , ainsi  que  celles  de  saint 
Cyrille,  ont  été  découvertes  à Home  sous 
l’autel  d une  ancienne  chapelle  de  Saint- 
Clément.  Il  y en  a une  partie  dans  l’église 
collégiale  de  Brune.  — 9 mars. 

METRAN  (saint),  Melranus , martyr  à 
Alexandrie,  était  un  vieillard  respectable  dont 
les  païens  se  saisirent  et  qu’fis  voulurent 
contraindre  à proférer  des  paroles  impies 
contre  le  culte  du  vrai  Dieu.  Comme  ii  s’y 
refusait,  ils  l’accablèrent  de  coups,  loi  enfon- 
cèrent des  éclats  de  roseaux  dans  les  veux  et 
l’ayant  traîné  par  1rs  rues  dans  un  des  fau- 
bourgs delà  ville,  ils  le  lapidèrent,  l’an2V9, 
sur  la  fin  du  règne  de  Philippe. — 31  janvier. 

MÉTHODE  (saint),  Melu>bius,  martyr  en 
Orient  avec  saint  Claudique  et  un  autre,  est 
honoré  chez  les  Grecs  lo  3 décembre. 

A1ÉTUODE  (saint),  martyr  à Tripoli, 
souffrit  avec  saint  Lucien  et  plusieurs  autres. 
— décembre. 

MÉTDODOHE  (sainte) , Mctrodorx i,  \ ierge 
et  martyre  en  Ditlunie  avec  scs  deux  sœurs 
Ménodorc  et  Nymphodore,  fut  condamnée  ù 
mort  pour,  ta  foi  chrétienne,  par  ordre  du 
président  Fronton,  sous  l’empereur  Maxi- 
mien,  vers  l’an  303.  — 10  septembre. 

MÉTRON  (saint),  Métro,  prêtre,  est  ho- 
noré à Vérone  en  Italie  le  b mai. 
JMÉïKOPllANE  (saint), Metrophunts,  évO- 
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que  de  Byzance  et  con.essenr  illustre,  eut 
beaucoup  a souffrir  sous  les  empereurs  Dio- 
clétien et  Galère.  On  croit  qu’il  fut  élevé  à 
l’épiscopat  vers  l’an  313,  et  qu’il  était  mort 
avant  la  tenue  du  concile. général  de  Nicée, 
où  se  trouvait  saint  Alexandre,  son  succes- 
seur. Saint  Alexandre  d’A-lexandrie  lui 
adressa  en  329  la  JeLlre  synodale  souscrite 
dans  le  concile  qu’il  avait  tenu  contre  Arius, 
cl  dans  le  ,nel  cet  hérésiarque  et  ses  secta- 
teurs avaient  été  retranchés  de  la  commu- 
nion de  l’Eglise.  — i juin. 

METROPILE  (saint),  Metropïlus^  évêqùè 
de  Trêves , est  honoré  comme  martyr  daus 
son  diocèse.  — 8 octobre. 

MEUDAN  (saint),  Meldanus , évêque  eu 
Irlande,  flurissail  dans  le  vie  siècle.  11  était 
déjà  prêtre  lorsque  saint  kiaran  le  ramena 
avec  lui  en  revenant  de  Home  ; ce  qui  ferait 
■croire  qu’il  n'était  pas  Irlandais  de  naissan- 
ce. Ses  reliques  furent  apportées  en  France 
par  saint  Fursy  et  déposées  à Péronne.  — 7 
février. 

.MEÜR1S  (sainte),  martyre  à Gaze  en  Pa- 
lestine, souffrit  pendant  la  persécution  de 
Maximin  11.  Après  que  la  sentence  de  mort 
portée  contre  elle  eut  clé  exécutée,  ses  res- 
tes furent  déposés  dans  l’église  de  saint  Ti- 
mothée, située  hors  des  murs  de  la  ville.  — 
19  décembre. 

MEZENCEUL  (saint),  Maxentiolm,  con- 
fesseur, palron  de  Sauge  dans  l'An]  >u;  il  est 
aussi  honoré  à Cunaud  , dans  la  même  pro- 
vince. — 17  décembre. 

MICALLE  (saint),  Micallius , l’un  des  qua- 
rante martyrs  de  Sehaste,  daus  la  petite  Ar- 
ménie,serv  ait  dans  l’armée  de  Licimùs,  ainsi 
que  scs  trente-n  uf  compagnons.  Ce  prince 
avant  porté  on  édit  qui  ordonnait  à l ms  les 
chrétiens  de  sacrifier  aux  idoles  , ils  refusè- 
rent de  s’y  soumettre,  et  Agricola  . gouver- 
neur de  la  province,  pour  punir  leur  déso- 
béissance, les  condamna  à passer  là  nuit  dans 
un  étang  glacé,  après  avoir  pris  la  perfide 
précaution  de  placer  à côté  un  bain  chaud, 
pour  exciter  à l’apostasie  ceux  d’entre  eux 
qui  ne  pourraient  résister  à la  rigueur  du 
froid.  Tous  persévérèrent,  à l’exception  d'ua 
seul,  qui  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  le  bain 
qu’il  expira  ; mais  il  fut  aussitôt  remplacé 
par  le  soldat  qui  les  gardait.  Quand  on  les 
tira  de  l’étang,  ils  étaient  tous  morts  ou  mou- 
rants. Ou  les  Chargea  sur  des  voitures,  pour 
les  conduire  sur  un  bûcher  destine  à les  ré- 
duire en  cendres.  Leur  martyre  eut  lieu  l’an 
32i),  et  saint  Basile  Cl  un  discours  eh  leur 
honneur  le  jour  de  leur  fêle,  ou  présence 
d’une  partie  de  leurs  reliques,  qu’on  conser- 
vait à l'ésaréc  en  Cappadocc.  - 10  mars. 

MICHEL  (saint),  Michecas  , prophète,  dit 
l'Ancien,  pour  le  distinguer  ue  Miellée  le 
Moraslhîte  , prophétisait  sous  Achab  , roi 
d’Israël.  Il  fut  mis  en  prison  par  ordre  do  ce 
prince,  Tan  897  avant  Jésus-Ghrist,  | om  lui 
avoir  annoncé  que  la  guerre  qu’il  entrepre- 
nait, de  concert  avec  Josaphat,  roi  de  Jmla, 
contre  les  Syriens,  aurait  une  issue  fatale  , 
et  Tév\  ueineut  justifia  sa  prédiction.  Achab, 
qui  se  proposait  de  faire  mourir  Mitltco.  au 
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retour  de  son  expédition,  fat  tué  sur  le  champ 
de  bataille,  et  le  prophète  fut  mis  en  liberté. 
On  croit  qu’a  près  sa  mort  il  fut  inhumé  à 
Samarie,  et  les  Grecs  l’honorent  le  5 janvier. 

MICHÉE  (saint),  l’un  des  douze  petits 
prophètes,  surnommé  le  Morasthite  , parce 
qu’il  était  de  Morasthi,  bourg  de  Judée,  pro- 
phétisa pendant  plus  de  cinquanle  ans,  sous 
les  rois  Joalhan,  Achaz  et  Ezéchias,  c’est-à- 
dire  depuis  l’an  770  jusqu’à  l’an  724  avant 
Jésus- Christ.  Ses  prophéties  sont  dirigées 
contre  les  royaumes  de  Juda  et  d'Israël , dont 
il  prédit  les  malheurs  et  la  ruine,  en  punition 
de  leurs  crimes.  Il  annonce  que  les  deux  tri- 
bus de  Juda  et  de  Benjamin  seront  réduites 
en  captivité  par  les  Chaldéens  et  que  les  dix 
autres  le  seront  par  les  Assyriens  , mais 
qu’elles  seront  rendues  à la  liberté  par  Cy- 
rus.  Il  parle  ensuite  du  règne  du  Messie  et 
de  l’établissement  de  l’Eglise  chrétienne.  11 
parle  d’une  manière  très-clairede  la  naissance 
du  Sauveur  à Bethléem,  de  sa  domination  qui- 
doit  s’étendre  jusqu’aux  extrémités  du  monde 
et  de  L’établissement  de  son  Eglise.  Son  corps 
fut  enterré  à Samarie  , et  on  l’y  découvrit 
par  révélation,  sous  l’empereur  Théodose  le 
Grand.  Saint  Jérôme  parle  d’une  église  qui 
était  dédiée  en  son  honneur  dans  la  Pales- 
tine. Les  Grecs  l’honorent  le  21  avril.  — 15 
janvier. 

MiCHEL  (saint) , Michaël , archange  , l’uu 
des  principaux  esprits  célestes  qui  précipita 
dans  l’abîme  les  anges  rebelles,  et  que  les 
Juifs  regardaient  comme  le  protecteur  spécial 
de  leur  nation;  il  est  aussi  regardé  comme 
le  défenseur  du  peuple  chrétien,  et  en  parti- 
culier du  royaume  de  F rance.  Il  est  le  patron 
de  l’ordre  militaire  qui  porte  son  nom,  et  qui 
fut  établi,  en  1469,  par  Louis  XI,  avec  ceite 
devise  : Immensi  terror  Oceani.  La  fêle  de 
saint  Michel  s’est  toujours  célébrée  dans  l’E- 
glise, depuis  le  Ve  siècle  eu  Occident,  et  Tou 
attribue  son  institution  à la  dédicace  de  l’é- 
glise qui  fut  bâtie  en  son  honneur  sur  le 
mont  Gargan  en  Italie.  Celte  église  fut  cons- 
truite par  l’évêque  de  Siponto,  en  consé- 
quence de  l’apparition  que  lui  fit  l’arèhange. 
Cette  église  devint  bientôt  le  lieu  d’un  pèle- 
rinage célèbre.  Othon  111,  empereur  d’Alle- 
magne, s’y  rendit  nu-pieds  en  1002,  pour  ac- 
complir la  pénitence  que  lui  avait  imposée 
saint  Romuald,  en  expiation  du  crime  qu’il 
avait  commis  pour  avoir  fait  mettre  à mort 
le  sénateur  Crescentien,  auquel  il  avait  So- 
lennellement promis  de  lui  laisser  la  vie.  Le 
culte  de  saint  Michel  ne  fut  pas  moins  célè- 
bre en  Orient,  et  il  y commença  même  plus 
tôt.  Constantin  fit  bâtir  eu  son  honneur,  près 
de  Constautinopie,  une  église  qu’on  appela 
Miehaélion,  et  dans  laquelle  il  s’opéra  plu- 
sieurs miracles.  Sozomène  , qui  rapporte  ce 
fait,  assure  qu’il  avait  éprouvé  lui-même  les 
effets  de  la  protection  du  saint  archange.  — 
29  septembre. 

MICHEL  (saint),  évêque  de  Trois-Châteaux 
en  Dauphiné,  est  honoré  le  24  décembre. 

MICHEL  (saint),  surnommé  VAragave , 
cesi-à-dirc  l’Ancien  , pour  le  distinguer  du 
suivant,  tlorissait  dans  le  r siècle,  et  fat  i’uq 
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des  principaux  propagateurs  de  la  foi  en 
Ethiopie,  après  saint  Frumence.  — 11  octo- 
bre. 

MICHEL  (saint) , diacre  et  morne  de  Kel- 
mone  en  Ethiopie,  est  honoré  le  9 décembre. 

MICHEL  (saint),  évêque  de  Synnade  en 
Phrygie,  était  moine  lorsque  saint  Taraise  , 
patriarche  de  Constantinople , dont  Michel 
avait  été  le  disciple  , le  plaça  sur  le  siège 
métropolitain  de  Synnade,  peu  de  temps  avant 
le  concile  général  de  Nicée , tenu  en  787  con- 
tre les  iconoclastes,  et  auquel  ils  assislè- 
tèrent  l’un  et  l’autre.  L’empereur  Michel 
Curopalate  étant  monté  sur  le  trône  en  811, 
envoya  le  saint  évêque  de  Synnade  en  qua- 
lité d’ambassadeur  à Charlemagne,  et  le  pa- 
triarche saint  Nicéphore,  qui  occupait  depuis 
cinq  ans  le  siège  de  Constantinople,  profila 
de  celte  occasion  pour  envoyer  au  pape  sa 
lettre  synodale,  avec  des  présents  dont  Mi- 
chel fut  porteur.  Le  pape  saint  Léon  111  le 
reçut  avec  honneur.  De  Rome  Miche!  se  ren- 
dit à Aix-la-Chapelle,  où  il  arriva  en  812.  Le 
but  de  l’ambassade  était  ia  confirmation  de 
la  paix  entre  les  deux  empires.  11  était  de 
retour  en  Orient  depuis  quelques  années,  et 
il  se  trouvait  à Constantinople,  lorsqu'il  eut 
l’occasion  de  signaler  son  zèle  pour  les  sain- 
tes images,  en  présence  de  l’empereur  Léon 
l’Arménien  , qui  renouvelait  l’hérésie  des 
iconoclastes.  Ce  prince  l’exila  dans  Vile  Eu- 
dociale  , et  ensuite  en  d’autres  lieux.  Il  est 
honoré  le  23  mai. 

MICHEL  (le  bienheureux)  , religieux  ca- 
maldule,  institua  un  chapelet  composé  de 
trente-trois  Pater,  en  l’honneur  des  trente- 
trois  années  de  Noire-Seigneur.  11  mourut  en 
1522  et  il  est  honoré  à Camalcioli  le  23  jan- 
vier. — 21  janvier. 

MICHEL  D’HEITINGUN  (saint)  , enfant  et 
martyr,  fui  écorché  à l’âge  de  trois  ans  et 
demi  par  les  Juifs,  l’an  1540.  — 2ô  mars. 

MICHEL  CQ3AQU1  (sain!)  , l’un  des  vingt- 
six  martyrs  du  Japon,  qui  furent  condamnés 
à mort  pour  la  foi  chrétienne  en  1597,  par 
l’empereur  Taycosama  , fut  attaché  à une 
croix,  avec  ses  compagnons  , sur  une  émi- 
nence près  de  Nangasacki , et  eut  ensuite  le 
côté  percé  d’une  lance.  Urbain  VIII  les  dé- 
clara martyrs  et  le3  mil  au  nombre  des  saints. 
— 5 février. 

MICHEL  DES  SAINTS  (le  bienheureux), 
trinitaire  déchaussé,  né  eu  1589  à Vieil  en 
Catalogne,  d’une  famille  distinguée,  n’avait 
que  six  ans  lorsqu’il  annonça  a ses  parents 
qu’il  était  décidé  à quitter  le  monde  pour  se 
consacrer  à Dieu.  Il  fit  même  alors  le  vœu  de 
chasielé  perpétuelle,  il  observait,  malgré  sa 
grande  jeunesse,  les  jeûnes  et  les  abstinen- 
ces de  l'Eglise,  et  cela  pour  imiter,  comme 
il  le  disait,  saint  François  d’Assise,  pour  le- 
quel il  avait  une  vénération  particulière. 
Etant  devenu  orphelin  par  la  mort  de  ses 
parents,  son  tuteur,  qui  était  un  de  scs  on- 
cles, le  plaça  chez  un  marchand.  Le  jeune 
Michel  donnait  à la  prière  et  aux  exercices 
de  piété  tous  les  moments  dont  il  pouvait 
disposer,  après  avoir  satisfait  à tout  ce  qu’il 
devait  à son  maître.  Chaque  jour  il  récitait  le 
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petit  office  de  la  sainte  Vierge,  et  assistait  à 
l’office  divin,  toutes  les  fois  que  ses  occupa- 
tions le  lui  permettaient. Son  maître,  pénétré 
d’admiration  pour  ses  vertus , le  proposait 
pour  modèle  à toute  sa  famille.  Michel , qui 
aspirait  à uu  genre  de  vie  plus  parfait  enco- 
re, entra  dans  un  couvent  de  Trinitaires  à 
Barcelone,  où,  après  trois  ans  d’épreuves, 
il  alla  prouoncer  ses  vœux  à Saragosse  dans 
une  autre  maison  de  l'ordre.  Bientôt  après  , 
il  embrassa  la  réforme  qui  venait  d’élre  éta- 
blie par  le  bienheureux  Jean-Bapliste  de  la 
Conception,  et  il  prononça  de  nouveau  ses 
vœux  à Alcala  en  1017  ; après  quoi  il  fut  en- 
voyé à Baëça  et  à Salamanque,  pour  conti- 
nuer ses  éludes.  Ayant  été  ordonné  prêtre,  il 
se.livra  tout  entier  à l’exercice  du  saint  mi- 
nistère.* Ses  vertus  et  son  mérite  le  firent 
nommer,  par  deux  fois,  supérieur  du  couvent 
de  Va’Madolid,  et  il  se  il  t aimerde  ses  religieux 
comme  un  père,  pendant  qu’ils  le  respectaient 
comme-un  saiut.  Plus  d’une  lois  il  eut  en 
leur  présence  des  révélations  dans  la  prière, 
et  ils  lurent  témoins  de  plusieurs  miracles 
que  Dieu  opéra  par  son  entremise.  Le  bien- 
heureux Michel  n’avait  que  trente-six  ans 
lorsqu’il  mourut  en  1625  : il  fut  béatifié  en 
1779  par  Pie  VI.  — 5 juillet. 

MICHELINE  (la  bienheureuse),  Michaë- 
lina,  religieuse  du  tiers  ordre  de  Saint-Fran- 
çois, nee  en  1300  à Pezaro,  d’un  famille  dis- 
tinguée, épousa,  à l’âge  de  douze  ans,  un  sei- 
gneur de  la  maison  de  Malatesta.  Ayant 
perdu,  après  huit  ans  de  mariage,  sou  mari 
et  son  fils  unique,  elle  entra  dans  le  fiers 
ordre  de  Saint-François.  Ses  parents  , qui 
trouvaient  de  la  folie  dans  ses  pratiques  de 
piété,  la  firent  charger  de  chaînes  et  enfer- 
mer dans  une  tour.  Ayant  ensuite  été  rendue 
à la  liberté,  elle  se  livra  tout  entière  aux 
œuvres  de  miséricorde.  Après  avoir  fait  le 
pèlerinage  de  la  terre  sainte , elle  mourut 
dans  sa  patrie  le  19  juin  1356.  Clément  Xll 
approuva  son  culte  en  1737.  — 19  juin. 

• MICOMER  (saint),  Michomeres,  disciple  de 
saint  Germain  d’Auxerre  , profila  tellement 
sous  un  si  habile  maitre,  qu’il  devint  à son 
tour  un  modèle  de  toutes  les  vertus.  On  croit 
qu’il  mourut  en  440,  à Tonnerre , où  il  est 
honoré,  de  temps  immémorial , avec  le  titre 
de  confesseur.  — 30  avril. 

MIDE  (sainte) , abbesse  en  Irlande  , née 
vers  le  commencement  du  vi*  siècle,  à Nan- 
desi , dans  le  comté  de  Walerford,  était  issue 
du  sang  des  rois  d’Irlande.  Elle  renonça  à 
toutes  les  grandeurs  humaines,  et  après  avoir 
consacré  à Dieu  sa  virginité,  elle  se  retira 
dans  une  grotte  au  pied  du  mont  Luach.dans 
le  comté  de  Limerick.  Elle  fonda  pour  des  re- 
ligieuses le  monastère  de  Cluain-Creidhail, 
ou  elle  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  prati- 
que de  toutes  les  vertus  , mais  surtout  de  la 
mortification,  et  y mourut  le  15  janvier  569. 
Elle  était  autretois  honorée  comme  sainte 
dans  son  monastère  et  dans  plusieurs  autres 
endroits  de  l’Irlande.  — 15  janvier. 

MIE  (saint) , Medicus,  ermite  dans  le  Blai- 
•ois,  exerçait,  dans  su  solitude,  l étal  de  cor- 
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donnier.  Sou  corps  se  garde  à fluisseau  , 
près  de  Blois.  — 16  mai. 

MIGDOINE  (saiut)  , Migdonius,  ofGcier  du 
palais  de  l’empereur  Dioclétien,  et  mart\r  à 
Nicomédie  avec  saint  Pierre  et  saint  Gorzon, 
fut  une  des  premières  victimes  de  la  persé- 
cution de  ce  prince.  Il  souffrit  l’an  303  le  27 
avril. 

MIGDON  (saint) , martyr  à Madaure  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Namphanion,  dont 
les  exhortations  et  l’exemple  l’aidèrent  à 
remporter  la  couronne.  — 4 juillet. 

M1GGÈNE  ( saint  ),  Miggenes,  martyr  à 
Ephèse,  souffrit  avec  saint  Gaïen  et  un  autre. 
— 16  mai. 

MIGG1N  ( saint  ) , Migginus,  martyr  avec 
saint  Victor  et  plusieurs  autres  , est  honoré 

le  4 décembre. 

MILBURGE  (sainte),  Milburges,  vierge  et 
abbesse  en  Angleterre  , était  petite-fille  de 
Penda,  roi  de  Mercie  et  fille  du  prince  Mer- 
vvald.  Elle  renonça  de  bonne  heure  aux  gran- 
deurs humaines  , pour  se  consacrer  à Dieu 
ainsi  que  ses  deux  sœurs,  sainte  Mildrède  et 
sainte  Milgilhe.  Après  avoir  pris  le  voile  d ins 
le  monastère  de  Wenlock  , elle  fut  élevée  à 
la  dignité  d’abbesse.  Parmi  les  vertus  qu’on 
admirait  en  elle  , il  faut  placer,  en  première 
ligne,  son  humilité  profonde  ; mais,  plus  elle 
s’abaissait , plus  Dieu  se  plaisait  à la  glori- 
fier, par  les  faveurs  extraordinaires  dont  il 
la  comblait.  Elle  mourut  sur  la  fin  du  vu6 
siècle,  et  son  corps  fut  enterré  dans  son  mo- 
nastère. Cet  édifice  ayant  été  détruit  par  les 
Danois,  fut  rebâti  plus  tard  pour  des  moines 
du  Cluny.  Ces  religieux  retrouvèreut en  1104 
les  reliques  de  la  sainte  abbesse  sous  les 
ruines  de  l’ancienne  église,  et  il  s’opéra  plu- 
sieurs miracles  , lorsque  l’on  en  fit  la  trans- 
lation. — 23  février. 

MILDRÈDE  (sainte),  Mildrudis,  Mildritha , 
vierge  et  abbesse  en  Angleterre  , était  sœur 
de  la  précédente  et  fut  élevée  en  France  dans 
l’abbaye  de  Chelles,  où  elle  fil  vœu  de  virgi- 
nité. De  retour  en  Angleterre,  elle  fut  char- 
gée de  gouverner  le  monastère  de  Minstrey, 
dans  l’fie  de  Thanel,que  sa  mère  Esineu- 
burge  venait  de  fonder.  Mildrède  fut  benile 
comme  abbesse  par  saint  Théodore  , arche- 
vêque de  Canlorbéry,  et  bientôt  elle  se  vit  à 
la  tête  de  soixante-dix  vierges  qui  étaient 
venues  se  placer  sous  sa  conduite  et  qu’elle 
formait  à la  perfection  par  ses  exemples  plus 
encore  que  par  ses  discours.  On  comptait 
parmi  ces  religieuses,  sainte  Ermaugilhe  , 
sa  tante  , dont  le  culte  était  autrefois  très- 
célèbre  eu  Angleterre.  Sainte  Mildrède  mou- 
rut sur  la  fin  du  vur  siècle,  après  une  longue 
et  douloureuse  maladie.  En  1033 , ses  reli- 
ques furent  transférées  dans  le  monastère  de 
Saint-Augustin  de  Canlorbéry.  11  y a deux 
égli'es  de  son  nom  à Londres.  — 20  février. 

M1LET  ( saint),  Mtlelus,  évêque  de  Trê- 
ves, fiorissail  dans  le  v*  siècle  et  mourut  en 
472.  — 19  septembre 

MILGL’IE.'ou  Miluitub  (sainte)  Milgitha, 
vierge  en  Angleterre,  elail  sœur  de  sainte 
Mildrède  et  de  saiule  Milburge.  Elle  quitta 
le  monde, à leur  exemple,  pour  sc  consacrer 
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à Dieu  dans  le  monastère  d’Estrey,  près  de 
Cantorbéry,  qu’Egbert,  roide  Kent,  venait  de 
fonder.  Après  une  vie  passée  dans  la  prati- 
que des  vertus  du  cloître,  elle  mourut  sain- 
tement sur  la  fin  du  vir  siècle,  et  elle  est  ho- 
norée le  19  janvier. 

MJLHEY  (saint),  appelé  aussi  Jean,  mar- 
tyr, était  frère  de  saiut  Kucley  ou  Antoine. 
Né  en  Lithuanie,  vers  le  commencement  du 
xivc  siècle,  il  était,  comme  son  frère,  cham- 
bellan d'Olgerd,  grand  duc  de  Lithuanie.  Il 
fut  élevé  dans  l’idolâtrie,  mais  il  se  convertit 
au  christianisme  et  fut  baptisé  par  un  prê- 
tre , nommé  Nestorius.  Le  refus  qu’il  fit, 
ainsi  que  son  frère , de  manger  de  la  viande 
un  jour  défendu  leur  coûta  la  vie,  ou  plu- 
tôt leur  valut  la  palme  du  martyre.  Le 
grand  duc  les  fit  emprisonner,  et  après  plu- 
sieurs tortures,  Milhey  fut  condamné  à mort 
et  exécuté  à Wilna  le  24  avril,  vers  l’an 
1342.  Son  corps  ainsi  que  celui  de  son  frère 
et  de  saint  Eustache  ou  Nizilon,  exécutés 
peu  de  temps  après  lui,  furent  enterrés  dans 
l’église  de  la  Trinité  de  Wilna,  qui  est  des- 
servie par  des  moines  de  saint  Basile.  Leurs 
chefs  ont  été  tranférés  dans  la  cathédrale  de 
cette  ville  dont  ils  sont  patrons.  — 14 
avril. 

MILLAU  (saint),  Miiiavus,  père  de  saint 
Méloir,  comte  de  Cornouailles,  est  honoré 
comme  martyr  dans  l’ancien  diocèse  de 
Tréguier  le  5 novembre. 

MILLES  (saint),  évêque  de  Suze  et  mar- 
tyr, né  dans  le  pays  des  Razichites,fut  élevé 
à la  cour  du  roi  de  Perse,  où  il  occupait  un 
poste  considérable,  lorsqu’il  embrassa  le 
christianisme.  S’étant  fixé  à Elam,  près  de 
Suze,  après  sa  conversion,  il  retira  de  l’ido- 
lâtrie un  grand  nombre  de  personnes  qui 
formèrent  un  petit  troupeau  dont  il  devint  le 
pasteur,  après  qu’il  eut  été  élevé  au  sacer- 
doce. 11  fut  ensuite  élu  évêque  de  Suze  et 
sacré  par  saint  Godiabe,  évêque  de  Sapéta. 
Son  zèle  pour  la  conversion  des  infidèles  lui 
attira  bien  des  persécutions  et  des  mauvais 
traitement  de  leur  part.  Les  chrétiens  eux- 
mêmes,  par  leur  conduite  déréglée  et  leur 
peu  d’ardeur  à suivre  les  avis  du  saint  évê- 
que, le  déterminèrent  à abandonner  la  ville, 
après  avoir  prédit  à ses  criminels  habitants 
les  maux  que  la  colère  divine  allait  faire 
fondre  sur  eux.  Celte  prédiction  ne  tarda 
pas  à se  vérifier.  En  effet,  trois  mois  après, 
une  révolte,  à laquelle  les  Elamiles  avaient 
pris  part,  ayant  éclaté  à Suze,  les  ministres 
du  jeune  roi  Sapor  II,  envoyèrent  contre 
celte  ville  rebelle  une  armée  qui  avait  or- 
dre de  passer  au  fil  de  l’épée  les  habitants, 
de  raser  leurs  maisons  et  de  passer  la  char- 
rue sur  le  sol;  ce  qui  fut  exécuté  à la  lettre. 
Dans  la  suite,  cependant,  Suze  se  releva  de 
ses  ruines  et  les  rois  de  Perse  venaient  y 
passer  l’hiver  parce  que  le  froid  y était  moins 
rigoureux  qu’à  Ecbatanes.  Saint  Milles 
n’emportant  avec  lui  que  le  livre  des  Evan- 
giles, visita  les  saints  lieux  et  les  princi- 
paux solitaires  d’Egypte,  entre  autres  saint 
Ammone,  disciple  de  saint  Antoine.  En  re- 
tournant dans  sa  patrie  il  alla  voir  saint 
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Jacques,  évêque  de  Nisibe,  qui  faisait  alors 
bâtir  la  grande  église  de  cette  ville  et  peu  de 
temps  après,  il  lui  envoya  pour  confection- 
ner des  ornements  destinés  à la  célébration 
du  culte  une  quantité  considérable  d’étoffes 
de  soie  qu’il  avait  achetées  en  Assyrie,  pour 
en  faire  don  à saint  Jacques.  Arrivé  à Sé- 
leucie,  il  assista  en  314,  à un  synode,  tenu 
contre  Papias,  évêque  de  cette  ville,  qui  par 
sa  conduite  irrégulière  et  par  sa  hauteur, 
s’était  aliéné  tous  les  membres  de  son  clergé 
et  même  tous  les  évêques  du  voisinage. 
Saint  Milles  lui  dit  en  plein  synode;  Pour- 
quoi méprisez-vous  vos  collègues?  avez-vous 
oublié  ce  précepte  de  Jésus-Christ,  que  celui 
qui  est  le  plus  grand  parmi  vous  soit  comme 
un  serviteur?  — -Insensé,  répondit  Papias 
avec  colère,  vous  voulez  m'instruire  comme 
si  je  ne  savais  pas  mon  devoir.  Alors  Milles, 
plaçant  sur  la  table  le  livre  des  Evangiles 
qu’il  portait  avec  lui,  dit  à Papias  ; Si  vous 
rougissez  d'apprendre  votre  devoir  de  moi , 
qui  suis  un  misérable  mortel,  apprenez-le  du 
moins  du  saint  Evangile.  Papias,  dominé  par 
la  fureur,  frappe  avec  sa  main  sur  le  livre 
et  s’écrie  : Parlez,  Evangile,  parlez.  Le  saint 
fut  effrayé  de  ces  paroles  impies,  et  après 
avoir  baisé  avec  respect  le  {livre  saint,  il  di& 
à Papias  : L'ange  du  Seigneur  va  vous  punir 
de  l'outrage  que  vous  avez  fait  à la  parole  de 
vie:  la  moitié  de  votre  corps  restera  sans 
mouvement,  et  vous  vivrez  plusieurs  années 
dans  cet  état,  pour  être  un  exemple  frap- 
pant de  la  justice  divine.  A l’instant  une  pa- 
ralysie attaqua  la  moitié  de  son  corps,  et  il 
tomba  parterre;  mais  il  vécut  encore  jus- 
qu’en 326.  Saint  Milles  se  retira  dans  le  pays 
de  Mésène,  et  'habita  avec  un  saint  ermite, 
dans  une  solitude  sur  l’Euphrate.  Il  guérit 
par  ses  prières  le  seigneur  du  lieu,  malade 
depuis  deux  ans,  et  ce  miracle  entraîna  la 
conversion  d’un  grand  nombre  d’infidèles. 
11  en  convertit  aussi  beaucoup  dans  la  pro- 
vince des  Razichéens,  où  il  s’était  rendu 
pour  y prêcher  la  foi.  Arrêté  en  341  par  Hor- 
misdas  Guphrise,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, il  fut  conduit  à Mahel-Dagdar,  capi- 
tale des  Razichéens,  avec  ses  deux  disciples, 
Abrosime,  qui  était  prêtre,  et  Sina,  qui  était 
diacre,  et  après  une  cruelle  flagellation, 
comme  ils  refusaient  d’adorer  le  soleil,  ils 
furent  jetés  en  prison.  Quelque  temps  après, 
Hormisdas,  qui  se  disposait!  à faire,  le  jour 
suivant,  une  grande  chasse,  sé  fit  amener 
Milles  et  menaça  de  le  tuer  comme  on  tue 
une  bête  fauve,  s’il  ne  lui  démontrait  la  vé- 
rité de  la  religion.  Pendant  que  le  saint 
évêque  lui  répondait  avec  autant  de  modes- 
tie que  de  fermeté,  le  gouverneur  tirant  son 
poignard,  le  lui  enfonça  clans  le  côté: 
Narsès,  son  frère,  lui  plongea  le  sien  dans  le 
côté  opposé  et  le  saint  ne  survécut  guère  à 
ces  deux  blessures.  Son  corps  ainsi  que  ceux 
de  ses  deux  compagnons  qu’on  lapida  le 
lendemain,  furent  portés  au  château  de  Mal- 
can  et  déposés  dans  un  tombeau  qu’on  leur 
avait  préparé.  Les  deux  frères,  meurtriers 
du  saint  évêque,  s’entretuèrent,  dans  leur 
grande  chasse  du  lendemain,  en  poursui- 
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vaut  un  cerf.  — 22  avril  et  13  novembre. 

MILLORY  (le  bienheureux),  Melior,  frère 
cenvers  de  Vallombreuse,  fui  le  premier  de 
son  ordre  qui  mena  la  vie  de  reclus  dans  un 
ermitage  séparé  du  monastère.  Il  mourut  à 
genoux  dans  le  creux  d’une  roche,  vers  le 
mili<  u du  xnr  siècle.  — 20  mars. 

M1LON  (saint), Milo,  évêque  deBénévent, 
était  originaire  d’Auvergne.  Après  être  en- 
tré dans  l’état  ecclésiastique,  il  fut  nommé 
chanoine  de  Paris,  et  il  était  doyen  du  cha- 
pitre, lorsque  sa  réputation  de  mérite  et  de 
sainteté,  qui  s’étail  répandue  au  loin,  le  lit 
élire  évêque  de  Bénévent,  l’an  1074.  Saint 
Elienne  de  Grammont , qui  était  alors  son 
disci pie,  le  suivit  dans  son  diocèse,  pour 
continuer  son  éducation.  Saint  Milon  l’or- 
donna diacre  et  il  se  proposait  de  l’élever 
au  sacerdoce  et  de  l’employer  dans  l’admi- 
nistration de  son  diocèse,  mais  il  mourut 
deux  ans  après  son  élévation  à l’épiscopal, 
en  1076.  — 23  février. 

MILON  (le  bienheureux),  évêque  de  Thé- 
rouanne,  florissail  dans  le  xüe  siècle  et  était 
lié  d’ami  lié  avec  saint  Bernard  et  saint  Nor- 
bert. Il  s’illustra  surtout  par  sa  grande 
humilité  et  il  mourut  en  1158.  — 16  juil- 
let. 

MIME  ( saint  ),  Mimus,  martyr,  soulTrit 
avec  saint  Félicissime  et  six  autres.  — 31 
octobre. 

M1MIAS  (saint),  martyr  à Tomes  dans  la 
Scylhie,  souffrit  avec  saint  Zénon.  — 9 juil- 
let. 

M1NOLIE  (sainte),  1) linolia,  martyre  avec 
saint  Darius  et  plusieurs  autres,  est  honorée 
le  12  avril. 

M1ND1NE  ( sainte  ),  Menedina , martyre  à 
Todi,  est  honorée  le  26  mai. 

MINÈRK  (saint ),  Minerius,  martyr  à Nyon 
en  Suisse,  souffrit  avec  saint  Héracje  et  trois 
autres.  — 17  mai. 

^ MI  NERF  (saint),  Minerons,  martyr  à 
Lyon,  était  époux  de  sainte  Eléazarc.  Ils  lu- 
rent mis  à nlorl  l’un  et  l’autre  pour  Jésus- 
Christ,  avec  leurs  huit  enfants.  — 23  août. 

MINERV1N  (saint).  Minervinus , martyr  à 
Catanc  en  Sicile,  souffrit  avec  saint  Etienne 
et  plusieurs  autres.  — 31  décembre. 

M1N1AT  (saint),  Minias,  soldat  et  martyr 
à Florence,  souffrit  au  milieu  du  ni*  siècle, 
pendant  la  persécution  de  l’empereur  Dèce. 
Ses  reliques  furent  apportées  en  France  vers 
l’an  909.  — 25  octobre. 

MINNA1N  ou  Mois  an  (saint),  Monanus  , 
archidiacre  du  diocèse  de  Saint-André  en 
Ecosse,  mourut  vers  l’an  870,  et  il  est  ho- 
noré le  l*r  mars. 

MION  (saint  , Medulfus,  confesseur  en  Au- 
vergne, fut  toute  sa  vie  un  modèle  parfait  de 
mortification.  — tor  juin. 

MIRLOUIURAIN  (saint),  Merolilamis,  Hé- 
rissait on  Champagne  dans  le  vin*  siècle,  et 
fut  massacré  par  des  voleurs.  Son  corps  se 
garde  dans  l’église  de  Saiut-Sy inphoriei»  de 
Reims.  — 18  mai. 

MIROCLFS  ou  MittOCi  ET  ( saint  ),  Mira- 
clelis,  évêque  de  Milan  et  confesseur,  suc- 
céda à saint  Materne,  vers  le  couuuenco- 
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ment  du  règne  de  Constantin  H assista  en 
313  au  concile  que  le  pape  saint  Melchiade 
avait  convoqué  à Rome  contre  les  donatisles. 
L’année  suivante,  il  se  trouvait  au  concile 
d’Arles,  contre  les  mêmes  schismatiques. 
II  décora,  avec  magnificence,  l’église  de 
Saint-Anâtholon  et  orna  son  tombeau  d'une 
épitaphe.  On  croit  qu'il  mourut  vers  l’an 
318  et  il  eut  saint  Eustorge  pour  successeur. 
Saint  Ambroise  le  mentionne  à plusieurs 
endroits  de  ses  écrits  et  chaque  fois  avec  de 
grands  éloges.  — 30. novembre  et  3 décem- 
bre. 

MISAEL  (saint),  l'un  des  trois  jeunes  Hé- 
breux que  Nabuchbdonosor,  roi  de  Baby- 
lone,  fit  précipiter  dans  une  fournaise  ar- 
dente, pour  n’aVoir  pas  voulu  adorer  sa 
statue.  Leur  attachement  au  vrai  Dieu  et 
leur  refus  de  se  souiller  d’un  acte  de  gros- 
sière idolâtrie,  furent  récompensés  par  un 
miracle  frappant.  Ils  sortirent  sains  et  saufs 
du  milieu  des  flammes,  sans  que  leurs  vêle- 
ments, ni  même  leurs  cheveux  eussent 
éprouvé  la  moindre  atteinte  du  feu  qui  les 
environnait  de  toutes  parts.  Le  roi,  qui  avait 
contemplé  par  lui-même  le  prodige,  en  lut 
si  frappé  qu’il  rendit  un  décret  en  laveur  du 
Dieu  d’Israël  qu’adoraient  ces  jeunes  Hé- 
breux, et  qu’il  leur  donna  à eux-mêmes  des 
emplois  importants.  L’Eglise  les  honore  tous 
les  trois  le  16  décembre. 

MISSURIEN  (saint),  Missurianus,  martyr 
en  Afrique  avec  plusieurs  autres,  est  honoré 
le  27  janvier. 

Ml  i’ON  (saint),  Milunus,  prêtre  et  martyr 
en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Belliquc  et 
ses  compagnons.  — 4 mai. 

MITRE  ou  Merre  (saint  ),  Milrius,  mar- 
tyr à Aix  en  Provence,  souffrit  l’an  304,  pen- 
dant la  persécution  de  l’empereur  Piocié.ien, 
Son  tombeau  fut  illustré  par  plusieurs  mi- 
racles et  la  ville  d’Aix  l’honore  comme  son 
patron.  11  y a une  paroisse  de  son  uom  dans 
le  diocèse.  Saint  Grégoire  de  Tours  ne  lui 
donne  que  le  litre  de  confesseur  ; ce  qui  sup- 
poserait qu’il  aurait  survécu  à ses  tour- 
ments. — 13  novembre. 

MNASON  (saint),  disciple  de  Jésus-Christ, 
était  de  l’ilede  Chypre  ; mais  il  habilailL’ésa- 
réc  en  Palestine  quand  saint  Paul  y arriva, 
se  rendant  à Jérusalem,  l’an  58  de  Jésus- 
Christ.  Il  logea  l’Apôtre  chez  lui.  Il  est 
nommé  mal  à propos  Jasondans  le  Martyro- 
loge romain.  — 12  juillet. 

MNÉS1THÉE  (saint),  Mnesitliens,  labou- 
reur et  martyr  avec  saint  Léonce  et  plu- 
sieurs autres,  fut  décapité  par  ordre  du  pre- 
sident Flavien,  pendant  la  persécution  de 
Dioclétien.  — l,r  août. 

MOCH  (saint),  est  honore  comme  martyr 
chez  les  Grecs  le  9 juillet. 

MOCHOE.MOC  (saint  ),  abbé  en  Irlande, 
appelé  Pulcherius  par  les  Latins,  fut  élevé 
dans  le  monastère  de  Bonchor,  sous  saint 
Comgal,  et  fonda  ensuite  la  célèbre  abbaye 
de  I.iatli-M  ochoéniOC,  près  de  Inquelle  on  a 
bâti  la  ville  de  ce  nom.  H en  lui  le  premier 
abbé  et  il  y mourut  en  655.  — 13  mars. 

MOOtlTÊB  ( saint  ),  Moclcus,  évêque  de 
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Lubgune  en  Irlande,  florissait  vers  l’an  600. 
— 24  mars  et  19  avril.  . ..  , 

.MOGHUDA  ou  Cauthag  (saint),  évêque  de 
Lismore,  avait  été  disciple  de  saint  Comgall. 

11  fonda  deux  monastères,  celui  de  Hait  fri  a 
dans  le  West-Méalh  et  celui  de  Lismore, 
dont  il  fut  le  .premier  évêque.  U mourut  en 
637,  laissant  une  règle  monastique  qui  a été 
suivie  pendant  longtemps  -diins  plusieurs 
monastères  d’Irlande.  —10  mai. 

MOCOLMOG  (saint),  Moc.olmacus.,  évêque 
de  Dr o more  en  Irlande,  est  honoré  le  7 
juin.  - . ......... 

MGCONA  (saint),  Mochona,  confesseur, 
est  honoré  en  Irlande  le  9 novembre. 

MOCTJLLÉE  (saint), Moculleus,  est  honoré 
en  Irlande  le  12  juin. 

MQDAN  (saint),  Modnnus,  abbé  en  Ecosse 
dans  le  vu*  siècle,  se  fit  moine  dans  l’ab- 
baye de  Dryburg,  où  il  devint  un  modèle  de 
toutes  les  vertus.  Ii  donnait  par  jour  jusqu’à 
cinq  ou  sis  heures  à la  méditation  et  se  li- 
vrait aux  austérités  les  plus  rigoureuses. 
Ayant  été  élu  abbé,  il  prouva,  par  sa  cour 
duite,  la  vérité  de  celte  maxime,  que  pour 
savoir  bien  commander  il  faut  avoir  appris 
à bien  obéir.  Sa  fermeté  à maintenir  la  dis- 
cipline, n’avait  rien  de  dur,  et  il  savait  se 
faire  obéir  plutôt  par  amour  que  par  crainte. 
Le  gouvernement  de  sa  communauté  ne  l’oc- 
cupait pas  tout  entier:  il  prêcha  la  foi  à 
Sterling  et  à Falkirck  et  il  interrompait  ses 
travaux  apostoliques  pour  aller  passer  trente 
ou  quarante  jours  sur  les  montagnes  de 
Dumbarton,  où  il  n’avait  de  commerce  qu’a- 
vec Dieu.  C’est  dans  celte  solitude  qu’il 
mourut  dans  le  vir  siècle,,  et  ses  reliques  fu- 
rent ensuite  placées  à Romeith,  dans  une 
église  de  son  nom.  Saint  ÎVLodan  est  le  -pa- 
tron principal  de  la  grande  église  de  Ster- 
ling: il  est  aussi  honoré  à Dumbarton  et  à 
Falkirck,  le  4 février.  - 

MODERAT  (saint),  Moderatus,  évêque  de 
Vérone,  fut  inhumé  dans. l’église  de  Saint- 
Etienne  de  cette  ville,  où  il  est  honoré  le  23 
août.  . 

MODESTE  .(saint),  Modifies,  soldat  et 
martyr  en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Zo- 
tique  et  quarante-deux  autres  de  ses  cama- 
rades, — 12  janvier. 

MODESTE  (saint),  aussi  martyr  en  Afri- 
que, souffrit  à Carthage  avec  saint  Julien. 
— 12  février.  ...  ...  , ...  . 

MODESTE  ( saint  )r  enfant  et  martyr  à 
Alexandrie,  souffrit  arec  saint  Ammône.  — 

12  février.  . ^ 

MODESTE  (saint),  diacre  et  martyr  à 

Bénévent  en  Italie,  est  honoré  le  12  février 
et  le  2 octobre. 

MODESTE  (saint),  martyr  en  Lucanie, 
était  marié  à sainte  Grescence,  nourrice  de 
saint  Guy  ou  Vit.  Comme  ils  étaient  chrétiens 
l’un  et  l’autre,  ils  élevèrent  le  jeune  Guy 
dans  les  principes  de  la  vraie  foi;  mais  Hilas, 
père  de  l’enfant,  n’eut  pas  plutôt  connais- 
sance du  genre  d’éducation  qu’ils  lui  don- 
naient, qu’il  le  relira  de  leurs  mains  et  mit 
fout  èn  œuvre  pour  le  ramener  aux  prati- 
ques de  /idolâtrie.  Ne  pouvant  y réussir,  ni 
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par  les  menaces,  ni  par  les  mauvais  traite- 
ments, il  le  livra  à Valérien,  gouverneur  de 
la  province.  Modeste  et  Crescence  parvin- 
rent à soustraire  le  jeune  martyr  aux  per- 
sécutions, et,  quittant  ia  Sicile,  leur  patrie, 
ils  passèrent  en  Italie;  mais  on  se  mit  à leur 
poursuite,  et  ils  furent  arrêtés  dans  la  Lu- 
canie et  mis  à mort  au  commencement  du 
ive  siècle,  sous  l’empereur  Dioclétien.  — 15 
juin. 

MODESTE  (saint),  martyr  à Cesseron, 
près  d’Agde,dans  la  Gaule  Narbonnaise  avec 
saint  Tibère,  fut  arrêté  pendant  la  persécu- 
tion de  Dioclétien.  On  le  mit  en  prison  où  il 
eut  à subir  la  faim  ainsi  que  d’autres  tor- 
tures, et  il  fut  enfin  décapité.  Dans  le  vin0 
siècle  on  bâtit  un  monastère  sur  le  lieu 
même  où  il  avait  été  exécuté.  — 19  novem- 
bre. 

MODESTE  ( saint),  évêque  de  Trêves  et 
confesseur,  florissait  dans  le  Ye  siècle.  — 24 
février. 

MODESTE  (saint),  patriarche  de  Jérusa- 
lem, était  abbé  du  monastère  de  Saint-Théo- 
dore dans  la  Palestine,  lorsque  le  patriar- 
che Zacharie,  après  la  prise  de  la  ville  sainte 
par  les  Perses  en  614,  le  chargea  du  soin  de 
son  diocèse  qu’il  ne  pouvait  plus  adminis- 
trer par  lui-même,  à cause  qu’on  l’emme- 
nait prisonnier  avec  une  partie  de  son  trou- 
peau. Modeste  s’appliqua  à réparer  les  maux 
de  la  guerre,  rebâtit  plusieurs  des  églises  et 
des  monastères  qui  avaient  été  détruits,  et 
lorsque  Zacharie,  qui  était  sorti  de  capti- 
vité en  628,  fut  mort  quatre  ans  après,  tous 
les  suffrages  se  portèrent  sur  Modeste,  qui 
lui  succéda.  Il  continua  â s’illustrer  par  ses 
vertus  et  surtout  par  son  zèle  contre  les  hé- 
résies qui  régnaient  de  son  temps.  Il  mourut 
deux  ans  après  son  élection,  l’an  634.  Il  a 
laissé  quelques  Homélies,  dont  l’une  en 
l’honneur  des  moines  de  la  laure  de  Saint- 
Sabas,  massacrés  par  les  Sarrasins  en  614,  et 
auxquels  il  fit  donner  une  sépulture  hono- 
rable, comme  il  convenait  à des  saints  et  à 
des  martyrs.  Saint  Sophrone  lui  succéda.  — 
16  décembre. 

MODESTE  (sainte),  Moctesta,  martyre  à 
Nicomédie,  souffrit  avec  saintMacédone,  son 
père  et  sainte  Patrice  sa  mère,  probablement 
au  commencement  de  la  persécution  de  l’em- 
pereür  Dioclétien.  — 13  mars. 

MODESTE  {sainte),  vierge  et  abbesse  à 
Trêves,  était  nièce  de  saint  Modoald,  évêque 
de  cette  ville,  et  de  la  bienheureuse  Ilte, 
épouse  de  Pépin  deLanden.  Elle  prit  le  voile 
dans  le  monastère  du  Saint-Mont,  et  il  y 
avait  plus  de  vingt  ans  qu’elle  faisait  l’édifi- 
cation de  la  cooimunauté  , lorsqu’elle  fut 
choisie  pour  être  à la  tête  d’une  colonie  de 
vierges  que  l’abbesse  du  Saint-Mont  envo- 
yait à Trêves/ fonder  le  monastère  de  Hor- 
ren,  ainsi  dit  parce  que  saint  Dagobert,  roi 
d’Austrasie,  donna  pour  loger  la  nouvelle 
communauté,  les  bâtiments  qui  avaient 
servi  autrefois  de  grenier  public,  et  que 
les  Romains  appelaient  horreùM.  Sainte 
Irminc,  'fit le  de  ce  saint  roi  y reçut  le  \oilo 
des  mains  de  Modeste.  Celle-ci  fut  favorisé® 
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de  plusieurs  grâœs  extraordinaires,  et  elle 
connut,  par  révélation,  l’heure  où  sainte 
Gertrude  de  Nivelle,  sa  cousine,  quitta  ce 
monde.  Le  lendemain,  elle  en  parla  à Clo- 
dulpbe,  évêque  de  Trêves,  qui  vérifia  le  fait. 
Elle  mourut  vers  l’an  680  et  sainte  lrmine 
lui  succéda.  — 4 novembre  et  6 octobre. 

MODKSTIN  (saint),  Motlestinus  , est  ho- 
noré à Avellino  dans  le  royaume  de  Naples , 
comme  évêque  d’un  autre  siège  et  martyr. 
Ses  reliques  furent  portées  dans  l’église  de 
Prélorio,  vers  l’an  1180,  avec  celles  de  saint 
Florentin,  prêtre,  et  de  saint  Flu vieil,  diacre, 
qu’on  croît  avoir  souffert  avec  lui.' — 14  fé- 
vrier et  10  juin. 

MODETTE  (sainte),  Mundana,  veuve,  ho- 
norée comme  martyre  à Sarlat,  souffrit  à 
ce  que  l’on  croit  vers  l’an  505.  Il  y a dans  la 
ville  de  Sarlat  une  église  qui  porte  son  nom. 
— 31  mai. 

MODOALD  (saint),  Modoaldus , évêque  de 
Trêves,  était  frère  de  la  bienheureuse  ltte  et 
sortait  d’une  des  premières  familles  d’Aqui- 
taine. Quoiqu’il  se  sentît  beaucoup  d’attrait 
pour  la  solitude,  il  fut  obligé  de  se  rendre  à 
la  cour  du  roi  Dagobert,  où  il  exerça  des 
fonctions  éminentes  qui  ne  lui  firent  pas  né- 
gliger ses  devoirs  de  chrétien.  Sa  vie  au  mi- 
lieu du  monde  était  si  parfaite,  qu’on  le 
choisit  pour  évêque  de  Trêves  vers  l’an 
622,  et  s’il  ne  consentit  qu’avec  répugnance 
à son  élévation  à l’épiscopal,  il  en  remplit  les 
devoirs  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  sagesse. 
Il  fonda,  sur  les  bords  de  la  Moselle,  le  mo- 
nastère de  saint  Symphorien,  et  il  en  confia 
le  gouvernement  à sainte  Sévère  sa  sœur. 
En  625,  il  assista,  avec  saint  Arnoul  de  Metz 
et  saint  Cunibertde  Cologne,  à un  concile  de 
Reims,  où  l’on  fit  vingt-cinq  canons  sur  la 
discipline.  11  fut  un  des  principaux,  orne- 
ments de  l’Eglise  gallicane,  et  les  plus  grands 
prélats  de  son  siècle  l’honorèrent  de  leur 
amitié.  Il  mourut  le  12  mai  vers  640.  — 12 
mai. 

MODONOC  (saint),  confesseur  en  Irlaude, 
llorissait  dans  le  viu  siècle.  — 13  février. 

MODWÈNE  (sainte),  Modovena , vierge  en 
Angleterre,  née  en  Irlande  vers  le  commen- 
cement du  ixc  siècle,  se  fit  religieuse  dans  sa 
patrie.  Elle  passa  ensuite  en  Angleterre, 
vers  l’an  840,  sons  le  règne  d’Ethelwolf.  Ce 
prince  lui  confia  l’éducation  de  sa  fille  Edithe 
et  fonda  pourelle,  dans  le  comté  de  Warwich, 
le  monastère  de  Pollesworth,  qui  prit  dans 
la  suite  le  nom  de  sainte  Edithe.  Sainte  Mod- 
wèue,  avant  de  quitter  l’Ecuase  , avait  fondé 
deux  monastères,  l’un  à StwVling  et  l’autre  à 
Edimbourg.  Elle  mourut  vers  l’an  875.  — 4 
et  5 juillet. 

MOEG  (saint),  Moïdocus,  évêque  de  Fer- 
nes  en  Irlande,  mourut  vers  l’an  620.  — 31 
janvier. 

MOGOLDOBONORCO  (saint),  évêque  de 
Kildare  en  Irlande,  mourut  l’an  704.  — 10 
février. 

MOICO  isaintc),  martyre  sur  les  bords  du 
Danube  avec  sainte  Anemaide  et  plusieurs 
autres,  fut  mise  à mort  pour  la  foi  ehre- 
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tienne  par  \ inguric,  prince  des  Gotlis,  vers 
l’an  370.  — 26  mars. 

MOÏSE  (saint),  Moyses,  législateur  et  pro- 
phète, mort  sur  la  montagne  de  Nébo,  dans 
la  terre  de  Moab,  était  fils  d’Amram  et  de 
Jocabed.  Né  en  -Egypte  l’an  1571  avant 
Jésus-Christ,  il  ne  fut  pas  jeté  dans  le  Nil 
aussitôt  après  sa  naissance,  comme  le  pres- 
crivait l’édit  royal  porté  contre  tous  les  en- 
fants mâles  des  Hebreux;  mais  Jocabed, 
après  l’avoir  nourri  secrètement  pendant 
trois  mois,  voyantl’impossibilitédele  cacher 
plus  longtemps,  l’exposa  dans  une  corbeille 
sur  le  Nil,  après  avoir  recommandé  à Marie, 
sœur  de  l’enfant,  de  ne  pas  le  perdre  de  vue, 
afin  de  savoirce  qu’il  deviendrait.  La  fuie  du 
roi,  se  promenant  sur  les  bords  du  fleuve, 
aperçut  la  corbeille  sur  l’eau,  et  se  l’étant 
fait  apporter,  elle  y trouva  l’enfant  qui  lui 
parut  si  beau  qu’elle  résolut  de  le  faire 
élever  à ses  frais.  Marie,  attentive  à tout  ce 
qui  se  passait,  s’offrit  pour  aller  chercher 
une  nourrice  et  amena  sa  propre  mère,  à la- 
quelle la  princesse  remit  l’enlanl,  lui  pro- 
mettant de  la  récompenser  largement  de  ses 
soins.  Quand  il  eut  trois  ans.  elle  le  fit  venir 
au  palais,  l’adopta  pour  son  fils  et  le  nomma 
Moïse,  qui  signifie  sauvé  des  eaux.  Moïse  ap- 
prit sous  d’habiles  maîtres  les  sciences  qui 
étaient  alors  cultivées  en  Egypte  ; des  auteurs 
profanes  rapportent  qu’il  s’exerça  au  métier 
de  la  guerre  et  qu’il  remporta  une  graude 
victoire  sur  les  Ethiopiens;  mais  l’Ecriture, 
qui  ne  parle  pasdeses  exploits  militaires,  dit 
qu’à  l’âge  de  quarante  ans  il  alla  visiter 
ceux  de  sa  nation,  et  qu’ayant  rencontré  un 
Egyptien,  qui  frappait  un  Israélite,  il  tua  ce 
brutal  ; ce  qui  l’obligea  de  s’enfuir  dans  le 
pays  de  Madiau.  11  y épousa  Séphora,  fille  du 
prêtre  Jélhro,  dont  il  eut  deux  fils,  Gersom 
et  Eliézer.  Sou  beau-père,  qui  était  riche,  lui 
confia  le  soin  de  ses  troupeaux,  et  il  y avait 
quarante  ans  que  Moïse  remplissait  ces 
humbles  fonctions,  lorsqu’un  jour,  se  trou- 
vant sur  le  mont  Horeb,  Dieu  lui  apparut  au 
milieu  d’un  buisson  qui  jetait  une  lumière 
éclatante,  sans  être  embrasé,  et  il  lui  or- 
donna d’aller  délivrer  de  l’oppression  les 
Hebreux,  ses  frères.  Moïse  refusa  d’abord 
cette  mission  périlleuse,  mais  Dieu  vainquit  sa 
résistance  par  deux  prodiges,  et  lui  adjoignit 
Aarou,  son  frère.  Etant  ailes  ensemble  trou- 
ver le  roi  Pharaon,  ils  lui  enjoignirent,  de  la 
part  de  Dieu,  de  laisser  les  Hébreux  su  ren- 
dre dans  le  désert  d’Arabie,  pour  y offrir 
des  sacrifices;  mais  ce  prince  impie,  loin 
d’obtemperer  à des  ordres  qu’il  regardait 
comme  des  insolences , aggrava  encore  le 
faix  dont  il  surchargeait  la  poslériledc  Jacob. 
Ils  revinrent  plusieurs  fois  à la  charge,  do  la 
part  do  Dieu,  et  ils  rencontrèrent  toujours 
dans  lo  prince  la  même  obstination,  malgré 
les  fléaux  qui  vinrent  fondre  sur  l’Egypte, 
en  punition  de  celle  résistance  aux  ordres 
divins.  La  dernière  plaio  dont  l’Egypte  fut 
frappée,  et  qui  consistait  dans  la  mort  des 
premiers  nés  de  toutes  les  familles  égyptien- 
nes, sans  exception,  qui  moururent  tous 
dans  la  meme  nuit,  produisit  plus  d’effet 
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que  les  autres.  Comme  le  fils  de  Pharaon 
était  du  nombre  des  victimes,  il  fut  attéréde 
ce  coup,  et  laissa  partir  les  Hébreux  avec 
tout  ce  qui  leur  appartenait,  le  15  dn  mois  de 
Nisan  , qui  devint  le  premier  de  l’année 
juive,  en  mémoire  de  cet  événement.  Ils  par- 
tirent donc  de  Ramessé,  au  nombre  de  plus 
de  600,000,  sans  compter  les  femmes  et  les 
petits  enfants;  mais,  à peine  furent-ils  arri- 
vés sur  les  bords  de  la  mer  Rouge,  que  Pha- 
raon, qui  se  repentit  de  la  permission  qu’il 
avait  donnée,  se  mit  à leur  poursuite  avec 
une  puissante  armée.  Moïse , par  ordre  de 
Dieu,  ouvrit  au  milieu  des  eaux  un  passage 
à son  peuple,  et  par  un  second  prodige  les 
eaux,  qui  s’étaientouvertes  pour  les  Hébreux, 
se  refermèrent  sur  les  Egyptiens,  qui  furent 
tous  engloutis  dans  les  flots.  Après  le  passage 
de  la  mer  Rouge,  Moïse  chanta  en  action  de 
grâces  le  sublime  cantique,  Cantemus  Domi- 
no, etc.  Arrivés  à Mara,  il  changea  en  eaux 
douces,  pour  les  besoins  des  Israélites,  les 
eaux  de  ce  lieu,  qui  étaient  amères.  ARha- 
phidim,  il  ût  jaillir  du  rocher  d’Horeb  une 
source  assez  abondante  pour  désaltérer 
toute  la  multitude  qu’il  conduisait;  mais 
parce  qu’il  avait  frappé  le  rocher  deux  fois 
au  lieu  d’une,  et  qu’il  avait  montré  par  là 
un  manque  de  foi  dans  le  pouvoir  miracu- 
leux dont  il  disposait,  Dieu  fut  irrité  contre 
lui  et  le  priva  plus  tard  de  l’entrée  dans  la 
terre  promise.  Les  Amalécites  étant  venus 
attaquer  le  camp  des  Hébreux,  Moïse,  pen- 
dant que  Josué  combattait  dans  la  plaine, 
alla  se  placer  sur  une  hauteur,  tenant  les 
mains  élevées  vers  le  ciel  ; mais  ceux  qui 
l’accompagnaient  furent  obligés  de  les  lui 
soutenir  dans  cette  position,  parce  qu’ilss’a- 
perçurent  que  quand  la  fatigue  les  lui  faisait 
abaisser  vers  la  terre,  alors  les  Israélites 
avaient  le  dessous.  Les  Israélites,  victorieux 
arrivèrent  enfin  au  pied  du  mont  Sinaï  le  troi- 
sièmejour  du  neuvième  moisaprès  leur  sortie 
d’Egypte,  et  Moïse  monta  sur  le  mont  où  il 
reçut  de  la  main  de  Dieu  les  deux  tables  de 
la  loi,  code  admirable,  empreint  du  sceau  de 
la  divinité.  Revenu  au  camp,  il  apprit  que  le 
peuple,  pendant  son  absence,  s’élail  livré  à 
l’idolâtrie  en  adorant  le  veau  d or.  Celte  nou- 
velle le  remplit  d’une  telle  indignation  qu’il 
brisa  les  tables  qu’il  portait,  et  fit  extermi- 
ner 23,000  hommes  parmi  les  plus  coupa- 
bles. Il  remonta  ensuite  sur  la  montagne 
pour  obtenir  de  Dieu  la  grâce  des  autres,  et 
il  en  rapporta  de  nouvelles  tables  sur  les- 
quelles la  loi  était  écrite.  Quand  il  descendit, 
son  visage  jetait  des  rayons  si  lumineux  que 
les  Israélites  n’osant  l’aborder,  il  fui  obligéjde 
se  voiler.  Il  fit  travailler  au  tabernacle  sui- 
vant le  plan  que  Dieu  lui-même  avait  tracé, 
consacra  Aaron  et  ses  fils  pour  en  être  les 
ministres,  et  destinâtes  lévites  pour  le  ser- 
vice du  culte.  11  publia,  de  la  part  de  Dieu, 
un  grand  nombre  d'ordonnances,  tant  reli- 
gieuses que  civiles.  11  conduisit  ensuite  les 
Israélites  jusqu’au  pied  du  mont  Nébo,  sur 
lequel  le  Seigneur  lui  ordonna  de  monter  et 
d’où  il  lui  fit  voir  la  terre  promise,  dans  la- 
quelle il  ue  devait  pas  entrer.  11  y mourut  à 
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l’âge  de  cent  vingt  ans,  l’an  1451  avant  Jésus- 
Christ.  Le  Penlateuque,  dont  il  est  l’auteur, 
nous  montre  dans  Moïse  un  grand  génie,  un 
profond  législateur  et  un  écrivain  sublime. 
L’inspiration  divine  dont  il  était  animé,  en 
écrivant,  a communiqué  à son  ouvrage  un 
caractère  qu’on  ne  retrouve  dans  aucune 
œuvre  humaine.  Les  Israélites,  qui  lui  de- 
vaient tout  après  Dieu,  et  qui  avaient  été  té- 
moins de  ses  nombreux  miracles,  auraient 
pu  passer,  du  respect  et  de  la  reconnais- 
sance, à l’adoration,  vu  leur  penchant  à l’i- 
dolâtrie ; mais  Dieu  voulut  que  le  lieu  de  sa 
sépulture  restât  toujours  inconnu,  afin  qu’on 
ne  pût  rendre  à ses  restes  mortels  des  hon- 
neurs divins.  — 4 septembre. 

MOÏSE  (saint),  martyr,  souffrit  le  supplice 
du  feu  avec  saint  Cyrion,  prêtre,  et  plusieurs 
autres.  — 14  février. 

MOÏSE,  dit  le  Voleur  (saint),  solitaire  et 
martyr,  né  en  Ethiopie,  après  le  commence- 
ment du  ive  siècle,  commença  par  entrer  en 
service  chez  un  magistrat,  qui  fut  obligé  de 
le  chasser  pour  son  inconduite  et,  surtout, 
pour  ses  vols.  Se  trouvant  sans  place,  il  s’en- 
gagea dans  une  bande  de  voleurs.  Sa  force 
et  son  audace  l’eurent  bientôt  élevé  à la  di- 
gnité de  chef  de  ces  brigands.  Un  jour  qu’il 
avait  médité  un  beau  coup,  il  ne  put  réussir, 
parce  qu’il  en  fut  empêché  par  les  chiens 
d’un  berger;  ce  qui  le  mécontenta  tellement 
qu’il  passa  le  Nil  à la  nage,  ses  vêtements 
sur  la  tête  et  son  épée  entre  les  dents.  Il  al- 
lait atteindre  le  berger,  objet  de  sa  ven- 
geance, lorsque  celui-ci  le  voyant  venir  d® 
loin,  prit  la  fuite.  Moïse  assouvit  sa  fureur 
sur  le  troupeau  et  tua  quatre  béliers  qu’il 
emporta  avec  lui  en  repassant  le  fleuve,  *et 
après  avoir  tiré  parti  de  cette  capture  pour 
se  régaler  copieusement,  il  alla  rejoindre  ses 
compagnons.  Craignant  ensuite  d’être  ar- 
rêté pour  un  assassinat  qu’il  venait  de  com- 
mettre, il  se  sauva  en  Egypte,  et  se  réfugia 
dans  le  petit  monastère  de  Petra,  situé  dans 
le  désert  de  Scété.  Témoin  des  austérités  pra- 
tiquées par  les  moines,  il  se  sentit  touché 
d’une  grâce  de  conversion  si  forte  qu’il  se 
décida  à changer  de  conduite,  et  qu’aussilôt 
il  prouva  la  sincérité  de  son  repentir  par  la 
rigueur  de  sa  pénitence.  Dans, les  commen- 
cements de  sa  conversion,  le  démon  lui  livra 
de  rudes  assauts  : tantôt,  pour  le  jeter  dans 
le  désespoir,  il  lui  mettait  dans  l’esprit  qu’il 
n’y  avait  point  de  pardon  pour  lui,  après 
tous  ses  crimes;  tantôt,  il  cherchait  à le  re- 
buter, à la  vue  de  cette  vie  de  mortification 
, et  d’œuvres  péuibles  à la  nature  qu’il  s’était 
imposées.  11  le  poussait  à reprendre  son  an- 
cien état,  et  à donner  un  libre  cours  à ses 
penchants.  Moïse,  à moitié  vaincu,  était  sur 
le  point  de  céder,  lorsqu’il  alla  se  jeter  aux 
pieds  d’un  saint  abbé,  nommé  Isidore,  et  lui 
fit  connaître  tout  ce  qui  se  passait  dans  son 
cœur.  Celui-ci  le  consola,  l’encouragea  et 
lui  prédit  qu’il  aurait  encore  à surmonter 
des  tentations  plus  violentes,  et  qu’ensuile 
il  jouirait  d’une  paix  qui  lui  était  inconnue. 
Moïse  reprit  donc  le  chemin  de  sa  cellule,  et 
les  tentations  impures  vinrent  l'assaillir, 
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Pour  en  triompher  il  eut  recours  aux  plus 
étonnantes  austérités,  ne  mangeant,  par  jour, 
que  douze  onces  de  pain  sec,  et  se  livrant  à 
un  travail  excessif,  accompagné  de  la  récita- 
tion de  plusieurs  prières  qu’il  savait  par 
cœur.  Comme  les  tentations  ne  cessaient 
pus,,  il  passa,  pendant  six  ans,  loutes  les 
nuits,  debout  dans  sa  cellule.  Comme  l’esprit 
impur  n’était  pas  encore  vaincu,  après  ce 
laps  de  temps,  il  voulut  utiliser  scs  veilles 
au  profil  de  ses  frères,  en  fournissant  d’eau 
les  moines  âgés  ou  infirmes,  et  il  passait  la 
nuit  à remplir  leurs  cruches,  pendant  leur 
sommeil  et  sans  qu’ils  s’en  aperçussent.  En- 
ta Dieu  lui  accorda  celle  tranquillité  d’âme 
et  ce  calme  intérieur  qui  lui  avaient  élé  pré- 
dits. Un  jour  qu’il  était  dans  sa  cellule,  qua- 
tre voleurs  s’elant  jetés  sur  lui,  il  les  ter- 
rassa l’un  après  l'autre,  et  les  ayant  liés  en- 
semble avec  des  cordes,  il  leschargea  comme 
une  bolle  de  paille  sur  ses  épaules  et  les 
porta  à l’église  où  les  frères  étaient  alors  as- 
semblés. Ces  hommes  sont  venus  m attaquer , 
leur  dit-il  ; mais  comme  mon  état  de  moine  me 
défend  de  leur  faire  du  mal,  je  viens  vous  con- 
sulter pour  savoir  ce  qu’il  faut  que  je  fasse 
d’eux.  Ces  brigands,  touchés  de  celte  modé- 
ration, n’eurent  pas  plutôt  su  que  celui  qui 
se  conduisait  ainsi  à leur  égard  était  Moïse, 
le  voleur  qu’ils  connaissaient  de  réputation, 
qu’ils  voulurent  imiter  sa  conversion  , et 
qu’ils  entrèrent  dans  le  monastère  pour  faire 
partie  de  la  communauté.  Moïse  devint  l’un 
des  plus  fervents  anachorètes  qui  aient  ja- 
mais peuplé  les  solitudes  de  l’Egypte.  Le 
patriarche  d’Alexandrie,  informé  delà  haute 
perfection  à laquelle  il  s’élail  élevé,  l’or- 
donna prêtre,  malgré  sa  résistance,  et  le 
chargea  du  gouvernement  du  monastère.  La 
pensee  que  ses  fautes  l’avaient  rendu  indigne 
du  poste  qu’il  occupait,  lui  faisait  recher- 
cher avec  empressement  les  humiliations  et 
les  mépris.  Parmi  les  avis  spirituels  qu’il 
donnait  à ses  moines,  on  cite  les  suivants  : 
Pratiquer  avant  tout  les  commandements  de 
Dieu,  garder  le  silence,  être  humble  et  avoir 
l’esprit  de  pauvreté.  A ces  quatre  avis  il  en 
ajoutait  ordinairement  qoalre  autres  : Etre 
toujours  dans  les  larmes,  penser  tous  les 
jours  à ses  fautes,  se  mortifier  c-n  lout  et 
songer  continuellement  à la  mort.  Le  Sei- 
gneurie favorisa  du  don  de  prophétie,  et  dai- 
gna lui  faire  connaître  à l’avance  les  maux 
que  les  Maziques  devaient  causer  aux  mo- 
nastères d’Egypte.  Il  en  informa  les  moines, 
et  conseilla  aux  uns  d’éviter,  par  la  fuite,  la 
tuteur  de  ces  barbares,  et  aux  autres  de  se 
dévouer  courageusement  à la  mort.  Comme 
on  lui  demandait  pourquoi  il  ne  s’enfuyait 
pas  lui-même,  il  répondit  : C’est  parce  que 
J ctus-Chnst  a dit  : Tous  ceux  qui  frappent 
de  l'épée  périront  par  l’épée.  Les  Maziques 
étant  venus  les  attaquer  dans  leur  solitude, 
ils  lurent  toits  massacrés,  â l’exception  d'un 
seul  qui  s’était  caché  derrière  des  nattes. 
Saint  Moïse  reçut  la  mort  avec  joie,  heureux 
d’expier  ainsi  les  meurtres  qu’il  avait  com- 
mis autrefois.  On  croit  qu’il  fut  mis  à mort 


MOL  Si 

sur  la  Gn  du  ive  siècle,  à l’âge  de  soixante- 
quinze  ans.  — 28  août. 

MOI5E  (s'aint),  apôtre  des  Sarrasius,  aa- 
qutt  sous  le  règne  de  Constant! u le  Grand, 
dans  celle  partie  de  l’Arabie  qui  louche  à la 
Palestine.  11  embrassa  dès  sa  jeunesse  la  re- 
ligion chrétienne,  et  voulant  imiter  le  genre 
de  vie  des  solila  res  qui  peuplaient  alors  les 
déserts  de  la  Thébaï  de,  il  se  relira  dans  une 
solitude  entre  la  Palestine  et  l’Egypte,  et  il 
parvint,  en  peu  de  temps,  à uu  haut  degré 
de  perfection.  L’éclat  de  sa  saialelé,  illustrée 
par  le  don  des  miracles,  rendit  son  uoui  cé- 
lèbre dans  l'Orient.  Mauvia,  reine  des  Sar- 
rasins, qui  avait  remporté  plusieurs  victoires 
sur  les  armées  romaines,  eu  312,  imposa, 
pour  condition  de  la  paix  que  l’empereur 
Valens  lui  demandait  par  ses  ambassadeurs, 
qu’on  lui  enverrait  le  saint  anachorète  Moïse, 
dont  la  réputation  était  parvenue  jusqu’à 
elle.  La  proposition  fut  acceptée  avec  em- 
pressement, et  pour  donner  à Moïse  uu  ca- 
ractère plus  imposant,  on  décida  qu’il  rece- 
vrait l’onction  épiscopale.  Mais  il  ne  voulut 
pas  être  sacré  par  Lucius,  patriarche  arieu 
d’Alexandrie,  qui  avait  usurpé  ce  siège  par 
la  violence,  et  il  se  fil  conduire  dans  les  dé- 
serts, pour  y être  ordonné  par  les  éi éques 
orthodoxes  que  Valens  avait  exilés.  S’etaut 
ensuite  rendu  près  de  la  reine, qui  l’accueillit 
avec  la  plus  grande  vénéraliou,  il  eut  la  con- 
solation de  convertir  la  plus  grande  partie 
de  ses  sujets.  Il  parvint  à un  âge  avancé,  et 
mourut  sur  la  fin  du  ive  siècle.  — 7 février. 

MOÏSE  (saint),  évêque  de  Ferma  eu  Ethio- 
pie, est  honoré  chez  les  Grecs  le  23  août. 

MOÏSE  (saint),  évêque  d’Axama  dans  l'A- 
byssinie, est  honoré  chez  les  Ethiopiens  le 
4 août. 

MOISÈTE  (saint),  Moisetes,  martyr  eu 
Afrique,  est  honoré  le  18  décembre. 

MOlvELLOC  (saint),  Mochellocus , confes- 
seur dans  la  Mommonio,  province  d’Irlande, 
mourut  au  milieu  du  vu'  siècle.  11  est  patron 
de  Carbre.  — 20  mars. 

MOLAC  (saint),  Molagga,  confesseur  dans 
la  province  de  Mommonie  eu  Irlande,  est  ho 
note  le  20  janvier. 

MOLASSE  (saint),  Afolassus , abbé  de  Le- 
chlin  et  évêque  régionuaire  en  Irlande , 
exerça  dans  cette  île  les  fonctions  de  légat 
du  saint-sàégc  et  mourut  en  Lagénie,  l'an 
039.  — 18  avril. 

MOLENDION  (saint),  martyr  à TerluUe  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Successe,  evé- 
que,  et  plusieurs  autres.  — 10  janvier. 

MOLIBEE  (saint),  Molibaeus , évêque  de 
Glandelours,  dans  la  province  d'Ulionie  en 
Irlande,  est  honoré  le  18  février. 

MOL1NG  (saint), Molingus,  évêque  de  Fer- 
nes  en  Irlande,  mourut  l’an  007.  — 7 et  17 
juin. 

MOLOCH  (saint),  Molacus,  évêque  en 
Ecosse,  (lorissail  au  vir  siècle,  et  partagea 
les  travaux  apostoliques  de  saint  Boni  face 
de  H tss.  On  ne  sait  quel  siège  il  occupait,  ni 
en  quelle  année  il  mourut.  Ses  retiques  se 
gardaient  à Murlach , 'lorsque  .Malcolm  11, 
roi  d’E'  osse,  en  reconnaissance  de  ce  qu’il 


617  MON 

venait  de  remporter  une  victoire  signalée 
sur  les  Danois,  bâtit  à Murlach,en  1010,  une 
abbaye  sous  l’invocation  du  saint  évêque 
dont  il  avait  imploré  la  protection  avant  le 
combat,  lî  y a aussi  à Limore,  dans  le  comté 
d’Argyle,  une  église  qui  porte  le  nom  de 
Saint-Mcdock,  et  qui  possédait  anciennement 
une  partie  considérable  de  ses  reliques.  Ce 
saint,  qu’on  appelle  aussi  Molonasch,  avait 
été,  dans  sa  jeunesse,  disciple  de  saint  Bren- 
dan.  — 25  juin. 

M OMBLE  (saint),  Mwnolus , moine  de 
Saint-Pierre  de  Lagny,  dans  le  diocèse  de 
Paris,  est  honoré  à Condran  et  à Nevers  le 
18  novembre. 

MOMBLE  ou  Mommolin  (saint),  Mommo- 
lus , moine  de  Saint  Benoît-sur-Loire,  floris- 
sait  dans  le.  vir  siècle.  Son  corps  se  garde 
dans  l’église  de  Sainte-Croix  à Bordeaux,  où 
il  est  honoré  le  8 août. 

MOMMOE1N  (saint),  évêque  de  Noyon,  né 
sur  la  On  du  vie  siècle,  quitta  le  monde  pour 
se  faire  moine  à Luxeuil,  avec  saint  Berlin, 
son  ami  et  son  compatriote.  Saint  Eustase, 
alors  abbé  de  Luxeuil,  lui  donna  l’habit. 
Saint  Orner,  qui  avait  été  religieux  dans  le 
même  monastère,  et  qui  était  alors  évêque 
deTbérouanne,  ayant  demandé  à saint  Wal- 
bert,  successeur  de  saint  Eustase,  quelques- 
uns  de  ses  religieux,  pour  faire  une  mission 
Chez  les  Morins,  peuple  qui  était  encore,  en 
grande  partie,  plongé  dans  les  ténèbres  du 
paganisme,  le  saint  abbé  lui  envoya,  eu  639, 
saint  Bertin,  saint  Mommolin  et  Ebertran. 
Lorsqu’ils  furent  arrivés  dans  le  pays,  ils 
fondèrent  un  monastère  dans  une  solitude 
d’un  accès  difficile,  et  saint  Orner  en  con- 
fia le  gouvernement  à saint  Mommolin,  qui 
devint  aussi  abbé  du  monastère  de  Silhiu, 
connu  plus  tard  sous  le  nom  de  Saint-Berlin, 
et  qui  fut  fondé  huit  ans  après.  En  660,  saint 
Mommolin  fut  choisi  pour  remplacer  saint 
Eloi,  évêque  de  Noyon  et  de  Tournay.  Il  em- 
mena avec  lui  Ebertran,  qui  le  seconda  dans 
ses  travaux,  et  il  lui  confia  ensuite  le  gou- 
vernement du  monastère  de  Saint-Quentin, 
qu’il  venait  de  fonder.  11  marcha  dignement 
sur  les  traces  de  saint  Eloi,  dont  il  s’efforcait 
de  retracer  le  zèle  et  les  vertus,  et  après  un 
épiscopat  de  vingt-cinq  ans,  il  mourut  le  16 
octobre  685.  11  y a près  de  Bourbourg,  dans 
le  diocèse  de  Cambrai,  une  chapelle  qui  lui 
est  dédiée  sous  le  nom  de  saint  Momelin. 
— 16  octobre. 

MONAN  ou  Minnam  (saint),  Monanus, 
martyr  eu  Ecosse,  fut  élevé  par  saint  Adrien, 
évêque  de  Saint- André,  qui  L’ordonna  prêtre, 
et  l’envoya  dans  l’île  de  May,  où  régnaient 
les  superstitions  les  plus  grossières  et  les 
désordres  les  .plus  criants.  Saint  Monan  y 
fit  refleurir  la  foi  et  la  piété,  et  passa  ensuite 
dans  la  province  de  Fife.  11  se  trouvait  à In- 
né rny,  lorsqu’il  fut  massacré  en  874,  par  une 
troupe  de  barbares,  avec  6000  chrétiens.  Ses 
reliques  étaient  autrefois  eu  grande  vénéra- 
tion, et  David  11,  roi  d’Ecosse,  qui  avait  res- 
senti les  effets  de  la  protection  du  saint,  fit 
rebâtir  l’église  d’Innerny,  et  y fonda  une 
collégiale  en  son  honneur.  — 1er  mars. 
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MONAS  (saint),  évêque  de  Milan,  qui  pen- 
dant qu’on  s’occupait  de  l’élection  d’un  pas- 
teur, parut  tout  à coup  environné  d’une  lu- 
mière céleste,  qui  le  désignait  aux  suffrages 
des  électeurs  : aussi  fut-il  choisi  tout  d’une 
voix,  et  son  épiscopat  répondit  à cette  élec- 
tion miraculeuse.  II  mourut  en  246,  et  son 
corps  se  gardait  dans  l’église  de  Saint-Vital, 
d’où  saintCharles  Borromée  le  transféra  dans 
l’église  du  Dôme.  — 25  mars  et  12  octobre. 

MONAUD  (saint),  Monalclus,  cordelier  et 
martyr  avec  deux  autres  religieux,  qui  souf- 
frirent la  mort  à Arzingue  en  Arménie,  dans 
le  xivc  siècle,  a laissé  une  Somme  des  cas  de 
conscience.  — 15  mars. 

MONCAIN  ou  Mochüa  (saint),  Flunclnnus , 
abbé  en  Irlande,  embrassa  d’abord  la  car- 
rière militaire;  mais  il  renonça  au  monde 
pour  embrasser  l’état  monastique.  On  dit 
qu’il  bâtit  cent  vingt  cellules  et  trente  égli- 
ses, et  qu’il  passa  trente  ans  auprès  d’une  de 
ces  églises,  appelée  de  son  nom  Téach-Mo- 
chua.  11  mourut,  en  622,  à Dagrinis,  âgé  de 
quatre-vingt-dix-neuf  ans.  Il  avait  été  disci- 
ple de  saint  Combgall,  abbé  de  Benchor,  et 
saint  Bernard,  qui  l’appelle  Luanus , dit 
qu’il  fonda  cent  monastères,  dont  les  princi- 
paux étaient  situés,  l’un  dans  la  province  de 
Leinster,  et  se  nommait  Gluenfeart,  c'est-à- 
dire  la  solitude  des  merveilles,  et  l’autre  dans 
la  province  de  Connacie,  et  portait  le  noru 
de  Balla.  Saint  Moncain  ou  Mochua  est  au- 
teur d’une  règle  monastique,  qui  fut,  selon 
quelques  écrivains,  approuvée  par  saint 
Grégoire  le  Grand.  — 1er  janvier, 

MOND  (saint),  Mundus,  abbé,  en  Ecosse, 
fut  chargé  de  la  conduite  d’un  grand  monas- 
tère, et  il  en  fonda  lui-même  plusieurs,  qui 
devinrent  des  écoles  de  perfeclion.il  se  ren- 
dit célèbre,  dans  le  comté  d’Argyle,  par  ses 
prédications,  et  l’on  a recueilli;  comme  des 
oracles,  ses  maximes  sur  la  charité  frater- 
nelle, sur  la  douceur,  l’amour  de  la  retraite 
et  la  présence  de  Dieu.*  Il  mourut  eu  962, 
dans  un  âge  très-avancé.  Le  comté  d’Argyle 
l’honorait  autrefois  comme  son  principal 
patron,  le  15  avril. 

MQNDANE  (sainte),  Mundana , veuve, 
était  mère  de  saint  Sardot,  évêque  de  Limo- 
ges, et  avait  épousé  Laban,  l’un  des  princi- 
paux habilanls  de  Bordeaux.  Leur  fils,  ayant 
pris  l’habit  religieux,  les  détermina  à imiter 
son  exemple,  et  après  avoir  fait  vœu  de  con- 
tinence, ils  distribuèrent  leurs  biens  aux 
pauvres  et  aux  églises,  donnèrent  la  liberté 
à leurs  esclaves  et  se  dévouèrent  sans  ré- 
serve au  service  de  Dieu.  Laban  étant  mort 
le  premier,  Mondane  continua,  le  reste  de  sa 
vie,  les  exercices  de  pénitence  qu’ils  s’étaient 
imposés,  et  mourut  vers  le  commencement 
du  vine  siècle.  Elle  est  honorée  dans  le  dio- 
cèse de  Périgueux,  où  il  y a,  sur  la  Dordo- 
gne, une  église  de  son  nom.  — 31  mai. 

MONDE  Y (saint),  Modericus , évêque  de 
Larzat  en  Auvergne,  floriasai L dans  le  vie  ou 
le  vne  siècle.  Il  est  honoré  à Sellette  près  de 
Blois,  où  l’on  garde  ses  reliques.  — 10  mai. 

MONEGONDE  (sainte),  Monegundis , re- 
cluse à Tours,  naquit  à Chartres  vers 
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commencement  do  vr  siècle.  S’étanl  enga- 
gée dans  le  mariage,  elle  ent  deux  filles  qui 
faisaient  sa  consolation  et  son  bonheur-,  mais 
la  mort  les  lui  ayant  ravies,  elle  en  ressentit 
une  telle  douleur  qu’elle  résolut  de  renoncer 
an  monde  pour  ne  plus  s’attacher  qu’à  Dieu. 
Elle  se  relira,  du  consentement  de  son  mari, 
dans  une  cellule  qu’elle  avait  fait  construire 
à Chartres.  Là,  elle  ne  s’occupait  que  de  la 
pri'èrô  et  pratiquait  les  austérités  les  plus 
étonnantes,  n’ayant  d’autres  meubles  qu  une 
natte  qui  lui  servait  de  lit  et  ne  se  nourris- 
sant que  de  pain  d’orge  et  d’eau.  Après  avoir 
mené,  quelque  temps,  ce  genre  de  vie,  fati- 
guée des  visites  nombreuses  que  lui  attirait 
sa  réputation  de  sainteté,  elle  alla  se  fixer  à 
Tours,  dans  une  cellule  qu’elle  fit  bâlir  près 
de  l’église  de  Saint-Martin.  Plusieurs  person- 
nes de  son  sexe  étant  venues  se  placer  sous 
sa  conduite,  il  se  forma  un  monastère  de  re- 
ligieuses, qui  fut  changé  dans  la  suite,  en  un 
chapitre  de  chanoines  séculiers.  Sainte  Mo- 
nCgonde  mourut  en  570,  et  la  célèbre  collé- 
giale de  Chirnay  dans  le  Hainaut,  l’honorait 
comme  sa  patronne.  — 2 juillet. 

MONICE  (sainte),  Monicia,  martyre,  est 
honorée  le  16  avril. 

MONIQUE  (sainte),  Monica,  veuve,  naquit 
en  332  et  sortait  d’une  famille  assez  avanta- 
gée du  côté  de  la  fortune.  Elle  fut  élevée  par 
une  sage  gouvernante  qui  restaitdepuis  long- 
temps chez  ses  parents.  Parmi  les  instruc- 
tions que  celle-ci  donnait  à la  jeune  Moni- 
que, on  cite  la  recommandation  qu'elle  lui 
faisait  de  ne  point  boire  d’eau  entre  ses  re- 
pas. Vous  ne  boirez , lui  disait-elle,  que  de 
l'eau  maintenant , parce  que  le  vin  n’est  pas 
à votre  disposition;  mais  quand  vous  serez 
mariée  et  que  vous  vous  verrez  maîtresse  de  la 
cave,  il  est  à craindre  que  vous  ne  vous  en  te- 
niez plus  à l’eau.  Malgré  ces  avis  salutaires, 
Monique,  qu’on  envoyait  ordinairement  à la 
cave,  prit  du  goût  pour  le  vin,  et  elle  en  ava- 
lait quelques  gouttes,  lorsqu’elle  allait  en  ti- 
rer pour  l’usage-  de  la  maison.  Bientôt’  elle 
en  but  davantage,  et  elle  finit  par  s’habituer 
à cette  liqueur  qui  lui  répugnait  aupara- 
vant; mais  ayant  eu  un  jour  une  discussion 
avec  la  domestique  qui  la  suivait  ordinaire- 
ment à la  cave,  et  celle-ci  l’ayant  appelée 
ivrognesse,  Monique  fut  si  sensible  à ce  re- 
proche, qu’elle  prit  la  résolution  de  ne  plus 
y donner  lieu  à l’avenir,  et  le  baptême  qu’elle 
reçut  peu  de  temps  après  l’affermit  encore 
dans  sa  résolution.  Ses  parents  la  marièrent 
à Patrice,  bourgeois  de  Tagasle,  qui  était 
païen,  et  dont  le  caractère  était  violent  et 
emporté.  Monique,  par  sa  douceur,  sa  sou- 
mission et  ses  autres  vertus,  s’efforçait  de 
gagner  le  cœur  de  son  mari , dans  la  vue 
d’opérer  sa  conversion.  Lorsqu’il  était  en  co- 
lère, elle  évitait  de  le  contredire,  et  elle  gar- 
dait le  silence  jusqu’à  ce  que  le  calme  fût 
revenu.  Quand  des  femmes  maltraitées  par 
des  maris  brutaux  venaient  lui  conter  leurs 
peines,  elle  leur  disait  : Kous  tic  devez  vous 
en  prendre  qu’iî  vous-mêmes  et  à vos  langues. 
Elle  leur  citait  ensuite  sa  propre  conduite  ; 
celles  qui  l imitaient  s’en  trouvaient  bieu,  et 
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elles  venaient  la  remercier  de  ses  bons  avis. 
Monique  eut  la  consolation  de  voir  Patrice 
embrasser  le  christianisme  un  an  avant  sa 
mort,  et  sa  fin  fut  très-édifiante.  Elle  conver- 
tit aussi  sa  belle-mère,  qui  avait  nourri  pen- 
dant longtemps  de  fories  préventions  contre 
sa  bru;  mais  celle-ci  avait  réussi  à les  dissi- 
per ; car  elle  avait  un  talent  particulier  pour 
reunir  les  cœurs  divisés.  Les  pratiques  de  la 
piété,  les  œuvres  de  miséricorde  occupaient 
les  moments  qu’elle  ne  consacrait  pas  au 
soin  de  son  ménagé  et  à l’éducation  de  ses 
enfants.  Elle  avait  deux  fils,  Augustin  et  Na- 
vigius,  et  une  fille  dont  on  ignore  le  nom. 
Le  premier  répondit  mal  aux  leçons  de  piété 
que  lui  donnait  sa  sainte  mère;  et  quoiqu’il 
eut  été  mis,  dès  son  enfance,  au  rang  des  ca- 
téchumènes, on  n’osait  le  présenter  au  bap- 
tême, dans  la  crainte  que  la  fougue  de  ses 
passions  ne  lui  fit  perdre  l’innocence  baptis- 
male; cependant  uue  maladie  dont  il  fut  at- 
teint, pendant  qu’il  fréquentait  les  écoles  de 
Tagaste,  ayant  fait  craindre  pour  ses  jours, 
Monique  se  disposait  à le  faire  baptiser,  lors- 
que le  danger  disparut.  Monique  étant  deve- 
nue veuve  vers  l’an  371,  apprit  que  son  fils, 
qui  était  allé  continuer  ses  études  à Car- 
thage, se  livrait  au  desordre,  et  qu’il  était 
même  tombé  dans  le  manichéisme.  Elle  pleu- 
ra ses  égarements  avec  une  douleur  plus 
vive  que  les  autres  mères  ne  pleurent  la 
mort  de  leurs  enfants.  Le  ciel,  touché  de  ses 
larmes,  lui  envoya  un  songe  pour  la  conso- 
ler. Il  lui  sembla  qu’elle  était  sur  une  longue 
règle  de  bois  et  qu’auprès  d’elle  était  un 
jeune  homme  entouré  d'une  lumière  bri  1— 
lanle,*qui  lui  ordonna  de  sécher  ses  pleurs 
et  lui  dit  ; « Votre  fils  est  avec  vous.  » En 
même  temps  elle  aperçut  Augustin  sur  la 
règle  où  elle  était.  Cette  vision  la  consola  au 
point  qu’elle  permit  dès  lors  à son  fils  d’ha- 
biter et  de  manger  avec  elle;  ce  qu’elle  lui 
avait  refusé  depuis  qu’il  était  devenu  mani- 
chéen. Elle  lui  fit  part  de  ce  qu’elle  avait  vu, 
et  comme  il  en  concluait  qu’elle  devait  pen- 
ser qu’elle  viendrait  à lui,  plutôt  qu’il  ne 
viendrait  à elle,  TVon,  répliqua-t-elle  vive- 
ment, car  il  ne  m’a  pas  dit  que  j’étais  où  vous 
étiez,  mais  que  vous  étiez  où  j'étais.  Pour  hâ- 
ter le  moment  heureux  où  son  fils  reviendrait 
à Dieu,  elle  employait  la  prière  et  les  bon- 
nes œuvres  : elle  s’adressait  aux  évêques  de 
sa  connaissance,  les  priant  d'avoir  des  con- 
férences avec  Augustin.  Un  de  ces  évêques, 
qui  avait  été  autrefois  manichéen,  lui  dit  : 
Le  coeur  de  votre  fils  n’est  pas  encore  disposé, 
mais  le  moment  marqué  par  le  Seigneur  arri- 
vera;  car  il  est  impossible  quun  fils  de 

tant  de  larmes  périsse.  Monique  regarda  ces 
paroles  comme  un  oracle  du  ciel.  Mais  Au- 
gustin n’était  pas  encore  converti,  lorsqu'il 
forma  le  projet  de  se  rendre  à Home  pour  y 
enseigner  la  rhétorique.  Monique  fit  tout  ce 
qu’elle  put  pour  l’en  détourner,  mais  ne  pou- 
vant y réussir,  elle  prit  le  parti  de  le  suivre 
jusqu’à  la  mer,  bien  décidée  a le  r amener 
avec  elle,  ou  à s’embarquer  avec  lui;  car 
elle  ne  voulait  pas  le  quitter  tant  qu’il  n’au- 
rait pas  renoncé  à ses  désordres  et  abjuré 
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ses  erreurs.  Pour  se  débarrasser  de  ses  ins- 
tances, il  feignit  de  n’âvoir  point  l’intention 
de  s’embarquer  ; mais  il  s’embarqua  la  nuit 
même,  pendant  qu’elle  était  allée  prier  dans 
une  chapelle  du  voisinage  dédiée  à saint  Cy- 
prien.  Le  lendemain  malin,  Monique  se  ren- 
dit sur  le  bord  de  la  mer,  et  la  nouvelle  que 
son  Gis  était  parti  la  plongea  dans  une  dou- 
leur inexprimable.  Ayant  appris  ensuite 
qu’il  avait  quitté  Rome  pour  aller  enseigner 
la  rhétorique  à Milan,  elle  s’embarqua  pour 
le  rejoindre.  Une  violente  tempête  ayant  as- 
sailli le  vaisseau,  elle  rassura  les  matelots, 
et  leur  promit,  sur  la  foi  d’une  vision  qu’elle 
avait  eue,  qu’ils  arriveraient  heureusement 
au  port.  Lorsqu’elle  fut  à Milan,  Augustin 
lui  apprit  qu’il  n’était  plus  manichéen,  et 
elle  redoubla  ses  prières  afin  de  lui  obtenir 
du  ciel  une  entière  conversion.  Elle  allait 
avec  assiduité  entendre  les  instructions  que 
saint  Ambroise  adressait  à son  peuple,  et 
elle  conçut  pour  lui  une  profonde  vénéra- 
tion. Un  jour  qu’elle  portait  sur  le  tombeau 
des  martyrs  du  pain  et  du  vin  pour  être  dis- 
tribués aux  pauvres,  comme  cela  se  prati- 
quait en  Afrique,  le  portier  de  l’église  l’ar- 
rêta. en  disant  que  l’archevêque  avait  dé- 
fendu de  le  faire,  et  Monique  se  soumit  avec 
docilité,  sans  s’informer  des  raisons  qui  mo- 
tivaient cette  défense.  Elle  consulta  le  saint 
docteur  sur  le  jeûne  du  samedi,  qui  s’obser- 
vaH’à  Tagaste  et  à Rome,  mais  non  à Milan. 
Quand  je  suis  ici , lui  répondit  Ambroise, /e 
ne  jeûne  point  le  samedi,  mais  je  jeûne  ce  jour- 
là  lorsque  je  suis  à Rome.  Faites  la  même 
chose,  et  suivez  toujours  ce  qui  se  pratique 
dans  les  églises  où  vous  êtes.  La  conversion 
de  son  fils  vint  enfin  mettre  le  comble  à aes 
vœux  : elle  lui  avait  ménagé  un  parti  avan- 
tageux, dans  la  pensé?  que  le  mariage  serait 
pour  lui  un  préservatif  contre  la  rechute; 
mais  Augustin  lui  déclara  qu’il  était  résolu 
à passer  le  reste  de  ses  jours  dans  la  conti- 
nence. Elle  le  suivit  dans  une  maison  de 
campagne  où  il  alla  passer  les  vacances  avec 
quelques-uns  de  ses  amis  : elle  prenait  part 
aux  entretiens  relevés  qu’ils  avaient  ensem- 
ble, et  elle  y déployait  un  jugement  et  une 
pénétration  extraordinaires  ; son  fils  nous  a 
conservé  plusieurs  de  ses  réflexions  qui  dé- 
cèlent beaucoup  d’esprit  et  de  piété.  Augus- 
tin, après  son  baptême,  continua  de  vivre 
avec  ceux  de  ses  amis  qui  étaient  baptisés  , 
et  Monique  prit  soin  d’eux  tous,  comme  s’ils 
eussent  été  ses  enfants;  mais  elle  avait  au- 
tant de  soumis'.ion  pour  chacun  d’eux  que 
s’il  eût  été  son  père.  Tous  ces  nouveaux  dis- 
ciples de  Jésus-Christ  ne  pensaient  qu’à  re- 
tourner en  Afrique,  et  Monique  devait  s’em- 
barquer avec  eux  ; mais  elle  tomba  malade 
et  mourut  à Ostie.  Quelque  temps  avant  sa 
maladie,  elle  disait  à Augustin  : Mon  fils,  il 
n'y  a plus  rien  qui  puisse  me  retenir  dans  ce 
monde,  et  tous  mes  vœux  sont  accomplis.  Je 
ne  souhaitais  de  vivre  que  pour  vous  voir  ca- 
tholique et  enfant  du  ciel.  Dieu  a fait  plus 
que  je  n'avais  désiré,  puisque  je  vous  vois  en- 
tièrement consacré  à son  service Quelle 

chose  pourrait  encore  m'attacher  à la  vie 9 
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S’entretenant  un  autre  jour  sur  la  mort  du 
chrétien,  elle  dit  de  si  belles  choses,  que  ceux 
qui  l’entendaient  en  furent  dans  l’admira- 
tion ; et  comme  on  lui  demandait  s’il  ne  lui 
en  coûterait  pas  de  mourir  dans  une  terre 
étrangère  et  d’être  enterrée  dans  un  lieu  si 
éloigné  de  sa  patrie,  elle  répondit  : On  n'est 
nulle  part  éloigné  de  Dieu.  Il  saura  bien  re- 
trouver mon  corps  pour  l ressusciter  avec 
ceux  des  autres  hommes.  Cinq  jours  après, 
elle  fut  atteinte  d’une  fièvre  qui  la  réduisit  à 
l’extrémité.  Ses  fils  accoururent  pour  lui 
prodiguer  leurs  soins.  Au  sortir  d’un  éva- 
nouissement qu’elle  venait  d’éprouver,  elle 
leur  dit  : Vous  enterrerez  ici  votre  mère.  Na- 
vigius  ayant  témoigné  son  désir  qu’elle  pût 
être  reconduite  en  Afrique  avant  sa  mort  : 
N'ayez  point,  leur  dit-elle,  d'inquiétude  au 
sujet  de  mon  corps  ; la  seule  chose  que  je  vous 
demande , c'est  que  vous  vous  souveniez  de 
moi  à l'autel  du  Seigneur,  partout  où  vous 
serez.  Elle  supporta  ses  douleurs  avec  une 
patience  admirable  jusqu’à  sa  mort,  qui 
eut  lieu  en  387.  Saint  Augustin  lui  ferma  les 
yeux  sans  verser  une  seule  larme,  quoiqu’il 
fût  en  proie  à une  vive  douleur  : il  empêcha 
aussi  son  fils  AdéoJat  de  pleurer,  persuadé 
qu’il  ne  convenait  pas  de  se  lamenter  à la 
mort  d’une  personne  si  sainte  et  qui  était  al- 
lée rejoindre  le  Seigneur.  On  offrit  pour  elle 
le  saint  sacrifice  avant  de  descendre  son 
corps  dans  le  tombeau,  comme  cela  se  prati- 
quait parmi  les  fidèles.  Le  corps  de  sainte 
Monique  fut  transporté  d’Oslie  à Rome  en 
1430,  et  placé  dans  l’église  de  Saint-Augus- 
tin. Le  pape  Martin  V a donné  lui-même 
l’histoire  de  cette  translation,  ainsi  que  celle 
de  plusieurs  miracles  opérés  par  l’interces- 
sion de  la  sainte.  — 4 mai. 

MONITEUR  (saint),  Monitor,  évêque 
d’Orléans  et  confesseur,  fiorissait  dans  le 
Ve  siècle.  — 10  novembre. 

MONOLPHE  (saint),  Monalphus,  évêque 
de  Maeslricht,  succéda  à saint  Domilien  en 
560,  et  pendant  son  long  épiscopat  il  fit  cons- 
truire, en  l’honneur  de  saint  Servais,  une 
belle  église  dont  il  fit  sa  cathédrale.  Il  con- 
sacra à de  bonnes  œuvres  son  château  de 
Dinant  et  prit  des  mesures  pour  faire  rebâ- 
tir la  ville  de  Tongres,  incendiée  par  des 
barbares  ; mais  il  n’eut  pas  la  consolation  de 
voir  cette  ville  entièrement  reconstruite  , 
étant  mort  l’an  599.  Il  fut  enterré  aux  pieds 
de  saint  Servais,  comme  il  l’avait  demandé 
lui  -même,  et  les  fidèles  de  son  diocèse  l’in- 
voquèrent aussitôt  comme  saint,  à cause  des 
nombreux  miracles  qu’ils  voyaient  s’opérer 
par  son  intercession.  — 16  juillet. 

MONON  (saint),  Mono,  anachorète,  né  en 
Ecosse,  quitta  sa  patrie  pour  faire  le  pèleri- 
nage de  Rome.  Jean  l’Agneau,  évêque  de 
Maestricht,  l’ayant  rencontré  comme  il  tra- 
versait la  France,  l’engagea  à s’établir  à son 
retour  dans  une  solitude  de  son  diocèse. 
Monon  accepta,  et,  s’étant  fixé  dans  le  désert 
de  Fridier,  il  y bâtit  une  cellule,  et  une  cha- 
pelle, dans  laquelle  il  enseignait  les  vérités 
de  la  foi  aux  habitants  du  voisinage.  II  lut 
assassiné  par  des  scélérats  vers  l’an  630.  On 
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l’honora  comme  martyr  et  l’on  bât it  sur  son 
tombeau  une  église,  et  le  roi  Pépin  y éta- 
blit une  collégiale  en  son  honneur.  Il  y a 
près  de  h ville  de  Saint-André,  en  Ecosse, 
une  église  qui  porte  son  nom.  — 18  octobre. 

MONORGUE  (saint),  martvr  à Nyon  en 
Suisse,  souffrit  avec  saint  Héracle  et  plu- 
sieurs autres.  — 17  mai. 

MONTAIN  (saint),  Monlanus , solitaire,  a 
donné  son  nom  à un  ermitage  qu’il  illustra 
par  sa  sainteté,  et  qui  est  situé  entre  Munt- 
médy  et  Marvilie.  Il  florissail  dans  le  v*  siè- 
cle, et  son  corps  se  garde  à la  Fère,  dans  une 
église  de  son  nom.  — 20  septembre  et  17  mai. 

MONTAINR  (saisie),  Montana,  abbesse  de 
Ferrières  en  Gâtinois,  florissail  dans  le  vin* 
siècle,  et  elle  est  honorée  le  1er  octobre. 

MONTAN  (saint),  Monlanus,  soldat  et  mar- 
tyr à Terracine  en  Italie,  souffrit  diverses 
tortures  par  ordre  du  proconsulaire  Léonce, 
qui  le  condamna  à mort  dans  la  première 
partie  du  n*  siècle,  sous  l’empereur  Adrien. 
— 17  juin. 

MONTAN  (saint),  martyr  à Carthage  avec 
saint  Luce  et  plusieurs  autres  disciples  de 
saint  Cyprien,  qui  furent  arrêtés  par  le  gou- 
verneur Solon  pendant  la  persécution  de  Va- 
lérien.  Tandis  qu’ils  étaient  en  prison,  saint 
Montan  eut  une  altercation  avec  saint  Ju- 
lien, au  sujet  d’une  personne  qui,  sans  être 
chrétienne , s’était  mêlée  avec  les  confes- 
seurs ; mais  ils  se  réconcilièrent  à la  suite 
■d’un  songe  que  le  ciel  envoya  à Montan. 
Lorsqu’il  parut  avec  ses  compagnons  devant 
le  président  pour  y confesser  Jésus-Christ, 
comme  il  était  d’un  caractère  ferme  et  dé- 
cidé, qu’il  avait  toujours  fait  professiou  de 
dire  la  vérité  sans  égard  pour  personne  , il 
s’écria  : Quiconque  sacrifiera  aux  dieux  sera 
exterminé  ; c'est  une  impiété  horrible  d'aban- 
donner le  culte  du  vrai  Dieu  pour  celui  des 
démons.  S’adressant  ensuite  aux  hérétiques, 
il  leur  dit  : Ouvrez  les  yeux,  cl  par  cette  mul- 
titude de  martyrs  que  l'Eylise  catholique  en- 
fante chaque  jour,  reconnaissez  quelle  est  la 
véritable;  retournez  donc  dans  son  sein.  En- 
suite , à la  vue  de  l’empressemeut  de  ceux 
qui  étaient  tombés  à rentrer  dans  la  com- 
munion des  fidèles,  il  leur  disait  d’accomplir 
auparavant  la  pénitence  qui  leur  était  pres- 
crite par  Iqs  canons.  11  exhortait  les  fidèles 
à rester  fermes  dans  la  foi.  Il  donna  aussi 
des  avis  salutaires  aux  vierges,  leur  repré- 
sentant la  sainteté  de  leur  état  et  leur  en  fai- 
sant comprendre  la  fragilité.  Comme  le  bour- 
reau allait  lui  trancher  la  tête,  il  pria  à haute 
voix  le  Seigneur  pour  que  Flavien,  qui  n’ob- 
tenait pas  avec  ses  compagnons  la  palme  du 
martyre, allât  les  rejoindre  dans  trois  jours  ; 
et  déchirant  en  deux  le  bandeau  qui  cou- 
vrait scs  yeux,  il  voulut  qu’on  en  gardât  la 
moitié  pour  Flavien  et  qu’on  laissât  au  mi- 
lieu d’eux  une  place  vide  pour  y mettre  son 
corps,  après  qu’il  aurait  été  exécuté,  afin 
qu’ils  ne  fussent  pas  mémo  séparés  après 
leur  mort.  Saint  Montan  souffrit  l’an  259. 

24  février. 

MONTAN  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  plusieurs  autre».  — 33  mai. 
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MONTAN  (saint),  martyr  à Tarse  en  Ci- 
licie  avec  sainte  Sérène,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  3 juillet. 

MONTAN  (saint),  ermite  dans  le  Vivarais, 
est  honoré  le  9 oo«embre. 

MONTAN  1 (saini,,  prêtre  et  martyr  à Sir- 
mich  avec  sainte  Maxime,  qu’on  croit  avoir 
été  son  épouse,  fut  condamné  à être  noyé,  et 
il  fut  précipité  dans  la  Save,  pendant  la  per- 
sécution de  l’empereur  Dioclé'-en.— 2G  mars. 

MON  rANT(saini)t  esi  honore  comme  mari)  r 
à Saint- Vulfrau  d'Abbeville  en  Picardie.  Il  y 
a dans  le  diocèse  de  Viviers  une  paroisse  qui 
porte  son  nom.  — 20  septembre. 

MORAN  ou  M idbbax  (saint),  Moderamnus, 
évêque  de  Rennes,  ensuite  abbé  en  Italie, 
naquit  dans  le  vu*  siècle,  d’une  famille  noble, 
et  entra  dans  l’état  ecclésiastique.  Devenu 
membre  du  clergé  de  Rennes,  il  fut  élevé  sur 
le  siège  épiscopal  de  cette  ville,  vers  l’an 
703.  Il  y avait  près  de  quatorze  ans  qu’il 
gouvernait  son  diocèse,  lorsqu’il  entreprit 
le  pèlerinage  de  Rome  pour  visiter  les  tom- 
beaux des  saints  apôtres  ; mais  avant  de  quit- 
ter la  France,  il  eut  la  dévotion  d’aller  visi- 
ter le  tombeau  de  saint  Remi  de  Reims.  Il 
emporta  de  cette  ville  une  partie  des  reliques 
du  saint  apôtre  des  Francs,  dont  on  lui  avait 
fait  don,  et  il  en  laissa  lui-même  à sen  tour 
quelques  parcelles  au  monastère  de  Berzelto, 
près  de  Parme.  Luilprand,  roi  des  Lom  ards, 
pénétré  de  vénération  pour  la  sainteté  de 
Moran,  et  frappé  des  miracles  opérés  par  la 
vertu  des  reliques  qu’il  avait  apportées  avec 
lui,  lui  fit  don  du  monastère  de  Berzelto  avec 
toutes  ses  dépendances.  Moran.de  retour 
en  France,  soumit  Berzelto  à l’abbaye  de 
Saint-Remi  de  Reims,  et,  arrivé  dans  son 
diocèse,  il  se  fit  donner  un  successeur,  après 
quoi  il  retourna  en  Italie  pour  gouverner  le 
monastère  qui  lui  avait  été  donné.  11  y mou- 
rut deux  ans  après,  en  719  ou  720,  et  il  y est 
honoré,  ainsi  qu’à  l’abbaye  de  Saint  R mi 
de  Reims,  le  22  octobre.  Il  est  honoré  à Ren- 
nes le  23  mars. 

MORAND  (saint),  abbé  d’Altkircb  en  Al- 
sace, né  près  de  Worms,  d’une  famille  noble 
et  riche,  renonça  généreusement  à tous  les 
avantages  que  lui  présentait  le  monde  pour 
aller  se  faire  moine  à Cluny.  II  y reçut  l’ha- 
bit des  mains  de  saint  Hugues.  Ce  saint  abbé 
envoya  Morand  gouverner  le  monastère  que 
venait  de  fonder  en  Alsace  le  comte  Frédéric 
de  Ferretle.  Saint  Morand  ne  se  borna  pas  à 
conduire  dans  les  voies  de  la  perfection  la 
communauté  dont  il  était  supérieur;  il  tra- 
vailla encore  à la  sanctification  des  peuples 
du  voisinage  et  ramena  à Dieu  un  grand 
nombre  de  pécheurs,  tant  par  scs  vives  ex- 
hortations que  par  le  don  des  miracles  dont 
il  était  favorisé.  Le  comte  Frédéric  lui-mêuie 
fut  guéri,  parles  prières  du  saint,  d’une  pa- 
rai) sic  qui  l’affligeait  depuis  longtemps,  et 
par  reconnaissance  it  donna  do  grands  biens 
au  monastère  d’Altkirch,  qui  devint  bientôt 
un  des  plus  considérables  de  l’ordre  de  Glu- 
ny.  Saint  Morand  parvint  à un  âge  très- 
avaucé,  et  mourut  après  le  milieu  du  m 
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siècle.  Il  est  honoré,  comme  patron,  dans  le 
Sundgaw,  le  3 juin. 

MORBIOLE  (le  bienheureux),  Morbiolus, 
pénitent,  florissait  dans  le  xv'  siècle,  et  il  est 
honoré  à Bologne  en  Italie  le  28  octobre. 

MORE  (sainte),  Mora,  martyre  à Benhor 
en  Ethiopie,  est  honorée  le  27  novembre. 

MORE  (saint),  Moderatus,  est  honoré  dans 
le  diocèse  de  Sens  : il  y a près  de  Vezelay 
une  paroisse  qui  porte  son  nom. 1er  juillet. 

MORÉ  (saint),  Moderatus,  qui  a donné  son 
nom  à une  église  située  sur  la  rivière  de 
Cure  , est  honoré  dans  l’ancien  diocèse 
d’Auxerre.  Il  florissait  dans  le  ve  siècle.  — 
1er  juillet. 

MOREIL  (saint),  Maurelius,  prêtre,  floris- 
sait dans  le  vir  siècle  et  mourut  vers  l’an 
545.  Il  est  honoré  à Isle,  dans  le  diocèse  de 
Troyes,  et  son  corps  se  garde  à Montier-la- 
Celle.  — 21  mai 

MORENCE  (saint),  Maurenlius , est  ho- 
noré à Saint-Paternien  , entre  Fano  et  Fos- 
sombrone,  dans  le  duché  d’Urbin,  où  se  gar- 
dent ses  reliques.  — 31  août. 

MORIN  (saint),  Maurinu s martyr  en  Agé- 
nois,  souffrit  dans  le  ive  siècle.  — 26  octobre. 

MORIN  (saint),  diacre,  est  honoré  dans  le 
diocèse  de  Nevers  le  9 novembre. 

MORIN  (saint),  Morianus,  moine  dans  le 
Limousin,  florissait  dans  le  vie  siècle.  11  y 
avait  dans  la  Guienne  une  église  abbatiale 
qui  portait  son  nom.  — 11  octobre. 

MORIN  (saint),  évêque  d’Auxerre,  floris- 
sait dans  le  ix°  siècle.  — 4 août. 

MORIQUE  (le  bienheureux),  Morieus,  re- 
ligieux de  l’ordre  des  Crucifères,  mourut  en 
1236.  Saint  Bonaventure  fait  son  éloge  dans 
la  Vie  de  saint  François  d’Assise,  et  il  est 
honoré  à Orviette  le  3*0  mars. 

MOSCENT  (saint),  est  honoré  comme  mar- 
tyr le  12  janvier. 

MOSE  (saint),  Moses,  martyr  en  Egypte 
avec  saint  Pallade  et  cent  cinquante-cinq 
autres, ‘est  honoré  chez  les  Grecs  le  23  juin. 

MOSÉE  (saint),  Moseus,  soldat  et  martyr 
avec  saint  Ammone,  fut  d’abord  condamné 
aux  mines  et  ensuite  brûlé  dans  la  province 
du  Pont.  — 18  janvier. 

MOUCHERAT  (le  bienheureux),  Muriche- 
rodacus,  reclus  à Ratisbonne,  était  Irlandais 
de  naissance  et  florissait  dans  le  xip  siècle. 
1!  mourut  en  1088,  et  il  est  honoré  le  17  jan- 
vier. 

MOYSE  (saint),  prêtre  et  martyr  à Rome, 
fut  arrêté  pour  la  foi  avec  plusieurs  autres 
pendant  la  persécution  deDèce.  Iis  confessè- 
rent Jésus-Christ  avec  courage,  et  après  une 
longue  détention,  pendant  laquelle  ils  entre- 
tinrent une  correspondance  avec  saint  Cy~ 
prien,  évêque  de  Carthage,  ils  furent  rendus 
à la  liberté.  Moyse  fut  arrêté  de  nouveau,  et 
souffrit  le  martyre  vers  l’an  251.  — 25  no- 
vembre. 

MOYSE  (saint),  moine  de  Raithe  et  mar- 
tyr, florissait  après  ie  milieu  du  ive  siècle. 
11  alla  prêcher  l’Evangile  aux  Ismaélites  qui 
habitaient  Pharan,  et  il  les  convertit  à Jésus- 
Christ  par  ses  miracles  plus  encore  que  par 
s s prédications.  11  était  de  retour  à son  mo- 
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nastère , lorsque  les  Blemmyens , peuple 
barbare  de  l’Ethiopie , étant  venus  ravager 
les  bords  de  la  mer  Rouge,  fondirent  en  373 
sur  le  monastère  de  Raithe,  alors  gouverné 
par  saint  Paul,  et  le  massacrèrent  ainsi  qu<- 
ses  moines,  parmi  lesquels  se  trouvait  saint 
Moyse.  Les  martyrs  de  Raithe  sont  honorés 
le  14  janvier. 

MUGE  (saint),  Mucius,  diacre  et  martyr 
en  Perse  avec  saint  Parmène  et  plusieurs 
autres,  souffrit  l’an  251,  pendant  la  persécu- 
tion de  l’empereur  Dèce.  Il  est  mentionné 
dans  les  actes  des  saints  martyrs  Abdon  et 
Sennen.  — 22  avril. 

MUCE  (saint),  Mocius,  prêtre  et  martyr 
à Constantinople,  sortait  d’une  famille  pa- 
tricienne qui  professait  le  christianisme. 
Ayant  été  arrêté  pendant  la  persécution  de 
Dioclétien,  il  confessa  Jésus-Christ  à Am- 
phipoli  et  y souffrit  de  cruelles  torture  par 
ordre  du  proconsul  Laodice.  Il  fut  ensuite 
conduit  à Byzance,  où  on  le  décapita,  vers 
l’an  311,  sous  l’empereur  Maximin  II.  Il  y 
avait  dans  cette  dernière  ville  une  église  dé- 
diée sous  son  nom,  dont  les  ariens  s’empa- 
rèrent sous  Théodose  le  Grand,  mais  dont 
ils  ne  jouirent  pas  longtemps  ; car  elle  s’é  - 
croula sur  eux  pendant  qu’ils  y célébraient 
leur  office.  Elle  fut  rebâtie  ensuite  par  l’em- 
pereur Justinien  et,  plus  tard,  par  l’empe- 
reur Basile.  — 13  mai. 

MUG1EN  (saint),  Mucianus,  martyr  avec 
saint  Marc,  est  honoré  le  3 juillet. 

MUCIEN  (saint),  martyr  à Nicée  avec 
saint  Diomède  et  trois  autres,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  9 juin. 

MU1N  (saint),  Munis,  évêque  en  Irlande, 
est  honoré  le  18  décembre. 

MOIS  (saint) , évêque  en  Egypte  et  con- 
fesseur , fut  relégué  pour  la  foi  catholique 
dans  la  province  Ammoniaque,  aujourd’hui 
le  désert  de  Barca,  par  l’empereur  Cons- 
tance, qui  s’était  déclaré  le  protecteur  des 
ariens.  11  était  déjà  évêque  lors  du  concile 
de  Nicée,  et  il  mourut  après  le  milieu  du  iv' 
siècle.  — 21  mai. 

MUNNU  (saint),  quatrième  abbé  de  Hy  en 
Ecosse,  florissait  dans  le  vu*  siècle,  et  mou- 
rut en  634.  — 21  octobre. 

MURAN  (saint),  Muranus,  abbé  de  Fathou, 
dans  la  province  d’Ultonie  en  Irlande,  flo- 
rissait dans  te  vu'  siècle.  — 12  mars. 

MURËDACH  (saint),  évêque  d’Allada  en 
Irlande,  florissait  dans  le  viic  siècle.  — l"r 
septembre. 

MUR1TTE  (saint),  Muritta,  diacre  de  Car- 
thage, ayant  été  arrêté  pendant  la  persécu- 
tion de  Huneric,  roi  des  Vandales,  fut  con- 
duit devant  Elpidophore,  juge  à Carthage, 
qu’il  avait  tenu  sur  les  fonts  sacrés,  et  qui, 
devenu  apostat,  était  un  des  plus  ardents 
persécuteurs  des  fidèles.  Lorsqu’on  com- 
mençait à dépouiller  le  saint  diacre  pour  le 
livrer  à la  torture  , celui-ci  tira  de  dessous 
ses  vêlements  l’habit  blanc  dont  il  avait  cou- 
vert Elpidophore  au  sortir  des  fonts,  puis  le 
montrant  au  juge,  en  présence  de  (ont  le 
monde,  il  s’écria:  Ce  vêlement  t’arcusera  de- 
vant Dieu,  quand  il  viendra  juger  tous  Les 
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hommes.  Je  l'ai  gardé  pour  servir  de  témoi- 
gnage de  l'apostasie  qui  te  précipitera  dans 
l'abîme  de  soufre.  Ces  linges,  qui  t'ont  en- 
vironné lorsque  tu  es  sorti  pur  des  eaux  du 
baptême,  redoubleront  ton  supplice  quand 
tu  seras  enseveli  dans  les  flammes  éternelles. 
Après  avoir  beaucoup  souffert  pour  la  foi 
catholique,  qu'il  confessa  à trois  reprises 
différentes,  s tint  Murille  fut  envoyé  en  exil, 
et  il  est  honoré  comme  confesseur  le  15 
juillet. 

MUSÉE  (saint),  Musæus  , confesseur  à 
Marseille,  est  honoré  le  k septembre. 

MUSON  (saint),  Musonius,  martyr  à Néo- 
césarée  dans  le  l'ont,  avec  saint  Mardoine 
et  plusieurs  autres,  fut  brûlé  vif,  et  ses  cen- 
dres furent  jetées  dans  le  Lycus.  — 24  janv. 

MUSQUE  (sainte),  Musca,  martyre  à Aqui- 
lée.  souffrit  avec  sainte  Cyrie.  — 17  juin. 

MUSTE  (sainte),  Mustia , vierge, est  hono- 
rée à Pesaro  en  Italie  le  4 juillet. 

MUSTIOLE  (sainte),  Mustiola,  martyre  à 
Chiusi  en  Toscane  , était  une  dame  d’un 
rang  distingué,  et  cousine  de  l’empereur 
Claude  II.  Pendant  la  persécution  d’Aurélien, 
elle  allait  visiter  dans  les  prisons  les  con- 
fesseurs de  Jésus-Christ,  pour  les  fortifier 
dans  la  foi  et  pour  leur  porter  des  adoucisse- 
ments. Elle  leur  lavait-  les  pieds,  pansait  les 
plaies  que  les  bourreaux  leur  avaient  faites, 
et,  par  la  connivence  des  gardes  qu’elle  ga- 
gnait par  argent,  elle  leur  procurait  les  se- 
cours dont  ils  avaient  besoin.  Turcius  , 
gouverneur  de  la  Toscane,  en  ayant  eu  con- 
naissance, la  cita  pour  venir  rendre  compte 
de  sa  conduite;  mais  il  ne  l’eut  pas  plutôt 
vue  que,  frappe  de  sa  rare  beauté,  il  la  fit 
reconduire  chez  elle  avec  toutes  sortes  d’é- 
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gards.  Il  alla  ensuite  lui  faire  visite  et  lui  té- 
moigna le  désir  qu’il  avait  d’obtenir  sa  main. 
Mnsiiole  traita  d'impertinente  sa  pronosilion, 
et  Turcius,  irrité,  déchargea  sa  colère  sur 
les  confesseurs  qu’il  tenait  prisonniers.  Mus- 
tiole  lui  reprocha  sa  cruauté  et  le  menaça 
de  la  vengeance  du  ciel,  ce  qui  lui  valut 
d’être  battue  avec  des  fouets  plombés,  et  e.le 
expira  au  milieu  de  ce  supplice,  vers  l’an 
275.  — 3 juillet. 

MUTIEN  (saint),  Mutianus , martyr  à Ce- 
sarée  en  Cappadoce,  avec  saint  M ixime  ei 
plusieurs  autres,  souffrit  l’an  3J3.  pendant 
la  persécution  de  Dioclétien.  — 19  novem- 
bre. 

MUSTULE  (saint),  Mustulus,  martyr  avec 
saint  Saturnin  et  vingt-trois  autres,  souffrit 
près  de  Home,  sur  la  voie  Ardea.  — 5 ju>n. 

MYGDONE  (saint),  Mggdonius , page  de 
l’empereur  Dioclétien  et  martyr,  souffrit  à 
Nicomédie,  l’an 303, elful  l’une  des  premières 
victimes  de  la  grande  persécution  excitée 
par  ce  prince.  — 12  mars. 

MYRON  (saint),  prêtre  de  l’Arhaïe  et 
martyr,  lut  décapité  à Cyzique  dans  l’Uel- 
lespont,  par  ordre  du  président  Anlipaler, 
au  milieu  du  nr  siècle,  pendant  la  persécu- 
tion de  l’empereur  üèce.  — 17  août. 

MYHON  (saint),  évêque  dans  l’ile  de  Can- 
die, se  rendit  illustre  par  ses  nombreux  mi- 
racles ; ce  qui  le  fil  surnommer  par  les 
Grecs  le  Thaumaturge.  — 8 août. 

MYHOPE  (sainte),  Myrops.  martyre  à Chio, 
fut  assommée  à coups  de  bâton  sous  le  pré- 
sident Numérien  , pendant  la  persécution 
de  Dèce.  — 13  juillet. 
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NAROR  (saint),  martyr  en  Afrique,  fut  dé- 
capité avec  saint  Janvier  et  deux  autres.  — 
10  juillet. 

NAROR  (saint),  martyr  à Milan,  souffrit 
avec  saint  Félix,  sous  Maximien-IIercule, 
vers  l’an  304.  Leurs  corps,  qui  avaient  été 
enterrés  hors  de  la  ville,  furent  depuis  rap- 
portés dans  l’intérieur,  et  l’on  bâtit  sur  leur 
tombeau  une  église  qui  attirait  un  concours 
prodigieux  de  peu;  le.  Celle  église  prit  dans 
la  suite  le  nom  de  Saint-François.  — 12  juil- 
let. 

NAROR  (saint),  martyr  à Rome  avec  saint 
Rasilide  et  leurs  compagnons,  servait  dans 
l’armée  de  Maxence,  (ils  de  Maximien.  Après 
divers  tourments  il  eut  la  télé  tranchée,  par 
ordre  d’Aurèle,  préfet  de  Rome,  vers  l’an 
309.  Les  reliques  de  saint  Nahor  furent  ap- 
portées de  Rome  en  Lorraine  l’an  764,  par 
saint  Chrodegand,  évêque  de  Metz  ; il  les 
donna  â l’abbaye  de  Saint-Hilaire,  qui  s’ap- 
pela depuis  Sainl-Nahor,  et  par  corruption 
Saint-Avold.  Le  culte  de  ce  saint  était  connu 
en  Alsace  dès  le  commencement  du  vnr 
siècle,  comme  on  le  voit  par  le  testament  de 


sainte  Odile,  qui  fait  mention  d’une  terre  do 
Saint-Nabor  ( Prœdiumad  Sanctum Nnborem): 
c’est  le  village  de  Saint-Nabor,  situé  au  pied 
de  la  montagne  de  Sainte-Odile.  Il  y a aussi 
près  de  Remiremont,  sur  la  Moselle,  une 
paroisse  du  même  nom  ; elle  possède  un  os- 
semenl  du  saint  martyr  qui  en  est  patron. 
— 12  juin. 

NAGARON  (saint),  est  honoré  chez  les 
Ethiopiens  le  8 janvier. 

NAHUM  ( saint  ) l’un  des  douze  petits 
prophètes,  a laissé  une  prophétie  en  trois 
chapitres,  qui  ne  forment  qu’un  seul  dis- 
cours. Il  annonce  la  seconde  destruction  de 
Ninive,  et  renouvelle  contre  celle  ville  les 
menaces  faites  auparavant  par  Jouas.  Sun 
stylo  est  plein  de  vivacité  et  d'énergie.  — 1" 
décembre. 

N AMAS  (saint),  Namasius,  diacre,  honoré 
à Rodez,  llorissail  dans  le  » ' siècle.  --  2 no- 
vembre. 

NA.MASE  (saint),  évêque  de  Vienne,  mou- 
rut vers  l’an  560.  — 17  novembre. 

NAMPHANION  (saint),  martyr  à Madaure 
en  Afrique,  souffrit  a>ec  plu>ieurs  autres 
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qn’il  encouragea  au  combat  et  qu’il  condui- 
sit à la  victoire.  Saint  Augustin  parle  de  lui 
dans  ses  lettres  à Maxime  de  Madaure.  — 4 
juillet. 

NAMPHRASE  (saint),  Namphrasius , soli- 
taire, florissait  sur  la  fin  du  vme  siècle,  et 
son  corps  se  garde  à Cognac,  dans  la  crypte 
de  l’église  de  Saint-Martin.  11  est  honoré  à 
Marcillac  en  Quercy  : il  est  aussi  honoré  à 
Auzielle,  dans  le  diocèse  de  Toulouse,  où  on 
l’appelle  Nauphary. — 12  novembre. 

NANTIER  (le  bienheureux),  Nantarius, 
abbé  de  Saini-Mihiel  en  Lorraine,  est  ho- 
noré le  30  octobre. 

NANTOU1N  (saint) , Nantuinus,  pèlerin, 
naquit  au  commencement  du  xme  siècle  à 
Wolfratshuis,  près  de  Munich,  et  se  sanctifia 
en  visitant  les  principaux  lieux  de  dévotion. 
11  mourut  en  1286.  Il  y a une  église  de  son 
nom  dans  son  endroit  natal,  et  il  est  honoré 
dans  le  diocèse  de  Frisingue  le  7 août, 

NAPOLÉON  (saint) , Neopolus  , martyr, 
était  d’une  famille  distinguée  et  parvint  à 
des  postes  éminents.  Il  se  trouvait  à Alexan- 
drie lorsque  la  persécution  de  Dioclétien 
sévissait  avec  le  plus  de  force,  et  il  s’illustra 
par  son  zèle  à encourager  les  chrétiens,  et 
par  son  courage  à supporter  les  tourments 
les  plus  inouïs.  Après  lui  avoir  fait  subir 
les  traitements  les  plus  horribles,  on  lui  en- 
levait des  lambeaux  de  chair  et  on  recom- 
mençait à le  torturer  de  nouveau.  Comme 
il  déployait  une  constance  invincible,  on  le 
jeta  dans  une  affreuse  prison,  où  il  mourut 
couvert  de  sang  et  le  corps  tout  déchiré.  — 
15  août. 

NARCISSE  (saint),  Narcissus „ disciple  de 
saint  Paul,  qui  le  mentionne  dans  son  Epî- 
tre  aux  Romains,  fut  mis  à mort  avec  saint 
Ampliat  et  saint  Urbain,  dans  une  émeute 
suscitée  contre  les  chrétiens  par  les  païens 
et  les  Juifs.  Les  Grecs,  qui  le  font  évêque 
d’Athènes,  l’honorent  le  31  octobre. 

NARCISSE  (saint),  évêque  de  Jérusalem, 
naquit  vers  l’an  96,  et  il  avait  près  de  qua- 
tre-vingts ans  lorsqu’il  fut  élevé  à l’épisco- 
pat. En  195,  il  présida  un  concile  qui  avait 
pour  objet  de  fixer  le  jour  de  la  célébration 
de  la  fêle  de  Pâques,  et  dans  lequel  il  fut  dé- 
cidé que  cette  solennité  se  célébrerait  tou- 
jours un  dimanche.  Eusèbe  rapporte  qu’une 
année  où  la  récolte  d’huile  avait  manqué, 
il  fit  mettre,  la  veille  de  Pâques,  dans  les 
lampes  de  l’église,  de  l’eau  tirée  d’un  puits 
Voisin,  et  quand  il  l’eut  bénite,  il  se  trouva, 
au  grand  étonnement  de  tout  le  monde,  que 
c’était  de  l’huile.  Le  même  historien  ajoute 
que  l’on  conservait  encore  de  son  temps  de 
cette  huile  miraculeuse.  La  sainteté  de  sa 
vie  et  la  vénération  que  lui  portait  son  trou- 
peau ne  purent  le  garantir  des  atteintes  de 
la  calomnie.  Trois  scélérats  l’accusèrent  d’uu 
crime  atroce  que  l’histoire  ne  nomme  pas, 
et  ils  affirmèrent  leur  accusation  par  les 
serments  et  les  imprécations  les  plus  horri- 
bles. L’un  dit  qu’il  consentait  à périr  par  le 
feu,  un  autre  à être  couvert  de  lèpre,  et  le 
troisième  à perdre  la  vue,  si  ce  qu’ils  avan- 
çaient n’était  pas  vrai.  La  vengeance  divine 


ne  tarda  pas  à leur  infliger  la  peine  qu’ils 
avaient  eux-même  choisie  : le  premier  fut 
brûlé  dans  l’incendie  de  sa  maison  ; le  second 
fut  couvert  d’une  lèpre  universelle  ; le  troisiè- 
me, effrayé  par  ces  exemples,  avoua  le  com- 
plot, et  il  pleura  son  crime  avec  des  larmes 
si  abondantes  , qu’il  en  devint  aveugle. 
Quoique  cette  calomnie  n’eût  fait  aucune 
impression  dans  le  public,  parce  qu’on  n’y 
ajoutait  pas  foi,  Narcisse  en  profila  pour  exé- 
cuter le  dessein  qu’il  avait  formé  depuis  long- 
temps de  se  retirer  dans  la  solitude.  11  quitta 
donc  secrètement  la  ville,  e I , comme  il  était 
impossible  de  découvrir  sa  retraite,  on  lui 
donna  pour  successeur  Die  , qui  mourut 
bientôt  après  son  élection  ; il  en  fut  de  même 
de  Germanion  et  de  Gorde,  qui  lui  succédè- 
rent, et,  après  la  mort  de  Ge  dernier,  Narcisse 
reparut,  comme  s’il  fût  sorti  de  son  tombeau. 
Le  clergé  et  le  peuple  le  conjurèrent  de  re- 
prendre le  gouvernement  de  leur  Eglise,  et 
il  céda  à leurs  vives  instances.  Mais  en  212, 
se  sentant  accablé  parla  vieillesse,  il  pensait  à 
se  choisir  un  coadjuteur,  lorsqu’il  eut  une 
vision.  Il  entendit  pendant  la  nuit  une  voix 
qui  lui  disait  d’aller  au-devant  d’un  évêque 
nommé  Alexandre, qui  venait  visiter  les  saints 
lieux,  et  que  c’était  celui-là  que  Dieu  lui  des- 
tinait pour  successeur.  Saint  Narcisse  fit  ce 
qui  lui  était  ordonné,  et  il  l’établit  son  coad- 
juteur, du  consentement  des  évêques  de  la 
Palesline,  qui  s’assemblèrent  à ce  sujet.  Nous 
voyons  par  une  ieltre  d’Alexandre  aux  Ar- 
sénoïtes  d’Egypte  qu’ils  gouvernèrent  con- 
jointement le  diocèse  de  Jérusalem  : Je  vous 
salue,  y est-il  dit,  de  la  part  de  Nuis  isse,  q li 
a tenu  avant  moi  le  siège  épiscopal  de  celte 
Eglise , et  qui  le  tient  encore  présentement  avec 
moi,  quoiqu'il  soit  âgé  de  plus  de  cent  seize 
ans.  Il  paraît  que  saint  Narcisse  mourut  peu 
de  temps  après.  — 29  octobre. 

NARCISSE  (sainlj,  martyr  à Rome  avec 
saint  Crescentien,  est  honoré  le  17  septem- 
bre. 

NARCISSE  (saint),  évêque  de  Gironne  en 
Espagne  et  martyr,  quitta  son  troupeau 
pour  échapper  à la  persécution  de  l’empe- 
reur Dioclétien,  et  il  vint  prêcher  l’Evangile 
à Augsbourg.  11  y convertit  un  grand  nom- 
bre d’idolâtres,  entr’aulres  sainte  Afre,  qui, 
avant  d’être  chrétienne,  exerçait  l’infâme 
métier  de  courtisane,  et  qui,  ayant  souffert 
le  martyre,  est  honorée  le  5 du  mois  d’aoûl. 
Narcisse  ordonna  évêque  d’Augsbourg  saint 
Denis,  et,  après  avoir  passé  près  d’un  au 
dans  cette  ville  et  converti  un  grand  nom- 
bre d’idolâtres,  apprenant  que  la  persécution 
se  ralentissait  en  Espagne,  il  retourna  dans 
son  diocèse,  qu’il  gouverna  encore  trois  ans. 
Arrêté  pour  la  foi  avec  saint  Félix,  son  dia- 
cre, il  fut  martyrisé  vers  l’an  307.  — 18  mars 
et  29  octobre. 

NARCISSE  (saint),  martyr  à Tomes,  dans 
le  Pont,  était  frère  de  saint  Argée  et  de  saint 
Marcellin.  11  fut  décapité  avec  le  premier, 
vers  l’an  320,  pendant  la  persécution  de  l’em- 
pereur Licinius.  — 2 janvier. 

NARNE]  (saint),  Nui  nias,  premier  évêque 
de  Bergame,  fut  baptisé,  selon  quelques  au- 
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leurs  , par  saint  Barnabé,  qui  l’ordonna 
évêque.  — 27  août. 

NARRÉE  (saint),  Narseug,  martyrà  Alexan- 
drie, souffrit  avec  saint  Philippe  et  plusieurs 
autres.  — 15  juillet. 

NaRSÈS  (saint)  , martyr  en  Perse  avec 
saint  Zanftas  et  sept  autres,  souffrit  l’an  327, 
pendant  la  pr<  mière  persécution  du  roi  Sa- 
por  II.  Il  est  aussi  appelé  Narsètes  dans 
quelques  mari  rologes.  — 27  mars. 

NARSÈS  saint)  , évêque  de  Sciaharcadat 
en  Perse  et  martyr,  fut  arrêté  dans  celte 
ville  par  ordre  de  Sapor  II,  qui  s’y  trouvait 
alors.  Conduit  devant  le  prince,  celui  ci  lui 
dit  : Je  suis  touché  de  voire  air  vénérable  et 
de  vos  cheveux  blancs.  Vous  êtes  le  maître  de 
conserver  votre  vie  en  adorant  le  oleil  ; alors 
je  vous  comblerai  de  biens  et  d’honneurs  ; cor, 
je  le  répète,  v<  us  m’inspiiez  un  vif  intérêt. 
— V os  care  ses  sont  un  piège  pour  m'attacher 
à un  monde  perfide,  dont  les  avantages  ne  sont 
qu'un  vain  songe  qui  s’évanouit,  comme  r us 
en  conviendrez  vous-même , si  vous  êtes  sin- 
cère. J’ai  plus  de  quatre-vingts  ans,  et  je  prie 
le  vrai  Dieu,  que  je  sers  depuis  mon  enfance , 
de  ne  pas  permettre  que  je  lui  de  ■ ienne  infidèle 
en  adorant  le  soleil , qui  est  l'ouvrage  de  ses 
mains.  — Si  vous  ne  m’obéissez  pas  sur-le- 
champ,  je  vais  vous  livrer  aur  bour  eaux.  — 
Eussiez-vous  le  pouvoir  d&.me  faire  subir  plu- 
sieurs morts,  je  ne  puis  vous  obéir.  Sapor  ir- 
rité le  condamna  à être  décapité.  Saint  Nar- 
sès  souffrit  l’an  343  avec  Joseph,  son  disci- 
ple, qui  avait  été  arrêté  avec  lui.  — 30  no- 
vembre. 

NARZALES  (saint),  un  des  martyrs  Scilli- 
tains  qui  souffrirent  à Carthage  avec  saint 
Spérat,et  qui  furent  décapités  l’an  200,  par 
ordre  du  proconsul  Saturnin,  sous  le  règne 
de  Sévère.  — 17  juillet. 

NASSADE  (saint),  Nassadius,  confesseur, 
est  honoré  dans  la  province  d’Ültonie  en  Ir- 
lande. — 26  octobre. 

NATAL  ou  Noei.  (saint),  Natodis,  prêtre, 
est  honoré  à Casai  le  21  août. 

NATAL  (saint),  évêque  de  Milan,  mourut 
en  741,  et  fut  inhumé  dans  l’église  de  Saint- 
Georges,  — 14  mai. 

NATaLIE  (sainte),  Natclia,  épouse  de 
saint  Adrien  , jeune  officier  chrétien,  qui  fut 
arrêté  pour  cause  de  religion,  pendant  la 
persécution  de  Maximien,  à Nicowédic,  ville 
qu’il  habitait  alors.  Ayant  appris  l’arresta- 
tion de  son  mat i , elle  accouru l en  toute  hâte 
près  de  lui,  le  coeur  agité  de  divers  senti- 
ments qui  se  combattaient  ; mais  lorsqu’elle 
le  vit  chargé  de  chaînes  et  emprisonné  pour 
sa  foi  en  Jésus-Christ,  comme  elle  était  elle- 
même  très-dévouée  à la  religion  chrétienne 
qu  elle  professait,  elle  l’exhorta  â tout  souf- 
Irir  plu'ûl  que  d’aposlasier.  Elle  ranima 
aussi  le  courage  des  autres  prisonniers  qui 
étaient  détenus  pour  la  même  cause.  Lorsque 
le  jour  destiné  au  martyre  île  saint  Adrien  fut 
venu,  Natalie  retourna  dans  la  prison,  lui 
donna  les  soins  les  plus  tendres,  ainsi  qu’à 
ses  compagnons,  et  les  accompagna  jusqu’au 
lieu  de  l'exécution,  demandant  à être  asso- 
ciée à leur  supplice;  mais  cette  grâce  lui  fut 
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refusée.  Elle  obtint  des  bourreaux  le  corps 
de  son  époux,  le  remit  à des  chrétiens  qui  le 
transportèrent  à Bysance,  où  elle  se  rendit 
elle-même,  lorsque  la  persécution  fol  ter- 
minée; car  elle  resta  jusqu’à  la  fi,-  pour 
rendre  aux  martyrs  tous  les  services  qui 
étaient  en  son  pouvoir.  Arrivée  â Bysance, 
elle  ne  larda  pas  à aller  rejoindre  dans  le  ciel 
saint  Adrien.  Elle  est  honorée  le  1er  décem- 
bre et  le  5 mars. 

NATALIE  (sainte),  marty  re  à Cordoue  en 
Espagne,  avec  saint  Georges  et  plusieurs 
autres,  était  épouse  de  saint  Aurèle.  Elle 
professait  la  religion  mahométane  lors  de 
son  mariage  ; mais  elle  fut  convertie  p;ir  son 
mari,  et,  au  baptême,  elle  changea  sou  nom 
païen  de  Sabigolhen  en  celui  de  Natalie. 
D’un  commun  accord  ils  avaient  fait  voeu  de 
continence,  et  Natalie  s’étail  retirée  dans  an 
monastère  de  religieuses,  pendant  qu’Aurèle 
vivait  dans  le  monde  comme  s’il  n’eût  pis 
été  de  ce  monde.  Arrêtée  avec  son  mari, 
elle  recul  avec  lui  la  couronne  du  martyre, 
le  27  juillet  852.  Saint  Euloge,  qui  a écrit 
leur  N ie,  se  chargea  de  l’eduea'ion  de  leurs 
enfants.  — 27  juillet. 

NATAL1QUE  (saint),  N al  ali  eus  , martyr 
en  Afrique,  soutint  avec  treize  autres.  — 
1er  décembre. 

NATHaLAN  ou  Nétheluk  (saint),  A’n- 
lltalanus,  évêque  d’Aberdeen  en  Ecosse,  tlo- 
ri-sait  dans  la  première  moitié  du  v*  siècle. 
Il  s'appliqua  dans  sa  jeunesse  à l’élude  des 
lettres  sacrées  et  profanes.  Il  mena  en- 
suite la  vie  anachorélique,  faisant  succéder 
à la  contemplation  la  culture  de  la  terre; 
mais  ce  travail  ues  mains  n’interrompuit 
point  son  union  avec  Dieu.  Ayant  fait  un 
pèlerinage  à Rome,  le  pape,  frappé  de  son 
mérite  et  de  sa  vertu, le  nomma  évêque  d'A- 
berdeen, et  Nalhula»  justifia  ce  choix  par  la 
manière  dont  il  gouverna  son  diocèse,  qui 
renfermait  encore  beaucoup  d’idolâtres,  lien 
convertit  un  grand  nombre,  et  l’Ecosse,  qui 
le  compte,  par  celte  rai-on.  parmi  ses  apô- 
tres, fut  présence  par  ses  soins  du  venin 
de  l’hérésie.  Son  genre  de  vie  était  fort  aus- 
tère, cl  il  continuait  à vivre  du  travail  de  ses 
mains,  afin  d’avoir  des  ressources  plus 
abondantes  pour  le  soulagement  des  mal- 
heureux. Ses  aumônes  le  firent  regarder 
co  i me  le  père  des  pauvres.  Il  fonda  Ccsrliso 
do  II  i 11  et  celle  de  Tullich-Bothelim,  dans  la- 
quelle il  fut  enterré.  11  mourut  eu  452.  et  s<  s 
reliques,  illustrées  par  un  grand  nombre  do 
miracles,  ont  été  vénérées  jusqu'à  la  pré- 
tendue réforme.  — 8 janvier. 

NAUCRACE  (saint),  Xaucrutius,  abbé  du 
monastère  de  Saint-Jean  do  Stude.  à Cons 
tanlinople,  succéda  à saint  Théodore  ê’.ru 
820,  il  gouverna  sa  nombreuse  coumiunaxio 
pendant  près  de  vingt-deux  ans.  11  mourut 
en  8’i8,  el  il  eut  pour  successeur  saint  Nico- 
las, surnommé  Sludite.  18  avril. 

NAVAL  (sainl),  Piavalis,  martyr  à Ktivennc 
avec  saint  4 alcalin  et  plusieurs  autres,  souf- 
frit par  ordre  de  l’empereur  Muxiuiicu.  — 
16  décembre. 

N A VIT  (saiut),  Navitue,  évêque  de  irè- 
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ves,  florissait  dans  le  iv®  siècle. — T juillet. 

NAZAIRE  (saint),  Nazarius , martyr  à Mi- 
lan avec  saint  Celse,  naqnit  à Rome  et  fut 
élevé  dans  la  religion  chrétienne  par  sa  mère 
Perpétue,  qui  avait  été  convertie  par  saint 
Pierre  ou  par  l’un  des  disciples  de  cet  apôtre. 
Quoique  son  père,  qui  occupait  un  poste  dis- 
tingué dans  les  troupes  de  l’empire,  fut  païen, 
il  ne  s’opposa  point  à ce  que  son  fils  prati- 
quât le  christianisme.  Nazaire  devint  un  mo-' 
dèle  de  ferveur  et  de  piété.  Enflammé  de  zèle 
pour  le  salut  des  âmes,  il  quitta  Rome  et 
alla  prêcher  la  foi  en  divers  lieux.  Lorsqu’il 
se  trouvait  à Milan,  il  fut  arrêté  au  commen- 
cement de  la  persécution  de  Néron,  avec 
saint  Celse,  qui  l’accompagnait.  Ils  furent 
décapités  par  ordre  du  juge  Anulin,  vers 
l’an  68,  et  enterrés  séparément  dans  un  jar- 
din, hors  de  la  ville.  Saint  Ambroise  décou- 
vrit leurs  corps  en  395,  et  trouva  dans  le 
tombeau  de  saint  Nazaire  une  fiole  pleine 
de  son  sang,  lequel  était  aussi  vermeil  et 
aussi  liquide  que  s’il  venait  d’être  versé. 
Les  fidèles  en  mirent  quelques  gouttes  sur 
des  linges,  et  en  formèrent  une  espèce  de 
pâte  dont  saint  Ambroise  envoya  un  mor- 
ceau à saint  Gaudence  de  Brescia.  Le  saint 
archevêque  de  Milan  détacha  aussi  une  pe- 
tite partie  de  ces  précieuses  reliques,  dont  il 
fit  présent  à saint  Paulin  de  Noie,  et  il  plaça 
les  deux  corps  dans  l’église  des  Apôtres,  qu’il 
venait  de  faire  bâtir  à Milan.  Saint  Nazaire 
et  saint  Celse  étaient  patrons  du  chapitre  de 
Beaucaire  et  de  la  cathédrale  de  Béziers.  — 
28  juillet. 

NAZAIRE  (saint),  martyr  à Rome,  servait 
dans  l’armée  de  Maxence,  fils  de  l’empereur 
Maximien.  Après  diverses  tortures  endurées 
pour  Jésus-Christ,  il  fut  décapité  avec  saint 
Basilide  et  deux  autres,  par  ordre  d’Aurèle, 
préfet  de  Rome,  et  il  fut  enterré  sur  la  voie 
Aurélienne.  Saint  Chrodégand,  évêque  de 
Metz,  rapporta  de  Rome  ses  reliques  en  764, 
et  les  donna  à l’abbaye  de  Lorch  en  Alle- 
magne. — 12  juin. 

NAZAIRE  (saint),  évêque  de  Capo-d’Ltria, 
près  du  golfe  de  Venise,  est  honoré  le  19 
juin. 

NAZAIRE  (saint),  abbé  de  Lérins,  succéda 
à Fauste  dans  le  gouvernement  dé  cette  célè- 
bre abbaye,  et  fonda  sur  les  côtes  de  la  mer 
un  monasière  en  l’honneur,  de  saint  Etienne 
pour  des  religieuses.  Il  le  bâtit  dans  un  lieu 
nommé  Arlue,  corruption  des  mots  latins 
ara  lucus,  autel  du  bois  sacré,  et  cet  autel 
était  dédié  à Vénus.  Parmi  les  vierges  qui 
vinrent  purifier  par  leurs  vertus  ce  lieu 
souillé  par  tant  d’infamies,  on  cite  sainte 
Maxime,  qui  en  fut  une  des  premières  reli- 
gieuses, et  qui  est  honorée  le  16  mai  dans 
le  diocèse  de  Fréjus.  Quant  à saint  Nazaire, 
on  place  sa  mort  vers  le  milieu  du  y"  siècle. 
— 28  juillet.  , 

NÉADE  (saint),  Neadius,  confesseur  en 
Orient,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  16  mai. 

NÉ ARQUE  (saint),  Nearchus,  martyr  en 
Orient,  est  aussi  honoré  chez  les  Grecs  le  22 
avril. 

NÊBRIIXE  (le  bienheureux) , Nebridius , 
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évêque  d’Egare  en  Catalogne,  était  frère  de 
saint  Juste  d’Urgel,  et  florissait  dans  le  vi° 
siècle.  — 9 février. 

NECTAIRE  (saint),  Nectarius , martyr  à 
Néocésarée  dans  le  Pont,  souffrit  avec  saint 
Sève.  — 22  août. 

NECTAIRE  (saint),  confesseur  dans  la  Li- 
magne  ou  basse  Auvergne  , florissait  sur  la 
fin  du  nr  siè« le.  — 9 décembre. 

•SW*  NECTAIRE  (saint),  évêque  de  Vienne  en 
Vj  Dauphiné,  florissait  dans  le  ive  siècle.  - 
1er  août. 

NECTAIRE  (saint),  évêque  d’Aulun,  flo- 
rissait vers  le  milieu  du  vr  siècle.  11  était  lié 
d’une  étroite  amitié  avec  saint  Germain,  son 
diocésain,  qu’il  établit  abbé  de  Saint-Sym- 
phorien  d’Autun,  et  qui  fut  tiré  de  son  mo- 
nastère pour  monter  sur  le  siège  épiscopal 
de  Paris.  — 13  septembre. 

NEMESE  (saint),  Nemesius, marlyrà  Tivoli, 
était  un  des  sept  fils  de  sainte  Symphorose. 
Il  eut  le  cœur  percé  par  ordre  de  l’empereur 
Adrien,  l’an  119.  — 18  juillet. 

NEMESE  (saint),  diacre  et  martyr  à Rome, 
souffrit  avec  sainte  Lucille,  sa  fille.  Ils  furent 
décapités  l’an  254,  le  25  avril.  Le  pape  saint 
Etienne  fit  inhumer  leurs  corps  sur  la  voie 
Appienne.  Quelques  années  après,  le  pape 
saint  Sixte  11  leur  donna  une  sépulture  plus 
honorable  sur  la  même  voie.  Us  furent 
transférés  plus  tard  par  Grégoire  V dans 
l’église  de  Sainte-Marie-la-Neuve,  et  Gré- 
goire XIII  les  plaça  sous  l’autel  de  la  même 
église.  — 31  octobre. 

NEMESE  (saint),  martyr  dans  l’ile  de 
Chypre,  souffrit  avec  saint  Potame.  — 20 
février. 

NEMESE  (saint),  martyr  à Cordoue  en 
Espagne  avec  saint  Zoïle  et  douze  autres, 
souffrit  pendanl  la  persécution  de  l’empe- 
reur Dioclétien.  — 27  juin. 

NEMESE  (saint)  est  honoré  commeconfes- 
seur  dans  le  territoire  de  Liéven.  — 1er 
août. 

NËMESlEN  (saint),  Nemesianus,  évêque  en 
Numidie  et  martyr,  ayant  été  arrêté  par  le 
président  de  la  province,  au  commencement 
de  la  persécution  de  Vaiérien,  confessa  Jé- 
sus-Christ avec  courage  et  subit  une  cruelle 
fustigation.  Il  fut  ensuite  chargé  de  fers  et 
envoyé  aux  mines,  où  la  fatigue,  la  misère 
et  les  mauvais  traitements  mirent  un  terme 
à son  martyre.  11  est  un  de  ceux  à qui  saint 
Cyprien,  alors  en  exil  pour  la  même  cause, 
écrivit  une  letlre  d’encouragement  et  de  con- 
solation. — 10  septembre, 

NËMESlEN  (saint),  enfant  et  martyr,  loué 
par  saint  Augustin,  était  honoré  à Carthage 
le  19  décembre. 

NËMES10N  (saint),  martyr  à Alexandrie, 
fut  arrêté  comme  coupable  de  vol;  mais  il 
fut  rendu  à la  liberté,  après  avoir  démontré 
l’absurdité  de  cette  accusation.  Arrêté  de 
nouveau  comme  chrétien  en  250,  pendanl  la 
persécution  de  Dèce,  il  fut  conduit  devant 
Emilien,  préfet  d’Egypte,  et,  ayant  dignement 
confessé  sa  foi,  il  fut  battu  cruellement  et 
condamné  au  feu  avec  des  malfaiteurs.  Né- 
roésion  s’estima  heureux  de  finir  sa  vie 
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comme  son  «ii vin  Maître,  au  milieu  des  scé- 
lérats. — 10  décembre. 

NÉMIERS  ou  Némore  (saint),  Nemorius, 
diacre  et  martyr,  était  disciple  de  saint  Loup, 
évêque  de  Troyes.el  souffrit  la  mort  sous 
Attila,  roi  des  Huns,  vers  lequel  on  croit  que 
saint  Loup  l’avait  député.  Ce  barbare  con- 
quérant le  fit  massacrer  en  451.  — 7 sep- 
tembre. 

NÉMORAT  (saint),  martyr  en  Egypte  avec 
trois  autres,  est  mentionné  dans  le  Marty- 
rologe hiéron ymique.  — 5 septembre. 

NENNE  (saint) , Nennius,  abbé  en  Irlan- 
de, était  de  la  famille  des  rois  de  cette  île, 
et  renonça  généreusement  à tous  les  avan- 
tages que  son  illustre  naissance  pouvait  lui 
procurer  dans  le  monde,  pour  se  consacrer 
à Dieu.  Après  avoir  fait  de  grands  progrès 
dans  la  vie  spirituelle  sous  d’habiles  maîtres, 
il  se  relira  dans  une  île  située  au  milieu  d’un 
lac  formé  par  la  rivière  d’Erne,  où  il  bâ- 
tit un  monastère  pour  ses  nombreux  disci- 
ples. Il  étendit  dans  le  voisinage  le  royaume 
de  Jésus-Christ,  et  mérita  d’èlre  compté  au 
nombre  des  douze  apôtres  de  l’Irlande.  11 
mourut  avant  la  fin  du  vie  siècle,  et  fut  en- 
terré dans  son  île,  où  il  y a une  église  de  son 
nom.  — 16  et  17  janvier. 

NENNOQUE  (sainte),  Nennoca,  vierge  et 
abbesse  dans  la  Basse-Bretagne , près  de  Cor- 
nouailles, était  originaire  d’Angleterre,  et 
fille,  à ce  que  l’on  croit,  d’un  prince  anglais. 
Elle  renonça  au  monde  et  aux  grands  biens 
dont  elle  était  héritière, pour  venir  dans  une 
solitude  de  l'Armorique.  Plusieurs  vierges 
chrétiennes  vinrent  se  mettre  sous  sa  con- 
duite, et  elle  bâtit  le  monas'ère  de  Plémeur, 
dont  elle  fut  la  première  abbesse.  On  ignore 
si  elle  llorissail  dans  le  vi«  ou  le  vu*  siècle. 
— 4 juin. 

NEOMEDE  (saint),  Neomedius,  est  nonoré 
comme  martyr  dans  le  Erioul  le  17  février. 

NEOMES1E  ou  Néomise  (sainte),  Neomisia, 
vierge  et  martyre  à Anagny  eu  Italie,  souf- 
frit avec  saiote  Aurélie.  — 25  scplembre. 

NEON  (saint),  martyr  à Orbat  en  Cap- 
padoce,  soutint,  à ce  que  l’on  croit,  sous 
l’ein  perçu  rMarc-Aurèle.  Avant  sa  cou  vers  ion 
au  christianisme,  il  était  greffier  d'uu  tem- 
ple de  Némésis.  — 17  janvier. 

NEON  (saint),  martyr  à Rome,  était  fils  de 
saint  Adrias  et  de  sainte  Pauline,  et  frère  de 
sainte  Marie.  Instruit  des  vérités  chrétien- 
nes par  saint  Hippolyte,  son  oncle,  il  fut 
baptisé  avec  sa  famille  par  le  pape  saint- 
Eiienne.  Arrêté  ensuite  par  l’empereur  Va- 
lérien,  il  fut  appliqué  à la  question  avec  sa 
sœur  et  son  père.  Celui-ci  encourageait  ses 
enfants  au  milieu  des  tortures,  et  on  ne  leur 
entend. lit  prononcer  d’autres  paroles  que 
cdlos-ci  : Jésus-Christ,  assistez-nous.  Ils  fu- 
rent ensuite  décapités  sous  les  yeux  de  leur 
père  par  sentence  du  juge  Secondien,  l’an 
257.  2 décembre. 

NEON  (saint),  martyr  à Corfou  avec  d’au- 
tres, est  honoré  chez  les  Grecs  le  27  et  le  28 
avril. 

NltON  (saint)*  martyr  uMoromile  en  Phry- 
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gie,  souffrit  avec  saint  Nicon  et  un  autre.  — 
13  juillet. 

NEON  (saint),  martyr  à Eges  en  Cilicie, 
avant  été  dénoncé  comme  chrétien  par  sa 
belle-mère,  fol  arrêlé  avec  ses  deux  frères 
Aslère  et  Claude.  Ils  furent  conduits  dpvanl 
Lysias,  gouverneur  de  la  province,  qui  leur 
fit  subir  un  interrogatoire.  Quand  le  tour  de 
Néon  fut  venu,  Lysias  lui  dit  avec  une  dou- 
ceur h y pocriie  : a Approchez,  mon  fils,  et  ve- 
•nez  sacrifier  à nos  dieux.  — Si  vos  dieux 
ont  quelque  pouvoir,  qu’ils  se  vengent  eux- 
mêmes  de  nos  mépris  sans  vous  laisser  le 
soin  de  celte  vengeance.  Oui  , s’ils  sont 
quelque  chose,  qu'ils  nous  le  fassent  sentir  ; 
mais  s’ils  ne  sont  tout  au  plus  que  des  gé- 
nies malfaisants,  et  que  vous  ne  soyez  que  le 
complice  et  l’exécuteur  de  leur  noire  malice, 
apprenez  que  je  vaux  mieux  qu’eux  et  vous, 
puisque  j’adore  le  vrai  Dieu  qui  a fait  le  ciel 
et  la  terre.  — Qu’on  lui  donne  cent  coups  sur 
la  tête,  et  qu’on  lui  dise  à chaque  coup  : 
C’est  ainsi  qu’on  traite  ceux  qui  blasphè- 
ment contre  les  dieux  immortels.  — Je 
ne  blasphème  point  ; je  dis  la  vérité. — Qu’ou 
lui  brûle  la  plante  des  pieds  et  qu’on  le 
frappe  sur  le  dos  et  sur  le  ventre.  — Tous 
ces  tourments  ne  me  feront  pas  changer  de 
résolution.  » Lysias,  voyant  qu’il  ne  pouvait 
l’ébran  er,  le  condamna,  ainsi  que  ses  frè- 
res, à être  crucifié  sur  la  grande  place  du 
palais,  et  ordonna  que  leurs  corps  fussent 
jetés  aux  bêtes  et  abandonnés  aux  oiseaux. 
SainlNeon  souffrit  l’an  2S5,  sous  l’empereur 
Dioclétien.  — 23  août. 

NEON  (saint),  martyr  avec  saint  Eusèbe  et 
six  autres,  qui  furent  décapités  pendant  la 
persécution  de  Dioclétien.  — 24  avril. 

NEON  (>aint),  martyr  à Antioche  de  Pisi- 
die,  fut  converti  à la  loi  par  les  miracles  de 
saint  Marc  le  berger,  et  souffrit  sous  Diode- 
tien.  — 28  septembre. 

NEONlLE  (saint),  Neonilus , est  honoré  le 
28  octobre. 

NEOPHYTE  (saint),  Ntophytus,  martyr  à 
Nicée  en  Bithv  nie,  n’avait  que  quinze  ans 
lorsqu’il  fut  arrêté  comme  chrétien,' et,  s’ur 
son  refus  de  sacrifier  aux  idoles,  il  lut  battu 
de  verges,  jeté  dans  une  fournaise  ardente 
eten-uite exposéaux bêtes. .Mais  eommeaprès 
ces  supplices,  qui  ne  lui  avaient  lait  aucun 
mal,  il  continuait  à confesser  Jésus-Christ, 
on  le  décapita,  pendant  la  persécution  de 
Dioclétien,  selon  l'opinion  de  quelques  uiar- 
ty  rologi>les.  — 20  janvier 

NEOPHYTE  (saint),  mari . r chez  les  Grecs, 
fut  no)  é pour  la  confession  de  Jésus-Christ. 
— 7 décembre. 

NEOPHYTE  (sainte),  Neophyu j,  martyre 
à Lenlini  en  Sicile,  est  honorée  le  17  avril. 

NEOPHYTE  (sainte),  qu’on  croit  avoir 
été  vierge  et  martyre,  était  honorée  autrefois 
au  monastère  de  Limpurg,  près  de  Worms, 
qui  fui  fondé  par  l’empereur  Conrad  II,  vers 
l’an  1050.  Ce  prince  y fit  mettre  les  reliques 
de  celte  sainte,  et  il  s’y  faisait  un  grand  con- 
cours de  peuple  le 4 janvier,  jour  où  Concélé- 
brait tu  fêle.  — 4 janvier. 
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NÉOPOLE  (saint)  , Neopolus , martyr  à 
Rome  avec  saint  Saturnin  et  deux  autres, 
après  de  cruelles  tortures,  mourut  en  pri- 
son. — 2 mai. 

NÉOT  (saint),  anachorète  en  Angleterre, 
qu’on  croit  parent  du  roi  Alfred  le  Grand , 
prit  de  bonne  heure  l’habit  monastique  à 
Glaslenbury.  Les  progrès  qu’il  lit  dans  la 
science  et  dans  la  vertu  déterminèrent  l’é- 
vêque diocésain  à lui  conférer  le  diaconat  et 
la  prêtrise  avant  l’âge.  Néot,  qui  n’avait  d’at- 
trait que  pour  la  solitude,  obtint  de  son 
abbé  la  permission  de  se  retirer  dans  un 
désert  de  la  province  de  Cornouailles  qui  se 
nommait  Saint-Guérin  , et  qui  s’appela  en- 
suite Néotstoke.deson  nom.  II  y pratiqua  des 
austérités  étonnantes,  et  Dieu  le  combla  de 
faveurs  extraordinaires.  Il  habitait  ce  séjour 
depuis  sept  ans,  lorsqu’il  fit  le  pèlerinage  de 
Rome,  et,àson  retour,  il  se  renferma  de  nou- 
veau dans  sa  cellule.  Sa  réputation  de  sain- 
teté lui  attira  de  nombreuses  visites,  et  l’on 
venait  de  fort  loin  lui  demander  le  secours 
de  ses  prières  et  de  ses  conseils.  Le  roi  Al- 
fred lui-même,  ayant  entendu  parler  de  sa 
science,  de  sa  sagesse  et  de  ses  vertus,  vou- 
lut faire  sa  connaissance  et  eut  avec  lui  de 
fréquents  entretiens,  dans  lesquels  il  puisait 
de  nouveaux  motifs  d’aimer  la  religion.  Il  le 
consultait  non  -seulement  sur  les  affaires  de 
sa  conscience,  mais  encore  sur  les  affaires 
de  l’Etat.  Néot,  qui  était  un  des  hommes  les 
plus  instruits  de  son  siècle,  lui  recomman- 
dait surtout  de  favoriser  les  bonnes  études, 
de  faire  refleurir  les  écoles  anglaises  qui 
étaient  à Rome  et  d’en  établir  de  nouvelles 
dans  son  royaume  ; ce  qu’Alfred  lit  avec 
beaucoup  de  magnificence.  Saint  Néot  forma, 
de  son  côté,  le  plan  d’une  école  où  l’on  en- 
seignerait toutes  les  sciences  et  tous  les 
beaux-arts,  et  c’est  ce  plan  que  le  roi  réalisa 
en  fondant  l’université  d’Oxford.  Il  mourut 
le  31  juillet  877,  et  fut  enterré  dans  sa  soli- 
tude, où  il  avait  fondé  le  monastère  de  Mé- 
névie  ou  de  saint  David,  pour  les  disciples 
qui  étaient  venus  se  placer  sous  sa  conduite. 
Assérius,l’un  d’eux,  qu’il  plaça  à Oxford  en 
qualité  de  professeur,  dit  que  son  maître  pas- 
sait six  mois  à Ménévie  et  six  mois  à la  cour 
d’Alfred.  Ce  prince  obtint  plusieurs  grâces 
par  l’intercession  du  saint , en  allant  prier 
sur  son  tombeau.  Les  reliques  de  saint  Néot 
furent  transférées  plusieurs  lois.  L’abbaye  du 
Bec  possédait  une  châsse  qui  en  renfermait 
une  partie,  et  l’on  y célébraitsa  fête  le 31  juil- 
let. — 28  octobre. 

NÉOTERE  (saint)  , Neoterus , martyr  à 
Alexandrie  avec  saint  Ammon , et  vingt-trois 
autres,  est  honoré  le  8 septembre. 

NÉPOTIEN  (saint),  Nepotianus,  évêque  de 
/ Clermont  en  Auvergne,  succéda  à saint  Al- 
ly re  vers  l’an  385,  et  marcha  sur  les  traces 
de  sou  prédécesseur.  Sa  sainteté  fut  illustrée 
par  des  miracles,  même  de  son  vivant.  On 
cite,  entre  autres , la  guérison  d’un  jeune 
seigneur  de  la  cour  de  l’empereur  Maxime, 
nommé  Artème,  qui,  passant  par  la  ville 
d’Auvergne  ou  de  Clermont  pour  se  rendre 
en  Espagne*  y tomba  si  dangereusement  ma^ 
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lade,  qu’il  était  sur  le  point  de  mourir,  lors- 
que saint  Népotien  le  guérit  tout-à-coup, 
en  l’oignant  du  saint-chrême.  Artème,  re- 
connaissant d’un  si  grand  bienfait,  renonça 
au  monde  et  aux  grandeurs  humaines,  quoi- 
qu’il fût  sur  le  point  de  contracter  un  éta- 
blissement avantageux.  S’étant  dépouillé  de 
sa  fortune,  qui  était  considérable,  il  entra 
dans  le  clergé  de  Clermont,  et  il  mérita,  par 
sa  science  et  sa  vertu,  de  succéder  à saint 
Népotien,  qui  mourut  vers  l’an  388,  après 
un  épiscopat  d’environ  trois  ans.  — 22  oc- 
tobre. 


NÉPOTIEN  (saint),  prêtre,  était  neveu  de 
saint  Héliodore,  évêque  d’Altino,  et  sortait 
d’uue  famille  illustre  ; mais,  méprisant  de 
bonne  heure  les  vanités  du  monde,  il  n’était 
encore  que  catéchumène,  qu’il  portail  sous 
ses  riches  habillements  un  rude  ci  lice.  Plus 
tard  il  distribua  ses  biens  aux  pauvres,  afin 
de  se  consacrer  sans  réserve  au  service  de 
Dieu.  11  désirait  se  confiner  dans  un  désert 
pour  y vivre  à la  manière  des  anachorètes; 
mais  son  oncle  avait  d’autres  vues  sur  lui,  et 
pour  l’attacher  définitivement  à sonéglise,  il 
l’ordonna  prêtre  au  milieu  des  acclamations 
du  peuple,  sans  avoir  égard  à sa  résistance 
et  à ses  larmes.  Saint  Jérôme,  à qui,  à l’exem- 
ple de  son  oncle,  il  avait  voué  une  tendre 
amitié,  lui  écrivit,  sur  sa  demande,  la  célè- 
bre lettre  qui  traite  des  devoirs  de  la  vie  clé- 
ricale, et  Népotien  en  fit  la  règle  de  sa  con- 
duite. Il  s’appliqua  en  outre  à l’exercice  des 
œuvres  de  miséricorde,  secourant  les  pau- 
vres, visitant  les  malades,  exerçant  l’hospita- 
lité,ets’attachant  tous  les  cœurs  par  ses  vertus 
et  ses  belles  qualités.  11  montrait  un  grandN^ 
zèle  pour  la  bcautéde  la  maison  du  Seigneur, 
et  le  bel  ordre  qu’on  admirait  dans  l’église 
d’Altino  était  son  ouvrage.  Il  mourut  à la 
fleur  de  son  âge,  emportant  les  regrets  uni- 
versels, mais  surtout  ceux  de  son  saint  on- 
cle et  ceux  de  saint  Jérôme.  Sur  le  point  de 
mourir,  il  dit  à Héliodore  : Je  vous  prie  d’en- 
voyer la  tunique  qui  me  servait  dans  les  fonc- 
tions du  ministère  à mon  très-cher  père  pour 
l'âge,  et  mon  frère  pour  la  dignité  : l’affection 
que  vous  me  portez,  accordez  - la  tout  entière 
à celui  que  nous  aimions  ensemble.  Il  expira 
en  prononçant  ces  paroles,  tenant  les  mains 
de  son  oncle  et  pensant  à moi,  dit  saint  Jé  - 
rôme.  Il  mourut  vers  l’an  395,  et  le  saint 
docteur  a immortalisé  sa  mémoire  par  l’é- 
loge qu’il  adressa  à saint  Héliodore.  — il 


mai. 

NÈRE  (saint),  Nerus  , martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Martial  et  un  autre.  — 16 
novembre. 

NÈRE  (la  bienheureuse),  morte  en  1287, 
est  honorée  à Sienne,  sa  patrie.  — 25  dé- 
cembre. 

NÉRÉE  (saint),  Nereus,  martyr  à Terra- 
cine  en  Italie  avec  saint  Achillée,  était,  com- 
me lui,  eunuque  ou  chambellan  de  la  prin- 
cesse sainte  Fiavie  Domilille.  L’empereur 
Domitien  les  exila,  avec  leur  maîtresse,  dans 
l’île  de  Pontia,  à cause  qu’ils  étaient  chré- 
tiens. Ils  furent  ensuite  décapités  à Terra- 
cinej  pendant  la  persécution  de  l’empereur 
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Trajao,  au  commencement  du  xi*  siècle.  Le 
célèbre  Baronius  ayant  eu  pour  son  titre  de 
cardinal  leur  ancienne  église  de  Rome,  qui 
était  tombée  en  ruines,  la  fil  rebâtir  av  ec  ma- 
gnifmcnce  et  il  y fit  transférer  leurs  reliques, 
qui  étaient  alors  daus  la  chapelle  de  Saint- 
Adrien.  — 12  mai. 

NÉREE  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Saturnin  et  plusieurs  autres. 
— 16  octobre. 

NERSES  (saint),  évêque  en  Perse  et  mar- 
tyr avec  plusieurs  autres,  est  honoré  le  20 
novembre. 

NÊSE  (saint),  Nesius,  martyr,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  27  lévrier. 

NÉSÈRE  (saint),  martyr  à Alexandrie  avec 
saint  Ammon  et  plusieurs  autres,  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  10  septembre. 

NESSAN  (saint),  JS essanus , prêtre  et  pa- 
tron de  Cork  en  Irlande,  disciple  de  samt 
Finbarr.  Il  lui  succéda  dans  le  gouverne- 
ment de  l’école  qu’il  avait  établie  d ms  son 
monastère,  et  il  fut  le  fondateur  de  la  ville 
de  Cork,  dont  il  est  patron.  11  fiorissait  sur 
la  fin  du  vi”  siècle  et  au  commencement  du 
vue.  — 1er  décembre. 

NESTABE  (saint),  Nestabus,  marty  r à Gaze 
en  Palestine,  était  frère  de  saint  Eus  be  et  de 
saint  Zénon,  qui,  sous  le  règne  de  Julien 
l’Apostat,  furent  victimes  d’une  émeute  su  - 
citée  contre  eux  par  les  païens,  à cause  de 
leur  attachement  à la  foi  chrétienne.  Après 
que  la  populace  furieuse  les  eut  accablés 
de  coups  et  qu’ils  eurent  cessé  de  vivre,  on 
les  traîna  à la  voirie  et  on  y brûla  leurs  res- 
tes sanglants  l’an  362.  — 8 septembre. 

NESTOR  (saint),  éveque  de  Syde  en  Pam- 
philie  et  martyr,  fut  arrêté,  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Dèce,  par  Epole,  gou- 
verneur de  la  province,  et  conduit  à Perge, 
où  il  confessa  Jésus-Christ  avec  un  courage 
qui  étonna  ses  persécuteurs.  Condamné  au 
supplice  de  la  croix,  il  mourut  comme  sou 
divin  maître,  l’an  250.  — 26  février. 

NESTOR  (saint),  évêque  et  martyr  dans  la 
Chersonèse  , souffrit  avec  saint  Basile  et 
d’autresévéques  au  nombre  de  six. — k mars. 

NESTOR  (saint),  martyr  à Nicomédie  avec 
saint  Pierre  et  plusieurs  autres,  souffrit  l’an 
303,  au  commencement  de  la  persécution  de 
l’empereur  Dioclétien.  — 12  mars. 

NESTOR  (saint),  martyr  à Nicomédie  avec 
saint  Euslorge,  prêtre,  et  deux  autres,  souf- 
frit un  mois  après  le  précédont,  pendant  la 
même  persécution.  — 1 1 avril. 

NESTOR  (saint),  martyr  à Thessalonique, 
est  honoré  le  8 octobre. 

NES  TOR  (saint),  évêquo  de  Trémilhonle 
en  Chypre,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  7 mars. 

NESTOR  (saint),  martyr  à Gaze  en  Pales- 
tine avec  saint  Eusèhc  et  les  deux  frères  de 
celui-ci,  partagea  les  mauvais  traitements 
qu’ils  eurent  à ossuyer  de  la  part  des  païens 
dans  une  émeute  qui  eut  lieu  à Gaze,  sous 
l’empereur  Julien  l’Apostat.  Il  aurait  été 
massacré  avec  eux,  et  déjà  on  le  traînait  par 
les  rues,  lorsque  des  païens,  touchés  de  sa 
jeunesse  et  do  sa  bonne  mine,  l’arraehèreut 
tle > mains  de  cetuuui  alluteu  lui  arracher  la 


vie;  mais  il  mourut  trois  jours  après,  par 
suite  des  coups  qu’il  avait  reçus.  — 8 sep- 
tembre. 

NETHALAN  ou  Nethelme,  évêque  et  con- 
fesseur en  Ec  isse,  fiorissait  au  milieu  du  v” 
siècle.  Ses  travaux  apostoliques  converti- 
rent un  grand  nombre  d idolâtres.  — 8 jan- 
vier. (Voir  .Niathalan.) 

NEYOLON  (le  bienheureux),  artisan,  né 
à Faënza  dans  la  Romagne,  vers  la  fin  du 
xii”  siècle,  embr„ssa  l’état  de  cordonnier  et 
s’engagea  dans  les  liens  du  mariage.  11  avait 
donné  dans  le  désordre  ; mais  une  maladie 
grave,  dont  il  fut  atteint  à vingt-quatre  ans, 
lui  fit  (aire  des  réflexions  sérieuses  sur  sa 
conduite  passée,  et  il  ne  fut  pas  plutôt  guéri 
qu’il  se  montra  changé  en  un  autre  homme. 
Après  avoir  distribue  aux  pauvres  le  p<a 
qu’il  possédait,  il  leur  consacrait  encore  le 
produit  de  son  travail,  se  contentant,  pour 
sa  subsistance,  des  aliments  les  pins  gros- 
siers, qu’il  ne  prenait  qu’en  petite  quantité.  11 
jeûnait  trois  fois  la  semaine,  et  ne  prenait 
que  du  pain  et  de  l’eau  durant  les  jeûnes 
prescrits  par  l'Eglise.  11  fit  le  pèlerinage  de 
Rome,  ensuite  celui  de  Saint-Jacques  en  Ga- 
lice, et  il  fil  le  second  nu-pieds.  De  retour  à 
Faénza,  il  eut  beaucoup  à souffrir  de  sa  fem- 
me, qui  blâmait  son  genre  de  vie  et  ses  au- 
mônes ; mais  il  supportait  avec  patience  ses 
plaintes  et  ses  murmures.  Un  jour  qu’uu 
mendiant  lui  demandait  l’aumône,  il  dit  à sa 
femme  de  lui  donner  uu  pain.  Il  n'y  en  a pins 
dans  l'armoire , lui  répondit-elle.  Comme  il 
insistait,  elle  lui  fil  de  nouveau  la  même 
réponse.  Au  nom  du  Seigneur , lui  dïl-iJ, 
allez  donner  l'aumône  à ce  pauvre.  Frappée  de 
ees  paroles,  elle  ouvre  l'armoire,  et  quel  ne 
fut  pas  son  étonnement  d’y  trouver  une 
grande  quantité  de  pains  1 Ce  prodige  fit  sur 
elle  une  telle  impression,  qu’elle  changea  de 
sentiments  à l’égard  de  son  saint  époux.  Elle 
mourut  en  revenant  d’un  pèlerinage  où  elle 
l’avait  accompagné,  et  Névolon,  qui  ne  lais- 
sait échapper  aucune  occasion  de  soulager 
les  indigents,  leur  distribua  tout  ce  qui  lui 
revenait  de  la  succession  de  sa  femme.  Ses  cha- 
rités lay  ni  réduit  lui-méme  à l'indigence,  ilse 
relira  chez  uu  ermite  aussi  pauv  re  que  lui.  Il 
n'avait  d’autre  lit  qu’une  table  ou  la  terre  nue, 
et  il  donnait  peu  de  temps  au  sommeil.  I n 
jour  qu’il  était  eu  roule  pour  faire  un  pèleri- 
nage, se  sentant  pressé  par  la  faim,  il  sup- 
plia vainement  un  aubergiste  de  lui  donner  un 
morceau  de  pain  : il  lui  lut  refusé,  p.iree  qu’il 
n’avait  poiuld’argenl  pour  le  payir;  on  lui  dit 
même  d’en  aller  demander  de  porte  en  porte. 
Novolou,  levant  les  yeux  au  ciel,  conjura  le 
Seigneur  de  le  secourir  dans  sa  détresse; 
les  ayant  ensuite  abaUsé*  vers  la  terre,  il 
vit  à ses  pieds  une  pièce  de  monnaie  qui 
lui  servit  à payer  le  pain  qu’on  lui  avait  re- 
fusé. Ce  secours  inespéré  de  la  Providence 
toucha  l’aubergiste  et,  il  devint,  depuis  ce 
moment,  moins  dur  envers  les  malheureux. 
Le  bienheureux,  parvenu  à une  extrême 
vieillesse,  mourut  à F aéuza,  le  27  juillei.1280, 
et  l’on  assure  qu’aussilùl  qu'il  eut  expire,  les 
ckches  de  l'egltse  où  il  dU«il  babituelleuicnl 
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prier  sonnèrent  d’elles-mêmes  pour  annon- 
cer son  trépas.  Surpris  de  cette  merveille,  le 
pasteur  se  rendit  avec  plusieurs  personnes 
à la  petite  maison  où  logeait  le  serviteur  de 
Dieu  : on  le  trouva  à genoux  et  l’on  crut 
qu’il  priait,  mais  on  reconnut  ensuite 
qu’il  était  mort.  L’évêque  de  Faënza,  in- 
formé de  cet  événement,  se  rendit  sur  les 
lieux,  accompagné  de  son  clergé  et  d’une 
grande  foule  de  peuple;  il  conduisit  le  corps 
dans  la  cathédrale  et  fit  lui-même  la  céré- 
monie de  ses  funérailles.  On  lui  érigea  un 
tombeau  en  marbre,  et  il  s’y  est  opéré  plu- 
sieurs miracles.  Son  culte  fut  ap-prouvé  par 
Pie  VII  le  31  mai  1817.  — 27  juillet. 

NIC  (saint),  Ni  eus,  solitaire  à Besous,  dans 
le  diocèse  de  Milan  , est  honoré  dans  ce 
lieu,  où  ses  reliques  furent  levées  de  terre 
par  saint  Charles  Rorromée  et  placées  dans 
l’église,  sous  un  autel.  — 18  avril. 

. NICAISE  (saint),  Nicasius,  évêque  et  mar- 
tyr, fut,  à ce  que  l’on  croit,  un  des  disciples 
de  saint  Polycarpe,  qui  vinrent  de  l’Asie  Mi- 
neure dans  les  Gaules  avec  saint  ïrénée,  ou 
du  moins  un  des  hommes  apostoliques  formés 
à leur  école.  Une  ancienne  tradition  porte 
qu’il  prêcha  d’abord  la  foi  à Conflans,  à An- 
drésy,  à Triel  et  à Vaux.  II  y a dans  le  der- 
nier de  ces  villages  une  fontaine  de  son  nom, 
où  l’on  dit  qu’il  baptisa  plus  de  trois  cents 
personnes.  Meulan,  Mantes  et  le  village  de 
Monceaux  se  glorifient  aussi  d’avoir  été  évan- 
gélisés par  saint  Nicaise.  11  convertit,  à la 
Roche-Guyon,  sainte  Pience,  qui  était  une 
personne  d’un  rang  distingué,  et  à laquelle 
plusieurs  martyrologes  donnent  le  titre  de 
vierge.  C’est  à une  demi- lieue  de  ce  village 
qu’il  fut  arrêté  par  les  païens,  avec  ses 
deux  compagnons,  Gerin,  qui  était  prêtre, 
et  Cubicule,  qui  était  diacre,  et  décapité  avec 
eux,  sur  les  bords  de  l’Epte,  dans  un  lieu  où 
l'on  bâtit  dans  la  suite  le  village  de  Gany. 
Us  furent  enterrés  dans  une  petite  île  formée 
par  la  rivière  , et  l’on  bâtit  depuis  une  cha- 
pelle sur  leur  tombeau.  Saint  Nicaise  était 
revêtu  du  caractère  épiscopal,  et  on  le  re- 
garde même  comme  le  premier  évêque  de 
Rouen,  parce  'qu’il  convertit  à la  foi  une 
partie  de  ce  diocèse,  quoiqu’il  n’ait  point  pé- 
nétré dans  celle  ville.  — 11  octobre. 

NICAISE  (saint),  évêque  de  Reims  et  mar- 
tyr, florissait  dans  la  première  partie  du  v* 
siècle.  Dieu  l’avait  favorisé  du  don  de  pro- 
phétie, et  il  prédit  que  sa  ville  épiscopale  se- 
rait prise  et  pillée  par  des  barbares  et  que  lui- 
même  serait  victime  de  leur  férocité.  Quelque 
temps  après,  une  armée,  venue  delà  Germa  nie, 
fit  une  irruption  dans  les  Gaules  et  s’empara 
de  Reims,  qui  était  une  ville  sans  défense. 
Le  saint  évêque,  voyant  l’ennemi  maître  de 
la  place,  et  craignant  plus  encore  pour  son 
troupeau  les  malheurs  de  l’âme  que  les  maux 
temporels  , allait  de  maison  en  maison  , 
pour  exhorter  les  Rémois  à rester  fidèles  à 
Dieu  ; mais  ce  dévouaient  lui  coûta  la  vie. 
Ces  infidèles,  ennemis  de  Jésus-Christ,  dé- 
chargèrent leur  haine  sur  son  ministre,  et  lui 
coupèrent  la  tête  l’an  451.  Sainte  Eulropie, 
sa  sœur,  fut  traitée  de  la  même  manière,  et 
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son  corps  fut  enterré  avec  celui  de  son  frère 
dans  le  même  tombeau,  près  de  l’église  de 
Saint-Agricole.  Plusieurs  miracles  s’étant 
opérés  par  l’intercession  du  saint  évêque,  on 
fonda,  sur  le  lieu  où  il  avait  été  enterré,  un 
monastère  qui  devint  la  célèbre  abbaye  de 
Saint-Nicaise.  En  895,  on  transféra  ses  reli- 
ques dans  la  cathédrale  qu’il  avait  fait  bâtir, 
et  qu’il  avait  dédiée  sous  l’invocation  de  la 
sainte  Vierge.  Son  chef  fut  porté  à Arras 
dans  l’église  abbatiale  de  Saint-Waast.  — 14 
décembre. 

NICAISE  JOHNSON  (le  bienheureux),  ré- 
collet et  l’un  des  martyrs  de  Gorcurn,  fut  ar- 
rêté dans  cette  ville,  avec  plusieurs  de  ses 
confrères,  par  les  calvinistes,  et  après  d’hor- 
ribles tortures  il  fut  conduit  à Bril,  où  il  fut 
pendu  en  haine  de  la  religion  catholique,  et 
pour  n’avoir  pas  voulu  renier  la  suprématie 
du  pape,  ni  abjurer  la  foi  à la  présence  réelle 
de  Jésus-Christ  dans  l’eucharistie.  Son  sup- 
plice, ainsi  que  celui  de  ses  dix-huit  compa- 
gnons, qui  étaient  tous  religieux  ou  prêtres 
séculiers,  eut  lieu  le  9 juillet  1572,  par  or- 
dre de  Guillaume  de  Lamarck , chanoine 
apostat.  Us  furent  déclarés  martyrs  et  béati- 
fiés par  Clément  X,  en  1674,  La  plus  grande 
partie  de  leurs  reliques  avaient  été  enlevées 
secrètement  en  1615,  et  transportées  soit  à 
Bruxelles,  soit  dans  plusieurs  monastères  de 
la  Belgique.  — 9 juillet. 

NICANDRE  ( saint  ) , Nicander,  premier 
évêque  de  Myre  en  Lycie  et  martyr,  fut  or- 
donné, à ce  que  l’on  croit,  par  saint  Tile, 
disciple  de  saint  Paul.  Il  souffrit  le  martyre 
par  ordre  du  président  Libanius,  avec  saint 
Hermas,  prêtre,  et  il  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  4 novembre. 

NICANDRE  (saint),  martyr  près  de  Rome, 
souffrit  sur  la  voie  d’Ardée  avec  sainte  Fé- 
licité et  vingt-trois  autres.  — 5 juin. 

NICANDRE  (saint),  martyr  avec  saint 
Marcien,  avait  servi  quelque  temps  dans  les 
armées  romaines  ; mais  il  quitta  la  milice 
lorsqu’on  publia,  en  303,  des  édits  de  mort 
contre  les  chrétiens.  On  regarda  sa  retraite 
comme  une  désertion,  et,  ayant  été  arrêté, 
il  fui  conduit  devant  Maxime,  gouverneur  de 
la  province,  qui  lui  montra  l’ordre  de  l’em- 
pereur, par  lequel  il  était  prescrit  de  sacri- 
fier aux  dieux.  Cet  ordre  ne  concerne  que 
ceux  qui  croient  pouvoir  s'y  conformer  ; pour 
nous  autres , qui  sommes  chrétiens , il  ne  nous 
est  pas  permis  de  nous  y soumettre.  — A 
propos,  d'où  vient  que  vous  ne  vous  présen- 
tez plus  pour  loucher  votre  paye?  — C'est 
que  l'argent  fourni  par  l'impiété  est  une  peste 
capable  d'infecter  ceux  qui  veulent  servir 
Dieu.  — Je  vous  tiens  quitte  pour  un  peu 
d'encens  que  vous  allez  offrir.  — Comment 
un  chrétien,  qui  adore  le  Dieu  immortel  et 
créateu,r,  pourrait-il  abandonner  son  culte 
pour  sacrifier  à des  idoles  de  bois  ou  de 
pierre  ? Darie,  femme  de  Nicandre,  qui  assis- 
tait à cet  interrogatoire,  prenant  la  parole  : 
Gardez-vous  bien,  cher  époux,  de  faire  ce 
qu'on  vous  demande  et  d’abandonner  Jésus- 
Christ  notre  bon  maître.  Levez  les  yeux  au 
ciel,  cl  vous  l’y  verrez  ; c’est  de  là  qu’il  vien - 
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dra  à voire  secourt.  — Méchante  femme , 
pourquoi  souhaitez-vous  que  votre  mari 
meure?  C’est  sans  doute  parce  i/uevous  vou- 
driez en  avoir  un  autre.  — Loin  de  moi  une 
telle  pensée!  Je  désire  au  contraire  qu'il  vive 
toujours.  Si  vous  vous  imaginez  que  je  cher- 
che à m'en  défaire  pour  en  épouser  un  autre, 
vous  pouvez  me  faire  mourir  avant  lui,  si 
toutefois  les  femmes  sont  comprises  dans 
l'édit,  car  je  désire  m iurir  pour  ma  foi.  — 
Je  n'ai  point  d’ordre  pour  faire  mourir  les 
femmes  : seulement  vous  irez  en  prison.  Re- 
venant ensuite  à Nicandre,  Maxime  lui  dit  : 
Ne  faites  pas  attention  aux  discours  de  votre 
femme,  et  comme  il  s'agit  pour  vous  delà  vie 
ou  de  la  mort,  je  vous  donne  iin  délai  pour  y 
réfléchir.  — Supposez  que  ce  délai  est  écoulé  : 
ma  résolution  est  prise,  et  je  suis  décidé  à me 
sauver.  Le  gouverneur,  comprenant  qu’il  s’a- 
gissait du  salut  de  son  corps,  en  remercia 
lesdieux.et  déjà  il  se  félicitait,  avecLeucone, 
son  assesseur,  de  la  victoire  qu’il  venait  de 
remporter  sur  le  saint  martyr;  mais  enten- 
dant Nicandre  demander  à Dieu  de  le  délivrer 
des  périls  et  des  tentations  du  siècle  : Quoi 
donc  ! lui  dit-il,  tout  d l’heure  vous  vouliez 
vivre,  et  maintenant  vous  désirez  mourir  ? — 
La  vie  que  je  désire  est  éternelle  : pour  la  vie 
de  cemonde,  j'y  tiens  si  peu,  que  je  vous  l'aban- 
donne. Maxime  l’envoya  en  prison,  avec 
Marcien,  qui,  partageant  ses  sentiments,  avait 
fait  les  mêmes  réponses.  Vingt  jours  après,  le 
gouverneur  les  interrogea  de  nouveau,  et 
comme  ils  persévéraient  dans  leur  refus  de 
sacrifier,  il  les  condamna  à la  décapitation. 
Quand  ils  eurent  entendu  la  sentence,  ils  le 
remercièrent  du  bonheur  qu’il  leur  procu- 
rait, et  se  rendirent  tout  joyeux  sur  le  lieu 
de  l’exécution.  Darie,  qui  était  sortie  de  pri- 
son, voulut  escorter  son  mari  avec  son  en- 
fant, qu’elle  portait  sur  son  bras,  accompa- 
gnée de  Papinien,  frère  du  martyr  Pasicrate  , 
et  pendant  tout  le  trajet  elle  félicitait  Nican- 
dre sur  la  couronne  qu’il  allait  recevoir. 
Lorsqu’ils  furent  arrivés.  Nicandre  lui  lit 
ses  adieux  en  lui  disant  : Que  le  Seigneur  soit 
toujours  avec  vous.  Elle  répondit  : J'ai  été 
dix  ans  sans  vous  voir,  et  le  ciel  m’est  témoin 
des  vœux  que  je  faisais  pour  jouir  de  votre 
présence.  Maintenant  que  vous  allez  me 
quitter  pour  entrer  dans  la  gloire,  loin 
d’éprouver  des  regrets,  je  me  trouve  la  plus 
heureuse  des  femmes,  puisque  je  serai  la 
veuve  d'un  martyr.  Courage  donc  , cher 
époux  ; rendez  par  votre  mort  un  témoignage 
éclatant  à la  divinité  de  Jésus- Christ,  et, 
lorsque  vous  serez  avec  lui,  parlez-lui  quel- 
quefois en  faveur  de  votre  femme.  Le  bour- 
reau interrompit  cet  entretien  en  abattant 
la  tete  de  saint  Nicandre.  Il  fut  décapité  le  17 
juin  de  l'an  .'103,  et  l’on  croit  qu’il  souffrit  à 
Doroslore  en  Mysie,  où  avait  souffert  saint 
Pasicrate,  dont  il  est  parlé  dans  ses  actes.  — 
17  juin. 

NICANDRE  (saint),  martyr  en  Egypte,  re- 
cherchait avec  soin  Ic9  restes  mortels  des 
martyrs  pour  leurdonner  la  sépulture,  et  cette 
œuvre  de  charité,  qui  l’exposait  à de  grands 

périls»  lui  jncrila  de  leur  cire  associé,  peu- 
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dant  la  persécution  de  l'empereur  Dioclétien. 
— 15  mars. 

NICANDRE  (saint),  martyr  à Mélitine  en 
Arménie  avec  saint  hiéron  et  trente -an 
autres,  souffrit  sous  le  president  Lysias,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclclieu.  — 7 no- 
vembre. 

NICANDRE  (saint),  abbé  d'on  monastère 
de  Messine  en  Sicile,  est  honoré  dans  une 
église  située  près  de  celte  ville  et  qui  porte 
son  nom. — 19  seplemDre. 

N1CANOR  (saint),  l’un  des  sept  premiers 
diacres  établis  par  les  apôtres,  était  de  l’ile 
de  Chy  pre.  On  croit  qu’il  alla  prêcher  l'E- 
vangile dans  sa  patrie,  où  il  est  honoré  le  10 
janvier. 

N1CANOR  (saint),  martyr  en  Egypte  avec 
saint  Marcien  et  plusieurs  autres,  souffrit 
pendant  la  persécution  de  l’empereur  Maxi- 
min 11,  dit  Daïa.  — 5 juin. 

NICARETE  (sainte),  Nicaretes,  vierge, 
sortait  d’une  des  premières  familles  deNico- 
médie.  Des  revers  de  fortune  rayant  précipi- 
tée de  l’opulence  dans  la  pauvreté,  elle  sup- 
porta ce  malheur  avec  courage,  et  elle  trou- 
vait encore,  dans  le  peu  qui  lui  restait,  de 
quoi  soulager  les  malheureux.  Sa  chasteté 
n’était  pas  moins  admirable  que  sa  charité. 
Comme  elle  était  venue  habiter  Constantino- 
ple, saint  Jean  Chrysostome,  patriarche  de 
celte  ville,  pénétré  d’estime  pour  ses  vertus, 
la  pressa  souvent  de  se  charger  de  la  con- 
duite des  vierges  pauvres,  qui  étaient  entre- 
tenues avec  les  fonds  de  I Eglise;  mais  Nica- 
rète  s’y  refusa  par  humilité.  Lorsque  le  saint 
docleur  eut  été  expulsé  de  son  siégé,  Nica- 
rète,  pour  échapper  à la  persécution  à la- 
quelle se  trouvaient  en  hutte  tous  ceux  qui 
lui  étaient  attachés,  quitta  la  ville,  et  on 
ignore  ce  qu’elle  devint  ensuite.  On  sait 
seulement  qu’elle  mourut  liès-âgee,  avant  le 
milieu  du  v*  siècle.  On  croit  qu’elle  exerçait 
la  medecine  et  qu’elle  guérit  saint  Jean 
Chrysostome  d’une  maladie  de  l'estomac.  — 
27  décembre. 

NICE  (sainte),  Nice,  es,  martyre  à Corinthe 
avec  saint  Callisle  cl  sept  autres,  lut  noyée 
dans  la  mer,  où  on  l’avait  précipitée  parce 
qu’elle  refusait  de  sacrifier  aux  idoles.  — lü 
avril. 

NICE  (sainte),  martyre  en  Orient,  est  ho-' 
norée  chez  les  Grecs  le  2 V avril. 

N1CÉAS  (saint),  Nicœas,  martyr  à An- 
tioche avec  saint  Paul,  est  honoré  le  29 
août. 

N1CÉPHORE  (saint),  Nicephorus  , martyr 
en  Orient,  souffrit  vers  l’an  257,  pendant 
la  persécution  de  l’empereur  Valérie».  — 17 
avril. 

N1CEP110RE  (saint),  martyr  à Antioche, 
était  un  chrétien  fervent,  qui  s’elail  lie  d’a- 
mitié avec  un  prêtre  de  l’Eglise  d'Antioche 
nommé  Saprice.  Leur  attachement  récipro- 
que était  si  intime  et  si  public,  qu’on  di- 
sait communément  dans  toute  la  ville  que 
deux  frères  ne  s’aimaient  pas  comme  Saprice 
et  Nicèphore.  On  ignore  pour  quel  sujet  le 
sentiment  qui  les  unissait  fit  place  à un  sen- 
timent tout  opposé  ; mai»  il»  fiuireul  par  ne 
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plus  se  voir  ni  se  parler,  et  ils  évitaient 
même  de  se  rencontrer  dans  la  rue.  Nicé- 
phore,  rentrant  ensuite  en  lui-même,  vou- 
lut se  réconcilier  avec  Saprice.  Il  lui  envoya 
donc  des  amis  communs  pour  le  supplier  de 
lui  rendre  son  amitié;  mais  cette  démarche 
ne  produisit  aucun  effet.  Une  seconde  et  une 
troisième  lentative  furent  également  infruc- 
tueuses. Enfin  Nicéphore,  voyant  qu’il  ne 
pouvait  le  fléchir  par  l’entremise  d’autrui, 
alla  le  trouver  lui-même,  se  jeta  à ses  pieds 
et  le  pria,  au  nom  de  Jésus-Christ,  de  lui  par- 
donner ; mais  cette  démarche  eut  le  sort  des 
précédentes.  Peu  après,  Saprice  fut  arrêté 
par  suite  delà  persécution  excitée  par  Va- 
lérien  et  Gallien.  Conduit  devant  le  gou- 
verneur, il  confessa  Jésus-Christ  avec  fer- 
meté, souffrit  diverses  tortures  et  fut  con- 
damné à mort.  Pendant  qu’on  le  conduisait 
au  supplice,  Nicéphore  vint  se  jeter  à ses 
pieds  en  lui  disant  : Martyr  de  Jésus-Christ , 
pardonnez-moi  la  faute  que  fai  commise  con- 
tre vous.  Saprice  ne  daigna  pas  même  lui 
répondre.  Nicéphore,  s'étant  relevé  , ne  se 
rebuta  point  : il  se  rendit  en  toute  hâte  dans 
une  autre  rue  par  où  Saprice  devait  passer, 
et,  se  jetant  de  nouveau  à ses  pieds,  il  le  pria 
encore  de  lui  pardonner.  Je  vous  en  conjure, 
dit-il,  par  celte  glorieuse  confession  que  vous 
venez  de  faire  de  la  divinité  de  Jésus-Christ. 
Mais  Saprice  ne  voulut  pas  seulement  le  regar- 
der. Les  soldats  qui  conduisaient  ce  dernier 
dirent  à Nicéphore:  Que  tu  es  simple  de  tant 
te  tourmenter  pour  obtenir  ton  pardon  d'un 
homme  qui  va  mourir  ! Quand  on  fut  arrivé 
au  lieu  du  supplice,  Nicéphore  revint  à la 
charge,  et  Saprice  persista  dans  sou  refus. 
Les  bourreaux  ayant  dit  à ce  dernier  de  se 
mettre  à genoux  pour  recevoir  le  coup  de  la 
mort,  il  demanda  pourquoi  on  voulait  lui 
couper  la  tête.  C’est , répondirent  les  bour- 
reaux, parce  que  tu  ne  veux  pas  sacrifier  aux 
dieux.  — Arrêtez  , leur  dit-il,  je  suis  prêt  à 
sacrifier.  Nicéphore,  qui  était  présent,  res- 
sentit la  plus  vive  douleur  de  cette  apostasie. 
Mon  frère,  s’écria-t-il,  que  faites-vous?  Ah! 
gardez-vous  bien  de  renoncer  Jésus  - Christ 
noire  bon  maître!  Mais  Saprice  ne  fit  pas 
semblant  de  l’entendre.  Alors  Nicéphore  dit 
aux  bourreaux  : Je  suis  chrétien  et  je  crois  en 
Jésus-Christ,  que  ce  malheureux  vient  de  re- 
nier ; vous  pouvez  me  faire  mourir  à sa  place. 
Celle  déclaration  inattendue  surprit  tous 
ceux  qui  étaient  présents  ; mais  les  bour- 
reaux n’osèrent  passer  outre  sans  un  ordre 
du  gouverneur;  un  licteur  courut  donc  au 
palais,  pour  informer  ce  magistrat  du  fait 
qui  occupait  tous  les  esprits,  à savoir  que 
Saprice  était  disposé  à sacrifier  , mais  qu’uu 
autre  chrétien  voulait  mourir  à sa  place, 
pour  un  certain  Christ  qu’il  appelait  son  Dieu 
et  son  Seigneur.  Il  ne  cesse  de  crier  qu’on  ne 
pourra  le  contraindre  à offrir  de  l'encens  aux 
dieux,  et  qu’il  ne  veut  point  obéir  aux  édits 
des  empereurs.  Le  gouverneur,  après  avoir 
entendu  ce  rapport,  porta  une  sentence  en 
ces  termes  : Si  l’on  ne  peut  obtenir  de  cet 
homme  qu’il  sacrifie  aux  dieux  immortels, 
qu'on  le  fasse  mourir  par  le  glaive.  Cette  sen- 
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tence  ayant  été  signifiée  àNicéj)hore,  comme 
il  restait  inébranlable  .dans  sa  résolution,  il 
fut  décapité,  vers  l’an  2GQ,  sous  l’empereur 
Gallien.  — 9 février. 

NICÉPHORE  ( sainl),  martyr  à Diospolis 
dans  la  Thébaïde,  avec  saint  Victorin  et  cinq 
autres,  souffrit  l’an  2%,  pendant  la  persécu- 
tion de  l’empereur  Numérien.  Il  était  de  Co- 
rinlhe,  ainsi  que  ses  compagnons,  et  ils 
avaient  déjà  confessé  Jésus-Christ  dans  leur 
patrie,  l’an  249,  au  commencement  de  la 
persécution  de  l’empereur  Dèce.  On  ignore 
pourquoi  ils  passèrent  ensuite  en  Egypte; 
peut-être  y furent-ils  relégués  par  suite  de 
leur  première  confession.  Quoi  qu’il  en  soit, 
ils  furent  arrêtés  à Diospolis  et  conduits  de- 
vant le  président  Sabin,  qui  les  fit  d’abord 
étendre  sur  le  chevalet,  et,  après  plusieurs 
tortures,  les  condamna  à être  broyés  dans 
un  mortier.  Lorsque  vint  le  tour  de  Nicé- 
phore, il  sauta  de  lui-même  dans  le  mor- 
tier teint  du  sang  de  ses  compagnons.  Mais 
cette  marque  d’un  courage  intrépide  irrita 
tellement  Sabin,  qu’il  ordonna  à plusieurs 
bourreaux  de  le  frapper,  non  les  uns  après 
les  autres,  mais  tous  en  même  temps,  et 
il  expira  sous  leurs  coups.  — 25  février. 

NICÉPHORE  (sainl),  martyr,  souffrit  avec 
saint  Léon  et  onze  autres.  — 1er  mars. 

NICÉPHORE  (saint),  premier  abbé  du  mo- 
nastère de  Saint-Serge  de  Médicion,  fonda 
cet  établissement  vers  l’an  770,  sur  le  mont 
Olympe,  près  de  Pruse  en  Bilhynie,  et  il  y 
introduisit  la  règle  des  Acémètes.  Le  plus  il- 
lustre de  ses  disciples  fut  sainl  Nicétas,  qu’il 
associa  au  gouvernement  de  sa  nombreuse 
communauté,  et  qu’il  désigna  pour  son  suc- 
cesseur. Il  assista,  en  787,  au  n'  concile  de 
Nicée  contre  les  iconoclastes,  et  il  mourut 
vers  l’an  800.  — 4 mai. 

NICÉPHORE  (sainl),  patriarche  de  Cons- 
tantinople, né  dans  cette  ville,  vers  l’an  758, 
était  fils  de  Théodore,  secrétaire  de  l’empe- 
reur Constantin  Copronyme.  Ce  prince  ico- 
noclaste, ne  pouvant  supporter  dans  son  mi- 
nistre l’attachement  inviolable  qu’il  témoi- 
gnait pour  la  doctrine  catholique,  le  priva  do  sa 
charge  et  le  bannit,  après  lui  avoir  fait  subir 
de  cruels  tourments.  Théodore  éleva  son  fils 
dans  la  piété  et  dans  l’attachement  à la  vraie 
foi,  pour  laquelle  il  avait  sacrifié  lui-même 
sa  place  et  sa  fortune.  Nicéphore,  ayant 
perdu  dans  un  âge  encore  tendre  ce  digne 
père,  fut  placé  par  sa  mère  sous  des  maîtres 
habiles,  et,  lorsqu’il  parut  dans  le  monde,  il 
s’acquit  l’estime  universelle,  par  sa  vertu, 
sa  science  et  ses  belles  qualités.  L’inipéra- 
trice  Irène,  qui  gouvernait  l’empire  conjoin- 
tement avec  Constantin  VI,  son  fils,  l’honora 
de  sa  confiance  et  lui  donna  l'emploi  que  son 
père  exerçait  sous  Constantin  Copronyme.  11 
y déploya  une  grande  capacité;  mais,  tout 
en  consacrant  ses  talents  au  service  de  l’E- 
tat, il  ne  négligeait  pas  les  intérêts  de  la  re- 
ligion, et  il  travaillait  avec  zèle  à l’extinc- 
tion de  l’hérésie  des  iconoclastes.  Il  assista, 
en  qualité  de  commissaire  de  l’empereur,  au 
vu'  concile  général  , tenu  à Nicée  l’an 
787,  et  il  se  fit  admirer  des  évêques  qui  coin 
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posaient  cette  anguste  assemblée.  Aussi, 
après  la  mort  de  saia*  Taraise,  patriarche 
de  Constantinople,  arrivée  en  806,  il  fut 
jugé  digne  de  lui  succéder,  et  ce  choix  eut 
l’approbation  de  tous  les  orthodoses.  Le 
nouveau  patriarche,  pour  donner  un  témoi- 
gnage public  de  la  pureté  de  sa  foi  et  de  son 
horreur  pour  l’hérésie  des  iconoclastes,  tint 
à la  main,  pendant  la  cérémonie  de  son  sa- 
cre, un  écrit  qu’il  avait  composé  pour  la 
défense  des  saiules  images,  et  le  déposa  en- 
suite derrière  l’autel , comme  une  marque 
de  la  ferme  résolution  où  il  était  de  mainte- 
nir avec  vigueur  la  tradition  de  l’Eglise. 
Aussitôt  après  son  installation,  il  envoya  au 
pape  Léon  111  sa  confession  de  foi,  dans  la- 
quelle il  exposait  clairement  les  principaux 
mystères  de  la  religion,  la  doctrine  catholi- 
que touchant  l’invocation  des  saints  et  le 
culte  que  l’on  doit  à leurs  reliques  et  à leurs 
images.  11  entreprit  ensuite  de  réformer  les 
mœurs  de  son  diocèse,  et  il  y réussit  ; mais 
la  gloire  que  lui  procura  ce  changement 
dans  les  mœurs  de  la  ville  impériale  n’égale 
point  celle  dont  il  se  couvrit  par  sa  fermeté 
invincible  au  milieu  des  persécutions  aux- 
quelles il  fut  en  butte  pour  la  vraie  foi. 
L’hérésie  des  iconoclastes  remonta  sur  le 
trône  dans  la  personne  de  Léon  l’Armémen, 
qui  s’empara  de  l’empire  en  813.  Ce  prince  mit 
tout  en  œuvre  pour  gagner  Nicéphore;  mais 
prières,  promesses,  menaces,  tout  fut  inutile. 
Léon  , naturellement  impérieux,  fut  irrité 
de  la  résistance  qu’il  éprouvait  ; mais  avant 
d’éclater  il  eut  recours  à un  stratagème 
qu’il  imaginait  pouvoir  le  conduire  à ses 
fins  par  une  autre  voie.  Une  des  portes  de  la 
ville  était  surmontée  d’une  grande  croix  sur 
laquelle  il  y avait  une  image  de  Jésus- 
Christ  ; il  ordonna  secrètement  à quelques 
soldats  de  détacher  celte  image  et  de  la 
traîner  ignominieusement  d,,ns  les  rues  ; 
il  défendit  ensuite  de  replacer  sur  la  croix 
une  autre  image,  sous  prétexte  d’empêcher 
à l’avenir  une  pareille  profanation.  Le  saint 
patriarche  vit  bien  qu’il  fallait  s’attendre  à 
une  persécution,  mais  il  mit  sa  confiance  en 
Dieu,  exhorta  les  catholiques  à demeurer 
fermes,  et,  ayant  réuni  autour  do  sa  personne 
plusieurs  saints  personnages  pour  s’éclairer 
de  leurs  conseils,  il  attendit  les  événements. 
Léon,  de  son  côté,  assembla  dans  son  palais 
quelques  évê  ,ue  . iconoclastes,  et  ordonna 
au  patriarche  de  venir  se  réunir  à eux.  Ni- 
céphore s’y  rendit  avec  plusieurs  évêques 
catholiques,  et  lorsqu’ils  furent  en  présence 
de  l’empereur,  ils  le  conjurèrent  de  ne  pas 
se  mêler  du  gouvernement  de  l’Eglise,  mais 
de  le  laisser  à ceux  que  Jésus-Christ  avait 
établis  pasteurs.  Si  l'affaire  pour  laquelle 
un  nous  mande,  dit  Kmiticn  de  Cyzique,  est 
une  affaire  ecclésiastique,  qu'on  li  imite  dans 
l’église,  suivant  lu  coutume,  et  non  dans  le 
palais.  Euthyme  de  Sardes  dit  ensuite  : De- 
puis plus  de  huit  cents  ans  que  Jésus-Christ 
est  venu  au  monde,  on  le  peint  et  on  l'adore 
■dans  son  image.  (Jui  serait  assez  hardi  pour 
abolir  une  pratique  fondée  sur  une  tradition 
aussi  ancienne  / Saint  Théodore  Sludile,pre- 
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nanFla  parole  après  les  évéques  ; Seigneur , 
dit-il  à Léon,  ne  troublez  point  l'ordre  de 
F Eglise  ; Dieu  y a mis  des  apôtr<s,  des  pro- 
phètes, des  pasteurs  et  des  docteurs  ; mais  il 
n'a  pas  parlé  d’empereur.  Léon,  transporté  dé 
colère,  chassa  les  évêques  catholiques  et  leur 
interdit  de  paraître  en  sa  présence  ; mais  il 
en  voulait  à Nicéphore  plus  qu’à  tous  les  au- 
tres. Les  évêques  iconoclastes  le  sommèrent 
de  comparaître  devant  un  prétendu  concile 
qu’ils  tenaient  dans  le  palais  impérial.  Com- 
me cette  citation  n’était  pas  canonique,  il 
refusa  d’y  obtempérer;  seulement  il  répondit 
à ceux  qui  la  lui  signifiaient  : Est-ce  le  pape 
ou  quelqu’un  des  autres  patria  ch.  s qui  tous 
a donné  pouvoir  sur  moi  î Car  de  vous-  émes 
vous  n’avez  aucune  juridiction  dans  mon 
diocèse.  Il  leur  lut  ensuite  le  canon  qui  dé- 
clare excommun  és  ceux  qui  osent  exercer 
quelque  acte  de  juridicliou  dans  le  diucè>e 
d'un  autre  évêque,  puis  il  leur  ordonna  de 
se  retirer.  Les  évêgues  du  parti  de  l'empe- 
reur n’eu  continuèrent  pas  moins  leur  pro- 
cédure contre  Nicéphore,  et  prononcèrent 
contre  lui,  en  815,  une  sentence  de  déposi- 
tion. Le  prince,  pour  satisfaire  sa  haine,  le 
condamna  à l’exil  et  mit  sur  le  siège  de 
Constantinople  un  intrus» nomme  Théodore 
Cassilère,  son  grand-écuyer,  qui  n’était  que 
laïque,  et  qui  n’avait  ni  vertu  ni  capacité. 
Nicéphore,  obligé  de  quitter  son  troupeau  , 
se  relira  dans  le  monastère  de  SaiHt-’Hieo- 
dore,  qu'il  avait  fondé.  11  ne  fut  pas  rappelé 
sous  Michel  te  bègue,  successeur  de  Léon  et 
iconoclaste  comme  lui.  11  y avait  quatorze 
ans  qu’il  était  éloigné  de  son  Eglise  lorsqu'il 
mourut,  le  2 juin  828,  à l’âge  d’environ 
soixante-dix  ans.  Son  corps  fut  rapporté  à 
Constantinople  en  8i6,  par  ordre  de  l'iiupé- 
ratrice  Théodora.  Saint  Nicéphore  a laissé  : 
1°  un  Abrégé  d’histoire  depuis  1 empereur 
Maurice  jusqu'à  l'imperatrice  Irène;  2°  une 
Chronologie  depuis  la  création  jusqu'à  s m 
temps;  3 la  Slicomttrie , ou  énumération  des 
Livres  sacres  , avec  le  nombre  de  leurs  ver- 
sets ; les  Anlirrhéliq.ies,  ou  écrits  c* mire 
les  iconoclastes  ; 5 la  Dispute  avec  L on 
l’Arménien  sur  les  saintes  Images;  6 la  Let- 
tre au  pape  Léon  111  ; 1°  un  llecueil  de  Ca- 
nons inséré  dans  la  Collection  des  conciles; 
8 un  écrit  pour  prouver  qu'Eusèbe  de  Cé- 
sarée  était  arien  et  qu’Lpiplianide  favorisait 
les  erreurs  des  manichéens.  Ces  ouvrages 
sont  des  monuments  de  la  saiuc  critique  A 
de  la  vaste  érudition  du  saiul  patriarche. 

13  mars. 

NICÉPHORE  (saiul),  patron  de  Pédéna  on 
lslrle,  est  honore  dans  celle  ville  le  3 dé- 
cembre. 

NICET  (saint),  Nicetius,  évêque  de  Trêves, 
né  sur  la  fin  du  v'  siècle,  lut  élevé  dans  un 
monastère  où  il  fil  de  grands  p ourès  dans 
les  sciences  et  la  verlu.  Son  mérité  lui  ac- 
quit une  telle  réputation,  que  Thierri,  roi 
de  Metz , l’obligea  d’accepter,  en  527,  l'é- 
vêché de  Trêve*.  Théodehert,  (iis  et  Micces 
seur  de  ce  prince,  honora  aussi  N, cet  d'un* 
estime  toute  particulière.  Mais  Clotaire  l*r, 
ayant  reuui  sous  sou  sceptre  toute  la  Frauce, 
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ne  put  souffrir  le  zèle  qu’il  déployait  pour 
la  réformation  des  mœurs  et  le  rétablisse- 
ment de  la  discipline.  En  conséquence  il 
l’exila  ; mais,  ce  prince  étant  mort  èn  561, 
Sigebert,  son  fils,  qui  avait  eu  Je  royaume 
de  Metz  pour  son  partage,  ne  voulut  prendre 
possession  de  ses  Etats  que  quand  l’évêque 
de  Trêves  eut  été  rendu  à son  Eglise.  Les 
prédications  de  Nicet,  soutenues  par  la  sainr 
teté  de  sa  vie  et  par  le  don  des  miracles, 
produisaient  des  fruits  admirables.  Quoi- 
que protégé  par  le  roi  Sigebert,  il  éprouva 
bien  des  contradictions,  qui  toutefois  ne  di- 
minuèrent rien  de  son  ardeur  pour  les  inté- 
rêts de  Dieu  et  pour  le  salut  des  âmes.  Il 
s’appliqua  surtout  à l’abolition  des  maria- 
ges incestueux  : il  défendit  aussi  la  doctrine 
de  l’Eglise  contre  les  arjens  et  les  euty- 
chiens.  Il  écrivit,  au  sujet  des  premiers  de 
ces  hérétiques  , une  lettre  à Clodesinde  , 
sœur  de  Sigebert,  qui  avait  épousé  Alboin, 
roi  des  Lombards.  Comme  ce  dernier  prince 
était  arien,  Nicet  exhorté  Clodesinde  à tra- 
vailler à sa  conversion.  Il  écrivit  aussi  à 
l’empereur  Justinien,  qui  était  tombé  dans 
l’erreur  de  ceux  qui  soutenaient  que  le  corps 
de  Jésus-Christ,  dans  sa  vie  mortelle,  avait 
été  impassible.  11  ne  craignit  pas  de  dire  à 
ce  prince  que  son  nom  était  anathémalisé  en 
Italie,  en  Afrique,  en  Espagne  et  dans  les 
Gaules,  depuis  la  publication  de  l’édit  où  il 
ordonnait  aux  évêques  de  souscrire  à son 
erreur.  Le  saint  évêque  de  Trêves  assista, 
pendant  son  long  épiscopal,  à plusieurs  con^ 
ciles  : à celui  de  Clermont  en  535  , au  cin- 
quième d’Orléans  en  549,  au  second  de  Paris 
en  551,  et  à celui  qu’il  assembla  à Toul  eu 
555.  11  mourut  vers  566,  avec,  la  réputation 
d’un  des  plus  saints  et  des  plus  zélés  prélats 
des  Gaules.  Il  fut  enterré  dans  l’abbaye  de 
Saint-Maximin,  et  il  s’opéra  plusieurs  mira- 
cles à son  tombeau.  Outre  les  lettres  dont 
nous  avons  parlé,  saint  Nicet  a laissé 
un  Traité  de  la  Veille  dans  la  prière  et  un 
autre  du  Bien  et  de  l’ Utilité  de  la  psalmodie. 
— 5 décembre. 

NICET  (saint),  archevêque  de  Besançon, 
fut  élevé  sur  le  siège  de  celte  ville,  au  com- 
mencement du  vne  siècle.  Il  s’illustra  par 
ses  talents  et  par  sa  sainteté,  et  montra 
beaucoup  de  zèle  pour  le-  maintien  de  la 
vraie  foi  contre  les  hérétiques  de  son  temps. 
Il  entretenait  une  correspondance  suivie 
avec  le  pape  saint  Grégoire  le  Grand,  qui 
avait  pour  lui  une  grande  estime.  11  était 
aussi  lié  d’une  étroite  amitié  avec  saint  Co- 
lomban  , fondateur  et  premier  abbé  de 
Luxeuil,qui,  ayant  fait  bâtir  une  église  dans 
les  Vosges,  obtint  du  saint  évêque  qu’il  allât 
en  faire  la  dédicace,  et  qu’il  visitât  les  mo- 
nastères de  Luxeuil,  d’Anegray  et  de  Fon- 
taines. Nicet  fit  plus  encore  pour  le  saint 
abbé  : il  l’accueillit  et  lui  donna  un  logement 
dans  sa  maison  épiscopale,  lorsqu’il  eut  été 
forcé  de  quitter  Luxeuil  en  vertu  d’un  ordre 
de  Brunehaut  et  de  son  petit-fils  le  roi 
Thierri,  qu’il  avait  eu  le  courage  de  repren- 
dre de  ses  désordres.  Le  saint  abbé  fut  si 
touché  de  cette  bienveillante  hospitalité , 


qu’il  en  versa  des  larmes  de  joie  et  qu’il 
avoua  que,  sauf  le  chagrin  d’être  séparé  de 
sa  comnaunauté,  Besançon  était  plutôt  pour 
lui  un  séjour  de  délices  qu’un  lieu  d’exil. 
Saint  Nicet,  ayant  appris  par  révélation  le 
jour  de  sa  mort,  fit  assembler  autour  de  lui 
son  clergé,  lui  recommanda  l’attachement  à la 
foi  et  la  fidélité  aux  devoirs  de  son  saint  état. 
Des  sanglots  interrompaient  son  discours,  et 
il  expira  avant  d’avoir  pu  terminer  les  adieuz 
touchants  qu’il  adressait  à son  troupeau.  Sa 
mort  arriva  le  20  janvier  611 , et  son  corps 
fut  inhumé  dans  l’cglise  de  Saint-Pierre,  où 
l’on  conserve  une  partie  de  ses  reliques.  11 
s’opéra  à son  tombeau  plusieurs  miracles, 
quj,  en  attestant  sa  sainteté,  lui  ont  attiré  la 
vénéralion  des  fidèles.  — 31  janvier. 

NICÉTAS  (saint),  martyr  chez  les  Golhs, 
naquit  sur  les  bords  du  Danube,  vers  le  com- 
mencement du  iyt-  siècle,  de  parents  idolâ- 
tres, et  il  fut  converti  dans  sa  jeunesse  par 
Théophile,  qui  était  évêque  des  Goths  sous 
le  règne  de  Constantin.  Athanaric,  roi  des 
Goths  Thervingiens,  dont  les  Etals  confi- 
naient à l’empire  romain  du  côté  de  la  Thra- 
ce,  excita  en  370  une  violente  persécution. 
Il  fit  mettre  sur  un  chariot  une  idole  qu’on 
promenait  dans  tous  les  lieux  où  l’on  soup- 
çonnait qu’il  pouvait  y avoir  des  chrétiens, 
et  ceux  qui  l’escortaient  avaient  ordre  de 
mettre  à mort  tous  ceux  qui  refuseraient  ,de 
l’adorer.  On  les  brûlait  dans  leurs  maisons 
ou  dans  les  églises,  auxquelles  on  mettait 
le  feu  ; quelquefois  on  les  égorgeait  aux 
pieds  de  l’idole,  ou  sur  les  marches  des  au- 
tels. Nicétas  tient  le  premier  rang  parmi 
ceux  qni,  dans  cette  circonstance,  donnè- 
rent leur  vie  pour  la  foi,  et  les  Grecs  le  met- 
tent dans  la  classe  de  ceux  qu’ils  appellent 
les  grands  martyrs.  Il  fut  livré  aux  flammes, 
et  l’on  transporta  ses  cendres  à Mopsueste, 
ville  de  la  Cilicie.  — 13  septembre. 

NICÉTAS  (saint),  évêque  des  Daces,  fut 
élevé  sur  le  siège  de  sa  ville  natale,  qu’on 
appelait  Remisiane.  Il  déploya  un  zèle  vrai- 
ment apostolique  au  milieu  des  Gèles,  des 
Goths  et  des  Scythes,  peuples  barbares  qui 
ne  vivaient  que  de  guerres  et  de  pillage.  Saint 
Paulin  de  Noie  fait  un  pompeux  éloge  des 
travaux  et  des  succès  de  saint  Nicétas,  le 
comparant  aux  apôtres,  dont  il  retraçait  le 
zèle  et  les  vertus.  Le  saint  évêque  fit  en  397 
le  voyage  de  Rome,  pour  consulter  le  pape 
Sirice  sur  plusieurs  points  de  discipline  ec- 
clésiastique. En  retournant  dans  sa  patrie, 
il  alla  visiter  le  tombeau  de  saint  Félix  de 
Noie,  où  s’opéraient  alors  d’éclalants  mira- 
cles, et  il  s’y  lia  d’une  élroile  amitié  avec 
saint  Paulin,  évêque  de  cette  ville.  Celui  ci 
composa  plus  lard  un  petit  poëme  où  il  célè- 
bre les  verlus  et  les  belles  qualités  de  son 
saint  ami.  — Nicétas,  qui  mourut  au  com- 
mencement du  ve  siècle,  a laissé,  entre  au- 
tres ouvrages,  une  Dissertation  en  six  livres 
sur  la  préparation  au  baptême.  -—7  janvier 
et  22  juin. 

- NICÉTAS  (saint),  évêque  d’Apollonie  et 
confesseur,  fut  banni  pour  son  attachement 
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aux  saintes  images,  et  mourut  en  exil  dans 
le  vur  siècle. — 20  mars. 

NICÉTAS  (sainl),  confesseur,  était  proche 
parent  de  l’impératrice  Irène,  qui  l’envoya, 
en  son  nom,  au  second  concile  général  de 
Nicée,  tenu  contre  les  iconoclastes  en  787. 

Il  fut  ensuite  gouverneur  de  Sicile,  où  il  se 
distingua  par  sa  charité  envers  les  veuves 
et  les  orphelins.  Après  avoir  fait  bénir  son 
administration  aussi  sage  que  paternelle,  il 
fut  rappelé  à Constantinople.  Voyant  que 
Léon  l’Arménien,  alors  empereur,  faisait 
une  guerre  impie  aux  saintes  images,  il  re- 
nonça à la  dignité  de  palrice,  à laquelle  il 
avait  été  élevé,  et  embrassa  la  vie  monasti- 
que. L’empereur  lui  envoya  dire  dans  sa  re- 
traite qu’il  eût  à brûler  UDe  image  du  Sau- 
veur qu’il  conservait  avec  vénération,  ou 
qu’il  la  lui  envoyât.  Nicétas  ne  fit  ni  l’un  ni 
l’autre;  c’est  pourquoi  Léon  l’envoya  en 
exil  dans  la  Paphlagonie,  où  il  mourut  par 
suite  des  souffrances  qu’il  avait  subies.  Saint 
Théodore  Sludile  fait  de  lui  un  bel  éloge 
dans  une  lettre  qu’il  lui  adressa  pour  le  féli- 
citer de  son  courage  cl  pour  l’exhorter  à la 
persévérance.  11  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
6 octobre. 

NICÉTAS  (sainl),  abbé  en  Bithynie,  né 
dans  cette  province  vers  le  milieu  du  vur 
siècle,  (ut  élevé  dans  un  monastère  où  l’on 
pratiquait  de  grandes  austérités.  Aussi  les 
jeûnes  et  les  veilles  avaient  tellement  exté- 
nué son  corps,  qu’il  ressemblait  à un  sque- 
lette ambulant  ; mais  l’activité  de  son  âme 
s’était  augmentée,  et  l’étude  de  l’Ecriture 
sainte,  ainsi  que  la  prière,  faisaient  sa  prin- 
cipale occupation.  Le  désir  d’une  perfection 
plus  grande  encore  le  Gt  entrer  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Serge,  situé  sur  le  mont 
Olympe.  Saint  Nicéphore,  qui  l’avait  fondé 
en  770,  et  qui  en  était  abbé,  admit  Nicétas 
dans  sa  communauté,  et, après  quelques  an- 
nées, il  le  fit  ordonner  prêtre  par  saint  Ta- 
raise,  patriarche  de  Constantinople  ; ensuite 
il  l’associa  au  gouvernement  de  son  monas- 
tère et  le  désigna  pour  son  successeur.  Ce 
choix  fut  ratifié  par  les  moines,  et,  après  la 
mort  du  saint  abbé,  arrivée  en  800,  Nicétas 
se  trouva  chargé  seul  de  la  conduite  du  mo- 
nastère, fonction  dont  il  s’acquitta  avec  au- 
tant de  sagesse  que  de  zèle.  La  paix  dont  il 
jouissait  dans  sa  solitude  fut  troublée  par 
l’hérésie  des  iconoclastes,  que  l'empereur 
Léon  l’Arménien  raviva  en  813.  Ce  prince 
persécutait  les  catholiques  avec  tant  de  fu- 
reur, que  Nicétas  ci  ut  qu’il  était  de  son  de- 
voir de  prendre  hautement  leur  défense; 
mais  son  zèle  lui  attira  un  emprisonnement 
et  deux  exils.  Théodore  Ca'Sitère.  que  l’em- 
pereur avait  mis  sur  le  siège  de  Constanti- 
nople, après  avoir  exilé  le  saiul  patriarche 
Nicéphore,  ayant  dit  anathème  à tous  ceux 
qui  n’honoreraient  pas  l’image  de  Jésus- 
Christ,  Nicétas  le  crut  orthodoxe  et  reçut  de 
ses  mains  la  communion,  ainsi  que  plusieurs 
autres  confesseurs  de  la  foi  , qui  y furent 
lro»»"é  comme  lui.  Mieux  éclairé  sur  les 
vé». lûmes  sentiments  de  Théodore,  il  eut  de 
vils  remords,  craignant  qu’on  ne  pensât  qu’il 
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avait  abandonné  la  canse  de  la  vraie  doc- 
trine. Il  protesta  donc  publiquement  qu’il 
ne  voulait  ni  trahir  la  foi  de  ses  pères  ni 
reconnaître  Théodore  pour  patriarche.  Les 
promesses  et  les  instances  qn  on  lui  fit,  de  la 
part  de  l’empereur,  n’ayant  pu  l’ébranler,  il 
fut  exilé  dans  Pile  de  Sainle-Glycérie,  aux 
extrémités  de  la  Propontide.  L’eunuque  An- 
time  l’y  confina  dans  une  étroite  prison,  où 
il  resta  six  ans  en  butte  aux  traitements  bs 
plus  cruels.  Il  ne  lui  était  permis  de  voir 
personne,  et  on  lui  faisait  pas>er  par  uue 
petite  fenêtre  la  quantité  de  nourriture  à 
peine  suffisante  pour  l’empêcher  de  mourir 
de  faim.  Leon  l’Arinenien  avant  clé  assassiné 
le  jour  de  Noël  820,  Michel  le  Bègue,  qui  lui 
succéda  , arrêta  la  persécution,  élargit  les 
détenus  et  rappela  les  exilés.  Saint  Nicétas 
ne  retourna  pas  dans  son  monastère,  mais 
il  se  retira  dans  un  petit  ermitage  près  de 
Constantinople,  où  il  mourut  le  3 avril  824. 
Plusieurs  miracles,  opérés  pendant  sa  vie  et 
après  sa  mori,  ont  rendu  son  nom  célèbre. 
— 3 avril. 

NICÉTAS  (saint),  évêque  de  Chalcédoioe, 
florissuil  dans  le  ix'  siècle,  et  il  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  28  mai. 

NlCETl’E  (sainte),  Nicete,  es,  martyre  en 
Lycie  avec  sainte  Aquiline,  fut  convertie  au 
christianisme  par  saint  Christophe  mari  r, 
et  eut  ensuite  la  tète  tranchée.  — 24  juillet. 

NICODÈME  (s  ainl),  A i codemus,  disciple  de 
Jésus-Christ,  tenait  un  rang  distingué  parmi 
les  Juils  et  était  membre  du  grand  conseil 
de  la  nation.  Frappé  de  la  doctrine  et  des 
miracles  du  Sauveur,  il  alla  le  trouver  de 
nuit  et  lui  dit  : Nous  ne  pouvons  douter  que 
vous  ne  soyez  l'envoyé  de  Dieu  ; car  personne 
ne  peut  faire  les  piodiges  que  cous  faites,  si 
Dieu  n est  avec  lui.  Jésus-Lhrist  l’instruisit 
par  un  discours  sublime  et  louchant,  lui 
parla  de  la  régénération  par  le  baptême,  de 
la  mort  ignominieuse  que  devait  subir  le 
Fils  de  Dieu  pour  le  salut  des  hommes,  et  de 
l'aveuglement  des  enfants  du  siècle.  Dès  lors 
Nicodème  s’attacha  à lui  et  devint  un  de  ses 
plus  zélés  disciples,  mais  à l’insu  du  public, 
parce  qu’il  craignait  les  Juifs.  Cependant  il 
se  déclara  ouvertement  lorsqu’il  vint,  avec 
J o> e i > h d’Arimalhie,  pour  embaumer  le  corps 
de  Jésus  crucifié  et  lui  donner  la  sépulture. 
La  tradition  ajoute  que  les  Juifs  lui  ô> d eut 
sa  charge  de  sénateur  et  le  chassèrent  de  Jé- 
rusalem, parce  qu’il  croyait  en  Jésus-Christ. 
Ils  l’eussent  même  fait  mourir,  si  Gamaliel, 
son  parent,  n’eût  intercédé  en  sa  faveur;  ils 
se  contentèrent  donc  de  l’accabler  de  coups 
et  île  confisquer  ses  biens.  Gamaliel  le  re- 
cueillit diez  lui  jusqu’à  Ut  fin  de  ses  jours  et 
le  lit  enterrer  à côté  de  saint  F leune.  Son 
corps  fut  découvert  en  413,  avec  ceux  de 
saint  Etienne  et  de  Gamaliel.  Les  mani- 
chéens composèrent,  sous  le  nom  d’évangile 
de  Nicodème,  un  ouvrage  rempli  d’erreurs 
et  de  faussetés  qu’on  trouve  dans  la  eollec- 
tion  des  Evangiles  apocryphes.  3 août. 

NIGODÈMF  (saint),  moine  de  Gérache  en 
Calabre,  est  honoré  le  23  août. 

NICOLAS  (saint),  Nicolaus,  martyr  en  O- 
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rient  avec  saint  Prisque,  ètau  îionurê  â Cons- 
tantinople, où  il  y avait  une  église  de  son 
nom,  bâtie  par  l’empereur  Justinien.  11  est 
nommé  dans  les  ménées  des  Grecs  ’e  6 no- 
vembre. 

NICOLAS  (saint),  évêque  de  Myre  en  Ly- 
cie,  surnommé  le  Grand  et  le  Thaumaturge, 
naquit  à Patare  dans  la  même  province.  Il 
montra  dès  son  enfance  un  grand  attrait 
pour  la  mortification  en  observant  le  jeûne 
du  mercredi  et  du  vendredi,  alors  ordonné 
par  une  loi  de  l’Eglise,  mais  seulement  aux 
personnes  adultes.  Après  avoir  distribué  ses 
biens  aux  pauvres,  il  embrassa  la  vie  reli- 
gieuse et  entra  dans  un  mona  1ère  près  de 
Myre,  dont  il  devint  abbé.  On  le  tira  de  sa 
solitude  pour  l’élever  sur  le  siège  archiépis- 
copal de  celte  ville,  qui  était  la  capitale  de 
la  Lycie.  On  rapporte  qu’il  vint  au  secours 
de  trois  jeunes  filles  que  la  misère  exposait 
au  danger  de  perdre  leur  innocence,  et  qu’il 
leur  donna  de  quoi  s’établir  honnêtement. 
On  rapporte  aus>i  qu'il  fut  emprisonné  pour 
la  foi,  après  avoir  généreusement  confessé 
Jésus- Ciirisl  sur  la  fin  de  la  perséculion  de 
Dioclétien,  et  que  plus  tard  il  assista  au 
concile  général  de  Nicée.  Il  mourut  vers 
l’an  34-2,  et  fut  enterré  dans  sa  cathédrale. 
Une  piété  extraordinaire,  un  zèle  infatiga- 
ble, une  charité  immense  envers  les  malheu- 
reux, mais  surtout  le  don  des  miracles  dont 
Dieu  le  favorisa  avant  el  après  sa  mort,  ont 
rendu  son  nom  célèbre  chez  les  Grecs  et  chez 
les  Latins.  Rien  ne  prouve  mieux  la  grande 
vénération  qu’on  a toujours  eue  pour  saint 
Nicolas  que  cette  multitude  de  temples  bâtis 
sous  son  invocation.  Dès  fan  4-30,  l’empe- 
reur Justinien  fit  élever  en  son  honneur  à 
Conslantinople  une  église  magnifique,  et  ce 
saint  était  titulaire  de  quatre  autres  églises 
dans  la  même  ville.  On  lui  en  érigea  aussi  un 
grand  nombre  en  Occident  plusieurs  siècles 
avant  que  ses  reliques  n’eussent  été  trans- 
portées à Bari,  ville  du  royaume  de  Naples, 
par  des  marchands  de  cette  ville,  qui  se  ren- 
dirent exprès  à Myre  pour  enlever  ce  pré- 
cieux trésor,  renfermé  dans  une  église  iso- 
lée, entre  Myre  et  la  mer.  lis  brisèrent  le 
tombeau  de  marbre  qui  le  renfermait  et  en- 
levèrent les  ossements  du  saint  évêque, 
qu’ils  emportèrent  sur  leur  vaisseau.  Ils 
avaient  si  bien  pris  leurs  mesures,  que  les 
moines  chargés  de  veiller  à la  garde  du  tom- 
beau ne  s’aperçurent  de  l’enlèvement  qu’a- 
près  que  les  marchands  étaient  sur  le  point 
d’atteindre  le  rivage.  On  courut  après  eux, 
mais  ils  étaient  en  pleine  mer  lorsque  ceux 
qui  les  poursuivaient  arrivèrent  sur  la  plage. 
De  retour  à Bari,  le  9 mai  1087,  ils  remirent 
les  saintes  reliques  à l’archevêque,  qui  les 
déposa  dans  l’église  de  Saint-Etienne.  Le 
premier  jour  de  leur  exposition,  trente  per- 
sonnes furent  guéries  de  différentes  m a 1 a - 
ladies  en  invoquant  saint  Nicolas.  Ces  mira- 
cles semblent  prouver  que  l’action  de  ces 
marchands,  qui  n’était  pas  entièrement  con- 
forme aux  règles  de  la  stricte  justice,  ne  fut 
pas  réprouvée  de  Dieu  ni  de  son  serviteur, 
qui  n’a  cessé  depuis  de  mériter  de  plus  en 
Dictionn.  hagiographique.  II 
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pios  son  titre  ae  thaumaturge.  Le  toirmeau 
qu'on  lui  érigea  à Bari  continue  d’être  Fim 
des  pèlerinages  les  plus  fréquentés  de  l’Italie, 
el  l’on  assure  qu’il  en  sort  une  huile  d’un 
goût  sucré  el  d’une  odeur  suave,  qui  rend  la 
santé  aux  malades..  On  rapporte  que  l’on 
trouve  aussi  de  cette  huile  miraculeuse  dans 
son  ancien  tombeau  près  de  Myre.  II  y a 
aussi  en  Lorraine  un  pèlerinage  moins  célè- 
bre, il  est  vrai,  que  ce  ui  de  Bari,  mais  ce- 
pendant très-fréquenié  par  les  fidèles  de  la 
province  ; c’est  celui  de  Sainl-Nicolas-de- 
Port,  près  de  Nancy.  On  admire  son  église, 
qui  est  d'une  architecture  singulière  el  qui 
possède  une  phalange  d’un  des  doigts  du  saint 
dont  elle  porte  le  nom.  Les  Busses  honorent 
saint  Nicolas  plus  qu’aucun  antre  saint,  à 
l'exception  des  apôtres.  Il  est  regardé  comme 
le  patron  des  entants,  soit  parce  qu’il  fut,  dès 
ses  premières  années,  un  modèle  accompli 
pour  le  jeune  âge,  soi!  parce  qu’étant  évêque 
il  se  plaisait  à ies  former  à la  piété.  Il  est 
aussi  le  patron  des  mariniers,  qui  l’invoquent 
dans  les  dangers  auxquels  ils  sont  exposés 
sur  mer.  — 6 décembre. 

NICOLAS  1er  (saint),  pape,  surnommé  le 
Grand,  naquit  à Rome,  et  il  était  diacre  de 
l’Eglise  romaine,  lor.qu’après  la  mort  de 
Benoît  111,  il  fut  élu  pour  lui  succéder,  ie  24- 
avril  858.  Il  fut  sacié  le  même  jour  dans  l’é- 
glise de  Saint-Pierre,  en  présence  de  l’empe- 
reur Louis  II.  Peu  de  temps  après  son  exal- 
tation, il  reçut  une  lettre  de  Pholius,  que  le 
césar  Bardas,  oncle  de  l’empereur  Michel  III, 
avait  placé  sur  le  siège  patriarcal  de  Cons- 
tantinople , après  en  avoir  chassé  saint 
Ignace.  Pholius  y disait  qu’Ignace  s’était 
démis  volontairement  de  sa  dignité,,  à cause 
de  sa  mauvaise  santé  et  de  son  grand  âge, 
pour  ailer  finir  ses  jours  dans  un  monastère  ; 
que  les  métropolitains  avaient  fait  choix  de 
lui  pour  remplacer  le  patriarche  démission- 
naire, et  que  l’empereur  l’avait  forcé  de  se 
charger  d’un  fardeau  si  redoutable.  II  priait 
le  pape  d’envoyer  deux  légats  pour  ratifier 
ce  qui  s’était  fait  et  pour  condamner  les  Ico- 
noclastes. Michel  111,  dont  Pholius  était  pa- 
rent, envoya  aussi  au  pape  un  patrice  et 
quatre  évêques,  avec  de  riches  présents  pour 
l’église  de  Saint-Pierre.  Le  but  de  cette  am- 
bassade était  de  confirmer  ce  que  contenait 
le  faux  récit  de  Pholius.  Nicolas  répondit 
avec  beaucoup  de  circonspection,  et  envoya 
à Conslantinople  deux  légats  qui  étaient  Ro- 
doald,  évêque  de  Porto,  el  Zacharie,  évêque 
d’Anagni,  les  chargeant  de  décider  ia  ques- 
tion des  saintes  images,  conformément  à ce 
qui  avait  été  défini  dans  le  septième  concile 
général  : quant  à l’affaire  d’Ignace  et  de  Pbo- 
tius,  leurs  pouvoirs  se  bornaient  à prendre 
des  informations  qui  seraient  envoyées  à 
Rome.  Le  pape,  dans  sa  réponse  à la  lfettre 
de  l’empereur,  se  plaignait  qu’on  eût  déposé 
le  premier  sans  consulter  le  saint-siège,  et 
qu’on  lui  eût  substitué  un  laïque  contre  la 
disposition  des  canons.  Dans  sa  réponse  à 
Photius,  il  le  félicitait  sur  l’orthodoxie  de  ses 
sentiments,  mais  il  ne  lui  dissimulait  pas  lea 
irrégularités  aue  présentait  son  élection 
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Lorsque  les  légats  arrivèrent  à Constanti- 
nople, Pholius  et  l’empereur  réussirent  à les 
gagner;  au-si,  dans  le  synode  qui  eut  lieu 
en  8G1  pour  décider  le  différend  entre  Ignace 
et  Pholius,  les  légats  excédèrent  leurs  uou- 
voir»,  en  confirmant  la  déposition  d'Ig  " ce. 
Le  pape,  informé  de  leur  prévarication,  écri- 
vit une  lettre  circulaire  à tous  les  fidèles  de 
l’Orient  pour  condamner  la  conduite  de  ses 
légats.  Ii  écrivit  ensuite  aux  patriarches  d'A- 
lexandrie, d’Antioche  et  de  Jérusalem,  ainsi 
qu’aux  métropolitains  et  aux  évêques,  une 
lettre  dans  laquelle  il  leur  dit  : Nous  vous 
enjoignons,  en  vertu  île  l' autorité  apostolique, 
d'avoir  les  mêmes  sentiments  que  nous  par 
rapport  à Ignace  et  à Photius,  et  de  publier 
cette  lettre  dans  vos  diocèses  respectifs.  Pho- 
tius, à qui  les  impostures  ne  coûtaient  rien, 
supprima  la  lettre  du  pape  et  y en  substuua 
une  autre  qu’il  avait  fabriquée  lui-même; 
mais  voyant  que  ses  fourberies  tournaient 
contre  lui-même,  il  assembla  à Consianii- 
nople,  en  866,  un  concile  de  vingt- un  évê- 
ques, et  il  y prononça  une  sentence  d'excom- 
munication et  de  déposition  contre  le  pape, 
qui  l’avait  lui-même  frappé  d’auatluiue  eu 
863.  Pbolius  al  a même  jusqu’à  prétendre  que 
quand  les  empereurs  avaient  passé  de  Home 
à Constantinople,  la  primauté  de  l Eglise 
romaine  et  scs  privilèges  avaient  aussi  pu  sé 
à l’Eglise  de  la  ville  impériale,  et  celie  pré- 
tention absurde  donna  naissance  au  schisme 
déplorable  qui  séparé  encore  aujourd'hui 
l’Eglise  grecque  de  l’unité  catholique.  L af- 
faire de  saint  Ignace  et  de  Pholius  n’eluit 
pa9  encore  terminée  qu’il  en  surgit  une  au- 
tre eu  France.  Lothaire,  roi  de  Lorruiue, 
ayant  quitté  Tietberge,  sa  femme  légitimé, 
pour  épouser  Valdraue,  sa  coucubme,  fil  ap- 
prouver ce  second  mariage  par  deux  conci- 
les tenus,  l’un  à Aix-la-Chapelle  en  862,  et 
l’autre  à Metz  l'année  suivante.  Le  pape,  in- 
formé de  cette  grave  atteinte  portée  à I in- 
dissolubilité du  mariage,  tint  à Home  un 
concile  où  il  cassa  les  décrets  relatifs  à ce 
mariage,  et  excommunia  Thielbaut,  arche- 
vêque de  Trêves  et  Gontier,  archevêque  de 
Cologne,  qui  s’étaient  prêtés  avec  une  lâche 
complaisance  aux  volontés  du  roi.  Il  envoya 
ensuite  à Lothaire  un  légal  qui  obligea  ce 
prince  à reprendre  Tietberge  et  à se  séparer 
de  Valdrade , qu'il  excommunia,  Bogoris, 
roi  des  Bulgares,  a>  ant  embrassé  le  christia- 
nisme avec  une  grande  partie  de  ses  sujets, 
envoya  au  pape,  eu  866,  des  ambassadeurs 
à la  tête  desquels  était  son  propre  fils,  avec 
des  présents  et  des  lettres  par  lesquels  il  le 
consultait  sur  différents  points  de  la  religion, 
et  lui  demandait  des  évêques  ainsi  que  des 
prêtres.  Nicolas,  à son  tour,  lui  envoya  des 
légats,  porteurs  d’une  lettre  de  fe  icilalions 
pour  ce  prince  et  charges  de  régler,  sur  les 
lieux,  plusieurs  points  de  discipline,  qu'il 
n’avait  pas  voulu  décider  lui  même,  ijuanl 
aux  autres  demandes  do  Bogoris,  il  s’elait 
empressé  d'y  satisfaire,  et  il  avait  résolu  les 
principales  difficultés  dont  ce  prince  désirait 
la  soiu4ion.  Photius,  quoique  excommunie 
et  dooosé  par  le  pape,  n’eu  continuait  p«s 
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moins  de  sieger  sur  le  trône  patriarcal,  sou- 
tenu qu’il  était  par  la  protection  de  l’empe- 
reur. il  poussa  même  l’audace  jusqu’à  ex- 
communier à son  tour  Nicolas,  et  à pronon- 
cer contre  lui  une  sentence  «le  déposition 
dans  un  synude  qu'il  tint  a Constantinople 
en  867  et  uù  se  trouvèrent  vingt  et  un  evé- 
ques  de  sou  parti.  Il  publia  de  I u\  acies  de 
son  prétendu  concile,  y ajouta  de  fausses 
souscriptions  pour  faire  croire  qu'il  était 
œcuménique,  et  écrivit  aux  patriarches  et 
aux  principaux  évoques  d’Orient  une  lettre 
circulaire  dans  laquelle  il  s’élevait  avec  vio- 
lence contre  l’Eglise  laline  et  contre  le  pape. 
Nicolas,  informé  de  ce  dernier  atleulat,  qui 
niellait  le  comble  à tous  les  autre:»  et  qui 
consommait  le  schisme,  en  écrivit  aux  évê- 
ques de  France  assemblés  en  concile  à 
ï’royes,  et  il  leur  dd,  en  parlant  des  Grecs  : 
Avant  que  nous  eussions  envoyé  nus  légats, 
ils  nous  combla  eut  de  louanges  et  exaltaient 
l'autorité  du  saint-siège  ; mais,  depuis  que 
nous  avons  condamné  leurs  excès,  ils  ont 
parlé  un  langage  tout  contraire  et  nous  ont 
chargé  d njures.  Comme  ils  ne  trouvaient 
rien , grâce  à Pieu,  de  personnel  à nous  repro- 
cher, ils  se  sunt  avisés  d'attu/uer  les  tradi- 
tions de  nos  pères,  que  jamais  leurs  ancêtres 
n avaient  osé  critiquer.  Saint  Nicoas,  que 
sou  zele,  sa  fermeie-et  sa  charité  ont  lait 
surnommer  le  Grand,  et  qui  fui  l’un  des  plus 
saiuls  et  des  plus  illustres  pontifes  qui  aient 
occupe  la  chaire  de  saint  Pierre,  mourut  le 
13  novembre  867,  apiès  avoir  gouverne  l'E- 
glise neuf  ans  et  demi.  11  nous  reste  de  lui 
cent  Leltiesïiir  la  discipline  et  sur  differents 
points  de  morale. — 13  novembre. 

NICOLAS  (saint),  surnommé  Sludite,  parce 
qu’il  était  archimandrite  du  monastère  de 
Stude  à Constantinople,  naquit,  eu  7U3,  à la 
Canee,  d ns  l ile  de  Candie.  11  sortait  d’une 
famille  distinguée  et  fat  placé,  à l’âge  de  six 
ans,  dans  le  monastère  de  Stade,  où  il  avait 
un  oncle  profès,  qui  se  chargea  de  son  éduca- 
tion. Saint  Théodore,  qui  en  était  alors  abbé', 
charmé  des  heureuses  dépositions  du  jeune 
Nicolas,  lui  douna  l’habit,  et  plus  lard  il 
le  fit  elever  au  sacerdoce.  Tile,  frère  du  jeune 
moine,  étant  venu  lui  annoncer  que  sa  pa- 
trie était  tombée  au  pouvoir  des  Sarrasius,  et 
que  ses  inlorluués  compatriotes  se  trouvaient 
presque  tous  réduits  à l’esclavage,  celle  nou- 
velle ne  parut  pas  l’affecter  beaucoup,  et  il 
ne  témoigna  aucune  emoliou.  Son  frère,  sur- 
pris d un  tel  détachement  des  choses  de  ce 
momie  et  d une  soumission  si  complète  aux 
décrets  de  la  Providence,  quitta  aussi  le  siè- 
cle pour  ue  plus  servir  que  Dieu.  Saiuf 
Théodore  ayant  été  exile,  en  81i,  par  l'em- 
pereur Leon  l'Arménien,  qui  favorisait  les 
iconoclastes  cl  persécutait  les  catholiques, 
Nico  as  ne  voulut  pas  quitter  sou  abbe  qu'il 
aimait  comme  un  père.  11  se  lendit  avec  lui 
au  château  de  Mesoppe,  près  du  lac  Messié, 
qui  était  le  lieu  de  son  exil,  et  partagea  sa 
prison  et  scs  tortures.  Une  des  lettres  de  saiul 
TIk  odore  ayant  éie  interceptée,  Nicolas,  qui 
l’avait  écrite  sous  sa  dictée,  îcçul  tant  de 
coups  de  loucl,  qu'il  lut  laissé  pour  mort  ; 
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triais  comme  Théodore,  qu’on  avait  aussi 
accablé  de  coups,  était  tombé  sans  connais- 
sance, le  disciple  oublia  ses  propres  douleurs 
pour  voler  au  secours  de  son  maître.  On  les 
envoya  ensuite  à Smyrne  et  ils  eurent  beau- 
coup à souffrir  pendant  le  trajet:  ils  mar- 
chaient tout  le  jour  et  passaient  la  nuit  en 
prison.  Arrivés  à Smyrne,  l'archevêque  de 
cette  ville,  qui  était  un  iconoclaste  forcené, 
les  Gt  attacher  par  les  pieds  à un  poteau  dans 
le  fond  d’un  cachot,  où  ils  restèrent  plus  de 
deux  ans,  et  d’où  ils  ne  sortirent  qu’après  la 
mort  de  l’empereur  Léon,  qui  fut  tué  la  nuit 
de  Noël,  l’an  820.  Michel  le  Bègue,  succes- 
seur de  Léon,  ayant  rappelé  les  exilés,  Ni- 
colas revint  au  monastère  de  Stude  avec  saint 
Théodore;  mais  les  années  qu’ils  avaient 
passées  eu  prison  leur  ayant  fait  contracter 
l’hifbitude  de  l’isolement,  ils  quittèrent  leur 
monastère  pour  se  retirer  dans  la  péninsule 
de  Saint-Tryphon , où  saint  Théodore  mou- 
rut en  826.  Nicolas  résolut  de  rester  près  du 
tombeau  de  son  maîire,  et  il  y coulait  des 
jours  paisibles,  lorsqu’une  nouvelle  persécu- 
tion l’obligea  de  quitter  cette  demeure.  Après 
avoir  longtemps  erré  de  différehts  côtés,  une 
dame  pieuse  lui  donna  un  asile  dans  les  en- 
virons de  Constantinople  ; et  quand  la  persé- 
cution eut  cessé,  il  rentra  dans  le  monastère 
de  Stude,  dont -il  devint  abbé  ou  archiman- 
drite, après  la  mort  de  Naucrace,  qui  avait 
succédé  à saint  Théodore;  mais,  au  bout  de 
trois  ans,  il  ût  élire  à sa  place  un  saint  prê- 
tre, nommé  Sophrone,  et  alla  diriger  un  hos- 
pice fondé  dans  le  désert  de  Phirmople  par 
la  dame  pieuse  qui  l’avait  précédemment  re- 
cueilli chez  elle.  Après  la  mort  de  Sophrone, 
il  fut  contraint  de  reprendre  le  gouverne- 
ment de  son  monastère  ; mais  un  an  s’était  à 
peine  écoulé,  que  Bardas,  oncle  de  l’empe- 
pereur  Michel  III,  et  qui  gouvernait  l’empire 
sous  son  neveu,  recommença  la  persécution. 
Nicolas,  obligé  de  fuir  de  nouveau,  se  retira, 
avec  son  frère  Tile,  dans  un  hospice  de  Bi- 
thynie,  qui  dépendait  de  son  monastère  ; mais 
il  fut  obligé  de  quitter  cet  asile,  et  il  ne  sa- 
vait plus  où  se  réfugier,  lorsqu’un  homme 
de  Constantinople,  nommé  Samuel,  le  reçut 
dans  sa  maison  ; mais  sa  Ggure  vénérable  et 
sa  grande  réputation  l’eurent  bientôt  fait  dé- 
couvrir par  ses  persécuteurs,  qui,  l’ayant 
chargé  de  chaînes,  le  conduisirent  au  mona- 
stère de  Stude  et  le  jetèrent  dans  une  étroite 
prison,  d’où  il  ne  sort  t qu’à  la  mort  de  Bar- 
das, en  866.  Malgré  son  grand  âge  et  ses  in- 
firmités, on  l’obligea  encore  une  fois  de  re- 
prendre le  gouvernement  de  Stude,  qu’il  con- 
serva jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  868,  à 
l'âge  de  soixante-quinze  ans.  Il  voulut  être 
enterré  à côté  de  saint  Théodore. — 4 février. 

NICOLAS  LE  PÈLERIN  (saint),  florissait 
sur  la  fin  du  xie  siècle,  et  naquit  dans  un 
bourg  de  lAttique,  près  du  monastère  de  Ste- 
rion,  de  parents  pauvres,  qui  ne  pouvant 
l’envoyer  à l’école,  lui  firent  garder  les  mou- 
lons'. Dès  l’âge  de  huit  ans  il  se  mit  à chan- 
ter, un  grand  nombre  de  fois  par  jour,  Kyrie 
eleison, cl  il  le  répétait  même  pendant  fa  nuit. 
Sa  mère  crut  qu’il  était  possédé  du  démon  et 
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le  mena  aux  moines  de  Stérion,  qui  l’enfer- 
mèrent et  le  maltraitèrent,  sans  pouvoir  le 
faire  renoncer  à cette  dévotion.  L’ayant  ren- 
voyé chez  sa  mère,  il  se  retira  dans  les  fo- 
rêts où,  au  moyen  d’une  hache  et  d’un  cou- 
teau, il  façonnait  des  croix  qu’il  plantait  le 
long  des  chemins  et  sur  les  rochers.  Il  se  bâ- 
tit ensuite  une  petite  cabane  où  il  vivait  en 
anachorète,  joignant  à son  invocation  favo~\ 
rite  le  travail  des  mains.  Il  se  rendit  ensuite'’ 
à Lépanle,  où  il  fût  joint  par  un  moine  nom- 
mé Barthélemi,  qui  ne  le  quitta  plus.  Ils, 
s’embarquèrent  pouf  l’Italie,  abordèrent  à 
Otrante,  et  parcoururent  différentes  villes  où 
Nicolas  était  traité,  tanlôt  comme  un  saint, 
tantôt  comme  un  insensé.  Il  jeûnait  tous  les 
jours  jusqu’au  soir,  et  ne  prenait  qn’un  peu 
de  pain  et  d’eau.  Il  dormait  peu  et  passait 
une  partie  de  la  nuit  debout,  occupé  à répé- 
ter sa  prière  accoutumée.  Les  aumônes  qu’on 
lui  donnait,  il  les  employait  à se  procurer  des 
fruits  qu’il  distribuait  aux  enfants  qui  s’as- 
semblaient autour  de  lui,  et  il  leur  faisait 
chanter  avec  lui  Kyrie  eleison.  Tout  en  con- 
tinuant son  chant,  M exhortait  tout  le  monde 
à faire  pénitence,  et  il  opéra  plusieurs  mira- 
cles ; mais  ses  manières  étranges  lui  atti- 
raient souvent  des  mauvais  traitements, 
même  de  la  part  des  évêques.  Etant  -arrivé  à 
Trani,  comme  il  faisait  le  tour  dés  remparts, 
suivi  d’une  foule  d’enfants,  et  chantant  avec 
eu xKyrie  eleison,  l’archevêque  le  fit  venir  et 
lui  demanda  pourquoi  il  en  agissait  ainsi  : il 
comprit,  par  lés  réponses  de  Nicolas,  que 
c’était  un  véritable  serviteur  de  Dieu,  et  il 
l’engagea  à rester  quelque  temps  à Trani; 
lui  promettant  de  se  charger  de  sa  subsis- 
tance. Aussitôt  Nicolas  retourne  vers  les  en- 
fants qu’i'l  avait  laissés  près  des  remparts, 
leur  distribue  des  pommes  et  parcourt  avec 
eux,  pendant  trois  jours,  les  rues  dé  la  ville 
en  chantant  Kyrie  eleison.  Il  tomba  malade  le 
quatrième  jour  et  mourut  le  sixième,  étant 
encore  tout  jeune.  Les  enfants  furent  incon- 
solables de  cetie  mort,  et  assistèrent  à ses 
funérailles,  ainsi  que  toute  la  population. 
Bientôt  il  se  fit  des  miracles  à son  tombeau, 
et  ils  furent  constatés  par  ordre  du  pape  Ur- 
bain II.  — 2 juin. 

NICOLAS  (saint),  l’un  des  sept  Frères  Mi- 
neurs que  saint  -François,  encore  vivant, 
envoya  évangéliser  les  M jures  d’Afrique,  et 
qui  scellèrent  de  leur  sang  la  foi  qu’ils  an- 
nonçaient à ces  infidèles.  Arrivés  à Ceuta,  ville 
du  royaume  de  Fez,  sur  la  côte  de  Barbarie, 
ils  prêchèrent  pendant  trois  jours  dans  les 
faubourgs  habités  par  des  chrétiens.  Ayant 
ensuite  pénétré  dans  l’intérieur  de  la  ville, 
le  peuple,  furieux  d’ent  ndre  parler  contre 
Mahomet,  se  saisit  de  leurs  personnes  et  les 
conduisit  au  chef  de  la  province.  Celui-ci  les 
renvoya  au  gouverneur  de  la  ville  qui  les 
condamna  à mort.  Ils  furent  exécutes  le  12 
octobre  1221.  Le  Martyrologe  romain,  qui 
leur  donne  le  titre  de  martyrs,  fes  nomme 
sous  le  13  octobre. 

NICOLAS  DF  PUBLIA  (le  bienheureux), 
dominicain,  né,  l’an  'tlj'l,  à Giovcnazzo, 
dans  le  royaume  de  Naples,  sortait  d’une  fa- 
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mille  noble,  qai  eut  soin  de  i ui  donner  une 
lionne  éducation.  11  faisait  ses  études  à Bo- 
logne, lorsqu'il  entendit  prêcher  saint  Domi- 
nique, et  il  fut  si  touché  du  premier  discours 
du  saint,  qu’il  forma  à l’instant  même  la  ré- 
solution d’embrasser  la  vie  religieuse.  Etant 
allé  trouver  le  célèbre  prédicateur,  il  se  pros- 
terna à ses  pieds  et  le  conjura  avec  larmes 
de  le  recevoir  au  nombre  de  ses  disciples. 
Après  qu’il  eut  reçu  de  sa  main  l’habit  des 
Frères  Prêcheurs,  il  fit,  pendant  son  noviciat, 
des  progrès  si  frappants  dans  la  vertu,  que 
saint  Dominique  le  prit  pour  compagnon  de 
ses  courses  apostoliques,  et  le  forma  lui- 
même  au  ministère  de  la  prédication.  N colas, 
après  la  mort  du  saint  fondateur  de  I ordre, 
continua  d’annoncer  la  parole  de  Dieu  et 
convertit  un  grand  nombre  d’âmes.  Ses  ser- 
mons produisirent  des  effets  si  merveilleux  à 
Trani,  que  l’archevêque  et  les  principaux 
habitants  résolurent  d’étahlir  dans  leur  villa 
un  couvent  de  Dominicains  dont  ils  voulurent 
qu’il  fût  le  supérieur,  afin  qu  il  restât  au 
milieu  d’eux.  11  les  quitta  cependant  plus 
tard,  parce  qu’il  avait  été  élu  provincial  de 
Rome,  il  tomba  malade  dans  le  couvent  de 
Pérouse  qu’il  avait  fondé,  et  il  y mourut  le 
11  février  1265,  à l’âge  de  soixante-huit  ans, 
dont  il  en  avait  consacré  quarante  à la  gloire 
de  Dieu  et  au  salut  des  âmes.  Son  corps, 
inhumé  à Pérouse,  se  conserve  dans  le  cou- 
vent de  son  ordre,  où  il  est  l’objet  d’une 
grande  vénération.  Léon  Xli  approuva  son 
culte  en  1828,  et  il  permit  aux  Dominicains 
de  célébrer  sa  fête,  qu’il  fixa  au  li  de  fé- 
vrier. 

NICOLAS  DE  TOLENTIN (saint),  ermite  de 
Saint-Augustin , né,  vers  l’an  12V6,  à S tint— 
Angélo,  de  parents  peu  riches  mais  pieux, 
qui,  persuadés  que  leur  fils  était  le  fruit  d’un 
pèlerinage  qu’ils  avaient  fait  à Saint-Nico- 
colas  deBari,  voulurent  qu’il  prît  au  baptême 
le  nom  de  ce  grand  saint.  Le  jeune  Nicolas 
montra  dès  l’âge  le  plus  tendre  qu’il  serait 
un  digne  imitateur  de  son  illustre  patron, 
par  son  amour  pour  la  prière,  par  sa  charité 
pour  les  pauvres  et  son  attrait  pour  la  mor- 
tification. Il  jeûnait  trois  jours  par  semaine, 
et  dans  la  suite  il  en  ajouta  un  quatrième,  ne 
vivant  ces  jours-là  que  de  pain  et  d’eau.  Les 
progrès  qu’il  fit  dans  les  écoles  publiques 
lurent  si  frappants,  qu’on  le  pourvut  d'un 
canonicat  de  l’église  de  Saint-Sauveur  de  To- 
lcntino,  même  avant  qu’il  eût  fini  ses  éludes, 
et  déjà  il  soupirait  après  le  moment  où  il 
pourrait  se  consacrer  à Dieu  d’une  manière 
ii révocable  en  recevant  les  saints  ordres. 
Mais  ayant  entendu  un  ermite  de  Saint-Au- 
gustin prêcher  sur  les  vanités  du  monde,  ce 
discours  lit  sur  lui  une  telle  impression,  qu’il 
résolut  d’entrer  dans  l’ordre  de  ce  prédica- 
teur, et  il  alla  sur-le-champ  se  présenter  au 
couvent  de  Toleniino,  où  il  prit  l’habit.  Après 
son  noviciat  il  prononça  ses  vœux,  n’ayant 
pas  encore  dix-huit  ans.  On  admiiait  dans  le 
jeune  religieux  son  obéissance,  sou  humili- 
té, sa  douceur,  mais  surtout  son  amour  pour 
les  ausléi itôs.  De  mauvais  pain  e(  quelques 
racines  composaient  lou.c  sa  uoa.ruuiüj  u 
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couchait  snr  la  terre  nue  avec  une  pierre 
pour  ore  lier.  Il  joignait  à ces  rigueurs  les 
macérations  corporelles,  et  l’on  montre  en- 
core, à Toleniino,  les  disciplines  et  les  autres 
instruments  de  pénitence  dont  il  se  servait. 
Etant  tombe  malade,  son  supérieur  lui  or- 
donna de  manger  de  la  viande,  mais  Nicolas 
demanda  avec  tant  d’instance  la  permission 
de  ne  pas  faire  gras,  qu’à  la  fin  elle  lui  fut 
accordée.  On  l’envoya  successivement  dans 
plusieurs  couvents  de  son  ordre,  et  il  lut  or- 
donné prêlre  dans  celui  de  Cing  de.  Dès  lors 
sa  ferveur,  qui  était  déjà  admirable,  parut 
encore  s’augmenter  : son  visage  s’enflam- 
mait d'amour  à l’autel,  et  il  versait  des  lar- 
mes abondantes  en  célébrant  les  saints  mys- 
tères : aussi  chacun  s’erapi  essait  d’assister  à 
la  messe  de  celui  qu'on  regardait  comme  un 
saint.  Revenu  à Toleniino,  où  il  passa  le  re^te 
de  sa  vie,  il  prêchait  presque  tous  les  jours 
avec  un  succès  si  étonnaut  que  les  pécheurs 
les  plus  endurcis  reven  tient  à Dieu,  tant  il 
y avait  de  force  et  d’onction  dans  ses  dis- 
cours. Il  donnait  à la  prière  et  à la  contcin- 
plalion  tout  le  temps  que  lui  laissaient  les 
fonctions  du  saint  ministère  ; aussi  Dieu  le 
favorisa  du  don  des  miracles  et  de  plusieurs 
autres  grâces  extraordinaires.  11  mourut  le 
10  septembre  1308,  âgé  d’environ  soixante-, 
deux  ans,  et  il  fut  enterré  dans  la  chapelle 
où  il  avait  coutume  de  dire  la  messe.  Il  s’o- 
péra plusieurs  miracles  à son  tombeau,  et 
Eugène  IV  le  canonisa  en  13m6. — 10  sept. 

NICOLAS  ALBERGATI  (le  bienheureux), 
évêque  de  Bologne  et  cardinal,  naquit  à Bo- 
logne en  1375,  et  sortait  d’une  des  plus  illus- 
tres famil  es  de  cette  ville.  Après  de  brillan- 
tes études  il  était  sur  le  point  de  recevoir  le 
baccalauréat  dans  l’université  de  sa  ville 
natale,  dont  il  était  le  meilleur  élève,  lors- 
qu il  résolu!  de  renoncer  à tous  les  avanta- 
ges que  lui  promettaient  d ms  le  monde  ses 
talents,  sa  noblesse  et  sa  fortune,  pour  s’en- 
sevelir dans  une  chartreuse.  Il  n’avait  que 
vingt  ans  lorsqu’il  prit  celte  détermination, 
et  il  l’exécuta  malgré  les  obstacles  de  tout 
genre  qu’il  eut  à surmonter,  soit  du  côté  de 
sa  famille,  soit  du  côté  du  demun.  Après  sa 
profession  il  fut  élevé  au  sacerdoce  et  ou  lui 
confia  successivement  divers  emplois  dans 
son  couvent,  même  celui  de  prieur,  malgré 
sa  jeunesse.  Il  exerçait  depuis  dix  ans  celle 
dernière  charge,  quand  il  fut  élu  evéque  de 
Bologne,  en  ÜI7.  Lorsqu’on  lui  apporta  le 
décret  de  son  élection,  il  refusa  d’y  acquies- 
cer, et  sa  résistance  durait  depuis  six  mois, 
lorsque  les  Bolonais  s’avisèrent  de  députer 
vers  le  général  de  l’ordre  pour  le  prier  d’en- 
joindre à Nicolas  d’accepter  l’épiscopat.  Le 
général,  qui  était  alors  Jean  de  GrifTemont, 
donna  l’ordre  demandé,  et  Nicolas,  ob  igé  de 
se  soumettre,  fut  sacré  le  i juillet  de  l'an 
1417.  Le  nouveau  prélat  continua  de  porler 
l’habit  île  chartreux  et  d'observer  le»  absti- 
nences de  son  ordre.  Bientôt  il  se  fil  admirer 
par  son  zèle  pour  le  salut  de  sou  troupeau 
et  par  sa  charité  pour  les  pauvres.  Celle 
dernière  vertu  était  portée  chez  lui  à un  si 
haut  poiut,  qu’il  ue  se  contentai!  *>ns  ,)e  sou- 
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lager  ceux,  qui  venaient  implorer  son  secours; 
mais  il  faisait  rechercher  dans  la  ville  les 
pauvres  honteux  afin  de  pourvoir  à leurs 
besoins.  Il  soulageait  avec  non  moins  d’ar- 
deur les  misères  spirituelles , en  instruisant 
son  peuple  et  en  remplissant  toutes  les  au- 
tres obligations  d’un  saint  pasteur.  En  1419 
il  fut  député  par  la  ville  de  Bologne  pour 
aller  complimenter  Martin  V,  qui  traversait 
l’Italie  en  se  rendant  à Home,  après  la  clôture 
du  concile  de  Constance,  où  il  avait  été  élu 
pape.  II  en  fut  reçu  avec  distinction  et  il  en 
obtint  plusieurs  grâces.  Il  fut  député  une  se- 
conde fois  vers  le  même  pape  par  les  Bolo- 
nais, qui  étaient  divisés  en  deux  partis,  dont 
l’un  voulait  secouer  l’autorité  temporelle  du 
sâinl-siége.  Martin  V résolut  de  les  réduire 
à l’obéissance,  et  n’ayant  pu  y réussir,  il  re- 
mit à Nicolas  des  lettres  qui  lançaient  un  in- 
terdit sur  la  ville  rebelle,  avec  ordre  de  par- 
tir sur-le-champ  et  de  ne  les  ouvrir  que 
quand  il  serait  arrivé  à Bologne.  Nicolas 
obéit,  et  à .peine  est-il  entré  dans  la  ville 
qu’il  prononce  l’interdit  en  présence  des 
principaux  habitants  qu’il  avait  convoqués  à 
cet  effet,  mais  aussitôt  les  factieux  se  jettent 
sur  lui  et  lui  arrachent  des  mains  les  lettres 
pontificales  dont  il  venait  de  donner  lecture. 
Ms  étaient  même  décidés  à lui  ôter  la  vie,  et 
déjà  ils  se  rendaient  en  foule  au  palais  épis- 
copal avec  des  bourreaux,  et  si  le  saint  évê- 
que échappa  à leur  fureur,  c’est  qu’il  ne  se 
trouva  personne  qui  osât  mettre  la  main  sur 
lui.  Le  lendemain  il  sortit  de  Bologne  dégui- 
sé, et  se  retira  dans  la  chartreuse  de  Flo- 
rence, où  il  resta  quelques  mois  et  ne  revint 
à Bologne  que  quand  cette  ville  fut  rentrée 
sous  la  domination  du  pape.  Martin  V,  qui 
connaissait  sa  vertu  et  sa  capacité,  lui  confia 
en  1422  la  mission  délicate  de  réconcilier  les 
couronnes  de  France  et  d’Angleterre,  qui  se 
faisaient  la  guerre  depuis  longtemps;  mais 
la  mort  de  Charles  VI  et  de  Henri  V empêcha 
le  succès  de  sa  négociation,  et  il  retourna  à 
Bologne.  Deux  ans  après,  le  pape  réclama  de 
nouveau  ses  services,  et  le  chargea  d’aller 
rétablir  la  paix  entre  le  duc  de  Milan,  les 
Vénitiens  et  les  Florentins , après  l’avoir 
élevé  à la  dignité  de  cardinal.  Nicolas  était 
sur  le  point  de  terminer  d’une  manière 
heureuse  celte  affaire  importante,  lorsque 
la  mauvaise  foi  d’une  des  parties  contrac- 
tantes rendit  inutiles  tous  ses  efforts.  Il 
ne  se  rebuta  pas,  et  après  une  année  de 
négociations,  il  parvint  à faire  adopter  un 
arrangement  qui  mit  fin  à la  guerre.  Il  était 
de  retour  à Bologne  lorsqu’il  y éclata  une 
émeute  excitée  par  ceux  qui  voulaient  s’af- 
franchir de  la  souverainelé  temporelle  du 
pape.  Les  factieux  prennent  les  armes  aux  cris 
de  Vive  le  peuple!  Vive  la  liberté!  et  font 
appeler  i’évêque  au  conseil  de  ville.  Nicolas 
n’ayant  pas  jugé  à propos  de  s’y  rendre,  six 
des  principaux  habitants  se  rendent  près  de 
lui  pour  lui  signifier  la  volonté  de  la  multi- 
tude. 11  les  reçut  avec  tant  de  calme  et  de  di- 
gnité, leur  parla  avec  tant  de  fermeté  et  de 
raison,  qu’ils  uc  surent  que  répondre  et  se 
retirèrent  confus,  dépendant,  comme  la  fu- 
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reur  populaire  allait  toujours  croissant,  il  se 
relira  à Mantoue  pour  laisser  passer  l’orage. 
Pendant  son  absence,  son  palais  fut  pillé  et 
lui-même  déclaré  traître  à la  patrie.  Le  papa 
l’envoya  en  qualité  de  légat  auprès  du  duc 
de  Milan  et  des  Vénitiens,  qui  avaient  repris 
les  armes,  et  il  réussit  à pacifier  une  seconde 
fois  leurs  différends.  A peine  celte  affaire 
était  terminée,  que  Martin  V le  chargea  de 
nouveau  de  rétablir  la  paix  entre  la  France 
et  l’Angleterre.  Celte  dernière  puissance  dis- 
putait à Charles  Vil  la  possession  de  son 
royaume.  Nicolas  était  en  route  pour  se 
rendre  en  France , lorsqu’il  apprit  la  mort 
du  pape,  arrivée  le  20  février  1431.  Eugène 
IV  l’ayant  confirmé  dans  sa  légation,  il  passa 
les  monts  et  trouva  la  France  en  feu.  il  y 
resta  trois  ans  sans  pou  voir  atteindre  le  but 
de  son  voyage.  Voyant  donc  que  tous  ses  ef- 
forts n’aboutissaient  à rien,  il  se  disposait  à 
retourner  en  Italie,  lorsque  le  pape  lui  or- 
donna d’aller  présider  le  concile  de  Bâle. 
Cette  assemblée  le  reçut  avec  respect  et  mon- 
tra une  grande  déférence  pour  ses  avis.  I! 
y a même  tout  lieu  de  croire  que  ce  concile 
aurait  eu  une  heureuse  issue  s’il  l’eût  tou- 
jours présidé.  : mais  Eugène  IV  le  rappela 
en  Italie  pour  y exercer  son  talent  de  pacifi- 
cateur, et  il  le  renvoya  en  France,  où  il  eut 
enfin  la  satisfaction  de  terminer  la  guerre 
qui  durait  depuis  si  longtemps  avec  les  An- 
glais. La  vertu  et  la  prudence  du  légat  fu- 
rent admirées  dans  l’assemblée  où  la  paix 
fut  conclue,  assemblée  imposante  où  se  trou- 
vèrent des  ambassadeurs  de  tous  les  princes 
chrétiens.  Le  saint  y opéra  même  un  miracle 
en  présence  de  Philippe,  duc  de  Bourgogne, 
ce  qui  contribua  beaucoup  à réconcilier  ce 
prince  avec  le  roi  Charles  VIL  Revenu  en 
Italie,  Nicolas  fut  député  par  le  pape  pour 
aller  au-deyant  de  l’empereur  grec,  qui  se 
rendait  au  concile  de  Ferrare,  avec  le  pa- 
triarche de  Constaniinople , pour  traiter  de 
la  réunion  des  deux  Flglises.  II  devait  même 
présider  le  concile,  mais  le  pape  l’envoya  en 
Allemagne,  en  qualité  de  légat,  et  lorsqu’il 
eut  terminé  les  affaires  qu’il  avait  à y trai- 
ter, il  se  rendit  à Florence,  où  le  concile 
avait  été  transféré.  Eugène  IV  le  créa  grand 
pénitencier  de  l’Eglise  romaine,  et  cette  haute 
dignité  ne  changea  rien  à ses  habitudes  sim- 
ples et  modestes.  Sa  maison  était  parfaite- 
ment réglée,  et  i’on  cite.,  parmi  ceux  qui  la 
composaient,  deu.x  personnages  qui  parvin- 
rent à la  papauté  sous  les  noms  de  Nicolas  V 
et  de  Pie  IL  Attaché  de  cœur  à son  premier 
état,  il  pratiquait  sous  la  pourpre  romaine 
toutes  les  austérités  des  chartreux.  Ami  des 
lettres,  il  forma  une  bibliothèque  considéra- 
ble qu’il  légua,  par  son  testament,  à diverses 
maisons  religieuses.  Il  accompagnait  le  pape, 
qui  retournait  à Rome,  lorsque  sa  saule  l’o- 
bligea de  s’arrêter  à Sienne  dans  uu  couvent 
d’Auguslins.  II  souffrit,  avec  une  patience 
héroïque,  les  cruelles  douleurs  que  lui  cau- 
sait la  pierre,  infirmité  dont  il  était  atteint 
depuis  quelque  temps;  mais  le  mal  conti- 
nuant à faire  de  nouveaux  progrès,  il  y suc- 
combe! à l’âge  de  soixante-huit  ans,  le  9 mai 


MC 


NIC 


SCS 

1443.  Ses  entrailles  forent  inhumées  dans 
l’église  des  Augustins,  et  son  corps  fut  porté 
à la  Chartreuse  de  Florence.  Benoît  XIV, 
qui  avait  été  l’un  des  successeurs  du  bien- 
heureux Nicolas  sur  le  siège  de  Bologne, 
approuva  en  1744  le  culte  qu’on  lui  rendait 
de  temps  immémorial.  — 3 mars  et  10  mai. 

NICOLAS  DE  VALDAGRAKA  (le  bienheu- 
reux), S' lilaire  en  Calabre,  llorissait  au 
commencement  du  xv' siècle,  et  mourut  l’an 
1445.  — 7 août. 

NICOLAS  DE  FORCA-PALÉNA  (le  bien- 
heîrreux),  rel  gieux  de  l’ordre  des  Hiérony- 
mites,  naquit  à Forca-Paléna,  dans  le  dio- 
cèse de  Sulmone,  l’an  1349,  et  appartenait  à 
une  famille  dis'inguée  du  pays.  Après  une 
éducation  soignée,  il  entra  dans  l’état  ecclé- 
siastique, et  il  vint  .ensuite  exercer  le  saint 
minis'lère  dans  son  bourg  natal  ; mais  le  res- 
pect et  la  vénération  que  lui  attiraient  ses 
vertus  alarmaient  son  humilité.  11  quitta  sa 
patrie  et  se  rendit  à Rome  où  il  entra  dans 
la  société  des  Servîtes.  Ayant  fait  profession 
dans  le  couvent  qu’ils  avaient  près  de  l’égl«se 
de  Saint-Sauveur,  il  devint  plus  tard  supé- 
rieur de  la  communauté.  11  alla  ensuite  à 
Naples  fonder  un  ermitage  semblable  à celui 
de  Rome,  et  les  frais  de  cet  établissement 
furent  fournis  par  Dominique  Capécio,  son 
ami , qui , en  mourant , avait  légué  des  fonds 
pour  cette  bonne  œuvre.  Le  pape  Eugène  IV 
l’avant  appelé  à Florence  pour  y établir  une 
communauté  des  mêmes  ermites,  dans  un 
couvent  abandonné,  il  n’eut  pas  plutôt  ter- 
miné celte  affaire  qu’il  retourna  à Rome 
pour  en  établir  une  autre  sur  le  mont  Jani- 
cule.  La  chapelle  qu’il  y fil  construire  pour 
l’usage  des  ermites,  et  qui  fut  dédiée  sous 
l’invocation  de  saint  Onuphre,  est  devenue 
dans  la  suite  un  titre  de  cardinal.  Parvenu  à 
l’âge  de  quati  e-vingis  ans  , Nicolas  voulut, 
avant  de  mourir,  placer  ses  Ermites  sous 
une  règle  approuvée.  Il  demanda  donc  au 

f)ape  Eugène  IV  l’autorisation  de  les  unir  à 
a congrégation  des  Pauvres-Ermites  de  Saint- 
Jérôme,  fondée  par  le  bienheureux  Pierre  de 
Pise,  et  le  pape  prononça  celte  union  par 
une  bulle  qui  est  de  1440.  Le  bienheureux 
Nicolas  mourut  trois  ans  après,  à l’âge  de 
cent  ans.  Le  culte  qu’on  lui  rend  a été  ap- 
prouvé en  1774  par  Clément  XIV’.  — 29  sep- 
tembre. 

NICOLAS  DE  PRUSSE  (le  bienheureux), 
religieux,  né  en  Prusse  vers  l’an  1379,  reçut 
une  éducation  très-chrétienne.  Après  avoir 
fait  de  grands  progrès  dans  la  piété,  il  réso- 
lu) de  quitter  sa  patrie  pour  se  rendre  en 
Italie,  dans  le  dessein  de  se  meitre  sous  la 
conduiie  de  quelque  prélat,  afin  de  se  per- 
fectionner dans  la  vie  spirituelle,  pour  la- 
quelle il  se  sentait  un  vif  attrait.  Lorsqu’il 
était  sur  le  point  d’entrer  en  Italie,  une  ap- 
parition miraculeuse  le  prévint  des  dangers 
qu  il  allait  courir  sur  sa  roule  de  la  part  des 
voleurs,  et  il  prit  en  conséquence  un  autre 
chemin.  Arrivé  â Pise  on  1409,  il  y vil  les 
évéques  assemblés  en  concile;  mais  leur  vie 
ne  lui  paraissant  pas  répondre  à la  haute 
idée  qu’il  s’en  était  formée,  il  consulta  Dieu 
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fmur  connaître  sa  volonté,  et  il  prit  la  réso- 
ution  d’entrer  dans  un  monastère.  La  Pro- 
vidence l’ayant  conduit  à Padoue,  il  entendit 
parler  de  la  régularité  et  de  la  ferveur  des 
moines  de  Sainte-Justine,  alors  gouvernés 
par  Louis  Balba,  qui  avait  établi  la  reforme 
dans  ce  monastère.  A la  vue  de  celle  édi- 
fiante communauté,  il  témoigna  le  désir  d’v 
élre  admis,  et  l’abbe  fil  droit  à sa  demande 
Bientôt  i-l  aépassa  en  perfection  les  plus  par- 
faits, surtout  par  les  progrès  qo’il  fil  dans 
la  contemplation  ; ce  qui  lui  attira  des  grâces 
extraordinaires.  Devenu  sacrisiain,  l’objet 
habituel  de  ses  méditations  était  la  passion 
du  Sauveur,  qui  lui  rappelait  à ch  ique  ins- 
tant la  nature  de  ses  fonctions.  Un  jour 
qu  on  veua-tl  de  chanter  la  messe,  comme 
il  se  disposait  à couvrir  le  grand  autel 
en  faisant  la  génuflexion,  Jésus-Christ  lui 
apparut  dans  la  même  forme  qu’il  avait 
sur  la  terre  et  lui  dit  : Suivex-moi.  Nicolas 
le  suivit  derrière  l’autel,  et  en  le  contemplant 
il  tomba  en  extase.  Le  prieur  d’un  monas- 
tère voisin,  qui  se  trouvait  par  hasard  au 
chœur,  voyant  qu’il  ne  reparaissait  pas, 
alla  voir  ce  qu’il  faisait  derrière  l’autel,  et 
le  trouva  à genoux,  immobile  et  dans  un 
état  extraordinaire.  Soupçonnant  une  partie 
de  ce  qui  lui  était  arrivé,  il  le  questionna 
là-dessus  ; mais  Nicolas  lui  répondit  qu’il 
était  un  pécheur,  un  homme  imparfait  et  in- 
digne d’une  vision  divine.  Ce  ne  fut  qu’au 
moment  de  sa  mort  qu’il  fit  connaître  celte 
merveilleuse  apparition,  il  y avait  quatre 
ans  qu’il  avait  fait  profession  lorsqu’il  fut 
envoyé  au  monastère  de  Saint- Nicolas  de 
Bousquet,  près  de  Gènes,  et  il  y devint  mai- 
ire  des  novices.  11  fut  ensuite  élevé  à la  di- 
gnité de  prieur  du  monastère,  et  il  était  par- 
venu à sa  soixante-dix-septième  année,  lors- 
qu’un jour  il  conduisit  dans  sa  cellule.  Julien 
de  Gènes,  qui  a écrit  sa  Lie  et  qui  était  celui 
de  ses  religieux  on  qui  il  avait  le  plus  de 
confiance,  et  lui  dit  : Je  vais  vous  dire  certai- 
nes choses  que  je  n'oi  jamais  découvertes  à per- 
sonne; mats  comme  la  jin  de  wia  vie  approche, 
je  veux  vous  les  faire  connuilre,  pour  l'hon- 
neur de  l)ieu  et  pour  votre  consolation,  l E- 
criture  elle-même  m’y  exhortant,  quand  elle 
dit  : Il  est  bon  de  garder  le  secret  du  roi  et 
utile  de  révéler  les  merveilles  de  Dieu  : seule- 
ment ne  les  communique!  <}  personne  avant  ma 
mort.  Alors  il  lui  raconta  les  grâces  extra- 
ordinaires dont  il  avait  été  favorise  pendant 
sa  vie,  entre  autres  l’apparition  de  Jesus- 
Christ.  11  promit  de  lui  dévoiler  le  reste,  le 
lendemain  ; mais  le  jour  même  il  fut  attaqué 
d’une  pleurésie  qui  lui  ôta  l’usage  de  la  pa- 
role, rl  il  mourut  le  troisième  jour  de  sa  ma- 
ladie, le  23  février  I45Ü.  Il  se  fil  un  grand 
nombre  de  miracles  par  >on  inl<  rcoseion  et 
par  l’allouchenienl  du  ses  reliqcÿs  : Julien 
de  Gènes  en  rapporte  jusqu’à  once,  dont  il 
fut  témoin  oculaire.  Plusieurs  mai  ty  rologes 
lui  donnent  le  titre  de  bienheureux  et  le 
nomment  sous  le  23  février. 

NICOLAS  DE  FLUE  (le  bienheureux),  so- 
lilaire  en  Suisse,  né  à Saxeln  dans  le  cauton 
d’Underwald,  le  21  mars  1417,  d’uno  hou- 
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nête  famille  de  cultivateurs,  montra  de  bonne 
heure  1rs  plus  heureuses  dispositions  ; aussi 
ses  parents  lui  firent  donner  yne  éducation 
plus  soignée  que  celle  qu’on  reçoit  ordinai- 
rement dans  la  classe  à laquelle  il  apparle- 
nait.  11  fuyait  les  amusements  de  ses  cama- 
des  pour  rechercher  la  solitude  ; souvent  il 
s’enfoncait  dans  les  vallées  obscures  et  dans 
les  forêts  pour  s’y  livrer  à la  prière,  et  ses 
condisciples  le  surprirent  plusieurs  fois  dans 
des  lieux  écartés,  levant  au  ciel  des  mains 
suppliantes  et  arrosant  la  terre  de  ses  lar- 
mes. 11  n’avait  que  seize  ans  lorsque,  tra- 
versant un  jour  la  vallée  pittoresque  arro- 
sée par  la  Melch,  il  aperçut  sur  une  émi- 
nence voisine  une  tour  d’une  structure  sin- 
gulière, qui  s’éleva  de  terre  et  disparut  dans 
les  deux.  Celte  vision  lui  fit  prendre  la  ré- 
solution de  se  vouer  plus  tard  à la  vie  éré- 
mitique  dans  quelque  solitude  ; car  il  ne 
doutait  pas  que  cette  tour  qui  s’était  perdue 
dans  les  deux  ne  signifiât  que  l’édifice  de  sa 
perfection  devait  ainsi  s’élever  dans  le  sein 
de  Dieu.  En  attendant,  il  s’appliquait  à imi- 
ter les  vertus  de  saint  Nicolas  de  Myre  et  de 
saint  Nicolas  de  Tolentin,  dont  il  portait  le 
nom.  Il  commença  par  jeûner  tous  les  ven- 
dredis, ensuite  quatre  jours  par  semaine,  et 
pendant  le  carême  il  ne  mangeait  rien  de 
chaud, se  contentant  de  pain  et  de  fruits  secs. 
Ses  parents  s’efforcaient  de  modérer  ses  aus- 
térités dans  la  crainte  qu’elles  ne  nuisissent 
à sa  santé;  mais  ils  finirent  par  le  laisser 
faire  quand  ils  virent  que,  loin  de  s’affai- 
blir, elle  paraissait  même  se  fortifier  à l’aide 
d’un  tel  régime.  Ils  obtinrent  cependant  de 
lui  qu’il  s’engageât  dans  le  mariage,  et  il 
eut  de  sa  vertueuse  épouse  un  grand  nom- 
bre d’enfants,  qui  marchèrent  sur  ses  traces 
et  parvinrentaux  premièresdignités  du  pays. 
Il  continua,  quoique  marié,  sou  premier 
genre  de  vie;  il  se  relevait  la  nuit  pour  prier 
pendant  deux  heures  , et  récitait  tous  les 
j.ours  le  psautier  en  l’honneur  de  la  sainte 
Vierge.  Mais  son  attrait  pour  les  mortifica- 
tions et  les  exercices  de  piété  ne  l’empêcha 
pas  de  prendre  part  aux  guerres  que  la 
Suisse  eut  à soutenir  contre  l’Autriche  pour 
assurer  son  indépendance.  Son  courage  et  sa 
prudence  furent  d’un  grand  secours  à son 
pays,  et  l’on  fil  même  frapper  une  médaille 
d’or  pour  perpétuer  le  souvenir  de  l’heu- 
reuse influence  qu’il  exerçait  sur  les  chefs 
des  armées  confédérées.  De  retour  dans  ses 
foyers,  il  fut  élu  malgré  lui  juge  et  conseil- 
ler dans  son  pays  natal;  on  voulait  même  le 
faire  laiulmann,  mais  il  refusa  par  humilité 
ce  poste,  qu’il  regardait  comme  trop  au-des- 
sus de  iui.  Après  avoir  rempli  pendant  dix- 
neuf  ans  les  fonctions  de  juge  à la  satisfac- 
tion générale  de  ses  concitoyens,  il  s’en  dé- 
mit pour  ne  plus  s’occuper  que  du  soin  de 
son  salut.  Un  jour  qu’s!  gardait  son  troupeau 
à la  campagne,  il  lui  sembla  voir  un  lis  ma- 
gnifique, qui,  sortant  de  sa  bouche,  s’élevait 
jusqu’aux  nues,  puis  retombant  sur  la  terre, 
était  dévoré  par  un  cheval.  11  crut  compren- 
dre, par  cette  vision,  que  la  contemplation 
des  choses  célestes  était  trop  souvent  absor- 
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bée  cnez  iui  par  les  soins  terrestres.  Une 
autre  fois,  se  trouvant  seul  dans  ses  prairies 
au  fond  de  la  vallée,  il  lui  sembla  entendre 
une  voix  qui  lui  disait  de  mettre  toute  sa 
confiance  dans  le  Seigneur,  de  n’avoir  au- 
cune inquiétude  sur  son  avenir,  et  que  celui 
qui  prend  soin  des  petits  oiseaux  aurait  aussi 
soin  de  lui.  Ces  visions  le  décidèrent  à met- 
tre enfin  à exécution  le  vœu  qu’il  avait  fait, 
en  conséquence  d’une  autre  visionqu’il  avait 
eue  à l’âge  de  seize  ans,  et  que  nous  avons 
rapportée  plus  haut.  11  quitta  donc  sa  femme 
et  ses  enfants,  malgré.leurs  prières  et  leurs 
larmes,  et  se  mit  en  route  dans  le  dessein  de  -t 
chercher  hors  de  la  Suisse  un  lieu  propre  à 
son  dessein.  Il  partit  pendant  l’automne  de 
1467,  vêtu  d’un  simple  habit,  n’emportant  * 
que  son  chapelet  etson  bâton,  sans  chapeau, 
sans  souliers,  sans  argent  et  sans  provision 
d’aucune  espèce.  Arrivé  au  bourg  de  Lichs- 
tail,  dans  le  canton  de  Bâle,  il  rencontra  un 
pieux  laboureur  auquel  il  fit  part  de  son 
projet,  et  qui  lui  conseilla  de  retourner  dans 
son  pays.  Nicolas  alla  donc  se  cacher  dans 
un  enfoncement  de  la  montagne  qui  domine 
la  vallée  de  la  Melch  ; et  comme  la  nuit  le 
surprit  en  route,  il  se  coucha  sur  la  terre 
nue  : s’étant  endormi , il  éprouva  eu  se  ré- 
veillant une  douleur  si  aiguë,  qu’il  lui  sem- 
blait qu’on  lui  perçait  le  cœur  : depuis  ce 
moment  il  n’éprouva  plus  le  besoin  de  boire 
ni  de  manger.  Des  chasseurs  ayant  décou- 
vert sa  retraite  huit  jours  après,  son  frère 
alla  le  trouver  pour  l’engager  à revenir  dans 
le  sein  de  sa  famille  désolée,  lui  représen- 
tant que,  s’il  persistait  dans  son  projet , il 
mourrait  de  faim  ou  de  froid,  ou  qu’il  de- 
viendrait la  proie  des  bêtes  féroces.  Nicolas 
lui  répondit  : Mon  frère , je  ne  mourrai  pas 
de  fa  m;  car  depuis  onze  jours  je  n’ai  ni  bu  ni 
mangé  ; el  cependant  je  n’éprouve  ni  faim  ni 
soif.  Je  ne  crains  pas  non  plus  le  froid  ni  les 
bêtes  féroces.  11  pria  ensuite  son  frère  de  lui 
envoyer  un  prêtre  auquel  il  put  révéler  les 
secrets  de  son  âme  et  demander  quelques 
c onseils  dont  il  avait  besoin.  Cependant,  à la 
sollicitation  des  habitants  du  pays,  qui  ac- 
couraient de  toutes  parts  pour  se  recom- 
mander à ses  prières,  il  consentit  à descendre 
dans  la  vallée  et  à se  fixer  dans  une  petite 
cellule  près  de  laquelle  sa  famille  fit  cons- 
truire une  chapelle  où  un  prèire  venait  de 
temps  en  temps  lui  dire  la  messe  et  lui  don- 
ner la  communion.  Le  bienheureux  Nicolas 
vé;  ut  ainsi  pendant  près  de  vingt  un  ans, 
sans  prendre  d’autre  nourri!  ure  que  la  sainte 
Eucharistie,  qu’il  recev  ii  une  fois  par  mois. 
Une  existence  aussi  extraordinaire  mit  en 
rumeur  toute  ia  contrée,  et  beaucoup  refu- 
saient d’y  croire,  prétendant  qu'on  lui  por- 
tait secrètement  à manger.  Pour  s’assurer 
de  ce  qu  il  en  était,  les  autorités  civiles  et 
ecclésiastiques  firent  placer,  tout  autour  de 
sa  cellule  et  sur  sa  porte  même,  des  gardes 
qui  firent  pendant  plusieurs  jours  une  sur- 
veillance exacte,  et  qui  certifièrent  ensuit* 
qu’il  n’avait  pris  aucune  nourriture  pendant 
tout  le  temps  qu’ils  l’avaient  surveillé.  L’é-^ 
yêque  de  Constance,  voulant  s’assurer  mieux 
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encore  d’un  fait  qui  paraissait  incroyable, 
envoya  aur  les  lieux  son  suflragant,  l’évê- 
ttne  d’Ascalon,  avec  ordre  de  ne  rien  négli- 
ger pour  acquérir  une  certilude  complèlesur 
la  vérité  des  rapports  qu’on  lui  avait  adres- 
sés, et  pour  démasquer  l’hypocrisie,  en  cas 
qu’elle  existât.  L’évéque  d Ascalon  s’é'ant 
rendu  à Saxeln,  bénit  la  chapelle,  pui»,  étant 
entré  dans  la  cellule  de  Nicolas,  il  lui  de- 
saanda  quelle  était  la  première  vertu  du  chré- 
lien  : C'est  l'obéissance  , répondit  le  pieux 
: solitaire.  Eli  bien!  reprit  le  prélat,  voici  un 
‘morceau  (le  pain  et  un  peu  de  vin  que  je  vous 
ordonne , au  nom  de  cette  obéissance,  de  man- 
der et  de  boire  en  ma  présence.  Nicolas  se  mit 
en  devoir  de  faire  ce  qui  lui  était  prescrit  ; 
mais  à peine  eut-il  avalé  un  peu  de  l’un  et  de 
l’autre  qu’il  lui  survint  une  si  forte  douleur 
d’estomac,  que  l’on  crut  qu’il  allait  mourir. 
L’évêque,  étonné  et  confus,  lui  fit  des  excu- 
ses, déclarant  qu’il  n’avait  agi  de  la  sorte 
que  par  ordre  de  son  supérieur,  et  la  pièce 
suivante  fut  consignée  dans  les  archives  de 
Saxeln  : Nous  faisons  savoir  à tous  les  chré- 
tiens que,  l'an  I V 17,  naquit  dans  la  paroisse 

de  Saxeln Nicolas  de  Fia  ',  qui  fut  élevé 

dans  la  même  paroisse  et  qui  l'habita  jusqu'au 
moment  où  il  quitta  son  père  , son  frère,  sa 
femme  et  ses  enfants,  pour  se  retirer  dans  une 
solitude  appelée  Rauft,  dans  laquelle  il  s'est 
conservé  avec  l'aide  de  Dieu,  et  sans  prendre 
aucune  nourriture  , depuis  dix-huit  ans,  y 
étant  encore  et  jouissant,  au  moment  où  ceci 
est  écrit,  de  toutes  ses  facultés,  menant  une  vie 
fort  sainte;  de  quoi  nous  nous  rendons  tous 
garants  et  l’affirmons  en  toute  vérité,  pour  en 

avoir  été  nous-mêmes  témoins Dès  lors,  la 

vénération  qu’on  lui  portail  fut  encore  aug- 
mentée et  les  fidèles  venaient,  en  foule,  de- 
mander des  conseils  au  bienheureux  Nicolas 
et  se  recommander  à ses  prières.  Dieu  le  fa- 
vorisa du  don  de  prophétie  : plus  d’une  fois 
il  avertit  le  peuple  de  se  tenir  en  garde  con- 
tre la  séduction  des  nouveautés  religieuses, 
et  le  prévint  des  maux  que  la  défection  de 
quelques  prêtres  apostats  causeraient  à la 
religion,  désignant  par  là  Luther  et  Zuingle, 
dont  l’hérésie  devait  arracher  à l’unité  catho- 
lique plusieurs  cantons  suisses.  Après  que 
les  troupes  confédérées  eurent  défait  le  duc 
de  Douigogne,  les  cantons  s’assemblèrent 
pour  délibérer  sur  le  partage  du  butin  et  sur 
l’admission  des  villes  de  Soleure  et  de  Fri- 
bourg dans  la  Confédération  ; mais  la  dis- 
cussion devint  si  vive,  qu’on  craignit  qu’il 
n’en  résultât  une  guerre  civile  qui  eût  terni 
la  gloire  de  la  Suisse,  et  peut-être  compro- 
mis son  existence.  Le  curé  de  Slonlz,  ami  de 
Nicolas,  court  lui  rendre  compte  de  ce  qui  se 
passe,  et  le  conjure  de  venir  à l’assemblée 
pour  calmer,  par  l’autorité  do  ses  vertus,  la 
fureur  dos  partis.  Nicolas  part  sur-le-champ, 
et  étant  entré  dans  la  salle  au  moment  où  la 
dispute  était  la  plus  violente,  il  ne  se  fui  pas 
plutôt  montré,  que  tout  le  monde  se  lève 
avec  respect,  tous  les  fronts  s’inclinent  et  le 
plus  grand  silence  s’établit.  Alors  Nicolas, 
prenant  la  parole  : Confédérés,  d.t-il,  t'an- 
nonce du  péril  où  se  trouve  ma  patrie  m'a  tiré 
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de  ma  solitude  et  m'a  amené  au  milieu  de  vous, 
afin  de  le  prévenir,  s’il  est  possible.  J’ignore 
ce  qu'enseigne  la  sagesse  du  siècle  : ce  que  je 
sais,  Dieu  me  l'a  appris,  ce  Dini  qui  a sauvé 
vos  pères  de  tant  de  maux,  qui  vient  de  vous 
accorder  la  victoire  sur  vos  ennemis,  et  dont 
les  bienfaits  deviennent  pour  vo  is  une  source 
de  division  et  de  ruine  II  les  exhorte  à ad- 
mettre dans  leur  a fiance  S deurc  et  Fri- 
bourg, leur  assurant  qu’i  s n’auront  pas  lieu 
de  s’en  rep  nlir  ; il  leur  donne  ensuite  de 
sages  conseils  sur  le  partage  des  dépouilles. 
Quand  il  a cessé  de  parler,  les  membres  de 
l’assemblée  s’embrassent  et  jurent  une  paix 
éternelle  entre  tous  les  cantous.  Nicolas. heu- 
reux d’avoir  épargné  à ses  compatriotes  les 
dangers  qui  les  menaçaient,  s’empresse  de 
retourner  dans  sa  cellule.  Ce  n’est  pas  la 
seule  fois  que  l’influence  dont  il  jouissait , 
ail  tourné  au  profit  de  son  pays.  On  peut 
même  dire  qu’il  ne  s’opérait  pas  une  œuvre 
utile  dans  la  contrée  qa’il  n’y  participât  : il 
ne  refusait  à personne  le  double  appui  de  ses 
conseils  et  de  ses  prières,  qui  étaient  souvent 
exaucées  d’une  manière  miraculeuse.  Ainsi, 
le  feu  ayant  pris  dans  un  bourg  du  » ois  in  ige, 
l’incendie,  favorisé  par  un  vent  violent,  me- 
naçait de  tout  réduire  en  cendres,  lorsque 
Nicolas,  ( tant  accouru,  l’éteignit  en  faisant 
le  signe  de  la  croix  sur  les  maisons  en  flam- 
mes. Le  bienheureux  Nicolas  de  Flue  était 
âgé  de  soixante-dix  ans  lorsqu’il  mourut  d’ans 
sa  cellule  eu  1 V87 , le  21  mars,  qui  était  le 
jour  de  sa  naissance.  Son  corps,  porté  avec 
pompe  à S ixeln,  fut  inhumé  dans  l’église  de 
Saint-Théodule.  L’évêque  de  Lausanne  le 
leva  de  terre  en  1510,  et  on  le  plaça  ensuite 
dans  une  châsse  qui  est  exposée  sur  un  au- 
tel à la  vénération  publique,  et  plusieurs 
papes  ont  approuvé  le  culte  qu’on  lui  rend. 
— 31  mars 

NICOLAS  PIC  ou  Picqi  e (le  bienheureux), 
un  des  martyrs  de  Gorcum,  néen  153»,  quitta 
le  monde  dans  sa  jeunesse  pour  se  faire  ré- 
collet. Son  mérite  et  sa  \ ertu  l’avaient  élevé  à 
la  charge  de  gardien  du  couvent  de  Gorcum. 
Il  s’élail  rendu  célèbre  par  ses  prédications, 
et  se  faisait  admirer  par  sa  \ ie  édifiante.  Son 
amour  pour  la  pauvreté  lui  faisait  craindre 
la  super lluilé  , surtout  dans  les  ameuble- 
ments et  dans  la  nourriture  : Je  crains,  di- 
sait-il  souvent,  que  si  saint  François  revenait 
sur  la  terre,  il  n'approuvât  pas  telle  ou  telle 
chose,  et  il  tâchait  d’entretenir  dans  sa  com- 
munauté cet  esprit  de  détachement  et  de 
mollification  dont  il  était  animé;  mais  une 
sainte  gaieté,  qui  ne  se  démentait  jamais,  ren- 
dait aimable  aux  autres  sa  vertu  rigide  et  son 
goût  pour  les  austérités;  et  il  répétait  tou- 
jours que  nous  devons  servir  Dieu  avec  joie. 
Il  avait  souvent  aussi  manifesté  un  désir  ar- 
dent de  donner  sa  vie  pour  Jésus-Christ, 
bien  qu’il  se  jugeât  indigne  d’un  tel  honneur, 
et  ce  vœu  fut  exaucé.  Arrêté  à Gorcum  avec 
dix  de  ses  religieux  et  plusieurs  prêtres  sé- 
culiers, par  les  calvinistes , qui  leur  firent 
souffrir  les  traitements  les  plus  cruels  pen- 
dant une  longue  détention,  ils  furent  con- 
duits ù Bril,  où  le  comte  de  Lumoy  mil  tout 
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en  œuvre  pour  leur  faire  abjurer  la  religion 
catholique,  leur  promettant  la  liberié  pour 
prix  de  leur  apostasie.  Il  leur  fit  subir  des 
supplices  qu’on  n’ose  même  décrire  , afin 
qu’ils  reniassent  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  l’eucharistie  et  la  primauté  du 
pape  ; n ais  voyant  que  leur  constance  était 
inébranlable,  il  les  fit  pendre  le  9 juillet  1572. 
Nicolas  Pic  et  ses  compagnons  furent  tous 
déclarés  martyrs  et  béatifiés  par  Clément  X 
en  167k.  La  plus  grande  partie  de  leurs  reli- 
ques fut  transférée  dans  l’église  des  Francis- 
cains de  Bruxelles,  placée  dans  des  châsses 
précieuses  et  exposée  à la  vénération  des  fi- 
dèles. Plusieurs  couvents  de  Récollets  des 
Pays-Bas 'et  de  la  France  reçurent  aussi  des 
ossements  de  ces  saints  martyrs.  — 9 juillet. 

NICOLAS  POPPEL  (le  bienheureux),  l’un 
des  martyrs  de  Gorcum,  était  curé  d’une  des 
paroisses  de  celle  ville,  et  se  distingua  par 
son  zèle  pour  le  salut  des  âmes.  Arrêté  avec 
d’autres  prêtres  tant  séculiers  que  réguliers, 
par  les  calvinistes,  après  que  ceux-ci  se  fu- 
rent rendus  maîtres  de  la  ville,  par  suite 
d’une  capitulation  qu’ils  violèrent  le  j ur 
même,  ils  lurent  jetés  dans  un  cachot  où  ils 
eurent  beaucoup  à souffrir.  On  les  transféra 
ensuite  à Bri1,  et  pendant  le  trajet  ils  furent 
accablésd’outragesel  de  mauvais  traitements 
de  toutes  sortes.  Lorsqu’ils  furent  arrivés  à 
Bril,  le  comte  de  Lumey  essaya  de  leur  faire 
renier  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans 
l’eucharistie,  mais  sur  leur  refus  ils  furent 
pendus  en  haine  de  la  religion  catholique  le 
9 juillet  1572.  Ils  furent  déclarés  martyrs  et 
béatifiés  par  Clément  X en  167k.  Plusieurs 
couvents  de  Franciscains  de  la  Belgique  et 
même  de  France  obtinrent  une  partiede  leurs 
reliques.  — 9 juillet. 

NICOLAS  FACTOR  (le  bienheureux),  reli- 
gieux observaniin  , naquit  à Valence  , en 
Espagne,  le  29  juin  1520,  et  entra,  à l’âge  de 
dix  sept  ans,  chez  les  Frères-Mineurs  de 
l’Etroite-Ohservance  dans  le  couvent  de  sa 
ville  natale.  Elevé  ensuite  au  sacerdoce  , il 
se  livra  avec  tant  de  succès  à la  prédication, 
qu’il  ramena  à Dieu  un  grand  nombre  de 
pécheurs.  Ses  vertus  et  surtout  ses  austérités 
extraordinaires  lui  attiraient  la  vénération 
universelle.  Le  roi  Philippe  11  l’ayant  fait 
venir  à Madrid  pour  diriger  un  couvent  de 
religieuses,  le  tribunal  de  l’inquisition,  cho- 
qué de  quelques  pratiques  de  piété  qu’il 
affectionnait,  le  cita  à comparaître  pour  qu’il 
eût  à se  justifier  sur  ce  point;  mais  il  ne 
l’eut  pas  pluôt  entendu  , qu’il  rendit  publi- 
quement hommage  à sa  sainteté,  et  ne  l’in- 
quiéta plus.  Le  bienheureux  Nicolas  était  lié 
d’une  étroite  amitié  avec  plusieurs  saints 
personnages  de  son  temps , qui  édifiaient 
l’Espagne  par  leurs  vertus,  et  parmi  lesquels 
on  cite  saint  Pascal  Bavlon  et  saint  Louis 
Bertrand.  Il  mourut  le  23  décembre  1583,  à 
l’âge  de  soixante-trois  ans,  et  en  1786  il  fut 
béatifié  par  Pie  VI.  — 23  décembre. 

NICOLAS  DE  LONGOBARDI  (le  bienheu- 
reux), religieux  minime,  naquit  le  6 janvier 
16k9  à Lougobardi , en  Calabre  , de  parents 
pieux,  mais  pauvres.  11  ne  reçut  d’autre  édu- 


cation que  celle  qu’on  reçoit  ordinairement 
à la  campagne;  mais  la  ferveur  avec  laquelle 
il  praiiquait  tous  les  devoirs  de  la  religion 
lui  atiira  des  grâces  extraordinaires  qui 
éclairèrent  son  esprit  et  développèrent  les 
sentiments  de  son  cœur.  Etant  entré  dans 
un  couvent  de  Minimes  , il  s’appliqua  avec 
ardeur  à devenir  un  bon  religieux  et  à faire 
tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  dans  la 
perfection.  Il  obtint  de  ses  supérieurs  la  per- 
mission de  faire  le  pèlerinage  de  Rome  et 
celui  de  Loette,  ce  qui  contribua  encore  à 
augmenter  sa  ferveur.  La  sublimité  de  ses 
vertus  le  rendit  l’objet  de  la  vénération  pu- 
blique , et  tout  le  monde  le  regardait  comme 
un  saint.  Nicolas  , loin  de  se  prévaloir  de  ces 
témoignages  d’estime  , n’en  était  que  plus 
humble  , et  il  cherchait  à cacher  à tous  les 
yeux  les  grâces  privilégiées  dont  Dieu  se 
plaisait  à le  combler.  11  fut  éprouvé  par  de 
graves  maladies,  qu’il  supporta  avec  patience 
et  même  avec  joie.  H mou:  ut  !e  12  février 
1709,  à l’âge  cie  soixante  ans,  après  avoir  été 
favorisé  pe  dant  s:  vie  du  do.i  de  prophétie 
et  du  don  des  miracles.  Pie  VI  le  héaliüa  en 
1786.  — 3 février. 

NJCOMÈDE  ( saint ) , Nicomprffis,  prêtre  et 
mactyr  à Rome,  fut  arrêté  pendant  la  persé- 
cution de  Dumilien  à cause  des  secours  qu’il 
portait  aux  saints  confesseurs  , et  dn  soin 
qu’il  avait  d’enlever  tes  corps  d s martyrs 
pour  leur  donner  la  sépulture.  Comme  il 
refusait  de  sacrifier  aux  dieux,  on  i’asso  nma 
à coups  de  bâtons  vers  l’an  95,  et  les  chré- 
tiens !\  nlerré  ent  sur  la  voie.Nomenlane,  où 
on  lui  e ngea  dans  la  suite  un  tombeau.  — - 
15  septembre. 

N1CON  (saint) , martyr  à Césaree  , en  Pa- 
lestine , souffrit  avec  quatre-vingt-dix-neuf 
autres.  — 23  mars. 

N1CON  (saint),  martyr  à Taormine , en 
Sicile  , est  honoré  le  23  mai. 

NîGON  (saint),  martyr  à Morornile,  en 
Phrygie,  souffi  it  avec  saint  Néon  et  un  autre» 
— 13  juillet. 

NICON  (saint),  martyr  à Antioche  de  Pis i — 
die,  n’était  pas  encore  chrétien  lorsque,  assis» 
tant  au  supplice  de  saint  Marc  le  Berger,  it 
se  convertit  à la  vue  des  miracles  qu’il  lui  vit 
opérer  pendant  qu’on  le  torturait.  Il  fut  mar- 
tyrisé lui-même  peu  apiès,  pendant  la  même 
persécution  qu’on  croit  être  celle  de  Dioclé- 
tien. — 28  septembre. 

NiCON  (saint),  premier  économe  de  l’hôpi- 
tal des  Orphelins  de  Constantinople,  floris- 
sait  dans  le  vme  siècle,  et  il  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  30  décembre. 

NICON  (saint.) , surnommé  Métanoite,  na- 
quit , au  commencement  du  x°  siècle,  d une 
famille  noble  du  Pont.  Il  était  encore  jeune 
lorsqu’il  quitta  secrètement  la  maison  pater- 
nelle pour  aller  se  renfermer  dans  le  monas- 
tère de  la  Pierre-il’Or,  où  il  passa  douze  ans. 
Ses  supérieurs  le  chargèrent  d’annoucer  la 
parole  de  Dieu  au  'peuple,  et  il  s’en  acquittait 
avec  tant  de  succès,  qu’on  ne  pouvait  l’en- 
tendre parler  dos  choses  du  ciel  sans  en  être 
vivement  louché.  Il  fut  envoyé  comme  mis- 
sionnaire en  Arménie,  d’où  il  passa  daas 
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]’ile  ue  Crete , qui  était  alors  soumise  aux 
Sarrasins.  Comme  il  commençait  ordinaire- 
ment ses  sermons  par  ces  paroles  de  saint 
Jean-Baptiste  : Métanoïté , faites  pénitence  , 
le  surnom  de  Métanoïté  lui  resta.  L’onction 
ayec  laquelle  il  expliquait  les  maximes  de 
l’Evangile  les  faisait  paraître  aimables  même 
aux  mahométans  , qui  se  plaisaient  à venir 
écouter  ses  discours.  11  eu  convertit  plusieurs 
et  ramena  à Dieu  un  grand  nombre  de 
pécheurs.  Après  un  séjour  de  vingt  ans  dans 
cette  île , dont  il  avait  renouvelé  la  f « ce  , il 
passa  dans  le  Péloponèse,  l’Achaïe  et  l’Epire, 
où  il  donna  des  missions  qui  produisirent  de 
grands  fruits.  11  mourut  dans  un  monastère 
du  Péloponèse  en  998.  Saint  Nicon  a laissé 
uu  Traité  sur  la  religion  des  Arméniens  et 
quelques  sermons  qui  se  conservent  manus- 
crits dans  la  bibliothèque  nationale. — 26 
novembre. 

NICOSTRATE  (saint) , Nicostratus,  tribun 
et  martyr  à Césarée  dePhilippes  avec  saint 
Autiochus  et  plusieurs  soldats,  souffrit  sous 
Dioclétien.  — 21  mai. 

NICOSTRATE  (saint),  premier  greffier  de 
la  préfecture  de  Rome  et  martyr,  fut  converti 
à la  foi  chrétienne  par  un  miracle  que  saiat 
Sébastien  opéra  sur  sainte  Zoé  , sa  femme  , 
qui  était  muette  depuis  six  ans,  et  à laquelle 
il  rendit  l’usage  de  la  parole  en  faisant  sur 
sa  bouche  le  signe  de  la  croix.  Leur  conver- 
sion fut  suivie  de  celle  de  plusieurs  autres  , 
que  Nicostrate  conduisit  dans  sa  maison  , où 
ils  furent  instruits  et  baptisés  par  le  saint 
prêtre  Polycarpe.  Le  feu  de  la  persécu  ion 
s’étant  rallumé  en  286,  sainte  Zoé  fut  marty- 
risée la  première.  Saint  Nicostrate  suivit  de 
près  son  épouse,  et  fut  jeté  dans  le  Tibre 
après  avoir  été  appliqué  trois  fois  à la  tor- 
ture par  le  juge  Fabien.  — 7 juillet. 

NIC OSTRATE  (saint),  martyr  à Rome  avec 
saint  Claude  et  plusieurs  autres,  qui,  après 
avoir  été  mis  en  prison  , ensuite  flagellés 
avec  des  fouets  plombés  , furent  précipités 
dans  le  Tibre  l’an  304-,  sous  l’empereur  Dio- 
clétien , à trois  milles  de  Rome,  sur  la  voie 
Lavicane.  On  croit  que  Nicostrate  était 
sculpteur,  et  qu’il  fut  condamné  à mort  pour 
avoir  refusé  de  fabriquer  des  idoles.  Le  pape 
Léon  IV  fit  porter,  vers  le  milieu  du  ixc  siè- 
cle , son  corps  et  ceux  de  scs  compagnons 
dans  l’église  des  Quatre-Frères-Couronnés. 
— 8 novembre. 

N1DGAR  (saint),  Neodegarius  , évêque 
d’Angsbourg  , occupait  ce  siégé  dans  le 
i\‘  siècle,  sous  le  règne  de  Louis  le  Débon- 
naire. Tout  ce  que  l’on  sait  de  lui,  c’est  qu’il 
assista  au  concile  tenu  à Mayence  l’au  829, 
et  qu’il  mourut  vers  l’an  832.  — 9 octobre. 

ML  (saint) , Nilits,  évêque  en  Egypte  et 
martyr  à Césaréo  , en  Palestine,  avec  saint 
Péleo,  aussi  évêque,  subit  le  supplice  du  feu 
l’an  310,  pendant  la  persécution  de  l’empe- 
reur Maximin  11.  — 19  septembre. 

NIL  (saint),  anachorète  et  docteur  de  l’E- 
glise , naquit , selon  les  uns,  à Ancyre.cn 
G ..lalie,  et  suivant  les  autres  à Constantino- 
ple; mais  tous  s’accordent  à dire  qu’il  sortait 
d’une  famille  illustre,  qui  lui  fil  donner  une 
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brillante  éducation.  Il  parvint  par  son  mérite 
au  poste  de  préfet  ou  gouverneur  de  Con- 
stantinople sous  l’empereur  A-rcade.  H était 
marié  et  il  avait  des  enfants  , lorsque  la 
crainte  de  se  perdre  à la  t our  lui  fil  prendre 
la  résolution  de  quitter  sa  charge  pour  se 
reiir  r dans  un  désert.  Sa  femme  , de  son 
côté,  prit  le  voile  avec  sa  fille  dans  un  mo- 
nastère d’Egypte.  Nil  se  fixa  sur  le  mont 
Sinaï  avec  sou  fils  Théodule  , pour  y mener 
la  vie  anachorélique.  Us  vivaient  avec  d’au- 
tres solitaires  dans  des  cellules  séparées 
qu’ils  avaient  bâties  eux-mêmes , et  prati- 
quaient de  grands  austérités,  ne  se  nourris- 
sant que  de  fruits  sauvages  et  d’herbes  crues; 
souvent  même  ils  ne  mangeaient  qu’une  fois 
la  semaine.  Ils  se  réunissaient  tous  les  di- 
manches à l’église  pour  y recevoir  la  sainte 
eucharistie  et  pour  s’entretenir  de  choses 
spirituelles.  La  réputation  de  sainlelé  dont 
jouissait  Nil  attirait  un  grand  nombre  de 
personnes  qui  venaient  le  consulter,  et  nous 
voyons  par  ses  lettres  qu’il  était  très-versé 
dans  les  maximes  de  la  vie  intérieure.  Les 
Sarrasins  ayant  pénétré  dans  la  solitude  du 
mont  Sinaï,  tuèrent  plusieurs  solitaire',  em- 
menèrent prisonniers  les  plus  jeunes,  parmi 
lesquels  se  trouvait  Théodule.  On  l’exposa 
en  vente  , et  comme  personne  n’en  voulait 
donner  le  prix  que  ces  barbares  exigeaient,' 
ils  allaient  le  mettre  à mort  , lorsque  quel- 
qu’un, touché  de  compassion  , l’acheta  pour 
le  revendre  à l’évêque  d’Eleusis.  Celui-ci, 
ayant  reconnu  son  mérite,  le  fit  entrer  dans 
la  cléricature.  Pendant  ce  temps-là,  saint 
Nil  cherchait  son  fils  de  tous  côtés,  et  tandis 
qu’il  parcourait  les  differents  lieux  où  il 
s’imagi  ait  pouvoir  le  ri  trouver,  il  tomba 
lui-méme  entre  les  mains  des  Sarrasins  . qui 
toutefois  lui  rendirent  la  liberté  bientôt 
après.  Ayant  enfin  appris  que  son  fils  était 
chez  l’évêque  d’Eleusis,  il  vint  le  trouver,  et 
l’évëque  le  lui  rendit, à condition  qu’ils  se  lais- 
seraient l’un  et  l’autre  élever  au  sacerdoce. 
Saint  Nil  , qui  avait  alors  cinquante  ans  , se 
laissa  ordonner  ; l’histoire  ne  nous  apprend 
plus  rien  de  lui , sinon  qu’il  mourut  dans  un 
âge  avancé,  sous  l’empereur  Marcien , au 
milieu  du  ve  siècle.  Ses  reliques  furent  por- 
tées du  n ont  Sinaï  à Constantinople,  sous  le 
règne  de  Justin  le  Jeune,  et  déposées  dans 
l’église  des  Apôtres.  Saint  Nil  composa  dans 
sa  solitude  plusieurs  ouvrages  qui  sont  uu 
monument  elernel  de  son  éloqu  nce.  Ils 
prouvent  qu’il  avait  beaucoup  profite  des 
leçons  do  saint  Jean  Chrysostome , dont  il 
fut  quelque  temps  lo  disciple  et  pour  lequel 
il  conserva  toujours  le  plus  vif  attachement. 
Après  que  le  saint  patriarche  eut  c e exilé , 
l’empereur  Arcade  écrivit  à saint  Nil  pour 
lui  demander  le  secours  de  ses  prières,  mais 
il  en  reçut  une  réponse  , dans  laquelle  ou 
lisait  : Comment  espérez-vous  voir  Constan- 
tinople délivrée  des  coups  de  l'ange  extermi- 
nateur, tant  que  durera  l'exil  du  bienheureux 
Jean,  celle  colonne  de  l'Eglise,  ce  / lambeau 
de  la  vérité,  cette  trompette  de  Jésus-Christ... 
Vous  avez  banni  Jean,  la  plus  brillante  lu- 
mière du  monde;  mais  du  moins  ne  persévérez 
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pas  dans  votre  crime.  Les  principaux  de  ses 
ouvrages  sont  : 1°  le  Traité  de  la  vie  monas- 
tique ou  l’Ascétisme  ; 2°  le  Livre  de  la  prière 
ou  de  l’Oraison  ; 3°  le  Traité  de  la  pauvreté 
volontaire  ; 4°  le  Traité  à Euloge;  5°  le  Traité 
des  mauvaises  pensées  ; 6°  Du  massacre  des 
solitaires  du  mont  Sinaï  ; 7°  des  Sermons  ; 
enfin,  des  recueils  de  Sentences  et  un  grand 
nombre  de  Lettres.  — 12  novembre. 

NIL  LE  JEUNE  (saint) , abbé , né  en  910  à 
Rossana,  dans  la  Calabre,  reçut  au  baptême 
le  nom  de  Nicolas,  qu'il  changea  en  celui  de 
Nil  lorsqu’il  fit  profession.  Après  d’excellen- 
tes études  , il  se  maria,  mais  il  vivait  dans  le 
monde  comme  un  religieux,  ayant  ses  mo- 
ments réglés  pour  la  prière,  la  lecture  et  les 
autres  exercices  de  piété.  Cependant  il  se 
relâcha  peu  à peu  et  finit  par  tomber  dans  le 
déréglement;  mais  à la  mort  de  sa  femme,  il 
sentit  renaître  en  lui  le  désir  qu’il  avait  eu 
autrefois  de  se  retirer  dans  la  solitude.  Ce 
fut  devant  une  image  célèbre  de  la  sainte 
Vierge  qu’il  prit  l’engagement  de  se  consacrer 
au  Seigneur.  Avant  de  se  fixer  sur  le  monas- 
tère dans  lequel  il  se  proposait  d’entrer,  il 
visita  ceux  qui  étaient  gouvernés  par  saint 
Fantin  et  par  l’abbé  Zacharie,  et  qui  se  trou- 
vaient sur  la  côte  de  Toscane.  11  visita  aussi 
celui  de  Saint-Nazaire  et  celui  de  saint  Mer- 
cure, dont  le  saint  abbé  Jean  était  supérieur, 
et  c’est  dans  ce  dernier  qu’il  prit  l’habit.  II 
porta  si  loin  toutes  les  vertus , qu’on  l’appe- 
lait un  autre  saint  Paul.  Après  quelques 
années  , il  obtint  la  permission  d’aller  vivre 
dans  un  ermitage  qui  se  trouvait  dans  la 
forêt  voisine  , et  près  duquel  il  y avait  une 
chapelle  de  saint  Michel.  Les  prédications  et 
les  miracles  de  saint  Nil  lui  attirèrent  une 
telle  réputation  de  sainteté,  qu’on  venait  le 
consulter  de  toutes  parts.  Il  fut  visité  en  976 
par  Théophylacte,  métropolitain  de  la  Cala- 
bre , et  par  Léon  , seigneur  du  pays  , lequel 
était  accompagné  de  plusieurs  autres  per- 
sonnages, qui  venaient  le  voir  moins  pour 
s’édifier  que  pour  juger  de  son  mérite  et  de 
sa  science.  Nil , qui  s’en  aperçut,  présenta  à 
Léon  un  livre  où  se  trouvaient  diverses 
maximes  concernant  le  petit  nombre  des 
élus.  Comme  on  les  trouvait  trop  sévères,  il 
prouva  qu  elles  étaient  conformes  aux  prin- 
cipes établis  par  l’Evangile  , par  les  apôtres 
et  par  tes  saints  Pères.  Elles  vous  paraissent 
effrayantes,  leur  dit-il,  parce  quelles  sont  la 
condamnation  de  votre  conduite  ; mais  si  vous 
ne  vivez  tous  saintement,  vous  ne  pourrez 
frimais  échapper  aux  supplices  de  l'enfer. 
Quelqu’un  de  la  société  ayant  demandé  si 
Sa  omon  était  sauvé  ou  non  : Que  vous  im- 
porte, répon  lit-il  , de  savoir  s'il  est  sauvé  ou 
s'il  ne  l'est  pas  ? Ce  qu'il  vous  importe  de 
savoir,  c'est  que  Jésus-Christ  men  .ee  de  la 
damnation  tous  ceux  qui  se  livrent  à l'impu- 
reté. U parlait  de  la  sorte  , parce  que  celui 
auquel  il  s'adressait  était  un  impudique. 
Pour  moi,  ajouta-t-il,  j’aimerais  mieux  savoir 
si  vous  serez  damné  ou  sauvé  : quant  à Salo- 
mon, l'Ecriture  ne  parle  pas  de  sa  pénitence 
comme  elle  fait  de  celle  de Manassès.  Euphraxe, 
gouverneur  de  la  Calabre , cherchait  les  oc- 
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casions  de  mortifier  saint  Nil , parce  qu’il  ne 
lui  avait  point  envoyé  de  présents,  quoique 
la  plupart  des  autres  abbés  lui  en  eussent 
fait  d’assez  considérables.  Mat*  étant  tombé 
malade  , il  l’envoya  chercher,  lui  demanda 
pardon  à genoux  et  le  conjura  de  lui  donner 
l’habit  monastique.  Le  saint  lui  répondit  ; 
Les  vœux  du  baptême  vous  suffisent , et  il 
n'est  pas  nécessaire  de  changer  d'habits  pour 
changer  de  vie.  Cependant , vaincu  par  ses 
instances,  il  lui  coupa  les  cheveux  et  lui 
donna  l’habit.  Euphraxe  ne  l’eut  pas  plutôt  { 
reçu,  qu’il  parut  un  homme  nouveau,  et  il 
mourut  trois  jours  après  dans  de  grands  sen- 
timents de  pénitence.  Se  trouvant  à Rome 
en  même  temps  que  l’empereur  Othon  III , 
qui  venait  de  chasser  l’antipape  Philagate  , 
il  alla  trouver  ce  prince,  ainsi  que  le  pape 
Grégoire  V,  pour  les  prier  de  lui  faire  grâce 
de  la  vie,  et  de  se  rappeler,  en  le  punissant, 
qu’il  était  revêtu  du  caractère  épiscopal. 
Philagate,  en  effet,  avant  d’usurper  le  saint- 
siège,  était  évêque  de  Plaisance.  L’empereur 
eut  égard  à sa  recommandation,  et  lorsqu’il 
fit  un  pèlerinage  au  Mont-Gargan  , il.  alla 
visiter  Nil  dans  son  monastère  , qui  n’était 
qu’un  assemblage  de  pauvres  cabanes.  A la 
vue  des  disciples  du  saint  abbé  , il  s’écria  : 
Ces  hommes  sont  véritablement  citoyens  du 
ciel;  ils  vivent  dans  des  tentes  comme  étran- 
gers sur  la  terre.  Nil  le  conduisit  d’abord  à 
l’oratoire  pour  y faire  sa  prière  , et  le  mena 
ensuite  à sa  cellule.  Othon  voulait  faire  re- 
construire et  doter  son  monastère  , mais  il 
s’y  refusa.  Si  mes  frères,  répondit-il,  sont  de 
véritables  moines  , Notre -Seigneur  ne  les 
abandonnera  point,  — Je  vous  regarde  comme 
mon  fils,  lui  dit  l’empereur  ; ainsi  demandez- 
moi  ce  que  vous  voudrez,  je  vous  l'accorderai 
avec  joie.  — La  seule  chose  que  je  vous  de- 
mande, c'est  que  vous  pensiez  au  salut  de  votr » 
âme.  Quoique  empereur,  à votre  mort  vous 
rendrez  compte  à Dieu  comme  les  autres  hom- 
mes. Saint  Nil  ne  voulut  jamais  prendre  le 
titre  d’abbé,  quoiqu’il  en  exerçât  les  fonc- 
tions envers  ses  disciples,  qui  vivaient  dans 
des  cellules  autour  de  son  ermitage.  11  refusa 
aussi  l’évêché  de  Rossana  , ainsi  que  des 
offres  avantageuses  que  lui  faisait  la  cour  de 
Constantinople.  Il  fut  obligé  de  se  réfugier 
sur  le  Mont-Cassin  pour  échapper  à la  fureur 
des  Sarrasins,  qui  ravageaient  la  Calabre. 
Aligerne,  abbé  du  Mont-Cassin,  alla  au-de- 
vant de  lui  avec  sa  communauté,  et  lui  donna 
ensuite  le  monastère  de  Val-Luce  pour  s’y 
retirer  avec  ses  moines  ; mais  saint  Nil,  après 
y avoir  fait  quelque  séjour,  alla  se  fixer 
dans  celui  de  Serperi,  où  il  passa  dix  mis.  Il 
se  rendit  ensuite  à l’ermitage  de  Sainte-Aga- 
the, près  de  Tusculum,  toujours  suivi  de  ses 
disciples.  Il  y mourut  en  1005 , à l’âge  de 
quatre-vingt-quinze  ans.  — 26  septembre. 

N 1 LA M M ON  (saint),  évêque  en  Egypte  et 
confesseur,  fut  exilé  par  l’empereur  Con- 
stance dans  la  province  Ammoniaque  , au- 
jourd’hui le  désert  de  fiarca , vers  l’an  356. 
— 21  mai. 

NILAMMON  (saint)  , reclus  en  Egypte  , 
passa  sa  vie  dans  une  cellule  près  de  Ecluse. 


NI  Y 


NIZ 


Ayant  été  élu  évê  |tie  do  Gères,  il  allégu  i les 
raisons  les  plus  pressantes  ; il  eut  même 
recours  aux  larmes  pour  qu'on  ne  le  lirai, 
pas  de  sa  solitude.  Voyant  qu’il  ne  pouvait 
rien  gagner,  il  eul  recours  à Théophile  , pa- 
triarche d’Alexandrie,  le  conjurant  d’inter- 
poser son  aulorité  pour  lui  éviter  ce  fardeau 
redoutable;  mais  le  patriarche,  qui  le  jugeait 
digne  de  l’épiscopat,  ne  (il  aucune  démarche. 
Niiammon  , voyant  qu’il  n’avait  plus  de  se- 
cours à attendre  des  hommes  , s’adressa  à 
Dieu  , et  le  pria  avec  larmes  de  le  retirer  de 
ce  inonde  plutôt  que  de  permettre  qu’il  fût 
forcé  de  monter  sur  le  siège  de  Gères.  Sa 
prière  fut  exaucée  avant  même  qu’il  ne  l’eût 
entièrement  terminée  , car  il  mourut  en  la 
faisant  : c’était  au  commencement  du  Ve  siè- 
cle. l’an  i02.  — 6 janvier. 

MINE  ou  Nina  (sainte),  Nina,  martyre,  est 
honorée  le  2i  février. 

N1NGE  (sainie),  Nimmia , martyre  à Augs- 
bourg  avec  vingt-quatre  autres,  souffrit  l’an 
30'v , pendant  la  persécution  de  l’empereur 
Dioclétien.  — 12  août. 

NIN1EN  ou  NINYAS  (saint),  Ninianus , 
apôtre  des  Pietés  méridionaux,  naquit  après 
le  milieu  du  ive  siècle,  et  était  Gis  d’un  prince 
breton  qui  habitait  le  comté  de  Cumberland, 
li  montra  dès  son  enfance  un  grand  attrait 
pour  la  vertu,  et  après  avoir  été  instruit  des 
vérités  du  christianisme,  il  se  rendit  à llome, 
où  il  passa  plusieurs  années  pour  se  perfec- 
tionner dans  l’étude  de  la  religion,  dont  il 
observait  avec  fidélité  toutes  les  pratiques. 
Il  paraît  qu’il  fut  ordonné  évêque  dans  cette 
ville,  et  qu’après  son  sacre  il  relourn  i dans 
sa  patrie  pour  y prêcher  l’Evangile  à ses 
compatriotes,  qui  étaient  encore  presque 
tous  plongés  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie. 
Il  en  convertit  un  grand  nombre  , cl  s'il  ne 
parvint  point  à gagner  à Jésus-Christ  Tudo- 
val , roi  des  Pietés  , il  réussit  à adoucir  sa 
férocité,  el  obiinl  de  lui  la  permission  de 
bâtir  une  église  en  pieire  dans  le  comté  de 
Galloway.  Les  ficelons  septentrionaux,  qui 
n’avaient  vu  jusque-là  que  des  édifices  en 
bois,  appelèrent  Whilehern,  où  se  trouvait 
cette  église,  la  ville  delà  Maison- Blanche. 
Saint  Minieu  y établit  son  siège  épiscopal,  et 
dédia  l’église  sous  l’invocation  de  saint  Mar- 
tin , dont  on  croit  qu’il  avait  visité  le  tom- 
beau dans  le  cours  de  ses  voyages  , el  elle 
devint  une  école  de  saints  et  d'hommes  apos- 
toliques. Saint  Ninien  évangélisa  les  Cum- 
briens  et  les  Pietés  méridionaux  jusqu’au 
mont  Grampus  , el  se  rendit  célèbre  par  ses 
prédications  el  par  ses  miracles.  11  mourut 
le  10  septembre  W2  , el  ses  reliques  se  sont 
gardées  à Whilehern  jusqu’à  la  prétendue 
réforme.  L’église  des  Jésuites  de  Douai  pos- 
sédai un  de  ses  bras.  — 16  septembre. 

N1VAKD  (saint)  , Nivnnius  , évêque  de 
Heinis  , était  beau-frère  de  Childéric  11 . roi 
d’Auslrasie.  Il  passa  les  premières  années  de 
sa  vie  à la  cour  de  Clovis  11  ; mais  il  sut 
allier  les  devoirs  du  christianisme  avec  les 
grandeurs  du  siècle.  Son  mérite  le  lit  elever 
vers  l’an  GW  sur  le  siégé  de  Ucims  , el  il 
s’appliqua  avec  zèle  à corriger  les  abus,  à 
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rétablir  la  discipline  et  a faire  refleurir  h 
piété.  Plein  de  tendresse  pour  son  troupeau, 
il  avait  une  prédilection  marquée  pour  les 
personnes  consacrées  à Dieu  el  une  grande 
charité  pour  les  malheureux.  Le  saint  évê- 
que fil  rebâtir  le  mona-tère  de  Reims,  dont 
Sainte-Beuve  était  abbesse,  et  dota  celui  de 
Haatviliiers  , dont  saint  fieicaire,  son  disci- 
ple, fut  le  premier  abbé.  Ceux  de  saint  Basle 
et  deMontirender  éprouvèrent  aussi  les  effeis 
de  sa  libéralité.  SiiutNivard  mourut  vers 
l’au  673.  — 1er  septembre. 


N1Z1ER  (saint),  iYicetins,évéque  de  Vienne, 
en  Dauphiné,  florissait  après  le  milieu  du  i\* 
siècle.  Il  assista  en  373  au  concile  de  Valence 
et  mourut  vers  l’au  379.  — 5 mai. 

N1Z1ER  (sain!),  évêque  de  Lyon,  naquit  en 
Bourgogne  au  commencement  du  vi*  siècle, 
el  sortait  d une  illustre  famille  qui  lui  fit 
donner  une  brillante  éducation.  Mais  le  jeune 
Nizier  , sans  négliger  l’étude  des  sciences 
humaines,  s’appliquait  de  préférence  à l’ac- 
quisition des  vertus  et  surtout  de  l’humilité, 
qui  le  portail  à laisser  toujours  la  premère 
place  à ses  frères,  se  réservant  pour  lui-même 
les  occupations  les  moins  relevées,  et  allant 
jusqu'à  se  mettre  au-dessous  des  domestiques 
de  sou  père.  11  se  plaisait  à les  instruire  des 
vérités  de  la  foi , eux  et  leurs  enfants,  leur 
apprenait  le  Psautier  cl  le  chaut  de  l'Eglise. 
Au  goût  pour  les  choses  de  la  religion  , il 
joignait  une  pureté  de  mœurs  inaltérable  et 
un  vif  attrait  pour  la  prière.  Saint  Agricole, 
évêque  de  Châlons-sur-Suônc,  le  décida  à se 
consacrer  au  service  des  autels  et  l’ordonna 
prêtre.  Quelques  années  après,  le  clergé  et 
le  peuple  de  Lyon  le  choisirent  pour  rempla- 
cer saint  Serdot,  son  oncle  , qui  veuail  de 
mourir,  el  il  monta  sur  le  siège  de  celle  ville 
en  331.  Pendant  les  vingt-deux  ans  de  sou 
épiscopal,  il  déploya  un  zèle  infatigable  et 
toutes  les  autres  qualités  d'un  saint  prélat. 
Il  mourut  le  2 avril  373,  et  son  corps  fut 
inhumé  à Lyon,  dans  une  église  qui  a pris 
son  nom  et  qui  est  paroissiale.  Sou  tombeau 
a été  illustre  par  plusieurs  miracles.  Saint 
Giégoire  de  Tours,  qui,  par  sa  mère  , était 
petit-neveu  de  saint  Mizier,  nous  a transmis 
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les  principales  J/c. -stances  de  sa  vie.  — 2 
avril 

NLCILON  ou  Eustach-e  (saint) , Nizilo , 
martyr  à Wilna  en  Lithuanie  , était  cham- 
bellan d’OIgerd  , père  du  fameux  Jagellon. 
Ayant  été  converti  et  baptisé  par  un  saint 
prêtre  nommé  Neslorius,  il  fut  rnis  en  prison 
par  ordre  du  grand-duc  Olgerd,  pour  avoir 
refusé  de  manger  de  la  viande  un  jour  d’ab- 
stinence. Après  avoir  souffert  d’horribles 
tourments,  après  avoir  eu  le  corps  meurtri 
et  les  jambes  rompues  à coups  de  bâton,  et 
la  peau  de  la  tête  arrachée  avec  les  cheveux, 
il  fut  pendu  à un  chêne  qui  servait  de  gibet 
pour  le  supplice  des  malfaiteurs.  Son  corps  , 
ainsi  que  ceux  de  saint  Kukley  et  de  saint 
Milhey,  ses  compagnons  de  martyre,  furent 
enterrés  dans  l’église  de  la  Trinité  à Wilna  , 
et  leurs  chefs  se  gardent  dans  la  cathédrale 
de  cetle  ville.  — 31  décembre  et  14  avril. 

NOB  (saint),  Nobus,  abbé  en  Ethiopie,  est 
honoré  le  17  juin. 

NOËL  (saint),  Natàlis,  abbé  de  Kilnama- 
nach,  dans  l’Ossorie,  eu  Irlande,  florissait 
dans  le  vm*  siècle.  — 27  janvier. 

NOINT  (saint),  Nunctus , abbé  d’un  mo- 
nastère, situé  près  de  Mérida  en  Espagne, 
florissait  dans  le  milieu  du  vnc  siècle.  Il  fut 
tué  par  des  voleurs  en  668,  et  il  est  honoré 
le  22  octobre. 

NOMAD1E  ou  Nf.omaie  (sainle),  Neomadia, 
vierge  dans  le  Poitou,  florissait  dans  le  vr 
siècle.  Elle  consacra  à Dieu  sa  virginité  dès 
sa  jeunesse  , et  se  sanctifia  dans  l’humble 
étal  de  bergère,  par  la  pratique  des  plus  su- 
blimes vertus.  On  l’invoque  contre  le  mal 
caduc.  — 14  janvier. 

NOM1NANDE  (sainle),  Nominanda,  mar- 
tyre à Rome  , souffrit  sur  la  voie  Salaria, 
avec  sainte  Donate  et  plusieurs  autres.  Son 
corps  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  Pris- 
cille.  — 31  décembre. 

NON  (saint),  Nummius , confesseur,  est 
honoré  près  de  Villepreux  dans  le  diocèse 
de  Versailles,  le  8 juillet. 

NONCE  (saint),  Nuntius,  porcher  à Hasteir, 
près  de  Namur,  florissait  dans  le  vu e siècle. 
Son  corps  se  garde  à Vasor,  où  il  est  honoré 
le  10  octobre. 

NOND1NA1RE  vsai ni),  Nundinarius,  martyr 
en  Afrique,  souffrit  avec  sainte  Cécilienne  et 
plusieurs  autres.  — 16  février. 

NONNE  (saini),  Nonnus,  martyr  à Nicomé- 
die  avec  plusieurs  autres,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  16  mars. 

NONNE  (saint)  , évêque  d’Héliopolis  en 
Syrie,  occupa  deux  ans  le  siège  d’Édesse , 
après  l’injuste  déposition  d’Ibas,  prononcée 
en  449  par  le  conciliabule  d’Éphèse.  Ibas 
ayant  été  rétabli  par  le  concile  de  Chaicédoine 
en  451*  les  Pè.  es  de  ce  concile  nommèrent 
Nonne  évêque  d’Héliopolis,  sur  la  proposition 
de  Maxime,  patriarche  d’Antioche.  Ce  même 
patriarche  ayant  tenu,  quelque  temps  après, 
un  synode  à Antioche,  saint  Nonne  fut  chargé 
d’annoncer,  en  présence  des  évêques  qui  le 
composaient,  la  parole  de  Dieu  aux  fidèles 
de  cetle  ville.  Comme  il  prêchait  devant 

éîrhV  du  martyr  saint  Julien,  Pélagie  , qui 
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exerçait  l’a  profession  de  comédienne,  passa 
sur  la  place,  toute  couverte  d’or  et  de  pier- 
reries, et  s'a  beauté,  que  relevait  encore  sa 
riche  parure,  attira  les  regards  de  tout  l’au- 
ditoire. Les  évêques  détournèrent  les  yeux 
pour  n’être  pas  témoins  d’un  incident  aussi 
scandaleux;  mais  Nonne,  maîtrisant  son 
émotion,  dit  avec  beaucoup  de  calme  : Dieu, 
par  sa  bonté  infinie  , fera  miséricorde  même  à 
cette  femme.  Pélagie  entendant  ces  paroles, 
s’arrêta  pour  écouter  le  reste  du  sermon. 
Elle  fut  si  touchée  de  ce  qu’elle  entendait, 
qu’elle  ne  cessa  de  pleurer,  et  lorsque  le 
saint  évêque  fut  de  retour  à son  logement, 
elle  alla  le  trouver,  afln  qu’il  lui  indiquât  ce 
qu’elle  devait  faire  pour  expier  ses  fautes  et 
pour  mériter  la  grâce  du  baptême  ; car  elle 
n’était  encore  que  catéchumène.  Elle  suivit 
avec  docilité  ses  avis,  et  devint  célèbre  par 
sa  pénitence  et  par  sa  sainteté.  Quant  à saint 
Nonne  , il  mourut  avant  la  fin  du  vc  siècle, 
mais  on  ignore  en  quelle  année.  — 2 déc. 

NONNE  (sainte),  Nonna  , mère  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  de  saint  Césaire  et  de 
sainte  Gorgonie,  avait  épousé  saint  Grégoire 
de  Nazianze  l’Ancien,  et  se  distingua  par  sa 
piété  envers  Dieu  et  sa  charité  envers  les 
pauvres.  Son  mari,  qui  était  le  premier  ma- 
gistral de  la  ville,  touché  de  ses  vertus, 
abjura  les  superstitions  du  paganisme , et 
après  avoir  reçu  le  baptême,  il  fut  élevé  sur 
le  siège  de  Nazianze.  Sainte  Nonne  dut  par- 
venir à un  âge  très-avancé,  puisqu’elle  sur- 
vécut à sainte  Gorgonie,  sa  tille,  qui  mourut 
entre  ses  bras,  l’an  372.  Ses  trois  enfants, 
qui  sont  honorés  dans  l’Eglise  d’un  culte 
public,  prouvent  mieux  que  des  paroles  avec 
quel  soin  elle  les  éleva.  — 5 août. 

NONNOSE  (saint),  Nonnosus , abbé  du 
Mont-Saint-Oreste  en  Italie,  florissait  dans  le 
vie  siècle,  et  brilla  par  le  don  des  mi  racles.  Saint 
Grégoire  le  Grand , qui  le  mentionne  avec 
éloge,  cite  de  lui,  entre  autres  prodiges  , la 
translation  d’une  pierre  fort  grosse  , qu’il 
opéra  par  la  vertu  de  ses  prières.  11  est  ho- 
noré à Bamberg,  le  19  août.  — 2 septembre. 

NORBERT  (saint),  fondateur  de  l’ordre  des 
Prémonlrés  et  archevêque  de  Magdebourg  , 
né  en  1080  à Santen,  dans  le  duché  de  Elèves, 
était  fils  de  Héribert,  comte  de  Gennep,  et 
proche  parent  de  l’empereur  Henri  IV. 
Hedwige,  sa  mère,  sortait  de  la  maison  de 
Lorraine.  Après  une  excellente  éducation  et 
des  études  brillantes  qui  développèrent  les 
heureuses  dispositions  qu’il  avait  reçues  de 
la  nature,  il  ne  sut  pas  se  défendre  des  sé- 
ductions du  siècle  et  il  se  proposait  de  jouir 
des  avantages  que  peuvent  procurer  la  nais- 
sance et  la  fortune.  Quoiqu’il  fût  pourvu  d'un 
canonicatà  Santen,  et  qu’il  eût  reçu  le  sous- 
diaconat,  sa  conduite  était  plutôt  celle  d’un 
mondain  que  d’un  ecclésiastique.  On  le  pres- 
sait en  vain  de  recevoir  les  ordres  supérieurs; 
il  s’y  refusait  parce  qu’une  telle  démarche 
l’eût  obligé  à se  retirer  des  sociétés  et  des 
assemblées  dont  le  plaisir  était  1 âme  et  dont 
il  faisait  l’agrément  par  sa  gaieté.  Henri  i V 
l’ayant  nommé  son  aumônier,  ce  poste  ne  lui 
fil  pas  changer  de  conduite  ; cependant  il  avaif 
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beau  courir  après  les  amusements  du  siècle, 
il  n’était  pas  heureux,  mais  le  courage  lui 
manquait  pour  rompre  des  chaînes  qui  lui 
paraissaient  douces,  et  il  fallait  un  ui'racle 
pour  le  ramener  à la  sainteté  de  son  étal.  Il 
était  parvenu  à l’âge  de  trente  ans,  lorsque, 
se  rendant  un  jour  à cheval  au  village  de 
Fréten  en  Westphalie,  il  fut  assailli,  au 
milieu  d’une  prairie,  par  un  vi  lent  orage  , 
accompagné  d'éclairs  et  de  foudre.  Pendant 
qu’il  courait  à toute  bride,  le  tonnerre  tomba 
aux  pieds  de  son  cheval,  et  lui-mème  fut 
renversé  sans  connaissance.  Après  être  resté 
comme  mort  pendant  près  d'une  heure,  Nor- 
bert n’eut  pas  plutôt  repris  ses  sens,  qu’il 
s’écria  -.Seigneur,  que  voulez-vous  que  je  fasse? 
Une  voix  intérieure  lui  répon  lit  : Fuyez  le 
mal  et  / ailes  le  bien.  Dès  ce  moment  il  se 
trouva  tout  changé,  et  au  lieu  de  retour- 
ner à la  cour,  il  se  rendit  à Santen  où  se 
trouvait  son  canonicat,  se  proposant  d ex- 
pier, dans  les  larmes  et  les  pratiques  de  la 
pénitence,  ses  fautes  passées.  Pour  mettre  le 
sceau  à sa  conversion,  il  alla  faire  une  re- 
traite dans  le  monastère  de  saint  Sigebert 
près  de  Cologne,  sous  l’abbé  Conon  qui  de- 
vint , dans  la  suite,  évêque  de  Ralisbonue. 
Deux  ans  après,  il  reçut  le  diaconat  et  la 
prêtrise  des  mains  de  Frédéric,  archevêque 
de  Cologne,  qui  crut  pouvoir  lui  conférer  ces 
deux  ordres  le  même  jour,  contrairement 
aux  règles  ecclésiastiques.  Norbert  retourna 
ensuite  passer  quarante  jours  au  monastère 
de  Sainl-Sigebert  pour  se  préparer  à sa  pre- 
mière messe  qu’il  alla  célébrer  dans  la  col- 
légiale de  Santen,  où  il  arriva  revêtu  d’une 
pauvre  soutane  faite  de  peaux  d'agneaux 
avec  une  corde  pour  ceinture.  Après  l’Évan- 
gile, il  monta  en  chaire  et  prêcha  avec  beau- 
coup de  force  sur  la  brièveté  de  la  vie  hu- 
maine et  sur  l’impossibilité  de  trouver  le 
bonheurdans  les  choses  créées.  II  parla  aussi, 
mais  d’une  manière  indirecte,  des  désordres 
de  ses  confrères  ; le  lendemain,  au  chapitre, 
il  s’expliqua  plus  clairement  sur  ce  dernier 
point , et  représenta  si  fortement  aux  cha- 
noines l’obligation  de  changer  de  conduite, 
que  plusieurs  d’entre  eux  se  convertirent 
sincèrement.  Mais  les  autres  , indignés  que 
leurs  dérèglements  eussent  été  mis  au  jour, 
s’adressèrent  au  légat  du  pape  et  dépeigni- 
rent Norbert  comme  un  novateur  hypocrite, 
qui  cachait  de  pernicieux  desseins  sous  les 
apparences  du  zèle.  Norbert,  au  souvenir  de 
ses  fautes,  était  disposé  à souscrire  à tout  le 
mal  qu’on  lui  imputait,  mais,  réfléchissant 
ensuite  que  sa  réputation  lui  était  nécessaire 
pour  travailler  à la  gloire  de  Dieu,  il  se  jus- 
tifia complètement  dans  le  concile  tenu  à 
Frilzlar,  l’an  1118,  et  auquel  assistait  le 
légat.  S’etanl  ensuite  démis  de  tous  ses  béné- 
fices, il  vendit  tous  ses  biens  et  en  distribua  le 
prix  aux  pauvres,  ne  sc  réservant  pour  toute 
fortune  que  dix  marcs  d’argent , une  mule 
et  les  ornements  dont  il  se  servait  à Faute!, 
puis  il  se  rendit  ù Saint-Gilles  en  Langue- 
doc où  sc  trouvait  le  pane  Gélase  II.  S’etaut 
prosterné  à ses  pieds,  il  lui  fil  une  confession 
generale  de  sa  vie  et  le  pria  de  lui  donner 
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l’absolution  de  tous  ses  péchés,  ainsi  que  de 
l’irrégularité  dans  laquelle  il  i-raignait  d’être 
tombe  pour  avoir  reçu  le  diaconat  et  la  prê- 
trise sans  garder  les  inleistices  prescriis  par 
les  canous.  Le  pape  lui  donna  le  puuvoir  de 
prêcher  l’Evangile  partout  où  il  le  jugerait 
a propos,  et  Norbert  commença  de  suite  ses 
travaux  apostoliques,  quoiqu’on  fut  au  mi- 
lieu de  l’hiver.  11  marchait  nu-pieds  dans  la 
neige,  bravait  toutes  les  rigueurs  du  froid, 
et  ne  mangeait  que  le  soir,  excepté  le  di- 
manche. Il  fit  des  missions  dans  le  Langue- 
doc, la  Guieune,  le  Poitou  et  l’Orléanais.  11 
se  trouvait  a Valenciennes  lorsqu’il  fut  vi- 
sité par  Burchard,  évoque  de  Cambrai , qu’il 
avait  autrefois  connu  a la  cour  de  l’empe- 
reur, et  qui  fut  singulièrement  édifié  de  ses 
vertus  et  surtout  de  sou  amour  pour  la  péni- 
tence. Hugues,  chapeiam  de  ce  prélat,  s'at- 
tacha a s. nul  Norbert,  l’accompagna  dans 
ses  missions  et  lui  succéda  depuis  dans  le 
gouvernement  de  sou  ordre.  Après  avoir 
évangélise  le  Haiuaul , le  Brabant  cl  le  pays 
de  Liege,  où  ses  prédications  opérèrent  les 
plus  grands  fruits,  il  se  rendit  près  du  pape 
Calixte  11,  qui  tenait  un  concile  a Reims.  Les 
prélats  de  cette  assemblée . pénétrés  de  vé- 
nération pour  le  serviteur  de  Dieu,  lui  con- 
seillèrent de  modérer  ses  austérités;  mais  il 
ne  crut  pas  devoir  déférer  à leurs  avis  sur  ce 
poiut.  11  fut  présente  au  pape  par  Bartbelemi, 
évêque  de  Laon , qui  le  i elint  dans  sou  dio- 
cèse pour  mettre  la  reforme  parmi  les  cha- 
noines réguliers  de  sa  ville  épiscopale,  mais 
ceux-ci  ne  voulureut  pas  se  soumettre  à ce 
qu’on  exigeait  d’eux.  Alors  Barlbélemi  ( ria 
Norbert  de  choisir  un  lieu  où  il  pût  bâtir  un 
monastère  et  le  saint  choisit  une  vallée 
déserte,  située  dans  la  forêt  de  Coucy  où  se 
trouvait  une  chapelle  dédiée  à saint  Jean, 
mais  en  si  mauvais  état,  qu’elle  n’offrait 
presque  plus  qu  un  amas  de  ruines.  Ce  lieu, 
qui  s’appelait  Piemontré  , fut  acheté  par 
l’evêque  de  Laon,  qui  y fonda  un  monastère, 
où  Noibert  mil  treize  de  ses  disciples  , et 
bientôt  leur  nombre  s’éleva  à quarante. 
Ils  tirent  tous  prolession  le  jour  de  Noël  1121 . 
Celle  communauté  était  moins  un  nouvel 
ordre  qu’une  reforme  des  chanoines  régu- 
liers : ils  suivaient  la  règle  de  saint  Augus- 
tin, menaient  une  vie  fort  austère  et  portaient 
l’habit  blanc.  Les  chanoines  d’Anvers  avant 
implore  le  secours  de  Norbert  pour  purger 
la  contrée  des  erreurs  qu’un  herelique  , 
nomme  Tankeliu  y avait  semées , leur  de- 
mande, appuyée  parBurchard,  leur  évoqué, 
fui  accueillie  par  le  saint  qui  sc  reliait  a 
Anvers  pour  y donner  une  mission.  Eu  peu 
de  temps  les  hérétiques  furent  convertis,  les 
abus  reformés  et  la  piété  florissante.  Par 
reconnaissance,  les  chanoines  cédèrent  au 
saint  missionnaire  leur  egiise  de  Saint- .Michel 
et  se  retirèrent  dans  celle  de  Notre-Dame. 
Son  nouvel  institut  prenait  tous  les  jours  de 
nouveaux  accroissements; déjà  l’on  y comp- 
tait huit  cents  religieux  distribués  dans  dix 
maisons,  lorsque  Nori  ort  crut  devoir  le  faire 
confirmer  de  nouveau  par  le  saint-siège  , 
quoiqu’il  eût  déjà  été  approuvé  pur  les  le- 
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gais  de  Calixte  II.  Il  alla  donc  à Rome  en 
1125,  et  le  pape  Honorius  II  fit  expédier,  au 
mois  de  février  de  l’année  suivante,  la  bulle 
confirmative  de  son  ordre.  De  retour  à Pré- 
montré, il  établit  la  réforme  à Saint  Martin 
de  Laon.,  sur  la  demande  des  chanoines  qui 
l’avaient  rejeiée  en  1118,  et  l’abbaye  de  Vi- 
viers , au  diocèse  de  Soissons  , suivit  leur 
exemple.  Un  seigneur  français  de  la  plus 
haute  distinction,  nommé  Thibaut,  désirant 
entrer  dans  l’ordre,  le  saint  fondateur  lui  re- 
présenta qu’il  ferait  plus  de  bien  dans  le 
monde  qu’il  n’en  pourrait  faire  dans  un  mo- 
nastère où  Dieu  ne  voulait  pas  qu’il  fût. 
Norbert  ayant  accompagné  en  Allemagne  le 
comte  de  Champagne,  qui  allait  conclure  son 
mariage  avec  Mathilde,  nièce  de  l’évêque  de 
Ratisbonne,  ils  se  trouvaient  à la  diète  de 
Spire,  lorsque  les  députés  de  la  ville  de  Mag- 
debourg  y vinrent  trouver  Lothaire  11,  roi 
des  Romains  , pour  le  prier  de  nommer  un 
successeur  à Roger,  leur  archevêque,  mort 
l’année  précédente.  Le  choix  de  Lothaire 
tomba  sur  saint  Norbert , et  quoique  les  dé- 
putés eussent  présenté  un  autre  sujet,  ils  té- 
moignèrent une  grande  joie  de  cette  nomina- 
tion. Le  saiutseul  en  fui  affligé,  et  ilfallulque 
Gérard,  légat  du  pape,  usât  de  son  autorité 
pour  obtenir  son  consentement.  Le  nouvel 
archevêque  se  rendit  sans  délai  à Magde- 
bourg  avec  les  députés,  et  toute  la  viiie  vint 
au-devant  de  lui  en  procession. Ou  le  condui- 
sit à l’église,  et  de  là  au  palais  archiépisco- 
pal; mais  comme  il  était  vêtu  pauvrement,  le 
portier  le  prit  pour  un  mendiant  et  lui  relusa 
d’abord  l entrée.  Lorsqu’on  l’eut  détrompé, 
il  fut  tout  honteux  de  sa  méprise;  mais  le 
saint  le  rassura,  en  lui  disant  : Mon  frère  „ 
vous  me  jugez  mieux  que  ceux  gui  m'onl  élevé 
à celle  dignité.  11  commença  par  se  remettre 
en  possession  d’une  partie  des  terres  de  sou 
Eglise,  dont  les  laïques  s’elaient  emparés.  Sa 
fermeté  contre  las  désordres  et  les  abus  lui 
attira  la  haine  des  pécheurs  incorrigibles. 
L’un  d’eux,  qui  se  voyait  obligé  de  mettre  un 
terme  à ses  dérèglements,  suborna  un  scélé- 
rat, qui  , sous  prétexte  de  se  confesser  au 
saint,  devait  l’assassiner;  mais  on  assure 
que  Norbert  fut  instruit  de  cet  horrible  com- 
plot par  une  révélation  divine,  et  qu’eu 
fouillant  l’assassin  , on  le  trouva  muni  d’un 
poignard  avec  lequel  il  devait  commettre 
le  crime.  Une  autre  fois  on  lui  tira  une  flè- 
che qui  atteignit  une  personne  placée  près 
de  lui.  Ces  efforts  des  méchants  ne  lui  fai- 
saient rien  perdre  de  sa  tranquillité.  Doit-on 
s'étonner,  disait-il,  que  le  démon , après  avoir 
traité  si  indignement  notre  divin  chef  , atta- 
que aujourd'hui  ses  membres  ? il  assista  en 
1131  au  concile  tenu  à Reims,  par  le  pape 
Innocent  il , pour  terminer  le  schisme  intro- 
duit dans  l’Eglise  par  i’anli-pape  Pierre  de 
Leon,  qui,  soutenu  par  Roger,  duc  de  Sicile, 
avait  pris  le  nom  d’Anaclet  IL  il  accompa- 
gna ensuite  en  Italie  Lothaire  11,  qui,  à la 
tête  d’une  armée  , allait  remettre  Innocent 
eu  possession  de  l’église  de  Lalran.  Norbert, 
qui  avait  puissamment  contribué  à l'extinc- 
tion du  schisme,  retourna  dans  son  diocèse 
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où  il  continua  à travailler  avec  zèle  à la  sanc- 
tification de  son  troupeau.  Il  venait  de  ter- 
miner la  visite  générale  de  son  diocèse  lors- 
qu’il fut  attaque  d’une  maladie  grave  , qui  , 
après  quatre  mois,  le  conduisit  au  tombeau. 
11  mourut  à l’âge  de  cinquante-trois  ans,  le 
6 juin  113k,  avec  la  consolation  de  voir  son 
institut  compter  un  si  grand  nombre  de  mai- 
sons qu  il  se  trouva  dix-huit  abbés  dans  le 
quatrième  chapitre  général.  Saint  Norbert  fut 
canonisé  par  Grégoire  XIII  en  1582,  et  son 
corps  s’est  gardé  à Magdebourg  avec  beau- 
coup de  vénération  jusqu’à  la  prétendue  ré- 
forme. En  1627,  les  magistrats  luthériens 
de  celte  ville  consentirent  à ce  que  l’empe- 
reur Ferdinand  Il  le  transférât  à Prague.  Il 
y fut  porté  solennellement  par  quatorze  abbés 
de  son  ordre,  et  déposé  dans  l’église  de  Mont- 
Sion.  — 6 juin. 

NOSTRÏEN  (saint),  évêque  de  Naples,  flo- 
rissail  sur  la  fin  du  vir  siècle,  et  mourut  vers 
l’an  700.  Ses  reliques  furent  découvertes  en 
1612  le  16  d’août,  jour  où  l’on  célèbre  sa  fête. 
— 16  août. 

NOTHBURGE  (sainte),  Nothburgis,  vierge, 
d’une  des  plus  illustres  familles  de  PAustra- 
sie,  était  nièce  de  Pépin  d’Héristal,  et  cou- 
sine de  Charles  Martel.  Elle  connaissait  à 
peine  le  monde  qu’elle  le  quitta  pour  pren- 
dre le  voile,  ne  voulant  vivre  que  pour  Dieu  , 
auquel  elle  avait  voué  sa  virginité.  Elle  mou- 
rut très-jeune  encore  dans  le  couvent  que  sa 
tante  Piectrude  avait  fondé  à Cologne,  au 
commencement  du  vme  siècle.  Ses  reliques 
se  gardent  à Coblentz,  où  elle  est  honorée 
le  31  octobre. 

NOTHBURGE  (sainte)  , veuve,  florissait 
dans  le  ix'  siècle.  Elle  est  honorée  à Buelle, 
dans  le  diocèse  de  Constance,  le  26  janvier. 

NÜTH'BURGE  (sainte),  vierge,  née  en  1265, 
au  village  de  Rothembourg*  dans  le  Tyrol , 
d’une  famille  de  cultivateurs,  n’avait  pas  en- 
core seize  ans  que  déjà  elle  partageait  son 
pain  avec  les  pauvres.  A dix-huit  ans,  elle 
entra  chez  le  comte  de  Rothembourg  en  qua- 
lité de  fille  de  cuisine,  et  mérita  bientôt  l’es- 
time de  son  maître  par  ses  vertus  et  par  ses 
belles  qualités.  Contente  de  peu,  elle  conti- 
nuait à. partager  sa  nourriture  avec  les  mal- 
heureux, et  s’acquittait  de  son  emploi  avec 
un  zèle  et  une  fidélité  admirables.  La  mère 
du  comte  Henri  étant  venue  à mourir,  l’é- 
pouse de  celui-ci  renvoya  Nothburge  , sous 
prétexte  qu’elle  ne  servait  pas  avec  assez  de 
d’économie.  Cette  dame  étant  tombée  ma- 
lade quelque  temps  après,  Nothburge  , ou- 
bliant les  mauvais  Isailemenls  qu’elle  en 
avait  reçus,  retourna  près  d’elle  pour  lui 
prodiguer  tous  les  secours  qui  étaient  en  son 
pouvoir,  et  ne  se  relira  qu’après  lui  a\oir 
fermé  les  yeux.  Après  la  mort  de  sa  femme, 
le  comte  Henri,  sachant  mieux  apprécier  le 
dévouement  de  son  ancienne  servante,  la  fit 
rentrer  au  château,  et  lui  confia  le  soin  de 
toute  sa  maison.  Celle  pieuse  fille  y p ssa 
le  reste  de  sa  vie  , et  dans  son  humble  posi- 
tion, elle  sut  allier  deux  choses  bien  diilici- 
los  : le  travail  extérieur  et  la  contemplation 
des  choses  célestes.  Dieu  la  favorisa  de  plu-. 
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sieurs  grâces  extraordinaires,  et  lorsqu’elle 
lut  sur  le  point  de  quitter  ce  monde,  elle 
adressa  au  comte  et  à ses  enfants  des  paro- 
les touchantes,  et  leur  recommanda  surtout 
la  charité  envers  les  pauvres.  Elle  mourut 
à l’âge  de  quarante-sept  ans,  le  septem- 
bre 1313.  Plusieurs  miracles  ayant  attesté  sa 
sainteté,  l'Eglise  permit  aux  fidèles  de  lui 
rendre  un  culte  puldic,  surtout  dans  le  Ty- 
rol,  dont  elle  est  patronne  , et  où  une  église 
magnifique  lui  est  dédiee.  — 1-V  septembre. 

NOTHELME  (saint)  , Nothelmus,  archevê- 
que de  Cantorbéry  , fiorissail  au  commence- 
ment du  vin*  siècle,  et  mourut  eu  739.  — 17 
octobre. 

NOTKER  (le  bienheureux),  moine  de  Sain t- 
Gall  , surnommé  Balbulus,  parce  qu’il  était 
hègue,  naquit  vers  le  milieu  du  îx'-  siècle  à 
Heiligenau,  en  Thurgovie,  d’une  famille  dis- 
tinguée, et  fut  é evé  dans  l’abbaye  de  Saint- 
Gall,  où  il  prit  ensuite  l’habit.  Ses  talents  et 
sa  sainteté  lui  acquirent  bientôt  une  grande 
réputation,  et  l’empereur  Cbarles-le-Gros  le 
consultait  souvent  dans  les  affaires  dilticiles. 
Un  jour  qu’un  officier  était  venu  de  la  part 
de  ce  prince,  pour  avoir  son  avis  sûr  une 
chose  importante , il  le  trouva  arrachant 
dans  le  jardin  de  mauvaises  herbes  qu’il  rem- 
plaçait par  de  bonnes  plantes.  L’envoyé  lui 
ayant  fait  part  de  sa  commission,  le  bien- 
heureux Nolker,  pour  toute  réponse,  lui  dit  : 
Tu  vois  ce  que  je  /'ms,  va  dire  à l'empereur 
qu'il  en  fasse  aidant.  Une  autre  lois,  l’empe- 
reur étant  allé  lui-même  à Saint-Gall,  pour 
consulter  le  saint  religieux  , qu’il  appelait 
son  ami  et  son  conseiller  spirituel,  le  chape- 
lain du  prince,  homme  savant,  mais  orgueil- 
leux, qui  voyait  avec  jalousie  que  son  maî- 
tre mettait  toute  sa  confiance  dans  un  moine, 
qn’il  regardait  comme  un  ignorant , dit,  en 
voyant  arriver  près  de  lui  l’humble  religieux  : 
Je  vais  lui  faire  une  question  qui  démontrera 
son  iqnorance  ; et  lui  adressant  la  parole: 
Dites-moi  donc,  vous  qui  êtes  si  savant,  ce 
q e Dieu  fait  actuellement  dans  le  ciel  ? — 
Il  élève  les  humbles  et  abaisse  les  superbes.  Le 
chapelain  , choqué  de  cette  réponse,  qui  le 
couvrait  de  confusion  , sortit  sur-le-champ 
du  monastère;  mais  son  cheval  s’élant  ca- 
bré, lui  fil  faire  une  chute  qui  lui  meurtrit 
la  figure  et  lui  cassa  un  pied.  Les  moines  , 
instruits  de  cet  accident,  courent  le  rele- 
ver elle  rapportent  au  monastère  pour  loi 
donner  les  secours  dont  il  avait  besoin.  Mais 
comme  le  mal,  loin  de  guérir,  allait  toujours 
en  empirant,  on  conseilla  au  chapelain  d’a- 
voir recours  aux  prières  de  Nolker.  Il  s’y  re- 
fusa longtemps  , par  orgueil  ; cependant  , 
vaincu  par  la  violence  du  mal,  il  s’écria  en- 
fin : Faites  venir  le  serviteur  de  Dieu , afin 
qutl  me  pardonne  et  me  bénisse,  quelque  in- 
dique que  j'en  sois.  Nolker  s'élaul  rendu  près 
de  lui  : O mon  pire!  dit  alors  le  malade,  j’ai 
péché  contre  Dieu  et  contre  vous,  pardonnez- 
moi,  et  touchez  mon  pied  afin  qu'il  soit  guéri. 
Nolker  s’elant  mis  à prier  avec  ferveur,  lo 
eh  i pelai u se  sentit  à l’instant  soulagé.  Le 
bienheureux  Nolker  mourut  le  G avril  91:! , 
et  son  co»  p#  fui  enterre  dans  la  chapelle  de 


NUM  58J 

Saint-Pierre.  Plusieurs  miracles  opères  à son 
tombeau  lui  ont  fait  ren  :re  un  culte  pu- 
blic, et  sa  fêle  se  célèbre  à Saint-Gall.  le  troi- 
sième dimanche  après  Pâques.  Le  bienheu- 
reux Nolker  est  auteur  d’un  Martyrologe  lire 
en  partie  de  ceux  d'A'dbn  cl  de  Raban-.Maur, 
et  dont  on  s’est  servi  longtemps  dans  la  plu- 
part des  églises  d’A-ilemagne.  Il  a aussi  com- 
posé la  Vie  de  saint  Gall  et  celle  de  saint 
Fridolin,  ainsi  qu'une  paraphrase  des  psau- 
mes en  langue  teutonique,  et  quelques  ou- 
vrages manuscrits  qu’on  conserve  dans  la 
bibliothèque  de  Saint-Gall. — G avril  et  19 
mai. 

NOYAT  (saint),  jVovatus,  était  fils  de  saint 
Pudent , sénateur  romain,  et  frère  de  saint 
Timoihée,  prêtre,  ainsi  que  de  sainte  Puden- 
tienne  et  de  sainte  Praxède,  v ierges,  qui  tous 
avaient  été  instruits  dans  la  foi  de  Jésus- 
Christ  et  baptisés  par  les  apôtres.  Leur  mai- 
son lut  changée  en  une  église  , laquelle  est 
connue  dans  l’antiquité  ecclésiastique  sous 
le  nom  d’égli-e  du  Pasteur.  — 20  juin. 

NOVAT1EN  (saiul),  Nova  ianus,  martyr  à 
Cordoue  avec  saint  Zoïle  et  dix-huit  autres, 
souffrit  au  commencement  du  iv  siècle,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclétien. — 27  juin. 

NOYÔLE  (sainte),  .Y oiola,  patronne  de  l’é- 
glise de  Ponùvy  dans  le  diocèse  de  Vannes, 
est  honorée  le  30  mai. 

NU.MAT  (saint),  Numatus,  est  honoré  avec 
saint  Harbarin,  le  2 juin. 

NU.MEIUEN  ( saiul ) Numerianus  , évêque 
de  Trêves  et  confesseur,  naquit  vers  le  com- 
mencement du  vir  siècle.  11  était  fils  d’un 
riche  sénateur  de  Trêves  et  fière  de  saiul 
Germain,  abbé  de  Granfel  ou  Grandvalle.  ils 
furent  élevés  l’un  et  l’autre  par  saint. Modoald, 
leur  evéque,  et  ils  étaient  encore  jeunes 
lorsqu  ils  allèrent  se  placer  sous  la  conduite 
de  saint  Arnoul,  qui  avait  quitté  l’évéchéde 
Metz  pour  se  retirer  dans  la  solitude,  près 
du  monastère  de  Sainl-Romaric  ou  du  Sauil- 
Mont.  Ils  passèrent  ensuite  quelque  temps 
dans  ce  dernier  monastère  , d'où  ils  se  ren- 
dirent dans  celui  do  Luxeuil,  alors  gouverné 
par  saint  Walbert.  Saiul  .Modoald  étant  mort 
vers  l’an  GUI,  Numérieu  fut  élu  pour  lui  suc- 
céder, el  malgré  sa  ré|  ugnance  à se  laisser 
imposer  le  fardeau  de  l’épiscopal,  ii  fut  obligé 
de  céder  aux  vœux  unanimes  de  ses  compa- 
triotes, el  il  justifia  leur  choix  par  son  zè.e 
et  par  sa  sainteté.  Ou  croit  qu'il  ne  vivait  plus 
depuis  longtemps  lorsque  son  frère  lut  mar- 
tyrisé par  des  scélérats,  vers  l'an  GüG,  el  qu'il 
était  mort  vers  le  milieu  du  siècle.  — o mil- 
let. 

NUM1DIQUE  (saint)  , NumiJicus,  pré  re  et 
confesseur  , n’elait  pas  encore  engagé  au 
service  des  autels,  lorsqu'il  se  signala,  pen- 
dant la  persécution  de  Valérie»,  par  son  zèle 
à soutenir  le  courage  des  martyrs  au  milieu 
des  tourments.  Il  vil  sa  femme  mourir  pour 
la  foi  à ses  côtés,  pendant  qu’on  l'accablait 
lui-n  êmo  sons  une  grêle  de  pierres  ; mais 
Dieu  lui  conserva  la  vie.  Sa  fille  elanl  allée 
au  lieu  du  supplice,  pour  enlever  sou  corps 
afin  de  lui  donner  la  sôpu  lure  , le  trouva 
q i r .-puait  encire;  elle  le  lit  transporter 
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chez  lui,  et  il  se  rétablit  de  ses  blessures. 
Saint  Cyprien  , évêque  de  Carthage,  l’éleva 
au  sacerdoce  et  l’attacha  à son  église.  Il 
avait  pour  Numidique  tant  d’estime, qu’il  lui 
confia  une  partie  de  l’administration  de  son 
diocèse  ; il  voulait  même  l’élever  à l’épisco- 
pat, mais  on  ignore  si  ce  projet  fut  exécuté  ; 
on  ignore  également  en  quelle  année  du  m° 
siècle  mourut  ce  généreux  confesseur.  — 9 
août. 

NUN  (sainte),  mère  de  saint  David,  arche- 
vêque dans  le  pays  de  Galles,  se  retira  dans 
la  solitude  après  la  mort  du  prince  Xanlus, 
son  mari.  Des  femmes  pieuses  vinrent  se 
mettre  sous  sa  conduite,  ce  qui  forma  une 
petite  communauté  dont  elle  était  la  supé- 
rieure, et  qu’elle  conduisait  dans  les  voies 
de  la  perfection  par  ses  exemples  plus  en- 
core que  par  ses  leçons.  Elle  mourut  dans 
la  première  partie  du  vie  siècle,  et  l’on  bâtit 
en  son  honneur  une  chapelle  près  de  l’églisa 
de  Saint-André,  dite  plus  tard  de  Saint-Da- 
vid, parce  que  ce  dernier  y fut  enterré.  Les 
Gallois  méridionaux  honoraient  autrefois 
sainte  Nun  le  lendemain  de  la  fête  de  son 
fils,  c’esî-à-dire  le  2 mars. 

NUNÈQUE  (sainte),  N une  chia  , martyre  à 
Corinthe  avec  saint  Callisle  et  huit  autres, 
souffrit  dans  le  me  siècle.  — 16  avril. 

NUNILON  (sainte),  Nunilo,  vierge  et  mar- 
tyre en  Espagne,  sortait  d’une  famille  hono- 
rable. Son  père  était  mahométan  et  sa  mère 
chrétienne.  Elle  fut  élevée  dans  la  vraie  re- 
ligion, ainsi  que  sainte  Alodie,  sa  sœur  , et 
toutes  deux  elles  vouèrent  à Dieu  leur  vir- 
ginité. Leur  mère  , devenue  veuve,  s’étant 
remariée  à un  mahométan  qui  occupait  un 
rang  distingué  dans  la  Castille,  celui-ci  vou- 
lut les  contraindre  à se  marier.  Pour  se 
soustraire  à ses  instances  et  à ses  mauvais 
traitements,  elles  se  retirèrent  chez  une  tante 
qui  leur  laissa  toute  liberté  de  suivre  leur 
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attrait  pour  la  piété  , parce  qü’elle-même 
était  très-pieuse.  Abdéramène  II,  roi  de  Cor- 
doue,  ayant  publié  des  édits  de  persécution 
contre  les  chrétiens,  Nunilon  et  sa  sœur  fu-s 
rent  arrêtées  des  premières,  et  comme  ni  les 
promesses  ni  les  menaces  ne  pouvaient  les 
ébranler,  le  juge  ordonna  qu’elles  fussent 
livrées  à des  femmes  impies,  qui  ne  négli- 
gèrent rien  pour  leur  faire  abjurer  la  foi  et 
pour  corrompre  leur  ver'iu;  mais  n’ayant 
pu  y réussir,  ces  femmes  informèrent  le  juge 
de  l’inutilité  de  leurs  efforts.  En  conséquence, 
Nunilon  et  Alodie  furent  condamnées  à mort 
et  décapitées  le  22  oclobre  851.  On  les  en- 
terra dans  la  -prison  o'ù  elles  avaient  été  exé- 
cutées. La  plus  grande  partie  de  leurs  reli- 
ques se  garde  dans  l’abbaye  de  Saint-Sau- 
veur, à Lejer  en  Navarre,  et  leur  fêle  se  cé- 
lèbre avec  beaucoup  de  pompe  à Bosca  et 
à Huesca  en  Aragon.  — 22  octobre. 

NYMPHAS  (saint),  mentionné  par  saint 
Paul,  qui  écrit  que  la  maison  qu’il  habitait 
à Laodicée  servait  d’église,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  28  février. 

NYMPHE  (sainte),  vierge,  née  à Palerme  , 
florissait  dans  le  ve  siècle.  Lors  de  l'invasion 
des  Golhs,  elle  se  réfugia  en  Italie,  et  mou- 
rut en  paix  à Soana  en  Toscan^.  Son  corps 
fut  transporté  à Rome  et  déposé  dans  l’église, 
de  Saint-Tryphon  et  de  Saint-Respice,  à côte 
des  reliques  de  ces  deux  saints.  — 10  et  12 
novembre. 

NYMPHODORE  { sainte),  Nympïiodorce , 
martyre  à Nicée  avec  saint  Theusétas  et  plu- 
sieurs autres,  fut  brûlée  vive  pour  avoir  con- 
fessé Jésus-Christ.  — 13  mars. 

NYMPHODORE  (sainte),  vierge  et  martyre 
en  Bithynie  avec  sainte  Ménôdore  et  sainte 
Mélrodore  , ses  sœurs,  souffrit  par  ordre  du 
président  Fronton  , sous  l’emperei*r  Maxi- 
mien. — 10  septembre. 
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OBDULE  (sainte),  Obdulia , vierge  de  To- 
lède en  Espagne,  consacra  à Dieu  sa  virgi- 
nité dès  son  jeune  âge,  et  ne  voulut  d’autre 
époux  que  Jésus-Christ , qu’elle  servit  avec 
une  fidélité  admirable  jusqu’à  la  fin  de  sa 
vie.  On  ignore  dans  quel  siècle  elle  floris- 
sait. On  croit  qu’elle  mourut  à Tolède,  où 
l’on  garde  ses  reliques,  et  où  elle  est  hono- 
rée le  5 septembre. 

OR1CE  (le  bienheureux),  Obicius  , floris- 
sait sur  la  fin  du  xir  siècle,  et  mourut  vers 
l’an  1200.  11  est  honoré  comme  saint  par  les 
religieuses  de  Sainte-Julie  de  Brescia  , qui 
possèdent  son  corps  dans  leur  église  abba- 
tiale.— k mai. 

OBOLE  (saint) , Obolius  , martyr  sur  les 
confins  de  l’Egypte  et  de  l’Ethiopie,  souffrit 
avec  vingt-six  autres,  et  il  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  14-  et  le  25  juillet. 

OCEAN  (saint) , Oceanus,  martyr  à Can- 
daule  avec  saint  Théodore  et  deux  autres  , 
Dictionn.  hagiographique.  II. 


eut  d’abord  les  pieds  coupés,  et  fut  ensuite 
livré  aux  flammes  par  ordre  de  l’empereur 
Maximien,  sur  la  fin  du  ur  siècle  ou  au  corn 
mencement  du  ive.  — k septembre. 

OCTAVE  (saint),  Octuvius , martyr  à Thes- 
salonique,  est  honoré  le  1er  juin. 

OCTAVE  (saint),  martyr  eu  Afrique,  était 
autrefois  honoré  à Carthage  le  l*r  novem- 
bre. 

OCTAVE  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Castor  et  plusieurs  autres.  — 
28  décembre. 

OCTAVE  (saint),  soldat  de  la  légion  Thé- 
béenne  et  martyr  à Turiu  avec  deux  autres, 
souffrit  en  286  , sous  l’empereur  Maxiinien 
et  par  son  ordre.  Saint  Maxime  de  Turin  a 
fait  en  leur  honneur  un  discours  qu’il  pro 
nonça  le  jour  de  leur  fête.  — 20  novembre. 

OCTAVIEN  (saint),  Octavianus,  archidia- 
cre de  Carthage  et  martyr,  fut  mis  à mort 
pour  la  foi  catholique  par  les  ariens,  Pan 
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48A,  pendant  la  persécution  de  Hunéric  , roi 
des  Vandales.  — 22  mars. 

OCTAVIEN  (saint),  prêtre  et  solitaire  près 
de  Volterre  en  Toscane,  a donné  son  nom  à 
une  église  qu’on  bâtit  sur  son  tombeau. 
Son  corps  se  garde  dans  la  cathédrale  de 
Volterre.  — 3 septembre. 

OCTUBRE  (saint),  Octuber , l’un  des  qua- 
rante-sept martvrs  de  Lyon,  souffrit  avec 
saint  Po'hin,  évêque  de  cette  ville,  l'an  177, 
sous  le  règne  de  Marc-Aurèlc.  — 2 juin. 

ODD1N  BAROTTO  (le  bienheureux),  curé 
et  prévôt  deFossano  en  Piémont,  sa  ville  na- 
tale, sortait  d’une  famille  noble,  et  après 
avoir  été  un  modèle  de  piété  d ms  son  en- 
fance, il  entra  à seize  ans  dans  la  clérica- 
turc.  Lorsqu’il  eut  été  promu  au  sacerdoce  , 
on  le  nomma  curé  de  S lint-Jean-Baptiste.  Le 
pieux  pasteur,  tout  entier  à ses  paroissiens, 
oubliait  tellement  le  soin  de  ce  qui  le  con- 
cernait personnellement,  que  l’évêque  de 
Turin  fut  obligé  de  lui  écrire  pour  lui  or- 
donner de  manger  delà  viande  malgré  tout 
vœu  qu’il  aurait  pu  faire,  et  de  prélever  sur 
les  dîmes  qu’il  avait  à Fossano  la  somme  né- 
cessaire pour  subvenir  à sa  subsistance.  Le 
chapitre  de  Fossano  le  nomma , en  1374, 
cu#é-prévôt  de  l’cglise  collégiale  de  celte 
■ville,  et  Oddin  sut  réunir  les  qualités  d’un 
hou  chanoine  avec  celles  d’un  digne  curé  ; 
mais  au  bout  de  quatre  ans  il  se  démit  de 
son  double  bénéfice,  et  entra  dans  une  asso- 
ciation de  personnes  pieuses  qui  le  choisi- 
rent pour  leur  directeur.  11  fit  en  celte  qua- 
lité plusieurs  voyages  de  dévotion  , entre 
autres  le  pèlerinage  de  Loretle  et  de  Rome. 
l)e  retour  à Fossano,  il  se  fit  recevoir  dans 
le  tiers  ordre  de  Saint-François,  et  après 
avoir  pris  l’habit,  il  entreprit  en  1381  le  pè- 
lerinage de  Jérusalem.  A son  retour,  l’an- 
née suivante,  il  fut  choisi  pour  gouverner  la 
confrérie  du  Crucifix,  association  qui  avait 
pour  objet  le  soin  des  infirmes  et  l’hospita- 
lité envers  les  pèlerins.  Le  bienheureux  Od- 
din, qui  avait  déjà  fait  de  sa. maison  un  pe- 
tit hospice  pour  les  pauvres  , entreprit  de 
construire  un  hôpital  considérable,  et,  se- 
condé par  la  Providence,  il  réussit  à fonder 
un  établissement  qui  subsiste  encore  main- 
tenant, et  qui  reçoit  tous  ceux  qui  se  pré- 
sentent, soit  pauvres,  soit  pète  ri  us.  Le  suc- 
cès de  ci  tte  entreprise  détermina  les  chanoi- 
nes de  la  collégiale  à le  charger  de  la  cons- 
truction de  leur  nouvelle  église.  Oddin  ac- 
cepta la  proposition,  et  Dieu  montra  par  des 
prodiges  que  ce  dévouement  de  son  serviteur 
lui  était  agréable.  Une  charrette  traînée  par 
des  bœufs  ot  chargée  d’une  poutre  très-pe- 
sante, destinée  au  nouvel  édifice,  s’engagea 
si  profondément  dans  un  marais  , qu’il  fut 
impossible  de  l’en  tirer.  On  vint  annoncer 
cet  accident  au  bienheureux  qui  , s’étant 
transporté  sur  le  lieu,  lit  dételer  les  bœufs, 
cl,  prenant  le  timon  de  la  charrette,  dit: 
ylit  nom  de  /h’eu  et  de  suint  Juvénal,  s irions 
d ici.  Aussitôt  la  charrette  se  met  à rouler 
d'ello-même,  et  parvient  sans  obstacle  à l’en- 
droit où  la  poutre  devait  être  déposée,  l’eu 
de  temps  après, Un  maçon,  qui  travaillait  au 
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haut  de  la  tour,  tombe  sur  le  pavé.  O !diu  , 
qui  se  trouvait  alors  devant  le  saint  sacre- 
ment, se  rend  auprès  de  ce  malheureux,  qui 
était  sans  sentiment  et  peut-être  sans  vie,  le 
prend  par  la  main  et  lui  dit  : Levez-vous,  et 
retournez  à votre  travail.  Le  maçon  se  lève 
sans  aucun  mal,  et  se  remet  aussitôt  à sou 
ouvrage.  La  prévôté-cure  étast  devenue  va- 
cante en  1336,  les  chanoines,  par  reconnais- 
sance, l’offrirent  à O Idin,  et  il  se  résigna  à 
accepter  pour  la  seconde  fois  le  soin  d’une 
paroisse  qu’il  connaissait  et  dont  il  était 
connu.  La  vénération  qu’on  avait  depuis  long- 
temps pour  ses  vertus  ne  fil  qu'augmenter  ; 
mais  son  troupeau,  qui  lui  portail  le  plus  v if 
attachement,  enl  la  douleur  d'en  être  sé  taré 
quatre  ans  après.  Une  maladie  pestilentielle 
s’étant  déclarée  à Fossano,  y fit  de  grands 
ravages.  Le  saint  pasteur  était  jour  et  nuit 
auprès  du  lit  des  malades  ; mais  il  fut  atteint 
lui-même  par  le  fiéau  contagieux,  et  Dieu 
l’appela  à lui  le  7 juillet  de  l’an  1400.  Plu- 
sieurs miracles  opérés  par  son  intercession 
portèrent  les  fidèles  du  pays  à lui  rendre  un 
culte  public,  qui  fut  approuvé  en  1803  par 
le  pape  Pie  VIL  — 21  juillet. 

ODE  (saint),  O'.ho , solitaire  à Ariano,  près 
de  Bénévent,  11  irissaitau  commencement  du 
xir  siècle  et  mourut  en  1120.  — 23  mars. 

ODE  (sainte),  Oda,  vierge,  était  sœur  de 
saint  Eucaire  et  de  saint  Elophe,  qui  souf- 
frirent la  mort  pour  la  religion  sous  Julien 
l’Apostat.  Elle  florissail  au  milieu  du  iv* 
siècle,  et  elle  est  honorée  en  Lorraine  le  16 
fév  rier. 

ODE  (sainte),  veuve,  d'une  illustre  famille 
d’Austrasie,  épousa  saint  Arnoalde,  et,  après 
plusieurs  années  de  mariage,  iis  se  séparè- 
rent d’un  consentement  mu  uel,  pour  vivre 
dans  la  continence.  Arnoalde  fut  ensuite 
placé  sur  le  siège  épiscopal  de  Metz.  Saint 
Arnould,  qui  occupa  ensuite  le  même  siégé, 
était  fils  dè  saint  Arnoalde  ride  sainte  Ode. 
On  croit  que  celle-ci  mourut  vers  l'an  GAO, 
et  que  son  corps  se  gardait  à Sainl-Ouen, 
paroisse  du  diocèse  de  Saiul-Dié  dont  elle  est 
patronne,  et  où  elle  est  honorée  le  23  octo- 
bre. II  y avait  aussi  à Humai,  près  de  lluy, 
dans  le  diocèse  de  Liège,  une  collégiale  qui 
portail  son  nom.  — 23  octobre  et  0 juillet. 

ODE  (sainte),  Oldi,  veuve  de  Boggis.  duc 
d’Aquitaine,  et  tante  de  saint  Hubert,  Héris- 
sait sur  la  fin  du  vu*  siècle.  E le  est  hono- 
rée à Mehaigue,  dans  le  pays  de  Liège,  le  16 
Octobre. 

ODE  (sainte),  vierge,  honorée  près  de 
Mous  on  Hainaut,  !b>rissait  au  commence- 
ment du  vin*  siècle,  et  mourut  vers  l’an  713. 
— 27  novembre. 

ODEMER  (saint),  Odemirus,  martyr  avec 
saint  Gallique  et  plusieurs  autres,  est  hono- 
ré le  7 mai. 

ODÉRIC  ou  Ononic  (le  bienheureux),  re- 
ligieux franciscain  et  missionnaire,  naquit 
après  le  milieu  du  xnr  siècle,  à Porl-Naon, 
dans  le  Frioul,  et  entra  très-jeune  dans 
l’ordre  des  Frères  Mineurs.  Il  s’y  fit  admirer 
par  ses  grandes  austérités,  par  ses  vertus 
et  surtout  par  son  humilité,  n'ayant  jamais 


§89  0D1 

voulu  accepter  aucune  charge  dans  son  or- 
dre, quoique  élu  à plusieurs  reprises  par 
les  suffrages  unanimes  de  ses  confrères.  U 
habitait  un  ermitage  séparé,  lorsque  le  désir 
de  gagner  des  âmes  à Jésus-Christ  lui  fit 
solliciter  et  obtenir  de  ses  supérieurs  la 
permission  de  passer  chez  les  infidèles. 
S’étant  embarqué  sur  la  mer  Noire  en  1214, 
il  arriva  à ïrébizonde.  d’où  il  pénétra  dans 
la  grande  Arménie,  séjourna  quelque  temps 
à Tauris,  puis  à Sultanée,  alors  la  résidence 
de  l’empereur  des  Tartares  Mongols.  Il 
passa  ensuile  dans  les  Indes  et  vint  à Ormus, 
d’où  il  s’embarqua  pour  la  côte  de  Malabar, 
et  visita  les  îles  de  java  et  de  Ceylan.  Le 
bienheureux  Odoric  poussa  jusqu’en  Chine, 
et  resta  trois  ans  dans  la  capitale,  qui  por- 
tait alors  le  nom  de  Cambalick,  aujourd’hui 
Pékiiig.  Il  y convertit  un  grand  nombre 
d’idolâtres,  parmi  lesquels  plusieurs  person- 
nages de  la  cour.  De  la  Chine  il  se  rendit  dans 
le  Thibet,  où  il  trouva  des  religieux  de  son 
ordre  qui  avaient  le  pouvoir  de  chasser  les 
démons.  Après  seize  ans  de  voyage  pendant 
lesquels  il  baplisa  plus  de  vingt  mille  infidè- 
les , il  se  disposait  à s’embarquer  pour 
Avignon,  afin  d’aller  rendre  compte  de  sa 
mission  au  pape  et  lui  demander  des  religieux 
de  son  ordre  pour  retourner  avec  lui  en 
Orient,  afin  de  continuer  l’œuvre  qu’il  avait 
commencée.  Mais  il  fut  attaqué  à Pise  d’une 
maladie  «grave,  et,  de  l’avis  des  médecins,  il 
alla  dans  le  Frioul  respirer  l’air  natal.  Arri- 
vé à Uiline,  il  y mourut  le  14  janvier  1331, 
après  avoir  opéré  plusieurs  miracles  pen- 
dant sa  vie.  Quelque  temps  après  sa  mort, 
son  corps,  ayant  été  visité  par  le  patriarche 
d’Aquilée  , fut  trouvé  aussi  frais  et  aussi 
flexible  que  s’il  eût  été  encore  vivant.  Les 
miracles  opérés  à son  tombeau  l’ont  fait  ho- 
norer comme  bienheureux.  Il  a composé 
une  Relation  de  son  voyage  des  Indes  et  du 
Cathay , c’est-à-dire  de  la  Chine.  — 3 
février. 

ODÉRISE  (le  bienheureux),  abbé  du 
Mont-  Cassin,  florissait  sur  la  fin  du  xie  siè- 
cle. Il  donna  l'habit  de  moine  à saint  Brunon 
de  Segni,  qui  avait  quitté  son  diocèse  pour 
se  faire  religieux  ; et  comme  son  troupeau  le 
réclamait,  Odérise  obtint  du  pape  Urbain  II 
que  Brunon  ne  serait  pas  arraché  à la 
solitude  qu’il  s’était  choisie.  Odérise  mou- 
rut Lan  1105,  et  il  est  honoré  au  Mont- 
Cassin  le  2 décembre. 

ODILARD  (saint) , Odilardus,  évêque  de 
Nanies  en  Bretagne , florissait  au  commen- 
cement du  ixe  siècle,  sous  le  règne  do  Charle- 
magne, et  mourut  la  même  année  que  ce 
prince,  c’est-à-dire  l’an  814.  — 14  septembre. 

ODILE  ou  Othille  (sainte),  Olhilia,  vierge 
et  martyre,  était  l’une  des  compagnes  de 
sainte  Ürsule.  Son  corps,  qui  se  gardait  à 
Cologne,  fut  transporté  eu  1285  à Huy, 
près  de  Liège,  et  placé  dans  l’église  des  reli- 
gieux de  Sainte-Croix. — 29  janvier  et  18 
juillet. 

ODILE  (sainte),  Olhilia,  abbesse  de  Ho- 
henbourg en  Alsace,  était  fille  d’Adalric  ou 
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Elhio,  duc  d’Alsace,  et  naquit  aveugie,  ce 
qui  porta  son  père  à ordpmier  qu’on  la  fît 
mourir.  Berwimle,  sa  mère,  qui  était  tante 
maternelle  de  saint  Léger,  éluda  cet  ordre 
barbare  en  la  confiant  à une  nourrice , 
pour  qu’elle  la  porlât  au  mon  stère  de 
Palme,  dans  la  Franche-Comté  Odile,  en 
recevant  le  baptême,  qui  lui  fut  «adtnini  dré 
par  saint  Iîidulphe,  évêque  de  Trêves,  obi  in  t 
le  don  de  la  vue.  Adalriç,  instruit  eu  miracle 
opéré  sur  sa  fille,  ne  ch  ingea  pas  pour  cela 
de  dispositions  à son  égard,  et  Hugues,  l’un 
de  ses  fils,  voyant  qu’il  ne  pouvait  le  fléchir, 
donna  des  ordres  secrets  pour  faire  revenir 
sa  sœur,  espérant  que  sa  présence  opérerait 
le  changement  qu’il  n’avait  pu  obtenir; 
mais  il  fut  la  victime  de  sa  tendresse  frater- 
nelle, son  père  l’ayant  maltraité  si  cruel- 
lement, qu’on  croit  qu’il  mourut  de  ses 
blessures.  Cet  accidenl  fit  rougir  le  duc  de  sa 
barbarie,  et  il  reçut  sa  fille  non-seulement 
sans  répugnance , priais  même  avec  joie, 
lui  laissant  la  liberté  d’embrasser  la  via 
religieuse.  Il  fit  plus,  il  l’aida  à fonder  une 
communauté  de  vierges  sur  la  montagne  de 
Hohenbourg,  qui  signifie  en  allemand  eî)â» 
teau  élevé,  et  qui  fut  ainsi  dite  parce  que 
de  cette  élévation  on  découvre  toute  l’Al- 
sace. Il  céda  à sa  fille  la  possession  du 
château  avec  les  revenus  et  les  terres  qui 
en  dépendaient.  Plus  tard,  il  se  retira  près 
d’elle,  ainsi  que  Bervyinde,  sa  femme,  et  y 
mourut  dans  les  exercices  de  la  pénitence, 
l’an  090.  La  communauté  de  Hohenbourg 
devint  bientôt  florissante,  et  plusieurs  filles 
de  qualité  vinrent  alors  se  ranger  sous  la 
conduite  de  la  sainte  fondatrice,  qui  compta 
jusqu’à  cent  trente  religieuses  sous  ses 
ordres.  Elle  les  gouvernait  avec  une  sagesse 
admirable,  leur  apprenant,  par  son  exemple 
plus  encore  que  par  ses  discours,  à unir 
les  exercices  de  la  vie  active  à ceux  de  la 
contemplation.  Comme  les  pauvres,  et  sur- 
tout les  malades,  ne  parvenaient  qu’avec 
peine  à son  monastère,  elle  fit  construire  au 
bas  de  la  montagne  un  hôpital  pour  les 
recevoir,  et  tous  les  jours  elle  leur  por- 
tait d’abondantes  aumônes.  Vers  l’an  700, 
elle  fonda  près  de  cet  hôpital  le  monastère 
de  Nidermunster,  ou  Bas-Monastère,  ainsi 
dit  à cause  de  sa  situation  relativement  à 
celui  de  Hohenbourg.  Elle  eut  jusqu’à  sa 
mort  le  gouvernement  de  l’un  et  de  l’autre. 
Lorsqu’elle  se  sentit  près  de  sa  fin,  elle 
assembla  ses  religieuses  dans  la  chapelle  de 
Saint-Jeau-Baplisle,  pour  leur  donner  ses 
dernières  instructions,  et , après  avoir  reçu 
les  sacrements  de  l’Eglise,  elle  expira  le 
13  décembre,  vers  l’an  720.  Son  corps  se 
conserve  dans  cette  même  chapelle  de 
Sainl-Jean-Bapliste,  dont  elle  est  patronne 
ainsi  que  de  toute  l’Alsace.  Elle  est  en 
singulière  vénération  dans  cette  province,  et 
les  fidèles  viennent  de  toutes  parts  à son 
tombeau,  qui  a été  illustré  par  plusieurs 
miracles.  11  nous  resle  de  sainte  Odile  son 
testament  et  des  discours  qui  prouvent  que 
Sa  piété  était  très-éclairée,  et  qu’elle  avait 
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une  connaissance  approfondie  de  l’Ecriture 
sainte.  — 13  décembre. 

ODILON  (saint),  Odilo,  abbé  de  Clany,  né 
en  962.  était  fils  de  Béraud  le  Grand, seigneur 
de  Mercœur  en  Auvergne.  11  entra  très- 
jeune  dans  le  monastère  de  Cluny,  et  y 
reçut  l’habit  des  mains  de  saint  .Maïeul,  qui 
le  fit  son  coadjuteur  en  991.  Saint  M lïeul 
étant  mort  en  994-.  O filon  se  trouva  chargé 
seul  du  gouvernement  de  l’abbaye,  et  il 
s’en  acquit  a avec  tant  de  bouté,  qu’il  fut 
surnommé  le  Débonnaire.  Aussi  disait-il 
souvent  que  s’il  fallait  opter  entre  les  deux 
extrêmes,  il  aimerait  mieux  pécher  par 
excès  de  douceur  que  par  excès  de  sévérité. 
Mais  autant  il  était  bon  envers  les  autres, 
autant  il  était  dur  à lui-même.  Des  jeûnes  ri- 
goureux, l'usage  du  cilice  et  d’une  chaîne  de 
fer  garnie  de  petites  pointes,  tels  étaient  les 
mo  . eus  qu’il  employait  pour  mater  sa  chair. 
Sa  sainteté  brill'ail  d'un  si  vif  éclat,  que  l’im- 
pératrice sainte  Adélaïde  étant  tombée  ma- 
lade au  château  d’Orbe  en  999,  elle  voulut  le 
voir  avant  de  mourir,  et  Dieu  permit  qu’elle 
eût  cette  consoljilio  i.  Dès  qu’elle  vit  Odilon, 
elle  pleura  de  joie,  et  dit,  en  baisant  sa  robe, 
qu  elle  mourra. t bientôt.  Lorsque  l’empe- 
reur saint  Henri  alla  se  faire  couronner  à 
Rome  en  1014,  il  voulut  que  le  saint  abbé 
l’accompagnât.  Odilon  profita  de  son  voyage 
en  Italie  pour  visiter  l’abbaye  du  Mont-Cas- 
sin,  et  il  baisa  par  humililé  les  pieds  de  tous 
les  religieux.  Il  était  de  retour  à Cluny  lors- 
que saint  Henri  y passa  en  revenant  de 
Rome,  et  c’est  à sa  considération  que  ce 
prim  e fil  don  à l’église  abbatiale  de  la  pomme 
d’or,  ornée  de  deux  cercles  de  pierreries  et 
surmontée  d’une  croix  d’or,  qu’il  avait  reçue 
du  pape  Benoît  VIII,  lors  de  son  couronne- 
ment. Le  saint  abbé  visita  ensuite  plusieurs 
monastères  de  son  ordre  pour  y rétablir  la 
discipline  primitive  et  pour  obvier  aux  cau- 
ses du  relâchement.  Pendant  une  famine  qui 
eut  lieu  en  1016.  il  distribua  des  aumônes  si 
abondantes,  qu’il  épuisa  toutes  s«  s ressour- 
ces ; alors  il  fil  foudre  les  vases  sacrés  et 
vendit  la  pomme  d’or  que  l’empereur  avait 
donnée  à son  église,  afin  de  pouvoir  conti- 
nuer les  secours  qu’il  distribuait  aux  mal- 
heureux. Il  s’employa  avec  zèle  à faire  ad- 
mettre dans  plustems  provinces  la  Trêve  de 
Dieu,  institution  qui  produisit  les  plus  heu- 
reux effets  dans  ces  temps  de  troubles  où 
chaque  seigneur  se  croyait  en  droit  de  faire 
la  guerre  à ses  voisins.  11  comptait  au  nom- 
bre de  ses  religieux  Casimir,  fils  de  Mices- 
law,  roi  de  Pologne  : ce  jeune  prince  avait 
fait  profession,  et  il  était  même  diacre,  lors- 
que les  députés  de  la  noblesse  polonaise  vin- 
rent lui  offrir  la  couronne.  Saint  Odilon,  ne 
voulant  rien  décider  par  lui-même,  renvoya 
l’affaire  à Benoit  IX.,  qui  accorda  à Casimir 
dispense  de  ses  vœux.  Une  institution  qui 
sultirail  seule  pour  immortaliser  saint  Odi- 
lon, c’est  la  fêle  de  la  Conunémoraison  des 
fidèles  trépassés,  qu’il  établil  dans  toutes  les 
maisons  de  son  ordre,  sou  par  suite  de  révé- 
lations, soit  pur  le  zèle  qu  il  avait  pour  le 
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soulagement  des  âmes  détenues  en  purga- 
toire, et  cette  fête  fut  ensuite  adoptée  dans 
toute  l’Eglise.  Il  avait  une  dévotion  si  ten- 
dre envers  la  sainle  Vierge,  que  lorsqu’on 
chant  lit  ce  verset  du  Te  Deum  ; « Vous  qui, 
afin  de  délivrer  l’homme,  n’avez  pas  dédai- 
gné le  sein  d’une  vierge,  » il  ressentait  des 
impressions  indicibles,  üae  fois  même,  il  lui 
arriva,  lorsqu’on  chantait  ces  paroles,  do 
tomber  par  terre,  et  les  mouvement-)  extati- 
ques de  son  corps  décelaient  le  feu  céleste 
dont  il  était  embrasé.  II  possédait  à un  haut 
degré  l’esprit  de  componction  et  le  don  des 
larmes,  ainsi  que  celui  de  contemplation,  et 
jamais  les  occupations  extérieures  ne  nuisi- 
rent chez  lui  à l’esprit  de  recueillement  ni 
aux  communications  intimes  qu’il  entrete- 
nait habituellement  avec  Dieu.  Jean  XIX  lui 
offrit,  en  1031,  l’archevcché  de  Lyon  avec  le 
pallium,  mais  il  ne  put  vaincre  la  résistance 
de  l’humble  abbé.  Les  cinq  dernières  années 
de  sa  vie,  il  fut  affligé  par  de  graves  mala- 
dies, qu’il  supporta  avec  une  parfaite  résigna- 
tion. Il  y avait  quarante-six  ans  qu’il  gou- 
vernail l’abbaye  de  Cluny  lorsque,  se  trou- 
vant, au  prieuré  de  Souvigny  en  Bourbon- 
nais , occupé  de  la  visite  des  maisons  de 
l’ordre,  il  y mourut  en  1049.  Il  était  âgé  de 
quatre-vingt-sept  ans.  Nous  avons  de  lui  la 
Vie  de  saint  Maïeul,  son  prédécesseur,  celle  de 
sainte  Adélaïde,  des  Sermons  qui  marquent 
une  grande  connaissance  de  l’Ecriture  sainle, 
des  Poésies  et  des  Lettres.  — 1er  janvier. 

ODON  (saint),  abbé  de  Cluny,  né  à Tours 
en  879,  était  fils  d’Abbon,  l’un  des  plus  il  us* 
très  seigneurs  de  la  Touraine.  Il  passa  sa 
jeunesse  près  de  Foulques,  comte  d’Anjou, 
et  de  Guillaume,  comte  d’Auvergne  et  duc 
d’Aquitaine,  qui  fonda  depuis  l’abbaye  de 
Cluny.  Sa  vocation  le  porlaul  vers  l’état  ec- 
clésiastique, il  reçut  la  tonsure  à dix-neuf 
ans,  et  fut  ensuite  nommé  à un  canonicat  de 
l’église  de  Tours.  Dès  lors  il  renonça  à la 
lecture  des  livres  profanes  pour  ne  plus  s'oc- 
cuper que  de  l’Ecriture  sainte  et  des  ouvra- 
ges de  piété.  Après  avoir  passé  quatre  ans 
à Paris  pour  y étudier  la  théologie,  il  revint 
à Tours  et  s’enferma  dans  une  cellule.  La 
lecture  de  la  règle  de  saint  Benoit  le  dé- 
cida à quitter  le  monde  pour  embrasser  l’é- 
tat monastique,  mais  le  comte  d’Anjou  lui 
refusa  son  consentement.  11  resta  donc  trois 
ans  dans  sa  cellule  avec  un  compagnon  , 
après  quoi  il  se  démit  de  son  canonicat  et  se 
retira  secrètement  dans  le  monastère  de  Bau- 
me, dans  le  diocèse  de  Besançon,  où  il  reçut 
l'habit  en  90J  des  mains  de  saint  Hernou, 
qui  en  était  abbé.  Celui-ci  ayant  été  chargé 
du  gou\ ornement  de  plusieurs  monastères, 
parmi  lesquels  se  trouvait  celui  de  Cluny, 
qui  venait  d’étre  fondé,  les  évêques  du  pays, 
après  sa  mort  arrivée  en  927,  obligèrent 
saint  Odon  à se  charger  de  trois  de  ces  mo- 
nastères, savoir, Cluny,  Massay  et  Deols,  ces 
deux  derniers  dans  le  Béni.  Il  fil  sa  rési- 
dence à Cluny,  et  y établit  la  règle  de  saint 
Benoit  dans  toute  sa  pureté.  Il  recomman- 
dait spécialement  le  s Jence  comme  un  moyen 
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de  se  maintenir  dans  le  recueillement  inté- 
rieur et  dans  l’union  avec  Dieu.  Venaient 
ensuite  l’obéissance,  l’humilité  et  le  renon- 
cement à soi-même.  Plusieurs  monastères 
de  différents  pays  se  mirent  sous  sa  juridic- 
tion, en  sorte  que  la  congrégation  de  Cluny 
fut  bientôt  à la  tête  d’un  grand  nombre  de 
maisons  religieuses.  Il  introduisit  la  réforme 
dans  les  monastères  d’Aurillacen  Auvergne, 
de  Sarlaten  Périgord,  de  Tulle  en  Limousin, 
de  Sainl-Pierre-le-Vif  de  Sens  et  de  Saint- 
Julien  de  Tours.  Appelé  ensuite  en  Italie,  il 
y forma  à la  vie  religieuse  plusieurs  commu- 
nautés. Ses  lumières  et  sa  sainteté  répan- 
daient un  grand  éclat  sur  son  ordre,  et  il 
fut  l’un  des  personnages  les  plus  illustres  de 
son  siècle.  Les  souverains  pontifes  et  les 
princes,  qui  tous  avaient  pour  saint  Odon  la 
plus  haute  estime,  le  chargèrent  de  négocia- 
tions importantes,  et  le  succès  justifia  la  con- 
fiance qu’ils  avaient  en  lui.  Le  séjour  qu’il 
avait  fait  à l'ours,  sa  patrie,  lui  inspira  une 
tendre  dévotion  envers  saint  Martin  ; aussi, 
dès  qu’il  se  sentit  atteint  d’une  maladie  qu’il 
jugea  mortelle,  il  se  fit  porter  dans  cette 
ville,  où  il  mourut  le  18  novembre  942,  à 
l’âge  de  soixante-trois  ans.  Il  fut  enterré 
dans  l’église  de  Saint-Julien,  qui  posséda  sou 
corps  jusqu’au  xvie  siècle,  que  les  calvinis- 
tes en  brûlèrent  la  plus  grande  partie.  Saint 
Odon  a laissé  un  abrégé  des  Morales  de  saint 
Grégoire  sur  Job,  des  Hymnes  en  l’honneur 
de  saint  Martin,  I roi  s livres  du  Sacerdoce,  la 
Vie  de  saint  Ge'raud,  comte  d’Aurillac,  et 
des  Sermons. — 18  novembre. 

ODON  (saint),  archevêque  de  Cantorbéry, 
naquit, après  le  milieu  du  ixe  siècle,  dans  la 
province  des  Est-Angles,  d’une  famille  da- 
noise qui  avait  pris  part  à l’expédilion  d’In- 
gar  et  de  Hubba,  qui  vinrent  du  Danemark 
fondre  sur  l’Angleterre.  Les  parents  d’Odon 
se  fixèrent  dans  le  pays,  et  ils  y tenaient  un 
rang  distingué  ; mais  comme  ils  étaient  ido- 
lâtres, ils  voyaient  avec  peine  que  leur  fils 
montrait  un  penchant  décidé  pour  le  chris- 
tianisme, et  qu’il  éprouvait  une  admiration 
profonde  pour  son  divin  auteur.  Ils  s’appli- 
quèrent à combattre  celte  disposiliond’esprit, 
qui  choquait  leurs  superstitions  idolâtriques  ; 
mais  ne  pouvant  y réussir  par  les  exhorta- 
tions et  les  réprimandes,  iis  eurent  recours 
aux  mauvais  traitements  ; ils  allèrent  même 
jusqu’à  le  déshériter,  et  le  chassèrent  de  leur 
maison.  Odon,  libre  enfin  de  suivre  son  in- 
clination, se  réjouit  de  n’avoir  que  Dieu  pour 
héritage,  et  après  avoir  reçu  le  baptême,  il 
se  consacra  à son  service  en  entrant  dans 
l’état  ecclésiastique.  Le  duc  Athelm,  l’un  des 
principaux  seigneurs  d’Angleterre,  qui  l’avait 
pris  sous  sa  protection,  lui  fournit  libérale- 
ment de  quoi  faire  ses  éludes  cléricales. 
Lorsqu’il  eut  été  élevé  au  sacerdoce,  le  duc 
le  prit  pour  son  confesseur  et  son  chapelain  , 
et  lorsqu’il  fit  le  pèlerinage  de  Rome  pour  y 
porter  les  aumônes  du  roi  Alfred,  il  voulut 
qn’Odon  l’accompagnât  en  celte  double  qua- 
lité. Etant  tombé  malade  sur  la  route,  il  fut 
guéri  par  les  prières  du  servi  eur  de  Dieu. 
Celui-ci,  après  la  mort  d’Àlhelm,  arrivée  en 
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898,  fut  employé  dans  des  affaires  importan- 
tes par  Alfred,  et  ensuite  par  Edouard  l’An- 
cien, son  fils.  Athelstan,  successeur  de  ce 
dernier,  voulant  l’avoir  près  de  sa  personne, 
le  fit  son  chapelain.  Bientôt  après  il  lenomma 
évêque  de  Willon;  ce  qui  n’empêcha  pas 
qu’il  ne  le  retint  près  de  lui,  s’en  faisant 
toujours  accompagner,  même  dans  scs  ex- 
péditions militaires,  et  l’on  rapporte  qu’à  la 
bataille  de  Brunonburgh,  le  roi  entouré  d’en- 
nemis allait  perdre  la  vie  lorsqu’il  fut  tiré 
du  danger  par  un  miracle  du  saint  évêque. 
Edmond,  son  frère,  qui  lui  succéda  en  941, 
témoigna  une  confiance  non  moins  grande 
à Odon,  qui  fut  nommé,  l’année  suivante,  à 
l’archevêché  de  Cantorbéry.  S’il  avait  mon- 
tré beaucoup  de  répugnance  lors  de  son 
élévation  à l’épiscopat,  il  en  montra  encore 
davantage  lorsqu’il  fut  question  d’accepter  le 
premier  siège  du  royaume.  Pour  se  sous- 
traire à cette  dignité  il  allégua  les  saints  ca- 
nons, qui  défendaient  qu’un  évêque  fût  trans- 
féré d’un  siège  à un  autre,  et  son  défaut  d’ap- 
titude pour  une  place  si  importante,  fondé 
sur  ce  qu'il  n’était  pas  moine  ; car  les  grands 
sièges  ne  se  donnaient  guère  alors  qu’à  ceux 
qui  avaient  brillé  dans  la  vie  monastique. 
Pour  lever  celte  dernière  difficulté,  on  le  dé- 
termina à prendre  l’habit  de  saint  Benoît: 
quant  à la  difficulté  tirée  des  canons,  on  lui 
objecta  la  volonté  du  roi,  les  vœux  du  clergé 
et  le  bien  de  l’Eglise.  Odon  se  laissa  donc 
installer,  et  il  s’appliqua  à ranimer  l’esprit 
de  religion  dans  son  diocèse,  en  instruisant 
non-seulement  son  cleigé,  mais  aussi  les 
simples  fidèles.  Quelques  ecclésiastiques  du 
clergé  de  Cantorbéry  ayant  accuei  li  des  dou- 
tes sur  la  présence  réelle  de  J sus-Chnst 
dans  l’eucharistie,  le  saint  archevêque  pria 
Dieu  de  les  délivrer  de  celle  tentation,  eu 
confirmant  d’une  manière  éclatante  la  vé- 
rité de  ce  mystère,  et  sa  prié  è fut  exaucée. 
Un  jour  qu’il  disait  la  messe  dans  sa  cathé- 
drale, quand  il  en  fut  à la  fraction  de  l’hos- 
tie, il  en  sortit  des  gouttes  de  sang,  qu'il  lit 
voir  à ceux  qui  doutaient  de  la  piésence 
réelle.  Ce  prodige  eut  lieu  sous  le  règne  d’E- 
dred.  Ce  prince  étant  mort  en  955,  eut  pour 
successeur  Edwi,  son  neveu,  qui  était  fils 
d’Edmond,  et  le  jeune  roi  fut  sa  ré  à Kings- 
ton par  l’archevêque  de  Cantorbéry.  Pendant 
le  repas  qui  suivit  la  cérémonie,  Edwi  quitta 
la  table,  laissant  là  les  seigneurs  et  les  évê- 
ques, pour  aller  s'enfermer  avec  Ethelgive, 
sa  proche  parente,  avec  laquelle  il  entrete- 
nait un  commerce  incestueux.  Odon  ordonna 
à saint  Dunstan,  alors  abbé  de  Glaslenbury, 
d’aller  faire  au  roi  d’énergiques  représenta- 
tions sur  l’indignité  et  le  scandale  d une  telle 
conduite;  mais  cette  démarche  hardie  du 
saint  abbé  fut  punie  par  l’exil.  Ethelgive  s’é- 
tant retirée  à Glocester  pour  échapper  au 
mépris  public,  le  roi  ne  rougit  pas  d’aller  la 
rejoindre  dans  sa  retraite.  Alors  une  partie 
des  Anglais,  surtout  les  Merciens  et  les  Nor- 
thumbres,  prirent  les  armes  pour  se  sous- 
traire à la  domination  d’un  tel  prince,  et 
proclamèrent  roi  Edgard,  son  frère.  Celui- 
ci  rappela  saint  Dunstan,  qui  fut  nommé 
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évêque  de  Worcester  et  sacré  en  957  par 
saint  Odon,  auquel  il  succéda  cinq  ans  après. 
Quant  à saint  Odon,  parvenu  à une  grande 
vieillesse,  il  continuait  de  déployer  un  zèle 
infatigable  et  redoublait  de  ferveur  à mesure 
qu  il  approchait  de  sa  fin.  11  mourut  le 
k juillet  9GI,  et  fut  enterré  dans  sa  cathé- 
drale. Il  est  regardé  comme  le  principal  au- 
teur des  lois  que  portèrent  Alhdsian,  Ed- 
mond et  Edgard,  et  qui  contribuèrent  beau- 
coup à la  prospérité  de  l’Etal  et  au  bonheur 
du  peuple.  Il  a laissé  des  Constitutions  ecclé- 
siastiques qu’on  trouve  dans  la  Collection  d s 
conciles,  et  qui  renferment  tes  instructions 
qu’il  donnait  à son  clergé.  — l juillet. 

ODON  ou  Odârd  (le  bienheureux),  évêque 
de  Cambrai,  naquit  à Orléans  vers  le  milieu 
du  xie  siècle,  et  quitta  le  monde  puur  se  faire 
moine  à l’abbaj, è d'Ancbim.  Il  était  abbé  du 
monastère  de  Saint -Martin  de  Tournaÿ,  lors- 
qu’il fut  élu,  l’an  1105,  dans  un  concile  de  la 
province  de  Reims,  que  présidait  l’archevê- 
que Manassès,  pour  snccéder  à Gaucher, 
évêque  de  Cambrai,  qu’on  venait  de  dépo- 
ser pour  rrime  de  simonie.  Celui-ci  rt’ayant 
pas  voulu  quitter  son  siège  tant  que  r gna 
Henri  IV,  empereur  d’Allemagne,  qui  le  pro- 
tégeait, Odon  se  borna,  pendant  ce  temps 
qui  fut  de  plus  d’une  année,  à exercer  les 
fonctions  épiscopales  dans  le  reste  du  diocèse, 
et  à réparer  les  maux  que  l'administration 
de  son  indigne  prédécesseur  y avait  causés. 
Sa  prudence,  son  zèle  et  surtout  sa  sainteté, 
arrêtèrent  les  suites  d’un  schisme  déplora- 
ble qi  i durait  depuis  plusieurs  années.  Ce 
ne  fut  pas  sans  peine  loulefo  s qu’il  en  vint 
à bout;  et  lorsqu’il  eut  atteint  ce  résaliat, 
qüi  était  l’objet  de  ses  vœux,  il  se  démit  de 
l’épiscopat  pour  retourner  dans  l’abha  e 
d’Anchim,  où  il  mourut  le  19  juin  lt  13. 
Odon,  à qui  scs  vertus  et  ses  miracles  ont 
mérité  le  litre  de  bienheureux,  a laissé  une 
Explication  du  canon  de  la  messe  et  quelques 
Traités  qu’on  trouve  dans  la  bibliothèque  des 
Pères.  — 19  juin. 

ODON  (saint),  ahbc  do  Del  en  Angleterre, 
fut  d’abord  moine  de  l’église  mélropdlitàine 
du  Christ,  à Cantorbcry,  sous  l’àrchevêque 
saint  Thomas,  qui  IhOnorail  de  Sun  amitié. 
Il  mourut  l’an  1187.  — 2 juin. 

ODON  (le  bienheureux),  chartreux  et  re- 
clus, naquit  à Novare  en  1110,  cl  fut  l’un  des 
plus  illustres  ornement»  de  l’ordre  que  saint 
Bruno  avait  fondé  près  d’uu  siècle  aupara- 
vant. 11  passa  une  grande  partie  de  sa  vie 
dans  une  cellule,  près  de  l’église  du  monas- 
tère de  Sainl-Côme  de  Taillacosse,  non  loin 
de  Tivoli.  Des  miracles  s’opérèrent  pendant 
sa  vie  et  après  sa  mort,  arrivée  en  1230,  et 
dix  ans  après,  Grégoire  IX  fil  faire  une  en- 
quête pour  informer  sur  sa  vie  cl  sur  les  gué- 
risons merveilleuses  oblcnucs  par  son  inter- 
cession. Il  est  honoré  dans  son  ordre  le  11 
janvier. 

ODRADE  (sainte),  Odrada,  vierge,  floris* 
sait  dans  le  vm®  siècle  ; elle  est  honorée  A 
Alem,  près  de  Bois-le-Duc,  le  3 novembre. 

ODUAIN  (saintï.  Odranus , cocher  à lli- 
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fange  en  Irlande,  est  honoré  dans  cette  île  le 
19  février 

ODULPHE  on  Odoif  («nint),  Odu'phus, 
chanoine  dTtreeht  et  confesseur,  né  à Ores- 
coth  en  Brabant,  de  p n-nts  français  qui  l'é- 
levèrent dans  la  piété,  s’appliqua  à l’élude 
des  lettres  divines  et  humaines, et  entra  dans 
la  cléricalnre.  Avant  étéorlonné  prêtre,  on 
le  nomma  curé  d'Orescoth,  sa  patrie.  Quel- 
que lemps  a rès  il  se  joignit  à saint  Frédé- 
ric,  qui  travaillait  à reformer  les  mœurs  des 
Frisons.  Cette  sainte  entreprise  letir  cau<a 
bien  d<  s peines  et  des  fatigaes  ; mais  Odulphe 
les  supporta  avec  autant  de  joie  qu-  de  pa- 
tience. Dans  sa  vieillesse  il  se  fixa  à l’irecht, 
dont  il  était  chanoine,  et  plus  sa  fin  appro- 
chait, plus  il  redoublait  dp  ferveur,  dans  la 
crainte  que  le  moindre  relâchement  ne  lui 
fit  perdre  la  couronne  ponr  laqoelle  il  com- 
battait. L’on  eût  dit  que  les  jeûnes  elles  au- 
tres austérités,  loin  de  diminu  r scs  forces, 
les  ranimaient.  Ayant  été  pris  de  la  fièvre,  et 
senlant  qu’il  louchait  A ses  (rrniers  mo- 
ments, il  exhorta  ses  confrères  à vivre  sain- 
tement et  se  recommanda  à leurs  pi ières, 
leur  promettant  de  se  souvenir  d'eux  devant 
le  Seigneur.  Il  mourut  le  12  juin,  dans  le 
ix*  siècle,  vers  l’an  8î0,  apiès  avoir  éîê’  fa- 
vorisé pendant  sa  vie  du  don  de  prophétie  et 
du  don  des  miracles.  Il  fut  enterré  dans  l’é- 
glise de  Saint-Sauveur  d l’irecht,  et  il  C't  ho- 
noré dans  cette  Ville,  à Staveren.  ainsi  que 
dans  plusieurs  autres  lieux  de  la  Belgique  et 
de  la  Frise,  où  il  y a des  églises  et  des  cha- 
pelles d.-diées  sous  son  invocation.  - 12  juin 
et  18  juillet. 

ODl’VALD  (saint),  O luvàldas,  abbé  en 
Ecosse,  né  au  commencement  du  vu*  siècle, 
d’une  famille  Irès-distinguée,  occupa  dans  sa 
patrie  des  pos  es  honorables,  et  devint  gou- 
verneur de  la  province  de  Lauilon.  Il  quitta 
ensuite  le  monde  pour  se  retirer  à l’abbaye 
de  Melross.  I. a joie  qu'il  ressentait  de  s’êlre 
consacré  sans  réserve  au  service  de  Dieu  lui 
faisait  souvent  chanter  ces  paroles  du  Psal- 
inisle  : In  exila  Israël  de  Ægypto,  etc., 
ainsi  que  d’autres  passiges  par  lesquels  il 
témoignait  sa  reconnaissance  d’être  délivré 
dès  liens  qui  l’avaient  attaché  au  siècle.  11 
fut  favorisé  du  don  des  larmes  et  de  l’esprit 
de  prière  dans  un  degré  éminent.  On  ignore 
de  quel  monastère  il  fut  abbé;  tout  ce  que 
l’on  sait,  c’est  qu’il  mourut  dix  ans  après 
saint  Culhbert,  c’est-à-dire  en  698.  26  mai. 

ODY1N  (saint),  Odcinus,  prêtre.  Hérissait 
dans  le  xr  siècle,  et  fui  tué  par  des  voleurs 
près  de  .Meldarl  en  Brabant.  Son  corps  se 
garde  A Uuyarden,  dans  l'eglise  de  Sainl-Gor- 
gon.  — 21  juin. 

OGKll  ou  Otgfh  (saint).  Olgenis,  diacre 
et  missionnaire,  était  Irlandais  ou  Anglais 
de  nation.  Il  quilla  sa  pallie  mec  saint  Plé- 
cticlm  et  saint  Wiroa,  pour  faire  le  pèleri- 
nage de  Rome  et  pour  aller  ensuite  évangé- 
liser les  Hollandais.  Ils  furent  très-bien  Ac- 
cueil is  par  Pépin  d’Heristal,  et  cooverllrent 
un  grand  nombre  d’idolâtres.  Saint  O er 
mourut  dans  la  première  puriio  du  vur  siè- 
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cle,  et  il  est  honoré  en  Hollande  le  10  sep- 
tembre. 

OGER  (le  bienheureux),  Odelgerus,  prieur 
de  Saint-Riquier,  mourut  vers  l’an  104-0,  et 
il  est  honoré  le  5 février. 

OGMOND  (saint),  Ogmundus,  premier  évê- 
que d’Halaren  Islande,  avait  été  disciple  de 
saint  lslef,  évêque  dans  la  même  île.  11  mou- 
rut en  11*21,  et  fut  canonisé  en  1201  par  le 
pape  Innocent  111.  — 3 mars. 

OLAÜS  ou  Olaf  (saint),  roi  de  Norwége 
et  martyr,  naquit  vers  l’an  990,  et  était  fils 
de  Harald  Grenseius,  prince  de  Weslfold,  Il 
se  signala  de  bonne  heure  par  sa  valeur 
dans  les  combats  et  par  ses  brillants  exploits 
militaires,  qui  affranchirent  la  Norwége  de 
la  domination  des  Suédois.  Il  s’embarqua, 
l’an  1013,  pour  l’Angleterre,  et  rendit  de 
grands  services  au  roi  Ethelred,  pendant  la 
guerre  que  ce  prince  faisait  aux  Danois  éta- 
blis dans  une  partie  de  la  Grande-Bretagne. 
De  retour  dans  sa  patrie  l’année  suivante,  il 
rassembla  une  armée  et  attaqua  Olaüs  Scot- 
konung,  roi  de  Suède.  Après  lui  avoir  enlevé 
la  Norwége,  il  fit  la  paix  avec  lui  et  épousa 
sa  fille.  Ces  deux  princes  unirent  ensuite 
leurs  efforts  pour  procurer  la  conversion  des 
Groën!andais,et  envoyèrent  dans  ce  pays  des 
missionnaires  qui  y fondèrent  une  chrétienté 
florissante.  Ils  établirent  aussi  dans  leurs 
Etals  le  roinescot  ou  le  tribut  annuel  qui  se 
payait  au  saint-siège.  Saint  Olaüs  fit  venir 
d’Angleterre  des  ecclésiastiques  et  des  moi- 
nes, entre  autres  Grimkèle,  qui  devint  évê- 
que de  Dronlheim,  capitale  de  son  royaume. 
Il  n’entreprenait  rien  d’important  sans  le 
consulter  ; ce  fut  par  son  conseil  qu’il  porta 
plusieurs  lois  pleines  de  sagesse  et  qu’il  abo- 
lit toutes  celles  qui  étaient  contraires  à l’E- 
vangile, non-seulement  dans  la  Norwége, 
mais  encore  dans  les  îles  d’Orkney  et  dans 
l’Islande,  qu’il  avait  réunies  à la  Norwége. 
Lorsque  la  paix  fut  bien  affermie  dans  les 
pays  qu’il  venaitdeconquérir,  il  s’appliqua  à 
extirper  les  superstitions  de  l’idolâtrie,  par- 
courant en  personne  les  provinces  pour  ex- 
horter ses  sujets  à ouvrir  les  yeux  à la  lu- 
mière de  la  vérité,  que  leur  annonçaient  les 
missionnaires  qu’il  leur  avait  envoyés.  Mais 
les  idolâtres,  voyant  qu’il  faisait  démolir  les 
temples  de  leurs  dieux,  se  révoltèrent.,  et,  se- 
condés par  les  secours  que  le  roi  Canut  leur 
envoyait  d’Angleterre,  iis  attaquèrent  Olaüs, 
qui  fut  défait  et  obligé  de  se  réfugier  en  Rus- 
sie. 11  revint  bientôt  à la  tête  d’une  armée 
pour  reconquérir  son  royaume;  mais  il  fut 
défait  une  seconde  fois  daus  une  bataille 
qu’il  livra,  le  29  juillet  1030,  près  de  Slich- 
stadt,  où  il  perdit  la  couronne  et  la  vie, 
après  un  règne  de  seize  ans.  11  fut  enterré  à 
Dronlheim,  et,  l’année  suivante,  l’évêquè 
Grimkèle  le  fitlionorer  dans  son  église  d’un 
culte  public,  avec  le  titre  de  martyr  et  de  pa- 
tron titulaire  de  sa  cathédrale.' Le  corps  de 
saint  Olaüs  fut  trouvé  sans  aucune  marque 
de  corruption  en  1098,  et  il  était  encore  dans 
te  même  "état,  lorsqu’en  154-1  les  luthériens 
pillèrent  sa  châsse.  On  montrait  à l’abbaye 
le  Saint-Victor,  à Paris,  une  chemise  qui 


avait  été  à son  usage.  Saint  Olaüs  était  autre- 
fois en  grande  véuération  dans  les  royaumes 
du  Nord,  ainsi  qu’en  Angleterre  et  en  Ecosse, 
où  un  gratid  nombre  d’églises  étaient  dé- 
diées sous  son  invocation.  — 29  juillet 

OLBERTou  Albert  (le  bienheureux),  pre- 
mier abbé  de  Saint-Jacques,  monastère  qui 
venait  d’être  fondé  à Liège,  naquit  à Lomé, 
près  de  Thüin,  sur  la  fin  du  xe  siècle.  Il  se  fit 
moine  à l’abbaye  de  Lobes,  d’où  il  passa  à 
celle  de  Saint-Germain-des-Prés,  à Paris.  Il 
se  rendit  ensuite  à Chartres  pour  se  perfec- 
tionner dans  les  sciences  divines  et  ecclé- 
siastiques, sous  le  célèbre  Fulbert,  évêque 
de  cette  ville.  Sa  piélé  et  son  mérite  le  firent 
élire  abbé  de  Gemblours,  d’où  il  fut  tiré  pour 
gouverner  l’abbaye  de  Saint-Jacques  de 
Liège,  dont  il  fut  le  premier  abbé.  11  com- 
posa plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  ou 
cite  la  Vie  de  saint  Véron,  et  une  Collection 
de  canons  : il  fut  aidé  dans  ce  dernier  tra- 
vail par  Burcard,  évêque  cle  Worms.  Le  bien- 
heureux Albert  mourut  le  14  juillet  1048,  et 
il  est  honoré  dans  son  ordre.  — 14  juillet 

OLD1EN  (saint),  Glbianus,  évêque  d’Apée 
en  Carie  et  martyr,  souffrit  avec  plusieurs 
de  ses  disciples,  vers  l’an  304,  pendant  la 
persécution  de  l’empereur  Dioclétien.  — 
4 mai. 

OLBIEN  (saint),  confesseur,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  25  mai. 

OLDÉGA1RE  ou  Ollegaïre  (le  bienheu- 
reux), Ollegarhis , évêque  de  Barcelone  et 
archevêque  de  Tarragone , né  à Barcelone,, 
d’une  famille  noble,  entra  dans  l’état  ecclé- 
siastique, et  après  avoir  été  chanoine  de  l’é- 
glise de  Saint-Adrien,  à Avignon,  il  devint 
abbé  du  monastère  de  Saint-Bufe  dans  la 
même  ville.  Ayant  été  élu  évêque  de  Barce- 
lone vers  1116,  il  n’eut  ptts  plutôt  connais- 
sance de  cette  nomination  qu’il  prit  la  fuite  ; 
mais  on  découvrit  sa  retraite,  et  il  fui  obligé 
d’accepter,  en  vertu  d’un  ordre  du  pape 
Pascal  II.  Raimond,  comte  de  Barcelone, 
ayant  repris  Tarragone  sur  les  Sarrasins,  le 
fil  transférer  sur  le  siège  archiépiscopal  de 
cette  ville.  Oldégaire  assista,  en  1119,  an 
concile  de  Reims,  où  le  pape  Calixte  II  ex- 
communia l’empereur  Henri  V.  Il  prononça, 
en  présence  du  pape  et  des  Pères,  un  fort 
beau  discours  sur  les  dignités  royale  et  sa- 
cerdotale. En  1123  il  assista  au  concile  gé- 
néral de  Latran,  sous  Calixte  11.  De  Rome  il 
se  rendit  en  Palestine  pour  visiler  les  suints 
lieux.  De  retour  dans  son  diocèse,  il  tint 
plusieurs  synodes  pour  la  réforme  dé  son 
clergé  , et  s'appliqua  à éteindre  le  schisme 
suscité  par  l’antipape  Pierre  Léon,  qui  déso- 
lait d’Espagne.  11  se  rendit,  l’an  1130,  au 
concile  de  Clermont,  où  le  pape  Innocent  11 
assistait  en  personne.  11  y fit  la  connaissance 
de  saint  Bernard,  qui  lui  donna  de  grands 
éloges  pour  avoir  travaillé  avec  succès  à 
l’extinction  du  schisme.  Le  bienheureux  Ol- 
dégaire fit  rebâtir  non-seulement  sa  cathé- 
drale, mais  encore  une  partie  de  la  ville  de 
Tarragone,  qui  avait  beaucoup  souffert  dans 
le  dernier  siège,  et  répara,  autant  qu’il  put, 
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nécessaire  pour  soulager  les  malheureux.  Il 
eut  la  consolation,  sur  la  fin  de  ses  jours,  de 
voir  renouvelé  son  troupeau,  qui  avait  été 
très-négligé  sous  la  domination  des  Maures. 
(1  mourut  le  6 mars  1137,  et  son  corps  fut 
transporté  dans  la  cathédrale  de  Barcelone, 
où  il  se  conserve  sans  corruption,  renfermé 
dans  un  tombeau  de  marbre  d’un  rare  tra- 
vail. Clément  X a autorisé  son  culte  et  per- 
mis de  célébrer  sa  fête.  — 6 mars  et  22 
juillet. 

OLIVE  (sainte),  Oliva,  vierge  et  martyre, 
est  honorée  à Salo  et  à Brescia  en  Lombar- 
die. L’église  de  Sainle-Afre,  dans  la  dernière 
de  ces  deux  villes,  possède  une  partie  de  ses 
reliques.  — 5 mars. 

OLIVE  (sainte),  vierge  et  martyre  en  Si- 
cile, est  honorée  à Païenne  le  10  juin. 

OLIVE  (sainte),  vierge,  est  honorée  à 
Anagni  en  Italie,  et  ses  reliques  se  gardent 
dans  cette  ville.  — 3 juin. 

OLIVE  (sainte),  vierge  près  de  Chaumont 
en  Bélhelois,  a donné  son  nom  à une  église 
du  diocèse  de  Belley.  — 3 février. 

OLIVIER  (saint),  Olivarius,  pèlerin,  mou- 
rut à Ancône  vers  l’an  1275,  après  avoir  pris 
l’habit  religieux  de  l’ordre  de  Sainte-Croix. 
— 27  mai. 

OLLE  (sainte),  est  honorée  comme  vierge 
près  de  Cambrai,  le  9 octobre. 

OLYMPE  (saint),  Olympius,  tribun  et  mar- 
tyr, fut  converti  avec  sa  femme,  sainte  Exu- 
périe,  et  saint  Théodule,  leur  fils,  par  saint 
Symphrône.  Le  pape  saint  Etienne  les  bap- 
tisa ensuite,  et,  comme  on  était  au  commen- 
cement de  la  persécution  de  Valérien,  il  les 
exhorta  si  efficacement  à mourir  pour  la  foi 
de  Jésus-Christ,  qu’ils  donnèrent  généreuse- 
ment leur  vie  en  subissant  le  supplice  du 
feu  sur  la  voie  Latine.  Le  pape  Grégoire  V fit 
transporter  leurs  corps  dans  l’église  de 
Sainle-Marie-la-Neuve,  et  Grégoire  XIII  les 
fil  placer  plus  tard  sous  l’autel  de  la  même 
église.  — 2G  juillet  et  31  octobre. 

OLYMPE  (saint),  évêque  d’Enos  dans  la 
Thrace  et  confesseur,  se  signala  par  son 
zèle  contre  l’arianisme.  Il  assista,  en  347,  au 
concile  de  Sardique,  dont  il  fut  l’un  des  prin- 
cipaux ornements.  Les  ariens,  qui  lui  por- 
taient une  haine  violente,  le  calomnièrent 
auprès  de  l’empereur  Constance;  ce  prince 
le  chassa  de  son  siège  et  permit  de  le  mettre 
à mort  partout  où  on  le  trouverait.  Il  ne  pa- 
raît pas  que  celte  injuste  sentence  ait  reçu 
son  exécution,  puisque  saint  Olympe  n’a, 
dans  les  martyrologes,  que  le  titre  de  con- 
fesseur. — 12  juin. 

OLYMPIADE  (saint),  Olympias,  dis,  mar- 
tyr en  Perse  avec  saint  Maxime,  fut  accablé 
de  coups  de  bâtons  et  de  louels  plombés  : on 
le  frappa  ensuito  sur  la  tête  avec  des  leviers 
en  for,  et  il  expira  pendant  ce  dernier  sup- 
plice, vers  le  milieu  du  m»  siècle,  pendant  la 
persécution  de  l’empereur  Dèce.  — 15  avril. 

OLYMPIADE  (saint),  pei sonnage  consu- 
laire et  martyr  à Amélia  en  Ombrie,  fut  con- 
verti par  sainte  Firmine.  Le  bruit  de  sa 
conversion  s’étant  répandu,  il  fut  arrêté 
Comme  chrétien,  et  comme  il  confessait  Jé- 


sos-Christ  avec  un  courage  que  rien  ne  pou- 
vait ébranler,  en  l’étendit  sur  le  chevalet,  et 
il  expira  au  milieu  des  tortures,  sous  Dio- 
clétien. — 1"  décembre. 

OLYMPIADE  (sainte),  Olympias,  veuve, 
née  vers  l’an  368,  d’une  famille  illustre  et 
opulenle,  ayant  perdu  ses  parents  en  bas 
âge,  fut  élevée  par  Théodôsie,  sœur  de  saint 
Amphiloque,  qui  la  forma  à la  pratique  des 
vertus  chréiiennes.  Elle  épousa,  à l’âge  de 
seize  ans,  Nébride,  intendant  du  domaine 
privé  de  Théodose  le  Grand,  et  ensuite  préfet 
de  Constantinople  ; mais  son  mari  étant 
mort  après  vingt  mois  de  mariage,  Théodose 
voulut  lui  faire  épouser  Elpide,  son  proche 
parent.  Olympiade,  qui  avait  résolu  de  pas- 
ser le  reste  de  sa  vie  dans  la  viduité,  relusa. 
L’empereur,  voyant  qu’il  ne  pouvait  la  déci- 
der , chargea  le  prefet  de  Constantinople 
d’administrer  ses  biens  jusqu'à  ce  qu’elle 
eût  trente  ans.  Le  préfet,  pour  seconder  les 
vues  d’Elpide,  qui  était  irrité  de  ce  qu’elle 
lui  avait  refusé  sa  main,  la  traita  avec  beau- 
coup de  rigueur,  l’empêchant  de  voir  les 
évêques  et  même  d’aller  à l’église,  dans  l’es- 
pérance de  lui  faire  rétracter  son  refus.  La 
sainte  veuve,  loin  de  se  plaindre,  remercia 
Théodose  de  l’avoir  déchargée  d’un  pesant 
fardeau  en  lui  ôtant  l’administration  de  ses 
biens,  et  le  pria  d’ajouter  à celte  première 
faveur  celle  de  vendre  ces  mêmes  biens  et  de 
les  distribuer  aux  pauvres  et  à l’Eglise. 
L’empereur,  frappé  d’une  vertu  aussi  héroï- 
que, ne  l’inquiéta  plus  sur  sa  manière  de  vi- 
vre, et  lui  fil  même  rendre,  en  391,  l’admi- 
nistration de  sa  fortune.  Voulant  pratiquer 
les  vertus  que  l’Apôtre  recommnnJe  aux 
veuves,  elle  se  livra  avec  ardeur  aux  exer- 
cices de  la  prière  et  de  la  pénitence.  Ses  jeu- 
nes étaient  continuels,  et  elle  ne  mangeait 
jamais  de  viande,  ni  rien.de  ce  qui  avait  eu 
vie.  Elle  s'interdit  l’usage  du  bain,  qui  est 
comme  une  nécessité  dans  le  pays  qu’elle 
habitait.  Elle  fuyait  toute  vaine  parure,  et 
ses  ameublements  étaient  de  la  plus  grande 
simplicité.  Saint  Jean  Chrysoslome  compare 
ses  aumônes  à un  fleuve...  qui  coulait  jus- 
qu’aux extrémités  de  la  terre,  et  dont  l’abon- 
dance enrichissait  même  l’Océan.  Sa  vie 
moriiûée  la  mettait  en  état  de  consacrer 
presque  en  entier  à des  bonnes  œuvres  ses 
richesses,  qui  étaient  immenses.  Dieu,  pour 
exercer  son  humilité  et  sa  pajience,  permit 
qu’elle  fut  en  Lutte  à de  cruelles  épreuves. 
Elle  fut  successivement  en  proie  à des  mala- 
dies graves,  à de  noires  calomnies,  à d’in- 
justes persécutions.  Sa  vertu,  épurée  par  la 
tribulation,  faisait  l’admiration  de  toute  l’E- 
glise, et  les  plus  illustres  évêques  de  son 
siècle  ne  parlaient  d’elle  qu’avec  respect. 
Saint  Amphiloque,  saint  Epiphanc , saint 
Pierre  de  Sébastc  et  plusieurs  autres  lui 
écrivaient  souvent,  et  leur  correspondance 
avait  pour  objet  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut 
des  âmes.  Nectaire,  archevêque  de  Constan- 
tinople, qui  avait  pour  elle  une  estime  sin- 
gulière, la  fit  diaconesse  de  son  église.  Saint 
Jean  Chrysoslome,  successeur  de  Nectaire, 
n’eut  pas  rnoius  de  vèuéraliou  pour  elle,  et 
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fut  son  directeur  spirituel.  Lorsqu’il  partit 
pour  son  exil  en  404,  elle  ne  se  sépara  de 
lui  qu’à  la  dernière  extrémité,  et  il  fallut 
l’arracher  des  pieds  du  saint  archevêque. 
Aussi  eut-elle  sa  part  dans  la  persécution 
qu’on  suscita  aux  amis  de  l’illustre  exilé.  On 
la  fit  comparaître  devant  Optât,  préfet  de  la 
ville,  qui  était  païen,  et  elle  lui  déclara  que 
rien  ne  pourrait  la  déterminer  à communi- 
quer avec  Arsace,  qui  avait  usurpé  le  siège 
de  Constantinople.  On  la  laissa  tranquille 
pendant  quelque  temps;  mais  elle  était  à 
peine  guérie  d’une  maladie  qui  avait  duré 
tout  l’hiver,  qu’on  lui  signifia  l’ordre  de  sor- 
tir de  la  ville.  Elle  erra  de  différents  côtés, 
sans  savoir  où  se  fixer,  et  revint  à Constanti- 
nople au  milieu  de  l’année  suivante.  Optât, 
devant  lequel  elle  comparut  de  nouveau, 
voyant  qu’elle  refusait  de  communiquer  avec 
Arsace,  la  condamna  à une  amende  considé- 
rable, pour  le  payement  de  laquelle  on  ven- 
dit ses  biens.  Plusieurs  fois  elle  fut  traduite 
devant  les  tribunaux,  et  des  soldats  poussè- 
rent l’insolence  jusqu’à  launaltraiter  et  jus- 
qu’à déchirer  ses  vêtements.  Ceux  mêmes 
qu’elle  avait  comblés  de  bienfaits  ne  furent 
pas  des  derniers  à l’outrager.  Atticus,  suc- 
cesseur d’Arsace  et  intrus  comme  lui,  dis- 
persa la  communauté  devierges  qu’elle  avait 
fondée  et  qu’elie  dirigeait.  Elle  n’était  pas 
encore  veuve  lorsque  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  lui  dédia  son  Poème  parénétique,  où  il 
trace  aux  femmes  mariées  les  règles  de  con- 
duite les  plus  sages  envers  leurs  maris,  et 
lui  donne  à elle-même  des  avis  tout  particu- 
liers relativement  à Nébride.  C’est  aussi  à 
elle  que  saint  Grégoire  de  Nysse  adressa, 
quelques  années  après,  ses  quinze  homélies 
sur  le  Cantique  des  cantiques.  Saint  Jean 
Chrysostome,  pendant  son  exil,  lui  écrivit 
dix-sept  lettres,  qui  sont  autant  de  traités  de 
morale.  Elle  lui  faisait  parvenir  tout  ce  dont 
il  avait  besoin  pour  sa  subsistance  et  pour 
le  soulagement  des  pauvres  qui  habitaient 
la  contrée  où  il  était  relégué.  Elle  mourut 
vers  l’an  410,  âgée  d’environ  quarante-deux 
ans.  Les  Grecs  l’honorent  le  15  juillet,  et  les 
Latins  le  17  décembre. 

OMER  (saint),  Audomarus,  évêque  de  Thé- 
rouaqne,  né  sur  la  fin  du  vie  siècle,  d’une 
famille  noble  du  territoire  do  Constance,  fut 
évelé  dans  la  piété  et  l’élude  des  lettres. 
Après  la  mort  de  sa  mère,  il  engagea  Friul- 
phe,  son  père,  à vendre  tous  ses  biens  pour 
les  distribuer  aux  pauvres  ; ils  allèrent  en- 
suite à 1 abbaye  de  Luxeuil,  et  reçurent  l’ha- 
bit monastique  des  mains  de  saint  Eustase, 
qui  en  était  alors  abbé.  Orner  s’acquit  bientôt 
une  grande  réputation  par  ses  vertus,  par 
sa  science  et  surtout  par  une  connaissance 
approfondie  de  l’Ecriture  sainte.  C’est  ce  qui 
détermina  saint  Achaire,  évêque  de  Noyon  et 
de  Tournay,  qui  lui-même  avait  été  moine  de 
Luxeuil,  à le  proposer  au  roi  Dagobert  pour 
le  siège  de  Thérouanne,  qui  était  vacant.  Ce 
choix  fut  approuvé  par  ce  prince,  par  les 
évêques  et  la  noblesse  du  royaume.  Orner  fut 
le  seul  qui  n’y  applaudit  pas.  Forcé  de  quitter 
ç saint  asile  qu’il  habitait  depuis  vingt  ans, 
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il  s’écriait  en  gémissant  : Quelle  différence , 
grand  Dieu  ! entre  le  port  où  je  jouis  du  calme 
et  cette  mer  orageuse  sur  laquelle  je  suis  lancé 
malgré  moi!  11  fut  sacré  sur  la  fin  de  l’an- 
née 637.  Le  diocèse  qu’on  le  chargeait  de 
gouverner  renfermait  encore  un  grand  nom- 
bre d’idolâtres,  dont  il  entreprit  la  conver- 
sion. Il  y réussit,  et  bientôt  son  troupeau  de- 
vint un  modèle  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. Il  avait  été  d’ailleurs  secondé  dans 
ses  travaux  apostoliques  par  trois  religieux 
de  Luxeuil,  ses  anciens  confrères,  que  lui 
avait  envoyés  en  639  le  saint  abbé  Walbert  t 
c’étaient  saint  Bertin,  saint  Mommolin  et 
Ebërtran.  Saint  Orner  les  établit  dans  un 
monastère  situé  sur  la  montagne  où  fut 
bâtie,  dans  la  suite,  l’église  de  Saint-Mom- 
molin;  mais,  huit  ans  après,  les  bâtiments 
s’étant  trouvés  insuffisants  pour  recevoir 
tous  ceux  qui  voulaient  vivre  sous  la  con- 
duite des  saints  missionnaires,  ceux-ci  re- 
montèrent l’Aa  sur  une  barque,  en  chan- 
tant des  psaumes  , et  lorsqu’ils  en  furent  à. 
ce  verset  : C'est  ici  le  lieu  de  mon  repos;  je 
l'ai  choisi  pour  y faire  ma  demeure , la  barquo 
s’arrêta  sur  les  bords  de  l’île  de  Silhiu,  dont, 
un  seigneur  nouvellement  converti  avait 
fait  don  à saint  Orner.  Celui-ci  mit  saint 
Mommolin  à la  tête  du  monastère  qu’ils  y 
bâtirent.  Saint  Bertin  remplaça  ensuite  saint 
Mommolin,  lorsque  celui-ci  eut  été  nommé 
évêque  de  Noyon  et  Tournay.  Orner  venait 
souvent  dans  cette  solitude  pour  se  délasser 
des  fatigues  du  saint  ministère;  mais  les 
douceurs  qu’il  y goûtait  ne  pouvaient  l’y 
retenir  lorsque  son  devoir  l’appelait  ailleurs. 
Sa  réputation  de  sainteté  était  si  bien  établie 
dans  toute  la  France,  que  saint  Ouen,  évê- 
que de  Rouen,  lui  adressa  saint  Vandrille,. 
abbé  de  Fontenelles,  pour  qu’il  lui  conférât  la 
prêtrise,  et  ce  • fut  aussi  près  de  lui  que  se 
réfugia  sainte  Auslreberle  pour  se  soustraire 
auxsollicilations  de  ses  parents,  qui  voulaient 
l’engager,  malgré  elle,  dans  l’état  du  ma- 
riage. Il  visitait  souvent  son  vaste  diocèse, 
et  séjournait  dans  chaque  lo.calité  autant  de 
temps  qu’il  jugeait  sa  présence  nécessaire.  Il 
perdit  la  vue  dans  sa  vieillesse,  et  il  était  déjà 
aveugle  lorsqu’il  assista  à la  translation  du 
corps  de  saint  Vaast,  évêque  d’Arras.  Cet 
accident  le  détermina  à prendre  Drausion 
pour  coadjuteur;  mais  il  continua  avec  zèle» 
jusqu’à  la  fin,  celles  de  ses  fonctions  que  son 
infirmité  lui  permettait  encore  d’exercer,  sur- 
tout la  prédication  de  la  parole  divine  et  la 
visite  de  son  diocèse.  Ce  fut  dans  le  cours 
d’une  de  ces  visites  qu’il  fut  attaqué  de  la 
fièvre,  au  village  de  Wavrans.  Lorsqu’il  se 
sentit  près  de  sa  mort,  il  se  fit  conduire  à 
l’église,  et  se  prosternant  devant  l'autel,  il 
pria  longtemps  pour  lui-même  et  pour  son 
troupeau.  Après  qu’il  eut  reçu  le  saint 
viatique,  il  donna  des  avis  salutaires  aux 
membres  de  son  clergé  qui  l’entouraient; 
puis,  levant  ses  yeux  éteints  et  ses  mains 
tremblantes  vers  le  ciel,  il  s’écria  : Mes  chers 
enfants , je  prie  l’immense  miséricorde  du 
Tout-Puissant  de  me  faire  la  grâce  de  vous 
voir  tous  heureux  dans  son  royaume.  Oa  le 
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reporta  ensuite  dans  son  lit,  où  il  ne  cessa 
de  prier  jusqu’à  son  dernier  soupir.  Lorsque 
saint  Berlin  eut  appris  sa  mort,  il  vint  cher- 
cher son  corps  avec  les  moines  et  le  clergé, 
et,  l’ayant  conduit  à Silliiu,  il  l’enterra  dans 
l’église  de  Notre-Dame  , comme  le  saint 
évêque  le  lui  avait  recommandé.  11  s’est  fait 
plusieurs  translations  de  ses  reliques,  qui  ont 
toujours  été  en  grande  vénération  parmi  les 
fidèles.  S-iinl-Omer  a donné  son  nom  à une 
ville  considérable  qui  se  forma  près  du  mo- 
nastère de  Sithin,  et  où  le  siégedeThérouanne 
fut  transféré.  — 9 septembre. 

ON  AM  (saint),  ascète  et  martyr  en  Perse,  \ 
fut  lapidé  avec  saint  Sûbore,  évêque,  et  plu- 
sieurs autres,  pendant  la  perséculiou  du  roi 
Sapor  II.  — 20  novembre. 

ONÉS1ME  (saint),  Onesimus,  disciple  de 
saint  Paul,  était  Phrygien  de  naissance  et 
esclave  de  saint  Philémon,  riche  bourgeois 
de  Colosses,  qui  avait  embrassé  le  christia- 
nisme. Après  avoir  donné  plusieurs  sujets 
de  plainte  à son  maître,  il  finit  par  le  voler 
et  par  prendre  la  fuite.  S’étant  rendu  à Rome, 
il  eut  le  bonheur  de  faire  connaissance  avec 
saint  Paul,  qui  y était  dans  les  chaînes  pour 
la  foi.  Cet  apôtre  le  convertit,  le  baptisa  et 
le  renvoya  à son  maître  avec  une  lettre  pour 
lui  demander  la  grâce  d’Onésiuie  et  son 
affranchissement.  Saint  Philémon  fit  ce  que 
l’Apôtre  désirait  cl  lui  renvoya  Onésiine. 
L’Apôtre  trouva  en  lui  un  serviteur  ou  plu- 
tôt un  fils  aussi  dévoué  que  fidèle.  11  l’en- 
voya, avec  Tychique,  porter  à Colosses  en 
Phrygie  la  lettre  qu’il  avait  écrite  aux  chré- 
tiens de  cette  ville.  A son  retour,  il  le  chargea 
de  prêcher  l'Evangile  et  l’ordonna  évêque. 
On  croit  qu’il  fixa  son  siège  à Bérée  en  Ma- 
cédoine, et  qu’il  fut  martyrisé  l’an  95,  sous 
l’empereur  Doraitien.  — 16  février. 

ONÉS1ME  (saint),  confesseur,  est  honoré  à 
Pouzzoles,  près  de  Naples  le  31  juillet. 

ONÉS1ME  (saint)  , évêque  de  Soissons  , 
florissail  au  milieu  du  îv”  siècle  et  mourut 
en  361.  Son  corps  se  garde  dans  une  église 
de  son  nom  à Donchéry,  près  de  Sédan.  — 
13  mai. 

ONÉSIPHORE  (saint),  Onesiphorus , dis- 
ciple des  apôtres  et  martyr,  est  honorable- 
ment mentionné  par  saint  Paul  dans  son 
Epîlre  à Timothée.  Etant  allé  à Home,  il 
rendit  de  grands  services  à l’Apôtre,  qui  était 
alors  en  prison.  Il  fut  arrêté  à son  tour  dans 
la  snitc,  et  fouetté  par  ordre  du  proconsul 
Adrien,  qui  le  fit  traîner  par  un  cheval  in- 
dompté à la  queue  duquel  on  Pavai  ta  llaché.  Cet 
horrible  supplice  lui  arracha  bientôt  la  vie, 
et  son  corps  n’était  déjà  plus  qu’un  cadavre 
pendant  que  le  cheval,  continuant  sa  course, 

10  mettait  en  lambeaux.  — 6 septembre. 
ONNK1N  (saint),  Onennus , moine  de  Saint- 

Mein  en  Bretagne,  Hérissait  dans  le  x-  siècle. 

11  y a une  église  de  son  nom  près  de  Cossé. 

— 9 septembre. 

ONNOÙLÉ (saint),  Unmnolenus,  confesseur 
dans  te  Limousin,  florissail  au  viu  siècle. 

Il  est  hohoré  à Limoges  dans  l’église  do 
Saint-C.régoibc,  lauucllc  porto  son  nom. — 
25juin. 
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ONOBERT  (saint),  Aunobertus,  évêque  de 
Sens,  florissail  dans  le  vin*  siècle  et  mourut 
en  755.  — 28  septembre. 

ONOFLÈTE  (sainte),  Onofledis , vierge, 
florissail  dans  le  vir  sièck*  ; elle  est  honorée 
à Vernon-sur-Seine  le  1er  décembre. 

ONTPHRE  (saint),  solitaire  de  la  ThébaïJe, 
entra  dès  sa  pius  tendre  jeunesse  dans  uu 
monastère  près  de  Thèbes  en  Egypte,  lequel 
renfermait  cent  religieux.  Quoiqu’on  y pra- 
tiquât de  grandes  austérités  et  qu'il  y régnât 
une  ferveur  admirable,  Onuphre,  persuadé 
que  la  vie  des  ermites  est  plus  parfaite  encore 
que  la  vie  cénobitique,  résolut  de  se  retirer 
seul  au  fond  d’un  désert,  à l'exemple  de 
saint  Jean-  Baptiste.  Ayant  donc  fait  sa  pro- 
vision de  vivres  pour  quatre  ou  cinq  jours,  il 
sortit  secrètement  du  monastère  et  s’enfonça 
dans  les  montagnes,  vers  le  Midi.  Après  un 
jour  de  marche,  il  fui  ébloui  par  un  phéno- 
mène lumineux  , et  , saisi  de  frayeur,  il  se 
disposait  à retourner  sur  ses  pas,  lorsqu’il 
se  rassura  par  la  pensée  que  Dieu,  qui  lui 
avait  inspiré  sa  résolution,  ne  1’.  bandonne- 
rait  pas.  il  continua  doue  de  marcher  jusqu'à 
ce  qu’il  trouva  une  cellule,  habitée  par  un 
solitaire  d'un  grand  âge.  11  passa  quelque 
temps  auprès  de  ce  saint  vieillard,  et  lor?que 
celui-ci  le  crut  assez  préparé  au  genre  de  vie 
qu’il  voulait  mener,  il  le  conduisit  dans  uu 
descri  affreux,  entouré  dè  haute»  montagnes, 
sous  l’une  desquelles  ils  trouvèrent  un  antre 
où  ils  se  retirèrent.  Le  vieillard, après  y être 
resté  un  mois  .avec  lui,  le  recommanda  à 
Dieu,  et  retourna  dans  sa  cellule,  qui  était  à 
quatre  journées  de  marche , et  tant  qu’il 
vécut  ils  se  voyaient  une  fois  par  au.  Dans 
les  premiers  temps,  Onuphre  eut  beaucoup  à 
souffrir  de  ses  penchants  déréglés  et  des 
attaques  du  démon;  mais  il  les  surmonta  par 
la  prière  et  la  mortification.  Il  ne  virait  que 
de  racines  et  de  dattes,  et  scs  austérités 
l’avaient  tellement  deGguré  , que  , quand 
I’aphnuce,  auteur  de  sa  Vie,  l’aperçut  pour  la 
première  fois,  il  ne  sut  s’il  voyait  uu  être 
humain  ou  quelque  anima]  d’une  espèce 
extraordinaire.  Ayant  lié  connaissance  avec 
lui,  il  apprit  de  sa  bouche  qu'il  y avait  près 
de  soixante  ans  qu’il  vivait  dans  son  déseFt, 
et  que  pendant  ce  loi  g espace  de  tciîips  il 
n’avait  vu  d’autre  homme  que  lui  et  le  vieil- 
lard dont  Dieu  s’élail  servi  pour  l’y  conduire. 
Paphnuce,  dans  les  entretiens  qu’il  uni  avec 
lui,  ne  se  lassait  point  d’admirer  le  haut  degré 
do  perfection  où  il  s’elait  élevé  dans  ses 
communications  intimes  avec  Dieu.  Saint 
Onuphre  mourut  entre  ses  bras  vers  l’au  400. 
— 12  juin. 

OP1LE  (saint),  OpHius , diacre  de  Plaisance, 
florissail  sur  la  lin  du  ivr  siècle,  et  mourut 
au  commencement  du  v*,  vers  Tan  510.  Sou 
corps  se  garde  dans  l’église  de  Saint-  Aulonin 
de  celte  ville.  — 1er  octobre. 

OPPORTUNE  (sainte),  Opportuna, abbesse 
de  Montreuil,  née  vers  le  commencement  ou 
vi  r siècle,  d’une  illustre  la m i I le  du  pays 
d’Iliesmes,  était  sœur  de  saint  Clirodegand, 
évoque  de  Séei.  La  résoluliou  qu  elle  avait 
prise  do  passer  sa  vie  daus  lu  virginité  lui  fit 
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refuser  plusicnrs  partis  avantageux  qi 
demandaient  sa  main,  et  elle  se  retira,  d 
consentement  de  ses  parents,  dans  le  monas  t 
1ère  de  Montreuil,  à trois  lieues  de  Séez.  Son 
mérite  et  ses  vertus  l’ayant  fait  choisir  pour 
abbesse,  elle  devint  le  modèle  de  la  commu- , 
nauté  par  sa  ferveur.  Souvent  elle  passai 
toute  la  nuit  en  prière  ; elle  portait  le  même 
vêlement  en  hiver  et  en  été,  et  ne  prenait 
aucune  nourriture  les  mercredis  et  les  ven- 
dredis : les  autres  jours  de  la  semaine,  elle  ne 
faisait  qu’un  repas  sur  le  soir,  et  ce  repas  ne 
se  composait  que  de  pain  d’orge  et  de  légu- 
mes; mais  autant  elle  était  sévère  pour 
elle-même,  autant  elle  se  montrait  douce  et 
compatissante  envers  ses  inférieures.  La 
mort  de  saint  Chrodcgand,  son  frère,  assas- 
siné, en  751,  par  un  indigne  membre  de  son 
clergé,  lui  porta  un  coup  bien  sensible.  A 
peine  fut-elle  informée  de  ce  tragique  événe- 
ment, qu’elle  se  rendit  sur  les  lieux  et  fit 
transporter  le  rorps  du  saint  à Montreuil,  où 
elle  lui  fit  rendre  les  derniers  devoirs.  Sainte 
Opportune  mourut  le  22  avril  770,  et  fut 
enterrée  près  de  son  frère.  Ses  reliques  fu- 
rent transférées,  en  1009,  au  prieuré  de 
Moussy,  près  de  Paris,  et  ensuite  à Senlis. 
Il  y avait  à Paris  une  église  paroissiale  dédiée 
sous  son  invocation,  et  qui  possédait  depuis 
1364  son  bras  droit  ; son  bras  gauche  se  gar- 
dait chez  les 'religieuses  d’Almenesches,  près 
de  Montreuil.  — 22  avril. 

OPTAT  (saint),  Optalus,  l’un  des  dix-huit 
martyrs  de  Saragosse,  souffrit  l’an  304,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclétien.  Après  de 
cruelles  tortures,  il  fut  décapité  par  ordre  de 
Dacien,  gouverneur  d'Espagne.  Prudence  a 
décrit  en  vers  élégants  le  martyre  de  saint 
Optât  et  de  ses  compagnons,  dont  les  pré- 
cieux restes  furent  retrouvés  à Saragosse  en 
1389.  — 16  avril. 

OPTAT  (saint),  évêque  de  Milève  en  Nu- 
midie  et  père  de  l’Eglise,  naquit  en  Afrique 
avant  le  milieu  du  ive  siècle,  et  fut  élevé  dans 
l’idolâtrie. Saint  Augustindit  délai  qu’il  passa 
des  ténèbres  du  paganisme  à la  lumière  de  la 
foi, et  qu’il  apporta  à l’Epouse  de  Jésus-Christ 
les  richesses  des  Egyptiens,  c’esl-à-dirc  les 
sciences  profanes  et  l’éloquence  humaine.  Ses 
talents  et  sa  sainteté  l’ayant  fait  placer  sur 
le  siège  de  Milève,  il  fut  le  premier  évêque 
orthodoxe  qui  écrivit  contre  les  donatisles. 
11  prit  la  plume  pour  réfuter  Parménien, 
troisième  évêque  donalisle  de  Carthage,  qui 
avait  composé  un  ouvrage  en  cinq  livres 
pour  la  défense  de  son  parti.  Saint  Optât  lui 
opposa  un  traité  cri  six  livres,  qu’il  publia 
vers  l’an  370.  Son  style  est  élégant  et  majes- 
tueux ; ses  pensées  sont  pleines  de  force  et 
de  vivacité,  ses  Ggures  nobles  et  hardies  : 
on  y remarque  cette  précision  et  cette  éner- 
gie qui  caractérisent  les  meilleurs  écrivains 
de  l’Afrique.  Les  marques  pour  distinguer 
l’Eglise  catholique  y sont  exposées  avec  au- 
tant de  clarté  que  de  logique, et  l’on  y trouve 
des  principes  lumineux  propres  à confondre 
les  hérétiques  de  tous  les  temps,  il  ajouta, 
vers  l’an  b84,  un  septième  livre  qui  complète 
l’ouvrage.  Saint  Augustin  appelle  saint  Optât 
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£ un  évêque  de  vénérable  mémoire,  qui  est 
1 par  sa  vertu  l’ornement  de  l’Eglise.  Saint 
Fulgence  le  met  au  môme  rang  que  saint 
Augustin  et  saint  Ambroise.  On  ignore  l’au- 
\ née  de  sa  mort,  mais  on  croit  qu’il  ue  sur- 
? vécut  pas  longtemps  à la  publication  de  son 
septième  livre. — 4 juin.  • 

OPTAT  (saint),  évêque  d’Auxerre  et  con- 
fesseur, fiorissait  au  commencement  du  vi* 
siècle,  et  mourut  vers  l’an  518.  — 31  août. 

OPTATIEN  (saint),  Optalianus,  évêque  de 
Brescia,  fiorissait  au  milieu  du  vc  siècle,  et 
assista  en  451  au  concile  de  Milan,  où  lut 
souscrite  la  belle  lettre  desainl  Léon  le  Grand 
sur  l’incarnation.  — 14  juillet. 

OR  (saint),  Orus,  martyr,  souffrit  avec 
saint  Oropside  et  un  autre.  — 22  août. 

OR  ou  Hok  (saint),  Horus,  abbé  d’un  mo- 
nastère du  désert  de  Scété,  flori-  sait  vers  lo 
milieu  du  iv'  siècle,  et  il  eut  parmi  ses  disci- 
ples saint  Sisoës.  — 12  novembre. 

ORBA1NE  (sainte),  Orbana,  martyre,  est 
honorée  le  13  février. 

ORBAN  (saint),  Orbanus,  martyr,  souffrit, 
à ce  que  l’on  croit,  dans  la  Macédoine.  — 2 
avril. 

ORCÈSE  ou  Orsise  (saint),  Orsisius, 
abbé  en  Egypte,  naquit  vers  le  commence- 
ment du  ive  siècle,  et  quitta  le  monde  fort 
jeune,  pour  embrasser  l’élat  monastique.  Il 
reçut  l’habit  des  mains  de  saint  Pacôme,  fon- 
dateur et  abbé  du  célèbre  monastère  de  Ta- 
benne.  Ce  grand  serviteur  de  Dieu  n’eut  pas 
plutôt  connu  le  mérite  et  les  vertus  de  son 
nouveau  disciple,  qu’il  le  mit,  malgré  sa  jeu- 
nesse, à la  tête  d’une  de  ses  laures.  C’est  pour 
justifier  ce  choix  qu’il  dit  de  lui  que,  s’il  con- 
tinuait à s’avancer  ainsi  dans  le  chemin  de 
la  perfection,  il  serait  un  jour  une  lampe  d’or 
dans  la  maison  du  Seigneur,  et  celle  prédic- 
tion se  réalisa.  Saint  Pacôme,  étant  mort  en 
348,  eut  pour  successeur  Pétrone,  qui  mou- 
rut un  mois  après  son  élection.  Tous  les  suf- 
frages se  perlèrent  alors  sur  Orcèse,  qui, dé- 
clinant le  fardeau,  fit  élire  à sa  place  saint 
Théodore,  et  celui-ci  le  prit  pour  son  pre- 
mier assistant.  La  plus  parfaite  intelligence 
régna  toujours  entre  les  deux  saints  : Théo- 
dore ne  faisait  jamais  rien  sans  le  consulter, 
et  ils  visitaient  tour  à tour  les  monastères. 
Le  saint  abbé  mourut  l’an  367,  en  recom- 
mandant la  communauté  à Orcèse,  qui  se 
trouva  seul  chargé  du  gouvernement  de  Ta- 
benne,  et  il  s’en  acquitta  avec  autant  de 
prudence  que  de  charité.  Saint  Athauase  et 
saint  Antoine  témoignèrent  en  plusieurs  cir- 
constances la  haute  estime  qu’ils  faisaient  de 
sa  personne.  11  se  démit  de  ses  fonctions 
quelque  temps  avant  sa  mort,  qui  arriva 
vers  l’an  380.  Il  a fait  un  ouvrage  intitulé 
la  Doctrine  d’Orcèse,  qui  est  comme  un  tes- 
tament qu’il  laissa  à ses  moines,  et  que  saint 
Jérôme  traduisit  en  latin.  C’est  un  ab.égé 
des  principales  maximes  qui  conduisent  à la 
perfection  monastique.  Les  exhortations 
qu’on  y trouve  sont  pathétiques,  et  les  ins- 
tructions pleines  de  force  et  d’cloquence.  — 

15  juin. 

OAENCE  (saint),  Orentius,  soldat  et  mar- 
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tjr  à Satales  en  Arménie  avec  ses  six  frères, 
soldais  comme  lui,  qui,  parce  qu’ils  étaient 
chrétiens,  furent  dépouillés  de  la  ceinture 
militaire  par  l’empereur  Maximien,  et  sépa- 
rés les  uns  des  autres  pour  être  conduits  en 
divers  lieux,  où  ils  moururent  accaMés  de 
misère  et  de  mauvais  traitements.  — k juin. 
* ORENCE  ou  Orens  (saint),  Orienlius,  évè- 
que  d’Auch,  monta  sur  le  siège  de  celte  ville 
en  323.  Il  travailla  avec  beaucoup  de  zèle  à 
la  conversion  des  idolâtres  et  des  arieus.  Les 
peines  et  les  fatigues  qu’il  eut  à souffrir  pen- 
dant un  épiscopal  de  quarante  et  un  ans  ser- 
virent à épurer  sa  vertu  et  à faire  éclater 
l’ardeur  qu’il  avait  pour  la  gloire  de  Dieu  et 
pour  le  salut  de  son  troupeau.  11  mourut  eu 
36^,  et  son  culte  a toujours  été  fort  célèbre 
dans  la  ville  d’Auch,  qui  l’honore  comme  un 
de  ses  patrons.  Son  corps  se  gardait  dans  le 
monastère  qui  portait  son  nom  ; cependant 
la  ville  de  Toulouse  possède  une  partie  de 
ses  reliques.  Quelques  hagiographes  assu- 
rent qu’il  était  époux  de  sainte  Patience  et 
père  d’un  saint  Laurent  qui  est  honoré 
:omnie  martyr.  — l'r  mai. 

ORESTE  ^saint),  Orestes,  martyr  à Thyane 
eu  Cappadore,  souffrit  vers  l’an  304, 
pendant  la  persécution  de  l’empereur  Dioclé- 
tien. — 19  novembre. 

ORESTE  (saint),  martyr  en  Arménie  avec 
saint  Eustase  et  plusieurs  autres,  eut  à su- 
bir pour  la  foi  chrétienne  des  tourments 
inouis,  sous  Lysias,  gouverneur  de  la  pro- 
vince. Conduit  ensuite  à Sébaste,  le  prési- 
dent Agricolaüs  le  lit  étendre  sur  un  lit  de  fer 
rougi  au  l'eu,  et  il  expira  dans  ce  supplice 
l’an  305,  pendant  la  persécution  de  l’empe- 
reur Galère.  — 13  décembre. 

ORGAGNE  (le  bienheureux),  Origania,  de 
l’ordre  de  Prémontré,  est  honoré  à Relpuech, 
dans  le  diocèse  d’Urgei  en  Catalogue.  Ses 
reliques  se  gardent  sur  le  grand  autel  de  l'é- 
glise, et  elles  sont  vénérées  par  un  grand 
coucours  de  peuple.  — 8 avril. 

ORICLE  (saint),  Orientas,  martyr,  souffrit 
avec  plusieurs  autres  pendant  la  persécu- 
tion des  Vandales,  dans  le  v*  siècle.  Ses  reli- 
ques sont  honorées  à Senuc,  près  de  Grand- 
pré  en  Champagne,  le  18  novembre 

ORICULE  (sainte),  Oricula , vierge  et  mar- 
tyre dans  l’Armorique  avec  sainte  Basilisse, 
sa  sœur,  était  née  près  de  Rennes,  et  consa- 
cra à Dieu  sa  virginité  dès  l’âge  le  plus  ten- 
dre. Elle  fut  mise  à mort  avec  sa  sœur,  en 
haine  de  la  religion  chrétienne,  par  une  troupe 
de  barbares  qui  avaient  envahi  la  province  ; 
mais  on  ignore  dans  quel  siècle,  probable- 
ment dans  le  v*.  — 8 novembre. 

ORION  (saint),  martyr  à Alexandrie,  souf- 
frit avec  saint  Emèle.  — 17  août. 

ORION  (saint),  aussi  martyr  à Alexandrie 
avec  saint  Némèse  et  plusieurs  autres,  e>.l  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  10  septembre. 

OlUON  (saint),  martyr  à lléraclée,  souf- 
frit avec  saint  Basse  et  un  autre.  — 20  no- 
vembre. 

ORION  (saint), missionnaire  et  martyr  en  E- 
gypte,  faisait  partie  de  celte  troupe  d’hommes 
apostoliques  qui,  sous  la  conduite  de  saint 
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Paul,  leur  chef,  s était  divisée  en  quatre  ban- 
des pour  p'orler  la  lumière  de  l’Evangile  aux 
quatre  coins  de  la  province.  11  faisait  partie 
de  la  seconde  de  ces  bandes,  qui,  sous  la  con- 
duite de  saint  Récombe,  était  chargée  de 
prêcher  la  foi  au  nord.  Le  gouverneur,  in- 
formé des  progrès  qu’ils  faisaient  faire  au 
christianisme , envoya  des  soldats  qui  les 
saisirent  et  les  amenèrent  devant  son  tribu- 
nal. Paul,  prenant  la  parole  pour  tous,  refusa 
de  sacrifier  aux  dieux,  et  dit  qu’ils  préféraient 
la  mort  à l’apostasie.  Oriou  et  les  huit  au- 
tres qui  avaient  évangélisé  au  septentrion 
eurent  la  tête  tranchée,  mais  on  ignore  en 
quel  siècle.  — 16  janvier. 

ORLAND  DE  MÉD1GIS  (le  bienheureux), 
Rutulandut  , florissait  dans  le  xi*  siècle,  ei 
mourut  à Castelbargone  dans  le  diocèse  de 
Parme,  l’an  1086.  Son  corps  se  garde  à Bos- 
set  dans  le  diocèse  de  Crémone,  et  les  mira- 
cles opérés  par  son  intercession  ont  été 
écrits  par  un  notaire  public.  — 15  sep- 
tembre. 

ORON  (saint),  Oronus , martyr  en  Campa- 
nie, souffrit  avec  sainte  Lucie  et  plusieurs 
autres.  — 6 juillet. 

ORONTE  (saint),  Orontius,  martyr  à Gi- 
ronne  en  Espagne  avec  saint  Vincent,  sou 
frère,  était  d’une  famille  illustre  et  issu  d’un 
sang  impérial  ; il  quitta  le  culte  des  idoles 
pour  embrasser  le  christianisme.  S'étant 
rendu  à Roda  avec  son  frère,  le  lévite  Victor 
leur  douna  l’hospitalité.  Rufin,  gouverneur 
de  la  province, étant  entréchez  Victor  un  jour 
que  les  deux  frères  étaient  allés  prier  sur  la 
montagne  voisine,  il  lui  demanda  où  ils 
étaient.  Victor  finit  par  le  lui  dire.  Alors  Ru- 
fin,s’élant  rendu  auprès  d’eux, leur  dit:  Fous 
n'ignorez  pas  qu'au  nom  de  l'empereur  j'ai 
plein  pouvoir  de  poursuivre  tous  ceux  qui 
s'appellent  chrétiens.  Je  vous  exhorte  dune , 
vaillants  et  magnanimes  jeunes  gens,  par  la 
noblessede  votre  naissance,  par  les  liens  du  s nig 
qui  vous  placent  près  du  trône  impérial , à 
sacrifier  aux  dieux  de  l'empire.  Orunte  et 
Vincent  ayant  refusé,  Rufin  les  condamna  à 
mort,  et  ils  lurent  décapités  l’an  290,  sous 
l’empereur  Dioclétien.  Saint  Oronle  est  ho- 
noré à Embrun  le  22  janvier. 

ORONTE  (saint),  martyr  en  Ethiopie, souf- 
frit avec  saint  Ruurava  et  deux  autres.  — 3 
septembre. 

OROPSIDE  (saint),  Oropsides,  martyr  avec 
saint  Or  et  un  autre,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  22  août. 

ORS  (saint),  Ursus,  évêque  de  Fano  dans 
le  duché  d’Urbin,  est  honoré  le  15  mai. 

ORSANNE  ou  Osannb  (la  bienheureuse), 
Orsanna,  vierge  du  tiers  ordre  de  Sainl-l)ô- 
minique,  mourut  à Mantoue  le  18  juin  1505. 
Elle  fut  canonisée  do  vive  voix  par  Léon  \. 
— 18  juin. 

OltSE  (sainte),  Orsa,  était  originaire  de 
Salzéna,  et  elle  est  honorée  à Vicence  le  3 
mai.  . 

ORSÉLINE  ( la  bienheureuse  ),  Urselina , 
vierge,  naquit  à Parme  et  mourut  à Vérone 
l’an  LYIO.  Il  y a dans  la  première  de  ces  deux 
villes  une  chapelle  de  son  uom  dans  l’église 
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de  Saint-Quentin,  où  l’on  garde  son  corps. 

— 7 avril. 

ORTA1RE  (saint),  Orlarius,  abbé  et  con- 
fesseur, florissait  dans  le  vie  siècle  et  mou- 
rut en  580;  selon  les  autres,  il  virait  au  vine 
siècle.  Il  est  honoré  à Landelle,  près  de  Vire 
en  Normandie,  le  15  avril. 

OSÉE  (saint),  l’un  des  douze  petits  pro- 
phètes, huit  cents  ans  avant  Jésus-Christ, 
fut  choisi  de  Dieu  pour  annoncer  ses  ju- 
gements aux  dix  tribusd’Israël.Ilépousa  par 
l’ordre  du  Seigneur  Gomer,  fille  de  Débélaïm, 
dont  il  eut  trois  enfants  auxquels  il  donna 
des  noms  qui  signifiaient  ce  qui  devait  arri- 
ver au  royaume  d’Israël.  La  prophétie  d’O- 
sée  est  divisée  en  quatorze  chapitres.  Il  pré- 
dit le  rejet  de  la  Synagogue  et  la  vocation  des 
gentils.  Il  s’élève  avec  force  contre  les  dé- 
sordres qui  régnaient  alors  dans  les  royaumes 
d’Israël  et  de  Juda.  Il  annonce  aux  habi- 
tants de  la  Judée  qu’ils  seront  emmenés  en 
captivité  par  leurs  ennemis.  Sa  diction,  quel- 
quefois obscure,  est  souvent  éloquente  et 
pleine  d’une  énergie  qui  n’exclut  pas  le  pa- 
thétique. Osée  mourut  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  vers  l’an  784  avant  Jésus-Christ. 

— 4 juillet. 

OSIAS  (saint),  confesseur  à Asmanuje  en 
Ethiopie,  florissait  sur  la  fin  du  ve  siècle  et 
mourut  vers  l’an  500.  Il  y avait  autrefois  une 
église  de  son  nom  à Constantinople,  ainsi 
qu’un  monastère  hors  des  murs  de  la  ville. 

— 18  novembre. 

OSITHE  (sainte),  Osgitha,  martyre  en  An- 
gleterre, née  dans  le  ixe  siècle,  était  fille  de 
Frewald,  princede  Mercie.  Elle  futélevée  dans 
la  piété  par  Edilhe,  sa  tan  te,  et  elle  était  encore 
très-jeune  lorsqu’on  lui  fit  épouser  un  roi  des 
Est- Angles;  mais  le  jour  même  de  ses  noces, 
elle  obtint  de  son  époux  la  permission  de 
vivre  dans  une  virginité  perpétuelle.  Le  roi 
son  mari  lui  donna  le  manoir  de  Chiek,  dans 
la  province  d’Essex,  où  elle  bâtit  un  monas- 
tère dont  elle  fut  la  première  abbesse.  Elle 
le  gouvernait  encore  en, 870,  lorsque  les  Da- 
nois, qui  avaient  fait  une  irruption  dans  le 
pays,  se  saisirent  d’elle  et  lui  coupèrent  la 
tête  en  haine  de  la  religion  chrétienne.  La 
crainte  de  ces  barbares  fit  porter  son  corps  à 
Ailisbury,  où  il  resta  quarante-six  ans  ; on  le 
rapporta  ensuite  à Chiek,  qui  prit  dans  la 
suite  le  nom  de  sainte  Osithe.  On  y bâtit  sous 
son  invocation  une  abbaye  de  chanoines  ré- 
guliers, et  les  miracles  opérés  par  les  reli- 
ques de  la  sainte  en  firent  un  célèbre  pèleri- 
nage. — 7 octobre. 

OSMANNE  (sainte),  Osmanna,  vierge  d’une 
illustre  famille  d’Irlande  ou  d’Angleterre, 
quitta  sa  patrie  et  passa  en  France  pour  évi- 
ter un  mariage  qu’elle  ne  pouvait  contracter 
sans  manquer  à la  résolution  qu’elle  avait 
prise  de  passer  sa  vie  dans  la  virginité.  Elle 
fixa  sa  demeure  dans  la  Bretagne,  près  de 
Saint-Brieuc,  où, après  une  vie  passée  dans  le 
service  de  Dieu  et  la  pratique  de  la  perfec- 
tion, elle  mourut  dans  le  vne  siècle.  Dans  le 
xr,  ses  reliques  furent  transportées  à Saint- 
Denis,  et  les  calvinistes  les  dispersèrent  en 
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1567.  Cette  sainte  est  nommée  dans  plusieurs 
martyrologes  le  9 septembre. 

OSMOND  (saint), Osmundus,  évêque  de  Sa- 
lisbury,  fils  du  comte  de  Séez  en  Normandie, 
suivit  Guillaume  le  Conquérant  dans  son 
expédition  d’Angleterre  en  1066.  Ce  prince, 
pour  récompenser  ses  services,  le  créa  comte 
de  Dorset  et  le  fit  chancelier  du  royaume. 
Mais  les  grandeurs  humaines  ne  purent  cap- 
tiver le  cœur  d’Osmond,  qui  renonça  au 
monde  pour  embrasser  l’état  ecclésiastique. 
Il  fut  nommé  évêque  de  Salisbury  en  1078,  et, 
neuf  ans  après,  il  fit  bâtir  la  cathédrale  qui 
fut  dédiée  en  1092  sous  l’invocation  de  la 
sainte  Vierge.  Celle  église,  qu’il  fit  desservir 
par  un  chapitre  de  trente-six  chanoines, ayant 
été  brûlée  parle  feu  du  ciel,  il  la  fit  reconstruire 
en  1099.  Outre  les  fonctions  épiscopales  qu’il 
remplissait  avec  zèle,  saint  Osmond  exerçait 
aussi  les  fondions  les  plus  humbles  du  mi- 
nistère pastoral.  H réconciliait  les  pécheurs 
au  tribunal  de  la  pénitence,  et  l’on  remar- 
que qu’il  usait  de  sévérité  surtout  envers 
ceux  qui  tombaient  dans  des  fautes  d’impu- 
reté. Il  assistait  aussi  à la  mort  les  criminels 
condamnés  au  dernier  supplice.  Guillaume 
le  Roux,  qui  avait  succédé  à Guillaume  le 
Conquérant;  son  père,  ayant  pris  en  aversion 
saint  Anselme,  archevêquede  Canlorbéry,  en- 
treprit de  le  déposséder  de  son  siège.  Ayant 
convoqué  à Rockingham  les  seigneurs  et  les 
évêques  du  royaume,  il  proposa  à cette  as- 
semblée de  le  déposer.  Saint  Osmond,  qui 
s’y  trouvait,  eut  la  faiblesse  ou  plutôt  le 
malheur  de  se  prononcer  contre  le  saint  ar- 
chevêque, mais  il  ne  tarda  pas  à reconnaître 
sa  faute.  Pénétré  d’un  vif  repentir,  il  voulut 
en  recevoir  l’absolution  de  saint  Anselme 
lui-même,  et  depuis  il  lui  resla  toujours  sin- 
cèrement attaché.  Sa  fortune,  qui  était  con- 
sidérable, fut  consacrée  en  grande  partie  à 
des  œuvres  de  piété  et  de  religion.  Il  fil  don 
au  chapitre  de  sa  cathédrale  d’une  riche  bi- 
bliothèque, et  il  employa  de  fortes  sommes 
à l’embellissement  des  églises  et  à diverses 
fondations,  sans  parler  de  sa  cathédrale,  qu’il 
fut  obligé  de  bâtir  deux  fois,  à quelques  an- 
nées d’intervalle.  11  ne  mettait  à la  tête  des 
paroisses  que  des  prêtres  éclairés  et  vertueux, 
et  il  avait  toujours  auprès  de  sa  personne 
un  conseil  d’ecclésiastiques  aussi  recomman- 
, dables  par  leur  sainteté  que  par  leurs  lu- 
mières. 11  fit,  pour  l’usage  de  son  diocèse,  une 
nouvelle  édition  du  missel,  du  bréviaire  et  du 
rituel.  Cette  mesure  était  d’autant  plus  né- 
cessaire que  les  Normands  avaient  introduit 
dans  la  liturgie  certains  rites  inconnus  jus- 
qu’alors en  Angleterre  ; ce  qui  occasionnait 
de  la  confusion  dans  l’office  divin  et  dans 
l’administration  des  sacrements.  Cette  litur- 
gie ainsi  corrigée  fut  adoptée  par  la  plupart 
des  diocèses  de  la  Grande-Bretagne,  et  elle 
contribua  puissamment  à rétablir  l’unifor- 
mité dans  les  cérémonies  religieuses.  11  com- 
posa aussi  la  Vie  de  saint  Adeline,  et  il  ne 
dédaignait  pas,  dans  ses  heures  de  loisir,  de 
copier  et  même  de  relier  des  livres.  Ses  tra- 
vaux littéraires  ne  lui  faisaient  rien  négliger 
de  ce  qui  pouvait  contribuer  au  salut  de  sou 
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troupeau  ou  à sa  sanctification  personnelle. 
Sa  vie  était  austère,  et  il  pratiquait  surtout 
la  mortifi  nt ion  des  sens.  1!  mourut  le  4 dé- 
cembre 1099,  et  il  fut  enterré  dans  soa 
église.  S in  corps  fut  depuis  transféré  dans  la 
nouvelle  cathédrale,  édifice  gothique  le  plus 
remarquable  de  l’Angleterre,  et  qui  fut  dé- 
diée en  12)8.  En  1457,  la  châsse  qui  renfer- 
mait se^  reliques  fut  placée  dans  la  chapelle 
deNotre-Dame. Elle  fut pilléesous  Henri  VIII, 
mais  ses  ossements  restèrent  d ms  la  même 
chapelle,  et  on  les  recouvrit  d’un  marbre 
sur  lequel  on  lit  l’épitaphe  du  saint  évêque, 
qui  fut  canonisé  par  Calixte  111  en  1456.  — 
4 décembre. 

OSSE  (sainte).  Ossia , femme  mariée  qui  flo- 
rissait  dans  le  vc  siècle,  est  honorée  à Cons- 
tantinople le  8 novembre. 

OSTliNT  (saint),  Ostindus,  archevêque 
d’Auch,  tlorissail  dans  le  milieu  du  xi'  siècle 
et  mourut  en  1068.  — 25  septembre. 

OST1EN  isainl),  Osliamis,  prêtre  et  confes- 
seur dans  le  diocèse  de  Viviers,  est  honoré  le 
30  juin. 

OSWALD  (saint),  Osicaldus,  roi  des  Nor- 
thumbres  et  maityr,  né  en  (504- , était  fils 
d’Ethelfrid,  lué  par  Redwal,  roi  des  Est- 
Angles,  dans  une  bataille  qu’il  lui  livra  en 
G17.  Après  celte  mort  tragique,  Oswald  et 
ses  autres  enfants  se  réfugièrent  chez  les 
Scots.  Ils  y furent  instruits  de  la  religion 
chrétienne,  et  reçurent  ensuite  le  baptême. 
En  634,  ils  purent  rentrer  dans  les  Etals  de 
leur  père  et  en  reconquérir  une  partie.  Kan- 
frid,  qui  était  l’aîné,  régna  sur  les  Déïrois, 
qui  élaienl  encore  idolâtres.  Ce  prince,  dans 
la  crainte  de  déplaire  à ses  sujets,  abjura  le 
christianisme,  et  Oswi,  l’un  de  ses  frères, 
imila  son  apostasie;  quan!  à Oswald,  il  per- 
sévéra fidèlement  dans  les  engagements  qu’il 
avait  contractés  envers  le  vrai  Dieu.  Eanlrid 
et  Oswi  ayant  péri  de  mort  violente  dans  le 
cours  de  la  même  année  (034),  les  deux 
royaumes  des  Northumbres  revinrent  à Os 
Wahl.  Il  était  à peine  monté  sur  le  trône,  que 
Cadwalla,  roi  des  Bretons  du  pays  de  Galles, 
vint  l’attaquer  avec  une  puissante  armée. 
Oswald  rassembla  à la  hâte  quelques  trou- 
pes cl  marcha  contre  l’ennemi,  qui  déjà 
s’était  avancé  jusqu’à  la  muraille  des  Pietés, 
auprès  de  laquelle  se  livra  la  bataille.  Avant 
d’en  venir  aux  mains,  le  saint  roi  lil  faire 
une  grande  croix  de  bois  qu’il  planta  de  ses 
propres  mains  ; ensuite  il  ordonna  à ses  sol- 
dats de  se  mettre  à genoux  et  de  prier  le 
vrai  Dieu  de  leur  donner  la  victoire.  Il  suit, 
ajouia-l-il,  que  la  guerre  t/ue  nous  faisons  est 
juste,  et  que  nous  combattons  pour  défendre 
nos  ries  et  notre  pays.  Tous  les  soldats  obéi- 
renl,  ci  s’élant  relevés  pleins  d ardeur  et  de 
confiance,  ils  défirent  complètement  Cad- 
walli,  qui  lut  tué  sur  le  champ  de  bataille. 
Le  lieu  où  celle  croix  avait  été  plantée  fut 
appelé  He'ven-l'elth  ou  Champ  du  ciel,  et  ce 
fut  le  premier  trophée  érigé  en  l'honneur  de 
la  foi  chrétienne  dans  la  Bcrnicic  Celle  croix 
devint  très-célèbre  dans  lu  suite,  et  llèdo 
rapporte  tpic  de  son  temps  on  en  coupait  de 
petits  morceaux  qu’on  faisait  infuser  dans 
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de  1 eau,  et  que  les  malades  qui  en  buvaient 
ou  qui  en  étaient  aspergés  se  trouvaient 
guéris.  11  cite,  entre  autres  j un  moine 
d’Hexham,  nommé  Balhelm.qui,  s’étant  cassé 
un  bras,  fut  guéri  en  faisant  appliquer  sur 
la  fracture  un  peu  de  mousse  qu'on  avait 
prise  sur  la  croix  de  saint  Oswald.  Ce  prince, 
après  avoir  remercié  Dieu  de  la  v ici. lire  qu’il 
venait  de  remporter,  s'appliqua  à faire  ré- 
pandre la  lumière  de  l'Evangile  parmi  ses 
sujets.  Il  demanda  au  roi  d’E  osse  des  mis- 
sionnaires pour  seconder  ses  pieux  efforts. 
Le  premier  qui  vint  était  d’un  caractère  dur; 
comme  il  n’opérait  pivsque  aucune  conver- 
sion, il  retourna  dans  son  pays  et  se  plaignit 
de  l'indocilité  des  Anglais  dans  un  synode 
des  évêques  d'Ecosse.  Mais  saint  Aidan,  évê- 
que de  Lindisfarne,  qui  se  trouvait  à rassem- 
blée, lui  dit  sans  détour:  Fousnr  derez  ait'  i- 
üaer  votre  peu  de  succès  t/u’à  la  dureté  de  cotre 
caractère  et  à la  sévérité  que  vous  avez  dé- 
ployée envers  un  peuple  grossier  et  ignorant. 
Les  évêques,  frappés  de  ces  reflox  o s,  le 
choisirent  lui-même  pour  aller  trav  • illcr  à 
la  conversion  di  s Northumbres.  üsw  Id  lui 
servit  d’inlerj  rèle  au  commencement  de  sa 
mission,  parce  qu’il  ne  savait  pas  a^sez  la 
langue  anglai-e  pour  éire  compris  du  euple. 
Ce  ptince  lit  bâtir  un  grand  uomb  c d’eghses 
et  de  monastères;  souvent  il  assistait  a ma- 
tines avec  les  moines  et  passait  avec  eux  la 
nuit  en  prières.  11  se  montrait  plein  de  cha- 
rité pour  les  pauvres,  et  Bède  rapporte  qu’un 
jour  de  Pâques  qu'il  se  trouvait  à table,  L’of- 
ficier chargé  du  soin  drs  malheureux  vint 
lui  dire  qu'il  y en  avait  plusieurs  à la  porte 
du  palais  qui  demandaient  l'aumône.  Aussi- 
tôt Oswald  leur  fit  porter  un  grand  plat  d'ar- 
gent rempli  de  ce  qu’on  avait  s<*rv  i sur  si 
table,  avec  ordre  de  mettre  en  pièces  le  p at 
même  et  de  le.ur  en  distribu  r les  morceaux. 
v Sailli  Aidan,  qui  se  trouvait  à côté  du  roi,  le 
prit  par  la  main  droite  et  dit  : Que  cette  main 
ne  se  corrompe  jam  tis.  Bèdc  ajoute  qu’a  près 
la  mort  d’O-wald,  son  bras  droit,  qui  avait 
été  séparé  de  son  corps,  était  reste  incorrup- 
tible, et  que  de  son  temps  il  se  gardait  avec 
vénération  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  nu 
château  royal  de  Bçhhaborough  ; dans  la 
suite,  il  fui  transféré  à Peterborougli.  On  lit 
aussi  dans  liède  que  saint  Oswald  régnait 
sur  les  Bretons,  les  Pietés,  les  Seuls  e les 
Anglais,  c’est-à-dire  que  quelques  provinces 
des  Picies  et  du  pays  de  Galles  lui  étaient 
soumises.  Le  roi  de  Mercie  le  regardait  aussi 
comme  sou  suzerain , cl  tous  les  rois  de 
l'Heplarchie  se  reconnaissaient  redevables 
envers  lui  d'une  sorte  d'hommage,  ce  qui  l'a 
fait  appeler  par  Adamnan  empereur  de  Bre- 
tagne. Après  huit  ans  d’une  prospérité  cons- 
tante, il  lut  attaque  par  Penda,  roi  des  Mer- 
ciens,  qu'il  avait  défait  au  commencement 
de  son  règne,  dans  celte  fameuse  bataille 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  et  où  Cad- 
walla perdit  la  vio,  Penda,  devenu  tributaire 
d'Oswald,  trouva  moyen  île  réparer  ses  for- 
ces, et  avant  assemblé  une  armée,  il  vint 
attaquer  le  saint  roi,  qui,  sc  trouvant  infe- 
rieur en  nombre,  fut  vaincu  et  lué  dans  le 
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combat  qui  se  livra,  le  5 août  642,  â Maser- 
field.  On  o depuis  bâti  une  église  en  son 
honneur  dans  le  lieu  même  où  il  reçut  une 
mort  glorieuse,  â l'âge  de  (rente-huit  ans. 
Penda.  après  avoir  fait  couper  la  tête  et  les 
bras  d’Oswald,  ordonna  qu’on  les  attachât  à 
des  pieux,  où  ils  restèrent  pendant  un  an. 
Ensuite,  Oswi,  successeur  du  saint,  fit  porter 
les  bras  dans  son  palais  et  la  tête  à Lindis- 
fcîmie.  Les  reliques  de  saint  Oswald  furent 
transférées  à différentes  époques  en  plu- 
sieurs lieux.  Une  partie  fut  apportée  en 
Flandre,  l’an  1221,  et  placée  dans  l’abbaye 
de  Berg-Saint-Wmoc  ; une  autre  partie  se 
gardait  au  monastère  deNolre-Dume,  à Sois- 
son<.  — 5 août. 

OSWALD  (saint),  évêque  de  Worcester  et 
archevêque  d’York,  né  après  le  commence- 
ment du  xe  siècle,  était  neveu  d’Oskitell,  ar- 
chevêque d’York,  et  de  saint  Odon,  arche- 
vêque de  Cantorbéry.  Il  fut  élevé  par  ce 
dernier,  qui  prit  un  soin  particulier  de  son 
éducation  et  qui  le  fit  doyen  du  chapitre  de 
Winchester.  Mais  Oswald  se  démit  quelque 
temps  après  de  son  bénéfice  et  passa  en 
France,  oir  il  prit  l’habit  monastique  dans 
l’abbaye  de  Saint-Benoîl-sur-Loire.  Saint 
Dons  tan,  dont  il  avait  été  le  disciple,  avant 
été  transféré,  en  961,  de  l’éveché  de  Wor- 
cester à l’archevêché  de  Cantorbéry  , voulut 
l’avoir  poursuccesseur  dans  le  premier  de  ces 
deux  sièges,  et  Oswald  fut  rappelé  dans  sa 
patrie  pour  être  élevé  à l’épiscopat.  11  conti- 
nua l’œuyrecommencée  par  saint  Dunsian,  et 
pour  faire  fleurir  . la  piété  dans  son  diocèse, 
il  bâtit  un  monastère  d’hommes  à Westber- 
ry.  Le  bien  qui  résulta  de  cet  établissement 
détermina  le  duc  Aylwino  à le  charger,  en 
972,  de  la  fondationdu  monastère  deRamsey. 
Saint  Oswald  fut  nommé  archevêque  d’York 
vers  l’an  973,  et  saint  Dunsian,  qu'il  révérait 
comme  un  père,  voulut  qu’il  continuât  à 
gouverner  le  diocèse  de  Worcester.  Tout 
entier  à ses  devoirs  d’éyéque,  il  visitait  ses 
deux  troupeaux,  prêchait  la  parole  de  Dieu 
et  s’appliquait  à réformer  les  abus,  surtout 
parmi  les  moines  et  les  clercs.  Il  encoura- 
geait les  bçmnes  éludes,  et  pour  exciter  l’é- 
mulation, îl  avait  toujours  égard  au  mérite 
dans  la  nomination  aux  bénéfices.  11  avait 
toujours  à sa  table  douze  pauvres,  qu’il  ser- 
vait lui-même  après  leur  avoir  lavé  et  baisé 
les  pieds.  Tous  les  moments  qu’il  pouvait 
dérober  aux  soins  de  ses  diocèses,  il  allait 
les  passer  dans  un  monastère  qu’il  avait 
fondé  à Worcester.  C’est  dans  celte  retraite 
qu’il  fut  atteint  de  la  maladie  dont  il  mourut 
le  29  février  de  l’année  bissextile  992.  il  ex- 
pira au  milieu  des  moines  en  récitant  la 
doxologie  Gloria  Patri,  etc.  Son  corps  fut 
levé  de  terre  dix  ans  après,  par  saint  Adul- 
phe,  son  successeur,  et  il  fut  dans  la  suite 
transféré  à York.  — 29  février. 

OSWIN (saint),  roi  de  Deïre  en  Angleterre, 
était  fils  d’Osric,  qui  fut  dépouillé  de  son 
royaume,  en  634,  par  Penda,  roi  de  Mercie. 
Son  fils  se  réfugia  chez  les  AVest-Saxons,  et 
après  y avoir  passé  dix  ans,  il  recouvra,  eu 
044,  une  partie  des  Etals  de  son  père.  Il 
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s’illustra  par  les  vertus  d’un  chrétien  fervent 
et  par  les  qualités  d’un  bon  roi.  Bêde  loue 
surtout  son  humilité,  et  cite  en  preuve  l’e 
trait  suivant.  Ayant  donné  un  de  ses  che- 
vaux, richement  enharnaché,  à saint  Aidan, 
que  son  grand  âge  empêchait  d’aller  à pied, 
celui-ci  le  donna,  avec  son  riche  harnais,  à 
un  pauvre  qu’il  rencontra  , n’ayant  point 
pour  le  moment  d’autre  moyen  de  soulager 
sa  misère.  Lorsque  saint  Oswin  le  revit,  il 
lui  demanda  avec  humeur  pourquoi  il  s’était 
défait  de  son  présent  en  faveur  d’un  gueux 
qui  pouvait  bien  se  contenter  d’un  cheval 
commun.  Aidan  répondit  simplement  qu’un 
enfant  de  Dieu  devait  nous  être  plus  cher 
que  tous  les  chevaux  du  monde.  Cette  ré- 
ponse, loin  d’apaiser  le  roÿ,  ne  fit  que  le 
mécontenter  davantage;  mais  il  en  comprit 
bientôt  après  la  sublimité,  et  se  jetant  aux 
pieds  du  saint  évêque,  il  lui  demanda  par- 
don, lui  promettant  qu’il  ne  se  mêlerait  plus 
de  la  manière  dont  il  faisait  ses  aumônes. 
Cette  démarche  fit  verser  des  larmes  à Aidan, 
et  il  prédit  que  l’on  serait  bientôt  privé  d’un 
si  bon  prince.  En  effet,  Oswi,  frère  et  succes- 
seur de-saint  Oswald,  vint  attaquer  le  royau- 
me de  Deïre,  et  Oswin,  trop  faible  pour  lui 
résister,  se  relira  avec  un  seul  soldat  chez 
le  comte  Hunvald,  qu’il  croyait  son  ami  et 
qui  eut  la  lâcheté  de  le  livrer  à Oswi.  Celui- 
ci  le  fil  mettre  à mort,  ainsi  que  le  soldat 
fidèle  qui  ne  l’avait  pas  quitté  et  qui  s’était 
offert  à mourir  pour  son  maître.  II  fut  lue  à 
Gîlling,  près  de  Richmond,  le  20  août  651, 
après  un  règne  de  sept  ans.  Saint  Aidan, 
frappé  de  cette  mort  tragique,  ne  lui  sur- 
vécut que  douze  jours.  Ëanllède,  proche  pa- 
rente du  saint  roi  et  femme  du  meurtrier, 
obtint  de  son  mari  la  permission  de  bâtir  un 
monastère  à l’endroit  où/lé  crime  avait  été 
commis;  elle  imposa  aux  religieux  l’obliga- 
tion de  prier  tous  les  jours  pour  l’âme  d'Os- 
win  et  pour  celle  d’Oswi.  Le  corps  de  saint 
Oswin  fut  enterré  dans  le  rnonaslère  de  Tyn- 
mouth.  Sa  Vie  a été  écrite  par  saint  Bède. — 
20  août. 

O T ou  Vot  (saint),  Votas , solitaire  en 
Aragon,  se  mjt  .avec  saint  Félix,  s n frère, 
sous  la  conduite  rie  saint  Jean  d’Athres,'  et 
il  mourut  yers  l’an  757.  On  changea  plus 
tard  leur  ermilage  en  un  monastère  qui  prit 
le  nom  de  Saint-Jean-de-la-Peigne,  et  ses  re- 
liques y sont  honorées  le  29  mai. 

OTHILDE  (sainte),  Othitdis,  vierge,  nom-, 
mée  aussi  Hilde  ou  Houe  , était  sœur  de 
sainte  Lindru,  de  sainte  Pusinne  et  de  plu- 
sieurs autres  saintes  honorées  d’un  culte 
public.  Après  avoir  reçu,  ainsi  que  ses  sœurs, 
le  voile  des  mains  de  saint  Alpin,  évéque  de 
Châlons-sur-Marne,  elles  vécurent  ensemble 
dans  la  maison  paternelle,  dont  elles  firent 
une  espèce  de  monastère.  Othilde  mourut 
vers  le  milieu  du  vir  siècle,  et  son  corps, 
qui  était  resté  dans  le  Perlois,  fut  transféré 
à Troyes  vers  l’an  1159,  et  déposé  dans  l’é- 
glise de  Saint-Etienne  Un  de  ses  bras  fut 
porté  dans  un  monastère  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux,  bâti  sous  son  invocation,  près  de  Bar- 
le-Duc.  — 30  avril. 


OTH 


bi5 

OTHENON  (le  bienheureux),  Othino,  abbé 
de  Moncbrot  en  Souabe,qui  élait  un  monas- 
tère de  l’ordre  des  Prémontrés,  est  honoré  le 
2 janvier. 

OTHMAR  (saint),  Othmarus , abbé  de  Saint- 
Gall  en  Suisse,  gouvernait  sa  communauté 
avec  zèle  et  sagesse,  lorsque  deux  comtes  du 
voisinage  s’emparèrent  des  biens  de  l’ab- 
baye. Othmar,  craignant  que  la  détresse  à 
laquelle  se  trouvaient  réduits  ses  religieux 
par  suite  de  cette  spoliation  ne  nuisit  à la 
discipline,  alla  se  plaindre  au  roi  Pépin. 
Ce  prince  manda  les  coupables,  et  leur  or- 
donna de  restituer  sur-le-champ  les  terres 
usurpées.  Les  deux  comtes  promirent  tout, 
et  ne  tinrent  ensuite  aucun  compte  de  leurs 
promesses.  Othmar  se  mil  donc  en  route 
pour  aller  de  nouveau  trouver  le  roi;  mais 
les  usurpateurs,  informés  de  cette  seconde 
démarche  dont  ils  redoutaient  les  suites,  le 
firent  arrêter  sur  la  route  et  l’enfermèrent 
dans  un  cachot.  Ils  portèrent  même  la  scé- 
lératesse jusqu’à  suborner  un  religieux,  qui 
accusa  le  saint  abbé  d’avoir  péché  avec  une 
femme.  Il  fut  donc  cité  devaut  un  tribunal 
ecclésiastique  et  condamné  à une  étroite 
prison  dans  File  de  Stein,  où  il  supporta, 
avec  une  héroïque  résignation,  l’injuste  sen- 
tence qui  le  frappait,  et  jamais  ou  ne  l’en- 
tendit se  plaindre  de  ses  lâches  calomnia- 
teurs. 11  mourut  le  16  novembre  758.  — 16 
novembre. 

OTHON  (saint),  Otho,  évêque  de  Bamberg 
et  apôtre  de  la  Poméranie,  né  vers  le  milieu 
du  xi'  siècle,  était  Gis  de  Berthold  11,  comte 
d’Andechs,  et  frère  de  sainte  Mechtilde,  ab- 
besse de  Diessen.  11  entra  jeune  dans  la  clé- 
rical u re,  et  l’empereur  Henri  IV',  instruit  de 
sa  science  et  de  sa  pieté,  le  donna  pour  cha- 
pelain à la  princesse  Judith,  sa  sœur,  lors- 
qu’elle épousa  Boleslas  111,  duc  de  Pologne. 
Après  la  mort  de  celle  princesse,  Olhon  re- 
vint en  Allemagne,  et  Henri  le  fit  son  chan- 
celier. Ce  prince  vendait  les  bénéfices  va- 
cants, et  les  papes,  surtout  Grégoire  VU, 
ayant  condamné  celle  conduite  comme  simo- 
niaque,  pour  s’en  venger  il  fit  élire  pour 
antipape,  en  1080,  Guiberl,  archevêque  de 
ltaveune.  Olhon  s’opposa  fortement  à ce 
schisme  et  fil  d'énergiques  remontrances  à 
l’empereur,  ce  qui  n’empêcha  pas  celui-ci 
de  lui  conserver  son  estime  et  sa  conliauce  : 
il  le  prouva  en  le  nommant  à l'évêché  de 
Bambeig,  l’an  1103.  Olhon,  peu  rassuré  par 
une  nomination  qu’il  ne  regardait  pas  com- 
me canonique,  la  fit  confirmer  par  le  pape 
fia  scal  II,  qui  lui  donna  le  pultium.  Le  nouvel 
évêque  ne  négligea  rien  pour  éteindre  le 
schisme  qui  désolait  la  chrétienté,  et  dans  la 
diète  qui  se  tint  à Balisbonne  eu  110V,  il 
déploya  beaucoup  de  talent  et  de  zèle  pour 
rétablir  la  paix  dans  l’Eglise.  Henri  V,  ayant 
succédé  à son  père  en  1106,  soutint  le  parti 
de  l’antipape  Albert,  successeur  de  Guibert; 
ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  donner  de  gran- 
des marques  de  considération  à Olhon,  qui 
restait  invariablement  attache  au  pape  lé- 
gitimé. Il  fallait  au  saint  évêque  une  grande 
prudence  cl  uuc  sainteté  bieu  éminente  pour 
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être  ainsi  respecté  de  tous  au  milieu  des 
circonstances  difficiles  où  il  se  trouvait,  et 
sous  des  princes  qui  persécutaient  les  pré- 
lats restés  fidèles  au  saint  - siège.  Saint 
Olhon  fit  plusieurs  fondations  pieuses,  qu’il 
appelait  des  hôtelleries  sur  la  route  qui 
conduit  à l’éternité.  Comme  il  déployait  le 
zèle  d’un  missionnaire  pour  la  sanctifica- 
tion de  ses  diocésains,  Boleslas  IV,  fils  de 
Boleslas  111,  ayant  fait  la  conquête  de  la 
Poméranie,  le  pria  de  venir  évangéliser  les 
idolâtres  qui  se  trouvaient  encore  dans  cette 
province.  Le  saint  évêque, après  avoir  pourvu 
à l’administration  de  sou  diocèse  pendant 
son  absence,  se  mil  en  route  à la  tête  d’uu 
certain  nombre  d’ecclésiastiques  , traversa 
la  Pologne  et  la  Prusse,  et  pénétra  dans  la 
Poméranie  orientale.  Le  saint  missionnaire, 
secondé  par  ses  compagnons  , opéra  des 
conversions  nombreuses,  et,  dès  l’an  112i, 
Uralislas  II,  duc  de  la  haute  Poméranie,  avait 
reçu  le  baptême  , ainsi  que  la  plupart  de 
ses  sujets.  Olhon  fonda  des  églises  et  éta- 
blit des  prêtres  partout  où  cela  était  né- 
cessaire. L’année  suivante  , il  retourna  à 
Bamberg.  Les  villes  de  Slcllin  et  de  Juliers 
étant  retombées  daus  les  superstitions  païen- 
nes, il  repartit  en  1128  pour  la  Poméranie, 
et  , après  avoir  rétabli  la  profession  du 
christianisme  dans  ces  deux  villes,  il  alla 
travailler  à la  conversion  d’autres  peuples 
barbares;  ce  qui  l’occupa  plusieurs  années. 
De  retour  daus  son  diocèse,  il  mourut  très- 
âgé,  le  30  juin  1139.  Il  fut  canonisé  par 
Clément  111,  l’au  1189.  Ses  reliques  furent 
eusuite  placées  dans  une  châsse  qui,  depuis 
la  réforme,  se  garde  dans  le  tiésorde  l’elec- 
teur,  aujourd’hui  roi  de  Hauovre.  — 30  juin 
et  2 juillet. 

OTHON  (le  bienheureux),  frère  mineur  et 
martyr,  fut  envoyé  par  saint  François  d’As- 
sisc  prêcher  l’Evangile  aux  .Maures  d’Espa- 
gne et  d’Afrique  avec  quatre  de  ses  confrè- 
res. Après  avoir  annoncé  quelque  temps  ia 
parole  de  Dieu  à Séville,  où  ils  eurent  beau- 
coup à souffrir  de  la  part  des  infidèles,  ils 
passèrent  dans  le  royaume  de  Maroc,  mais 
ils  en  lurent  chassés  avec  défense  d’y  rentrer 
à l’avenir.  Cette  défense  n’ayant  pu  enchaî- 
ner leur  zèle,  ils  pénétrèrent  une  seconde 
fois  dans  ce  royaume,  dans  la  vue  d'y  gagner 
des  âmes  à Jésus-Christ.  Ayant  été  arrêtés, 
ils  furent  fouettés  par  deux  fois  avec  tant  de 
cruauté,  que  leurs  côles  élaieul  à découvert. 
On  versa  ensuite  sur  leurs  plaies  de  l’iiuile 
bouillante  et  de  vinaigre,  et  l’on  traîna  leurs 
corps  sur  des  morceaux  de  pots  cassés.  Le 
roi  se  les  étant  fait  amener  devant  lui,  leur 
fendit  lui-méme  la  tête  avec  son  cimeterre, 
le  16  janvier  1220.  On  racheta  leurs  corps  , 
qui  furent  portés  à Coïmbre  en  Portugal  et 
déposés  dans  l’église  de  Sainte-Croix.  Sixte  1\ 
canonisa,  en  1WÎ1,  ces  saints  religieux,  et  ils 
ont  le  litre  de  martyrs  daus  le  Martyrologe 
romain.  — 16  janvier. 

OTHRA1N  (saint),  Othranus,  frère  de  saiul 
Médrain  et  confesseur  à Lellir  en  Irlande, 
mourut  au  milieu  du  vr  siècle.  — 2 octobre. 

OTTK  (saiute),  J milita  ou  Jutta , veuve 
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honorée  à Chelnizen  Prusse,  mourut  en  1266. 
— 5 mai.  « 

OTTON  (le  bienheureux),  Otto,  solitaire; 
en  Bavière,  était  frère  du  bienheureux  Her-! 
man,  et  il  prit  l’habit  religieux,  en  1320,  auj 
monastère  de  Niéder-Altach  , dans  le  diocèse 
de  Cologne;  mais  le  désir  d’une  plus  grande 
perfection  le  porta,  ainsi  que  son  frère,  à se 
retirer  dans  une  solitude  plus  profonde  pour 
y mener  la  vie  érémitique.  Vers  l’an  1335, 
Otton , qui  avait  passé  dix  ans  dans  les 
épaisses  forêts  de  la  Bohême,  vint  habiter 
l’ermitage  où  son  frère  avait  terminésa  sainte 
vie,  dans  les  environ?  de  Zwischel.  Il  vécut 
encore  neuf  ans  dans  la  pratique  des  plus  ri- 
goureuses austérités.  Dieu  l’avait  favorisé  du 
don  de  prophétie  et  du  don  des  miracles  pen- 
dant sa  vie,  qu’il  termina  saintement  l’an 
1344.  — 3 septembre. 

OU  (saint) , Ulphus , martyr  en  Champa- 
gne vers  l’an  500,  a donné  son  nom  à un 
village  près  de  Méry.  — 22  janvier. 

OUD  (saint),  Eovaldus , confesseur  près  de 
Sainte-Thècle  dans  le  diocèse  de  Gironne, 
est  honoré  dans  l’église  de  Celran,  près  de 
Campdor  en  Catalogne , où  se  gardent  ses 
reliques.  — 17  juillet. 

OUDOCÉE  (saint) , Oudoceus  , évêque  de 
Landaff  en  Angleterre,  était  fils  de  Budic  II, 
roi  des  Bretons  armoricains,  et  neveu  de 
saint  Théliau,  évêque  de  Landaff,  dont  il  fut  le 
disciple  et  le  successeur  vers  l’an  580.  Ses 
vertus  lui  acquirent  une  grande  considéra- 
tion auprès  de  Maurice,  prince  de  Glamor- 
ghan,  qui  le  protégeait  et  secondait  ses 
pieux  efforts  pour  la  sanctification  de  son 
troupeau  ; mais  Maurice,  ayant  assassiné 
le  prince  Cynédu , fut  excommunié  par  le 
saint  évêque.  Il  se  soumit  humblement  à la 
peine  portée  contre  lui , et  après  avoir  expié 
son  crime  par  une  pénitence  exemplaire , 
Oudocée  le  rétablit  dans  la  communion  de 
l’Eglise.  Le  saint  évêque  de  Landaff,  après 
s’être  illustré  par  son  zèle  et  sa  fermeté, 
mourut  sur  la  fin  du  vie  siècle.  — 2 juillet. 

OUDON  (saint),  Ulto  , moine  de  Saint- 
Avold  dans  le  diocèse  de  Metz,  florissait  au 
commencement  du  ixe  siècle,  et  il  est  honoré 
avec  saint  Buèle  le  18  décembre. 

OUEN  (saint),  Audoenus,  évêque  de  Rouen, 
naquit,  en  609,  d’nné  illustre  famille  de  la 
Brie,  et  il  était  fi's  de  saint  Autaire.  Il  fut 
béni  dans  son  enfance  par  saint  Colomban  , 
qui,  dans  l’un  Je  ses  voyages,  reçut  l’hospi- 
talité chez  son  père.  Dès  l’âge  de  douze  ans  , 
il  fut  placé  à la  cour  de  Clotaire  II,  auprès 
duquel  il  jouit  d’un  grand  crédit.  C’est  là 
qu’il  se  lia  d’une  étroite  amitié  avec  saint 
Eloi,  et  le  prit  pour  modèle  , s’appliquant  à 
retracer  les  vertus  qu’il  lui  voyait  pratiquer. 
Quoique  laïques  l’un  et  l’autre,  leur  con- 
duite était  aussi  édifiante  que  celle  des  moi- 
nes les  plus  fervents.  C’est  à leur  zèle  qu’on 
dut  la  convocation  d’un  concile  tenu  à Or- 
léans, l’an  634,  contre  un  hérétique  grec,  qui 
dogmatisait  à Autun  et  dont  les  erreurs  fu- 
rent condamnées.  Us  attaquèrent  aussi  la  si- 
monie , qui  était  devenue  fort  commune  en 
France  depuis  le  règne  de  Bruuehaut.  Dago- 
Dictionn.  hagiographique.  Il, 
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bert  Ier,  qui  avait  succédé  à Clotaire  II,  en 
628,  fit  saint  Ouen  son  référendaire  et  son 
chancelier,  dignité  qui  équivalait  à celle  de 
garde  des  sceaux,  et  nous  avons  encore  des 
actes  originaux  qu’il  signa  en  celte  qualité. 

U fonda  en  634  le  monastère  de  Resbac,  ou 
de  Rebais,  dans  la  Brie,  et,  d’après  le  conseil 
de  saint  Faron,  il  en  confia  le  gouvernement 
à saint  Agile , qui  était  un  disciple  de  saint 
Colomban.  Saint  Ouen  voulait  s’y  retirer 
pour  y prendre  l’habit  monastique,  mais  Da- 
gobert s’y  opposa.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
arrivée  en  638,  Clovis  II,  son  fils,  conserva 
le  saint  dans  son  poste  et  lui  témoigna  la 
même  estime  que  son  père  et  son  aïeul  ; et-ce 
ne  fut  qu’avec  beaucoup  de  peine  qu’il  con- 
sentit à lui  laisser  recevoir  la  tonsure  cléri- 
cale, dans  la  crainte  qu’il  ne  quittât  la  cour 
pour  se  consacrer  au  service  de  l’Eglise.  En 
effet  il  fut  élu  pour  remplacer  saint  Romain 
sur  le  siège  de  Rouen,  et  saint  Eloi  fut  aussi 
nommé  vers  le  même  temps  évêque  de 
Noyon  et  de  Tournay.  Les  deux  serviteurs 
de  Dieu  firent  ensemble  une  retraite  pour 
se  préparer  par  la  prière  et  le  jeûne  à fonc- 
tion épiscopale,  qu’ils  reçurent  à Reims  le 
dimanche  d’avant  les  Rogations  de  l’an- 
née 640.  Pendant  qu’ils  n’étaient  que  laïques, 
les  évêques  les  consultaient  déjà  comme  des. 
oracles  et  recouraient  à leurs  lumières  pour 
le  gouvernement  de  leurs  Eglises;  aussi, après 
leur  élévation,  exercèrent-ils  une  grande 
influence  sur  leurs  collègues  dans  l’épisco- 
pat. Mais  c’est  surtout  dans  sou  diocèse  que* 
saint  Ouen  donna  des  preuves  de  sa  capacité  J 
et  de  son  zèle.  II  se  faisait  tout  à tous  et  ga- 
gnait tous  les  cœurs  par  sa  bonté.  L’extir- 
pation de  la  simonie  et  le  rétablissement  de 
la  discipline,  tels  furent  les  deux  objets  qui 
excitèrent  le  plus  sa  sollicitude  et  qui  don- 
nèrent lieu  à la  tenue  du  concile  de  Châlons 
en  644.  Ayant  été  chargé  par  le  roi  Thierri  III 
de  rétablir  la  paix  entre  les  Neuslriens  et  les 
Austrasiens  , il  réussit  dans  cette  importante 
négociation  , et  il  se  rendit  au  château  de 
Clichy,  où  se  trouvait  le  prince,  pour  lui  en 
porter  l’heureuse  nouvelle.  Arrivé  à la  rési- 
dence royale,  il  fut  atteint  d’une  fièvre  qui 
l’emporta  en  quelques  jours.  Pendant  sa  ma- 
ladie, il  demanda  pour  son  successeur  saint 
Ansbert,  abbé  de  Fontenelie  et  confesseur 
du  roi.  Il  mourut  le  24  août  683,  à l’âge  de 
soixante-quatorze  ans  et  après  quarante-trois 
ansd’épiscopat.  Son  corps  fut  reportéàRouen, 
et  enterré  dans  l’église  de  Saint-  Pierre,  qui , 
dans  la  suite,  a pris  son  nom.  Saint  Ouen  a 
écrit  la  vie  de  saint  Eloi.  — 26  août. 

OUID  (saint),  Audilus,  confesseur  en  Por- 
tugal, est  honoré  à Brague  où  l’on  conserve 
son  corps.  — 3 juiu. 

OUINE  (sainte) , Enqenin , vierge,  fut  in- 
humée dans  l’église  de  Saint-Victor  du  Mans. 

On  l’invoque  contre  la  surdité.  — 7 juin. 

OURS  (saint),  Ursus,  soldat  et  martyr,  ap- 
partenait à la  légion  Thébéenne.  Pendant  que 
l’empereur  Maximien  faisait  massacrer  ses 
compagnons,  il  se  sauva  du  camp  avec  saint 
Victor  et  soixante  autres  pour  se  réfugier 
dans  les  montagnes.  Maximien,  ayant  eu  con- 
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naissance  de  leur  faite,  commanda  au  chef 
qui  était  à la  tête  des  troupes  campées  près 
de  Soleure  de  poursuivre  Ours  et  ses  cama- 
rades. Ils  furent  bientôt  arrêtés , chargés  de 
chaînes  et  amenés  à Soleure  par  ce  général , 
qui  ne  put,  ni  par  promesses  ni  par  mena- 
ces, les  faire  renoncer  à Jésus-Christ.  Il  eut 
donc  recours  aux  tortures  , mais  elles  ne 
produisirent  pas  plus  d’effet.  Comme  ses 
instructions  lui  enjoignaient  de  les  mettre  à 
mort  s’ils  ne  voulaient  pas  sacrifier  aux 
dieux,  il  les  fit  passer  par  les  armes  l’an  286, 
huit  jours  après  le  massacre  de  la  légion. 
Leurs  corps  furent  jetés  dans  l’Aar,  d’où  les 
fidèles  du  pays  les  retirèrent  pour  leur  don- 
ner secrètementlasépulture.  Sixsièclesaprès, 
leurs  reliques  ayant  été  découvertes,  la  reine 
Berlhe,  veuve  de  Rodolphe  II,  roi  de  Bour- 
gogne, fit  bâtir  une  église  dans  laquelle  on 
les  exposa  à la  vénération  publique.  En  1474, 
il  se  fit  une  seconde  translation  de  ces  reli- 
ques, pendant  laquelle  il  s’opéra  plusieurs 
miracles.  — 30  septembre. 

OURS  (saint),  évêque  de  Ravenne , floris- 
sait  sur  la  lin  du  ive  siècle,  et  mourut  vers 
l’an  396.  On  bâtit  à Ravenne,  en  son  hon- 
neur, une  église  qui  fut  appelée,  de  son  nom, 
basilique  Ursiuienne.  — 13  avril. 

OURS  (saint),  évêque  de  Troyes,  florissait 
au  commencement  du  Ve  siècle,  et  mourut 
en  426.  Il  eut  pour  successeur  saint  Loup. 
— 26  juillet. 


son  corps  fut  enterré  dans  l’église  de  Saint- 
Germain.  Saint  Théodose  lui  succéda.  — 
30  juillet. 

OURS  (saint),  abbé  en  Touraine,  né  à 
Cahors,  avant  le  milieu  du  v*  siècle , quitta 
de  bonne  heure  sa  famille  pour  embrasser  la 
vie  religieuse.  11  fonda  les  monastères  de 
Taurisiac  ou  Toiselai,  de  Heugne  et  de  Pon- 
tivy  dans  le  Berri,  et  ensuite  celui  de  Scna- 
paire,  aujourd’hui  Senevières  en  Touraine. 
Il  confia  le  gouvernement  de  ce  dernier  à 
saint  Loubais,  ou  Libesse,  son  disciple,  et  il 
alla  en  fonder  un  cinquième  à Loches,  sur 
l’Indre,  qu’il  gouverna  lui-même.  Les  reli- 
gieux qui  vinrent  se  placer  sous  sa  con- 
duite donnaient  beaucoup  de  temps  au  tra- 
vail des  mains,  ce  qui  no  les  empêchait 
pas  de  se  liv  rer  avec  ardeur  à la  pratique  des 
vertus  de  leur  état,  à l’exemple  de  leur  saint 
abbé,  que  Dieu  favorisa  du  don  des  mira- 
cles. Saint  Ours  mourut  vers  l’an  508,  et  il 
est  honoré  le  18  et  le  28  juillet. 

OURS  ( saint),  prêtre  d’Aoste  en  Piémont, 
florissait  dans  le  vi'  siècle.  — 1"  février. 

OW1N  (saint),  moine  de  Lichlield  dans  le 
comté  de  Stafford  eu  Angleterre,  florissait 
dans  le  vu*  siècle.  11  sortait  du  pays  des  Esl- 
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Angles, et  il  avait  accompagné  la  reine  sainte 
Etheldrède  ou  Audry  , qui  le  fit  son  grand 
économe,  lorsqu’elle  vint  dans  le  Norlhum- 
berland,  après  son  mariage  avec  le  roi  Eg- 
frid.  Mais  il  quitta  le  monde,  à l’exemple  de 
la  sainte  reine  qu’il  servait,  et  lorsqu’elle 
eut  pris  le  voile,  il  prit  lui-même  l’habit  dans 
le  monastère  de  Lestingay.  Comme  saint 
Chad,  évêque  de  Lichfield , se  retirait  de 
temps  en  temps  dans  cette  solitude,  Owin  , 
avec  qui  il  était  lié  d’une  sainte  amitié  , eut, 
eu  673,  une  vision  dans  laquelle  il  lui  fut  ré- 
vélé que  le  saint  évêque  mourrait  bientôt , 
et  saint  Chad  mourut  en  effet  peu  de  temps 
après.  Quant  à saint  Owin  , on  ignore  com- 
bien de  temps  il  lui  survécut.  — 26  juillet. 

OYEND  (saint),  Eugendus,  abbé  de  Con- 
dat  en  Franche-Comté,  né  vers  le  milieu  du 
v*sièc!e,fut  placé,  dès  l’âge  de  sept  ans,  sous 
la  conduite  de  saint  Romain  et  de  saint  Lu- 
picin,  qui  venaient  de  fonder  le  monastère 
de  Condat.  Saint  Romain  étant  mort  peu  de 
temps  après,  saint  Lupicin,  son  frère,  qui 
continua  de  gouverner  celte  communauté, 
donna  l’habit  à saint  Oyend,  lorsque  celui-ci 
fut  en  âge  de  se  consacrer  à Dieu.  Le  jeune 
religieux  s’acquit  bientôt  l’estime  univer- 
selle par  ses  vertus  et  par  ses  talents.  Aussi 
fut-il  fait  coadjuteur  de  l’abbé  Minause, 
successeur  de  saint  Lupicin,  et  choisi  ensuite 
pour  le  remplacer.  11  s’appliqua  à faire  fleu- 
rir dans  son  monastère  toutes  les  éludes  qui 
ont  la  religion  pour  objet,  et  il  les  dirigeait 
avec  succès,  parce  qu’il  était  lui-même  très- 
versé  dans  les  langues  latine  et  grecque  et 
dans  la  connaissance  des  livres  sacres.  Sa 
vie  était  très-austère;  il  ne  faisait  par  jour 
qu’un  seul  repas,  après  le  soleil  couché,  et 
encore  mangeait-il  fort  peu,  ne  prenant  que 
ce  qu’il  fallait  absolument  pour  soutenir  la 
nature.  Hiver  et  été  il  portait  toujours  la 
même  tunique  et  ne  quittait  jamais  le  cilice. 
Son  humeur  était  toujours  calme  et  son 
union  avec  Dieu  continuelle.  Il  ne  voulut 
jamais,  par  humilité,  recevoir  le  sacerdoce. 
Lorsqu’il  sentit  venir  ses  derniers  moments, 
il  envoya  chercher  le  prêtre  qui  devait  l’ad- 
ministrer et  qui  lui  donna  l’onction  des  ma- 
lades sur  la  poitrine,  selon  l’usage  de  ce 
temps-lâ.  11  mourut  vers  l’an  514,  à l’âge  de 
soixuntc-un  ans.  Dans  /a  suite  ou  fit  avec 
beaucoup  de  solennité  la  ,'ranslalion  de  son 
corps.  Entre  autres  reliques  du  saint  abbé, 
on  conserve  sa  ceinture  en  cuir,  qui  a opéré 
plusieurs  miracles.  L’abbaye  de  Condat 
porta  le  nom  de  Sainl-Oyen,  jusqu’au  xiu* 
siècle,  qu’elle  prit  celui  de  Saint-Claude.  La 
ville  qui  s’était  formée  dans  le  voisinage,  et 
qui  porte  aussi  le  nom  de  Saint-Claude,  fut 
érigee  en  évêché  par  Benoit  XIV  en  1743,  et 
l’église  abbatiale  devint  .cathédrale.  — l‘r 
janvier. 


PACIEN  (saint),  Pacianus,  évêqne  de  Bar-  d’une  famille  illustre,  s’engagea  d’abord  dans 
cclono,  né  au  commencement  du  iv*  siècle,  le  mariage  et  eut  un  fils  nommé  Dexter, 
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qui  fut  grand  chambellan  de  l’empereur 
Théodose,  préfet  du  prétoire  sous  Honorius, 
et  ami  de  saint  Jérôme,  qui  lui  dédia  son  li- 
vre des  Hommes  illustres.  Saint  Pacien  re- 
nonça ensuite  au  monde  après  la  mort  de  sa 
femme,  et  embrassa  l’état  ecclésiastique.  Ses 
vertus  et  son  mérite  le  firent  élever  sur  le 
siège  de  Barcelone,  en  373.  Sa  sainteté  et  sa 
science  l’ont  fait  placer  au  nombre  des  plus 
illustres  évêques  de  l’Espagne,  et  ses  ouvra- 
ges lui  ont  mérité  le  titre  de  Père  de  l’Eglise. 
Nous  avons  de  lui  : 1°  trois  Lettres  adressées 
au  donatiste  Sempronien,  par  lesquelles  il 
réfute  solidement  l’hérésie  à laquelle  Donat, 
évêque  de  Cases-Noires,  en  Afrique,  avait 
donné  son  nom  ; 2°  ufie  Exhortation  à la  pé- 
nitence ; 3°  un  Traité  du  baptême.  Ses  écrits 
renferment  de  grandes  beautés  : son  style 
est  élégant,  ses  raisonnements  justes  et 
serrés  : son  caractère  distinctif  est  une  élo- 
quence pleine  d’onction,  qui  en  rend  la  lec- 
ture très-altachante.  Saint  Pacien  mourut 
dans  un  âge  avancé,  vers  l’an  390.  — 9 
mars. 

PACIFIQUE  (le  bienheureux),  franciscain, 
s’adonna  à la  poésie  dans  sa  jeunesse,  et  il 
y excella  tellement,  que  l’empereur  Frédé- 
ric II  le  choisit  pour  son  poëte  lauréat , et 
qu’on  le  surnommait  le  roi  des  vers.  Il  ne 
pensait  nullement  à quitter  le  monde,  lors- 
que, se  trouvant  à San-Severino.  il  alla  en- 
tendre saint  François  d’Assise  qui  prêchait 
sur  le  mystère  de  la  croix.  Pendant  le  ser- 
mon il  vit  deux  épées  lumineuses  croisées 
sur  la  poitrine  du  saint.  Transpercé  lui-mê- 
me par  le  glaive  de  la  parole  divine,  il  re- 
nonça a toutes  les  vanités  du  siècle  pour  em- 
brasser l’institut  des  Frères  Mineurs,  et  le 
calme  qu’il  montrait,  la  paix  dont  il  jouis- 
sait aprèsavoir  pris  l’habit, déterminèrent  le 
saint  patriarche  à l’appeler  Pacifique,  nom 
souslequelilestconnu.il  était  provincial 
de  l’ordre  en  France,  lorsqu’il  mourut  vers 
le  milieu  du  xme  siècle  à Lens  en  Artois.  Il  a 
le  titre  de  bienheureux  sur  sa  tombe.  — 10 
juillet. 

PACIFIQUE  DE  CEREDANO  (le  bienheu- 
reux), franciscain,  né  dans  le  diocèse  de 
Novare  au  commencement  du  xve  siècle,  en- 
tra dans  l’ordre  de  Saint-François  et  s’y  dis- 
tingua par  son  talent  pour  diriger  les  âmes. 
Il  composa  un e Somme  des  cas  de  conscience, 
qui  fut  appelée  la  Somme  pontificale,  à cause 
de  l’approbation  que  lui  donna  Sixte  IV.  Ce 
pape  l’établit  commissaire  apostolique  pour 
prêcher  la  croisade  contre  les  Turcs,  qui  ra- 
vageaient alors  l’Italie.  Pendant  qu’il  s’ac- 
quittait de  cette  mission,  il  mourut  dans  l’île 
de  Sardaigne  en  14-82,  et  son  corps  fut  rap- 
porté à Cérédano,  lieu  de  sa  naissance.  Son 
ordre  honore  sa  mémoire  le5juin.  f 

PACIFIQUE  DE  SÀ1NT-SE VERIN  (le  bien- 
heureux), né  au  milieu  du  xvir  siècle  à Sé- 
péda,  dans  la  Marche  d’Ancône,  entra  en 
1670  chez  les  Observantins  de  Torans. 
Ayant  fait  ses  vœux  l’année  suivante,  il 
s’adonna  à l’élude  des  belles-lettres  et  de  la  > 
théologie.  Ayant  reçu  la  prêtrise,  il  fut  em-l 
ployé  aux  fonctions  du  saint  ministère  et 
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surtout  à la  prédication.  Ses  sermons  con- 
vertirent un  grand  nombre  de  pécheurs;  il 
les  ramenait  à Dieu,  autant  par  la  sainteté 
de  sa  vie  que  par  son  éloquence.  Il  possédait 
à un  haut  degré  l’esprit  de  pauvreté,  le  don 
d’oraison  et  celui  de  prophétie.  Parmi  ses 
vertus  on  admirait  surtout  sa  ferveur  et  son 
humilité.  Il  mourut  le  14  septembre  1721,  et 
fut  béatifié  en  1785  par  Pie  VI.  — 25  sep- 
tembre. 

PACOME  (saint),  Pachumius,  évêque  en 
Egypte  et  martyr  à Alexandrie,  souffrit  vers 
l’an  311,  pendant  la  persécution  des  empe- 
reurs Galère  et  Maximin  II.  — 26  novem- 
bre. 

PACOME  (saint),  Pachomius,  abbé  de  Ta- 
benne  en  Egypte,  naquit  dans  la  Haute- 
Thébaïde  vers  l’an  292  et  montra,  dès  son 
enfance,  un  grand  éloignement  pour  les 
superstitions  païennes,  quoiqu’il  appartînt 
à des  parents  idolâtres  qui  le  firent  élever 
dans  les  pratiques  de  leur  culte.  A l’âge  de 
vingt  ans  il  fut  enrôlé  dans  les  troupes  impé- 
riales et  embarqué  avec  d’autres  jeunes  sol- 
dats sur  un  vaisseau  qui  descendait  le  Nil. 
Arrivé  le  même  jour  à Diospolis,  où  il  y 
avait  beaucoup  de  chrétiens,  ceux-ci,  tou- 
chés de  compassion  pour  ces  nouvelles  re- 
crues qu’on  tenait  étroitement  renfermées 
dans  la  crainte  qu’elles  ne  désertassent,  les 
soignèrent  comme  s’ils  eussent  été  lèurs 
propres  enfants  et  leur  procurèrent  tous  les 
secours  dont  ils  pouvaient  avoir  beso  n. 
Cette  conduite  charitable  fit  sur  l’esprit  de 
Pacôme  la  plus  vive  impression,  et  désirant 
mieux  connaître  ses  bienfaiteurs,  il  apprit 
qu’ils  croyaienten  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu, 
et  que,  dans  la  vue  d’une  récompense  fu- 
ture, ils  s’occupaient  sans  cesse  à faire  du 
bien  à tout  le  monde.  11  reparût  le  lende- 
main avec  le  dessein  d’embra9ser  une  reli- 
gion qui  inspirait  de  tels  sentiments  à ses 
sectateurs,  et  cette  généreuse  résolution 
l’empêcha  de  succomber  à une  tentation 
d’impureté.  Après  la  fin  de  la  guerre  il  revint 
dans  la  Thébaïde  et  se  fixa  dans  le  bourg 
de  Chinobosque,  où  les  chrétiens  avaient 
nue  église.  S’étant  fait  inscrire  parmi  les  ca- 
téchumènes, il  se  montra  très-fervent  pen- 
dant les  épreuvesqui  précédaient  le  baptême. 
Lorsqu’il  eut  reçu  ce  sacrement,  il  alla  se 
placer  sous  la  conduite  d’un  saint  vieillard, 
nommé  Palémon,  qui  servait  Dieu  dans  le 
désert.  Celui-ci  lui  représenta  que  la  vie 
qu’il  menait  était  dure  et  pénible,  qu’il  ne  se 
nourrissait  que  de  pain,  de  sel  et  d’eau,  qu’il 
passait  une  partie  de  la  nuit,  et  quelquefois 
la  nuit  entière  à chanter  des  psaumes  ou  à 
méditer  les  saintes  Ecritures.  Pacôme,  éton- 
né, mais  non  découragé,  répondit  qu’il  vou- 
lait partager  ses  occupations  et  qu’i!  était 
disposé  à faire  tout  ce  qu’il  lui  commande- 
rait. Alors  Palémon  consentit  à le  recevoir 
pour  son  disciple,  et  lui  Gt  faire  en  peu  de 
temps  de  grands  progrès  dans  la  perfection. 
Ils  récitaient  ensemble  le  psautier  et  sc  li- 
vraient, pendant  leur  prière,  au  travail  des 
mains,  afin  de  gagner  de  quoi  vivre  et  de 
quoi  assister  les  pauvres.  Pacôme,  dout  l o- 
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raison  était  continuelle,  demandait  princi- 
palement à Dieu  une  parfaitepureté  de  cœur  ; 
il  s’exercait  à la  pratique  de  l’humilité  et  de 
la  patience.  Dans  les  commencements,  il 
était  sujet  à s’assoupir  pendant  l’olûce  de  la 
nuit  : Palémon  le  réveillait  en  lui  adressant 
les  paroles  du  Sauveur  à ses  apôtres  : Veil- 
lez et  priez  ; quelquefois,  pour  lui  faire  sur- 
monter le  sommeil,  il  lui  ordonnait  de  trans- 
porter du  sable  d’un  lieu  dans  un  autre, 
jusqu’à  ce  que  l’envie  de  dormir  fût  passée. 
Ayant  dit,  un  jour  de  Pâques , à son  disciple 
de  préparer  le  dîner,  Pacôme,  à cause  de  la 
solennité,  assaisonna  d’un  peu  d’huile  et  de 
sel  les  herbes  sauvages  qu’ils  devaient 
manger  avec  leur  pain  ; mais  il  en  fut  ré- 
primandé par  Palémon,  qui  refusa  de  toucher 
à des  mets  ainsi  assaisonnés.  Pacôme  allait 
quelquefois  prier  dans  le  désert  de  Tabenne, 
situé  sur  les  bords  du  Nil.  Un  jour  qu’il  y 
faisait  son  oraison,  il  entendit  une  voix  qui 
lui  ordonnait  de  bâtir,  dans  l’endroit  même 
où  il  se  trouvait,, un  monastère  pour  y rece- 
voir tous  ceux  que  Dieu  y enverrait.  Ensuite 
un  ange  lui  apporta  des  instructions  sur 
l’état  monastique.  De  retour  vers  Palémon, 
il  lui  fit  part  de  ce  qui  lui  était  arrivé.  Alors 
le  saint  vieillard  se  rendit  avec  son  disciple, 
au  lieu  indiqué,  et  ils  y bâtirent,  vers  l’an 
325,  une  petite  cellule.  Palémon  ne  resta 
pas  longtemps  à Tabenne;  mais  il  retourna 
dans  son  désert,  promettant  à Pacôme  de  ve- 
nir le  voir  chaque  année  jusqu’à  sa  mort, 
qui  eut  lieu  bientôt  après.  Le  premier  disci- 
ple de  Pacôme  fut  Jean,  son  irère  aîné  : il 
en  vint  d’autres  ensuite,  et  eu  peu  de  temps 
il  se  vit  à la  tète  de  cent  moines.  11  portait 
presque  toujours  un  cilice,  et  il  passa  près  de 
quinze  ans  sans  se  coucher,  s’asseyant  sur 
une  pierre  pour  prendre  le  peu  de  repos  qu’il 
accordait  à la  nature  ; quant  à la  nourriture, 
il  ne. faisait  jamais  un  repas  entier,  fl  est  le 
premier  qui  ait  écrit  une  règle  monastique; 
aussi  est-il  regardé  par  plusieurs  comme 
l’instituteur  des  cénobites  , de  préférence  à 
saint  Antoine.  La  règle  qu’il  donna  à ses 
disciples  prescrivait  le  jeûne  et  le  travail  des 
mains.  On  prenait  les  repas  en  commun, 
dans  le  réfectoire,  mais  en  silence  et  la  tète 
recouverte  d’un  capuchon  do  grosse  toile 
qui  couvrait  le  visage.  Les  moines  avaient 
pour  habillement  une  tunique  aussi  de  toile 
cl  sans  manches;  ils  se  couvraient  les  épau- 
les d’une  peau  de  chèvre  blanche  qu’on  ap- 
pelait mélote.  lis  communiaient  le  premier 
et  le  dernier  jour  de  la  semaine.  Le  saint 
abbé  n’envoyait  aucun  de  ses  moines  prendre 
les  ordres,  et  pi  esque  tous  ses  monastères 
étaient  desservis  par  des  prêtres  du  dehors, 
ou  par  des  moines  qui  avaient  reçu  la  prê- 
trise avant  de  prendre  l’habit.  Il  avait  le 
plus  grand  soin  des  malades  ; il  les  servait 
lui-même.  Un  travail  non  interrompu,  au- 
quel sc  joignaient  une  prière  continuelle  et  un 
silence  rigoureux,  tels  étaient  les  principaux 
points  de  la  règle  qu’il  établit  à Tabenne. 
11  fonda  six  autres  monastères  et  se  relira 
eu  338  dans  celui  de  l’abau  ou  Pau,  situe 
près  de  Diosoolis.  11  bâtit  aussi  près  do  là 


une  église  pour  les  pauvres  occupés  à la 
garde  des  troupeaux,  et  il  y exerçait  l’office 
de  lecteur,  avec  une  ferveur  et  une  édifica- 
tion admirables  : ce  qui  procura  la  conver- 
sion de  plusieurs  infi  tèles.  L’évêque  du  lieu, 
apprenantees  succès,  voulut  l'ordonner  prê- 
tre. mais  il  ne  put  le  décider  à recevoir  le 
sacerdoce,  dont  il  se  croyait  indigne.  Saint 
Alhanase  viut  le  visiter  en  333,  uon-seule- 
ment  pour  admirer  ses  vertus,  mais  aussi 
pour  le  féliciter  de  son  attachement  à la  foi 
de  Nicée,  car  il  avait  empêché  l’héresie 
d’Arius  de  pénétrer  parmi  ses  moines.  Sa 
sœur  étant  venue  le  voir,  i!  lui  envoya  dire, 
à la  porte,  que  les  femmes  ne  pouvaient 
entrer  dans  le  monastère,  et  qu’il  lui  suffi- 
sait de  savoir  qu’il  vivait  encore.  Cependant, 
lorsqu’il  eut  appris  qu’elle  désirait  se  con- 
sacrer à Dieu,  il  lui  fit  bâtir,  de  l’autre  coté 
du  Nil,  un  monastère  pour  des  vierges  chré- 
tiennes auxquelles  il  donna  la  même  règle 
qu’à  ses  moines.  11  arriva  un  jour  à Pané, 
l’un  de  ses  monastères,  au  moment  qu'on  y 
faisait  Jes  obsèques  d’un  religieux  mort  dans 
la  liedeur.  Il  (il  cesser  le  chant  des  psaumes 
et  jeter  au  feu  le  linge  dont  le  corp>  était  en- 
veloppé, en  disant:  « L’ignominie  avec  la 
quelle  on  traiteson  corps  pourra  poiter  Dieu 
àavoirplus  de  compassion  de  son  âme,caril 
y a des  péchés  qu’il  pardonne,  non-seulement 
en  ce  monde,  mais  même  dans  l’autre.  » C’est 
ainsi  que  par  des  leçons  frappantes,  il 
savait  inculquer  à ses  disciples  les  vertus 
qu’exigeait  leur  état.  S’il  arrivait  que  le 
procureur  de  la  maison  eût  vendu  au  mar- 
ché les  nattes  plus  cher  que  le  saint  abbé  ne 
l’avait  dit,  il  lui  faisait  reporter  aux  ache- 
teurs cet  excédant  de  prix  et  lui  imposait  en 
outre  une  pénitence.  Un  moine  fil  un  jour 
le  double  de  sa  lâche  ordinaire,  c’est-à-dire 
deux  nattes  au  lieu  d’une,  et  les  mit  dans  un 
lieu  où  il  savait  qu’elles  seraient  aperçues  du 
saintabbé.  Celui-ci  devinant  le  motif  du  frère. 
Voilà,  dit-il,  bien  du  travail  et  des  peines 
pour  le  démou.  Ensuite  il  condamna  le  reli- 
gieux à garder  sa  cellule  peudaut  cinq  mois, 
sans  autre  nourriture  que  du  pain  , du  sel  et 
de  l’eau.  Un  jeune  homme  nommé  Sylvain, 
qui  avait  été  comédien,  et  qui  s était  relire 
dans  le  monastère  de  Pacôme  pour  y faire 
pénitence,  s’y  conduisit  d’abord  d’une  manière 
peu  édifiante  et  transgressait  sans  scrupule 
le  règlement  de  la  communauté.  Le  saint 
abbe  ne  lui  ménagea  pas  les  avis  cl  les  remon- 
trances, mais  peudanl  quelque  temps  sans 
produire  aucun  effet  salutaire.  Un  jour,  ce- 
pendant, qu’il  lui  représentait  avec  force 
les  terribles  jugements  dont  Dieu  menace 
ceux  qui  abusent  de  sa  patience,  Sylvaiu  fut 
si  louché  qu'il  devint  tout  à coup  un  autre 
homme  : par  son  repentir  et  sa  ferveur  il 
mérita  d'être  proposé  pour  modèle  à ceux 
qu’il  avait  scandalisés,  et  après  sa  mort, 
arrivée  huit  ans  après,  saint  Pacôme  apprit 
par  révélation  qu’il  jouissait  de  la  bienheu- 
reuse éternité.  Saint  Théodore,  le  plus  illus- 
tre de  ses  disciple  , qu’il  avait  établi  abbé  de 
Tabenne  à sa  place,  et  qu’il  desliuail  à être 
supérieur  générai  après  lui,  ayant  promis. 
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pendant  une  maladie  ae  saint  Pacôme,  en 
346,  qu’après  la  mort  du  saint  instituteur  il 
accepterait  le  gouvernement  de  toute  la  con- 
grégation, quoiqu’il  n’eût  faiteette  promesse 
que  malgré  lui  et  sur  les  vives  instances  des 
moines,  saint  Pacôme  l’en  reprit  sévèrement, 
lui  ôta  la  supériorité  de  Tabenne  et  le  plaça 
le  dernier  de  la  communauté,  même  après 
les  novices.  Parmi  les  nombreux  miracles 
que  saint  Pacôme  opéra,  l’auteur  de  sa  Vie 
rapporte  qu’il  parlait  quelquefois  les  langues 
grecque  et  latine,  quoiqu’il  ne  les  eût  jamais 
apprises,  et  qu’il  guérissait  avec  de  l’huile 
bénite  les  malades  et  les  énergumènes.  Il 
jouissait  aussi  du  don  de  prophétie,  et  il 
prédit  le  relâchement  qui  dans  la  suite  des 
siècles  devait  s’introduire  dans  l’état  monas- 
tique; ce  qui  le  plongeait  dans  une  profonde 
douleur.  Sa  grande  réputation  de  sainteté  ne 
put  le  garantir  des  traits  de  la  calomnie, 
et  la  dernière  année  de  sa  vie  il  fut  obligé  de 
comparaître  au  concile  de  Latopolis  pour 
répondre  à des  accusations  graves  portées 
contre-  lui  ; mais  il  lui  fut  facile  de  confon- 
dre la  malice  de  ses  ennemis,  et  il  le  fit  avec 
une  humilité  qui  lui  attira  l’admiration  des 
Pères  du  concile.  La  peste  ayant  affligé  ses 
monastères,  il  perdit  cent  de  ses  religieux  : 
lui-même  fut  atteint  du  fléau,  et  après  qua- 
rante jours  de  souffrances,  qu’il  supportaavec 
une  patience  héroïque,  il  mourut  eu  345,  à 
cinquante-sept  ans,  laissant  dans  les  monas- 
tères qu’il  avait  fondés  une  population  de 
sept  mille  moines.  Nous  avons  de  lui  onze 
lettres  outre  sa  règle,  qui  a été  traduite  en 
latin  par  saint  Jérôme  et  qui  a servi  de  mo- 
dèle à toutes  les  autres.  — 14  mai. 

PACTE  (sainte),  Pacta,  martyre  à Nico- 
médie,  souffrit  pendant  la  persécution  de 
Dioclétien.  — 13  mars. 

PADES  (saint),  martyr  à revenue  avec 
saint  Libère,  évêque,  souffrit  vers  l’an  206, 
sous  l’empereur  Sévère.  — 29  avril. 

PALAIS,  ou  Pallade  (saint),  Palladius, 
évêque  de  Saintes,  sortait  d’une  famille  il- 
lustre, et  succéda  vers  l’an  573  à Didyme, 
sur  le  siège  deSaintes.il  avait  une  grande 
dévotion  pour  saint  Eutrope,  premier  évêque 
de  cette  ville,  et  il  Gt  avec  solennité  la  trans- 
lation de  ses  reliques.  11  assista  au  concile 
de  Paris  en  576  et  à celui  de  Mâcon  en  585. 
Le  zèle  qu’il  montrait  pour  rétablir  la  disci- 
pline dans  son  diocèse,  pour  rebâtir  et  déco- 
rer les  églises,  fut  terni  par  une  action  ré- 
préhensible dont  il  Gt  pénitence  dans  la 
suite:  ce  qui  le  prouve,  c’est  que  l’Egli- 
se l’a  mis  au  nombre  des  saints.  Un  aventu- 
rier nommé  Gondebaud,  qui  se  disait  Gis  de 
Clotaire  1er,  souleva  plusieurs  provinces  en 
sa  faveur,  et  se  trouvant  à Bordeaux,  il  vou- 
lut faire  sacrer  Faustin  évêque  d’Acqs.  Pal- 
lade  lui  donnal’onction  épiscopale  à la  prière 
de  Bertrand,  évêque  de  Bordeaux,  qui  ne 
put  ou  ne  voulut  pas  faire  cette  cérémonie. 
Le  roi  Gontran,  s’imaginant  quePallade  fa- 
vorisait la  cause  de  Gondebaud  et  qu’il 
prenait  parti  pour  cet  aventurier,  voulut 
sortir  de  l’église  uu  jour  qu'il  le  vit  ofûcier 
à Orléans  ; mais  les  évêques  qui  se  trou- 
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vâient  présents  le  conjurèrent  de  ne  pas 
faire  cet  affront  à l’épiscopat,  et  il  se  ren- 
dit à leurs  instances.  Il  consentit  même 
à recevoir  Pallade  à sa  table,  après  lui 
avoir  toutefois  manifesté  le  mécontentement 
que  lui  causait  le  sacre  de  Faustin.  Pallade 
rejeta  la  faute  sur  Bertrand  de  Bordeaux, 
qui  était  présent,  et  ces  deux  prélats  s’ou- 
blièrent jusqu’à  se  disputer  devant  le  roi. 
L’affaire  fut  portée  au  concile  deMâcon,  qui 
se  tint  peu  de  temps  après.  Faustin  y fut  dé- 
posé, et  il  fut  décidé  que  Pallade,  Bertrand 
et  Oreste,  évêque  de  Bazas,  qui  tous  trois 
avaieut  concouru  ou  consenti  à sa  consécra- 
tion, le  nourriraient  tour  à tour  et  fourni- 
raient en  commun  à tous  ses  autres  besoins.  A 
peine  cette  affaire  était-elle  arrangée  qu’il  en 
survint  une  autre.  Pallade  fut  accusé  de  favori- 
ser les  desseins  de  Frédégonde  contre  Gonlran, 
et  d’avoir  accueilli  ses  députés  : c’était  une 
calomuie.  Pendant  qu’on  l’accusait  de  cons- 
pirer contre  son  roi,  il  était  en  retraite  dans 
une  île  voisine,  pour  se  préparer  à la  fête  de 
Pâques.  Le  gouverneur  d’Angers,  qui  s’était 
rendu  à Saintes  pour  informer  contre  l’évê- 
que, qu’il  n’aimait  pas,  proGta  de  son  ab- 
sence pour  piller  son  palais,  et  il  ne  voulut 
le  laisser  rentrer  dans  la  ville  qu’à  condition 
qu’il  lui  céderait  une  terre  qu’il  avait  en 
Berri.  Saint  Pallade  reçut  des  lettres  de  saint 
Grégoire  le  Grand,  qui  lui  recommandait 
saint  Augustin  et  les  autres  missionnaires 
qu’il  envoyait  dans  la  Grande-Bretagne.  Le 
même  pape  lui  écrivit  encore  pour  lui  en- 
voyer des  reliques  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Pau!  qu’il  lui  avait  demandées  pour  mettre 
dans  l’église  qu’il  avait  fait  bâtir  à Saintes 
en  l’honneur  de  ces  deux  apôtres.  Saint 
Pallade  mourut  sur  la  fin  du  vr  siècle.  — 
7 octobre. 

PALATIATE  (sainte),  Palatins , ayant  été 
exilée  avec  sainte  Laurence  par  ordre  du 
président  Dion,  pendant  la  persécution  de 
Dioclétien,  mourut  de  fatigue  et  de  misère. 
11  y a une  église  de  son  nom  à Osimo, 
dans  la  Marche  d’Ancône.  — 8 juillet  et  8 
octobre. 

PALATIN  (saint),  Palatinus,  martyr,  souf- 
frit avec  saint  Eusèbe  et  neuf  autres.  — 5 
mars. 

PALATIN  (saint),  martyr  à Antioche  avec 
saint  Syque,  souffrit  au  commencement  du 
ivc  siècle,  et  sa  mort  fut  précédée  par  de 
cruelles  tortures.  — 30  mai. 

PALDON  (saint) , Paldo  , abbé  de  Saint- 
Vincent-sur-Vulturne,  était  originaire  de  Bé- 
névent,  et  sortait  d’une  famille  très-illustre, 
alliée,  à ce  que  l’on  croit , à celle  du  duc 
Gisulfe.  Il  était  très-jeune  encore,  lorsqu’au 
commencement  du  vme  siècle,  il  quitta  sa 
patrie  avec  deux  de  ses  cousins,  Tasou  et 
Taton,  pour  se  rendre  dans  les  Gaules,  afin 
d’y  mener  la  vie  anachorétique  , sans  laisser 
connaîlre  qui  ils  étaient.  Pour  mieux  cacher 
leurs  desseins  à leurs  parents,  ils  prétextè- 
rent qu’ils  allaient  faire  le  pèlerinage  de 
Rome,  qu’ils  firent  en  effet.  Mais  avant  d’ar- 
river dans  cette  ville,  ils  renvoyèrent  leurs 
chevaux  et  leurs  domestiques.  Ils  échangé- 
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rent  ensuite  leurs  riches  habits  contre  ceux 
de  trois  mendiants  qu’ils  rencontrèrent. 
Etant  entrés  dans  le  monastère  de  Farfe,  le 
bienheureux  Thomas,  qui  en  était  abbé,  leur 
arcorda  l’hospitalité  qu’ils  réclamaient  pour 
la  nuit.  En  leur  lavant  les  pieds,  il  s’aper- 
çut à certaines  marques  qu’ils  n’étaient  pas 
tels  que  le  faisait  supposer  la  pauvreté  de 
leur  costume.  Le  lendemain  il  les  ques- 
tionna avec  discrétion,  et  ayant  appris  leur 
histoire,  il  voulut  leur  servir  de  guide  jus- 
qu’à Rome.  Lorsqu’ils  eurent  terminé  les 
exercices  de  leur  pèlerinage,  il  les  détourna 
d’aller  dans  les  Gaules  et  les  décida  à reve- 
nir à Farfe  pour  se  former  aux  pratiques  de 
la  vie  monastique.  Leurs  parents,  ayant  dé- 
couvert leur  retraite,  vinrent  les  solliciter 
de  revenir  dans  leurs  familles  ; mais  les 
prières  et  les  larmes  ne  purent  ébranler 
leur  résolution,  lis  bâtirent  en  703  un  mo- 
nastère dans  le  voisinage  de  celui  de  Farfe, 
là  où  il  y .avait  auparavant  un  oratoire  de 
Saint-Vincent,  dont  leur  établissement  prit 
le  nom.  Le  duc  Gisulfe  accorda  les  bois 
d’alentour  à Paldon,  qui  en  fut  le  premier 
abbé,  et  qui  mourut  en  720.  Saint  Tason  lui 
succéda. — 11  octobre. 

PALÉMON  (saint),  Palœmon , l’un  des  pre- 
miers anachorètes  de  la  Thébaïde,  vivait  seul 
au  fond  du  désert,  lorsque  saint  Pacôme, 
qui  venait  de  quitter  le  monde,  se  présenta 
pour  être  son  disciple.  Avant  de  l’accepter 
pour  compagnon  de  9a  solitude,  il  lui  fi l une 
peinture  peu  attrayante  de  la  vie  qu’il  me- 
nait; mais  Pacôme  lui  fit  une  réponse  qui  le 
détermina  à le  recevoir  sous  sa  conduite. 
Pendant  le  jour  i 1 9 joignaient  à la  prière 
le  travail  des  mains  , fabriquant  des  cilices 
pour  subvenir  à leur  subsistance  et  pour  as- 
sister les  pauvres.  Pendant  la  nuit  ils  chan- 
taient les  louanges  de  Dieu,  et  lorsque  le 
disciple  était  accablé  par  le  sommeil,  le  maî- 
tre lui  faisait  transporter  du  sable  d’un  lieu 
dans  un  autre  et  lui  disait  : « Travaillez,  mon 
fils,  de  peur  que  le  tentateur  des  hommes  ne 
vous  détourne  de  votre  entreprise  et  ne  vous 
fasse  perdre  votre  peine  passée.  » Lorsque  la 
fête  do  Pâques  approchait,  il  dit  à Pacôme  : 
préparez-nous  un  repas  pour  cette  solennité. 
Celui-ci  obéit  et  prépara  de  plus  qu’à  l’ordi- 
naire un  peu  d’huile  mêlée  avec  des  herbes 
et  du  sel  pilé.  Lorsque  Palémon,  après  avoir 
fait  sa  prière,  se  fut  mis  à table,  voyant 
l’huile  et  le  sel,  il  dit  en  pleurant  : Mon 
maître  a été  crucifié  et  je  mangerais  de 
l'huile  1 11  ne  voulut  pas  toucher  à ce  mets, 
et  après  la  bénédiction  et  le  signe  de  la  croix, 
il  prit  son  repas  ordinaire,  qu’il  termina  par 
Faction  do  grâces.  Pacôme  ayant  été  excité 
par  une  révélation  céleste  à fonder  le  mo- 
nastère de  Tabenne.fit  part  de  son  dessein  à 
Palémon  et  le  pria  de  venir  l’aider  à ac- 
complir Tordre  que  Dieu  lui  avait  donné.  Le 
saint  vieillard  se  rendit  à sa  demande,  et  ar- 
rivés au  lieu  indiqué,  ils  y bâtirent  une  cel- 
lule. Quelque  temps  après,  Palémon  lui  dit  : 

« Puisque  la  volonté  de  Dieu  est  que  vous 
restiez  ici,  promettons-nous  do  ne  pas  nous 
abandonner,  mais  de  nous  consoler  l’un  et  _ 
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l’autre  par  des  visites  mutuelles,  jusqn’à  la 
mort,  o Un  mois  s’était  à peine  écoulé,  que 
Palémon  tomba  malade  d'une  douleur  de  rate, 
causée  par  l’excès  de  ses  austérités.  Pacôme, 
apprenant  sa  mort  en  même  temps  que  sa 
maladie,  se  rendit  aussitôt  auprès  de  lui,  le 
pleura  comme  6on  père,  lui  baisa  les  pieds, 
l’embrassa,  l’euseveüt  et  le  déposa  dan9  la 
terre.  Palémon  mourut  vers  l’an  330,  et 
il  est  honoré  le  11  janvier  et  le  11  juin. 

PAL1NGÈNE  (saint  , Pahnrjenes,  martyr 
en  Egypte  avec  saint  Adramas  et  cent  cin- 
quante-cinq autres  , est  honoré  chez  les 
Grecs  le  23  juin. 

PALLADE  (saint),  Palladius,  martyr  en 
Egypte,  souffrit  avec  le  précédent.—  23  juin. 

PALLADE  (saint),  solitaire  dans  le  desert 
de  Chalcide  en  Syrie,  habitait  une  cellule 
située  près  du  bourg  d’imme,  et  florissait  sur 
la  fin  du  iv*  siècle.  Théodore!  rapporte 
qu’ayant  été  accuséde  meurtre,  à cause  d’un 
cadavre  trouv^é  devant  la  porte  de  sa  cellule 
et  qui  portait  des  traces  de  mort  violente, 
déjà  la  foule  accourue  sur  le  lieu  se  dispo- 
sait à l’emmener  devant  le  magistrat  ; mais 
Pallade,  après  avoir  levé  les  yeux  au  ciel , 
prend  le  mort  par  la  main  et  lui  dit  : Je 
vous  ordonne  de  nommer  ici,  en  présence 
de  tout  ce  peuple,  votre  meurtrier,  et  de 
faire  connaître  par  là  mon  Innocence.  Aus- 
sitôt le  mort  lève  la  tête,  et  portant  ses  re- 
gards sur  la  foule,  il  montre  du  doigt  celui 
qui  a commis  le  crime.  On  le  sai>il,  on  le 
fouille,  et  on  trouve  sur  lui  un  instrument 
ensanglanté,  ainsi  que  l’argent  qu’il  avait 
pris  à sa  victime.  Pallade,  avant  ce  prodige, 
était  déjà  regardé  comme  un  saint  ; mais, 
après,  la  vénération  qu'on  lui  portait  devint 
encore  plus  profonde.  11  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  28  janvier. 

PALLADE  (saint),  apôtre  des  Scols,  avait 
été,  selon  quelques  auteurs,  diacre  de  l'B- 
glise  romaine,  et  on  croit  que  ce  fut  d’après 
ses  instances  que  le  pape  saint  Célestin  en- 
voya saint  Germain  d’Auxerre  au  secours 
de  l’Eglise  britannique,  alors  ravagée  par  !e 
pélagianisme.  Eu  A31,  le  même  pape  établit 
Pallade  évêque  des  Scots  d'Irlande,  et  lors- 
qu’il eut  été  sacré,  il  quitta  Rome  pour  se 
rendre  à son  poste.  La  mission  dont  il  était 
chargé  lui  coûta  bien  des  sueurs  et  des  fati- 
gues; mais  il  parvint  à former  des  Eglises 
florissantes,  tant  en  Irlande  qu’en  Ecosse.  11 
mourut  vers  Tan  V50.  à Fordun,  petite  ville 
à 15  milles  d’Abcrdeeh,  et  Ton  y bâtit  dans 
la  suite  un  monastère  qui  conservait  ses  reli- 
ques. En  1-VOtf,  Guillaume  Scènes,  archevê- 
que de  Saint-André  et  primat  d’Ecosse,  les 
plaça  dans  une  châsse  enrichie  d'or  et  de 
pierres  précieuses.  — G juillet. 

PALLADE  (saint)  évêque  d’Auxerre,  était 
abbé  du  monastère  de  Saint-Germain  lors- 
qu’il fut  élu  pour  succédera  saint  Didier 
sur  le  siège  épiscopal  de  cotte  ville.  U fonda, 
en  G35,  le  monastère  de  Saint-Julien  pour 
des  religieuses,  qui  furent  dotées  par  des 
terres  que  donna  le  roi  Dagobert.  Dans 
l’acté  de  donation,  Pallade  ordonne  aux  reli- 
gieuses d’aller  tous  les  jeudis  en  procession 
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à la  cathédrale,  ce  qui  prouve  qu’à  cette 
époque  la  clôture  n’était  pas  observée  dans 
les  couvents  qui  ne  suivaient  pas  la  règle 
de  saint  Gésaire.  11  fonda  plusieurs  églises, 
entre  autres  celle  qui  fut  dédiée  à saint  Eu- 
sèbe  de  Verceil.  Il  se  distingua  par  les  dons 
qu’il  fit  à sa  cathédrale,  et  il  établit  que  les 
chanoines  recevraient  tous  les  ans,  le  jour  de 
la  fête  de  Saint-Germain,  cent  sous  de  la 
main  de  l’évêque.  Saint  Pallade,  après  un 
épiscopat  de  près  de  trente  ans,  mourut  le 

10  avril  061.  — 10  avril. 

PALLADE  (sainte),  Palladio , femme  d’un 
soldat,  et  martyre,  fut  écrasée  et  mise  en 
pièces  avec  ses  enfants,  après  que  son  mari 
eut  souffert  la  mort  pour  Jésus-Christ.  — 
24  mai. 

f PALLA1E  (sainte),  Palladia,  vierge,  floris- 
sait  dans  le  ve  siècle.  Elle  est  honorée  à 
Auxerre  le  8 octobre. 

PALLA1S  (saint),  Palladius , évêque  de 
Bourges,  florissait  dans  le  milieu  du  v°  siècle 
et  mourut  en  461.  Il  est  honoré  à Marcillac 
en  Quercy  le  10  mai. 

PÂLMACE  (saint),  Palmatius,  consul  et 
martyr,  futdécapitépour  la  foi,  vers  l’an  222, 
sous  l’empereur  Alexandre,  avec  sa  femme, 
ses  enfants  et  quarante-deux  personnes  de  sa 
maison.  — 10  mai. 

PALMACE  ou  Palmas  (saint),  martyr  à 
Trêves  avec  ses  compagnons,  fut  mis  à mort 
par  ordre  du  président  Rictiovare,  pendant 
la  persécution  de  Dioclétien.  — 5 octobre. 

PALPHÈTRE  (s  aint),  Palphetrus,  martyr 
àNicomédie,  souffrit,  l’an  303,  sous  l’empe- 
reur Dioclétien.  — 24  février. 

PAMBON  (saint),  Pambo  abbé  de  Nitrie, 
né  en  313,  se  plaça  dès  sa  jeunesse  sous  la 
conduite  de  saint  Antoine  et  devint  un  de  ses 
plus  illustres  disciples.  11  parvint  bientôt  à 
un  haut  degré  de  perfection  sous  un  aussi 
grand  maître,  et  l’on  admirait  en  lui  la  sa- 
gesse avec  laquelle  il  veillait  sur  sa  langue. 
Un  jour  qu’il  était  allé  consulter  un  des 
frères,  celui-ci  cita  le  premier  verset  du 
psaume  xxxvm  : J'ai  dit  en  moi-même  : Je 
veillerai  sur  moi  en  toutes  choses,  pour  ne 
point  pécher  par  ma  langue  ; Pambon  n’at- 
tendit pas  le  second  verset,  et  il  se  retira 
dans  sa  cellule,  en  disant  qu’il  allait  mettre 
en  pratique  cette  leçon.  Pouf  y réussir,  il 
parlait  le  moins  qu*il  pouvait,  et  s’il  était 
quelquefois  obligé  de  répondre  aux  ques- 
tions qu’on  lui  adressait,  il  pesait  chacune 
de  ses  paroles. 

Plus  tard,  lorsque  sa  réputation  de  sa- 
gesse et  de  sainteté  lui  eut  attiré  un  grand 
nombre  de  visites,  il  lui  arrivait  de  méditer 
souvent  pendant  plusieurs  jours  devant 
Dieu  les  réponses  qu’il  donnait  à ceux  qui 
étaient  venus  le  consulter.  On  le  regardait 
sous  ce  rapport  comme  égalant  et  même 
surpassant  saint  Antoine,  et  ses  discours 
étaient  écoutés  comme  des  oracles  du  ciel. 

11  se  distinguait  aussi  par  son  application  au 
travail  des  mains,  qu’il  sanctiGait  par  une 
prière  continuelle.  11  pratiquait  la  mortifi- 
cation des  sens  et  matait  son  corps  par  des 
jeûnes  et  d’autres  austérités.  Son  amour 
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pour  les  humiliations  était  tel  qu’il  pria 
Dieu  pendant  trois  ans  de  ne  le  point  glo- 
rifier devant  les  hommes , mais  de  le  ren- 
dre au  contraire  un  objet  de  mépris  à leurs 
yeux.  Cependant  Dieu  le  glorifia  pendant 
sa  vie,  mais  il  lui  accorda  la  grâce  de  se 
servir  des  applaudissements  qu’il  recevait, 
pour  s’établir  de  plus  en  plus  dans  l’humi- 
lité. L’éclat  des  dons  qui  enrichissaient  son 
âme  rejaillissait  jusque  sur  son  visage,  et 
lui  donnait,  comme  à Moïse,  un  air  si  ma- 
jestueux, que  personne  n’osait  le  regarder 
en  face.  Pambon  quitta  saint  Antoine  pour 
se  retirer  dans  le  monastère  des  Cellules,  où 
Rufin  le  visita  en  374  ; mais  il  était  abbé  de 
celui  de  Nitrie,  lorsque  Mélanie  l’Ancienne 
alla  le  voir.  Elle  le  trouva  travaillantassis  et 
occupé  à faire  des  nattes.  Elle  lui  donna  trois 
cent  livres  d’argent  pour  assister  les  frères 
qui  étaient  dans  le  besoin.  Pambon,  sans 
interrompre  son  travail,  et  sans  regarder 
Mélanie  ni  son  présent,  lui  dit  que  Dieu  ré- 
compenserait sa  charité;  puis  se  tournant 
vers  Origène,  son  disciple,  il  le  chargea  de 
distribuer  la  somme  tout  entière  aux  frè- 
res de  la  Libye  et  des  îles,  dont  les  monas- 
tères étaient  fort  pauvres,  et  de  ne  rien  ré- 
server pour  ceux  d’Egypte,  parce  qu’ils  pou- 
vaient se  passer  de  secours.  Mélanie,  qui  se 
tenait  debout  en  sa  présence,  lui  dit  : Savez- 
vous,  mon  père,  qu'il  y a là  trois  cents  livres 
d'argent  ? Pambon,  sans  même  jeterles  yeux 
sur  la  cassette,  se  contenta  de  lui  répondre  : 
Celui  à qui  vous  avez  fait  ce  présent  n'a  pas 
besoin  que  vous  lui  disiez  combien  il  pèse, 
puisqu'il  sait  tout.  Saint  Athanase  pria  le 
saint  abbé  de  venir  à Alexandrie  pour  con- 
fondre les  ariens  et  pour  rendre  témoignage 
à la  divinité  de  Jésus-Christ.  Il  sortit  donc  de 
son  désert,  et  étant  arrivé  dans  celte  ville, 
il  se  mit  à pleurer , à la  vue  d’une  comé- 
dienne qui  était  parée  pour  monter  sur  le 
théâtre.  Comme  on  lui  demandait  la  cause 
de  ses  larmes,  Je  pleure,  répondit-il,  sur  le 
triste  état  de  l’âme  de  cette  infortunée  et  sur 
ma  propre  lâcheté  dans  le  service  de  Dieu. 
Hélas  ! se  peut-il  que  j'aie  moins  d'ardeur 
pour  lui  plaire  que  cette  femme  pour  tendre 
des  pièges  à l’innocence l II  disait,  quelque 
temps  avant  sa  mort  : Depuis  que  je  suis  venu 
dans  le  désert,  je  ne  me  souviens  pas  d'avoir 
mangé  d’autre  pain  que  celui  que  jai  gagné 
par  mon  travail,  ni  d’avoir  proféré  une  pa- 
role dont  jaie  dû  me  repentir  après;  et  cepen- 
dant je  vais  à Dieu  sans  avoir  encore  com- 
mencé à le  servir.  Il  mourut  en  385,  à l’âge 
de  soixante-dix  ans,  sans  maladie  et  sans 
douleur,  pendant  qu’il  était  occupé  à faire 
une  corbeille  de  nattes  qu’il  légua  à Pallade, 
son  disciple,  n’ayant  rien  autre  chose  dont 
il  pût  disposer.  Mélanie  se  chargea  du  soin 
de  ses  funérailles,  et  ayant  obtenu  la  cor- 
beille léguée  à Pallade,  elle  la  conserva  pré- 
cieusement jusqu’à  sa  mort.  — 18  juillet  et  6 
septembre. 

PAMMAQUE  (saint  ),  Pammachius,  séna- 
teur romain  et  l’ornement  do  l’illustre  mai- 
son des  Camille,  comme  l’appelle  saint  Jé- 
rôme, qui  avait  été  sqn  condisciple  et  quj 
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resta  toujours  son  ami,  étudia  avec  succès 
les  belles-lettres  et  ensuite  l’Ecriture  sainte. 
11  illustra  par  son  mérite  et  par  ses  vertus 
la  charge  de  sénateur  et  la  dignité  procon- 
sulaire, auxquelles  il  fut  élevé.  11  épousa 
Pauline,  fille  de  sainte  Paule;  mais  l’ayant 
perdue,  en  397,  après  trois  ans  de  mariage, 
il  témoigna  sa  douleur  en  chrétien,  c’est-à- 
dire  qu’il  fil  offrir  le  saint  sacrifice  pour  le 
repos  de  son  âme,  et  donna  un  festin  à tous 
les  pauvres  de  Rome.  Celte  conduite  lui  mé- 
rita les  éloges  de  saint  Paulin  de  Noie  et  de 
saint  Jérôme,  qui  nous  apprend  que  les 
aveugles,  les  boiteux  et  les  pauvres  furent 
ses  cohéritiers  et  les  héritiers  de  Pauline,  et 
qu’on  ne  le  voyait  jamais  en  public  qu’il  ne 
fût  escorté  d’une  troupe  de  malheureux. 
Saint  Pammaque  fit  bâtir  un  hôpital  pour 
les  étrangers  qui  venaient  à Porto-Romano, 
et  il  y servait  de  ses  propres  mains  les  ma- 
ladies et  les  pauvres.  Son  attachement  à la 
foi  n’était  pas  moins  grand  que  sa  charité. 
11  découvrit  le  premier  les  erreurs  de  Jo- 
vinion  et  les  dénonça  au  pape  Sirice,  qui  les 
condamna  dans  un  concile  tenu  à Rome  l’an 
390.  Saint  Jérôme  tira  de  son  illustre  ami 
de  précieuses  lumières  et  des  renseigne- 
ments qui  lui  furent  très-utiles  pour  la  com- 
position de  ses  ouvrages  contre  cet  hérésiar- 
que. Saint  Pammaque  écrivit  au'Si  aux  fer- 
miers et  aux  vassaux  qu’il  avait  en  Numidie, 
pour  les  exhorter  à renoncer  au  schisme  des 
donatistes,  et  il  les  fit  rentrer  dans  le  sein  de 
l’Eglise  ; ce  qui  lui  attira,  de  la  part  de  saint 
Augustin,  une  lettre  de  félicitation,  datée  de 
AGI . 11  mourut  en  410,  un  peu  avant  la  prise 
de  Rome  par  Alaric,  et  il  est  nommé  dans  le 
Martyrologe  romain  le  30  août. 

PAMPHALON  'saint),  soldat  et  martyr  à 
Calcédoine,  souffrit  avec  saint  Solocane  et 
plusieurs  autres,  au  commencement  du  iv' 
siècle,  pendant  la  persécution  de  Dioclétien. 
— 17  mai. 

PAMPHAMER  (saint),  soldat  et  martyr  à 
Calcédoine,  était  compagnon  du  précédent 
et  souffrit  le  même  jour.  — 17  mai. 

PAMPHILE  (saint),  Pamphilus,  martyr  à 
Rome,  est  honoré  le  21  septembre. 

PAMPHILE  (saint),  martyr  en  Orient, 
souffrit  avec  saint  Capiton.  — 12  août. 

PAMPHILE  ( saint  ),  prêtre  et  martyr  à 
Gcsarée  en  Palestine,  naquit  vers  le  milieu 
du  i.ir  siècle,  et  sortait  d’une  des  premières 
familles  de  Réryte,  aujourd’hui  Reyroulh  eu 
Syrie.  Après  avoir  passe  sa  jeunesse  dans 
les  écoles  de  sa  ville  natale,  qui  jouissaient 
alors  d’une  grande  célébrité,  il  parvint  à un 
poste  élevé  dans  la  magistrature.  On  ignore 
par  quelle  voie  la  grâce  l'amena  à la  con- 
naissance de  Jésus-Christ;  mais  dès  qu’il 
Tout  connu,  il  quitta  les  fonctions  éminen- 
tes qu’il  exerçait  dans  su  patrie,  et  se  ren- 
dit à Alexandrie  pour  y étudier  l’Ecriture 
sainte  sous  Piérius,  successeur  d’Origène, 
dans  la  célèbre  école  do  celle  ville.  11  vint 
ensuite  habiter  Césarée  en  Palestine,  où  il 
forma  à scs  Irais  une  bibliothèque  d’environ 
30,000  volumes,  qui  contenait  presque  tous 
les  ouvrages  des  anciens,  ut  dont  il  fit  pré- 
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sent  à l’Eglise  de  cette  ville.  Il  y établit  aussi 
une  école  publique  pour  les  saintes  Ecritures, 
et  il  donna  lui-méme  une  excellente  édition 
de  la  Bible,  qa’il  transcrivit  de  sa  propre 
main  et  dont  il  distribua  plusieurs  copies 
gratuitement.  11  employa  presque  toute  sa  vie 
à travailler  sur  les  livres  sacrés,  et  il  nous 
resle  de  lui  une  courte  explication  des  Actes 
des  apôtres.  Ses  vertus  n’étaient  pas  moins 
admirables  que  son  amour  pour  l’etude.  H 
se  distinguait  surtout  par  sou  humilité  et 
par  sa  bienfaisance.  11  distribua  aux  pau- 
vres et  employa  en  bonnes  œuvres  son  pa- 
trimoine, qui  était  considérable.  11  traitait 
avec  la  tendresse  d’un  père  ses  domestiques 
et  ses  esclaves;  mais  autant  il  était  bon  en- 
vers les  autres,  autant  il  était  dur  à lui- 
même,  et  sa  vie  était  fort  austère.  Ou  ignore' 
en  quelle  année  il  fut  élevé  au  sacerdoce, 
mais  il  était  prêtre  lorsqu’il  fut  arrêté,  eu 
307,  par  l’ordre  d’Urbain,  gouverneur  de 
la  Palestine.  L’éloquence  et  l’erndition  avec 
lesquelles  il  défendit  sa  foi  le  firent  livrer 
aux  plus  cruelles  tortures;  mais  les  ongles 
de  fer  dont  on  lai  déchira  les  côtés  ne  ser- 
virent qu’à  couvrir  le  juge  de  eonfasion.  11 
passa  deux  ans  en  prison  avec  d’autres  con- 
fesseurs, parmi  lesquels  se  trouvait  Eu- 
sèbe  de  Césarée,  son  ami.  C’est  pendant  sa 
détention  qu’il  composa  l’Apologie  d’Ori- 
gèue,  dont  le  premier  livre  seulement  est 
parvenu  jusqu’à  nous,  dans  la  traduction 
latine  de  Rufin  : celle  perte  est  d’autant  plus 
regrettable  que  cette  Apologie  était  regar- 
dée parles  anciens  comme  un  chef-d’œuvre. 
Firmilieu,  ayant  succédé  à Urbain  dans  la 
gouvernement  de  la  Palestine,  se  fit  amener 
Pamphile,  et  le  trouvant  inébranlable  dans 
la  confession  du  nom  de  Jésus-Christ,  il  le 
condamna  a mort.  Porphyre,  esclave  de 
Pamphile,  ayant  demande  la  permission 
d’enterrer  son  corps,  lorsqu’il  aurait  été 
exécuté,  le  juge,  indigné  d’une  telle  har- 
diesse, le  condamna  à périr  avant  son  maî- 
tre, qui  fut  exécuté  le  16  février  309,  pen- 
dant la  persécution  de  Maximin  11.  Eusèbe 
de  Césarée  prit  le  surnom  de  Pamphile,  par 
respect  pour  la  mémoire  du  saint  mari  r, 
sou  ami,  avec  lequel  il  avait  été  empri- 
sonné. Non  content  d’avoir  parlé  de  lui  d .ns 
son  histoire,  il  écrivit  sa  Vie.  Saint  Jérôme 
fait  un  grand  éloge  de  cet  ouvrage,  qui 
n’est  pas  parvenu  jusqu’à  nous.  lrr  juin. 

PAMPHILE  (saint),  évêque  de  Valva  dans 
l’Abruzze,  tlurissait  au  milieu  du  vu*  siècle. 
11  se  rendit  illustre  par  ses  miracles  et  par 
ses  vertus,  mais  surtout  par  sa  charité  en- 
vers les  pauvres.  Son  corps  fut  inhumé  à 
Sulmone.  où  il  est  honore,  aiusi  qu’à  Pen- 
lina,  le  28  avril. 

PAMPHILE  (saint),  évêque  de  Capoue,  est 
honoré  le  7 septembre. 

PAMPH1L1EN  (saint),  Pamphilianus,  mar- 
tyr à Nicouiédie,  souffrit  avec  saint  Eugène 
et  deux  autres.  — 17  mars. 

PANACÉE  (sainte),  Panactea,  vierge,  na- 
quit à Agamio,  près  de  Novare,  en  1368,  et 
montra  dès  son  enfance  une  tendre  pieté. 
Son  père,  etaut  devenu  veuf,  se  remaria,  et 
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la  jeune  orpheline  eut  beaucoup  à souffrir 
de  sa  marâtre,  qui  l’obligeait  à garder  les 
vaches  et  l’accablait  de  mauvais  traitements. 
Un  jour  que  Panacée,  étant  restée  long- 
temps en  prière,  oublia  de  ramener  ses 
vaches  à l’heure  fixée,  cette  méchante 
femme,  furieuse  de  ce  retard,  la  tua  d’un 
coup  de  quenouille , l’an  1383,  lorsqu’elle 
n’avait  encore  que  quinze  ans.  — 1er  mai. 

PÀNCA1RE  (saint),  Pancharius,  martyr  à 
Nicomédie,étaitoriginairedeRome  et  souffrit 
au  commencement  de  la  grande  persécution 
de  l’empereur  Dioclétien,  l’an  383. — 19  mars. 

PANCRACE  (saint),  Pancratius,  évêque  et 
martyr,  fut  envoyé  en  Sicile  par  l’apôtre 
saint  Pierre  pour  y annoncer  l’Evangile.  Il 
scella  de  son  sang  la  foi  qu’il  prêchait,  et  fut 
martyrisé  à Taormine.  — 3 avril. 

PANCRACE  (saint),  neveu  du  martyr  saint 
Denis,  fut  martyrisé  lui-même  à Rome,  sous 
le  règne  de  Dioclétien,  en  30k,  à l’âge  de 
quatorze  ans.  Il  fut  enterré  dans  le  cime- 
tière de  saint  Calépode,  qui  prit  ensuite  sou 
nom.  On  bâtit  sous  son  invocation  une  église 
qui  fut  réparée  dans  le  ve  siècle,  par  le  pape 
Symmaque,  et  dans  le  vne  par  Honorius  1er. 
Saint  Grégoire  de  Tours  l’appelle  le  ven- 
geur des  parjures,  et  dit  que  Dieu,  par  un 
miracle  continuel,  punit  visiblement  les 
faux  serments  qui  ont  été  faits  en  présence 
de  ses  reliques.  Une  partie  de  ces  précieu- 
ses reliques  fut  envoyée,  en  655,  à Oswi,  roi 
d’Angleterre,  par  le  pape  Vitalien.  Il  y a dans 
ce  royaume,  ainsi  qu’en  France,  en  Italie, 
en  Espagne,  un  grand  nombre  d’églises  qui 
portent  le  nom  de  Saint-Pancrace.  — 12  mai. 

PANDU1NE  (sainte),  Panduina,  vierge  en 
Angleterre,  est  honorée  à Cambridge  le  26 
août. 

PANÉFREDE  (sainte),  vierge  et  martyre, 
qu’on  croit  avoir  été  une  des  compagnes  de 
sainte  Ursule,  était  honorée  autrefois  à 
l’abbaye  de  Saint-Denis,  où  l’on  gardait  son 
corps.  — 22  octobre. 

PANÉPHYSE  (sainte),  Panephysa, martyre 
en  Ethiopie,  souffrit,  à ce  que  l’on  croit, 
dans  le  vl  siècle.  — 8 septembre. 

PANSE  (saint),  Pansius,  missionnaire  et 
martyr  en  Egypte  avec  trente-six  autres  qui 
s’étaient  divisés  en  quatre  bandes  de  cha- 
cune neuf,  à la  tête  desquelles  était  Paul,  le 
plus  illustre  de  tous,  alla  prêcher  la  foi  dans 
la  partie  orientale  de  la  province.  Le  gou- 
verneur, instruit  des  conversions  nombreu- 
ses que  ces  hommes  apostoliques  opéraient 
partout  où  ils  passaient,  les  fit  arrêter,  et 
après  un  interrogatoire  où  ils  confessèrent 
Jésus-Christ  par  la  bouche  de  Paul,  qui  ré- 
pondait pour  tous,  ils  furent  condamnés  à 
différents  supplices.  Panse,  avec  ceux  de 
ses  compagnons  qui  avaient  évangélisé  à 
l’est  de  l’Egypte,  furent  condamnés  aux 
flammes  et  brûlés  vifs.  On  ignore  si  leur 
martyre  eut  lieu  dans  le  ue  ou  dans  le  me 
siècle.  — 16  et  18  janvier. 

PANSEMNE  ( sainte),  pénitente  à Antio- 
che, s’était  livrée  au  désordre  dans  cette 
ville  pendant  plusieurs  années,  lorsqu’elle 
fut  convertie  par  saint  Théophane  le  reclus* 
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Par  son  conseil  elle  imita  le  genre  de  vie 
qu’il  pratiquait  et  s’enferma  dans  une  cel- 
lule murée,  où  elle  pratiqua  une  rigoureuse 
pénitence.  Elle  mourut  saintement  quatorze 
mois  après  sa  conversion.  — 10  juin. 

PANSQPHE  (saint),  Pansophus,  martyr  à 
Alexandrie,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  15 
janvier. 

PANTAGAPE  (saint),  Pantagapas,  martyr 
àPamiers,  souffrit  avec  saint  Diomède  et 
plusieurs  autres.  — 2 septembre. 

PANT AGATHE  (saint),  Pantagathus,  évê- 
que de  Vienne  en  Dauphiné,  naquit  en  475, 
d’une  famille  illustre.  11  reçut  une  éducation 
distinguée  et  parvint  à des  postes  impor- 
tants, sous  le  règne  de  Clovis  et  de  ses  en- 
fants. Mais  il  renonça  ensuite  à tous  les 
avantages  que  lui  présentait  le  monde  pour 
se  consacrer  au  service  des  autels.  Son  mé- 
rite et  sa  sainteté  le  firent  élever  sur  le  siège 
de  Vienne,  en  532,  après  la  mort  de  saint 
Julien,  et  il  assista  en  cette  qualité  au  troi- 
sième concile  d’Orléans,  tenu  en  538  pour 
réprimer  les  mariages  incestueux.  Il  mou- 
rut, selon  l’opinion  la  plus  commune,  en 
540,  à l’âge  de  soixante-cinq  ans,  avec  la  ré- 
putation d’un  des  plus  saints  et  des  plus  sa- 
vants prélats  de  son  siècle.  — 17  avril. 

PANTALE  (saint),  Pantalus,  évêque  de 
Bâle  et  martyr,  dut  à sa  science  et  à ses  ver- 
tus d’être  élevé  à l’épiscopat.  Ses  travaux 
apostoliques  convertirent  la  plupart  des  ido- 
lâtres qui  avoisinaient  les  bords  du  Rhin,  et 
il  joignait  au  zèle  d’un  missionnaire  le  cou- 
rage d’un  martyr.  Les  Huns  ayant  fait  une 
invasion  dans  le  pays,  il  mit  ordre  aux  af- 
faires de  son  Eglise  et  chercha  à se  préser- 
ver de  la  fureur  de  ces  barbares,  qui  l’arrê- 
tèrent et  le  mirent  à mort  avec  sainte  Ursule 
et  ses  compagnes,  vers  l’an  553.  Son  corps 
fut  inhumé  à Cologne  dans  l’église  des  Ma- 
chabées,  où  l’on  conserva  ses  reliques  pen- 
dant longtemps.  Son  chef  fut  transféré  dans 
la  cathédrale  de  Bâle,  et  il  y resta  jusqu’à  la 
prétendue  réforme.  11  était  le  patron  de  sa 
ville  épiscopale,  ainsi  que  de  cette  partie  de 
la  haute  Alsace  qui  dépendait  du  diocèse  de 
Bâle.  — 12  octobre. 

PANTALÉMON  (saint),  Pantalemon,  mar- 
tyr â Bisegli  dans  la  Pouille,  avec  saint  Maur, 
évêque,  souffrit  sous  l’empereur  Trajan.  — 
27  juillet. 

PANTALÉON  (saint),  Pantaleo , médecin 
de  l’empereur  Galère-Maximien  et  martyr  à 
Nieomédie,  eut  d’abord  le  malheur  d’aban- 
donner la  religion  chrétienne  qu’il  profes- 
sait, et.  cette  apostasie  ue  lui  fut  pas  arra- 
chée par  la  violence  des  supplices,  mais  par 
l’influence  du  mauvais  exemple  que  lui  don- 
nait une  cour  idolâtre  au  milieu  de  laquelle 
il  vivait.  Saint  Hermolaüs,  avec  lequel  il 
était  lié  d’amitié,  lui  représenta  si  vivement 
l’énormité  de  sa  chute,  que  le  coupable,  re- 
pentant, rentra  dans  le  sein  de  l’Eglise.  Pan- 
taléon,  après  la  publication  des  édits  cruels 
portés  contre  les  chrétiens,  ne  soupirait  plus 
qu’après  le  moment  où  il  pourrait  expier 
son  crime  par  l’effusion  de  son  sang,  et 
pour  se  préparer  au  martyre*  il  commença 
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par  distribuer  ses  biens  aux  pauvres.  Ayant 
été  ensuite  arrêté  dans  sa  maison  avec  Her- 
molaüs  et  deux  autres,  ils  furent  décapités 
l’an  303,  après  avoir  subi  diverses  tortures. 
Le  corps  de  saint  Pantaléon  fut  transporté  à 
Constantinople  dans  une  église  de  son  nom, 
qui  fut  réparée  par  l’empereur  Justinien. 
Son  chef  (ut  apporté  en  France  au  commen- 
cement du  ix'  siècle,  et  il  se  garde  dans  l’é- 
glise primatiale  de  Lyon.  L’église  de  Saint- 
Denis  possédait  aussi  une  partie  de  ses  reli- 
ques. Ce  saint  est  honoré  par  les  médecins 
comme  leur  principal  patron,  après  saint 
Luc.  — 27  juillet. 

PANTALÉONTE  (saint),  Pantaléon , mis- 
sionnaire et  l’un  des  neuf  propagateurs  de  la 
foi  en  Ethiopie,  après  l’apostolat  de  saint 
Frurnenee,  exerça  sou  zèle  dans  le  pays  de 
Tigra.  Son  corps  s’y  garda  longtemps  dans 
une  église  qui  portait  son  nom.  — 3 octobre. 

) ANTÈNE  (saint),  Pantœnus , père  de  l’E- 
glise, né  en  Sicile,  vers  le  milieu  du  u'  siè- 
cle, fut  élevé  dans  les  superstitions  du  paga- 
nisme et  embrassa  les  principes  de  la  philo- 
sophie stoïcienne  ; mais  la  vie  édifiante  des 
chrétiens  lui  fit  ouvrir  les  yeux  à la  lumière 
de  l’Evangile.  Après  sa  conversion,  il  se  li- 
vra à l’élude  de  l’Ecriture  sainte  dans  la  cé- 
lèbre école  d’Alexandrie,  qui  avait  été  fon- 
dée par  les  disciples  de  saint  Marc.  Malgré 
son  humilité,  on  découvrit  bientôt  ses  grands 
talents.  D’élève  il  devint  maître  et  fut  placé 
à la  tête  de  l’école  vers  l’an  179,  et  il  s’ac- 
quit par  son  enseignement  la  plus  brillante 
réputation.  Les  Indiens,  qui  venaient  com- 
mercer à Alexandrie,  le  prièrent  de  passer 
dans  leur  pays  pour  combattre  la  doctrine 
des  brachmanes  ; et  Démétrius,  évêque  d’A- 
lexairflrie,  l’établit,  en  189,  prédicateur  de 
l’Evangile  pour  les  nations  de  l’Orient.  Pan- 
lène,  arrivé  dans  les  Indes,  y trouva  l’Evan- 
gile de  saint  Matthieu  en  hébreu,  qui  avait 
été  laissé  dans  le  pays  par  saint  Barlhélemi, 
et,  à son  retour,  il  le  rapporta  à Alexan- 
drie. Les  Indiens  conservaient  encore  quel- 
ques étincelles  de  la  foi  qu’ils  avaient  reçue 
dans  le  i"  siècle,  et  saint  Panlène  les  rani- 
ma et  opéra  un  grand  nombre  de  conver- 
sions. Pendant  son  absence,  l’école  Alexan- 
drine  était  dirigée  par  saint  Clément,  son 
disciple,  et  lorsqu’il  revint  de  sa  mission,  il 
ne  reprit  pas  sa  chaire,  mais  il  se  borna  à 
enseigner  en  particulier;  ce  qu’il  fit  jusqu’à 
sa  mort,  qui  arriva  l’an  21G.  — 7 juillet. 

PANTHERE  (saint),  Panther,  mission- 
naire et  martyr  en  Egypte,  s’était  joint  à 
trente-six  autres  qui  se  partagèrent  en  qua- 
tre bandes  pour  aller  prêcher  l’Evangile  aux 
quatre  coins  de  l’Egypte.  11  faisait  partie  do 
celle  qui  so  dirigea  vers  le  suddela  province, 
et  qui  avait  pour  chef  saint  Théouas.  Arrê- 
tés au  milieu  de  leurs  travaux  apostoliques, 
ils  furent  condamnés  au  supplice  du  feu,  pour 
n’avoir  pas  voulu  sacrifier  aux  dieux.  Pan- 
thère fut  donc  livré  aux  llammes  avec  ses 
compagnons,  sans  qu’on  sache  si  ce  fut  dans 
le  ir  ou  le  ni'  siècle.  — 10  janvier. 

PAPAS  (saint),  martyr  en  Lycaonie  au 
commencement  du  iv'  siècle , après  une 
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cruelle  flagellation,  eut  les  côtés  déchirés  par 
les  ongles  de  fer.  On  le  força  ensuite  à mar- 
cher avec  une  chaussure  garnie  de  clous 
dont  la  pointe  était  en  dedans  et  pénétrait 
dans  sa  chair,  puis  oi>  l’ait  icha  à un  arbre, 
où  il  fut  laissé  jusqu’à  ce  qu’il  eût  cessé  de 
vivre;  mais  l’arbre,  de  stérile  qu’il  était,  de- 
vint fertile.  — 1 15  mars. 

PAPHNDCE  (saint),  Paphnutius , solitaire 
et  martyr  eu  F.gypie,  quitta  sou  deserl  lors- 
qu’il eut  appris  que  plusieurs  chiéliens 
étaient  .arrêtés  pour  la  foi,  et  s’étant  pré- 
senté au  préfet  il  demanda  comme  une  grâce 
d’étre  associé  à leur  sort.  Le  préfet  le  char- 
gea de  chaînes  et  l’envoya  à Dioclétien.  Ce 
prince  donna  l’ordre  de  le  faire  attacher  à 
un  palmier  et  de  l’y  laisser  jusqu’à  ce  qu’il 
expirât  : ce  qui  fut  exécuté  l'an  30L  — 2A 
septembre. 

PAPHNTCE  (saint),  est  honoré  comme 
martyr  à Jérusalem,  le  19  avril. 

PAPHNUCE  (saint),  évêque  dans  la  Thé- 
baïde,  était  Egyptien  de  naissance.  Ayant 
quitté  le  monde,  il  se  mil  sous  la  conduite 
de  saint  Antoine,  dont  il  devint  un  des  plus 
illustres  disciples.  On  le  lira  du  monastère 
de  Pispir  pour  le  faire  évêque  d'une  ville 
voisine,  mais  on  ignore  quel  siège  il  occupa. 
Pendant  la  persécution  de  .Maximin  11,  il 
confessa  Jésus-Christ  avec  courage  ; ce  qui 
le  fil  condamner  aux  mines,  après  qu’on  lui 
eut  crevé  l’œil  droit  et  coupé  le  jarret  de  la 
jambe  gauche.  Lorsque  Constantin  eut  rendu 
la  paix  à l’Eglise,  le  saint  confesseur  re- 
tourna dans  sa  ville  épiscopale  pour  re- 
prendre le  gouvernement  de  son  troupeau. 
L’ariauisme,  qui  prit  naissance  en  Egypte, 
rencontra  eu  lui  un  vigoureux  antagoniste. 
Quoiqu’on  ne  trouve  pas  son  nom  dans  la 
liste  des  Pères  de  Nicée,  plusieurs  historiens 
rapportent  qu’il  assista  à celle  auguste  as- 
semblée, et  que  les  glorieuses  cicatrices  im- 
primées sur  son  corps  par  les  bourreaux  le 
rendaient  l’objet  de  la  vénération  universelle. 
Pendant  la  tenue  du  concile , Constantin 
s’entretint  plusieurs  fois  avec  lui  dans  son 
palais,  et  chaque  fois,  en  le  congédiant,  il 
baisait  respectueusement  la  place  où  nvail 
clé  l’œil  qu’il  avait  perdu  pour  la  foi.  Sui- 
vant Socrate  cl  Sozomène,  les  Pères  de  Ni- 
cée auraient  proposé  de  faire  une  loi  pour 
défendre  aux  ecclésiastiques  engagés  dans 
les  ordres  sacrés  de  vivre  avec  les  femmes 
qu’ils  avaient  épousées  avant  leur  ordina- 
tion; mais  saiui  Paphnuce  aurait  fait  préva- 
loir une  mesure  plus  mitigée,  qui  se  bornait 
à -leur  défendre  de  se  marier  après  qu’ils 
avaient  reçu  les  saints  ordres.  Plusieurs  mo- 
dernes ont  rejeté  cotte  particularité  comme 
fabuleuse,  parce  qu’elle  ne  se  trouve  pas 
dans  les  actes  du  concile  et  parce  qu'elle  se- 
rait en  opposition  avec  l’ancienne  discipliné 
de  l’Eglise.  Quoi  qu’il  en  soit,  saint  Paph* 
nuco  fut  toujours  très-élroileniont  lié  avec 
les  évêques  orthodoxes  et  surtout  avee  saint 
Allianase,  qui  l’accompagna  au  concile  de 
Tyr,  tenu  en  335.  Lu  plus  grand  nombre  des 
prélats  qui  s’y  trouvèrent  étaient  partisans 
d'Arius  et  opposes  au  saint  patriarche  tl’A* 


637 


PAP 


lexandrie.  Paphnuce,  voyant  au  milieu  d’eux 
Maxime,  évêque  de  Jérusalem,  qui  avait 
eonfessé  Jésus-Christ  dans  la  dernière  per- 
sécution, il  le  prit  par  la  main  et  le  fit  sortir 
de  l’assemblée  en  lui  disant  qu’il  avait  vu 
avec  peine  qu’un  homme,  qui  portait  comme 
lui  des  marques  publiques  de  son  zèle  pour 
la  défense  de  la  foi,  se  laissât  entraîner  par 
des  hérétiques,  qui  combattaient  un  article 
fondamental  de  cette  même  foi.  11  lui  dévoila 
ensuite  les  vues  secrètes  des  ariens,  que 
Maxime  ignorait,  et  le  détacha  facilement  de 
leur  parti.  Saint  Paphnuce  mourut  peu  de 
temps  après,  dans  un  âge  avancé.  — 11  sep- 
tembre. 

PAPHNUCE  (saint),  père  de  sainte  Eu- 
phrosine  et  solitaire,  naquit  à Alexandrie, 
sur  la  fin  du  ive  siècle,  et  tenait  un  rang  dis- 
tingué dans  cette  ville.  S’étant  marié,  il  eut 
une  fille  qu’il  éleva  dans  la  piété,  et  qu’il 
voulut  marier  lorsqu’elle  eut  dix-huit  ans; 
mais  celle-ci,  qui  avait  fait  secrètement  le 
vœu  de  virginité,  craignant  que  les  instances 
d’un  tendre  père  ne  l’exposassent  au  danger 
de  manquer  à son  engagement,  le  quitta  en 
secret,  déguisée  en  homme,  et  alla  se  pré- 
senter à Théoiiose,  abbé  d’un  monastère  près 
d’Alexandrie,  où  elle  fut  admise  sous  le  nom 
de  Smaragde.  Paphnuce,  après  de  longues  et 
d'inutiles  recherches  pour  retrouver  sa  fille 
unique,  finit  par  chercher  une  consolation 
dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  11  visi- 
tait souvent  le  monastère  de  Théodose,  et  il 
se  plaisait  à s’entretenir  avec  sa  fille,  qu’il 
regardait  comme  un  jeune  moine  plein  de  ver- 
tus, et  il  recevait  d’elle  d’excellents  avis  pour 
s’avancer  dans  la  perfection.  11  y avait  trente- 
huit  ans  qu’Euphrosine  habitait  sa  cellule  , 
lorsque,  se  sentant  près  de  sa  fin,  elle  fit  ve- 
nir son  père,  lui  déclara  qu’elle  était  sa  fille 
et  mourut  dans  ses  bras,  vers  l’an  470.  Paph- 
nuce fut  si  touché  de  cet  exemple,  qu’il 
quitta  entièrement  le  monde  pour  finir  ses 
jours  dans  le  même  monastère.  Sur  sa  de- 
mande, on  lui  accorda  pour  demeure  la  cel- 
lule d’Euphrosine,  où  il  passa  les  dix  der- 
nières années  de  sa  vie.  il  mourut  dans  un 
âge  avancé,  vers  l’an  480,  et  les  Grecs  l’ho- 
norent,  ainsi  que  sâ  fille,  sous  le  25  Sep*- 
tembre. 

PAPIAS  (saint),  évêque  d’Hiéraples  eù 
Phrygie  et  disciple  de  saint  Jean  ainsi  qüe 
saint  Polycarpe,  composa  un  ouvrage  inti- 
tulé les  Expositions  des  discours  de  Notre- 
Seigneur,  qui  n’est  pas  parvenu  jusqu’à 
nous,  mais  dont  Eusèbe  nous  a conservé  un 
fragment.  V’oici  ce  qujil  dit  dans  sa  préface  :4 
Je  ne  balancerai  pas  à expliquer  ce  que  j’cti 
appris  des  anciens , et  que  j'ai  fidèlement  re- 
tenu. Je  rendrai  ici  témoignage  de  leur  doc- 
trine; car.i..  je  me  suis  attaché  à ceux  gui 
suivent  les  discours  que  le  Seigneur  nous  a 
laissés.  Quand  je  rencontrais  quelqu'un  qui 
avait  conversé  avec  les  anciens,  je  lui  deman- 
dais ce  qu'ils  avaient  coutume  de  dire , ce  que 
disaient  André , Pierre,  Philippe,  Thomas, 
j Jacques,  Jean,  Matthieu  et  les  autres  disci- 
ples du  Seigneur,  persuadé  que  les  hommes  qui 
avaient  vu  les  anciens  m'instruiraient  mieux 
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de  vive  voix  que  je  n'aurais  pu  le  faire  moi- 
même  dans  les  livres.  Eusèbe,  qui  loue  ses 
connaissances  littéraires,  ne  nous  donne  pas 
une  haute  idée  de  son  goût,  ni  de  son  dis- 
cernement. En  effet,  saint  Papias  inséra  dans 
son  ouvrage  des  paraboles  assez  étranges  et 
des  choses  qui  n’avaient  pour  fondement  que 
des  bruits  assez  incertains.  Il  fut  l'auteur  de« 
l’hérésie  des  millénaires,  sans  être  héréti- 
que lui-même.  Il  fondait  son  opinion  sur  le 
chapitre  xx  de  l’Apocalypse,  où  il  est  dit  que 
les  martyrs  régneront  avec  Jésus-Christ  pen- 
dant mille  ans.  Comme  cette  erreur  n’avait 
pas  encore  été  condamnée  par  l’Eglise  lors- 
qu’il mourut,  Papias  a toujours  été  honoré 
comme  saint.  Saint  Jérôme  lui  donne  ce  li- 
tre dès  le  ivc  siècle,  et  le  Martyrologe  ro- 
main le  qualifie  de  bienheureux.  Il  mourut 
dans  le  ir  siècle,  mais  on  ignore  en  quelle 
année.  — 22  février. 

PAPIAS  (saint),  martyr  à Perge  en  Pam- 
phylie  avec  saint  Diodore  et  plusieurs  au- 
tres, souffrit  l’an  250,  pendant  la  persécu- 
tion de  l’empereur  Dèce,  par  ordre  d’Eupole, 
gouverneur  de  la  province.  — 26  février. 

PAPIAS  (saint),  martyr  en  Egypte  avec 
saint  Yiclorin  et  cinq  autres,  était  natif  de 
Corinthe  ainsi  que  ses  compagnons.  Après 
avoir  confessé  la  foi,  dans  sa  patrie,  l’an  249, 
pendant  la  persécution  de  Dèce,  sous  le  pro- 
consul Tertius,  il  se  trouvait  en  Egypte  pen- 
dant la  persécution  de  Numérieti,  et  l'on 
croit  qu’il  y avait  été  relégué  pour  cause  de 
religion.  Arrêté  par  ordre  de  Sabin,  gouver- 
neur de  la  Thébaïde,  il  confessa  de  nouveau 
Jésus-Christ  à Diospolis,  où  il  fut  étendu 
sur  le  chevalet  et  subit  d’autres  tortures. 
Après  avoir  vu  ses  compagnons  expirer  sous 
ses  yeux  par  divers  genres  de  supplices,  il 
fut  éondamné  à être  noyé,  le  25  février  284. 
— 25  février. 

PAPIAS  (saint),  missionnaire  et  martyr  en 
Egypte,  était  l’un  de  ces  trente-six  hommes 
apostoliques  qui,  s’étant  partagés  en  quatre 
bandes,  chacune  de  neuf,  travaillaient  à lâ 
conversion  des  infidèles  qui  se  trouvaient 
encore  dans  le  pays.  Papias  était  chef  de  la 
quatrième  bande,  chargée  d’évangéliser  la 
partie  occidentale  de  l’Egypte.  Ils  avaient 
déjà  opéré  un  grand  nombre  de  conversions, 
lorsque  le  gouverneur  de  la  province,  in- 
formé de  leurs  succès,  envoya  des  soldats 
qui  les  arrêtèrent  et  les  amenèrent  devant 
son  tribunal.  Leur  fermeté  à confesser  Jé- 
sus-Christ les  fit  condamner  au  dernier  sup- 
plice. Papias  et  ses  huit  compagnons  furent 
attachés  à des  croix,  sur  lesquelles  ils  con- 
sommèrent leur  martyre.  — 16  janvier. 

PAPIAS  (saint),  missionnaire  et  martyr  en 
Egypte,  était  associé  aux  travaux  apostoli- 
ques du  précédent,  quoiqu’il  ne  fil  pas  par- 
tie de  la  même  troupe  et  qu’il  déployât  son 
zèle  dans  un  autre  coin  du  pays,  sous  les 
ordres  de  saint  Théonas.  Arrêté  presque  en 
même  temps  que  l’autre  saint  Papias,  ils 
comparurent  ensemble  devant  le  gouverneur 
et  furent  condamnés  à mort.  Saint  Papias 
fut  brûlé  vif  avec  saint  Théonas  et  les  sept 
autres  qui,  comme  lui,  étaient  allés  planter 
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la  foi  dans  la  partie  méridionale  de  l’Egypte. 

— IG  janvier. 

PAPIAS  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Donat.  — lk  juillet. 

PA  PI  AS  saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Publius  et  deux  autres.  — 

2 novembre. 

PA  PI  AS  (saint),  soldat  et  martyr  à Rome 
avec  saint  Maur,  qui,  pour  avoir  confessé 
Jésus-Christ  pendant  la  persécution  de  Dio- 
clétien, eurent  les  mâchoires  cassées  à coups 
de  cailloux  par  ordre  du  préfet  Laodice.  Ce 
magistrat  les  fit  jeter  dans  un  cachot,  où  on 
les  frappa  avec  des  fouets  plombés,  jusqu’à 
ce  qu’ils  expirassent.  11  se  fil  une  translation 
de  leurs  reliques  sous  Sergius  II,  et  une  au- 
tre sous  Grégoire  IX.  — 29  janvier. 

PAPIAS  (saint),  martyr  sous  l’empereur 
Dioclétien,  fut  d’abord  fouetté  cruellement  et 
ensuite  jeté  dans  une  chaudière  d’huile 
bouillante.  Après  avoir  souffert  d’autres 
supplices  non*  moins  horribles,  il  fut  eufin 
décapité.  — 28  juin. 

PAPIAS  (saint),  martyr  à Constantinople, 
était  l’un  des  principaux  officiers  de  Léon  IV 
dit  Chazare.  Ayant  contribué  à faire  passer 
secrètement  des  images  de  saints  à l’impéra- 
trice Irène,  contre  la  défense  de  l’empereur, 
qui  favorisait  ouvertement  les  iconoclastes, 
il  fut  arrêté  avec  saint  Théophane,  qui  l’a- 
vait aidé  dans  celte  affaire,  et  après  que  le 
prince  l’eut  fait  raser  et  fouetter,  il  fut  jeté 
dans  un  cachot,  où  il  mourut  vers  l’an  780. 

— k décembre. 

PAP1EN  (saint),  Papianus,  martyr  en  Cam- 
panie avec,  sainte  Lucie,  fut  cruellement 
tourmenté  et  mis  à mort  par  ordre  du  prési- 
dent Riclius,  qui  se  convertit  à cette  occa- 
sion. — G juillet. 

PAPIN1EN  (saint),  Papinianus , évêque 
d’Utique  en  Afrique  et  martyr,  confessa  la 
divinité  de  Jésus-Christ  pendant  la  persécu- 
tion des  Vandales.  Le  roi  Genséric,  n’ayant 
pu  lui  faire  embrasser  l’arianisme,  ordonna 
qu’on  lui  brûlât  le  corps  ayec  des  lames  de 
fer  rougies  au  feu,  et  il  expira  dans  ce  sup- 
plice, l’an  V30.  — 28  novembre. 

PAP1US  (saint),  martyr  à Durazzo  en  Al- 
banie avec  saint  Pérégrin  et  plusieurs  au- 
tres qui  s’étaient  retirés  dans  celle  ville  pour 
se  soustraire  à la  persécution  de  Trajan , 
étaient  originaires  d’Italie.  Quoiqu’ils  eus- 
sent cherché  à éviter  la  mort  par  leur  fuite, 
cependant,  à la  vue  de  saint  Asie,  évêque  de 
Durazzo,  qu’on  venait  de  crucifier  pour  la 
foi  de  Jésus-Christ,  ils  ne  purent  s’empêcher 
de  s’écrier  qu’eux  aussi  ils  étaient  chrétiens. 
Aussitôt  le  gouverneur  de  la  province  les  fit 
arrêter  et  jeter  dans  la  mer.  — 7 juillet. 

,,  PAPOUL  (saint),  Paputus , prêtre  et  mar- 
tyr, s’associa  aux  travaux  apostoliques  de 
saint  Saturnin  do  Toulouse,  qui  évangélisa 
dans  le  ni'  siècle  les  peuples  du  midi  des 
Gaules.  Il  souffrit  le  martyre  dans  le  Lau- 
ragais  en  Languedoc,  au  commencement  du 
règne  de  Dioclétien,  et  dans  la  suite  on  bâtit, 
sur  le  lieu  où  il  fut  martyrisé,  une  église 
autour  de  laquelle  il  se  forma  plus  tard  une 
ville  qui  porte  sou  uoui  et  qui  devint  épisco- 


pale en  1317,  sous  le  pape  Jean  XXII,  qui 
l’érigea  en  évêché.  Les  reliques  de  saint  Pa- 
poul  se  gardent  à Toulouse,  dans  l’église  de 
Saint-Sernin.  — 3 novembre. 

PAPPOLE  (le  bienheureux),  évêque  de 
Metz,  florissait  au  commencement  du  vu* 
siècle,  et  mourut  en  G2i.  Il  fonda,  près  de 
Metz,  pour  des  disciples  de  saint  Colomban, 
uu  monastère  qui  est  deveuu  l’abbaye  de 
Saint-Symphorien  , et  qu’il  dota  avec  une 
partie  de  son  patrimoine.  — 21  novembre. 

PAPYLE  (saint),  Papylus , diacre  et  mar- 
tyr à Pergame,  était  originaire  de  cette  ville, 
et  fut  élevé  au  diaconat  par  saint  Carpe, 
évêque  de  Thyatire,  son  compatriote,  qui 
l'attacha  au  service  de  son  église.  Arrêtés 
l’un  et  l’autre  en  251,  pendant  la  persécu- 
tion de  Dèce,  ils  furent  conduits  devant  Va- 
lèrc,  gouverneur  de  l’Asie  Mineure,  qui  ré- 
sidait tantôt  à Thyatire,  tantôt  à Sardes,  et 
qui  leur  fit  subir  dans  ces  deux  villes  trois 
interrogatoires,  à la  suite  de  cbacuu  des- 
quels ils  essuyèrent  diverses  tortures  et  fu- 
rent renfermés  dans  un  cachot.  Papyle,  cou- 
duit  ensuite  à Pergame,  avec  son  evèque, 
fut  battu  avec  des  verges  armées  d’epines  ; 
on  lui  brûla  les  côtés  avec  des  torches  ar- 
dentes, et  l'on  mit  du  sel  sur  ses  plaies  pour 
les  rendre  plus  douloureuses.  Quelques  jours 
après,  on  le  coucha  nu  sur  des  peiutes  de  fer, 
ou  lui  déchira  de  nouveau  les  côtes,  et  on  le 
livra  au  supplice  du  feu  , ainsi  que  son  evé- 
que,  dont  il  avait  partage  tous  les  tourments. 
Saint  Papyle  était  frère  de  saint  Agalbonice, 
qui  souffrit  aussi  le  martyre  à Pergame  pen- 
dant la  même  persécution.  — 13  avril. 

PAPYLIN  (saint),  Papylinus,  martyr  en 
Orient,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  IG  mai. 

PAPYRE  (saint),  martyr  à Trêves,  souffrit 
avec  saiul  Palinace  et  plusieurs  autres  l’an 
2S7,  sous  le  président  Kicliovare,  pendant 
la  persécution  de  Dioclelien.  — 3 octobre. 

PAPYRE  (saint),  Papyrius , martyr  àNico- 
médie  avec  sainte  Victoire  et  quatre  autres, 
souffrit  l’an  303,  pendant  la  persécution  de 
l’empereur  Dioclétien.  — 2V  octobre. 

PAQUIER  ou  Pascairk  (saint),  Paseharius , 
évêque  do  Nantes,  llorissait  au  milieu  du  vu* 
siècle.  11  fonda  le  monastère  d’Aindre,  à deux 
lieues  de  sa  ville  épiscopale,  et  y mit  pour 
abbe  saint  Erbland,  religieux  de  Fonlenelle. 
11  accorda  à cet  etablissement  de  grands  pri- 
vilèges qui  furent  confirmes  par  le  roi  Chil- 
deberl  111.  11  est  surtout  loué  pour  sa  cha- 
rité, qui  le  porta  à distribuer  aux  pauvres 
tous  ses  biens.  — 10  juillet. 

• PARACODE  (saint),  Paracodas , évêque  de 
% Vienne  eu  Dauphine,  est  honoré  le  l*r  jan- 
vier. 

PARAGOIRK  (saint),  Parnrgorius,  martyr 
dans  Pile  de  Corse,  avec  plusieurs  autres, 
est  honoré  à Noli,  dans  l’Etal  de  Gènes,  et 
la  cathédrale  de  cotte  ville  est  dediee  sous 
son  invocation.  — 7 septembre. 

PARAGKE  (saint)  , Paragrus,  martyr  à 
Samosate,  était  membre  du  sénat  de  celte 
ville,  lorsqu’il  lut  converti  à la  loi  chrétien- 
ne par  saint  Hipparque,  avec  lequel  il  souf- 
frit l’au  '297,  lors  du  passage,  dans  cette 
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ville,  de  l’empereur  Maximien, qui  revenait 
vainqueur  de  la  guerre  contre  les  Perses  ; 
saint  Paragre  ayant  été  attaché  à une  croix 
par  l’ordre  même  du  prince,  comme  il  vivait 
encore  le  lendemain,  l’empereur  ordonna 
qu’on  lui  enfonçât  des  clous  dans  la  tête  , ce 
qui  fut  exécuté  avec  tant  de  cruauté  que  sa 
cervelle  lui  couvrit  tout  le  visage.  — 9 dé- 
cembre. 

PARAMON  (saint),  martyr  à Toulouse, 
souffrit  avec  trois  cent  soixante-quinze  au- 
tres, pendant  la  persécution  de  Dèce,  sous  le 
président  Aquilin.  — 29  novembre. 

PARASCÈVE  (sainte),  Parasceves,  mar- 
tyre en  Palestine,  était  sœur  de  sainte  Cy- 
riaque  : elles  souffrirent  l’une  et  l’autre  dans 
le  icr  siècle  avec  sainte  Photine,  que  les 
Grecs  croient  être  la  Samaritaine  de  l’Evan- 
gile. — 20  mars. 

PARASCÈVE  (sainte),  vierge  et  martyre, 
est  honorée  chez  les  Grecs  le  26  juillet. 

PA11D  (saint),  Pardus,  évêque  de  Larino 
dans  le  royaume  de  Naples,  a donné  son 
nom  à l’église  cathédrale  de  Nocéra  de  Paga~ 
ni,  où  l’on  garde  son  corps,  et  dont  il  est  pa- 
tron. — 26  mai. 

PARDOU  (saint),  Pardulphus , abbé  de 
Guéret,  naquit  vers  l’an  668,  près  de  cette 
ville  dans  un  village  nommé  Sardène,  et 
il  était  fils  d’un  laboureur.  Dans  son  en- 
fance il  devint  aveugle  par  suite  d’un  ac- 
cident, mais  ayant  récupéré  plus  tard  l’usage 
de  la  vue,  il  quitta  la  maison  paternelle  pour 
se  retirer  dans  un  ermitage.  L’éclat  de  sa 
sainteté  le  fit  choisir  pour  abbé  de  Waract, 
ou  Guéret,  monastère  que  venait  de  fonder 
Lauthaire , comte  de  Limoges.  Pardou  y 
établit  la  plus  parfaite  régularité,  dont  lui- 
même  était  le  premier  à donner  l’exemple. 
Il  se  proposait  pour  modèles  les  anachorètes 
de  l’Orient  : aussi  ses  austérités  étaient  ex- 
traordinaires, surtout  en  carême,  et  sa  priè- 
re continuelle.  Après  none  il  recevait  les 
pauvres  et  les  malades  qui  venaient  le  visi- 
ter, et  il  leur  accordait  tous  les  secours 
spirituels  et  temporels  qui  étaient  en  son 
pouvoir.  Les  Maures  ayant  fait  une  incur- 
sion jusque  dans  la  province,  le  saint  abbé 
exhorta  ses  religieux  à prendre  la  fuite  pour 
se  soustraire  à la  fureur  de  ces  barbares; 
quant  à lui,  il  resta  seul  dans  le  monastère, 
qui  fut  épargné  ; ce  que  l’on  attribua  à la 
vertu  de  ses  prières.  Il  mourut  vers  l’an 
638,  à l’âge  d’environ  quatre-vingts  ans.  Il 
fut  enterré  à Waract,  où  s’est  formée  depuis 
la  ville  de  Guéret.  Son  corps,  qui  avait  été 
placé  dans  son  monastère,  fut  transféré  plus 
tard  à Sarlat,  ensuite  à Arnac  eu  Limousin, 
d’où  il  paraît  qu’il  fut  reporté  à Guéret, 
après  que  les  circonstances  qui  avaient  né- 
cessité sa  translation  furent  passées.  — 6 
octobre. 

PAREGOIRE  (saint),  Paregorius,  martyr 
à Patare  en  Lycie,  souffrit  dans  le  milieu  du 
ai'  siècle,  pendant  la  persécution  de  Dèce  ou 
celle  de  Valérien,  et  les  chrétiens  enterrè- 
rent son  corps  près  de  la  ville.  Saint  Léon, 
son  compatriote  et  son  ami,  qui  allait  sou- 
vent prier  sur  son  tombeau,  eutuu  jour  une 
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vision  dans  laquelle  saint  Parégoire  lui  ap- 
parut : ce  qui  lui  fit  comprendre  qu’il  souf- 
frirait bientôt  lui-même  le  martyre.  Saint 
Parégoire  est  honoré  chez  les  Grecs  le  30juiu. 

PARENCE  ( saint  ) , Purent'ius  , évêque 
d’Orviette  en  Italie,  fut  tué  en  1199,  près  de 
sa  ville  épiscopale,  par  les  Patelins,  héréti- 
ques qu’on  appellait  Vaudois  en  France.  — 
21  mai. 

PARENT  (saint)  , Parens,  martyr  à Hip- 
pone  en  Afrique  avec  saint  Fide'nce,  évêque 
de  cette  ville,  et  dix-neuf  autres,  est  mention- 
né par  saint  Augustin.  — 15  novembre. 

PARFAIT  (saint  ) , Perfectus  , prêtre  et 
martyr  à Cordoue,  né  dans  cette  ville,  fut 
élevé  dans  la  piété.  Il  s’appliqua  à l’étude 
des  belles-lettres  et  des  sciences  dont  les 
Arabes  faisaient  profession,  sans  négliger 
l’étude  de  l’Ecriture  sainte.  Elevé  au  sacer- 
doce, il  se  livra  à la  prédication,  et  un  jour 
il  s’exprima  avec  tant  de  liberté  sur  la  vie 
et  la  doctrine  de  Mahomet,  que  les  Maures  se 
saisirent  de  sa  personne  au  moment  où  il  sor- 
tait de  chez  lui.  lis  le  conduisirent  comme  un 
blasphémateur,  chez  le  juge,  qui  le  fit  char- 
ger de  chaînes  et  mettre  en  prison,  en  at- 
tendant la  fêle  de  Pâques,  que  ces  infidèles 
célébraient  à leur  manière.  Ce  jour  étant 
arrivé,  on  le  conduisit  sur  l’échafaud,  où  il 
reçut  le  coup  de  la  mort,  après  avoir  con- 
fessé Jésus-Christ  et  maudit  Mahomet  et  son 
Alcoran.  Son  supplice  eut  lieu  le  18  avril 
851,  la  vingt  - neuvième  année  du  règne 
d’Abdérame  II.  Les  chrétiens  de  Cordoue 
enlevèrent  son  corps  et  l’enterrèrent  dans 
l’église  do  Saint  - Aciscle.  Saint  Euloge  à 
écrit  sa  Vie.  — 18  avril. 

PARIS  (saint),  Paris,  évêque  de  Tiano 
dans  le  royaume  de  Naples,  mourut  en  346. 

— 5 août. 

PARISE  (le  bienheureux),  Parisius,  re.i- 
gieux  camaidule  et  confesseur  , naquit  à 
Bologne  Tan  1189,  et  donna  dès  son  enfance 
des  présages  de  sa  future  sainteté.  Parvenu 
à l’âge  de  choisir  un  état,  il  entra  dans  Tor- 
dre des  Camaldules,  où  il  pratiqua  de  gran- 
des austérités.  Ses  supérieurs  le  firent  élever 
au  sacerdoce  et  l’établirent  chapelain  des 
religieuses  de  Sainte-Christine  de  Trévise. 
C’est  dans  cet  emploi  qu’il  passa  le  reste  de 
sa  vie,  consacrant  à la  prière  et  aux  exer- 
cices de  la  piété  le  temps  que  lui  laissaient 
ses  fonctions.  Après  sa  mort,  arrivée  à l’âge 
de  quatre-vingt-sept  ans,  le  11  juin  1267,  il 
se  fit  plusieurs  miracles  à son  tombeau  ; ce 
qui  détermina  Albert,  évêque  de  Trévise, 
à procéder  à des  informations  juridiques,  à 
la  suite  desquelles  le  saint -siège  permit 
d’honorer  sa  mémoire  par  un  culte  public. 

— 11  juin. 

PARMÉNAS  (saint),  l’un  des  sept  premiers 
diacres  ordonnés  par  les  apôtres,  et  martyr 
à Philippes  en  Macédoine,  se  livrait  depuis 
longtemps  à la  prédication  de  l’Evangile, 
lorsqu’il  souffrit  la  mort  pour  Jésus-Christ 
sur  la  fin  du  ior  siècle,  pendant  la  persécu- 
tion de  l’empereur  Trajan.  — 23  janvier. 

PARMÈNE  (saint),  Parmenius,  prêtre  et 
martyr  en  Perse  avec  saint  Hélimène  et  plu- 
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sieurs  antres,  souffrit  l’an  251,  pendant  la 
persécution  de  l’empereur  Dèce.  — 22  avril. 

PARODE  (saint),  Parodus,  prêtre  et  mar- 
tyr en  Bulgarie,  fut  fait  prisonnier  en  813, 
par  suite  de  la  victoire  que  les  Bulgares 
remportèrent  sur  les  Grecs.  11  fut  traité  avec 
assez  d’humanité  tant  que  vécut  Crumnus, 
roi  de  ces  barbares  ; mais  le  successeur  de 
ce  prince  Ot  lapider  Parode  en  haine  de  la 
religion  chrétienne,  et  il  est  honoré  par  les 
Grecs  le  22  janvier. 

PARRIZE  (saint)  Patrisius,  abbé  d’un  mo- 
nastère de  Nevers,  florissait  dans  le  vi*  siècle 
et  mourut  vers  l’an  000.  11  avait  élé  dans  sa 
jeunesse  , disciple  de  saint  Pourçain.  — 24 
août. 

PARTHÉE  (saint),  Partheus,  martyr  en 
Corse  avec  saint  Paragoire,  est  honoré  à 
Noli  dans  l’Etat  de  Gênes  le  7 septembre. 

PARTHEMPÉE  (saint),  Parlhempæus, 
martyr  dans  l’île  de  Corse  , souffrit  avec 
saint  Parégoire-  et  deux  autres.  Une  partie 
de  ses  reliques  se  garde  à Noli,  dans  l’E- 
tat de  Gênes,  où  il  est  honoré  le  7 septem- 
bre. 

PARTHÈNE  (saint),  Parthenius,  martyr, 
souffrit  près  de  Rome  avec  saint  Calocer,  et 
ils  furent  inhumés  dans  le  cimetière  de 
Sainl-Calliste.  — 18  avril. 

PARTHÈNE  (saint),  martyr  à Tarse  en 
Cilicie  avec  sainte  Sérène,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  3 juillet. 

PAR  THÈNE  (saint),  évêque  de  Lampsaque 
dans  l’Hellesponl,  llorissait  au  iv'  siècle. — 
7 février. 

PASCAL  (saint),  Pascalis,  pape,  Romain 
d’origine,  succéda  à Etienne  IV  en  817,  et 
gouverna  l’Eglise  avec  beaucoup  de  sagesse. 
Léon  l’Arménien,  empereur  d’Orient,  favo- 
risait de  tout  son  pouvoir  l’hérésie  des  Ico- 
noclastes et  persécutait  les  catholiques. 
Après  avoir  chassé  saint  Nicéphore,  patriar- 
che de  Constantinople,  il  mit  à sa  place 
Théodore  Cassilère,  son  écuyer,  et  voulut 
faire  approuver  celle  intrusion  par  le  pape  ; 
mais  Pascal  répondit  avec  fermeté  qu’il  ne 
reconnaîtrait  jamais  d’autre  patriarche  de 
Constantinople  que  Nicéphore,  et  accueillit 
à Rome  les  victimes  de  la  persécution.  11  en- 
voya des  ambassadeurs  à Louis  le  Débon- 
naire, qui  confirma  les  donations  faites  au 
saint-siège  par  ses  prédécesseurs  et  surtout 
par  son  père,  et  qui  lit,  en  823,  couronner 
empereur  par  le  pape  son  (ils  Lolhairc. 
Saint  Pascal,  plein  de  zèle  pour  la  conver- 
sion des  infidèles  du  Nord,  envoya  en  Dane- 
mark, à la  tète  d’une  troupe  de  missionnai- 
res, Ebbon,  archevêque  de  Reims,  et  celto 
mission  eut  les  plus  heureux  résultats  pour 
les  Danois.  Rouie  lui  dut  aussi  un  grand 
nombre  d'établissements  utiles,  des  églises, 
des  hôpitaux,  des  monastères  qu’il  dota  avec 
une  généreuse  libéralité.  11  envoya  aussi  des 
sommes  considérables  en  Afrique  pour  ra- 
cheter les  chrétiens  captifs  chez  les  Maures. 
Après  sept  ans  d’un  glorieux  pontificat,  il 
mourut  le  H mai  82V.  — 14  mai. 

PASCAL  BAYLON  ( saint  ),  franciscain  , 
né  en  1540  à Torre-llcrmosa,  petit  bourg 
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du  royaume  d’Aragon,  d’une  famille  de  cul- 
tivateurs, pieuse  , mais  si  pauvre  qu’elle 
ne  pat  l’envoyer  aux  écoles.  Le  jeune  Pas- 
cal, qui  avait  un  vif  désir  d’apprendre  à 
lire,  prenait  un  livre  lorsqu’il  allait  garder 
les  troupeaux,  et  priait  les  personnes  qu’il 
rencontrait  de  lui  montrer  ses  lettres.  Par 
ce  moyen  il  sut  bientôt  lire  et  écrire;  ce  qui 
lui  procura  l’avantage  de  se  perfectionner 
dans  ia  connaissance  de  la  religion  par  la 
lecture  des  bons  livres.  La  vie  de  berger 
lui  plaisait  par  son  calme  et  son  innocence. 
Le  maître  qu’il  servait,  charmé  de  sa  piété 
et  de  sa  candeur,  lui  proposa  de  l’adopter 
pour  son  fils  et  de  le  faire  son  héritier  ; mais 
Pascal  refusa  avec  modestie  une  proposition 
que  tant  d’autres  eussent  acceptée  avec  em- 
pressement, aimant  mienx  son  humble  état, 
comme  plus  conforme  à celui  du  Sauveur, 
qui  était  venu  pour  servir  et  non  pour  être 
servi.  Sans  autre  maître  que  l’Espril-Saint, 
il  fit  de  grands  progrès  dans  la  perfection, 
et  il  parlait  de  Dieu,  de  la  vertu  et  des  ma- 
tières de  spiritualité,  d une  manière  à ravir 
d’admiration  ceux  qui  étaient  les  plus  ver- 
sés dans  celle  partie.  On  le  voyait  souvent 
prier  à genoux  sous  quelqu’arbre,  pendant 
que  son  troupeau  paissait  sur  les  montagnes, 
et  plus  d’une  fois  il  lui  arriva  d’avoir  dans 
la  prière  des  ravissements  qu’il  ne  parvenait 
pas  toujours  à dérober  à la  connaissance 
des  hommes.  Quoiqu'il  aimât  sa  profession, 
cependant,  comme,  malgré  toute  sa  vigi- 
lance, il  ne  pouvait  empêcher  les  chèvres 
qu’il  gardait  d’aller  quelquefois  sur  le  ter- 
rain d’autrui,  et  qu’il  se  trouvait,  d’un  autre 
côté,  obligé  de  se  trouver  dans  la  compa- 
gnie d’autres  bergers  qui  juraient,  se  que- 
rellaient et  allaient  même  jusqu’à  se  battre, 
voyant  qu’il  ne  pouvait  les  faire  changer  do 
conduite,  il  forma  le  projet  de  prendre  un 
autre  état.  Après  avoir  consulté  Dieu  dans 
la  prière,  il  se  crut  appelé  à l’état  religieux. 
Les  personnes  à qui  il  s’en  ouvrit  lui  indi- 
quèrent des  couvents  richement  dotés  ; Je 
suis  né  pauvre,  leur  répondit-il,  et  je  suis 
résolu  à titre  et  d mourir  dans  la  pauvreté. 
II  n’avait  que  vingt  ans,  lorsqu'il  quitta  sa 
patrie  pour  se  rendre  dans  le  royaume  de 
Valence,  où  il  trouva  dans  un  désert,  près 
de  la  ville  de  Montfort,  un  couvent  de  Fran- 
ciscains déchaussés.  Après  avoir  consulte  les 
Yeligicux  sur  la  manière  de  servir  Dieu,  il 
entra  au  service  des  fermiers  du  voisinage 
pour  garder  leurs  troupeaux,  et  bientôt  on 
ne  le  désigna  dans  tout  le  pays  que  sous  le 
nom  du  saint  berger.  Après  avoir  passé 
quatre  ans  près  du  couvent,  il  obtint  d’y 
être  admis  en  qualité  de  Irère  conv  rs,  et  il 
serait  même  devenu  religieux  de  chœur,  si, 
par  humilité,  il  n'eût  refusé  l’offre  qu’on  lui 
en  faisait.  Son  ardeur  pour  les  austérités 
n’était  tempérée  que  par  son  obéissance  ; 
ainsi  lorsque  ses  supérieurs  l’avertissaient 
qu’il  portait  les  choses  trop  loin,  il  déférait 
à leurs  avis  avec  une  simplicité  d’enfant.  11 
recherchait  par  humilité  les  emplois  les  plus 
bas  de  la  maison.  Sa  prière  était  continuelle, 
mémo  pendant  le  travail,  et  son  amour  pour 
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la  pauvreté  était  tel , qu’il  n’avait  jamais 
qu’un  habit  vieux  et  usé.  II  marchait  sans 
sandales  dans  les  chemins  raboteax  et  pen- 
dant les  saisons  les  plus  rigoureuses  ; mal- 
gré ses  mortifications  corporelles,  il  était 
toujours  d’une  humeur  joyeuse,  toujours 
affable  envers  ses  confrères  et  toujours  dis- 
posé à leur  rendre  service  . Ayant  été  dé- 
puté pour  les  affaires  de  son  ordre  vers  le 
général,  qui  était  alors  à Paris,  il  se  mit  en 
route,  sans  s’effrayer  des  périls  qu’il  avait 
à courir  de  la  part  des  calvinistes,  qui 
étaient  maîtres  de  presque  toutes  les  villes 
par  où  il  devait  passer.  Il  partit  nu-pieds, 
revêtu  de  l’habit  de  son  ordre,  sachant  bien 
que  ce  costume  l’exposait  à la  fureur  des 
hérétiques,  qui  le  poursuivirent  en  effet,  sur 
son  passage,  et  l’assaillirent  à coups  de 
pierres  et  de  bâtons,  de  manière  qu’il  reçut 
à l’épaule  une  blessure  dont  il  resta  estropié 
le  reste  de  sa  vie.  On  l’arrêta  deux  fois, 
comme  espion  , ce  qui  ne  l’empêcha  pas 
d’arriver  heureusement  au  terme  de  son 
voyage.  De  retour  dans  son  couvent,  il  re- 
prit le  jour  même'ses  exercices  accoutumés, 
et'jamais  on  ne  l’entendit  parler  des  dangers 
qu’il  avait  courus  sur  sa  route.  Dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  il  passait  une 
bonne  partie  des  nuits  au  pied  des  autels 
pour  satisfaire  la  dévotion  qu’il  avait  envers 
la  sainte  eucharistie  : il  honorait  aussi  d’un 
culte  particulier  la  sainte  Vierge,  et  il  obtint 
plusieurs  grâces  spéciales  par  son  interces- 
sion. Saint  Pascal  Baylon  mourut  à Villa— 
réale  , près  de  Valence,  le  17  mai  1592,  à 
l’âge  de  cinquante  - deux  ans.  Son  corps 
opéra  un  grand  nombre  de  miracles  pendant 
les  trois  jours  qu’il  resta  exposé  à la  véné- 
ration des  fidèles,  avant  son  inhumation.  il 
fut  béatifié  en  1618,  par  Paul  V,  et  canonisé 
en  1690,  par  Alexandre  VIII.  — 17  mai. 

PASCHASE  (saint),  Paschasius,  évêque  de 
Vienne  en  Dauphiné,  florissait  au  commen- 
cement du  ivc  siècle,  et  il  eut  saint  Vère  II 
pour  successeur.  Le  Martyrologe  romain  dit 
delui  qu’il  futrenommé  pour  son  érudition  et 
pour  la  sainteté  de  ses  mœurs.  — 22  février. 

PASCHASE  (saint),  martyr  en  Afrique 
pendant  la  persécution  des  Vandales,  était 
Espagnol  de  naissance.  Ayant  refusé  d’em- 
brasser l’arianisme,  il  fut  proscrit  par  le  roi 
Genséric,  et  après  plusieurs  tourments  qu’on 
lui  fit  subir  dans  le  lieu  de  son  exil,  il  fnü 
mis  à mort  avec  ses  deux  frères,  Eutychien 
et  Paulille,  qui  partagèrent  ses  souffrances 
et  sont  honorés  avec  lui.  — 13  novembre. 

PASCHASE  (saint),  Paschasius,  diacre  et 
confesseur  à Rome,  florissait  sur  la  fin  du  ve 
siècle.  Il  se  rendit  célèbre  par  ses  vertus  et 
par  ses  grandes  aumônes,  il  était  déjà  d’un 
âge  avancé,  lorsqu’il  eut  le  malheur  d’adhé- 
rer au  schisme  en  soutenant  le  parti  de  l’an- 
ti-pape Laurent,  contre  saint  Symmaque  ; 
mais  s’il  fit  cette  fausse  démarche,  c’est  par- 
ce qu’il  avait  été  trompé  de  bonne  foi.  On  lit 
dans  saint  Grégoire  le  Grand,  dont  le  récit 
se  fonde  sur  une  certaine  révélation,  que 
cette  faute  le  fit  retenir  en  purgatoire  et  qu’il 
en  fut  tiré  bientôt  après  par  les  prières  de 
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saint  Germain  de  Capoue.  D’autres  auteurs 
disent  qu’il  sé  repentit  dans  ses  derniers  mo- 
ments, et  que  sa  pénitence  effaça  le  scandale 
qu’il  avait  donné  sans  mauvaise  intention. 
Ge  qui  confirme  ce  dernier  sentiment,  c’est 
qu’on  lit  son  nom  dans  le  Martyrologe  ro- 
main. Il  a laissé  un  ouvrage  en  deux  livres 
sur  la  divinité  du  Saint-Esprit.  — 31  mai. 

PASCHASE  RADBERT  (saint),  Paschasius 
Radbertus,  abbé  de  Corbie,  naquit  dans  le 
Soissonnais  sur  la  fin  du  vmc  siècle,  et  il 
eut  le  malheur  de  perdre  sa  mère  dès  son  bas 
âge.  Comme  il  se  trouvait  sans  ressources, 
les  religieuses  de  Notre-Dame  de  Soissons 
le  recueillirent  et  le  firent  élever  par  les 
moines  de  Saint-Pierre  de  la  même  ville, 
qui  l’instruisirent  dans  les  sciences  divines 
et  humaines.  Après  avoir  reçu  la  tonsure 
cléricale,  le  jeune  Radbert  démentit  les  es- 
pérances de  vertu  qu’il  avait  fait  concevoir,, 
et  étant  retourné  dans  le  siècle,  il  y mena, 
pendant  quelque  temps,  un  vie  toute  mon- 
daine. Cependant  il  ne  persévéra  pas  dans 
cette  mauvaise  voie,  et  pour  expier  ses  fau- 
tes il  se  retira  à Corbie,  où  il  Gt  profession 
sous  saint  Adélard,  premier  abbé  de  ce  mo- 
nastère. Le  jeune  religieux  se  distingua 
bientôt  par  sa  ferveur,  sa  régularité  et  par 
son  ardeur  pour  l’étude.  Il  devint  très-habile 
dans  les  sciences  qui  ont  la  religion  pour 
objet,  et  son  mérite  éminent  le  rendit  extrê- 
mement cher  à saint  Adélard  et  à Wala, 
son  frère  et  son  successeur.  Il  était  leur  con- 
seil dans  toutes  les  affaires  importantes,  et 
il  les  accompagnait  dans  leurs  voyages,  et 
notamment  dans  celui  qu’ils  firent  en  Saxe, 
l’an  822,  pour  confirmer  l’établissement  de 
la  Nouvelle  Corbie.  L’empereur  Louis  le 
Débonnaire  ayant  eu  l’occasion  de  faire  sa 
connaissance,  conçut  pour  lui  la  plus  haute 
estime,  et  le  chargea  de  plusieurs  négocia- 
tions importantes,  dont  Radbert  s’acquitta  à 
la  satisfaction  du  prince.  H fut  chargé  , 
dans  son  monastère,  d’annoncer  la  parole 
de  Dieu,  les  dimanches  et  les  fêles.  Placé  à 
la  tête  de  l’école  de  Corbie,  il  compta  parmi 
ses  disciples  Adélard  le  Jeune,  neveu  du 
saint  fondateur,  saint  Ànschaire,  Hildeman 
et  Eudes,  qui  furent  tout  deux  évêques  de 
Beauvais,  Warin,  abbé  de  la  Nouvelle  Cor- 
bie, et  un  grand  nombre  d’autres  person- 
nages distingués.  Ces  fonctions,  qu’il  rem- 
plissait avec  le  plus  grand  succès,  ne  lui 
ôtaient  rien  de  sa  modestie,  ni  de  son  exac- 
titude à la  règle  , et  jamais  il  ne  manquait 
au  chœur,  quelque  fussent  ses  occupations. 
Son  mérite  et  sa  piété  le  firent  élire,  en  844, 
abbé  de  Corbie,  quoiqu’il  ne  fût  que  diacre. 
Il  assista  en  celte  qualité  au  concile  de  Paris, 
tenu  en  846,  et  à celui  de  Quercy , tenu  con- 
tre Gotescalc,  en  849.  H se  démit,  deux  ans 
après, dugouvernement  deCorbie,  poursere- 
tirerau  monastèrede  Saint-Riquier,  où  il  mit 
la  dernière  main  à plusieurs  de  ses  ouvrages. 
11  retourna  ensuite  à Corbie,  où  il  vécut  en 
simple  religieux,  donnant  l’exemple  de  tou- 
tes les  vertus  et  surtout  de  la  modestie,  qu’il 
portait  si  loin,  qu’il  ne  parlait  de  lui-même 
qu’avec  mépris,  et  qu’il  se  nomme  souvent 
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dans  ses  ouvrages,  le  rebot  des  moines.  Il 
mourut  le  2G  avril,  vers  l’an  865,  et  fut  en- 
terré dans  la  clia pelle  de  Saint-Jean , Son  corps 
fut  transféré  dans  la  grande  église  par  l'au- 
torité du  saint-siège,  en  1093.  On  lit  son 
nom  dans  le  Martyrologe  gallican  et  dans 
celui  des  Bénédictins.  Saint  J’aschase  Rad- 
bert  a laissé  : 1*  un  Commentaire  sur  l’Evan- 
gile de  saint  Matthieu  ; 2*  une  Explication 
du  psaume  xliv  ; 3J  une  Explication  des  La- 
mentations de  Jérémie  ; k°  le  Livre  du  Corps 
et  du  Sang  de  Jésus-Christ  ; 5°  un  Traité  de 
la  Foi,  de  l’ Espérance  et  de  la  Charité  ; 6° 
les  Vies  de  saint  Adélard,  et  de  Wala,  son 
frère;  7°  le  Traité  de  l’enfantement  delà  sainte 
Vierge  ; 8°  quelques  poésies.  Ou  voit  par  ses 
écrits  qu’il  était  très-versé  dans  les  langues 
grecque  et  hébraïque,  et  son  style  est  tou- 
jours approprié  aux  sujets  qu’il  traite.  — 
2G  avril. 

* PASCHASE  ou  Pascasie  (sainte) , Pastha- 
sia , par  l’intercession  de  laquelle  saint  Gré- 
goire de  Tours  déclare  avoir  été  guéri  d’un 
mal  qu’il  avait  aux  yeux,  florissait  dans  le 
me  siècle.  Elle  est  honorée  à Dijon  le  9 jan- 
vier. 

PASICRATE  (saint),  Pasicrates , soldat  et 
martyr  à Dorostorc  en  Mysie,  avec  saint 
Valeution,  souffrit  au  commencement  du  iv’ 
siècle,  pendant  la  persécution  de  Dioclétien 
et  par  l’ordre  de  Maximin,  gouverneur  de  la 
province.  Son  martyre  ne  précéda  que  de 
peu  de  temps  celui  de  saint  Jules,  son  cama- 
rade et  son  ami  ; car  lorsqu’on  conduisait  à 
la  mort  ce  dernier,  saint  Hésyque,  qui  le  sui- 
vit de  près  dans  celte  voie  sanglante  qui  con- 
duit au  ciel,  le  pria  de  le  recommander  aux 
serviteurs  de  Dieu  Pasicrate  et  Valeution, 
qui  les  avaient  précédés  dans  la  confession 
de  Jésus-Christ.  — 25  mai. 

PASTEUR  (saint) , Paslor,  martyr  à Nico- 
médie,  l’an  303,  avec  saint  Victorin  et  plu- 
sieurs autres,  fut  l’une  des  premières  victi- 
mes de  la  grande  persécution  de  l’empereur 
Dioclétien.  — 29  mars. 

PASTEUR  (saint),  prêtre  de  Rome  dans  le 
iic  siècle,  avait  autrefois  un  titre,  c’est-ù-diro 
une  église  sur  le  Mont-Viminal , près  de 
l’église  de  Sainte-Pudentienne.  — 2G  juillet. 

PASTEUR  (saint),  martyr  en  Espagne, 
était  frère  de  saint  Just,  avec  lequel  il  fut 
arrêté  à Complute,  sa  patrie,  aujourd’hui 
Alcala  de  Henarès , par  ordre  de  Dacien  , 
gouverneur  de  la  province.  Il  n’avait  que 
sept  ans,  et  son  frère  treize,  et  ils  fréquen- 
taient les  écoles,  lorsque,  ayant  appris  qu’on 
venait  de  publier  sur  la  place  les  édits  por- 
tés contre  les  chrétiens,  ils  s’y  rendirent  sans 
délai  et  se  présentèrent  hardiment  au  gou- 
verneur. Celui-ci, s’étant  assuré  qu’ils  étaient 
chrétiens,  ordonna  de  les  fouetter,  dans  l'es- 
pérance que  ce  châtiment  suffirait  pour  vain- 
cre leur  courage;  mais  les  deux  frères,  qui 
s’exhortaient  mutuellement  à souffrir  pour 
Jésus-Christ,  ravirent  d’admiration  tous  les 
assistants,  par  leur  constance  et  leur  tran- 
quillité pendant  qu’on  leur  infligeait  une 
cruelle  flagellation.  Dacien.  honteux  de  se 
voir  vaincu  par  des  enfants,  les  condamna  à 


être  décapités,  et  la  sentence  fut  exécutée 
dans  un  champ  près  de  la  ville,  l’an  30i, 
sous  l’empereur  Dioclétien.  Ils  furent  enter- 
rés par  les  chrétiens  dans  l’endro  t même 
qui  avait  été  arrosé  de  leur  sang,  et  l’on  y 
bâtit  dans  la  suite  une  chapelle  eu  leur  hon- 
neur. Ils  sont  patrons  de  la  ville  d’Alcala,  et 
leurs  reliques  reposent  dans  des  châsses  pla- 
cées sous  le  grand  autel  de  l’église  collégiale. 
— G août. 

PASTEUR  (saint),  évêque  d'Orléans,  est 
honoré  le  30  mars. 

PATAPE  (saint),  Patapius  , solitaire  à 
Constantinople,  se  rendit  célèbre  par  ses 
vertus  et  par  ses  miracles.  — 8 décembre. 

PATÈRE ( saint),  Paterius,  évêque  de  Bres- 
cia , florissait  au  commencement  du  vu'  siè- 
cle, et  avait  été  notaire  de  l’Eglise  romaine 
avant  d'être  élevé  à l'épiscopat.  Il  a laissé 
un  Commentaire  sur  l’Ecriture  sainte,  tiré  en 
grande  partie  des  ouvrages  de  saint  Grégoire 
le  Grand,  dont  il  fut  le  disciple  et  l'ami. — 21 
février. 

PATERMUTHE  (saint),  Patermuthius , 
martyr,  était  Egyptien  de  naissance,  et  fut 
arrêté  sur  la  tin  de  la  persécution  suscitée 
par  Dioclétien.  Ayant  été  condamné  aux  mi- 
nes de  la  Palestine,  le  gouverneur  de  la  pro- 
vince, d’après  un  rescrit  de  l’empereur  Ga- 
lère, le  coudamua  à être  brûlé  vif  avec  saint 
Pelée  et  deux  autres.  C’est  à saint  Patermu- 
the  qu’Eusèbe  et  saint  Pamphile  adressèrent 
leur  Apologie  d’Origène,  ce  qui  prouve  le 
cas  que  faisaient  de  lui  ces  deux  écrivains 
ecclésiastiques.  — 19  septembre. 

PATERMUTHE  (saint),  martyr  à Alexan- 
drie avec  saiut  Coprès  et  un  autre  , souffrit 
vers  l’an  362,  sous  l’empereur  Julien  l’Apos- 
tat. — 9 juillet. 

PATERNE  (saint),  Paternus , martyr  à 
Fondi,  dans  la  Terre  de  Labour,  vint  d’A- 
lexandrie à Rome  pour  honorer  les  reliques 
des  saints  apôtres.  Après  avoir  satisfait  sa 
dévotion,  il  se  retira  dans  le  territoire  de 
Fondi.  Pendant  qu’il  s’occupait,  dans  celte 
ville,  à donner  la  sépulture  aux  corps  des 
saints  martyrs,  il  fut  arrêté  pour  celle  bonne 
œuvre  par  ordre  du  magistrat,  qui  le  Ut 
charger  de  chaînes  et  jeter  dans  un  cachot, 
où  il  mourut.  — 21  août. 

PATERNE  (saint),  évêque  et  martyr,  est 
honoré  dans  le  territoire  de  Coulauces  en 
Normandie.  — 23  septembre. 

P PATERNE  (saint) , évêque  d’Eauze , était 
V originaire  de  Bilbao  en  Espagne.  11  est  ho- 
noré le  28  septembre. 

PATERNE  ou  Paderx  (saint),  évêque  de 
Vannes,  né  dans  l’Armorique  en  490,  passa 
dans  le  pays  de  Galles  pour  y mener  la  vie 
solitaire,  à l’exemple  de  Pétran  , son  père, 
qui  s’etait  retiré  dans  un  descri  de  l’Irlande. 
Ayant  embrassé  la  \ie  monastique,  il  fut  élu 
supérieur  de  sa  communauté,  ainsi  que  des 
moines  qui  se  trouvaient  dans  le  comté  de 
Cardigan,  pour  lesquels  il  bâtit  plusieurs 
monastères  et  plusieurs  églises,  dont  la  plus 
considérable  prit  le  nom  de  Llau-Palern- 
Vaur,  c’est-à-dire  église  du  grand  Paterne. 
Pendant  un  voyage  qu’il  lit  en  Irlande,  pour 
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visiter  son  père, il  rétablit  la  paix  entre  deux 
rois  de  cette  île  qui  étaient  en  guerre.  Ayant 
accompagné  saint  David  à Jérusalem,  il  y re- 
çut l’onction  épiscopale  des  mains  de  Jean  III, 
patriarche  de  cette  , ville.  A son  retour  de 
la  terre  sainte,  il  ne  resta  plus  longtemps 
dans  le  pays  de  Galles.  Rappelé  dans  l’Ar- 
morique par  le  roi  Cardigane , pour  être 
placé  sur  le  siège  de  Vannes,  il  fonda  près 
de  cette  ville  un  monastère.  Parmi  les  moi- 
nes qu’il  y introduisit,  il  s’en  trouva  qui 
cherchèrent  à indisposer  contre  lui  les  évê- 
ques de  la  province.  Saint  Paterne  leur  par- IMPATIENT  (saint),  Patiens,  évêque  de  Metz, 
donna  généreusement  leur  ingratitude;  mais,  succéda  à saint  Félix,  et  florissait  au  eom- 
1—  — * — I.,  .ivaniâ  nni’iia  mencement  du  ive  siècle.  11  fonda  hors  des 
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Trilhême  lui  donne  le  titre  de  saint.  — 10 
avril. 

PATERNIEN  (saint) , Paternianus,  évêque 
de  Bologne,  succéda  vers  le  milieu  du  v*  siè- 
cle à saint  Pétrone,  et  il  marcha  dignement 
sur  les  traces  de  son  illustre  prédécesseur. 
Il  est  honoré  dans  sa  ville  épiscopale  le  12 
juillet. 

PATIENCE  (sainte), Patientia,  est  honorée 
à Huesca  en  Espagne.  Baronius  croit  qu’elle 
était  épouse  de  saint  Orence  et  mère  du 
martyr  saint  Laurent.  — 1er  mai. 


pour  étouffer  plus  sûrement  la  zizanie  qu’ils 
avaient  semée,  il  sortit  de  Vannes  et  quitta 
l’Armorique  , pour  se  retirer  dans  une  pro- 
vince voisine,  où  il  mourut  vers  l’an  555.  — 
15  avril. 

PATERNE,  quon  nomme  aussi  Pair  ou 
Patier  (saint),  évêque  d’Avranches,  naquit 
sur  la  fin  du  v siècle,  à Poitiers,  où  son 
père  occupait  un  poste  important.  Formé  à 
la  piété  par  sa  mère,  il  quitta  le  monde  de 
bonne  heure  pour  prendre  l’habit  monasti- 
que dans  l’abbaye  d’Ansion,  dite  depuis  de 
Saint-Jouin , et  située  dans  le  diocèse  de 
Poitiers;  mais  le  désir  d’une  plus  grande 
perfection  le  porta  à se  retirer,  avec  un  au- 
tre moine  d’Ansion,  dans  la  forêt  de  Scicy, 
près  de  Coulances.Léontien,  évêque  de  cette 
ville , l’ayant  ordonné  prêtre  , le  chargea 
d’évangéliser  les  idolâtres  du  pays.  Il  fut  se- 
condé  dans  ses  travaux  apostoliques  par 
saint  Gaud,  évêque  d’Evreux,  saint  Sénier  et 
le  saint  prêtre  Aroasle,  qui  vivaient  avec  lui 
dans  la  solitude  de  Scicy.  Elevé  sur  le  siège 
épiscopal  d’Avranches  vers  l’an  552,  il  conti- 
nua à déployer  son  zèle,  édifia  son  troupeau 
par  ses  vertus,  en  même  temps  qu’il  l’ins- 
truisait par  ses  discours.  Il  fonda  plusieurs 
monastères,  et  mourut  vers  l’an  565,  après 
treize  ans  d’épiscopat.  Il  fut  enterré  par  saint 
Lô,  évêque  de  Coutances,  dans  l’oratoire  de 
Scicy,  avec  saint  Scubilion,  qui  était  mort  le 
même  jour  que  lui.  Cet  oratoire  devint  dans 
la  suite  une  église  paroissiale  qui  prit  le 
nom  de  Saint-Pair-sur-Mer  ; elle  possède  les 
reliques  de  saint  Paterne,  qui  en  est  le  pa- 
tron, ainsi  que  de  plusieurs  autres  églises  de 
Normandie.  Ces  reliques  ayant  été  transpor- 
tées à Paris  lorsque  les  Normands  s’emparè- 
rent de  la  Neustrie,  quand  le  danger  de  la 
profanation  fut  passé,  et  qu’on  les  reporta 
à Saint-Pair,  les  villes  d’Orléans  et  d’is- 
soudun  en  obtinrent  quelques  parcelles. 
Saint  Paterne  eut  pour  successeur  sur  le 
siège  d’Avranches  saint  Sénier,  qui  avait 
été  son  compagnon  dans  la  solitude  et 
son  collaborateur  dans  les  missions.  — 16 
avril. 

PATERNE  (saint),  martyr  dans  le  diocèse 
de  Séns,  souffrit  vers  l’an  726.  — 12  no- 
vembre. 

PATERNE  (le  bienheureux) , moine  écos- 
sais, menait  la  vie  de  reclus  près  de  Pader- 
born  et  (lorissait  au  milieu  du  xr  siècle.  Il  fut 
brûlé  dans  l’incendie  de  sa  cellule,  l’an  1058. 

Dictionn.  hagiographique.  II. 


murs  de  la  ville  l’église  de  Saint-Jean-Bap- 
tisle,  qui  porta  dans  la  suite  le  nom  de  Saint- 
Arnoul,  et  dans  laquelle  on  croit  qu’il  fut 
enterré.  En  1193,  on  y découvrit  ses  re- 
liques, et  on  les  plaça  dans  une  châsse  , 
à côté  du  grand  autel.  Saint  Patient  eut 
pour  successeur  saint  Victor.  — 8 jan- 
vier. 

PATIENT  (saint)  , évêque  de  Lyon  , fut 
élevé  sur  le  siège  métropolitain  de  cette  ville 
vers  le  milieu  du  ve  siècle.  Quelques  auteurs 
prétendent  qu’il  succéda  immédiatement  à 
saint  Eucher,  mort  en  450.  Saint  Sidoine 
Apollinaire,  avec  qui  il  était  lié  d’une  étroite 
amitié,  assure  qu’il  possédait  toutes  les  ver- 
tus épiscopales;  il  ajoute  qu’il  ne  sait  ce 
qu’il  doit  le  plus  admirer  en  lui,  ou  son  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu,  ou  sa  charité  pour 
les  malheureux.  Cette  charité  éclata  surtout 
à la  suite  des  dévastations  que  les  Goths 
firent  dans  une  partie  des  Gaules,  pendant 
les  années  473  et  474.  Ces  barbares  ayant 
brûlé  sur  pied  une  partie  des  moissons,  il  en 
résulta  une  grande  famine.  Le  saint  évêque 
fit  acheter  des  blés  dans  les  provinces  qui 
n’avaient  pas  été  ravagées,  et  les  distribua 
gratuitement  à Lyon  et  dans  le  voisinage;  il 
en  envoya  même  en  Provence  et  jusqu’en 
Auvergne.  Lorsqu’il  monta  sur  son  siège,  il 
y avait  beaucoup  de  ses  diocésains  qui 
étaient  infectés  de  l’arianisme,  les  Bourgui- 
gnons surtout,  qui  étaient  maîtres  de  Lyon, 
et  il  les  ramena  presque  tous  dans  le  sein 
de  l’Eglise.  C’est  à sa  prière  que  le  prêtre 
Constance,  membre  de  son  clergé,  écri- 
vit la  Vie  de  saint  Germain  d’Auxerre. 
On  croit  qu’il  mourut  l’an  489.  — 11  sep- 
tembre. 

PATIN  (saint),  Patinus , martyr,  souffrit 
avec  saint  Darius  et  soixante-dix-sept  au- 
tres. — 12  avril. 

PATRALIE  (sainte),  Palralid <,  vierge  et 
martyre  en  Espagne,  est  honorée  à Saint- 
Ghislain  en  Hainaut,  où  ses  reliques  furent 
envoyées  d’Espagne,  l’an  1565,  en  échange 
de  celles  de  sainte  Léocadie , qui  furent 
reportées  du  Hainaut  à Tolède.  — 17  no- 
vembre. 

PATRICE  (saint),  Patricius,  évêque  de 
Pruse  en  Bithynie  et  martyr,  fut  arrêté  et 
conduit  devant  Jules,  proconsul  de  la  pro- 
vince. Celui-ci  s’efforça  de  lui  faire  adorer 
Esculape  et  la  déesse  Hygie,  envers  lesquels 
les  Prusiens  étaient  très-dévots,  à cause  de$ 
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eaux  thermales  que  possédait  leur  ville,  et 
dont  les  effets  salutaires  éiaient  attribués  à 
ces  prétendues  divinités.  Patrice  repoussa 
avec  horreur  cette  proposition,  et  se  mit  à 
expliquer  par  des  causes  naturelles  la  cha- 
leur et  les  vertus  de  ces  eaux  créées  par 
J)ieu  le  Père  et  par  Jésus-Christ,  son  Fils. — 
Vous  prétendez,  dit  ls  proconsul,  que  votre 
Christ  fait  ces  sources  et  leur  a communiqué 
la  vertu  de  quérir? — Oui,  je  le  prétends,  et 
avec  raison.  — Si  je  vous  y fais  jeter  pour 
vous  punir  de  ce  que  vous  méprisez  les  dieux , 
vous  imaoinez-vous  que  ce  Christ  vous  em- 
pêchera d’y  trouver  la  mort  ? — Je  ne  méprise 
point  vos  dieux;  car  on  ne  peut  avoir  de  mé- 
pris pour  ce  qui  n’existe  pas  : quant  â savoir 
si  Jésus-Christ  me  conservera  la  vie  ou  me 
laissera  périr  au  milieu  de  ces  eaux , c’est  une 
chose  qui  dépend  de  sa  volonté,  et  il  ne  tombe 
pas  un  cheveu  de.  noire  tête  sans  sa  permission. 
Le  proconsul,  furieux,  fit  dépouiller  Patrice, 
et  ordonna  qu’il  lut  plongé  dans  l’eau  la  plus 
chaude.  En  y entrant , le  martyr  fit  celte 
prière  : Seiqneur  Jésus,  venez  au  secours  de 
votre  serviteur.  Aussitôt  l’eau  s’élança  avec 
violence  d>  s cuves  qui  la  recevaient,  et  brûla 
les  soldais,  pendant  qu’elle  faisait  sur  Patrice 
l’effet  d’un  bain  tempéré.  Jules,  plus  furieux 
encore  à la  vue  de  ce  prodige,  le  condamna 
à perdre  la  tête.  Après  son  exécution,  les 
fidèles  enterrèrent  son  corps  auprès  du  grand 
chemin.  On  ignore  en  quelle  année  et  même 
en  quel  siècle  mourut  saint  Patrice;  mais  il 
est  probable  que  ce  fut  dans  le  second.  — 28 
avril. 

PATRICE  (saint),  évêque  de  Clermont  en 
Auvergne , dont  la  fête  se  célèbre  le  16 
uiars. 

PATRICE  (saint),  apôtre  d’Irlande,  né  vers 
l’an  372,  dans  un  village  de  la  Grande-Breta- 
gne qu’il  nomme  Bonavcn-Taberniæ,  et  qu’on 
croit  être  Kille-Patrick  en  Ecosse,  était  fils 
de  Calphurnius,  homme  distingué  dans  le 
pays,  et  de  Comesse,  que  quelques  auteurs 
font  nièce  de  saint  Martin  de  Tours.  11  nous 
apprend  lui-même,  dans  sa  Confession,  qu’à 
l’âge  de  quinze  ans  il  commit  une  faute  qu’il 
pleura  le  reste  de  sa  vie,  et  qu’à  l’âge  do 
seize  ans  il  ne  connaissait  point  encore  l)ieu  : 
ce  qui  signifie,  non  qu’il  était  idolâtre,  mais 
seulement  qu’il  n’était  pas  un  zélé  serviteur 
de  Dieu,  comme  il  le  devint  dans  la  suite. 
Ayant  été  enlevé  par  une  troupe  de  barba- 
res, avec  des  esclaves  et  dos  vassaux  de  son 
père,  il  fut  conduit  en  Irlande,  cl  obligé  par 
ses  ravisseurs  de  garder  les  troupeaux.  Dans 
cette  triste  servitude,  il  eut  beaucoup  â souf- 
frir de  la  faim  et  du  froid;  niais  Dieu  lui 
donna  le  courage  de  supporter  en  clirctieu 
sa  misérable  situation.  Il  passait  en  prières 
une  partie  des  jours  et  des  nuits.  Après  être 
resté  six  ans  dans  un  esclavage  qui  avait 
beaucoup  contribué  à sa  sanctification,  il  fut 
averti  en  songe  qu’un  vaisseau  l'attendait, 
sur  la  côte,  pour  io  ramener  dans  sa  patrie. 
11  se  mit  ans-  tôt  en  route,  et,  arrivé  sur  le 
poil  où  se  trouvait  le  navire,  il  demanda 
d être  an  -*u  nombrô  des  passagers;  mais 
un  no  voulut  pas  le  recevoir,  probablement 
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parce  qu’il  n’avait  pas  la  somme  suffisante 
pour  payer  son  passage.  Patrice  se  déposait 
donc  â retourner  vers  le  maître  qu’il  venait 
de  quitter,  lorsque  le  patron  du  navire,  se 
ravisant,  lui  permit  de  prendre  place  sur  son 
bord.  Au  bout  de  trois  jours,  il  aborda  au 
nord  Je  l’Ecosse,  sur  une  côte  déserte,  et  l’on 
fut  vingt-trois  jours  sans  trouver  aucune 
provision.  Comme  Patrice  parlait  souvent  de 
la  puissance  de  Dieu  à ceux  qui  avaient  fait 
la  traversée  avec  lui,  ceux-ci  lui  demandè- 
rent enfin  pourquoi  il  ne  le  priait  pas  de  les 
Itirer  de  leur  détresse.  Il  leur  répondit  que 
s'ils  voulaient  joindre  leurs  prières  aux 
siennes,  et  invoquer  avec  lui  le  Dieu  des 
chrétiens,  il  ne  doutait  pas  qu'ils  ne  ressen- 
tissent les  effets  de  si  protection.  Us  suivi- 
rent son  conseil,  et  dès  le  jour  même  ils  ren- 
contrèrent un  troupeau  de  porcs,  dont  ils 
vécurent  jusqu’à  ce  qu’ils  eussent  atteint 
un  pays  habité.  Pendant  qu’il  était  ainsi  en 
proie  aux  horreurs  de  la  faim,  il  refusa  des 
viandes  offertes  aux  idoles  ; et  un  jour  qu’il 
se  reposait  sous  un  rocher,  une  pierre  qui 
s’en  détacha  faillit  l’écraser;  mais  l'interces- 
sion du  prophète  F.lie,  qu’il  invoqua,  le  pré- 
serva de  ce  danger.  Il  y avait  quelques  an- 
nées qu'il  était  de  retour  dans  sa  patrie, 
lorsqu’il  perdit  de  nouveau  la  liberté,  qu’il 
recouvra  au  bout  de  deux  mois.  Dieu,  pour 
lui  faire  connaître  qu’il  le  destinait  à c in- 
vertir l’Irlande, lui  envoya  plusieurs  visions, 
une  entre  autres,  qui  lui  montrait  tous  les 
enfants  de  celte  île  qui,  du  sein  de  leurs 
mères,  lui  tendaient  les  bras  et  imploraient 
son  secours  à grands  cris.  On  lit  dans  la  Vie 
de  saint  Micomer  que  Patrice  passa  plusieurs 
années  à Auxerre,  sous  la  conduite  de  saint 
Germain  , et  il  semble  faire  allusion  à ce  sé- 
jour, lorsqu’il  dit  dans  ses  Confessions  qu’il 
avait  été  tenté  de  quitter  l’Irlande  pour  re- 
tourner dans  les  Gaules,  visiter  les  saints 
qu’il  y connaissait.  Quelques  historiens  ont 
même  avancé  qu’il  avait  fait  un  voyage  en 
llaiie,  où  il  aurait  reçu  sa  mission  du  pape 
Céleslin  I";  mais  il  paraît  que  ce  fut  dans 
sou  propre  pays  qu’il  reçut  les  ordres  sacrés 
et  Fonction  épiscopale,  malgré  l’opposition 
de  su  famille  et  même  des  évêques  de  la  con- 
trée, qui  n’approuvaient  pas  son  projet  d’al- 
ler évangéliser  les  idolâtres  d’Irlande,  et  qui 
ne  négligèrent  rien  pour  le  détourner  de  sou 
entreprise  : quelques-uns  allèrent  même 
jusqu’à  prétendre  qu’il  n’avait  pas  les  qua- 
lités requises  pour  réussie  dans  cette  œuvre, 
et  qu’elle  était  au-dessus  de  ses  forces.  Pa- 
trice eut  recours  à Dieu,  qui  l’encouragea 
dans  une  vision;  et,  étouffant  la  voix  de  la 
chair  et  du  sang,  il  passa  en  Irlande,  et  se 
mil  à annoncer  la  paru  e de  vie.  Ses  prédi- 
cations opérèrent  des  elTels  merveilleux,  et 
les  païens  venaient  eu  foule  dcuiaudcr  Io 
baptême.  Le  saint  apôtre  ordonna  des  prê- 
tres pour  le  seconder  dans  ses  travaux,  éta- 
blit des  moines  cl  consacra  des  vierges,  pour 
lesquelles  il  bâtit  des  monastères.  Les  nou- 
veaux convertis  voulurent  l’enrichir  des 
biens  temporels,  en  échange  des  biens  céles- 
tes qu’ils  avaient  reçus  de  lui;  mais , loiu 
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de  les  accepter,  il  distribuait  son  propre  bien 
en  aumônes  et  faisait  des  présents  aux  rois  de 
l’île,  aûn  de  les  rendre  favorables  aux  pro-  PA  , 

grès  de  l’Evangile.  Corolic,  qui  régnait  dans  céda,  vers  l’an  465,  à saint  Leu  ou  Loup,  et 
le  pays  de  Galles,  ayant  fuit  une  descente  en 


vénération 
mars. 

PATRICE  (saint),  évêque  de  Bayeux,  suc- 


Irlande,  ce  prince,  qui  était  chrétien , ne 
craignit  pas  de  déshonorer  la  religion  qu’il 
professait,  en  pillant  la  province  où  saint 
Patrice  venait  d’adminislrer  le  sacrement  de 
confirmation;  et  apres  avoir  massacré  une 
partie  de  ces  néophytes,  qui  portaient  en- 
core l’habit  blanc,  il  emmena  (es  autres  et  les 
vendit  à des  païens.  Le  lendemain  de  cette 
barbare  expédition,  saint  Patrice,  pénétré  de 
la  plus  profonde  douleur,  écrivit  à Corolic 
une  lettre  qu’il  lui  fit  porter  par  un  de  ses 
prêtres,  et  par  laquelle  il  réclamait  les  chré- 
tiens qu’il  avait  emmenés  captifs, et  une  par- 
tie au  moins  des  choses  qu’il  avait  pillées; 
mais  cette  lettre  ne  produisit  aucun  effet  sur 
ce  prince  avide  et  cruel,  qui  se  moqua  de  la 
réclamation  du  saint  apôtre.  Celui-ci,  pour 
prévenir  le  scandale  que  pouvait  faire  naître 
dans  l’esprit  des  nouveaux  convertis  l’o- 
dieuse conduite  d’un  prince  qui  se  disait 
chrétien,  écrivit  une  lettre  circulaire  par  la- 
quelle il  déclare  qu’en  qualité  d’évêque  d’Ir- 
lande il  sépare  de  Jésus-Christ  et  de  la  com-  PAU 
rnunion  Corolic  et  tous  ceux  qui  ont  élé  les*’  Tioyes 
complices  de  son  crime;  il  défend  de  manger 
avec  eux  et  de  recevoir  leurs  aumônes,  jus- 
qu’à ce  qu’ils  aient  satisfait  à Dieu  par  une 
sincère  pénitence, et  rendu  la  liberté  aux  dis- 
ciples de  Jésus-Christ.  Saint  Patrice  était 
parvenu  à un  âge  avancé  lorsqu’il  écrivit  sa 
Confession,  ouvrage  qui  respire  la  piété  la 
plus  tendre  et  qui  montre  que  son  auteur 
était  profondément  versé  dans  la  connais- 
sance de  l’Ecriture  sainte.  Il  porte  le  litre  de 
Confession,  parce  que  le  saint  y fait  avec 
une  admirable  humilité  l’aveu  de  ses  fautes 
et  de  ses  tentations,  parmi  lesquelles  il  cite 
le  désir  qu’il  avait  eu  de  quitter  l’Irlande 
pour  retourner  dans  son  pays.  Quelque 
temps  avant  de  composer  cet  écrit,  il  fut 
arrêté  avec  les  personnes  qui  l’accompa- 
gnaient, et  retenu  quinze  jours  en  prison 
par  l’ordre  d’un  roi,  irrité  de  ce  qu’il  avait 
baptisé  son  fils.  Il  éprouva,  dans  le  cours  de 
son  apostolat,  bien  d’autres  persécutions,  et 
tous  les  jours  il  s’attendait  au  martyre,  après 
lequel  il  soupirait  -sans  cesse,  li  tint  plu- 
sieurs conciles  pour  établir,  dans  l’Eglise 
qu’il  venait  de  fonder,  la  discipline  observée 
dans  le  reste  de  la  chrétienté.  On  croit  qu’il 
fixa  son  siège  à Armagh,  et  qu’il  fonda  plu- 
sieurs évêchés  dépendant  de  ce  siège.  Il  eut 
pour  successeur  à Armagh  saint  Bénigne  ou 
Benen , dont  il  avait  converti  le  père,  qui 
était  un  prince  de  l’île,  conversion  qui  fut 
suivie  de  celle  des  rois  de  Dublin  et  de 
Munster,  et  des  sept  fils  du  roi  de  Connaught. 

11  mourut  vers  l’au  464,  après  avoir  eu  la 
consolation  de  voir  l’Irlande  presque  tout 
entière  soumise  au  joug  de  l’Evangile.  Il 
fut  enterré  à Down  en  Teltonie,  dans  une 
église  qui  prit  dans  la  suite  son  nom,  et 
dans  laquelle  on  retrouva  son  corps,  l’an 
1185.  Sa  fête,  qui  a toujours  été  en  grande 


il  est  honoré  dans  une  église  du  faubourg  de 
cette  ville.  Comme  on  ne  connaissait  pas  le 
jour  de  sa  mort,  on  a placé  sa  fête  le  même 
jour  que  celle  de  saint  Palrice  d’Irlande.  — 
17  mars. 

PATRIC1E  ( sainte  ),  Patritia  , martyre  à 
Nicomédie  avec  saint  Macédone,  son  mari,  et 
sainte  Modeste,  sa  fille,  souffrit  Tan  393,  au 
commencement  de  la  persécution  de  Dioclé- 
tien. — 13  mars. 

PATRICIE  (sainte),  vierge  de  Constantino- 
ple. S’étant  embarquée  pour  Rome,  afin  de  vi- 
siter les  tombeaux  des  saints  apôtres , tomba 
malade  à Naples,  où  elle  mourut  Tan  365. 
Son  corps  fut  enterré  dans  l’église  de  Saint- 
Nicandre,  laquelle  a pris  son  nom.  — 25 
août. 

PATROBAS  (saint),  disciple  de  l’apôtre 
saint  Paul,  qui  le  mentionne  dans  son  Epltre 
aux  Romains,  devint,  à ce  que  Ton  croit, 
évêque  en  Italie;  les  uns  disent  à Naples,  et 
d’autres  à Pouzzoles.  — 4 novembre. 

PATROCLE  ( saint) , Patroclus  , martyr  à 
en  Champagne  , souffrit  pendaut  la 
persécution  d’Aurélien,  vers  Tan  273.  — 21 
janvier. 

PATROCLE  ou  Parue  (saint),  reclus  en 
Berri,  où  il  naquit  au  commencement  du 
vi«  siècle,  garda  dans  sa  jeuuesse  les  trou- 
peaux de  son  père.  Ayant  quitté  cette  hum- 
ble profession  pour  faire  ses  éludes,  il  ob- 
tint de  grands  succès  dans  ses  classes,  et 
s’attacha  ensuite  à un  seigneur  de  la  cour  de 
Childebert,  roi  de  Paris.  Sa  mère,  devenue 
veuve,  le  rappela  auprès  d’elle  et  lui  pro- 
posa de  se  marier;  mais  il  lui  répondit  qu’il 
avait  d’aulres  vues,  et,  sans  les  lui  expliquer, 
il  alla  demander  la  tonsure  cléricale  à Ar- 
cade, évêque  de  Bourges.  Ce  prélat,  qui  con- 
naissait ses  vertus  et  sa  science,  la  lui  con- 
féra sans  difficulté,  et  l’ordonna  ensuite  dia- 
cre. Patrocle  vécut  quelque  temps  dans  la 
communauté  des  clercs  de  Bourges  ; mais  le 
désir  de  mener  une  vie  plus  parfaite  le  dé- 
cida à se  retirer  dans  le  bourg  de  Néris,  où 
il  bâtit  un  oratoire  en  l’honneur  de  saint 
Martin  de  Tours.  Il  s’appliquait,  dans  sa 
cellule,  aux  exercices  de  la  vie  anachoré- 
tique.,  et  il  n’en  sortait  que  pour  se  livrer  à 
l'instruction  des  enfants  du  bourg.  Bientôt 
sa  sainteté  jeta  un  si  vif  éclat,  qu’on  lui  ame- 
nait de  toutes  parts  des  énergumènes  qu’il 
délivrait  ; mais  la  vénération  qu’on  lui  por- 
tait et  les  distractions  que  lui  causait  l’af- 
fluence de  ceux  qui  venaient  réclamer  le 
secours  de  ses  prières  lui  firent  prendre  la 
résolution  de  se  retirer  dans  une  solitude 
ignorée  des  hommes.  Après  avoir  établi  une 
communauté  religieuse  auprès  de  son  ora- 
toire, il  quitta  Néris  , n’emportant  avec  lui 
que  les  instruments  nécessaires  pour  se 
construire  une  cellule  dans  le  fond  d’une  fo- 
rêt située  à cinq  lieues  du  monastère  de  Co- 
lombières  , qu’il  bâtit  dans  la  suite  , mai* 
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qu’il  ne  oulut  pas  gouverner,  pour  ne  point 
quitter  sa  retraite.  Il  portait  toujours  le  ci- 
licc  et  ne  buvait  jamais  de  vin  ; mais  après 
qu’il  eut  été  élevé  au  sacerdoce,  il  ajouta  en- 
core ù ses  austérités  et  ne  vécut  plus  que 
d’un  peu  de  pain  trempé  dans  de  l’eau  avec 
du  sel.  11  n’interrompait  l’exercice  de  l’orai- 
son et  la  lecture  de  l’Ecriture  sainte  que 
pour  se  livrer  à quelque  travail  manuel  , 
pendant  lequel  il  continuait  de  s’entretenir 
ave^c  Dieu.  Après  avoir  passé  dix-huit  ans 
dans  sa  dernière  solitude,  il  mourut,  vers 
l’an  577,  et  fut  enterré  à Colombières.  Son 
tombeau  étant  devenu  célèbre  par  les  mira- 
cles qui  s’y  opéraient  , on  l’honora  bientôt 
d’un  culte  public,  et  le  Martyrologe  gallican 
le  nomme  le  19  novembre. 

PATTON  (saint),  évêque  de  Ferden  en 
Westphalie  , naquit  en  Ecosse  , dans  le  vin* 
siècle,  et  après  avoir  embrassé  l’état  monas- 
tique, il  succéda  à saint  Tanlon  dans  le  gou- 
vernement de  l’abbaye  d’Almaric,  lorsque 
ce  dernier  eut  quitté  l’Ecosse  pour  aller  prê- 
cher l’Evangile  aux  idolâtres  de  l’Allemagne. 
Saint  Pallon  , animé  par  l’exemple  de  son 
prédécesseur,  alla  le  rejoindre  pour  partager 
ses  travaux  apostoliques,  il  fut  en  grande  fa-' 
veur  auprès  de  Charlemagne,  tant  que  vécut 
ce  prince.  Saint  Tanton  étant  devenu  évêque 
de  Ferden  , fut  martyrisé  par  les  inlidè- 
Ics,  en  815,  et  eut  pour  successeur  saint 
Widberl  le  Jeune.  Après  la  mort  de  celui-ci, 
sainl  Patton  fut  élevé  sur  le  siège  de  Ferden, 
et  il  gouverna  son  troupeau  avec  autant  de 
zèle  que  de  sainteté.  11  est  nommé  dans  le 
calendrier  d’Allemagne  le  30  mars. 

PATTU  (saint),  Patusius , chanoine  de 
Saint-Etienne  de  Meaux , florissail  dans  le 
vin'  siècle.  Un  prieuré  du  pays  Mulcien  por- 
tait son  nom.  — 3 octobre. 

PAUL  (saint),  Pauius,  apôtre  , de  la  tribu 
de  Benjamin  , né  au  commencement  du  ier 
siècle  , à Tarse  en  Cilicie  , était  fils  d’un 
Juif  de  cette  ville,  qui  appartenait  à la  secte 
des  pharisiens.  Dans  la  cérémonie  de  la  cir- 
concision , qui  eut  lieu  huit  jours  après  sa 
naissance,  il  reçut  le  nom  de  Saul.  11  se  ren- 
dit, très-jaune  encore,  à Jérusalem,  où  il  se 
plaça  sous  la  conduite  de  Garaalicl,  person- 
nage illustre,  docteur  de  la  loi  et  membre  du 
Sanhédrin,  qui  l’éleva  dans  les  principes  pha- 
risaïques.  Saul  se  distingua,  parmi  ses  con- 
disciples, par  son  zèle  pour  la  loi  et  pour 
les  traditions  du  judaïsme,  ce  qui  le  rendit 
un  des  plus  ardents  persécuteurs  du  chris- 
tianisme naissant.  Lorsqu’on  lapida  saint 
Etienne  , il  gardait  les  manteaux  de  ses 
meurtriers.  Les  fidèles  de  Jérusalem  ayant 
eu  à essuyer  une  violente  persécution,  Saul 
se  montra  un  des  plus  acharnés  à leur  perte. 
En  vertu  des  pouvoirs  qu’il  avait  reçus 
du  grand-prêtre  , il  arrachait  les  chrétiens 
de  leurs  maisons,  les  chargeait  de  chaînes 
et  les  traînait  en  prison,  les  faisant  battre 
de  verges  et  employant  les  tourments  les 
plus  cruels  pour  les  contraindre  à blasphé- 
mer Jésus-Christ.  Son  nom  seul  inspirait  la 
terreur  aux  disciples  du  Sauveur,  contre  les-  v 


quels  il  ne  respirait,  comme  il  l’avoue  lui- 
même,  que  menaces  et  carnage.  11  se  fit  don- 
.ner,  par  le  grand-prêtre  et  par  le  conseil  de 
la  nation,  des  lettres  qui  l’autorisaient  à se 
saisir  de  tous  les  Juifs  de  Damas  qui  confes- 
saient Jésus-Christ,  et  à les  conduire  à Jéru- 
salem pour  y rendre  compte  de  leur  défec- 
tion à la  loi  mosaïque.  Comme  il  se  reudait 
à Damas  pour  accomplir  la  commission  qu’il 
avait  sollicitée,  une  lumière  plus  brillante 
que  le  soleil  l’environna,  lui  et  ceux  qui 
l’accompagnaient , et  ils  furent  tous  terras- 
sés. Alors  Saul  entendit  seul  une  voix  qui  lui 
disait  : Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécutez- 
vous?  Saul  répondit  : Qui  êtes-vous.  Sei- 
gneur?— Je  suis  Je'sus  de  Nazareth,  que 
vous  persécutes.  — Seigneur,  que  voulez-vous 
que  je  fasse?  — Lecez-vus  jet  entrez  dans  la 
ville,  où  l’on  vous  dira  ce  que  vous  avez  à faire. 
Saul  s’étant  relevé,  ne  voyait  plus  rien, 
quoiqu’il  eût  les  yeux  ouverts.  11  fallut  que 
ses  compagnons  le  menassent  par  la  maiu 
jusqu’à  Damas,  et  ils  le  conduisirent  chez  un 
Juif  nommé  Judas.  C’est  là  que  vint  le  trou- 
ver, par  l’ordre  de  Dieu,  un  disciple  nommé 
Ananie,  qui  lui  rendit  la  vue  en  lui  imposant 
les  mains  ; il  lui  administra  ensuite  le  bap- 
tême. Dès  les  jours  suivants,  Saul  se  mil  à 
prêcher  Jésus-Christ  dans  les  synagogues,  et 
ceux  qui  l'entendaient  se  demandaient  les 
uns  aux  autres  : N’est-ce  pas  celui  qui  persé- 
cutait dans  Jérusalem  ceux  qui  invoquaient  le 
nom  de  Jésus,  et  qui  ne  venait  ici  que  pour 
emmener  prisonniers  ceux  qui  croient  en  lui? 
Cette  conversion  miraculeuse  était  bien  faite 
pour  jeter  dans  l’élonnemeni  : aussi  l'Eglise 
en  celèbre-t-elle  la  fête  au  25  janvier.  De 
Damas  Saul  se  rendit  en  Arabie,  et  passa 
quelque  temps  dans  la  retraite;  ensuite  il 
revint  à Damas,  où  il  prêcha  Jésus-Christ 
avec  une  nouvelle  force.  Les  Juifs,  qu’il  con- 
fondait par  ses  discours,  résolurent  de  se  dé- 
faire de  lui,  et,  ayant  obtenu  du  gouverneur 
qu’on  fermât  les  portes  de  la  ville,  afin  qu’il 
ne  pût  leur  échapper,  ils  se  mirent  à sa  re- 
cherche. Les  fidèles,  instruits  à temps  du 
projet  dos  Juifs,  placèrent  Saul  dans  une 
corbeille  et  lo  descendirent,  pendant  la  nuit, 
du  haut  des  murs.  Après  avoir  séjourné  trois 
ans  à Damas  et  dans  les  environs,  il  se  ren- 
dit à Jérusalem,  et  saint  Burnabé , qui  le 
connaissait,  le  conduisit  à saint  Pierre  et  à 
saint  Jacques,  qui  le  félicitèrent  sur  sa  con- 
version. Il  s’entretint  pendant  quinze  jours 
avec  eux,  et  parla  plusieurs  fois  dans  la  sy- 
nagogue ; mais  les  Juifs  de  celte  ville  voulu- 
rent, comme  ceux  de  Damas,  lui  ôter  la  vie, 
et  il  fallut  qu’on  le  tirât  de  leurs  mains  pour 
le  conduire  à Cesarée  , d’où  il  s’embarqua 
pour  Tarse , sa  patrie.  Il  y prêcha  pendant 
plus  de  trois  ans,  ainsi  que  dans  le  reste  de 
la  Cilicie  et  de  la  Syrie  , et  opéra  de  nom- 
breuses conversions.  Saint  Barnabe  étant 
venu  à Antioche  en  i3 , et  l’ayant  demandé 
aux  apôtres  pour  l’aider  dans  le  minis-  j 
tère  de  la  prédication,  il  alla  le  chercher 
à Tarse  et  l’amena  à Antioche,  où  ils  annon- 
cèrent la  parole  de  Dieu  pendant  une  ann  e,  I 
et  cela  avec  tant  de  succès,  que  c’er>tdan*| 
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celte  ville  qoe  les  fidèles  prirent  le  nom  de 
Chrétiens  ou  disciples  du  Christ.  Les  deux  apô- 
tres firent  le  voyage  de  Jérusalem  en  kk,  pour 
porter  aux  frères  de  celte  ville,  qui  étaient  en 
proie  à la  famine,  les  aumônes  de  ceux  de 
la  Syrie.  Us  retournèrent  ensuite  à Antio- 
che , où  le  Saint-Esprit  fit.dire  de  les  séparer 
du  reste  des  frères,  afin  qu’ils  s’appliquas- 
sent à l’œuvre  à laquelle  Dieu  les  appelait. 
C’est  alors  que  Saul  fut  placé  au  rang  des 
apôtres,  et  après  qu’il  eut  reçu  l’imposition 
des  mains,  il  se  rendit  avec  Barnabé  à Sé- 
leucie,  d’où  il  s’embarqua  pour  l’île  de  Chy- 
pre. 11  prêcha  à Salamine  et  ensuite  àPaphos, 
où  le  proconsul  Sergius  Paulus  faisait  sa  ré- 
sidence. Ce  magistrat  ayant  appris  les  mira- 
cles que  Saul  opérait,  désira  le  voir,  et,  à la 
suite  de  celle  entrevue,  il  se  convertit  et  re- 
çut le  baptême.  On  pense  que  ce  fut  à cause 
de  cet  événement  que  l’Apôtre  prit  le  nom  de 
Paul , qui  était  celui  du  proconsul,  et  saint 
Luc  ne  l’appelle  plus  que  Paul  à partir  de 
cette  époque.  De  Chypre,  Paul  et  Barnabé 
allèrent  à P<  rge  en  Pamphilie,  ensuite  à An- 
tioche de  Pisidie  , où  ils  convertirent  plu- 
sieurs Juifs  ; mais  les  autres  les  chassèrent 
du  pays,  et  les  deux  apôtres  vinrent  à Icône 
en  Lycaonie,  où  ils  opérèrent  un  grand  nom- 
bre de  conversions.  Mais  comme  on  voulait 
les  lapider,  ils  se  rendirent  à Lystre  , où 
saint  Paul  guérit  un  homme  qui  était  telle- 
ment perclus  de  ses  jambes,  que  jamais  il 
n’avait  pu  faire  Un  pas.  Le  peuple , témoin 
du  prodige , s’écria  que  des  dieux  étaient 
venus  visiter  leur  ville  sous  une  forme  hu- 
maine. 11  prenait  Barnabé  pour  Jupiter  et 
Paul  pour  Mercure,  parce  qu’il  portait  la 
parole  ; et  déjà  on  se  disposait  à leur  offrir 
en  sacrifice  des  victimes  ornées  de  guirlan- 
des , lorsque  les  deux  apôtres  parvinrent, 
non  sans  peine,  à empêcher  cette  cérémonie 
idolâtrique.  Peu  après , Paul  fut  lapidé  par 
ces  mêmes  hommes  qui  avaient  voulu  l’ado- 
rer. Rappelé  à la  vie  par  les  soins  des  fidèjes, 
il  partit  le  lendemain  , quoiqu’il  fût  encore 
bien  faible;  mais  il  ne  voulait  pas  rallumer, 
par  .un  plus  long  séjour,  la  haine  de  ses  per- 
sécuteurs ; et,  étant  allé  à Dcrbe  avec  saint 
Barnabé,  ils  y gagnèrent  beaucoup  d’âmes 
à Jésus-Christ.  Ils  repassèrent  ensuite  par 
Lysire  et  par  Icône,  et  y ordonnèrent  des 
prêtres  pour  chaque  Eglise,  après  quoi  iis 
revinrent  à Antioche  de  Syrie,  l’an  M.  Les 
quatre  années  suivantes  , saint  Paul  prêcha 
dans  la  Syrie  et  la  Judée,  et  l’en  croit  même 
qu’il  poussa  ses  courses  aposloiiques  jusque 
dans  l’illyrie  eu  Occident,  lise  retrouvait,  l’an 
51,  à Antioche,  d’où  il  se  rendit  à Jérusalem, 
pour  assister  au  premier  concile  de  l’Eglise, 
où  l’on  croit  q.ue  se  trouvèrent  tous  les  apô- 
tres. Saint  Paul  et  saint  Barnabé  y racontè- 
rent aux  frères  le  succès  qu’avaient  eu  parmi 
les  gentils  leurs  prédications.  De  retour  à 
Antioche,  ii  y fut  bientôt  rejoint  par  saint 
Pierre,  qui,  pour  ne  pas  déplaire  à quelques 
juifs  nouvellement  arrivés  de  Jérusalem  , 
cessa  de  manger  avec  les  gentils  qui  étaient 
chrétiens.  Cette  conduite  , qui  causait  du 
scandale  à ces  derniers,  engagea  saint  Paul 
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à reprendre  publiquement  son  collègue  de 
cefte.  déférence  pour  lés  zélateurs  des  céré- 
monies légales.  S’étant  séparé  de  Barnabé, 
qui  allait  en  Chypre,  il  s’adjoignit  Silas  et 
visita  les  églises  qu’il  avait  fondées  .en  Syrie, 
en  Cilicie  et  dans  la  Pisidie.  A Lysire,  il  cir- 
concit son  disciple  Timothée,  et  cela  pour  ne 
pas  déplaire  aux  juifs  ; mais  il  refusa  ensuite 
de  circoncire  Tite,  son  autre  disciple,  pour 
montrer  qu’il  ne  regardait  plus  comme  obli- 
gatoires les  observances  judaïques.  De  la 
Lycaonie  il  passa  dans  la  Phrygie  et  dans  la 
Galatie.  Les  habitants  de  celle  dernière 
contrée  le  reçurent  comme  un  ange  de  Dieu-. 
Il  se  proposait  de  pénétrer  dans  l’Asie  Mi- 
neure, mais  lorsqu’il  fut  arrivé  dans  la 
Troade,  un  Macédonien  lui  apparut  pendant 
la  nuit,  le  priant  de  passer  en  Macédoine.  II 
obéit  à celte  vision,  et  s’étant  embarqué  avec 
Silas,  Timothée  et  Luc,  auteur  des  Actes,  il 
relâcha  à Samothrace,  île  de  la  mer  Egée  : 
le  lendemain,  il  aborda  à Néapolis,  d’où  il  se 
rendit  à Philippes.  Il  y convertit, entre  autres 
personnes,  une  marchande  de  pourpre,  nom- 
mée Lydie,  qui,  par  reconnaissance,  vouiut 
qu’il  logeât  chez  elle.  Pendant  le  séjour  qu’il 
fit  dans  cette  ville,  il  assemblait  tous  les 
jours  les  fidèles  dans  un  oratoire  des  Juifs, 
situé  près  delà  ville.  11  y avait  à Philippes 
une  esclave  qui  possédait  l’esprit  de  divina- 
tion et  qui  procurait  un  grand  profit  à ses 
maîtres,  parce  qu’on  venait  la  consulter  de 
toutes  parts.  Cette  fille  s’écria , en  voyant 
saint  Paul  et  scs  compagnons  : Ces  hommes 
sont  les  serviteurs  du  Dieu  très-haut , et  ils 
nous  annoncent  la  voie  du  salut.  L’Apôtre 
commanda  au  démon  de  sortir  de  cette  fille  , 
ce  qu’il  fit  à l’heure  même.  Ses  maîtres,  fu- 
rieux de  voir  ainsi  tarir  la  plus  belle  source 
de  leurs  revenus,  ameutèrent  la  populace, 
qui, s’étant  saisie  de  l’Apôtre  et  de  ses  compa- 
gnons, les  conduisit  devant  les  magistrats  : 
ceux-ci  les  firent  frapper  de  verges  et  renfer- 
mer dans  un  cachot,  avec  des  ceps  aux  pieds. 
Pendant  que  les  saints  étaient  en  prières  au 
milieu  de  ia  nuit,  ils  ressentirent  un  trem- 
blement de  terre,  qui  ébranla  la  prison,  dont 
les  portes  s’ouvrirent  : les  l'ers  mêmes  des 
prisonniers  setrouvèrent  rompus.  Le  geôlier, 
éveillé  par  la  secousse  et  le  bruit,  et  voyant 
la  prison  ouverte,  crut  que  les  prisonniers 
s’étaient  sauvés  ; et  comme  il  en  répondait 
sur  sa  vie,  il  allait,  dans  son  désespoir,  se 
percer  de  son  épée,  lorsque  saint  Paul  lui 
cria  que  personne  n’était  sorti.  Cet  homme 
vint  aussitôt  se  jeter  à ses  pieds  et  lui  de- 
manda le  baptême, ainsi  que  toute  sa  famille. 
Le  lendemain,  les  magistrats  ordonnèrent 
qu’on  remît  en  liberté  les  serviteurs  de  Dieu  ; 
mais  saint  Paul  dit  qu’il  était  bien  étrange 
qu’on  eût  battu  de  verges  des  citoyens  ro- 
mains sans  jugement , et  qu’on  prétendit 
ensuite  tes  relâcher  sans  leur  faire  la  moindre 
réparation.  A ce  mot  de  citoyens  romains, 
les  magistrats  effrayés  vinrent  en  personne 
prier  les  saints  de  sortir.  Saint  Paul  quitta 
Philippe?, où  il  avait  fondé  uneEgli.se  floris- 
sante,  comme  on  le  voit  par  l’Epitrc  qu’il 
écrivit  aux  Pliiüppiens,  et  passa  par  Ampîii- 
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polis  et  par  Anligonie  ponr  .se  rendre  à 
Thessalon;que,  capitale  de  la  Macédoine.  Il 
prêcha  trois  fois  dans  la  synagogue,  et  con- 
vertit quelques  juifs  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  gentils,  auxquels  il  adressa  plus 
tard  deux  Epîtres.  Ceux  des  juifs  qui  n’a- 
vaient pas  voulu  se  convertir  vinrent  assiéger 
la  demeure  des  saints  pour  les  arrêter.  Ne 
les  y trouvant  pas,  ils  «e  saisirent  de  la  per- 
sonne de  Jason,  leur  hôte, qu’ils  conduisirent 
devant  les  magistrats,  et  il  ne  fut  relâché 
qu’en  fournissant  caution  qu'il  représenterait 
saint  Paul,  s’il  se  trouvait  quelque  charge- 
contre  lui.  L’Apôtre,  accompagné  de  Silas, 
quitta  la  ville  pendant  la  nuit  et  gagna  Itérée, 
où  les  juifs  reçurent  l’Evangile  avec  joie. 
Les  gentils  se  convertirent  aussi  en  grand 
nombre;  mais  Paul  fut  obligé  de  sortir  de  la 
ville  par  suite  d’une  émeute,  et  y ayant  laissé 
Silas  pour  achever  l’œuvre  qu’il  avait  com- 
mencée, il  prit  la  roule  d’Athènes  , où  il 
prêcha  aux  juifs  dans  la  synagogue  et  aux 
gentils  sur  les  places  publiques  et  même 
dans  l’Arcopage.  Entre  autres  conversions 
qu’il  opéra,  en  compte  celle  de  saint  Denis, 
aréopagite,  et  celle  d’une  dame  illustre  , 
nommée  Damaris.  C’est  de  cette  ville  qu’il 
se  rendit  à Corinthe,  où  il  logea  chez  Aquila 
dont  la  femme  s’appelait  Prisciile,  et  qui 
étaient  comme  lui  fabricants  de  tentes.  Saint 
Paul  travaillait  avec  Aquila  : les  jours  de  sab- 
bat il  prêchait  dans  la  synagogue,  et  beau- 
coup de  juifs  se  convertirent.  Ce  fut  de  celte 
ville  qu’il  écrivit,  en  52,  ses  deux  Epîtres 
aux  Thessaloniciens,  les  premières  qui  soient 
sorties  de  sa  plume.  11  lut  persécuté  à Co- 
rinthe par  roux  des  juifs  qui  repoussaient 
la  lumière  de  l’Evangile:  ils  le  traînèrent 
dev  int  Novat,  surnommé  Gallion  , frère  aîné 
de  Sénèque,  et  qui  ( tait  proconsul  de  l’A- 
chaïe  ; mais  ce  magistrat  leur  oïdonna  de 
se  retirer,  en  leur  disant  qu’il  ne  se  mêlait 
point  d’affaire  de  religion.  Après  dix-huit 
mois  passés  à Corinthe,  l’Apôtre,  désirant  sc 
rendre  à Jérusalem,  partit  pour  Chenchrée, 
d’où  il  s’embarqua  pour  Ephèse.  Ayant 
abordé  à C6>arée  en  Palestine,  il  partit  pour 
Jérusalem  où,  ayant  célébré  la  fêle  de  la 
Pentecôte,  il  parcourut  de  nouveau  la  Syrie, 
la  tialalic,  la  Plirygic,  pour  visiter  les  Eglises 
qu’il  y avait  fondées.  De  la  Cappadoce  il  alla 
â Ephèse,  où  il  séjourna  trois  ans,  occupé  à 
évangéliser  les  juifs  d'abord,  et  ensuite  les 
gentils,  selon  sa  coutume.  11  opéra,  dans 
celte  ville,  de  nombreux  miracles,  non  seule- 
ment par  lui-même,  mais  par  les  objets  qui 
avaient  louché  son  corps,  comme  des  mou- 
choirs et  des  tabliers  ; ce  qui  contribua  puis- 
samment â multiplier  le  nombre  des  fidèles. 
A Ephèse  il  fut  en  butte,  comme  dans  la  plu- 
part des  autres  v illes,  à la  persécution  des 
juifs  ; mais  il  fut  exposé,  de  la  part  des  ido- 
lâtres, à des  dangers  qu’il  n’avait  encore 
éprouvés  nulle  part,  et  voici  quelle  en  fut 
l’occasion.  Il  y avait  dans  le  temple  de  Diane, 
une  statue  de  Cybèle  qu’on  prétendait  tom- 
bée du  ciel,  lin  orfèvre,  nommé  Déméti  ius, 
qui  fabriquait  des  statuettes  en  argent  co- 
piées sur  celle  statue,  cl  qui  en  retirait  un 


bénéfice  considérable,  voyant  que  depuis  la 
prédication  de  saint  Paul  son  commerce  di- 
minuait considérablement,  mit  en  jeu  l'hon- 
neur de  la  déesse  pour  intéresser  a sa  cause 
les  Ephésiens.  Aussitôt  la  populace  fanatisée 
se  mit  à crier  : F ire  la  grande  Diane  d'E- 
phèse  ! et  chercha  l’Apôlre  pour  le  livrer  aux 
bêtes  dans  l’amphithéâtre.  Ne  l’ayant  pas 
trouvé,  on  se  saisit  de  deux  de  ses  disciples, 
qui  étaient  de  Macédoine,  Gaius  et  Aristar- 
que,  et  déjà  l'on  était  sur  le  point  de  les  faire 
dévorer  par  des  bêles,  lorsque  l’Apôtre  se 
présenta  pour  parler  en  leur  faveur;  mais 
les  intendants  des  jeux,  qui  voulaient  le 
sauver,  le  dissuadèrent  d’une  dém  arche  qui 
pouvait  lui  coûter  la  vie.  Un  juif  converti, 
nommé  Alexandre,  voulut  aussi  prendre  la 
parole  pour  apaiser  le  tumulte,  mais  il  ne 
put  se  taire  entendre.  I!  v avait  près  de  deux 
heures  que  le  peuple  ne  cessait  de  crier  , 
Fi're  la  grande  Diane  des  Ephésiens  ! lorsque 
le  greffier  de  la  ville  parv  int  à calmer  les 
esprits  én  leur  représentant  que  c’était  aux 
magistrats  qu’il  fallait  s’adresser  pour  obte- 
nir justice,  et  que  ceux  qui  prenaient  une 
autre  marche  s’exposaient  à se  faire  punir 
comme  séditieux.  Ce  peu  de  mots  suffit  pour 
rétablir  le  calme  ; les  personnes  arrêtées 
furent  relâchées  et  l'attroupement  se  dissipa. 
La  seconde  année  de  son  <éjour  à Ephèse 
saint  Paul  fit  un  voyage  à Corinthe,  d’où  il 
écrivit  son  Epître  aux  Gâtâtes.  De  retour  à 
Ephèse,  il  écrivit,  en  5G,  sa  première  EpUre 
aux  Corinthiens.  Il  était  en  Macédoine  lors- 
qu’il leur  écriv  it  sa  seconde  EpUre , et  bientôt 
après  il  alla  leur  faire  une  troisième  visite. 
C’est  de  Corinthe  qu’il  adressa,  en  5S,  son 
EpUre  aux  llomains.  Après  un  séjour  de 
trois  mois  dans  la  Grèce,  il  partit  pour  Jéru- 
salem, afin  de  porler  aux  fidèles  de  celle  ville 
les  aumônes  qu’il  avait  recueillies,  dans  la 
Macédoine  et  l’Achaïe  ; il  visita  en  passant 
l’église  de  Phiiippes,  et  celle  de  ’l’roade. 
Tandis  que  l’Apôtre  prêchait  les  fidèles  de 
cette  dernière  ville,  un  jeune  homme,  nommé 
Eutyquo,  assis  sur  une  fenêtre,  s’étant  en- 
dormi pendant  la  prédication  , tomba  du 
troisième  étage  et  fut  tué  ; mais  il  fut  rendu 
à la  vie  par  le  saint,  qui  se  rendit  ensuite  à 
Asson,  d’où  il  s’embarqua  pour  l’Ionie  et 
relâcha  aux  lies  de  Lesbos  et  de  Samos. 
Ayant  abordé  à Trogille,  il  gagna  Milel  et 
envoya  chercher  les  prêtres  et  les  anciens 
d’Eplièse  pour  leur  donner  quelques  ins- 
tructions. Après  avoir  passé  par  les  îles  de 
Cos  et  de  Rhodes,  il  arriva  à Patare,  ville  de 
Lycie,  d’où  il  s’embarqua  pour  Tvr.  Il  y fut 
rendu  le  cinquième  jour  après  son  départ 
de  M ilôt , cl  les  chrétiens  de  cette  ville  le  con- 
jurèrent de  ne  point  aller  à Jérusalem,  lui 
prédisant  les  maux  qu’il  aurait  à y soulïrir; 
mais  l'Apôtre,  sans  tenir  compte  de  leurs 
prédictions,  poursuivit  sa  roule,  et  s’élaut 
embarqué,  il  arriva  à Ptolémaïde,  d’où  il  se 
rendit  à Césarée.  l à,  le  prophète  Agabe  lui 
ayant  prédit  qu’il  serait  chargé  do  fers  à Jé- 
rusalem, il  répondit  qu’il  était  prêt  à souffrir 
non-seulement  la  prison  , mais  la  mort 
même,  pour  le  nom  du  Seigneur  Jésus.  Ar- 


PAU 


G62 


C61  PAU 

rivé  à Jérusalem,  il  fit  distribuer  les  aumônes 
dont  il  était  chargé  ; mais  les  juifs  l’ayant 
aperçu  dans  la  ville  en  compagnie  d’un  Ephé- 
sien,  nommé  Trophime  , ils  s’imaginèrent 
qu’il  l’avait  conduit  dans  le  temple,  et  le  bruit 
s’élant  répandu  que  Paul  méprisait  le  tem- 
ple et  la  loi  de  Moïse,  ils  se  saisirent  de  sa 
personne  dans  le  dessein  de  le  battre  et 
même  de  le  massacrer.  Le  tribun  Lysias, 
qui  commandait  la  garnison  du  fort  Antonia, 
accourut  avec  une  troupe  de  soldats,  et  tira 
l’ap'ôtrc  des  mains  des  juifs,  qui  le  frap- 
paient, ordonnant  toutefois  qu’il  fût  lié  de 
deux  chaînes,  parce  qu’il  le  prenait  pour  un 
Egyptien  qui  avait  excité  une  sédition  peu  de 
temps  auparavant  ; mais  voyant  qu’il  s’était 
trompé,  il  lui  permit  de  parler  au  peuple. 
Saint  Paul  fit  un  discours  dans  lequel  il  ex- 
posa la  manière  miraculeuse  dont  il  avait 
été  converti,  ajoutant  qu’il  avait  reçu  de 
Dieu  mission  expresse  de  prêcher  aux  gen- 
tils. Ces  dernières  paroles  firent  pousser  aux 
juifs  des  cris  de  rage  par  lesquels  ils  deman- 
daient sa  mort.  Lysias  l’ayant  condamné  à 
être  fouetté,  le  bourreau  se  disposait  à exé- 
cuter la  sentence,  lorsque  l’Apôtre  demanda 
s’il  était  permis  de  traiter  de  la  sorte  un 
citoyen  romain,  avant  qu’il  eût  été  entendu 
et  condamné  selon  les  lois.  A ce  mot  de 
citoyen  romain,  Lysias  eut  peur  et  fit  re- 
conduire saint  Paul  dans  la  lour  Antonia.  Il 
manda  ensuite,  le  lendemain,  le  conseil  des 
juifs,  présidé  par  le  grand-prêtre  Ananie, 
afin  de  connaître  à fond  de  quoi  il  s’agissait. 
Saint  Paul  ayant  voulu  parler , le  grand- 
prêtre  lui  fit  donner  un  soufflet.  L’Apôlre  se 
plaignit  de  l’outrage  et  menaça  Ananie  de  la 
justice  divine,  l’appelant  muraille  blanchie. 
Sur  l’observation  qu’on  lui  fit  que  c’était  le 
graud-prétre,  il  s’excusa  sur  ce  qu’il  ne  l’a*- 
vait  pas  connu.  Il  s’écria  ensuite  qu’il  n’était 
accusé  que  parce  qu’il  soutenait  la  résurrec- 
tion des  morts.  Là  dessus,  les  pharisiens, 
qui  défendaient  avec  zèle  ce  dogme  contre 
les  sadducéens,  prirent  le  parti  de  l’Apôtre, 
en  sorte  qu’il  s’éleva  une  grande  contestation 
entre  les  juifs  mêmes.  Lysias,  pour  empêcher 
que  saint  Paul  ne  fût  mis  en  pièces  au  mi- 
lieu du  tumulte,  le  fit  ramener  par  les  soldais, 
et  la  seconde  nuit  qu’il  passa  en  prison, 
Jésus-Christ  lui  apparut  et  l’encouragea,  en 
l’assurant  qu’il  irait  lui  rendre  témoignage 
jusqu’à  Rome.  Quarante  juifs  ayant  conspiré 
sa  mort,  Lysias  l’envoya,  sous  bonne  escorte 
à Félix,  gouverneur  de  la  province,  qui  fai- 
sait sa  résidence  à Césarée.  Le  grand-prêtre 
l’y  suivit  avec  l’orateur  Tertullus,  qui  l’acusa 
d’exciter  des  troubles  et  de  prêcher  la  nou- 
velle religion  des  Nazaréens.  Lorsque  l’A- 
pôtre eut  obtenu  la  permission  de  parler,  il 
commença  par  dire  au  gouverneur  qu’il  se 
félicitait  d’avoir  à plaider  sa  cause  devant 
un  magistrat  qui,  depuis  si  longtemps,  était 
le  juge  de  sa  nation.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile 
de  prouver  qu’il  n’était  entré  dans  aucune 
sédition,  et  qu’il  n’avait  pas  profané  le  tem- 
ple. Il  ajouta  qu’i!  servait  Dieu  conformément 
à la  doctrine  de  ceux  que  ses  accusateurs 
traitaient  d’hérétiques,  mais  qu’il  avait  en 


cela  pour  garants  les  patriarches  et  les 
prophètes,  et  que,  dans  l’attente  de  la  résur- 
rection générale , il  lâchait  de  vivre  d’une 
manière  irréprochable.  Félix,  quoiqu’il  at- 
tachât peu  d’importance  à l’accusation,  re- 
tint cependant  saint  Paul  en  prison  pendant 
deux  ans,  afin  déplaire  aux  juifs  et  aussi 
dans  l’espérance  que  les  chrétiens  se  coti- 
seraient pour  obtenir  son  élargissement. 
Félix,  qui  de  la  condition  d’esclave  s’était 
élevé  aux  premières  dignités  de  l’empire,  se 
faisait  délester  de  toute  la  Judée  par  ses 
rapines  et  ses  concussions,  et  ne  se  mainte- 
nait dans  son  gouvernement  que  par  le 
crédit  de  Pallas,  son  frère;  mais  après  la 
chute  de  ce  ministre  tout-puissant,  les  juifs  se 
déferiliinèrent  à porter  leurs  plaintes  à l’em- 
pereur. Dans  ce  même  temps,  Félix  se  plai- 
sait à s’entretenir  avec  l’apôtre,  son  prison- 
nier, mais  uniquement  par  curiosité.  Un 
jour  qu’il  se  trouvai!  seul  avec  Drusille,  sa 
femme,  qui  était  juive  d’origine,  il  l’envoya 
chercher  et  saint  Paul  se  mit  à parler  avec 
tant  de  force  sur  la  justice,  la  chasteté  et  le 
jugement  dernier,  que  Félix,  effrayé,  lui  dit  : 
En  voilà  assez  pour  aujourd' hui , vous  achè- 
verez celte  matière  un  autre  jour.  Il  eut  ci. 
effet  d’autres  conférences  avec  son  prison- 
nier , mais  elles  ne  produisirent  sur  lui 
aucun  effet.  Au  bout  de  deux  ans,  il  fut  rap- 
pelé à Rome,  parce  que  les  plaintes  des  Juifs 
contre  sa  rapacité  étaient  enfin  parvenues 
jusqu’à  Néron,  qui  lui  donna  pour  succes- 
seur Porcius  Festus.  Les  juifs  reproduisirent 
devant  le  nouveau  gouverneur  leurs  accu- 
sations contre  saint  Paul  ; mais  celui-ci  en 
appela  à l’empereur,  en  vertu  du  droit  que 
lui  donnait  sa  qualité  de  citoyen  romain. 
Agrippa,  que  l'empereur  Claude  avait  fait 
roi  d’une  partie  de  la  Judée,  étant  venu  à 
Césarée  pour  saluer  Festus,  désira  voir  saint 
Paul  dont  il  avait  beaucoup  entendu  parler. 
L’Apôtre  expliqua  à ce  prince,  en  présence 
de  sa  cour,  la  doctrine  de  la  résurrection 
des  morts  et  raconta  l’histoire  de  sa  conver- 
sion. Agrippa,  frappé  de  ce  discours,  dit  à 
l’Apôtre  qu’il  s’en  fallait  bien  peu  qu’il  ne 
l’eût  décidé  à.  se  faire  chrétien.  11  déclara 
ensuite  à Festus,  qui  le  consultait  sur  le  sort 
du  prisonnier,  que  sans  son  appel  à l’empe- 
reur on  aurait  pu  le’  mettre  en  liberté. 
Feslus  résolut  donc  de  i’envoyer  à Rome  et 
le  remit  entre  les  mains  de  Jules,  centurion 
d’une  compagnie  de  la  légion  d’Auguste. 
L’Apôtre  s’embarqua  à Adramylle,  port  do 
Mysie  avec  saint  Luc,  Aristarque  et  quelques 
autres  chrétiens.  Ils  relâchèrent  à Sidon,  où 
Jules,  qui  traitait  saint  Paul  ayec  beaucoup 
d’égards,  lui  permit  de  visiter  ses  amis  et  de 
se  reposer  quelque  temps.  Après  une  navi- 
gation difficile,  on  aborda  au  port  de  Myre 
en  Lycie,  où  le  vaisseau  devait  finir  sa 
course.  On  en  prit  un  d’Alexandrie,  qui 
était  destiné  pour  l’Italie,  et  qui  portait 
deux-cent-soixante-seize  personnes.  11  fut 
presque  toujours  contrarié  par  le  vent. 

'I  orsque  l’on  fut  arrivé  à Beaux-Ports,  dans 
l’île  de  Crète  , comme  on  se  trouvait  au 
mois  d’octobre,  l’Apôtre  proposa  d’aliendro 
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la  belle  saison  ; mais  presque  tous  furent 
d’avis  qu'il  fallait  gagner  Phénicie,  port  si- 
tué de  l’autre  côté  de  Pile;  mais  bientôt  le 
vent  d’est  souffla  avec  tant  de  violence,  qu’il 
fui  impossible  de  gouverner  le  vaisseau.  La 
tempête  le  porta  près  d’une  petite  île  nom- 
mée Canda,  au  sud-ouest  de  Crète,  et  on  le 
ceignit  avec  des  câbles,  de  peur  qu’il  ne  s’en- 
trouvrît. Le  lendemain  on  jeta  à la  mer  tou- 
tes les  marchandises,  et  deux,  jours  après, 
tous  les  agrès  du  vaisseau.  On  fut  quatorze 
jours  sans  voir  lesoleilet  sans  apercevoir  au- 
cune étoile,  et  tous  s’attendaient  à périr  d’un 
nîoment  à l'autre.  Cependant  saint  Paul  les 
rassurait,  en  leur  disant  qu’il  n’y  aurait  de 
perdu  que  le  vaisseau.  11  parlait  ainsi  en  con- 
séquence d’un  vision  dans  laquelle  un  ange 
était  venu  lui  dire  la  nuit  précédente  : Paul , 
ne  craignez  rien  ; il  faut  que  vous  comparais- 
siez devant  César,  et  je  vous  annonce  que 
Dieu  vous  a accordé  la  vie  de  tous  ceux  qui 
naviguent  avec  vous.  On  jeta  la  sonde  et  l’on 
trouva  vingt  brasses,  et  un  peu  plus  loin 
quinze,  d’où  l’on  conclut  qu’on  approchait 
de  la  terre  ; mais  la  crainte  des  rochers  qui 
bordaient  la  côte  ûl  jeter  l’ancre  en  atten- 
dant le  jour.  Les  matelots  se  disposaient  à 
s’emparer  de  la  chaloupe,  pour  gagner  se- 
crètement la  côte  ; mais  saint  Paul  en  pré- 
vint le  centurion,  qui  donna  ordre  à ses  sol- 
dats de  couper  les  amarres  qui  retenaient  la 
chaloupe;  c’est  ainsi  que  les  matelots,  qui 
voulaient  quitter  le  vaisseau,  où  leur  pré- 
sence était  nécessaire,  ne  purent  accomplir 
leur  projet  de  désertion.  Saint  Paul  conti- 
nuait à rassurer  les  passagers  en  leur  disant 
que  pas  un  ne  perdrait  un  seul  cheveu  de  sa 
tête,  et  comme  ils  n’avaient  presque  pas 
mangé  depuis  quatorze  jours,  il  les  exhorta 
à prendre  de  la  nourriture  ; ce  qu’ils  ûrent, 
et  l’on  jeta  ensuite  à la  mer  une  partie  des 
provisions  pour  soulager  d’autant  le  vais- 
seau. On  vit  enfin  la  terre  lorsque  le  jour 
parut,  mais  on  ignorait  sur  quelle  côte  on 
se  trouvait.  On  se  décida  à faire  échouer  le 
navire  dans  une  espèce  d’anse  qui  était  en 
vue  ; on  leva  donc  les  ancres,  et  le  vaisseau 
fut  lancé  vers  le  rivage  au  moyen  de  la  voile 
d'artimon.  11  échoua  sur  une  langue  de  terre, 
laissant  sa  proue  enfoncée  dans  le  sable  et 
sa  poupe  brisée  par  les  vagues.  Dans  celle 
situation  , les  soldats  proposaient  de  tuer 
les  prisonniers,  de  peur  qu’ils  ne  s’échappas- 
sent ; mais  le  centurion,  qui  voulait  sauver 
saint  Paul,  les  empêcha  d’exécuter  leur  des- 
sein, et  tous  arrivèrent  à terre.,  les  uns  à la 
nage,  les  autres  sur  les  débris  du  navire. 
Le  premier  soin  des  naufragés  lut  de  recon- 
naître le  lieu  où  ils  se  trouvaient,  et  ils  s’as- 
surèrent que  c’était  l’île  de  Malle.  Les  habi- 
tant les  accueillirent  avec  humanité  et  allu- 
mèrent un  grand  feu  pour  les  sécher.  L’Apô- 
tre ayant  apporté  un  fagot  de  broussailles, 
il  en  sortit  une  vipère,  qui  ne  l'eut  pas  plutôt 
piqué  à la  main  qu’il  la  fit  tomber  dans  le 
l'eu.  Les  insulaires  s'imaginaient  que  sa  main 
allait  s’entler  et  lui  donner  la  mort,  et  ils  se 
demandaient  si  ce  n’était  pas  quelque  grand 
coupable  que  la  vengeance  divine  poursui- 
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vait  sur  terre  et  sur  mer  ; mais  vovant  qu’il 
continuait  à se  bien  porter,  ils  s’écrièrent 
que  c’était  un  dieu.  Saint  Paul  passa  trois 
jours  chez  Publius,  le  plus  considérable  des 
habitants  de  l’île  ; et  son  père,  malade  d’une 
fièvre  et  d’une  dyssenterie,  fut  guéri  par  l’A- 
pôtre. Le  bruit  de  ce  miracle  s'étant*  ré- 
pandu, les  insulaires  lui  apportaient  leurs 
malades,  et  il  leur  rendait  la  santé:  aussi 
les  naufragés  ne  manquèrent-ils  de  rien 
pendant  les  trois  mois  qu’ils  passèrent  à 
Malte.  Ils  s’embarquèrent  ensuite  pour  Rome 
sur  un  autre  vaisseau  d’Alexandrie,  et  s’é- 
tant arrêtés  trois  jours  à Syracuse,  ils  ar- 
rivèrent à Reggio  et  abordèrent  à Pouzzoles, 
où  saint  Paul  resta  sept  jours  avec  les  chré- 
tiens de  celte  ville.  Ceux  de  Rome  ayant  ap- 
pris qu’il  approchait  , allèrent  au-devant 
de  lui,  et  il  arriva  dans  la  capitale  du  monde 
au  commencement  du  printemps  de  l’au  61. 
Il  fut  remis  entre  les  mains  de  Burrhus,  pré- 
fet du  prétoire,  qui  le  traita  avec  égards  et 
lui  permit  de  vivre  en  son  particulier,  sous 
la  surveillance  d’un  garde.  Il  avait  la  liberté 
d'annoncer  l’Evangile  à tous  ceux  qui  ve- 
naient l’entendre,  et  il  convertit  un  grand 
nombre  de  juifs  et  de  genlils.  Au  bout  de 
deux  ans,  comme  il  ne  se  présentait  per- 
sonne pour  soutenir  l’accusation  intentée  con- 
tre lui,  il  fut  élargi.  Pendant  qu’il  était  pri- 
sonnier à Rome,  il  reçut  la  visite  d'Epaphro- 
dite,  évêque  de  Philippes,  qui  lui  apportait 
de  l’argent  et  qui  était  chargé  par  les  Phi- 
lippins de  lui  rendre  tous  les  services  qui 
dépendaient  de  lui.  Saint  Paul  leur  écrivit, 
en  62,  pour  les  remercier  de  leurs  secours 
et  pour  les  exhorter  à se  prémunir  contre 
ceux  qui  voulaient  les  assujettir  à la  loi  de 
la  circoncision.  Vers  le  même  temps  il  con- 
vertit Onésime,  esclave  de  Philémon,  l’un  des 
principaux  bourgeois  de  Colosses,  qui  s’était 
enfui  à Rome  et  qu’il  renvoya  à son  maître, 
avec  une  lettre  dans  laquelle  il  demandait 
à Philémon,  de  la  manière  la  plus  pressante, 
le  pardon  et  la  liberté  d'Onésime.  Celui-ci 
fut  aussi  porteur  de  la  lettre  aux  Colussiens, 
écrite  la  même  année.  On  croit  que  ce  fut 
l’année  suivante  qu’il  écrivit  son  Epitre  aux 
Hébreux.  Peu  après  sa  mise  en  liberté,  il 
passa  en  Orient,  comme  il  l’avait  promis 
dans  ses  dernières  Epilres.  Arrivé  dans  l’i le 
de  Crète,  il  y établit  évêque  son  disciple  Tito, 
et  il  mit  ensuite  à la  tête  de  l’église  d’E- 
phèse  Timothée,  son  autre  disciple.  Ce  fut, 
au  rapport  de  saint  Jérôme,  de  Nicopolis  en 
Epire  qu'il  écrit  à ce  dernier  la  première 
des  deux  Epîtres  qui  lui  sont  adressées  ; 
celle  à Tite  fut  écrite  en  Achaïe,  d'où  il  se 
rendit  à Troade.  De  retour  à Ephèse,  il  ex- 
communia Hymcnée  et  Philèle,  qui  niaient 
la  résurrection  des  corps.  De  l'Orient  il  re- 
vint à Rome,  où  Dieu  lui  avait  fait  connaî- 
tre par  révélation  qu’il  soutïrirait  le  mar- 
tyre. Il  arriva  dans  celte  ville  vers  l’an  Üi. 
Plusieurs  personnes  d’un  rang  distingu  - et 
jusqu'à  des  membres  do  la  famille  impériale 
avaient  embrassé  la  foi,  et  le  nombre  des 
chrétiens  de  Rouie  convertis  par  les  deux 
apôtres  ou  par  leurs  disciples  êUtit  çouside- 
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rable,  lorsque  Néron  excita  contre  eux  une 
violente  persécution  qui  fut  la  première  de 
celles  que  le  christianisme  eut  à essuyer. 
Saint  Paul,  emprisonné  par  l’ordre  de  ce 
prince,  écrivit  dans  les  fers  sa  seconde  Epî- 
tre  à Timothée  et  l’Epître  aux  Ephésiens, 
et  il  prend  dans  l’une  et  dans  l’autre  le  titre 
de  prisonnier  de  Jésus-Christ.  Ayant  com- 
paru une  première  fois  devant  Néron,  il  se 
plaint  d’avoir  été  abandonné,  dans  cette  cir- 
constance, de  tous  ceux  qui  avaient  du  cré- 
dit à la  cour.  Dans  un  second  interrogatoire, 
il  fut  condamné  à la  décapitation,  genre  de 
supplice  qu’il  dut  à son  titre  de  citoyen  ro- 
main, sans  quoi  il  eût  été  cruciûé  en  sa  qua- 
lité de  juif,'  comme  saint  Pierre,  au  martyre 
duquel  il  fut  associé,  le  29  juin  de  l’an  66, 
dans  le  lieu  dit  aux  Eaux-Salviennes.  Les 
corps  des  deux  apôtres  furent  enterrés  dans 
les  catacombes  à deux  milles  de  Rome.  Celui 
de  saint  Paul  fut  transporté,  dans  la  suite, 
sur  le  chemin  d’Ostie.  On  bâtit  dans  cette 
dernière  ville  une  église  de  son  nom,  qui 
possède  la  moitié  de  ce  précieux  corps:  l’au- 
tre moitié  est  dans  un  souterrain  magnifique 
de  l’église  du  Vatican.  Son  chef  se  garde 
dans  l’église  de  Saint-Jean  de  Latran.  L’é- 
loge de  saint  Paul  ressort  tout  naturellement 
de  ses  immenses  travaux,  des  succès  mer- 
veilleux de  son  apostolat  et  de  ses  immortels 
écrits.  — 29  juin. 

PAUL  ou  Paulin  ( saint  ),  premier  évê- 
de  Lucques  en  Toscane  et  martyr,  avait  été 
sacré  par  l’apôtre  saint  Pierre,  et  il  fut  mis  à 
mort  au  pied  du  mont  Pise,  avec  plusieurs 
chrétiens  au’il  avait  convertis.  — 12  juil- 
let. 

PAUL  (saint),  missionnaire  et  martyr  en 
Egypte,  avec  trente-six  autres  ouvriers 
évangéliques  dont  il  était  le  chef,  se  livrait 
avec  eux  à la  prédication  de  la  foi  chrétienne, 
et  il  les  avait  divisés  en  quatre  troupes  de 
chacune  neuf  qu’il  envoya  aux  quatre  coins 
de  la  province  pour  y travailler,  sous  ses 
ordres  , à la  conversion  des  païens.  J^e 
gouverneur  d’Egypte,  informé  des  succès 
opérés  par  leurs  prédications,  envoya  des 
soldats  pour  les  arrêter.  Ils  furent  ensuite 
conduits  devant  son  tribunal,  et  dans  l’inter- 
rogatoire qu’il  leur  fit  subir,  il  leur  donna 
l’option  entre  la  mort  et  l’apostasie.  Alors 
Paul  prenant  la  parole  pour  tous,  répondit  : 
Nous  sommes  décidés  à mourir  plutôt  qu'à 
sacrifier  à vos  dieux  ; ainsi  ne  nous  épargnez 
pas.  Sur  celte  déclaration,  le  gouverneur 
porta  contre  eux  une  sentence  capitale  et 
les  condamna  à différents  supplices.  Ceux 
qui  avaient  évangélisé  à l’Orient  et  au  midi 
de  la  province  furent  dévoués  aux  flammes, 
et  Paul,  qui  se  trouvait  à la  tête  de  ces  der- 
niers au  moment  de  son  arrestation,  par- 
tagea leur  genre  de  mort.  Ils  furent  exécutés 
un  18  de  janvier;  mais  on  ne  sait  si  ce  fut 
dans  le  ne  siècle  ou  dans  le  nr.  — 16  et  18 
janvier. 

PAUL  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
au  milieu  du  me  siècle,  pendant  la  persécu- 
tion de  l’empereur  Dèce.  Il  est  mentionné 
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avec  saint  Mappalique,  dans  la  lettre  que 
saint  Cyprien  adressa  aux  martyrs  et  aux 
confesseurs.  — 17  avril. 

PAUL  (saint),  martyr  à Lampsaque  pen- 
dant la  persécution  de  Dèce,  fut  arrêté  à 
Lampsaque  en  Asie  avec  Nicomaque  et  saint 
André,  par  ordre  du  proconsul  Optime.  Tous 
les  trois  confessèrent  Jésus-Christ  avec 
courage;  mais  pendant  qu’on  les  torturait, 
Nicomaque,  cédant  à la  douleur,  déclara 
qu’il  était  prêt  à sacrifier.  On  cessa  donc  de 
le  tourmenter  ; mais  à peine  eut-il  offert  de 
l’encens  aux  dieux,  qu’il  se  trouva  possédé 
du  démon,  et,  se  roulant  parterre,  il  expira 
dans  d’horribles  convulsions,  après  s’être 
coupé  avec  les  dents  sa  langue  qu.’il  avala. 
Paul  et  André  déplorant  cette  apostasie, 
persévèrent,  au  milieu  des  supplices,  dans 
la  confession  da  nom  de  Jésus.  Optime, 
n’ayant  pu  vaincre  leur  constance,  les  fit 
reconduire  en  prison.  Le  lendemain  le  peu- 
ple s’attroupa  autour  de  la  demeure  du  pro- 
consul, demandant  à grands  cris  les  deux 
martyrs.  Le  proconsul , les  ayant  fait  com- 
parai! re,  leur  dit  : Il  n'y  a qu'un  moyen  pour 
vous  cl’ apaiser  ce  tumulte,  c'est  de  sacrifier  à la 
grande  Diane.  — Nous  ne  reconnaissons  pas 
Diane  pour  une  divinité....  Nous  n'adorons 
qu'un  seul  Dieu.  La  foule  n’eut  pas  plutôt  enten 
du  celte  réponse  qu’elle  redoubla  ses  cris.  Op- 
time pour  l’apaiser  fit  battre  de  verges  André 
et  Paul  et  les  livra  ensuite  à la  fureur  de 
ceux  qui  demandaient  leur  mort.  Aussitôt 
on  les  conduit  hors  de  la  ville,  et  l’on  fait 
pleuvoir  sur  eux  une  grêle  de  pierres  : c’est 
ainsi  qu’ils  furent  lapidés  l’an  251.  — 11  et 
15  mai. 

PAUL  (saint),  martyr  à Tertulle  en  Afri- 
que, souffrit  avec  saint  Successe  et  plusieurs 
autres,  l’an  259,  pendant  la  persécution  de 
l’empereur  Valérien.  — 19  janvier. 

PAUL  (saint),  martyr  à Ptolémaïde  en  Pa- 
lestine avec  sainte  Julienne  sa  sœur,  souf- 
frit pendant  la  persécution  de  l’empereur 
Valérien.  — 17  août. 

PAUL  (saint),  martyr  avec  saint  Denis  et 
sept  autres  , souffrit  de  cruelles  tortures 
pendant  la  persécution  de  Dèce,  et  fut  tour- 
menté de  nouveau  pendant  celle  de  Valé- 
rien. Il  fut  condamné  à mort  et  exécuté  par 
ordre  du  juge  Emilien.  — 3 octobre. 

PAUL  (saint)  , martyr  à Corinthe  avec 
saint  Codrat  et  quatre  autres,  confessa  la 
foi  pendant  la  persécution  de  Dèce.  Ayant 
survécu  à ses  tortures,  il  fut  mis  à mort 
quelques  années  après,  par  ordre  du  prési- 
dent Jason,  sous  l’empereur  Valérien.  — 10 
mars. 

PAUL  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Géronce  et  plusieurs  autres.  — 
19  janvier. 

PAUL  (saint),  martyr  à Cléopatride  en 
Egypte,  souffrit  avec  saint  Pausirion  et  un 
autre.  — 24  janvier. 

PAUL  (saint),  martyr  on  Syrie,  souffrit 
avec  saint  Cyrille  et  cinq  autres.  — 20 
mars. 
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PAUL  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Qu  ad  rat  et  plusieurs  autres,  est  nom- 
mé dans  le  Martyrologe  dit  de  saint  Jérôme 
le  20  mai. 

PAUL  (saint),  martyr,  assistant  au  sup- 
plice de  saint  Marc  et"  de  saint  Mucien,  les 
encourageait  à souffrir  arec  consiance  les 
tourments  horribles  qu’on  leur  faisait  subir. 
Celte  action  hardie  lui  mérita  la  grâce  d'ê- 
tre associé  à leur  triomphe,  et  il  fut  mis  à 
mort  le  même  jour  : on  ignore  pendant 
quelle  persécution.  — 3 juillet. 

PAUL  (saint),  martyr  à Autun  avec  saint 
Bévérien,  évêque,  et  plusieurs  autres,  souf- 
frit vers  l’an  273  pendant  la  persécution  de 
l’empereur  Aurélien.  — l8r  juin. 

PAUL  (saint),  enfant  et  martyr  à Byzance 
avec  saint  Lucillien  et  trois  autres,  fut  jeté 
dans  une  fournaise  ardente,  d’où  il  sor- 
tit sans  la  moindre  brûlure.  Le  président 
Sylvain  lui  fit  ensuite  trancher  la  tête,  l’an 
273,  sous  l’empereur  Aurélien.  — 3 juin. 

PAUL  (saint),  martyr  à Alexandrie,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  9 février. 

PAUL  (saint),  martyr  à Carthage,  souffrit 
avec  saint  Soluleur.  — 16  mars. 

PAUL  (saint)  , martyr  à Rome  , souffrit 
avec  saint  Crescent  et  deux  autres.  — 28 
mai. 

PAUL  (saint),  martyr  à Tomes  dans  le 
Pont  avec  saint  Cyriaque,  est  honoré  le  20 
juin. 

PAUL  (saint),  martyr  à Antioche  de 
Syrie  , souffrit  avec  saint  Nicéas.  — 29 
août. 

PAUL  (saint),  martyr  à Damas  avec  sainte 
Talte,  sa  femme,  saint  Sahinien,  saint  Maxi- 
me, saint  ltufe  et  saint  Eugène,  ses  fils,  fut 
condamné  au  supplice  du  fouet,  ensuite  à 
la  mort  qu’il  subit  pour  la  confession  de  Jé- 
sus-Christ. 

PAUL  (saint),  martyr  à Nicée,  soufTrit  avec 
saint  Darius  et  plusieurs  autres.  — 19  dé- 
cembre. 

PAUL  (saint),  martyr  à Tripoli  en  Afri- 
que, soufTrit  avec  saint  Lucien  et  quatre  au- 
tres. — 24  décembre. 

PAUL  (saint),  premier  évêque  de  Narbon- 
ne, que  quelques  légendaires  ont  cru  mal  à 
propos  être  le  même  que  le  proconsul  Scr- 
gius  Paulus,  converti  par  l’apôtre  saint  Paul, 
fut,  au  rapport  de  saint  Grégoire  de  Tours, 
envoyé  de  Home  dans  les  Gaules,  vers  le 
milieu  du  m*  siècle.  11  fixa  son  siège  à Nar- 
bonne et  opéra  un  grand  nombre  de  conver- 
sions dans  celle  ville  et  dans  les  environs.  11 
eut  beaucoup  à souffrir  de  la  part  des  idolâ- 
tres dans  le  cours  de  ses  travaux  apostoliques, 
et  même  de  la  part  de  son  clergé.  A vant  été 
accusé  d’une  faute  honteuse  par  deux  de  ses 
diacres,  il  fut  justifié  dans  une  assemblée 
d’évêques  tenue  à Narbonne  même, vers  l’an 
260.  11  mourut  en  paix  avant  la  fin  du  nr 
siècle.  Prudence  dit  do  lui  que  son  nom  a 
rendu  illustre  la  ville  de  Narbonne.  — 22 
mars  et  T®  décembre. 
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PAUL  (saint),  martyr  h Nyen,  en  Suisse; 
avec  saint  Héracleet  trois  autres,  souffrit  sons 
l’empereur  Dioclétien.  — 16  et  17  mai. 

PAUL  (saint),  martyr  à Porto  avec  saint 
Héraclius  et  deux  antres,  souffrit  l’an  304, 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  — 2 
mars. 

PAUL  (saint),  martyr  à Gaze  en  Palestine, 
confessa  généreusement  Jésus-Christ  devant 
le  tribunal  de  Firmilien,  gouverneur  de  la 
province.  Ayant  été  condamné  à mort  par 
ce  magistrat,  lorsqu’il  fut  arrivé  sur  le  lieu 
du  supplice,  il  obtint  de  l’exécuteur  quelques 
instants  pour  faire  sa  prière.  Alors,  élevant 
la  voix  afin  que  la  foule  l’entendît,  il  pria 
pour  les  chrétiens,  conjurant  le  Seigneur 
d’accorder  la  paix  à son  Eglise.  Il  pria  en- 
suite pour  la  comersion  des  juifs,  des  sa- 
maritains et  des  gentils.  11  pria  eu  troisième 
lieu  pour  les  assistants,  pour  le  juge  qui 
l'avait  condamné,  pour  le  bourreau  qui  al- 
lait l’exéci  ter  et  pour  les  eoipereurs  qui  per- 
sécutaient la  religion,  suppliant  la  clémence 
divine  de  ne  pas  redemander  son  sang  à 
ceux  qui  le  faisaient  répandre.  Après  une 
prié  e aussi  touchante,  qui  arracha  des  lar- 
mes à tout  le  monde,  il  présenta  la  tête  à 
l’exécuteur,  qui  la  lui  Iran  ha,  le  23  juillet 
de  l’an  308,  sous  le  règne  de  Maximin  II.  — 
23  juillet. 

PAUL  (saint),  martyr  à Césaréeen  Palestine 
avec  saint  Pamphile,  était  de  Jamnia,  ville  de 
la  même  province.  Avant  d’obtenir  la  cou- 
ronne du  martyre,  il  avait  déjà  mérité  le  li- 
trp  de  confesseur.  Comme  c’était  un  chrétien 
zélé,  plein  de  courage,  et  qu’il  joignait  à ses 
vertus  un  esprit  cultivé,  le  gouverneur  Ur- 
bain, qui  l’avait  fait  arrêter  en  307,  le  retint 
en  prison,  après  son  interrogatoire.  Il  y 
avait  deux  ans  qu’il  était  dans  les  fers  pour 
Jésus-Christ,  lorsque  Firmilien,  successeur 
d Urbain  dans  le  gouvernement  de  la  Pales- 
tine, lui  fil  trancher  la  tête,  le  même  jour 
que  l’illustre  saint  Pamphile  fut  aussi  déca- 
pité, l’an  309,  pendant  la  persécution  de 
Maximin  11,  dit  Daïa  ou  Daza.  — 16  fé- 
vrier. 

PAUL  LE  SIMPLE  (saint),  anachorète  de 
la  T hé  h aïde,  fut  surnommé  le  Simple,  parce 
qu’il  se  montrait  , dans  son  obéissance  , 
d’une  simplicité  admirable.  Egyptien  de 
naissance,  il  n’étudia  pas  les  lettres  humai- 
nes et  vécut  dans  le  monde  jusqu’à  l’âge  de 
soixante  ans,  occupé  des  travaux  de  l’agri- 
culture. Il  était  marié  depuis  longtemps, 
lorsqu’un  jour  il  surprit  sa  femme  en  adul- 
tère. Cette  decouverte  fil  sur  son  cœur  une 
impression  si  pénible  et  le  plongea  dans  un 
tel  chagrin,  qu’il  abandonna  sa  famille  et 
tout  ce  qu’il  possédait  pour  se  retirer  dans 
le  désert.  Après  avoir  marché  huit  jours,  il 
sc  trouva  à la  porte  du  monastère  de  saint 
Antoine,  et  supplia  le  saint  patriarche  dos 
cénobites  de  le  recevoir  an  nombre  de  scs 
disciples.  Mais  Antoine  l’ayant  considéré 
quelque  temps,  lui  répondit  qu’il  était  trop 
âgé  pour  se  faire  aux  austérités  des  solitai- 
res et  il  l’engagea  à retourner  chez  lui  poui 
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reprendre  son  état,  dans  lequel  il  pouvait  se 
sanctifier  en  servant  Dieu  avec  piété.  Après 
cette  réponse, le  saint  abbé  referma  sa  porte, 
près  de  laquelle  Paul  resta  quatre  jours, 
sans  manger  et  ne  cessant  de  prier.  Sur  la 
fin  du  quatrième  jour,  Antoine,  touché  de  sa 
constance,  lui  accorda  sa  demande  ; mais, 
avant  de  l’admettre  définitivement  au  nom- 
bre de  ses  disciples,  il  mit  son  obéissance  à 
différentes  épreuves.  Ainsi,  un  jour  que  Paul 
avait  fini  l’ouvrage  nui  lui  avait  été  prescrit, 
saint  Antoine  le  défit  et  lui  ordonna  de  le 
refaire  : il  obéit  sans  répliquer  un  seul  mot. 
Un  autre  jour  que  l’heure  du  repas  était  ar- 
rivée, saint  Antoine,  au  lieu  de  le  laisser 
manger,  lui  commanda  de  chanter  des  psau- 
mes avec  lui  et  l’envoya  ensuite  se  cou- 
cher ; puis  il  l’appela,  à minuit,  pour  se  re- 
mettre de  nouveau  en  prière,  jusqu’à  trois 
heures  ap'ès  midi  du  lendemain,  et  ce  ne 
fut  qu’après  le  coucher  du  soleil  qu’ils  man- 
gèrent chacun  un  pain.  Le  saint  abbé  lui 
ayant  demandé  s’il  voulait  en  manger  un  se- 
cond : Je  le  veux  bien , répondit-il,  si  vous 
en  mangez  un  second  vous-même.  — Mais 
moi,  je  suis  moine  ; — et  moi  je  voudrais  le 
devenir.  Tantôt  saint  Antoine  lui  ordonnait 
de  faire  et  de  défaire  ses  paniers,  de  décou- 
dre et  de  recoudre  son  habit,  sans  que  Paul 
fil  la  moindre  observation.  Une  fois,  il  l’oc- 
cupa, pendant  un  jour  entier,  à tirer  de 
l’eau  qu’il  lui  faisait  jeter  à mesure  qu’il  la 
tirait.  Lorsqu’il  se  fut  ainsi  assuré  des  dis- 
positions de  son  disciple,  il  lui  enseigna  à 
fond  les  devoirs  de  la  vio  anachorétique. 
Ensuite,  il  lui  fit  bâtir  une  cellule  à une 
lieüe  de  la  sienne,  et  il  allait  le  visiter  de 
temps  en  temps.  Il  avait  de  lui  une  si  haute 
idée,  qu’il  le  proposait  pour  modèle  à ses 
autres  disciples.  Il  lui  renvoyait  les  malades 
et  les  possédés  qu’il  n’avait  pu  guérir,  et 
Paul  les  guérissait.  Il  mourut  très-âgé , 
avant  saint  Antoine,  et  même  avant  le  mi- 
lieu du  îv*  siècle.  — 7 mars. 

PAUL  ( saint)  , premier  ermite , né  en  229 
dans  la  basse  Thébaïde  , de  parents  riches 
qu’il  perdit  à l’âge  de  quinze  ans,  se  trouva 
de  bonne  heure  maître  d’une  fortune  consi- 
dérable ; mais  loin  d’en  abuser  pour  satis- 
faire ses  passions,  il  en  consacra  une  partie 
au  soulagemenldes  malheureux  etemployait 
le  reste  à se  perfectionner  dans  les  sciences 
divines  et  humaines,  lorsque  éclata  la  persé- 
cution de  Dèce.  Obligé  de  se  cacher,  parce 
qu’il  était  signalé  comme  chrétien  , il  se  ré- 
fugia dans  une  maison  à la  campagne  ; mais 
ayant  appris  que  son  beau-frère  , pour  héri- 
ter de  ses  biens  , avait  formé  le  projet  de  le 
dénoncer,  il  s’enfuit  dans  le  désert  et  se  re- 
lira dans  une  caverne,  près  de  laquelle  se 
trouvaient  une  fontaine  et  un  grand  palmier. 
Lorsque  l’orage  qui  le  menaçait  fut  apaisé  , 
il  ne  put  se  décider  à quitter  sa  solitude  , 
tant  il  trouvait  de  charmes  dans  ce  genre  de 
vie  que  la  nécessité  lui  avait  d’abord  fait 
embrasser.  Pendant  plus  de  vingt  ans  il  vé- 
cut des  fruits  de  son  palmier, dont  les  feuilles 
lui  servaient  de  vêlement,  et  l’eau  de  sa  fon- 
taiûe  lui  servait  de  boisson.  Depuis  l’âge  de 


PAU 

quarante-trois  ans  jusqu’à  sa  mort,  Dieu  lui 
envoyait  tous  les  jours  par  un  corbeau  la 
moitié  d’un  pain  , et  il  avait  passé  quatre- 
vingt-dix  ans  dans  sa  caverne,  que  les  hom- 
mes ignoraient  encore  qu’un  de  leurs  sem- 
blables menât  loin  dè  toute  société  humaine 
une  vie  aussi  angélique.  11  serait  resté  in- 
connu à la  postérité  , si  Dieu  n’eût  révélé  au 
monde  l’existence  de  son  serviteur.  Saint  An- 
toine, qui  avait  passé  plus  d’un  demi-siècle 
dans  le  désert,  s’imagina  qu’il  n’y  avait  per- 
sonne qui  eût  embrassé  avant  lui  la  vie  so- 
litaire, ou  qui  du  moins  l’eût  pratiquée  aussi 
longtemps.  Dieu,  pour  le  détromper,  lui  en- 
voya un  songe  dans  lequel  il  lui  fit  connaî- 
tre qu’il  y avait  un  solitaire  plus  parfait  que 
lui  et  qui  l’avait  devancé  dans  cette  carrière 
où  il  s'imaginait  être  entré  le  premier. 
Dès  le  lendemain  Antoine  se  mit  en  route , 
et  après  deux  jours  et  une  nuit  de  marche  , 
il  aperçut  de  loin  une  lumière  qui  lui  indi- 
quait la  demeure  de  celui  qu’il  cherchait.  Y 
étant  arrivé,  il  demanda  à entrer;  ce  ne  fut 
qu’après  de  vives  instances  que  Pau!  lui  ou- 
vrit sa  porte;  mais  à la  fin  il  l’accueille  avec 
un  doux  sourire  : les  deux  saints  se  jettent 
dans  les  bras  l’un  de  l’autre  , et  sans  s’être 
jamais  vus,  ils  s’appellent  chacun  par  leur 
nom.  Après  avoir  fait  leur  prière,  ils  s’assi- 
rent, et  Paul,  qui  n’avait  parlé  à aucun  hom- 
me depuis  quatre-vingt-dix  ans  , s’informa 
auprès  d’Antoine  de  la  manière  dont  le  monde 
allait.  Il  lui  demanda  , entre  autres  choses  , 
si  les  hommes  étaient  toujours  livrés  aux  fu- 
tilités du  siècle  et  aux  superstitions  de  l’ido- 
lâ' rie.  Pendant  cette  conversation,  un  cor- 
beau vint  déposer  devant  eux  un  pain  tout 
entier.  Voilà,  dit  Paul,  ce  que  Dieu  nous  en- 
voie pour  notre  rppas.  Depuis  plus  de  soixante 
ans  , il  me  fournit  tous  les  jours  la  moitié 
d’un  pain  ; mais  aujourd’hui  il  a doublé  en 
votre  considération  la  provision  de  son  ser- 
viteur. Après  avoir  pris  leur  repas,  ils  pas- 
sèrent la  nuit  à prier  et  à chanter  des  psau- 
mes. Lorsque  le  jour  parut , Paul  dit  à An- 
toine : Dieu  m'a  fait  connaître  que  je  vous 
verrais  avant  de  mourir, "et  je  sens  que  je 
louche  à ma  fin.  Allez  chercher,  pour  enseve- 
lir mon  corps  , le  manteau  que  vous  a donné 
l’évêque  Athanase.  Saint  Antoine  , compre- 
nant qu’il  n’avait  pu  connaître  ce  fait  que 
par  révélation  , s’empressa  d’obéir,  et  après 
avoir  embrassé  son  hôte,  il  reprit  le  chemin 
de  son  monastère  , où  il  arriva  tout  fatigué. 
Comme  ses  disciples  le  questionnaient  sur  le 
motif  de  son  absence  , il  se  contenta  de  leur 
répondre  : Ah!  misérab’e  pécheur  que  je  suis! 
je  ne  mérite  pas  de  porter  le  nom  de  solitaire. 
J'ai  vu  Elie,  j’ai  vu  Jean  dans  le  désert  ; j’ai 
vu  Paul  dans  le  paradis;  et  sans  donner  d’au- 
tres explications,  il  prit  le  manteau  et  re- 
partit sans  rien  manger. Pendant  sa  roule,  il 
vit,  au  milieu  des  anges,  des  prophètes  et 
des  apôtres,  Paul  qui  montait  au  ciel.  A 
celte  vue,  il  se  prosterna  et  dit  en  pleurant  : 
Paul,  pourquoi  vous  ai-je  connu  si  tard,  et 
pourquoi  vous  ai-je  perdu  si  tôt  ? Lorsqu’il 
fut  arrivé  à la  caverne  , il  trouva  le  corps  à 
genoux  , la  tête  et  les  mains  levées  vers  le 
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ciel.  Croyant  d’abord  qu’il  priait,  il  se  mit  à 
prier  aussi;  mais  ne  l’entendant  pas  soupi- 
rer en  priant,  comme  il  l’avait  entendu  lors 
de  sa  première  visite  , il  ne  douta  plus  qu’il 
n’eût  cessé  de  vivre.  L’ayant  enveloppé  dans 
le  manteau  de  saint  Atbanase  , il  le  tira  de 
la  caverne  ; mais  lorsqu’il  fut  question  de 
faire  la  fosse,  il  ne  savait  comment  s’y  pren- 
dre , faute  d’instruments  pour  creuser  la 
terre.  Pendant  qu’il  réfléchissait  aux  moyens 
de  sortir  de  cet  embarras,  deux  lions  se  pré- 
sentent devant  lui , et  font  avec  leurs  griffes 
un  trou  suffisant  pour  y déposer  le  corps. 
Antoine  y descendit  les  restes  mortels  du 
saint,  et  après  lui  avoir  ainsi  rendu  les  der- 
niers devoirs,  il  retourna  dans  sa  solitude  , 
emportant  comme  un  trésor  précieux  la  tu- 
nique de  saint  Paul,  qui  était  faite  de  feuil- 
les de  palmier,  et  dont  il  ne  se  revêtait  que 
les  jours  de  grande  solennité.  Saint  Paul 
rnourul  l’an  342,  à l’âge  de  cent  treize  ans. 
On  croit  que  l’empereur  Michel  Commène 
fit  transporter  son  corps  à Constantinople 
dans  le  xir  siècle,  et  qu’il  fut  de  là  transféré 
à Venise  en  1240.  Une  partie  de  ses  reliques 
fut  ensuite  transportée  à Bude  par  les  soins 
de  Louis  I",  roi  de  Hongrie.  La  vie  de  saint 
Paul  a été  écrite  par  saint  Athanase  et  par 
saint  Jérôme.  — 15  janvier. 

PAUL  ( saint  ) , évêque  de  Constantinople 
et  martyr,  naquit  à Thessalonique,  et  après 
s’être  consacré  au  service  des  autels,  il  était 
diacre  de  l’église  de  Constantinople  à la  mort 
de  saint  Alexandre,  qui  en  était  évêque  et 
qui  le  désigna  pour  son  successeur  Le  clergé 
elle  peuple  ratifièrent  celle  élection,  et  Paul 
fut  placé  sur  le  siège  épiscopal  de  celle  ville 
l’an  340.  Macédonius  , qui  aspirait  à celte 
dignité,  résolut  de  le  perdre  et  eut  recours  à 
la  calomnie;  mais  n’ayant  pu  réussir  par 
cette  voie  , il  changea  de  tactique,  parut  se 
repentir  des  accusations  qu’il  avait  articu- 
lées contre  le  saint,  et  joua  si  bien  son  rôle 
que  Paul  l’éleva  au  sacerdoce  peu  de  temps 
après.  Eusèbe  de  Nicomédie , qui  était  un 
des  principaux  chefs  des  ariens  et  qui  con- 
voitait le  siège  de  Constantinople,  lui  repro- 
cha de  s’être  fait  élire  durant  l’absence  de 
l’empereur.  11  fit  entendre  à Constance  qu'il 
y avait  eu  de  la  part  de  Paul  un  mépris  for- 
mel de  la  dignité  impériale  , et  ce  prince  le 
fit  déposer  dans  une  assemblée  , toute  com- 
posée d’évêques  ariens.  L’ambitieux  évêque 
de  Nicomédie,  qui  était  l’âme  de  cette  intri- 
gue, se  plaça  donc  sur  le  siégé  de  Constan- 
tinople, et  Paul,  se  voyant  hors  d’état  d’être 
utile  à son  troupeau,  se  rendit  à Trêves  près 
de  l’empereur  Constant , qui  le  reçut  avec 
de  grandes  marques  de  respect.  De  Trêves  il 
se  rendit  à Home  et  y assista,  avec  saint 
Athanase  , au  concile  que  le  pape  Jules  tint 
en  341.  Il  fut  décidé  que  saint  Athanase, 
saint  Paul  et  Marcel  d’Ancyrc  seraient  réta- 
blis sur  leurs  sièges  ; mais  l’évêque  do  Cons- 
tantinople ne  put  recouvrer  le  sien  que  l’an- 
née suivante,  a près  la  mort  de  l’usurpateur 
Eusèbe.  Macédonius,  de  son  côté,  se  lit  élire 
par  les  ariens,  et  cette  rivalité  causa  dans  la 
ville  une  violente  sédition,  où  plusieurs  per- 
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sonnes  perdirent  la  vie.  Constance,  qui  se 
trouvait  alors  à Antioche  , ordonna  au  gé- 
néral Herraogène,  qui  se  rendait  en  Tlirace, 
de  passer  par  Constantinople,  pour  en  chas- 
ser le  saint  évêque.  Hermogène  fut  tué  en 
voulant  mettre  à exécution  l’ordre  impérial, 
et  Constance,  furieux  du  traitement  fait  à 
l’un  de  ses  principaux  officiers,  se  reudit  à 
Constantinople,  afin  d’en  tirer  une  ven- 
geance éclatante  ; mais  il  se  laissa  fléchir 
par  les  prières  du  sénat,  et  déchargea  sa  co- 
lère sur  Paul  qu’il  condamna  au  bannisse- 
ment. Le  saint  vint  de  nouveau  chercher  un 
refuge  près  de  l’empereur  d’Occident,  qui  lui 
donna  des  lettres  de  recommandation  pour 
son  frère.  Celui-ci  craignant  de  se  brouiller 
avec  Constant,  dont  il  redoutait  les  armes, 
consentit  au  rétablissement  de  Paul,  qui  eut 
lieu  en  344  ; mais  les  ariens  ne  le  laissèrent 
pas  en  repos.  Dans  un  conciliabule  tenu  à 
Philippopolis,  eu  3+7,  ils  l’excommunièrent, 
ainsi  que  saint  Athanase  et  le  pape  saiut 
Jules.  Trois  ans  après  , Constance  n'ayant 
plus  rien  à craindre  de  son  frère,  qui  venait 
de  mourir,  envoya  d’Antioche,  où  il  se  trou- 
vait alors,  un  ordre  à Philippe,  préfet  du 
prétoire,  pour  chasser  Paul  de  l’église  et  de 
la  ville  de  Constantinople,  et  mettre  à sa 
place  Macédonius.  Le  préfet  n’osant  user  de 
violence,  à cause  de  l’atTeclion  que  les  fidèles 
portaient  à leur  saint  pasteur,  lit  avertir  se- 
crètement celui-ci  qu'il  l’alteudait  dans  u» 
lieu  qu’il  lui  désigna.  Paul  s’y  étant  rendu, 
il  lui  exhiba  l’ordre  du  prince.  Cependant  le 
peuple,  qui  se  doutait  de  quelque  chose,  s’é- 
tait attroupé  à la  porte  du  Bain,  où  le  pré- 
fet et  1’évcque  se  trouvaient  réunis,  et  Phi- 
lippe, craignant  une  sédition,  ût  sortir  Paul 
par  une  porte  opposée,  et  l’euvoya,  sous 
bonne  garde  à Thessalonique  , sa  patrie. 
Comme  le  lieu  de  sou  exil  u’élait  pas  Gxé  et 
qu’il  se  trouvait  libre  de  demeurer  où  il  vou- 
lait, ses  ennemis,  dont  la  haine  n’était  pas 
satisfaite,  le  conduisirent,  chargé  de  chaînes, 
à Singare  en  Mésopotamie,  ensuite  à Euièse 
en  Syrie,  et  de  là  à Cucusc,  dans  les  deserls 
du  moût  Taurus,  où  il  fut  jeté  dans  un  ca- 
chot, avec  ordre  de  le  laisser  mourir  de  faim. 
Comme  ii  vivait  encore  après  six  jours  pas- 
sés sans  aucune  nourriture,  on  l'étrangla  et 
l'on  fit  répandre  le  bruit  qu'il  avait  succombé 
par  suite  d’une  maladie.  On  place  son  mar- 
tyre en  331.  Son  corps  fut  transporté  à An- 
cyre  en  Galatie,  d’où  Théodose  le  lit  trans- 
férer à Constantinople,  l’an  3S1,  et  enterrer 
dans  la  grande  egli'C  bâtie  par  Macédonius, 
laquelle  porta  dès  lors  le  nom  de  Sainl-Pauj. 
Ses  reliques  furent  portées  à Venise,  l’an 
122G,  et  placées  dans  l’église  de  Saint-Lau- 
rent. — 7 juin. 

PAUL  (saint),  martyr  à Rome  avec  saint 
Jeau,  sous  Julien  l’Apostat,  avait  été  primi- 
cier  de  la  princesse  Constance,  fille  de  Cons- 
tantin. Ayant  ensuite  pris  du  service  dans 
les  armées,  il  devint  oificier  sous  Julien.  11 
fut  condamné  à mort  en  302  par  Aprouien, 
préfet  de  Borne,  dont  la  haine  pour  le  chris- 
tianisme valut  à plusieurs  la  couronne  du 
martyre.  Le  nom  de  saint  l’aulsc  lit  au  Canon 


PAU 


G74 


673  PAU 

de  la  messe  avec  celui  de  saint  Jean  son  com- 
pagnon, et  il  y avait  anciennement  à Rome, 
près  de  la  basilique  des  Apôtres,  une  église 
qui  portait  leur  nom.  — 26  juin. 

PAUL  (saint),  abbé  du  monastère  de  Rai- 
the,  près  de  la  mer  Rouge,  et  martyr,  floris- 
sait  après  le  milieu  du  ive  siècle.  11  gouver- 
nait une  nombreuse  communauté  et  parmi 
ses  disciples  on  distinguait  surtout  saint 
Moïse  et  saint  Psaës.  Les  Biemmyens,  peu- 
ple barbare  de  l’Ethiopie,  ayant  fait  une  ir- 
ruption dans  la  contrée  en  373,  pénétrèrent 
dans  le  monastère  et  massacrèrent  le  saint 
abbé  avec  ses  moines,  qu’il  avait  exhortés  à 
subir  courageusement  la  mort  pour  la  foi. 
Ils  sont  honorés  comme  martyrs  le  14  jan- 
vier. 

PAUL  (saint),  évêque  de  Trois-Châleaux 
en  Dauphiné,  est,  selon  la  plupart  des  histo- 
riens ecclésiastiques , le  même  Paul  qui 
assista,  en  374,  au  ier  concile  de  Valence; 
mais  on  ignore  les  autres  détails  de  sa  vie 
ainsi  que  l’année  de  sa  mort.  Son  corps,  qui 
se  gardait  dans  la  cathédrale  de  Trois-Châ- 
teaux,  fut  brûlé  en  1561  par  les  huguenots, 
à l’exception  de  l’un  de  ses  bras,  qui  se  trou- 
vait dans  un  reliquaire  séparé.  Le  Martyro- 
loge d’Adon  et  celui  d’Usuard  placent  sa  fête 
au  1er  février. 

PAUL  (saint),  évêque  de  Sens , florissait 
au  commencement  du  vie  siècle  et  mourut 
vers  l’an  535.  — 5 juillet. 

PAUL  (saint),  surnommé  Céleusle,  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  comme  confesseur  le  3 
juillet. 

PAUL  (saint),  premier  évêque  de  Léon  en 
Bretagne,  d’une  illustre  famille  de  la  pro- 
vince de  Cornouailles  en  Angleterre,  fut 
placé,  jeune,  sous  la  conduite  de  saint!  Iltut, 
et  il  eut  pour  Condisciples  plusieurs  person- 
nages qui  devinrent  célèbres  dans  la  suite 
par  leur  sainteté,  entre  autres  saint  Samson, 
dont  il  était  cousin.  Ayant  été  ordonné  prê- 
tre par  saint  Dubrice,  évêque  de  Caerléon, 
il  quitta  le  monastère  de  Saint-Iltut,  du  con- 
sentement de  celui-ci , pour  vivre  en  ana- 
chorète dans  un  désert.  11  passa  ensuite  dans 
l’Armorique  et  se  fixa  dans  une  île  qu’on 
croit  être  Molenne,  près  de  la  côte  qu’habi- 
taient les  Osismiens.  Il  ne  se  nourrissait  que 
de  pain  et  d’eau  : seulement,  les  jours  de 
solennités,  il  y ajoutait  un  peu  de  poisson. 
Comme  les  Osismiens  étaient  encore  plongés 
dans  les  ténèbres  de  l’idolâtrie,  il  eut  pitié  de 
leur  aveuglement  et  quitta  sa  solitude  pour 
aller  leur  porter  la  lumière  de  l’Evangile. 
Dieu  bénit  tellement  ses  travaux,  que  le 
comte  Withur,  gouverneur  de  la  côte  , de- 
manda au  roi  Childebert  qu’il  fût  élevé  à la 
dignité  épiscopale,  aûn  de  le  placer  à la  tête 
du  troupeau  qu’il  .venait  de  gagner  à Jésus- 
Christ.  Paul  s’opposa  de  tout  son  pouvoir  à 
son  élévation  ; mais  il  fut  obligé  de  céder 
aux  désirs  de  AVithur,  qui  avait  pour  lui  la 
plus  grande  vénération,  et  qui  lui  donna  une 
maison  qu’il  possédait  dans  Pile  de  Bas.  Le 
saint  évêque  y fonda  un  monastère  où  il  mit 
des  moines  qu’il  avait  fait  venir  de  l’Angle- 


terre. Il  fixa  son  siège  à Léon,  capitale  des 
Osismiens,  et  après  avoir  extirpé  de  son  dio- 
cèse toutes  lés  superstitions  du  paganisme, 
il  se  démit  de  l’épiscopat  en  faveur  d.’un  de 
ses  disciples  et  retourna  dans  la  solitude,  où 
il  finit  saintement  ses  jours.  11  mourut  pres- 
que centenaire  le  12  mars,  vers  l’an  573: 
Pendant  les  incursions  des  Normands,  ses 
reliques  furent  transférées  à Saint-Benoît- 
sur-Loire.  Elles  se  gardaient  dans  l’abbaye 
de  Saint-Julien  de  Tours,  lorsque  les  hugue- 
nots les  détruisirent  en  1562,  à l’exception 
du  crâne  et  d’un  os  du  bras  droit,  qui  se 
gardent  précieusement  dans  l’ancienne  cathé- 
drale de  Léon,  laquelle  n’est  plus  aujour- 
d’hui qu’une  paroisse  dont  il  est  le  patron 
principal.  — 12  mars. 

PAUL  (saint),  évêque  de  Verdun,  naquit 
sur  la  fin  du  vie  siècle,  et  après  avoir  passé 
au  milieu  du  monde  une  jeunesse  édifiante, 
il  résolut  de  se  donner  entièrement  à Dieu. 
C’est  pour  exécuter  ce  généreux  projet  qu’il 
se  relira  dans  une  solitude,  située  sur  le 
mont  Géhenne,  près  de  Trêves, et  habitée  par 
des  ermites.  11  embrassa  ensuite  la  vie  mo- 
nastique dans  l’abbaye  de  Tholey,  où  son 
mérite  et  ses  vertus  brillèrent  du  plus  vif 
éclat.  Le  peuple  et  le  clergé  de  Verdun  l’élu- 
rent pour  évêque  vers  l’an  626.  Ses  exem- 
ples et  ses  prédications  eurent  bientôt  re- 
nouvelé la  face  de  son  diocèse,  qui  avait  be- 
soin d’un  tel  pasteur  pour  faire  disparaître 
les  désordres  et  les  abus  dont  il  était  infecté. 
La  réforme  salutaire  que  Paul  y opéra  lui 
acquit  la  réputation  d’un  saint  évêque  et  lui 
mérita  l’amitié  des  plus  illustres  prélats  de 
la  France,  tels  que  saint  Didier  de  Cahors, 
saint  Arnoul  de  Metz,  saint  Cunibert  de  Co- 
logne, saint  Eloi,  saint  Ouen,  etc.  Le  roi 
Dagobert  et  saint  Sigebert,  son  fils,  l’hono- 
raient  d’une  estime  toute  particulière.  Il 
mourut  versl’an  651,  et  son  corps  fut  enterré 
dans  l’église  de  Saint-Saturnin,  qu’il  avait 
fait  bâtir  et  qui  prit  ensuite  son  nom. — 8 
février. 

PAUL  (saint),  martyr  à Constantinople, 
dans  le  milieu  du  vnie  siècle,  fut  brûlé  vif 
par  ordre  de  l’empereur  Constantin  Copro- 
nyme,  qui  persécutait  les  défenseurs  du  cuite 
des  saintes  images,  dont  il  fit  mourir  un 
grand  nombre.  — 17  mars. 

PAUL  (saint),  évêque  et  confesseur  , fut 
exilé  pour  la  cause  des  saintes  images  et 
mourut  vers  le  milieu  du  ixe  siècle  à Péluse 
en  Egypte,  où  il  avait  été  relégué  par  les 
iconoclastes.  — 7 mars. 

PAUL  (saint),  pape  et  confesseur,  était 
Romain  et  frère  d’Etienne  II,  à qui  il  succéda 
en  757.  Dans  la  lettre  qu’il  écrivit  au  roi  Pé- 
pin pour  lui  faire  part  de  son  élection,  il  lui 
promit  amitié  et  fidélité  jusqu’à  l’effusion  de 
son  sang.  De  son  côté,  le  prince  lui  prêta  des 
secours  pour  le  défendre  contre  les  injustes 
agressions  de  Didier,  roi  des  Lombards.  Paul 
fonda  à Rome  plusieurs  églises  et  un  monas- 
tère dans  lequel  on  chantait  les  psaumes  en 
grec.  Après  avoir  occupé  dix  ans  la  chaire 
. de  saint  Pierre  avec  autant  de  zèle  que  de 
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prudence,  il  mourut  le  21  juin  767.  — 21  et 
28  juin. 

PAUL  (saint),  diacre  et  martyr  à C.ordoue 
était  né  dans  celle  ville,  d'une  taïuille  hono- 
rable, et  il  fut  élevé  dans  la  communauté  des 
clercs  dits  de  Sainl-Zoïle,  où  il  se  fit  remar- 
quer par  ses  vertus  et  surtout  par  sa  charité 
pour  le  soulagement  des  malades  et  des  pri- 
sonniers. C’est  principalement  envers  les 
prisonniers  de  Jésus-Christ  qu’il  montra  un 
dévouement  admirable  pendant  la  persécu- 
tion d’Abdérame  11,  roi  de  Cordoue,  et  en- 
couragé par  l’exemple  de  saint  Sisenand,  il 
alla  trouver  le  prince  et  lui  reprocha  publi- 
quement l'impiété  du  mahométisme.  Arrêté 
sur-le-champ  et  conduit  en  prison,  il  y 
trouva  le  prêtre  Tibérin,  qui  languissait  dans 
les  fers  depuis  vingt  ans,  non  pour  cause  de 
religion,  mais  pour  des  crimes  imaginaires 
dont  il  était  acc  usé,  il  pria  Paul  de  demander 
à Dieu,  lorsqu’il  serait  dans  le  séjour  de  la 
gloire,  la  grâce  d’être  rendu  à la  liberté,  et  le 
uiarlyrle  lui  promil;ce  qui  eut  lieu,  en  effet, 
quelque  temps  après.  Le  lendemain,  il  com- 
parut devant  le  tribunal  du  juge,  et  celui-ci, 
voyant  qu’il  confessait  la  foi  chrétienne  avec 
plus  d’énergie  encore  que  la  veille,  le  con- 
damna à mort,  et  il  lut  exécuté  le  20  juillet 
851.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’église  de 
Saint  Zoïlc.  — 20  juillet. 

PAUL  (saint),  moine  et  martyr  à Cordoue 
en  Espagne,  souffrit  pendant  la  persécution 
des  Maures  et  fut  mis  à mort  avec  saint  Elie 
en  850,  par  ordre  du  roi  Mohammed.  Saint 
Euloge  en  fait  mention  dans  son  Mémorial 
des  saints.  — 17  avril. 

PAUL  DE  LATRE  (saint),  anachorète,  était 
fils  d’un  officier  mort  en  combattant  contre 
les  Turcs  sur  la  ûu  du  ix°  siècle.  Il  quitta, 
jeune,  Pergame,  sa  patrie,  pour  suivre  en 
Bithynic  Eudoxie,  sa  mère,  et  Basile,  son 
frère  aîné.  Celui-ci  ayant  embrassé  l’état  mo- 
nastique, décida  Paul,  après  la  mort  de  leur 
mère,  à quitter  aussi  le  monde,  et  il  le  mit 
sous  la  conduite  de  l’abbé  de  Carye,  monas- 
tère situé  sur  le  mont  de  Latre.  Le  jeune 
solitaire  fil  de  grands  progrès  dans  la  vertu 
et  se  fil  admirer  par  la  rigueur  de  ses  aus- 
térités. Jamais  il  ne  se  couchait  pour  dormir, 
se  contentant  de  s’appuyer  contre  un  arbre 
ou  contre  une  pierre  : jamais,  non  plus,  il 
ne  lui  échappait  une  parole  oiseuse.  Lors- 
qu’il était  employé  â la  cuisine,  la  vue  du 
leu  lui  rappelait  le  feu  de  l’enfer,  et  cette 
pensée  lui  faisait  verser  des  larmes.  11  de- 
manda à Pierre,  son  abbé,  la  pcrinissiou  de 
s’enfoucer  seul  dans  la  solitude  pour  y me- 
ner 1a  vie  auachorétique  ; mais  celte  permis- 
sion lui  fut  refusée,  à cause  de  sa  jeunesse  : 
elle  lui  fut  ensuite  accordée  par  le  succes- 
seur de  Pierre.  Paul  en  profita  pour  se  ren- 
fermer dans  une  grotte  sur  le  mont  de  Latre, 
où  il  n’avait  pour  toute  nourriture  que  des 
glands  verts;  ce  qui  le  faisait  vomir  jusqu’au 
sang.  Son  abbé  le  rappela  dans  le  monastère; 
mais  il  lui  permit  ensuite  de  suivre  sa  voca- 
tion, et  Paul  se  relira  dans  une  autre  grotte 
sur  uue  roche  très-elovce.  Un  paysan  lui  ap- 


portait par  intervalles  quelques  provisions  ; 
mais  le  plus  souvent  il  ne  sre  nourrissait  que 
des  herbes  sauvages  qu'il  recueillait  autour 
de  sa  grotte.  Comme  il  manquait  d’eau,  Dieu 
fit  jaillir  près  de  sa  demeur  * une  fontaine 
qui  coula  toujours  depuis.  Le  bruit  de  sa 
sainteté  se  répandit  au  loin,  et  plusieurs  per- 
sonnes s’étant  présentées  pour  vivre  sous  sa 
conduite,  il  fallut  construire  une  laure  pour 
les  recevoir  ; Paul,  qui  se  refusait  tout  u lui— 
même,  pourvu!  aboud  minent  aux  besoins  de 
scs  di'tiples.  Les  vi-Pes  fréquentes  qu’i.’  re<- 
cevait  du  dehors  le  déterminèrent  à s'enfon- 
cer d ; ns  un  lieu  plus  solitaire  encore;  ce- 
pendant il  venait  de  temps  en  temps  visiter 
la  laure  qu'il  avait  fondée,  afin  d’encourager 
les  solitaires  qui  l'habitaient.  Un  de  ses  dis- 
ciples lui  avant  demandé  un  jour  pourquoi 
il  paraissait  tantôt  gai  et  tantôt  triste  ; 
Quand  rien  ne  me  détourne  de  la  cont  mpla - 
lion,  répondit-il,  cela  me  cause  tant  de  joie 
que  j'oublie  toutes  les  choses  terrestres;  mais 
on  m'af/lige  lorsqu'on  vient  me  distraire  de  ce 
saint  exercice.  Sa  solitude  ne  lui  paraissant 
pas  encore  assez  profonde,  il  passa  dans  l'ile 
de  Samos  et  se  retira  sur  le  mont  Cercès  ; 
mais  il  y fut  bientôt  découvert,  et  les  disci- 
ples qui  lui  venaient  eu  foule  l’obligèrent  à 
rétablir  les  trois  laures  de  l’île  qui  avaient  été 
détruites  par  les  Sarrasins.  Dès  que  les 
moiues  de  Latre  surent  que  leur  Père  était 
à Samos,  ils  le  supplièrent  avec  tant  d'ins- 
tance de  revenir  au  milieu  d'eux,  qu’il  se 
rendit  à leurs  prières.  L'empereur  Constan- 
tin Porphyrogénète  lui  écrivait  souvent  pour 
le  consulter  sur  des  affaires  importantes,  et 
toutes  les  fois  qu'il  ne  suivit  pas  scs  conseils, 
il  eut  à s’en  repentir.  D’autres  princes  lui 
écrivirent  aussi,  ainsi  que  plusieurs  papes 
et  un  grand  nombre  d’évéques.  Dans  le  nom- 
bre des  vertus  qui  lui  attiraient  la  vénéra- 
tion universelle , on  remarquait  surtout  sa 
charité  pour  les  pauvres  : il  leur  donnait 
tout,  jusqu'à  sa  nourriture  et  ses  habits,  il 
voulut  même  uue  fois  se  vendre  comme  es- 
clave , afin  de  pouvoir  soulager  quelques 
malheureux  auxquels  il  n’avait  plus  rien  à 
donner.  Après  avoir  dicté  uue  règle  pour  ses 
moines,  ü mourut  dans  sa  laure  le  15  dé- 
cembre 950.  — 15  décembre. 

PAUL  D’AKEZZO  (le  bienheureux),  cardi- 
nal et  archevêque  de  Naples,  naquit  eu  1511, 
à ilri,  petite  ville  du  diocèse  de  Caëte,  et 
sortait  d’une  famille  noble,  qui,  après  ses 
premières  etudes,  lui  fil  apprendre  le  droit. 
Après  avoir  ete  reçu  docteur  à Bologne,  Paul 
exerça,  près  de  dix  ans,  les  fonctions  d’avo- 
cat à Naples  et  s’y  fit  remarquer  par  son  dé- 
sintéressement cl  son  intégrité.  A l’âge  de 
trente-sept  ans  il  se  relira  à llri,  avec  la  ré- 
solution de  ne  plus  s'occuper  que  de  sou  sa- 
lut; mais  ayanlclé  nommé  conseiller  royal, 
il  lut  oblige  d’accepter  celle  charge  et  de  re- 
tourner à Naples.  Il  s’en  démit  bientôt  après 
pour  entrer  chez  les  Theatins  de  cebe  ville, 
et  il  y lit  son  noviciat  avec  saint  André  Avel- 
liu,  sous  la  conduite  du  bienheureux  Mari- 
non,  supérieur  du  couvent  de  Naples,  entre 
les  mains  duquel  il  prononça  ses  vœux,  le  2 
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février  1558.  Ayant  été  élevé  an  sacerdoce,  il 
se  livra  avec  zèle  aux  fonctions  du  saint  mi- 
nistère, et  fut  nommé  peu  après  supérieur  de 
la  maison  de  Saint-Paul  de  Naples.  Il  refusa 
par  deux  fois  l’épiscopat  ; il  refusa  égale- 
ment une  négociation  dont  la  ville  de  Naples 
voulait  le  charger  près  de  la  cour  d’Espagne. 
En  vain  saint  Charles  Borromée  lui  écrivit 
par  deux  fois  pour  lui  faire  accepter  cette 
commission  : il  fallut  une  troisième  lettre 
avec  un  ordre  du  pape,  qui  lui  enjoignait  de 
partir  au  plus  tôt.  11  fut  donc  obligé  d’obéir; 
mais  sa  demande,  qui  avait  pour  objet  le 
maintien  des  privilèges  de  la  ville  de  Naples, 
éprouva  d’abord  de  grandes  difficultés,  et  ce 
ne  fut  pas  sans  peine  qu’il  parvint  à les  sur- 
monter. En  revenant  d’Espagne,  il  passa  par 
Borne,  où  il  eut  une  audience  de  Pie  IV,  et  à 
son  retour  à Naples,  il  fut  élu  président  du 
chapitre  de  sa  congrégation.  Il  fui  ensuite 
nommé  supérieur  a Borne,  et  PieV,  qui  le 
consultait  souvent  sur  des  affaires  impor- 
tantes, le  nomma  évêque  de  Plaisance.  Paul, 
obligé  d’accepter  un  fardeau  qu’il  redoutait, 
fut  à peine  entré  dans  sou  diocèse  qu’il  re- 
marqua avec  douleur  que  les  sacrements 
étaient  abandonnés,  les  pratiques  de  la  piété 
négligées,  et  que  la  corruption  qui  infectait 
les  laïques  avait  pénétré  jusque  dans  le 
clergé.  Parmi  les  moyens  qu’il  employa  pour 
remédier  à ces  abus,  son  exemple  fut  sans 
contredit  le  plus  efficace.  Nommé  cardinal 
par  Pie  V,  il  vint  à Rome  où  une  maladie  le 
retint  quelque  temps  , et  aussitôt  qu’il  fut 
guéri,  il  retourna  dans  son  diocèse  où  il  éta- 
blit les  Clercs  réguliers  de  sa  congrégation. 
Il  revint  à Rome  pour  assister  aux  derniers 
moments  du  pape,  et  prit  part  au  conclave 
où  fut  élu  Grégoire  Xlll.  Le  nouveau  pape 
l’ayant  consulté  sur  la  manière  de  bien  gou- 
verner l’Eglise,  il  répondit  qu’il  fallait  sur- 
tout obliger  les  évêques  à la  résidence;  et 
pouf  donner  lui-même  l’exemple  de  ce  qu’il 
voulait  voir  observé  par  les  autres,  il  reprit 
aussitôt  le  chemin  de  Plaisance.  Il  assista,  en 
1573)  au  meconcile  provincial  tenu  par  saint 
Charles  Borromée,  et  appuya  de  son  suffrage 
les  sages  règlements  qui  y furent  établis  sur 
là  discipline.il  fonda  dans  sa  ville  épiscopale 
divers  établissements  charitables,  entre  au- 
tres une  maison  pour  (es  orphelines  et  une 
autre  pour  les  filles  repenties.  Il  y tint  aussi 
deux  synodes, où  il  publiables  statuls  qui  at- 
testent son  zèle  et  sa  sagesse.  Pendant  qu’il 
était  ainsi  occupé  à la  sanctification  de  son 
troupeau,  Grégoire  Xlll  le  transféra  à l’ar- 
chevèché  de  Naples  ; et  malgré  ses  réclama- 
tions, il  fut  contraint  d’obéir.  Le  peuple  de 
Plaisance  ne  vit  pas  sans  regret  s’éloigner 
un  pasteur. si  digne  de  sa  vénération,  et  ce- 
lui de  Naples  le  reçut  avec  de  grandes  dé- 
monstrations de  joie.  Le  bienheureux  Paul, 
placé  sur  uu  plus  grand  théâtre,  redoubla 
encore  de  zèle  et  d’activité.  La  conversion 
des  juifs,  des  hérétiques  et  des  esclaves  maho- 
méians  devint  un  des  principaux  objets  de 
sa  sollicitude.  Mais  comme  sa  santé  s’affai- 
blissait de  plus  en  plus,  les  médecins  l’obli- 
gèrent d’aller  prendre  l’air  à lu  campagne. 
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'Ayant  eu  la  cuisse  cassée  par  suite  d’une 
chute,  il  fut  atteint  d’une  fièvre  très-forte, 
accompagnée  d’une  toux  continuelle.  Ou  le 
rapporta  à Naples,  dans  un  état  qui  ne  lais- 
sait plus  guère  d’espérance.  Après  .avoir  fait 
son  testament  et  reçu  les  sacrements  de  l’E- 
glise, il  mourut  le  17  juin  1578,  à l'âge  de 
soixanle-sept  ans  , et  fut  enterré,  selon  son 
désir,  dans  le  cimetière  commun  des  Théa- 
tins  de  Saint-Paul.  11  fut  béatifié  eu  1775  par 
Pie  VI.  — 17  juin. 

PAUL  SCSUQUI  (saint),  l’un  des  vingt- 
six  martyrs  du  Japon,  remplissait  auprès 
des  missionnaires  les  fonctions  d’inler- 
prcle.  11  fut  crucifié  avec  ses  compagnons 
près  de  Nangazacki,  le  5 février  1597,  sous 
l’empereur  Taycosama.  Urbain  VIII  mit 
ces  martyrs  au  nombre  des  saints.  — 5 fé- 
vrier. 

PAUL  MICHI  (saint),  jésuite  et  martyr  au 
Japon,  était  Japonais  et  sortait  d’une  famille 
distinguée.  Né  en  1563,  il  embrassa  le  chris- 
tianisme dans  sa  jeunesse,  et  il  fut  élevé  au 
sacerdoce  après  avoir  passé  quelques  années 
chez  les  Jésuites,  dont  il  embrassa  l’institut. 
Comme  il  montrait  de  grands  talents  pour  la 
prédication , ses  supérieurs  le  chargèrent 
d’évangéliser  ses  compatriotes.  Il  n’avait  que 
trente-trois  ans  lor  qu’il  fut  arrêté  par  or- 
dre de  l’empereur  Taycosama,  et  conduit , 
avec  vingt-troisaulres,à  Méaco,  pour  y avoir 
le  nez  et  les  oreilles  coupés.  Cette  sentence 
ne  fut  pas  exécutée  dans  toute  sa  rigueur, 
et  l’on  se  borna  à leur  couper  à tous  une 
partie  de  l’oreille  gauche.  Condamnés  à 
mort  pour  la  foi  chrétienne,  comme  ils  de- 
vaient être  crucifiés  à Nangazacki,  on  les 
montrait  sur  la  route  dans  toutes  les  villes, 
et,  pour  rendre  plus  effrayant  le  spectacle 
qu’ils  présentaient,  on  faisait  de  nouveau 
couler  le  sang  de  leur  oreille,  afin  qu’une 
partie  de  leur  tête  parût  ensanglantée. 
Quand  ils  furent  arrivés  au  lieu  du  supplice, 
qui  était  une  montagne  près  de  Nangazacki, 
on  leur  permit  à tous  de  se  confesser  ; en- 
suite on  les  attacha  à des  croix  au  moyen 
de  chaînes  et  de  cordes,  avec  un  collier  de 
fer  au  cou,  après  quoi  on  dressa  les  croix 
et  on  les  planta  à quelque  distance  les  unes 
des  autres.  Chaque  martyr  avait  à côté  de 
lui  un  bourreau  qui,  au  signal  donné,  lui 
perça  le  côté  avec  une  lance.  Les  chrétiens 
recueillirent  leur  sang  ainsi  qu’une  partie 
de  leurs  habits,  dont  le  seul  contact  opéra 
plusieurs  miracles.  Urbain  VIH  les  mit  au 
nombre  des  saints,  et  l’Eglise  les  honore  le 
jour  de  leur  martyre, qui  fut  le  5 février  1597. 
— 5 février. 

PAULE  (sainte),  Paula,  vierge  et  martyre 
à Byzance,  aujourd’hui  Constantinople,  fut 
arrêtée  pendant  qu’elle  ramassait  le  sang 
des  martyrs  saint  Lucillien  et  ses  compa- 
gnons. Elle  fut  battue  de  verges,  jetée  dans 
un  feu  qui  ne  lui  fit  aucun  mal,  et  enfin  dé- 
capitée dans  le  lieu  même  où  saiut  Lueilliea 
venait  d’être  crucifié,  l’an  273,  sous  l’empe- 
reur Aurélien. — 3 juin. 

PAULE  (sainte),  martyre  à Damas  en  Sy- 
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rie  avec  saint  Sabin  et  plusieurs  autres, 
est  honorée  le  20  juillet. 

PAULE  (sainte),  vierge  et  martyre  à Car- 
thage, souffrit  avec  sainte  Aasse  et  sainte 
Agathonique. — 10  août. 

PAULE  (sainte),  vierge  et  martyre  à Ma- 
laga  en  Espagne,  avec  saint  Cyriaque,  fut  ac- 
cablée sous  une  grêle  de  pierres,  l’an  305, 
lorsque  la  .persécution  de  Dioclétien,  dont 
elle  fut  l’une  des  dernières  victimes  en  Es- 
pagne, commençait  à cesser  dans  l’Occident. 
— 18  juin. 

PAULE  (sainte),  veuve,  née  à Rome  en 
3V7,  d’une  famille  illustre,  descendait,  par 
sa  mère,  de  Scipion  et  dé  Paul-Emile.  Après 
une  éducation  digne  de  sa  haute  naissance 
et  de  sa  grande  fortune,  elle  épousa  Toxo- 
tius,  qui  était  de  la  famille  de  Jules-César,  et 
dont  elle  eut  un  fils  et  quatre  filles.  Etant 
devenue  veuve  à vingt-deux  ans,  elle  céda 
aux  sollicitations  de  sainte  Marcelle,  qui 
l’excitait  à renoncer  au  monde  pour  se  con- 
sacrer à Dieu.  Dès  lors  sa  conduite  offrit  un 
tableau  vivant  de  la  perfection  évangélique. 
Elle  s’interdit  pour  toujours  l’usage  de  la 
viande,  du  poisson,  des  œufs,  du  miel  et  du 
vin  : seulement,  les  jours  de  fête,  elle  assai- 
sonnait ses  aliments  d’un  peu  d’huile.  Elle 
pratiquait  des  jeûnes  fréquentset  rigoureux, 
couchait  à terre  sur  un  cilice,  et  passait  ses 
jours  dans  la  prière,  les  lectures  pieuses  et 
les  œuvres  de  charité.  Elle  donnait  aux  pau- 
vres non-seulement  ce  qu’elle  retranchait  de 
son  ancienne  dépense,  mais  elle  ne  craignait 
pas  de  diminuer  son  patrimoine,  au  risque 
de  laisser  moins  de  fortune  à ses  enfants. 
La  plus  riche  succession  que  je  puisse  leur 
laisser,  disait-elle,  c'est  de  leur  assurer  par 
mes  aumônes  les  bénédictions  du  ciel.  Lors- 
que saint  Paulin  et  saint  Epiphane  se  ren- 
dirent à Rome,  en  381,  pour  se  concerter 
avec  le  pape  Damase  sur  les  moyens  de  met- 
tre fin  au  schisme  qui  désolait  l’Eglise  d’An- 
tioche, sainte  Paule  les  reçut  dans  sa  mai- 
son, et  exerça  envers  ces  deux  illustres  évê- 
ques la  plus  généreuse  hospitalité.  Saint 
Jérôme,  qui  les  accompagnait,  ne  retourna 
pas  avec  eux  en  Orient,  et  pendant  le  séjour 
de  trois  ans  qu’il  fit  à Rome,  sainte  Paule 
eut  occasion  de  le  connaître.  Elle  le  choisit 
pour  son  directeur,  et  fit  sous  sa  conduite 
de  grands  progrès  dans  la  vertu  et  dans  la 
connaissance  de  l’Ecriture  sainte.  Saint  Jé- 
rôme était  à peiue  de  retour  à Bethléem, 
lorsqu’il  apprit  que  Paule  s’abandonnait  à 
une  douleur  excessive,  à cause  de  la  mort 
de  Blésile,  sa  fille  aînée,  qui,  deveuue  veuve 
après  quelques  mois  de  mariage,  so  propo- 
sait de  quitter  entièrement  le  monde,  à 
l’exemple  de  sa  mère.  Il  lui  écrivit  donc  une 
lettre  dans  laquelle  il  lui  recommande  de  mo- 
dérer sa  trop  grande  sensibilité,  et  de  se 
soumettre  avec  plus  de  résignation  à la  vo- 
lonté divine.  Cette  perte  hâta  l’exécution 
du  projet  qu’elle  avait  formé  depuis  quel- 
que temps  de  quitter  tout,  scs  biens,  ses 
amis,  ses  enfants  même,  pour  aller  vivre 
dans  la  solitude.  Quand  elle  fut  prête  â s’em- 
barquer pour  la  Palestine,  où  elle  allait  rc- 
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joindre  saint  Jérôme,  son  fils  Toxotius,  en- 
core enfant,  fondait  en  larmes,  et  du  rivage 
lui  tendait  les  bras,  la  conjurant  de  ne  pas 
l’abandonner.  Le  reste  de  sa  famille,  à qui 
la  douleur  avait  ôté  l’usage  de  la  parole,  ne 
s’exprimait  que  par  des  soupirs.  Ce  moment 
* était  pénible  pour  une  mère  telle  que  Paule  ; 

■ mais,  levant  les  yeux  au  ciel,  elle  triomphe 
des  assauts  violents  que  lui  livre  la  nature. 
Arrivée  en  Chypre,  elle  fut  retenue  deux 
jours  à Salamine  par  saint  Epiphane.  De  là 
elle  se  rendit  en  Syrie,  ensuite  en  Egypte, 
pour  visiter  les  plus  célèbres  d’entre  les 
saints  solitaires  qui  peuplaient  les  déserts 
de  ces  deux  provinces.  Avant  de  se  rendre 
à Bethléem,  qui  était  le  lieu  qu’elle  s’était 
choisi  pour  y finir  ses  jours,  elle  passa  quel- 
que temps  à Jérusalem,  aGn  de  contempler 
en  détail  les  monuments  sacrés  de  notre  ré- 
demption ; mais  elle  refusa  d’habiter  le  pa- 
lais que  le  gouverneur  avait  mis  à sa  dispo- 
sition. Prosternée  devant  la  vraie  croix,  elle 
adorait  le  Sauveur,  comme  s’il  y eût  encore 
été  attaché  : au  saint  sépulcre,  elle  baisa 
la  pierre  qui  en  fermait  l’entrée  lorsqu’on  y 
mit  le  corps  de  Jésus-Christ.  Après  ces  pieu- 
ses stations,  elle  se  rendit  à Bethléem,  où  sa 
première  visite  fut  pour  la  sainte  crèche. 
Elle  se  retira  ensuite  dans  un  logement  très- 
pauvre  avec  sa  fille,  sainte  Eustochie,  qui  ne 
l’avait  pas  quittée,  et  prit  saint  Jérôme  pour 
directeur.  Elle  confia  également  au  saint  doc- 
teur la  conduite  d’un  monastère  qu’elle  fonda 
pour  des  moines  Quant  aux  trois  monastères 
de  femmes  qu’elle  avait  aussi  fondés,  elle  les 
gouvernait  elle-même  avec  autant  de  pru- 
dence que  de  charité,  et  leur  donnait  l’exem- 
ple de  toutes  les  vertus.  Les  trois  communau- 
tés n’en  formaient  qu’une  seule  en  quelque 
sorte,  puisque  toutes  les  sœurs  se  réunis- 
saient dans  une  chapelle  commune  pour  les 
offices  du  jour  et  de  la  nuit,  et  elles  réci- 
taient chaque  jour  par  cœur  tout  le  psau- 
tier. Leur  règle,  qui  était  très-austère,  leur 
prescrivait  des  jeûnes  fréquents  et  rigou- 
reux, leur  interdisait  l’usage  du  linge,  leur 
imposait  un  vêtement  uniforme  qu’elles  con- 
fectionnaient elles-mêmes  avec  une  étoffe 
grossière,  et  leur  enjoignait  une  clôture  si 
sévère  qu’aucun  homme,  quel  qu’il  fût,  ne 
dépassait  le  seuil  d.e  leur  porte.  Paule  en  ob- 
tenait l’observation  exacte  avec  d’autant  plus 
de  facilité,  qu’elle  était  toujours  la  première 
à s’y  soumettre.  Une  de  ses  principales  occu- 
pations était  la  lecture  de  l’Ecriture  sainte, 
et  ce  fut  pour  être  en  état  de  mieux  l’cnteu- 
dre  qu’elle  apprit  l’hébreu  sous  saint  Jérôme. 
Le  même  saiul  docteur,  qui  a écrit  sa  Vie, 
nous  apprend  que  sainte  Paule  étant  tombée 
malade  par  suite  de  ses  austérités,  les  méde- 
cins lui  ordonnèrent  l’usage  duviu,  dont  elle 
s’abstenait  depuis  qu’elle  était  veuve,  mais 
ils  ne  purent  l’y  résoudre.  Saiul  Epiphane, 
qui  se  trouvait  alors  à Bethléem,  fut  chargé 
par  saint  Jérôme  d’obtenir  de  Paule  qu’elle 
se  soumit  à cette  prescription.  L’évéque  de 
Salamine,  apres  un  long  entretien  avec  l’il- 
lustre veuve  sur  ce  sujet,  vint  rendre  compte 
à saint  Jérôme  du  résultat  de  ses  efforts. 


6M  PAU 

J'ai  si  bien  réussi,  lui  dit-il,  qu'elle  m'a 
presque  persuadé  de  ne  plus  boire  de  vin  moi- 
même.  L’amour  de  sainte  Paule  pour  la  pau- 
vreté se  manifestait  en  tout,  jusque  dans  les 
églises  qu’elle  faisait  bâtir,  et  son  esprit  de 
componction  éclatait  par  ses  larmes  lors- 
qu’il lui  échappait  quelques  fautes  légères, 
qu’elle  déplorait  comme  des  crimes  énormes. 
Elle  avait  une  dévotion  particulière  pour  le 
signe  de  la  croix,  qu’elle  formait  souvent  sur 
sa  bouche  et  sur  son  cœur.  Son  fils  Toxo- 
tius  , qu’elle  avait  laissé  enfant  à Rome, 
s’étant  marié  dans  la  suite,  eut  une  fille,  qui 
fut  aussi  nommée  Paule.  Elle  vint  jeune  en- 
core se  mettre  sous  la  conduite  de  sa  sainte 
aïeule,  et  mérita  de  lui  succéder  dans  sa 
charge  d’abbesse.  Lorsque  sainte  Paule  fut 
atteinte  de  la  maladie  dont  elle  mourut,  elle 
récitait  souvent  quelques  versets  des  psau- 
mes  qui  expriment  le  désir  d’étre  réuni  à 
Dieu  dans  le  séjour  céleste,  et  c’est  dans  ces 
sentiments  qu’elle  expira  le  26  janvier  404, 
n’étant  pas  encore  âgée  de  cinquante-sept 
ans.  Tous  les  évêques  du  voisinage  assistè- 
rent à ses  funérailles  ; les  uns  la  portèrent  à 
l’église  sur  leurs  épaules;  d’autres  suivaient 
avec  des  cierges,  et  d’autres  conduisaient  les 
chœurs  de  religieux  et  de  prêtres  qui  chan- 
taient des  psaumes.  Elle  fut  enterrée  à 
Bethléem  dans  l’église  de  la  Grotte,  où  l’on 
voit  encore  son  tombeau,  à côté  de  celui  de 
saint  Jérôme , mais  il  est  vide.  La  cathédrale 
de  Sens  se  glorifie  de  posséder  son  corps,  et 
l’on  y célèbre  sa  fête  le  27  janvier.  — 26 
janvier. 

PAULIEN  ( sa\nl)Paulianus,è\êq\ie  de  Rues- 
sium  en  Auvergne,  florissait  vers  le  milieu 
du  vi*  siècle,  et  il  a donné  son  nom  à sa  ville 
épiscopale,  qui  s’appelle  maintenant  Saint- 
Paulien.  Elle  est  beaucoup  déchue  de  son 
ancienne  splendeur,  depuis  que  saint  Evode, 
successeur  de  saint  Paulien,  transporta  le 
siège  épiscopal  au  Puy,  vers  l’an  565.  Saint 
Paulien  est  honoré  le  14  février. 

PAULILLE  (saint),  était  Espagnol  de  nais- 
sance et  frère  des  saints  Pascase  et  Euty- 
chien,  qui  souffrirent  le  martyre  en  Afrique, 
par  ordre  de  Genséric,  roi  "des  Vandales  , 
parce  qu’ils  refusaient  d’abjurer  la  vraie  foi 
pour  embrasser  l’arianisme.  Paulille  imita 
leur  constance,  et  s’il  ne  fut  pas  condamné 
aux  mêmes  supplices,  il  le  dut  sans  doute 
à sa  grande  jeunesse  ; mais  Genséric,  ne  pou- 
vant le  faire  apostasier , le  fit  accabler  de 
coups  de  bâton  et  le  condamna  ensuite  au  plus 
vil  esclavage.  Il  est  nommé  dans  le  Marty- 
rologe romain  sous  le  13  novembre. 

PAULILLE(saint),  Paulillus,  martyr  à Ni- 
comédieavec  saint Cyriaque  et'leurs  compa- 
gnons, est  honoré  le  19  décembre. 

PAULIN  (saint),  Paulinus,  .martyr  à Athè- 
nes, souffrit  avec  saint  Héracle  et  un  autre. 
— 15  mai. 

PAULIN  (saint),  martyr  à Todi  avec  saint 
Félicissimé  et  un  autre  , souffrit  l’an  303, 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  —26 
mai. 

PAULlN(saint),  martyr  à Pavie,  est  honoré 
avec  saint  Bonin  le  15  mai. 
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PAULIN  (saint),  évêque  de  Trêves,  succéda 
à saint  Maxime  vers  le  milieu  du  iv'  siècle, 
et  se  montra,  comme  lui,  l’un  des  plus  fermes 
défenseurs  de  la  foi  de  Nicée.  L’empereur 
Constance  ayant  fait  assembler,  en  353,  un 
concile  *à  Arles  pour  condamner  saint  Atha- 
nase,  saint  Paulin  eut  ordre  de  s’y  rendre. 
Il  s’y  rendit  en  effet;  mais,  loin  d„e  souscrire  , 
comme  le  prince  l’exigeait,  à la  condam- 
nation du  saint  patriarche  d’Alexandrie,  il 
fut  au  contraire  le  premier  des  évêques  de 
l’Occident  qui  osât  se  déclarer  hautement 
pour  lui.  Constance  le  punit  de  cette  géné- 
reuse démarche  en  le  reléguant  au  fond  de  la 
Phrygie.Le  saint  évêque  eut  beaucoupàsouf- 
frir  jusqu’à  sa  mort, qui  arriva  l’an  358,  après 
cinq  ans  d’exil  en  différents  lieux  de  l'Asie,  si 
reculés  que  le  nom  de  chrétien  n’y  était  pas 
même  eonnu.  Saint  Alhanase  l’appelle  un 
homme  vraiment  apostolique,  etsaint  Jérôme, 
un  homme  heureux  par  ses  souffrances. Saint 
Félix,  l’un  de  ses  successeurs,  fit  revenir  son 
corps  de  la  Phrygie  en  396,  et  le  déposa  à 
Trêves,  dans  une  église  qui  porte  son  nom. 
— 31  août. 

PAULlN(saint), évêque  de  Brescia  en  Lom- 
bardie et  confesseur,  florissait  au  commen- 
cement du  vc  siècle,  et  mourut  l’an  428. — 29 
avril. 

PAULIN  (saint),  évêque  de  Noie,  naquit  à 
Bordeauxl’an  353,  d’une  famille  de  sénateurs. 
Ponce  Paulin,  son  père,  était  préfet  du  pré- 
toire dans  les  Gaules,  c’est-à-dire  le  premier 
magistrat  de  l’empire  d’Occident.  Le  jeune 
Paulin  s’appliqua  avec  de  brillants  succès  à 
l’étude  des  diverses  branches  de  la  littéra- 
ture, surtout  de  la  poésie  et  de  l’éloquence, 
sous  le  célèbre  Ausone.  Il  fit  de  si  grands 
progrès  sous  ce  maître  habile,  que,  dès  les 
premières  fois  qu’il  parla  en  public,  chacun, 
dit  saint  Jérôme,  admirait  la  pureté  et  l’élé- 
gance de  sa  diction,  la  noblesse  de  ses  pen- 
sées, la  richesse  de  son  imagination  et  la 
beauté  de  son  style.  II  possédait,  d’un  autre 
côté,  les  qualités  morales  les  plus  recom- 
mandables, et  son  mérite  le  fit  élever  de 
bonne  heure  aux  premières  dignités  de  l’em- 
pire. 11  était  déjà  consul  avant  l’année  379, 
lorsqu’il  épousa  Thérasie,  Espagnole  d’une 
famille  illustre,  et  qui  ne  se  distinguait  pas 
moins  par  ses  vertus  que  par  ses  richesses. 
Après  avoir  passé  quinze  ans  dans  l’admi- 
nistration des  affaires  publiques  et  s’y  être 
coucilié  l’estime  universelle,  il  se  sentit  le 
désir  de  quitter  le  tumulte  du  siècle  pour 
travailler  à son  salut  d’une  manière  plus 
parfaite.  11  avait  puisé  ce  goût  pour  la  re- 
traite dans  les  entretiens  spirituels  qu’il  eut 
avec  saint  Ambroise,  saint  Martin  et  saint 
Delphin,  évêque  de  Bordeaux.  Sa  femme, 
loin  de  s’opposer  à son  projet,  fut  la  pre- 
mière à en  presser  l’exécution,  et  ils  se  reti- 
rèrent dans  une  petite  terre  qu’ils  avaient 
en  Espagne,  avec  leur  fils  unique,  qu’ils  eu- 
rent la  douleur  de  perdre  peu  de  temps  après, 
et  qui  fut  enterré  à Alcala,  près  des  martyrs 
saint  Juste  et  saint  Pasteur.  Depuis  ce  iro* 
ment  ils  s’engagèrent,  d’un  commun  accord. 

22 


683 


PÀÜ 


PAU 


à vivre  dans  une  continence  perpétuelle. 
Paulin  vendit  tons  ses  biens  et  ceux  de  sa 
femme  et  en  distribua  le  prix  aux  pauvres  ; 
celle  action  héroïque  fut  traitée  de  folie 
par  ses  amis  et  par  ses  parents  ; mais  il  se 
consolait  de  leurs  reproches  par  ces  paroles, 
qu'il  répétait  souvent  : O heureux  affront 
que  de  déplaire  avec  Jésus-Christ  I Ausoue 
employa  les  sollicitations  les  plus  pressan- 
tes pour  faire  revenir  son  ancien  duciple 
d’une  détermination  qu’il  blâmait  haute- 
ment; mais,  n’ayant  pu  réussir  par  la  per- 
suasion, il  eut  recours  aux  invectives  et  aux 
sarcasmes.  Le  saint  lui  adressa  une  belle  ré- 
ponse en  vers,  dans  laquelle  il  lui  dit  qu'il 
s’inquiète  peu  du  jugement  des  hommes, 
pourvu  qu’il  plaise  à Jésus-Christ.  Ses  dé- 
tracteurs devinrent  ses  plus  ardents  pané- 
gyristes, et  il  fut  bienlôt  un  objet  d’admira- 
tion pour  l’univers  entier.  Le  jour  de  Noël 
de  l’an  393,  le  peuple  de  Barceloue  se  saisit 
de  lui  dans  l’église  et  demanda  qu’il  fût 
élevé  au  sacerdoce.  Paulin  eut  beau  protes- 
ter contre  celte  violence,  il  fallut  céder;  mais 
il  ne  donna  son  consentement  qu’à  condition 
qu’il  serait  libre  d’aller  où  il  voudrait.  On 
lui  accorda  sa  demande , dans  la  pensée 
qu’on  trouverait  le  moyen  de  le  Gxer  à Bar- 
celone ; mais  le  saint  quitta  l’Espagne  après 
les  fêtes  de  Pâques,  et  sa  dévotion  pour  saiut 
Félix  de  Noie,  en  Campanie,  le  porta  à se  re- 
tirer dans  une  espèce  d’ermitage  qui  était 
près  de  son  tombeau,  hors  de  la  ville.  Plu- 
sieurs serviteurs  de  Dieu,  tant  prêtres  que 
laïques,  étant  venus  se  joindre  à lui,  il  en 
forma  une  communauté  de  moines  qui  avaient 
une  règle  commune  et  qui  pratiquaient  de 
grandes  austérités.  Ils  portaient  le  cilice, 
s’interdisaient,  pour  la  plupart,  l'u<age  du 
vin, et  ne  se  nourrissaient  ordinairement  que 
d’herbes.  Chaque  jour  saint  Paulin  hono- 
rait saint  Félix  par  des  pratiques  pieuses,  et 
chaque  année  il  célébrait  ses  louanges  par 
un  poëmc,  qu’il  appelait  le  tribut  de  son 
hommage  volontaire  : et  quinze  de  ces  poè- 
mes sont  parvenus  jusqu  à nous.  Paul,  e\e- 
què  de  Noie,  étant  mor-t  en  VOS,  saint  Pau- 
lin fut  élu  pouF  lui  succéder,  et  il  gouverna 
son  troupeau  avec  une  douceur  et  une  cha- 
rgé qui  loi  gagnaient  tous  les  cœurs.  Il  y 
avait  un  an  qu’il  était  évéquo  lorsqu’il  fut 
fait  prisonnier  par  les  Golhs  qui  ravageaient 
l’Italie  ; pendant  qu’on  l’emmenait , il  lit 
celte  prière:  Ne  permettes  pas , Seigneur , 
que  l'an  me  tourmente  pour  marraclier  de 
l’or  ou  de  l'argent  ; car  vous  savez  où  j'ai  mis 
mon  trésor.  En  effet,  les  Barbares  ne  lui  fi- 
rent aucun  mal  et  n’exigèreni  de  lui  aucune 
rançon.  Comme  la  ville  de  Noie  avait  été 
prise  et  pillée  par  ces  barbares,  il  s appli- 
qua avec  sa  charité  ordinaire  à soulager  scs 
malheureux  habitants,  et  quoiqu’il  ne  lui 
restât  plus  rien,  il  trouva  dans  les  biens  do 
son  église  et  dans  les  dons  de  ceux  qui 
avaient  conservé  quelque  chose,  des  ressour- 
ces pour  racheter  ceux  que  les  vainqueurs 
emmenaient  captifs  et  pour  réparer  une  par- 
tie des  désastres  causés  par  cette  funeste  in- 
vasion. Après  avoir  gouverné  son  troupeau 
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pendant  vingt-deux  ans,  il  mourut  l’an  431, 
et  au  moment  où  il  expira  ceux  qui  étaient 
présents  éprouvèrent  une  commotion  sem- 
blable à celle  que  produit  un  tremblement 
de  terre.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’église 
qu’il  avait  fait  bâtir  en  l’honneur  de  saint 
Félix.  Plus  tard  il  fut  transporté  à Rome,  dans 
l’église  de  Saint-Barthélemy  au  delà  du  Tibre. 
Outre  les  poëmes  merUonnés  plus  haut, 
saint  Paulin  en  a laissé  plusieurs  autres 
ainsi  que  des  lettres,  au  nombre  de  cin- 
quante et  une;  un  biscours  sur  l’aumône; 
et  l’ Histoire  du  martyre  de  saint  G nés.  Il 
avait  aussi  composé,  en  l'honneur  de  l’em- 
pereur Théodose,  un  Panégyrique  dont  saint 
Jérôme  vante  l’art  et  l’éloquence,  mais  qui 
n’esî  pas  venu  jusqu’à  nous.  — 22  jnin. 

PAULIN  LE  JEUNE  (saint) , évéque  de 
Noie,  florissait  au  commencement  du  vi«  siè- 
cle. 1!  se  rendit  illustre  par  ses  vertus  et  sur- 
tout par  sa  charité.  Les  Vandales,  ayant  fait 
une  descente  sur  les  côtes  de  la  Campanie, 
emmenèrent  un  grand  nombre  de  captifs, 
parmi  lesquels  se  trouvait  le  fils  d’une  pau- 
vre veuve.  Saint  Paulin,  qui  s’était  dépouillé 
de  tout  pour  soulager  les  malheurs  de  cette 
invasion,  voyant  qu’il  ue  lui  restait  plus 
rien  pour  racheter  ce  fils,  qui  était  l’unique 
soutien  de  sa  mère,  sc  vendit  lui-même,  afin 
de  pouvoir  payer  la  rançon  de  celui  qu’il 
voulait  à tout  prix  rendre  à la  liberté.  Le 
maître  qui  avait  acheté  le  saint  évêque  saus 
savoir  qui  il  était,  l’employa  à la  culture 
d’un  jardin;  mais  bienlôt  après,  frappé  Je 
son  air  vénérable,  il  l’étudia  de  plus  près,  et 
s’aperçut,  en  conversant  avec  lui,  qu'il  était 
favorisé  du  don  de  prophétie  : il  lui  déclara 
qu’il  était  libre.  Ce  trait  héroïque,  rapporté 
par  saint  Grégoire  le  Grand,  et  que  quelques 
auteurs  ont  attribué  à saint  Paulin  l’Ancien, 
ne  peut  lui  convenir,  puisqu’à  sa  mort,  en 
431,  les  Vandales  n'avaient  encore  fait  au- 
cune descente  sur  les  côtes  d'Italie.  Saiut 
Paulin  le  Jeune  vivait  encore  en  322,  puis- 
qu’il prédit,  peu  avant  qu’elle  n’arrivât,  la 
mort  de  Trasimond,  roi  des  Vandales,  qui 
fut  tué  celte  année  dans  une  bataille  qu'il 
livrait  aux  Maures.  11  est  honoré  le  10  sep- 
tembre. 

PAULIN  (saiut),  évêque  d’York  en  Angle- 
terre, fut  envoyé  dans  la  Grande-Bretagne 
par  saint  Grégoire,  pape,  avec  saint  Mellit 
et  saint  Just  , pour  aider  saint  Augus- 
tin dans  ses  travaux  apostoliques.  Arrivé 
dans  celle  iléon  1301,  il  exerça  son  zèle  dans 
le  royaume  de  Kent,  et  il  fut  chargé  ensuite 
d’accompagner  dans  le  Norlhumberland  la 
princesse  Edelburge,  qui  venait  d’être  ac- 
cordée en  mariage  au  roi  Edwin.  Avant 
son  départ,  qui  eut  lieu  en  025,  il  fut  sacré 
évêque  par  saint  Just,  archevêque  de  Can- 
torhéry.  Edwin,  que  l’Eglise  honore  le  4 oc- 
tobre, était  encore  idolâtre  lorsqu’il  épousa 
Edelburge;  mais  il  avait  été  stipulé  que  la 
reine  aurait  la  liberté  de  professer  le  chris- 
tianisme sous  la  direction  de  saint  Paulin. 
Celui-ci  ne  négligea  ricu  pour  obtenir  la 
conversion  d’Edwin,  qui,  avant  de  prendre 
un  parti  décisif,  voulut  conférer  avec  tes 
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principaux  de  son  royaume.  Saint  Paulin,  ^ 
qui  était  présent  à rassemblée,  parla  avec 
beaucoup  de  force  de  l’excellence  et  de  la 
nécessité  de  la  religion  chrétienne.  Le  roi 
reçut  le  baptême  à York,  le  jour  de  Pâques  de 
l’année  627,  dans  une  église  construite  en 
bois.  Cette  conversion  fut  suivie  d’un  grand 
nombre  d’autres,  et  comme  il  n’y  avait  en- 
core dans  le  pays  ni  oratoires,  ni  baptistères, 
saint  Paulin  baptisa  la  plupart  des  catéchu- 
mènes dans  la  petite  rivière  de  Glen.  Ayant 
accompagné  le  roi  chez  les  Déires,  il  admi- 
nistra aussi  le  baptême  dans  la  rivière  de 
Swale,  près  de  Cataract.  Il  fixa  son  si'ége  à 
York,  et  Edwin  ayant  demandé  au  pape  que 
les  deux  sièges  d’York  et  de  Canlorbéry 
eussent  le  privilège  du  pallium,  Honorius  Ier 
lui  accorda  sa  demande  et  envoya  le  pallium 
à saint  Paulin,  qui  sacra  archevêque  de  Can- 
lorbéry Honorius,  pour  succéder  à saint 
Just,  et  le  pape  permit  à l’un  des  deux  mé- 
tropolitains de  sacrer  le  successeur  de  l’au- 
tre. Saint  Paulin  baptisa  dans  la  Trent  les 
païens  qu’il  avait  convertis  en  dernier  lieu. 

Il  passa  ensuite  dans  le  royaume  de  Mercie, 
où  il  baptisa  le  gouverneur  de  Lincoln, 
nommé  Blecca,  qui  descendait  de  Woden, 
tige  des  rois  de  l’Heplarchie.  De  là  il  passa 
dans  le  pays  des  Est-Angles  , qui  furent 
évangélisés  par  lui-même  et  par  ses  coopé- 
rateurs. Saint  Edwin  ayant  été  tué  dans  une 
balai  lie  en  633,  Paulin  perdit  par  là  sou 
protecteur  et  se  vit  obligé  de  quitter  son 
église.  Le  roi  Eadbald,  le  voyant  sans  trou- 
peau , engagea  Honorius  , archevêque  de 
Canlorbéry,  à le  placer  sur  le  siège  de  Ro- 
chesler,  qui  était  vacant.  Le  saint  évêque  se 
rendit  donc  dans  ce  diocèse,  et  après  l’avoir 
gouverné  pendant  dix  ans,  il  y mourut  le  10 
octobre  de  l’an  6,44.  Dans  le  xL  siècle,  Lon- 
franc,  archevêque  de  G intorbéry,  leva  de  terre 
son  corps  qu’il  fit  renfermer  dans  une  belle 
châsse.  — 10  octobre. 

PAULIN  (saint),  diacre  et  martyr  chez  les 
Grecs,  fut  cruellement  tourmenté  et  ensuite 
mis  à mort  pour  le  culte  des  saintes  images, 
sous  l’empereur  Constantin  Copronyme , 
vers  l’an  760.  Ses  reliques  lurent  portées  à 
Venise,  ensuite  à Cologne  ; elles  furent  pla- 
cées dans  l’église  de  Sainte-Cécile  un  4 de 
mai,  jour  où  on  les  honore  dans  cette  ville. — - 
8 juillet. 

PAULIN  (saint),  évêque  de  Capoue,  mou- 
rut vers  l'an  8b0.  — 10  octobre. 

PAULIN  (saint),  patriarche  d’Aquilée,  né 
vers  l’an  726,  d’une  famille  de  cultivateurs 
du  Frioul,  passa  ses  premières  années  dans 
les  travaux  de  la  campagne,  qu’il  quitta  en- 
suite pour  faire  ses  éludes.  Comme  il  était 
doué  d’heurenses  dispositions,  il  fit  de  si 
grands  progrès  dans  ies  sciences,  qu’il  fut 
bientôt  en  état  d’enseigner  lui-même,  et,  vers 
l’an  776,  ii  était  professeur  de  grammaire, 
comme  nous  l’apprenons  d’un  rescrit  de 
Charlemagne  qui  le  qualifie  de  très-vénéra- 
ble. Ce  prince  lui  donna  une  terre  en  Lom- 
bardie, pour  récompenser  son  mérite , et 
lorsque  saint  Paulin  eut  été  placé  sur  le  siège 
d’Aquilée  , qui  venait  depuis  peu  d’être 
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érigé  en  patriarcat,  le  même  prince  voulut 
qu’il  assistât  aux  principaux  conciles  qui 
se  tinrent  dans  son  empire,  entre  autres 
à celui  d’Aix-la-Chapelle  en  789,  de  Ratis- 
bonne  en  792  et  de  Francfort  en  794.  C’est 
dans  ce  dernier  concile  que  fut  condamnée 
l’hérésie  de  Félix  d’Urgcl,  qui  soutenait  que 
Jésus-Christ,  en  tant  qu’homme,  n’était  que 
le  fils  adoptif  de  Dieu.  L’ouvrage  que  saint 
Paulin  avait  composé  pour  la  combattre,  et 
qu’il  avait  intitulé  Sacrosyllabus , fut  ap- 
prouvé par  celte  assemblée,  qui  ordonna 
qu’on  l’enverrait  en  Espagne,  afin  de  prému- 
nir les  fidèles  contre  les  nouvelles  erreurs. 
Le  saint  patriarche  tint  aussi,  dans  le  Frioul, 
un  concile  sur  le  même  sujet.  11  composa 
ensuite,  à la  demande  de  Charlemagne,  ses 
trois  livres  contre  le  même  Félix.  Son  zèle 
pour  la  conservation  du  dépôt  de  la  foi  ne 
lui  faisait  pas  négliger  la  conversion  des 
idolâtres.  Il  alla  évangéliser  les  Avares  ou 
Huns,  qui,  touchés  de  ses  prédications,  ab- 
jurèrent en  grand  nombre  leurs  superstitions 
et  demandèrent  le  baptême.  En  802,  il  tint 
un  concile  à Altino,  sur  la  mer  Adriatique, 
pour  implorer  le  secours  de  Charlemagne 
contre  Jean,  duc  de  Venise,  qui  tyrannisait 
les  évêques.  Il  mourut  le  11  janvier  804, 
jour  auquel  sa  fête  est  marquée  dans  plu- 
sieurs martyrologes  ; mais  , depuis  long- 
temps, on  la  célèbre  à Aquilée  et  dans  le 
Frioul  le  28  janvier.  Outre  les  deux  ouvra- 
ges dont  nous  avons  parlé,  saint  Paulin  a 
laissé  V Instruction  salutaire  à un  comte;  la 
Règle  de  foi,  poëme  en  vers  hexamètres 
contre  les  ariens  et  les  nestoriens,  des  hym- 
nes et  des  lettres.  — 28  janvier. 

PAULIN  DE  S1N1GAGLIA.  (saint),  est  ho- 
noré dans  cette  ville  le  4 m;ii. 

PAULINE  (sainte),  Paulina,  martyre  à 
Rome  et  épouse  de  saint  Adrias,  se  conver- 
tit avec  son  mari  à la  vue  d’un  miracle  opéré 
par  le  prêtre  saint  Eusèbe,  qui  guérit  un  en- 
fant paralytique  en  lui  administrant  le  bap- 
tême. Ayant  été  arrêtée  avec  plusieurs  au- 
tres, sainte  Pauline  fut  tourmentée  avant 
son  mari,  par  ordre  du  juge  Secondien,  et 
elle  expira  entre  les  mains  des  bourreaux. 
Saint  Adrias  et  ses  deux  enfants,  saint  Néon 
et. sainte  Marie,  la  suivirent  de  près,  l’an 
256,  pendant  la  persécution  de  Valérien. — 
2 décembre. 

PAULINE  (sainte),  martyre  à Rome  sur  la 
voie  Salaria,  souffrit  avec  sainte  Donate  et 
plu  icurs  autres.  — 31  décembre. 

PAULINE  (sainte),  martyre  à Rome,  était 
fille  de  saint  Arthème  et  de  sainte  Candide. 
Jetée  au  fond  d’une  grotte  avec  sa  mère, 
elles  furent  toutes  deux  écrasées  sous  un 
monceau  de  pierres  eide  terre,  par  ordre  du 
juge  Sérène,  l’an  304.  — 6 juin. 

PAULINE  ( la  bienheureuse),  recluse  en 
Thuringe,  lîorissait  sur  la  fin  du  xie  siôele  et 
mourut  en  1107.  Elle  est  honorée  dans  sa 
patrie  le  14  mars. 

PAULINIEN  (saint),  soldat  et  martyr  à 
Salone  en  Dalmalie,  souffrit  avec  saint  Dom- 
nion,  évêque  de  cette  ville.  Leurs  corps 
furent  apportés  de  la  Dalmatie  à Rome  dacs 
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le  vu*  siècle  et  déposés  dans  un  oratoire 
que  le  pape  Jean  IV  avait  fait  bâtir  près  du 
baptistère  de  Constantin.  — 11  avril. 

PAUSICAQUE  (saint),  Pausicacus,  évêque 
de  Sinnade  en  Phrygie,  florissait  dans  levir 
siècle,  et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  13 
mai. 

PAUSIDE  (saint),  Pausis, dis,  martyr  à Cé- 
sarée  en  Palestine,  était  Egyptien  de  nais- 
sance. Se  trouvant  à Césarée  et  ayant  appris 
qu’on  devait  faire  combattre  contre  les  bê- 
tes, dans  les  jeux  publics,  les  martyrs  con- 
damnés à mort,  il  s’y  rendit  avec  cinq  autres 
chrétiens,  et  se  présentant  au  gouverneur 
Urbain  , qui  allait  prendre  sa  place  pour 
présider  aux  jeux,  ils  lui  montrèrent  leurs 
mains  chargés  de  chaînes,  car  ils  s’étaient 
enchaînés  eux-mêmes,  pour  marquer  qu’ils 
étaient  prêts  à tout  souffrir  pour  Jésus- 
Christ  : ils  lui  déclarèrent  qu’ils  étaient  chré- 
tiens et  demandèrent  d’être  exposés  aux  bê- 
tes à la  place  de  ceux  qui  y avaient  été  con- 
damnés. Cette  demande,  faite  à haute  voix 
en  présence  de  tous  les  spectateurs,  surprit 
tellement  Urbain,  qu’il  ne  sut  que  leur  ré- 
pondre. Après  un  moment  de  réflexion,  il 
donna  l’ordre  de  les  conduire  au  cachot,  en- 
chaînés comme  ils  étaient;  ensuite  il  les  ût 
décapiter  le  2i  mars  30i,  pendant  la  persé- 
cution de  Dioclétien.  — 2ï  mars. 

PAUSIL1PPE  (saint),  Pausilippus,  martyr 
avec  saint  Théodore,  souffrit  vers  l’an  130, 
sous  l’empereur  Adrien.  — 13  avril. 

PAUSIRION  (saint),  martyr  à Cléopâtride 
en  Egypte  avec  saint  Paul  et  un  autre,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  2i  janvier. 

' PAVAS  (saint),  Puvatius,  troisième  évê- 
v/  que  du  Mans,  mourut  en  3i6. — 25r  juillet. 

PAVIN  (saint),  Paduinus,  abbé  dans  le 
Maine,  sa  patrie,  naquit  au  commencement 
du  vi®  siècle  et  quitta  le  monde  de  bonne 
heure  pour  prendre  l’habit  dans  un  monas- 
tère. Saint  Domnole,  évêque  du  Mans,  qui 
venait  de  fonder  le  monastère  de  Saint-Vin- 
cent, près  de  cette  ville,  y plaça  saint  Pavin 
en  qualité  de  prieur,  et  lorsque  le  même 
évêque  eut  fondé  un  autre  monastère  près 
de  Bcaugé,  il  l’établit  supérieur  de  la  com- 
munauté. Le  saint  abbé  se  distingua  dans 
cette  charge  par  son  humilité,  son  zèle  et  sa 
charité.  Il  mourut  sur  lu  fin  du  vr  siècle,  et 
il  est  nommé  dans  le  Martyrologe  des  béné- 
dictins le  15  novembre. 

PAVON  (le  bienheureux),  Pavo , Domini- 
cain et  martyr,  fut  mis  à mort  en  1374-  par 
des  hérétiques  qu’il  avait  essayé  de  ramener 
dans  le  sein  de  l’Eglise.  Ces  hérétiques , qui 
habitaient  les  Vallées  des  Alpes,  le  massa- 
crèrent à Breycharasse,  près  de  Savillau 
dans  le  Piémont,  cl  il  y est  honoré  comme 
martyr  le  9 avril. 

PAXENT  (saint),  Paxenlius , martyr,  fut,  à 
ce  que  l’on  croit,  un  des  disciples  de  saint 
Denis,  et  souffrit  dans  le  m°  siècle,  peu  de 
temps  après  l’introduction  du  christianisme 
dans  celle  partie  des  Gaules,  qui  fut  évan- 
gélisée par  le  saint  apôtre  de  Paris.  Au  xiv* 
siècle  ou  renferma  dans  une  châsse  d’argent 


ses  reliques,  ainsi  que  celles  de  sainte  AJ- 
bine,  sa  sœur,  qui  fut  martyrisée  avec  lui. 
On  les  gardait  dans  l’abbaye  de  Saint-Mar- 
lin-des-Champs,  près  de  Paris.  Dans  les  ca- 
lamités publiques  ou  les  portait  eu  proces- 
sion par  les  rues,  avec  celles  de  saiute  Gene- 
viève. — 23  septembre. 

PÉCULIÈRE  (sainte),  Peculiuris,  martyre 
avec  saint  Gallique  et  plusieurs  autres,  est 
honorée  chez  les  Grecs  le  7 mai. 

PÉGASE  (saint),  Pegasius,  martyr  eu 
Perse  avec  saint  Acyndine  et  plusieurs  au- 
tres, souffrit,  l’an  3+5,  sous  le  roi  Sapor  II. 
— 2 novembre. 

PÈGUE  (sainte),  Pega , vierge,  née  en 
Angleterre,  après  le  milieu  du  vu*  siècle, 
était  sœur  de  saint  Gulhlac,  ermite  de  Croy- 
Iand,  et  sortait  du  sang  des  rois  de  Merciê. 
Elle  renonça  à tous  les  avantages  qu’elle 
pouvait  se  promettre  dans  le  moude,  pour 
consacrer  à Dieu  sa  virgiuité  et  pour  se 
confiner  dans  un  désert.  Le  lieu  qu’elle 
choisit  pour  sa  demeure,  et  qui  était  situé 
dans  le  comté  de  Norlhamplon,  porta  son 
nom  dans  la  suite.  Son  frère,  dont  la  soli- 
tude était  à quatre  lieues  de  la  sienne,  étant 
mort  en  714,  elle  se  rendit  à Rome,  où  elle 
mourut  vers  l’an  719.  Il  s’est  opéré  plu- 
sieurs miracles  par  la  vertu  de  ses  reliques, 
conservées  dans  une  église  bâtie  eu  son  hon- 
neur dans  celte  ville.  Il  y a aussi,  dans  le 
pays  où  elle  sc  retira,  un  village  qui  s’ap- 
pelle Peagkirk  ou  Pekkirka,  c’est-à-dire 
église  de  Sainle-Pègue.  — 8 janvier. 

PÉLADE  (saint),  Palladius,  évêque  d’Em- 
krun,  florissait  après  le  milieu  du  vr  siècle 
et  succéda  sur  le  siège  de  celle  ville  à saint 
Gallican.  Dans  la  suite  son  corps  fut  trans- 
porté au  monastère  de  Saint-Père  de  Cardou 
en  Catalogne.  — 7 janvier. 

PELAGE  ( saint),  Pelagius,  martyr  avec 
saint  Fausle  et  deux  autres,  est  honore  le  5 
octobre. 

PÉLAGE  (saint),  évêque  de  Laodicée  de 
Phénicie,  près  du  Liban,  et  confesseur,  était 
originaire  de  Syrie.  S’étant  marié  par  défé- 
rence pour  ses  parents,  il  obtint  de  son 
épouse,  le  jour  même  de  ses  noces,  qu’ils 
vivraient  comme  frère  et  sœur  et  qu’ils  gar- 
deraient la  continence  perpétuelle.  Son  mé- 
rite et  sa  vertu  l’ayant  fait  placer  sur  le  siégé 
de  Laodicée,  il  fui  sacré  par  Acace,  métro- 
politain de  Césarée,  qui  se  détachait  du 
parti  dos  ariens  pour  revenir  à la  foi  de 
Nicée.  En  3G3,  il  assista  au  concile  d’Antio- 
che , où  la  consubstantialité  du  Verbe  lut 
hautement  proclamée,  et  eu  3G7  il  asista  à 
celui  de  Tyanes  , où  l’on  porta  à l’aria- 
nisme des  coups  plus  décisifs  encore:  il  se 
montra,  dans  ccs  deux  assemblées,  l’un  des 
plus  fermes  soutiens  de  l’orthodoxie  avec 
saiul  Mclèce  d’Antioche,  et  saint  Eusèbe  de 
Samosale.  11  partagea  leurs  persécutions  et 
il  fut  exilé  eu  Arabie  par  l’empereur  Va- 
lons ; il  y resta  jusqu’à  la  mort  de  ce 
prince.  11  assista  en  381  au  concile  de  Con- 
stantinople, et  l'on  croit  qu’il  mourut  peu  do 
temps  après,  il  avait  été  lié  d’une  étroite 
amitié  avec  saiul  Basile  le  Grand,  de  qui 
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nous  avons  une  lettre  à saint  Pélage  , dans 
laquelle  il  lui  témoigne  une  grande  vénéra- 
tion. — 25  mars. 

PÉLAGE  (saint),  enfant  et  martyr  à Cor- 
doue,  était  neveu  d’Ermoge,  évêque  de  Tui. 
Ce  prélat  ayant  été  fait  prisonnier  par  les 
Sarrasins,  dans  une  bataille  où  il  se  trou- 
vait, donna  poujr  étage  son  neveu,  qui  fut 
conduit  à Cordoue.  Àbdérame  II  l’ayant  sol- 
licité à un  crime  honteux,  il  refusa  de  se 
souiller  d’une  telle  infamie,  et  le  prince 
maure  le  tit  couper  par  morceaux,  l’an  825. 
On  clit  que  Pélage  n’avait  que  treize  ans.  — 
26  juin. 

PELAGIE  (sainte), Pelagia,  martyre, souf- 
frit avec  saint' Doraice  et  trois  autres.  — 23 
mars. 

PÉLAGIE  ( sainte  ) , vierge  et  martyre  à 
Tarse  en  Cilicie,  pendant  la  persécution  de 
l’empereur  Dioclétien,  fut  renfermée  dans  un 
bœuf  d’airain  sous  lequel  ou  alluma  un 
grand  feu.  — k mai. 

PÉLAGIE  (sainte),  martyre  à Nicopolis  en 
Arménie,  au  commencement  du  ive  siècle, 
avec  saint  Janvier,  fut  tourmentée  sur  le 
chevalet,  déchirée  avec  les  ongles  de  fer, 
roulée  sur  des' morceaux  de  pots  cassés,  et 
subit  pendant  quatre  jours  d’autres  suppli- 
ces au  milieu  desquels  elle  expira.  — 11  juil- 
let. 

PÉLAGIE  ( sainte  ),  vierge  et  martyre  à 
Antioche,  était  une  jeune  chrétienne  qui, 
se  voyant  sur  le  point  d’être  arrêtée  pen- 
dant la  persécution  de  l’empereur  Maxi- 
min  II,  et  craignant  pour  sa  chasteté,  prit 
une  résolution  héroïque,  à la  vue  des  sol- 
dats qui  venaient  pour  se  saisir  de  sa  per- 
sonne. Comme  elle  se  trouvait  alors  seule  à 
la  maison,  elle  les  pria  de  lui  permettre  d’al- 
ler à sa  chambre  pour  prendre  d’autres  ha- 
bits ; mais  elle  ne  fut  pas  plutôt  débarrassée 
de  leur  poursuite  qu’elle  monta  sur  le  toit, 
d’où  elle  se  précipita  sur  le  pavé,  et  elle 
mourut  sur-le-champ  des  suites  de  sa  chute. 
Saint  Jean  Chrysostome  dit,  en  parlant  de  ce 
trait,  que  Pélagie  avait  Jésus  dans  son  cœur 
et  qu’elle  agit  d’après  son  inspiration;  ce 
qui  éloigne  toute  idée  de  suicide.  Elle  pou- 
vait aussi  espérer  que  sa  chute  ne  lui  coû- 
terait pas  la  vie,  et  elle  ne  se  proposait,  sans 
aucun  doute,  que  d’échapper  à ses  persécu- 
teurs, non  pour  sauver  sa  vie,  mais  pour 
mettre  sa  verlu  à l’abri  de  leurs  outrages. 
On  bâtit  en  son  honneur  une  église  à Antio- 
che et  une  autre  à Constantinople  : elles 
sont  mentionnées  l’une  et  l’autre  dès  le  v* 
siècle.  — 9 juin. 

PÉLAGIE  (sainte)  , vierge  et  martyre  à 
Antioche  avec  sainte  Béroniqueel  quarante- 
neuf  autres,  souffrit  vers  l’an  306,  pendant 
la  persécution  de  l’empereur  Maximin  II. — 
19  octobre. 

PÉLAGIE  (sainte),  était  catéchumène  et 
s’appelait  Marguerite  lorsqu’elle  s’engagea 
dans  une  troupe  de  comédiens  à Antioche. 
Sa  jeunesse,  sa  beauté  et  la  perfection  de 
son  jeu  lui  procurèrent  une  foule  d’admira- 
teurs. Saint  Nonne  , évêque  d’Héliopolis  , 
qui  se  trouvait  dans  cette  ville  à l'occasion 
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d’un  concile  qui  s’y  tenait  alors,  ayant  été 
chargé  par  le  patriarche  d’annoncer  la  pa- 
role de  Dieu  au  peuple  en  présence  de  ses 
collègues,  pendant  qu’il  prêchait  devant  l’é- 
glise de  Saint-Julien,  Pélagie,  couverte  d’or 
et  resplendissante  de  pierreries  , traversa  la 
foule  des  auditeurs,  et  sa  beauté,  relevée 
par  l’éclat  de  sa  parure,  attira  tous  les  re- 
gards. Les  évêques  seuls  détournèrent  les 
yeux  en  gémissant  d’un  tel  scandale,  à l’ex- 
ception de  Nonne,  qui,  la  montrant  au  doigt, 
s’écria  : Dieu  fera  miséricorde , même  à cette 
femme,  qui  est  l'ouvrage  de  ses  mains.  A ces 
mots  la  comédienne  s’arrêta  pour  écouter  le 
saint  évêque,  et  elle  fut  si  touchée  de  son 
discours,  que  ses  yeux  se  remplirent  de  lar- 
mes. La  prédication  finie,  elle  alla  trouver 
Nonne,  afin  de  le  consulter  sur  ce  qu’elle 
devait  faire  pour  expier  ses  crimes,  et  de- 
manda d’être  admise  au  bienfait  de  la  régé- 
nération, car  elle  n’était  encore  que  caté- 
chumène. D’après  ses  conseils,  elle  distri- 
bua tous  ses  biens  aux  pauvres,  et  résolut 
de  passer  le  reste  de  sa  vie  dans  les  exer- 
cices do  la  pénitence.  Au  baptême,  qui  lui- 
fut  administré  par  le  saint  évêque,  elle 
changea  son  nom  de  Marguerite,  qui  lui  rap- 
pelait les  perles  et  les  bijoux  qu’elle  avait 
portés  dans  le  monde,  en  celui  de  Pélagie. 
Elle  se  rendit  ensuite  à Jérusalem,  où  elle 
prit  le  voile  de  religieuse,  et  se  retira  dans 
une  grotte,  sur  le  mont  des  Oliviers,  revêtue 
d’un  habit  d’homme  et  se  faisant  appeler  Pé- 
lage. Elle  y finit  ses  jours  et  y fut  enterrée. 
Celte  sainte,  qui  florissait  dans  le  v'  siècle, 
est  nommée  dans  le  Martyrologe  romain  le 
8 octobre.  < 

PÉLAY  (saint),  Pelagius , martyr  à Con- 
stance sur  le  Pihin,  souffrit  par  ordre  du  juge 
Ëvilase,  qui  le  condamna  à mort,  vers  l’an 
283,  sous  l’empereur  Numérien.  — 28  août. 

PÉLÉE ( saint),  Peleus,  évêque  et  martyr 
àTyren  Phénicie,  avec  saint  Tyrannion  et 
deux  autres  évêques,  souffrit  l’an  30k,  par 
ordre  de  Véture,  maître  de  la  milice,  sous 
l’empereur  Dioclétien.  — 20  février. 

PÉLÉE  (saint),  prêtre  d’Egypte  et  martyr 
à Césarée  en  Palestine,  fut  d’abord  con- 
damné aux  mines  par  Firmilien,  gouverneur 
de  la  Palestine,  sous  l’empereur  Galère;  il 
fut  condamné  ensuite  à être  brûlé  vif  avec 
saint  Nil  et  deux  autres,  l’an  310.  — 19  sep- 
tembre. 

PÉLÉGR1N  (saint),  solitaire  à Bautni- 
niac,  dans  le  diocèse  d’Àquila  en  Abruzze, 
était  né  en  France  et  florissait  dans  le  ix* 
siècle.  Il  fut  tué  par  des  voleurs,  et  son 
corps  se  garde  dans  une  église  de  sou  nom, 
bâtie  près  de  son  ermitage.  — 18  novem- 
bre. 

PÉLIN  (saint),  Pelinius , évêque  de  Brin- 
des  et  martyr.  Ayant  fait  écrouler  miracu- 
leusement un  temple  de  Mars  par  la  vertu 
de  ses  prières,  il  fut  cruellement  maltraité 
par  les  prêtres  des  faux  dieux,  qui  le  cou- 
vrirent de  quatre-vingt-cinq  blessures*.  Son 
martyre  eut  lieu  à Penlina,dans  l’Abruzza 
Citérieure,  vers  l’an  362,  sous  Julien  11’ A— 
postât.  — 5 décembre. 
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PELLEGUIN1  ( saint  ),  Pelegrinus,  ermite 
en  Italie,  issu  du  sang  royal  d’Irland  *,  na- 
quit sur  la  Gn  du  v«"  siècle.  Il  quitta  dès  sa 
jeunesse  ses  biens  et  sa  patrie  pour  servir 
Dieu  dans  la  solitude.  Après  avoir  visité  les 
saints  lieux,  il  alla  se  fixer  dans  un  ermi- 
tage situé  sur  les  Apennins.  11  y passa  les 
quarante  dernières  années  de  sa  vie  et  y 
mourut  en  Gi3.  La  chaîne  de  montagnes 
qui  fut  le  théâtre  de  ses  austérités  a pris, 
dans  la  suite,  le  nom  de  Monts  de  Saint-Pel- 
legrini.  Ce  saint  est  honoré  comme  patron 
à Alndène  et  à Lucques.  — 1er  août. 

PÉLUSE  ou  ëlel'Se  ( saint  ),  martyr  à 
Alexandrie,  est  mentionné  sous  le  premier 
de  ces  noms  dans  le  Martyrologe  hyérony- 
mique.  — 7 avril. 

PÉLUSE  ou  Pelecse  (saint),  P élus  i us,  l'un 
des  quarante-neuf  martyrs  d’Abitine  en 
A*frique,  parmi  lesquels  se  trouvaient  saint 
Saturnin  et  saint  Datif,  fut  arrêté  avec  ses 
compagnons,  un  jour  de  dimanche,  pen- 
dant qu’ils  assistaient  à la  collecte,  c’est-à- 
dire  à la  célébration  des  saints  mystères. 
Après  qu’ils  eurent  confessé  Jésus-Christ  de- 
vant le  magistrat  d’Abitinc,  celui-ci  les  en- 
voya chargés  de  chaînes  à Carthage , et 
pendant,  la  route  ils  chantaient  des  hymnes 
et  des  cantiques.  Arrivés  à Carthage,  ils 
comparurent  devant  le  proconsul  Anulin, 
qui  eut  recours  aux  plus  cruelles  tortures 
pour  leur  arracher  une  apostasie;  mais, 
n’ayant  pu  y réussir,  il  les  fit  renfermer 
dans  un  cachot,  où  Péluse  mourut  par  suite 
des  tourments  qu’il  avait  subis  pendant  son 
interrogatoire,  l’an  30i,  pendant  la  persé- 
cution de  Dioclétien.  — 11  février. 

PEMEN  ou  Pastor  (saint),  Poemenes,  abbé 
en  Egypte,  quitta  le  monde  en  383,  pour  se 
retirer  dans  le  désert  de  Scété , et  il  y fut 
suivi  par  scs  frères  ainsi  que  par  plusieurs 
autres,  qui  vinrent  se  placer  sous  sa  conduite. 
Il  poussait  si  loin  le  jeûne,  qu’il  passait  quel- 
quefois une  semaine  entière  sans  prendre 
aucune  nourriture;  mais  il  voulait  que  ses 
frères  et  ses  autres  disciples  mangeassent 
tous  les  jours  : seulement  il  leur  interdisait 
l’usage  de  vin  et  de  tout  ce  qui  peut  flatter  la 
sensualité.  Pour  se  perfectionner  dans  la 
science  du  salut,  il  faisait  de  frequentes 
visites  aux  plus  célèbres  solitaires  du  voisi- 
nage, et  surtout  à l’abbé  Moïse,  avec  qui  il 
aimait  à s’entretenir  de  matières  spirituelles. 
Les  Maziqucs,  peuple  barbare  de  la  Libye, 
ayant  ravagé  le  territoire  do  Scété  en  393 , 
Pémen  se  retira  avec  sa  communauté  à 
Térénulh,  près  d’un  ancien  temple  d'idoles  , 
et  il  y passa  plusieurs  années.  Il  était  depuis 
longtemps  de  retour  au  désert  de  Scété, 
lorsqu’on  î30  une  nouvelle  incursion  de 
barbares  l’obligea  d’en  sortir  avec  saint 
Arsène,  pour  se  réfugier  sur  le  roc  de  Troé, 
vis-à-vis  Memphis.  C’est  là  que  mourut  saint 
Arsène,  en  Vît);  cl  Pémen,  qui  était  présent 
lorsqu’il  rendit  le  dernier  soupir,  s’écria,  les 
larmes  aux  yeux  : Heureux  Arsène,  d'avoir 
pleuré  sur  lui-même  tant  qu'il  n été  sur  la 
terre  I Ceux  qui  ne  pleurent  point  ici-bus 
vleurevont  éternellement  dans  l'autre  vie . Il 
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partageait,  avec  son  frère  Anub,  le  gouver- 
nement des  moines  qui  vivaient  avec  lui 
sous  une  règle  commune.  Des  douze  heures 
de  la  nuit,  ils  en  p issaient  quatre  à travail- 
ler, quatre  à chanter  des  psaumes  et  quatre 
à prendre  leur  repos.  Le  jour  ils  travaillaient 
jusqu’à  Sexle,  lisaient  ensuite  jusqu'à  Noue, 
puis  recueillaient. des  herbes  pour  leur  repas. 
Il  craignait  tant  ce  qui  aurait  pu  lui  faire 
perdre  le  recueillement  intérieur,  qu’il  refu- 
sait de  recevoir  la  visite  des  gens  du  siècle. 
Sa  mère  étant  venue  pour  le  voir,  il  lui  de- 
manda, sans  ouvrir  sa  porte,  si  elle  préférait 
le  voir  ici-bas  ou  dans  le  ciel  ; car, ajouta -t-il, 
si  vous  résistez  au  désir  dont  vous  êtes  ani- 
mée dans  ce  moment,  vous  jouirez  du  bon- 
heur céleste  après  votre  mort.  Sa  mère, 
transportée  de  joie  à celle  heureuse  an- 
nonce, répondit  qu’elle  se  privait  sans  peine 
du  plaisir  de  le  voir,  afin  de  juuir  éternelle- 
ment de  sa  compagnie  dans  le  ciel.  On  rap- 
porte du  saint  abbé  plusieurs  sentences  qui 
prouvent  qu’il  était  profondément  versédans 
les  choses  spirituelles.  Les  Grecs  , dans 
l’office  qu’ils  ont  composé  en  son  honneur, 
le  nomment  la  lumière  du  monde  et  le  miroir 
des  moines.  11  mourut  vers  l’au  Â31.  — 27 
août. 

PENNIQUE  (saint),  Pennicus,  martyr  en 
Afrique  avec  saint  Slatulien  et  plusieurs  au- 
tres. est  honoré  le  3 janvier. 

l’ÊON  (saint),  Peon,  martyr  à Rome  avec 
saint  Justin,  fut  arrêté  en  même  temps  que 
lui,  sur  la  dénonciation  de  Crescent,  philo— 
sophecynique.  Conduits  avec  plusieurs  autres 
devant  Rustique,  préfet  de  la  ville  , pendant 
que  ce  magistral  les  interrogeait,  Péon,  qui 
se  trouvait  présent,  s’écria  : Et  moi  aussi,  je 
suis  chrétien!  Le  préfet  lui  ayant  demandé  si 
c’était  Justin  qui  l’avait  instruit  : Non  , 
répondit-il,  ce  sont  mes  parents.  Ayant  refusé, 
ainsi  que  scs  compagnons,  de  sacrifier  aux 
dieux,  il  fut  exécute  avec  eux  l’an  167,  sons 
le  règne  de  Marc-Aurèle.  — 1”  juin  et  13 
avril. 

PÉPIN  DE  LANDEN  (le  bienheureux), 
Pepinus,  maire  du  palais  sous  Clotaire  II  et 
ses  successeurs  , épousa  la  bienheureuse 
Itte,  dont  il  eut  un  fils,  nommé  Grimoald,  et 
deux  filles,  sainte  Gertrude  et  sainte  Beggue. 
II  gouvernait  cette  partie  de l'Austrasie  qu’on 
appelle  aujourd'hui  les  Pays-lias  , lorsque 
Clotaire  11 , qui  venait  de  reunir  en  sa  per- 
sonne toute  la  monarchie,  le  fil  maire  du 
palais.  Il  lui  confia  ensuite  l’éducation  de 
son  fils  Dagobert,  cl  lorsqu’il  Peut  établi  roi 
d’Austrasie,  il  chargea  Pépin  de  gouverner 
ce  royaume  au  nom  du  jeune  prince.  Son 
administration,  pleine  de  sagesse  et  d'habi- 
leté, rendit  les  peuples  heureux  et  fil  fieurir 
la  religion.  Mais  Dagobert  oublia  dans  la 
suite  les  leçons  de  vertu  que  lui  avait  données 
Pépin.  Comme  il  sc  livrait  sans  scrupule  aux 
plus  honteux  excès,  son  pieux  ministre  l’en 
reprit  avec  une  sainte  hardiesse.  Le  roi, 
d’abord  off  usé  de  ses  remontrances,  finit 
par  rentrer  eu  lui-même,  et  donna  au  bien- 
heureux une  nouvelle  marque  do  son  eslimo 
en  lui  confiant  l’éducation  de  sou  fils  Sige- 
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bert,  qu’il  fit  roi  d’Austrasie  en  633.  Pépin 
fui  déclaré  tuteur  du  prince,  qui  n'avait  que 
trois  ans,  et  il  prit  une  seconde  fois  l’admi- 
nistration de  ce  royaume,  tout  en  reslanl  à 
la  cour  de  Dagobert.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  arrivée  en  638,  il  alla  résider  à Metz 
avec  son  royal  élève.  Le  bienheureux  Pépin 
mourut  à Landen,  le  21  février  640.  Sige- 
bert , qui  n’avait  que  dix  ans  , le  pleura 
a comme  un  père  , et  la  fidélité  avec  laquelle 
il  suivit  toute  sa  vie  ses  leçons  lui  ont  «mérité 
le  titre  de  saint.  Le  corps  du  bienheureux 
fut  transporté  dans  la  suite  à Nivelle  et  ren- 
fermé dans  une  châsse,  avec  ceux  de  la  bien- 
heureuse Itte  et  de  sainte  Gertrude.  Pépin 
de  Landen  eut  pour  petit-fils  Pépin  d’Hféri- 
stal,  aïeul  de  Pépin  le  Bref,  roi  de  France,  qui 
fut  la  lige  de  la  race  carlovingienne.  — 21 
février. 

PÉRÉGRIN  (saint),  Peregrinus,  martyr  à 
Durazzo  en  Albanie  avec  saint  Lucien  et 
cinq  autres,  fut  arrêté  par  ordre  du  gouver- 
neur de  la  province,  pendant  la  persécution 
de  l’empereur  Trajan,  et  jeté  dans  la  mer  pour 
avoir  confessé  Jésus-Christ.  Il  avait  fait  cette 
généreuse  confession  à la  vue  du  supplice 
de  saint  Aste,  évêque,  qu’on  venait  de  cruci- 
fier parce  qu’il  refusait  de  sacrifier  aux  dieux. 
Saint  Pérégrin  était  Italien  ainsi  que  ses 
compagnons,  et  il  s’était  retiré  à Durazzo 
pour  éviter  Iapersécu!ion,qui  vintcependant 
l’aiteindre  vers  le  commencement  du  n°  siè- 
cle. — 7 juillet. 

PÉRÉGRIN  (saint),  martyr  à Rome  avec 
saint  Eusèbe  et  deux  autres,  souffrit  la  tor- 
ture du  chevalet,  des  ceps  et  des  torches  ar- 
dentes, et  fut  enfin  assommé  à coups  de  le- 
viers et  de  lanières  plombées,  sous  l’empe- 
reur Commode,  avant  la  fin  du  iic  siècle.  — 
25  aoûl. 

PÉRÉGRIN  (saint),  martyr  à Apollonie 
en  Macédoine  avec  saint  Isaure  et  quatre 
autres,  qui  étaient  Athéniens  comme  lui, 
subit  d’horribles  tourments  par  ordre  du 
tribun  Triponce,  et  fut  ensuite  décapité.  — 
17  juin. 

PÉRÉGRIN  (saint),  premier  évêque  d’Au- 
xerre et  martyr,  fut  envoyé  dans  les  Gaules 
par  le  pape  Sixte  II,  vers  l’an  258,  pour 
prêcher  l’Evangile.  Le  saint  pape  lui  associa 
saint  Marse,  qui  était  prêtre;  saint  Corco- 
dème,  qui  était  diacre  ; saint  Jovien  et  saint 
Javinien,I’un  sous-diacre  et  l’autre  lecteur. 
Le  territoire  d’Auxerre  fut  le  théâtre  sur  le- 
quel il  déploya  son  zèle,  et  il  convertit  un 
grand  nombre  d’idolâtres  pendant  près  d’un 
demi-siècle  qu’il  exerça  ses  fonctions  de  mis- 
sionnaire. Il  établit  son  siège  à Auxerre  mê- 
me, et  il  était  à la  tête  d’une  église  déjà 
florissante  , lorsque  le  martyre  vint  met- 
tre un  terme  à ses  travaux  apostoli- 
ques. On  croit  qu’il  souffrit  l’an  304  , 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien,  dans 
un  lieu  nommé  Baugy.  Son  corps  fut 
transporté  plus  tard  à l'abbaye  de  Saint- 
Denis.  — 16  mai. 

PÉRÉGRIN  (saint),  prêtre  de  Lyon,  se 
rendit  illustre  par  d’éclalanls  miracles.  — 
28  juillet. 
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PÉRÉGRIN  (saint),  martyr  dans  le  Maine 
avec  saint  Macorat  et  un  autre,  souffrit  dans 
le  ve  siècle.  — 4 août. 

PÉRÉGRIN  (saint),  évêque  d’Arailerne  , 
florissait  sur  la  fin  du  vr  siècle.  Un  traître 
nommé  Alaïs  ayant  voulu  livrer  la  ville 
d’Amilerne  à Vétilien,  comte  d’Olri,  le  peu- 
ple voulait  le  massacrer  sur-le-champ  ; mais 
le  saint  évêque  réussit  à protéger  sa  vie  en 
le  faisant  conduire  en  prison.  Cette  action 
charitable  fut  mal  interprétée.  On  l’accusa 
lui-même  d’avoir  trempé  dans  le  complot,  et 
après  l’avoir  fait  mourir  on  jeta  son  corps 
dans  l’Aterne.  Il  fut  retrouvé  quelques  temps 
après  à l’embouchure  de  cette  rivière  , et 
comme  on  ne  le  reconnaissait  pas,  on  lui 
donna  le  nom  de  saint  Pérégrin  ou  Pèlerin, 
sous  lequel  il  est  honoré,  quoique  son  véri- 
table nom  fût  Céthée.  On  le  porta  à Peschiera, 
d’où  il  fut  transféré  dans  la  suite  au  duché 
d’Atri,  dont  la  capitale  possède  le  siège  d’A- 
miterne.  — 13  juin. 

PÉRÉGRIN  (saint),  confesseur,  naquit  à 
Antioche  dans  le  xne  siècle  , et  était  fils  de 
saint  Guillaume  , qui  ne  négligea  rien  pour 
l’élever  dans  la  piété.  Dieu  bénit  tellement 
les  soins  de  ce  digne  père,  que  son  fils  devint 
un  modèle  d’innocence  et  de  sainteté.  Après 
la  mort  de  son  épouse,  Guillaume,  qui  exer- 
çait la  profession  militaire,  résolut  de  quitter 
lé  monde  pour  se  retirer  dans  la  solitude. 
Pérégrin  l’y  suivit,  et  ils  menaient  ensemble 
depuis  plusieurs  années  la  vie  anachoréli- 
que  , lorsque  Pérégrin,  qui  désirait  depuis 
longtemps  de  visiter  les  saints  lieux  , obtint 
de  son  père  la  permission  d’aller  à Jérusa- 
lem ; mais  sa  dévotion  l’y  ayant  retenu  plus 
longtemps  qu’il  ne  croyait,  il  prit  la  résolu- 
tion de  s’y  consacrer  au  service  des  pauvres 
et  des  malades,  dans  un  hôpital  de  celte  ville. 
Son  père,  inquiet  de  ne  pas  le  voir  revenir, 
se  rendit  lui-même  à Jérusalem;  mais  à peine 
y était-il  arrivé  qu’il  tomba  dangereusement 
malade,  et  il  fut  reçu  dans  l’hôpital  où  se 
trouvait  Pérégrin.  Celui-ci  lui  prodigua  les 
soins  les  plus  tendres,  et  il  eut  la  consolation 
de  le  voir  revenir  à la  santé.  Us  prirent  la 
résolution  de  ne  plus  se  quitter  ot  ne  redou- 
bler encore  de  fervenr  dans  le  service  de 
Dieu.  S’étant  rendus  à Antioche,  ils  y vendi- 
rent tout  ce  qu’ils  possédaient,  en  distribuè- 
rent le  prix  aux  pauvres  et  se  retirèrent  à 
Poggia  dans  le  royaume  de  Naples,  où  ils 
passèrent  saintement  le  reste  de  leur  vie.  On 
ignore  en  quelle  année  mourut  saint  Péré- 
grin , qui  est  honoré  le  26  avril. 

PÉRÉGRIN  (saint),  martyr  à Thessalo- 
nique  avec  sainte  Irénée  et  sainte  Irène,  qui 
furent  condamnés  au  supplice  du  feu  et  ex- 
pirèrent sur  un  bûcher.  — 5 mai. 

PÉRÉGRIN  (le  bienheureux)  , frère  lai  de 
l’ordre  de  Saint-François  , né  à Falcrone  , 
dans  la  Marche  d’Ancône  , d’une  famille 
noble,  alla,  après  ses  premières  éludes,  étu- 
dier le  droit  canonique  à l’université  de 
Bologne.  C’est  dans  celte  ville  qu’il  eut  foc*- 
casion  de  voir  saint  François  d’Assise,  et  les 
discours  du  saint  patriarche  firent  tant  d’im- 
pression sur  lui,  qu’il  le  supplia  de  lui  donner. 
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l’Iiabit  de  son  ordre.  François  lui  accorda  sa 
demande  eu  l’averlissant  qu’il  devait  mar- 
cher dans  la  voie  de  l’humilité  et  se  conten- 
ter du  rang  de  frère  lai.  Pérégrin  y consentit, 
quoiqu'il  fût  d’une  bonne  famille  et  qu’il  eût 
reçu  une  éducation  distinguée.  Il  s’appliqua 
avec  ardeur  à la  pratique  de  la  vertu,  que  le 
saint  lui  avait  recommandée,  et  bientôt  il 
devint  un  modèle  d’humilité.  11  y avait  plu- 
sieurs années  qu’il  était  entré  en  religion  , 
lorsqu’il  obtint  de  ses  supérieurs  la  permis- 
sion de  visiter  les  saints  lieux.  Lorsqu’il  fut 
de  relourde  son  pèlerinage  , il  sc  fixa  dans 
le  couvent  de  San-Severino,  et  il  opéra  plu- 
sieurs miracles  avant  sa  mort,  qui  arriva 
l’an  1221.  11  fut  inhumé  dans  son  couvent; 
mais  plus  tard  saint  Bonaventure  fit  placer 
son  corps  sous  le  maître-autel  de  l’eglise  de 
Saint-François.  On  l’y  retrouva  sans  aucune 
marque  de  corruption  lorsqu’on  ouvrit  son 
tombeau  dans  le  xvir  siècle.  Pie  Y’il  ap- 
prouva, en  1821,  le  culte  qu’on  lui  rendait 
depuis  longtemps  dans  le  diocèse  de  Ferrno. 
— 27  mars. 

PÉRÉGRIN  LATIOZI  (saint) , confesseur 
de  l’ordre  des  Servîtes,  né  en  1265,  à Forli, 
d’une  famille  noble  dont  il  était  l’unique 
rejeton,  quitta  tout  pour  entrer  dans  l’ordre 
où  Dieu  l’appelait,  ainsi  qu’une  apparition 
de  la  sainte  Vierge  le  lui  avait  fait  connaî- 
tre. Lorsqu’on  lui  donna  l’habit  à Sienne, 
en  présence  de  tous  les  religieux  du  couvent, 
on  vit  briller  autour  de  sa  tète  une  lumière 
éclatante  , ce  qui  fut  regardé  comme  un  pré- 
sage de  sa  sainteté  future.  Il  avait  trente  aus 
lorsqu’il  fut  envoyé  par  scs  supérieurs  à 
Forli,  sa  patrie,  et  il  y passa  le  reste  de  ses 
jours  dans  les  plus  grandes  austérités.  Les 
trente  dernières  années  de  sa  vie  on  ne  le  vit 
jamais  s’asseoir,  et  lorsqu’il  était  accablé  de 
sommeil  ou  de  lassitude,  il  se  contentait  de 
s’appuyer  contre  une  pierre  : jamais  non  plus 
il  ne  coucha  dans  un  lit,  même  pendant  ses 
maladies  , et  il  passait  presque  toutes  les 
nuits  en  prière.  Son  oraison  était,  en  quel- 
que sorte , continuelle  ; quoique  sa  vie  fût 
celle  d’un  ange,  il  s’approchait  tous  les  jours 
du  tribunal  de  la  pénitence,  et  jamais  sans 
verser  des  larmes  abondantes.  Atteint  à la 
jambe  d’un  cancer,  dont  l’odeur  finit  par  de- 
venir si  infecte  qu’elle  était  presque  insup- 
portable pour  tous  ceux  qui  l’approchaient, 
il  montra  une  telle  patieuco,  que  ses  conci- 
toyens l’appelaient  un  nouveau  Job.  Les  mé- 
decins ayant  décidé  qu’il  fallait  faire  l’am- 
putation de  cette  jambe,  Pérégrin  , la  nuit 
qui  précédait  le  jour  fixé  pour  l’opération , 
se  traîna  comme  il  put  dans  la  salle  du  cha- 
pitre , et  là  , prosterné  devant  un  crucifix  , il 
pria  avec  toute  la  ferveur  dont  il  était  capa- 
ble. Il  s’endormit  ensuite,  et  vit  dans  son 
sommeil  Jésus-Christ  qui,  étant  descendu  de 
lu  croix  , lui  touchait  la  jambe , cl  à son 
réveil  il  se  trouva  guéri.  A leur  arrivée,  les 
médecins  ne  purent  s’empêcher  de  crier  au 
miracle,  et  lurent  les  premiers  à en  répan- 
dre la  nouvelle  dans  toute  la  \illc.  Saint 
Pérégrin  mourut  à quatre-vingts  ans , le 
L'  mai  1345, cl  il  fut  inhumé  dans  l’egliso 
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de  son  couvent.il  futcanonisé  parBenoitXIII 
en  1726.  — 30  avril. 

PÉRENNELLE  (saint),  religieux  de  l’ordre 
des  Prémontrés,  est  honoré  à Aubelerre , 
près  de  Clermont  en  Auvergne,  le  13  juillet. 

PÉRGENT1N  (saint),  Pergentinus,  rnartvr 
à Are/zo  en  Toscane,  souffrit  avec  saint 
Laurcnlin,  son  frère.  Ils  étaient  encore  en- 
fants lorsque  éclata  la  persécution  de  Dèce, 
ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de  supporter,  sous 
le  president  Tiburce,  les  plus  cruels  suppli- 
ces avec  une  constance  au-dessus  de  leur 
âge  , et  d’opérer  plusieurs  miracles  pendant 
qu’on  les  torturait.  — 3 juin. 

PERPET  ou  Perpétue  (saint),  Perpetuui , 
évêque  de  Tours  , était  issu  d’une  famille  de 
sénateurs  et  possédait  de  grands  biens  dans 
différentes  provinces.  Ayant  succédé,  en  460, 
à saint  Eustoque , son  parent , il  tint  l’année 
suivante,  dans  sa  ville  épiscopale,  un  concile 
où  se  trouvèrent  un  certain  nombre  d’évê- 
ques qui  étaient  venus  solenniser  la  fêle  de 
saint  Martin  , et  où  l’on  fit  treize  canons  sur 
la  discipline.  En  463,  il-  en  tint  un  autre,  à 
Vannes  au  sujet  de  l’élection  de  saint  Pater- 
ne, qui  venait  d’être  nommé  évêque  de  celte 
ville.  11  consacrait  ses  revenus  au  soulage- 
ment des  malheureux  et  au  bien  de  la  reli- 
gion. La  tendre  dévotion  qu’il  avait  pour  les 
saints  honorés  dans  son  diocèse  le  portait  à 
vénérer  leurs  reliques,  à décorer  leurs  châs- 
ses et  à réparer  les  églises  bâties  sous  leur 
invocation.  Il  fit  reconstruire  à neuf  et  con- 
sidérablement agrandir  celle  de  saint  Martin, 
et  lorsqu’il  en  eut  fait  la  dédicace,  il  y 
transporta  solennellement  son  corps  : cette 
cérémonie  eut  lieu  le  4 juillet  473.  Son  tes- 
tament, qui  est  parvenu  jusqu’à  nous,  prouve 
jusqu’à  quel  point  il  amait  les  pauvres,  qu'il 
appelle  ses  frères  bien-aimés  , ses  enfants.  Il 
mourut  le  30  décembre  490,  selon  quelques- 
uns,  ou  le  8 avril  de  l’année  suivante  , après 
avoir  gouverné  trente  ans  sou  troupeau,  et 
il  fut  enterré  dans  l’église  de  saint  Martin. 

— 8 avril. 

PERPÉTE  (saint) , Perpetuus,  évêque  de 
Maestrichl,  succéda  à saint  Gondulphe  vers 
l’an  607,  et  le  zèle  avec  lequel  il  annonçait 
la  parole  de  Dieu  lui  mérita  le  titre  de  Doc- 
teur des  fidèles.  Après  un  épiscopal  d’environ 
treize  ans  , il  mourut  le  4 novembre  620,  et 
son  corps  fut  enterre  à Dinant , où  son  culte 
est  en  grande  vénératiou.  Lorsqu’en  1466 
cette  ville  fut  détruite  par  ordre  de  Philippe 
le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  la  châsse  de  saint 
Perpète  fut  transportée  à Bouvines  ; dix  ans 
après  elle  fut  restituée  à la  ville  de  Dinant. 

— 4 novembre. 

PERPÉTUE  (sainte) , Perpétua , dame  ro- 
maine, convertie  par  l’apôtre  saint  Pierre, 
qui  la  baptisa  , convertit  à son  tour  Nazaire, 
son  fils,  et  Africain  , son  mari.  Au  nombre 
des  bonnes  œuvres  par  lesquelles  elle  se 
sanctifia  , on  cite  le  zèle  qu’elle  mettait  à 
rendre  les  derniers  devoirs  aux  corps  des 
saints  martyrs.  — 4 août. 

PERPÉTUE  (sainte)  , martyre  à Carthage, 
était  d'une  îles  meilleures  familles  de  cello 
ville  , et  avait  épousé  un  homme  qui  y tenait 
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un  rang  distingué.  Lorsqu’elle  fut  arrêtée 
avec  d’autres,  pendant  la  persécution  de  l’em- 
pereur Sévère  , elle  allaitait  son  enfant,  et 
elle  n’était  encore  que  catéchumène.  Son 
père  n’eut  pas  plutôt  appris  son  arrestation, 
qu’il  vint  ta  trouver,  afin  de  lui  faire  aban- 
donner la  résolution  qu’elle  avait  prise  de 
mourir  pour  Jésus-Christ.  11  employa  d’abord 
les  exhortations  et  les  prières;  mais,  voyant 
qü’élle's  ne  produisaient  aucun  effet,  il  eut 
recours  aux  mauvais  traitements  , qui  ne 
furent  pas  plus  efficaces.  Elle  put  recevoir 
l’e  baptême  avant  d’être  renfermée  dans  la 
prison,  où  on  lui  -apporta  son  enfant.  Elle 
apprit  par  une  vision  qu’elle  obtiendrait 
dans  peu  la  couronne  du  martyre.  Quelques 
jours  après,  elle  eut  à subir  un  interroga- 
toire devant  le  tribunal  du  président  Hila- 
rien,  et  son  père  accourut  de  nouveau  près 
d’elle  pour  réitérer  ses  instances , qu’il  vou- 
lut rendre  plus  touchantes  en  lui  présentant 
son. enfant,  dont  elle  était  séparée  depuis 
plusieurs  jours.  Hilarien  , voyant  qu’elle  ne 
se  laissait  pas  ébranler,  lui  dit  : Quoi  ! vous 
êtes  insensible  aux  cheveux  blancs  d'un  père 
que  vous  allez  rendre  malheureux  et  à l'inno- 
cence de  cet  enfant,  qui  va  devenir  orphelin 
par  votre  mort!  Sacrifiez  donc  pour  la  pros- 
périté des  empereurs.  — Je  ne  sacrifierai 
point.  — Vous  êtes  donc  chrétienne  ? — Oui, 
je  suis  chrétienne.  En  conséquence,  Hilarien 
prononça  la  sentence,  qui  portait  qu’elle  et 
ses  compagnons  seraient  exposés  aux  bêles. 
Leur  supplice  fut  différé  jusqu’aux  jeux  pu- 
blics qu’on  devait  donner  à l’honneur  de 
Géta , fils  de  l’empereur.  Sainte  Perpétue  fut 
encore  favorisée  de  deux  visions.  La  der- 
nière qu’elle  eut,  la  veille  des  jeux,  lui  fit 
comprendre  qu’elle  serait  victorieuse  dans  le 
combat  du  lendemain.  Cependant , le  tribun 
chargé  de  la  garde  des  martyrs,  les  traitait 
avec  dureté,  dans  la  crainte  qu’il  ne  se  tiras- 
sent de  ses  mains  par  le  pouvoir  de  la  magie. 
Perpétue  lui  reprocha  les  mauvais  procédés 
dont  il  usait  envers  des  prisonniers  apparte- 
nant à César  et  destinés  à combattre  le  jour 
de  sa  fêle.  Le  tribun,  confus,  donna  des 
ordres  pour  qu’ils  fussent  mieux  traités  : il 
permit  même  aux  fidèles  de  les  visiter  et  de 
leur  porter  des  rafraîchissements.  Le  jour 
des  jeux  étant  enfin  arrivé,  on  les  conduisit 
de  la  prison  à l’amphithéâtre.  Perpétue  mar- 
chait la  dernière  avec  une  tranquillité  qui 
décelait  le  calme  de  son  âme,  et  tenant  bais- 
sés ses  yeux,  qu’elle  avait  fort  beaux.  Arri- 
vée sur  le  lieu  du  combat , elle  chantait 
d'avance  la  victoire  qui  lui  avait  été  promise. 
Elle  fut  enfermée  toute  nue  dans  un  rets  avec 
sainte  Félicité , et  on  les  exposa  à une  vache 
sauvage  qu’on  avait  mise  en  fureur;  mais  ffe 
peuple,  ne  pouvant  supporter  le  spectacle  de 
deux  jeunes  femmes  exposées  ainsi  à tous 
•les  regards , exi.gea  qu’on  leur  rendît  leurs 
vêtements.  La  vache  s’étant  d’abord  précipi- 
tée sur  Perpétue,  la  lança  en  l’air.  La  sainte 
retomba  sur  son  séant*  et  s’étant  aperçue 
que  sa  robe  s’était  déchirée  , elle  la  rajusta 
du  mieux  qu’elle  put,  le  sentiment  de  la  pu- 
deur l’animant  davantage  que  celui  de  ses 
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blessures  : elle  remit  aussi  sa  chevelure  qui 
s’était  dénouée  , afin  de  ne  pas  paraître 
comme  les  personnes  en  deuil.  Comme  Féli- 
cité avait  été  fort  maltraitée  parla  vache,  et 
qu’elle  était  étendue  parterre,  elle  courut  à 
elle  et  lui  donna  la  main  pour  l’aider  à se 
relever.  Elles  s’attendaient  àsoutenir  d’autres 
attaques,  mais  le  peuple  s’étant  opposé  à ce 
qu’elles  rentrassent  dans  l’arêne  , on  les  fit 
sortir  de  l’amphithéâtre  par  la  porte  qui 
donnait  sur  la  grande  place , et  Perpétue  fut 
remise  entre  les  mains  d’un  catéchumène 
nommé  Rustique,  qui  lui  portait  le  plus  vif 
intérêt.  Cette  généreuse  athlète , sortant 
comme  d’un  profond  sommeil , se  mit  à pro- 
mener ses  regards  autour  d’elle,  et  demanda 
quand  on  l’exposerait  à la  vache  furieuse. 
Comme  on  lui  racontait  ce  qui  s’était  passé, 
elle  n’aurait  pu  le  croire,  si  son  corps  meur- 
tri et  ses  vêtements  déchirés  n’en  eussent  été 
des  preuves  irrécusables.  Elle  fit  appeler  son 
frère  et  lui  dit,  ainsi  qu’à  Rustique  : Demeu- 
rez fermes  dans  la  foi,  et  ne  soyez  pas  scanda- 
lisés de  nos  souffrances.  On  se  disposait , 
selon  l’usage  , à égorger  les  martyrs  dans  le 
lieu  où  l’on  achevait  ceux  que  les  bêtes 
n’avaient  que  blessés;  mais  le  peuple  voulut 
que  ce  fût  au  milieu  de  l’amphithéâtre.  Per- 
pétue y fut  donc  reconduite  , et  le  gladiateur 
à qui  elle  fut  confiée  était  si  maladroit,  qu’a- 
près  lui  avoir  fait  quelques  blessures  assez 
légères  , elle  fut  obligée  de  lui  montrer  de  la 
main  l’endroit  où  il  devait  plonger  son  épée. 
Les  actes  du  martyre  de  sainte  Perpétue  et 
de  ses  compagnons  ont  été  écrits  par  elle- 
même  dans  sa  prison  : seulement , comme 
elle  en  avait  manifesté  le  désir  en  les  termi- 
nant , on  les  compléta  en  y ajoutant  le  récit 
de  leurs  combats  et  de  leur  mort , qui  eut 
lieu  le  7 mars  203.  Leurs  corps  se  voyaient 
au  v°  siècle  dans  la  grande  église  de  Car-, 
thage  , et  la  dévotion  attirait  plus  de  fidèles 
à leur  fêle , dit  saint  Augustin,  que  la  curio- 
sité n’avait  attiré  de  païens  à leur  martyre. 
Le  nom  de  sainte  Perpétue  se  lit  au  canon  de 
la  messe  avec  celui  de  sainte  Félicité , sa 
digne  compagne.  — 7 mars. 

PERRONNELLE  ou  Pétronille  (sainte) , 
Petronilla,  première  abbesse  d’Aubeterre,  lut 
d’abord  mariée  à saint  Gilbert,  premier  abbé 
de  Neuffontaines  en  Auvergne,  dont  elle  eut 
une  fille  , nommée  Ponce.  Son  mari  , au 
retour  de  la  croisade  qui  eut  lieu  en  1147, 
sous  Louis  le  Jeune,  résolut  de  quitter  le 
monde  pour  embrasser  la  vie  religieuse. 
Comme  sainte  Perronnelle  partageait  les 
goûts  de  son  mari  , il  ne  fut  pas  difficile  à 
celui-ci  d’obtenir  le  consentement  dont  il 
avait  besoin  pour  exécuter  sa  pieuse  résolu- 
tion ; et  comme  leur  fille  entrait  aussi  dans 
leurs  vues,  ils  donnèrent  la  moitié  de  leurs 
biens  aux  pauvres  : l’autre  moitié  fut  em- 
ployée à bâtir  deux  monastères  , l’un  d’hom- 
mes et  l’autre  de  femmes.  Ce  dernier  fut 
placé  sous  l’invocation  de  saint  Gervais  cl 
de  saint  Protais.  Perronnelle  s’y  étant  retirée 
avec  sa  fille  , elle  en  devint  la  première 
abbesse  , et  le  gouverna  jusqu’à  su  mort 
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avec  tant  de  sagesse,  que  l’Eglise  l’a  placée 
au  nombre  des  saints.  — 13  juillet. 

PE USÉE  (saint) , Perseus,  martyr  en  Afri- 
que, souffrit  avec  saint  Cyriaquc  et  plusieurs 
autres.  — 21  juin. 

PERSÉVÉRANCE  (saint),  Perseverantius , 
martyr,  est  honoré  le  3 juin. 

PERSEVÉRANRE  ou  Pecuinne  (sainte) , 
Perseverancla , vierge  , (lorissait  dans  le 
vv  siècle  , et  elle  est  honorée  le  24  et  le  26 
juin. 

PETHÈQEE  (saint)  , Pethecus,  martyr  en 
Egypte  avec  saint  Panse  et  plusieurs  autres, 
qui  s’étaient  dispersés  dans  les  différentes 
parties  de  la  province  pour  y porter  la  lu- 
mière de  l’Evangile  , fut  arrêté  par  ordre  du 
gouverneur  avec  ses  compagnons,  ils  furent 
tous  condamnés  à différents  genres  de  sup- 
plices. — 16  janvier. 

PETRAN  (saint)  , Petranus,  solitaire  dans 
le  diocèse  de  Châlons-sur-Marne,  était  irlan- 
dais d’origine,  et  passa  dans  les  Gaules  sur 
la  fin  du  v'  siècle  avec  saint  Gibrien,  saint 
Helain  et  trois  autres  de  ses  frères,  ainsi  que 
sainte  Franche  et  ses  deux  autres  sœurs,  qui 
sont  tous  honorés  d’un  culte  public  le  5 
mai. 

PÉTROCK  ou  Perrelze  (saint),  Petrocus, 
abbé  dans  le  pays  de  Cornouailles  en  Angle- 
terre, était  issu  du  sang  royal.  Ses  actes, 
cités  par  Ussérius,  disent  qu’il  était  fils  aî- 
né du  prince  qui  régnait  sur  les  Gallois  et 
qu’il  préféra  l’obscurité  du  cloître  à l’éclat 
du  diadème.  Après  avoir  fait  profession  dans 
sa  patrie,  il  passa  en  Irlande,  où  il  resta 
vingt  ans.  Etant  ensuite  revenu  en  Angle- 
terre, il  fonda  à Bodmin,  dans  la  province 
de  Cornouailles,  un  collège  et  un  monastère. 
C’est  là  qu’il  mourut  et  qu’il  fut  enterré, 
sans  qu’on  sache  dans  quel  siècle  il  vivait, 
mais  on  suppose  que  ce  fut  dans  le  ru'.  Le 
roi  Alhelstan  y fonda  plus  tard  un  monas- 
tère qui  porta  le  nom  de  Saint-Pétrocli.  L’é- 
glise de  Sainl-Méen,  en  Bretagne,  possédait 
de  ses  reliques  dès  le  xir  siècle.  11  y avait 
dans  le  Nivernais  une  église  de  son  nom,  ap- 
pelée Saint-Perreuze.  11  y avait  aussi  près 
de  Vannes  une  paroisse  du  nom  de  Saint- 
Perreux.  — 4 juin. 

PÉTRONAX  (le  bienheureux),  abbé  du 
Mont-Cassin,  était  originaire  de  Brescia. 
Etant  allé  faire  un  pèlerinage  à Rome,  il  y 
embrassa  l’état  monastique  dans  l’abbaye 
de  Latran,  où  s’étaient  réfugiés  les  moines 
du  Mont-Cassin,  lorsquo  leur  abbaye  fut 
détruite  par  les  Lombards, en  580. En  718,  le 
pape  saint  Grégoire  H le  mil  à la  tète  d une 
colonie  de  ses  confrères,  pour  aller  relever 
de  ses  ruines  ce  chef-lieu  de  l’ordre  des  Bé- 
nédictins. A leur  arrivée,  ils  trouvèrent  dans 
les  bâtiments  en  ruines  quelques  solitaires, 
avec  lesquels  ils  formèrent  une  communauté 
que  gouverna  lo  bienheureux  Pétronax.  Il 
releva  les  murs  de  l’abbaye  et  rebâtit  l’é- 
glise de  Saint-Martin,  dans  laquelle  il  mit 
des  reliques  de  saint  Faustin  et  de  saint  Jo- 
vile,  qu’il  avait  fait  venir  de  Brescia.  II 
mourut  vers  le  milieu  du  vin®  siècle,  cl  il 
est  honoré  dans  sou  ordre  le  6 mai. 
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PÉTRONE  (saint  , Petronius,  abbé  de  Ta- 
benne,  fut  un  des  plus  illustres  disciples  de 
saint  Pacôme  , après  la  mort  duquel  il  fut 
choisi  pour  lui  succéder  en  348  , et  ce  choix 
avait  é é indiqué  par  s int  Pacôme  lui-même. 
Saint  Pétrone,  qui  était  alors  malade  dans  le 
monastère  de  Chinobosque  , n’accepta  que 
par  obéissance  une  charge  qu’il  ne  devait 
pas  exercer  longtemps.  11  mourut  en  eff  t 
peu  de  temps  après,  et  il  eut  pour  successeur 
saint  Orcèse.  — 22  mai. 

PÉTRONE  (saint)  , évêque  de  Bologne  , 
était  fils  de  Pétrone,  préfet  du  prétoire.  Après 
d’excellentes  éludes,  dirigées  par  sou  père, 
qui  était  aussi  célèbre  par  son  éloquence 
que  par  sa  piété,  il  passa  en  Orient  pour 
visiter  les  solitaires  de  la  Palestine  et  de 
l’Egypte.  Il  vécut  quelque  temps  sous  la  con- 
duite des  plus  renommés,  parmi  lesquels  on 
compte  saint  Jean  de  Lycopolis,  saint  Apol- 
lon et  saint  Ammon.  Ce  voyage  de  dévoliou, 
qu’il  avait  fait  en  pieux  pèlerin,  et  dont  il  a 
écrit  la  relation  , le  dégoûta  de  la  littérature 
profane,  à laquelle  il  s’était  beaucoup  appli- 
qué. A son  retour,  qui  eut  lieu  en  43J,  le 
pape  Céleslin  1er  le  nomma  évoque  de  Bo- 
logne , pour  succéder  à saint  Félix,  qui 
venait  de  mourir.  En  arrivant  à Bologne  , il 
y trouva  bien  des  ruines  à relever  et  Lieu 
des  misères  à soulager,  parce  que  celle  ville 
avait  été  prise  et  saccagée  deux  fois  par 
Alaric,  vingt  ans  auparavant.  Son  premier 
soin  fut  donc  de  procurer  du  soulagement  à 
son  troupeau  : il  s’occupa  ensuite  à le  pur- 
ger des  semences  d’arianisme  que  les  Golhs 
y avaient  apporlées.  11  fit  rebâtir  la  cathé- 
drale , qu’il  dédia  sous  l’invocation  de  saint 
Nabord  et  de  saint  Félix.  Plusieurs  autres 
églises  , parmi  lesquelles  on  cite  celle  de 
Saint-Etienne,  celle  de  Sainle-Thècle , celle 
de  Sainte-Agathe  et  celle  de  Saint-Jean  l’Evan- 
géliste, lui  durent  aussi  leur  reconstruction 
ou  des  réparations  considérables.  Il  les  en- 
richit des  reliques  de  plusieurs  martyrs , 
notamment  de  celles  de  saint  Florien  , qu’il 
fit  venir  de  Licence.  Comme  Bologne  n’elait 
pas  fortifiée , il  la  fil  entourer  de  murs  au 
moyen  des  secours  qu'il  obtint  de  Théodosc 
le  Jeune,  qu’il  alla  trouver  exprès  à Con- 
stantinople. 11  mourut  peu  après,  vers  l'au 
440,  et  lut  enterré  dans  sa  ville  épiscopale. 
Ses  reliques  furent  decouvertes  l’an  1141,  et 
en  1211  les  Bolonais  bâtirent  une  église  pour 
les  placer.  Saint  Pétroue  est  l'un  des  princi- 
paux patrons  de  Bologne.  — V octobre. 

PÉTRONE  (saint),  évôquc  de  Vérone,  était 
contemporain  de  saint  Pétrone  de  Bologne, 
cl  mourut  vers  l'an  430.  — 6 septembre. 

PÉTRONE  (saini),  évêquo  de  Die  en  Dau- 
phiné, llorissait  dans  lo  milieu  du  vc  siècle,  et 
mourut  en  463.  Saint  Marcel,  son  frère,  lui 
succéda.  — 10  janvier. 

PÉTRONILLE  (sainte),  Pelronilla,  vierge, 
que  quelques  auteurs  font  fille  de  l’apôtre 
saint  Pierre,  quoiqu’elle  ne  fût,  selon  l'opi- 
nion lu  plus  probable,  que  sa  fille  spirituelle, 
se  distingua  parmi  les  premiers  chrétiens  de 
Rome  par  ses  vertus  et  ses  bonnes  œuvres. 
Elle  mourut  dans  celle  ville,  et  fut  eulcme 
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sur  le  chemin  d’Ardée,  où  l’on  bâtit  dans  la 
suite  un  cimetière  et  une  église  de  son  nom, 
oui  devinrent  célèbres  par  la  dévotion  des 
fidèles.  — 31  mai. 

PEZERSKY  (saint),  Pezerslcius,  prêtre  et 
moine,  florissait  en  Moscovie  dans  le  xie  siè- 
cle, et  mourut  vers  l’an  1050.  — 10  juillet. 

PHAJNE  (sainte),  Phainci,  vierge  et  mar- 
tyre à Ancyre  en  Galatie,  avec  saint  Théo- 
dote , sainte  Thécuse  et  plusieurs  autres, 
souffrit,  l’an  303,  pendant  la  persécution  de 
Dïoeléiien.  — 10  juillet. 

.PHALIER  (saint),  Pharetrius,  confesseur, 
florissait  dans  le  vu»  siècle  et  eut  pour  dis- 
ciple saint  Dié.  Il  est  honoré  à Chabris  en 
Berri,  et  il  y a près  de  Châteaurous,  dans  le 
diocèse  de  Bourges,  une  paroisse  qui  porte 
son  nom.  — 23  novembre. 

PHaN  (saint),  est  honoré  chez  les  Ethio- 
piens le  20  février. 

PHARMUTHE  (saint),  Pharmulhes,  anacho- 
rète en  Arménie,  est  honoré  chez  les  Grecs 
le  11  avril. 

PHARNACE  (saint),  Pharnacius,  soldat  et 
martyr  à Satales  en  Arménie,  avec  ses  six 
frères,  qui,  après  avoir  été  dégradés  par 
l’empereur  Maximien,  furent  séparés  les  uns 
des  autres  et  relégués  en  différents  lieux,  où 
ils  périrent  par  suite  de  misère  et  de  mauvais 
traitements.  — 24  juin. 

PHARNACE  (saint),  confesseur  à Saint- 
Phocas  dans  la  Mingrélie,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  3 juin. 

PHAULÉ  (saint),  confesseur,  est  honoré 
chez  les  Ethiopiens  le  2 juillet 

PHÉBADE  (saint),  Phæbadius , évêque 
d’Agen,  appelé  en  Gascogne  saint  Fiari,  fut 
élevé  à l’épiscopat  vers  le  milieu  du  ve  siècle. 
Il  se  distingua  surtout  par  son  attachement 
à la  foi  de  Nicée,  et,  après  saint  Hilaire  de 
Poitiers,  avec  lequel  il  était  étroitement  lié, 
il  fut  dans  les  Gaules  un  des  plus  intrépides 
adversaires  de  l’arianisme.  Non  content  de 
rejeter  la  seconde  formule  de  Sirmium,  dres- 
sée en  357,  quoiqu’elle  eût  été  souscrite  par 
le  célèbre  Osius  , il  composa  encore  un 
traité  pour  la  combattre  et  pour  montrer  le 
venin  qu’elle  renfermait.  Cet  ouvrage,  qui 
est  parvenu  jusqu’à  nous,  est  remarquable 
par  la  justesse  et  la  solidité  des  raisonne- 
ments : les  subtilités  et  les  équivoques  des 
ariens  y sont  dévoilées  et  mises  dans  tout 
leur  jour.  Il  assista,  avec  saint  Servais  de 
Tongres,  au  concile  de  Rimini,  tenu  l’an  359, 
et  il  s’y  opposa  courageusement  au  triomphe 
de  l’hérésie  arienne.  Ils  eurent  l’un  cl  l’au- 
tre, il  est  vrai,  le  malheur  d’admettre  une 
proposition  captieuse;  mais  ils  n’eurent  pas 
plutôt  remarqué  le  piège  qu’on  leur  avait 
tendu,  qu’ils  réclamèrent  hautement  contre 
cette  surprise  faite  à leur  bonne  foi.  Saint 
Phébade  répara  sa  faute  par  une  rétractation 
publique,  qui  prouva  à tous  qu’il  n’avait  eu 
d’autre  dessein  que  de  combattre  l’erreur  et 
non  d’y  souscrire.  Il  assista  au  concile  de 
Paris,  tenu  en  360,  à celui  de  Valence  en  374, 
et  en  380  à celui  de  Saragosse,  tenu  contre 
les  priscillianistes,  qui  y furent  condamnés. 
Saint  Ambroise  lui.  écrivit,  ainsi  qu’à  saint 
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Delphin  de  Bordeaux,  une  lettre  commune 
par  laquelle  il  les  félicite  sur  les  heureux 
fruits  que  l’Eglise  retirait  de  leur  sainte 
amitié.  Saint  Phébade  mourut  sur  la  fin  du 
ivc  siècle  , vers  l’an  398.  — 25  avril. 

PHÉBÉ  (sainte),  Phœbe,  diaconesse  de 
Cenchrée,  bourg  de  l’Achaïe,  qui  servait  de 
port  à la  ville  de  Corinthe,  fut  promue  à 
cette  dignité  par  l’apôtre  saint  Paul,  qui  lo- 
gea quelque  temps  chez  elle,  pendant  qu’il 
évangélisait  les  peuples  de  l’Achaïe.  On  croit 
que  l’Apôtre  lui  confia  la  lettre  qu’il  écrivit 
de  Corinthe  aux  Romains,  en  58,  et  dont  le 
dernier  chapitre  commence  ainsi  : Je  vous 
recommande  notre  sœur  Phébé,  diaconesse  de 
l’Eglise  qui  est  au  port  de  Cenchrée,  afin  que 
vous  la  receviez  au  nom  du  Seigneur , comme 
on  doit  recevoir  les  saints,  et  que  vous  l’assis- 
tiez dans  toutes  les  choses  où  elle  pourrait 
avoir  besoin  de  vous;  car  elle  en  a assisté  elle- 
même  plusieurs,  et  surtout  moi-même.  On  ne 
sait  rien  de  plus  de  sainte  Phébé.  — 3 sep- 
tembre. 

PHÉBUS  (saint),  Phœbus,  martyr  à Antio- 
che, souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 15  fé- 
vrier. 

PHENGONT  (saint),  Phengon,  martyr  à 
Amise  en  Paphlagonie  avec  saint  Eucarpe,  est 
honoré  le  7 septembre. 

PHILADELPHE  (saint),  Philadelphus,  mar- 
tyr à Lentini  en  Sicile,  avec  saint  Alphe  et 
un  autre,  souffrit  au  milieu  du  me  siècle, 
pendant  la  persécution  de  l’empereur  Dèce. 
— 10  mai. 

PHILADELPHE  (saint),  martyr  à Pamiers 
dans  les  Gaules,  ou  selon  d’autres,  à Apamée 
en  Asie,  souffrit  avec  saint  Diomède  et  leurs 
sept  compagnons.  — 2 septembre. 

PH1LAGRE  (saint),  Philagrius,  évêque  et 
martyr  en  Chypre,  était  disciple  de  l’apôtre 
saint  Pierre,  et  florissait  dans  le  xer  siècle. 
Il  est  nommé  dans  les  ménées  des  Grecs  le  9 
février. 

PHILAPPIEN  (saint),  Philappianus,  martyr 
en  Afrique  avec  saint  Félicien  et  cent  vingt- 
quatre  autres,  est  honoré  le  30  janvier. 

PH1L ARÊTE  (saint),  Philaretus,  confes- 
seur, possédait  des  propriétés  considérables 
qu’il  cultivait  lui -même.  Sa  nièce  ayant 
épousé  l’empereur  Constantin  VI,  fils  d’Irène, 
cette  alliance  lui  procura  de  nouvelles  ri- 
chesses; mais  il  ne  s’en  servait  que  pour  le 
soulagement  des  malheureux,  et  il  se  rendit 
célèbre  par  ses  aumônes.  11  poussait  la  cha- 
rité si  loin,  qu’on  rapporte  qu’un  de  ses  voi- 
sins étant  venu  lui  dire  qu’il  avait  perdu  un 
de  ses  bœufs,  Philarète,  qui  était  alors  à la 
charrue,  détela  l’un  des  siens  pour  lui  en 
faire  présent,  et  s’attela  lui-même  à la  place 
pour  continuer  son  labour.  Il  mourut  vers 
l’an  789.  — 1er  décembre. 

PHILASTRE  (saint),  Philastrius,  évêque 
de  Brescia  en  Italie , né  au  commencement 
du  ivü  siècle,  quitta  jeune  encore  sa  patrie 
sa  famille  et  ses  biens,  pour  vaquer  plus 
parfaitement  à la  prière  et  à la  méditation 
de  la  sainte  Ecriture.  Ayant  été  élevé  au 
sacerdoce,  il  parcourut  plusieurs  provinces 
pour  combattre  les  hérétiques,  et  surtout  le^ 
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ariens,  qui  causaient  alors  de  grands  ravages 
dans  l’Eglise.  Il  eut  quelquefois  à souffrir  de 
leur  fureur,  mais  il  s'en  réjouissait,  à 1 exem- 
ple des  apôtres.  Se  trouvant  à Milan  lorsque 
saint  Ambroise  n’en  élail  pas  encore  évêque, 
il  s’opposa  avec  force  à l’impiété  d’Auxeuce, 
qui  voulait  y abolir  la  doctrine  catholique. 
De  là  il  se  rendit  à Brescia,  où  il  trouva  un 
peuple  grossier  et  ignorant:  il  s’appliqua  à 
l’.inslruire,  et  son  zèle  fut  couronné  de  suc- 
cès. A.\ant  été  fait  ensuite  évêque  de  celte 
ville,  il  profita  de  sa  nouvelle  dignité  pour 
continuer  et  pour  augmenter  ce  qu’il  avait 
commencé  étant  simple  prêtre.  Saint  Gau- 
dence  le  loue  surtout  pour  son  humilité  et 
pour  sa  douceur.  Il  portait  si  loin  celte  der- 
nière vertu,  qu’il  ne  répondait  aux  injures 
que  par  des  bienfaits,  et  qu’il  n’éprouvait 
jamais  le  moindre  mouvement  de  colère. 
Tous  ses  revenus  étaient  consacrés  au  sou- 
lagement des  malheureux.  Quoique,  pour  le 
talent  et  les  connaissances,  il  ne  fût  pas 
l’égal  de  saint  Ambroise  et  de  saint  Augus- 
tin, ces  deux  grands  hommes,  qui  l’avaient 
connu  à Miian,  professaient  pour  sa  personne 
une  profonde  vénération.  Saint  Philastre 
mourut  l’an  387,  et  saint  Gaudence,  son  dis- 
ciple, lui  succéda.  Ce  dernier  célébrait  tous 
les  ans  avec  son  peuple  la  fêle  de  son  bien- 
heureux maître,  et  prononçait  son  panégy- 
rique. Nous  avons  de  saint  Philastre  un 
Catalogue  des  hérésies,  ouvrage  qui  ne  brille 
pas  par  le  style  ni  par  l’exactitude;  car  il 
met  quelquefois  au  nombre  des  hérésies  des 
opinions  que  l’Eglise  n’a  jamais  condamnées. 
— 18  juillet. 

PH1LBERT  ou  Philibert  (saint),  Phili- 
bertus,  premier  abbé  de  Jumicge  et  de  Ner- 
mouticr,  né  près  d’Eauze  en  Gascogne,  au 
commencement  du  vir  siècle,  était  fils  de 
Philibaud,  qui,  après  la  mort  de  sa  femme, 
entra  dans  l’état  ecclésiastique  et  devint  évê- 
que de  Vie-Jour.  11  fut  élevé  dans  celte  ville 
sous  les  yeux  de  son  père,  qui  l’envoya  en- 
suite à la  cour  de  Clotaire  II.  Le  jeune  Phi- 
libert profita  tellement  des  exemples  et  des 
instructions  de  saint  Ouen,  qu’à  l’âge  de 
vingt  ans  il  prit  l’habit  dans  l’abbaye  de 
Reliais,  que  saint  Ouen  venait  de  fonder  dans 
la  forêt  de  Brie.  11  succéda,  vers  l’an  650,  à 
saint  Aile,  dans  le  gouvernement  de  l’abbaye; 
mais  il  se  démit  ensuite  de  celle  dignité,  à 
cause  de  l’indocilité  de  quelques  moines. 
Après  avoir  visité  les  maisons  les  plus  célè- 
bres qui  vivaient  sous  la  règle  de  saint  Co- 
lomban,  il  fonda,  en  654,  ic  monastère  do 
Jumiége,  sur  un  terrain  qui  lui  lut  donné 
par  le  roi  Clovis  11,  et  qui  était  inculte.  Le 
saint  abbé  employa  ses  religieux  à arracher 
les  ronces  et  à dessécher  les  marais,  afin  de 
rendre  le  sol  cultivable.  Sa  communauté  al- 
lait toujours  en  s’augmentant,  et  bientôt  l'on 
y compta  jusqu’à  neuf  cents  moines.  Il  fonda 
ensuite  un  monastère  à Pavilly,  pour  des 
filles,  sur  un  emplacement  qui  lui  fut  donné 
par  Amalbert,  seigneur  du  lieu.  Auréc,  sa 
fille,  y prit  le  voile,  et  sainte  Austrebertc  en 
fut  la  première  abbesse.  Saint  Philibert  ayant 
été  obligé,  en  674,  de  faire  un  voyage  à la 
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cour  de  Thierri  II,  il  ne  craignit  pas  de  re- 
procher à Ebroin,  maire  du  palais,  ses  in- 
justices et  ses  cruautés.  Ce  miuislre,  irrité 
de  celte  hardiesse,  gagna  quelques  ecclésias- 
tiques du  diocèse  de  Rouen,  qui  décrièrent 
le  saint  abbé  et  prévinrent  contre  lui  saint 
Ouen.  La  calomnie  eut  un  tel  succès,  que 
Philibert  fut  emprisonné  pendant  quelque 
temps;  mais  saint  Ouen  n’eut  pas  plutôt  re- 
connu son  innocence,  qu’il  le  fit  mettre  en 
liberté.  Il  en  profita  pour  se  retirer  à Poi- 
tiers, puis  dans  la  petite  île  de  Her,  sur  les 
côtes  du  Poitou.  11  y fonda  un  mouaslère  qui 
fut  nommé  Her-Moulier,  et  par  corruption 
Ner-Moutier,  où  il  mil.  des  religieux  qu’il 
avait  fait  venir  de  Jumicges.  Il  fonda  aussi, 
de  concert  avec  saint  Achard,  le  prieuré  de 
Quinçay,  et  il  lui  en  confia  le  gouvernement; 
mais",  sentant  qu’il  ne  pouvait  retourner  à 
Jumiége  sans  exposer  de  nouveau  sa  liberté, 
il  s’y  fit  remplacer  par  saint  Achard.  Pour 
lui,  lorsque  sa  présence  ne  fut  plus  néces- 
saire à Quinçay,  il  retourna  à Her-Mouticr. 
où  il  mourut  en  684.  On  y garda  son  corps 
jusqu’à  l’invasion  des  Normands.  Alors  les 
moines,  obligés  de  se  soustraire  à la  fureur 
dé  ces  barbares,  le  transportèrent  au  mo- 
nastère de  Tournus,  qui  leur  avait  été  donné 
par  Charles  le  Chauve.  — 20  août. 

PH1LÉAS  (saint),  évêque  de  Thmois  en 
Egypte  et  martyr,  né  à Thmuis  même,  d'une 
famille  distinguée,  reçu!  une  excellente  édu- 
cation et  se  Gt  remarquer  par  son  savoir  et 
son  éloquence.  Il  était  marié  et  il  occupait 
un  poste  important  lorsqu'il  se  convertit  à 
la  religion  chrétienne.  Comme  il  ne  brillait 
pas  moins  par  scs  vertus  que  par  son  mé- 
rité, ses  compatriotes  le  choisirent  pour  leur 
évêque.  Ayant  été  arrêté  pendant  la  persé- 
cution de  Maximin  11,  il  fut  conduit  à Alexan- 
drie. Dans  une  lettre  qu'il  adressa  de  sa  pri- 
son à son  troupeau,  il  décrit  avec  une  vive 
énergie  les  tourments  qu'on  faisait  endurer 
aux  martyrs.  Lorsque  son  tour  fut  venu, 
Culcien,  gouverneur  d’Egypte,  lui  fit  subir 
un  long  interrogatoire  et  n’omit  rien  pour 
l’engager  à sacrifier  aux  dieux;  il  alla  même 
jusqu’à  lui  dire  qu’il  consentait  à lui  faire 
grâce  de  la  vie,  à la  considération  de  son 
frère,  qui  était  un  des  juges  du  tribunal 
d’Alexandrie;  mais  Philéas  ne  se  laissa  pas 
toucher  par  cette  fausse  compassion.  Le 
gouverneur  ne  se  rebutant  pas  et  continuant 
à lui  témoigner  des  égards,  lui  dit  : Si  vous 
étiez  réduit  à la  dernière  misère  et  que  vous 
eussiez  sujet  de  désirer  la  mort,  je  pourrais 
contenter  votre  désir:  mais  vous  avez  des  re- 
venus qui  suffisent  non-seulement  à votre 
subsistance  et  à celle  de  votre  famille,  mais 
qui  suffiraient  presque  à l’entretien  d'une  pro- 
vince : c'est  pourquoi  je  veux  mettre  tout  en 
usage  pour  vous  sauver  la  vie.  Enfin,  les  ju- 
ges eux-mêmes  cl  les  officiers  de  la  justice, 
s'étant  joints  aux  parents  et  aux  amis  de 
Philéas,  embrassaient  ses  genoux,  le  conju- 
rant d’avoir  pitié  de  sa  femme  et  do  ses  en- 
fants. Il  répondit  qu'il  ne  reconnaissait  plus 
d'autres  parents  que  les  apôtres  et  les  mar- 
tyrs. Parmi  les  personnes  présentes  à cet 
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interrogatoire  se  trouvait  an  tribun  de  l’ar-  ~ 
mée  d’Egypte,  nommé  Philorome,  qui,  pé- 
nétré d’admiration  pour  les  réponses  du 
saint  et  indigné  de  l’insistance  que  l’on  met- 
tait à lui  arracher  une  apostasie  , s’écria  : 

A quoi  bon  tant  d'efforts  pour  vaincre  la  ré- 
sistance de  ce  généreux  chrétien?  Pourquoi 
vouloir  lui  arracher  un  acte  de  complaisance 
qui  le  rendrait  infidèle  à son  Dieu  ? Ne  voyez- 
vous  pas  qu'il  n'envisage  que  la  gloire  du  ciel 
et  qu  il  n a que  du  mépris  pour  les  choses  de 
la  terre  ? Ces  observations  irritèrent  ras- 
semblée, qui  demanda  sa  mort  ainsi  que 
celle  de  Philéas,  et  ils  furent  tous  deux  con- 
damnés à la  peine  capitale.  Comme  on  les 
conduisait  au  supplice,  le  frère  de  Philéas, 
qui  était  du  nombre  des  juges,  fit  dire  à Cul- 
cien  que  Philéas  désirait  sa  grâce.  Aussitôt 
le  gouverneur  fait  rappeler  le  martyr  pour 
lui  demander  si  la  chose  était  vraie.  Non , 
répondit  Philéas,  et  bien  loin  de  souhaiter  la 
révocation  de  la  sentence  portée  contre  moi, 
je  rends  grâces  au  contraire  aux  empereurs  et 
à vous,  seigneur , de  ce  qu'il  m'est  donné  d'en- 
trer aujourd'hui  en  possession  d'un  royaume 
que  Jésus-Christ  veut  bien  partager  avec  moi. 
On  le  conduisit  donc  au  lieu  où  i’1  devait  être 
exécuté  avec  Philorome.  Arrivé  là,  il  exhorta 
les  fidèles  à la  persévérance  dans  la  foi  et  à 
la  fidélité  aux  commandements  du  Seigneur. 

J oignez-vous  à nous,  mes  chers  frères,  ajouta- 
t-il,  et  prions  ensemble...  celui  qui  est  le  com- 
mencement et  la  fin  de  toutes  choses  et  auquel 
appartient  la  gloire  dans  tous  les  siècles. 
Amen.  11  avait  à peine  fini  ce  dernier  mot, 
que  le  bourreau  lui  abattit  la  tête.  — 4 fé- 
vrier. 

PHILÉAS  (saint),  évêque  et  martyr  en 
Egypte  avec  saint  Fauste,  prêtre,  et  plusieurs 
autres,  souffrit  sous  l’empereur  Galère-Maxi- 
mien,  l’an  311.  — 26  novembre. 

PH1LÉMON  (saint),  Pliilemon,  riche  bour- 
geois de  Colosses  en  Phrygie,  fut  converti  à 
la  religion  chrétienne  par  saint  Epaphras, 
disciple  de  saint  Paul;  sainte  Appie,  sa  fem- 
me, suivit  son  exemple,  et  leur  maison  de- 
vint une  église  où  se  tenait  l’assemblée  des 
fidèles.  Philémon  avait  un  esclave  nommé 
Onésime  qui,  après  avoir  volé  son  maître, 
s’enfuit  à Rome,  où  il  eut  le  bonheur  de  ren- 
contrer saint  Paul,  qui  le  gagna  à Jésus- 
Christ  et  lui  donna  le  baptême.  L’apôtre  le 
renvoya  ensuite  à Philémon,  avec  une  lettre 
fort  touchante,  pour  l’engager  à lui  par- 
donner. Dans  cette  lettre,  il  loue  la  foi  de 
Philémon  et  sa  charité  envers  les  fidèles;  il 
lui  témoigne  son  affection  en  l’assurant  qu’il 
se  souvient  toujours  de  lui  et  qu’il  le  recom- 
mande à Dieu  dans  s.es  prières;  enfin,  il  le 
conjure  par  ses  travaux,  son  âge.,  ses  chaînes 
et  par  la  fraternité  qui  les  unissait  à Jésus- 
Christ,  de  recevoir  son  esclave  fugitif  comme 
il  aurait  reçu  l’Apôtre  lui-même.  Une  recom- 
mandation aussi  pressante  produisit  son  ef- 
fet. Philémon  accorda  la  liberté  à Onésime, 
et  le  renvoya  à Rome  pour  servir  saint  Paul 
qui  était  retenu  dans  les  fers,  et  l’Apôtre  en 
fit  un  digne  coopérateur  dans  la  prédication 
de  l’Evangile.  Les  Grecs,  que  le  Martyrologe 
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romain  a suivis,  croient  que  saint  Philémon 
souffrit  le  martyre  sous  Néron,  avec  sainte 
Appie,  sa  femme,  et  que  le  jour  de  la  fête  de 
Diane  ils  furent  arrêtés  dans  l’église  et  fouet- 
tés par  ordre  du  président  Artoclès,  qui  les  fit 
enterrer  jusqu’à  la  ceinture  et  accabler  de 
pierres.  — 22  novembre. 

PHILÉMON  (saint),  martyr,  souffrit  avec 
saint  Domnin.  — 21  mars. 

PHILÉMON  (saint),  martyr  à Alexandrie, 
était  un  joueur  de  flûte  d’Anlinoé,  ville  de  la 
Thébaïde.  Lorsque  le  diacre  saint  Apollone 
eut  été  arrêté,  vers  l’an  311,  pendant  la  per- 
sécution de  Maximin  II,  il  se  joignit  à ceux 
qui  venaient  l’insulter  dans  sa  prison,  sur- 
passant même  les  autres  par  ses  invectives 
et  ses  blasphèmes.  Il  le  traitait  de  scélérat, 
d’impie  et  de  séducteur,  qui  ne  méritait  que 
l’exécration  publique.  Saint  Apollone  lui  fit 
celte  réponse  : Mon  fils , je  prie  Dieu  qu’il 
vous  pardonne  votre  emportement  et  qu'il  ne 
vous  impute  point  à péché  les  injures  que 
vous  m'adressez.  Philémon  fut  tellement  tou- 
ché de  cette  douceur,  qu’il  se  sentit  changé 
tout  d’un  coup,  et  qu’il  s’écria  qu’il  était 
chrétien.  Une  telle  déclaration  surprit  tout 
le  monde  et  parvint  bientôt  aux  oreilles  du 
magistrat,  qui  le  fit  comparaître  devant  son 
tribunal.  Philémon  s’y  présente  sans  crainte, 
et  lui  dit  en  présence  de  la  foule  : Vous  agis- 
sez en  mauvais  juge  lorsque  vous  sévissez 
contre  des  innocents,  contre  des  hommes  qui 
sont  aimés  de  Dieu;  car  les  chrétiens  sont  ir- 
répréhensibles dans  leur  doctrine  et  dans  leurs 
mœurs.  Le  juge,  qui  le  connaissait  pour  un 
bouffon  qui  amusait  le  peuple  par  ses  bons 
mots,  crut  d’abord  qu’il  plaisantait  ; mais 
voyant  qu’il  parlait  sérieusement,  il  lui  dit  : 
Vous  perdez  l'esprit,  et  votre  bon  sens  vous 
abandonne. — C'est  vous-même  qui  avez  perdu 
l’esprit;  car  une  injuste  fureur  vous  agite  et 
vous  fait  répandre  le  sang  des  gens  de  bien. 
Pour  moi,  je  vous  déclare  que  je  suis  chrétien. 
Le  juge  employa  tour  à tour,  mais  inutile- 
ment, les  caresses  et  les  menaces,  les  flatte- 
ries et  la  colère.  Lorsqu’il  eut  appris  que  le 
changement  de  Philémon  n’avait  eu  lieu 
qu’en  conséquence  des  paroles  qu’Apollone 
lui  avait  adressées,  il  fit  venir  ce  dernier,  le 
Gt  étendre  sur  le  chevalet,  et  le  condamna 
ensuite  au  supplice  du  feu,  ainsi  que  Philé- 
mon. A peine  furent-ils  montés  sur  le  bûcher, 
qu’une  prière  d’Apollone  éteignit  subitement 
les  flammes,  à la  vue  des  magistrats  et  des 
spectateurs,  qui  se  convertirent  en  s’écriant 
que  le  Dieu  des  chrétiens  était  le  seul  grand, 
le  seul  immortel,  le  seul  vrai  Dieu.  Le  préfet 
d’Alexandrie,  informé  du  fait,  se  fit  amener 
les  martyrs  et  les  nouveaux  convertis,  dont 
le  nombre  fut  encore  augmenté  par  la  con- 
version des  gardes  qui  les  conduisaient , et 
les  fît  jeter  dans  la  mer.  Leurs  corps,  rejetés 
sur  le  rivage,  furent  ramassés  par  les  GiMes 
et  inhumés  dans  un  même  tombeau  , que 
Dieu  illustra  par  de  nombreux  miracles.  — 
8 mars. 

PH1LET  (saint),  Philelus , martyr  en  Illyrie 
avec  sainte  Lydie,  sa  femme,  saint  Macédon 
et  saint  Théoprépide  ses  fils>  souffrit  dau9 
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le  h*  siècle,  sous  l’empereur  Adrien.  — 27 
mars. 

PH1LGAS  (saint),  martyr  avec  saint  Arpy- 
las  et  un  grand  nombre  d’autres,  était  üolh 
de  nation,  et  souffrit  pour  la  foi  orthodoxe 
sur  les  rires  du  Danube,  vers  l’an  370,  pen- 
dant la  persécution  du  tyran  Vinguric.—  2G 
mars. 

PHILIBERT  (saint),  Philibertus,  martyr 
en  Espagne,  souffrit  avec  saint  Fabricien.— 
22  août. 

PHILIPPE  (saint),  Phïlippus,  apôtre,  né  à 
Bethsaïde  en  Galiléë,  était  marié  et  avait 
plusieurs  filles,  lorsque  le  Sauveur  lui  dit  de 
le  suivre.  11  répondit  sur-le-champ  à cet  ap- 
pel, et  abandonna  tout  pour  devenir  son  dis- 
ciple. Il  n’eut  pas  plutôt  connu  le  Messie 
qu’il  alla  trouver  Nathanaël,  son  ami,  et  lui 
dit  avec  enthousiasme  : Nous  avons  trouvé 
celui  dont  il  est  parlé  dans  la  loi  de  Moïse  et 
dans  les  écrits  des  prophètes,  Jésus  de  Naza- 
reth, fils  de  Joseph.  11  parlait  ainsi,  parce  que, 
comme  le  remarque  saint  Jean  Chrysostome, 
il  s’était  appliqué  avec  soin  à l’étude  de  l'E- 
criture sainte  pour  y découvrir  les  caractè- 
res du  Messie  que  les  Juifs  attendaient  alors. 
Nathanaël,  qui  ne  s’imaginait  pas  que  ce 
Messie  pût  sortir  de  Nazareth,  ne  voulait  pas 
le  croire;  mais  Philippe  le  pressa  de  venir 
s’en  assurer  par  lui-méme,  persuadé  qu’il 
n’aurait  pas  plutôt  vu  Jésus  qu’il  le  recon- 
naîtrait pour  le  Fils  de  Dieu.  En  effet,  après 
un  court  entretien  avec  le  Sauveur,  Natha- 
naël confessa  qu’il  était  le  Fils  de  Dieu,  le 
roi  d’Israël,  c’est-à-dire  le  Messie  prédit  par 
les  prophètes.  Trois  jours  après  celte  visite, 
Philippe  assista  aux  noces  de  Cana,  où  Jésus 
se  trouvait  avec  ses  disciples,  et  il  fut  témoin 
du  premier  miracle  qu’il  opéra  en  changeant 
l’eau  en  vin.  L’année  suivante  il  fut  mis  au 
nombre  des  douze,  lorsque  le  Sauveur  forma 
le  collège  des  apôtres.  Nous  voyons  dans 
l’Evangile  que  quand  le  divin  maître  voulut 
multiplier  les  pains  pour  nourrir  tes  5000 
hommes  qui  l’avaient  suivi  dans  le  désert, 
il  demanda  à Philippe  où  l’on  pourrait  ache- 
ter du  pain  pour  rassasier  cette  multitude. 
Philippe  répondit  qu’il  en  faudrait  pour  plus 
de  200  deniers,  si  l’on  voulait  que  chacun 
en  eût  un  peu.  Quelques  jours  avant  la  pas- 
sion, des  gentils,  désireux  de  v.oir  le  Sau- 
veur, s’adressèrent  à lui  afin  qu’il  le  leur 
montrât,  et  Philippe,  de  coucert  avec  An- 
dré, leur  procura  celle  satisfaction.  Dans  la 
dernière  cène,  Jésus  ayant  dit  à ses  apôtres 
qu’il  leur  donnerait  daus  la  suite  une  con- 
naissance plus  parfaite  de  son  Père  céleste, 
Philippe  lui  répondit  : Seigneur,  montrez- 
nous  votre  Père,  et  nous  serons  contents.  Jé- 
sus répondit  que  celui  qui  le  voyait  voyait 
aussi  son  Père,  voulant  dire  quo  le  Père  et 
le  Fils  ne  sont  qu’un  même  Dieu,  quoique 
deux  personnes  distinctes.  Après  avoir  reçu 
le  Saint-Esprit  daus  le  cénacle,  il  alla  prê- 
cher l’Evangile  dans  les  deux  Phrygics, 
comme  nous  l’apprennent  Eusèbe  et  Théo- 
dorct.  Il  mourut,  selon  l’opinion  la  plus  com- 
mune, à Hiéraple  en  Phrygie,  après  l’an  80, 
puisque  saint  Polycarpe,  qui  ne  se  convertit 
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qu’en  cette  année,  eut  le  bonheur  de  eon- 
lerser  avec  lui  quelque  temps  après. sa  con- 
version. Ses  reliques  sont  à Rome. — 1"  mai. 

PHILIPPE  (saint  , était  un  des  sept  pre- 
miers diacres  établis  par  les  apôtres  pour 
veiller  au  soin  des  pauvres.  Les  fonctions 
des  diacres  s’éten  firent  bientôt  au  delà  du 
ministère  spécial  de  leur  institution  primi- 
tive. On  y joignit  d autres  attributions  plus 
'relevées,  entre  autres  celle  d aunoncer  l’E- 
vangile, et  Philippe  s’y  distingua  tellement, 
que  les  Actes  des  apôtres  lui  donnent  le  sur- 
iiom d’Evangéliste,  il  a’ila  prêcher  à Salarie, 
et  ses  discours  ainsi  que  ses  miracles  opérè- 
rent de  nombreuses  conversions.  Simon  le 
Magicien,  qui  avait  séduit  la  multitude  par 
ses  prestiges,  demanda  loi-méme- tc  baptême, 
et  s’attacha  à Philippe,  dans  l’espérance  qu’il 
recevrait  de  lui  le  pouvoir  de  faire  aussi  de 
véritables  miracles.  Les  apôtres  Pierre  et 
Jean  vinrent  à Samarie  pour  confirmer  ceux 
que  Philippe  avait  baptisés.  Quelque  temps 
après,  un  ange  ordonna  au  saint  diacre  d’al- 
ler vers  le  midi  et  de  gagner  le  chemin  qui 
conduisait  de  Jérusalem  à Gaza.  11  obéit,  et 
trouva  sur  celle  roule  un  eunuque  qui  était 
surintendant  des  finances  de  C.indace,  reine 
d’Ethiopie.  11  revenait  de  visiter  le  temple 
de  Jérusalem  et  lisait,  en  s’eu  retournant,  le 
prophète  Isaïe.  L’eunuque  le  pria  de  monter 
dans  sa  voiture,  et  la  conversation  roula  sur 
le  passage  du  prophète  qu’il  venait  de  lire. 
Philippe  le  lui  expliqua,  et  lui  démontra 
qu’il  s’agissait  là  de  Jésus-Christ,  de  sa  mort 
et  de  sa  résurrection.  L’eunuque  se  convertit 
aussitôt,  et,  sur  sa  demande,  Philippe  le 
baptisa.  Ensuite  le  saint  diacre  se  trouva 
transporté  à Azot,  où  il  annonça  l’Evangile, 
ainsi  que  dans  les  villes  par  où  il  passa  pour 
se  rendre  à Césarée,  que  l’ou  croit  être  sa 
patrie  : ce  qui  est  cerfaiu,  c’est  qu’il  y fai- 
sait ordinairement  sa  résidence  avec  ses 
quatre  filles,  qui  étaient  vierges,  et  que  Dieu 
favorisa  du  don  de  prophétie.  Saint  Paul  lo- 
gea chez  lui  lorsqu’il  vint  dans  celle  ville, 
l’an  58.  Il  est  probable  que  saint  Phil  ippe  y 
mourut,  mais  on  ignore  en  uuclle  auuec  du 
1"  siècle.  — G juin. 

PHILIPPE  (saint),  Phïlippus,  martyr  à 
Home  avec  scs  six  hères  et  leur  mère, sainte 
Félicité,  ayant  comparu  devant  Publias,  pré- 
fet de  la  ville,  après  son  frère  Félix,  Publius 
lui  dit  : Notre  invincible  empereur  Antonin- 
Amjuslc  t ous  ordonne  de  sacrifier  aux  dieitx 
tout-puissants.  — Ceux  auxquels  on  veut  que 
je  sacrifie  ne  sont  ni  dieux,  ni  tout-puissants  : 
ce  ne  sont  que  de  vaines  représentations,  des 
statues  privées  de  sentiment  et  qui  serv  ni  de 
retraite  aux  démons.  Si  je  sacrifiais  d ces  mi- 
sérables divinités  je  mériterais  d'être,  comme 
elles,  précipite  dans  un  éternel  malheur.  Le 
préfet,  frémissant  de  rage,  le  fil  retirer  pour 
faire  place  à Sylvain,  son  frère.  L’empereur 
ayant  pris  connaissance  des  interrogatoires 
subis  par  les  sept  frères,  porta  contre  eux 
une  sentence  de  mort  et  les  condamna  à difr 
férents  supplices.  Philippe  fut  tué  à coups  do 
massue  avec  Félix,  l’an  liiO. — 10  juillet. 

PHILIPPE  (saint),  évêquo  do  Gorlvne  dans 
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l’ile  de  Crète,  fut  l’un  des  plus  illustres  pré- 
lats du  n'  siècle  par  ses  vertus  et  par  sa 
science.  Il  avait  composé  contre  Marcion  un 
ouvrage,  dont  les  anciens  faisaient  beaucoup 
de  cas,  mais  qui  n’est  pas  parvenu  jusqu’à 
nous,  non  plus  que  le  détail  de  ses  actions, 
ni  l’époque  de  sa  mort.  On  sait  qu’il  floris- 
sait  sous  ftlarc-Aurèle  et  Commode.  Saint 
Dènys  de  Corinthe,  dans  une  lettre  aux  fidè- 
les de  Gortyne,  fait  le  plus  bel  éloge  de 
leur  saint  pasteur  et  leur  recommande  de 
persévérer  dans  l’état  de  perfection  où  il  les 
a élevés.— 11  avril. 

PHILIPPE  (saint),  neuvième  évêque  de  Jé- 
rusalem, florissait  sur  la  fin  du  11“  siècle.— 
k août. 

PHILIPPE  (saint),  martyr  à Alexandrie, 
souffrit  avec  saint  Zénon  et  saint  Narsée.  — 
15  juillet. 

PHILIPPE  (saint),  martyr,  était  préfet  d’E- 
gypte, lorsqu’il  renonça  à cette  dignité  pour 
se  faire  chrétien.  Térence,  son  successeur, 
lui  fit  percer  la  gorge  d’un  coup  d’épée  pen- 
dant qu’il  priait.  Cet  illustre  martyr,  qui  fio- 
rissait  dans  le  nr  siècle,  était  père  de  sainte 
Eugénie. — 13  septembre. 

PHILIPPE  (saint),  martyr  à Pamiers  dans 
les  Gaules,  souffrit  avec  saint  Diomède  et 
sept  autres.— 2 septembre. 

PHILIPPE  (saint),  martyr  à Laodicée  en 
Phrygie,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  28 
juillet. 

PHILIPPE  (saint),  évêque  de  Fermo,dans 
la  Marche  d’Ancône,  et  martyr,  est  honoré  le 
22  octobre. 

PHILIPPE  (sainte),  martyre  à Thessaloni- 
que  avec  sainte  Irène  et  plusieurs  autres, 
souffrit  l’an  304-,  pendant  la  persécution  de 
Dioclétien.— 19  mars  et  3 avril. 

PHILIPPE  (saint) , martyr  à Nicomédie 
avec  saint  Straton  et  un  autre,  l’an  303  pen- 
dant la  persécution  de  l’empereur  Dioclétien, 
fut  d’abord  exposé  aux  bêtes,  qui  ne  lui 
firent  aucun  mal,  et  fut  ensuite  livré  aux 
flammes,  qui  le  réduisirent  en  cendres. — 17 
août. 

PHILIPPE  (saint),  évêque  d’Héraclée  et 
martyr  à Andrinople,  avait  d’abord  exercé 
les  fonctions  de  diacre  et  de  prêtre  dans  l’é- 
glise dont  il  devint  ensuite  le  premier  pas- 
leur.  Personne  ne  fut  étonné  de  son  éléva- 
tion sur  le  siège  métropolitain  de  la  Thrace, 
parce  que  son  mérite  et  ses  vertus  l’en  ren- 
daient digne.  Il  se  distingua  non-seulement 
par  son  zèle,  mais  aussi  par  la  prudence  avec 
laquelle  il  gouverna  son  troupeau  au  milieu 
de  la  tempête  suscitée  par  les  édits  de  Dioclé- 
tien. On  lui  conseillait  de  prendre  la  fuite 
pour  se  soustraire  à la  persécution,  mais  il 
ne  voulut  pas  même  discontinuer  ses  fonc- 
tions. Un  jour  qu’il  exhortait  l’assemblée  des 
fidèles  à se  préparer  à la  célébration  de  la 
fête  de  l’Epiphanie,  Aristomaque,  comman- 
dant des  troupes  de  la  ville,  se  présenta  pour 
apposer  les  scellés  sur  les  portes  de  l’église, 
après  en  avoir  chassé  tous  les  chrétiens. 
Pensez-vous , lui  dit  Philippe,  que  le  Li.e.u 
tout-puissant  soit  renfermé  sous  un  toit  et 
entre  des  murailles  ? C'est  dans  le  cœur  des 
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justes  qu'il  habite  de  préférence.  Aristomaque 
revint  le  lendemain  pour  inventorier  les  li- 
vres saints  et  les  vases  sacrés,  sur  lesquels  il 
mit  le  sceau  du  gouverneur.  Pendant  cette 
opération  les  fidèles,  réunis  autour  de  l’église, 
se  livraient  à ia  plus  profonde  douleur,  et  le 
saint  évêque  s’appliquait  à les  consoler  et  à 
les  fortifier  contre  la  crainte  des  combats 
qui  allaient  être  livrés  à la  religion.  Le  di- 
manche suivant,  les  fidèles  ne  pouvant  plus 
entrer  dans  l’église,  se  trouvaient  rassem- 
blés devant  le  portail,  lorsque  Bassus,  gou- 
verneur de  la  province,  se  présenta  tout  à 
coup,  et  étant  monté  sur  son  tribunal  qu’il 
avait  fait  dresser  au  milieu  de  la  foule,  il  de- 
manda aux  chrétiens  où  était  celui  qu’ils  ap- 
pelaient le  maître  et  le  docteur.  Le  voici,  dit 
Philippe  en  s’approchant.  — Ne  savez-vous 
pas  qu'il  y a un  édit  de  l’empereur,  qui  dé- 
fend les  assemblées  des  chrétiens?  Remettez - 
nous  donc  sur-le-champ  les  vases  d’or,  d’ar- 
gent ou  de  quelque  autre  métal  qui  servent  à 
voire  culte,  ainsi  que  les  livres  qui  contien- 
nent votre  doctrine.  — Vous  pouvez  prendre 
nos  vases , si  cela  vous  convient.  Ce  n’est  tpas 
avec  de  l’or  ou  de  l’argent  que  Lieu  veut 
être  honoré  : l’ornement  du  cœur  lui  est  plus 
agréable  que  celui  des  temples.  Quant  aux 
Ecritures , il  ne  vous  est  pas  utile  de  les  avoir, 
et  il  nous  est  défendu  de  vous  les  livrer.  A 
cette  réponse,  le  gouverneur  fit  saisir  le  saint 
évêque  par  dçs  soldats  qui  l’entraînèrent  sur 
la  grande  place.  O11  y porta  aussi  les  livres 
sacrés  qu’on  plaça  sur  un  bûcher;  mais  àt 
peine  y eut-on  mis  le  feu,  que  la  flamme  s’é- 
leva avec  tant  de  violence  et  d’intensité 
qu’elle  fit  craindre  un  incendie.  Philippe  pro- 
fita de  la  frayeur  dont  les  païens  étaient  sai- 
sis pour  leur  parler  du  feu  éternel  dont  Dieu 
menace  les  pécheurs.  Pendant  qu’il  parlait 
avec  une  sainte  éloquence,  le  grand  prêtre 
Cataphronius  passa,  suivi  des  sacrificateurs 
qui  portaient  tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  offrir  un  sacrifice  aux  idoles.  Le  gou- 
verneur s’adressant  alors  à Philippe  iui  dit  : 
Venez  adorer  les  dieux  avec  nous. — Comment 
voulez-vous  que  moi , qui  suis  chrétien,  je 
puisse  adorer  des  pierres  ? — Eh  bien  ! sacri- 
fiez seulement  aux  empereurs.  — Ma  religion 
m’enseigne  à obéir  aux  princes,  et  non  d leur 
sacrifier. — Sacrifiez  du  moins  à la  fortune  de 
la  ville  : voyez  quelle  majesté  et  quelle  douceur 
dans  ses  traits! — Malgré  tout  l’art  du  sculp- 
teur, ce  n'est  à mes  yeux  qu'une  statue.  Le 
gouverneur,  frappé  malgré  lui  des  réponses 
du  saint  évêque,  s’adressa  au  diacre  Hermès, 
et  n’ayant  pu  l’engager  à sacrifier,  il  l’envoya 
en  prison  ainsi  que  Philippe.  Pendant  qu’on 
les  y conduisait,  les  païens  et  les  juifs  pous- 
saient avec  brutalité  le  saint  évêque,  et  ils 
le  renversèrent  plusieurs  fois  dans  la  boue. 
Il  se  relevait  tranquillement  et  montrait  une 
patience  admirable.  Bassus  ayant  été  ensuite 
remplacé  dans  son  gouvernement  par  Jusiin, 
celui-ci,  qui  était  plus  cruel  encore  que  sou 
prédécesseur,  donna  l’ordre  à Zoïle,  magis- 
trat de  la  ville,  de  lui  amener  Philippe,  pour 
lui  intimer  les  volontés  des  empereurs  el 
pour  l’engager  à s’y  soumettre.  Comme  il 
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refusait,  Justin  lui  dit  : Vous  ignorez  peut- 
être  les  tourments  auxquels  vous  vous  expo- 
sez en  désobéissant. — Fous  pouvez  me  tour- 
menter, mais  n’espérez  pas  me  vaincre.  Alors 
Justin  le  Ollier  parles  pieds  et  traîner  le 
long  des  rues  de  la  ville,  de  manière  que  son 
corps  n’était  plus  qu’une  plaie  et  qu'il  fallut 
le  reporter  dans  la  prison  avec  Hermès.  Sé- 
vère, autre  disciple  du  saint,  et  qui  était 
prêtre,  vint  les  y rejoindre  après  avoir  subi 
un  interrogatoire,  et  ils  passèrent  sept  mois 
dans  un  horrible  cachot.  Le  gouverneur  s’é- 
tant rendu  à Andrinople,  y fit  venir  les  pri- 
sonniers. Ayant  fait  comparaître  Philippe, 
il  ordonna  qu’on  le  battît  de  verges  ; ce  qui 
fut  exécuté  avec  tant  de  cruauté,  qu’on  mit 
à nu  une  partie  de  ses  entrailles  sans  qu’il 
poussât  une  seule  plainte,  ce  qui  jeta  dans 
l’admiration  les  bourreaux  et  Justin  lui- 
même.  Trois  jours  après,  Justin  se  le  fit 
encore  amener  pour  tenter  un  dernier  effort  ; 
mais  voyant  qu’il  ne  pouvait  rien  obtenir,  il 
le  condamna,  ainsi  que  Hermès,  au  supplice 
du  feu.  On  fut  obligé  de  le  porter  sur  le  bû- 
cher, parce  qu’il  n’avait  pas  la  force  de  mar- 
cher. Hermès  suivait  avec  peine,  à cause  de 
la  douleur  qu’il  ressentait  aux  pieds  ; mais 

11  s’en  consolait  en  disant  qu’il  n’aurait  plus 
l’occasion  de  s’en  servir.  Lorsqu’on  fut  ar- 
rivé au  lieu  de  l’exécution,  les  bourreaux 
mirent  Philippe  dans  une  fosse,  et  le  cou- 
vrirent de  terre  jusqu’aux  genoux  ; ensuite 
ils  lui  lièrent  les  mains  derrière  le  dos  et  les 
attachèrent  à un  pieu.  Hermès  ayant  été 
aussi  arrangé  de  la  même  manière,  on  mit 
le  feu  au  bûcher,  et  les  deux  martyrs  ne  ces- 
sèrent de  louer  Dieu  qu’en  cessant  de  vivre. 
Leurs  corps  furent  retrouvés  intacts  ; celui 
de  Philippe  avait  les  bras  étendus  comme 
quelqu’un  qui  est  en  prière.  Justin  les  fit 
jeter  dans  l’Hèbre  ; mais  les  fidèles,  les  ayant 
retirés  du  lleuve,  les  enterrèrent  secrètement 
dans  un  lieu  nommé  Ogestiron,  à deux  milles 
d’Andrinople.  Leur  martyre  eut  lieu  l’an 
30i,  le  22  d’oclobre. 

PHILIPPE  (saint),  martyr  à Apamée  avec 
saint  Maurice  et  soixante-neuf  autres,  souf- 
frit l’an  308,  pendant  la  persécution  des  em- 
pereurs Galère  et  Maximin  11. — 20  juillet. 

PHILIPPE  D’AHGYKION  (saint),  fut  en- 
voyé en  Sicile  par  le  saint-siège  sur  la  fin  du 
iv  siècle , et  convertit  à Jésus-Christ  la 
plus  grande  partie  de  cette  Ile.  Il  s’illustra 
principalement  par  la  délivrance  miracu- 
leuse d’un  grand  nombre  d’énergumènes. — 

12  mai. 

PHILIPPE  (saint)  évêque  de  Vienne,  pré- 
sida au  vi”  concile  de  Paris  , tenu  dans  le 
milieu  du  vi“  siècle,  et  mourut  vers  l’an 
530. — 28  novembre. 

PHILIPPE  (saint),  solitaire  à Zell  en  Al- 
lemagne, quitta  l’Angleterre,  sa  patrie,  pour 
faire  le  pèlerinage  de  Home  et  visiter  les 
tombeaux  des  saints  apôtres.  Il  séjourna 
plusieurs  années  dans  la  capitale  du  mondo 
chrétien,  et  il  y fut  élevé  au  sacerdoco.  Il  se 
retira  ensuite  dans  le  Palalinal  du  Khin,  et 
se  construisit  une  cellule  près  de  Worms, 
afin  d’«y  passer  lu  •reste  de  ses  jours  dans  les 


exercices  de  la  vie  anachoréliqnes.  Il  quit- 
tait quelquefois  sa  solitude  pour  aller  exer- 
cer le  saint  ministère  dans  les  villages  d'alen- 
tour. 11  mourut  sur  la  fin  du  vur  siècle,  et 
dans  le  xiv«  on  construisit  à Zell  une  église 
sous  son  invocation. — 3 et  11  mai. 

PHILIPPE  BÉNITI  (saint),  cinquième  gé- 
néral des  Serviles,  naquit  en  123i,  à Flo- 
rence, d’une  famille  noble.  Il  n’avait  encore 
que  cinq  mois  lorsque,  les  sept  bienheureux 
fondateurs  de  l’ordre  qu’il  illustra  plus  tard 
ayant  quitté  leur  solitude  pour  venir  con- 
sulter le  bienheureux  Aringos,  évêque  de 
cette  ville , il  reçut  l’usage  de  la  parole 
et  s'écria,  en  les  voyant  passer,  que  c’étaient 
les  serviteurs  de  Marie.  Ses  parents  rele- 
vèrent dans  l’innocence  et  la  piété,  çl  lors- 
qu’il eut  achevé  ses  premières  éludes  dans 
sa  patrie,  il  vint  à Paris  pour  y étudier  la 
médecine.  Il  retourna  ensuite  à Florence 
pour  y continuer  celle  élude  et  y prendre 
le  degré  de  docteur.  Pendant  qu’il  était  oc- 
cupé à consulter  le  ciel  sur  le  choix  d’un 
état,  il  entra  dans  une  chapelle  de  la  sainte 
Vierge  que  le  bienheureux  Bonûlio  Monaldi, 
premier  supérieur  des  Serviles,  avait  bâtie 
près  d’une  des  portes  de  Florence;  comme 
c’était  le  jeudi  d’après  Pâques  et  qu’on  y di- 
sait alors  la  messe,  il  fut  singulièrement 
frappé  de  ces  paroles  de  l’Epilre,  adressées 
par  le  Saint-Esprit  au  diacre  saint  Philippe  : 
Approche  et  monte  dans  ce  char.  Comme  il 
s’appelait  Philippe,  il  s’appliqua  ce  passage 
et  crut  que  le  Saint-Esprit  l'invitait  à entrer 
dans  l’ordre  auquel  appartenait  celte  cha- 
pelle. La  nuit  suivante  il  eut  un  songe  mys- 
térieux, peudaut  lequel  il  s’imaginait  être 
dans  un  désert  rempli  de  précipices,  de  ser- 
pents venimeux  et  d’autres  dangers  de  tou- 
tes sortes.  Pendant  qu’il  était  en  proie  à la 
frayeur  que  lui  inspirait  ce  spectacle,  il  crut 
voir  la  sainte  Vierge  qui  l’engageait  à entrer 
dans  le  nouvel  ordre.  Après  avoir  réfléchi 
sur  ce  qui  lui  était  arrivé,  il  alla  trouver  le 
P.  Bonfilio,  qui,  sur  sa  demande,  lui  donua 
l’habit  dans  la  chapelle  dont  nous  avons 
parlé.  Ayant  fait  profession  en  1253,  il  fut 
envoyé  au  mont  Senario,  pour  y être  occu- 
pé aux  divers  travaux  de  la  campagne  ; car 
par  humilité  il  avait  voulu  être  reçu  en  qua- 
lité de  frère  convers.  Il  cachait  avec  grand 
soin  sa  science  et  ses  (aïeuls  , mais  ceux  qui 
conversaient  avec  lui  étaient  étonnés  de  la 
manière  dont  il  parlaient  des  choses  spiri- 
tuelles. Se  trouvant  un  jour  au  couvent  de 
Sienne,  il  eut  occasion  de  s’expliquer  sur 
certaines  questions  controversées  et  il  le  fit 
avec  tant  d’habilete  que  les  assistants  lurent 
ravis  d’admiration  et  engagèrent  ses  supé- 
rieurs à retirer  celle  lampe  de  dessous  le 
boisseau.  On  obtint  du  pape  une  dispense 
pour  lui  conférer  les  saints  ordres  ; peu  après 
on  le  fil  definileur,  ensuite  assistant  général  : 
enfin  il  devint  général  en  12Ü7.  Ses  vertus  et 
son  mérite  brillaient  d'un  tel  éclat,  que  les 
cardinaux,  réunis  à Viterbe  pour  donner  un 
successeur  à Clément  IV,  jetèrent  les  yeux 
sur  lui  pour  l’élever  â la  papauté.  Dès  qu’il 
cul  connaissance  de  leurdesseiu,  il  alla  se 
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cacher  dans  les  montagnes,  et  ne  se  montra 
qu’a  près  l’élection  de  Grégoire  X.  Dans  cette 
retraite,  où  il  passa  plusieurs  mois,  il  ne  se 
nourrissait  que  d’herb:-s  et  ne  buvait  que 
de  l’eau  d’une  fontaine  qu’on  appelle  encore 
aujourd’hui  Bain  de  Saint-Philippe,  et  qui 
se  trouve  ?ur  le  mont  dit  Montagnate.  Après 
avoir  nommé  un  vicaire  pour  gouverner  son 
ordre  à sa  place,  il  partit,  avec  deux  de  ses 
religieux,  pour  aller  faire  des  missions  en 
différen  s pays. 11  prêcha  avec  un  succès  pro- 
digieux à Avignon,  à Toulouse,  à Paris  et 
dans  d’autres  villes  de  France;  il  passa  en- 
suite dans  la  Flandre,  dans  la  Frise,  la  Saxe 
et  la  haute  Allemagne,  opérant  partout  les 
conversions  les  plus  étonnantes.  Il  avait 
reçu  du  ciel  un  talent  tout  particulier  pour 
apaiser  les  discordes  et  pour  réconcilier  les 
ennemis.  Il  rendit  la  paix  à la  ville  de  Pis— 
toie,  divisée  par  des  factions  prêtes  à en  ve- 
nir aux  mains  : il  fil  la  même  chose  à Forli, 
mais  non  sans  courir  les  plus  grands  dan- 
gers ; et  parmi  ceux  qui  se  signalèrent  par 
leur  emportement,  on  cite  Pérégiin  La'iozi, 
qui  s’oub.ia,  dit-on,  jusqu’au  point  de  lui 
donner  un  soufflet.  Mais  il  fut  si  touché  du 
calme  et  de  la  patience  de  Philippe,  que,  se 
jetai. t aussitôt  à ses  pieds,  il  lui  demanda 
pardon  et  se  recommanda  à ses  prières  : con- 
verti dès  ce  jour,  il  entra  dans  l’ordre  des 
Serviles  et  devint  un  grand  saint.  Le  saint 
général  tint  en  1274  à Borgo,  un  chapitre 
de  son  ordre,  et  il  voulut  s’y  démettre  du 
généralat  ; mais  loin  d’accepter  sa  démission, 
le  chapitre  le  confirma  pour  toute  sa  vie  dans 
sa  dignité.  11  se  rendit  la  même  année  au 
concile  général  de  Lyon,  pour  y faire  con- 
firmer son  ordre  par  Grégoire  X;  ce  que  le 
pape  lui  accorda.  Sentant  ensuite  ses  forces 
affaiblies,  plutôt  par  les  fatigues  que  par 
l’âge,  et  prévoyant  sa  fin  prochaine,  il  en- 
treprit la  visite  de  tous  les  couvents  de  son 
ordre;  mais  il  ne  put  l’achever.  Arrivé  à 
Todi,  il  alla  se  prosterner  devant  l’autel  de 
la  sainte  Vierge,  et  dit  à ceux  qui  l’accom- 
pagnaient : C'est  ici  le  lieu  de  mon  repos  pour 
toujours.  Le  lendemain,  il  fit  un  discours 
fort  touchant  sur  la  gloire  des  bienheureux. 
Le  jour  de  l’Assomption,  il  fut  saisi  d’une 
fièvre  si  violente  que,  dès  le  principe,  elle  ne 
laissa  aucun  espoir  de  guérison.  Huit  jours 
après,  étant  tombé  en  agonie,  il  demanda 
son  livre , c’est-à-dire  son  crucifix,  car  c’est 
ainsi  qu’il  avait  coutume  de  l’appeler,  et  il 
mourut  en  le  contemplant  avec  une  vive  af- 
fection, le  22  août  1285,  âgé  de  cinquante-un 
ans.  11  fut  canonisé  en  1671  par  Clément  X, 
mais  la  bulle  de  sa  canonisation  ne  .fut  pu- 
bliée qu’en  1724  par  Benoît  XIII.  — 22 
août. 

PHILIPPE  DE  PLAISANCE  (le  bienheu- 
reux), ermite  de  Saint-Augustin,  né  à Plai- 
sance, de  la  noble  famille  des  Suzanni,  em- 
brassa de  bonne  heure  l’étal  religieux.  On 
admirait  en  lui  une  profonde  humilité,  une 
grande  ardeur  pour  la  prière  et  beaucoup 
d’attrait  pour  la  contemplation.  Il  se  distin- 
gua aussi  par  sa  charité  pour  le  prochain  et 
surtout  pour  les  malades.  Chaque  jour  il 
DtCTtONN.  HAGIOGRAPHIQUE.  IL 
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offrait  le  satni  sacrifice,  et  jamais  il  ne  cé- 
lébrait sans  verser  une  grande  abondance  de 
larmes.  Il  mourut  l’an  1307  et  fut  béatifié  en 
1756  par  Clément  XIII,  qui  autorisa  les  re- 
ligieux de  son  ordre  à faire  sa  fête  le  22 
juin. 

PHILIPPE  DE  NÉRI  (saint),  fondateur  de 
la  congrégation  de  l'Oratoire  en  Italie,  né  en 
1515  à Florence,  montra  dès  ses  premières 
années  tant  de  douceur,  de  patience  et  d’af- 
fabililé,  qu’on  rie  l’appelait  que  le  bon  Phi- 
lippe. Sou  père,  qui  exerçait  à Florence  la 
profession  d’avocat,  lui  fit  faire  de  bonnes 
éludes,  etcomme  il  le  destinait  au  commerce, 
il  le  plaça  chez  un  riche  marchand  du  Mont- 
Cassin,  qui  élait  oncle  de  Philippe,  et  qui  le 
prit  tellement  en  affection  pour  ses  belles 
qualités  qu’il  résolut  de  lui  laisser  sa  for- 
tune. Mais  Ph. lippe,  qui  avait  d’autres  vues, 
le  quitta,  en  15-13,  et  se  rendit  à Rome,  où 
Galleolto  Caccia,  gentilhomme  florentin,  lui 
confia  l’éducation  de  ses  enfants.  Le  jeune 
précepteur,  tout  en  remplissant  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude  les  fonctions  dont  il 
s’était  chargé,  menait  une  vie  très  mortifiée. 
Il  ne  faisait  par  joui  qu’un  seul  repas,  qui  se 
composait  de  pain  et  d’eau  : les  jours  de  fêtes 
il  y ajoutait  quelques  olives  ou  une  portion 
d’herbes.  Souvent  il  passait  en  prière  toute 
la  nuit  et  éprouvait  de  grandes  douceurs 
dans  ce  saint  exercice.  Tout  en  formant  ses 
élèves  à la  vertu  et  à la  science,  il  fit  son 
cours  de  philosophie  et  étudia  ensuite  la  théo- 
logie. Il  surpassait  tous  ses  condisciples  , 
qui,  loin  d’être  jaloux  de  ses  succès,  recher- 
chaientavec emprcsseinenlsonamitié;  mais  il 
avait  pour  principe  de  ne  se  lier  qu’avec  les 
plus  vertueux,  de  peur  d’exposer  l’innocence 
de  ses  mœurs.  Cependant,  malgré  les  pre- 
cauiions  qu’il  prenait  p ur  éviter  les  mau- 
vaises compagnies,  il  se  trouva  un  jour  avec 
de  jeunes  libertins  qui  essayèrent  de  le  cor- 
rompre par  des  discours  obscènes.  Philippe, 
qu’une  telle  converNaiion  révoltait  , leur 
parla  avec  tant  de  force  et  d’onction  qu’il 
fit  naître  le  repentir  dans  leurs  âmes.  Lors- 
qu’il eut  achevé  son  cours  de  théologie,  il 
étudia  l’Ecriture  et  les  Pères , ainsi  que  le 
droit  canonique.  Il  devint  si  habile  dans  ces 
dilîérentes  sciences,  que  ceux  qui  les  profes- 
saient venaient  le  consulter.  Il  était  déjà  l’un 
des  hommes  les  plus  savants  de  son  siècle, 
lorsqu’à  l’âge  de  vingt-trois  ans  il  renonça 
à l’étude  des  lettres  et  vendit  ses  livres  pour 
en  distribuer  le  prix  aux  pauvres.  N étant 
plus  occupé  que  de  Djeu,  il  acquit  bientôt  le 
don  de  la  plus  sublime  oraison  ; mais  il  ca- 
chait par  hu  .-ilité  les  grâces  extraordinaires 
dont  il  élait  favorisé.  Après  avoir  passé  quel, 
que  temps  dans  une  espèce  de  solitude  qui 
avait  su  se  faire  au  milieu  du  tumulte  dt 
Rome,  il  se  mil  à fréquenter  les  places  pu- 
bliques, dans  la  vue  de  travailler  au  salut 
des  âmes.  Dieu  bénit  ses  efforts,  et  le  saint 
jeune  homme  avait  déjà  opéré  un  grand  HQ  tim- 
bre do  conversions,  n’étant  encore  que  laï- 
que. Sa  charité  ne  se  bornait  point  a soula- 
ger les  maux  spirituels,  et  l’intérêt  que  lui 
inspiraient  les  pauvres  malades  lui  fil  naître 
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l’idée  d’établiV  la  confrérie  de  la  Sainte-Tri- 
nité. f>  fut  l’an  1548  qu’il  en  posa  les  basés 
dan9  l’église  de  Sain  -Sauveur  dè I Cumpo  : il 
régld  dit  fconcbrl  avec  leS  premier*  confrères, 
qui  étaient  au  nombre  de  quatorze,  la  ma- 
nière de  recevoir,  de  soigner  et  d’instruire 
les  malades,  lès  êonvàlescents  et  les  pèle- 
rins. Deùi  ans  après  il  transfer!  sa  confré- 
rie dans  l’église  de  la  Trinité,  et  érigea  un 
hôpital  qui  est  encore  aujourd’hui  l'un  des 
plus  (tapissants  du  monde  chrétien.  Son  con- 
fesseur l’ayant  obligé  d’entrer  dans  lès  or- 
dres sâterés,  il  reçut  la  prêtrise  à trente-six 
ans,  et  âprès  son  ordination  il  se  relira  dans 
la  communauté  des  prêtrës  de  Saint-Jérôme. 
Le  jiibrtlc  sa  première  messe  il  reçut  à l au- 
têl  des  faveurs  extraordinaires,  et  dans  la 
suite  il  lui  arrivnt  souvent  d’avoir  des  ex- 
tases en  célébrant.  11  en  avait  aus-i  dans  son 
oraison,  et  l’on  Voyait  quelquefois  son  eo  ps 
s’élever  de  terre,  pendant  que  son  visage 
était  brillant  de  lumière.  Ses  supérieurs 
Payant  chargé  du  soin  d’ellten  ire  les  con- 
fessions vies  fidèles,  il  se  vit  bientôt  entouré 
d une  foule  de  pénitent*  ; ce  qui  l’obligeait 
souvent  à passer  les  journées  entières  au 
confessionnal.  Dieu  seul  connaît  le  nombre 
d’âmtes  qü’il  arracha  à l iniquité  pour  les  re- 
mettre dans  le  chemin  de  la  ver  u.  La  con- 
version des  pécheurs  le-  plus  endurcis  était 
assurée  dès  qu’il  pouvait  leur  parler;  aussi 
quelques-uns  évitaient  sa  rencontre,  de  peur 
d’étre  obligés  d’abandonner  des  désordres 
qu’ils  chérissaient.  Il  ne  se  contentait  pas  de 
retirer  les  âmes  de  l’étal  du  crime;  il  avait 
aussi  un  talent  particulier  pour  les  conduire 
à la  perfection.  Souvent  il  iui  arrivait  de  lire 
dans  les  consciences,  et  les  historiens  de  sa 
Vie  rapportent  qu  il  découvrait  les  fautes 
d’impu  été  par  une  puanteur  qui  s'exhalait 
de  ceux  qui  en  étaient  coupables.  Lors  donc 
qu’utle  personne  atteinte  du  vice  impur  n ac- 
cusait rien  sur  celte  matière,  il  lui  di -ait  ; 
Vous  càchalez  ü)i e odcuV  Insupportable,  et  par 
conséquent  vous  êtes  tombée  dans  des  péchés 
d'i»)p\li  été  : liAtez-rous  de  vous  délivrer  de  ce 
poison  par  un  humble  abeit.  Les  succès  mer- 
veilleux qu’il  obtenait  au  saint  tribunal  le 
mirent  en  telle  réputation,  qu’on  venait  le 
trouver  de  toutes  parts.  C'est  alurs  qu’il  sb 
mit  â recevoir  dans  sa  chambié  ceux  qui 
venaient  lui  demander  des  avis  spirituels  ôu 
le  consulter  sur  les  affaires  de  leur  cons- 
cience; mais  l’envie  se  déchaîna  bientôt 
contré  lui,  et  employa  la  calomnie  pour  dé- 
crier Sa  personne  et  ternir  sa  réputation. 
l’hilipjU*  supporta  celle  épreuve  avec  pa- 
tience él  même  avec  joie,  s’estimant  heurëUX 
d’être  èh  hutte  l’humiliation  et  au  mépris. 
Le  pHUMbal  moteur  de  la  persécution  susci- 
tée crtnlle  lui  lut  si  touche  du  calmé  et  de 
la  séVcriilé  qu’il  Montrait  au  milieu  de  ses 
pëines,  qn’il  vint  se  j .1er  ses  pieds  pour 
lui  demander  un  pardon  qui  lui  fut  aisé  lient 
accordé.  Philippe  l'embrassa  tmlrtm  ni  et 
le  reçut  au  nombre  de  ses  enfants  spirituels. 
Plus  tard  le  saint  lut  encore  traité  d’orgueil- 
lè.tx*  d'hypocrite  et  d’ambitieux  qui  cher- 
chait à jouer  uu  rôle  eu  sc  faisant  suivie  par 
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le  peupre.  Le  Vicaire  de  Rôme,  trompe  par 
ces  finx  bruits,  lui  ordonna  de  s’abstenir  des 
confusions  pendant  quinze  j >ars  et  de  la 
prédication  jusju’à  n uV  I rire  : il  le  me- 
naç  i mé  n ■ de  la  prison,  s’il  nefchirt^pàit 
dé  conduite.  Philippe  se  soumit  san-  falFe  la 
moindre  réclamation;  mai>  sort  innocencé 
fnl  bientôt  reconnue.  Il  fut  donc  autorisé  à 
faite  com  ne  par  te  pas-è  et  à travailler  à la 
conversion  des  pécheurs  p ir  tohs  les  moyens 
que  sa  prudence  lui  suggéFerdil.  li  continua 
donc  à tenir  dans  s i chambre  des  confareu- 
cèé  auxquelles  assistaient  les  petsonn  s les 
plus  quai  fiées  de  Rome.  Ce  fat  dans  res  con- 
férences que  la  congrégation  des  Oralorieii9 
de  Rome  prit  naissance.  Ses  premiers  niern- 
bn  s lurent  les  prêtres  et  les  j unes  ecclésias- 
tiques qui  l’aidaient  dans  c s conférences 
ainsi  que  da  s les  médiations  qu’ils  fai- 
saient faite  au  peuple  dans  I ég  ise  de  la 
Sainte-Trinité.  lin  1551,  le  saint  foada'eur 
présenta  aux  saints  ordres  -es  jeunes  ecclé- 
siastiques parmi  lesquels  était  R ironius  , 
qui  devint  plus  tard  le  pieux  et  s ivaot  car- 
d.nal  de  ce  nom.  Philippe  les  réunit  en  c un- 
munaulé,  leur  donna  des  statut-,  mais  ne  les 
engagea  par  aucun  v eu,  pers  adé  que  la 
chaii  éet  h férteur  étaient  d -s  liens  suffi- 
sants pnur  qu’ils  ne  fissent  qu’un  cor|is  et 
qu’une  âme.  Leurs  fonctio  is  consistaient  à 
instruire  la  jeunesse  et  à e\er  er  le  saint 
ministère.  La  règle  ordonnait  nue  le  général 
né  serait  nomme  que  pour  trois  ans  ; Philippe 
le  fui  presque  tout  le  Veste  'e  sa  \ ie,  mais 
cdntre  son  gré.  Il  Itarin a s i démission  l’an- 
née même  de  sa  mort,  à cause  de  son  grand 
âge  et  de  ses  infirmités,  et  on  lui  donna 
pour  Successeur  B, ironius,  le  plus  célèbre  le 
sès  disciples.  Sa  congrégation,  qui  da  ait  de 
15Gi,  fut  approuvée  en  1575  par  Greg  lire 
XIII,  qui  lui  donna  l’église  de  Noire-;'ame 
dfe  Valiicella.  Saint  Philippe,  après  l’a\>ir 
fait  rebâtir,  en  prit  posbssiôfi  en  1583;  u a s 
les  Oratoriens  continuèrent  â dessert  ii  l’h  pi- 
lai de  la  Sainte-Trinité.  Il  cul  la  c (isolation  de 
les  voir s’augmeiiièr  considérablement,  et  à sa 
môrl  ils  étaient  établis  a Florence,  à Nap  es,  à 
San-Severino,  à Lncques.  à Paleruu\,à  Padoue, 
à Ferrure,  à Thonon  rl  en  d autres  lieux.  Ils 
s’appelaient  Philippins,  du  nom  de  leur  saint 
fondateur.  Attaque  d une  fièvre  \ ioîenle,  dans 
les  derniers  moments  de  sa  vie,  il  s’écria,  â 
la  vüedë  la  sainte  Vierge  qui  lui  app  raiss.  il 
dans  une  vision  qui  l’avait  tait  tomber  ni 
cxl.isl*  : O très-sainte  Mère  d Pieu,  qui  s i)  s- 
je  pour  que  vous  daigniez  vrn  r A moi?  Kn- 
suile  il  dit  aux  médecins  qui  se  doutai  nt 
défis  sa  chambre  : y'avez-vvns  pn§  vu  a 
bienheureuse  Mère  de  Dieu,  qui  p ir  sa  ri<i  e 
m'a  délivré  de  ton<  mes  muni  ? Puis,  rèllè- 
chisstnl  qu'il  avait  diVu'gucl  i faveur  iti- 
signo  dont  il  venait  de  Jouir,  il  les  pria  de 
loi  garder  le  secret,  ce  qu'ils  tirent  tant  qu’il 
vécut  ; mâts  après  sa  mort  ils  attestèrent  lo 
fait  sous  la  loi  du  serment.  Dieu  lui  accorda 
non-seulement  le  don  des  miracles,  mal» 
aussi  celui  de  proulié  ie,  rt  scs  prédictions 
furent  toujours  vn  idées  par  leVènc  eut. 
Quoique  d'une  faible  complcxlen,  Il  était  par 
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venu  à l’âge  de  quatre-vingts  ans,  lorsqu’au 
commencement  de  mai  1595  il  fut  pris  d’un 
vomissement  de  sang.  Baronius  lui  donna 
l'extrême-onction,  et  lorsque  l’hémorrhagie 
eut  cessé,  le  cardinal  Frédéric  Borromée  lui 
administra  le  saint  viatique;  Eu  voyant  le 
saint  sacrement,  il  s’écria  en  fondant  eu  lar- 
mes : V oici  l'objet  de  mon  amour , celui  qui 
fait  les  déliées  de  mon  âme.  Après  avoir  reçu 
les  derniers  sacrements»  il  recommanda  de 
célébrer  plusieurs  messes  à son  intention, 
et  au  bout  de  trois  jours  il  parut  parfaite- 
ment rétabli.  Il  recommença  même  à offrir 
le  saint  sacrifice  et  à entendre  les  confes- 
sions des  fidèles;  mais  son  rétablissement 
ne  fut  pas  de  longue  durée,  et  lui-même 
s’attendait  à môufir  bientôt,  comme  il  le  pré- 
dilà  plusieurs  personnes.  Ayanlélé  pt  isd’une 
seconde  hémorrhagie  le  26  mai,  pendant  que 
Baronius  lui  disait  les  recommandations  de 
l’âme,  il  rendit  paisiblement  l’esprit.  Gré- 
goire XV  le  canonisa  en  1622, --26  mai» 

PHILIPPE  DE  CASES  (saisit),  martyr  au 
Japon,  fut  crucifié  près  dé  Nnngazacki  lé  5 
févHef  1597,  pend  ni  la  persécution  de  l’têtrt- 
pereur  Taycdsama,  et  fut  rtiis  au  nombre  dès 
saints  par  Urbain  VIH,  avec  ses  vingt-cinq 
compagnons.  — 5 février» 

PHILIPPE  ( sainte) , Philippa  , martyre  à 
Perge  en  Pamphilie,  avec  saint  Théodore  son 
fils,  souffrit  sous  l’empereur  Anlonirt.  — 20 
septembre. 

PHILIPPE  DEMARÉR1A  (la  bienheureuse), 
abbesse,  d’une  famille  noble  et  riche  du  dio- 
cèse de  Riéti  en  Italie  , était  encore  jeune 
lorsqu’elle  eut  le  bonheur  de  connaître  et 
d’entendre  saint  François  d’Assise,  qui  la  dé- 
cida à quitter  le  monde.  Après  être  venue  à 
bout  de  surmonter  les  difficultés  que  ses  pa- 
rents opposaient  à l’exécution  de  son  des- 
sein, eite  se  relira  sur  la  montagne  de  Mau- 
ria  , près  de  sa  ville  natale  , avec  quelques 
compagnes,  et  son  frère  leur  fil  bâtir  une 
maison  dans  le  voisinage  de  l’église  du  lieu. 
La  bienheureuse  Philippe  y établit  la  règle 
de  Sainte-Claire,  et  devint  supérieure  de  la 
communauté.  Ce  qu’on  admirait  le  plus  en 
elle,  c’était  son  zèle  pour  la  conversion  des 
pécheurs»  n’épargnant,  pour  les  ramener  à 
Dieu , ni  prières,  ni  austérités»  ni  exhorta- 
tions. Elie  connut  d’avance  le  jour  de  sa 
mort,  et  mourut,  comme  elle  l’avait  prédit  , 
le  13  février  1236.  Pie  Vil  autorisa  son  culte 
pour  tout  l’ordre  de  Saint-François  , qui 
i’honore  le  16  février. 

PHILIPPE  DE  CHANTÊLiMAN  (la  bien- 
heureuse), vierge,  mourut  en  14-51,  et  elle 
est  honorée  à Vienne  en  Dauphiné  le  15  oc- 
tobre. 

PH1LIPP1EN  (saint),  Philippianus , martyr 
en  Afrique,  souffrit  , [’an  2o0,  pendant  la 
persécution  de  Dèce.  11  était  l’un  des  compa- 
gnons de  saint  Mappalique,  comme  nous 
l’apprennent  d’anciens  martyrologes,  qui  le 
nomment  sous  le  17  avril. 

PHILOCALE  (saint),  Philocalus,  martyr  à 
Alexandrie , souffrit  avec  saint  Sérapion  et 
neuf  autres.  — 21  mars. 
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PHlLOCARPÉ  (saint),  Philocàrpus,  mar- 
tyr à Alexandrie  avec  le  précédent,  est  ho- 
noré le  même  jour.  — 21  mars. 

PHiLOCÎIMON  (saint),  soldat  et  martyr  à 
Sèbaste  eu  Cappadoce,  était  l’un  de  ces  qua- 
rante héros  chrétiens  loués  par  saint  Basile, 
dans  la  ville  même  où  ils  avaient  souff  'rt  un 
demi-siècle  auparavant.  Ayant  refusé  d’obéir 
aux  édits  de  l’empereur  Licinins,  qui  ordon- 
naient de  sacrifier  aux  dieux,  il  fut  condamné, 
ainsi qneses trente-neufeompagnons, à passer 
la  nuit  sur  un  étang  glacé.  On  était  dans  la 
saison  la  plus  rigoureuse,  et  Agricola,  gou- 
verneur de  la  province,  par  un  raffinement 
de  cruauté,  avait  fait  chauffer  des  bains  près 
de  l'étang,  afin  que  ceux  d’entre  eux  qui  se- 
raient vaincus  par  la  violence  du  froid  fus- 
sent tentés  d’aller  s’y  réchauffer,  ce  qui  eût 
été  une  marque  d’apostasie,  d’après  les  con- 
ventions du  gouverneur.  Us  s’excitaient  mu- 
tuellement à conserver  entier  le  nombre  de 
quarante  et  à ne  pas  ie  diminuer  par  la  dé- 
fec  ion.  Cependant  l’un  d’eux  , n’y  tenant 
plus,  se  rendit  lâchement  au  bain,  et  au  lieu 
du  soulagement  qu’il  voulait  se  procurer  au 
prix  de  sa  foi,  il  n’y  trouva  que  la  mort  ; mais 
il  fut  remplacé  dans  l’étang  par  un  des  sol- 
dats préposés  à la  garde  des  martyrs,  et  qui 
venait  de  se  convenir  à la  vue  de  quarante 
couronnes  qu’il  avait  vues  descendre  du  ciel. 
Le  lendemain  , comme  ils  étaient  les  uns 
morts,  les  autres  incapables  de  se  mouvoir  , 
on  ies  chargea  sur  des  voitures  pour  les 
Iransporler  sur  un  bûcher.  Après  que  leurs 
corps  eurent  été  consumés  par  les  flammes, 
on  jeta  leurs  cendres  dans  le  fleuve,  à l’ex- 
ception dé  quelques  ossements  que  les  chré- 
tien s recueillirent»  Ils  souffrireut  l’an  320. — 

10  mars. 

PHlLOflONE  (sain!) , Philoqonus,  évêque 
d’Antioche,  se  fit  d’abord  admirer  dans  le 
barreau  par  son  éloquence,  son  intégrité  et 
ses  autres  vertus.  Vital,  évêque  de  celte  ville, 
étant  mort  en  318,  le  clergé  et  le  peuple  le 
choisirent  pour  pasteur,  et  crurent  pouvoir, 
dans  cette  circonstance,  passer  par-dessus 
les  règles  qui  défendent  d’élever  à i’épisco- 
pat  celui  qui  n’a  pas  passé  quelque  temps 
dans  les  degrés  inférieurs  de  la  ciéricature. 
Piiilogone  répondit  aux  espérances  qu’ou 
avait  conçues,  et  l’église  d’Anlioche  n’eut 
qu’a  se  féliciter  de  son  administration  , qui 
est  louée  par  saint  Chr-ysostome.  Lorsque 
saint  Alexandre  d’Alexandrie  eut  condamné 
l’hérésie  naissante  d’Arius,  il  envoya  la  sen- 
tence à saint  Lhiiogone,  qui,  de  son  côté  , 
prit  des  mesures  pour  que  L s doctrines  im- 
pies de  cet  hérésiarque  n’infectassent  pas  s 
son  troupeau.  Ce  n’est  pas  in  seul  * preuve 
qu’il  donna  de  son  a lâchement  à la  foi  ; car  I 

11  mérita,  pendant  la  persécution  de  Licmius, 
le  litre  de  confesseur,  à cause  des  tourments 
qu’il  avait  soufferts  pour  ie  nom  de  Jésus 
Christ.  Il  mourut  en  323,  et  dès  l’an  385  on 
célébrait  sa  fête  à Antioche  le  20  décembre. 
Saint  Jean  Chrysostome  prononça,  ce  jour-là, 
un  discours  en  so  i honneur.  — 20  décembre. 

LHILOL'OGUE  (saint),  Philt'ogus,  ètiit 
disciple  de  l’apôtre  saint  Paul,  qui  le  uieu- 
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lionne  dans  son  EpUre  aux  Romains.  Il  de- 
vint, à ce  que  l’on  croit,  évêque  de  Sinope. 

— \ novembre. 

PHILOMÈNE  (saint),  Philomenus , martyr  à 
HéraHée  en  Tiirace,  avec  saint  Clémeniin  et 
un  autre,  est  honoré  le  li  novembre. 

PHILOMÈNE  (saint),  mar'yr  à Ancyre  , 
souffrit  pendant  la*  persécution  d’Aurélien, 
et  eut  la  tête,  les  mains,  les  pieds  percée  de 
clous  , et  fut  ensuite  condamné  par  le  prési- 
dent Félix  au  supplice  du  feu.  vers  l’an  27i. 

— 29  novembre. 

PHILOMÈNE  (sainte),  Philomena,  vierge 
et  martyre  à Rome,  sous  l’empereur  Diode- 
tien,  était , si  l'un  s’en  rapporte  à des  révé- 
lations particulières  qui  paraissent  réunir 
tous  les  caractères  d’une  source  divine  , 
fille  d’un  prince  qui  gouvernait  un  petit  Etat 
dans  la  Grèce.  Dioclétien  l’a  ant  vue  lors- 
qu’elle n’avait  enco  e que  treize  ans,  en  de- 
vint éperdument  amoureux  et  voulut  l'é- 
pouser ; mais  Philomène  déclara  qu’ell  avait 
voué  à Dieu  sa  virginité,  et  rien  11e  put  flé- 
chir son  inébranlable  résolution.  Le  prince, 
voyant  que  les  promesses  et  les  menaces  ne 
lui  servaient  de  rien,  la  fil  tourmenter  cruel- 
lement cl  la  condamna  ensuite  à perdre  la 
vie.  Elle  eut  la  tête  tranchée  le  10  août,  mais 
on  ignore  en  quelle  année,  vers  la  fin  du 
in®  siècle.  Le  nom  même  de  celte  sainte  était 
inconnu  dans  les  fastes  des  martyrs  , Iors- 
qu’en  1802,  en  faisant  des  fouilles  dans  les 
catacombes  de  Sainte-Priscille,  on  découvrit 
une  pierre  sépulcrale  en  terre  cuite,  ornée 
«les  symboles  de  la  virginité  et  du  martyre  : 
c’étaient  trois  flèches,  une  palme,  un  fouet 
efun  lys  , avec  une  inscription  qui  portait 
ces  mots  : Lumena  pax  tecum  fi.  Quand  celle 
pierre  eut  été  ôtée,  on  découvrit  I s pré- 
cieux restes  de  la  sainte,  à côté  desquels  était 
un  vase  de  verre  à demi-brisé,  dont  les  pa- 
rois étaient  recouvertes  de  sang  desséché. 
Le  corps  de  sainte  Philomène  fut  donné  en 
1805  au  missionnaire  don  François  de  Lucia, 
qui  le  fit  transporter  à Mugnano  près  de  Na- 
ples. Les  nombreux  miracles  opérés  par  l’in- 
tercession de  la  sainte  y attirent  journelle- 
ment un  grand  concours  de  pèlerins.—  lOaoût. 

PHILOMÈNE  (sainte),  vierge,  dont  le  corps 
se  garde  à San-Severino,  dans  la  Marche 
d’Ancône  , où  il  fut  transporté  et  placé 
dans  l’église  de  Saint-Laurent,  par  l’évêque 
saint  Séverin  , sous  Totila,  roi  des  (îoths  : 
c’est  du  moins  ce  que  marquait  une  ancienne 
inscription  mise  dans  le  tombeau  de  la  sainte, 
trouvée  en  1527  , au  rapport  de  Baronius. 
Sainte  Philomène  dont  il  est  ici  question  est 
celle  qui  est  nommée  dans  le  Martyrologe 
romain  sous  le  5 juillet. 

PI11LON  (saint),  Philo , diacre  de  l’Eglise 
d'Antioche,  accompagna  à Rome  saint  Ignace, 
son  evéque,  avec  saint  Agalhopode,  autre 
diacre  de  la  même  Eglise  : ils  sont  mention- 
nés l’un  et  l’autre  dans  une  des  lettres  du 
saint  évêque.  Après  le  martyre  de  leur  bien- 
heureux inailre,  qui  eut  lieu  en  107,  ils  re- 
cueillirent ceux  de  scs  ossements  que  les 
hi  les  n’avaient  pas  dévorés,  et  les  rapportè- 
rent avec  respect  à Antioche  ; partout  où  ils 
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passaient, les  fidèles  venaient  au-devant  d’eux 
pour  donner  dps  marques  de  vénération  aux 
précieuses  reliques  dont  ils  étaient  chargés. 
On  croit  que  Pliilon  et  Agalhopode  sont  les 
auteurs  des  Actes  du  martyre  de  saint  Ignace, 
et  que  le  premier  devint  ensuite  ésêqu»  de 
Tarse.  Il  est  honoré  à Antioche  le  25  avril. 

PHILoN  (saint) , mart\ r avec  saint  Eus- 
torge,  prêtre,  soulTrit,  l’an  303,  au  commence- 
ment de  la  persécution  de  Dioclétien.  — il  avril. 

PH1LON  (saiut),  évêque  en  Egypte  cl  con- 
fesseur, avait  reçu  Ponction  épiscopale  des 
mains  de  saint  Alhanase.  Il  fut  exilé  à Ba- 
b\ loue  d’Egypte,  vers  l’an  336,  par  l’empe- 
reur Constance,  qui  persécutait  les  prélats 
catholiques.  Saint  Hilarion  le  visila  dans  son 
exil  en  358,  mais  on  ne  sait  en  quelle  année 
il  1110  rut.  — 21  mai. 

PHILO.NILLE  (sainte),  Philonilla,  sœur  de 
sainte  Zén  n ie  et  parente  «le  l’apôtre  saint 
Pa.il,  qui  la  converti  à la  foi  chrétienne, 
était,  comme  lui,  de  Tarse  eu  Cilicie.  — Il 
octobre. 

PHILOROME  (saint),  Philoromus.  martyr 
avec  saint  Philéas,  évêque  de  Thmu  s , était 
tribun  militaire  et  exerçait  les  fonctions  de 
trésorier  général  de  l’empereur  à Alexan- 
drie, où  il  avait  un  tribunal  particulier  pour 
les  causes  qui  dépendaieut  de  son  adminis- 
tration. Comme  il  assistait  à l'interrogatoire 
que  Culcien  , gouverneur  d'Egypte,  faisait 
subir  à sain:  Philcas,  il  ne  put  voir  sans  indi- 
gnation les  instances  qu'on  lui  faisait  pour  lui 
arracher  une  apostasie,  ei  il  Gait  par  s'écrier  : 
Pourquoi  tourmenter  yinsi  ce  brave  homme  ? 
Pourquoi  chercher  à le  rendre  infidèle  à son 
Dieu  îf  Ne  rema  quez-vous  pas  que,  tout  oc- 
cupé des  choses  du  ciel , il  ne  vous  voit,  ni  ne 
vous  entend  ? Croyez-moi,  on  n'est  guère  tou- 
ché des  choses  de  ce  monde  quand  on  env i- 
saqe  le  bonheur  céleste.  Ces  paioles  hardies 
ii  nièrent  l’assemblée,  qui  demanda  la  mort 
de  Philorome,  ainsi  que  celle  de  Philéas.  Cul- 
cien fit  droit  à celte  demande  , et  il  les  con- 
damna tous  deux  à la  décapitation.  La  sen- 
tence fut  exécutée  vers  l’an  308,  pendant  la 
persécution  de  l’empereur  Maximiu  11.  — i 
févi  ier. 

PHILOTÈRfi  (saint),  Philoterus,  martyr  à 
Nieomédie,  était  fils  du  proconsul  Pacien.  Il 
souffrit  divers  tourments,  et  enfin  la  mort 
peu  ianl  la  persécution  de  l’empereur  Dio- 
clétien. — 19  mai. 

PHILOTHÉE  (saint),  Pliilotlieus,  martyr  à 
Kmèse  en  Phénicie  avec  saint  Domnin  et  plu  - 
sieurs  autres,  soutint  sous  l'empereur  Maxi  • 
min  11,  l’an  310.  — 5 novembre. 

PHILOTHÉE  (saint),  martyr  à Samosalc 
était  d’une  famille  distinguée  de  celte  v i l le, 
et  occupait  un  poste  important  lorsqu’il  em- 
brassa le  christianisme , en  29i.  Trois  ans 
après,  l’empereur  Maximien,  revenant  «ain- 
queur  de  la  guerre  qu’il  \enail  de  faire  ou 
Perse,  s’arrêta  quelque  temps  à Samosalc , 
cl  ordonna  de-  jeux  publics  pour  célébrer 
sa  victoire.  Il  fut  proscrit  à tous  les  habi- 
tants de  se  rendre  au  temple  de  I 1 Fortune, 
pour  assister  aux  sacrifices  solennel-  «|u'ou 
des  ail  y offrir  aux  dieux.  Philothoe  résolut 
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de  passer  chez  Hipparque,  son  ami,  et  qui 
était  aussi  chrétien,  les  trois  jours  que  de- 
vait durer  la  fête.  Pendant  qu’ils  étaient  en 
prières  devant  une  croix,  dans  la  chambre 
d’Hipparque.cinq  jeunes  geqsde  la  ville  vin- 
rent leur  faire  visite  et  s’étonnèrent  de  les 
trouver  ainsi  renfermés,  dans  un  temps  où 
toute  la  ville  était  dans  l’allégresse.  Les 
deux  amis  leur  expliquèrent  qu’ils  en  agis- 
saient ainsi  parce  qu’ils  étaient  chrétiens,  et 
qu’ils  ne  sortaient  pas  parce  qù’ils  détes- 
taient l’odeur  des  v ictimes  dont  la  ville  était 
infeiTée.  Les  cinq  jeunes  gens,  qui  s’appe- 
laient Jacques,  Paragrus , Habide  , Romain 
et  Lolîien,  au  sortir  de  cette  conversation, 
se  sentirent  animés  du  désir  de  recevoir  le 
baptême,  qui  leur  fut  administré  par  un 
prêtre  nommé  Jacques.  Le  troisième  jour  de 
la  fêle,  l’empereur  ayant  demandé  si  tous 
les  magistrats  avaient  sacrifié,  on  lui  répon- 
dit que  deux  des  principaux  , Hipparque 
et  Philothée,  ne  paraissaient  plus  lorsqu’il 
s’agissait  d’honorer  les  dieux.  Maximien  or- 
donna qu’on  les  fît  venir  au  temple  de  la 
Fortune.  Quand  ils  furent  en  sa  présence,  il 
s’adressa  d’abord  à Hipparque,  qui  refusa  de 
sacrifier,  il  fil  ensuite  la  même  proposition 
à Philothée,  et  lui  promit  de  le  faire  prêteur 
s’il  voulait  obéir  ; mais  il  répondit  qu’une 
dignité  acquise  au  prix  de  l’apostasie  serait 
une  flétrissure,  et  que  rien  ne  lui  paraissait 
plus  honorable  que  de  souffrir  pour  Jésus- 
Christ.  Il  se  mit-  ensuite  à parler  très-élo- 
quemment  de  Dieu  et  de  la  religion,  mois 
l’empereur  l’interrompit  en  lui  disant  qu’on 
voyait  bien  qu’il  était  instruit.  L’ayant  fait 
charger  de  chaînes,  il  le  fit  enfermer  dans 
line  prison  séparée  de  celle  d’Hipparque.  Les 
cinq  jeunes  gens,  qui  venaient  de  se  conver- 
tir, furent  aussi  arrêtés  et  mis  dans  des  ca- 
chots séparés.  Après  les  fêles,  Maximien, 
assis  sur  un  tribunal  qu’on  lui  avait  dressé 
dans  la  prairie  sur  les  bords  de  l’Euphrate  , 
se  fit  amener  les  confesseurs.  Hipparque  et 
Philothée  comparurent  les  premiers  avec  des 
chaînes  au  cou.  Sur  le  refus  qu’ils  firent  de 
sacrifier,  on  les  étendit  sur  le  chevalet,  et  ils 
reçurent  chacun  vingt  coups  de  fouet  sur  les 
épaules  : on  les  frappa  ensuite  avec  des  la- 
nières de  cuir  sur  la  poitrine  et  sur  le  ven- 
tre ; ensuite  on  les  reconduisit  en  prison,  et 
l’empereur  ordonna  de  ne  leur  donner  de 
nourriture  qu’aulant  qu’il  en  fallait  pour  les 
empêcher  de  mourir  de  faim.  Neuf  semaines 
après  on  leur  Gl  subir  un  second  interroga- 
toire ; mais  la  faim  les  avait  tellement  mai- 
gris, qu’ils  ressemblaient  à des  squelettes. 
L’empereur  leur  dit  que  s’ils  voulaient  obéir 
ils  seraient  rétablis  dans  leurs  dignités.  Sur 
leur  refus,  il  les  (it  lier  avec  des  cordes  et 
ordonna  qu’ils  fussent  crucifiés.  On  les  con- 
duisit au  Télradéou,  situé  hors  de  la  ville  et 
qui  était  le  lieu  où  se  faisaient  les  exécu- 
tions. Philothée  fut  détaché  de  la  croix  en- 
core vivant  , et  Maximien,  pour  l'achever, 
ordonna  qu’on  lui  enfonçât  des  clous  dans  la 
tête  ; ce  qui  fut  fait  avec  lanl’de  cruauté,  que 
s > cervelle  se  répandit  sur  son  visage.  Maxi- 

mien  commanda  de  jeter  dans  l’Euphrate  sou 
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corps  et  celuv  de  ses  compagnons,  mais  un 
riche  chrétien,  nommé  Bassus,  obtint  des 
soldats  de  les  en  retirer,  moyennant  700  de- 
niers, et  il  les  enterra  dans  une  de  ses  pro- 
priétés. — 9 décembre. 

PH1LOTÉE  (saint),  martyr  en  Egypte,  est 
honoré  le  11  janvier. 

PHILOTÉE  (saint),  était  originaire  de  la 
Myrmique.  11  se  montra  dès  son  enfance  tel- 
lement  pénétré  de  la  crainte  des  jugements 
de  Dieu,  qu’il  passa  toute  sa  vie  dans  les 
jeûnes,  les  veilles,  l’aumône  et  la  prière.  — 
15  septembre. 

PH1LUMÈNE  (saint),  martyr  à Lyon  avec 
saint  Pothin,  évêque  de  cette  ville  et  qua- 
rante-cinq autres,  eut  la  tête  tranchée  l’an 
177,  sous  l’empereur  Marc-Aurèle. 

PHLÉGON  (saint),  disciple  de  sainl  Paul, 
est  mentionné  par  cet  apôtre  dans  son  Epître 
aux  Romains.  — 8 avril. 

PHOCAS  (saint), évêque  de  Sinope  dans  le 
Pontet  martyr  au  commencement  du  u°  siè- 
cle pendant  la  persécution  de  l’empereur 
Trajan,  fut  d’abord  emprisonné,  chargé  de 
chaînes  pour  la  foi  chrétienne,  et  ensuite 
condamné  au  supplice  du  feu.  Ses  précieux 
restes,  apportés  en  France,  furent  déposés 
à Vieune  en  Dauphiné,  dans  l’église  des 
Saints-Apôtres.  — 14  juillet. 

PHOCAS  (saint),  jardinier  et  martyr,  cul- 
tivait un  jardin  à Sinope,  ville  du  Pont,  et 
donnait  aux  pauvres  ce  qui  dans  le  produit 
de  son  travail  excédait  ses  besoins.  Il  avait 
fait  de  sa  maison  une  espèce  d’hospice  où  il 
recevait  les  voyageurs  qui  ne  savaient  ou 
loger.  Dénoncé  comme  chrétien  pendant 
une  persécution  qu’on  croit  être  celle  de 
Dioclétien,  ceux  qui  étaient  chargés  de  faire 
exécuter  les  édils  contre  la  religion  envoyè- 
rent à Sinope  des  hommes  chargés  de  le 
mettre  à mort,  sans  autre  forme  de  procès. 
Arrivés  dans  cette  ville,  ils  acceptèrent  l’in- 
vitation que  Phocas  leur  Gt  de  venir  loger 
dans  sa  maison,  et  pendant  le  repas  ils  furent 
si  contents  de  la  manière  dont  il  les  traitait, 
qu’ils  lui  confièrent,  sous  le  secret,  le  sujet 
de  leurmission  et  le  prièrentde  leur  indiquer 
où  restait  ce  Phocas,  qu’ils  avaient  ordre  de 
tuer.  Leur  hôte,  sans  témoigner  aucune  émo- 
tion , leur  répondit  qu’il  connaissait  cet 
homme,  et  que  le  lendemain  il  leur  donne- 
rait tous  les  renseignements  qu’ils  pouvaient 
désirer.  Ses  hôtes  étant  allés  prendre  leur 
repos,  Phocas  creusa  sa  fosse,  prépara  tout 
ce  qui  était  nécessaire  pour  sa  sépulture  et 
passa  le  reste  de  la  nuit  à se  disposer  à la 
inorl.  Quand  le  jour  parut,  il  alla  dire  à ses 
hôtes  que  Ptiocas  était  en  leur  puissance  et 
qu’ils  pouvaient  exécuter,  quand  ils  vou- 
draient, la  commission  dont  ils  étaient  char- 
gés. Ceux  ci  lui  demandèrent  où  il  était  : 
Le  voici  devant  vous,  répondit-il;  ce  Phocas, 
c'est  moi-même.  Ces  hommès,  immobiles  de 
surprise,  ne  pouvaient  revenir  de  leur  éton- 
nement. 11  leur  répugnait  de  tremper  leurs 
mains  dans  le  sang  de  celui  qui  les  avait 
reçus  avec  tant  d'honnêteté.  Le  sainl  leur 
dit  qu’il  ne  craignait  pas  de  mourir,  qu’il  dé- 
sirait même  une  mort  qui  lui  procurait  la  vie 
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elernelle:  en  conséquence  ils  sc  décidèrent 
enfin  à lai  trancher  la  télé.  Son  corps  lut  en- 
terré à Sinope,  où  l’on  bâtit  en  son  honneur 
une  église  magnifique.  Une  partie  de  ses  re- 
liques fui  portée  à Constantinople  du  temps 
île  saint  Jean  Cli rysostome,  qui  prononça 
deux  discours  en  l’honneur  du  sainl  martyr. 
Ces  reliques  furent  placées  plus  tard  dans  la 
b Ile  église  que  I empereur  Ponças  lii  hàlir 
sous  soit  invocation.  Ce  saint,  qui  est  le  pa- 
tron des  ma'elols,  a toujours  été  en  grande 
vénération  chez  les  Crée-.  — 3 juillet. 

PHOCAS  (saint',  martyr  à Antioche, souf- 
frit l’an  320,  sous  l’empereur  Licinius.  Il 
e-l  surtout  invoqué  contre  la  morsure  des 
serpents  par  les  Syriens.  La  tradition  des 
Grecs  l apporte  que  toute  personne  mordue 
par  u il  de  ces  reptiles  venimeux  n'est  pas 
plutôt  arrivée  sur  la  porte  de  l’eglise  du 
saint  martyr,  qu’elle  se  trouve  complète- 
ment guérie.  Sainl  Astère,  éiéque  d’Amasée, 
a laissé  en  son  honneur  un  di-cours  qui  fut 
lu  au  serond  concile  de  Nicée.  L empereur 
Basile  fil  construire  à Constantinople  une 
église  et  un  monastère  qui  portaient  son 
nom.  — 5 mars. 

PHORB1N  (sainl)  Phorbinus,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  4- avril. 

PHOSTÈKE  (sainl),  Phosterius,  abbé  en 
Orient,  est  honoré  le  5 janvier. 

PHOTAS  (saint),  mourut  à Constantino- 
ple, ou  il  est  honoré  le  fijum. 

PHOT1DE  (sainle),  Photide» , martyre 
avec  sainle  Pholine,  qu’on  croit  être  la  .sa- 
maritaine de  l’Evangile,  souffrit  dans  le  î" 
siècle.  — 20  mars. 

PHOTIN  (saint),  Pliotinus , martyr  avec 
saint  Maurice  d’Apamec  et  soixante-neuf 
autres,  soulTrit  vers  l'an  30.-1,  pendant  la 
persécution  des  empereurs  Galère  et  Maxi- 
mni  II.  — 20  juillet. 

PUOTINE  (sainte),  Phoiina,  martyre  dans 
le  i"  siècle,  était  de  Samarie,  et  les  Grecs 
croient  qu’elle  est  la  Samaritaine  de  l'Evan- 
gile, qui  fut  convertie  par  Jésus-Christ.  Son 
chef  se  gaule  à Rome  dans  l’eglise  de  Saint- 
Paul.  — 20  mars. 

PHOT1US  (saint),  martyr  avec  la  précé- 
dente, est  honoré  le  même  jour.  — 20  mars. 

PHOT1US  (saint),  martyr  avec  saint  Ar- 
chélaus  et  un  autre.  — V mars. 

PHOTIL'S  (saint),  martyr  à Constantino- 
ple, était  du  nombre  de  ceux  qui,  -ous  l’em- 
per<  ur  Léon  l’Isaurien,  placèrent  une  image 
du  Sauveur  sur  une  des  portes  de  la  ville, 
dite  la  porte  d'Airain.  Ce  prince,  qui  faisait 
une  guerre  impie  aux  images  et  à ceux  qui 
les  vénéraient,  lut  si  outré  de  celle  action 
hardie,  qu'il  lit  trancher  la  télé  à ceux  qui 
.y  avaient  pris  part.  Le  Martyrologe  romain 
qui  1rs  mentionne  ne  donne  pas  les  nom-  de 
tous  ces  généreux  martyrs,  qui  nous  ont  été 
transmis  par  les  Grecs.  — 9 août. 

P1IUZIKE  ou  Pusick  (saint),  Phuzikias , 
martyr  en  Perse,  venait  d'élre  nommé  inten- 
dant des  travaux  du  roi  Sapor  II, lorsque  co 
prince  fit  mettre  à mort  sa  ni  S ineon.  é»ê- 
que  de  Sèleucio,  ainsi  que  deux  prêtres  de 
sou  clergé,  saint  Abdaicla  et  saint  Uauanias. 
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Pendant  que  les  exécuteurs  ôtaient  a ce  der- 
nier ses  habits,  afin  de  l'exécuter,  il  fut 
tout  à coup  saisi  d'un  tremblement  involon- 
taire. Phuzike,  qui  se  trouvait  présent,  lui 
dit  : Remettez-vous,  Ht  muni  as,  farinez  les 
yeux  e i vr,us  verrez  clans  un  Moment  Utdiviue 
lumière  île  Jésus-Christ . Ces  paroles  furent 
entendues  et  aussitôt  on  conduisit  devant  le 
roi  celui  qui  l«s  avait  proférée».  Sq.or  lui 
reprocha  ce  qu’il  regardait  comme  une  in- 
gratitude} mais  il  reçut  cette  réponse  : Prince, 
je  voudrais  pouvoir  échanger  non  st  ilnnent 
vos  bienfaits,  mais  encore  ma  tieco'tre/a 
mort  de  ces  généreux  martyrs  ; et  la  giâce  que 
je  vous  demande,  c’est  de  m associer  à ceux 
que  je  viens  de  voir  sunp  icier.—  Quoi!  t o es 
préférez  la  mort  a votre  dignité  ? Il  faut  que 
vous  soyez  devenu  fou.  — Je  n'extravague 
pus,  mais  je  suis  chrétien,  et  à ce  tit'ela 
mort  pour  J ésus-C hrtst  me  parait  préférable 
à tous  les  honneurs  dont  vous  m avez  comblé. 
Le  toi,  turieux,  ordonna  qu’on  le  fil  périr  par 
un  supplice  extraordinaire.  Les  bourreaux 
lui  fon  firent  le  cou  et  lui  arrachèrent  la  lan- 
gue. Il  expira  dans  cet  horrible  tourment, 
le  17  avril  1 an  3 il.  — 21  avril. 

PIALE  (sainle),  Piala,  vierge  et  mart.ro 
dans  l'Armorique,  était  fille  d’un  roi  d’Ir- 
lande et  sœur  de  .-ai ni  Fingar.  Celui-ci  avant 
quitté  sa  patrie  pour  nien  r la  vie  érémiliquo 
dans  une  solitude  de  l'Armorique.  Piale  imita 
son  exemple  et  vint  se  fixer  près  de  son  er- 
mitage. Elle  y fui  massaciee  avec  lui,  ver- 
1 an  405,  et  elle  est  honorée  en  Bretagne  le 
lü  decemti  e. 

P1AMUNE  (sainte).  Piaviun,  vierge,  flo- 
rLsail  eu  Egypte  dans  le  v*  siècle.  — 3 
mars. 

PlAT  (sainl),  Piaton,  apôtre  de  Tournay 
et  martyr,  était  originaire  de  Reneient.  Il 
était  prêtre  lorsqu'il  vint,  en  qualité  de 
missionnaire,  dans  les  Gaules,  où  il  fut  en- 
voyé par  le  saiul-siége,  au  milieu  du  nr  siè- 
cle. Ayant  pénétré  dans  la  Gaule-Relgique, 
il  coqverlit  au  christianisme  le  territoire  de 
Tournay  et  souffrit  le  martyre  à S.  clin,  sous 
Maximien,  vers  l’an  28li.  11  fut  percé  avee 
ces  gros  clous  dont  on  se  servait  alors  pour 
attacher  les  poutres  ensemble.  Son  corps  fut 
découvert  dans  le  vit  siècle  par  sainl  Eloi, 
qui  le  renferma  dans  une  châsse  ainsi  que 
les  clou-  dont  il  avait  été  perce.  Ce  pré  'fi'ux 
trésor  se  gardait  à Séolin,  dans  la  collégi  lu 
de  son  nom.  Dans  le  ix*  siècle  il  lut  trans- 
féré à Saint-Omer,  à cause  des  Normands,  cl 
ensuite  à Chartres,  où  l’on  bâtit  sous  son  in- 
vocation une  église  collegiale.  Le  corps  dit 
sainl  Pial,  qui  était  enlii-r,  lut  arrache  de  s.) 
châsse  par  les  révolutionnaires  du  Chartres 
en  179V,  et  fut  enterre  avec  d’autres  reliquat) 
dans  un  cimetière  voisin  ; l’on  jeta  par-des- 
sus de  la  chaux  vive.  Il  fut  retrouve  un  jSlti, 
reconnu  par  ceux  qui  avaient  cln  ch  irge>  dp 
lu  mettre  eu  terre,  et  replace  honorahippipiit 
dans  l’cglite  d où  on  l’avuil  tire.  — l*f  uuv 
tobre. 

PIE  l,r  (sainl).  P us,  papa  et  martyr,  na  t 
lif  d Aquilee,  lut  admis  dans  le  clur.o  i|e 
- Home,  et  les  services  qu’il  rendit  à l’Eglise, 
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sons  les  papes  saint  Télesphore  cl  saint  Hy- 
gin,  le  firent  élever  sur  la  chaire  pontificale 
après  la  m-ort  de  ce  dernier,  arrivée  en  lir2. 
Il  condamna  l’hérésiarque  Valentin  et  ne 
voulut  pa9  communiquer  avec  Marcion,  qui 
était  venu  du  Pont  à Rome  pour  essayer  de 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Les  combats 
qu’il  eut  à soutenir  contre  le  fanatisme  per- 
sécuter des  païens  lui  ont  fait  donner  le 
titre  de  martyr  par  les  anciens  martyrolo- 
gistes,  et  Fontanini  soutient  qu’il  mourut 
par  le  glaive,  sous  le  règne  d’Antonin.  Il 
souffrit  en  157,  scion  l’opinion  ta  plus  pro- 
bable, et  eut  pour  successeur  saint  Ancel. 
On  lui  attribue  quelques  lettres  que  plusieurs 
critiques  regardent  comme  supposées.  — 11 
juillet. 

PIE  (saint),  diacre  et  martyr,  souffrit  avec 
saint  Trogue,  son  évêque,  et  un  grand  nom- 
bre d’autres.  — 19  septembre. 

PIE  V (saint),  pape,  né  en  1505  à Bosco 
dans  le  diocèse  de  Tortone,  sortait  de  la  no- 
ble famille  des  Ghisléri,  originaire  de  Bolo- 
gne, mais  à laquelle  le  malheur  des  temps 
avait  fait  perdre  son  éclat  et  son  opulence. 
Il  reçut  au  baptême  le  nom  de  Michel,  et 
après  avoir  passé  dans  la  piété  ses  premiè- 
res années,  il  alla  étudier  la  grammaire  chez 
les  Dominicains  de  Voghera  ; ce  qui  lui  in- 
spira le  dessein  d’entrer  dans  l’ordrede  Saint- 
Dominique.  Il  prit  l’habit  à l’âge  de  quinze 
ans,  el  malgré  sa  jeunesse  il  se  montra  un 
modèle  d’humilité  et  d’obéissance.  Le  jeûne 
et  les  autres  pratiques  de  la  mortification 
faisaient  ses  délices,  et  il  employait  à la 
prière  une  partie  des  nuits.  Ayant  été  or- 
donné prê're  à Gènes  en  1528,  il  fut  chargé 
par  ses  supérieurs  d’enseigner  la  philosophie 
et  ensuite  la  théologie,  emploi  dont  il  s’ac- 
q u i 1 1 a avec  succès  pendant  seize  ans,  et 
qu’il  quitta  pour  celui  de  maître  des  novices. 
Plus  lard  il  devint  prieur  dans  plusieurs 
maisons  de  son  ordre,  charge  qu’il  n’accepta 
jamais  que  malgré  lui  et  uniquement  par 
obéissance.  Il  était  si  exact  aux  prescriptions 
de  la  règle  qu’il  ne  s’absentait  jamais  du 
chœur,  et  qu’il  ne  sortait  jamais  du  couvent 
que  pour  des  raisons  pressantes.  Son  amour 
de  la  pauvreté  était  tel  qu’il  ne  voulut  pas  se 
procurer  un  manteau  pour  se  garantir  de  la 
pluie  lorsqu’il  alipil  confesser  à Mi  an  lemar- 
quis  de  Guast,  gouverneur  du  Milanais  : il 
répondit  à ceux  qui  loi  conseillaient  cette 
acquisition  : De  pauvres  disciples  de  Jésus- 
Clirist  doivent  sc  contenter  d'une  tunique. 
En  1556,  Paul  IV  le  nomma  évêque  de  Népi 
et  de  Sut:  i,  deux  diocèses  dans  l’Etat  ecclé- 
siastique qui  n’eu  faisaient  plus  qu’on.  L’an- 
née suivante  il  fut  fait  cardinal,  et  il  prit  le 
nom  de  cardinal  Alexandrin,  à cause  de  la 
ville  d’Alexandrie,  qui  était  voisine  de  sa 
ville  natale.  Paul  IV étant  morten  1559,  Pie IV, 
son  successeur  , le  transféra  sur  le  siège 
du  Mondovi,  .parce  qu’il  le  jugeait  plus  capa- 
ble que  personne  de  remédiera  l’état  déplo- 
rablé  où  la  guerre  avait  réduit  ce  diocèse. 
Le  cardinal  Alexandrin  y rétablit  en  peu  de 
temps  l’union  et  la  paix,  et  rendit  à cette 
Eglise  son  ancienne  splendeur,  en  y réfor- 
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mant  les  abus  qui  s’y  étaient  glissés.  Appelé 
ensuite  à Rome  par  le  pape,  qui  lui  confia 
plusieurs  affaires  importantes,  il  se  montra 
toujours  zélé  pour  l’observation  de  la  disci- 
pline ecclésiastique,  el  lorsque  Pie  IV  voulut 
faire  entrer  dans  le  sacré  collège  Ferdinand 
de  Médicis,  son  parent,  qui  n’était  âgé  que 
de  treize  ans,  il  combattit  cette  mesure  par 
de  si  bonnes  raisons,  qu’il  s’attira  l’admira- 
tion de  tout  le  consistoire.  L’empereur  Maxi- 
milieu  Il  ayant  écrit  au  pape  pour  l’enga- 
ger à permettre  le  mariage  des  prêtres,  afin 
de  faciliter  la  réunion  des  sectaires  de  l’Al- 
lemagne, les  cardinaux  furent  d’avis  qu’il  ne 
fallait  pas  toucher  â la  discipline  ancienne 
sur  ce  point  ; mais  le  cardinal  Alexandrin  se 
signala  entre  tous,  et  fit  sentir  avec  force 
les  inconvénients  qu’entraînerait  l’abolition 
d’une  loi  aussi  importante  que  celle  du  céli- 
bat ecclésiastique.  Pie  IV  étant  morten  1565, 
Saint  Charles  Borromoe  fit  tomber  tous  les 
suffrages  sur  le  saint  cardinal,  et  ce  choix 
fut  universellement  applaudi.  L’élu  seul  eu 
fut  consterné  : il  eut  recours  aux  prières  et 
aux  larmes  pour  qu’on  ne  lui  imposât  pas 
un  fardeau  qu'il  regardait  comme  au  dessus 
de  scs  forces  ; mais  il  fut  obligé  d’acquiescer 
à son  élection,  dans  la  crainte  de  résister  à 
la  volonté  de  Dieu.  Il  prit  le  même  nom  que 
son  prédécesseur  et  voulut  qu’ou  distribuât 
aux  pauvres  les  largesses  que  les  papes 
nommés  avaient  coutume  de  consacrer  à des 
réjouissances  publiques.  Après  son  exalta- 
tion, il  engagea  les  cardinaux  à établir  le 
bon  ordre  dans  leur  maison,  et  il  commença 
lui-même  par  donner  l’exemple,  en  réglant 
sa  famille.  Ensuite  il  s’appliqua  à réformer 
les  abus  qui  se  trouvaient  dans  la  ville  de 
Rome  el  dans  les  Etats  pontificaux,  proscri- 
vit les  combats  de  bêtes,  comme  contraires  à 
l’humanité,  porta  de  sages  règlements  contre 
la  fréquentation  des  cabarets,  et  décerna  des 
peines  corporelles  contre  1rs  femmes  de 
mauvaise  vie,  qu’il  relégua  dans  un  quartier 
obscur  de  Rome,  avec  défense  d’en  sortir.  11 
publia  les  décrets  du  concile  de  Trente  el  ne 
négligea  rien  pour  les  faire  exécuter  dans 
toute  l’Eglise.  Il  favorisa  aussi  de  tout  son 
pouvoir ieslravaux  des  missionnairasaposto- 
liques  dans  ies  Indes  et  dans  les  contrées  du 
monde  les  plus  reculées,  afin  de  contribuer  à 
la  propagation  de  la  foi.  D’un  autre  cuté,  il 
envoya  des  secours  considérables  aux  che- 
valiers de  Malle  assiégés  par  les  Turcs,  et 
ses  libéralités  servirent  à relever  l’ile  de  ses 
pertes  et  à bâtir  la  ville  de  la  Valette.  11  pur- 
gea les  Etats-Romains  des  voleurs  et  (les  as- 
sassins qui  les  infestaient.  En  1567,  il  con- 
damna par  une  bulle  plusieurs  propositions 
do  Baïus  sur  les  matières  de  la  grâce,  et  eu 
1509  il  donna  à Côme  de  Médicis,  duc  de 
Florence,  le  litre  de  grand-doc,  el  le  cou- 
ronna à Rome  en  cette  qualité,  pour  récom- 
penser le  zèle  qu’il  avait  déployé  en  faveur 
de  la  religion.  Les  soins  que  le  saint  pape 
donnait  aux  affaires  publiques  et  au  gouver- 
nement de  l’Eglise  ne  l’empêchaient  pas  de 
vaquer  aux  exercices  de  la  vie  intérieure 
Tous  les  jours  il  disait  la  messe  et  faisait  deux 
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méditations  devant  son  crucifix.  A la  prière 
il  joignait  la  pratique  des  austérités,  qu’il 
continua  depuis  qu’il  était  sorti  du  cloître, 
même  dans  ses  maladies.  Il  se  distinguait 
aussi  par  un  grand  amour  pour  les  pauvres: 
il  les  visitait  dans  les  hôpitaux,  leur  lavait 
les  pieds  et  baisait  leurs  ulcères.  Un  seigneur 
anglais  qui  était  protestant  se  convertit  en  le 
voyant  baiser  les  pieds  d’un  pauvre  tout 
couvert  d’ulcères.  Une  sage  économie  dans 
l’emploi  de  ses  revenus  lui  permit  de  fonder 
divers  établissements  d’utilité  publique,  sur- 
tout pour  l’instruction  de  la  jeunesse.  Il  as- 
signa aussi  des  fonds  considérables  pour 
doter  et  marier  un  certain  nombre  de  pau- 
vres filles  ; dans  une  famine  qui  désola  la 
ville  de  Rome,  il  fit  venir  à ses  dépens  une 
grande  quantité  de  blé  dont  il  distribua  une 
|Mrlicaux  pauvres  et  fit  vendre  le  reste  à 
bas  prix.  Pie  V,  après  la  prise  de  l’île  de 
Chypre  par  les  Turcs,  forma  une  ligue  avec 
ius  Vénitiens  et  Philippe  11,  roi  d’Espagne, 
pour  s’opposer  à leurs  progrès.  Le  pape,  éta- 
bli chef  de  la  ligue,  nomma  Marc-Antoine  Co- 
lonne commandant  de  la  Hotte,  et  don  Juan 
d’Autriche  généralissime  de  toute  l’armée.  En 
envoyant  sa  bénédiction  à ce  dernier,  il  l’as- 
sura de  la  victoire;  il  lui  ordonna  en  même 
temps  de  renvoyer  tous  ceux  qui  n’étaient 
>enus  sous  les  drapeaux  que  par  l’espoir  du 
pillage,  ou  dont  les  mœurs  déréglées  pou- 
vaient attirer  la  colère  du  ciel  sur  l'armée. 
La  Hotte  chrétienne  rencontra  celle  des  Turcs 
dans  le  port  de  Lépanle.  Lorsque  les  vais- 
seaux ennemis  se  furent  rangés  en  bataille, 
ils  chargèrent  les  chrétiens  avec  une  ardeur 
qui  semblait  présager  la  victoire.  Ils  avaient 
l’avantage  du  nombre,  et  le  vent  leur  était 
favorable  : mais  il  changea  tout  à coup  et 
leur  devint  contraire.  Après  (rois  heures  de 
combat,  les  Turcs  prirent  la  fuite.  Les  chré- 
tiens les  poursuivirent  jusqu’à  la  nuit.  Celte 
victoire  à jamais  mémorable  préserva  la 
chrétienté  du  danger  dont  elle  était  menacée 
par  le  Croissant.  Dès  le  commencement  de 
l’expédition  Pie  V avait  ordonné  des  prières 
publiques  et  des  jeûnes,  et,  comme  un  autre 
Moïse,  il  avait  toujours  eu  les  mains  levées 
vers  le  ciel  pour  attirer  la  bénédiction  de  Dieu 
sur  les  armes  des  chrétiens.  Pendant  que  la 
bataille  se  donnait,  il  était  à travailler  avec 
les  cardinaux  ; mais,  s’arrêtant  tout  à coup: 
11  tu  s'agir  plus,  s’écria -l-il,  de  partir  d’af- 
faires,  mais  de  remercier  le  Siiyneur  pour  Ut 
victoire  i/u'il  vient  d'accorder  à nos  ormes. 
C’est  à cette  occasion  qu’ii  institua  le  Rosaire, 
et  qu’il  ajouta  dans  les  litanies  de  la  sainte 
Vierge  ces  mots  : Secours  (tes  chrétiens,  il 
décerna  aussi  les  honneurs  du  triomphe  à 
■Jon  Juan  d’Autriche  et  récompensa  géné- 
reusement les  officiers  qui  s’ôtaient  le  plus 
distingués.  Pendant  qu'il  se  disposait  à | ru- 
tiler de  ce  succès  remporté  sur  les  infidèles, 
il  mourut  de  la  pierre,  le  lrr  mai  1372,  étant 
âgé  de  soixante-huit  ans,  et  il  fut  enterré 
dans  l’église  de  Saintc-Mnrie-Mujcure.  Nous 
avons  plusieurs  lettres  de  ce  saint  pape,  qui 
fut  béatifié  en  1H92  par  Clément  X,  et  ca- 
nonisé en  1712  par  Clément  XI,  5 mai. 


7 

PIE  (sainte;,  Pia,  martyre  à Ficarie  près 
de  Carthage, souffrit  avec  trente-neuf  autres. 
— 19  janvier. 

P1ENCE  (sainte),  Pientia,  martyre,  ayant 
été  convertie  à la  foi  chrétienne  par  saint 
Nicais**,  peu  de  temps  avant  qu’il  ne  fût  mar- 
tvrisé  dans  le  \ exin,  alla  prier  sur  son  tom- 
beau; mais  elle  fut  arrêtée  pl  mise  à mort 
par  les  païens,  dans  le  mc  siècle.  Il  y a dans 
le  di  cèse  de  Coutances  une  paroisse  qui 
porte  son  nom.  — 11  octobre. 

PIENS  (saint),  Pientius,  évêque  de  Poitiers, 
Horissaii  au  commencement  du  vne  siècle,  et 
mourut  a Paris  l’a  n GI2.  Il  est  meiiliuuoe  .ivec 
éloge  par  saint  Grégoire  de  Tours,  et  il  y a 
une  église  de  son  nom  à Maillezais. — 18  mars. 

PIERIUS  (saint),  prêtre  d’Alexandrie  , se 
rendit  très  savant  dans  l’Ecriture  sainte  et 
la  philosophie  chrétienne.  Au  si  saint  Théo- 
nas,  son  évêque,  le  chargea  de  donner  des 
instructions  au  peu;. le,  et  il  s'acquitta  de 
celle  fonction  avec  un  grand  sueeè-.  Il  alla 
se  fixer  à Rome,  quand  Constantin  eut  l'.ii 
cesser  la  persécution  en  Italie,  et  il  mourut 
dans  cette  villequelques  am  ées  aprè-.ll  avait 
composé  quelques  i rai  lés  sur  la  religion  qui 
ne  sont  pas  parvenus  jusqu’à  nous.  — i no- 
vembre. 

PIERRE  (saint),  Petrus,  prince  des  apôtres 
et  premier  pape,  se  nommait  Simon  avant  sa 
vocation  à l’apostolat,  et  exerçait  la  profes- 
sion de  pécheur  à Bethsaïde,  bourg  de  Gali- 
lée , sur  les  bords  du  lac.  de  Génézarelh. 
Etant  allé  ensuite  rester,  avec  André,  son 
frère,  à C ipbarnaiim,  pet  te  ville  siluee  de 
l’autre  côté  du  lac,  ils  y continuèrent  leur 
premier  état.  André  s’étant  attaché  au  Sau- 
veur, revint  trouver  son  frère,  et  lui  dit 
qu’il  avait  trouvé  le  .Messie.  Simou,  impa- 
tient de  le  voir , partit  sans  délai  pour  se 
rendre  près  de  lui.  Jésus  le  vo)  uni  venir  l'ap- 
pela par  son  nom  qu'il  changea  en  celui  de 
Céphas,mol  syro-chaldaïque  qui  signifie  une 
pierre.  Les  deux  frères  , après  avoir  passé 
quelque  temps  avec  lui,  retournèrent  à leur 
pêche.  Un  jour  qu’ils  lavaient  leurs  filets  sur 
les  bords  du  lac,  Jésus  entra  dans  la  barque 
de  Simon,  et  de  là  se  mil  à instruire  la  loule 
qui  l'avait  suivi.  Quand  il  eut  fini  son  dis- 
cours, il  dit  a Simon-Pierre  de  jeter  le  filet; 
celui-ci  obéit,  quoiqu'il  l’eut  jeté  toute  la 
nuit  sans  rien  prendre;  mais  cette  fuis  il  prit 
une  si  grande  quantité  de  poissons,  qu’il  en 
remplit  non-seul  nient  sa  barque,  mais 
aussi  celle  de  Jacques  et  Jean,  fils  de  Zebé- 
dée,  qui  vinrent  aider  à tirer  le  filet,  Pierre, 
frappe  de  ce  miracle,  se  prosterne  aux  pieds 
de  Jésus,  et  s’écrie  : Eloignez-vous  de  moi , 
Seigneur,  car  je  suis  un  pécheur.  Le  Sauveur 
lui  dit  de  le  suivre,  et  depuis  ce  moment  il 
ne  quitta  plus  sun  divin  Maître,  qui,  eu  re- 
passant à Capharnaiim,  guérit  la  belle-mère 
de  sou  disciple,  atteinte  d’une  lièvre  violente. 
Après  la  fête  de  Pâques  de  l’an  31  , Jésus 
choisit  ses  liouze  apôires,  el  Pierre  y est 
.loiuiiié  le  premier.  Le  Sauveur  lui-même  le 
Jislingua  toujours  des  autres  apôtres,  et  lui 
promit  de  lui  confier  le  gouvernement  de  son 
Eglise  promesse  qu'il  confirma  après  sa  ré’ 
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surrection.  On  peut  supposer  qu’il  dut  celle 
préférence  à la  vivacité  de  sa  foi  et  à l’ar- 
deur de  son  amour  pour  Jésus-Christ,  qu’il 
confessa  hautement  être  le  Christ,  le  Fils  du 
Dieu  vivant,  ayant  les  paroles  d la  vie  éter- 
nelle. Spectateur  du  miracle  de  la  transfigu- 
ration, il  s’écria  dans  un  transport  d’amour: 
Jl  est  avantageux  pour  nous  d'être  ici.  Cet 
autour  le  porta  à se  jeter  dans  la  mer  pour 
être  plus  tôt  près  de  son  divin  Maître.  Une 
fois  entre  autre’s  que  Jésus  marchait  sur  les 
eaux  , Pierre  lui  demanda  d aller'  à sa  ren- 
contre en  marchant  aussi  sur  les  eaux; 
ayant  obtenu  celle  permission,  il  sauta  dans 
la  mer;  mais  se  sentant  enfoncer,  il  réclama 
l’assistance  de  Jé*us,  qui  lui  lendit  la  main 
pour  le  soutenir.  Lorsque  le  S auveur  prédit 
les  tourments  et  le  supplice  que  les  Juifs  lui 
réservaient  , Pierre  voulut  lui  persuader  de 
mettre  sa  personne  et  sa  vie  à l’abri  de  ces 
traitements  barbares;  mais  Jésus  le  traita 
alors  de  Satan  ou  d’ennemi,  parce  que  le 
conseil  qu’il  donnait,  tout  en  montrant  son 
attachement  au  Sauveur,  était  cependant 
opposé  à l’accomplis-eme  il  des  prophéties. 
Lorsque  Jésus  était  sur  le  point  d’être  livré 
aux  Juifs,  Pierre  protesta  qu’il  voulait  mou- 
rir avec  lui;  mais  le  Sauveur,  qui  vit  de  la 
présomption  dans  cette  assurance,  lui  prédit 
qu’il  le  renierait  trois  fois  cette  nuit  même, 
avant  le  chant  du  coq.  Lorsqu’ils  étaient  au 
jardin  de  Gethsémani  et  que  les  Juifs,  con- 
duits par  Judas,  vinrent  se  saisir  de  Jésus- 
Christ,  Pierre  saisissant  une  épée,  en  frappa 
Malchus,  domestique  du  grand  prêtre,  et  lui 
abattit  l’oreille;  mais  le  Sauveur  le  répri- 
manda et  lui  ordonna  de  remettre  lépée  dans 
le  fourreau.  Pierre  sentit  bientôt  son  courage 
se  refroidir,  et  il  ne  suivait  déjà  plus  son 
Maître  que  de  loin.  Arrivé  chez  Caïphe,  deux 
servantes  du  grand  prêtre  lui  reprochent 
d’être  disciple  de  cet  homme,  et  il  proteste 
avec  serment  qu’il  ne  le  connaît  point,  et 
cela  à deux  différentes  reprises.  Une  heure 
après,  une  troisième  personne  assure  qu’il 
est  un  des  disciples  de  Jésus  ; ce  que  d’autres 
confirment  en  observant  qu’il  a l’accent  ga- 
liiéen  : un  parent  de  ce  Malchus  qu’il  a blessé 
déclare  qu’il  le  reconnaît  pour  l’avoir  vu  dans 
le  jardin  de  Gethsémani,  et  Pierre  proteste 
une  troisième  fois  qu’il  ne  le  connaît  pas,  et 
il  appuie  sa  dénégation  par  de  nouveaux 
serments.  Après  ce  dernier  reniement,  le  coq 
chanta  pour  la  seconde  fois,  et  ce  signe  ne 
fut  pas  suffisant  pour  le  faire  rentrer  en  lui- 
même;  il  fallut  que  Jésus  fixât  sur  lui  ses 
regards  ; alors  seulement  il  comprit  l’énor- 
mité de  sa  faute  , et  sortant  aussitôt,  il  alla 
déplorer  par  un  torrent  de  larmes  le  malheur 
qu’il  avait  eu  de  renier  celui  qu’il  aimait.  On 
rapporte  même  qu’à  force  de  pleurer  son 
crime,  ses  joues  se  cavèrent  et  devinrent 
pour  tous  une  marque  visible  de  son  repen- 
tir. Lorsque  la  nouvelle  de  la  résurrection 
se  répandit,  Pierre  courut  au  tombeau  avec 
saint  Jean,  et  il  vit  le  sépulcre  qui  était  vide; 
mais  Jésus-Christ  lui  apparut  le  même  jour. 
Lorsqu’il  fut  retourné  à ses  filets  sur  le  lac 
de  Génézarelh,  pendant  qu’il  était  occupé  à 


la  pêche,  il  aperçut  Jésus-Christ  sur  le  bord, 
et  il  se  jeta  à la  nage  pour  aller  à lui.  Quand 
il  fut  sur  le  rivage  avec  Jean  et  les  autres, 
ils  y virent  des  charbons  allumés  avec  un 
poisson  rôti  et  du  pain.  C’était  Jésus  lui- 
même  qui  leur  avait  préparé  ce  repas,  et  qui 
demanda  par  trois  fois  à Pierre  s’il  l’aimait 
plus  que  les  autres  disciples.  Pierre  lui  ré- 
pondit affirmativement  ; mais  ces  questions 
réitérées  lui  causèrent  un  certain  trouble, 
parce  que,  depuis  sa  chute,  il  avait  anpris  à 
se  défier  de  lui-même.  Après  celte  triple  as- 
surance de  son  amour,  qui,  selon  les  saints 
Pères,  réparait  le  scandale  de  son  triple  re- 
niement, Jésus-Christ  lui  confia  la  mission 
de  paître  ses  brebis  et  ses  agneaux  , c'est-à- 
dire  le  troupeau  tout  entier  : il  lui  prédit  en- 
suite qu’il  terminerait  sa  vie  par  le  supplice 
de  la  croix.  Jésus  apparut  à Pierre  et  aux 
autres  sur  une  montagne  de  Galilée  et  ieur 
ordonna  de  prêcher  l’Evangile  à toutes  les 
nations.  Etant  retournés  à Jérusalem,  il  leur 
apparut  une  dernière  fois,  dix  jours  avant  la 
Pentrcôte  , leur  recommanda  de  prêcher  le 
baptême  et  la  pénitence  , et  leur  promit  île 
confirmer  leu.  doctrine  par  des  miracles.  Ils 
passèrent  ces  dix  jours  d.,ns  le  Cénacle,  oc- 
cupés à la  prière,  eu  attendant  la  descente 
du  Saint-Esprit  ; lorsque  le  prodige  préd  t eut 
été  opéré,  saint  Pierre,  transform*  en  un 
homme  nouveau,  fii  aux  Juifs  un  discours 
si  éloquent,  qu’il  en  convei  lit  trois  mille,  qui 
reçurent  le  hapièine,  ainsi  que  les  dons  du 
Saint-Esprit  dans  le  sa  rement  de  confirma- 
tion. Un  jour  que  saint  Pierre  allait  au  tem- 
ple avec  saint  Jean,  ils  trouvèrent  à la  porte 
un  boiteux  de  naissance  qui  demandait  l’au- 
mône; saint  Pierre  lui  commanda,  au  nom  de 
Jésus-Christ,  de  se  lever  et  de  marche  . Aus- 
sitôt le  boiteux  se  leva  , parfailemen  guéri. 
Saint  Pierre  fit,  à l’occasion  de  ce  miracle, 
un  discours  qui  convertit  cinq  mille  per- 
sonnes. Les  principaux  des  Jmfs,  furieux  de 
ces  conversions,  engagèrent  le  capitaine  de 
la  garde  du  temple  à se  saisir  des  deux  apô- 
tres. Ou  les  arrêta  donc  et  on  les  mil  en  pri- 
son , sous  prélexle  qu’on  craignait  une 
émeute.  Le  lendemain  on  les  fit  comparaître 
devant  le  sanhédrin,  et  il  leur  fut  facile  de 
prouver  qu’ils  n’étaient  pas  des  séditieux. 
Saint  Pierre  déclara  hardiment  que  le  boi- 
teux avait  été  guéri  au  nom  de  Jésus,  par  le- 
quel seul  on  peut  espérer  le  salut.  Les  mem- 
bres du  sanhédrin  ne  purent  contester  l’évi- 
dence du  miracle  , mais  ils  défendirent  aux 
apôtres  de  prêcher  désormais  au  nom  de  Jé- 
sus ; sur  quoi  saint  Pierre  leur  dit  : Voyez 
vous-mêmes  s'il  est  juste  d'obéir  aux  hommes 
plutôt  qu'à  Dieu.  Ayant  été  mis  en  liberté, 
Pierre  et  Jean  allèrent  retrouver  les  autres 
apôtres,  et  continuèrent , malgré  la  défense 
des  Juifs,  à faire  de  nouvelles  conversions. 
Les  premiers  fidèles  n’avaient  qu’un  cœur  et 
qu’une  âme,  et  ils  mettaient  leurs  biens  en 
commun.  Ceux  qui  étaient  riches  vendaient 
leurs  propriétés  et  en  déposaient  le  prix  aux 
pieds  des  apôtres  pour  en  fairo  entre  tous 
une  égale  distribution.  Ananie  etSaphire,  sa 
femme,  s eudirutU  leurs  biens  à l'exemple  (les 
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autre1;,  mais  i's  se  réservèrent  secrètement 
une  partie  du  prix.  Saint  Pierre,  instruit  du 
fait  par  révélation,  leur  reprocha  la  fiu'e 
qu'ils  avaient  commise  en  mentant  au  Saint- 
Esprit  (l  ins  la  personne  de  ses  ministres,  et 
cette  réprimande  les  fil  tomber  l’un  après 
l’autre  morts  à ses  pieds.  Il  opérait  hien 
d’autres  miracles,  et  son  ombre  seule  déli- 
vrait les  malades  de  leurs  infirmités.  Le 
grand  prêtre  C ïphe  et  les  autres  membres 
du  sanhédrin  s’irritèrent,  en  voyant  que  les 
apôtres  continuaient,  malgré  la  défense  qu’on 
leur  avait  signifiée,  d’annoncer  l’Evangile  ; 
ils  les  firent  arrêter  de  nouveau  et  mettre  dans 
une  prison  commune;  mais  un  ange  leur  en 
ouvrit  les  portes  la  nuit  suivante,  et  dès  le 
lendemain  ils  recommencèrent  à prêcher 
publiquement  Jésus-Christ  dans  le  temple. 
Les  magistrats  les  ayant  fait  amener  devant 
leur  tribunal , Caïphe  et  ses  partisans  déli- 
bérèrent sur  les  moyens  qu’il  fallait  prendre 
pour  les  met!  re  à mort  ; mais  Gamaliel.  célè- 
bre docteur  de  la  loi,  leur  représenta  qu’on 
s’opposerait  pu  vain  à la  doctrine  des  apô- 
tres, si  elle  venait  de  Dieu,  et  que  si  elle  ve- 
nait des  hommes  elle  tomberait  bientôt  d'elle- 
méme.  Son  avis  fut  goûté  , les  apôtres  fu- 
rent mis  en  liberlé,  après  qu’on  les  eut  bat- 
tus de  verges;  et  ils  s’en  allaient  joyeux  d'a- 
voir été  jugés  dignes  de  souffrir  pour  le  nom 
de  Jésus.  Cependant  les  succès  de  l’Evangile 
occasionnèrent  à Jérusalem  une  persécu- 
tion dont  saint  Etienne  fut  la  première  vic- 
time. l’eu  après,  saint  Pierre,  accompagné  de 
saint  Jean,  se  rendit  à Samarie  pour  confir- 
mer les  Samaritains  qui  avaient  été  banti  és 
par  le  diacre  saint  Philippe;  ce  fut  d ms  celte 
ville  qu’il  combattit  pour  la  première  lois 
avec  Simon  le  Magicien.  Lorsque  le  calme 
fut  rétabli  par  la  conversion  de  saint  Paul, 
saint  Pierre  alla  visiter  les  fidèles  du  voisi- 
nage; arrivé  à Lydda  , ville  de  la  tribu  d’E- 
pbraïm,  il  guérit  un  paralytique  nommé 
Enée,  qui  gardait  le  lit  depuis  huit  ans.  A 
Joppé,  il  ressuscita  Tabilbe,  qui  était  une 
veuve  recommandable  par  ses  vertus  et  sur- 
tout par  sa  charité.  Pendant  qu’il  riait  logé 
dans  celte  ville  chez  un  eorroyeur  nommé 
Simon,  un  ange  vint  lui  ordonner  d’aller 
bapli  er  un  centurion  romain  nommé  Cor- 
neille, qui  était  à Cé-arée  en  Palestine,  ci  il 
eut  uni»  vision  qui  lui  indiquait  la  vocation 
des  gentils  au  bienfait  de  la  foi.  Ce  fut  vers 
ce  temps  qu'eut  lieu  la  dispersion  des  apô- 
tres. Saint  Pierre  alla  fonder  l’Eglise  d’An- 
tioche, où  les  fidèles  portèrent  les  premiers 
le  nom  de  chrétiens.  On  croit  qu’il  résida 
sept  ans  dans  cette  ville,  tout  eu  faisant  des 
excursions  dans  les  pays  d’alentour  pour 
étendre  le  royaume  de  Jésus-Christ.  Il  se 
trouvait  l’an  37  à Jérusalem,  où  il  passa 
quinze  jours  avec  saint  Paul.  L’inscription 
do  sa  première  Epîlre  prouve  qu’avant  d'al- 
ler à Home  il  avait  prêché  l’Evangile  aux 
Juifs  dispersés  dans  le  Pont,  lu  (ialulie,  la 
lfilhvnie,  la  Cuppadoce  el  l'Asie  Mineure. 
Lorsqu’il  su  rendit  dans  cette  ville,  vers  l'an 
41,  il  se  proposait  la  conversion  de  celte 
capitule  de  l’univers,  que  la  Providence  des- 
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linait  à être  la  capitale  du  monde  chrétien. 
Entré  seul  dans  celte  Babyloue  , comme  il 
rappelle  lui-même,  il  y prêcha  Jésus  cruci- 
fié, aux  Juifs  d’ab  rd,  el  en-uile  qu\  païens. 
Les  soins  qu’il  donnait  à l’Eglise  qu’il  y avait 
fon  lée  ne  l’empêchaient  pas  d'affer  planter 
la  foi  dans  d’autres  conl  ees,  soit  en  Italie, 
soit  dans  les  auires  provinces  de  l’O  cid  ni. 
Il  était  à Jérusalem  en  ii,  et  il  y lut  empri- 
sonné par  ordre  d i roi  Agrippa  ; mais  il  fut 
rendu  à la  1 berlé  par  le  miuis  ère  d'un  ;:nge, 
el  parcourut  ensuite  l'Ori  ni  | our  y établir 
des  évêques.  De  retour  a Kome,  il  fut  o ligé 
d’en  sortir  l’an  iO,  lorsque  Claude  en  chassa 
les  Juifs  et  les  chr  liens  : il  repi  il  donc  le  che- 
min de  l’Orient  , et  en  51  il  assi-ta  au  con- 
cile qui  se  tint  à Jérusalem.  Il  y fil  un  dis- 
cours pour  montrer  qu'on  oc  (leva  l point 
astreindre  aux  cérémonies  judaïques  les  gen- 
tils qui  s’étaient  faits  chrétiens,  et  sop  avis 
fut  adopté  par  le  concile,  qui  e.i  forma  un  de- 
cret. De  Jériisqlem  il  se  rendit  à Aptiuçhe, 
où  il  mangeait  avec  les  gentils  convertis  , 
sans  observer  la  distinction  d s viandes  pres- 
crite par  la  loi  de  Moïse  ; mais  j|  se  mil  en- 
suite à observer  celte  distinction,  dans  la 
crainte  d::  déplaire  aux  juifs  qui  s’élaient 
convertis  : saint  Paul,  voyant  que  celle  con- 
duite du  prince  des  apôtres  causait  du  scan- 
dale parmi  ceux  des  chrétiens  qui  n’avaient 
jamais  é|é  juifs,  l’en  reprit  publiquement, 
dans  la  crainte  que  ceux  qui  le  voy;;i  ni  ju- 
daïser  n’en  conclussent  que  l'observ  quee  des 
cérémonies  legales  était  obligatoire.  Sain l 
Pierre,  qui,  en  agissant  de  1 1 sorte,  u’avait 
eu  pour  but  que  de  ménager  la  faiblesse  des 
juifs  devenus  chrétiens  , i rit  en  bonne  part 
l’avertissement  de  saint  Paul  et  en  profita 
avec  humilité.  Lorsqu'il  revint  à Home,  on 
croit  qu’il  changea  eu  une  eglise  la  maison 
desaint  Pudens,  sénateur  romain,  et  que  c’est 
celle  qui  porte  aujourd’hui  le  qnm  de  Saint- 
Pieri  e-aux  Liens  ; ou  trouve  da  is  plusieurs 
anci  ns  martyrologes  une  fêle  de  la  Dédicace 
de  la  première  é lise  consacrée  à Rome  p ir 
saint  Pierre.  Néron,  succes-our  de  Claude, 
s’étant  laissé  inl’aluer  des  supers! il  ons  de  la 
magie,  accorda  sa  faveur  à Sim  ni  le  Magi- 
cien, qui  s’clqil  acquis  une  grande  réputa- 
tion par  ses  prétendus  miracles.  Çel  impos- 
teur promit  au  prince,  qui  était  devenu  son 
élève  dans  l'art  magique , qu'il  s'élèverait 
dans  l’air  par  le  moyen  de  s s anges,  afin 
d imiter  I ascens  on  $e  Jésus-Christ.  Il  prit  en 
ijl  l son  essor,  en  pivsence  de  l’empereur  ; 
mais  saint  Pierre,  qui  l’avait  connu  a Sa  ma- 
rie, s’etant  mis  en  prière  avec  saint  Paul  qui 
se  trouvait  aussi  à Home , Simon  tomba  à 
terre,  et  dans  sa  chute  ii  se  cassa  une  j uube 
el  mourut  peu  après.  Ce  malheur  arrivé  à 
son  favori  eveila  la  haine  de  Néron  contre 
les  deux  apôtres.  Saml  Pierre  surtout,  à qui 
Jésus-Christ,  après  sa  résurrection  . avait 
prodit  qu’il  le  glorifierait  par  le  sacrifice  de 
sa  vie,  el  qui  lui  avait  révélé  depuis  d’une 
manière  spéciale  le  temps  de  sa  mort.'  ne 
douta  pas  que  son  heure  pe  lut  venue.  Les 
fidèles,  qui  voyaient  l’orage  venir  et  qui  te- 
naient à la  conservation  de  leur  père,  iui 
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conseillèrent  de  prendre  la  fuite. Il  s’y  refusa 
d’abqrd;  niais,  cédant  ensuite  à leurs  prières 
et  à leurs  larmes , il  se  sauva  pendant  lp 
nuit.  Lorsqu’il  était  sur  le  point  de  sortir  de 
la  ville,  il  eut  une  vision  dans  laquelle  Jésus- 
Christ  lui  apparut.  Ayant  reconnu  son  divin 
Maître,  il  lui  demanda  où  il  allait.  — Je  viens 
à Borne,  pour  être  crucifié  de  nouveau , Saint 
Piesre  vil  dans  ces  paroles  un  reproche  de  sa. 
lâcheté  et  une  marque  que  Dieu  lui  deman- 
dait le  sacrifice  de  sa  vie.  Il  retourna  donc 
sur  ses  pas,  et  ayant  été  arrêté  avec  saint 
Paul,  ils  furent  mis  tous  deux  dans  la  prison 
Mamertine,  où  ils  restèrent  huit  mois.  Ils  y 
convertirent  saint  Processe  et  saint  Marli- 
nien,  chefs  des  gardes  de  la  prison,  ainsi  que 
quarante-sept  autres  personnes.  On  les  en 
tira  pour  les  conduire  au  supplice,  et  lors- 
que s int  Pierre  fût  arrivé  sur  le  lieu  de 
l’exécution,  il  demanda  comme  une  grâce 
d’être  crucifié  la  tête  en  fias,  se  jugeant  indi- 
gne de  mourir  de  la  même  manière  que  son 
Maître;  ce  que  |es  bourreaux  lui  accordè- 
rent. Son  martyre,  ainsi  que  celui  de  saint 
Paul,  eut  lieu  l’an  bfi,  dans  un  marais  près 
du  Tibre,  et  non  lojn  du  chemin  d’Oslie. 
Leurs  corps  furent  enterrés  dans  les  cata- 
combes à deux  milles  de  Rome,  il  paraît 
qu’on  ne  les  y laissa  pas  longtemps,  et  que  le 
corps  de  saint  Pierre  fut  porté  sur  le  moqt 
Vatican.  L’église  bâtie  sur  ce  mont  a un  ma- 
gnifique souterrain  qu’on  nomme  la  Confes- 
sion de  Saint-Pierre,  et  qui  renferme  la  moi- 
tié de  son  corps;  l’autre  moitié  se  trouve 
dans  la  grande  église  de  Saint-Paul,  sur  le 
chemin  d’Ostie.  Les  chefs  des  deux  apô^-es, 
renfermés  dans  des  bustes  d’or,  se  gardent 
dans  l’église  de  Sainl-Jean-de-Lalran.  Nous 
avons  de  saint  Pierre  deux  Epîlres  canoni- 
ques. La  première,  datée  de  Babylone,  c’est- 
à-dire  de  Rome,  et  écrite  vers  le  milieu  du 
rr  siècle,  fut  adressée  aux  juifs  convertis  : 
la  seconde,  qu’il  écrivit  aussi  de  Rome  peu 
de  temps  avant  sa  mort,  est  comme  son  tes- 
tament spirituel.  E|les  sont  i’uue  et  l’autre 
digues  du  prince  des  qpôlres  : le  style  en 
est  majestueux, et  l’on  y admire  un  sens  pro- 
fond, renfermé  en  peu  de  paroles. — 29  juin. 

PIERRE  (saint),  martyr  à Rome  avec  saint 
Julien, soutînt,  à ce  que  l'on  croit,  pendant  la 
persécution  de  l’pmpereur  Néron.  — 7 août. 

PIERRE  (saint),  martyr  à Lampsaque  , 
était  un  jeune  chrétien  des  environs  de  cette 
ville.  Ayant  été  arrêté  avec  d’autres  pendant 
la  persécution  de  Dèce  et  conduit  devant  le 
procoqsul  Oplime , celui-ci  l’engagea  à se 
conformer  aux  édits  portés  contre  îe  chris- 
lianisme  el  à sacrifier  à Venus  , principale 
divinité  du  pays.  Pierre  lui  répondit:  Vous 
ne  nie  déciderez  pas  facilement  à offrir  de  l’en- 
cens à une  prostituée  dont  on  ne  saurait , sans 
rougir  , raconter  les  aventuras  scandaleuses, 
il  m'est  plus  honorable  de  sacrifier  au  Dieu 
vivant  et  véritable,  à Jésus-Christ,  roi  des 
siècles.  Le  proconsul  le  fit  étendre  sur  une 
voue,  entre  des  pièces  de  bois,  qu’on  lia  au- 
tour de  lui  avec  des  chaînes  de  fer,  et  qui  lui 
brisaient  les  os  à mesure  qu’on  tournait  la 
mue.  Pierre  supporta  cet  horrible  supplice 
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sans  pousser  un  seul  cri  de  douleur,  et  levant 
les  yeux  au  ciel  il  Gl  celte  prière  : Je  vous 
rends  grâces,  Seigneur,  de  la  force  que  vous 
me  donnez  pour  triompher  du  tyran  et  de  ses 
tortures.  Le  proconsul,  se  croyant  insulté 
par  ces  paroles,  le  fit  achever  d’un  coup  d’é- 
pée, vers  l’an  250. — 11  mai. 

PIERRE  (sajnt) , martyr  en  Orient  avec 
saint  Denis  et  sept  autres,  eut  beaucoup  à 
souffrir  pendant  la  persécution  de  Dèce.  Con- 
damné à uiorlsoqs  celle  de  Valérien,  par  or- 
dre du  président  Emilien,  il  fut  lapidé  avec 
ses  compagnons;  mais  il  survécut  à ce  sup- 
plice, et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  un  ca- 
chot.—3 octobre. 

PIEURE  (saint),  martyr  à Alexandrie,  souf- 
frit avec  saint  Révère  et  un  autre,— 11  janvier. 

PIERKE  (saint), martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  sqint  Successe  et  vingt-deux  autres. — 9 
décembre. 

PlEIUiE  (saint),  djapre  et  martyr  à Antio- 
che, soutint  avec  saint  Herinogèue,  sou  ser- 
viteur.—Î7  avril. 

PIERRE  (saint),  martyr  à Rome  avec  saint 
Honore  et  un  autre,  fut  enterré  au  Chatnp- 
Véran  avec  ses  deux  compagnons.—  19  juin. 

P1EKRE  (saint),  martyr  à Philadelphie  en 
Arabie,  souffrit  avec  saint  Cyrille  et  quatre 
autres.  — 1er  août. 

PIERRE  (sajnt),  martyr  à Tomes  dans  le 
Pont,  était  fils  du  tribun  saint  Marcellin 
et  de  sainte  Marnée,  avec  lesquels  il  fut  mis 
à mort  pour  (a  foi,  ainsi  que  ses  frères  Jean 
et  Sérapion. — 27  août. 

PIERRE  (saint) , martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  André  et  deux  autres. — 23 
septetnbre. 

PIERRE  (saint),  soldat  et  martyr  à Pome 
avec  saint  Théodore  e|  cept  dix-neuf  autres, 
fut  décapité,  vers  l’an  269,  sous  le  fàoPe  de 
Claude  II  dit  le  Gothique.  Son  corps  aipsi  que 
ceuxde  ses  compagnons  furepf  epterrps  sur  la 
voie  Salaria.  — 25  octobre, 

PIERRE  (saint),  martyr  à Njcorpédie,  était 
chambellan  de  1 empereur  Dioclétien , qui 
l’honoraitde  sa  confiance.  Comme  il  se  plai- 
gnait hautement  des  cruautés  inouïes  qu’on 
exerçait  contre  les  chrétiens  en  vertu  des 
nouveaux  édits,  le  prince  le  fit  venir  en  sa 
présence  et  lui  ordonna  de  sacrifier  aqx  dieux. 
Sur  son  refus  on  le  dépouilla  de  ses  habits, 
et  on  le  suspendit  en  l’air  par  l’ordre  de  l’em- 
pereur, puis  on  le  laissa  retomber  sur  le 
pavé.  Quoiqu’il  eût  le  corps  brisé  par  sa 
chute,  on  l’accabla  de  coups  de  bâlon,  et  l’on 
versa  du  sel  el  du  vinaigre  sur  ses  blessures, 
sans  que  ces  divers  supplices  fussent  qapa- 
bles  d’ébranler  sa  résolution,  Dioclétien , 
voulant  triompher  à tout  prix  (je  sa  Insistan- 
ce, fit  apporter  du  feu  et  un  g|  i|  sur  lequel 
on  plaça  son  corps  tout  meurtri,  mais  avec 
la  précaution  de  n’ep  brûler  qu’une  partie  à 
la  fois,  afin  que  le  supplice  pût  se  prolonger 
plus  longtemps.  Qp  poussa  même  le  r;|tfi- 
pement  jusqu’à  le  retirer  à plusieurs  reprises 
de  dessus  le  gril,  de  pepr  qpe  la  mort  ne 
vînt  trop  loi  mettre  fin  à ses  horribles  souf- 
frances, au  milieu  desquelles  il  expira  sans 
avoir  proféré  une  seule  plainte,  ni  mout'é 
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la  moindre  faiblesse.  Son  supplice  eut  lieu 
l’an  303,  au  commencement  de  la  persécution 
qui  fut  appelée  Père  des  martyrs. — 12  mars. 

PIERRE  (saint),  martyr  à Home,  souffrit 
avec  saint  Marcien  et  plusieurs  autres. — 20 
mars. 

PIERRE  (saint),  exorciste  et  martyr  à Ro- 
me, fut  arrêté  avec  le  prêtre  saint  M ircellin, 
vers  Pan  30V,  pendant  la  persécution  de 
l’empereur  Dioclétien,  et  mis  en  piison. 
Pendant  leur  détention  ils  instruisirent  plu- 
sieurs personnes  des  vérités  de  la  foi  et  les 
conve'rlirent  à la  religion  chréiienne.  Le  ju- 
ge Sévère  ayant  été  informé  de  ces  actes  de 
prosélytisme,  leur  fit  subir  de  cruels  tour- 
ments et  les  condamna  ensuite  à élre  déca- 
pités. L’exécution  de  la  sentence  devait 
avoir  lieu  dans  une  forêt,  afin  que  les  chré- 
tiens ignorassent  le  lieu  de  leur  sépulture.  En 
conséquence  le  bourreau  les  conduisit  dans 
un  terrain  couvertd’épines  etde  broussailles, 
à trois  mille  de  distance,  et  après  leur  avoir 
tranché  la  tete,  il  les  enterra  dans  l’endroit 
même  où  ils  venaient  d’être  décapités.  Une 
pieuse  dame,  nommée  Lucille,  ayant  connu 
par  révélation  la  place  où  leurs  corps  étaient 
cachés,  les  fit  transporter  à Rome  et  inhu- 
mer dans  les  catacombes  , près  du  corps  de 
saint  Tiburce,  sur  la  voie  Lavicane.  Le  pape 
saint  Damase  apprit  dans  sa  jeunesse  toutes 
ces  particularités  de  la  bouche  de  l’exécuteur 
lui-même,  et  il  les  inséra  dans  l’épitaphe  en 
vers  latins  qu’il  mit  sur  leur  tombeau.  L’em- 
pereur Constantin  bâtit,  dans  le  cimetière  de 
saint  Tiburce,  une  église  qui  porta  leur  nom. 
Les corpsdes  deux  saints  martyrs  furent  trans- 
portés en  Allemagne  l’an  827,  par  les  soins 
d’Eginhard,  secrétaire  de  Charlemagne  , qui 
bâtit, sous  leur  invocation,  l’église  et  le  mo- 
nastère de  Selingsladt,  dont  il  fut  le  premier 
abbé.  Leurs  noms  se  lisent  dans  le  Canon  de 
la  messe.— 12  juin. 

LIERRE  (saint),  martyr  à Séville  en  Espa- 
gne, est  honoré  le  8 octobre. 

LIERRE  L’ASCÈTE  ( saint  ),  surnommé 
Apsélame  , martyr  à Césarée  en  Pales- 
tine, était  originaire  du  bourg  d’Anée,  près 
d’Eleulhéropolis.  Ayant  été  arrêté  à Césa- 
rée, qu’il  habitait  alors,  il  comparut  devant 
Firmiiien,  gouverneur  de  la  province.  Ce- 
lui-ci, pour  le  déterminer  à obéir  aux 
édits  des  empereurs  , lui  représenta  qu’il 
était  dans  la  lleur  de  l’âge,  qu’il  pouvait 
encore  espérer  une  longue  suite  d’années,  et 
qu’il  ne  devait  pas,  par  un  fol  entêtement, 
se  dévouer  aux  supplices  et  à la  mort.  Mais 
Pierre,  préférant  la  vie  éternelle  à la  vie  pie- 
sente,  ue  se  laissa  pas  ébranler  par  les  conseils 
et  les  instances  de  Firmiiien.  11  lut  donc  con- 
damné au  supplice  du  feu  et  conduit  sur  le 
bûcher  avec  un  certain  Asclèpe,  qui  se  disait 
évêque  des  uiarciomtes,  et  qui  s’était  offert 
de  lui-méuie  à la  mort.  Leurs  cendres  fuient 
confondues;  mais,  dit  l’auteur  des  Actes  de 
saint  Lierre, les  anges  sauront  bien  les  démê- 
ler au  dernier  jour,  lorsqu’ils  sépareront  les 
élus  des  réprouvés.  Son  marlireeut  lieu  l’an 
3011,  pendant  la  persécution  do  l’ompereur 
Maxmiiull.  — J et  11  jauvier. 
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PIERRE  (saint),  patriarche  d’Alexandrie 
et  martyr,  s’était  rendu  recommandable  par 
ses  vertus,  par  son  savoir  et  surtout  par 
une  profonde  connaissance  des  saintes  Ecri- 
tures, lorsqu’il  fut  choisi,  en  300,  pour 
succéder  à saint  Théonas  sur  le  siège 
d’Alexandrie.  Pendant  la  persécution  de 
Dioclétien,  qui  éclata  trois  ans  après,  il  s’il- 
lustra par  son  courag*-,  sod  zèle  et  sa  pru- 
dence. Il  resta  au  milieu  de  son  troupeau, 
afin  de  consoler  et  de  fortifier  ceux  nui 
étaient  arrêtés  pour  cause  d>*  religion.  Sa 
sollicitude  s’étendait  sur  toutes  les  églisi-s 
qui  dépendaient  de  son  patriarcal,  c'est-à- 
dire  sur  l’Egipte  et  la  Libye.  Mais,  malgré 
ses  efforts,  il  eut  la  douleur  de  v ir  un 
certain  nombre  de  fidèles  apo»tasier  lâche- 
ment, et  lorsqu’ils  rentrèrent  en  eux-mémes, 
il  leur  imposa  des  pénitences  proportion- 
nées à la  gravité  de  leur  chute.  Le  plus 
coupable  de  ces  apostats  fut  Melèce,  éiéque 
de  Lycopolis  dans  la  Thebaïde  : aussi  saint 
Pierre  jugea-t-il  opportun  d'assembler  à 
Alexandrie  un  concile  pour  deci  er  de  l’af- 
faire : Mé'èce,  convaincu  uou-seulement 
d’avoir  sacrifié,  mais  d’avoir  encore  commis 
d’autres  crimes,  fut  dépose;  mais,  loin  de  se 
soumettre  à la  sentence  portée  contre  lui,  il 
chercha  à susciter  un  schisme  en  calom- 
niant le  patriarche  d’Alexandrie  et  son  con- 
cile. Il  osa  même  avancer  que  c’élail  lui 
qui  s’était  séparé  de  Pierre,  parce  que  ce- 
lui-ci avait  reçu  trop  facilement  dans  le 
sein  de  l’Eglise  ceux  qui  étaient  tombés 
pendant  la  persécution.  Par  ces  artifices  il 
mil  le  Irouble  dans  l’F.gvple  en  se  faisant 
chef  de  parti,  et  il  pou>sa  la  témérité  jus- 
qu à placer  des  évéques  dans  les  differents 
siégi  s,  sans  même  en  excepter  celui  d'A- 
lexandrie. Pierre  ne  put  s’opposer  d’abord 
à ces  tentatives  schismatiques,  parce  qu’il 
avait  élé  obligé  de  sç  cacher  à cause  de  la 
persécution  de  Galère  et  de  Maximin  11. 
Arius,  alors  membre  du  clergé  d'Alexandrie, 
s’élail  déclaré  pour  Melèce  ; mais  il  se  déta- 
cha de  lui,  et  Pierre,  voyant  son  repentir, 
l’ordonna  diacre.  Le  futur  hérésiarque  se 
déclara  de  nouveau  en  faveur  des  mèléciens, 
et  il  fut  en  conséquence  retranché  de  la 
communion  par  son  patriarche.  Saint 
Pierre,  qui  avait  été  emprisonne  par  les 
ordres  de  Galère,  recouvra  ensuite  sa  li- 
berté; mais  il  fut  arrêté  de  nouveau  en 
311,  sous  le  règne  de  Maxitnin,  qui, étant  ar- 
rivé à Alexandrie,  le  condamna  à mort  avec 
plusieurs  prêtres  de  son  clergé.  Outre  la 
lettre  canonique  du  saint  patriarche,  insé- 
rée dans  les  canons  de  l'Eglise,  il  avait 
composé  un  livre  delà  Divinité  et  un  irailé 
de  lu  Pdque,  dont  il  nous  reste  quelques 
fragments.  Théodore!,  dans  le  iv*  livre  de 
son  Histoire  ecclésiastique , nous  a con- 
servé plusieurs  de  ses  lettres.  — 2G  novem- 
bre. 

PIERRE  BALSAME  (saint),  martyr,  origi- 
naire des  environs  d’Eleutheropolis  en  Pales- 
tine, fut  arrélé  à Aulane,  ville  de  Samarie, 
l'an  311,  sous  le  règne  «le  Maximin  11.  Dans 
l'iuterroguloiro  que  lui  lit  subir  Sevère,  gou- 
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verncur  de  la  province,  il  lui  demanda  com- 
ment il  s’appelait.  — Je  me  nomme  Balsame, 
comme  mon  père,  et  je  reçus  au  baptême  celui 
de  Pierre.  — Quelle  profession  exercez-vous? 

— Celte  de  chrétien.  — Avez-vous  encore  vos 
parents  ? — Je  n'ai  plus  ni  père  ni  mère.— Je 
sais  de  bonne  source  que  vous  avez  encore  l un 
et  l'autre. — L’Evangile  veut  que  quand  nous 
sommes  cités  pour  rendre  raison  de  notre  foi, 
nous  renoncions  à tout. — Connaissez-vous  l é- 
dit  des  empereurs  qui  porte  que  tous  les  chré- 
tiens sacrifieront  aux  dieux , ou  seront  punis 
de  mort  ? — Je  connais  le  commandement  dû 
Roi  éternel,  qui  porte  que  si  quelqu’un  sacrifie 
au  démon  , il  sera  exterminé.  Auquel  de  ces 
deux  ordres  me  conseillez-vous  d’obéir?  — 
Puisque  vous  me  consultez,  je  vous  dirai  que 
vous  devez  obéir  à l’édit  et  sacrifier  aux  dieux. 

— Je  ne  puis  sacrifier  à des  dieux  de  bois  ou 
de  pierre.  — Fows  nous  offensez,  et  je  pour- 
rais punir  de  mort  cet  outrage.  — Je  n’ai 
pas  eu  intention  de  vous  offenser;  mais  il  est 
écrit  dans  la  loi  divine  : Les  idoles  des  na- 
tions ne  sont  que.  de  l'or  et  de  l’argent. — 
Ayez  pitié  de  vous,  et  sacrifiez.  — C’est  parce 
que  j’ai  pitié  de  moi  que  je  ne  sacrifie  pas.  — 
Je  vous  donne \ un  délai  pour  réfléchir.  — Ce 
délai  est  inutile  ; car  je  ne  changerai  pas  de 
sentiments  : faites  donc  ce  qui  vous  est  or- 
donné. Le  gouverneur  l’ayant  fait  suspendre 
en  l’air,  et  voyant  qu’il  persévérait  dans  son 
refus  de  sacrifier,  le  soumit  à d’autres  tour- 
ments plus  horribles,  pendant  lesquels  Pierre 
récitait  des  passages  du  Psalmiste,  analogues 
à la  situation  où  il  se  trouvait.  Alors  Sévère, 
ne  se  possédant  plus,  fit  relever  les  premiers 
bourreaux  qui  éiaient  fatigués  ; et  les  spec- 
tateurs, touchés  de  voir  couler  son  sang  sur 
le  pavé,  lui  criaient  de  sacrifier,  afin  de 
se  délivrer  des  tourments  qu’il  endurait.  — 
Comment  pouvez-vous  appeler  cela  des  tour- 
ments , puisque  je  n’en  ressents  aucune  dou- 
leur ? tandis  que  si  je  suivais  vos  avis  , je  me 
dévouerais  à des  supplices  éternels.  Le  juge 
lui  dit  de  nouveau  : Sacrifiez,  Pierre  Bal- 
same, ou  vous  vous  en  repentirez. — Je  ne 
sacrifierai  pas  et  je  ne  m'en  repentirai  jamais. 

— Je  vais  donc  prononcer  la  sentence.  — C’est 
ce  que  je  désire. — Nous  ordonnons  que  Pierre 
Balsame,  pour  avoir  refusé  d'obéir  aux  édits 
des  invincibles  empereurs  , et  pour  avoir 
persévéré  avec  opiniâtreté  dans  la  loi  du 
Crucifié , sera  lui- même  attaché  A une  croix. 
Celle  sentence  fut  exécutée  à Aulane,  vers 
l’an  311  ou  312,  pendant  la  persécution  de 
Galère  et  de  Maximin  11.  — 3 janvier. 

PIERRE  (saint),  martyr  en  Ethiopie,  sur- 
nommé le  Clidophylace  ou  garde-dés,  souf- 
frit avec  saint  Ananie,  prêtre,  et  sepi  soldats. 
11  est  honoré  chez  les  Grecs  le  26  janvier  et 
le  25  février. 

PiERRE  (saint),  évêque  de  Soles,  florissait 
dans  le  iv“  siècle  et  mourut  vers  l’an  340. 
La  tradition  des  Abyssins  catholiques  porte 
qu’il  baptisa  l’empereur  Constantin  le  Grand. 

— 2 janvier. 

PIERRE  (saint),  martyr  en  Ethiopie,  souf- 
frit avec  sainte  Rafique,  sa  mère,  et  ses  qua- 
tre frères.  — 14  septembre. 
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PIERRE  ( saint),  confesseur,  mourut  à 
Taposiris  en  Libye,  où  il  était  captif  pour  la 
foi  de  N'cée.  — 3 octobre. 

PIERRE  (saint),  évêque  de  Sébaste  en 
Arménie,  était  le  dixième  et  dernier  enfant 
de  Basile  V Ancien  et  do  sainte  Emmélie. 
Elevé  dans  la  piété  par  sainte  Macrine  , sa 
soeur,  il  se  plaça  ensuite  sous  la  conduite  de 
saint  Basile  le  Grand , son  frère,  qui  gouver- 
nail un  monastère  d’hommes  fondé  par  sa 
famille.  Pierre  lui  succéda  en  362,  et  s’illus- 
tra par  sa  charité  pendant  une  famine  qui 
désola  le  Pont  et  la  Cippadoce.  Saint  Basile 
étant  devenu  évêque  de  Césarée , ordonna 
prêtre,  en  370,  son  frère,  qui  continua  'le 
gouverner  son  monastère  jusqu’en  380,  qu’il 
fut  élu  évêque  de  Sébaste.  Eustalhe , son 
prédécesseur, qui  était  un  arien  déclaré,  avait 
infecté  son  troupeau  de  ses  erreurs,  et  Pierre 
s’appliqua  de  lout  son  pouvoir  à faire  re- 
fleurir dans  son  diocèse  la  foi  de  Nicée.  Son 
zèle,  soutenu  par  sa  prudence  et  sa  sainteté, 
produisit  les  fruits  les  plus  heureux.  Il  as- 
sista, en  381,  au  concile  général  de  Constan- 
tinople, et  souscrivit  la  condamnation  d°s 
macédoniens,  qui  niaient  la  divinité  du  Saint- 
Esprit.  Saint  Pierre  de  Séhasle  mourut  au 
plus  tard  en  387,  et  ses  diocésains  commen- 
cèrent à l’honoror  d’un  culte  public  l’année 
même  qui  suivit  sa  mort.  On  a de  lui  une 
Lettre  qu’il  adressa  à saint  Grégoire  deNysse, 
son  frère,  et  qui  se  trouve  dans  les  écrits  de 
ce  dornier.  — 9 janvier. 

PIERRE  LE  GALATE  (saint),  reclus  près 
d’Antioche,  était  originaire  de  la  Gilatie.  A 
sept  ans  il  quitta  la  maison  paternelle,  pour 
commencer  une  vie  d’austérilés  et  de  péni- 
tence qui  dura  près  d’un  siècle.  Ayant  fait 
le  pèlerinage  de  la  terre  sainte,  il  ne  re- 
lourna  plus  dans  sa  patrie,  mais  il  s’arrêta 
près  d’Antioche,  non  dans  une  cellule,  mais 
dans  un  sépulcre,  n’ayant  d’autre  nourriture 
que  du  pain,  dont  ii  ne  mangeait  que  tous 
les  deux  jours,  et  d’autre  boisson  que  do 
l’eau.  Dieu  le  favorisa  du  don  des  miracles  , 
ef  nous  apprenons  de  Théodore!  qu’en  388 
il  guérit  sa  mère  d’un  mal  qu’elle  avait  à 
l'œil;  mais  comme  elle  était  parée  avec  re- 
cherche et  môme  fardée , il  lui  donna  en 
même  temps  une  leçon  de  simplicité  dans 
les  ajustements  qu’elle  n’oublia  jamais,  el  à 
laquelle  elle  se  conforma  toute  sa  vie.  Il  la 
guérit,  sept  ans  après,  d’une  maladie  grave 
qu’elle  avait  contractée  par  suite  de  ses  cou- 
ches, lorsqu'elle  donna  le  jour  à Théodore!. 
Il  mourut,  à ce  que  l’on  croit,  après  le  com- 
mencement du  Ve  siècle,  à l’âge  de  quatre- 
vingt-dix-neuf  ans  , el  il  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  1er  février. 

PIERRE  (saint),  solitaire  en  Syrie,  fut  sur- 
nommé l’Egyptien  à cause  de  sa  patrie.  Il 
florissait  sur  la  fin  du  ive  siècle,  et  mourut 
vers  l’an  405.  — 27  janvier. 

PIERRE  CHRYSOLOGÜE  (saint),  arche- 
vêque de  Ra  venue,  né  à Imola  dans  la  Roma- 
ine , fut  élevé  par  Corneille,  son  évêque,  qui 
l’ordonna  diacre.  Pierre  avait  embrassé  l’état 
monastique,  lorsqu’en  433  , il  accompagna 
à Rome  Corneille,  qui  allait  trouver  le  pape 
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Sixte  III  pour  faire  confirmer  l’élection  de 
celui  que  le  peuple  et  le  clergé  de  Ravenne 
venaient  de  choisir  pour  archevêque.  Le 
pape  refusa  la  ratification  qu’on  sollicitait , 
et  proposa  Pierre,  qui  n’était  encore  que 
diacre.  Les  députés  de  Ravenne  firent  d’a- 
bord quelques  difficultés,  mais  ils  se  rendi- 
rent enfin,  Pierre,  après  son  sacre,  se  rendit 
à Ravenne  , où  il  fut  reçu  avec  de  grandes 
démonslra1  ions  de  joie.  Il  lra\ ailla  avec  une 
ardeur  infatigable  à extirper  les  restes  d’i- 
d'oRât rie  et  à réformer  les  abus.  Ses  exemples 
produisaient  autant  d’efficacité  que  ses  ins- 
tructions. Il  ne  ménageait  cependant  pas  ces 
dernières  à son  troupeau,  et  Félix  , l’un  de 
ses  successeurs,  en  recueillit  cent  soixante- 
seize  l’an  708.  Elles  sont  remarquables  par 
la  briêveré,  l’élégance  et  le  naturel  : toute- 
fois elles  plaisent  plus  à l’esprit  qu’elles  ne 
touchent  le  cœur,  et  quoiqu’elles  aient  mérité 
à leur  auteur  le  surnom  de  Clirj  sologue , 
c’est-à-dire  qui  parle  d’or,  on  ne  peut  les 
regarder  comme  des  modèles  de  la  véiitable 
éloquence.  Le  saint  archevêque  prêchait 
souvent  devant  l’empereur  Valentinien  111, 
qui  tenait  sa  tour  à Ravenne,  et  qui  fi;  eriger 
par  le  pape  cette  ville  en  métropole  ecclésias- 
tique. Eutychès,  qui  prétendait  qu’il  n’y  a 
qu’une  nat  re  en  Jésus-Christ,  a)  anl  cle  con- 
damné ei>448  dans  un  concile  tenu  à Constan- 
tinople par  saint  Elavien,  adressa  son  Apolo- 
gie aux  principaux  évêques  du  monde  chré- 
tien. Saint  Pierre  ChrysologUe  lui  dit  dans  sa 
réponse  ; J'ai  reçu  avec  tristesse  voire  triste 
lettre , et  ma  douleur  était  bien  légitime;  car 
si  la  paix  des  Églises,  l'union  de  ses  ministres 
et  la  trunquilité  des  fidèles  sont  pour  nous 
une  anticipation  du  bonheur  céleste  , la  dis- 
sension entre  les  membres  d'un  même  corps 

nous  plonge  dans  l'affliction  et  les  la  mes 

Nous  vous  conjurons  donc  de  vous  soumettre 
avec  docilité  aux  écrits  du  bienheureux  pape 
qui  si  gc  à Itome  (c’était  alors  saint  L on  le 
Grand),  parce  que  saint  Pierre  continue  à 
vivre  et  à présider  (lu  haut  de  la  chaire  apos- 
tolique, et  procure  la  véritable  foi  ù ceux  qui 
oiit  le  désir  de  lu  trouver.  Il  fonda  à Classe, 
petite  ville  à trois  milles  de  Ravenne,  un  mo- 
nastère où  il  sc  retirait  de  temps  en  temps 
pour  passer  dans  la  retraite  le*  moments 
qu’il  pouvait  dérober  à scs  Ion»  lions.  Saint 
Germain  d’Auxerre  étant  venu  a Ravenne  la 
même  année,  pour  y solliciter  près  de  I em- 
pereur Valentinicu  111  la  grâce  des  Armori- 
cains , qui  s’étaient  révoltés,  Pierre  l’ac- 
cueillit avec  une  grande  vénération,  et  après 
sa  mort , qui  eu)  lieu  dans  celte  v ile,  il  fil 
rendre  à ses  restes  les  honneurs  les  plus 
pompeux.  Le  saint  évôque,  en  mourant,  lui 
avait  légué  son  capuchon  et  son  calice,  pré- 
cieuses reliques,  qu’il  préférait  à tous  les  tré- 
sors; mais  il  ne  lui  survécut  pas  longtemps. 
Sentant  approcher  sa  lin,  il  se  rendit  à Imola, 
sa  ville  natale,  où  il  mourut  le  2 décembre 
de  l’an  450.  Sou  corps  lui  inhumé  dans  l’église 
de  Sainl-Cassien,  à laquelle  il  avait  fait  don 
d’une  couronne  de  vermeil,  ornée  de  pierre- 
ries, ainsi  que  d’une  coupé  d or  et  d’une  pa- 
tène d’argent,  qu’on  couscrvc  comme  des 
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reliques.  L’église  de  Ravenne  possède  un  de 
ses  liras  renfermé  dans  un  magnifique  reli- 
quaire. — 4 décembre. 

PIERRE  ( saint  ),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Aphrodise,  suufTril  vers  l’an  484,  pen- 
dant la  persécution  de  Hunéric,  roi  des  Van- 
dales. — 14  mars. 

PIERRE  (saint),  surnommé  le  T.  léonaire, 
florissail  dans  le  vi*  siècle  , et  il  est  honoré 
comme  confesseur  à Constantinople  le  20 
janv  ier. 

PIERRE  (saint),  confesseur,  est  honoré  à 
Trévi  en  Ombrie,  le  30  août. 

PIERRE  (saint),  confesseur,  s’illustra  par 
ses  miracles,  et  il  est  honoré  à Bahuco,  dans 
lu  campagne  de  Rome,  le  11  mars. 

PIERRE  (saint),  surnommé  le  Sémiophore, 
flons-ail  à Conslautinojde,  et  il  mourut  dans 
celte  ville.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’é- 
glise de  Saint-Zacharie  d’Alroas,  et  les  Grecs, 
dans  let  rs  .Menées,  le  nomment  sous  le  3 
janvier. 

PIERRE  LE  JEUNE  (saint),  évêque  de 
Ravenne*  ainsi  dit  pour  le  distinguer  >le  saint 
Pierre  Chrysologue,  l’un  de  ses  prédé  es- 
seurs,  marcha  dignement  sur  ses  traces,  et 
mourut  vers  l’an  500.  On  conservait  comme 
des  relique-  on  liv  re  d’Ev  angile  recouvert  de 
lames  d’or  et  orné  de  pierreries  , qu’il  avait 
donné  à son  église.  — 31  juillet. 

PIERRE  (saint),  premier  évêque  de  Braga 
en  Portugal,  et  martyr  , souffrit  dans  le  vi* 
siècle.  — 16  av  ril. 

PIERRE  ( saint  ),  évêque  de  Composlelle, 
brilla  par  ses  vertus  et  par  scs  miracles.  — 
10  septembre. 

PIERRE  ( saint),  anachorète,  habitait  un 
désert  situé  sur  les  confins  de  l’Egypte  et  de 
l’Ethiopie.  — 12  septembre. 

PIERRE  DE  DÜUOVLRNE  (s  im),  premier 
abbe  du  monastère  de  Saint-Pierre  de  Gau- 
lorbéry,  était  moine  de  Saint-André  à Rome, 
lorsqu’il  fut  choisi  par  saint  Gr>goire  pour 
accompagner  saint  Augustin,  son  a bé,  qui 
allait  évangéliser  les  Anglais.  11  seconda  effi- 
cacement les  travaux  de  l’apôtre  de  l’Angle- 
terre ; mais  comme  les  ouvriers  étaient  trop 
peu  nombreux  pour  une  aussi  grande  mois- 
son , il  fut  chargé  par  saint  Augustin  de  re- 
tourner a Rome  avec  saint  Laurent  pour  ra- 
mener de  nouveaux  mis-iofiuaires.  Lorsqu’il 
fut  revenu  dans  l’ile,  il  lut  p ace  à la  lèle  du 
monastère  de  Saint  Pierre  de  Canfirbery, 
qui  venait  d’être  fonde  , et  qui  a pris  dans 
la  suite  le  nom  de  saint  Augustin,  l’un  de  ses 
fondateurs.  Comme  il  se  ren  iait  en  France, 
au  commencement  de  l’au  ODS,  le  v. fisse <u 
qu’il  moulait  fit  naufrage,  et  il  péril  d ms 
le  golle  d’Ambleleuse.  Le  vénérable  Bède 
parle  de  lui  avec  elo^e.  — G janvier. 

PIERRE  L’ATHONITG  (saint),  moine, 
ainsi  dit  parce  qu’il  h Al  lait  l'un  des  monas- 
tères du  mont  Atlios  en  Macedome,  florissail 
dans  le  vu*  siècle.  12  juin. 

PIERRE  (saint),  évoqué  de  Pavie*  florissail 
dans  la  première  partie  du  vin*  siècle,  cl 
mourut  en  738.  — 7 mai. 

PIERRE  (saint),  marlvr  à Constantinople 
avec  suint  Juücn,  sainte  .V'  fie  la  Palncicuue 
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et  sept  autres,  fut  mis  à mort  avant  le  milieu 
du  vin'  siècle,  par  ordre  de  Léon  l’Isaurien, 
pour  avoir  placé  sur  une  porte  de  la  ville  dite 
la  porte  d’Àirain,  une  image  de  Notré-Sci- 
gneur,  contre  les  édits  de  ce  prince  qui  pros- 
crivaient lé  culte  des  saintes  images. — Oaout. 

PIERRE  MAVlMÈNE  (saint),  martyr  à Da- 
mas, était  originaire  de  Majume.  11  devint  re- 
ceveurdes  impôts  sous  le  calife  Walid  il,  quoi- 
qu’il professât  le  christianisme.  Etant  tombé 
malade , il  ût  venir  les  magistrats  de  la  ville , 
qui  étaient  ses  amis,  et  leur  dit  : Je  prie  Dieu 
de  vous  récompenser  de  voire  visite.  Je  vous 
ai  appelés  pour  être  témoins  de  mon  testa- 
ment, que  je  fais  en  ces  termes  : Quiconque  ne 
croit  pas  au  Pè>  e , au  Fils , au  Saint-Esprit 
et  à la  Trinité  consubstantielle , a l'âme  aveu- 
glée et  mérite  le  supplice  éternel,  comme  Maho- 
met , éotre  faux  prophète , précurseur  de 
V Antéchrist.  Renoncez  donc  à ces  fables  , je 
vous  en  conjure  , et  j'en  prends  à témoin  le 
ciel  et  la  terre.  11  leur  parla  quelque  temps 
sur  ce  sujet , sans  qu’ils  l'interrompissent, 
bien  qu’ils  en  fussent  offensés  ; mais  ils  l’ex- 
cusaient, pensant  que  sa  maladie  le  faisait 
délirer.  Quand  il  fut  guéri  -,  contre  toute 
atlenle,  il  se  mit  â crier  en  publie  : Ana- 
thème à Mahomet  el  à son  livre  fabuleux,  ainsi 
qu'à  tous  ceux  qui  y croient!  Aussitôt  on  lui 
coupa  la  tête  , vers  l’an  743.  Saint  Jean  Da- 
mascène  a fait  son  éloge.  — 21  février. 

P1ERKE  DE  CAP1TOLIADE  (saint),  évê- 
que de  Damas  et  martyr,  que  quelques  au- 
teurs ont  confondu  avec  le  précédent,  fut, 
selon  d’autres,  son  successeur.  Ayant  été 
accusé  près  du  prince  des  Agaréniens  d’en- 
seigner aux  mahométans  la  foi  de  Jésus- 
Christ,  eut  la  langue  coupée  et  fut  envoyé 
en  exil  dans  un  désert  de  l’Arabie,  vers  l’an 
î43.  Quelque  temps  après  , ce  prince  lui  fit 
couper  les  mains  el  les  pieds;  ensuite  ou 
l’at  acha  à une  croix,  sur  laquelle  il  expira* 
à l’exemple  de  sou  divin  Maître,  pour  lequel 
il  souffrait. — 4 octobre. 

PIERRE  (saint),  moine  et  martyr  â Cons* 
tantinople,  partagea  les  persécutions  que 
saint  Etienne  le  Jeune  souffrit  pour  le  cuitè 
des  saintes  imagés,  sous  l'empereur  Constaté 
tin  Copronyme,  et  fut  associé  à son  martyre 
vers  Va  à 764.  — 28  novembre. 

PIERRE  (saint),  évêque  et  martyr,  fut  em- 
mené captif  par  les  Bulgares  en  813,  lors- 
qu’ils retournaient  dans  leur  pays,  après 
avoir  vaincti  les  troupes  de  l’empereur  Mi- 
chel Curopalaîe.  lis  l’accablèrent  de  mauvais 
traitements  el  de  coups  penda  it  la  route,  et 
lui  tranchèrent  ensuite  la  tête,  il  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  22  janvier. 

P1ERRÉ  (saint),  prêtre  et  martyr  à Cor- 
doue  en  Espagne  avec  saint  Valabouse  , dia- 
cre, fut  mis  à mort  pour  la  foi  chrétienne, 
l’an  831,  par  ordre  du  roi  Abdérame  il. 
Saint  Euloge  parle  de  son  martyre  dans  le 
Mémorial  des  saints.  — 7 juin. 

PIERRE  LE  PATRICE  (sainl),  exerçait  un 
commandement  dans  l’armée  de  N céphore, 
lorsque  celui-ci  fut  défait,  en  811,  par  Crum- 
uus,  -roi  des  Bulgares.  Pierre  fut  eounené 
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prisonnier;  mais  il  parvint  à s’échapper,  et  il 
alla  prendre  l’habit  monasliquê  au  Monl- 
Saint-Qlympe,  sous  l’abbé  saint  Joannice. 
Celui-ci  étant  mort  en  845,  Pierre,  qui  avait 
passé  plus  de  trente  ans  sous  sa  Conduite, 
quitta  le  Mont-Saint-Olympe  et  revint  à 
Constantinople,  sa  patrie.  11  y fit  bâtir  une 
église  près  de  laquelle  il  se  retira^  menant 
la  vie  de  reclus  et  vivant  d’une  manière  plus 
austère  que  les  moines  les  plus  fervents.  Sa 
sainteté  éclata  par  des  miracles  pendant  sa 
Vie  et  après  sa  mort,  qui  arriva  après  le  mi- 
lieu du  ix6  siècle.  — 1er  juillet. 

PIERRE  (saint),  solitaire  et  martyr  à Cor- 
doue  en  Espagne  avec  saint  Amateür  et  un 
autre,  souffrit,  l’an  855,  sous  Mohamed,  fils 
et  successeur  d’Abdérame  II,  roi  de  Cordoue^ 
qui  continuait  la  persécution  commencée 
par  son  père  contre  les  chrétiens.  Saint  Pierre 
et  ses  deux  compagnons  sont  mentionnés 
par  saint  Euloge,  daus  son  livre  intitulé  le 
Mémorial  des  saints.  — 3)  avril. 

PIERRE  ( saint),  évêque  dans  lé  Pélopo- 
nèse,  aujourd’hui  la  Moree,  Hérissait  au  x* 
siècle,  et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  3 mai. 

PIERRE  (saint),  abbé  du  Mont-Caprare , 
monastère  situé  près  de  Pérouse  en  Italie, 
flo l issa î l au  commencement  du  xie  siècle  et 
mourut  l’an  101)7.  — 10  juillet. 

PIERRE  DAMIEN,  (le  bienheureux),  car- 
dinal-évêque d’Ostie,  né  en  988,  à Raven  né, 
d’une  famille  honnête,  mais  peu  fortunée, 
se  trouva  orphelin  dès  son  jeune  âgé,  el  fut 
confié  à un  de  ses  frères,  déjà  marié,  qui  lé 
traita  comme  un  esclave  , ne  lui  donnant 
aucune  éducation  et  l’envoyant  garder  les 
pourceaux.  Pierre  montrait  cependant  les 
plus  heureuses  inclinations,  et  son  âme  s’éle- 
vait au-dessus  du  vil  élat  qu’on  lui  faisait 
exercer.  Ayant  un  jour  trouvé  une  pièce 
d’argeni,  il  la  porta  à un  prêtre,  afin  qu’il 
offrît  le  sacrifice  de  la  messe  pour  son  père. 
Il  avait  un  autre  frère,  qui  était  alors  arefai- 
prêtre  de  Ravenne,  et  qui  , connaissant  la 
manière  dont  il  était  élevé,  se  chargea  de 
lui,  le  fil  étudier,  d’abord  à Faënza,  ensuite 
à Parme,  sous  le  fameux  Ivés.  Pierre  sur- 
passa bientôt  tous  ses  condisciples,  et  fut 
chargé  d’enseigner  les  autres.  Son  école  de- 
vint célèbre,  et  le  nombre  toujours  croissant 
de  ses  élèves  lui  procura  des  revenus  consi- 
dérables; mais,  loin  de  se  livrer  aux  commo- 
dités de  la  vie,  il  jeûnait,  portait  le  cilice  et 
pratiquait  d’autres  austérités,  pour  dompter 
les  penchants  de  la  chair.  Lorsqu’il  éprou- 
vait, de  ce  côté  de  violentes  tentations,  il  se 
relevait  la  nuit,  allait  se  plonger  dans  l’eau 
et  y restait  jusqu’à  ce  que  son  corps  fat 
transi  de  froid;  ou  bien  il  visitait  les  églises 
et  récitait  le  psautier,  en  attendant  que  l’of- 
fice divin  commençât,  il  faisait  aussi  d’abon- 
dantes aumônes  aux  pauvres,  les  admettait 
à sa  table  et  les  servait  de  ses  propres 
mains.  Quoiqu’il  vécût  en  religieux  au  mi- 
lieu du  monde,  il  ne  s’y  crut  pas  en  sûreté, 
et  il  résolut  d’embrasser  la  vie  monastique. 
Pendant  qu’il  avait  l’esprit  fortement  occupé 
de  ce  projet,  il  leucbiilri  deux  èniiités  de 
Foat-AyeUaae  et  leur  communiqua  le  des- 
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sein  qu'il  avait  ne  quitter  le  siècle.  Il  fut  si 
édifié  de  leur  conversation,  qu’il  choisit  pour 
te  lieu  de  sa  retraite  leur  ermitage  situé  dans 
rOmbrie,  au  pied  de  l’Apennin,  et  qui  avait 
été  fondé  vingt  ans  auparavant  par  le  bien- 
heureux Ludolphe.  La  règle  de  ces  ermites 
était  très-austère,  et  Pierre  Damien  ajouta 
encore  aux  austérités  prescrites  ; ce  qui  le 
fit  loiriber  dangereusement  malade.  Après  sa 
guérison  il  se  ménagea  un  peu  plus,  et  le 
temps  qu’il  passait  dans  sa  cellule,  il  le 
partageait  entre  la  prière  et  l’élude  de  1 E- 
criture  sainte,  de  manière  qu’il  devint  aussi 
habile  dans  la  science  de  la  religion  qu’il 
l’était  dans  la  connaissance  des  belles-lettres. 
Son  supérieur  le  chargea  de  faire  des  in- 
structions aux  religieux,  et  Guy  , abbé  de 
Pomposie,  le  demanda  ensuite  pour  exercer 
la  même  fonction  dans  son  monastère.  Pierre 
y était  depuis  deux  ans,  lorsqu’il  fut  envoyé 
au  monastère  de  Saint-Vincent,  pour  y don- 
ner aussi  des  instructions  religieuses.  De 
retour  à Fonl-Avellane,  il  fut  désigné  par 
l’abbé  pour  son  successeur.  Tous  les  frè- 
res applaudirent  à ce  choix  : lui  seul  s’y 
opposa  , mais  il  fallut  coder.  L’abbé  étant 
mort  en  104-1,  Pierre  se  trouva  chargé  du 
gouvernement  et  mit  tous  ses  soins  à entre- 
tenir les  solitaires  dans  l’esprit  de  leur  état  ; 
aussi  forma-t-il  des  disciples  qui  se  rendirent 
recommandables  par  leur  sainteté  , entre 
autres  saint  Rodolphe,  évêque  deGubhio, 
saint  Jean  de  Lodi,  qui  occupa  le  même  siège, 
et  saint  Dominique  surnommé  l’ Encuirassé. 
L’administration  de  son  monastère  et  de 
cinq  autres  qu’il  avait  fondés  ne  l’empêchait 
pas  de  rendre  de  grands  services  à lEgli-e, 
sous  les  papes  Grégoire  VI,  Clément  11, 
Léon  IX  et  Victor  11  , qui  l’employèrent 
avec  succès  dans  plusieurs  affaires  impor- 
tâmes. Etienne  IX  le  nomma  cardinal-evê- 
qued’Oslie;  mais  il  fallut  le  menacer  d’ex- 
communication  pour  vaincre  la  répugnance 
qu’il  avait  de  quitter  sa  solilude.il  y ai  ait 
pi  u de  temps  qu’il  était  en  possession  de  sa 
dignité,  lorsqu’il  décida  l’antipape  Benoît  à 
se  désister  de  ses  prétentions  et  à reconnaître 
l’élection  de  Nicolas  11,  successeur  d’Etienne. 
Nicolas  envoya  Pierre  à Milan  en  qualité  de 
légal , pour  juger  quelques  membres  du 
clergé  accuses  de  simonie,  et  il  s’acquitta 
de  cette  commission  à la  satisfaction  du 
pape.  Alexandre  11  ayant  succédé,  en  lütil, 
a Nicolas,  Henri  IV,  roi  de  Germanie,  op- 
posa encore  un  antipape  dans  la  personne 
de  Cadaloüs,  évèquo  de  Parme,  qui  prit  le 
nom  d’ilouoré  II.  Pierre  Damien  obtint  de  ce 
dernier,  dans  un  concile  tenu  à Rome,  qu’il 
se  soumettrait  au  pape  légitime  , et  il  fit 
même  agréer  cet  arrangement  à Henri. 
Plusieurs  lois  le  bienheureux  avait  dem  unie 
la  permission  de  quitter  son  siège  pour  re- 
tourner dans  la  retraite,  et  toujours  on  la 
lui  avait  refusée.  Il  revint  à la  charge  sous 
Aiexandie  II,  et  après  bien  des  dilliculles  il 
finit  par  l’obleuir,  à condition  qu’il  serait  à 
la  di  position  du  pape  lorsque  le  bien  de 
l’Eglise  l’exigerait.  C’est  alors  que,  déchargé 
non-seulement  de  l’cpiscopat,  mais  du  gou- 
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vernement  de  ses  monastères,  n s occupa 
de  la  composition  de  ses  ouvrages.  Mais  en 
1063,  Alexandre  H le  nomma  son  légal  en 
France  pour  terminer  plusieurs  différends 
entre  quelques  évêques,  et  aussi  pour  pro- 
céder coulre  ceux  qui  étaient  accusés  de  si- 
monie. De  retour  de  sa  légation,  qui  avait 
produit  les  plus  heureux  résultats  , il  fut 
envoyé  avec  la  même  qualité,  vers  Henri  IV, 
qui  voulait  divorcer  avec  la  reine  Berlhe. 
L’archevêque  de  Mayence  , qui  se  prêtait 
aux  désirs  du  roi,  avait  convoqué  un  concile 
pour  faire  déclarer  nul  son  mariage.  Le 
légal  ayanl  trouvé  à Francfort  le  roi  et  les 
évéques,  il  leur  fil  part  des  instructions  qu’il 
avait  reçues  du  souverain  pontife,  et  repré- 
senta avec  force  à Henri  l'obligation  où  il 
était  de  respecter  la  loi  de  Dieu  et  les  canons 
de  l’Eglise,  de  ménager  sa  propre  réputation 
et  d’éviter  à ses  sujets  un  scandale  qui  le 
couvrirait  lui-même  d’une  tache  ineffaçable. 
Le  prince,  ébranlé  par  ces  raisons,  renonça 
à son  projet  de  divorce;  mais  son  aversion 
pour  Berltie  ne  fit  quecroilre  de  jour  en  jour. 
Le  bienheureux  retourna  dans  sa  cellule  de 
Font- Avellane,  où  il  redoubla  ses  jeunes  et 
ses  pratiques  de  mortification.  Il  pa-sail 
souvent  trois  jours  entiers  sans  prendre 
aucune  nourriture,  et,  pendant  plusieurs  ca- 
rêmes, il  ne  mangea  que  des  herbes  crues 
trempées  dans  l’eau.  Dans  les  moments  qu’il 
consacrait  au  travail  des  mains,  il  s’occupait 
à faire  des  cuillers  de  bois  et  autres  petits 
ouvrages  de  ce  genre.  Mais  le  pape  ne  le 
laissait  pas  longtemps  dans  sa  chère  solitude  : 
il  l’envoya  sur  la  fin  de  l’année  1071  à 
Ravenne,  en  qualité  de  légal,  afin  de  remé- 
dier aux  maux  dont  ce  diocèse  était  afilige 
sous  un  archevêque  qui  sYlait  fad  excom- 
munier pour  ses  crimes.  Lorsqu’il  arriva 
dans  celle  ville,  l’archevêque  venait  de 
mourir.  Pierre,  qui  se  proposait  de  le  ra- 
mener dans  la  bonne  voie,  ne  put  que  déplo- 
rer son  triste  sort;  mais  il  réussit  à convertir 
ses  complices,  et  les  détermina  à accepter 
une  pénitence  publique.  Pendant  qu’il  reve- 
nait de  ce  voyage,  qui  avait  beaucoup  épuisé 
ses  f Tces,  il  lui  atteint  de  la  fièvre  à Faenza 
et  mourut  dans  le  monastère  de  Notre-Dame 
de  celte  ville,  le  22  février  1072,  âgé  de 
quatre- vingt-trois  ans.  Le  pape  Léon  XII 
lui  a décerné  le  titre  de  docteur  de  l’Eglise 
et  a étendu  à tout  l’univers  chrétien  le  culte 
qu’ou  lui  rendait  dans  les  diocèses  de  Faenza 
et  de  Ravenne.  Sa  N ie  a éié  écrite  par  saint 
Jean  de  Lodi,évéqucdeGubbio,l’un  de  ses  plus 
illustres  disciples.  Les  ouvrages  du  bienheu- 
reux Pierre  Damien  contiennent  des  Lettres , 
des  Set  mous,  les  \ ies  de  suint  OdilondeCtuny, 
de  saint  Muur  de  Césène,  de  suint  Uomuuld.de 
suint  Rodolphe  deGubhio , de  suint  Dominique 
l’Encuirassé,  etc.;  des  l>puscules,  des  Hymnes, 
etc.  Son  style  a de  la  clarté,  du  naturel  et  de 
l’énergie  ; ses  écrits  décèlent  une  grande  cultu- 
re d’esprit  et  une  vaste  érudition. —23  février 
PIERRE  DE  CH.WANON  (saint;,  institu- 
teur et  premier  prévôt  des  Chanoines  régu- 
liers de  Pebrac  en  Auvergne , naquit  eu 
1003,  a Langeac,  d’une  famille  noble,  qui 
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mi  fil  donner  une  éducation  distinguée. 
Pendant  ses  études  cléricales  il  se  livrait 
secrètement  à de  grandes  austérités.  Après 
sa  promotion  au  sacerdoce,  il  devint  archi- 
prêtre  de  Langeac,  et  se  livra  avec  zèle  à la 
prédication  et  aux  autres  fonctions  du  saint 
ministère.  Ayant  été  un  jour  obligé  de  chas- 
ser une  femme  de  mauvaise  vie  qui  venait  le 
solliciter  au  mal,  il  prit  la  résolution  de 
s’enfoncer  dans  la  solitude,  afin  de  se  sous- 
traire aux  dangers  du  monde.  Durand,  évê- 
que de  Clermont,  lui  donna,  pour  s’y  retirer, 
le  désert  de  Pébrac,  où  il  fonda  un  monas- 
tère où  il  établit  la  règle  des  chanoines 
réguliers  de  Saint-Augustin,  et  dont  il  fut  le 
premier  supérieur.  Après  avoir  sagement 
gouverné  sa  communauté  et  réformé  les 
chapitres  de  plusieurs  cathédrales  à la  prière 
des  évêques,  il  mourut  le  8 septembre  1080, 
à l’âge  de  soixante-dix-sept  ans.  Son  corps 
fut  enterré  dans  l’église  de  l’abbaye  qu’il 
avait  fondée.  Les  Chanoines  réguliers  l.’ho- 
norent  le  2 septembre,  et  il  est  nommé  dans 
les  martyrologes  de  France  le  8 du  même 
mois.  — 2 et  8 septembre. 

PIERRE  URSÉOLO  (saint),  d’abord  doge 
de  Venise  et  ensuite  religieux  de  l’ordre  de 
Saint-Benoît,  sortait  d’une  des  premières  fa- 
milles de  Venise  et  vécut  toujours  fort  sainte- 
ment dès  sa  plus  tendre' jeunesse.  La  dévo- 
tion qu’il  portait  à saint  Marc  lui  fit  cons- 
truire, dans  la  magnifique  église  dédiée  à cet 
évangéliste,  une  chapelle  où  il  fit  transférer 
secrètement  son  corps,  afin  de  garantir  ce 
précieux  dépôt  du  danger  d’un  enlèvement. 
Pierre  CamJiano , doge  de  la  république, 
ayant  été  assassiné  en  976  par  une  faction 
qui  avait  juré  sa  perte,  les  meurtriers  pro- 
clamèrent doge  Pierre  Urséolo,  quoiqu’il  fût 
étranger  à la  conjuration.  11  refusa  long- 
temps celte  dignité,  mais  il  se  vit  à la  fin 
obligé  de  céder  aux  instances  de  ses  con- 
citoyens. Bien  qu’il  n’eût  pas  trempé  dans 
le  meurtre  de  son  prédécesseur  , comme  ce 
crime  lui  avait  frayé  le  chemin  de  la  souve- 
raineté, celle  idée  lui  donnait  des  inquiétudes 
et  lui  causait  une  espèce  de  remords.  Pour 
mettre  eu  paix  sa  conscience  , il  consulta 
saint  Guérin,  abbé  de  Cusan  en  Catalogne, 
qui  se  trouvait  alors  à Venise,  et  qui  lui 
conseilla  de  quitter  sa  dignité,  et  de  renon- 
cer au  monde  pour  embrasser  la  vie  mo- 
nastique. Saint  Romuald  et  saint  Marin,  à 
qui  l’affaire  fut  soumise,  donnèrent  aussi  le 
même  avis.  Urséolo,  les  regardant  comme 
les  interprètes  du  ciel,  donna  sa  démission 
en  978,  mais  il  tint  secrète  cette  démarche, 
afin  de  se  soustraire  aux  représentations  de 
sa  famille  et  de  ses  amis  politiques;  et,  pré- 
textant un  voyage  à la  campague,  il  partit 
pour  la  Catalogne  avec  les  trois  saints  ; lors- 
qu’ils furent  arrivés  à Cusan,  saint  Guérin 
lui  donna  l’habit.  Sa  ferveur,  loin  de  se  ra- 
lentir, ne  fit  qu’augmenter  jusqu’à  sa  mort, 
qui  eut  lieu  sur  la  fin  du  Xe  siècle.  Les 
Vénitiens  l’honorent  comme  saint  le  14  jan- 
vier, et  Benoît  XIV  a inséré  son  nom  dans  le 
Martyrologe  romain,  sous  le  10  du  même 
mois.  — 10  janvier. 

DlCTlOïNN,  IlACiOGRAPHIQUE.  II. 


PIERRE  D’ANAGNY  (saint),  évêque  de 
cette  ville,  flôrissait  dans  le  xie  siècle.  Il 
était  moine  avant  son  élévation  à l’épiscopat, 
et  il  se  distingua  par  sa  vigilance  pastorale 
comme  il  s’était  distingué  dans  le  cloître 
par  sa  ferveur  et  scs  austérités.  Le  pape 
Pascal  II  le  canonisa  l’an  1109,  quatre  ans 
après  sa  mort,  arrivée  l’an  1105.  Sa  vie  a 
été  écrite  par  saint  Brunon  de  Ségni.  — 
3 août. 

PIERRE  ALDOBRANDIN  (le  bienheureux), 
cardinal-évêque  d’Albano,  sortait  de  l’illus- 
tre famille  des  Aldobrandini.  11  se  fit  reli- 
gieux dans  le  monastère  de  Vallombreuse, 
que  saint  Jean  Gualbert  venait  de  fonder. 
Des  religieux  de  ce  monastère  ayant  accusé 
de  simonie,  en  1063,  Pierre  de  Pavie,  arche- 
vêque de  Florence,  Pierre  Aldobrandin,  l’un 
d’eux,  fut  choisi  pour  soutenir  cette  accusa- 
tion par  l’épreuve  du  feu.  Ces  sortes  d’é- 
preuves avaient  été  défendues  par  plusieurs 
conciles  ; mais  leurs  canons  n’étaient  pas 
en  vigueur  partout,  et  l’on  croyait  d’ailleurs 
excepter  quelques  cas  particuliers.  S’étant 
rendu  à Florence,  il  entre,  les  pieds  nus, 
dans  un  brasier  ardent  préparé  à cet  effet 
sur  la  place.  11  parcourt  lentement  et  à petits 
pas  l’espace  embrasé.  Ayant  laissé  tomber 
son  manipule  pendant  ce  périlleux  trajet,  il 
retourne  le  ramasser  et  le  relire  intact  du 
milieu  du  feu.  Le  vent  de  la  flamme  agita 
ses  cheveux,  fit  flotter  son  étole  et  son  aube; 
mais  rien  ne  brûla,  pas  même  le  poil  de  ses 
jambes  nues.  Quand  il  fut  parvenu  à l’extré- 
mité des  deux  bûchers  au  milieu  desquels  il 
venait  de  passer,  il  voulut  les  traverser  de 
nouveau  pour  revenir  au  point  de  départ, 
mais  les  spectateurs  l’en  empêchèrent.  Le 
clergé  de  Florence  adressa  au  pape  Alexan- 
dre 11  la  relation  de  cet  événement  merveil- 
leux, et  Didier,  abbé  du  Mont-Cassin,  qui 
devint  pape  sous  le  nom  de  Victor  III,  en 
parle  comme  d’une  chose  notoire.  Pierre 
reçut,  à cause  de  cela,  le  surnom  d’igné, 
c’est-à-dire  de  feu,  et  dix  ans  après  il  fut 
tiré  de  son  monastère  et  nommé  par  Gré- 
goire VII  cardinal-évêque  d’Albano.  C’est 
en  cette  qualité  qu’ii  présida,  au  nom  du 
pape,  en  ÎQ85,  au  concile  de  Lucques,  où  les 
chanoines  de  la  cathédrale  de  cette  ville 
furent  excommuniés  pour  n’avoir  pas  voulu 
se  soumettre  à la  vie  de  communauté  et 
pour  avoir  conspiré  contre  saint  Anselme 
leur  évêque.  Il  mourut  sur  la  fin  du  xie  siè- 
cle, et  il  est  honoré  comme  bienheureux  à 
Florence  le  8 février. 

PIERRE  DE  MONTEPIANO  (le  bienheu- 
reux), religieux  de  l’ordre  de  Vallombreuse, 
flôrissait  dans  la  dernière  partie  du  xi«  siè- 
cle, et  mourut  l’an  1098.  Il  est  honoré  près 
de  Pistoie  le  12  avril. 

PIERRE  (saint)  , évêque  de  Policastro, 
dans  le  royaume  de  Naples,  né  en  1038,  sor- 
tait de  l’illustre  famille  desPappacarboni  de 
Salerne,  et  fut  élevé  par  saint  Allier,  sou 
oncle,  fondateur  du  monastère  de  Cave,  qui 
lui  donna  l’habit;  mais,  trouvant  trop  douce 
la  règle  qu’il  avait  embrassée,  il  obtint  la 
permission  de  se  rendre  à Cluny,  où  il  fut 
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accueilli  par  l’abbé  Hugues  VI.  Cinq  ans 
après  il  re'.ourna  à Cave,  et  fut  ensuite 
élu  é'éque  par  le  clergé  et  le  peuple  de 
Policaslro.  Pierre  ne  quitta  qu’à  regret  la 
volilutle  du  cloître,  bien  résolu  à y retourner 
le  plus  tôt  qu’il  le  pourrait.  C'est  ce  qu’il  Gt, 
eu  effet, quelques  mois  après  son  élévation  à 
l’épiscopat.  Les  moines  de  Cave  l’ayant 
nommé  supérieur,  après  la  mort  de  l’abbé 
L'éon,  ils’se  repentirent  bientôt  de  leur  choix, 
parce  .que  Pierre  voulut  leur  faire  observer 
la  règle  suivie  à Cluny.  Ils  se  révoltèrent  et 
le  contraignirent  à quitter  le  monastère;  ce- 
pendant ils  reconnurent  leur  faute  elle  priè- 
rent de  venir  reprendre  le  gouvernement  de 
leur  monastère.  Le  saint  abbé  réussit  cette 
fois  à les  soumettre  à la  règle  de  Ciuny,  et 
sa  réforme  s’introduisit  ensuite  dans  un 
grand  nombre  de  communautés.  11  mourut  le 
k mars  1123,  âgé  de  qualre-vingt-cinq  ans, 
et  son  corps  fut  enterré  à côté  de  celui  de 
saint  Allier.  — 4-  mars. 

PIERRE  DE  PONT1GNY  (saint),  moine  de 
Cadouin,  dans  l’ancien  diocèse  de  Sarlal,  ilo- 
rissaitau  xtr  siècle.  Le  Ménologe  de  Cîleaux 
lui  donne  le  titre  de  saint  et  le  nomme  sous 
le  9 janvier. 

PIERRE  MAURICE  DE  MONTBOISSIER 
(le  bienheureux),  dit  aussi  Pierre  le  Vénéra- 
ble ou  Pierre  de  Cluny,  parce  qu’il  fut  abbé 
de  ce  célèbre  monastère,  naquit  en  1093,  et 
était  le  huitième  fils  du  comte  de  Montbuis- 
sier  , l’un  des  plus  illustres  seigneurs  de 
l’Auveigue.  Six  de  ses  frères  avaient  quitté  le 
monde  pour  embrasser  l’étal  monastique,  et 
il  imita  leur  exemp'e,  lorsque  son  âge  le  lui 
permit.  S’etant  fait  religieux  à Cluuy,  son 
mérite  précoce  le  Gl  élire,  encure  très-jeune, 
prieur  de  Vézelay,  et  il  n’avait  que  vingt- 
huit  ans  lorsqu'il  devint  abbé  de  Cluny,  en 
1121.  A peine  fut-il  élevéà  cetle  dignité,  qu’il 
s’appliqua  à faire  revivre  la  discipline  mo- 
nastique dans  les  nombreux  établissement» 
de  son  ordre.  En  1130,  il  reçut  avec  une 
grande  magniGcence  Innocent  H,  et  exerça 
envers  le  pape  et  ceux  qui  l’accompagnaient 
la  plus  généreuse  hospitalité.  11  donna  aussi 
un  asile  à AbuilurJ,  et  pour  Rengagera  rétrac- 
ter ses  erreurs,  il  le  traita  en  père  et  en  ami. 
La  charité  qu’il  mon  ira  dans  celle  circonstance 
eut  les  plus  heureux  résultats  : Abailard 
abjura  aiucèrement  ce  que  l’Eglise  avait 
condamné  dans  ses  écrits,  il  se  trouva  si 
bien  du  séjour  de  Cluny,  qu’il  voulut  y finir, 
dans  la  paix  de  la  solitude  et  dans  les  prati- 
ques de  la  pénitence,  une  vie  orageuse  et 
coupable.  Pierre  le  Vénérable  réussit  égale- 
ment à le  réconcilier  avec  saint  Bernard, 
qu’il  regardait  comme  son  ennemi,  parce  que 
le  saint  docteur  avait  pres-é  vivement  la  con- 
damnation de  ses  écrits.  L’abbé  de  Clan  eut 
lui-méoie  à défendre  sou  ordre  contre  les 
attaques  de  t’abbe  de  Clairvaux,  q ri i repro- 
chait aux  religieux  de  Cluny  d'être  trop 
somptueux  eu  bâtiments,  d'avoir  une  table 
trop  peu  frugale  et  de  s’éloigner  en  quelques 
points  de  la  règle  de  saint  Hennit.  Pierre 
répondit  d’une  manière  satisfaisante,  et  ces 
deux  hommes  illustres  restèrent  toujours  liés 
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par  les  sentiments  d’une  estime  et  d’une 
vénération  réciproques.  Si  l’abbé  de  Cluny 
ne  jouit  pas  de  la  même  célébrité  parmi  ses 
contemporains  que  saint  Bernard,  son  nom 
brilla  cependant  d’an  'if  éclat.  Plusieurs 
papes  lui  coudèrent  des  négociations  impor- 
tantes qu’il  conduisit  avec  sagesse.  H com- 
battit avec  zèle  les  erreurs  de  Pierre  de  Rruys 
et  de  Henri,  sou  disciple,  qui  infectaient  le 
midi  de  la  France.  11  mourut  le  2’*  décem- 
bre 1156,  à l’âge  de  soixante-trois  ans,  et  il 
fut  enterré  dans  l'église  de  sou  abbaye.  On  a 
de  lui  près  de  deux  cents  lettres  qui  témoi- 
gnent d’une  rare  prudence  et  d’une  saine 
appréciation  des  principaux  événements  de 
son  siècle;  son  Apologie,  un  traité  de  la  Di- 
vinité de  Jésus-Christ,  un  contre  les  Juifs, 
un  sur  le  baptême  des  enfants  ; d’autres 
traités  contre  Pierre  de  Rruys,  sur  l’autorite 
de  l’Eglise,  sur  le  saint  saci  iûce  de  la  messe, 
sur  les  églises  et  les  autels,  sur  les  suffra- 
ges pour  les  morts,  sur  le  culte  de  la  croix; 
des  Sermons,  des  Hymnes,  et  la  Vie  de  la 
vénérable  Itaingarde,  sa  mère,  etc.  Son  style 
est  habituellement  correct  et  réunit  le  naturel 
à l’élégance.  S’il  n’a  pas  la  chaleur  et  l’onc- 
tion pénétrante  de  saint  Bernard,  ou  le  lit 
avec  beaucoup  d’intérêt,  et  il  suit  trouver  le 
chemin  du  cœur.  Il  est  nommé  dans  plusieurs 
martyrologes  le  25  décembre. 

PIERRE  DU  BARC  (saint),  confesseur,  tlo- 
rissail  dans  le  xu*  siècle,  et  il  était  honoré 
autrefois  dans  le  diocèse  d’Avila  en  Espagne 
le  1**  novembre  ; sa  fête  a été  remi-e  à un 
autre  jour,  à cause  de  la  solennité  do  la 
Toussaint.  — 1er  novembre. 

PIERRE  (saint),  archevêque  de  Tarentaise 
en  Savoie,  né  l’an  1101  dans  le  Dauphiné,  fit 
dans  sa  jeunesse  de  grands  progrès  dans  les 
seiences  et  dans  la  vertu.  A l’âge  de  vingt  ans 
il  alla  prendre  l’habit  religieux  dans  le  mo- 
nastère qui  venait  d’étre  fondé  à Bouuevauï, 
dans  le  diocèse  de  Vienne,  et  qui  était  une 
colonie  de  Clairvaux.  Son  père  et  ses  deux 
frères  vinrent  l’y  rejoindre,  pendant  que  sa 
mère  et  sa  sœur  entraient  dans  an  monas- 
tère de  Cisterciennes,  qui  se  trouvait  dans  le 
voisinage.  Il  n’av&U  qtre  vingt-sept  ans  lors- 
qu’il fut  choisi  pour  gouverner  ie  monastère 
de  Tamies,  qui  venait  d’être  fonde  dans  le 
diocèse  de  Tarentaise  par  Amédée,  parent 
de  l’empereur1  Conrad  111  et  religieux  à 
Bonncvaux.  Pierre,  avec  te  secours  d’Amé- 
dée  MI,  comte  de  Savoie,  y établit  un  frôprcat 
poar  tes  pauvres  et  Tes  étrangers,  qu’il  se 
plaisait  .à  servir  de  ses  propres  mains.  Pen- 
dant qu’il  conduisait  sa  communauté  dans 
les  voies  de  la  perfection,  il  fut  nommé,  en 
1142,  archevêque  de  Tarentaise,  ;i  ta  placé 
d’Israël,  qui  venait  d’être  dépose  pour  sa 
mnnvoise  coudaite.  Pierre  refusa  d'abord 
cette  dignité;  mais  saint  Bernard  fut  <Pavl« 
qu’il  acceptât,  et  le  chapitre  général  de  sou 
ordre  lui  en  fit  un  devoir.  Le  troupeau  qu'on 
lui  confiait  était  dans  fêtât  le  pfus  déplorable  ; 
le  cierge  était  aussi  déréglé  que  fe  peuple. 
Le  nouvel  archevêque  déploya  un  zèle  admi- 
rable pour  réformer  les  abus  et  faire  refleurir 
la  piété  et  les  bonnes  mœurs-  Après  avoir 
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employé  treize  ans  à renouveler  la  face  de  son 
diocèse,  il  passa  secrètement  en  Allemagne, 
où  il  se  retira  dans  un  monastère  de  Cister- 
ciens. Ses  diocésains,  désolés  de  cette  fuite, 
firent  des  recherches  dans  tous  les  monas- 
tères du  voisinage,  sans  pouvoir  découvrir 
le  lieu  de  sa  retraite.  Enfin  un  jeune  homme 
qui  avait  été  son  disciple,  étant  venu  dans  le 
monastère  où  il  se  trouvait,  le  reconnut. 
Aussitôt  toute  la  communauté  se  jeta  aux 
pieds  du  saint  archevêque  et  lui  demanda  sa 
bénédiction.  Pierre,  contrarié  de  se  voir  dé- 
couvert, se  proposait  de  se  rendre  dans  un 
lieu  où  personne  ne  pourrait  plus  le  recon- 
naître ; mais  on  le  garda  avec  tant  de  vigilance 
qu’il  ne  put  s’enfuir.  Obligé  donc  de  retour- 
ner à son  église,  il  y fut  reçu  avec  de  grandes 
démonstrations  de  joie,  et  il  reprit  ses  fonc- 
tions avec  une  nouvelle  ardeur.  On  admirait 
surtout  sa  charité  pour  les  pauvres  : il  faisait 
subsister  par  ses  aumônes  les  habitants  des 
montagnes,  pendant  les  trois  mois  qui  précé- 
daient la  récolte,  et  il  fonda  sur  les  Alpes 
des  hôpitaux  pour  les  voyageurs.  Quoique 
sujet  de  l’empereur  Frédéric  1er,  qui  soute- 
nait l’antipape  Octavien,  il  osa  se  déclarer 
pour  Alexandre  II! , et  prit  son  parti  même 
en  présence  du  prince  ; celui-ci  avait  tant  de 
vénération  pour  le  saint,  qu’il  ne  le  punit 

fias  de  cette  généreuse  liberté.  P;erre,  dont 
e zèle  n’était  pas  circonscrit  dans  les  limites 
de  son  diocèse,  annonça  la  parole  de  Dieu  en 
Alsace,  en  Bourgogne,  eq  Lorraine  et  dans 
plusieurs  contrées  de  l’Italie,  opérant  par- 
tout les  plus  grands  fruits,  parçe  que  ses 
discours  étaient  soulenus  par  le  don  des 
ndiracles.  Le  pape  l’ayant  chargé,  en  1170, 
de  réconcilier  les  rois  de  France  et  d’Angle- 
terre, qui  se  disposaient  à se  faire  la  guerre, 
Pierre,  malgré  son  grand  âge,  se  mit  eu  de- 
voir d’exécuter  celte  commission,  prêchant 
dans  tous  les  lieux  par  où  il  passait.  Louis  VU 
envoya  au-devant  de  lui  un  des  principaux 
seigneurs  de  sâcour,  et  le  reçut  de  la  manière 
la  plus  honorable.  Le  saint  rendit  la  vue  à 
un  aveugle  en  présence  du  comte  de  Flandre 
et  de  plusieurs  autres  seigneurs.  Le  roi  exa- 
mina avec  soin  toutes  les  circonstances  du 
fait,  et  reconnut  qu’il  y avait  véritablement 
miracle.  Pierre  se  rendit  ensuite  en  Norman» 
die,  près  de  Henri  II,  qui  vint  en  personne 
au-devant  de  lui,  et  dès  qu’il  l’eut  aperçu  il 
desçenditdecbeval  etse  prosterna.  Le  peuple 
voulait  mettre  en  pièces  le  manteau  du  saint 
archevêque,  afin  de  se  partager  les  morceaux 
comme  autant  de  reliques;  mais  Henri  ie 
prit  pour  lui.  11  reçut  ensuite  les  cendres  de 
sa  main  dans  l’abbaye  de  Mortemer,  le  pre- 
mier jour  du  carême  de  l’an  1171.  Pierre 
réussit  dans  sa  négociation  entre  les  deux 
rois,  et  les  amena  à conclure  un  traité  de 
paix.  Il  obtint  encore  d’eux  qu’ils  feraient 
tenir  des  conciles  dans  lesquels  on  reconnaî- 
trait solennellement  Alexandre  pour  pape 
légitime.  11  y avait  peu  de  temps  qu’il  était 
de  retour  dans  son  diocèse,  lorsque  le  pape 
l’envoya  de  nouveau  ver.s  Henri  II  pour  le 
réconcilier  avec  le  prince  son  fils;  mais  il  ne 
put  réussir.  Pondant  qu’il  regagnait  la  Savoie, 
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il  tomba  malade  dans  le  monastère  de  Belle- 
vaux,  près  de  Besançon,  et  il  y mourut  en 
1174-,  à l’âge  de  soixante-treize  ans.  11  fut 
canonisé  en  1191  par  Célestin  III.  — 8 mai. 

PIERRE  ACOTANTO  (le  biehheureux),  né 
à Venise  dans  le  xne  siècle,  se  sanctifia  sur- 
tout par  sa  charité  envers  les  pauvres,  vertu 
qu’i’  poussait  jusqu’à  l'héroïsme.  Mais  comme 
son  humilité  le  portait  à cacher  à tous  les 
yeux  le  bien  immense  qu’il  faisait  aüx  mal- 
heureux, on  fut  longtemps  avant  de  connaî- 
tre la  main  invisible  qui  allait  soulager  la 
misère  jusque  dans  ses  réduits  les  plus  obs- 
curs. Plusieurs  familles  indigentes  de  la  ville 
avaient  reçu  la  nuit,  pendant  l’hiver,  des 
vivres,  du  bois  et  des  vêtements  qui  leur 
étaient  apportés  sur  une  barque  et  déposés 
devant  leur  porte.  Elle  prireiit  des  mesures 
pour  découvrir  le  mystérieux  bienfaiteur  à 
qui  elles  étaient  redevables  de  ces  secours,  et 
elles  vinrent  à bout  de  le  surprendre  dans 
l’exercice  de  ces  actions  charitables.  Pierre 
Acotanto,  se  voyant  découvert  , exigea  le 
plus  grand  secret,  et  ce  ne  fut  qu’après  sa 
mort  qu’on  publia  une  foule  de  détails  tou- 
chant les  œuvres  de  miséricorde  auxquelles 
il  ne  cessa  de  se  livrer  jusqu'aux  derniers 
moments  de  sà  vie.  Sort  corps  fut  Inhumé 
dans  la  belle  église  de  Saint-Basile,  et  les 
miracles  opérés  à son  tombeau  décidèrent  le 
pape  Clément  V 111  à approuver  son  culte.  — 
6 septembre. 

PIERRE  LE  CHANTRE  (le  bienheureux), 
né  après  le  commencement  du  xn*  siècle, 
après  de  brillantes  études  à Paris,  fut  fait 
docteur  de  l’université  de  cette  ville.  11  devint 
ensuite  chanoine  et  chantre  de  l’église  cathé- 
drale. Son  mérite  et  ses  vertus  le  firent  élire 
évêque  de  Touruay  par  le  clergé  de  cette 
ville;  mais  il  refusa  par  humilité  ie  fardeâù 
de  l’épiscopat.  H renonça  même  à ses  béné- 
fices, pour  se  faite  moine  à l’abbaj’e  de 
Longpont,  dans  le  diocese  de  Soissoiis,  où  il 
mourut  saintement,  vers  l’an  1197.  Il  est  au- 
teur tl’uu  livre  intitulé  Y erbitm  abbreviatum, 
ainsi  nommé  parce  qu’il  commence  par  ces 
deux  mots,  qui  sont  tirés  de  l’Epîlre  aux 
Romains.  11  a aussi  laissé  plusieurs  autres 
ouvrages  qui  sont  restés  manuscrits.  Ou 
l’honorait  dans  l’ordre  de  Cîleaux  lé  19  mai. 

HERBE  DP]  PARENZO  (Saint) , martyr  à 
Orviète,  était  né  à Home  après  le  milieu  du 
xn0  siècle,  d’ane  famille  recommandable,  et 
il  se  distingua  de  bonne  heure  par  ses  aima- 
bles qualités,  ses  vertus  et  sa  capacité  pour 
les  atfaires.  La  ville  d’Orvièle , qui  était  in- 
fectée par  l’hérésie  des  manichéens,  demanda 
à Rome  un  gouverneur  ferme  et  zélé,  qui 
prît  des  mesures  pour  exlirpér  de  son  sein 
ce  cancer  qui  allait  toujours  croissant.  Per- 
sonne ne  parut  plus  propre  à cette  fonction 
difficile  que  Pierre,  et  il  fut  envoyé  à ce 
poste,  malgré  sa  jeunesse.  11  fit  son  entrée  à 
Orviète  au  mois  de  février  1199,  et  tous  les 
catholiques  vinrent  à sa  rencontre  avec  de 
graudes  acclamations.  Il  commença  par  éta- 
blir u fie  police  sévèfe,  et  proscrivit  pendant 
le  carême  certains  jeux  qui  se  terminaient 
souvent  par  des  meurtres.  Les  hérétiques 
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ayant  violé  cette  défense,  il  s’engagea  un 
combat  entre  eux  et  les  catholiques.  Parenzo, 
puur  arrêter  l’effusion  du  sang,  se  présente 
avec  intrépidité  au  milieu  des  lances,  des 
épées  et  des  pierres.  La  punition  infligée  aux 
fauteurs  de  cette  émeute  irrita  le  parti  au- 
quel ils  appartenaient.  Comme  iis  devenaient 
tous  les  jours  plus  insolents,  le  gouverneur 
se  concerta  avec  l’évêque,  et  il  fil  publier 
que  ceux  qui,  dans  un  certain  délai,  rentre- 
raient dans  le  sein  de  l’Eglise  obtiendraient 
leur  pardon,  et  que  ceux  qui  s’y  refuseraient 
seraient  châtiés.  Plusieurs  obéirent,  mais  les 
récalcitrants  subirent  diverses  peines,  telles 
que  l’amende,  la  flagellation,  l’emprisonne- 
ment ; il  y en  eut  même  dont  les  maisons  fu- 
rent rasées.  Pierre  se  rendit  ensuite  à Rome 
pour  célébrer  les  fêtes  de  Pâques  au  milieu 
<!e  sa  famille.  Dans  une  visite  qu’il  fil  à Inno- 
cent 111,  ce  pape,  qui  l’aimait  et  l’estimait 
beaucoup,  lui  dit  : lierre , nous  voulons  que 
vous  nous  fussiez  serment  de  fidélité,  puisque 
vous  gouvernez  notre  ville.  Saint  père,  je 
suis  prêt  à obéir  à vos  ordres.  — Quant  au 
serment,  nous  vous  le  remettons.  Mais  com- 
ment gouvernez-vous  notre  ville  ? — Seigneur, 
j’ai  si  bien  châtié  les  hérétiques  d’Orviète, 
qû'ils  me  menacent  publiquement  de  la  mort. 

— Mon  fils,  il  faut  plus  craindre  Dieu  que  les 
supplices  des  hommes  : Continuez  è combattre 
hardiment  les  hérétiques;  car  s'ils  peuvent 
tuer  le  corps,  ils  ne  peuvent  rien  sur  l'âme. 

— .1/at's  s’il  m’arrivait  d’être  leur  victime?  — 
Alors,  par  l'autorité  des  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul,  nous  vous  absolvons  de  tous  ros 
péchés,  si  vous  êtes  mis  à mort  par  les  héréti- 
ques. A ces  mots,  saint  Pierre  de  Parenzo 
s’inclina  humblement  et  accepta  la  promesse 
avec  actions  de  grâces.  Il  rentra  chez  lui 
plein  de  joie , et  prévoyant  sa  mort  pro- 
chaine, il  lit  son  testament  : ce  qui  fit  verser 
bien  des  larmes  à sa  femme  et  à sa  mère, 
lorsque  la  chose  leur  fut  connue.  Pendant 
son  absence, les  hérétiques  d’Orviète  avaient 
gagné  un  de  ses  secrétaires,  qui,  comme  un 
autre  Judas,  devait  leur  livrer  son  maître 
pour  une  somme  d’argent.  A son  retour  il 
continua  de  poursuivre  les  hérétiques,  sans 
s’inquiéter  de  leurs  menaces;  souvent  même 
il  témoignait  hautement  le  désir  du  martyre. 
Un  soir  qu’il  soupait  avec  des  amis,  le  traî- 
tre qui  se  proposait  de  le  livrer  celle  nuit 
même  voulut  recevoir  de  sa  main  , pour  té- 
moignage de  son  dévouement,  une  tranche 
de  poulet  el  une  coupe  de  vin.  Après  le  re- 
pas, saint  Pierre,  déjà  déchaussé,  allait  se 
mettre  au  lit,  lorsque  les  hérétiques,  avertis 
par  le  secrétaire,  se  présentèrent  au  palais, 
demandant  à parler  au  gouverneur.  Dès  qu'il 
parut  sur  la  porte  ils  se  saisirent  de  lui,  lui 
serrèrent  la  gorge  avec  une  courroie,  el  le 
bâillonnèrent  pour  empêcher  ses  cris.  Comme 
ils  voulaient  I entraîner  hors  de  la  ville,  il 
leur  montra  ses  pieds  nus;  alors  le  traître 
lui  donna  ses  hottes.  Les  scélérats  qui  rem- 
menaient u’élaienl  pas  d’accord  entre  eux  : 
les  uns  voulaient  le  conduire  dans  une  forêt: 
les  autres,  dans  une  forteresse  qui  était  leur 
refuge.  En  attendant,  ils  le  conduisirent  dans 


une  cabane  et  le  sommèrent  de  leur  faire  re- 
mise des  amendes  qu’ils  avaient  encourues  , 
de  renoncer  au  gouvernement  de  la  ville  et 
de  promeltre  avec  serment,  s’il  tenait  à sa 
vie,  de  oe  plus  persécuter  leur  secte,  et  même 
de  la  protéger.  Le  saint  leur  répondit  que 
pour  les  amendes  il  voulait  bien  les  paver 
pour  eux,  mais  qu’il  ne  quitterait  point  le 
gouvernement  d’Orviète,  parce  qu’il  avait 
fait  le  serment  de  la  gouverner  pendant  une 
année;  qu’il  gardait  ce  serment  et  qu’il  n’en 
ferait  point  d’autre.  D’autres  hérétiques  étant 
survenus,  l’un  de  ces  derniers  s’écria  : .4  quoi 
bon  tant  de  paroles?  et  en  : ême  temps  il  lui 
asséna  un  coup  si  violent,  que  sa  figure  fut 
couverte  de  sang;  les  autres,  imitant  son 
exemple,  l’achèvent  à coups  d’épées  et  de 
couteaux.  11  y avait  un  puits  dans  le  voisi- 
nage; ils  le  cherchèren  pour  y jeter  le  corps 
du  saint,  mais  ils  ne  purent  le  découvrir. 
Laissant  donc  là  le  cadavre,  ils  s’enfuirent 
dans  différentes  directions.  Le  matin,  la  nou- 
velle de  ce  crime  se  répandit  dans  toute  la 
ville.  L’évêque  se  transporta  près  du  corps 
avec  son  clergé  et  une  grande  foule,  le  fit 
porter  à la  cathédrale  au  milieu  de  la  déso- 
lation universelle;  el  il  fut  enterré  dans  le  lieu 
mèm  où  il  avait  coutume  de  conférer  avec 
l’évêque  sur  les  moyens  d'extirper  l'hérésie. 
Son  martyre  eut  lieu  le  21  mai  1 199.  Son  tom- 
beau fut  illustré  par  des  miracl  s,  presque 
immédiatement  après  sa  mort.  — 21  mai. 

P1LI1RE  DE  CASTELNAU  (le  I ienbeu- 
reux  , martyr,  était  archidiacre  de  Mague- 
lono  lorsqu’il  entra  dans  l’ordre  de  Clteaux 
et  prit  l’habit  au  monastère  de  Fonl-Froide. 
Nommé  par  Innocent  III  légat  du  saiul-siége 
en  Languedoc,  pour  travailler  à la  conver- 
sion des  hérétiques,  il  se  rendit  à Touli  U'e 
en  1:03,  et  il  s'acquitta  avec  zèle  de  la  mis- 
sion difficile  dont  le  pape  l’avait  chargé.  Mais 
le  succès  n’ayant  pas  couronné  ses  efforts,  il 
retourna  à Fonl-Froide.  Le  pape  lui  écrivit 
pour  l’encourager,  et  Pierre  reprit  scs  fonc- 
tions de  légat,  mais  sans  plus  de  succès 
qu’auparavant.  11  était  donc  décidé  à s’en  d - 
mettre  de  nouveau,  lorsque  l’arrivée  de  saiul 
Dominique  le  détermina  à tenter  de  nou- 
veaux efforts  auprès  des  hérétiques.  La 
haine  particulière  que  ceux-ci  lui  portaient 
l’obligea  cependant  , d’après  l’avis  de  ses 
compagnons,  de  quitter  le  pays  pour  quel- 
que temps  : ce  qu’il  fit.  En  1207,  il  assista  à 
la  conférence  de  Montréal,  d’où  il  se  rendit 
en  Provence.  Il  avait  dit  plusieurs  fois  que 
lu  vraie  religion  ne  refleurirait  dans  ces 
contrées  que  quand  elle  aurait  été  arrosée 
par  le  sang  d’un  martyr,  et  il  désirait 
verser  le  sien  : ses  vœux  furent  exaucés. 
S’étant  rendu  à Saint-Gilles  sur  l’invitation 
pressante  de  Raymond,  comte  de  Toulouse, 
qu’il  avait  excommunié  et  qui  voulait,  disait- 
il,  se  réconcilier  a l’Eglise,  il  le  menaça  de 
la  mort  s’il  sortait  de  la  ville  sans  l’avoir  ab- 
sous. Il  ne  tint  aucun  compte  de  cette  me- 
nace, et  il  quitta  Saint-Gilles  pour  aller  pas- 
ser la  nuit  sur  les  bords  du  Rhône.  Le  len- 
demain, après  avoir  dit  la  messe  et  renvoyé 
l’escorte  qui  le  erolégcait,  il  se  disposait  , 
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passer  le  fleuve , lorsque  l’écuyer  du  comte 
lui  plongea  son  épée  dans  le  corps.  Le  légat, 
blessé  à mort,  dit  à son  meurtrier  : Que  Dieu 
vous  pardonne  comme  je  vous  pardonne  moi- 
même.  Il  répéta  plusieurs  fois  ces  paroles,  et 
exhorta  l’abbé  de  Cîleaux,  qui  l’accompa- 
gnait et  qui  avait  aussi  le  titre  de  légat,  de 
continuer  avec  courage  l’œuvre  qu’ils  avaient 
commencée.  Il  expira  aussitôt  après,  et  son 
corps  fut  reporté  à Saint-Gilles.  Sa  mort  eut 
lieu  le  15  janvier  1208.  Le  Ménologe  de  Cî- 
teaux  lui  donne  le  litre  de  martyr.  — 15  jan- 
vier et  5 mars. 

PIERRE  (saint),  franciscain  et  martyr, 
était  l’un  des  cinq  Frères-Mineurs  qui  souf- 
frirent la  mort  au  Maroc,  où  ils  étaient  allés 
prêcher  l’Evangile  aux  mahométans.  En- 
voyés dans  ce  pays  par  saint  François,  ils 
s’acquittèrent  de  leur  mission  avec  plus  de 
courage  que  de  succès.  Dès  les  premiers 
jours  de  leur  prédication  ils  furent  arrêtés, 
mis  en  prison  et  livrés  à de  cruels  tour- 
ments. Ils  eurent  ensuite  la  tête  tranchée,  le 
16  janvier  1220,  dans  la  ville  même  de  Ma- 
roc. Leurs  corps,  qu’on  racheta  des  infidèles, 
furent  transportés  à Coïmbre  en  Portugal,  et 
placés  dans  l’église  abbatiale  de  Sainte- 
Groix.  Le  pape  Sixte  IV  les  canonisa  en 
1481.  — 16  janvier. 

PIERRE  DE  SASSOFERRATO  (le  bien- 
heureux), frère  lai  de  l’ordre  de  Saint-Fran- 
çois et  martyr,  fut  envoyé  d’Italie  en  Espagne 
avec  le  bienheureux  Jean  de  Pérouse,  par  le 
saint  fondateur  lui-même,  pour  prêcher  aux 
Maures  les  vérités  de  la  foi.  Arrivés  à Té- 
ruel,  ville  du  royaume  d’Aragon,  ils  y éta- 
blirent un  couvent  de  leur  ordre  et  se  mirent 
ensuite  à annoncer  la  parole  de  Dieu  dans 
les  environs.  Ils  pénétrèrent  même  dans  l’in- 
térieur de  la  ville  de  Valence,  où  régnait 
Agoze,  ennemi  déclaré  du  christianisme,  qui 
les  fit  mettre  en  prison.  Il  essaya  de  les  con- 
vertir à la  religion  musulmane;  mais  n’ayant 
pu  y réussir,  il  les  fit  décapiter  vers  l’an 
1230.  Leurs  corps  furent  renfermés  dans  le 
même  tombeau,  qui  devint  célèbre  par  les 
miracles  qui  s’y  opéraient.  Dans  la  suite  on 
les  transporta  à Téruel,dans  l’église  du  cou- 
vent. Benoît  XIV  approuva  l’office  qu’on  ré- 
cite le  jour  de  leur  fête  dans  les  diocèses 
de  Téruel  et  de  Valence,  et  Pie  VI  les  déclara 
bienheureux  en  1783.  — 3 septembre. 

PIERRE  GONZALEZ  (le  bienheureux), 
dominicain  et  patron  des  mariniers,  qui  l’in- 
voquent en  Espagne  sous  le  nom  de  saint 
Elme,  naquit  en  1 1 90  à Astorga , dans  le 
royaume  de  Léon.  Après  de  brillantes  étu- 
des, il  reçut  les  ordres  sacrés  des  mains  de 
l’évêque  d’Astorga,  son  oncle,  qui  le  nomma 
chanoine  de  la  cathédrale  et  le  fit  ensuite 
doyen  du  chapitre.  Le  jour  même  qu’il  se 
rendait  à l’église,  sur  un  cheval  richement 
caparaçonné,  pour  prendre  possession  de  sa 
nouvelle  dignité,  son  cheval  fit  un  faux  pas 
et  le  renversa  dans  la  boue.,  ce  qui  lui  attira 
les  huées  de  la  foule.  Le  jeune  chanoine,  qui 
jusque-là  s’était  plutôt  guidé  par  l’esprit  du 
monde  que  par  l’esprit  de  son  état*  rentra  en 
lui  -même  et  comprit  que  celte  humiliation 
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était  la  juste  punition  de  sa  vanité.  Cédant 
aux  impressions  de  la  grâce  qui  agissait  sur 
son  cœur,  il  quitta  sa  ville  natale  pour  se 
retirer  à Palencia,  où  il  employa  dans  la  re- 
traite la  prière,  le  jeûne  et  d’autres  mortifi- 
cations, pour  obtenir  de  Dieu  qu’il  lui  fit 
connaître  sa  volonté,  bien  décidé  à s’y  sou- 
mettre sans  réserve.  Sa  retraite  ierminée,  il 
se  crut  appelé  dans  l’ordre  de  Saint-Domini- 
que, et  lorsque  son  noviciat  fut  terminé,  il 
prononça  ses  vœux.  Ses  supérieurs  le  char- 
gèrent ensuite  d’annoncer  la  parole  de  Dieu  : 
ce  dont  il  s’acquitta  avec  le  plus  grand  suc- 
cès. Les  pécheurs  les  plus  endurcis  fondaient 
en  larmes  à ses  sermons,  et  allaient  faire  à 
ses  pieds  l’humble  aveu  de  leurs  désordres. 
II  opéra  un  grand  nombre  de  conversions 
dans  les  royaumes  de  Léon  et  de  Castille,  et 
surtout  dans  le  diocèse  de  Palencia.  Ferdi- 
nand III  eut  envie.de  le  voir;  cette  vue  lui 
inspira  le  projet  de  l’attacher  à sa  personne 
et  de  s’en  faire  accompagner  partout,  même 
à la  guerre.  Pierre  Gonzalez  s’appliqua  à 
réformer  en  partie  les  désordres  qui  ré- 
gnaient à la  cour  et  parmi  les  troupes.  11  vi- 
vait au  milieu  des  grands  comme  s’il  eût  été 
dans  le  cloître , et  sa  conduite  était  une  pré- 
dication muette,  plus  éloquente  que  sa  pa- 
role. Des  libertins  ayant  promis  une  grande 
somme  d’argent  à une  courtisane  si  elle  ve- 
nait à bout  de  le  faire  succomber,  cette  mal- 
heureuse se  flatta  de  réussir  si  elle  parvenait 
à l’entretenir  en  particulier.  Elle  va  donc  le 
trouver  et  lui  dit  : Je  viens  vous  consulter 
sur  une  affaire  de  la  dernière  importance , et 
qui  exige  un  secret  inviolable;  il  faut,  pour 
la  traiter , que  nous  soyons  seuls.  Tout  le 
monde  étant  sorti,  elle  se  met  à genoux  et 
commence  l’aveu  prétendu  de  ses  fautes, 
qu’elle  accompagne  de  larmes  feintes;  mais, 
changeant  ensuite  de  ton  et  de  langage,  elle 
met  tout  en  œuvre  pour  le  séduire.  Gonzalez 
n’eut  pas  plutôt  compris  où  elle  en  voulait 
venir,  que,  passant  dans  une  chambre  voi- 
sine, il  s’étendit  sur  des  charbons  ardents  et 
appela  ensuite  la  courtisane.  Celle-ci,  frap- 
pée d’un  tel  spectacle,  et  plus  frappée  encore 
de  ce  que  l’activité  du  feu  respectait  le  saint, 
se  convertit  sur-le-champ  et  se  confessa  avec 
la  plus  vive  componction  : son  exemple  en- 
traîna aussi  la  conversion  de  ceux  qui  l’a- 
vaient poussée  à sa  criminelle  démarche. 
Gonzalez  suivit  le  roi  dans  toutes  ses  expé- 
ditions contre  les  Maures,  et  contribua  à ses 
victoires  par  ses  prières,  ses  conseils,  et  sur- 
tout par  le  bon  ordre  qu’il  fil  régner  dans  les 
troupes.  A la  prise  de  Cordoue,  il  mit  l’inno- 
cence des  vierges  à l’abri  de  la  brutalité  du 
soldat,  fit  épargner  le  sang  de  plusieurs  mil- 
liers de  Maures,  et  purifia  les  mosquées, 
qu’il  convertit  en  églises  Après  celte  expé- 
dition il  fit  tant  d’instances  auprès  du  roi, 
qu’il  obtint  enfin  la  permission  de  suivre 
1 attrait  qui  le  portait  à évangéliser  les  pau- 
vres et  les  villageois.  Les  diocèses  de  Tuy  et 
de  Composlelle  furent  le  principal  théâtre  de 
ses  prédications,  qui,  étant  appuyées  par  des 
miracles,  produisirent  des  fruits  merveilleux 
Les  matelots  devinrent  aussi  l'obiet  de  sol 
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zèle  : il  allait  les  prêcher  snr  leurs  vais- 
seaux, et  c’est  pour  cela  que  les  marins 
d’Espagne  et  de  Portugal  l’invoquent  dans 
les  tempêtes,  «ous  le  nom  de  saint  Elme. 
Ayant  été  informé,  par  révélation,  du  jour 
de  sa  mort,  il  quitta  Tuy  pour  se  rendre  à 
Composlelle,  afin  d’y  mourir  dans  un  cou- 
vent de  son  ordre;  mais  il  se  trouva  si  mal 
sur  la  route,  qu’il  fut  obligé  de  retourner  sur 
ses  pas.  L’évêque  de  Tuy,  qui  était  son  ami, 
l’assista  dans  ses  derniers  moments.  Il  mou- 
rut le  15  avril  12^6,  à l’âge  de  cinquante-six 
ans,  et  il  fut  enterré  dans  la  cathédrale,  où 
l’on  conserve  ses  reliques  dans  une  belle 
châsse  d’argent.  11  fut  béatifié  en  125i  par 
Innocent  IV,  qui  permit  aux  Dominicains 
d’Espagne  d’en  faire  l’office.  Benoît  XIV 
étendit  celle  permission  à tout  l’ordre  de 
Saint-Dominique.  — 15  avril. 

PIERRE  GALGALIN  (le  bienheureux),  so- 
litaire, né  près  de  Pongibons,  dans  le  diocèse 
dfe  Colle  en  Toscane,  florissait  dans  le  xnie 
siècle.  Son  office  était  autrefois  du  rite  dou- 
ble dans  ce  diocèse;  mais  aujourd’hui  on  en 
fait  seulement  mémoire  le  28  mai. 

PIERRE  (sainl),  dominicain  et  martyr, 
naquit  à Vérone,  l’an  1205,  de  parents  infectés 
de  l’hérésie  des  cathares,  qui  était  une  bran- 
che du  manichéisme;  mais  il  eut  le  bonheur 
d’étudier  sous  un  maîlre  catholique,  qui  lui 
apprit  ses  prières  et  notamment  le  Symbole 
des  apôtres.  Il  fréquentait  l’école  depuis 
quelque  temps,  lorsqu’un  de  ses  oncles  eut 
la  curiosité  de  l’interroger  sur  ce  qu’il  avait 
appris.  Lejeune  Pierre  lui  récita  le  Symbole 
et  le  lui  expliqua  dans  le  sens  des  catholi- 
ques, surtout  ces  paroles  : Créateur  du  ciel 
et  de  la  terre.  L’oncle  eut  beau  lui  dire  que 
ce  n’était  pas  Dieu,  mais  le  démon  ou  le 
mauvais  principe,  qui  avait  produit  toutes 
les  choses  visibles  ; qu’il  y avait  dans  le 
monde  des  choses  mauvaises  de  leur  natpre 
qui  ne  pouvaient  être  l’ouvrage  d’un  Etre 
infiniment  parfait,  il  ne  put  lui  faire  ad- 
mettre les  erreurs  de  sa  secte.  Le  père  , qui 
ppnsaif  qu’il  serait  toujours  temps  de  lui  faire 
abandonner  plus  tard  les  idées  catholiques 
qu’il  puisait  dans  les  écoles,  l’envoya  à l’u- 
niversité  de  Bologne,  et  le  jeune  étudiant  sut 
s’y  garantir  des  atteintes  du  vice  au  milieu 
d’une  jeunesse  licencieuse.  Cependant  la  vue 
dos  dangers  que  courait  son  innocence  lui 
inspira  le  projet  de  quitter  le  monde,  et  il 
n’avait  que  quinze  ans  lorsqu'il  le  mit  à 
exécution  , en  allant  trouver  saint  Domi- 
nique , qu’il  conjura  de  le  recevoir  au  nom- 
bre de  ses  disciples.  Le  saint  fondateur  ,' 
après  s’être  assuré  de  sa  vocation,  lui  donna 
l’habit,  et  le  dirigea  lui-même  dans  les  voies 
de  la  perfection.  Après  la  .mort  de  sou 
bienheureux  maître  (1221)  , Pierre  se  livra 
â des  veilles  si  prolongées  et  à des  jeûnes 
si  rigoureux,  qu’il  contracta  une  grave  ma- 
ladie ; ce  qui  lui  fit  comprendre  que  la  fer- 
veur doit  toujours  être  réglée  par  la  prudence. 
Lorsqu'il  fut  rétabli  et  qu'il  eut  achevé  son 
noviciat , il  prononça  ses  vœux.  Eu  atten- 
dant qu'il  eût  l’âge  requis  pour  être  élevé 
au  sacerdoce  , il  ne  cessait  de  demander 


à Dieu,  par  ses  prières  et  par  ses  larmes, 
la  grâce  d’être  un  digne  ministre  de  Jé- 
sus-Christ. Lorsqu’il  eut  reçu  la  prêtrise  , 
ses  sup  rieurs  le  charsrèrent  d'annoncer  la 
parole  de  Dieu.  Il  prêcha  dans  la  Roroagne, 
la  Marche  d’Ancône,  la  Toscane,  le  Bolonais, 
le  Milanais,  et  partout  il  opéra  de  nombreu- 
ses conversions.  Dieu,  qui  le  destinait  au 
martyre,  voulut  l’y  préparer  par  les  tribula- 
tions. Des  religieux  de  son  ordre  l’accusè- 
rent d’avoir  introduit  dans  sa  cellule  des 
étrangers,  et  même  des  femmes,  pe  que  la 
règle  défendait  expressément.  Le  sainl  re- 
poussa cette  calomnie,  mais  il  le  fit  de  ma- 
nière à laisser  dudoule  sur  son  innocence. 
Ses  supérieurs,  le  croyant  coupable,  Ipi  in- 
terdirent la  prédication  et  le  reléguèrent  qu 
couvent  d’Ié-i,  dan-  la  Marche  d’Ancône.  Il 
souffrit  cette  humiliation,  «on -seulement 
avec  patience,  mais  même  avec  joie,  s’esti- 
mant heureux  d’être  calomnié  et  condamné 
comme  son  divin  Maître.  Son  innocence  fut 
bientôt  reconnue,  et  ses  supérieurs  s’empres- 
sèrent de  le  rétablir  dans  la  position  ou  il 
était  avant  sa  disgrâce.  Il  reparut  donc  dans 
les  cbaireschrélienues,et  sps  djsçours  furent, 
encore  plus  qu’auparavant,  accompagnés  de 
grâces  et  de  bénédictions,  parmi  lesquelles 
se  trouvait  le  don  des  miracles.  On  accourait 
de  toutes  parts  pour  l’entendre,  et  lorsqu’il 
approchait  des  villes  où  ii  devait  prêcher,  on 
allait  au-devant  de  lui  avec  la  croix,  la  ban- 
nière, les  trompettes  et  les  tambours.  Sou- 
vent on  le  portait  élevé  sur  une  espèce  de 
litière,  pourempècher  qu’il  ne  l'ùletoulTé  par 
la  foule  qui  sc  pressait  aut  ur  de  lui.  En 
1232,  le  pape  Grégoire  IX  le  nomma  inquisi- 
teur général  de  la  foi,  et  les  cathares,  quj  lui 
en  avaient  toujours  voulu,  devinrent  plu$ 
animés  encore  lorsqu’ils  le  vjrentarmé  con- 
tre eux  de  l’autorité  du  saint-siège.  Us  dissi- 
mulèrent pendant  assez  longtemps;  mais 
voyant  que  le  zèle  et  la  vigueur  qu’il  dé- 
ployait dans  l’exercice  de  sa  charge  allaient 
toujours  croissant,  ils  apostèrenl  deux  as- 
sassins pour  le  tuer,  lorsqu’il  passerait  sur 
la  route  de  Côme  à Milan.  L’uu  de  ces  scé- 
lérats lui  déchargea  deux  coups  de  hache  sur 
la  tête,  et  frappa  aussi  le  compagnon  du 
saint.  Pierre,  qui  vivait  encore , s’étant  re- 
dressé sur  ses  genoux,  recommanda  son  âme 
à Dieu,  et  pendant  qu’il  récitait  le  Symbole 
il  reçut  dans  le  côte  un  coup  de  poignard, 
qui  termina  sa  vie  le  6 avril  1252.  à l’âge  do 
quarante- six  ans.  Son  corps,  transporté  à 
Milan,  y fu|  enterre  avec  beaucoup  de  so- 
lennité dans  l’église  des  Dominicains.  Il  fut 
canonisé  l'année  suivante  par  Innocent  IV, 
qui  fixa  sa  fgte  au  29  avril.  Les  miracles 
opérés  par  sqn  intercession  ouvrirent  les 
yeux  ?»  un  grand  nombre  de  calfiares,  qui 
abjurèrent  leurs  erreurs  pour  rentrer  dans  le 
sojn  de  l’Eglise.  Son  meurtrier,  nommé  Ca- 
rin,  ne  sc  borna  pas  à faire  abjuration,  mais 
il  devint  un  modèle  de  pénitence  dan?  l’ordre 
de  Saiul-Domiuique,  où  il  fil  ses  voeu*,  — 
29  avril. 

PlKlUtE  njOLASQUE  (saint),  fondateur  de 
l’ordre  de  la  Merci,  né  eu  11  SS.  d'une  famille 
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distinguée  ffu  Laitragais,  fqt  élevé  dans  la 
piété  par  ses  parents,  qui  eurent  soin  de 
cultiver  par  nue  excellente  éducation  les  heu- 
reuses dispositions  qu’il  avait  reçues  de  la 
nature  pour  la  science  et  pour  la  vertu.  U 
montra  de  bonne  heure  une  tendre  compas- 
sion pour  les  pauvres,  auxquels  il  distribuait 
les  petites  sommes  qu’on  lui  donnait  pour  ses 
menus  plaisjrs;  il  se  fit  même  un  devoir  de 
donner  tons  les  matins  une  aumône  au  pre- 
mier pauvre  qu’il  rencontrait.  Lorsqu’il  per- 
dit son  père,  à l’âge  de  quinze  ans,  i!  était 
déjà  tellement  détaché  du  monde,  qu’on  ne 
put  obtenir  de  lui  qu’il  s’engageât  dans  les 
liens  du  mariage,  Une  nuitqu’il  s’était  relevé, 
l’esprit  tout  occupé  de  connaître  les  vues  de 
Dieu  sur  lui,  il  se  mit  en  prières,  fit  Je  vœu 
de  continence  perpétuelle,  et  s’engagea  en 
outre  à çqpsqcrer  ses  biens  à de  bonnes 
œuvres  qui  auraient  pour  objet  la  gloire  de 
Dieu.  En  attendant  que  la  volonté  du  ciel  se 
manifestât  plus  clairement,  il  prit  part  à l’ex- 
pédition que  Simon  de  Montforl  dirigeait  con- 
tre les  albigeois,  et  après  la  bataille  de  Mu- 
ret, qui  eut  lieu  en  1213,  et  où  Pierre,  roi 
d’Aragon^  fut  tué,  et  son  fils  Jacques  fait  pri- 
sonnier, Simon,  qui  avait  conçu  une  grande 
estima  pour  Pierre  Nolasque,  lui  confia  le 
jeune  roi  d’Aragon,  et  le  chargea  de  le  re- 
conduire  à Barcelone,  sa  capitale.  Le  saint 
vécut  dans  celte  ville  comme  dans  un  cloître; 
çt,  quoique  la  charge  d’instituteur  du  jeune 
prince  ne  lui  permît  pas  de  quitter  la  cour, 
il  consacrait  à la  prière,  à l’étude  et  à des 
lectures  pieuses,  les  instants  qu’il  ne  donnait 
pas  à l’éducation  de  son  royal  élève.  Comme 
UU  grand  nombre  de  chrétiens  étaient  alors 
retenus  en  esclavage  par  les  Maures  d’Espa- 
gne et  d’Afrique,  la  vue  des  dangers  nom- 
breux auxquels  étaient  exposées  leur  foi  et 
leurs  mœurs  lui  fit  prendre  la  résolution  de 
consacrer  à leur  rachat  toute  sa  fortune. 
Mais,  pour  donner  de  la  stabilité  à son  œu- 
vre et  la  faire  passer  aux  siècles  suivants,  j] 
forma  le  projet  d’établir  un  ordre  religieux, 
qui  se  dévouerait  par  état  à la  rédemption 
des  captifs,  L’entreprise  éprouva  quelques 
difficultés,  qui  furent  enfin  levées  par  une  vi- 
sion qu’eurent,  la  même  nuit,  saint  Pierre 
Nolasque,  saint  Raymond  de  Pennafort  et  le 
roi  d’Aragon.  La  sainte  Vierge  leur  apparut 
à tous  les  trois,  et  les  pressa  d’exéçuler  un 
projet  si  utile  à la  religion.  En  conséquence, 
le  10  août  1223,  Pierre  Nolasque  fut  conduit 
à l’église  cathédrale  par  Raymond  et  par  le 
roi  Jacques,  et  il  fit,  entre  les  maips  de  l’é- 
vêque Bérenger,  les  trois  vœux  de  religion, 
et  un  quatrième,  par  lequel  il  engageait  ses 
biens  et  même  sa  liberté,  si  cela  devenait  né- 
cessaire, pour  le  rachat  des  captifs.  Deux 
gentilshommes  firent  profession  le  même 
jour  que  le  saint  fondateur,  et  furent  comme 
lui  revêtus  fie  l’habit  blanc,  qui  était  celui  du 
nouvel  ordre.  Le  saint  y joignit  le  scapu- 
laire, et  le  roi  voulut  qu'ils  portassent  aussi 
les  armes  d’Aragon  sur  le  devant  de  leur  ha- 
Dit,  comme  un  témoignage  de  la  protection 
qu’il  leuraccordait. Le  nombre  des  nouveaux 
religieux  devint  en  peu  de  temps  si  considé- 
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rghle,  que  le  palais  du  roi,  dans  lequel  ils 
étaient  logés,  se  trouva  insuffisant.  Jacques 
leur  fit  donc  bâtir  dans  la  ville  un  magnifi- 
que couvent,  qu’ils  occupèrent  ep  1232; 
Trois  ans  après,  Grégoire  IX  confirma  l’or- 
dre de  la  Merci  et  en  approuva  les  constitu- 
tions. Le  roi , voyant  combien  ces  religieux 
rendaient  de  services,  leur  donna  plusieurs 
maisons  dans  le  royaume  de  Valence,  dopt  il 
venait  de  faire  la  conquête.  Saint  Pierre  No- 
lasque quitta  la  cour  malgré  les  instances  de 
Jacques,  et  il  ne  reparut  plus  daps  le  mande 
qu’une  seule  fois,  uniquement  pour  récon- 
cilier deux  seigneurs  dont  les  querelles 
avaient  excité  une  guerre  civile.  Lorsqu’il 
eut  éteint  le  feu  de  la  discorde, il  rentra  dans 
son  monastère.  Ses  rèligieux  se  divisaient  en 
chevaliers,  dont  la  destination  était  de  garder 
les  côtes  pour  empêcher  les  descentes  des 
Sarrasins,  et  en  frères  engagés  dans  les  saints 
ordres.  Saint  Pierre  Nolasque,  qui,  au  titre 
de  fondateur,  joignait  celui  de  premier  géné- 
ral, proposa  aux  chevaliers  et  aux  frères  d’é- 
lire deux  d’entre  eux  pour  aller  racheter  les 
captifs  dans  les  pays  gouvernés  par  les  infi- 
dèles ; car  jusque-là  on  n’avait  racheté  que 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  les  Etats  des 
princes  chrétiens.  Sa  proposition  fut  accueil- 
lie, et  on  le  nomma  lui-même  avec  un  autre, 
pour  exercer  la  fonction  de  rédempteur  dans 
les  royaumes  de  Valence  et  de  Grenade,  d’où 
ij  ramena  plus  de  quatre  cents  captifs.  Ayant 
ensuite  passé  en  Algérie,  il  fut  chargé  de 
fers  pour  la  foi  de  Jésus-Christ;  mais  sa 
langue,  qui  n’était  pas  enchaînée,  ne  cessa 
d’éclairer  les  infidèles  el  de  confondre  leurs 
erreurs,  quoiqu’il  connût  le  danger  auquel 
l’exposaient  ses  instructions  ; mais  loin  de 
craindre  la  mort  dont  on  le  menaçait,  il  ne 
soupirait  qu’après  le  martyre.  11  parvint  en- 
suite non-seulement  à récupérer  sa  liberté, 
mais  celle  d’un  grand  nombre  de  chrétiens 
qu’il  arracha  à l'esclavage.  De  retour  à Bar- 
celone, il  voulut  se  démettre  du  généralat  ; 
mais  ses  religieux  refusèrent  d’accepter  sa 
démission  : seulement  ils  lui  permirent  de 
s’adjoindre  un  vicaire.  Saint  Louis,  roi  de 
France,  qui  lui  portait  une  profonde  vénéra- 
tion, lui  écrivit  plusieurs  lettres  pour  l’en- 
gager à venir  le  voir.  Les  deux  saints  se  vi- 
rent en  effet  dans  le  Languedoc,  l’an  1243, 
et,  après  s’étre  embrassés,  le  roi  propos  i à 
Pierre  del’accompagner  dans  son  expédition 
en  Palestine;  mais  celui-ci  ne  put  accepter 
celte  proposition, à cause  du  mauvais  étal  de 
sa  santé.  Les  dernières  années  de  sa  vie  ne 
furent  qu’une  suite  non  interrompue  de  dou- 
leurs el  d’infirmités.  En  1249  il  se  démit  de 
ses  deux  charges  de  général  et  de  rédemp- 
teur. Il  mourut  sept  ans  après,  le  jour  de 
Noël  1256,  âgé  de  soixante-huit  ans,  el  fui 
enterré  à Barcelone,  dans  l’église  de  la  Merci. 
Urbain  VIII  le  canonisa  en  1628.  Dans  la 
suite  on  ignora  le  lieu  où  se  trouvait  son 
corps  ; mais  Charles  111,  roi  d’Espagne,  ayant 
fait  faire  des  fouilles  à Barcelone  en  1788, 
on  le  retrouva  à une  grande  profondeur, 
dans  une  niche  placée  au  bas  d’un  escalier 
Le  saint  était  en  habit  de  chevalier  revêtu  de 
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sa  cuirasse  et  ayant  an  côté  une  longue  épée. 
On  trouva  aussi  une  inscription  qui  portait 
que  c’était  lf*  corps  de  saint  Pierre  Nolasque. 
Alexandre  VII I a fixé  sa  fête  au  31  jan- 
vier. 

PIERRE  D'IGNY  (le  bienheureux),  hui- 
tième abbé  de  Cileaux,  mourut  à Foigny  en 
Thiérache,  et  une  inscription  placée  *ur  son 
tombeau  porte  qu’il  s’est  rendu  célèbre  par 
des  miracles.  Il  est  honoré  dans  son  ordre 
le  29  octobre. 

PIERRE  DE  SIENNE  (le  bienheureux),  né 
au  commencement  du  xur  siècle,  à Sienne, 
d’une  famille  d’artisans,  embrassa  lui-même 
l’état  de  fabricant  de  peignes.  Il  s’engagea 
ensuite  dans  le  mariage  et  vécut  toujours 
dans  une  union  parfaite  avec  son  épouse, 
qui  partageait  ses  sentiments  de  piété  et 
s’associait  à ses  bonnes  œuvres.  Quoiqu’il 
eût  toujours  mené  la  vie  la  plus  édifiante, 
cependant  lorsqu’il  fut  devenu  veuf,  il  forma 
la  résolution  de  travailler  à son  salut  avec 
plus  de  ferveur  encore  que  par  le  passé,  et, 
après  avoir  distribué  aux  pauvres  tout  ce 
qu’il  possédait,  il  entra  chez  les  Frères  Mi- 
neurs de  Sienne,  mais  sans  s’engager  par  des 
vœux.  Il  continua  dans  le  couvent  à exer- 
cer son  état  ; mais  il  était  tellement  ami  du 
silence,  qu’en  vendant  ses  peignes  il  en  fixait 
le  prix  et  ne  répondait  ensuite  que  par  des 
signes  aux  questions  qu’on  lui  adressait,  il 
fut  favorisé  du  don  des  miracles,  et  l’auteur 
de  sa  Vie  assure  qu’il  ressuscita  un  enfant 
mort  depuis  vingt-quatre  heures.  Toute  la 
ville  le  regardait  comme  un  saint:  chacun 
s’empressait  d’aller  le  consulter  comme  un 
oracle  et  de  suivre  ses  avis,  qui  étaient  tou- 
jours dictés  par  une  haute  sagesse.  Mais  son 
humilité  allait  de  pair  avec  ses  auires  vertus, 
et  jamais  il  ne  se  prévalut  de  l’ascendant 
qu’il  exerçait  sur  ses  compatriotes,  ni  de  la 
vénération  que  ceux-ci  lui  témoignaient.  Il 
mourut  le  i décembre  1289,  et  les  magis- 
trats de  Sienne  lui  firent  élever,  aux  dépens 
de  la  ville,  un  magnifique  tombeau  dans  l’e- 
glise deSaint-François  oùil  avait  été  enterré. 
Pie  VII  autorisa  en  1802  le  culte  qu’on  lui 
rendait  dans  sa  ville  natale.  — 16  mars. 

PIERRE  CÉLESTIN  (saint),  pape  sous  le 
nom  de  Céleslin  V,  naquit,  vers  l’an  1221, 
d’une  famille  de  la  Pouille  peu  distinguée, 
mais  vertueuse.  11  était  encore  très-jeune 
lorsqu’il  perdit  son  père,  et  quoique  sa  mère 
fût  chargée  de  douze  enfants,  elle  lui  fil  ce- 
pendant faire  ses  études,  à cause  des  disposi- 
tions peu  communes  qu'il  montrait  pour  la 
science  et  pour  la  piété.  11  fit  des  progrès  ra- 
pideset  brillants  ; mais  le  dégoût  qu’il  éprou- 
vait à vivre  an  milieu  du  monde  lui  inspira 
la  résolution  d'embrasser  la  vie  érémilique, 
vers  laquelle  il  se  sentait  entraîné.  Il  n’avait 
que  vingt  ans  lorsqu'il  se  retira  sur  une 
montagne  déserte,  où  il  se  creusa  dans  le 
roc  une  cellule  si  petite  qu’il  avait  à peine 
assez  d'espace  pour  loger  son  corps,  et  qu’il 
ne  pouvait  s’y  tenir  debout.  Après  y avoir 
passé  trois  ans  dans  la  pratique  des  austéri- 
tés les  plus  extraordinaires,  il  finit  par  être 
découvert,  quoiqu’il  eut  pris  les  plus  gran- 
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des  précautions  pour  rester  incon-nn  aux 
hommes.  On  le  détermina  à se  rendre  à 
Rome,  où,  après  avoir  été  ordonné  prêtre, 
il  se  relira  dans  une  caverne  du  mont  Mor- 
roni,  près  de  Sulmone,  où  il  passa  cinq  ans 
dans  de  cruelles  épreuves  qui  lui  étaient  sus- 
citées par  la  malice  du  démon.  Voyant  que 
la  paix  ne  revenait  pas  dans  son  âme,  il  ré- 
solut d’aller  à Rome  pour  consulter  le  pape  ; 
mais  en  route  il  eut  une  vision  qui  calma  les 
inquiétudes  de  son  esprit.  Un  saint  abbé, 
mort  depuis  peu,  lui  apparutel  lui  donna  des 
avis  conformes  à ceux  que  lui  avait  déjà 
donnés  le  directeur  de  sa  conscience:  il  lui 
recommanda  aussi  de  retourner  dans  sa  cel- 
lule et  de  ne  plus  s’abstenir  par  serupule 
d'offrir  tous  les  jours  le  saint  sacrifice. 
Pierre  obéit,  et  aussitôt  il  se  trouva  délivré 
de  ses  peines  intérieures.  La  forêt  qui  en- 
tourait son  ermitage  ayant  été  abattue,  il 
alla  s’établir,  en  1231,  sur  le  mont  Magelle, 
avec  deux  disciples  qui  s’étaient  mis  sous 
sa  conduite.  Il  lui  vint  d’autres  disciples, 
qu’il  refusa  d’abord,  en  disant  qu’il  n’était 
pas  capable  de  conduire  les  autres,  mais  qu’il 
admitensuileparcequ’il  fut  comme  forcé  de  cé- 
der à leursinstances.  Comme  sa  réputation  de 
sainteté  lui  attirait  un  grand  nombre  de  vi- 
sites qui  troublaient  sa  solitude,  il  se  relira 
sur  le  sommet  de  la  montagne  et  s’enferma 
dans  une  grotte  où  l’on  pouvait  à peine  pé- 
nétrer. Cependant,  comme  on  ne  cessait  pas 
de  venir  le  consulter,  il  retourna  sur  le  mont 
Morroni  avec  ses  disciples,  qu’il  établit  dans 
des  cellules  séparées.  Ensuite  il  les  réunit 
tous  dans  un  monastère,  où  il  introduisit  la 
règle  de  saint  Benoit  selon  son  austérité  pri- 
mitive. Le  nouvel  ordre  fut  approuvé  par 
Grégoire  X en  1274,  et  se  répandit  avec  tant 
de  rapidité  que  le  saint  fondateur  put  com- 
pter jusqu’à  trente-six  monastères.  Après 
la  mort  de  Nicolas  IV,  arrivée  en  1292.  les 
cardinaux  assemblés  à Pérouse,  après  vingt- 
sept  mois  d'un  conclave  qui  n’avait  donné 
aucun  résultat,  se  décidèrent  unanimement  à 
élirele  sainlabbe.quiélait  connu  sous  le  nom 
de  Pierre  de  Morroni  oude  Morron,  à cause  du 
lieu  qu’il  habitait.  Son  élection,  qui  n’elail  due 
qu’à  son  éminente  sainteté,  fut  universelle- 
ment applaudie,  et  Pierre  fut  le  seul  à qui 
elle  déplut.  Voyant  qu’on  n’avait  pas  égard 
aux  raisons  qu’il  avait  exposées  pour  moti- 
ver son  refus,  il  prit  la  fuite  avec  un  de  ses 
disciples  nommé  IlobeFt;  mais  on  l’arrêta 
en  chemin  cl  il  lut  obligé  do  se  soumettre  à la 
volonté  du  sacré-collège.  Il  retourna  en  gémis- 
san  là  Morroni,  où  il  li  ou  va  les  rois  de  Naples  et 
de  Hongrie,  un  grand  nombre  de  cardinaux  et 
de  princes,  qui  l’attendaient  pour  le  con- 
duire dans  la  cathédrale  d'Aquila,  qui  avait 
été  choisie  pour  la  cérémonie  de  son  sacre.  Il 
voulait  s’y  rendre  à pied;  mais,  sur  les  re- 
présentations qu’on  lui  fit,  il  consentit  à y 
aller  monté  sur  un  âne,  tant  il  avait  en  hor- 
reur le  faste  et  la  pompe.  11  fut  sacre  le  29 
août  1294,  et  prit  le  nom  de  Céleslin  V ; 
c’est  ce  qui  a fait  donner  le  nom  de  Célestim 
aux  membres  de  son  institut.  Le  roi  du  Na- 
ples le  décida  à venir  passer  quelque  temps 
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Jans  sa  capitale,  afin  de  remédier  à certains 
abus.  Le  nouveau  pape  acquiesça  à sa  de- 
mande et  porta  de  sages  règlements  au  sujet 
des  affaires  ecclésiastiques.  Il  pourvut  de 
bons  pasteurs  les  églises  vacantes  et  fil  une 
promotion  de  douze  cardinaux  dont  sept 
étaient  français.  Les  cardinaux  italiens,  qui 
avaient  eu  jusque-là  la  principale  part  dans 
l’administration  des  affaires  de  l’Eglise  , 
voyant  que  Célestin  donnait  sa  confiance  a 
des  étrangers,  se  livrèrent  aux  plaintes  et  aux 
murmures.  Célestin  continuait,  après  son 
exaltation,  le  genre  de  vie  qu’il  avait  tou- 
jours mené,  et  il  s’était  fait  faire,  au  milieu 
de  son  palais,  une  cellule  dans  laquelle^  il 
se  tenait  souvent  renfermé.  11  y passa  l’a- 
vent  dans  la  retraite,  ne  s’occupant  plus  des 
affaires,  qu’il  avait  confiées  à trois  cardi- 
naux. Une  telle  conduite,  bonne  dans  un  so- 
litaire, parut  déplacée  dans  un  pape,  et  les 
murmures  allaient  en  augmentant.  Le  saint, 
qui  avait  déjà  eu  des  scrupules  sur  certaines 
mesuresqu’on  lui  avait  fait  prendre,  les  sentit 
renaître  lorsqu’il  vit  le  mécontentement  qui 
éclatait  autour  delui.  Il  n’avaitsiégéque  qua- 
tre mois,  lorsqu’il  crut  devoir  se  décharger  d’un 

poids  qui  devenait  tous  les  jours  plus  acca- 
blant; mais  un  scrupule  l’arrêtait  : un  pape 
pouvait-il  donner  sa  démission  ? C’était  là 
une  question  neuve  qu’il  soumit  à d'habiles 
canonistes,  entre  autres  au  cardinal  Benoît 
Cajétan,  qui  tous  assurèrent  que  cela  se  pou- 
vait. Rassuré  sur  ce  point,  il  tint  à Naples 
un  consistoire  dans  lequel  il  lit  solennelle- 
ment son  abdication  et  se  dépouilla  des  insi- 
gnes de  la  papauté;  après  avoir  repris  son 
ancien  nom  et  son  habit  de  religieux,  il  se 
prosterna  aux  pieds  de  l’assemblée,  deman- 
dant pardon  des  fautes  qu’il  avait  commises 
et  priant  les  cardinaux  de  les  réparer  en 
choisissant  un  pape  plus  digne  et  plus  capa- 
ble. Leur  choix  tomba  sur  le  cardinal  Cajé- 
tan , qui  prit  le  nom  de  Boniface  VIII. 
Pierre  Célestin  n’attendit  pas  l’élection  de 
son  successeur  ; mais  il  retourna  secrète- 
ment à son  monastère  de  Morroni.  Boni- 
face  s’étant  fait  beaucoup  d’ennemis  , au 
commencement  de  son  pontificat,  par  une 
sévérité  que  les  circonstances  rendaient  peut- 
être  nécessaire,  on  l’accusa  d’avoir  conseillé 
par  ambition  la  renonciation  de  Célestin,  et 
d’avoir  même  employé  la  ruse  pour  le  déter- 
miner à une  démarche  aussi  extraordinaire. 
Les  mécontents  se  rendaient  en  foule  à Mor- 
roni près  du  pape  démissionnaire.  Boniface, 
appréhendant  les  suites  de  ce  concours,  pria 
le  roi  de  Naples  de  lui  envoyer  le  saint  à 
Rome,  afin  d’empêcher,  disait-il,  qu’il  ne 
s’élevât  un  schisme  dans  l’Eglise.  Célestin, 
instruit  de  la  mesure  qu’on  allait  prendre  à 
son  égard,  se  sauva  de  Morroni  et  s’embar- 
qua pour  passer  l’Adriatique  ; mais  les  vents 
contraires  forcèrent  le  vaisseau  à relâcher 
au  port  de  Vieste,  dans  la  Capilanate.  Le 
gouverneur  de  la  province  l’arrêta  , selon 
l’ordre  qu’il  en  avaitreçu  du  roide  Naples,  et 
le  conduisit  à Anagni,  où  se  trouvait  alors 
Boniface,  qui  le  retint  quelque  temps  dans 
son  palais.  11  eut  avec  lui  plusieurs  confé- 
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rences  pour  tâcher  de  connaître  ce  qu’il 
pensait  de  son  abdication.  Le  saint  déclara 
franchement  que,  loin  de  se  repentir  de  ce 
qu’il  avait  fait,  il  était  tout  disposé  à le  rati- 
fier de  nouveau.  D’après  cette  déclaration, 
dont  on  ne  pouvait  suspecler  la  sincérité, 
ou  conseillait  à Boniface  de  lui  rendre  la  li- 
berté et  de  le  renvoyer  dans  son  monastère; 
mais  le  pape  r prétextant  de  nouveau  la 
crainte  d’un  schisme,  le  fit  conduire  dans  la 
citadelle  de  Fumone.  On  lit  dans  la  Vie  du 
saint  qu’il  eut  à souffrir  d’indignes  traite- 
ments de  la  part  de  ses  gardes,  et  qu’il  les 
supporta  sans  se  plaindre.  Deux  cardinaux 
étant  venus  le  visiter,  il  les  chargea  de  dire 
à Boniface  qu’il  était  content  de  sa  situation 
et  qu’il  n’en  désirait  pas  une  meilleure.  Je 
ne  souhaitais  rien  au  monde  quune  cellule , 
disait- il  souvent,  et  cette  cellule,  on  me  l'a 
donnée.  Le  jour  de  la  Pentecôte  1296,  il  dit  à 
ses  gardes , en  sortant  de  la  messe,  qu’il 
mourrait  avant  la  fin  de  la  semaine.  Peu 
après  la  fièvre  le  saisit  avec  tant  de  violence, 
qu’on  crut  devoir  lui  administrer  l’extrême- 
onction,  et  malgré  sa  faiblesse  il  ne  voulut 
pas  qu’on  couvrît  de  paille  les  planches  nues 
qui  lui  servaient  de  lit.  Il  mourut  le  samedi 
de  la  Pentecôte,  en  récitant  ces  paroles  du 
Psalmiste  : Que  tout  ce  qui  respire  loue  le  Sei- 
gneur. Il  était  âgé  de  soixante-quinze  ans. 
Son  corps  fut  enterré  à Férentino  ; mais  on 
le  transporta  ensuite  à Aquila,  dans  l’église 
des  Célestins.  Boniface  VIII,  assisté^de  tous 
les  cardinaux,  fit  pour  lui  un  service  solen- 
nel dans  l’église  de  Saint-Pierre.  Clément  V 
le  canonisa  en  1313.  — 19  mai. 

PIERRE  DE  TREJA  (le  bienheureux), 
franciscain,  fiorissait  sur  la  fin  du  xnr  siècle. 
Il  habita  assez  longtemps  le  couvent  du 
Mont-Alverne,  illustré  par  les  grâces  extra- 
ordinaires qu’y  reçut  saint  François  d’As- 
sise.  Pierre  y fut,  à son  tour,  favorisé  de  fa- 
veurs spéciales  dont  Dieu  récompensa  son 
éminente  vertu.  Animé  d’un  saint  zèle  pour 
le  salut  des  âmes,  il  s’associa  au  bienheu- 
reux Conrad  d’Offida  pour  donner  des  mis- 
sions dans  les  églises  du  voisinage.  Il  fut 
béatifié  par  Pie  VI  l’an  1795.  — 1k  mars. 

PIERRE  PASCHAL  (saint),  d’abord  reli- 
gieux de  la  Merci,  ensuite  évêque  de  Jaën 
et  martyr,  né  en  1228,  à Valence,  sortait  de 
l’ancienne  famille  des  Paschal,  qui  avait  au- 
trefois donné  cinq  martyrs  à l’Eglise.  C’est 
chez  son  père  que  logeait  saint  Pierre  Nolas- 
que,  lorsqu'il  se  trouvait  à Valence,  et  Pierre 
Paschal  lut  regardé  comme  le  fruit  des  priè- 
res du  saint  fondateur  de  la  Merci,  qui  lui 
donna  les  premiers  principes  de  la  piété. 
Après  quelques  études  dans  la  maison  pater- 
nelle, il  recul  les  saints  ordres  et  fut  nommé 
chanoine  dans  sa  ville  natale  que  le  roi  d’A- 
ragon avait  conquise  sur  les  Maures.  11  avait 
pour  précepteur  un  prêtre  de  Narbonne  que 
les  infidèles  avaient  fait  captif  et  que  sa  fa- 
mille avait  racheté.  Il  le  suivit  à Paris , où 
il  fit  son  cours  de  théologie  et  reçut  ensuite 
le  bonnet  de  docteur.  Après  s’être  livré  pen- 
dant quelque  temps,  avec  beaucoup  de  suc- 
cès, à la  prédication  et  à l’euseigneiuent,  il 
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revint  à Valence,  pour  entrer  dans  l’ordre  de 
la  Merci,  et  reçut  l’habit  des  mains  de  saint 
Pierre  Nolasque  en  1251.  Il  fut  ensuite  choisi 
par  Jacques,  roi  d’Aragon,  pour  précepteur  de 
Sanche,  son  jeune  fils,  qui  se  destinait  à 
l'état  ecclésiastique  et  qui  entra  aussi  dans 
l’ordre  de  la  Merci.  Lorsque  Sanche  fut  de- 
venu archevêque  de  Tolède  en  1262,  comme 
il  n’avait  pas  l’âge  requis  par  les  canons,  il 
fil  sacrer  évêque  de  Grenade  son  précepteur 
et  lui  confia  l’administration  de  son  diocèse. 
Le  jeune  archevêque  étant  mort,  en  1275, 
victime  de  la  fureur  des  Maures  , Pierre 
Paschal  revint  dans  son  couvent  et  fonda 
des  maisons  de  son  ordre  à Tolède,  à Baëça 
et  à Xérès.  Comme  il  avait  le  litre  d’évêque 
de  Grenade  et  que  celle  ville  était  encore  au 
pouvoir  des  infidèles  , il  fonda  aussi  une 
maison  de  la  Merci  à Jaën,  afin  que  les 
religieux  qui  l’habiteraient  pussent  porter 
des  secours  spirituels  aux  ch  retiens  "de  Gre- 
nade. Le  martyre  du  bienheureux  Pierre  du 
Chemin,  religieux  de  son  ordre,  lui  inspira 
un  vif  désir  de  verser  aussi  son  sang  pour 
Jésus-Christ,  et  lorsqu’en  1296  il  eut  été  fait 
évêque  de  Jaën,  il  se  rendait  souvent  à Gre- 
nade, au  péril  de  sa  vie,  pour  racheter  des 
ca  pli  fs,  instruire  et  consoler  les  chrétiens, 
convertir  les  infidèles  et  faire  rentrer  les 
renégats  dans  le  sein  de  l’Eglise.  Les  .Maures, 
l’ayant  arrêté,  le  jetèrent  dans  un  affreux 
cachot,  avec  défense  à qui  que  ce  fût  de  lui 
parler.  Pendant  sa  détention  il  composa  un 
Traité  solide  contre  le  mahométisme,  qui 
répandu  dans  la  ville  y opéra  plusieurs  con- 
versions : ce  qui  redoubla  encore  la  fureur 
des  Maures.  Ils  portèrent  leurs  plaintes  au 
roi,  qui  les  autorisa  à le  mettre  à mort.  En 
conséquence,  un  jour  que  le  saint  évêque, 
après  avoir  dit  la  messe,  faisait  son  action 
de  grâces,  ils  le  tuèrent  au  pied  de  l’autel  et 
lui  coupèrent  ensuite  la  tête.  Saint  Pierre 
Paschal  avait  soixante-douze  ans  lorsqu’il 
fut  martyrisé  le  6 décembre  1300.  Les  chré- 
tiens de  Grenade  l’enterrèrent  secrètement 
dans  une  grotte,  et  son  corps  fut  ensuite 
transporté  à Baëça,  où  il  est  encore.  — 6 dé- 
cembre. 

PIEKRE  ARMENGOL  (le  bienheureux), 
religieux  de  la  Merci  et  martyr,  né  vers  l’an 
1238,  dans  le  diocèse  de  Tarragone,  était  fils 
de  don  Arnauld  Armengol  de  Moncada , de 
la  famillede?  comtes  d Urgcl,  alliée  à celle  des 
rois  de  Castille.  Quoiqu’il  eut  reçu  une  édu- 
cation digne  de  sa  naissance,  loin  de  marcher 
sur  les  traces  de  ses  vertueux  parents,  il  s'a- 
bandonna à toutes  sortes  d’excès,  et  devint 
même  chef  d'une  troupe  de  bandits  qui  déva- 
lisaient les  voyageurs  et  les  assassinaient 
meme  quelquefois.  Après  plusieurs  années 
d’un  genre  de  vie  aussi  inlâme,  Pierre  fut 
toulà  coup  saisi  de  remords,  et  cédant  û la 
grâce  qui  parlait  vivement  à son  cœur,  il 
vint  à Barcelone  se  jeter  aux  pieds  du  véné- 
rable Guillaume  de  Bas,  second  général  de 
l’ordre  de  la  Merci,  demandant  à être  admis 
au  nombre  de  ses  religieux.  Lorsque  s i vo- 
cation eut  été  suffisamment  éprouvée,  Guil- 
laume lui  donna  l'habit  do  l'ordre  en  1258. 
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Dans  la  vue  d’expier  ses  crimes,  il  se  livra  à 
des  austérités  extraordinaires,  passant  dans 
les  larmes  et  la  prière  une  gra-nJe  partie  des 
jours  et  des  nuits,  et  implorant  la  miséri- 
corde divine.  Ses  supérieurs,  touchés  de  sa 
ferveur  et  de  sa  pénitence,  l’adjoignirent  aux 
religieux  qui  allaient  chez  les  infidèles  traiter 
de  la  rédemption  des  captifs.  Les  voyages 
qu  il  fil  dans  les  royaumes  de  Grenade  et  de 
Murcie  curent  tant  de  succès,  que  le  général 
le  mil  à la  tète  d une  rédemption  pour  l’Algé- 
rie. En  moins  de  deux  mois  le  bienheureux 
Armengol  racheta  trois  cent  quarante-six 
esclaves,  qu’il  fil  reconduire  en  Espagne  par 
quatre  de  ses  confrères.  Pour  lui,  il  se  ren- 
dit avec  le  vénérable  Guillaume  son  compa- 
gnon à Bougie,  où  il  délivra  quelques-uns 
de  ses  confrères  qui  vêtaient  res'.ésen  ôlage 
et  lira  d’esclavage  cent  dix-neuf  chrétiens. 
Il  était  sur  le  point  de  s’embarquer  pour  re- 
venir en  Espagne,  lorsqu’il  apprit  que  dix- 
huit  enfants  chrétiens  se  trouvaient  exposés 
à perdre  la  foi  et  les  mœurs.  Aussitôt  il  va 
trouver  ces  jeunes  esclaves,  les  exhorte  à 
résistera  toutes  les  tentatives  de  séluction, 
les  embrasse  et  leur  promet  d’engager  sa  li- 
berté et  de  donner  même  sa  vie  pour  les 
rendre  à leurs  parents.  s’Hs  sont  décides  à 
conserver  la  foi.  Avant  obtenu  d’eux  l’assu- 
rance qu’ils  mourraient  plutôt  que  d'aposta- 
sier,  il  vatrouver  leurs  maîtres  et  les  rachète 
pour  la  somme  de  mille  ducats  ; mais  comme 
Il  n’avait  plus  d’argent,  il  s’ofTre  à rester  en 
ôtage  jusqu'au  moment  où  l’on  apporterait  la 
rançon  convenue.  On  accepte  sa  proposition, 
et  les  dix-huit  enfants  sont  renvoyés  dans 
leur  pays.  Pendant  sa  captivité  volontaire, 
il  eut  le  bonheur  de  convertir  plusieurs 
Maures,  auxquels  il  administra  le  baptême. 
Les  fanatiques  sectateurs  de  Mahomet  n’en 
eurent  pas  plutôt  connaissance,  qu’ils  le  firent 
jeter  dans  un  cachot,  avec  l’intention  de  l’y 
laisser  mourir  de  laim.  Comme  l’envoi  de  la 
rançon  stipulée  n’arrivait  pas  au  moment 
convenu,  les  maîtres  avec  qui  il  avait  trastè, 
voyant  qu’il  ne  les  payait  pas,  l’accusèrent 
d’être  un  espion  envoyé  par  les  princes 
chrétiens  pour  explorer  l’étal  du  pays.  Ils 
le  firent  condamner  à être  pendu,  et  iis  ob- 
tinrent que  son  corps  resterait  attache  au 
gibet  pour  servir  de  pâture  aux  oiseaux  de 
proie.  La  sentence  était  exécutée  depuis  six 
jours,  lorsque  le  P.  Guillaume  Florentin  ar- 
riva â Bougie  avec  les  mille  ducats,  et  lors- 
qu'il eut  appris  que  Pierre  avait  été  exécuté 
pour  ce  retard  si  involontaire,  il  versa  des 
iarmes  sirr  le  sort  de  son  confrère  ; pu. s, 
sYtant  rendu  sur  le  lieu  du  supplice,  quel  ne 
fut  pas  son  élonuement  d’entendre  Pierre  lui 
dire  : Cher  frère,  ne  pleurez  pas  ma  mort;  car 
jevis,  grâce  a (a  sainte  Vierge,  gu;  m'a  soutenu 
tous  ces  jours-ci.  A ces  mots,  le  P.  Guillau- 
me, passant  tout  à coup  d’une  grande  tris- 
tesse à une  joie  plus  grande  encore,  le  déta- 
ché du  gibet  en  présence  de  toute  la  ville,  qui 
accourut  pour  éiro  témoin  d’une  merveille 
aussi  incroyable,  et  des  matelots  espagnols 
qui  montaient  le  vaisseau  qui  I avait  amené. 
Le  divan,  iuformé  du  prodige,  au  lieu  dr 
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laisser  remettre  l’argent  aux  maîtres  qui 
l’avaient  exigé  avec  tant  de  rigueur,  l’em- 
ploya à racheter  vingt-six  esclaves  qui  furent 
remis  au  saint  et  reconduits  avec  lui  en  Es- 
pagne. Pierre  Armengol  eut  le  reste  de  sa  vie 
le  cou  tors  et  te  visage  très-pâle  ; Dieu  l’ayant 
sans  doute  ainsi  permis  pour  rendre  plus 
sensible  la  vérité  du  miracle.  11  se  relira  dans 
le  couvent  de  Notre-Dame-des-Prés,  où  il 
passa  les  dix  dernières  années  de  sa  vie. 
Cette  vie  sainte  et  le  miracle  dont  il  avait 
été  l’objet  lui  attiraient  un  grand  nombre  de 
visites.  Il  recevait  tout  le  monde  avec  bonté 
e|  guérissait  parses  prières  ceux  qui  avaient 
des  infirmités.  Un  jour  qu'il  parlait  de  son 
martyre,  il  dit  à ses  confrères  : II  me  semble 
n'avoir  vécu  que  le  peu  de  jours  heureux  que 
j’ai  passés  au  gibet,  parce  qu' alors  je  me 
croyais  mort  au  monde.  11  prédit  sa  dernière 
heure  quelques  jours  avant  qu’elle  n’arri- 
vât, et  il  mourut  le  27  avril  1304,  en  pronon- 
çant ce  verset  d’un  psaume;  Je  plairai  au 
Seigneur  dans  la  terre  des  vivants.  Le  culte 
qu’on  lui  rendait  fut  approuvé  par  Innocent 
XI  en  1686,  et  Benoît  XIV  inséra  son  nom 
dans  le  Mar'yrologe  romain.  — 27  avril. 

PIERRE  D’IMOLA  ('le  bienheureux),  de 
l’ordre  militaire  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
florissait  au  commencement  du  xive  siècle.  Il 
était  prieur  de  la  province  de  Rome,  lors- 
qu’il mourut  saintement  à Florence  l’an 
1320,  et  il  est  honoré  dans  eette  dernière  ville 
le  5 octobre. 

PIERRE  (saint),  cordelier  et  martyr  à Ta- 
naha,  dans  les  Indes-Orientales,  était  origi- 
naire de  Sienne  en  Italie,  et  fut  mis  à mort 
pour  la  foi  qu’il  prêchait,  par  les  Indiens 
idolâtres,  l’an  1322.  — 3 avril. 

PIERRE  PÉTRONI  (le  bienheureux),  char* 
treux,  d’une  illustre  famille  de  Sienne,  fut 
prévenu  de  bonne  heure  des  grâces  les  plus 
signalées,  et  entra  jeune  dans  l’ordre  de 
Saint-Bruno.  Il  fit  ses  vœux  dans  la  char- 
treuse de  Maggiani  près  de  Florence,  et  il 
s’illustra  par  ses  vertus  et  par  son  mérite. 
On  venait  le  consulter  de  toutes  parts;  ce 
qui  lui  fournissait  l’occasion  de  donner  des 
avis  spirituels , qui  produisaient  ordinaire- 
ment des  effets  salutaires  sur  les  âmes 
même  les  plus  endurcies.  Non -seulement 
il  était  en  vénération  par  la  sainteté  de  sa 
vie,  mais  aussi  par  les  révélations  extra- 
ordinaires dont  Dieu  le  favorisait  sur  le  pa- 
radis, sur  le  purgatoire,  sur  l’enfer  et  sur 
Létal  intérieur  d’un  grand  nombre  de  per- 
sonnes encore  vivantes.  Le  surnom  de  Pé- 
troni,  qui  signifie  gros  Pierre,  lui  fut  donné 
à cause  de  son  obésilé,  produite  par  la  bonté 
de  son  tempérament,  quoiqu’il  ajoutât  aux 
austérités  de  la  règle  des  mortifications  vo- 
lontaires. Il  mourut  le  29  mai  1361,  et  sa  vie 
a été  écrite  par  saint  Jean  Colombini,  fonda- 
teur des  Jésuales,  son  ami.  — 29  mai. 

PIERRE  THOMAS  (le  bienheureux),  pa- 
triarche de  Constantinople,  né  au  commen- 
cement du  xive  siècle,  dans  un  village  du 
Périgord,  d’une  famille  pauvre,  mais  pieuse, 
montra  dès  son  enfance  une  tendre  dévotion 
envers  la  sainte  Vierge,  et  sa  récréation  fa- 
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vorile  était  d’orner  un  petit  oratoire  où  se 
trouvait  uneimage  de  la  Mèrede  Dieu,  d'evant 
laquelle  il  faisait  ses  prières.  Son  père,  qui  dé- 
sirait le  faire  étudier,  s’adressa  à quelques 
personnes  charitables  qui  vinrent  à son  se- 
cours. Pierre  Thomas  commença  ses  études 
à Montpensier  et  alla  les  continuer  à Agen. 
Comme  il  ne  vivait  que  d’aumônes,  le  prieur 
des  Carmes  de  Lecloure,  frappé  des  progrès 
qu’il  faisait  dans  les  sciences  et  dans  la  piété, 
l’admit  dans  son  couvent  pour  lui  faire 
achever  ses  études.  Le  séjour  qu’il  fit  dans 
cette  maison  lui  inspira  le  désir  d’entrer 
dans  l’ordre,  et  après  avoir  été  passer  Pan- 
née  de  son  noviciat  à Condom,  il  fit  profes- 
sion et  fut  ensuite  chargé  d’instruire  les 
jeunes  religieux  à Condom,  puis  à Agen. 
Lorsqu’il  eut  été  élevé  au  sacerdoce,  la  ma- 
nière dont  il  disait  la  messe  le  fit  regarder 
comme  un  saint.  Après  avoir  enseigné  la 
philosophie  et  la  théologie  à Bordeaux,  à 
Aibi,  à Avignon  et  à Cahors,  ses  supérieurs 
l’envoyèrent  à Paris  pour  y,  prendre  le  grade 
de  docteur.  L’Université  dérogea  en  sa  faveur 
aux  statuts  qui  exigeaient  un  cours  de  cinq 
ans,  et  il  reçut  le  bonnet  après  trois  ans 
d’études.  Clément  VI,  instruit  de  son  mérite, 
le  fit  venir  à Avignon  en  qualité  de  son  théo- 
logien. 11  obtint  dans  cette  ville  de  grands 
succès  dans  la  chaire  ainsi  qu’au  saint  tri- 
bunal, ctgrâce  à son  zèle  la  ville  eut  bientôt 
changé  de  face.  Clément  VI  étant  mort,  le  6 
décembre  1352,  son  corps  fut  conduit,  selon 
ses  dernières  volontés  à l’abbaye  de  la 
Chaise-Dieu  enVelay.  Pierre  Thomas,  choisi 
pour  accompagner  le  cercueil,  prêcha  par 
toutes  les  villes  qui  se  trouvaient  sur  son 
passage  et  opéra  de  nombreuses  conversions. 
Innocent  VI,  successeur  de  Clément,  l’em- 
ploya dans  plusieurs  négociations  délica- 
tes. 11  le  chargea  de  terminer  les  différends 
qui  existaient  depuis  longtemps  entre  les 
Génois  et  les  Vénitiens,  et  il  arrangea  celte 
affaire  à la  satisfaction  des  parties  inté- 
ressées. Le  pape  l’envoya  ensuite  sen  qualité 
de  légat,  et  avec  le  titre  d’évéque  de  Palri 
et  de  Lupari,  auprès  d’Etienne,  roi  deRussie, 
qui  se  faisait  nommer  empereur  des  Bulga- 
res. Ce  prince  avait  envoyé  des  ambassa- 
deurs au  pape  pour  lui  témoigner  qu’il  élail 
dans  la  disposition  de  renoncer  au  schisme 
des  Grecs  et  de  revenir  à l’unité.  Il  reçut  le 
légat  avec  de  grands  honneurs;  mais  il  se 
proposait  moins  de  rentrer  dans  le  sein  de 
l’Eglise  que  d’oblenir  des  secours  contre  les 
Hongrois,  et  la  réunion  n’eut  pas  lieu.  C’est 
pendant  sa  légation  que,  se  trouvant  un  jour 
sur  une  barque,  il  fut  attaqué  par  un  vais- 
seau turc,  qui  allait  s’en  rendre  maître,  lors- 
que, Pierre  Thomas  s’étant  mis  en  prière,  il 
s’éleva  aussitôt,  entre  la  barque  et  le  bâti- 
ment ennemi,  une  nuée  si  épaisse  que  celui- 
ci  ne  put  continuer  l’attaque.  Après  avoir 
échappé  miraculeusement  à ce  danger,  il  fut 
exposé  à une  violente  tempête  qui  ne  lais- 
sait plus  aucun  espoir  de  salut  : il  se  mit  de 
nouveau  en  prière,  et  la  barque  atteignit 
heureusement  une  rade  paisible  qui  la  mit 
en  sûreté.  Le  pape  l’envoya  ensuite,  en  qua- 
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lité  d’ambassadeur,  auprès  de  Jean  Paléolo- 
gue,  empereur  des  Grecs,  qui  paraissait  dis- 
posé à mettre  fin  au  schisme  ei  à se  réunir  à 
l'Eglise  romaine.  La  négociation  était  diffi- 
cile; mais,  à force  de  prudence  et  d habileté, 
Pierre  Thomas  parvint  à obtenir  de  l’empe- 
reur une  profession  de  foi  orthodoxe  et  une 
promesse  d’obéissance  au  saint-siège.  La 
réunion  n’eut  cependant  pas  lieu,  parce  que 
les  malheurs  de  Jean  Paléologue  l’empê- 
ch'èrent  de  tenir  ses  engagements.  Le  bien- 
heureux était  sur  le  point  de  quitter  Cons- 
tantinople, lorsqu’une  dépêche  du  pape  lui 
ordonna  de  passer  par  l’île  de  Chypre  , où  il 
lut  reçu  avec  beaucoup  de  pompe  par  le  roi 
Hugues  IV.  C’est  pendant  qu’il  était  dans 
cette  île  qu’il  sacra  roi  Pierre  de  Lusignan, 
fils  de  Hugues.  Le  pape,  ayant  rappelé  tous 
les  légats  qu’il  avait  en  Orient,  le  nomma 
légal  général  pour  toute  la  Thrace,  avec  le 
titre  d’évêque  de  Vierport  et  de  Cotone.’  11 
retourna  donc  à Constantinople,  et  pendant 
les  quatre  années  qu’il  passa  en  Orient,  il 
parcourut  les  diverses  provinces  de  sa  léga- 
tion pour  réformer  les  abus  et  rétablir  la 
discipline.  11  fit  rentrer  dans  le  sein  de  l’E- 
glise le  patriarche  des  Grecs,  ainsi  qu’un 
grand  nombre  de  schismatiques  grecs,  et  fit 
refleurir  la  piété  parmi  les  Latins,  surtout  en 
Achaïe,  où  se  trouvait  le  siège  épiscopal  dont 
il  portail  le  titre.  Pierre,  sur  le  point  de  re- 
venir en  Europe,  déterm  na  le  roi  de  Chy- 
pre à venir  demander  au  pape,  qui  était  alors 
Urbain  V,  et  aux  princes  chrétiens,  des  se- 
cours pour  reconquérir  la  terre  sainte  ; mais 
le  roi  s’étant  arrêté  à Gênes,  le  saint  évêque 
arriva  seul  à Avignon,  et  le  pape  le  nomma 
archevêque  de  Candie,  malgré  ses  refus,  et 
l’envoya  à Bologne  pour  régler  la  contesta- 
tion qui  existait  entre  le  saint-siège  et  le  duc 
de  Milan,  relativement  à la  possession  de 
cette  ville.  Il  profita  de  son  séjour  à Bolo- 
gne pour  y fonder  l’université  qui  a toujours 
joui  d’une  grande  célébrité.  Le  roi  de  Chy- 
pre ayant  réussi  à faire  entreprendre  une 
croisade  contre  les  infidèles,  le  pape  nomma, 
pour  accompagner  cette  expédition  en  qua- 
lité de  légat,  le  cardinal  de  Périgord,  qui 
mourut  peu  après;  le  pape  le  remplaça  par 
le  bienheureux  Pierre  Thomas,  qu’il  créa 
patriarche  de  Constantinople.  Urbain,  dans 
la  bulle  par  laquelle  il  lui  confère  cette  léga- 
tion, l’appelle  un  homme  selon  le  coeur  de 
Dieu,  éclatant  par  la  pureté  de  sa  vie , émi- 
nent en  science,  admirable  par  sa  profonde 
humilité  , très-savant  dans  la  loi  du  Sei- 
gneur, animé  d’une  vraie  foi,  héros  vérita- 
blement chrétien , doué  d'une  prudence  con- 
sommée, d’une  intrépidité  incomparable  et 
d'une  douceur  qui  lui  gagne  tous  les  coeurs. 
Pierre,  ayant  reçu  la  bénédiction  du  pape,  se 
rendit  à Venise,  où  il  devait  attendre  le  roi 
de  Chypre.  Quand  celui-ci  fut  arrivé  , il  l'ac- 
compagna à l’îlc  de  Rhodes,  qui  était  le  ren- 
dez-vous général  des  croisés,  et  où  il  prêcha 
en  présence  de  toute  l’armée.  Le  roi,  ses 
officiers  et  un  grand  nombre  de  soldats  se 
confessèrent  et  communièrent  de  sa  main. 
La  Hotte  quitta  l'ilc  et  lit  voile  pour  Alexan- 


drie, et  qaatre  jours  après  elle  arriva  devant 
cette  ville.  Les  Sarrasins,  au  nombre  d’en- 
viron cinquante  mille,  vinrent  l’attendre  sur 
le  rivage  et  pissèrent  la  nuit  rangés  en  ba- 
taille. Lorsque  le  jour  parut,  le  légat,  un 
crucifix  à la  main,  se  plaça  dans  les  pre- 
miers rangs  de  l’armée  chrétienne,  qui  mit 
les  ennemis  en  fuite.  Les  croisés  les  poursui- 
virent jusque  dans  la  ville,  dont  ils  s’empa- 
rèrent. Pierre  Thomas,  qui  allait  et  venait 
pour  animer  les  soldats  par  ses  exhortations, 
reçut  plusieurs  blessures,  qu’il  ne  voulut 
faire  panser  qu’après  le  combat.  Mais,  qua- 
torze jours  après,  les  croisés  furent  chasses 
de  la  place  p.T  les  infidèles;  le  légal,  que  ce 
revers  accablait  de  tristesse,  retourna  en 
Chypre  et  se  retira  dans  nu  couvent  à Ea- 
magooste.  Il  y fut  atteint  d’une  fièvre  vio- 
lente, et  après  avoir  prédit  le  jour  de  sa 
mort,  il  ne  pensa  plus  qu’à  s’y  préparer.  Il 
reçut  les  derniers  sacrements  couché  sur  ia 
dure,  la  corde  au  cou,  couvert  d’un  sac  et 
d’un  cilice.  Il  mourut  le  jour  de  l’Epiphanie 
de  l’an  1366.  Son  corps  fut  exposé  pendant 
six  jours  dans  l’église  des  Carmes,  où  les 
fidèles  accouraient  en  foule  contempler  ses 
traits  que  la  mort  n’avait  nullement  altéré'.-. 
Il  avait  ordonné  qu’on  l’enterrât  à rentrée 
du  chœur,  afin  qu’il  fût  plus  souvent  foulé 
aux  pieds.  On  accomplit  son  désir;  mais  son 
tombeau,  loin  d’être  foulé  aux  pieds,  devint 
bientôt  on  objet  de  vénération,  à cause  des 
miracles  nombreux  qui  s'y  opéraient.  Paul  V 
permit  aux  Carmes  de  célébrer  sa  fête  dans 
leur  ordre,  et  parce  que  le  jour  de  sa  mort 
est  occupé  par  l'Epiphanie,  il  la  fixa  au  29 
janvier. 

PIERRE  DE  LUXEMBOURG  (saint),  car- 
dinal et  évêque  de  Metz,  fils  de  Guy  de 
Luxembourg,  comte  de  Ligny,  eide  Mathilde 
de  Sainl-Pol,  naquit  eu  1369,  à Ligny,  ville  du 
duché  de  Bar.  Ayant  perdu  son  père  à trois 
ans  et  sa  mère  l’année  s ui  vante,  il  fut  elevé  par 
la  comtesse  d’Orgières,  sa  tante,  et  il  profita 
si  bien  des  leçons  de  vertu  qu’elle  lui  donnait, 
qu’à  l’âge  de  sept  ans  il  fil  à Dieu  le  vœu  de 
continence  perpétuelle.  Il  n’avait  que  dix 
ans  lorsqu’on  l’envoya  à Paris  pour  étudier 
les  belles-lettres,  la  philosophie  et  le  droit 
canonique.  Pendant  qu’il  suivait  les  cours 
de  l’Université,  Valéran,  comte  de  Sainl-Pol, 
son  frère  ainé,  fut  fait  prisonnier  par  les 
Anglais,  dans  une  bataille  qui  se  livra  en 
Flandre,  et  conduit  à Calais.  A cette  nou- 
velle Pierre  quitte  tout  et  se  rend  à Londres 
pour  rester  eu  otage  jusqu’à  ce  que  son  Irère 
eût  payé  sa  rançon;  mais  au  bout  d'un  an 
les  Anglais  lui  rendirent  la  liberté  en  lui  di- 
sant que  sa  parole  leur  suffisait  pour  sûrele 
de  la  somme  stipulée.  Le  roi  Richard  11, 
charmé  de  son  mérite  et  de  ses  belles  quali- 
tés, lui  proposa  de  rester  à sa  cour;  mais 
Pierre  revint  à Paris  pour  achever  ses  élu- 
dés. En  1383,  le  comte  son  frère  lui  obtint 
un  canonical  dans  la  cathédrale  de  Paris. 
L’année  suivante,  Clément  Vil,  que  la  France 
et  d'autres  pays  reconnaissaient  pour  pape 
pendant  le  grand  schisme,  le  nomma  archi- 
diacre de  Dreux  et  évêque  de  Metz,  quoiqu’il 
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eût  à peine  seize  ans  ; mais  il  pensa  que  sa 
raison  précoce  et  sa  sainteté  étaient  des  mo- 
tifs suffisants  pour  le  dispenser  du  défaut 
d’âge.  Pierre,  après  des  refus  réitérés,  ac- 
cepta enlin,  parce  qu’on  lui  fit  entendre  qu  il 
offenserait  Dieu  s’il  s’opiniâtrait  à désobéir 
au  pape.  Il  entra  à. Metz  nu-pieds  et  monté 
sur  un  âne,  afin  d’imiter  l’entrée  de  Jésus- 
Christ  à Jérusalem.  Comme  sa  grande  jeu- 
nesse était  un  obstacle  à ce  qu’il  reçût  l’onc- 
tion épiscopale,  on  lui  donna  pour  sulïra- 
gant  le  dominicain  Bertrand , évêque  de 
Thessalie,  qui  exerçait  en  son  nom  les  fonc- 
tions qui  requièrent  le  caractère  épiscopal. 
11  fit  avec  lui  la  visite  de  son  diocèse,  et  par- 
tout il  réforma  les  abus  avec  autant  de  zèle 
que  de  prudence.'  Il  divisa  son  revenu  en 
trois  parts,  l’une  pour  l’Eglise,  la  seconde 
pour  les  pauvres  et  la  dernière  pour  l’en- 
tretien de  sa  maison.  Quelques  villes  de  son 
diocèse  s’étant  révoltées  et  ayant  choisi  des 
magistrats  sans  sa  participation,  le  comte  de 
Saiiit-Pol,  son  frère,  marcha  contre  les  re- 
belles et  les  contraignit  par  la  force  à ren- 
trer dans  le  devoir.  Le  saint  évêque,  qui 
n’avait  pu  s’opposer  à cette  mesure  exécu- 
tée contre  son  gré,  dédommagea,  au  moyen 
de  son  patrimoine,  les  victimes  de  celte 
guerre  ; ce  qui  lui  gagna  tous  les  cœurs. 
Comme  il  avait  été  un  saint  dès  son  enfance, 
ceux  qui  connaissaient  le  mieux  son  inté- 
rieur assurèrent  qu’il  ne  commit  jamais  un 
seul  péché  mortel;  cependant  il  s’approchait 
tous  les  jours  du  sacrement  de  pénitence, 
non  sans  verser  chaque  fois  une  grande 
abondance  de  larmes.  Clément  VII,  l’ayant 
créé  cardinal,  le  fit  venir  à Avignon,  et 
voyant  que  la  plupart  du  temps  il  ne  vivait 
que  de  pain  et  d’eau,  il  l’obligea  à modérer 
ses  austérités  ; mais  le  saint  redoubla  ses 
aumônes  pour  compenser  ce  retranchement 
dans  ses  pratiques  de  pénitence.  Il  poussait 
si  loin  la  charité  envers  les  pauvres  qu’il  se 
metlait  dans  le  bénûment  pour  les  secourir, 
et  qu’à  sa  mort  on  ne  lui  trouva  que  vingt 
sous.  Jamais  il  ne  perdait  de  vue  la  présence 
de  Dieu,  et  sa  prière  était  continuelle.  Sou- 
vent il  lui  arrivait  d’avoir  des  ravissements, 
même  en  public.  Dix  mois  après  sa  promo- 
tion au  cardinalat,  il  fut  atteint  d’une  fièvre 
violente  dont  il  ne  guérit  jamais  entière- 
ment. Sa  santé  parut  se  rétablir,  il  est  vrai, 
mais  ce  n’était  qu’une  guérison  apparente 
suivie  d’une  langueur  qui  allait  toujours  en 
augmentant.  On  lui  conseilla  de  se  retirer  à 
Villeneuve,  petite  ville  située  de  l’autre  côté 
du  Rhône,  eu  face  (f Avignon.  Il  suivit  ce 
conseil,  moins  pour  soigner  sa  santé  que 
pour  s’éloigner  du  tumulte  de  la  cour  papale. 
André,  son  frère,  étant  venu  le  voir,  il  lui 
parla  avec  tant  de  force  des  vanités  du  monde 
et  des  avantages  de  la  piété,  qu’il  le  décida 
à renoncer  au  siècle  pour  embrasser  l’état 
ecclésiastique  ; il  fut  élevé  dans  la  suite  sur 
le  siège  de  Cambrai,  et  devint  un  des  plus 
saints  prélats  de  son  temps.  Pierre  lui  recom- 
manda leur  sœur,  Jeanne  de  Luxembourg, 
qu’il  avait  engagée  à vivre  dans  la  conti- 
tieiiCe,  et  lui  remit  un  petit  Traité  qu’il  avait 
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compose  pour  elle.  Lorsqu”!  sentit  appro- 
cher sa  fin,  il  demanda  les  derniers  sacre- 
ments, et  ayant  fait  venir  autour  de  son  lit 
ses  domestiques  qui  pleuraient,  il  les  pria 
de  lui  pardonner  les  scandales  qu’il  aurait  pu 
ieurdouner  par  sa  conduite.  Il  leur  fitensuile 
promettre  de  faire  pour  l’amour  de  lui  ce 
qu’il  allait  leur  prescrire  ; et  lorsqu’ils  l’eu- 
rent promis  : Prenez,  leur  dit-il,  la  discipline 
qui  est  sous  mon  chevet,  et  que  chacun  de 
vous  m’en  donne  plusieurs  coups  sur  le  dos, 
pour  me  punir  des  fautes  que  j’ai  commises 
envers  vous,  qui  étiez  mes  frères  et  mes  maî- 
tres en  Jésus-Christ.  Cet  ordre  leur  causa 
une  grande  surprise;  mais  ils  s’y  soumirent 
pour  ne  pas  contrister  le  saint.  Il  n’avait  pas 
encore  dix-huit  ans  accomplis  lorsqu’il 
mourut  le  2 juillet  1387.  Ses  dépouilles  mor- 
telles furent  inhumées  sans  pompe,  comme 
il  l’avait  ordonné,  et  placées  dans  le  cime- 
tière de  Saint-Michel  d’Avignon.  Le  bien- 
heureux Pierre  de  Luxembourg  était  diacre, 
et  l’on  garde  sa  dalmatique  dans  cette  ville. 
Les  miracles  opérés  à son  tombeau  enga- 
gèrent les  Avignonnais  à l’entourer  d’une 
chapelle  quiestdevenuei’églisedes  Célestins, 
où  son  corps  repose  sous  uu  magnifique 
mausolée.  Us  le  choisirent  pour  le  patron  de 
leur  ville  en  1432,  à la  suite  d’un  miracle 
opéré  par  son  intercession.  Un  enfant  étant 
lombé  du  haut  d’une  lour  sur  un  roc 
escarpé  eut  la  tête  brisée  et  la  cervelle  ré- 
pandue sur  le  sol.  Son  père  accourt  près  du 
cadavre  de  son  fils  et  invoque  à genoux  le 
bienheureux  Pierre.  Ramassant  ensuite  la 
cervelle  et  le  corps,  il  les  porte  sur  son  tom- 
beau. Les  religieux  se  mettent  en  prières 
avec  les  assistants,  et  l’enfant  ressuscite. 
Pierre  de  Luxembourg  fut  béatifié  en  1527 
par  le  pape  Clément  VII.  — 5 juillet. 

PIERRE  (saint),  archevêque  de  Kiow  eu 
Volhynie,  florissait  dans  le  xive  siècle,  et  ii 
est  honoré  par  les  catholiques  russes  le  21 
décembre. 

PIERRE  DE  PISE  (le  bienheureux),  fonda- 
teur de  l’ordre  des  Ermites  de  Saint-Jérôme, 
né  en  1355,  était  fils  de  Pierre  Gambacorta, 
chef  de  la  république  de  Pise.  Il  n’avait  que 
quinze  ans  lorsqu’il  abandonna  secrètement 
la  cour  de  son  père,  revêtu  de  l’habit  d’un 
pauvre  pénitent,  et  se  relira  dans  la  soli- 
tude de  Montebello  en  Ombrie  , vivant 
des  aumônes  qu’il  allait  mendier  dans  les 
villages  d’alentour.  Il  y avait  dix  ans  qu’il 
servailDieu  dans  son  désert,  lorqu’il  parvint 
à fonder  une  église  et  à faire  bâtir  douze 
cellules  pour  loger  les  solitaires  qui  étaient 
venus  se  placer  sous  sa  conduite  et  auxquels 
il  donna  saint  Jérôme  pour  modèle  et  pour 
patron.  11  leur  prescrivit  quatre  carêmes 
par  an,  ainsi  que  le  jeûne  du  lundi,  du  mer- 
credi et  du  vendredi.  Ils  chantaient  matines 
à minuit,  et  faisaient  ensuite  deux  heures 
d’oraison.  La  vie  du  bienheureux  Pierre  de 
Pise  était  encore  plus  austère  que  celle  de  ses 
disciples  et  sa  prière  était  continuelle.  Ayant 
appris  en  1393  que  son  père  et  ses  frères 
avaient  été  assassinés,  il  fut  sur  le  point  de 
quitter  sa  solitude  pour  aller  venger  sa  fa- 
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mille;  mais  il  triompha  de  la  tentation. 
M.lrtin  V approuva  en  1421  sa  congrégation, 
qui  Se  répandit  rapidement  en  Italie.  Le 
saint  fondateur  mourut  en  1435,  âgé  de 
quatre-vingts  arts.  Pie  V et  Clément  VIH  lai 
donrièrentle  litre  de  bienheureux,  et  le  décret 
de  sa  béatification  fut  publié  pat1  Inno- 
cent XII  en  1693.  — 1*»  jüin. 

PIERRE  D’OSM-A  (saint),  évêque  de  cette 
ville,  naquit  en  Berri  et  fut  d’abord  moine 
de  Cluny.  Il  devint  ensuite  archidiacre  de  To- 
lède en  Espagne,  avant  d’être  élevé  à i’é- 
pisropat.  On  place  sa  mort  Vers  le  milieu  du 
xiie  siècle.  — 2 août. 

PIERRE  DE  PALERME  (le  bienheureux), 
religieux  dominicain  , né  en  1381  , à Pa- 
ïenne, de  la  noble  famille  de  Jérêmi , cdm- 
ménça  ses  études  dans  sa  ville  natale  ; il  alla 
les  achever  à l’université  de  Bologue , où  il 
obtint  de  brillants  succès.  Il  était  sur  le 
point  d’être  reçu  doeteur,  Idhcjü’il  se  déter- 
mina à embrasser  l'état  religieux.  Son  père, 
qui  avait  d’autres  vues  sur  lui,  s’y  opposa 
longtemps;  mais  à la  fin  , vaincu  par  les 
instances  de  sdn  fils  et  par  les  marques  ex- 
traordinaires de  vocation  qu’il  remarquait 
en  lui,  il  lui  permit  d’entrer  dans  l’ordre  de 
Saint-Dominique.  Après  qu’il  eut  été  or- 
donné prêtre  , ses  supérieurs  le  chargèrent 
d’annoncer  la  parole  de  Dieu.  11  s’en  acquitta 
avec  tant  de  succès,  que  saint  Vincent  Fer- 
rier,  qui  eut  occasion  de  l’entendre  , l’ex- 
horta vivement  à continuer  ses  prédications. 
Elles  étaient  d’autant  plus  efficaces  sur  lés 
peuples  , que  le  prédicateur  avait  recours  à 
la  prière  et  aux  pratiques  de  là  mortifica- 
tion. Un  moyen  bien  extraordinaire  qu’il 
imagina  pour  mater  la  chair,  ce  fut  d’ënier- 
mer  son  corps  dans  des  cercles  de  fer,  au 
nombre  de  cinq , qui  le  serraient  si  forte- 
ment, qu’on  ne  put  les  ôter  après  sa  ttiort. 
Dans  le  nombre  des  conversions  qu’il  opéra, 
on  compte  plusieurs  jeunes  gens  de  familles 
dislinguées  , entre  autres  le  bienheureux 
Lieci,  qu’il  détermina  à se  faire  dominicain. 
Chargé  de  la  direction  de  plusieurs  maisons 
de  son  ordre,  il  s’appliqua  à y rétablir  l’ob- 
servance de  la  règle  dahS  toute  son  inté- 
grité. Eh  1439,  il  assista  au  concile  de  Flo- 
rence, où  il  brilla  par  sa  science  et  su  sain- 
leté.  Eugène  IV  lui  proposa  d’aller  en  Si- 
cile pour  réformfer  le  clergé  séculier  et  ré- 
gulier dans  cette  fié  ; mais  l'humble  Pierre 
n’osa  se  charger  d’une  commission  aussi  dif- 
ficile; seulement  il  consentit  à travailler  à 
la  réforme  des  monastères  de  son  ordre  qui 
se  trouvaient  dans  celte  fie.  11  réussit  dans 
cette  tâche  , et  les  populations  profitèrent 
aussi  de  son  Cèle  ; car  son  vojage  en  Sicile 
ne  fut  qu’une  mission  continuelle.  Le  bien- 
heureux Pierre.se  retira  ensuite  à Païenne, 
où  il  mourut  septuagénaire  le  3 mais  1451. 
— 8 mars. 

PIERRE  RÉGALÀTI  (saint  ),  franciscain 
espagnol , né  en  1991  à Vâlludolid,  d’iirié  fa- 
mille noble  , n’avait  que  treize  ans  lorsqu’il 
perdit  son  père.  Sa  vocation  le  portant  fl  l’é- 
tat religieux,  il  obtint  de  sa  mère,  mais  non 
sans  beaucoup  de  peine,  la  permission  d’en- 


trer chez  les  Franciscains  de  5a  ville  natale, 
où  il  se  distingua  par  sa  ferveur  et  ses  au- 
tres vertus.  Il  quitta  ensuite  Valladolid  pour 
se  rendre  au  couvent  de  Tribulos  , où  le  P. 
Villacrétios  avait  établi  sa  réforme,  et  après 
la  mort  de  celui-ci  il  fut  élu  pour  lui  suc- 
céder dans  la  charge  de  supérieur  de  la  con- 
grégation réformée.  Le  souvenir  des  souf- 
frances de  Jésus-Christ  occupait  continuelle- 
ment son  esprit,  qu’il  maintenait  par1  ce 
moyen  dans  la  componction  et  la  pénitence. 
11  parvint  à un  haut  degié  de  contempla- 
tion, et  souvent  il  éprouva  des  ravissements 
dans  l’oraison.  Sa  mort  eut  lieu  à Aquilér  a. 
le  30  mars  1456 , à l’âge  de  soixante-cinq 
ans.  Les  miracles  qu’il  opéra  de  son  virant, 
et  ceux  qui  s’opérèrent  plus  tard  à Son  tom- 
beau, l’ont  fait  mettre  au  nombre  des  saints. 
Benoît  XIV  le  canonisa  en  1746  et  son  nom 
se  lit  dans  le  Martyrologe  romain  sous  le  13 
mai. 

PIERRE  D’ARBUEZ  (saint) , chanoine  de 
Saragosse  et  martyr,  naquit  dan-  cetie  ville 
vers  le  milieu  du  xv*  siècle  , d’iine  famille 
noble,  qui,  après  ses  premières  études,  l’eu- 
voyâ  à l’uniVersité  de  Bologne.  Il  revint  en- 
suite à Saragosse,  où  il  se  fit  chanoine  régu- 
lier. Ses  vertus  et  surtout  Sun  zèle  pour  la 
foi  ië  firent  nommer  inquisiteur  provincial 
du  royaume  d’Aragon.  Les  juifs  et  les  mu- 
sulmans, pour  s'affranchir  de  la  sévérité 
qu'il  déployait  coittre  leurs  cultes,  qui  étaient 
alors  proscrits  en  Aragon  par  les  lois  de  l’E- 
tat, résolurent  de  se  défaire  dé  lui.  En  cou- 
séquence  ils  s’adressèrent  à un  homme  qui 
en  voulait  déjà  au  saint  inquisiteur,  parce 
que  celui— ci , dans  l'accomplissement  des 
devoirs  de  sa  charge , avait  élé  obligé  d’in- 
fliger ütie  punition  à sa  sœur,  et  il  se  char- 
gea de  l’execution  du  crime.  Pierre  d’Ar- 
buez  , informé  à temps  du  danger  que  cou- 
rait sa  vie,  ne  voulut  prendre  aucune  pré- 
caution extraordinaire  L’assassin,  s’ctdnt 
adjoint  quelques  juifs  , essaÿa  d'abord  de  lo 
tuer  dans  le  palais  de  l'inquisition  ; mais  le 
coup  ayant  manqué,  il  fallut  concerter  d'au- 
tres mesures.  Gomme  le  pieux  i hanoine  sti 
rendait  toutes  les  nuits  à l’église  de  Saint- 
Sauveur  pour  assister  à l'ofllce  de  matines  , 
ceux  qui  avaient  juré  sa  perte  l'y  suivirent 
la  nuit  du  14  au  15  septembre  1485,  et  com- 
me avant  de  se  rendre  au  chœur,  il  faisait  sa 
prière  devant  le  maître-autel,  ils  le  frappè- 
rent de  plusieurs  coups  de  poignard,  dans  le 
moment  même  où  l’on  chaulait  ces  paroles 
du  1 enite  : Quadraginta, annis  firorimu < fui 
g<neratioui  huic.  Il  survécut  encore  deux 
jours  à ses  blessures,  dccdpé  à louer  Dieu  et 
à prier  pour  ses  meurtriers.  8dh  corps  fut 
inhumé  dans  le  liiü  même  Je  l'église  où  il 
avait  elé  frappé  , fet  la  ville  de  Saragosse  lui 
fit  des  funérailles  magnifiques.  Le  pape 
Paul  111  le  canonisa  , à la  sollicitât  ion  de 
1’emnerèur  Charlcs-Quinl,  et  son  tombeau  a 
été  illustré  par  plusieurs  miracles. — 17  sep- 
tembre. 

PIERRE  DE  MOLIANO  (lé  bienheureux), 
franciscain  , né  au  tommencemeul  du  xv* 
siècle  à Moliano,  dans  la  Marche  d’Aucûne, 
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étudia  les  belles-lettres  et  ensuite  le  droit  à 
l’université  de  Pérouse  où  il  obtint  le  grade 
de  bachelier.  Ayant  entendu  prêcher  dans 
celte  ville  un  religieux  franciscain  , ce  ser- 
mon lui  inspira  la  résolution  d’entrer  dans 
l’ordre  de  Saint-François,  et  il  l’exécuta  peu 
de  temps  après.  11  s’acquit  bientôt  une  grande 
réputation  de  science  et  de  sainteté  , ce  qui 
le  fit  donner  pour  compagnon  à saint  Jac- 
ques de  la  Marche,  qui  faisait  des  missions 
dans  différentes  villes.  Il  partagea  les  travaux 
apostoliques  du  saint  prédicateur,  et  après 
sa  mort,  arrivée  en  1479,  il  fut  chargé  de  le 
remplacer.  11  serait  impossible  de  détailler 
tout  ce  que  son  zèle  lui  inspira  pour  le  salut 
des  âmes.  Le  don  des  miracles  ajoutait  une 
nouvelle  force  à ses  paroles,  et  il  opéra  par- 
tout d’élonnantes  conversions.  Souvent  il 
passait  le  jour  et  la  nuit  à entendre  les  con- 
fessions de  ceux  qu’il  avait  ramenés  à Dieu. 
Il  fut  élu  deux  fois  provincial  de  son  ordre , 
et  il  remplit  cette  charge  avec  autant  de  pru- 
dence que  de  charité.  11  habitait  depuis  plu- 
sieurs années  la  ville  de  Camérino,  lorsqu’il 
fut  atteint  de  la  maladie  dont  il  mourut.  Lors- 
qu’il se  sentit  proche  de  sa  fin,  il  se  fit  por- 
ter à l’église  pour  y recevoir  le  saint  viaii- 
ue.  Le  duc  de  Camérino,  qui  l’honorait 
'une  affectueuse  vénération,  voulut  assister 
à cette  louchante  cérémonie  avec  ses  en- 
fants. Le  bienheureux  Pierre  l’exhorta  ainsi 
que  ses  fils  à la  fidèle  observation  de  la  toi 
de  Dieu  , et  il  recommanda  aux  religieux  la 
fidélité  à la  règle  de  leur  institut.  Il  mourut 
peu  après  , le  25  juillet  1490  , et  fut  enterré 
dans  l’ancien  couvent  de  l'Observance.  L’an 
1502,  les  franciscains,  ayant  été  obligés  de 
quitter  leur  maison  qu’on  voulait  démolir 
pour  bâtir  à la  place  une  citadelle,  emportè- 
rent avec  eux  le  corps  du  bienheureux,  qui 
était  entier  et  sans  aucürîè  marque  de  cor- 
ruption. Pierre  de  Mofiarto  fut  béatifié  par 
Clément  Xlil , éf  le  décret  relatif  à son  culte 
fut  publié  sous  Pie  VI  en  1780.  — 25  juillet. 

PIERRE  D’ÀLCÂNTARA  (saihit),  francis- 
cain espagnol,  né  en  1499  à Alcantara,  ville 
de  l’Eslrauiadufe , dotit  son  père  Alphonse 
Garavitô  était  gouverneur,  donna  dès  son  en- 
fance des  indices  de  là  hàitte  sainteté  à la- 
quelle il  parvint  dans  lâ  suite.  11  finissait 
son  cours  de  philosophie  à Alcântara,  lors- 
qu’il perdit  son  père.  H alla  étudier  le  droit 
canonique  à Salamanque.  Revédü  dans  sa 
famille  en  1513 , il  prit  quelque  temps  pour 
examiner  sa  vocation,  et  après  avoir  mûre- 
ment considéré  la  chosè  devant  Dieu  , il  së 
décida  à embrasser  l’ordre  de  Saint-François, 
il  n’avait  que  seize  ans  lorsqu’il  prit  l’habit 
dans  lé  couvent  de  Manjaréz,  où,  malgré  sa 
jeunesse  , il  se  distingua  par  sa  ferteur  et 
son  attrait  pour  les  austérités.  Il  veillait  sur 
ses  sens  avec  tant  de  soin,  qu’il  fui  un  temps 
considérable  sans  savoir  comment  l’église  du 
couvent  était  faite  ; il  avoua  plus  tard  à 
sainte  Thérèse  qu’il  avait  été  trois  ans  dans 
une  maison  de  l’ordre  sans  connaître  les  frè- 
res autrement  que  par  leur  voix.  Depuis  sou 
entrée  en  religion  jusqu’à  sa  mort,  jamais  il 
ne  regarda  en  face  aucune  femme.  Pendant 
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plusieurs  années  il  ne  vécut  que  de  pain 
trempé  dans  l’eau  et  d’herbes  qu’il  ne  pre- 
nait qu’une  fois  par  jour,  et  il  lui  arrivait 
souvent  de  passer  trois  jours  entiers  sans 
rien  manger.  A force  de  se  mortifier,  il  en 
était  venu  à perdre  en  quelque  sorte  le  sens 
du  goût,  de  manière  qu’il  ne  savait  ordinai- 
rement ce  qu’il  mangeait.  1-1  n’avait  pour  lit 
qu’un  cilice  ; et  le  peu  de  temps  qu’il  don- 
nait au  repos  il  le  passait  assis  , la  tête  ap- 
puyée contre  la  muraille.  Quelques  mois  après 
sa  profession*  il  fut  envoyé  daos  un  eouvent 
situé  près  de  Belviso  : il  s’y  construisit,  avec 
des  branches  et  de  la  terre,  une  cellule  où  il 
se  retirait  pour  y pratiquer  des  austériiés 
qui  n’étaient  connues  que  de  Dieu.  11  n’avait 
pas  encore  vingt  ans  lorsqu’on  le  fit  supé- 
rieur d’un  petit  coüvent  qui  venait  d’être 
fondé  à Badajoz.  Ayant  reçu  la  prêtrise  en 
1524,  il  fut  chargé  d’annoncer  la  parole  de 
Dieu,  et  l’année  suivante  il  fut  fait  gardien 
du  couvent  de  Placenlia.  Lorsque  le  temps 
de  quitter  sa  charge  fut  arrivé  , il  se  livra  , 
pendant  seize  ans,  à la  prédication  de  la  pa- 
role de  Dieu,  et  il  opéra  d’innombrables  con- 
versions; mais  malgré  ces  succès  il  pria  ses 
supérieurs  de  lui  permettre  de  renoncer  aux 
fonctions  de  ia  chaire  pour  aller  vivre  dans 
un  couvent  solitaire,  où  il  pourrait  se  livrer 
librement  à sou  attrait  pour  la  contempla- 
tion. Pour  satisfaire  à son  désir,  on  le  mit 
dans  le  couvent  de  Saint-Onuphre  , près  de 
Soriana,  à condition  qu’il  y aurait  la  charge 
de  supérieur.  C’est  dans  celte  retraite  qu’il 
composa,  à la  prière  d’un  pieux  gentilhom- 
me , son  Truité  de  l'oraison  mentale , qui  a 
été  regardé  comme  un  chef-d’œuvre  par 
sainte  Thérèse,  Louis  de  Grenade,  saint 
François  de  Saies  et  Grégoire  XV;  il  com- 
posa aussi  un  autre  traité,  non  moins  pré- 
cieux, qui  a poqr  litre  : De  la  paix  de  l'âme. 
Saint  Pierre  d’Àlcantara  élait  un  des  plus 
grands  contemplatifs  de  son  siècle  : souvent 
il  lui  arrivait  d’avoir  dans  i’oraison  des  ex- 
tases et  des  ravissements.  Jean  III , roi  de 
Portugal,  voulant  le  consulter  sur  des  affai- 
res de  conscience  , pria  son  provincial  de  le 
lui  envoyer  à Lisbonne.  Pierre  refusa  les 
voilures  pour  ce  voyage  et  marcha  à pied  , 
sans  sandales  , selon  sa  coutume.  Le  roi  fut 
si  satisfait  de  sa  conversation  , qu’il  voulut 
conférer  une  seconde  fois  avec  lui  , et  dans 
ces  deux  visites  à la  cour  le  saint  comeiiit 
plusieurs  seigneurs  portugais.  L’infante  Ma- 
rie, sœur  du  roi , renonça  au  monde  pour 
faire  les  trois  vœux  de  religion,  et  fonda  â 
Lisbonne  un  monastère  de  Glatisses  pour  les 
dames  de  qualité.  Cette  princesse  joignit  ses 
instances  à celles  du  roi  pour  retenir  Pierre; 
mais  rien  ne  put  le  déterminer  à rester  à ia 
cour,  quoiqu’on  lui  eût  construit  une  cellule 
et  un  oratoire.  Il  se  rendit  à Alcantara  pour 
apaiser  les  différends  qui  divisaient  les  har- 
bitants  de  celte  ville  , et  en  1538  il  fut  élu 
proviucial  d’Estramadure.  Comme  il  n’avait 
pas  l’âge  requis,  il  refusa  cette  dignité;  mais 
il  fut  obligé  d’accepter  par  obéissance,  et  il 
dressa,  pour  établir  la  réforme  qu’on  voulait 
introduire  chez  les  religieù-x  conventuels 
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des  règlements  si  sages  , qu’ils  furent  adop- 
tés dans  un  chapitre  qui  se  tint  à Placentia 
en  15^0.  Le  temps  pour  lequel  il  avait  été 
nommé  provincial  étant  expiré,  il  retourna 
à Lisbonne  et  se  joignit  au  P.  Martin  de 
Sainte-Marie,  qui  jetait  les  fondements  d’une 
austère  réforme  et  qui  bâtissait  l’ermitage 
d'Arabida,  à l'embouchure  du  Tage  , sur  la 
rive  du  fleuve  opposée  à Lisbonne.  Le  cou- 
vent de  Palhaës  ayant  été  désigné  pour  re- 
cevoir les  novices  qui  voudraient  entrer  dans 
cette  congrégation  réformée,  P erre  fut  mis 
à la  lê'e  de  cette  maison.  En  15V4  il  fut  rap- 
pelé en  Espagne  et  obligé  , par  obéissance  , 
d’exercer  les  fonctions  du  saint  ministère. 
Il  fut  ensuite  forcé  de  retourner  en  Portu- 
gal , pour  mettre  la  dernière  main  à la  ré- 
forme d’Arabida,  et  en  1550  il  fonda  un  nou- 
veau couvent  près  de  Lisbonne.  11  se  trou- 
vait en  Espagne  l’année  suivante,  et  il  re- 
fusa le  provincialat  qu’on  lui  offrait  de 
nouveau  ; mais  , deux  ans  après  , il  fut  élu 
custode  dans  le  chapitre  général  qui  se  tint 
à Salamanque.  C’est  en  155»  qu’il  résolut 
d’établir  une  réforme  plus  austère  encore 
que  celle  d’Arabida.  Ayant  obtenu  de  Ju- 
les 111  un  bref  qui  autorisait  son  projet , il 
essaya  avec  un  autre  religieux  le  genre  de 
vie  qu’il  voulait  introduire.  Dans  un  voyage 
qu’il  Gl  à Rome,  il  obtint  du  pape  un  second 
bref  qui  lui  permettait  de  bâtir  un  couvent 
selon  le  plan  qu’il  s’était  proposé.  Il  le  bâtit 
en  1555  près  de  Pedroso  , dans  le  diocèse  de 
Placentia,  et  c’est  de  celte  année  que  date  la 
réforme  des  Franciscains  déchaussés  , aussi 
dits  de  ('Etroite  Observance  de  saint  Pierre 
d’Alcantara.  Ce  couvent  n’avait  que  trente- 
deux  pieds  de  long  sur  vingt-huit  de  large  , 
et  l’église  était  comprise  dans  cet  espace. 
Les  cellules  étaient  si  petites,  que  le  lit, 
composé  de  trois  planches,  occupait  la  moi- 
tié de  la  place,  et  qu’on  pouvait  les  regarder 
comme  de  véritables  tombeaux.  Le  comte 
d’Oropeza  fit  bâtir  sur  ses  terres  deux  cou- 
vents de  la  réforme  , et  Pierre  régla  par  des 
statuts  les  dimensions  de  t’égüse , des  cellu- 
les et  de  l’infirmerie  de  chaque  maison.  Quant 
aux  frères,  qui  ne  devaient  pas  être  plus  de 
huit,  l’usage  de  la  viande,  du  poisson , des 
o ufs  et  du  vin  leur  était  interdit  , à moins 
qu’ils  ne  fussent  malades.  Ils  allaient  nu- 
pieds,  couchaient  sur  des  planches  ou  des 
nattes  étendues  par  terre,  et  consacraient 
tous  les  jours  trois  heures  à l’oraison  men- 
tale. Pierre  , nommé  provincial  de  la  réfor- 
me qu’il  venait  d’établir,  se  rendit  à Rome 
pour  en  demander  la  confirmation.  Paul  IV, 
par  une  bulle  du  mois  de  février  1562  , af- 
franchit la  nouvelle  congrégation  de  la  ju- 
ridiction des  Conventuels  , et  la  soumit  au 
ministre  général  des  Übservantins  , avec  la 
clause  qu’elle  suivrait  toujours  les  règle- 
ments dressés  par  le  saint  réformateur. 
L’empereur  Charles-Quint.  qui  s’était  retiré 
dans  le  monastère  de  Saint-Jusl  après  sou 
abdication,  demanda  le  saint  pour  son  con- 
fesseur; mais  Pierre,  prévoyant  que  ce  poste 
ne  s’accorderait  pas  avec  ses  exercices  ni 
avec  son  genre  do  vie,  parvint  à taire  agréer 
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à ce  prince  son  refus.  Il  faisait  ia  visite  de 
son  ordre  en  qualité  de  commissaire  géné- 
ral , lorsqu’en  1559  il  vint  àAvila,  où  se 
trouvait  sainte  Thérèse.  Celle-ci  éprouvait 
une  espèce  de  persécution  de  la  part  de  ses 
amis  et  même  de  la  part  de  ses  confesseurs. 
On  lui  disait  qu’elle  était  probablement  abu- 
sée par  les  illusions  du  démon  , et  la  crainte 
qu’il  n’en  fût  ainsi  la  jetait  dans  un  trouble 
désolant.  Elle  lui  ouvrit  son  cœur  et  lui  ex  - 
posa  avec  simplicité  tout  ce  qu’elle  avait 
éprouvé.  Pierre  reconnut  l’esprit  de  Dieu 
dans  les  grâces  extraordinaires  qu'il  avait 
faites  à sa  servante  , et . touché  de  compas- 
sion en  apprenant  les  chagrins  et  les  con- 
tradictions qu’elle  avait  essuyés  même  de  la 
part  des  gens  de  bien,  il  la  consola  et  dissipa 
ses  inquiétudes  en  l’assurant  que  ce  qui  se 
passait  en  elle  était  l’œuvre  de  Dieu.  Il  l’ex- 
horta ensuite  à établir  dans  l'ordre  des  Car- 
mes la  réforme  qu’elle  méditait , et  à la  fon- 
der principalement  sur  la  pauvreté.  Il  conti- 
nuait sa  visite  lorsqu’il  tomba  malade  au 
couvent  de  Viciosa.  Le  comte  d'Oropeza  le  fit 
transporter  chez  lui,  afin  de  lui  procurer  les 
secours  dont  il  avait  besoiu  ; mais  tout  fut 
inutile.  Le  saint,  se  sentant  près  de  mourir, 
se  fit  porter  au  couvent  d’Arénas  , afin  de 
mourir  entre  les  bras  de  ses  frères  , et  à 
peine  y fut-il  arrivé  qu’il  demanda  les  sacre- 
ments de  l’Eglise.  11  mourut  en  exhortant  les 
religieux  à chérir  1 s vertus  de  leur  état  et 
surtout  la  pauvreté,  le  19  octobre  1562,  étant 
âgé  de  soixante-trois  ans.  Après  sa  mort,  il 
apparut  à sainte  Thérèse,  brillant  de  gloire, 
et  lui  dit  : O heureuse  pénitence  , qui  m'u  ob- 
tenu une  telle  récompense  ! Saint  Pierre  d’Al- 
cantara fut  béatiGé  en  1622,  par  Grégoire  XV, 
et  canonisé  eu  1669  par  Clément  IX.  — 19 
octobre. 

PIERRE  D’ASCA  ( le  bienheureux  ),  l’uu 
des  dix-neuf  martyrs  de  Gorcum,  né  à Asea, 
village  du  Brabant,  était  frère  convers  dans 
le  couvent  des  Récollets  de  cette  ville  , lors- 
qu’elle fut  prise  par  les  calvinistes.  Ceux-ci 
ne  furent  pas  plutôt  entrés  dans  la  place  , 
qu’ils  violèrent  la  capitulation  qu'ils  ve- 
naient d’accepler  et  qu’ils  arrêtèrent  les 
prêtres  et  les  religieux  qui  s’y  trouvaient. 
Après  les  avoir  livres  à d'horribles  tortures 
pour  leur  faire  abjurer  la  primauté  du  pape 
et  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  daus 
l’eucharistie , voyant  qu’ils  persévéraient 
dans  la  foi  catholique,  il  les  conduisirent  à 
Bril  , où  ils  furent  pendus  par  ordre  du 
comte  de  Lumey,  chanoine  apostat  de  L ége. 
Leur  mort  glorieuse  eut  lieu  le  9 juillet  1572 
•Pierre  d’Asca  et  ses  compagnons  furent  dé- 
clarés martyrs  et  béatifiés  eu  167A,  par  Clé- 
ment X.  — 9 juillet. 

PIERRE  XUQUKXIlt  (saint),  l’un  des 
vingt-six  martyrs  du  Japon,  fut  crucifie  avec 
ses  compagnons  sur  une  montagne  près  du 
Nangazacki,  et  eut  ensuite  le  côté  percé  d’u- 
ne lance,  le  5 février  1597,  sous  l’empereur 
Taycosatua  et  par  son  ordre.  11. fut  déclaré 
martyr  par  le  pape  Urbain  VIH,  et  Beuoil 
XIV  fit  iusérer  dans  le  .Martyrologe  romaiu 
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la  fête  de  ces  vingt-six  héros  de  la  foi  sous 
le  S février. 

PI  EURE-BAPTISTE  (saint),  religieux  fran- 
ciscain et  martyr  au  Japon,  né  à Avila  en 
Espagne,  était  commissaire  de  son  ordre, 
lorsqu’il  fut  crucifié  avec  huit  autres  sur 
une  montagne  voisine  de  Nangazacki,  paror- 
dre  de  l’empereur  Taycosama,  en  1597.  Ur- 
bain VI II  mit  ces  martyrs  au  nombre  des 
saints.  — 5 février. 

PIERRE  FOURRIER  (le  bienheureux),  gé- 
néral des  Chanoines  réguliers  et  instituteur 
des  religieuses  de  la  congrégation  de  Notre- 
Dame,  né  à Mirecourt  le  30  novembre  1565, 
d’une  famille  peu  riche,  mais  très-pieuse, 
montra  dès  son  enfance  un  grand  amour 
pour  là  pureté.  Il  alla  faire  ses  études  à l’u- 
niversilé  de  Pont^à-Mousson,  et  s’y  distin- 
gua par  de  brillants  succès.  Lorsqu’il  eut 
fini  son  cours  de  philosophie,  quoiqu’il  fût 
fort  jeune  encore,  on  le  chargea  de  l’instruc- 
tion de  plusieurs  enfants.  Il  n’avait  que 
vingt  ans  lorsqu’il  entra  dans  l’abbaye  des 
Chanoines  réguliers  de  Chaumousey  , à 
quelques  lieues  de  Mirecourt.  Cette  abbaye, 
fondée  en  109i,  était  bien  déchue  de  sa  pre- 
mière ferveur,  et  l’on  fut  même  étonné  que 
Pierre  Fourrier  l’eût  choisie  pour  y faire  ses 
vœux  ; mais  on  ne  douta  pas  ensuite  qu’il 
n’eût  été  dirigé  par  des  vues  particulières  de 
la  Providence.  Il  eut  beaucoup  à souffrir  de 
la  part  des  religieux  pendant  son  noviciat  ; 
mais  il  ne  se  rebuta  pas,  et  lorsqu’il  eut  fait 
profession,  il  retourna  à Pont-à-Mousson, 
pour  y étudier  la  théologie.  11  s’y  lia  d’une 
étroite  amitié  avec  deux  hommes  destinés 
comme  lui  à réformer  leur  ordre,  le  P.  Ser- 
vais de  Lairuels,  qui  réforma  les  Prémon- 
trés, et  doua  Didier  de  la  Cour,  qui  établit  la 
congrégation  de  Saint -Vanne.  Comme  le 
jeune  chanoine  régulier  était  proche  parent 
du  P.  Jean  Fourrier,  provincial  des  Jésuites, 
il  lui  donna  sa  confiance,  et  il  ne  faisait'rien 
d’important  sans  le  consulter.  Après  avoir 
fini  son  cours  de  théologie,  il  retourna  à 
Chaumousey,  où  sa  régularité,  sa  ferveur  et 
ses  mortifications  lui  attirèrent  la  haine  de 
ceux  de  ses  confrères  qui  vivaient  dans  le  re- 
lâchement; aussi  ne  lui  épargnèrent-ils  ni  les 
injures,  ni  les  outrages,  qu’il  souffrit  avec 
une  patience  angélique.  Ses  supérieurs  lui 
offrirent  le  choix  entre  trois  cures  qui 
étaient  à leur  nomination,  et  Pierre  Fourrier 
préféra  celle  de  Mattaincourt,  parce  qu’elle 
était  la  moins  lucrative  et  en  même  temps  la 
plus  difficile.  Après  avoir  pris  possession  en 
1597,  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  il  fit  la  pro- 
cession du  saint  sacrement,  et,  de  retour  à 
l’église,  il  adressa  à ses  paroissiens  un  dis- 
cours si  pathétique,  qu’il  toucha  les  cœurs 
les  plus  endurcis  et  tira  des  larmes  de  tous 
les  yeux.  Il  s’appliqua  avec  un  zèle  infati- 
gable à bannir  l’ignorance,  à extirper  l’hé- 
résie de  Calvin,  qui  avait  infecté  une  partie 
de  son  troupeau,  à réformer  les  abus  et  à 
faire  refleurir  la  piété.  Voyant  que  les  sacre- 
ments étaient  presque  abandonnés,  il  établit 
dans  son  église  diverses  confréries,  et  ceux 
qui  s’y  associaient,  étaient  tenus  de  se  con- 
Bictionn.  hagiographique.  II. 


778 

fesser  tous  les  mois.  Non  content  d’instruire 
et  d’exhorter  en  public,  il  parcourait  les 
maisons,  donnant  des  instructions  particu- 
lières à ceux  qu’il  savait  en  avoir  besoin,  et 
s’il  trouvait  quelque  pécheur  dont  il  ne  pût 
vaincre  l’endurcissement,  il  se  jetait  à ses 
pieds  en  versant  des  larmes,  et  le  conjurait 
d’avoir  pitié  de  son  âme.  Quoique  les  reve- 
nus de  sa  cure  fussent  modiques,  il  trouvait 
le  moyen  de  verser  d’abondantes  aumônes 
dans  le  sein  des  pauvres,  parce  qu’il  se  refu- 
sait à lui  - même  le  nécessaire,  ne  vivant 
que  de  légumes,  couchant  sur  la  dure  et 
n’ayant  jamais  de  feu,  même  en  hiver.  Aus- 
si disait-il  agréablement  que  la  frugalité 
était  une  banque  de  grand  rapport.  Quelques 
filles- de  sa  paroisse  ayant  formé  le  projet  de 
consacrer  à Dieu  leur  virginité  , vinrent 
trouver  leur  saint  pasteur,  le  priant  de  leur 
tracer  les  règlements  qu’elles  devaient  sui- 
vre. Il  les  renvoya  une  première  fois  en  leur 
recommandant  de  bien  s’assurer  de  leur  vo- 
cation. Elles  revinrent  quelque  temps  après, 
et  lui  dirent  qu’elles  persévéraient  dans  leur 
dessein.  Alors  il  leur  permit  de  porter  un 
habit  noir  avec  un  voile  sur  la  tête,  pour 
marquer  publiquement  leur  renonciation  au 
monde.  Telle  fut  l’origine  de  la  congrégation 
des  filles  de  Notre-Dame,  destinées  à l’in- 
struction des  enfants  de  leur  sexe.  Le  bien- 
heureux les  établit  en  communauté  dans 
une  maison  de  sa  paroisse.  Leur  nombre 
s’augmenta  rapidement,  et  bientôt  elles  eu- 
rent des  maisons  dans  plusieurs  villes,  où 
les  services  qu’elles  rendaient  les  faisaient 
demander.  Paul  V approuva  le  nouvel  in- 
stitut par  deux  bulles,  l’une  du  ltr  février 
1615,  et  l’autre  du  6 octobre  de  l’année  sui- 
vante. Lorsque  le  bon  Père  de  Mattaincourt, 
car  c’est  ainsi  qu’on  l’appelait,  eut  réglé  en 
détail  tout  ce  qui  concernait  ses  filles  spiri- 
tuelles, il  s’occupa  de  la  réforme  de  sa  pro- 
pre congrégation,  qu’il  se  proposait  de  ren- 
dre plus  utile  à l’Eglise,  en  la  chargeant 
d’instruire  la  jeunesse  et  d’exercer  les  fonc- 
tions du  saint  ministère,  sous  la  direction 
des  pasteurs.  L’évêque  de  Toul,  nommé  par 
le  pape  commissaire  pour  travailler  à celte 
réforme,  n’espéra  pas  pouvoir  réussir  sans 
le  concours  de  Pierre  Fourrier,  qui  aplanit 
tous  les  obstacles, et  cette  difficile  entreprise 
eut  le  plus  heureux  succès.  Cette  réforme, 
introduite  d’abord  dans  quelques  maisons, 
devint  bientôt  générale  et  prit  le  nom  de 
Congrégation  de  Notre-Sauveur.  Le  P.  Gui- 
net,  qui  en  fut  nommé  supérieur  général, 
étant  mort  trois  ans  après,  le  P.  de  Maltain- 
court  fut  élu  pour  le  remplacer;  mais  cette 
dignité  ne  changea  rien  à son  genre  de  vie. 
Plus  humble  même,  s’il  est  possible,  qu’aux 
paravant,  il  ne  pouvait  souffrir  aucune  dis- 
tinction. D’une  douceur  inaltérable,  d’une 
charité  sans  bornes,  il  ne  témoignait  ja- 
mais ni  impatience  ni  brusquerie,  et  il  ren- 
dait toujours  le  bien  pour  le  mal,  obligeant 
de  préférence  ceux  dont  il  avait  le  plus  â se 
plaindre.  Le  cardinal  de  Bérulle,  qui  le  con- 
nut à Nancy,  dit  à ses  disciples,  lorsqu’il  fut 
de  retour  à Paris,  que  s’ils  voulaient  d’un 
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seul  coup  d’œil  considérer  toutes  les  vertus, 
ils  devaient  aller  en  Lorraine,  et  qu’ils  les 
trouveraient  réunies  en  la  personne  du  P. 
de  XlatUincourl.  La  guerre  qui  troublait  la 
Lorraine  l’ayant  obligé  de  se  réfugier  à 
Grav  en  Franche-Comté  avec  une  partie  de 
ses  religieuses,  il  mit  la  dernière  main  à 
leurs  constitutions  , ainsi  qu'aux  statuts 
des  Chanoines  réguliers.  Il  mourut  à Gray, 
le  9 décembre  lGîvO,  âgé  de  soixante-quinze 
ans.  Lgs  miracles  qu’il  opéra  pendant  sa 
vie  e’t  après  sa  mort  le  firent  mettre  au  rang 
des  bienheureux  en  1730.  par  le  pape  Benoit 
X-II1.  Son  corps  se  garde  dans  l’église  parois- 
siale de  Mnltnincourt,  où  il  se  fait  un  grand 
concours  de  pèlerins.  Le  bienheureux  Pierre 
Fourrier  avait  entrepris  un  ouvrage  in- 
titulé Pratique  des  curés , qu’il  n’acheva  pas  ; 
il  a laissé  aussi  un  grand  nombre  de  lettres 
manuscrites,  qui  donnent  une  haute  idée  de 
son  mérite  et  de  ses  talents  Colles  adressées 
à ses  religieuses,  qui  traitent  de  la  spiritua- 
lité, prouvent  qu’il  était  très-versé  dans  les 
voies  intérieures,  et  il  en  est  qu’on  croirait 
échappées  à la  plume  de  saint  François  de 
Sales.  Depuis  quelques  années,  on  travaille 
au  procès  de  sa  canonisation. — 7 juillet  et  9 
décembre. 

PIGMËNE  ( saint  ),  Pigmcnius , prêtre  et 
martyr  à Rome,  souffrit  l’an  303  sous  l’em- 
pereur Julien  l’Apostat.  Il  fut  précipité  dans 
le  Tibre  par  ordre  d’Apronien,  préfet  de  la 
ville,  qui  haïssait  les  chrétiens  et  qui  en  fit 
périr  un  grand  nombre  pendant  sa  courte  ad- 
ministration. — mars. 

PIGMÈNE  (saint),  çvêque  d’Antun,  floris- 
sait  dans  le  Ve  siècle,  et  il  est  honoré  dans 
celte  ville  le  31  octobre. 

PILENCE  (sainte),  Pilentia,  martyre  dans 
le  Pont  au  commencement  du  iv°  siècle, 
souffrit  avec  saint  Ponlime  et  trois  autres, 
qui  sont  mentionnés  dans  le  Martyrologe 
hiéronymique.  — 18  août. 

P1LINGOT  (le  bienheureux),  Pilingotus , 
religieux  du  tiers  ordre  de  Saint-François, 
lloiissait  sur  la  fin  du  xine  siècle,  et  mourut 
à Urhin  en  Italio,  l’an  IdOi.  — 1"  juin. 

PINIEN  (saint),  Pinianus , moine  à Jéru- 
salem, et  épouv  de  sainte  Mélanie  la  Jeune, 
était  fils  de  Sévère,  préfet  de  Rome.  Après 
quelques  années  de  mariage,  ayant  perdu 
leurs  enfants  en  bas  Age,  ils  résolurent  de 
ne  plus  vivre  que  pour  Dieu  et  de  passer  le 
reste  de  leurs  jours  dans  la  continence.  D’a- 
près les  conseils  de  sainte  Mélanie  l’An- 
cienne,  aïeule  de  son  épouse,  PSnien  résolut 
de  distribuer  ses  biens  aux  pauvres  et  de 
choisir  pour  retraite  quelque  solitude  éloi- 
.gnéo  de  Rome.  Il  vendit  donc  les  biens  que 
son  épouse  et  lui  possédaient  en  Espagne  et 
dans  les  Ga  îles,  affranchit  huit  mille  es- 
claves qui  leur  appartenaient  ; les  autres 
qui  ne  voulurent  pas  do  la  liberté  furent 
donnés  au  fr'ère  de  Mélanie.  Ce  qu’ils  avaient 
de  plus  précieux  lui  destiné  au  service  de 
l’église  et  des  autels.  Ils  se  retirèrent  en- 
suite dans  une  campagne  en  Italie,  occupés 
à la  prière,  à l’étude  de  l’Ecriture  sainte, 
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ainsi  qu’au  soulagement  des  pauvre  i des 
malades  ; ce  fut  pour  être  plas  en  élal  le  les 
secourir  qu'ils  vendirent  leurs  biens  d Italie 
et  de  Sicile,  ne  se  réservant  plus  que  ceux 
qu’ils  avaient  en  Afrique.  Ils  pa  sèrenl  d ns 
cette  dernière  province  en  ilO,  et  vécurent 
sept  ans  sons  la  conduite  de  saint  Alype, 
évêque  de  Tag  iste.  Etant  allés  visiter  saint 
Augustin  à Hippone,  le  peuple  de  cette  i ille 
se  saisit  do  Pinien  et  demanda  qu’il  fit  or- 
donné prêtre:  il  ne  put  se  tirer  de  leurs 
mains  qu’en  promettant  que  si  jamais  il  re- 
cevait l'ordination,  ce  serait  pour  s'attacher 
au  service  de  l’Eglise  d’Hippone.  Ils  passè- 
rent à Jérusalem  en  417,  et  ils  y continuèrent 
le  genre  de  vie  qu’ils  menaient  àTagastc; 
mais  ils  se  séparèrent.  Mélanie  et  Albine,  sa 
mère,  qui  ne  les  avait  pas  quittés,  entrèrent 
dans  un  monastère  de  religieuses  que  Méla- 
nie venait  de  fonder,  et  dont  elle  devint  su- 
périeure. Pinien  se  relira  dans  une  commu- 
nauté de  moines,  où  il  mourut  saintement, 
l’an  i3î>,  deux  ans  après  Albine,  sa  belle- 
mère,  et  quatre  ans  avant  Mélanie  son 
énouse,  avec  laquelle  il  est  nommé  dans  le 
Marl.rologe  romain  sous  le  31  décembre. 

P1XUCE  (saint),  Pinntius,  missionnaire  et 
martyr  en  Egypte  ; faisait  partie  de  ces 
trente  sept  missionnaires  qui  se  partagèrent 
en  quatre  bandes  pour  évangéliser  les  quatre 
parties  de  la  province.  Arrêté  par  ordre  du 
gouverneur  et  conduit  devant  son  tribunal 
avec  ses  compagnons,  ils  confessèrent  Jésus- 
Christ  et  déclarèrent  tous,  par  la  bouche  do 
Paul  leur  chef,  qu’ils  préféraient  la  mort  à 
l’apostasie.  Ils  furent  coud  minés  à divers 
supplices,  et  Pinuce,  qui  avait  prêché  dans  la 
partie  méridionale,  fut  livré  aux  flammes. — 

10  et  18  janvier. 

WnUPHRE  (saint),  Pinuphrius,  moine  loué 
par  Cassicn,  se  voyant  ou  trop  grande  véné- 
ration dans  le  monastère  de  Pannephise  , 
en  sortit  ccrètemenl  et  se  présenta  en  habit 
sécirier  à celui  de  Tabemie  ; où  il  se  dislin-  i 
gua  surtout  par  sou  humilité.  11  parait  qu'il 
était  prêtre,  qu’il  Ûorissait  vers  la  fin  du  iv* 
siècle,  et  que  son  véritable  nom  était  Pinu- 
phe.  — 27  novembre. 

PI  N Y TE  (suint),  Pinytus , évêque  de  Cnos- 
so  , aujourd'hui  Ginosa,  dans  l'ile  de  Candie, 
llorissait  dans  la  dernière  partie  du  n0  siècle, 
sous  les  empereurs  Marc-Aurèlo  et  Com- 
mode. il  a 1 lissé  quelques  écrits,  outre  au- 
tres, une  lettre  adressée  à saint  Denis  do 
Corinthe.  — 10  octobro. 

PION  (s  uni),  Opio,  pré  rc,  est  honoré  à 
Bourges  le  12  octobre. 

PIONE  saint',  Pionits,  prêtre  et  martyr 
à tùnyrne,  avait  converti  un  grand  nombre 
d'idolâtres  , lorsqu’il  fut  arrêté,  pendant 
qu’il  célébrait  la  fête  de  saint  Polycarpe 
avec  Asclépiade  et  une  femme  nommée  S i- 
binc.  La  veille  il  avait  eu  une  vision  qui  lui 
(il  connaître  qu'ils  seraient  arrêtés  Ici  mle- 
main,  et  il  lit  aussitôt  faire  trois  chaînes  H 
pour  lui  et  ses  compagnons.  Ils  avaient  ces  H 
chaînes  au  cou,  lorsque  Polémon,  un  des  par  H 
des  du  temple,  vint,  avec  une  troupe  d’ar-H 
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chers,  pour  se  saisir  d’eux  et  les  conduire 
en  prison.  Comme  iis  traversaient  la  place.,  la 
foule,  leur  voyant  la  chaîne  au  cou,  les  sui- 
vit. Pione,  apercevant  une  grande  multitude 
réunie  autour  de  lui,  üt  un  discours  dans 
lequel  il  reprocha  aux  païens,  et  surtout  aux 
juifs,  la  cruauté  qu’ils  exerçaient  envers  les 
chrétiens.  11  paria  longtemps  et  fut  écouté 
avec  une  grande  attention.  Plusieurs  lui  té- 
moignèrent de  l’intérêt  et  lui  dirent:  Votre 
probité,  Pione  , fait  que  nous  vous  jugeons 
digne  de  vivre.  Polémon  et  d’autres  lui  firent 
les  plus  vives  instances  pour  l’engager  à sa- 
crifier ; mai's  il  resta  inébranlable,  et  on  le 
conduisit  en  prison  avec  Asclépiâde  et  Sabi- 
ne. Le  saint  martyr  ne  voulut  pas  recevoir 
ce  que  les  fidèles  lui  apportaient,  et  cela  afin 
de  n’être  à charge  à personne.  On  les  mit 
dans  un  cachot  à part  ; ce  qui  leur  fit  plai- 
sir, parce  qu’ils  avaient  plus  de  facilité  pour 
vaquer  à la  prière.  Les  païens  venaient  vi- 
siter Pione  pour  l’engagera  sacriGer,  et  s’en 
retournaient  pleins  d’admiration  pour  ses 
réponses.  Ceux  qui  avaient  sacrifié  par 
force  venaient  aussi  le  voir  et  pleuraient  leur 
chute,  surtout  ceux  dont  la  vie  avait  tou- 
jours été  édifiante.  Le  saint,  tout  en  relevant 
leur  courage  abattu,  les  exhorta  vivement 
à réparer  le  scandale  qu’ils  avaient  donné  ; 
lorsqu’il  les  eut  congédiés,  Polémon  et  Théo- 
phile, maître  delà  cavalerie,  vinrent  lui  dire 
qu’Eudémon,  son  évêque,  venâitde  sacrifier, 
et  qu’il  devait  imiter  cet  exemple.  Théophile, 
voyant  qu’il  ne  voulait  pas  se  rendre  au 
temple,  lui  mit  une  corde  au  cou  et  faillit 
l’étrangler  ; des  soldats  l’entraînèrent  par 
force  et  le  portèrent  dans  le  temple  au  pied 
de  l’autel.  Pendant  qu’on  le  pressait  de  sa- 
crifier, un  nommé  Térence  cria  dans  la  fou- 
le : Sachez  que  c'est  lui  qui  soutient  les 
autres  par  ses  discours  et  par  son  autorité, 
et  qui  les  empêche  de  sacrifier.  On  lui  mit 
des  couronnes  sur  la  tête,  mais  il  les  brisa 
et  jeta  les  morceaux  devant  l’autel.  On  le 
reconduisit  donc  en  prison,  et  en  y rentrant 
un  des  archers  lui  donna  sur  la  tête  un 
grand  coup  qui  lui  fit  une  blessure  grave. 
Pione  ne  sc  plaignit  pas,  mais  l’archer  eut 
aussitôt  la  main  enflée,  ainsi  que  la  poitrine, 
au  point  qu’il  ne  pouvait  presque  plus  res- 
pirer. Lorsque  le  proconsul  Quintilien  fut 
revenu  à Smyrne,  il  fit  comparaître  Pione 
devant  son  tribunal,  et,  ne  pouvant  le  déci- 
der à obéir  aux  édits  qui  ordonnaient  de 
sacrifier  aux  dieux  , porta  contre  lui  celte 
sentence  : Le  sacrilège  Pione  s'étant  avoué 
chrétien,  nous  l’avons  condamné  à être  brûlé 
vif  pour  venger  les  dieux  et  pour  donner  de 
la  terreur  aux  hommes.  Le  martyr  alla  gaie- 
ment au  lieu  de  l’exécution,  et,  s’étant  désha- 
billé lui-même,  il  s’étendit  sur  le  poteau  et 
s’y  laissa  clouer.  On  dressa  ensuite  le  poteau, 
et  l’on  plaça  autour  une  grande  quantité  de 
bois  auquel  on  mit  le  feu.  Comme  ii  fermait 
les  yeux,  le  peuple  crut  qu’il  était  déjà  mort, 
mais  il  priait  en  silence.  Lorsque  la  flamme 
commençait  à s’élever,  il  ouvrit  les  yeux,  et 
après  avoir  regardé  le  feu,  il  expira  en  di- 
sant : Seigneur,  recevez  mon  âme.  Les  fidèles 
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retrouvèrent  son  corps  intact  ; ses  cheveux 
et  sa  barbe  n’élajent  pas  même  brûlés.  Le 
martyre  de  saint  Pione  eut  lieu  en  250,  pen- 
dant la  persécution  de  Dèce.  11  avait  compo- 
sé plusieurs  Apologies  en  faveur  de  la  reli- 
gion chrétienne.  — 1er  février. 

PIPE  (saint),  Pipio,  diacre  à Beaunc  en 
Bourgogne,  est  honoré  le  7 octobre. 

PIPÉR1QN  (saint)  , Piperio  , martyr  à 
Alexandrie,  souffrit  avec  saint  Candide  et 
vingt  autres.  — li  mars. 

PIRA1N  (saint),  Piranus,  confesseur  dans 
la  province  de  Cornouailles  en  Angleterre, 
florissait  dans  le  vir  siècle.  — 2 mai. 

PIRMIN  (saint),  Pirminus,  ahbé  et  choré- 
vêque,  florissait  dans  le  milieu  du  vn>e  siècle. 
Il  se  distingua  par  son  zèle  pour  le  rétablis- 
sement de  la  discipline  monastique,  et  la 
plupart  des  maisons  religieuses  de  PAuslrasie 
lui  furent  redevables  de  leur  retour  à l’exacte 
observance  de  leurs  constitutions  primitives. 
Outre  les  monastères  qu’il  réforma  , il  eu 
fonda  un  grand  nombre,  parmi  lesquels  ou 
cite  les  abbayes  de  Hornbach  près  de  Spire, 
de  Reichenau  près  de  Constance,  de  Schutte- 
rer,  de  Gengemback , de  Marmoulier,  de 
Neuwiller,  dans  les  provinces  Rhénanes,  et 
celle  de  Mourback  en  Alsace.  Il  mourut  le  3 
novembre  754,  et  dès  l’an  827  on  lui  donnait 
le  litre  de  saint,  comme  on  le  voit  par  un 
Martyrologe  alsacien  du  ixe  siècle.  Dans  uu 
diplôme  daté  de  l’année  727,  le  roi  Thierri  IV 
le  qualifie  évêque;  ce  qui  suppose  qu’il  avait 
reçu  Ponction  épiscopale;  mais  on  ignore 
quel  siège  il  occupait;  il  est  même  probable 
qu'il  ne  fut  jamais  qu’évêqué  régionnaire, 
c’est-à-dire  sans  siège  fixe.  11  exerçait  ha- 
bituellement les  fonctions  de  son  ordre  à 
Metlis,  aujourd’hui  Metlesheim,  qui  faisait 
partie  du  diocèse  de  Metz;  mais  il  ne  fut 
jamais  évêque  titulaire  de  cettedernière  ville 
ni  de  celle  de  Meaux  , comme  l’ont  avancé 
quelques  auteurs,  trompés  par  la  ressem- 
blance de  leurs  noms  en  latin.  Ses  reliques, 
qu’on  conservait  à l’abbaye  do  Hornebach  , 
furent  transférées  à Inspruck,  dans  le  milieu 
du  x vte  siècle.  On  lui  attribue  un  Recueil 
d’homélies  que  Mabillon  a publié.  — 3 nov. 

HERON.. E (la  bienheureuse),  Petronilla , 
recluse  du  tiers  ordre  de  Saint-François,  à 
laquelle  Ferrarius  donne  le  titre  de  "sainte, 
mourut  en  1472.  Elle  est  honorée  à Malines 
le  16  mars. 

PIS1N1QN  (saint),  martyren  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Donat  et  plusieurs  autres.  — 

25  février. 

P1STAUR  (saint),  Pistaurus,  ascète,  est 
honoré  chez  les  Ethiopiens  le  23  avril. 

PLACIDE  (saint),  Placidus , martyr  avec 
saint  Anastase,  prêtre,  et  plusieurs  aulres, 
souffrit,  à ce  que'l’on  croit,  dans  la  Cilicie.. 
— 11  octobre. 

PLACIDE  (saint),  abbé  en  Sicile  et  martyr, 
né  à Rome  en  515,  était  fils  du  patrice  Ter- 
tullus,  et  n’avc'iit  que  sept  ans  lorsqu’il  fut 
placé  par  son  père  sous  la  conduite  de  saint 
Benoît.  Saint  Grégoire  rapporte  que  le  jeune 
Placide  s’étant  laissé  tomber  dans  le  lac  de 
Subiac,  où  il  était  allé  puiser  de  Peau  , saint 
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Benoît  connut  cet  accident  par  une  lumière 
surnaturelle,  et  il  dit  à Maur,  compagnon  de 
Placide  : Courez  vite,  l’enfant  est  tombé  dans 
l’eau.  Maur  lui  demande  sa  bénédiction,  et 
après  l’avoir  reçue,  il  court  au  lacet  marche 
sur  l’eau  pour  arriver  à l’endroit  où  se  trou- 
vait Placide,  qu’il  saisit  par  les  cheveux  et 
qu’il  rapporte  sur  le  bord.  Ce  ne  fut  qu’alors 
seulement  qu'il  s’aperçut  qu'il  avait  marché 
sur  l’eau,  et  saint  Benoît  attribua  ce  miracle 
à son  obéissance  ; mais  Placide  dit  que  quand 
il  avait  été  tiré  hors  de  l’eau,  il  avait  vu  sur 
sa  tète  la  mélote  de  l’abbé  et  l’abbé  lui-même 
qui  le  secourait. Saint  Benoît,  voyant  son  cher 
disciple  faire  lous  les  jours  de  nouveaux 
progrès  dans  la  perfection,  le  chérissait  avec 
une  tendresse  paternelle,  et  il  ne  voulut  pas 
se  séparer  de  lui  lorsqu’il  alla  s’établir  au 
Mont  Càssin  en  528.  Terlullus,  père  de  Pla- 
cide, qui  était  le  principal  fondateur  de  ce 
monastère,  étant  venu  faire  une  visite  à son 
fils,  fut  si  édifié  de  ses  vertus,  que  par 
reconnaissance  il  donna  à Benoît  une  partie 
des  biens  qu’il  avait  dans  le  voisinage.  Il  lui 
donna  aussi  des  terres  qu’il  possédait  en 
Sicile,  et  le  saint  patriarche  y fonda,  près  de 
Messine  , un  monastère  à la  tête  duquel  il 
mil  Placide,  qui  n’avait  alors  que  vingt-six 
ans,  et  qui  arriva  en  Sicile  l’an  541.  Il  établit 
parmi  scs  religieux  cet  esprit  de  pénitence, 
de  prière  et  de  mortification  qu’il  avait  puisé 
sous  son  maître;  maisquclquesannéesaprès, 
une  Hotte  de  pirates  païens  ayant  abordé  en 
Sicile,  ces  barbares,  qui  en  voulaient  aux 
chrétiens  et  surtoutaux  moines,  massacrèrent 
le  saint  abbé  avec  tous  ses  religieux,  et  mi- 
rent le  leu  au  monastère  vers  l’an  546.  Ce 
monastère,  qui  était  dédié  sous  l'invocation 
de  saint  Jean-Baptiste  , fut  rebâti  à Messine 
même  quelque  temps  après,  et  en  1276  on 
découvrit,  sous  les  ruines  de  l'église  abba- 
tiale, les  corps  de  ces  saints  martyrs  : on  les 
y retrouva  de  nouveau  en  1558. — 5 octobre. 

PLACIDE  (le  bienheureux),  fondateur  du 
monastère  du  Saint-Esprit,  près  le  Val-d’Ocrc 
en  A bruzze,  était  fils  d’un  laboureur  de  Itodio, 
près  d’Amitcrne.  Ayant  embrassé  la  vie  soli- 
taire, il  se  rendit  célèbre  par  ses  jeûnes  et  ses 
autres  austérités.  Plusieurs  disciples  étant 
venus  se  mettre  sous  sa  conduite,  il  fonda, 
pour  les  loger,  le  monastère  du  Saint-Esprit, 
et  il  leur  donna  pour  règle  les  institutions 
de  Cileaux.  Il  mourut  en  1248,  et  Paul  de 
Célano,  qui  écrivit  sa  Vie,  marque  que  , le 
premier  mois  qui  suivit  sa  mort,  il  s’opéra 
vingt-cinq  miracles  à son  tombeau.  — 8 juin. 

PLACIDE  (le  bienheureux),  PLicitus,  de 
l’ordre  des  Àposlolins,  mourut  à Kecanati  , 
l’an  1398,  et  il  est  honoré  dans  la  Marche 
d’Ancône  le,  5 juin. 

PLACIDIE  (sainte),  Placidia , vierge,  tlo- 
ri  .sait  dans  le  milieu  du  v'  siècle,  et  mourut 
vers  l’an  460.  Elle  est  honorée  à Vérone  en 
Italie,  le  11  octobre. 

PLAIS1S  (saint),  Placidius , confesseur  en 
Berri,  est  honoré  le  l*r  septembre. 

PLAIT  (saint),  Placitus , abbé  du  monas- 
tère de  Sainl-S) mphorion  d Aulun,  est  qua- 
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lifié  prêtre  dans  plusieurs  martyrologes.  — 
6 mai. 

PLAMPHAGON  (saint),  martyr  avec  d’au- 
tres, esi  honoré  le  6 mars. 

PLATON  (saint),  Plato,  martyr  , souffrit 
avec  saint  Gaien,  et  il  est  honoré  chez  les 
Grecs  le-2  octobre. 

PLATON  (saint),  martyr  à Ancyre  en  Ga- 
latie,  ayant  été  arrêté  pendant  la  persécution 
des  empereurs  Galère  et  Maximin  II  , fut 
fouetté  par  ordre  du  lieutenant  Agrippin, 
qui  lui  fil  déchirer  ensuite  les  côtés  avec  les 
ongles  de  fer,  et  le  livra  à d’autres  supplices 
qui  se  terminèrent  par  la  décapitation.  11 
eut  la  tête  tranchée  l’an  30$.  Le  second  concile 
de  Nicée  atteste  les  nombreux  miracles  qu'il 
opérait  surtout  pour  la  délivrance  des  pri- 
sonniers. — 22  juillet. 

PLATON  (saint),  abbe  en  Bilhynie,  ensuite 
à Constantinople,  naquit  vers  l’an  734,  et  sor- 
tait d’une  famille  illustre.  Orphelin  dès  son 
bas  âge  , par  la  mort  de  sou  père,  qui  fut 
suivie  de  celle  de  sa  mère,  il  fut  élevé  par 
son  oncle  qui  était  grand  trésorier  de  l’empire 
et  qui  le  Gl  travailler  dans  scs  bureaux.  Le 
jeune  Platon  montrait  une  grande  capacité 
pour  les  affaires,  et  trouvait  encore  du  temps 
pour  se  livrer  à l’élude.  11  fit,  sous  d’habiles 
maîtres,  des  progrès  étonnants  dans  les  bel- 
les-lettres et  dans  la  science  de  la  religion.  Sa 
naissance,  sa  fortune  et  ses  belles  qualités  fe 
firent  accueillir  à la  cour  avec  distinction. 
Les  seigneurs  les  plus  qualifies  recherchèrent 
son  alliance,  et  il  refusa  les  partis  les  plus 
brillants,  parce  qu’il  n’avait  aucun  goût  pour 
le  mariage,  llsedélacha  même  du  monde,  et  il 
finit  par  ne  plus  sortir  de  sa  maison  que  pour 
visiter  les  églises  et  les  monastères.  11  avait 
trois  frères  qu’il  détermina  à se  consacrer  à 
Dieu  et  à vivre  comme  lui  dans  une  continence 
parfaite.  Il  affranchit  ses  esclaves,  vendit  son 
bien,  dont  il  distribua  une  partie  du  prix  aux 
pauvres  et  employa  le  reste  à l’établissement 
de  ses  sœurs.  11  n’avait  que  vingt-quatre  ans 
lorsqu'il  quitta  sa  patrie  pour  se  rendre  au 
monastère  de  Symboléon,  situé  sur  le  mont 
Olympe  en  Bilhynie.  Lorsqu'il  y fut  arrivé, 
il  renvoya  le  domestique  qui  l’avait  accom- 
pagné et  lui  donna  tous  ses  habits.  Revêtu 
d’un  manteau  noir,  il  se  présenta  à l'abbé 
Théoctiste,  demandant  d’être  admis  au  nom- 
bre des  frères;  ce  qui  lui  fut  accordé.  L’abbé, 
pour  lui  apprendre  à mourir  entièrement  à 
lui-même,  le  fil  passer  par  différentes  épreu- 
ves : souvent  il  le  reprenait  pour  des  taules 
qu’il  n'avait  pas  commises,,  cl  lui  imposait 
des  pénitences  comme  s’il  avait  été  coupa- 
ble. Platon,  sans  chercher  à se  justifier,  se 
soumettait  avec  patience  et  humilité,  et  quoi- 
que son  occupation,  dans  les  heures  destinées 
au  travail  des  mains,  fût  de  copier  des  litres, 
il  préférait  vaquer  aux  emplois  les  plus  vils 
du  monastère.  Théoctisle  étant  mort  en  770, 
Platon,  qui  avait  trente-six  ans,  fut  élu  pour 
lui  succéder,  et  malgré  ses  refus  on  l’obligea 
à accepter  le  gouvernement  du  monastère; 
mais  sa  dignité  le  rendit  encore  plus  humble 
et  plus  mortifié  qu’auparavant.  Il  ne  buvait 
que  de  l'eau,  et  encore  il  était  quelquefois 
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deux  jours  sans  boire.  11  ne  mangeait  que  du 
pain,  des  fèves  et  quelques  herbes  sans  huile, 
et  ne  prenait  son  repas  que  vers  l’heure  de 
none.  Ayant  été  obligé  de  faire  le  voyage  de 
Constantinople  en  775,  il  y fut  reçu  avec  une 
grande  vénération  , et  sa  présence  produisit 
les  plus  heureux  effets  dans  cette  capitale. 
Le  patriarche  Paul  voulut  le  faire  évêque  de 
Nicomédie;  mais  il' ne  put  obtenir  son  con- 
sentement. Platon  ne  voulut  pas  même  rece- 
voir les  ordres  sacrés  dont  il  se  croyait  in- 
digne, et  lorsqu’il  eut  terminé  les  affaires  qui 
l’avaient  amené  , il  retourna  dans  son  mo- 
nastère. Ses  neveux  a.yant  fondé  le  monastère 
de  Saccudion,  près  de  Constantinople  pour  y 
enîUrasser  l’état  religieux  , ils  lui  firent  tant 
d’instances  pour  qu’il  vînt  en  prendre  le 
gouvernement,  qu’il  condescendit  à,  leurs 
désirs,  et  il  quitta  le  mont  Olympe  en  782.  Il 
établit  la  règle  de  saint  Basile  dans  le  nou- 
veau monastère,  et  fil  élire  à sa  place,  en 
794,  saint  Théodore,  sou  neveu,  pour  vivre 
eu  simple  moine.  L’année  suivante,  l’empe- 
reur Constantin  VI  ayant  répudié  l’impéra- 
trice Marie  pour  épouser  Théodote  , proche 
parente  de  saint  Platon,  celui-ci  désapprouva 
hautement  cette  conduite  du  prince  et  osa 
même  lui  reprocher  le  scandale  qu’il  donnait 
à ses  sujets.  Constantin,  irrité  de  cette  sainte 
hardiesse,  le  fit  enfermer  dans  le  monastère 
de  Saint-Michel,  et  le  saint  y resta  jusqu’à  la 
mort  de  l’empereur  arrivée  en  797.  Irène, 
mère  du  prince,  ayant  repris  les  rênes  du 
gouvernement,  rendit  la  liberté  à Platon. 
Comme  le  monastère  de  Saccudion  était  ex- 
posé aux  insultes  des  Sarrasins,  qui  fai- 
saient des  incursions  jusqu’aux  portes  de 
Constantinople,  saint  Théodore  alla  s’établir 
avec  ses  moines  dans  le  monastère  de  Slude, 
situé  au  milieu  de  la  ville,  et  saint  Platon  l’y 
suivit.  11  se  renferma  dans  une  petite  cellule, 
et  s’attacha  aux  pieds  une  grosse  chaîne  de 
fer  qu’il  avait  soin  de  cacher  sous  sa  robe 
quand  on  le  visitait.  Quoique  la  prière  et  le 
travail  des  mains  fissent  sa  principale  occu- 
pation , il  s’intéressait  vivement  aux  affaires 
de  la  religion  et  se  montrait  fort  zélé  pour  le 
maintien  delà  disciplineecclésiastique.  Ainsi, 
Nicéphore  ayant  été  élu  en  806  patriarche  de 
Constantinople,  quoiqu’il  ne  fût  que  laïque, 
le  saint  blâma  cette  élection  et  ne  craignit, 
pas  d’assurer  que  l’ordination  du  nouveau 
patriarche  était  contraire  aux  canons.  L’an- 
née suivante,  l’empereur  Nicéphore  ayant 
rétabli  dans  tous  ses  droits  Joseph,  économe 
de  l’église  patriarcale  , qui  avait  été  déposé 
par  saint  Taraise  pour  avoir  célébré  le  ma- 
riage de  Constantin  VI  ayec  Théodote,  Pla- 
ton condamna  ce  rétablissement  comme  con- 
traire à la  discipline  et  comme  nul,  puisqu’il 
provenait  d’une  autorité  laïque.  L’empereur, 
irrité  , le  mit  entre  les  mains  de  mauvais 
moines  et  de  soldats  insolents  qui  lui  firent 
éprouver,  pendant  une  année  entière,  toutes 
sortes  de  mauvais  traitements.  Il  le  fit  ensuite 
comparaître  devant  un  concile  d’évêques 
vendus  au  pouvoir,  qui  le  condamnèrent  sur 
des  accusations  calomnieuses.  Après  cette 
inique  sentence,  Nicéphore  l’exila  dans  les 
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îles  du  Bosphore.  Michel  1er,  ayant  succédé 
à Nicéphore  en  811,  rappela  le  saint  à Con- 
stantinople. et  il  y fut  reçu  avec  de  grandes 
démonstrations  de  joie.  De  retour  dans  sa 
cellule,  il  prit  la  résolution  de  n’en  plus  sor- 
tir, et  lorsqu’il  sentit  que  la  mort  approchait, 
il  fit  creuser  son  tombeau  et  s’y  fit  descendre. 
Plusieurs  personnes  de  distinction  vinrent 
l’y  visiter,  entre  autres  le  patriarche  saint 
Nicéphore  , dont  il  avait  condamné  l’or- 
dination , et  avec  lequel  il  s’était  récon- 
cilié. Il  mourut  le  19  mars  813,  âgé  de  près 
de  quatre-vingts  ans  , et  le  patriarche  fit 
lui-même  la  cérémonie  de  ses  funérailles. 
— 4 avril. 

PLATONIDE  ( sainte  ),  Platonides,  femme 
mariée,  est  honorée  chez  les  Grecs  le  6 
avril. 

PLAUTE  (saint),  Plaulus , martyr  en 
Thrace,  souffrit  avec  saint  Eulyehc  et  un  au- 
tre. — 29  septembre. 

PLAUTILLE  ( sainte), Plautilla,  mère  de 
sainte  Flavie  Domilille,  était  nièce  de  l’em- 
pereur Domilien  et  sœur  du  consul  Flavius 
Clemens.  Ayant  été  baptisée  par  l’apôtre 
saint  Pierre,  elle  mourut  en  paix,  après  une 
vie  passée  dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus.  — 20  mai. 

PLÉCHELM  (saint),  Plechelmus,  apôtre  de 
la  Gueldre,  sortait  d’une  famille  distinguée 
parmi  les  Anglo-Saxons.  Ni  vers  le  milieu 
du  vne  siècle,  dans  la  partie  méridionale  de 
l’Ecosse,  il  s’engagea  dans  l’état  ecclésiasti- 
que et  fit  le  pèlerinage  de  Borne,  d’où  il 
rapporta  des  reliques  dans  sa  patrie.  Il  se 
rendit  ensuite  dans  la  basse  Allemagne  avec 
saint  Wiron,  qui  était  évêque,  et  saint  Ol- 
ger,  qui  était  diacre,  pour  prêcher  l’Evan- 
gile aux  idolâtres.  Plechelm,  souienu  par 
la  protection  de  Pépin  d’Héristal,  maire  du 
palais  d’Auslrasie,  conveitit  au  christia- 
nisme la  Gueldre  ainsi  que  plusieurs  autres 
pays  situés  entre  le  Rhin,  le  Wnhal  et  la 
Meuse.  Pépin  ayant  donné  aux  saints  mis- 
sionnaires le  Monl-Saint-Pierre,  aujourd’hui 
le  Mont-Sainte-Odile,  près  de  Buremonde, 
Pléchelm  s’y  retira  pour-  y mener  la  vie  éré- 
mitique;  mais  il  eu  sortait  souvent  pour  al- 
ler faire  des  missions  dans  les  lieux  d'alen- 
tour. Après  la  mort  de  saint  Wiron,  qui 
était  le  confesseur  de  Pépin,  celui-ci  s’a- 
dressa à saint  Pléchelm.  « Au  commence- 
ment du  carême  de  chaque  année,  dit  un 
historien,  il  quittait  les  marques  de  sa  di- 
gnité et  allait  nu-pieds  de  son  palais  au 
Mont-Saint-Pierre,  où  vivait  le  saint,  pour  le 
consulter  sur  la  manière  de  gouverner  con- 
formément à la  volonté  de  Dieu.  11  confes- 
sait aussi  ses  péchés  au  grand  prêtre  du 
Seigneur,  et  purifiait  par  ses  larmes  les 
fautes  que  la  fragilité  humaine  lui  avait 
fait  commettre.  » Ce  titre  de  grand  prêtre  du 
Seigneur  indique  que  saint  Pléchelm  avait 
reçu  l’onction  épiscopale,  et  Bollaudus  lui 
donne  le  titre  d’évêque.  11  mourut  le  15  juil- 
let 732,  et  fut  enterré  dans  l’église  du  Mout- 
Saint-Pierre.  La  plus  grande  partie  de  ses 
reliques  se  garde  à Odenzel.  — 15  juillet. 
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PLÈNE  (saint),  évêque  en  Egypte,  est  l’un 
de  ces  confesseurs  qui  furent  exilés  par 
l’empereur  Constance,  vers  l’an  356,  et  qui 
moururent  dans  la»provincc  Ammoniaque. 
Ils  sont  nommés  dans  le  Martyrologe  ro- 
main le  21  mai. 

PLÈSE  ( saint  ),  Plesius,  mssionnaire  et 
martyr  en  Egypte,  était  l’un  de  ces  homm.  s 
apostoliques  qui  se  partagèrent  en  quatre 
Landes  de  chacune  neuf,  et  qui  se  dirigèrent 
vers  les  quatre  coins  de  la  province.  Celle 
dont  Plèse  faisait  partie  et  qui  avait  pour 
chef  saint  Récombe,  évangélisait  du  côté  du 
nord,  lorsqu’elle  fut  arrêtée  par  des  soldats 
qui  la  conduisirent  devant  le  tribunal  du 
gouverneur.  Ce  magistrat  condamna  à mort 
Plèse  et  ses  huit  compagnons,  cl  ils  eurent 
la  tête  tranchée  dans  le  11e  ou  le  ni*  siècle. 
— IG  janvier. 

PLUTARQUE  (saint),  Plularchus,  martyr 
à Alexandrie,  pendant  la  persécution  de 
l’empereur  Sévère,  était  frère  de  saint  Hé- 
raclas,  qui  devint  dans  la  suite  évêque  d’A- 
lexandrie. Comme  ils  fréquentaient  l’un  et 
l’antre  la  céh'brc  école  qu’Origène  avait  ou- 
verte dans  celle  ville,  les  leçons  de  ce  grand 
liominc  les  amenèrent  à la  connaissance  de 
la  \ érité,  et  ils  embrassèrent  le  christianisme. 
Comme  Plutarque  était  très- connu  dans  la 
ville,  sa  conversion  fit  du  bruit  ci  il  fut  ar- 
rêté un  des  premiers.  Origène  le  visitait  pen- 
dant sa  détention  pour  l’exhorter  à la  per- 
sévérance; il  l’accompagna  même  jusqu’au 
lieu  du  supplice.  Saint  Plutarque  fut  mar- 
tyrisé vers  l’an  210.  — 28  juin. 

POEME  ( saint  ),  Poemn,  martyr  à Mem- 
brèse  en  Afrique  avec  saint  Ammon  et  trente- 
deux  autres,  Souffrit  dans  le  m*  siècle.  — 9 
février. 

POENTAL  (saint),  martyr  à Antioche, 
souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 29  mars. 

POGE  (saint),  Podius,  évêque  de  Florence, 
florissait  sur  la  fin  du  xft  siècle  et  mourut 
vers  l’an  1093.  — ^8  mai. 

POLE  saint),  Polius,  diacre  et  martyr 
dans  la  Mauritanie  césarienne,  prêchait  l’E- 
vangile dans  celle  province  lor.Oju’il  versa 
son  sang  pour  la  foi  qu’il  annonçait  aux 
infidèles.  Il  souffrit  probablement  dans  le  u* 
siècle  avec  deux  autres  diacres,  Timothée  et 
Eulyche,  qui  partageaient  ses  travaux  apos- 
toliques.— 21  mai. 

P()LENTA1N|2  (sainte),  martyre  à Car- 
thage, souffrit  avec  saint  Catulin,  diacre,  et 
plusieurs  autres  dont  les  corps  lurent  en- 
terrés dans  la  basilique  de  Fau  .le.  — 15 
juillet. 

POLLENCE  (sainte),  Pollentia,  ipartj  ré  à 
Antioche,  souffrit  avec  saint  Uêrunlc  el  quel- 
ques autres.  — 9 décembre. 

POLLENK  (sainte),  PolUna,  vierge  à Tré- 
caut  en  Vermqndois,  mouvul  vers  l’an  700. 
Son  corps  repose  maintenant  dans  l’église 
de  Saint-Prix  à Saint  Queutiu,  avec  les  curps 
do  suint  Lifardel  de  sainte  \ atièro.  — 8 oc- 
tobre. 

l’OLl.lON  (saint),  Volli u,  lecteur  et  mar- 
tyr en  Pannonie,  lut  arrêté  le  j ur  mémo  que 
le  gouvonieui'  Probus  arrivait  a Ccbalcs, 
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ville  qu’habitait  Pollion.  Ou  le  présenta  à 
Probus  au  moment  où  il  descendait  de  voi- 
ture. On  lui  fil  entendre  qu’il  était  un  des 
plus  impies  de  la  secte  des  chrétiens,  et  quffl 
n’avait  de  respect  ni  pour  les  dieux  ni  pour 
les  empereurs,  dont  il  parlait  en  termes 
outrageants.  Probus  lui  ayant  demandé 
quel  office  il  exerçait  parmi  les  chrétiens, 
Je  suis,  répondit-il,  le  chef  des  lecteurs.  — De 
quels  lecteurs?  — De  ceux  qui  lisent  au  peu- 
ple la  parole  de  Dieu.  — Quoi  ! de  ces  fanati- 
ques qui  ne  cherchent  qu'à  abuser  de  l'esprit 
faible  et  léger  de  quelques  filles,  et  ù leur 
persuader  de  garder  une  chasteté  perpétuelle, 
sous  prétexte  d’une  plus  haute  perfect  on? 
— Il  ne  tient  qu'à  vous  de  t ous  assurer  s'il  y 
a parmi  nous  des  esprits  faibles  et  ligers. — 
Comment  cela?  — C'est  qu'il  n'y  a (tue  ceux 
qui  sont  tels  qui  abandonnent  le  Créateur 
pour  les  id  des  ; les  autres  restent  fermem  i.t 
attachés  à lu  foi  du  Roi  éternel  et  accomplis- 
sent fidèlement  ses  commandement»,  les  mêmes 
que  nous  lisons  (iu  peuple.  — De  quel » com- 
mandements  et  de  quel  roi  parlez-vous-?  — Je 
parle  des  préceptes  du  roi  Jésus-Chris!.  — 
A quoi  obligent  ces  préceptes  ? — A n'adorer 
gu  un  seul  Dieu,  qui  est  celui  qui  fuit  I -nti.r 
dans  le  ciel  ; ils  avertissent  que  du  bois  et  d-.s 
pierres  ne  s liraient  être  des  dieux  ; ils  corri- 
gent les  mœurs,  donnent  des  moyens  pour 
éviter  le  péché  et  pour  se  ma  ntenir  dans  Di 
vertu;  ils  apprennent  aux  vierges  à itn  ne  à 
la  perfection  de  leur  état,  et  aux  personnes 
mariées  à livre  chastement  dans  le  maruige; 
ils  portent  les  maîtres  à traiter  leurs  escl  t .s 
avec  douceur  en  leur  rappelant  que  tous  Us 
hommes  sont  égaux  dans  le  principe  et  n'ont 
tous  qu'un  même  père;  ils  engagent  1rs  escla- 
ves ù servir  leurs  muitres  plus  pur  amour 
(pie  par  crainte  ; ils  ordonnent  aux  sujets  d’o- 
béir aux  puissances  dans  U s choses  jusi  . et 
raisonnables:  en  un  mot,  ils  enseignent  à ho- 
norer ses  père  et  mère,  à servir  ses  amis,  à 
pardonner  ù ses  ennanis,  à aimer  ses  coud- 
toy  ns,  « exercer  l'hospi  alité  envers  les  etran- 
gers, à secourir  les  m dhcureux,  à avoir  de  la 
charité  pour  tous,  à ne  faire  du  mal  ù per- 
sonne, à souffrir  patiemment  l'inju  lice,  ù être 
détaché  du  bien  qu'on  possède  et  à n pas  dé- 
sirer celui  d'autrui,  à croire  enfin  qu'une  i . - 
moitalité  bienheureuse  attend  celui  qui  a le 
cour  ige  d'affronter  lu  mort  que  vous  pouvez 
donner.  Voilà  quels  sont  ces  préceptes.  Aluin- 
tenant  que  cous  les  connaissez,  vous  pouvez 
ou  les  rejeter  ou  l s suivre.  — D quelle  féli- 
cité peut- on  jouir  après  la  mort  ? — Il  n'y 
u point  de  comparaison  à faire  entre  l-  bon- 
heur de  cette  vie  et  la  félicité  de  la  vie  future, 
entre  lies  plaisirs  passagers  et  les  biens  éter- 
nels. — A quoi  Oou  tant  de  paroles,  il  faut 
en  venir  à l'exécution  de  l’édit  ? — Que  porte- 
t-il? — Que  tous  sacrifierez  nu  J dieux.  — 
Je  ue  sacrifierai  point;  car  il  est  écrit  : Celui 
qui  sacrifiera  au  détuon  et  non  à Dieu,  stra 
exterminé.  --  Alors  il  faut  vous  résoudre  à 
mourir.  — J’y  suis  tout  résolu  ; faites  ce  qui 
vous  tst  ordonne.  Probus  le  couduinna  à 
être  brûlé  vif,  ce  qui  fut  exécute  à uu 


POL 


POL 


789 

mille  de  la  ville,  le  27  avril  304.  — 28 
avril. 

POLYCARPE  (sainl),  Polycarÿus,  évêque 
de  Sfnvrne  et  martyr,  était  encore  jeune 
lorsqu’il  embrassa  le  christianisme  en  80  : 
i*l  devint  ensuite  le  disciple  de  l’apôtre  saint 
Jean,  qui  l’ordonna  évêque  de  Smyrne  vers 
l’an  96.  On  croit  que  c’est  de  lui  que  parle 
Jésus-Christ  clans  le  second  chapitre  de  l’A- 
pocalypse,.quand  il  dit  à l’ange  de  Smyrne  : 
■Je  sais  quelle  est  votre  affliction  et  votre  pau- 
vreté ; mais  vous  êtes  riche,  et  vous  êtes  ca- 
lomnié par  ceux  qui  se  disent  Juifs  et  qui 
sont  de  la  synagogue  de  Satan.  Ne  craignez 

rien  de  ce  que  l'on  vous  fera  souffrir Soyez 

fidcle  jusqu'à  la  mort , et  je  vous  donnerai  la 
couronne  de  vie.  Il  gouverna  son  Eglise  pen- 
dant soixante-dix  ans,  et  il  était  considéré 
comme  le  docteur  de  l’Asie  et  le  chef  des 
é\êques  de  celle  partie  du  inonde  ; il  devait 
celte  considération  toute  personnelle  à es 
vertus  et  à l’avantage  qu'il  avait  eu  d’être 
disciple  des  apôtres,  ii  forrpa  lui-même 
plusieurs  disciples,  parmi  lesquels  on  compte 
saint  Irénée  qui  devint  ensuite  évêque  de 
Lyon,  et  qui  parle  ainsi  de  son  maître:  Je 
pourrais  encore  vous  dire  le  lieu  où  le  bien- 
heureux Polycafpe  était  assis  pour  annoncer 
Li  parole  de  Dieu.  La  manière  grave  dont  il 
entrait  et  sortait , la  sainteté  de  sa  conduite , 
son  air  majestueux,  sont  toujours  présents  à 
ma  mémoire,  lime  semble  encore  l'entendre 
nous  raconter  les  entretiens  qu’il  avait  eus 
avec  Jean  et  avec  b s autres  qui  avaient  vu  le 
Seigneur,  et  nous  faire  le  récit  de  ce  qu’il 
avait  appris  de  sa  doctrine  et  de  ses  miracles . 
Lorsque  saint  Ignace,  évêque  d’Antioche, 
était  conduit  à Rome,  l’an  107,  pour  y être 
livré  aux  bêtes,  il  s’arrêta  quelque  temps 
à Smyrne,  et  eut  un  entretien  avec  saint  Po- 
lycarpc , qui  baisa  respectueusement  ses 
chaînes.  Ignace  lui  recommanda  son  trou- 
peau de  vive  voix,  et  ensuite  par  une  lettre 
qu’il  lui  écrivit  de  ïroatle,  et  dans  laquelle 
il  le  priait  d’écrire  en  son  nom  aux  Eglises 
d’Asie.  C’est  en  conséquence  de  celle  prière 
que  saint  Polycarpe  écrivit  plusieurs  lettres; 
mais  il  ne  nous  reste  plus  que  celle  adressée 
aux  Philippiens,  et  qui  sera  un  monument 
éternel  de  son  humilité,  de  son  zèle  et  de  sa 
charité.  Elle  contient  des  instructions  pré- 
sentées avec  une  clarté  et  une  simplicité  ad- 
mirables. On  la  lisait  publiquement  dans  les 
églises  du  temps  de  saint  Jérôme,  qui  en  fait 
le  plus  bel  éloge.  L’histoire  ecclésiastique 
est  ensuite  un  demi-siècle  sans  parler  de 
saint  Polycarpe.  On  sait  qu’il  se  rendit  à 
Rome  vers  l’an  158  pour  conférer  avec  le 
pape  saint  Anicct  sur  la  différente  pratique 
des  Eglises  touchant  la  fête  de  Pâques.  Les 
Eglisesd’Asie  la  célébraient,  comme  les  Juifs, 
le  14°  de  la  lune  de  mars,  en  quelque  jour 
de  la  semaine  qu’il  arrivât;  au  lieu  que  la 
coutume  de  Rorne,  de  PEgypte  et  de  tout 
l’Occident  était  de  ne  la  célébrer  que  le  di- 
manche suivant.  Les  deux  saints  convinrent 
de  ne  pas  rompre  les  liens  de  la  charité 
pour  ce  point  de  discipline.  Anicct  céda 
même  à Polycarpe  l’honneur  de  célébrer  à 
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sa  place  les  saints  mystères  dans  son  église. 
C’est  pendant  qu’il  était  à Rome  qu’ayant 
rencontré  Marcion,  cet  hérésiarque  lui  de- 
manda s’il  le  connaissait  : Oui , répondit-il, 
je  le  connais  pour  le  fils  aîné  de  Satan.  Une 
autre  fois,  ayant  vu  Cérinthe  entrer  dans  un 
bain,  Fuyons,  s’écria-t-il,  cle  peur  que  le  bain 
ne  tombe  sur  nous.  La  persécution  excitée 
par  Marc-Aurèlc  ayant  éclaté  en  Asie,  vers 
l’an  166,  Je  proconsul  Statius  Quadr  tus, 
qui  habitait  Smyrne,  fit  mourir  plusieurs 
chrétiens,  parmi  lesquels  on  cite  sainl  Gcr- 
manicus,  qui  montra  un  courage  héroïque. 
Le  peuple,  voyant  qu’il  se  livrait  lui-même 
aux  bêtes  sans  attendre  leurs  attaques,  s’é- 
cria : Qu’un  se  défasse  des  impies  et  surtout  de 
Polycarpe.  Celui-ci,  non  par  crainte  de  la 
mort,  mais  pour  condescendre  aux  in- 
stances des  fidèles,  se  retira  dans  une  maison 
près  de  la  ville.  Ceux  qui  étaient  chargés  de 
l’arrêter,  ayant  saisi  dans  le  voisinage  de 
sa  retraite  deux  enfants,  ils  en  fouettèrent 
un  si  cruellement,  qu’ils  le  décidèrent  à les 
conduire  dans  le  lieu  où  il  était  caché.  U 
allait  se  mettre  à table  lorsqu’ils  arrivèrent; 
il  leur  fit  servir  à manger  et  leur  demanda 
ensuite  quelque  temps  pour  faire  à Dieu  sa 
prière  accoutumée  ; ce  qui  lui  ayant  été  ac- 
cordé, il  pria  debout,  les  yeux  levés  au  ciel, 
pendant  près  de  deux  heures.  Lorsqu’il  eut 
fini,  on  le  plaça  sur  un  âne  pour  ie  conduire 
à la  ville.  On  rencontra  sur  la  route  uue 
voilure  où  se  trouvaient  Hérode,  qui  avait 
donné  l’ordre  de  l’arrêter,  et  son  père  Nicélas. 
Ils  lui  offrirent  une  place,  dans  l’espérance 
qu’ils  pourraient  le  séduire  par  leurs  belles 
paroles.  En  effet,  lorsqu’il  Lit  à côté  d’eux, 
.ils  ne  cessaient  de  lui  faire  celte  quesïio 
Quel  mal  y a-t-il  de  dire,  seign  ur  César,  et  de 
sacrifier  pour  sauver  sa  vie  ? Il  les  écoula 
d’abord  en  silence  ; mais  voyant- qu’ils  in- 
sistaient d’une  manière  toujours  plus  pres- 
sante, il  leur  dit  : Non,  rien  ne  s>-t;a  jamais 
capable  de  me  faire  changer  de  sentiment  ; ni  le 
fer,  ni  le  feu,  ni  la  prison,  ni  l’exil,  ni  tous 
les  maux  ensemble  ne  me  feront  jamais  consen- 
tir à donner  de  l'encens  à un  homme,  ou,  ce 
qui  est  encore  plus  horrible,  à des  démons. 
Cette  réponse  les  irrita  tellement,  qu’ils  le 
jetèrent  à bas  de  leur  voiture,  et  que  le  saint, 
en  tombant,  eut  une  jambe  cassée;  ce  qui 
ne  l’empêcha  pas  de  continuer  son  chemin 
jusqu’à  l’amphithéâtre.  En  y entrant,  nue 
voix  du  ciel  lui  dit  : Polycarpe,  ayez  bon  cou- 
rage ! et  ces  paroles  furent  entendues  des 
chrétiens.  Conduit  devant  l’estrade  sur  la- 
quelle était  le  proconsul,  il  confessa  haute- 
ment Jésus-Christ.  Le  proronsul  lui  conseilla 
d’épargner  à sa  vieillesse  des  tourments  qu’il 
était  hors  d’état  de  supporter.  Pourquoi  faire 
difficulté  de  jurer  par  la  fortune  de  l’empe- 
reur? Croyez-moi,  renoncez  à votre  supersti- 
tion : une  rétractation  n’a  rien  de  déshono- 
rant, lorsque  César  et  les  dieux  l’exigent. 
Dites  donc  avec  le  peuple  : Qu’on  ôte  les  im- 
pies, qu’on  se  défasse  des  impies  l Polycarpe, 
ayant  promené  ses  regards  sur  la  multitude, 
les  porta  vers  le  c ici  et  dit  ayec  une  pro- 
fonde tristesse  : Oui,  àtez  les  impies  ! — Ache - 
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vez  /.lai  cria  le  proconsul,  s’imaginant  qu’il 
se  laissait  vaincre,  jurez  par  la  fortune  de 
César , et  dites  des  injures  à Christ . — U y a 
quatre-vingt-six  ans  que  je  le  sers,  et  Une  m'a  ja- 
mais fait  de  mal  ; il  m'a  au  contraire  comblé 
de  biens , et  vous  voudriez  que  je  lui  dise 
des  in  jures, que  j'outrage  mon  Seigneur  et  mon 
Roi,  de  gui  j’attends  mon  bonheur,  en  qui  je 
mets  toute  mon  espérance  et  qui  fait  toute  ma 
gloire! ...  Comme  le  proconsul  insistait  pour 
le  faire  jurer  par  la  fortune  de  l'empereur, 
il  lui  dit  : Ne  svez-vous  pas  que  je  suis  chré- 
tien ? Si  vous  désirez  connaître  la  doctrine  que 
je  professe,  je  suis  prêt  à vous  l'exposer , quand 
vous  serez  décidé  à m'entendre. — C’est  au  peu- 
ple, et  non  à moi  que  vous  devez  rendre  compte 
de  votre  croyance.  — C’est  à vous , au  contrai- 
re, par  déférence  pour  la  dignité  dont  vous  êtes 
revêtu;  caria  religion  dont  je  vous  parle  nous 
apprend  à honorer  les  puissances  de  la  terre. — • 
Sais-tuque  j'ai  dcslionset  des  ours  tout  prêts  à 
venger  nos  dieux.  — Qu'ils  sortent  ces  lions  et 
ces  ours;  qu’ils  viennent  assouvir  sur  moi  leur 
rage  ; employez,  pour  m’arracher  la  vie,  tout 
ce  que  la  cruauté  des  tyrans  a pu  inventer  de 
supplices,  je  suis  préparé  à tout.  — Tu  me 
braves  et  tu  oses  mépriser  les  morsures  des  bê- 
tes I mais  nous  verrons  si  cette  fermeté  sera  à 
l’épreuve  du  feu.  — Ce  feu  dont  vous  me  me- 
nacez sera  éteint  dans  quelques  heures  ; mais 
celui  que  le  souverain  Juge  a allumé  pour  brû- 
ler les  impies  ne  s’éteindra  jamais.  Mais  à quoi 
bon  tant  de  paroles?  Faites  ce  que  votre  cruauté 
vous  inspire,  et  si  vous  imaginez  quelque  nou- 
veau supplice,  ne  me  l’épargnez  pas.  Pendant 
que  le  saint  martyr  prononçait  ces  derniers 
mots,  son  visage  brilla  d’une  lumière  céleste, 
et  le  proconsul  lui-même  fut  frappé  du  pro- 
dige ; ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  faire  crier 
par  un  héraut  : Polycarpe  persiste  à confes- 
ser qu’il  est  chrétien.  Le  peuple,  entendant 
cetteproclamation, demanda  sa  mortàgrands 
cris.  C’est  le  père  des  chrétiens,  s’écriait-ou, 
c’est  le  docteur  de  l’Asie,  l’ennemi  de  nos  dieux, 
le  profanateur  de  nos  temples  ; c’est  cet  impie 
qui  allait  partout  détruisant  notre  religion  et 
condamnant  le  culte  des  dieux  immortels.  Qu’il 
meure  et  qu’il  obtienne  enfin  ce  qu’il  mérite  de- 
puis longtemps.  On  demanda  d’abord  qu’on 
lâchât  contre  lui  un  lion  ; mais  comme  l’heure 
des  combats  des  bêtes  était  passée, on  s’écria 
qu’il  fallait  le  brûler  vif.  C’est  ainsi  que  se 
vérifia  la  vérité  du  songe  qu’il  avait  eu  trois 
jours  auparavant,  pendant  lequel  il  lui  sem- 
blait que  le  chevet  de  son  lit  était  en  feu,  et 
que  sa  tête  était  entourée  de  flammes.  Lorsqu’il 
fut  éveillé,  il  dit  à ceux  qui  se  trouvaient  pré- 
sents que  dans  trois  jours  il  serait  brûlé  vif. 
Aussi,  lorsqu'il  eut  entendu  les  cris  du  peu- 
ple qui  le  dévouait  au  supplice  du  feu,  il  in- 
terrompit sa  prière  pour  dire  aux  fidèles 
qui  l’accompagnaient  : Mes  frères,  reconnais- 
sez maintenant  la  vérité  de  mon  songe.  Cepen- 
dant la  populace  court  de  tous  côtés  afin  de 
se  procurer  le  bois  nécessaire  pour  la  con- 
struction du  bûr'her.el  les  juifs  se  signalèrent 
dans  celte  circonstance.  Lorsque  le  bois  fut 
arrangé,  Polycarpe  s’.en  approcha  ; et  ayant 
ôté  sa  ceinture  et  sa  première  robe,  il  se 
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baissa  pour  ôter  sa  chaussure,  chose  qu’il 
n’avait  pas  l’habitude  de  faire;  car  les  fidèles 
avaient  pour  lui  une  si  grande  vénération, 
que  chacun  s’empressait  de  lui  rendre  ce 
service,  afin  de  pouvoir  baiser  ses  pieds. 
Comme  on  voulait  le  lier  sur  le  bûcher  avec 
des  chaînes  de  fer,  il  dit  que  cette  précaution 
était  inutile,  et  que  celui  qui  lui  avait  donné 
la  volonté  de  souffrir  pour  lui,  lui  en  donne- 
rait aussi  la  force.  On  se  contenta  donc  de 
lui  lier  les  mains  derrière  le  dos  avec  des 
cordes.  Lorsqu’il  fut  sur  le  bûcher,  il  fit  à 
haute  voix  une  prière  touchante,  et  lorsqu’il 
eut  cessé  de  prier,  on  vit  les  flammes  se  cour- 
ber en  arc  et  former  une  voûte  de  feu  qui 
couvrait  le  corps  du  saint  sans  atteindre  mê- 
me ses  vêtements..  Son  corps  exhalait  une 
odeur  de  parfum.  Celte  merveille  él<>nna  les 
païens,  et  ils  dirent  à l’un  des  confecleurs  de 
s’approcher  plus.prèsdu  bûcher  aûnide  mieux 
s’assurer  de  la  vérité  du  prodige.  Quaud.il 
l’eut  confirmée  par  son  rapport,  on  le  char- 
gea d’enfoncer  son  poignard  dans  le  corps 
du  saint  : il  le  fit,  et  aussitôt  il  en  sortit  une 
si  grande  abondance  de  sang,  que  le  feu  eu 
fut  éteint.  Plusieurs  chrétiens  se  disposaient 
à enlever  son  corps,  mais  le  proconsul,  à qui 
les  juifs  étaient  venus  dire  que  si  on  le  leur 
laissait,  ils  abandonneraient  le  culte  du  Crn- 
ciûé.pour  mettre  Polycarpe  à sa  place,  s’ils 
pouvaient  avoir  ses  reliques,  envoya  un  cen- 
turion avec  ordre  de  faire  brûler  les  restes 
du  saint  martyr.  On  parvint  cependant  à re- 
cueillir quelques  ossements  que  le  feu  avait 
épargnés,  et  que  l’Eglise  de  Smyrne  estimait 
plus  que  des  pierres  précieuses.  On  voit  en- 
core son  tombeau  dans  une  petite  chapelle 
de  cette  ville.  — 26  janvier. 

POLYCARPE  (saint/,  martyr  en  Afrique, 
souflrit  avec  saint  Victor  et  plusieurs  autres. 
— 31  janvier. 

POLYCARPE  (saint),  prêtre  de  l’Eglise  ro- 
maine. était  lié  d’une  étroite  amitié  avec 
saint  Sébastien,  doul  il  partageait  le  zèle  pour 
la  conversion  des  païens.  Parmi  ceux  que 
Sébastien  avait  décidés  à embrasser  le  chri- 
stianisme et  qu’il  amenait  à Polycarpe  pour 
qué  celui-ci  les  baptisât,  on  cite  saint  Clau- 
de, saint  Nicostrale,  saint  Castorie,  saint  Vic- 
toria, saint  Symphorien  et  saint  Tranquilliu. 
Ce  dernier  fut  guéri  de  la  goutte  pendaul  que 
Polycarpe  lui  administrait  le  sacrement. 
Saint  Chromace,  qui  était  alors  idolâtre  et 
qui  remplissait  les  fonctions  de  préfet  de  Ro- 
me, n’eut  pas  plutôt  appris  ce  miracle,  qu'il 
résolut  d’employer  le  même  remède;  car  il 
était  aussi  attaqué  de  la  goutte.  Ayant  donc 
demandé  et  obtenu  de  l’empereur  Dioclétien 
la  permission  de  quitter  sa  charge,  il  se  re- 
lira à la  campagne  avec  quelques  parents  et 
quelques  amis,  qui  désiraient  aussi  se  laire 
chrétiens,  il  s’agissait  de  trouver  une  per- 
sonne pour  les  instruire  des  vérités  de  la  foi 
et  pour  les  disposer  au  baptême.  On  jeta  les 
yeux  sur  Sébastien  cl  sur  Polycarpe,  et  il 
s’agissait  de  décider  lequel  dos  deux  se  dé- 
vouerait à cette  bonne  œuvre.  Tous  les  deux 
s’y  refusèrent,  non  par  défaut  de  zèle,  mais 
parce  qu’ils  craignaient,  en  s’éloignaut  de 
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Rome,  de  manquer  la  couronne  du  martyre. 
Cette  admirable  contestation , comme  l’ap- 
pelle saint  Augustin,  fut  portée  devant  le 
pape  saint  Caïus , qui  décida  que  Polycarpe 
serait  chargé  de  cette  fonction.  II  accompa- 
gna donc  Chromace,  et  lorsqu’il  le  trouva 
suffisamment  instruit,  il  le  baptisa.  Aussitôt 
après  la  cérémonie,  Chromace  se  trouva  guéri 
de  son  mal,  et  il  souffrit  le  martyre  peu  de 
temps  après,  l’an  286.  Quant  à saint  Poly- 
carpe, il  mourut  en  paix  vers  la  fin  du  nr 
siècle.  — 23  février. 

POLYCARPE  (saint),  martyr  à Antioche 
avec  saint  Théodore,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  7 décembre. 

POLYCARPE  (saint),  prêtre  persan,  est  ho- 
noré le  24-  avril. 

POLYCARPE  (saint),  prêtre  d’Arménie,  est 
honoré  par  les  Ethiopiens,  chez  qui  il  était 
allé  prêcher  la  foi  chrétienne.  — 23  février. 

POLYCHRONE  (saint),  Polychronius , évê^ 
que  de  Babylone  en  Perse  et  martyr  pendant 
la  persécution  de  l’empereur  Dèce,  dans  le 
milieu  du  iii“  siècle,  eut  la  tête  coupée  avec 
des  pierres  tranchantes  : il  mourut  en  levant 
les  mains  et  les  veux  vers  le  ciel.  — 17  fé- 
vrier. 

POLYCHRONE  (saint ) , prêtre  et  martyr, 
fut  mis  à mort  par  les  ariens  vers  le  milieu 
du  ive  siècle,  sous  le  règne  de  Constance.  On 
se  saisit  de  lui  pendant  qu’il  célébrait  les 
saints  mystères,  et  il  fut  égorgé  dans  le  lieu 
saint,  au  pied  même  de  l’autel,  d’où  on  l’a- 
vait arraché.  La  cause  de  sa  mort  fut  la  haine 
que  lui  portaient  les  sectateurs  d’Arius, 
parce  qu’il  défendait  avec  intrépidité  la  foi 
du  concile  de  Nicée  auquel  il  avait  assisté 
avant  sa  promotion  au  sacerdoce  : on  croit 
même  qu’il  fut  ordonné  prêtre  dans  cette  au- 
guste assemblée.  — 6 décembre. 

POLYCLET  (saint),  Polycletus,  martyr  à 
Alexandrie  avec  saint  Mansuet  et  plusieurs 
autres,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  30  dé- 
cembre. 

POLYÈNE  (saint),  Polyœnus,  évêque  et 
martyr  en  Afrique  avec  saint  Némésien  et 
plusieurs  autres  évêques  qui,  sous  les  empe- 
reurs Valérien  et  Gallien,  furent  frappés  à 
coups  de  bâton,  ensuite  chargés  de  chaînes 
et  envoyés  aux  mines.  Ils  y consommèrent 
leur  martyre  par  la  misère,  les  fatigues  et 
les  mauvais  traitements.  — 10  septembre. 

POLYÈNE  (saint),  martyr  à Rome  avec 
saint  Hermas  et  un  autre,  fut  traîné  par  des 
lieux  raboteux  et  remplis  de  pierres  : il  ex- 
pira par  suite  de  ce  supplice.  — 18  août. 

•POLYÈNE  (saint),  prêtre  et  martyr  à 
Pruse  en  Ri.thynie  avec  sainfPatrice,  évêque 
de  celte  ville.,  souffrit  probablement  pendant 
la  persécution  de  Dioclétien  ou  de  ses  suc- 
cesseurs. — 28  avrii. 

POLYEUGTE  (saint),  Polyeuctus,  martyr 
à Césarée  en  Cappadoce,  souffrit  avec  saint 
Victorius.et  un  autre. 21  mai. 

POLYEUGTE  (saint),  officier  et  martyr  à 
Mélitine  en  Arménie,  était  encore  païen  lors- 
que la  persécution  de  Dèce  éclata  ; mais 


comme  il  était  intimement  lié  avec  Néarque, 
qui  était  un  chrétien  fervent,  celui-ci  le  ué- 
cida  à embrasser  le  christianisme.  Polyeucte, 
depuis  sa  conversion,  soupirait  après  le  mar- 
tyre, et  il  ne  craignait  pas  de  dire  partout 
qu’il  était  chrétien.  Ayant  été  arrêté,  il  souf- 
frit avec  courage  les  tortures  les  plus  horri- 
bles, et  les  bourreaux,  las  de  le  tourmenter, 
essayèrent  de  le  vaincre  par  des  raisonne- 
ments spécieux,  mais  sans  succès.  Les  lar- 
mes de  sa  femme  Pauline,  de  ses  enfants  et 
de  son  beau-père  ne  purent  non  plus  l’ébran- 
ler : en  conséquence  il  fut  condamné  à mort. 
Pendant  qu’on  le  conduisait  au  supplice,  il 
exhortait  avec  force  les  infidèles  à quitter  les 
idoles  pour  adorer  Jésus-Christ,  et  son  dis- 
cours en  convertit  plusieurs.  Son  corps  fut 
enterré  à Mélitine  par  les  soins  de  Néarque, 
qui  recueillit  son  sang  dans  un  linge,  et  écri- 
vit ensuite  les  actes  de  son  martyre.  11  y 
avait,  au  ive  siècle,  une  église  de  Saint-Po- 
lyeucie  à Mélitine,  et  saint  Ëulhyme  y allait 
souvent  prier.  Il  y en  avait  aussi  une  magni- 
fique à Constantinople  du  temps  de  l’empe- 
reur Justinien,  et  l’on  s’y  rendait  pour  faire 
les  serments  les  plus  solennels,  comme  nous 
l’apprenons  de  saint  Grégoire  de  Tours,  qui 
ajoute  que  nos  rois  de  la  première  race  con- 
firmaient leurs  traités  par  le  nom  du  saint 
martyr.  Tout  le  monde  connaît  la  tragédie 
de  Corneille  intitulée  Polyeucte , dont  il  est 
le  principal  personnage.  — 13  février. 

POLYEUCTE  (saint),  patriarche  de  Con- 
stantinople, flor i ssait  dans  le  xc  siècle,  et  mou- 
rut en  970.  11  est  nommé  dans  les  ménées  des 
Grecs  le  5 février. 

POLYME  (saint),  Polymnius , diacre  de 
Milan,  est  honoré  dans  l’église  de  Saint- 
Ambroise  le  9 mai. 

POLYXÈNE  (sainte) , Polyxena,  martyre, 
est  qualifiée  disciple  des  apôtres,  ainsi  que 
sainte  Xantippe,  sa  compagne,  avec  laquelle 
elle  est  honorée  en  Espagne  le  23  septembre. 
^^•POME  (sainte),  Poma , vierge,  était  sœur 
*ae  saint  Memmie  ou  Menge,  évêque  de  Châ- 
lons-sur-Marne. Elle  le  suivit  lorsqu’il  vint 
de  Rome  dans  les  Gaules  vers  le  milieu  du 
me  siècle.  En  1318  on  renferma  son  corps 
avec  celui  de  saint  Memmie,  dans  une  châsse 
de  vermeil,  ornée  de  pierreries,  q<u’on  plaça 
dans  l’église  abbatiale  des  Chanoines  régu- 
liers de  Saint-Augustin.  Le  culte  de  sainte 
Pome  est  très-ancien  à Châlons.  On  l’hono- 
rait  autrefois  le  27  juin  ; mais  sa  fête  se  cé- 
lèbre actuellement  le  8 août. 

POMPÉE  (saint),  Pompeius,  martyr  à Du- 
razzo  en  Albanie  avec  saint  Pérégrin'et  plu- 
sieurs autres,  tous  Italiens,  qui,  s’étant  re- 
tirés dans  celte  ville  pendant  la  persécution 
de  Trajan,  confessèrent  qu’ils  étaient  chré- 
tiens, lorsqu’ils  eurent  aperçu  saint  Asie, 
évêque,  attaché  à une  croix.  Ils  furent  arrê- 
tés sur-le-champ  par  l’ordre  du  gouverneur, 
et  jetés  dans  la  mer,  vers  le  commencement 
du  we  siècle.  — 7 juillet. 

POMPÉE  (saint) , martyr  en  Afrique  avec 
saint  Térence  et  plusieurs  autres  pendant  la 
persécution  de  l’empereur  Dèce,  fut  battu  de 
verges  et  appliqué  à la  torture  par  ordre  du 
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préfet  Fortnnatien,  qui  le  fit  ensuite  décapi- 
ter, au  milieu  du  m*  siècle.  — 10  avril. 

POMPÉE  (saint),  évêque  de  Pavie, succéda 
à saint  Sy  r et  eut  saint  Juvence  pour  suc- 
cesseur; on  ignorele  temps  où  il  vivait;  mais 
il  est  probable  que  ce  Fut  dans  le  ivL  siècle.— 
14  décembre. 

POMPEYE  (sainte),  Pompeia , l’une  des 
quarante-huit  marty rs  de  Lyon,  souffrit  avec 
saint  Polhin,  évêque  de  celte  ville,  l’an  i"7  , 
pendant  la  persécution  de  l’empereur  Marc- 
Aurèle.  — 2 juin. 

POMP1EN  (saint),  Pompianus,  était  autre- 
fois honoré  à Constantinople,  et  l’on  gardait 
ses  reliques  dans  l’église  de  Sainle-Euphé- 
mie.  — 22  juin. 

POMP1N  (saint)  , Pompinus , marty  r en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Artifas  et  plu- 
sieurs autres.  — 18  décembre. 

POMP1N  (sainl),  martyr  en  Syrie  avec  saint 
Avenl  et  huit  autres,  est  honoré  le  15  février. 

POMiONE  (saint),  Pomponius , évêque  de 
Naples,  fiorssait  dans  la  première  partie  du 
ti'  siècle  et  mourut  vers  l’an  5C0.  — 14  mai. 

POMPONIE  (sainte),  Pomponia , martyre 
d’Abitine  avec  sainl  Saturnin,  saint  Datif  et 
quarante-six  autres , qui  furent  arrêtés  à 
Abitine  même,  un  dimanche,  pendant  qu’ils 
assistaient  à la  célébration  des  saints  my stè- 
res, comparut  avec  ses  compagnons  devant 
les  magistrats  de  la  ville.  Ceux-ci , ne  pou- 
vant les  déterminer  à obéir  aux  é<ils  impies 
do  Dioclétien  et  de  ses  collègues,  les  envoyè- 
rent à Anulin,  proconsul  de  Carthage,  qui 
leur  fil  subir  un  interrogatoire  accompagné 
de  lorlures  si  ci  uclles,  que  Pomponie  mourut 
en  prison  , par  suite  des  tourments  que  lui 
avait  fait  subir  ce  proconsul,  l’au  304. — 
11  février. 

POMPOSE  (sainte),  Pomposa , vierge  et 
inarlyro  à Cordoue,  naquit  dans  celle  ville, 
et  ses  parents,  qui  y tenaient  un  rang  d s- 
tingué,  vendirent  leurs  biens  pour  bâtir  lyi 
double  monastère  d'hommes  et  de  femmes  à 
Pillcmellar,  à deux  lieues  de  la  ville,  où  ils 
se  retirèrent  avec  leurs  enfants.  Pompose 
était  encore  très-jeune  lorsqu’elle  prit  le 
voile  avec  sa  mère  dans  celui  des  femmes  ; 
mais  elle  surpassait  ses  compagnes  par  son 
ardeur  pour  les  austérités  et  par  son  exacti- 
tude à observer  tous  les  points  de  la  règle. 
Ayant  appris  dans  sa  solitude  que  Moham- 
med, fils  et  successeur  d’Abdérame  il,  conti- 
nuait la  persécution  suscitée  par  suit  père  , 
elle  soupirait  après  le  bonheur  du  martyre, 
el  sc  serait  présentée  d’elle -mêhne  aux  per- 
sécuteurs , si  son  abbesse  ne  l’eût  fait  ren - 
fermer,  à la  prière  de  sa  famille, dans  le  fond 
du  monastère.  Mais  à la  nouvelle  que  sainte 
Colombe,  son  amie,  venait  de  remporter  la 
palme,  elle  résolut  de  tout  tenter  pour  être 
associée  à son  triomphe.  Profitant  donc  du 
moment  où  l’un  de  ses  frères  qui  la  gar- 
dait ne  pouvait  s’apercevoir  de  sa  fuite  . elle 
s’échappa  du  monastère  au  milieu  de  la  nuit, 
el  se  trouva  le  malin  aux  portes  de  Cordoue. 
Dis  que  ia  s illo  des  audiences  fut  ouverte, 
elle  se  présenta  devant  le  juge,  ti t sa  profes- 
sion de  foi,  el  après  avoir  .confessé  Jésus- 


Christ,  elle  accusa  Mahomet  d’imposlcre.  Le 
juge,  comprenant  le  bul  de  sa  démarche , 
s’empressa  de  satisfaire  son  désir  ei  la  con- 
damna à mort.  Ede  fut  décapitée  devant  !c 
palais  du  roi,  l’an  853,  et  son  corps  je  é dans 
le  Guadalquivir.  Les  chrétiens  le  retirèrent 
du  fleuve  et  l’enterrè; enl  sur  la  rive,  t rois 
semaines  après,  des  religieux  le  reirèrent 
de  la  fo— e cl  le  portèrent  à l’église  de  Sainle- 
Eùlalie,  d ans  le  village  de  Fragel  es  , près  de 
la  vrllr.  Ils  l'inhumèrent  aux  pieds  de  celui 
de  sainte  Colombe.  Saint  Euloge,  qui  l’avait 
exhortée  au  martyre,  lui  a donné  une  place 
dans  son  Mémorial  des  saints.  — 19  septem- 
bre. 

PONCE  (saint;,  Pondus,  diacre  de  l’église 
de  Carthage  cl  disciple  de  sainl  Cy  rien,  ac- 
compagna son  évêque  lorsqu’il  fut  exile  à 
Curube  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Vnl  rien.  Plus  lard  , il  écrivit  l'histoire 
de  la  vie  el  du  martyre  de  son  maître.  Saint 
Jérôme  le  place  dans  son  Catalog  e des  écri- 
vains ecclésiastiques.  — 8 murs. 

PONCE  DE  LARASE  (le  bienheureux), 
d’une  famille  distinguée  du  diocèse  de  Lo- 
dève, après  une  jeunesse  dissolue,  d vint  le 
fléau  de  sa  province  par  ses  brigandages  et 
par  ses  violences,  lorsqu’il  se  senlit  loul  à 
coup  touché  de  la  grâce  qui  le  changea  en 
un  homme  nouveau.  Sa  conversion  fui  aussi 
sincère  qu’elle  avait  été  subi  e,  el  sa  péni- 
tence dura  autant  que  sa  vie.  Après  avoir 
vendu  tous  scs  biens,  il  fit  publier  par  toute 
la  province  que  ceux  à qui  Ponce  de  Larase 
devait  quelque  chose  ou  à qui  il  avait  fait 
quelque  tort,  se  trouvassent  à sa  maison  de 
Péqueroles  les  trois  premiers  jours  de  la  se- 
maine sainte,  et  qu’il  satisferait  à toutes  les 
réclamations.  Le  dimanche  des  Rameaux  à 
Lodève,  après  la  lecture  de  l’Evangile,  pen- 
dant que  l’évêque  parlait  au  peuple  devant 
l’église,  Ponce, suh  i de  six  de  ses  compagnons 
qu’il  avail  déterminés  à suiv  re  son  exemple, 
^tra versa  la  foule  el  alla  se  prosterner  devant 
l'évêque,  en  costume  de  pénitent,  ayant  ia 
corde  au  cou  comme  un  criminel.  Il  remit 
ensuite  à l’évêque  un  papier  où  il  avait  écrit 
ses  péchés,  le  suppliant  de  le  lire  à haute 
v oix.  L’ev èque  s’y  refusa  d'abord,  mais  sur 
ses  instances,  il  en  fil  faire  la  lecture.  Pen- 
dant ce  temps  Ponce  versait  des  larmes  et  se 
faisait  frapper  de  v erges.  Le  lendemain  el  les 
jours  suivants,  il  indemnisa  toutes  les  per- 
sonnes qui  se  présentèrent  à Péqueroles  , 
restituant  tout  ce  qu’il  avait  autrefois  pillé 
et  réparant  les  dommages  qu'il  avait  cau- 
sés : ce  qui  lui  restait,  il  le  distribua  aux 
pauvres  le  jour  du  jeudi  saint,  cl  il  eu  choisit 
treize  auxquels  il  lava  les  pieds  el  qu’il  lit 
manger  à sa  table.  Décidé  à passer  le  reste 
de  ses  jours  dans  la  solitude,  il  proposa  à sa 
femme  de  rompre  les  tiens  qui  les  unissaient; 
ce  à quoi  elle  consentit  en  s'enfermant  dans 
un  monastère.  Lui,  de  son  côté,  apres  avoir 
fait  le  pèlerinage  de  Saint-Jacques  en  Galice 
et  plusieurs  autres  avec  ses  six  compagnons, 
il  se  fixa  avec  eux  dans  un  descri  nommé 
Salvaocs,  où  ils  bâtirent  des  cellules.  Le 
nombre  de  ses  disciples  s ciant  augmenté,  il 
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fonda  un  monastère  qui  prit  la  règle  de  Cî- 
teaux  et  qui  fut  placé  sous  la  dépendance  de 
celte  abbaye  en  1136.  Pierre,  abbé  de  Ma- 
zan,  leur  donna  l’habit  et  plaça  à leur  tête 
Adémare,  l’uu  des  disciples  de  Ponce,  celui- 
ci  n’ayant  pas  voulu  par  humilité  accepter 
la  place  de  supérieur,  se  contentant  même 
d’être  simple  frère  convers.  Il  mourut  vers 
le  milieu  du  x»ir  siècle.  — 18  septembre. 

PONCE  ( le  bienheureux),  abbé  de  Sise  et 
ensuite  d’Abondance  , né  vers  le  commen- 
cement du  xne  siècle,  descendait  des  prin- 
ces de  Faucign.y  en  Savoie,  et  n’avait  que 
vingt  ans  lorsqu'il  se  consacra  à Dieu  dans 
l’abbaye  d’Abondance  en  Chablais,  qui  ap- 
partenait à des  religieux  de  l’ordre  de  Saint- 
Augustin.  Son  mérite  et  ses  vertus  le  firent 
choisir  par  ses  confrères  pour  travailler  aux 
règles  de  la  communauté  naissante,  qui  de- 
vint bientôt  si  considérable,  qu’on  fut  obligé 
de  construire  le  monaslère  de  Sise  pour  y 
admettre  ceux  que  le  premier  établissement 
ne  pouvait  plus  contenir.  Ponce  devint  abbé 
de  Sise,  et  après  la  mort  de  Bernard  , abbé 
d’Abondance  , il  fut  élu  pour  lui  succéder. 
Quelques  années  après  il  se  démit  de  sa  di- 
gnité et  retourna  à Sise  comme  simple  reli- 
gieux , afin  de  se  préparer  au  passage  de 
l’éternité.  11  y mourut  le  26  novembre  1178. 
Saint  François  de  Sales,  ayant  visité  l’ab- 
baye de  Sise  en  1620,  ouvrit  le  tombeau  du 
bienheureux  Ponce  et  en  tira  quelques  osse- 
ments dont  Dieu  s’est  servi  pour  opérer  plu- 
sieurs miracles.  — 25  novembre. 

PONCE  (sainte),  Pontia,  vierge , d’une  no- 
ble famille  d’Auvergne,  était  fille  de  saint 
Gilbert  et  de  sainte  Pétronille.  Son  père 
ayant  renoncé  au  monde  vers  le  milieu  du 
xii1'  siècle,  se  relira  dans  le  monaslère  de 
Neuffonts,  qu’il  venait  de  fonder  et  dont  il 
devint  le  premier  abbé.  Pétronille,  imitant 
son  exemple,  prit  le  voile  dans  le  monastère 
qu’elle  avait  fondé  à Aubeterre  et  dont  elle 
devint  aussi  abbesse.  Ponce  se  montra  digne 
de  tels  parents,  et  accompagna  sa  mère  à 
Aubeterre,  où  elle  fit  profession.  Après  avoir 
été  un  modèle  de  ferveur,  elle  y mourut  sur 
la  fin  du  xiie  siècle.  — 20  mai. 

' PONS  (saint),  Ponlius,  martyr  à Cimèle , 
confessa  généreusement  la  foi  pendant  la 
persécution  de  Valérien , et  souffrit  vers 
l’an  258.  Quelques  hagiographes  prétendent 
qu’il  convertit  à la  religion  chrétienne  les 
empereurs  Philippe  père  et  fils.  La  ville  de 
Cimèle,  siluée  au  pied  des  Alpes,  fut  détruite 
par  les  Lombards , qui  ne  laissèrent  debout 
que  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Pons  do  Ci- 
miès.  Les  reliques  du  saint  martyr  furent 
transférées  au  monaslère  de  Tomières  en 
Languedoc,  que  le  pape  Jean  XXII  érigea 
en  évêché  sous  le  nom  de  Saint-Pons.  Saint 
Valérien  , qui  était  évêque  de  Cimèle  au 
Ve  siècle,  a laissé  trois  panégyriques  de 
saint  Pons  dans  lesquels  il  assure  qu’il  s’o- 
pérait beaucoup  de  miracles  par  la  vertu  de 
ses 'reliques.  — 14  mai. 

PONS  (saint),  abbé  de  Saint-André,  près 
de  Villeneuve  d’Avignon,  mourut  en  1088. 
— 26  mars. 
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PONTIEN  (saint),  Pontianus , martyr  à 
Spolette  sous  l’empereur  Marc-AurMe,  fut 
battu  de  verges  par  ordre  du  juge  Fabien, 
qui  le  fit  marcher  sur  des  charbons  ardents  ; 
mais  ses  pieds  n’éprouvèrent  pas  la  plus  lé- 
gère brûlure.  Distendu  sur  le  chevalet  avec 
des  crocs  de  fer,  jeté  dans  un  cachot  où  il 
fut  visité  par  des  anges,  exposé  à des  fions 
furieux  qui  ne  lui  firent  aucun  mai,  et  ar- 
rosé ensuite  de  plomb  fondu,  il  termina  par 
le  glaive  cette  longue  série  de  supplices.  — 
19  janvier. 

PONTIEN  (saint),  martyr  à Home  avec 
saint  Eusèbe  et  deux  autres,  futarrêté  comme 
chrétien  sous  l’empereur  Commode  ; et  comme 
il  confessait  Jésus-Christ  sur  le  chevalet , on 
le  serra  entre  les  ceps,  on  le  battit  à coups  de 
leviers,  et  après  lui  avoir  brûlé  les  côtés  on 
l’assomma  en  le  frappant  avec  des  cordes 
plombées.  — 25  août. 

PONTIEN  (saint),  pape  et  martyr,  succéda 
à saint  Urbain  l’an  230,  pendant  que  l'Eglise 
jouissait,  sous  l’empereur  Alexandre  Sévère, 
d’une  paix  qui  n’était  troublée  que  par  des 
persécutions  locales.  Mais  ce  prince  ayant 
été  assassiné  par  ie  général  Maximin  , ce- 
lui-ci n’eut  pas  plutôt  revêtu  la  pourpre,  qu’il 
se  mit  à persécuter  les  chrétiens  dans  tout 
l’empire  et  surtout  à Rome.  Saint  Pontien 
fut  exilé  dans  Pile  de  Sardaigne,  où  il  mou- 
rut la  même  année.  Son  corps  fut  ensuite 
rapporté  à Rome  et  déposé  dans  le  cimetière 
de  Sainl-Calliste.  On  croit  que  celte  transla- 
tion fut  faite  par  le  pape  saint  Fabien.  — 
19  novembre. 

PONTIEN  (saint),  martyr  à Rome  avec 
quarante  autres,  fut  converti  parle  prêtre 
saint  Eusèbe,  et  souffrit  pendant  la  persé- 
cution de  Valérien.  — 2 décembre. 

PONTIEN  (saint),  martyr  à Calane  en  Si- 
cile, souffrit  avec  saint  Etienne  et  plusieurs 
autres.  — 31  décembre. 

PONTIEN  (saint) , martyr  à Rome  avec 
saint  Thrason  et  un  autre , souffrit  vers 
l’an  293,  par  ordre  de  l’empereur  Maximicn. 

— 11  décembre. 

PON  Tl  ME  (saint),  Poniimus , martyr  dans 
le  Pont,  souffrit  avec  saiiite  Hélienne  et  plu- 
sieurs autres  au  commencement  du  ive  siècle. 

— 18  août. 

PONTIQUE  (saint) , Ponlicus,  martyr  à 
Lyon  avec  saint  Polhin  cl  un  grand  nombre 
d’autres,  n’avait  que  quinze  ans  lorsqu’il 
donna  sa  vie  pour  Jésus-Christ.  Conduit  dans 
l’amphithéâtre  avec  sainte  Blandine,  on  leur 
proposa  de  jurer  par  les  idoles,  et  comme  ils 
s’y  refusaient,  le  peuple,  sans  égard  pour 
l’âge  de  l’un  ni  pour  le  sexe  de  l’autre,  de- 
manda qu’on  leur  fît  souffrir  toutes  sortes  de 
tourments;  ce  qui  fui  exécuté,  et  chaque  fois 
qu’on  les  faisait  passer  d’un  supplice  à un 
autre,  on  continuait  de  leur  proposer  de  ju- 
rer par  les  dieux  ; mais  Pontique,  fortifié 
par  les  exhortations  de  Blandine,  rendit  son 
âme  innocente  au  milieu  des  toitures,  l’an 
177,  sous  le  règne  de  Marc-Atfrèfe.  — 2 juin. 

PQPPON  (saint),  Poppo,  anbé  de  Slavelo 
près  de  Liège,  naquit  en  Flandre!  an978  et  fui 
élevé  daus  la  piété  par  sa  mère,  qui  mourut 
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religieuse  à Verdun.  Après  avoir  porté  les 
armes  dans  sa  jeunesse,  il  fit  le  pèlerinage 
•le  Jérusalem,  d’où  il  rapporta  de  précieuses 
reliques  qu’il  donna  à l’église  de  Notre-Dame 
de  Deynse.  Il  fil  ensuite  le  pèlerinage  de 
Rome,  et  à son  retour  il  prit  l’habit  monas- 
tique à Sa i nt-Thierri  près  de  Reims.  Richard, 
abbé  de  Verdun,  qui  connaissait  sou  mérite 
et  ses  vertus,  le  demanda  à son  supérieur, 
qui  ne  le  céda  qu’à  regret  : aussi,  quand  il 
eut  été  nommé  abbé  de  Sainl-Vaast  d’Arras, 
il  donna  à Poppon  la  charge  de  procureur 
de  l’abbaye.  Les  devoirs  de  sa  place  ayant 
obligé  le  saint  procureur  de  faire  un  voyage 
à la  cour  de  saint  Henri,  empereur  d’Alle- 
magne, il  obtint  de  ce  prince  l'abolition  de 
la  coutume  barbare  de  faire  combattre  les 
hommes  contre  des  ours.  11  devint  succes- 
sivement prieur  et  abbé  de  Sainl-Vaast, 
ensuite  de  Stavelo.  Il  occupait  ce  dernier 
poste  lorsqu’en  1028  il  refusa  l’évêché  de 
Strasbourg,  que  lui  offrait  l’empereur  Conrad. 
Il  eut  encore  la  conduite  de  plusieurs  autres 
monastères,  entre  autres  de  celui  de  Mar- 
chiennes  , où  il  mourut  en  1048,  âgé  de 
soixante-dix  ans.  Son  corps  fut  reporté  à 
Stavelo,  et  en  1624  il  fut  placé  dans  une 
châsse.  — 25  janvier. 

PORCA1RE  (saint),  Porcarius , abbé  de 
Lérins  et  martyr,  fut  massacré,  avec  cinq 
cents  de  ses  moines,  par  les  Sarrasins  en 
731.  Le  saint  abbé,  instruit  d’avance  que 
ces  barbares  se  proposaient  de  faire  une 
descente  dans  lile  , avait  fait  embarquer 
pour  l’Italie  les  trente-six  plus  jeunes  reli- 
gieux avec  des  enfants  qu’on  élevait  dans 
le  monastère.  11  exhorta  ensuite  les  autres  à 
mourir  courageusement  pour  Jésus-Christ. 
Les  Sarrasins  ayant  pénétré  dans  l’abbaye, 
qui  était  sans  défense  , égorgèrent  cette 
nombreuse  communauté,  à l’exception  de 
quatre  qu’ils  emmenèrent  avec  eux.  — 12 
août. 

PORCAIRE  (sainte),  Porcaria , est  houo- 
rée  à Sens  comme  vierge  et  martyre  le  8 
octobre. 

PORCHAIRE  (saint),  Porcharius , abbé  du 
monastère  de  Saint-Hilaire,  à Poitiers,  Hé- 
rissait sur  la  fin  du  vr  siècle  et  mourut  vers 
l’an  601).  11  est  mentionné  par  saint  Grégoire 
de  Tours.  — 31  mai. 

PORPHYRE  (saint),  Porphyrius , martyr 
en  Ombrie,  souffrit  pendant  la  persécution 
de  l’empereur  Dèce  au  milieu  du  iil  siècle,  et 
il  est  mentionné  dans  les  actes  de  saint  Vé- 
nanee.  — 4 mai. 

PORPHYRE  (saint),  fiorissait  à Rome 
dans  le  in»  siècle  et  fut  le  maître  de  saint 
Apagit,  martyr,  qu’il  instruisit  dans  la  con- 
naissance de  Jésus-Christ  et  qu’il  rendit 
chrétien.  Il  est  qualifié  homme  de  Dieu  par 
le  Martyrologe  romain.  — 20  août. 

PORPHYRE  (saint),  martyr  à Ephese,  souf- 
frit vers  l’an  272,  sous  l’empereur  Aurélien. 
— 4 novembre. 

PORPHYRE  (saint),  martyr  à Antioche  de 
l'isidie  , souffrit  avec  saint  Caralampe  et 
quatre  autres,  dont  trois  femmes.  — 10  fé- 
vrier. 
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PORPHYRE  (saint),  martyr  à Césarée  en 
Palestine  , était  un  des  esclaves  de  saint 
Pamphile,  que  celui-ci  avait  toujours  traité 
comme  un  fils  et  qu’H  avait  formé  aux  scien- 
ces et  à la  vertu.  Assistant  au  jugement  qui 
condamnait  à mort  son  bon  maître,  il  osa 
demander  aa  gouverneur  Firmilien  la  per- 
mission d’enterrer  son  corps.  Le  gouverneur, 
loin  de  lui  accorder  celle  grâce,  lui  demanda 
s’il  était  aussi  chrétien,  et  sur  sa  réponse 
affirmative  il  le  fil  torturer  par  ses  bour- 
reaux, afin  de  le  contraindre  à sacrifier. 
Comme  il  persistait  à confesser  Jésus-Christ, 
on  redoubla  les  tourments,  qui  ne  lui  arra- 
chèrent ni  plainte  ni  soupir.  Firmilien,  pour 
en  finir,  le  condamna  à être  jeté  dans  un  grand 
feu  qui  brûlait  près  de  là.  Porphyre,  le  ccrps 
tout  déchiré  et  couvert  de  sang  , marcha 
avec  joie  et  d’un  pas  ferme  vers  le  bûcher, 
s’entretenant  avec  ses  amis  et  leur  faisant 
part  de  ses  dernières  voloulés.  Son  calme  et 
sa  sérénité  ne  se  démentirent  pas  au  milieu 
des  flammes.  Il  expira  en  prononçant  le 
nom  adorable  de  Jésus,  Fils  de  Dieu,  l’an  309, 
pendant  la  persécution  de  l’empereur  Maxi- 
min 11.  — 16  février. 

POllPHY’RE  (saint),  comédien  et  martyr  à 
Andrinoplc,  l’an  362,  reçut  par  farce  le  bap- 
tême sur  le  théâtre,  en  présence  de  l’empereur 
Julien  l'Apostat,  qui  applaudissait  à cette 
parodie  sacrilège.  Mais  Porphyre,  à la  fin  de 
celte  cérémonie  dérisoire,  lut  change  subi- 
tement, par  un  effet  de  la  grâce  divine,  et 
déclara  qu’il  était  chrétien.  On  crut  d'abord 
qu’il  continuait  sou  rôle  d’acteur,  mais  lors- 
que le  prince  ne  put  plus  douter  qu’il  ne 
pariât  sérieusement,  il  fut  si  irrité  de  celle 
conversion,  qu’il  le  lit  décapiter  quelques 
jours  après.  — 15  septembre. 

PORPHYRE  (saint),  évêque  de  Gaze,  né 
en  353  à Thessalonique,  d’une  famille  noble 
et  riche,  fut  élevé  dans  la  pieté  et  s’appliqua 
avec  succès,  dans  sa  jeunesse,  à l'elude  des 
belles-lettres  et  de  ^Ecriture  sainte.  11  a» ail 
vingt-cinq  ans,  lorsqu’en  378  il  quitta  ses 
parents  cl  sa  patrie  pour  se  retirer  dans  le 
désert  de  Scéle  en  Egypte.  Après  avoir  passé 
cinq  ans  avec  les  saints  solitaires  qui  i’Iiu- 
bilaient,  il  alla  visiter  les  saints  lieux  et 
s’enferma  ensuite  dans  une  caverne  près  du 
Jourdain  ; mais  les  austérités  auxquelles  il 
s’y  livra  ayant  épuisé  ses  forces  , il  fut 
oblige  de  se  faire  conduire  à Jérusalem  en 
388.  Maigre  sa  faiblesse,  il  allait  tous  les  jours 
a l’église  de  la  Résurrection  et  aux  autres 
oratoires,  appuyé  sur  un  bâton,  sans  vouloir 
qu’on  lui  prêtât  secours  pour  assurer  scs 
pas  chancelants,  et  tous  les  jours  aussi  il 
participait  à la  sainte  eucharistie.  Comme  il 
n'avait  pas  encore  vendu  son  bien  pour  en 
distribuer  le  prix  aux  pauvres,  il  envoya  à 
Thessalonique,  afin  de  faire  celle  vente, 
Marc,  son  disciple,  le  même  qui  écrivit  sa 
vie,  et  qui  rapporta  au  saint  quatre  vent 
cinquante  pièces  d’or  avec  d’autres  valeurs; 
mais  quoique  son  absence  n’eût  pas  duré 
longtemps,  il  eut  de  la  peine  à reconnaître 
son  maître,  tant  il  lui  trouva  le  visage  frais 
et  vermeil.  Porphyre,  qui  s’aperçut  delà 
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surprise  que  lui  causait  un  rétablissement 
aussi  subit,  lui  dit  : Ne  soyez  point  étonné ' 
d'une  guérison  si  prompte  ; mais  admirez 
plutôt  l'infinie  bonté  de  Jésus-Christ  , qui 
peut  guérir  facilement  des  maux  que  les 
hommes  regardent  comme  incurables . Et 
comme  Marc  lui  demandait  comment  la 
chose  s’était  faite,  il  répondit  : Il  y a qua- 
rante jours  que  je  me  traînai  sur  le  mont 
Caivaire  avec  la  plus  grande  peine.  Arrivé  là, 
j-e  fus  pris  d'une  faiblesse  pendant  laquelle 
feus  une  espèce  d'extase.  Il  me  semblait  voir 
Notre-Seigneur , attaché  à la  croix , ayant  à 
son  côté  le  bon  larron.  Alors  je  lui  dis  : Sei- 
gneur , souvenez-vous  de  moi  dans  votre 
royaume.  -Le  Sauveur  commanda  au  bon  lar- 
ron de  venir  à mon  secours.  Celui-ci  vint 
me  relever  et  me  dit  d'aller  à Jésus-Christ. 
Quand  je  fus  arrivé  au  pied  de  sa  croix,  il  en 
descendit  et  me  dit  : Prenez  ce  bois  et  gardez- 
le.  Je  charge  la  croix  sur  mes  épaules,  et  je 
la  porte  quelques  pas.  Je  revins  à moi  dans 
ce  moment  et  me  trouvai  parfaitement  guéri. 
Il  distribua  aux  pauvres  delà  Palestine  et  de 
l’Egypte  ce  que  Marc  lui  avait  rapporté,  et 
lie  se  réserva  rien  pour  lui,  de  manière  qu’il 
n’avait  que  son  travail  pour  subvenir  à ses 
besoins.  Marc,  qui  s’occupait  à copier  des 
livres,  voulait  partager  avec  son  maître  le 
produit  de  son  travail  ; mais  celui-ci  lui 
répondit  que  celui  qui  ne  travaille  pas  ne 
doit  pas  manger, et  il  apprit  à faire  des  tentes. 
Porphyre  avait  quarante  ans  lorsque  le 
patriarche  de  Jérusalem  l’ordonna  prêtre  en 
393,  et  lui  conQa  la  garde  de  la  croix  du 
Sauveur.  L’évêque  de  Gaze  étant  mort  en 
396,  le  clergé  et  le  peuple  de  celte  ville  s’a- 
dressèrent à Jean,  archevêque  de  Césarée, 
pour  lui  demander  un  pasteur.  Jean  pria 
l’évêque  de  Jérusalem  de  lui  envoyer  Por- 
phyre, sous  prétexte  qu’il  voulait  le  consul- 
ter sur  quelques  passages  de  l’Ecriture. 
L’évêque  y consentit,  à condition  qu’il  re- 
viendrait dans  sept  jours.  Porphyre  avait 
quelque  répugnance  à partir  , mais  il  la 
surmonta  en  disant  : Que  la  volonté  de  Dieu 
soit  faite.  La  veille  de  son  départ,  il  dit  à 
Marc  : Allons  adorer  la  croix  du  Sauveur  ; 
car  nous  ne  la  reverrons  de  longtemps.  Le 
Seigneur  m'a  apparu  celte  nuit,  et  m'a  dit  : 
Rendez  le  trésor  de  la  croix  qui  vous  a été 
confié  : je  veux  vous  donner  une  épouse  qui 
est  pauvre  en  apparence , mais  qui  en  réalité  est 
riche  en  vertus.  Après  avoir  visité  une  der- 
nière fois  les  saints  lieux,  il  pria  longtemps 
devant  la  vraie  croix,  les  yeux  baignés  de 
larmes  ; puis  l’ayant  renfermée  dans  son  étui 
d’or,  il  porta  les  clefs  au  patriarche  et  lui 
demanda  sa  bénédiction.  11  partit  le  lende- 
main avec  Marc  et  trois  autres  personnes. 
Ils  arrivèrent  à Césarée  un  samedi  soir,  et 
l’archevêque  les  retint  à souper.  Le  lende- 
main il  du  à ceux  de  Gaze  de  se  saisir  de 
Porphyre  , afin  qu’il  l’ordonnât  évêque. 
Pendant  la  cérémonie  du  sacre  , Porphyre 
versait  des  larmes  abondantes.  Le  mercredi 
suivant  il  arriva  à Gaze,  très-fatigué,  parce 
que  les  païens,  informés  de  son  passage, 
avaient  rendu  les  chemins  presque  impratica- 
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blés,  et  comme  le  pays  était  désolé  par  la 
sécheresse,  ils  s’en  prirent  à lui,  prétendant 
que  Marnas  avait  prédit  que  Porphyre  serait 
le  fléau  de  leur  ville.  Ce  Marnas  était  le 
dieu  des  Gazéens,  et,  quoique  l’empereur 
Théodose  eût  ordonné  de  fermer  son  temple, 
ne  voulant  pas  le  faire  abatlre,  parce  que 
c’était  un  chef-d’œuvre  d’architecture,  les 
gouverneurs  de  la  province  avaient  permis 
de  le  rouvrir.  11  y avait  deux  mois  que  le 
nouvel  évêque  était  arrivé,  sans  qu’il  fût 
tombé  dans  le  pays  une  goutte  de  pluie, 
lorsque  les  païens  s’assemblèrent  dans  ce 
temple,  et  pendant  sept  jours  ils  offrirent 
des  sacrifices  à leur  dieu  et  lui  adressèrent 
des  supplications.  Porphyre,  de  son  côté,  or- 
donna un  jeûne  aux  chrétiens,  et  après  une 
nuit  passée  en  prières  ferventes  , il  alla 
processionnellement,  avec  son  troupeau,  à 
l’église  de  Saint-Timothée,  où  reposaient  les 
corps  de  sainte  Meuris,  martyre,  et  de  saint 
Thée  ,-  confesseur.  Pendant  ce  temps  les 
païens  avaient  fermé  les  portes  de  la  ville,, 
afin  d’empêcher  la  procession  de  ^entrer. 
L’évêque,  sans  se  déconcerter,  implore  la 
miséricorde  divine  avec  une  nouvèlle  fer- 
veur. Aussitôt  le  ciel  se  couvre  de  nuages, 
et  il  tombe  une  pluie  abondante.  Les  païens, 
frappés  du  miracle,  s’écrient  que  le  Christ  a 
vaincu  et  que  lui  seul  est  Dieu.  Ils  ouvrent 
les  portes,  se  joignent  aux  chrétiens  et  les 
suivent  à l’église.  11  y en  eut  cent  soixante- 
seize  qui  se  convertirent,  et  qui,  après  avoir 
été  instruits  des  vérités  de  la  foi,  reçurent 
les  sacrements  de  baptême  et  de  confirma- 
tion : l’année  n’était  pas  encore  finie  que 
cent  cinq  autres  avaient  imité  leur  exemple. 
Peu  après,  une  femme  païenne,  qui  était 
depuis  sept  jours  dans  les  douleurs  de  l’en- 
fantement, ayant  été  miraculeusement  déli- 
vrée par  les  prières  du  saint  évêque,  em- 
brassa le  christianisme  avec  toute  sa  famille, 
composée  de  soixante-quatre  personnes. 
Plus  les  conversions  se  multipliaient,  plus 
les  païens  devenaient  furieux.  Porphyre, 
voyant  que  les  chrétiens  étaient  exclus  de 
toutes  les  places  et  en  butte  à toutes  sortes 
de  mauvais  traitements  , envoya  Marc  à 
Constantinople  pour  implorer  la  protection 
de  l’empereur  Arcade.  Lui-même  y alla 
ensuite  en  4-01  avec  Jean,  archevêque  de 
Césarée,  et  saint  Jean  Chrysostome,  à qui 
ils  s’adressèrent,  les  recommanda  à l’eu- 
nuque Amance,  qui  les  présenta  à l’impéra- 
trice Eudoxie.  Celte  princesse  leur  promit 
de  s’employer  pour  eux  et  leur  demanda  le 
secours  de  leurs  prières , dont  elle  éprouva1 
l’efficacité  quelques  jours  après,  en  accou- 
chant heureusement  d’un  fiis,  qui  fut  Théo- 
dose  le  Jeune.  Dans  une  visite  que  lui  firent 
les  deux  prélats,  elle  voulut  qu’ils  fissent 
sur  elle  le  signe  de  la  croix  ainsi  que  sur- 
son  enfant,  et  elle  profila  de  la  cérémonie  du) 
baptême  pour  obtenir  de  l’empereur  un  ordre 
qui  prescrivait  de  démolir  les  temples  que 
les  païens  avaient  à Gaze.  Jean  et  Porphyre, 
après  avoir  célébré  la  fêle  de  Pâques  à Cons- 
tantinople, prirent  congé  de  l’empereur  et  de 
l’impératrice  qui  les  comblèrent  de  présents. 
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Lorsque  les  chrétiens  de  Gaze  surent  que 
leur  évêque  approchait  delà  ville,  ils  allèrent 
au-devant  de  lui  avec  la  croix,  en  chantant 
dc-s  psaumes.  Lorsqu’ils  pas-èrent  devant  la 
statue  de  Vénus,  qui  était  placée  sur  un  autel 
dans  un  carrefour,  cette  statue  tomba  d'elle- 
meme  et  se  brisa,  quoiqu’elle  fût  en  mar- 
bre. Cynégius,  que  l’empereur  avait  chargé 
de  la  (Jémolilion  des  temples  de  Gaze,  arriva 
dix  jours  après  le  saint,  avec  une  escorte  de 
soldats  et  lés  principaux  magistrats  du  pays. 
Après  avoir  donné  aux  habitants  lecture  de 
l’ordre  impérial,  il  procéda  de  suite  à son 
exécution,  et  fit  réduire  en  cendres  les  tem- 
ples du  Soleil,  de  Vénus,  d’Apollon,  de  Pro- 
serpine, d’Hécâte,  de  la  Fortune  et  de  Mar- 
nas; ce  dernier,  qu’on  appelait  le  Vlarnion, 
brûla  plusieurs  jours.  Ou. bâtit  sur  son  em- 
placement une  église  magnifique,  d’après 
un  plan  que  l’impératrice  avait  envoyé.  Saint 
Porphyre  fit  paver  la  place  qui  était  devant 
celle  église  avec  le  inarbre  qu’on  avait  retiré 
des  ruines  du  Marnion  , afin  qu’on  foulât 
aux  pieds  ce  qui  avait  été  jusque-là  regardé 
comme  *acré  par  les  idolâtres.  Celte  église 
fut  terminée  en  408,  et  le  saint  en  fil  la 
dédicace  le  jour  de  Pâques  ; on  l’appela 
Eudoxienne,  parc»  que  l’impératrice  Eu- 
doxie  l’avait  fait  bâtir  à ses  frais."  Le  nombre 
des  païens  allait  toujours  diminuant,  grâce 
au  zèle  de  Porphyre,  oui  mourut  à l’âge  de 
soixante-sept  ans,  le  26  février  420.  — 2G 
février. 

POUT  (saint),  Porlus , martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Tnéodule  et  plusieurs 
autres. — 31  mars 

POSINNB  (saint) , Posinnus  , martyr  à 
Carthage  , est  honoré  le  12  février. 

POSSESSEUR  (saini) , Posscssor  , martyr 
en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Statulien  et 
onze  autres.  — 3 janvier. 

POSSESSEUR  isaint) , évêque  de  Verdun  , 
ilorissuit  dans  le  v"  siècle  et  mourut  vers  l’an 
487.  Ses  reliques  se  gardaient  ancienne- 
ment dans  l’cglise  de  Saint-Vanne.  — 4 
mai. 

POSSIDIUS  (saint)  , évêque  de  Calame  en 
Nuinidie,  fut  un  des  plus  célèbres  disciples 
do  saint  Augustin.  Elu  évoque  de  Calame 
en  307,  il  eut  beaucoup  à soulïrir  de  la  part 
des  donatislos,  qui  l’expulsèrent  de  sa  mai- 
son épiscopale  en  404,  et  le  traitèrent  avec 
tant  de  cruauté  qu’il  faillit  en  perdre  la  vie  ; 
mais  il  ne  sc  vengea  d’eux  qu'en  demandant 
leur  grâce  à l’empereur.  L’an  408,  des  païens 
qui  célébraient  une  des  fêles  de  leurs  dieux  , 
dansèrent  devant  l’église  à laquelle  ils  mi- 
rent ensuite  le  feu,  après  avoir  tué  un  ec- 
clésiastique à coups  de  pierres,  et  blessé 
plusieurs  autres,  qui  n’échappèrent  à la 
mort  que  par  la  fuite.  Ceux  des  païens  qui 
n’avaient  pas  trempé  dans  ces  excès,  crai- 
gnant qu’on  ne  les  enveloppât  dans  la  pu- 
nition des  coupables,  écrivirent  à saint  Au- 
gustin afin  qu'il  s'interposât  en  leur  faveur. 
Possidius,  de  son  côte , intercéda  pour  les 
coupables,  et  l’empereur  se  contenta , pour 
toute  punition,  de  luire  briser  les  idoles  des 
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païens , avec  défense  d’offrir  des  sacrifices, 
ou  de  célébrer  des  fêtes  superstitieuses.  L’an 
411,  Possidius  assista  avec  saint  Augustin, 
saint  Alype  et  d’autres  évêques  d*  Afrique, 
à la  fameuse  conférence  tenue  à Carthage, 
cl  qui  porta  un  coup  morlel  à leur  parti. 
Lorsqu’on  apporta  dans  la  province,  vers 
l’an  410,  les  reliques  de  saint  Etienne,  pre- 
mier martyr,  découvertes  près  de  Jérusalem 
l’année  précédente,  l'évêque  de  Calame  en 
obtint  une  partie  pour  son  église.  11  eut  la 
douleur  de  voir  son  église  épiscop  îlè  entiè- 
rement ruinée  par  le-  Van  laies  de  la  N :mi- 
die,  l’an  429  ; ce  qui  l’obligea  à se  retirer  à 
Hippone  que  les  barbares  vinrent  assiéger 
bientôt  après.  11  ferma  .les  eut  à saint 
Augustin  , qui  mourut  l’année  suivant.*,  et 
dont  Récrivit  la  Vie.  Comme  Calame  u’était 
plus  qu’un  monceau  de  ruines , il  ne  p-ut 
retourner  vers  Sun  troupeau  qui  était  dé- 
truit ou  dispersé;  mais  on  ignore  le  lien  »*t 
l’année  de  sa  mort.  Les  Italiens  prétendent 
qu’ayant  passé  en  Italie  il  mourut  ci  la  Mt- 
randole,  et  celte  ville  ainsi  que  celle  de  Reg- 
gio  l’honorent  comme  leur  patron.  Comme 
il  avait  établi  à Calame  des  clercs  qui  sui- 
vaient la  règle  instituée  par  saint  Augustin, 
les  chanoines  réguliers  le  comptent  p rmi  les 
plus  illustres  Pères  de  leur  ordre.  — IG  mai. 

POSSIDOiNE  .saint)  , Possidonius,  prêtre 
dans  la  Pouille,  est  honoré  à Mirandole  , 
près  de  Reggio,  où  il  fut  apporté  en  814. 
Eerlhe,  comtesse  de  la  .Mirandole,  le  fit  met- 
tre dans  l’église  de  Saint-Georges,  laqu  lie 
a pris  ensuite  le  nom  de  Saint-Possiiioine. 
Quelques  hagiographes  prétendent  que  c’est 
le  même  que  saint  Possidius  de  Calame  ; 
mais  d'autres,  avec  plus  de  raison,  en  font 
deux  personnages  difiérents,  malgré  l’opi- 
niort  populaire.  — 10  mai. 

POSSLN  (saint), Possinus,  martyr  à Milan, 
sonffrilavec  sainte  Judith  et  plusieurs  autres. 

— 6 mai. 

POS  l'HUMIENNE  (sainte),  Posthumiana , 
martyre  à Lyon,  avec  saint  Potbin , évêque 
de  celle  ville  et  quarante-six  autres,  souf- 
frit l’an  177,  sous  l'empereur  Marc-Aurèle. 

— 2 juin. 

POT  A ME  (saint),  Potamus,  martyr  dans 
l’îlo  de  Chypre,  avec  saint  Ni-mèse,  est  ho- 
noré riiez  les  Grecs  le  20  février. 

POTAM1E  (sainte),  Potaniii i,  martyre  à 
Thagore  en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Ju- 
les et  dix  autres. — 3 décembre. 

POTAM1ENNE  (sainte),  Potuniiœna , viergo 
et  martyre  à Alexandrie,  était  fille  de  sainte 
Marcelle,  aussi  martyre.  Quoique  de  condi- 
tion serv  ie,  elle  assistait  aux  leçons  publi- 
ques qu’Origènc  donnait  dans  ce;lo  ville.  Le 
maître  qu'elle  servait,  frappé  de  sa  beauté, 
conçut  pour  elle  une  passion  violente;  mais 
jamais  elle  ne  voulut  céder  à ses  désirs  cri- 
minels. Celui-ci,  pour  se  venger  de  ses  refus, 
la  livra  au  gouverneur  Aquila,  l’accusant 
ù’élre  chrétienne.  Il  promit  en  même  temps 
à co  magistral  une  somme  considérable,  s’il 
parvenait  a vaincre  la  résistance  qu'elle  op- 
posait à scs  sollicitations.  Le  gouverneur 
employa  tous  les  moyeus  imaginables  pour 


8"5 


POT 


POT 


806 


|a  rendre  docile  aux  volontés  de  son 
maître  ; mais  voyant  qu’il  ne  pouvait  rien 
°'H!T!ier  par  la  douceur  et  1 artifice,  il  eut  rc- 
cours  aux  tortures,  qui  ne  produisirent  pas 
plus  d’efi'et.  Alors  Aquila  fit  remplir  de  poix 
une  grande  chaudière  sous  laquelle  on  al- 
luma un  grand  feu,  et,  quand  la  poix  fut 
bouillante,  il  donna  à Potamienno  le  choix, 
on.de  faire  ce  que  son  maître  voulait,  ou 
d’être  jetée  dans  la  chaudière.  A Dieu  ne 
plaise , répondit  Polamienne,  qu'il  se  trouve 
jamdis  un  juge  assez  inique  pour  me  comman- 
der de  me  prêter  à des  actions  impudiques. 
Le  gouverneur,  furieux  de  celte  réponse, 
ordonna  qu’on  la  mît  nue  et  q.u’on  la  plon- 
geât dans  la  chaudière.  La  chaste  vierge  lui 
dit  : Je  vous  conjure  par  la  vie  de  l'empereur, 
pour  qui  vous  avez  de  la  crainte  et  du  respect, 
de  ne  pas  me  faire  ôter  mes  habits,  mais  de  me 
faire  enfoncer  peu  à peu  avec  mes  vêtements, 
afin  que  vous  connaissiez,  par  cette  aggrav  i- 
tion  du  supplice,  quelle  est  la  patience  que 
Jésus  -Christ,  que  vous  ne  connaissez  pas, 
donne  à ceux  qui  meurent  pour  lui.  On  Gt  ce 
qu’elle  désirait  : on  lui  mit  d’abord  les  pieds 
dans  la  poix  bouillante,  et  l’on  y enfonça  peu 
à peu  le  reste  du  corps.  Lorsqu’elle  y eut  été 
plongée  jusqu’au  cou,  elle  expira.  Trois 


jours  après  sa  mort,  elle  apparut  au  soldat 
Basilide,  qui  avait  été  l’un  de  ses  gardes  et 
qui  l’avait  préservée  des  insultes  de  la  po- 
pulace : elle  lui  mit  une  couronne  sur  la  tète 
en  lui  disant  qu’elle  avait  obtenu  de  Dieu  la 
erâ-e  dt  son  salut,  et  qu’il  serait  bientôt  *^POTHÎN  (saint),  Pothinus,  premier  évêque 
réuni  à elle  dans  la  gloire.  En  effet,  il  se  cou-  de  Lyon  et  martyr,  était  originaire  d’Asie, 


fense.  S’adressant  à Eusèbe  Je  Césarée,  qui 
se  déclarait  contre  le  patriarche  d’Alexan- 
drie, il  l’apostropha  en  ces  termes  : Quoi , 
Eusèbe  ! vous  êtes  assis  comme  juge,  et  Atha- 
nase  est  debout  comme  coupable'!...  F.êpon- 
dez-moi,  n’étions-nous  pas  tous  deux  en  pri- 
son pendant  la  persécution  ? Comment  s’est-il 
fait  que  j’y  aie  perdu  un  œil,  et  que  vous,  vous 
en  soyez  sorti  avec  tous  vos  membres  ? 11  don- 
nait à entendre  par  là  que  la  rumeur  qui 
accusait  Eusèbe  d’avoir  alors  apostasié,  n’é- 
tait pas  sans  fondement.  Lorsque  Grégoire 
se  fut  emparé  du  siège  d’Alexandrie,  il  pro- 
fita, pour  persécuter  les  catholiques,  de  l'as- 
cendant quM  avait  sur  Philagre,  préfet  d’E- 
gypte ; comme  il  en  voulait  surtout  à saint 
Polo  mon,  à cause  de  son  zèle  contre  l’aria- 
nisme, il  le  fit  frapper  sur  le  dos  avec  un 
bâton,  jusqu’à  ce  qu’on  le  crût  mort.  Il  mou- 
rut en  effet  peu  de  temps  après,  par  suite  de 
ces  mauvais  traitements  , l’an  341.  — 18 
mai. 

POTENT  (saint),  Potens,  est  honoré  comme 
martyr  à Toscanelle  en  Toscane  le  7 dé- 
cembre. 

POTENTIEN  (saint),  Potentianus , martyr 
avec  saint  Savinien,  premier  évêque  de  Sens, 
dont  il  fut  le  compagnon,  annonça  l’Evan- 
gile à Troyes  et  à Chartres.  Il  se  trouvait  à 
Sens  lorsqu’il  fut  martyrisé  avec  saint  Savi- 
nien après  le  milieu  du  m°  siècle.— 31  dé- 
cembre. 


vcri.it  le  jour  même , et  le  lendemain  il 
fut  martyrisé.  Sainte  Polamienne  souffrit 
pendant  la  persécution  de  i’empereur  Sé- 
vère.— 28  juin. 

POTAMION  (saint),  Potamion , évêque  de 
Gergenli  en  Sicile,  florissait  dans  le  iv0  siè- 
cle.—29  janvier. 

POTAMON  (saint),  missionnaire  et  martyr 
en  Egypte,  faisait  partie  d’une  troupe  d’hom- 
mes apostoliques  qui  avait  pour  chef  l’illus- 
tre Paul,  et  qui  se  partagea  en  quatre  bandes 
pour  aller  prêcher  l’Evangile  dans  les  qua- 
tre parties  de  la  province.  Polamon  et  huit 
de  ses  compagnons  choisirent  la  partie  occi- 
dentale pour  le  théâtre  de  leur  zèle,  et  pen- 
dant qu’ils  opéraient  de  nombreuses  conver- 
sions, ils  furent  arrêtés  par  ordre  du  gou- 
verneur et  conduits  devant  son  tribunal  à 
Alexandrie.  Ce  magistrat,  n’ayant  pu  leur 
faire  renier  Jésus-Christ,  les  condamna  à 
mort , et  ils  eurent  la  têle  tranchée.  On 
ignore  si  ce  fui  dans  le  ne  ou  le  nr  siècle. — 
16  janvier. 

POTAMON  (saint),  évêque  d’Héraclée  en 
Egypte  et  martyr,  fut  arrêté  l’an  310,  durant 
la  persécution  de  l’empereur  Maximin  II. 
Il  subit  diverses  tortures  pour  la  religion  : 
il  eut  même  un  œil  crevé  ; mais  après  une 
détention  assez  longue,  il  fut  rendu  à la  liber- 
té. Cel  illustre  confesseur  de  la  foi  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Nicée,  et  y montra  beau- 
coup de  zèle  contre  les  ariens.  Dix  ans  après 
il  se  trouva  au  concile  tenu  à Tyr,  contre 
saint  Athanase,  et  il  prit  hautement  sa  déc 


et  avait  été  disciple  de  saint  Polycarpe,  selon 
quelques  auteurs.  On  ignore  depuis  quel 
temps  H gouvernait  l’Eglise  de  Lyon,  lors- 
qu’il fut  arrêté  en  177,  pendant  la  persécu- 
tion de  Marc-Aurèle  ; niais  on  sait  qu’il  était 
alors  presque  centenaire,  et  si  cassé  par  la 
vieillesse  et  les  infirmités,  que  les  soldai.;  qui 
le  conduisaient  furent  obligés  de  le  porter 
devant  le  tribunal,  au  milieu  des  injures  et 
des  outrages  de  la  foule,  qui  faisait  éclater  la 
même  fureur  que  s’il  eût  élé  Jésus-Christ  en 
personne.  Lorsqu’il  eut  glorieusement  con- 
fessé son  divin  Maître,  le  président  lui  ayant 
demandé  quel  était  le  Dieu  dos  chrétiens,  il 
répondit  : Vous  le  saurez , lorsque  vous  en  se- 
rez digne.  Il  n’eut  pas  plutôt  fini  de  pronon- 
cer ces  paroles,  qu’on  se  jeta  sur  lui  de  lou- 
tes  parts  ; ceux  qui  étaient  près  de  lui  le 
frappaient  des  pieds  et  des  mains  , ceux  qui 
étaient  plus  éloignés  lui  lançaient  tout  ce 
qu’ils  pouvaient  rencontrer,  et  tous  auraient 
cru  commettre  une  grande  impiété,  s’ils  eus- 
sent épargné  les  outrages  et  les  coups  à l’en- 
nemi de  leurs  dieux.  Le  saint  vieillard,  dont 
la  vie  ne  tenait  déjà  plus  qu’à  un  fil  avant 
ces  mauvais  traitements,  expira  en  prison 
deux  jours  après,  laissant,  pour  gouverner 
son  troupeau,  saint  Irénée  qu’il  avait  ordon- 
né prêtre  et  qui  fut  son  successeur. — 2 juin. 

POTHiN  (saint),  martyr  à Nicomédie  avec 
saint  Anicet,  son  frère,  souffrit  pendant  la 
persécuîiomde  Dioclétien. — 12  août. 

PQT1T  (saint),  Potitus,  martyr  en  Sardai- 
gne, souffrit  sous  le  président  Gélase,  peu- 
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dant  la  persécution  de  l’empereur  Antonin. 
— 13  janvier. 

POUANGE  (saint),  Potamius,  confesseur 
en  Champagne,  florissait  dans  le  vc  siècle. — 
31  janvier. 

POURÇAIN  (saint),  Portianus , abbé  en 
Auvergne,  naquit  vers  le  milieu  du  v'  siècle 
et  passa  ses  premières  années  dans  l’escla- 
vage. Dès  qu’il  eut  obtenu  sa  liberté,  il  prit 
l’ha-bit  monastique  et  se  livra  à des  austéri- 
tés extraordinaires,  il  mérita,  par  ses  emi- 
nenlés  vertus,  d’être  mis  à la  tète  de  sa  com- 
munauté, et  lorsque  Thierri,  roi  d’Austrasie, 
vint  en  520  porter  le  ravage  dans  l’Auver- 
gne, le  saint  abbé  alla  le  trouver  pour  lui 
demander  la  liberté  des  prisonniers.  Ce 
prince  le  reçut  avec  de  grands  égards  et  lui 
accorda  sa  demande.  Saint  Pourçain  mourut 
dans  un  âge  avancé,  vers  l’an  5r0,  et  sa 
sainteté  fut  attestée  par  plusieurs  miracles, 
comme  nous  l’apprenons  de  saint  Grégoire 
de  Tours.  Le  monastère  qu’il  avait  gouverné 
prit  son  nom  et  donna  naissance*à  la  ville 
de  Sainl-Pourçain.Une  partie  des  reliques  du 
saint  se  gardait  en  Auvergne  dans  l’église  de 
son  nom,  et  l’autre  partie  en  Normandie 
dans  l’église  de  Saint-Martin  de  l’Aigle. — 24 
novembre. 

POZAN  (saint),  Possennus,  prêtre  qui  se 
rendit  célèbre  par  son  admirable  simpli- 
cité, est  honoré  à Châtillon-sur-Loire  le  17 
juin. 

PRAGMACE  (saint),  Pragmalius,  évêque 
d’Autun  et  confesseur,  florissait  au  commen- 
cement du  vie  siècle,  et  assista  en  517  au 
concile  d’Hyène  dans  le  Bugey.  11  mourut 
vers  l’an  520.— 22  novembre. 

PRAXÈDE  (sainte),  Praxedes , vierge  ro- 
maine, était  sœur  de  sainte  Pudenlienne  et 
fille  du  sénateur  saint  Pudent,  que  l’apôtre 
saint  Pierre  baptisa,  et  chez  lequel  il  logeait 
pendant  son  séjour  à Rome.  Elle  employa 
en  bonnes  œuvres  les  grands  biens  qu’elle 
possédait,  et  édifia  la  ville  de  Rome  par  les  au- 
mônes qu’elle  distribuait  aux  pauvres.  Elle 
procurait  aussi  des  secours  et  des  consola- 
tions aux  martyrs,  afin  d’avoir  part  à leur 
couronne.  Après  une  vie  passée  dans  la  pra- 
tique des  œuvres  de  miséricorde  et  de  piété, 
elle  mourut  en  paix  vers  le  milieu  du  tr  siè- 
cle. Il  y avait  anciennement  à Rome  un  tilrc 
ou  église  du  nom  de  Sainte-Praxède,  qui  est 
devenue  un  titre  de  cardinal.  Elle  fut  réparée 
au  vme  siècle  par  Adrien  1er,  et  au  ixr  par 
Paschal  Ier  : elle  le  fut  aussi  au  xvr  par  saint 
Charles  Borromée,  qui  était  cardinal  du  litre 
de  celte  sainte. — 21  juillet. 

PKECE  ou  Piiécie  (sainte),  Aprincia , 
Preeia,  vierge  et  abbesse  d’Epinal  , Héris- 
sait au  milieu  du  vnc  siècle  et  était  fille  de 
saint  Guérie,  évêque  de  Metz.  Ce  saint,  qui 
sortait  de  l’une  des  plus  illustres  familles  de 
l’Aquitaine,  et  qui  avait  élé  marié  avant  son 
élévation  à l’épiscopat,  donna  Je  voile  à Pré- 
cie,  sa  fille,  et  bâtit  un  monastère  où  elle  se 
relira  avec  plusieurs  vierges  dont  elle  fut  la 
remière  abbesse.  Ce  monastère,  situé  sur  la 
Inscllo  et  qui  est  devenu  dans  la  suite  un 
sUapiire  do  dames  chanoincsses,  fut  rebâti 
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au  x'  siècle,  par  Thierri  I*r,  évêque  de  Metz, 
qui  y transféra  le  corps  de  saint  Goéric. 
Bientôt  après  il  se  forma  une  ville,  qui  a 
pris  le  nom  d’Epinal , laquelle  appartint 
pendant  plusieurs  siècles  aux  évêques  de 
Meiz,  et  dont  saint  Goéric  est  patron.  On 
croit  que  sainte  Prèce,  après  sa  mort,  fut  re- 
conduite à Metz,  et  ses  reliques  se  gardaient 
dans  l’abbaye  de  Saint-Clément.  Elle  est  ho- 
norée dans  celle  ville  le  26  juin.  — 22  juin. 

PRÉCORZ  (saint),  Pracordhis,  confesseur 
à Vély-sur-Aisne  dans  le  diocèse  de  Soissons, 
florissait  au  vie  siècle  ; son  corps  se  gardait 
daiis  la  grande  église  de  Corbie,  où  il  est  ho- 
noré le  Ier  février. 

PRÉPÉDIGNE  (sainte),  Prœpedigna,  mar- 
tyre à Oslie,  fut  arrêtée  pendant  la  persécu- 
tion de  Dioc’étien,  avec  saint  Claude,  son 
mari,  leurs  deux  enfants  et  saint  Maxime, 
frère  de  Claude.  Après  une  assez  longue  dé- 
tention, on  les  tira  de  leur  cachot,  et  cumnie 
ils  persévéraient  à confesser  Jésus-Christ, 
ils  furent  condamnés  au  supplice  du  feu. 
Après  l’exécution,  on  jeta  leurs  cendres  et 
leurs  os  dans  le  Tibre;  mais  des  chrétiens 
les  en  retirèrent  pendant  la  nuit.  Ces  sain- 
tes reliques  sont  honorées  à Ostie  le  18  fé- 
vrier. 

PKESC  (saint),  Priscus,  martyr,  souffrit 
avec  saint  Hilier,  et  il  est  honoré  à Jou.rre 
le  16  octobre. 

PRÉSIDE  (saint),  Prœses.  idis,  évêque  de 
Suffélule  en  Afrique  et  martyr,  souffrit  avec 
isaint  Donatien  et  beaucoup  d’autres  evêques 
l’an  484  pendant  la  persécution  de  Huueric, 
roi  des  Vandales.  Ce  prince  arien  lui  ayant 
fait  subir  de  cruels  tourments  pour  le  for- 
cer à embrasser  l’hérésie,  et  se  voyant  vainen 
par  sa  fermeté,  il  l’envoya  en  exil  ; mais  il  ne 
survécut  pas  longtemps  aux  mauvais  traite- 
ments qu’il  avait  éprouvés  pour  la  foi  catho- 
lique. 11  est  honoré  comme  martyr  le  6 sep- 
tembre. 

PRESTABLE  (saint),  Prœstabilis,  martyr 
à Porto,  souffrit  avec  plusieurs  autres. — 15 
mai. 

PRÉTEXTÂT  (saint),  Prcelextatus,  diacre 
de  l’Eglise  romaine  et  martyr,  fut  arrêté 
avec  le  pape  saint  Sixte  II,  pendant  la  per- 
sécution de  Valérien.  Il  fut  ensuite  décapité 
avec  lui,  l’an  258.  Il  y avait  à Borne,  sur  la 
voie  Appienne,  un  cimetière  qui  portail  le 
nom  de  Sainl-Prétextat  ou  de  Sainl-Sixte. — 
6 août. 

PRÉTEXTÂT  (saint),  évêque  de  Rouen  et 
martyr,  fut  élevo  sur  le  siège  de  cette  ville 
en  549.  11  assista  en  557  au  ur  concile  de 
Paris,  cl  en  566  au  ue  concile  de  Tours.  Bru- 
neliaut,  veuve  de  Sigebert,  roi  d’Austrasie, 
ayant  été  reléguée  a Rouen  par  Chilpéric, 
roi  de  Paris,  son  beau-frère,  Mérovée,  fils  de 
celui-ci,  qui  éprouvait  une  passion  inces- 
tueuse pour  celle  princesse  qui  était  sa  tante, 
se  rendit  exprès  à Rouen  pour  lui  proposer 
de  l’épouser,  et  Rruncliaul  y consentit.  Pré- 
textai, qui  craignait  les  suites  d’un  commerce 
scandaleux,  eut  le  tort  de  les  marier  ; mais 
il  expia  cruellement  celle  faute.  Chilpéric, 
furieux  de  ce  mariage,  s’on  prit  à Prétextai 
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qu’il  soupçonnait  aussi  d’être  pour  quelque 
chose  dans  la  révolte-de  Mérovée.  Il  convo- 
qua donc  en  577  un  concile  à Paris,  où  l’é- 
vêque de  Rouen  fui  cité.  On  l’accusa  sur 
trois  chefs  : 1°  d’avoir  prêté  son  ministère  à 
un  mariage  prohibé  par  les  canons  ; 2°  d’a- 
voir employé  la  corruption  pour  procurer  à 
Mérovée  des  partisans;  3°  d’avoir  trempé 
dans  un  complot  qui  tendait  à détrôner  et 
m'ême  à faire  mourir  le  roi  Chilpéric.  Pré- 
textât, interrogé  par  les  Pères  du  concile, 
avoua  la  part  qu’il  avait  prise  au  mariage 
de  Mérovée,  mais  protesta  de  son  innocence 
sur  tout  le  reste.  Comme  aucune  voix  n’osait 
s’élever  en  sa  faveur,  Attius,  archidiacre  de 
l’Eglise  de  Paris  , dit  aux  prélats  : Que  la 
justice  et  non  la  crainte  soit  votre  règle  ; car 
si  vous  laissez  périr  votre  frère,  vous  ne  serez 
plus  regardés  comme  de  dignes  ministres  de 
D'ieu.  Alors  saint  Grégoire  de  Tours  s’écria  : 
C'est  un  bon  conseil  que  l'on  nous  donne  : 
Suivez-le,  vous  surtout  que  le  roi  honore  de 
sa  familiarité.  Diles-lui  qu'il  ne  se  laisse  pas 
emporter  par  son  ressentiment  et  qu’il  ne 
s'obstine  pas  à faire  périr  injustement  un  prê- 
tre du  Seigneur.  Ces  paroles  courageuses  res- 
tèrent sans  réponse,  et  lorsqu’on  les  rap- 
porta au  roi,  il  manda  aussitôt  Grégoire,  qui 
lui  tint  un  langage  digne  et  ferme  : il  obtint 
même  de  Chilpéric  la  promesse  que  tout  se 
réglerait  d’après  les  lois  et  les  canons.  La 
nuit  suivante,  Frédégonde  envoya  des  émis- 
saires à l’évêque  de  Tours,  et  lui  fit  offrir 
une  somme  considérable  s’il  voulait  se  dé- 
clarer contre  Prétextât;  mais  il  refusa  une 
proposition  qu’il  regardait  avec  raison 
comme  un  outrage.  Le  lendemain,  le  roi, 
pour  paraître  tenir  la  parole  qu’il  avait  don- 
née à Grégoire,  demanda  aux  Pères  du  con- 
cile si  les  canons  ne  décidaient  pas  qu’un 
évêque  convaincu  de  vol  ne  devait  point 
être  exclu  des  fonctions  épiscopales  ; sur 
leur  réponse  affirmative  il  accusa  Prétextât 
de  lui  avoir  volé  deux  coffres  remplis  d’ob- 
jets précieux  et  un  sac  d’or,  qu’on  avait 
trouvé  en  sa  possession.  Celui-ci  répondit 
que  ces  objets  étaient  la  propriété  de  Méro- 
vée et  qu’il  ne  les  avait  acceptés  comme  dé- 
pôt que  sur  l’ordre  du  roi  lui-même.  Alors 
Chilpéric  lui  demanda  pourquoi  il  s’était 
permis  d’en  distraire  quelques  franges  d’or, 
pour  en  faire  présent  à quelques  seigneurs. 
C’est,  répondit  le  prélat,  que  j’y  étais  autorisé 
par  Mérovée  lui-même,  et  que,  l’ayant  tenu 
sur  les  fonts  sacrés,  il  me  donnait  sur  lui  les 
droits  de  père.  Le  roi  , voyant  que  l’in- 
nocence de  l’accusé  allait  triompher,  et  vou- 
lant à tout  prix  une  condamnation,  fit  dire  à 
Prétextât  , par  un  faux  ami , qu’il  agis- 
sait imprudemment,  et  qu’il  valait  mieux 
pour  lui  avouer  le  crime,  quand  mêaîe  il 
ne  l’aurait  pas  commis,  parce  que  cet  aveu 
lui  obtiendrait  son  pardon.  L’évêque,  trop 
crédule,  suivit  ce  perfide  conseil  et  donna 
dans  le  piège;  le  jour  suivant,  comme  le  roi 
lui  reprochait  d’avoir  engagé  les  seigneurs 
à qui  il  avait  fait  des  présents  de  rester 
fidèles  à Mérovée  ; Ce  n’est  pas  leur  fidélité, 
mois  leur  amitié  que  j’ai  sollicitée  pour  le 
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prince,  répondit  d’abora  Prétextât.  Votre 
fils  était  mon  fils  spirituel  : je  lui  cherchais 
des  amis  sur  la  terre,  et  si  j’eusse  pu,  je  lui 
en  aurais  cherché  dans  le  ciel , parmi  les  anges. 
Mais  la  colère  du  roi  paraissait  s’augmenter; 
il  se  jeta  à ses  pieds,  et  lui  dit:  J’ai  péché 
contre  le  ciel  et  contre  vous.  J’ai  voulu  vous 
faire  périr  pour  donner  le  trône  à votre  fils. 
Le  roi,  se  prosternant  à son  tour  devant  les 
évêques,  s’écria  : Vous  entendez  vous-mêmes 
le  coupable  qui  confesse  son  crime.  S’étant 
ensuite  retiré,  il  s’empressa  d’envoyer  aux 
Pères  du  concile  le  recueil  des  canons  qui 
condamnent  les  évêques  homicides  à la  pri- 
vation de  leurs  bénéfices,  et  il  demanda  que 
l’évêque  de  Rouen  fût  déposé  de  son  siège. 
On  lui  imposa  donc  une  pénitence  canonique, 
malgré  les  réclamations  de  saint  Grégoire, 
et  Chilpéric  l’exila  dans  une  île  près  de  Cou- 
tances.  C’est  là  qu’il  expia  par  la  pénitence 
la  faute  qu’il  avait  commise  en  bénissant  un 
mariage  incestueux,  et  la  faiblesse  qu’il  avait 
eue  de  se  reconnaître  complice  d’une  révolte 
à laquelle  il  était  demeuré  étranger.  Il  fit  un 
saint  usage  de  ses  souffrances;  mais  le  spec- 
tacle de  ses  malheurs  et  de  ses  vertus  ne  put 
désarmer  la  haine  de  ses  ennemis,  à la  tête 
desquels  se  trouvait  Frédégonde,  épouse  du 
roi.  Ils  inventèrent  contre  lui  les  calomnies 
les  plus  atroces,  et  les  choses  en  vinrent  au 
point  que  ses  amis  mêmes  n’osaient  plus  se 
déclarer  en  sa  faveur,  à l’exception  de  saint 
Grégoire,  qui  prit  toujours  sa  défense.  Après 
la  mort  de  Chilpéric,  assassiné  à Chelles  en 
584,  Prétextât  revint  à Rouen;  mais  Frédé- 
gonde, qui  ne  pouvait  lui  pardonner  le  zèle 
avec  lequel  il  l’avait  reprise  de  ses  désordres, 
ne  lui  permit  pas  de  remonter  sur  son  siège, 
sous  prétexte  qu’ayant  été  déposé  par  un 
concile,  il  fallait  un  concile  pour  le  rétablir. 
Prétextât  alla  trouver  à Paris  le  roi  Gontran, 
pour  le  prier  de  soumettre  aux  évêques  l’af- 
faire de  sa  prétendue  déposition.  L’évéquc 
de  Paris  répondit,  au  nom  de  ses  collègues, 
que  l’évêque  de  Rouen  n’avait  point  été  dé- 
posé de  l’épiscopat,  mais  seulement  mis  en 
pénitence;  et,  sur  celte  déclaration, Gontran 
lui  permît  de  reprendre  le  gouvernement  de 
son  troupeau,  qui  le  reçut  avec  une  grande 
joie.  L’année  suivante,  c’est-à-dire  en  585. 
il  assista  au  ue  concile  de  Mâcon,  où  il  pro- 
posa plusieurs  sages  règlements  pour  le 
maintien  de  la  discipline.  Comme  Frédégonde 
faisait  sa  résidence  ordinaire  à Rouen,  il  tâ- 
cha par  ses  exhortations  de  lui  ouvrir  les 
yeux  sur  l’énormité  de  ses  crimes,  mais  il  ue 
réussit  qu’à  l’irriter  davantage  contre  lui. 
Elle  résolut  donc  de  se  défaire  du  saint  évê- 
que, et  chargea  un  scélérat  de  lui  ôter  la  vie. 
L’assassin  prit  le  moment  où  saint  Prétextai 
chantait  matines  avec  son  clergé  pour  lui 
enfoncer  dans  le  corps  un  poignard,  dont  il 
mourut  quelques  heures  après,  le  25  février 
588.  — 24  février.  

PREÜ1L  (saint),  Proculus,  évêque  d’Aulua 
et  martyr,  florissait  sur  la  fin  du  me  siècle. — 
3 et  4 novembre. 

PREUTS  ou  Protais  (saint),  Prolasius , 
évêque  d’Ayeuche  eu  Suisse,  Hérissait  ata 
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commencement  du  vi«  siècle,  et  mourut  en 
507.  — 6 novembre. 

PREUVE  (sainte),  Proba,  vierge  et  mar- 
tyre, fut  massacrée  par  des  impies,  près  de 
Guise  en  Picardie,  dans  ie  vl  siècle.  Ses  reli- 
ques se  gardaient,  avec  celles  de  sainte  Gr  i- 
monie  ou  Germaine,  à Le  ;ui<  lle,  village  si- 
tué à neuf  lieues  de  Saint-Quentin,  où  elle  est 
honorée  le  29  avril.  — 5 septembre. 

PRIAM  (saint),  Priamus,  martyr  en  Sar- 
daigne, souffrit  avec  saint  Émile  et  deux,  au- 
tres. — 28  mai. 

PRILIDIEN  (saint),  Prilidianus,  enfint  et 
martyr  à Antioche,  avait  été  instruit  dès  l’âge 
le  plus  tendre  dans  la  religion  chrétienne 
par  saint  Babylas,  évêque  de  celle  ville.  11 
était  encore  très-jeune  lorsqu’il  fut  arrêté 
avec  son  saint  maître,  dont  il  partagea  les 
souffrances  et  le  martyre,  vers  l’an  250, 
pendant  la  persécution  de  Dèce.— 2i  janvier. 

PR1MAEL  (saint),  prêtre  et  solitaire  en 
Armorique,  aujourd’hui  la  Bretagne,  lloris- 
sait  dans  le  Ve  siècle,  et  il  est  honoré  dans  le 
diocèse  de  Quimper  le  15  mai. 

PRIME  (saint),  Primus,  prêtre  et  martyr  à 
Trieste  avec  saint  Marc  diacre  et  deux  au- 
tres, souffrit  vers  l’an  120,  sous  l’empereur 
Adrien.  — 10  mai. 

PRIME  (saint),  l’un  des  quarante-sept  mar- 
tyrs de  Lyon,  eut  la  tête  tranchée  l’an  177, 
pendant  la  persécution  de  l’empereur  Marc- 
Aurèle.  — 2 juin. 

PRIME  (saint) , martyr  à Antioche  avec 
saint  Cyriile  et  un  autre,  est  honoré  le  2 oc- 
tobre. 

PRIME  (saint),  martyr  â Nomcnto,  était 
frère  de  saint  Félicien,  avec  lequel  il  passa 
plusieurs  aimées  à Rome  danp  la  pratique 
des  bonnes  œuvres.  Ils  distribuaient  aux 
pauvres  cé  dont  ils  pouvaient  disposer,  pas- 
saient souvent  les  jours  et  les  nuits  dans  les 
prisons,  pour  y servir  les  confesseurs,  et  ne 
craignaient  pas  de  se  montrer  dans  les  lieux 
où  l’on  tourmentait  les  martyrs,  afin  de  les 
exhorter  à la  persévérance.  Quoique  leur 
zèle  les  mît  en  évidence,  ils  échappèrent  à 
plusieurs  persécutions  , et  ils  étaient  fort 
âgés  lorsqu’ils  furent  arrêtés,  en  286,  par 
ordre  des  empereurs  Dioclétien  et  Maximien, 
sur  les  instances  des  idolâtres,  qui  deman- 
daient leur  mort  à grands  cris.  Les  empe- 
reurs, après  une  cruelle  fustigation,  les  en- 
voyèrent à Nomcnto,  afin  de  les  faire  torturer 
par  le  président  Proinotus,  qui,  ne  pouvant 
les  contraindre  à sacrifier,  les  fit  décapiter. 
Leurs  corps  furent  enlevés  par  les  chrétiens 
et  enterrés  près  de  Nomcnto.  Vers  l’an  6i5, 
le  pape  Théodore  les  fit  transporter  à Rome 
cl  déposer  dans  l’église  de  Saint-Etienne  sur 
le  mont  Célius.  — 9 juin. 

PRIME  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Cyriaque  et  six  autres.  — 21 
juin. 

PRIME  (saint),  martyr  dans  l’Hcllospont 
avec  saint  Cyrin  et  un  autre,  souffrit  sous 
l’empereur  Licinius  vers  l’an  320.  — 3 jan- 
vier. 

PRIME  (saint),  diacre  et  martyr  au  châ- 
teau de  Létnélé  en  Afriouo  avoc  saint  Douât, 
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aussi  diacre,  fut  mis  à mort  par  les  donatis- 
tes  dans  une  église  dont  il  défendait  l’entreo 
à cps  hérétiques.  Ceux-ci.  trouvant  la  porte 
fermée,  montèrent  sur  le  loil  et  firent  pleu- 
voir sur  les  deux  diacres  une  grêle  de  tuiles 
qui  les  écrasa.  — 9 f -vrier. 

PRIME  (saint),  évêque  d’Autun,  florissait 
dans  le  iv  siècle.  Il  est  mentionné  dans  le 
Martvrologe  de  saint  Jérôme  le  1"  novem- 
bre. 

PRIME  (sainte),  Prima,  martvre  à Car- 
thage avec  saint  Saturnin,  saint  D.nif  et  p'u- 
sieurs  autres,  souffrit  l’an  30i,  sous  le  pro- 
consul Anuiin,  pendant  la  persécution  de 
Dioclétien.  — 1 1 février. 

PRIME  (sainte),  Prima,  martyre  en  Afri- 
que, soutînt  avec  saint  Itogat.  — 1"  décem- 
bre. 

PRIMIEN  (saint),  Primianus , martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Dominique,  saint 
Victor  et  plusieurs  autres.  — 29  décembre. 

PRIMIEN  (saint),  martyr  à N comédie  avec 
saint  Euplirosyn,  évêqu -,  et  plusieurs  au- 
tres , est  honoré  chez  les  Grecs  le  1er  jan- 
vier. 

PRIMITIF  (saint),  Primitivus,  martyr  à 
Rome  avec  saint  Gélule,  époux  de  sainte 
Symphorose,  fut  arrêté  par  le  consulaire  Li- 
cinius , par  ordre  de  l’empereur  Adrien  , 
fouetté  publiquement,  ensuite  incarcéré,  et 
enfin  jeté  dans  le  feu.  En  é'ant  sorti  sain  et 
sauf,  on  lui  brisa  le  crâne  à coups  de  levier. 
Sainte  Symphorose  enleva  le  corps  de  saint 
Primitif  avec  celui  de  son  mari,  et  les  en- 
terra dans  une  sablonnière  qui  lui  apparte- 
nait. — 10  juin. 

PRIMITIF  (saint),  martyr  â Tivoli,  était 
fils  de  saint  Gétule  et  de  sainte  Symphorose. 
Arrêté  en  120  avec  sa  mère  et  ses  six  frères, 
par  l’ordre  de  l’empereur  Adrien,  qui  avait 
déjà  fait  mourir  son  père,  ce  prince  fil  plan- 
ter sept  pieux  autour  du  temple  d'Hercule 
pour  attacher  les  sept  frères,  et  ou  les  dis- 
tendit avec  des  poulies  de  manière  qu’ils  eu* 
renl  la  plupart  des  membres  disloqués.  Ou 
acheva  Primitif  en  le  frappant  à çrands  coups 
sur  l’estomac.  — 18  jui  Jet. 

PRIMITIF  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Pierre  et  vingt-deux  autres. — 
9 décembre. 

PRIMITIF  (saint),  l’un  des  dix-huit  martyrs 
de  Saragosse,  souffrit,  l’an  3 A,  par  ordre  du 
gouverneur  Ducien.  pendant  la  persécution 
de  Dioclétien.  Son  corps  et  celui  de  ses  com- 
pagnons, dont  Prudence  a chanté  les  tr  om- 
phes  dans  l’un  de  ses  poèmes,  fuient  retrouvés 
a Saragosse  en  1389.  — 16  avril. 

PRIMITIF  (saint),  martyr  en  Gallicie  avec 
saint  Facond,  souffrit  l’an  30!i,  sous  le  prési- 
dent Attique,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
clétien. — 27  novembre. 

PRIMITIVE  (sainte),  Primitiva , vierge  et 
martyre  à Rome,  souffrit  avec  saint  Apollone 
et  un  autre.  — 23  juillet. 

PRIMITIVE  (sainte),  martyre  à Rome,  est 
honorée  le  2i  lévrier. 

PRIMOLE  (saint),  Primolus,  martyr  à Car- 
thage, avait  eu  le  bonheur  d’être  disciple  de 
saint  Cyprien.  Il  fut  arrêté  l'année  d’après  le 
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martyre  de  son  maître,  et  jeté  dans  un  cachot 
horrible,  où  il  expira  peu  de  temps  après, 
i’an  259,  pendant  la  persécution  de  Valérien. 

— février. 

PRINCIPE  (saint),  Principius,  évêque  de 
Soissons,  était  frère  de  saint  Remi  de  Reims, 
et  fut  élevé  par  des  maîtres  qui  avaient  vécu 
dans  le  célèbre  monastère  de  Lérius.  Placé 
sur  le  siège  épiscopal  de  Soissons,  il  se  mon- 
tra le  digne  frère  du  saint  évêque  de  Reims, 
et  saint  Sidoine  Apollinaire  lui  rend  le  plus 
glorieux  témoignage.  Ce  fut  sous  son  épi- 
scopat que  la  ville  deSoissons  passa  sous  la 
domination  de  Clovis,  et  l’on  place  sa  mort 
vers  l’an  505.  Il  fut  enterré  dans  l’église  du 
monastère  de  Sainte-Thècle,  situé  dans  un 
faubourg  de  la  ville.  Ses  reliques , qu’on 
avait  plus  tard  transportées  dans  la  cathé- 
drale, furent  brûlées  parles  huguenots  dans 
le  xvi“  siècle.  On  gardait  un  de  ses  bras  dans 
la  collégiale  de  Saint-Armé  à Douai.  — 25  sep- 
tembre. 

PRINCIPE  (saint),  évêque  du  Mans,  floris- 
sail  dans  le  vr  siècle,  et  mourut  vers  l’an  530. 
Sou  corps  fut  inhumé,  à côté  de  ses  prédé- 
cesseurs, dans  la  grande  église  des  religieu- 
ses du  Pré.  Saint  Innocent  lui  succéda.  — 10 
septembre. 

PRINCIPIE  (sainte),  Principia,  martyre, 
souffrit  avec  sainte  Domnicelle  et  plusieurs 
autres.  — 11  novembre. 

PR1NC1P1N  (saint),  Principinus , martyr  en 
Touraine  dans  le  ive  siècle,  était  fils  de  sainte 
Maure,  avec  laquelle  il  fut  mis  à mort  par 
les  Golhs  sous  l’épiscopat  de  saint  Martin.  Il 
avait  huit  frères,  qui  furent  aussi  massacrés, 
et  dont  le  plus  connu  est  saint  Epain.  — 25 
octobre. 

PR1NC1PIN  (saint),  martyr  près  d’Yvray- 
sur-Euie  dans  le  Bourbonnais,  (lorissait  dans 
le  vie  siècle.  Son  corps  se  garde  à Souvigny, 
et  l’église  paroissiale  de  Hérisson  est  dédiée 
sous  son  nom.  — 12  novembre. 

PRIOR  ou  PIOR  (saint),  ermite  de  Nitrie, 
était  originaire  d’Egypte,  et  fut  l’un  des  pre- 
miers disciples  de  saint  Antoine.  En  quittant 
sa  famille  pour  venir  au  désert,  il  promit  à 
Dieu  de  ne  plus  revoir  ses  parents  des  yeux 
du  corps.  11  fit  des  progrès  si  rapides  dans  la 
perfection,  que  saint  Antoine  lui  permit  de 
vivre  seul  dans  le  désert,  quoiqu’il  n’eût  en  - 
core que  vingt-cinq  ans.  Allez,  Prior,  lui 
dit-il,  allez  mener  la  vie  éréinilique  dans  quel 
lieu  vous  voudrez  : vous  viendrez  me  revoir 
lorsque  vous  aurez  quelque  raison  de  me  faire 
visite.  Prior  se  retira  dans  le  désert  do  Nitrie, 
du  côté  de  celui  de  Scélé,  et  s’y  livra  à de 
grandes  austérités,  il  ne  mangeait  ordinai- 
rement par  jour  qu’une  demi-livre  de  pain 
et  quelques  olives.  Comme  ce  n’était  qu’en 
marchant  qu’il  prenait  son  chétif  repas,  il 
répondit  à quelqu’un  qui  lui  demandait  la 
raisou.d’une  tclie  manière  d’agir:  Le  man- 
ger n’est  pas  une  action  à laquelle  on  doive 
s’appliquer  ; c’est  pourquoi  je  m’en  acquitte j 
comme  d’une  chose  qui  passe;  je  ne  veux  pas 
non  plus  que  mon  âme  y éprouve  de  satisfac- 
tion sensuelle. Il  était  entièrement  détaché  des 
biens  terrestres.  Ayant  été,  selon  l’usage  de 
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plusieurs  solitaires,  faire  la  moisson  chez 
un  laboureur  qui  ne  lui  paya  pas  le  salaire 
convenu,  il  revint  l’année  suivante,  et,  la 
moisson  finie,  le  laboureur  ne  s’acquitta  pas 
encore  envers  lui.  Prior  revint  travailler 
une  troisième  année,  et  retourna  dans  sa 
cellule  sans  avoir  rien  r'çu.  Le  laboureur, 
voyant  que  le  saint  ermite  ne  lui  avait  fait 
aucun  reproche  et  ne  lui  avait  pas  même 
réclamé  le  prix  de  ses  sueurs,  fut  si  louché 
d’un  tel  désintéressement,  qu’il  alla  le  trou- 
ver, et,  se  jelant  à ses  pieds,  il  lui  demanda 
pardon  et  lui  offrit  tout  ce  qu’il  lui  devait. 
Prior  ne  voulut  pas  accepter  son  argent;  à 
la  fin  cependant  il  lui  dit,  pour  se  débarras- 
ser de  ses  instances,  de  payer  sa  dette  entre 
les  mains  du  prêtre  qui  desservait  l’église  de 
Nitrie.  11  y avait  cinquante  ans  que  Prior 
habitait  le  désert,  lorsqu’une  de  ses  sœurs, 
devenue  veuve,  apprit  qu’il  vivait  encore. 
Elle  fit  donc  écrire  par  son  évêque  aux  su- 
périeurs des  différents  monastères  d’envoyer 
son  frère  lui  faire  une  visite  pour  la  conso- 
ler. Saint  Antoine  ayant  reçu  celle  lettre  en 
fit  part  à Prior,  et  lui  ordonna  de  partir, 
avec  un  frère  , pour  aller  trouver  sa  sœur. 
Arrivé  sur  la  porte,  il  lui  parla  les  yeux  fer- 
més, afin  de  ne  pas  violer  la  promesse  qu’il 
avait  faite  de  ne  plus  revoir  ses  parents  des 
yeux  du  corps.  Il  ne  voulut  pas  même  entrer 
dans  la  maison;  mais,  après  avoir  terminé 
son  entretien,  il  fit  sa  prière  et  retourna  dans 
sa  solitude,  qui  était  une  des  plus  affreuses 
de  l’Egypte.  Il  n’avnil  d’autre  eau  que  celle 
d’un  puits  qu’il  avait  creusé  lui -même  , et 
cette  eau  était  si  amère  et  si  salée,  que  per- 
sonne autre  que  lui  n'ea  pouvait  boire;  de 
sorte  que  ceux  qui  venaient  le  visiter  étaient 
obligés  d’en  apporter  d’ailleurs  pour  leur 
usage.  On  rapporte  de  lui  que,  se  trouvant 
un  jour  à Rassemblée  des  solitaires  de  Scélé, 
quelques-uns  parlèrent  d’une  faute  commise 
par  un  frère  qui  était  absent.  Prior  gardait 
le  silence  ; mais  voyant  que  la  charité  envers 
le  prochain  était  blessée,  il  sortit  de  Rassem- 
blée. 11  y rentra  quelque  temps  après,  por- 
tant par  derrière  un  sac  rempli  de  sable  et 
par  devant  un  petit  panier  où  il  y avait  aussi 
du  sable.  Comme  on  lui  demanda  l’explica- 
tion de  cette  singularité,  il  répondit  : Ce  sac 
rempli  de  sable  représente  mes  nombreux  pé- 
chés, et  je  les  mets  derrière  mon  dos  pour  ne 
pas  les  apercevoir , parce  que  leur  vue  me 
couvrirait  de  confusion.  Ce  petit  panier,  qui 
ne  contient  qu’un  peu  de  sable  , représente  , 
le  péché  de  ce  frère  que  j’ose  considérer  pour  • 
le  juger  et  le  condamner.  Il  vaudrait  bien 
mieux  que  je  misse  mes  péchés  devant  moi  \ 
pour  y penser  sans  cesse  et  pour  prier 
Dieu  de  me  les  pardonner.  Ce  discours  fit 
impression  sur  les  solitaires,  qui  convinrent  ' 
que  c’était  là  le  chemin  qui  conduit  au  salut. 
Saint  Prior  mourut  sur  la  fin  du  iv  siècle, 
âgé  d’environ  cent  ans,  après  avoir  été  pen- 
dant sa  vie  favorisé  du  don  des  miracles.  — • 
■J7  juin. 

PRISCiEN  (saint),  Priseianus , martyr  à 
Home,  souffrit  avec  saint  Evagre  et  plusieurs 
autres.  --  12  octobre. 


rm 


rni 


si" 

PRISCIEN  (saint),  martyr  a Césarée  en  Pa- 
lestine, pendant  la  persécution  de  Dioclétien, 
était  frère  de  sainte  Fortunate,  et  souffrit, 
peu  de  temps  après  elle,  avec  ses  deux  au- 
tres frères,  les  saints  Carpon  et  Evarisle. — 
ik  octobre. 

PRISCILLE  (sainte),  Priscilln , épouse  de 
saint  Aquila,  vint  s’établir  à Rome  avec  son 
mari,  qui  était  fabricant  de  lentes.  L'*s  juifs 
ayant  été  expulsés  de  celte  ville  par  un  édit 
de  l’empereur  Claude,  ils  allèrent  s’établir  à 
Corinthe.  Saint  Paul,  qui  exerçait  le  même 
métier  qu’Aquila,  logea  chez  lui  pendant  son 
séjour  à Corinthe.  Ils  retournèrent  de  nou- 
veau à Rome,  comme  nous  le  voyons  par 
l’Epilre  de  saint  Paul  aux  Romains,  dans  la- 
quelle l’Apôtre  les  salue.  Us  sont  aussi  sa- 
lués tous  deux  dans  la  seconde  Epître  à 
Timothée,  qui  était  alors  à Ephèse;  ce  qui 
montre  que  Aquila  et  Priscille,  qui  y est  ap- 
pelée Prisque,  habitaient  alors  cette  dernière 
ville.  Sainte  Priscille  est  honorée,  avec  son 
mari,  dans  l’église  de  Sainle-Prisque,  qui  a 
été  bâtie  dans  l’endroit  où  se  trouvait  la 
maison  de  saint  Aquila  lorsqu’il  était  à Rome, 
et  qui  possède  la  plus  grande  partie  de  leurs 
reliques.  — 8 juillet. 

PRISCILLE  (sainte),  consacra  ses  biens 
et  sa  personne  au  service  des  martyrs  de 
Rome  et  des  pauvres.  — IG  janvier. 

PRISCILLIEN  (saint),  Priscillianus,  clerc 
de  Rome  et  martyr  avec  saint  Prisque,  prê- 
tre, fut  décapité  sous  Julien  l’Apostat  l’an 
3G2.  — 4 janvier. 

PRISQUE  (saint),  Priscus,  martyr  à Ca- 
poue,  était  l’un  des  plus  anciens  disciples  de 
Jésus-Christ,  et  il  avait  suivi  les  apôtres  en 
Italie,  où  il  travaillait  à la  propagation  de 
l’Evangile.  C’est  à Capoue  qu’il  versa  son 
sang  pour  la  foi  qu’il  prêchait,  et  il  lut  mis 
à mort  dans  le  1er  siècle  sur  la  voie  dite  le 
Chemin  de  l'Eau.  — 1er  septembre. 

PRISQUE  (saint),  martyr  en  Orient  avec 
saint  Nicolas,  est  nommé  dans  les  menées  des 
Grecs  le  G novembre. 

PRISQUE  (saint),  martyr  à Césarée  en 
Palestine,  menait  près  de  cette  ville  une  vie 
retirée  et  pénitente  avec  saint  Malch  et  saint 
Alexandre,  qui  partageaient  ses  goûts  ver- 
tueux, lorsque  lu  persécution  de  Valérien 
éclata.  Le  triomphe  des  m artyrs  leur  inspi- 
rait une  sainte  émulation  et  une  noble  ar- 
deur. Poussés  par  une  inspiration  particu- 
lière, ils  vont  à Césarée  se  présenter  au 
gouverneur  de  la  province,  et  lui  déclarent 
qu'ils  sont  chrétiens.  Le  juge,  furieux  d’une 
démarche  qu’il  prenait  pour  une  bravade, 
les  livre  à diverses  tortures  et  les  condamne 
ensuite  à être  dévorés  par  les  bêles;  ce  qui 
fut  exécuté  l’an  2G0.  — 28  mars. 

PRISQUE  (saint),  martyr  à Toussi-sur- 
Yonne  dans  le  diocèse  d’Auxerre,  fut  déca- 
pité avec  plusieurs  autres,  vers  l’an  273, sous 
l’empereur  Aurclien.  Saint  Germain,  évêque 
d’Auxerre, ayant  découvert  miraculeusement 
le  chef  du  saint  martyr,  le  mil  dans  une' 
eglise  qu’il  lit  bâtir  en  son  honneur  dans  l.e 
lieu  même,  qui  devint  célèbre  par  les  mi— 
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racles  qui  s’y  opérèrent.  On  présume  que 
c'est  d ms  ce  lieu  qu’est  placé  le  village  de 
Saint-Prix.  Il  y avait  des  reliques  de  saint 
Prisque  chez  les  Picpus  à Paris. — 26  mai. 

PRISQUE  (saint),  martyr  en  Phrygie,  eut 
la  tête  tranchée  après  avoir  eu  tout  le  corps 
labouré  avec  la  pointe  d’un  poignard.  — 20 
septembre. 

PRISQUE  (saint),  martyr  à Tomes  dans  le 
Pont,  soufTrit  avec  saint  Crescent  et  un  au- 
tre. — 1er  octobre. 

PRISQUE  (saint),  l’un  des  quarante  mar- 
tyrs de  Sébaste  en  Arménie,  était  soldat, 
comme  ses  trente-neuf  compagnons,  avec 
lesquels  il  se  trouvait  en  garnison  à Sébaste, 
lorsqu’en  320  l’emperenr  Liciuius  lança  un 
édit  de  persécution  contre  les  chrétiens. 
Agricola.  gouverneur  de  l’Arménie,  ayant 
signiGé  cet  édit  à l’armée,  ces  quarante  sol- 
dalschréliens  déclarèrent  qu’ils  préféraient 
la  mort  à l’apostasie.  Rien  ne  pouvant  vain- 
cre leur  résolution,  ni  menaces,  ni  promes- 
ses, le  gouverneur  les  ûl  torturer,  charger 
de  chaînes  et  jeter  dans  un  cachot.  Quelques 
jours  après,  il  imagina  un  supplice  d’un 
genre  nouveau.  II  les  fil  dépouiller  de  leurs 
habits  et  placer  sur  un  étang  couvert  de  gla- 
ce, situé  près  de  la  ville,  puis  il  fit  placer  à 
côté  un  bain  chaud,  afin  que  ceux  que  le  froid 
aurait  vaincus  vinssent  se  réchauffer  dans  le 
bain  : cette  démarche  eût  été  une  marque  de 
soumission  à l’édit,  c’est-à-dire  une  renon- 
ciation auchristianisme.  Un  seul  d'entre  eux 
succomba  à la  tentation  et  mourut  presque 
aussitôt  qu’il  fut  entré  dans  le  bain;  mais  il 
fut  à l’instant  remplacé  par  un  soldat  qui  les 
gardait  et  qui  avait  vu  quarante  couronnes 
suspendues  sur  leurs  têtes.  Le  leadeuiain.  le 
plus  grand  nombre  était  mort,  les  autres 
étaient  mourants  : on  les  chargea  sur  des 
voilures  et  ou  les  conduisit  à un  bûcher  qui 
les  réduisit  en  cendres.  Saint  Basile  lit  un 
discours  en  leur  honneur  le  jour  de  leur  fête. 
— 10  mars. 

PRISQUE  (saint),  prêtre  et  martyr  à Rome 
avec  saint  Priscillien,  fut  décapité  pour  la 
foi  l’an  3G2,  sous  le  règne  de  Julien  l’Apo- 
stat. — i janvier. 

PRISQUE  (saint),  évêque  de  Nocera  près 
deSalerne  en  Italie,  florissail  dans  le  v‘  siè- 
cle. — 9 mai. 

PRISQUE  (saint),  évêque  de  Capoue,  était 
Africain  de  naissance,  et  il  n’était  que  prêtre 
lorsqu’il  fut  persécute  sous  Hunérie,  roi  des 
Vandales,  à cause  de  son  attachement  à la 
foi  orthodoxe.  Ce  prince  arien,  lui  ayant  lait 
subir  divers  tourments,  le  condamna  à l’exil 
et  le  fit  embarquer,  avec  d’autres  confes- 
seurs, en  4-83, sur  un  navire  hors  de  service 
et  qui  faisait  eau.  Cependant  la  Providence 
les  fil  aborder  miraculeusement  sur  les  côtes 
de  la  Campanie,  où  ils  se  livrèrent  avec  zèle 
à la  prédication  de  l’Evangile.  Prisque  devint 
évêque  de  Capoue,  et  mourut  vers  la  fin  du 
v°  siècle.  — 1"  septembre. 

PRISQUE  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
orne,  avait  à peine  treize  ans  lorsqu'elle 
fut  arrêtée  comme  chrétienne.  Le  juge  en- 
treprit de  la  faire  renoncer  à sa  foi,  mais  sa 
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naissance  illustre, car  elle  était  d’une  famille 
consulaire,  sa  jeunesse  et  sa  beauté  lui  com- 
mandant certains  égards,  il  la  traita  d'abord 
avec  quelque  ménagement.  On  la  présenta 
à l’empereur,  qui  était  alors  Claude  11,  dit  le 
Gothique  ; ce  prince  désirait  intérieurement 
l’exempter  des  supplices  auxquels  la  dé- 
vouaient les  lois  de  l’empire,  et  il  ne  négli- 
gea rien  pour  la  détacher  du  christianisme  : 
il  la  fit  conduire  dans  le  temple  d’Apollon, 
afin  qu’elle  offrît  de  l’encens  à ce  dieu.  Mais 
prisque  n’eut  pas  plutôt  aperçu  l’idole  qu’elle 
s’éc’ria  : Je  ne  fléchirai  jamais  le  genou  que 
devant  le  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre , et  de 
vaut  Jésus-Christ  son  Fils  unique.  Il  n’y  a 
qu'un  seul  Dieu , c'est  celui  que  j'adore  : les  vô- 
tres ne  sont  que  de  vaines  images. L’empereur, 
à qui  on  rapporta  ces  généreuses  paroles, 
fit  frapper  cruellement  celle  qui  les  avait 
proférées,  et  l’envoya  ensuite  en  prison. 
Quelques  jours  après,  ayantrenouvelé  inuti- 
lement ses  instances  pour  la  faire  aposta- 
sier,  il  lui  fit  arracher  ses  vêtements  et  or- 
donna qu’on  la  frappât  de  verges  en  sa  pré- 
sence ; mais  les  coups  dont  on  l’accablait  n’al- 
térèrent nullement  la  beauté  de  son  corps, 
ni  la  blancheur  de  sa  peau.  L’empereur,  té- 
moin de  ce  prodige,  fit  inonder  la  sainte 
d’huile  bouillante,  qui  ne  produisit  pas  plus 
d’effet  que  les  coups  sur  son  corps,  qui  ex- 
halait une  odeur  suave.  Claude  se  relira 
confus  après  avoir  ordonné  à l’un  de  ses  of- 
ficiers de  laire  déchirer  la  sainte  martyre 
avec  des  ongles  de  fer.  Quand  cet  ordre  eut 
été  exécuté,  on  la  reconduisit,  nue  et  san- 
glante, dans  sa  prison.  Mais  Dieu  guérit  ses 
plaies  et  recouvrit  son  corps  d’une  robe 
éclatante.  Prisque  se  mit  alors  à chanter  les 
louanges  de  celui  qui  la  comblait  de  faveurs 
aussi  extraordinaires,  et  les  païens,  indignés 
de  sa  sainte  joie,  la  firent  exposer  dans 
l’amphithéâtre  â la  fureur  d’un  lion  affamé  ; 
mais  cet  animal  vint  se  poser  aux  pieds  de  la 
sainte,  comme  pour  la  protéger.  Alors  les 
païens  la  firent  appliquer  sur  le  chevalet  et 
la  jetèrent  ensuite  sur  un  bûcher  en  llam- 
mes  : le  feu  l’épargna  et  forma  comme  un 
pavillon  sur  sa  tête.  Claude,  informé  de  ces 
derniers  prodiges,  donna  l’ordre  de  la  déca- 
piter : ce  qui  fut  exécuté  le  18  janvier  270. 
Ses  reliques  se  gardent  à Rome  dans  une  an- 
cienne éiglise  qui  porte  son  nom,  et  qui  est 
un  titre  de  cardinal.  — 18  janvier. 

PRIVAT  (saint), Privalus,  martyr  àRome, 
était  atteint  d’une  maladie  qui  avait  couvert 
d’ulcères  tout  son  corps  ; mais  il  fut  mira- 
culeusement guéri  par  le  pape  saint  Calliste. 
Quelques  années  après,  il  fut  persécuté  pour 
la  foi  chrétienne,  et  après  plusieurs  mauvais 
traitements  il  fut  assommé  à coups  de  cordes 
plombées,  dans  la  première  partie  du  ni* 
siècle,  sous  le  règne  d’Alexandre  Sévère.  — 
28  septembre. 

PRIVAT  (saint),  évêauede  Mende  et  mar- 
V tyr,  est  appelé  par  saint  Grégoire  de  Tours 
évêque  de’Gabales,  parce  qu’il  résidait  dans 
celte  ancienne  ville  du  Gévaudan,  le  siège 
épiscopal  «'-ayant  été  transféré  à Mende  qu.e 
dans  le  xie  siècle.  11  sa  retirait  souvent  dans 
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une  grotte  située  sur  le  haut  d’une  monta- 
gne près  de  Mende,  pour  y vaquer  à la  prière 
et  s’y  livrer  àde  grandes  austérités.  Chrocus, 
roi  des  Allemands,  ayant  passé  le  Rhin,  pé- 
nétra dans  les  Gaules,  portant  partout  le  ra- 
vage et  la  dévastation.  Lorsqu’il  fut  arrivé 
dans  le  Gévaudan,  les  habitants  du  pays  se 
réfugièrent  dans  le  château  de  Gièze,  et  le 
saint  évêque  se  retira  dans  sa  grotte,  où  il 
priait  pour  son  troupeau.  Les  barbares,  l’y 
ayant  découvert,  le  maltraitèrent  pour  lui 
faire  révéler  la  retraite  de  ses  ouailles. 
Voyant  qu’ils  ne  pouvaient  rien  obtenir  de 
ce  côté,  ils  voulurent  le  faire  sacrifier  à leurs 
dieux  : sur  son  refus  ils  l’accablèrentde  coups 
et  le  laissèrent  pour  mort  sur  la  place.  Il 
mourut  effectivement  peu  de  jours  après, 
avec  la  gloire  d’être  martyr  de  la  charité  et 
de  la  foi.  On  croit  qu’il  souffrit  vers  l’an  266, 
époque  où  Ton  place  l’invasion  de  Chrocus. 
— 21  août. 

PRIVAT  (saint),  martyr  en  Phrygie  avec 
saint  Denis,  est  honoré  le  20  septembre. 

PRIX  ou  Préjêcte  (saint),  Præjectus,  mar- 
tyr avec  saint  Thyrse,  est  honoré  le  2k  jan- 
vier. 

PRIX  ou  Preject  (saint),  évêque  de  Cler- 
mont et  martyr,  naquit  en  Auvergne  après 
le  commencement  du  vae  siècle.  11  eut  pour 
maître  dans  la  piété  et  la  science  ecclésias- 
tique saint  Genès,  alors  archidiacre  et  en- 
suite évêque  d’Auvergne.  Il  devint  fort  ha- 
bile dans  la  connaissance  du  plain-chant 
aussi  bien  que  dans  celle  de  l’Ecriture  sainte 
et  de  l’histoire  do  l’Eglise.  Il  exerça  d’abord 
les  fonctions  du  saint  ministère  dans  la  pa- 
roisse d’Issoire,  puis  dans  le  monastère  de 
Candedin,  alors  habité  par  des  religieuses. 
Elu  en  666  par  le  peuple  et  le  clergé  d’Au- 
vergne pour  succéder  à Félix,  et  ce  choix 
ayant  été  approuvé  par  Childéricll,  roi  d’Aus- 
trasie,  le  nouvel  évêque  consacra  son  patri- 
moine à fonder  des  monastères,  des  églises 
et  des  hôpitaux.  Une  dame  nommée  Claudia 
lui  donna  des  fonds  pour  ce  dernier  objet.  Ge- 
nès, comte  d’Auvergne,  contribua  aussi  pour 
une  partie  à la  dépense  de  ces  établisse- 
ments. Saint  Prix  se  livra  avec  zèle  à l’in- 
struction de  son  peuple,  et  les  historiens  de 
sa  vie  s’accordent  à lui  attribuer  le  talent  de 
la  parole.  Obligé  de  se  rendre  à la  cour 
d’Austrasie  pour  les  affaires  de  son  diocèse, 
il  guérit,  en  y allant,  un  saint  ermite,  nom- 
mé Amarin,  qui  habitait  au  pied  des  monta- 
gnes des  Vosges,  du  côté  de  l’Alsace,  une 
solitude  nommée  alors  Doroange,  et  qui  s’ap- 
pelle aujourd’hui  vallée  de  Saint-Amariu. 
Amarin,  par  reconnaissance,  accompagna 
le  saint  évêque  à la  cour  de  Ghildéric . Prix 
fut  bien  accueilli  du  roi,  qui  sur  ces  entre- 
faites condamna  au  dernier  supplice  Hector, 
palrice  de  Marseille.  Les  amis  du  patrice  fu- 
rent persuadés  que  l’évêquede  Clermont  était 
pour  quelquechose  dans  celte  détermination 
du  prince,  parce  qu’en  effet  Prix  avait  à se 
plaindre  d’Hector,  qui  avait  enlevé  la  fille 
de  Claudia  et  accusé  le  saint  d’avoir  dé- 
pouillé Claudia  d’une  partie  de  sa  fortune, 
pendant  que  lui-même  retenait  injustement 


3t3  PRO 

biens  de  l’Eglise  ae  Clermont.  11  est  donc 
jyærmis  de  croire  qae  l’évêque  avait  parlé 
23  roi  de  ses  griefs  contre  le  patrice.  Quoi 
qa’il  en  soit,  ceux  qoi  avaient  épousé  le 
parti  de  ce  dernier  résolurent  de  venger  sa 
mort.  Ils  commencèrent  par  aigrir  contre 
saint  Prix  plusieurs  seigneurs  d’Auvergne; 
ils  cherchèrent  ensuite  un  moyen  de  se  dé- 
faire de  lui,  et  ils  ne  furent  pas  longtemps 
avant  de  le  trouver.  Comme  il  devait  p isser 
par  Volvic  en  retournant  dans  son  diocèse, 
le  comte  Agrice  alla  l’y  attendre  avec  vingt 
hommes.  Les  assassins  tuèrent  d’abord 
Auiarin,  qu’ils  prirent  pour  lui.  Un  Saxon 
nommé  Itadhert  donna  ensuite  un  coup  de 
poignard  au  saint  évêque,  qui  le  reçut  en 
disacl  : Sriyneur,  ne  leur  imputez  pas  ce  pé- 
ché, car  ils  ne  savent  ce  qu’ils  font.  A peine 
avait-il  prononcé  ces  paroles,  qu’un  autre 
lui  fendit  la  tête  d’un  coup  de  sabre.  Prix  fut 
honoré  comme  saint  immédiatement  après  sa 
mort,  qui  eut  lieu  le  25  janvier  674.  L’on  bâ- 
tit sous  son  invocation  plusieurs  églises 
dans  les  différentes  provinces  de  la  France. 
Une  partie  de  ses  reliques  fut  portée  en  760 
à l’abbaye  de  Flavigny;  une  autre  partie  à 
l’abbaye  de  Saint-Prix,  près  de  Saint-Quen- 
tin, et  au  prieuré  de  Saint-Prix,  près  de  Bé- 
thune. — 25  janvier. 

PROBAS  (saint),  Probntius , prêtre,  floris- 
sait  dans  le  iv'  siècle  à Saint-Cloud,  près  de 
Paris.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’église  de 
Saint-Cloud  , qui  portait  alors  le  nom  de 
Saint-Martin  de  Nngent.  — Ie'  juin. 

PROBAT  (saint),  Probatus , martyr  en 
Air  que,  souffrit  avec  saint  Castor  et  plu- 
sieurs autres.  — 28  décembre. 

PROBE  ( saint  ),  Probus,  évêque  de  Ra- 
veune  , Hérissait  dans  le  commencement  du 
ii”  siècle, et  moun  t vers  l’an  142. après  s’être 
illustré  par  ►es  miracles.  — 10  novembre. 

PROBE  (saint),  martyr  à Tarse  en  Cilicie, 
avec  saint  Taraque  et  saint  Andronic,  était 
de  Sida  en  Pamphylie,  et  avait  quitté  une 
fortune  considérable,  afin  de  s’attacher  uni- 
quement à Jesus-Ch  isl.  Arrêté  avec  ses  deux 
compagnons  à Pompéiopolis  en  Cilicie,  ils 
furent  amenés  devant  Nurnéricn  Maxime, 
gouverneur  de  la  province,  qui  venait  d’ar- 
river dans  celle  ville,  et  qui  les  fit  conduire 
à Tarse, où  il  se  rendait.  Lorsqu’il  y fut  arrivé, 
il  fit  comparaître  les  trois  confesseurs  , et 
quand  ce  fut  le  tour  de  Probe , Maxime  lui 
demanda  son  nom,  son  pays  et  sa  famille. 
Probe  , après  avoir  répondu  à ces  questions, 
ajouta  : « Ma  famille  n’est  pas  très-relevée, 
mais  je  suis  chrétien.  — Tu  ne  la  relèveras 
pas  beaucoup  avec  ce  nom,  qui  n’est  nulle- 
ment propre  à faire  fortune.  Crois-moi  , sa- 
crifie aux  dieux  ; c’est  là  un  moyen  bien  plus 
sûr,  qui  le  vaudra  la  faveur  des  empereurs 
et  mon  amitié.  — Je  puis  bien  me  passer  de 
la  faveur  des  empereurs  et  de  ♦titre  amitié. 

1 J’avais  une  fortune  considérable;  mais  je 
tiens  si  peu  aux  biens  de  ce  monde  que  j’ai 
renoncé  à tout  pour  servir  Dieu.  — Qu’on 
lui  ôte  ses  habits  et  qu’on  lui  donne  cent 
coups  avec  un  nerf  de  bœuf.  » Pendant  qu’on 
les  lui  administrait,  le  centcnicr  Démétrius 
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lui  dit  : « Ayez  pitié  de  vonî.  mon  ami,  et  ne 
vous  laissez  pas  mettre  ainsi  tout  en  sang. 

— Faites  de  mon  corps  ce  qu’il  vous  plaira  : 
vos  tourments  le  soulagent.  — Misérable, 
lui  cria  Maxime,  veux-tu  donc  persister  dans 
ton  endurcissement,  et  la  folie  est-elle  iucu- 
rahle?  — Je  ne  suis  pas  si  fou  que  vous  le 
pensez;  je  crois  même  être  plus  sage  que 
vous , en  ne  sacrifiant  pas  aux  démons.  — 
Qu’on  le  retourne  sur  son  dos  cl  qu’on  le 
frappe  sur  le  ventre.  — Seigneur  Jésus,  venez 
à mon  secours.  — Où  est-il  ce  Jésus  que  lu 
invoques  ? — Il  est  ici  : je  sens  qu’il  me  sou- 
tient ; ce  qui  le  prouve,  c’est  que,  malgré 
vos  tourments,  je  vous  résiste. — Vois,  mal- 
heureux, comme  Ion  corps  est  mis,  et  comme 
la  terre  est  toute  couverte  de  tou  saug.  — 

— Sachez  que  plus  mon  corps  souffre,  plus 
mon  âme  est  soulagée,  et  à mesure  que  l’un 
s’affaiblit,  l’autre  reprend  de  nouvelles  for- 
ces. » Maxime  termina  cet  interrogatoire  en 
lui  faisant  mettre  les  fers  aux  pieds  et  aux 
mains,  avec  défensede  laisser  entrer  personne 
dans  sa  prison.  Probe  subit  un  second  inter- 
rogatoire à Mopsuesle,  où  le  gouverneur 
avait  fait  transférer  ses  trois  prisonniers. 
Après  avoir  interrogé  Taraque,  il  dit  à Pro- 
be : o Eli  bien  ! as-tu  réfléchi  sur  ta  folie  et  ne 
viens-tu  pas  dans  le  dessein  de  sacrifier  aux 
dieux,  à l’exemple  des  empereurs?  — Je  re- 
parais devant  vous  avec  une  nouvelle  vi- 
gueur et  une  résolution  plus  décidée.  Les 
tourments  que  j’ai  soufferts  n'ont  servi  qu’à 
me  rendre  plus  fort,  et  je  me  sens  une  fer- 
nielé  à l’épreuve  de  tout  ce  que  vous  pouvez 
me  faire  endurer.  Ni  vous,  ni  vos  princes, 
n’obtiendrez  jamais  de  moi  que  je  sacrifie  à 
des  dieux  que  je  ne  connais  pas.  Je  sers  et 
j’adore  le  Dieu  vivant  qui  est  dans  le  ciel  , 
mais  je  ne  sers  et  n’adore  que  lui.  — Quoi  ! 
misérable  , les  dieux  que  nous  adorons  ne 
sont  pas  des  dieux  vivants?  — Des  pierres , du 
bois,  l'œuvre  d’un  statuaire,  sont-ce  là  des 
dieux  qui  ont  vie?  Vous  ne  savez  ce  que 
vous  faites  en  sacrifiant  à de  telles  divinités. 

— Insolent,  lu  oses  dire  que  je  ne  sais  ce 

que  je  fais  , quand  je  sacrifie  aux  dieux  im- 
mortels ! — Que  ces  dieux,  qui  n’ont  fait 

ni  le  ciel  ni  la  terre,  périssent  à jamais  I — 
Il  faut  cependant  sacrifier,  si  lu  veux  conser- 
ver ta  vie.  — Je  ne  puis  sacrifier  à plusieurs 
dieux,  puisqu’il  n’y  a qu’un  seul  vrai  Dieu. 

— Eh  bien  ! ne  sacrifie  qu’au  grand  Jupiter. 

— Mon  I)  eu  e^t  dans  le  ciel , je  n’adore  que 
lui  seul  ; je  vous  l’ai  déjà  dit,  et  ceux  que 
vous  appelez  dieux  lie  sont  que  des  démons. 

— Et  moi , je  te  dis  encore  une  fois  de  sacri- 
fier à Jupiter,  le  dieu  tout-puissant.  — .N’avez- 
vous  pas  boule  d’appeler  dieu  celui  à qui  les 
adultères,  les  incestes  et  d’au  res  crimes  plus 
énormes  ne  coûtent  rien?  — Qu’on  le  frappe 
sur  la  bouche  avec  une  pierre  pour  avoir 
blasphème.  — Pourquoi  me  frapper  de  la^ 
sorte  ? H>t-co  que  j'avance  une  chose  ou  nou- 
velle ou  fausse?  — Qu’on  fasse  rougir  une 
plaque  de  fer  et  qu’on  la  lui  mette  sous  la 
plante  des  pieds.  — Ce  feu  n’a  aucune  cha- 
leur, car  je  ne  le  sens  pas.  Qu’on  l'étende 
sur  le  chevalet  cl  qu’on  le  frappe  avec  des 
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courroies  jusqu’à  ce  qu  il  ait  les  épaules  tout 
ensanglantées.  — Vos  supplices  ne  me  font 
aucune  impression.  Inven(ez-en  de  nouveaux, 
afin  que  vous  reconnaissiez  la  puissance  du 
Dieu  qui  me  foriifie.  — Qu’on  le  rase  et  qu  on 
couvre  sa  (ête  de  charbons  ardents.  — Vous 
m’avez  brûlé  la  tête  et  les  pieds  ; vous  voyez 
cependant  que  je  reste  fidèle  à mon  Dieu  , et 
que  vos  tourments  ne  peuvent  rien  sur  moi; 
mon  Dieu  me  sauvera,  et  les  vôtres  ne  peu- 
vent que  perdre  ceux  qui  les  adorent. — Est-ce 
que  tous  ceux  que  tu  vois  ici,  et  qui  servent 
les  dieux,  sont  perdus?  Ils  sont,  au  con- 
traire , honorés  des  empereurs  et  aimés  des 
dieux  , au  lieu  que  toi  tu  es  en  horreur  à 
tout  le  monde.  — Ceux  dont  vous  me  parlez 
périront  tous,  s’ils  ne  font  pénitence,  parce 
qu’ils  ont , contre  le  cri  de  leur  conscience  , 
abandonné  le  vrai  Dieu  pour  adorer  des 
iilvles.  — Qu’on  achève  de  lui  casser  les  mâ- 
choires, afin  qu’il  ne  dise  plus  Dieu,  mais  les 
dieux.  — Vous  êtes  un  mauvais  juge  , puis- 
que, pour  avoir  dit  la  vérité,  vous  ordonnez 
qu’on  me  brise  les  dents  et  qu’on  me  défigure 
le  visage.  — Tu  n'en  seras  pas  quitte  pour 
les  dents;  je  le  ferai  encore  couper  celte  lan- 
gue qui  profère  tant  de  blasphèmes.  — En 
me  faisant  coup  r la  langue,  pourrez-  vous 
m’ôter  cette  parole  intérieure  et  immortelle 
que  Dieu  entendra  toujours?»  Maxime  mit 
tin  à ce  second  interrogatoire  en  ordonnant 
de  reconduire  Probe  en  prison.  Le  troisième 
eut  lieu  à Anazarbe  eu  Cilicie.  Lorsque  Probe 
comparut , le  gouverneur  l’exhorta  vivement 
à sacrifier  ; mais,  voyant  qu’ii  ne  pouvait  l’y 
décider  , il  le  fil  lier  et  pendre  par  les  pieds  ; 
ensuite  on  lui  incisa  les  côlés  et  les  épaules 
avec  des  pierres  tranchantes  qu’on  avait  fait 
chauffer.  Pendant  ce  supplice,  Probe  s’écria: 
« Que  le  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre  daigne 
considérer  mon  humilité  et  ma  patience.  — 
Ce  Dieu  que  lu  invoques  l’a  livré  en  mon 
pouvoir.  — Le  Dieu  que  j’invoque  aime  les 
hommes  et  ne  veut  la  mort  de  personne.  — 
Qu’on  lui  ouvre  la  bouche  et  qu’on  lui  fasse 
avaler  du  vin  des  iibations  et  de  la  chair  des 
victimes.  » Pendant  qu’on  exécutait  cet  or- 
dre , Probe  s’écria  : «Voyez,  Seigneur,  la 
violence  qu’on  me  fait,  et  jugez  selon  votre 
justice.  — Tu  as  préféré  subir  de  cruelles 
tortures  plutôt  que  de  sacrifier,  et  cependant 
lu  viens  de  participer  au  sacrifice.  — Ne 
triomphez  pas  tant  de  m’avoir  fait  goûter 
par  force  de  ces  viandes  abominables.  — 
N’importe,  tu  as  fait  le  premier  pas;  achève 
et  je  le  rendrai  ia  liberté.— Sachez  que  quand 
vous  feriez  entrer  dans  ma  bouche  tout  ce 
qui  a été  offert  sur  vos  autels,  je  n’en  serais 
pas  souillé,  parce  que  Dieu  serait  témoin  de 
la  violence  qu’on  me  ferait.  — Qu’on  chauffe 
encore  les  pierres  tranchantes,  et  qu’on  lui 
brûle  les  jambes.  — L’enfer  et  ses  ministres 
n’ont  aucun  pouvoir  sur  les  serviteurs  de 
Dieu.  — Il  n’y  a aucune  partie  de  (on  corps 
quin’aiteu  son  supplice, et  tu  persistes  encore 
dans  ta  folie!  — Je  vous  ai  abandonné  mon 
corps,  afin  de  sauver  mon  âme.  — Qu’on 
fasse  rougir  de  gros  clous,  et  qu’on  lui  eu 
oerce  les  mains! — Je  vous  rends  grâces,  ô 
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mon  Sauveur,  de  ce  que  vous  m associez  à 
vos  souffrances. — Le  nombre  des  tourments 
que  tu  endures  ne  fait  donc  qu’augmenter 
ta  folie?  — Votre  puissance  vous  aveugle.— 
Insolent,  est-ce  là  le  respect  que  tu  me  dois, 
ainsi  qu’aux  dieux  dont  je  prends  en  main  la 
défense?  — Plût  à Dieu  que  vous  ne  fussiez 
pas  plongé  dans  un  aveuglement  que  vous 
prenez  pour  de  la  lumière  1 — Parce  que  je 
l’ai  laissé  les  yeux,  tu  oses  m’imputer  un  a- 
veuglement  imaginaire?  — Vous  pouvez  me 
les  faire  arracher,  sans  que  j’en  voie  moins 
clair.  — Qu’on  lui  pique  les  yeux  avec  des 
aiguilles  et  qu'on  le  prive  de  1 usage  de  la 

vue — Me  voilà  aveugle.  Vous  m’avez 

privé  des  yeux  du  corps;  essayez  aussi  de 
m’ôler  les  yeux  de  l’âme.  — Tu  persistes  en- 
core à raisonner,  quoique  tu  sois  plongé 
pour  toujours  dans  les  ténèbres.  — Si  vous 
connaissiez  l’aveuglement  de  votreâme,  vous 
vous  croiriez  plus  malheureux  que  moi.  — 
Tu  es  déjà  presque  mort,  et  tu  ne  cesses  de 
parler. — Tant  qu’il  me  restera  un  souffle  de 
vie,  je  ne  cesserai  de  parler  de  mon  Dieu,  de 
le  louer,  de  le  bénir.— Quoi  ! lu  espères  sur- 
vivre à tes  tourments,  et  tu  t’imagines  que  je 
te  laisserai  mourir  en  paix?  — Je  n’attends 
de  vous  qu’une  mort  cruelle,  et  je  demande  à 
Dieu  de  persévérer  jusqu'à  la  fin  dans  la  con- 
fession de  son  saint  nom.  — Je  ferai  en  sorte 
que  celte  mort  soit  lente  ; car  un  impie  te!  que 
toi  ne  doit  pas  être  expédié  si  promptement. 
— Vous  ferez  ce  qu’un  tyran  sait  faire,  lors- 
qu’il a la  force  en  main  et  qu’il  trouve  pour 
lui  obéir  des  hommes  aussi  cruels  que  lui.» 
Maxime  mit  fin  à l’interrogatoire,  en  ordon- 
nant qu’on  le  reconduisît  en  prison  jusqu’au 
lendemain,  qui  était  le  jour  fixé  pour  les 
jeux  de  l’amphithéâtre.  Il  s’entendit  avec 
l’intendant  des  spectacles  pour  que  les 
mariyrs  y figurassent  dans  les  combats 
contre  les  bêles.  Des  gardes  se  rendirent 
à la  prison  et  chargèrent  Probe  et  ses 
compagnons  sur  les  épaules  de  trois  porte- 
faix qui  les  déposèrent  dans  l’amphithéâtre, 
-devant  l’estrade  du  gouverneur.  Les  tour- 
ments qu’on  leur  avait  fait  endurer  les 
avaient  mis  dans  l’impossibilité  non-seule- 
ment de  marcher,  mais  même  de  se  remuer. 
La  vue  de  leur  élat  fil  verser  des  larmes  aux 
idolâtres  eux-mêines,  et  le  peuple,  indigné, 
se  mit  à murmurer  contre  le  gouverneur. 
Plusieurs  même  sortirent  de  l’amphithéâtre 
et  retournèrent  chez  eux.  Maxime,  qui  s’en 
aperçut,  fil  placer  des  gardes  aux  sorties 
de  l’amphithéâtre  pour  empêcher  que  d’au- 
tres ne  suivissent  leur  exemple  ; ensuite  il 
donna  ordre  qu’on  lâchât  un  grand  nombre 
de  bêtes;  mais  ces  animaux  s’arrêtèrent  près 
des  martyrs  sans  leur  faire  aucun  mal.  Le 
gouverneur,  furieux,  s’en  prit  aux  gardiens 
des  loges  et  leur  fit  appliquer  cent  coups  de 
bâion.  On  lâcha  ensuite  d’autres  bêtes  qui 
ne  furent  pas  plutôt  arrivées  près  des  mar- 
tyrs qu’elles  se  couchèrent  à leurs  pieds. 
Maxime  chargea  donc  les  confecieurs  de 
les  achever  et  fit  confondre  leurs  corps  avec 
ceux  des  gladiateurs  qui  avaient  succombé 
pendant  les  jeux;  mais  les  chrétiens  les  re- 
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connurent  d’une  manière  miraculeuse  et  les 
enterrèrent  dans  une  caverne.  Saint  Probe 
souffrit  l’an  3fli,  pendant  la  persécution  de 
Diocléîien.  — 11  octobre. 

PROBE  (saint),  martyr  à Byzance  avec 
saint  Elie  et  d’autres,  était  autrefois  hono- 
ré à Constantinople  dans  l’église  de  Saint- 
Philémon  le  19  décembre. 

PROBE  (saint),  martyr  à Riéli,  soulfrit 
l’an  3C2,  pen'dant  la  persécutiou  déguisée  de 
l’empereur  Julien  l’Apostat.  Quelque  temps 
avant  qu’il  n’expirât,  les  saints  martyrs  Ju- 
vénal  et  Eleuthère  lui  apparurent  pour  le 
consoler  et  le  fortifier  dans  ses  combats. 
— 15  mars. 

PROBE  (saiut),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Arcade  et  plusieurs  autres,  ayant  refusé 
d’embrasser  l’aria  nisme,  fut  proscrit  par  Gen- 
séric,  roi  des  Vandales.  Quelque  temps  après 

11  fut  condamné  à mort  et  exécuté  l’an  437, 
après  avoir  subi  de  longs  et  cruels  tourments 
pour  la  foi  catholique.  — 13  novembre. 

PROBE  (saint),  est  honoré  à Gaële,  dans 
le  royaume  de  Naples,  le  6 octobre. 

PROBE  (saint),  évêque  de  Vérone,  est  ho- 
noré le  12  janvier. 

PROCESSE  (saint)  , Processus  , martyr, 
était  un  des  chefs  de  la  prison  Mamerline, 
et  fut  converti  par  les  apôtres  saiut  Pierre 
et  saint  Paul,  renfermés  dans  celte  prison. 
Ils  lui  donnèrent  le  baptême  après  l’avoir 
instruit  des  vérités  de  la  foi.  Il  fut  martyrisé 
peu  de  temps  après  les  apôtres,  avec  saint 
Marlinien.  Leurs  corps  se  gardaient,  du 
temps  de  saint  Grégoire  le  Grand,  dans  une 
église  de  Rome, où  il  prêcha  sa  32e  homélie  et 
où  s’opéraient  par  leur  intercession  un  grand 
nombre  de  miracles.  Ces  mêmes  corps  furent 
ensuite  transférés  dans  l’église  de  Saint- 
Pierre  du  Vatican  par  le  pape  Pascal  I*r. — 

12  juillet. 

PROCHORE  (saint)  , Prochorus,  martyr, 
était  l’un  des  sept  premiers  diacres  ; il  se 
rendit  célèbre  par  sa  foi,  ses  miracles  et  le 
courage  avec  lequel  il  souffrit  la  mort  pour 
Jésus-Christ.  Les  Grecs  disent  qu’il  fut  évê- 
que de  Nicomédie.  11  est  honoré  à Antioche 
le  9 avril. 

PROCLE  (saint),  Proclus , martyr  avec 
saint  Hilarion,  souffrit  de  cruels  tourments 
par  ordre  du  président  Maxime  vers  le  com- 
mencement du  ii*  siècle,  pendant  la  persé- 
culion  de  l’empereur  Trajan.  — 12  juillet. 

PROCLE  (saint),  archevêque  de  Constan- 
tinople, né  dans  celte  ville,  était  encore  très- 
jeune  lorsqu’il  fut  fait  lecteur.  11  prit  ensuite 
pour  maître  saint  Jean  Chrysostome,  qui, 
charmé  do  son  mérite  et  de  ses  belles  quali- 
tés, se  l’attacha  comme  secrétaire.  Allicus, 
l’un  des  successeurs  de  saint  Jean  Chrysos- 
lome,lui  conféra  la  prêtrise, et  après  la  mort 
do  cet  archevêque  on  le  jugea  digne  de  le 
remplacer;  mais  des  raisons  particulières 
lui  liront  préférer  Sisinnius,  qui  le  sacra  ar- 
chevêque de  Cyzique,  métropole  de  nielles- 
pont.  Les  habitants  de  Cyzique  refusèrent  de 
le  recevoir,  parce  qu’ils  ne  reconnaissaient 
point  la  juridiction  des  archevêques  de  Con- 
alauliuople,  cl  celle  nomination  resta  sus 
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effet.  Procle  continua  donc  d’habiter  sa  ville 
natale,  où  il  se  distingua  par  ses  prédications. 
Sisinnius  s’étant  démis  de  son  siège  en  427, 
Procle  fut  de  nouveau  proposé  pour  archè- 
véque  ; mais  il  fut  encore  écarté,  sous  pré- 
texte qu’il  était  archevêque  de  Cyzique  et 
que  les  translations  d’un  siège  à un  autre 
étaient  contraires  aux  canons.  On  élut  donc 
Neslorius,  qui  ne  tarda  pas  à faire  connaître 
ses  erreurs  ; c’est  pourquoi  Procle,  daus  un 
sermon  qu’il  prêcha  en  429,  établit  contre 
l’archevêque  que  la  sainte  Vierge  doit  être 
appelée  Mère  de  Dieu,  et  celui-ci,  qui  était 
présent,  s’éleva  publiquement  daus  l’église 
contre  le  prédicateur.  L’hérésiarque  ayant 
été  déposé  en  431,  eut  pour  successeur  Ma- 
ximien, qui  mourut  trois  ans  après.  Alors 
tous  les  suffrages  se  réunirent  en  faveur  de 
Procle.  Le  nouvel  archevêque  jouissait  d’une 
telle  réputation  de  doctrine  et  d’orthodoxie, 
que  les  évêques  arméniens  le  consultèrent 
sur  les  écrits  de  Théodore  de  Mopsueste.  La 
réponse  de  Procle,  qui  est  parvenue  jusqu’à 
nous,  est  le  plus  célébré  de  ses  ouvrages.  11 
y condamne  la  doctrine  de  Théodore,  comme 
favorisant  le  nestorianisme,  et  il  explique  le 
dogme  catholique  sur  l’incarnation.  11  ex- 
horte ensuite  les  Arméniens  à s’attacher  à la 
doctrine  de  saint  Basile  et  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze.  Différentes  contrées  de  l’Orient 
furent  désolées  en  447  ; ar  des  tremblements 
de  terre  qui  se  firent  sentir  pendant  six 
mois.  Leurs  secousses  étaient  si  violentes, 
que  les  habitants  de  Constantinople,  n’osant 
plus  rester  dans  la  ville  de  peur  d’être  écra- 
sés sous  les  débris  de  leurs  maisons,  erraient 
çà  et  là  dans  les  champs.  Saint  Procle  avec 
son  clergé  suivit  ses  diocésains.  11  les  con- 
solait et  les  exhortait  à implorer  la  miséri- 
corde divine  par  des  prières  publiques,  aux- 
quelles le  peuple  s’unissait  en  répétant  trois 
fois  : Seigneur,  ayez  pitié  de  nous.  Les  histo- 
riens grecs  rapportent  qu’on  entendit  les 
anges  chanter  dans  les  airs  le  Trisagion  ; 
ce  qui  engagea  le  saint  archevêque  à faire 
chanter  dans  l’office  divin  l'invocation  Agios 
o Theos,  etc.  Onatlribue  aussi  à saint  Procle 
la  révision  de  la  Liturgie  de  saint  Jean  Chry- 
sostome et  de  celle  de  saint  Jacques,  usitées, 
la  première  dans  l’église  de  Constantinople  et 
l’autre  dans  celle  de  Jérusalem.  Il  mourut  l’an- 
née même  où  eurent  lieu  ces  tremblements  de 
terre  dont  nous  avons  parlé,  c’est-à-dire  en 
447.  On  voit  par  ses  écrits  que  scs  lumières 
égalaient  son  zèle  et  scs  autres  vertus.  11 
nous  reste  de  lui  des  homélies,  au  nombre 
de  vingt,  dont  plusieurs  sont  un  éloge  de  la 
sainte  Vierge  ; les  autres  traitent  des  mystè- 
res do  Jésus-Christ  et  contiennent  des  in- 
structions sur  les  principales  fêtes  de  l’an- 
née. lia  aussi  laisse  des  Lettres  qui  ont  pour 
objet  les  disputes  qui  s’élevèrent  de  sou 
temps  sur  l’iucarnalion.  Sou  style  est  concis, 
senlcnlicux.  semé  de  tours  vifs  et  spirituels, 
mais  trop  rempli  de  pointes  et  d’antithèses. 
Saint  Cyrille  d’Alexandrie  l'appelle  un  hom- 
me plein  de  pieté,  parfaitement  versé  dans  la 
discipline  ecclésiastigue,  et  exact  observateur 
des  canons.  — 24  octobre. 
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PRQCLE  (saint),  moine  du  Mont-Sinaï  et 
martyr,  fut  massacré  avec  une  partie  de  la 
communauté  par  les  Sarrasins,  dans  le  ve 
siècle.  — - 14  janvier. 

PROCLE  (sainte),  Procla,  souffrit  le  mar- 
tyre pour  la  défense  de  sa  virginité,  près  de 
Gannàt  en  Auvergne.  — 13  octobre. 

PROCOPE  (saint)  , Procopius,  martyr  en 
Palestine , était  fils  de  sainte  Théodosie , 
martyre.  Il  naquit  à Jérusalem,  et  il  quitta 
sa  patrie  pour  aller  habiter  Scythopolis,  où 
il  fut  ordonné  lecteur  et  exorciste  ; il  était 
aussi  chargé  de  traduire  au  peuple  en  syro- 
chaldaïque  les  instructions  qu’on  donnait 
en  grec.  L'auteur  de  ses  Actes  le  peint 
comme  un  homme  d’une  grande  sainteté, 
qui  avait  passé  sa  vie  dans  une  chasteté 
perpétuelle  et  dans  la  pratique  des  plus 
grandes  austérités.  Du  pain  et  de  l’eau  fai- 
saient toute  sa  nourriture  ; encore  passait-il 
souvent  plusieurs  jours  sans  manger.  Il 
possédait  à fond  les  sciences  profanes,  mais 
il  était  encore  plus  versé  dans  la  connais- 
sance des  saintes  Ecritures,  qui  faisaient  le 
principal  objet  de  ses  méditations.  Lorsque 
le's  édits  de  Dioclétien  contre  le  christianis- 
me furent  publiés  en  Palestine,  Procope  fut 
le  premier  chrétien  qu’on  arrêta.  Conduit  à 
Césarée  devant  le  gouverneur  de  la  province, 
celui-ci  lui  commanda  de  sacrifier  aux  dieux  ; 
mais  Procope  lui  répondit  qu’il  ne  connais- 
sait qu’un  seul  Dieu.  Comme  le  gouverneur 
le  pressait  d’offrir  au  moins  de  l’encens  aux 
empereurs,  Procope  lui  cita  un  vers  d’Ho- 
mère dont  le  sens  est  qu’il  n’est  pas  avanta- 
geux à une  nation  d’avoir  tant  de  maîtres, 
mais  qu’un  seul  suffit.  Cette  citation  était 
d’autant  plus  hardie  qu’on  pouvait  l’entendre 
du  gouvernement  de  l’empire  qui  avait  alors 
quatre  maîtres.  Aussi  le  gouverneur  en  fut 
si  choqué,  que,  sans  pousser  plus  loin  son 
interrogatoire,  il  prononça  contre  lui  une 
sentence  de  mort,  en  disant  qu’on  ne  man- 
quait pas  impunément  de  respect  aux  empe- 
reurs. Saint  Procope  eut  la  tête  tranchée  le 
7 juin  303.  — 8 juillet. 

PROCOPE  (saint),  confesseur  à Constanti- 
nople, qui,  du  temps  de  l’empereur  Léon 
l’Isaurien,  combattit  courageusement  pour 
le  culte  des  saintes  images,  mourut  avant 
le  milieu  du  vnr  siècle.  — 27  février. 

PROCOPE  (saint),  abbé  en  Bohême,  né 
vers  l’an  980,  à Chotum,  d’une  famille  ho- 
norable, se  montra  dès  sa  jeunesse  un  mo- 
dèle d’innocence  et  de  piété.  Pendant  qu’il 
faisait  ses  études  à Prague,  il  se  détermina  à 
embrasser  l’état  ecclésiastique.  Les  entretiens 
qu’il  eut  ensuite  avec  un  anachorète  lui 
ayant  inspiré  la  résolution  de  se  retirer  dans 
la  solitude,  il  quitta  Prague  pour  aller  vivre 
dans  une  forêt  à quelques  lieues  du  château 
de  Curm,  et  il  s’établit  dans  une  grotte,  près 
de  laquelle  se  trouvait  un  ruisseau.  11  y me- 
nait depuis  plusieurs  années  la  vie  anacho- 
rélique  , loin  de  tout  commerce  avec  les 
hommes,  lorsque  Dieu,  qui  ne  voulait  pas 
que  tant  de  vertus  fussent  plus  longtemps 
ignorées  du  monde,  permit  que  sa  retraite 
fût  découverte  par  Ulrich,  duc  de  Bohême, 
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qui,  chassant  un  jour,  s’égara  à la  poursuite 
d’un  cerf.  L’animal  vint  chercher  un  asile  à 
côté  de  Procope,  qui  était  occupé  à eouper 
du  bois  dans  la  forêt.  Déjà  le  prince  tenait 
son  arc  bande,  prêt  à lancer  une  flèche  au 
cerf,  lorsque  la  vue  d’un  solitaire  l’arrêta 
tout  à coup.  Il  s’approche  pour  lui  de- 
mander un  peu  d’eau,  car  il  mourait  de 
soif.  Procope  le  conduit  à sa  grotte  et  lui 
présente  de  l’eau  qu’il  venait  de  puiser  au 
ruisseau.  A peine  Ulrich  en  a-t-il  goûté 
qu’il  s’écrie  qu’il  n’a  jamais  bu  d’aussi  bon 
vin  et  demande  à l’ermite  d’où  lui  vient  celte 
liqueur.  Celui-ci,  ne  comprenant  rien  à îa 
chose,  s’imagine  que  le  prince  plaisante  ; 
mais  il  s’assura  par  lui-même  de  la  réalité 
du  miracle  et  se  prosterna  pour  rendre  grâ- 
-dés  au  Seigneur.  Ulrich  supplia  le  serviteur 
de  Dieu  de  lui  imposer  quelle  pénitence  il 
jugerait  à propos,  pour  l’expiation  de  ses 
fautes  ; Procope,  se  rendant  à son  désir, 
lni  ordonna  de  fonder,  sous  l'invocation  de 
saint  Jean-Baptiste,  une  église  et  un  monas- 
tère, qu’il  doterait  de  revenus  suffisants-  Le 
monastère  ayant  été  achevé  vers  l’an  1009, 
Procope  fut  oblige  d’en  prendre  le  gouver- 
nement, Il  se  trouva  bientôt  à la  tête  d’une 
nombreuse  communauté,  parce  que  la  nou- 
velle du  miracle  qu’il  avait  opéré,  s’étant  ré- 
pandue, lui  attira  beaucoup  de  disciples.  Ou 
venait  de  toutes  parts  le  consulter  et  se  re- 
commander à ses  prières.  U recevait  avec 
bonté  tous  ceux  qui  venaient  le  visiter,  et 
ne  renvoyait  personne  sans  lui  avoir  donné 
des  consolations  ou  des  conseils.  11  opéra 
encore  plusieurs  autres  miracles  avant  sa 
mort,  dont  il  connut  le  jour  par  révélation. 
U en  fil  part  à deux  de  ses  religieux,  aux- 
quels il  prédit  les  persécutions  qu’ils  au- 
raient à essuyer  sous  le  successeur  du  prin- 
ce qui  régnait  alors  ; mais  il  ajouta  qu’elles 
ne  seraient  pas  de  longue  durée.  L’événement 
justifia  cette  prédiction  ; car  Spilithnæus  II, 
qui  persécuta  les  moines,  ne  régna  que  cinq 
ans,  et  Wradisias  11  fit  fleurir  la  religion  et 
la  justice.  Saint  Procope  mourut  le  l*r  avril 
1053,  et  il  fut  canonisé  en  1804  par  Pie  Vil. 
— 1er  avril. 

PROGULE  (saint) , Procuïus,  martyr  à 
Terni  en  Ombrie  avec  saint  Ephèbe,  qui, 
lorsqu’ils  priaient  la  nuit  auprès  du  corps 
de  saint  Valentin  , furent  arrêtés  par  ordre 
du  consulaire  Léonce  et  eurent  la  tête  tran- 
chée. — 14  février. 

PROCULE  (saint),  évêque  de  Terni  en 
Ombrie  et  martyr,  souffrit  l’an  310,  sous  le 
tyran  Maxence.  li  est  honoré  le  1er  janvier 
et  le  14  avril. 

PROCULE  (saint),  soldat  et  martyr  à Bo- 
logne, souffrit  sous  l’empereur  Maximien. 
Saint  Victrice  de  Rouen  obtint  de  saint  Am^ 
bruise  une  partie  de  ses  reliques.  — l*r  juin. 

PROCULE  (saint),  diacre  de  Pouzzoles  et 
martyr.  Ayant  été  arrêté  pendant  la  persé- 
cution de  Dioclétien,  par  ordre  de  Dracouce, 
gouverneur  de  la  Campanie  , il  confessa 
Jesus-Christ  avec  un  généreux  courage.  H 
fut  condamné  à être  dé-voré  par  les  bcles, 
avec  plusieurs  autres  , à la  lèle  desquels 
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était  saint  Janvier,  évêque  de  Bénévent. 
Mais  les  bêles  les  ayant  épargnés,  on  leur 
trancha  la  télé  à un  mille  de  Pouzzoles,  l’an 
305,  et  on  les  enterra  avec  tunueur.  Le 
'corps  de  saint  Procule  fut  porté  dans  celte 
ville  vers  l’an  400.  — 19  scplembre. 

PROCULE  ou  Proclf.  (saint),  évêque  de 
Vérone  et  confesseur,  fut  arrèlé  pendant  la 
' persécution  de  l’empereur  Dioclétien,  souf- 
fleté et  accablé  de  coups  de  bâton,  puis  ex- 
pulsé de  sa  ville  épiscopale.  Quand  l orage 
fut  passé,  i’I  revint  au  milieu  de  son  troupeau 
et  mourut  en  paix  sous  le  règne  de  Constan- 
tin. — 23  mars  et  9 décembre. 

PROCULE  (saint),  évêque  de  Bologne,  est 
honoré  dans  celte  ville  le  même  jour  que 
saint  Procule,  soldat  et  martyr,  c’est-à-dire 
le  l,r  juin.  ^ 

PROCULE  (saint),  évêque  de  Narni , dans 
le  duché  de  Spolète,  (lorissait  dans  le  vr 
siècle.  Après  avoir  fait  plusieurs  actions 
remarquables,  il  fut  décapité  pour  la  foi, 
par  ordre  de  Tolila,  roi  des  Golhs,  vers  l’an 
54-8.  — 1er  décembre. 

PROJECTILE  (saint),  Projectilius , diacre 
et  martyr  à Bergame,  souffrit  au  commen- 
cement du  iv'  siècle,  pendant  la  persécution 
de  Dioc'étien.  — 18  août. 

PROJET  (saint),  Projec  us,  évêque  d’Imola, 
fut  envoyé  par  le  pape  saint  Celeslin  en  qua- 
lité de  légal,  au  concile  général  d’Iiphèse, 
où  Nestorius  fut  condamne  I an  431.  Suint 
Pierre*  Chrysologue,  évêque  de  Rivcnne, 
qui  l’avait  sacré  peu  de  temps  avant  sa 
légation,  fait  un  bel  éloge  de  ses  talents  et 
de  ses  vertus.  Projet  mou  ut  vers  l’an  460 
et  fut  inhumé  dans  l’église  cathédrale,  qui 
possède  encore  ses  reliques.  — 23  septem- 
bre. 

PllOME  (saint),  Promus,  martyr  à Ascalon 
en  Palestine  avec  saint  Arès  et  saint  Elie, 
était  Egyptien  ainsi  que  ses  compagnons. 
Ils  étaient  partis  de  leur  pays  pour  aller 
assister  les  confesseurs  relégués  dans  les 
mines  de  Cilicie;  arrêtés  à Ascalon  par  or- 
dre de  Firmilicn,  gouverneur  de  la  province, 
ils  lurent  emprisonnés,  et  sur  leur  refus 
d’obéir  aux  édits  impies  de  Maximin  11,  ils 
furent  condamnés  à mort.  Saint  Prome  eut 
la  tête  tranchée,  le  14  décembre  308.  — 14 
décembre. 

PROPT  (saint),  Proplus,  martyr  au  Port- 
ée liolaï  en  Sardaigne,  souffrit  avec  saint 
Gai  m et  plusieurs  autres.  — 25  octobre. 

PR  >8DOCE  (sainte),  vierge  et  martyre 
près  d Hiéraple,  était  lille  de  sainte  Domnine 
et  sunir  de  sainte  Bérénice.  Lorsque  la  per- 
sécution do  Dioclétien  éclata,  sainte  Doin- 
nino,  qui  était  une  des  dames  les  plus 
distinguées  d’Antioche  par  sa  naissance,  sa 
for  une  et  ses  vertus,  se  sauva  à Edesso  eu 
Mésopotamie  avec  ses  deux  tilles,  qui  étaient 
comme  elle  d’une  beauté  remarquable.  Mais 
commo  les  édits  des  empereurs  ordonnaient 
aux  chrétiens  de  livrer  leurs  propres  parents, 
Domnine  fut  trahie  par  son  mari.  Pendant 
qu'on  la  conduisait  avec  ses  tilles  à Hiéra- 
ple  en  Syrie,  elles  trompèrent  toutes  trois  la 
vigilance  des  soldats,  se  précipitèrent  dans 
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une  rivière  près  de  la  route,  et  furent  noyées. 
Elles  en  agirent  ainsi  par  la  crainte  que  leur 
chasteté  ne  courut  des  dangers  de  la  part 
de  leurs  cardes.  Leurs  corps  furent  rappor- 
tés à Antioche,  et  saint  Jean  Chrysoslome 
prononça  deux  discours  devant  leurs  reli- 
ques. — 14  avril  et  4 octobre. 

PROSDOCIME  (saint),  Prosdorimus,  pre- 
mier évêque  de  P doue,  fut  ordonné  par 
l’apôtre  saint  Pierre,  qui  l’envoya  prêcher 
l’Evangile  dans  cette  ville.  Après  avoir  con- 
verti par  ses  instructions  et  par  ses  miracles 
un  gran  I nombre  de  païens,  parmi  lesquels 
on  cite  sainte  Jusiiue,  vierge  et  martyre, 
il  mourut  en  paix,  vers  la  fin  du  rr  siècle. 
— 7 novembre. 

/*  PROSf’ER  D’AQUITAINE  (saint),  docteur 
de  l’Eglise,  né  vers  l’an  403  en  Aquitaine, 
s'appliqua  dès  sa  jeunesse  à l’étude  des  belbs- 
lettres  et  de  l’Ecriture  sainte.  11  s’elait  retiré 
en  Provence,  et  il  liabi.ail  Marseille,  lorsque 
saint  Augustin  publia,  vers  Lan  427,  sou 
livre  de  la  Correction  et  de  la  Grâce.  Quelques 
prêtres  de  cette  ville  et  des  villes  voisines 
blâmaient  dans  cet  écrit  la  manière  dont  le 
saint  docteur  s’exprimait  contre  les  pelagiens 
sur  la  prédestination  et  sur  la  grâce  qui  pré- 
vient nos  mérites.  Ces  prêtres,  voulant  tenir 
lin  milieu  entre  Pelage  et  saint  Augustin,  pré- 
tendaient que  l'homme,  par  les  seules  forces 
de  la  nature  et  sans  être  prévenu  de  1 1 grâce, 
pouvait  avoir  la  foi  et  commencer  l'ouvi  agede 
son  >alut.  Saint  Prosper  signala  à l'illustre 
év éque  d’Hippone  celle  erreur,  à laquelle 
on  donna  le  nom  de  semi-pélagianisme  ; saint 
Augustin  y répondit  par  deux  ouvrages,  de 
la  Prédestination  des  siints  et  du  Don  de  la 
persévérance.  Les  scmi-pelagiens  de  la  Pro- 
vence, loin  de  se  rendre  à la  lumière  de  la 
vérité,  accusèrent  le  saint  docteur  et  ses 
partisans  d’admettre  une  grâce  néce-silanle 
qui  anéantissait  le  libre  arbitre.  Rufin,  ami 
de  saint  Prosper,  sachant  que  celui-ci  était 
compi  is  dans  l'accusation,  lui  écrivit  pour 
savoir  ce  qu’il  en  était.  Prosper  lui  répondit 
par  une  Lrttre  que  nous  avons  encore  et 
dans  laquelle  il  lui  explique  pourquoi  les 
ennemis  du  saint  docteur  le  c tanin  aient; 
il  lui  expose  eu  quoi  consistaient  leurs  er- 
reurs sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre.  Comme 
les  semi-pé  agi  ns  alTectaicut  de  dire  qu’ils 
ne  s'en  tiendraient  qu’à  uue  décision  du 
saint-siège  , Prosper  et  un  de  ses  amis 
nommé  Hilaire  firent  lu  voyage  de  Rome 
pour  aller  trouver  le  p ipe  saint  Celeslin. 
Celui-ci,  après  avoir  pris  connaissance  des 
questions  agitées,  adressa  à l’evêque  de 
Marseille  et  a d’autres  e»  èques  de  Provence 
une  lettre  dogmatique  dans  laquelle  il  com- 
battait les  ennemis  de  la  grâce  et  donnait 
de  grandes  louanges  à saint  Angu  lin,  qui 
était  mort  l’année  précédente.  Celte  lettre  ne 
mit  pas  fin  à 1 1 dispute,  et  saint  Prosper 
publia  son  poème  contre  les  Ingrats,  c’est-à- 
dire  contre  ceux  qui  ne  reconnaissent  pas  la 
nécessite  et  la  gratuité  de  la  grâce  de  Jesus- 
Clirist.  Il  retourna  à Rome  eu  440,  sur  une 
invitation  de  saint  Léon  le  Grand,  qui  venait 
d'être  élève  sur  la  chaire  de  salut  Pierre,  il  le 
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fit  son  secrétaire  et  l’employa  avec  succès 
dans  les  plus  importantes  affaires  de  l’E- 
glise. « Ce  fut  au  zèle  de  saint  Prosper,  dit 
Photius,  à son  savoir  et  à ses  travaux  infa- 
tigables que  l’on  dut  l’entière  extirpation  du 
pélagianisme.  » On  ignore  l’année  de  sa 
mort,  mais  la  Chronique  de  Marcellin  nous 
apprend  qu’il  vivait  encore  en  463.  On  a 
lieu  de  croire  qu’il  resta  laïque  toute  sa  vie. 
Cependant  le  Martyrologe  romain  le  fait 

.évêque  de  Riez,  et  quelques  hagiographes 
prétendent  qu’il  fut  évêque  de  Reggio  dans 
l’Emilie,  qu’il  gouverna  vingt  ans  ce  diocèse, 
et  qu’après  sa  mort  son  corps  fut  enterré 
dans  l’église  de  Saint-Apollinaire  qu’il  avait 
fait  bâtir  hors  de  la  ville.  Outre  le  poëriïe 
contre  les  Ingrats , qui  est  son  chef-d’œuvre, 
saint  Prosper  a laissé  des  Lettres , dont  plu- 
sieurs adressées  à saint  Augustin  ; trois 
Réponses  : l’une  contre  les  objections  des 
Gaulois,  la  seconde  adressée  aux  prêtres  dé 
Gênes,  et  la  troisième  à Vincent;  le  Livre 
contre  le  Conférencier , c’est-à-dire  contre 
Cassien,  auteur  des  Conférences  des  Pères ; 
un  Commentaire  sur  les  Psaumes,  le  Livre 
des  Sentences,  et  une  Chronique  qui  com- 
mence à la  création  du  monde  et  finit  en  445. 
On  trouve  dans  ses  poésies  beaucoup  de 
facililé,  d’élégance,  et  une  verve  qui  n’exclut 
pas  la  douceur.  Le  style  de  ses  ouvrages  en 
prose  est  naturel,  concis  et  nerveux.  Quoique 
sa  diction  soit  toujours  noble,  il  s’y  montre 
plus  occupé  du  fond  des  pensées  que  de  leur 
ornement.  — 25  juin. 

“ PROSPER  (saint),  évêque  d’Orléans,  suc- 
céda en  454  à saint  Aignan  et  s efforça  de 
marcher  sur  les  traces  de  son  illustre  prédé- 
cesseur. Il  professait  pour  lui  la  plus  grande 
vénération,  comme  nous  l’apprenons  d’une 
Lettre  que  lui  écrivit  saint  Sidoine  Apolli- 
naire. Après  s’être  fait  admirer  par  ses 
vertus  et  par  sa  science,  il  mourut  avant  la 
fin  du  ve  siècle;  mais  on  ignore  eu  quelle 
année.  — 29  juillet. 

PROSPER  (saint),  est  honoré  comme  con- 
fesseur le  25  novembre  et  le  25  décembre. 

PROTA1S  (saint),  Pmtasius , mart  r à 
Milan,  souffrit  avec  saint  Gervais,  son  frère, 
sous  Néron,  ou  au  plus  tard  sous  Dornitien. 
On  croit  qu’ils  étaient  l’un  et  l’autre  fils  de 
saint  Vital  et  de  sainte  Valérie,  qui  versèrent 
aussi  leur  sang  pour  la  foi,  l’un  à Ravenne 
et  l’autre  à Milan.  Au  ive  siècle,  les  Milanais 
avaient  perdu  le  souvenir  de  saint  Gervais 
et  de  saint  Protais.  Le  lieu  où  étaient  leurs 
corps  fut  révélé  à saint  Ambroise  dans  une 
vis  ou  qu’il  eut  en  386.  Le  saint  archevêque 
en  fit  la  translation,  pendant  laquelle  un 
aveugle,  nommé  Sévère,  recouvra  la  vue.  — 
19  juin. 

PROTAIS  (saint),  martyr  à Cologne,  est 
honoré  le  4 août. 

PROTAIS  (saint),  évêque  de  Milan,  défen- 
dit avec  courage,  au  concile  de  Sardique,  la 
cause  de  saint  Athanase,  en  présence  de 
l’empereur  Constance;  après  avoir  beaucoup 
travaillé  pour  le  triomphe  de  la  vraie  foi 
contre  les  ariens  et  pour  la  sanctification  de 
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son  troupeau,  il  mourut  après  le  milieu  du 
ive  siècle.  — 24  novembre. 

PROTAIS  (saint),  reclus  à Gombronde  en 
Auvergne,  mourut  au  milieu  du  vie  siècle.  Il 
n’est  connu  que  par  le  peu  qu’en  dit  saint 
Grégoire  de  Tours,  dans  la  Vie  de  saint  Pour- 
çain.  — 24  novembre. 

PROTAISE  (sainte)  , Protasxa , vierge  et 
martyre  à Senlis  , souffrit  vers  l’an  287  sous 
l’empereur  Maximien.  — 20  mars. 

PROTE  (saint),  Protus,  martyr  à Rome 
avec  saint  Hyacinthe  son  frère,  souffrit  en 
257  pendant  la  persécution  de  Valérien.  H 
était  employé  au  service  de  sainte  Eugénie, 
dame  romaine,  qui  versa  aussi  son  sang 
dans  la  même  persécution  ; mais,  selon  d’au- 
tres hagiographes,  leur  martyre  n’eut  lieu 
qu’en  304  sous  l’empereur  Dioclétien.  En 
366,  le  pape  saint  Damase  orna  leur  tom- 
beau d’une  épitaphe,  après  avoir  fait  ôter  la 
terre  qui  en  masquait  la  vue.  Le  prêtre 
Théodore  Gt  bâtir  sur  ce  tombeau,  qui  était 
dans  le  cimetière  de  Sainle-Bassille  , une 
église  en  leur  honneur  que  le  pape  saint 
Symmaque  enrichit  d’ornements  et  de  vases 
précieux.  En  1592,  Clément  VIII  transféra  ' 
les  reliques  de  saint  Prote  et  de  saint  Hyacin- 
the dans  l’intérieur  de  la  ville,  et  les  déposa 
dans  l’église  de  Saint-Jean-Baptiste.  — 11 
septembre. 

PROTE  (saint),  prêtre  et  martyr  à Torre 
en  Sardaigne  avec  saint  Janvier,  diacre, 
qui,  ayant  été  envoyés  dans  celte  île  par  1e 
pape  saint  Caïus,  furent  mis  à mort  par 
ordre  du  président  Barbare,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclétien.  — 25  octobre. 

PRO  î’E  (saint),  martyr  et  précepteur  des 
saints  martyrs  Cant,  Cantien  et  de  leur  sœur 
sainte  Cantianille,  qui  descendaient  de  la  fa- 
mille des  Anices,  l’une  des  plus  illustres  de 
Rome,  quitta  cette  ville  avec  ses  élèves,  au 
commencement  de  la  persécution  de  Dioclé- 
tien. Il  les  conduisit  à Aquilée  , mais  Dulci- 
dius,  gouverneur  de  la  province,  ayant  ap- 
pris qu’ils  étaient  chrétiens,  consulta  l’em- 
pereur pour  savoir  quelle  conduite  il  fallait 
tenir  emers  des  personnages  d’un  si  haut 
rang.  Dioclétien  répondit  que  s’ils  refusaient 
de  sacrifier  aux  dieux,  il  fallait  les  décapiter. 
Dans  i’intérvajle,  Prote  et  ses  élèves,  pré- 
voyant qu’on  allait  les  arrêter,  avaient  quitté 
Aquilée-,  mais  le  cheval  qui  les  conduisait 
ne  put,  par  suile  d’un  accident,  les  mener 
plus  loin  que  le  bourg  de  Aquæ  Gradatœ. 
Sisinius,  général  de  l’armée,  se  mit  à leur 
poursuite;  ies  ayant  atteints  dans  ce  bourg, 
il  les  arrêia  et  mit  tout  en  œuvre  pour  les 
engager  à obéir  aux  édits.  Proie,  qui  les 
avait  élevés  dans  ia  foi  chrétienne,  affermit 
leur  courage,  et  il  eut  le  bonheur  de  les  voir 
persévérer  dans  cette  foi  et  d’être  décapité 
avec  eux  vers  l’an  304.  — 31  mai. 

PROTÉ E (saint),  Proteus,  missionnaire  et 
martyr  en  Egypte,  fut  arrêté  avec  saint 
Récombe  son  chef  et  ses  sept  collaborateurs, 
pendant  qu'ils  étaient  occupés  à évangéliser 
le  nord  de  l’Egypte.  Le  gouverneur  de  la 
province,  qui  les  avait  fait  saisir  par  une 
troupe  de  soldats,  employa  les  promesses. 
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les  menaces  el  les  tortures  pour  les  faire 
renoncer  à la  foi  chrétienne,  mais  n’ayant 
pu  y réussir,  il  les  condamna  au  dernier  sup- 
plice. Protée  eut  donc  la  tète  tranchée,  mais 
on  ne  sait  pendant  quelle  persécution.  Ces 
saints  martyrs,  au  nombre  de  trente-sept, 
sont  honorés  chez  les  Grecs  le  IG  janvier. 

PROTÈRE  (saint)  , Proterus  , patriarche 
d’A-lexandrie  et  martyr,  fut  ordonné  prêtre 
par  saint  Cyrille.  Dioscore,  successeur  de 
celui-ci  , voulant  gagner  Prolère  au  parti 
d’Eut.ychès,  lui  conféra  la  dignité  d’archi- 
prétre  de  l’église  d’Alexandrie;  mais  il  ne 
put  le  détacher  de  la  foi  catholique.  Dioscore 


pour  l’arianisme.  Us  ouvrirent  , dans  le  lieu 
où  ils  étaient  relégués,  uue  école  publique 
pour  l'instruction  des  enfants,  et  ce  moieii 
leur  servit  à convertir  un  grand  nombre  de 
païens  dont  ils  instruisaient  les  enfants. 
Valens  étant  mort  en  378,  Gratieu  et  Théo- 
dose rappelèrent  les  exilés.  Protogène  et 
Euloge  rentrèrent  donc  dans  leur  patrie  ; le 
premier  devint  évéque  de  Carres  ; mais  on 
ignore  les  détails  de  sou  épiscopat  et  l’année 
de  sa  mort.  — 6 mai. 

PROTOL1QUE  (saint),  Protolicus , martyr 
à Alexandrie,  fut  jeté  dans  la  mer  avec  saint 
Basse  et  un  autre.  — 14  février. 


ayant  été  déposé  dans  le  concile  de  Calcé-  p PROUENTS  (saint),  Prudentius,  florissait 

^/au  commencement  du  vu*  siècle,  et  l’on  place 


doine,  en  431,  Prolère  fut  élu  pour  le  rem 
placer  et  reçut  l’onction  épiscopale  l’année 
suivante.  Celle  ordination  partagea  en  deux 
la  ville  d’Alexandrie,  parce  que  les  uns  te- 
naient pour  lui  el  les  autres  pour  le  patriar- 
che déposé.  Pierre  Monge  , que  Prolère 
avait  excommunié,  se  mil  à la  tête  de  la 
populace,  et  chaque  jour  la  vie  du  saint  était 
exposée.  Timothée,  surnommé  Elure,  autre 
partisan  de  Dioscore,  se  Gt  élire  patriarche 
par  deux  évêques  de  sa  faction,  lesquels 
avaient  été  déposés.  L’empereur  Marcien 
l’ayant  exilé,  les  eutychiens  s’en  vengèrent 
sur  Prolère  el  le  massacrèrent  d.ms  le  bap- 
tistère attenant  à l’église  de  Sainl-Quirin, 
l’an  457,  le  jour  du  vendredi  saint.  Ils  traî- 
nèrent ensuite  son  cadavre  dans  les  rues, le 
mirent  en  pièces,  el  après  l’avoir  brûlé,  ils 
jetèrent  ses  cendres  au  vent.  Les  évêques  de 
Thrace,  dans  une  lettre  qu’ils  écrivirent  peu 
de  temps  après  à l’empereur  Léon,  rendent 
le  plus  glorieux  témoignage  au  saint  pa- 
triarche et  disent  qu’ils  t'honorent  comme 
martyr.  — 28  février  et  28  mars. 

PROTHADE  (saint) , Prothadius,  évéque 
de  Besançon,  était  Gis,  ou  du  moins  proche 
parent  de  Prothade,  maire  du  palais  des 
rois  de  Bourgogne.  S’étant  consacré  de  bonne 
heure  au  service  des  autels,  son  mérite  et 
scs  vertus  lui  gagnèrent  l’atïeclion  de  saint 
Nicet,  auquel  il  succéda  sur  le  siège  de 
Besançon  en  012.  Prothade  se  montra  zélé 
pour  le  maintien  de  la  discipline,  chassa  les 
simoniaques  et  préserva  son  troupeau  des 
erreurs  qui  infestaient  les  diocèses  voisius. 
Il  composa  un  Rituel  qui  continue  encore 
d’être  cité  aujourd’hui  sous  son  nom,  malgré 
les  nombreux  changements  qu’il  a subis.  Le 
roi  Clotaire  11  avait  pour  lui  la  plus  grande 
vénération  et  le  consultait  dans  les  alla  ires 
importantes.  Saint  Prothade  mourut  le  10 
février  024  , et  il  fut  inhumé  à Besançon 
dans  l’église  de  Saint-Pierre,  où  se  conserve 
une  partie  de  ses  reliques.  — 10  février. 

PKOTION  (saint),  martyr,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  12  avril. 

PROTOGÈNE  (saint),  Protogenes , évêque 
de  Carres  en  Mésopotamie,  habitait  Edesse 
lorsqu’il  fut  exilé  sur  les  contins  do  l’Egypte 
par  l’empereur  Valens,  à cause  de  son  atta- 
chement inviolable  | our  la  loi  de  Nicée.  11 
eut  pour  compagnon  d’exil  saint  Euloge, 
prêtre  d’Edcsse,  avec  lequel  il  était  lié  d’une 
étroite  amitié,  el  qui  partageait  son  horreur 


sa  mort  en  613.  11  est  honoré  comme  martyr 
à Bèse  en  Bourgogne,  où  l’on  conserve  ses 
reliques.  — 6 octobre. 

PROVIN  ( saint  ) , Probinus  , évéque  de 
Côme  en  Italie,  était  originaire  des  Gaules  el 
florissait  au  commencement  du  v*  siècle.  11 
fut  le  disciple  de  saint  Ambroise  de  Milan  et 
s’appliqua  à imiter  ses  vertus,  surtout  ses 
vertus  épiscopales.  11  y a à Côme  une  église 
qui  porte  son  nom  el  qui  possède  ses  reliques. 

— 8 mars. 

PRUDENCE  (saint),  Prudentius , martyr  à 
Laodicée  en  Phrjgie,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  28  juillet. 

PRUDENCE  (saint),  évêque  de  Tarragouc 
en  Espagne  el  confesseur,  florissait  dans  la 
dernière  partie  du  vi*  siècle.  On  garde  ses 
reliques  dans  l’église  cathédrale  de  celte  ville. 

— 28avril. 

PRUDENCE  (saint) , évêque  de  Troyes  , né 
en  Espagne  sur  la  Gu  du  vnr  siècle  , passa 
en  France  vers  l’an  827  pour  se  soustraire  à 
la  fureur  des  Sarrasins  , qui  venaient  de  ra- 
vager la  Galice  , et  changea  son  nom  de  Ga- 
lindo  en  celui  de  Prudence.  Elevé  sur  le  siège 
de  Troyes  après  la  mort  d’Adalbert  , qu’on 
place  entre  l’année  840  et  8+5  , M fut  bientôt 
regardé  comme  un  des  plus  savants  prélats 
de  la  France  et  était  consulté  de  toutes  parts 
comme  un  oracle.  Ou  voit  par  le  sermon  qu’il 
prononça  en  l’honneur  de  sainte  Maure  , 
qu’il  prêchait  souvent , qu’il  entendait  les 
confessions  des  fidèles  el  qu’il  administrait 
les  sacrements  d’eucharistie  et  d’extrême- 
onction.  Parmi  les  vertus  qu’on  remarquait 
en  lui,  on  admirait  son  humilité,  qui  lui  fai- 
sait dire  et  penser  qu'il  était  le  plus  mépri- 
sable des  serviteurs  de  Jésus-Christ.  Le 
moine  Gotescalc  , qui  avait  été  condamné 
dans  le  concile  de  Mayence,  tenu  en  848 , 
pour  ses  erreurs  sur  la  prédestination,  fut 
renvoyé  à Hincmar  de  Reims,  son  métropo- 
litain, qui  Gt  examiner  de  nouveau  sa  doc- 
trine dans  un  concile  qui  se  tint  l'année  sui- 
vante à Quercy.  L’hérésiarque,  n’ayant  point 
voulu  se  soumettre  , fut  dégradé  de  la  prê- 
trise et  emprisonné  ensuite  dans  l’abbaye  de 
Haulvilliers.  Prudence,  qui  avait  souscrit  à 
sa  condamnation , n 'était  pas  d’avis  qu’on  le 
retranchât  de  la  communion  laïque  ; mais 
Hincmar,  voyant  qu’il  persistait  dans  son 
opiniâtreté  , l’excommunia  quelque  temps 
après.  Quelques  | ersonnes  soupçonnèrent 
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Hincmar  d’avoir  donné  dans  l’erreur  des 
semi-pélagiens  sur  la  nécessité  de  la  grâce  : 
de  ce  nombre  était  Ratramne,  moine  de  Cor- 
bie,  qui  publia  contre  lui  ses  deux  Livres  sur 
la  Prédestination.  Prudence  prit  la  plume 
pour  éclaircir  un  point  que  la  vivacité  des 
disputes  avait  embrouillé , et  établit  solide- 
ment la  doctrine  catholique.  S’il  ne  fut  pas 
toujours  d’accord  avec  ceux  qui  attaquaient 
Gotescalc  , jamais  il  ne  prit  sa  défense.  Il 
souscrivit  aux  quatre  articles  qui  furent  pu- 
bliés dans  le  second  concile  de  Quercy,  en 
853,  et  qui  établissaient  que  l’homme  est 
libre  et  que  Jésus-Christ  est  mort  pour  tous 
les  hommes.  Saint  Remi  , archevêque  de 
Lyon , craignant  que  la  doctrine  renfermée 
dans  ces  quatre  articles  ne  fût  incompatible 
avec  la  nécessité  de  la  grâce , assembla  en 
855  un  concile  à Valence,  où  l’on  publia  six 
canons  qui  établissaient  d’une  manière  très- 
précise  la  doctrine  de  l’Eglise  sur  la  nécessité 
de. la  grâce  et  sur  la  prédestination  des  élus. 
Saint  Prudence  obtint  du  pape  Nicolas  Ier  la 
confirmation  de  ces  canons.  Il  fit  plus  : dans 
la  crainte  qu’on  n’abusât,  en  faveur  du  péla- 
gianisme, des  articles  de  Quercy  qu’il  avait 
lui-même  approuvés,  il  écrivit  pour  réfuter 
le  mauvais  sens  qu’on  pourrait  leur  donner. 
Cette  précaution  élait  d’autant  plus  néces- 
saire, que  quelques-uns,  à l’occasion  de  ces 
disputes,  renouvelaient  les  erreurs  condam- 
nées dans  Pélage.  Wénilon  , archevêque  de 
Sens,  ayant  extrait  dix-neuf  articles  de  l’ou- 
vrage de  Jean  Scot  Erigène  sur  la  prédesti- 
nation , les  envoya  au  saint  évêque  de 
Troyes,  qui  les  réfuta  solidement.  La  véné- 
ration qu’il  s’était  attirée  par  son  zèle  pour 
la  réforme  des  abus,  et  ses  travaux  pour  le 
maintien  de  la  saine  doctrine,  le  firent  nom- 
mer, avec  saint  Loup  de  Ferrières,  commis- 
saire pour  la  réforme  des  monastères  de 
France.  Il  s’acquitta  avec  autant  de  vigueur 
que  de  sagesse  de  cette  fonction  difficile,  et 
mourut  peu  de  temps  après,  le  G avril  861.  Il 
fut  enterré  à Troyes,  où  l’on  garde  ses  reli- 
ques. Outre  son  Traité  sur  la  Prédestination, 
dans  lequel  il  réfute  Jean  Scot  Erigène  , il  a 
laisé  un  Sermon  sur  sainte  Maure  et  des  Let- 
tres. — 6 avril. 

PRUDENCE  (le  bienheureux) , évêque  de 
Tarazona,  enAragon,  mourut  vers  l’an  1135, 
et  son  corps  se  garde  à Nagéra.  — 14  novem- 
bre. 

PRUDENCE  (la  bienheureuse) , Prudentia , 
vierge  et  fondatrice  du  monastère  de  la  Visi- 
tation, de  l’ordre  de  Saint-Augustin,  mourut 
en  1492  , et  elle  est  honorée  à Côme  le 
6 mai. 

PSAÉS  (saint),  moine  deRaithe,  en  Egypte, 
et  martyr,  fut  mis  à mort  eu  373  avec  saint 
Paul , son  abbé,  et  quaranle-un  autres  moi- 
nes , par  les  Blemmyens  , peuple  barbare 
d’Ethiopie , qui  vint  faire  une  incursion  sur 
les  côtes  de  la  mer  Rouge.  Psaës,  qui  passait 
pour  uu  prodige  d’austérité  , s’était  interdit 
l’usage  du  pain  , et  il  ne  se  nourrissait  que 
de  dattes  ou  d’autres  fruits  sauvages.  11  s’oc- 
cupait dans  une  cellule  séparée  à faire  des 
paniers,  sanctifiant  son  travail  et  ses  jeûnes 
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par  une  prière  continuelle.  Il  est  honoré 
comme  martyr  avec  ses  compagnons  ie 
14  janvier. 

PSALMODE  ou  Saumay  (saint),  Psalmo- 
dius,  anachorète,  né  en  Irlande  au  commen- 
cement du  vie  siècle ,.  fut  élevé  par  saint 
Brendandans  les  sciences  divines  et  humai  nés. 
Il  quitta  ensuite  sa  patrie  pour  passer  dans 
les  Gaules.  Il  se  fixa  dans  une  solilude  du 
Limousin,  où  ij  mena  la  vie  anachorélique. 
Ses  austérités,  qui  étaient  étonnantes,  furent 
récompensées  dès  cette  vie  par  le  don  des 
miracles.  Il  mourut  l’an  589,  et  il  est  honoré 
le  8 mars. 

PSÉNOSIRIS  (saint),  évêque  on  Egypte  et 
confesseur,  était  l’un  des  Pères  du  concile  de 
Nicée  , et  il  fut  exilé  pour  la  foi  orthodoxe 
vers  l’an  356,  par  l’empereur  Constance,  qui 
le  relégua  dans  la  province  Ammoniaque, 
aujourd’hui  le  désert  de  Barca.  — 21  mai. 

PTOLÉMAQUE  (saint),  Ptolemachus , mar- 
tyr avec  ses  frères,  souffrit  sur  les  confins  de 
l’Egypte  et  de  l’Ethiopie.  Il  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  10  octobre. 

PTQLÉMÉE  (saint),  Ptolomæus , évêque  de 
Népi  et  martyr,  était  disciple  de  saint  Pierre, 
qui  l’envoya  prêcher  l’Evangile  en  Toscane. 
Etant  revenu  à Népi , il  y souffrit  la  mort 
pour  Jésus-Christ  après  le  milieu  du  ior  siè- 
cle , probablement  sous  Néron.  — 24  août  cl 
23  septembre. 

PÏ’OLÊMÉE  (saint)  , martyr  à Rome,  était 
un  chrétien  plein  de  zèle,  qui,  ayant  converti 
une  femme  mariée  , fut  dénoncé  par  le  mari 
de  celte  femme.  Arrêté  aussitôt  et  jeté  dans 
un  cachot  infect,  où  il  passa  un  temps  consi- 
dérable , il  fut  enfin  conduit  devant  Urbice, 
préfet  de  la  Ville,  qui,  sur  la  simple  déclara- 
tion qu’il  était  chrétien,  le  condamna  à per- 
dre la  tête.  Il  fut  décapité  l’an  166,  sous  le 
règne  de  Marc-Aurèle.  — 19  octobre. 

PTOLOMÉE  DE  MEMPHIS  (saint),  Ptole- 
mœus,  martyr  en  Egypte,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  4 août. 

PTOLOMÉE  (saint) , soldat  et  martyr  à 
Alexandrie  avec  saint  Ammoncl  deux  autres, 
qui  , voyant  un  chrétien  sur  le  point  d’apo- 
stasier  pour  se  soustraire  aux  tortures  qu’on 
lui  faisait  subir,  l’encourageaient  par  des 
exhortations  muettes  à persévérer  dans  la 
confession  de  Jésus-Christ.  Leurs  signes 
ayant  été  remarqués,  le  peuple  demanda  leur 
mort  à grands  cris  ; et  sur  leur  déclaration 
qu’ils  étaient  chrétiens  , ils  furent  envoyés  à 
la  mort.  — 20  décembre. 

PUBLIC1EN  (saint)  , Publicianus,  martyr 
en -Afrique,  souffrit  avec  saint  Turne.  — 
9 décembre. 

PUBLIE  (sainte)  , Publia,  veuve  à Antio- 
che, ayant  eu  le  malheur  de  perdre  son  mari, 
se  dévoua  au  service  des  pauvres  de  ccd  le 
ville;  mais  voyant  que  les  œuvres  de  charité 
auxquelles  elle  se  livrait  lui  causaient  trop 
de  dissipation  , elle  résolut  de  mener  une  \ io 
plus  retirée  , et  entra  dans  une  communauté 
de  vierges  dont  elle  eut  la  direction.  Julien 
l’Apostat,  se  trouvant  à Antioche,  pas  a uu 
jour  devant  la  maison  habitée  par  Publie  et 
ses  religieuses,  qui  étaient  occupées  à chan- 
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ter  les  louanges  du  Seigneur,  il  voulut  les 
faire  taire;  mais,  au  lieu  de  lui  obéir,  Publie 
entonna  d’une  vois  forte  le  psaume  : Que 
l)ieu  s’élève  et  que  ses  ennemis  soient  dissi- 
pés,....  Ses  religieuses  répétaient  ce  verset 
d’un  autre  psaume  : « Les  idoles  des  nations 
ne  sont  que  de  l’or  et  de  l’argent,  et  que  ceux 
qui  les  font  deviennent  semblables  à elles.  » 
Julien,  furieux,  se  fil  amener  la  supérieure 
et  la  fil  souffleter  par  ses  gardes,  au  point 
que  son  visage  était  tout  en  sang.  Publie 
souffrit  cet  outrage  avec  joie , et  regarda 
comme  un  bonheur  d’être  maltraitée  pour 
Jésus-Christ.  Elle  mourut  peu  après,  vers 
l’an  362.  — 9 octobre. 

•PUBLICS  (saint),  deuxième  évêque  d’Athè- 
nes et  martyr,  succéda  à saint  Denis  l’Aréo- 
pagite  et  continua  ses  travaux  apostoliques 
poiir  la  conversion  des  Athéniens.  Son  zèle 
fut  couronné  par  une  morl'glorieuse  qu’il 
souffrit  pour  le  nom  de  Jésus-Christ  l’aù  125, 
sous  l’empereur  Adrien.  — 21  janvier. 

PUBLIUS  (saint),  évêque  en  Asie  et  martyr 
avec  saint  Aurèle  , florissait  sur  la  fin  du 
IV  siècle  et  écrivit  contre  les  ca'.aphryges, 
qui  étaient  une  secte  de  montanistes,  des 
ouvrages  qui  ne  sont  point  parvenus  jusqu’à 
nous.  Il  est  probable  qu  i!  souffrit  sous  l’em- 
pereur Sévère.  — 12  novembre. 

PUBLIUS  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Victor  et  deux  autres.  — 
31  janvier. 

PUBLIUS  (saint)  , martyr  en  Afrique  avec 
saint  Hermès  et  deux  autres,  est  nommé  Po- 
plianus  dans  quelques  anciens  calendriers. 
— 2 novembre. 

PUBLIUS  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Julien  et  quelques  autres.  — 
19  février. 

PUBLIUS  (saint),  l’un  des  dix-huit  martyrs 
de  Saragosse,  en  Espagne,  souffrit,  l’an  304, 
pendant  la  persécution  de  l’empereur  Dio- 
clétien , et  subit  d’horribles  tortures  par 
ordre  de  Dacien,  gouverneur  de  la  province. 
Le  poète  Prudence  a chanté  le  triomphe  de 
ces  héros  de  la  foi,  dont  les  corps  lurent 
retrouvés  à Saragosse  en  1389.  — 16  avril. 

PUBLIUS  (saint),  abbé  près  de  Zeugma 
sur  l’Euphrate,  Hérissait  dans  le  milieu  du 
ivl  siècle,  l'iis  d’un  sénateur  de  Zeugma  , il 
distribua  tous  ses  biens  aux  pauvres  et  se 
retira  dans  un  désert  , où  il  fut  bientôt  à la 
tête  d’une  nombreuse  communauté.  Ses  moi- 
nes ne  mangeaient  que  des  herbes,  des  légu- 
mes et  du  mauvais  pain  ; ils  ne  buvaient 
que  de  l’eau.  Le  lait , le  fromage,  le  raisin  , 
le  vinaigre  même,  leur  étaient  interdits,  et  ils 
ne  se  servaient  d’huile  que  depuis  Pâques 
jusqu’à  la  Pentecôte.  Publius,  outre  les  aus- 
térités communes,  en  pratiquait  de  particu- 
lières , cl  chaque  jour  il  ajoutait  quelque 
chose  à ses  austérités  de  la  veille.  Il  fonda 
deux  communautés,  l’une  de  Grecs  et  l’autre 
do  Syriens;  chacune  d’elles  faisait  l’office 
dans  sa  propre  langue.  Saint  Publius  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  25  janvier. 

PUDENT  (saint),  Pudens , sénateur  romain, 
père  do  sainte  Praxède  et  de  sainte  Puden- 
•Hienno,  fut  converti  à la  foi  chrétienne  par 
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saint  Pierre,  qui  logeait  chez  lui  et  t^'ui  Gt  de 
sa  maison  une  église  qu’on  croit  être  la  plus 
ancienne  de  Home. — 19  mai. 

PUDENT  (sa  nt),  martyr  en  Numidie,  était 
honoré  autrefois  le  29  avril. 

PUD  EN  TIEN  N E (sainte),  Pwientiuna,  fille 
de  saint  Pudent,  séuateur,  et  sœur  des  saints 
Novat , Timothée  et  de  sainte  Praxèle  , fut 
convertie  avec  sa  famille  par  l’apôtre  saint 
Pierre.  Après  avoir  embrassé  le  ch  istianis- 
me,  elle  ne  s’occupa  plus  que  de  bonnes 
œuvres  . consacrant  ses  riches>es  au  soula- 
gement des  malheureux  et  rendant  Ips  der- 
niers devoirs  aux  corps  des  martyrs.  La 
maison  île  son  père,  ayant  été  changée  en 
église,  fut  d’abord  nommée  l’église  du  Pas- 
teur et  ensuite  l’église  de  Sainle-Puden- 
lienne,  qu’on  appelle  aussi  Sainle-Polen- 
tienne.  — 19  mai. 

PULCHÉH1E  (sainte),  Pulcherin,  impéra- 
trice, née  à Constantinople  en  399.  était  tille 
de  l’empereur  Arcade  et  d’Eudoxie.  Elle  avait 
à peine  dix  ans  lorsqu’elle  perdit  son  père, 
en  408.  Sa  mère  était  morte  quatre  ans  au- 
paravant , de  manière  qu’eile  se  trouva 
orpheline.  Arcade,  en  mourant,  avait  placé 
ses  enfants  et  son  empire  sous  la  tutelle 
d’Anthime  , homme  d’une  grande  vertu  et 
d’un  rare  mérite,  qui  fit  proclamer  empereur 
le  jeune  Theodo>e  , âgé  seulement  de  huit 
ans.  Pulchéiie  , qui  n’avait  que  deux  ans  de 
plus  , montrait  déjà  tant  de  sagesse  et  de 
capacité  , qu’elle  lut  associée  à l’empire  eu 
414.  Quoiqu’elle  ne  fût  encore  pour  ainsi  dire 
qu’une  cillant  , elle  voulut  se  charger  elle- 
même  de  l’éducation  de  son  frère  , lui  donna 
des  maîtres  aussi  vertueux  qu’habiles  , et 
s’appliqua  surtout  à lui  inspirer  un  grand 
attachement  à la  religion.  Elle  lui  apprenait 
à prier,  à aimer  tout  ce  qui  se  rapporte  à la 
piété  , au  culte  de  Dieu  et  au  triomphe  de  la 
foi.  Elle  forma  ég  dément  à la  vertu  ses 
deux  sœurs  Arcadie  et  Marine  , et  les  déter- 
mina à imiter  son  exemple  en  se  vouant  à 
une  perpétuelle  virginité.  Elles  mangeaient 
ensemble,  s’acquittaient  en  commun  de  leurs 
exercices  de  pieto  et  se  livraient  à des  etudes 
ou  à des  ouvrages  de  leur  sexe  sous  la  di  ec- 
lion  de  Pulchérie,  qui  partageait  leurs  occu- 
pations. Elle  ne  les  quittait  que  quand  les 
affaires  de  l’Etal  exigeaient  sa  présence  ail- 
leurs. Elle  menait  >ur  le  trône  la  vie  d’une 
religieuse,  pratiquait  des  mortifications  et 
des  austérités  inconnues  dans  les  cours. 
Quoiqu’elle  fût  chargée  presque  exclusive- 
ment des  soins  de  I administration,  son  union 
avec  Dieu  était  continuelle,  parce  qu’au  mi- 
lieu du  tracas  des  affaires  publiques  elle 
savait  se  faire  une  r<  traite  dans  son  cœur. 
Jamais  elle  ne  parlait  aux  homme*  qu’eu 
public,  et  l’entrée  de  son  appartement  leur 
était  interdite  , de  manière  que  le  palais  im- 
périal offrait  en  quelque  sorte  la  régularité 
d’un  cloître.  Loin  de  faire  servir  la  tel  gion 
à la  politique  , elle  n’avait  en  vue  que  le 
gloire  do  Dieu  , le  bien  de  l’Eglise  et  le  bon- 
heur des  peuples.  Elle  ne  prenait  aucune 
résolution  importante  sans  avoir  consulte  le 
Seigneur  et  sans  avoir  pris  ensuite  l’avis  des 
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personnes  qui  composaient  son  conseil , ob- 
servant de  n’agir  qu’au  nom  de  son  frère,  afin 
qu’il  eût  l’honneur  de  toutes  les  entreprises 
qui  tournaient  à la  gloire  et  à la  prospérité 
de  l’empire.  Elle  savait  maintenir  la  paix 
dans  l’intérieur , entretenir  des  relations 
amicales  avec  les  puissances  voisines  , et 
travaillait  .à  étendre  le  règne  de  Jésus-Christ 
d ns  les  con'rées  où  il  n’était  pas  encore 
établi.  La  religion  ne  brilla  jamais  d’un  plus 
vif  éclat , les  peuples  ne  furent  jamais  si 
heureux  , et  le  nom  romain  ne  fut  j i mais  si 
respecté  des  barbares  que  quand  Pulchérie 
tint  les  rênes  du  gouvernement.  Outre  ses 
talents  pour  l’administration  d’un  vaste 
empire,  ou  admirait  en  elle  une  connaissance 
peu  commune  des  langues  grecque  et  latine: 
elle  savait  parfaitement  l’histoire  et  était 
versée  dans  les  différentes  parties  de  la  litté- 
rature ; aussi  protéga-t-elle  les  sciences  et 
les  arts.  Son  frère  Théodose  avait  vingt  ans 
lorsqu’elle  lui  fit  épouser  Athénaïs,  fille  d’un 
philosophe  athénien  , qui  , étant  venue  à la 
cour  pour  y faire  casser  le  testament  de  son 
pcre,  s’y  était  tellement  fait  admirer  par  la 
beauté  de  son  esprit  et  par  ses  autres  belles 
qualités  , qu’on  la  jugea  digne  de  devenir 
l’épouse  du  jeune  empereur.  Comme  elle 
avait  été  élevée  dans  le  paganisme,  elle  reçut 
le  nom  d’Eudoxie  au  baptême , cérémonie 
qui  précéda  celle  de  son  mariage.  Celte  der- 
nière eut  lieu  avec  beaucoup  de  pompe  le 
7 juin  421,  et  deux  ans  après  Théodose  dé- 
clara Auguste  l’impératrice.  Cette  mesure 
causa  bientôt  un  grand  changement  dans 
l’Etat;  car  le  pouvoir  dont  jouissait  Pulché- 
rie excita  la  jalousie  de  sa  belle-sœur.  Pous- 
sée par  les  intrigues  de  l’eunuque  Chrysa- 
phius,  Eudoxie  fit  jouer  mille  ressorts  pour 
l’écarter  des  affaires.  Théodose,  prince  faible 
et  indolent,  qui  avait  contracté  l’habitude  de 
voir  l’Etat  gouverné  par  sa  sœur,  ne  voulut 
pas  d'abord  sc  passer  de  son  concours  ; mais 
il  finit  par  céder  à la  cabale  formée  contre 
Pulchérie,  et  ordonna  à saint  Flavien  , pa- 
triarche de  Constantinople,  de  la  faire  diaco- 
nesse de  son  église.  Flavien  refusa  d’abord 
et  demanda  du  temps  pour  se  décider.  Dans 
l’intervalle  il  fit  prévenir  Pulchérie  de  ce 
que  ses  ennemis  tramaient  contre  elle.  La1 
princesse  quitta  la  cour  et  se  relira  à la 
campagne  avec  le  dessein  d’y  passer  ses 
jours  dans  l’obscurité  d’une  vie  privée.  Sa 
retraite  , qui  eut  lieu  en  447,  fut  une  cala- 
mité pour  l’Etat  et  pour  l’Eglise.  Sainl  Fla- 
vien , à qui  on  ne  pardonnait  pas  son  refus , 
eut  à souffrir  diverses  persécutions.  Eu- 
doxie et  Chrysaphe  se  déclarèrent  en  faveur 
dlEutychès,  et  donnèrent  lieu  au  Brigandage 
d'Eplièse,  que  Théodose,  à leur  instigation, 
approuva  par  un  édit.  Le  mal  allait  toujours 
croissant,  et  il  fut  bientôt  à son  comble.  Pul- 
chérie en  était  pénétrée  de  douleur,  et  le 
pape  saint  Léon  la  pressait  par  ses  lettres 
d’y  apporter  un  prompt  remède.  Elle  se  décida 
donc  à se  rendre  à la  cour,  et  ayant  obtenu 
une  audience  de  son  frère,  elle  lui  parla 
avec  tant  de  force  qu’il  vit  le  précipice  dans 
lequel  on  l’avait  entraîné.  Il  relégua  Chrysa- 
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phe  dans  une  ne  où  il  fut  mis  a mort  en  pu- 
nition de  scs  crimes.  Théodoso  étant  mort 
en  430,  Pulchérie  se  trouva  maîtresse  de 
l’empire  d’Orient,  qu’elle  gouverna  conjoin- 
tement avec  Marcien.  C’était  un  habile  guer- 
rier, très- versé  dans  la  connaissance  des  af- 
faires et  très-zélé  pour  la  foi  catholique.  En 
l’épousant,  Pulchérie  lui  déclara  qu'elle 
avait  fait  vœu  de  vivre  dans  la  virginité,  et 
il  fut  convenu  eutre  eux  que  le  mariage  n’y 
porterait  aucune  atteinte.  C’est  à leur  zèle 
pour  l’orihodoxie,  qu’on  dut  la  convocation 
du  concile  de  Calcédoine,  tenu  en  451,  et  pré- 
sidé par  les  légats  du  pape  saint  Léon,  qui 
furent  reçus  avec  de  grands  honneurs  par 
Marcien  et  Pulchérie.  Celle-ci  assista  en  per- 
sonne au  concile  où  Eutychès  fut  condamné 
et  sa  doctrine  proscrite  ; elle  mit  tous  ses 
soins  à faire  exécuter  les  décrets  de  cette 
auguste  assemblée.  Elle  écrivit  à ce  sujet 
deux  lettres,  l’une  à des  moines  et  l’autre  à 
une  abbesse  de  la  Palestine,  pour  dissiper 
les  fausses  idées  qu’on  avait  des  Pères  de 
Calcédoine  dans  celte  contrée  et  en  Egypte, 
où  l’on  s’imaginait  qu’en  condamnant  Euty- 
chès on  avait  fait  revivre  le  nestorianisme. 
Elle  fonda  un  grand  nombre  d’établissements 
utiles,  mais  surtout  des  hôpitaux  et  des 
églises,  dans  l’une  desquelles  elle  plaça  la 
célèbre  image  de  la  sainte  Vierge  que  l’im- 
pératrice Eu aoxie  lui  avait  envoyée  de  Jéru- 
salem, et  qu’on  regardaucomme  l’ouvrage  de 
saint  Luc.  Elle  fut,  au  rapport  de  Sozomène, 
favorisée  de  plusieurs  grâces  extraordinai- 
res, entre  autres,  d'une  vision  qui  lui  fit 
connaître  le  lieu  où  reposaient  les  corps  des 
quarante  martyrs  dont  elle  fit  faire  une  transla- 
tion solennelle.  Elle  donna,  par  son  testament, 
aux  pauvres  et  aux  églises,  les  biens  dont 
elle  pouvait  disposer.  Mûre  pour  le  ciel 
avant  d’avoir  atteint  la  vieillesse,  elle  mou- 
rut à l’âge  de  cinquante-quatre  ans,  le  10 
septembre  453,  regrettée  de  tout  l’empire 
dont  elle  faisait  l’admiration.  C’est  en  ce  jour 
que  les  Grecs  et  les  Latins  l’honorent  avec 
le  litre  de  vierge.  Benoit  XIV  avait  pour 
sainte  Pulchérie  une  vénération  singulière. 
— 10  septembre. 

••PULCHliONE  (saint),  Pulchronius , évéque 
de  Verdun,  llorissait  avant  le  milieu  du  v“ 
siècle  et  mourut  vers  l’an  440.  Com aie  l’é- 
glise cathédrale  était  hors  de  la  ville,  près 
du  lieu  où  l’on  fonda  plus  tard  l’abbaye  de 
Saint-Vanne,  il  en  bâtit  une  plus  belle  dans 
l'intérieur  de  la  ville  , sur  l’emplacement 
qu’occupe  la  cathédrale  actuelle,  et  il  la  dé- 
dia à la  sainte  Vierge.  11  rassembla  autour 
son  clergé,  qu’il  régla  sur  le  modèle  des  au- 
tres églises  épiscopales  , et  établit  parmi 
ses  membres  la  vie  de  communauté.  — "30 
--avril . — ■—» 

PUMICE  (sainte),  Pwnitia,  vierge  en  Ecos- 
se, est  honorée  le  27  juillet. 

PUPULE  ( saint  ) , Pupulus  , martyr  à 
Alexandrie  , souffrit  ave.c  saint  Céréal  et 
deux  autres.  — 28  février. 

PUSINNE  (sainte),  Pusinna,  vierge,  était 
sœur  de  sainte  Linlrude,  de  sainte  Mené- 
houid  etde  plusieurs  autres  saintes,  qui, après 
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avoir  élé  instruites  par  un  saint  prêtre 
nommé  Eugène,  reçurent  le  voile  des  mains 
de  saint  Alpin,  évêque  de  Châlons-sur-Mar- 
ne.  Sainte  Pusinne  se  retira  ensuite  au  vil- 
lage de  Bansion  en  Picardie,  où  plusieurs 
vierges  vinrent  se  mettre  sous  sa  conduite. 
Apr'ès  sa  raorl,  qui  eut  lieu  dans  le  v'  siècle, 
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elle  fut  enterrée  à Bansion,  et  ses  reliques 
furent  transportées  en  8G0  à l’a  B baye  de 
Herwoden  en  Westphalie.  — 23  avril. 

PYRRHUS  (saint),  évêque  en  Orient,  do  - 
rissait  dans  le  vi*  siècle  : il  est  bouoré  chez 
les  Grecs  le  1er  juin. 


Q 


QUADRAGÉSIME  (saint),  Quadragesimus, 
berger  et  sous-diacre  à Pavie,  florissait  dans 
le  vi'  siècle:  entre  autres  miracles  qu’il  opé- 
ra, on  cite  la  résurrection  d’un  mort.  — 26 
octobre. 

QUADRAT  (saint) , Quàdratus  , homme 
apostolique,  est  honoré  à Magnésie  dans  l’A- 
sie Mineure  le  21  septembre. 

QUADRAT  (saint),  évêque  d’Athènes,  avait 
élé  disciple  des  apôtres  et  surtout  de  saint 
Paul.  Eusèbe,  qui  l’appelle  un  homme  divin , 
assure  qu’il  fut  doué,  dans  un  degré  éminent, 
du  don  de  prophétie,  et  qu’il  marcha  sur  les 
traces  des  apôtres,  non-seulement  par  l’imi- 
tation de  leurs  vertus,  mais  aussi  en  opé- 
rant comme  eux  un  grand  nombre  de  mira- 
cles. Il  succéda  en  125  à saint  Publius,  qui 
venait  d’être  martyrisé  par  ordre  de  l’empe- 
reur Adrien.  Avant  d’être  élevé  sur  le  siège 
d’Athènes,  il  s’était  déjà  rendu  célèbre  dans 
l’Eglise  par  le  zèle  qu’il  avait  déployé  pour 
la  propagation  de  l'Evangile  et  par  le  suc- 
cès de  ses  prédications.  Les  païens  eux-mê- 
mes admiraient  la  beauté  de  son  génie  et 
l’étendue  de  ses  connaissances.  L’empereur 
Adrien  se  trouvait  à Athènes,  lorsque  saint 
Quadrat  lui  adressa,  en  126,  son  Apologie 
de  la  religion  chrétienne.  Saint  Jérôme,  qui 
la  qualifie  d’ouvrage  très-utile  , nous  ap- 
prend qu’elle  éteignit  le  feu  de  la  persécu- 
tion. Eusèbe  en  fait  aussi  le  plus  grand  élo- 
ge, et  nous  en  a conservé  un  fragment  qui 
fait  vivement  regretter  qu’un  monument 
aussi  précieux  de  l’antiquité  ecclésiastique 
ne  soit  pas  parvenu  jusqu’à  nous.  Lorsque 
la  paix  eut  été  rendue  à l’Eglise,  saint  Qua- 
drat, à qui  l’on  en  était  redevable  en  grande 
partie,  rassembla  les  fidèles  que  la  persécu- 
tion avait  dispersés.  On  ne  connaît  pas  l’an- 
née de  sa  mort.  — 26  mai. 

QUADRAT  (saint),  martyr  à Nicomédie 
pendant  la  persécution  de  Dèce,  fut  tour- 
menté à diverses  reprises  et  eut  enfin  la  tête 
tranchée.  — 7 mai. 

QUADRAT  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Anléon  et  plusieurs  autres,  est  nommé 
dans  le  Martyrologe  de  saint  Jérôme  le  26 
mai. 

QUADRAT  (saint),  martyr  en  Orient, 
souffrit  avec  saint  Théodosc  et  quaranle-un 
autres.  — '26  mars. 

QUADRAT  (saint),  évôquc  de  Trani,  est 
honoré  à Vérone  le  21  août. 


QUARTE  (sainte),  (Juarta , martyre  à Lyon 
avec  saint  Pothin,  évêque  de  celle  ville,  et 
quarante-six  autres,  souffrit  l’an  177,  pen- 
dant la  persécution  de  l’empereur  Marc-Au 
rèle.  — 2 juin. 

QUART1LLE  (sainte),  Quartilla,  martyre 
à Sorrente  dans  le  royaume  de  Naples,  avec 
saint  Quintus  et  d’autres,  est  honorée  le  19 
mars. 

QUART1LOSIE  (sainte),  Quartilosia,  mar- 
tyre à Carthage,  fut  arrêtée  peudant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Valérien,  par  orJre 
du  gouverneur  Solon,  et  mise  dans  la  même 
prison  que  saint  Montai),  saint  Lucius  et 
plusieurs  autres  disciples  de  saint  Lyprien. 
Trois  jours  après  que  son  mari  et  son  fils 
avaient  souffert  la  mort  pour  Jésus-Christ, 
elle  eut  une  vision  pendant  laquelle  son  fils 
lui  apparut  et  lui  dit:  Dieu  u vu  vos  souffran- 
ces et  en  a eu  compassion.  Elle  vit  ensuite 
un  jeune  homme  d'une  grande  beauté , 
qui  tenait  en  ses  mains  deux  tlacons,  l’un 
d’eau  et  l’autre  de  lait,  et  qui  en  donna 
à boire  à tous  ceux  qui  étaient  prisonniers 
pour  la  foi  , sans  que  les  (laçons  parus- 
sent moins  remplis.  La  fenêtre  de  la 
prison  s’ouvrit  et  laissa  voir  le  ciel.  Le  jeune 
homme  posa  les  tlacons  sur  cette  fenêtre  et 
disparut.  Quartilosie  fut  martyrisée- peu  de 
temps  après  avoir  eu  cette  vision,  l’au  259. 
— 2A  février. 

QUARTUS  (saint),  disciple  des  apôtres, 
que  saint  Paul  appelle  son  frère,  devint,  se- 
lon la  tradition  des  Grecs,  évêque  de  Bé- 
ryte.  — 3 novembre. 

» QUARTUS  (saint),  martyr  à Rome,  soutînt 
avec  le  pape  saint  Sixte  ïl,  en  258,  pendant 
la  persécution  de  l’empereur  Valérien,  com- 
me nous  l’apprenons  de  saint  Cyprien.  Quel- 
ques modernes  ont  voulu  contester  l'exis- 
tence de  ce  martyr,  mais  leur  autorité  n’a 
pas  prévalu  contre  celle  du  Martyrologe  ro- 
main. — 6 août. 

QUARTUS  (saint),  martyr  à Rome  avec 
saint  Quint,  dont  les  corps  ont  été  transpor- 
tés à Capoue,  est  honoré  le  10  mai. 

QUARTUS  ( saint  ) , martyr  en  Afrique, 
soutînt  avec  saint  Victure  et  trente-trois  au- 
tres. — 18  décembre. 

QUÉ  ou  Quaï,  (saint),  Çuinocus,  évêque 
en  Irlande,  est  honoré  eu  Bretagne,  et  il  v 
a deux  paroisses  de  l'ancien  diocèse  de 
Dol,  aujourd’hui  Sainl-Brieuc,  qui  portent 
son  nom.  — l,r  octobre. 

QUENTIN  (saint),  (Juintinus,  martyr,  quo  q 
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croit  fils  d’un  sénateur  romain  nommé  Ze- 
non, renonça  à toutes  les  espérances  qu’il 
pouvait  se  promettre  dans  le  monde,  pour 
ne  travailler  qu’à  la  gloire  de  Dieu  et  au  sa- 
lut des  âmes.  Il  quitta  sa  patrie  et  vint  avec 
saint  Lucien  de  Beauvais  annoncer  l’Evan- 
gile dans  les  Gaules.  Après  avoir  prêché 
quelque  temps  ensemble,  ils  se  séparèrent 
afin  de  répandre  en  plus  de  lieux  la  lumière 
de  la  foi,  et  saint  Quentin  vint  se  fixer  à 
Amiens.  Il  y convertit  un  grand  nombre  d’i- 
dolâtres, parce  que  les  miracles  qu’il  opérait 
donnaient  à ses  paroles  une  force  à laquelle 
il  était  difficile  de  résister.  Rictiovare,  que 
Maximien  avait  fait  préfet  du  prétoire  dans 
les  Gaules,  étant  venu  à Soissons,  apprit  que 
l’Evangile  faisaitde  grands  progrès  à Amiens. 
Il  se  rendit  donc  dans  cette  ville  et  fit  arrê- 
ter et  jeter  en  prison  saint  Quentin  chargé 
de  chaînes.  Le  lendemain  il  lui  fit  subir  un 
interrogatoire  et  employa,  mais  inutilement, 
pour  le  gagner,  les  promesses  et  les  mena- 
ces. Après  qu’on  l’eut  accablé  de  coups,  il 
fut  reconduit  en  prison,  avec  défense  aux  fi- 
dèles de  lui  procurer  le  moindre  secours.  Il 
subit  ensuite  deux  autres  interrogatoires, 
pendant  lesquels  on  le  distendit  sur  le  che- 
valet avec  des  poulies,  au  point  qu’il  en  eut 
les  os  tout  disloqués  : on  lui  sillonna  le  corps 
avec  des  verges  de  fer  ; on  lui  versa  sur  le 
dos  de  la  poix  et  de  l’huile  bouillantes,  et  on 
lui  appliqua  sur  les  côtés  des  torches  arden- 
tes. Ces  supplices,  qui  glaçaient  d’épouvante 
les  spectateurs,  n’abattirent  pas  le  courage 
du  saint  martyr  et  ne  purent  même  alté- 
rer sa  tranquillité.  Rictiovare,  en  quittant 
Amiens,  fit  conduire  son  prisonnier  dans  la 
capitale  des  Yermandois,  où  il  se  rendait  lui- 
même.  Lorsqu’il  y fut  arrivé,  il  le  fit  compa- 
raître de  nouveau.  Les  promesses  et  les  me- 
naces ne  lui  ayant  pas  mieux  réussi  que  la 
première  fois,  il  le  fit  transpercer  depuis  le 
cou  jusqu’aux  cuisses  avec  deux  broches  de 
fer,  et  lui  Gt  enfoncer  des  clous  entre  les  ongles 
et  la  chair,  ainsi  que  dans  d’autres  parties 
du  corps , même  dans  la  tête.  Enfin  il  le  con- 
damna à la  décapitation  ; ce  qui  fut  exécuté  le 
31  octobre  287.  Des  soldats  gardèrent  soncorps 
le  reste  du  jour,  et  la  nuit  ils  le  jetèrent  dans 
la  Somme  ; mais  les  chrétiens,  l’ayant  re- 
trouvé quelque  temps  après  , l’enterrèrent 
sur  une  montagne  voisine  de  la  ville.  On  le 
découvrit  en  342,  et  une  femme  aveugle  re- 
couvra la  vue  en  cette  circonstance.  On 
avait  perdu  le  souvenir  du  lieu  où  reposait 
le  corps  de  saint  Quentin,  lorsque  en  641 
saint  Eloi  le  découvrit  ainsi  que  les  clous 
dont  il  avait  été  percé,  et  le  fit  mettre  dans 
une  belle  châsse  derrière  l’autel  de  l’église 
qui  lui  était  dédiée.  Cette  égiise  fut  rebâtie 
sous  Louis  le  Débonnaire.  La  crainte  des 
Normands  fit  porter  les  reliques  du  saint  à 
Laon,  d’où  on  les  rapporta  bientôt  après 
chez  les  chanoines  de  Saint-Quentin , et 
celte  ville  porte  son  nom  depuis  bien  long- 
temps. — 31  octobre. 

QUERAN  (saint),  Queranus,  abbé  du  mo- 
nastère de  F aile,  dans  le  comté  de  Clydos- 
dale  eu  Ecosse,  florissait  au  commencement 
Dictionn.  hagiographique.  H. 
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du  vi'  siècle  et  mourut  en  548.  — 9 septem- 
bre. 

QUERLIN  fie  bienheureux),  solitaire,  est 
honoré  à Ostreloo,  près  de  Bruges,  le  11  oc- 
tobre. 

QUIÈTE  (sainte)  , Quieta  , était  épouse 
d’Hilaire,  à qui  on  donne  le  titre  de  séna- 
teur, mais  à qui  saint  Grégoire  de  Tours 
donne  le  titre  plus  glorieux  de  saint.  11  fait 
l’éloge  de  leurs  vertus  et  dit  qu’ils  étaient 
l’honneur  et  le  modèle  des  personnes  ma-  . 
riées.  I!  ajoute  que  leur  vie  sans  tache  fut 
terminée  par  une  bienheureuse  mort.  Sainte 
Quiète,  qui  florissait  vers  le  commencement 
du  Ve  siècle,  fut  enterrée  à Dijon,  auprès  de 
saint  Benigne,  et  son  tombeau  fut  illustré 
par  divers  miracles.  — 28  novembre. 

QUINCE  (saint),  Quinctius , martyr  à Ca- 
poue,  souffrit  avec  saint  Arconce.  — 5 sep- 
tembre. 

Q1IINCTE  (saint),  Quinctus,  martyr  en 
Afrique  avec  saint  Simplice  et  d’autres,  souf- 
frit d’abord  pendant  la  persécution  de  Dèce, 
et  fut  mis  à mort  sous  l’empereur  Valérien. 

— 18  décembre. 

QU1NCTE  (saint),  martyr  dans  la  Lucanie 
avec  saint  Hyacinthe  et  plusieurs  autres, 
est  honoré  le  29  octobre. 

QUI.nCTILLE  (saint),  Quinctilis , martyr  à 
Sorrenîo  dans  la  terre  do  Labour , souffrit 
avec  saint  Quinctus  et  dix  autres.  — 19 
mars. 

QUINCTUS  (saint),  martyr  à Sorrenîo  avec 
le  précédent, .est  honoré  le  même  jour.  — 19 
mars. 

QUINCTUS  (saint)  , martyr  en  Afrique 
avec  saint  Aquilin  et  plusieurs  autres,  souf- 
frit pendant  la  persécution  des  Vandales,  et 
probablement  l’an  484,  pendant  la  persécu- 
tion du  roi  arien  Hunéric.  — 4 janvier. 

QUINDÉE  (saint)  , Quindeus  , martyr  à 
Axiopolis  en  Mysie,  souffrit  avec  plusieurs 
autres.  — 9 mai. 

QUINGÈSE  (saint)  , Quingesius , évêque 
dont  on  ignore  le  siège,  est  honoré  à Faïano 
dans  le  royaume  de  Naples.  Son  corps  se 
garde  dans  l’église  cathédrale  de  celte  ville. 

— 5 décembre. 

QU1NIBERT  (saint),  Quinibertus,  curé  de 
Salesches  en  Hainaut,  florissait  dans  le  ixe 
siècle.  — 18  mai. 

QUINIZ  ou  Quénen  (saint),  Quinidius , 
evêque  de  Vaison,  né  dans  cette  ville,  fut  élevé 
par  de  pieux  ecclésiastiques.  Il  se  consacra 
ensuite  au  service  des  autels,  et  saint  Théo- 
dose, son  évêque , qui  l’avait  ordonné  dia- 
cre, l’envoya,  en  qualité  de  son  député,  au 
cinquième  concile  d’Arles  , tenu  en  552,  et 
à son  retour  il  le  choisit  pour  sou  coadjuteur, 
parce  que  son  grand  âge  ne  lui  permettait 
plus  d’exercer  les  fonctions  épiscopales. 
Après  sa  mort,  arrivée  peu  de  temps  après, 
Quinide,  devenu  évêque  en  titre,  gouverna 
son  troupeau  avec  tout  le  zèle  et  toute  la  vi- 
gilance d’un  saint  pasteur.  Mommol,  comte 
d’Auxerre,  venait  de  remporter  en  Dauphi- 
né une  grande  victoire  contre  les  Lombards, 
lorsque,  passant  par  Vaison,  il  crut  que 
Quinide  ne  lui  avait  pas  témoigné  toutes  les 
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démonstrations  qu’il  s’imaginait  être  dues  à 
un  général  victorieux  ; aussi,  pour  se  ven- 
ger de  ce  qu’il  prenait  pour  un  manque  d’é- 
gards, traita-l-il  de  la  manière  la  plus  indi- 
gne le  saint  évêque,  qui  souiïrit-ses  brutali- 
tés avec  une  patience  admirable.  Mais  à 
peine  le  comte  était  sorti  de  Vaison,  qu’il  fut 
atteint  d’un  mal  si  violent  que  les  médecins 
désespéraient  de  sa  vie.  Les  personnes  de  sa 
suite  l’apportèrent  mourant  aux  pieds  de 
Quinide,  le  conjurant  de  prier  pour  sa  gué- 
rison. Le  saint,  déférant  à leurs  désirs,  se 
mit  en  prières,  et  aussitôt  Mommol  fut  par- 
faitement guéri.  Saint  Quinide  assista  au  iv* 
concile  de  Paris,  tenu  en  573,  et  mourut  le 
15  février  578,  ou,  selon  quelques  auteurs, 
une  année  plus  lard.  — 15  février. 

QUINT  (saint),  Quinlus,  martyr  en  Afrique 
sous  l’empereur  Dèce , souffrit  avec  saint 
Mappalique,  et  il  est  nommé  dans  quelques 
Martyrologes  sous  le  17  avril. 

QUINT  (saint),  martyr  en  Eolide,  fui  sur- 
nommé le  Thaumaturge,  à cause  des  nom- 
breux miracles  qu’il  opéra  pendant  sa  vie  et 
après  sa  mort.  — 12  mai. 

QUINT  (saint),  martyr  à Carthage,  est  ho- 
noré le  24  février  el  le  24  mai. 

QU1NTASE  (saint),  Quintasius,  était  autre- 
fois honoré  à Carthage,  comme  on  le  voit 
dans  le  Martyrologe  hieronymique.  — 10  oc- 
tobre. 

QU1NT1EN  (sainl),  Quinlianus,  martyr  en 
Arméuie  avec  saint  ireuee,  est  honoré  le  1er 
avril. 

QUINTIEN  (saint),  martyr  à Catane  en  Si- 
cile, souiïrit  avec  saint  Etienne  cl  plusieurs 
autres.  — 31  décembre. 

QUINTIEN  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Lucc  et  un  autre,  eut  beaucoup  à souf- 
frir pendant  la  persécution  des  Vaudales,  et 
il  donna  sa  vie  plutôt  que  d'embrasser  l’a- 
rianisme. — 23  mai. 

QU1NT1EN  (sainl),  évêque  de  Rodez,  puis 
d’Auvergne,  était  Africain  de  naissance  et 
quitta  sa  patrie  sur  la  lia  du  y1'  siècle,  pour 
se  soustrait  e à la  persécution  des  Vandales. 
Ayant  passé  la  mer,  il  se  réfugia  dans  les 
Gaules  et  se  fixa  dans  le  Uouergue.  Après  la 
mort  de  saint  Arnaud,  évéque  de  Rodez,  il 
fui  élu  par  le  cierge  et  le  peuple  pour  occu  - 
per  le  siège  de  celle  ville  vers  l’au  4i>7.  11  se 
lit  admirer  par  la  sainteté  de  su  vie  cl  par 
l’ardeur  do  son  zèle.  En  500,  il  assista  au 
concile  d’Agde,  présidé  par  saint  Cesaire  d'Ar- 
les, et  en  511  au  premier  concile  d’Orléans, 
où  I on  lit  do  sages  règlements  sur  lu  disci- 
pline ecclésiastique.  De  retour  à lîodez,  il 
leva  de  terre  le  corps  de  sou  saint  prédéces- 
seur; mais  celui  ci,  lui  ayuul  apparu,  le  re- 
prit de  ce  qu’il  avait  remué  scs  os,  el  lui 
prédit  qu'il  serait  lui -même  ôte  de  sa  place, 
sans  toutefois  cesser  d être  évêque,  l'eu  de 
temps  après,  la  ville  de  Rodez  fut  divisée 
par  le  parti  des  Visigoths  et  par  celui  des 
Français.  Comme  Qumtion  paraissait  pen- 
cher pour  ces  derniers,  parce  qu'ils  étaient 
catholiques,  les  Visigoths,  qui  étaient  ariens, 
se  prononcèrent  contre  lui,  et  ils  se  dispo- 
saient à sc  défaire  do  lui,  lorsqu'il  fut  averti 
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du  danger  qui  menaçait  ses  jours.  Il  se  réfu- 
gia auprès  de  saint  Eufraise,  évêque  d’Au- 
vergne, dout  il  avait  fait  la  connaissance 
l’année  précédeule  au  concile  d’Orléans,  et 
qui  l'accueillit  de  la  manière  la  plus  honora- 
ble. Sainl  Eufraise  étant  mort  en  515,  Quin- 
lien  fut  choisi  pour  lui  succéder  ; mais  il  eut 
beaucoup  à souffrir  d’un  prêtre  nommé  Pro- 
cule,  qui,  par  dépit  de  n’avoir  pas  e.e  élu 
lui-même,  usurpa  les  revenus  de  Téièche, 
dont  il  ne  se  dessaisit  qu’après  y avoir 
cté  forcé  par  les  magistrats  de  la  ville.  Le  roi 
Thierri,  qui  avait  repris  la  ville  sui  les  Visi- 
golhs,  avait  juré  de  ia  démolir,  el  il  eût  exé- 
cuté cette  menace,  si  le  sainl  evèque  n’clail 
parv-enu  à le  lléchir.  Le  sénateur  Horlen- 
sius.qui  retenait  injustement  eu  prison  l'un  de 
ses  parents,  selaissaaussi  loucher  par  scs  in- 
stances et  remit  en  liberté  son  prisonnier. 
Saint  Quinlien  mourut  le  13  novembre  527, 
el  il  est  honoré  à Rodez  le  14  juin. 

QULNT1L  (sainl),  Quinlilis,  eveque  en  Bi- 
thynie  el  martyr  à Nicomédie,  lut  l’une  des 
premières  victimes  de  la  persécution  de  Dio- 
clétien, et  soutînt  Tau  303.  11  est  honore  chez 
les  Grecs  le  8 mars. 

Ql’l’NTlL  (saint),  martyr,  souffrit  avec 
saint  Capitolin.  — 7 mars. 

QU1NT1LIF.N  (sainl),  Quintilianus,  martyr 
avec  saint  Maxime  et  un  nu're,  soutînt  sous 
l’empereur  Dioclétien.  — 13  avril. 

QU1NT1L1EN  (sainl).  un  des  dix-huit  mar- 
tyrs de  Saragosse,  soutint  sous  le  president 
Dacien,  Tan  304,  pendant  la  persécution  de 
Dioclétien.  — 10  avril. 

QUINT1LIEN  (sainl),  martyr  à Dorostore 
eu  Mysie,  souffrit  avec  saint  Dadas  el  plu- 
sieurs autres,  au  commencement  du  i\'<  siè- 
cle. — 28  avril. 

QU1NTIL1EN  (saint),  étêque  de  Séleucie, 
est  honore  chez  les  Grecs  le  10  novembre. 

QUINTlulEN  (le  bienheureux),  confes-r 
seur,  (lotissait  dans  le  vu®  siècle,  el  muuro-l 
vers  Tau  Gd‘J.  Son  corps  s’est  garde  long- 
temps à Paris  dans  l’église  de  Saint  Paul.  Saint 
Ouen,  qui  le  meutionne  dans  la  Vie  de  sainl 
Eloi , lui  donne  le  litre  d’abbé.  — 12  fer  l ier. 

QU1NT1N  (sainl),  QuirWi’nuf,  martyr  eu 
Touraine,  lié  au  commencement  du  vr 
siècle,  à Ville  - Parisis,  village  près  de  Pa- 
ris , obtint  un  emploi  considérable  à la 
Cour  de  Clotaire  1".  La  maîtresse  de  Con- 
tran , fils  du  roi,  Tayaut  sollicite  au  pé- 
ché, trouva  eu  lui  un  autre  Joseph  Fu- 
rieuse de  voir  scs  avances  méprisées,  elle  le 
fit  assassiner  sur  les  «bords  de  l’Indre  ou 
Touraine,  au  milieu  du  vi®  siècle.  Une  par- 
tie des  reliques  de  ce  martyr  de  la 'chasteté 
se  garde  dans  la  calhedralo  de  Meaux.  — 
4 octobre. 

QU1NT1NIEN  (saint),  Quintiuianus,  mar- 
tyr eu  Urique,  est  honore  le  14  juin.. 

QUINTUs  (saint),  martyr  à Carthage 
avec  sainl  Suturniu  , saint  Dalif  et  qua- 
raulc-six  autres,  qui,  uyaul  été  arrêtes  à 
Abiliue,  furent  continus  à Carthage  et  souf- 
trireul  Tau  304,  sous  le  règue  de  Diode- 
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tien.  Quintns,  après  avoir  confessé  Jésus- 
Christ  devant  le  proconsul  Anulin,  fut  frappé 
de  coups  de  bâton  et  reconduit  en  prison,  où 
il  mourut  peu  après.  — 11  février. 

QUINTUS  (saint),  martyr  à Rome,  souf- 
frit avec  saint  Quartus,  et  leurs  corps  ont 
été  transférés  à Capoue.  — 10  mai. 

QU1RÈGUE  (saint),  Quiricus,  évêque  de 
Tolède,  succéda  â saint  Ildefonse  en  667,  et 
mourut  en  679,  après  douze  ans  d’épiscopat. 
— 29  novembre. 

QUI IU ACE  ou  Quiriaque  (saint),  Quiria- 
cus, évêque  d’Ostie  et  martyr,  souffrit  avec 
saint  Maxime  prêtre  et  plusieurs  autres,  par 
ordre  du  préfet  Ulpien,  sous  l’empereur 
Alexandre  Sévère.  — 23  août. 

QUIR1ACE  ou  Quiriaque  (saint),  prêtre, 
était  originaire  du  Poitou  et  florissait  au  mi- 
lieu du  ivc  siècle.  Il.se  trouvait  à Trêves  en 
336,  lorsque  saint  Maximin,  évêque  de  cette 
ville,  reçut  saint  Alhanase,  patriarche  d’A- 
lexandrie, exilé  en  Occident  par  les  artifices 
des  ariens.  Son  corps  se  garde  à Tabenne, 
dans  le  diocèse  de  Trêves.  — 6 mars. 

QUIRIAQUE  (saint),  Quiriacus , martyr  à 
Augsbourg  avec  saint  Largion  et  vingt-trois 
autres,  souffrit  l’an  304,  pendant  la  persé- 
cution de  l’empereur  Dioclétien.  — 12  août. 

QUIRIAQUE  (saint),  évêque  en  Occident, 
étant  allé  à Jérusalem  pour  visiter  les  saints 
lieux,  y fut  mis  à mort  pour  la  religion , vers 
l’an  362,  sous  l’empereur  Julien  l’Apostat. 
Quelques  auteurs  ont  écrit  qu’il  était  évê- 
que d’Ancône  en  Italie,  parce  que  celte  ville 
l’a  choisi  pour  son  patron.  Il  est  probable  que 
c’est  le  même  saint  Quiriaque  qui  est  honoré 
à Provins  en  Brie  le  1er  mai. — 4 mai. 

QUIRIAQUE  (saint),  Quiriacus , anacho- 
rète en  Palestine,  naquit  en  448  et  quitta  le 
monde  à dix-huit  ans  pour  se  mettre  sous  la 
conduite  de  saint  Euthyme,  dont  il  devint 
l’un  des  plus  illustres  disciples.  Il  fut  élevé 
au  diaconat  et  il  était  déjà  presque  nonagé- 
naire,lorsqu’il  quitta  la  laure  de  Sainl-Sabas 
pour  se  rendre  à Constantinople,  afin  d’y 
dérendre  la  foi  catholique  dans  le  concile 
qu’on  y tint  en  536,  contre  les  eutychiens 
acéphales.  Il  revint  ensuite  dans  sa  solitude, 
où  il  mourut  à l’âge  de  cent  sept  ans,  l’an 
555  — 29  septembre. 

QUIRIL  sainl),  Quirillus,  évêque  de  Maes- 
Iricht,  florissait  dans  le  ve  siècle  et  mourut 
l’an  489.  — 30  avril. 

QU1RILLE  (sainte),  Quirilla , vierge,  est 
honorée  à Rome  dans  l’église  de  Sainle-Ma- 
rie-des-Mon(s,  le  15  mai. 

QUIR1N  (saint),  Quirinus , tribun  et  mar- 
tyr à Rome,  était  chargé  delà  garde  du  pape 
saint  Alexandre,  et  les  entretiens  qu’il  eut 
avec  son  prisonnier  le  décidèrent  à se  faire 
chrétien.  Sa  conversion  entraîna  celle  de  sa 
famille,  et  ils  reçurent  tous  le  baptême  dos 
mains  du  sainl  pape.  Arrêté  à cause  de  son 
changement  de  religion,  il  comparut  devant 
le  juge  Aurélien.  Celui-ci,  après  plusieurs 
instances,  voyant  qu’il  persistait  dans  la 
confession  du  nom  de  Jésus-Christ,  ordonna 
qu’on  le  distendît  sur  ie  chevalet.  Il  lui  fit 
ensuite  couper  la  langue,  ies  mains  et  les 
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pieds,  puis  trancher  la  tête,  vers  l’an  130, 
sous  le  règne  d’Adrien.  — 30  mars. 

QUIRIN  (saint),  martyr,  souffrit  à Tivoli, 
près  de  Rome.  Son  corps  se  garde  dans  la 
basilique  de  Saint-Laurent,  sous  l’autel  du 
Saint-Sauveur.  — 4 juin. 

QUIRiN  ou  Cérin  (sainl),  prêtre  et  martyr 
dans  le  Vexin  avec  sainl  Nicaise,  dont  il  par- 
tageait les  travaux  apostoliques,  fut  décapité 
sur  les  bords  de  l’Epte,  dans  le  m°  siècle.  — 
11  octobre.  ; 

QUIRIN  (sainl),  martyr  à Rome,  n’ayant 
pas  voulu  abandonner  la  foi  chrétienne  qu’il 
professait,  eut  ses  biens  confisqués  et  fut 
plongé  dans  un  horrible  cacnol.  A p rès  une 
cruelle  flagellation  et  d’autres  tortures,  il  eut 
la  gorge  percée  d’un  coup  d’épée,  et  son  corps 
fut  jeté  dans  le  Tibre  vers  l’an  269,  sous 
l’empereur  Claude  le  Gothique.  Leschrétiens, 
l’ayant  retrouvé  près  de  l’îîe  Saint-Barthéle- 
my, l’en  terrèrent  dans  le  cimetière  de  Pon  tien. 
Plus  tard,  il  fut  transporté  à Tegernsée  en 
Bavière.  — 29  mars. 

QUIRIN  (saint),  martyr  à Nicomédie,  souf- 
frit au  commencement  de  la  persécution  de 
Dioclétien.  — 12  mars. 

QUIRIN  (saint),  évêque  de  Siscia  en  Pan- 
nonie et  martyr,  était  dans  sa  ville  épisco- 
pale, lorsqu’on  804  il  fut  averti  que  Maxime, 
lieutenant  du  gouverneur  de  la  province, 
avait  envoyé  des  soldats  pour  l’arrêter,  li 
sortit  donc  de  Siscia  ; mais  les  soldats,  l’ayant 
poursuivi,  l'atteignirent  et  le  conduisirent 
devant  Maxime,  qui  lui  demanda  pourquoi 
il  avait  pris  la  fuite.  — « Je  n’ai  point  fui; 
mais  en  partant  je  voulais  obéira  mon  Maî- 
tre, qui  dit  : Si  l’on  vous  persécute  dans  une 
ville,  retirez-vous  dans  une  autre . —Qui  vous 
a donné  cet  ordre?  — Jésus-Christ,  qui  est 
le  vrai  Dieu.  — Ignorez-vous  que  les  édits 
des  empereurs  vous  feront  découvrir  dans 
les  plus  sombres  reirailes?  Vous  le  voyez 
par  vous-même,  et  celui  que  vous  appelez  le 
vrai  Dieu  n’a  pu  vous  défendre  ni  vous  tirer 
des  mains  de  vos  gardes.  — Le  Dieu  que 
nous  adorons  est  toujours  avec  nous,  en 
quelque  lieu  que  nous  soyons,  et  il  peut  tou- 
jours nous  défendre  : il  était  avec  moi  lors- 
que j’ai  élé  arrêté,  et  il  y est  encore  présen- 
tement ; c’est  lui  qui  me  fortifie  et  qui  vous 
répond  par  ma  bouche. — Vous  parlez  beau- 
coup, et  vous  différez  d’exécuter  les  édits  des 
empereurs  ; ce  qui  vous  rend  coupable  de 
désobéissance  envers  eux  : faites  donc  sur- 
le-champ  ce  qu’ils  vous  enjoignent.  — Je  ne 
tiens  nul  compte  de  ces  édits,  parce  qu’ils 
sont  impies  et  contraires  aux  commande- 
ments de  Dieu,  en  exigeant  que  nous  sacri- 
fiions à des  divinités  imaginaires.  Le  Dieu 
que  je  sers  est  partout,  au  ciel,  sur  la  terre, 
dans  la  mer.  11  est  au-dessus  de  toutes  cho- 
ses, et  c’est  par  lui  seul  que  chaque  être 
subsiste.  — L’âge  a affaibli  votre  raison,  et 
vous  vous  laissez  séduire  par  des  contes. 
Choisissez  donc  entre  offrir  de  l’encens  ou 
souffrir  une  mort  cruelle.  — Celle  mort 
me  procurera  une  vie  éternelle.  Je  ne  res- 
pecte que  l’autel  de  mon  Dieu,  sr,r  lequel  jo 
lui  ai  souvent  offert  un  sacrifice  d’agréablo 
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odeur. — Vous  ii’étes  plus  dans  votre  bou 
sens,  et  votre  folie  va  être  cause  de  votre 
mort.  Encore  une  fois,  sacrifiez  aux  dieux. 
— Je  ne  sacrifierai  pas  aux  démons.  » Ma- 
xime le  fit  accabler  de  coups  de  bâton  avec 
la  dernière  barbarie.  Pendant  qu’on  le  frap- 
pait, il  lui  disait:  «...  Obéissez,  et  je  vo as 
ferai  prêtre  de  Jupiter.  — Je  fais  mainte- 
nant la  véritable  fonction  de  prêtre, eu  m’of- 
frant moi-même  en  sacrifice  au  Dieu  vivant. 
Je  suis  prêt  à subir  toutes  sortes  de  tortu- 
res, afin  d’exciter  à se  procurer  la  vie  éter- 
nelle ceux  dont  la  conduite  m’a  été  confiée.» 
Maxime  le  fit  conduire  en  prison,  chargé  de 
chaînes,  et  alors  Quirin  lit  cette  prière  : 
Seigneur , je  vous  remis  grâces  de  ce  que  vous 
m’avez  jugé  digne  de  souffrir  des  opprobres 
pour  voire  nom.  F uites  que  tous  ceux  qui  sont 
dans  celte  prison  sachent  que  j'adore  le  vrai 
Dieu  et  qu'il  n’y  en  a point  d’autre  que  vous. 
Cette  prière  fut  bientôt  exaucée;  car  à mi- 
nuit la  prison  parut  illuminée,  et  le  con- 
cierge Marcellus,  à la  vue  de  celle  brillante 
clarté,  Vint  se  jeter  aux  pieds  du  saint  et  le 
conjura  avec  larmes  de  prier  le  Seigneur 
pour  lui.  Je  crois,  ajouta-t-il,  qu'il  n'y  a point 
d’autre  Dieu  que  celui  que  vous  adorez.  Qui- 
rin, après  lui  avoir  fait  une  exhortation,  le 
marqua  du  sceau  sacré,  au  nom  de  Jésus- 
Christ.  Maxime,  qui  n’avait  pas  le  pouvoir 
de  condamnera  mort,  après  avoir  retenu  le 
martyr  prisonnier  pendant  trois  jours,  l’en- 
voya chargé  de  f rs  au  gouverneur  Amance, 
qui  le  fit  conduire  à Sabarie.  Quelques  fem- 
mes chrétiennes  lui  ayant  apporté  sur  la 
roule  des  rafraîchissements  pendant  qu’il 
leur  donnait  sa  bénédiction,  les  chaînes  lui 
tombèrent  des  pieds  et  des  mains.  Arrivé  à 
Sabarie,  Amance  se  rendit  au  théâtre  public 
et  le  fit  comparaître  devant  lui;  s’étant  fait 
représenter  l’interrogatoire  qu’il  avait  subi 
devant  Maxime.il  lui  demanda  s’il  conve- 
nait de  ce  qui  y était  contenu,  et  s’il  persis- 
tait dans  ses  déclarations* J’ai  confessé  le 
vrai  Dieu  à Siscia,  et  je  n’en  ai  jamais  adoré 
d’autre,  je  le  porte  dans  mon  cœur,  personne 
au  monde  ne  pourra  me  séparer  de  lui. 
Amance  lui  fit  de  magnifiques  promesses, 
s’il  voulait  sacrifier  ; mais  ne  pouvant  l’y 
déterminer,  il  le  condamna  à être  jeté  dans 
une  rivière,  avec  une  meule  de  moulin  au 
cou,  et  celte  sentence  fut  exécutée  sur-le- 
champ.  Alors  on  vil  une  merveille  qui  rem- 
plit d’admiration  tous  les  spectateurs.  Qui- 
rin,  au  lieu  d’aller  au  fond,  restait  sur  l’eau, 
exhortant  les  fidèles  à demeurer  fermes  dans 
la  foi  et  à ne  redouter  ni  les  supplices,  ui  la 
mort.  Comme  il  surnageait  toujours,  il  crai- 


gnit, a la  fin,  de  perdre  la  couronne  du  mar- 
tyre. Seigneur  Jésus,  s’écria-t-il,  il  n’est  pas 
surprenant  que  vous  suspendiez  le  cours  des 
fleuves,  comme  vous  le  files  au  Jourdain,  ni 
que  vous  donniez  aux  hommes  le  pouvoir  de 
marcher  sur  les  ea  tx,  comme  vous  le  donnâ- 
tes à saint  Pierre  : ce  peuple  vient  de  voir  en 
moi  une  preuve  éclatante  de  ce  que  vuiss  pou- 
vez faire  ; mais  accordez-moi,  6 mon  Dieu  ! 
ce  qui  est  pré férable  à toutes  choses,  le  bon- 
heur de  tnourir  pour  vous.  Sa  prière  finie, 
il  ne  larda  pas  à enfoncer  dans  l’eau.  Sou 
corps  ayant  été  retrouvé  un  peu  plus  loin, 
ou  l’enterra  dans  un  * chapelle  bâtie  sur  le 
bord  de  la  rivière.  Plus  lard  on  le  plaça  dans 
une  grande  église  de  Sabarie,  et  quand  les 
Barbares  s’emparèrent  dii  pays, les  Sahariens 
le  tran-porlèrent  à Rome;  on  le  ptaça 
dans  les  calarombes,  près  des  reliques  de 
saint  Sébastien.  En  flVO,  on  le  transféra 
dans  l’église  de  Sainte-Marie  au  delà  du  Ti- 
bre. Dans  la  suite  ses  reliques  fureut  portées 
dans  la  célèbre  abbaye  de  Fulde  eu  Allema- 
gne. — i juin 

QUIRIN  ou  Cyriît  (saint),  Cyrinus,  soldat 
et  martyr  à Rome  avec  saint  Basilide  et  deux 
autres,  servait  dans  l’armée  de  Maxence. 
Après  avoir  souffert  diverses  tortures  pour 
la  foi,  il  eut  la  tête  tranchée  par  Tordre 
d’Aurèle,  prefel  de  llome,  Tan  309,  ei  il  fut 
enterré  sur  la  voie  Aurélieune.  — 12  juin. 

QU1TERIE  (sainte),  Quiteria  , vierge  et 
martyre  eu  Espagne,  est  patronne  d’Aire  eu 
Gascogne.  Il  y a aussi  une  paroisse  de  son 
nom  près  de  Taraseou,  dans  le  diocèse  de 
Painiers.  — 22  mai. 

QUOAMALE  (saint),  Quoamalus , martyr 
en  Espagne  avec  plusieurs  autres,  est  ho- 
noré à Tuy  en  Galice  le  13  avril. 

QUODVULTDEL’S  (saint),  évêque  de  Car- 
thage, gouvernail  saintement  sou  troupeau 
lorsque  sa  ville  épiscopale,  qui  était  la  plus 
importante  de  l’Afrique,  lut  prise,  eu  43J, 
par  Genséric,  roi  des  Vandales.  Ce  prince 
barbare,  qui  était  arien,  le  tourmenta,  en 
liaine  de  la  religion  catholique;  u’ayanl  pu  le 
laire  aposlasier,  il  donna  Tordre  qu’ou  l'em- 
barquât, avec  une  partie  de  son  cierge,  sui- 
des navires  qui  faisaient  eau  de  toutes  parts, 
et  qui  étaient  sans  équipage,  sans  agrès  et 
sans  provision.  Dieu  lui-même  fut  leur  pi- 
lote, et  les  fit  aborder  heureusement  à Nu- 
ples,  où  ils  furent  reçus  aveeles  égards  dus 
à leur  constance  et  a la  protection  que  le 
Ciel  avait  déployée  eu  leur  faveur.  Quodvull- 
deus  mourut  en  exil;  il  est  honore  comme 
confesseur,  le  20  octobre  0 


RARAN-MAUR  (le  bienheureux),  Habanus 
Mum-u*  , archevêque  do  Mayence  , naquit 
vert  l'an  770,  d’une  famille  noble  de  celle 


ville,  et  fut  élevé  dai  s l'abbaye  de  Fulde,  où 
il  lit  do  grands  progrès  dans  la  pieté  et  dans 
le»  sciences  suri  'ut  dans  la  science  de  l’Ecri- 
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ture  sainte.  C’est  à cette  source  divine  qu’il 
puisa  une  humilité  si  grande,  qu’il  se  plai- 
sait à se  nommer  le  plus  vil  des  serviteurs 
de  Dieu,  un  valet  inutile  et  le  plus  misérable 
des  hommes.  Rutgar  , évêque  de  Fulde  , 
l’ayant  ordonné  diacre,  l’envoya  à Tours 
pour  y perfectionner  ses  études  sous  Alcuin, 
qui  avait  fondé  une  école  célèbre  dans  son 
abbaye  de  Saint-Martin.  De  retour  à Fulde,  il 
fut  mis  à la  tête  de  l’école  de  cette  ville,  qu’il 
illustra  par  ses  talents , comme  professeur 
des  saintes  Ecritures,  et  qu’il  dota  d’une  riche 
bibliothèque.  Il  forma  des  disciples  distin- 
gués, parmi  lesquels  on  cite  Walafride  Stra- 
bon,  Rocfolphe,  Olfried  et  Servat  Lupus,  qui 
a écrit  sa  Vie.  Il  fut  élevé  au  sacerdoce  en 
814,  par  Hail-sdurf,  archevêque  de  Mayence. 
Il  venait  de  faire  le  pèlerinage  de  Jérusalem, 
lorsqu’il  fut  élu  abbé  de  Fulde  en  822;  son 
administration  mit  en  grande  réputation 
l’abbaye  qu’il  dirigeait.  Sa  réputation  se  ré- 
pandit dans  toute  l’Allemagne,  la  France  et 
l’Italie  : des  savants  et  des  personnes  de  dis- 
tinction de  ces  différents  pays  accouraient 
pour  le  consulter;  les  nobles  et  même  les 
princes  lui  confiaient  l’éducation  de  leurs 
enfants.  Aussi  dévoué  à la  religion  qu’à  la 
science,  il  fit  bâtir  jusqu’à  trente  églises  ou 
chapelles  dans  le  territoire  dépendant  de 
son  abbaye,  et  montra  un  grand  zèle  pour 
le  culte  divin,  ainsi  que  pour  la  discipline 
ecclésiastique.  L’élude  ne  lui  avait  rien  fait 
perdre  de  sa  piété  : il  donnait  à ses  moines 
l’exemple  de  la  prière,  du  jeûne  et  des  autres 
austérités  du  cloître.  Pendant  les  démêlés  de 
Louis  le  Débonnaire  avec  ses  fils  , il  se  con- 
duisit avec  tant  de  prudence,  qu’il  conserva 
la  confiance  des  deux  partis  et  qu’il  contri- 
bua puissamment  à leur  réconciliation.  Ce 
fut  à cette  occasion  qu’il  composa  un  Traité 
sur  le  respect  que  les  enfants  doivent  à leur 
père  et  sur  la  soumission  que  les  sujets  doi- 
vent à leur  prince;  il  le  termine  eu  exhor- 
tant l’empereur  à user  de  clémence  envers 
ses  enfants.  Il  y avait  vingt  ans  qu’il  était 
abbé  de  Fulde,  lorsqu’il  se  démit  de  sa  di- 
gnité et  se  retira  sur  la  montagne  de  Saint- 
Pierre,  pour  se  consacrer  tout  entier  à la 
méditation  des  saintes  Ecritures  et  aux  exer- 
cices de  la  piété;  mais,  cinq  ans  après,  il  fut 
tiré  de  sa  solitude  pour  être  placé  sur  le 
siège  archiépiscopal  de  Mayence,  vacant  par 
la  mort  d’Olgaire.  Ce  fut  en  vain  qu’il  essaya 
de  décliner  ce  fardeau  : l’intérêt  de  l’Eglise  le 
força  de  se  dévouer  à une  carrière  nouvelle, 
qui,  en  lui  imposant  de  nouveaux  devoirs  , 
ne  lui  fit  rien  rabattre  de  ses  mortifications  ; * 
car  il  continua , comme  par  le  passé  , à 
s’abstenir  de  viande  et  de  vin,  quoique  sa 
santé  fût  très-délabrée.  Trois  mois  après  son 
sacre,  qui  eut  lieu  à Mayence  en  présence  de 
Louis,  roi  de  Germanie,  il  tint,  dans  l’abbaye 
de  Saint-Alban,  un  concile  où  l’on  fit  de  sa- 
ges règlements  sur  divers  points,  notamment 
sur  la  conservation  des  .biens  ecclésiasti- 
ques. L’année  suivante  (848),  il  tint  un  autre 
concile  contre  le  moine  Gotescalc,  au  sujet 
de  ses  erreurs  sur  la  prédestination.  Raban- 
Maur,  l’ayant  condamné,  le  renvoya  à Hinc- 
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mar  de  Reims,  son  archevêque,  le  priant  de 
le  faire  renfermer.  Une  grande  famine  étant 
survenue,  en  850,  dans  l’Allemagne,  le  saint 
archevêque  de  Mayence,  pour  réduire  sa  dé- 
pense et  pour  avoir  plus  de  ressources  à 
consacrer  au  soulagement  des  malheureux  , 
se  retira  à Winkel,  dans  le  Rhingau,  où  il 
nourrissait  chaque  jour  plus  de  trois  cents 
pauvres,  sans  compter  ceux  qu’il  admettait 
habituellement  à sa  table.  En  852,  il  présida 
à Mayence  un  concile  où  l'on  régla  divers 
points  de  discipline.  Quatre  ans  après,  sa 
santé,  depuis  longtemps  affaiblie  par  ses 
jeûnes,  ses  travaux  littéraires  et  ses  fonc- 
tions épiscopales,  le  conduisit  enfin  au  tom- 
beau. il  mourut  à Winkel  le  4 février  856,  à 
l’âge  de  soixante-seize  ans,  et  son  corps  fut 
enterré  dans  l’cgüse  de  l’abbaye  de  Saint- 
Alban,  près  de  Mayence.  Albert,  archevêque 
de  cette  ville , leva  son  corps  de  terre  en 
1515,  et  le  fit  transporter  à Halle  en  Saxe, 
où  il  fut  exposé,  avec  la  permission  du 
saint-siège,  à la  vénération  des  fidèles  dans 
l’église  de  Saint-Maurice.  Il  a toujours  été 
invoqué  dans  le  diocèse  de  Mayence , et  an 
lit  son  nom  dans  plusieurs  martyrologes 
d’Allemagne.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
sortis  de  la  plume  de  Raban-Maur,  nous  ci- 
terons Y Eloge  de  la  croix , en  deux  livres; 
des  Commentaires  sur  V Ecriture,  des  Homé- 
lies , un  Pénitentiel , et  d’autres  traités  sur  ’a 
liturgie,  un  Martyrologe , des  poésies,  des 
Lettres,  le  Livre  de  l'invention  des  langues, 
un  Glossaire  latin-allemand  de  la  Bible.  On 
trouve  parmi  ses  poésies  le  V eni  Creator, 
que  plusieurs  critiques  lui  attribuent,  et 
parmi  ses  œuvres  religieuses  un  Traité  de 
l'institution  des  clercs  et  des  cérémonies  de 
l'Eglise,  ainsi  qu’un  Traité  des  ordres  sacrés, 
des  sacrements  et  des  habits  sacerdotaux,  un 
autre  Traité  de  la  discipline  ecclésiasti- 
que, etc.  Ne  avec  de  grands  talents,  il  culiiva 
les  sciences  avec  succès,  et  l’on  admire  dans 
ses  écrits  une  érudition  étonnante  pour  sou 
siècle.  Son  style  est  simple  , clair,  naturel, 
surtout  en  prose. — 4 février. 

RABIER  (saint),  Riberius , confesseur,  est 
honoré  en  Périgord  le  25  août. 

RABULE  (saint),  Rabulas,  abbé  en  Orient, 
était  originaire,  de  S’amosate,  et  florissait 
dans  la  première  partie  du  vie  siècle.  Il  mou- 
rut en  530,  après  avoir  fondé  plusieurs  mo- 
nastères, et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
19  février. 

RAGHSLDE  (sainte),  Rachildis , recluse, 
sortait  d'une  famille  noble  du  territoire  de 
Saint-Gall.  Se  trouvant  attaquée  d’une  mala- 
die que  l’on  jugeait  incurable,  elle  excita  la 
compassion  de  sainte  Guiborat,  qui  vivait  en 
recluse  dans  une  cellule  près  de  l’abbaye  de 
Saint-Gall,  et  qui  voulut  l’avoir  près  d’elle 
pour  la  consoler  et  pour  la  soigner.  Peu  de 
temps  après,  elle  lui  obtint,  par  la  vertu  de 
ses  prières,  une  guérison  aussi  complète 
qu’inespérée.  Rachilde,  par  reconnaissance 
pour  sa  bienfaitrice , embrassa  aussi  la  vie 
de  recluse,  ce  qui  lui  permit  de  ne  pas  la 
quitter.  Elle  avait  passé  plusieurs  années 
dans  les  exercices  de  la  péuilence  et  de  la 


851 


HAD 


RAD 


contemplation,  lorsque  les  Hongrois,  qui 
faisaient  de  temps  en  temps  des  incursions 
en  Allemagne,  pénétrèrent  en  925  jusqu’aux 
bords  du  Rhin.  On  conseillait  à Cuiborat  de 
prendre  la  fuite  à leur  approche;  m iis  elle 
s’y  refusa,  et  les  barbares,  irrités  de  ne  point 
trouver  d’argent  chez  elle  , lui  déchargèrent 
sur  la  tête  trois  coups  do  hache,  dont  elle 
mourut.  Rachilde,  qui  fut  épargnée , vécut 
encore  vingt  et  un  ans;  elle  mourut  en  9V(i, 
et  fut  enterrée  à côté  de  sainte  Guib  irai, 
dans  l’église  de  Sainl-Mugnc  , qui  était  voi- 
sine de  leur  cellule.  — 3 novembre  et  2 mai. 

RADBOI)  (saint),  Radbodus,  évêque  d’U- 
trecht,  était  petit-fils,  par  sa  mère,  de  Rad- 
bod  , dernier  prince  des  Frisons.  Il  fut  élevé 
par  Gonthier,  évêque  de  Cologne,  son  oncle 
maternel,  et  se  rendit  ensuite  à la  cour  de 
Charles  le  Chauve  et  de  Louis  le  Bègue,  son 
fils,  non  par  l’ambition  de  parvenir  aux  di- 
gnités, mais  afin  de  se  perfectionner  dans 
les  sciences,  sous  les  habiles  maîtres  qu’on 
trouvait  à la  cour  plutôt  que  partout  ailleurs. 
Au;<si  était-il  savant  pour  son  temps,  comme 
le  prouvent  quelques  ouvrages  qui  nous 
restent  de  lui,  entre  autres  un  office  et  des 
hymnes  en  l’honneur  de  saint  .Mart  n,  une 
hymne  ou  panégyrique  en  l'honneur  de  saint 
Swidbert,  et  quelques  autres  poèmes  sur  des 
sujets  de  piété;  mais  il  s appliqua  surtout 
aux  sciences  ecclésiastiques.  Ses  vertus  n’é- 
taient pas  inférieures  à sa  science  , et  une 
petite  chronique  qu  il  a compilée  i orlo  ce 
qui  suit,  sous  l’année  900  : Je,  Rudbod , j>é- 
chetir,  ai  été,  quoique  indigne,  mis  au  nombre 
des  ministres  de  l'Eglise  d'U trecbt.  Ce  n’est 
pas  la  seule  fois  qu’il  ail  donné  des  marques 
édifiantes  de  son  humilité  : élu  évêque  sur 
la  fin  de  la  même  année,  on  eut  beaucoup  de 
peine  à le  faire  acquiescer  a son  élection. 
Lorsqu’il  eut  été  sacré,  il  ne  voulut  plus 
manger  de  viande;  sa  nourriture  était  aussi 
grossière  que  frugale  : il  jeûnait  quelquefois 
deux  ou  trois  jours  de  suite.  Son  habillement 
était  de  la  plus  grande  simplicité,  et  il  por- 
tail le  costume  monastique,  à l’exemple  de 
la  plupart  de  ses  prédécesseurs,  qui  avaient 
été  moines  avant  leur  élévation  à l’épiscopat. 
Sa  charité  pour  les  pauvres  ne  connaissait 
point  de  bornes  : il  se  privait  souvent  du 
nécessaire  pour  les  soulager.  Dieu  permit 
que  sa  patience  lût  mise  à de  rudes  épreu- 
ves, et  il  se  vit  contraint  de  quitter  Utrecht 
pour  se  soustraire  à la  persécution  que  lui 
suscitaient  quelques  pécheurs  endurcis.  Il 
mourut  à Déventer,  où  il  s’était  relire,  le  29 
novembre  918.  — 29  novembre. 

RADFGüNDF  (sainte),  liadegundts , reine 
de  France,  née  en  519,  était  fille  de  Ber- 
liiaire,  roi  de  Thuringe.  Ce  prince  ayant  été 
assassiné  par  Herrnenfroy,  son  frère,  qui 
s’empara  de  ses  Fiais,  deux  fils  do  Clovis, 
Thierri,  roi  d’Auslrasie,  et  Clotaire,  roi  do 
Soissons,  portèrent  la  guerre  en  Thuringe, 
battirent  complètement  Herrnenfroy  et  ramo- 
nèrent un  butin  immense.  Parmi  les  prison- 
niers qu’ils  liront,  so  trouvait  la  jeune  Rade- 
gundo,  qui  avait  alors  dix  ans  et  qui  échut  à 
Clotaire.  Comme  elle  était  uoo  dans  l’idolà- 
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trie,  et  qu’elle  ne  connaissait  pas  le  vra 
Dieu,  Clotaire  la  fit  instruire  dans  la  religion 
chrétienne.  Les  mystères  de  la  foi  firent  soi 
elle  la  plus  vive  impression.  A peine  eut-elle 
reçu  le  baptême,  que,  ravie  d’appat tenir  à 
Jésus-Christ,  eile  se  donna  à lui  sans  ré- 
serve. Son  iœur  tendre  et  innocent  ne  se 
plaisait  que  dans  les  pratiques  de  la  piété, 
et  ne  se  laissait  éblouir  ni  par  l’éclat  d’une 
cour  fastueuse,  ni  par  les  éloges  qu’on  don- 
nait à sa  beauté,  à son  esprit  et  à ses  belles 
qualités.  On  admirait  en  elle  une  humilité 
profonde,  un  grand  amour  pour  les  pau- 
vres, un  attrait  marqué  pour  les  austérités 
de  la  pénitence,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  do 
se  livrer  avec  succès  à l’etude  des  sciences  : 
de  manière  qu’elle  fut  bientôt  en  étal  de  lire 
dans  leur  langue  les  Pères  latins  et  grecs. 
File  avait  formé  le  projet  de  ron-acrer  à 
Dieu  sa  virginité  : aussi,  dès  qu’eile  s’aper- 
çut que  Clotaire  recherchait  sa  main,  elle 
quitta  secrètement  la  cour  pour  aller  se  ca- 
cher dans  une  retraite  ignorée;  mais,  pour- 
suivie par  les  gens  du  prince,  elle  fol  bien- 
tôt atteinte  et  ramenée  dans  le  palais.  File 
n’avait  que  dix-neuf  ans  lorsqu’elle  épousa 
Clotaire,  en  538,  et  elle  continua  sur  le  trône 
la  vie  édifiante  qu’elle  menait  auparavant  > 
elle  partageait  sou  temps  entre  la  prière,  les 
devoirs  do  son  état  et  te  soin  des  pauvres; 
elle  pratiquait  de  rigoureuses  austérités , 
jeûnait  plusieurs  fois  la  semaine,  et  portait 
en  carême  un  ciliee  sous  ses  babils  royaux. 
Clotaire  la  laissa  libre,  pendant  quelques 
années,  de  se  livrer  à ces  exercices  de  pieté 
et  de  mortification;  mais  l'amour  qu'il  avait 
pour  elle  diminua  peu  à peu  et  finit  par  se 
changer  en  aversion.  Il  lui  reprochait  de  vi- 
vre moins  en  reine  qu’en  religieuse,  et  de 
faire  un  cloître  de  sa  cour.  Ces  plaintes 
étaient  exagérées;  car  Railegomie  ne  man- 
quait ni  aux  devoirs  ni  aux  bienséances  que 
lui  commandait  sa  position.  File  n’opposa 
donc  aux  injustes  préventions  du  roi  que  la 
douceur  et  la  patience.  Ce  prince  ayaul  fait 
assassiner  le  propre  frère  de  Radegondc  pour 
s’emparer  des  Etals  qu'il  possédait  en  Thu- 
ringe, la  reine,  révoltée  d'un  crime  aussi 
odieux,  forma  la  résolution  de  quitter  la 
cour.  Clotaire  ne  demandait  pas  mieux  que 
de  la  voir  partir  : aussi  lui  accorda-t-il  faci- 
lement la  permis-ion  qu’elle  demandait.  Il 
l'adressa  û saint  Médard,  évêque  de  Noyon, 
lo  priant  de  lui  dom  or  le  voile,  l.e  saint  évo- 
qué hésita  quelque  temps,  parce  que  Rade- 
gonde  était  marieo  ; à la  fin,  cependant,  il  se 
rendit  aux  instances  réitérées  du  roi  et  de  la 
reine,  et  fil  celle-ci  diaconesse  en  5v»,  à la 
condition  que  Clotaire  ne  se  remarierait  pas. 
Uadegon  le  se  retira  dans  la  terre  de  Sais  en 
Poilou,  que  le  roi  lui  avait  donnée.  Kilo 
ajouta  encore,  dans  sa  retraite,  à scs  austé- 
rités precedentes,  ne  mangeant  que  du  pain 
d’orge  ou  de  seigle,  avec  des  racines  ou  des 
legumes,  ne  buvant  jam  .is  de  vin,  et  n'avant 
pour  lit  qu'un  ciliee  étendu  sur  la  terre.  Elle 
portail  sur  la  chair  nue  une  chaîne  que  lui 
avait  donnée  un  saint  préire,  i omnie  Juuien, 
qui  était  le  directeur  de  sa  conscicueo.  S’e- 
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tant  rendue  à Poitiers,  elle  y fonda,  du  con- 
sentement du  roi,  un  monastère  de  religieu- 
ses dans  lequel  elle  rassembla  un  grand 
nombre  de  jeunes  personnes,  dont  presque 
toutes  étaient  des  premières  familles  du 
royaume.  Elle  mit  à leur  tête  sainte  Agnès, 
qui  est  honorée  le  13  mai.  Clotaire  se  repen- 
tit bientôt  d’avoir  permis  cà  Radegonde  de 
prendre  Je  voile.  Il  se  rendit  à Tours,  sous 
prétexte  de  visiter  le  tombeau  de  saint  Mar- 
tin ; mais  il  avait  l’intention  d’aller  à Poitiers 
pour  enlever  la  reine  et  la  ramener  à la 
cour.  La  sainte,  informée  de  ce  projet,  écrivit 
à saint  Germain  de  Paris,  lui  faisant  part  du 
danger  qui  la  menaçait , et  le  conjurant  de 
mettre  tout  en  œuvre  pour  l’en  délivrer. 
Germain  se  rend  à Tours,  où  le  roi  était  en- 
core, et  se  jette  à ses  pieds,  devant  le  tom- 
beau de  saint  Martin,  pour  obtenir  de  lui 
qu’i!  renonce  à son  criminel  dessein.  Clo- 
taire, touché  de  cette  démarche,  se  jette  à 
sou  tour  aux  pieds  de  Germain,  et  le  charge 
d’obtenir  de  Radegonde  qu’elle  prie  pour  lui 
afin  què  Dieu  lui  pardonne  sa  faute.  En  567, 
sainte  Radegonde  fit  confirmer  par  le  concile 
de  Tours  ia  fondation  de  son  monastère;  et 
quoiqu’elle  eût  enrichi  des  reliques  (l’un 
grand  nombre  do  saints  l’église  qui  en  dé- 
pendait, elle  désirait  ardemment  avoir  un 
morceau  de  la  vraie  croix  : elle  envoya  donc 
des  ecclésiastiques  à Justin  II , empereur 
d’Orient , et  ils  obtinrent  de  ee  prince  un 
morceau  de  ce  b is  sacré , enchâssé  dans  de 
l’or  et  orné  de  pierres  précieuses,  avec  des 
reliques  de  plusieurs  saints  et  un  livre  d’é- 
vangile du  plus  beau  travail.  L’archevêque 
de  Tours  en  fit  la  translation  à Poitiers.  Ce 
fut  à l’occasion  de  cette  cérémonie  que  For- 
tunat  composa  le  F exilla  Regis  prodeuvt , et 
que  le  monastère  prit  le  nom  de  Sainte- 
Croix.  En  568,  sainte  Radegonde  demanda  à 
l’abbesse  de  Saint-Jean  d’Arles  une  copie  de 
la  règle  de  saint  Césairc  ; peu  après  l’avoir 
reçue,  elle  fit  elle-même  le  voyage  d’Arles, 
avec  sainte  Agnès,  pour  s’instruire  plus  à 
fond  de  la  manière  de  la  mettre  en  pratique. 
De  retour  à Poitiers,  elle  la  fit  adopter  par 
ses  religieuses.  Elle  mourut  le  13  août  587, 
âgée  de  soixante-huit  ans,  et  fut  enterrée 
par  saint  Grégoire  de  Tours,  en  l’absence  de 
l’évêque  dé  Poitiers,  Pendant  la  cérémonie 
de  ses  funérailles,  un  aveugle  recouvra  la 
vue,  et  plusieurs  autres  miracles  s'opérèrent 
dans  la  suite  à son  tombeau.  Ses  reliques 
restèrent  dans  l’église  de  Notre-Dame,  à Poi- 
tiers, jusqu’en  1562,  que  les  huguenots  les 
dispersèrent.  — 13  août. 

RADEGONDE  (sainte),  vierge  et  princesse 
du  sang  royal,  était  la  filleule  de  sainte  Ba- 
thikle,  reine  de  France.  Née  en  672,  elle  se 
montra,  dès  l’âge  le  plus  tendre,  un  prodige 
de  piété  et  de  mortification.  Elle  n’avait  que 
sept  ans  lorsqu’elle  mourut  en  janvier  680, 
trois  jours  avant  sainte  Bathilde,  avec  la- 
quelle elle  fut  inhumée  dans  l’église  de 
Sainte-Croix  de  Chelles.  Elle  a été  honorée 
comme  sainte  à Chelles,  dès  le  ixe  siècle,  et 
l’on  fait  sa  fêle  da?*s  le  diocèse  de  Paris  le 
29  janvier. 
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RADEGONDE  (sainte),  vierge  et  servante, 
naquit  dans  une  condition  obscure  et  fut 
toute  sa  vie  domestique  au  château  de  Wel- 
lembourg,  près  d’Augsbourg.  Son  premier 
soin  était  de  remplir  avec  une  grande  exac- 
titude les  devoirs  que  lui  imposait  sou  ser- 
vice ; le  temps  dont  elle  pouvait  disposer 
ensuite,  elle  le  consacrait  soit  à la  prière, 
soit  à l’exercice  des  œuvres  de  miséricorde 
envers  les  malheureux,  auxquels  elle  don- 
nait la  plus  grande  partie  de  ses  gages. 
Accusée  de  soulager  les  pauvres  aux  dépens 
de  son  maîlre,  Dieu  se  chargea  lui-même  de 
la  justifier  d’une  manière  miraculeuse  ; dès 
lors  elle  jouit  de  toute  la  confiance  des  ha- 
bitants du  château.  Un  jour  qu’elle  se  ren- 
dait, selon  sa  coutume,  dans  une  espèce 
d hôpital  situé  dans  le  voisinage  et  qu'on 
appelait  le  Lazaret,  pour  y soigner  les  pau- 
vres malades,  en  traversant  la  forêt  qui  se 
trouvait  entre  le  château  et  cet  établisse- 
ment, elle  fut  attaquée  par  des  loups  qui  la 
dévorèrent.  Son  maître,  désolé  d’un  accident 
qui  le  privait  d’une  domestique  inapprécia- 
ble, la  fit  enterrer  près  du  Lazaret,  et  fit  en- 
suite bâtir  une  chapelle  sur  son  tombeau. 
En  1521,  l’archevêque  de  Sallzbcurg  chan- 
gea cette  chapelle  en  une  belle  église  qu’i! 
dédia  en  l’honneur  de  sainte  Radegonde.  — 
18  juillet. 

RAF1QUE  (sainte)  , Rafica,  martyre  en 
Ethiopie,  souffrit  avec  saint  Agathon  et  ses 
quatre  autres  fils.  — 4 septembre. 

RAGNEBERTou  Ramuert  (saint),  Ragne- 
bertus,  martyr,  était  fils  de  Radbert,  duc  des 
Frisons,  et  fut  accusé  d’avoir  conspiré  con- 
tre Ebroïn,  maire  du  palais  de  Thicrri,  roi 
de  Neustrie.  Comme  il  ne  daigna  pas  se  jus- 
tifier d’une  accusation  qui  ne  reposait  sur 
rien,  le  cruel  ministre,  qui  avait  fait  verser 
le  sang  de  saint  Léger,  se  proposait  de  faire 
mourir  sur-le-champ  Ragnebort  ; mais  saint 
Ouen  obtint  que  l’exécution  fût  différée. 
Ebroïn  le  relégua  au  fond  de  la  Bourgogne 
sous  !a  garde  d’un  seigneur  nommé  Thcude- 
froi.  Quelque  temps  après  il  donna  des  or- 
dres pour  qu’on  s’en  défît  secrèlemenl.  Ra- 
gnebert,  conduit  dans  un  désert  du  mont 
Jura,  fut  tué  d’un  coup  de  lance,  en  681,  et 
son  corps  fut  enterré  dans  le  monastère  de 
Bébrou,  qui  prit  le  nom  de  Saint  Ragnebert. 
Les  miracles  opérés  à son  tombeau  le  firent 
honorer  comme  saint.  Près  du  lieu  où  il  fut 
mis  à mort,  il  s’est  formé  une  ville  qui  s’ap- 
pelle, de  son  nom,  Saint-’iambert  le  Joug  ; 
il  y a aussi  dans  le  Forez  une  autre  ville  du 
nom  de  Saint-Rambei  l-sur-Loire. — 21  août 
et  13  juin. 

RAIMOND  (saint),  Rachnemodus,  Raymurir 
dus,  confesseur  à Plaisance,  où  il  y a deux 
églises  de  son  nom,  mourut  l’an  1200.  — 28 
juillet. 

RAIMOND  NONNAT  (saint),  Raymundus , 
religieux  de  la  Merci  et  cardinal,  sur.notuiné 
Nonnat  parce  qu’il  fut  tiré  du  sein  de  sa 
mère  par  l’opéralion  césarienne,  du  mot  es- 
pagnol nonnalo,  qui  signifie  no,n-né,  qui  n'est 
pas  né.  11  vint  au  monde  en  1204  à Porlel  en 
Catalogne,  et  sortait  d’une  famille  noble, 
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mais  peu  riche.  11  montra  dès  son  enfance 
de  rares  dispositions  pour  la  piété  et  pour 
«os  sciences.  Lorsqu’il  eut  terminé  ses  élu- 
des d’une  manière  brillante,  son  père,  qui 
remarquait  avec  peine  que  son  inclination 
le  porlait  vers  l’état  monastique,  le  chargea 
de  faire  valoir  une  ferme.  Raimond  obéit  sans 
répliquer,  et  en  gardant  son  troupeau  il 
s’appliquait  à imiter  , sur  les  montagnes  et 
dans  les  forêts,  la  vie  des  anciens  anacho- 
rètes. Connue  ses  amis  le  pressaient  de  quit- 
ter un  genre  de  vie  indigne  de  sa  naissance 
et  de  son  éducation,  pour  se  rendre  à la 
cour  du  roi  d’Aragon,  où  il  pouvait  comp- 
ter sur  de  puissants  protecteurs  dans  les 
seigneurs  de  Foix  et  de  Cardonne,  dont  les 
familles  étaient  alliées  à la  sienne,  il  réso- 
lut de  mettre  fin  à leurs  importunités,  en 
prenant  l’habit  chez  les  religieux  de  la  Mer- 
ci. H choisit  cet  ordre  de  préférence  à tout 
autre,  parce  qu’il  était  touché  des  maux  que 
souffraient  les  chrétiens  captifs  chez  les  infidè- 
les. Après  avoir  enfin  obi  en  u le  consentement 
de  son  père,  il  fit  ses  vœux  à Barcelone  en- 
tre les  mains  de  saint  Pierre  Nolasque,  fon- 
dateur de  l’ordre.  Ses  progrès  dans  la  per- 
fection furent  si  surprenants,  qu’après  deux 
ou  trois  ans  de  profession  on  le  jugea  digne 
d’exercer  l’office  de  rédempteur,  et  de*rem- 
plaeer  en  cette  qualité  le  saint  fondateur. 
Envoyé  en  Barbarie,  il  racheta  des  Algériens 
un  grand  nombre  de  captifs,  et,  lorsque  ses 
fonds  furent  épuisés  il  se  donna  lui-même 
en  ôtage  pour  la  rançon  de  plusieurs  autres. 
Les  infidèles,  loin  d’admirer  son  héroïque  dé- 
vouement, le  traitèrent  avec  tant  de  cruauté, 
qu’il  serait  mort  entre  leurs  mains,  si  la 
crainte  de  perdre  la  somme  stipulée  n’eût 
engagé  le  cadi  à donner  des  ordres  pour 
qu’on  cessât  do  le  maltraiter,  et  pour  qu’on 
le  laissât  libre  d’aller  et  de  venir  dans  la  ville 
d’Alger  comme  il  le  jugerait  à propos.  Rai- 
mond profila  de  cette  liberté  pour  visiter  les 
captifs  chrétiens,  les  consoler  et  les  affermir 
dans  la  foi.  Il  convertit  aussi  plusieurs  mu- 
sulmans, qui  reçurent  le  baptême  ; mais  le 
gouverneur  de  la  ville,  en  ayant  été  instruit, 
te  condamna  à être  empalé  ; ce  qui  eût  été 
exécuté  sans  les  réclamations  de  ceux  en- 
vers qui  il  s’était  engagé  comme  ôtage  et 
qui  craignaient  que  sa  mort  ne  leur  lit  per- 
dre la  somme  dont  il  était  leur  débiteur.  Ils 
obtinrent  donc  que  sa  peine  fût  commuée  en 
une  cruelle  baslonnade  , mais  cela  ne  l’empê- 
cha pas  de  continuer  ses  efforts  pour  ouvrir 
les  yeux  aux  infidèles.  Le  gouverneur, appre- 
nant qu’il  avait  encore  fait  de  nouvelles  con- 
versions, le  fil  fouetter  au  coin  de  toutes  les 
rues  de  la  ville  ; par  son  ordre  on  lui  perça 
avec  un  fer  rouge,  les  deux  lèvres  que  l'on 
ferma  avec  tin  cadenas,  cl  on  ne  lui  ouvrait 
la  bouche  que  quand  il  fallait  le  faire  man- 
ger. Il  était  depuis  huit  mois  plongé  dans  un 
cachot  et  chargé  de  chaînes,  lorsque  ses  con- 
frères apportèrent  la  rançon  envoyée  par 
saint  Pierre  Nolasque.  Il  aurait  désiré  res- 
ter au  milieu  des  esclaves  qui  avaient  le  plus 
besoin  de  secours,  mais  son  supérieur  le  rap- 
pelai!, et  il  lut  obligé  de  partir.  De  retour 


en  Espagne,  il  fut  nommé  cardinal  par  le 
pape  Grégoire  IX.  Cette  éminente  dignité, 
à laquelle  il  était  loin  de  s’attendre,  ne  chan- 
gea rien  à sa  manière  de  vivre.  11  continua 
d’habiter  sa  cellule  et  de  porter  son  roslume 
de  religieux.  Le  pape  l’ayant  mandé  à Rome 
pour  Remployer  au  gouvernement  de  l’Eglise, 
il  partit  à pied  et  sans  suite  ; mais  à peine 
fut-il  arrivé  à Cardonne  qu’il  fut  attaqué 
d’une  fièvre  violente  qui  fit  désespérer  de  sa 
vie.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  31  août 
12i0,  à l’âge  de  trente-sept  ans,  et  il  fut  en- 
terré dans  une  chapelle  de  Saint  - Nicolas, 
non  loin  de  la  ferme  où  il  avait  vécu  dans 
sa  jeunesse.  Saint  Pierre  Nolasque  y fit  bâ- 
tir, en  1255,  un  couvent  de  son  ordre  où 
l’on  conserve  les  reliques  de  saint  Raimond. 
Alexandre  VII  fit  insérer  son  nom  dans  le 
Martyrologe  romain  en  1G57.  — 31  août. 

RAIMOND  DE  PENNAFORT  (saint),  do- 
minicain, né  l’an  1175  au  château  de  Penna- 
fort  en  Catalogne,  d une  famille  qui  descen- 
dait des  comtes  de  Barceloneet  était  alliée  à la 
famille  royale  d’Aragon,  reçut  une  éducation 
digne  de  sa  naissance.  Il  fit  ses  éludes  avec 
tant  de  rapidité  et  de  succès,  qu’à  vingt  ans 
il  professait  la  j hilosophie  à Barcelone.  Ses 
leçons  lui  attiraient  un  concours  immense 
d’él  ves,  non-seulement  parcequ’ellesetaient 
gratuites  , mais  parce  qu’il  professait  avec 
un  (cl  talent  que  les  maîtres  les  plus  habiles 
ne  rougissaient  pas  de  le  consulter.  Comme 
il  n’avait  pas  moins  de  piété  que  de  science, 
il  s’appliquait  encore  plus  à former  les 
cœurs  que  les  esprits,  et  le  temps  qu’il  pou- 
vait dérober  à ses  fonctions  de  professeur, 
il  le  consacrait  à secourir  les  malheureux  et 
à pacifier  les  différends  qui  s’élevaient  par- 
mi ses  compatriotes.  11  avait  trente  ans  lors- 
qu’il se  rendit  à Bologne,  en  1205.  pour  se 
perfectionner  dans  l'étude  du  droit  canoni- 
que et  du  droit  civil.  Ayant  été  reçu  docteur, 
il  professa  dans  l’université  do  celle  ville. 
Les  Bolonais,  qui  se  félicitaient  de  posséder 
un  professeur  d'un  si  rare  mérite,  eurent 
bientôt  la  douleur  de  le  perdre.  Bérenger, 
évêque  de  Barcelone  , à son  retour  d’un 
\oyage  qu’il  venait  de  faire  à Ro.me  en  1219, 
passant  par  Bologne,  décida  Raimond  à re- 
venir avec  lui  à Barcelone,  et  après  lui  avoir 
conféré  les  saints  ordres,  il  le  fil  chanoine 
de  sa  cathédrale,  ensuite  archidiacre  et  vi- 
caire général.  Raimond  quitta  cos  dignités 
pour  entrer  dans  l’ordre  de  Saint-Dominique 
en  1222,  huit  mois  après  la  mort  du  saint 
fondateur.  Afin  de  se  purifier  de  plus  eu  plus 
des  fautes  de  sa  jeunesse,  et  surtout  de  la 
vaine  gloire,  à laquelle  il  s’était  laissé  aller 
quand  il  enseignait,  u pria  ses  supérieurs  de 
lui  imposer  une  rigoureuse  pénitence.  Us  lui 
en  imposèrent  une  en  effet,  mais  bien  diffé- 
rente de  celle  qu’il  attendait,  ee  lut  de  compo- 
ser un  recueil  de  cas  de  conscience  pour 
l’instruction  des  confesseurs  et  de  ceux  qui 
étudient  la  morale.  Cet  ouvrage,  le  premier 
qui  ail  été  écrit  en  ee  genre,  est  connu  sous 
le  litre  de  la  Somme  de  saint  /{(rnnuitd.  Quel- 
que attrait  qu’il  eût  pour  la  solitude,  on 
l’obligeait  souvent  à sortir  de  son  monastère 
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pour  travailler  au  salut  des  âmes,  surtout 
à la  conversion  des  hérétiques,  des  juifs  et 
des  Maures.  Il  annonçait  aussi  la  parole  de 
Dieu  aux  fidèles  et  entendait  leurs  confes- 
sions. Il  comptait  au  nombre  de  ses  péni- 
tents Jacques,  surnommé  le  Victorieux,  roi 
d’Aragon,  et  saint  Pierre  Nolasque.  Il  aida 
beaucoup  ce  dernier  dans  l’institution  de 
l’ordre  de  la  Merci,  présida  à la  cérémonie 
de  l’émission  de  ses  vœux,  lui  donna  l’habit 
et  le  déclara  premier  général  de  son  ordre. 
Le  roi  Jacques  ayant  épousé,  sans  dispense, 
Eléonore  dé  Castille,  sa  proche  parente, 
Grégoire  IX  envoya  un  légat  en  Aragon 
pour  examiner  l’affaire,  et  le  mariage  fut 
dé'claré  nul  dans  un  concile  tenu  à Tarra- 
gone  en  1229;  mais  l’infant  Alphonse,  né 
de  cette  union,  fut  déclaré  légitime  et  habile 
à succéder  à son  père.  Raimond,  que  Jacques 
avait  mené  avec  lui  au  concile,  plut  telle- 
ment au  légat,  qu’il  le  chargea  de  prêcher 
la  croisade  contre  les  Maures.  Le  saint  s’ac- 
quitta de  celte  commission  avec  tant  de  suc- 
cès, qu’il  porta  les  premiers  coups  à la  puis- 
sance de  ces  infidèles,  par  l’élan  généreux 
que  ses  discours  inspirèrent  aux  chrétiens. 
L’année  suivante  il  fut  appelé  à Rome  par 
Grégoire  IX,  qui  le  fit  son  chapelain,  puis 
son  pénitencier  et  son  confesseur.  Ce  pape 
avait  en  lui  une  telle  confiance,  qu’il  lui  de- 
mandait toujours  son  avis  dans  les  affaires 
difficiles,  et  l’appelait  le  père  des  pauvres, 
à cause  du  zèle  avec  lequel  il  pourvoyait  à 
leurs  besoins.  La  pénitence  que  lui  imposait 
ordinairement  Raimond  était  d’examiner 
toutes  les  requêtes  qu’on  lui  présentait  et 
d’y  répondre  sans  délai.  Ce  pontife,  très-ver- 
sé dans  la  science  du  droit  canonique,  char- 
gea son  confesseur  de  faire  un  recueil  des 
décrets  des  papes  et  des  conciles,  depuis  l’an 
1150,  où  finissait  la  Compilation  deGratien. 
Raimond  mit  trois  ans  à faire  cette  Collection, 
divisée  en  cinq  livres,  et  connue  sous  le  nom 
de  Décrétales.  Le  pape  ordonna,  en  1234, 
qu’elle  fût  suivie  dans  les  écoles  et  dans  les 
tribunaux  , et  l’année  suivante  il  nomma 
Raimond  à l’archevêché  de  Tarragone. 
L’humble  religieux  employa  les  prières  et 
les  larmes  pour  faire  révoquer  celte  nomina- 
tion, et  lorsqu’il  vit  qu’il  ne  pouvait  y réus- 
sir, il  en  tomba  malade.  Alors  Grégoire  IX 
se  laissa  fléchir,  à condition  qu’il  indiquerait 
quelqu’un  capable  d’occuper  ce  poste  impor- 
tant. Raimond  proposa  un  pieux  et  savant 
chanoine  de  Gironne.  Le  pape  permit  au 
saint  de  retourner  dans  sa  patrie  pour  y 
soigner  sa  santé,  qui  allait  toujours  en  em- 
pirant. Il  fut  reçu  à Barcelone  avec  de  gran- 
des démonstrations  de  joie  : l’on  eût  dit  que 
lesalùt  du  . royaume  et  de  chaque  particulier 
dépendait  de  sa  présence.  Rendu  à sa  chère 
solitude,  il  fit  comme  un  second  noviciat,  et 
non  content  des  jeûnes  prescrits  par  la  règle, 
il  ne  mangeait  qu’une  fois  par  jour,  excepté 
le  dimanche.  Il  reprit  aussi  les  fonctions  de 
la  chaire  et  du  confessionnal,  et  Dieu  seul 
connaît  le  nombre  des  conversions  dont  il 
fut  l’instrument.  Le  saint-siège  et  ie  roi  d’A-  J; 
ragon,  qui  avaient  en  lui  la  plus  grande  con-  ^ 
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fiance,  Remployèrent  plusieurs  fois  dans  des 
affaires  importantes  ; toujours  ils  n’eurent 
qu’à  se  féliciter  de  ses  services.  Le  chapitre 
des  Frères  Prêcheurs,  assemblé  à Bologne, 
l’élut  général  en  1238,  et  quatre  députés  de 
l’ordre  vinrent  à Barcelone  lui  apporter  sa 
nomination.  Obligé,  par  obéissance,  d’accep- 
ter cette  dignité,  il  fil  à pied  la  visile  de  son 
ordre,  sans  rien  diminuer  de  ses  austérités 
et  sans  omettre  aucun  de  ses  exercices  ordi- 
naires, inspirant  partout  l’amour  delà  régu- 
larité, de  la  mortification,  de  la  prière  et  des 
travaux  évangéliques.  11  mit  dans  un  meil- 
leur ordre  les  constitutions  des  Dominicains, 
et  éclaircit  par  des  notes  les  passages  qui 
pouvaient  souffrir  quelques  difficultés.  Son 
travail  fut  approuvé  par  trois  chapitres  gé- 
néraux ; dans  l’un  d’eux,  qui  eut  lieu  à Paris 
en  1239,  Raimond  fit  décider  qu’on  accepte- 
rait la  démission  du  général  lorsqu’il  don- 
nerait de  bonnes  raisons.  Fort  de  cette  déci- 
sion, il  se  démit  du  généralat  l’année  sui- 
vante, à cause  de  son  grand  âge.  Redevenu 
simple  religieux,  il  reprit  les  fonctions  du 
saint  ministère  et  se  dévoua  principalement 
à la  conversion  des  Sarrasins.  C’est  dans 
cette  vue  qu’il  engagea  saint  Thomas  d’A- 
quin à composer  son  Traité  contre  les  Gen- 
tils, qu’il  introduisit  l’étude  de  l’arabe  dans 
plusieurs  couvents  de  son  ordre,  et  qu’il  en 
fit  fonder  deux  parmi  les  infidèles  , l’un  à 
Murcie  et  l’autre  à Tunis.  Tous  ces  moyens 
réunis  produisirent  de  si  heureux  effets  , 
qu’en  1256  il  écrivait  à son  général  que  dix 
mille  Sarrasins  avaient  reçu  le  baptême.  Le 
voyage  qu’il  fit  à Majorque  avec  le  roi  Jac- 
ques lui  procura  l’occasion  d’affermir  l’é- 
glise qu’on  venait  d’ét’ablir  dans  cette  île. 
11  profita  aussi  de  la  circonstance  pour  obli- 
ger le  prince  à renvoyer  une  dame  de  la  cour 
avec  laquelle  il  était  accusé  d’entretenir  un 
commerce  adultère.  Jacques  promit  de  le 
faire, mais  il  ne  tint  pas  sa  parole.  Raimond, 
pour  témoigner  hautement  sa  désapprobation 
d’une  telle  conduite,  voulut  retourner  sur- 
le-champ  à Barcelone  : Jacques  s’y  opposa 
et  défendit  même  sous  peine  de  mort,  qu’on 
le  laissât  s’embarquer.  Le  saint,  mettant  sa 
confiance  en  Dieu,  dit  à son  compagnon  : 
Un  roi  cle  la  terre  nous  ferme  le  passage , mais 
le  roi  du  ciel  y pourvoira.  11  s’embarqua  sur 
sa  chape  en  guise  de  nacelle,  et  traversa  les 
60  lieues  de  mer  qui  séparent  Majorque  de 
la  côte  d’Espagne.  Aussitôt  que  Jacques  eut 
appris  ce  miracle,  il  rentra  en  lui-même,  et 
suivit  toujours  dans  la  suite  les  avis  de  son 
saint  confesseur.  Quand  Raimond  fut  at- 
teint de  la  maladie  dont  il  mourut,  les  rois 
d’Aragon  et  de  Castille  vinrent  le  visiter  et 
se  mirent  à genoux  pour  recevoir  sa  béné- 
diction. 11  mourut  dans  sa  centième  année, 
le  6 janvier  1275.  Les  deux  rois  dont  nous 
venons  de  parler  assistèrent  à ses  funérail- 
les avec  leur  cour.  Bientôt  il  s’opéra  à son 
tombeau  de  nombreux  miracles * dont  plu- 
sieurs sont  rapportés  dans  la  bulle  de  sa  ca- 
nonisation. donnée  en  1601  par  le  pape  Clé- 
ment VIII.  Sa  fête  a été  fixée  par  Clément  X 
au  23  janvier. 
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RAIMOND  LULLE  (le  bienheureux) , reli- 
gieux du  lier»  ordre  de  Sainl-François  el 
martyr,  a clé  surnommé  le  Docteur  Illu- 
miné. Il  naquit  à Pa'l ma  , dans  l’ile  de  Ma- 
jorque, en  1236,  el  se  livra  de  bonne  heure 
à l’élude  de  la  philosophie  arabe,  de  la  mé- 
decine, de  la  chimie  et  de  la  théologie.  Il  mon- 
trait une  ardeur  infatigable  pour  les  scien- 
ces ; el  son  esprit  vif  et  subtil,  joint  à une 
grande  ardeur  pour  le  travail,  lui  lii  enfan- 
ter une  multitude  ( tonnante  de  traités  sur 
presque  toutes  les  branches  des  connais- 
sances humaines.  Il  était  déjà  parvenu  à un 
certain  âge  , el  sa  conduite  dans  le  monde 
avait  été  assez  dissipée  et  peu  conforme  à la 
sévérité  de  la  morale  évangélique,  lorsqu'il 
se  convertit  pour  entrer  dans  le  tiers  ordre 
de  Saint-François.  11  fit  | lusieurs  missions 
en  Afrique  pour  annoncer  l’Evangile  aux  in- 
fidèles des  côtes  barbaresqnes,  dont  il  savait 
la  langue  et  chez  lesquels  il  opéra  de  nom- 
breuses conversions.  Il  fut  lapidé  en  Mauri- 
tanie, en  haine  de  la  religion  qu’il  prêchait, 
le  29  mars  1315,  à l’âge  de  soixante-dix- 
neuf  ans,  et  il  est  honoré  comme  martyr 
dans  l’île  île  Majorque,  sa  pairie,  oi  son 
corps  fut  transporté.  Parmi  les  otn  rages 
qu’on  lui  attribue,  il  en  est  beaucoup  qui 
sont  presque  inintelligibles,  d’autres  qui  dé- 
cèlent dans  leur  auteur  un  esprit  aventu- 
reux et  un  jugement  peu  sain.  11  fut  même 
accusé  d’hérésie  avant  qu’il  n’eût  pris  l’ha- 
bit religieux  ; mais  depuis  son  entrée  en  re- 
ligion il  déploya  un  zèle  et  une  activité  ex- 
traordinaires pour  la  conversion  des  Maures 
d’Afrique,  parcourant  sans  cesse  les  diffé- 
rentes cours  d’Espagne  pour  solliciter  des 
princes  les  moyens  de  réaliser  les  projets  de 
prosélytisme  qu’il  avait  imaginés.  Il  expia 
les  travers  de  son  imagination  et  les  désordres 
de  sa  vie  par  les  austérités  de  la  pénitence, 
et  surtout  par  le  martyre.  On  croit  qu’il  avait 
résolu  de  brûler  ceux  des  livres  de  sa  jeu- 
nesse qui  ne  répondaient  pas  à la  pureté  de 
la  foi  et  à la  sainteté  de  son  dernier  état  ; 
mais  ses  disciples  s’opposèrent  à l’exécution 
de  celle  mesure,  et  l’on  ne  doit  pas  on  ren- 
dre sa  mémoire  responsable  : d ailleurs  , il 
paraît  qu’on  lui  a attribué  après  coup  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ne  sont  pas  de  lui  el 
qu’on  a publiés  sous  son  nom  pour  leur  don- 
aer  plus  de  vogue.  — 29  mars. 

RAINGARDE  (la  bienheureuse),  Raginynr- 
ihs,  Uaitujardes , veuve  el  religieuse  , .-orlait 
d’une  des  plus  illustres  familles  d’Auvergne, 
et  naquit  vers  le  milieu  du  xi  siècle.  Elevée 
dans  la  piéle,  elle  désirait  renoncer  au 
monde  pour  consacrer  à Dieu  sa  virginité  ; 
mais  ses  parents  lui  firent  épouser  Maurice  , 
comte  do  Monlboissier , seigneur  plein  do 
religion.  Elle  devint  mère  de  huit  enfants 
mâles,  qu’elle  éleva  pour  le  ciel  ; aussi  sept 
d'erlre  eux  quittèrent  le  siècle  pour  servir 
Dieu  dans  l’église  ou  dans  le  cloître  : le  plus 
célèbre  «le  tous  fut  le  bienheureux  Pierre  do 
Cluny,  connu  sous  le  nom  de  Pierre  le  Vé- 
nérable. Lorsque  sa  famille  put  se  passer  de 
scs  soins,  elle  résolut  de  mettre  à exécution 
le  projet  qu’elle  avait  formé  dans  sou  jeune 


âge,  de  prendre  le  voile.  Une  conférence 
qu’elle  eut  à ce  sujet  avec  le  bienheureux 
Robert  d'A rbrisselles  termina  tout  s ses  in- 
certitudes. Le  comte  Maurice,  son  mari,  dont 
elle  avait  obtenu  le  consentement,  se  propo- 
sait de  son  côté  d'enirer  dans  un  monas- 
tère, lorsqu'il  fut  surpris  par  la  mort.  Se 
voyant  donc  libre  de  suivre  sa  vocation,  elle 
se  fil  religieuse  au  monastère  de  Marsigny 
en  bourgogne.  Lorsqu’elle  s’y  rendait  . elle 
fut  accompagnée  par  plusieurs  personnes  de 
qualité  qui  s’efforç  lient  de  la  détourner  de 
son  pieux  dessein,  employant  le<  prières  et 
1p9  larmes  pour  la  retenir  au  milieu  d’eux 
dans  le  monde;  mais  rien  ne  put  ébranler 
son  cœur.  Lorsqu’elle  fut  arrivée  à la  porte 
du  monastère,  elle  prit  con.’é  de  ces  per- 
sonnes, en  leur  disant  : Retournez  dons  le 
siècle  ; pour  moi  j'irai  à Dieu.  Elle  se  fil  ad- 
mirer de  la  communauté  par  sa  ferveur,  son 
humilité,  son  esprit  de  componction,  son  at- 
trait pour  les  austérités  et  son  obéissance. 
Dans  sa  dernière  maladie,  elfe  s<-  fit  a minis- 
trer  les  sacrements,  et  après  avoir  r*  ç i le 
saint  viatique  , elle  fit  à liante  voix  cette 
prière  : Je  sais.  6 mon  Dieu  ! ce  que  devien- 
dra mon  corps  : la  terre  le  recevra  dans  son 
sein;  mais  mon  <bne,  qui  lui  donnera  une  re- 
traite? qui  la  conf  iera,  sii'.on  vous,  ô mon 
Sauveur  ? Je  remets  donc  entre  r os  mains 
cette  âme  que  vous  ave s créée,  et  malgré  mes 
fautes,  j'espère  en  votre  miséricorde , que  j'ai 
toujours  implorée.  Elle  expira  sur  la  cendre 
le  24  juin  1133,  el  on  l’enterra  deux  jours 
après.  Quoiqu’aucun  décret  solennel  n’ait 
autori'é  son  culte,  elle  est  honorée  dans  l’or- 
dre de  Cluny  , el  les  h igiographes  d’Auver- 
gne lui  donnent  le  litre  de  sainte.  — 2V  juin. 

RA1NIKR  (saintl,  Rainerius  , confesseur  à 
Pise  en  Toscane,  Hérissait  dans  le  xir  siècle, 
el  mourut  en  1161.  — 1T  juin. 

RA1N1ER  (saint),  évêque  de  Forconio,  flo- 
rissait  dans  le  xn*  siècle.  Il  est  honoré  à 
Aquila , dans  l’Abruzze  ultérieure,  le  30 
décembre. 

RAMEZY  (saint),  Remedius,  évêque  de 
Gap  en  Dauphiné,  llorissail  dans  le  vie  siè- 
cle. — 3 février. 

RAMIll  (saint),  Ramirus.  moine  de  Saint- 
Claude  el  martyr  à Léon  en  Espagne  aiec 
plusieurs  autres  moines,  soutînt  vers  l’an  600. 
— 13  mars. 

RANDAl'T  (saint),  Randoalbus,  moine  de 
Granlel  el  martyr,  fut  massacré  vers  l’an  666, 
avec  saint  Germau,  son  abbé,  par  des  soldats 
du  duc  Boniface,  un  des  principaux  sei- 
gneurs de  l’Alsace,  qui  les  fil  tuer  à coups 
de  lances.  Leurs  corps  furent  inhumés  à 
G rau  le  I ; placés  eu  su  i 1 e dans  une  châsse,  ils 
demeurèrent  exposes  à la  vénération  publique 
jusqu’au  temps  de  la  réforme.  — 21  février. 

RAOUL  ou  Honni  rm:  (saint) , RodulpSus , 
archevêque  de  Bourges , ne  sur  la  lin 
du  vur'  siècle,  était  fils  de  Raoul,  eomte  de 
Quercy  et  seigneur  de  l ui  en  ne.  Quoique 
issu  du  sang  royîrl,  il  renonça  généreuse-* 
incnl  à tous  les  avantages  que  pouvait  lui 
faire  espérer  sa  naissance,  pour  so  consa- 
crer au  service  des  autels.  Eutro  dans  la  cle- 
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ricature  en  823,  sa  science  et  ses  vertus  le 
firent  élever  sur  le  siège  de  Bourges  en  840. 
Il  se  montra  très-zélé  pour  la  réforme  des 
abus  et  pour  le  rétablissement  de  la  disci- 
pline dans  son  diocèse.  Il  assista  au  concile 
tenu  en  842  dans  sa  ville  archiépiscopale,  et 
dans  lequel  on  approuva  la  déposition  d’Eb- 
bon,  archevêque  de  Reims.  Il  publia  ensuite 
sous  le  litre  d’instruction  pastorale  un  recueil 
de  canons  relatifs  aux  devoirs  du  clergé , et 
le  fit  observer  par  les  prêtres  de  son  diocèse. 
11  mourut  le  2t  juin  866,  après  avoir  fondé 
sept  monastères,  et  il  est  honoré  à Bourges 
sous  le  nom  de  saint  Roils,  le  21  juin. 

RAOUL  (saint),  Radulfus,  moine  de  Saint- 
Jouin  de  Marnes,  florissail  dans  le  xiie  siè- 
cle, et  fonda  les  monastères  de  Loumaria, 
de  Fougereuse  et  quelques  autres.  Il  mourut 
en  1129,  et  son  corps  se  gardait  à Rennes, 
dans  le  monastère  des  religieuses  de  Saint- 
Sulpire,  qu’il  avait  fondé.  — 16  août. 

RAOUL  (le  bienheureux),  Radulfus,  abbé 
de  Yaucelles,  près  de  Cambrai,  était  Anglais 
de  naissance  et  florissait  dans  le  xuc  siècle. 
Saint  Bernard,  dont  il  était  le  disciple,  le  mit 
à la  tête  d’une  colonie  de  moines  de  Clair- 
vaux,  qu’il  envoyait  à Yaucelles,  et  Raoul 
devint  ainsi  le  premier  abbé  de  ce  monas- 
tère. — 30  décembre. 

RAPHAËL  (saint),  archange,  qui  servit  de 
guide  au  jeune  Tobie  dans  son  voyage  à 
Ragès , sous  le  nom  d’Azarie  et  qui,  comme 
il  le  dit  lui-même  à Tobie  le  père,  est  un  des 
sept  qui  se  tiennent  près  du  Seigneur,  reçoit 
un  culte  public  dans  plusieurs  pays.  Il  y a 
des  églises  dédiées  sous  son  invocation  à 
Milan,  à Yenise,  et  dans  beaucoup  d’autres 
lieux.  — » 12  et  19  septembre, 

RASE  (saint)  , Rasius , évêque  dont  on 
ignore  le  siège  et  le  siècle,  est  marqué  dans 
le  Martyrologe  de  saint  Jérôme  sous  le  12 
mars. 

RASTRAGÈNE  (sainte),  Rastragena,  vierge 
et  martyre,  est  honorée  à Coincy  dans  le 
diocèse  de  Soissons,  où  l’on  gardait  ses  reli- 
ques dans  l’église  du  prieuré  de  ce  lieu.  — 
13  mai. 

RASYPHE  (saint),  Rasyphus,  martyr,  était 
frère  de  saint  Raven  ou  Ravenne,  et  fut  mis 
à mort  avec  lui  à Macé,  dans  le  diocèse  de 
Séez  en  Normandie.  Leurs  corps  sont  à 
Bayeux  dans  la  même  province,  où  l’on  fait 
leur  fête  le  23  juillet. 

RATFRID  ou  Ratvrqy  (saint) , martyr  à 
Bédun,  près  de  Groningue,  avec  saint  Val- 
froy,  fut  massacré  par  les  Normands  vers 
l’an  892.  — 3 décembre. 

_ RATHARD  (le  bienheureux),  prêtre  et  con- 
fesseur, était  de  l’illustre  famille  des  comtes 
d’Andech,  et  florissait  dans  le  ixe  siècle. 
Après  qu’il  eut  été  élevé  au  sacerdoce,  l’évêque 
d’Augsbourg,  qui  était  son  frère,  lui  donna 
un  canonicat  dans  sa  cathédrale.  Rathard 
consacra  ses  revenus  et  son  patrimoine  à la 
fondation  de  plusieurs  monastères.  Il  fit  aussi 
bâtir  à Biesscn  l’église  de  Saint- Georges 
en  830,  sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire. 
Il  oassa  sa  vie  dans  la  pratique  des  bonnes 
œu  'res,  et  s’occupa  surtout  du  soulagement 


RAT 

des  malheureux.  Après  sa  mort,  dont  on 
ignore  l’année,  on  l’houora  comme  saint 
dans  la  ville  et  le  diocèse  d’Augsbourg,  qu’il 
avait  longtemps  édifié  par  ses  vertus.  — 
8 août. 

RAT1TE  (saint),  Ràtites,  martyr  à Sirmich, 
souffrit  avec  d’autres.  — 8 janvier. 

RAULS  (saint),  Radulphus,  évêqne,  est  ho- 
noré à Nantes  en  Bretagne,  où  l’on  garde 
son  corps  dans  l’église  de  Notre-Dame.  — 
14  mars. 

RAURAVE  (saint)  , Raurava,  martyr  en 
Ethiopie,  souffrit  avec  saint  Oronte  et  deux 
autres.  — 3 septembre. 

RAVAN  (saint),  Ravannus,  prêtre,  est  ho- 
noré à Bayeux  le  24  juillet. 

RAVAQÜE  (saint) , Ravacus,  martyr  avec 
saint  Antoine,  souffrit  sur  les  confins  de  la 
Nubie  et  de  l’Egypte  dans  le  ive  siècle.  — 
3 octobre. 

RAVEL  (le  bienheureux),  Ravellus,  évê- 
que de  Ferrare,  appartenait  à l’ordre  des  Jé- 
snates,  et  florissait  dans  le  xve  siècle.  Il  mou- 
rut vers  l’an  1460.  — 4 juillet. 

RAVENNE  ou  Raven  (saint),  Ruvennus , 
martyr  dans  le  diocèse  de  Séez  en  Norman- 
die, souffrit  à Macé  avec  saint  Rasyphe  , son 
frère.  Leurs  corps  se  gardent  à Bayeux,  où 
ils  sont  honorés  le  23  juillet. 

RAVENOSE  (sainte),  Ravenosa,  est  hono- 
rée comme  vierge  en  Sicile  le  8 décembre. 

RAVERE1N  (saint),  Raverenus , évêque  de 
Séez,  florissait  vers  le  milieu  du  vne  siècle, 
et  il  est  honoré  le  3 février. 

RAYMO  (saint),  évêque  d’Halberstadt , 
mourut  en  853,  et  il  est  honoré  le  17  mars. 

RAYMOND  (saint),  Raymundus,  évêque  de 
Balbastro  en  Aragon,  naquit  près  de  Tou- 
louse, vers  le  milieu  du  xic  siècle,  d’une  fa- 
mille illustre  qui  descendait  des  rois  de 
France.  Après  avoir  reçu  une  éducation  qui 
répondait  à sa  naissance,  il  porta  quelque 
temps  les  armes;  mais  il  quitta  la  carrière 
militaire  et  même  le  monde  pour  prendre 
l’habit  de  chanoine  régulier  dans  le  couvent 
de  Saint-Antonin  à Pamiers.  Il  fut  ensuite 
tiré  de  là  pour  être  placé  à la  tête  du  cou- 
vent de  Saint-Sernin  de  Toulouse,  qui  appar- 
tenait alors  au  même  ordre.  La  réputation 
de  son  mérite  et  de  ses  verlus  passa  les  Py- 
rénées; ce  qui  détermina  le  clérgé  et  le  peu- 
ple de  Balbastro  à l’élire  pour  évêque  en 
1104.  Pierre,  roi  d’Aragon,  approuva  celte 
élection  et  envoya  un  député  à Raymond 
pour  l’inviter  à se  rendre  près  de  lui,  sans 
lui  dire  de  quoi  il  s’agissait.  Le  prieur  de 
Saint-Sernin  se  mit  en  devoir  d’obéir,  et  lors- 
qu’il arriva  en  Aragon,  le  roi  était  mort,  et 
Alphonse  1er,  son  successeur,  l’obligea  à ac- 
cepter l’épiscopat.  Raymond  accepta  malgré 
lui;  mais  à peine  eut-il  été  sacré  qu’il  s’oc- 
cupa à réformer  les  mœurs  de  son  troupeau, 
à relever  les  églises  qui  avaient  été  abattues 
par  les  Maures,  et  à remettre  en  vigueur  les 
saints  canons.  Ayant  reproché,  avec  une 
sainte  liberté,  au  roi  la  guerre  qu’il  faisait 
aux  princes  chrétiens,  l’évêque  de  Rodez, 
qui  convoitait  l’évêché  de  Balbastro,  chercha 
à indisposer  Alphonse  contre  le  saint,  et  il 
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parvint  à le  faire  reléguer  dans  le  couvent 
des  Chanoines  réguliers  de  JRodez.  Raymond 
reprit  sans  se  plaindre  le  genre  de  vie  qu'il 
n’avait  quitté  qu’à  regret.  Le  pape,  informé 
de  celle  injustice,  s’employa  pour  le  faire  re- 
monter sur  son  siège,  et  Alphonse,  retenu 
à de  meilleurs  sentiments,  le  rappela  ; il  vou- 
lut même  qu’il  l’accompagnât  dans  une  ex- 
pédition contre  les  infidèles,  et  c’est  à ses 
prières  qu’il  se  crut  redevable  de  la  victoire 
qu’il  remporta  sur  les  ennemis  de  la  foi.  Le 
saint  évêque  mourut  peu  de  temps  après,  l’an 
1120.  Le  roi,  qui  se  disposait  à lui  donner 
des  marqueséclatantes  de  sa  reconnaissance, 
lui  érigea  un  tombeau  magnifique  et  s’im- 
posa à lui-même  une  pénitence  pour  expier 
la  faute  dont  il  s’était  rendu  coupable  envers 
lui.  — 21  juin. 

RAYMOND  (saint),  confesseur,  naquit  vers 
la  fin  du  xi*  siècle  à Toulouse,  d’une  famille 
noble,  et  montra  dès  son  enfance  un  grand 
attrait  pour  les  choses  de  Dieu.  Ses  parents 
l’attachèrent  au  service  de  l’église  de  Saint- 
Sernin,  où  il  exerça  quelque  temps  les  fonc- 
tions de  chantre.  Il  s’engagea  ensuite  dans 
le  mariage,  et  après  quelques  années  d’une 
sainte  union,  'ayant  perdu  son  épouse,  il  fit 
vœu  de  continence,  donna  ses  biens  aux  pau- 
vres et  se  consacra  au  soulagement  des  ma- 
lades et  des  malheureux,  sans  exception  ; les 
juifs  mêmes  eurent  parla  >es  œuvres  de  mi- 
séricorde. Il  fonda  à Toulouse,  pour  treize 
pauvres  clercs,  un  collège  qu’il* dota  avec 
générosité.  Il  fit  rebâtir  l’église  de  Saint- 
Sernin,  et  il  s’engagea  dans  l’ordre  des  Cha- 
noines réguliers  qui  desservaient  cctleéglise, 
et  dans  lequel  il  fit  refleurir  la  discipline.  11 
mourut  l’an  1159  : son  corps  fut  enterré  dans 
le  collège  qu’il  avait  fondé.  Reaucoup  de  ma- 
lades ont  obtenu  dans  tous  les  temps  la  gué- 
rison à son  tombeau.  Il  est  honoré  chez  les 
Chanoines  réguliers  le  8 juillet.  — 4 juillet. 

RAYMOND  (le  bienheureux),  instituteur 
de  l’ordre  militaire  de  Calatrava  en  Espagne, 
était  abbé  de  Hitero,  monastère  de  l’ordre  de 
Cîteaux,  dans  le  royaume  de  Navarre.  Il 
mourut  à Cérueles  près  de  Tolède,  l’an  1163, 
et  il  est  honoré  dans  son  ordre  et  dans  celui 
de  Cîteaux  le  1er  février. 

RAYMOND  SCRIPTORIS(le  bienheureux), 
chanoine  et  archidiacre  de  Toulouse,  fut 
massacré  pour  la  foi  catholique  par  les  al- 
bigeois, à Yiguonet,  dans  le  diocèse  do  Saint- 
Papou  I,  l’an  1242.  Il  est  honoré  comme  mar- 
tyr le  29  mai  et  le  9 novembre. 

‘ RAYNAUD  CONCOUEG1N  (le  bienheu- 
reux). archevêque  de  Ravenne.,  était  origi- 
naire de  Milan  : élevé  sur  le  siège  épiscopal 
de  Yicence  en  1296,  il  fut  placé  sur  celui  de 
Ravenne  en  1304.  — 18  août. 

RAYN1ER  (le  bienheureux),  Ranerius,  de 
'ordre  de  Citeaux,  habitait  la  Flandre  et  me- 
nait une  vie  peu  réglée,  lorsqu'il  fut  converti 
par  saint  Bernard.  Il  se  fit  moine  et  mourut 
saintement  vers  le  milieu  du  xir  siècle. 

1 juin. 

RAYN1ER  (le  bienheureux),  Rugenerius, 
est  honoré  à Borgo-di-san-Sepolcro  en  Om- 
brie,  le  1”  novembre. 
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RAYN1ER  (le  bienheureux),  Rayn*rius , 
capucin,  né  au  commencement  du  \vi«  siè- 
cle, a Saint-Sépulcre,  bourg  de  la  Toscane, 
montra  dès  son  enfance  les  plus  heureuses 
dispositions  pour  la  piété.  Malgré  le  désir 
qu’il  montrait  de  se  consacrer  à Dieu,  il  fut 
obligé,  par  déférence  pour  sa  famille,  de  se 
marier,  lorsqu’il  n’avait  encore  que  dix-huit 
ans.  Son  épouse  étant  morte  peu  de  temps 
aprè-  ce  mariage,  il  se  trouva  libre  de  suivre 
sa  vocation,  et  il  entra  dans  un  couvent  de 
Capucins.  La  réputation  de  sainteté  que  lui 
attirèrent  ses  vertus  était  pénible  à sa  mo- 
destie, parce  qu’elle  lui  attirait  la  vénération 
des  fidèles.  Craignant  que  le  démon  de  l'or- 
gueil ne  se  glissât  dans  son  cœur,  il  disait 
souvent  qu’il  était  un  grand  pécheur  et  qu’il 
ne  méritait  nullement  1 s égards  dont  il  était 
l’objet.  Il  fut  favorisé  dr  plusieurs  extases  et 
d’autres  grâces  particulières  qu’il  cachait  à 
tous  les  yeux  avec  le  plus  grand  soin.  Il 
mourut  en  1580,  et  les  miracles  opérés  à son 
tombeau  lui  firent  rendre  un  culte  public, 
qui  a- été  autorisé  par  le  pape  Pie  VIL  — 
5 novembre.  , 

REATE  (saint),  Reatus,  martyr  en  Afrique, 
.souffrit  avec  saint  Dace  et  plusieurs  autres, 
sur  la  fin  du  v siècle,  pendant  la  persécu- 
tion des  Vandales.  — 27  janvier. 

RECOMBE  (saint),  Recumbus,  martyr  en 
Egypte,  était  occupé,  avec  huit  autres  mis- 
sionnaires dont  il  était  le  chef,  à prêcher  l’E- 
vangile dans  le  nord  de  cette  province,  lors- 
que le  gouverneur  , effrayé  du  grand  nom- 
bre de  conversions  qu'ils  opéraient,  les  fit 
arrêter.  Lorsqu’ils  comparurent  devant  lui, 
il  essaya  de  les  faire  renoncer  au  chri>tia- 
nisme,  mais  il  ne  tarda  pas  à se  convaincre 
de  l’inutilité  de  celte  tentative,  et  il  les  con- 
damna au  dernier  supplice.  Récombe  et  ses 
huit  compagnons  eurent  la  télé  tranchée 
dans  le  n®  ou  le  in*  sièele.  — 16  janv  ier. 

REDEMPT  (saint),  Redemptus , évêque  de 
Ferenlino,  dans  la  Campagne  de  Rome,  flo-r 
rissait  après  le  milieu  du  vi‘  siècle,  et  mou- 
rut en  586.  Il  avait  prédit  les  malheurs  que 
les  Lombards  causèrent  à l'Italie  quelques 
années  après,  lorsqu’ils  s’emparèrent  de  plu- 
sieurs provinces,  sous  Alhoiu.  qui  fond  i un 
royaume  dans  la  haute  Italie  l’an  56S.  Saint 
Grégoire  le  Grand  le  mentionne  avec  éloge. 
— 8 avril. 

REDEMPTE  (sainte),  Redempta,  vierge  ro- 
maine. Saint  Grégoire,  pape,  nous  apprend 
qu’elle  était  déjà  très-âgée,  lorsqu’il  quitta 
le  monde  en  575,  qu'elie  vivait  en  religieuse 
dans  une  maison  | roche  de  l’église  de  la 
Sainte- > ierge,  avec  sainte  Romnle,  et  qu’elle 
avait  été  disciple  de  sainte  Hérondine,  qui 
l'avait  initiée  à la  vie  anachoretique.  Elle 
survécut  à sainte  Romule,  qui  était  beau- 
coup plus  jeune  qu’elle  ; mais  on  ignore 
l'année  de  sa  mort,  qui  eut  lieu  vers  la  fin 
du  vi  sièele.  — 23  juillet. 

RED1GONDE  (la  bienheureuse),  Redigyii- 
dis,  vierge  et  religieuse  de  l'ordre  de  Pré- 
montré, mourut  en  1152.  Elle  est  honorée  à 
Saint-Michel  deTrévigne,  dans  le  diocèse  do 
Burgos,  en  Espagne,  le  29  janvier. 


REG 


REM 


866 


$68 

REDUCTULE  (sainte),  Reductula,  martyre 
en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Pompin  et  plu- 
sieurs autres.  — 18  décembre. 

REFLENT  (saint),  Reflens , martyr  à Tarse 
en  Cilicie,  souffrit  avec  saint  H'élion  et  plu- 
sieurs autres.  — 10  mai. 

REFROIE  (sainte),  Ragenfreda,  \ ierge  et 
abbesse  de  Denain,  était  fille  de  sainte  Reine 
et  d’Adelbert,  comte  d’Osîrevanl,  et  petite- 
nièce  de  Pépin,  roi  de  France.  Elle  fforissait 
sur  la  fin  du  vm*  siècle,  et  mourut  vers  l’an 
800.  — 8 octobre. 

REGENSV1DE  (saint e),Regensvitha,  vierge 
et  martyre  à Lauffen,  dans  le  diocèse  de 
Wurzlbourg,  souffrit  dans  le  vme  siècle.  — 
15  juillet. 

REGIMBAUT  ou  Reimbaut  (le  bienheu- 
reux ),  Reginobaldus,  évêque  de  Spire,  né  sur 


solut  d’aller  passer  le  reste  de  ses  jours  dans 
un  cloître,  pour  y travailler  à son  salut.  U 
employa  sa  fortune  à la  construction  de  l’ab- 
baye de  Saint-Biaise,  comme  on  le  voit  par 
un  rescrit  d’Othon,  daté  de  Vérone  en  903. 
Jl  en  devint  le  premier  abbé,  et  mourut  le  29 
décembre  984.  — 29  décembre. 

REGIOLE  (sainte)  , Regiola,  martyre  à 
Carthage  avec  saint  Saturnin,  saint  Datif  et 
les  autres  martyrs  d’Abitine,  souffrit  en  304, 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien,  sous  le 
proconsul  Anulin.  — 12  février  et  30  avril. 

RÉGULE  ou  Réole  (saint),  Regulus,  évê- 
que en  Afrique,  étant  venu  en  Italie,  fut  mis 
à mort  par  des  Goths  de  l’armée  de  Totila, 
vers  l’an  546,  à Populonia  en  Toscane,  où 
il  est  honoré  comme  martyr  le  1er  septem- 
bre. 


la  fin  du  xe  siècle,  embrassa  de  bonne  heure  REINE  ( sainte  ),  Rcgina,  vierge  et  mar- 
l’état  religieux.  11  fut  établi  abbé  du  monas-*'  lyre  en  Bourgogne,  souffrit  de  cruelles  tor- 


tèrede  Sainte-Afre  par  Bruno,  évêque  d’Augs- 
bourg,  qui  avait  changé  cette  collégiale  en 
une  abbaye  de  Bénédictins.  Cette  commu- 
nauté prospéra  tellement  sous  son  adminis- 
tration, que  l’empereur  saint  Henri  le  char- 
gea de  réformer  plusieurs  monastères  qui  s’é- 
taient relâchés  de  leur  première  ferveur,  en- 
tre autres  celui  d’Eberberg  en  Bavière,  et 
celui  de  Lorches  dans  le  Rhingaw.  Partout 
où  il  fut  envoyé,  ie  bienheureux  Régimbau 
réussit  à faire  rentrer  les  enfants  de  saint 
Benoît  sous  la  règle  de  leur  saint  patriarche. 
Le  siège  de  Spire  étant  devenu  vacant  par  la 
mort  de  Conrad  ü,  le  saint  abbé  fut  élu  en 
1033  pour  lui  succéder.  Pendant  son  épisco- 
pat, beaucoup  trop  court  pour  le  bonheur  de 
son  troupeau,  il  renouvela  la  face  de  sou 
diocèse  et  fit  refleurir  la  piété  parmi  ies  fidè- 
les. 11  ranima  aussi  la  régularité  et  le  zèle  de 
son  clergé,  dont  il  était  ie  père  et  l’ami.  11 
savait  encourager  ses  prêtres  et  les  soutenir 
dans  les  peines  inséparables  de  l’exercice  du 
saint  ministère.  11  se  regardait  comme  l’un 
d’eux,  et  se  croyait  responsable  du  succès  de 
leurs  propres  travaux  ; c’est  pourquoi  il  ai- 
mait à les  voir  réunis  autour  de  sa  per- 
sonne, et  il  aurait  voulu  être  continuelle- 
ment avec  chacun  d’eux,  afin  de  partager 
leurs  consolations  et  leurs  peines.  Il  mourut 
le  13  octobre  1039,  et  son  nom  se  lit  dans  le 
Martyrologe  de  Bucelin,  où  il  est  qualifié 
d 'illustre  par  sa  piété  et  par  son  érudition.  — 
13  octobre. 

REG1MBERT  (le  bienheureux),  fondateur 
de  l’abbaye  de  Saint-Biaise,  dans  la  Forèl- 
Noire,  issu  de  la  noble  famille  de  Seldenbu- 
ren  en  Suisse,  fut  d’abord  secrétaire  de  l’em- 
pereur Olhon  1er,  et  ensuite  son  conseiller 
intime.  11  s’illustra  aussi  par  sa  bravoure 
dans  la  carrière  des  armes.  Dans  un  combat 
il  lutta  seul  contre  un  détachement  de  cava- 
lerie, et  il  eu  fut  quitte  pour  la  perte  d’une 
main.  Cet  accident  lui  fit  faire  de  sérieuses 
réflexions.  « Jusqu’ici,  se  dit-il,  j’ai  servi 
mou  prince  avec  zèle,  et  j’ai  même  exposé 
plusieurs  fois  ma  vie  pour  lui  ; mais  je  n’ai 
encore  rien  fait  pour  l’éternité.  » Vivement 
frappé  de  cette  pensée  que  la  grâce  lui  inspi- 
rait, il  renonça  à toutes  ses  dignités,  et  ré- 


tures  pendant  la  persécution  de  l’empereur 
Dèce  et  fut  ensuite  décapitée,  vers  i’an  251, 
dans  l’ancienne  ville  d’Alise.  Ses  reliques 
furent  transportées,  en  864,  à l’abbaye  de 
Flavigny,  près  de  laquelle  il  s’est  formé  une 
petite  ville  qui  a pris  le  nom  de  Sainte-Reine. 
— 1 septembre. 

REINE  (sainte),  veuve,  sortait  d’une  illus- 
tre famille  du  Hainaut,  et  épousa  Aldebert, 
comte  d’Ostrevant,  dont  elle  eut  sainte  Ra- 
genfrède , vulgairement  sainte  Refroie. 
Après  la  mort  de  son  mari,  elle  fonda  le 
monastère  de  Denain,  près  de  Valenciennes, 
où  elle  prit  le  voile  avec  sa  fille,  qui  en  de- 
vint abbesse.  Elle  mourut  sur  la  fin  du  vm* 
siècle.  — 1er  juillet. 

MB1NOFLE  (sainte),  Ragenulfa , vierge  et 
martyre  à Namur,  avait  choisi  de  bonne 
heure  Jésus-Christ  pour  époux,  eu  lui  con- 
sacrant sa  virginité.  Sa  famille  essaya  en 
vain  de  lui  faire  abandonner  sa  résolution  ; 
elle  y persévéra,  malgré  les  promesses  et 
les  menaces  qu’on  employa  tour-à-tour 
pour  la  décider  à consentir  à un  mariage 
qu’on  lui  proposait.  Dénoncée  en  dernier 
lieu  comme  chrétienne,  les  magistrats  de  la 
ville,  qui  étaient  idolâtres,  la  condamnèrent 
à mort,  et  elle  subit  son  supplice  eu  bénis- 
sant Dieu,  vers  i’an  650.  — 14  juillet. 

RÉMACLE  (saint),  Remaclus,  évêque  de 
Maestrichl,  né  dans  l’Aquitaine,  fut  d’abord 
discipie  de  saint  Sulpice  de  Bourges  et  en- 
suite de  saint  Eloy,  qui  l’établit,  vers  l’an 
630,  premier  abbé  du-monaslère  qu’il  venait 
de  fonder  à Solignac.  Plus  tard  il  lut  chargé 
de  gouverner  celui  de  Cougnon.  Saint  Sigis- 
bert,  roi  d’Austrasie,  qui  était  monté  sur  le 
trône,  en  645,  l’appela  à sa  cour,  et  il  fonda, 
de  concert  avec  ce  prince,  les  monastères 
de  Slavelo  et  de  Malinédy,  dans  la  forêt  des 
Ardennes.  Saint  Rémacle  gouverna  ses  deux 
monastères  jusqu’en  642,  qu’il  succéda  à 
saint  Amand,  qui  venait  de  se  démettre  eu 
sa  faveur  de  l’évêché  de  Maestrichl.  Son  hu- 
milité, son  amour  pour  les  pauvres,  son 
zèle  pour  instruire  le  troupeau  confié  à ses 
soins,  le  rendirent  le  mod'èlc  des  évêques  ; 
mais  après  dix  ans  d’épiseopat  il  se  démit 
de  son  siège  en  faveur  de  saint  Théodard 
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son  disciple,  qui  lui  avait  succédé  dans  le 
gouvernement  des  abbayes  de  Stavelo  et  de 
Malmédy.  Il  se  retira  dans  le  premier  de  ces 
monastères  avec  saint  Hadelin,  et  sa  réputa- 
tion de  sainlet'é  lui  attira  de  nombreux  dis- 
ciples, qa’il  dirigeait  dans  les  voies  de  la 
perfection.  On  compte  parmi  ceux  qu’ii  for- 
ma à la  plus  éminente  piété  saint  Théo- 
dard  et  saint  Trond.  Son  grand  âge  ne  lui 
faisait  rien  diminuer  de  scs  austérités;  plus 
au  contraire  il  approchait  de  sa  fin,  plus  il 
redoublait  de  ferveur.  Il  mourut,  vers  l’an 
<374-,  à Stavelo,  où  il  fut  enterré.  — 3 sep- 
tembre. 

REMBERT  (saint),  Rembertus,  archevê- 
que de  Brême,  naquit  dans  le  territoire  de 
Br  uges,  et  se  fit  moine  dans  le  monastère  de 
Turhold.  Après  y avoir  passé  plusieurs  an- 
nées, saint  Anschaire.  archevêque  de  Bnv 
r*e,  i’associa  à ses  travaux  apostoliques,  et 
dans  sa  dernière  maladie  il  le  désigna  pour 
son  successeur,  en  disant  que  Reraberl  était 
plus  digne  d'ètre  archevêque  que  lui  ne  l’était 
(I  être  son  diacre.  Après  sa  mort,  arrivée  en 
riG5,  Remberl  fut  choisi  pour  gouverner  les 
diocèses  de  Hambourgel  Brème,  alors  réunis. 
La  juridiction  métropolitaine  de  ce  dernier 
siège  s’étendait  sur  toule  l’Allemagne  sep- 
tentrionale, el  le  pape  Nicolas  1"  y ajouta 
encore,  en  faveur  de  Rcmbert,  une  inspec- 
tion générale  sur  toutes  les  glises  de  Suède, 
de  Danemark  et  de  la  basse  Allemagne.  Le 
saint  archevêque,  voulant  continuer  ses  fonc- 
t ons  de  missionnaire,  alla  prêcher  l’Evan- 
gile aux  Slaves  et  aux  Vandales.  Malgré  la 
multiplicité  de  ses  occupaiions,  il  savait 
trouver  du  temps  pour  vaquer  à la  prière  et 
pour  travailler  à sa  propre  sanctification. 
Parmi  ies  vertus  qu’il  pratiqua,  on  cite  sur- 
tout sa  charité,  qui  le  porta  à vendre  les  va- 
ses sacrés,  afin  de  pouvoir  racheter  les  cap- 
tifs qui  gémissaient  sous  l’esclavage  des  Nor- 
mands. 11  mourut  le  11  juin  888.  Saint  Rem- 
bert  a laissé  une  excellente  Vie  de  saint 
Anschaire,  son  prédécesseur.  k février. 

REMI  (saint),  Remigius,  évêque  do  Reims 
et  apôtre  de  la  nation  française,  né  en  i39 
au  château  de  Laon,  d’une  des  plus  illustres 
familles  des  Gaules,  avait  deux  frères  plus 
âgés  que  lui,  dont  l’un,  saint  Principe,  mou- 
rut év  êque  de  Soïssons  ; il  eut  pour  nour- 
rice sainte  Batsamie  et  pour  frère  de  lait 
saint  Celsin.  Sainte  Célinic,  sa  mère,  est 
aussi  honorée  à Laon,  te  21  octobre.  Il  fit 
de’  progrès  si  rapides  et  si  brillants  dans  les 
belles-lettres,  qu’à  l’âge  de  vingt  ans  il 
était  déjà  regardé  comme  le  plus  grand  ora- 
teur de  son  siècle,  au  rapport  de  saint  Si- 
doine Apollinaire,  qui  l'avait  connu  dès  ses 
premières  années;  mais  sa  vertu  était  eu— 
coïc  plus  admirable  que  sa  science:  il  quitta 
sa  fniuill  pour  aller  servir  Dieu  dans  la 
solitude,  et  pour  y vaquer,  loin  du  moude,  à 
la  prière  et  aux  austérités  de  la  pénitence. 
Son  mérite  extraordinaire  et  sa  sainteté  le 
firent  choisir  en  Wil,  par  les  évêques  de  la 
province  de  Reims,  pour  le  mettre  sur  le 
siège  métropolitain  de  celle  ville,  quoiqu'il 
n’eüt  que  vingt-deux  ans,  et  qu’il  y eût  <16- 
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fense  d’élever  à l’épiscopat  celai  qui  n’avait 
pas  l’âge  requis  par  les  canons.  Remi  re- 
fusa d’acquiescer  à son  élection,  alléguant 
sa  grande  jeunesse  ; mais  il  fut  obligé  de 
céder  aux  inslauces  des  prélats  qui  l’avaient 
nommé.  Lor?qu’il  eut  été  sacré,  il  se  livra 
avec  tant  de  zèle  à toutes  les  fonctions  de 
sa  charge,  surtout  à l’instruction,  qu'on 
l’appelait  un  second  saint  Faut.  L’onction 
qui  accompagnait  ses  éloquentes  homélies 
ramenait  a Dieu  les  pécheurs  les  plus  en- 
durcis, convertissait  les  hérétiques  et  les  in- 
fidèles, d’autant  plus  qu’il  confirmait  par 
des  miracles  les  vérités  qu’il  annonçait.  Il  y 
avait  trente-cinq  ans  qu’il  gouvernail  en 
apôtre  l’église  de  Reims,  lorsqu'il  biptisa 
Clovis,  roi  des  Francs,  qui  venait  de  faire  la 
conquête  des  Gaules.  Ce  prince  ayant  été 
vainqueur  des  Allemands  a h bataille  de 
» Tolbiac,  par  suite  du  vœu  qu’il  avait  fait 
d’adorer  le  Dieu  de  Cluiilde,  son  épouse, 
s’il  remportait  la  victoire,  cette  nouvelle,  si 
heureuse  pour  la  religion,  n’eut  pas  été  plu- 
tôt connue,  que  Clolilde  envoya  chercher 
saint  Remi  afin  d'aller  avec  lui  au-devant 
du  roi.  Ce  piince  avait  donné  quelque  temps 
auparavant  des  preuves  de  la  vénération 
qu'il  portail  au  saïul  evéque  ; car.  passant 
par  Reims  avec  son  armée,  lorsqu  il  était 
encore  païen,  il  avait  fait  rendre  à son 
église  les  vase»  sacres  enieves  par  un  de  ses 
soldats,  et  avait  lue  le  voleur  de  sa  propre 
main.  Aussi,  dès  que  Remi  fui  arrive  près 
de  lui,  iï  le  pria  d’achever  sou  instruction 
religieuse,  que  saint  Yaast,  prêtre  de  Tout, 
avait  commencée.  Le  saint  evéque,  obtem- 
pérant avec  joie  à son  de'ir,  le  disposa  par 
le  jeûne  et  lu  prière  à recevoir  le  baptême. 
Clovis  fit  ensuite  assembler  les  principaux 
de  la  nation  et  les  olûciers  de  son  armée, 
afin  de  les  déterminer  a suivre  son  exemple 
et  à renoncer  aussi  au  culte  des  idoles.  A 
peine  avait-il  commence  le  discours  qu’il 
voulait  leur  adresser  à ce  sujet,  qu’ils  s’é- 
crièrent: Mous  renonçons  à de<  dieux  mor- 
tels, et  nous  sommes  résolus  d'adorer  le  Uieu 
immortel  gue  prêche  Remi.  Celui-ci,  aide  de 
saint  Yaast,  les  prépara  au  sacrement,  et  la 
cérémonie  du  bapté  ne  geueral  fut  tixee  au 
jour  de  Noël  de  la  même  année  ■*%.  Le  roi 
se  distinguait  des  autres  catéchumènes  par 
sa  pieté  el  par  la  ferveur  avec  laquelle  il 
implorait  la  clémence  divine.  La  reine, 
croyant  avec  raisou  qu'il  fallait  frapper  les 
sens  d’un  peuple  barbare,  lit  déployer  une 
grande  pompe  dans  celte  mémorable  cir- 
constance. On  tendit  de  riches  tapisseries  le 
long  des  rues  qui  conduisaient  du  putois  à 
la  grande  église,  dans  laquelle  on  brûlait 
des  parfums,  ainsi  que  dans  le  baptistère, 
éclairé  par  un  grand  nombre  de  cierges. 
Les  catéchumènes  s’y  rendirent  eu  proces- 
sion. portant  des  croix  et  chaulant  des  lita- 
nies. ^aiut  Remi  conduisit  le  roi  par  la  main, 
el  lorsqu'ils  furent  arrivés  près  des  fouis 
sacrés,  il  lui  dit  : Humiliez-vous,  o Sicambrel 
Adorez  ce  que  vous  avez  brûlé,  et  brùlet  ce 
que  vous  avez  adoré.  Le  baptême  de  Clovis 
fut  suivi  de  celui  de  la  princesse  Alhollède, 
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sa  sœur,  et  de  trois  mille  Francs.  Alboflède 
étant  morte  peu  de  temps  après,  saint  Remi 
écrivit  au  roi  pour  le  consoler,  en  lui  repré- 
sentant qu’une  telle  mort  était  un  bonheur 
et  que  la  princesse  n’avait  quitté  ce  monde 
que  pour  aller  recevoir  dans  l’autre  la  cou- 
ronne des  vierges.  Lantilde  , autre  sœur  do 

Clovis,  qui  était  engagée  dans  l’arianisme, 
fil  son  abjuration  et  fut  réconciliée  par  Fonc- 
tion du  saint  chrême.  Le  roi  et  plusieurs 
seigneurs  ayant  donné  des  terres  et  fait  de 
riches  présents  à Remi,  celui-ci  les  distri- 
bua à diverses  églises,  et  ne  s’en  réserva 
rien,  afin  qu’on  ne  s’imaginât  pas  qu’il  tra- 
vaillait,à la  conversion  des  infidèles  par  des 
vues  d’intérêt.  L’église  de  Notre-Dame  de 
Laon,  qu’il  fit  ériger  en  siège  épiscopal,  eut 
la  plus  grande  part  à ces  libéralités,  11 
plaça  aussi,  en  MS,  saint  Va  ist  sur  le  siège 
d’Arras,  et  il  avait  déjà  placé,  en  487, 
Thierri  sur  celui  de  Tourriay.  11  envoya  en- 
juite  saint  Antimond  prêcher  la  foi  aux  Mo- 
rins,  et  il  le  chargea  de  fonder  l’église  de 
Thérouanne.  Lorsque  Clovis  se  disposait  à 
marcher  contre  Alaric , en  506,  saint  Remi 
•ai  écrivit  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  di- 
sa.t  ; Choisissez  des  personnes  sages  pour 
votre  conseil,  et  ce  sera  le  moyen  de  rendre 
votre  règne  glorieux.  Respectez  le  clergé  ; 
soyez  le  père  et  le  protecteur  de  votre  peuple. 
xUégez  le  fardeau  des  impôts et  ne  souf- 

frez point  d’exactions.  Consolez  et  soulagez 
e- malheureux  ; nourrissez  les  orphelins  et 
défendez  les  veuves.  Que  la  porte  de  votre  pu- 
ais soit  toujours  ouverte,  afin  que  chacun 
puisse  aller  réclamer  votre  justice.  Secondé 
par  le  roi,  il  opéra  de  nombreuses  conver- 
sions ; aussi  dans  la  célèbre  conférence  te- 
nue à Lyon,  en  499,  entre  les  évêques 
catholiques  et  les  évêques  ariens  en  présen- 
ce de  Gondebaud,  roi  de  Bourgogne,  les  pré- 
lats orthodoxes  déclarent  que  leur  zèle  pour 
la  défense  de  la  foi  est  excité  par  i’exemple 
de  Remi,  qui  avait  détruit  de  toutes  parts 
les  autels  des  idoles  par  une  multitude  de 
signes  et  de  miracles.  L’âge  ne  ralentissait 
pas  son  ardeur,  et  il  continua  jusqu’à  la  fin 
ses  travaux  apostoliques , non-seulement 
pour  combattre  l’idolâtrie,  mais  aussi  l’aria- 
nisme, qui  dominait  surtout  en  Bourgogne. 
Ayant  tenu  un  concile  à Reims  en  530,  il  y 
convertit  un  évêque  arien,  qui  s’y  était 
rendu  pour  disputer  contre  lui.  il  mourut  le 
13  janvier  533,  âgé  de  quatre-vingt-treize 
ans,  après  un  épiscopat  de  plus  de  soixante- 
dix  ans,  et  fut  enterré  à Reims,  dans  l’église 
de  Saint-Christophe.  Hincmar  leva  de  terre 
son  corps  en  852,  et  le  trouva  sans  aucune 
marque  de  corruption.  Le  pape  saiut 
Léon  IX  le  transféra  dans  l’abbaye  des  Bé- 
nédictins delà  même  ville,  qui  s’appela  en- 
suite l’abbaye  de  Saiut-Remi , et  comme 
cette  translation  se  fit  le  1er  octobre,  la  fête 
du  saint  évêque  fut  fixée  à ce  jour,  excepté 
dans  le  diocèse  de  Reims,  où  elle  se  célèbre 
le  13  janvier.  En  1646,  on  fit  l’ouverture  de 
sa  châsse,  et  l’on  trouva  le  corps  entier 
connut  au  temps  de  Hincmar.  11  nous  reùe 
de  sain»  Remi  quatre  Lettres,  dont  deux 
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adressées  à Clovis  et  deux  à des  évêques.  Le 
testament  qui  porte  son  nom  est  aussi  re- 
gardé comme  étant  de  lui  parles  meilleurs 
critiques.  Il  lègue  aux  églises  de  Reims,  de 
Laon,  d’Arras,  etc.,  des  terres  considérables, 
dont  elles  ont  joui  jusqu’à  la  révolution 
française.  On  ne  saurait  trop  déplorer  la 
perte  de  ses  sermons  ou  Homélies,  d’après 
les  éloges  que  ses  contemporains  donnaient 
à son  éloquence.  Saint  Sidoine  Apollinaire 
en  parie  en  ces  termes  : J’y  admire  la  no- 
blesse des  pensées , le  choix  judicieux  des 
épithètes,  la  beauté  et  le  naturel  des  fgures, 

la  justesse  et  la  solidité  du  raisonnement 

Les  mots  coulent  de  source,  et  rien  n'y  sent  la 
gêne,  tant  son  style  a de  douceur  et  de  facilité. 
— 1er  octobre. 

REMI  (saint),  évêque  de  Rouen,  né  après 
le  commencement  du  vme  siècle,  était  fils 
nature!  de  Charles  Martel  et  frère  du  roi  Pé- 
pin. Elevé  dans  le  palais  de  son  père,  il  sanc- 
tifia l’élude  des  belles-lettres  par  les  prati- 
ques delà  piélé,  par  les  veilles,  les  jeûnes  et 
les  autres  austérités  de  la  pénitence.  11  dis- 
tribuait aux  pauvres  tout  cc  dont  il  pouvait 
disposer,  et,  pour  rendre  ses  aumônes  plus 
abondantes,  il  retranchait  de  sa  table,  de  ses 
habits  et  de  son  train  tout  ce  qui  n’était  p is 
d’une  stricte  nécessité.  Ayant  embrassé  l'é- 
tat clérical,  il  s’appliquait  avec  ardeur  à la 
prière,  à l’étude  de  l’Ecriture  sainte  et  des 
sciences  ecclésiastiques.  R.iinfroi  , évêque 
de  Rouen  , accusé  d’inconduite  et  de  di- 
lapidation des  biens  de  son  église,  avait 
quitté  son  siège  pour  se  retirer  dans  une 
terre  qu’il  avait  sur  les  bords  de  la  Seine, 
où  il  mourut  peu  après.  Le  clergé  et  le 
peuple  de  Rouen  envoyèrent  au  roi  Pépin 
une  députation  chargée  de  lui  demander  son 
frère  Remi  pour  évêque.  Pépin  agréa  leur 
proposition,  et  il  fallut  que  l’hnmble  Remi, 
qui  ne  désirait  que  l’obscurité,  acceptât,  en 
tremblant,  le  fardeau  de  l’épiscopal,  bien 
résolu  toutefois  à en  remplir  fidèlement  tous 
les  devoirs.  Son  diocèse  se  ressentait  de  la 
mauvaiseadministrationde  sou  prédécesseur, 
et  il  y avait  bien  des  abusa  réformer.  Un  des 
premiers  qu’il  fit  disparaître  fut  le  peu  de 
dignité  dans  le  chant  de  l’office  divin.  Il  y 
substitua  le  chant  grégorien  comme  plus 
grave  et  plus  réglé.  Ce  changement  s’opéra 
au  moyeu  de  clercs  qu’il  avait  envoyés 
à Rome  pour  s'instruire  dans  les  écoles  de 
chanLecclésiaslique.  L’heureux  effet  de  cette 
réforme  porta  ensuite  Charlemagne  à l’in- 
troduire dans  toutes  les  églises  de  France. 
En  765,  saint  Remi  assista  au  concile  d’At- 
tigny,  présidé  par  saint  Chrodegand  de  Metz. 
Il  mourut  le  19  janvier,  vers  l’an  771,  et  fut 
enterré  dans  sa  cathédrale;  son  corps  lut 
transféré  à Saint-Médard  de  Soissons,  so  s 
Louis  le  Débonnaire  ; mais,  en  1090,  la  plus 
grande  partie  de  ses  reliques  fut  rapportée  à 
Rouen  et  placée  dans  l’église  de  Saint  Ouen. 
Sa  châsse  fut  pillée  par  les  Huguenots  et 
ses  précieux  restes  dispersés  en  1562.  — 19 
janvier. 

REMI  (le  bienheureux),  Remedius,  évêque 
de  Strasbourg,  neveu  de  sainte  Odile,  était 
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fils  du  comte  Hugues  et  petit— Lils  d’Elhic  ou 
Adalric,  duc  d’Alsace.  Il  succéda  eu  776,  à 
Heddon,  son  cousiu,  et  consacra  au  service 
de  la  religion  et  au  soulagement  des  pauvres 
ses  biens,  qui  étaient  considérables.  Il  fit  le 
pèlerinage  de  Home,  et  il  fut  très-bien  ac- 
cueilli par  le  pape  Adrien  Ier,  qui  lui  donna 
les  reliques  de  sainte  Sophie  et  de  ses  trois 
filles  sainte  Foi,  sainte  Espérance  et  sainte 
Charité,  qu’il  plaça  à son  retour  dans  le 
monastère  de  chanoinesses  qu’il  avait  fait 
construire  dans  une  île  formée  par  le  con- 
fluent de  mi  et 'du  Rhin.  Parmi  les  autres 
monastères  qu’il  fonda  , on  cite  celui  de 
SchOnenwerd  en  Suisse.  Il  fit,  l’an  778,  son 
testament  par  lequel  ilinslitue  pour  son  héri- 
tière universelle  la  bienheureuse  Vierge  Ma- 
rie, lasuppliantde  veilleràl’accomplissement 
de  ses  dernières  volontés.  Ce  testament  est 
signé  par  cinq  évêques  et  par  quarante-deux, 
témoins  de  l’un  et  de  l’autre  sexe.  Le  bien- 
heureux Remi  mourut  le  29  mars  783,  et,  le 
18  mai  de  la  même  année,  son  corps  fut  porté 
dans  l’église  de  l’abbaye  d’Eschau,  qu’il  avait 
fondée  et  où  il  avait  fait  construire  son  tom- 
beau. 11  ne  paraît  pas  qu’on  lui  ait  jamais 
rendu  aucun  culte  dans  son  diocèse;  mais4 
lepapesaintLéon  IX,  qui  était  de  la  même  fa- 
millê,  autorisa  la  célébration  de  sa  tête  daus 
l’abbaye  de  Munster,  où  l’on  continua  de 
l’honorer  comme  bienheureux  jusqu’à  la 
destruction  de  celle  abbaye. — 20  mars. 

REMI  (saint),  évêque  de  Lyon,  était,  avant 
d’être  élevé  à l’épiscopat,  grand  maître  de  la 
chapelle  de  l’empereur  Lolhaire,  dignité  qui 
avait  du  rapport  avec  celle  de  grand  aumô- 
nier. Il  succéda  en  852  à Amolon,  et  on  croit 
qu’il  est  l’auteur  de  la  réponse  de  l’église  de 
Lyon  aux  trois  lettres  de  Hincmar  de  Reims, 
de  Pardule  de  Laon  et  de  Raban  de  Mayence, 
sur  l’hérésie  de  Golescalc.  11  présida  le  con- 
cile tenu  à Valence  en  835,  assista  en  859  à 
celui  de  Langres,  et,  l’année  suivante,  à celui 
de  Savonnières  , près  de  Toul,  qui  se  tinrent 
sur  les  matières  de  la  grâce  et  de  la  prédesti- 
nation ; il  s’y  distingua  par  son  zèle  et  par  ses 
lumières.  Il  mourut  le  28  octobre  875,  après 
avoir  fondé,  pendant  ses  vingt-trois  ans  d’é- 
piscopat, plusieurs  établissements  religieux. 
Outre  la  Réponse  mentionnée  plus  haut,  il 
a laissé  quelques  Traités  relatifs  aux  ques- 
tions Idéologiques  agitées  de  son  temps,  et 
dont  le  plus  connu  est  intitulé:  Traité  de  la 
condamnation  de  tous  les  hommes  par  *1  dam, 
et  de  la  délivrance  de  quelques-uns  par  Jésus- 
Christ  ; restriction  qui  ne  doit  s'entendre  que 
de  la  délivrance  etïeclive.  On  trouve  son 
nom  sous  le  28  d’octobre  dans  le  supplément 
au  Martyrologe  romain,  par  Ferrari,  et  dans 
le  Martyrologe  de  France,  par  du  Saussay; 
mais  ou  ne  voit  pas  qu’on  lui  ait  jamais 
rendu  un  culte  public,  pas  même  à Lyon.  Sou 
corps  fut  enterre  daus  l’église  de  Samt-J usl , 
et  a été  transféré  plus  lard  à la  cathédrale. — 
28  octobre. 

REM1KL  (saint),  solitaire,  flurissait,  dans 
le  vi“  siècle.  — 8 décembre. 

REMNfrLE  (saint),  u’esl  connu  que  par 
une  translation  de  ses  reliques,  qui  eut  lieu 


un  25  juin,  jour  où  il  est  honoré.  — 25  juin. 

RÉMO  (saint),  Romulus , évêque  de  Gênes 
et  confesseur,  florissait  dans  le  v*  siècle.  — 
13  octobre. 

RENAN  (saint),  Renanus , ermite  en  Basse- 
Bretagne,  dans  un  lieu  qui  a pris  de  là  le 
nom  de  Lac-Renan,  aujourd’hui  Locrenau, 
florissait  au  vi*  siècle.  Ses  reliques  se  gar- 
dent dans  la  cathédrale  de  Quimper.  — 1" 
juin. 

RENADD  (saint),  Ragenaldus,  est  honoré 
dans  la  Marche-d’Ancône  ; il  y a,  près  de 
Macerata.  une  église  de  son  nom,  qui  est  des- 
servie par  les  crucigères.  — 2i  janvier. 

RENAUD  (saint) , évêque  de  Nocéra  en 
Ombrie,  mourut  en  1225,  et  il  a douué  son 
nom  à l’église  cathédrale  de  cette  ville.  — 9 
février. 

RENAUD  (le  bienheureux),  archevêque  de 
Raveunc,  avait  d’abord  été  chanoine  de  Lodi, 
ensuite  évêque  de  Vicence.  11  succéda  à Opi- 
zon  sur  le  siège  de  Ravenne.  et  il  mourut  en 
1331.  Plusieurs  miracles  se  sont  opères  à 
son  tombeau.  Ou  l'honore  à Ravenne  le  18 
août. 

^••RÉNÉ  (saint),  Renatus  , évêque  d’An- 
gers sel.on  la  plupart  des  hagiographes  , 
quoique  plusieurs  auteurs  lui  aient  conteste 
ce  litre,  est  honoré  comme  patron  de  cette 
ville  le  12  novembre.  La  tradition  de  celte 
église  porte  qu’il  lut  disciple  de  saint  Mau- 
rille,  qui  mourut  en  i37  ; qu’après  lui  avoir 
succédé  sur  le  siège  d’Angers,  il  p issa  à l’e- 
véché  de  Sorrento,  dans  le  royaume  de  Na- 
pies,  où  il  mourut  et  où  il  est  honoré  le  6 
octobre.  La  même  tradition  ajoute  que,  vers 
le  ixe  siècle,  ses  reliques  furent  rapportées 
d’Italie  à Angers,  où  on  les  conserve  dans  la 
cathédrale.  Saint  Réné  est  honoré  aussi  à 
Paris,  dans  l’Eglise  de  Sainl-Eustache  — 12 
novembre  et  6 octobre. 

RÉNELDE  (sainte),  Raineldis,  vierge  et 
martyre  dans  le  Brabant,  était  fille  du  comte 
NVilgère  et  de  sainte  Amalberge.  Elle  avait 
pour  frère  saint  Emebert,  évêque  d’Arras, 
et  pour  sœur  sainte  Gudule,  patronne  de 
Bruxelles.  S’étant  consacrée  à Dieu  dès  son 
jeune  âge,  par  le  vœu  de  chasteté  perpétuelle, 
elle  vivait  au  milieu  du  monde  comme  d.ius 
un  cloître,  avec  sainte  Gudule,  et  lorsque 
celle-ci  eut  quitté  tout  à fait  le  siècle  pour 
entrer  daus  le  monastère  de  Nivelle,  Renelde, 
qui  avait  voue  le  pèlerinage  de  la  terre 
sainte,  se  mit  eu  route  pour  la  Palestine,  ac- 
compagnée d’une  servante  et  d’un  valet.  Elle 
passa  près  de  sept  ans  dans  les  lieux  consa- 
crés par  la  présence  du  Sauveur.  A son  re- 
tour elle  se  relira  à Zanchte,  qui  était  une 
de  ses  propriétés,  mais  qu’elle  avait  donnée 
au  monastère  de  Lobes,  et  elle  se  confina 
dans  une  cellule  pour  mener  la  vie  de  recluse. 
Sa  nourriture  ne  consistait  que  dans  du  pain 
d’orge  et  de  l’eau.  Elle  partageait  son  temps 
entre  l'oraison,  les  exercices  de  la  piété  et  la 
pratique  des  bonnes  œuvres,  employant  ce 
qui  lui  restait  de  ses  grands  biens  au  soula- 
gement des  pauvres  et  à la  fondation  d’eta- 
blissements religieux.  Les  Saxons  ayant  fait, 
vers  l’an  680,  une  it  motion  d*ns  la  basse 
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Auslrasie,  la  plupart  des  habilants  prirent 
la  fuite  ; mais  sainte  Renelde,  mettant  sa 
confiance  en  Dieu,  se  contenta  de  se  réfugier 
dans  l’église  de  Zanchle.  Les  barbares  l’y 
ayant  trouvée  la  mirent  à mort  avec  saint 
Grimoald  et  saint  Gondoulphe,  qui  n’avaient 
pas  voulu  l’abandonner.  Ils  furent  enterrés 
dans  l’église  même  où  ils  avaient  été  massa- 
crés, et  ieurs  tombeaux  y devinrent  célèbres 
par  les  miracles  qui  s’y  opérèrent.  — 16 
juillet. 

RÉNOBERT  ou  Raimbert  (saint),  Regno- 
bertus,  évêque  de  Bayeux,  assista  au  concile 
tenu  à Reims  en  625.  Il  paraît  qu’il  était 
d’une  famille  opulente  ; car  il  fit  des  dons 
considérables  à son  église  et  aux  monastères 
de  son  diocèse,  qui  suivaient  la  règle  de 
saint  Colomban  et  celle  de  saint  Benoît  : il 
fonda  aussi  plusieurs  églises.  Il  mourut  le  16 
mai,  vers  le  milieu  du  vne  siècle,  et  fut  en- 
terré dans  l’église  de  Saint-Exupère.  vul- 
gairement Saint-Spire.  Pendant  les  incur- 
sions des  Normands  , ses  reliques  furent 
transportées  dans  les  diocèses  de  Besançon 
et  d’Auxerre.  L’église  de  Bayeux  obtint  en 
1714,  de  l’évêque  de  cette  dernière  ville,  une 
partie  des  précieux  restes  de  saint  Rénobert. 
— 16  mai. 

RÉNON  (saint),  Ranulphus,  martyr  à Télu 
en  Artois  au  commencement  du  vur  siècle, 
était  père  de  saint  Hagulfe,  évêque  d’Arras. 
On  ignore  quelle  fut  la  cause  de  son  martyre, 
ainsi  que  l’époque  de  sa  mort,  que  l’on  place 
ordinairement  vers  l’an  700.  On  l’appelle 
aussi  Rénou  et  Ranulfe.  — 27  mai  et  9 nov. 

RÉNOVÂT  (saint),  Renovatus,  évêque  de 
Mérida  en  Espagne,  florissait  dans  le  vue 
siècle.  — 31  mars. 

RÉNULE  (sainte), Reinila,  vierge  et  abbesse 
de  Fich,  monastère  situé  entre  Maestricht  et 
Ruremonde,  près  de  la  Meuse,  était  fille  du 
comte  Adélard  et  sœur  de  sainte  Herlinde. 
Elevées  toutes  deux  dans  un  monastère , 
elles  y prirent  du  goût  pour  la  vie  du  cloître, 
et  le  comte  leur  père  construisit  pour  elles 
le  monastère  de  Fich  , où  plusieurs  vierges 
vinrent  se  placer  sous  leur  direction.  Les 
deux  sœurs,  chargées  en  commun  du  gou- 
vernement de  la  communauté  naissante  , 
furentbénies,  enqualité  d’abbesses,  par  saint 
Boniface  et  saint  Willibrord,  vers  l’an  722. 
Dans  les  moments  destinés  au  travail  des 
mains,  elles  faisaient  des  ornements  d’église 
ou  copiaient  les  livres  de  l’office  divin  ; elles 
accompagnaient  ces  occupations  manuelles 
du  chant  des  psaumes,  afin  d’entretenir  leur 
esprit  dans  de  saintes  pensées.  Après  la  mort 
de  sainte  Herlinde,  arrivée  vers  l’an  745, 
Rénule,  qui  se  vit  seule  chargée  de  gouver- 
ner une  nombreuse  communauté  , demanda 
au  ciel  la  grâce  d’être  bientôt  réunie  à sa 
bienheureusesœur.  Ses  vœux  furent  exaucés  ; 
car  elle  mourut  peu  de  temps  après.  — 6 
février. 

RÉNUS  (saint),  martyr  à Carthage  et  dis- 
ciple de  saint  Cyprien,  ayant  été  arrêté  avec 
saint  Montan  et  plusieurs  autres  pendant  la 
persécution  de  Valérien,  fut  jeté  dans  un 
cachot.  Pendant  son  sommeil  il  eut  une  vi- 
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sion  dans  laquelle  plusieurs  des  prisonniers 
renfermés  avec  lui  paraissaient  prendre  le 
chemin  du  ciel,  en  suivant  la  lueur  d’un 
flambeau  qui  les  précédait,  et  ces  prisonniers 
étaient  les  cinq  chrétiens  qui  avaient  été 
arrêtés  en  même  temps  que  lui.  Rénus  leur 
raconta  cette  vision,  qui  les  consola  beaucoup, 
en  leur  faisant  comprendre  qu’ils  marchaient 
à la  suite  de  Jésus-Christ,  le  véritable  flam- 
beau. Il  souffrit  en  259,  et  il  est  honoré  avec 
ses  compagnons  le  24  février. 

RÈGLE  (saint),  Requins,  évêque  de  Reims, 
succéda  vers  l’an  673  à saint  Nivard  , dont  il 
avait  épousé  la  nièce  ; car  il  avait  été  marié 
avant  de  quitter  le  monde.  Il  embrassa  l’état 
religieux  dans  l’abbaye  de  Rebais , fondée 
par  saint  Philibert,  dont  il  fut  le  disciple.  Il 
avait  eu  de  son  mariage  une  fille  qui  prit  le 
voile  au  monastère  de  Notre-Dame  de  Sois- 
sons;  ce  qui  détermina  saint  Réole  à donner 
plusieurs  terres  à cette  abbaye.  Quelque 
temps  après  son  élévation  à l’épiscopat,  il 
assista  à la  dédicace  de  la  belle  église  que 
saint  Amand  d’Herbauges  avait  fait  bâtir  à 
Elnon  en  l’honneur  des  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul  : il  fut  aussi  l’un  des  signataires 
du  testament  de  ce  saint  évêque,  il  fonda, 
avec  l’agrément  d’Ebroin , le  monastère 
d’Orbais,  où  il  mit  des  religieux  tirés  de  celui 
de  Rebais.  Il  mourut  sur  la  fin  du  vne  siècle, 
et  ses  reliques  se  gardaient  à Orbais,  où  l’on 
célébrait  sa  fête  avec  une  grande  solennité, 
le  25  novembre. 

RÉPARÂT  (saint) , Reparatus  , diacre  et 
martyr,  est  honoré  à Noie  le-21  octobre. 

RÉPARÂT  (saint),  sous-diacre  de  Typase 
en  Mauritanie  et  confesseur.  N’ayant  pas 
voulu  communiquer  avec  l’évêque  arien  de 
cette  ville,  celui-ci  écrivit  à Hunéric,  roi  des 
Vandales,  contre  lui  et  contre  d’autres  catho- 
liques qui  avaientimité  sa  conduite.  Ce  prince 
envoya  à Typase  un  comte  avec  ordre  de 
faire  assembler  tous  ces  catholiques  sur  la 
place,  où  on  leur  coupa  à tous  la  main  droite 
et  la  langue.  Quoique  ce  dernier  membre 
eût  été  coupé  jusqu’à  la  racine,  ils  ne  lais- 
saient pas  de  parler  avec  autant  de  facilité 
qu’auparavant.  Saint  Victor  de  Vite,  qui  a 
écrit  l’histoire  de  cette  persécution,  parle  de 
ce  miracle,  dont  il  avait  été  témoin,  et  il  cite 
saint  Réparât,  qui  se  trouvait  alors  à Con- 
stantinople en  même  temps  que  lui.  Réparât 
y était  fort  estimé  de  l’empereur  Zénon  et  de 
l’impératrice  son  épouse.  L’empereur  Justi- 
nien, dans  une  loi  qu’il  porta  en  faveur  de 
l’Afrique,  parle  aussi  de  ce  prodige  et  déclare 
qu’il  l’avait  vu  par  lui-même  dans  son  jeune 
âge.  Les  Grecs  honorent  saint  Réparai  et 
ses  compagnons  le  7 décembre. 

RÉPARATE  (sainte),  Reparata,  vierge  et 
martyre  à Césarée  en  Palestine,  ayant  refusé 
de  sacrifier  aux  idoles  pendant  la  persécutiou 
de  l’empereur  Dèce  , souffrit  divers  tour- 
ments et  fut  ensuite  décapitée  au  milieu  du 
ni'  siècle.  11  y a dans  le  diocèse  d’Ajaccio  en 
Corse  deux  paroisses  qui  portent  son  nom. 
— 8 octobre. 

REPHAIRE  (saint),  Rompharius,  évêque  de 
Coutances  en  Normandie,  florissait  au  coum 
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mencement  du  vrn*  siècle  et  mourut  en  728. 
— 18  novembre. 

REPOS1T  (saint),  Repositus,  martyr,  était 
fils  de  saint  Roniface  et  de  sainte  Thècle. 
Arrêté  à Adrumète  en  Afriqne,  pendant  la 
persécution  de  Dèce,  il  fut  conduit  à Carthage 
avec  son  père,  sa  mère  et  ses  onze  frères, 
qui  tous  versèrent  leur  sang  pour  Jésus- 
Christ  , mais  pas  le  même  jour  ni  dans  le 
même  lieu.  11  est  honoré  à Véliman  le  29 
août  et  le  1er  septembre. 

RESPECTAT  (saint),  martyr  avec  vingt- 
deux  autres,  est  honoré  le  20  juillet. 

RESPICE  (saint),  Respicius  , martyr  en 
Bithynie,  fut  arrêté  avec  saint Tryphon  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Dèce. 
Conduits  l’un  et  l’autre  à Nicée  , chargés  de 
chaînes,  ils  comparurent  devant  Aquiiin, 
gouverneur  de  la  province  et  préfet  d’Orient. 
Il  les  interrogea  sur  la  religion,  et  comme  ils 
confessaient  généreusement  Jésus  - Christ , 
un  officier  qui  se  trouvait  là  leur  dit  que 
quiconque  refuserait  de  sacrifier  serait  brûlé 
vif,etles  exhorta  vivementà  avoir  pitié  d’eux- 
mêmes.  Nous  ne  pouvons  mieux  avoir  pitié 
de  nous,  répondit  Respice,  qu’en  confessant 
Jésus-Christ,  le  vrai-juge,  qui  doit  citer  tous 
les  hommes  à son  tribunal  pour  leur  faire  ren- 
dre compte  de  toutes  leurs  actions.  Aquiiin 
les  fil  étendre  sur  le  chevalet,  où  ils  furent 
tourmentés  pendant  près  de  trois  heures, 
sans  laisser  échapper  la  moindre  plainte.  Le 
gouverneur  les  fit  ensuite  exposer  à la  ri- 
gueur du  froid  , de  manière  que  leurs  pieds 
se  fendirent  par  la  gelée  et  qu’ils  ne  pou- 
vaient ni  marcher,  ni  même  se  tenir  debout, 
sans  éprouver  des  douleurs  intolérables. 
Aquiiin,  voyant  qu’il  ne  pouvait  rien  obtenir 
d’eux,  les  renvoy  a en  prison.  Quelques  jours 
après  il  les  interrogea  de  nouveau;  mais  ni 
les  promesses,  ni  les  menaces  ne  purent  les 
ébranler.  Furieux  de  se  voir  vaincu,  le  gou- 
verneur leur  fit  percer  les  pieds  avec  de  gros 
clous,  et  ordonna  qu’ils  fussent  traînés  par 
les  rues  de  la  ville;  ensuite  il  les  fit  fouetter 
cruellement,  déchirer  avec  des  ongles  de  fer 
et  brûler  les  côtés  avec  des  torches  ardentes. 
Le  lendemain  ils  subirent  un  nouvel  interro- 
gatoire et  furent  frappés  avec  des  fouets 
plombés.  Enfin,  Aquiiin  les  fit  décapiter  en 
250.  — 10  novembre. 

RESTITUE  (saint),  Restituais,  dont  on  lit 
le  nom  dans  les  martyrologes  d’Afrique  , 
était  honoré  autrefois  à Carlhnge  le  29  août. 

REST1TUT  (saint),  évêque  de  Carthage  et 
martyr,  est  surtout  connu  par  un  sermon 
que  saint  Augustin  fi t en  son  honneur  le 
jour  de  sa  fêle.  — 9 décembre. 

RESTITUE  (saint),  martyr  en  Espagne, 
souffrit  avec  saint  Crispule.  — 10  juin. 

RESTITUE  (saint),  martyr  à Antioche  avec 
saint  Üonat  et  plusieurs  autres,  souffrit  au 
commencement  du  iv'  siècle.  — 23  août. 

RESTITUE  (saint),  martyr  à Rome  sous 
l’empereur  Dioclétien,  fut  condamné  à mort 
par  lo  préfet  Hcrmogénien  et  exécuté  sur  la 
voie  A u rélien  ne.  — ’29  mai. 

, RESTITUE  .(saint),  évêque  de  Trois-Chd- 
teaux  en  Dauphiné,  Uorissait  dans  le  v*  siècle. 
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Ses  reliques  se  conservent  à Orléans  , dans 
l’église  de  Saint-Euverte.  — 7 novembre. 

REST1TUTE  (sainte),  Restituta,  vierge  et 
martyre  eu  Afrique,  fut  arrêtée  pendant  la 
persécution  de  Valérien  et  subit  divers  tour- 
ments par  ordre  du  juge  Procule,  parce 
qu’elle  ne  voulait  pas  sacrifier  aux  dieux. 
On  la  mit  ensuite  dans  une  barque  pleine  de 
poix  et  d’étoupes  auxquelles  on  mit  le  feu, 
et  on  la  lança  en  mer,  afin  qu’elle  péril  par  le 
feu.  Mais  les  ûammes,loin  de  l’atteindre  , se 
retournèrent  contre  ceux  qui  les  avaient 
allumées,  et  la  généreuse  martyre  mourut  en 
priant,  sans  avoir  été  atteinte  par  le  feu.  La 
barque  dans  laquelle  se  trouvait  son  corps 
continua  de  voguer  seule  et  arriva  miracu- 
leusement à l’ile  d’ischia,  près  de  Naples;  ce 
corps  précieux,  recueilli  par  les  fidèles  , fut 
enterré  avec  beaucoup  de  vénération.  Con- 
stantin le  Grand  fil  depuis  bâtir  à Naples  une 
église  en  l’honneur  de  saiule  Restitule.  — 17 
mai. 

RESTITUTE  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Sora,  naquit  à Rome  vers  l’an  270,  sous  le 
règne  d’Aurélien,  et  fut  élevée  dans  les  su- 
perstitions du  paganisme.  Mais  une  famille 
chrétienne  avec  laquelle  elle  se  lia  lui  fit 
aimer  le  christianisme  et  lui  inspira  le  désir 
de  l’embrasser.  Elle  en  parla  à ses  pareuls  , 
qui,  loin  de  la  détourner  de  son  projet,  re- 
çurent le  baptême  avec  elle.  Restitule  venait 
de  consacrer  à Dieu  sa  virginité  lorsque  , 
étant  allée  à Sora,  dans  la  terre  de  Labour  , 
elle  logea  chez  une  dame  païenne  dont  le  fils 
était  malade  et  auquel  elle  rendit  la  santé 
par  la  vertu  de  ses  prières.  La  mère  et  le  fils, 
touchés  de  ce  miracle,  crurent  eu  Jésus-Christ 
et  se  firent  baptiser.  Le  bruit  de  cette  con- 
version s’étant  répandu  dans  la  ville  y con- 
vertit d’autres  personnes.  Le  proconsul 
Agalhius,  informé  de  ce  qui  se  passait,  fit 
arrêter  Restitule  et  s’efforça  de  la  faire  re- 
tourner au  culte  des  dieux  , mais  en  vain. 
Alors  il  la  fit  battre  de  verges  en  présence 
de  tout  le  peuple  et  ordonna  qu’on  la  mil  au 
cachot,  avec  défense  de  lui  donner  aucune 
nourriture.  Un  ange  vint  la  consoler  daus  sa 
prison  et  guérit  ses  blessures.  Agalhius,  loin 
d'être  frappé  de  cette  guérison  miraculeuse, 
n’en  devint  que  plus  furieux  et  la  livra  à de 
nouvelles  tortures  plus  cruelles  que  la  pre- 
mière; ensuite  il  ordonna  qu’elle  eût  la  tête 
tranchée,  ce  qui  fut  exécuté  sur  les  bords  du 
Tibre  vers  l’an  290  sous  l’empereur  Dioclé- 
tien. — 27  mai. 

RESTITUTE  (sainte),  martyre  à Carthage, 
était  d’Abitine,  ville  de  Numidie.  où  bile  fut 
arrêtée  avec  saint  Datif,  saiut  Saturnin  et 
quarante-six  autres,  pendant  qu’ils  assis- 
taient, un  jour  de  dimanche,  à la  célébration 
des  saints  mystères.  Couduile  à Carthage 
avec  ses  compagnons,  tous  chargés  de  chaî- 
nes, elle  subit  comme  eux  une  cruelle  tor- 
ture, par  ordre  du  proconsul  Anulin,  qui,  ne 
pouvant  vaincre  son  refus  de  sacrifier,  la  (il 
mettre  en  prison.  Elle  y mourut  peu  de  temps 
après,  par  suite  des  tourments  qu'elle  avait 
soufferts  pour  la  confession  de  Jcsus-Christ, 
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l’an  304,  sous  l’empereur  Dioclétien. — 11 
l^^^vrier. 

■ RÊVÈRENT  (saint),  Reverens,  prêtre,  ori- 
PJnaire  de  Bayeux  , est  honoré  à Noâtre  en 
^^Touraine.  Il  y avait  de  ses  reliques  à Poitiers 
et  à Saint-Jean-d’Angély.  — 12  septembre. 
1^.  RÉVÉRIEN  ou  Riban  (saint),  Reverianus , 
évêque  d’Autun  et  martyr,  souffrit  l’an  273, 
sous  l’cinpereur  Auréüen,  avec  saint  Paul, 
prêtre,  et  dix  autres.  — 1er  juin. 

RÉVOCAT  (saint),  Revocalus,  martyr  à 
Carthage,  était  de  condition  servile  et  n’avait 
pas  encore  reçu  le  baptême  , quoiqu’il  fût 
catéchumène,  lorsqu’on  l’arrêta  dans  cette 
ville  avec  sainte  Perpétue,  sainte  Félicité  et 
plusieurs  autres,  pendant  la  persécution  de 
l’empereur  Sévère.  Après  avoir  reçu  le  bap- 
tême dans  sa  prison  , il  fut  condamné  aux 
bêtes  par  le  président  Hilarien.  Lorsque  le 
jour  des  combats  fut  arrivé  , on  îe  mit  auK 
prises  avec  un  léopard.  On  lâcha  ensuite  sur 
lui  un  ours  furieux  qui  le  poussa  jusqu’au- 
près du  théâtre  et  lui  fit  plusieurs  blessures 
graves.  Il  respirait  encore  lorsqu’il  fut  ache- 
vé par  les  confecleurs , l’an  202.  — 7 mars. 

RÉVOCAT  (saint),  martyr  à Smyrne,  souf- 
frit avec  saint  Vital  et  un  autre.  — 9 janvier. 

RÉVOCATE  (sainte),  Revocata,  martyre 
avec  saint  Saturnin  et  un  autre,  souffrit,  à ce 
que  l’on  croit,  dans  l’Achaïe.  — 6 février. 

REYNIER  (le  bienheureux)  , Ragnerus , 
reclus  à Osnabrück,  mourut  vers  l’an  1240, 
et  il  est  honoré  le  11  avril.  ' 

RHÉG1N  (saint),  Rheginus , évêque  des 
Scopèles  dans  l’Archipel  et  martyr,  fut  mis  à 
mort  par  les  ariens  vers  le  milieu  du  ive 
siècle.  — 25  février. 

- RHÉTICE  (saint),  Rheticius , évêque  d’Au- 
v tun,  d’une  illustre  familledes  Gaules,  montra 
dès  sa  jeunesse  beaucoup  d’ardeur  pour  le 
service  de  Dieu  et  pour  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres.  Il  épousa  une  femme  qui  parta- 
geait ses  goûts  pieux;  mais  la  mort  la  lui 
ayant  ravie,  il  fut  élevé  sur  le  siège  d’Âulun. 
Il  assista  en  313  à un  concile  tenu  à Rome 
par  le  pape  saint  Melchiade  contre  les  dona- 
lisles,  et  dans  lequel  Cécilien,  évêque  de  Car- 
thage, fut  déclaré  innocent.  L’année  suivante 
il  assista  au  concile  d’Arles,  que  Constantin 
avait  fait  assembler  pour  le  même  objet.  Le 
plus  illustre  de  ses  disciples  fut  saint  Cassien, 
qu’il  ordonna  prêtre  et  qui  devint  son  suc- 
cesseur. Saint  Rhétice  mourut  quelque  temps 
avant  le  concile  de  Nicée.  Saint  Augustin  et 
saint  Jérôme  lui  donnent  de  grands  éloges. 
Ce  dernier  l’appelle  un  des  Pères  les  plus 
instruits  et  les  plus  éloquents  de  son  siècle  ; 
il  ajoute  qu’il  écrivit  un  excellent  Traité 
contre  les  novations  et  un  Commentaire  sur  le 
Cantique  des  cantiques.  — 19  juillet. 

RHODANE  (sainte),  Rhodana  , martyre  à 
Lyon  avec  saint  Polhin,  évêque  de  cette  ville, 
et  quarante-cinq  autres,  fut  décapitée  l’an 
177,  sous  l’empereur  Marc-Aurèle.  — 2 juin. 

RHODSEN  (saint),  Rhodianus,  martyr,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  29  mars. 

RI8ERT  (saint),  Richberlus,  corévêqae, 
qui  de  la  Grande-Bretagne,  sa  patrie,  vint 
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dans  les  Gaules  pour  prêcher  la  foi.  Il  an- 
nonça l’Evangile  en  Flandre  et  ensuite  en 
Normandie.  Il  est  honoré  dans  le  Ponth'ieu 
le  15  septembre. 

R5BÏER  (saint),  Ribarius,  moine  de  Saint- 
Claude  dans  le  Jura  , est  honoré  le  19  dé- 
cembre. 

RICHARD  (saint),  Richardus  ou  Ricardus, 
roi  de  Wessex  ou  des  Saxons  occidentaux  , 
était  père  de  saint  Guillebaud,  de  saint  Wi- 
nebaud  et  de  sainte  Walburge.  On  ignore 
combien  de  temps  il  régna,  et  pourquoi  il 
descendit  du  trône;  mais  ce  que  l’on  sait, 
c’est  qu’ayant  entrepris  par  dévotion  le  pè- 
lerinage de  Rome  pour  visiter  les  tombeaux 
des  saints  apôtres,  il  s’embarqua  avec  ses 
deux  Ois  à Amble-Haven,  vers  l’an  720,  et  il 
vint  aborder  en  Neustrie,  d’où  il  se  rendit  à 
Rouen.  Après  avoir  séjourné  assez  longtemps 
dans  cette  ville,  il  continua  sa  route,  don- 
nant partout  de  grandes  marques  de  sa  piété 
et  de  sa  libéralité.  Arrivé  en  Italie,  il  n’eut 
pas  la  consolation  d’atteindre  le  but  de  son 
voyage  et  de  parvenir  jusqu’à  llome,  étant 
mort  subitement  à Lucques,  deux  ans  après 
son  départ  d’Angleterre  , c’est-à-dire  vers 
l’an  722.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’église 
de  Saint-Fridien.  Les  miracles  qu’il  avait 
opérés  pendant  sa  vie,  et  ceux  qui  s’opérè- 
rent à son  tombeau  après  sa  mort  l’ont  fait 
honorer  comme  saint.  La  ville  de  Lucques  cé- 
lèbre sa  fête  le  7 février.  i 

RICHARD  (le  bienheureux),  abbé  de  Saint- 
Vanne,  à Verdun  , né  près  de  Reims,  d’une 
famille  distinguée,  embrassa  l’état  ecclésias- 
tiqueetdevint  grand  chantre  et  archidiacre  de 
l'église  de  celle  ville  ; mais  le  désir  d’une  vie 
plus  parfaite  le  porta  à entrer  dans  un  monas- 
tère avec  le  bienheureux  Frédéric,  comte  de 
Verdun,  son  ami,  qui,  en  revenant  du  pèle- 
rinage de  la  terre  sainte,  s’était  arrêté  chez 
lui.  Ils  choisirent,  d’après  l’avis  de  saiut 
QdiIon,abbé  de  Cluny,  l’abbaye  de  Saint- 
Vanne,  quoique  la  communauté  fût  peu  nom- 
breuse alors  , et  surtout  peu  régulière.  Le 
bienheureux  Fingen,  qui  en  était  abbé,  leur 
donna  l’habit  l’an  1003,  et  Richard  s’attira 
l’estime  des  religieux  au  point  que  l’abbé 
Fingen  étant  mort  l’année  suivante,  il  fut 
choisi  pour  lui  succéder.  11  continua  la  ré- 
forme commencée  par  son  prédécesseur,  et 
le  monastère  changea  bientôt  de  face  sous 
son  administration.  Sa  réputation  de  ré- 
gularité se  répandit  au  loin  : des  sujets 
recommandables  se  présentaient  en  si 
grand  nombre  pour  y être  admis,  qu’on  fut 
obligé  de  l’agrandir.  Ce  fut  en  conséquence 
des  succès  qu’il  avait  obtenus  à Saint-Vanne 
qu’il  fut  chargé  de  réformer  les  monastères 
de  Lobes,  de  Saint-Laurent  de  Liège,  de  Saint- 
Armand,  de  Saint-Berlin  deCorbie,  de  Saint- 
Waast , de  Saint-Pierre  de  Châlons-sur- 
Marne,  de  Saint-Vandrille  et  de  Saint-Hu- 
berl,  où  il  fit  refleurir  l’esprit  de  saint  Be- 
noît. L’empereur  saint  Henri  avait  tant  de 
confiance  dans  scs  vertus  et  dans  ses  lumiè- 
res, qu’il  le  consnltail  souvent.  On  dit  même 
qu’il  voulut  quitter  l’empire  pour  vivre  en 
simple  religieux  sous  sa  conduite,  et  qu’il  le 
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pria  de  le  recevoir  en  qualité  de  novice.  Ri- 
chard, ajoule-t-on,  lui  ayant  fait  promettre 
obéissance,  lui  ordonna  de  reprendre  la  cou- 
ronne qu’il  venait  de  déposer.  Ce  prince  le 
nomma  ambassadeur  près  de  Robert,  roi  de 
France,  et  lui  adjoignit  Gérard,  évêque  de 
Cambrai.  Ils  conclurent  à Cornpiègne  une 
paix  durable  entre  l’Allemagne  et  la  France. 
I)c  concert  avec  saint  Qdilon,  abbé  de  Cluny, 
il  fit  adopter  dans  la  Neustrie,  aujourd’hui  la 
Normandie,  une  institution  récente  , qu  on 
appelait  la  Trêve  (le  Dieu  , et  qui  consistait  à 
s’abstenir  de  toute  guerre  entre  seigneurs 
depuis  le  mercredi  soir  jusqu’au  lundi  matin 
de  la  semaine  suivante.  Elle  obligeait  en  ou- 
tre à regarder  les  églises  comme  un  asile  in- 
violable pour  tontes  sortes  de  personnes  , 
excepté  pour  celles  qui  auraient  violé  la 
trêve:  institution  bienfaisante  qui  contribua 
à faire  cesser  ces  guerres  civiles  qui  déso- 
laient la  France  féodale,  dans  un  temps  où 
chacun  se  croyait  permis  de  venger  par  les 
armes  ses  propres  injures  et  de  faire  la 
guerre  à son  voisin  pour  des  querelles  ou 
des  intérêts  personnels.  Que  de  sang  elle 
épargna,  et  que  de  meurtres  elle  prévint  ! La 
France  ayant  été  en  proie  à la  famine  en 
1028,  le  saint  abbé  envoya  au  loin  des  au- 
mônes et  des  secours  si  abondants  , qu’il 
épuisa  les  ressources  de  son  monastère.  Il 
écrivit  de  tous  côtés,  aux  rois,  aux  princes 
ët  aux  évêques,  pour  les  conjurer  de  soula- 
ger un  peuple  mourant  de  faim.  Depuis  long- 
temps il  désirait  faire  le  pèlerinage  de  la 
terre  sainte,  qui  était  l’une  des  principales 
dévotions  de  l’époque.  Il  l’entreprit,  malgré 
son  âge  avancé,  et  il  y avait  peu  de  temps 
qu’il  était  de  retour  à son  monastère,  lors- 
qu’il y mourut  le  14  juin  10'ifi.  -*-  14  juin. 

RICHARD  (saint),  enfant  et  martyr  à Pon- 
toise, fut  crucifié  par  les  juifs  le  25  mars 
11S2.  Ce  crime  fut  l’une  des  principales  cau- 
ses qui  déterminèrent  Philippe,  roi  de  France, 
à les  expulser  de  scs  Etats  au  mois  d’avril  de 
la  même  année.  Le  corps  de  saint  Richard  , 
transporté  à Paris  dans  l’église  des  Saints- 
Innocents  , fut  enfermé  dans  une  châsse, 
où  il  s’est  opéré  plusieurs  miracles.  Son  chef 
se  trouvait  encore  dans  cette  église  au  com- 
mencement de  la  révolution  française;  quant 
au  reste  de  ses  reliques,  on  croit  qu’elles  fu- 
rent enlevées  par  les  Anglais  lorsque  Paris 
était  sous  leur  domination,  dans  les  premiè- 
res années  du  règne  de  Charles  VIL  11  est 
honoré  dans  celte  ville  le  50  mars,  et  à Pon- 
toise le  25  du  même  mois.  — 23  et  30  mars. 

RICHARD  ou  Ricard  (saint),  Ricardus  , 
évêque  d’Andr.ia  dans  la  Pouille,  était  An- 
glais de  naissance,  et  il  se  consacra  à Dieu 
dès  sa  première  jeunesse.  Pendant  qu’il  cul- 
tivait son  esprit  par  l’étude  des  belles-lettres 
et  des  sciences  qui  ont  la  religion  pour  objet, 
il  se  perfeclionnaitégalemenl dans  la  pratiquo 
des  vertus  chrétiennes.  Après  avoir  reçu  les 
saints  ordres,  il  enseigna  la  théologie  a,oc 
beaucoup  de  succès;  mais  il  quitta  ensuite 
sa  chaire  et  sou  pays  pour  passer  eirltalie, 
afin  d’y  vivre  en  ermite.  Le  pape,  instruit  de 
son  savoir  et  do  sa  sainteté,  le  lira  de  sa  so- 


litude pour  le  placer  sur  le  siège  épiscopal 
d’Andria.  Le  nouvel  évêque  s’efforça  de 
lablir  la  paix  parmi  ses  diocésains  divis^B 
depuis  longtemps  par  des  dissensions 
lines.  Sa  prudence  et  son  zèle  produisirent 
de  si  heureux  effets,  que  les  évêques  de  la 
province  se  réunirent  et  l’engagèrent  à ve-*  4 
nir  prêcher  dans  leurs  diocèses  , afin  d’ame- 
ner les  peuples  à des  sentiments  de  concor- 
de , de  piété  et  de  pénitence.  Richard  justifia 
l’attente  de  ses  collègues;  mais  il  dut  ses 
succès  moins  à son  éloquence  qu’au  soia  qu’il 
avait  de  nourrir  son  âme  par  la  prière  et  de 
mater  son  corps  par  les  austérités.  Il  mourut 
sur  la  fin  du  xnc  siècle,  et  il  fut  canonisé  par 
le  pape  Boniface  VIII . La  ville  d’Andria,  dont 
il  est  le  patron,  l’honore  le  9 juin. 

RICHARD  D’ALVERT  (le  bienheureux)  , 
moine  cistercien,  florissait  sur  la  Gu  ttu  xn' 
siècle,  et  il  mourut  vers  l’an  1200. 11  est  ho- 
noré près  de  Groningue  en  Frise,  le  30  dé- 
cembre. 

RICHARD  (saint),  évêque  de  Chichesler  , 
né  en  1198  au  château  de  Wiche  , près  de 
AVorchester , montra  dès  son  enfance  des 
goûts  sérieux  , d’heureuses  dispositions 
pour  la  vertu  et  une  grande  aptitude  pour 
les  sciences.  Il  avait  commencé  ses  éludés  à 
Oxford,  mais  il  les  interrompit  pour  rétablir 
la  fortune  de  son  frère  aîné,  qui  était  grave- 
ment compromise,  et  â force  de  soins  et  d’in- 
dustrie il  vint  à bout  de  la  remettre  sur  un 
pied  respectable.  Après  cet  acte  de  charité 
fraternelle,  il  se  rendit  à Paris  pour  y con- 
tinuer ses  cours.  11  vivait  dans  celte  ville  de 
la  manière  la  plus  frugale  : du  pain  bis  et 
de  l’eau  étaient  sa  nourriture  ordinaire  , 
excepté  les  dimanches  et  les  principales  fêtes, 
qu’il  mangeait  un  peu  de  viande  ou  de  pois-  * 
sou,  par  déférence  pour  ceux  qui  ces  jours- 
là  venaient  le  visiter.  Il  reviut  à Oxford  pren- 
dre le  grade  de  maître  ès  arts  ; ensuite  il 
alla  étudier  le  droit  canonique  â Bologne.  li 
y fit  son  cours  avec  tant  de  distinction,  que 
l’université  de  celle  ville  lui  confia  une  chaire 
de  droit;  mais  il  ne  l’occupa  pas  longtemps  . 
parce  que  l’uni versilé  d’Oxford  le  rappela 
pour  lui  conférer  la  dignité  de  chancelier. 
Saint  Edmond,  archevêque  de  Caulorbéry  , 
lui  fit  tant  d’iuslances  pour  l’attirer  dans  sou 
diocèse,  qu’à  la  fin  il  lui  fit  accepter  la  place 
de  chancelier  de  son  église,  et  lui  couliu  en- 
suite le  soin  des  plus  importantes  affaires 
de  son  diocèse.  11  accompagna  son  archevê- 
que en  France,  lorsque  celui-ci  fut  exile 
par  Henri  111,  et  il  demeura  avec  lui  jusqu'à 
sa  mort,  qui  arriva  en  1249.  Richard  se  re- 
lira eusuile  chez  les  Dominicains  d’Orléans, 
où  il  étudia  la  théologie.  Après  qu’il  eut 
reçu  la  prêtrise,  il  retourna  en  Angleterre  , 
pour  y desservir  une  cure  dans  le  diocèse  de 
Caulorbéry;  mais  Boniface,  successeur  de 
saint  Edmond,  lui  fil  reprendre  la  place  de 
chancelier.  L’évêque  de  Chichesler  étant 
mort  eu  1244,  Henri  111  fit  nommera  ce  siège 
un  sujet  qui  fut  jugé  inhabile  à l’épiscopal 
par  le  métropolitain  et  scs  suffragants,  parce 
qu’il  n’avait  aucune  des  qualité*  propres  au 
. Silitil  ministère.  Ils  déelarèreul  doue  que  la 
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présentation  du  roi  était  nulle,  et  ils  élurent 
Richard,  qui  fut  sacré  en  1245.  Henri,  piqué 
de  celte  élection,  fit  saisir  le  temporel  de  l’é- 
vêque de  Chichesler,  qui  eut  beaucoup  à souf- 
frir de  la  part  du  prince  et  de  ses  officiers.  Le 
pape  Innocent  IV,  à qui  l’affaire  avait  été  dé- 
férée, ayant  confirmé  l’élection  de  Richard  , 
celui-ci  obtint  main-levée  de  la  saisie,  mais 
il  trouva  ses  revenus  dans  un  état  déplora- 
ble. Les  pauvres  seuls  y perdirent , car  sa 
charité  était  immense.  Son  intendant  se 
plaignant  un  jour  de  ce  que  ses  aumônes  ex- 
cédaient ses  revenus,  le  saint  lui  répondit 
qu’il  n’avait  qu’à  vendre  sa  vaisselle  et  son 
cheval  pour  se  remettre  au  pair.  Un  autre 
jour,  ayant  éprouvé  une  perte  considérable, 
par  suite  d’un  incendie  : Qui  sait,  dit-il , si 
Dieu  n’a  pas  permis  cet  accident  pour  nous 
punir  de  ce  que  nous  sommes  trop  attachés 
aux  biens  de  ce  monde  ? Non-seulement  il  rem- 
plissait avec  zèle  toutes  les  obligations  de  sa 
charge  ; mais  il  ne  dédaignait  pas  de  visiter 
les  malades,  d’enterrer  les  morts,  et  de  rem- 
plir d’autres  fonctions  d’un  ministère  infé- 
rieur. D’une  fermeté  inflexible  pour  mainte- 
nir la  discipline  parmi  son  clergé,  il  résista 
aux  instances  du  roi  et  de  l’archevêque  de 
Canlorbéry  , qui  s’intéressaient  en  faveur 
d’un  prêtre  contre  lequel  il  avait  été  oblige 
desévir;  etquoiqu’ils  ne  demandassent  qu’un 
adoucissement  à la  peine  prononcée  contre 
le  coupable,  ils  ne  purent  l’obtenir  ; mais  cette 
inflexibilité  ne  s’étendait  pas  aux  pécheurs 
repentants,  qu’il  accueillait  aucontraire  avec 
une  tendre  charité.  Il  supportait  les  injures 
avec  une  patience  angélique  , et  ne  se  ven- 
geait que  par  des  bienfaits  du  mal  que  lui 
faisaient  ses  ennemis.  Pendant  qu’il  prêchait 
la  croisade  contre  les  Sarrasins,  d’après  l’or- 
dre qu’il  en  avait  reçu  d’innocent  IV,  il  fut 
attaqué  de  la  fièvre.  Après  avoir  prédit  le 
moment  de  sa  mort,  il  s’y  prépara  par  un 
redoublement  de  ferveur.  Il  mourut  dans 
l’Hôtel-Dieu  de  Douvres,  le  3 avril  1253,  âgé 
de  cinquante-cinq  ans.  Son  corps  fut  re- 
porté à Chichesler1,  et  enterré  dans  la  ca- 
thédrale, devant  l’autel  qu’il  avait  lui-même 
consacré  à la  mémoire  de  saint  Edmond  , qui 
avait  été  canonisé  en  1247.  L’année  suivante 
saint  Richard  était  retourné  en  France  pour 
assister  à la  levée  de  son  corps,  qui  eut  lieu 
à Pontigny,  en  présence  de  saint  Louis,  des 
membres  de  la  famille  royale  et  d’un  grand 
nombre  de  prélats.  Le  saint  évêque  de  Chi- 
chester  fut  à son  tour  levé  de  terre  en  1276  , 
quatorze  ans  après  qu’il  avait  été  canonisé 
par  Urbain  IV.  Dans  le  nombre  des  miracles 
opérés  à son  tombeau,  on  compte  la  résur- 
rection de  trois  morts.  — 3 avril. 

RICHARD  ( le  bienheureux  ) , prieur  de 
Tilly,  devint  supérieur  de  ce  monastère  qu’il 
avait  fondé,  et  qui  appartenait  à la  congré- 
gation des  Chanoines  réguliers,  dont  il  était 
membre.  Il  est  honoré  à Sausseuse,  dans  le 
Vexin,  le  22  septembre. 

RICHARDE  (sainte),  Richardis,  impéra- 
trice d’Allemagne  et  fondatrice  de  l'abbaye' 
d’Andlau,  était  fille  d’Erchange  de  Nordgen, 
comte  d’Alsace  , et  épousa  Charles  le  Gros , 


qui  devint  roi  de  Souabe  en  87G  et  empereur 
d’Allemagne  en  881.  Il  se  rendit  à Rome  la 
même  année  avec  Richarde,  et  s’y  fit  cou- 
ronner, le  jour  de  Noël,  par  le  pape  Jean  VIII. 
En  885  les  seigneurs  français  lui  offrirent 
aussi  la  couronne  de  France,  qu’il  accepta; 
de  sorte  qu’il  était  maîlre  de  tous  les  Etals 
gouvernés  par  Charlemagne;  mais  sa  main 
n’était  guère  capable  de  porter  tant  de  scep- 
tres. Naturellement  faible  d’esprit,  ses  revers 
et  ses  maladies  le  rendirent  presque  imbécile. 
Il  avait  d’abord  montré  beaucoup  d’atta- 
chement et  d’estime  pour  son  épouse.  On 
croit  même  qu’ils  vivaient  dans  la  continence, 
d’un  commun  accord  , et  que  sainte  Richarde 
resta  vierge  toute  sa  vie.  Cependant  on  par- 
vint à inspirer  à Charles  des  soupçons  sur  la 
fidélité  de  l’impératrice,  et  il  poussa  l’injus- 
tice jusqu’à  l’accuser  d’adultère  et  de  sacri- 
lège , dénonçant  comme  son  complice  Luit- 
ward  , évêque  de  Vcrceil.  Ce  prélat,  aussi 
recommandable  par  sa  vertu  que  par  son 
mérite,  était  le  confident  de  l’impératrice,  le 
directeur  de  sa  conscience  et  son  conseiller 
dans  l’administration  dés  affaires  publiques, 
dont  elle  s’était  chargée  pour  remédier  à l’in- 
capacité de  son  mari.  Charles,  dans  l’assem- 
blée générale  de  l’empire,  qui  avait  été  con- 
voquée pour  juger  cette  accusation,  déclara 
que,  bien  qu’il  fût  marié  depuis  plus  de  dix 
ans  avec  Richarde  , le  mariage  n’avait  pas 
été  consommé.  L’impératrice  , de  son  côté  , 
confirma  cette  déclaration , protesta  qu’elle 
était  encore  vierge  et  s’offrit  , si  Charles  per- 
sistait dans  son  accusation  , d’en  appeler  an 
jugement  de  Dieu  , par  l’épreuve  du  combat 
singulier  ou  par  celle  du  feu.  il  paraît , d’a- 
près l’auleur  de  la  Vie  de  sainte  Richarde  , 
que  l’épreuve  du  feu  fut  acceptée,  et  que 
l’impératrice  traversa  , pieds  nus  et  revêtue 
d’une  chemise  soufrée , un  brasier  ardent 
sans  en  éprouver  la  moindre  atteinte.  11 
ajoute  que  cette  chemise  se  gardait  à Etival  , 
abbaye  où  la  mémoire  de  la  sainte  impéra- 
trice était  en  grande  vénération,  à cause  des 
bienfaits  dont  elle  l’avait  comblée,  et  qui  dé- 
pendit pendant  longtemps  de  celle  d’Andlau. 
Quant  à l’évêque  de  Verceil  , il  comparut 
aussi  devant  l’assemblée  et  se  purgea,  par  le 
serment,  du  crime  que  l’empereur  lui  impu- 
tait. Après  un  tel  éclat,  comme  les  deux 
époux  ne  pouvaient  plus  convenablement 
vivre  ensemble, l’assemblée  autorisaRicharde 
à se  séparer  de  son  indigne  mari,  qui  depuis 
ce  jour  perdit  toute  estime  dans  l’esprit  de 
ses  sujets.  On  lui  enleva  ses  couronnes  l’une 
après  l’autre,  et  il  mourut  abandonné  et  mé- 
prisé de  tout  le  monde,  quelques  mois  après. 
Richarde,  après  avoir  passé  quelque  temps 
au  monastère  de  Hohenbourg  , pour  se  for- 
mer aux  pratiques  de  la  vie  religieuse,  se 
retira  à l’abbaye  d’Andlau,  qu’elle  avait  fon- 
dée sur  une  terre  qui  lui  venait  de  sa  famille, 
et  elle  s’y  dévoua  sans  réserve  à toutes  les 
observances  de  la  règle , partageant  son 
temps  entre  Dieu  et  les  pauvres.  La  poésie, 
qu’elle  cultivait,  lui  fournissait  d’innocentes 
récréations.  Elle  a chanté  elle-même  la  féli- 
cité dont  elle  jouissait  dans  sa  solitude,  par 
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ces  vers,  qui  font  honneur  à son  goût  et  à ses 
sentiments  : 

jnveni  porlum,  mundi  perpetsa  procédas, 

El  requiem  votis  meule  capesso  mets. 

Uetpeclis  mundi  regnit,  cœleslia  curant, 

Perrexi  ad  tulum,  divite  mente,  scopum. 

Elle  rédigea  aussi,  pour  l’abbaye  d’Andlau, 
des  statuts  qui  prouvent  dans  leur  auteur 
une  profonde  connaissance  de  la  perfection 
religieuse.  Elle  les  adressa  à Jean  VIII , qui , 
dans  sa  réponse,  l’appelle  servante  de  Jésus- 
Christ  et  fille  chérie  de  Dieu.  On  place  sa 
mort  vers  l’an  89i,  six  ans  après  celle  de  son 
malheureux  époux.  Son  corps  est  enterré  à 
Andlau,  dans  une  chapelle  attenant  à l’é- 
glise abbatiale  , et  Dieu  confirma  sa  sainteté 
par  plusieurs  miracles.  En  10i9,  le  pape 
saint  Léon  IX  , revenant  du  concile  qu’il 
avait  tenu  à Mayence,  et  passant  par  Andlau, 
leva  de  terre  son  corps,  qu’il  exposa  à la  vé- 
nération publique;  ce  qui  équivalait  à une 
canonisation  solennelle.  Sainte  Richarde  est 
honorée  avec  le  titre  de  vierge  dans  le  dio- 
cèse de  Strasbourg,  le  18  septembre. 

RICIIILDE  (la  bienheureuse),  Richildis , 
recluseà  Hohenwast  en  Bavière,  sortaitd’une 
famille  distinguée  du  pays,  et  se  fit  religieuse 
dans  le  monastère  de  Hohenwast,  en  1074.. 
Après  avoir  passé  quelque  temps  dans  la 
communauté,  elle  demanda  et  obtint  la  per- 
mission de  s’enfermer  dans  une  petite  cellule 
pour  ne  plus  s’occuper  que  do  Dieu.  Elle  y 
demeura  le  reste  de  sa  vie,  sans  en  être  sor- 
tie une  seule  fois.  Elle  mourut  le  22  août 
1100,  et  fut  enterrée  sous  l’autel  des  apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul.  Les  miracles  opé- 
rés à son  tombeau  la  firent  invoquer  bientôt 
après  par  les  religieuses  du  monastère,  et 
justifient  le  culte  qu’on  lui  rend.  — 22  août. 

RICHZE  (la  bienheureuse),  Rieheza,  reine 
de  Pologne,  florissait  dans  le  xi*  siècle,  et 
mourut  en  1063,  à Cologne,  où  l’on  voyait 
autrefois  son  tombeau  dans  l’église  collégiale 
de  Notre-Dame  des  Grecs  ; elle  est  nommée 
sainte  au  bas  de  son  portrait  qui  se  trouve 
peint  sur  l’un  des  vitraux  de  cette  église. 
Elle  est  honorée  à Salfelt , dans  le  laudgra- 
viat  de  Thuringe,  le  22  mars. 

RlCMlllE  ou  Rigomé  ( saint ),  Richmirus, 
abbé  dans  le  Maine,  était  originaire  de  la 
Touraine.  Après  avoir  dit  adieu  au  monde, 
il  se  retira  dans  une  solitude  où  quelques 
disciples  vinrent  bientôt  so  placer  sous  sa 
conduite;  mais  la  réputation  d’Engilbert , 
évéquo  du  Mans,  Payant  attiré  dans  son  dio- 
cèse, il  y fonda  un  monastère,  dont  Engil- 
hert  dédia  l’église  sous  l’invocation  de  saint 
Pierre.  L’évêque  lui  confia  la  direction  d’un 
monastère  de  religieuses  qu’il  avait  fondé 
en  l’honneur  de  saint  Aubin.  Ricmire  devint 
célèbre  par  ses  vertus  et  par  ses  miracles. 
Scs  austérités  étaient  telles,  que  pendant  tout 
le  carême  il  ne  mangeait  qu’un  peu  de  pain 
d’orge  qu’il  préparait  lui-mèmo.  Il  rendit  la 
vue  à un  aveugle,  en  faisant  sur  scs  yeux  le 
signe  do  la  croix.  Il  mourut  dans  le  vu0  siè- 
cle, cl  il  fut  enterré  dans  sou  monastère.  11 
y a dans  le  diocèse  du  Mans  une  paroisse 
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qui  porte  le  nom  de  Saint-Rigommer-des- 
Bois.  — 17  janvier. 

RICTIOVARE  (saint),  Rictius  Yarus,  mar- 
tyr en  Campanie,  où  il  exerçait  (es  fonctions 
de  lieutenant  dû  gouverneur,  fut  converti 
au  chri3tianisme-par  sainte  Lucie,  qu’il  avait 
fait  arrêter  et  torturer  cruellement.  Arrêté  à 
son  tour,  il  fut  associé  à ses  tourments  et  à 
son  martyre.  — G juillet. 

RICTRÜDE  (sainte),  Rictrudis,  abbesse  de 
Marchieunes  en  Flandre,  d’une  des  pins  il- 
lustres familles  de  l’Aquitaine,  naquit  vers 
l’an  633  ; et  lorsqu’elle  fut  en  âge  de  se  ma- 
rier elle  épousa  saint  Adalbaud , qui  était 
l’un  des  principaux  seigneurs  de  la  cour  de 
D igoberl  1er.  Elle  eut  de  ce  mariage  quatre 
enfants  de  bénédiction,  qui  sont  tous  honorés 
d'un  culte  public  dans  l’Eglise  : saint  Mau- 
ront,  la  bienheureuse  Clotsinde,  sainte  Eu- 
génie ou  Ysoic  et  la  bienheureuse  AdalsinJe. 
Ayant  eu  le  bonheur  de  faire  la  connaissance 
de  saint  Amand,  que  Dagobert  avait,  exilé 
dans  le  midi  de  la  France  , elle  le  prit  pour 
directeur,  et  fit  sous  un  tel  maître  de  grau  Is 
progrès  dans  la  perfection.  Après  la  mort  de 
saint  Adalbaud  , assassiné  par  des  scélérats 
en  revenant  de  Flandre  en  Gascogne , vers 
l’an  6io,  elle  ne  voulut  pas  se  remarier, 
quoiqu'elle  n’eût  guère  que  trente  ans  et 
que  Clovis  II  l’engageât  à épouser  un  de  ses 
favoris.  Elle  quitta  le  monde  cl  reçut  le  voile 
des  mains  de  saint  Amand.  Ensuite  elle  fon- 
da à Marchiennes  un  monastère  de  religieu- 
ses près  du  monastère  d’hommes  qu’elle 
avait  fondé  auparavant.  Elle  dirigea  pendant 
quarante  ans  la  communauté  de  vierges 
qu’elle  y établit.  Ello  se  démit  en  faveur  de 
la  bienheureuse  Clotsinde,  sa  fille,  du  gou- 
vernement de  son  monastère,  quelque  temps 
avant  sa  mort,  qui  arriva  le  12  mai  6SS,  à 
l’âge  de  soixante-quatorze  ans.  Elle  fut  en- 
terrée à Marchieunes,  où  l'on  gardait  son 
corps  dans  une  châsse  fort  riche,  qui  fut 
envoyée  à Paris  en  1793.  Un  employé  de 
l’hôtel  des  monnaies  sauva  ses  reliques  de 
la  profanation,  et  elles  furent  déposées  plus 
tard  à l’archevêché,  où  elles  restèrent  jus- 
qu’en 1830,  qu’elles  furent  dispersées  pen- 
dant le  pillage  de  ce  palais,  à l’exception 
d’un  fragment  qu’on  conserve  dans  l'église 
de  Notre-Dame.  Il  y avait  autrefois  en  Flan- 
dre un  grand  nombre  d'eglises  et  d’autels 
dédiés  à l’honneur  de  sainte  llictrude;  son 
nom  se  lit  dans  plusieurs  calendriers.  — 
12  mai. 

R1EU  (saint),  Ri  oc  us,  moine  à Landeve- 
ncc  en  Bretagne,  llorissail  au  v*  siècle.  — 
12  février. 

R1EUL  (saint),  Regulus,  évêque  d’Arles, 
florissait  dans  la  première  partie  du  ni*  siè- 
cle, et  il  est  mentionné  dans  une  lettre  de 
saint  Cyprieu  au  pape  saint  Etienne.  On 
ignore  les  details  île  sa  vie,  et  il  u’est  guère 
connu  que  par  le  rulte  qu’on  lui  rend,  sur- 
tout à Sentis.  — 30  mars. 

• R1EULE  (saint),  Regulus,  premier  évêque 
de  Senlis,  vint  prêcher  l’Evangile  dans  cctlo 
ville  au  milieu  du  nr  siècle,  vers  le  temps 
où  saint  Denis  arriva  à Paris.  Il  convertit  un 
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grand  nombre  d’infidèles  et  fonda  une  église 
dont  il  fut  le  premier  pasteur.  Il  mourut  en 
paix  au  milieu  de  son  troupeau.  Il  y a près 
de  Lamballe  un  village  qui  porte  son  nom. 
— 30  mars. 

IIIGAUD  (saint),  Bicalclus,  honoré  comme 
martyr  par  les  Bénédictins , a donné  son 
nom  à un  monastère  du  diocèse  de  Mâcon, 
qui  appartenait  à l’ordre  de  Saint-Benoît.  — 
7 octobre. 

RIGOBERT  (saint),  Rigoberlus,  évêque  de 
Reims,  quitta  le  monde  pour  prendre  l’habit 
religieux  dans  le  monastère  d’Orbais,  dont 
il  devint  abbé.  Appelé  ensuite  à gouverner 
l’Eglise  de  Reims,  il  déploya  un  zèle  vrai- 
ment apostolique,  qui  lui  fit  des  ennemis. 
Calomnié  près  de  Charles  Martel,  ce  prince 
exila  le  saint  évêque,  qui  souffrit  cette  in- 
justice avec  une  patience  admirable.  Pépin, 
fils  de  Charles  Martel,  ayant  reconnu  son 
innocence,  obtint  de  son  père  qu’il  fût  rap- 
pelé de  son  exil.  Lorsque  Rigobert  voulut 
remonter  sur  son  siège,  il  le  trouva  occupé 
par  Milon.  Comme  il  eût  fallu  employer  la 
force  pour  chasser  l’intrus,  Rigobert,  plutôt 
que  d’en  venir  à celle  extrémité,  préféra  se 
retirer  à Gernicourt , village  à quelques 
lieues  de  Reims,  où  il  passa  le  reste  de  sa 
vie  dans  la  prière  et  les  austérités  de  la  pé- 
nitence. Il  y mourut  vers  l’an  740,  et  fut  en- 
terré dans  l’église  qu’il  y avait  fait  bâtir  en 
l’honneur  de  saint  Pierre.  Les  miracles  opé- 
rés à son  tombeau  déterminèrent  Hincmar 
à lever  de  terre  son  corps,  qu’il  transféra  à 
l’abbaye  de  Saint-Thicrri,  en  884'.  Neuf  ans 
après  il  le  transféra  de  nouveau  à Saint-De- 
nis de  Reims.  Le  bienheureux  Foulques, 
successeur  de  Hincmar,  en  fit  une  troisième 
translation  dans  l’église  de  Noire-Dame,  Une 
portion  de  ses  reliques  fut  transportée  à No- 
tre-Dame de  Paris,  où  il  y a une  chapelle 
qui  est  dédiée  en  son  honneur.  — 4 janvier. 

R1GOMER  (saint),  Rigomeres,,  neuvième 
évêque  de  Meaux,  florissait  dans  le  vi°  siè- 
cle. — 28  mai. 


RINALT  (le  bienheureux),  Reginaldus  , 
solitaire  à Plata , près  de  Casoli  dans  FA- 
bruzze  citérieure,  était  Calabrais  de  nais- 
sance et  mourut  au  milieu  du  xve  siècle.  Son 
corps  se  garde  à Falascose,  où  il  est  honoré 
le  7 mai  et  le  18  septembre. 

RINFROY  (saint),  Raehscefridus,  martyr 
en  Alsace  avec  saint  Dizier,  son  évêque, 
dont  il  était  archidiacre,  qu’il  avait  accom- 
pagné dans  un  pèlerinage  aux  tombeaux 
des  saints  apôtres.  En  revenanl  .de  Rome,  il 
fut  assassiné  avec  saint  Dizier,  près  de  Delle, 
par  des  scélérats  que  le  saint  évêque  n’avait 
pu  ramener  à la  vertu.  On  construisit  sur 
le  lieu  où  ils  avaient  été  mis  à mort  une 
église  qui  est  devenue  un  pèlerinage  où  l’on 
conduit  surtout  ceux  qui  sont  atteints  d’a- 
liénation mentale.  On  trouve  dans  le  Marty- 
rologe de  l’abbaye  de  Murbach  et  dans  plu- 
sieurs autres  le  nom  de  ces  deux  sainls,  qui 
souffrirent  sur  la  fin  du  vu*  siècle.  — 18  sep- 
tembre. 


RIOC  (saint),  Riocus , abbé  d’Inisbovinde 


en  Irlande,  florissait  dans  le  vi'  siècle.  — 1er 
août. 

RIPSIME  (sainte),  Ripsimis,  vierge  et  mar- 
tyre en  Arménie,  souffrit  avec  plusieurs  au- 
tres sous  le  roi  Tiridate,  vers  l’an  310.  — 29 
septembre. 

RIQU1ER  (saint),  Richarius , abbé  dans  le 
Ponlhieu,sa  patrie,  naquit  au  village  de  Cen- 
tule,  d’une  famille  peu  riche  , mais  très- 
pieuse,  qui  l’éleva  dans  la  crainte  de  Dieu. 
Il  avait  passé  sa  première  jeunesse  dans  les 
occupations  de  la  vie  agricole,  qu’il  sancti- 
fiait par  des  intentions  surnaturelles,  lors- 
que deux  prêtres  irlandais,  nommés  Cadoc  et 
Frichor,  traversant  son  village,  furent  insul- 
tés et  maltraités  par  ses  compatriotes.  Ri- 
quier  prit  leur  défense,  les  fit  entrer  dans  sa 
maison,  et  exerça  envers  eux  la  plus  géné- 
reuse hospitalité.  Ceux-ci,  reconnaissants  de 
cet  accueil,  lui  enseignèrent  la  pratique  de 
la  perfection  chrétienne,  et  il  fut  si  touché 
de  leurs  instructions,  qu’il  résolut  de  tout 
quitter  pour  s’attacher  uniquement  au  Sei- 
gneur. Dès  ce  moment  il  passait  une  partie 
des  jours  et  des  nuits  à prier  ou  à méditer. 
11  joignait  au  travail  des  mains  des  jeûnes  si 
rigoureux,  qu’il  en  vint  à ne  plus  manger 
que  du  pain  d’orge  pétri  avec  de  la  cendre, 
et  à ne  plus  boire  que  de  l’eau  qu’il  mêlait 
souvent  de  ses  larmes.  Il  s’appliquait,  d’un 
autre  côté,  à l’élude  dé  l'Ecriture  sainte  et 
de  la  religion.  Elevé  au  sacerdoce,  il  se  con- 
sacra tout  entier  à l’instruction  des  fidèles. 
Quelque  temps  après  il  passa  en  Angleterre, 
afin  de  s’y  perfectionner  dans  la  science  des 
saints.  Lorsqu’il  fut  de  retour  dans  sa  patrie, 
il  se  livra  avec  plus  de  succès  encore  qu’au- 
paravant  au  ministère  de  la  parole.  Ses  dis- 
cours lui  acquirent  bientôt  une  telle  réputa- 
tion, que  le  roi  Dagobert  voulut  l’entendre 
prêcher.  Riquier,  dans  son  sermon,  s’éleva 
contre  les  vanités  du  monde  , et  le  roi  en  fut 
si  touché,  qu’il  lui  témoigna  sa  satisfaction  par 
de  riches  présents.  Le  saint  les  accepta,  non 
pour  lui,  mais  pour  les  distribuer  aux  pau- 
vres et  pour  fonder,  dans  le  village  de  Cen- 
tule,  un  monastère  qui  fut  commencé  en  638. 
Il  en  bâtit  ensuite  un  second  à quelques 
lieues  d’Abbeville , lequel  fut  connu  plus 
tard  sous  le  nom  da  Forcsl-Moutier.  Il  alla 
finir  ses  jours  dans  ia  forêt  deUressy,  accom- 
pagné d’un  seul  disciple,  il  mourut  vers 
l’an  645.  Ses  reliques  furent  transférées  au 
monastère  de  Cenluie,  qui  prit  son  nom,  et 
le  village  est  devenu  la  ville  de  Saiut-Riquier. 
— 26  avril. 

RITE  (la  bienheureuse),  Rita,  veuve  et  re- 
ligieuse de  l’ordre  de  Saint-Augustin,  naquit 
à Cascia  ou  Casi,  dans  l’Ombrie  , vers  le  mi- 
lieu du  xive  siècle,  et  fut  une  enfant  de  béné- 
diction que  ses  parents,  déjà  âgés  , obtinrent 
du  ciel  par  leurs  prières.  Elle  reçut  au  bap- 
tême le  nom  de  Marguerite,  dont  Rite  est 
une  abréviation.  A douze  ans  elle  voulait 
faire  le  vœu  de  chasteté  et  entrer  dans  un 
couvent;  mais  ses  parents  s’y  opposèrent  et 
lui  firent  épouser  un  homme  d’un  caractère 
brutal,  qui  était  la  terreur  du  voisinage. 
Dans  les  commencements  elle  eut  beaucoup  à 
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souffrir  de  l’humeur  violente  de  son  mari; 
mais  elle  finit,  par  sa  douceur  et  sa  patience, 
à le  gagner  à Dieu.  Il  mourut  en  vrai  chré- 
tien, après  dix-huit  ans  de  mariage,  et  fut 
suivi  dans  la  tombe  par  ses  deux  fils.  Rite,  à 
qui  ces  perles  successives  avaient  porté  un 
coup  bien  sensible,  se  voyant  dégagée  de 
tous  les  liens  qui  la  retenaient  dans  le  mon- 
de, sentit  renaître  son  attrait  pour  la  vie  re- 
ligieuse. Elle  sollicita  avec  tant  d’instance  la 
faveur  d’être  admise  chez  les  Augustines  de 
Gascia,  qu’elle  lui  fut  enfin  accordée,  quoi- 
que l’on  ne  fût  pas  dans  l’usage  d’y  recevoir 
des  veuves.  Après  avoir  vendu  tout  ce  qu’elle 
possédait  et  en  avoir  distribué  le  prix  aux 
pauvres,  elle  entra  dans  le  couvent  de  Sainte- 
Marie-Madeleine , où  elle  devint  un  modèle 
de  ferveur  et  de  mortification.  Elle  ne  man- 
geait (|u’une  fois  le  jour,  et  sa  nourriture  ne 
se  composait  que  de  pain  et  d’eau.  Sa  maxi- 
me était  que  le  meilleur  moyen  de  se.  déli- 
vrer des  tentations  contre  la  pureté  était  de 
traiter  le  corps  avec  rigueur;  aussi  n’épar- 
gnait.elle  au  sien  ni  la  discipline,  ni  l’usage 
habituel  d’un  rude  cilice.  Son  obéissance 
égalait  son  ardeur  pour  les  austérités,  et  par 
ordre  de  son  abbesse,  qui  voulait  l’éprouver, 
elle  arrosa  tous  les  jours,  pendant  longtemps, 
un  morceau  de  bois  sec  qui  se  trouvait  dans 
le  jardin  du  couvent.  Des  vertus  si  parfaites 
furent  récompensées  par  le  don  d’oraison, 
qu’elle  possédait  à un  degré  éminent.  Le  su- 
jet le  plus  ordinaire  de  ses  méditations  était 
la  passion  de  Jésus-Christ.  Ayant  entendu 
un  jour  le  bienheureux  Jean  de  la  Marche 
qui  prêchait  sur  celte  matière,  elle  se  retira 
dans  sa  cellule  pour  demander  au  Sauveur  la 
grâce  de  partager  ses  souffrances.  Aussitôt 
elle  sentit  les  pointes  d’une  couronne  d’épi- 
nes, qui  lui  firent  à la  tête  une  plaie  qui 
dura  autant  que  sa  vie.  Comme  il  en  sortait 
un  pus  infect,  elle  se  tenait  habituellement 
renfermée  dans  sa  cellule,  pour  ne  pas  in- 
commoder ses  compagnes  par  celte  odeur. 
Elle  passait  quelquefois  quinze  jours  de  suite 
sans  parler  à personne , ne  s’entretenant 
qu’avec  Dieu  seul.  Sa  dernière  maladie,  qui 
dura  quatre  ans,  lui  fournit  l’occasion  de 
pratiquer  la  patience,  et  celte  vertu  acheva 
de  la  purifier.  Dans  cet  état,  elle  prenait  si 
peu  de  nourriture,  que  la  communauté  no 
pouvait  comprendre  comment  elle  se  sou- 
tenait. Lorsqu’elle  se  sentit  près  de  sa  fin, 
elle  demanda  les  derniers  sacrements , et 
après  leur  réception  elle  adressa  une  allocu- 
tion touchante  à ses  sœurs,  les  exhortant  à 
l’exacte  observance  de  la  règle;  puis,  ayant 
mis  ses  mains  en  croix,  elle  reçut  la  béné- 
diction de  l'abbesse  et  mourut  le  22  mai 
1V07.  Tous  les  habitants  de  Cascia  et  du 
voisinage  assistèrent  à ses  funérailles,  la  re- 
gardant comme  une  sainte;  bientôt  après, 
on  commença  à l’invoquer  comme  telle,  par 
suite  des  miracles  nombreux  opérés  à son 
tombeau.  Urbain  VIII  la  mit  au  rang  des 
bienheureux  l'an  1027.  — 22  mai. 

R1VE1N  ou  II ion  (saint),  Riovennus , prêtre 
cl  moine  de  Saint-Sauveur  , abbaye  située  à 
Redon  en  Bretagne,  fiorissail  dans  le  vur 


siècle.  Il  opéra  de  nombreux  miracles,  et  un 
jour  il  traversa  la  Vilaine  à pied  sec  en  mar- 
chant sur  les  eaux.  — li  août. 

RIXE  (saint),  liixius,  qu’on  croit  avoir  été 
martyrisé  avec  vingt-deux  autres,  est  hono- 
ré le  G juillet. 

RIXFR1D  (saint),  est  honoré  comme  évê- 
que le  5 octobre. 

ROBERT  ou  Ripert  ( saint  ) , Rupertus , 
confesseur,  né  à Bingen  sur  le  Rhin,  vers  le 
commencement  du  ix'  siècle,  était  fils  du 
duc  Robolaiis  et  de  Berthe,  fille  d’un  sei- 
gneur de  la  cour  de  Charlemagne  : Robolaiis, 
qui  était  païen,  étant  mort  lorsque  son  Gis 
n’avait  que  trois  ans,  celui-ci  fut  élevé  par 
sa  mère,  qui  lui  inspira  de  grands  sentiments 
de  piété  envers  Dieu  et  une  tendre  charité 
envers  les  malheurenx.  Jamais  il  ne  ren- 
contrait un  pauvre  sans  le  consoler  et 
sans  lui  donner  les  secours  dont  il  pou- 
vait disposer.  Souvent  il  amenait  au  châ- 
teau les  enfants  orphelins  ou  délaissés,  et  il 
disait  à Berthe  en  les  lui  présentant  : Ma 
mère,  faites  que  ces  enfants  soient  mes  frères 
et  qu'ils  partagent  avec  moi  les  biens  que 
vous  possédez.  Berthe  l’entretenant  un  jour 
du  dessein  qu’elle  avait  de  fonder  un  monas- 
tère, Robert  lui  répondit  par  ces  paroles  d’I- 
saïe : Partagez  votre  pain  avec  ceux  qui  ont 
faim  : conduisez  dans  votre  maison  ceux  qui 
n'ont  point  d'asile  : donnez  vos  habits  à ceux 
qui  manquent  de  vêtement,  et  ne  méprisez  pas 
ceux  qui  ont  la  même  origine  que  vous.  La 
pieuse  mère,  entrant  dans  la  pensée  de  son 
fils,  employa  la  plus  grande  partie  de  sa 
fortune  à fonder  et  à doter  des  hôpitaux. 
Robert  se  plaisait  à visiter  ces  établissements, 
y soignait  lui-même  les  malades,  et  pour- 
voyait à tous  leurs  besoins,  non-seulement 
corporels  , mais  il  s’appliquait  aussi  à leur 
prêcher  la  résignation,  la  confiance  en  Dieu 
et  les  autres  vertus  chrétiennes.  11  rebâtit  à” 
ses  frais  l’église  de  Bingen.  Après  avoir  été 
un  modèle  de  piété  dans  le  monde,  il  se  re- 
tira sur  une  montagne,  près  de  celle  ville, 
dans  le  monastère  qu’il  avait  fondé,  et  qui 
plus  tard  porta  le  nom  de  Saint-Rupert.  11 
mourut  dans  un  âge  peu  avancé,  et  sa  Vie  a 
été  écrite  par  sainte  Hildegarde,  qui  avait 
habité  quelque  temps  ce  monastère  arec  sa 
communauté.  Le  Martyrologe  d’Usuard  le 
nomme  sous  le  15  mai. 

ROBERT  (saint),  Robertus , fondateur  et 
premier  abbé  de  la  Chaise-Dieu  on  Auver- 
gne. sortait  de  l’illustre  famille  de  saint  Gé- 
raud,  baron  d’Aurillac.  Elevé  dans  la  com- 
munauté des  ecclésiastiques  de  Saint-Julien 
de  Brioude,  il  fit  de  grands  progrès  dans  les 
sciences  et  dans  la  vertu.  Après  avoir  été 
admis  aux  saints  ordres,  il  devint  chanoine  . 
puis  trésorier  de  l’église  de  Saint-Julien,  et 
il  se  fil  admirer  par  ses  vertus,  mais  surtout 
par  sa  charité  envers  les  pauvres  malades. 
Non  content  de  leur  procurer  tous  les  secours 
qui  dépendaient  de  lui,  il  pansait  leurs  plaies 
et  lavait  leurs  ulcères.  l'Ius  lard  il  leur  fit 
bâtir  à Brioude  un  hôpital,  qu’il  dota  conve- 
nablement. Il  employa  aussi  une  partie  de 
ses  biens,  qui  étaient  considérables,  à répa-* 
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rer  plus  de  cinquante  églises,  tant  en  Auver- 
gne qu’aillenrs.  Le  désir  qu’il  avait  d’em- 
brasser l’état  religieux  lui  fit  quitter  son  bé- 
néfice pour  entrer  à l’abbaye  de  Cluny,  alors 
gouvernée  par  saint  Odilon  ; mais  il  n’y  fit 
pas  un  long  séjour  : le  peuple  de  Brioudc, 
dont  il  était  le  bienfaiteur,  obtint  par  ses 
instances  son  retour  à l’église  de  Saint-Ju- 
lien. Robert  fit  le  pèlerinage  de  Rome  pour 
visiter  les  tombeaux  des  saints  apôtres;  il 
fit  ensuite  un  autre  pèlerinage  , celui  de  No- 
tre-Dame-du-Puy  en  Velay.  Ensuite  il  se  re- 
tira d,ins  une  solitude  à cinq  lieues  de  Brioude, 
avec  deux  soldats  qu’il  avait  gagnés  à Jésus- 
Christ,  et  qui  se  nommaient,  l’un  Daimace  et 
l’autre  Robert  comme  lui.  Ils  s’établirent 
près  d’une  église  en  ruines,  qu'ils  rétablirent 
avec  l’aide  des  disciples  qui  venaient  se  pla- 
cer sous  la  conduite  du  saint.  Ayant  obtenu 
l’autorisation  de  l’évêque  d’Auvergne,  il  bâ- 
tit près  de  cette  église  le  monastère  de  la 
Chaise-Dieu  , où  il  introduisit  la  régie  de 
saint  Benoît.  Cet  établissement,  fondé  en 
1052,  fut  approuvé  par  le  pape  saint  Léon 
IX,  et  prit  des  accroissements  si  rapides  que 
le  saint  fondateur,  qui  en  fut  aussi  le  premier 
abbé,  y compta  jusqu’à  trois  cents  religieux. 
11  mourut  le  17  avril  1068;  mais  il  ne  fut  en- 
terré que  le  24,  jour  auquel  l’Eglise  fait  sa 
fête.  — 24  avril. 

ROBERT  (saint),  abbé  de  Molesme  et  fon- 
dateur de  l’ordre  de  Cîteaux,  naquit  vers 
Tan  1024,  d’une  illustre  famille  de  Champa- 
gne, qui  l’éleva  dans  la  piété.  A l’âge  de 
quinze  ans  il  quitta  le  monde  pour  entrer 
dans  l’abbaye  de  Moulier-la-Celle,  près  de 
Troyes  , où , après  avoir  pris  l’habit,  il  fut 
bientôt  élu  prieur,  malgré  sa  graude  jeu- 
nesse. Il  fut  ensuite  chargé  du  gouverne- 
ment de  l’abbaye  de  Saint-Michel  de  Tonnerre, 
où  il  s’efforça  de  rétablir  la  régularité;  mais 
le  relâchement  y avait  jeté  de  si  profondes  ra- 
cines, qu’il  ne  trouva  dans  la  plupart  de  ses 
religieux  que  des  esprits  rebelles  et  des  cœurs 
endurcis.  Désespérant  de  les  ramener  à 
l’exacte  observance  de  la  règle,  il  les  quitta 
pour  aller  vivre  avec  quelques  anachorètes 
qui  l’avaient  demandé  pour  supérieur , et 
qui  vivaient  dans  le  désert  de  Golan  , près  de 
de  Tonnerre.  Comme  le  lieu  de  leur  retraite 
était  malsain,  Robert  les  établit  à Moiesme 
en  1075,  dans  de  petites  cellules  construites 
avec  des  branches  d’arbres .,  près  desquelles 
il  fit  bâtir  un  petit  oratoire  eu  l’honneur  de 
la  sainte  Trinité.  Dans  les  commencements, 
leur  vie  était  très-austère,  parce  qu’ils  man- 
quaient de  tout;  mais  des  dons  charitables 
ayant  fait  succéder  l’abondance  à la  pau- 
vreté, la  communauté  se  relâcha  peu  à peu 
et  dégénéra  de  sa  première  ferveur.  Robert 
voulut  arrêter  les  progrès  du  mal,  mais,- 
voyant  que  ses  efforts  étaient  impuissants  , il 
se  relira  dans  le  désert  de  Hauz,  parmi  des 
religieux  qui  vivaient  du  travail  de  leurs 
mains  et  édifiaient  tout  le  pays  par  leurs 
vertus.  Ceux  de  Moiesme,  rentrant  en  eux- 
mêmes,  lui  firent  ordonner  par  le  pape  de 
revenir  au  milieu  d’eux  , lui  promettant 
d’être  à l’avenir  entièrement  soumis  à son 
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autorité.  Robert  se  vit  donc  obligé  de  retour- 
ner à Moiesme,  mais  les  choses  n’allèrent 
guère  mieux  qu’auparavant.  Quelques  reli- 
gieux, cependant,  mieux  disposés  que  les 
autres,  lui  demandèrent  la  permission  de  s’é- 
tablir dans  quelque  lieu  solitaire,  afin  do 
pouvoir  en  liberté  observer  la  règle  sous 
laquelle  ils  étaient  engagés.  Le  saint  abbé 
leur  accorda  ce  qu’ils  désiraient  et  leur  pro- 
mit d’aller  bientôt  se  réunir  à eux;  ce  qu’il 
fit,  en  effet,  après  en  avoir  obtenu  l’autorisa- 
tion de  Hugues,  archevêque  de  Lyon  et  légat 
du  saint-siège.  Il  emmena  de  Moiesme  tous 
les  religieux  qui  voulaient  observer  dans 
son  intégrité  la  règle  de  saint  Benoît,  et  ils 
allèrent  s’établir,  au  nombre  de  vingt-deux, 
dans  la  forêt  de  Cîteaux.  Ayant  obtenu  l’a- 
grément de  l’évêque  de  Châlons  et  du  vicomte 
de  Beaune,  seigneur  du  pays,  ils  défrichèrent 
une  certaine  étendue  de  terrain  et  y bâtirent 
des  cellules.  Eudes,  duc  de  Bourgogne,  fit 
achever  à ses  frais  les  bâtiments  du  monas- 
tère, et  bâtit  une  église  qui  fut  dédiée  sous 
l’invocation  de  la  sainte  Vierge,  comme  tou- 
tes les  églises  des  Cisterciens  l’ont  été  dans  la 
suite.  Il  fournit  aussi  aux  moines,  pendant 
quelque  temps,  toutes  les  choses  dont  ils 
avaient  besoin,  et  leur  assigna  ensuite  des 
revenus  suffisants  pour  leur  entretien.  L’é- 
vêque de  Châlons  plaça  Robert  à la  tête 
du  monastère  qu’il  érigea  en  abbaye;  lors- 
que tout  fut  terminé,  le  nouvel  abbé  et  ses 
religieux,  parmi  lesquels  on  comptait  le  bien- 
heureux Aibéric  et  saint  Etienne,  qui  devin- 
rent abbés  après  lui,  renouvelèrent,  le  21 
mars  1098,  jour  de  la  fête  de  saint  Be- 
noît , leur  profession  monastique  et  leurs 
vœux  de  religion , s’engageant  de  nouveau 
à suivre  la  règle  de  leur  saint  patriarche  dans 
toute  sa  sévérité.  Rien  n’était  plus  édifiant 
que  leur  conduite  : ils  pratiquaient  des  aus- 
térités extraordinaires,  ne  dormaient  que 
quatre  heures  chaque  nuit,  en  consacraient 
quatre  autres  à chanter  les  louanges  de  Dieu, 
et  quatre,  dans  la  matinée,  au  travail  des 
mains  ; puis  ils  lisaient  jusqu’à  none  et  ne 
mangeaient  que  des  herbes, et  des  racines. 
L’année  qui  suivit  la  fondation  de  Cîteaux, 
les  moines  de  Moiesme  s’adressèrent  de  nou- 
veau au  pape  pour  solliciter  le  retour  de  Ro- 
bert, alléguant  que  son  départ  avait  beau- 
coup nui  à la  discipline  de  leur  maison,  et 
que  sa  présence  était  le  seul  moyen  d’y  réta- 
blir Tordre  et  la  régularité.  Ils  reconnais- 
saient leurs  anciens  torts  et  promettaient  de 
se  conduire  de  manière  à ce  que  le  saint 
n’eût  plus  à se  plaindre  d’eux.  Urbain  II 
chargea  l’archevêque  de  Lyon,  son  légat, 
d’examiner  celle  affaire,  et  de  renvoyer  le 
saint  à Moiesme,  si  celte  mesure  devait  y 
produire  un  effet  salutaire.  Le  légal,  après 
une  mûre  délibération,  ordonna  à Robert  de 
se  rendre  aux  désirs  de  ses  anciens  religieux, 
et  l’évéque  de  Langres  le  rétablit  dans  sa 
dignité  d’abbé  de  Moiesme.  Cette  fois  il  eut 
la  consolation  de  voir  la  communauîé  rentrer 
dans  le  devoir;  il  l’y  maintint  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  Tan  1110,  à l’âge  d’environ  quatre- 
yingt-six  ans.  Les  miracles  opérés  à sou  terni-- 
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beau  lefirenl  mellre  au  nombre  des  saints  par 
le  pape  Ilonorius  lii,  l’an  1222.  — 29  avril. 

ROBERT  l)  ARBUISSELLES  île  bienheu- 
reux), instituteur  de  l’ordre  de  Fontevrault, 
né  en  lOio  à Arbrisselles,  \illage  du  diecèse 
de  Rennes  en  Bretagne,  commença  ses  étu- 
des dans  sa  province  et  vint  les  achever  à 
Paris,  où  il  reçut  le  bonnet  de  docteur.  11 
devint  successivement  arcliiprétre  de  Rennes 
et  chancelier  de  Bretagne.  Sa  capacité  et  ses 
vertus  brillèrent  d’un  vif  ^clat  dans  ces  pos- 
tes importants.  Mais  il  quitta  ensuite  le 
inonde  pour  se  retirer  dans  la  forêt  de  Craon 
en  Anjou.  11  y fonda,  pour  les  nombreux  dis- 
ciples qui  venaient  se  mettre  sous  sa  con- 
duite, un  monastère  dans  lequel  il  établit  la 
règle  des  Chanoines  réguliers.  Ce  nouvel 
institut,  fondé  en  1093,  fut  approuvé,  trois  ans 
après,  par  Urbain  II.  Ce  pape,  qui  s’était  ren- 
du en  France  pour  faire  décider  la  croisade 
contre  les  Sarrasins,  se  trouvant  à Angers 
pour  y faire  la  dédicace  de  l’église  abbatiale 
de  Saint-Nicolas,  voulut  entendre  prêcher  le 
bienheureux  Robert  ; il  fut  si  satisfait  de  son 
discours,  qu’il  lui  donna  le  litre  de  mission- 
naire apostolique , avec  plein  pouvoir  d’an- 
noncer l’Evangile  par  toute  la  terre.  Ses 
prédications  eurent  un  succès  merveilleux, 
et  partout  où  il  passa,  il  opéra  un  grand 
nombre  de  conversions.  Comme  il  était  suivi 
par  une  foule  considérable  de  disciples  des 
deux  sexes,  il  chercha  uu  lieu  où  il  pût  éta- 
blir les  femmes  : il  le  trouva  à Fontevrault, 
dans  le  diocèse  de  Poitiers,  où  il  bâtit,  en 
1099,  deux  monastères  séparés  qui  ne  se 
composaient  d’abord  que  de  cabanes,  l’un 
pour  les  femmes  et  l’autre  pour  les  hommes  : 
ceux-ci,  qui  s’appelaient  les  pauvresde  Jésus- 
Christ,  devaient  être  soumis  aux  religieuses, 
qui  vaquaient  à la  prière  et  les  hommes 
au  travail.  Le  dessein  du  bienheureux  était 
de  faire  par  là  honorer  la  sainte  Vierge,  que 
son  divin  Fils  avait  donnée  pour  mère  à saint 
Jean,  représenté  par  les  hommes.  11  leur 
donna  la  règle  de  saint  Benoit,  leur  interdit 
l’usage  de  la  viande,  même  eu  maladie,  cl 
leur  prescrivit  le  silence  le  plus  rigoureux, 
ainsi  que  la  plus  exacte  clôture.  Les  prêtres 
ne  pouvaient  entrer  dans  l’infirmerie  des 
religieuses  ; lorsqu’elles  étaient  malades  , on 
les  portait  à l’église  pour  y recevoir  les  sacre- 
ments. Robert  établit  pour  première  abbesse 
Hersende  de  Champagne,  parente  du  duc  de 
Bretagne,  et  lui  donna  pour  coadjutricc  Pé- 
tronille de  Craon,  baronne  de  Chcmillé.  Plu- 
sieurs autres  personnes  de  la  plus  noble  ex- 
traction, des  princesses  memes,  vinrent 
prendre  le  voile  à Fontevrault;  parmi  ces 
dernières  on  cite  la  reine  llerlrade,  qui  avait 
quitté  Foulques  d’Anjou,  son  mari,  pour  con- 
tracter une  union  adultère  avec  le  roi  Phi- 
lippe I".  Elle  s’était  déjà  séparée  d’avec  le 
roi,  lorsqu’elle  fut  convertie  par  le  bienheu- 
reux, qui  lui  inspira  la  résolution  de  s’en- 
fermer à Fontevrault  pour  expier  ses  fautes 
dans  les  saints  exercices  de  la  pénitence.  Ro- 
bert fonda  plusieurs  autres  monastères  en 
diverses  provinces.;  mais  ses  succès  excitè- 
rent l’envie,  cl  on  chercha  à répandre  des 
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nuages  sur  sa  vertu.  On  loi  reprocha  trop  de 
familiarité  avec  les  femmes.  Ses  disciples 
veugèrent  sa  répulation,  et  les  âmes  bonnet- 
tes, qui  avaient  eu  des  doutes  sur  l'intégrité 
de  ses  mœurs,  furent  bientôt  convaincues  de 
son  innocence  et  de  sa  sainteté.  Il  assista  en 
1104  au  concile  de  Beaugency,  et  quoiqu’il  ne 
fût  que  simple  prêtre,  on  lui  fil  (honneur  de 
le  placer  parmi  les  prélats.  En  1114,  il  sui- 
vit le  comte  de  Poitiers  dans  son  expédition 
contre  la  ville  de  Toulouse,  il  mourut  au 
prieuré  d’Orsan  en  Berri,  le  jour  de  la  Saint- 
Mathias,  de  l’année  bissextile  1116,  âgé  de 
soixante-dix  ans.  Léger,  archevêque  de 
Bourges,  conduisit  son  corps  à Fontevrault, 
et  y Gt  la  cérémonie  de  ses  funérailles  arec 
Raoul  de  Tours,  Renaud  d’Angers  et  un  grand 
nombre  de  personnages  distingués.  En  1633, 
Louise  de  Bourbon,  abbesse  de  Fontevrault, 
fil  placer  ses  reliques  dans  un  tombeau  de 
marbre,  et  en  1644  l’évéque  de  Poitiers  fit 
l’examen  de  plusieurs  miracles  opérés  par 
son  intercession.  Il  a toujours  élé  honoré, 
depuis  sa  mort,  sous  le  litre  de  bienheureux, 
et  on  lit  son  nom  dans  les  litanies  de  son 
ordre.  Il  n’a  cependant  point  d'office  parti- 
culier, et  l’on  dit,  à sa  fêle,  une  messe  de  la 
Trinité.  — 24  février. 

ROBERT  (saint),  abbé  de  New-Minsler  en 
Angleterre,  naquit  sur  la  fin  du  xr  siècle, 
dans  le  comte  d’York,  et  montra  de  bonne 
heure  de  grandes  dispositions  pour  la  vertu. 
Après  avoir  terminé  ses  éludes  cléricales,  il 
embrassa  l’état  ecclésiastique,  et  fut  ensuite 
chargé  du  gouvernement  d’une  paroisse; 
mais  il  s’en  démit  pour  prendre,  à York, 
l’habit  de  béuédictin  dans  le  monastère  de 
Notre-Dame.  Il  se  joignit  à l’abbé  Richard, 
qui  en  était  prieur,  et  à douze  autres  moines 
qui  désiraient  observer  la  règle  dans  son  au- 
stérilé  primitive.  Turston^  archevèqued’Y’ork. 
leur  donna  le  bourg  de  Sulton,  où  ils  fon- 
dèrent en  1123  la  célèbre  abbaye  des  Fontai- 
nes, qu’ils  firent  agréger  à l'ordre  de  Liteaux 
dont  ils  adoptèrent  la  règle.  Saint  Bernard 
les  aida  beaucoup  dans  l’affaire  de  leur  affi- 
liation à l’ordre  ; l’on  voit  par  ses  lettres  que 
le  nouveau  monastère  se  montra  dès  le  prin- 
cipe un  modèle  de  toutes  les  vertus  du  cloître, 
et  que  Robert  s’y  distinguait  entre  tous  les 
religieux  par  s«i  ferveur  et  sa  piété.  Tous 
avaient  les  yeux  fixés  sur  lui  et  s efforçaient 
do  l’imiter.  En  1128,  Ranulphc  de  Merley, 
baron  de  Morpelh,  ayant  visité  le  monastère, 
il  fut  si  touche  de  la  vie  édifiante  de  ceux  qui 
l'habitaient,  qu’il  voulut  avoir  sur  ses  terres 
une  colonie  de  ces  religieux,  pour  laquelle  il 
fonda,  près  de  Morpelh,  le  monastère  appelé 
New-Minsler,  et  saint  Robert  en  fut  établi 
abbé  l’an  1137.  Ses  vertus  brillèrent  d’un 
nouvel  éclat  à la  tête  de  celle  communauté, 
et  Dieu  l'eu  récompensa  par  le  don  des  mi- 
racles et  celui  do  prophétie.  Il  était  lié  d’une 
étroite  amitié  avec  saint  Bernard  et  saint  Go- 
drick  : ce  dernier  menait  en  Angleterre  la 
vie  éréiuiliquc  ; il  était  très-versé  dans  la 
science  des  saints  , quoiqu’il  ignorât  les 
sciences  humaines.  Saint  Robert,  après  avoir 
lomlo  le  monastère  do  Ripouelle  ou  Ribenellc, 
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dans  le  comté  de  Northampton,  mourut  le  7 
juin  1159.  Les  miracles  opérés  par  son  inter- 
cession après  sa  mort  ont  fait  insérer  son 
nom  dans  le  Martyrologe  romain.  — 7 juin. 

ROBERT  (le  bienheureux)  , premier  abbé 
de  Mataillane,  monastère  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux,  situé  près  de  Valladolid  en  Espagne, 
florissait  dans  le  xne  siècle,  et  mourut  en 
1185.  Son  corps  se  garde  sous  le  grand  au- 
tel de  son  église  abbatiale.  — 6 décembre. 

ROBERT  (le  bienheureux)  , premier  abbé 
de  Mélaplane  , monastère  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux , est  honoré  en  Espagne  le  2 décembre. 

ROBERT  .DE  SALENTE  (le  bienheureux), 
religieux  céleslin,  florissait  dans  le  xive  siè- 
cle, et  mqurut  en  1341.  11  est  honoré  près  de 
Sulmone  le  18  juillet. 

ROBUSTIEN  (saint),  R'obustianus , martyr 
à Milan,  est  honoré  le  24  mai. 

ROBUSTIEN  (saint) , martyr  à Trêves  , 
souffrit  avec  saint  Marc.  — 31  août. 

ROCH  (saint),  Rochus , confesseur,  né  vers 
le  commencement  du  xive  siècle,  d’une  fa- 
mille noble  de  Montpellier,  se  trouva  orphe- 
lin vers  l’âge  de  vingt  ans.  Après  avoir  dis- 
tribué aux  pauvres  la  plus  grande  partie  de 
sa  fortune,  qui  était  considérable,  il  se  revêtit 
d’un  habit  de  mendiant  et  entreprit  le  pèle- 
rinage de  Rome  pour  visiter  les  tombeaux 
des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Comme 
l’Italie  était  alors  désolée  par  la  peste,  il 
s’arrêta  dans  plusieurs  hôpitaux  pour  y soi- 
gner les  victimes  du  fléau  dont  il  guérit  plu- 
sieurs, soit  à Rome,  soit  dans  d’autres  lieux, 
en  faisant  sur  eux  le  signe  de  la  croix.  Après 
avoir  satisfait  sa  dévotion  dans  la  capitale 
du  monde  chrétien,  il  reprenait  le  chemin  de 
sa  patrie,  lorsqu’il  fut  lui-même  atteint  de  la 
peste  à Plaisance,  que  la  contagion  avait 
épargnée.  La  crainte  que  son  mal  ne  se 
communiquât  aux  habitants  de  la  ville  l’en  fit 
sortir  au  plus  vite,  pour  se  retirer  dans  une 
forêt,  loin  de  tout  secours  humain.  On  rap- 
porte que  le  chien  d’un  gentilhomme  du  voi- 
sinage, nommé  Gothard,  lui  apportait  tous 
les  jours,  pendant  sa  maladie,  un  pain  pour 
sa  nourriture;  et  c’est  sans  doute  en  mé- 
moire de  celte  circonstance  merveilleuse  que 
les  peintres  ont  coutume  de  le  représenter 
ayant  un  chien  près  de  lui.  Dieu  lui  ayant 
rendu  la  santé,  il  vécut  d’aumônes  sur  sa 
route.  De  retour  à Montpellier,  son  habille- 
ment, les  privations  qu’il  avait  endurées,  et 
surtout  sa  maladie,  l'avaient  rendu  tellement 
méconnaissable,  que  son  oncle  même  ne  le 
reconnut  point,  et  qu’en  sa  qualité  de  magis- 
trat de  la  ville,  il  le  fit  jeter  dans  un  cachot, 
le  prenant  pour  un  espion.  Il  y resta  pendant 
cinq  ans,  ajoutant  des  austérités  volontaires 
aux  maux  qu’il  éprouvait  dans  sa  prison,  où 
il  mourut,  selou  quelques-uns,  l’an  1327,  et 
selon  d’autres,  vingt-cinq  ans  plus  tard, 
parce  qu’ils  mettent  son  pèlerinage  de  Rome 
pendant  la  peste -qui  eut  lieu  en  1348.  Bien- 
tôt après  sa  mort  on  commença  à l’honorer 
comme  saint  et  à l’invoquer  contre  la  peste 
et  les  maladies  contagieuses.  Pendant  la  te- 
nue du  concile  de  Constance  , la  peste  ayant 
éclaté  dans  cette  ville,  les  Pères  qui  y étaient 
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assemblés  ordonnèrent  par  un  décret  qu’on 
transporterait  processionnellement  dans  les 
diverses  rues  de  la  ville  l’image  de  saint 
Roch,  et  le  fléau  cessa  tout  d’un  coup  Son 
corps  fut  transporté  à Arles  en  1372;  c’est 
de  cette  ville  que  se  sont  faites  les  principa- 
les distributions  de  ses  reliques,  à Venise, 
en  Espagne,  en  Flandre,  à Rome,  à Turin, 
en  Allemagne,  à Paris,  à Marseille  et  en  d’au- 
tres lieux.  — 16  août. 

RODOBALB  II  (le  bienheureux)  , Roclo- 
balclus,  évêque  de  Pavie , florissait  dans  le 
xme  siècle  et  se  rendit  célèbre  par  ses  jeû- 
nes, son  zèle  pour  la  restauration  du  culte 
divin  et  pour  la  recherche  des  saintes  reli- 
ques. II  mourut  en  1245.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  l’église  cathédrale  , où  il  est  ex- 
posé à la  vénération  des  fidèles,  dans  la  cha- 
pelle de  Saint-Ambroise.  — 12  octobre. 

RODOLPHE  ( saint) , évêque  de  Gubbio  , 
était  d’une  famille  noble  et  naquit  vers  l’an 
1030.  Il  renonça  au  monde  dès  sa  tendre 
jeunesse  pour  se  faire  moine  sous  la  con- 
duite de  saint  Pierre  Damien  : il  fit  don  à ce 
digne  maître  d’un  château  qui  passait  pour 
imprenable , avec  toutes  les  terres  qui  en 
dépendaient,  et  mit  ses  serfs  en  liberté.  Ayant 
pris  l’habit  au  monastère  de  Fontavellane  , 
il  fit  de  si  grands  progrès  dans  toutes  sortes  de 
vertus,  que  sa  réputation  se  répandit  au  loin, 
et  qu’il  n’avait  pas  encore  l’âge  canonique 
lorsqu’il  fut  choisi  pour  évêque  de  Gubbio. 
Dans  cette  nouvelle  position  , il  continua  les 
austérités  qu’il  avait  pratiquées  dans  la  so- 
litude c*t  portait  le  même  cilice  et  les  mêmes 
habits.  Dans  les  plus  grands  froids  il  cou- 
chait avec  une  simple  tunique  sur  une  plan- 
che nue  ; il  récitait  tous  les  jours  au  moins 
un  psautier  en  se  donnant  la  discipline  , et 
sa  nourriture  ne  se  composait  d’ordinaire 
que  d’un  peu  de  pain  d’orge  et  d’eau.  11  ne 
regardait  sa  maison  épiscopale  que  comme 
une  hôtellerie  où  il  logeait  temporairement, 
et  son  ancienne  cellule  était  à ses  yeux  son 
véritable  domicile.  Il  n’aspirait  qu’à  quitter 
un  siège  qu’il  n’avait  accepté  que  malgré 
lui , mais  saint  Pierre  Damien  l’obligea  à le 
garder,  et  il  se  soumit  par  obéissance  à ce- 
lui qu’il  regardait  toujours  comme  son  su- 
périeur. Il  avait  affaire  à un  peuple  indocile 
et  intéressé  , qui  n’attachait  d’importance 
qu’aux  avantages  temporels.  Rodolphe,  pour 
lui  enseigner  le  désintéressement , donnait 
aux  pauvres  tout  ce  qu’il  pouvait  épargner, 
et  il  défendait  à son  clergé  de  rien  recevoir, 
surtout  des  pénitents.  Il  prêchait  tous  les  di- 
manches et  fêtes  et  tenait  tous  les  ans  un 
synode  diocésain.  Il  mourut  vers  l’an  1063, 
n’ayant  guère  plus  de  trente  ans.  U fut  vi- 
vement regretté  de  tous  , mais  surtout  de 
saint  Pierre  Damien  , qui  a écrit  sa  Vie.  — 
27  juin. 

RODOLPHE  (le  bienheureux),  second  abbé 
de  Vallombreuse,  succéda  en  1073  à saint 
Jean  Gualbert,  et  après  avoir  dignement 
marché  sur  ses  traces,  il  mourut  saintement 
l’an  1176.  Plus  tard  son  corps  fut  levé  de 
terre  , et  l’on  fait  la  fête  de  cette  cérémonie 
le  1er  août.  — 12  novembre. 
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RODOLPHE  (le  bienheureux  ) , enfant  et 
martyr  à Berne  en  Suisse,  fut  enlevé,  en 
1287,  par  les  juifs  de  cette  ville  , qui  lui  fi- 
rent endurer  les  tourments  les  plus  cruels  , 
au  milieu  desquels  il  expira.  Leur  crime 
ayant  été  découvert,  le  sénat  les  condamna 
au  supplice  de  la  roue.  Quant  au  jeune  Ro- 
dolphe, il  fut  enterré  dans  la  cathédrale,  et 
toute  la  ville  commença  dès  lors  à l’honorer 
comme  martyr.  Son  nom  se  lit  dans  plu- 
sieurs.martyrologes  sous  le  17  d’avril. 

RODOP1ËN  (saint),  Rodopianus,  martyr  à 
Aphrodisiade  en  Carie  , souffrit  avec  saint 
Diodore.  Ils  furent  lapidés  par  leurs  compa- 
triotes pendant  la  persécution  de  Dioclétien. 
— 3 mai. 

RODRIGUE  ( saint  ),  Rodericus,  prêtre  et 
martyr  à Cordoue,  était  né  au  bourg  d’Ega- 
bre.  Il  alla  faire  ses  études  à Cordoue,  où  il 
reçut  la  prêtrise.  Il  avait  deux  frères  dont 
l’un  se  fit  musulman,  et  le  troisième,  qui  était 
resté  chrétien  , ne  cessait  de  lui  reprocher 
son  apostasie.  Une  nuit  qu’ils  se  disputaient 
plus  fort  qu’à  l’ordinaire,  Rodrigue  ayant 
voulu  les  apaiser,  ils  se  jetèrent  tous  deux 
sur  lui  et  le  maltraitèrent  tellement  qu’ils  le 
laissèrent  pour  mort.  Le  musulman  répandit 
le  bruit  qu’il  avait  embrassé,  avant  de  mou- 
rir, la  religion  de  Mahomet.  Lorsque  Ro- 
drigue fut  guéri , il  n’eut  pas  plutôt  connu 
le  bruit  que  son  frère  avait  fait  courir  sur 
son  compte  , qu’il  quitta  sa  maison  pour  se 
réfugier  sur  une  moniagne  du  voisinage.  Un 
jour  qu’il  était  allé  à la  ville  pour  quelques 
affaires,  son  frère  , qui  le  croyait  mort , fut 
bien  surpris  de  le  rencontrer  sur  la  place  ; 
il  le  mena  de  suite  au  cadi , l’accusant  d'a- 
voir abandonné  la  religion  musulmane.  Ro- 
drigue dit  qu’il  ne  l’avait  jamais  embrassée, 
et  qu’il  était  non-seulement  chrétien  , mais 
prêtre.  Le  cadi  l'envoya  en  prison  , où  il 
trouva  saint  Salomon.  Celui-ci  avait  aposta- 
sie, mais  il  était  revenu  à la  foi  chrétienne,  et 
ce  retour  était  la  cause  de  sa  détention.  Us 
se  lièrent  bientôt  d’une  sainte  amitié,  et 
ils  se  livraient  ensemble  au  jeûne  et  à la 
prière.  Le  cadi  ne  fut  pas  plutôt  informé  de 
cette  liaison  , qu’il  les  fit  séparer,  avec  dé- 
fense de  leur  laisser  voir  personne.  Il  les 
fit  ensuite  comparaître  à trois  différentes 
reprises  , dans  l’espérance  de  les  séduire  ; 
mais  n’y  ayant  pas  réussi,  il  obtint  du  roi  un 
ordre  qui  les  condamnait  à mort.  Saint  Rodri- 
gue fut  exécuté  le  premier,  et  son  corps  fut  jeté 
dans  le  Guadalquivir,  l’an  857.  — 13  mars. 

RODRUE  (sainte),  Orthrudis , vierge,  llo- 
rissail  dans  le  xu*  siècle,  et  son  corps  se 
gardait  autrefois  à Saint-Omer,  dans  l'église 
de  Saint-Berlin.  Elle  est  honorée  à Àndres 
près  de  Boulogne  en  l’icahlic,  le  22  juin. 

ROÈS  (saint),  patron  d’une  ancienne  église 
dans  le  comté  de  Sussex  en  Angleterre  , est 
honoré  le  H novembre. 

ROGAT  (saint),  Rogatus,  martyr  en  Afri- 
que, souffrit  dans  le  ur  siècle. — 2A  mars. 

ROGAT  (saint)  , martyr  en  Afrique  dans 
le  ur  siècle  , soutînt  avec  plusieurs  autres. 
«—  7 novembie. 
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’ ROGAT  (saint),  martyr  en  Afrique  avec  sa  :nt 
Arèse  et  quinze  autres,  est  honoré  le  10  juin. 

ROGAT  ( saint),  martyr  à Rome,  souffrit 
avec  saint  Lüce  et  deux  autres.  — 1er  dé- 
cembre. 

ROGAT  (saint),  martyr  en  Afrique  , souf- 
frit avec  saint  Zolique  et  quarante-deux  au- 
tres. — 12  janvier. 

ROGAT  ( saint  )',  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Cyrille  et  plusieurs  autres,  parmi  les- 
quels se  trouvait  un  autre  Rogat  , qui  est 
aussi  honoré  le  même  jour.  — 8 mars. 

ROGAT  (saint),  martyr  en  Afrique  , souf- 
frit avec  saint  Successe  et  seize  autres.  — 
28  mars. 

ROG'AT  (saint) , l’un  des  quarante-neuf 
martyrs  d’Abiline,  souffrit  à Carthage  sous  le 
proconsul  Anulin,  l’an  30r,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclétien.  Parmi  ces  quarante- 
neuf,  il  se  trouvait  un  autre  Rogat  qui  souf- 
frit avec  lui  et  qui  est  honoré  le  même  jour. 

— 11  février. 

ROGAT  (saint) , moine  et  martyr  en  Afri- 
que avec  saint  Boniface  , son  abbé  , et  cinq 
autres  moines,  souffrit  sous  Hunéric,  roi  des 
Vandales,  l’an  i83.  — 17  août. 

ROG  ATE  (sainte),  Rogata,  martyre  à Lyon 
avec  saint  Polhin  , évêque  de  cette  ville,  et 
quarante-cinq  autres,  souffrit  sous  le  règne 
de  Marc-Aurèle,  l’an  177.  Saint  Ambroise  en- 
voya de  ses  reliques  à saint  Victri  e,  évêque 
de  Rouen.  — 2 juin. 

ROGAT1EN  (saint),  Rogatianus  , prêtre  et 
martyr  en  Afrique  avec  saint  Félicissime, 
souffrit  vers  l’an  257  , pendant  la  persécu- 
tion de  l’empereur  Yalérien.  Saint  Cyprien  , 
sous  lequel  il  exerçait  les  fouctions  d’archi- 
diacre, fait  mention  de  lui  dans  sa  Lettre  aux 
confesseurs.  — 26  octobre. 

ROG  ATIEN  ( saint) , martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Slatulicn  cl  onze  autres. 

— 3 janvier. 

ROGAT1EN  (saint),  martyr  à Nantes  en  Ar- 
morique avec  saint  Donatien,  son  frère,  par 
lequel  il  avait  été  converti  au  christianisme, 
n’était  encore  que  catéchumène  lorsqu'ils 
furent  arrêtés  l’un  et  l’autre,  pendant  la  pre- 
mière persécution  de  Dioclétien  , par  ordre 
du  préfet  des  Gaules  ; mais  l’absence  de 
l’évêque  et  des  prêtres,  qui  s’étaient  cachés 
pour  échapper  à la  persécution  , ne  lui  per- 
mit pas  de  recevoir  le  baptême,  lulerrogé 
après  son  frère  , le  préfet  lui  dit  : « Roga- 
tien , j’ai  appris  que  vous  aviez  abandonne 
le  culte  des  dieux et  je  regrette  beau- 

coup qu’après  avoir  donne  tant  de  preuves 
de  jugement  et  de  sagesse,  vous  vous  soyez 
laisse  surprendre  par  les  imaginations  de 
quelques  frénétiques.  Ne  voyez-vous  pas 
que,  pour  ce  Dieu  seul  que  vous  confessez  . 
vous  encourez  l'indignation  de  tous  les  au- 
tres?.Mais  enfin  , puisque  vous  n’étes  pas 
encore  souillé  du  baptême  des  chrétiens , si 
vous  ne  vous  obstinez  pas  dans  votre  folie  , 
vous  pouvez  encore  espérer  de  passer  une 
vie  heureuse  dans  le  palais  des  empereurs  et 
dans  les  temples  des  dieux.  — \ ous  êtes  ha- 
bile à faire  de  mauvaises  promesses,  mau- 
vais juge  que  vous  êtes  , qui  placez  les  cm- 
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pereurs  avant  les  dieux.  Mais  quel  rang 
tiennent  dans  vos  temples  ces  divinités  , qui 
sont  en  effet  inférieures  aux  hommes,  quoi- 
qu’au  fond  vous  leur  ressembliez  beaucoup? 
Car  si  elles  sont  sourdes  par  la  matière  qui 
les  compose,  vous  êtes  sourd  aussi  à la  vé- 
rité, et  si  elles  n’ont  point  d’âme  , vous,  de 
votre  côté  , vous  n’avez  point  de  discerne- 
ment. Au  reste,  il  est  bien  juste  que  tous 
ceux  qui  adorent  des  pierres  leur  devien- 
nent semblables. » Le  préfet,  irrité,  ordonna 
de  le  conduire  dans  la  même  prison  que  son 
frère,  réservant  leur  supplice  pour  le  lende- 
main. Rogatien  passa  la  nuit  dans  le  regret 
de  n’avoir  pas  reçu  le  baptême  ; il  lui  sem- 
blait cependant  que  les  embrassements  de 
son  frère  y suppléaient  en  quelque  sorte. 
Donatien  , de  son  côté,  priait  pour  Rogatien 
et  demandait  à Dieu  que  son  sang  loi  servît 
d’ablution  et  d’onction  sacramentelles.  Le 
lendemain,  le  préfet  les  fit  comparaître  de 
nouveau,  et  voyant  leur  constance  , il  les  fit 
étendre  sur  le  chevalet,  afin  de  briser  leurs 
corps,  puisqu’il  ne  pouvait  ébranler  leur 
âme.  Il  les  condamna  ensuite  à mourir  par 
le  glaive,  ce  qui  fut  exécuté  sur-le-champ 
en  présence  de  tout  le  peuple,  vers  l’an  287. 
Leurs  corps  furent  enterrés  près  du  lieu  de 
leur  supplice.  On  y bâtit,  à la  fin  du  ve  siè- 
cle, une  église  qui  est  devenue  paroissiale 
dans  la  suite.  Albert,  évêque  d’Oslie  et  légat 
du  saint-siège,  les  fit  transférer  en  1145  dans 
la  cathédrale  de  Nantes;  mais  ils  ont  été 
rendus  à l’église  qui  porte  leur  nom  et  qui 
les  possède  encore.  —24  mai. 

ROGATIEN  (saint),  l’un  des  quarante-neuf 
martyrs  d’Abitine,  qui,  conduits  à Carthage, 
y moururent  en  prison  par  suite  des  tour- 
ments que  leur  avait  fait  endurer  le  procon- 
sul Anuiin,  souffrit  l’an  304,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclétien.  — 11  février. 

ROGEL  ( saim  ) , Rogellus , martyr  à Cor- 
doue  en  Espagne,  souffrit  l’an  852,  sous  Ab- 
dérame  II,  roi  des  Maures  , qui  lui  ût  tran- 
cher la  tête  , après  qu’il  lui  eut  fait  d’abord 
couper  les  pieds  et  les  mains.  — 10  septem- 
bre. 

ROGER  (saint),  Rogerius  , évêque  de  Can- 
nes dans  le  royaume  de  Naples,  était  origi- 
naire de  Normandie  et  fiorissait  dans  le  xe 
siècle.  Il  est  patron  de  la  ville  qu’il  illustra 
par  ses  vertus.  Ses  reliques  se  gardent  dans 
l’église  des  religieuses  de  Saint-Etienne  de 
Barletle,  où  l’on  célèbre  sa  fête  le  15  octo- 
bre. Il  est  honoré  à Cannes  le  30  décembre  , 
qui  fut  le  jour  de  sa  mort.  — 30  décembre  et 
15  octobre. 

ROGER.(le  bienheureux),  prieur  de  Meyre 
de  l’ordre  de  Cîteaux  , situé  en  Galice,  llo- 
rissait  dans  le  xri'  siècle.  — 8 août. 

ROGER  ( le  bienheureux  ) , abbé  d’Elan  , 
près  de  Rethel , se  fit  religieux  dans  le  mo- 
nastère de  Loroy  en  Berri , d’où  il  fut  tiré 
pour  être  placé  à la  tête  de  l’abbaye  d’Elan. 
Il  y mourut  vers  l’an  1175,  et  y fut  enterré. 
II  y avait  dans  l’église  abbatiale  une  cha- 
pelle dédiée  sous  son  invocation,  et  qui  pos- 
sédait ses  reliques,  renfermées  dans  une 
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châsse.  On  y célébrait  sa  fête  le  13  février; 
mais  son  nom  se  trouve  marqué  au  4 janvier 
dans  le  calendrier  de  Cîteaux.  — 4 janvier. 

ROGER  (saint),  religieux  franciscain,  re- 
çut en  1216  l’habit  des  mains  de  saint  Fran- 
çois, qui  l’envoya  ensuite  en  Espagne*.  11 
possédait  l’esprit  de  pauvreté  dans  un  degré 
éminent , et  le  saint  fondateur  de  l’ordre  le 
regardait  comme  celui  de  ses  disciples  qui 
avait  le  plus  de  charité;  aussi  fut-il  favorisé 
pendant  sa  vie  du  don  de  prophétie  et  de  ce- 
lui des  miracles.  Il  mourut  en  1236.  Son  chef 
est  à Villa-Franca  en  Espagne,  et  le  reste  de 
son  corps  est  à Todi  en  Italie  , où  l’on  dit  en 
son  honneur  un  office  propre  qui  a été  ap- 
prouvé par  Grégoire  IX.  Benoît  XIV  a per- 
mis aux  Franciscains  défaire  safête  le5  mars. 

ROGER  (le  bienheureux),  religieux  de 
Trois-Fontaines  , monastère  de  l’ordre  de 
Cîteaux,  est  honoré  le  23  avril. 

ROGU1L  (saint),.  Rufillus , évêque  de  For- 
limpopoli  dans  la  Romagne,  est  honoré  le  18 
juillet. 

ROLAND  (le  bienheureux),  Rolandus,  re- 
ligieuxde  l’ordre  de  Cîteaux,  est  honoré  le  16 
janvier. 

ROLLE1NDE  (sainte),  Rollendis , vierge, 
fiorissait  dans  le  vnr  siècle.  Son  corps  est  à 
Gerpigne  près  de  Bouvines,  et  elle  est  hono- 
rée à Villiers-la-Poterie  le  13  mai. 

ROMAIN  (saint),  Romanus,  évêque  de  Népi 
dans  la  Campagne  de  Rome  et  martyr,  souf- 
frit avec  saint  Ptolomée  , qui  avait  été  disci- 
ple de  saint  Pierre  et  qui  fut  le  premier  évê- 
que de  Népi.  Celui-ci  ayant  été  envoyé  par 
l’apôtre  prêcher  l’Evangile  en  Toscane,  Ro- 
main lui  succéda  sur  le  siège  épiscopal  de 
cette  ville  ; il  fut  mis  à mort  pour  la  foi  ou 
pendant  la  persécution  de  Néron,  ou  au  plus 
tard  pendant  celle  de  Domitien.  — 24  août. 

ROMAIN  (saint),  soldat  et  martyr  à Rome, 
était  l’un  des  gardes  de  saint  Laurent.  Il  se 
convertit  à la  vue  du  courage  et  de  la  tran- 
quillité que  l’illustre  diacre  montrait  au  mi- 
lieu de  ses  tourments.  Saint  Laurent  l’ins- 
truisit et  le  baptisa  dans  la  prison.  Ce  chan- 
gement de  religion  ayant  été  connu,  il  fut 
arrêté  et  décapité  la  veille  du  martyre  de 
saint  Laurent , c’est-à-dire  le  9 août  258  , 
pendant  la  persécution  de  l’empereur  Valé- 
rien.  On  enterra  son  corps  sur  le  chemin  de 
Tivoli  , et  plus  tard  il  fut  transporté  à Luc- 
ques  en  Toscane,  où  il  se  garde  sous  le  grand 
autel  de  l’église  qui  porte  son  nom.  — 19 
août. 

ROMAIN  (saint),  martyr  en  Egypte,  faisait 
partie  d’une  troupe  de  trente-six  mission- 
naires , qui  avaient  pour  supérieur  géné- 
ral saint  Paul , le  plus  illustre  de  tous.  Ils 
étaient  divisés  en  quatre  bandes  (de  chacune 
neuf;  celle  à laquelle  Romain  apparte- 
nait avait  été  chargée  de  prêcher  l’Evan- 
gile dans  la  partie  méridionale  de  la  pro- 
vince. Il  fut  arrêté  par  l’ordre  du  gouver- 
neur, avec  saint  Théonas  qui  était  à la  tête 
de  cette  petite  mission.  Lorsqu’ils  furent  ar- 
rivés devant  ce  magistrat, qui  avait  aussi  fait 
saisir  tous  les  autres  missionnaires,  il  em- 
ploya les  promesses  et  les  menaces  pour  les 
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faire  renoncer  à Jésus-Christ.  Evitez,  leur 
dit-il,  les  tourments  horribles  qui  vous  atten- 
dent; car  il  faut  ou  sacrifier  ou  mourir . Paul 
répondit  pour  tous  : Il  vaut  infiniment  mieux 
pour  nous  mourir  que  de  sacrifier  .Sur  celte  dé- 
claration , qui  fut  appuyée  par  les  trente-six 
autres,  le  gouverneur  lès  condamna  à diffé- 
rents genres  de  supplices.  Romain  et  Théo- 
nas  furent  condamnés  à être  brûlés  vifs  , ce 
qui  fut  exécuté,  mais  on  ignore  pendant 
quelle  persécution.  — IG  janvier. 

ROMAIN  (saint),  martyr  à Antioche  de 
Syrie,  souffrit  avec  saint  Phébus  et  plusieurs 
autres.  — lo  février. 

ROMAIN  (saint  ) , martyr  à Samosate  en 
Syrie,  souffrit  l’an  -287,  par  ordre  de  l’empe- 
reur Maximien  , qui  se  trouvait  dans  cette 
ville  en  revenant  de  son  expédition  contre 
les  Perses.  11  venait  d’embrasser  le  christia- 
nisme, et  le  bruit  de  sa  conversion  décida  le 
prince  à le  faire  arrêter.  Conduit  devant  son 
tribunal,  comme  il  refusait  de  sacrifier  aux 
dieux,  Maximien  le  condamna  à être  cruci- 
fié avec  saint  Hipparque  et  saint  Philotée  , 
à qui  il  était  redevable  de  sa  conversion  , et 
quatre  autres  qui  étaient,  ainsi  que  lui  , des 
premières  familles  de  la  ville.  11  vivait  en- 
core après  un  jour  passé  sur  la  croix  , et  il 
fut  achevé  d’un  coup  de  poignard  dans  le 
cœur.  — 9 décembre. 

ROMAIN  ( saint)  , diacre  et  martyr,  était 
originaire  d’Antioche  et  exerçait  les  fonc- 
tions de  son  ordre  dans  un  village  , près  de 
Césarée  en  Palestine.  Lorsque  la  persécution 
de  Dioclétien  eut  éclaté  en  303  , il  quitta  sa 
demeure  et  parcourait  diverses  provinces , 
exhortant  les  chrétiens  à se  préparer  au 
combat.  Arrivé  à Antioche,  sa  ville  natale  , 
au  moment  où  le  juge  Asclépiade  faisait 
tourmeuter  des  chrétiens  , dont  plusieurs 
étaient  sur  le  point  d’apostasier,  il  les  ex- 
horta hautement  à persévérer  dans  la  con- 
fession de  Jésus-Christ.  Le  juge,  irrité  de 
cette  hardiesse  , donne  l’ordre  qu’on  se  sai- 
sisse de  lui  et  qu’on  lui  déchire  le  corps  avec 
des  fouets  et  des  ongles  de  fer.  Romain,  étant 
sorti  triomphant  de  ce  premier  combat  , dit 
au  juge  : Cessez  de  vouloir  lutter  contre  celui 
qui  est  tout-puissant  , et  de  résister  à Jésus- 
Christ,  qui  est  le  véritable  lloi  de  l'univers. 
Asclépiade,  s’imaginant  qu’on  faisait  injure 
à l’empereur,  eu  donnant  à un  autre  le  litre 
de  Maître  du  monde  , condamna  Romain  au 
supplice  du  feu.  On  le  conduisit  hors  de  la 
ville  et  on  le  plaça  sur  le  bûcher  préparé 
d’avance.  Les  juifs  accoururent  à ce  specta- 
cle avec  autant  de  joie  que  les  païens  , et 
ils  disaient  entre  eux  : Pourquoi  le  dieu 
des  chrétiens  ne  vient -il  pas  délivrer  du 
feu  son  adorateur ? Pour  le  nôtre,  on  sait 
qu'il  sauva  de  la  fournaise  de  llubylone  les 
trois  jeunes  gens  de  notre  nation  qu'on  y 
avait  précipités.  Aussitôt  une  pluie  mêlée  de 
grêle  tombe  avec  tant  d’abondance  sur  le 
bûcher,  qu’elle  éteint  la  Gamme.  Le  peuple  , 
effrayé  du  prodige  , prend  la  fuite.  On  ac- 
court dire  à l’empereur,  qui  se  trouvait  alors 
à Antioche,  que  le  ciel  se  déclare  pour  Ro- 
maiu.  L'empereur  cuvoic  dire  à Asclépiade 


qu’il  ne  faut  pas  se  commettre  avec  le  Dieu 
du  ciel,  et  qu’il  y avait  du  danger  à faire  pé- 
rir un  homme  dont  la  Divinité  prenait  si  vi- 
siblement la  défense.  A-sclepiade  obéit  pour 
le  moment  ; mais  , suppo-ant  ensuite  à Ro- 
main un  nouveau  crime,  il  arracha  de  l’em- 
pereur une  sentence  qui  le  condamnait  à 
avoir  la  langue  coupée,  et  il  s’empressa 
d’aller  la  faire  mettre  à exécution.  Ayant 
rencontré  un  médecin  qui  venait  d'aposta- 
sfer  et  qui  avait  sur  lui  les  instruments  de 
son  art,  il  obtint  de  lui  par  ses  menaces  qu’il 
couperait  à Romain  la  langue  jusqu'à  la  ra- 
cine. L’opéraliou  terminée  , le  martyr  par- 
lait avec  plus  de  facilité  même  qu’aupara- 
vant.  Asclépiade  , informé  du  fait,  croit  que 
le  médecin  l’a  trompé,  et  se  l’étant  fait  ame- 
ner, il  le  menace  de  la  mort  pour  n'avoir  pas 
fait  ce  qui  lui  était  commandé.  Le  médecin  , 
qui  avait  conservé  cette  langue  comme  une 
précieuse  reiique  , la  fait  apporter  au  juge, 
qui  ne  sait  plus  quoi  dire.  Romain  continuait 
à exhorter  les  chrétiens,  annonçant  en  pu- 
blic les  grandeurs  de  Dieu  et  les  victoires  de 
Jcsus-Chrisl.  Il  publiait  aussi  les  miracles 
dont  lui-mème  avait  été  l’objet  ; et  comme  ces 
merveilles  faisaieut  impression  sur  le  peu- 
ple , l’empereur,  puur  en  arrêter  l’effet,  le 
renvoya  en  prisou.  On  lui  mil  ensuite  les 
pieds  dans  les  entraves,  et  on  les  etendit  jus- 
qu’au cinquième  trou  , de  manière  que  son 
corps  fut  comme  écartelé  ; enfin  , ou  l’étran- 
gla dans  sa  prison  le  17  novembre 303.  Saint 
Jean  Chrysoslouie,  pendant  qu’il  habitait  An- 
tioche, fil  le  panégyrique  du  saint  martyr  le 
jour  de  sa  fête,  c’esl-a-dire  le  18  novembre. 

ROMAIN  (saiut),  martyr  à Asmanuje  eu 
Ethiopie,  souffrit  avec  saint  Alphoe  et  plu- 
sieurs autres.  — 18  novembre. 

ROMAIN  (saint),  prêtre  à Biaye,  floris— 
sait  dans  le  ive  siècle  et  s’illustra  par  sa 
charité,  qui  était  immense.  On  croit  qu'il 
exerça  celle  vertu  principale  ment  envers  les 
mariniers  ; aussi  l’ont-iis  choisi  pour  leur 
patron,  et  ils  l'invoquent  au  momeui  du  nau- 
frage. Saint  Giégoire  de  fours,  qui  parle  de 
saint  Romain  dans  son  livre  de  la  Gloire  des 
confesseurs,  nous  apprend  qu’il  a éprouvé 
lui-mème  les  heureux  effets  de  sou  interces- 
sion. Il  est  nomme  dans  les  anciens  marty- 
rologes sous  le  2v  novembre. 

ROMAIN  1)E  C1L1C1E  (saint),  solitaire  près 
d’Antioche,  naquit  à Roze.  Après  avoir  reçu 
dans  celle  ville  une  bonne  éducaliou  , il 
quitta  sa  lamille,  sa  patrie,  et  alla  sc  fixer 
dans  uue  cellule  sur  une  montagne  voisine 
d’Antioche.  11  ne  sortit  jamais  de  sa  retraite, 
quoiqu'il  parvint  à un  âge  avancé,  et  pen- 
dant tout  le  temps  qu’il  mena  la  vie  de  re- 
clus, il  n'alluma  jamais  de  feu  pour  se  chauf- 
fer, ni  de  lampe  pour  s’éclairer.  Toute  sa 
nourriture  consistait  dans  du  pain  et  du  sel  ; 
de  l’eau  pure  composait  exclusivement  sa 
boisson.  Ses  cheveux,  qu’il  ne  coupait  ni  ne 
peignait,  finirent  par  descendre  jusqu’à  terre; 
parmi  les  austérités  qu’il  pratiquait,  il  por- 
tail coiitiiiuelicnicnl  des  chaînes  de  fer  autour 
des  reins,  nu  cuu  et  des  mains.  11  parlait 
avec  beaucoup  de  douceur  cl  d onction  à 
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ceux  qui  venaient  le  visiter,  les  exhortant  à 
l’amour  du  prochain,  leur  prêchant  l’union 
et  la  paix  avec  tout  le  monde.  Ses  discours 
produisaient  presque  toujours  un  effet  salu- 
taire, et  souvent  même  son  regard  seul  suf- 
fisait pour  êxciler  à la  vertu.  Il  mourut 
après  le  commencement  du  Ve  siècle.  — 27 
novembre. 

ROMAIN  (saint),  ermite  dans  le  voisinage 
du  mont  Sublac,  donna,  vers  l’an  4%,  l’ha- 
bit religieux  à saint  Benoît,  qui  avait  à peine 
quinze  ans.  Il  l’instruisit  ensuite  des  devoirs 
île  la  vie  solitaire  et  le  conduisit  dans  une 
caverne  située  au  milieu  de  montagnes 
presque  inaccessibles,  et  qu’on  appela  depuis 
la  Sainte-Grotte.  Saint  Romain  promit  à son 
jeune  disciple  de  ne  pas  révéler  le  secret  de 
sa  retraite,  et  pour  ne  mettre  personne  dans 
sa  confidence,  il  lui  apporta  lui-même  pen- 
dant trois  ans  ce  qui  lui  était  nécessaire 
pourvivre.il  descendait,  au  moyen  d’une 
corde,  les  provisions  dans  la  caverne,  et  en 
avertissait  Benoît  par  le  son  d’une  clochette. 
11  quitta  ensuite  l’Italie  pour  passer  en 
France,  et  il  fonda,  dans  le  territoire  d’Au- 
xerre, un  monastère  dont  il  fut  le  premier 
abbé.  On  ignore  l'année  de  sa  mort,  qui  eut 
lieu  dans  la  première  partie  du  vie  siècle.  — 
22  mai. 

'‘ROMAIN  (saint),  fondateur  du  monastère 
de  Coudât,  était  frère  de  saint  Lupicin,  qu’il 
s’associa  pour  établir  et  gouverner  cette  mai- 
son. Né  vers  le  commencement  du  ve  siècle  à 
Isernore  dans  leBugey,  il  avait  trente-cinq 
ans  lorsqu’il  quitta  le  monde  pour  entrer  à 
l’abbaye  d’ Aurai,  située  au  confluent  de  la 
Saône  et  du  Rhône,  près  de  Lyon.  Quelque 
temps  après  il  en  sortit,  avec  la  permission 
de  ses  supérieurs,  pour  se  retirer  sur  le  mont 
Jura,  emportant  avec  lui  les  Constitutions 
et  les  Conférences  du  célèbre  Cassien.  Ayant 
trouvé  dans  le  vallon  de  Condat  un  petit  ter- 
rain qui  pouvait  être  habité  parce  qu’il  pos- 
sédait une  source  et  qu’il  était  garni  d’arbres 
qui  fournissaient  des  fruits  sauvages,  il  s’y 
arrêta  et  y construisit  un  ermitage.  Il  y vécut 
seul  plusieurs  années,  passant  dans  la  prière 
et  la  contemplation  le  temps  qu’il  ne  donnait 
point  au  travail  des  mains.  Son  frère  Lupi- 
cin fut  le  premier  qui  vint  se  mettre  sous  sa 
conduite  : bientôt  après  il  lui  arriva  d’autres 
disciples  ; pour  les  loger  il  fallut  agrandir 
l’ermitage  et  le  changer  en  monastère.  Mais, 
comme  le  nombre  de  ceux  qui  se  présentaient 
allait  toujours  croissant,  Romain  fut  obligé 
de  bâtir  un  autre  monastère  à une  lieue  du 
premier,  et  qui  fut  appelé  Leucone,  du  lieu 
où  il  était  situé.  H en  construisit  ensuite  un 
troisième  pour  des  religieuses  dans  le  vallon 
delà  Beaume,  et  ce  dernier  prit  plus  tard  le 
nom  du  saint  fondateur  : il  s’appela  le  mo- 
nastère de  Saint-Romaiu-de-la-Roche.  Les 
deux  frères  gouvernaient  en  commun  les 
établissements  qu'ils  avaient  fondés,  et  cette 
unité  dans  l’administration  était  d’autant 
plus  admirable  qu’ils  étaient  d’un  caractère 
très-différent;  car  Lupicin  penchait  pour  la 
sévérité,  et  Romain  pour  la  douceur.  Ce  der- 
nier mourut  vers  l’an  4(50;  il  fut  enterré, 
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selon  son  désir,  dans  le  monastère  dés  reli- 
gieuses auquel  il  adonné  son  nom.  Quant  à 
celui  de  Condat, il  prit  le  nom  de  Saint-Oyend 
jusqu’au  xmc  siècle,  qu’on  commença  de 
l’appeler  le  monastère  de  Saint-Claude*.  Il  se 
forma  autour  de  l’abbaye  une  ville  qui  prit 
le  même  nom  : l’église  abbatiale  fut  érigée 
en  église  cathédrale,  l’an  1743,  par  Be- 
noît XIV,  et  le  nouveau  diocèse  fui  nommé 
l’évêché  de  Saint-Claude.  — 28  février. 

ROMAIN  (saint),  évêque  de  Metz,  florissait 
après  le  milieu  du  ve  siècle,  et  mourut  vers 
l’an  489.  — 13  avril. 

ROMAIN  (saint),  évêque  de  Rouen , né 
après  le  milieu  du  vie  siècle,  sortait  d’une 
famille  illustre  : ses  parents,  qui  regardaient 
sa  naissance  comme  le  fruit  de  leurs  priè- 
res et  de  leurs  aumônes,  l’élevèrent  dans  la 
piété,  et  tout  en  formant  son  cœur  ils  ue  né- 
gligèrent pas,  d’un  autre  côté,  la  culture 
de  son  esprit.  Quand  son  éducation  fut  ter- 
minée, ils  l’envoyèrent  à la  cour  de  Clo- 
taire IL  Ce  prince,  charmé  de  sa  vertu  et  de 
son  mérite,  le  fit  son  référendaire,  dignité 
qui  répond  à celle  de  chancelier.  Après  la 
mort  d’Hiduiphe,  évêque  de  Rouen,  il  fut  élu 
pour  lui  succéder.  Obligé  de  souscrire  à sou 
élection  malgré  ses  réclamations,  dont  on  ne 
voulut  pas  teuir  compte,  il  reçut  l’onction 
épiscopale  en  626.  Un  des  premiers  objets 
de  sou  zèle  fut  de  faire  disparaître  les  restes 
d’idolâtrie  qui  subsistaient  encore  dans  son 
diocèse,  et  il  fit  abattre  un  temple  de  Vénus 
qui  se  trouvait  à Rouen.  On  en  démolit  aussi 
par  son  ordre  trois  autres  dédiés  à Mercure, 
à Jupiter  et  à Apollon.  Il  était  à la  cour  de 
Dagobert  1er  pour  les  intérêts  de  son  église, 
lorsqu’il  apprit  qu’une  inondation  de  la 
Seine  portait  la  désolation  dans  sa  ville  épis- 
copale. Aussitôt  il  vole  au  secours  de  son 
troupeau  ; arrivé  sur  ies  lieux,  il  se  met  eu 
prières,  un  crucifix  à la  maiu  et  la  rivière 
rentre  dans  son  lit.  Il  bannit  de  sou  diocèse 
les  superstitions  et  les  désordres  qui  souil- 
laient la  pureté  du  christianisme,  fit  refleu- 
rir la  piété  et  les  bonnes  mœurs,  et  en  tra- 
vaillant au  salut  de  son  troupeau  il  ne  négli- 
geait pas  sa  propre  sanctification.  Il  macérait 
son  corps  par  des  jeûnes  et  des  veilles,  pas- 
sant en  prières  une  partie  des  nuits.  Lorsque 
Dieu  lui  eut  fait  connaître  que  sa  fia  appro- 
chait, il  se  prépara  à la  mort  par  un  redou- 
blement de  ferveur  et  d’austérités.  Il  mourut 
le  23  octobre  639,  et  fut  enterré  dans  l’église 
de  Sainl-üodard.  Son  corps  fut  transféré  à 
la  cathédrale  dans  le  xie  siècle;  en  1179, 
Rotrou,  archevêque  de  Rouen,  le  renferma 
dans  une  nouvelle  châsse,  beaucoup  plus  ri- 
che que  l’ancienne.  Cette  châsse,  qu’on  ap- 
pelle la  Fierte  ( feretrum ) de  saint  Romain, 
était  portée  tous  les  ans  en  procession,  le 
jour  de  l’Ascension,  par  un  criminel  con- 
damné à mort,  à qui  le  chapitre  avait  le 
droit  de  faire  grâce  en  vertu  d’un  privilège 
confirmé  par  les  ducs  de  Normandie  et  en- 
suite par  plusieurs  de  nos  rois,  mais  qui 
n’existe  plus  aujourd’hui.  Le  criminel  obte- 
nait sa  délivrance  en  l’honneur  de  saint  Ro- 
main. — 23  octobre. 
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ROMAIN  LE  SYMPHONIASTE  (saint) , 
diacre  à Béryte  en  Syrie,  était  né  à Emèse. 
Il  était  déjà  diacre  lorsqu’il  vint  à Constan- 
tinople et  fut  attaché  au  service  d’une  des 
églises  de  la  sainte  Vierge  dans  cette  ville. 
Son  occupation  habituelle  était  de  composer 
des  antiennes  pour  l’ofQce  divin,  d’où  lui  est 
venu  le  surnom  de  Symphoniaste.  11  mourut 
comblé  de  vertus  et  de  mérites.  — l*r  oc- 
tobre. 

ROMAIN  (saint),  évêque  d’Auxerre  et 
martyr,  florissait  après  le  milieu  du  vi*  siè- 
cle. — 5 octobre. 

ROMAIN  (saint), confesseur, est  honoré  au 
Mans,  et  son  corps  se  garde  dans  la  cathé- 
drale de  cette  ville.  — 7 novembre. 

ROMAIN  (saint),  patron  de  la  Russie  et 
martyr,  était  fils  de  saint  Wladimir,  princede 
Moscovie,  et  frère  de  la  princesse  Anne  qui 
monta  sur  le  trôue  de  France  par  son  ma- 
riage avec  le  roi  Philippe  1".  Son  père  étant 
mort  l’au  1008,  Sualopelch  s’empara  de  la 
Moscovie,  et  comme  le  jeune  Romain  mon- 
trait beaucoup  de  zèle  pour  la  religion  chré- 
tienne, dans  laquelle  il  avait  été  élevé, l'usur- 
pateur, qui  était  païen,  le  fit  mourir  en  1010, 
avec  son  frère  David.  Un  troisième  frère, 
nommé  Jaroslas,  fut  épargné  et  remonta 
sur  le  trône  de  scs  pères  l’an  1020.  Les  reli- 
ques de  saint  Romain,  qui  est  appelé  Boris 
dans  l’histoire  de  Russie,  furent  transférées 
avec  celles  de  saint  David,  en  1072,  à Visle- 
gorod,dans  une  église  bâtie  sous  leur  invo- 
cation. Cette  cérémonie  se  fit  avec  la  plus 
grande  pompe.  Elle  était  présidée  par  Geor- 
ges, archevêque  de  Kiow  ; les  princes  de  Mos- 
covie y assistèrent  avec  plusieurs  prélats  et 
les  principaux  seigneurs  du  pays.  En  1720, 
le  synode  de  Zamoski,  approuvé  par  Benoit 
XIII,  mit  au  rang  des  fêtes  chômées  par  ies 
Russes  catholiques  celle  des  saints  Romain 
et  David,  qui  est  fixée  au  24  juillet. 

* ROMAINE  (sainte),  Romana , vierge  et 
martyre  à Beauvais,  était,  à ce  que  l’on  croit, 
de  Rome,  et  la  tradition  porte  qu’elle  accom- 
pagna dans  les  Gaules  saint  Lucien  et  saint 
Quentin;  qu’elle  se  fixa  à Beauvais,  avec  le 
premier  de  ces  deux  saints  et  qu’elle  y souffrit 
le  martyre  sur  la  fin  du  nr  siècle.  Ses  reli- 
ques sont  en  grande  vénération  à Beauvais, 
où  elle  est  honorée  le  3 octobre. 

ROMAINE  (sainte),  vierge,  florissait  au 
commencement  du  iv"  siècle,  et  mourut  en 
324.  Après  avoir  été  baptisée  par  le  pape 
saint  Silvestre,  elle  se  relira  dans  des  grot- 
tes et  des  cavernes  près  de  Todi,  où  elle  vi- 
vait en  anachorète,  pratiquant  des  austérités 
dont  il  n’y  avait  point  encore  eu  d’exemples 
dans  son  pays  au  siècle  où  elle  vivait,  sur- 
tout de  la  part  de  son  sexe.  Sa  sainteté  fut 
illustrée  par  des  miracles,  même  do  son  vi- 
vant. — 23  lévrier. 

ROMAIZE  (saint),  Romuzius,  confesseur, 
est  honoré  à Bourdieu  en  Berri  le  23  août. 

ROMAN  (saint),  Romanus,  évêque  et  con- 
fesseur en  Ecosse,  florissait  vers  la  fin  du 
vi"  siècle  cl  mourut  l’an  603.  — 7 février. 

ROMARÉ  (saint),  Ru  mur  eus,  confesseur,  est 
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honoré  à Saint-Savin  en  Poitou,  le  16  jan- 
vier. 

ROMARIC  (saint) , Romaricus,  fondateur 
et  second  abbé  du  monastère  du  Saint-Mont, 
naquit  après  le  milieu  du  vie  siècle,  et  sor- 
tait du  sang  royal  d’Austrasie.  Il  fut  élevé  à 
la  cour  de  Théodebert  IL  où  son  père  Ilomul- 
phe  tenait  le  premier  rang  après  le  roi.  C’est 
là  qu’il  fit  la  connaissance  de  saint  Arnould, 
et  ils  s’y  firent  admirer  l’un  et  l’autre  par 
l’innocence  de  leurs  mœurs,  leur  piété  et 
leur  aversion  pour  les  vains  amusements  du 
siècle.  On  dit  même  qu’ils  avaient  pris  la 
résolution  d’aller  se  faire  moinesà  Lérins.et 
qu’ils  l’eussent  exécutée  sans  la  résistance 
qu’ils  éprouvèrent,  tant  de  la  part  du  prince 
que  de  la  part  de  leurs  familles.  Lorsque  la 
guerre  éclata  entre  Theodebert  et  Thierri, 
roi  de  Bourgogne,  son  frère,  Romaric  et 
son  père  se  distinguèrent  sous  les  drapeaux 
du  premier  de  ces  princes,  qui  fut  vaiucu, 
privé  de  la  couronne  et  peu  après  de  la  vie, 
l’an  612.  Romulphe  fut  tué  sur  le  champ  de 
bataille,  Romaric  ne  se  sauva  qu’avec  peine  : 
le  vainqueur  le  dépouilla  de  ses  biens,  qui 
étaient  immenses,  et  l’envoya  en  exil.  Après 
la  mort  de  Thierri,  Brunehaut,  qui  ne  se 
trouvait  pas  en  sûreté  dans  un  pays  nouvel- 
lement conquis  où  elle  était  detestée , lui 
promit  la  restitution  de  ses  biens,  s’il  voulait 
protéger  sa  sortie  de  Metz,  qui  se  fit  en  se- 
cret. Romaric  jouissait  d’une  grande  consi- 
dération à la  cour  de  Clotaire  II,  qui  venait 
de  réunir  sous  son  sceptre  toute  la  monar- 
chie française,  lorsqu’il  reçut  chez  lui  saint 
Amé,  alors  moine  de  Luxeuil,  que  saint  Eus- 
tase,  son  abbé,  avait  envoyé  dans  les  Vos- 
ges, pour  annoncer  la ‘parole  de  Dieu  aux 
habitants  du  pays.  Les  conversations  qu’ils 
avaient  ensemble  ayant  ranimé  dans  le  cœur 
de  Romaric  son  désir  d’embrasser  la  vie  re- 
ligieuse, il  donna  ses  biens  aux  pauvres,  ne 
se  réservant  que  le  château  et  la  terre  d’Ha- 
bend,  au  pied  du  Romberg,  aujourd'hui  le 
Saint-Mont,  afin  d’en  faire  une  dot  à ses  trois 
tilles  ; car  il  avait  été  engagedans  le  mariage. 
11  donna  ensuite  la  liberté  à ses  serfs,  dont 
plusieurs  le  suivirent  à Luxeuil  et  y prirent, 
à son  exemple,  l'habit  monastique.  Roma- 
ric se  montra  bientôt  un  modèle  de  ferveur 
et  d’humilité  : il  se  plaisait  à remplir  les  plus 
humbles  emplois  de  la  maison  et  surtout  à 
cultiver  le  jardin.  Quelques  années  après  il 
quitta  Luxeuil  avec  saint  Amé,  pour  venir 
fonder  un  monastère  de  vierges  dans  le  châ- 
teau qu’il  s'était  réservé  au  pied  du  Rotu- 
berg  ; mais  ensuite  il  transporta  la  commu- 
nauté sur  le  mont  même,  lorsque  les  bâti- 
ments destinés  à la  recevoir  furent  terminés, 
ce  qui  eut  lieu  vers  l'an  621.  Il  fonda  ensuite 
tout  près  de  là  un  monastère  d'hommes  dont 
saint  Amé  fut  le  premier  abbé.  Saint  lloma- 
ric  lui  succéda  eu  627,  et  il  marcha  digne- 
ment sur  ses  traces.  En  629  il  eut  la  consola- 
tion d’apprendre  que  saint  Arnould,  son  an- 
cien ami,  qui  venait  de  quitter  l'évêché  de 
Metz,  se  disposait  à venir  se  fixer,  en  qualité 
(l’ermite,  sur  une  montagne  voisine  du  Saint- 
Mont.  Romaric  alla  au-devant  do  lui  jusqu'à 
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Metz,  et  le  conduisit,  à son  arrivée,  dans  les 
cellules  qu’il  avait  fait  bâtir  pour  le  saint 
évêque  et  pour  quelques  serviteurs  de  Dieu 
qui  voulaient  vivre  sous  sa  conduite.  Saint 
Romaric,  qui  le  visitait  souvent,  ne  le  quitta 
plus  lorsqu’il  le  vit  près  de  sa  fin.  Le  jour 
de  sa  mort,  saint  Arnould  lui  dit  : Vous  qui 
êtes  un  homme  de  Dieu,  priez  Jésus-Christ 
pour  moi  ; car  c’est  aujourd’hui  que  je  paraî- 
trai devant  mon  juge.  Lorsqu’il  eut  expiré, 
le  16  août  6k0,  son  ami  lui  ferma  les  yeux  et 
fil  transporter  son  corps  au  Saint-Mont,  où 
il  fut  inhumé,  en  attendant  qu’on  le  reportât 
à Metz  : ce  qui  eut  lieu  l’année  suivante. 
Pendant  qu’il  gouvernait  la  communauté  des 
hommes,  sainte  Claire,  sa  fille,  gouvernait 
celle  des  religieuses;  à celle-ci  succéda,  vers 
le  milieu  do  vne  siècle,  sainte  Gebertrude 
ou  Gertrude,  petite-fille  du  saint  fondateur. 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  Dieu  lui  fil  connaître  par 
révélation  les  maux  qui  allaient  fondre  sur 
la  postérité  desaintSigebert,  alors  roi  d’Aus- 
trasie.  Il  alla  donc  trouver  ce  pieux  prince, 
et  comme  l’artisan  des  malheurs  prédits  à la 
famille  royale  était  Grimoald,  maire  du  pa- 
lais, il  lui  fit  part  de  ce  que  Dieu  lui  avait 
révélé.  Grimoald  le  reçut  avec  honneur  et 
promit  de  suivre  les  avis  salutaires  qu’il 
était  venu  lui  apporter,  protestant  qu’il  était 
tout  dévoué  à son  prince  ; mais  la  suite  prouva 
que  ses  protestations  n’étaient  pas  sincères  ; 
car  après  la  mort  de  Sigebert  il  substitua  sou 
propre  fils  au  fils  du  roi.  Il  força  de  sortir  de 
France  ce  jeune  prince,  qui  régna  plus  tard 
sous  le  nom  de  Dagobert  111,  et  fit  même  ré- 
pandre le  bruit  de  sa  mort.  Le  retour  de 
Romaric  au  Saint-Mont  fut  bientôt  suivi  de 
sa  mort,  qui  eut  lieu  le  8 décembre  653, 
dans  un  âge  très-avancé.  Son  corps  fut  en- 
terré près  de  celui  de  saint  Amé.  En  mou- 
rant i*l  désigna  pour  son  successeur  saint 
Adelphe,  son  petit-fils.  L’abbaye  qu’il  avait 
fondée  ayant  été  détruite  au  commencement 
du  xe  siècle  par  les  Huns,  on  ne  rebâtit  à la 
même  place  que  le  monastère  des  hommes  : 
celui  des  femmes  fut  reconstruità  une  lieue  de 
là,  de  l’autre  côté  de  la  Moselle,  dans  un  plaine 
où  s’est  formée  ensuite  la  ville  de  Romaric- 
Mont,  aujourd’hui  Remiremont.  Les  reli- 
gieuses, avant  ce  déplacement,  avaient  déjà 
quitté  la  règle  de  saint  Colomban  ou  de 
Luxeuil,  pour  suivre  celle  de  saint  Benoît. 
Plus  tard  elles  quittèrent  celle  dernière  rè- 
gle pour  se  transformer  en  chauoinesses 
séculières,  ayaut  des  prébendes  et  recevant 
une  rétribution  au  chœur,  comme  les  cha- 
noines. Elles  ne  se  recrutaient  que  parmi  la 
plus  haute  noblesse,  et  comme,  à l’exception 
de  l’abbesse,  elles  ne  faisaient  que  des  vœux 
simples  et  temporaires,  elles  pouvaient 
quitter  leur  état  pour  rentrer  dans  le  monde 
et  se  marier.  L’abbaye  du  Saint-Mont  fut 
aussi  changée  en  un  prieuré,  qui  apparte- 
nait, en  1623,  aux  Chanoines  réguliers  de 
Saint-Augustin  ; ils  le  cédèrent  ensuite  aux 
religieux  de  la  congrégation  debainl-Vanne. 
Lorsque  les  religieuses  quittèrent  la  mon- 
tagne, vers  l’an  610,  elles  emportèrent  avec 
elles  le  corps  de  saint  Romaric  et  le  dépo- 
Dictiqnn.  hagiographique.  JL. 
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sèrent  dans  la  nouvelle  église  abbatiale,  dé- 
diée sous  l’invocation  de  saint  Pierre.  Au 
milieu  du  xr  siècle,  le  pape  saint  Léon  IX, 
qui  avait  été  évêque  de  Toul,  et  qui  conserva 
toujours  ce  premier  litre,  se  trouvant  à Re- 
miremont, leva  de  terre  ie  corps  do  saint 
fondateur,  qu’il  exposa  à la  vénération  des 
fidèles,  ce  qui  équivalait  alors  à une  canoni- 
sation dans  les  formes.  — 9 décembre. 

ROMBLE  (saint) , Romulus  , confesseur, 
florissait  sur  la  fin  du  vnc  siècle  et  mourut 
vers  l’an  700.  11  est  honoré  à Saint-Satur  en 
Berri.  — 25  décembre. 

ROMÉE  (saint),  Romœus,  est  honoré  à 
Lucques,  et  son  corps  s’est  gardé  jusqu’en 
1513,  dans  l’église  de  Saint-Pierre  le  Majeur, 
qui  est  paroisse  d’un  faubourg,  d’où  on  le 
transféra  à celle  de  Saint-Pierre  delà  Courtine. 
Il  est  aussi  patron  d’une  paroisse  près  de 
Florence.  — k mars. 

ROMUALD  (saint),  Romualdus,  fondateur 
de  l’ordre  des  Camaldules,  né  vers  l’an  951  à 
Ravenne,  appartenait  à la  famille  ducale  des 
Honesti,  et  reçut  une  éducation  toute  mon- 
daine. il  passa  sa  première  jeunesse  dans 
les  plaisirs  et  se  livra  à la  fougue  de  ses 
passions.  Cependant,  Dieu,  qui  voulait  faire 
de  lui  un  grand  saint,  parlait  de  temps  eu 
temps  à son  cœur  par  sa  grâce,  et  l’on  rap- 
porte qu’étant  un  jour  à la  chasse,  dans  un 
bois  solitaire,  il  s’écria  : Heureux  les  anciens 
ermites  , d’avoir  choisi  de  telles  demeures l 
Loin  du  tumulte  du  monde,  avec  quelle  tran- 
quillité ne  c levaient-ils  pas  servir  le  Seigneur  ! 
11  avait  vingt  ans,  lorsque  Serge,  son  père, 
qui  avait  eu  une  querelle  avec  un  de  ses  pa- 
rents, appela  celui-ci  en  duel  et  voulut  que 
son  fils  fût  de  moitié  dans  cette  affaire.  Ro- 
muald  refusa  d’abord  ; mais  son  père  mena- 
çant de  le  déshériter  s’il  ne  le  secondait  pa$. 
il  consentit  euGn  à assister  au  combat, 
comme  témoin,  avec  la  permission  de  ne  pas 
y prendre  une  part  active.  Serge  tua  son 
adversaire,  et  son  fils  se  regardant  comme 
complice  de  cet  homicide,  se  rendit  au  mo- 
nastère de  Classe  qui  n’était  qu’à  quatre 
milles  de  Ravenne,  pour  expier  sa  faute. 
Sa  première  intention  était  d’y  passer  qua- 
rante jours  dans  les  exercices  de  la  péni- 
tence; mais  les  exemples  qu’il  avait  sous 
les  yeux  et  les  instructions  qu’on  lui  adres- 
sait lui  inspirèrent  la  résolution  de  ne  plus 
retourner  dans  le  monde.  Ayant  demandé 
d’être  admis  dans  la  communauté  en  qualité 
de  pénitent,  sa  proposition  fut  d’abord  refu- 
sée, parce  qu’on  craignait  le  ressentiment  de 
son  père;  mais  on  finit  par  céder  à ses  ins- 
tances et  on  lui  donna  l’habit.  11  devint 
bientôt  par  sa  ferveur  le  modèle  des  religieux 
déclassé;  mais  comme  sa  conduite  était 
une  censure  indirecte  du  relâchement  de 
quelques  moines,  ceux-ci,  irrités  des  avis 
charitables  qu’il  avait  cru  devoir  leur  donner, 
formèrent  l’affreux  projet  de  le  tuer.  Ro- 
muald,  averti  à temps,  quitta,  avec  la  per- 
mission de  son  supérieur,  le  monastère  où  il 
était  resté  sept  ans,  et  alla  se  mettre  sous  la 
conduite  d’un  saint  ermite  nommé  Marin, 
qui  vivait  dans  une  solitude  près  de  Venise. 
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Le  doge  Pierre  Orséolo,  qui  avait  été  mis  à la 
tête  de  la  République  par  les  meurtriers  de 
Candiano,  son  prédécesseur,  quoiqu’il  n’eût 
pas  trempé  dans  ce  meurtre,  éprouvait  des 
scrupules  sur  la  manière  dont  il  était  ar- 
rivé au  pouvoir.  11  consulta  saint  Guérin, 
abbé'en  Catalogne,  qui  se  trouvait  alors  à 
Venise;  il  s’adressa  ensuite  à saint  Marin 
et  â saint  Romuald,  et  les  trois  serviteurs  de 
Dieu  furent  d’avia  qu’il  embrassât  l’état 
m . mastique.  Orséolo,  pour  se  mettre  en  état 
de  suivre  leur  conseil,  prétexta  un  voyage  à 
la  campagne  et  partit  secrètement  pour  la 
Catalogne  (978)  avec  les  trois  saints-;  il  se  fit 
moine  dans  le  monastère  de  Casan,  dont  saint 
Guérin  était  abbé;  Romuald  et  Marin  se 
retirèrent  dans  une  solitude  du  voisinage  où 
ils  vécurent  en  ermites.  11  leur  arriva  bientôt 
desdisciples,  et  Romuald  fut  établi  supérieur 
de  la  communauté.  Orséolo  , qui  est  honoré 
comme  saint  le  14  janvier,  vint  les  rejoindre 
ainsi  que  Morosini,  son  gendre.  Depuis  que 
Romuald  avait  quitté  le  monde,  il  avait  été 
pendant  cinq  ans  en  butte  à de  violentes 
tentations;  mais  il  les  surmontait  par  la 
prière  et  les  austérités  de  la  pénitence.  Serge, 
touché  de  l’exemple  de  son  Gis,  se  décida  à 
l’imiter  et  se  retira  dans  le  monastère  de 
Saint-Sévère,  près  de  Ravenue  ; mais  il  fut 
tenté  à son  tour,  et  il  était  sur  le  point  de 
quitter  sa  cellule  pour  rentrer  dans  le  monde, 
lorsque  Romuald,  informé  de  son  projet, 
repassa  en  Italie  l’an  994,  et  réussit  à le  lui 
faire  abandonner.  11  ne  retourna  plus  en 
Catalogne,  mais  à Classe,  où  il  habita  une 
cellule  écartée.  Le  démon  vint  encore  lui 
livrer  de  rudes  assauts,  mais  il  triompha 
comme  la  première  fois.  Les  moines  de 
Classe  l’ayant  élu  abbé  en  997,  il  ne  voulut 
pas  accepter.  L’empereur  Othon  III,  qui  se 
irouvail  alors  à Ravenne,  alla  le  trouver 
dans  sa  cellule,  et  ne  pouvant  obtenir  son 
consentement,  il  s’adressa  aux  évêques  as- 
semblés alors  en  concile  dans  cette  ville  ; 
ceux-ci  ordonnèrent  à Romuald,  sous  peine 
d’excommunication,  de  se  charger  du  gou- 
vernement du  monastère.  Il  fut  donc  obligé 
d’obéir;  mais  les  moines  se  repentirent  bientôt 
de  leur  choix,  et  le  saint,  voyant  qu'il  ne 
pouvait  rétablir  parmi  eux  l’ordre  et  la  ré- 
gularité, alla  trouver  l’empereur,  qui  faisait 
le  siège  de  Tivoli.  Comme  ce  prince  ne 
voulait  pas  accepter  sa  démission,  il  dé j osa 
sa  crosse  à ses  pieds  en  présence  de  Gerbert, 
archevêque  de  ltavenne.  Il  profita  aussi  de 
la  circonstance  pour  intercéder  en  faveur 
des  habitants  de  Tivoli,  qui  eurent  tous  la 
vie  sauve  , sans  en  excepter  le  sénateur 
Crcscence,  autour  de  la  révolte  qu’Othon 
venait  de  réprimer.  Mais  ce  prince  l’ayant 
fait  ensuite  mettre  â mort  , contre  la  foi 
jurée,  et  ayant  enlevé  sa  femme,  Romuald, 
qu’Olhon  avait  choisi  pour  son  confesseur, 
lui  représenta  vivement  l’énormité  de  ce 
double  crimo,  puis  lui  imposa  une  pénitcnco 
publique,  à laquelle  le  prince  se  soumit. 
Romuald  l'engageait  aussi  â .descendre  du 
trône  pour  aller  dans  un  monastère  expier 
ses  péchés  : le  prince  se  disposait  â suivre 
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ce  conseil,  lorsqu’il  mourut.  Romuald  déter- 
mina aussi  à embrasser  l’état  monastique 
Tham,  favori  d’Othon,  qui  avait  trempé  dans 
l’assassinat  de  Crescence,  et  sa  conversion 
fut  suivie  de  celle  de  plusieurs  autres  sei- 
gneurs de  la  cour,  qui  se  mirent,  comme  lui, 
sous  la  conduite  du  saint.  Le  plus  illustre 
de  ses  disciples  était  saint  Boniface,  proche 
parent  de  l’empereur,  et  que  l’Eglise  lmnore 
le  19  juin  comme  ap'ôtre  de  la  Russie  et 
martyr.  Etant  allé  fonder,  près  de  Parenzo, 
en  Istric  , un  monastère  pour  loger  les 
nouveaux  disciples  qui  lui  arrivaient  de 
toutes  parts,  il  employa  un  an  â mettre  cet 
établissement  sur  un  bon  pied  : il  passa  en  • 
suite  deux  années  dans  une  cellule  voisine 
du  nouveau  monastère.  Quand  il  se  proposa 
de  quitter  l’islrie,  l’évêque  de  Parenzo,  qui 
voulait  absolument  le  retenir  dans  son  d o- 
cèse,  fit  défense  à tous  les  patrons  de  barque 
de  le  recevoir  à bord  ; mais  l’évéque  de 
Pola  lui  en  envoya  une  qui.  le  conduisit  à 
C tpréola  ; pendant  la  traversée  il  calma 
miraculeusement  une  violente  tempête. 
Ayant  obtenu  des  seigneurs  de  la  province 
de  Marino  l’autorisation  de  bâtir  uu  mona- 
stère là  où  il  le  jugerait  convenable, il  choisit 
la  vallée  de  Castro,  et  son  séjour  dans  ce 
pays  donna  lieu  à uu  grand  nombre  de  con- 
versions. Le  désir  qu’il  avait  depuis  long- 
temps de  verser  son  sang  pour  Jésus-Christ 
devint  encore  plus  ardent  à .la  nouvelle  du 
martyre  de  saint  Boniface,  arrivé  en  1009  : 
c’est  dans  ce  but  qu'il  demanda  au  pape  la 
permission  d’aller  prêcher  la  foi  en  Hongrie; 
l’ayant  obtenue,  il  pariit  avec  quelques-uns. 
de  ses  disciples,  dont  deux  venaient  d’être 
sacrés  archevêques,  lui-même  ayant  refusé 
de  l’être.  Arrivé  sur  les  frontières  de  ia 
Hongrie,  il  fut  atteint  d une  maladie  violente, 
qui  recommençait  chaque  fois  qu’il  voulait 
continuer  son  voyage.  Il  crut  donc  que  la 
volonté  de  Dieu  était  qu’il  retournât  sur 
ses  pas.  En  repassant  par  l’Allemagne,  il  y 
fonda  plusieurs  monastères  , eu  réforma 
plusieurs  autres  , non  sai  s éprouver  de 
grandes  contradictions  ; mais  il  sut  eu 
triompher  par  sa  fermeté  et  sa  prudence.  Sa 
vertu  lui  donnait  tant  d’ascendant,  que  les 
pécheurs  redoutaient  sa  pr.  sence  , comme 
l’avouait  Rayner,  marquis  de  Toscane,  qui 
avait  cpou'é  la  veuve  d’un  de  ses  parents, 
après  avoir  fait  assassiner  celui-ci.  Romuald, 
pour  lui  faire  sentir  l’énormité  de  ses  crimes, 
ne  voulut  rien  accepter  de  ce  qu’il  lui  offrait. 
Ayant  appris  que  l’abbé  de  Classe  avait 
obtenu  sa  dignité  par  des  voie  simoniaques, 
il  alla  le  trouver.  Le  coupable,  qui  redoutait 
une  entrevue,  résolut,  pour  l’éviter,  de  faire 
assassiner  le  saint,  qui  ne  dut  la  conserva- 
tion de  ses  jours  qu’à  une  protection  de 
Dieu  toute  particulière.  Mandé  à Rome  par 
le  pape,  ses  instructions  et  scs  miracles  ra- 
menèrent à Dieu  uu  grand  nombre  de  pé- 
cheurs endurcis.  11  bâtit  quelques  monastères 
dans  les  environs  de  Rome,  entre  autres 
celui  de  Si  trio,  où  il  fil  un  assez  long  séjour. 
Dans  le  nombre  de  ceux  qui  vinrent  habiter 
ce  nouvel  établissement,  se  trouvait  un  jeuuq 
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seigneur  qui  se  livrait  publiquement  à l’im- 
pureté. Le  saint  mit  tout  en  œuvre  pour  le 
convertir,  mais  le  coupable  se  montra  incor- 
rigible et  poussa  même  la  scélératesse  jusqu’à 
accuser  Romuald  de  s’être  souillé  des  mêmes 
désordres;  cette  infâme  calomnie  fit  con- 
damner le  saint  à une  pénitence  rigoureuse, 
par  les  moines,  qui  lui  interdirent  la  célé- 
bration des  saints  mystères,  llomuald  se 
comporta  comme  s’il  eût  été  réellement  cou- 
pable, et  s’abstint  de  monter  à l’autel,  con- 
formément à la  défense  qui  lui  en  avait  été 
faite.  Mais  six  mois  après,  Dieu  lui  fit  con- 
naître par  révélation  qu’il  devait  remonter  à 
l’autel,  sans  tenir  compte  de  la  défense  in- 
juste qui  lui  en  avait  été  faite.  Il  recommença 
donc  à offrir  le  saint  sacrifice,  et  la  première 
fois  qu’il  célébra,  il  fut  longtemps  ravi  en 
extase.  Pendant  les  sept  ans  qu’il  passa  à 
Sitrie  il  opéra  plusieurs  guérisons  miracu- 
leuses. 11  était  retourné  à Rifureum  lorsque 
l’empereur  saint  Henri,  qui  venait  d’arriver 
en  Italie,  lui  fit  dire  qu’il  désirait  le  voir. 
Ce  ne  fut  qu’à  regret  que  Romuald  déféra  à 
celte  invitation,  parce  qu’elle  lui  faisait  re- 
douter un  accueil  dont  il  se  croyait  indigne. 
Henri  le  reçut  en  effet  avec  les  pius  grandes 
marques  de  respect,  se  leva  lorsqu’il  le  vit 
entrer,  et  lui  dit  : Que  je  voudrais  bien  que 
mon  âme  fût  semblable  à la  vôtre ! Le  saint  ne 
répondit  rien  à un  compliment  si  flatteur,  et 
il  ne  dit  pas  un  seul  mot  pendant  tout  le 
temps  que  dura  l’entrevue.  Le  prince,  qui 
comprit  que  ce  silence  provenait  de  l’hu- 
milité, n’en  conçut  que  plus  de  vénération 
pour  lui,  et  le  lendemain  il  voulut  s’entrete- 
nir seul  avec  lui.  Les  seigneurs  de  la  cour 
lui  témoignaient  le  plus  profond  respect 
lorsqu’il  passait  devant  eux  , et  allaient 
même  jusqu’à  arracher  les  poils  de  son 
vêlement  qu’ils  conservaient  comme  des 
reliques.  Ces  démonstrations  l’affligeaient 
tellement  qu’il  serait  parti  sur-le-champ  s’il 
n’en  eût  été  empêché.  Henri,  avant  de  le 
congédier,  lui  donna  le  monastère  du  Mont- 
Amiate , afin  qu’il  y mît  de  ses  religieux. 
Ce  fut  en  1009  que  saint  Romuald  jeta  les 
fondements  du  monastère  de  Camaldoli  , 
situé  dans  une  vallée  de  l’Apennin,  près  d’A- 
rezzo.  Ce  monastère,  terminé  en  1012,  a 
donné  son  nom  à l’ordre  des  Camablules  , 
dont  il  fut  le  berceau.  Le  saint  y établit  la 
règle  de  saint  Benoît,  avec  quelques  nou- 
velles observances,  et  voulut  que  les  reli- 
gieux fussent  tout  à la  fois  cénobites  et 
ermites.  Quand  ces  derniers  avaient  resté 
longtemps  dans  l’ermitage  , ils  pouvaient 
obtenir  du  supérieur  la  permission  de  vivre 
en  reclus,  c’est-à-dire,  de  se  renfermer  dans 
une  cellule  pour  n’en  plus  sortir  avant  leur 
mort  : c’est  ainsi  que  saint  Romuald  passa 
lui-même  les  dernières  années  de  sa  vie.  11 
mourut  au  monastère  du  Val-de-Castro  , 
dans  la  Marche  d’Ancône,  le  19  juin  1027,  à 
l’âge  de  soixante-quinze  ans.  Sa  fête  a été 
fixée,  par  Clément  VIII,  au  7 février,  jour 
où  se  fit  la  translation  de  ses  reliques.  Sors 
corps  était  encore  entier  et  sans  corruption 
en  1466  ; jmais  des  mains  sacrilèges  l’ayant 
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dérobé  en  1480,  il  tomba  en  poussière  et  ou 
transféra  ses  ossements  dans  la  grande 
église  de  Fabriano  : on  garde  un  os  de  sou 
bras  à Camaldoli.  La  Vie  de  saint  Romuald  a 
été  écrite  par  le  bienheureux  Pierre  Damien, 
son  compatriote.  — 7 février. 

ROMULE  (saint),  Romulus , évêque  de 
Fiésoli,  en  Toscane,  et  martyr  sous  l’empe- 
reur Domitien,fut  ordonné  par  l’apôtre  saint 
Pierre,  dont  il  était  le  disciple.  Il  prêcha  l’E- 
vangile dans  plusieurs  provinces  d’Italie, 
opéra  un  grandi  nombre  de  conversions,  et 
termina  ses  travaux  apostoliques  par  le 
martyre,  qu’il  souffrit  à Fiésoli,  dont  il  est 
regardé  comme  le  premier  évêque.  — 6 
juillet. 

ROMULE  (saint),  Romulus,  préfet  de  la 
cour  sous  l’empereur  Trajan  et  martyr,  pro- 
fessait en  secret  la  religion  chrétienne;  mais 
il  ne  put  voir  sans  indignation  la  cruauté  que 
le. prince  déployait  contre  les  chrétiens,  et  ce 
sentiment,  il  ne  craignit  point  de  le  mani- 
fester en  public.  Trajan  le  fit  arrêter,  et  ne 
pouvant  obtenir  de  lui  qu’il  renonçât  à Jé- 
sus-Christ, il  le  fit  battre  de  verges  et  ensuite 
décapiter  vers  l’an  112.  — 5 septembre. 

ROMULE  (saint),  Romulus,  martyr  à Con- 
cordia  avec  saint  Donat  et  quatre-vingt-sept 
autres,  souffrit  l’an  303.  — 17  février. 

ROMULE  (saint),  martyr  en  Mauritanie, 
souffrit  avec  saint  Second,  son  frère.  — 24 
mars. 

ROMULE  ( saint  ),  sous-diacre  de  l’église 
de  Diospolis  et  martyr  à Césarée,  en  Pales- 
tine, se  trouvait  dans  cette  dernière  ville  l’an 
304,  pendant  la  persécution  de  Dioclétien. 
Ayant  appris  qu’à  l’occasion  des  jeux  pu- 
blics qu’on  allait  célébrer,  Urbain,  gouver- 
neur de  la  province,  se  proposait  de  faire 
combattre  contre  les  bêtes, dans  l’amphithéâ- 
tre, les  chrétiens  qu’il  venait  de  condamner 
à mort,  il  alla  le  trouver  avec  saint  Timolaüs 
et  quatre  autres,  au  moment  où  il  entrait 
dans  l’amphithéâtre.  Lui  montrant  leurs 
mains  qu’ils  avaient  chargées  de  chaînes,  ils 
lui  déclarèrent  qu’ils  étaient  chrétiens,  et 
qu’à  ce  titre  ils  demandaient  d’être  exposés 
aux  bêtes.  Cette  demande  rendit  furieux  le 
gouverneur,  qui  les  fit  jeter  dans  un  cachot 
avec  les  chaînes  qu’ils  portaient,  et  peu  de 
jours  après  ils  furent  décapités  par  son  ordre. 
— 24  mars. 

ROMULE  (sainte),  Romula , vierge  ro- 
maine, florissait  du  temps  de  saint  Grégoire 
le  Grand,  qui,  dans  sa  40e  homélie  sur  les 
Evangiles,  loue  scs  progrès  dans  la  perfec- 
tion. Il  dit  qu’elle  montrait  une  obéissance 
admirable,  qu’elle  gardait  un  silence  perpé- 
tuel, n’ouvrant  la  bouche  que  pour  prier. 
Elle  vécut  longtemps  sous  la  conduite  de 
sainte  Rédempte,  près  de  l’église  de  Sainte- 
Marie-Majeure.  Pendant  les  dernières  années 
de  sa  vie,  elle  fut  affligée  d’une  paralysie  de 
tous  ses  membres,  qui  la  retenait  sans  mou- 
vement sur  son  lit,  sans  que  cette  infirmité 
pût  jamais  lui  arracher  la  moindre  plainte  : 
elle  s’adonnait  à l’oraison  avec  d’autant  plus 
de  ferveur  que  c’était  la  seule  occupation  à 
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laquelle  elle  pût  vaquer  dans  cet  état.  Une 
nuit,  elle  appela  sainte  Rédemple  en  disant  : 
Venez,  ma  mère,  venez.  Rédemple  accourut 
aussitôt  a vrc  une  antre  ' ierge  qui  vivait  avec 
elle  : lorsqu’elles  furent  auprès  de  la  ma- 
lade, elles  virent  la  chambre  remplie  d’une 
lumière  céleste,  et  elles  entendirent  près  de 
la  porte  un  bruit  semblable  à celui  que  fe- 
rai' ni  des  personnes  qui  vont  entrer.  Romule, 
les  voyant  effrayées,  leur  dit  : Se  craignez 
pas  ; je  ne  meurs  pat  encore.  Trois  jours  après 
elle  les  appila  de  nouveau  pendant  la  nuit, 
et  demanda  le  s tint  viatique.  A peine  sainte 
Rédemple  et  sa  compagne  l’eurent-elles  quit- 
tée après  la  cérémonie,  qu’elles  entendirent 
devant  la  porte  de  la  maison  deux  chœurs 
qui  chantaient  alternativement  des  psaumes 
avec  une  douce  mélodie.  Pendant  ce  temps 
Romule  rendit  le  dernier  soupir,  et  son  âme 
s’élança  dans  le  sein  du  Père  céleste,  accom- 
pagnée de  ces  chants  délicieux,  qui  cessèrent 
peu  â peu  à mesure  qu’elle  s’élevait  vers  le 
ciel.  — 23  juillet  et  24  juin. 

ROMUOLD  (saintl,  abbé  du  monastère  de 
Sainl-Emmera»,  à Kalisbonne,  naquit  dans  la 
première  partie  du  x'  siècle,  d’une  famille 
noble  de  Franconie.  Après  avoir  embrassé 
la  vie  religieuse,  il  fut  établi  abbé  deSaint- 
Emmeran  par  saint  Wolfgang,  évêque  de 
Ralisbonne,  et  il  remplit  les  devoirs  de  sa 
charge  avec  autant  de  sagesse  que  de  dou- 
ceur. Sa  charité  pour  les  pauvres  le  porta  à 
fonder  deux  maisons  d’asile  destinées  à re- 
cevoir les  malheureux  sans  ressource  ; il 
al  ait  souvent  les  y visiter,  et  soignait  de  ses 
propres  mains  ceux  qui  étaient  malades,  les 
traitant  comme  les  membres  souffrants  de 
Jésus-Christ.  Après  la  mort  de  saint  Wolf- 
gang en  994,  Romuold  fut  afiligé  par  la  perle 
de  la  vue.  A ce  malheur  vint  se  joindre  la 
perle  des  bonnes  grâces  de  l’empereur  Othon 
111,  qui,  trompé  sur  son  compte  par  de  faux 
rapports,  lui  avait  retiré  son  amitié  ; mais 
api ès  ileux  ans  d’une  patience  qui  ne  se  dé- 
mentit pas  un  seul  instant,  il  recouvra  l’u- 
sage de  ses  yeux  ainsi  que  la  faveur  du  prin- 
ce. Parvenu  à un  âge  avancé,  il  mourut  l’an 
1001 , et  saint  Henri,  duc  de  Bavière,  qui  de- 
vint empereur  bientôt  après,  honora  ses  fu- 
nérailles de  sa  présence.  — 17  juin. 

ROQUES  (saint),  Raclto,  évêque  d’Autun,  flo- 
rissail  au  milieu  du  vu®  siècle,  et  sortait  du 
monastèrede  Luxeuil  où  il  avait  été  moine  sous 
l’abbé  saint  Euslase,  avaulquc  d’être  ordonné 
évêque.  Ses  reliques,  qui  se  gardaient  dans 
l’église  de  Saint-Nazaire  d’Autun,  ayant  été 
déi  ouvertes  fortuitement,  l’an  1099,  sous  la 
table  de  marbre  de  l’autel,  furent  transférées 
dans  l’église  île  Saint-Lazare.  — 23  janvier, 
j ROSALIE  (sainte),  Rosalia,  vierge,  née  à 
Païenne  vers  le  commencement  du  xu*  siè— 
cle,  était  tille  d’un  seigneur  sicilien,  qui  des- 
cendait de  la  famille  impériale  de  Charle- 
magne. Renonçant  au  monde  et  â ses  vanités, 
elle  se  consacra  â L)ieu  de  bonne  heure  et  se 
relira  dans  une  grotte  du  mont  Pélégrino, 
près  de  Païenne,  où  elle  mena  la  vie  ana- 
chorélique,  partageant  son  temps  entre  la 
prière  et  le  travail  des  mains,  et  pratiquant 


de  grandes  austérités.  Elle  mourut  en  1160, 
et  ses  reliques  furent  retrouvées  en  1623.  La 
Sicile  attribua  à l’intercession  de  sainte  Ro- 
salie la  cessation  d’une  peste  qui  exerçait 
alors  dans  l’île  ses  cruels  ravages.  La  fête 
de  cette  découverte  se  célèbre  le  13  juillet.  — 
4 septembre. 

ROSE  (saint),  Rosius,  évéqae  d’un  siège 
d’Afrique  qui  n’est  pas  connu,  est  honoré  à 
Sessa  dans  le  royaume  de  Naples  le  3 et  le 
16  mai. 

ROSE  (sainle),  Rosa,  religieuse  de  Chelles 
et  première  abbesse  du  monastère  de  Ville- 
chasson,  près  de  Courten  iy,  en  Gâtinais,  flo- 
rissait  dans  le  xm*  siècle.  — 13  décembre. 

ROSE  (sainle),  vierge,  se  consacra  à Dieu 
dès  sa  jeunesse,  el  entra  dans  le  tiers  ordre 
de  Saint-François.  Elle  s’y  sancliGa  par  la 
pratique  de  toutes  les  vertus,  mais  surtout 
par  l’exercice  de  la  prière  et  par  les  austé- 
rités de  la  pénitence.  Dieu  récompensa  sa 
sainteté  en  la  favorisant  du  don  des  miracles 
et  d’un  talent  tout  particulier  pour  la  conver- 
sion des  pécheurs.  Elle  mourut  à Yilerbe,  sa 
patrie,  l’an  1260,  et  ses  compatriotes  ont 
placé  sa  statue  sur  une  des  porles  de  leur 
ville.  — 8 mars. 

ROSE  DE  LIMA  (sainte',  vierge  du  tiers 
ordre  de  Saint-Dominique,  née  en  1386.  à 
Lima,  d’une  famille  espagnole,  reçut  au  bap- 
tême le  nom  d’Isabelle;  mais  les  couleurs 
délicates  de  son  visage  lui  firent  donner  le 
nom  de  Rose.  Dès  son  enfance  elle  montra 
un  grand  attrait  pour  la  mortification,  jeû- 
nant trois  jours  de  la  semaine  au  pain  et  à 
l’eau,  et  ne  mangeant  les  autres  jours  que 
des  herbes  et  des  racines  mal  assaisonnées. 
Les  éloges  que  l’on  donnait  à sa  beauté  lui 
firent  prendre  la  résolution  de  se  frotter  le 
visage  et  les  mains  avec  l’écorce  du  poi»  rier 
des  Indes,  qui,  par  sa  qualité  corrosive,  alté- 
rait la  fraîcheur  de  sa  peau.  Ses  parents 
étant  tombés  subitement  de  l’opulence  dans 
la  misère,  elle  se  mit  en  service,  et  l’obliga- 
tion où  elle  était  de  travailler  du  malin  au 
soir  n’interrompait  pas  son  union  avec  Dieu, 
qui  était  continuelle.  Comme  on  la  pressait 
de  se  marier,  et  qu’elle  avait  fait  depuis  long- 
temps vœu  de  chasteté,  elle  quitta  le  monde 
pour  entrer  dans  le  tiers  ordre  de  Saint-Domi- 
nique. Elle  y pratiqua  des  austérités  extraor- 
dinaires, et  elle  portait  toujours  sur  sa  tète 
un  cercle  garni  en  dedans  de  pointes  aiguës, 
â l'imitation  de  la  couronne  d’épines  que  le 
Sauveur  avait  portée.  Son  humilité , son 
amour  pour  Dieu  el  ses  autres  vertus  fai- 
saient l’admiraliou  de  toute  la  ville.  Sa  pa- 
tience fut  exercée  par  de  rudes  épreuves, 
soit  par  les  persécutions  auxquelles  elle  fut 
en  butte  do  la  part  du  monde,  même  depuis 
qu’elle  l’eut  quilié,  soit  par  des  peines  inté- 
rieures, soit  enfin  par  une  maladie  longue  el 
douloureuse.  Mais  Dieu  la  soutenait  par 
l’onction  de  sa  grâce,  el  loin  qu’elle  redou- 
tât de  souffrir,  elle  faisait  souvent  celle  priè- 
re : Seigneur , augmentez  mes  souffrances , 
pour.ru  qu'en  me'me  temps  vous  augmentiez 
votre  amour  dans  mon  caur.  Elle  mourut  le 
24  août  1617,  dans  sa  trente  ef  unième  anuée. 
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Toute  la  ville  de  Lima  assista  'à  ses  funé- 
railles, et  les  personnages  les  plus  distingués 
se  firent  un  honneur  de  porter  tour  à tour 
son  corpsau  tombeau.  Les  miracles  opérés 
par  son  intercession  la  firent  mettre  au  nom- 
bre des  saints,  en  1671,  par  Clément  X,  qui 
fixa  sa  fête  au  30  août. 

ROSÉR1E  (sainte),  servante  de  sainte 
Maixence  et  martyre,  était,  à ce  que  l’on 
croit,  originaire  d’Ecosse,  comme  sa  maî- 
tresse, qu’elle  accompagna  dans  les  Gaules. 
Elles  habitaient  près  deBeauvais  lorsqu’elles 
furent  arrêtées  par  des  païens  qui  les  som- 
mèrent de  renoncer  à Jésus-Christ  et  d’ado- 
rer les  idoles.  Préférant  le  martyre  à l’apos- 
tasie, elles  donnèrent  avec  joie  leur  vie  pour 
Dieu.  On  les  honore  à Beauvais  le  24  oc- 
tobre. 

ROSELINE  (sainte),  Rossolina,  prieure  de 
la  Chartreuse  de  Sallobrand,  dans  le  diocèse 
de  Fréjus,  fondée  par  Hélion  de  Villeneuve, 
son  frère,  qui  devint  grand  maître  de  l’ordre 
des  chevaliers  de  Rhodes,  sortait  d’une  fa- 
mille distinguée  de  Provence,  et  était  proche 
parente  de  saint  Elzéar,  comte  de  Sabran. 
Elle  se  consacra  à Dieu  dès  l’âge  le  plus  ten- 
dre, et  prit  l’habit  de  Saint-Bruno  dans  le 
couvent  que  son  frère  venait  de  fonder  pour 
les  personnes  de  son  sexe.  Son  application 
constante  à faire  en  tout  la  volonté  de  Dieu 
et  son  attrait  pour  la  prière  l’élevèrent  à une 
sainteté  éminente.  Non  contente  des  austé- 
rités de  la  règle,  elle  s’en  imposait  de  volon- 
taires, et  se  montrait  l’exemple  de  la  com- 
munauté,qui  voulut  l’avoir  pour  supérieure. 
Elle  mourut  le  11  juin  1327,  et  elle  est  hono- 
rée en  Provence  le  17  janvier. 

ROSIUS  (saint),  prêtre  d’Afrique  et  con- 
fesseur, fut  exilé  pour  la  foi  catholique  avec 
saint  Prisque  et  plusieurs  autres,  pendant  la 
persécution  des  Vandales.  Le  roi  Hunéric 
n’ayant  pu,  malgré  les  tortures,  les  contrain- 
dre à embrasser  l’arianisme,  les  fit  embar- 
quer en  483  sur  un  navire  démâté,  et  ils 
abordèrent  miraculeusement  sur  les  côtes  de 
Campanie.  Accueillis  avec  vénération  par  les 
habitants,  ils  exercèrent  les  fonctions  du 
saint  ministère  dans  différentes  églises  de 
celte  province,  et  ils  y moururent  en  paix. 
— 1er  septembre. 

ROSNATE  (le  bienheureux),  Rosnata,  re- 
ligieux prémontré,  était  de  la  Bohême,  et 
fonda  dans  sa  patrie  les  monastères  de  Teplc 
et  de  Clioliessaie.  Il  mourut  en  prison  pour 
la  justice.  — 14  juillet. 

ROSTAING  (le  bienheureux),  Rostagnus , 
archevêque  d’Arles,  était  chanoine  de  cette 
ville  lorsqu’il  en  fut  fait  archevêque,  le  23 
juillet  1287.  L’année  suivante  il  tint  un  con- 
cile à Lille,  dans  le  diocèse  de  Cavaillon,  et 
il  fut  réglé  dans  cette  assemblée  que  chaque 
évêque  de  la  province  aurait  en  entier  la  col- 
lection des  canons  de  loue  les  conciles  tenus 
à Arles.  On  y fil  aussi  d’autres  règlements 
pleins  de  sagesse,  qui  attestent  le  zèle  de 
Rostaing  pour  la  discipline  ecclésiastique.  Il 
se  distinguait  surtout  par  sa  piété,  et  il  suffi- 
sait de  le  voir  pour  se  sentir  enflammé  de  l’a- 
mour de  Dieu.  Après  dix-sept  ans  d’épiscopat, 
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il  mourut  l’an  1303,  et  son  nom  se  lit  dans 
plusieurs  martyrologes  avec  le  titre  de  bien- 
heureux, sous  le, 23  de  juillet,  qui  fut  le  jour 
de  son  sacre.  — 23  juillet. 

ROSULE  (saint),  Rosulus,  martyr  en  Afri- 
que avec  saint  Crescentien  et  deux  autres, 
souffrit  l’an  258  pendant  la  persécution  de 
l’empereur  Valérien. — 14  septembre. 

ROSULE  (sainte),  martyre,  était  honorée 
autrefois  en  Valachie,  et  elle  est  nommée 
dans  le  Martyrologe  de  Raban-Maur  sous  le 
15  mai. 

ROTE  (saint),  Rotus , l’un  des  vingt-sept 
marlyrs  qui  souffrirent  avec  saint  Caius  le 
Palatin,  est  honoré  le  4 mars. 

ROTHADE  (le  bienheureux),  Rothadus , 
évêque  de  Cambrai,  florissait  dans  le  ix'  siè- 
cle et  mourut  en  886.  Son  corps  fut  enterré 
dans  l’abbaye  de  Saint-Aubert  de  cette  ville, 
d’où  il  fut  transporté  à Magdebourg.  On  l’bo- 
noràit  autrefois  dans  celle  dernière  ville  le 
14  octobre. 

ROUIN  (saint),  Rodingus,  premier  abbé  de 
Beaulieu  en  Argonne,  naquit  en  Irlande  vers 
l’an  594,  et  se  fit  moine  dans  son  pays.  Il 
avait  même  reçu  la  prêtrise  lorsqu’il  se  ren- 
dit en  Allemagne  pour  y prêcher  l’Evangile 
aux  infidèles.  Après  avoir  opéré  de  nom- 
breuses conversions,  il  visita  plusieurs  mo- 
nastères célèbres  et  s’arréla  dans  celui  de 
Tholey,  situé  au  diocèse  de  Trêves  et  alors 
gouverné  par  saint  Paul,  qui  devint  ensuite 
évêque  de  Verdun.  Après  y avoir  passé  deux 
ans,  il  en  sortit,  parce  que  la  réputation 
qu’il  s’était  acquise  dans  l’Allemagne  par  -es 
travaux  apostoliques  lui  a li  ait  la  visite 
d’une  multitude  de  personnes  qui  venaient 
de  toutes  parts  le  consulter,  ce  qui  troublait 
sa  solitude.  Il  se  rendit  donc  avec  quelques 
disciples,  à Verdun,  auprès  de  saint  Paul, 
son  ancien  abbé,  qui  venait  d'êire  élevé  à la 
dignité  épiscopale.  Après  la  mort  de  saint 
Paul,  il  se  retira  dans  la  forêt  d’ Argonne.  où 
il  construisit  un  petit  monastère  ; mais  A"S- 
trase,  seigneur  du  lieu,  l’en  fit  chas  er. 
Rouin  fit  le  voyage  de  Rome  pour  y visiier  les 
tombeaux  des  apôtres.  A son  retour, il  trouva 
Austrase  dangereusement  malade,  et  par  ses 
prières  il  lui  rendit  la  santé.  Ce  seigneur,  par 
reconnaissance,  lui  fit  don  du  terrain  sur  le- 
quel il  avait  commencé  ses  constructions,  et 
l’aida  même  à bâtir  l’église,  qui  fut  dédiée 
sous  l’invocation  de  saint  Maurice  et  de  ses 
compagnons.  Le  saint  fondateur  fut  chargé 
du  gouvernement  de  la  communauté,  qui  de- 
vint bientôt  très-florissante.  Childéric,  roi 
d’Austrasie,  confirma  cet  établissement  par 
un  diplôme,  et  donna  des  terres  aux  reli- 
gieux. Rouin  était  abbé  depuis  trente  ans 
lorsqu’il  se  fit  donner  pour  successeur  Etien- 
ne, son  compatriote  et  son  disciple;  ensuite 
il  se  retira  dans  l’ermitage  de  Ronneval,  si- 
tué à une  demi-lieue  du  monastère.  L’attrait 
qui  l’avait  conduit  dans  cetle  dernière  soli- 
tude était  si  vif  qu’il  ne  sortait  de  sa  cellule 
que  le  dimanche,  à moins  que  pendant  la  se- 
maine sa  présence  ne  fut  nécessaire  à la 
communauté  dont  il  était  toujours  le  supé- 
rieur honoraire,  et  où  ses  avis  étaient  re- 
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eus  comme  des  oracles.  Il  mourut  à quatre- 
vingt -six  ans,  un  . 17  de  septembre, 
vers  l’an  680,  et  il  fut  enterré  dans  l’église 
abbatiale.  Son  culte  est  très-ancien , et  dès 
le  x'  siècle  on  portait  sa  châsse  dans  les  pro- 
cessions.— 17  septembre. 

ROZEINDE  (saint),  Rndesindus,  évêque  de 
Durne,  près  de  Braguc  en  Portugal,  sortait 
d’une  illustre  famille,  et  ses  ancêtres  étaient 
proches  parents  du  roi  Alphonse  le  Grand. 
Né  en  907.  la  bienheureuse  Ildaure,  sa  mère, 
le  plaça  sous  la  conduite  de  Savaric,  évêque 
de  Dume,  qui  le  forma  à la  science  et  à la 
piété.  Après  la  mort  de  Rodrigue,  qui  avait 
succédé  à Savaric,  il  fut  élevé  sur  le  siège  de 
Dume,  malgré  sa  grande  jeunesse  ; car  il 
n’avait,  dit-on,  que  dix-huit  ans.  En  935,  il 
fonda  le  monastère  de  Celle-Neuve  en  Galice, 
où  il  fit  sa  résidence,  et  dont  les  moines 
composaient  ‘son  clergé.  Sanche  le  Gros  le 
chargea  ensuite  d’administrer  le  diocèse  d’I- 
ria,  dont  Sisonand  était  évêque.  Ce  dernier 
prélat  s’était  rendu  odieux  par  ses  désordres 
et  par  la  négligence  habituelle  de  ses  devoirs. 
Rozeinde, après  avoir  remédié  aux  maux  spi- 
rituels de  ce  diocèse,  rendit  un  service  signalé 
à la  province  de  Galice  en  repoussant,  pen- 
dant l’absence  du  roi,  une  invasion  de  Nor- 
mands et  une  autre  d’Arabes.  Après  la  mort 
de  Sanche,  Sisenand,  qui  avait  été  empri- 
sonné pour  ses  crimes,  rompit  ses  fers,  se 
rendit  à Compostelle,  où  le  siège  d’iria  avait 
été  transféré,  et,  la  nuit  de  Noël,  il  pénétra 
dans  la  chambre  de  Rozeinde,  l’épée  à la 
main,  menaçant  de  le  tuer  s’il  ne  lui  cédait 
la  place  eu  quittant  la  ville.  Le  saint  lui  fit 
une  réprimande  sur  sa  conduite  et  lui  prédit 
qu’il  périrait  bientôt  de  mort  violente.  Il  fut 
tué,  en  effet,  peu  de  temps  après,  par  une 
troupe  de  Noimands.  Le  saint  éièque  re- 
tourna à Celle-Neuve,  et  l’on  croit  qu’il  se 
démit  de  son  siège  de  Dume  pour  prendre 
l’habit  monastique.  L’abbé  Franquilan  étant 
mort,  la  communauté  le  choisit  pour  lui 
succéder.  11  mourut  en  977,  âgé  de  soixante- 
dix  ans.  Après  sa  mort,  son  tombeau  fut  il- 
lustré par  de  nombreux  miracles. — 1er  mars. 

RIT  AIN  (saint),  Rodanus , abbé  de  Lothre, 
en  Irlande,  llorissait  dans  le  vic  siècle.— 15 
avril. 

RUAUT  ou  Rot\li>e  (le  bienheureux), 
Jtotaldus , évêque  de  Vannes,  fut  tiré  d’un 
monastère  de  l’ordre  de  Cileaux  pour  être 
élevé  sur  le  siège  de  celle  ville.  Il  mourut  en 
1177,  et  il  est  honoré  le  22  octobre. 

RÜR1EN  (saint),  Rubianus , évêque  de 
Côme.en  Lombardie, llorissait  dans  le  vie  siè- 
cle. et  mourut  en  591. — 10  novembre. 

RllF  (saint),  Rufus,  l’un  des  disciples  des 
apôtres,  est  mentionné  par  saint  Paul  dans 
s n F.pllro  aux  Romains,  où  il  est  appelé  élu 
dans  le  Seigneur.  — 21  novembre. 

RUF  (saint),  martyr  à Philippes  en  Macé- 
doine avec  saint  Zozimo,  est  mentionné  par 
saint  Polycarpo,  dans  sa  Lettre  aux  Philip— 
piens.  Il  souffrit  l’an  116,  pendant  la  per- 
sécution de  Trajun,  après  avoir  partagé,  neuf 
ans  auparavant,  les  chaînes  et  la  captivité 
«le  suint  Ignace  d’Aulioche.— 18  décembre. 


RUF  (saint),  évêque  de  Capoue  et  martyr, 
sortait  d’nne  famille  patricienne  et  fut  bap- 
tisé par  saint  Apollinaire,  disciple  de  saint 
Pierre.  On  ignore  l’époqne  de  son  martyre; 
mais  il  est  probable  qu’il  llorissait  au  com- 
mencement du  ne  siècle. — 27  août. 

- RUF  (saint),  premier  évéque  d’Avignon, 
,/fut  envoyé  de  Rome  dans  les  Gaules  en  qua- 
lité démissionnaire.  La  Provence  fut  le  théâ- 
tre de  son  zèle,  et  il  dciinl  le  pasteur  du 
troupeau  qu’il  avait  formé  à Avignon.  1!  flo- 
rissait  dans  le  me  siècle,  mais  on  ignore  les 
détails  de  sa  vie  et  l’année  de  sa  mort.  On 
lit  son  nom  dans  les  martyrologes  sous  le 
12  novembre,  quoiqu’on  ne  célèbre  sa  fête  à 
Avignon  que  le  li.  Ses  reliques  se  gardaient 
dans  l’église  de  Saint-Juste  hors  des  murs  do 
la  ville,  et  il  se  forma  près  de  celle  église, 
dans  le  xie  siècle,  une  congrégation  de  Cha- 
noines réguliers  qui  prit  le  nom  de  Sainl- 
Ruf,  et  qui  devint  célèbre  dans  la  suite.  — 
12  novembre. 

RUF  (saint),  martyr  à Méütine,  en  Armé- 
nie, souffrit  avec  saint  Hermogène  et  quatre 
autres.— 19  avril. 

RUF  (saint),  martyr  à Damas  , était  fils  de 
saint  Paul  et  de  sainte  Tatte.  avec  lesquels 
il  souffrit  la  mort  pour  Jésus-Christ,  ainsi 
que  ses  frères. — 25  septembre. 

RUF  (saint),  martyr  à Rome,  avait  été  con- 
verti à la  foi  chrétienne  par  saint  Chryso- 
gone.  Arrêté  pendant  la  persécution  de  l’em- 
pereur Dioclétien,  il  fut  mis  à mort  vers  l’an 
30i  avec  toute  sa  famille,  qui  avait  imité  sa 
conversion  et  qui  fut  associée  à sou  uiarly  re. 

— 28  novembre. 

RUF  (saint),  martyr  à Capoue  avec  saint 
Carpophore,  souffrit  pendant  la  persécution 
de  Dioclétien.— 27  août. 

RUF  (saint),  martyr  à Philadelphie,  eu 
Arabie,  souffrit  avec  saint  Cyrille  et  plu- 
sieurs autres. — i,r  août. 

RUFFE  (saint),  évoque  de  Metz  «t  confes- 
seur, succéda  à Sambace  avant  la  fin  du  iv* 
siècle,  et  mourut  vers  l’an  JrOO.  On  voit  par 
l’ancien  Cérémonial  de  l’église  de  Metz,  qui 
est  de  l’an  1105,  qu’on  portait  ses  reiiques 
en  procession  le  jour  de  la  8ainl-Marc.  Saint 
Adelphe  lui  succéda. — 7 novembre. 

RUFIN  (saint),  Rufinus,  martyr  à Rome, 
souffrit  avec  saint  Macaire  et  deux  autres 
--28  février. 

RUFIN  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Marc  et  plusieurs  autres. — 16  no- 
vembre. 

RUFIN  (suint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Epiphane,  évéque,  et  quatorze  au- 
tres.— 7 avril. 

RUFIN  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Quadrat  et  quatre  autres.  —26 
mai. 

RUFIN  (saint), martyr  à Assise, dans  l’Om- 
brie,  est  honore  le  30  juillet. 

RUFIN  (saint),  enfant  et  martyr  à Ancyro 
en  Galatie,  souffrit  avec  deux  autres  enfant-, 
— i septembre. 

RUFIN  (saint),  martyr,  souffrit  avre  saint 
Rufinien,  son  fière.— 9 septembre, 

RUFIN  (suint),  martyr  à Autiocho  avec 
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saint  Phébus  et  plusieurs  autres,  est  honoré 
le  15  février. 

RUFIN  (saint),  martyr  à Syracuse,  en  Si- 
cile, avec  saint  Maurice  ou  Marcie,  est  honoré 
le  21  juin. 

RUFIN  (saint),  évêque  des  Marses  et  mar- 
tyr, était-  père  de  saint  Céside,  et  il  souffrit 
vers  l’an  286,  par  ordre  de  l’empereur  Maxi- 
ïuien.— 11  août. 

RUFIN  (saint),  confesseur  à Mantoue  en 
Italie,  est  honoré  à Ferrare  le  19  août. 

RUFIN  (saint),  martyr  dans  le  Soissonnais, 
^ avec  saint  Yalère,  dont  il  était  le  collègue 
dans  l’intendance  d’un  domaine  impérial  qui 
se  trouvait  près  de  la  Vesle,  se  distinguait 
par  la  pratique  de  la  piété  et  de  la  mortifi- 
cation, ainsi  que  par  sa  charité  envers  les 
pauvres.  Rictiovare,  préfet  des  Gaules,  ayant 
reçu  de  Maximien  Hercule  l’ordre  de  persé- 
cuter les  chrétiens,  il  exerça  d’abord  sa  fu- 
reur à Reims;  de  là  il  se  rendit  à Soissons, 
et  se  fit  amener  Rufin  et  Yalère,  qu’on  avait 
découverts  dans  un  bois  où  ils  s’étaient  ca- 
chés à l’approche  du  terrible  préfet.  On  les 
étendit  sur  le  chevalet  et  on  les  frappa  avec 
des  fouets  plombés,  ensuite  on  leur  trancha 
la  tête  sur  le  bord  du  grand  chemin,  hors  de 
la  ville,  vers  l’an  287.  — 14  juin. 

RUFIN  (saint),  martyr  en  Angleterre  avec 
saint  Wulfhade,  son  frère,  était  fils  de  Wul- 
fère,  roi  de  Mercie.  Saint  Chad,  évêque  de 
Lichtfield,  les  convertit  au  christianisme  et 
les  baptisa  secrètement  vers  l’an  670.  Le  roi 
leur  père  ayant  appris  qu’ils  étaient  chré- 
tiens, et  les  ayant  surpris  un  jour  qu’ils' 
priaient  ensemble,  les  fit  mettre  à mort  en 
haine  de  la  religion  qu’ils  professaient.  Quel- 
ques historiens  disent  cependant  qu’ils  fu- 
rent massacrés  par  des  païens,  sans  l’aveu 
de  Wulfèré,qui  était  alors  chrétien  lui-même, 
ou  qui  le  devint  peu  de  temps  après.  Quoi 
qu’il  en  soit,  la  reine  Emmélinde,  leur  mère, 
les  fit  enterrer  à Slone;  elle  fit  ensuite  bâtir 
sur  leur  tombeau  une  église  qui  a pris  leur 
nom.  — 24  juillet. 

RUFIN  (saint),  évêque  de  Capoue,  floris- 
sait,  à ce  que  l’on  croit,  dans  le  xe  siècle. — 
26  août. 

RUFINE  (sainte),  Rufïna,  martyre  à Césa- 
rée,  en  Cappadoce , était  épouse  de  saint 
Théodote  le  Berger  et  mère  de  saint  Mammès, 
qu’elle  mit  au  monde  dans  la  prison  où  elle 
était  détenue  pour  la  foi.  On  croit  qu’elle 
souffrit  dans  le  milieu  du  iue  siècle,  pendant 
la  persécution  de  l’empereur  Dèce  ou  pen- 
dant celle  de  l’empereur  Valériem.  — 31 
août. 

RUFINE  (sainte),  vierge  et  martyre,  était 
sœur  de  sainte  Seconde  et  fille  d’Astère,  per- 
sonnage d’une  famille  distinguée.  Elle  avait 
été  promise  en  mariage  à Armentaire,  qui 
professait,  le  christianisme,  mais  qui  aposta- 
sia  en  257,  pendant  la  persécution  de  Valé- 
rien.  On  voulut  aussi  lui  faire  abjurer  à elle- 
même  sa  religion,  mais  elle  rejeta  avec  hor- 
reur cette  impie  proposition  et  s’enfuit  de  la 
ville  avec  sa  sœur.  Arrêtées  l’une  et  l’autre 
et  conduites  devant  Donat,  préfet  de  Rome, 
il  leur  fit  subir  diverses  tortures  et  les  cou- 


RUM  m 

oarnna  ensuite  â la  décapitation.  Elles  furent 
exécutées  dans  une  forêt,  à douze  milles  de 
la  ville,  et  enterrées  dans  le  lieu  où  elles 
avaient  souffert,  l'an  257,  sous  l’empereur 
Yalérien.  On  bâtit  sur  leur  tombeau  une 
chapelle  que  le  pape  saint  Damase  changea 
en  une  grande  église.  En  1120,  leurs  reliques 
furent  transportées  dans  la  basilique  de  La- 
tran,  près  du  baptistère  de  Constantin.  — 10 
juillet. 

RUFINE  (sainte),  marchande  et  martyre  à 
Séville  en  Espagne,  pendant  la  persécution 
de  Dioclétien,  fut  arrêtée  parce  qu’elle  refu- 
sait de  vendre  aux  païens  des  choses  qui  de- 
vaient servir  aux  sacrifices  de  leurs  dieux. 
Sa  boutique  fut  enfoncée,  et  l’on  se  saisit  de 
sa  personne  pour  la  conduire  devant  le  gou- 
verneur Diogénien.  Celui-ci,  voyant  qu’elle 
confessait  généreusement  Jésus  Christ,  donna 
l’ordre  qu’on  l’étendît  sur  le  chevalet  et 
qu’on  lui  déchirât  les  côtés  avec  des  ongles 
de  fêr.  Auprès  d’elle  se  trouvait  une  idole 
avec  de  l’encens  tout  préparé,  afin  que  la 
facilité  de  sacrifier  la  portât  plus  vite  à l’a- 
postasie; mais  rien  ne  pouvant  ébranler  sa 
constance , elle  fut  étranglée  et  son  corps 
réduit  en  cendres,  l’an  304.  Sainte  Seconde, 
sa  compagne,  qui  exerçait  la  même  profes- 
sion, fut  arrêtée  pour  la  même  cause  et  eut 
à souffrir  les  mêmes  tourments.  — 19  juillet. 

RUFINIËN  (saint),  Rufinianus , martyr, 
souffrit  avec  saint  Rufin,  son  frère,  et  ils  sont 
honorés  l’un  et  l’autre  le  9 septembre. 

/ RUFINIËN  (saint),  évêque  de  Bayeux,en 
Normandie,  succéda  à saint  Spire,  et  il  eut 
pour  successeur  saint  Loup,  aussi  dit  saint 
Leu.  Il  florissait  dans  la  première  partie  du 
v°  siècle.  Quoique  son  nom  no  se  lise  pas 
dans  les  litanies  du  diocèse  de  Bayeux,  il  y 
est  honoré  le  5 septembre  depuis  l’an  1688. 
— 5 septembre. 

RUG1N  (saint),  martyr  à Ni  comédie,  fut 
une  des  premières  victimes  de  la  persécution 
de  Dioclétien,  l’an  303,  et  l’on  croit  qu’il 
était  employé  dans  le  palais  de  ce  prince.  — 
12  mars. 

RDMA  ou  Don  a (sainte),  martyre,  était  la 
digne  épouse  de  saint  Aréthas,  gouverneur 
de  Nagran  , ancienne  capitale  de  l’Arabie 
Heureuse.  Cette  ville  ayant  été  prise  par  le 
juif  Bunaan,  qui  s’était  emparé  du  souverain 
pouvoir  chez  les  Homérites,  il  fit  massacrer 
tous  ceux  qui  ne  voulurent  pas  embrasser 
le  judaïsme.  Aréthas,  qui  était  la  plus  il- 
lustre de  ces  victimes  , souffrit  trois  jours 
avant  Rama.  Celle-ci,  pour  empêcher  que 
la  crainte  de  la  mort  n’arrachât  quelque 
acte  d’apostasie  aux  personnes  do  son  sexe 
qu’on  avait  réservées  pour  un  second  mas- 
sacre, parcourut  les  rues  de  Nagran,  et 
exhorta  tous  les  chrétiens  à imiter  l’exemple 
qu’elle  allait  donner  avec  ses  filles,  en  ver- 
sant leur  sang  pour  Jésus-Christ.  Elle  alla 
ensuite  trouver  le  tyran,  et  tendant  son  cou, 
elle  s’offrit  d’elle-même  à sa  fureur.  Dunaan 
essaya  vainement  de  lui  faire  embrasser  le 
judaïsme.  Comme  ses  filles  l’accompagnaient, 
elles  furent  décapitées  les  premières,  pendant 
que  ïtuma,  forcée  de  se  tenir  près  d’ellesR 

- . . > 


RIS 


920 


919  RUP 

recevait  sur  son  corps  et  jusque  dans  sa 
bouche  le  sang  qui' jaillissait  de  leur  cou. 
Elle  fut  mise  à mort  immédiatement  après 
elles,  l’an  523.  — 24  octobre. 

ROM B AUD  ou  RLMWOLD(saint),7fumo/dus, 
évêque  et  martyr,  était  Anglo-Saxon  de 
naissance.  Il  embrassa  dès  sa  jeunesse  la  vie 
religieuse;  après  s’être  perfectionné  dans  la 
piété  et  dans  la  science  de  la  religion,  il 
quitta  sa  patrie  pour  aller  évangéliser  les 
idolâtres  de  la  basse  Allemagne  et  passa  par 
Rome  pour  recevoir  la  bénédiction  du  suc- 
cesseur de  saint  Pierre.  Arrivé  dans  le  Bra- 
bant, il  convertit  un  grand  nombre  d infidè- 
les aux  environs  de  Malines,  de  Lière  et 
d’Anvers.  Pour  rendre  son  ministère  encore 
plus  fructueux,  on  l’ordonna  évêque  région- 
naire , c’est-à-dire  sans  aucun  siège  fixe. 
L’ardeur  dont  il  était  embrasé  pour  le  salut 
des  âmes  ne  lui  faisait  pas  perdre  de  vue  sa 
propre  sanctification,  et  il  se  retirait  par  in- 
tervalles dans  la  solitude.  Il  fut  assassiné  le 
24  juin  775,  par  deux  scélérats,  dont  l’un, 
coupable  d’adultère,  avait  à se  plaindre  des 
effets  de  son  zèle.  Son  corps,  qu’on  avait 
jeté  dans  la  rivière,  fut  découvert  miracu- 
leusement et  enterré  par  les  soins  du  comte 
Adon.  On  bâtit,  sous  son  invocation,  une 
église  à Malines,  dans  laquelle  on  déposa  ce 
saint  corps.  Cette  église,  ornée  de  tableaux 
qui  représentent  les  principales  actions  de 
sa  vie,  fut  érigée  en  métropole  par  Paul  IV. 
Saint  Rumold  est  honoré  à Malines  comme 
patron  et  comme  apôtre. — 24  juin  et  1er 
juillet. 

RUMON  (saint),  Rumonus,  évêque  en  An- 
gleterre, n’est  connu  que  par  le  culte  qu’on 
lui  rend.  On  ignore  le  siège  qu’il  occupait  et 
l’époque  où  il  vécut.  Il  était  déjà  honoré  dans 
le  xc  siècle,  comme  on  le  voit  par  l’église  que 
le  comte  Ordulf  lui  fit  bâtir  en  960  à Tavis- 
tock  dans  le  Devonshire.  Le  Martyrologe  de 
Wilson  marque  son  nom  au  4 janvier. 

RUPERT  ou  Robert  (saint),  Rupertus , 
évêque  de  Worms  et  ensuite  de  Salzbourg, 
né  vers  le  milieu  du  vu'  siècle,  était  issu  du 
sang  royal  de  France  et  fut  élevé  d’une  ma- 
nière digne  de  sa  naissance.  Dès  son  jeune 
âge  il  se  montra  un  modèle  de  piété  et  de 
pénitence.  Ses  vertus  et  ses  austérités  le 
rendirent  si  célèbre,  qu’on  venait  le  consul- 
ter de  toutes  parts  pour  recevoir  de  lui  des 
avis  salutaires,  des  consolations  et  la  guéri- 
son du  corps  aussi  bien  que  celle  de  l’âme; 
car  Dieu  l’avait  favorisé  du  don  des  miracles. 
Placé  sur  le  siège  épiscopal  de  Worms,  il  y 
remplit  les  devoirs  d’un  saint  évêque  : mais 
scs  diocésains,  dont  un  grand  nombre  étaient 
oncoreidolâtrcs,  ne  pouvantsupporlcrun  zèle 
qui  s'efforcait  de  réprimer  leurs  désordres  et 
d’extirper  leurs  superstitions,  le  chassèrent 
de  son  siège  après  l’avoir  accablé  d’outrages. 
Il  se  réfugia  près  de  Théodon, duc  de  Bavière, 
qui,  quoique  païen,  lui  fit  un  accueil  hono- 
rable. Rupert  arriva  en  697  à Ratisbonne, 
capitale  dos  Etats  de  Théodon , et  il  eut  le 
bonheur  de  convertir  Raginlrude,  sœur  du 
duc.  Cette  conversion  fut  suivie  de  celle  de 
Théodon  cl  de  tous  ses  sujets.  De  Ratisbonne, 


saint  Rupert  alla  prêcher  l’Evangile  à Lorch 
et  ensuite  à Juvave,  dont  les  habitants  em- 
brassèrent le  christiani-me.  Il  établit  son 
siège  dans  celle  dernière  ville,  qui  était  dé- 
truite en  partie;  mais*Théodon  la  rebâtit,  et 
elle  prit  le  nom  de  Salzbourg.  Saint  Rupert 
fit  un  voyage  en  France  pour  se  procurer 
des  ouvriers  évangéliques  capables  de  le  se- 
conder dans  ses  travaux;  il  revint  avec  douze 
missionnaires  et  sa  nièce  Erintrode,  qui  s’é- 
tait con-acrée  à Dieu,  et  qu’il  fit  abbesse  du 
monastère  de  Numberg,  qu’il  venait  de  fon- 
der. 11  en  fonda  aussi  un  pour  des  religieux 
à Juvave,  et  bâtit  une  cathédrale  magnifique. 
Il  fit  construire  dans  d’autres  lieux  de  la 
Bavière  plusieurs  monastères  et  un  grand 
nombre  d’églises.  Sentant  que  sa  fin  appro- 
chait, il  choisit  Vitalis  pour  son  successeur, 
et  après  s’être  démis  de  son  siège,  il  retourna 
à Worms,  où  il  mourut  peu  de  temps  après, 
le  jour  de  Pâques,  27  mars  718,  après  avoir 
encore  célébré  la  messe  et  prêché  ce  jour-là. 
Ses  reliques  furent  transférées  dans  la  suite 
à Salzbourg,  dans  l’église  qui  porte  son  nom  ; 
comme  cette  translation  eut  lieu  le  25  sep- 
tembre, c’est  en  ce  jour  qu’on  fait  sa  princi- 
pale fête  en  Bavière  ainsi  qu’en  Autriche.  — 
27  mars  et  25  septembre.  * 

RUST1CAIN  ( saint  ),  Rusticanut,  évêqne 
de  Brescia,  en  Lombardie,  florissait  dans  le 
vi*  siècle  et  mourut  en  585.  — 5 janvier. 

RUSTICIEN  (saint),  Rusticiaiius,  martyr 
avec  saint  Donat  et  cinq  autres  , est  honoré 
le  31  octobre. 

RUST1CLE  ( saint  ),  Ruttielus , martyr  à 
Sabarie,  souffrit  avec  deux  autres.  — 4 
juin. 

RUSTICLE  ( sainte  ) , Rusticula,  abbesse 
du  monastère  de  Saint-Césaire  d’Arles,  née 
en  555,  d’une  famille  noble  de  Vaison  en 
Provence,  perdit  son  père  le  jour  même  de 
sa  naissance  et  n’avait  que  cinq  ans  lors- 
qu’elle fut  enlevée  par  un  seigneur  nommé 
Chéran,  qui  se  proposait  de  l’épouser  lors- 
qu’elle serait  nubile.  Liliole,  abbesse  de 
Saint-Césaire.  informée  de  cet  enlèvement, 
eut  recours  à l’entremise  de  saint  Syagre, 
évêque  d’Aulun,  pour  tirer  la  jeune  Rusli- 
cle  des  mains  de  son  ravisseur,  et  la  reçut 
dans  sa  communauté.  Rusticle  prit  un  tel 
goût  à la  vie  qu’elle  menait,  qu’elle  résolut, 
malgré  les  réclamations  de  sa  mère,  de  pren- 
dre le  voile  dans  le  monastère  où  elle  avait 
été  élevée.  Devenue  religieuse,  elle  se  dis- 
tinguait par  son  humilité,  sa  modestie  et  sa 
ferveur.  Après  la  mort  de  la  vénérable  Li- 
liole, elle  fut  élue  pour  lui  succéder,  quoi- 
qu’elle n’eût  guère  que  dix-huit  ans;  mal- 
gré sa  jeunesse,  elle  gouverna  avec  tant 
d’habileté  et  de  prudence  sa  nombreuse  com- 
munauté, qui  se  composait  de  trois  cents 
religieuses,  que  celles-ci  n’eurent  qu’à  s’ap- 
plaudir de  leur  choix.  Quoiqu’elle  s’appli- 
quât à les  maintenir  toujours  occupées,  afin 
que  le  démon  ne  les  trouvât  jamais  oisives, 
elle  savait  rendre  aimable  l’autorité,  parce 
qu’elle  ne  commandait  rien  dont  elle  ne 
donnât  elle-même  l’exemple.  Elle  portait 
même  plus  loiu  que  ses  compagnes  les  pra- 
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tiques  de  la  mortification  et  souvent  elle  ne 
faisait  qu’un  repas  en  trois  jours.  Il  y avait 
près  de  quarante  ans  qu’elle  était  abbesse, 
lorsque  Clotaire  II,  qui  venait  de  faire  périr 
deux  des  enfants  de  Thierri,  roi  d’Austrasie 
et  de  Bourgogne,  s’imagina,  sur  un  faux  bruit, 
que  Childebert,  leur  frère,  qui  venait  de  lui 
échapper,  était  caché  à Arles  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Césaire.  Aussitôt,  il  donne 
l’ordre  qu’on  lui  amène  sainte  Ruslicle  sous 
bonne  escorte.  La  sainte  abbesse  eut  beau 
représenter  qu’elle  avait  fait  vœu  de  ne  ja- 
mais quitter  l’enceinte  de  son  monastère, 
il  fallut  se  soumettre  à la  force.  Conduite  à 
la  cour,  elle  confondit  la  calomnie  et  établit 
son  innocence,  moins  par  des  raisons  que 
par  l’éclat  de  ses  vertus  et  de  ses  miracles. 
D’ailleurs,  Dieu  lui  suscita  un  défenseur  dans 
la  personne  de  saint  Domnole,  évêque  de 
Vienne,  qui  prédit  au  roi  qu’en  punition  des 
mauvais  traitements  qu’il  avait  fait  subir  à 
la  servante  du  Seigneur,  il  perdrait  son  jeune 
fils,  et  l’événement  suivit  de  près  la  prédic- 
tion. Clotaire,  persuadé  que  le  ciel  prenait 
en  main  la  cause  de  Rusticle,  lui  rendit  la 
liberté  de  retourner  dans  son  monastère. 
Elle  supporta  avec  beaucoup  de  patience  et 
de  tranquillité  cette  persécution,  à laquelle 
elle  survécut  encore  près  de  vingt  ans.  Elle 
mouruten632,  dans  sasoixante-dix-seplième 
année,  et  fut  enterrée  dans  son  monastère, 
par  Thcodose,  évêque  d’Arles.  Son  corps,  à 
l’exception  de  son  chef,  fut  transféré  plus 
tard  dans  la  cathédrale  de  cette  ville. — 11 
août. 

RUSTIQUE  ( saint  ),  Rusticus,  martyr  en 
Orient  avec  saint  Eleulhcre,  fut  décapité 
pour  la  foi,  et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
3 octobre. 

RUSTIQUE  ( saint  ),  prêtre  et  martyr  avec 
saint  Denis,  premier  évêque  de  Paris,  dont 
il  partagea  les  travaux  apostoliques,  souf- 
frit vers  l’an  272,  sous  l’empereur  Aurélien, 
— 9 octobre. 

RUSTIQUE  ( saint  ),  martyr  à Vérone,  en 
Italie  avec  saint  Firme,  souffrit  sous  l’em- 
pereur Maximien.  — 19  août. 

RUSTIQUE  ( saint  ),  martyr  à Nicomédie, 
souffrit  l’an  303,  au  commencement  de  la 
persécution  de  l’empereur  Dioclétien.  — 10 
mars. 

RUSTIQUE  ( saint  ),  prêtre  , est  honoré  à 
Lyon  le  19  juillet. 

- RUSTIQUE  ou  Rotiri  (saint),  évêque 
d’Auvergne,  succéda  à saint  Vénérand  l’an 
424,  et  l’on  dit  que  son  élection  eut  quel- 
que chose  de  merveilleux  qui  indiquait 
d’une  manière  spéciale  la  volonté  de  Dieu 
sur  lui.  Avant  son  élévation  à l’épiscopat, 
il  était  curé  et  desservait  une  paroisse  de 
l’Auvergne,  sa  patrie.  Il  mourut  sur  la  fin 
du  règne  de  Valentinien  III,  vers  le  milieu  du 
Ve  siècle.  — 24  septembre. 

• RUSTIQUE  (saint),  évêque  de  Narbonne, 
né  dans  la  Gaule  Narbonnaise  sur  la  fin  du 
ive  siècle,  était  fils  d’un  saint  évêque  nommé 
Bonose.  Après  sa  première  éducation,  il  se 
rendit  à Rome  pour  se  perfectionner  dans 
les  sciences,  et  de  retour  dans  sa  patrie,  il 
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entra  dans  un  monastère  situé  à Marseille. 
Saint  Jérôme  lui  écrivit,  vers  l’an  413,  une 
lettre  dans  laquelle  il  lui  trace  des  règles 
pour  se  conduire' dans  le  nouvel  état  qu’il 
venait  d’embrasser.  11  l’engage  en  même 
temps  à recourir  aux  conseils  et  aux  avis 
de  saint  Procule,  évêque  de  Marseille,  et  de 
saint  Exupère,  évêque  de  Toulouse.  Rusti- 
que s’étant  conformé  aux  recommandations 
du  saint  docteur,  Procule,  charmé  de  ses 
vertus  et  de  son  mérite,  l’ordonna  prêtre  et 
le  tira  de  sa  solitude  pour  l’attacher  à son 
église.  Rustique  fut  élevé  sur  le  siège  de 
Narbonne  vers  l’an  430.  Une  inscription 
gravée  de  son  temps  et  qui  subsiste  encore, 
nous  apprend  qu’il  fil  bâtir  une  grande 
église  dans  sa  ville  épiscopale,  que  Théodo- 
ric,  roi  des  Golhs,  vint  assiéger  en  436  ; mais 
il  ne  put  la  prendre.  Le  saint  évêque  ayant 
échappé,  ainsi  que  son  peuple,  aux  hor- 
reurs d’une  ville  prise  d’assaut,  eut  ensuite 
l’occasion  de  soulager  les  victimes  de  la  ty- 
rannie que  les  Vandales  faisaient  peser  sur 
les  habitants  de  cette  partie  de  l’Afrique 
qu’ils  avaient  conquise.  Un  grand  nombre 
de  ces  infortunés  passèrent  la  Méditerranée 
et  vinrent  se  réfugier  dans  le  midi  des  Gau- 
les. Le  saint  évêque  les  accueillit  avec  la 
plus  grande  charité,  mais  il  trouva  que  la 
plupart  d’entre  eux  étaient  très-ignorants. 
Plusieurs  ne  savaient  s’ils  avaient  été  bap- 
tisés par  des  catholiques  ou  par  des  ariens, 
il  s’en  trouvait  même  qui  ne  pouvaient  pas 
dire  s’ils  avaient  reçu  le  baptême.  Rustique 
consulta  sur  ce  point,  ainsi  que  sur  quel- 
ques autres  difficultés  touchant  les  mœurs 
et  la  discipline,  le  pape  saint  Léon,  qui,  daus 
sa  réponse  que  nous  avons  encore,  lève 
tous  ses  doutes  et  le  détourne  du  dessein 
qu’il  avait  formé  de  se  démettre  de  l’épisco- 
pat. En  451,  il  assista  à un  concile  des  Gau- 
les, où  fut  approuvée,  avec  de  grands  éloges, 
la  lettre  du  saint  pape  à Flavien  de  Constan- 
tinople, contre  les  hérésies  de  Nestorius  et 
d’Eutychès.  L’année  suivante,  il  assista  à 
celui  qui  se  tint  à Narbonne  sur  la  disci- 
pline. Il  mourut  vers  l’an  462. —26  octo- 
bre. 

RUSTIQUE  (saint) , sous-diacre  et  martyr 
en  Afrique,  habitait  un  monastère  près  de 
Capse  dans  la  Byzacène,  lorsque  éclata  la 
persécution  de  Hunéric,  roi  des  Vandales. 
Arrêté  avec  les  autres  moines,  au  nombre 
de  cinq,  ainsi  que  saint  Libérât,  son  abbé, 
il  fut  conduit  à Carthage  et  jeté  dans  un  ca- 
chot avec  ses  compagnons.  Leur  refus  d’em- 
brasser l’arianisme  irrita  tellement  Hunéric, 
qu’il  les  fit  mettre  dans  un  vieux  bateau  pour 
les  brûler  sur  la  mer.  On  les  lia  sur  le  bois 
dont  ce  bateau  était  rempli.  On  essaya,  à 
plusieurs  reprises,  d’y  mettre  le  feu  , mais 
la  flamme  s’éteignait  aussitôt;  le  roi,  qui 
assistait  à ce  spectacle,  les  fil  assommer  à 
coups  de  rames,  en  483  — 17  août. 

RUSTIQUE  (saint),  évêque  de  Lyon,  flo- 
rissait  sur  la  fin  du  ve  siècle;  il  eut  pour 
successeur  saint  Etienne.  Saint  Ennode  de 
Pavie  parle  de  lui  avec  éloge  dans  l’un  de 
ses  poèmes.  — 25  avril. 
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RUSTIQUE  (saint),  évêque  de  Trêves,  suc- 
céda, à ce  que  l’on  croit,  à saint  Nicet,  vers 
l’an  56G,  et  eut  pour  successeur  saint  Ma- 
gnérie.  — 14  octobre. 

RUSTIQUE  ( le  bienheureux  ),  troisième 
abbé  de  Vallombreuse  et  supérieur  général 
de  l’ordre,  succéda  en  107G  au  bienheureux 
Rodolphe,  et  mourut  en  1092.  Son  corps  ainsi 
que  celui  de  son  prédécesseur  furent  levés 
de  terre  le  l,r  août  de  l’an  1200,  jour  où  on 
célébré  leur  fête  à S'allombreuse.  — let 
août.  V 

RUSTIQUE  ( sainte),  Rustica  , martyre  àr 
Rome  avec  sainte  Donate  et  plusieurs  au- 
tres, souffrit  sur  la  voie  Salaria  et  fut  en- 
terrée dans  le  cimetière  de  Priscille. — 31  dé- 
cembre. 

RUTHARD  ou  Ruther  (le  bienheureux), 
Rutharclus,  moine  en  Allemagne,  qui  re- 
fusa l’évêché  d’Halberstadt,  florissait  au  mi- 
lieu du  ix'  siècle  et  mourut  en  865.  On  l’ho- 
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nore  dans  le  diocèse  de  Mayence  le  25  oc- 
tobre. 

RUTILE  (saint),  Rutilius,  martyr  en  Afri- 
que, prit  d’abord  la  fuite  pour  échapper  à 
la  persécution,  et  il  changeait  souvent  de  de- 
meure, dans  la  crainte  d’être  découvert. 
Ayant  fini  par  être  arrêté,  il  fut  conduit  de- 
vant le  juge  qui  lui  fit  subir  divers  tour- 
ments et  le  condamna  ensuite  au  supplice 
du  feu,  qu’il  subit  avec  un  grand  courage. 
On  croit  que  son  martyre  eut  lieu  à Car- 
thage, vers  l’an  207,  pendant  la  persécution 
de  l’empereur  Sévère. — 2 août. 

RUTILE  (saint),  martyr  en  Pannonie,  est 
honoré  le  4 juin. 

RUTULE  (saint),  Rutulus,  martyr  en  Afri- 
que, souffrit  avec  saint  Luce  et  plusieurs 
autres.  — 18  février. 

RUTULE  (sainte),  Rutula,  martyre  en 
Ethiopie  avec  sainte  Claudie  et  plusieurs 
autres,  est  nommée  dans  le  Martyrologe  de 
saint  Jérôme,  sous  le  2 janvier. 
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SABAS  ( saint  ),  officier  dans  l’armée  de 
l’empereur  Aurélien  et  martyr  à Rome,  l’an 
272,  pendant  la  persécution  excitée  par  ce 
prince,  visitait  dans  les  prisons  les  chrétiens 
détenus  pour  la  foi,  afin  de  leur  porter  des 
secours  et  des  consolations.  Ces  œuvres  do 
miséricorde  le  firent  arrêter  lui-même,  et 
ayant  comparu  devant  le  juge,  il  confessa 
Jésus-Christ  avec  une  sainte  hardiesse.  Le 
juge  ne  pouvant  ébranler  sa  constance,  lui 
lii  brûler  les  côtés  avec  des  torches  enflam- 
mées. Après  ce  premier  supplice  il  fut  plongé 
dans  une  chaudière  de  poix  bouillante,  d’où 
il  sortit  sans  la  moindre  brûlure.  Ce  mira- 
cle convertit  soixante-dix  personnes  qui  en 
avaient  été  témoins,  et  qui,  ayant  confessé 
hautement  Jésus-Christ, eurent  toutes  la  tête 
tranchée.  Quant  à saint  Babas,  il  fut  préci- 
pité dans  le  Tibre.  — 24  avril. 

SABAS  (saint),  martyr  en  Perse  avec  saint 
Zanitas  et  sept  autres,  fut  massacré  l’an  326 
pour  la  foi  catholique,  par  ordre  du  roi  Sa- 
por  11.  — 27  mars. 

SABAS  (saint),  martyr,  surnommé  leGoth 
ù cause  de  sa  nation,  naquit  en  334.  Il  avait 
embrassé  le  christianisme  dès  sa  jeunesse,  et 
il  se  montra  toujours  depuis  un  modèle  des 
vertus  évangéliques.  Son  plus  grand  plaisir 
était  de  parer  les  autels  et  de  chanter  dans 
l’église  les  louanges  du  Seigneur.  Souvent 
il  passait  les  jours  et  les  nuits  en  prières  : 
à ces  veilles  il  joignait  le  jeûne  et  les  autres 
austérités  de  la  pénitence.  On  admirait  sa 
modestie  et  surtout  son  amour  pour  la 
chasteté.  Celte  dernière  vertu  lui  faisait  évi- 
ter avec  soin  la  compagnie  des  femmes  ; il 
ne  s’entretenait  jamais  avec  aucune  qu’il 
n’y  fût  obligé  par  une  graude  nécessité. 
Athanaric,  roi  des  Goths  Thervingiens  ou 
Orientaux,  voyant  que  les  chrétiens  sc  mul- 


tipliaient dans  ses  Etats,  excita  contre  eux, 
en  370,  une  violente  persécution.  Elle  com- 
mença par  l’ordre  de  manger  des  viandes  of- 
fertes aux  idoles.  Des  païens  dont  les  parents 
professaient  la  religion  chrétienne  imaginè- 
rent, pour  leur  sauver  la  vie,  de  leur  faire 
présenter,  par  les  ministres  des  dieux  qu’ils 
avaient  gagnés  secrètement,  des  viandes  qui 
passaient  pour  avoir  été  offertes  aux  idoles, 
quoiqu’elles  lie  l’eussent  pas  éié.  et  Sabas 
s’éleva  contre  cette  troiupei  ie,  déclarant  qu’il 
regarderait  connue  apostats  ceux  qui  eu 
mangeraient.  Celle  conduite  déplut  à ceux 
qui  avaient  inventé  l’expédient,  et  Sabas  fut 
chassé  du  bourg  qu’il  habitait.  11  y était  ren- 
tré l’année  suivante,  lorsqu’un  commissaire 
du  roi  vint  faire  une  recherche  de  tous  ceux 
qui  adoraient  Jésus-Christ.  Quelques  habi- 
tants s’étant  offerts  à jurer  sur  les  victimes 
qu’il  n’y  avait  point  de  chrétiens  parmi  eux, 
Sabas  leur  dit,  au  moment  où  ils  allaient 
faire  le  serment:  Que  personne  ne  jure,  car  je 
juis  chrétien.  Ils  changèrent  donc  quelque 
chose  à la  formule  qu’ils  allaient  prononcer, - 
et  jurèrent  qu’il  n’y  avait  qu’un  seul  chré- 
tien dans  tout  le  bourg.  Le  commissaire  or- 
donna qu’il  comparût,  et  Sabas  se  présenta. 
L’envoyé  du  prince  s’étant  informé  de  sa 
fortune  et  ayant  appris  qu'il  ne  possédait 
que  l’habit  qu’il  portait,  il  le  jugea  trop  peu 
iulluent  pour  mériter  les  honneurs  d’une  ar- 
restation. La  persécution  s’étant  rallumée 
aux  approches  de  la  fêle  de  Pâques  de  l’an- 
née 372,  Sabas,  qui  songeait  aux  moyens  de 
célébrer  convenablement  cette  solennité,  ré- 
solut d’aller  trouver  un  prêtre  nommé  Gul- 
thica,  qui  habitait  une  ville  du  voisinage 
S’étant  doué  mis  en  route,  il  fui  averti  par 
des  si  nés  iraculeht  qu’il  devait  retourner 
sur  scs  pas  cl  célébrer  lu  fêle  daus  son  bourg 
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avec  le  prêtre  Sansala;  ce  qu’il  fit.  Trois 
jours  après  Pâques,  Âtharide,  fils  d’un  petit 
prince  de  la  contrée,  arriva  la  nuit  dans  le 
bourg  avec  des  soldats,  se  saisit  de  Sansala 
qui  dormait  tranquillement,  le  chargea  de 
chaînes  et  le  mit  sur  une  voiture.  Les  soldats 
s'emparèrent  aussi  de  Sabas,  sans  lui  lais- 
ser le  temps  de  s’habiller,  et  le  traînèrent 
tout  nu  parmi  les  ronces  et  les  épines,  le 
frappant  à coups  dë  fouet  et  de  bâton.  Quand 
le  jour  parut,  il  dit  à ses  barbares  conduc- 
teurs : Voyez  si  mes  pieds  ont  la  moindre 
égratignure,  et  si  les  coups  que  vous  m'avez 
donnés  ont  laissé  quelque  trace  sur  mon  corps. 
Les  soldats  ayant  vérifié  le  prodige  n’en  de- 
vinrent qu’e  plus  furieux,  et  prenant  un  des 
essieux  du  charriot  qui  conduisait  Sansala, 
ils  le  lui  lièrent  au  cou,  l’attachèrent  par  les 
pieds  à l’autre  essieu,  et  le  tourmentèrent 
avec  une  nouvelle  cruauté,  jusqu’à  ce  qu’ils 
fussent  arrivés  au  lieu  où  ils  devaient  pas- 
ser la  nuit.  Lorsqu’ils  furent  endormis,  la 
femme  chez  qui  ils  logeaient  détacha  Sabas, 
afin  qu’il  pût  s’échapper  de  leurs  mains  ; 
mais  il  ne  voulut  pas  prendre  la  fuite  : il  aida 
même  cette  femme  à préparer  le  repas.  Le 
malin,  Atharide  le  fit  suspendre  à une  porte 
de  la  maison,  les  mains  liées  derrière  le  dos, 
et  ordonna  qu’on  lui  servît  des  viandes  offer- 
tes aux  idoles,  mais  il  refusa  d’en  goûter,  en 
disant  : Ces  viandes  sont  impures  et  souillées 
comme  celui  qui  les  envoie.  Un  des  esclaves 
d’Atharide,  irrité  de  ces  paroles  prononcées 
contre  son  maître,  frappa  le  martyr  de  son 
javelot  avec  tant  de  violence  qu’on  le  crut 
mort.  Mais  Sabas  lui  dit  : Ne  vous  imaginez 
pas  que  vous  m'avez  tué  ; car  je  vous  assure 
que  je  n'ai  pas  senti  plus  de  mal  que  si  vous 
n’aviez  jeté  contre  ma  poitrine  qu’un  flocon 
de  laine.  Atharide,  après  avoir  remis  en  li- 
berté Sansala,  fit  conduire  Sabas  sur  ie  bord 
du  Musée,  aujourd’hui  Mussovo  en  Vala- 
chie,  et  ordonna  qu’il  fût  précipité  dans  le 
fleuve.  Le  martyr,  pénétré  d’une  sainte  joie, 
remerciait  Dieu  de  ce  qu’il  l’avait  jugé  digne 
de  souffrir  pour  son  nom.  Cependant  les  sol- 
dats qui  ie  conduisaient  se  disaient  entre 
eux  : Cet  homme  est  innocent  : pourquoi  ne  le 
laisserions-nous  pas  s’en  aller  ? Atharide  n'en 
saura  rien.  Babas,  qui  les  entendait,  leur  ré- 
pondit: Hâtez-vous  cle  faire  ce  qui  vous  est 
ordonné.  Je  vois  de  l’autre  côté  du  fleuve 
ceux  qui  doivent  recevoir  mon  âme  pour  la 
conduire  dans  le  séjour  de  la  gloire:  ils  at- 
tendent après  le  moment  où  elle  sera  séparée 
de  mon  corps.  Les  soldats  le  jetèrent  donc  dans 
le  fleuve  et  l’étouffèrent  dans  l’eau,  au  moyen 
de  l’essieu  qu’ils  lui  avaient  attaché  au  cou. 
Les  actes  de  son  martyre,  qui  eut  lieu  le  12 
avril  372,  ont  été  écrits,  à ce  que  l’on  croit, 
par  saint  Àschole,  évêque  de  Thessalonique, 
qui  les  adressa  à saint  Basile,  archevêque 
ie  Césarée  en  Cappadoce,  lorsque  Junius 
Soranus,  duc  de  Scythie,  envoya,  au  saint 
docteur,  qui  était  son  parent,  le  corps  de 
sain!  Sabas,  qu’il  avait  fait  .enlever  du  lieu 
où  les  fidèles  l’avaient  enterre,  après  que 
les  soldats  l’eurent  retiré  du  fleuve.  Ces  actes 
se  terminent  ainsi  : Ayez  soin  d'offrir  le  $a- 
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crifice  le  jour  que  le  bienheureux  martyr  a été 
couronné:  faites-le  savoir  aux  autres  frères, 
afin  que  dans  toute  l'Eglise  catholique  et  apos- 
tolique on  loue  et  bénisse  le  Seigneur,  qui  a 
bien  voulu  glorifier  ses  serviteurs.  — 12 
avril. 

SABAS  LE  SINAITE  (saint),  moine  du 
Mont-Sinaï  et  martyr,  fut  blessé  mortelle- 
ment par  les  Sarrasins,  dans  une  première 
incursion  qu’ils  firent  dans  cette  partie  de 
l’Arabie,  et  mourut  quarante  jours  après, 
dans  le  voisinage  de  Gétrabbi,  vers  l’an  373, 
— 28  décembre  et  44  janvier. 

SABAS  (saint),  abbé  et  supérieur  général 
des  monastères  de  Palestine,  né  en  439,  à 
Mulalasque,  près  de  Césarée  en  Cappadoce, 
était  fils  d’un  officier  nommé  Jean.  Celui-ci, 
obligé,  en  444,  de  se  rendre  à Alexandrie  eu 
Egypte,  pour  les  affaires  de  son  service,  n’em- 
mena que  Sophie  sa  femme,  et  confia  à Her- 
rnias,  son  beau  frère,  le  jeune  Sabas,  qui 
avait  cinq  ans;  mais  la  femme  d’Hermias  le 
traita  avec  tant  de  dureté,  qu’il  la  quitta  au 
bout  de  trois  ans,  pour  aller  demeurer  chez 
un  autre  de  ses  oncles  nommé  Grégoire,  dans 
l’espérance  d’être  plus  heureux.  Grégoire 
voulut  bien  se  charger  de  son  éducation,  à 
condition  qu’il  aurait  aussi  l’administration 
de  ses  biens,  qui  étaient  considérables.  Her- 
mias  refusa  de  la  lui  céder, ce  qui  occasionna 
de  grands  procès.  Sabas,  affligé  de  voir  ses 
oncles  ainsi  brouillés  à son  sujet,  résolut  de 
renoncer  à des  biens  qui  causaient  de  si 
grandes  contestations,  et  il  se  retira  dans  un 
monastère  situé  à une  lieue  du  bourg  de  Mu- 
lalasque. L’abbé,  qui  connaissait  sa  famille, 
le  reçut  à bras  ouverts,  malgré  sa  jeunesse, 
et  l’instruisit  dans  la  science  des  saints,  ainsi 
que  dans  la  pratique  des  observances  mo- 
nastiques. Hermias  et  Grégoire,  pius  occu- 
pés d’abord  de  plaider  l’un  contre  l’autre 
que  de  s’inquiéter  de  ce  qu’était  devenu  leur 
neveu,  eurent  cependant-  honte  plus  tard  de 
leur  indigne  conduite  : ils  lui  proposèrent  de 
lui  restituer  cette  fortune  dont  ils  s’étaient 
disputé  la  gestion  ; mais  Sabas  ne  voulut  p,i# 
quitter  son  monastère  pour  rentrer  dans  le 
monde.  Quoiqu’il  fût  le  plus  jeune  des  frères, 
il  les  surpassait  tous  par  sa  ferveur,  son  es- 
prit de  mortification  et  sa  charité.  Travail- 
lant un  jour  au  jardin,  il  cueillit  une  pomme, 
dansl’intention  de  la  manger,  quoique  l’heure 
du  repas  ne  fût  pas  encore  venue  ; mais,  ré- 
fléchissant que  c’était  une  tentation,  il  jette 
le  fruit  à terre,  l’écrase  sous  ses  pieds  et  fait 
vœu  de  ne  plus  manger  de  pommes  le  reste 
de  sa  vie.  Cette  victoire  remportée  sur  lui- 
même  lui  fit  faire  de  grands  progrès  dans 
toutes  les  autres  vertus.  Une  autre  fois,  le 
boulanger  du  monastère  ayant  mis  ses  habits 
mouillés  dans  le  four  pour  les  sécher,  il  les  y 
oublia  le  lendemain,  et  ne  s’en  souvint  que 
quand  le  feu  fut  allumé.  Sabas,  qui  était 
présent,  entre  dans  le  four,  va  prendre  les 
habits  et  passe  à travers  les  flammes  sans  en 
recevoir  aucune  atteinte.  Pendant  le  jour  il 
priait  en  travaillant,  évitant  avec  soin  l’oisi- 
veté, n’interrompant  son  travail  que  pour 
élever  les  mains  au  ciel,  ne  prenant  de  re- 
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pos  que  pour  empêcher  la  nature  de  succom- 
ber, et  passant  une  partie  de  la  nuit  dans 
l’exercice  de  la  contemplation.  Il  avait  dix- 
liuil  ans  lorsqu’il  obtint  dt>  son  abbé  la  per- 
mission d’aller  à Jérusalem  pour  visiter  les 
saints  lieux  et  pour  s’édifier  par  l’exemple 
des  solitaires  du  pays.  Il  passa  un  hiver  dans 
le  monastère  de  Saint-Passario;i,  alors  gou- 
verné par  saint  Elpide,  et  il  édifia  tous  les 
moines,  qui  le  pressaient  de  rester  toujours 
avec  eux  ; mais  il  préféra  se  mettre  sous  la 
conduite  de  saint  Euthyme,  c'élèbre  abbé  de 
la  Palestine,  et  le  pria  de  le  recevoir  au  nom- 
bre de  ses  disciples.  Le  saint,  qui  le  trouvait 
trop  jeune  pour  vivre  dans  sa  laure,  le  fit  en- 
trer dans  le  monastère  que  gouvernait  sous 
lui  Théoctiste,  et  qui  était  situé  au  pied  de 
la  montagne,  à une  lieue  de  là.  Comme  Sa- 
bas  était  plein  de  jeunesse  et  de  vigueur,  il 
aidait  les  frères  dans  leurs  travaux,  se  char- 
geait de  ceux  qui  étaient  les  plus  pénibles, 
comme  de  porter  le  bois  et  l’eau  nécessaires 
à l’usage  de  la  maisou,  et  de  soigner  les  ma- 
lades. Théoctiste  l’ayant  chargé  d’accompa- 
gner un  moine  qui  se  rendait  à Alexandrie, 
il  fut  reconnu  dans  celte  ville  par  ses  pa- 
rents, qui  mirent  tout  en  œuvre  pour  le  re- 
tenir dans  le  monde,  lui  promettant  un  éta- 
blissement avantageux  et  un  emploi  dans  les 
armes.  Sabas  leur  répondit  qu’il  ne  pouvait 
quitter  son  état  sans  se  rendre  coupable  d’a- 
poslasie  envers  Dieu  ; comme  ils  le  pressaient 
d’accepter  au  moins  une  somme  considéra- 
ble pour  ses  besoins,  il  ne  voulut  recevoir 
que  trois  pièces  d’or,  qu’il  remit  à son  abbé 
aussitôt  qu’il  lut  de  retour.  A l’âge  de  trente 
ans,  saint  Euthyme  lui  permit,  sur  sa  de- 
mande, de  passer  cinq  jours  de  la  semaine 
dans  une  caverne  écartée  où  il  se  livrait  à 
des  jeûnes  rigoureux,  partageant  son  temps 
entre  la  prière  et  le  travail  des  mains.  Cha- 
que semaine  il  quittait  le  monastère  le  di- 
manche soir,  emportant  avec  lui  la  quantité 
de  branches  de  palmier  nécessaires  pour 
faire  cinquante  paniers  ; car  il  eu  confection- 
nait dix  par  jour.  Saint  Euthyme  lo  choisit 
pour  l’accompagner  dans  la  retraite  qu’il 
faisait  tous  les  ans  au  désert  de  ltubau,  où 
l’on  dit  que  le  Sauveur  demeura  pendant  son 
jeûne  de  quarante  jours.  Dans  une  de  ces  re- 
traites, Sabas  se  trouva  un  jour  sur  le  point 
de  mourir  de  soif,  faute  d’eau  pour  se  désal- 
térer. Euthyme  se  mit  en  prière,  et  ayant 
frappé  la  terre  avec  son  bâton,  il  en  sortit 
une  source;  Sabas  ayant  bu,  se  trouva  par- 
faitement guéri.  Après  la  mort  de  saint  Eu- 
thyme  (473),  Sabas  se  relira  dans  un  désert 
près  du  Jourdain,  dans  le  voisinage  du  mo- 
nastère de  Saint-Gérasime.  Il  y avaifpassé 
quatre  ans,  lorsqu’un  avertissement  du  ciel 
le  détermina  à se  fixer  dans  une  caverne  si- 
tuée sur  une  haute  montagne,  au  pied  de  la- 
quelle coule  le  torrent  de  Cédron.  Comme 
l’eau  de  ce  torrent  n’était  pas  potable,  il  fut 
obligé,  pour  aller  en  chercher  plus  loin, 
d’attacher  à la  porte  de  sa  caverne  une  corde 
qui  descendait  jusqu’au  bas  de  la  montagne, 
et  à l’aide  de  laquelle  il  parvenait,  non  sans 
dauger,  à se  glisser  au  foud  d’une  espèce  de 
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précipice  pour  y trouver  l’eau  dont  il  avait 
besoin.  Quant  à sa  nourriture,  elle  se  com- 
posait d'herbes  sauvages  qui  croissaient  sur 
la  montagne.  Sa  corde  l’ayant  fait  décou- 
vrir, des  paysans  pénétrèrent  jusqu’à  sa  ca- 
verne et  lui  portèrent  depuis,  à certai us  jours, 
du  pain,  du  fromage,  des  dattes  et  d'autres 
petites  provisions.  Il  refusa  d’abord  de  rece- 
voir les  disciples  qui  se  présentaient  pour 
vivre  sous  sa  conduite  ; mais  à la  Gn  sa  cha- 
rité le  fit  céder.  Il  fonda  donc  une  nouvelle 
laure  pour  soixante-dix  solitaires,  qui  cons- 
truisirent chacun  leur  cellule  dans  l’empla- 
cement qu’il  leur  désigna.  Comme  on  man- 
quait d’eau,  il  pria  Dieu  qu’il  lui  plut  de 
découvrir  une  fontaine  dans  le  voisinage  ; 
sa  prière  finie,  il  fit  creuser  au  pied  de  la 
montagne,  et  l’on  trouva  une  source  qui 
coule  encore  aujourd'hui.  11  fut  bientôt  à la 
tête  de  cent  cinquante  frères;  ce  qui  l'obli- 
gea d’agrandir  sa  laure.  11  bâtit  aussi  un 
oratoire  avec  un  autel  ; mais  il  u’y  avait  point 
de  prêtre  dans  la  laure,  et  les  divins  mystè- 
res ne  s’y  célébraient  que  quand  il  passait  Jà 
des  prêtres  étrangers.  Salluste,  patriarche 
de  Jérusalem,  voulant  remédier  à cet  incon- 
vénient, éleva  Sabas  au  sacerdoce  en  492,  et 
cette  mesure  rétablit  parmi  les  frères  la  paix 
qui  avait  été  troublée  par  quelques  dissen- 
sions. Le  père  de  Sabas  étant  mort,  sa  mère 
vint  se  mettre  sous  sa  conduite,  et  il  em- 
ploya à fonder  des  hôpitaux  et  des  monastè- 
res les  sommes  qu’elle  lui  avait  apportées.  Il 
était  lié  d’une  étroite  amitié  avec  saint  Théo- 
dose le  Cénobiarque,  et  ils  se  faisaient  de 
fréquentes  visites,  surtout  depuis  que  le  pa- 
triarche de  Jérusalem  eut  nommé  le  premier 
exarque  ou  supérieur  de  tous  les  ermites  de 
la  Palestine,  et  le  second  exarque  de  tous  les 
cénobites  du  même  pays.  Sabas,  à l’exemple 
de  saint  Euthyme,  faisait  tous  les  ans  une 
retraite,  pendant  laquelle  il  ne  communi- 
quait qu’avec  Dieu.  En  carême  il  ne  prenait 
d’autre  nourriture  que  la  sainte  communion 
qu’il  recevait  le  samedi  et  le  dimanche.  Après 
la  mort  du  patriarche  Salluste  (493),  les  moi- 
nes, qui  s’étaient  déjà  soulevés  unefois  contre 
Sabas,  portèrent  au  nouveau  patriarche  des 
plaintes  contre  le  saint  abbé.  Celui-ci  n’en 
attendit  pas  le  résultat,  et  partit  secrètement, 
en  disant  qu’on  devait  résister  au  démon, 
mais  qu’il  fallait  céder  aux  hommes  par  amour 
de  la  paix.  S’étant  enfoncé  dans  le  désert  de 
Scythopolis,  il  s’établit  dans  une  caverne.  Un 
lion  qui  y faisait  sa  demeure,  voulut  y ren- 
trer au  milieu  de  la  nuit,  et  trouvant  Sabas 
endormi,  il  le  lira  doucement  avec  ses  dents 
par  le  bord  do  sa  robe.ee  qui  éveilla  le  saint, 
mais  ne  l'effraya  pas.  Le  lion  . voyant  qu’il 
ne  s’en  allait  pas,  sortit  lui-même.  Etant  en- 
suite revenu  à la  charge , Sabas  lui  dit  que 
la  caverne  était  suffisante  pour  les  log<  r tous 
deux  , mais  l’animal  partit  pour  ne  plus 
revenir.  Des  voleurs  ayant  trouvé  Sabas  dans 
sa  solitude  , furent  si  louches  de  ses  exhor- 
tations, qu’ils  embrassèreut  la  vie  anacho- 
rélique.  11  lui  vint  aussi  de  nouveaux  disci- 
. pies,  ce  qui  nécessita  la  fondation  d’un 
monastère.  Sabas  alla  visiter  la  laure  que  la 
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révolle  des  solitaires  Vavait  obligé  d’aban- 
donner, et  s’efforça  de  les  ramener  à de 
meilleurs  sentiments;  mais  il  ne  put  en  venir 
à bout  : il  les  quitta  donc  une  seconde  fois  , 
en  les  recommandant  au  Père  des  miséricor- 
des ; il  se  retira  près  de  Nicopolis,  sous  un 
arbre,  dont  les  fruits  le  nourrissaient  et  dont 
les  feuilles  lui  servaient  d’abri.  Le  maître  du 
terrain  où  se  trouvait  l’arbre  lui  bâtit  une 
cellule  et  pourvut  à sa  subsistance.  Bientôt 
après  il  s’y  forma  un  monastère,  où  il  mit  un 
supérieur,  et  il  retourna  à sa  laure  par 
ordre  d’Elie , patriarche  de  Jérusalem.  Les 
moines  rebelles  devinrent  furieux  à la  nou- 
velle de  son  retour  : après  avoir  causé  de 
grands  dégâts  dans  les  bâtiments,  ils  allèrent 
s’établir  dans  les  ruines  d’un  monastère 
abandonné.  Leur  départ  ayant  fait  renaître 
la  paix  dans  la  laure,  Sabas  y rétablit  l’or- 
dre et  la  régularité;  mais  il  ne  pouvait  s’em- 
pêcher de  gémir  sur  le  triste  état  des  déser- 
teurs : il  leur  envoya  des  secours  d’argent 
pour  qu’ils  pussent  subsister  et  bâtir  une 
église.  Une  telle  charité  les  Ot  enfin  rentrer 
en  eux-mêmes,  et  ils  se  soumirent  à tout  ce 
qu’il  voulut.  Sabas  leur  donna  un  supérieur, 
et  ils  menèrent  depuis  une  vie  très-édifianle. 
Saint  Sabas  était  âgé  de  soixante-dix  ans 
lorsque  le  patriarche  Elie  l’envoya  avec 
d’autres  abbés  de  Palestine  à Constantinople, 
vers  l’empereur  Anaslase  , qui  s’était  déclaré 
le  protecteur  des  eutychiens  et  le  persécuteur 
des  orthodoxes.  La  pauvreté  de  son  exté- 
rieur choqua  tellement  les  officiers  du  palais, 
qu’ils  ne  voulurent  point  le  laisser  entrer 
avec  les  autres  députés.  Anaslase  ayant  lu 
la  lettre  du  patriarche  qui  faisait  l’éloge  de 
Sahas , il  demanda  où  il  était.  On  alla  le 
chercher,  et  on  le  trouva  dans  un  coin,  réci- 
tant des  psaumes.  Il  fut  le  seul  qui  ne  de- 
manda d’autre  grâce  au  prince  que  de  rendre 
la  paix  à l’Eglise  et  de  ne  plus  persécuter  ses 
ministres  ; mais  il  reçut  mille  pièces  d’or 

fiour  être  employées  à des  œuvres  de  charité. 

I passa  l’hiver  à Constantinople , et  se  pré- 
senta souvent  devant  Anastase  pour  solliciter 
ce  qui  faisait  le  principal  objet  de  la  députa- 
tion ; mais  il  fallut  repartir  sans  avoir  com- 
plètement réussi;  cependant,  il  obtint  par 
ses  supplications  qu’Elie  ne  serait  point  en- 
voyé en  exil  pour  avoir  refusé  de  souscrite  à 
la  condamnation  du  concile  de  Calcédoine. 
Lorsque  Justin,  successeur  d’Anastase,  eut 
pacifié  les  troubles  religieux,  Sabas  se  rendit 
à Césarée,  à Scythopolis  et  en  d’autres  lieux 
pour  ramener  à l’unité  de  la  foi  les  moines 
et  les  fidèles  qui  s’étaient  laissé  entraîner  à 
l’eulychianisme.  On  dut  à la  vertu  de  ses 
prières  la  fin  d’une  sécheresse  qui  désolait  la 
Palestine  depuis  plusieurs  années  , et  ce 
miracle  remplit  de  joie  tout  le  pays.  11  fit 
une  seconde  ibis  le  voyage  de  Constantinople 
en  530,  pour  justifier  auprès  de  l’empereur 
Justinien  les  chrétiens  de  la  Palestine,  qu’on 
avait  calomniés  auprès  de  ce  prince.  11  fut 
reçu  avec  honneur,  et  obtint  l’objet  de  sa 
demande.  L’empereur  lui  offrit  même  pour 
l’entretien  de  ses  monastères  des  revenus 
annuels,  que  le  saint  abbé  refusa,  donnant 
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pour  raison  que  ses  moines  n auraieut  besoin 
de  rien  tant  qu’ils  seraient  exacts  à servir 
Dieu.  Mais  il  lui  demanda  que  les  habitants 
de  la  Palestine  fassent  exempts  d’impôts  pen- 
dant quelque  temps,  parce  qu’ils  avaient  été 
ruinés  par  les  incursions  des  Samaritains  ; 
qu’on  bâtît  à Jérasalem  un  hôpital  pour  les 
pèlerins  et  une  forteresse  pour  défendre  le 
pays,  et  surtout  les  anachorètes,  contre  les 
attaques  des  barbares.  Tout  ce  qu’il  demanda 
lui  fut  accordé  par  Justinien.  Un  jour  qu’il 
traitait  avec  le  prince  l’objet  de  sa  députa- 
tion , il  le  quitta  à l’heure  de  Tierce,  pour 
aller  faire  sa  prière.  Jérémie  , son  com- 
pagnon , lui  ayant  représenté  que  cette  ma- 
nière d’agir  n’était  pas  assez  respectueuse 
envers  la  majesté  impériale,  Mon  pis,  lui 
répondit-il,  l'empereur  fait  son  devoir  et  nous 
devons  faire  le  nôtre.  11  y avait  peu  de  temps 
qu’il  était  de  retour  dans  sa  laure  , lorsqu’il 
tomba  malade.  Le  patriarche  l’ayant  fait 
porter  dans  une  église  voisine  , l’y  soigna  de 
ses  propres  mains.  Il  souffrait  avec  une  pa- 
tience admirable  les  plus  violentes  douleurs, 
et  lorsqu’il  se  sentit  près  de  sa  fin  , il  se  fit 
reporter  dans  sa  laure.  Après  avoir  désigné 
Mélitas  de  Béryte  pour  son  successeur,  il  ne 
parla  plus  à personne,  et  il  passa  les  quatre 
derniers  jours  de  sa  vie  à s’entretenir  avec 
Dieu.  11  mourut  à l’âge  de  quatre-vingt-treize 
ans,  le  5 décembre  532.  — 5 décembre. 

SABAS  (saint)  , archevêque  de  Pech  et 
métropolitain  de  la  Servie  , était  frère  du 
prince  Etienne,  à qui  le  pape  Honorius  III 
avait  accordé  le  litre  de  roi  , parce  qu’il 
venait  de  se  réunir,  ainsi  que  les  Serbes,  ses 
sujets  , à l’Eglise  romaine.  Douze  évêchés 
furent  érigés  dans  ce  nouveau  royaume,  qui 
comprenait  l’ancienne  Mésie  et  la  Dardanie. 
Pech  , la  capitale,  eut  le  titre  de  métropole  , 
et  saint  Sabas  fut  le  premier  qui  occupa  ce 
siège.  Avant  qu’il  ne  fût  à la  tête  du  clergé 
serbe,  il  était  moine  du  Mont-Athos,  et  ce  ne 
fut  que  malgré  lui  qu’il  quitta  sa  solitude. 
Par  sa  prudence  il  sut  maintenir  la  bonne 
harmonie  parmi  leschrétiens  divisés  de  races, 
de  langues  et  de  rites.  Le  patriarche  latin  de 
Constantinople  avait  en  lui  une  si  grande 
confiance,  qu’il  l’établit  son  vicaire  pour 
toutes  les  provinces  environnantes.  Sabas, 
qui  regrettait  toujours  son  premier  état, 
obtint  du  saint-siège  la  permission  de  se  dé- 
mettre de  sa  dignité  pour  retourner  au  Mont- 
Athos,  où  il  mourut  peu  d’années  après, 
vers  l’an  1250  11  est  honoré  chez  les  Grecs- 
Unis  le  1&  février. 

SABBACE  (saint)  , Sabbatius , martyr  à 
Antioche,  fut  arrêté  par  ordre  du  président 
Attique , qui  le  fit  fouetter  avec  tant  de 
cruauté  , qu’il  expira  sous  les  coups  avant 
même  que  le  nombre  de  ceux  qu’il  devait 
recevoir  ne  fût  atteint.  On  place  son  martyre 
vers  l’an  280  , sous  l’empereur  Probus. 

19  septembre. 

SABEL  (saint)  , ambassadeur  de  Perse  et 
martyr,  fut  envoyé  avec  deux  autres,  Manuel 
et  Ismaël.parle  roi  Sapor  fl,  vers  l’empereur 
Julien  l’Apostat  pour  traiter  de  la  paix  entre 
les  deux  empires.  Julien  proposa  aux  en- 
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voyés  persans,  qui  étaient  chrétiens,  d’ado- 
rer les  idoles,  et  sur  leur  refus,  il  les  fit 
mellre  à mort,  contre  le  droit  des  gens,  l'an 
362,  à Calcédoine,  qui  est  comme  un  fau- 
bourg de  Constantinople.  — 17  juin. 

SABÈLE  (sainte),  Sabela , llorissait  en 
Ethiopie  dans  le  ive  siècle,  et  avait  reçu  d’en 
haut  le  don  de  découvrir  les  choses  cachées. 
On  allait  la  consulter,  comme  autrefois  Jo- 
seph et  Daniel , pour  l’interprétation  des 
songes.  Elle  profitait  de  cette  occasion  pour 
attirer  à Dieu  les  païens  qui  venaient  la  con- 
sulter, et  pour  exciter  les  pécheurs  à la 
pénitence.  — 28  décembre. 

SAB1N  (saint) , Sabinus,  martyr,  souffrit 
avec  saint  Donat  et  saint  Agabe.  — 23  jan- 
vier. 

SAB1N  (saint),  martyr  à Damas,  en  Syrie, 
soulfrit  avec  saint  Julien  et  quatorze  autres. 

— 20  juillet. 

SABIN  (saint),  martyr  à Hermopolis,  en 
Egypte  , subit  d’horribles  tourments  par 
ordre  du  président  Arrien,  et  fut  ensuite  pré- 
cipité dans  la  rivière,  l’an  804  , pendant  la 
persécution  de  l’empereur  Dioclétien.  — 13 
mars. 

SABIN  (saint),  évêque  d’Assise  et  martyr, 
fut  arrêté  pendant  la  persécuiion  de  Dioclé- 
tien avec  quelques  membres  de  son  clergé, 
et  mis  en  prison  en  attendant  l’arrivée  de 
Vénustien  , gouverneur  de  la  province,  qui 
le  fit  comparaître  devant  lui  ; sur  son  relus 
de  sacrifier,  il  ordonna  quM  eût  les  deux 
mains  coupées.  Le  saint  martyr  ayant  rendu 
la  vue  à un  aveugle  , ayant  même  guéri  Vé- 
nustien d’un  mal  qu’il  avait  aux  yeux,  celui- 
ci  fut  tellement  frappé  de  ce  miracle , qu’il 
se  convertit  et  fut  ensuite  décapité  pour  la 
foi.  Lucius  , qui  lui  succéda  dans  son  gou- 
vernement, fil  venir  Sabin  à Spolète  et  or- 
donna de  le  frapper  jusqu’à  ce  qu’il  expirât 
sous  les  coups;  ce  qui  fut  exécuté  l’an  304. 
On  enterra  son  corps  à un  mille  de  la  ville, 
et  il  fut  transféré  dans  la  suite  à Faénza. 
Saint  Grégoire  le  Grand  parle  d’une  chapelle 
bâtie  près  de  Fermo  en  l’honneur  de  saint 
Sabin  , et  dans  laquelle  il  mit  une  portion  de 
ses  reliques  qu’il  avait  obtenue  deChrysante, 
évêque  de  Spolète.  — 30  décembre. 

SABIN  (saint),  évêque  de  Cunosa  , dans  la 
Bouille,  et  confesseur,  llorissait  dans  le 
vi*  siècle.  Il  fut  le  modèle  des  prélats  de  son 
temps  par  ses  vertus  et  surtout  par  son  zèle. 
Envoyé  en  qualité  de  légat  à Constantinople 
pour  l’alïaire  d’Anlhime,  patriarche  de  cette 
ville,  qui  favorisait  la  secte  des  acéphales,  il 
lut  bien  accueilli  par  l'empereur  Justinien. 
Saint  Grégoire  nous  apprend  que  Sabin  par- 
vint à une  grande  vieillesse  et  qu’il  devint 
aveugle  sur  la  fin  de  sa  vie.  H mourut  après 
cinquante-deux  ans  d’épiscopat,  vers  l’an  566. 

— I)  février. 

SABINE  (sainte),  Subinu,  veuve  et  martyre 
à Home.,  était  une  dame  d’un  rang  distingué. 
Son  père  , nommé  Hérodc  , était  chevalier 
romain  et  avait  paru  avec  éclat  sous  le  règne 
de  Vespasien.  Valentin  , son  mari  , s’ôtait 
illustré  duns  la  carrière  des  armes.  Elevée 
duus  les  superstilious  du  paguuisme,  éH«.  fut 


redevable  de  sa  conversion  à sainte  Sérapie, 
sa  servante.  Après  son  baptême  elle  quitta 
Rome  et  les  grandeurs  mondaines  , et  se 
retira  dans  une  de  ses  terres  en  OrnLrie  pour 
y servir  Dieu  avec  plus  de  recueillement. 
Quelques  personnes  pieusesqui  partageaient 
ses  goûts  s’y  réunirent  à elle  , et  sa  maison 
devint  une  espèce  de  monastère.  La  persé- 
cution excitée  par  l’empereur  Adrien  , qui 
avait  paru  se  raleulir,  redoubla  de  fureur 
dans  certaines  proviuces,  en  123, et  Bér vile, 
gouverneur  d’Ombrie,  sachant  que  toute  la 
maison  de  Sabine  éta  t chrétienne,  lui  en v ov  a 
l’ordrede  lui  livrer  les  personnes  qui  vivaient 
avec  elle  , ce  quelle  refusa.  Sainte  Séra- 
pie, qui  était  plutôt  son  amie  que  sa  servan- 
te , obtint  «Telle  la  permission  d’al  er  parler 
au  juge.  Sabine  la  suivit  et  se  fit  porter  eu 
lilière  chez  le  gouv erneur.  Bérylle  la  reçut 
avec  de  grands  égards,  et  lui  dit  qu’il  était 
étonné  qu’une  dame  de  son  rang  et  de  son 
mérite  se  dégradât  jusqu’à  s’attacher  aux 
superstitions  chrétiennes,  àl’instigation  d’une 
servant  '.  Sabine  répondit  avec  beaucoup  de 
calme  et  de  dignité  que  sa  conversion  était 
l’effet  de  la  grâce  du  Dieu  qu’elle  adorait,  et 
qu’elle  désirait  ardemment  de  le  voir  1 u i— 
même  éprouver  les  effets  salutaires  de  cette 
grâce.  Bérylle  ne  répliqua  point,  et  Sibine 
retourna  tranquillement  chez  elle  , sans  qao 
le  gouverneur  cherchât  à l’inquiéter.  On 
pouvait  donc  croire  que  la  chose  en  resterait 
là  ; mais  trois  jours  après, Bérylle  fit  compa- 
raître devant  son  tribunal  Sérapie  , pour  la 
faire  sacrifier  aux  dieux.  N’ayant  pu  l’y  con- 
traindre ni  par  les  menaces  ni  par  les' tour- 
ments , il  lui  fit  trancher  la  tête.  Sabine  ob- 
tint que  son  corps  lui  fût  remis,  et  elle  l'en- 
terra avec  respect.  Elle  s’attendait  que  sou 
tour  viendrait  bientôt  de  souffrir  aussi  le 
martyre,  après  lequel  elle  soupirait.  Bérylle, 
qui  la  respectait,  la  laissa  tranquille;  mais 
Elpide,  son  successeur,  la  fit  charger  de 
chaînes  et  renfermer  dans  un  cachot,  ee  qui 
combla  de  joie  la  sainte  veuve,  qui  attribua. t 
aux  prières  de  Sérapie  le  bonheur  qu’elle 
aurait  de  mourir  pour  Jésus-Christ.  Le  len- 
demain , Elpide  l’ayant  fait  venir,  lui  dit  : 
Comment,  vous  qui  êtes  si  riche  et  si  considé- 
rée dans  tout  l'empire,  avez-vous  pu  embras- 
ser la  reliyi  n des  chrétiens,  qui  n’estiment 
que  la  pauvreté  et  n'ont  que  du  mépris  pour 
les  honneurs  et  les  dignités  ? — Permettez- 
moi  de  vous  dire  que  vous  avez  une  fausse  id<c 
de  la  religion  chrétienne.  Ce  n’est  pas  une  fo  ie 
de  mépriser  les  biens  de  la  terre  pour  obtenir 
cen-r  du  ciel  ; mais  c'est  plutôt  sagesse,  pu  s- 
que  l't  change  des  uns  contre  les  autres  est  si 
avantageux.  Fouler  aux  pieds  les  i anites  il  - 
ia terre  me  semble  être  le  fait  d une  dme 
gran  le  et  généreuse,  et  loin  que  je  croie  avoir 
dérogé  à la  noblesse  de  ma  naissance,  je  crois 
au  contraire  lui  avoir  donné  un  nouveau  lus- 
tre en  me  faisant  chrétienne.  Est-il  rien  de 
plus  vil  et  de  plus  méprisable  que  le  culte  in- 
fâme des  idoles?  Quelle  honte  et  quelle  impiété 
que  d'offrir  des  sacrifices  démons  ? — 

Croyez-moi,  noble  d ime,  quittez  ces  préjugés 
qui  vous  ont  séduite,  et  revenez  d la  religion 
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de  vos  ancêtres.  Adores  les  dieux  de  l'empe- 
reur, sans  quoi  vous  me  forceriez,  à mon 
grand  regret,  de  vous  traiter  avec  la  dernière 
rigueur.  — Vous  êtes  le  maître,  seigneur,  de 
m'ôter  la  vie,  mais  non  de  me  faire  changer 
de  religion  : ma  résolution  est  immuable.  Le 
gouverneur  la  condamna  donc  à être  déca- 
pitée ; à peine  eut-elle  entendu  sa  sentence  , 
qu’elle  s’écria  : Je  vous  remercie,  6 mon  Dieu  ! 
de  la  grâce  que  vous  me  faites,  et  je  remets 
ma  vie  entre  vos  mains.  Le  bourreau  lui  tran- 
cha la  tête  le  29  août  126,  un  an  après  le 
martyre  de  sainte  Sérapie.  Leur  fête  se  célè- 
bre le  3 septembre,  jour  où  leurs  corps  furent 
transportés  à Rome,  vers  l’an  4-30,  et  déposés 
dans  l’église  bâtie  en  l’honneur  de  sainte 
Sabine  sur  le  mont  Aventin.  — 3 septembre. 

SABINE  (sainte),  martyre  à Smyrne  avec 
saint  Pione,  était  esclave  d’une  dame  païen- 
ne, qui,  ayant  voulu  lui  faire  abandonner  la 
foi,  l’avait  enchaînée  et  reléguée  dans  les 
montagnes,  sous  le  règne  de  Gordien;  les 
chrétiens  l’avaient  nourrie  en  secret.  Elle  se 
trouvait  à Smyrne , où  elle  célébrait  la  fête 
de  saint  Polycarpe  avec  saint  Pione  et  un 
chrétien  nommé  Asclépiade,  lorsqu’ils  furent 
arrêtés  par  Polémon  , garde  d’un  temple 
d’idoles,  qui,  les  ayant  conduits  sur  la  place, 
les  interrogea  en  présence  de  la  foule.  11 
demanda  à Sabine  comment  elle  s’appelait; 
comme  elle  avait  changé  de  nom,  d’après  le 
conseil  de  Pione,  elle  répondit  qu’elle  s’ap- 
pelait Théodole  et  qu’elle  était  chrétienne. 

— Si  lu  es  chrétienne,  de  quelle  Eglise  es-tu? 

— De  l'Eglise  catholique.  — Quel  Dieu  ado - 
res-lu?  — Le  Dieu  tout-puissant,  quia  fait  le 
ciel,  la  terre,  la  mer,  et  que  nous  connaissons 
par  Jésus -Christ  , son  Verbe.  Quelqu’un 
parmi  la  foule  lui  ayant  dit  que  si  elle  ne 
voulait  pas  sacrifier,  elle  serait  exposée  dans 
un  lieu  de  prostitution,  — Dieu  saura  pren- 
dre ma  défense.  Après  l’interrogatoire,  elle 
fut  conduite  en  prison  avec  saint  Pione,  en 
attendant  Se  retour  du  proconsul.  Lorsque 
celui-ci  fut  revenu  à Smyrne,  il  se  fit  amener 
les  confesseurs,  et  sur  leur  refus  de  sacrifier, 
il  les  condamna  à être  brûlés  vifs,  ce  qui  fut 
exécuté  l’an  250,  pendant  la  persécution  de 
Dèce.  — 1er  février. 

SABINE  (sainte) , mârtyre  à Avila  , en  Es- 
pagne, avec  saint  Vincent  et  sainte  Ghrislète, 
fut  d’abord  distendue  sur  le  chevalet  jus- 
qu’au point  que  ses  membres  se  disloquaient. 
Ensuite  elle  eut  la  tête  fracassée  à coups  de 
leviers,  l’an  304  , par  ordre  du  président  Ba- 
cien , pendant  la  persécution  de  l’empereur 
Dioclétien.  — 7 octobre 

SAB3N1EN  (saint) , Sabinianus,  martyr  à 
Damas  , en  Syrie,  souffrit  divers  tourments 
et  enfin  la  mort  avec  saint  Paul , son  père, 
sainte  Tatte,  sa  mère,  et  ses  frères,  au  nom- 
bre de  trois.  --  25  septembre. 

SABINIEN  (saint),  martyr  à Potenza,  en 
Italie,  était  Africain  et  originaire  d’Adru- 
mèle.  Arrêté  pendant  la  persécution  de  Dèce 
avec  saint  Boniface,  son  père,  sainte  Thècle, 
sa  mère,  et  ses  onze  frères,  il  fut  conduit  à 
Carthage  et  confessa  Jésus-Christ  au  milieu 


des  tortures,  sous  le  juge  Valérien.  Après 
avoir  vu  mourir  la  plus  grande  partie  de  sa 
famille,  il  fut  embarqué  pour  l’Italie  avec 
ceux  de  ses  frères,  au  nombre  de  trois,  qui 
avaient  survécu  à leurs  tourments  ; mais 
arrivés  à Potenza,  dans  la  Basilica'e,  ils 
achevèrent  leur  martyre  par  la  main  du 
bourreau,  Lan  251.  Leurs  corps  se  gardent 
à Bénévent  où  on  fait  leur  fête  le  28  août. 

SABINIEN  (saint),  martyr  à Oslie,  était 
intendant  de  sainte  Aure.  Après  le  marlyre 
de  celle-ci,  sommé  par  Ulpius  Romulus,  vi- 
caire du  préfet  de  Rome,  de  livrer  les  tré- 
sors de  sa  maîtresse  et  d’adorer  les  idoles,  il 
répondit  que  ces  trésors  avaient  été  distri- 
bués aux  pauvres,  et  que  quant  à adorer  les 
idoles,  c’était  une  chose  qu’il  ne  ferait  ja- 
mais. Ulpius  le  fit  frapper  sur  la  tête  avec 
des  lanières  plombées,  et  il  fut  ensuite  déca- 
pité l’an  269,  sous  l’empereur  Claude  II.  — 
28  août. 

r SABINIEN  (saint),  martyr  dans  le  terri- 
gloire  de  Troyes,  fut  décapité  pour  la  foi  par 
ordre  de  l’empereur  Aivrélien,  vers  l’an  273, 
avec  sainte  Sabine,  sa  sœur.  — 29  janvier. 

SABINIEN  (saint),  diacre,  était  disciple  do 
saint  Romain,  et  mourut  vers  l’an  480.  Il  est 
honoré  à Saint-Claude,  en  Franche-Comté,  le 
23  décembre. 

SABINIEN  (saint),  moine  et  martyr  à Cor- 
doue,  en  Espagne,  avec  saint  Pierre,  prêtre, 
saint  Valabonze,  diacre,  at  plusieurs  autres, 
fut  décapité  pour  la  foi  chrétienne,  par  or- 
dre d’Abdérame  11,  roi  de  Cordoue,  l’an  851. 
I!  est  mentionné,  ainsi  que  ses  compagnons, 
par  saint  Euluge , dans  son  Mémorial  des 
saints.  — 7 juin. 

SABORE  (saint), Saborius,  évêque  en  Perse 
et  martyr  avec  saint  Dape,  prêtre,  et  saint 
Onam,  ascète,  fut  lapidé  pendant  la  grande 
persécution  du  roi  Sapor  II,  vers  le  milieu 
du  iv°  siècle.  — 20  novembre. 

SACERBON  (saint),  Sacerdo,  l’un  des  qua- 
rante martyrs  de  Sébaste,  en  Arménie,  était 
soldat  ainsi  que  ses  compagnons  ; ils  avaient 
leurs  quartiers  dans  la  petite  Arménie,  lors- 
que l’empereur  Licinius  porta,  en  320,  un 
édit  qui  défendait  à qui  que  ce  fût  de  confes- 
ser Jésus-Christ,  et  qui  décernait  des  peines 
très-sévères  contre  ceux  qui  refuseraient  de 
s’y  soumettre.  Le  président  Agricola  ayant 
fait  lire  cet  édit  aux  troupes,  ces  quarante 
soldats,  qui  étaient  presque  tous  de  Cappa- 
doce,  déclarèrent  hautement  qu’ils  étaient 
chrétiens  et  qu’ils  ne  voulaient  pas  aposta- 
sier.Rien  n’ayant  puébranier  leurrésolution, 
Agricola,  voyant  que  tes  supplices  ordinai- 
res qu’il  leur  avait  fait  subir  tournaient  à sa 
honte,  il  les  condamna  à -une  peine  étrange, 
qui  consistait  à être  exposés  nus  sur  un 
étang  couvert  de  glace  et  situé  près  de  la 
ville.  Il  eut  soin  de  faire  placer  tout  près  des 
bains  chauds  pour  recevoir  ceux  que  la  vio- 
lence du  froid  aurait  vaincus.  Un  seul  suc- 
comba à la  tentation  ; mais  il  n’eut  pas  plu- 
tôt quitté  l’étang  qu’il  fut  remplacé  par  le 
garde  placé  près  des  bains  , et  qui  s’etait 
converti  à la  vue  de  quarante  couronnes 
suspendues  sur  les  (êtes  des  généreux  uiar- 
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tyrs.  Lorsqu  on  les  retira  de  l’étang,  presque 
tous  étaient  morts.  On  les  chargea  sur  des 
charriols,  et  on  les  conduisit  sur  un  bûcher 
où  leurs  corps  furent  brûlés  et  leurs  osse- 
ments jetés  dans  le  fleuve.  — 10  mars. 

SACQU1EK  (saintj,  l’un  des  vingt-six  mar- 
tyrs du  Japon,  qui  furent  canonisés  par  Ur- 
bain VII I , était  Japonais  de  naissance  et 
s’appelait  dans  son  pays  Sacc  chibara.  Après 
diverses  tortures,  il  fut  attaché  à un  poteau 
près  de  Nangasacki,  et  eut  ensuite  le  côté 
percé  d’une  lance  le  25  février  1597,  pen- 
dant la  persécution  de  l’empereur  Tayco- 
sama.  — 5 février. 

SACRE  (saint),  Sacer,  martyr  près  de  Ro- 
me , souffrit  sur  le  chemin  d'Ardée  avec 
saint  Saturnin  et  vingt-trois  autres.  — 5 juin. 

SACRÈPE  (saint),  Sacrepius,  est  nommé 
dans  le  Martyrologe  hiéronymique  le  14  dé- 
cembre. 

SaDOC  (saint),  dominicain  et  martyr,  fut 
désigné  par  le  saint  fondateur  dans  le  cha- 
pitre général  des  Frères  Prêcheurs,  tenu  à 
Bologne  en  1221,  pour  la  mission  de  Hon- 
grie. Après  avoir  reçu  la  bénédiction  de  saint 
Dominique,  il  partit  avec  ses  compagnons 
sous  la  conduite  du  bienheureux  Paul  de 
Hongrie.  Il  passa  plusieurs  années  à évan- 
géliser les  Hongrois;  ensuite  il  fut  envoyé  à 
Sandomir,  en  Pologne,  pour  y gouverner  une 
maison  de  son  ordre.  Dans  l’emploi  de  supé- 
rieur comme  dans  celui  de  missionnaire,  il 
ne  cessa  de  donner  à tous  l’exemple  des  ver- 
tus qu’il  prêchait.  Pendant  qu’il  s’appliquait 
avec  une  sainte  ardeur  à marcher  dans  la 
perfection  et  à y faire  marcher  les  autres,  il 
fut  mis  à mort  avec  sa  communauté  compo- 
sée de  quarante  religieux,  par  des  Tartares, 
qui  vinrent  assiéger  Sandomir  et  remportè- 
rent d’assaut  eu  1260.  On  rapporte  que  la 
veille  de  leur  mort,  celui  qui  faisait  la  lec- 
ture du  Martyrologe  y trouva  et  y lut  ces 
mots  : A Sandomir,  le  supplice  de  quarante- 
un  martyrs.  Les  religieux,  étonnés,  ne  sa- 
vaient quel  sens  donner  à ces  paroles  ; mais 
Sadoc,  éclairé  d’une  lumière  divine,  com- 
prit que  le  Seigneur  voulait  les  avertir  de 
leur  mort  prochaine.  En  conséquence,  ils 
s’approchèrent  tous  des  sacrements  et  pas- 
sèrent le  reste  du  jour  et  la  nuit  en  prières. 
Les  Tartares,  s’étant  rendus  maîtres  de  la 
ville  le  lendemain,  pénétrèrent  dans  le  cou- 
vent et  massacrèrent  les  Dominicains,  qui 
chantaient  en  commun  le  Salve  llegina.  Leur 
culte,  autorisé  par  Alexandre  IV  pour  la  ville 
de  Sandomir,  fut  ensuite  approuvé  par  Pie  VII 
pour  tout  l’ordre  des  Dominicains.  — 2 juin. 

SA  DOT  H (saint),  évêque  de  Séleucie  et  de 
Clésiphon  et  martyr,  succéda,  en  341,  à 
saint  Siméon,  son  oncle,  pendant  que  la  per- 
sécution de  Sapor  11  était  dans  toute  sa  vio- 
lence. Le  saint  évêque  était  à peine  monté 
sur  le  premier  siège  de  la  Perse,  qu’il  fut 
obligé  de  se  cacher  avec  une  partie  de  son 
Clergé,  non  par  crainte  de  la  mort,  mais  pour 
attendre  que  Dieu  manifestât  sa  volonté. 
Ayant  eu  une  vision  dans  sa  retraite,  il  en 
lit  part  à ses  prêtres  et  à ses  diacres,  en  ces 
termes  : J'ai  vu  en  songe  une  échelle  tout  en- 
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vironnée  de  lumière,  dont  le  sommet  touchait 
au  ciel  et  sur  laquelle  saint  Siméon,  brillant 
de  gloire,  était  appuyé.  M’ayant  aperçu  au 
bas  de  l’échelle , il  m’a  dit  d’un  air  riant  : 
Montez,  et  ne  craignez  rien.  Je  montai  hier, 
et  c’i't  aujourd'hui  à votre  tour.  — Ce  qui 
me  parait  signifier  que  je  dois  endurer  la  mort 
cette  année  comme  mon  prédécesseur  l’endura 
l’année  dernière.  Sapor  étant  de  retour  à Sé- 
leucie, qui  était  la  capitale  de  la  Perse,  fit 
arrêter  Sadoth  avec  cent  vingt-sept  autres, 
tant  ecclésiastiques  que  moines  et  religieu- 
ses, et  les  üt  mettre  en  prison,  où  ils  souffri- 
rent pendant  cinq  mois  les  plus  cruels  sup- 
plices. On  les  étendit  trois  fois  sur  le  cheva- 
let, et  on  leur  serrait  les  jambes  avec  des 
cordes,  jusqu’au  point  de  faire  craquer  leurs 
os.  Pendant  ces  horribles  tortures,  les  bour- 
reaux leur  criaient  : Adorez  le  soleil  et  obéis- 
sez au  roi,  si  vous  voulez  sauver  votre  vie. 
Sadoth  répondit  au  nom  de  tous  : Mous  ado- 
rons un  seul  Dieu,  créateur  du  ciel  et  de  la 
terre;  le  soleil  est  son  ouvrage:  il  ne  l’a  créé 
que  pour  l'utilité  de  l’homme;  comment  vou- 
driez-vous alors  que  nous  en  fissions  l’objet 
de  notre  culte?  Vous  pouvez  nous  ôter  lu  vie, 
et  nous  vous  conjurons  de  ne  pas  nous  épar- 
gner. Leurs  vœux  furent  exaucés  : lorsqu’ils 
eurent  entendu  la  sentence  qui  les  condam- 
nait à mort,  ils  rendirent  grâces  à Dieu,  et 
s’encouragèrent  mutuellement  à lui  rester 
fidèles  jusqu’au  dernier  soupir.  Pendant 
qu'on  les  conduisait  au  sup;  lice,  Sadoth  fut 
séparé  des  autres  par  ordre  du  roi,  et  con- 
duit à Belhlapat,  dans  la  province  de  Belhu- 
sa,  où  il  eut  la  tète  tranchée,  l’an  342,  après 
neuf  mois  d’épiscopat.  Il  eut  saint  Barbasce- 
min,  sou  frère,  pour  successeur.  Les  actes 
de  son  martyre  ont  été  écrits  par  saint  Ma- 
rulhas.  — 2J  février. 

SA  ENS  ou  Sidoine  (saint),  Sidoni  s,  abbé 
en  Normandie,  né  en  Irlande,  dans  le  vit 
siècle,  était  encore  fort  jeune  lorsqu’il  passa 
en  France  avec  des  religieux  de  Jumiege 
que  saint  Philibert  avait  envoyés  dans  celle 
île  pour  diverses  œuvres  de  charité.  11  les 
suivit  à Jumiége,  et  y ayant  pris  l’habit  mo- 
nastique, il  devint  le  modèle  de  celle  com- 
munauté, par  ses  vertus  qu’il  porta  à un  plus 
haut  degré  encore  qu’aucun  des  religieux, 
quoique  la  maison  fût  alors  daus  sa  plus 
grande  ferveur.  Sa  réputation  de  saiulelé 
parvint  jusqu’à  saint  Ouen  , évêque  de 
Rouen,  et  jusqu'à  la  cour  du  roi  Thierri  III. 
Le  premier,  aidé  des  libéralités  du  second, 
fonda, vers  674,  un  monastère  dans  le  pays  de 
Caux;  d’accord  avec  le  prince,  il  y mil  pour 
ablvé  saint  Sacus,  qu'il  honora  toujours  de 
sou  amitié  et  qu’il  consultait  daus  les  affai- 
res les  plus  difficiles.  Il  voulut  mène  eu  être 
accompagne  dans  le  pèlerinage  qu’il  fil  à 
Rome  quelque  temps  avant  sa  mort.  Saint 
Saëns  lui  survécut  six  ans,  et  mourut  vers 
l’an  689.  Le  monastère  qu’il  gouvernail  a 
donné  naissance  à un  bourg  qui  porte  son 
nom.  — 14  novembre. 

S.tFFlKR  (saint),  Sapphirus,  confesseur, 
est  honoré  à Saint-Julien  , près  de  Bourges, 
le  6 septembre. 
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SAGARE  (saint),  Sagaris,  évêque  de  Lao- 
dicée  et  martyr,  fut  disciple  de  l’apôtre  saint 
Paul.  — 6 octobre. 

* SAINTIN  (saint),  Sanclinus,  premier  évê- 
que de  Meaux,  fut  disciple  de  saint  Denis  de 
Paris,  selon  les  uns,  et  selon  d’autres  il  oc- 
cupa le  siège  de  Verdun  avant  celui  de 
Meaux  ; ce  qui  supposerait  qu’il  a vécu  dans 
le  ive  siècle.  Quelques  auteurs  ont  pensé  que 
le  saint  Saintin  de  Verdun  n’était  pas  le  mê- 
me que  celui  de  Meaux,  et  il  est  assez  diffi- 
cile de  savoir  ce  qu’il  en  est  au  juste,  parce 
qu’on  ne  peut  former  que  des  conjectures 
faute  de  monuments  certains.  Il  y avait  à 
Meaux,  dès  le  ixe  siècle,  une  abbaye  qui 
portait  son  nom,  et  il  est  nommé  dans  les 
plus  anciens  martyrologes  sous  le  22  sep- 
tembre; maintenant  sa  fête  se  célèbre  dans 
les  deux  diocèses  qui  se  gjorifient  de  l’avoir 
eu  pour  évêque,  le  11  octobre. 

SAIRE  ou  Salve  (saint),  Salvius , ermite 
dans  la  forêt  de  Bray  en  Normandie,  que 
quelques  hagiographes  croient  être  le  même 
que  saint  Salvi , évêque  d’Albi,  florissait 
dans  le  vie  siècle.  Après  sa  mort  on  bâtit  à 
l’endroit  où  avait  été  son  ermitage,  une  cha- 
pelle où  se  rendaient  de  nombreux  pèlerins 
et  où  s’opéraient  un  grand  nombre  de  mira- 
cles. Le  saint  était  représenté  dans  une  vitre 
de  cette  chapelle  en  habit  d’ermite,  a genoux 
et  les  mains  étendues.  11  se  forma  à l’entour 
un  village  qui  porte  le  nom  de  Saint-Saire 
et  qui  appartenait  autrefois  au  chapitre  de 
l’église  métropolitaine  de  Rouen.  — 14  ma* 
et  28  octobre. 

SAIS  (saint),  martyr  en  Orient,  fut  préci- 
pité dans  la  mer  pour  la  foi  chrétienne,  et  il 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  5 janvier. 

SALABERGE  (sainte),  Salaberga,  abbesse 
de  Laon,  était  sœur  de  saint  Bodon,  évêque 
de  Toul.  Née  dans  ce  diocèse,  d’une  famille 
distinguée,  elle  eut  le  malheur  de  perdre  la 
Vue  dans  son  bas  âge;  mais  elle  la  recouvra 
miraculeusement  par  les  prières  et  la  béné- 
diction de  saint  Eustase,  abbé  de  Luxeuil. 
Mariée  à un  jeune  seigneur,  qui  la  laissa 
veuve  peu  de  temps  après,  elle  se  proposait 
de  passer  le  reste  de  sa  vie  dans  la  viduité; 
elle  voulait  même  prendre  le  voile  dans  le 
monastère  du  Saint-Mont,  mais  les  instances 
de  sa  famille  l’obligèrent  à se  remarier  avec 
un  seigneur  nommé  Blandin,  que  l’Eglise 
honore  comme  saint  le  7 mai.  Elle  en  eut 
cinq  enfants,  dont  deux  sont  aussi  honorés 
d’un  culte  public,  le  bienheureux  Baudouin 
et  sainte  Austrude.  Comme  elle  n’avait  ja- 
mais aimé  le  monde  et  que  son  premier  dé- 
sir avait  été  de  se  consacrer  à Dieu,  elle  ob- 
tint de  son  époux  la  permission  de  prendre 
le  voile,  et  elle  fonda  le  monastère  de  Saint- 
Pierre  de  Poulangey,  dans  le  diocèse  de  Lan- 
gres,  où  elle  réunit  un  grand  nombre  de 
vierges  qu’elle  forma  à la  perfection.  Elle 
fonda  ensuite,  vers  l’an  630,  le  monastère  de 
Saint-3eau-Baptiste  de  Laon,  où  elle  emmena 
une  partie  de  ses  filles  spirituelles,  et  elle  se 
trouvaità  la  tote.de  trois  cenls  religieuses  au 
moment  de  sa  mort,  qui  arriva  un  22  sep- 
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tembre,  vers  l’an  665.  Sainte  Austrude  , sa 
fille,  lui  succéda  dans  la  dignité  d’abbesse. — 
22  septembre. 

SALAIRE  (saint),  Salarius,  évêque  de  Lune, 
ville  aujourd’hui  ruinée  et  qùi  était  située 
près  de  Sarzane,  mourut  vers  l’an  600,  et  il 
est  honoré  comme  martyr  le  22  octobre. 

SALATH1EL  (saint),  martyr  du  Mont-Sinaï 
avec  les  moines  de  ce  monastère,  n’avait  que 
quatorze  ans  lorsque  les  Sarrasins,  qui 
étaient  venus  faire  une  irruption  dans  le 
pays  au  ve  siècle,  le  trouvèrent  dans  une 
cellule  où  il  était  seul  dans  le  voisinage  du 
monastère.  Ils  le  menacèrent  de  mort  s’il  ne 
découvrait  la  retraite  de  ceux  des  moines 
qui  s’étaient  cachés  ; mais  Salathiel  leur  ré- 
pondit qu’il  ne  mettait  point  de  différence 
entre  indiquer  leur  retraite  et  les  livrer  à la 
mort,  et  qu’il  serait  bien  fâché  de  racheter 
sa  vie  par  une  telle  lâcheté.  Comme  ils  se 
disposaient  à lui  prendre  son  habit  avant  de 
le  tuer,  afin  qu’il  ne  fût  pas  sali  par  son 
sang,  il  leur  dit  : Je  vous  prie  de  ne  me  désha- 
biller qu’après  ma  mort,  par  respect  pour  la 
pudeur  ; car  f aurais  honte  de  me  trouver  nu 
devant  vous  : permettez-moi  donc  de  mourir 
habillé.  Ce  courage  dans  un  si  jeune  homme 
et  celte  tranquillité  d'esprit  dans  un  tel  mo- 
ment firent  impression  sur  ces  barbares,  et 
ils  lui  accordèrent  la  grâce  qu’il  demandait. 
Mais,  furieux  en  même  temps  du  refus  qu’il 
faisait  de  trahir  ses  pères,  ils  se  ruèrent  sur 
lui  et  le  percèrent  d’une  multitude  de  coups. 
(11  est  honoré  avec  les  autres  martyrs  du 
'Mont-Sinaï  le  14  janvier. 

; SALLUSÏ1E  (sainte),  Sallustia,  martyre  à 
Rome,  était  l’épouse  de  saint  Céréal,  soldat 
et  martyr.  Ils  furent  l’un  et  l’autre  instruits 
dans  la  foi  par  le  pape  saint  Corneille,  et  ils 
souffrirent  la  mort  pourcette  foi  qu’ils  avaient 
embrassée,  le  même  jour  que  ce  saint  pape, 
l’an  252,  pendant  la  persécution  de  l’empe- 
reur Gallus.  — 14  septembre. 

SALLUST1EN  (saint),  Salluslianus , con- 
fesseur en  Sardaigne,  était,  à ce  que  l’on 
croit,  frère  de  saint  Viclorin,  autre  confes- 
seur, honoré  le  même  jour,  et  florissait 
dans  le  ive  siècle.  — 8 juin. 

SALMAN  (le  bienheureux),  Salmannus,  prê- 
tre, est  honoré  à Villers-Pervin,  dans  le  dio- 
cèse de  Namur,  le  21  juin. 

SALOMÉ  (sainte) , épouse  de  Zébédée  et  mère 
des  apôtres  saint  Jacques  le  Majeur  et  saint 
Jean  l’Evangéliste,  s’attacha  à Jésus-Christ,  à 
, l’exemple  de  ses  fils,  et  c’est  à leur  persuasion 
j qu’elle  lui  demanda  un  jour  qu’ils  fussent  pla- 
cés, l’un  à sadroite  et  l’autre  à sa  gauche,  dans 
son  royaume,  c’est-à-dire  qu’ils  fussent  les  pre- 
miers après  lui.  Le  Sauveur  réprima,  mais 
| sans  rudesse,  ce  mouvement  d’ambition,  bien 
[ naturel  à une  mère,  lorsqu’il  s’agit  de  l’ave- 
! nir  de  ses  enfants  ; mais  il  profila  de  la  cir- 
; constance  pour  leur  donner  une  leçon  d’hu- 
i milité  etd’abnégalion  personnelle.  Elle  quitta 
la  Galilée,  sa  patrie,  avec  d’autres  sain- 
• tes  femmes  pour  fournir  aux  différents  be- 
soins du  Sauveur  et  de  ses  disciples  ; après 
sa  mort  elles  se  rendirent  à sou  sépulcre 
pour  procéder  à l'embaumement  de  sou  corps 
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lorsqu’il  était  déjà  ressuscité.  Elles  eurent  le 
bonheur  de  le  voir  avant  même  qu’il  se  fût 
montré  à ses  apôtres,  et  elles  fureot  les  pre- 
mières à annoncer  sa  résurrection.  On  ignore 
les  autres  circonstances  de  sa  vio  et  de  sa 
mort.  L’Eglise  grecque  l’honore  avec  les  au- 
tres saintes  femmes  mentionnées  dans  l’Evan- 
gile ; mais  l’Eglise  latine  lui  a consacré  un 
jour  à part,  qui  e>t  le  22  octobre.  Le  Marty- 
roio’go  romain  lui  donne  le  prénom  de  Marie, 
on  ne  sait  sur  quel  autre  fondement  qu’une 
tradition  peu  ancienne.  — 22  octobre. 

SALO.UÊE  (sainte),  surnommée  Y Ascète, 
parce  qu’elle  avait  embrassé  la  vie  ascéti- 
que, est  honorée  chez  les  Ethiopiens  le  1er  mai. 

S.VLQMÉE  (la  bienheureuse),  Salomea, 
abbesse  de  Sainte-Claire,  née  en  1201,  était 
fille  du  .duc  de  Cracovic  et  fut  élevée  à 
la  cour  d’André,  roi  de  Hongrie,  dont  elle 
devait  épouser  le  fils,  lorsqu’elle  serait  nu- 
bile. Le  mariage  eut  lieu  et  Salomée  déter- 
mina le  prince  qu’elle  venait  d’épouser  à 
s’engager  d’un  commun  accord  à faire  vœu 
de  continence  et  à vivre  dans  une  chasteté 
perpétuelle.  Etant  devenue  veuve,  elle  bâtit 
plusieurs  couvents  de  l’ordre  de  Sainte-Claire, 
et  s’étant  retirée  dans  l’un  d'eux,  elle  en  de- 
vint abbesse.  Après  avoir  été  un  modèle  de 
pieté  au  milieu  des  grandeurs  humaines,  elle 
acheva  de  se  sanctifier  dans  le  cloître  par  la 
pratique  de  l’humilité  et  delà  charité.  Elle 
mourut  à l’âge  de  soixante-huit  ans,  le  27 
novembre  12üi),  jour  où  l’on  célèbre  sa  fête 
par  permission  de  Clément  X.  — 17  novem- 
bre. 

SALOMON  ouSalajiane  (saint), Salamanes, 
prêtre  et  reclus  en  Mésopotamie  au  com- 
mencement du  vc  siècle,  était  né  à Capcr- 
sanc,  bourg  situé  sur  la  rive  droite  de  l’Eu- 
phratc.  S’étant  décidé,  bien  jeune,  à passer  sa 
vie  dans  la  retraite,  il  alla  se  fixer  de  l’autre 
côté  du  (louve  dans  une  petite  maison  dont 
il  boucha  les  portes  et  les  fenêtres.  Il  avait 
pratiqué  un  trou  souterrain  pur  lequel  ou  lui 
passait,  une  fois  par  an,  la  nourri  ure  qui  de- 
vait lui  servir  toute  l’année  , sans  qu’il  par- 
lât jamais  à personne,  ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  de  Silcnciaire.  L’evéque  diocésain  ré- 
solut, d’après  sa  réputation  de  sainteté,  delui 
conférer  la  prêtrise,  et  s’étant  rendu  à sa  de- 
meure, il  y pénétra  par  une  brèche  qu’il  fit 
faire  et  lui  parla  longtemps  des  grâces  dont 
Dieu  le  favorisait  ; mais  ne  pouvant  obtenir 
delui  aucune  parole,  il  s’eu  alla  et  fit  boucher 
l’ouverture  qu’il  avait  fait  pratiquer.  Quel- 
que temps  après,  les  habitants  do  Capcrsauo, 
ses  compatriotes,  passèrent  l’Euphrate  et 
vinrent  le  trouver.  Ils  percèrent  le  mur  de 
sa  maison  sans  qu’il  dit  mot,  le  conduisirent 
dans  le  bourg  cl  lui  bâtirent  une  maison 
semblable  à celle  dont  ils  l’avaient  tiré,  et 
l’y  enfermèrent  coinmo  il  était  dans  l’autre. 
Mais  les  habitants  du  lieu  qu’il  venait  do 
quitter,  vinrent  lo  rechercher,  et  il  se  laissa 
reconduire  sans  rien  dire,  continuant  à mon- 
trer la  mémo  indifférence  pour  l’une  ou  l’au- 
tre habitation,  il  finit  culiu  par  se  laisser  or- 
donner prêtre,  et  il  mourut  vers  le  milieu  du 
V*  siècle. — 17  février. 
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SALOMON  (saint) , évéqne  de  Gènes,  qae 
quelques  modernes  ont  prétendu  être  saiut 
Sâlone,  évêque  de  Genève,  florissait  dans  le 
v*  siècle,  et  il  est  honoré  le  28  septembre.  * 

SALOMON  (saint),  martyr  à Cordoue,  avait 
eu  le  malheur  d’apostasicr  pendant  la  persé- 
cution de  Mahomet,  roi  de  cette  ville  ; mais 
étant  rentré  en  lui-même,  il  s’empressa  de 
revenir  dans  le  sein  de  l’Eglise.  Ce  retour  à 
la  religion  ayant  été  connu,  on  le  mit  eu 
prison  , et  il  s’y  trouvait  depuis  quelque 
temps  lorsqu’il  eut  pour  compagnon  de  cap- 
tivité saint  Rodrigue.  Comme  ils  souffraient 
pour  la  même  cause,  ils  se  lièrent  bientôt 
d’une  étroite  amitié  et  pratiquaient  en  com- 
mun les  exercices  de  la  pieté,  pour  se  dis- 
poser au  martyre  qui  les  attendait.  Le  cadi 
u’en  lui  pas  plutôt  informé,  qu’il  les  ûl  sé- 
parer, avec  défense  de  leur  laisser  voir  per- 
sonne. 11  les  fit  ensuite  comparaître  devant 
lui  à trois  reprises  différentes,  dans  l’espé- 
rance de  les  séduire  par  ses  promesses  ou  de 
les  intimider  par  scs  menaces  ; mais  u’y 
ayant  pas  réussi  il  obtint  du  roi  un  ordre 
qui  les  condamnait  â mort.  Salomon  fut 
exécuté  après  saint  Rodrigue,  l’an  857.  — 
13  piars. 

SALOMON  (saint),  roi  de  Bretagne,  était 
neveu  de  Nominoé  et  disputa  la  couronne  à 
Erispoé,  Gis  de  ce  dernier  ; ce  qui  donna 
lieu  à une  guerre  dans  laquelle  Erispoé  fut 
défait.  Salomon  le  tua  de  sa  propre  main 
dans  une  église  où  il  s’était  réfugié,  et  prit 
ensuite  le  titre  de  roi  des  Bretons,  titre  qu’il 
porta  dix-sept  ans,  depuis  857  jusqu’en  STi,  et 
qui  fut  confirmé  par  Charles  le  Chauve  , roi 
de  France.  H est  connu  sous  le  nom  de  Sa- 
lomon 11!,  et  il  s’illustra  par  sa  piété,  par 
son  zèle  pour  la  religion  et  par  la  sagesse 
de  son  gouvernement.  Mais  il  eut  le  tort  de 
prêter  des  secours  à Louis  lo  Bègue  et  de  lui 
fournir  des  troupes  pour  l’aider  dans  la 
guerre  qu’il  faisait  au  roi  son  père  : aussi, 
Charles  convoqua,  en  859 , à Savonnières, 
près  de  Tout,  un  concile  où  les  étéques  bre- 
tons furent  spécialement  mandes.  Mais  comme 
ils  n’y  vinrent  pas,  les  pères  du  concile  leur 
écrivirent  pour  les  churg  r de  représenter  à 
Salomon  que  le  serment  de  fidélité  qu’il  avait 
prêté  au  roi  aurait  dù  l’empêcher  de  fa- 
voriser la  révolte  de  son  fils.  Charles  porta 
ses  armes  en  Bretagne,  et  Salomon  fut  forcé 
de  so  soumettre  ; mais  son  vainqueur  lui 
conserva  le  litre  de  roi , et  lui  envoya  méiiis 
une  couronne  d’or  enrichie  de  pierreries.  11 
ajouta  à ses  étals  le  comté  de  Coulaoces, 
ainsi  qu’une  partio  considérable  des  terri- 
toires d’ Av  ranch  es  et  du  Cotentin,  à condi- 
tion qu’il  défendrait  les  côtes  de  la  Bretagne 
et  de  la  Ncuslrie  contre  les  invasions  des 
Normands.  Salomon  accueillit  avec  une 
royale  hospitalité  un  grand  nombre  do  moi- 
nes qui  avaient  été  expulses  do  leurs  saints 
asiles  par  ces  barbares,  et  se  dirigea,  eu  plu- 
sieurs circonstances  importantes,  par  les  con- 
seils de  Nicolas  l*r.  Ce  pape,  qu’il  avait  con- 
sulté, lui  accorda  le  rétablissement  do  plu- 
sieurs évêques  qui  avaient  été  privés  de 
leurs  sièges  contre  lu  disposition  des  canons  ; 
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mais  H lui  refusa  l’érection  en  métropole  de 
l’évéché  de  Dol.  Le  roi  breton,  qui  éprou- 
vait des  remords  pour  avoir  trempé  ses  mains 
dans  le  sang  de  son  cousin,  avait  demandé 
au  pape  l’absolution  de  ses  fautes.  Nicolas 
lui  accorda  celte  absolution  , et  lui  envoya 
en  même  temps  un  bras  du  pape  saint 
Léon  I-H  , avec  d’autres  reliques.  C’est  pour 
s’acquitter  de  la. pénitence  qui  lui  avait  été 
imposée  parle  pape,  qu’il  fit  de  grandes  li- 
béralités aux  églises  et  qu’il  fonda  plusieurs 
monastères,  parmi  lesquels  on  cite  celui  de 
Plélan,  oùsaint  Convoyon  vint  finirses  jours. 
Après  dix-sept  ans  de  règne,  il  se  disposait  à 
abdiquer  en  faveur  d ■ son  fi  ; s,  lorsqu’il  périt 
victime  d’une  conspiration,  dont  les  chefs 
étaient  le  comte  Pasquiten,  son  propre  gen- 
dre, et  le  comte  Gurvaud,  gendre  d’Erispoé. 
Sa'lomon,  se  voyant  trahi  par  ceux  sur  les- 
quels il  devait  le  plus  compter,  prit  la  fuite 
avec  son  fils  et  se  sauva  dans  une  église. 
Assiégé  par  les  rebelles,  il  se  munit  de  la 
sainte  eucharislie,  et  se  livra  ensuite  à ses 
ennemis,  qui  lui  promettaient  la  vie  sauve, 
mais  qui  massacrèrent  son  fils,  et  lui  crevè- 
rent les  yeux  à lui-même.  L’opération  fu’t 
faite  avec  tant  do  barbarie,  qu’il  en  mourut 
le  lendemain,  l’an  87k.  Il  est  honoré  comme 
martyr  en  Bretagne,  le  25  juin. 

SALOMON  (le  bienheureux),  roi  de  Hon- 
grie, puis  solitaire,  né  en  10k8,  était  fils 
d’André  Ier  , qui  abdiqua  en  sa  faveur 
l’an  1058,  et  lui  fit  épouser  ensuite  Agnès, 
fille  de  l’empereur  Henri  III.  Bêla , frère 
d’André  et  oncle  de  Salomon,  s’empara  de  la 
Hongrie  et  dépouilla  de  la  couronne  son  ne- 
veu, qui  obtint,  parle  moyen  de  l’empereur, 
son  beau-père,  qu’il  remonterait  sur  le  trône 
après  la  mort  de  Bêla.  11  y remonta  en  effet 
l’an  1063;  mais  Boleslas  , roi  de  Pologne1, 
fondit  sur  ses  Etats  et  le  contraignit  de  se 
retirer  ci  Bude.  Salomon  s’adressa  de  nou- 
veau à Henri,  qui  négocia  la  paix  avec  Bo- 
lesîas,  et  Salomon  resta  paisible  possesseur 
du  royaume.  11  remporta  sur  les  Huns  une 
victoire  que  les  Hongrois  regardent  comine 
une  des  plus  grandes  gloires  de  leur  nation, 
et  qu’ils  attribuent  principalement  à la  piété 
du  roi,  qui  communia,  à la  tète  de  son  ar- 
mée, le  jour  même  du  combat.  H fut  trois 
ans  tranquille,  édifiant  ses  sujets  par  ses  ver- 
tus et  les  rendant  heureux  par  la  sagesse  de 
sou  gouvernement.  Mais  il  se  vit  détrôné 
une  quatrième  fois  en  1073  par  Geiza,  son 
cousin.  Il  s’adressa  sans  succès  à l’empereur  et 
au  pape  ; tous  ses  efforts  furent  inutiles.  Après 
la  mortde  Geiza  (1076),  les  Etats  de  Hongrie  le 
repoussèrent  pour  élire  saint  Ladislas.  Dès 
que  Salomon  vit  ses  espérances  évanouies 
et  sou  malheur  consommé,  il  se  fit  un  chan- 
gement subit  dans  ses  idées.  Prenant  en  dé- 
goût les  grandeurs  terrestres  dont  il  avait 
plus  que  personne  éprouvé  les  vicissitudes 
et  le  néant,  il  se  revêtit  d’un  costume  pau- 
vre pour  cacher  à tous  les  yeux  son  ancienne 
condition,  et  quittant  le  pays,  il  se  retira 
dans  une  solitude  de  l’Istrie  pour  y passer 
le  reste  de  ses  jours  dans  la  prière  et  les  pra- 
tiques de  la  pénitence , déplorant  les  fautes 
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que  lui  avait  fait  commettre  la  fougue  de  son 
tempérament.  11  y mourut  au  commencement 
du  xii'  siècle,  et  son  corps  fut  transporté  à 
Pola,  où  il  a toujours  été  depuis  invoqué  et 
honoré  comme  saint.  — 28  septembre. 

SALONE  (saint),  Salonas , martyr,  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  23  mai. 

SALSE  (sainte),  Salsa,  martyre  en  Afrique, 
souffrit  avec  sainte  Victoire  et  une  autre.  — 
28  mai. 

SALUSE  (saint),  Salusius,  abbé  en  Ethio- 
pie, est  honoré  le  27  septembre. 

SALUTAIRE  (saint), Salutaris,  archidiacre 
de  Carthage  et  confesseur,  qui,  pendant  la 
persécution  de  Hunéric,  roi  des  Vandales,  fut 
arrêté  avec  saint  Eugène,  son  évêque,  et 
après  divers  supplices,  fut  condamné  à l’exil 
pour  la  foi  catholique.  — 13  juillet. 

SALVADOR  (le  bienheureux),  Salvator , 
récollet,  était  originaire  de  Catalogne,  et 
mourut  en  Sardaigne  , l’an  1567.  Le  pape 
Paul  V a autorisé  son  culte,  et  on  l’honore 
à Cagliari  le  18  mars. 

SALVATEUR  (saint),  Salvator,  martyr  en 
Afrique  , souffrit  avec  saint  Pompin  et  plu- 
sieurs autres.  — 18  décembre. 

SALVATEUR  ( saint  ),  évêque  de  Bellune 
dans  la  Marche  Trévisane  , est  honoré  le  3 
janvier? 

SALVE  (saint),  Snlvus,  martyr  én  Afrique, 
est  loué  par  saint  Augustin  , qui  Gt  un  dis- 
cours en  son  honneur  , le  jour  de  sa  fête.  — 
11  janvier. 

SALVE  ou  Sauve  (saint),  évêque  d’Amiens, 
sortait  d’une  famille  distinguée.  Après  avoir 
passé  sa  jeunesse  dans  les  plaisirs  mondains, 
il  rentra  en  lui-même,  et,  renonçant  à la  vie 
de  dissipation  qu’il  avait  menée  , il  distribua 
tous  ses  biens  aux  pauvres,  ne  se  réservant 
que  les  fonds  nécessaires  pour  l’établisse- 
ment d’un  monastère  qu’il  bâtit  sous  l’invo- 
cation de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Pierre. 
Il  y prit  l’habit  monastique,  et  se  livra  avec 
ferveur  à tous  les  exercices  de  la  vie  reli- 
gieuse , mais  surtout  à la  prière  et  aux  aus- 
térités de  ia  pénitence.  Le  zèle  pour  le  salut 
de  ses  frères  le  porta  ensuite  à sortir  de  sa 
solitude  pour  aller  prêcher  la  parole  de  Dieu 
dans  les  églises  du  voisinage,  afin  d’arracher 
les  pécheurs  à leurs  désordres.  Les  nombreu- 
ses conversions  qu’opéraient  ses  discours,  et 
la  réputation  de  sainteté  qu’il  s’était  acquise, 
le  firent  élever  sur  le  siège  d’Amiens,  après 
la  mort  de  saint  Honoré.  Cette  dignité,  eu 
lui  imposant  de  nouveaux  devoirs,  ajouta  à 
l’ardeur  de  son  zèle  et  lui  fournit  des  moyens 
plus  abondants  encore  pour  travailler  à la 
sanctification  des  âmes,  surtout  de  celles  qui 
lui  étaient  confiées.  Après  s’être  montré  pen- 
dant tout  son  épiscopat  un  digne  successeur 
des  apôtres  , il  mourut  le  28  octobre , sur 
la  fin  du  vue  siècle,  et  fut  enterré  dans  sa 
cathédrale.  Quelques  siècles  après,  son  corps 
fut  transféré  à Montreuil.  Une  partie  de  ses 
reliques  se  gardait  dans  la  cathédrale  do 
Caniorbéry,  avant  la  réforme  de  Henri  VIII. 
— 11  janvier  et  28  octobre. 

SAL VI  ou  Salve  (saint)  , Salvius  , évêque 
d’Albi , d’une  famille  honorable,  reçut  uue 
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bonne  éducation  et  exerça  ensuite  une  des 
premières  charges  de  magistrature  dans  sa 
province.  Mais  le  désir  d’une  plus  grande 
perfection  le  fil  renoncer  au  monde  et  à tous 
tes  avantages  temporels,  pour  prendre  l’habit 
religieux.  Il  devint  le  modèle  de  la  commu- 
nauté qui  l’avait  admis  dans  son  sein,  et  qui 
l’élut  ensuite  pour  abbé.  Son  attrait  pour  le 
recueillement  le  portait  à se  tenir  dans  une 
cellule  séparée,  d’où  il  ne  sortait  que  pour 
les  devoirs  de  sa  charge.  Une  fièvre  violente 
le  réduisit  à l’extrémité,  et  ceux  qui  se  trou- 
vaient autour  de  lui  le  crurent  mort  : lui- 
même  le  crut  aussi,  et  il  fut  toujours  per- 
suadé depuis  qu'il  avait  réellement  cessé  de 
vivre,  et  que  Dieu  l’avait  ressuscité.  Quoi 
qu’il  en  soit,  il  fut  placé  malgré  lui  sur  le 
siège  d’Albi  , vers  l’an  562,  et  sa  nouvelle 
dignité  ne  changea  rien  à la  vie  humble  et 
pauvre  qu’il  avait  menée  dans  la  solitude. 
S’il  était  quelquefois  obligé  de  recevoir  des 
présents,  ce  qu’il  ne  faisait  que  quand  il  ne 
pouvait  absolument  s’en  dispenser,  il  les 
distribuait  aux  pauvres  sur-le-champ,  et*  il 
consacrait  en  aumônes  tout  ce  dont  il  pou- 
vait disposer.  Le  comte  Mommol,  général  du 
roi  Gonlran,  ayant  fait  un  grand  nombre  de 
prisonniers  à A ! b i , le  saint  évêque  des  ra- 
cheta tous.  Chilpéric,  roi  de  Soissons,  qui  se 
mêlai!  de  théologie,  fit  un  écrit  où  il  détrui- 
sait quelques  points  de  la  foi  : on  dit  même 
qu’il  avait  le  projet  de  donner,  en  faveur  du 
sabellianisme  , un  édit  qui  anéantissait  la 
distinction  des  personnes  divines  dans  la 
Trinité.  Saint  Salvi , secondé  par  saint  Gré- 
goire de  Tours  , parvint  à retirer  le  prince 
de  son  erreur  et  à le  ramener  à des  senti- 
ments orthodoxes.  Il  y avait  dix-huit  ans 
qu’il  était  évêque  lorsqu’une  épidémie  vint 
ravager  son  troupeau,  ce  qui  lui  fournil 
l’occasion  de  déployer  son  zèle  et  sa  charité. 
Sans  écouter  les  avis  d’une  prudence  hu- 
maine qui  lui  conseillait  de  ménager  sa  vie, 
il  se  dévoua  sans  réserve,  visitant  les  victi- 
mes du  fléau,  les  consolant  et  leur  prodi- 
guant les  secours  spirituels  et  temporels. 
Atteint  à son  tour  par  la  contagion,  il  fit 
faire  son  cercueil  , changea  de  vêlement  et 
se  prépara  à la  mort  avec  un  redoublement 
de  ferveur.  11  mourut  vers  l’an  581  ; car  il  ne 
survécut  pas  longtemps  au  synode  de  Bren- 
nac  , tenu  en  580  et  auquel  il  assista.  Saint 
Grégoire  de  Tours,  son  ami,  fait  un  grand 
éloge  de  sa  sainteté.  — lü  septembre. 

SALV1N  (saint),  Salvinus,  évêque  de  Vé- 
rone, est  honore  le  12  octobre. 

SAMONE  (saint),  Samonas , martyr  à Edes- 
se  avec  saint  Gurie,  dont  il  était  le  disciple 
et  l’ami,  fut  arrêté  l’an  304,  et  après  une  dé- 
tention de  plus  d’un  an,  lorsque  l’empereur 
Galère  envoya  en  Mésopotamie  un  nouveau 
gouverneur  nommé  Musaoe,  celui-ci,  à 
peine  installé,  fit  comparaître  Samone  et  Gu- 
ru*. Après  avoir  prodigué  les  promesses,  il 
eut  recours  aux  menaces.  Ayant  échoué 
dam  celle  tentative,  il  ne  lui  restait  plus 
que  la  violence  et  les  tortures.  11  ne  les 
épargna  pas  aux  deux  confesseurs,  quM  lit 
luspeudre  par  une  main  avec  de  grosses 
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pierres  attachées  aux  pieds,  et  il  les  laissa 
près  de  six  heures  dans  celte  horrible  posi- 
tion. S’imaginant  ensuite  que  leur  constance 
était  abattue,  il  leur  fit  dire  qu’on  allait  les 
détacher  s’ils  promettaient  d’obéir  aux  édits 
des  empereurs.  Comme  ils  ne  répondaient 
rien,  leurs  forces  épuisées  ne  leur  permet- 
tant plus  l’usage  de  la  parole,  on  les  mit 
dans  un  cachot  où  leurs  pieds  et  leurs  jam- 
bes furent  placés  dans  des  entraves  de  bois, 
tourment  cruel  dont  ils  furent  délivrés  le 
lendemain  ; mais  on  mura  la  porte  de  leur 
cachot,  sans  leur  laisser  la  moindre  chose 
pour  manger.  Trois  jours  après  on  les  dé- 
mura pour  leur  proposer  de  nouveau  de  sa- 
crifier aux  dieux,  mais  avec  aussi  peu  de 
succès  que  par  le  passé.  La  faim  avait  ren- 
du si  faible  Gurie  qu’ou  l’épargna  , de 
peur  qu’il  n’expirât  au  milieu  des  tour- 
ments ; mais  Samoue  fut  suspendu  en  l’air 
par  un  pied,  et  à l’autre  pied  on  lui  attacha  de 
gros  poids  en  fer.Pendanlcesupplice.quidura 
deuxheures,  lesaint  martyr  nepoussa  pas  une 
plainte,  ne  répondit  pas  un  seul  mot  à ceux  des 
païens  qui,  par  compassion,  l’engageaient  à 
sacrifier.  Lorsqu’on  le  détacha,  il  avait  une 
cuisse  disloquée,  et  il  fallut  le  reporter  dans 
son  cachot.  Cinq  jours  après,  Gurie  et  Sa- 
mone furent  transportés  devaul  le  tribunal, 
et  le  juge,  après  un  dernier  elîort,  aussi  inu- 
tile que  les  précédents,  les  condamna  à être 
décapités.  Ou  les  chargea  sur  un  tombereau, 
et  on  les  conduisit  sur  une  hauteur  près  de 
la  ville.  Après  une  courte  prière,  ils  reçurent 
le  coup  mortel  qui  termina  leur  loug  mar- 
tyre, le  15  novembre  306.  — 15  novem- 
bre. 

SAMSON  (saint),  prêtre  de  Constantino- 
ple, se  distingua  par  ses  vertus,  mais  sur- 
tout par  sa  charité  envers  les  pauvres  : il  les 
recevait  dans  sa  maison,  dont  il  fit  une  es- 
pèce d’hospice.  Il  mourut  vers  le  milieu  du 
v*  siècle.  — 27  juin. 

SAMSON  (saint),  Sampson,  évêque  de  Dol  en 
Bretagne,  naquit  vers  l’an  485,  dans  le  pays 
connu  aujourd’hui  sous  le  nom  de  Glarnor- 
ganshire,  d'une  famille  distinguée.  Ses  pa- 
rents le  mirent  dès  l’âge  de  sept  ans  sous  la 
conduite  de  saint  lllut,  qui  avait  foudé  une 
école  célèbre  dans  le  monastère  dont  il  était 
abbé.  Après  qu’il  eut  terminé  avec  succès 
ses  études,  il  fut  élevé  au  sacerdoce  en  512, 
par  saint  Dubrice,  évêque  de  Caërléon,  et  se 
retira  ensuite  daus  une  solitude  pour  mener 
la  vie  anachorétique,  sous  un  saint  ermite 
nommé  Aiuon.  Son  père  étant  tombé  dan- 
gereusement malade,  il  alla  le  visiter  par 
l'ordre  de  saint  lllut  et  de  saint  Dubrice,  lui 
rendit  la  santé  par  la  vertu  de  ses  prières, 
cl  le  décida  à quitter  le  monde  pour  servir 
Dieu.  11  gagna  aussi  à Jésus-Christ  plusieurs 
autres  membres  de  sa  famille  , cl  ramena 
dans  I ermitage  qu’il  habitait  son  père  et 
l’un  de  ses  oncles.  En  516  il  fit  un  voyage  en 
Irlande  pour  visiter  les  saints  qui  peuplaient 
les  solitudes  de  celte  ile.  et  à son  retour  il  se 
renferma  dans  uue  caverne,  loin  de  tout 
commerce  humain.  Saint  Dubrice  le  fil  venir 
au  synode  qu'il  Dut  a Caërléon,  l’an  52U,  et 
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l’ordonna  évêque,  sans  l’attacher  à aucun 
siège.  Samson  passa  bientôt  après  dans  l’Ar- 
norique  avec  Amon,  son  père,  saint  Ma- 
gloire,  son  cousin,  qui  était  diacre,  et  saint 
Malo,  aussi  son  parent.  Il  se  mit  à prêcher 
les  idolâtres,  et,  secondé  par  ses  compa- 
gnons, il  en  convertit  un  grand  nombre.  Le 
roi  Childebert  Ier  appuya  de  son  autorité  le 
saint  missionnaire  contre  les  seigneurs  Ar- 
moricains, et  par  ses  libératités  il  le  mit  en 
é'tat  de  fonder  deux  monastères.  Samson  se 
fixa  dans  celui  dé  Dol,  où  il  établit  son  siège 
épiscopal , et  donna  le  gouvernement  de 
celui  de  Kerfunt  ou  Kerfunlée  à saint  Ma- 
gloire,  qu’il  ordonna  prêtre  et  qu’il  désigna 
pour  son  successeur  dans  ses  fonctions  épis- 
copales. Il  assista  en  557  au  second  concile 
de  Paris,  et  y souscrivit  en  ces  termes  : Je, 
Samson,  pécheur,  évêque,  ai  consenti  et  sous- 
crit. Il  faisait  porter  une  croix  devant  lui, 
comme  font  les  archevêques,  peut-être  à 
à cause  que  le  pape  Pélage  1er  , qui 
avait  autorisé  l’érection  du  siège  de  Dol, 
avait  envoyé  à Samson  le  pallium,  à la  de- 
mande de  Jutwal,  roi  du  pays,  à qui  le  saint 
évêque  avait  rendu  de  grands  services  : 
aussi  le  siège  de  Dol  a joui,  pendant  plusieurs 
siècles,  des  droits  de  métropole  sur  les  évê- 
chés de  Bretagne.  Saint  Samson  mourut  vers 
l’an  564,  et  eut  saint  Magloire  pour  succes- 
seur, comme  il  l’avait  désiré.  Les  incursions 
des  Normands  dans  le  ix'  siècle  firent  trans- 
porter son  corps  à Paris  par  l’évêque  de  Dol, 
qui  se  réfugia  dans  celle  ville  et  le  déposa 
dans  l’église  de  Saint-Barthélemy,  alors  cha- 
pelle du  Palais.  Plus  tard,  on  le  porta  dans 
l’église  de  Saint-Magloire  de  la  même  ville. 
— 28  juillet. 

SAMUEL  (saint),  prophète  et  juge  d’Israël, 
né  en  2849,  dans  la  petite  ville  de  Bamalha, 
sur  le  mont  Ephraïm,  était  fils  d’Elcana,  de 
la  tribu  de  Lévi.  Anne,  sa  mère,  qui  était 
stérile,  s’étant  rendue  à Silo  où  se  trouvait 
l’arche,  pour  demander  au  Seigneur  la  grâce 
d’obtenir  un  fils  qu’elle  promit  de  lui  consa- 
crer, comme  elle  priait  à voix  si  basse  qu’on 
ne  l’entendait  pas  et  qu’on  n’apercevait  que 
le  mouvement  de  ses  lèvres,  le  grand  prêtre 
lîéli  crut  qu’elle  était  ivre  et  lui  reprocha 
d’avoir  trop  bu;  mais  lorsqu’il  eut  connu  par 
sa  réponse  qu’elle  avait  confié  sa  peineau  Sei- 
gneur, il  lui  dit  : Allez  en  paix,  et  que  le  Dieu 
d’Israël  exauce  votre  prière.  Il  l’exauça  en 
effet  : elle  eut  un  fils  qu’elle  nomma  Sa- 
muel, c’est-à-dire,  qui  est  établi  de  Dieu. 
Lorsqu’il  fut  sevré  , elle  le  conduisit  à Silo 
pour  l’offrir  au  Seigneur.  Elle  le  confia  au 
grand  prêtre,  afin  qu’il  fût  élevé  dans  le  tem- 
ple et  consacré  au  service  du  tabernacle.  A 
mesure  qu’il  croissait  en  âge,  il  devenait 
toujours  plus  agréable  à Dieu  et  aux  hom- 
mes, et  il  aidait  Héli  dans  ses  fonctions.  Une 
nuit  qu’il  était  couché  dans  le  temple,  à côté 
de  l’arche,  le  Seigneur  l’appela  par  son  nom. 
Samuel,  croyant  que  c’élail  la  voix  d’Héli, 
se  leva  et  se  présenta  devant  lui  pour  savoir 
ce  qu’il  lui  .voulait.  Héli  lui  répondit  qu’.il 
ne  l’avait  pas  appelé  et  qu’il  allât  se  recou- 
cher. La  même  chose  s’étant  répétée  troisfois, 
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le  grand  prêtre  comprit  qu’il  y avait  dans 
cela  quelque  chose  de  surnaturel,  eldit  à Sa- 
muel : Si  la  même  voix  vous  adresse  encore  la 
parole,  vous  direz  ; Seigneur,  parlez;  votre 
serviteur  vous  écoute.  Il  fit  donc  ce  qui  lui 
avait  été  recommandé,  et  le  Seigneur  lui  ré- 
véla les  malheurs  qui  devaient  fondre  sur 
Héli  et  sur  sa  famille,  en  punition  des  cri- 
mes de  ses  fils.  Samuel  lui  en  fit  part,  et  cette 
prédiction  le  fit  regarder  comme  un  prophète 
dans  tout  Israël,  surtout  lorsqu’elle  eut  été 
vérifiée  par  l’événement.  Il  avait  quarante 
ans  lorsqu’il  fut  établi  juge  du  peuple  de 
Dieu.  11  résidait  ordinairement  à Bamatha, 
où  il  érigea  un  autel  au  Seigneur  ; mais  il 
parcourait  de  temps  en  temps  les  différentes 
villes  pour  y rendre  la  justice.  Etant  devenu 
vieux,  il  établit  juges  à sa  place  Joël  et 
Abia,  ses  fils,  qui,  loin  de  marcher  sur  ses 
traces,  se  laissèrent  dominer  par  l’avarice 
et  corrompre  par  des  présents.  Leur  admi- 
nistration excita  un  soulèvement  général, 
et  les  anciens  d’Israël  allèrent  trouver  Sa- 
muel à Ramalha  pour  lui  demander  un  roi, 
afin  d’être  gouvernés  comme  les  autres  na- 
tions. Le  prophète  leur  fit  des  représenta- 
tions de  la  part  de  Dieu  ; mais  voyant  qu’ils 
insistaient,  il  sacra  Saül.  Mais  Dieu  l’ayant 
rejeté  à cause  de  ses  désobéissances,  il  don- 
na l’ordre  à Samuel  de  sacrer  David,  afin 
qu’il  régnât  à la  place  de  Saül.  Le  prophète 
obéit;  mais,  comme  il  était  très-attaché  à 
Saül,  il  ne  cessa,  tant  qu’il  vécut,  de  gémir 
sur  les  malheurs  qui  devaient  fondre  sur  ce 
prince.  Samuel  mourut  à l’âge  de  quatre- 
vingt-dix-huit  ans,  l’an  2947.  On  lui  attri- 
bue ordinairement  le  livre  des  Juges,  celui 
de  Rut  h et  les  vingt-quatre  premiers  chapi- 
tres du  Ier  livre  des  Rois  ; quant  aux  derniers 
chapitres  de  ce  même  livre,  ils  ne  peuvent 
être  de  lui,  puisque  sa  mort  et  son  apparition 
à Saül  y sont  rapportées.  Nous  apprenons  de 
saint  Jérôme  que  les  reliques  du  saint  pro- 
phète furent  apportées  de  la  Judée  à Cons- 
tantinople sous  l’empereur  Arcade,  qui  les 
plaça  proche  de  l’Hébdome.  — 20  août. 

SAMUEL  (saint),  martyr  à Césarée  en  Pa- 
lestine, revenait  de  visiter  les  confesseurs 
condamnés  aux  mines  de  Cilicie,  pendant  la 
persécution  de  l’empereur  Maximin  II,  lors- 
qu’il fut  arrêté  aux  portes  de  Césarée  avec 
saint  Elie  et  trois  autres  Egyptiens,  ses  com- 
patriotes, qui  portaient,  comme  lui,  des  noms 
de  prophètes.  Conduits  devant  le  tribunal  de 
Firmilien,  gouverneur  de  la  province,  ils 
répondirent  aux  questions  qui  leur  furent 
adressées  sur  leur  patrie,  leur  religion  et  le 
but  de  leur  voyage.  Firmilien,  après  les  avoir 
fait  étendre  sur  le  chevalet,  les  condamna  à 
être  décapités  ; ce  qui  fut  exécuté  sur-le- 
champ,  l’an  309,  sous  le  même  Maximin  II. 
— 16  lévrier. 

SAMUEL  (saint),  abbé  de  Calmue  en  Egy- 
pte, florissait  dans  le  ive  siècle.  — 14  dé- 
cembre. 

SAMUEL  (saint),  était  l’un  des  sept  Frères 
Mineurs  qui  fuient  envoyés  en  Afrique 
par  le  saint  fondateur  de  l’ordre , pour 
annoncer  l’Evangile  aux  inahométans.  De- 
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barqués  à Ceuta  , ils  prêchèrent  pendant 
trois  jonrs  dans  le  faubourg  habité  par  des 
chrétiens.  Pénétant  ensuite  dans  l’intérieur 
de  la  ville,  ils  se  mirent  à prêcher  les  infidè- 
les, qui  les  accablèrent  d’outrages  et  les  con- 
duisirent au  prince.  Celui-ci  les  condamna 
à perdre  la  tête,  et  la  sentence  fut  exécutée 
le  10  octobre  de  l’an  1221.  Ils  sont  nommés 
dans  le  Martyrologe  romain  sous  le  13  du 
même  mois.  — 13  octobre. 

S'AN-AÉ  (sainte),  martyre  à Madaure  en 
Afrique,  souiïril  avec  saint  Namphanion, 
qui  l’exhorta,  par  son  exemple  et  par  ses 
discours,  à subir  courageusement  la  mort 
pour  Jésus-Christ.  — 4 juillet. 

SANCHE  (saint),  Sancius,  martyr  à Cor- 
doue,  était  originaire  d’Alby  en  Languedoc. 
Il  fut  emmené  captif  en  Espagne  dans  son 
enfance.  Ayant  été  rendu  à la  liberté,  il  fut 
élevé  à la  cour  d’Abdérame  II,  roi  de  Cor- 
doue.  Ce  prince  maure  ayant  suscité  une 
cruelle  persécution  contre  les  chrétiens  , 
Sanche,  pour  rester  fidèle  à Jésus-Christ, 
n'hésita  pas  à sacrifier  sa  jeunesse  et  les  es- 
pérances qu’il  pouvait  se  promettre  dans  le 
monde.  II  souffrit  la  mort  en  831,  et  saint 
liuloge,  qui  l’avait  instruit  dans  la  doctrine 
chrétienne,  le  mentionne  dans  son  Mémorial 
des  saints.  — 5 juin. 

SANCHE  (la  bienheureuse),  Sancia , reli- 
gieuse de  l’ordre  de  Saint-Jacques,  était  su- 
périeure de  la  comraanderie  de  Sainle- 
Ophenge  ou  Euphémie,  lorsqu’elle  mourut 
en  1270.  Elle  est  honorée  à Corolles  dans  le 
diocèse  de  Palencia  en  Espagne,  le  23  juil- 
let. 

SANCHE  (la  bienheureuse),  religieuse  de 
l’ordre  de  Cîteaux,  était  une  infante  de  Por- 
tugal qui  prit  le  voile  dans  le  couvent  de 
Celles  près  de  Coïmbre,  et  dont  le  corps  fat 
inhumé  à Lorvagne.  — 13  mars. 

SANCHEZ  (saint),  Sanclius,  abbé  de  Saint- 
Pierre  de  Cardùgne,  monastère  situé  près  de 
Burgos  en  Espagne,  et  martyr,  fut  massacré 
l’an  834,  avec  plus  de  cent  quatre-vingts  de 
ses  moines,  par  Zafa,  neveu  d’Almanzor, 
roi  des  Maures.  — 6 août. 

SANC1EN  (saint),  Sancianus , est  honoré 
comme  martyr  près  de  Sens  le  G septem- 
bre. 

SANCTÉ  (le  bienheureux),  Sanctes,  frère 
lai  de  l’ordre  de  Saint-François,  né  dans  le 
xiii*  siècle,  d’une  famille  distinguée  du  du- 
ché d’Urbin,  qui  le  destinait  à la  carrière 
militaire,  était  encore  très-jeune  lorsque  son 
parrain  le  traita,  un  jour,  avec  beaucoup 
de  dureté.  Sanclé,  se  laissant  emporter  par 
la  longue  de  l’âge,  mit  l’épée  à la  main  et 
le  blessa  mortellement.  Ce  malheur  lui  causa 
de  tels  remords,  qu’il  prit  le  monde  en  dé- 
goût et  se  retira  dans  un  couvent  de  l’ordre 
de  Saint-François  ; mais  par  humilité  il  no 
voulut  être  que  frère  lai.  Le  souvenir  de  sa 
faute,  toujours  présent  à ses  yeux,  lui  fai- 
sait verser  des  larmes  continuelles  et  le  por- 
tail aux  plus  rigoureuses  austérités.  Pour 
l’expier  d’une  manière  plus  frappante , il 
pria  Dieu  de  lui  envoyer  une  plaie  semblable 
à celle  qu’il  avait  faite  à sou  parrain  : sa 
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prière  fut  exaucee  ; car  il  fut  atteint  d’un  ul- 
cère qui  lui  resta  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  14  août  1290.  Clément  XIV  a permis  de 
l’honerer  dans  son  ordre.  —14  août. 

SANCÏIN  (saint),  Sanctinus,  prêtre  d’Ao- 
xerre,  fiorissail  sous  saint  Optât,  évêque  de 
cette  ville,  au  commencement  du  ?i*  siècle. 
On  place  sa  mort  vers  l’an  318.  Il  était  au- 
trefois honoré  la  veille  de  saint  Op’at,  c'esl- 
à-dire,  le  30  août  : à présent  il  est  honoré 
ce  jour  même.  — 31  août. 

SANCTES  (saint)  , diacre  de  l’Eglise  de 
Lyon  et  martyr,  était  natif  de  Vienne  et  fut 
arrêté  à Lyon  avec  saint  Polhin  et  plusieurs 
autres.  On  lui  fit  subir  les  plus  cruelles  tor- 
tures, sans  que  la  vi  dence  de  la  douleur 
pût  lui  arracher  aucune  plainte.  Aux  ques- 
tions qu’on  lui  faisait  sur  son  nom,  sur  sa 
patrie  cl  sa  condition,  il  se  contentait  de  ré- 
pondre : Je  suis  chrétien.  Jamais  on  ne  put 
tirer  de  lui  d’autres  paroles.  Le  président 
et  les  bourreaux,  qui  ne  se  contenaient  plus 
de  ra^e,  lui  appliquèrent  des  plaques  d’ai- 
rain toutes  brûl  • nies  sur  les  parties  du  corps 
les  plus  sensibles  ; mais  Sancius  persista 
toujours  daus  la  confession  de  sa  foi.  Son 
corps  était  tellement  meurtri,  déchiré  et  brû- 
lé, qu’il  n avait  plus  la  forme  humaine.  Re- 
porté en  prison,  il  en  fut  tiré  quelques  jours 
après  pour  essuyer  de  nouvelles  tortures.  Les 
païens  , voyant  que  l’inflammation  s’el  lit 
mise  dans  ses  plaies,  voulurent,  par  un  raffi- 
nement de  cruauté,  les  rouvrir,  dans  l’espé- 
rance que  la  douleur  qu'il  en  ressentirait  le 
ferait  tomber  dans  l’apostasie,  ou  que  du 
moins  il  expirerait  cuire  les  mains  des  bour- 
reaux, ce  qui  elfray  erait  les  aulres  chrétiens. 
Leur  attente  fut  encore  trompée;  car,  au 
grand  étonnement  des  spectateurs,  son  corps 
reprit  tout  à coup  ses  forces,  cl  il  recouvra 
l’usage  de  ses  membres  par  un  miracle  qui 
prouva  aux  païens  que  Jésus-Christ  combat- 
lait  avec  lui  et  guérissait  ses  plaies  à me- 
sure qu'ou  les  lui  faisait.  Comme  ou  uc  put 
triompher  de  son  invincible  constance,  il  fut 
destiné  aux  spectacles  de  l’amphithéâtre. 
Lorsque  le  jour  ou  il  devait,  avec  ses  com- 
pagnons, servir  de  divertissement  au  peu- 
ple fut  arrivé,  on  le  conduisit  dans  l'amphi- 
théâtre pour  êt.re  exposé  aux  bêles  avec  Ma- 
tu  eel  les  autres.  On  réitéra  sur  lui  toutes  les 
cruautés  qu'il  avait  déjà  subies  ; mais,  sembla- 
ble à un  athlète  qui  a déjà  plus  d’une  fois  ter- 
rassé l’ennemi,  et  qui,  pour  être  définitivement 
vainqueur,  n’a  plus  à faire  qu’uu  dernier  ef- 
fort, il  fut  flagelle  et  livré  aux  bêles,  qui  le  l rai- 
nèrent autour  de  l'amphithéâtre.  Après 
d'autres  supplices  infligés  selon  le  caprice 
de  la  foule,  on  demanda  d une  voix  unani- 
me que  les  martyrs  fussent  placés  sur  la 
chaise  de  1er,  rougie  au  feu.  L’odeur  insup- 
portable qu’exhalait  la  chair  brûlée  ne 
faisait  qu’exciter  la  fureur  du  peuple  ; Sanc- 
tus,  placé  sur  celle  chaise,  ne  profera  d'au- 
tres paroles  que  ees  mots  : Je  sais  chrétien. 
11  termiua  enfin  ses  glorieux  combats  par 
un  coup  d’épée  qu’il  reçut  dans  la  gorge. 
Son  martyre  eut  lieu  l’an  177.  sous  le  règne 
de  Marc-Aurèle.  — 2 juiu 
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SANDALE  (saint),  Sandalus , martyr  â 
Cordone,  est  honoré  le  3 septembre. 

SANDRADE  (le  bienheureux),  Sanderadus, 
abbé  de  Gladebach,  dans  le  diocèse  de  Colo- 
gne, embrassa  de  bonne  heure  l’état  monas- 
tique. Son  mérite  et  ses  vertus  lui  attirèrent 
une  grande  réputation,  et  Othon  1er  le  char- 
gea de  rétablir  la  discipline  dans  plusieurs 
monastères  qui  avaient  besoin  d’une  réfor- 
me, entre  autres  l’abbaye  de  Saint-Gall  en 
Suisse  ; mais  il  éprouva  une  vive  résistance 
de  la  part  des  moines,  qui,  non  contents  de 
s’opposer  de  toutes  leurs  .forces  à la  réforme 
proposée,  le  calomnièrent  encore  auprès  de 
l’empereur  et  de  l’impératrice  'sainte  Adé- 
laïde. Sandrade  n’en  poursuivit  pas  moins 
l'exécution  de  son  entreprise,  et  i!  finit  par 
réussir.  Géron  , archevêque  de  Cologne  , 
voyant  les  persécutions  auxquelles  il  était 
en  butte,,  lui  confia  une  mission  moins  diffi- 
cile : il  le  chargea  de  fonder  en  son  nom  et 
à ses  frais  le  monastère  de  Gladebach,  dont 
il  lui  donna  le  gouvernement.  Géron  étant 
mort  en  974,  le  bienheureux  eut  beaucoup 
à souffrir  de  Warin,  sou  successeur,  auprès 
duquel  on  l’avait  accusé  d’être  plus  atta- 
ché à l’évêque  de  Liège  qu’à  lui.  Warin 
poussa  même  l’injustice  jusqu’à  le  déposer 
et  le  chassa  du  monastère.  Sandrade,  n’op- 
posant que  la  patience  à des  mesures  aussi 
iniques,  se  retira  auprès  de  sainte  Adélaïde 
dont  il  était  le  confesseur,  et  qui  le  nomma 
abbé  de  Weissembourg.  L’abbaye  de  Giade- 
bach,  après  sa  déposition,  tomba  dans  le  re- 
lâchement, et  les  plus  graves  désordres  s’y 
introduisirent,  ce  qui  fit  ouvrir  les  yeux  à 
Warin.  Pour  réparer  sa  faute,  il  pria  San- 
drade de  venir  reprendre  ses  fonctions  d’ab- 
bé et  de  remédier  au  mal  causé  par  son 
absence.  Le  bienheureux,  malgré  le  ten- 
dre attachement  qu’il  portait  aux  reli- 
gieux de  Weissembourg  , se  rendit  aux 
prières  du  prélat  repentant,  et  il  eut  la  con- 
solation de  remettre  l’abbaye  de  Gladebach 
sur  son  ancien  pied  de  régularité  et  de  fer- 
veur. 11  y mourut  en  985,  et  il  y a toujours 
été  honoré  comme  bienheureux.  — 24  août. 

SANÉ  (saint),  Sanunus,  Irlandais  d’ori- 
gine, quitta  sa  patrie  et  vint  se  fixer  dans 
une  solitude  de  l’Armorique , où  il  mourut 
vers  l’an  485.  Il  est  patron  de  Plou-Sané  ou 
Plouzané,  dans  le  diocèse  de  Quimper.  — 6 
mars. 

SANTIN  (sain!)  , Sanctinus  , évêque  de 
Senlis,  florissait  vers  le  milieu  du  vie  siècle  : 
il  eut  pour  successeur  saint  Mallulfe,  et  il 
est  honoré  le  7 janvier. 

SANTUCE  (la  bienheureuse),  Santucia , 
veuve  et  fondatrice  de  la  congrégaiion  des 
Serves,  religieuses  de  l’ordre  de  Saint-Benoît, 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  l’institut 
des  Servitesses,  de  l’ordre  de  Saint-Augus- 
tin, devint  abbesse  du  couvent  de  Sainte- 
Marie  in  Julia,  à Rome,  où  elle  mourut  l’an 
1505.  — 21  mars. 

SAPARGUE ’(saint),  aparyus , martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  deux  autres.  — 3 oc- 
tobre. 
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SAPIDIQUE  (saint),  Sapidicus,,  qui  souf- 
frit le  martyre  pour  la  foi  avec  une  grande 
constance,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  7 
décembre. 

SAPIENCE  (sainte),  Sapientia  , vierge  et 
martyre,  était,  à ce  que  l’on  croit,  la  parenté, 
de  sainte  Ursule  avec  laquelle  elle  souffrit 
vers  l’an  453.  Son  corps  se  garde  à Cologne, 
dans  l’église  de  Sainl-Jean-Baptiste  — 1er 
février. 

SAPOR  (saint),  évêque  de  Belb-Niclor  en 
Perse  et  martyr.  Ayant  été  accusé  par  les 
mages  auprès  de  Sapor  II,  roi  de  Perse,  com- 
me bâtissant  des  églises  et  séduisant  beau- 
coup de  monde,  ce  prince  ordonna  de  se  sai- 
sir de  sa  personne  et  de  le  lui  amener.  Con- 
duit  devant  le  roi  avec  saint  Isaac,  évêque  de 
Be(h-Se!ucet  plusieurs  autres  arrêtés  pour  la 
même  cause,  Sapor  leur  dit:  Ne  savez-vous 
pas  que  je  suis  issu  du  sang  des  dieux  ? Ce- 
pendant je  sacrifie  au  soleil,  et  je  rends  au  feu 
des  honneurs  divins.  Or,  qui  êtes-vous  pour 
mépriser  le  soleil  et  le  feu,  et  pour  désobéir  à 
mes  lois  ? — Nous  ne  connaissons  qu'un  seul 
Dieu  et  nous  n’adorons  que  lui.  — Est-il  un 
dieu  meilleur  que  Horsmidate,  ou  plus  fort 
qu’Aramane  irrite?  — Nous  ne  connaissons 
qu’un  seul  Dieu,  qui  a créé  toutes  choses,  re- 
prit saint  Sapor;  nous  adorons  aussi  Jésus- 
Christ,  son  Fils.  Le  roi,  irrité  de  ces  paroles, 
ordonna  de  le  frapper  sur  la  bouche  ; ce  qui 
fut  exécuté  avec  tant  de  barbarie,  qu’on  lui 
fit  sauter  toutes  les  dents.  On  lui  meurtrit 
ensuite  le  corps  ; on  lui  brisa  les  os  à coups 
de  bâton,  puis  on  le  chargea  de  chaînes  et 
on  le  conduisit  en  prison  où  il  mourut  deux 
jours  après,  par  suite  des  tortures  qu’il  avait 
endurées.  Son  martyre  eut  lieu  l’an  339.  — 
30  novembre. 

SARA,  épouse  d’Abraham,  était  fille  d’A- 
ran,  frère  de  son  mari,  dont  elle  était  par 
conséquent  la  nièce.  Née  vers  l’an  2000  avant 
J. -G.,  elle  n’avait  que  vingt  ans  lorsqu’elle  se 
maria.  Elle  suivit  Abraham,  lorsqu'il  quitta 
sa  patrie  pour  se  rendre  dans  la  terre  de  Cha- 
naan,  et  elle  l’accompagna  en  Egypte,  lorsqu’il 
s’y  rendit,  à cause  de  la  famine  qui  désolait 
le  pays.  Comme  elle  était  d’une  grande  beau- 
té, son  mari  lui  conseilla  de  se  faire  passer 
pour  sa  sœur,  ce  qui  pouvait  se  dire  à la 
rigueur,  puisqu’elle  était,  non  pas  fille,  mais 
petite-fille  de  Tharé.  Pharaon,  roi  d’Egypte, 
la  fit  enlever  et  se  proposait  d’en  faire  sa 
femme  , lorsqu’une  maladie  soudaine  dont 
toute  sa  maison  fut  frappée  de  la  part  de  Dieu 
le  fit  renoncer  à ce  projet.  Ayant  ensuite  su 
qu’elle  était  l’épouse  et  non  la  sœur  d’Abra- 
ham, il  la  lui  rendit,  en  se  plaignant  d’avoir 
été  trompé  sur  les  rapports  qui  existaient 
entre  eux.  Leur  union  était  stérile,  et  Dieu 
pour  récompenser  la  foi  du  saint  patriarche 
lui  fit  annoncer  qu’il  aurait  un  fils.  Sara, 
qui  était  mariée  depuis  plus  d’un  demi-siè- 
cle, se  fit  remplacer  auprès  de  son  époux, 
par  Agar,  sa  servante,  qui  devint  mère  d’is- 
inaël  ; mais  ce  n’était  pas  l’héritier  promis  à 
Abraham.  Douze  ans  après,  trois  anges,  sous 
la  forme  de  voyageurs,  vinrent  lui  promettre 
la  naissance  d un  fils.  Sara,  à cette  annonce, 
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ne  put  s’empêcher  de  rire,  et  les  anges  lui 
ayant  reproché  celle  marque  d’incrédulité 
aux  paroles  venant  de  Dieu,  elle  nia  qu’elle 
eût  ri,  ce  dont  ello  fut  reprise  comme  d’un 
mensonge  ; bientôt  après  elle  devint  enceinte. 
L’embrasement  de  Sodome  ayant  déterminé 
Abraham  à se  rendre  dans  les  Etals  d’Abime- 
lech,  ro'i  de  Gérare,  ce  prince,  qui  croyait 
Sara  la  sœur  et  non  l’épouse  d’Abraham, 
la  fit  enlever  dans  le  dessein  de  l'épouser  ; 
car  son  âge  de  quatre-vingt-dix  ans  n’avait 
pas  entièrement  effacé  sa  beauté.  Mais  A bi— 
melech  eut  un  songe  qui  lui  fit  connaître  la 
vérité,  et  il  la  rendit  à son  mari.  Elle  mit  en- 
suite au  monde  lsaac,  qu’elle  nourrit  de  son 
la’it.  Son  père  fit  un  festin,  le  jour  où  il  fut 
sevré.  Comme  Ismaël  le  maltraitait,  Sara  le 
fit  chasser  avec  sa  mère  et  consacra  ses  soins 
à l’éducation  d lsaac.  Elle  mourut  à cent 
vingt-sept  ans,  dans  la  ville  d’Arbé,  appelée 
depuis  Hébron,  dans  le  pays  de  Chanaan,  où 
Abraham  était  revenu  ; il  la  fit  enterrer  dans 
la  vallée  de  Mambré.  Quoiqu’il  y ait  plu- 
sieurs traits  dans  la  vie  de  Sara,  qui  ne  puis- 
sent être  proposés  pour  modèle,  saint  Pierre 
nous  la  présente  comme  un  exemple  de 
sainteté  dans  l’état  conjugal,  surtout  sous  le 
rapport  de  la  simplicité  et  de  la  modestie  dans 
les  habillements.  Ses  hagiographes  la  nom- 
ment ordinairement  sous  le  19  mai. 

SARA  (sainte),  vierge  d’Egypte,  mena  la 
vie  anachorétique  dans  le  désert  de  Sceté, 
et  mourut  vers  l’an  400.  — 13  juillet. 

SARA  (sainte),  martyre  en  Perse  avec 
saint  Réénam,  son  frère,  souffrit  au  com- 
mencement du  règne  d’isdegerde,  c’est-à-dire 
vers  l’an  400.  — 10  décembre. 

SARREL  (saint),  Sarbelius,  martyr  à Edes- 
se  en  Syrie,  était  prêtre  des  idoles,  lorsqu’il 
fut  converti  au  christianisme  par  saint  Bar- 
simée,  évêque  d’Edesse.  Arrêté  avec  sainte 
Barbée,  sa  sœur,  qui  s’était  aussi  convertie, 
ils  furent  condamnés  à mort  par  le  président 
Lysias,  pendant  la  persécution  de  Trajan. 
Sarbel  fut  scié  par  le  milieu  du  corps  après 
avoir  été  lié  entre  deux  pièces  de  bois.  — 
29  janvier. 

SARD  (saint),  Sardus,  est  honoré  par  les 
Prémontrés  d’Espagne  le  IG  novembre. 

SARDOS  ou  Seruot (saint),  Sacerclos,  évê- 
que de  Limoges,  naquit  vers  le  milieu  du  vu® 
siècle,  au  bourg  de  Calabre,  aujourd’hui  Cal- 
viac,  près  de  Figeac,  d’une  famille  i I lustre  , 
originaire  de  Bordeaux  ; il  eut  pour  parrain 
le  prince  Ecdice  ou  Anlice.  Caban,  son  père, 
le  mil  sous  la  conduite  de  saiul  Copouan,  évo- 
que de  Cahors,  qui  l’éleva  dans  la  piété  et  l’in- 
struisit dans  la  science  ecclésiastique.  Sardos 
ayant  été  ordonné  diacre  par  son  saint  institu- 
teur, se  retira  dans  le  monastère  de  Calabre,  sa 
patrie,  et  sept  ans  après  il  lut  promu  à la  prê- 
trise. ’Il  était  abbé  de  son  monastère  lors- 
qu’il fut  placé,  vers  l'an  711,  sur  le  siège  do 
Limoges,  où  il  brilla  par  ses  vertus.  Quand 
il  sentit  approcher  sa  fin.  il  voulut  aller 
mourir  dans  sa  solitude  qu’il  n’avait  quittée 
qu’à  regret  ; mais  la  •mort  le  surprit  à Ar- 
guitac,  sur  la  Dordogne,  vers  l’an  720.  Son 
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corps  fut  enterré  à Calabre;  ensuite  il  fut 
transporté  à Sarlat,  sous  le  règne  de  Char- 
lemagne, et  placé  dans  la  cathédrale  de  cette 
ville.  Le  Martyrologe  romain  le  nomme  le  4 
mai,  mais  il  est  honoré  lé  5,  qui  fut  le  jour 
de  sa  mort.  — 4 et  5 mai. 

SARMATE  (saint)  Sarmatus , martyr  en 
Thrace,  souffrit  avec  sainte  Armiuie,  et  il 
est  honoré  le  26  mars. 

SARMATE  (saint),  Sarmata,  moine  et  mar- 
tyr, était  un  des  principaux  disciples  de 
saint  Antoine.  Saint  Jérôme  rapporte  que 
les  Sarrasins  ayant  fait  une  irruption  dans 
le  pays,  fondirent  sur  le  monastère  qu’il 
habitait  et  le  massacrèrent  l’an  362,  sous 
l’empereur  Julien  l’Apostat.  — 11  octobre. 

SARMATHE  (saint),  Sarmathas,  mission- 
naire et  martyr  en  Egypte,  faisait  partie  de 
ces  trente-six  hommes  apostoliques  qui  prê- 
chèrent l’Evangile  en  Egypte,  et  qui  avaient 
pourchef  le  plus  illustre  d’entre  eux.  nommé 
Paul.  Celui-ci  les  avait  divisés  en  quatre 
bandes  de  chacun  neuf,  qu’il  chargea  de 
porter  la  lumière  de  la  foi  dans  les  quatre 
parties  de  la  province.  Celle  à laquelle  ap- 
partenait Sarmathe  , et  qui  était  conduite 
par  saint  Récombe,  fut  envoyée  dans  la  par- 
tie septentrionale  ; pendant  qu’elle  opérait  de 
nombreuses  conversions,  elle  fut  arrêtée  par 
les  soldats  envoyés  à sa  poursuite.  Le  gou- 
verneur qui  les  avait  fait  saisir  et  amener 
devant  son  tribunal,  n’ayant  pu  leur  faire 
adorer  les  idoles,  les  condamna  à mort  et 
leur  fit  trancher  la  tète,  probablement  dans 
le  ir  siècle.  — 16  janvier. 

SATOltE  (saint),  Satorius,  l’un  des  douze 
frères  qui  furent  martyrisésà  Véliman,  pen- 
dant la  persécution  de  Dèce,  était  natif  d’A- 
drumèle  en  Afrique  et  fils  de  saint  Boniface 
et  de  sainte Thècle,  qui  lurent  aussi  victimes 
de  la  même  persécution.  Il  est  honoré  à Bé- 
névent  avec  ses  onze  frères  le  1er  septembre. 
— 29  août. 

SATÜLE  (saint),  Saiulus,  martyr,  souffrit 
avec  saint  Marcellin  et  quatre  autres.  — 2 
avril. 

SATUR  (saint),  martyr  , est  mentionné 
dans  le  Martyrologe  hiéronymique  sous  le 
29  décembre. 

SATUR  (saint),  martyr  à llomo  , souffrit 
avec  saint  Àmàrin  et  quelques  autres.  — 
20  juillet. 

SATURE  ( saint),  Saturas,  martyr  à Car- 
thage avec  sainte  Perpétue  , sainte  Félicité 
et  trois  autres  catéchumènes  qu’il  avait  con- 
vertis , se  laissa  volontairement  conduiro 
dans  la  prison  où  on  les  avait  mis,  afin  de 
les  fortifier  par  ses  exhortations.  Ayant  été 
condamné  avec  les  autres  à être  exposé  aux 
bêtes,  dans  l’amphithéâtre,  il  eut  un  songe 
qu’il  écrivit  lui-même  : il  lui  sembla  voir 
quatre  anges  qui  le  conduisaient,  ainsi  que 
ses  compagnons  , dans  un  jardin  délicieux  , 
et  de  là  dans  un  palais  tout  resplendissant 
de  lumière.  Le  maître  de  cette  demeure  ma- 
gnifique était  entouré  de  ses  sujets,  qui 
chantaient  continuellement  : Saint , saint  , 
saint.  Celte  vision  le  remplit  d’une  grande 
joie  , que  partagèrent  les  martyrs  , lorsqu’il 
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lear  eut  raconté  ce  qu’il  avait  vu.  Le  soir 
qui  précédait  le  jour  des  spectacles,  les  mar- 
tyrs prirent  leur  repas  en  présence  dé  la 
foule,  qui  se  pressait  pour  les  voir  de  plus 
près.  Sature,  s’adressant  aux  païens,  leur 
dit  : Le  jour  de  demain  ne  vous  suffira-t-il 
pas  pour  nous  contempler  à votre  aise  et  pour 
satisfaire  la  haine  que  vous  nous  portcz?Vous 
faites  semblant  de  plaindre  notre  sort , et  de- 
main vous  applaudirez  à notre  supplice.  Re- 
marquez bien  nos  visages,  afin  que  Vous  nous 
reconnaissiez  en  ce  jour  terrible  où  tous  les 
hommes  seront  jugés.  Ces  paroles , pronon- 
cées avec  une  noble  assurance,  produisi- 
rent une  vive  impression  sur  la  plupart  des 
assistants  et  en  décidèrent  plusieurs  à se 
faire  instruire  dans  la'religion  chrétienne. 
Conduit  dans  l’amphithéâtre  avec  les  au- 
tres, Sature,  qui  désirait  mourir  de  la  dent 
d’un  léopard,  fut  d’abord  exposé  à un  san- 
glier, qui  se  contenta  de  le  traîner  quelques 
pas  sur  le  sable.  On  le  mena  ensuite  près 
d’un  grand  ours  qu’on  ne  put  faire  sortir  de 
sa  loge.  Salure,  retiré  sous  un  des  portiques 
de  l’amphithéâtre  , dit  au  geôlier  Pudens  , 
qui  s’était  converti  depuis  peu  : Ne  vous 
avais-je  pas  prédit  que  les  bêtes  ne  me  feraient 
point  de  mal  ? Tous  mes  souhaits  sont  accom- 
plis, à l'exception  d'un  seul , c'est  que  vous 
croyiez  de  tout  votre  cœur  au  Dieu  en  qui  je 
crois.  Je  retourne  au  combat  pour  recevoir 
la  mort  qu’un  léopard  doit  me  donner  d'un 
premier  coup  de  dent.  En  effet , un  léopard 
s’étant  jeté  sur  lui,  lui  fit  une  blessure  telle 
que  le  sang  sortait  à grands  flots  , et  le  peu- 
ple s’écria  : Le  voilà  baptisé  pour  la  seconde 
fois.  Alors  tournant  ses  derniers  regards  sur 
Pudens,  Adieu,  cher  ami,  lui  dit-il,  souvenez- 
vous  de  ma  foi  et  imitez-la.  Que  ma  mort  ne 
vous  effraye  point,  mais  qu'elle  vous  serve  au 
contraire  d'encouragement.  Tirant  ensuite 
une  bague  qu’il  portait  au  doigt,  il  la  trempa 
dans  son  sang  et  la  donna  à Pudens,  comme 
un  gage  de  son  amitié  : Que  le  sang  dont  elle 
est  teinte,  ajouta-t-il,  vous  fasse  souvenir  de 
celui  que  je  verse  pour  Jésus-Christ.  On  le 
transporta  ensuite  dans  le  lieu  où  l’on  ache- 
vait ceux  qui  n’étaient  pas  morts  de  leurs 
blessures  , et  il  fut  expédié  le  premier  de 
tous  parles  confecleurs , l’an  203,  pendant 
la  persécution  de  l’empereur  Sévère.  — 7 
mars. 

SATURE  ( saint) , confesseur  en  Afrique  , 
pendant  la  persécution  de  Genséric,  roi  des 
Vandales,  était  intendant  de  la  maison  d’Hu- 
néric,  fils  aîné  de  ce  prince.  On  s’efforça, 
mais  sans  succès,  de  lui  faire  abandonner  la 
foi  orthodoxe  pourl’arianisme,  dont  le  prince 
était  un  fougueux  zélateur.  Quoiqu’il  eût  la 
certitude  que  son  refus  lui  faisait  perdre  sa 
place  et  sa  fortune  , et  qu’il  le  dévouait  à de 
cruelles  tortures  , il,n’en  persista  pas  moins 
avec  un  généreux  courage  à confesser  la  di- 
vinité de  Jésus-Christ.  Sa  femme,  qui,  quoi- 
que catholique,  craignait  plus  pour  son  mari 
l’indignation  du  roi  que  celle  de  Dieu,  réso- 
lut de  joindre  ses  instances  à celles  des 
ariens  pour  lui  arracher  un  acte  d’aposla- 
$ie.  Elle  se  présenta  à lui,  les  cheveux  épars, 
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les  nabits  déchirés  , suivie  de  ses  enfants  et 
tenant  entre  ses  bras  sa  dernière  fille,  qui 
était  encore  à la  mamelle.  Se  jetant  aux 
pieds  de  Sature  et  embrassant  ses  genoux  , 
elle  le  conjura,  en  pleurant,  d’avoir  pitié  de 
ses  enfants  , de  sa  femme  et  de  lui-même. 
Comme  Genséric  avait  protesté  que  si  Sa- 
ture n’obéissait  pas  à ses  ordres  , il  ferait 
vendre  sa  femme  et  ses  enfants  sur  le  mar- 
ché , elle  ajouta  : Souffrirez-vous  qu'on  ré- 
duise ainsi  à la  condition  des  esclaves  ceux 
qui  ont  reçu  une  naissance  illustre?  Je  me 
faisais  gloire  cl’être  votre  épouse  ; faudra-t-il 
que  cet  honneur  tourne  à ma  honte  et  à celle 
de  mes  enfants  ? Rendez-vous  donc  aux  désirs 
du  prince;  car  Dieu  sait  bien  que  vous  ne  fe- 
rez que  malgré  vous  ce  que  d’autres  ô'nt  peut- 
être  fait  volontairement.  Sature,  touché,  mais 
non  ébranlé,  lui  répondit  avec  Job  : Vous 
parlez  comme  une  femme  insensée  : si  vous  ai- 
miez votre  mari , vous  ne  lui  donneriez  pas 
un  conseil  qui,  s'il  le  suivait , le  précipiterait 
dans  la  mort  éternelle.  Genséric,  après  lui 
avoir  fait  subir  d’horribles  tourments,  le  dé- 
pouilla de  tous  ses  biens,  avec  défense  de  se 
montrer  jamais  en  public.  Il  passa  le  resle 
de  sa  vie  dans  l’abandon  et  la  pauvreté,  obli- 
gé, pour  ne  pas  mourir  de  faim,  à demander 
l’aumône.  Il  mourut  peu  de  temps  après  , 
vers  l’an  458.  Saint  Victor  de  Vite  parle  de 
ce  saint  confesseur  dans  son  Histoire  de  la 
persécution  des  Vandales.  — 29  mars. 

SÀTURIEN  (saint)  , Saturianus , esclave 
et  martyr  eri  Afrique  vers  le  milieu  du  v* 
siècle,  pendant  la  persécution  du  roi  Gen- 
séric, fut  converti  à la  foi  avec  saint  Marti- 
nien,  son  frère,  par  sainte  Maxime,  qui  était 
comme  eux  esclave  d’un  maître  vandale.  Ils 
furent  d’abord  déchirés  jusqu’aux  os,  avec 
des  bâtons  pleins  de  nœuds,  et  cela  à plu- 
sieurs reprises;  mais  chaque  fois  leurs  bles- 
sures se  trouvaient  guéries.  Envoyés  en 
exil,  ils  convertirent  un  grand  nombre  de 
barbares;  ce  qui  fut  cause  qu’on  les  attacha 
par  les  pieds  à un  chariot  tiré  par  quatre 
chevaux,  qu’on  Gt  courir  par  des  lieux  cou- 
verts d’épines. — 16  octobre. 

SATURNE  (saint),  Saturnins,  martyr  à Ni- 
comédie  avec  plusieurs  autres  , est  honoré 
chez  les  Grecs  le  6 mars. 

SATURNIN  (saint),  Saturnmus , martyr 
dans,  l’ile  de  Corfou,  était  un  des  sept  voleurs 
qui  furent  convertis  par  saint  Jason  , disci- 
ple des  apôtres,  et  qui  versèrent  leur  sang 
pour  la  foi  chrétienne,  vers  la  fin  du  rr  siè- 
cle. — 29  avril. 

SATURNIN  (saint),  martyr  à Durazzo  en 
Albanie  avec  saint  Pérégrin  et  cinq  autres  , 
était  Italien  de  naissance  ainsi  que  ses  com- 
pagnons. Us  avaient  quitté  leur  patrie  pour 
se  soustraire  à la  persécution  de  l’empereur 
Trajan  et  s’étaient  réfugiés  à Durazzo;  mais 
ils  allèrent  eux-mêmes  au-devant  du  péril 
qu’ils  avaient  voulu  éviter.  La  vue  du  sup- 
plice de  l’évêque  saint  Asie,  qu’on  avait  at- 
taché à une  croix  et  qui  était  encore  vivant 
plusieurs  jours  après  son  crucifiement  , les 
anima  d’un  généreux  courage  : ils  se  décla- 
rèrent hautement  chrétiens.  Arrêtés  aussitôt 
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par  l’ordre  du  gouverneur,  ils  furent  jetés 
dans  la  mer  vers  l’an  103.  — 7 juillet. 

SATUllNlN  (saint  , martyr  à Carthage  avec 
sainte  Perpétué,  avait  été  converti  p r saint 
Sature  et  n’était  que  catéchumène,  lorsqu’il 
fut  arrêté  en  203  , pendant  la  per-écution  de 
l’empereur  Sévère.  Après  quelques  jours  de 
prison  , il  subit  un  interrogatoire  à la  suite 
duquel  il  fut , ainsi  que  ses  compagnons  , 
condamné  aux  bêtes.  Il  avait  manifesté  le 
désir  d’avoir  à soutenir  de  nombreux  as- 
sauts, cl  il  obtint  en  partie  ce  qu’il  désirait; 
car,  après  avoir  été  longtemps  aux  prises 
avec,  un  léopard,  il  fut  attaqué  par  un  ours  , 
qui  lui  fil  de  nombreuses  blessures  ; on  l'a- 
cheva ensuite  avec  le  glaive.  — 7 mars. 

SATURNIN  (saint),  martyr  en  Egypte  avec 
trente-six  autres,  faisait  pariie  d’une  troupe 
de  missionnaires,  à la  tête  de  laquelle  était 
saint  Paul  ; mais  cette  troupe  se  divisait  en 
quatre  autres,  de  chacune  neuf;  celle  des 
quatre  à laque  lle  appartenait  saint  Satur- 
nin avait  pour  secon  I chef  saint  Théonas  , 
qui  avait  choisi  pour  théâtre  de  ses  travaux 
apostoliques  la  pariie  méridionale  delà  pro- 
vince. Le  gouverneur,  informé  des  succès 
qu’ils  obtenaient  auprès  des  païens,  envoya 
des  soldats  pour  les  arrêter  et  pour  les  ame- 
ner devant  son  tribunal.  Lorsqu’ils  compa- 
rurent devant  lui,  il  s'efforça  de  les  faire  re- 
noncer à la  religion  ; mais  , voyant  que  les 
promesses  et  les  menaces  ne  servaient  à 
rien,  il  eut  recours  aux  tourments  , qui  ne 
lui  réussirent  pasdavantage.  11  les  condamna 
donc  à divers  genres  de  mort.  Saturnin  et 
ceux  de  ses  compagnons  qui  avaient  évan- 
gélisé le  midi  de  l’Egypte  furent  brû.és  vifs  , 
mais  on  ne  sait  en  quelle  année,  ni  même  en 
quel  siècle,  quoiqu’il  paraisse  probable  que 
cç  fut  dans  le  ni".  — IG  janvier. 

SATURNIN  ou  Seksix  ( saint  ) , premier 
évêque  de  Toulouse  et  martyr,  fut  envoyé 
dans  les  Gaules  par  le  pape  saint  Fabien  , 
vers  l’an  2^5.  11  évangélisa  les  peuples  du 
Languedoc  et  opéra  en  peu  de  temps  de  nom- 
breuses conversions.  C’est  vers  l’an  250 
qu’il  fixa  son  siège  épiscopal  à Toulouse  , 
où  il  avait  fondé  une  égli  e.  Pour  se  rendre 
à l’assemblcc  des  fidèles  lorsqu'ils  se  réu- 
nissaient dans  cette  église,  il  était  obligé  de 
passer  devant  le  Capitole,  qui  était  le  prin- 
cipal temple  des  dieux.  C’est  là  que  les  dé- 
mons rendaient  leurs  oraclcâ  ; mais  le  saint 
évêque  les  rendit  muets.  Les  prêtres  , per- 
suadés quecc  silence  extraordinaire  ne  devait 
être  imputé  qu’à  Saturnin  , sc  saisirent  de 
lui  au  moment  où  il  passait  et  le  conduisi- 
rent dans  leur  temple,  en  lui  déclarant  qu’il 
fallait , ou  qu'il  sacrifiât , ou  qu’il  subit  la 
mort.  J’adore  un  seul  Dim , répondit  Satur- 
nin, /e  stii*  prit  d lui  offrir  un  sacrifice  de 
louanges.  Quant  à vos  dieux,  ce  ne  sont  gue 
des  démons,  gui  prennent  beaucoup  plus  de 
plaisir  aux  sacrifices  de  vas  dînes  gu  il  celui 
de  vos  victimes.  Au  reste , comment  voulez- 
vous  que  je  les  craigne  , puisque  vous  avouez 
vous-mêmes  qu'ils  tremblait  devant  moi? 
Celle  réponse  irrita  les  idolâtres  , à ce  point 
qu’ils  se  jetèrent  sur  lui  et  rattachèrent  par 
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les  pieds  à un  taureau  qu’on  était  sur  le 
point  d'immoler.  L’animal,  qu’on  venait  d’ir- 
riter, devint  furieux  , et  il  traîna  le  martyr 
avec  tant  de  violence,  que  bientôt  il  eut  le 
Ci  âne  enfoncé  et  la  cervelle  répandue  sur  le 
pavé.  U avait  déjà  cessé  de  vivre  , et  son 
corps  n’était  plus  qu’un  cadavre  mutilé,  que 
le  taureau  continu  it  encore  à traîner  ses 
restes  sang'ants,  lorsque  la  corde  se  coupa. 
Deux  femmes  chrétiennes,  ayant  ramassé 
les  membres  épars,  les  mirent  dans  un  cer- 
cueil en  buis  et  leur  donnèrent  la  sépulture. 
Le  corps  de  saint  Saturnin  resta  dans  la 
fosse  où  elles  l’a» aient  mis  , jusque  sou-  le 
règne  de  Constantin  , que  saint  Hilaire,  un 
des  successeurs  de  Saturnin  . fil  environner 
ces  précieux  restes  d'une  voûte  en  briques, 
sur  laquelle  on  éleva  une  petite  chapelle. 
Saint  Sylvius,  son  successeur,  commença 
une  grande  basilique  destinée  à recevoir  ces 
reliques  ; mais  la  mort  ne  lui  ayant  pas  per- 
mis de  l’acheter,  elle  fut  continuée  par  saint 
Exupère,  et  lorsque  l'édifice  fut  terminé,  le 
saint  évêque  éprouvait  quelques  scrupules 
de  toucher  à ee  précieux  trésor,  dans  la 
craiulc  qu’il  n’y  eût  un  manque  de  respect 
dans  ce  déplacement  ; mais  il  fut  averti  eu 
songe  de  ne  pas  différer  cette  translation  , 
parce  que  les  âmes  des  saints  ne  redoutent 
point  que  leur  repos  soit  troublé  par  le  dé- 
placement de  leurs  corps,  et  que  ce  qui  con- 
tribue à la  sanctification  des  fidèles,  ne  peut 
qu’être  très-glorieux  aux  saints  martyrs.  Exu- 
père, rassurépar  cette  vision,  fil  avec  grande 
pompe  la  cérémonie  de  la  translation  des 
reliques  de  l'apôtre  de  Toulouse  dans  la  ma- 
gnifique église  dont  il  venait  de  faire  la  dédi- 
cacé. Un  place  le  martyre  de  saint  Saturnin 
vers  l’an  250  , pendant  la  persécution  de 
Dècc.  — 20  novembre. 

SATURNIN  (saint; , martyr  en  Crète  avec 
saint  Tbéodule  et  huit  autres,  subit  d’horri- 
bles tortures  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Dèee,  et  lut  décapité  à Aloue  près  de 
Gortyne,  l’an  250.  — 23  décembre. 

SATURNIN  saint),  martyr  à Porto,  souf- 
frit dans  le  1 1 1*  siècle  avec  saint  Martial  et 
cinq  autres.  — 22  août. 

SATURNIN  ( saint  ) , martyr  à Rome  avec 
saint  Irritée  et  vingt  autres,  souffrit  vers 
l’an  257,  pendant  la  persécution  de  l’empe- 
reur Valérien.  — 15  décembre. 

SATURNIN  (saint),  martyr  en  Afrique 
avec  plusieurs  autres , est  honoré  le  2i 
niai. 

SATURNIN  ( saint  ) , martyr  en  Afrique 
avec  saint  Paul  et  plusieurs  autres  , souffrit 
l’an  259,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Valérie».  — 10  janvier.  0 

SATURNIN  ( saint) , martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Polycarpc  et  deux  autres. 
— 31  janvier. 

SATURNIN  ( saint  ) , martyr  à Alexandrie 
avec  saint  Thyrse  et  un  autre  , est  honore 
chez  les  tirées  le  31  janvier. 

SATURNIN  (saint  ),  martyr  en  AcbaYe, 
souffrit  avec  saint  Théophile  et  sainte  Ruvo- 
cato.  — 0 février. 

SATURNIN  (saint) , martyr  à Terni , souf- 
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frit  avec  saint  Castule  et  deux  autres.  — 15 
février. 

SATURNIN  ( saint  ) , martyr  en  Afrique 
avec  neuf  autres,  est  honoré  le  22  mars. 

SATURNIN  ( saint.) , martyr  en  Afrique  , 
souffrit  avec  saint  Victor  et  un  autre.  — 20 
mars. 

SATURNIN  ( saint  ) , martyr  en  Afrique 
avec  saint  Nérée,  souffrit  dans  le  me  siècle. 
— 16  octobre. 

SATURNIN  (saint),  martyr  en  Egypte  avec 
saint  Némorat,  est  nommé  dans  le  Martyro- 
loge hiéronymique.  — 5 septembre. 

SATURNIN  ( saint  ) , martyr  en  Afrique  , 
souffrit  avec  saint  Cyriaque  et  plusieurs  au- 
tres. — 2i  juin. 

SATURNIN  ( saint  ) , martyr  à Pétrée  avec 
sa  mère,  fut  brûlé  vif  pour  la  foi  chrétienne. 
— 22  juin. 

SATURNIN  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Donat,  souffrit  dans  le  me  siècle.  — 10 
uovem  lire. 

SATURNIN  ( saint  ) , martyr  à Antioche  , 
souffrit  avec  saint  Basile  , évêque.  — 27  no- 
vembre. 

SATURNIN  ( saint  ) , martyr  en  Afrique  , 
souiïfit  avec  saint  Dominique  et  six  autres. 
• — 29  décembre. 

SATURNIN  ( saint  ),  martyr  à Rome,  est 
surnommé  le  Vieux  , à cause  de  son  grand 
âge.  11  fut  arrêté  avec  saint  Sisinne,  diacre  , 
pendant  la  première  persécution  de  l’empe- 
reur Dioclétien  par  ordre  de  Laodice,  préfet 
de  la  ville,  qui  le  fit  mettre  eu  prison.  Après 
avoir  beaucoup  souffert  dans  son  cachot  , i! 
en  fut  tiré  pour  être  étendu  sur  le  chevalet  ; 
mais  comme  les  tortures  ordinaires  ne  pou- 
vaient le  décider  à sacrifier  aux  dieux , oa 
lui  meurtrit  tout  le  corps  à coups  do  bâton  ; 
on  le  fit  [tiquer  par  des  scorpions,  et  ou  lui 
brûla  les  côtés  avec  des  torches  ardentes,  il 
eut  enfin  la  tête  tranchée  avec  son  compa- 
gnon, et  leurs  corps  furent  enterrés  à deux 
milles  de  la  ville,  sur  la  voie  Nomentane.  On 
bâtit  plus  tard  sur  leur  tombeau  une  église  , 
qui  fut  réparée  par  le  pape  Félix  IV,  et  leurs 
reliques  se  gardent  dans  l’église  de  Saint- 
Pammaque.  — 29  novembre. 

SATURNIN  (saint),  martyr  à Nicomédie  , 
au  commencement  de.la  grande  persécution 
de  l’empereur  Dioclétien  , souffrit  l’an  303  , 
avec  sept  autres.  — 29  mars. 

SATURNIN  (saint),  martyr  avec  saint 
Loup,  souffrit,  à ce  que  l’on  croit,  en  Cappa- 
doce  , au  commencement  du  iv°  siècle.—  14 
octobre. 

SATURNIN  (sainl),  prêtre  d’Abitine  et  mar- 
tyr à Carthage  avec  saint  Datif,  sénateur,  et 
quarante-sept  autres  , au  nombre  desquels 
se  trouvaient  quatre  de  ses  enfants,  dont  l’un 
s’appelait,  comme  lui , Saturnin  , fut  arrêté 
avec  ses  compagnons  , un  dimanche  , pen- 
dant qu’il  célébrait  les  saints  mystères  dans 
la  maison  d'Octave  Félix  , l’un  d’eux.  Les 
magistrats  d’Àbiline  , après  les  avoir  inter- 
rogés, les  firent  conduire  à Carthage  char- 
gés de  fers  : pendant  le  trajet,  les  généreux 
confesseurs  chantaient  des  hymnes  et  des 
cantiques.  Arrivés  à Carthage , le  proconsul 
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Anulin  les  fit  comparaître  et  les  interrogea 
les  uns  après  les  autres.  Quand  le  lourde 
Saturnin  fut  venu, le  proconsul  lui  reprocha 
l’audace  qu’il  avait  eue  de  réunir  l’assemblée 
et  de  la  présider,  malgré  les  défenses  for- 
melles des  empereurs.  Saturnin  avoua  qu’il 
avait  célébré  la  collecte  le  dimanche,  comme 
c’était  son  devoir  de  le  faire.  Anulin  le  fit 
étendre  sur  le  chevalet,  à côté  de  Datif,  qui 
l’avait  précédé  dans  le  combat,  et  lui  de- 
manda une  seconde  fois  pourquoi  il  avait 
présidé  à l’assemblée,  au  mépris  des  ordon- 
nances impériales.  — C'est  que  la  solennité 
du  dimanche  ne  se  remet  point.  Le  comman- 
dement du  Seigneur  ordonne  expressément  sa 
célébration. — Nulle  loi  ne  peut  autoriser  une 
désobéissance  aussi  criminelle.  Les  bour- 
reaux , sur  son  ordre  , déchirent  le  corps  du 
sainl  prêtre,  disloquent  ses  membres  et  met- 
tent ses  os  à nu.  Tous  les  speelateurs  sont 
émus  de  cet  horrible  spectacle,  et  le  martyr 
lui-même  n’y  reste  pas  insensible.  Exaucez - 
moi,  6 mon  Jésus  , s’écrie-t-il,  ayez  pitié  de 
moi,  Fils  de  Dieu;  venez  à mon  secours.  Le 
proconsul  lui  dit  : Pourquoi  aussi  n'avez- 
vous  pas  voulu  obéir  ? — La  loi  me  le  défen- 
dait. Cette  simple,  mais  sublime  réponse  dé- 
concerte Anuljn  , qui  fait  cesser  les  bour- 
reaux et  renvoie  le  prêtre  en  prison,  se  pro- 
posant d’en  faire  un  exemple  plus  tard;  mais 
Saturnin  mourut  dans  sou  cachot,  par  suite 
des  tourments  qu’ji  avait  endurés,  l’an  304  , 
pendant  la  persëcutiou  de  Dioclétien.  — 11 
février. 

SATURNIN  (saint),  fils  du  précédent,  était 
lecteur;  il  fut  arrêté  en  même  temps  que  son 
père  et  conduit  avec  lui  a Carthage.  Le  pro- 
consul lui  ayant  demandé,  comme  aux  au- 
tres, s’il  avait  assisté  à la  collecte  , Je  suis 
chrétien,  répondit-il.  — Il  n'est  pas  question 
de  cela  : je  vous  demande  si  vous  avez  célébré 
le  dimanche.  — Oui , je  Vui  célébré  pour  ho- 
norer Jésus-Christ , qui  est  le  Sauveur  des 
hommes.  Ace  mot  de  Sauveur,  Anulin  devient 
furieux  et  fait  préparer  pour  le  fils  le  même 
chevalet  qui  avait  servi  à tourmenter  le 
père.  Lorsque  Saturnin  fut  placé  dessus  , il 
lui  dit  : Fais  attention  au  lieu  où  lu  es  , et 
songe  à me  répondre  juste.  As-tu  quelques- 
u s de  ces  livres  que  vous  autres  chrétiens  , 
vous  appelez  l’Ecriture  ? — Je  sxùs  chrétien. 
— Je  te  demande  si  lu  as  de  ces  livres.  — Je 
suis  chrétien  ; après  le  nom  sacré  de  Jésus- 
Christ,  le  plus  saint  est  celui  de  chrétien.  — 
Puisque  tu  ne  veux  pas  faire  d’autre  réponse, 
il  faut  voir  si  les  tortures  ne  te  feront  pas 
parler  autrement.  Dis  donc  si  tu  as  de  ces 
Ecritures ? Voyant  qu’il  ne  répondait  pas  , il 
fait  signe  aux  bourreaux  de  le  tourmenter, 
et  le  sang  du  fils  se  mêle  à celui  du  père, 
dont  le  chevalet  était  teint.  Oui,  j’ai  les  E cri 
tares,  s’écrie-t-il,  mais  c’est  dans  mon  cœur  : * 
viens  les  en  arracher,  si  tu  le  peux.  S’adres- 
sant ensuite  à Jésus-Christ,  fi  lit  cette  prière  : 

« Seigneur  Jésus,  donnez-moi  la  grâce  de 
souffrir  patiemment  : toute  mon  espérance 
est  en  vous.  » Anulin  lui  dit  : « Pourquoi  as- 
tu.  violé  les  ordres  des  empereurs  ? — Parce 
que  je  suis  chrétien.  » Là-dessus , le  pro- 
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consul  le  renvoya  en  prison  , où  il  mou- 
rut comme  son  père  , l’an  304  , par  suite  <le 
ses  tortures,  et  il  est  honoré  le  même  jour. 
— 11  février. 

SATURNIN  (saint),  l’un  des  dix-huit  mar- 
tyrs de  Saragosse,  fut  mis  à mort  par  ordre 
d'o  Dacien,  gouverneur  d’une  partie  de  l’Es- 
pagne, sous  l’empereur  Dioclétien.  Il  souffrit 
l’an  304.  Parmi  ses  compagnons,  il  s’en  trou- 
vait trois  qui  portaient  aussi  le  nom  de  Sa- 
turnin, et  qui  sont  honorés  le  même  jour. 
Un  siècle  après  , le  poëte  Prudence  chanta 
leur  triomphe.  Leurs  reliques  furent  décou- 
vertes à Saragosse  l’an  1389.  — 16  avril. 

SATURNIN  (saint),  martyr  à Rome  avec 
saint  Néopole  et  deux  autres,  qui,  après 
avoir  subi  divers  tourments,  moururent  dans 
une  prison  où  on  les  avait  renfermés  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclétien.  — . 2 mai. 

SATURNIN  (saint),  martyr  à Rome,  souf- 
frit sur  le  chemin  d’Ardée  avec  sainte  Féli- 
cité et  vingt-trois  autres,  sous  l’empereur 
Dioclétien.  — 5 juin. 

SATURNIN  (saint),  martyr  à Capoue  avec 
saint  Marcel  et  deux  autres,  souffrit  au  com- 
mencement du  iv'  siècle.  — 6 octobre. 

SATURNIN  (saint),  martyr  à Cagliari  en 
Sardaigne,  eut  la  tête  tranchée  par  ordre  du 
président  Barbare,  l’an  304,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclétien.  — 30  octobre. 

SATURNIN  (saint),  martyr  à Alexandrie 
avec  saint  Apollone,  prêtre,  et  quatre  autres, 
fut  jeté  dans  la  mer  par  ordre  de  l’empereur 
Maximin  Daza  ou  Daia,  vers  l’an  311.  — 10 
avril. 

SATURNIN  (saint),  martyr  à Adrumète  en 
Afrique  avec  saint  Vérule  et  vingt-trois  au- 
tres, souffrit  dans  le  ve  siècle,  pendant  la  per- 
sécution des  Vandales  ariens.  — 21  février. 

SATURNIN  (saint) , évêque  de  Vérone  en 
Italie,  est  honoré  le  7 avril. 

SATURNINE  (sainte),  Salurnina , martyre 
à Carthage,  fut  arrêtée  à Abitine  avec  saint 
Datif,  saint  Saturnin  et  quarante-six  autres, 
pendant  qu’ils  assistaient  aux  saints  mystè- 
res, un  jour  de  dimanche.  Les  magistrats 
d’Abiline,  après  leur  avoir  fait  subir  un  in- 
terrogatoire,‘les  envoyèrent  chargés  de  chaî- 
nes à Carthage,  cl  les  adressèrent  au  pro- 
consul Anùlin.  Celui-ci  les  interrogea  de 
nouveau,  et  leur  fit  subir  de  si  cruelles  tor- 
tures, que  Saturnine  n’y  survécut  que  quel- 
ques jours.  Elle  mourut  en  prison,  l’an  304, 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  — 11 
février. 

SATURNINE  (sainte),  martyre  avec  trois 
autres,  est  honorée  le  21  juin. 

SATURNINE  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Arras,  est  honorée  le  4 juin. 

SATYRE  (saint),  Satyms , martyr  en 
Achaïc,  qui,  passant  devant  une  idole,  la  fit 
tomber  par  terre  en  soufflant  dessus  et  en 
faisant  le  signe  de  la  croix.  Arrêté  pour  ce 
fait.,  il  fut  condamné  à mort  et  décapité  l’an 
267,  sous  le  règne  de  Callien.  — 12  janvier. 

SATYRE  (saint),  martyr  en  Campanie  avec 
sainte  Lucie  et  vingt  et  un  autres  , soulTrit 
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au  commencement  du  ivf  siècle.  — G juillet. 

SATYRE  (saint),  fils  d'Ambroise,  préfet 
des  Gaules,  et  frère  de  saint  Ambroise,  doc- 
teur de  l’Eglise,  né  vers  l’an  338,  était  encore 
très-jeune  lorsqu’il  perdit  son  père.  Il  fut 
élevé  à Rome  par  sa  mère,  ainsi  que  sainte 
Marcelline,  sa  sœur,  et  saint  Ambroise,  qui 
l’accompagna  ensuite  à Milan  pour  s’y  per- 
fectionner dans  l’éloquence  et  les  belles-let- 
tres. Lorsque  saint  Ambroise  fut  élevé  sur  le 
siège  de  Milan,  il  conGa  à Satyre  la  gestion 
de  son  temporel,  et  celui-ci  s’acquittait  de 
celte  fonction  avec  autant  de  zèle  que  d'ha- 
bileté. S’étant  embarqué  pour  l’Afrique,  dans 
la  vue  de  recouvrer  quelques  biens  qu’on 
retenait  injustement  au  saint  archevêque,  le 
vaisseau  fit  naufrage.  Au  milieu  de  la  confu- 
sion et  du  trouble  qu’occasionna  ce  funeste 
accident.  Satyre,  qui  n’était  encore  que  ca- 
téchumène , voulut  se  charger  de  sauver 
l’eucharistie  que  les  fidèles  qui  se  trouvaient 
sur  le  bâtiment  portaient  avec  eux,  selon 
l’usage  de  ce  temps.  Muni  de  ce  sacré  dépôt, 
qu'il  enveloppa  avec  respect  dans  un  mou- 
choir qu’il  portait  au  cou,  il  se  jette  à la 
mer  et  arrive  le  premier  à la  côte  d’une  île 
qu’on  croit  être  celle  de  Sardaigne.  Son  pre- 
mier soin,  après  avoir  remercié  Dieu,  fut 
d’aller  trouver  l’évêque  le  plus  voisin  . pour 
lui  demander  le  baptême;  mais  ayant  appris 
qu’il  n’était  pas  en  communion  avec  les  évê- 
ques catholiques , il  se  rembarque,  aimant 
mieux  différer  son  baptême  que  de  le  rece- 
voir d’un  prélat  engagé  dans  le  schisme  de 
Lucifer  de  Cagliari.  Aussitôt  qu’il  fut  dans 
un  pays  catholique,  il  se  fit  baptiser,  et  il 
s’appliqua  de  tout  son  pouvoir  à conserver 
la  grâce  baptismale.  Il  n’y  avait  guère  de 
temps  qu’il  était  de  retour  à Milan,  lorsqu'il 
mourut  entre  les  bras  de  saint  Ambroise  et 
de  sainte  Marcelline,  sans  avoir  fait  de  testa- 
ment. Son  frère  et  sa  sœur  distribuèrent  aux 
pauvres  les  biens  qu’il  leur  laissait,  afin  de 
remplir  par  là  ses  intentions  : car  il  les  avait 
priés  de  disposer  de  sa  succession  comme  ils 
le  jugeraient  à propos. Ses  fuuérailles  furent 
célébrées  avec  beaucoup  de  solennité , et 
saint  Ambroise  prononça  son  oraison  funè- 
bre. Sept  jours  après  on  se  rendit  sur  son 
tombeau,  selon  l’usage  d’alors,  pour  répéter 
les  prières  de  l’Eglise  ; saint  Ambroise  y ût 
une  seconde  fois  l’éloge  de  son  frère.  Saint 
Satyre  mourut  l’an  378,  âgé  d’environ  qua- 
rante ans,  et  il  est  nommé,  dans  le  Martyro- 
loge romain,  le  17  septembre. 

SAUF  (saint), Salvus,  abbé  d’Albaïde,  dans 
le  royaume  de  Navarre,  est  auteur  d’un  livre 
de  messes  et  d’une  règle  pour  des  religieuses  ;*  „ 
il  a aussi  composé  quelques  hymnes.  — 10 
février. 

SAUL  (saint),  Saulust  martyr  en  Ethiopie 
avec  saint  Oronte,  est  honoré  chez  les  Grecs 
le  3 septembre. 

SAULE  (sainte),  Saula,  >ierge  et  martyre 
à Cologne,  est  honorée  avec  sainte  Marthe  le 
20  octobre. 

SAUVE  (saint).  Salvius  , évêque  d’Angou- 
lèmc  et  martyr,  florissait  sur  la  fin  du  vin* 
siècle.  11  fut  mis  à mort  par  des  scélérats, 
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pendant  un  voyage  qu’il  faisait,  en  801,  pour 
les  affaires  de  son  Eglise,  avec  saint  Supéry, 
qui  raccompagnait.  Ce  crime  eut  lieu  près  de 
Valenciennes,  et  ils  sont  honorés  comme 
martyrs,  dans  cette  ville,  le  26  juin. 

SAUVEUR  (le  bienheureux),  Sulvator , 
frère  lai  de  l’ordre  de  Saint-François,  naquit 
l’an  1520,  d’une  famille  pauvre  de  la  Catalo- 
gne, et  passa  sa  jeunesse  dans  la  piété  et  l’in- 
nocence. A vingt  ans , il  entra , en  qualité  de 
frère  lai,  da-ns  l’ordre  de  Saint-François. 
Dieu  manifesta  la  sainteté  de  son  serviteur 
en  lui  accordant  le  don  des  miracles  ; mais 
cette  faveur  extraordinaire  lui  suscita  des 
persécutions.  On  le  fit  sortir  de  son  couvent 
pour  le  mettre  dans  un  autre,  et  les  prodiges 
qu’il  opérait  furent  soumis  à un  sévère  exa- 
men. La  vénération  qu’ils  lui  attiraient  d’un 
autre  côté  alarmant  son  humilité,  il  sortit  se- 
crètement de  son  monastère  et  passa  en  Sar- 
da'igne,  où  il  mourut  à quarante-sept  ans,  le 


1793  dans  l’abbaye  de  Moutier-la-Celle.  — 29 
janvier  et  29  août. 

SAVINE  (sainte),  Sabina,  femme  pieuse  de 
Milan,  mourut  sur  le  tombeau  des  saints  Na- 
bord  et  Félix, en  311,  dans  le  moment  qu’elle 
adressait  sa  prière  à ces  deux  martyrs.  Elle 
est  honorée  dans  cette  ville  le  30  janvier. 

SAVINIEN  (saint),  Savinianus , martyr  à 
Troyes,  n’est  guère  connu  que  par  le  culte 
qu’on  lui  rend.  On  croit  qu’il  vint  de  la  Grèce 
dans  les  Gaules  avec  sainte  Savine,  sa  sœur, 
et  qu’il  prêcha  l’Evangile  à Troyes,  où  son 
zèle  opéra  de  nombreuses  conversions.  La 
tradition  du  pays  porte  qu’il  florissait  après 
le  milieu  du  nr  siècle,  et  qu’il  fut  décapité 
pour  la  foi  vers  l’an  273,  pendant  la  persécu- 
tion d’Aurélien.  Ses  reliques  se  gardaient 
autrefois  à Saint-Syre-sur-Seine,  qui  porta 
longtemps  le  nom  de  Saint-Savinien  ; mais 
elles  furent  transférées  dans  la  cathédrale  de 
Troyes  vers  l’an  640.  — 29  janvier. 
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1S  mars  1567.  Plusieurs  princes  ont  sollicité  /^SAVINIEN  (saint)  , premier  évêque  de 
s*a  canonisation,  et  Clément  XI  l’a  déclaré»  Se 


bienheureux.  On  célèbre  sa  fête,  dans  son 
ordre,  le  jour  de  sa  mort.  — 18  mars. 

SAVE  (saint),  martyr  en  Ethiopie  avec 
saint  Oronte  et  deux  autres,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  3 septembre. 

SAVIN  (saint),  Savinus,  martyr  à Brescia 
en  Lombardie  avec  saint  Cyprien , souffrit 
dans  le  ive  siècle.  — 2 et  11  juillet. 

SAVIN  (saint) , Sabinus , évêque  de  Plai- 
sance, était  contemporain  de  saint  Ambroise, 
avec  lequel  il  assista,  en  381,  au  concile 
d’Aquilée;  il  s’y  distingua  par  son  zèle  con- 
tre l’arianisme.  Le  saint  évêque  de  Milan, 
qui  l’honorait  de  son  amitié,  faisait  aussi  un 
grand  cas  de  sa  science  : ce  qui  le  prouve, 
c’est  qu’il  lui  soumettait  ses  ouvrages  pour 
les  examiner  et  pour  y corriger  ce  qu’il  juge- 
rait à propos.  Dans  une  lettre  qu’il  lui  écrit 
à ce  sujet,  il  lui  dit  : Tout  auteur  se  fait  illu- 
sion sur  le  mérite  de  ses  écrits;  et  de  même 
qu'un  père  trouve  beaux  ses  enfants , lors 
même  qu’ils  sont  difformes,  de  même  un  écri- 
vain trouve  belles  ses  productions  les  moins 
élégantes.  A l’érudition,  Savin  joignait  une 
grande  vertu  et  possédait  toutes  les  qualités 
d’un  saint  évêque  : aussi  saint  Grégoire  le 
Grand  rapporte  que  Dieu  le  favorisa  du  don 
des  miracles.  Il  mourut  sur  la  fin  du  ive  siè- 
cle. — 11  décembre. 

SAVIN  (saint),  confesseur,  est  honoré  en 
Poitou  le  11  juillet 

^ SAVIN  DE  LAVEDAN  (saint),  confesseur, 
est  honoré  dans  le  Bigorre  le  9 octobre. 

, SAVINE  (sainte) , Savina,  vierge,  était , à 
ce  que  l’on  croit,  originaire  de  l’île  de  Samos 
et  sœur  de  saint  Savinien.  Elle  accompagna 
son  frère  ‘lorsqu’il  vint  se  réfugier  dans  les 
Gaules  pour  échapper  à la  persécution  qui 
sévissait  dans  sa  patrie,  vers  le  milieu  du  me 
siècle.  Quelques  hagiographes  rapportent 
qu’elle  fut  associée  au  martyre  de  son  frère, 
pendant  la  persécution  d’Aurélien  ; mais  les 
martyrologes  ne  lui  donnent  que  le  litre  de 
vierge.  Elle  a donné  son  nom  à un  faubourg 
de  Troyes,  où  il  y a une.eglise  sous  son  invo- 
cation. Ses  reliques  se  gardèrent  jusqu’en 


Sens,  fut  envoyé  de  Rome  dans  les  Gaules 
par  le  saint-siège,  vers  le  milieu  du  111e  siè- 
cle, pour  y prêcher  l’Evangile  aux  infidèles. 
11  avait  pour  compagnons  de  ses  travaux 
apostoliques  saint  Potenlien  et  saint  Allin. 
Arrivés  à Sens, ils  logèrent  chez  un  des  prin- 
cipaux habitants  de  cette  ville,  nommé  Vic- 
torïn,  qu’ils  convertirent  à la  foi  chrétienne, 
ainsi  qu’Eodald  et  Sérotin  , qui  devinrent 
missionnaires  à leur  tour.  On  croit  que  saint 
Savinien  fonda  à Sens  l’église  de  Saint- 
Pierre-le-Vif,  pour  le  troupeau  qu’il  avait 
gagné  à Jésus-Christ.  11  fut  martyrisé  dans 
celte  ville  avec  ses  compagnons  , qui  s’y 
trouvaient  alors  réunis.  En  847,  leurs  corps 
furent  levés  de  terre  et  portés  dans  l’église 
Saint-Pierre,  et  en  1031  celui  de  saint  Savi- 
nien fut  renfermé  dans  une  châsse  précieuse, 
qui  fut  donnée  par  la  reine  Constance  , 
épouse  du  roi  Robert.  — 31  décembre  et  19 
octobre. 

SAVINIEN  (saint),  troisième  abbé  de  Mo- 
naslier-Sainl-Chaffre  en  Velay,  florissait  au 
milieu  du  vm'  siècle,  et  mourut  en  757.  — 8 
juin. 

SBIGNÊE  (saint),  Sbignœus,  abbé  de  l’or- 
dre de  Cîteaux  , fut  martyrisé  dans  le  xnr 
siècle,  avec  ses  religieux,  dans  le  monastère 
qu’ils  habitaient  à Cracovie.  — 10  décembre. 

SCARIBERGE  (sainte),  Scariberga,  épouse 
de  saint  Arnoul  d’Yveline,  donna  la  sépul- 
ture à sou  mari,  qui  fut  martyrisé  par  des 
impies,  dans  le  vr  siècle.  Elle  est  honorée  le 
2 octobre. 

SCEMBAITAS  (saint),  martyr  en  Perse, 
souffrit  à Habalium  avec  saint  Zebinas  ou 
Zanilas  et  sept  autres,  la  dix-huitième  année 
du  règne  de  Saper  II,  c’est-à-dire  eu  327.  — 
27  mars. 

SCOLASTIQUE  (sainte),  Scolastica,  vierge, 
née  à Norcia,  près  de  Spolèle,  était  sœur  de 
saint  Benoît.  Elle  se  consacra  à Dieu  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse , à l’exemple  de  son 
frère.  On  ne  connaît  pas  le  monastère  dans 
lequel  elle  se  relira  d’abord;  mais  on  sait 
que  quand  saint  Benoît  eut  fondé  l’abbaye  du 
Mont-Cassin,  en  529,  Scolastique  fonda  ua 
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couvent  de  religieuses  dans  un  lieu  situé  à 
cinq  milles  de  là,  nommé  Plomhariole.  11  pa- 
raît qu’elle  en  eut  le  gouvernement , d’après 
saint  Berthnire,  qui  dit  qu’elle  instruisit  dans 
les  voies  de  la  perfection  plusieurs  person- 
nes de  son  sexe.  Elle  visitait  son  frère  une 
fois  tous  les  ans,  et  Benoit,  qui  ne  souffrait 
pas  qu'aucune  femme  entrât  dans  son  mo- 
nastère, allait  à sa  rencontre  avec  quelques- 
uns  de  ses  religieux.  Leur  entrevue  avait 
lieu  dans  une  maison  placée  entre  les  deux 
monastères  ; elle  se  passait  à louer  Dieu  et  à 
parler  des  choses  du  ciel.  Une  année  que  la 
visite  s’était  passée,  comme  à l’ordinaire,  en 
conférences  spii  iluelles,  ils  prirent  ensemble 
leur  repas  sur  le  soir  ; Benoît  était  sur  le 
point  de  retourner  au  Monl-Cassin,  lorsque 
Scolastique,  qui  prévoyait  sans  doute  quelle 
ne  le  verrait  plus  en  ce  monde,  le  pria  de 
différer  son  départ  jusqu’au  lendemain,  afin 
de  pouvoir  consacrer  la  nuit  à converser, 
sur  le  bonheur  du  ciel.  Le  saint  lui  observa 
que  la  règle  défendait  de  passer  la  nuit  hors 
du  monastère,  et  qu’il  ne  pouvait  cnlreindre 
cette  défense.  Scolastique,  affligée  de  ce  re- 
fus, joignit  ses  mains  sur  la  table  et  appuya 
sa  tête  par-dessus;  ensuite  elle  pria  a\ec 
une  grande  abondance  de  larmes.  Aussitôt 
une  grande  pluie,  accompagnée  d’éclairs  et 
de  tonnerre,  éclata  sur  la  maison  avec  tant 
de  violence  , qu’il  fut  impossible  au  saint 
abbé  et  à ses  religieux  de  sortir;  mais  il  dit 
à sa  sœur  : Que  Uieu  vous  pardonne  ce  que 
vous  venez  de  faire.  — Je  vous  ai  demandé 
une  grâce,  et  vous  me  l'avez  refusée  ; ulors  je 
me  suis  adressée  à Dieu,  et  il  m’a  exaucée.  Us 
passèrent  la  nuit  à s'entretenir  de  la  félicité 
des  saints,  après  laquelle  ils  soupiraient  vi- 
vement l’un  et  l’autre,  et  ils  se  séparèrent  le 
matin.  Trois  jours  après,  saint  Benoît,  qui 
était  en  contemplation  dans  sa  cellule,  ayant 
levé  les  yeux  vers  le  ciel,  vil  monter  dans  le 
séjour  de  la  gloire  l’âme  de  sainte  Scolasti- 
que. Il  rendit  grâces  à Dieu  de  celle  vision, 
qui  le  comblait  de  joie,  et  il  apprit  à ses  dis- 
ciples que  sa  sœur  venait  de  mourir.  Il  en- 
voya quelques-uns  d’entre  eux  au  mona.-tère 
des  religieuses,  pour  appurter  son  corps  au 
Mont-Cassiu,  et  il  le  lit  enterrer  dans  le  tom- 
beau qu’il  avait  préparé  pour  lui-même,  afin 
que  leurs  corps  fussent  unis  après  la  mort, 
comme  leurs  cœurs  l’avaient  été  pendant  la 
vie.  Elle  mourut,  à ce  que  l’on  croit,  le  10 
février  543,  c’est-à-dire  la  même  année  quo 
son  frère,  qui  ne  lui  survécut  que  quelques 
semaines.  La  ville  du  Mans  se  glorifie  de 
posséder  ses  reliques,  qui  auraicul  été  ap- 
portées du  Monl-Cassin  en  France  par  saint 
Aigull’e,  alors  moine  de  Fleury.  Cependant, 
des  auteurs  dignes  de  foi  prétendent  qu’elles 
sont  encore  au  Monl-Cassin  : tout  peut  se 
concilier  eu  disant  que  la  ville  du  Mans  n’en 
possède  qu'une  partie.  Le  monastère  fondé 
par  sainte  Scolastique  fut  ruine  par  les  Lom- 
bards vers  l’an  580;  il  fut  rebâti  vers  f n 1 50 
par  Ta  sic,  épouse  de  Llaclii\,  roi  des  mêmes 
Lombards,  et  elle  y vint  passer  le  reste  de 
ses  jours.  Il  fut  détruit  do  i.ouvcuu  dans  la 
suite,  mais  ou  ne  le* rebâtit  plus;  ce  n’est 
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présentement  qn’nne  ferme  dépendant  de 
l’abbaye  du  Mont-Cassin.  — 10  février. 

SCOLASTIQUE  (sainte),  épouse  de  saint 
Injurieux,  sénateur  d’Auvergne,  qui  flo- 
rissait  au  commencement  du  vie  siècle.  Elle 
promit,  le  jour  même  de  ses  noces,  de  gar- 
der une  cuulineuce  perpétuelle,  et  son  mari 
s’engagea  aussi  par  le  même  vœu.  Quoi- 
qu’ils prissent  soin  de  cacher  aux  yeax  du 
monde  le  secret  de  leur  sainte  vie,  le  Sei- 
gneur se  plut  à le  manifester  par  les  mira- 
cles qui  illustrèrent  leur  tombeau,  et  bieutôt 
après  leur  mort  on  les  invoqua  comme 
saints,  au  rapport  de  saint  Grégoire  de 
Tours,  qui  nous  a transmis  le  peu  que  nous 
en  savons.  — 25  mai. 

SCOTHIN  ( saint  ),  Irlandais,  est  patron 
d’une  église  en  Lagénie,  et  il  est  honoré 
dans  cette  province  le  2 juin. 

SCRUTAIRE  (saint),  Scrutarius,  évêque 
du  Puy,  est  honoré  le  12  novembre. 

SCUBILION  (saint),  Scubilio,  moine,  na- 
quit sur  la  tin  du  v'  siècle,  et  quitta  le  monde 
pour  embrasser  la  vie  religieuse.  Après 
avoir  passé  quelques  années  dans  le  monas- 
tère d’Ansiou,  dit,  depuis,  de  Sainl-Jouin, 
au  diocèse  de  Poitiers,  il  s’y  lia  d’uue  sainte 
amitié  avec  saint  Paterne  ou  Pair,  avec  le- 
quel il  quitta  Ausion  pour  se  renure  dans  la 
solitude  de  Scicy,  alors  habitée  par  saiut  Sé- 
nateur ou  Scnier,  saiut  tiaudet  saint  Aroaste. 
Us  s’appliquèrent  a la  conversion  des  iJolà- 
tres  du  pais,  et  eu  gagnèrent  un  grand  umn- 
bre  à Jésus-Christ.  Paterne  ayant  été  elevé 
sur  le  siégé  d’Avrauches  en  552,  ScubiLon 
continua  de  le  seconder  dans  ses  nouvelles 
fonctions,  et  il  mourut  le  même  jour  que  lui, 
vers  Fan  555.  Leurs  corps  furent  enterrés 
ensemble  dans  l’oratoire  de  Scicy,  qui  est 
devenu  l’église  paroissiale  de  Saiul-Pair-sur- 
Mer.  Saint  Scubilion  est  loué  par  saiut  Fur- 
tuual  de  Poitiers.  11  est  honoré  au  Mout- 
S îint-.Michel  le  15  avril. 

SERA  LD  (saint),  Sebaldus,  fils  d’un  roi  de 
Danemark,  llorissait  dans  le  vin*  siècle.  et 
mourut  vers  l’au  750.  il  est  honoré  à .Nu- 
remberg le  10  août. 

SÊBASTE  ( saint  ),  Sebastius,  martyr  â 
Saint-Pélin  dans  l’Abruzze  avec  saint  Gor- 
gone, soulïril  vers  l’an  352,  sous  l’empereur 
Julien  l’Apostat.  — 7 décembre. 

SÉBAST1E  ( sainte  ),  Sebustia,  martyre  à 
Sirmich  avec  saint  Innocent  et  trente  autres,' 
est  honore  le  i juillet. 

SÉBASTIEN  (saint),  Sebastianus,  officier  et 
martyr  dans  le  1"  siècle,  souffrit  avec  sainte 
Plioliiic  de  Samuric,  qui,  d’après  la  tradition 
des  Grecs,  était  la  Samaritaine  do  l’Evau- 
gile.  — 20  mars. 

SÉBASTIEN  (saint),  martyr  daus  la  Basse- 
Arménie,  souffrit  avec  saint  Denis  et  saiut 
Emilie».  — S février. 

SÉBASTIEN  (saint),  sol  1 il  de  la  lég  on 
Thcbéeuuo  et  martyr  en  285  avec  saint  Al- 
vère,  son  compagnon,  fut  mis  à mort  pr.ès 
de  Fossano  eu  Piémont,  par  des  soldats  qui 
le  poursuivaient.  Son  corps  lut  découvert  dans 
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un  tombeau  en  pierre  sous  le  pavé  de  l’é- 
glise paroissiale  d’un  village,  l’an  1427,  le  2 
janvier,  qui  est  le  jour  où  l’on  a fixé  sa  tête. 
— ■ 2 janvier. 

SÉBASTIEN  (saint),  martyr  à Rome,  na- 
quit à Narbonne  dans  les  Gaules  et  fut  élevé 
à Milan,  d’où  sa  famille  était  originaire.  11 
montra  dès  sa  jeunesse  un  grand  zèle  pour 
la  religion  chrélfenne  qu’il  avait  embrassée. 
Non  content  de  la  pratiquer  lui  -même  avec 
ferveur,  ü s’efforcait  de  la  faire  connaître 
aux  païens,  et  il  opéra,  quoique  laïque,  un 
grand  nombre  de  conversions.  C’est  ce 
zèle  qui  le  détermina  à se  rendre  à Rome, 
vers  l’an  283,  afin  d’être  plus  à portée  d’as- 
sister les  confesseurs  et  les  martyrs.  Mal- 
gré sa  répugnance  pour  l’état  militaire,  il 
prit  du  service  dans  l’année  de  l'empereur 
Carin,  et  il  eut  bientôt  l’occasion  d’être  utile 
aux  victimes  de  la  persécution.  Deux  illus- 
tres martyrs,  Marc  et  Marcellin  , qui  étaient 
frères  et  qui  appartenaient  à une  des  pre- 
mières familles  de  Rome,  ayant  été  con- 
damnés à mort  par  Chromace,  lieutenant  du 
préfet  de  la  ville,  étaient  sur  le  point  de  se 
laisser  ébranler  par  ies  larmes  de  leurs  pa- 
rents. Tranquillin,  leur  père,  et  Marcie  leur 
mère,  faisaient  tous  leurs  efforts  pour  ies  dé- 
cider à se  soumettre  aux  édits,  afin  de  ra- 
cheter leur  vie.  Sébastien  , alarmé  du  dan- 
ger qu’ils  couraient,  va  les  trouver  dans  la 
maison  de  Nico, strate,  greffier  en  chef  de  la 
préfecture,  et  non-seulement  il  ranime  leur 
courage;  mais  il  convertit  encore  ceux  qui 
cherchaient  à les  faire  apostasier.  Zoé, 
femme  de  Nicostrale,  qui  était  muette  depuis 
six  ans,  se  jette  aux  pieds  de  Sébastien,  té- 
moignant par  signe  ce  qu’elle  désirait.  Le 
saint  la  comprit,  et  faisant  sur  elle  le  signe 
de  la  croix,  il  lui  rendit  l’usage  de  la  parole. 
Zoé  se  convertit  aussi  de  même  que  son 
mari  et  dix-sept  autres , parmi  lesquels  on 
cite  Claude,  geôlier  de  la  prison.  Chromace 
ayant  appris  que  Tranquillin,  qui  était  gout- 
teux, avait  été  guéri  en  recevant  le  bap- 
tême, comme  il  était  lui-même  atteint  de  la 
goutte,  il  résolut  de  se  faire  instruire,  afin 
d’essayer  le  même  remède.  Sébastien  se 
rendit  chez  lui;  après  lui  avoir  donné  les 
instructions  nécessaires,  il  le  guérit  de  sa 
goutte  et  ensuite  il  le  fit  baptiser  avec  Ti- 
burce,  son  fils.  Chromace,  par  reconnais- 
sance, fit  mettre  en  liberté  tous  les  confes- 
seurs, et  s’étant  démis  de  sa  charge,  il  se  re- 
tira à la  campagne.  Dioclétien  ayant  suc- 
cédé à Carin,  vint  à Rome  en  284  : voulant 
récompenser  le  courage  et  la  vertu  de  Sé- 
bastien, dont  on  lui  faisait  l’éloge,  il  le 
nomma  capitaine  de  la  première  compagnie 
des  gardes  prétoriennes,  sans  savoir  qu’il 
était  chrétien.  Chromace,  en  quittant  Rome, 
avait  emmené  dans  sa  campagne  plusieurs 
nouveaux  convertis.,  dont  il  s’agissait  de 
perfectionner  l’instruction.  On  ne  trouva 
personne  de  plus  capable  de  les  disposer  au 
baptême  que  Sébastien  et  le  prêtre  Poly- 
carpe;  mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  se  souciait 
de  quitter  Rome,  de  peur  de  manquer  l’oc- 
casion de  mourir  pour  Jésus-Christ.  Le 
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pape  Caius,  devant  qui  l’affaire  fut  portée, 
décida  que  Sébastien  resterait  à Rome,  parce 
que  sa  place  le  mettait  en  état  de  rendre 
de  plus  grands  services  à l’Eglise.  La  per- 
sécution s’étant  rallumée  en  286,  Sébastien 
vit  couronner  par  le  martyre  la  plupart  de 
ceux  qu’il  avait  gagnés  à Jésus-Christ,  et  il 
soupirait  avec  ardeur  après  le  moment  où  il 
irait  ies  rejoindre  dans  le  ciel;  ce  qui  ne 
tarda  par  longtemps.  L’empereur  ayant  fini 
par  apprendre  qu’il  était  chrétien,  lui  re- 
procha l’ingratitude  prétendue  dont  il  payait 
ses  bienfaits:  après  l’avoir  dépouillé  de  son 
grade,  il  le  livra  à des  archers  qui  le  criblè- 
rent de  flèches  et  le  laissèrent  pour  mort. 
Irène,  veuve  de  saint  Castule,  martyr,  étant 
venue  pour  l’enterrer,  s’aperçut  qu’il  res- 
pirait encore.  Elle  le  fit  porter  dans  sa  mai* 
son,  et  les  soins  qu’elle  lui  prodigua  l’eurent 
bientôt  guéri.  Sébastien,  au  lieu  de  se  ca- 
cher comme  ou  le  lui  conseillait,  se  mit  un 
jour  sur  le  passage  de  l’empereur,  qui  se 
rendait  au  temple;  quand  il  se  trouva  près 
de  lui,  il  lui  représenta  avec  une  sainte  li- 
berté ses  injustes  préventions  contre  les 
chrétiens,  qui  ne  cessaient  de  prier  pour  la 
prospérité  de  son  règne  et  qui  lui  gardaient 
une  fidélité  inviolable.  Dioclétien,  surpris 
d’entendre  de  telles  paroles,  le  fut  encore 
bien  davantage,  lorsqu’il  vit  qu’elles  lui 
étaient  adressées  par  un  homme  qu’il  croyait 
mort.  11  ie  fit  saisir  de  nouveau  et  conduire 
dans  l’hippodrome,  avec  ordre  de  l’assom- 
mer à coups  de  bâtons  et  de  le  jeter  ensuite 
dans  le  cloaque  qui  se  trouvait  près  de^  là. 
Pour  empêcher  que  les  soldats  de  la  garde 
prétorienne,  qui  étaient  très-attachés  à leur 
ancien  officier,  ne  remuassent  en  le  voyant 
traiter  d’une  manière  aussi  indigne,  on  pu- 
blia que  Sébastien  était  mis  à mort  unique- 
ment parce  qu’il  était  chrétien.  On  met  son 
supplice  au  20  janvier  288.  Une  dame  chré- 
tienne, nommée  Lucine,  le  relira  secrète- 
ment du  cloaque  où  il  avait  été  jeté,  et  l’en- 
terra dans  un  cimetière  souterrain,  qui  porta 
le  nom  decimelièredeCalisle.etqui  s’appelle 
depuis  longtemps  les  Catacombes  de  Saint - 
Sébastien.  Le  pape  saint  Damase  fit  bâtir  à 
l’entrée  une  église  en  son  honneur.  Plusieurs 
églises  de  Home  et  de  la  Toscane  possèdent 
de  ses  reliques.  L’empereur  Louis  le  Dé- 
bonnaire en  obtint  du  pape  Eugène  II,  en 
826,  et  il  les  donna  à l’église  de  Saint-Mé- 
dard de  Soissons.  On  invoque  saint  Sébas- 
tien contre  la  peste,  et  l’on  a dû  plusieurs 
fois  à sa  puissante  intercession  la  cessation 
de  ce  terrible  fléau.  — 20  janvier. 

SÉBASTIEN  MAGGI  ( le  bienheureux  ) , 
de  l’ordre  des  Frères  Prêcheurs,  né  au  com- 
mencement du  xv°  siècle,  à Bresse  dans 
1 Etat  de  Venise,  sortait  de  la  famille  des 
Maggi,  l’une  des  plus  anciennes  de  la  con- 
trée, et  entra  très-jeune  dans  l’ordre  de 
Saint-Dominique.  Ses  progrès  dans  l’étude 
furent  brillants  et  rapides;  mais  ceux  qu’il 
fit  dans  la  piété  ne  furent  pas  moins  remar- 
quables. Après  avoir  été  élevé  au  sacerdoce, 
scs  supérieures  lui  confièrent  le  ministère 
de  la  prédication,  et  ses  sermons  produisis 
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rent  des  fruits  abondants  dans  plusieurs 
villes  d’Italie  où  il  se  Qt  entendre.  Il  rem- 
plit, à différentes  reprises,  les  fonctions  de 
prieur  dans  son  ordre,  et  il  fui  placé  par 
deux  fois  à la  tête  de  la  congrégation  par- 
ticulière que  formaient  les  Frères  Prêcheurs 
de  Lombardie.  Le  bienheureux  Sébastien  se 
distinguait  surtout  par  l'austérité  de  sa  vie 
et  par  son  humilité.  Etant  allé,  dans  sa 
vieillesse,  visiter,  à Gênes,  le  couvent  de 
Sainte-Marie-du-Château,  il  dit  à ceux  qui 
l’accompagnaient,  que  celte  maison  serait 
le  lieu  de  son  repos.  11  y mourut  en  effet, 
l’an  14D4,  et  la  nouvelle  de  sa  mort  était  à 
peine  répandue  dans  la  ville,  que  les  Gé- 
nois vinrent  en  foule  vénérer  son  corps, 
tant  était  grande  l’opinion  qu’on  avait  de  sa 
sainteté.  Ses  restes  furent. placés  plus  tard 
dans  l’église  de  Sainte-Marie,  où  on  les  ho- 
nore depuis  longtemps  et  où  il  s’est  opéré 
plusieurs  miracles.  Clement  XIII  approuva 
eu  1760  le  culte  qu’on  lui  rendait,  et  permit 
de  célébrer  sa  fête.  — 16  décembre. 

SÉBASTIEN  D’A  F PARUT  O ( le  bienheu- 
reux), frère  lai  de  l’Elroite  Observance,  na- 
quit en  1502  à Gudina,  dans  le  royaume  de 
Galice,  d’une  famille  de  cultivateur,  et 
passa  ses  premières  années  dans  les  péni- 
bles travaux  de  la  campagne,  qu’il  sancti- 
fiait par  la  piété.  Ayant  quitté  sa  famille 
pour  aller  à Salamanque  exercer  l’état  de 
garçon  laboureur,  il  montra  une  grande  fi- 
delité envers  ses  maîtres  et  une  grande  exac- 
titude aux  devoirs  de  la  religion.  11  se  con- 
tentait de  peu,  afin  de  faire  des  épargnes 
plus  considérables  qu’il  remettait  à ses  pa- 
rents pour  les  soulager  dans  leur  vieillesse. 
Quoiqu’il  se  trouvât  heureux  dans  sa  condi- 
tion, il  la  quitta  cependant  en  1533  pour 
passer  dans  la  Nouvelle-Espagne;  il  alla  se 
fixer  à Mexico,  où  il  utilisa  ses  connais- 
sance en  agriculture  et  réalisa  de  grands 
bénéfices.  Il  se  livra  ensuite  au  commerce, 
ce  qui  augmenta  considérablement  sa  for- 
tune. 11  épousa  successivement  deux  femmes 
avec  lesquelles  il  vécut  dans  la  continence. 
11  était  parvenu  à l’âge  de  soixante-dix  ans, 
lorsqu'il  distribua  ses  biens  aux  pauvres, 
pour  entrer  dans  un  couvent  de  Francis- 
cains de  l’Elroile  Observance,  où  il  fit  pro- 
fession en  qualité  de  frère  lai.  11  mourut  le  25 
février  de  l’année  1600,  âgé  de  quatre-vingt- 
dix  huit  ans,  et  fut  béatifié  eu  1786  par  Pie 
VI.  Le  bref  de  sa  béatification  parle  des  dons 
surnaturels  qui  lui  furent  accordés,  des  mi- 
rades  qu’il  opéra  pendant  sa  vie  et  de  ceux 
qui  eurent  lieu  par  son  intercession  après 
sa  mort.  — 25  février. 

SÉBASTIEN  VALFRÉ  ( le  bienheureux  ), 
prclre  en  Savoie,  né  le  1)  mars  1629,  à Ver- 
duno  dans  le  Monlferral,  montra  dès  son 
ciilauco  une  tendre  compassion  pour  les 
pâtures.  Quand  il  voyait  un  de  ces  mem- 
bres soutirants  de  Jésus-Christ  qu’il  appe- 
lait ses  amis,  il  s’écriait:  La  charité'!  la  cha- 
rité I et  ce  cri  décida  plusieurs  fois  les  .voi- 
sins a venir  au  secours  îles  malheureux, 
qui  se  présentaient  a leur  porte.  Pendant 
le  cours  de  ses  éludes,  il  vivait  de  la  ma- 
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nière  la  plus  frugale,  afin  d’économiser  sur 
ses  dépenses  de  quoi  faire  des  aumônes  plus 
considérables;  aussi  ses  maîtres  le  propo- 
saient-ils comme  uu  modèle  à ses  condisci- 
ples. Il  entra  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire en  1651,  et  cinq  ans  après  il  fut  élevé 
au  sacerdoce.  Alors  il  se  livra  sans  réserve 
aux  fonctions  du  saint  ministère  et  aux  œu- 
vres de  miséricorde.  Malgré  les  nombreuses 
occupations  que  son  zèle  lui  imposait,  il 
trouvait  encore  du  temps  pour  composer 
des  ouvrages  de  piété,  tels  que  de  courtes 
instructions  pour  les  simples  fidèles,  les 
exercices  proposés  aux  chrétiens,  et  la  ma- 
nière de  se  sanctifier  dans  l’état  militaire.  11 
savait  s’insinuer  dans  la  confiance  des  pé- 
cheurs, des  hérétiques  et  des  incrédules. 
Presque  toujours  il  parvenait  à leur  inspirer 
de  meilleurs  sentiments,  et  il  opéra  ainsi 
un  graud  nombre  de  conversions,  à Turin 
surtout.  11  jouissait  d’une  telle  réputatiou 
de  science  et  de  sainteté,  qu’un  grand  nom- 
bre d’évêques  et  de  prêtres  le  consultaient 
par  lettres  sur  des  questions  de  théologie 
ou  sur  des  cas  de  conscience.  Il  était  aussi 
le  dépositaire  des  aumônes  du  duc  de  Sa- 
voie, qui  le  consultait  souvent  et  l honorait 
de  sou  amitié.  Le  jeune  roi  Victor  Amedée  le 
choisit  pour  sou  confesseur  eu  1676,  et  lui 
offrit  l’arebevéebé  de  Turin;  mais  l’humble 
oratorieu  refusa  cette  dignité.  Quand  un  al- 
lait le  visiter  daus  sa  cellule,  on  le  trouvait 
ordinairemeut  à geuoux,  les  yeux  baignes 
de  larmes,  la  face  lumineuse  et  daiis  une 
sorte  d’extase.  Souvent  on  l’entendait  s’é- 
crier : Mon  Dieu!  si  les  hommes  vous  con- 
naissaient,  s'ils  savaient  vous  aimer J 11  veil- 
lait des  heures,  et  même  des  nuits  entières 
devant  le  saint  sacrement  ; l’une  de  ses  dé- 
votious  particulières  était,  après  avoir  célé- 
bré sa  messe,  d’en  serv  ir  uue  ou  deux  au- 
tres avec  uue  piété  qui  enfiammail  les  cœurs. 
Après  sou  amour  pour  Dieu,  ce  que  l’on  ad- 
mirait le  plus  eu  lui,  c’était  sa  charité  pour 
le  prochain,  qui  était  pour  ainsi  dire  uée 
avec  lui,  et  qui  n’avait  fait  que  croître  avec 
l'âge.  Parmi  les  actes  de  celle  vertu  qu’il 
pratiqua  toute  sa  vie,  uous  citerons  seule- 
ment deux  traits.  Un  prêtre  étranger  lui 
ayant  demandé  l’aumône,  Je  n’ai  rien  ici,  ré- 
pondit-il, mais  suivez-moi.  Il  le  conduit  dans 
sa  cellule,  ouvre  sa  garde-robe,  eu  disaut  : 
Prenez  ce  qu'il  vous  faut  ; voilà  tout  ce  que 
je  possède.  Un  autre  jour  il  apprend  qu'un 
pauvre  iulirme  n’avait  pas  de  quoi  réchauf- 
fer ses  membres  glacés  : aussitôt  le  bien- 
heureux Valfré,  qui  était  déjà  cassé  de  vieil- 
lesse, met  sur  ses  épaules  uue  charge  do 
bois  qu'il  porte  à ce  malheureux.  11  mourut 
à Turin,  âgé  de  quatre-vingts  ans,  le  17  jan- 
vier 1710  ; toute  la  ville  assista  à ses  funérail- 
les. Bientôt,  de  nombreux  miracles,  opérés 
par  son  intercession,  vinrent  confirmer  l’idée 
qu’on  avait  de  sa  sainteté,  et  Grégoire  XVI 
le  béatifia  eu  183V . — 30  décembre. 

SEBASTIEN  N E (sainte),  Sebastiana,  mar- 
tyre à IL  iadee  en  Thrace,  ayant  été  con- 
vertie par  l’apôtre  saint  Paul,  fut  décapitée 
sous  l'empereur  DouiiUev,  par  ordre  du  pré- 
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si'dent  Serge,  parce  qu’elle  ne  voulait  pas 
renoncer  à la  foi  de  Jésus-Christ.  — 16  sep- 
tembre. 

SEBASTIENNE  (sainte),  est  honorée  chez 
les  Grecs  le  7 juin. 

SÉBAUD  (saint),  Sebaldus,  évêque  de  Trê- 
ves, florissait  au  milieu  du  vu'  siècle,  et 
mourut  vers  l’an  662.  — 26  novembre. 

SEBBA  on  Sebbi  (saint),  Sebbas , roi  des 
Saxons  orientaux,  dans  la  Grande-Bretagne, 
monta  sur  le  trône  en  66 4 ; quoique  encore 
païen,  il  rendit  heureux  ses  sujets  par  la  sa- 
gesse de  son  administration.  En  675,  il  tira 
de  sa  solitude  saint  Erkonwald,  abbé  de 
Cherlsey,  pour  le  placer  sur  le  siège  épisco- 
pal de  Londres,  et  deux  ans  après,  ce  saint 
évêque  eut  le  bonheur  de  le  convertir  au 
christianisme.  Sebba  avait  conçu  pour  lui 
une  si  grande  estime,  qu’il  se  dirigeait  par 
ses  conseils,  surtout  dans  sa  conduite  privée. 
11  devint,  sous  un  tel  maître,  un  modèle  de 
toutes  les  vertus,  et  pratiquait,  sous  la  pour- 
pre, de  grandes  austérités.  Après  un  règne 
de  trente  ans,  il  laissa  sa  couronne  à sesdeux 
fils,  Sigeard  et  Senfrid,  afin  de  pouvoir  ser- 
vir Dieu  plus  librement  et  se  préparer  au 
passage  de  l’éternité.  La  reine,  sa  femme, 
ayant  pris  le  voile,  il  reçut  l’habit  monasti- 
que des  mains  de  AValdhère,  successeur  de 
saint  Erkonwald,  et  le  chargea  de  distribuer 
aux  pauvres  les  biens  dont  il  pouvait  dispo- 
ser. 11  mourut  à Londres  vers  l’an  697,  deux 
ans  après  qu’il  avait  quitté  le  trône.  Dieu 
lui  avait  révélé  le  moment  de  sa  mort  trois 
joursavanl qu’elle  n’arrivât.  Son  corpsfuten- 
terré  dans  l’église  de  Saint-Paul,  et  son  tom- 
beau fut  illustré  par  plusieurs  miracles.  On 
lui  fit  cette  épitaphe  : Ci-git  Sebba,  roi  des 
Saxons  orientaux,  qui  fut  converti  par  saint 
Erkonwald,  évêque  de  Londres , en  677.  C’était 
un  homme  d’une  grande  piété  envers  Dieu,  fer- 
vent dans  les  actes  de  religion,  assidu  à la 
prière,  rempli  de  charité  pour  les  pauvres.  Il 
préféra  la  vie  monastique  à un  riche  royaume, 
et  reçut  l’habit  religieux  des  mains  de  W al- 
dhère,  évêque  de  Londres  et  successeur  d’Er- 
konwald.  Lors  de  la  réforme  de  Henri  VIII, 
pendant  le  pillage  de  l’église  de  Saint-Paul, 
on  fit  des  fouilles  dans  les  tombeaux  pour 
y trouver  des  richesses  qu’on  supposait  y être 
enfouies,  et  dans  cette  impie  recherche  on 
trouva  le  corps  du  saint  roi  embaumé  et  enve- 
loppé d’étoffes  précieuses. — 29  août. 

SÉBÉ  (saint),  Severus,  est  honoré  comme 
apôtre  et_  comme  martyr  dans  la  Gascogne. 
11  y avait  une  abbaye  de  son  nom  dans  le 
diocèse  d’Aire.  — 1er  novembre. 

SEBOAS  (saint),  diacre  et  martyr  en  Perse 
avec  saint  Milles,  évêque,  et  un  autre,  souf- 
frit l’an  346,  pendant  la  grande  persécution 
du  roi  Sâpor  IL  — 13  novembre. 

SECOND  (saint),  Secundus,  premier  évêque 
d’Avila,  en  Espagne,  ayant  été  ordonné  à 
Rome  par  les  apôtres,  fut  envoyé  en  Espa- 
gne avec  d’autres  évêques  pour  y prêcher 
l’Evangile.  Il  fixa  son  siège  à Avila,  et  après 
avoir  converti  un  grand  nombre  de  païens, 
il  mourut  en  paix  vers  la  fin  du  ier  siècle.  — 
2 et  15  mai. 

Dictionn.  hagiographique.  II. 
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SECOND  (saint),  soldat  et  martyr  à Aslî, 
en  Piémont,  fut  arrêté  par  ordre  de  Saprice, 
vicaire  du  préfet,  et  condamné  à mort  pour 
la  foi  chrétienne  dans  le  11e  siècle,  pendant  la 
persécution  de  l’empereur  Adrien.  Son  mar- 
tyre est  mentionné  dans  les  Actes  de  saint 
Marcien,  évêque  de  Tortone.  — 29  mars. 

SECOND  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Epictète  et  dix  autres,  souffrit  l’an  205, 
pendant  là  persécution  de  l’empereur  Sé- 
vère. — 9 janvier. 

SECOND  (saint),  martyr  en  Mauritanie, 
souffrit  avec  saint  Romule,  son  frère.  — 24 
mars. 

SECOND  (saint),  martyr  à Synnade,  en 
Phrygie,  souffrit  avec  saint  Démocrite  et  un 
autre.  — 31  juillet. 

SECOND  (saint),  martyr  avec  saint  Secon- 
dien  et  plusieurs  autres,  est  honoré  le  2 oc- 
tobre. 

SECOND  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Fidenlien  et  saint  Varique.  — 
15  novembre. 

SECOND  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Dominique  et  six  autres;  — 
29  décembre. 

SECOND  (saint),  l’un  des  principaux  offi- 
ciers de  la  légion  Thébéenne,  fut  martyrisé  à 
Vintimille,  en  Ligurie,  l’an  286,  par  ordre  de 
l’empereur  Maximien.  La  ville  de  Turin  pos- 
sède ses  reliques.  — 26  août. 

SECOND  (saint),  martyr  à Rome  avec  saint 
Cyriaque,  diacre,  et  vingt-un  autres,  fut  ar- 
rêté, l’an  303,  pendant  la  persécution  de 
Dioclétien,  et  condamné  à la  décapitation. 
Son  corps  et  ceux  de  ses  compagnons  furent 
enterrés  sur  la  voie  Salaria,  près  du  lieu  où 
ils  avaient  été  exécutés.  Le  pape  saint  Mar- 
cel les  fit  ensuite  transporter  dans  le  cime- 
tière de  Lucine,  sur  le  chemin  d’Ostie  : de- 
puis ils  furent  portés  à Rome  et  placés  dans 
l’église  de  Sainte-Marie  in  Via  Lata.  — 8 
août. 

SECOND  (saint),  martyr  à Sirmich  avec 
saint  Agrippin  et  trois  autres,  souffrit  au 
commencement  du  ivc  siècle.  — 15  juillet. 

SECOND  (saint),  martyr  à Côme,  en  Italie, 
avec  saint  Carpophore  et  plusieurs  autres, 
souffrit  l’an  304,  par  ordre  de  l’empereur 
Maximien.  — 7 août. 

SECOND  (saint),  martyr  à Nicomédie  avec 
saint  Cyriaque  et  plusieurs  autres,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  19  décembre. 

SECOND  (saint),  martyr  à Amélia,  en  Italie, 
fut  jeté  dans  le  Tibre  pendant  la  persécution 
de  l’empereur  Dioclétien.  — 1er  juin. 

SECOND  (saint),  prêtre  et  martyr  à Alexan- 
drie, fut  mis  à mort  pendant  les  fêles  de  la 
Pentecôte,  par  l’ordre  de  George,  évêque 
arien  de  cette  ville,  pendant  l’exil  de  saint 
Athanase,  dont  il  avait  usurpé  le  siège.  Plu- 
sieurs chrétiens  furent  aussi  immolés  dans 
ce  massacre,  qui  eut  lieu  l’an  356,  sous  l’em- 
pereur Constance.  Saint  Athanase  parle  de 
leur  martyre  dans  sa  Lettre  aux  solitaires. 
— 21  mai. 

SECOND  (saint),  prêtre  et  martyr  à Plolé- 
maïde,  en  Libye,  avait  pour  évêque  un  arien 
déclaré,  nommé  Second,  comme  lui,  qui,  no 
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lui  pardonnant  pas  son  attachement  à ia  foi 
orthodoxe,  lui  donna , avec  un  nommé 
Etienne,  aus>i  arien,  tant  de  coups  de  pied, 
qu’il  pn  mourut,  l’an  357.  Saint  Athanase 
nous  apprend  que  pendant  qu’on  le  traitait 
avec  tant  d’indignité,  il  s’écriait  qu’il  par- 
donnait à ses  bourreaux  et  qu’il  ne  voulait 
pas  que  personne  poursuivît  les  auteurs  de 
sa  nrort.  Jésus-CItrist,  pour  qui  je  souffre, 
ajouta -t-il,  sera  le  juge  et  le  vengeur  de  ce 
qu'on  me  fait  souffrir.  — 21  mai. 

SECONDAIRE  (saint),  Secundarius , mar- 
tyr â Antioche,  souffrit  avec  saint  Prime  et 
un  autre.  — 20  octobre. 

SECONDE  (sainte),  Secunda  , martyre  à 
Carthage,  était  de  Scillite,  ville  de  la  pro- 
vince proconsulaire  d’Afrique.  Conduite  à 
Carthage  avec  saint  Spérat  et  dix  autres, 
elfe  comparut  devant  le  proconsul  Saturnin. 
Lorsque  son  tour  d’être  interrogée  fut  venu, 
Saturninjui  demanda  si  elle  ne  voulait  passa- 
crifier  aux  dieux  ; el.’e  répondit  : Je  crois  en 
mon  Dieu,  et  je  veux  lui  être  toujours  fidèle  : 
quanta  vos  dieux,  jamais  nousnenous  détermi- 
nerons à les  servir  et  à les  adorer.  Après  que  le 
proconsul  eut  prouoncé  la  sentence  qui  les 
condamnait  à mort,  Seconde  et  ses  com- 
pagnons s'écrièrent  : Grâces  soient  rendues 
à Dieu  qui  veut  bien  nous  admettre  au  nom- 
bre des  mfv  tyrs,  pour  avoir  confessé  sonnom. 
Seconde  fut  exécutée  le  même  jour,  l’an  200, 
pendant  ia  persécution  de  l’empereur  Sévère. 
— 17  juillet. 

SECONDE  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Rome,  était  sœur  de  sainte  Ruline  et  fille 
d’Aslèce,  homme  d’une  famille  sénatoricnne. 
Promise  en  mariage  à Vérin,  qui  apostasia 
en  257,  pendant  la  persécution  de  Valérien, 
elle  rejeta  avec  horreur  la  proposition  qu’on 
lui  faisait  d’abjurer  aussi  le  christianisme, 
et  elle  s’enfuit  de  la  ville  avec  sa  sœur  ; mais 
elle  fut  bientôt  arrêtée  et  conduite  devant 
Donat,  préfet  de  Rome,  qui  la  fit  décapiter, 
avec  sainte  Rufine.  Elles  furent  enterrées 
dans  une  forêt,  à douze  milles  de  Rome,  et 
l’on  bâtit  sur  leur  tombeau  une  petite  église, 
que  le  pape  saint  Damase  remplaça  par  une 
plus  grande.  Leurs  reliques  lurent  transpor- 
tées, l’an  1120,  dans  la  basilique  de  Suint- 
Jean  de  Latran,  et  placées  près  du  baptistère 
de  Constantin.  — 10  juillet . 

SECONDE  (sainte),  vierge  et  martyre  à Tu- 
burbe,  en  Afrique,  avec  sainte  Maxime  et 
sainte  Donalille,  n'avait  que  douze  ans  lors- 
qu’elle fut  exposée  aux  bêtes,  qui  ne  lui  ti- 
rent aucun  mal;  elle  eut  ensuite  la  tête  tran- 
chée, pendant  la  persécution  de  Valérien  et 
de  Gallien.  — 30  juillet. 

SECONDE  (sainte.),  martyre  à Carthage 
avec  saint  Saturnin,  saint  Datif  et  quarante- 
six  autres,  fut  arrêtée  à Abitine,  pendant 
qu’elle  assistait  aux  saints  mystères,  et  con- 
duite à Carthage,  où  elle  mourut  en  prison, 
par  suite  des  tourments  que  lui  avait  fait  en- 
durer le  proconsul  Anulin,  l’an  304-,  sous 
l’empereur  Dioclétien.  — Une  autre  Seconde 
souffrit  avec  elle,  cl  on  l’bonore  le  même 
jour.  — 1 1 février. 

SECONDE  (sainte),  qu’on  dit  être  l’une  des 
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nombreuses  compagnes  de  saînte  Ursule» 
était  honorée  autrefois  comme  vierge  et  nwr" 
tyre  à l’abbaye  de  Saint-Denis,  où  l’on  gar' 
dail  son  corps.  — 22  octobre. 

SECONDEL  (saint),  Secundethis  , solitaire, 
florissail  au  vi*  siècle.  11  était  diacre  lorsqu’il 
se  mit  sous  la  conduite  de  saint  Friar  I,  et  ifs 
allèrent  l’un  et  l’autre  s’établir  dans  l’i  e de 
Vindonite,  formée  par  la  Loire  dans  le  dio- 
cèse de  Nantes  ; ils  s’y  construisirent  chacun 
une  cellule,  où  ils  faisaient  leurs  exercices  à 
part,  se  contentant  de  se  visiter  de  temps  eu 
temps.  Secondel  lut  éprouvé  par  de  graudes 
tentations;  mais  saint  Friard  lui  apprit  à 
triompher  de  l’ennemi  du  salut  et  à se  ga- 
rantir de  ses  pièges,  lors  même  qu'il  se  traus- 
forrae  en  ange  de  lumière.  C’est  en  profitant 
des  leçons  d’un  aussi  habile  maître  qu’il 
parvint  à une  grande  sainteté.  11  mourut  sur 
la  fin  du  vi*  siècle.  — 29  avril. 

SECOND1EN  saint),  Secundianus,  soldat 
et  martyr,  se  trouvait  à Rome  lorsqu’il  se 
eottverlità  la  vue  du  courageque  déployaient 
les  martyrs  pendant  la  persécution  de  Dèce. 
Après  avoir  reçu  le  baptême,  il  confessa  pu- 
bliquement Jésus-Christ  à Rome  même,  où  il 
fut  arrêté  et  livré  à diverses  tortures.  Envoyé 
ensuite  en  Toscane,  il  fut  de  nouveau  étendu 
sur  le  ehevalct.  par  ordre  du  consulaire  Pro- 
mote,  qui  lui  adjoignit  deux  autres  martyrs, 
Marcellien  et  Vérien.  H leur  fit  déchirer  les 
lianes  avec  les  ongles  de  fer  et  appliquer  sur 
leurs  blessures  des  torches  ardentes  ; après 
quoi  il  les  condamna  à être  décapités.  Ils  fu- 
rent exécutés  vers  l’an  251.  L'abbaye  de 
Jouarre  possédait  une  partie  de  leurs  reli- 
ques. — 9 août. 

SECOND1EN  (saint),  martyr  à Concordia, 
en  Italie,  fut  mis  à mort ‘pour  la  foi  chré- 
tienne avec  saint  Donat  et  quatre-vingt-sept 
autres,  vers  l’an  304,  pendant  ia  persécution 
de  Dioclétien.  — 17  février. 

SECONDIEN  (saint),  martyr,  était  honoré 
autrefois  à Carthage  le  13  mai. 

SECONDILLE (sainte), Secundilla,  martyre 
en  Afrique  avec  saint  Atrien  et  un  autre,  est 
honorée  le  1 • r mars. 

SECONDILLE  (sainte),  martyre  à Alexan- 
drie, souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 88  fé- 
vrier- 

SECONDILLE  (sainte),  martyre  A Porto 
avec  saint  Paul  et  deux  autres,  souffrit  vers 
l’an  304,  pendant  la  persécution  de  l’euipe- 
reur  Dioclétien.  — 2 mars. 

SEGONDIN  (saint),  Secundinus,  martyr  en 
Afrique  avec  saint  Lucect  cinq  autres,  souf- 
frit l’an  211,  sur  la  fin  du  règne  de  Sevère. 
— 18  février. 

SECOND1N  (saint),  évêque  et  martyr  à Si- 
nuesse,  en  Campanie,  souffrit  avec  un  autre 
évêque  nommé  Caste.  — 1"  juillet. 

SECOND1N  (saint),  évêque  on  Afrique  et 
martyr,  fut  arrêté  pendant  la  persécution  de 
Valérien;  après  avoir  subi  d'horribles  tour- 
ments, il  fut  exilé  avec  saint  Agape,  aussi 
évêque.  On  l’arrêta  de  nouveau  pour  lui 
faire  subir  un  second  jugement,  et  cela  con- 
tre toutes  les  règles;  car.  selon  le  cours  or- 
dinaire de  la  justice,  ceux  qui  avaient  ctv 
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condamnés  à l’exil  par  une  sentence  juridi- 
que ne  pouvaient  plus  être  mis  en  jugement 
pour  la  même  affaire,  ni  encourir  une  peine 
plus  forte;  mais  on  s’inquiétait  peu  du  droit 
quand  il  s’agissait  des  chrétiens.  Les  deux 
saints  évêques,  conduits  à Cirthè,  y furent 
jetés  en  prison*  et  ils  en  furent  tirés,  quel- 
ques jours  après,  pour  être  décapités,  l’an 
259.  — 29  avril. 

SECONDIN  (saint),  martyr  avec  saint  Fé- 
licissime,  est  honoré  dans  la  Fouille  le  13 
septembre. 

SECONDIN  (saint),  martyr  à Spire,  en  Al- 
lemagne* est  honoré  le  15  novembre. 

SECOND1N  (saint),  martyr  à Cordoue,  en 
Espagne,  souffrit,  à ce  que  l’on  croît,  vers 
l’àn  305,  sur  la  Fin  de  la  persécution  de  l’em- 
pereur Dioclétien.  — 21  mai. 

SECONDÎN  (saint),  évêque  de  Troja  dans 
la  Capltànate,  dont  le  corps  fut  retrouvé  vers 
le  31e  siècle,  est  honoré  le  11  février. 

SECONDIN  (saint),  martyr  à Adrümèle,  en 
Afrique,  avec  saint  Vérule  et  vingt-un  adirés, 
souffrit  dans  le  vc  siècle,  pendant  la  persécu- 
tion des  Vandales.  — 21  février. 

SECONDIN  (saint),  prêtre  de  l’église  d’Ar- 
magh,  sous  l'épiscopat  de  saint  Patrice,  flo- 
rissait  dans  le  milieu  du  v“  siècle,  et  mourut 
vers  l’an  460.  — 27  novembre. 

SECONDIN  (saint),  prêtre  d’Afrique  et  con- 
fesseur, fut  d’abord  cruellement  tourmenté 
dans  sa  patrie,  par  ordre  de  Hunéric,  roi  des 
Vandales,  qui  persécutait  les  chrétiens  afin 
de  les  forcer  à embrasser  l’arianisme.  Ce 
prince  le  fit  ensuite  embarquer  sur  un  na- 
vire pourri,  avec  saint  Prisque,  évêque,  et 
un  grand  nombre  de  prêtres,  qui  abordèrent 
miraculeusement  sur  les  côtes  de  la  Campa- 
nie. Secondin  fut  attaché  à une  église  du 
pays  et  se  livra  avec  beaucoup  de  zèie  aux 
fonctions  du  saint  ministère, jusqu’à  sa  mort. 
— 1er  septembre. 

SECONDIN  (saint),  confesseur  en  Italie, 
paraît  être  le  même  Secondin  qui  vivait  en 
ermite  dans  une  solitude  près  de  Ravenne, 
sur  la  fin  du  vie  siècle,  et  qui  était  proche 
parent  d’Agilulphe,  roi  desLombards.  II  avait 
demandé  à .saint  Grégoire  le  Grand  des  ta- 
bleaux représentant  des  sujets  de  piété,  et 
le  saint  pape  lui  en  envoya  deux  avec  une 
lettre  dans  laquelle  il  lui  dit  : Nous  vous 
avons  envoyé  deux  toiles  où  vous  trouverez 
une  croix ,-  les  images  de  Dieu,  notre  Sauveur , 
de  Marie,  la  sainte  Mère  de  Dieu,  et  des  bien- 
heureux apôtres  Pierre  et  Paul  : nous  vous 
avons  aussi  envoyé  une  clef  qui  à été  appli- 
quée sur  le  corps  très-saint  de  Pierre,  le 
prince  des  apôtres,  afin  qitelle  vous  serve  de 
défense  contre  l'ennemi.  — 8 décembre. 

SECOND1NE  (sainte),  Secundina,  vierge 
et  martyre  à Anagni,  souffrit,  l’an  251,  peu» 
dant  la  persécution  de  Dèi  e.  — 15  janvier. 

SECONDULE  (saint),  SecuhduluÊ , martyr 
à Carthage  avec  sainte  Perpétue,  sainte  Fé- 
licité et  deux  autres,  n’était  que  catéchu- 
mène lorsqu’il  fat  arrêté  et  mis  en  prison  ; il 
y mourut  avant  le  jour  des  jeux  où  il  devait 
être  exposé  aux  bêtes,  l’an  203,  sous  l’em- 
pereur Sévère.  — 7 mars. 
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SECUR  (saint),  Securus,  martyr  en  Afri- 
que avec  saint  Sévère  et  plusieurs  aubes, 
souffrit  dans  le  y*  siècle,  sous  les  Vandales. 
— 2 décembre, 

SECURE  (saint),  Securus,  rharlyr  à 
Alexandrie  avec  saint  Mqnsuet  et  plusieurs 
autres,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  30  dé- 
cembre. 

SECUTEUR  (saint), Secutor,  martyr  à Chal- 
Cédoine,  souffrit  l’an  307,  sous  les  empereurs 
Galère  et  Maximin  Daza.  On  croit  qu’une 
partie  de  ses  reliques  fut  apportée  dans  le 
Bigorre,  du  temps  des  Croisades.  — 13  avril. 

SEDOLPHE  (sainte),  Sedolpha,  martyre  à 
Tomes,  en  Scythie,  souffrit  avec  saint  Marin 
et  un  autre.  — 5 juillet. 

SEDRIDE  ou  Sethride  (sainte),  abbesse 
de  Faremoiîller,  était  fille  de  sainte  Heres- 
vithe.  Sa  mère  étant  devenue  veuve,  épousa' 
en  secondes  noces  le  pieux  Annas,qui  devint 
foi  des  Est-Angles,  vers  l’an  643.  il  y avait 
deux  ans  que  son  beau-père  était  sur  le 
irône,  lorsque  Sedrlde  passa  en  France  pour 
prendre  le  voile  dans  l’abbaye  de  Faremou- 
tier,  alors  gouvernée  par  sainte  Farc.  Cette 
dernière  étant  morte  vers  l’an  655,  elle  fut 
choisie  pour  lui  succéder  et  marcha  digne- 
ment sur  ses  tracés.  On  ignore  l’année  de  sa 
mort.  Saint  Bède  a fait  l’éloge  de  son  humi- 
lité, de  sa  piété  et  de  sa  charité.  Plusieurs 
hagiogmphes  la  nomment  sous  le  10  jan- 
vier. 

SEDULE  (saint),  Sedulius,  abbé  d’un  mo- 
nastère près  de  Dublin,  en  Irlande,  est  honoré 
dans  cette  ville  le  12  février. 

SEGUIN  (le  bienheureux),  Seguinus,  troi- 
sième abbé  de  la  Chaise-Dieu,  en  Auvergne, 
florîssait  sur  la  fin  du  xi°  siècle.  Il  se  rendit 
célèbre  par  plusieurs  miracles  rapportés  par 
le  moine  Bertrand,  dans  la  Vie  de  saint  Ro- 
bert, fondateur  de  la  Châise-Dieu.  Il  est  ho- 
noré à Avignon  le  13  juillet. 

SEINE  (saint),  Sequanus,  abbé  en  Bour- 
gogne, naquit  à Maymont  au  commencement 
du  vie  siècle.  Après  avoir  reçu  une  excel- 
lente éducation,  il  obtint  de  ses  parents, 
mais  non  sans  peine,  la  permission  d’em- 
brasser l’état  ecclésiastique.  L’évêque  de 
Langres  l’ordonna  diacre  et  l’éleva  ensuite 
au  sacerdoce  avant  l’âge  prescrit  par  les  ca- 
nons, persuadé  que  son  mérite  et  ses  vertus 
étaient  un  titre  suffisant  de  dispense.  Des 
persécutions  suscitées  par  l’ènvic  détermi- 
nèrent saint  Seine  à quitter  le  siècle  pour  en- 
trer dans  le  monastère  de  Réorné,  alors  gou- 
verné par  l’abbé  Jean.  Plus  tard  il  fonda  un 
monastère  dans  la  forêt  de  Segestfe,  vers  les 
sources  de  la  Seine.  Cet  établissement  porta 
dans  la  suite  le  nom  du  saint,  ainsi  que  la 
ville  qui  s’est  formée  à l’entour.  11  se  trouva 
bientôt  à la  tête  d’une  nombreuse  commua 
nauté,  qu’il  dirigeait  avec  succès  dans  les 
voies  de  la  perfection.  On  croit  qu’il  mourut 
le  19  septembre,  vers  l’an  580,  et  l’on  gar- 
dait ses  reliques  dans  son  monastère.  Sa 
sainteté  fut  illustrée  par  des  miracles  avant 
et  après  sa  mort.  Saint  Seine  est  appelé  Si- 
gon  dans  quelques  martyrologes.  — 19  sep- 
tembre. 
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SELESE  (saint)  , Selesius , martyr  à 
Alexandrie  avec  saint  Hiéromide,  fut  jeté 
dans  la  mer  pour  avoir  confessé  Jésus-Christ, 
sous  l’empereur  Maximin  II.  — 12  sep- 
tembre. 

SELEUQUE  (sain'),  Seleucus,  martyr,  qui 
fui  scié  en  deux  pour  avoir  confessé  Jésus- 
Christ,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  23  mai. 

SELEUQUE  (saml),  martyr  à Aneyre  en 
Galatie  , soullril  avec  saint  V'a'.ère.  — 13 
septembre. 

SELEUQUE  (saint),  martyr  à Césarée  en 
Palestine,  l’an  309,  pendant  la  persécution 
de  l’empereur  Maximin  11,  était  originaire 
deCappadoce.  Ayant  embrassé  très-jeune  la 
carrière  des  armes,  il  s’était  acquis  une  bril- 
lante réputation  de  valeur,  et  après  plusieurs 
actions  d’éclat  il  avait  été  élevé  au  grade 
d’officier.  11  s’acquittait  avec  une  habileté 
merveilleuse  de  tous  les  exercices  militaires, 
et  il  passait  pour  l'homme  le  mieux  fait , le 
plus  fort  et  le  plus  adroit  de  toute  l’armée. 
I)è'  le  commencement  de  la  persécution,  il 
confessa  généreusement  Jésus-Christ;  ce  qui 
lui  avait  attiré  une  cruelle  flagellation.  Ayant 
ensuite  renoncé  à la  carrière  des  armes,  il 
s’ét  il  livré  aux  exercices  de  la  religion  et 
aux  œu vi es  de  miséricorde,  protégeant  les 
veuveset  les  orphelins, secourant  les  pauvres 
et  soignant  les  malades.  11  venait  d’appl  tudir 
à la  constance  que  saint  Porphyre  , esclave 
de  saint  Pamphile,  avait  déployée  dans  les 
tourments,  et  il  s’elait  empresse  de  porter  à 
celui-ci  l’heureuse  nouvelle  du  triomphe  de 
Porphyre  , lorsqu’il  fat  arrêté  par  ordre  de 
Firmilicn,  gouverneur  de  la  province,  qui  le 
condamna  à perdre  la  tête;  ce  qui  fut  exécuté 
sur-le-champ.  — IG  février. 

SELEUQUE  (saint),  confesseur  en  Syrie, 
est  honoré  cht  z les  Grecs  le  24  mars. 

SELVE  (sainl),  Selvins , évêque  de  Tou- 
louse, commença  l’église  de  Saint-Saturnin, 
laquelle  fui  achevée  par  saint  Exupère,  son 
successeur.  11  florissail  sur  la  fin  du  îv®  siècle. 
— 31  mai. 

SE.MEIAS,  prophète  qui,  dans  le  IIP  livre 
des  liais,  est  appelé  homme  de  Dieu,  floris- 
sail sous  ltohoam , roi  de  Juda.  Ce  prince 
avait  assemblé  une  armée  nombreuse  desti- 
née à marcher  contre  Jéroboam  et  les  dix 
tribus  qui  s’étaient  constituées  en  royaume; 
mais  Scméias  vint  lui  signifier,  de  la  paît  de 
Dieu,  de  ne  pas  faire  la  guerre  aux  Iribus  qui 
avaient  secoué  le  joug  et  qui  s’étaient  donné 
un  nouveau  roi.  Roboam  déféra  à l’autorité 
du  prophète,  et  la  guerre  n’eut  pas  lieu. 
Quelques  années  après,  Sésac,  roi  d’Egypte  , 
ayant  marché  contre  Jérusalem,  se  disposait 
à assiéger  celle  ville,  où  le  roi  de  Juda  s’élail 
réfugié  avec  les  principaux  de  sa  cour,  et  ils 
se  croyaient  en  sûreté  derrière  ses  remparts. 
Séim  ias  vint  déclarer  au  roi  que  Dieu,  pour 
le  punir  de  ce  qu'il  avait  abandonné  sa  loi, 
l'abandonnait  lui  même  au  pouvoir  de  Sesac. 
Cette  menace  fil  impression  sur  le  coeur  du 
prince  : il  8 humilia  el  reconnut  qu'il  avait 
mérité  celle  punition.  L'arrêt  que  le  Seigneur 
avait  porté  contre  lui  par  la  bouche  de  son 
prophète  ne  fut  pus  exécuté  dans  toute  sa 
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rigueur,  et  Sésac  ayant  pénétré  dans  la  ville, 
se  borna  à piller  le  temple  et  le  palais  du  roi. 
Séméias  mourut  vers  l'an  950  avant  Jésus- 
Christ;  il  est  nommé  dans  plusieurs  calen- 
driers sous  le  8 janvier. 

SEMIBA1RE  (sainte),  vierge  el  martyre  , 
était  l’une  des  compagnes  de  sainte  Ursule. 
Son  corps  se  gardait  autrefois  dans  l’abbaye 
de  S ùnl-Denis,  où  l’on  célébrait  sa  fête  le  22 
octobre. 

SENAN  (sainl),  Sennaniis,  évêque  en  Ir- 
lande, fut  placé  dès  son  jeune  âge  sous  la 
conduite  des  abbés  Casside  et  Natal.  Lorsque 
son  éducation  fut  terminée  , il  entreprit  le 
voyage  de  Rome,  et  à son  retour  d’Italie  , il 
séjourna  quelque  temps  dans  la  Grande-Bre- 
tagne où  il  se  lia  d’une  étroite  amitié  avec 
sainl  David.  11  repassa  ensuite  en  Irlande  , 
sa  patrie,  et  il  eut  pour  amis  saint  Fredlémid 
et  saint  Kiaran.  Comme  il  était  riche,  il  fonda 
plusieurs  églises  ainsi  qu’un  grand  monastère 
dans  l’île  d lnis-Calhaig,  située  à l’embou- 
chure du  Shannon.  Il  en  fut  le  premier  abbé, 
et  il  y fit  toujours  sa  résidence  , même  après 
qu’il  eut  été  élevé  à l’épiscopat.  Il  mourut  le 
même  jour  et  la  même  année  que  saint  Da- 
vid, c’est-à-dire  le  l*r  mars  544.  Un  bourg  de 
la  province  de  Cornouailles,  en  Angleterre, 
porte  son  nom.  — 1"  et  8 mars. 

SENATEUR  (saint),  Senator,  martyr  à 
Saint-Marc,  en  Calabre,  souffrit  avec  sainte 
Domniüle,  sa  mère,  el  saint  Cassiodore,  son 
frère.  — 14  septembre. 

SENATEUR  (saint),  florissail  au  commen- 
cement du  v'  siècle,  et  fut  lié  d’une  étroite 
amitié  avec  sainl  Germain  d’Auxerre.  Il  est 
houoré  à Albano  le  26  septembre. 

SENATEUR  (saint),  évêque  de  Milan,  flo- 
rissail dans  le  v'  siècle.  11  se  rendit  célèbre 
par  son  érudition  ainsi  que  par  ses  vertus.  Il 
mourut  en  480  el  fut  inhumé  dans  l’eglise  de 
Sainte-Euphémie.  Saint  Ennodedc  Pavie,  qui 
l’avait  connu  , a composé  un  poëine  eu  son 
honneur.  — 28  mai. 

SENATEUR  ou  Sénier  (saint) , évêque 
d’Avranches,  succéda,  vers  l’an  5G5,  à saint 
Paterne  ou  saint  Pair,  dont  il  avait  partagé 
les  travaux  apostoliques.  11  mourut  après 
quelques  années  d’episcopal . et  fut  enterré 
près  de  son  prédécesseur  dans  l'oratoire  de 
Scicy,  qui  prit  dans  la  suite  lè  nom  de  Saint* 
Pair-sur-Mer,  11  y a près  d’Avranehos  deux 
paroisses  qui  portent  sou  uom,  savoir,  Saiul- 
Sénier-sous-Avranches  et  Sainl-Sénicr-de- 
Beuvron.  — 18  avril  et  18  septembre. 

SENAUD  (saint),  Siyinutilus,  est  honoré  à 
Trèv es  le  21  janvier. 

SENCE  (sainl)  Sentias , confesseur,  floris- 
sail dans  le  iv*  siècle.  Ses  reliques  se  gardent 
à Spolèle,  dans  l'église  des  Ser vitesses,  el  il 
est  honoré  à Riéde,  en  Toscane. — 25  mai. 

SENDOU  ou  Six'Di  LPHB  (saint,  Sindulphus, 
prêtre,  né  en  Aquitaine,  après  une  jeunesse 
passée  dans  la  piété  et  l'innocence,  quitta  sa 
patrie  sur  la  liu  du  u'  siècle,  pour  so  retirer 
dans  le  diocèse  de  Reims.  11  se  fixa  dans  le 
village  d’Aussonce,  où  il  pratiqua  toutes  les 
vertus  de  la  vie  anachorelique,  donnant  des 
instructions  salutaires  à tous  ceux  qui  ve» 
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naienl  le  consulter.  Comme  il  avait  un  don 
particulier  pour  entendre  l’Ecriture  sainte  , 
il  en  faisait  les  plus  heureuses  applications, 
tant  pour  son  usage  que  pour  celui  des 
autres.  On  croit  qu’il  était  déjà  prêtre  lors- 
qu’il vint  s’établir  en  Champagne.  11  mourut 
un  20  octobre,  au  commencement  du  va' 
siècle,  et  il  fut  enterré  dans  le  lieu  de  sa  re- 
traite ; mais,  au  ixe  siècle,  son  corps  fut  porté 
à l’abbn.ye  de  Ilautvilliers.  Il  y a dans  le 
diocèse  de  Clermont  une  paroisse  qui  s’ap- 
pelle Saint-Sandoux , de  son  nom.  — 20 
octobre. 

SENECION  (saint),  Senecio , martyr,  souf- 
frit avec  plusieurs  autres.  — 2 juin. 

SENNEN  (saint),  martyr  à Rome  avec  saint 
A-bdon,  son  compatriote,  était  né  en  Perse,  et 
il  se  trouvait  à Rome  l’an  250,  pendant  la 
persécution  de  Dèce.  11  expira  au  milieu  des 
tortures  qu’on  lui  fit  subir  pour  son  attache- 
ment à la  foi,  et  les  chrétiens  enterrèrent 
son  corps,  ainsi  que  celui  de  saint  Abdon  , 
dans  la  maison  d’un  sous-diacre  nommé 
Quirin.  Sous  le  règne  de  Constantin  , leurs 
reliques  furent  transportées  dans  le  cimetière 
de  Ponlien,  qui  prit  ensuite  leur  nom.  On  y 
voit  encore,  sur  un  débris  de  sculpture,  leurs 
noms  et  leurs  figures,  portant  sur  la  tête 
une  couronne  et  un  bonnet  persan.  — 30 
juillet. 

SENOCH  (saint),  abbé  en  Touraine,  né  en 
539  dans  le  Poitou,  se  consacra  à Dieu  dès 
sa  jeunesse  ; après  avoir  embrassé  l’état  ec- 
clésiastique , il  fonda  dans  le  diocèse  de 
Tours  un  monastère  où  il  prit  l’habit.  Il  fit 
rebâtir,  pour  l’usage  de  sa  communauté,  une 
chapelie  où  saint  Martin  avait  été  souvent 
faire  sa  prière,  et  l’autel  que  saint  Sénoch  y 
fit  construire  fut  consacré  par  saint  Eu  phrone, 
évêque  de  Tours.  De  nombreux  disciples  vin- 
rent se  placer  sous  sa  conduite,  et  il  les  for- 
mait à la  perfection  par  ses  instructions,  mais 
plus  encore  par  ses  exemples.  Il  pratiquait 
de  grandes  austérités;  ce  qu’il  prenait  par 
jour  pour  sa  nourriture  n’excédait  pas  le 
poids  d’une  livre.  Il  se  retirait  fréquemment 
dans  une  cellule  séparée  pour  y vaquer  à la 
prière  et  à la  contemplation,  dont  il  faisait 
ses  délices.  On  venait  de  toutes  parts  lui  de- 
mander des  instructions  et  des  conseils  ; ce 
qu'on  lui  offrait  par  une  pieuse  libéralité 
était  aussitôt  distribué  aux  pauvres.  Pendant 
que  saint  Grégoire,  successeur  de  saint  Eu- 
phrone,  faisait  la  visite  de  son  diocèse,  Sé- 
noch alla  lui  rendre  ses  devoirs  ; mais  il  se 
retira  sans  vouloir  participer  au  repas  pré- 
paré pour  l’évêque,  tant  il  poussait  loin  l’es- 
prit de  mortification.  Un  voyage  qu’il  fit  dans 
sa  famille  diminua  en  lui  l’esprit  d’humilité 
et  le  fit  déchoir  de  sa  perfection.  Les  aver- 
tissements de  saint  Grégoire  le  firent  rentrer 
en  lui-même  , et  il  expia  sa  faute  par  une 
rude  pénitence,  que  son  évêque  fut  obligé  de 
modérer.  Sénoch  prit  la  résolution  de  ne 
plus  sortir  de  sa  cellule  et  de  ne  plus  rece- 
voir d’autres  visites  que  celles  des  pauvres 
et  des  malades;  comme  il  était  prêtre,  il  les 
assistait  daus  les  besoins  de  l’âme  et  du 
corps.  Dieu  le  favorisa  du  don  des  miracles  , 
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et  saint  Grégoire  de  Tours,  qui  fut  témoin 
de  plusieurs  prodiges  qu’il  opéra,  ayant  ap- 
pris qu’il  était  tombé  dangereusement  ma- 
lade, se  rendit  en  bâte  à son  monastère  pour 
l’assister  dans  ses  derniers  moments;  mais  il 
le  trouva  sans  connaissance  , et  il  le  vil  ex- 
pirer environ  une  heure  après,  à l’âge  de 
quarante  ans,  l’an  579.  — 24  octobre. 

SENOCH  (sainl),  Sinochus , confesseur  en 
Irlande,  est  honoré  le  11  décembre. 

SENODE  (saint)  Senodius , abbé  d’un  mo- 
nastère près  de  Lycos,  en  Egypte,  florissait 
sur  la  fin  du  ve  siècle.  Il  est  patron  d’une 
église  dans  le  territoire  de  Siut,  et  les  Ethio- 
piens l’honorent  le  10  mars. 

SENORINE  (sainte),  vierge  et  abbesse  de 
Baste,  au  diocèse  de  Brague,  en  Portugal, 
naquit  en  924  et  fut  élevée  dans  le  monastère 
de  Vicira,  par  Godine,  sa  tante,  qui  en  était 
abbesse.  Cette  éducation  toute  sainte  lui  in- 
spira le  goût  de  la  vie  religieusg  , et  elle  re- 
fusa la  main  d’un  comte  pour  prendre  le 
voile.  Ayant  succédé  à sa  tante  , elle  trans- 
féra le  monastère  à Basle.  Elle  était  liée 
d’une  étroile  amitié  avec  saint  Rozeind  , son 
proche  parent,  dont  elle  apprit  la  mort  par 
révélation.  Elle  lui  survécut  encore  cinq 
ans,  et  mourut  en  982.  Il  y a en  Portugal 
une  église  paroissiale  qui  porte  son  nom.  — 
22  avril. 

SEPTIME  (saint)  , Septimus  , soldat  et 
martyr  à Salone,  en  üalmalie,  souffrit  avec 
saint  Domnion  ou  Donge , évêque  de  celte 
ville.  Il  est  un  des  huit  soldats  dont  parle  le 
Martyrologe  romain  sous  le  11  avril,  sans 
donner  leur  nom,  et  dont  les  corps  ont  été, 
dans  la  suite,  transportés  à Rome  avec  celui 
de  saint  Donge.  •—  11  avril. 

SEPTIME  (saint),  évêque  d’Iési,  dans  la 
Marche  d’Ancône, et  martyr,  souffrit  au  com- 
mencement du  ive  siècle  . pendant  la  persé- 
cution de  l’empereur  Diocldien.  Sou  corps 
se  garde  dans  la  cathédrale  de  celle  ville, 
dont  il  est  patron.  — 5 septembre. 

SEPTIME  (saint),  Septimus,  lecteur  et 
martyr  àVenouse,  dans  la  Fouille,  avec  saint 
Félix,  évêque  de  Thibare  en  Afrique,  qui, 
après  avoir  beaucoup  souffert  dans  leur  pa- 
trie, furent  martyrisés  en  Italie  , Tan  303, 
sous  l’empereur  Dioclétien.  — 24  octobre. 

SEPTIME  (saint)  , moine  et  martyr  en 
Afrique,  pendant  la  persécution  des  Van- 
dales, habitait  un  monastère  près  de  Capse, 
dans  la  Byzacène,  lorsqu'il  fut  arrêlé  avec 
saint  Libérât,  son  abbé,  et  cinq  autres  moines 
qui  composaient  la  communauté.  On  les 
conduisit  à Carthage,  où  Ton  essaya  par  de 
belles  promesses  de  les  gagner  à l’arianisme; 
mais  comme  ils  restaient  inébranlables  dans 
la  foi,  on  les  jeta  dans  un  cachot,  chargés  de 
chaînes.  Le  roiHunéric,  irrité  de  leur  résis- 
tance, les  fit  mettre  sur  un  vieux  navire, 
avec  ordre  d’y  mettre  le  feu  lorsqu’il  serait 
en  mer;  mais  le  feu,  allumé  à plusieurs  re- 
prises, s’éteignit  chaque  fois.  Hunéric  , té- 
moin du  prodige,  fit  jeter  dans  la  mer  les 
saints  martyrs,  Tan  483,  après  qu’on  les  eut 
assommés  à coups  de  rames.  Leurs  corps 
repoussés  sur  la  plage,  furent  ensevelis  pai 
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les  catholiques  près  de  l’église  de  Sainl-Ce- 
lérin.  — 17  août. 

SÉ PT  J MIE  (sainte)  Septimia  , marty.rc  en 
Afrique,  était  de  Tuburhe.  On  ('honorait  au- 
trefois  à Carthage  le  30  juillet. 

SEPTI.MIN  (saint),  Septiminus,  martyr  à 
Véliman,  avec  ses  onze  frères  , pc.danl  la 
persécution  de  Dèei\  était  originaire  d’Adru- 
mè!e,  et  fils  de  saint  boni  face  et  de  sainte 
Thècle,  qui  furent  aussi  martyrisés  pendai  t 
la  même  persécution.  11  est  honoré  à Réno- 
vent avec  sps  frères,  le  i'f  septembre. 

SERAPHIE  (sainte),  Seraphia,  est  honorée 
à Rome  le  29  juillet. 

SERAPHIN  (le  bienhoureux),  Seraphinus, 
capucin,  né  çn  1434,  sortait  d’une  famille 
obscure,  mais  pieuse,  et  fut  formé  à la  vertu 
par  sa  mère.  S’etani  trouvé  orphelin  de  bonne 
heure,  il  entra  chez  les  Capucins  du  Monl- 
Granario,  près  d’Ascoli,  en  qualité  de  frère 
lai.  Quoiqu’il  n’eût  pas  fait  ses  études,  il  sut 
acquérir  à un  haut  degré  la  science  des  saints. 
Sa  simplicité  l’exposa  d’abord  au  mépris  de 
quelques  religieux,  qui  ne  soupçonnaient  pas 
le  trésor  de  vertu  caché  sous  des  dehors  peu 
apparents  ; mais  on  finit  par  l’apprécier.  Il 
devint  l’oracle  de  la  ville  d’Ascoli,  et  les  gens 
les  plus  qualifiés  ne  dédaignaient  pas  de  ve- 
nir le  consulter.  Séraphin  aurait  bien  voulu 
se  soustraire  à cette  affluence  qui  faisait 
souffrir  son  humilité;  niais  il  n’en  resta  pas 
moins  humble  malgré  la  vénération  dont  il 
était  entouré.  Il  montrait  une  grande  cha- 
rité envers  les  malades  et  les  pauvres,  et  vi- 
sitait souvent  les  hôpitaux  ; il  ne  pouvait 
gitère  sortir  qu’il  ne  fût  suivi  d’une  foule  de 
pauvres  qui  le  nommaient  leur  père,  et  pour 
le  soulagement  desquels  il  se  privait  même 
du  nécessaire;  car  il  prenait  sur  sa  nour- 
riture pour  rendre  ses  aumônes  plus  abon- 
dantes. Il  mourut  en  1504  , âgé  de  soixante- 
dix  ans,  et  les  nombreux  miracles  opérés 
par  son  intercession  le  firent  canoniser  en 
1767  par  Clément  Xllf.  — 12  octobre. 

SEKAPHINE  (sainte),  Seraphina,  florissait 
dans  le  milieu  du  v'  siècle.  Elle  est  honorée 
à Mamie  le  29  juillet. 

SERAPI11NE  (la  bienheureuse),  abbesse  de 
l’ordre  de  Sainte-Claire,  nce  vers  l’an  14-23, 
était  fille  de  Guy-Antoine  . comte  d’Ürbin. 
Ayant  pi-rdu  dès  scs  premières  années  les 
auteurs  de  ses  jours,  elle  fut  élevée  chez  les 
parents  de  sa  mère,  qui  appartenait  à la  fa- 
mille des  Colonnes,  et  fit  île  grau  's  progrès 
dans  la  piété.  Elle  épousa  ensuite  Alexandre 
Sl'otre,  seigneur  de  Resaro  et  connétable  de 
Sicile,  qui  la  prit  en  aversion  , parce  qu’il 
avait  ailleurs  un  attachement  criminel.  Après 
dou.zo  ans  de  mariage,  pendant  lesquels  elle 
avait  çssavé  par  sa  patience  et  sa  douceur 
de  gagner  le  cœur  de  son .mari,  sans  pouvoir 
y féfissir,  elle  se  vit  forcée  d’entrer  dans  le 
couve  ni  des  religieuses  de  Sainte-Claire  de 
l’esar.o  , dites  du  Saint-Sacrement , où  elle 
trouva  un  refuge  contre  l'injustice  de  son 
époux-  La  paix  dont  clic  jouissait  dans  celle 
maison  l’ayant  uécidoe  à y prononcer  scs 
vœux-,  son  tué  file  et  ses  vertus  la  tirent  nom- 
mer abbesse,  et  elle  se  montra  digne  do  ce 
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choix  par  su  prudence  et  son  zèle  pour  la 
discipline.  Il  y avait  vingt-deux  ans  qu’elle 
avait  fait  profession  lorsqu'elle  mourut,  le  S 
septembre  1478.  Son  culte  a été  approuvé  par 
Benoît  XIV.  — 9 septembre. 

SERAP1E  (sainte  , Serapia,  v ierge  et  mar- 
tyre à Rome,  était  nee  a Antioche, de  pare  ts 
chrétiens,  qui  payèrent  en  Italie  pendant  la 
persécution  de  l’empereur  Adrien.  Restée 
orpheline  par  leur  mort,  elle  fut  recherchée 
en  mariage  par  des  partis  avantageux  , à 
cause  de  sa  rare  beauté  et  des  qualités  du 
cœur  et  de  l’es  prit  dont  elle  était  ornée  ; mais 
sa  résolution  était  prise  d’avance  de  n’avoir 
d’autre  époux  que  Jésus-Christ.  Pour  se 
débarrasser  de  toutes  les  importunités  aux- 
quelles elle  était  en  bulle,  elle  vendit  ses 
biens  et  en  distribua  le  prix  aux  pauvres  ; 
ensuite  clic  se  mil  au  service  d’uno  dame  du 
plus  haut  rang:  c’était  l'illustre  Sabine, 
veuve  de  Valentin,  qui  s’était  distingue  dans 
la  carrière  des  armes  sous  Vespasien.  Sérap  e 
n’eut  pas  été  deux  mois  avec  elle  qu’elle 
gagna  son  affection  et  sa  confiance.  Elle  réus- 
sit à la  désabuser  des  folies  et  des  supersti- 
tions du  paganisme,  et  Sabine,  instruite  par 
elle  des  vérités  de  la  foi,  reçut  le  baptême. 
Après  sa  conversion,  elle  se  relira  dans  une 
terre  qu’elle  avait  en  Ombrie,  emmenant  avec 
elle  sa  chère  Sérapie  et  quelques  autres 
chrétiennes  ferventes,  dont  la  réunion  com- 
posa une  espèce  de  mouastèro.  La  persécu- 
tion excitee  par  l’empereur  Adrien  s’élanl 
ranimée  en  123,  Bérylle.  gouverneur  del’Om- 
brie,  envoya  à Sabine  l’ordre  de  mettre  à sa 
disposition  les  personnes  qui  rivaient  avec 
elle.  Celle-ci  s’y  refusa  avec  un  généreux 
courage  ; mais  Sérapie,  pensant  que  ce  refus 
ne  ferait  qu’irriter  le  gouverneur,  se  pré- 
senta devant  lui,  et  Sabine  la  suivit  , portée 
dans  une  litière.  Bérylle  reçut  celle-ci  av,c 
de  grands  égards,  et  lui  témoigna  sa  surprise 
de  ce  qu’elle  s’était  laissé  infatuer  des  su- 
perstitions chrétiennes  par  une  femme  de  rien 
telle  que  Sérapie;  toutefois  il  les  laissa  par- 
tir toutes  deux , et  on  crut  qu'il  ne  les  inquié- 
terait plus  dans  la  suite  ; mais  trois  jours  après 
il  fil  comparaître  Sérapie  devant  sqn  tribu- 
nal, et  la  pressa  de  sacrifier  aux  dieux  de 
l’empire.  Elle  répondit  qu'elle  était  chré- 
tieunc,  et  qu’elle  n’adorait  que  le  Dieu  tout- 
puissant,  créateur  de  l’univers.  Les  dieux 
que  vous  me  proposez  d'adorer,  ajouta-t-elle , 
ne  sont  que  des  démons;  je  n’ai  pour  eux  que  le 
plus  profond  mépris. — Je  veux  du  moins  vous 
voir  sacrifier  à votre  Christ.  — Rien  n’est  plus 
aisé  ; car  je  lui  offre  un  sacrifice  continuel,  en 
l'adorant  et  en  le  priant  le  jour  et  la  nuit.  — 
Quelle  sorte  de  sacrifice  lui  offrez-vous , et 
dans  quel  temple  lui  rendez -vous  vos  homma- 
ges? — Le  sacrifice  que  je  lui  offre  et  qui  lui 
est  très-agréable,  c'est  de  mener  mie  vie  pure  , 
d'éviter  tout  ce  qui  peut  lui  déplaire,  et  de 
porter  les  autres,  par  mes  paroles  et  mes  exem- 
ples,.à pratiquer  la  vertu.  — Vous  êtes  donc 
vous-même  le  temple  de  votne  /lieu/  — Ou', 
si  par  sa  grâce  je  ris  dans  l’innocence  et  la 
sainteté’.  — Je  trouverai  bien  le  mogen  de  dé- 
truire en  vous  ce  temple  prétendu.  — Mon 
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Lieu,  à qui  je  me  suis  consacrée  clés  mon  en- 
fance, saura  bien  me  préserver  de  toute  souil- 
lure et  me  protéger  contre  vos  attaques.  Alors 
Bérÿtle  la  livra  à la  brutalité  de  deux  infâ- 
mes Egyptiens,  qui  la  conduisirent  dans  uu 
cachot  ; mais  Dieu  vint  au  secours  de  sa  ser- 
vante et  frappa  ces  malheureux  d’une  telle 
frayeur,  qu’ils  tombèrent  à demi  morts  aux 
pieds  de  Sérapie , sans  avoir  osé  attenter  à 
sa  vertu.  Le  lendemain,  le  gouverneur  l’ayant 
fait  comparaître  de  nouveau , fut  étrange- 
ment surpris  d’apprendre  ce  qui  était  arrivé 
aux  deux  Egyptiens.  Par  quel  charme,  Sui- 
dit-il,  avez-vous  pu  réduire  ces  deux  hommes 
dans  l’état  où  je  les  vois  ? — Je  n’ai  pas  d’aii- 
tre  charme  que  la  prière  et  la  confiance  en 
mon  Dieu,  qui  n’a  pas  voulu  permettre  (que  sa 
servante  fût'  insultée.  — Cessons  tous  ces  dis- 
cours, dit  Bérylle,  d’un  ton  furieux,  ou  vous 
allez  sacrifier  à Jupiter,  ou  vous  mourrez.  — 
La  menace  que  vous  me  faites  met  le  comble  à 
mon  bonheur.  Vous  me  demandiez  hier  quel 
sacrifice  j'offrais  à Lieu,  et  je  vousréponds  au- 
jourd'hui que  c'est  celui  de  ma  vie.  Le  gou- 
verneur, après  qu’on  l’eut  cruellement  fla- 
gellée, lui  fit  trancher  la  tête,  l’an  125.  Sainte 
Sabine  enterra  soi)  corps  dans  le  tombeau 
qu’elle  avait  fait  construire  pour  elle-même, 
auprès  de  l’aire  de  Vindicien,  où  il  resta  jus- 
qu’en 430,  qu’il  fut  porté  à Rome  et  placé 
sur  le  mont  Aventin,  dans  l’église  de  Sainte- 
Sabine,  qui  fut  martyrisée  un  an  après  sainte 
Sérapie.  — 3 septembre. 

SERAPION  (saint) , Serapio  , martyr  en 
Macédoine,  vers  la  fin  du  ne  siècle,  fut  con- 
damné au  supplice  du  feu,  par  ordre  du  pré- 
sident Aquila , pendant  la  persécution  de 
l’empereiiy:  Sévère.  — 13  juillet. 

SERAMfcètN  (saint)  évcque  d’Antjoche,  flo- 
lissait  sur  la  fin  du  ne  siècle  et  s’illustra  par 
sa  science.  Il  mourut  eu  211,  et  il  eut  pour 
successeur  saint  Asclépiade.  Un  concile  d’A- 
lexandrie, tenu  sous  saint  Aîhanase,  loue  la 
vivacité  de  sa  foi  et  l’orthodoxie  de  ses  ou- 
vrages. — 30  octobre. 

SERAPION  (saint),  missionnaire  et  mar- 
tyr en  Egypte,  s’était  associé  à quelques 
hommes  aposloliques  qui , sous  la  conduite 
de  saint  Théonas,  étaient  allés  évangéliser  la 
partie  méridionale  de  l’Egypte.  Le  gouver- 
neur , informé  des  nombreuses  conversions 
qu’ils  opéraient,  envoya  des  soldats  pour  se 
saisir  de  leurs  personnes.  Conduits  devant 
ce  magistrat  , ils  confessèrent  Jésus-Christ 
avec  uu  courage  que  les  tortures  ne  purent 
vaincre.  Us  furent  condamnés  au  supplice 
du  feu  et  exécutés  , mais  on  ne  sait  sous  quel 
empereur , ni  même  en  quel  siècle.  — 16 
janvier. 

SERAPION  (saint),  martyr  à Alexandrie  , 
souffrit  avec  ses  deux  frères,  Cyrin  et  Léonce. 
— 15  septembre. 

SERAPION  (saint),  martyr  à Alexandrie  , 
fut  arrêté  en  même  temps  que  sainte  Apol- 
line, par  les  païens  , qui  lui  firent  d’abord 
souffrir  chez  lui  d’horribles  traitements  , au 
point  qu’il  en  eut  les  os  brisés  et  les  membres 
disloqués.  Ces  barbares  Payant  ensuite  con- 
duit sur  son  toit,  le  précipitèrent  sur  le  pavé 
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de  la  rue,  l’an  249,  vers  la  fin  du  règne  de 
Philippe.  Une  des  églises  paroissiales  d’A- 
lexandrie était  dédiée  sous  son  invocation  et 
portait  son  nom.  — 14  novembre. 

SERAPION  (saint) , l’un  des  sept  frères 
dormants  et  martyr,  confessa  la  foi  àEphèse, 
l’an  250,  pendant  la  persécution  de  l’empe- 
reur Dèce.  Ayant  été  surpris  dans  une  ca- 
verne avec  ses  six  frères,  on  en  mura  l’en- 
trée, et  ils  s’endormirent  dans  le  Seigneur, 
c’est-à-dire  qu’ils  y moururent  : en  effet  , 
enterrés  ainsi  tout  vivants,  ils  périrent  par  le 
supplice  de  la  faim.  Quelques  hagiographes, 
entendant  mal  cette  expression,  se  sont  ima- 
giné qu’ils  s’étaient  endormis  d’un  sommeil 
yéritable  jusqu’en  429.  Ce  fut  en  cette  année, 

11  est  vrai,  qu’on  découvrit  leurs  corps,  et  ils 
furent  transportés  dans  la  suite  à Marseille, 
dans  l’église  de  Saint-Victor.  On  voit  à Rot- 
me,  dans  le  Musœum  Victoriam,  une  pierre 
factice  qui  ressemble  à une  pierre  précieuse, 
sur  laquelle  les  sept  frères  sont  représentés 
avec  leurs  noms.  Saint  Sérapion  y est  figuré 
avec  une  torche  enflammée  à côté  de  lui.  — 

27  juillet. 

SERAPION  (saint),  martyr  en  Syrie,  souf- 
frit avec  saint  Paul  et  cinq  autres.  — 20 
mars. 

SERAPION  (saint),  martyr  à Alexandrie, 
souffrit  avec  saint  Céréal  et  deux  autres.  — 

28  février. 

SERAPION  (saint),  martyr  à Diospolis,  en 
Egypte,  avec  saint  Papi;is  et  cinq  autres, 
avait  confessé  la  foi  à Corinthe,  avec  ses  com- 
pagnons, l’an  249,  pendant  la  persécution  de 
l’empereur  Dèce.  On  les  retrouve  trente-cinq 
ans  plus  tard  en  Egypte,  où  il  paraît  qu’ils 
avaient  été  relégués  pour  leur  refus  de  sa- 
crifier aux  dieux,  lorsqu’en  284,  Sabin,  gou- 
verneur de  la  Thèbaïde  ou  Haute-Egypte, 
les  fit  saisir  et  appliquer  à la  torture.  Après 
avoir  été  cruellement  tourmenté  sur  le  che- 
valet, Sérapion  fut  décapité  vers  la  fin  du  rè- 
gne de  Numérien.  — 25  février. 

SERAPION  (saint),  lecteur  et  martyr,  fut 
décapité  dans  la  Pentapole  de  Libye  , avec 
saint  ïrénée,  son  évêque.  — 26  mars. 

SERAPION  (saint),  martyr  à Rome  avec 
saint  Hermas  et  un  autre,  fut  traîné  par  des 
sentiers  raboteux,  et  mourut  pendant  ce 
supplice.  — 18  août. 

SÉRAPION  (saint),  martyr  à Tomes,  dans 
le  Pont,  souffrit  avec  le  tribun  Marcellin,  son 
père,  sainte  Mannée,  sa  mère,  et  deux  de  ses 
frères,  -r-  27  août. 

SERAPION  (saint),  moine  et  martyr  à 
Alexandrie,  avec  saint  Josippe  et  neuf  autres, 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  21  mars. 

SERAPION  (saint  ),  martyr  à Alexandrie 
avec  saint  Hiéromi'de  et  plusieurs  autres,  fut 
jeté  à la  mer  par  ordre  de  l’empereur  Maxi- 
min II,  pour  avoir  confessé  Jésus-Christ.  — 

12  septembre. 

SÉRAPION  (saint),  surnommé  1 eSindonite, 
parce  qu’il  portait  une  robe  de  lin  que  les 
Grecs  appellent  sindon  , né  en  Egypte  au 
commencement  du  ivc  siècle  , montra  de 
bonne  heure  un  grand  attrait  pour  la  morti- 
fication et  les  austérités  de  la  péniteuce. 
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mais  autant  il  était  dur  à lui-même,  autant 
il  était  plein  de  charité  pour  les  besoins  des 
malheureux.  Désirant  convertir  un  histrion 
païen,  il  se  vendit  à lui  en  qualité  d’esclave 
pour  la  somme  de  vingt  pièces  d’argent.  Il  le 
servait  avec  tant  de  fidélité  et  de  zèle,  qu’il 
le  décida,  par  ses  exemples  plus  encore  que 
par  ses  discours,  à se  faire  chrétien,  ainsi 
que  toute  sa  famille,  et  par  reconnaissance 
il  rendit  la  liberté  à Sérapion  ; mais  celui-ci 
ne  voulut  pas  conserver  les  vingt  pièces 
d’argent  qu’il  avait  reçues  en  échange  de 
sa  liberté.  11  se  vendit  une  seconde  fois,  afin 
de  pouvoir  soulager  une  pauvre  veuve,  et 
son  maître  fut  si  content  de  ses  services 
qu’il  l’affranchit  et  lui  fit  présent  d’un  habit, 
d’une  tunique  et  d’un  livre  d’Evangiles.  A 
peine  Sérapion  fut-il  redevenu  libre  qu’il 
donna  son  habit  au  premier  pauvre  qu’il 
rencontra  : à un  second  il  donna  sa  tunique, 
de  manière  qu’il  ne  lui  restait  plus,  pour 
couvrir  son  corps  , qu’un  simple  linge. 
Quelqu’un  lui  ayant  demandé  ce  qu’il  avait 
fait  de  ses  habits,  il  dit,  en  montrant  son 
livre  d’Evangiles  : Voilà  celui  qui  m'en  a dé- 
pouille'. Ce  livre,  la  seule  chose  qui  lui 
restât,  il  le  vendit  encore  pour  soulager  un 
malheureux  ; et  comme  on  lui  demandait  ce 
qu’il  en  avait  fait,  Je  m’imaginais,  répondit- 
il,  entendre  ce  livre,  qui  me  disait  : Allez, 

VENDEZ  CE  QUE  VOUS  AVEZ  ET  DONNEZ-LE  AUX 

pauvres.  Je  l ai  donc  vendu  et  j’en  ai  donné 
le  pria;  aux  malheureux.  N’ayant  plus  rien  à 
lui  que  sa  personne,  il  en  trafiqua  encore 
plusieurs  fois,  afin  de  pouvoir  procurer  des 
secours  au  prochain.  Une  fois,  entre  autres, 
il  se  vendit  à un  manichéen  de  Lacédémone, 
et  il  eut  le  bonheur  de  le  ramener,  lui  et  sa 
famille,  dans  le  sein  de  l’Eglise.  De  Lacédé- 
mone il  se  rendit  à Rome  pour  satisfaire  sa 
piété  et  admirer  les  modèles  de  vertu  que 
renfermait  cette  ville.  Il  retourna  ensuite  en 
Egypte  et  se  retira  dans  un  désert  où  il 
mourut  à l’âge  de  soixante  ans,  vers  l’an  386. 
— 21  mars. 

SERAPION  D’ARSINOÉ  (saint),  abbé  en 
Egypte  , gouvernait  dix  mille  moines  qui 
habitaient  plusieurs  monastères  situés  dans 
le  voisinage  d’Arsinoé.  Ces  solitaires  étaient 
dans  l’usage  de  se  loueraux  cultivateurs  de  la 
contrée  pour  les  aider  à cultiver  leurs  terres 
et  a récolter  leurs  moissons,  sanctifiant  ces 
pénibles  travaux  par  la  prière  et  d’autres 
exercices  de  piété.  Leur  salaire  consistait  eu 
blé  qu’ils  rapportaient  à leur  supérieur  gé- 
néral. Celui-ci  en  employait  une  partie  à 
l’entretien,  des  moines  et  des  pauvres  du 
pays  : il  envoyait  le  reste  à Alexandrie,  afin 
qu'il  fût  distribué  aux  chrétiens  qui  avaient 
besoin  de  secours.  Saint  Sérapion  était  prêtre 
cl  remplissait  les  fonctions  du  saint  minis- 
tère dans  les  différentes  communautés  qui 
lui  étaient  soumises.  Malgré  les  nombreuses 
occupations  de  sa  charge,  il  trouvait  encore 
du  temps  pour  vaquer  avec  les  frères  au 
travail  des  mains.  Il  mourut  vers  la  fin  du 
iv"  siècle.  — 21  mars. 

SERAPION  (saint) , évêque  de  Tmuis,  en 
Egypte  , lut  surnommé  le  Scolastique  , à 
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canse  de  la  beauté  de  son  génie  et  de  sa 
vaste  érudition.  Né  vers  le  commencement 
du  iv'  siècle,  il  exerça  quelque  temps  les 
fonctions  de  catéchiste  à Alexandrie,  qu’il 
quitta  pour  se  retirer  dans  un  monastère. 
Bientôt  il  devint  l’une  des  plus  brillantes 
lumières  de  l’état  monastique.  Lié  d’amitié 
avec  saint  Antoine,  il  le  visitait  de  temps  en 
temps,  et  ce  dernier  lui  légua  eu  mourant 
une  de  ses  tuniques  de  poil.  Sérapion  était 
évêque  de  Tmuis,  lorsqu'il  reçut  ce  legs  pré- 
cieux qù’il  garda  comme  une  relique.  Chassé 
de  son  siège  par  les  ariens,  à cause  de  son 
attachement  à la  foi  de  Nicée,  il  marcha 
dignement  sur  les  traces  de  saint  Albanase 
qu’il  avait  pris  pour  modèle,  et  la  persécu- 
tion ne  put  ni  abattre  son  courage  ni  ralentir 
son  zèle  contre  l’hérésie.  En  359  il  écrivit 
au  saint  patriarche  d’Alexandrie  pour  l’in- 
former des  progrès  d’une  nouvelle  hérésie, 
celle  de  Macédonius.  Saint  Athanase,  qui 
était  alors  caché  dans  un  désert,  lui  répondit 
par  quatre  lettres  dans  lesquelles  il  réfute 
celte  hérésie  naissante.  Sérapion  , de  son 
côté,  composa  un  excellent  traité  contre  les 
manichéens.  Il  avait  aussi  composé  d’autres 
ouvrages  qui  sont  perdus,  entre  autres,  un 
traité  sur  les  litres  des  Psaumes.  Ce  fut  à 
sa  prière  que  saint  Athanase  écrivit  la  plu- 
part de  ses  livres  contre  les  ariens,  et  l’illustre 
patriarche  d’Alexandrie  avait  une  si  haute 
opinion  de  sa  science  et  de  ses  talents  , 
qu’il  le  chargpaii  de  la  révision  de  ses  ouvra- 
ges, ratifiant  d’avance  les  changements  qu’il 
jugerait  à propos  de  faire.  Saint  Sérapion 
mourut  en  exil,  sur  la  fin  du  iv'  siècle,  et  saint 
Jérôme  lui  donne  le  litre  de  confesseur.  — 21 
mars. 

SERAPION  (le  bienheureux),  religieux  de 
la  Merci  et  martyr  à Alger,  né  en  Angleterre 
sur  la  fin  du  xue  siècle,  porta  les  armes 
dans  sa  jeunesse  et  fit  partie  de  l’expédition 
contre  les  Maures  d’Espagne  , commandée 
par  le  duc  d’Autriche.  Il  s’engagea  ensuite 
au  service  d’Alphonse  1\,  roi  de  Castille  ; 
mais  il  le  quitta  bientôt  après  pour  entrer 
dans  l’ordre  de  la  Merci,  que  venait  de  fon- 
der depuis  peu  saint  Pierre  Nolasque.  Il 
mérita  d’être  choisi  plusieurs  fois  par  ses 
supérieurs  pour  aller  chez  les  infidèles  , 
traiter  du  rachat  des  captifs,  et  chacun  de 
ses  voyages  fut  couronne  d’un  plein  succès. 
Le  saint  fondateur  lui  confia  la  direction  des 
novices  , parmi  lesquels  se  trouvait  saint 
Raymond  Nonnal  ; mais  le  désir  d’établir  le 
nouvel  ordre  dans  sa  patrie  le  fit  repasser 
en  Angleterre.  Pendant  la  traversée  il  fut 
pris  par  des  corsaires  qui  le  dépouillèrent  et 
l’accablèrent  de  mauvais  traitements.  Son 
zèle  pour  le  salut  des  âmes  l’ayant  porté  à 
faire  des  remontrances  à ces  brigands  sur 
les  blasphèmes  qu’ils  proféraient  et  sur  les 
désordres  auxquels  ils  se  livraient  sans 
retenue,  ils  en  lurent  tellement  irrités  qu’a- 
près  l’avoir  battu  au  point  de  i • ! lisser  pour 
mort,  ils  le  jetèrent  dans  la  mer.  11  parvint, 
avec  le  secours  de  Dieu,  à gagner  la  côte, 
et  il  se  rendit  à Londres,  d’où  il  passa  en 
Irlande  et  eu  Ecosse.  Il  fut  mal  reçu  dans 
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ce  dernier  royaume  : obligé  de  retourner  en 
Espagne  où  l’attendaient  de  nouvelles  fati- 
gues, saint  Pierre  Nolasque  l’envoya  presque 
aussitôt  après  son  arrivée,  à Alger  avec  un 
autre  religieux.  Comme  il  n’avait  pas  une 
forte  somme,  il  ne  put  racheter  que  quatre- 
vingt-sept  esclaves  espagnols.  Ceux  des* 
autres  nations,  voyant  que  leur  délivrance 
était  ajournée,  vont  trouver  Sérapion  , lui 
exposent  leur  position  misérable  et  le  danger 
où  ils  sont  de  perdre  la  foi,  par  suite  des 
mauvais  traitements  qu’on  leur  inflige  pour 
les  contraindre  à l’apostasie.  La  vue  des 
dangers  qu’ils  couraient  et  des  tortures  que 
leur  faisaient  subir  des  maîtres  barbares,  lui 
inspira  la  résolution  de  renvoyer  en  Espagne 
son  confrère  pour  y recueillir  de  nouvelles 
aumônes,  pendant  que  lui-même  resterait  à 
Alger  pour  être  utile  à ces  pauvres  captifs. 
11  les  mit  dans  la  disposition  de  souffrir  tout, 
même  la  mort , plutôt  que  de  renoncer  à 
leur  religion  ; des  musulmans,  touchés  de 
son  dévouement  héroïque,  se  firent  chrétiens. 
Ces  conversions  rendirent  furieux  le  roi 
d’Alger,  qui  fit  jeter  dans  une  obscure  pri- 
son le  saint  religieux.  On  lui  faisait  subir 
fréquemment  de  rudes  bastonnades,  pendant 
lesquelles  il  ne  cessait  de  louer  Dieu  à haute 
voix  et  de  témoigner  son  horreur  pour  la 
secte  impie  de  Mahomet.  Le  roi  , informé 
qu’il  avait  parlé  contre  le  prophète,  le  con- 
damna à mort  et  le  livra  à la  fureur  de  la 
populace,  qui  l’outragea  de  mille  manières  ; 
ensuite  on  l’attacha  par  les  pieds  et  par  les 
mains  à deux  poteaux  éloignés  l’un  de 
l’autre,  de  manière  que  son  corps  formait 
une  espèce  de  croix  de  Saint-André.  C’est 
dans  celte  horrible  posture  que  les  bour- 
reaux le  coupèrent  par  morceaux,  sans  qu’il 
laissât  échapper  une  seule  plainte.  Pendant 
qu’on  tranchait  ses  membres,  il  remerciait 
Dieu  et  priait  pour  les  pauvres  captifs  qui 
pleuraient  la  perte  de  leur  bienfaiteur  et  de 
leur  ami.  11  fut  martyrisé  l’an  1240 et  bientôt 
après  les  miracles  opérés  par  son  interces- 
sion le  firent  honorer  comme  saint,  surtout 
en  Espagne.  Son  culte  fut  approuvé  en  1728, 
par  Benoît  XIII,  et  Benoît  XIV  fit  mettre 
son  nom  dans  le  Martyrologe  romain. — 14 
novembre. 

SERAUTE  (sainte),  Sicildis,  vierge,  est 
honorée  près  de  Saint-Calais,  dans  le  Maine, 
où  il  y a une  église  de  son  nom.  — 22  juin. 

SERDON  (saint)  , Sacerdos  , évêque  de 
Murviédro,  qui  est  l’ancienne  ville  de  Sa- 
gonte,  en  Espagne,  florissait  au  commence- 
ment du  vie  siècle  et  mourut  vers  l’an  530.— 
5 mai. 

SERDOT  ( saint  ) , Sacerdos  , évêque  de 
Lyon,  florissait  dans  le  vie  siècle.  On  croit 
qu’il  présida,  en  549,  au  v“  concile  d'Or- 
léans, tenu  contre  les  hérésies  de  Nestorius 
et  d’Eutychès.  Se  trouvant  à Paris,  l’an  551, 
peut-être  pour  assister  au  concile  qui  s’y 
tenait  alors,  il  y tomba  malade.  Childebert  Ier, 
qui  avait  pour  lui  une  grande  vénération, 
alla  le  visiter  dans  sa  maladie,  dont  il  ne  se 
releva  pas.  Après  sa  mort,  son  corps  fut  re- 
porté à Lyon  par  les  soins  de  saint  Nicet  ou 
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Nizier,  son  neveu,  qu’il  avait  demandé  pour 

son  successeur  et  qui  lui  succéda  en  effet 

12  septembre. 

SEREIN  (saint),  Serenus,  martyr  à Alexan- 
drie avec  saint  Plutarque,  était  comme  lui 
disciple  d’Origène.  II  fut  condamné  au  sup- 
plice du  feu  et  brûlé  vif,  l’an  207,  pendant 
#a  persécution  de  l’empereur  Sévère.  — Un 
autre  Serein,  aussi  disciple  d’Origène  , fut 
décapité  pendant  la  même  persécution,  et 
il  est  honoré  le1  même  jour.  — 28  juin. 

SEREIN  (saint),  martyr  à Nicomédie  avec 
saint  Pamphylien  et  deux  autres  , souffrit 
l’an  303,  pendant  la  persécution  de  l’empe- 
reur Dioclétien.  — 17  mars. 

SEREIN  (saint),  confesseuren  Champagne, 
florissait  dans  le  vir  siècle  : son  corps  se 
gardait  à Moutier-la-Celle,  près  de  Troyes. 
— 2 octobre. 

SERENE  (saint),  Serenus,  jardinier  et 
martyr  à Sirmich,  était  Grec  de  naissance. 
Ayant  quitté  sa  patrie,  il  alla  se  fixer  à 
Sirmich,  en  Pannonie,  où  il  acheta  un  jardin 
qu’il  cultivait  lui-même  et  dont  le  produit  suf- 
fisait à sa  subsistance.  11  vivait  en  solitaire 
dans  sa  petite  propriété  , sanctifiant  son 
travail  par  la  prière  et  les  pratiques  de  la 
pénitence.  Une  persécution  ayant  éclaté 
sous  les  empereurs  Galère  et  Maximin  11,  il 
se  cacha,  dans  la  crainte  d’être  arrêté  ; mais 
il  revint  bientôt  après  reprendre  la  culture 
de  son  jardin.  Un  jour  qu’il  était  occupé  à 
son  travail,  une  dame,  accompagnée  de  deux 
jeunes  filles,  y entra  vers  l’heure  de  midi, 
comme  pour  s’y  promener.  Sérène  l’aperce- 
vant lui  demanda  ce  qu’elle  cherchait.  Votre 
jardin  m'a  paru  agréable,  répondit-elle,  et 
avec  votre  permission  je  vais  y faire  un  tour 
de  promenade.  — Une  femme  de  votre  condi- 
tion, madame,  ne  se  promène  pas  à une  telle 
heure.  Vous  devriez  être  actuellement  elles 
vous,  et  c'est  un  autre  motif  que  la  prome- 
nade qui  vous  amène  ici  ; mais  je  ne  suis  pas 
tel  que  vous  pensez.  Sortez  donc  au  plus  vite , 
et  soyez  désormais  plus  attentive  à garder  la 
retenuequi  convient  à votre  sexe.  Cette  femme, 
irritée  de  cet  accueil  et  furieuse  de  ce  qu’elle 
n’avait  pu  satisfaire  ses  désirs  coupables, 
écrivit  à son  mari,  qui  était  employé  dans  la 
maison  de  l’empereur  Galère,  pour  se  plain- 
dre d’une  prétendue  violence  que  Sérène  lui 
aurait  faite.  Le  mari  va-trouver  le  prince  et 
lui  dit  : Pendant  que  notre  vie  se  consume 
au  service  de  Votre  Majesté,  nos  femmes  se 
trouvent  exposées  à l'insolence  d'un  corrup- 
teur. Galère  lui  donne  un  rescrit  adressé 
au  gouverneur  de  la  Pannonie,  qui  enjoint 
de  faire  au  mari  outragé  la  plus  ample  répa- 
ration. Celui-ci  part  avec  l’ordre  de  l’empe- 
reur et  se  rend  à Sirmich  pour  le  remettre  au 
gouverneur,  afin  qu’il  lui  fasse  donner  satis- 
faction de  l’injure  qu’il  a reçue  dans  la  per- 
sonne de  sa  femme.  Quel  est,  demande  ce 
magistrat,  l'insolent  qui  a osé  attenter  d la 
vertu  d’une  femme  dont  le  mari  approche  de 
si  près  la  personne  du  prince?—-  C'est  un 
misérable  jardinier  nommé  Sérène.  Le  gou- 
verneur ayant  fait  yenir  l’inculpé,  lui  de- 
manda son  nom  et  son  état  ; il  lui  dit  ensuite  : 
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Comment  avez-vous  l audace  d’insulter  la 
femme  d’un  personnage  si  haut  placé?  — 
Jamais  il  ne  m'est  arrivé  d'insulter  aucune 
femme.  — Qu’on  lui  donne  la  question  pour 
lui  faire  avouer  le  crime  qu'il  a voulu  com- 
mettre dans  son  jardin.  — Je  me  souviens 
qu'une  dame  Vint,  il  y a quelque  temps,  dans  . 
mon  jardin,  à une  heure  indue,  dans  le  des-  • 
sein,  disait-elle,  de  s’y  promener,  je  me  per- 
mis de  lui  représenter  qu’il  n’était  pas  décent 
à une  personne  de  son  sexe  et  de  sa  qualité 
de  se  promener  à une  pareille  heure.  Celle 
réponse  ouvrit  les  jeux  à l’officier  sur  la 
conduite  de  sa  femme,  et  il  se  relira  couvert 
de  confusion,  sans  donner  suite  à sa  plainte. 

Le  gouverneur,  voyant  que  Sérèîie  avait  des 
mœurs  pures,  puisque,  loin  de  profiler  de  la 
faiblesse  d’une  femme  qui  faisait  les  premiè- 
res avances,  il  lui  avait  au  contraire  lait  sen- 
tir l’indécence  de  sa  démarche,  le  soupçonna 
d’être  chrétien.  L’ayant  donc  questionné  sur 
sa  religion,  Sérène  répondit  sans  hésiter 
qu’il  était  chrétien.  — Où  vous  êtes-vous 
donc  caché  jusqu  ici,  pour  avoir  pu  échapper 
à nos  recherches  ? — C’est  la  Providence  qui  a 
permis  cela  et  qui  avoulu  me  réserver  pour  ce 
moment-ci.  ylu  reste,  je  suis  prêt  à fout  souf- 
frir pour  la  confession  de  Jésus-Christ.— Eh 
bien  ! puisque  vous  avez  voulu  vous  soustraire 
par  la  fuite  aux  édits  des  empereurs  qui  or- 
donnent de  sacrifier  aux  dieux,  je  vous  con- 
damne à être  décapité.  La  seutence  fut  exé- 
cutée sur-le-champ,  le  25  février  307.  — 25 
février. 

SERENE  (saint),  reclus,  r»é  en  Italie,  d’une 
famille  noble  de  Spolète,  après  avoir  fait 
ses  études,  se  rendit  à Rome  avec  saint  Cé- 
rénic,  son  frère,  et  ils  y furent  ordonnés 
diacres-cardinaux.  Ils  vinrent  ensuite  en- 
France  et  s’établirent  à Saulge,  dans  le  dio- 
cèse du  Mans.  Cérène  s’élant  trouvé  seul  par 
le  départ  de  son  frère,  qui  alla  se  fixerdans 
la  solitude  d’Hyesme,  reçut  plusieurs  dis- 
ciples qui  vinrent  se  placer  sous  sa  conduite. 

Il  refusa  la  dignité  d’archidiacre  que  lui  of- 
frait l'évêque  du  Mans.  Les  miracles  ou’il 
opéra  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort  l’ont 
fait  honorer  comme  saint.  On  ignore  s’il  sur- 
vécut à son  frère,  qui  mourut  vers  l’an  669. 

— 7 mai. 

SERENE  (saint),  évêque  de  Marseille,  flo- 
rissait  sur  la  fin  du  vie  siècle.  Saint  Grégoire 
le  Grand  lui  avait  recommandé  d’une  ma- 
nière toute  spécialo  saint  Augustin  elles  au- 
tres missionnaires  qui  se  rendaient  de 
Rome  dans  la  Grande-Bretagne.  Ce  saint 
pape  vivait  encore  lorsque  Sérène  entreprit 
le  voyage  do  Rome,  mais  il  mourut  peu 
après.  Sérène  ne  lui  survécut  pas  longtemps, 
étant  mort  la  même  année,  avanl  d’être  re- 
venu dans  son  diocèse. Son  corps  fut  inhumé 
à Bandicérule,  près  de  Verccil,  en  Piémont, 
où  il  est  resté  jusqu’en  1839,  qu’on  décou- 
vritses  reliques  quifurcnl  rapportées  à .Mar- 
seille. La  fête  de  celle  translation  se  célèbre 
le  U août. 

SERENE  (sainte),  martyre  à Tarse,  est 
honorée  le  3 juillet. 

SERENE  (sainte),  Strena,  martyre  à Rome, 


était  femme  de  Dioclétien,  avant  son  éléva- 
tion à l’empire.  1-1  la  répudia  ensuite,  mais 
ou  ignore  en  quelle  année  elle  versa  son 
sang  pour  Jésus-Christ.  Elle  est  mentionnée 
dans  les  Actes  de  sainte  Susanne,  qui  souf- 
frit vers  l’an  285.  — 16  août. 

SERENE  (sainte),  est  honorée  comme 
martyre  à Metz,  où  ses  reliques  furent  ap- 
portées de  Spolète  par  l’évêque  Thierri.  qui 
les  plaça  dans  l’église  abbatiale  de  Sainl- 
Vincenl.  Plus  lard  elles  furent  transférées 
dans  l'église  de  Sainte-Marie  de  la  même 
ville.  On  croit  que  sainte  Sérène  souffrit  à 
Spolèle  l’an  291,  sous  l’empereur  Dioclélien. 

— 30  janvier. 

SERF  (saint),  Semis,  sous-diacre  et  mar- 
ier à Carthage,  habitait  un  monastère  près 
de  Capse,  dans  la  Byzacêne,  lorsqu'il  fut  ar- 
rêté avec  saint  Libéral,  son  abbé,  et  les  au- 
tres membres  de  la  communauté,  au  nombre 
de  cinq,  par  ordre  de  Ilunéric,  roi-des  Van- 
dales, qui  les  fit  amener  à Carthage.  Sur 
leur  refus  d’embrasser  l’arianisme,  ils  furent 
chargés  de  chaînes  et  jetés  dans  un  cachot. 
HunéFic  les  condamna  ensuite  à être  brûlés 
sur  un  vieux  navire  chargé  de  boi9  qu’on 
mit  en  mer  ; mais  le  feu,  allumé  à plusieurs 
reprises,  n’ayant  pas  voulu  s’enflammer,  le 
prince,  qui  assistait  au  supplice,  les  fil  assom- 
mer d coups  de  rames,  el  ordonna  que  leurs 
corps  fussent  jetés  dans  les  flots.  Repoussés, 
sur  le  rivage,  ils  furent  recueillis  avec  res- 
pect par  les  calholi  ;ues  et  inhumés  honora- 
blement près  de  l’église  de  Saiut-Célérin. 
Saint  Serf  et  ses  compagnons  souffrirent 
l’an  483.  — 17  août. 

SERF  (saint),  martyr  à Tulmrbc,  en 
Afrique,  était  un  jeune  chrétien  plein  de 
foi,  qui  refusa  d’obéir  aux  édits  que  Hu- 
néric,  roi  des  Vandales,  venait  de  porter 
en  faveur  de  l’arianisme.  Le  prince,  pour 
punir  sa  résislauce.  le  fit  flageller  cruelle- 
ment ; ensuite  on  l’éleva  à une  grande  hau- 
teur d’où  on  le  laissa  tomber  sur  des  cail- 
loux ; après  l’avoir  tailladé  avec  des  pierres 
tranchantes,  jusqu’à  lui  mettre  d nu  les  cô- 
tes, on  le  traîna  sur  un  terrain  raboteux. 
11  mourut  au  milieu  de  ce  dernier  supplice, 
qui  avait  mis  son  corps  en  pièces,  l’an  484. 

— 7 décembre. 

SERGE  (saint),  Sergius,  mart>  r à Biscgli 
dans  la  Fouille  avec  saint  Maur,  évêque,  et 
un  autre,  souffrit  sous  l’empereur  Trajan, 
vers  l’an  107.  — 27  juillet. 

SERGE  (saint),  martyr  en  Cappadoce,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  24  février. 

Sl.RGE(snint), mîirtyr  d Rasaphe,  cnSjrie, 
avec  saint  Racque,  était  un  officier  qui  ser- 
vait avec  distinction  dans  les  troupes  de  l’cm- 
peicur  Maximien.  N’ayant  pas  voulu  renon- 
cer à Jésus-Christ  pour  sacrifier  aux  idoles, 
ou  lui  fit  chausser  des  cothurnes  hérissés  de 
clous,  el  après  d’autres  supplices  il  fut  dé- 
capité. De  nombreux  miracles  ayant  rendu 
célèbre  son  tombeau  , Alexandre,  évêque 
d'Hiéraple,  dans  le  diocèse  duquel  il  se  trou- 
vait, \ fit  bâtir  une  église  magnifique  eu 
431.  Un  siècle  après,  l'empereur  Justinien 
fit  rebâtir  la  ville  de  Rasaphe,  à laquelle  il 
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donna  le  nom  de  Sergiopolis,  en  l'honneur 
du  saint,  et  fonda  plusieurs  églises  sous  sou 
invocation,  en  Orient.  11  y a à Rome  plu- 
sieurs églises  dédiées  à saint  Serge  et  à saint 
Bacque,  dans  l’une  desquelles  on  garde 
leurs  reliques,  qui  y furent  apportées  de 
Syrie  du  temps  des  Croisades.  — 7 octobre. 

SERGE  (saint),  martyr  à Rome  avec  saint 
Cyriaque,  diacre,  et  vingt-un  autres,  souf- 
frit l’an  303,  pendant  la  persécution  de  l’em- 
pereur Dioclétien.  Son  corps  et  ceux  de  ses 
compagnons  furent  enterrés  sur  la  voie  Sa- 
laria; mais,  la  même  année,  le  pape  saint 
Marcel  les  fit  transporter  dans  le  cimetière 
de  Lucine,  sur  le  chemin  d’Ostie.  Depuis  ils 
ont  été  rapportés  à Rome  même  et  placés 
dans  l’église  de  Sainte-Marie  in  Via  Lata. 
— 16  mars  et  8 août. 

SERGE  (saint),  pape  et  confesseur,  origi- 
naire d’Antioche,  en  Syrie,  quitta  sa  patrie 
pour  aller  se  fixer  à Rome.  Le  pape  Adéodat 
lui  conféra  les  saints  ordres  et  l'admit  dans 
son  clergé.  II  fut  élevé  au  sacerdoce  par 
Léon  II,  et  après  la  mort  de  Conon,  il  fut 
placé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  le  15  dé- 
cembre 687.  Son  élection  avait  été  précédée 
par  celle  d’un  nommé  Pascal  et  ensuite  par 
celle  d’un  nommé  Théodore;  mais  le  schisme 
n’eut  qu’un  instant  de  durée,  et  les  deux 
antipapes  se  soumirent  à l’autorité  légitime. 
Serge  refusa  d’approuver  le  concile  tenu  à 
Constantinople,  l’an  G92,  et  qui  est  connu 
sous  le  nom  de  concile  in  Trullo.  Le  motif 
de  ce  refus,  c’est  que  le  pape  n’avait  aucune 
part  à sa  convocation  et  qu’il  n’y  avait  as- 
sisté, ni  en  personne,  ni  par  ses  légats  : il 
y avait  d’ailleurs  des  canons  qui  introdui- 
saient des  nouveautés  dans  la  discipline, 
surtout  en  ce  qui  louche  la  continence  des 
clercs,  à laquelle  les  Grecs  avaient  apporté 
(les  restrictions  que  l’Eglise  romaine  a tou- 
jours repoussées.  Justinien  11,  irrité  de  ce 
que  saint  Serge  ne  voulait  pas  souscrire  à ce 
concile,  donna  des  ordres  pour  se  saisir  de 
lui  et  l’amener  prisonnier  à Constantinople  ; 
mais  Serge  parvint  à se  soustraire  à ce  dan- 
ger qui  menaçait  sa  liberté  et  peut-être  sa 
vie.  11  fit  recevoir  le  concile  de  Calcédoine 
à l’église  d’Aquilée,  qui  avait  refusé  jus- 
qu’alors de  se  soumettre  à son  autorité.  Il 
baptisa  à Rome  le  prince  des  Saxons,  et  ce 
fut  à lui  que  ce  peuple,  encore  idolâtre,  fut 
redevable  des  premières  lueurs  de  la  foi.  Il 
répara  la  basilique  de  Saint-Pierre  et  l’enri- 
chit d’ornements  précieux.  II  ordonna  qu’on 
chanterait  trois  fois  YAgnus  Dei  à la  messe, 
et  établit  la  procession  de  l’Assomption. 
Quelques  historiens  prétendent  qu’il  passa 
sept  ans  en  exil,  et  que  c’est  pour  celte  rai- 
son qu’on  lui  donne  le  titre  de  confesseur, 
mais  ce  fait  de  son  exil  n’est  pas  certain,  il 
mourut  le  8 septembre  701,  après  un  ponti- 
ficat de  treize  ans,  neuf  mois,  et  il  fut  en- 
terré dans  la  basilique  de  Saint-Pierre.  — 9 
septembre. 

SERGE  (saint),  confesseur  à Constantino- 
ple, eut  beaucoup  à souffrir  pour  le  culte 
des  saintes  images,  sous  l’empereur  Léon 
l’Arménien.  11  fut  ensuite  exilé  pour  la 
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même  cause  par  l’empereur  Théophile,  avec 
sa  femme  Irène  et  ses  enfanls.il  mourut  vers 
le  milieu  du  ixe  siècle.  — 13  mai. 

SERGE  (saint),  fondateur  du  célèbre  mo- 
nastère de  la  Sainte-Trinité, près  deMoseou, 
le  plus  riche  et  le  plus  peuplé  de  toute  la 
Russie,  florissait  dans  le  xine  siècle,  et  mou- 
rut en  1292.  Il  ne  fut  jamais  âttaché  au 
schisme  des  Grecs.  Son  corps  se  garde  dans 
le  monastère  qu’il  avait  fondé,  et  les  Russes 
vont  visiter  son  tombeau  par  dévotion  ; l’on 
a même  vu  plusieurs  czars  faire  ce  pèleri- 
nage. — 25  septembre. 

SERÎCÎEN  (saint),  Sericianusj  martyr  en 
Afrique  avec  plusieurs  autres,  est  honoré  le 
19  avril. 

SERLE  ou  Serlon  ( le  bienheureux),  Se- 
rilo,  abbé  du  monastère  de  Saint-Pierre  à 
Glocesler,  en  'Angleterre,  florissait  sur  la  fin 
du  xie  siècle  et  mourut. l’an  1104-.  — 3 mars. 

SERNK  (saint)  , Serenedus  solitaire  à 
Sauge,  près  de  Sablé,  mourut  vers  669.  Ses 
reliques  se  gardent  dans  la  cathédrale  d’An- 
gers. — 21  juillet, 

SERNIS  (saint),  Isserninus,  confesseur, 
mourut  vers  l’an  530,  et  il  est  honoré  a 
Léon,  en  Bretagne,  le  19  septembre, 

SERONNE  (sainte),  Seronna, vierge,  floris- 
sait vers  la  fin  du  vrae  siècle.  Son  tombeau  se 
trouvedans  une  église  qui  porteson  nom  près 
de  Mortagnc,  dans  le  Perche. — 15  novembre. 

SER.OTIN  (saint) , Serotinus  , diacre  et 
martyr,  à Sens,  sa  patrie,  était  païen  lorsque 
saint  Savinien  etses  compagnons, envoyés  de 
Rome  dans  les  Gaules,  vinrent  dans  pette 
ville  au  milieu  du  ine  siècle  pour  y prêcher 
l’Evangile.  Ayant  entendu  les  instructions 
de  ces  hommes  apostoliques,  il  embrassa  le 
christianisme  et  reçut  le  baptême,  Après  sâ 
conversion,  il  se  joignit  à saint  Potentien,  qui 
était  allé  porter  la  parole  sainte  à Troyes. 
uls  se  trouvaient  réunis  à Sens  autour  de  saint 
Savinien,  leur  chef,  lorsqu’ils  y furent  mis  à 
mort  par  les  païens.  On  Thonore  avec  le  ti- 
tre de  diacre  et  martyr  dans  l’église  de  Saint- 
Pierre -le- Vif,  à Sens,  où  Ton  garde  jses 
reliques.  — 27  septembre  et  31  décembre. 

SEROTINE  (sainte),  Serolina,  martyre  à 
Rome,  souffrit  avec  sainîcDonaieet  plusieurs 
autres.  Leurs  corps  furent  enterrés  dans  le 
cimetière  de  Sainte-Priscille,  sur  la  voie 
Salaria.  — 31  décembre. 

SERVAIS  (saint),  Servalius , éyêque  de 
Tongres,  occupait  déjà  ce  siège  lorsque  saint 
Athanase,  patriarche  d’Alexandrie,  fut  exilé 
à Trêves  par  Constantin,  en  336.  Il  reçut 
avec  de  grands  honneurs  cet  illustre  confes- 
seur de  la  foi,  dont  il  partageait  les  senti- 
ments, comme  il  le  prouva  au  concile  de  Sar- 
dique,  en  34-7.  Dans  le  concile  deRimi.ni,  tenu 
en  359,  il  s’opposa  fortement  aux  manœu- 
vresdes  ariensavecsaintPhébaded’Agen,  elsi 
ces  deux  saints  évêques  se  laissèrent  tromper 
par  les  hérétiques  en  souscrivant  une  pro- 
fession de  foi  rédigée  en  termes  captieux,  ils 
réparèrent  celte  faute,  qui  n’était  qu’une 
surprise  faite  à leur  bonne  foi,  en  travail- 
lant de  tout  leur  pouvoir  à dévoiler  la  four- 
berie de  ces  hérétiques.  Saint  Servais  pré- 
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dit  l’invasion  des  Gaules  par  les  Huns,  et  la 
vue  des  malheurs  que  ce«  barbares  devaient 
causer  à sa  patrie  lui  fit  essayer  de  fléchir 
la  colère  divine  par  ses  prières,  ses  larmes 
et  ses  aus'érités.  H entreprit  même,  en  382, 
le  pèlerinage  de  Rome,  pour  intéresser  en 
faveur  de  son  pays  les  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul;  mais  Dieu  lui  révéla  qu’il 
avait  résolu  de  punir  les  péchés  des  Gaulois 
par  le  fléau  de  l’invasion,  dont  il  ne  devait 
pas  être  témoin;  car  il  mourut  peu  après 
son  retour  à Tdngres,  vers  l’an  38Ï.  On  éleva 
sur  son  tombeau,  qui  avait  été  illustré  par 
plusieurs  miracle*,  une  église  en  son  hon- 
neur. La  plus  grande  partie  de  ses  reliques 
fut  portée  à Maestrichl,  lors  de  la  transla- 
tion du  siège  épiscopal  de  Tongres  dans  cette 
villé.  — 13  mai. 

**■  SERVAN  (saint),  Servanus,  évêque  d’Ork- 
nev,  en  Ecosse,  fiorissait  dans  le  vie  siècle, 

**  et  il  est  patron  des  îles  Orcades,  dont  il  fut 
l’apôtre  ; il  est  aussi  honoré  dans  le  pays  de 
Galles,  en  Angleterre.  — 1"  juillet. 

SERVrANT  (saint),  Servandus,  martyr  en 
Espagne  avec  saint  Germain,  ayant  été  ar- 
rêté par  ordre  du  lieutenant  Viateur,  durant 
la  persécution  de  Dioclétien,  subit  une 
cruelle  fustigation  et  fut  ensuite  jeté  en  pri- 
son, où  il  eut  beaucoup  à souffrir  de  la  faim 
et  de  la  soif.  Conduit  à Séville  chargé  de 
chaînes,  il  y eut  la  tête  tranchée,  et  les  chré- 
tiens de  celle  ville  rendirent  à son  corps  les 
honneurs  de  la  sépulture.  — 23  octobre. 

SERVILE  ou  Serfi.e,  (saint),  Servilius, 
martyr  à Trieste,  en  Islrie,  souffrit  avec  saint 
Zocl  et  trois  autres. — 2 V mai. 

SERVJL1EN  (saint),  Servilianus,  martyr  à 
Rome  avec  saint  Sulpice,  fut  converti  à la 
foi  chrétienne  par  les  exhortations  et  les 
miracles  de  sainte  Domitille.  Il  eut  la  tête 
tranchée  par  ordre  d’Adrien,  préfet  de  lav^ 
Ville,  sous  l’empen  ur  Trajan,  pour  avoir 
refusé  de  sacrifier  aux  idoles.  — 20  avril. 

SERVILIEN  (saint),  martyr  à Smyrne 
avec  saint  Dacien,  est  mentionne  dans  le 
Martyrologe  dit  de  Saint-Jérôme.  — 27  fé- 
vrier. 

SERVIO-DEO  ou  Serdieu  (saint),  martyr 
à Cordoue,  en  Espagne,  avec  saint  Rogeil, 
pendant  la  persécution  des  Maures,  fut  con- 
damné à mort  par  le  roi  Abdérame  II,  en 
852,  pour  n’avoir  pas  voulu  embrasser  le 
mahométisme.  Avant  de  subir  le  dernier 
supplice,  il  eut  les  mains  et  les  pieds  coupés. 
Saint  Euloge  en  lait  mention  dans  son  Mé- 
morial des  saints.  — 10  septembre. 

SERVULE  (saint),  Servulus,  martyr  à 
Adrumèle,  en  Afrique,  avec  saint  Vérule  et 
v ingt-un  autres,  fut  mis  à mort  dans  le  v® 
siècle,  pendant  la  persécution  des  Vandales. 

— 21  février. 

SER\  ULE  (saint),  évêque  de  Vérone,  en 
Italie,  fiorissait  sur  la  fin  du  v'  siècle,  et 
mourut  l’an  501.  — 20  février. 

SERVULE  ou  Survol  (saint),  mendiant  et 
paralytique  a Rome,  né  au  commencement 
du  vi*  siècle, devint  tellement  infirme  dès  son 
enfance,  qu’il  ne  pouvait  rester  assis  ni  de- 
bout, ni  porter  la  main  à sa  bouche,  ni 


même  se  remuer  dans  son  lit.  Sa  mère  et 
son  frère  le  portaient  tous  les  jours  dans  le 
portique  de  l’église  de  Saint-Clément,  où  il 
recevait  les  aumônes  des  personnes  charita- 
bles, qu’il  partageait  ensuite  avec  d’autres 
pauvres,  ne  se  réservant,  pour  soutenir  sa 
triste  existence,  que  ce  qu’on  lui  donnait  de 
moins  propre  à flatter  sa  sensualité.  On  l’ad- 
mirait comme  un  modèle  de  patience,  de 
douceur  et  de  piété.  Il  se  faisait  lire  les  sain- 
tes Ecritures  par  les  personnes  qui  voulaient 
bien  lui  rendre  ce  service,  et  par  ce  moyen 
il  les  apprit  parcœur.  Il  se  plaisait  beaucoup 
à chanter  les  louanges  du  Seigneur.  Lors- 
qu’il se  sentit  près  de  sa  fin,  il  pria  les  pau- 
vres et  les  pèlerinsavec  lesquels  il  était  dans 
l’usage  de  partager  ses  aumônes,  de  prier 
pour  lui  et  de  réciter  des  psaumes.  Pendant 
cette  psalmodie,  qu'il  accompagnait  de  sa 
voix  mourante,  il  s’écria  tout  à coup  : 
Faites  silence  : n'entendez-vous  pas  cette 
douce  mélodie  qui  résonne  dans  les  deux ? 
Il  mourut  vers  l’an  390,  et  saint  Grégoire  le 
Grand  a inséré  dans  un  de  ses  sermons 
les  principaux  traits  de  sa  vie.  — 23  dé- 
cembre. 

SERVUS-DEI  (saint),  moine  et  martyr  à 
Cordoue,  en  Espagne,  avec  saint  Gumesinde, 
souffrit  sous  le  roi  Abdérame  II,  l’an  852.  Il 
est  mentionné  par  saint  Euloge,  dans  son 
Mémorial  des  saints.  — 13  janvier. 

SEUSTE  (saint),  Seustius.  martyr  à Todi, 
en  Italie,  souffrit  vers  l’an  3 'JA,  pendant  la 
persécution  de  l’empereur  Dioclétien.  11  y a 
près  du  lac  de  Pérouse  une  église  qui  porte 
soi)  nom.  — 29  janvier. 

SÈVE  (saint),  Sœvus,  martyr  à Néocésarée, 
dans  le  Pont,  souffrit  avec  saint  Nectaire.  — 
22  août. 

^ SEVER  jailli),  Severus,  prêtre  et  confes- 
seur à Vienne,  vint  prêcher  l’Evangile  dans 
le  Dauphiné  et  convertit  la  plupart  des  païens 
qui  s’y  trouvaient  encore.  11  fiorissait  au  mi- 
lieu du  v siècle  ; saint  Adon,  dans  sa  Chro- 
nique, en  parle  sous  l’année  452,  et  fait  men- 
tion de  ses  succès  apostoliques  et  de  ses  mi- 
racles. — 8 août. 

SEVER  (saint),  curé  de  Cessac,  dans  le 
Bigorre,  se  fit  surtout  admirer  par  sa  cha- 
rité envers  les  pauvres.  Saint  Grégoire  de 
Tours  le  loue  pour  ses  aumônes.  Ses 
reliques,  transférées  à l'abbaye  de  Ros- 
tang,  lui  ont  fait  prendre  sou.  nom,  ainsi 
que  la  ville  qui  s’est  formée  à l’entour  , 
et  qui  s’appelle  Saint-Sever  de  Ruslan.  — 
l*r  août. 

SEVER  (saint),  évêque  d’Àvranches,  na- 
quit dans  le  Cotentin,  d’une  famille  peu  ri- 
che, et  s’attacha  dans  sa  jeunesse  au  service 
d'un  seigneur  du  pays,  nommé  Corbec,  qui 
était  idolâtre,  mais  qu’il  gagna  à la  religion 
chrétienne.  Après  celle  conversion,  il  se  re- 
lira dans  une  solitude  du  voisinage,  où  plu- 
sieurs personnes  vinrent  se  mettre  sous  sa 
conduite  ; ce  qui  donna  naissance  à un  mo- 
nastère dont  il  eut  le  gouvernement.  Ses  dis- 
ciples menaient  une  vie  tort  austère,  ne  vi- 
vant que  de  pain  et  d’eau  et  ne  faisant  qu'un 
seul  repas  par  jour.  Ayaul  été  élevé  au  sa- 
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cerdoee,  le  saint  abbé  ne  célébrait  jamais 
sans  verser  une  grande  abondance  de  lar- 
mes, qui  prouvaient  la  vivacité  de  sa  foi  et 
la  ferveur  de  sa  piété.  Il  fut  choisi  pour  suc- 
céder à saint  Senier  sur  le  siège  d’Avran- 
ches,  et  ce  ne  fut  qu’avec  peine  qu’il  se  vit 
élevé  à cette  dignité,  qui  ne  lui  fit  rien  re- 
trancher des  pratiques  de  pénitence  aux- 
quelles il  se  livrait  dans  le  cloître.  Aussi  bon 
pour  les  autres  que  dur  à lui-même  , il 
avait  pour  son  troupeau  la  charité  la  plus 
tendre,  et  les  pauvres  trouvaient  en  lui  un 
pcre  et  un  protecteur.  Ses  instructions,  ap- 
puyées par  des  miracles,  eurent  bientôt  fait 
disparaître  les  restes  d’idolâtrie  qui  se  trou- 
vaient encore  dans  son  diocèse,  dont  il  re- 
nouvela la  face  en  peu  de  temps.  Il  regret- 
tait toujours  la  solitude  à laquelle  on  l’avait 
arraché, et  il  obtint,  à force  d’instances,  qu’on 
lui  donnât  un  successeur.  Séver,  rendu  à lui- 
même,  retourna  dans  son  monastère,  où  il 
mourut  vers  la  fin  du  vir  siècle.  Richard, 
duc  de  Normandie,  fit  transporter  son  corps 
à Rouen,  où  il  est  honoré  le  1er  février;  mais 
le  Martyrologe  de  France  le  nomme  sous  le 
7 juillet. 

SEVERE  (saint),  Severus,  martyrà  Alexan- 
drie, souffrit  avec  saint  Pierre  et  un  autre. 

— 11  janvier. 

SEVERE  (saint),  martyr  à Alexandrie, 
souffrit  avec  saint  Mansuy  ou  Mansuet,  et 
plusieurs  autres.  — 30  décembre. 

SEVERE  (saint),  martyr  en  Thrace,  avec 
saint  Memnon,  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
20  août. 

SEVERE  (saint),  martyr  à Rome,  était 
l’un  des  quatre  frères  couronnés.  Arrêtés 
comme  chrétiens  pendant  la  persécution  de 
l’empereur  Dioclétien,  ils  furent  fouettés 
avec  des  cordes  plombées  et  moururent  sous 
les  coups.  On  les  appela  les  quatre  frères 
couronnés,  parce  qu’on  ignorait  leur  nom, 
que  Dieu  révéla  dans  la  suite.  — 8 no- 
vembre. 

SEVERE  (saint),  prêtre  et  martyr  à An- 
drinople,  était  disciple  de  saint  Philippe, 
évêque  d’Héraclée,  qui  l’éleva  au  sacerdoce 
et  qui  l’employait  dans  le  gouvernement  de 
son  église.  Ayant  appris  que  son  évêque 
avait  été  arrêté  et  qu’on  le  cherchait  lui-mê- 
me pour  se  saisir  de  sa  personne,  il  se  pré- 
senta devant  Justin,  gouverneur  de  la  Thra- 
ce, qui  lui  dit,  en  lui  montrant  Philippe  tout 
meurtri  par  les  tourments  qu’il  venait  de 
subir  : Que  l'exemple  de  voire  maître  vous 
rende  sage  ; c'est  par  sa  faute  qu'il  s'est  mis 
dans  l'état  où  vous  le  voyez.  Ne  faites  pas 
comme  lui,  mais  obéissez  aux  princes.  Pour- 
quoi hciir  la  vie,  qui  est  un  bien  si  aimable , 
et  dédaigner  les  biens  de  ce  monde,  dont  la 
possession  cause  tant  de  jouissances  ? — Les 
maximes  qu'on  m'a  apprises  sont  bien  diffé- 
rentes de  celles  que  vous  venez  de  professer. 

— Je  vous  donne  du  temps  pour  balancer 
dans  votre  esprit  les  unes  et  les  autres  : pesez 
bien  les  raisons  pour  et  contre,. mais  en  atten- 
dant votre  décision  , vous  resterez  prison- 
nier. Il  fut  ensuite  conduit  à Andrinople, 
avec  saint  Philippe  et  sa-inl  Hermès.,  diacre 


994 

d’Héraclée.  Ces  deux  derniers  ayant  été  con- 
damnés à être  brûlés  vifs,  Sévère,  resté  seul 
dans  la  prison,  pria  Dieu  de  le  réunir  aux 
deux  martyrs  et  de  lui  accorder  la  grâce  de 
participer  à leur  couronne.  Sa  prière  fut 
exaucée,  et  il  souffrit  trois  jours  après,  l’au 
304,  sous  l’empereur  Dioclétien.  — 22  oc- 
tobre. 

SEVERE  (saint),  évêque  de  Barcelone,  en 
Espagne,  et  martyr,  eut  la  tête  percée  d’un 
clou,  par  ordre  du  président  Dacien,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclétien.  — 6 no- 
vembre. 

SEVERE  (saint),  évêque  de  Ravenne  , 
avait  été  marié  avant  son  élévation  à l’épis- 
copat. H y avait  un  an  qu’il  occupait  son 
siège  lorsqu’il  assista,  en  347,  au  concile  de 
Sardique,  où  il  se  distingua  par  sa  science  et 
par  son  courage  à défendre  contre  les  ariens 
la  foi  de  Nicée.  Il  mourut  en  389,  et  saint 
Pierre  Damien,  l’un  de  ses  successeurs,  a 
laissé  un  discours  en  son  honneur.  En  824, 
ses  reliques  furent  transférées  à Mayence 
avec  celles  de  Vincente,  sa  femme,  et  d’inno- 
cente, sa  fille.  — - 1er  février. 

SEVERE  (saint),  évêque  de  Naples,  floris- 
sait  au  commencement  du  ve  siècle,  et  se  ren- 
dit célèbre  par  ses  miracles.  Parmi  les  pro- 
diges qu’il  opéra,  on  cite  surtout  la  résur- 
rection d’un  mort  qu’il  fit  sortir  quelque 
temps  de  son  tombeau  , pour  convaincre 
d’imposture  le  créancier  d’une  veuve  et  de 
ses  enfants.  — 30  avril. 

SEVERE  (saint)  , évêque  de  Trêves  et 
confesseur,  né  au  commencement  du  ve  siè- 
cle, fut  formé  à la  piété  et  à la  science  par 
saint  Loup,  évêque  de  Troyes.  11  venait  d’ê- 
tre nommé  évêque  de  Trêves,  en  446,  lors- 
que saint  Germain  d’Auxerre,  qui  l’estimait 
beaucoup,  voulut  l’avoir  pour  compagnon  de 
voyage  en  se  rendant  pour  la  seconde  fois  en 
Angleterre,  afin  d’y  combattre  les  restes  du 
pélagianisme.  Sévère  seconda  avec  zèle 
les  travaux  apostoliques  du  saint  évêque 
d’Auxerre,  et  ils  ramenèrent  à la  foi  un 
grand  nombre  d’hérétiques  ; ce  qui  porta 
au  pélagianisme  un  coup  dont  il  ne  se  releva 
plus  dans  cette  île.  Tout  ce  que  l’ou  sait  de 
sa  vie,  lorsqu’il  fut  de  retour  dans  son  dio- 
cèse, c’est  qu’il  ordonna  évêque  légionnaire 
saint  Germain  d’Irlande,  à qui  saint  Ger- 
main d’Auxerre  avait  donné  son  nom  en 
le  baptisant.  Il  mourut  vers  l’an  460.  — 13» 
octobre. 

SEVERE  (saint),  martyr  en  Afrique,  dans 
le  ve  siècle,  avec  saint  Sécur,  donna  sa 
vie  pour  la  foi  catholique  pendant  la  per- 
sécution des  Vandales  ariens  , qui  met- 
taient à mort  ou  exilaient  ceux  qui  refu- 
saient d’embrasser  leur  hérésie.  — 2 dé- 
cembre. 

SEVERE  (saint),  premier  abbé  du  monas- 
tère d’Agde,  dont  il  fut  le  fondateur,  sortait 
d’une  famille  noble  des  Gaules.  Il  quitta  sa 
patrie  et  s’embarqua  sans  autre  desseiu  que 
d’aller  où  la  Providence  le  conduirait.  Ayant 
abordé. près  d’Agde,  il  fut  reçu  avec  bonté 
par  Bétique,  évêque  de  celle  ville,  qui  lu; 
permit  de  construire  une  petite  cabane  où  il 
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mena  pendant  quelque  temps  ta  vie  érémiti- 
que.  Plusieurs  disciples  étant  venus  9e  met- 
tre sous  sa  conduite,  il  fonda  un  monastère 
près  de  la  cathédrale,  et  il  eut  dans  sa  com- 
munauté jusqu’à  trois  cents  religieux,  par- 
mi lesquels  on  cite  saint  Maixenl  ou  Maxen- 
ce.  11  Ilorissait  dans  le  v*  siècle,  et  il  est  ho- 
noré à Arles  le  25  août. 

SEVERE  (saint),  prêtre  et  confesseur  à 
Orvielte,  en  Italie,  est  honoré  le  l'r  octobre. 

SEVERE  (saint),  prêtre  dans  l’Abruzze 
ultérieure,  florissait  dans  le  vi  siècle.  Saint 
Grégoire  le  Grand  rapporte  qu’il  ressuscita 
un  mort  par  ses  larme;.  — 15  février. 

„ SEVERE  (saint),  évêqae  de  Césène,  dans 
la  Romagne,  florissait  dans  le  vi*  siècle  et 
mourut  en  580.  — 6 juillet. 

SEVERE  ( saint  ),  évêque  de  Cat  ;ne,  en 
Sicile,  est  représenté  dans  l’église  de  Notre- 
Dame  de  l’Aumône,  avec  les  attributs  de  la 
sainteté.  — 24  mars. 

SEVERE  (saint),  dit  de  Montefaleone,  sa 
patrie,  a donné  son  nom  à plusieurs  églises 
d’Italie  qui  possèdent  de  ses  reliques.  — 25 
octobre. 

SEVERE  (saint),  moine  du  Mont-Cassin, 
en  Italie,  est  honoré  le  2)  juillet. 

SEVERE  (sainte),  Severa,  vierge  et  mar- 
tyre en  Italie,  souffrit  près  de  Civila-Vec- 
chia,  pendant  la  persécution  de  l’empereur 
Dioclétien.  — 20  janvier. 

SEVERE  (sainte),  vierge,  naquit  sar  la  fin 
du  vi*  siècle,  et  sortait  d’une  des  plus  illus- 
tres familles  d’Aquitaine.  Elle  était  belle- 
sœur  du  bienheureux  Pépin  de  Landen,  par 
la  bienheureuse  Itte,  sa  sœur,  qui  avait 
épousé  cet  illustre  personnage.  Lorsque 
saint  Modoald,  son  frère,  eut  été  placé  sur  le 
siège  de  Trêves,  vêts  l’an  G22,  elle  alla  s'é- 
tablir près  de  lui,  afin  de  n’etre  pas  privée 
do  ses  conseils  et  de  la  vue  de  ses  exemples. 
Elle  avait  consacré  de  bonne  heure  à Dieu 
sa  \irginitc  et  vivait  dans  la  retraite,  occu- 
pée de  bonnes  œuvres  et  d’exercices  de  pié- 
té. On  croit  qu’elle  survécut  vingt  ans  à saint 
Modoald,  mort  vers  l’an  640. — §0  juillet. 

SEVERIEN  (saint),  Severianus , martyr, 
fut  brûlé  pour  Jésus-Christ,  à Césarée,  en 
Mauritanie,  avec  sainte  Aquille,  sa  femme. 
— 23  janvier. 

SEVE  RIEN  (saint),  premier  évêque  d’An- 
dérite  ou  de  Gabales,  dont  le  siégé  lut  trans- 
féré à Mende,  au  commencement  du  xi'  siè- 
cle, florissait  dans  le  ni'  siècle,  selon  saint 
Grégoire  de  Tours,  et  au  v*,  selon  d’autres 
auteurs.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie,  sinon 
qu'il  eut  pour  successeur  saint  Privât.  II  est 
honoré  le  26  janvier. 

SEVERIEN  (saint),  martyr  sous  l’empe- 
reur Dioclétien,  souffrit  avec  saint  Victor  et 
plusieurs  autres.  — 20  avril. 

SEVERIEN  (saint),  martyr  à Rome  et  l’un 
des  quatre  frères  couronnés  , qui  , sous 
l’empereur  Dioclétien,  furent  mis  à mort  à 
coups  lie  cordes  plombées  , l’an  304.  — 8 
novembre. 

SEVERIEN  (sainl),  l’un  des  quarante  mar- 
tyrs de  SébastOj  en  Arménie,  et  différent  de 
celui  qui  fait  l’objet  de  l’article  suivant, 
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éloll  un  soldat  qui,  pour  avoir  refusé  d’a- 
dorer les  dieux,  comme  le  prescrivait  un 
édit  impie  de  Licinius,  fut  condamné,  ainsi 
que  ses  trente-neuf  compagnons,  à passer 
)a  nuit  sur  un  étang  glacé.  Quand  on  les 
en  tira,  ils  étaient  morts  pour  la  plupart,  et 
les  autres  mourants.  On  les  transporta  sur 
des  voilures  dans  le  lieu  où  l’on  devait  brû- 
ler leurs  corps,  et  lorsqu’ils  curent  été  con- 
sumés par  les  flammes,  on  jeta  leurs  cen- 
dres dans  le  fleuve.  Ils  souffrirent  l’an  320  ; 
saint  Basile  le  Grand,  archevêque  de  Césa- 
rée, a fait  en  leur  honneur  an  panégyrique, 
le  jour  de  leur  fête.  — 9 mars. 

SEVERIEN  (saiut),  soldat  et  martyr  à Sé- 
baste,  en  Arménie,  fnt  arrêté  pendant  qu’il 
visitait,  dans  leur  pri<on,  les  quarante  mar- 
tyrs que  l’empereur  Licinius  y avait  fait  ren- 
fermer. Conduit  devant  le  pr  sidenl  L\sias, 
ce  magistral  le  fit  suspendre  en  l’air  avec 
une  pierre  attachée  aux  pieds.  11  mourut 
l’an  320,  sous  les  coups  de  verges  et  de 
fouets  dont  on  l'accabla  ensuite.  — 9 sep- 
tembre. 

SEVERIEN  (saint),  évêque  de  Scythopo- 
lis,  en  Palestine,  ei  martyr,  ayant  voulu 
prendre  la  défense  de  la  foi  contre  l’impie 
Théodose,  qui  avait  usurpé  le  siège  de  Jé- 
rusalem, fut  victime  de  son  zèle.  L’intrus, 
qui,  à la  tête  d'une  troupe  de  soldats,  exer- 
çait les  plus  cruelles  violences  contre  tous 
ceux  qui  restaient  attachés  aux  décisi  ns  du 
concile  de  Calcédoine,  fit  saisir  Séverien  par 
ses  sicaires,  qui  le  massacrèrent,  sur  la  lin 
de  l’année  452,  ou  au  commencement  de  l’an- 
née suivante. — 21  février. 

SEVERIN  (saint),  Severinus,  martyr  à 
Vienne  en  Dauphiné  avec  saint  Exupère  et 
un  outre,  souffrit,  à ce  que  l’on  croit,  sous 
l’empereur  Marc-Aurèle,  vers  l’an  165.  — 17 
novembre. 

SE  VERIN  (saint),  martyr  en  Corse  avec  saint 
Paragoire  et  plusieurs  autres,  est  honoré  à 
Noli,  près  de  Savone,  et  son  corps  se  garde 
dans  la  cathédrale  de  celle  ville.  — 7 sep- 
tembre. 

SEVERIN  (saint),  martyr  en  Campanie 
avec  sainte  Lucie  et  vingt-un  autres,  souffrit 
ver9  le  commencement  du  ive  siècle.  — 6 
juillet. 

SEVERIN  (sainl),  martyr  à Corne,  en  Italie, 
servait  dans  l’année  de  l’empereur  M ixi- 
inien;  mais  ce  prince  exigeant  des  rhoses 
contraires  à la  religion  chrétienne  qu’il  avait 
le  bonheur  de  professer,  il  quitta  le  service 
avec  saint  Carpophore  et  se  r.  tira  à Côme. 
Maximien  les  fil  poursuivre,  et  ils  furent  mis 
à mort  par  son  ordre  l’an  304.  7 août. 

SEVERIN  (saint),  évêque  de  Trêves  et  con- 
fesseur, florissait  dans  le  iv  siècle.  — 21  dé- 
cent lire 

SEVERIN  (saint),  apôtre  de  la  Norique.  né 
au  commencement  du  v*  siècle,  en  Orient, 
où  il  passa  son  enfance,  avait  quitté  le 
inonde  cl  menait  la  vie  éremilique  dans  un 
désert,  lorsqu’il  se  sentit  inspiré  de  passer 
en  Europe,  «fin  de  travailler  à la  conversion 
des  païens  qui  habitaient  sur  les  rives  du 
Danube.  Il  commença  >sa  mission  par  la  ville 
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d’Astures,  aujourd’hui  Stockeraw  ; mais  le 
peu  de  succès  de  ses  prédications  le  décida  à 
sc  rendre  à Comagènes,  aujourd’hui  Hàyn- 
bourg,  et  en  quittant  Astures  il  prédit  à ses 
habitants  endurcis  qu’ils  éprouveraient  bien- 
tôt les  effets  de  la  vengeance  divine.  Cette 
prédiction,  qui  fut  vérifiée  par  la  prise  de 
leur  ville,  qu-e  les  Huns  saccagèrent  vers 
l’an  454,  peu  après  la  mort  d’Attila,  rendit 
son  nom  célèbre  clans  le  pays.  La  ville  de  Fa- 
vianne,  en  proie  à la  famine,  ayant  imploré 
son  secours,  il  répondit  qu’il  fallait  d’abord 
apaiser  la  colère  de  Dieu  par  de  dignes  fruits 
de  pénitence.  Il  dit  des  choses  si  fortes  sur 
ce  sujet,  qu’une  femme,  aussi  avare  qu’elle 
était  riche,  distribua  sur-le-champ  aux  mal- 
henreux  ies  immenses  provisions  qu’elle  te- 
nait en  réserve,  L’Ens  et  le  Danube  étant 
ensuite  redevenus  navigables  ramenèrent  l’a- 
bondance dans  la  ville.  Saint  Sévérin,  par  la 
vertu  de  ses  prières  , débarrassa  le  pays 
d’une  grande  quantité  de  sauterelles  qui  ra- 
vageaient les  moissons  et  les  autres  récoltes  ; 
mais  quoiqu’il  possédât  le  don  des  miracles, 
il  ne  voulut  pas  s’en  servir  en  faveur  de  Bo- 
nose,  le  plus  cher  de  ses  disciples,  qui  avait 
un  mal  d’yeux  très-violent,  et  il  préféra  lui 
laisser  souffrir  des  douleurs  qui  tournaient 
à sa  sanctification  en  exerçant  sa  palience. 
Les  heureux  fruits  de  ses  prédications,  les 
prodiges  qu’il  opérait,  les  fléaux  publics 
dont  il  délivrait  ies  villes  et  les  campagnes, 
le  mirent  en  telle  vénération,  que  plusieurs 
diocèses  ie  demandèrent  pour  évêque,  mais 
il  ne  voulut  jamais  se  rendre  aux  instances 
qu'on  lui  fit  à ce  sujet.  Ii  fonda  plusieurs 
monastères  dans  lesquels  il  ne  résidait  que 
momentanément,  et  souvent  il  se  retirait 
dans  un  ermitage  où  il  ne  conversait  qu’a- 
vec Dieu.  il  ne  mangeait  qu’après  le  coucher 
du  soleil,  et  ne  faisait  qu’un  repas;  par  jour; 
dans  le  carême  il  n’en  faisait  qu’un  par  se- 
maine. 11  couchait  sur  un  ciiice  étendu  par 
terre  et  ne  portait  point  de  chaussure,  même 
en  hiver.  Sa  réputation  de  sainteté  lui  atti- 
rait un  grand  nombre  de  visites  de  person- 
nages du  plus  haut  rang,  parmi  lesquels  on 
cite  Odoacre,  roi  des  Hérules.  Ce  prince  fut 
extrêmement  frappé  de  la  petitesse  de  la  cel- 
lule de  Sévérin,  qui  était  si  basse  qu’on  ne 
pouvait  s’y  tenir  debout.  Le  saint  lui  prédit 
que  l’expédition  qu’il  projetait  contre  l’Italie 
serait  heureuse  et  qu’il  ferait  en  peu  de  temps 
la  conquête  de  ce  pays.  Odoacre,  devenu 
maître  de  l’Italie  en  476,  se  rappela  la  pré- 
diction du  saint  et  lui  écrivit  une  lettre  fort 
honorable,  dans  laquelle  il  s’engageait  à lui 
donner  tout  ce  qu’il  demanderait.  Sévérin  le 
pria  de  rappeler  dans  leur  patrie  quelques 
exilés,  et  le  prince  eut  égard  à sa  recom- 
mandation. Saint  Sévérin  mourut  le  8 jan- 
vier 482.  Six  ans  après,  ses  disciples,  obli- 
gés de  fuir  pour  se  soustraire  à la  fureur 
des  barbares,  qui  ravageaient  la  Norique, 
se  retirèrent  avec  le  corps  de  leur  bien- 
heureux père,  dans  le  château  de  Lucullana, 
près  de  Napies,  où  ils  fondèrent  un  monas- 
tère. Le  corps  de  saint  Sévérin  fut  transporté 
à Naples  en  910,  et  placé  dans  le  monastère, 


qui  prit  son  nom.  Dès  la  fin  du  vie  siècle, 
saint  Grégoire  le  Grand  lui  avait  fait  ériger 
à Rome  une  église  dans  laquelle  il  mit  une 
portion  de  ses  reliques  qu’il  avait  demandée 
à l’évêque  de  Naples.— 8 janvier. 
^'SEVERIN  ou  Surin  (saint),  Severinui  , 
¥ évêque  de  Bordeaux,  était  originaire  d’O- 
rient,  et  il  vint  dans  les  Gaules  au  com- 
mencement du  ve  siècle.  Lorsqu’il  arriva  à 
Bordeaux,  saint  Amand,  évêque  de  celte  ville, 
vint  au-devant  de  lui  et  le  salua  par  son  nom, 
qui  lui  avait  été  révélé  dans  un  songe,  H le 
conduisit  ensuite  à la  maison  épiscopale  et 
l’obligea  à prendre  le  gouvernement  de  l’E- 
glise de  Bordeaux,  qu’il  ne  reprit  qu’après 
la  mort  de  saint  Sévérin.  Celui-ci  est  honoré 
comme  patron  à Bordeaux,  où  il  est  invoqué 
dans  les  calamités  publiques. — 23  octobre. 

SEVERIN  (saint),  évêque  de  Cologne,  que 
plusieurs  hagiographes  confondent  avec  le 
précédent,  parce  qu’il  est  honoré  le  même 
jour  et  qu’il  était  originaire  de  Bordeaux, 
succéda  vers  le  milieu  du  ive  siècle  à Eu- 
«phralas,  et  se  signala  par  son  zèle  contre 
l’arianisme,  qu’il  réussit  à extirper  de  son 
diocèse.  11  s’élait  rendu  dans  sa  patrie  pour 
y combattre  la  même  hérésie,  et  il  y mourut 
au  commencement  du  ve  siècle,  vers  l’an 
408.  11  connut  par  révélation  la  mort  de  saint 
Martin  de  Tours  et  l’heure  même  où  ce  grand 
serviteur  de  Dieu  entrait  en  possession  de  la 
bienheureuse  éternité.  Trois  ans  après  sa 
mort,  son  corps  fut  reporté  à Cologne  par 
son  successeur. — 23  octobre. 

SEVERIN  (saint),  abbé  d’Agaune  , né  en 
Bourgogne  d’une  famille  illustre,  eut  le  bon- 
heur d’être  élevé  dans  la  foi  catholique , 
quoique  sa  patrie  fût  alors  infectée  de  l’aria- 
• nisme.  A pejne  fut-il  en  état  de  connaître  le 
monde  qu’il  le  quitta  pour  sc  retirer  dans 
le  monastère  d’Agaune,  en  Valais,  qui  n’était 
alors  composé  que  de  quelques  cellules  sé- 
parées, mais  que  saint  Sigismond,  roi  de 
Bourgogne  rebâtit  avec  magnificence  peu  de 
temps  après,  et  saint  Sévérin  fut  choisi  pour 
le  gouverner.  Le  roi  Clovis,  informé  qu’un 
grand  nombre  de  malades  recouvraient  la 
santé  par  la  vertu  de  ses  prières,  l’envoya 
chercher  en  504,  afin  d’obtenir  la  guérison 
d’une  fièvre  opiniâtre,  qui  résistait  à tout 
l’art  des  médecins.  Sévérin,  en  quittant 
Agaune,  annonça  à ses  religieux  qu’ils  ne 
le  reverraient  plus,  et  en  passant  par  Nevers 
il  guérit  Euialius,  évêque  de  cette  ville,  qui 
était  devenu  sourd  et  muet.  Arrivé  aux  por- 
tes de  Paris,  il  rendit  la  santé  à un  lépreux, 
et  lorsqu’il  se  trouva  près  du  roi,  il  le  gué- 
rit sur-le-champ  en  le  couvrant  de  son  .ha- 
bit. Clovis,  pour  témoigner  à Dieu  sa  recon- 
naissance de  ce  miracle,  fit  distribuer  aux 
pauvres  d’abondantes  aumônes  , et  mit  en 
liberté  tous  les  prisonniers.  Le  saint  abbé 
reprit  ensuite  le  chemin  de  son  monastère  ; 
mais  lorsqu’il  fut  à Château-Landon,  dans 
le  diocèse  de  Sens,  il  demanda  à deux  saints 
prêtres,  qui  servaient  Dieu  dans  un  ermi- 
tage, de  le  recevoir  avec  eux;  ce  qu’ils  fi 
renl.  Après  les  avoir  édifiés  quelque  temps 
par  ses  vertus  et  ses  austérités,  il  mourut 
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entre  leurs  bras,  l’an  507.  On  fonda  dans  la 
6uite  un  monastère  près  de  son  tombeau,  et 
tes  calvinistes,  dans  le  xvi'  siècle,  dispersè- 
rent ses  reliques.  Il  y avait  autrelois  à Paris 
un  monastère  de  son  nom,  dont  l'église  est 
devenue  paroissiale. — 11  février. 

SEVERIN  (saint),  solitaire,  florissait  dans 
la  première  partie  du  vi*  siècle.  Il  reçut  saint 
Ys'is  dans  son  ermitage,  où  se  trouvait  une 
petite  communauté  dont  il  était  le  supérieur, 
et  qui  devint  ensuite  le  monastère  de  Percy. 
On  place  sa  mort  vers  l’an  540,  et  il  est  ho- 
noré à Celles,  en  Berri,  le  10  juin. 

SEVERIN  (saint),  prêtre  et  solitaire  près 
de  Paris,  florLsail  sous  leroiChildebert.il 
eut  pour  disciple  saint  Cloud,  fils  de  Clodo- 
înir,  roi  d’Orléans  et  petit-fils  de  Clovis,  qui, 
après  la  mort  de  son  père,  eût  été  massacré 
comme  ses  deux  frères,  s’il  n’eût  été  caché 
par  sainte  Clotilde,  son  aïeule.  Ses  vertus  et 
ses  austérités  le  mirent  en  grande  vénéra- 
tion, et  les  Parisiens  allaient  en  foule  lui  de- 
mander des  avis  et  se  recommander  à ses 
prières.  11  mourut  vers  l’an  540,  et  son  corps 
fut  inhumé  dans  son  ermitage. — 24  et  27  no- 
vembre. 

SEVERIN  (saint),  évêque  de  Septempéda, 
dans  la  Marche  d’Ancône,  florissait  dans  le 
vie  siècle,  et  mourut  vers  l’an  550.  La  ville 
de  Septempéda,  qui  l’a  choisi  pour  patron,  a 
aussi  pris  son  nom  et  s’appelle  San-Severiuo. 
— 8 juin. 

SEVERIN  (saint),  moine,  est  honoré  à Ti- 
voli, en  Italie.  Ses  reliques  se  gardent  dans 
l’église  de  Saint-Laurent  de  celle  ville. — l'r 
novembre. 

SEVETRE  (saint),  Silvester , second  abbé 
de  Moutier-Saint-Jean,  en  Bourgogne,  floris- 
sait au  commencement  du  vn'siècie,  et  mou- 
rut en  625.  Saint  Fortunat,  dans  la  Vie  de 
saint  Germain  de  Paris,  parle  d’un  miracle 
achevé  par  ce  saint  évêque  et  qui  avait  été 
commencé  par  saint  Sevètre.—  15  avril. 

SEVOLD  (saint),  Sevoldus,  confesseur,  llo- 
rissait  dans  le  vinc  siècle.  Ses  reliques  se 
gardent  dans  l’église  de  Saint-Vulfran- 
le  - Grand,  à Abbeville,  et  il  est  honoré 
dans  le  Ponthieu  le  2 novembre. 

SEXBURGE  (sainte),  Sexburgis , abbesse 
d’Ely,  en  Angleterre,  était  fille  du  pieux  Au- 
nas,  roi  des  Est-Angles,  cl  de  sainte  fléres- 
wide.  Née  avant  le  milieu  du  vir  siècle,  elle 
fut  élevée  dans  la  piété  avec  saint  Ercon- 
Avald,  son  frère,  sainte  Etheldrède,  sainte 
Elhelburge,  sainte  lïdilburge  et  sainte  Wilh- 
burge,  ses  sœurs.  Ayant  épousé  Ercombert, 
roi  de  Kent,  elle  le  seconda  dans  le  zèle  qu’il 
avait  pour  le  bien  de  la  religion  cl  de  l’Etal. 
Elle  se  faisait  admirer  par  une  humilité  pro- 
fonde et  par  une  grande  charité  envers  les 
paurres.  Elaut  devenue  veuve  en  664,  elle 
termina  la  fondation  du  monastère  de  She- 
pey,  sur  la  côte  de  Kent,  qu'elle  avait 
commencée  du  vivant  de  sou  mari  : bientôt 
la  communauté  se  trouva  composée  de 
soixante  - quatorze  religieuses.  Sexburge  , 
après  y avoir  passé  quelques  années,  se  re- 
tira dans  le  monastère  d’Ely  , alors  gou- 
verné par  sainte  Etheldrède,  sa  sœur,  à la- 


quelle elle  succéda  en  qualité  d'abbesse,  l’an 
679.  Il  y avait  quinze  ans  qu’elle  était  à la 
tête  du  monastère  d'Ely,  lorsqu’elle  fit  lever 
de  terre  le  corps  de  sa  sœur,  qui  fut  trouvé 
sans  aucune  marque  de  corruption.  Saint'! 

, Sexburge  survécut  peu  à celte  cérémonie,  et 
mourut  sur  la  fin  du  vii'  siècle.— 6 juillet. 

SEXTE  (saint),  Sexlus,  martyr  à Cutané, 
en  Sicile,  souffrit  avec  saint  Etienne  et  huit 
autres.  — 31  décembre. 

S1ACRE  (saint),  Siacrius,  évêque  de  Nice, 
était  fils  de  Carloman  et  cousin  de  Charle- 
magne, qui  le  mena  avec  lui  dans  un  voyage 
qu’il  fil  en  Provence.  Quoiqu’il  eût  toujours 
mené  dans  le  monde  une  vie  très-édifianle, 
comme  il  aspirait  à une  plus  haute  perfec- 
tion, il  pria  le  prince  de  fonder  le  monastère 
de  Cimier,  où  il  se  consacra  à Dieu,  avec  la 
résolution  de  terminer  ses  jours  dans  la  so- 
litude du  cloître.  Mais  Charlemagne  l’en  tira 
en  777,  pour  le  placer  sur  le  siégé  de  Nice. 
Siacre  s’y  fit  remarquer  par  ses  vertus,  par 
son  zèle  et  par  ses  belles  qualités.  11  fut  en- 
levé à l’affection  de  son  troupeau  en  787. 
après  dix  ans  d’épiscopat  et  dans  un  âge  peu 
avancé. — 23  mai. 

SIARD  (le  bienheureux),  Siardus,  abbé  de 
Mariengarten,  monastère  de  l’ordre  de  l'ré- 
monlré,  florissait  au  commencement  du  xiiP 
siècle,  et  mourut  en  1230.  Ses  reliques  se 
gardent,  partie  à Tongrelo,  en  Brabant,  et 
partie  à Saint-Foignan,  dans  le  Hainaut.  — 
13  novembre. 

SIBYLLINE  (la  bienheureuse),  recluse  à 
Pa\  ie,  florissait  dans  le  milieu  du  xiv  siècle, 
et  mourut  en  1367.  Ou  l’honore  dans  celle 
ville  le  19  mars. 

r S1CAIRE  (saint),  Sicarius,  évêque  de  Lyon. 
^ florissait  dans  le  v1  siècle.  — 26  mars. 

S1CA1RE  (sainte),  Sicaria,  vierge,  était 
honorée  autrefois  à Orléans  le  2 février. 

SICE  (saint),  Sicius,  tailleur  de  pierres  et 
martyr  à Gironne,  en  Espagne,  est  honoré  le 
8 et  le  13  juin. 

SIC1MOOE  (saint),  Sicimodus,  martyr  à 
Antioche,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 
29  mai. 

SIDOINE  APOLLINAIRE  (saint), Sidonius, 
évêque  de  Clermont  en  Auvergne,  naquit 
vers  l’an  430,  à Lyon,  où  son  père  résidait  en 
qualité  de  préfet  du  prétoiie  des  Gaules.  Il 
étudia  les  belles-lettres  sous  d'habiles  maî- 
tres, et  devint  bientôt  l’un  des  plus  grands 
orateurs  et  l’un  des  premiers  poêles  de  son 
temps.  Il  occupait  un  grade  élevé  dans  les 
armées  de  l’empire,  lorsqu'il  épousa  Papia- 
n i l le,  fille  d’Avitus,  préfet  du  prétoire,  qui  lut 
ensuite  placé  sur  le  li;ône  impérial  en  455, 
et  qui  abdiqua  au  bout  de  dix  mois  pour  lais- 
ser l’empire  à Majorien,  son  compétiteur.  Ce- 
lui-ci, non  conlcnld’élre  débarrassé  d’Avilus, 
qui  mourut  peu  de  temps  après,  se  rendit  à 
Lyon  pour  persécuter  sa  famille,  et  il  fit  arrêter 
Sidoine  Apollinaire,  son  gendre;  mais  voyant 
la  constance  avec  laquelle  il  supportait  ses 
malheurs, et  touché  de  sa  grandeur  d'âme,  il 
lui  rendit  ses  biens  et  sa  liberté  avec  le  titre 
«le  comte.  Majorien  ayant  été  assassiné  eu 
461  par  Kicimer,  général  de  scs  troupes,  qui 
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fit  proclamer  empereur  Sévère,  Sidoine  Apol- 
linaire profita  de  cette  révolution  pour  quit- 
ter la  cour.  Il  se  retira  en  Auvergne,  et 
défendit  cette  province  contre  la  fureur  des 
Goths.  Ricimer  ayant  fait  mourir  Sévère  par 
le  poison,  après  quatre  ans  de  règne,  mit  la 
couronne  impériale  sur  la  tête  d’Arlhémius 
en  467.  Le  nouvel  empereur  fit  venir  à Rome 
Sidoine,  qu’il  créa  prince  du  sénat,  patrice  et 
préfet  de  la  ville.  Le  saint  ne  se  servit  de  son 
autorité  que  pour  procurer  le  bien  de  la  rel i— 
ion  et  la  prospérité  de  l’empire.  L’évêché 
'Auvergne  ou  de  Clermont  étant  devenu 
vacant  en  471,  les  fidèles  de  ce  diocèse  et  les 
évêques  du  voisinage,  qui  ne  l’avaient  vu 
qu’à  regret  quitter  la  province  qu’il  avait 
défendue  par  son  courage  et  édiGée  par  ses 
vertus,  le  demandèrent  pour  successeur  de 
l’évêque  défunt.  Comme  Sidoine  était  laïque 
et  que  sa  femme  vivait  encore,  il  allégua  ces 
deux  raisons  pour  refuser  l’épiscopat  ; mais 
on  lui  répondit  qu’il  y avait  dans  le  cas  pré- 
sent des  motifs  suffisants  pour  le  dispenser 
des  canons  de  l’Eglise,  qui  défendaient  de 
donner  l’onction  épiscopale  à un  laïque  ma- 
rié ; il  fut  donc  obligé  d’acquiescer  à son 
élection,  dans  la  crainte  d’aller  contre  la 
volonté  de  Dieu.  S’étant  séparé  de  sa  femme, 
d’un  consentement  mutuel,  il  quitta  en  même 
temps  la  poésie,  qui  avait  fait  jusqu’alors  ses 
plus  chères  délices,  et  s’appliqua  avec  ardeur 
aux  études  convenables  à son  nouvel  état. 
Ses  progrès  dans  la  science  ecclésiastique 
furent  si  rapides  qu’il  devint  bientôt  l’oracle 
des  autres  évêques.  Saint  Loup,  évêque  de 
Troyes,  qui  était  intimement  lié  avec  lui  de- 
puis longtemps,  lui  écrivit,  au  sujet  de  son 
élévation  à l’épiscopat,  une  lettre  de  félici- 
tation, dans  laquelle  il  lui  donne  les  plus 
sages  conseils.  Ce  n'est  plus , lui  dit-il,  par  la 
pompe  et  la  magnificence  que  vous  devez  gar- 
der votre  rang,  mais  par  un  redoublement 
d'humilité.  Quoique  élevé  au-dessus  des  autres , 
il  faut  que  vous  vous  regardiez  comme  le  der- 
nier du  troupeau , et  que  vous  soyez  dans  la 
disposition  de  baiser  les  pieds  de  ceux  qui 
précédemment  n'auraient  pas  cru  s'avilir  en 
se  prosternant  devant  les  vôtres.  Soyez  le  ser- 
viteur de  tous.  Saint  Sidoine  Apollinaire  prit 
ces  maximes  pour  règle  de  conduite,  et  l’on  vit 
un  des  premiers  personnages  de  l’empire  de- 
venir tout  d’un  coup  un  pasteur  d’une  simpli- 
cité apostolique  par  la  pauvreté  de  son  ameu- 
blement et  par  la  frugalité  de  sa  table.  11  jeû- 
nait. de  deux  jours  l’un*  pratiquait  de  longues 
veilles  et  se  livrait  à des  austérités  qui  parais- 
saient excessives  eu  égard  à la  faiblesse  de  son 
tempérament.  11  s’était  déjà  fait  admirer  dans 
le  siècle  par  sa  châ'rité  envers  les  pauvres  ; 
mais  lorsqu’il  fut  évêque,  cette  vertu  prit  en 
lui  de  nouveaux  accroissements  : il  la  portait 
si  loin,  que  souvent  il  ne  se  laissait  même 
plus  le  nécessaire.  Dans  une  famine  qui  dé- 
sola les  Gaules.,  il  nourrit  conjointement  avec 
Edice,  son  beau-frère,  outre  les  malheureux 
de  l’Auvergne,  plus  de  quatre  mille  Bour- 
guignons  et  d’autres  étrangers  que  la  misère 
avait  attirés  dans  son  diocèse  à cause  des 
secours  qu’on  était  sûr  d’y  trouver  ; après 
DlCTÏONN.  HAGIOUR&PHiQUE.  U. 
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que  la  famine  eut  cessé,  il  les  fit  reconduire 
à ses  frais  dans  leur  pays.  Ayant  été  appelé 
à Bourges,  en  472,  pour  l’élection  d’un  évê- 
que, les  autres  prélats  qui  s’y  trouvaient  as- 
semblés le  chargèrent  de  choisir  le  nouvel 
évêque  : son  choix  tomba  sur  le  saint  prêtre 
Simplice.  La  ville  de  Clermont  ayant  été  as- 
siégée en  475  par  Alaric,  roi  des  Visigoths, 
fut  prise  après  une  vigoureuse  résistance. 
Saint  Sidoine  demanda  au  vainqueur,  qui 
était  arien,  plusieurs  grâces  pour  son  mal- 
heureux troupeau;  mais,  loin  de  rien  obte- 
nir, il  fut  envoyé  prisonnier  au  château  de 
Liviane,  près  de  Carcassonne.  Alaric  le  ré- 
tablit cependant  sur  son  siège,  qu’il  fut  obligé 
de  quitter  une  seconde  fois  par  les  intrigues 
de  deux  mauvais  prêtres.  Il  était  rendu  à son 
église  lorsqu’il  mourut,  le  21  août  482,  après 
avoir  désigné  pour  son  successeur  saint 
Apruncule,  évêque  de  Langres,  qui  avait  été 
obligé  de  quitter  son  siège  pour  échapper  au 
ressentiment  de  Gondebaud,  roi  de  Bourgo- 
gne. Son  corps  fut  enterré  dans  l’église  de 
Saint-Saturnin  d’ou  il  fut  transféré  plus  tard 
dans  celle  de  Saint-Genès.  Saint  Sidoine 
Apollinaire  a laissé  neuf  iivres  d’Epîtres  et 
vingt-quatre  Poèmes.  Ou  y remarque  une 
imagination  brillante,  des  pensées  ingénieu- 
ses, et  il  excelle  dans  les  descriptions.  Le 
panégyrique  de  l’empereur  Avitus,son  beau- 
père,  fut  récompensé  par  une  statue  couron 
née  de  lauriers,  que  le  sénat  lui  fit  élever, 
à Rome,  sur  la  place  Trajane.  — 23  août. 

SIDRONE  (saint),  Sidronius , martyr  à 
Rome,  souffrit  sous  l’empereur  Aurélien,  vers 
l’an  272.  Ses  reliques  furent  portées  en  Flan- 
dre après  le  milieu  du  xi*  siècle,  par  la  bien- 
heureuse Adèle,  veuve  du  comte  BaudouinIV. 
Elle  les  fit  placer  dans  le  monastère  de 
Méesséne,  qu’elle  avait  fondé  près  d’Ypres. 
— 8 septembre. 

SIERSouSiars  (le  bienheureux)  Siardus, 
abbé  de  Mariengarlen,  monastère  de  l’ordre 
de  Prémontré,  dans  la  Frise,  florissait  au 
commencement  du  xur  siècle,  et  mourut 
l’an  1230  en  Syrie,  où  il  avait  suivi  les  croi- 
sés d’Allemagne,  conduits  par  l’empereur 
Frédéric  II.  Son  corps  fut  rapporté  en  Occi- 
dent, et  une  partie  de  ses  reliques  est  véné- 
rée à Tongrelo  en  Brabant,  l’autre  à Saint- 
Foignan  dans  le  Hainaut.  — 13  novembre. 

S1FFROY  ou  Siffrein  (saint),  Sigifredus , 
évêque  de  Venasque,  ancienne  capitale  du 
Venaissin,  dont  le  siège  a été  transféré  à 
Carpentras,  florissait  dans  le  vr  siècle,  et 
mourut  vers  l’an  569.  Son  corps  se  garde 
dans  l’ancienne  église  cathédrale  de  Carpen- 
tras, qui  est  dédiée  sous  son  nom.  — 27  no- 
vembre. 

SIFROY  ou  Sigefride  (saint),  évêque  et 
apôtre  de  la  Suède,  était  Anglais  de  nais- 
sance et  archevêque  d’York,  selon  quelques 
auteurs  ; mais,  selon  d’autres,  il  n’élailque 
prêtre  lorsqu’il  fut  envoyé  en  Suède  avec 
saint  Eskilî,  son  parent,  par  le  roi  d’Angle- 
terre, sur  la  demande  du  roi  de  Suède,  qui 
désirait  des  missionnaires  pour  convertir 
ceux  de  ses  sujets  qui  étaient  encore  idolâ- 
tres. Sifroy  prêcha  d’abord  l’Evangile  à 
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Vexiow,  dans  la  Gothie  méridionale, où  il  fixa 
son  siège.  Il  parcourut  ensuite  le  Gothland 
et  plusieurs  autres  provinces,  qu’il  gagna  à 
Jésus-Christ.  Il  sacra  saint  Eskill  évêque  des 
Sudermnns.  Pendant  qu’il  était  occupé  à 
fon'dcr  des  églises  et  à étendre  la  religion, 
troi^  de  ses  qcveux,  qu’il  avait  laissés  à 
Vexiow,  furent  massacrés  par  les  idolâlres. 
Sifroy  ayant  appris  que  le  roi  venait  de  con- 
damner à mort  les  meurtriers,  alla  trouver 
ce  prince  et  obtint  que  la  peiné  capitale  se- 
rait commuée  en  une  amende,  que  le  roi  lui 
adjugea,  mais  dont  il  rie  voulut  pas  profiter, 
quoiqu’il  eût  grand  besoin  d’argent  pour  la 
nouvelle  église  qu’il  faisait  construire.  Il 
mourut  vers  l’an  1002,  et  fut  enterré  dans  la 
cathédrale  de  Vexiow.  Les  nombreux  mira- 
cles qui  s’opéraient  à son  tombeau  décidè- 
rent le  pape  Adrien  IV,  qui  avait  été  lui— 
même  missionnaire  en  Suède  et  en  Norwége, 
à le  canoniser,  vers  Pari  1158,  et  les  Sué- 
dois l’ont  honoré  comme  leur  apôtre  jusqu’à 
la  prétendue  réforme  introduite  dans  ce 
royaume  par  Gustave  -Wasa.  — 15  fé- 
vrier. 

SIGEBERT  (saint),  Siqebertt,is,  fondateur 
d’un  monastère  près  de  Cqire  en  Suisse,  était 
moine  de  Luxeuil  lorsque  saint  Colomban  fut 
chassé  de  son  monastère  par  Brunehanl , 
l’an  610.  Le  saint  abbé  de  Luxeuil  s’él  int 
retiré  dans  l’Helvétie,  il  y fut  rejoint  par 
saint  Sigebi-rt,  saint  Gai,  saint  Euslase,  saint 
Babolein,  et  ils  s’appliquèrent  sous  sa  con- 
duite à convertir  les  idolâlres  de  ce  pays. 
Saint  Colômban  y fonda,  près  de  Bregenlz, 
le  monastère  d'Awjia  major,  connu  plus  tard 
sous  le  nom  de  Méréraw.  Sigebert,  y ayant 
passé  quelques  années,  en  sortit  pour  aller 
fonder  dans  le  pays  des  Grisons  un  monas- 
tère, où  il  mourut  avant  le  milieu  du  v'jir 
siècle.  — 11  juillet. 

SIGEBERT  ou  Sigebuecht  (saint),  Sigbe- 
rechtus,  roi  des  Est-Angles  et  martyr,  ayant 
été  obligé  de  descendre  du  trône  pour  se 
soustraire  aux  dangers  qui  menaçaient  sa 
vie  de  la  part  de  sa  propre  famille,  il  se  ré- 
fugia en  France,  et  il  fut  converti  à la  reli- 
gion chrétienne  par  saint  Félix,  prêtre  en 
Bourgogne.  Ses  sujets  l’ayant  rappelé  , il 
emmena  avec  lui  dans  la  Grande-Bretagne 
le  saint  prêtre  à qui,  après  Dieu,  il  était 
redevable  du  bienfait  de’ la  foi,  afin  qu’il 
l’aidât  à convertir  les  païens,  qui  se  trou- 
vaient encore  en  grand  nombre  dans  ses 
Etats,  et  il  le  fit  sacrer  évêque  par  saint 
Honoré,  archevêque  de  Canlorbèry,  vers 
l’an  636.  Ce  vertueux  prince,  à qui  Bède 
donné  les  qualifications  de  très-chrétien 
çt  de  tres-éelairé,  fonda  un  grand  nombre 
d’églises,  de  monastères  et  d’écoles  publi- 
ques. Mais  le  désir  d’une  plus  grande  per- 
fection le  porta,  en  638,  à céder  sa  couronne 
à Ëgric,  son  cousin,  pour  prendre  l’habit  à 
Cnobcrsbury,  monastère  qu’il  avait  fondé  de 
concert  avec  saint  Fursy.  Il  y avait  quatre 
ans  qu’il  pratiquait  dans  cette  solitude  toutes 
les  vertus  d’un  saint  religieux,  lorsque  ses 
anciens  sujets  l’en  tirèrent,  malgré  lui,  pour 
le  mettre  à la  tète  de  l’armée  qu’ils  oppo- 


saient à Pendn,  roi  de  Mercie,  qni  était  venu 
fondre  sur  l'Est-Anglie,  avec  le  projet  d la 
subjuguer.  Sigebert,  ainsi  forcé  d’accepter 
le  commandement  des  troopes,  livra  la  ba- 
taille; mais  pendant  la  mêlée  il  ne  voulut 
avoir  d’antres  armes  qu’une  baguette,  parcp 
qu’en  sa  qualité  de  moine  il  ne  lai  paraissait 
pas  convenable  de  verser  lui-mêmp  le  sang. 
Les  Est-Angles  perdirent  la  bataille,  qui  fut 
livrée  en  6i2,  et  Sigebert  fut  tué  avec  Egric. 
Les  calendriers  de  France,  qui  le  nomment 
le  7 août,  lui  donnent  le  titre  de  martyr: 
ceux  d’Angleterre,  qui  le  nomment  le  17 
septembre,  lui  donnent  aussi  ce  titre  parce 
qu'il  combattait  contre  un  prince  païen  qai 
ne  voulait  asservir  le  pays  que  pour  y réta- 
blir l’idolâtrie.  — 7 août  et  17  septembre. 

SIGEBERT  ou  Sigisbeht  (saint),  roi  d'Aus- 
trasie,  né  en  629,  était  fils  de  Dagobert  I", 
roi  de  France,  et  fut  baptisé  à Orléans  par 
saint  Amand,  qui  devint  ensuilp  évêque  de 
Maestrichl.  Son  éducation  fut  confiée  an 
bienheureux  Pépin  de  Landen,  qui,  ayant 
encouru  la  disgrâce  de  Dagobert , se  retira 
avec  son  royal  élève  dans  les  Etats  de  C iri- 
berl , oncle  et  parrain  du  jeune  priDce. 
Sigebert  n’avait  que  trois  ans  lorsque  son 
père  le  fit  roi  d’Austrasie,  sur  la  demande 
des  Austrasiens,  et  chargea  Pépin  de  gou- 
verner ce  royaume  pendant  la  minorité  de 
son  fils.  Un  an  après,  Dagobert  ayant  eu  un 
second  Gis,  qu’il  nomma  Clovis,  il  le  fit  roi 
de  Neustrie  l’année  même  de  sa  naissance. 
Sigebert  n'avait  que  neuf  ans  lorsqu’il  per- 
dit son  père,  en  638,  et  il  continua  de  se 
conduire  parles  conseils  de  Pépin,  qu’il  ai- 
mait comme  un  père.  Pépin  étant  mort  eu 
6i0,  ie  jeune  roi  chargea  Grimqald,  son  fils, 
de  l’administration  de  ses  Etats,  qui  compre- 
naient la  Provence,  la  Suisse,  l’Albigeois, 
l’Auvergne,  le  Querci,  le  Rouergue,  les  Cé- 
vènn’es,  la  Champagne,  la  Lorraipe,  la  haute 
Picardie,  l’Alsace,  le  Pàlatlnat,  la  Thuringe, 
la  Franconie,  la  Bavière,  la  Sôuabe,  tout  le 
pays  qui  est  entre  le  bas  Rhin  et  l’ancienne 
Saxe,  l'archevêché  de  Trêves  et  plusieurs 
autres  provinces  qui  s’étendaient  jusqu'aux 
frontières  de  la  Frise.  Il  faisait  sa  ré$ideuce 
à Metz.  Pendant  son  règne , qui  fui  trop 
court  pour  le  bonheur  de  ses  peuples,  il 
n’eut  à souteuir  qu’une  seule  guerre,  qui  fut 
occasionnée  par  la  révolte  des  Thuringiens, 
et  qu’il  sut  terminer  avec  autant  de  gloire 
que  de  promptitude.  Sa  prudence  et  sa  va- 
leur le  rendaient  redoutable  à scs  ennemis, 
pendant  que  ses  belles  qualités,  ses  vertus  et 
surtout  sa  pieté  le  rendaient  cher  à ses  sujets. 
Plein  de  zèle  pour  la  religion,  qu’il  prati- 
quait en  fervent  chrétien , il  fonda  douze 
monastères,  parmi  lesquels  on  compte  ceux 
de  Slavelo,  ne  Malmedy  et  de  Sainl-Marliu 
près  de  Metz.  Il  fonda  aussi  plusieurs  hôpi- 
taux pour  les  pauvres  et  les  malades,  et  fit 
construire  un  grand  nombre  d’églises.  Il 
mourut  à vingt-huit  aus,  le  l*r  février  658j 
ne  laissant  qu'un  fils  eu  ba$  âge,  qui  ne  lui 
succéda  pas  d'abord,  et  qui  est  connu  dans 
l’histoire  sous  le  nom  de  Dagobert  II  et  dans 
l’Eglise  sous  le  nom  de  saiut  Dagobert.  Le 
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corps  de  saint  Sigebert  fut  enterré  au  mo- 
nastère de  Saint-Martin.  14  fut  trouvé  sans 
corruption,  en  1063,  qu’on  le  leva  de  terre 
et  qü’bn  le  plaça  à côté  du  grand  autel.  En 
.1170,  on  le  mit  dans  une  châsse  d’argent, 
et  en  1552 , lp  mopastère  de  Saiq(-Martin 
ayant  été  démoli  pendant  le  siège  de  Metz 
par  Cliarles-Qqint,  les  relique?  de  saint  Si- 
gebert furent  portée?  dan?  la  primatiale  de 
Nancy,  aujourd’hui  cathédrale,  fiù  elles  sont 
l’objet  d’une  grande  vénération.  Ce  saint  roi 
est  honoré  d’un  cqlte  public  dqns  la  plus 
grande  partie  des  pays  sur  lesquel?  il  r^na, 
ainsj  que  dans  les  églises  et  les  monastères 
dont  il  est. le  fondateur.  — 1er  février. 

SIGFMD  ou  Sîsefrii)  (saint) , Sigifridus, 
troisième  abbé  du  monastère  de  SaintrPieH’e 
de  Wér’émouth,  en  Angleterre,  florissaitau 
commencement  du  vme  siècle.  Sa  Vie  a été 
écrite  par  saint  Bède,  surnommé  le  Vénéra- 
ble. — 2:2  août. 

S1GJLLINDE  (la  bienheureuse] , Sigillin- 
dis , vierge  , est  honorée  à Cologne  par  les 
religieuses  du  monastère  des  Maccabées  le 
30  août. 

SIGISBAUD  ou  Sigebaede  (saint) , Sigis- 
balclus,  Sigebaldus , second  évêque  de  Séez , 
en  Normandie,  florissait,  à ce  que  l’on  croit, 
dans  le  v6  siècle.  La  tradition  pôrte  qu’il  suc- 
céda à saint  Latuin  et  qu’il  eût  pour  succes- 
seur saint  Landri.  — 7-juillet. 

SJGISBAUD  ou  Sigebaud  (saint),  Sigebal- 
dus, évêque  de  Metz  , fut  élevé  spr  te  siège 
de  cette  ville  l’an  707,  et  gouvernât  ?on  dio- 
cèse trenle-cinq  ans.  Il  fonda  |e§  monastères 
de  Saint-Avo'.d  et  de  Neqvillers  , et  mourut 
en  742.  Il  qst  honoré  à Metz  (e  26  octobre. 

SIGISMOND  (saint),  Sigismundus , roi  de 
Bourgogne  et  martyr,  était  fi|s  dé  Gondebaud 
et  succéda  à son  père  eq  516.  11  avait  été 
élevé  dans  l’arianisme,  mais  il  fut  ramené  à 
la  foi  orthodoxe  par  les  exhortations  de 
saint  A vit , évêque  de  Vienne  , du  vivant 
même  de  son  père.  11  cjvait  assisté  en  501, 
avec  Gondebaud,  à la  conférence  de  Lyon, 
présidée  par  le  même  saint  Avit , et  l’on  croit 
que  celte  conférence  détermina  son  abjura- 
tion, qu’il  fit  peu  de  temps  après.  Avant  de 
monter  sur  le  trône,  il  avait  épousé  Amei- 
berge.  fille  de  Théodoric  , roi  d’Italie,  el  il 
en  eut  un  01s,  nommé  Sigéric.  La  première 
année  de  son  règne,  il  députa  à l’empereur 
Anastase  pour  le  prier  de  lui  continuer  l’a- 
mitié qu’il  avait  eue  pour  le  roi  son  père. 
Anastase  lui  accorda  sa  demande,  et  lui  con- 
féra même  le  titre  de  patrice.  L’année  sui- 
vante ‘(517)  , il  procura  la  tenue  du  concile 
d’Epaone  , où  l’on  fit  quarante  cano.ns  sur 
la  discipline.  11  déploya  beaucoup  de  zèle 
pour  l’extirpation  de  l’hérésie  arienne  , dont 
son  père  s’était  déclaré  le  protecteur  sans 
cependant  persécuter  personne  , pas  mêqie 
son  fils  , dont  il  approuva  le  changement  de 
religion  sans  vouloir  limiter,  il  avait  fondé, 
du  consentement  de  Gondebaud  , le  célèbre 
monastère  d’Agaqne,  aujourd’hui  Saint- 
Maurice  , dans  le  Valois,  qui  n’était  aupara- 
vant qu’un  ermitage,  et  qu’il  dota  avec  une 
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magnificence  royale.  Etant  devenu  veuf  quel- 
que temps  après  son  avènement  à la  coq  - 
ronne,  il  épousa  une  de  ses  sujettes,  nommée 
Frédégaire.  La  nouvelle  reine  conçut  bien- 
tôt une  haine  violente  contre  son  beau-fils  , 
qu’elle  calomnia  auprès  de  Sigismond  , l’ac- 
cusant d’avoir  formé  le  pyojef  ij’ôter  la  cou- 
ronne et  la  vie  à son  père.  Le  roi,  abusé  par 
de  faux  rapports  , crut  son  fils  coupable  , et 
le  fit  condamner  à la  peine  capitule.  Mais , 
aussitôt  après  l’exécutipn  , il  s’aperçut  de 
l’innocence  dp  Sigéric,  et,  déchjyé  de  remords, 
il  se  petira  dans  le  monastère  d’Agaune  , où 
il  passa  plusieurs  jours  pour  y accomplir  la 
pénitence  qu’il  s’était  imposée  lui-même  ; il 
y déplora  ayec  larmes  sa  faute  ou  plutôt  le 
rpatbeur  qu’il  avait  eu  d’agir  avec  trop  de 
crédulité  et  de  précipitation  dans  une  affaire 
aqssi  importante.  Dans  sa  douleur  il  conjura 
le  Séignpur  dé  le  châtier  en  cette  vie,  mais 
dp  l’épargner  dans  la  vie  future,  et  sa  prière 
fut  exqqcée.  Les  enfants  de  Clovis  lui  ayant 
déclaré  la  guerre  sous  prétexte  qu’il  retenait 
injustement  les  biens  de  Clotilde,  leur  mère, 
il  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  avec  sa  femme 
et  ses  enfants.  Clodomir,  roi  d’O  léans,  qui, 
en  sa  qualité  d’qîné  des  enfants  de  Cloliide  , 
était  chef  de  l’expédition,  envoya  dans  sa 
capitale  , sous  bonne  escorte,  l’infortuné 
monarque  et  sa  famille.  Gondemar,  frère  de 
Sigismond,  ayant  pris  les  armes  pour  le  déli- 
vrer de  sa  captivité,  Clodomir,  avant  de 
marcher  contre  le  Bourguignon,  fit  jeler  dans 
un  puits  à Péravy-Sainle-Colombe  , près  de 
Couimiers,  son  royal  prisonnier  avec  Eréde- 
gaire  et  leurs  enfants  , l’an  524.  Saint  Avit , 
abbé  de  Saint-Mesmin  , voulant  épargner  ce 
crime  à Clodomir,  alla  le  (rouver  el  lui  dit  : 
Si  tu  épargnes  Sigismond , tu  remporteras 
la  victoire  sur  Gondemar  ; mais  si  tu  le  fais 
périr , tu,  périras  à ton  tour  par  le  fer  de  i en- 
nemi. Le  roi  d’Orléans  répondit  qu’il  ne  vou- 
lait pas  laisser  derrière  lui  un  ennemi  dan- 
gereux, pendant  qu’il  allait  combattre  son 
frère,  qui  soutenait  ses  intérêts.  Le  premier 
une  fois  mort,  ajouta-t-il  , je  pourrai  plus 
facilement  triompher  du  second.  Mais  la  pré- 
diction du  saint  abbé  ne  tarda  pas  à se  véri- 
fier ; car  Clodomir,  ayant  livré  bataille  aux 
Bourguignons  , fut  vaincu  et  tué  peu  de 
temps  a près  l’assassinat  de  saint  Sigismond. 
Les  miracles  qui  s’opéraient  dans  le  lieu  où 
reposait  le  corps  du  saint  roi  l’ayant  rendu 
célèbre,  saint  Dagobert,  roi  d’Austrasie,  ob- 
tint son  crâne  et  le  plaça,  comme  une  relique 
précieuse,  dans  le  monastère  qu’il  venait  de 
fonder  près  de  Rouffach  en  Abace  , el  qui 
prit  à cause  de  cela  le  nom  de  Saint-Sigis- 
mond.  Ses  autres  reliques  se  gardèrent  dans 
l’abbaye  d’Agaune  jusqu’au  milieu  du 
xive  siècle,  que  l’empereur  Charles  IV  les  fit 
transporter  à Prague.  Sa  Vie  a été  écrite  par 
saint  Grégoire  de  t ours.  — 1er  mai. 

S1GON  ou  Sigues  (saint) , Sigo,  évêque  de 
Clermont  et  successeur  de  sajpl  Stable,  gou- 
vernait son  diocèse  en  digne  pasteur,  lors- 
qu’il fut  chassé  de  son  siège  par  Etienne, 
comte  d’Auvergne,  qui  mil  à sa  place  un 
clerc  , nommé  Adon.  Le  saint  s’adressa  an 
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pape  Nicolas  Ier,  qui  par  une  Icllre  enjoignit 
au  comte  de  rétablir  l’évêque  dépossédé,  et 
cela  sous  peine  d’excommunication.  Etienne, 
effrayé  des  menaces  du  pape  et  revenu  d’ail- 
leurs des  préventions  qu’on  lui  avait  inspi- 
rées contre  Sigon  , rendit  hommage  à son 
innocence  et  à sa  sainteté  en  le  laissant 
retourner  au  milieu  de  son  troupeau  , qu’il 
continua  d’édifier  par  ses  exemples  et  par 
ses  instructions  jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
après  l’an  862.  — 10  lévrier  et  22  décembre. 

SIGOULEINE  (sainte),  Siggolena,  veuve  et 
abbesse  de  Trociar,  en  Albigeois,  née  sur  la 
fin  du  vir  siècle,  d’une  illustre  famille  d’AIbi, 
épousa  un  seigneur  du  pays,  nommé  Gislufe, 
qui  lui  permit  de  continuer  dans  l’état  du 
mariage  les  ex<  rcices  de  piété  et  les  bonnes 
œuvres  qu’elle  pratiquait  dès  son  enfance. 
Comme  elle  n’avait  jamais  eu  de  goût  pour 
le  monde  et  ses  vanités,  lorsqu’elle  eut  perdu 
son  mari  elle  quitta  tout  pour  se  consacrer 
à Dieu  , et  elle  fut  ordonnée  diaconesse  par 
son  évêque.  Elle  se  retira  ensuite  dans  le 
monastère  de  Trociar,  que  son  père  avait 
fondé  , et  dont  elle  eut  le  gouvernement  jus- 
qu’à sa  mort,  qu’on  place  après  le  milieu  du 
viii'  siècle,  vers  l’an  709.  Son  corps  fut  en- 
terré dans  une  église  qui  servait  de  sépulture 
aux  religieuses  de  Trociar  ; il  fut  transféré 
plus  tard  dans  la  cathédrale  d’AIbi , où  elle 
est  honorée  comme  patronne.  — 24  juillet. 

SIGRADE  ou  Ségracz  (sainte) , Sigradis, 
veuve  et  religieuse  de  l’abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Soissons,  était  mère  de  saint  Leger, 
évêque  d’Autun  , et  de  saint  Guérin.  Après 
la  mort  de  son  mari  , qui  était  un  des  plus 
grands  seigneurs  du  pays  , elle  prit  le  voile 
à Soissons.  Saint  Léger,  son  fils,  condamné  à 
mort  par  des  juges  vendus  à Ebroin  , son 
ennemi,  lui  écrivit  une  lettre  pour  la  féliciter 
sur  sa  retraite,  pour  lui  apprendre  l’exécu- 
tion de  saint  Guérin  , et  l’informer  que  lui- 
même  ne  tarderait  pas  à éprouver  le  même 
sort.  Celte  lettre  est  de  Tannée  678.  Sainte 
Sigrndc  ne  survécut  pas  longtemps  à ses 
deux  fils;  car  elle  était  d’un  âge  avancé  lors- 
qu’elle eut  la  douleur  de  les  perdre.  — 

4 août. 

SILAS  (saint),  l’un  des  soixante-douze  dis- 
ciples, lut  député  avec  saint  J uile  à Antioche 
par  les  apôtres,  pour  y porteries  décrets  du 
concile  dé  Jérusalem.  Il  s’attacha  ensuite  à 
saint  Paul,  visita  avec  lui  les  églises  de  Syrie 
et  de  Cilic.ie,  et  l’accompagna  en  Macédoine. 

Il  fut  battu  de  verges  à Philippes,  ainsi  que 
le  grand  Apôtre  , dont  il  partageait  les  tra- 
vaux et  les  persécutions.  Saint  Jérôme  ne  le 
distingue  pas  de  Silvain  , mentionné  dans 
l’EpStre  de  saint  Paul  aux  Thessaloniciens  ; 
mais  les  Grecs  en  font  deux  personnages 
différents.  Us  disent  que  Silvain  fut  évêque 
de  Thessalonique  , et  que  saint  Silas  le  fut 
de  Corinthe.  — 13  juillet. 

S1LAUS  (saint)  , évêque  de  I.ucques  en 
Toscane,  Hérissait  dans  le  xr  siècle  et  mou- 
rut en  1094.  Son  corps  se  garde  dans  le  mo- 
nastère de  Sainte-Justine  de  cette  ville. 

21  mai. 
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SILON  (saint) , Silo , martyr  à Riéti  eu 
Italie  , avec  saint  Rufin,  évêque  des  Marses. 
fut  mis  à mort  pour  la  foi  chrétienne  par 
ordre  de  l’empereur  Maximien,  vers  la  Gu  du 
ine  siècle.  — 11  août. 

SILVAIN  (saint) , Silvanus,  patron  de  la 
ville  de  Leuroux  en  Berri  , où  il  est  honoré 
le  22  septembre  , serait  le  même  , si  Tou  en 
croit  la  tradition  du  pays  , que  Zachée  , le 
publicain,  dont  il  est  parlé  dans  l’Evangile. 
Mais  celte  identité  ne  repose  sur  aucun  mo- 
nument antique.  — 22  septembre. 

SILVAIN  (saint) , l’un  des  sept  fils  de  saint 
Gélule  et  de  sainte  Félicité  , ayant  comparu 
avec  sa  mère  et  ses  frères  devant  Publius  , 
préfet  de  Rome  , quand  ce  fut  à son  tour  de 
répondre,  ce  magistrat  lui  dit  : Il  parait  gu 
vous  vous  entendez  avec  votre  mère,  qui  est 
la  plus  méchante  des  femmes,  dans  la  résolu- 
tion que  vous  avez  prise  de  désobéir  aux  em- 
pereurs. Cette  mère  dénaturée  vous  infecte  de 
ses  conseils  pernicieux  : elle  vous  inspire  la 
révolte  et  l'impiété  ; mais  prenez  garde  de 
tomber  dans  l’abîme  où  elle  se  précipite.  — 
Si  nous  étions  assez  faibles  ou  assez  impru- 
dents pour  nous  laisser  ébranler  parla  crainte 
d’une  mort  qui  ne  dure  qu’un  moment,  nous 
deviendrions  la  proie  d’une  mort  qui  ne  doit 
jamais  finir  ; mais  notre  religion  nous  apprend 
qu’il  y a dans  le  ciel  des  récompenses  pour 
les  bons,  et  en  enfer  des  supplices  pour  les 
méchants.  Xous  n'avons  garde  d’obéir  d des 
ordres  qui  nous  commandent  un  crime,  et 
nous  n'obéissons  qu'aux  lois  de  Bien.  Celui 
qui  méprise  vos  idoles  pour  s’attacher  au  vrai 
Dieu  vivra  éternellement  avec  lui,  tandis  que 
le  culte  des  faux  dieux  vous  précipitera  dans 
le  séjour  des  démons.  Le  prefet  n’en  voulut 
pas  entendre  davantage  et  lui  signifia  de  se 
retirer.  Après  que  les  interrogatoires  furent 
terminés  , Publius  les  envoya  à l’empereur 
Anlonin,  qui  porta  contre  les  sept  frères  une 
sentence  de  mort.  Silvain  fut  décapité  par  le 
glaive  eu  150.  — 10  juillet. 

SILVAIN  (saint),  homme  apostolique,  prê- 
cha la  foi  dans  les  Gaules  , mais  on  ignore 
si  ce  fut  daus  le  ii*  ou  le  ni*  siècle.  — 
30  juillet. 

SILVAIN  (saint) , martyr  en  Afrique  avec 
saint  Luce  et  plusieurs  autres,  soutint  Tan 
211,  sur  la  fin  du  règne  de  l’empereur  Sévère. 

— 18  février. 

SILVAIN  (saint),  mar.lyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Cyrille,  évêque,  et  huit  autres. 

— 8 mars. 

SILVAIN  (saint),  martyr  à Rome,  y avait 
son  tombeau  , lequel  fut  orné  par  le  pape 
Boniface  J".  — 5 mai. 

SILVAIN  (saint)  , martyr  en  Istrie  avec 
saint  Zoél  et  trois  autres,  souffrit  vers  l’an 
284,  sur  la  fin  du  règne  de  Numérien.  — 
24  mai. 

SILVAIN  (saint),  enfant  et  martyr,  souffrit 
à Ancyre  en  Galalie,  avec  saint  Kulin  et  un 
autre.  — 4 septembre. 

SILVAIN  (saint),  martyr  avec  saint  Tus- 
que,  est  honore  le  27  juin. 
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SILVAIN  (saint)  . martyr  à Sébasfe  avec 
dix  autres,  était  disciple  de  saint  Athénogène, 
chorévêque,  et  il  fut  brûlé  avec  lui  l’an  303, 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  — 
17  juillet. 

SILVAIN  (saint) , martyr  à Rome  avec 
saint  Cyriaque  et  vingt-un  autres  , souffrit 
le  16  mars  303  , pendant  la  persécution  de 
l’empereur  Dioclétien  , dont  il  fut  à Rome 
l’une  des  premières  victimes.  Son  corps  et 
celui  de  ses  compagnons  furent  d’abord  en- 
terrés par  le  prêtre  Jean  sur  la  voie  Salaria; 
mais,  le  8 août  suivant,  le  pape  saint  Marcel 
les  fit  inhumer  dans  le  cimetière  de  Lucine, 
sur  le  chemin  d’Oslie.  Ils  ont  été  depuis  rap- 
portés dans  l’intérieur  de  la  ville  et  placés 
dans  l’église  de  Sainte-Marie  in  Via  Lata.  — 
16  mars  et  8 août. 

SILVAIN  ( saint),  évêque  et  martyr  à Tyr 
en  Phénicie  , pendant  la  persécution  de  Dio- 
clétien , fut  condamné  à mort  et  exécuté  par 
ordre  de  Vélure  , maître  de  la  milice.  — 20 
février. 

SILVAIN  (saint),  martyr  en  Palestine  avec 
saint  Domnin  et  plusieurs  autres,  fut  mis  à 
mort  pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  l’an  310, 
pendant  la  persécution  de  l’empereur  Maxi- 
min II , surnommé  Daïa  ou  Daza.  — 5 no- 
vembre. 

SILVAIN  (saint),  évêque  d’Emèse  en  Phé- 
nicie et  martyr,  gouvernait  cette  église  depuis 
quarante  ans,  lorsqu’il  fut  arrêté  , l’an  312, 
pendant  la  persécution  de  l’empereur  Maxi- 
min II,  par  ordre  de  Véture,  maître  de  la  mi- 
lice. Ce  général  le  condamna  aux  bêtes,  et  c’est 
à Emèse  même  qu’il  subit  son  supplice,  pen- 
dant lequel  il  eut  les  membres  arrachés  et 
tout  le  corps  déchiré  par  les  animaux  féroces 
qu’on  lâcha  sur  lui. — 6 février. 

SILVAIN  (saint) , évêque  de  Gaze  et  mar-^ 
tyr , était  prêtre  lorsqu’il  confessa  Jésus- 
Christ  à plusieurs  reprises,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclétien.  Il  le  confessa  de 
nouveau  , l’an  307  , sous  Maximin  Daïa,  et 
ayant  comparu  à Césarée  devant  Urbain  , 
gouverneur  de  la  Palestine,  on  lui  brûla  les 
jointures  des  pieds  et  on  l’envoya  aux  mines 
de  cuivre  de  Phenno;  mais  il  paraît  qu’après 
la  mort  d’Urbain,  décapité  pour  ses  crimes  , 
il  put  retourner  à Gaze,  où  les  fidèles  l’élurent 
pour  évêque.  Peu  après  , Firmilien  , succès  - 
seur  d’Urbain,  le  renvoya  aux  mines  , et  un 
ordre  spécial  de  Maximin,  de  l’an  310,  le 
condamna  à avoir  la  tête  tranchée,  avec 
trente-neuf  autres  confesseurs,  dont  la  plu- 
part étaieut  membres  de  son  clergé,  et  qu’il 
excita  au  martyre  par  ses  exhortations  et 
par  son  exemple.  — k mai. 

SILVAIN  (saint),  évêque  dans  la  Campa- 
nie , est  honoré  le  10  février. 

SILVAIN  (saint)  , évêque  de  Philippopolis 
en  Phrygie , se  rendit  illustre  par  ses  mira- 
cles. On  l’honore  à Troade  le  2 décembre. 

SILVAIN  (saipt) , confesseur , est  honoré 
dans  le  territoire  de  Bourges  le  12  septembre. 

SILVAIN  (saint).,  évêque  de  Crémone  eu 
Lombardie , florissait  dans  le  milieu  du  vme 
siècle,  et  mourut  en  773.  — 26  janvier. 
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SILVAN  (saint),  Silvanus , martyr  en  Péri- 
gord, est  honoré  le  2 janvier. 

SILVE  (saint),  Silvius , martyr  à Nicomé- 
die  avec  saint  Luce,  évêque,  souffrit,  l’an 
303,  au  commencement  de  la  persécution  de 
Dioclétien.  — 15  mars. 

SILVÈRE  (saint),  Silverius , pape  et  mar- 
tyr, était  fils  du  pape  Hormisdas,  qui  avait  été 
engagé  dans  le  mariage  avant  d’entrer  dans 
l’état  ecclésiastique.  Silvère  n’était  que  sous- 
diacre  lorsqu’il  fut  élu  pour  succéder  à saint 
Agapel,  et  la  cérémonie  de  son  exaltation  eut 
lieu  le  3 juin  536.  Il  occupait  depuis  peu  de 
temps  la  chaire  de  saint  Pierre  lorsque  Béli- 
saire, général  de  Justinien,  empereur  d’O- 
rient,  vint  assiéger  Rome,  qui  était  au  pou- 
voir des  Golhs  , et  le  pape  persuada  aux 
Romains  d’ouvrir  leurs  portes  au  vainqueur 
de  l’Italie.  L’impératrice  Théodora,  qui  s’était 
déclarée  en  faveur  des  acéphales  ou  euty- 
chiens  rigides,  crut  l’occasion  favorable  pour 
faire  rétablir  sur  le  siège  de  Constantinople 
Anthime,  qui  avait  été  déposé  par  le  pape 
Agapet,  à cause  de  son  attachement  à celte 
hérésie.  Voyant  que  la  possession  de  Rome 
mettait  Silvère  dans  sa  dépendance  , elle 
l’engagea  par  lettres  à rendre  à Anthime  son 
siège,  ajoutant  que  si  cette  mesure  lui  répu- 
gnait, il  pouvait,  avant  de  la  prendre,  venir 
à Constantinople,  pour  examiner  l’affaire  sur 
les  lieux.  Le  pape,  sentant  tout  le  danger 
qu’il  y avait  de  résister  à une  princesse  im- 
périeuse , qui  gouvernait  son  mari  et  l’em- 
pire , dit  à ceux  qui  l’entouraient  : Je  vois 
que  cette  affaire  me  coûtera  la  vie.  Se  rési- 
gnant d’avance  à tout  ce  qui  pouvait  arriver, 
il  répondit  à Théodora  qu’il  ne  pouvait  en- 
trer dans  ses  vues,  et  qu’il  ne  trahirait  ja- 
mais la  cause  de  l’Eglise.  L’impératrice,  dés- 
spérant  de  réussir  par  celte  voie,  se  tourna 

un  autre  côté,  et  s’adressa  à Vigile,  archi- 
diacre de  l'Eglise  romaine,  qui  avait  accom- 
pagné à Constantinople  saint  Agapet,  et  qui 
se  trouvait  encore  dans  celte  ville.  Elle  lui 
proposa  de  le  faire  pape,  à condition  qu’il 
condamnerait  le  concile  de  Calcédoine  et 
qu’il  rétablirait  Anthime  et  les'  deux  autres 
évêques  déposés  pour  leur  attachement  à 
l’eutychianisme.  L’ambitieux  Vigile  , ayant 
tout  promis  , partit  pour  Rome  avec  une 
lettre  de  Théodora  pour  Bélisaire.  Elle  en- 
joignait à ce  général  de  chasser  Silvère  et  de 
faire  élire  Vigile  à sa  place.  Bélisaire,  révolté 
de  cette  mesure  dont  il  sentait  l’injustice,  ba- 
lança quelque  temps;  mais  il  finit  par  s’y 
prêter,  en  se  disant  que  son  devoir  était  d’o- 
béir, et  que  l’expulsion  de  Silvère  ne  devait 
pas  lui  être  imputée.  La  personne  qui  en  est 
l’auteur,  ajoutait-il,  en  répondra  devant  Dieu 
au  dernier  jour.  Peut-être  eût-il  résisté;  mais 
Antonine,  sa  femme , qui  était  la  confidente 
de  l’impératrice,  et  qui  n’avait  pas  moins 
d’ascendant  sur  son  mari  que  Théodora  sur 
Justinien,  le  pressait  d’un  côté;  Vigile  le 
pressait  de  l’autre  : et  l’iniquité  fut  consom- 
mée. Pour  colorer  ce  qu’elle  avait  d’odieux, 
les  ennemis  du  saint  pape  i’accusèrent  d’a- 
voir eniretenu  des  intelligences  avec  Vitigès, 
roi  des  Golhs,  qui  était  venu  assiéger  Rome, 
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qu’il  voulait  reprendre  sur  les  troupes  impé- 
riales. On  produisit  une  lettre  qu’on  préten- 
dait adressée  par  Silvère  au  roi  des  Goths, 
dans  laquelle  il  lui  promettait  de  lui  en  ouvrir 
les  portes.  Il  fut  prouvé  que  celte  lettre  avait 
été  fabriquée  par  un  avocat  nommé  Marc  et 
par  un  soldat  nommé  Julien,  à l'instigation 
des  ennemis  du  pape.  Bélisaire,  convaincu 
de  son  innocence,  lui  conseilla  de  se  prêter 
aux  vues  de  l’impératrice,  l’assnrantqu’ii  n’a1 
vait  pas  d’aulremoyende  conserver  son  siège 
et  peut-être  sa  vie. Silvère  répondit  courageu- 
se ment  qu’il  ne  condamnerait  jamais  le  concile 
de  Calcédoine  et  qu’il  ne  recevrait  point  à la 
communion  les  acéphales.  Il  se  relira  dans 
la  basilique  de  Sainte-Sabine,  où  il  espérait 
trouver  un  asile  assuré  ; mais  il  eu  fui  tiré 
par  artifice  quelques  jours  après,  et  conduit 
au  palais  Pinciane,  où  Bélisaire  s’était  logé 
pendant  que  Vitigês  assiégeait  llome.  Il  fut 
introduit  seul,  e!  son  clergé,  qui  l’avait  ac- 
compagné jusqu’à  la  porte,  ne  le  revil  plus. 
Automne  l’accabla  de  reproches,  et  aussitôt 
un  sous-diacre  lui  ôta  le  pallium  ; on  le  dé- 
pouilla ensuite  de  tous  ses  habits  pontificaux 
et  on  le  revêlit  d’une  robe  de  moine.  Le  len- 
demain on  procéda  à l’élection  de  son  suc- 
cesseur, et  l’on  savait  d’avance  que  Vigile 
serait  élu.  Silvère  fut  exilé  à Palare  en  Ly- 
cie.  L’évêque  de  cette  ville  le  reçut  avec  de 
grands  honneurs,  il  prit  hautement  sa  dé- 
fense et  se  rendit  à Constantinople  pour 
plaider  sa  cause  près  de  l’empereur.  Admis 
en  présence  du  prince,  il  lui  parla  avec  une 
généreuse  assurance,  le  menaçant  des  juge- 
ments de  Dieu  s’il  ne  réparait  l’injustice 
qu’il  avait  laissé  commettre  en  son  nom.  Il 
y u,  dit-il  en  terminant,  plusieurs  ruts  dans 
l’univers,  mais  il  n'y  a qu’uii  pape  dans  l'E- 


foi  catholique,  pour  laqaelle  il  foi  même 
persécuté.  — 20  juin. 

. SILVESTRE  (saint);  Syltester,  pape;  né  à 
Rome,  fut  élevé  dans  la  piété  et  les  sciences 
par  un  saint  prêtre  à qui  sa  mère,,  devenue 
veuve,  avait  confié  son  éducation.  11  se  con- 
sacra au  service  de  l’Eglise  et  fut  ordonné 
prêtre  parle  pape  saint  Marcellin,  avaut  que 
Dioclétien  n’eût  publié  ses  edils  cruels  con- 
tre les  chrétiens,  c’est-à-dire  avam  l'année 
303.  11  montra  pendant  la  persécution  un 
couragé  qui  le  Gt  universellement  admirer, 
et  cependant  il  ne  parait  pas  qu’il  ait  été 
inquiété  pour  sa  foi  dans  ces  temps  orageux. 
Lorsque  Constantin  eut  rendu  la  paix  a l’E- 
glise, il  fut  choisi  pour  succéder  à saint  Mel- 
chiade  en  31i.  L’un  des  premiers  actes  de 
son  pontifical  fut  d’envoyer  des  légats  au 
concile  qui  était  convoqué  dans  la  ville 
d’Arles  contre  les  donatistes.  Les  Pères  de 
ce  concile,  avant  de  se  séparer,  lui  adres- 
sèrent une  lettre  respectueuse  , qui  était 
accompaguée  des  décisions  qu’ils  venaient 
de  souscrire.  Le  pape  confirma  les  décrets 
et  les  canons  d’Arles,  et  les  fit  publier  pour 
servir  de  règle  à toute  l’Eglise.  Il  en  tint  un 
à Rome,  l’an  320,  contre  les  juifs,  où  des 
prêtres  et  des  docteurs  de  cette  nation  assis- 
tèrent ; mais  son  grand  âge  et  ses  infirmités 
ne  lui  ayant  pas  permis  de  se  trouver  en 
325  au  concile  de  Nicée,  il  y envoya  trois 
légats,  dont  l'un  était  le  célèbre  Osms,  qui 
y présida  au  nom  du  pape.  Saint  Sylvestre 
mourut  le  31  décembre  335,  aprè<  avoir  vie- 
gé  près  de  vingt-deux  ans,  et  ri  fut  enterré 
dans  le  cimetière  de  Priscille.  Saint  Sym- 
rnaque  bâtit  en  son  honneur  une  église  dans 
laquelle  Serge  11  transféra  sou  corps,  qu’il 
déposa  sous  le  grand  autel.  — 31  décembre. 


glise  de  Lieu.  Justinien*  qui  avait  été  trompé  *<T.  SILVESTRE  (saint),  évêque  de  Besançon 


sur  le  véritable  élat  des  Choses,  donna  aus- 
sitôt des  ordres  pour  le  retour  de  Silvère  à 
Rome  et  pourson  rétablissement  sur  la  chai- 
re apostolique,  s’il  était  prouvé  qu'il  n’eùt 
point  eu  d’intelligences  avec  les  Gotlis,  ajou- 
tant que,  s’il  était  trouvé  coupable  sur  ce 
point,  on  le  transférât  sur  un  autre  siégé. 
Dès  que  Bélisaire  et  Vigile  eurent  connais- 
sance de  l’ordre  impérial,  ils  se  trouvèrent 
dans  uti  grand  embarras  ; car,  connaissant 
l’innocence  de  Silvère,  ils  voyaient  qu’il  al- 
lait infailliblement  être,  rétabli.  C’est  pour 
prévenir  ce  coup  qu’ils  firent  arrêter  le 
pape  au  moment  qii’il  arrivait  à Rome , 
et  lorsqu’ils  lurent  maîtres  de  sa  per- 
sonne, Automne  persuada  à son  mari  de 
le  laisser  à la  disposition  de  Vigile,  qui  en 
ferait  ce  qu’il  voudrait.  Celui-ci  le  remit  à 
deux  officiers  appelés  protecteurs  de  l’Eglise, 
qui  le  conduisirent  dans  l'île  de  Palmaria, 
aujourd’hui  Palméruélo  , vis-à-vis  de  Ter- 
racine.  Le  saint  pape  y mourut,  le  20  juin 
538,  de  failli  suivant  Libérât,  mais  suivant 
Procope  il  fut  massacre  par  l’ordre  d 'Auto- 
mne, qui  voulait  par  là  faire  sa  cour  a l’im- 
pératrice. Quant  à Vigile,  d’antipape  il  de- 
vint pape  légitimé  parre  que  le  clergé  de  Hu- 
me ratifia  son  < lection.  ll.cessa  de  protéger 
l’iieresie  et  devint  un  zele  detenseur  de  la 


florissait  dans  le  iv‘  siècle  et  se  rendit  illus- 
tre p,ar  ses  miracles.  — 10  mai. 

SILVESTRE  (saiul),  évêque  de  Châlons- 
sur-Saône,  succéda  vers  l’an  W0,  au  bien- 
heureux Jean  , et  eut  parmi  ses  disciples 
saint  Césaire  d’Arles.  11  assista  eu  517  au 
concile  d’Epaone,  et  mourut  vers  l’an  532, 
après  un  épiscopat  de  quarante-deux  ans. 
Il  fut  enterré  daus  l’église  de  Saint-Marcel, 
mais  ou  ignorait  au  ixe  siècle  le  lieu  de  sa 
sépulture;  Girbuld,  evéque  de  Chàlons,  dé- 
couvrit, eu  878,  son  corps,  qui  était  renfer- 
mé daus  un  cercueil  de  m irbre  : il  eu  tiCa 
quelq’ues  reliques  qu’il  plaça  sur  l’autel  de 
saint  Pierre.  Saiul  Grégoire  de  Tours  nous 
apprend  que  les  malades  recouvraient  la 
santé  en  se  couchaul  sur  un  lit  de  cordes 
qui  avait  été  à son  usige.  — 20  novembre. 

SILVESTRE  (saint);  moine  de  TrOÎiie  eu 
Sicile,  mouastère  de  l’ordre  de  Sainl-Ba- 
si le.  florissait  dans  le  xnu  siècle,  et  mourut 
en  1 185.  — 2 iau>  ier. 

SILVESTRE  GOZZOLlNi  ( saint  ) , abbe 
d’Osimo  et  instituteur  des  Silveslrins,  ne  eu 
H77,  à Osimô,  dans  la  Marche  d Ancûile, 
éludia  la  théologie  à Bologne  et  le  droit  .1 
Padoue.  Après  avoir  embrassé  l’etat  ecclé- 
siastique , il  obtint  un  canonicnl  dans  sa 
ville  natale,  et  montra  beaucoup  de  zèle 
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pOür  sa  prïtpre  sanctification,  ainsi  que 
pour  le  fealtil  dit  prochain  ; mais  ce  zèle  lui 
attira  des  ehiietiiis*  parmi  lesquels  on  peut 
Citer  sOn  propre  évêque  * qui  devint  son 
persêbutéür,  parce  qu’il  l’avait  averti  chari- 
tablement de  quelques  négligences  dans 
l'accomplissement  des  devoirs  de  sa  charge. 
Siiveslre  suppbrlait  ces  épreuves  avec  pa- 
tience , lorsque  la  vue  du  cadavre  d’un 
homine  qu’on  avait  admiré  pour  sa  beauté, 
en  achevant  dé  Ite  dégoûter  du  monde*  hâta 
l exécUtioli  du  projet  qu’il  avait  formé  de 
quitter  le  siëclé.  C’est  en  1217  qu’il  sortit 
secrètement  d’Osimo  pour  se  rëlirer  dans 
un  désert  situé  à deux  milles  de  Fabiano. 
Quelques  disciples  étant  venus  se  mettre 
soüs  sa  Conduite,  il  bâti!,  Ch  1231,  le  monas- 
tère de  Monie-Fano,  où  il  établit  la  règle  de 
sailli  BenOît  dans  toute  sa  pureté.  En  1248, 
le  pape  Innocent  IV  approuva  le  nouvel 
institut,  qui  se  propagea  ensuite  avec  tant 
de  rapidité,  qü’à  la  mort  dü  saint  fondateur 
il  comptait  déjà  vihgt-cinq  maisons  en  Italie. 
Saint  Silvèstre  mourut  à l’âgë  de  quatre- 
vingt-dix  âüs,  lè  26  novembre  1267,  et  bien- 
tôt après  il  s’opéra  des  miracles  à son  tom- 
beau. Le  saint-siège  permit  aux  Silvestrins 
de  célébrer  sa  fêle  dans  lëur  ordre  : plus  tard 
son  nom  fut  inséré  dans  le  Martyrologe  ro- 
main. — 26  novembre. 

SILVESTRE  (le  bienheureux),  frère  con- 
vers  de  l’Ordre  dés  Camaldules;  mourût  en 
1348,  à Florence,  Ou  il  est  honoré  le  9 juin. 

SILVIE  ou  SiLVÀNiE  (sainte),  Silvia , vierge, 
était  sœur  dè  Rufin,  préfet  d’Orietil.  Elle  édi- 
fia la  ville  dë  Constantinople  par  ses  vertus 
et  pat1  ses  austérités,  SOUS  les  empereurs  Ar- 
cade et  Théodose  lé  Jeune.  Quoique  d’une 
complexibn  délicate,  elle  matait  sa  chair  par 
des  jeûnes  rigoureux  et  par  de  longues  veil- 
les ; depuis  qu’elle  fut  màîlrèsse  <le  ses  ac- 
tions, jamais  elle  hé  voulut  Coucher  dans  un 
lit.  Une  partie  de  son  temps  était  employée  à 
la  lecture  des  bons  livrés,  sùrtoüt  de  i’Ecri- 
turè  sainte,  et  l’autrë  pallie  à des  œuvres  de 
miséricorde  ou  à des  exercices  de  pénitence. 
Elle  fit  tant  de  progrès  dans  la  science  de  la 
religion,  qu’on  la  citait  comme  la  vierge  la 
plus  instruite  de  son  siècle  et  la  plus  zélée 
pour  la  défense  de  la  foi  contre  les  hérésies 
qui  désolaient  alors  l’Eglise.  Sainte  Silvie 
mourut  vers  l’an  420,  et  sa  mémoire  a tou- 
jours clé  Cn  grande  vénération  dans  l’Orient. 
Son  noui  Se  trouvé  dans  la  plupart  des  itié- 
nologes  gréés,  et  la  ville  de  Brescia  eh  Lom- 
bardie se  glorifie  de  posséder  son  corps.  — 
15  décembre. 

SILVIE  (sainte),  mère  de  saint  Grégoire  le 
GCaud,  quittât  lé  mbnd.ê  lorfeqite  le  sénatëtir 
Gordien,  sari  ibàfi;  eiilrâ  dans  l’étât  ecclésias- 
tique, et  elle  se  confina  dans  un  petit  ora- 
toire près  du  portique  de  l'église  dë  Sàint- 
Paul.  C’est  dans  cette  retraité  qu’elle  passa 
le  reste  de  sa  vie, occupée  rie  la  prière  et  des 
bonnes  œuvres.  On  ignore  l’année  de  sa 
mort,  qui  eut  lieu  à Rome  avant  la  fin  iiU  vte 
siècle.  — 3 nbVembrr. 

S1LVIEN  (saint),  SUvianut,  massacre  par 
dès  voieufs  dans  le  ixe  siècle  avec  saint  An- 
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gebert,  est  honoré  à Sessefontaine  en  Bas- 
signy,  où  se  trouve  son  corps.  Ii  est  invoqué 
contre  les  morsures  des  serpents.  — 18  oc- 
tobre. 

S1LV1N  ou  Silve  (saint),  Silvinus,  martyr 
à Alexandrie*  fut  iucarcéré  pour  la  foi  avec 
saint  Arateur  et  plusieurs  autres.  11  mourut 
en  prison,  et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
21  avril. 

S1LVIN  (saint),  évêque  de  Brescia, en  Lom- 
bardie, florissait  dans  la  première  partie  du 
vl  Siècle,  et  moOrut  en  444.  ■ — 28  septembre. 

S1LVIN  (saint),  évêque  de  Vérone*  en  Ita- 
lie, est  honoré  le  12  septembre. 

S1.LV1N  (saiht),  évêque  régionnaire,  sor- 
tait d’une  famille  distinguée*  et  passa  sa  jeu- 
nesse à la  cour  des  rois  Childéric  II  et  Thier- 
ri  111.  Il  était  sur  le  pointdë  se  marier  lorsqu’il 
quitta  subitement  la  cour  et  le  monde  pour 
aller  vivre  dans  un  désert.  Ayant  fait  un  pè- 
lerinage à Rome,  il  y fut  sacré  évêque  par  le 
pape,  qui  lui  confia  la  mission  d’évangéliser 
les  idolâtres.  Le  pays  de  Thérouanne,  alors 
habité  par  un  grand  nombre  de  païens,  fut 
le  principal  théâtre  de  ses  travaux  apostoli- 
ques, et  il  y opéra  une  multitude  de  conver- 
sions. Il  mourut  à Auchy  en  Artois  le  i 5 fé- 
vrier 718.  En  931,  la  crainte  des  Normands 
fil  transporter  la  plus  grande  partie  de  ses 
reliques  à l’abbaye  de  Saint-Bertiu.  — 17  fé- 
vrier. 

S1LV1US  ( saiut),  l’un  des  quarante-sept 
martyrs  de  Lyon,  souffrit  avec  saint  Pothin, 
évêque  de  celte  ville,  l’an  177,  sous  Tempe 
reur  Marc-Aurèle.  — 2 juin. 

SIMBERT  ou  Si m pe ut  (saint),  Simbertus, 
abbé  de  Mourbach  et  ensuite  évêque  a’Àugs- 
bourg,  naquit  dans  te  vin0  siècle,  et  sortait 
d’une  famille  si  illustre  que  plusieurs  histo- 
riens le  font  neveu  de  Charlemagne.  Elevé 
à l’abbaye  de  Mourbach,  situee  à six  lieues 
de  Colmar,  il  s’y  fit  tellement  admirer  par  ses 
vertus  et  par  sa  science,  qu’il  eu  fut  élu  abbé, 
malgré  sa  jeunesse.  Ap!ès  la  mort  de  saint 
Thosson, évêque  d’Augsbourg,  Charlemagne, 
qui  connaissait  son  mérité,  le  fil  placer  en 
778  sur  le  siège  de  celle  ville.  11  paraît  que 
Simberl,  en  devenant  évêque*  ne  quitta  pas 
le  gouvernement  de  la  communauté  de  Mour- 
bach, puisqu’en  793  ou  le  trouve  encore  qua- 
lifié du  titre  d’abbé  de  ce  monastère,  auquel 
il  avait  donné,  deux  ans  auparavant,  des  sta- 
tuts qui  attestent  son  zèle  et  sa  sagesse.  Il  fit 
retleurir  dans  son  diocèse  la  piété  et  les  bon- 
nes mœurs,  et  il  ranima  dans  son  clergé  le 
goût  des  études  ecclésiastiques.  Les  revenus 
de  son  évêché  et  ses  biens  patrimoniaux 
étaient  consacrés  à des  oeuvres  de  miséri- 
corde et  de  religion.  Parmi  ces  dernières,  on 
cite  la  reconstruction  de  l’église  de  Sainte- 
Afie,  qui  tombait  en  ruines,  et  celle  du  mo- 
nastère de  Puzen  ; plusieurs  autres  établis- 
sements se  ressentirent  aussi  des  ëffe.ts  de  sa 
libéralité.  Il  mourut  l’aii  897,  et  il  fut  enterré 
dans  l’église  de  Sainte-Aire,  qu’il  avait  choi- 
sie pour  le  lieu  de  sa  sépulture.  Bientôt  après 
on  commença  à Tinvo.q.uer  comme  saint,  et  le 
pape  Nicolas  V le  canonisa  en  1450.  — 13 
octobre. 
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S1MÉON  (saint),  homme  juste  et  craignant 
Dieu,  qui  vivait  à Jérusalem  dans  l’attente 
du  Rédempteur  d’Israël,  était  déjà  très-âgé 
lorsqu’il  vit  enGn  ses  vœux  satisfaits.  Le 
Saint-Esprit  lui  ayant  inspiré  l’idée  de  se 
rendre  au  temple  dans  le  moment  même  où 
Marie  et  Joseph  y allaient  de  leur  côté  pour 
y. présenter  Jésus-Christ,  le  saint  vieillard 
n’eut  pas  plutôt  aperçu  le  divin  enfant  qu’il 
le  prit  dans  ses  bras  et  remercia  Dieu  par 
un  cantique  d’actions  de  grâces,  qui  est  le 
Nunc  dimittis,  inséré  par  l’Église  dans  l’of- 
fice de  Complies.  On  ignore  combien  de  temps 
il  survécut  à cette  mémorable  circonstance, 
et, l’Evangile  ne  parle  plus  de  lui.  Le  Mar- 
tyrologe romain  le  nomme  sous  le  8 octobre. 

S1MÉON  (saint),  évêque  de  Jérusalem  et 
martyr,  succéda  eu  62  à saint  Jacques;  le 
Mineur,  son  frère,  que  les  Juifs  venaient  de 
massacrer.  Il  fut  élu  par  les  apôtres  et  les 
disciples,  qui  se  trouvaient  réunis  à Jérusa- 
lem pour  donner  un  pasteur  à l’Eglise  de 
cette  ville.  Lorsque  les  Romains  vinrent  fon- 
dre sur  la  Judée,  Siméon  se  relira  avec  sou 
troupeau  à Pella,  petite  ville  de  l’autre  côté 
du  Jourdain  : il  ne  revint  à Jérusalem  qu’a- 
près  sa  destruction,  et  il  y opéra  la  conver- 
sion d’un  grand  nombre  de  juifs  qui  s’étaient 
abrités  dans  les  ruines  de  celle  malheureuse 
cité.  La  joie  que  lui  causait  le  triomphe  de 
l’Evangile  fut  troublée  par  la  naissance  de 
deux  hérésies,  celle  des  nazaréens  et  celle 
des  ébionites.  Il  sut  préserver  de  leurs  at- 
teintes funestes  les  fidèles  confiés  à ses  soins, 
et  ces  deux  hérésies  ne  firent  presque  aucun 
progrès  en  Judée  tant  que  vécut  le  saint 
évêque.  Sa  qualité  de  disciple  du  Sauveur, 
dont  il  était  le  cousin  germain  selon  la 
chair,  jointe  à son  grand  âge,  lui  donnait 
une  influence  telle  que  les  novateurs  n’osè- 
rent guère  remuer  de  son  vivant.  Saint  Si- 
méon, qui  avait  eu  le  bonheur  d’échapper 
aux  recherches  ordonnées  par  Vespasien  et 
Domitien  pour  découvrir  les  descendants  de 
David,  n’échappa  point  à celles  qui  furent 
prescrites  par  Trajan.  Il  avait  cent  vingt 
ans  lorsqu'il  fut  dénoncé  comme  chrétien  et 
comme  issu  du  sang  royal  de  David.  Allicus, 
gouverneur  de  la  province,  lui  fit  subir  pen- 
dant plusieurs  jours  les  plus  cruels  tour- 
ments, et  le  condamna  ensuite  au  supplice 
de  la  croix  ; ce  qui  fut  exécuté  l’an  106. 

18  lévrier. 

SIMÉON  (saint),  martyr  en  Perse  avec 
saint  Sapor,  évêque  de  Beth-Niclor,  et  plu- 
sieurs autres,  soulïril  l’an  330,  la  trentième 
année  du  règne  de  Sapor  IL  Après  avoir  con- 
fessé Jésus-CInist  avec  courage  et  refusé 
d’adorer  le  soleil,  il  lut  enterré  jusqu'à  la 
poitrine  et  tue  à coups  de  flèches.  — 30  no- 
vembre. 

SIMÉON  (s  aint)  , martyr  en  Perse  avec 
saint  Bachlisoès,  soulïril  vers  l’an  3V0,  pen- 
dant la  grande  persécution  du  roi  Sapor  IL 
— 15  mai. 

SIMÉON  (saint),  évêque  de  Séleucic  et  de 
Clésiphon,  et  martyr  sous  Sapor  11,  roi  de 
Perse,  fut  surnommé  Rarsaboé,  c’esl-à  dire 
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fils  du  foulon,  de  l’état  que  son  père  exer- 
çait. Il  fut  élevé  par  Papa,  évéque  de  Séleu- 
cie  et  de  Clésiphon,  qui  le  fit  son  coadjuteur 
en  314.  Ce  diocèse,  le  plus  important  de  la 
Perse,  fut  érigé  en  métropole  de  tout  le 
royaume  en  325,  par  le  concile  de  Nicée. 
où  se  trouvait  un  député  de  saint  Siméon, 
nommé  Schiadustes,  que  quelques-uns  font 
son  neveu  et  qui  lui  succéda  sous  le  nom 
de  saint  Sadoth.  La  trente-unième  année  du 
règne  de  Sapor,  c’est-à-dire  en  340,  ce  prince 
excita  une  violente  persécution,  et  défendit 
sous  peine  d’esclavage  d’embrasser  le  chris- 
tianisme. Le  saint  évêque  lui  écrivit  avec 
une  généreuse  liberté,  et  comme  le  roi,  ir- 
rité de  sa  hardiesse,  lui  avait  fait  les  plus 
terribles  menaces,  il  répondit:  Pourrai-je 
craindre,  à l’exemple  de  Jésus-Clirist . de  don- 
ner ma  vie  pour  un  peuple  au  salut  duquel  je 
suis  charijé  de  travailler  ? Dès  que  je  ne  puis 
vivre  sans  crime,  je  ne  désire  pas  de  voir  pro- 
longer mes  jours,  et  Dieu  même  me  défend  de 
rester  en  ce  monde  aux  dépens  des  âmes  pour 
lesquels  son  fils  est  mort.  Je  me  sens  le  cou- 
rage de  marcher  sur  les  traces  de  mon  Sau- 
veur et  de  participer  à la  communion  de  son 
sacrifice  : quant  à mon  troupeau,  il  saura 
mourir  pour  une  religion  qui  lui  procure  le 
salut.  La  lecture  de  cette  lettre  fit  entrer  le 
roi  dans  une  telle  colère  qu’il  donna  aussitôt 
l’ordre  de  mettre  à mort  les  prêtres  et  les 
diacres,  et  de  démolir  les  églises.  Pour  Siméon, 
ajouta-t-il,  comme  il  est  le  chef  de  cette  secte 
maudite  qui  méprise  ma  royale  majesté,  qui 
n’adore  que  le  Dieu  de  César  et  qui  méprise  le 
mien,  qu’on  me  l’amène  et  qu’on  lui  fasse  son 
procès  en  ma  présence.  Les  juifs,  qui  étaient, 
avec  les  mages,  les  principaux  instigateurs 
de  cette  persécution,  dirent  à Sapor  : Grand 
prince,  rien  n'est  plus  juste  que  votre  colère. 
Si  vous  écrivez  à César,  il  ne  fera  nul  cas  de 
votre  lettre  ; mais  que  Siméon  lui  envoie  quel- 
ques lignes,  il  se  lèvera  en  les  recevant,  les 
baisera  avec  respect  et  commandera  que  leur 
conti  nu  soit  ponctuellement  exécuté.  Le  saint 
évêque  lut  donc  arrêté  avec  deux  de  ses  prê- 
tres, Abdhaïcla  et  Hananias,  et  conduit  chargé 
de  chaînes,  à Lédan,  capitale  du  pays  des 
Huziles,  où  se  trouvait  Sapor.  Lorsqu'il  fut 
arrivé  à Suze,  sa  patrie,  il  pria  ses  gardes 
de  ne  pas  le  faire  passer  devant  uue  eglise 
qu’on  avait  convertie  en  synagogue,  afin  de 
n’avoir  pas  devant  les  yeux  la  vue  de  celle 
profanation.  Quand  Sapor  sut  que  le  chef 
des  chrétiens  était  arrivé  à Lédan,  il  le  fil 
venir  en  sa  présence,  et  remarquant  qu’il  ne 
le  saluait  pas  à la  manière  accoutumée,  il 
lui  demanda  pourquoi  il  lui  refusait  un  hon- 
neur qu’il  lui  rendait  précédemment  : C'est, 
répondit  Simeon,  que  je  n'ai  jamais  comparu 
devant  vous  chargé  île  fers,  ni  pour  être  forcé 
de  renier  le  vrai  Dieu.  Los  muges  uccnsaul 
le  saint  d’avoir  conspire  contre  l'Etat,  il  re.- 
poussa  avec  force  celle  calomnie,  et  le  roi, 
paraissant  se  radoucir,  lui  dit  : Croyez-moi, 
Siméon,  adorez  le  soleil,  et  cet  acte  d’obéis- 
sance vous  procurera  de  grands  avantages, 
ainsi  qu’à  votre  peuple.  — Comment  adore- 
rais-je  le  soleil,  puisque  je  ne  puis  vous  ado- 
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rer  vous-même , quoique  vous  soyez  d'une  na- 
ture plus  excellente  que  cet  astre  ? Nous  ne 
reconnaissons  qu'un  Seigneur,  qui  est  Jésus 
crucifié.  — Si  vous  adoriez  un  Dieu  vivant, 
j’excuserais  votre  folie,  mais  adorer  comme 
Dieu  un  homme  mort  sur  un  bois  infâme!.. 
— Vous  n’avez  pas  une  juste  idée  de  Jésus- 
Christ.  qui  est  le  créateur  des  hommes  et  le 
seigneur  du  soleil  même,  lequel  s'éclipsa  à sa 
mort,  pour  marquer  son  deuil;  d'ailleurs,  il 
est  sorti  vivant,  et  glorieux  du  tombeau,  et  il 
est  monté  au  ciel  par  sa  propre  vertu.  Quant 
aux  avantages  que  vous  me  promettez  si  j’a- 
dore le  soleil,  ils  me  touchent  peu  ; car  mon 
Dieu  m’en  réserve  d' infiniment  plus  précieux 
et  dont  vous  n'avez  pas  l’idée.  — Epargnez 
du  moins  votre  vie  et  celles  d’un  grand  nombre 
d’autres  qui  périront  avec  vous  si  vous  persi- 
stez dans  votre  désobéissance. — Si  vous  faites 
périr  mes  disciples,  c’est  un  crime  énorme  dont 
vous  seul  rendrez  compte  devant  le  souverain 
juge,  au  dernier  jour.  Pour  ce  qui  me  con- 
cerne, je  vous  abandonne  volontiers  les  restes 
d’une  misérable  vie.  — Que  vous  couriez  à 
votre  perte,  c’est  votre  affaire  ; mais  j’ai  pitié 
de  vos  sectateurs , et  j’espère  que  la  sévérité  de 
votre  châtiment  les  guérira  de  leur  folie.  — 
L' expérience  vous  apprendra  que  les  chrétiens 
ne  sacrifient  pas  la  vie  éternelle  pour  une 
vie  périssable,  et  qu’ils  ne  voudraient  pas 
échanger  pour  votre  diadème  le  nom  qu’ils 
ont  reçu  de  Jésus-Christ.  — Si  vous  refusez  de 
m’honorer  en  présence  des  grands  de  mon 
royaume,  et  d’adorer  avec  moi  le  soleil,  la  di- 
vinité de  tout  l’Orient,  je  ferai  demain  défi- 
gurer ce  visage  si  beau  et  déchirer  de  coups 


tes , je  vous  rends  la  liberté  et  me  aéclare 
même  votre  protecteur  contre  vos  ennemis.  — 
A Dieu  ne  plaise  que  je  me  rende  coupable 
d'un  tel  crime  et  d’un  tel  scandale!' — Le  sou- 
venir de  notre  ancienne  amitié  m'avait  porté 
à faire  usage  des  voies  de  douceur  ; mais  puis- 
que votre  entêtement  les  rend  inefficaces,  ne 
vous  en  prenez  qu’à  vous-même  de  votre  mal- 
heur. — Je  suis  tout  disposé  à être  immolé  : 
la  table  du  sacrifice  est  préparée  et  je  n’ at- 
tends plus  que  l’heureux  moment  où  je  serai 
associé  à l'immolation  de  mon  Sauveur.  Le 
roi,  se  tournant  vers  ses  officiers,  leur  dit  : 
Voyez  l’obstination  de  cet  homme,  qui  aime 
mieux  mourir  que  de  renoncer  à ses  idées  par- 
ticulières. Lorsque  Sapor  eut  porté  la  sen- 
tence qui  le  condamnait  à être  décapité,  il 
fut  conduit  au  supplice  avec  cent  chrétiens  , 
dont  cinq  étaient  évêques.  Comme  il  devait 
être  décapité  le  dernier,  on  le  fit  assister  à 
leur  exécution , dans  l’espérance  qu’il  se 
laisserait  peut-être  ébranler  ; mais  il  exhor- 
tait au  contraire  les  martyrs  à souffrir  avec 
courage  et  à persévérer  jusqu’à  la  fin  ; il  les 
soutenait  par  la  perspective  de  la  récom- 
pense éternelle  dont  ils  allaient  être  en  pos- 
session. Il  fut  immolé  le  dernier  avec  ses 
deux  prêtres,  Abdhaïcla  et  Ananias,  le  17 
avril  341.  Saint  Marulhas,  qui  a écrit  les  ac- 
tes de  son  martyre  , transporta  ses  reliques 
et  celles  d’un  grand  nombre  d’autres  mar- 
tyrs persans,  qui  avaient  souffert  avant  et 
après  lui,  à Tagrite  en  Mésopotamie.  Cette 
ville,  dont  il  était  évêque,  prit  de  là  le  nom 
de  Martyropolis,  ou  ville  des  Martyrs.  — 17 
et  21  avril. 


ce  corps  d’un  aspect  si  vénérable.  — Si  vous  P SIMÉON  (saint),  évêque  de  Metz,  succéda 
défigurez  la  beauté  de  mon  corps,  à laquelle J à saint  Victor.  Il  florissait  après  le  milieu  du 
je  tiens  peu,  celui  qui  me  l’a  donnée  saura 


liens 

bien  me  la  rendre  un  jour  avec  usure.  Pendant 
qu’on  le  reconduisait  en  prison,  il  aperçut 
Usthazade,  qui  avait  été  gouverneur  du  roi, 
etqui  remplissait  alors  les  fonctions  de  grand 
chambellan.  Celui-ci  se  mit  à genoux  lors- 
qu’il vit  passer  le  saint  évêque  ; mais  Si- 
méon  détourna  la  tête,  pour  lui  faire  sentir 
l’horreur  de  son  crime  ; car  il  avait  aposta- 
sié.  Usthazade,  pénétré  jusqu’au  fond  du  cœur 
de  ce  reproche  indirect,  rentra  en  lui-même, 
alla  trouver  le  roi  et  lui  déclara  qu’il  était 
toujours  chrétien  dans  l’âme  et  qu’il  n’avait 
apostasié  que  pour  la  forme.  Sapor,  voyant 
qu’il  persistait  dans  sa  déclaration,  le  condam- 
na au  dernier  supplice,  et  il  fut  exécuté  sur- 
le-champ.  Siméon  ayant  appris  le  martyre 
d’Uslhazadeen  remercia  Dieu,etse  sentitplus 
enflammé  que  jamais  du  désir  de  verser  son 
sang  pour  la  foi.  Pendant  la  nuit , qui  était 
celle  du  jeudi  au  vendredi  saint,  il  demanda 
à Jésus-Christ  la  grâce  de  mourir  le  même 
jour  que  lui  et  la  même  heure.  Le  lende- 
main, il  comparut  de  nouveau  en  présence 
du  roi,  et,  comme  le  jour  précédent,  il  ne  se 
prosterna  pas  devant  lui.  Sapor  lui  demanda 
quelles  réflexions  il  avait  faites  pendant  la 
nuit  et  à quoi  il  était  enfin  décidé.  — Voyant 
qu’il  continuait  à confesser  Jésus-Christ , il  lui 
dit  : Adorez  le  soleil  seulement  une  fois,  et  vous 
nt  terez  plus  inquiété  à l'avenir  .Si  vous  le  fai- 


ive siècle  et  mourut  vers  l’an  380.  Vers 
l’an  770,  Angelramne , l’un  de  ses  succes- 
seurs, qui  était  en  même  temps  abbé  de  Se- 
nones,  fit  transporter  dans  ce  monastère  le 
corps  de  saint  Siméon  ; mais  les  religieux  , 
mécontents  de  l’administration  de  leur  abbé, 
refusèrent  de  recevoir  son  pieux  présent. 
Angelramne,  usant  de  modération  à leur 
égard  , ne  les  força  pas,  et  il  fit  déposer  le 
corps  saint  sur  une  colline,  au  midi  du  mo- 
nastère, où  il  fit  construire  une  chapelle 
dans  laquelle  on  le  plaça.  Bientôt  il  s’opéra 
de  nombreux  miracles,  et  les  moines,  mieux 
avisés  cette  fois , s’empressèrent  de  mettre 
dans  leur  église  abbatiale  ce  précieux  tré- 
sor. — 16  février. 

SIMÉON  (saint) , moine,  est  mentionné 
dans  le  Martyrologe  dit  de  Saint-Jérôme , 
sous  le  27  juillet. 

SIMÉON  L’ANCIEN  (saint),  premier  abbé 
du  Mont-Aman  en  Syrie , vécut  longtemps 
dans  la  solitude,  sans  autre  logement  qu’une 
caverne,  sans  autre  aliment  que  des  herbes  , 
et  sans  autre  habit  qu’une  peau  de  chèvre, 
qui  ne  lui  couvrait  qu’une  partie  du  corps. 
N’ayant  aucun  commerce  avec  les  hommes, 
et  s’entretenant  sans  cesse  avec  Dieu,  il  s’é- 
leva à un  haut  degré  de  contemplation.  Théo 
doret  rapporte  que  des  juifs,  s’étant  égarés 
pendant  un  violent  orage,  découvrirent  sa 
caverite  et  le  prièrent  de  leur  indiquer  leur 
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chemin.  Siméon  leur  répondit  qu’il  allait 
leur  donner  des  quides,  et  aussitôt  deux 
lions  se  présentent  devant  lui  : il  leur  or- 
douue  de  remettre  les  étrangers  sur  la  bonne 
voie  ; ce  qu’ils  firent  avec  une  docililé  mer- 
veilleuse. Saint  Siméon  et  saint  Ballade  se 
visitaient  de  temps  en  temps  et  s’encoura- 
geaient i’un  et  l’autre  à servir  et  aimer 
Dieu.  Ils  florissaienl  tous  deux  dans  le  iv'  siè- 
cle. — 2G  janvier. 

SIMÉON  (saint),  évêque,  houoré  par  les 
Ethiopiens,  était  Arménien  de  naissance  et 
(tarissait  dans  le  v(  siècle.  — li  avril. 

SIMÉON  ST  Y LITE  (saint),  né  en  391,  à 
Sisan,  bourg  situé  entre  la  Cilicie  et  la  Syrie, 
était  fils  d'un  berger  et  garda  les  troupeaux 
dans  ses  jeunes  années.  11  avait  treize  ans 
lorsque,  se  trouvant  un  jour  a l’eglise  , il 
entendit  lire  l’Evangile  des  huit  béatitudes, 
dont  il  fut  vivement  louché  ; mais  ne  com- 
prenant pas  autant  qu'il  l’eût  désiré  ces  pa- 
roles divines,  il  en  demanda  l’explication  à 
un  vieillard  près  duquel  il  se  trouvait;  ce- 
lui-ci lui  répondit  que  ces  paroles  de  l’Ecri- 
ture nous  apprenaient  que  le  bonheur  cé- 
leste s’acquérait  parla  prière,  les  veilles,  les 
jeûnes,  les  larmes  et  la  patience  dans  les 
persécutions  : il  ajouta  qu’on  trouvait  plus 
de  facilité  dans  la  solitude  qu’ailleurs  pour 
pratiquer  ces  œuvres  de  pénitence  et  ces 
vertus  auxquelles  la  béatitude  est  promise. 
Siméon  se  prosterne  devant  Dieu  et  le  con- 
jure de  lui  servir  de  guide  dans  la  voie  qui 
vient  de  lui  être  indiquée.  Il  tomba  ensuite 
dans  un  sommeil,  pendant  lequel  il  lui  sem- 
blait creuser  des  fondations,  et  lorsqu’il  vou- 
lait se  reposer,  une  voix  lui  criait  de  creuser 
plus  bas  ; ce  qui  arriva  jusqu’à  quatre  fois  ; 
après  quoi  la  uicme  voix  lui  dit  qu’il  pouvait' 
poser  ies  fondements  d’un  i difice  qu’il  élève- 
rait à quelle  hauteur  il  voudrait  ; ce  qui,  se- 
lon Théodore!,  s’entendait  de  l’édifice  de  sa 
perfection.  Dès  qu’il  fut  éveillé,  il  a|la  se 
présenter  au  monastère  gouverné  par  l’abbé 
Timothée,  à la  porte  duquel  il  resta  pro- 
sterné plusieurs  jours,  sans  prendre  aucune 
nourriture  et  demandant  avec  instance  d’Ôtre 
reçu  en  qualité  de  serviteur,  pour  vaquer 
aux  derniers  emplois  de  ia  maison.  Admis 
au  nombre  de  ceux  qu’ou  éprouvait,  il 
commença  par  apprendre  par  cœur  le  Psau- 
tier, et  il  faisait  ses  délices  de  ce  livre  divin, 
dans  lequel  il  trouvait  à nourrir  les  alTec- 
lions  toutes  célestes  de  son  âme.  Il  prati- 
quait, malgré  sa  grande  jeunesse,  toutes  les 
austérités  de  la  règle,  et  ses  vertus,  surtout 
son  humilité  et  sa  cliaril  , lui  eurent  bien- 
tôt gagné  l’estime  et  l'affection  de  tous  les 
frères.  Après  avoir  passé  deux  ans  dans 
celte  communauté,  il  en  sortit  pour  entrer 
dans  une  autre  où  la  régie  était  encore  plus 
austère, et  qui  était  gouvernée  par  i’atibé  Hé- 
liodore.  C’était  un  saitil  vieillard  qui  avait 
passé  soixante-deux  ans  dans  la  solitude  et  qui 
possédait  l’esprit  de  prière  à un  si  haut  de- 
gré que  son  âme  no  perdait  jamais  Dieu  de 
vue.  Siméon  lit  des  progrès  rapides  sous  un 
tel  mailrc  : son  ardeur  pour  les  austérités 
allaul  toujours  croissant,  il  uo  so  contentait 
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pas  de  ne  faire  qu’un  repas  ebaque  deux 
jours,  comme  les  frères,  mais  il  n’en  faisait 
qu’un  par  semaine.  Il  enchérissait  dans  la 
même  pr  portion  =ur  les  autres  po  nis  de  la 
règle,  et  il  fallut  que  ‘■es  su.  prieurs  arrê- 
tassent ces  élan-  de  ferveur,  qu>  leur  parais- 
saient excess  fs  ; ruais  iis  lui  permirent  de 
pratiquer  des  mortifications  secrètes,  et  Dieu 
seul  counail  tes  saillies  cruautés  qu’il  exerça 
dès  lors  contre  lui-méme.  Un  jour  il  se  ceignit 
les  reius  avec  ia  corde  du  puiis,  qui  était 
faite  de  feuilles  de  palmier  ; mais  comme  il 
l’avait  serrée  fortement,  elle  lui  entra  dans 
les  chairs  et  occasionna  une  ei  la  mure  qui 
dégénéra  en  ulcère.  Il  en  résulta  une  puau- 
leur  qui  traiiit  son  secret  , et  ltau  fut  rois 
jours  à humecter  ses  habits  avant  de  pouvoir 
les  détacher  du  corps,  sur  lequel  ils  étaient 
collés.  Il  fallut  faire  aussi  des  incisions  pour 
arracher  la  corde  enfoncée  dans  les  chairs  ; 
ce  qui  lui  causa  des  douleurs  telles  qu’il 
tomba  sans  connaissance  et  qu’ou  le  crut 
mort  pendaul  quelque  temps.  Lorsqu’il  fut 
guéri,  l’abbé  le  congédia,  da  is  ia  crainte  que 
ses  pratique-,  extraordinaires  ne  d vinssent 
préjudiciables  à l’uniiormilé  qu’exige  la  dis- 
cipline monastique.  Sentant  que  sa  vocation 
l’appelait  à viv  re  seul , il  se  relu  a dans  un 
ermitage,  au  pied  du  mont  Telanisse,  et  lors- 
que le  caiérne  fut  veuu  , il  prit  la  résolution 
de  le  passer  sans  prendre  aucune  nourriture, 
afin  d’imiter  plus  parfaitement  le  j -une  de 
Jésus-Christ.  Ayant  communiqué  son  projet 
au  prêtre  Basse,  qui  dirigeait  sa  conscience, 
celui-ci  ne  le  lui  défendit  pas  ; mais  crai- 
gnant que  sa  ferveur  ue  fût  plus  grande  que 
ses  forces,  il  lui  laissa  dix  paius  et  uue  cru- 
che d’eau  pour  le  soutenir,  eu  cas  que  la  na- 
ture vînt  à succomber.  Busse  revint  à la  fin 
des  quarante  jours,  et  il  retrouva  les  dix 
pains  ainsi  que  la  cruche  d’eau  ; mais  il  aper- 
çut Siméon  étendu  par  terre  et  ne  donnant 
presque  plus  nucuu  signe  de  vie.  11  lui  hu- 
mecte la  bouche  avec  une  épongé  et  lui  donne 
ensuite  la  suinte  eucharistie.  Simeon,  fortifie 
parcelle  divine  nourriture,  se  lève  et  mange 
quelques  feuilles  de  lailue.  Ce  fut  ainsi  qu’il 
passa  les  quarante  derniers  carêmes  de  sa 
vie,  et  il  en  était  au  viugt-huilième  lorsque 
Tliéodoret , qui  nous  apprend  la  manière 
dont  il  passait  ce  saint  temps,  écrivit  sa  rela- 
tion. Siméon  quitta  sou  ermitage  au  bout  de 
trois  ans,  pour  s’établir  au  sommet  de  la  mon- 
tagne, dans  un  enclos  de  pierres  sèches  qu’il 
s’élait  construit  lui-même.  Mélèce,  chorevè- 
que  d’Antioche,  étant  aile  le  'oir,  s’aperçut 
qu’il  était  attaché  par  une  chaîne  de  iVrdoul 
un  des  bouts  était  rive  à son  pied  et  /autre 
scellé  dans  une  grosse  pierre.  Il  lui  repré- 
senta qu’il  était  mutile  d’avoir  recours  à un 
tel  moyen  pour  se  retenir  dans  son  enclos  , 
el  que  sa  volonté,  aidée  de  la  grâce,  suffi- 
sait. Siméon,  docile  à cet  avis,  lit  aussitôt 
venir  un  serrurier,  qui  scia  la  chaîne  Sa  sain- 
teté et  scs  miracles  rendirent  son  nom  si  cé- 
lèbre qu’on  venait  de  toutes  parts  le  trouver 
pour  recevoir  su  bénédiction,  qui  avait  la 
ver.lu  de  guérir  les  malades.  Les  païens  v ve- 
naient comme  les  autres,  el  la  plupart  vou- 
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làîènt  toucHër  Son  bbrp's  àvant  de  retourner 
dütts  létir  pays.  Cette  marque  de  vénération, 
qui  déplaisait  à Siméon,  lui  inspira  üW  moyen 
de  s’y  soustraire,  moyen  doht  il  n’y  avait  point 
èncore  eu  d’exemple.  Il  fit  construire,  vers 
l’an  420  une  colonne  de  six  coudées  de  haüt, 
sur  laquèlleil  véCutqüatreans.Nelatrouvant 
pas  enrobe  assez  haute,  pour  s’isoler  de  la  foule 
des  visiteurs,  il  en  fit  faire  une  autre  de  douze 
coudées,  ensuite  une  de  vingt-deux,  èt  enfin 
une  de  quarante  coudées,  sur  laquelle  il 
passa  les  vingt-deux  dernièrès  années  de  sa 
vie.  Ces  colonnes,  qui  l’ont  fait  surtioirimer 
Stglile,  du  grec  stutos , colonne,  n’avaierit 
à leur  extt-émité  que  trois  pi  ds  de'diarriètrë, 
de  manière  que  le  saint  ne  pouvait  se  cou- 
cher; mais  Comme  elles  étaient  entourées 
d’une  balustrade  à hauteur  d’appui,  il  s’in- 
clinait sur  cette  balustrade,  lorsqu’il  avait 
besoin  de  repos.  Deux  fois  par  jour  il  faisait 
des  exhortations  à ceux  qui  le  visitaient, 
c’est-à-dire  aux  hommes;  car  les  femmes 
ri’aVaient  pas  la  liberté  de  pénétrer  dans 
l’énceinte  au  milieu  de  laquelle  se  trouvait 
sa  colonne,  pas  même  sa  propre  mère,  qui 
était  venue  pour  le  voir.  Il  parlait  avec  tant 
de  force  et  d’onction,  qu’on  ne  pouvait  l’en- 
tendre sans  être  vivement  ému.  Ses  discours 
convertirent  un  grand  nombre  de  Perses, 
d’Arméniens,  d’ibériens,  et  la  nation  en- 
tière des  Lazes,  qui  était  venue  de  Colchide 
pour  l’entendre.  Les  princes  et  les  princesses 
d’Arabie  allaient  recevoir  sa  bénédiction. 
Vararanes  V*  roi  de  Perse,  quoique  ennemi 
de  la  religion  chrétienne,  ne  put  s’empêcher 
de  lui  témoigner  son  respect.  Les  empereurs 
Théodose  le  Jeune,  Marcien  et  Léon  1er,  le 
consultaient  souvent  èt  se  recommandaient 
à ses  prières.  EudOxie,  épouse  du  premier 
de  ces  princës,  qui  était  engagée  dans  l’èuty- 
chianisme,  lui  fut  redevable  de  sou  retour  à 
l’unité.  Cessuccès  étonnants,  jointSau  don  des 
miracles  et  à celui  de  prophétie,  auraient  ex- 
posé une  âme  ordinaire  à la  tentation  de  la 
vanité  ; mais  Siméon  rapportait  tout  à Dieu, 
et  il  poussait  l’humiiité  jusqu’à  dire  à ceüx 
qu’il  venait  de  délivrer  de  leur  maladie  : Si 
l'on  vous  demande  qui  vous  a guéris,  dites  que 
c'est  Dieu  et  gardez-vous  bien  de  parler  de  Si- 
tnéon,  car  je  vous  avertis  que  vous  retomberiez 
dans  le  même  mal.  Cependant  un  genre  de  vie 
si  singulier  fut  taxé  de  vanité  par  les  uns  et 
d’extravagance  par  les  autres.  Les  solitaires 
elles  moines  du  voisinage  se  signalaient 
entre  tous  par  deâ  censures  plus  vives.  Les 
évêques  du  pays  crurent  qü’avant  de  le  con- 
damner il  fallait  s’assurer  de  ses  sentimeuts 
intérieurs.  Ils  résolurent  doue  de  lui  envo- 
yer quelqu’un  pour  lui  enjoindre  de  leur 
part  de  descendre  de  sa  colonne  et  de 
rentrer  dans  la  voie  des  autres  solitaires. 
S’il  obéit,  dirent-ils  à leur  envoyé,  i>ous 
l’autoriserez  à vivre  comme  auparavant  ; mais 
s’il  résiste,  vous  le  traiterez  comme  rebelle  à 
l'Eglise.  Dès  que  l’ordre  des  évêqueS  eut  été* 
notifié  à Siméon,  il  se  mil  en  devoir  de  des- 
cendre. Alors  l’envoyé  l'arrêta  ët  lui  dit  de 
demeurer,  parce  qu’on  voyait  bien  qu’ilâvait 
l’esprit  d’obéissance , et  qu’il  suivait  par 
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conséquent  la  volonté  de  Dièu.  Siméon,  as- 
suré plus  que  jamais  qu’il  était  dans  l’ordre 
de  la  Providenee,  continua  ses  occupations 
accoutumées , dopt  la  principale  était  la 
prière,  tantôt  debout,  tantôt  incliné.  La 
Vëille  des  grandes  solennités , il  passait 
tbutè  la  nuit  debout,  les  mains  étendues 
vers  le  Ciel.  Sa  prièrë  durait  tous  les  jours 
depuis  le  coucher  du  soleil  jusqu’à  trois 
hetires  après  midi  du  jour  suivant.  Depuis 
trois  heures  jusqu’à  la  nuit,  il  instruisait 
cëdx  qui  étaient  venus  pour  l’entendre , 
répondait  aux  consultations  qu’on  lui  adres- 
sait, guérissait  les  malades,  terminait  les 
différends  et  réconciliait  les  ennemis.  Il  était 
d’Un  accès  facile  et  agréable,  répondait  à 
tout  le  monde,  au  pauvre  connue  au  riche, 
sans  acception  dè  personnes,  parlant  avec 
beaucoup  de  liberté  aux  gens  constitués 
en  dignité  dans  le  monde  et  même  aux  évê- 
ques sur  les  devoirs  de  leur  chargé.  Domnüs, 
patriarche  d’Antioche,  étant  venu  le  visiter 
sur  sa  colonne,  lui  administra  la  saintë  eu- 
charistie, qu’il  recevait  aussi,  de  tëmps  en 
temps,  des  prêtées  du  voisinage.  Lorsqu’il 
Sëntit  sa  fin  approcher,  il  s’inclina  pO'ur  prier 
cblhrtië  à l’ordinaire,  mais  il  ne  se  releva 
point  celte  fois,  parce  qu’il  s’était  endormi 
danS  le  Seigneur.  Depuis  trois  jours  il  était 
dans  cette  posture,  lorsque  Antoine  Soit  dis- 
ciple, surpris  de  son  immobilité,  monta 
jusqu’à  lui  et  lé  trouva  mort.  Aussitôt  il  fit 
avertir  l’évêqüe  d’Antiochë,  qui,  etànt  venu 
accompagné  de  trois  autres  évêques,  trans- 
porta le  corps  dans  sa  ville  épiscopale,  ail 
milieu  d’un  concobrs  immense  dé  Gdèles,  qui 
chantaient  des  hymnes  et  dëS  psaumes.  Saihi 
Siméon  mourut  le  2 septembre  de  l’àn  4üQ, 
laissant  une  lettre  et  un  sermon  qu’ôti 
trouvé  dans  lai Bibliothèque  des  Pères.  — 5 
janvier. 

SIMÉON  (saint) j surnommé  1 ’Afamàrie,  est 
honoré  chez  les  Ethiopiens  le  2 décembre. 

SIMÉON  SALUS  (saint),  naquit  en  Egypte 
vers  l’an  522.  Il  fut  surnommé  Salus,  mot 
qui*  en  syriaque,  signifie  insensé,  parce  qu’il 
poussait  si  loin  l’amour  des  humiliations  que 
sa  condtiite  paraissait  une  foiie  aux  yeux 
du  monde.  Après  avoir  fait  lé  pèlerinage  de 
Jérusalem,'  il  së  relira,  en  532,  dans  un 
désert  voisin  de  la  mer  Rouge,  où  il  passa 
vingl-nëuf  ans  dans  les  austérités  dé  la  vie 
ariachorélique.  Son  principe  était  que  pour 
être  véritablement  humble  il  faut  aimer  les 
humiliations,  et  üiêlne  quelquefois  lès  re- 
chercher lorsqu’on  sait  qu’en  cela  on  est 
guidé  par  l’inspiration  du  Saint-Esprit  ; daus 
sa  conduite  il  agissait  en  conséquence  de  ce 
principe.  S’étant  rendu  à Emèse,  il  réussit  à 
s’y  faire  passer  pour  üu  insensé,  en  contre- 
faisant à l’extérieur  les  manières  de  ceux 
qui  sont  atteints  d’aliénation  mentale.  Dieu 
récompëpsa  son  humilité  par  des  favëürs 
extraordinaires  , entre  autres  par  le  don  des 
miracles.  On  sait  qu’il  habitait  déjà  Emësé 
•lorsque  celle  ville  fut  bouleversée  par  uti 
trëmblëlfifeht  de  terre,  l’an  588  ; mais  on 
ignoré  t’âhüéë  de  sa  mort,  arrivée  dans  uti 
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âge  avancé,  sur  la  fin  du  vi*  siècle.  — 1" 
juillet. 

SIMÉON  STYLITE  (saint),  surnommé  le 
Jeune,  pour  le  distinguer  du  premier  Stylite, 
naquit  à Antioche,  l’an  412. 'lise  retira  dès 
son  enfance  dans  le  monastère  de  Tbaumas- 
tore,  situé  dans  un  désert  de  Syrie,  et  il  y 
servit  pendant  plusieurs  années,  dans  cette 
maison  , un  religieux  qui  vivait  sur  une 
colonne,  s’efforçant  d’imiter  les  vertus  qu’il 
lui  voyait  pratiquer.  Ayant  un  jour  ren- 
contré un  léopard  , il  le  conduisit  à son 
maître,  avec  autant  de  facilité  que  si  c’eût 
été  un  animal  domestique.  Le  Stylite,  à la 
vue  de  celle  bêle  furieuse,  qui  obéissait  avec 
docilité  à un  enfant,  jugea  que  Siméon  était 
destiné  à une  grande  sainteté.  Il  lui  ordonna 
donc  de  vivre  aussi  sur  une  colonne,  et  son 
jeune  disciple,  qui  n’avait  que  quatorze  ans, 
obéit  à cet  ordre  comme  s’il  fût  venu  du 
ciel.  Il  demeura  successivement,  sur  deux 
colonnes  dans  l’enceinte  du  monastère  et 
passa  ainsi  soixante-huit  ans  dans  l’exercice 
d’une  contemplation  continuelle,  jointe  aux 
austérités  de  la  plus  rigoureuse  pénitence.  Il 
opéra  un  grand  nombre  de  miracles  qui 
avaient  principalement  pour  objet  la  guérison 
des  malades.  Les  Romains  et  les  barbares 
venaient  le  trouver  sur  sa  colonne,  et  l’em- 
pereur Maurice  avait  pour  lui  la  plus  pro- 
fonde vénération.  Les  Samaritains  ayant 
détruit  les  images  qui  se  trouvaient  dans  les 
églises,  il  écrivit  à celte  occasion  une  lettre 
à l’empereur  Justin,  qui  fut  citée  par  le 
second  concile  de  Nicée.  Lorsqu'il  fut  attaqué 
de  la  maladie  dont  il  mourut,  saint  Grégoire, 
patriarche  de  Constantinople,  s’empressa  de 
se  rendre  près  de  lui  ; mais  Siméon  avait 
cessé  de  vivre  lorsqu’il  arriva.  Il  mourut  eu 
592,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Les  Grecs 
l’honorent  le  24  mai  et  les  Latins  le  3 sep- 
tembre. 

SIMÉON  MÉTAPHRASTE  ( le  bienheu- 
reux ) , naquit  à Constantinople  après  le 
milieu  du  ixe  siècle,  et  sortait  d’une  famille 
illustre,  qui  lui  fit  donner  une  éducation 
distinguée.  L’empereur  Léon  le  Philosophe 
l’employa  dans  les  affaires  publiques  et  lui 
conféra  la  dignité  de  logothète  ou  de  grand 
trésorier.  En  904  il  fut  député,  avec  le  gé- 
néral Hinière,  vers  les  Arabes  ou  Sarrasins, 
pour  négocier  avec  eux  l’évacuation  de  Pile 
de  Crète,  qu’ils  avaient  envahie.  11  se  rendit 
ensuite  à Thessalonique  pour  racheter  les 
prisonniers  que  les  Sarrasins  avaient  laits  à 
la  prise  do  celte  ville,  et  ÿl  s’engagea  per- 
sonnellement pour  la  rançon  d’un  grand 
nombre.  Pendant  cette  ambassade,  il  apprit 
d’un  anachorète  les  détails  de  la  vie  de 
sainte  Théocliste,  qui  avait  été  comme  une 
autre  sainte  Marie  Egyptienne  ; il  promit 
d’écrire  cette  Vie  pour  l’édification  publique. 

Il  tint  parole,  et  cet  essai  lui  donna  l’idée 
de  réunir  les  diverses  Vies  des  saints  en  une 
collection.  L’empereur  Constantin  Porphy- 
rogénète, fils  et  successeur  de  Léon,  qui 
avait  pour  le  mérite  et  les  vertus  de  Siméon  V 
la  même  estime  que  son  père,  applaudit  à 
son  entreprise  et  l’excita  à l’exécuter.  Dans 


la  plupart  de  ces  Vies,  son  travail  se  borne 
à retoucher  le  style  et  à donner  aux  phrases 
une  tournure  plus  élégante  ; ce  qui  l’a  fait 
surnommer  Métaphraste  , c’est-à-dire, 
changeur  de  phrases.  On  regrette  qu’il  ait 
mêlé  à des  récits  authentiques  des  traditions 
populairesqu’unesaiuecrilique  eut  élaguées. 
Il  a aussi  laissé  des  poésies  grecques  sur 
plusieurs  sujets  de  piété.  Les  Grecs  I honorent 
le  28  novembre. 

SIMÉON  (saint),  moine  du  monastère  de 
Saint-Benoit  dans  le  territoire  de  Manloue, 
et  ensuite  ermite,  était  Arménien  d’origine, 
et  mourut  dans  un  âge  très-avancé,  vers 
l’an  1016,  après  s’être  rendu  célèbre  par 
un  grand  nombre  de  miracles.  — 26  juillet. 

SIMÉON  (saint),  reclus  à Trêves,  naquit  à 
Syracuse  eu  Sicile,  après  le  milieu  du  x* 
siècle.  11  fut  conduit  dès  l’âge  de  sept  ans  à 
Constantinople,  où  il  fil  ses  éludes  avecsue- 
cès.  Le  désir  de  s’attacher  uniquement  à 
Dieu  lui  fit  sacrifier  les  avantages  que  ses 
talents  et  sa  fortune  lui  promettaient  dans 
le  monde,  pour  se  retirer  dans  la  solitude. 
Après  avoir  fait  le  pèlerinage  de  la  terre 
sainte,  il  se  mit  sous  la  conduite  d’un  ana- 
chorète qui  vivait  sur  les  bord*  du  Jourdain  ; 
ensuite  il  alla  passer  deux  ans  dans  un  mo- 
nastère de  Bethléem.  11  habitait  dans  le  mo- 
nastère situé  au  pied  du  mont  Sinaï,  lors- 
qu’il fut  chargé  par  ses  supérieurs  de  se 
rendre  en  Normandie  pour  recueillir  les  au- 
mônes que  le  duc  Richard  11  faisait  au  mo- 
nastère ; mais,  arrivé  à Rouen,  il  apprit  la 
mort  de  Richard,  et  n’ayant  poiut  de  lettre 
de  recommandation  pour  son  successeur,  il 
alla  trouver,  à Verdun,  l'abbé  de  Saint- 
Vanne,  qu'il  connaissait  parce  qu’il  était 
venu  avec  lui  d’Antioche  eu  France.  11  se 
reudil  ensuite  au  monastère  de  Saint-Martin 
de  Trêves,  dont  il  connaissait  aussi  l’abbe, 
qu’il  avait  vu  en  Palestine.  11  était  dans  l’ab- 
baye de  Tholey  lorsque  l’archevêque  Pop- 
pon,  qui  se  disposait  à faire  le  voyage  de  la 
Palestine,  l’engagea  à l’accompagner.  A sou 
retour,  il  lui  accorda  un  petit  coin  près  de 
l’église  qu’il  venait  de  faire  construire  dans 
les  bâtiments  de  la  Porte-Noire  de  Trêves. 
Siméon  y passa  le  reste  de  sa  vie  dans  l’exer- 
cice de  la  contemplation  et  dans  les  austéri- 
tés de  la  pénitence,  à l’imitation  des  reclus 
dont  il  avait  embrassé  le  genre  de  vie.  11 
mourut  le  1er  juin  1035,  et  l’abbé  Creviu, 
qui  l’assista  dans  ses  derniers  moments, écri- 
vit sa  Vie,  qu’il  envoya;!  Benoit  IX.  Ce  pape 
mit  Siméon  au  raug  des  saints  en  1047,  et  la 
cérémonie  de  sa  canonisation  se  lit  solennel- 
lement Trêves  le  17  novembre  do  la  même 
année.  L’église  près  de  laquelle  il  s’elail  re- 
tiré, et  qui  possède  son  corps,  prit  dans  la 
suite  son  nom.  — 1"  juin. 

SIMÉON  (saint),  laboureur  à Acuclo  en 
Castille,  florissai t vers  la  fin  du  \w*  siècle. 
Son  corps  s’y  garde  dans  la  chapelle  de 
Saint-Georges,  — lfr  juillet. 

* S1M1L1EN  ou  Skmul.x  vsainl),  Similianus, 
évêque  de  Nantes  en  Bretagne  et  confesseur, 
florissail  au  commencement  du  iv  siècle,  et 
mourut  eu  310.  On  bâtit  dans  la  suite  dans  sa 
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ville  épiscopale  une  église  qui  portai!  son 
nom.  Saint  Grégoire  de  Tours  parle  d’une 
invasion  de  barbares  dont  Nantes  fut  pré- 
servée par  son  intercession.  — 16  juin. 

SIM1TRE  (saint),  Simitrius,  prêtre  et  mar- 
tyr, fut  mis  à mort  pour  la  foi  avec  vingt- 
deux  autres,  vers  l’an  159,  sous  l’empereur 
Antonin.  — 26  mai. 

SIMON  (saint),  Simon,  apôtre,  fut  sur- 
nommé le  Cananéen , sans  doute  pour  le  dis- 
tinguer de  Simon-Pierre,  et  parce  qu’il  était 
probablement  de  Cana  en  Galilée.  Après  sa 
vocation  à l’apostolat,  on  ignore  ce  qu’il  lit 
de  particulier  jusqu’à  la  descente  du  Saint- 
Esprit,  qu’il  reçut  avec  les  autres  apôtres.  On 
ne  sait  guère  mieux  ce  qu’il  fit  lorsque  les 
apôtres  se  furent  dispersés  pour  prêcher 
Jésus-Christ.  Quelques  Grecs  modernes  as- 
surent qu’il  porta  la  lumière  évangélique 
dans  l’Egypte,  la  Mauritanie  et  dans  d’autres 
contrées  de  l’Afrique.  Une  tradition,  qui  ne 
repose  sur  aucun  monument  de  l’antiquité 
chrétienne,  porte  qu’il  passa  chez  les  Bre- 
tons et  qu’il  y fut  crucifié  par  les  païens  ; 
mais  les  anciens  martyrologes  mettent 
son  martyre  en  Perse,  et  il  est  dit  dans 
les  actes  de  saint  André  que  l’on  y voyait 
son  tombeau  avec  une  inscription  dans 
une  grotte  près  du  Bosphore  Cimmérien, 
aujourd’hui  le  détroit  de  Caffa.  On  attribue 
sa  mort  à la  fureur  des  prêtres  idolâtres,  et 
l’on  croit  qu’il  fut  crucifié,  comme  son  divin 
Maître.  L’église  de  Saint-Pierre  du  Vatican 
et  la  cathédrale  de  Toulouse  se  glorifient  de 
posséder  une  partie  de  ses  reliques.  — 28 
octobre. 

SIMON  BÉHOR  (saint),  moine  en  Ethiopie 
et  martyr,  fut  mis  à mort  pour  la  foi  chré- 
tienne par  les  Sarrasins,  vers  l’an  800.  — 10 
décembre. 

SIMON  DÉCRÉPI  (le  bienheureux),  moine, 
fils  de  Raoul,  comte  de  Crépi,  ayant  fait 
transporter  le  corps  de  son  père,  de  Mont- 
didier  à Crépi,  dans  l’église  du  monastère 
de  Saint-Arnoul,  fit  ouvrir  son  cercueil  et 
fut  si  frappé  de  l’aspect  hideux  de  ce  cadavre, 
qu’il  s’écria  : Est-ce  donc  là  mon  père  qui 
s'est  soumis  tant  de  châteaux?  Est-ce  donc 
là  qu'aboutit  la  gloire  des  grands  du  monde  ? 
Aussitôt  il  prit  la  résolution  de  quitter  le 
siècle  pour  se  faire  moine.  Comme  il  était 
fiancé  avec  la  fille  du  comte  de  la  Marche, 
quoiqu’il  l’aimât  beaucoup,  il  l’exhorta  à se 
faire  religieuse,  lui  promettant  d’embrasser 
de  son  côté  l’état  monastique.  Le  jour  était 
déjà  pris  pour  la  cérémonie  du  mariage, 
lorsqu’elle  s’enfuit  secrètement  de  la  maison 
paternelle  pour  s’enfermer  dans  un  monas- 
tère. Simon  allait  imiter  son  exemple,  comme 
il  le  lui  avait  promis,  lorsque  Guillaume,  roi 
d’Angleterre,  qui  l’avait  élevé,  voulut  lui 
faire  épouser  la  princesse  Adèle,  sa  fille.  Le 
jeune  comte,  n’osant  refuser  directement 
une  alliance  aussi  honorable  , craignant 
d’ailleurs  d’indisposer  contre  lui  un  prince 
à qui  il  avait  les  plus  grandes  obligations, 
observa  qu’ils  étaient  parents  et  se  mit  en 
route  pour  Rome,  sous  prétexte  de  consulter 
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le  pape  sur  cette  affaire  ; mais,  arrivé  au 
monastère  de  Saint-Claude,  il  se  sépara  des 
seigneurs  qui  l’accompagnaient  pour  se  re- 
tirer, avec  quelques  compagnons,  dans  une 
solitude  du  voisinage,  où  il  ne  vivait  que  du 
travail  de  ses  mains.  Saint  Hugues,  abbé  de 
Cluny,  l’envoya  à Compïègne  vers  le  roi 
Philippe,  pour  réclamer  quelques  terres  qu’il 
avait  usurpées  sur  son  abbaye,  et  il  obtint 
du  prince  la  restitution  qu’il  sollicitait.  Gré- 
goire VII  l’appela  ensuite  à Rome  et  le  char- 
gea de  négocier  la  paix  entre  Robert  Guis- 
card  et  le  saint-siège.  L’affaire  terminée,  le 
pape  le  retint  près  d'e  lui.  Simon,  étant  tom- 
bé malade  peu  de  temps  après,  pria  le  saint 
pape  de  venir  le  visiter,  lui  confessa  ses  pé- 
chés, reçut  de  lui  le  saint  viatique  et  mourut 
à la  fleur  de  l’âge,  ,1’an  1082,  cinq  ans  après 
qu’il  avait  renoncé  au  monde.  Il  fut  enterré 
avec  honneur,  et  Urbain  II  orna  son  tom- 
beau d’une  épitaphe.  — 29  et  30  septembre. 

SIMON  ( saint  ),  religieux  camaldule,  flo- 
rissait  en  Toscane  dans  le  xme  siècle.  Il  se 
retira  dans  un  ermitage  de  son  ordre,  où  il 
finit  ses  jours  dans  de  grandes  austérités.  — 
17  septembre. 

SIMON  STOCK  (saint),  général  des  Car- 
mes, né  en  1185,  d’une  honnête  famille  du 
comté  de  Kent,  ne  fut  pas  plutôt  en  état  de 
connaître  Dieu  qu’il  tourna  vers  lui  toutes 
ses  pensées  et  toutes  scs  affections.  Il  n’a- 
vait que  douze  ans  lorsqu’il  s’échappa  de  la 
maison  paternelle  pour  se  retirer  dans  un 
désert,  et  se  logea  dans  le  creux  d’un  gros 
chêne  ; ce  qui  le  fil  surnommer  Stock,  qui  en 
anglais  signifie  tronc  d’arbre.  Sa  principale 
occupation  était  la  prière,  et  sa  nourriture 
se  composait  d’herbes,  de  racines  et  de  fruits 
sauvages  qu’il  récoltait  autour  de  sa  de- 
meure. II  y avait  vingt  ans  qu’il  menait  la 
vie  anachorétique,  sans  avoir  de  commerce 
avec  les  hommes,  lorsqu’en  1218  il  eut  occa- 
sion de  voir  des  Carmes  que  des  seigneurs 
anglais,  revenant  de  la  terre  sainte,  avaient 
ramenés  avec  eux.  Simon  , touché  de  la 
dévotion  de  ces  religieux  pour  la  sainte 
Vierge  et  des  austérités  qu’ils  pratiquaient, 
demanda  d’être  admis  dans  leur  ordre.  Après 
avoir  fait  profession  , ses  supérieurs  l’en- 
voyèrent étudier  à Oxford.  Ayant  terminé 
ses  cours  dans  l’université  de  cette  ville  , il 
revint  à son  couvent,  où  sa  vertu  et  son  mé- 
rite brillèrent  d’un  si  vif  éclat,  qu’en  1225  il 
fut  élu  vicaire  général.  L’année  suivante  il 
se  rendit  à Rome  pour  les  affaires  de  son 
ordre,  et  obtint  d’Honorius  III  la  confirma- 
tion de  la  règle  que  le  bienheureux  Albert  , 
patriarche  de  Jérusalem,  avait  donnée  aux 
Carmes  en  1209;  la  même  confirmation  fut 
renouvelée  trois  ans  après  par  Grégoire  IX. 
Simon  alla  ensuite  visiter  ses  frères  du 
Mont-Carmel  , et  resta  six  ans  dans  la  Pa- 
lestine. Il  assista  en  1237  au  chapitre  géné- 
ral, où  il  fut  décidé  que  la  plus  grande  partie 
des  religieux  passerait  en  Europe  pour  se 
soustraire  à l’oppression  des  Sarrasins. 
Alain  , général  de  l’ordre,  ayant  nommé  un 
vicaire  général  pour  ceux  qui  restaient  en 
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Orient,  se  rendit  avec  Simon  en  Angleterre  , 
et  dans  le  chapitre  généra!  tenu  en  1245  à 
Aylesford  il  donna  sa  démission  : Simon  fut 
élu  à sa  place.  Le  nouveau  général  fit  con- 
firmer, la  même  armée  , par  Innocent  IV, 
l’approbation  de  la  règle  , et  en  1251  il  mit 
son  ordre  sous  la  protection  spéciale  du 
sainl-siége.  Pendant  son  généralat  il  institua 
14  confrérie  du  Scapulaire,  afin  de  réunir 
comme  en  un  seul  corps,  par  de*  exercices 
réglés,  toutes  les  personnes  de  l’un  et  de 
l’autre  sexe  qui  voudraient  rendre  à la  sainte 
V ierge  un  culte  spécial.  On  croit  générale- 
ment (îu’il  institua  cette  confrérie  à la  suite 
d’une  vision  dans  laquelle  la  mère  de  Dieu 
lui  app  rut.  Plusieurs  papes  ont  approuvé 
celle  pieuse  institution  et  lui  ont  accordé  de 
grands  privilèges.  Saint  Simon  guérit  plu- 
sieurs malades  en  leur  donnant  le  scapulaire; 
ce  qui  contribua  beaucoup  à étendre  la  con- 
frérie , dans  laquelle  entrèrent  même  des 
rois  : on  cite  , entre  au'res  . Edouard  Ier,  roi 
d’Angleterre . et  saint  Louis  , roi  de  France. 
Il  y avait  vingt  ans  que  saint  Simon  Stock 
gouvernait  les  Carmes,  lorsqu’il  enlreprit  de 
passer  en  France,  où  il  était  invité.  Etant 
tombé  à malade  à Bordeaux,  il  y mourut  le 
IG  mai  12G5,  à l’âge  de  quatre-vingts  ans,  et 
lut  enterré  dans  la  cathédrale.  Nicolas  111 
permit  de  faire  sa  fête  dans  cette  ville  , et 
Paul  V ctendit  cette  permission  à tout  l’or- 
dre des  Carmes.  Saint  Simon  Stock  a com- 
posé plusieurs  hymnes  et  des  règlements 
très-sages  pour  les  religieux  de  son  ordre. 

— 16  mai. 

SIMON  BALLACHI  (le  bienheureux) , do- 
minicain, né  vers  le  milieu  du  xnr  siècle, 
était  (ils  du  comte  de  Saint-Archange , sei- 
gneur de  la  ville  de  ce  nom  dans  le  territoire 
de  Kimini.  Après  une  jeunesse  assez  désor- 
donnée, il  fut  touché  de  la  grâce  au  moment 
où  il  s’y  attendait  le  moins,  et  renonça  au 
monde  pour  entrer  dans  l’ordre  de  Sainl-Do- 
minique.  Quoiqu’il  eût  reçu  une  éducation 
brillante  et  que  son  esprit  tût  Irès-cultive  , 
il  ne  voulut  être  que  simple  frère  lai  , el  se 
dévoua  toute  sa  vie  aux  fondions  les  plus 
humbles,  comme  de  tenir  propres  la  maison 
et  l’église,  de  travailler  au  jardin  , de  porter 
de  l’eau  el  de  fendre  du  bois.  Ces  travaux  , 
qui  lui  étaient  d’autant  plus  pénibles  qu’il 
n’en  avait  pas  contracté  I habitude  dans  >on 
jeune  âge,  ne  l'empêchaient  pas  de  se  livrera 
des  austérités  extraordinaires  et  presque  in- 
croyables. Souveqj  il  parcourait  les  rues  de 
Kimini  , une  croix  à la  main,  afin  de  faire 
le  catéchisme  aux  enfants  qu’il  rassemblait 
autour  de  Iqi.  Il  adressait  aussi  des  exhor- 
tations aux  grandes  personnes,  ei  il  en  ré- 
sulta plusieurs  conversions  éclatantes.  Le 
bienheureux  Simon  mourut  en  1 31.il  ; son 
culle,  qui  commença  presque  aussitôt  après 
sa  mort,  a été  approuve  par  Pie  Vil  en  1821. 

— 3 novembre. 

SIMON  (saint),  enfant  d martyr  à (roule, 
n’avait  guère  que  deux  ans  lorsqu’il  fut 


1023 

égorgé  par  les  juifs  en  haine  de  Jésus-Christ, 
le  vendredi  saint  de  l’année  1472.  Un  méde- 
cin de  leur  nation,  qui  s’était  chargé  de  four- 
nir la  victime  , ayant  trouve  le  jeune  Simon 
devant  la  maison  de  son  père  , l’attira  par 
des  caresses  perfides,  le  mercredi  saint,  pen- 
dant que  les  fi  lèles  étaient  à l’office  des  Té- 
nèbres. Le  lendemain  au  soir,  les  principaux 
juifs  s’assemblèrent  dans  une  pièce  attenant 
à leursynagogue, et  lorsqueminuil  futarrivé, 
ils  commencèrent  leur  horrible  opération. 
Après  avoir  placé  un  mouchoir  sur  la  tête  de 
l’enfant,  iis  firent  sur  son  corps  plusieurs  in- 
cisions et  reçurent  dans  un  bassin  le  sang  qui 
en  découlait , pendant  que  les  uns  lui  te- 
naient les  jambes  et  les  autres  les  bras  éten- 
dus en  forme  de  croix-.  On  le  dressa  ensuite 
sur  ses  pieds,  et  deux  de  la  troupe  le  main- 
tenant dans  celte  posture,  les  autres  le  per- 
çaient avec  des  alètfes  el  des  poinçons.  Lors- 
qu’il eut  cessé  de  vivre,  ils  se  mirent  tous  à 
chanter  autour  de  lui  : C’est  ainsi  que  nous 
avons  traité  Jésus  , le  Dieu  des  chrétiens  ; 
puissent  tous  nos  ennemis  être  ainsi  confon- 
dus à jamais  I Ils  cachèrent  d’abord  le  ca  la- 
vre  dans  un  grenier  à foin,  puis  dans  un 
cellier,  et  le  jetèrent  entiu  dans  l’Adige; 
mais  les  auteurs  de  ce  crime  atroce  furent 
découverts  ; après  qu’on  les  eut  convaincus, 
ils  furent  condamués  au  dernier  supplice. 
On  détruisit  leur  synagogue  el  l’on  bâtit  une 
chapelle  sur  le  lieu  même  où  saint  Simon 
avait  été  martyrisé.  Son  corps  , retiré  du 
fleuve,  fut  placé  dans  l’église  de  Saint-Pierre, 
el  plusieurs  miracles  se  sont  opérés  par  l’in- 
tercession de  ce  saint  enfant , dont  le  nom 
se  lit  dans  le  .Martyrologe  romain  squs  le 
24  mars. 

SIMON  DE  L1PNICZA  (le  bienheureux)  , 
de  l’ordre  de  Saint-François,  né  en  Pologne 
au  commencement  du  \ve  siècle  , faisait  ses 
études  à l’université  de  Cracovie,  lorsque 
saint  Jeau  de  Capistran  y vint  donner  une  mis- 
sion. Simon  uc  l'eut  pas  plutôt  entendu  prê- 
cher, qu’il  prit  la  résolution  de  quitter  le 
monde  pour  embrasser  l’étal  religieux  , el  il 
se  décida  pour  l’ordre  de  Saint-François , 
comme  étant  à ses  yeux  le  plus  humble  , le 
plus  mortifié  et  le  plus  dévoué  au  salut  du 
prochain.  Il  sut  se  concilier  l affection  de 
ses  conifères  par  ses  belles  qualités  , el  leur 
admiration  par  ses  vertus.  .Modèle  de  piété 
et  de  ferveur,  son  amour  pour  Dieu  était  tel 
qu'on  l’enlondail  souvent  s’écrier,  après  saint 
Bernard  : Lu  nourriture  qu'on  a donnés  d 
mon  dîne  me  parait  fade  dis  qu’elle  n'est  pas 
assaisonnée  du  doux  nom  de  Jésus  ! Il  entre- 
prit par  dévotion  le  pèlerinage  des  saints 
lieux,  et  à sou  retour  il  signala  sa  charité 
pour  le  prochain  dans  une  peste  qui  désolait 
sa  patrie.  Il  mourut  le  18  juillet  1782.  Le 
saint-siège  a confirmé  le  culte  qu’on  lui 
rend  de  temps  immémorial.  18  juillet. 

SIMON  1)E  BOXAS  (le  bienheureux),  re- 
ligieux triuilaire,  ne  eu  1552,  à Valludolid  , 
après  avoir  passe  ses  premières  auuées  dans 
la  piété  et  l'innocence,  entra  irès-j  une  dans 
l’ordre  de  la  Trinité,  où  il  se  distingua  par 
son  mérite  et  par  sa  sainteté.  Il  était  con- 
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fesseur  de  la  reine  Elisabeth,  épouse  dePhi- 
lippe  II , roi  d’Espagne  , lorsque  ce  prince 
lui  confia  le  soin  de  veiller  sur  ses  deux  fils, 
don  Carlos  et  don  Ferdinand  , pendant  qu’il 
allait  faire  la  conquête  du  Portugal , et  le 
saint  religieux  se  montra  aussi  humble  à la 
cour  que  dans  son  couvent.  Une  épidémie 
ayant  éclaté  dans  la  ville  où  se  trouvait  alors 
la  famille  royale,  Simon  s’empressa  de  voler 
au  secours  des  malades  ; mais  le  roi,  qui 
craignait  pour  la  santé  des  jeunes  princes 
confiés  à ses  soins  , lui  défendit  d’aller  dans 
les  hôpitaux.  Simon  lui  fit  répondre  qu’il  ai- 
mait mieux  les  hôpitaux  que  la  cour,  et  il 
continua  de  porter  des  secours  aux  victimes 
de  l’épidémie,  cessant  tout  rapport  avec  les 
infants.  Cette  conduite  lui  valut  Fapproba- 
tion  universelle,  sans  excepter  celle  de  Phi- 
lippe II.  Le  bienheureux  Simon  de  Boxas 
mourut  le  28  septembre  1624,  et  fut  beatiûé 
en  1766  par  Clément  XIII.  —28  septembre. 

SIMPLES  (saint),  Sirnplicius  , confesseur  , 
dont  le  corps  se  garde  à Tours  dans  l’église 
paroissiale  qui  est  dédiée  sous  sou  invoca- 
tion, a donné  son  nom  à l’une  des  portes  de 
cette  ville.  — 1er  mars. 

SIMPLICE  (saint),  Sirnplicius,  martyr  au 
pays  des  Marses  avec  saint  Constance  et 
saint  Victorien  ses  fils,  eut  la  tête  tranchée 
vers  le  milieu  du  n®  siècle , sous  le  règne 
d’Anlonin  , surnommé  le  Pieux.  — 26  août. 

SlMPÏACE  (saint),  martyr  à Rome, était  un 
sénateur  qui  fut  décapité  en  222,  par  ordre 
de  l’empereur  Alexandre  Sévère  , avec  sa 
femme,  ses  enfants  et  soixante-huit  person- 
nes de  sa  famille  , pour  avoir  abandonné  le 
culte  des  dieux  de  l’empire.  Leurs  têtes  fu- 
rent exposées  sur  diverses  portes  de  la  ville, 
pour  intimider  les  chrétiens.  — 10  mai. 

SIMPLICE  (saint),  martyr  en  Afrique  aveG 
saint  Quincte  et  plusieurs  autres  . qui  souf- 
frirent pendant  la  persécution  de'Dèce  ou 
celle  de  Valérien.  — 18  décembre. 

SIMPLICE  ( saint  ) , martyr  à Rome  , était 
frère  de  saint  Faustin  et  de  sainte  Réatrix. 
Arrêté  en  303  , au  commencement  de  la 
grande  persécution  de  Dioclétien  , il  fut 
cruellement  tourmenté  et  ensuite  décap'tq 
avec  son  frère.  Sainte  Béatrix  retira  leurs 
corps  du  Tibre,  où  ils  avaient  été  jetés,  et  les 
enterra  près  dü  grand  chemin  de  Porto,  dans 
le  cimetière  dit  de  YOurs  coiffé.  Un  pape  du 
nom  de  Léon  fit  transporter  leurs  reliques 
dans  l’église  qu’il  avajl  fait  bâtir  sous  leur 
invocation.  A présent  elles  sont  dans  i’église 
de  Sainte-Marie-Majeure.  — 29  juillet. 

SIMPLICE  ( saint  ) , martyr  à Rome  avec 
saint  Claude  et  plusieurs  autres  , fut  con- 
damné à mort,  parce  qu’étant  sculpteur  de 
profession  il  avait  refusé  de  faire  des  idoles. 
On  le  précipita  dans  le  Tibre  avec  ses  com- 
pagnons, l’an  304,  sous  l’empereur  Dioclé- 
tien. Leurs  corps,  ayant  été  retirés  du  fleu- 
ve, furent  enterrés  dans  le  cimetière  de  la 
voie  Lavicane.  Le  pape  Léon  IV  les  trans- 
porta dans  l’église  des  Quatre-Frères-Cou- 
ronnés  , qu’il  avait  fait  rebâtir  en  841.  — 
8 novembre. 

SIMPLICE  (saint),  évêque  de  Pausine  en 
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Sardaigne  et  martyr  pendant  !a  persécution 
de  l'empereur  Dioclétien  , fut  percé  d’une 
lance  par  ordre  du  président  Barbare  , au 
commencement  du  îv”  siècle.  — 15  mai. 
y^SIMPLICE  (saint),  évêque  d’Autun  , était 
issu  d’une  famille  noble  et  riche,  et  i!  épousa 
une  personne  qui  , comme  lui  , joignait  à 
une  grande  vertu  une  naissance  illustre.  Iis 
observèrent  l’un  et  l’autre  une  exacte  conti- 
nence tant  qu’ils  vécurent  ensemble,  s’exci- 
tant mutuellement  à la  pratique  des  œuvres 
de  miséricorde  et  de  piété.  Simplice,  quoi- 
que laïque,  ayant  été  élu  évêque  d’Aulun,  sa 
femme  ne  voulut  pas  se  séparer  de  lui,  con- 
trairement à ce  qui  se  pratiquait  dans  de 
semblables  occasions.  Comme  le  peuple  eu 
était  scandalisé,  Dieu  fit  un  miracle  pour  mon- 
trer que  les  deux  époux  avaient  toujours 
vécu  comme  frère  et  sœur.  Uu  autre  mira- 
cle, opéré  par  Simplice,  convertit  un  grand 
nombre  de  païens  et  leur  fit  abandonner  le 
culte  de  Cybèle,  qui  était  en  grande  vénéra 
tion  dans  la  ville  d’Autuq.  Saint  Simplice 
lîorïssait  dans  le  iv°  siècle  et  mourut  vers 
l’an  360.  — 24  juin.  h 3 

SIMPLICE  ( saint  ) , sous-diacre  , est  ho- 
noré à Brones  le  21  juin. 

SIMPLICE  ( saint  ) , évêque  de  Bourges  , 
était  engagé  dans  le  mariage  et  avait  plu- 
sieurs enfants,  lorsque  les  evêques  de  la 
province  s’assemblèrent  à Bourges  en  472  , 
pour  donner  un  successeur  à saint  Eulode. 
Simplice,  qui  habitait  cette  ville,  s’était  ac- 
quis une  telle  réputation  de  science  et  de 
sainteté,  que  tous  les  suffrages  se  réunirent 
sur  lui.  il  remplit  avec  ?èie  tous  les  devoirs 
d’un  saint  pasteur,  se  montra  un  courageux 
défenseur  de  la  foi , et  résista  de  tout  son 
pouvoir  aux  entreprises  des  ariens , soute- 
nus par  Evaric  , roi  des  Visigoths.  Il  s’op- 
posa avec  non  moins  de  vigueur  à la  simo- 
nie, qui  infectait  son  cierge,  et  convertit  un 
grand  nombre  de  pécheurs.  11  dut  ces  résul- 
tats salutaires  autant  à ses  exemples  qu’à 
ses  exhortations.  Il  mourut  après  cinq  ans 
d’épiscopat , le  1er  mars  477.  Ou  trouve  son 
éio£e  dans  une  lettre  de  saint  Sidoine  Apol- 
linaire, adressée  à saint  Perpet  de  Tours.  — 
l"1  mars  et  14  juin. 


SIMPLICE  (saint),  pape,  naquit  à Tibur  v 
maintenant  Tivoli.  11  entra  de  bonne  heure 
dans  l’état  ecclésiastique  et  devint  l’orne- 
ment du  clergé  de  Rome  sous  les  papes  saint 
Léon  et  saint  Hilaire.  II  succéda  à ce  der- 
nier en  467,  et  ce  fut  sous  son  pontificat  que 
l’empire  romain  , qui  croulait  déjà  depuis 
quelque  temps  , tomba  sous  les  coups  des 
Barbares  qui  étaient  venus  foudre  sur  lui  de 
tous  côtés.  Comme  ils  étaient  pour  la  plu- 
part hérétiques  ou  païens  , ie  saint  pon- 
tife ne  put  que  gémir  de  cette  révolution  , et 
ce  ne  fut  pas  sans  douleur  qu’il  vit  le  Hérule 
Ôdoacre  proclamé  roi  à Rome,  en  476,  par 
ceux  de  sa  nation.  Ce  guerrier,  devenu  maî- 
tre de  l’Italie  , se  moulra  hostile  aux  caho- 
tiques, parce  qu’il  était  arien  déclaré.  Sim- 
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plice  défendit  avec  courage  et  succès  la 
cause  de  l’Eglise  : il  consola  les  fidèles  et  les 
encouragea  à persévérer  dans  la  foi.  Son 
zèle  ne  s’en  tint  pas  là  : par  ses  soins  les 
idolâtres  et  les  hérétiques,  qui  inondaieift 
l’Occident,  furent  instruits  des  vérités  chré- 
tiennes, et  il  s’opéra  de  nombreuses  conver- 
sions. L’église  d’Orient  ne  donnait  pas  moins 
de  sollicitude  à Simplice.  L’eutychianisme 
portait  partout  le  trouble  et  la  confusion. 
L’empereur  Zénon  , qui  avait  d’abord  favo- 
risé celle  hérésie  , voulut  enfin  arrêter  le 
cours  de  ses  violences  par  un  édit  de  pacifi- 
cation, connu  sous  le  nom  A'  Hénotique;  mais 
comme  il  était  conçu  en  termes  équivoques  , 
et  qu’il  paraissait  d’ailleurs  rejeter  l’auto- 
rité du  concile  de  Calcédoine , il  ne  mil  pas 
fin  aux  dissensions  religieuses  , qui  furent 
encore  augmentées  par  l’intrusion  de  Pierre 
le  Foulon  sur  le  siège  d’Antioche  , et  par 
celle  de  Pierre  Monge  surcelui  d’Alexandrie. 
Le  saint  pape  refusa  de  reconnaître  ces  deux 
faux  patriarches , et  porta  contre  eux  une 
sentence  qui  les  retranchait  du  sein  de  l’E- 
glise. Il  travailla  en  même  temps  à mainte- 
nir la  foi  dans  les  églises  d’Antioche  et  d’A- 
lexandrie, ce  qui  était  d’autant  plus  difficile 
que  l’artificieux  Acace,  patriarche  de  Cons- 
tantinople, loin  de  le  seconder,  ne  cherchait 
qu’à  favoriser  les  eutychiens.  Saint  Simplice 
mourut  en  483  , après  avoir  siégé  près  de 
seize  ans;  son  corps  fut  enterré  dans  l’église 
de  Saint-Pierre.  J1  nous  reste  de  lui  dix-huit 
lettres,  dont  la  plupart  roulent  sur  des  ma- 
tières d’une  haute  importance.  — 2 mars. 

SIMPLICE  (saint),  évêque  de  Vérone  , en 
Italie  , et  confesseur,  florissait  dans  la  pre- 
mière partie  du  vr  siècle  , et  mourut  vers 
l’an  535.  — 20  novembre. 

S1MPLICIEN  (saint),  Simplicianus , est  ho- 
noré comme  martyr  en  Poitou  , et  il  a donné 
son  nom  à une  paroisse  de  la  ville  dePoiliers. 
— 31  mai. 

SIMPLICIEN  (saint) , martyr  à Catane,  en 
Sicile,  souffrit  avec  saint  Etienne  et  plusieurs 
autres.  — 31  décembre. 

SIMPLICIEN  (saint) , archevêque  de  Mi- 
lan, entra  jeune  dans  l’état  ecclésiastique.  11 
était  prêtre  et  déjà  parvenu  à un  certain  âge 
lorsque  le  pape  saint  Damase  l’envoya  à 
Milan  , en  375  , pour  qu’il  instruisit  saint 
Ambroise  , qui  venait  d’être  élu  archevêque 
de  celte  ville,  quoiqu'il  ne  fût  encore  que 
catéchumène.  Saint  Ambroise,  qui  l’honorait 
comme  un  père,  le  retint  auprès  de  lui.  Saint 
Augustin,  qui  se  trouvait  à Milan  lorsqu’il 
se  converlil,  alla  consulter  le  saint  prêtre  et 
lui  découvrit  l’elal  de  son  âme.  Lui  ayant  dit 
qu’il  lisait  les  philosophes  platoniciens,  que 
Victoria  avait  traduits  , Simplicieu  lui  apprit 
la  part  qu’il  avait  eue  à la  conversion  de  ce 
V.ictorin  , qui  était  un  célèbre  professeur  de 
philosophie.  Elu  d'un  consentement  unanime 
pour  succéder  à saint  Ambroise  , en  3t)7,  ce 
choix  fait  sou  éloge  ; mais  il  ne  gouverna 
son  troupeau  que  trois  ans  et  quelques  mois, 
étant  mort  le  13  août  de  l'an  400.  Saint  Am- 
broise, dans  plus  d’un  endroit  de  ses  ouvra- 
ges , loue  l’étendue  de  ses  connaissances  , fa 
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profondeur  de  son  jugement  et  la  vivacité  de 
sa  foi.  Lorsque  le  saint  docteur  était  à l’ex- 
trémité, quelques-uns  de  ses  clercs  s’entrete- 
naient à voix  basse  de  la  perte  qu’ils  allaient 
faire,  et  citaient  les  noms  de  quelques  prêtres 
~qui  pourraient  remplacer  l’archevêque  mou- 
rant. Lorsqu’ils  eurent  nommé  Simplicien  , 
Ambroise , dont  le  lit  était  très-éloigué  , se 
ranima  pour  crier  que  Simplicien  était  vieux, 
mais  homme  de  bien,  et  il  le  répéta  par  trois 
fois.  Saint  Augustin,  que  Simplicien,  devenu 
évêque,  avait  consulté  sur  certaines  difficul- 
tés qu’il  trouvait  dans  l’Epître  aux  Hébreux, 
lui  répondit  par  un  ouvrage  intitulé  : Diver- 
ses questions  à Simplicien.  Saint  Ennode, 
évêque  de  Pavie  , a fait  un  poëme  en  l’hon- 
neur du  saint  archevêque  de  Milan.  — 16 
août. 

*SIMPLIDES  (saint) , Simplicidas,  évêque 
i de  Vienne  en  Dauphiné,  et  confesseur,  mou- 
rut en  278.  — 11  février. 

SINA  (saint) , diacre  et  martyr  en  Perse  , 
était  disciple  de  l’évêque  saint  .Milles  , avec 
lequel  il  fut  arrêté  en  341,  pendant  la  grande 
persécution  de  Sapor  II.  Ils  furent  conduits, 
chargés  de  chaînes,  à Maheldagdor,  capitale 
de  la  province  des  Razichéens.  Hormisdas 
Gruphisius  , qui  en  était  gouverneur  , fil 
subir  àSina  une  cruelle  flagellation,  et  le  fit 
ensuite  jeter  dans  un  cachot.  Après  le  mar- 
tyre de  saint  Milles , Sina  fut  traîné  au  haut 
d’une  montagne  et  lapidé  avec  saint  Abro- 
sime  par  des  soldats.  Leurs  corps  furent  por- 
tés au  château  de  Maleau  et  déposés  dans  un 
tombeau  qu’on  leur  avait  préparé.  — 22 
avril. 

S1NDULPHE  (saint) , Sindulphus,  évêque 
devienne  et  confesseur,  florissait  dans  le 
vir  siècle  et  mourut  vers  l’an  669.  — 10  dé- 
cembre. 

S1NICE  (saint)  , Sinicius,  évêque  de  Reims 
et  de  Soissons  , succéda  à saint  Sixte  sur  ce 
double  siège  ; mais  on  ignore  en  quel  siècle, 
quoiqu’on  puisse  conjecturer  qu’il  florissait 
sur  la  fin  du  nr.  Il  marcha  sur  les  traces  de 
son  prédécesseur,  dont  il  avait  partagé  les 
travaux  apostoliques,  il  paraît  qu’il  finit  ses 
jours  en  paix.  Saint  Anschaire  se  procura  de 
ses  reliques,  dont  il  eurichit  l’église  de  Ham- 
bourg. — 1"  septembre. 

S1MF.S  (saint),  Senator , évêque  d’Avran- 
ches,  florissait  dans  le.vi®  siècle.  Une  partie 
de  ses  reliques  fut  portée  à Paris  lors  de  l’in- 
vasion des  Normands.  — 18  septembre. 

S1NTRAN  (saint),  Sintramnus,  confesseur, 
est  honore  le  6 décembre. 

SIRE  (sainte), Sira,  martyre  en  Perse  sons 
Cosroès  Pr,  souffrit  vers  le  milieu  du  vr  siè- 
cle. — 28  février. 

S1KICE  (saint)  , Siricius,  pape  , était  Ro- 
main de  naissance  et  succéda  à saint  Damase 
sur  la  fin  de  l’année  384.  11  tint  en  386  un 
concile  à Home,  où  se  trouvèrent  quatre- 
vingts  évêques.  Entre  autres  choses  qui  y 
furent  décidées,  la  continence  est  strictement 
ordonnée  aux  prêtres  et  aux  diacres.  Quatre 
ans  après,  il  tint  un  autre  concile  où  les 
erreurs  de  Jovinion,  qui  lui  avaient  étésigua- 
lées  par  le  sénateur  saint  Pammaque,  furent 
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analhématisées.  Saint  Sirice,  non  content 
d’avoir  condamné  l’hérésiarque  qui  niai l la 
virginité  de  la  Mère  de  Dieu  après  son  en- 
fantement, écrivit  aux  Pères  du  concile  de 
Milan  , qui  firent  chasser  de  celte  ville  Jovi- 
nien  et  ses  sectateurs.  Après  avoir  gouverné 
l’Eglise  avec  autant  de  sagesse  que  de  zèle 
pendant  près  de  quatorze  ans  , ii  mourut  le 
20  novembre  398.  On  a de  saint  Sirice  plu- 
sieurs lettres  : on  cite  entre  autres  celle  à 
Himère,  évêque  de  ïarragone,  dans  laquelle 
i.l  répond  à des  questions  très- importantes. 
On  trouve  son  nom  dans  lè  Martyrologe  de 
saint  Jérôme  et  dans  plusieurs  autres  ; mais 
il  ne  se  trouve  pas  dans  le  romain.  -*—26  no- 
vembre. 

SIRICE  (saint)  , martyr  à Adrumète  , en 
Afrique,  avec  saint  Vérule  et  vingt-un  autres, 
souffrit  dans  le  v'  siècle  pendant  la  persécu- 
tion des  Vandales  , sous  Genséric  , leur  roi , 
ou  sous  Hunéric,  son  fils  et  son  successeur. 
— 21  février. 

S1R01NE  (saint)  , Serronius,  martyr  en 
Sainlonge,  est  honoré  le  20  août. 

SIRTILLE  (sainte)  , Sirlilla,  martyre  avec 
saint  Darius,  est  honorée  le  12  avril. 

S1SEBUT  (saint),  Sisebutus,  abbé  de  Saint- 
Pierre  de  Cardègne,  près  de  Burgos,  en  Es- 
pagne, llorissail  dans  le  xi'  siècle  et  mourut 
en  1082.  — 15  mars. 

SISENAND  (saint),  Siscnandus,  diacre  et 
martyr  en  Espagne,  était  né  à Badajoz,  et  il 
alla  faire  ses  études  àCordoue. Etant  ensuite 
entré  dans  l’état  ecclésiastique  , il  fut  incor- 
poré au  clergé  de  celle  ville,  et  il  était  diacre 
lorsqu’il  fut  arrêté  pendant  ia  persécution 
d’Abdérame  II,  roi  de  Cordoue , puis  mis  à 
mort  par  ordre  de  ce  prince  l’an  851.  Saint 
Euloge  le  mentionne  dans  son  Mémorial  des 
saints.  — 16  juillet. 

SISINNE  (saint),  Sisinnius,  diacre  et  mar- 
tyr à Osimo,  dans  la  Marche  d’Ancône  , avec 
saint  Dioclès  et  saint  Florent,  avait  été  dis- 
ciple de  saint  Anthime,  prêtre  de  Rome  et 
martyr.  Il  fut  lapidé  pendant  la  persécution 
de  l’empereur  Dioclétien.  — 11  mai. 

S1S1NNE  (saint),  martyr  à Cyzique  , dans 
l’Hellesponl  , souffrit  de  cruels  tourments 
pour  la  foi  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien, et  eut  ensuite  la  tête  tranchée.  — 23  no- 
vembre. 

S1SINNE  (saint) , diacre  et  martyr  à Rome 
avec  saint  Saturnin,  dit  le  Vieux,  subit  une 
longue  détention  pour  la  foi  par  ordre  de 
Laodice,  préfet  de  la  Ville.  Lorsque  ce  magis- 
trat le  fit  comparaître  devant  son  tribunal, 
il  convertit  Apronien,  son  geôlier,  qui  reçut 
le  baptême  et  fut  martyrisé  peu  de  lemps 
après.  Laodice  , après  avoir  fait  étendre  Si- 
sinne  sur  le  chevalet,  le  condamna  à la  déca- 
pitation, sous  l’empereur  Dioclétien,  l’an  304. 
Son  corps  fut  enterré  à deux  milles  de  la 
Ville,  sur  la  voie  Nomentane.  — 27  novem- 
bre. 

S1SINNE  (saint),  l’un  des  quarante  mar- 
tyrs de  Sébaste,  en  Arménie,  servait  dans  les 
armées  de  Licinius  lorsque  cet  empereur 
porta,  en  320,  un  édit  qui  ordonnait  aux 
chrétiens,  sous  peine  de  mort,  de  sacrifier 
Dictionn.  hagiographique.  II, 
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aux  dieux.  Sisinne  et  ses  trente-neuf  com- 
pagnons, ayant  refusé  de  se  soumettre  à cet 
ordre  impie,  furent  livrés  à diverses  tortu- 
res; mais  rien  ne  pouvant  vaincre  leur  con- 
stance, Agricola,  gouverneur  de  la  province, 
les  fit  dépouiller  de  leurs  habits  et  exposer, 
pendant  un  grand  froid,  sur  un  étang  glacé 
près  de  la  ville.  Il  fit  placer  en  même  temps 
dans  le  voisinagede  l’étang  des  bains  chauds,  * 
afin  que  ceux  qui  seraient  vaincus  par  le 
froid  fussent  tentés  d’aller  s’y  réchauffer, 
ce  qu’il  regardait  comme  une. marque  d’a- 
postasie. Un  seul  succomba  à la  tentation, 
mais  il  fut  remplacé  sur  l’étang  par  le  sol- 
dat qui  les  gardait  et  qui  avait  vu  quarante 
couronnes  briller  sur  la  lête  des  martyrs. 
Lorsqu’on  les  tira  de  l’étang,  presque  tous 
étaient  morts.  On  les  chargea  sur  des  voitu- 
res pour  les  conduire  sur  un  vaste  bûcher, 
où  leurs  corps  furent  réduits  en  cendres. 
Saint  Basile  le  Grand  prononça  à Césarée  un 
panégyrique  en  leur  honneur  le  jour  de  leur 
fête.  — 10  mars. 

SISINNE  (saint) , martyr  dans  le  territoire 
de  Trente  avec  saint  Martyrius  et  saint  Ale- 
xandre, était  originaire  de  laCappadoce,  ainsi 
que  ses  compagnons.  Us  vinrent  en  Italie 
sous  le  règne  deThéodose  le  Grandet  furent 
accueillis  avec  distinction  par  saint  Am- 
broise. Après  avoir  séjourné  quelque  temps 
à Milan , ils  se  rendirent  à Trente;  là,  saint 
Vigile,  évêque  de  cette  ville,  ordonna  diacre 
saint  Sisinne,  et  l’envoya  avec  ses  com- 
pagnons prêcher  la  foi  dans  les  Alpes,  où  le 
christianisme  n'était  encore  guère  connu.  Le 
principal  théâtre  de  leur  zèle  fut  la  vallée 
d’Anaune,  aujourd’hui  le  Val  d'Egna.  Sisinne 
ayant  fait  bâtir  une  église  dans  la  bourgade 
de  Mélhon,  ils  y rassemblaient  les  idolâtres 
qu’ils  avaient  gagnés  à Jésus-Christ.  Mais 
ceux  qui  ne  voulaient  pas  se  convertir  ne 
voyaient  qu’avec  dépit  cette  désertion  du 
culte  de  leurs  dieux.  S’our  y mettre  un  terme, 
ils  firent  une  espèce  de  procession  avec  leurs 
idoles,  et  voulurent  contraindre  les  nouveaux 
chrétiens  à se  joindre  à eux.  Les  saints  mis- 
sionnaires mirent  tout  en  œuvre  pour  qu’au- 
cun membre  de  leur  petit  troupeau  ne  tom- 
bât dans  l’apostasie.  Alors  les  païens  eurent 
recours  à la  violence  : étant  entrés  dans 
l’église  , ils  se  saisirent  des  trois  saints  , qui 
étaient  occupés  à chanter  les  louanges  de 
Dieu.  Sur  le  refus  qu’ils  firent  de  sacrifier 
aux  idoles,  on  les  accabla  de  tant  de  coups 
qu’on  les  laissa  pour  morts  sur  la  place  ; 
Sisinne  expira  en  effet  quelques  heures 
après.  Le  lendemain,  les  païens  ayant  trouvé 
son  corps  , lui  firent  mille  indignités  et  le 
brûlèrent.  Il  fut  martyrisé  le  28  mai  397,  et 
ses  compagnons  subirent  le  même  sort  le 
jour  suivant.  Les  fidèles  recueillirent  leurs 
cendres  et  les  portèrent  à Trente.  Saint  Vi- 
gile fil  ensuite  bâtir  une  église  sur  le  'lieu  où 
ils  avaient  souffert.  11  écrivit  aussi  la  rela- 
tion de  leur  martyre  , qu’il  envoya  à saint 
Simplicien  de  Milan  et  à saint  Jean  Chr  sos- 
tome.  — 29  mai. 

SISINNE  (saint),  est  honoré  à Torctl  ia 

14  juillet. 
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SISOÈS  ou  Sisuy  (saiul)  , Sisoès,  anacno- 
rète  en  Egypte  , sa  pairie,  quitta  le  monde 
dès  sa  jeunesse  et  se  retira , vers  le  milieu 
du  ivc  siè'cle,  dans  le  désert  de  Scété.  Après 
avoir  vécu  quelques  années  sous  la  conduite 
de  I’abbé  Hor,  il  passa  le  Nil  en  36G,  et  vint 
habiter  la  montagne  sur  laquelle  saint  An- 
toine était  mort  onze  ans  auparavant.  11 
s’appliqua  à marcher  sur  les  Iraci  s du  saint 
palriarche  , et  il  y réussit  au  point  que  tous 
les  solitaires  des  environs  le  regar  iuient 
comme  qn  autre  sainl  Antoine.  Ils  venaient 
le  consulter  de  bien  loin  , et  ses  réponses 
étaient  regardées  comme  des  oracles.  Son 
oraison  s’élevait  fréquemment  jusqu’à  l’ex- 
tase ; son  amour  pour  Dieu  était  si  vif  qu’il 
éclatait  en  soupirs  sans  qu’il  s’eu  aperçût , 
et  même  conlre  sa  volonté.  Dans  ses  subli- 
mes contemplations,  il  oubliait  de  prendre 
sa  nourriture  : quoiqu’il  ne  mangeât  ordi- 
nairement qu'une  fois  chaque  doux  jours,  il 
fallait  qu’Abrah  ni , sou  disciple,  l’avertit 
que  l'heure  de  sofi  repos  était  venue;  encore 
s’en  élonuait-il  souvent,  croyant  l avoir  déjà 
pris,  tant  il  faisait  peu  d’attention  aux  be- 
soins du  corps.  Son  union  avec  Dieu  n’était 
pas  interrompue  par  le  travail  des  mains, 
qui  consistait  à faire  des  paniers.  Un  jour 
qu’il  vendait  le  produit  de  son  travail,  il  lui 
vint  une  tentation  de  colère  contre  un  ache- 
teur : aussitôt  il  prend  la  fuite  , laissant  là 
ses  paniers  ; c’est  ainsi  qu’à  force  de  se  vain- 
cre il  parvint  à une  douceur  inaltérable. 
Quelques  ariens  étant  venus  sur  sa  mon- 
tagne, essayèrent  do  semer  leurs  dogmes 
impies  parmi  les  frères.  Sisoès , sans  contes- 
ter avec  eux  , fil  lire  en  leur  présence  , par 
son  disciple,  un  trailéde  saint Athanase  con- 
tre l’arjànismç  ; ce  qui  les  remplit  d’une 
telle  confusion,  qu’ils  parfirent  sur-le-champ. 
Un  séculier  étant  venu  avec  son  fils,  encore 
enfunl,  pour  lui  demander  sa  bénédictiou, 
s’aperçut,  qvant  d’clre  arrivé,  que  son  fils 
était  inot'i,  Liant  entré  l ins  la  cellule  du 
saint , il  se  prosterna  devant  lui  et  sortit 
ensuite,  laissant  l’enfant  aux  pieds  de  Sisoès. 
Celui-ci,  qui  ne  savait  pas  qu’il  fût  mort,  lui 
dit  : LeveZ'ious,  won  fl s,  et  suivez  votre  père. 
L’enfant  fit  ce  qui  lui  était  commandé,  elle 
père  , à la  vue  du  en  prodige,  vint  témoigner 
sa  reconnaissance  à sisoès,  qui  lui  fil  défen- 
dre par  son  disciple  de  parler  avant  sa  mort 
de  ce  qui  venait  d’arriver.  Des  Sarrasins 
étant  venus  piller  le  mont  Saint-Antoine  , 
dépouillèrent  le  saint  anachorète  du  peu  qu’il 
possédait  ,»t  lui  prirent  même  jusqu’à  son 
vêtement  , ainsi  que  celui  de  son  disciple,  il 
se  trouva  donc  dans  la  nécessité  de  sortir  de 
sa  cellule  pour  chercher  dans  le  désert  une 
nourriture  dont  les  animaux  eussent  à peino 
voulu.  Sur  ces  entrefaites , un  frère  qu’il 
reucontra  lui  ayant  demandé  s’il  pouvait 
tuer  uu  voleur  qui  viendrait  l’attaquer,  Gar- 
dez-vous en  bien,  lui  repoudit-il,  et  abmuL  n- 
ne;  tout  à lu  providence  de  Dieu  ; cur  si  vous 
êtes  maltraité,  pensez  que  c'est  en  punition 
de  vos  fauti  f;  si  au  contraire  il  ne  vous  ai  rive 
aucun  mal,  remerciez  en  lu  bonté  divine. 
Comme  il  était  tout  casse  de  vieillesse,  Abra- 


ham , son  aiseipie  , lui  conseilla  d’aller  so 
fixer  dans  un  lieu  habité,  afin  le  pouvoir  se 
procurer  les  secours  que  r.  clamait  son  grand 
âge.  Allons  où  vous  voudrez,  répondit  S soès, 
pourvu  qu'on  n’y  trouve  point  4-  femipes.  — 
fiais  il  y en  a partout,  ex  eplé  dan  le  désert. 
— Eli  bien  ! restons  dans  le  dés  r(.  Il  finit 
cependant  par  céder  aux  iusiai ces  de  son 
disciple . et  se  rend.l  à Ciisiqa  , ville  situee 
sur  les  bords  de  la  mer  Rouge,  où  Aitiaioii  , 
abbé  de  Raithe,  vint  le  visiter.  Comme  Sisoès 
r.  greltail  sa  solitude,  Ammon  lui  represenla 
que  sa  position  exigeait  des  secours  qu'il 
n’aurait  pu  se  procurer  dans  le  désert;  mais 
il  répondit  en  soupirant  : La  liberté  d’espri{ 
dont  j’y  jouissais  ne  me  suffisait- elle  pas  ? Il 
retourna  donc  dans  sa  cellule  pour  y finir 
ses  jours  , et  lorsqu'il  fut  près  d’expirer,  il 
dit  aux  solitaires  qui  s’étaient  rassemblés 
autour  de  lui  : Je  vois  l’abbé  Antoine,  le 
chœur  des  prophètes  et  tes  anges  qui  viennent 
chercher  mon  âme. En  même  temps  sou  visage 
devint  lumineux  , et  après  un  moment  de 
silence  , il  s’écria  : Voici  Noire-Seigneur  qui 
vient  à moi.  11  expira  en  disant  ces  paroles  , 
et  sa  cellule  fut  embaumée  d’une  odeur 
céleste.  Il  mourut  vers  l'an  429,  après  avoir 
passé  plus  de  soixante  ans  sur  lu  montagne 
île  Saint-Antoine.  Son  nom  se  trouve  dans 
les  ménologes  des  Grecs  sous  le  5 juillet  et 
dans  plusieurs  calendriers  des  Lutius  sous  le 
4 du  même  mois.  — 4 juillet. 

SISOÈS  (saint) , surnommé  le  Thébéeu  , 
pour  le  distinguer  du  precédeul  , menait  la 
vie  anachorétique  à Calamun  , piès  d’Arsi- 
nné.  Il  aimait  tellement  la  retraite, que  quand 
il  s’ôtait  rendu  à l’église  avec  les  autres  so- 
litaires, iien  sortait  aussitôt  après  qu’on  avait 
achevé  l’office , et  se  hâtait  de  regagner  sa 
cellule,  afin  d’avoir  plus  de  temps  pour  va- 
quer à la  prière  dans  un  silence  absolu.  Ce- 
pendant il  savait  dans  l'occasion  se  prêter 
aux  devoirs  de  la  société,  surtout  si  la  cha- 
rité le  demandait,  et  il  en  donna  une  preuve 
remarquable.  Comme  il  s’était  imposé  pour 
règle  de  ne  pas  manger  de  pain,  les  frères 
l’invitèrent  une  année  à partager  le  repas 
qu’ils  avaient  préparé  à la  solennité  de  Pâ- 
ques. 11  accepta  sans  difficulté  et  mangea  du 
pain,  montrant  par  là  qu'il  n’était  pas  atta- 
ché avec  opiniâtreté  à ses  pratiques  parti- 
culières. Un  frère  qui  avait  reçu  d’un  autre 
frère  une  offense  grave,  alla  trouver  le  saint 
cl  lui  dit  : a Mon  père,  je  suis  décidé  à me 
venger  de  cet  outrage.  — Laissez,  mon  frère, 
laissez  à Dieu  le  soin  de  votre  vengeance.  — 
Je  vous  dis  que  je  me  vengerai,  et  «l'uno  ma- 
nière éclatante.  — S’il  en  est  ainsi  , faisons 
d’abord  une  prière  au  Seigneur.  » Alors  il 
lit  celle  prière  à haute  voix  : a O mon  Dieu  I 
il  n’est  pus  nécessaire  que  vous  preniez  soin 
de  nos  intérêts,  ni  que  vous  soyez  notre  pro- 
tecteur , puisque  ce  frère  que  voici  prétend 
que  nous  pouvons  nous  protéger  nous- mêmes 
ot  nous  rendre  justice  par  la  vengeance.» 
Le  solitaire  , louche  de  oes  paroles , se  jeta 
aux  pieds  de  Sisqès,  lui  demanda  pardon,  et 
lui  promit  de  ne  vouloir  jamais  le  moindre 
ma  a celui  qui  l’avait  offense.  Ün  croit  que 


1057  SIX 

s, oint  Sisoès  !e  Thébéen  fbrissait  vers  le  mi- 
lieu du  ve  siècle.  — 6 juillet. 

' SISSETRUDE  (sainte),  Sisintrudis,  vierge 
et  cellérière  du  monastère  de  Faremoutier  , 
mourut  au  milieu  du  vit  siècle,  quelques 
années  avant  sainte  Fare,  son  abbesse.  Jo- 
uas , moine  de  Bobbio,  parle  des  circonstan- 
ces miraculeuses  qui  accompagnèrent  sa 
mort.  — 7 mai. 

SIVÏARD  ou  Sevab»  (saint)  , Siviardus 
ou  Severus,  abbé  de  Dâbîen,  dans  le  Maine, 
reçut  une  éducation  soignée,  et  lorsqu’il  fut 
question  de  choisir  un  état,  il  se  consacra 
à Dieu  dans  le  monastère  d’Anille  ou  de  Saint- 
Calais  , dont  il  devint  le  ve  abbé.  Ï1  mourut, 
selon  l’opinion  la  plus  probable,  la  huitième 
année  du  roi  Tliierri  JY,  c’est-à-dire  l’an  728. 
Saint  Siviard  a écrit  la  Vie  de  saint  Calais, 
fondateur  du  monastère  qu’il  gouverna. — 
1er  mars, 

SIXTE  1er  (saint)  Siçctus  ou  Xislus , pape 
et  martyr,  succéda  à saint  Alexandre,  sur 
la  fin  du  règne  de  Trajan,  c’est-à-dire  l'an 
117,  et  gouverna  l’Eglise  pendant  près  de 
dix  ans.  On  ignore  les  détasls  de  son  pon- 
tificat, qui  fut  couronné  par  le  martyre,  sous 
l’empereur  Adrien,  l’an  127.  On  sait  seule- 
ment qu’il  ordonna  que  les  vases  sacrés  ne 
pourraient  être  touchés  que  par  les  ministres 
des  autels.  — 6 avril. 

SIXTE  11  (saint) , Sixtus  ou  Xislus , pape 
et  martyr,  Grec  de  naissance,  était  diacre  de 
l’Eglise  romaine  lorsqu’il  succéda,  en  257,  à 
saint  Etienne,  Saint  Cyprien  le  qualifie  d’a- 
mateur  de  la  paix  et  d'excellent  en  toutes  sor- 
tes de  vertus.  Saint  Denis  d’Alexandrie  lui 
écrivit  trois  lettres  pour  le  consulter  sur 
certaines  difficultés,  et  pour  le  prier  de  sup- 
porter pendant  quelque  temps  encore  les 
Africains  et  ceux  des  Asiatiques  qui  pré- 
tendaient qu’il  fallait  rebaptiser  ceux  qui 
avaient  reçu  le  baptême  des  hérétiques.  Le 
saint  pape  eut  égard  à cette  recommanda- 
tion, et  au  lieu  de  retrancher  de  la  commu- 
nion de  l’Eglise  les  rebaptisants,  il  se  con- 
tenta de  les  exhorter  fortement  à abandon- 
ner leur  erreur.  11  y avait  un  au  qu’il  occu- 
pait la  chaire  de  saint  Pierre  lorsqu’il  souf- 
frit le  martyre.  Pendant  qu’on  Se  conduisait 
au  supplice,  saint  Laurent,  son  archidiacre, 
se  désolait  de  ce  qu’il  n’avait  pas  le  bonheur 
de  mourir  avec  lui  ; saint  Sixte,  pour  le  con- 
soler, lui  dit  qu’il  le  suivrait  dans  trois,  jours. 
Il  fut  décapité  dans  le  cimetière  de  Calixte  , 
le  fi  août  258,  sous  le  règne  de  Valérien,  et 
l’on  croit  que  c’est  le  saint  8ixte  qui  est 
nommé  dans  le  canon  de  îa  messe-  Le  pape 
Léon  \V  donna,  en  850,  à l’impératrice  lr~ 
mengarde , femme  de  Lolbaire  Rr,  le  corps 
du  saint  martyr  qu’elle  déposa  dans  l’abbaye 
d'Erstein,  dont  l’ancienne  église  portait  le 
nom  de  Saint-Sixle.  — 0 août. 

SIXTE  (saint) , premier  évêque  de  Reims 
eide  Soissons,  fut,  selon  l’opinion  ia  plus 
probable,  envoyé  de  Rome  dans  les  Gaules  , 
sous  le  pape  Caius,  quelque  temps  après  le 
martyre  de  saint  Crépin  et  de  saint  Crépinien. 
Il  était  accompagné  de  saint  Sinice,  qui  l’aida 
dans  ses  travaux  apostoliques,  et  qui  devint 
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son  successeur  sur  le  siège  qu’il  avait  fondé 
à Reims,  — 1"  septembre. 

SIXTE  III  (saint),  pape,  était  prêtre  de 
l’Eglise  romaine,  et  jouissait  d’une  grande 
considération  avant  son  élévation  au  pontifi- 
cat, puisque  dès  l’an  418  les  pélagietis  se 
vantaient,  en  Afrique,  d’avoir  pour  eux  le 
prêtrnSixte.  Pour  démentir  cette  calomnie,  il  ' 
fut  le  premier  qui  dit  publiquement  anathème  j 
à ces  hérétiques, lorsque  le  pape  Zozime  con- 
damna leurs  erreurs  , ce  qui  lui  valut  deux  ' 
lettres  de  saint  Augustin,  qui  le  félicitait  sur  j 
son  zèle  à défendre  la  foi  catholique  et  qui 
louait  le  traité  qu’il  avait  composé  sur  la 
Grâce  do  Jésus-Christ.  Saint  Sixte  succéda  à 
saint  Cèles  tin  en  432.  Aussitôt  après  son  exal- 
tation, il  écrivit  à Nestorius  , l’exhortant  à 
recevoir  les  décisions  du  concile  d’Ephèse  qui 
avait  condamné  ses  erreurs  l’année  précé- 
dente; mais  cet  hérésiarque  ne  voulut  pas  se 
soumettre.  Il  réussit  à réconcilier  saint  Cy- 
rille d’Alexandrie  avec  Jean  d’Antioche,  qui 
s’étaient  brouillés  au  sujet  de  Nestorius,  et  il 
donne  de  grandes  louanges  à l’esprit  de  paix 
et  à l’humilité  du  saint  patriarche  d’Alexan- 
drie. Les  lettres  que  saint  Sixte  écrivit  à ce 
sujet  aux  Orientaux  établissent  clairement 
la  primauté  du  pape,  qui  est,  dit-il,  chargé  du 
soin  de  toutes  les  Eglises  du  monde,  il  ajoute 
qu’trn  ne  peut  sans  crime  abandonner  la  foi  de 
V Eglise  apostolique  et  romaine,  où  saint  Pierre 
ne  cesse  d'enseigner  par  ses  successeurs  ce 
qu’il  avait  appris  de  Jésus-Christ.  Il  fut  ac- 
cusé, en  433,  d’un  crime  infamant  par  Bas- 
ses, personnage  considérable,  et  qui  avait 
été  consul  deux  ans  auparavant.  La  calom- 
nie était  si  horrible  que  l’empereur  Valenti- 
nien III  condamna  à une  peine  exemplaire 
le  calomniateur,  qui  fut,  en  outre,  privé  de 
la  communion  par  un  concile  que  le  pape 
tint  à Rome  la  même  année  ; mais  Sixte,  à 
l’exemple  du  Sauveur,  pardonna  à Bassus. 
Celui-ci  étant  tombé  malade,  le  saint  pape 
alla  lui  faire  visite  en  personne,  lui  adminis- 
tra lui-même  le  saint  viatique,  et  prit  soin  de 
sa  sépulture.  Julien,  évêque  d’Eclane,  l’un 
des  principaux  chefs  des  pélagiens,  qui  avait 
été  déposé  , employa  divers  artifices  pour 
faire  croire  qu  il  était  converti,  dans  le  but 
de  se  faire  rétablir  sur  son  siège.  Sixte  ne 
se  laissa  pas  tromper  par  ses  protestations 
hypocrites,  et  refusa  même  de  le  recevoir  à 
la  communion  de  l’Eglise.  Cesaint  pape  mou- 
rut le  28  mars  440.  On  a de  lui  plusieurs 
lettres  et  quelques  pièces  de  poésie  contre 
Télage  et  sur  le  péché  originel.  — 28  mars. 

SMARAGDE  (saint),  Smaragdus,  martyr  à 
Nicomédie  en  303,  souffrit  au  commence- 
ment de  la  persécution  de  Dioclétien  , et 
était  employé  dans  le  palais  de  ce  prince.  — 
12  mars. 

SMARAGDE  (saint),  martyr  à Rome  avec 
saint  Cyriaque  et  vingt-un  autres,  souffrit  en 
303,  pendant  la  persécution  de  Dioclétien  , et 
fut  enterré  sur  la  voie  Salaria,  près  du  lieu 
QÙ  il  avait  été  exécuté.  Le  8 août  suivant , 
le  pape  saint  Marcel  fit  transporter  son  corps 
cl  celui  de  ses  compagnons  dans  le  cimetière 
d . Lucine,  et  quelques  siècles  après  ils  furent 
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rapportés  à Home  , dans  l’église  de  Sainte- 
Marie  in  Via  L<ita.  — IG  mars  et  Saoût. 

SOBEL  (saint),  martyr  à Antioche,  en  Sy- 
rie, était  Egyptien  «le  nation,  et  souffrit  avec 
saint  Cantide  et  saint  Canti'dieD.  — 5 août. 

SOCRATE  (saint),  Socrates  , martyr  avec 
saint  Denis,  fut  percé  à coups  de  lance.  On 
croitqu’il  souffrit  à Perge,en  Pamphylie,  vers 
le  milieu  du  11e  siècle,  sous  l’empereur  An- 
tonio. — 19  avril. 

SOCRATE  (saint),  martyr  dans  la  Grande- 
Bretagne  , souffrit  avec  saint  Etienne.  — 17 
septembre. 

SOCRÈCE  ( saint  ),  Socretins,  martyr  en 
Mauritanie  avec  plusieurs  autres,  souffrit,  à 
ce  que  l’on  croit,  dans  le  m*  siècle,  pendant 
la  persécution  de  l’empereur  Dèce  ou  pen- 
dant celle  de  l’empereur  Valérien.  — 24 
mars. 

SODELVE  (sainte),  Sodelbia,  vierge,  est 
honorée  dans  le  comté  de  Tirconel,  en  Ir- 
lande, le  10  novembre. 

SODON  (saint),  martyr  à Salath,  en  Libye, 
dans  le  iv'  siècle,  est  nommé  dans  le  Marty- 
rologe de  saint  Jérôme.  — 25  janvier, 

SOL  ou  Sola  (saint),  Solas,  ermite  en  Al- 
lemagne, naquit  en  Angleterre,  vers  le  com- 
mencement du  vinc'  siècle,  et  suivit  en  Alle- 
magne saint  Boniface,  dont  il  fut  un  des  plus 
illustres  disciples.  Ayant  été  élevé  au  sacer- 
doce par  son  bienheureux  maître  , il  obtint 
de  lui  la  permission  de  quitter  les  fonctions 
du  saint  ministère  pour  se  retirer  dans  la 
solitude  de  Solenhoven,  près  d’Aichstadt , où 
il  se  renferma  dans  une  petite  cellule.  C’est 
là  qu’il  vécut  en  parfait  anachorète  pendant 
près  d’un  demi  siècle,  n’ayant  d’autre  com- 
merce avec  les  hommes  que  quelques  visi- 
tes qu’il  ne  pouvait  se  dispenser  de  recevoir. 
Saint  Guillebaud  et  saint  Winebaud,  son  frère, 
allaient  souvent  le  voir,  afin  de  puiser  dans 
sa  conversation  l’amour  des  biens  célestes. 
Charlemagne,  qui  avait  pour  lui  une  estime 
particulière,  lui  donna  un  terrain  considé- 
rable que  saint  Sol  abandonna  à l’abbaye  de 
Fulde.  11  mourut  plein  de  jours  et  de  vertus 
le  3 décembre  790,  et  fut  enterré  dans  son 
ermitage.  Dans  la  suite  on  bâtit  une  église 
à la  place  de  son  oratoire , et  on  leva  de 
terre  son  corps,  qui  fut  renfermé  dans  une 
châsse  vers  l’an  830  , avec  l'autorisation  de 
Grégoire  IV.  — 3 décembre. 

SOLANGE  ou  Soulange  (sainte),  Solon- 
gia,  vierge  et  martyre  près  de  Bourges,  lut 
employée  dès  son  enfance  à la  garde  des 
troupeaux,  et  se  montrait  un  modèle  d’inno- 
cence et  de  pureté.  Pour  mettre  sa  vertu  à 
l’abri  des  dangers  auxquels  l'exposait  sa 
beauté,  elle  consacra  à Dieu  sa  virginité  par 
un  vœu  ; ce  qui  n’empêcha  pas  un  seigneur 
do  Bourges  de  concevoir  pour  cile  une  pas- 
sion violente;  comme  elle  ne  voulait  pas  co- 
der à ses  désirs,  il  l’enleva.  Solange,  dans 
celte  extrémité,  implora  le  secours  du  ciel, 
et  elle  triompha  des  ciTorls  de  son  infâme  ra- 
visseur. Gclui-ci,  furieux  de  celle  résistance, 
l.i  tua,  vers  l’an  880.  Elle  fut  enterrée  dans 
l’église  île  Saint-Ma  lin  . qui  porta  depuis  le 
nom  do  Sainlc-Solauge,  cl  qui  est  devenue 


un  pèlerinage  célèbre.  Ses  reliques  furent 
détruites  pendant  la  révolution.  — 10  mai. 

' SOL1NE  (sainte),  Solina,  vierge  et  mart\  re, 
est  honorée  à Poitiers,  où  son  corps  se  garde 
dans  l’église  de  Saint-Hilaire.  Elle  est  aussi 
honorée  à Chartres.  — 17  octobre. 

SOLOCANE  (saint),  Soloctian  t,  martyr  à 
Chalcédoine,  en  Asie,  souffrit  avec  saint  Paai- 
phamer  et  un  antre  , au  commencement  du 
iv'  siècle,  sous  l’empereur  Maxioiien.  — 17 
mai. 

SOLON  (saint).  Solo,  martyr,  est  honoré  à 
Vicence,  en  Italie,  le  17  février. 

SOLUTEUR  (saint),  Solutor.  soldat  de  la 
légion  Thébéenne  et  martyr  à Turin  avec 
saint  Octave  et.  saint  Adventice,  fut  mis  à 
mort  pour  la  foi  chrétienne  l’an  28G,  sous 
l’empereur  Maximien.  Ces  trois  martyrs  ont 
été  célébrés  dans  les  sermons  de  saint  Maxi- 
me de  Turin  et  dans  les  poèmes  d’Ennode 
de  Pavie.  — 20  novembre. 

SOLUTEUR  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Victor  et  quelques  autres.  — 2G  mars. 

SOLUTEUR  (saint) , martyr  à Carthage, 
souffrit  avec  saint  Paul  et  plusieurs  autres. 
— 6 mars. 

SOLUTEUR  (saint)  , martyr  à Ravenne 
avec  saint  Valentin  , souffrit  l’an  304,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclétien.  — 13  no- 
vembre. 

SOMMINE  (sainte),  Summina , vierge  et 
martyre  en  Irlande,  est  honorée  le  8 juil- 
let. 

SONE  (saint),  Sonius,  martyr  en  Bulgarie, 
fut  emmené  captif  en  813.  par  Crumnus,  roi 
de  ce  pays  , qui  venait  de  remporter  une 
grande  victoire  sur  les  troupes  de  l’empereur 
.Michel  Curopalale,  et  de  saccager  Andrino- 
ple.  l.e  successeur  de  Crumnus  le  lit  mettre 
à mort  parce  qu’il  refusait  d’abjurer  le  chris- 
tianisme. Il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  22 
janvier. 

SOPATRE  (sainte),  Sopatra,  vierge  , était 
fille  de  l’empereur  Maurice,  qui  fut  détrôné 
et  mis  à mort  par  Phocas  en  G02.  Constan- 
tine,  sa  veuve,  étant  entrée  quatre  ans  après 
dans  une  conspiration  contre  le  meurtrier 
de  son  mari  , ce  prince  la  fit  renfermer 
dans  un  monastère  avec  ses  filles,  parmi  les- 
quelles se  trouvait  Sopâtre.  Celle-ci  se  sanc- 
tifia dans  cette  retraite  forcée,  qui  devint 
pour  elle  un  asile  contre  les  écueils  du  siè- 
cle. Rendue  plus  tard  à la  liberté,  elle  con- 
sacra â Dieu  sa  virginité,  et  ne  s’occupa  toute 
sa  vie  que  de  bonnes  œuvres.  Elle  est  hono- 
rée à Constantinople  le  9 novembre. 

SOPHIE  (sainte),  Supliia,  veuve  romaine, 
était  mère  des  saintes  Foi,  Espérance  et  Cha- 
rité , auxquelles  elle  donna  par  dévotion  le 
nom  des  trois  vertus  théologales.  Après  les 
avoir  élevées  dans  la  piele,  elle  les  exhorta 
elle-même  à confesser  Jésus -Christ,  et  les 
vit  avec  joie  verser  leur  sang  pour  la  foi, 
vers  l’an  137,  sur  la  fin  du  règne  d’Adrien. 
Après  leur  martyre,  elle  continua  de  servir 
Dieu  dans  l’étal  de  viduité,  et  mourut  en 
paix  vers  le  milieu  du  n*  siècle,  l.e  par» 
Adrien  1"  donna  ses  reliques  cl  celles  de  ses 
lilie*  au  bienheureux  Kemi,  évêque  de  Stras- 
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bourg,  qui  les  plaça  en  *777  dans  l’église  de 
l’abbaye  d’Eschau,  qu’il  venait  de  fonder.— 
l*r  août  et  30  septembre. 

SOPHIE  (sainte),  martyre  à Damas,  souf- 
frit avec  saint  Sabin  et  quatorze  autres.  — 
20  juillet. 

SOPHIE  (sainte),  vierge  et  martyre,  souf- 
frit à Fermo,  dans  la  Marche  d’Ancône,  où 
l’on  garde  ses  reliques.  — 30  avril. 

SOPHIE  (sainte)  martyre  avec  sainte  Irène, 
est  honorée  le  18  septembre. 

SOPHIE  (sainte),  martyre  en  Orient,  où 
elle  exerçait  la  médecine,  est  honorée  chez 
les  Grecs  le  22  mai. 

SOPHIE  (sainte),  qui,  après  avoir  survécu 
à ses  enfants,  devint  la  mère  des  orphelins  , 
est  honorée  en  Thrace  le  4 juin. 

SOPHIE  (sainte),  reine  d’Ethiopie,  est  ho- 
norée chez  les  Ethiopiens  le  27  juillet. 

SOPHONIE  ( saint  ),  Sophonias,  prophète, 
commença  à prophétiser  sous  Josias,  roi  de 
Juda,  vers  l’an  624  avant  Jésus-Christ.  Dans 
ses  prophéties  il  exhorte  les  Juifs  à la  péni- 
tence, annonce  d’avance  la  ruine  de  Ninive, 
et  après  avoir  fait  des  menaces  terribles  à 
Jérusalem,  il  prédit  la  fin  de  la  captivité, 
l'établissement  d’une  loi  nouvelle,  la  voca- 
tion des  gentils  à la  foi  et  les  progrès  de  l’E- 
glise. Son  style  a quelque  rapport  avec  celui 
de  Jérémie,  dont  il  parait  être  l’abrévia- 
teur.  — 3 décembre. 

SOPHRONE  (saint),  Sophronius,  évêque 
dans  l’île  de  Chypre,  se  montra  le  protec- 
teur des  faibles,  des  orphelins  et  des  veuves, 
le  soutien  des  pauvres  et  des  opprimés.  — 8 
décembre. 

SOPHRONE  (saint),  patriarche  de  Jéru- 
salem, né  à Damas  après  le  milieu  du  vi° 
siècle,  fit  des  progrès  si  brillants  dans  les 
sciences  divines  et  humaines,  qu’il  fut  sur- 
nommé le  Sophiste , nom  qui  était  alors  un 
titre  d’honneur.  Vers  l’an  590,  il  se  mil  sous 
la  conduite  de  Jean  Moschus,  et  passa  vingt 
ans  avec  ce  saint  ermite,  qui  lui  dédia  sou 
livre  intitulé:  Le  Pré  spirituel.  S’étant  ren- 
dus l’un  et  l’autre  en  Egypte,  vers  l’an  610, 
pour  visiter  les  monastères  de  cette  contrée, 
saint  Jean  l’Aumônier,  patriarche  d’Alexan- 
drie, les  rel’int  pendant  près  de  deux  ans 
dans  son  diocèse  et  les  chargea  de  purger 
son  troupeau  des  hérésies  dont  il  était  in- 
fecté. Ils  travaillèrent  avec  succès  à la  con- 
version des  eutychiens  et  des  sévériens,  et 
réformèrent  plusieurs  désordres.  D’Egyple 
ils  se  rendirent  en  Italie  et  séjournèrent  à 
Rome,  où  Jean  Moschus  termina  ses  jours, 
vers  l’an  619.  Sophrône,  après  la  mort  de 
son  maître,  revint  en  Orient,  qui  fut  trou- 
blé bientôt  après  par  l'hérésie  des  rnonothé- 
li les.  Ces  novateurs  reconnaissaient,  il  est 
vrai,  avec  l’Eglise  catholique,  deux  natures 
en  Jésus-Christ,  contre  les  eutychiens;  mais 
parce  que  ces  deux  natures  ne  font  qu’une 
seule  personne  , ils  enseignaient  qu’il  n’y 
a en  Jésus-Christ  iju’une  seule  volonté  et 
une  seule  opération, qu’ils  appelaient  théan- 
drique.  Les  principaux  soutiens  de  cette 
nouvelle  hérésie  étaient  Athanase,  patriar- 
che d’Antioche,  Serge,  patriarche  de  Cons- 
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tantinople,  et  €yre8,  patriarefea  d'Âlessa- 
dric.  L’empereur  Héraclius,  qui  partageait 
leurs  sentiments,  donna,  en  630,  usî  édit 
pour  faire  adopter  cette  doctrine,  et  Cyrus 
tint,  en  633,  un  conciieà  Alexandrie  pour  1p 
faire  recevoir  par  les  évêques  de  son  patri- 
arcal. Sophrône,  qui  s’était  rendu  à ce  con- 
cile, se  jeta  aux  pieds  du  patriarche  et  le 
conjura,  les  larmes  aux  yeux,  de  ne  pas 
porter  atteinte  au  dogme  catholique;  mais 
tous  ses  efforts  furent  inutiles.  11  se  rendit 
à Constaulinople,  mais  il  ne  fut  pas  plus 
heureux  auprès  de  Serge  qu’il  ne  l’avait  été 
auprès  de  Cyrus.  Dieu,  qui  veille  sur  son 
Eglise,  permit  qu’il  fût  nommé  l’année  sui- 
vante patriarche  de  Jérusalem,  et  aussitôt 
après  son  élévation,  il  convoqua  un  concile 
des  évêques  de  la  province  pour  condamner 
le  monothélisme.  C’est  à cette  occasion  qu’il 
écrivit  sa  belle  lettre  synodale  au  pape  Ho- 
norius,  à Serge,  aux  évêques  des  princi- 
paux sièges,  dans  laquelle,  après  leur  avoir 
fait  part  de  son  installation,  il  expose  la  foi 
catholique  sur  les  deux  natures  et  sur  les 
deux  volontés  en  Jésus-CInist.  Cette  exposi- 
tion, avec  les  preuves  qui  l’établissent,  fui  ap- 
prouvée dans  le  sixième  concile  général. 
Après  quelques  années  d’attente,  voyant  que 
le  saint-siège  ne  se  prononçait  pas,  il  crut 
devoir  envoyer  quelqu’un  à Rome.  Ayant 
choisi  pour  son  député  Etienne,  évêque  de 
Dore,  le  plus  ancien  de  ses  suffragants,  il  le 
conduisit  sur  le  mont  du  Calvaire  et  lui  dit: 
Si  vous  négligez  le  péril  où  la  fui  se  trouve, 

vous  en  répondrez  devant  Dieu Je  vous 

charge  d’aller,  en  mon  nom , vous  présenter 
au  siège  apostolique,  où  sont  les  fondements 
de  la  saine  doctrine.  Informez  les  saints  per- 
sonnages qui  y sont  de  tout  ce  qui  se  passe 
ici,  et  ne  cessez  point  de  les  conjurer,  jusqu'à 
ce  qu’ils  jugent  cette  nouvelle  doctrine  et  la 
condamnent  canoniquement.  Etienne  partit 
pour  Rome;  mais  à son  arrivée  Honorius 
était  mort,  et  son  successeur  n’était  pas  en- 
core élu.  Sur  ces  entrefaites,  Héraclius,  pour 
faire  cesser  les  disputes,  publia,  en  639,  un 
second  édit,  connu  sous  le  nom  d ’Ecthèse 
qui  prescrivait  le  silence  sur  la  question 
d’une  ou  de  deux  volontés.  Cet  édit,  qui 
avait  pour  but  de  favoriser  les  monothé- 
lites,  fut  condamné  par  Jean  IV,  dans  un 
concile  tenu  à Rome  l’année  suivante,  et  il 
y a tout  lieu  de  croire  qu’Etienne  fut  pour 
quelque  chose  dans  cette  condamnation. 
Quant  à Sophrône,  il  eut  la  douleur  de  voir 
Jérusalem  prise  par  les  Sarrasins  en  638, 
après  un  siège  de  deux  ans.  Le  calife  Omar, 
qui  commandait  ces  infidèles,  profana  les 
saints  lieux;  le  saint  patriarche,  comme  un 
autre  Jérémie,  déplorant  les  malheurs  de  la 
cité  sainte,  consolait  sou  troupeau  et  s’ef- 
forcait de  le  soulager  par  tous  les  moyens 
qui  étaient  en  son  pouvoir.  Il  poussa  si  loin 
le  dévouement,  qu’il  lui  arriva  plusieurs  fois 
d’exposer  sa  vie  pour  ses  ouailles.  Il  mou- 
rut, selon  l’opinion  la  plus  commune,  le  11 
mars  644.  Il  a laissé  des  Sermons:  il  est 
aussi  auteur  de  la  Vie  de  sainte  Marie-Egtjp- 
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tienne  et  Je  celle  des  saints  Jean  et  Cyr. — Il 
mars. 

SOSIE  (saint  ),  Sosius , diacre  de  Misène 
ei  martyr,  lut  arrêté  à 1 âge  de  trente  ans, 
par  ordre  de  Draconce,  gouverneur  de  la 
Campanie,  et  emprisonné  à Pouzzoles  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclétien.  Saint  Jan- 
vier, évêque  de  Bénévent,  qui  avait  pour  lui 
beaucoup  d’affeclio  i,  et  qui  le  consultait 
souvent,  n’eut  pas  plutôt  appris  qu’il  était 
dans  les  fers  pour  la  f i,  qu’il  se  bâta  d’al- 
ler le  visiter  dans  sa  prison,  aOn  de  lui 
procurer  des  secours  et  des  consolations; 
mais  il  fut  arrêté  à son  tour,  et  condamné 
à être  dévoré  par  les  bêtes  dans  l'amphi- 
théâtre avec  Sosie  et  plusieurs  autres.  :^es 
frètes  ne  leur  ayan'  fait  aucun  mal,  le  peu- 
ple attribua  ce  prodige  à la  magie,  et  Timo- 
thée, successeur  de  Draconce,  ordonna  qu’ils 
fussent  décapités.  Leur  exécution  eut  lieu 
à un  mille  de  Pouzzoles,  en  305,  et  leurs 
corps  furent  enterrés  avec  honneur  près 
de  cette  ville.  Celui  de  saint  Sosie  fut  porté 
plus  tard  à Misène  et  placé  dans  une  ma- 
gnifique église.  — 19  et  23  septembre. 

SOS1PATRE  (saint),  Sosiputer,  disciple  de 
l’apôtre  saint  Paul  et  son  compagnon  dans 
plusieurs  de  ses  course-,  apostoliques,  était 
de  Bérée  en  Syrie.  Selon  Origène,  il  devint 
évêque  de  Thessalonique,  et  selon  d’autres, 
évêque  d’icône.  11  est  honoré  à Berée  le  25 
juin. 

SOSITHÉE  ( saint),  Sositheus,  martyr  chez 
les  Grecs,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  Il 
était  honoré  à Constantinople,  où  il  y avait 
une  église  et  un  hôpital  de  son  nom.  — 10 
décembre. 

SOSTHÈNE  ( saint  ),  Sosthenes,  disciple 
de  saint  Paul,  était  chef  de  la  synagogue  de 
Corinthe  lorsqu'il  se  convertit.  Le  président 
Gallion  le  laissa  battre  de  verges  lorsqu’il  le 
fit  comparaître  devant  son  tribunal,  à cause 
qu’il  avait  embrassé  le  christianisme.  Il  se 
trouvait  à Ephèse  avec  saint  Paul  lorsque 
celui-ci  écrivit  sa  première  Epitre  aux  Co- 
rinthiens, dans  laquelle  il  est  nommé  son 
frère  par  l’Apôtre.  La  tradition  des  Grecs 
porte  qu’il  devint  évêque  de  Colophone,  dans 
l’Ionie. — 28  novembre. 

SOSTHÈNE  (saint),  martyr  à Cbnlcédoino 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien,  après 
avoir  subi  la  prison  et  l’exposition  aux  bê- 
tes, fut  brûlé  avec  saint  Victor,  par  ordre  de 
Prisque,  proconsul  d’Asie.  — 10  septem- 
bre. 

SOSTÉGNO  ( le  bienheureux  ),  Sosteneus, 
l’un  des  sept  fondateurs  de  l’ordre  des  Ser- 
vîtes, appartenait  à la  première  noblesse  de 
Florence,  de  môme  que  ses  six  compagnons, 
av'-c  lesquel»  il  se  relira  sur  le  mont  Séna- 
rio,  Soslégno  mourut  dans  cotte  solitude,  le 
mémo  jour  que  le  bienheureux  llguccione, 
après  le  milieu  du  xm‘  siècle,  et  leur  culte 
fut  approuvé  en  1725  par  Benoît  Xlll.  — 10 
février. 

SOT  EH  (saint),  Suter,  pape  et  martyr,  na- 
tif de  Fondi,  succéda  en  103  à saint  Anicet, 
et  s’e  montra  le  père  des  pauvres  et  des  mal- 
heureux. Non  content  de  faire  sentir  à llomo 
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et  aux  provinces  voisines  les  efTels  de  son 
immense  charité,  il  envoya  des  secours 
jusqu’à  Corinthe,  et  saint  Deuis,  qui  était 
alors  évêque  de  celle  . ville,  lui  témoigna 
sa  reconnaissance  et  celle  de  son  troupeau, 
par  une  Ict  reen  réponse  à celle  que  Soler 
avait  adressée  aux  Corinthiens;  celle  lettre 
était  si  édifiante,  qu’on  la  lisait  avec  celle  de 
saint  Clément  dans  l’assemblée  des  fidèles. 
On  croit  qu’il  souffrit  l’an  177,  pendant  la 
persécution  de  Marc-Aurèle.  — 22  avril. 

S )TEK  (saint),  marly  r à Pavie  avec  saint 
Pauliu  et  un  autre,  est  honoré  le  15  mai. 

SOT  F.  Il  (sainij,  martyr  à Trêves  avec 
saint  Palm  .ce  et  plusieurs  autres,  soufTril 
l’an  287,  par  ordre  du  président  Rictiovare, 
sous  le  règne  de  Dioclétien.  — 5 octobre  et 
12  décembre. 

soit:  RE  sainte),  Soteres,  vierge  et  mar- 
tyre, d'une  des  plus  illustres  familles  de 
Rome,  renonça  de  bonne  heure  à tous  les 
avantages  que  lui  présentaient  sa  naissance, 
sa  fortune  et  sa  beauté,  pour  consacrer  à Dieu 
sa  virginité.  La  fuite  du  monde  et  de  ses 
vanilés,  la  prière  et  les  bonnes  œuvres,  tels 
furent  les  moyens  qu’elle  employa  pour  res- 
ter ûlèle  à son  vœu  et  pour  se  disposer  au 
martyre.  Après  la  publication  des  édits  de 
Dioclétien,  en  303,  elle  fut  arrêtée  et  con- 
duite devant  le  magistrat,  qui,  sur  son  refus 
de  sacrifier,  la  fil  rudement  soulTIeter.  So- 
tère  supporla  non-seulement  avec  patience, 
mais  encore  avec  joie,  les  coups  dout  on 
meurtrissait  son  visage;  ce  qui  détermina 
le  juge  à recourir  à de  nouveaux  supplices, 
qu’elle  endura  sans  pousser  un  soupir  et 
sans  verser  une  larme.  Elle  fut  enfin  con- 
damnée à être  décapitée.  Saint  Ambroise, 
qui  était  son  parent,  félicitait  sa  famille  d’a- 
voir produit  celle  illustre  martyre,  laquelle 
en  était  le  plus  bel  ornement.  — 10  février. 

SOTHÉE  (sainte),  Suthea,  vierge,  était  ho- 
norée autrefois  à Aulun  le  P'  avril. 

SOUCY  (saint),  Sollicitus,  confesseur,  est 
honoré  à Maléfique,  dans  la  Marche  d’An- 
cône, le  0 mars. 

SOUÈDUE  ( saint  ),  Stiederus,  évêque  de 
Munster,  florissait  dans  le  xi»  siècle.  — 19 
novembre. 

SOULE1NE  (saint),  Solemnis,  évêque  de 
Chartres,  lut  élevé  sur  le  siège  de  celte  ville 
vers  la  fin  du  vc  siècle,  mais  il  prit  la  fuite 
pour  se  soustraire  au  fardeau  de  l’épisco- 
pat. Comme  on  ignorait  le  lieu  de  sa  re- 
traite, on  lui  douna  pour  successeur  saint 
Av  enfin.  Souleino  ayant  été  découvert,  on 
le  força  de  prendre  le  gouvernement  de  son 
église.  Avcnlin  fut  fait  coréveque  et  admi- 
nistrateur du  Duuois,  avec  pouvoir  d’y 
exercer  les  lonctious  épiscopales  sous  l’au- 
torité du  saint  évoqué,  qui  mourut  vers  l’an 
509.  Son  t orps  fut  porté  à Maillé,  eu  Tou- 
ruine,  et  dans  lu  suite  on  perdit  le  souvenir 
du  lieu  où  reposaient  ses  reliques,  qui  fu- 
rent découvertes  miraculeusement  dans  une 
grotte  souterraine  du  monastère  de  Maillé. 
Suiut  Souleino  est  honoré  à Blois  so.us  le 
nom  de  saint  Solcin,  le  20  septembre,  et  eu 
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Touraine  sous  celui  de  saint  Solan.  — 2+ 
sèplembrc. 

SOUPLEX  (saint),  Supplicius,  évêque  de 
Maastricht,  llorissait  au  commencement  du 
vi“  siècle,  et  mourut  en  506,  le  9 février. 

SOUR  (saint),  Sorus,  solitaire  honoré  à 
Terrasson  , en  Périgord,  florissait  au  vr 
siècle.  11  était  très-vénéré  de  saint  Con- 
tran, roi  de  Bourgogne,  et  de  saint  Subran, 
abbé  d’un  monastère  du  voisinage,  qui  as- 
sista à ses  obsèques.  — 1”  février. 

SOUSS1N  (saint),  Celsinus,  prêtre  de  Laon, 
florissait  au  commencement  du  vie  siècle,  et 
mourut  vers  l'an  530.  Son  corps  se  gardait 
dairs  l’église  de  sainte  Balsamie  de  Reims, 
sa  mère,  laquelle  avait  été  nourrice  de  saint 
Rerni.  — 25  octobre. 

SOUX  (saint),  Celsus , confesseur  dans  le 
Limousin,  est  honoré  le  7 août. 

SGZON  (saint),  martyr  à Pompéiopolis,  en 
Ciîicie,  fut  livré  au  supplice  du  feu,  sous 
l’empereur  Maximien,  pour  avoir  donné 
aux  pauvres  les  débris  d’une  idole  d’argent. 
— 7 septembre. 

SPACE  (saint),  Spacius,  est  honoré  com- 
me martyr  à Bayeux.  Ses  reliques  était  au- 
trefois dans  l’église  des  Àndelys.  — 10  no- 
vembre. 

SPÉ  (saint),  Speus,  évêque  de  Spoîète, 
florissait  au  commencement  du  vc  siècle,  et 
mourut  vers  l’an  420.  — 23  octobre  et  23 
novembre. 

SPÉ  (saint),  Spes,  abbé  de  Norcia,  dans  le 
duché  de  Spolète,  dans  le  vie  siècle,  s’illus- 
tra surtout  par  sa  patience.  Saint  Grégoire 
le  Grand  rapporte  qu’au  moment  de  sa  mort 
tous  ses  religieux  virent  son  âme  monter 
au  ciel  sous  la  forme  d’une  colombe.  — 28 
mars. 

SPÉCIEUSE  ( sainte  ),  Speciosu,  vierge, 
florissait  au  commencement  du  vu*  siècle,  et 
mourut  vers  l’an  620.  Elle  est  honorée  à 
Pavie  .le  18  juin. 

SPÉCIEUX  ( saint  ),  Speciosus,  moine  à 
Rome,  florissait  avant  saint  Grégoire  le 
Grand,  qui  en  fait  mention,  et  qui  rapporte 
que  lorsqu’il  mourut,  son  âme  fut  vue  par 
son  frère,  montant  au  ciel.  — 15  mars. 

SPÉCIOSE  (sainte),  Speciosa,  martyre,  est 
marquée  dans  le  Martyrologe  dit  de  saint 
Jérôme,  sous  5e  11  juillet 

SPÉRANDE  ( saint),  Sperartdius,  institu- 
teur d’une  congrégation  dépendant  de  l’or- 
dre de  Saint-Benoît,  est  honoré  à Gubbio 
dans  le  duché  d’Urbin,  le  15  juillet. 

SPÉRANDE  (sainte),  Speranda,  religieuse 
bénédictine  du  monastère  de  Cingoii,  dans 
la  Marche  d’Ancône,  florissait  dans  le  xm° 
siècle,  et  mourut  en  1276.  — 11  septem- 
bre. * 

SPERAT  (saint),  Sper^us,  un  des  douze 
martyrs  scillitains, ainsi  nommés  parce  qu’ils 
étaient  de  Scilüte,  ville  de  la  province  pro- 
consulaire ; ayant  été  conduit  à Carthage 
avec  ses  compagnons,  comparut,  le  10  juillet 
de  l’an  200,  devant  le  proconsul  Saturnin. 
Ce  magistrat  lui  fit  entendre  que  l’empereur 
pardonnerait  leur  désobéissance  s’ils  sacri- 
fiaient aux  dieux.Spéral  répondit  pour  tous: 
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Nous  n’avons  commis  aucun  crime,  ni  fait  de 
tort  à personne,  et  lorsqu’on  nous  en  a fait , 
nous  en  avons  remercié  le  Seigneur.  Sachez 
donc  que  nous  n’adorons  que  le  seul  vrai  Dieu , 
qui  est  le  maître  de  toutes  choses.  — Nous 
voulons  bien  vous  apprendre  que  nous  avons 
une  religion  qui  est  toute  de  douceur  et  de 
simplicité.  — La  douceur  et  la  simplicité  chré- 
■ tienne  sont  plus  grandes  encore,  comme  je 
vais  vous  le  montrer,  si  vous  daignez  m'en- 
tendre. — Je  veux  bien  vous  écouter;  mais 
auparavant  il.  faut  que  vous  juriez  par  le  gé- 
nie de  l’empereur.  — Je  ne  connais  point  ce 
génie  de  l’empereur  ; je  sers  le  Dieu  du  ciel. 
Je  ne  suis  coupable  d'aucun  crime,  ni  contre 
les  personnes,  ni  contre  les  propriétés,  ni 
contre  les  lois  fiscales;  et  si  j’achète  quelque 
chose,  j’cn  page  les  droits  aux  receveurs  du 
prince,  parce  que  Dieu  m’en  fait  un  devoir; 
mais  je  n'adore  que  mon  Seigneur,  qui  est  le 
roi  du  ciel.  — Laissez  là  vos  discours  et  sa- 
crifiez aux  dieux.  Sur  son  refus,  il  l’envoya 
en  prison.  Le  lendemain  il  comparut  dé  nou- 
veau avec  ses  compagnons,  et  Saturnin  lui 
ayant  demandé  s’il  persistait  toujours  dans 
sa  religion,  il  déclara  hautement  qu’il  y per- 
sistait. Vous  ne  voulez  donc  point  qu’on  vous 
accorde  un  délai , ni  qu'on  vous  fasse  grâce  ? 

— Nous  n’en  voulons  point;  faites  ce  que 
vous  voudrez,  nous  mourrons  avec  joie  pour 
Jésus-Christ.  — A propos,  quels  sont  ces  li- 
vres qu’on  dit  que  vous  adorez?  — Ce  sont  les 
quatre  Evangiles  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  les  Èpîtres  de  l’apôtre  saint  Paul  et 
toute  l Ecriture  inspirée  de  Dieu.  — Je  vous 
donne  trois  jours  pour  réfléchir,  afin  que  ce 
délai  puisse  vous  faire  rentrer  en  vous-mêmes. 

— Je  suis  chrétien , ainsi  que  mes  compagnons 
ici  présents;  nous  n’abandonnerons  jamais 
notre  foi,  et  rien  ne  pourru  nous  faire  chan- 
ger de  résolution.  Alors  le  proconsul  les  con- 
damna à la  décapitation,  et  on  les  conduisit 
aussitôt  après  sur  le  lieu  de  l’exécution. 
Lorsqu’ils  y forent  arrivés,  ils  se  mirent  à 
genoux  pour  remercier  Dieu  de  ce  qu’il  dai- 
gnait les  recevoir  dans  le  ciel  au  nombre  de 
ses  martyrs,  et  ils  eurent  la  tête  tranchée 
sous  le  règne  do  Sévère,  l’an  200.  Saint  Adou 
rapporte  dans  son  Martyrologe  que  les  reli- 
ques de  saint  Spérat  furent  transférées  d’A- 
frique àLyon,  sousCharlemagne.etdéposées 
dans  l’église  de  Saint-Jean-Baptiste.  — 17 
juillet. 

SPÈRE  (saint),  Jlesperius,  évêque  deMetz, 
mourut  vers  l’an  548.  — 23  août. 

SPÈRE  (sainte),  Exuperia,  vierge,  martyre 
cl  patronne  du  vicomiè  de  Turenne,  souffrit 
vers  l’an  760,  et  elle  est  honorée  à Saint  Sère 
en  Quercy  le  12  octobre. 

SPEUS1PPE  (saint),  Speusippus,  martyr  en 
Cappadoce,  était  petit-fils  de  sainte  Léonille 
et  frère  jumeau  de  saint  Eleusippe  et  de  saint 
Méuésippo,  qui  souffrirent  avec  lui  sous 
l’empire  de  Marc-Aurèle.  Leurs  reliques  fu- 
rent apportées  en  France  par  un  seigneur  de 
Langres  à qui  l’empereur  Zénon  les  avait 
données  en  490,  et  déposées  dans  une  église 
qui  prit  le  nom  de  Saint  Gcome,  c’est-à-dire 
des  saints  jumeaux.  Une  partie  de  ces  reli- 
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ques  fut  portée,  dans  le  vnr  siècle,  à Saint- 
Guy  d’Elvange  en  Souabe,  où  ils  sont  aassi 
honorés.  — 17  janvier. 

SPINELLE  (sainte),  Spinella,  martyre  près 
da  Rome,  souffrit  avec  saint  Félix,  et  leurs 
cliques  se  conservent  dans  le  monastère  des 
religieuses  de  Saint-Laurent  de  Pâlisperne. 

— 27  juin. 

SPINULE  ou  Spin  (saint),  Spinutus,  disci- 
ple de  saint  Hidulphe,  était  moine  à Moyen- 
moulier,  lorsque  le  saint  abbé  le  plaça  à la 
^ tête  d’une  .petite  communauté  qu'il  avait 
1 fondée  à Bégon-Celle , aujourd’hui  Saint- 
, Biaisé,  à une  lieue  de  l’abbaye.  Après  sa 
mort,  qui  eut  lieu  sur  la  Gn  du  vu'  siècle, 
saint  Hidulphe  alla  en  grande  cérémonie 
‘chercher  son  corps,  et  on  l’enterra  au  cime- 
tière de  Moyenmoulier.  Les  nombreux  mi- 
racles qui  s’opéraient  à son  tombeau  y at- 
tiraient journellement  un  si  grand  concours 
de  pèlerins,  que  la  solitude  et  la  tranquillité 
des  moines  en  étaient  troublées.  Saint  Hi- 
dulphe, qui  craignait  que  celte  aflluence  ne 
devînt  dans  la  suite  préjudiciable  à la  régu- 
larité monastique,  se  rendit  sur  la  fosse  de 
saint  Spinule,  et  lui  ordonna,  eu  vertu  de 
l’obéissance  qu’il  lui  avait  promise  de  son 
vivant,  la  cessation  des  merveilles  qui  pou- 
vaient occasionner  du  dérangement  parmi 
les  frères.  Spinule  obéit,  et  dès  lors  il  ne  s’o- 
péra plus  de  miracles  par  son  intercession. 
Son  corps  lut  transporté  plus  tard  au  prieuré 
de  Belval,  près  de  Châtel-sur-Moselle,  où 
l’on  bâtit,  dans  le  xir  siècle,  une  église  qui 
lui  fut  dédiée,  et  dans  laquelle  on  plaça  ses 
reliques.  — 1er  août  et  5 novembre. 

SPIRE  (saint),  Exuperius , évêque  de 
Bayeux  en  Normandie,  que  quelques  auteurs 
font  originaire  de  Rome,  vint  prêcher  l’E- 
vangile dans  la  Neustrie,  aujourd'hui  la 
Normandie,  et  y fonda  l’église  de  Bayeux, 
dont  il  fut  le  premier  évêque.  On  croit  qu’il 
florissait  dans  le  iv'  siècle.  Les  Normands 
ayant  fait  des  incursions  dans  la  Neustrie , 
on  porta  en  8G3  ses  reliques  au  château  de 
Palluan,  dans  le  Gâlinais,  et  en  9V3  on  les 
transféra  à Corbeil  par  les  soins  de  Haimon, 
comte  de  Corbeil,  qui  fonda  un  monastère  et 
une  église  sous  l’invocation  de  saiul  Spire. 

— 1er  août. 

3PIIUDION  (saint),  Spiridion , évêque  de 
Trimy Ihonte  dans  File  de  Chypre,  né  dans 
cette  île  de  parents  pauvres  , hérita  d’un 
troupeau  de  moutons  qu’il  gardait  lui-même. 
11  s’engagea  dans  le  mariage  et  eut  une  Glle 
nommée  Irène,  qui  consacra  à Dieu  sa  virgi- 
nité cl  qui  resla  toujours  avec  son  père. 
Nous  lisons  dans  Sozomènc  que  des  voleurs 
s’étant  introduits  nuitamment  dans  sa  berge- 
rie pour  lui  voler  une  partie  de  son  trou- 
peau, lorsqu’ils  voulurent  s’en  aller  avec  les 
bêtes  qu’ils  avaient  choisies,  ils  se  sentirent 
arrêtés  par  une  main  invisible  qui  les  retint 
immobiles  jusqu’au  lendemain, queSpiridion 
se  rendit  près  de  son  troupeau  pour  le  mener 
paître.  Surpris  de  trouver  des -hommes  dans 
ta  posture  de  gens  enchaînés.,  il  les  interro- 
gea et  apprit  d’eux  ce  qu’ils  avaient  tenté. 
Spiridion  pria  Dieu  de  leur  rendre  la  liberté. 
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et  sa  prière  les  délivra.  11  les  laissa  aller, 
après  leur  avoir  donné  à chacun  un  mou- 
ton, en  leur  disant  que  c’était  pour  la  peine 
qu’ils  avaient  eue  de  garder  son  troupeau 
pendant  la  nuit;  Mais , ajouta-t-il,  tous  au- 
nes mieux  fait  de  me  demander  ce  que  vous 
vouliez  me  prendre.  Le  même  historien  rap- 
porte qu’un  voyageur  fatigué  étaul  venu  lui 
demander  l’hospitalité  pendant  le  carême, 
Spiridion,  qui  jeûnait  tout  ce  saint  temps  et 
qui  passait  même  quelquefois  plusieurs  jours 
sans  prendre  aucune  nourriture,  n’avait 
alors  chez  lui  ni  pain  ni  farine,  mais  seule- 
ment un  peu  de  lard,  qu’il  ordonna  à sa  fille 
Irène  de  faire  cuire.  Il  pria  Dieu  de  ne  pas 
lui  imputer  celte  infraction  matérielle  à la 
loi  de  l’abstinence.  S’étant  ensuite  placé  à ta- 
ble, il  se  mil  à manger  et  invita  son  hôte  à 
l’imiter.  Celui-ci  s’en  excusa,  disant  qu’il 
était  chrétien.  Spiridion  lui  répondit  qu'il 
était  chrétien  lui-même , mais  qu  il  se  croyait 
dispensé  de  la  loi  de  l’Eglise  dans  cette  cir- 
constance. Sa  sainteté  le  fit  choisir  pour  évê- 
que de  Trimythonte,  ville  située  sur  les  bords 
de  la  mer,  près  deSalamine,  et  dont  les  ha- 
bitants étaient  peu  favorisés  de  la  fortune. 
Spiridion  sut  altier  les  fonctions  pastorales 
avec  son  ancien  état,  et  quoique  ses  revenus 
fussent  très-modiques,  il  en  donnait  li  moitié 
aux  pauvres  et  trouvait  encore  sur  l’autre 
moitié  de  quoi  prêter  à ceux  qui  étaient 
dans  la  gène.  Un  particulier  qu’il  avait  se- 
couiu  lui  ayant  rapporté,  quelque  temps 
après,  la  somme  que  le  saint  évêque  lui  avait 
avancée,  fit  semblant  de  la  remettre  dans  la 
caisse  destinée  à recevoir  ces  fonds  de  se- 
cours; mais  il  la  remporta  chez  lui.  Plus  lard, 
ayant  eu  de  nouveau  besoin  d’argent,  il  re- 
vint à la  caisse  et  la  trouva  vide.  Spiridion, 
à qui  il  vint  le  dire,  lui  répondit:  Vous  êtes 
le  seul  à qui  eetj  soit  arrivé.  Cela  ne  provien- 
drait-il pas  de  ce  que  vous  n'y  auriez  pas  re- 
mis ce  que  vous  aviez  emprunté  précédem- 
ment? Le  coupable,  confus,  avoua  sa  faute. 
Spiridion  confessa  généreusement  la  loi  sous 
l’empereur  Galère,  et  il  fut  envoyé  aux  mi- 
nes après  qu’on  lui  eut  fait  arracher  l’oeil 
droit  et  couper  le  jarret  gauche.  Quand  Cons- 
tantin eut  rendu  la  paix-à  l’Eglise, il  retourna 
dans  son  diocèse  et  assista  eu  823  au  concile 
de  Nicée.  Quoiqu'il  eût  peu  étudié  les  lettres 
humaines,  il  était  profondément  versé  dans 
la  connaissance  de  l’Ecriture  sainte.  11  donna 
une  preuve  du  respect  qu’il  avait  pour  le 
texte  sacré  dans  une  assemblée  des  évêques 
de  File.  Saint  Triphylle,  évêque  de  Lèdres, 
ayant  été  chargé  de  faire  un  discours,  cita 
un  passage  de  l’Evangile  dont  il  changea  un 
mot  pour  on  substituer  un  autre  qui  lui  pa- 
raissait d’un  meilleur  style.  Spiridion,  cho- 
que de  celte  atTectation  d’elegance,  se  leva  et 
demanda  à l’orateur  s’il  savait  mieux  que 
l’évangéliste  de  quel  terme  il  convenait  de 
se  servir.  Triphylle  reçut  avec  humilité  cette 
réprimande,  et  le  remercia  même  de  ce  qu’il 
l’avait  averti  de  sa  faute.  Le  saint  évoque  do 
Trimythonte  survécut  à sa  fille,  et  celle-ci, 
on  mourant,  était  chargée  d'un  dépôt  dont 
son  père  n’avait  pas  connaissance.  La  per- 
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sonne  à qui  il  appartenait  étant  venue  le  ré- 
clamer à Spiridion,  on  ne  put  retrouver  l’ob- 
jet, qui  était  précieux.  Spiridion  se  rendit  sur 
la  fosse  de  sa  fille  et  lui  demanda  où  était  le 
dépôt  qui  lui  avait  été  confié.  Socrate  et  So- 
zomène  rapportent  qu’elle  indiqua  le  lieu  où 
eMe  l’avait  enfoui,  dans  la  crainte  des  vo- 
leurs,, et  qu’on  l’y  retrouva  en  effet.  Saint 
Spiridion  assista  en  3V7  au  concile  de  Sar- 
dique,  où  il  se  montra  le  zélé  défenseur  de 
saint  Athanase,  persécuté  par  les  ariens,  et 
l’on  croit  qu’il  mourut  pen  de  témps  après. 
Les  Grecs  célèbrent  sa  fête  le  12  décembre, 
et  les  Latins  le  14.  Cette  fêle  est  de  précepte 
dans  les  Etats  de  Venise,  par  ordre  de  Clé- 
ment XI,  parce  que  les  Turcs,  qui  assié- 
geaient Corfou  en  1716,  furent  obligés  de  le- 
ver le  siège  pendant  que  les  assiégés  célé- 
braient la  fêle  de  saint  Spiridion.  — 14  dé- 
cembre. 

SPOLÉCOSTHÈNE  (saint),  Spolecosthmes, 
martyr  en  Orient,  est  honoré  chez  les  Grecs 
le  7 janvier. 

SPONSE  (sainte),  Sponsa,  vierge  et  mar- 
tyre, était  l’une  des  compagnes  de  sainte 
Ursule  et  fut  massacrée  avec  elle  près  de 
Cologne,  par  les  Huns,  vers  l’an  453.  Son 
corps  se  gardait  anciennement  à Paris  dans 
l’église  de  l’Abbaye-aux-Bois,  et  l’on  y célé- 
brait sa  fête  le  13  juillet. 

STABLE  (saint),  Stabilis,  évêque  de  Cler- 
mont en  Auvergne,  florissait  dans  la  pre- 
mière partie  du  ix*  siècle,  et  il  eut  saint  Sigon 
pour  successeur.  — 1er  janvier. 

STACHYS  (saint),  premier  évêque  de  By- 
zance, fut  ordonné  par  l’apôtre  saint  André. 
On  croit  qu’il  est  ce  Stachys  que  saint  Paul 
mentionne  dans  son  E pitre  aux  Romains,  et 
qu’il  appelle  son  bien-aimé.  — 31  octobre. 

STACTÉE  (saint),  Stacteus,  martyr  à Ti- 
voli, près  de  Borne,  était  l’un  des  sept  fils  de 
sainte  Symphorose  qui  souffrirent  l’an  119, 
sous  l’empereur  Adrien.  Ce  prince  les  ayant 
interrogés  lui-même,  et  n’ayant  pu  les  con- 
traindre par  les  tortures  à renoncer  à la  re- 
ligion de  Jésus-Christ,  les  condamna  à divers 
genres  de  mort.  Slactée  eut  le  côté  percé  et 
le  flanc  ouvert.  Son  corps,  ainsi  que  ceux 
de  ses  frères,  furent  portés  cà  Rome,  et  on 
les  y retrouva  sous  le  pape  Pie  IV.  — 18 
juillet. 

STACTÉE  (saint),  martyr  à Rome,  souffrit 
dans  le  in 8 siècle.  — 28  septembre. 

STACTÉE ( saint),  martyr  à Cordoue  avec 
saint  Zoïie  et  dix-huit  autres,  souffrit  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclétien,  au  com- 
mencement du  ive  siècle.  — 27  juin. 

STANISLAS  (saint),  Stanislaus,  évêque  de 
Cracovie,  en  Pologne,  et  martyr,  né  le  26  juil- 
let 1030,  à Szepanow,  dans  le  diocèse  de  Cra- 
covie, d’une  famille  illustre,  vint  au  monde 
trente  ans  après  le  mariage  de  ses  parents, 
qui  le  regardèrent  comme  un  présent  du  ciel 
et  qui  le  consacrèrent  à Dieu  dès  le  berceau. 
11  montra  de  bonne  heure  un  grand  attrait 
pour  la  piété,  la  mortification  et  la  charité 
envers  les  malheureux-  S’il  faisait  de  grands 
progrès  dans  la  vertu,  il  en  faisait  aussi  de 
rapides  dans  l’étude  des  lettres,  qu’il  alla 
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continuer  à l’université  de  Gnesne  et  nche\  s r 
à celle  de  Paris;  Partout  il  se  fit  chérir  cl 
admirer  de  ses  maîtres  et  de  ses  condisciples, 
Après  avoir  étudié  sept  ans,  à Paris,  le  droit 
canon  et  la  théologie,  il  refusa,  par  humilité, 
le  grade  qu’on  lui  offrait,  et  il  retourna  en 
Pologne,  où  la  mort  de  ses  parents  le  rendait 
possesseur  d’une  fortune  considérable.  Après 
avoir  distribué  aux  pauvres  tout  ce  dont  il 
pouvait  disposer,  il  entra  dans  l’état  ecclé- 
siastique, et  Lampert  Zulu,  évêque  de  Cra- 
covie, qui  connaissait  sa  vertu  et  son  mérite, 
l’ayant  ordonné  prêtre,  le  fit  chanoine  de  sa 
cathédrale  et  le  chargea  d’annoueer  la  pa- 
role de  Dieu.  Les  sermons  de  Stanislas  pro- 
duisirent une  réforme  générale  dans  les 
mœurs  et  décidèrent. plusieurs  personnes  à 
quitter  le  monde  pour  ne  plus  servir  que 
Dieu.  Lampert  ne  cessait  de  remercier  le 
ciel  de  lui  avoir  donné  un  tel  coopérateur, 
et  son  plus  grand  désir  était  de  l’avoir  pour 
successeur;  il  lui  proposa  même  de  lui  ré- 
signer son  siège,  mais  Stanislas  ne  voulut 
jamais  se  prêter  à cet  arrangement.  Lam- 
pert étant  mort  quelque  temps  après,  Sta- 
nislas fut  élu  par  le  clergé  de  Cracovie,  et 
ce  ehoix  eut  l’approbation  universelle;  mais 
l’humble  chanoine  ne  voulut  pas  acquiescer 
à sa  nomination,  et  il  fallut  qu’Alexandre  II 
lui  enjoignît  de  céder  aux  vœux  réunis  du 
roi,  du  clergé  et  du  peuple.  Obligé  de  se 
soumettre,  dans  la  crainte  d’aller  contre  la 
volonté  de  Dieu,  il  fut  sacré  en  1072.  Il  re- 
traça la  conduite  des  évêques  des  premiers 
siècles  par  son  zèle,  sa  charité  et  sa  vie  pé- 
nitente. Il  imita  aussi  le  généreux  courage 
de  saint  Jean-Baptiste,  et  ne  craignit  pas 
d’aller  trouver  le  roi  Boleslas  il,  qui  se  livrait 
aux  désordres  les  plus  scandaleux.  Le  prince 
essaya  d’abord  de  s’excuser,  mais  le  saint 
évêque  lui  parla  avec  tant  de  force,  qu’il 
parut  vouloir  se  corriger.  Sa  conversion  ne 
fut  pas  durable;  car  peu  après  il  enleva  la 
femme  d’un  gentilhomme,  et  ce  nouveau 
scandale  remplit  d’indignation  la  noblesse 
po  onaise,  qui  pria  l’archevêque  de  Gnesn; 
et  les  autres  évêques  qui  allaient  à la  cou: 
d’employer  tous  leurs  efforts  pour  faire  ren- 
trer le  roi  en  lui-même.  Ces  prélats,  retenus 
par  la  crainte  de  déplaire  à Boleslas,  gardè- 
rent le  silence.  Stanislas  se  dévoua  une  se- 
conde fois,  et  s’étant  rendu  à la  cour,  il 
conjura  le  roi  de  mettre  un  terme  à se.s  dé- 
bauches ; il  finit  par  lui  dire  que  s’il  pessis- 
lait  dans  le  mal,  il  s’exposait  à se  faire  re- 
trancher de  la  communion  des  fidèles.  Cette 
menace  d’excommunication  fit  entrer  en  fu- 
reur Boleslas,  et  il  jura  de  se  venger  du 
prélat.  Mais  comme  la  conduite  de  Stanislas 
ne  donnait  aucune  prise,  il  fallut  avoir  re- 
cours à de  fausses  accusations.  11  avait  uni 
à son  église  une  terre  qu’il  avait  achetée 
d’uu  gentilhomme  de  Pialrawin  nommé 
Pierre,  et  il  lui  en  avait  payé  le  prix  en  pré- 
sence de  témoins;  mais  comme  le  vendeur 
était  mort,  on  engagea  ses  héritiers  à inten- 
ter un  procès  à l’evêque  de  Cracovie  et  à 
revendiquer  ia  terre  en  question  comme 
n’ayant  pas  été  payée.  L’affaire  fut  plaidé? 


STA 


STA 


1051 

devant  le  roi;  mais  les  témoins  du  paiement 
cités  par  Stanislas  ne  comparurent  pas,  parce 
que  les  agents  du  prince  les  avaient  intimi- 
dés. Cependant  le  saint  ne  fut  pas  condamné, 
et  quelques  modernes  disent  que  c’est  parce 
qu’il  ressuscita  pour  un  moment  le  vendeur, 
qui  déclara  avoir  été  payé;  mais  les  auteurs 
contemporains  ne  parlent  pas  de  ce  prodige. 
i Quoi  qu’il  en  soit,  Boleslas  parut  se  réconci- 
lier avec  lui.  Comme  sa  conduite  devenait 
toujours  plus  choquante.  Stanislas  vint  à 
bout,  après  bien  des  efforts,  de  pénétrer 
jusqu’à  lui,  et  il  fit  une  dernière  tentative 
pour  l’arracher  à ses  passions.  Le  roi  s’em- 
porta contre  le  saint,  le  chargea  d’injures  et 
le  menaça  même  de  la  mort  s’il  continuait  à 
censurer  sa  conduite.  Loin  d’être  effrayé  de 
ces  menaces,  Stanislas  osa  encore  pénétrer 
jusqu’au  roi  et  le  retrancha  de  la  communion 
des  fidèles.  Boleslas,  ne  tenant  aucun  compte 
de  cette  excommunication,  pontlnua  d’assis- 
ter aux  offices  publics;  mais  le  saint  évêque 
ordonna  qu’on  cesserait  l’office  aussitôt  que 
le  prince  excommunié  entrerait  à l’église,  et 
il  se  relira  dans  la  chapelle  de  Saint-Michel, 
siiuée  hors  de  la  ville.  Le  roi  l’y  suivit  avec 
ses  gardes,  et  il  leur  commanda  de  le  massa- 
crer; mais  la  vue  du  saint  évêque  leur  Gt 
tomber  les  armes  des  mains.  La  même  chose 
arriva  à une  seconde  et  à une  troisième 
troupe  de  soldats  qui  se  présentèrent  à la 
chapelle,  avec  l’intention  d’exécuter  l’ordre 
du  prince.  En  vain  celui-ci  les  traitait  de  lâ- 
ches, pas  un  n’osa  lever  la  main  sur  le  Ser- 
viteur de  Dieu.  Alors  Boleslas,  ne  se  possé- 
dant plus,  le  lua  de  sa  propre  main.  Le  corps 
du  saint  martyr  fut  haché  en  morceaux  , 
qu’on  dispersa  de  côté  et  d’autre,  afin  qu'ils 
fussent  dévorés  par  les  bêles  et  mangés  par 
les  oiseaux  de  proie  ; mais  Dieu  conserva  les 
membres  épars  de  son  serviteur,  et  trois 
jours  après,  les  chanoines  de  la  cathédrale 
les  recueillirent  et  les  enterrèrent  devant  la 
porte  de  la  chapelle.  Le  roi  porta  la  tyrannie 
jusqu’à  défendre  qu’on  témoignât  la  moindre 
douleur  de  la  mort  du  saint;  ce  qui  ne  servit 
qu’à  rendre  plus  vive  l’horreur  qu’ou  était 
contraint  de  renfermer  en  soi-même.  Boies- 
las  devint  tellement  odieux  à ses  sujets,  qu'il 
lut  obligé  de  se  sauver  en  llongrio,  où  il  finit 
ses  jours  d’une  manière  misérable,  après 
avoir  élé  excommunié  par  (’.régoire  Vil. 
Saint  Stanislas  lui  martyrisé  le  8 mai  10.79, 
et  neuf  ans  après,  son  corps  lut  transféré 
dans  la  cathédrale  de  Cracovie,  où  il  s’opéra 
un  grand  nombre  de  miracles  par  son  inter- 
cession. Le  pape  Innocent  IV  le  canonisa  en 
lüâlL  — 7 mai. 

STANISLAS  D’OPÉUOYE  ( le  bienheu- 
reux), l’un  des  seize  patrons  île  la  Bologne, 
Horissait  au  commencement  du  xvic  siècle, 
et  mourut  eu  1S2&.  Il  est  honoré  le  --  avril. 

STANISLAS  KÜSTKA  (saint),  novice  de  la 
comp  ignie  de  Jésus,  né  le  *28  octobre  Liât), 
au  château  de  ltoskou  , était  fils  de  Jean 
Koslka,  sénateur  polonais,  et  do  Marguerite 
Kriska  , sœur  du  palatin  de  Mazovie.  Sa 
mère  l'éleva  dans  la  piole,  et  le  premier 
luagc  qu’il  fil  de  sa  raison  tut  de  se  consa- 


1052 

crer  à Dieu.  A quatorze  ans.  il  fui  envoyé 
à Vienne  avec  Paul,  son  frère  aîné,  pour  y 
continuer  ses  études  sous  la  conduite  de 
Bilinski,  leur  gouverneur.  Ses  condisciples 
ne  purenl  voir  sans  admiration  sa  pureté 
angélique  et  le  fervent  amour  dunl  il  était 
embrasé  pour  Dieu.  Obligé  de  quitter  le  col- 
lège des  Jésuites,  où  il  était  pensio  maire 
avec  son  frère,  celui-ci,  qui  avait  deux  ans 
de  plus  que  Stanislas,  alla  loger  chez  uu 
luthérien,  et  son  frère  fut  obligé  de  le  suivre. 
Paul,  qui  n’avait  aucuii  goût  pour  la  vie 
[lieuse  de  son  frère,  ne  lui  pardonnait  qu’a- 
vec peine  sa  régularité.  Bilinski  lui-même 
ne  cessait  de  lui  repn  senior  qu’un  jeune 
homme  de  sa  qualité- ne  devait  pas  port  r si 
loin  la  dévotion  ; mais  Stanislas  ne  se  lais-a 
pas  entraîner  au  relâchement  que  lui  prê- 
chait son  gouverneur.  II  commut  ait  tous 
les  dimanches  et  toutes  les  fêles  solennelles, 
et  jeûnait  la  veille  de  ses  communion*.  11 
n’allait  jamais  en  classe  sans  entrer  dans 
l’église  pour  adorer  le  saint  sacrement.  Cha- 
que jour  il  entendait  deux  messes,  après 
avoir  fait  sa  méditation  le  matin.  11  se  rele- 
vait toujours  à minuit  pour  prier,  portait 
souvent  le  cilice  et  se  donnait  de  fréquentes 
disciplines.  11  y avait  deux  ans  que  sou  frère 
et  son  gouverneur  le  persécutaient  pour  le 
faire  changer  de  conduite , lorsqu’il  tomba 
dangereusement  malade.  Ayant  demandé 
qu’on  lui  apportât  le  saint  viatique,  le  luthé- 
rien chez  qui  il  logeait  ne  voulut  jamais  y 
consentir.  Voyant  que  Paul  et  Bilinski  ap- 
prouvaient ce  refus,  il  eut  recours  à sainte 
Barbe,  qu’ou  a coutume  d’invoquer  dans  les 
royaumes  du  Nord  pour  obtenir  la  grâce  de 
recevoir  les  derniers  sacrements.  Sa  prière 
fut  exaucée  d’une  manière  miraculeuse;  car 
il  eut  une  vision  dans  laquelle  i!  lui  sembla 
que  deux  auges  lui  donnaient  la  communion. 
Dans  une  autre  vision,  la  saiule  Vierge  lui 
apparut  et  lui  dit  que  l’heure  de  sa  mort 
n’était  pas  encore  venue,  et  qu’il  devait  se 
consacrer  à Dieu  daus  la  compagnie  de  Jé- 
sus; ce  à quoi  il  pensait  déjà  depuis  un  an, 
sans  qu  il  eût  osé  en  parler  à personne. 
Lorsqu’il  fut  guéri,  il  s’eu  ouvrit  au  P.  Ma* 
gius,  provincial  d’une  partie  de  l'Allemagne  ; 
mais  celui-ci  n’osa  le  recevoir,  dans  la  crainte 
d’encourir  l’indignation  du  père  de  Stanislas, 
lequel  avait  déclaré  qu’il  ne  consentirait  ja- 
mais que  son  fil>  se  fit  religieux.  Le  cardinal 
Commendon,  légal  du  pape  à Vienne,  ne 
voulut  pas  non  plus  se  mêler  de  l’affaire,  par 
la  même  rais  m.  Alors  le  saint,  après  avoir 
consulte  son  confesseur,  quitta  Vionue  se- 
crètement, laissant  pour  son  frère  et  pour 
son  gouverneur  une  lettre  aussi  tendre  qu’c* 
ditianle.  11  se  rendit  à Dilingen,  et  pria  le 
IL  Canisius,  provincial  de  la  haute  Allema- 
gne, île  le  recevoir  dans  la  compagnie.  Caui- 
sius,  pour  éprouver  sa  vocation,  lui  ordonna 
do  servir  à table  les  pensionnaires  du  college 
et  d’avoir  soin  de  leurs  chambres.  Stanislas 
s'en  acquitta  avec  tant  de  zèle  et  d’humilité, 
que  les  pensionnaires  en  étaient  aussi  eiir 
chaulés  que  surpris.  Trois  semaiues  ap.rès, 
Cauisius  l'envoya  à Rome,  où  Stanislas  alla 
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se  jeter  ans  pieds  de  saint  François  de  Bor- 
gia,  général  de  la  société,  qui  le  reçut  au 
nombre  des  novices.  îl  prit  l’habit  le  28  oc- 
tobre 1387,  et  quelques  jours  après  on  lui 
remit  une  lettre  de  son  père  qui  lui  mandait 
que  sa  conduite  déshonorait  sa  famille,  que 
les  Jésuites  auraient  à se  repentir  d’avoir 
concouru  à ce  déshonneur,  et  qu’il  ferait 
tous  ses  efforts  pour  qu’on  les  chassât  de  la 
Pologne.  Le  jeune  novice  fit  une  réponse 
modeste  et  respectueuse,  mais  il  déclara  qu’il 
était  fermement  résolu  à suivre  sa  vocation. 
Dès  que  les  autres  novices  le  connurent,  ils 
l’admirèrent  comme  un  modèle  parfait  de 
sainteté,  et  ils  se  recommandaient  à ses  priè- 
res, ce  qui  leur  valut  plusieurs  grâces  signa- 
lées. Les  Pères  eux-mêmes,  et  surtout  ceux 
qui  avaient  le  plus  d’expérience  dans  les 
voies  intérieures,  ne  se  lassaient  point  de 
l’entendre  parler  de  l’amour  divin;  ce  qu’il 
faisait  d’une  manière  si  ardente,  qu’il  en- 
flammait tous  les  cœurs.  On  le  vil  souvent 
en  extase  pendant  la  messe,  et  surtout  après 
la  communion.  Son  exactitude  à la  règle, 
son  attention  constante  à n’agir  que  pour 
Dieu,  sa  modestie,  son  obéissance  et  ses 
belles  qualités  enchantaient  tous  ceux,  qui 
avaient  l’avantage  de  l’approcher.  Comme  le 
monde  n’était  pas  digue  de  lui  et  que  c’éiait 
un  fruit  mûr  pour  le  ciel,  il  fut  averti  inté- 
rieurement qu’il  n’avait  plus  guère  de  temps 
à vivre.  Au  commencement  du  mois  d’août, 
il  dit  au  P.  Emmanuel  Sa,  en  parlant  de  la 
fête  de  l’Assomption  : O mon  Père,  que  ce  fut 
un  jour  heureux  pour  les  saints^que  celui  où 
la  sainte  Vierge  entra  en  paradis!  Je  suis 
persuadé  qu'ils  en  renouvellent  tous  les  ans  la 
mémoire,  aussi  bien  que  nous,  par  quelques 
réjouissances  extraordinaires,  et  j'espère  que 
je  verrai  la  première  fête  qu’ils  en  feront.  Sa 
jeunesse  et  sa  bonne  santé  empêchèrent 
qu’on  ne  fît  grande  attention  à ccs  paroles; 
mais  on  remarqua  qu’il  se  disposait  à la 
mort.  Le  10  août,  il  se  trouva  indisposé  vers 
le  soir,  et  il  ne  put  contenir  la  joie  que  lui 
causait  la  vue  de  la  bienheureuse  éternité. 
En  entrant  à l’infirmerie,  il  fil  le  signe  de  la 
croix  sur  son  lit,  et  quoiqu’il  n’eût  d’abord 
qu’une  fièvre  intermittente  , il  assura  qu’il 
touchait  à sa  dernière  heure;  le  H août,  il 
déclara  qu’il  ne  verrait  pas  le  lendemain  ; 
après  midi,  il  perdit  connaissance,  et  lors- 
qu’il fut  revenu  à lui,  il  demanda  le  saint 
viatique  et  l’extrême-onction,  qu’il  reçut, 
non  dans  son  lit,  mais  couché  sur  la  terre, 
comme  il  l’avait  désiré,  il  pria  ensuite  la 
communauté  de  lui  pardonner  les  fautes  qu’il 
pouvait  avoir  commises,  et  fit  de  fréquents 
actes  de  contrition  et  d’amour.  11  dit  ensuite 
qu’il  voyait  la  sainte  Vierge  qui  venait  au- 
devant  de  lui,  accompagnée  d’une  troupe 
d’anges.  Il  expira  ensuite,  vers  trois  heures 
du  matin,  le  15  août  1568,  n’ayant  pas  en- 
core dix-huit  ans  accomplis,  fl.  fût  béatifié 
en  1604 .par  Clément  VU!.  Clément  X permit 
aux  Jésuites  de  réciter  l’office  composé  en 
son  honneur;  il  fixa  sa  fêle  au  13  novembre, 
jour  où  son  corps,  qu’on  trouva  sans  aucune 
marque  de  corruption,  fut  transféré  de  l’an- 
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cienne  chapelle  dans  la  nouvelle  église  du 
noviciat  et  placé  dans  une  urne  de  lapis-la- 
zuli.  La  chambre  qu’il  habitait  a été  changée 
en  chapelle,  où  l’on  voit  sa  statue  en  mar- 
bre. Saint  Slanislas  Koslka,  qui  fut  canonisé 
par  Benoît  Xlii  en  1720,  est  patron  du 
royaume  de  Pologne  avec  saint  Casimir  ; il 
est  aussi  patron  particulier  des  villes  de 
Varsovie  et  de  Fosna,  de  Lublin  et  de  Léo- 
pold. Les  Polonais  ont  une  grande  confiance 
en  sa  protection,  dont  ils  ont  souvent  res- 
senti les  heureux  effets.  — 13  novembre. 

STAPIN  (saint).,  Agapetus  , est  honoré 
comme  évêque  dans  le  Languedoc,  où  il  y 
avait  autrefois  deux  églises  de  son  nom.  — 
6 août. 

STALBRAND  (saint),  Stalbrandus,  évêque 
en  Ecosse  , s’était  réfugié  dans  l’île  de  May, 
à l’embouchure  du  Forth,  lorsque  les  Danois 
vinrent  faire  une  descente  sur  les  côtes  en 
874.  Os  barbares,  ayant  pénétré  dans  celle 
petite  île,  le  massacrèrent  avec  saint  Adrien, 
qui  était  aussi  évêque,  et  plus  de  six  mille 
chrétiens.  — 4 mars. 

STATIEN  (saint),  Stalianus , martyr  à 
Sébaste,  en  Arménie,  était  disciple  de  saint 
Alhénogène,  et  fut  brûlé  avec  lui  pendant  la 
persécution  de  Dioclétien.  — 17  juillet. 

STÀTUL1ËN  (saint),  Statulianus  , martyr 
en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Possesseur  et 
onze  autres.  — 3 janvier. 

STÉPHANE  (saint),  Slephanos,  disciple  des 
apôtres,  est'  honoré  chez  les  Crées  le  15  juin. 

STÉPHANIDE  (saint),  Stcphanis,  martyr  à 
Damas,  esthonoré  chez  les  Grecs  le  19  juillet. 

STÉPHANIE  (sainte),  vierge  et  martyre, 
est  honorée  à Scale,  près  d’Amalti,  dans  ie 
royaume  de  Naples  , où  il  y a une  église 
paroissiale  qui  porte  son  nom.  — 18  sep- 
tembre. 

STÉPHANIE  QUINZANI  (la  bienheureuse), 
née  le  5 février  1457,  à Orsi-Nicori,  dans  le 
Bressan  , n’avait  que  six  ans  , lorsque  son 
père,  Laurent  Quinzani,  vint  habiter  la  ville 
de  Soncino  , où  il  entra  dans  le  tiers  ordre 
séculier  de  Saint-Dominique.  Le  P.  Mathieu 
Cariéri,  dont  elle  allait  entendre  les  sermons 
avec  une  attention  et  un  recueillement  au- 
dessus  de  son  âge,  fut  si  frappé  de  son  air 
doux  et  modeste,  qu’il  voulut  être  son  guide 
dans  les  voies  de  ia  perfection,  persuadé  que 
le  Seigneur  la  destinait  à de  grandes  choses. 
La  jeune  Stéphanie  profila  tellement  des  soins 
de  son  directeur,  qu’il  était  lui-mê/ne  étonné 
de  ses  progrès  dans  la  vertu.  Elle  n’avait  que 
quinze  ans  lorsqu’elle  prit  l’habit  du  tiers 
ordre  de  Saint-Dominique,  et  dès  lors  elle  se 
consacra  sans  réserve  au  soulagement  des 
malheureux.  Quoique  obligée  de  gagner  sa 
vie  par  son  travail  quotidien,  elle  employait 
une  partie  de  ses  journées  à solliciter  des 
secours  et  à recueillir  des  aumônes  qu’elle 
distribuait  ensuite  aux  pauvres,  avec  autant 
de  discrétion  que  de  bonté  , accompagnant 
ces  secours  corporels  d’exhortations  pieuses 
et  quelquefois  de  réprimandes  charitables. 
Quoique  son  existence  tout  entière  fût  dé- 
vouée au  soulagement  de  l'humanité,  elle  se 
trouva  en  butte  à la  calomnie.  On  la  traita 
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d'hypocrite  et  l’on  essaya  même  de  ternir  sa 
réputation;  mais  Dieu  luDmême  prit  soin  de 
la  justifier  en  la  favorisant  du  don  des  mira- 
cles. Sa  réputation  de  sainteté  se  répa -idit 
au  loin,  et  le  sénat  de  Venise  chercha  à l’at- 
tirer sur  le  territoire  de  la  république.  Les 
ducs  ue  Ferrare  et  de  Mantoue  lui  firent  aussi 
des  offres  très-honorables;  mais  Stéphanie  , 
qui  regardait  Soncino  comme  sa  seconde 
patrie,  ne  voulut  pas  quitter  celte  ville  , et 
se  proposa  d’y  fonder  un  monastère.  Elle 
commença  p"ar  réunir  dans  la  petite  maison 
qu’elle  habitait  quelques  enfants  de  son  sexe, 
qu’elle  formait  aux  exercices  de  la  piété  et 
aux  pratiques  de  la  vie  réligieuse.  Les  suc- 
cès qu’elle  obtint  lui  attirèrent  bientôt  l’ad- 
miration générale,  et  quelques  aunées  après, 
elle  entreprit  de  fonder,  dans  un  des  fiu- 
bourgs  de  la  ville,  un  monastère  du  tiers 
ordre  de  Saint-Dominique,  qui  fut  approuvé 
par  Jules  11;  dès  l’an  1519  elle  se  trouvait  à 
la  tête  de  trente  religieuses  qui  faisaient 
/'édification  du  pays.  François  I‘r,  alors 
maître  du  Milanais,  chargea  le  gouverneur 
de  Soncino  d’annoncer  à Stéphanie  qu’il 
exemptait  son  couvent  de  tout  droit  et  impôt. 
Louis  Sforce,  duc  de  Milan,  étant  allé  la  voir 
sous  un  déguisement,  afin  de  n’élre  pas  re- 
connu, la  bienheureuse  sut,  par  une  lumière 
intérieure,  qu’elle  était  en  présence  de  son 
souverain,  et  elle  lui  donna  avec  une  sainte 
liberté  les  avis  les  plus  utiles  : elle  lui  prédit 
même  qu’il  perdrait  ses  Etals  s'il  fermait 
l’oreille  aux  cris  des  veuves  et  des  orphe- 
lins ; ce  qui  fut  vérifié  par  l’événement.  Sté- 
phanie fut  aussi  visitée  par  sainte  Angèle 
de  Mérici  qui  allait  en  pèlerinage  au  mont 
Varalie  , et  qui  s’arrêta  quelque  temps  au 
couvent  de  Saint-Paul.  Dieu  avait  favorisé 
sa  servante  du  don  des  miracles  et  de  celui 
de  prophétie  : elle  avait  prédit  à ses  filles 
spirituelles  qu’elles  seraient  obligées  de 
quitter  leur  couvent,  et  que  pour  elle  , elle 
n’y  retournerait  plus.  En  effet,  au  mois  de 
novembre  1529 , à l’approche  d’une  armée 
indisciplinée,  elles  furent  obligées,  pour  se 
soustraire  â la  brutalité  des  soldats,  de  se 
rélugier  dans  l’intérieur  de  la  ville  et  d’Iiabi  - 
1er  la  petite  maison  qui  avait  été  le  berceau 
de  la  communauté.  Stéphanie  y tomba  ma- 
lade au  bout  de  quelques  semaines,  et  elle 
connut  que  sa  fin  était  proche.  Pendant  sa 
maladie  elle  se  confessait  et  communiait  tous 
les  jours.  Dans  ses  derniers  moments  elle 
donna  à ses  filles  les  avis  les  plus  salutaires, 
et  elle  mourut  le  2 janvier  1530,  à l’âge  de 
près  de  soixante-treize  ans.  Plusieurs  mi- 
racles s’opérèrent  par  son  intercession,  im- 
médiatement après  sa  mort,  avant  même  que 
ses  dépouilles. mortelles  eussent  été  confiées 
à la  terre,  et  l’on  commença  dès  lors  à l’in- 
voquer comme  bienheureuse.  Clément  \ i 1 
approuva  en  17ï0  le  culte  qu’on  lui  rendait. 
— 16  janvier. 

STKRCACE  (saint),  S t errai  i us,  martyr  à 
Mérida  en  Espagne -pendant  la  persécution 
de  Dioclétien ,•  souffrit  avec  saint  Victor  et 
saint  Antinogène,  ses  frères.  — 2ï  juillet. 

STERCACÉ  (saint),  martyr  à Sobaslu  avec 
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saint  Athénogène,  corévêque  de  Pédacthué 
et  neuf  autres,  fut  brûlé  vif  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclétien  , l’an  303.  Ses  restes 
et  ceux  de  ses  compagnons  furent  transférés 
plus  lard  dans  une  église  située  sur  les  bords 
de  l’Euphrate.  — 17  juillet. 

STJLLE  sainte).  Si  lia,  vierge,  est  hono- 
rée à Eisehlatd,  en  Franco  jie,  le  19  juillet. 

STRATÈGE  (saint)  , Strateiius  . martyr 
chez  les  Grecs  avec  saint  Eulychien,  fut 
brûlé  pour  Jésus-Cbrisl.  — 19  août. 

STRATÈGE  (saint),  martyr  à Tarse  en 
Cilicie  avec  saint  Hélion  et  plusieurs  autres, 
est  honoré  le  3 juillet. 

STRATON  Qainl)  , martyr  à Nicomédie 
avec  saint  Philippe  et  un  autre,  qui,  après 
avoir  été  exposés  aux  bêles  qui  ne  leur 
firent  aucun  mal,  furent  livrés  au  supplice 
du  feu,  l’an  303,  sous  l’empereur  Dioclétien. 
— 17  août. 

STRATON  (saint),  martyr,  fut  attaché  à 
deux  arbres  pliés,  qui,  en  se  redressant,  lui 
détachèrent  les  membres,  au  commencement 
du  iv'  siècle.  — 9 septembre. 

STRATON  (saint),  martyr  à Alexandrie, 
sous  Maximin  II,  lut  précipité  dans  la  mer 
avec  saint  Hiéromide  et  plusieurs  autres.  — 
12  septembre. 

STRATONICE  (sainte),  martyre , est  ho- 
norée en  Ethiopie  le  13  mars. 

STRATONIQUE  (saint),  Stratonicus,  mar- 
tyr à Ptolémaïde,  en  Palestine,  souffrit  avec 
saint  Paul  et  sainte  Julienue,  l’an  260,  sous 
les  empereurs  Valérie»  et  Gallien.  — 17 
août. 

STRATONIQUE  (saint),  martyr  à Singi- 
done,  dans  la  haute  Mysie,  avec  saint  Her- 
myle,  fut  livré  à de  cruels  tourments  sous 
l’empereur  Licinius , et  fut  ensuite  jeté  daus 
le  Danube,  l’an  315.  — 13  janvier. 

STRJCHALP  (saint),  diacre  et  martyr  avec 
saint  Roniface,  archevêque  de  Mayence  et 
apôtre  de  l’Allemagne  , dont  il  était  le  disci- 
ple, fut  massacré  avec  son  maître  et  plusieurs 
autres,  par  des  païens,  près  de  Dockuui , en 
Hollande,  le  5 juin  755. 

STURMES  (saint)  , Slurmius  , abbé  de 
Fulde  , naquit  au  commencement  du  vin* 
siècle  et  appartenait  à une  famille  noble  de 
Ravière.  Confié  dès  son  jeune  âge  à saint 
Roniface,  apôtre  de  l’Allemagne,  celui-ci  le 
fit  élever  à l’abbaye  de  Frilzlar,  et  l'ordonna 
prêtre  aussitôt  qu’il  eut  l’âge  prescrit  par  les 
canons.  Après  avoir  partagé  pendant  trois 
ans  les  travaux  apostoliques  de  son  saint 
maître  , il  se  relira  dans  un  désert  pour  y 
mener  la  vie  anachoretiquo.  La  crainte  d'être 
victime  do  la  fureur  dos  Saxons  , qui  infes- 
taient le  pays  , l’ayant  forcé  de  retourner  à 
Frilzlar,  saint  Roniface,  qui  sc  trouvait  alors 
dans  ce  monastère,  reçut  son  disciple  comme 
un  lils  chéri;  il  le  recommanda  vivement 
au  roi  Carloman  et  à quelques  seigneurs  qui 
lui  donnèrent  des  secours  pour  fonder  le 
monastère  de  Fulde.  Les  travaux,  commen- 
ces en  7ï6  , furent  bientôt  terminés  , et 
Sturmes,  qui’ venait  d’être  chargé  du  gouver- 
nement de  la  communauté,  alla  avec  deux  de 
ses  religieux,  visiter  les  monastères  d’Italie. 
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pour  introduire  à Fulde  ce  qu’il  aurait  re- 
marqué de  plus  parfait.  Après  le  martyre  de 
saint  Bonifaee,  arrivé  en  755,  le  saint  abbé 
fut  accusé,  auprès  du  roi  Pépin,  d’être  l’en- 
nemi de  l’Et-at.  Ce  prince,  trompé  par  de  faux 
rapports,  l’exil  a dans  un  monastère  de  France 
qu’on  croit  être  celui  de  Jumiége;  mais 
ayant  depuis  reconnu  son  innocence,  il  lui 
permit  de  retourner  à Fulde.  11  crut  devoir 
diminuer  quelque  chose  de  la  sévérité  de  la 
règle  qu’il  avait  donnée  à ses  religieux  , et 
par  cettè  mitigation  il  la  rendit  plus  conforme 
à celle  de  saint  Benoît.  Charlemagne,  qui 
avait  une  grande  vénération  pour  saint 
Sturmes  , lui  confia  plusieurs  négociations 
importantes  et  le  chargea  de  travailler  à la 
conversion  des  Saxons  ; ce  que  le  saint  fit 
avec  beaucoup  de  succès.  Lorsqu’il  sentit 
approcher  sa  fin,  il  fit  réunir  tous  ses  reli- 
gieux pour  les  exhorter  à la  persévérance, 
fl  mourut  le  17  décembre  779,  et  fut  enterré 
à Fulde,  où  l’on  garde  ses  reliques.  Inno- 
cent 11  le  canonisa  en  1139.  — 17  décembre. 

STYLIEN  (saint),  Stylianus , anachorète  à 
Adrianopolis,enPaphlagonie,se  rendit  illus- 
tre par  ses  miracles.  — 26  novembre. 

STYRIAQUE  (saint),  Styriacus , martyr  ,à 
Sébaste,  en  Arménie,  avec  saint  Cartère  et 
plusieurs  autres,  souffrit  l’an  320,  sous  l’em- 
pereur Licinius.  — 2 novembre. 

SÜACRE  ou  Soaciie  (saint),  Suacrius , évê- 
que du  Puy,  est  honoré  le  12  novembre. 

SUCCÈS  (saint)  , Successus , martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Paul  et  plusieurs 
autres.  — 19  janvier. 

SUCCESSE  (saint),  Successus,  évêque  et 
martyr  à Tertulle,  en  Afrique,  souffrit  l’an 
259,  sous  les  empereurs  V alérien  et  Gallien. 
Quelque  temps  après  sa  mort  il  apparut  plein 
de  gloire  à saint  Flavien, diacre  de  Carthage, 
pour  lui  apprendre  qu’il  devait  bientôt  ver- 
ser lui-même  son  sang  pour  Jésus-Christ. — 
19  janvier. 

SUCCESSE  (saint) , martyr  en  Afrique , 
souffrit  avec  saint  Rogat  et  seize  autres.  — 
28  mars. 

SUCCESSE  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Pierre  et  vingt-deux  autres,  est  honoré 
le  9 décembre. 

SUCCESSE  (saint),  l’un  des  dix-huit  mar- 
tyrs de  Saragosse,  souffrit  l’an  304  pendant 
la  persécution  de  Dioclétien,  sous  le  prési- 
dent Dacien.  — 16  avril. 

SUÉR1LA3  (saint),  martyr  sur  les  rives  du 
Danube,  était  Goth  de  nation.  Il  fut  mis  à 
mort  pour  la  foi  chrétienne  av.ec  plusieurs 
autres,  par  ordre  du  tyran  Viuguric,  vers 
l’an  370.  26  mars. 

SUILLAC  (saint),  Sulivus,  abbé  en  Breta- 
gne, près  deSolidor,  dans  ie  diocèse  de  Saint- 
Malo,  était  fils  de  Brocquemard,  prince  de 
Galles,  et  fiorissait  dans  le  vu'  siècle.  — 8 
novembre. 

SU1RARD  (saint),  Zoerardus,  solitaire  à 
Neytracht,  en  Hongrie,  avait  d’abord  été 
moine  à Saint-Hippolvte  de  Zobar,  et  en  en- 
trant en  religion  il  avait  pris  le  nom  d’An- 
dré. Le  désir  d’une  plus  grande  perfection 
le  porta  à se  retirer,  avec  la  permission  de 


ses  supérieurs,  dans  une  solitude  où  il  mou- 
rut dans  le  xi*  siècle.  Son  corps  fut  trans- 
porté dans  la  suite  à Saint-Emmeran  de 
Ralisbonne.  — 16  juillet. 

SUITBERT  ou  Switbert  (saint),  Suitber- 
tus,  évêque  de  Werden  en  Westphalie,  sur- 
nommé le  Jeune,  pour  le  distinguer  de  saint 
Swidbert,  apôtre  de  la  Frise,  était  Anglais 
de  naissance,  et  il  avait  embrassé  l’état  re- 
ligieux dans  sa  patrie.  A la  nouvelle  des 
conquêtes  de  Charlemagne,  surtout  en  Saxe, 
il  obtint  de  ses  supérieurs  la  permission  de 
porter  la  lumière  de  l’Evangile  aux  popula- 
tions vaincues,  qui  étaient  encore  plongées 
dans  les  ténèbres  de  l’idolâtrie,  et  il  eut  le 
bonheur  de  convertir  un  grand  nombre  de 
païens.  Charlemagne,  pour  récompenser  son 
zèle  et  son  mérite,  le  nomma  à l’évêché  de 
Werden,  qu’il  venait  de  faire  ériger.  Suitbert, 
après  avoir  gouverné  saintement  son  trou- 
peau, mourut  le  30  avril  807.  Sa  mémoire 
est  en  grande  vénération  dans  la  Westpha- 
lie et  dans  les  autres  pays  qui  furent  le 
théâtre  de  ses  travaux  apostoliques. — 30 
avril. 

SULP1CE  (saint),  Sulpitius,  martyr  à Rome 
avec  saint  Servilieu,  fut  converti  à la  foi  de 
Jésus-Christ  par  les  exhortations  et  les  mi- 
racles de  sainte  Domitille.  Sur  son  refus  d’a- 
dorer les  idoles,  il  eut  la  tête  tranchée,  par 
ordre  du  préfet  Adrien,  pendant  la  persécu- 
tion de  l’empereur  Trajan.  — 20  avril. 

SULPICE  (saint),  évêque  de  Trois-Châ- 
teaux,  est  honoré  le  24  décembre. 

\ SULP1CE-SÉVÈRE  (saint),  Sulpitius  Seve- 
L'rus,  disciple  de  saint  Martin  de  Tours,  né 
vers  le  milieu  du  ive  siècle  d’une  illustre 
famille  d’Aquitaine,  qui  demeurait  près  de 
Toulouse,  se  livra  avec  succès  à l’élude  des 
lettres,  et  entra  ensuite  dans  la  carrière  du 
barreau,  où  il  s’acquit  une  grande  réputa- 
tion d’éloquence.  11  épousa  une  femme  d’une 
famille  consulaire,  qui  lui  apporta  de  grands 
biens,  mais  que  la  mort  lui  enleva  peu  après 
son  mariage.  Cette  perle  lui  fut  si  sensible, 
qu’il  se  dégoûta  des  choses  périssables.  Il 
quitta  le  monde  vers  l’an  392,  et  alla  se  fixer 
dans  une  cabane  du  village  de  Primuliac,  en 
Aquitaine.  Ses  serviteurs  et  ses  esclaves,  qui 
l’avaient  suivi  dans  sa  retraite,  devinrent 
ses  disciples  et  se  consacrèrent,  à son  exem- 
ple, au  service  de  Dieu.  Ils  couchaient  sur 
la  paille  ou  sur  des  cilices  étendus  par  lerre, 
ne  se  nourrissaient  que  de  pain  bis,  de  lé- 
gumes et  d’herbes  bouillies  qu’ils  assaison- 
naient seulement  d’un  peu  de  vinaigre.  Sul- 
pice-Sévère  qui  avait  été  leur  maître,  ne 
conservait  plus  sur  eux  d’autre  supériorité 
que  celle  d’une  plus  grande  ardeur  pour  les 
exercices  de  la  pénitence.  Etant  allé,  vers 
l’an  394,  visiter  saint  Martin,  il  devint  le 
plus  fidèle  de  ses  disciples  : sans  quitter  en- 
tièrement sa  première  retraite,  il  venait  pas- 
ser, chaque  année,  quelque  temps  auprès  du 
serviteur  de  Dieu.  Comme  il  ne  s’était  pas 
dépouillé  de  ses  biens,  il  employait  ses  re- 
venus en  aumônes  et  en  œuvres  de  religion. 
11  décora  un  grand  nombre  d’églises,  et  en 
bâtit  plusieurs,  entre  autres  deux  à Primu 
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liac.  Il  s’adressa  en  403,  à saint  Paulin,  pour 
avoir  des  reliques  dont  il  voulait  enrichir 
ces  églises,  et  il  en  reçut  un  morceau  de  la 
vraie  croix  avec  la  relation  de  la  manière 
miraculeuse  dont  elle  avait  éié  découverte 
par  les  soins  de  sainte  Hélène,  relation  que 
Sulpice  inséra  depuis  dans  son  Histoire  ec- 
clésiastique. Un  jour  qu'il  s’était  endormi 
dans  sa  cellule,  il  vil  en  songe  saint  Martin 
qui  montait  au  ciel,  le  visage  rayonnant  de 
gloire  et  accompagné  de  Clair,  son  di  ciple, 
qui  était  mort  depuis  peu.  A son  réveil, 
deux  moines,  venus  de  Tours,  lui  apprirent 
que  son  bienheureux  maître  avait  quitté  ce 
monde.  Celte  nouvelle  l’aftligea  vivement; 
mais  la  pensée  qu’il  avait  un  puissant  pro- 
tecteur auprès  de  Dieu  contribua  à le  con- 
soler. La  vénération  qu’il  avait  pour  lui  lo 
détermina  à se  retirer  dans  la  cellule  qu'il 
avait  occupée  à Marmoutier,  où  il  composa 
la  Vie  du  saint  évêque  de  Tours.  On  croit 
qu’il  mourut  vers  l’an  410.  Quoiqu’on  ne 
lise  pas  son  nom  dans  les  martyrologes, 
Guibert,  abbé  de  Gemblours, rapporte  que  de 
son  temps  on  faisait  solennellement  sa  fête 
à Marmoutier,  et  il  est  honoré  de  temps  im- 
mémorial par  l’église  de  Tours,  qui  lui  a 
donné  un  offico  propre  dans  son  bréviaire. 
Saint  Sulpice-Sévère  a laissé  un  Abrégé 
d'histoire  sacrée , qui  commence  à la  création 
et  qui  finit  à l’an  400  de  notre  ère  ; la  Vie  de 
saint  Martin,  des  Dialogues  et  des  Lettres.  11 
est  de  tous  les  écrivains  ecclésiastiques  celui, 
dont  la  latinité  est  la  plus  pure.  L’élégance, 
la  précision  et  la  clarté  qui  régnent  dans  son 
Histoire  sacrée,  l’ont  fait  surnommer  le  Sal- 
luste  chrétien.  — 20  janvier. 

SULPICE  - SÉVÈRE  (saint),  évêque  de 
Bourges,  sortait  d’une  illustre  famille  d’Aqui- 
taine. 11  succéda  en  583  à Remi,  et  assista  en 
585  au  second  concile  de  Mâcon,  présidé  par 
saint  Prisque  de  Lyon,  et  où  lut  déposé 
Fauslien,  évêque  de  Dax.  11  mourut  en  591, 
et  fut  enterré  dans  l’église  de  Saint-Julien 
de  Bourges,  d'où  son  corps  fut  ensuite  trans- 
porté dans  celle  de  Sainl-Ursin.  Le  Marty- 
rologe romain  le  qualifie  d 'illustre  par  ses 
vertus  et  par  son  érudition,  — 29  janvier. 

SULPICE  11  (saint),  évêque  de  Bourges, 
surnommé  le  Pieux  ou  le  Débonnaire,  pour 
le  distinguer  du  précédent,  sortait  d’une  des 
premières  familles  du  Berri  et  fut  élevé  avec 
soin  dans  l’étude  des  sciences.  Lorsqu’il  fut 
maître  de  son  bien,  il  le  distribua  aux  pau- 
vres et  embrassa  l’étal  ecclésiastique.  Le  roi 
Clotaire  II,  charmé  de  scs  vertus  et  do  son 
mérite,  le  fil  sou  aumônier  et  l’établit  supé- 
rieur des  clercs  qui  composaient  sa  cbapello. 
Ce  prince  ayant  été  attaqué  d’une  maladie 
grave,  lut  guéri  par  les  prières  et  les  jeûnes 
de  Sulpice,  qui  succéda  en  024  à saint  Aus- 
trégisiie,  vulgairement  saint  Outrille,  évê- 
que de  Bourges.  Il  s'appliqua  avec  tant  de 
succès  à la  conversion  des  juifs  de  sou  dio- 
cèse, qu'il  lus  fil  tous  entrer  dans  le  sein  de 
l'Eglise.  Il  s’employa  avec  non  moins  de  zèle 
â la  réforme  de  la  discipline  ce  lesiaslique, 
partageant  sou  temps  entre  la  prière  et  les 
fonctions  de  l’épiscopat. Ou  le  regarde  comme 


le  fondateur  d’un  monastère  de  Bourges  qui 
porta  son  nom  et  où  se  gard'ait  une  partie  de 
ses  reliques,  il  était  en  commerce  du  lettres 
avec  saint  Didier,  évêque  de  Cahors  : plu- 
sieurs de  celles  qu’il  lui  écrivit  se  trouveut 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Il  mourut  l'an 
644,  et  sou  tombeau  fut  bientôt  après  illus- 
tré par  un  grand  nombre  de  miracles.  L’é- 
glise paroissiale  de  Saint-Sulpice  de  Paris, 
qui  est  placée  sous  son  invocation,  possède 
un  os  de  l’un  de  ses  bras.  — 17  janvier. 

SULPICE  DE  BAVE  (saint),  solitaire  en 
basse  Normandie,  est  honoré  à Saint-Ghis- 
lain,en  iiainaul,  où  l’abbé  Simon  apporta 
son  corps,  en  icvenant  d'un  pèlerinage  qu'il 
avait  fait  au  Moul-Saint-Michel. — 27  jan- 
vier. 

SUPÉRY  (saint)  Superius,  martyr  à Va- 
lenciennes, fut  mis  à mort  avec  saiulSauve, 
évêque  d’Angouléme,  l’an  801.  Ils  sont  ho- 
norés l’uu  et  l’autre  dans  celle  ville  le  26 
juin. 

SUPPOR1NE  (sainte),  Supporinu,  e.-l  hono- 
rée à Clermont  en  Auvergne.  Son  corps  se 
garde  dans  l’eglise  de  Sainl-Arlème  de  cette 
ville.  — 24  août. 

SURAN  (saint),  Suranus,  abbé  de  Sore, 
dans  le  foyaume  de  Naples , fiorissail  dans 
le  vie  siècle.  Nous  apprenons  de  saint  Gré- 
goire le  Graud  qu’il  jouissait  d'une  haute 
réputation  de  saiuleté,  et  que  les  Lombards 
avaieut  pour  lui  une  profonde  véuéralion. — 
24  janvier. 

• SUSANNE  (sainte),  Susanna,  fille  d Helcias 
et  épouse  de  Joachim,  appartenait  à l'une 
des  premières  familles  de  la  nation  juive  et 
fut  élevée  dans  la  crainte  de  Dieu.  Elle  était 
mariée  lorsque  Nabuchodouosor  s’empara 
de  Jérusalem  et  emmena  dans  ses  Etals  une 
grande  partie  dos  habitants  de  la  Judee. 
Joachim  et  Susanne  furent  du  nombre  des 
captifs.  Iis  habitaient  Babylone  cl  y te- 
naient le  premier  rang  parmi  leurs  compa- 
triotes , lorsque  Susanne,  qui  était  d'une 
grande  beaute,  fui  sollicitée  au  crime  par 
deux  vieillards,  qui  étaient  les  juges  du  peu- 
ple. Ils  avaient  clin  si  le  moment  où  Susanne 
était  seule  dans  son  jardin  occupée  à pren- 
dre un  bain  ; mais  ils  ne  purent  la  faire  c>.n- 
sentir  à leurs  criminels  désirs,  quoiqu'ils  la 
menaçassent,  si  elle  refusait,  de  l'accuser 
d’adultère.  Susanne,  placée  entre  le  crime  elle 
déshonueur.cria  pourappeler  àson  secours  : 
les  vieillards  crièrent  aussi  de  leur  côte  ; 
bientôt  toute  la  maison  accourut  , et  ces 
infâmes  calomniateurs  assurèrent  qu’ils 
avaient  surpris  celte  femme  avec  un  jeune 
homme  qui  venait  de  s’échapper.  On  crut  à 
leur  témoignage,  et  Susanne  fut  condamnée 
à être  lapidée.  On  la  conduisait  au  supplice, 
bientôt  elle  allait  élro  exécutée , lorsque 
Dieu,  qu’elle  invoquait  avec  toute  la  ferveur 
dont  elle  était  capable,  lui  suscita  un  défen- 
seur dans  la  personne  d’un  enfant  de  douze 
ans  : c'était  Daniel,  qui  prit  rang  dans  la 
suite  parmi  les  grands  prophètes  et  que  le 
ciel  iuspira  dans  cette  circonstance.  Je  suis 
innocent,  s’écria— l-i I,  du  sang  que  vous  ailes 
verser!  A celle  exclamation  tout  le  peuple 
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s’arrête  : son  ton  d’autorité  en  impose  mal- 
gré sou  jeune  âge,  et  on  lui  confie  la  révi- 
sion du  procès.  Il  fait  séparer  les  vieillards, 
les  met  en  contradiction,  dans  l’interroga- 
toire qu’il  leur  fait  subir,  et  tout  le  monde 
reste  convaincu  de  l’innocence  de  l’accusée  et 
de  la  calomnie  de  ses  accusateurs.  On  leur 
fait  subir  la  peine  à laquelle  ils  avaient  cou- 
damné  Susanne,  el  celle-ci  est  reconduite  en 
triomphe  dans  sa  maison.  La  suite  de  sa  vie 
nous  est  incopnue  ; mais  on  ne  sauçait  dou- 
ter qu’eMe  n’ait  persévéré  jusqu’à  la  fin 
dans  la  pratique  de  la  loi  divine,  puisqu’elle 
est  honorée  dans  plusieurs  églises  et  surtout 
à Toulou’se.  — 25  janvier. 

SUSANNE  (sainte),  vierge  el  martyre  à 
Rome,  était  nièce  du  pape  saint  Gains,  qui 
était  lu'j-même  parent  de  l’empereur  Dioclé- 
tien. Comme  elle  avait  consacré  à Dieu  sa 
Virginité,  elle  refusa  un  parti  avantageux 
qu’on  lui  proposait  ; ce  refus  découvrit  qu’elle 
professait  la  religion  chrétienne.  Les  pro- 
messes èt  Ips  menaces  n’ayant  pu  la  décider 
à i’apostasie,  on  lui  fit  subir  les  plus  horri- 
bles tortures  et  enfin  la  mort,  vers  l’an  295.  Il 
y avait  à Rome,  dès  le  ve  siècle,  une  église  de 
son  nom,  qui  est  paroisse  et  dont  on  a fait 
un  titre  de  cardinal.  — li  août. 

SUSANNE  (sainte),  martyre,  honorée  chez 
les  Grecs,  est  mentionnée  dans  le  Martyrologe 
de  saint  Jérôme.  — 12  février. 

SUSANNE  (sainte),  martyre  avec  sainte 
Marcienne,  était  femme  d’un  soldat  quisouf- 
frit  avec  saint  Mélèce,  son  général. — 2k 
mai. 

SUSANNE  (sainte),  martyre  en  Perse, 
souffrit  avec  saint  Boïthazales  et  plusieurs 
autres.  — 20  novembre. 

SUSANNE  (sainte),  vierge  et  martyre  en 
Palestine,  uée  vers  l’an  310  à Eieuthcropo- 
lis,  était  fille  d’Arthénaius,  prêtre  des  idoles. 
La  mort  lui  ayant  enlevé  ses  parents  dans 
son  jeune  âge,  elle  fut  élevée  dans  la  reli- 
gion chrétienne  et  reçutle  baptême.  Philippe, 
l’un  des  plus  célèbres  archimandrites  de  la 
Palestine,  lui  ayant  conseillé  de  se  retirer 
dans  la  solitude,  elle  suivit  cet  avis,  après 
avoir  distribué  tous  ses  biens  aux  pauvres. 
Ayant  été  accusée,  sous  Julien  l’Apostat, 
d’avoir  renversé  des  idoles,  elle  fut  condam- 
née à mort,  vers  l’an  362,  par  le  gouverneur 
d’Eleuthéropolis.  — 20  septembre. 

SUSANNE  (sainte),  qui  déguisa  son  sexe 
sous  le  nom  de  Jean,  est  honorée  en  Orient 
le  15  décembre. 

SUSNÉE  (saint)  .,  Susnœus , est  honoré 
comme  -martyr  par  les  Ethiopiens  et  les  Co- 
ptes le  21  avril. 

SUSUQU1  (saint),  Sausiquius,  l’un  des 
martyrs  du  Japon,  était  trucheman  des  mis- 
sionnaires : il  souffrit  avec  eux  d’horribles 
tourments  et  enfin  la  mort,  pendant  la  per- 
sécution de  l’empereur  Taycosama.  Il  fut 
crucifié,  l’an  1597,  sur  une  montagne  près  de 
Nangasacki,ef  euteusuitejle  côté  percé  d’une 
lance.  Urbain  VIII  le  mit  au  nombre  des 
saints  avec  ses  compagnons,  et  il  est  honoré 
le  5 février. 


SWI  Î062 

SWIDBERT  (saint),  Suitbertus  , évéque 
régionnaire  et  apôtre  de  1-a  Frise,  était  An- 
glais de  naissance.  Il  se  mit  de  bonne  heure 
sous  la  conduite  de  saint  Egbert,  qu’il  ac- 
compagna en  Irlande,  vers  l’an  678,  pour  s’y 
perfectionner  dans  la  pratique  des  vertus 
monastiques.  Saint  Egbert  l’envoya  en  690, 
avec  saint  Willibrord  et  dix  autres  moines, 
tenter  une  mission  dans  la  Frise,  qui  était 
encoreremplie  d’idolâtres.  Cesouvriers  évan- 
géliques ayant  débarqué  à l’embouchure 
du  Rhin,  commencèrent  l’exercice  de  leur 
ministère  à Utrecht.  Pépin  d’Héristal,  mairo 
du  palais,  les  appuya  de  son  autorité  et  de 
sou  crédit,  ce  qui  facilita  beaucoup  leurs 
travaux.  Saint  Swidbert  exerça  principa- 
lement son  zèle  dans  la  Frise  intérieure, 
qui  comprenait  une  partie  de  la  Hollande  et 
du  Brabant,  tes  paysde  Gueldre  et  de  Clèves. 
Saint  Willibrord  ayant  été  sacré  archevêque 
d’Ulrccht  par  le  pape  Serge  Ier,  en  696,  on  fit 
tant  d’instances  à Swidbert  pour  qu’it  se 
laissât  aussi  sacrer,  qu’il  consentit  cà  re- 
cevoir l’onction  épiscopale  des  mains  de 
saint  Wilfrid  d’York,  pendant  un  voyage 
qu’il  fit  en  Angleterre.  11  revint  donc  avec  le 
caractère  auguste  de  l’épiscopat  au  milieu 
des  populations  qu'il  avait  gagnées  à Jésus- 
Christ,  ce  qui  lui  donna  plus  d’autorité  en- 
core pour  établir  une  bonne  discipline  dans 
les  églises  qu’il  avait  fondées.  Lorsqu’il  eut 
mis  son  troupeau  sur  un  bon  pied,  il  le  con- 
fia à saint  Willibrord  et  à ses  coopérateurs, 
et  pénétra  dans  le  pays  des  Boruetuariens, 
aujourd’hui  le  duché  de  Berg,  et  le  comté  de 
la  Mark,  où  il  opéra  de  nombreuses  conver- 
sions ; mais  ses  succès  furent  arrêtés  par  les 
Saxons,  qui  vinrent  on  armes  ravager  la 
contrée  qu’il  évangélisait.  Saint  Swidbert 
profita  de  ce  désastre  pour  exécuter  le  projet 
qu’il  méditait  depuis  longtemps  de  se  retirer 
dans  la  solitude  pour  se  préparer  à la  mort, 

I!  se  Gxa  dans  la  petite  île  de  Keiserwert, 
dont  Pépin  lui  avait  fait  présent,  et  y bâtit 
un  monastère  où  il  mourut  le  1er  mars  713. 

11  se  forma  autour  du  monastère  une  ville 
qui  porta  longtemps  le  nom  de  Saint-Swid- 
bert,et  qui  s’appelle  maintenant  keiserwert, 
du  nom  de  1 s le , qui  n’en  est  plus  une  depuis 
qu’un  des  bras  du  Rhin  a changé  son  cours. 
En  1626  on  y retrouva  les  reliques  du  saint, 
qui  étaient  renfermées  dans  une  châsse 
d’argent  avec  celles  de  saint  Willéic.  — 1e' 
mars. 

SW1THIN  (saint),  Swithinus,  évéque  de 
VGinchesler,  né  sur  la  fin  du  vm®  siècle, 
d’une  famille  noble,  montra  de  bonne  heure 
de  grandes  dispositions  pour  la  piété  el  pour 
les  sciences.  Lorsqu’il  eut  terminé  ses  cours 
d’humanités  et  de  philosophie,  ii  se  livra  à 
l’étude  de  l’Ecriture  sainte.  Il  fui  ensuite  éle- 
vé au  sacerdoce  par  Helmstan,  évêque  de 
Winchester,  nommé  doyen  ou  prévôt  de 
l’ancien  monastère  fondé  dan?  celle  ville 
par  Kinégils,  roi  des  West-Saxons.  Le  roi  Eg- 
bert, instruit  de  sa  vertu  et  de  sa  science, 
le  fit  son  prêtre,  et  c’est  en  celle  qualité  que 
Swilhin  souscrivit  une  charte  que  le  prince 
accorda  en  833  à l’abbaye  de  Croyland.  Eg- 
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bêrl  lui  confia  l’éducation  oe  son  fils  Ethel- 
wolf,  qui  lui  succéda  en  838,  et  qui  se  con- 
duisait d’après  scs  avis  dans  les  choses  qui  re- 
gardaient la  religion  et  sa  conscience.  Plein 
de  vénération  pour  saint  Swithin,  qu’il  se 
plaisait  à appeler  son  précepteur  et  son  maî- 
tre, il  le  fit  élever  en  852  sur  le  siège  épis- 
copal de  Winchester.  Le  nouvel  évêque  se 
lit  admirer  par  son  humilité,  son  zèle,  sa 
charité  envers  les  malheureux,  et  son  amour 
pour  les  austérités  de  la  pénitence.  Remplis- 
sant avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude 
tous  les  devoirs  de  la  charge  pastorale,  il  se 
délassait  de  ses  fatigues  par  la  prière  et  la 
récitation  des  psaumes.  11  bâtit  plusieurs 
églises  et  en  répara  un  grand  nombre.  Dur 
à lui-même,  il  ne  mangeait  et  ne  buvait  que 
pour  satisfaire  aux  besoins  indispensables 
de  la  nature;  dans  ses  voyages  il  allait  tou- 
jours à pied.  C’est  par  ses  conseils  que  le 
roi,  son  élève,  dans  une  assemblée  générale 
de  la  nation,  tenue  en  854,  donna  à l’Eglise 
la  dixième  partie  des  terres  de  son  domaine, 
et  qu’à  son  retour  de  Rome  il  Gt  de  sages  rè- 
glements pour  que  les  pauvres  fussent  as- 
sistés. Saint  Swilhin  mourut  le  2 juillet  802, 
et  il  fut  enterré  dans  le  cimetière  public, 
comme  il  l’avait  demandé.  Son  corps  fut  levé 
de  terre  en  964,  par  saint  Elhelwold,  l’un  de 
ses  successeurs,  puis  transporté  dans  la  ca- 
thédrale que  le  même  saint  Ethelwold  dédia, 
en  980,  sous  son  invocation,  en  présence  du 
roi  Elhelred,  de  saint  Dunslau  et  de  huit 
tjvêques. — 2 et  15  juillet. 

SYAGRE  (saint),  Syagrius,  évêque  d’Au- 
tun,  fut  élevé  sur  ce  siège  vers  l’au  500.  11 
assista  à presque  tous  les  conciles  qui  se  tin- 
rent en  France  de  son  temps.  Lorsque  Con- 
tran, roi  de  Bourgogne,  se  rendit  à Paris,  en 
591,  pour  être  parrain  de  son  neveu,  Clotaire 
II,  roi  de  Soissons  et  de  Paris,  il  se  fit  accom- 
pagner par  i’évêque  d’Autun,  qu’il  honorait 
de  sa  confiance.  Saint  Syagre  jouissait  aussi 
de  la  confiance  de  ses  collègues  dans  l’épis- 
copat, qui,  en  594,  le  chargèrent,  avec  d’au- 
tres évêques,  de  rétablir  dans  le  monastère 
de  Sainte-Croix,  à Poitiers,  la  paix  troublée 
par  deux  religieuses,  Chrodilde  et  Basine, 
qui  s’étaient  révoltées  contre.  Laubouère, 
leur  abbesse  ; mais  la  démarche  de  ces  pré- 
lats n’eut  pas  le  succès  qu’on  espérait.  Ils 
furent  même  exposés  à des  violences  et  à des 
mauvais  traitements  de  la  part  de  ceux  qui 
soutenaient  les  religieuses  rebelles,  qui  lu- 
rent excommuniées  l’année  suivante  par  le 
concile  de  Poitiers.  Saint  Grégoire  le  Grand, 
qui  savait  apprécier  sa  vertu  et  sa  capacité, 
lui  recommanda  saint  Augustin  et  les  autres 
ouvriers  évangéliques  qu'il  envoyait  en  An- 
gleterre : il  lui  accorda  aussi  le  pallium,  or- 
donna, à sa  considération,  que  les  évêques 
d’Autun  auraient  le  pas  sur  tous  les  évêques 
de  la  province  de  Lyon,  et  qu’ils  marche- 
raient immédiatement  après  le  métropoli- 
tain, sans  égards  au  rang  d’âge  ou  d'ordina- 
tion. Saint  Syagre  mourut  l’an  000,  et  le 
Marty  rologe  romain  lui  donne  le  litre  de  con- 
lesscur. — 27  août  et  2 septembre. 
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cades  ou  d’Orckney,  au  nord  de  l’Ecosse,  flo- 
rissait  vers  le  milieu  du  v*  siècle.  Disciple  de 
saint  Pallade,  il  avait  partage  les  travaux  du 
saint  apôtre  des  S’co.s  et  des  Pietés,  qui, 
l’ayant  ordonné  évêque,  le  plaça  sur  le  siège 
des  Orcades,  qu’il  venait  de  fonder.  Sylvestre 
faisait  sa  résidence  dans  le  monastère  de 
Kirkwal , dont  il  est  regardé  comme  I • 
fondateur.  Il  était  honoré  autrefois  le  o fé- 
vrier. 

SYMMAQUE  (saint),  Symmachus,  pape,  né 
en  Sardaigne,  succéda  en  498  au  pape  Auas- 
tase  II,  sous  lequel  il  avait  exercé  les  fonc- 
tions d’archidiacre  de  l'Eglise  romaiue.  Son 
élection,  quoique  canonique,  déplut  au  pa- 
trice  Festus,  partisan  de  l’euty chianisme, 
qui  voulait  un  pape  opposé  au  concile  dt 
Calcédoine  Connaissant  l’orthodoxie  de 
Symmaque  et  désespérant  de  le  gagner  à la 
cause  de  l’hérésie,  il  lit  élire,  par  ses  créa- 
tures, Laurent,  archiprétre  de  l’eglise  Saiute- 
Praxède,  et  le  fit  sacrer  le  même  jour  que 
Symmaque.  Théodoric,  roi  d’Italie,  qui  élai. 
maître  de  Rome,  ordonna  , quoique  arien  , 
qu’on  reconuùl  Symmaque  pour  pape  légi- 
timé, parce  que  son  élection  était  antérieure 
à celle  de  Laurent,  et  avait  réuui  un  nom- 
bre bien  plus  considérable  de  suffrages.  Peu 
de  temps  après,  Symmaque  tint  à Rome  un 
concile  de  soixante-treize  évêques  et  de 
soixante-sept  prêtres,  où  il  fut  décidé  qu’à 
l’avenir  tous  ceux  qui,  du  vivant  du  pape, 
promettraient  leur  voix  pour  l’élection  de 
son  successeur,  seraient  déposés  et  excom-r 
munies  , et  qu’on  ne  regarderait  comme 
pape  légitime  que  celui  qui  aurait  réuui  la 
majorité  des  sullragcs  du  clergé.  Laurent , 
qui  assistait  au  concile  avec  ses  partisans, 
souscrivit  aux  décrets  de  l’assemblée,  et  il 
fut  ensuite  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de 
Nocéra.  On  croyait  donc  le  schisme  terminé, 
lorsque  Festus  fit  revenir  à Rome  l’antipape, 
qui  eut  la  faiblesse  de  se  prêter  une  seconde 
fois  au  rôle  indigne  qu’on  lui  faisait  jouer 
dans  l'Eglise.  Les  schismatiques  accusèrent 
Symmaque  de  plusieurs  crimes,  et  Tfaeodo- 
ric,  devant  qui  l’accusaliou  fut  portée,  !i; 
assembler  un  concile  pour  examiner  l’affaire. 
La  plupart  des  évêques  adressèrent  au  roi 
des  réclamations  et  lui  représentèrent  que 
c’elail  au  pape  à convoquer  le  concile  ; que 
ce  droit  appartenait  à son  siège,  et  que  d'ail- 
leurs il  était  inouï  qu’au  supérieur  eût  éle 
soumis  au  jugement  de  ses  inferieurs.  Théo- 
doric justilia  sa  conduite  eu  montrant  des 
lettres  du  pape  par  lesquelles  il  conseil- 
lait à la  convocation  du  concile,  qui  se  tint 
à Rome  avec  son  approbation,  l’an  502  ou 
503.  Il  s’y  trouva  cent  quinze  évêques,  qui 
déchargèrent  le  pape  des  accusations  por- 
tées contre  lui  devant  le  roi,  et  ils  ordonnè- 
rent de  punir  les  schismatiques  qui  célébre- 
raient sans  son  consentement,  mais  de  leur 
pardonner  s’ilsse  soumettaient  asouautorile. 
Lorsque  ce  décret  lut  connu  dans  les  Gaules, 
tous  les  évéques  de  ce  pays  en  lurent  alar- 
més, et  ils  chargèrent  saint  Av  il , évêque  de 
Vienne,  d’écrire  à Rome  en  leur  nom.  Saint 
Avil  adressa  sa  lettre  aux  chois  du  sénat  : 
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il  se  plaint  de  ce  que  le  pape,  ayant  été  ac- 
cusé devant  le  prince,  les  évêques,  au  lieu 
de  s’opposer  à une  telle  irrégularité,  avaient 
pris  sur  eux  de  la  sanctionner  en  y prêtant 
leur  concours.  Tout  en  déplorant  cette  pro- 
cédure inouïe,  il  loue  cependant  le  concile 
d’avoir  reconnu  l’innocence  de  Symmaque, 
et  il  termine  en  priant  le  sénat  de  ne  pas 
permettre  que  les  brebis  s’insurgent  contre 
lë  pasteur.  Anastase,  empereur  d’Orient  et 
protecteur  déclaré  des  acéphales,  ne  voulant 
pas  se  soumettre  aux  décrets  qui  condam- 
naient Acace,  patriarche  de  Constantinople, 
et  auteur  d’un  schisme  déplorable  qui  durait 
depuis  bien  des  années,  le  pape  lui  envoya 
des  députés,  avec  une  lettre,  le  menaçant 
d’excommunication  s’il  ne  se  soumettait. 
Anastase,  pour  toute  réponse,  accusa  le  pape 
de  manichéisme  et  insulta  ses  députés.  Alors 
Symmaque  le  déclara  séparé  de  la  commu- 
nion de  l’Eglise,  et  dans  la  lettre  qu’il  écri- 
vit à ce  sujet  aux  évêques  d’Orient , il  les 
exhorte  à souffrir  le  bannissement  et  tou- 
tes sortes  de  persécutions,  plutôt  que  de  tra- 
hir la  vérité.  Il  pourvut  avec  beaucoup  de 
générosité  aux  besoins  d’un  grand  nombre 
d’évêques  d’Afrique,  qui  avaient  été  exilés 
en  Sardaigne  par  Trasimond,  roi  des  Vanda- 
les, que  son  attachement  à l'arianisme  avait 
rendu  persécuteur  des  catholiques.  Il  leur 
envoyait  tous  les  ans  de  l’argent  et  des  ha- 
bits, et  il  leur  écrivit,  pour  les  consoler,  une 
lettre  que  nous  avons  encore.  Il  racheta  un 
grand  nombre  de  prisonniers , orna  et  fit 
rebâtir  plusieurs  églises  de  Rome,  qu’il  en- 
richit de  vases  sacrés  d’un  grand  prix.  C’est 
lui  qui  ordonna  de  chanter  à la  messe,  les 
dimanches  et  les  fêtes  des  martyrs,  le  Glo- 
ria in  excelsis.  Il  mourut  le  19  juillet  514, 
après  un  pontificat  de  près  de  seize  ans.  Il 
nous  reste  de  lui  onze  Lettres  et  plusieurs 
Décrets.  Saint  Ennode,  évêque  de  Pavie, 
composa  l’apologie  du  saint  pape,  qui  fut  lue 
dans  un  concile  tenu  à Rome  l’an  504.  — 19 
juillet.  , 

^ SYMPHOR1EN  (saint),  Symphorianus,  mar- 
tyr à Aulun,  était  d’une  des  familles  les  plus 
distinguées  de  cette  ville.  Il  fut  baptisé  par 
saint  Bénigne,  apôtre  du  pays,  que  Fausle, 
son  père,  avait  reçu  chez  lui,  et  qui  déposa 
dans  ce  jeune  cœur  les  précieuses  semences 
des  plus  belles  vertus.  Symphorien  s’appli- 
qua à l’étude  des  lettres,  sans  négliger  les 
devoirs  de  la  religion.  Son  mérite,  sa  sa- 
gesse et  ses  belles  qualités  lui  avaient  ac- 
quis l’estime  universelle,  lorsqu’il  fut  appelé 
à donner  son  sang  pour  la  foi  chrétienne. 
Un  jour  que  les  habitants  d’Autun,  qui  étaient 
encore  presque  tous  idolâtres,  célébraient  la 
fêtedeCybèle  et  promenaient  sa  statue  sur 
un  char,  Symphorien,  en  voyant  passer  ce 
cortège  pompeux,  ne  put  s’empêcher  de  té- 
moigner hautement  le  mépris  qu’il  ressen- 
tait pour  cette  idole  vénérée.  On  le  pressa 
d’adorer  la  déesse,  et,  sur  son  refus,  on  le 
conduisit  à Héraclius,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, qui  se  trouvait  alors  à Autun,  occupé 
à rechercher  les  chrétiens.  Ce  magistrat, 
ayant  appris  de  sa  propre  bouche  qu’il  était 
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de  cette  religion  proscrite  par  les  édits  de 
l’empereur,  s’étonna  de  ce  qu’il  eût  pu  échap- 
per jusque-là  aux  recherches  qu’on  avait 
faites  de  ceux  de  sa  secte.  11  lui  demanda 
ensuite  pourquoi  il  avait  refusé  d’adorer  la 
mère  des  dieux  : Je  vous  l’ai  déjà  dit , c'est 
parce  que  je  suis  chrétien,  et  si  vous  voulez 
me  donner  un  marteau , je  suis  prêt  à met- 
tre en  pièces  celte  idole  devant  laquelle  vous 
voulez  que  je  me  prosterne. — Il  n’est  pas  seu- 
lement un  sacrilège,  mais  il  joint  la  révolte  à 
l’impiété.  Héraclius,  après  cette  réflexion, 
demanda  aux  assistants  d’où  il  était.  On  lui 
répondit  qu’il  était  d’Autun  même  et  d’une  des 
premières  familles.  Alors  s’adressant  à Sym- 
phorien : C’est  donc  votre  noblesse  qui  vous 
rend  si  fier  ; mais  si  vous  ignorez  les  ordon- 
nances de  nos  princes,  on  va  vous  en  donner 
lecture.  Le  greffier  ayant  lu  l’édit  de  Marc- 
Aurèle,  le  magistratdit  à Symphorien  : Qu’a- 
vez-vous à répondre  à cela  ? La  loi  du  prince 
est  formelle,  et  si  vous  n’obéissez  pas  il  faut 
que  votre  résistance  soit  punie  de  mort.  — 
L’image  que  vous  me  voulez  faire  adorer  est 
une  invention  du  démon  pour  perdre  les  âmes ; 
car  notre  Dieu,  aussi  magnifique  dans  ses  ré- 
compenses que  terrible  dans  ses  châtiments  , 
donne  la  vie  à ceux  qui  craignent  sa  puis- 
sance et  la  mort  à ceux  qui  se  révoltent  con- 
tre elle.  Héraclius,  le  voyant  inébranlable, 
le  fit  frapper  par  ses  licteurs,  et  ensuite  on 
le  conduisit  en  prison.  Il  le  fit  comparaître 
deux  jours  après  ; il  employa  d’abord  les 
voies  de  douceur  et  lui  dit  : Vous  seriez  bien 
plus  sage  de  servir  les  dieux  immortels,  et  en 
échange  je  vous  promets  une  gratification  sur 
le  trésor  public  et  un  grade  dans  l'armée.  — 
Je  ne  connais  d’autres  richesses  et  d’autres 
honneurs  que  ceux  qui  me  sont  offerts  de  la 
main  de  Jésus-Christ.  — Vous  lassez  ma  pa- 
tience, et  si  vous  ne  sacrifiez  sur-le-champ  , 
je  ferai  tomber  votre  tête  aux  pieds  de  la 
déesse. — Je  ne  crains  que  le  Dieu  tout-puissant 
qui  m’a  créé  ; mais  mon  corps  est  en  votre 
pouvoir.  Le  saint  martyr  s’étant  mis  ensuite 
à exposer  l’absurdité  de  l’idolâtrie,  pendant 
qu’il  détaillait  les  aventures  d’Apollon  et  de 
Diane,  il  fut  brusquement  interrompu  par 
le  gouverneur,  qui  ne  se  possédant  plus, 
prononça  celle  sentence  : Nous  déclarons 
Symphorien  coupable  du  crime  de  lèze-mu - 
j esté  divine  et  humaine,  pour  avoir  refusé  ds 
sacrifier  aux  dieux  et  pour  avoir  parlé  d'eux 
avec  irrévérence.  Pour  réparation  de  ce  cri- 
me, nous  le  condamnons  à périr  par  le  glaive 
vengeur  des  dieux  et  des  lois.  Comme  on  le 
conduisait  au  supplice,  sa  mère,  qui  était  une 
dame  vénérable  par  son  âge  et  par  ses  ver- 
tus, l’exhortait,  du  haut  des  murs  de  la 
ville,  à mourir  en  digne  soldat  de  Jésus- 
Christ.  Mon  fils,  lui  criait-elle,  mon  cher 
Symphorien , pensez  au  Dieu  vivant,  qui  r.:- 
gne  au  haut  des  deux.  C’est  aujourd’hui  que 
vous  changez  la  vie  qu’on  vous  ôte  contre  la 
vie  éternelle.  Il  eut  la  tête  tranchée  vers  l’ait 
178,  sous  l’empire  de  Marc-Aurèle.  Quel- 
ques fidèles  enlevèrent  secrètement  sou 
corps  et  l’enterrèrent  près  du  Champ-de- 
Mars.  Saint  Euphrône  évêque  d’Aulun,  bâ 
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lit  en  son  honneur  une  église,  dans  le  v' 
siècle,  avant  son  élévation  à l’épiscopat.  — 
22  août. 

SY.MPHORIEN  (saint),  martyr  à Rome 
avec  saint  Claude  et  plusieurs  autres  qui 
furent  convertis  à la  foi  par  saint  Sébastien 
cl  baptisés  par  le  prêtre  saint  Polycarpe.  Le 
juge  Fabien  les  fit  arrêter  pendant  qu’ils 
étaient  occupés  à rechercher  les  corps  des 
saints  martyrs  ; après  les  avoir  fait  appli- 
quer trois  fois  à la  torlure,  il  les  fit  jeter 
dans  le  fleuve,  vers  l’an  286,  sous  le  règne 
de  Dioclétien.  On  dit  que  la  principale  cause 
de  leur  martyre,  c’esl  qu’étant  sculpteurs  de 
profession,  ils  refusèrent  de  faire  de9  idoles. 
Ils  furent  enterrés  dans  le  cimetière  de  la 
voie  Lavicanc  , et  le  pape  saint  Léon  IV  les 
transporta  dans  l’église  des  Quatre-Frèrcs- 
Couronnés.  — 7 juillet  et  8 novembre. 

SYMPHOROSE  ( sainte  ) , Sympliorosa  , 
martyre  à Tivoli  avec  ses  sept  fils,  était 
veuve  de  saint  Gélule,  ofGcier  romain  et 
martyr.  Elle  habitait  Tibur , aujourd’hui 
Tivoli,  employant  ses  revenus,  qui  étaient 
considérables,  au  soulagement  des  pauvres 
et  surloutdes  chrétiens,  qui  souffraient  pour 
la  foi.  Le  désir  d’être  bientôt  réunie  à son 
époux  dans  la  gloire,  la  portail  â se  rendre 
digne  du  ciel  par  la  pratique  des  bonnes 
an. vies.  L’empereur  Adrien,  qui  venait  de 
faire  construire  dans  cette  ville  un  palais 
magnifique,  consulta,  en  120,  les  dieux  tou- 
chant la  durée  de  cet  édifice,  et  il  en  reçut 
celte  réponse  : Prince , r.ous  ne  pouvons  sa- 
tisfaire votre  curiosité  que  vous  noyez  fait 
fesser  l'insulte  que  nous  fait  une  veuve  chré- 
tienne en  invoquant  son  Dieu  en  notre  pré- 
sence. Faites  que  cette  femme,  qui  se  nomme 
Symphorose , et  qui  est  mère  de  sept  (ils,  nous 
offre  de  l'encens,  et  ensuite  nous  répondrons 
à vos  demandes.  Adrien  s’étant  fait  amener 
Symphorose  avec  ses  enfants,  les  exhorta  d’a- 
bord avec  douceur  à sacrifier  aux  dieux; 
mais  la  sainte  veuve  lui  répondit  : Gétule, 
mon  mari,  et  son  frère  Annonce,  tribuns  duns 
vos  troupes,  ont  souffert  l'un  et  l'autre  la 
mort  plutôt  que  de  faire  ce  que  vous  deman- 
dez de  moi;  et  maintenant  ils  jouissent  dans 
le  ciel  d'un  bonheur  qui  ne  finira  jamais.  — 
Sacrifiez , vous  et  vos  fils,  sans  quoi  je  vous 
fais  offrir  en  sacrifice  aux  dieux  immortels. 
— Je  serais  trop  heureuse  d'être  immolée  au 
vrai  Dieu  ; car  pour  vos  dieux,  qui  sont  des 
démons,  ils  ne  peuvent  me  recevoir  comme 
victime.  — Sacrifie  ou  meurs.  — Vos  mena- 
ces ne  m'effrayent  pas  et  je  n'ai  qu'un  désir, 
c'est  d'éire  réunie  au  plus  tôt  à mon  époux, 
que  vous  avez  fait  mourir  pour  avoir  confessé 
Jésus-Chi  isl.  Je  le  confesse  d mon  tour: 
qu’attendez-vous  donc  pour  me  traiter  de 
même?  Adrien  l’ayant  fait  conduire  devant 
le  temple  d’ilercute,  commanda  qu’on  lui 
meurtrit  le  visage  à coups  de  poings  et  qu’on 
la  suspendit  ensuite  par  les  cheveux  ; mais, 
apprenant  que  ces  tourments  n’avaient  d’au- 
tre résultat  que  do  l’afleimir  davantage  dans 
sa  résolution,  il  lu  fil  jeter  dans  l'Auio,  au- 
jourd'hui le  Tcvérone,  avec  une  pierre  au 
cou.  Son  martyr  précéda  d’un  jour  celui  de 
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ses  fils,  dont  voici  les  noms  : Cresceul,  Ju- 
lien, Némèse,  Primitif,  Justin,  Staciée  et 
Eugène.  Ils  sont  honorés  avec  leur  mère  le 
18  juillet. 

SYMPHOROSE  (sainte),  martyre  en  Cam- 
panie avec  saint  Ariston  et  plusieurs  autres, 
souffrit  pendantla persécution  de  Dioclétien. 

— 2 juillet. 

SYMPHRONE  ( saint  ) , Symphronius  , 
martyr  à Rome,  convertit  plusieurs  idolâ- 
tres, parmi  lesquels  on  cite  saint  Olympe, 
tribun,  avec  saiute  Exupérie  sa  femme,  et 
saint  Théodule  son  fils,  que  le  pape  saiut 
Etienne  baptisa,  elqui  furent  livrésaux  flam- 
mes pendant  la  persécution  de  Yalérien,  vers 
l’an  256.  Saint  Svmphrône  fut  au^si  mar- 
tyrisé pendant  la  même  persécution.  Sur  la 
fin  du  x*  siècle,  son  corps  fut  transporté  par 
Grégoire  V dans  l’église  de  Sainte-Maric-la- 
Neuve,  et  sous  le  pontificat  de  Grégoire  XIII, 
il  fut  placé  plus  honorablement  sous  l’autel 
de  la  même  église.  — 31  octobre.  26  juillet. 

SY'MPHRONE  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Félix  et  plusieurs  autres. 

— 3 février. 

SYNCLÉTIQDE  (sainte),  Syncletica,  vier- 
ge, qui  florissait  dans  le  ivc  siècle,  naquit  à 
Alexandrie  en  Egypte,  de  parents  nobles  et 
riches,  qui  l’élevèrent  dans  la  piété.  Elle  ré- 
pondit si  bien  à leurs  soins,  que  dès  son 
jeune  âge  elle  se  montra  un  modèle  de  tou- 
tes les  vertus.  Une  grande  fortune  et  une 
rare  beauté  la  firent  rechercher  en  mariage 
par  ce  qu’il  y avait  de  plus  distingué  dans  le 
pays  ; mais  la  résolution  qu’elle  avait  prise 
de  n’avoir  d’autre  i poux  que  Jésus-Christ 
lui  fit  refuser  les  propositions  les  plus  avan- 
tageuses. Après  la  mort  de  ses  parents,  elle 
assura  l’existence  d’une  sœur  infirme  qu’elle 
avait,  et  distribua  ensuite  aux  pauvres  le 
reste  de  ses  biens.  Comme  rien  ne  la  rete- 
nait plus  dans  le  monde,  elle  se  retira  dans 
un  sépulcre,  afin  de  partager  son  temps  en- 
tre la  contemplation  des  choses  célestes  et 
les  autres  exercices  de  la  vie  anachorélique. 
Elle  s’était  fait  couper  les  cheveux  par  un 
prêtre,  comme  une  marque  qu’elle  renonçait 
au  siècle  et  qu’elle  renouvelait  le  vœu  de 
virginité  qu'elle  avait  fait  autrefois.  Ainsi 
consacrée  à Dieu,  elle  ne  s’occupa  plus  qu’à 
le  servir  par  l’exercice  de  la  prière  et  les 
pratiques  de  la  péuitence.  Ses  jeunes  étaient 
longs  et  rigoureux  : la  nécessité  de  manger 
lui  paraissait  un  vrai  supplice.  Dieu  fut 
peudant  longtemps  le  seul  témoin  de 
celle  vie  angélique;  mais  il  permit  enfin 
qu’elle  lût  connue  du  public.  Dès  lors  il  so 
lit  à la  demeure  de  la  sainte  un  grand  con- 
cours de  femmes  chrétiennes  qui  venaient 
la  consulter  sur  des  matières  de  piété.  Si 
elle  eût  cru  son  humilité,  elle  ne  se  serait 
jamais  ingérée  à instruire  les  autres  : mais 
la  charité  l'emporta,  et  l'on  ne  pouvait,  sans 
être  attendri,  l'entendre  parler  du  bonheur 
qu’il  y a de  s'attacher  à Dieu,  des  avanta- 
ges de  l’humilité  et  des  autres  vertus  chré- 
tiennes. Elle  était  par.veuue  à l’âge  de  qua- 
tre-vingts ans,  lorsque  sa  patience  fui  mise 
à de  rudes  épreuves.  Atteinte  d’uue  lièvre 
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violente  et  continue,  qui  la  minait  peu  à peu , 
et  d’un  abcès  qui  se  forma  au  poumon,  elle 
fut  en  outre  attaquée  d’un  cancer  qui  lui 
rongeait  les  gencives  et  la  bouche,  et  qui 
exhalait  une  puanteur  insupportable.  Ce  der- 
nier mal  ûnit  par  lui  ôter  l’usage  de  la  pa- 
role. Au  milieu  des  douleurs  qu’elle  éprou- 
vait, elle  était  parfaitement  résignée  à la 
volonté  de  Dieu,  et  allait  même  jusqu’à  dé- 
sirer l’augmentation  de  ses  souffrances,  jus- 
qu’à craindre  que  les  médecins  n’en  dimi- 
nuassent l’intensité.  Dans  les  trois  derniers 
mois  de  sa  vie,  il  ne  lui  fut  pas  possible  de 
goûter  un  seul  instant  de  repos,  et  trois 
jours  avant  sa  mort,  elle  prédit  l’heure  où 
son  âme  sortirait  de  ce  monde.  Elle  parut 
environnée  d’une  lumière  éblouissante  au 
moment  de  sa  mort,  qui  eut  lieu  dans  la 
qnatre-vingt-quatrièmeannée  de  son  âge.  Sa 
Vie  a été  écrite  par  saint  Alhanase.  Elle  est 
honorée  chez  les  Grecs,  le  4 janvier,  et  chez 
les  Latins  le  5. 

SYNDARD  (saint),  Syndarclus,  moine  de 
F ttleneile,  fut  envoyé  par  saint  Vandrille, 
son  abbé,  vers  l’évêque  de  Bordeaux  pour 
en  obtenir  des  reliques  de  saint  Saturnin, 
évêque  de  Toulouse  et  martyr.  Il  en  rapporta 
les  reliques  demandées,  ainsi  que  celles  de 
saint  Arnaud,  évêque  de  Rodez,  et  saint  Ouen 
les  plaça  dans  les  églises  bâties  en  l’honneur 
de  ces  deux  saints.  11  se  retira  sur  la  fin  de 
sa  vie  dans  le  monastère  de  Saint-Àmanc!  de 
Gothville,  qui  dépendait  de  l’abbaye  de  Fon- 
lenelie,  et  il  y mourut  en  692.  •—  18  sep- 
tembre. 

SYNDIME  (saint),  Syndimius,  martyr  à 
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Nicomédie,  souffrit  avec  saint  Cyriac  et  plu- 
sieurs autres.  — 19  décembre. 

SYNÈSE  (saint),  Synesius,  lecteur  à Rome 
et  martyr,  fut  ordonné  sous  le  pontificat  de 
saint  Sixte  II,  et  convertit  un  grand  nombre 
d’infidèles.  Il  fut  arrêté  pendant  la  persécu- 
tion d’Aurélien  et  eut  la  tête  tranchée.  — 12 
décembre. 

SYNÈSE  ( saint  ) , martyr  à Nicomédie, 
souffrit  sous  Dioclétien- avec  saint  Théo- 
pompe.  — 4 janvier  et  21  mai. 

SYNT1CHE  (sainte),  Synticha,  est  men- 
tionnée par  l’apôtre  saint  Paul  et  honorée  à 
Philippes,  lë  22  juillet. 

SYQUË  (saint),  Syeas,  martyr  à Antioche 
avec  saint  Palatin,  souffrit  de  nombreux 
tourments  pour  lé  nom  de  Jésus-Christ,  au 
commencement  du  ivc  siècle.  — 30  mai. 

SYRIAQUE  ( saint  ),  Syriacus,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Apollinaire.  — 21 
juin. 

SYRIAQUE  (sainte),  Syrictca,  vierge  et 
martyre  à Nicomédie,  que  les  Grecs  font 
sœur  de  saint  Théotimc,  ayant  repris  avec 
une  sainte  hardiesse  l’impiété  de  l’empereur 
Maximien,  eut  le  corps  déchiré  à coups  de 
vergés  et  fut  ensuite  brûlée  vive.  — 19  mai. 

SYRIE  ou  Syre  (sainte),  Syria,  martyre 
à Troyes,  était  Une  dame  illustre  de  cette 
ville,  qui  fut  une  des  premières  à se  conver- 
tir au  christianisme  lorsque  l’Evangile  y fut 
annoncé,  Il  est  probable  qu’elie  souffrit  sous 
le  président  Rictiovare,  vers  l’an  287.  Son 
chef  est  à Paris  dans  l’église  de  Saint-Merry. 
— 8 juin. 
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TABRACAS  ou  Trabatb  (saint),  est  ho- 
noré le  30  octobre. 

TALALÉE  (saint),  Talalœus,  médecin  et 
martyr  à Edesse  en  Syrie  avec  saint  Astère 
et  d’antres,  souffrit  vers  Fan  282,  sous  l’em- 
pereur Numérien.  11  y avait  en  Palestine 
une  église  de  son  nom  que  l’empereur  Justi- 
nien fil  rebâtir.  — 20  mai. 

TALIDE  (sainte),  Talisdis,  supérieure  d’un 
des  douze  monastères  de  filles  qui  se  trou- 
vaient à Antinoé,  dans  la  Théfaaïdè,  fioris- 
sail  dans  le  ve  siècle.  Voy.  Aimée.  — 5 jan- 
vier. 

TAMARE  (saint),  Tammarus,  prêtre  d’A- 
frique et  confesseur,  fut  banni  en  483  par 
Hunéric,  roi  des  Vandales,  et  embarqué  avec 
saint  Gastrense  et  plusieurs  autres  sur  un 
navire  qu’on  abandonna  au  gré  des  flots. 
Les  saints  confesseurs  abordèrent,  comme 
par  miracle,  sur  les  côtes  de  ia  Campanie, 
où  ils  reçurent  un  accueil  hospitalier  et  fu- 
rent placés  à la  tête  de  différentes  églises. 
Saint  Tamare  mourut  à Pontano,  dans  le 
diocèse  d’Averse,  où  il  est  honoré  le  16  jan- 
vier. 
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TANCHE  (sainte),  Tança,  vierge  et  mar- 


tyre à Luitre,  dans  le  diocèse  de  Troyes, 
souffrit  aif-v+éY  siècle.  Elle  est  honorée  en 
Anjou  le  10  octobre. 

TANCON  ou  Tanton  (saint),  Tanco,  évê- 
que de  Werden  en  Westphalie  et  martyr, 
était  Ecossais  de  nation.  Ayant  pris  l’habit 
dans  ie  monastère  d’Amabaric,  la  commu- 
nauté le  choisit  pour  abbe,  après  le  départ 
de  saint  Patton.  Celui-ci  s’était  démis  de  ses 
fonctions  abbatiales  pou»  passer  en  Alle- 
magne, afin  de  travaillera  la  conversion  des 
idolâtres,  avec  d’autres  missionnaires  de  sa 
nation.  Tancon,  qui  se  sentait  aussi  em- 
brasé de  zèle  pour  le  salut  des  âmes,  imita 
son  prédécesseur  : s’étant  démis  de  sa  di- 
gnité, il  passaen  Allemagne  et  succéda  à saint 
Pattonsur  lesiége  épiscopal  de  Werden,  com- 
me il  lui  avait  succédé  dans  le  gouvernement 
de  l’abbaye  d’Amabaric.  II  augmenta  consi- 
dérablement le  nombre  des  fidèles  qui  compo- 
saient son  troupeau  ; mais  ses  efforts  ne  se 
bornaient  pas  seulement  à éclairer  ceux  qui 
élaient  dans  les  ténèbres  ; il  s’appliquait  aussi 
à sanctifier  ceux  qui  professaient  le  chris- 
tianisme. Il  s’élevait  avec  force  contre  les 
désordres  des  mauvais  chrétiens.  Quelques 
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scélérats  endurcis  dans  le  crime,  ne  pouvant 
supporter  les  reproches  que  leurs  crimes  leur 
attiraient  de  la  part  du  saint  évêque,  formè- 
rent le  projet  de  le  tuer.  S’étant  jeté  sur  lui, 
l’un  d’eux  lui  porta  un  coup  de  lance  dont 
il  mourut  l’an  815.  Saint  Tancon,  qui  était 
en  grande  faveur  auprès  de  Charlemagne, 
est  honoré  comme  martyr  le  16  février. 

TaNNEGUY  (saint),  Tanneguidus,  abbé 
de  Saint-Mahé  de  Finelerre,  florissail  sur  la 
fin  du  vu'  siècle.  Il  est  honoré  à Gerber,  eu 
Basse-Bretagne,  le  12  mars. 

TARAISE  (saint),  Tharasius , patriarche  de 
Constantinople,  né  dans  cette  ville  vers  le 
milieu  du  vin'  siècle,  sortait  d’une  famille 
patricienne  : Georges,  son  père,  exerçait  une 
des  premières  charges  de  la  magistrature. Eu- 
cralie,  sa  mère,  dame  d’une  grande  verla, 
forma  elle-même  son  fils  à la  piété,  et  parmi 
les  sages  leçons  qu’elle  lui  donnait,  elle  in- 
sistait principalement  sur  le  danger  des  mau- 
vaises compagnies.  Le  jeune  Taraise,  à son 
entrée  dans  le  monde,  se  Gt  admirer  par  ses 
talents  et  par  la  sagesse  de  sa  conduite.  11 
était  encore  jeune  lorsqu’il  fut  élevé  à la  di- 
gnité de  consul,  puisa  celle  de  premier  se- 
crétaire d’Etat,  sous  Constantin  VI  et  Irène, 
sa  mère;  mais  il  ne  se  laissa  pas  éblouir  par 
les  honneurs  : la  cour  au  milieu  de  laquelle 
il  vivait  ne  put  altérer  l’innocence  de  ses 
mœurs,  ni  ses  sentiments  de  religion.  Irène, 
mère  du  jeune  empereur  et  qui  gouvernait 
sous  son  nom,  mit  fin  aux  persécutions  que 
les  iconoclastes,  protégés  sous  les  règnes 
précédents,  avaient  fait  subir  aux  ortho- 
doxes Paul,  patriarche  de  Constantinople, 
qui,  sans  avoir  épousé  le  parti  de  ces  sec- 
taires fanatiques,  avait  cependant  à se  re- 
procher de  n’avoir  pas  pris  assez  vivement 
la  cause  des  saintes  images,  résolut  d’aller 
expier  dans  la  solitude  le  scandale  d’une  con- 
descendance coupable  : saus  communiquer 
son  projet  à personne,  il  se  retira  dans  le 
monastère  de  Flot  us.  Irène  alla  le  trouver, 
avec  son  fils,  et  l’exhorta  à reprendre  le  gou- 
vernement de  son  Eglise.  N’ayant  pu  l’y  dé- 
terminer, elle  le  pria  d’indiquer  celui  qu’il 
jugeait  le  plus  digne  de  remplir  ce  poste 
important,  et  Paul  désigna  Taraise.  Ce  choix 
réunit  tous  les  suffrages;  mais  Taraise,  qui 
se  croyait  indigne  d’une  telle  élévation,  ne 
voulut  pas  consentir  à son  élection.  Enfin, 
vaincu  par  les  instances  qu’on  lui  faisait  de 
toutes  parts,  il  accepta,  à la  condition  qu’il 
lui  serait  permis  de  faire  assembler  un  con- 
cile général  pour  terminer  les  disputes  et  les 
Irouules  que  l’hérésie  des  iconoclastes  avait 
soulevés  en  Orient.  Celte  assurance  lui  ayant 
été  donnée,  il  lut  sacré  le  jour  de  Noël  de 
l’année  78!r.  Aussitôt  qu’il  fut  monté  sur  le 
siège  patriarcal,  il  en  donna  avis  au  pape 
Adrien  I",  qui  reçut  en  même  temps  une 
lettre  de  l’impératrice  eide  son  fils,  qui  l’in- 
vitaient à venir  en  personne  présider  au 
concile  général,  qu’ils  étaient  sur  le  point 
d’assembler,  ou  du  moins  d’y  envoyer  des  lé- 
gats pour  le  représenter.  Adrien,  dans  sa  ré- 
ponse, félicita  l’empereur,  l’impératrice-mè- 
re et  le  patriarche  de  leur  zèle  pour  la  reli- 


gion et  leur  recommanda  les  légats  qu’il  en- 
voyait au  concile,  savoir  Pierre,  archiprétre 
de  l’Eglise  romaine,  et  un  autre  Pierre,  abbé 
du  monastère  de  Sainl-Sabas,  à Rome.  Ta- 
raise avait  invité  au  concile  les  patriarches 
d’Alexandrie,  d’Antioche  et  de  Jérusalem  ; 
mais  ceux-ci, qui  étaient  sous  la  domination 
des  Sarrasins,  ne  purent  s’y  rendre,  parce 
que  ces  maîtres  jaloux  avaient  défendu,  sous 
les  peines  les  plus  rigoureuses,  toute  com- 
munication avec  l’empire.  Ils  trouvèrent  ce- 
pendant le  moyen  d’y  envoyer  des  députés. 
Lorsque  les  légats  furent  arrivés,  on  fit  l’ou- 
verture du  concile  à Constantinople,  d ms 
l’église  des  Saints-Apôtres,  le  l r août  786  ; 
mais  les  violences  des  iconoclastes  ne  permi- 
rent pas  de  le  continuer.  L’année  suivante, 
les  évêques,  au  nombre  de  trois  cent  cin- 
quante, se  réunirent  à Nicée,  en  Bilhynie. 
Taraise,  qui  était  l’âme  de  ce  concile,  y est 
nommé  le  premier  après  les  légats.  11  parla 
aussi  le  premier,  exhorta  les  évêques  à re- 
jeter toute  nouveauté  et  «à  conserver  les  tra- 
ditions de  l’Eglise,  qui  ne  peut  errer  ; après 
quoi  on  définit  contre  les  iconoclastes  qu’on 
doit  rendre  un  culte  de  relation  aux  saintes 
images.  La  dernière  session  se  tint  à Constan- 
tinople; elle  se  termina  par  les  lettres  syno- 
dales que  les  Pères  écrivirent  à toutes  les 
églises  et  nommément  au  pape  Adrien,  qui 
approuva  tout  ce  qui  s’élail  fait  dans  le  con- 
cile. Taraise  Gt  rétablir  les  images  des  saints 
dans  toute  l’étendue  de  son  diocèse,  et  s’ap- 
pliqua avec  zèle  à extirper  les  abus,  surtout 
la  simonie.  AGn  de  réformer  le  clergé,  il  com- 
mença par  régler  sa  maison,  qu’il  ti ut  sur 
un  pied  de  simplicité  et  de  frugalité  qui  rap- 
pelait les  temps  apostoliques,  surtout  depuis 
l’incendie  du  palais  patriarcal,  qui  eut  lieu 
en  791,  et  dans  lequel  furent  brûlés  les  ma- 
nuscrits autographes  de  saint  Jean  Chrysos- 
tome.  La  vertu  dominante  de  saint  Taraise, 
c’était  une  charité  sans  bornes  : il  consacrait 
aux  pauvres  la  plus  grande  partie  de  ses  re- 
venus, et  allait  lui-même  trouver  les  mal- 
heureux dans  les  hôpitaux,  et  jusque  dans 
leurs  maisons.  Pendant  qu’il  était  occupe  à 
instruire  et  à sanctifier  son  troupeau,  l’em- 
pereur Constantin,  qui  avait  conçu  un  amour 
violent  pour  Theodote,  dame  d’honneur  de 
l’impératrice  Marie,  sa  femme,  résolut  de  di- 
vorcer avec  celle-ci,  sous  prétexte  qu’elle 
avait  essayé  de  l’empoisonner,  mais  dans  la 
réalité  afin  de  pouvoir  épouser  l’objet  de  sa 
passion.  Il  chercha  à gagner  le  patriarche, 
et  lui  envoya  l'un  de  ses  principaux  officiers 
pour  le  souder  sur  le  divorce  qu’il  projetait. 
Taraise  répondit  à l’envoyé  du  prince  : Je  ne 
sais  comment  l'empereur  pourra  supporter 
l’infamie  dont  ce  divorce  scandaleux  va  le  cou- 
vrir à la  face  de  l'univers.  Je  sais  encore  moins 
comment,  après  avoir  donné  un  tel  exemple,  il 
pourra  punir  les  adultères  et  les  débauchés. 
Allez  lui  dire  de  ma  part  que  je  souffrirai 
plutôt  tous  les  supplices  et  la  mort  même  que 
de  consentir  d son  dessein.  Le  peu  de  succès 
de  celte  démarche  ne  rebuta  pas  Constantin. 
Ayant  mandé  le  patriarche,  il  lui  dit  : Jen'a t 
rien  voulu  vous  cacher , parce  que  je  vous  rc-* 
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garde  comme  mon  père.  Ou  ne  peut  me  refu- 
ser le  droit  de  quitter  une  personne  qui  a at- 
tenté à ma  vie.  Elle  mérite  la  mort,  ou  tout 
au  moins  une  pénitence  perpétuelle  : voyez 
vous-même  les  preuves  de  son  crime.  En  disant 
cela  il  présente  à Taraise  un  vase  qu’il  pré- 
tend rempli  du  poison  que  l’impératrice  avait 
préparé  pour  lui  ôter  la  vie.  Le  patriarche, 
peu  touché  de  cette  prétendue  preuve,  ré- 
pondit à l’empereur  qu’il  connaissait  le  mo- 
tif de  ces  plaintes.  Elles  viennent , dit- 
il , de  votre  passion  pour  Théodote;  mais 
quand  même  elles  seraient  fondées,  je  ne  sous- 
crirais pas  pour  cela  à un  mariage  qui  sera 
toujours  illégitime  et  contraire  à la  loi  de  Dieu, 
tant  que  l’impératrice  Marie  vivra.  Voudrez- 
vous,  en  épousant  Théodote,  me  forcer  à faire 
usage  contre  vous  des  censures  ecclésiastiques? 
Constantin,  d’autant  plus  furieux  qu’il  n’a- 
vait rien  à répondre,  le  fit  chasser  de  sa  pré- 
sence. Il  obligea  ensuite  Marie  à sortir  du 
palais  pour  aller  prendre  l’habit  dans  un 
monastère,  et  sur  un  nouveau  refus  du  pa- 
triarche, il  fit  célébrer  son  mariage  avec 
Théodote  par  Joseph,  économe  de  l’église  de 
Constantinople  (793).  Celte  union  scanda- 
leuse fut  imitée  par  des  gouverneurs  de  pro- 
vinces et  par  d’autres  personnes  puissantes  ; 
les  uns  chassèrentleurs  femmes  légitimes,  les 
autres,  tout  en  les  gardant,  en  épousèrent 
d’autres,  et  la  débauche  publique  se  trouva 
autorisée  par  l’exemple  du  prince.  Taraise 
n’excommunia  cependant  pas  l’empereur, 
dans  la  crainte  qu’il  ne  rétablît  l’hérésie  des 
iconoclastes,  pour  l’extirpation  de  laquelle 
il  avait  déjà  pris  des  mesures.  Cette  modé- 
ration, dictée  par  la  prudence  chrétienne, 
n’empêcha  pas  Constantin  de  le  persécuter 
jusqu’à  la  fin  de  son  règne.  Il  exila  ses  pro- 
ches et  jusqu’à  ses  domestiques,  le  fit  es- 
pionner lui-même  par  des  syncelles  qui  ne 
laissaient  entrer  personne  chez  lui  sans  leur 
permission.  Cette  contrainte  dans  laquelle  le 
saint  patriarche  était  obligé  de  vivre,  lui 
laissa  plus  de  temps  pour  vaquer  à la  con- 
templation et  pour  implorer  la  miséricorde 
divine  en  faveur  de  son  troupeau.  L’impé- 
ratrice Irène,  qui  était  éloignée  des  affaires, 
depuis  plusieurs  années,  gagna  les  princi- 
paux personnages  de  la  cour  et  de  l’armée, 
et  fit  emprisonner  son  fils,  à qui  on  creva 
les  yeux  avec  tant  de  cruauté,  qu’il  en  mou- 
rut peu  après  (797).  Irène,  remontée  sur  le 
trône,  rappela  les  exilés.  Cette  révolution 
rendit  la  liberté  à Taraise,  et  il  en  profita 
pour  rétablir  partout  le  bon  ordre.  Il  com- 
mença par  déposer  l’économe  Joseph,  qui 
avait  marié  et  couronné  Théodote  : cet  acte 
de  vigueur  le  reconcilia  avec  saint  Platon, 
qui  l’accusait  d’avoir  usé  de  trop  de  ménage- 
ments envers  Constantin.  Nicéphore  ayant 
détrôné  Irène  en  802,  pour  prendre  sa  place, 
Taraise  vécut  en  paix  sous  ce  prince  ; mais 
sa  santé  s’affaiblissait  tous  les  jours.  11  ne 
cessa  d’offrir  le  saint  sacrifice  tant  qu’il  put 
se  soutenir,  efil'tomba  en  extase,  quelques 
instants  avant  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  25 
février  806.  Les  miracles  opérés  par  son  in- 
tercession le  firent  honorer  comme  saint  bien- 
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tôt  après,  et  l’on  célébrait  déjà  sa  fête  sous 
son  successeur.  Quatorze  ans  après  la  mort' 
de  saint  Taraise,  l’empereur  Léon  l’Armé- 
nien, qui  favorisait  les  iconoclastes,  crut 
voir  en  songe  le  saint  patriarche  qui  avait 
l’air  irrité  et  qui  commandait  à un  nommé 
Michel  de  percer  le  prince  de  son  épée.  Léon, 
à son  réveil,  s’imagina  que  ce  Michel  devait 
se  trouverdans  le  monastère  dusaintpalriar- 
che,  et  dès  le  lendemain  il  y fit  faire  des 
perquisitions,  mais  on  n’y  put  trouver  per- 
sonne de  ce  nom.  Six  jours  après  il  fut  as- 
sassiné par  Michelle  Bègue,  qu’il  venait  de 
condamner  à mort  et  qui  s’empara  de  l’em- 
pire. — 25  février. 

TARAQUE  (saint),  Taracus,  martyr  en  Ci- 
licie  avec  saint  Probe  et  saint  Andronic,  né 
en  Isaurie,  l’an  239,  était  Romain  d’extrac- 
tion et  avait  servi  dans  les  armées  impéria- 
les ; mais  il  avait  quitté  le  service,  dans  la 
crainte  qu’on  ne  l’obligeât  à quelque  chose  de 
contraire  à sa  religion.  Il  était  âgé  de  soixan- 
te-cinq ans  lorsqu’il  fut  arrêté  avec  ses  deux 
compagnons  à Pompéiopolis,  en  Cilicie,  et 
amené  devant  le  gouverneur  Numérien- 
Maxime,  qui  le  fit  conduire  à Tarse,  où  il  de- 
vait bientôt  se  rendre  lui-même.  Lorsqu’il  y 
fut  arrivé,  on  le  lui  présenta  de  nouveau 
avec  ses  compagnons,  en  lui  rappelant  que 
c’étaient  les  trois  chrétiens  arrêtés  à Pom- 
péiopolis. Le  gouverneur  interrogea  d’abord 
Taraque  parce  qu’il  était  le  plus  âgé,  et  lui 
demanda  son  nom.  — « Je  suis  chrétien.  — 
Laissez  là  cette  impiété,  qui  ne  vous  fait  pas 
grand  honneur,  et  diles-moi  votre  nom.  — 
Je  suis  chrétien.  — Qu’on  lui  casse  les  mâ- 
choires,afin  de  lui  apprendre  à ne  pas  répondre 
une  chosepourune  autre.  — C’est  là  mon  vrai 
nom:  si  vous  voulez  sa  voir  celui  que  j’ai  reçu  de 
mon  père,  je  m’appelle  Taraque, et  à l’armée  on 
me  nommait  Victor.  — De  quelle  profession 
et  de  quel  pays?  — Je  suis  soldat  et  Romain, 
né  à Claudiopolis  en  Isaurie  ; mais  j’ai  quitté 
le  service  militaire,  parce  que  je  suis  ch  ré- 
tien.  — Ton  impiété  te  r*  ndait  indigue  de 
porter  les  armes,  mais  je  veux  savoir  com- 
ment tu  as  obtenu  ton  congé.  — Je  l’ai  ob- 
tenu, sur  ma  demande,  de  Publion,  mon  ca- 
pitaine. — Ecoute,  j’ai  pitié  de  ta  vieillesse, 
mais  il  faut  que  tu  obéisses  aux  ordres  des 
empereurs,  et  si  tu  le  fais  de  bonne  grâce, 
lu  seras  content  de  moi.  Allons  1 sacrifie  aux 
dieux,  à l’exemple  de  nos  princes.  — Vos 
princes  sont  dans  l’erreur.  — Qu’on  le  frappe 
sur  la  bouche,  pour  avoir  mal  parlé  des 
princes.  — Ils  sont  exposés  à se  tromper, 
comme  les  autres  hommes. — Sacrifie,  le  dis- 
je,  et  laisse  là  tes  subtilités.  — Chaque  jour 
je  sacrifie  à mon  Dieu,  non  le  sang  des  victi- 
mes, mais  un  cœur  pur  ; car  il  n’a  que  faire 
de  ces  sacrifices  sanglants.  — J’ai  pitié  de  ta 
vieillesse,  et  je  te  prie  en  ami  de  sacrifier.  — 
Je  respecte  trop  la  loi  de  Dieu  pour  commettre 
une  pareille  impiété.  — Mais  il  n’y  a point 
d’autre  loi  que  celle  à laquelle  nous  obéis- 
sons. — Vous  avez  une  loi  qui  vous  ordonne 
d’adorer  du  bois,  des  pierres,  l’ouvrage  de  vos 
mains.  — Frappez-le  sur  le  cou  et  diles-lui 
de  quitter  son  entêtement.  — Je  ne  quitterai 
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point  un  entêtement  qui  sauve  mon  âme.  — 
Je  te  le  ferai  bien  quitter,  et  je  le  rendrai 
sage  malgré  toi.  — Faites  de  moi  ce  qu’il 
vous  plaira  : mon  corps  est  en  votre  puis- 
sance. — Otez-lui  ses  habits  et  frappez-le  à 
coups  de  verges. — Voilà  le  vrai  moyen  de 
me  rendre  sage  ; je  me  sens  fortifié  par  mes 
plaies  qui  augmentent  ma  confiance  en  Dieu 
et  en  Jésus-Christ.  — Malheureux  1 com- 
ment oses-tu  dire  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu, 
puisque  tu  viens  d’en  nommer  deux  ? — 
C’est  que  Jésus-Christ  e t Fils  de  Dieu  et  un 
seul  Dieu  avec  son  Père....  — Laisse  là  ces 
vains  discours  ; approche  et  sacrifie.  — Ce 
ne  sont  point  de  vains  discours,  mais  la  vé- 
rité pure.  J’ai  soixante-cinq  ans  et  j’ai  tou- 
jours vécu  dans  l’amour  <1  la  pratique  de 
cette  vérité.  » Le  cenlenier  Uémétrius:  « Pau- 
vre homme,  aie  piljé  de  loi  et  sacrifie.  — 
Retire-toi,  conseiller  de  Satan  1 » Maxime, 
voyant  qu’il  perdait  son  temps  à l’exhorter, 
le  fit  charger  de  chaînes  et  mener  en  prison. 
Probe  et  Androijic  ayant  aussi  été  inter- 
rogés, furent  conduits  avec Taraque  à Mop- 
sueste,  où  ils  subirent  un  second  interroga- 
toire devant  le  même  magistrat.  Taraque 
comparut  le  premier,  et  Numéricn-Mr.xime 
lui  dit  : « Je  sais  que  la  vieillesse  doit  être 
respectée,  mais  c’est  lorsque  le  bon  sens  et 
la  sagesse  l’accompagnei.t  ; ainsi,  Taraque, 
si  vous  êtes  maintenant  disposé  à'ob.  ira 
nos  princes  et  à sacrifier  aux  dieux,  je  suis 
prêt,  à mon  tour,  à honorer  votre  âge  et  vo- 
tre mérite.  — Plût  au  seul  et  vrai  Dieu  que 
vos  princes  et  tous  ceux  qui  partagent  leur 
aveuglement,  pussent  être  éclairés  des  lu- 
mières de  la  foi  et  marcher  dans  le  chemin 
qui  mène  à la  vie!  —Brisez-lui  les  mâchoires 
avec  uue  pierre,  et  dites-lui  : Cesse  de  d li- 
rer.  — Celte  folie  que  vous  me  reprochez 
est  une  vraie  sagesse,  et  votre  prétendue  sa- 
gesse n’csl  qu’une  véritable  folie.  — On  vient 
de  te  priver  de  les  dents;  sauve  du  moins  le 
reste  de  ton  corps.  — Quand  vous  me  feriez 
hacher  en  mille  pièces,  je  n’en  serais  pas 
plus  faible,  parce  que  ma  force  vient  de 
Dieu.  — N’importe,  le  plus  expédient  pour 
loi  est  de  sacrifier.  — Si  je  croyais  que  cela 
me  lût  avantageux,  je  le  ferais  plutôt  que 
d’endurer  ces  tourments.  — Frappez-le  en- 
core sur  la  bouche  et  dites-lui  : Réponds.  — 
Vous  m’avpz  cassé  la  bouche,  et  vous  voulez 
que  je  réponde  1 — Insensé,  lu  ne  te  rends  pas 
encore  1 Viens  donc  près  de  l’autel , et  sacri- 
fie. — Si  vous  m'avez  presque  ôté  la  faculié 
de  parler,  vous  n’avez  pu  inc  priver  de  la 
parole  intérieure,  et  mon  âme  n’en  est  que 
jilus  inébranlable  dans  sa  résolution.  — 
Homme  maudit  des  dieux,  je  trouverai  bien 
le  secret  de  guérir  ta  folie.  Qu’on  apporte  un 
brasier  ardent  cl  qu’on  lui  tienne  les  mains 
dessus  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  brûlées.  — 
Ce  feu  que  j’endure  n’est  rien  en  comparai- 
son du  feu  éternel.  — Voilà  les  mains  toutes 
rôties.  Sois  sage  enfin  et  sacrifie.  — Vous 
me  parlez  comme  si  volro  cruauté  m’avait 
vaincu  ; mais  grâce  à Dieu  je  uYn  suis  pas 
encore  là,  et  j ai  de  quoi  vous  mener  loin. 
— Suspendez-le  par  les  pieds,  et  allumez 
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' sous  sa  tête  un  feu  qui  donne  beaucoup  de 
fumée.  — Je  n’ai  pas  eu  peur  du  feu,  et  vous 
voulez  m’effrayer  avec  de  la  fumée  ! — Sa- 
crifieras-tu maintenant?  — Vous  pouvez  sa- 
crifier, si  cela  \ous  fait  plaisir  ; pour  moi,  je 
ne  le  puis.  — Apportez  du  v inaigre  et  du  sel, 
injeclez-en  dans  ses  narines.  — Votre  vi- 
naigre n’est  pas  fort,  et  votre  sel  est  fade. 
— Frottez-lui  le  nez  avec  de  la  moutarde.  — 
Vos  exécuteurs  vous  trompent,  et  ils  m’ont 
donné  du  miel  au  lieu  de  moutarde.  — Fn 
voilà  assez  pour  aujourd’hui  ; en  attendant 
j’imaginerai  quelque  tourment  nouveau,  et 
il  ne  sera  pas  dit  que  j’aurai  eu  le  dessous 
avec  loi.  — Vous  me  trouverez  toujours 
prêt  à vous  répondre.  » Le  gouverneur  or- 
donna qu’on  le  reconduisit  en  prison  et  qu’on 
lui  amenât  les  deux  autres  martyrs.  Après 
ce  second  interrogatoire,  ils  en  subirent  un 
troisième  à Anazarbe,  et  le  gouverneur  le 
commença  ainsi.  « Avouez,  Taraque,  que 
les  chaînes,  les  fouets  et  lesautrestourments 
ne  vous  paraissent  plus  si  digues  du  mépris. 
Suivez  donc  mon  conseil  et  sacrifiez  enfin 
aux  dieux,  qui  sont  les  maîtres  du  monde.  — 
Vous  ne  me  persuaderez  jamais  que  le 
momie  soit  gouverné  par  des  dieux  qui  sont 
dévoués  à des  tourments  éternels,  et  j ? leur 
sacrifierais  pour  aller  ensuite  brûler  avec 
eux!  — Cesseras-tu  de  blasphémer,  ô le  plus 
impie  des  hommes  ! Tu  t’imagines  peut-être 
qu’en  me  poussant  à bout  je  te  ferai  trancher 
la  tête.  — Plut  à Dieu  ! Je  ne  languirais  pas 
si  longtemps,  et  le  combat  serait  plus  tôt  fini  ; 
cependant,  faites  comme  il  vous  plaira.  Plus 
la  victoire  sera  disputée,  plus  le  triomphe 
sera  glorieux.  — La  mort,  voilà  en  effet  ce 
à quoi  des  scélérats  tels  que  toi  doiveul  s’at- 
tendre. — Les  lois  condamnent  à la  peine 
capitale  les  grands  criminels  ; mais  les  chré- 
tiens, qui  sont  innocents  et  qui  souffrent 
pour  la  cause  de  Dieu,  sont  destinés  à une 
récompense  éternelle.  — Quelle  récompense 
peuvent  espérer  des  impies  qui  m urent 
dans  leur  impiété?  — Ce  n’csl  pas  à vous 
qu’il  est  donné  de  comprendre  la  manière 
dont  Dieu  récompense  dans  le  ciel  ses  servi- 
teurs, mais  à nous,  qui  souffrons  avec  joie 
vos  tortures.  — Tu  n’es  qu’un  misérable  dé- 
serteur, et  tu  inc  parles  comme  si  tu  étais 
mon  égal.  — Après  tout,  je  suis  de  condition 
libre,  et  je  puis  parler,  non-seulement  à 
vous,  mais  à tout  le  monde;  car  celui  qui  me 
fait  parler,  c’est  Dieu  même.  — Je  lYmpé- 
cherai  bien  de  parler,  moi!  — Je  vous  eu 
délie,  vous  et  le  diable,  votre  père.  — Finis- 
sons-cn  : choisis  ou  de  sacrifier,  ou  de  subir 
les  tourments  les  plus  affreux.  — Dans  mes 
précédents  interrogatoires,  j’ai  confessé  que 
j’étais  chrétien,  et  je  persiste  dans  celte  con- 
fession. Croyez  que  si  je  pouvais  en  con- 
science sacrifier,  je  le  ferais.  — Mais  que  ga- 
gneras-tu par  ton  obstination  ; puisque  je 
vais  le  tourmenter  de  la  manière  la  plus  ef- 
froyable?— Si  j’avais  voulu  coder,  je  l'eusse 
fait  après  la  première,  ou  du  moins  après  la 
seconde  torture,  mais  grâce  à Dieu  je  me 
sens  assez  fort  pour  résister  à la  troisième. 
— Qu’ou  le  lie,  qu’ou  l’attache  ; c’est  uu  fou. 
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— Je. le  serais,  si  je  faisais  ce  que  vous  me 
conseillez.  — Te  voilà  étendu  sur  le  cheva- 
let ; sacrifie  avant  que  je  ne  te  livre  aux 
exécuteurs.  — Je  pourrais  alléguer  mon  pri- 
vilège comme  soldat,  et  le  rescrit  de  Dioclé- 
tien qui  défend  d’infliger  aux  militaires  cer- 
tains supplices  ; mais  je  n’invoquerai  pas 
ces  prérogatives,  de  peur  que  vous  ne  pen- 
siez que  mon  courage  faiblit.  — Tout  soldat 
qui  refuse  de  sacrifier  pour  le  salut  des  em- 
pereurs perd  son  privilège  ; et  toi,  lu  ose- 
rais t’en  prévaloir,  après  avoir  déserté  1 — 
Je  Vous  ai  déjà  dit  que  vous  pouviez  faire  de 
moi  tout  ce  que  vous  voudrez.  — Ne  crois 
pas  que  je  l’expédie  en  un  moment  : je  veux 
te  faire  mourir  d’une  mort  lente,  el  je 
ferai  ensuite  jeter  ton  corps  aux  chiens. 

— Que  ne  le  faites-vous  donc  ? — Tu 
te  flattes  sans  doute  que  quelques  dévotes 
vièndront,  après  ta  mort,  recueillir  les  reli- 
ques et  embaumer  ton  corps  ; niais  j’y 
mettrai  bon  ordre.  — Faites  de  mon  corps 
ce  qu’il  vous  plaira:  je  vous  l’abandonne 
mort  ou  vif.  — Sacrifie  aux  dieux.  — Je 
vous  ai  déjà  répété  plusieurs  fois  que  je  ne 
sacrifiais  ni  aux  dieux,  ni  aux  déesses.  — 
Fendez-lui  les  lèvres,  taiiladez— lui  tout  le 
visage.  — Vous  avez  rendu  hideux  mon 
visage,  mais  mon  âme  n’en  est  que  plus 
belle.  J’ai , pour  parer  vos  coups,  des  ar- 
mes divines.  — Malheureux!  où  sont-elles, 
tes  armes  ? Tu  es  nu,  couvert  de  plaies,  et 
tu  dis  que  tu  es  armé  ! — Oui,  je  le  suis,  mais 
vous  ne  le  voyez  pas,  parce  que  vous  êtes 
aveugle.  — Tu  fais  ce  que  tu  peux  pour  me 
mettre  en  colère,  afin  que  je  te  fasse  mourir. 

— Quoi  ! j’essaye  de  vous  mettre  en  colère, 
parce  que  je  dis  que  vous  ne  voyez  pas  mes 
armes?  Pour  les  voir  il  faut  avoir  le  cœur 
pur,  et  le  vôtre  est  souillé  du  sang  des  ser- 
viteurs de  Dieu....  — Sacrifie,  afin  d’échap- 
per aux  maux  terribles  dans  lesquels  tu  t’es 
engagé.  — Je  ne  sacrifie  pas  à des  dieux  qui 
n’ont  pas  le  pouvoir  de  me  rendre  éternelle- 
ment heureux.  Pour  vous,  vous  faites  con- 
sister votre  bonheur  dans  la  conservation  du 
corps,  sans  vous  inquiéter  de  votre  âme.  — 
Qu’on  fasse  chauffer  des  pierres  pointues  et 
qu’on  les  lui  enfonce  sous  les  aisselles.  — 
Tout  cela  ne  me  fera  pas  changer.  Taraque, 
le  serviteur  de  Dieu,  n’adorera  jamais  les 
abominations  qu’adore  Numérien-Maxime. 

— Qu’on  lui  coupe  les  oreilles.  — Mou  cœur 
n’en  sera  pas  moins  attentif  à la  parole 
de  Dieu.  — Qu’on  lui  arrache  la  peau  de  la 
tête  et  qu’on  la  couvre  ensuite  de  charbons 
ardents.  — Commandez  qu’on  m’écorche 
tout  vif,  et  vous  verrez  si  j’en  suis  moins 
attaché  à mon  Dieu.  — Enfoncez-lui  de 
nouveau  sous  les  aisselles  des  pierres  rou- 
gies  au  feu.  — Dieu  du  ciel,  jetez  les  yeux 
sur  moi,  et  jugez  ma  cause.  — Quel  Dieu 
appelles-tu  là  à ton  secours?  — Le  Dieu  que 
tu  ne  connais  pas. — Qu’on  le  remène  en  pri- 
son jusqu’au  jour  des  spectacles.  » Le  gou- 
verneur ordonna  à Térentien  , souverain 
prêtre  de  la  Cilicie,  de  faire  préparer  les 
jeux  pour  le  lendemain.  Dès  le  matin,  toute 
la  ville  se  rendit  à l’amphithéâtre,  qui  était 


à un  mille  d’Anazarbe,  et  des  soldats  y por- 
tèrent sur  leurs  épaules  Taraque  et  ses 
compagnons,  qui  ne  pouvaient  plus  marcher, 
par  suite  des  tortures  qu’ils  avaient  es- 
suyées. L’état  pitoyable  où  se  trouvaient 
leurs  corps  fit  murmurer  contre  la  barbarie 
du  gouverneur  : celui-ci,  voyant  que  des 
groupes  nombreux  reprenaient  le  chemin  de 
la  ville , fit  garder  les  avenues , afin  que 
personne  ne  pût  sortir.  Il  fit  ensuite  lâcher 
plusieurs  bêtes,  qui,  retenues  par  une  force 
invisible,  n’approchèrent  point  des  martyrs. 
Maxime,  furieux,  s’en  prit  aux  gardiens  des 
bêtes  et  les  fit  battre  de  verges.  Ceux-ci 
lâchèrent  un  ours  qui  avait  déjà  tué  trois 
hommes  ce  jour-là.  L’animal  se  dirigea  len- 
tement vers  les  martyrs  et  vint  lécher  les 
plaies  d’Andronic.  Maxime  fit  tuer  l’ours 
sur-le-champ.  Térentien  fit  alors  lâcher  une 
lionne  furieuse,  dont  les  rugissements  fai- 
saient trembler  les  plus  intrépides  ; mais 
quand  elle  fut  auprès  des  martyrs  étendus 
par  terre,  elle  se  coucha  à côté  de  Taraque 
et  lécha  ses  pieds.  Le  gouverneur,  hors  de 
lui-même,  donna  l’ordre  de  l’irriter  ; ce  qui 
la  rendit  si  furieuse  que  les  spectateurs  ef- 
frayés criaient  qu’il  fallait  lui  ouvrir  sa  loge. 
On  fit  venir  les  confecteurs,  qui  achevèrent 
les  martyrs.  Maxime  fit  mettre  leurs  corps 
avec  ceux  des  gladiateurs  tués,  et  plaça  des 
gardes  pour  empêcher  qu’on  ne  les  enlevât 
pendant  la  nuit.  Mais  un  violent  orage  ayant 
dispersé  les  ga-rdes,  les  chrétiens  profilèrent 
de  cette  circonstance  pour  les  emporter.  Ils 
les  reconnurent  au  moyeu  d’une  clarté  mi- 
raculeuse qui  les  environnait,  et  après  les 
-avoir  chargés  sur  leurs  épaules,  ils  allèrent 
les  déposer  dans  une  caverne  située  au 
milieu  des  montagnes  voisines,  où  ils  les 
enterrèrent  avec  respect.  Saint  Taraque  souf- 
frit l’an  304,  le  11  octobre. 

TARLAT  (le  bienheureux),  Tarelatus,  reli- 
gieux de  l’ordre  des  Serviles,  est  honoré  à 
Sienne  le  15  mai. 

TARSICE  (saint),  Tarsitius , acolyte  et 
martyr  à Rome,  ayant  été  rencontré  par  des 
.païens  pendant  qu’il  portait  le  sacrement  du 
corps  de  Jésus-Christ,  ils  voulurent  savoir 
ce  qu’il  portait.  Comme  ils  employaient  la 
violence  , pour  s’emparer  de  ce  précieux 
trésor,  le  saint  acolyte,  qui  faisait  tout  ce 
qu’il  pouvait  pour  empêcher  qu’il  ne  tombât 
entre  leurs  mains,  fut  tellement  battu  qu’il 
mourut  sous  les  coups.  Lorsque  les  meur- 
triers le  virent  étendu  par  terre,  ils  cherchè- 
rent partout,  dans  ses  mains  et  dans  ses 
habits,  le  sacrement  de  l’eucharistie;  mais 
ils  ne  purent  le  trouver.  Les  chrétiens  en- 
levèrent le  corps  du  martyr  et  l’enterrèrent 
avec  honneur  dans  le  cimetière  de  Cafixte. 
On  ignore  l’époque  où  souffrit  saint  Tarsice; 
mais  il  paraît  que  ce  fut  au  me  siècle.  — 15 
août. 

TARSICE  (sainte),  Tarsitia,  vierge,  était, 
à ce  que  l’on  croit,  petite-fille  du  roi  Cio- 
taire  1er.  Elle  consacra  à Dieu  sa  virginité  et 
quitta  le  monde  pour  se  retirer  dans  une 
solitude,  près  de  Rodez.  Elle  llorissait  sur  la 
fin  du  vi°  siècle,  et  mourut  vers  l’au  609. 
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Son  corps  se  gardait  à Rodez,  dans  l'église 
de  Saint-Vincent,  et  on  l'honore  à Rodelle, 
près  de  cette  ville,  le  15  janvier. 

TASON  (saint),  Taso,  second  abbé  du  mo- 
nastère de  Saint-Vincent-sur-Volturne,  près 
du  Mont-Cassin  , succéda  en  720  à (saint 
Paldon,  et  mourut  en  729.  Saint  Taton,  son 
frère,  fut  son  successeur.  — 11  janvier. 

TASSE  (saint),  Tassus,  martyr  à Milan, 
souffrit  avec  sainte  Judith  et  plusieurs  autres. 
— 6 mai. 

TATIE  ou  Tatye  (sainte),  Talya,  martyre 
en  Ethiopie,  est  honorée  chez  les  Grecs  le  11 
novembre. 

TATE  (sainte),  Tate,  es,  reine  et  religieuse, 
qu’on  nomme  aussi  Edilburge,  était  fille  de 
saint  Ethelbert,  roi  de  Kent,  et  petite-fille, 
par  Berthe  sa  mère,  de  Charibert,  roi  de 
Paris.  Elle  épôusa  saint  Edwin,  roi  de  Nor- 
thumherland,  qui  était  encore  païen  ; mais 
on  mit  pour  condition  à son  mariage  qu’elle 
aurait  pleine  liberté  de  pratiquer  sa  religion. 
Elle  contribua,  de  concert  avec  saint  Paulin 
d’York,  à la  conversion  de  son  royal  époux, 
et  lorsqu’il  eut  été  tué  dans  la  bataille  qu’il 
livra  à Penda,  roi  de  Mercie,  en  633,  elle  se 
relira  au  monastère  de  Lyming , près  de 
Douvres,  qu’elle  avait  fondé  pour  des  reli- 
gieuses. Elle  y reçut  l’habit  des  mains  de 
saint  Honoré,  archevêque  de  Canlorbéry,  et 
elle  y mourut  saintement  vers  le  milieu  du 
viie  siècle.  Les  calendriers  d’Angleterre  la 
nomment  sous  le  8 et  sous  le  10  septembre. 

TATEVTN  ou  Tatwin  (saint),  Tatvinus, 
neuvième  archevêque  de  Canlorbéry,  succéda 
a saint  Britwald,  l’an  731.  On  ignore  ce  qu’il 
fil  pendant  son  épiscopat,  ainsi  que  l’année 
de  sa  mort,  qu’on  place  vers  l’an  734.  Il  fut 
enterré  dans  l’église  abbatiale  de-  Saint- 
Augustin  , alors  dite  de  Saint-Pierre  et  de 
Saint-Paul,  à côté  de  son  prédécesseur.  — 30 
juillet. 

TATIEN  (saint),  Tntianns , martyr  à Mire, 
en  Phrygie,  avec  saint  Macédone  et  saint 
Théodule,  subit  le  supplice  du  feu  , sous 
Julien  l’Apostat,  pour  avoir  mis  en  pièces 
les  idoles  qui  se  trouvaient  dans  un  temple 
païen.  Arnaque,  gouverneur  de  la  Phrygie, 
rendit  responsable  de  ce  fait  tous  les  chré- 
tiens de  Mire,  qu’il  fil  arrêter  sans  aucune 
exception.  Ne  pouvant  découvrir  les  vrais 
coupables,  il  allait  les  condamner  en  masse, 
lorsque  Tatien  et  ses  deux  compagnons  se 
dénoncèrent  d’eux-mêmes  pour  épargner 
les  innocents.  11  ordonna  que  l’on  se  saisît 
de  leurs  personnes,  et  après  avoir  employé 
sans  succès  les  menaces  pour  les  faire  apos- 
tasier,  il  les  condamna  à être  brûlés  vifs.  On 
les  étendit  donc  sur  des  grils,  où  ils  expirèrent 
dans  les  plus  affreux  tourments,  vers  l’an 
362  : les  fidèles  recueillirent  ceux  de  leurs 
ossements  qui  échappèrent  à l’ardeur  du  feu, 
et  les  cachèrent  avec  soin.  Plusieurs  de  ces 
saintes  reliques  furent  apportées  en  France 
du  temps  des  Croisades,  et  placées  dans  diffé- 
rentes églises.  12  septembre. 

TATIKNNE  (sainte),  Tatiano  , Dnciann  , 
martyre  à Home  sous  l’empereur  Alcxaudre- 
Sévère,  fut  arrêtée  comme  chrétienne,  parce 
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qu’étant  entrée  dans  un  temple  elle  fit  tom- 
ber par  la  vertu  de  ses  prières  les  idoles,  qui 
se  brisèrent  dans  leur  chute.  On  la  déchira 
avec  les  ongles  de  fer  et  les  peignes  de 
même  métal  ; on  l’exposa  aux  bêles,  qui  ue 
lui  firent  aucun  mai  ; on  la  livra  aux  flam- 
mes, qui  la  respectèrent  également  ; elle  fut 
enfin  décapitée.  — 12  janvier. 

TATION  (saint),  Tation,  martyr  en  Isaurie 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien,  fol  dé- 
capité par  ordre  du  président  Urbain.  — 24 
août. 

TATON  (sainU,  Tato , troisième  abbé  du 
monastère  de  Saint-Viucent-sur-Volturne  , 
près  du  Mont-Cassin,  était  parent  du  prince 
de  Bénévent  et,  quitta  le  monde  avec  saint 
Tason,  son  frère.  Ayant  pris  l'habil,  il  suc- 
céda en  729  à son  frère  dans  la  dignité  ab- 
batiale, et  gouverna  dix  ans  la  communauté. 
Il  mourut  en  739,  et  il  est  honoré  le  1"  dé- 
cembre. 

TATTE  (sainte),  Tatta,  martyre  à Damas, 
en  Syrie,  souffrit  avec  saint  Paul  son  mari, 
et  leurs  quatre  enfants,  Sabinien,  Maxime, 
Ruf  et  Eugène.  — 25  septembre. 

TAURÈTE  (sainte),  est  honorée  comme 
vierge  près  d’issoudun  le  i*r  mai. 

TAURIN  (saint),  Taurinus,  martyr  à Porto 
avec  saint  Herculan,  souffrit  vers  l’an  172, 
sous  le  règne  de  Marc-Aurèle.  11  est  nommé 
dans  le  Martyrologe  de  Saint-Jérôme  sous  le 
5 septembre. 

TAURIN  (saint),  martyr  en  Egypte  avec 
saint  Némorat,  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
5 septembre. 

r TAURIN  (saint),  premier  évêque  d’Evreux, 
y vint  prêcher  1 Evangile  dans  le  iv' siècle, 
selon  l’opinion  la  plus  commune.  Il  y fonda 
une  église  pour  le  troupeau  qu’il  avait  ar- 
raché aux  ténèbres  de  l’idolâtrie  , et  au 
milieu  duquel  il  mourut  en  paix.  Plusieurs 
églises  se  glorifient  de  posséder  de  ses  reli- 
ques, et  il  y avait  dans  un  faubourg  d’E- 
vreux une  abbaye  de  Bénédictines  qui  por- 
tait son  nom.  — 11  août. 

/ TAURIN  (saint),  évêque  d’Eauze,  en  Aqui- 
taine,  tlorissait  dans  le  ve  siècle  et  mourut 
vers  l’an  480,  après  neuf  ans  d’épiscopat.  — 
5 septembre. 

TAUlirON  (saint),  Taurio , martyr  à Am- 
phipolis,  aujourd’hui  Emboli,  en  Macédoine, 
souffrit  avec  saint  Aucte  et  un  autre.  — 7 
novembre. 

TÉBRÈDE ( sainte),  est  honorée  avec  le  titre 
d’abbesse  le  11  décembre. 

TÉCEL1N  ou  Tézklin  (le  bienheureux), 
père  de  saint  Bernard , était  un  seigneur 
bourguignon  qui  habitait  le  château  de 
Fontaines  près  de  Dijon.  11  y avait  plusieurs 
années  qu’il  était  veuf  lorsqu’il  quitta  le 
monde,  à l’exemple  de  plusieurs  de  ses  fils, 
et  il  se  rendit  à Clairvaux  où  il  reçut  l’habit 
monastique  des  mains  de  saint  Bernard,  qui 
en  était  abbé.  11  y passa  quelques  années 
dans  les  pratiques  de  la  pénitence,  et  il 
mourut  très-âgé,  vers  l’an  1120.  Il  est 
honoré  dans  l’ordre  de  Cîteaux  le  23  mai. 

11  avril. 
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TECH-HAVARJAT  (saint),  confesseur  aux 
confins  de  l’Egypte  et  de  l’Ethiopie,  est  ho- 
noré rhez  les  Grecs  le  23  novembre. 

TÉCLA-HA1MANOT  (saint),  diacre  et  pre- 
mier instituteur  de  la  vie  monastique  dans 
l’Ethiopie  , florissait  au  commencement  du 
vne  siècle,  et  mourut  vers  l’an  649.  — 20  dé- 
cembre. 

TÉCLAN  ( saint  ) , Declanus  , confesseur, 
florissait  dans  le  vmc  siècle,  et  mourut  vers 
l’an  789.  Il  est  honoré  à Frisingue  le  1"  dé- 
cembre 

TÉÉlVÎÈDE  (sainte  ) , Teemedes,  martyre 
sur  les  frontières  de  l’Egypte  et  de  l’Ethio- 
pie, souffrit  avec  ses  enfants  l’an  828.  — 2 
juin. 

TÉLÉ  (saint) , soldat  et  martyr  à Salone , 
en  Dalmatie  , souffrit  avec  saint  Domnion  , 
évêque  de  cette  ville,  et  sept  autres  soldats. 
Leurs  corps  furent  apportés  à Rome  , et  le 
pape  Jean  IV  les  plaça  en  642  dans  un  ora- 
toire qu’il  avait  fait  bâtir  près  du  baptistère 
de  Constantin.  — 11  avril. 

TÉLESPHORE  (saint) , Telesphorus  , pape 
et  martyr,  était  Grec  de  naissance.  Il  suc- 
céda à saint  Sixte  Ier  en  127,  et  gouverna 
l’Eglise  onze  ans.  11  souffrit  le  martyre  au 
commencement  du  règne  d’Antonin,  l’an  139. 
— 5 janvier. 

TÉLIPTE  ( sainte  ) , Telipta,  martyre,  est 
honorée  chez  les  Grecs  le  27  janvier. 

TÉLIAU  ou  Téliou  (saint) , Teliaüs,  Te- 
liavus , evêque  de  Landaff  dans  le  pays  de 
Galles , naquit  près  de  Monmouth  et  était 
frère  d’Anaumède  , qui  épousa  , en  490,  Bu- 
dic, roi  des  Bretons  armoricains;  ce  qui 
prouve  que  sa  famille  était  très-illustre.  Il 
fut  élevé  par  saint  Dubrice,  évêque  de  Lan- 
dàff,  et  sur  la  fin  du  ve  siècle  il  fit  le  pèleri- 
nage de  Jérusalem  avec  saint  David  et  saint 
Patern  , qui  étaient  comme  lui  disciples  de 
saint  Dubrice.  A son  retour,  le  roi  Budic, 
son  beau-frère,  lui  offrit  'l’évêché  de  Dol,  en 
Bretagne,  qu’il  refusa,  mais  il  ne  put  refuser 
celui  de  Landaff,  lorsque  saint  Dubrice  fut 


Il  eut  pour  successeur  saint  Houardon.—  16 
juillet. 

TÉNESTINE  (sainte  ) , Tenestina  , vierge 
et  religieuse  , naquit  dans  le  Maine  , d’une 
famille  noble  et  riche  ; rîiais  loin  de  s’atta- 
cher aux  avantages  de  la  naissance  et  de  la 
fortune , elle  n’avait  que  douze  ans  lors- 
qu’elle prit  la  résolution  de  consacrer  à 
Dieu  sa  virginité.  Elle  quitta  ensuite  le 
monde  et  se  retira  dans  le  monastère  des 
Prés  , qu’elle  avait  fait  bâtir  près  du  Mans  , 
et  elle  y prit  l’habit.  Elle  fit  de  grands  pro- 
grès dans  la  perfection,  sous  la  conduite  de 
saint  Domnole,  évêque  du  Mans,  qui  lui  ser- 
vait de  directeur.  Elle  mourut  vers  la  fin  du 
vie  siècle,  et  son  corps  fut  transporté  à l’ab- 
baye de  Saint-Benoît-sur-Loire.  — 26  août. 

TENTIDE  ( sainte),  Tentis,  dis , religieuse 
en  Perse  et  martyre,  souffrit  avec  sainte  Su- 
sanne  et  plusieurs  autres.  — 20  novembre. 

TERCE  ( saint  ) , Tertius,  martyr  en  Afri- 
que pendant  la  persécution  des  Vandales  , 
souffrit  l’an  484,  sous  le  roi  Hunérie.  Il 
était  surtout  recommandable  par  sa  grande 
piété. — 6 décembre. 

TÉRENCE  ( saint  ) , Terenlius  , martyr  en 
Afrique  avec  saint  Africain  et  leurs  compa- 
gnons, fut  battu  de  verges  , subit  divers  au- 
tres tourments  , et  eut  la  tête  tranchée  par 
ordre  du  préfet  Fortunatien,  pendantla  per- 
sécution de  Dèce.  — 10  avril. 

‘TÉRENCE  (saint),  évêque  d’icône  en  Ly- 
caonie et  martyr,  est  honoré  le  21  juin. 

TÉRENCE  ( saint),  martyr  à Pesaro  dans 
le  duché  d’Urbin,  est  patron  de  cette  ville. — 
24  septembre. 

TÉRENCE  ( saint  ),  martyr  à Alexandrie  , 
souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 30  avril. 

TÉRENCE  ( saint) , martyr  en  Grèce  avec 
deux  autres  est  honoré  le  28  octobre. 

TÉRENCE ( saint  ) , martyr  à Todi  avec 
saint  Fidence,  souffrit  sous  l’empereur  Dio- 
clétien. — 27  septembre. 

TÉRENCE  ( saint)  , diacre,  est  honoré  à 
Faënza  le  30  juillet. 


mirer  par  sa  science 
ce  qui  lui  donnait  une 


transféré  au  siège  de  Caërléon.  Il  se  fit  ad-.^TÉRENCE  ( saint)  ; évêque  de  Metz  , flo- 
son  zèle  et  sa  piété  ;*rissait  au  commencement  du  vr  siècle  , et 
telle  autorité,  que 
d’un  mot  il  terminait  les  différends  et  les 
procès  qu’on  venait  soumettre  à son  arbi- 
trage. Il  donna  de  grandes  preuves  de  sa  cha- 
rité et  de  son  dévouement  pour  son  troupeau 
pendant  une  maladie  contagieuse  qui  désola 
le  pays  de  Galles.  Il  fit  fleurir  l’école  établie 
par  saint  Dubrice  , et  il  en  sortit  un  grand 
nombre  d’ecclésiastiques  éclairés  et  ver- 
tueux , qui  firent  la  gloire  de  son  clergé. 

Les  plus  illustres  de  ses  disciples  furent  saint 
Jsmaël,  qu’il  sacra  évêque,  saint  Tifhei,  qui 
souffrit  le  martyre,  et  saint  Oudocée,  son  ne- 
veu et  fils  du  roi  Budic,  auquel  il  résigna 
son  siège  , pour  se  retirer  dans  ia  solitude. 

Saint  Théliau  était  plus  que  centenaire  lors- 
qu’il mourut  vers  l’an  580.  Il  y a une  Vie  de 
saint  Dubrice  qu’on  croit  écrite  par  lui.  — - 
9 février. 

TÉNÉNAN  ( saint) , Tinidorus,  évêque  de 


Léon  en  Bretagne,  florissait  dans  la  pre- 
mière partie  du  vir  siècle,  et  mourut  en  636. 
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mourut  i’an  520.  — 28  octobre. 

TÉRENC1EN  (saint),  Terentianus  , évêque 
de  Todi  en  Ombrie,  et  martyr,  ayant  été  ar- 
rêté pendant  la  persécution  de  l’empereur 
Adrien  , comparut  devant  le  proconsul  Lé- 
tien,  qui  le  fit  étendre  sur  le  chevalet  , dé- 
chirer par  des  scorpions  , et  après  qu’il  lui 
eut  fait  couper  la  langue  , il  le  condamna  à 
avoir  la  tête  tranchée.  — 1er  septembre. 

TERNAN  ( saint  ),  Ternanus,  évêque  des 
Pietés,  qu’on  croit  avoir  été  sacré  par  saint 
Pallade,  florissait  dans  le  ve  siècle,  et  mou- 
rut vers  l’an  450.  On  l’honorait  autrefois  à 
Kincarne  en  Ecosse,  le  12  juin. 

TERRÈDE  ou  Tigide  (saint),  Tigides  , 
évêque  de  Gap  en  Dauphiné,  florissait  dans 
le  vie  siècle.  — 3 février. 

TERTULLE  ( sainte  ) , Tertulla,  vierge  et 
martyre  à Girlhe  en  Numidie  , avec  sainte 
Antoinette  , souffrit  vers  l’an  239  , pendant 
la  persécution  de  Valérien.  L’évêque  saint 
Agape,  qui  l’avait  consacrée  à Dieu  et  qui 
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l’aimait  comme  sa  fille  , avait  plusieurs  fois 
demandé  pour  elle  au  Seigneur  la  grâce  du 
martyre.  Un  jour  qu’il  répétait  sa  prière 
avec  une  nouvelle  ferveur,  il  entendit  une 
voix  du  ciel  qui  lui  disait  : Il  n’est  pas  né- 
cessaire que  vous  demandiez  plus  longtemps 
ce  qui  vous  a été  accordé  dès  la  première 
fois.  En  effet,  elle  fut  exécutée  avec  lui.  — 
29  avril. 

TERTULLIEN  (saint),  TerliUlianus,  prêtre 
de  l’Eglise  romaine  et  martyr,  souffrit  pen- 
dant la  persécution  deValérien.  Après  avoir 
été  cruellement  battu  de  verges  , il  eut  les 
côtés  brûlés  et  les  mâchoires  brisées.  11  fut 
étendu  sur  le  chevalet,  et  après  d’autres  sup- 
plices il  fut  décapité  vers  l’an  259.  Ses  reli- 
ques se  gardent  dans  la  cathédrale  du  Puy. 
— 4 août. 

TERTULLIEN  (saint)  , évêque  de  Bologne 
en  Italie , et  confesseur,  succéda  à saint  Pa- 
ternien  et  florissait  dans  le  vf  siècle.  — 27 
avril. 

TETHVIN  (saint), Tethvinus,  moine  de  lle- 
don  dans  le  diocèse  de  V'annesen  Bretagne, 
se  distingua  par  son  abstinence  et  par  son 
amour  pour  la  sainte  psalmodie.  Les  cinq 
dernières  années  de  sa  vie  ne  furent  qu’une 
suite  non  interrompue dedouleurs  et  de  souf- 
frances. Attaqué  d’une  paralysie  qui  le  priva 
de  l’u-age  de  ses  membres  et  qui  ne  lui  lais- 
sait pas  même  la  faculté  de  la  parole,  il 
avait  eu  face  de  son  lit  une  image  de  Jésus 
crucifié,  dont  il  ne  se  lassait  pas  de  contem- 
pler les  pluies  , et  sa  triste  situations  lui 
arracha  jamais  ni  plainte  , ni  murmure. 
Après  avoir  été,  pendant  sa  longue  maladie, 
un  sujet  d’édification  pour  toute  la  commu- 
nauté, il  mourut  vers  la  fin  du  ixc  siècle.  — 
11  janvier. 

TÉTRADE  (saint  ) , Tetradius , évêque  de 
Bourges,  florissait  au  commencement  du  vr 
siècle,  et  mourut  l’an  513. — 10  février. 

TÉTRIQUE  ( saint  ) , Tetricus  , évéque  de 
Langres,  était  lils  de  saint  Grégoire,  dont  il 
devint  le  successeur,  vers  l’an  5V0;  mais 
avant  d’entrer  dans  l’état  ecclésiastique  , il 
avait  rempli  dans  le  siècle  des  postes  impor- 
tants, et  la  manière  dont  il  s’y  était  conduit 
le  fit  juger  digne  de  l’épiscopat.  11  ne  trompa 
point  les  espérances  que  l’on  avait  conçues 
de  lui , et  saint  Grégoire  de  Tours  , qui  était 
son  petit-neveu,  en  parle  comme  de  l’un  des 
évêques  les  plus  distingués  de  son  siècle. 
Saint  Télrique  assista  au  concile  tenu  à Or- 
léans en  549,  à celui  de  Paris  eu  557,  et  à 
celui  de  Tours  en  505.  11  mourut  le  18  mars 
572,  après  avoir  gouverné  son  Eglise  pendant 
plus  de  trente  ans.  — 18  mars. 

TEl’TE  ( sainte)  , Telia  , abbesse  de  Wim- 
burn  dans  le  comté  de  Dorscl,  florissait  dans 
le  milieu  du  vine  siècle,  et  était  sœur  du  roi 
des  Saxons  occidentaux.  Elle  renonça  de 
bonne  heure  aux  pompes  du  siècle,  et  quitta 
la  cour  pour  prendre  le  voile  dans  le  mo- 
nastère de  Witnburn.  Elle  en  était  abbesso 
lorsque  saint  Bonifaco  , apôtre  de  l’Allema- 
gne, et  dont  elle  était  cousine,  lui  écrivit,  en 
748,  pour  lui  demander  de  ses  religieuses  , 
qu’il  voulait  placer  à la  tête  des  monastères 
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qu’il  fondait  en  Allemagne  pour  des  person- 
nes de  leur  sexe.  Telle  lui  envoya  saiute 
Walburge  . sainte  Tècte  , sainte  Cunihilt  et 
sainte  BerUgiite.Elle  plaça  à la  tète  de  cette 
pieuse  colonie  sainte  Liôbe,  qui  était  sa  cou- 
siue  et  proche  parente  de  saint  Bonifaco. 
Sainte  Tette  est  honorée  en  Angleterre  le 
17  décembre. 

TEUTÈLE  ( sainte  ) , Teulilln  , martyre  à 
Beltone,  près  d’Assise  en  Ombrie,  avec  douze 
autres  femmes,  était  sœur  de  l’évêque  saint 
Chrépold  , aussi  martyr,  dont  elle  partagea 
les  supplices.  — 12  mai. 

TEUTON  (le  bienheureux),  abbé  de  Saint- 
Maur,  près  de  Paris,  6e  rendit  illustre  par  sa 
grande  sainteté  et  mourut  l’an  1018.  il  est 
honoré  à Cluny  le  13  septembre. 

THADDÉK  (saint),  l'haddœus , premier 
évêque  d'Edesse  en  Mésopotamie  et  l’un  des 
soixante-douze  disciples  de  Jésus-Christ , 
fut  envoyé  dans  celle  ville  par  l’apôtre  saint 
Thomas  , peu  de  temps  après  l’Ascension. 
Nous  lisons  dans  Eusèbe  , qui  avait  cousullé 
les  archives  de  l’Eglise  d’Edesse,  que  Thaddée 
guérit  Abgare,  roi  autoparque  de  celte  ville, 
d’une  maladie  dont  il  souffrait  depuis  long- 
temps, qu’il  le  convertit  et  le  baptisa  avec  un 
grand  nombre  de  ses  sujets.  C’est  à cette  oc- 
casion que  le  même  historien  parle  de  la 
lettre  qu’Abgare  aurait  écrite  à Jésus-Cbriit, 
pour  le  prier  de  venir  lui  rendre  la  santé  ; il 
ajoute  que  le  Sauveur  lui  répondit  qu’il  de- 
vait accomplir  les  choses  pour  lesquelles  il 
était  venu  et  retourner  ensuite  à celui  qui 
l’avait  envoyé;  mais  qu’après  son  retour  au 
ciel  il  lui  enverrait  un  de  ses  disciples  qui  le 
guérirait  et  lui  donnerait  la  vie  à lui,  ainsi 
qu’à  sa  famille.  Sans  discuter  l’authenticité  de 
ces  lettres,  qui  n’est  pas  admise  par  tous  les 
critiques , nous  dirons  seulement  que  si 
cette  promesse  du  Sauveur  a été  laite  , elle 
fut  réalisée  par  saint  Thaddee,  qu’il  ne  faut 
pas  coulondre  avec  l’apôtre  saint  Judo  ou 
Thadée.  il  mourut  à Bérythe  en  Phénicie,  et 
il  est  honore  chez  les  Grecs  le  21  août. 

, THADÉE  (saint),  Tluidœus.  Yoy.  Jlde  , 
"apôtre.  — 28  octobre. 

THAÏS  (sainte) , pénitente  , nee  en  Egypte 
vers  le  commencement  du  iv*  siècle,  fut  éle- 
vée dans  la  religion  chrétienne  ; parvenue 
à l’âge  des  passions,  elle  abusa  de  sa  beauté 
et  des  autres  avantages  qu’elle  ten  ait  de  la 
nature  pour  se  livrer  à des  désordres  pu- 
blics , et  exerça  pendant  plusieurs  années 
l’infâme  métier  de  courtisane.  Paphnuco  , 
célébré  anachorète  delà  l'hébaïde,  informe 
de  la  vie  qu'elle  menait , ne  cessait  de  pleu- 
rer sur  le  triste  état  où  se  trouvait  l'auto 
de  celte  malheureuse  pécheresse.  Un  jour  , 
après  avoir  consulté  Dieu  dans  la  prière  , il 
se  sentit  inspiré  d’aller  la  retirer  do  ses  éga- 
rements, et  pren  tnt  des  habits  séculiers  ii  se 
rendit  dans  la  ville  qu’elle  habitait.  Ayant 
été  introduit  dans  sa  chambre  , il  demandu 
de  l’entreteuir  dans  un  appartement  plus  re- 
tiré. Si  ce  sont  les  hommes  que  vous  craigne:, 
lui  répondit  Thaïs,  personne  ne  peut  nous 
voir  ici  : si  c'est  Pieu  , il  n'est  pas  possible 
d'échapper  d ses  regards , en  quelque  lieu 
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que  nous  soyons.  — Quoi  1 vous  savez  qu’il 
y a un  Dieu  ? — Je  sais  de  plus  qu’il  y 
a un  paradis  pour  les  bons  et  un  enfer  éternel 
pour  les  méchants,  — Comment  donc  , si  vous 
croyez  ces  grandes  vérités , osez-vous  pécher 
en  présence  de  celui  qui  vous  voit  et  qui  vous 
jugera?  A ce  reproche , Thaïs  connut  que 
celui  qui  lui  parlait  était  un  serviteur  de 
Dieu  , et  qu’il  n’était  venu  la  trouver  que 
pour  la  retirer  du  désordre.  Elle  se  jette  à 
l’instant  aux  pieds  de  Paphnuce  , et  fondant 
en  larmes  elle  lui  dit  : Mon  père,  imposez- 
moi  quelle  pénitence  vous  voudrez  , et  priez 
pour  moi,  afin  que  Dieu  daigne  me  faire  misé- 
ricorde. Donnez-moi  seulement  trois  heures 
pour  mettre  ordre  à mes  affaires,  et  ensuite  je 
suis  à votre  disposition.  Paphnuce  lui  indi- 
qua un  lieu  où  elle  viendrait  le  trouver  et 
retourna  dans  sa  solitùde.  Thaïs  prend  son 
or,  ses  bijoux  et  tout  ce  qu’elle  avait  amassé 
par  ses  crimes , les  porte  dans  la  rus  et  y 
met  le  feu,  en  invitant  ceux  avec  qui  elle 
avait  péché  d’imiter  son  sacrifice  et  sa  pé- 
nitence. Après  avoir  ainsi  réparé  de  son 
mieux  le  scandale  de  sa  conduite  , elle  alla 
trouver  Paphnuce  qui  la  conduisit  dans  uib 
monastère  de  femmes,  et  la  renferma  dans 
une  cellule,  sur  la  porte  de  laquelle  il  mit 
un  sceau  de  plomb,  comme  si  ce  lieu  eût  été 
destiné  à lui  servir  de  tombeau.  Il  recom^ 
manda  aux  sœurs  de  lui  apporter  tous  les 
jours  pour  sa  nourriture  , un  peu  de  pain  et 
d’eau.  Thaïs  lui  ayant  demandé  quelle  prière 
elle  devait  faire,  il  lui  répondit  : Vous  n’êtes 
point  digne  de  prononcer  le  saint  nom  de 
Dieu,  parce  que  vos  lèvres  ont  été  souillées 
par  l'iniquité , ni  de  lever  vos  mains  vers  le 
ciel,  parce  qu’elles  ont  été  souillées  par  l'im- 
pureté. Vous  vous  bornerez  donc  à ces  paro- 
les, que  vous  répéterez  souvent  : « Vous  qui 
m’avez  créée,  ayez  pitié  do  moi.  » Thaïs  fit 
ce  qui  lui  était  commandé,  et  jamais  elle  ne 
faisait  la  prière  prescrite  sans  verser  beau- 
coup de  larmes.  Au  bout  de  trois  ans,  Paph- 
nuce alla  consulter  saint  Antoine  pour  sa- 
voir s’il  n’était  pas  temps  de  la  réconcilier 
et  de  l’admettre  à la  communion.  Celui-ci 
fut  d’avis  de  s’en  rapporter  à la  décision  de 
Paul  surnommé  le  Simple , son  disciple. 
Paul,  ayant  passé  avec  eux  la  nuit  en  priè- 
re, dit,  le  matin,  que  Dieu  lui  avait  fait  con- 
naître qu’il  avait  préparé  dans  le  ciel  une 
place  pour  Thaïs  Sur  cette  révélation,  Paph- 
nuce alla  lui  ouvrir  sa  cellule  et  lui  déclara 
que  sa  pénitence  était  finie.  Thaïs  aurait 
désiré  que  cette  pénitence  durât  toute  sa  vie, 
mais  elle  obéit  et  fut  admise  avec  les  autres 
sœurs.  Dieu,  satisfait  de  son  sacrifice  , la  re- 
lira de  ce  monde  quinze  jours  après,  vers  le 
milieu  du  ive  siècle.  — 8 octobre. 

THALASSE  (saint),  Thalassius , solitaire  à 
îillime  , dans  le  diocèse  de  Cyr  en  Syrie  , 
alors  gouverné  par  Théodoret , célèbre  au- 
teur ecclésiastique  , fiorissait  dans  le  vc  siè- 
cle et  habitait  une  caverne,  loin  de  tout  com- 
merce ayec  les  hommes.  Il  eut  pour  disciple 
saint  Limnée,  qui  est  honoré  avec  lui.  La 
ville  de  Constantinople  possédait  un  monas- 
tère et  une  église  du  nom  de  Saint-Thalasse, 
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où  l’on  croit  qu’il  y avait  de  ses  reliques.  — 
22  février. 

THALAZE  ( saint  ) , Thalazius,  corévêque 
en  Auvergne  , est  honoré  à Issoudun.  Son 
corps  se  gardait  à Bourges  , dans  le  monas- 
tère des  religieuses  de  Saint-Laurent.  — 30 
octobre. 

THALE  (saint)  , Thalus,  martyr  à Laodi- 
cée  en  Syrie  , avec  saint  Trophime,  souffrit 
sous  l’empereur  Dioclétien  l’an  301.  — 11 
mars. 

THALÉLÉE  (saint?),  Thalelœus,  solitaire, 
était  né  en  Cilicie  , et  il  se  retira  sur  une 
montagne  de  Syrie  , près  de  la  ville  de  Ca- 
bales. Il  y vécut  dix  ans  dans  une  espèce  de 
loge  en  bois,  où  il  était  si  à l’étroit,  qu’il  ne 
pouvait  se  tenir  debout.  Théodoret , évêque 
de  Cyr,  étant  allé  le  voir,  lui  demanda  pour- 
quoi il  avait  choisi  un  pareil  genre  de  vie. 
G "est  pour  punir  mon  malheureux  corps,  ré- 
pondit le  solitaire  , et  dans  l’espérance  que 
Dieu,  voyant  ce  que  je  souffre  pour  mes  pé- 
chés, me  les  pardonnera , ou  que  du  moins  il 
diminuera  la  rigueur  clés  châtiments  que  j’ai 
mérités  dans  l’autre  vie.  On  ignore  l’année 
de  sa  mort,  qu’on  peut  placer  vers  le  milieu 
du  v°  siècle.  — 27  février 

THAMEL  (saint) , martyr  avec  plusieurs 
autres  , avait  été  prêtre  des  idoles.  Devenu 
chrétien,  il  confessa  Jésus-Christ  dans  le  u° 
siècle,  sous  l’empereur  Adrien,  et  Ton  croit 
qu’il  fut  martyrisé  à Edesse  en  Mésopota- 
mie. — h septembre. 

THARBA  ou  Tharbula  (sainte),  Tharba , 
vierge  et  martyre  en  Perse,  était  sœur  de  saint 
Siméon,  évêque  de  Séleucie  et  de  Ctésiphon. 
Il  y avait  un  an  que  le  saint  évêque  avait 
souffert  le  martyre  lorsqu’elle  fut  arrêtée. 
La  maladie  de  la  reine,  épouse  de  Sapor  II, 
fut  la  cause  de  son  arrestation.  Les  Juifs, 
qui  avaient  la  confiance  de  celte  princesse, 
lui  persuadèrent  que  sa  maladie  venait  d’un 
sortilège  employé  par  les  sœurs  de  Siméon 
pour  venger  la  mort  de  leur  frère.  On  se  saisit 
donc  de  Tharba,  de  sa  sœur,  qui  était  veuve, 
et  d’une  servante,  et  on  les  conduisit  devant 
le  juge.  Tharba  n’eut  pas  de  peine  à détruire 
Pacçusation,  en  prouvant  que  le  crime  qu’on 
leur  imputait  n’était  pas  moins  contraire  à 
la  loi  divine  que  l’idolâtrie  elle-même.  Et 
comme  Ton  disait  que  c’était  peut-être  un 
moyen  de  vengeance  auquel  elles  avaient  eu 
recours  , elle  répondit  : Quelle  raison  pou- 
vions-nous avoir  de  venger  la  mort  de  notre 
frère,  puisqu’ en  quittant  une  vie  périssable , 
il  est  entré  dans  le  royaume  céleste  ? La  ven- 
geance, d’ailleurs,  nous  est  interdite  par  notre 
religion.  Après  cet  interrogatoire  , les  trois 
saintes  furent  conduites  en  prison.  Comme 
Tharba  était  d’une  rare  beauté,  un  des  juges 
conçut  pour  elle  une  passion  subite  et  vio- 
lente. 11  lui  fit  donc  dire,  le  lendemain,  que, 
si  die  voulait  l’épouser,  il  se  chargeait  d’ob- 
tenir du  roi  sa  liberté  ; mais  elle  répondit 
qu’elle  était  l’épouse  de  Jésus-Christ,  à qui 
elle  avait  consacré  sa  virginité  et  toute  sa 
personne.  Loin  de  craindre  la  mort,  ajouta- 
t-clle,  je  la  regarde  comme  la  fin  de  mes 
maux;  car,  en  m’enlevant  de  ce  monde,  elle  m« 
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réunira  à mon  frire,  dans  le  sein  du  repos 
éternel.  Beux  autres  de  ses  juges  lui  avant 
aussi  propose  de  l’épouser,  en  reçurent  la 
même  réponse.  L’affaire  de  lenchantement 
de  la  reine  fut  portée  au  roi  : on  lui  dit  que 
ce  crime  était  prouvé,  mais  il  n'en  voulut 
rien  croire.  1)  ordonna  même  qu’on  relâchât 
les  accusées,  si  elles  consentaient  a adorer 
le  soleil:  mais  elles  repoussèrent  arec  hor- 
reur cette  proposition.  Alors  les  m ge  s s’e- 
crièrent  : Périssent  ces  malheureuses,  dont  les 
enchantements  ont  ravi  la  santé  à la  reine! 
Ils  décidèrent  qu'e.ies  seraient  scit-es  en 
deux  . et  qu'on  placerait  une  moitié  de  leur 
corps  d'un  côté  et  l’antre  moitié  d on  autre 
côté,  de  manière  que  la  reine  pût  passer  au 
milieu,  ajoutant  que  parla  elle  recouvrerait 
la  santé.  Araut  que  celte  sentence  ne  fût  exé- 
cutée, le  premier  juge  proposa  de  nouveau  à 
Tharba  de  l'epeuser.  lui  assurant,  à cette 
condition,  la  liberté  et  la  Tie.  Elle  lui  répon- 
dit qu’elle  préférait  mille  fois  mourir  que  de 
vivre  à ce  prix.  Quand  les  saintes  furent 
arrivées  au  lieu  du  supplice,  on  les  at'acha 
chacune  a deux  poteaux  : puis  on  les  scia  par 
le  milieu  du  corps  : on  coupa  ensuite  chaque 
moitié  en  six,  et  l'on  mit  ces  morceaux  dans 
des  paniers  qu'on  suspendit  à ces  poteaux  dis- 
poses de  manière  que  ta  reine  put  passer  entre 
eux.  Leur  mari1  re  arriva  l’an  3i2. — 22  avril. 

THaHSICE  saint  , Tharsitius , martyr  à 
Alexandrie,  souffrit  avec  saint  Zotique  et 
phsÎMn  astres.  — 31  janri-r. 

TüARSJLLLE  ( sainte;  , Tharsilla  , vierge 
romaine  . était  fille  du  sénateur  Gordien  et 
tante  de  saint  Grégoire  le  Grand.  E.le  quitta 
le  monde  et  prit  le  voile  le  même  jour  que 
sainie  Emil  enne.sa  sœur.  Après  v r fait 
vœu  de  v rginité.  elles  se  consacrèrent  aux 
exercices  de  la  vie  ascétique,  sans  quitter  la 
m.iison  de  leur  père,  où  elies  gardaient  la 
clôture,  ne  sortant  que  pour  se  rendre  à l e- 
glise.  Nous  apprenons  de  saint  Grégoire  que 
Tbarsüle  eut  une  vision  dans  laquelle  le 
saint  pape  Félix  IV,  son  oncle,  lui  apparut, 
et  lui  montrant  la  place  qui  lui  était  préparée 
dans  le  ciel,  lui  dit  : 1 eue:,  je  tous  rece- 
vrai dans  le  séjour  de  la  gloire.  Le  lende- 
main elle  tomba  malade,  et  lorsqu’elle  fut  â 
l’agonie,  elle  s'écria  en  levant  ies  yeux  au 
ciel  : F cites  ; .ace;  roici  Jésus  qui  rient  au- 
deranl  de  moi.  Elle  mourut  un  2*  décembre, 
vers  le  milieu  du  vr  siècle,  et  après  sa  mort 
on  remarqua  que  son  assiduité  â la  prière  lui 
avait  durci  la  peau  des  genoux.  Quelques 
jours  après  elle  apparut  à sainie  Emilienne, 
et  l'invita  à venir  célébrer  avec  elle  la  fête 
de  l’Epiphanie.  Sa  sœur  mourut  en  effet  la 
veiL  — ombre. 

THACMAST  (saint;,  Thaumastus,  chèque 
d un  siégé  qui  u est  pas  connu,  mourut  à Poi- 
tiers : son  corps  fut  enterre  dans  l’eglise  de 
Saint- Barlhelemi,  l l’on  y porte  les  enfants 
qui  sont  tourmente*  par  des  coliques.  Saint 
Grégoire  de  Tours  dit  qu’il  était  adm  rable 
par  sa  sainteté,  et  que  la  raclure  de  son  tom- 
beau guérit  de  la  fièvre  et  du  mal  de  dents. 
— I"  janv  ier. 

1 HEAGÈNE  , saint  ),  Theagenes , martyr 
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cher  les  Grecs,  fut  brûle  pour  avuir  confessé 
la  foi  de  Jésus-Christ.  — 95  octobre. 

THÉAU  saiot  . Thilo,  moine  de  Solignac, 
ne  au  commencement  du  vir  siècle,  de  pa- 
rents idolâtres  qui  habitaient  la  Saxe,  était 
à peine  sorti  de  l’enfance  qu'il  fut  enlevé  de 
la  maison  paternelle  par  des  brigands  qui 
l'emmenèrent  d^ns  les  Pays-Bas.  où  ils  le 
vendirent  comme  esclave.  Saint  Eloi  le  ra- 
cheta, l’instruisit  dans  la  religion  chrétienne, 
et  après  lui  avoir  procure  la  grâce  du  bap- 
tême, il  le  i laça  dans  l'abbaye  de  Solignac. 
qu’il  venait  de  fonder  dans  le  Limousin. 
Lorsque  Théau  y ent  passe  quelque  temps 
dans  les  exercices  de  la  piete  et  l'etuJe  des 
saintes  Ecritures,  il  le  fit  revenir  à Paris, 
afin  de  lui  apprendre  l’état  d'orfèvre.  Saint 
E oi  étant  deenu  evéque  de  Noyon,  en  Ù39, 
conféra  la  : rêtri?e  à Theau.  et  le  chargea  de 
prêcher  l'Evangile  à Tournay  et  dans  d'au- 
tres lieux  des  Pavs-Bas.  Après  la  mort  du 
saint  évêque,  il  revint  a Solignac  et  se  ren- 
ferma dans  une  solitude  prt-s  de  l’abbaye. 
11  y passa  plus  de  quarante  ans  dans  les 
exercices  de  ta  vie  anachoretique,  et  mourut 
vers  l’an  702,  âgé  de  quatre-vingt-quatorze 
ans.  11  s’est  op>eré  plusieurs  miracles  par  la 
vertu  de  ses  reliques,  et  il  est  en  grande  vé- 
nération dans  la  Flandre,  l’Auvergne  et  le 
Limousin.  Les  habitants  du  comte  d'Ysen- 
ghien.  près  de  Courtray,  l'hoDorent  comme 
leur  apôtre,  et  il  est  patron  de  plusieurs 
églises  dans  les  lieux  qui  furent  le  lheàire 
de  son  zèle.  — T janvier. 

THÈCLE  sainte’.  Thecla , vierge  et  mar- 
tyre à Aquilee  en  Italie,  souffrit  avec  sainte 
Eupbémie  et  deux  autres,  sous  l'empereur 
Néron.  Son  corps  fut  inhume  avec  ceux  de 
ses  compagnes  par  saint  Hermagore.  — 3 
sep  enibre. 

THÈCLE  sainte! , vierge  et  martyre,  est 
communément  cilee  comme  la  première  per- 
sonne de  son  sexe  qui  ail  confesse  Je>us- 
Cbrist  devant  les  } erse:u<eurs:  mais  la  Sainte 
du  même  nom  qui  fait  le  sujet  de  l'article 
precedent  mérité  mieux,  selon  nous,  le  litre 
de  proto-marlyie  qu’on  a donne  à celle-ci. 
On  croit  qu’elle  était  originaire  de  la  Lycao- 
nie, et  saiul  Modeste  dit,  dans  son  Bcnquet 
des  vierges,  qu'elle  était  très-versee  dans  la 
philosophie  profane  , qu  elle  possédait  les 
differentes  branche»  de  la  littérature  . .et 
qu  elle  s'exprimait  avec  autant  d’elecance 
que  de  facilite.  11  ajoute  qu’elle  fui  conver- 
tie par  l'apôtre  saint  Paul,  qu'elle  devint 
très-nabile  dans  la  connaissance  Je  la  reli- 
gion et  qu’e  le  la  défendit  avec  courage  dans 
les  combats  qu’elle  eut  à >outeuir  pour  la 
confession  du  nom  de  Jésus-Christ.  Il  parait 
quYlle  hùb.lail  Icône  au  moment  de  sa  con- 
version. et  que,  penelree  de  l'excelleoce  de 
la  virginité,  elle  renonça  a un  mariage  avan- 
tageux qu’elle  était  sur  le  point  de  contrac- 
ter. Ses  parei  i que  le  jeune  ; onae 

qu’elle  devait  epou»er,  ne  comprenant  rien 
a son  changement  de  icsolution,  mirent  tout 
en  œuvre  pour  la  faire  con-entir  a l'union 
projetée  ; mais  les  promesses  et  les  menaces 
u'ayanl  pu  la  déterminer,  ils  eurent  recours 
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au  magistrat.  Thècle,  pour  se  soustraire  aux 
assauts  qu’on  lui  livrait  de  tout  côté,  s’é- 
chappa secrètement  et  se  réfugia  auprès  de 
l’apôtre.  Celui  à qui  elle  était  promise  ayant 
fini  par  découvrir  le  lieu  de  sa  retraite  et  ne 
pouvant  triompher  de  sa  résistance,  la  dé- 
nonça comme  chrétienne.  Elle  fut  en  consé- 
quence condamnée  aux  bêtes  et  exposée  nue 
dans  l’amphithéâtre,  au  milieu  des  léopards, 
des  lions  et  des  tigres  ; mais  ces  animaux  féro- 
ces vinrent, les  uns  après  les  autres,  lui  lécher 
les  pieds  ; et  quoi  qu’on  fît  pour  les  irriter,  ils 
se  retirèrent  sans  lui  avoir  fait  aucun  mal.  Ce 
prodige,  loin  de  désarmer  ses  persécuteurs, 
ne  les  rendit  que  plus  furieux,  et  ils  la  con- 
damnèrent à être  brûlée  vive  ; mais  elle  sor- 
tit saine  et  sauve  du  milieu  des  flammes. 
Sainte  Thècle  accompagna  l’apôtre  dans  plu- 
sieurs de  ses  courses  apostoliques,  et  se  re- 
tira ensuite  à Séleucie,  capitale  de  l’Isaurie, 
où  elle  mourut  en  paix  dans  le  Ier  siècle.  On 
bâtit  sur  son  tombeau  une  église  qu’on  ve- 
nait visiter  de  toutes  parts.  Théodore!  nous 
apprend  que  sainte  Marane  et  sainte  Cyre  y 
firent  un  pèlerinage,  et  qu’il  s’y  opérait  un 
grand  nombre  de  miracles.  La  cathédrale  de 
Milan,  qui  est  dédiée  sous  son  invocation  , 
possédait  autrefois  une  partie  de  ses  reli- 
ques. Un  prêtre  d’Ephèse,  nommé  Jean,  com- 
posa de  prétendus  Actes  de  saint  Paul  et  de 
sainte  Thècle;  mais  comme  c’était  plutôt  un 
roman  qu’une  histoire  véritable,  l’auteur  fut 
déposé  du  sacerdoce,  et  son  livre  fut  ensuite 
condamné  parle  papeGélase. — 23  septembre. 

THÈCLE  (sainte),  martyre  à Rome,  souf- 
frit avec  saint  Marcien  et  plusieurs  autres. 
— 26  mars. 

THÈCLE  (sainte),  martyre  en  Afrique 
avec  d’autres,  est  honorée  le  13  juin. 

THÈCLE  (sainte),  martyre  à Alexandrie 
avec  saint  Fauste,  prêtre,  et  dix  autres,  fut 
décapitée  par  ordre  du  président  Valère, 
l’an  250,  pendant  la  persécution  de  l’empe- 
reur Dèce.  — 6 septembre. 

THÈCLE  (sainte),  martyre  à Adrumète  en 
Afrique,  fut  arrêtée  avec  saint  Boniface,  son 
mari,  et  leurs  douze  fils,  pendant  la  persé- 
cution de  l’empereur  Dèce.  Conduits  à Car- 
thage, la  plupart  des  membres  de  cette  fa- 
mille y furent  mis  à mort  pour  la  foi.  Qua- 
tre des  douze  frères  furent  envoyés  en  Italie, 
ou  ils  souffrirent  la  mort  peu  de  temps  après, 
pendant  la  même  persécution.  — 30  août. 

THÈCLE  (sainte), martyre  à Antioche  avec 
saint  Zosime,  souffrit  au  commencement  du 
ive  siècle  , sous  l’empereur  Dioclétien.  — 
1er  juin. 

THÈCLE  (sainte),  martyre  à Césarée  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclétien,  confessa 
Jésus-Christ  à Gaze,  où  elle,  subit  plusieurs 
tortures  qu’elle  supporta  avec  une  grande 
fermeté.  Urbain,  gouverneur  de  la  Palestine, 
se  la  fit  ensuite  amener  à Césarée,  et  après 
un  interrogatoire  qu’elle  subit  avec  le  même 
courage  que  le  premier,  il  la  condamna  aux 
bêtes.  Conduite  dans  l’amphithéâtre,  elle  fut 
mise  en  pièces  par  les  animaux  féroces 
qu’on  lâcha  contre  elle,  l’an  304. — 19  août. 

THÈCLE  (sainte),  religieuse  et  martyre  en 
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Perse,  était  de  Beth-Séleucie,  et  souffrit  avec 
plusieurs  de  ses  compagnes  sous  le  roi  Sa- 
por  II,  vers  l’an  344.  — 20  novembre. 

THÈCLE  (sainte),  vierge  et  martyre  en 
Perse  avec  quatre  autres,  fut  mise  à mort 
pendant  la  persécution  de  Sapor  II.  Arrêtée 
avec  un  prêtre  nommé  Paul,  celui-ci  non- 
seulement  eut  la  lâcheté  d’apostasier,  mais  il 
se  fit  encore  le  bourreau  des  saintes  qui  par- 
tageaient sa  détention.  Sur  l’ordre  du  gou- 
verneur, il  leur  coupa  la  tête,  l’an  340.  — 
6 juin. 

THÈCLE  ( sainte),  abbesse  en  Allemagne, 
était  Anglaise  de  naissance  et  prit  le  voile  à 
Wimburn , dans  sa  patrie.  Saint  Boniface, 
apôtre  de  l’Allemagne  , ayant  demandé  à 
Tette,  sa  cousine,  qui  était  abbesse  de  Wim- 
burn, de  lui  envoyer  quelques-unes  de  ses 
religieuses  pour  y fonderdes  communautés  de 
vierges  chrétiennes,  celle-ci  lui  envoya  sainte 
Thècle,  sainte  Walburge  et  plusieurs  autres, 
à la  tête  desquelles  était  sainte  Liobe.  Sainte 
Thècle  devint  abbesse  de  Kitzinger,  près  de 
Wurtzbourg,  monastère  qui  venait  d’être 
fondé  par  Alhéide,  fille  du  roi  Pépin.  Elle 
mourut  après  le  milieu  du  vin'  siècle,  vers 
l’an  769.  — 15  octobre. 

THÉCUSE  (sainte),  Thecusa,  vierge  et 
martyre  à Ancyre,  en  Galatie,  ayant  été 
arrêtée  au  commencement  de  la  persécution 
de  Dioclétien,  avec  six  autres  vierges,  qui 
s’étaient  exercées  dès  l’enfance  à la  pratique 
de  toutes  les  vertus,  Théoctène,  gouverneur 
de  la  province,  n’ayant  pu  les  décider  à sacri- 
fier aux  dieux  , les  livra  à de  jeunes  liber- 
tins, pour  leur  ravir  celle  chasteté  qu’elles 
avaient  toujours  été  si  jalouses  de  conserver. 
Elles  n’avaient  pour  se  défendre  contre  les 
brutales  agressions  de  ces  impudiques  , que 
leurs  prières  et  leurs  larmes.  Thécuse  , qui 
était  la  plus  âgée  de  ces  vierges  , dit  à celui 
qui  l’ayant  saisie,  l’entraînait  dans  un  coin  : 
Mon  fils  , que  prétendez-vous  faire  ? Consi- 
dérez que  nous  sommes  de  vieilles  filles,  con- 
sumées par  les  jeûnes,  les  maladies  et  les  tor- 
tures que  nous  venons  de  subir.  J'ai  plus  de 
soixante-dix  ans  , et  mes  compagnes  n’en  ont 
guère  moins.  Il  vous  serait  honteux  d’appro- 
cher de  personnes  dont  les  corps,  semblables 
à des  cadavres,  seront  bientôt  la  proie  des  bê- 
tes et  des  oiseaux,  car  le  gouverneur  a or- 
donné qu’on  nous  privât  de  la  sépulture.  Ayant 
ensuite  relevé  son  voile  pour  montrer  ses 
cheveux  blancs,  elle  ajouta  : Laissez-vous 
toucher  par  mes  supplications.  Peut-être  avez- 
vous  une  mère  de  mon  âge.  S’il  en  est  ainsi, 
qu’elle  plaide  ma  cause  auprès  de  vous.  Nous 
ne  vous  demandons , moi  et  mes  compagnes, 
que  la  permission  de  pleurer  en  liberté.  Puisse 
Jésus-Christ  vous  récompenser , si,  comme  je 
l’espère,  vous  nous  épargnez  l Tous  ces  jeu- 
nes gens,  attendris  par  ces  nobles  paroles, 
abandonnèrent  leur  criminelle  tentative , et 
après  avoir  mêlé  leurs  larmes  à celles  de  ces 
vierges,  ils  se  retirèrent  en  détestant  la  bar- 
bare immoralité  des  juges.  Théoctène  ayant 
appris  qu’elles  avaient  conservé  leur  pureté, 
eut  recours  à un  autre  expédient.  11  résolut 
de  les  initier  aux  mystères  de  Diane  et  de 
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Minerve,  et  de  les  établir  prêtresses  de  res 
divinités, dont  les  habitants  d’Aneyre  allaient 
tous  les  ans  laver  les  statues  dans  un  étang 
près  de  la  ville.  Le  jour  de  la  cérémonie 
étant  arrivé,  le  gouverneur  força  les  vierges 
à faire  partie  du  cortège  qui  escortait  les 
idoles  portées  sur  deux  chars.  Les  sept  vier- 
ges étaient  aussi  conduites  sur  des  voilures 
à la  tête  du  cortège  : venaient  ensuite  les 
idoles  , puis  la  foule  des  habitants  : Théoc- 
tène  , accompagné  de  ses  gardes,  fermait  la 
marche.  Lorsqu’on  fut  arrivé  à l’étang,  ces 
vierges,  qui  étaient  nues,  se  tenaient  debout 
exposées  aux  regards  et  aux  insultes  de  la 
multitude.  Elles  repoussèrent  avec  indigna- 
tion les  prêtresses  sortant  de  charge,  qui 
leur  présentaient  la  couronne  et  la  rohc 
blanche,  insignes  de  leur  sacerdoce.  Alors  le 
gouverneur  les  fit  jeter  dans  l’elang  avec  de 
grosses  pierres  attachées  au  cou.  Sainte 
Thécuse  apparut  la  nuit  suivante  à saint 
Théodote,  son  neveu,  et  lui  dit  : Fous  dor- 
mez, mon  fils , sans  penser  à nous.  Auriez- 
vous  oublié  les  instructions  que  je  vous  ai 
données  pendant  votre  jeunesse,  et  les  soins 
que  je  me  suis  donnés  pour  vous  faire  marcher 
dans  la  vertu  ? Lorsque  je  vivais,  vous  m'ho- 
noriez comme  votre  mère;  mais  vous  me  né- 
gligez après  ma  mort  et  votis  ne  me  rendez 
pas  les  derniers  devoirs.  Voudriez-vous  que 
nos  corps  devinssent  la  proie  des  poissons  ? Il 
n'gu  point  de  temps  à perdre , parce  qu'un 
grand  combat  vous  attend  dons  deux  jours. 
Levez-vous  donc,  et  allez  à l'étang...  Thco- 
dole.le  lendemain,  prit  ses  mesures  pour 
faire  ce  qui  lui  était  prescrit , et  lorsque  la 
nuit  fut  venue  il  se  rendit  à l’étang  avec 
d’autres  fidèles  : à la  faveur  d'un  orage  qui 
avait  dispersé  les  gardes  d’une  manière  mi- 
raculeuse, ils  retirèrent  les  corps  et  les  en- 
terrèrent près  de  l’église  des  Patriarches.  Ces 
saintes  vierges  souffrirent  l’an  303.  — 18  mai. 

THÉE  (sainte),  Thea,  vierge  et  martyre  à 
Gazarc  en  Palestine  avec  sainte  Meuris.  Ar- 
rêtée à Gaze  pendant  la  persécution  de  Maxi- 
min 11,  elle  souffrit  dans  celle  v ille  de  cruels 
tourments,  auxquels  elle  survécut  quelque 
temps.  Après  sa  mort  elle  fut  enterrée  à côté 
de  sainte  Meuris,  et  plus  tard  leurs  corps  lu- 
rent placés  dans  l’église  de  saint  Timothée, 
près  de  celte  ville,  — il)  décembre. 

THÉE  (sainte),  martyre  en  Palestine  avec 
sainte  Valenline,  était  de  Gaze,  et  fut  arrêtée 
dans  une  assemblée  des  fidèles  où  elle  s’elait 
rendue  pour  entendre  la  lecture  de  l'Ecri- 
ture sainte.  Conduite  devant  l’empereur 
Maximiu  11,  qui  la  menaçait  de  la  faire  con- 
duire dans  un  lieu  de  prostitution,  elle  lui 
reprocha  en  face  la  barbarie  avec  laquelle  il 
livrait  les  provinces  à des  gouverneurs  in- 
humains, afin  de  verser  en  cent  lieux  à la 
fois,  par  les  mains  de  ses  ministres,  le  sang 
qu’il  iim  pouvait  répandre  lui  seul.  Le  tyran, 
piqué  de  ce  reproche,  la  fil  mettre  sur  le  du  - 
valet,  et  les  bourreaux  lui  déchirèrent  les 
épaules  el  les  bras.  Pendant  qu'ils  étaient 
occupes  à fa  torturer  ainsi,  une  vierge  de 
Césarec,  nommée  Valenline,  s’écria,  en  s’a- 
dressuul  au  juge  : Jusques  ci  quand,  homme 
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barbare,  feras-tu  souffrir  ma  soeur?  Arrè  èe 
sur-le-champ,  elle  fut  tourmentée  à son 
tour,  ensuite  liée  avec  sainte  Thée  et  placée 
avec  t-lle  sur  un  bûcher  allumé,  où  elles  ex- 
pirèrent, l’an  308.  — 23  juillet. 

THÉION  (saint),  martyr  eh-z  les  Grecs  avec 
deux  enfauls,  souffrit  dans  le  r*  siècle.  — 
février. 

THÉLÉHILDE  ou  Thelchide  sainte  ) , 
Theodolecheldis,  abbesse  de.  Jouarre,  était 
sœur  d’Agilbert,  évêque  de  Paris.  Le  bien- 
heureux Adon,  trésorier  du  roi  Dagobert  I T 
et  Irere  de  saint  Ouen,  la  lira  du  monastère 
de  e arcmoulier,  où  elle  avait  pris  le  voile, 
pour  la  mettre  à la  tête  des  religieuses  de 
l’abbaye  de  Jouarre  qu’il  venait  de  fonder. 
Le  choix  qu’on  fil  d’elle  pour  gouverner 
celte  communauté  naissante  montre  qu’elle 
s'élail  déjà  distinguée  comme  simple  reli- 
gieuse, et  la  suite  prouva  que  l’on,  ne  pou- 
vait mieux  choisir.  Elle  fut  secondée  par 
sainte  Bertille,  qui  exerçait  sous  elle  les 
fonctions  de  prieure  ou  de  première  assi- 
stante; mais  en  0i6  elle  fut  privée  des  ser- 
vices qu’elle  eu  recevait,  parce  que  Bertille 
devint  abbesse  de  Chelles.  Th.léhilde  conti- 
nua seule  le  bien  qu’elles  faisaient  en  com- 
mun, et  Jouarre,  grâce  à son  zèle  et  à ses 
exemples,  éî ait  déjà  parvenu  à une  haute  ré- 
putation lorsqu’elle  mourut,  vers  l’an  OOP- 

— 10  octobre. 

THÉL1QUE  (saint),  Thelica,  était  l’un  des 
quarante-neuf  martyrs  d’Abitine,  à la  tête 
desquels  se  trouvaientsainlSatornin,  prêtre, 
et  saint  Datif  sénateur,  et  qui  furent  arrêtés 
un  dimanche  pendant  la  célébration  des 
saints  mystères.  Après  avoir  comparu  devant 
les  juges  d’Abitine,  ceux-ci  les  firent  con- 
duire à Carthage,  chargés  de  fers,  el  le  pro- 
consul Auulin  leur  fil  subir  un  interroga- 
toire. li  commence  par  Datif,  et  après  lui 
avoir  demandé  s’il  avait  assisté  à la  collecte 
des  chrétiens,  il  le  lait  étendre  sur  le  cheva- 
let. Pendant  que  les  exécuteurs  le  déchi- 
raient avec  des  ongles  de  fer,  l helique  perce 
la  foule,  el  s’avançant  jusqu’au  pied  du  tri- 
bunal, il  s’écrie  : Nous  sommes  tous  chrétiens 
et  nous  avons  tous  assisté  à la  collecte.  Celle 
démarche  hardie  troubla  le  proconsul,  qui 
lit  aussi  étendre  Thelique  sur  le  chevalet,  et 
ordonna  qu’on  lui  déchirât  les  côtés.  Pen- 
dant ce  supplice,  le  martyr  s’écriait,  en  s’a- 
dressant à Dieu:  C'est  pour  vous,  Seigneur, 
c’est  pour  vous,  6 Jésus,  Fils  du  Dieu  vi- 
vant. que  nous  sou/frons  : venez  au  secours  de 
t os  serviteurs.  — Je  veux,  lui  dit  ensuite 
Anulin,  que  tu  me  nommes  celui  ches  qui  la 
collecte  s'est  tenue.  — C'est  Saturnin,  mais 
nous  étions  tous  avec  lui.  — Moutre-le-moi. 

— Le  voilà,  dit-il,  en  montrant  Saturnin. 
Qu'on  ne  s'imagine  pas,  au  reste,  qu’il  agis- 
sait ainsi  pour  livrer  à la  cruauté  du  pro- 
consul ce  saint  prêtre,  qui  d’ailleurs  brûla* : 
d’impatience  de  commencer  le  combat;  mais 
il  voulait  par  là  faire  connaître  que  cette 
collecte  avait  ele  solennelle  el  qu’on  y avait 
célébré  les  sacres  mystères,  puisque  le  prê- 
tre y était  présent.  Cependant  le  sang  ruis- 
selait des  côtés  de  lfaélique,  qui,  se  ressou- 
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venant  du  précepte  de  l'Evangile  et  de 
l’exemple  du  Sauveur,  demanda  grâce  au 
ciel  pour  ceux  qui  le  tourmentaient.  11  leur 
dit  ensuite,  ainsi  qu’au  proconsul  : Malheu- 
reux que  vous  êtesl  vous  vous  en  prenez  à 
Dieu;  c'est  contre  lui  que  se  tourne  votre  fu- 
reur-, en  faisant  périr  des  innocents.  Sommes- 
nous  en  effet  des  meurtriers?  Nous  accuse-t-on 
de  quelque  crime  contre  les  personnes  ou  con- 
tre lès  propriétés? ...  Seigneur,  ayez  pitié 
d'eux,  et  fortifiez-moi  contre  les  tourments 
que  j’endure...  Je  vousrends  grâces,  Seigneur. 
Comme  dans  ce  moment  les  bourreaux  re~ 
doublaient  leurs  efforts,  et  que  son  sang  jail- 
lissait avec  plus  d’abondance,  le  proconsul 
lui  dit  : Tu  commences  à ressentir  de  vives 
douleurs.  — Oui,  mais  c’est  pour  la  gloire 
céleste.  J’entrevois  le  royaume  du  ciel,  et  j’y 
toucfie  déjà.  Seigneur  Jésus,  nous  sommes  vos 
serviteurs  et  vous  êtes  notre  espérance.  Le 
proconsul  lui  dit:  Voilà  ce  que  c’est  que  de 
ne  pas  obéir  aux  ordres  des  empereurs  et  des 
Césars.  — Je  n’obéis  qu’aux  ordres  de  mon 
Dieu  : je  ne  connais  point  d’autre  loi  que  la 
sienne,  cette  loi  adorable  pour  laquelle  il 
m’est  doux  de  mourir.  Loi  de  mon  Dieu,  je  te 
sacrifie  volontiers  ma  vie  1 Là-dessus  Ànulin 
le  fil  reconduire  en  prison,  où  il  mourut  par 
suite  de  ses  tourments,  l’an  304,  sous  les  em- 
pereurs Dioclétien  et  Maximien. — 11  février. 

THELVOLD  (saint),  Edilvaldus,  évêque 
de  Lindisfarne  en  Angleterre,  florissait  dans 
le  vrie  siècle  et  mourut  vers  l’an  740.  Il  est 
nommé  dans  le  Martyrologe  de  Wilson  sous 
le  12  février. 

THEM1STË  (saint),  Themistius,  martyr  à 
Home,  souffrit  avec  saint  Métrobe  et  deux 
autres.  — 24  décembre. 

THÉMISTOCLE  (saint),  Themistocles,  ber- 
ger et  martyr  en  Lycie,  était  né  près  de  Myre, 
dans  le  nr  siècle.  Un  jour  qu’il  gardait  son 
troupeau  de  brebis  sur  le  penchant  d’une 
montagne,  un  chrétien,  nommé  Dioscore, 
poursuivi  par  les  païens,  pendant  la  persé- 
cution de  Dèce,  vint  se  réfugier  sur  cette 
montagne.  Ceux  qui  étaient  à sa  poursuite 
s’adressèrent  à Thémistocle,  aûn  qu’il  leur 
indiquât  la  retraite  du  chrétien;  mais  il  s’y 
refusa,  et  leur  déclara  même  qu’il  professait 
aussi  la  religion  chrétienne.  Ils  l’arrêtèrent 
donc  à la  place  de  celui  qu’ils  cherchaient  et 
le  conduisirent  au  gouverneur  de  Lycie.  Ce- 
lui-ci, n’ayant  pu  le  faire  renoncer  à la  foi, 
le  fit  étendre  sur  le  chevalet  et  accabler  de 
coups.  Ensuite  on  le  traîna  nu  sur  des  cail- 
loux et  des  pointes  de  fer,  supplice  pendant 
lequel  il  expira,  vers  l’an  250.  — 21  dé- 
cembre. 

THËNNË  (sainte),  Thenna,  mère  de  saint 
Kentigerne,  évêque  de  Glascovv,  était  alliée  à 
la  famille  royale  d’Ecosse  et  mourut  vers 
l’an  580.  Elle  est  honorée  à Dalgornolhle  le 
18  juillet. 

THEOBALD  (saint),  Theobuldus,  religieux 
camaldule,  mourut  au  milieu  du  xie  siècle  ; 
il  est  honoré  à la  Badie,  dans  l’ancien  dio- 
cèse d’Adria  en  Italie,  le  1er  juin. 

THÉOBALD  (le  bienheureux),  chanoine 
régulier,  florissait  dans  le  xie  siècle,  et  mou- 
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rut  l’an  1070,  à Dorât,  dans  le  diocèse  de  Li- 
moges, où  il  est  honoré  le  6 novembre. 

THÉOBALD  (saint),  cordonnier,  était  ori- 
ginaire de  Mondovi.  Il  exerça  ensuite  à Albe, 
dans  le  Monlferra!,  la  profession  de  porte- 
faix, puis  celle  de  balayeur  de  l’église  ca- 
thédrale de  cette  dernière  ville.  Il  se  rendit 
célèbre  par  ses  miracles  pondant  sa  vie  et 
après  sa  mort,  arrivée  l’an  1150.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  une  chapelle  de  la  même 
cathédrale,  et  son  tombeau  est  orné  avec  une 
grandi'  magnificence.  — 1er  juin. 

THÉOCTISTE  (saint),  Theoctistus,  pilote 
et  martyr  à Alexandrie  avec  saint  Fauste, 
prêtre,  et  dix  autres,  fut  décapité  par  ordre 
du  président  Yalère,  l’an  249,  pendant  la 
persécution  de  Dèce.  — 6 septembre. 

THÉQCTISTE  (saint),  martyr,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  3 octobre. 

THÉQCTISTE  (saint),  l'heoctistes,  martyr 
à Nicomédie,  fut  décapité  en  304,  pendant  la 
persécution  de  Dioclétien  et  par  ordre  de  ce 
prince,  pour  avoir  parlé  à saint  Cyprien, 
surnommé  le  Magicien,  lorsqu’on  conduisait 
celui-ci  au  supplice.  — 26  septembre. 

THÉOCTISTE  (saint),  Theoctisles,  abbé  de 
la  laure  de  Saint-Eulhyme  en  Palestine,  me- 
nait depuis  quelque  temps  la  vie  anachoré- 
tique,  lorsqu’il  se  mil  sous  la  conduite  de 
saint  Euthyine.  Us  s’enfermèrent  tous  deux 
dans  une  caverne  située  à quatre  lieues  de 
Jérusalem,  où  Us  ne  se  nourrissaient  que 
d’herbes  crues  et  d’eau.  Le  lieu  de  leur  re- 
traite, qui  était  inconnu  aux  hommes,  fut 
enfin  découvert  par  hasard,  et  l’on  vint  en- 
suite les  consulter  de  toutes  parts  et  se  re- 
commander à leurs  prières.  Vers  l’an  411, 
Euthyme  se  décida  à recevoir  les  disciples 
qui  se  présentaient  en  grand  nombre  et  qu’il 
avait  refusés  jusqu’alors  : il  leur  fit  con- 
struire un  monastère  composé  d’une  multi- 
tude de  laures.  Théoctiste  fut  chargé  du  gou- 
vernement de  cette  communauté,  qu’il  guida 
pendant  plus  d’un  demi-siècle  dans  les  voies 
de  la  plus  sublime  perfection.  Ii  mourut  vers 
l’an  406,  et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
3 septembre. 

THÉOCTISTE  (saint),  moine  de  la  laure  de 
Saint-Sabas  et  martyr,  fut  massacré  avec 
toute  la  communauté  par  les  Sarrasins.  Ces 
barbares  ayant,  fait  une  irruption  en  Pales- 
tine, l’an  614,  sous  l’empereur  Héraclius,  et 
ne  trouvant  pas  dans  le  monastère  les  ri- 
chesses sur  lesquelles  ils  comptaient,  firent 
souffrir  à ceux  des  moines  âgés  et  infirmes 
qui  n’avaient  pas  pu  prendre  la  fuite  les  plus 
cruels  tourments,  afin  de  les  forcer  à décou- 
vrir leurs  trésors  ; mais,  voyant  leurs  espé- 
rances déçues,  ils  les  mirent  tous  à mort.  Le 
Martyrologe  romain  les  nomme  le  16  mai  ; 
mais  saint  Théoctiste,  l’un  d’eux,  est  honoré 
en  particulier  chez  les  Grecs  le  20  mars. 

THÉOCTISTE  (sainte)  Theoctistes,  vierge 
et  martyre  à Canope  en  Egypte,  souffrit  avec 
sainte  Athanasie,  sa  mère,  et  ses  deux  sœurs. 
— 31  janvier. 

THÉOCTISTE  (sainte),  vierge  de  l’Ile  de 
Paros,  est  honorée  chez  les  Grecs  le  9 et  le  10 
.novembre. 
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THÉODALD  (saint),  Theodaldus,  moine  de 
Bobbio  et  disciple  de  saint  Berlulfe,  florissait 
dans  le  milieu  du  vii'  siècle,  et  s’illustra  par 
des  miracles  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort. 
Son  corps  fut  levé  de  terre  le  31  août  Ü82, 
et  l’on  fait  mémoire  de  celle  cérémonie  le 
jour  où  elle  eut  lieu.  — 31  août. 

THÉODARD  ( saint  ),  Theodardus,  évêque 
de  Maeslricht,  naquit  au  commencement  du 
vu'  siècle,  et  était  fils  d’un  seigneur  français. 
Placé  très-jeune  sous  la  conduite  de  saint 
Rémacle,  alors  abbé  de  Congnon , il  fut  in- 
struit dans  les  sciences  et  dans  la  piété.  11 
embrassa  ensuite  l’état  monastique.  Il  sui- 
vit son  maître  à Stavelo  et  à Malmédi,  deux, 
monastères  que  saint  Sigebert,  roi  d’Austra- 
sie,  venait  de  fonder  et  dont  le  gouvernement 
fut  confié  à saint  Rémacle.  Lorsque  celui-ci 
eut  été  élevé  sur  le  siège  de  Maestricht,  il 
voulut  que  son  disciple,  qu’il  aimait  comme 
un  fils  et  dont  il  savait  apprécier  le  mérite 
et  les  vertus,  lui  succédât  comme  abbé  de  ces 
deux  monastères,  en  633.  Neuf  ans  après, 
lorsqu’il  se  démit  de  son  siège,  il  voulut  être 
remplacé  par  saint  Théodard,  dont  il  avait 
faitagréerle  choix  par  le  clergé  de  Maestricht 
et  par  le  roi  Childéric  11.  Théodard  n’accepta 
qu’avec  peine  le  fardeau  de  l’épiscopat,  mais 
dès  qu’il  fut  sacré,  il  s’appliqua  à marcher 
sur  les  traces  de  son  prédécesseur,  et  l’un 
des  principaux  objets  de  son  zèle  fut  de 
pourvoir  de  dignes  ministres  les  églises  de 
son  diocèse.  Ayant  fait  en  669  un  voyage  à 
la  cour  de  Childéric  11,  qui  résidait  en  Aus- 
trasie,  dans  le  dessein  de  solliciter  la  resti- 
tution des  biens  de  son  église,  qui  avaient  été 
usurpés  par  des  personnes  puissantes,  les 
usurpateurs  l’assassinèrent  à son  retour 
dans  la  forêt  de  Bénalt,  près  de  Spire.  11  eut 
plusieurs  disciples,  dont  le  plus  célèbre  fut 
saint  Lambert,  qui  lui  succéda  sur  le  siège  de 
Maeslricht.  — 10  septembre. 

THÉODARD  ou  Audard  (saint),  Theodar- 
dus, évêque  de  Narbonne  et  patron  de  Mon- 
tauban,  né  avant  le  milieu  du  ix'  siècle,  d’une 
famille  noble  du  territoire  de  Toulouse,  se  li- 
vra avec  succès  à l’étude  des  sciences  humai- 
nes, et  surtout  à la  science  de  la  religion.  Il 
n’était  encore  que  laïque  lorsqu’en  873  il  se 
trouva  au  concile  de  Toulouse  assemblé  pour 
entendre  les  plaintes  des  Juifs  contre  l’évéque 
de  cetl a ville.  .Théodard  eut  avec  eux  une 
conférence  dans  laquelle  il  déploya  tant  de 
capacité  et  d’instruction,  que  Sigebod,  évêque 
de  Narbonne,  qui  présidait  à ce  concile,  l’em- 
mena dans  son  diocèse,  lui  conféra  les  ordres 
sacrés  et  le  fit  archidiacre  de  son  église. 
Après  la  mort  de  cet  évêque,  arrivée  en  885, 
Théodard  fut  élu  pour  lui  succéder,  et  ce 
choix  fut  approuvé  par  tous  les  évêques  de 
la  métropole  de  Narbonne.  Le  zèle  avec  le- 
quel il  se  livrait  aux  fonctions  de  l’épiscopal 
et  les  austérités  qu’il  pratiquait  altérèrent 
considérablement  sa  santé.  Il  se  rendit  à . Mont- 
Oriol,  aujourd'hui  Monlauban,  pour  y res- 
pirer l’air  natal,  et  il  y mourut  sur  la  fin  du 
ix*  siècle.  11  lut  enterré  dans  l’église  du  mo- 
nastère de  Saint-Martin,  qui  avait  été  fondé 
par  ses  ancêtres  et  qui  porta  ensuite  le  nom 
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de  Saint-Théodard.  Cette  église  fat  convertie 
en  cathédrale  lors  de  l’érection  du  siège  de 
Montauban  dans  le  xiv'  siècle.  — 1"  mai. 

THÉODÉCHILDE  (sainte),  Theodechildes . 
reine  des  Varnes,  ou  des  Arvernes,  était 
fille  de  Thierri  I",  roi  d’Austrasie,  et  sœur  de 
Théodeberl.  Son  mari,  dont  on  ignore  le  nom, 
régnait  sur  une  partie  de  la  Bourgogne,  de  la 
Champagne  et  de  l’Auvergne,  et  il  parait  que 
Sens  était  sa  capitale  ; car  sainte  Théodé- 
childe  y fonda  le  monastère  de  Sainl-Pierre- 
le— Vif,  où  elle  prit  le  voile  et  mourut  vers  l’an 
600.  Fortunat,  dans  ses  poèmes,  loue  la  cha- 
rité et  les  autres  vertus  de  celle  pieuse  reine, 
dont  le  nom  se  trouve  dans  plusieurs  anciens 
martyrologes.  File  est  honorée  à Sens  le  28 
juin. 

THÉODEM1R  (saint),  Theodemirus,  moine 
et  martyr  à Cordoue  en  Espagne,  fut  mis  à 
mort  pour  la  foi  chrétienne,  pendant  la  per- 
sécution des  Maures,  par  ordre  du  roi  Abdé- 
rame  II,  l’an  851.  Saint  Euloge  le  mentionne 
dans  son  Mémorial  des  saints. — 25  juillet. 

THÉODESTE  (sainte),  Theodestia , martyre 
en  Afrique  avec  plusieurs  autres,  est  honorée 
le  24  avril. 

THÉODICIEN  (saint),  est  honoré  chez  les 
Ethiopiens  le  7 mars. 

THÉODOME  (saint), Theodomus, évêque  de 
Lucques , florissait  dans  le  îv*  siècle.  Sou 
corps  se  garde  dans  l’eglise  de  Saint-Paulin 
de  cette  ville.  — 8 août. 

THÉODOM1RE  (saint),  Theodomirus , abbé 
de  Saint-Maximin,  ou  Saint  - Mcsmin,  près 
d’Orléans,  florissait  dans  la  première  partie 
du  vi'  siècle,  et  fut  l’un  des  plus  illustres  dis- 
ciples de  saint  Mesuiin.  Ou  croit  qu’il  lui 
succéda,  après  la  mort  de  saint  A vit,  arrivée 
vers  l’an  530.  On  pense  qu’il  gouverna  ce 
monastère  jusqu’en  585.  — 19  novembre. 

THÉODORE  (saint),  Theodorus,  martyr 
en  Thrace  avec  saint  Pausilippe,  souffrit 
sous  l’empereur  Adrien  , l’an  130.  — 15 
avril. 

THÉODORE  (saint),  martyr  à Perge  en 
Pamphilie  avec  sainte  Philippe  sa  mère  et 
plusieurs  autres,  souffrit  dans  le  ir  siècle, 
sous  l’empereur  Anlonin.  — 20  septembre. 

THÉODORE  ( saint  ) , martyr  à Rome, 
souffrit  avec  saint  lrcnée  et  vingt  autres, 
pendant  la  persécution  de  l’empereur  Yalé- 
rien.  — 15  décembre. 

THÉODORE  (saiut),  martyr  à Rome  avec 
sainte  Lucilc  et  vingt-un  autres  , soutînt 
sous  l’empereur  Gallieu.  — 29  juillet. 

THÉODORE  (saint),  martyr  a Rome  avec 
saint  Luce  et  deux  autres,  fut  décapité  l’an 
269,  sous  le  lègue  de  Claude  11,  dit  le  Gothi- 
que. — 25  octobre. 

THEODORE  (saint),  raartvr  à Rome  avec 
saint  Alexandre,  est  honore  le  17  mars. 

THÉODORE  (saint),  prêtre  et  martyr  eu 
Cappadoce,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  19 
mars. 

THÉODORE  (saint), évêque  et  martyr  daus 
la  l’enlapole  de  Libye,  souffrit  avec  saiut 
Irénée,  diacre,  et  deux  autres. 

THÉODORE  ( saint  ),  martyr  en  Afrique 
avec  plusieurs  autres,  est  houoré  io  23  avril. 
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THÉODORE  (saint),  martyr  à Alexandrie, 
est  honoré  le  2 septembre. 

THÉODORE  (saint),  martyr  à Antioche, 
souffrit  avec  saint  Polycarpe.  — 7 décembre. 

THÉODORE  (saint),  prêtre  et  martyr  à 
Antioche  avec  un  autre,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  29  mars. 

THÉODORE  (saint),  martyr  à Nicomédie 
avec  saint  Zénon,  son  père, et  saintConcorde, 
son  frère,  souffrit  l’an  303,  pendant  la  per- 
sécution de  l’empereur  Dioclétien.  — 2 sep- 
tembre. 

THÉODORE  (saint),  martyr  à Andrinople 
avec  saint  Maxime  et  un  autre,  souffrit  l’an 
303,  sous  l’empereur  Maximien-Hercule  et 
par  son  ordre.  — 15  septembre. 

THÉODORE  (saint),  martyr  à Antioche 
de  Pisidie  avec  saint  Marc  le  Berger,  fut  con- 
verti à la  foi  chrétienne  par  les  miracles 
qu’il  vit  opérer  à ce  dernier.  Ils  souffrirent 
avec  plusieurs  autres,  l’an  303,  pendant  la 
persécution  de  Dioclétien.  — 28  septembre. 

THÉODORE  (saint),  martyr  à Antioche, 
souffrit  avec  saint  Druse  et  un  autre.  — 14 
décembre. 

THÉODORE  (saint),  martyr  à Candaule 
en  Lydie  avec  saint  Océan  et  deux  autres, 
souffrit  l’an  304,  sous  l’empereur  Maximien. 
Après  avoir  eu  les  pieds  coupés,  il  fut  con- 
damné au  supplice  du  feu  et  livré  aux  flam- 
mes. — 4 septembre. 

THÉODORE  (saint),  évêque  de  Cyrène  en 
Libye  et  confesseur,  fut  arrêté  pendant  la 
persécution  de  l’empereur  Dioclétien,  par 
ordre  du  président  Dignien.  Ce  magistrat  lui 
fit  déchirer  le  corps  avec  des  (fouets  garnis 
de  plomb,  et  ensuite  couper  la  langue.  Ce- 
pendant il  survécut  à la  persécution  et  mou- 
rut dans  un  âge  avancé,  après  avoir  gouverné 
saintement  son  troupeau.  Le  courage  qu’il 
avait  montré  au  milieu  des  supplices  opéra 
la  conversion  de  deux  illustres  païens  : celle 
de  saint  Lucius,  sénateur,  qui  mourut  mar- 
tyr en  Chypre,  et  celle  de  Dignien  lui-même, 
qui  quitta  son  rôle  de  persécuteur  pour  se 
faire  disciple  de  Jésus-Christ.  — 4 juillet. 

THÉODORE  (saint),  martyr  à Apamée  avec 
saint  Maurice,  souffrit  vers  l’an  308,  sous 
les  empereurs  Galère  et  Maximien  II.  — 26 
juillet. 

THÉODORE  TIRON  (saint),  martyr  à 
Amasée,  dans  le  Pont,  fut  surnommé  Tiron, 
parce  qu’il  était  nouvellement  engagé  dans 
une  légion  romaine,  lorsque  Galère  et  Maxi- 
min Il  continuèrent  par  de  nouveaux  édits 
la  persécution  commencée  par  Dioclétien. 
Comme  il  ne  déguisait  nullement  sa  foi,  il 
fut  arrêté  comme  chrétien,  puis  conduit  de- 
vant le  tribun  de  la  légion  et  le  gouverneur 
de  la  province,  qui  lui  demandèrent  com- 
ment il  osait  professer  un  culte  proscrit 
sous  peine  de  mort,  et  pourquoi  il  n’adorait 
pas  les  dieux  de  l’empire.  — Je  ne  connais 
point  vos  dieux , et  j'adore  Jésus-Christ , 
Fils  unique  de  Dieu . Je  vous  abandonne  mon 
corps  : vous  pouvez  le  déchirer,  le  mettre  en 
pièces , le  livrer  aux  flammes,  et  si  mes  paroles 
vous  offensent,  vous  pouvez  me  couper  la  lan- 
gue; mais  vous  ne  parviendrez  jamais  à me 
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faire  quitter  ma  religion.  Les  juges,  affectant 
d’être  touchés  de  sa  jeunesse,  lui  donnèrent 
du  temps  pour  délibérer,  et  Théodore,  dont 
la  résolution  était  irrévocablement  fixée  , 
profita  de  ce  délai  pour  demander  à Dieu  la 
grâce  de  la  persévérance.  Comme  on  lui 
avait  rendu  la  liberté  pour  quelque  temps, 
il  se  sentit  comme  inspiré  de  mettre  le  feu 
au  temple  de  Cybèle,qui  était  au  milieu  de  la 
ville,  et  il  le  réduisit  en  cendres.  Arrêté  de 
nouveau  pour  ce  fait,  dont  il  se  reconnaissait 
l’auteur,  les  juges  lui  offrirent  sa  grâce  s’il 
voulait  devenir  prêtre  de  lâ  déesse;  mais  il 
répondit  que  de  tous  les  idolâtres,  c’étaient 
les  prêtres  les  plus  criminels.  Alors  on  le 
frappa  de  verges;  on  l’étendit  ensuite  sur  le 
chevalet,  et  on  lui  déchira  le  corps  avec  des 
ongles  de  fer,  de  manière  à mettre  à nu  ses 
entrailles.  Le  martyr,  pendant  cet  horrible 
supplice,  chantait  des  psaumes  avec  autant 
de  tranquillité  que  si  c’eût  été  un  autre  qui 
eût  souffert  à sa  place.  Le  gouverneur  le  fit 
ensuite  conduire  en  prison,  où  Dieu  le  con- 
soia  par  le  ministère  des  anges,.  Quelques 
jours  après  il  lui  fit  subir  un  troisième  in- 
terrogatoire, à la  suite  duquel  il  le  condamna 
à être  brûlé  vif  : ce  qui  fut  exécuté  en  306. 
Les  chrétiens  recueillirent  avec  respect  ses 
restes,  qui  furent  portés  à Brindes  dans  le 
xnc  siècle,  à l’exception  de  son  chef,  qui  est 
à Gaëte.  fl  y a sous  son  invocation,  à Venise, 
une  église  qu’on  prétend  avoir  été  bâtie  par 
Narsès,  général  de  Justinien,  et  à Rome  une 
église  collégiale  qui  était  anciennement  un 
temple  de  Romulus.  Saint  Grégoire  de  Nysse 
a fait  un  beau  panégyrique  en  l’honneur  de 
saint  Théodore.  — 9 novembre. 

THÉODORE  (saint),  évêque  en  Egypte,  et 
martyr  en  311,  fut  décapité  pendant  la  per- 
sécution de  Maximin  II.  — 26  novembre. 

THÉODORE  STRATÉLATE  (saint),  mar- 
tyr, était  général  des  troupes  de  Licinius  et 
gouverneur  du  Pont.  Il  faisait  sa  résidence  à 
Héraclée,  capitale  de  la  province.  Licinius  le 
fit  décapiter  pour  la  foi  en  319,  et  son  corps 
fut  transporté,  sur  sa  demande,  à Euchaïles, 
sa  patrie.  Cette  ville  devint  si  célèbre  par  les 
miracles  qui  s’opéraient  au  tombeau  du  saint 
martyr, qu’elle  prit  le  nom  deThéodoropolis, 
et  qu’elle  devint  un  lieu  de  pèlerinage  fré- 
quenté partoutl'Orient. L’église  oùétaientces 
précieuses  reliques  fut  rebâtie  avec  beaucoup 
de  magnificence  par  Jean  1er,  empereur  de 
Constantinople,  en  reconnaissance  de  la  vic- 
toire qu’il  avait  remportée  sur  les  Sarrasins 
en  970.  Ces  mêmes  reliques  ayant  été  trou- 
vées en  1256,  à Mesembrie,  par  Jacques 
Dandolo,  général  des  galères  de  Venise,  il 
les  fit  porter  à Constantinople;  quaire  ans 
après,  son  frère,  Marc  Dandolo,  les  apporta  à 
Venise,  et  elles  se  gardent  dans  l’église  de 
Saint-Sauveur.  Saint  Théodore,  dont  la  sta- 
tue est  placée  sur  une  des  magnifiques  co- 
lonnes qui  ornent  la  place  Saint-Marc,  était 
le  principal  patron  de  la  ville  avant  que  le 
corps  du  saint  évangéliste  y eût  été  trans- 
porté. — 7 février. 

THÉODORE  (saint),  moine  en  Egypte, 
brilla  par  sa  sainteté  sous  le  rèeme  du  grand 
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Constantin,  et  il  esl  mentionné  avec  hon- 
neur par  saint  Alhanase , dans  la  Vie  de 
saint  Antoine.  — 7 janvier. 

THÉODORE  (saint),  abbé  de  Tabenne, 
surnommé  par  les  Grecs  le  Sanctifié , à cause 
de  l'admirable  pureté  de  mœurs  qu’il  montra 
dès  son  enfance  , naquit  vers  l’an  314-,  dans 
la  haute  Thébaïde , de  parents  nobles  et  ri- 
ches. 11  avait  environ  douze  ans,  lorsque, 
assistant  à la  solennité  de  l'Epiphanie,  il  fut 
pénétré  si  vivement  des  grandes  vérités  de 
l’Evangile,  qu’il  résolut  de  se  consacrer  à 
Dieu.  11  commença  dès  le  jour  même  l’exé- 
cution de  son  pieux  engagement,  tout  eu  se 
livrant  à l’étude  des  lettres  humaines.  Il 
avait  à peine  quatorze  ans  lorsqu’il  quitta 
tout  à fait  le  momie,  du  consentemeul  de  sa 
mère,  pour  aller  Gnir  son  éducation  dans  uu 
monastère  situé  dans  le  diocèse  de  Latopolis. 
11  se  rendit  ensuite  à Tabenne,  pour  y vivre 
sous  la  couduiie  de  saint  Pacôme , et  il  s’y 
distingua  bientôt  par  son  zèle  pour  la  per- 
fection. Sa  mère  étant  venue  au  monastère 
pour  voir  sou  Gis,  celui-ci  pria  le  saint  abbé 
de  ne  pas  permettre  l’entrevue.  Sa  mère  fut 
si  touchée  de  ce  sacriüce  , qu’elle  prit  elle- 
même  le  voile  dans  une  communauté  de  filles 
qui  était  près  de  Tabenne.  Théodore  n’avait 
encore  que  vingt-cinq  ans  lorsque  Pacôme, 
dont  il  était  devenu  le  disciple  chéri , voulut 
l’avoir  pour  compagnon  dans  la  visite  qu’il 
faisait  de  ses  monastères.  11  le  Gt  élever  au 
sacerdoce  cinq  ans  après,  et  lui  conûa  le 
gouvernement  des  moines  de  Tabenne.  Le 
nouvel  abbé  se  rendait  tous  les  soirs  à Pa- 
bau,  où  Pacôme  s’était  retiré,  et  il  recevait 
ses  instructions,  dont  il  faisait  part  le  lende- 
main à sa  communauté  : ce  qui  n’empëchait 
pas  qu’il  n’instruisit  en  particulier  ceux  des 
moines  qui  le  consultaient.  Avant  un  jour 
accompagné  le  saint  patriarche  dans  la  visite 
qu’il  faisait  d’uu  monastère  de  la  Basse- 
Égypte  , un  philosophe  païen  de  Pauopolis 
proposa  une  conférence  a Pacôme.  Celui-ci 
chargea  Théodore  de  le  remplacer,  el  le  dis- 
ciple obéit,  sans  savoir  sur  quelle  matière 
on  allait  discuter.  Le  philosophe,  qui  con- 
naissait l'Ecriture  sainte  , lui  adressa  les 
questions  suivantes  : Quel  est  celui  qui  , 
n'étant  pas  né  , est  mort?  Quel  est  celui  qui , 
étant  ne,  n'est  pas  mort?  Quel  est  celui  qui , 
étant  mort , n'a  pas  été  sujet  à la  corruption  ? 
Théodore  répondit  sur-le-champ  : « Adam 
est  celui  qui,  n’étant  pas  né,  esl  mort  ; Enoch 
esl  celui  qui,  étant  né,  n’est  pas  mort;  la 
femme  de  Lolli  esl  celle  qui,  étant  morte, 
u'a  pas  souffert  de  la  corruption.  » Après  ces 
réponses,  qui  remplirent  d’admiration  son 
interlocuteur,  il  ajouta  : « Je  vous  conseille, 
ô philosophe,  de  renoncer  à ces  sublililés  et 
de  vous  convertir  au  vrai  Dieu.  » (Quoique 
Pacôme  aimât  beaucoup  son  disciple,  il  ne 
voulut  «pas  demander  à Dieu  li  gu  Tison 
d’un  violent  mal  de  télé  qui  tourmentait 
beaucoup  Théodore,  et  il  donna  pour  raisou 
de  son  refus  que,  si  la  prière  et  les  absli- 
uences  ont  leur  mérite,  la  patience  dans  les 
maux  qu'on  endure  est  plus  mcrilojre  en- 
core. Saint  Pacôme  étant  tombé  malade  à 
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Pabau *en  346,  les  monastères  qu’il  avait 
fondés  ûrenl  promettre  à Théodore  qu’il  se 
chargerait  do  gouvernement  de  toute  la 
congrégation  si-  elle  venait  à perdre  sou 
bienheureux  père.  Théodore,  vaincu  par  les 
instances  des  moines,  le  promit;  mais  saint 
Pacôme  l'en  reprit  sévèrement,  et  pour  be 
punir  il  lui  ôta  la  supériorité  du  monastère 
de  Tabenne.  Théodore  u’eut  que  la  dernière 
place,  et  les  novices  mêmes  eurent  le  pas  -ur 
lui.  Il  se  soumit  avec  humilité,  et  même 
avec  joie,  recounaissant  qu’il  avait  péché 
par  présomption.  Sou  abaissement  lui  fut 
plus  utile  que  sa  supériorité,  comme  Pacôme 
le  dit  plusieurs  fois  aux  moines.  Le  saiul 
fondateur,  élan1  mort  en  3i8,  eut  pour  suc- 
cesseur saiul  Pétrone,  qu’il  avait  lui-iaérae 
désigné,  et  qui  mourut  un  mois  après.  Saiul 
Orsise  fut  élu  pour  le  remplacer  ; mais  il  re- 
fusa d’accepter  la  place,  et  il  ûl  élire  Théo- 
dore, en  assurant  qu’il  se  conformait  à la 
volonté  que  saint  Pacôme  avait  uiauifestée 
en  mourant.  Théodore  accepta,  à condition 
que  saint  Orsise  lui  servirait  d’assistant;  et 
il  ne  faisait  rien  sans  le  consulter.  Le  s int 
abbé  rélablit  eutre  les  moines  la  paix,  que 
quelques  divisions  avaient  troublée,  et  il  se 
Gt  aimer  de  tous  par  la  sagesse  et  la  douceur 
de  sou  gouvernement.  11  donuail  des  avis 
particuliers  à chacun  des  frères,  les  conso- 
lait dans  leurs  peines,  les  reprenait  de  leurs 
fautes  avec  une  charité  toute  paternelle,  et 
il  n’y  avait  personne  qui  ne  lui  découvrit 
avec  une  entière  conGauce  ses  plus  secrètes 
pensées.  11  fut  favorisé  du  don  des  miracles  ; 
lorsque  quelqu’un  s’écartait  du  devoir,  il 
n’avait,  pour  le  faire  rentrer  eu  lui-même, 
qu’à  recourir  à la  prière  et  au  jeûue  : ce 
moyen  lui  réussit  toujours.  Il  possédait  aus>i 
le  don  de  prophétie;  se  trouvant  sur  les 
bords  du  Nil  avec  saiul  Alhanase.  le  26  juin 
363,  il  lui  dit  : Julien  l'Apostat  expire  d ns 
ce  moment  même,  et  son  successeur  rendra  la 
paix  à l’Eglise  : ce  qui  fui  bientôt  veriüé  par 
l’événement.  11  avait  prédit,  en  355,  que  l’or- 
gueil des  ariens  ue  larderait  pas  à être  con- 
fondu ; prédiction  qui  se  trouve  dans  une 
lettre  qu’il  écrivit  aux  moines  de  Nitrie. 
Saint  Nil  cite  de  lui  le  trait  suivant.  Un  jour 
qu’il  faisait  l’instruction  aux  moine'  pon- 
dant le  temps  du  travail  des  mains,  deux 
vipères  s'attachèrent  à ses  pieds;  mais  il  uo 
Gt  pas  semblant  de  s’eu  apercevoir,  dans  la 
crainte  de  distraire  ses  auditeurs.  L'instruc- 
tion Unie,  il  permit  qu'ou  tuât  les  vipères, 
qui  ne  lui  avaieul  lait  aucun  mal.  On  l'av  cr- 
ût, un  dimauebe  de  l'aunce  367,  qu'un  des 
frères  allait  mourir,  et  aussitôt  il  quitta  l’of- 
Gce  diviu  pour  aller  l’assister  dans  ses  der- 
niers moments.  Il  dit  ensuite  que  la  mort  de 
ce  moine  serait  daus  peu  suivie  d’une  autre 
mort  à laquelle  ou  ne  s’attendait  pas.  Etant 
tombe  malade,  il  recommanda  la  rougregu- 
lion  à saint  Orsise, et  mourut  lo  27  avr  1 367, 
à l’âge  de  ciuquante-trois  aus.  Son  corps  lut 
eulorré  daus  le  cimetière  des  uiuiues.  situé 
sur  le  haut  de  la  moutague;  mais  bien  tôt 
après  ou  le  mit  à côté  de  celui  de  saiut  Pa- 
côme. Saiul  Alhanase  écrivit  aux  moines  de 
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Tabenne,  pour  les  consoler  de  la  perte  qu’ils 
venaient  de  faire  et  pour  les  assurer  de  la 
gloire  dont  jouissait  leur  bienheureux  abbé. 
Parmi  les  lettres  de  saint  Antoine,  il  y en  a 
une,  très-courte,  qui  lui  est  adressée,  et  dans 
laquelle  il  lui  dit  que  Dieu  lui  avait  assuré 
dans  une  révélation  que  tous  les  pécheurs 
sincèrement  repentants  de  leurs  fautes  en 
obtiendraient  le  pardon.  — 27  avril  et  28  dé- 
cembre. 

THEODORE  (saint),  prêtre  de  Constanti- 
nople et  martyr  avec  saint  Urbain  et  soixan- 
te-dix-huit autres  prêtres , fut  envoyé  en 
députation  vers  l’empereur  Valens,  qui  était 
en  Bilbynie,  pour  lui  demander  justice  des 
violences  et  des  cruautés  que  les  ariens 
exerçaient  dans  la  capitale  contre  les  ortho- 
doxes. Le  prince,  loin  de  faire  droit  à leur 
requête,  les  reçut  avec  colère,  et  peu  s’en 
fallut  qu’il  ne  donnât  l’ordre  de  les  massa- 
crer en  sa  présence  ; il  se  contint  toutefois, 
mais  il  chargea  le  préfet  Modeste  de  se  dé- 
faire d’eux  secrètement  pendant  la  traver- 
sée. Lorsqu’on  fut  en  pleine  mer,  les  mate- 
lots, d’après  l’ordre  de  Modeste,  mirent  le 
feu  au  vaisseau,  se  sauvèrent  sur  des  bar- 
ques qu’ils  tenaient  prêtes  à cet  effet,  et  les 
quatre-vingts  députés  furent  brûlés  et  en- 
gloutis dans  les  flots,  l’an  370.  Les  Grecs 
les  honorent  le  8 mai,  elles  Latins  le 5 sep- 
tembre. 

THEODORE  ou  Théodule  (saint),  évêque 
d’Octodurum  en  Valais,  accompagna  saint 
Ambroise  au  concile  d’Aquilée,  tenu  en  381; 
il  assista  aussi  à celui  de  Milan,  tenu  en 
390.  On  croit  qu’il  fonda  une  communauté 
de  prêtres  pour  faire  l’office  près  des  reli- 
ques de  saint  Maurice  et  de  ses  compagnons 
qu’il  découvrit  à Agaune,  et  que  cette  com- 
munauté donna  naissance  au  célèbre  monas- 
tère fondé  en  515  par  saint  Sigismond,  roi  de 
Bourgogne.  Saint  Théodore  mourut  vers 
l’an  391,  et  son  office  se  trouve  dans  le  bré- 
viaire de  Besançon,  sous  le  17  août.  Le  siège 
d’Oclodurum  fut  transféré  à Sion  dans  le  vie 
siècle.  — 17  août. 

THEODORE  (saint),  confesseur,  fut  sur- 
nommé Trichinas,  à cause  du  rude  cilice 
qu’il  portait  habituellement  sur  sa  chair. 
Après  s’être  illustré  pendant  sa  vie  par 
ses  vertus,  ses  austérités  et  ses  miracles,  il 
mourut  dans  le  v*  siècle.  On  se  rendit  bientôt 
après  en  foule  à son  tombeau  pour  recueillir 
une  liqueur  qui  découlait  de  son  corps  et  qui 
guérissait  les  malades.  — 20  avril. 

THEODORE  (le  bienheureux),  évêque  de 
Milan,  florissaît  après  le  milieu  du  ve  siècle, 
et  mourut  l’an  490.  11  est  loué  par  saint  En- 
node  de  Pavie.  — 28  mars. 

THEODORE  (sainl),  roi  d’Ethiopie,  est  ho- 
noré chez  les  Ethiopiens  le  20  juin. 

THEODORE  (saint),  est  honoré  à Vérone 
le  19  septembre. 

THEODORE  (saint),  a,  dans  le  Martyro- 
loge romain,  le  litre  de  mansionnaire  de  l'E- 
glise romaine , et  il  est  mentionné  avec 
éloge  par  saint  Grégoire  le  Grand.  — 26 
décembre. 

THEODORE  (saint),  évêque  de  Bologne, 


succéda  à saint  Laurent  vers  l’an  530,  et  il 
se  rendit  célèbre  par  ses  vertus.  — 5 mai. 

THEODORE  (saint),  Theuderius  , abbé 
d’un  monastère  de  Vienne  eu  Dauphiné, 
florissait  dans  le  vi*  siècle  et  mourur  en  575. 
— 29  octobre. 

THEODORE  LE  SICÉOTE  (saint),  évêque 
d’Anaslasiopolis  en  Galatie,  fut  surnommé 
le  Sicéote  parce  qu’il  naquit  à Sicée,  ville 
de  Galatie,  ayant  le  milieu  du  vi'  siècle.  11 
montra  dès  son  enfance  tant  d’amour  pour 
la  prière,  qu’il  oubliait  quelquefois  à l’église 
l’heure  des  repas.  11  se  relirait  souvent  dans 
une  cellule  qu’il  s’était  fait  construire  au 
logis  de  sa  mère,  et  ensuite  il  alla  habi- 
ter une  grotte  située  sous  une  chapelle  écar- 
tée. Ce  lieu  ne  lui  paraissant  pas  encore 
assez  solitaire,  il  le  quitta  pour  s’établir  sur 
UDe  haute  montagne.  Élevé  au  sacerdoce  par 
l’évêque  d’Anastasiopolis,  il  fil  un  pèlerina- 
ge à Jérusalem,  et  après  avoir  visité  les 
saints  lieux  ainsi  que  les  plus  célèbres  mo- 
nastères de  la  Palestine,  il  revint  dans  sa 
solitude.  Il  y bâtit  un  monastère  pour  loger 
les  disciples  qui  s’élaiënt  mis  sous  sa  con- 
duite, et  plus  lard  il  en  fonda  un  plus  con- 
sidérable à Sicée,  sa  patrie.  Dans  un  second 
voyage  qu’il  filen  Palestine,  ses  prières  obtin- 
rent pour  celle  contrée,  qui  élaitalors  désolée 
par  une  grande  sécheresse,  une  pluie  abon- 
dante. Lorsque  Maurice,  général  de  l’empe- 
reur Tibère,  revenait  vainqueur  des  Perses, 
l’an  580,  en  passant  par  la  Galatie  il  fit  une 
visite  à saint  Théodore,  qui  lui  prédit  son 
élévation  future  ; deux  ans  après,  quand  ce 
prince  eut  été  placé  sur  le  trône  impérial  il 
lui  écrivit  pour  se  recommander  à ses  priè- 
res. Théodore  ayant  été  élu  évêque  d’Anas- 
lasiopolis, après  la  mort  de  Timothée,  il  se 
vit  contraint  d’accepter  le  fardeau  de  l’épi- 
scopat, dont  il  so  démit  au  bout  de  dix  ans. 
Lorsqu’il  offrit  sa  démission  à l’archevêque 
d’Ancyre,  son  métropolitain,  celui-ci  la  re- 
fus,;. Théodore  s’adressa  alors  à l’empereur 
Maurice,  qui  écrivit  à l’archevêque  d’An- 
cyre de  se  rendre  aux  vœux  de  Théodore. 
Celui-ci,  renduà  lui-méme,  retourna  à Sicée  ; 
il  fit  ensuite  le  voyage  de  Constantinople, 
mandé  par  l’empereur  pour  donner  sa  bé- 
nédiction à la  famille  impériale,  et  c’est 
dans  ce  voyage  qu’il  guérir  de  la  lèpre  un  des 
fils  de  Maurice.  Il  mourut  à Sicée  le  22  avril 
6i3.  — 22  avril. 

THEODORE  (sainl),  archevêque  de  Can- 
torbéry,  né  en  601  à Tarse  en  Cilicie,  avait 
étudié  à Athènes  les  sciences  humaines  et 
divines,  et  possédait  à fond  les  l ingues  grec- 
que et  latine.  Saint  Adrien,  abbé  de  Nirulan 
près  de  Naples,  qui  avait  été  proposé  pour 
le  siège  de  Cantorbéry  vacant  par  la  mort 
de  saint  Déusdédit,  obtint  du  pape  Vitalien 
d’être  déchargé  du  fardeau  qu’on  voulait  lui 
imposer,  mais  à condition  qu’il  indiquerait 
quelqu’un  pour  la  place  qu’il  refusait,  qu’it 
l’accompagnerait  en  Angleterre  et  qu’il  l’ai- 
derait de  ses  conseils.  Théodore  ayant  été 
ordonné  sous-diacre,  laissa  croître  pendant 
quatre  mois  ses  cheveux,  qui  étaient  rasés^ 
selon  la  coutume  des  moines  grecs,  et  Vila- 
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lien  le  sacra  le  26  mars  667.  Le  pape  char- 
gea saint  Benoît  Biscop,quise  trouvait  alors 
a Home,  de  conduire  en  Angleterre  le  nou- 
vel archevêque  et  son  compagnon.  Ils  s’em- 
barquèrent tous  trois  le  27  mai , et  ils 
abordèrent  à Marseille,  d’où  ils  se  rendirent 
à Arles.  Ils  y séjournèrent  quelque  temps 
parce  que  Ebroin,  maire  du  palais,  s’oppo- 
sait à leur  passage  en  Angleterre,  dans  la 
crainte  qu’ils  n’allassent  négocier  dans  celle 
île  une  alliance  préjudiciable  aux.  intérêts 
de  son  gouvernement.  Théodore  alla  passer 
l’hiver  à Paris,  où  ïl  apprit  la  langue  an- 
glaise, et  il  se  procura  toutes  les  connais- 
sances dont  il  avait  besoin  pour  l’exercice 
des  fonctions  dont  il  était  chargé.  Egbert, 
roi  de  Kent,  envoya  au-devant  de  lui  un  des 
principaux  seigneurs  de  sa  cour,  qui  l’at- 
tendit au  port  de  Quentavie  en  Poulhieu, 
aujourd’hui  Saint-Josse-sur-.Mer.  Théodore 
étant  venu  le  rejoindre  y tomba  malade;  dès 
qu’il  fut  rétabli,  il  s’embarqua  avec  saint 
Benoît  Biscop,  laissant  en  France  saint 
Adrien,  qui  y était  retenu  par  la  politique 
ombrageuse  d’Ebroïn.  Arrivé  à Cantorbéry, 
il  prit  possession  de  son  siège,  le  27  mai 
669,  qui  était  un  dimanche.  Lorsqu’il  fut 
permis  a Adrien  d’aller  le  rejoindre,  il  l’éta- 
blit abbé  de  Saint-Pierre  de  Cantorbéry,  et 
il  voulut  qu'il  l’accompagnât  dans  la  visite 
qu’il  ût  des  églises  de  l’île  qui  relevaient 
toutes  de  sa  juridiction  métropolitaine.  Le 
respect  avec  lequel  on  le  reçut  partout  lui 
donna  la  facilite  de  réformer  les  abus  et  de 
rétablir  la  discipline,  surtout  par  rapport  à 
la  célébration  de  la  fêle  de  Pâques.  11  intro- 
duisit partout  le  chant  grégorien,  qui  u’é- 
tait  encore  connu  que  dans  le  royaume  de 
Kent,  et  après  avoir  réglé  tout  ce  qui  con- 
cernait l’office  divin,  il  établit  des  évêques 
pour  les  villes  où  l’érection  d’un  siège  épi- 
scopal lui  parut  nécessaire.  Il  confirma  saint 
Wilfrid  sur  le  siège  d’York,  déclarant  que 
l’ordination  de  saint  Céadde  était  irrégu- 
lière, et  que  ceux  qui  l’avaient  sacré  n’en 
avaient  pas  le  droit.  Saint  Céadde,  qui  n’a- 
vait été  ordonné  que  malgré  lui,  retourna 
avec  joie  dans  son  monastère  de  Lestiuguen  ; 
mais  prude  temps  après, Théodore,  charmé 
de  son  mérite  et  de  sa  sainteté,  l’établit  évê- 
que de  Lichtfield.  Ayant  fondé  une  école  à 
Cantorbéry,  il  y enseignait  l’Ecriture  saiute, 
avec  saint  Adrien.  11  y donnait  aussi  des  le- 
çons d’astronomie  et  d’arithmétique  , scien- 
ces utiles  pour  fixer  la  célébration  de  la  Pâ- 
que. Les  langues  grecque  et  latine  furent 
aussi  cultivéos  par  ses  disciples,  dont  plu- 
sieurs devinrent  célèbres.  11  fonda  aussi 
d’autres  écoles  en  divers  lieux,  et  inspira 
aux  Bretons  le  goût  des  sciences  et  des  arts. 
11  tint  en  673  un  concile  à lléreford,  où  l’on 
régla  divçrs  points  de  morale  cl  de  discipline. 
Il  un  tint  un  autre  eu  680,  à Helûeld,  contre 
les  cutychiens  et  les  luonolhélites  : on  y 
exposa  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  le  mystère 
de  l'Incarnation,  et  l’on  y reçut  les  cinq 
premiers  conciles  généraux.  Enfin  il  en  tint 
un  troisième  en  68V,  à l’wiford,  où  saint 
Cuthbert  fut  élu  évêque  de  Lindisfàrno; 


saint  Théodore  le  sacra  à York  le  jour  de 
Pâques,  en  présence  de  six  évêques.  Quel- 
ques années  auparavant  il  avait  sacré  saint 
Erconvald,  évéque  de  Londres,  après  avoir 
partage  en  trois  diocèses  l’archevêché 
d’York.  11  réconcilia  Egfrid,  roi  des  Nor- 
thumbres,  et  Ethelred,  roi  des  Merciens,qui 
étaient  en  guerre  et  qui  venaient  de  se  livrer 
une  bataille  auprès  de  la  Trent.  Rien  n'a 
plus  contribué  à rendre  célèbre  dans  l’E- 
glise le  nom  du  saint  archevêque  que  son 
Pénitentiel  ; c’est  un  recueil  de  canons  qui 
règlent  le  temps  que  devait  durer  la  péni- 
tence publique,  et  on  peut  le  regarder  com- 
me un  abrégé  de  la  discipline  des  Grecs  et 
des  Latins  sur  la  matière.  Saint  Théodore, 
se  sentant  près  de  mourir,  témoigna  le  désir 
de  voir  saint  Wilfrid,  et  l’ayant  prié  de  ve- 
nir le  trouver  à Londres,  il  lui  demauda 
pardon  d’avoir  démembré  son  diocèse  sans 
sou  consentement  : il  lui  rendit  en  entier  le 
siège  d’York  et  prit  toutes-  les  mesures  pour 
que  ce  démembrement  n’eût  point  de  suite. 
Il  mourut  eu  G90,  âgé  de  quatre-vingt-huit 
ans  ; sou  corps  fut  inhumé  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Pierre,  qui  prit  dans  la  suite  le 
nom  de  Saint-Augustin.  — 19  septembre. 

THÉODORE  ( saint),  évéque  de  Pavie  eu 
Italie,  llorissait  après  le  milieu  du  vin*  siè- 
cle, et  mourut  en  778.  — 20  mai. 

THÉODORE  STUD1TE  (saint),  abbé  d’un 
monastère  de  Constantinople  , naquit  dans 
celle  ville  en  759,  d’une  famille  illustre,  et  il 
était  neveu  de  saiut  Platon.  Théocliste,  sa 
mère,  qui  était  sœur  de  ce  dernier,  ayaut 
fondé  en  781  le  monastère  de  Saccudion , 
Théodore,  qui  avait  vingt-deux  ans,  y reçut 
l’habit  religieux.  Saint  Platon,  ayant  pris  le 
gouvernement  de  la  nouvelle  communauté  , 
donna  des  soins  tout  particuliers  â son  ne- 
veu. Théodore  fit  de  si  grands  progrès  daus 
la  vertu  et  dans  les  sciences,  que  Platon  s’é- 
tant démis  de  sa  dignité  en  79V,  il  fut  élu 
d’une  voix  unanime  pour  le  remplacer.  L’eœ 
pereur  Constantin  VI  ayant  répudié  l’impe 
ralrice  Marie  pour  épouser  Théodote  , dont 
il  était  devenu  éperdument  amoureux,  mit 
tout  en  œuvre  pour  faire  approuver  celle 
union  criminelle  à Théodore,  dont  Théodote 
était  proche  parente.  11  lui  envoya  Theodole 
elle-même,  qui,  pour  le  gagner  à sa  cause, 
Gt  valoir  les  promesses,  les  présents  et  les 
raisons  tirées  de  leur  parenté,  mais  sans  suc- 
cès. L’empereur  se  rendit  en  personne  an 
monastère,  et  celte  démarche  ne  lui  rapporta 
que  de  l’humiliation  ; car  ni  l’abbé,  ni  aucun 
des  moines  ne  se  présentèrent  pour  le  rece- 
voir. Conslanliu,  furieux  , ne  fut  pas  plutôt 
de  retour  au  palais,  qu’il  chargea  deux  offi- 
ciers de  se  rendre  au  monastère  pour  battre 
de  verges  Théodore  et  ceux  de  ses  moines 
qui  étaient  attaches  â son  parti.  L’ordre  fut 
exécute  avec  tant  de  rigueur,  que  le  sang 
ruisselait  de  toutes  parts  sous  les  coups. 
Théodore  fut  ensuite  exilé  à Thessaloniqu*', 
avec  défense  â qui  que  ce  fût  de  l'accueillir 
ou  de  lui  rendre  le  moindre  service  ; ce  qui 
empêcha  tes  ubbes  du  pays  de  venir  à son 
secours.  Il  écrivit,  du  lieu  de  son  exil,  une 
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lettre  au  pape  Léon  111,  qui,  dans  la  réponse 
qu’il  lui  adressa,  donne  de  grands  éloges  à 
sa  fermeté.  Constantin  fut  détrôné  bientôt 
après  par  Irène,  sa  mère,  qui  lui  fit  crever 
les  yeux,  et-  cette  barbarie  fut  exécutée  avec 
tant  de  cruauté,  qu’il  en  mourut  peu  après, 
l’an  797.  Irène  rappela  les  exilés,  et  Théo- 
dore revint  â Saccudion  ; mais  voyant  qu’il 
y était  exposé  aux  incursions  des  Sarrasins, 
il  se  réfugia  avec  ses  moines  dans  l’intérieur 
de  la  ville,  et  s’ établit,  avec  l’agrément  du  pa- 
triarche et  de  l’impératrice  , dans  le  mo- 
nastère de  Stude,  qui  était  inhabité  depuis 
que  Constantin  Copronyme  en  avait  chassé 
les  moines.  Irène  ayant  été  détrônée , à son 
tour,  en  802,  par  Nicéphore,  grand  trésorier 
de  l’empire,  qui,  s’étant  revêtu  de  la  pour- 
pre, se  montra  partisan  des  manichéens  et 
persécuteur  des  catholiques  , Théodore  re- 
procha à ce  prince  son  impiété  à plusieurs 
reprises,  et  lorsque  celui-ci  se  disposait, 
en  811,  à marcher  contre  les  Bulgares  , il 
envoya  des  officiers  au  saint  abbé,  dans  la 
vue  d’opérer  un  raccommodement.  Théodore 
leur  dit,  comme  s’il  eût  parlé  à l’empereur 
lui-même  : Fous  devez  vous  repentir  et  ne 
pas  rendre  le  mal  incurable...  Celui  dont  l'œil 
voit  tout  vous  déclare  par  ma  bouche , que 
vous  ne  reviendrez  pus  de  celte  expédition.  Il 
fut  tué  en  effet  de  la  propre  main  de  Crum- 
mius,  roi  des  Bulgares  , et  Staurace,  son 
fils,  fut  proclamé  son  successeur;  mais 
il  prit  l’habit  monastique,  et  Michel  Curo- 
palate,  gendre  de  Nicéphore,  fut  couronné 
empereur  à sa  place.  Après  deux  ans  de  rè- 
gne il  embrassa  aussi  l’état  monastique  , 
laissant  le  trône  à Léon  l’Armcnien.  Celui-ci 
ayant  remis  en  vigueur  l’hérésie  des  icono- 
clastes, Théodore,  qui  voyait  les  saintes  ima- 
ges partout  mutilées  et  brisées,  fit  prendre 
des  images  à ses  moines  pour  qu’ils  les  por- 
tassent publiquement  à la  procession  du  di- 
manche des  Rameaux , afin  de  protester 
d’une  manière  sensible  contre  les  profana- 
tions commises  dans  la  ville,  chantant  en 
même  temps  des  hymnes  qui  exprimaient 
leur  foi  et  celle  de  l’Eglise  sur  le  dogme  at- 
taqué par  l’hérésie  régnante.  L’empereur,  in- 
formé de  ce  qui  s’était  passé,  fit  défendre  au 
saint  abbé,  sous  les  peines  les  plus  sévères, 
de  répéter  à l’avenir  une  semblable  manifes- 
tation ; mais  Théodore,  n’ayant  eu  aucun 
égard  à cette  défense,  fut  exilé  en  Mysie  et 
renfermé  dans  le  château  de  Mérope.  Nicé- 
phore, ayant  appris  qu’il  encourageait  par 
lettres  les  catholiques,  le  fit  transférer  dans 
le  château  de  Bonil  en  Natolie,  et  envoya 
Nicétas,  l’un  de  ses  officiers,  pour  qu’il  le  fît 
fouetter  en  sa  présence.  Théodore  se  dé- 
pouilla lui-même  de  sa  tunique  et  présenta 
aux  coups  son  corps,  dont  le  jeûne  et  les 
austérités  avaient  presque  fait  un  squelette. 
Ce  spectacle  toucha  Nicétas  : voulant  épar- 
gner au  serviteur  de  Dieu  cet  indigne  trai- 
tement, il  fit  retirer  tout  le  monde,  et  dé- 
chargea quelques  coups  sur  une  peau  de 
mouton,  de  manière  qu’on  pût  l’entendre  du 
dehors  ; puis,  teignant  de  son  propre  sang  le 
fouet  dont  il  était  armé,  il  donna  lieu  de 
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croire  par  cet  artifice  qu’il  avait  exécuté  les 
ordres  du  prince.  Théodore  n’en  continua 
pas  moins  d’écrire  des  lettres  pour  la  dé- 
fense des  saintes  images.  Il  eut  même  le 
bonheur  de  ramener  à la  foi  plusieurs  ico- 
noclastes ; mais  ses  conversions  lui  attirèrent 
de  nouveaux  tourments.  Après  avoir  reçu 
cent  coups  de  fouet,  il  fut  renfermé  avec 
saint  Nicolas,  son  disciple  et  son  compagnon 
d’exil,  dans  un  cachot  où  personne  n’avait 
la  permission  de  pénétrer.  Il  y resta  trois  ans 
en  proie  à toutes  les  rigueurs  du  froid,  de 
la  faim  et  de  la  soif.  Une  de  ses  lettres 
ayant  été  saisie,  il  fut  fouetté  de  nouveau 
ainsi  que  Nicolas,  qui  l’avait  écrite.  Il  n’é- 
tait pas  encore  guéri,  trois  mois  après,  lors- 
qu’on l’envoya  à Smyrne  avec  son  disciple. 
L’archevêque  de  cette  ville  , iconoclaste  fu- 
rieux, le  retint  pendant  dix-huit  mois  dans 
un  cachot  souterrain,  d’où  il  ne  fut  tiré  qu’à 
la  mort  de  Léon  , arrivée  en  820.  Michel  le 
Bègue,  qui  lui  succéda  après  lui  avoir  ravi 
la  couronne  et  ia  vie,  rappela  Théodore  et 
les  autres  exilés.  Le  saiul  écrivit  au  nouvel 
empereur  pour  le  remercier  de  son  rappel  et 
pour  l’exhorter  à vivre  en  union  avec  l’E- 
glise de  Rome,  la  première  des  Eglises.  En 
retournant  à Constantinople,  il  fut  reçu  par- 
tout avec  de  grands  égards , et  il  Ojiéra  plu- 
sieurs miracles  sur  sa  roule.  Michel  le  Bègue, 
gagné  par  les  iconoclastes,  se  déclara  bientôt 
contre  les  saintes  images  , et  annonça  qu’il 
n’en  souffrirait  aucune  dans  Constantinople. 
Théodore  lui  fil  à ce  sujet  d’énergiques  re- 
présentations ; mais,  voyant  qu’elles  ne  pro- 
duisaient aucun  effet,  il  se  relira  avec  ses 
religieux  dans  la  péninsule  de  Sainl-Try- 
phon,  où  ii  tomba  malade  peu  de  temps  après. 
Le  quatrième  jour  de  sa  maladie,  qui  était 
un  dimanche,  il  se  rendit  encore  à l’église 
pour  y célébrer  le  saint  sacrifice  ; mais  son 
état  fut  bientôt  désespéré.  Il  pouvait  à peine 
parler  lorsqu’il  dicta  ses  dernières  volontés 
en  présence  de  plusieurs  évêques  et  d’un 
grand  nombre  de  personnes  pieuses  qui 
étaient  venues  le  visiter.  I!  reçut  ensuite  le 
saint  viatique  et  l’extrême-onction.  Ses  moi- 
nes rassemblés  autour  de  lui  récitaient  le 
psaume  cxvm,  lorsqu’il  mourut,  le  11  no* 
vembre  826,  âgé  de  soixante-sept  ans.  Son 
corps  fut  transporté  au  monastère  de  Stude 
en  Skk.  Saint  Théodore  â. laissé  deux  Testa- 
ments, qui  contiennent  d’excellentes  leçons 
pour  les  moines,  les  Stéliteutiques,  ou  In- 
vectives contre  les  iconoclastes,  deux  livres  de 
Lettres,  cent  vingt-trois  Epigrammes  en  vers 
ïambiques,  des  Hymnes,  des  Discours,  parmi 
lesquels  se  trouve  un  Eloge  de  saint  Platon , 
son  oncle,  les  grandes  et  les  petites  Caté- 
chèses, qui  sont  le  plus  important  de  ses  ou- 
vrages etqui  renferment  les  instructions  qu’il 
donnait  à ses  religieux.  On  voit,  par  ses 
écrits,  qu’il  avait  des  connaissances  très- 
étendues,  beaucoup  de  justesse  et  de  péné- 
tration dans  l’esprit  ; son  style,  toujours  ap- 
proprié aux  matières  qu’il  traite,  est  clair, 
concis,  élégant  et  énergique.  Saint  Théodore 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  11  novembre  , 
et  chez  les  Latins  le  12. 
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THEODORE  GRAPT  (saint),  confesseur, 
né  sur  la  fin  du  viii*  siècle,  dans  le  pays  des 
Moabites,  sortait  d’une  fan  ille  riche  qui  vint 
s’établir  à Jérusalem,  afin  d’être  plus  à por- 
tée de  lui  donner  une  bonne  éducation,  ainsi 
qu’à  son  frère  saint  Tbéopbane.  Ils  furent 
élevés  l’un  et  l'autre  dans  le  monastère  de 
Sain' -Sa  bas,  et  Théodore  fut  ensuite  ordonné 
prêtre  par  le  patriarche  de  Jérusalem,  qui  le 
députa  ensuite  vers  l’empereur  Léon  l’Ar- 
ménien, pour  le  conjurer  de  rendre  la  p iix 
à l’Eglhe  d’Oricnl  en  mettant  fin  à la  i exé- 
cution des  iconoclastes.  L’empereur,  loin  d’a- 
voir égard  à ses  représentations,  le  fit  bat- 
tre de  verges  et  l’exila  dans  une  île  du  Pont- 
Euxin,  ainsi  que  saint  Théopbane,  son  frère, 
qui  l’avait  accompagné  à Constantinople. 
Michel  le  Bègue,  successeur  de  Léon,  leur 
rendit  Ja  liberté,  et  Théodore,  pendant  le  sé- 
jour qu’il  fit  à Constantinople,  publia  quel- 
ques écrits  pour  la  d fens  -des  saintes  images, 
ce  qui  lui  attira  une  nouvelle  persécution 
de  la  part  de  Mit  bel.  Ce  prince,  qui,  dans  le 
commencement  de  son  règne,  avait  affecté 
une  espèce  de  neutralité  entre  les  catholi- 
ques et  les  iconoclastes,  se  déclara  pour  ces 
derniers,  et  il  fit  emprisonner  Théodore,  puis 
il  le  condamna  à l’exil.  11  fut  persécuté  de 
nouveau  sous  Théophile,  fils  de  Michel,  qui , 
étant  monté  sur  le  trône  en  829,  le  relégua 
avec  son  frère  dans  l’Ue  d’Aiphase.  Après 
deux  ans  d’exil,  ils  furent  ramenés  à Cons- 
tantinople, où  Théophile  les  fit  dépouiller  et 
battre  en  sa  présence  avec  tant  de  cruauté, 
que  peu  s’en  fallut  qu'ils  ne  tombassent 
morts  à ses  pieds.  Après  ce  barbare  traite- 
ment, on  les  mil  en  prison,  et  quelques  jours 
après,  comme  ils  persévéraient  dans  leur 
refus  de  communiquer  avec  les  iconoclas- 
tes, l'empereur  ordonna  de  leur  graver  sur 
le  Iront  douze  vers  iambiques,  dont  voici  le 
sens  : Ces  hommes  ont  paru  à Jérusalem 
comme  des  vases  d’iniquité,  remplis  d’erreurs 
superstitieuses,  et  eu  ont  été  chassés  pour 
leurs  crimes.  S'étant  sauvés  à Constantin api  , 
ils  n'ont  point  renoncé  à leur  impiété;  c <sl 
pourquoi  ils  ont  été  b nuis,  après  avoir  eu  le 
visage  stigmatisé.  On  les  lia  sur  des  bancs 
pour  leur  graver  ces  iambes  sur  le  visage  , 
et  ils  furent  ensuite  reconduits  eu  prison  , 
ayant  la  face  toute  ensanglantée.  Lorsque 
leurs  plaies  furent  un  peu  guérie-,  ils  furent 
exilés  à Apamee  en  Syrie,  où  saint  Théodore 
mourut,  vers  l’an  840.  Les  tirées,  qui  J’ho- 
norenl  le  27  décembre,  lisent  en  ce  jour  dans 
leurs  synaxaires,  les  iambes  écrits  sur  son 
visage,  et  qui  l’ont  fait  surnommer  Grapl , 
c’est  à-dire  gravé.  — 27  décembre. 

THEODORE  surnommé  Cratèbe  (saint), 
prêtre  et  martyr  à Samorra  en  Syrie,  fut 
fait  prisonnier  de  guerrç  par  le  calife  Mon- 
tassent, lors  de  la  prise  d’Ainorium,  qui  fut 
livrée  aux  musulmans  en  83li,  par  le  traître 
Badizès.  Conduit  à Bagdad  avec  quarante 
autres  prisonniers,  tous  officiers  d’un  haut 
grade  et  dont  le  plus  illustre  était  le  patrice 
Aétius  , le  culife  les  fil  mettre  dans  une  pri- 
son si  obscure, que  même  en  plein  midi  ils  ne 
pouvaient  se  reconnaître  qu'à  la  voix.  11$ 


HOg 

n’avaient  pour  nourriture  qu’un  peu  de  pain 
et  d’eau,  p<  ur  habits  que  des  haillons  rem- 
plis de  vermine.  Quand  le  calife  les  crut  suf- 
fisamment affaiblis,  il  leur  envoi  a des  doc- 
teurs pour  les  solliciter  à l’apostasie;  mais 
toutes  ses  tentatives  echouèreul.  Yalek,  Gis 
de  Moutassem,  ayant  succédé  à sou  père  en 
842,  continua  , mais  sans  plus  de  succès,  le 
système  de  soo  j. ère  à l'égard  de  ces  illus- 
tres prisonniers.  Voyant  que  rien  ne  pouvait 
les  détacher  de  la  religion  chrétienne  pour 
embrasser  celle  de  Mahomet,  il  les  condamna 
à être  décapités.  L’qffieier  chargé  de  prési- 
der à l’exécution  les  fit  sortir  de  leur  cachot 
et  les  conduisit,  les  mains  liées  derrière 
le  dos,  sur  le  bord  du  Tigre.  Appelant  en- 
suite Théodore,  comme  il  savait  qu’il  avait 
quitté  les  fooctions  du  sacerdoce  pour  em- 
brasser la  carrière  des  armes,  ce  qui  était 
une  chose  étonnante,  menu*  pour  des  infidè- 
les, et  qu’il  était  parvenu  au  grade  de  pro- 
loxpalhaire,  qui  équivaut  à celui  de  conue- 
table,  ou  à peu  près,  il  lui  dit  : Toi  qui  étais 
prêtre  parmi  les  chrétiens,  toi  qui  as  porté 
les  armes  et  tué  des  hommes  au  mépris  de  ta 
profession,  pourqu  i maintenant  veux-tu  pa- 
raître chrétien  ? .Ve  vaut-il  pas  mieux  p^ur  toi 
implorer  le  secours  du  prophète  Mahomet, 
puisque  tu  n’as  plus  d’espérance  en  Jésus - 
Clii  ist,  que  tu  ys  renoncé  ? — C’est  cela  même  qui 
m'oblige  à répandre  mon  sang  pour  lui,  afin 
qu’il  me  pardonne  mes  péchés.  Si  voire  esclave, 
après  s’être  enfui , revenait  combattre  pour 
vous  ju<quà  la  mort’,  ne  lui  pardonneriez- 
vous  pas ? — Tu  vas  être  satisfait;  ce  que  je 
t'en  disais,  c'était  pour  ton  bien.  Comme  les 
exécuteurs  se  disposaient  à lui  abattre  la 
tête,,  Théodore  craiguaut  que  1e  patrice 
Aétius  ne  fût  trop  attendri  en  >oyant  le  sup- 
plice de  ceux  qu’on  se  proposait  d’exécuter 
avant  lui,  lui  dit  : Seigneur,  vous  nous  avez 
toujours  précédés  par  votre  dignité  et  par 
votre  vertu;  vous  devez  aussi  recevoir  le  pre- 
mier la  couronne  du  martyre.  Le  patrice  ue 
voulut  pas  lui  ôter  cet  honneur,  mais  il  l’en- 
gagea à ouvrir  la  \ oie,  l’assurant  qu’il  le  sui- 
vrait avec  tous  ses  comp  gnons.  Théodore 
s'étant  donc  recommande  à Dieu,  s’avança 
vers  le  bourreau  et  reçut  la  mort  avec  uue 
fermeté  héroïque.  Les  quarante-un  autres 
furent  exécutés  ensuite,  selon  l’ordre  de  leur 
grade,  l’an  84o.  l.e  Martyrologe  romain  les 
mentionne  sous  le  6 mars*. 

THEODORE  DE  CE  LI  S (le  bienheureux), 
fondateur  de  l’ordre  de  Sainte-Croix,  mourut 
l’an  1236,  et  il  est  honoré  à Huy,  près  de 
Liège,  le  17  août. 

THEODORE  (sainte),  l'heo  lora,  vierge  et 
martyre  à Terracine  en  Italie,  avait  accom- 
pagné dans  son  exil  sainte  Flavie  Domilille, 
dont  elle  était  servante,  et  avec  laquelle  elle 
fut  brûlée  vive  dans  la  chambre  qu'elles  ha- 
bitaient. Leur  supplice  fut  motivé  sur  le  re- 
lus qu’elles  faisaient  de  sacrifier  aux  dieux 
et  sur  le  prosélytisme  qu’elles  exerçaient  en 
faveur  de  la  religion  chrétienne.  Elle  souffrit 
sous  l’empereur  Trajan,  vers  la  (indu  i*r  siè- 
cle. — 7 niai. 

THEODORE  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
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Rome,  était  d’un  rang  illustre  et  sœur  de 
saint  Hermès,  préfet  de  là  'ville,  lequel  s’é- 
tait converti,  avec  toute  sa  famille,  à la  vue 
de  la  résurrection  de  sou  Gis  unique,  opérée 
par  le  pape  saint  Alexandre.  Théodore,  qui 
était  encore  jeune,  n’eut  pas  plutôt  recule 
baptême,  qu’elle  commença  une  vie  nouvelle 
et  toute  chrétienne.  Elle  se  dépouilla,  avec 
l’autorisation  de  son  frère,  de  tous  ses  biens 
en  faveur  des  pauvres,  se  réduisant  elle- 
même  à une  espèce  de  .pauvreté  volontaire 
pour  servir  Dieu  avec  .plus  de  perfection. 
L’empereur  Adrien  ayant  appris  la  conver- 
sion d’Hermès,  le  Gt  arrêter  et  condamner  à 
mort.  Sa  sœur  l’accompagna  devant  le  tribu- 
nal, le  suivit  dans  sa  prison,  et  assista  à son 
supplice.. Après  son  exécution,  elle  Lui  ren- 
dit les  derniers  devoirs,  aidée  de  sainte  Bal- 
bine  , qui  souffrit  le  martyre  peu  de  temps 
après.  Le  juge  Aurélien  ayant  fait  ensuite 
comparaître  Théodore  devant  lui,  lui  de- 
manda compte  de  ses  biens,  qui  étaient  con- 
sidérables. Elle  répondit  qu’elle  les  avait 
distribués  aux  .pauvres  et  qu’il  ne  lui  res- 
tait plus  que  sa  vie,  qu’elle  donnerait  volon- 
tiers pour  Jésus-Christ.  Adrien,, après  l’avoir 
fait  fouetter  avec  la  dernière  barbarie, donna 
l’ordre  de  Iqi  trancher  la  tête,  l’an  132.  Son 
corps  fut  inhumé  à côté  de  celui  de  son  frère, 
sur  la  voie  Salaria.  Le  pape  Pelage  11  orna 
son  tombeau  avec  une  grande  magnificence 
vers  l’an  580.  — 1er  avril. 

THEODORE  (sainte),  martyre  en  Afrique, 
avec  sainte  Fortune  et  plusieurs  autres,  fut 
arrêtée  à Carthage  pendant  la  persécution  de 
Rèce,  et  subit  d’horribles  tortures  qui  lui 
donnèrent  la  mort.  — 44  avril. 

THEODORE  (sainte),  martyre  à Nicée  avec 
saint  Theusétas  et  plusieurs  autres,  fut  brû- 
lée vive  pour  la  foi  chrétienne  au  commen- 
cement de  la  persécution  de  l’empereur  Dio- 
clétien. — 13  mars. 

THEODORE  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Alexandrie,  .ayant  été  arrêtée  comme  chré- 
tienne .pendant  la  persécution  de  Dioclétien, 
comparut  devant  Eustrate,  préfet  d’Egypte, 
qui  lui  demanda  de  quelle  condition  elle 
était.  — Je  suis  chrétienne.  — Ei.es -.vous  -.es- 
c lave  ou  libre?  — Comme  chrétienne , j'ai  été 
affranchie  par.  Jésus-Christ  : au  surplus , je 
suis  née  de  parents  libres.  Eustrate  ayant  fait 
venir  le  procureur  de  la  ville , lui  demanda 
s’il  connaissait  Théodore.  Ce  .fonctionnaire 
répondit  qu’elle  était  d’une  très-bonne  .fa- 
mille d’Alexandrie.  Alors  le  préfet  demanda 
à Théodore  pourquoi,  étant  noble,  elle  ne 
s’était  pas  mariée  : — C’est  pour  plaire  .à 
Jésus-Christ,  qui,  en  se  faisant  homme,  nous 
a délivrés  de  la  corruption  ; j’espère  qu’il 
m’en  préservera  si  je  lui  reste  fidèle.  — Les 
empereurs  ont  ordonné  que  les  vierges  q.ui 
refuseraient  de  sacriGer  aux  dieux  seraient 
exposées  dans  un  lieu  de  prostitution;  et 
sans  doute  que  vous  n’ignorez  pas  cet  édit. 
— Vous  n’ignorez  pas  non  plus  que  c’est 
l’inlention  que  Dieu  considère  : il  sait  que 
j’ai  la  volonté  de  rester  pure,  et  si  vous  fai- 
tes violence  à mon  corps,  ma  vertu  n’aura 
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souffert  aucune  atteinte.  — Faut- il  que  tant 
de  charmes  deviennent  la  proie  d’un  débau- 
ché ? Je  gémis  du  sort  déplorable  que  vous 
vous  préparez  ; mais  je  n’y  puis  rien,  et  il 
faut  que  l’ordonnance  des  empereurs  soit 
exécutée  d’une  façon  ou  de  l’aulre.  — Je 
vous  ui  déjà  dit  que  Dieu  considère  la 
volonté  plutôt  que  Faction  même.  Je  ne  me 
croirai  donc  pas  souillée  si  l’on  emploie 
la  force  pour  me  déshonorer.  Si  , .par 
exemple,  vous  me  faisiez  couper  la  main,  le 
bras  ou  la  tête,  serait-ce  moi  qui  serais  cou- 
pable d’homicide?  Evidemment  non;  il  en  est 
de  même  de  ce  dont  vous  me  menacez.  Quoi 
que  l’on  fasse  à mon  corps  malgré  moi,  je 
serai  toujours  vierge  aux  yeux  de  .Dieu.  — 
Sauvez  du  moins  l’honneur  de  votre  famille  ; 
car,  d’après  oe  que  m’a  dit  le  procureur  de  la 
ville,  votre  père  lient  un  rang  distingué  parmi 
ses  concitoyens.  — La  source  du  véritable 
honneur,  c’est  Jésus-Christ,  qui  ennoblit  les 
âmes,  et  qui,  je  l’espère,  empêchera  que  -la 
colombe  ne  devienne  la  proie  de  l’éper-vier. 
— Hélas  l pauvre  enfant,  en  qui  mettez-vous 
votre  espérance?  En  un  homme  .mort  sur 
une  croix?  Vous  imaginez-vous  qu’il  viendra 
vous  tirer  du  lieu  infâme  où  je  vous  aurai 

fait  conduire?  — Oui,  je  crois  que  Jésus 

me  délivrera  des  mains  de  ceux  qui  ont  juré 
la  perte  de  ma  virginité,  et  qu’il  me  conser- 
vera pure  et  sans  tache.  — Vous  abusez  de 
ma  patience  eu  me. débitant  vos  chimériques 
imaginations,  et  si  vous  persistez  dans  votre 
obstination,  je  ferai  exécuter  contre  vous 
l’édit  comme  si  vous  n’étiez  qu’une  esclave 
ou  une  fille  du  peuple.  — Je  vous  abandonne 
mon  corps,  qui  est  en  votre  pouvoir;  mais 
mon  âme  est  au  pouvoir  de  Dieu  seul.  » Eus- 
trate, lui  ayant  fait  donner  deux  soufflets,  lui 
réitéra  l’ordre  de  sacriGer.  — « Que  le  Sei- 
gneur ne  permette  jamais  que  je  sacrifie  aux 
démons,  ni  que  je  les  adore.  — Faut-il  que 
vous  m’ayez  forcé  à vous  fait  e souffleter  et 
à traiter  ainsi  une  personne  de  candi  lion.. — 
Ce  que  vous  regardez  comme  un  affront  fera 
ma  gloire  dans  le  ciel.  — Mon  indulgence  est 
à bout,  .et  si  je  la  poussais  plus  loin  je  man- 
querais à mon  devoir.  — Vous  craignez  de 
déplaire  à un  homme  en  différant  l’exécu- 
tion de  ses  ordres,  et  moi  je  crains  de  déplaire 
à Dieu  en  ne  faisant  pas  ce  qu’il  me  com- 
mande. — Je  vous  donne  trois  jours  pour 
vous  décider;  mais,  passé  ce  délai,  si  vous 
.(Fêtes  pas  soumise,  je  .ferai  sur  vous  un 
exemple  terrible  qui  effraie  toutes  celles  qui 
voudraient  imiter  votre. désobéissance.  — Ces 
.trois  jours  ne  me  feront  pas  changer  de  réso- 
lution, ei  je  suis  prête  à me  laisser  conduire 
où  vous  voudrez  ; car  Dieu  «ne  m’abandon- 
nera .pas,  et  vous  pouvez  dès  maintenant 
faire  de  moi  Joui  ce  qu’il  vous  plaira.  Si  ce- 
pendant vous  me  donnez  trois  jours  de  répit, 
la  seule  grâce  que  je  vous  demande,  c’est 
qu’on  n’altenle  pas  à ma  pudicité  avant  votre 
sentence.  •»  Le  préfet  fit  droit  à sa  demande, 
et  ordonna  qu’on  la  tînt  renfermée  pendant 
les  trois  jours, avec  défensede  lui  faire  aucun 
outrage. Ce  délai  écoulé,  il  la  fit  comparaître 
de  nouveau,  et  la  trouvant  dans  les  mêmes 
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dispositions,  il  ordonna  qu’elle  serait  con- 
duite dans  un  lieu  de  prostitution,  en  lui  di- 
sant : — « Nous  verrons  si  voire  Jésus-Christ 
aura  un  si  grand  soin  de  sa  colombe  : il  le 
doit,  pour  peu  qu’il  ait  l’âme  reconnaissante. 

— Que  cela  ne  vous  inquiète  pas,  ce  Dieu 
qui  a été  jusqu’ici  le  gardien  de  ma  pureté, 
la  défendra  contre  la  violence  des  libertins 
qui  voudraient  y porter  atteinte.  » En  entrant 
dans  le  lieu  infâme  où  l’on  venait  de  l’ame- 
ner, elle  leva  les  yeux  au  ciel  et  fit  celle 
prière  : Dieu  tout-puissant.  Père  de  Jésus- 
Christ  mon  Seigneur,  secourez-moi  et  tirez- 
moi  d’ici.  Vous  gui  délivrâtes  saint  Pierre  de 
la  prison  avant  qu’on  lui  eût  fait  aucun  mal , 
faites  que  je  sorte  d’ici  sans  souillure,  afin  que 
tout  le  monde  voie  que  j’ai  l’honneur  d'être  d 
t ?o?is.  •»  Bientôt  une  foule  de  débauchés  en- 
tourent la  maison,  contemplant  du  dehors 
cette  proie  qui  ne  peut  leur  échapper,  du 
moins  ils  le  croient.  Mais  Jésus-Christ,  qui 
veille  sur  son  épouse,  lui  envoie  un  de  ses 
serviteurs  ponr  la  délivrer.  C’était  un  jeune 
chrétien,  nommé  Didyme,  qui,  s’étant  habillé 
en  soldat,  entra  dans  l’appartement  où  elle 
était,  en  contrefaisant  les  allures  d’un  dé- 
bauché. A sa  vue,  Théodore,  qui  ignorait 
ses  intentions  généreuses,  fut  saisie  d'effroi, 
et  elle  courait  tantôt  d’un  côté  de  la  chambre, 
tantôt  de  l’autre  pour  ne  pas  se  laisser  ap- 
procher. Elle  était  toute  hors  d’haleine,  lors- 
qu’il parvint  à lui  faire  comprendre  son  pro- 
jet, qui  était  de  changer  d’habils,  afin  qu’elle 
pût  s’échapper  à la  faveur  de  ce  déguisement. 
Didyme  lui  fit  enfoncer  son  chapeau  jusque 
sur  les  yeux.  Ainsi  traves  ie,  elle  sortit  sans 
être  reconnue.  Lorsqu’on  eut  vu  sortir  le 
prétendu  soldat,  un  de  ceux  qui  attendaient 
à la  porte  entra  dans  la  chambre,  et  quelle 
ne  fut  pas  sa  surprise  en  voyant  ce  change- 
ment de  sexe  ! Il  sort  en  criant  au  prodige; 
mai9  Didyme  expliqua  comment  la  chose  s’é- 
tait passée.  Conduit  aussitôt  devant  le  préfet, 
qui  lui  demanda  où  était  Théodore,  il  répon- 
dit qu’il  n’en  savait  rien,  mais  qu’elle  était 
sortie  pure  et  intacte.  Sur  son  refus  de  sacri- 
fier, il  fut  condamné  à perdre  la  tête,  et  pen- 
dant qu’on  le  conduisait  au  supplice,  Théo- 
dore se  présente  pour  prendre  sa  place.  — 
« Ce  que  vous  avez  fait,  lui  dit-elle, c’est  pour 

conserver  ma  chasteté  et  non  ma  vie Si 

je  me  suis  sauvée,  c’était  pour  n’être  pas 
souillée  et  non  pour  ne  pas  mourir.  Je  ne 
veux  pas  que  vous  m’enleviez  ainsi  la  cou- 
ronne du  martyre,  sans  quoi,  au  lieu  de  m’a- 
voir rendu  service,  vous  m’auriez  fait  tort.  » 
Ses  désirs  furent  enfin  exaucés,  et  elle  fut 
associée  à son  martyre,  l’an  30i,  pendant  la 
persécution  de  Dioclétien.  — 28  avril. 

THÉODORE  (sainte),  dame  romaine  d’un 
haut  rang,  se  distingua  par  ses  bonnes  œu- 
vres, surtout  par  les  services  qu’elle  rendit 
aux  martyrs  pendant  la  persécution  de  Dio- 
clétien, et  par  les  secours  qu’elle  leur  procu- 
rait. Quoiqu’elle  désirât  partager  leurs  tour- 
ments, afin  de  participer  à leur  couronne, 
ses  vœux  ne  lurent  pas  exaucés  ; et  elle 
mourut  saintement  quelques  années  après. 

— 17  septembre. 
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THÉODORE  (sainte),  pénitente,  florissait 
dans  le  v*  siècle,  sous  le  règne  de  l’empereur 
Zénon  i’Isaurien.  S’étant  engagée  dans  le 
mariage,  elle  se  laissa  séduire  par  un  étran- 
ger; mais  elle  conçut  aussitôt  un  si  grand 
regret  de  sa  faute,  qu’elle  quitta  le  monde, 
prit  un  habit  de  moine  et  se  retira  dans  un 
monastère  d’hommes,  où  elle  se  livra  à des 
austérités  extraordinaires.  Ce  ne  fut  qu’a- 
près  sa  mort,  arrivée  vers  l’an  i80,  qu’on 
s’aperçut  qu’elle  avait  déguisé  son  sexe. 
On  croit  que  la  solitude  dans  laquelle  elle  se 
retira  était  située  en  Egypte,  dans  le  \oisi- 
nage  d’Alexandrie,  où  elle  est  honorée  le 
11  septembre. 

THÉODORE  (sainte),  impératrice,  nie 
vers  l’an  8t0,  dans  la  Paphlagonie,  était  tilie 
d’un  tribun  militaire,  qui  lui  fit  donner  une 
excellente  éducation.  Euphrosine,  belle-mère 
de  l’empereur  Théophile,  ayant  fait  assem- 
bler les  plus  belles  filles  de  l’empire  pour  lui 
choisir  une  épouse,  Théodore  eut  la  préfé- 
rence sur  toutes  ses  rivales.  Elle  joignait  à 
une  grande  beauté  les  qualités  les  plus  pré- 
cieuses du  cœur  et  de  l’esprit,  et  elle  embellit  le 
trône  par  ses  vertus.  Elle  sut  adoucir  par  sa 
patience  le  caractère  brutal  de  Théophile, 
mais  elle  ne  put  l’empêcher  de  persécuter 
les  défenseurs  des  saintes  images,  qu’elle  ne 
craignait  pas  de  protéger  de  tout  son  pou- 
voir. Devenue  veuve  en  8i2,  elle  gouverna 
l’empire  avec  beaucoup  de  sagesse  pendant 
la  minorité  de  son  fils  Michel  III.  et  l’un  des 
premiers  actes  de  son  administration  fut  la 
convocation  d’un  concile  à Constantinople, 
pour  mettre  un  terme  aux  troubles  que  cau- 
sait, depuis  plus  d’un  siècle,  l’hérésie  des  ico- 
noclastes. On  y confirma  le  second  concile  de 
Nicée.et  l’on  y déposa  Jean  l’Economanle,  pa- 
triarche de  celte  ville,  pour  mettre  à sa  place 
saint  Méthode,  qui  avait  été  cruellement 
persécuté  sous  les  deux  derniers  règnes.  La 
pieuse  impératrice  eut  ainsi  la  gloire  d’avoir 
rendu  la  paix  à l’Eglise  d’Orient,  qui  célébra 
depuis,  par  une  fête  nommée  Orthodoxie,  le 
rétablissement  des  saintes  images.  En  8ii, 
elle  renouvela  avec  Bogoris,  roi  des  Bulgares, 
le  traité  de  paix  conclu  sous  Théophile;  elle 
lui  rendit  en  même,  temps  sa  sœur,  qu’on  gar- 
dait pour  ôlage  à Constantinople,  et  qui,  s’é- 
tant convertie  au  christianisme,  porta  la  foi 
dans  son  pays.  Les  soins  de  Théodore  s’éten- 
daient à toutes  les  branches  de  l’administration; 
mais  pendant  qu’elle  s’appliquait,  avec  autan  t 
dezèlequedesuccè9,  àla  prospérité  de  l’empire 
et  au  bonheur  du  peuple,  Michel,  son  fils,  in- 
dispose contre  elle  par  de  vils  courtisans,  lui 
ôta  l’autorité  et  la  fil  enfermer,  en  857, dans  un 
monastère,  où  elle  passa  saintement  les  dix 
dernières  années  de  sa  vie,  uniquement  oc- 
cupée du  soin  de  son  salut.  Sainte  Théodore 
mourut  en  8ti7,  âgée  d’environ  cinquante- 
sept  ans.  Elle  est  nommée  dans  le  ménologe 
de  l’empereur  Basile  et  dans  les  ménées  des 
Grecs  sous  le  11  février. 

THÉODORE  LA  MYROBLITE  (sainte), 
veuve  et  religieuse,  florissait  dans  T i le  d’Ë- 
gine  après  le  milieu  du  ix'  siècle,  et  mourut 
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vers  l’an  88k.  Elle  est  honorée  à Thessalo- 
nique  le  5 avril. 

THÉODORET  (saint),  Theodoretus,  prêtre 
et  martyr  à Antioche,  avait  montré  un  grand 
zèle  pour  la  destruction  des  idoles  et  l’abo- 
lition du  paganisme  sous  l’empereur  Cons- 
tance. Il  avait  bâti  des  oratoires  et  des  égli- 
ses sur  les  tombeaux  de  plusieurs  martyrs, 
et  il  était  chargé  de  la  garde  des  vases  sacrés, 
lorsque  Julien  l’Apostat  parvint  à l’empire. 
Le  comte  Julien,  oncle  de  l’empereur  et 
apostat  comme  lui,  étant  devenu  gouver- 
neur de  l’Orient,  dont  Antioche  était  la  ca- 
pitale, résolut  de  s’emparer  de  ces  vases  sa- 
crés; pour  assurer  le  succès  de  celte  mesure 
spoliatrice,  il  ordonna  à tous  les  ecclésias- 
tiques de  quitter  la  ville.  Théodoret,  ne  vou- 
lant point  abandonner  les  trésors  confiés  à sa 
garde,  continua  de  remplir  les  fonctions  de 
son  ministère.  Le  comte,  informé  de  celte 
désobéissance  à ses  ordres,  se  le  fit  amener 
les  mains  liées  derrière  le  dos,  et  lui  repro- 
cha d’avoir  renversé  les  statues  des  dieux  et 
bâti  des  églises  sous  le  règne  précédent. 
Théodoret,  de  son  côté,  reprocha  au  comte 
son  apostasie,  et  celui-ci,  furieux,  le  fit  frap- 
per sous  la  plante  des  pieds  et  sur  le  visage. 
11  le  fit  ensuite  attacher  à quatre  pieux,  par 
les  bras  et  par  les  jambes  qu’on  lui  disten- 
dait au  moyen  de  poulies  ; et  pendant  qu’on 
lui  disloquait  ainsi  les  membres,  Julien  le 
raillait,  tandis  que  le  martyr  l’exhortait  à 
rentrer  en  lui-même,  et  à rendre  gloire  au 
vrai  Dieu  ainsi  qu’à  Jésus-Christ  son  Fils. 
On  l’étendit  ensuite  sur  le  chevalet,  et  pen- 
dant que  son  sang  ruisselait  de  toutes  parts, 
Julien  lui  dit  : Je  vois  que  vous  ne  sentez  pas 
assez  vos  tourments.  — Je  ne  les  sens  point 
parce  que  Lieu  est  avec  moi.  Alors  il  lui  fit 
appliquer  des  torches  ardentes  sur  les  côtés, 
et  pendant  cette  horrible  torture,  le  martyr, 
levant  les  yeux  au  ciel,  priait  Dieu  de  glori- 
fier son  nom  dans  tous  les  siècles.  Pendant 
cette  prière,  les  bourreaux,  saisis  de  frayeur, 
tombèrent  la  face  contre  terre,  et  lorsque  le 
comte  leur  ordonna  de  continuer,  ils  refu- 
sèrent d’obéir,  disant  qu’ils  avaient  vu  des 
anges  s’entretenir  avec  Théodoret.  Julien 
ordonna  qu’on  les  précipitât  dans  l’Oronte  ; 
comme  on  se  mettait  en  devoir  d’exécuter 
cet  ordre  barbare,  Théodoret  leur  dit  qu'il 
les  suivrait  quand  il  aurait  remporté  la  vic- 
toire sur  l’ennemi.  Julien  lui  demanda  de 
quel  ennemi  il  voulait  parler.  — C’est  du 
démon , pour  lequel  vous  combattez  et  sur  le- 
quel Jésus-Christ,  le  Sauveur  du  monde,  me 
donnera  la  victoire.  — Vous  méprisez  les  tor- 
tures, mais  vous  ne  mépriserez  peut-être  pas 
la  mort,  et  je  vais  vous  faire  exécuter  sur-le- 
champ.  — C’est  mon  plus  grand  désir.  Pour 
vous,  vous  mourrez  dans  votre  lit,  en  souf- 
frant des  douleurs  horribles-,  votre  maître,  qui 
se  flatte  de  vaincre  les  Perses , perdra  la  vie 
par  une  main  inconnue,  et  Une  remet  Ira  plus  le 
pied  sur  les  terres  romaines.  11  fut  décapité 
en  362,  et  la  prédiction  qu’il  avait  faite  sur 
les  deux  Julien  reçut  son  application  l’année 
suivante.  — 23  octobre. 

THÉODOSE  (saint) , Theodosius,  martyr, 
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souffrit  en  Orient  avec  saint  Quadrat  et  qua- 
rante-un  autres.  — 26  mars. 

THÉODOSE  (saint) , martyr  à Rome  avec 
saint  Luce  et  deux  autres,  souffrit  sous  l’em- 
pereur Claude  II,  dit  le  Gothique , vers  l’an 
269;  et  fut  enterré  sur  la  voie  Salaria.  — 
25  octobre. 

THÉODOSE  (saint),  abbé  du  montScopuIe 
en  Cilicie  , était  d’une  naissance  illustre  et 
avait  tout  quitté  pour  embrasser  la  vie  ana- 
chorétique.  Il  se  bâtit  une  cellule  sur  une 
haute  montagne  près  de  la  mer,  et  il  passait 
les  jours  à prier  et  à chanter  les  louanges  de 
Dieu,  tout  en  fabriquant  des  vases  etdcs  cor- 
beilles. 11  cultivait  aussi  un  coin  de  terre 
qu’il  avait  défriché  et  qui  lui  fournissait  le 
grain  nécessaire  à sa  subsistance.  11  n’avait 
pour  habillement  qu’une  tunique  de  poil  de 
chèvre,  portait  des  chaînes  de  fer  autour  du 
cou , à la  ceinture  et  aux  mains,  et  couchait 
sur  la  terre  nue.  Le  bruit  de  sa  sainteté  se 
répandit  au  loin  dans  le  pays,  et  il  lui  vint 
des  disciples  qu’il  forma  à la  vie  religieuse 
sous  une  règle  très-austère , dans  laquelle 
le  travail  des  mains  occupait  une  grande 
place.  Les  ouvrages  fabriqués  par  la  com- 
munauté étaient  transportés  dans  les  villes 
du  littoral  an  moyen  d’un  bateau  qu’il  avait 
fait  construire  et  qui , longeant  les  côtes  de 
la  mer,  ramenait  les  choses  nécessaires  à ses 
disciples.  Il  était  tellement  respecté,  que  les 
barbares  et  surtout  les  Isauriens , qui  rava- 
gèrent la  Cilicie  en  hkï  , se  contentèrent  de 
lui  demander  des  vivres  sans  rien  piller  de 
ce  qui  appartenait  au  monastère.  Cependant, 
comme  on  craignait  que  ces  barbares  ne 
finissent  par  l’emmener  prisonnier,  il  suivit 
le  conseil  des  évêques  de  la  province,  et  se 
retira  à Antioche.  11  y mourut  quelque  temps 
après  , avant  le  milieu  du  vc  siècle.  On  lui 
donnait  le  surnom  de  Chevelu,  parce  que  ses 
cheveux,  qu'il  ne  coupait  pas,  étaient  deve- 
nus si  longs  qu’ils  traînaient  sur  la  terre,  et 
qu’il  était  obligé  de  les  passer  autour  de  son 
corps.  Jean  Mosch  parlede  ses  miracles  dans 
son  Pré  spirituel.  Théodose  est  nommé  dans 
les  ménées  des  Grecs,  le  même  jour  que  saint 
Théodose  le  Cénobiarque  , c'est-à-dire  le 
11  janvier. 

THÉODOSE  (saint)  , évêque  d’Auxerre  , 
succéda  à saint  Ours  vers  l’an  500.  En  511,  il 
assista  au  premier  concile  d’Orléans,  et,  l’on 
croit  qu’il  mourut  l’année  suivante.  — 17 
juillet. 

THÉODOSE  ILE  CÉNOBIARQUE  (saint), 
abbé  en  Palestine,  naquit,  en  k23,  àMorga- 
riasse,  petite  ville  de  la  Cappadoce,de  parents 
vertueux  qui  le  formèrent  à la  piété  : aussi 
montra-t-il  dès  l’âge  le  plus  tendre  un  goût 
prononcé  pour  les  choses  de  Dieu.  Ayant  été 
ordonné  lecteur,  il  exerçait  son  office  avec 
une  grande  édification,  et  il  acquit  une  con- 
naissance approfondie  de  l’Ecriture  sainte, 
ainsi  qu’une  facilité  merveilleuse  pour  l’in- 
terpréter aux  autres.  Un  jour  qu’il  lisait  le 
commandement  que  Dieu  fit  à Abraham  de 
quitter  son  pays  et  sa  famille,  il  le  prit  pour 
lui-même,  et  sans  hésiter,  il  partit  pour  Jéru- 
salem, afin  de  consulter  Dieu  sur  le  genre  de 
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vie  qu’il  devait  embrasser.  H visita  en  pas- 
sant saint  Siméon  Slylite,  qui,  dès  qu’il  l’eut 
vu  venir,  lui  cria,  en  l’appelant  par  son 
nom  : Théodose,  serviteur  de  Dieu,  soyez  le 
bien  venu.  Théodose  , surpris  que  le  saint  le 
connût,  se  prosterna  la  face  contre  terre,  tant 
ce  prodige  le  frappa.  Siméon  le  fit  monter 
sur  sa  colonne  , l’embrassa  tendrement,  lui 
prédit  plusieurs  choses  qui  devaient  lui  arri- 
ver, et  lui  donna  de  salutaires  avis.  Théo- 
dose continua  sa  route,  et  lorsqu’il  fut  arrivé 
à Jérusalem  , il  s’empressa  de  visiter  les 
saints  lieux.  Après  avoir  consulté  le  ciel  , il 
se  détermina  pour  .la  vie  céoobitique , et  Sie 
mit  sous  la  conduite  d’un  saint  moine,  nom- 
mé Longin  , qui  vivait  dans  un  coin  de  la 
tour  de  David , et  il  fit  des  progrès  rapides 
sous  un  maître  aussi  expérimenté  dans  les 
voies  de  la  perfection.  Une  dame  , nommée 
Lcélie  , ayant  bâti  sur  le  chemin  de  Bethléem 
une  église  en  l’honneur  de  la  sainte  Vierge, 
demanda  Théodose  pour  la  desservir,  et  il 
fut  forcé,  malgré  ses  prières  et  ses  larmes, 
d’accepter  cette  fonction;  mais  il  y renonça 
bientôt  après,  dans  la  crainte  que  les  louan- 
ges qu’on  donnait  àsa  vertu  ne  corrompissent 
son  cœur,  et  il  se  relira  dans  une  caverne 
située  sur  une  montagne.  Quelques  légumes 
et  quelques  herbes  sauvages  composaient 
toute  sa  nourriture , et  il  fui  trente  ans  sans 
goûter  de  pain.  Plusieurs  personnes  ayant 
voulu  vivre  sous  sa  conduite  , il  en  admit 
d’abord  six  ou  sept , ensuite  un  plus  grand 
nombre,  et  il  finit  par  recevoir  tous  ceux  qui 
se  présentaient;  ce  qui  le  mit  dans  l’obliga- 
tion de  bâtir  un  monastère.  La  nécessité  de 
penser  continuellement  à la  mort  était  le 
sujet  de  la  première  instruction  qu’il  adres- 
sait aux  nouveaux  venus,  et  pour  rendre 
cette  instruction  plus  frappante,  il  avait  fait 
creuser  un  tombeau  destiné  à la  sépulture 
de  toute  la  communauté.  Lorsqu’il  fut  ache- 
vé , il  y conduisit  ses  moines  et  leur  dit  : 
Voilà  le  tombeau  tout  prêt  ; mais  qui  d'entre 
nous  en  fera  la  dédicace?  — Ce  sera  moi, 
répondit  le  prêtre  Basile  , et  se  jetant  aux 
pieds  de  son  abbé,  il  lui  demande  sa  béné- 
diction.  Théodose,  après  la  lui  avoir  donnée, 
fit  dire  pour  lui  les  prières  des  morts.  Basile 
mourut  en  effet  quarante  jours  après  , sans 
avoir  été  malade.  Une  année  quo  Théodose 
n’avait  encore  que  douze  disciples,  il  arriva 
que  la  communauté  n’avait  rien  à manger  le 
jour  de  Pâques  : on  manquait  même  du  pain 
nécessaire  au  saint  sacrifice  ; ce  qui  fit 
murmurer  quelques-uns  des  frères.  Il  les 
reprit  de  leur  peu  de  foi  en  leur  disant  : 
Mettez  voire  confiance  en  Dieu  : il  saura  bien 
pourvoir  à vos  besoins  ; et  peu  d’instants 
après  on  vit  arriver  plusieurs  mulets  char- 
gés de  provisions.  Sa  sainteté,  illustrée  par 
des  miracles  , augmentait  tous  les  jours  le 
nombre  de  ses  disciples,  ce  qui  le  détermina 
à bâtir  près  de  Bethléem  un  vaste  monastère 
capable  de  contenir  tous  ceux  qui  se  présen- 
taient. Il  y joignit  trois  infirmeries  , dont 
l’une  , pour  les  malades  , fut  fondée  par  la 
piété  d'une  dame  du  voisinage  ; la  secoudo 
était  pour  les  vieillards  et  les  infirmes  ; la 
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troisième  ponr  les  moines  sans  vocation  ou 
coupables  de  quelque  grande  faute,  ou  tom- 
bés en  démence.  Théodose,  qui  avait  con- 
struit ces  deux  dernières  infirmeries  , fit 
bâtir  des  hôtelleries  pour  les  étrangers,  et 
l’on  y recevait  tous  ceux  qui  se  présentaient. 
Un  jour  le  nombre  des  hôtes  se  trouva  si 
grand,  qu’ils  occupaient  près  de  cent  tables. 
Plus  d’une  fois  il  multiplia  miraculeusement 
les  provision',  qui  leur  étaient  destinées.  Il 
y avait  dans  l’enclos  des  bâtiments  du  monas- 
tère quatre  églises  : la  première  pour  ceux 
de  la  langue  grecque;  la  deuxième  pour  les 
Arméniens  , auxquels  on  avait  réuni  les 
Arabes  et  les  Per'es  ; la  troisième  pour  les 
Besses,  c’est-à-dire  pour  ceux  des  pajs  sep- 
tentrionaux , qui  parlaient  l’esclavun  ou  le 
rhunique;  enfin,  la  quatrième  pour  ceux  qui 
étaient  en  pénitence, c’est-à  dire  qui  expiaient 
leurs  fautes  par  des  travaux  et  des  humilia- 
tions imposés  par  la  règle.  C’est  dans  celle 
des  Grecs,  qui  était  la  plus  nombreus  , qu’on 
se  réunissait  pour  l’ob  ation  du  sacrifice  ct 
pour  la  participation  au  corps  de  Jesus- 
Christ.  Le  saint  abbé  , pour  préserver  sea 
moines  des  dangi  rs  de  l’oisiveté,  les  otdigeait 
tous  à des  travaux  qui  pou i aient  éti  e utiles 
au  monastère,  sans  être  incompatibles  avec 
l’esprit  de  recueillement.  Il  était  lié  d’une 
étroite  amitié  avec  saiut  Sabas  , abbé  d'un 
monastère  situé  près  de  la  source  du  l >ri  . nt 
de  Cédron  , et  ils  se  faisaient  de  L queutes 
visites,  pendant  lesquehes  iis  s’entretenaient 
de  matières  de  spiritualité.  Salluste,  patriar- 
che de  Jérusalem,  qui  connaissait  leur  vertu 
et  leur  mérite,  établit  Sabas  supérieur  de  tous 
les  anachorètes  de  la  Palestine,  et  Théodose 
supérieur  de  tous  les  cénobites  de  la  même 
contrée,  ce  qui  fil  donner  à ce  dernier  le  sur- 
nom de  Cénobiarque,  c’est-à-dire  chef  des 
cénobites.  Ces  deux  illu  tres  abbés  fur.  nt 
persécutés  pour  la  foi  catholique  par  l’em- 
pereur Anastase,  protecteur  des  eutychiens, 
qui  avait  chassé  en  513  Elie , successeur  de 
Salluï-le  sur  le  siège  de  Jérusalem , pour  y 
mettre  un  intrus,  nomme  Sévère.  Théodoso 
et  Sabas  refusèrent  de  le  reconuaitrc  pour 
patriarche,  et  restèrent  attachés  a Klie,  ainsi 
qu’à  Jean,  son  succtsscur  légitimé.  Anas- 
tase, sentant  de  quelle  importance  il  el.iitde 
gagner  à sa  cause  saint  Théodose,  lui  envoya 
une  somme  considérable  , sous  le  prétexte 
d’assister  les  pauvres  , mais  dans  la  réalité 
pour  le  gagner  à son  parti.  Le  saint  abbe, 
feignant  de  ne  pas  s’apercevoir  du  pieee 
qu’on  voulait  lui  tendre,  reçut  l’argent  qu’il 
distribua  en  aumônes;  et  peu  après  l’cmpe»- 
reur  lui  envoya  une  confession  de  loi  , dans 
laquelle  les  deux  natures  de  Jé-.iis-Chriat 
étaient  confondues,  avec  invitation  de  la 
souscrire.  Thoodosc  écrivit  à Anastase  une 
lettre,  dans  laquelle,  après  avoir  solidemeut 
rélulé  l’hérésie  eutv chienne,  il  lui  «lit  : Puis- 
qu'il nous  faut  choisir  entre  conserver  bon j 
leusement  notre  vie  en  souscrivant  à l'erre  r, 
ou  mourir  avec  gloire  pour  le  maintien  de  la 
foi,  je  déclaré  à Votre  Majesté  que  nous  pré- 
férons la  mort  d la  vie.  Anastase,  trappe  de 
la  .liberté  apostolique  qui  régnait  dans  celle 
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lettre,  lui  fit  une  réponse  aussi  respectjuease 
que  modérée,  assurant  que  tout  son  désir 
était  de  rétablir  la  paix  dans  l’Eglise  ; mais 
ses  mauvaises  dispositions  reprirent  bientôt 
le  dessus,  et  il  publia  en  faveur  de  reutyehia<- 
nisme  des  édits  violents  qu’il  fit  exécuter  par 
la  force  armée.  A la  première  nouvelle  que 
Théodose  en  reçut,  il  se  rendit  à Jérusalem  ; 
puis,  ayant  fait  assembler  le  peuple  dans 
l’église  patriarcale,  il  monta  en  chaire  et  dit 
ces  paroles  mémorables  : Si  quelqu'un  ne 
reçoit  pas  les  quatre  conciles  œcuméniques 
comme  les  quatre  Evangiles,  qu’il  soit  ana- 
thème. Une  démarche  aussi  hardie  de  la  part 
d’un  saint  presque  cenlenaire  ranima  la  foi 
des  indécis,  et  un  miracle  acheva  de  confir- 
mer les  faibles  dans  leur  croyance.  En  effët, 
une  femme  atteinte  d’un  cancer  rongeur  fut 
guérie  tout  à coup  en  le  touchant  par  der- 
rière sans  qu’il  s’en  aperçut.  L’empereur, 
irrité  de  ce  qu’un  moine  osait  lui  résister, 
envoya  un  ordre  pour  exilerThéodose,  mais 
cet  exil  ne  fut  pas  de  longue  durée  , car 
Anastase  mourut  peu  de  temps  après  , et 
Justin  Ier,  son  successeur,  qui  favorisait  les 
catholiques,  rappela  le  saint  abbé  en  518, 
peu  après  son  avènement  au  trône  impérial. 
Théodose,  de  retour  dans  son  monastère, 
continua  ^ se  sanctifier  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus,  surtout  par  l’humilité , 
qu’il  portait  jusqu’à  l’héroïsme.  Un  jour,  il 
se  jeta  aux  pieds  de  deux  de  ses  moipes  qui 
se  disputaient,  et  il  ne  voulut  se  relever 
qu’après  qu’ils  se  furent  parfaitement  récon- 
ciliés. Un  autre  jour,  il  fut  obligé  de  sépa- 
rer de  la  communion  un  frère  qui  s’était 
rendu  coupable  d’une  faute  très-grave,  et  le 
coupable  non-seulement  ne  se  soumit  pas  à 
la  pénitence  qui  lui  était  infligée , mais  il 
eut  encore  l’audace  d’excommunier  à son 
tour  son  abbé.  Théodose,  loin  de  punir  cet 
attentat,  se  conduisit  comme  si  l’excommu- 
nication eût  été  valide,  dans  l’espérance  que 
son  disciple  , qu’il  voulait  sauver,  se  laisse- 
rait toucher  par  cette  condescendance,;  et 
l’événement' prouva  qu’il  avait  bien  jugé,  ha 
dernière  année  de  sa  vie,  ij  fut  affligé  d’une 
maladie  grave,  qu’il  supporta  avec  beaucoup 
de  patience.  Un  frère,  touché  de  sesdouleqrs, 
lui  ayant  conseillé  de  s’adresser  au  ciel  pour 
en  obtenir  quelque  adoucissement  à ses 
maux  : Non,  répondit-il , une  telle  prière 
marquerait  de  l’impatience  et  pourrait  me 
faire  manquer  ma  couronne.  Lorsqu’il  sentit 
que  sa  dernière  heure  approchait , il  assem- 
bla ses  moines  autour  de  lui  pour  leur  don- 
ner des  avis,  et  leur  fit  plusieurs  prédictions 
qui  eurent  leur  accomplissement  bientôt 
après.  I!  mourut  l’an  529  , âgé  de  cent  cinq 
ans.  Pierre,  patriarche  de  Jérusalem,  présida 
à ses  funérailles  , où  se  trouvait  une  grande 
foule  des  habitants  du  pays  , et  il  s’opéra 
plusieurs  miracles  pendant  la  cérémonie. 
Peu  après  sa  mort , un  général  de  l’empire 
qui  marchait  contre  les  Perses  , obtint  le 
cilice  que  Théodose  portait  pendant  sa  vie  , 
et  il  s’en  revêtit  comme  d’une  cuirasse,  ou 
plutôt  comme  d’une  relique  à laquelle  il 
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attribua  la  victoire  qu’il  remporta  sur  les 
ennemis.  — 11  janvier. 

THÉODOSE  (saint),  évêque  de  Vaison, 
florissait  au  milieu  du  vr  siècle.  Il  se  fit 
représenter  au  concile  d’Arles  tenu  en  554 
par  saint  Quinide , qu’il  fit  ensuite  son  co- 
adjuteur et  sur  lequel  il  se  déchargea,  à cause 
de  son  grand  âge,  d’une  partie  des  fonctions 
épiscopales.  Il  mourut  vers  l’an  576,  et  on 
l’honore  le  25  octobre.  , 

THÉODOSIE  (sainte),  Theodosia,  martyre 
à Canope  en  Egypte,  était  fille  de  sainte 
Athanasie  et  souffrit  au  commencement  du 
IVe  siècle,  avec  sa  mère  et  ses  deux  sœurs, 
sainte  Théoctiste  et  sainte  Eudoxie.  — 31 
janvier. 

THÉODOSIE  (sainte) , martyre  , souffrit 
avecsaint  Domèce  et  trois  autres.  — 23  mars. 

THÉODOSIE  (sainte),  martyre  à Amid  en 
Paphlagonie,  avec  sainte  Alexandre  et  cinq 
autres,  souffrit  la  prison  et  d’autres  tortures 
pour  ta  foi  chrétienne.  Elle  fut  ensuite  déca- 
pitée, au  commencement  du  ive  siècle,  pen- 
dant la  persécution  de  l’empereur  Dioclétien. 
— 20  mars. 

THÉODOSIE  (sainte),  martyre  en  Pales- 
tine , était  mère  de  saint  Procope,  qui  souf- 
frit aussi  le  martyre.  Elle  fut  décapitée  à Cé- 
sarée  avec  douze  autres  dames  pendantla  per- 
sécution de  Dioclétien.  — 29  mai. 

THEODOSIE  (sainte),  vierge  et  mart  re  à 
Cés&rée  en  Palestine,  naquit  en  286  à Ty r en 
Phénicie,  et  fut  élevée  dans  la  religion  chré 
tienne.  Elle  avait  déjà  fait  vœu  de  virginité 
lorsque,  se  trouvant,  à l’âge  de  dix-huit  ans, 
à Césarée,  pendant  la  persécution  de  l’em- 
pereur Galère,  elle  salua  les  martyrs  qui 
étaient  enchaînés  à la  porte  du  palais  d’Ur- 
bain, gouverneur  de  la  Palestine,  se  recom- 
manda à leurs  prières  et  les  exhorta  à con- 
fesser Jésus-Christ  avec  courage.  Cette  dé- 
marche hardie  la  fit  arrêter  par  les  gardes 
du  gouverneur  qui  la  conduisirent  au  tribunal 
de  leur  maître.  Celui-ci , prenant  pour  une 
insolence  l’air  intrépide  avec  lequel  Théodo- 
sie  .se  présenta  devant  lui,  la  fit  étendre  sur 
le  chevalet,  et  les  bourreaux,  après  lui  avoir 
déchiré,  par  son  ordre,  les  côtés  avec  des 
ongles  de  fer,  lui  coupèrent  les  mamelles. 
Pendant  cette  horrible  mutilation,  elie  ne 
laissa  échapper  ni  plainte  ni  soupir;  on  re- 
marquait même  sur  son  visage  une  sérénité 
toute  céleste.  Je  me  réjouis,  disait-elle,  d’élre 
appelée  à la  couronne  du  martyre,  et  je  remer- 
cie Dieu  de  m’avoir  jugée  digne  cl’une  telle 
grtlpe.  Le  gouverneur  la fit  ensuite  précipiter 
dans  la  mer.  Je  2 avril  308.  On  i’honore  avec 
une  dévotion  particulière  en  plusieurs  lieux, 
et  surtout  à Venise.  — 2 avril. 

THEODOSIE  (sainte),  religieuse  et  martyre 
avec  d’autres,  fut  mise  à mort  sous  les  ico- 
noclastes dans  le  viae  siècle.  Ses  reliques 
étaient  antr.efois  honorées  chez  les  Grecs 
dans  l’église  du  Dexiocrate  à Constantinople, 
le  18  juillet. 

THEODOTË  (saint),  Theodotus,  martyr  à 
Hérqciée  eu  Thrace,  souffrit  avec  saint  Clé— 
rnenlin  et  un  autre.  — 14  uovembre 
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THEODOTE  (saint),  berger  et  martyr  à 
Césarée  en  Cappadoce,  avec  sainte  Rufine  , 
son  épouse,  souffrit  vers  le  milieu  du  ni* 
siècle.  Il  était  père  de  saint  Mammès,  mar- 
tyrisé environ  vingt  ans  après  son  père,  sous 
l’empereur  Aurélien.  — 31  octobre. 

THEODOTE.  (saint),  martyr  à Tomes  en 
Scythie,  souffrit  avec  saint  Marin  et  un  autre. 
— 5 juillet. 

THEODOTE  (saint),  cabaretier  et  martyr 
à Ancyre  en  Galalie,  l’an  303,  sous  Dioclé- 
tien, fut  élevé  dans  la  piété  par  sainte  T lié— 
cuse,  sa  tante.  Il  entra  dans  le  mariage,  tint 
une  hôtellerie  et  se  mit  à vendre  du  vin  sans 
que  cet  état  lui  fit  rien  perdre  de  sa  fidélité 
aux  devoirs  de  la  religion.  Loin  d’être  ex- 
posé au  danger  de  l’intempérance,  la  prière 
et  le  jeûne  taisaient  ses  délices  , et  il  donnait 
aux  pauvres  tout  ce  qu’il  gagnait  et  qui  n’é- 
tait pas  nécessaire  à sa  subsistance.  11  con- 
vertit plusieurs  pécheurs  par  ses  exhorta- 
tions : il  fut  même  favorisé  du  don  des  mi- 
racles, et  il  guérit  plusieurs  malades  par  la 
vertu  de  ses  prières.  Lorsque  la  persécution 
de  Dioclétien  eut  éclaté  en  303,  Théoctène  , 
gouverneur  de  cette  province,  fit  exécuter 
les  édits  avec  une  grande  cruauté;  mais 
Théodote  , supérieur  à la  crainte  qui  avait 
réduit  la  plupart  des  chrétiens  à se  cacher, 
assistait  les  confesseurs  dans  les  prisons  et 
enterrait  les  corps  des  martyrs,  quoiqu’il  fût 
défendu,  sous  peine  de  mort,  de  leur  rendre 
les  derniers  devoirs.  Le  gouverneur  avait 
ordonné  d’offrir  aux  idoles  toutes  les  deu- 
rées  qu’on  exposait  en  vente  sur  le  marché 
ou  dans  les  boutiques,  afin  d’obliger  les  chré- 
tiens à mourir  de  faim  ou  à participer  à l’ido- 
lâtrie. Heurcusemeut  que  Théodote  avait  fait 
par  avance  une  ample  provision  de  blé  et  de 
vin  qu’il  revendait  au  prix  coûtant , ce  qui 
mettait  les  fidèles  en  état  de  se  procurer  des 
vivres  qui  n’étaient  pas  souillés  par  des  cé- 
rémonies idolâtriques.  Sa  maison  était  tou- 
jours ouverte  aux  pauvres,  aux  malades  et 
aux  étrangers,  qui  tous  recevaient  gratuite- 
ment les  secours  dont  ils  avaient  besoin.  Un 
jour  qu’il  était  allé  à Malus  , bourg  voisin 
d’Ancyre,  il  eut  le  bonheur  de  sauver  les 
restes  de  saint  Valons,  qui  venait  d’être  brûlé 
vif  et  qu’on  allait  jeter  dans  le  lleuve  Halys. 
11  emporta  ce  précieux  trésor,  afin  de  le 
mettre  en  lieu  de  sûreté.  Ayant  rencontré 
près  de  là  des  chrétiens  de  sa  connaissance 
auxquels  il  avait  fait  rendre  la  liberté,  il  les 
pria  d’accepter  quelques  rafraîchissements 
et  il  fit  venir  le  curé  du  bourg  pour  partager 
leur  repas.  Lorsque  ce  prêtre,  nommé  Fron- 
ton, lut  arrivé,  Théodote  lui  dit  : Le  lieu  où 
nous  nous  trouvons  me  paraît  propre  à mettre 
des  reliques;  pourquoi  n’y  bdtissez-vous  pas 
une  chapelle ? — Pour  y mettre  des  reliques , 
répondit  Fronton,  il  faudrait  en  avoir.  — 
Dieu  vous  en  procurera ; préparez  seulement 
un  lieu  pour  les  déposer,  et  elles  ne  tarderont 
pas  à vous  arriver.  1 oilâ  un  anneau  que  je 
vous  donne  comme  garantie  de  l'engagement 
que  je  prends  de  vous  en  procuier  au  plus  tôt. 
Cela  du,  il  reprend  la  route  d’Ancyre,  et  en 
y arrivant,  il  apprit  qu'on  venait  d’arrêter 
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Thécnse,  sa  tante,  avec  six  autres  vierges. 
Le  gouverneur  les  livra  à de  jeuues  libertins; 
mais  elles  sortirent  intactes  de  leurs  mains, 
et  sur  leur  refus  de  se  faire  prêtresses  de 
Diane  et  de  Minerve,  elles  furent  noyées  dans 
un  étang  situé  près  de  la  ville.  Théodote,  qui 
était  en  prières  pendant  qu’elles  combattaient 
généreusement  pour  la  foi,  n’eut  pas  plutôt 
appris  leur  triomphe,  qu’il  résolut  de  retirer 
leurs  corps  de  l’eau  pour  les  enterrer  conve- 
nablement ; mais  sachant  que  le  gouverneur 
avait  placé  des  gardes  près  de  l’elang,  il  re- 
mit au  lendemain  l’exécution  d’un  projet  qui 
présentait  de  grandes  difficultés. Sainte  Thé- 
cuse  lui  apparut  pcndanlla  nuit  et  lui  adressa 
ces  paroles  : Tous  dormez,  mon  fils,  sans 
penser  ànous!  Auriez-vous  oublié  que  je  vous 
ai  tenu  lieu  de  mère  pendant  votre  jeunesse  , 
que  vous  ne  rendez  pas  les  derniers  devoirs 
à mon  corps?  1 oulez-vous  qu'il  devienne  la 
pâture  des  poissons?  Hâtez-vous  donc  de  vous 
rendre  à l'étang , parce  qu’un  grand  combat 
vous  attend  dans  deux  jours;  mais  défiez-vous 
d’un  traître.  A son  réveil , Théodote  fit  part 
de  sa  vision  à quelques  amis,  et  deux  d’entre 
eux  se  rendirent  à l’étang  pour  voir  si  les 
soldats  ne  se  seraient  pas  retirés  , parce  que 
ce  jour-là  était  la  fêle  de  Diane  ; mais  ou  les 
trouva  à leur  poste.  On  passa  la  journée  dans 
le  jeûne  et  la  prière.  Lorsque  la  nuit  fut  ve- 
nue, Théodote  et  quelques  autres  se  rendi- 
rent en  silence  à l’étang,  munis  de  faulx  pour 
couper  les  cordes  qui  tenaient  les  saints 
corps  attachés  à des  pierres.  Arrivés  sur  les 
lieux,  ils  entendirent  une  voix  qui  appelait 
Théodote  par  son  nom  et  qui  lui  disait  d’a- 
vancer sans  rien  craindre.  L'obscurité  était 
si  grande  qu’ils  ne  se  voyaient  pas  les  uns 
les  autres;  mais,  après  avoir  invoqué  Dieu  , 
ils  virent  briller  devant  eux  un  flambeau  qui 
éclairait  leurs  pas.  En  même  temps  deux 
hommes  , vêtus. de  blancs  , leur  apparurent 
et  dirent  à Théodote  : Prenez  courage  , le 
Seigneur  Jésus  a écrit  votre  nom  parmi  ceux 
des  martyrs....  Tous  trouverez  près  de  l'étang 
saint  Sosandre  armé,  dont  la  vue  épouvante 
les  gardes;  mais  vous  n'auriez  pas  dû  ame- 
ner un  traître  avec  vous.  Lorsqu’ils  furent 
arrivés  sur  le  bord  de  l’étang,  ils  ue  virent 
plus  les  gardes,  qui  s’étaient  réfugiés  dans 
des  cabanes  , effrayés  à la  vue  d’un  homme 
armé  de  toutes  pièces  et  environné  de  flam- 
mes. 11  faisait  un  orage  terrible:  le  vent 
soufflait  avec  tant  de  violence  qu’il  laissait  à 
sec  l’endroit  de  l’étang  où  étaient  les  corps 
des  saintes  vierges.  Théodote  et  ses  compa- 
gnons les  ayant  retires,  les  emportèrent  et 
les  enterrèrent  près  de  l’eglise  des  Patriar- 
ches. Le  lendemain  , le  bruit  de  cet  enlève- 
ment s’étant  répandu  dans  la  ville,  on  arrêtait 
tous  les  chrétiens  que  l’on  trouvait,  pour  les 
appliquer  à la  question,  afin  d'en  découvrir 
les  auteurs.  1 heodole  voulait  >e  livrer  1 u i— 
méiue  et  avouer  le  fait,  mais  il  en  fut  empê- 
che par  ses  amis.  Polychrône,  l’un  de  ceux 
qui  l’avaient  accompagne,  la  nuit  précédente, 
sc  rendit  sur  la  place,  déguisé  en  paysan , 
pour  apprendre  ce  qui  se  passait;  mais  ayant 
été  reconnu  , il  fut  appliqué  à la  question 
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par  l’ordre  du  gouverneur.  Il  souffrit  d’abord 
avec  assez  décourage  pendant  quelque  temps; 
mais  la  crainte  de  la  mort  dont  on  le  mena- 
çait lui  fit  tout  avouer,  et  les  chrétiens  re- 
connurent alors  qu’il  était  ce  traître  dont  on 
leur  avait  dît  de  se  défier.  Théodote,  informé 
de  la  trahison  de  Polychrône,  vit  bien  que 
son  heure  était  venue.  11  dit  donc  adieu  aux 
frères,  se  recommanda  à leurs  prières , et 
sortit  pour  aller  se  livrer  au  gouverneur. 
Deux  de  ses  amis  qu’il  rencontra  l’exhortè- 
rent à pourvoir  à sa  sûreté  , l’avertissant 
qu’il  n’y  avait  point  de  temps  à perdre. 
Si  vous  m'aimez  toujours , répondit  Théo- 
dote, allez  plutôt  dire  au  gouverneur  que 
celui  quon  accuse  est  à la  porte  et  qu’il  de- 
mande une  audience.  Comme  ils  hésitaient 
à se  charger  de  la  commission,  il  prit  lui- 
même  les  devants  et  vint  trouver  Théoclène. 
Lorsqu’il  fut  entré  , il  regarda  en  sou- 
riant le  feu,  les  roues,  les  chevalets  et  les 
autres  instruments  de  supplice  qui  étaient 
là  tout  prêts.  Le  gouverneur  lui  offrit  son 
amitié,  l’assura  de  la  protection  de  l’empe- 
reur, lui  promit  même  la  place  de  gouver- 
neur de  la  ville  et  la  dignité  de  grand  prêtre 
d’Apollon,  s’il  voulait  s’employer  à détrom- 
per les  chrétiens  et  à les  faire  renoncer  au 
culte  de  ce  Jésus  qui  avait  été  crucifié  sous 
Pilate.  Le  saint  martyr,  dans  sa  réponse  , 
exposa  la  divinité  de  Jésus-Christ,  prouvée 
par  ses  miracles;  ensuite  il  montra  l’extra- 
vagance de  l’idolâtrie  et  détailla  les  crimes 
et  les  infamies  attribués  aux  dieux.  Son  dis- 
cours rendit  furieux  les  païens,  surtout  les 
prêtresses  de  Diane  et  de  Minerve,  qui  s’é- 
taient rendues  là  pour  l’accuser  de  détourner 
le  peuple  du  culte  des  déesses.  De  toutes 
parts  on  demandait  justice  contre  Théodote  , 
qui  fut  étendu  sur  le  chevalet.  Après  que 
les  bourreaux  lui  eurent  déchiré  le  corps 
avec  des  ongles  de  fer,  on  versa  du  vinaigre 
sur  ses  plaies,  et  l’on  y appliqua  des  torches 
ardentes.  Le  martyr,  sentant  l’odeur  de  sa 
chair  brûlée,  tourna  un  peu  la  tête , et  le 
gouverneur,  à la  vue  de  ce  mouvement,  s’i- 
maginant qu’il  cédait  à la  violence  des  tor- 
tures, lui  dit  : Je  ne  vous  fais  souffrir  que 
malgré  moi,  parce  que  vous  avez  manqué  de 
respect  à l'empereur  et  méprisé  les  dieux.  — 
Ne  vous  trompez  pas  sur  le  mouvement  que 
\ j’ai  fait;  car  ce  n'est  pas  la  douleur  qui  me 
; l’a  arraché  : je  ne  me  plains  que  du  peu  de 
I courage  de  vos  exécuteurs....  Inventez  donc 
de  nouveaux  supplices,  afin  de  voir  quelle 
force  Jésus-Christ  communique  à ceux  qui 
souffrent  pour  lui  ; cette  force  est  supérieure 
à toute  la  puissance  des  hommes.  Le  gouver- 
neur le  fit  frapper  sur  la  bouche  avec  des 
pierres,  au  point  qu’il  eut  les  dents  cassées. 
— Vous  pouvez  aussi  me  faire  couper  la  lan- 
gue, dit  Théodote,  car  Dieu  entend  jusqu’au 
silence  de  ses  serviteur  s. Le  gouverneurl’ayant 
envoyé  en  prison  , le  fit  comparaître  cinq 
jours 'après.  On  l’étendit  de  nouveau  sur  le 
chevalet  afin  de  rouvrir  ses  plaies;  ensuite 
on  le  coucha  sur  des  morceaux  de  tuiles 
rougis  au  feu;  puis  on  le  replaça  sur  le  che- 
valet. Enfin  le  gouverneur  le  condamna  à 
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perdre  la  tête,  avec  ordre  de  brûler  son 
corps,  afin  que  les  chrétiens  ne  pussent  lui 
donner  la  sépulture.  Arrivé  sur  le  lieu  de 
l’exécution  , il  pria  Dieu  pour  qu’il  rendît  la 
paix  à l’Eglise,  et  se  tournantensuite  vers  les 
fidèles  : Ne  pleurez  point  mu  mort , leur  dit-il, 
mais  remerciez  Jésus-Christ,  qui  me  fait  triom- 
pher : dans  le  ciel,  je  prierai  Dieu  pour  vous. 
Après^qu’il  eut  été  décapité,  on  plaça  son 
corps  sur  le  bûcher,  qui  parut  entouré  d’une 
lumière  si  éclatante,  que  personne  n’osait 
d’abord  s’en  approcher  pour  y mettre  le  feu. 
Théoctène  ordonna  à quelques  soldats  de  gar- 
der les  restes  du  martyr.  Ce  jour-là,  Fronton, 
curé  de  Malus,  vint  àAncyre  pour  chercher 
les  reliques  que  Théodote  lui  avait  promises, 
et  il  apportait  aussi  l’anneau  qu’il  avait  reçu 
comme  gage  de  sa  promesse.  11  n’arriva  près 
de  la  ville  qu’au  commencement  de  la  nuit, 
conduisant  un  âne  chargé  d’un  vin  prove- 
nant de  sa  vigne  et  qu’il  destinait  à Théodote. 
L’animal,  comme  s’il  eût  été  épuisé  de  fati- 
gue, s’abattit  tout  près  du  bûcher.  Les  gardes 
invitèrent  Fronton  à passer  la  nuit  avec 
eux,  l’assurant  qu’il  serait  mieux  que  dans 
une  hôtellerie.  Fronton,  ayant  accepté,  par- 
tagea leur  souper  et  leur  donna  de  son  vin, 
qu’ils  trouvèrent  excellent.  Pendant  le  repas, 
ils  racontèrent  ce  qu’ils  avaient  souffert  au 
sujet  de  l’enlèvement  des  sept  vierges,  qu’ils 
disaient  avoir  été  fait  par  un  homme  de 
bronze,  celui-là  même  dont  ils  gardaient  le 
corps.  Le  prêtre,  s’étant  fait  expliquer  en  dé- 
tail toutes  les  circonstances,  remercia  Dieu 
de  ce  qu’il  venait  d’apprendre.  Après  que  les 
gardes  furent  endormis,  il  prit  le  corps  du 
martyr,  et  lui  ayant  remis  au  doigt  son  an- 
neau, il  le  chargea,  avec  la  tête  qui  .en  avait 
été  séparée,  sur  le  dos  de  son  âne;  puis  il 
reprit  le  chemin  de  Malus,  où  l’on  bâtit  en- 
suite une  église  sous  l’invocation  du  saint 
martyr.  C’est  ainsi  que  Théodote  accomplit 
la  promesse  qu’il  avait  faite  à Fronton  de  lui 
procurer  des  reliques.  — 18  mai. 

THÉODOTE  (saint),  évêque  de  Cérines  en 
Chypre,  confessa  Jésus-Christ  sous  l’empe- 
reur Licinius,  et  mourut  en  paix  sous  Cons- 
tantin. — 6 mai. 

THÉODOTE  (saint),  évêque  de  Laodicée 
en  Syrié,  étudia  dès  sa  jeunesse  les  sciences 
divines  et  humaines,  et  excella  même  dans 
la  médecine.  Etant  entré  dans  l’état  ecclé- 
siastique, il  était  prêtre  lorsque  Etienne, 
évêque  de  Laodicée,  donna  des  marques  de 
lâcheté  en  abandonnant  son  église  pendant 
la  persécution  de  Maximin  II.  Théodote,  par 
son  zèle,  ses  instructions  et  ses  exemples, 
s’appliqua  à suppléer  à l’absence  de  son  évê- 
que, et  à diminuer  l’effet  du  scandale  qu’il 
avait  donné  à son  troupeau.  Celle  conduite 
le  fit  élire  après  la  mort  d’Etienne,  et  il  dé- 
ploya toutes  les  qualités  d’un  bon  prélat. 
L’historien  Eusèbe,  dont  il  était  l'ami,  et  qui 
lui  dédia  son  ouvrage  de  la  Préparation  évan- 
gélique, donne  de  grands  éloges  à sa  science 
et  à ses  vertus;  mais  d’autres  écrivains  l’ac- 
cusent d’avoir  été  partisan  d’Arius  et  de  ses 
erreurs.  L’accusation  paraît  fondée,  et  il 
n’existe  point  de  preuves  qu’il  se  soit  ré- 
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tracté  et  qu’il  ait  fait  pénitence,  à moins 
qu’on  ne  regarde  comme  une  rétractation  la 
souscription  aux  décrets  du  concile  de  Nicée, 
auquel  il  assista.  Il  vécut  encore  neuf  aus 
après  ce  concile,  et  il  mourut  en  334.  Son 
nom  se  trouve  dans  tous  les  martyrologes, 
depuis  celui  d’Adon  jusqu’au  romain  mo- 
derne. — 2 novembre. 

THÉODOTE  (saint),  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Aquilin  et  plusieurs  autres,  souf- 
frit dans  le  ve  siècle,  pendant  la  persécution 
des  Vandales.  — 4 janvier. 

THÉODOTE  (saint),  est  honoré  à Bâle  le 
16  août. 

THÉODOTE  (sainte),  Theodota,  martyre, 
souffrit  avec  saint  Diomède  et  plusieurs  au- 
tres. — 3 juillet. 

THÉODOTE  (sainte),  martyre  à Nicée  en 
Bithynie,  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien, fut  arrêtée  par  suite  des  édits  que  cet 
empereur,  qui  résidait  à Nicée,  venait  de 
lancer  contre  les  chrétiens.  Elle  était  mariée 
et  avait  trois  fils,  qui,  comme  elle,  profes- 
saient la  religion  chrétienne,  et  qui  furent 
arrêtés  avec  leur  mère.  Conduite  devant  le 
magistrat  Nicèle,  elle  confessa  Jésus-Christ, 
et  ses  enfants,  soutenus  par  son  exemple, 
firent  la  même  chose.  Nicèle  lui  ayant  de- 
mandé si  c’était  elle  qui  avait  appris  à ses 
enfants  les  nouveautés  impies  qu’ils  profes- 
saient, elle  répondit  que  ce  n’était  pas  des 
nouveautés  qu’elle  leur  avait  enseignées  , 
mais  des  lois  très-anciennes.  Quoi  I répliqua- 
t-il,  vos  pères  suivaient-ils  cette  doctrine  ? 
Alors  l’aîné  des  fils  de  Théodole , qui  se 
nommait  Evode,  fit  cette  réponse  : Si  nos 
pères  ont  été  dans  l'erreur,  ce  n'est  pas  que 
Dieu  leur  ait  caché  la  vérité;  c'est  leur  aveu- 
glement, c’est  leur  infirmité  qui  les  ont  plongés 

dans  l’erreur Quant  à nous,  nous  sommes 

résolus  de  marcher  sur  les  pas  de  notre  mère. 
— Votre  mère  sacrifiera,  bon  gré  mal  gré. 
Afors  s’adressant  à Théodole,  il  lui  reprocha 
la  prétendue  insolence  avec  laquelle  son  fils 
lui  avait  répondu,  et  la  pressa  de  sacrifier, 
afin  que  ses  enfants  imitassent  son  exemple. 
Mais  voyant  que  les  promesses  et  les  mena- 
ces ne  pouvaient  la  décider,  il  la  fit  torturer 
et  lui  infligea  des  supplices  qu’on  épargnait 
d’ordinaire  aux.  personnes  même  les  plus 
criminelles  de  son  sexe.  Elle  les  supporta 
avec  une  patience  qui  étonna  ses  juges  et 
ses  bourreaux.  Ses  enfants  furent  aussi  éten- 
dus sur  le  chevalet,  et  par  ses  exhortations, 
elle  réussit  à leur  laire  imiter  sa  constance. 
Nicèle  les  condamna  tous  au  feu,  et  la  mère 
et  les  enfants  furent  consumés  sur  le  même 
bûcher,  l’an  303.  Il  y avait  à Constantinople, 
dans  le  faubourg  de  THebdome,  une  église 
qui  portail  son  nom.  — 20  juillet  et  2 août. 

THÉODOTE  (sainte),  martyre  avec  saint 
Alexandre,  évêque,  et  plusieurs  autres,  souf- 
frit l’an  304,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
clétien. — 22  octobre. 

THÉODOTE  (sainte),  martyre  à Philippe» 
en  Thrace,  sous  l’empereur  Lîeimus,  avait 
exercé  dans  su  jeunesse  le  métier  de  cour- 
tisane; mais  depuis  sa  conversion  au  chris- 
tianisme, elle  ineuait  lu  vie  la  plus  édifiante. 
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Le  prefet  Agrippa  ayant  ordonné  que  toute 
la  Yille  assistât  à une  fête  qu'il  faisait  célé- 
brer en  Tbonaeur  d’Apollon,  Théodote  fut 
accusée  de  ne  vouloir  pas  prendre  part  à la 
cérémonie.  Conduite  devant  le  magistrat, 
elle  y fit  l’aveu  de  ses  désordres  passes  ; mais 
elle  déclara  eu  même  temps  qu  elle  n’y  met- 
trait pas  le  comble  en  se  souiilaut  par  un 
sacrifice  idolâlrique.  Son  exemple  encoura- 
gea sept  cent  cinquante  chrétiens  qui,  comme 
elle,  refusèrent  d'obéir  au  préfet.  Agrippa  la 
fit  mettre  en  prison,  et  vingt  jours  après 
elle  comparut  de  nouveau  devant  lui.  Eu 
entrant  dans  le  prétoire,  elle  se  mit  à pleurer, 
demandant  tout  haut  pardon  à Dieu  de  ses 
dérèglements,  et  le  pria  de  la  soutenir  dans 
les  combats  qui  allaient  lui  être  livres.  Aux 
questions  que  le  préfet  lui  adressa,  elle  ré- 
pondit qu’elle  avait  eu  le  malheur  d'être 
courtisane,  mais  qu’elle  était  actuellement 
chrétienne,  quoiqu’elle  ne  méritât  pas  de 
potier  ce  nom  sacré.  Agrippa  la  condamna 
à être  fouettée.  Pendant  qu'on  lui  faisait  su- 
bir ce  supplice,  les  païens  eux-mémes,  tou- 
chés de  ses  douleur^,  l'exhortaient  à sacri- 
fier aux  dieux.  — Vos  exhortations  sont 
inutiles,  répondit-elle,  je  n’aJjondonne  pas  le 
vrai  Dieu  pour  sacrifier  à des  statues  inani- 
mées. On  l’étendit  ensuite  sur  le  cbevalel  et 
on  lui  déchira  le  corps  avec  des  ougies  de 
fer,  pendant  qu’elle  remerciait  Jesus-Christ 
de  l’avoir  jugée  digue  de  souffrir  pour  sou 
nom.  Le  juge  fil  verser  du  sel  el  du  viuaigrc 
sur  ses  plaies,  el  l'ou  recommença  de  la  dé- 
chirer avec  un  peigne  de  fer.  Théodole  dit 
aux  bourreaux  : Je  crains  si  peu  vos  tour- 
ments, que  je  vous  prie  même  ae  les  augmen- 
ter, afin  que  je  puisse  plus  facilement  obtenir 
miséricorde.  Agrippa,  furieux,  lui  fil  arra- 
cher toutes  les  .deub  les  uues  après  les  au- 
tres, el  1 1 condamna  eusuile  à être  lapidée, 
ce  qui  fut  exécuié  hors  de  -a  ville  Tau  318. — 
29  septembre. 

THÉODOTE  (sainte),  que  Tou  croit  être 
la  mère  de  saint  Côrne  et  de  saint  Damieu. 
mourut  vers  Tau  330,  el  on  Thonore  eu  Orient 
le  2 janvier. 

THÉODOTE  (sainte),  marlyre  à Constan- 
tinople sous  l’empereur  Léon  l lsaurieu , 
surnommé  Y Iconoclaste,  à cause  de  la  guerre 
impie  qu'il  fit  aux  saintes  images,  ne  craignit 
pas  de  braver  les  défenses  du  tyran.  Elle  fil 
doue  faire  trois  portraits,  l’un  île  Notre  Sei- 
gueur,  un  autre  de  la  sainte  Vierge,  el  le 
troisième  de  sainte  Anastasie.  Sa  pieuse  dé- 
votion fut  regarde»  comme  uu  crime  capital; 
aussi  lorsqu’elle  vil  qu  elle  allait  être  arrê- 
tée, elle  commença  par  douner  ses  biens  aux 
pauvres,  et  elle  attendit  tranquillement  la 
mort.  Après  avoir  subi  divers  supplices,  elle 
fut  décapitée  vers  Tan  736.  17  juillet. 

THÉODOTION  (saint),  martyr  à Cléopa- 
tride  en  Egypte,  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
24  janvier. 

THÊODULE  (saint),  Theodulus,  martyr  à 
Altalie  sous  l’empereur  Adrien,  souffrit  avec 
saint  Exupère,  son  père,  et  sainte  Zoé,  sa 
mère.  — 2 mai. 

THÊODULE  (saint),  prêtre  et  martyr  à 
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Rome  , fat  emprisonné  avec  le  pape  saint 
Alexandre,  sous  l’empereur  Adrien.  Après 
une  longue  détention , il  fut  condamné  au 
supplice  du  feu  par  lé  juge  Aurélien,  et  en- 
suite décapité  avec  saint  Evence,  vers  l’aw 
120.  Son  corps  fut  enterré  sur  la  voie  No- 
menlane,  d’où  il  fut  depuis  transporté,  avec 
celui  de  saint  Alexandre  , dans  l’église  de 
Sainte-Sabine.  — 3 mai. 

THÉODULE  (saint),  martyr  à Rome  avec 
saint  Symphrône,  à qui  il  était  redevable  de 
sa  conversion,  fut  baptisé  par  saint  Etienne, 
comme  on  le  voit  dans  les  Actes  de  ce  saint 
pape.  Il  perdit  la  vie  par  le  supplice  du  feu, 
pendant  la  persécution  de  l’empereur  Valé- 
rien.  — 2G  juillet. 

THÉODULE  (saint),  martyr  à Tripoli  en 
Phénicie , fut  converti  à la  foi  par  saint 
Léonce,  soldat,  et  après  avoir  subi  de  cruels 
tourments,  il  fut  condamné  à mort  avec  lui 
par  le  président  Adrien.  — 18  juin. 

THÉODÜLE ( saint),  martyr  en  Syrie,  souf- 
frit avec  saint  Trophime  et  plusieurs  autres. 

— 28  novembre. 

THÉODULE  (saint),  martyr  en  Crète,  souf- 
frit avec  saint  Saturnin  et  plusieurs  autres, 
qui,  après  avoir  subi  d’horribles  tourments, 
furent  décapités  pendant  la  persécution  de 
Dèce.  — 23  décembre. 

THÉODULE  (saint) , martyr  en  Afrique 
avec  saint  Anèse  et  plusieurs  autres,  est  ho- 
noré le  31  mars. 

THÉODULE  (saint),  martyr  à Corinthe 
avec  deux  autres,  est  honoré  chez  tes  Grecs 
le  20  juillet. 

THÉODULE  (saint),  lecteur  et  martyr  à 
Thessalonique,  souffrit  avec  saint  Agatho- 
pode,  diacre,  pendant  la  persécution  de  l’em- 
pereur Maximien.  Il  fut  jeté  dans  la  mer 
avec  une  pierre  au  cou  par  ordre  du  prési- 
dent Faustin,  — 4 avril. 

THÉODULE  (saint),  martyr  à Césarée  en 
Palestine,  était  un  vieillard  vénérable  qui 
faisait  partie  de  la  maison  de  Firmil'ien, 
gouverneur  de  la  province,  et  y occupait  un 
poste  honorable.  Tout  ie  monde  l’aimait  et 
l’estimait.  Firmifien  loi-même  avait  pour  lui 
de  l’affection  et  appréciait  ses  services;  mais 
ayant  appris  que  Théodule  allait  dans  les 
prisons  pour  exhorter  les  confesseurs,  et 
qu’il  encourageait  les  martyrs  .au  milieu  des 
supplices,  il  le  fit  venir  en  sa  présence  ; après 
lui  avoir  adressé  de  sanglants  reproches,  il 
le  fit  attacher  à une  croix.  Théodule,  joyeux 
de  mourir  comme  son  divin  Maître,-  alla  au 
supplice  en  louant  Dieu.  11  fut  exécuté  l’an 
309,  pendaut  la  persécution  de  Maximin  IL 

— 17  février. 

THÉODULE  (saint),  soldat  et  l’un  des  qua- 
rante martyrs  de  Sébaste  en  Arménie,  refusa, 
ainsi  que  ses  trente-neuf  compagnons,  de 
sacrifier  comme  le  prescrivait  un  édit  de 
persécution  porté  par  l’e-mpereur  Licinius. 
Lysias,  son  général,  et  Agricola,  gouverneur 
de  la  province,  ne  pouvant  obtenir  qu’ils  s’y 
soumissent,  ce  dernier,  après  les  avoir  cruel- 
lement torturés,  les  condamna  à êlre  expo- 
sés nus  sur  un  étang  couvert  de  glace,  avec 
un  bain  d’eau  chaude  près  de  là,  afin  que 
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s’ils  étaient  vaincus  par  la  violence  du  froid, 
ils  succombassent  à la  tentation  d’aller  y 
réchauffer  leurs  membres  engourdis,  ce  qu’il 
eût  regardé  comme  une  marque  qu.’ils  re- 
nonçaient à Jésus-Ghrist.  Un  seul  eut  la  fai- 
blesse de  succomber  ; mais  il  mourut  peu 
après  qu’il  fut  entré  dans  le  bain , et  il  fut 
remplacé  sur  l’étang  par  un  des  gardes,  qui 
venait  de  se  convertir  à la  vue  de  quarante 
couronnes  qu’il  avait  vues  suspendues  sur 
la  tête  des  martyrs.  Lorsqu’on  les  retira  de 
l’étang,  presque  tous  étaient  morts  de  froid  : 
on  les  chargea  sur  des  voilures  et  on  les 
conduisit  sur  un  bûcher,  où  leurs  corps  fu- 
rent brûlés.  On  recueillit  une  partie  de  leurs 
ossements,  et  la  ville  de  Césarée,  dans  la 
même  province,  possédait  do  ces  précieuses 
reliques,  près  desquelles  saint  Basile,  arche- 
vêque de  celte  ville,  fit  le  panégyrique  de  ces 
quarante  martyrs  le  jour  de  leur  fête.  — 10 
mars, 

THÉODULE  (saint) , martyr  à Mire  en 
Phrygie,  avec  saint  Macédone  et  saint  Ta- 
tien,  ne  voyait  qu’avec  peine,  ainsi  que  se9 
deux  compagnons,  le  rétablissement  de  l’i- 
dolâtrie ordonné  par  Julien  l’Apostat,  qui  fit 
rouvrir  partout  les  temples  des  faux  dieux. 
Arnaque,  gouverneur  de  la  Phrygie,  venait 
de  rendre  au  culte  païen  un  superbe  temple 
qui  se  trouvait  à Mire,  et  il  y avait  rétabli 
les  anciennes  statues  qu’on  avait  ôtées  sous 
les  règnes  précédents.  Théodule  et  ses  deux 
amis  entrèrent  secrètement  dans  le  temple 
la  nuit  suivante,  et  mirent  en  pièces  les  ido- 
les. Le  lendemain,  le  gouverneur,  furieux, 
fit  arrêter  tous  les  chrétiens  qu’il  put  saisir, 
se  proposant  de  le9  appliquer  à la  question 
pour  découvrir  les  auteurs  de  cette  préten- 
due impiété.  Déjà  il  faisait  subir  de  cruelles 
tortures  à plusieurs  d’entre  eux , lorsque 
Théodule  et  ses  compagnons,  pour  épargner 
des  innocents,  se  dénoncèrent  eux-mêmes. 
Arnaque  les  fit  arrêter  sur-le-champ  , et 
voyant  que  les  menaces  ne  pouvaient  les 
faire  apostasier,  il  les  condamna  à êlre  brû- 
lés vifs.  On  apporta  donc  de  grands  grils 
sous  lesquels  on  alluma  du  feu , et  on  plaça 
dessus  les  trois  martyrs,  qui  expirèrent  au 
milieu  de  cet  horrible  supplice,  l’an  362.  Les 
fidèles  recueillirent  avec  soin  ceux  de  leurs 
ossements  qui  avaient  résisté  à Faction  du 
feu,  et  plusieurs  de  ces  précieuses  reliques 
ont  été  apportées  en  France  du  temps  des 
Croisades.  — 12  septembre. 

THEODULE  (saint),  prêtre,  est  honoré  à 
Antioche  le  23  mars. 

THEODULE  (saint),  moine  du  Mont-Sinaï 
et  martyr,  fut  mis  a mort  avec  une  partie 
de  la  communauté,  pendant  une  incursion 
des  Sarrasins,  dans  le  v*  siècle.  — 14  jan- 
vier. 

THEODÜLE  LE  STYL1TE  (saint),  était 
gouverneur  ou  préfet  de  Constantinople  au 
commencement  du  règne  de  Théodose  le 
Jeune,  lorsqu’il  renonça  à sa  charge  pour 
.vivre  en  simple  particulier,  en  attendant 
qu’il  pût  réaliser  le  projet  qu’il  avait  formé 
de  quitter  tout  à fait  le  monde.  Il  s’essayait 
dès  lors  au  genre  de  vie  qu'il  voulait  mener 
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plus  lard,  s’exerçant  aux  jeûnes,  aux  veilles 
et  à la  méditation  des  choses  de  Dieu.  Sa 
femme,  le  seul  lien  qui  le  retînt  dans  le  siè- 
cle, étant  morte,  il  se  dépouilla  de  ses  biens, 
donna  la  liberté  à ses  esclaves,  et  se  propo- 
sant pour  modèle  saint  Sirnéon  Stylite,  qui 
vivait  encore,  il  se  fit  bâtir,  près  d’Edesse  en 
Mésopotamie,  une  colonne  au  haut  de  laquelle 
il  passa  les  quarante-huit  dernières  années 
de  sa  vie.  11  n’en  descendit  qu’une  seule  fois, 
et  voici  à quelle  occasion  : le  désir  lui  vint, 
au  bout  de  trente  ans,  de  connaître  auquel 
des  serviteurs  de  Dieu  il  pouvait  être  compa- 
ré dans  l’ordre  de  la  grâce,  et  il  lui  fut  révé- 
lé qu’il  était  au  même  degré  qu’un  comé- 
dien nommé  Corbeille , qui  habitait  Damas. 
Aussitôt  il  se  rend  dans  celte  ville  , va  trou- 
ver Corneille  et  le  conjure  de  lui  faire  con- 
naître sa  manière  de  vivre.  Celui-ci , après 
s’ên  être  défendu  quelque  temps  , lui  déclare 
qu’il  vient  d’employer  presque  tout  son  bien 
à secourir  deux  personnes  qui  allaient  tom- 
ber dans  le  désespoir  par  suite  de  leur  triste 
situation.  Théodule,  fort  édifié  de  ce  trait  de 
charité,  retourna  sur  sa  colonne  , où  il  passa 
encore  dix-huit  ans,  et  il  mourut,  vers  l’an 
450,  à l’âge  de  quatre-vingt-onze  ans.  Dieu 
fit  éclater  sa  sainteté  par  des  miracles  qui 
attiraient  à son  tombeau,  non-seulement  les 
peuples,  mais  aussi  les  évêques.  Les  Grecs 
l’honorenl  le  28  mai  et  le  3 décembre. 

THEODULE  (saint),  surnommé  le  Cypriote , 
parce  qu’il  était  originaire  de  l’ile  de  Chypre, 
florissait  dans  le  vnr  siècle  et  mourut  vers 
l’an  755.  Tout  ce  qu’on  sait  de  lui,  c’est  qu’il 
contrefaisait  l’insensé  pour  s’attirer  les  mé- 
pris et  les  humiliations.  — 3 décembre. 

THEODULE  11  (saint),  évêque  de  Sion  en 
Valais,  florissait  sur  la  fin  du  vin'  siècle  et 
fit  la  translation  des  reliques  de  saint  Mau- 
rice. H mourut  l’an  806.  — 16  août. 

THEODULE  ou  Théole (sainte),  Theodula, 
martyre  à Nicomédie,  était  servante  d’un 
homme  de  guerre  et  mourut  en  défendant  sa 
chasteté.  — 25  mars. 

THEODULPHEou  Tuiou  (saint),  Theodul- 
p/(ws,abbédu  Mont-d’Or  ou  de  Sailit-Thierri, 
près  de  Reims,  né  vers  le  commencement  du 
vi*  siècle,  d’une  illustre  famille  de  la  Se- 
conde Aquitaine,  quitta  le  monde  de  bonne 
heure  pour  se  mettre  sous  la  conduite  de 
saint  Thierri,  premier  abbé  du  Mont-d’Or.  11 
y fut,  pendant  vingt-deux  ans,  occupé  aux 
plus  rudes  travaux,  et  il  montra  dans  ces 
pénibles  occupations  tant  de  fer»  eur,  que  rien 
n’était  capable  de  lui  faire  perdre  de  vue  la 
présence  de  Dieu.  Son  mérite  et  sa  sainteté 
lui  acquirent  le  suffrage  de  tous  les  moines 
pour  la  place  d’abbé  après  la  mort  du  suc- 
cesseur do  saint  Thierri,  et  l’archevêque  de 
Reims  l’éleva  au  sacerdoce.  11  gouverna 
longtemps  sa  communauté,  dont  il  était  le 
modèle  par  ses  vertus  et  le  père  par  sa  bonté. 
11  fit  bâtir  dans  l’enceinte  do  l’abbaye  l’eglise 
de  Saint-Hilaire,  afin  que  l’office  fût  double. 
Il  mourut  vers  l’an  590,  et  fut  enterré  dans 
son  monastère,  où  l’on  gardait  précieuse- 
ment ses  reliques.  — l*r  mai. 
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THEODULPHE  (saint),  abbé  de  Bobbio  en 
Italie,  est  honoré  le  20  juin. 

THEODULPHE  ou  Thioc  (saint),  évêque 
d’un  siège  qui  n’est  pas  connu,  avait  été  abbé 
de  Lobes  en  Hainaut,  après  la  mort  de  saint 
Ermin,  arrivée  en  737.  11  mourut  l’an  776,  et 
son  corps  se  gardait  autrefois  dans  la  collé- 
giale de  Binch.  — 24  juin. 

THEOFFROl  (saint  , Theofridus,  premier 
abbe  de  Corbie,  était  moine  de  Luxeuil  lors- 
que sainte  Balhilde,  qui  venait  de  fonder  le 
monastère  de  Corbie  (662),  demanda  a saint 
Valbert  un  de  ses  religieux  pour  gouverner 
la  nouvelle  communauté.  Il  fut  choisi  comme 
le  plus  capable  de  répondre  aux  vues  de  la 
pieuse  reine,  et  Corbie  devint  bientôt  floris- 
sant sous  son  administration.  Mais  il  fut  en- 
levé à ses  fonctions  d’abbé  pour  être  sacré 
évêque,  sans  qu’on  sache  sur  quel  siège  il 
fut  placé.  On  croit  qu’il  mourut  sur  la  fin  du 
vu'  siècle.  — 4 décembre. 

THEOGÈNE  (saint),  Theôgenes,  évêque 
d’Hipponeen  Afrique  et  martyr,  assista,  au 
milieu  du  ni'  siècle,  à un  des  conciles  tenus 
à Carthage  par  saint  Cyprien.  Quelques  an- 
nées après  il  confessa  Jésus-Christ  et  versa 
son  sang  pour  la  foi  sous  l’empereur  Vaie- 
rien.  Saint  Augustin,  le  plus  illustre  de  ses 
successeurs,  parle  de  lui  avec  éloge.  — 26 
janvier. 

THEOGÈNE  (saint),  martyr  dans  l’Helles- 
pont  avec  saiut  Cyrin  et  un  autre,  souffrit 
vers  l’an  320,  pendant  la  persécution  de  Li~ 
cinius.  — 3 janvier. 

THEOGME  (sainte),  Theognia,  vierge, 
était,  â ce  que  l’on  croit,  fille  de  sainte  Eu- 
prexie  : elle  est  honorée  avec  sa  mère,  à Mène 
près  de  Syracuse  en  Sicile,  le  5 janvier. 

THEOGONE  (saint),  Theogonius , martyr  â 
Edesse  en  Syrie,  eut  la  tète  tranchée  avec 
ses  deux  frères  , Agapil  et  Fidèle.  Sainte 
Basse,  leur  mère,  qui  les  soutenait  par  ses 
exhortations  pendant  qu'on  les  tourmentait, 
fut  décapitée  quelque  temps  après.  Ils  souf- 
frirent sous  l’empereur  Maximien.  — 21 
août. 

THEOIDE  (saint),  Theoidus,  martyr,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  5 janvier. 

THEOMEDE  (saint),  Tlieomedcs , martyr  à 
Todi  avec  saint  Félicissime  et  d’autres,  souf- 
frit l’an  303,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
clétien. — 26  mai. 

THEON  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Elaphe  et  plusieurs  autres.  — 
28  juin. 

TllEONAS  (saint), martyr  en  Egypte,  souf- 
frit avec  trente-six  autres  missionnaires, 
qui  s’étaient  divises  en  quatre  troupes  de 
chacune  neuf  membres,  et  à la  tête  desquel- 
les était  un  chef  nomme  Paul.  Théonas,  qui 
dirigeait  la  troisième  bande,  alla  prêcher  au 
sud  de  l'Egypte  avec  ses  huit  compagnons,  et 
ils  opéraient  des  conversions  nombreuses 
parmi  les  idolâtres.  Le  gouverneur  de  la 
province,  informé  de  leurs  succès,  envoya 
des  soldats  pour  arrêter  ces  hommes  apo- 
stoliques et  les  lui  amener  charges  do  fers. 
Lorsqu'ils  comparurent  devant  son  tribunal, 
il  les  condamna  à divers  genres  de  suppli- 
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ccs.' ceux  qui,  avec  Thèonas,  avaient  évan- 
gélisé la  partie  méridionale  de  l’Egypte,  fu- 
rent brûlés  vifs.  On  ignore  en  quel  siècle  ils 
souffrirent  ; mais  il  est  probable  que  c’était 
dans  le  n%  ou  au  plus  tard  dans  le  m°.  — 
16  janvier. 

THEONAS  (saint),  évêque  d’Alexandrie  et 
confesseur,  succéda  en  282  à saint  Maxime, 
et  il  se  distingua  non-seulement  par  sa  sain- 
teté, mais  aussi  par  son  savoir.  Il  composa 
une  instruction  en  forme  de  lettre,  dans  la- 
quelle il  traçait  des  règles  de  conduite  pour 
les  chrétiens  qui  vivaient  à la  cour  des  em- 
pereurs, et  il  l’adressa  à Lucien,  premier 
chambellan  de  Dioclétien.  Après  un  épisco- 
pat de  dix-huit  ans,  il  mourut  l’an  300,  et 
l’on  commença  bientôt  après  à lui  rendre  un 
culte  public.  Saint  Alexandre,  l’un  de  ses 
successeurs , fit  bâtir  à Alexandrie  une 
église  sous  son  invocation.  — 3 août. 

THEONAS  (saint),  martyr  avec  saint  Vic- 
tor et  plusieurs  autres,  souffrit  pendant  la 
persécution  de  l’empereur  Dioclétien.  — 20 
avril. 

THEONESTE  (saint),  Theonestus,  martyr 
à Verceil  dans  le  ni6  siècle,  était  autrefois 
titulaire  de  l’église  cathédrale  qui  porte  au- 
jourd’hui le  nom  de  Saint- Eusèbe.  — 20  no- 
vembre. 

THEONESTE  (saint),  évêque  d’Altino  et 
martyr,  fut  mis  à mort  par  les  ariens,  l’an 
425.  — 30  octobre. 

THEON1LLE  (sainte),  Theonilla , martyre 
à Æges  en  Cilicie,  ayant  été  arrêtée  comme 
chrétienne  en  285,  fut  conduite  devant  le 
proconsul  Lysias,  gouverneur  de  la  pro- 
vince ; ce  magistrat  lui  dit:  Je  vous  conseille 
en  ami  de  sacrifier  aux  dieux,  si  vous  voulez 
éviter  le  feu  et  les  autres  supplices  destinés  à 
ceux  qui  refusent  d'obéir  aux  empereurs.  — 
Ce  feu  ne  m'effraye  pas  : le  seul  que  je  craigne, 
c'est  le  feu  éternel,  qui  peut  brûler  l'âme  aussi 
bien  que  le  corps,  et  qui  est  préparé  pour 
ceux  qui  renoncent  au  culte  du  vrai  Dieu  pour 
adorer  des  idoles.  — Qu'on  la  frappe  sur  le 
visage , qu'on  la  dépouille  de  ses  habits  et 
qu'on  la  foule  aux  pieds.  — Vous  est-il  per- 
mis de  traiter  aussi  indignement  une  femme  de 
condition  libre,  une  étrangère?  Dieu  voit  ce 
que  vous  faites.  — Qu'on  la  pende  par  les 
cheveux  et  qu'on  la  souffleté.  — Il  ne  vous 
suffît  pas  de  m’avoir  fait  déshabiller,  sans 
égard  pour  la  pudeur;  au  reste,  cet  outrage 
ne  retombe  pas  sur  moi  seule,  mais  sur  votre 
mère,  sur  votre  femme  et  sur  tout  mon  sexe. 
— Etes-vous  mariée  ou  veuve?  — Je  suis 
veuve  depuis  vingt-trois  ans.  Après  la  mort  de 
mon  mari,  je  me  suis  consacrée  à Dieu,  et  je 
passe  ma  viduité  dans  la  prière,  les  veilles  et 
le  jeûne.  — Qu’on  lui  rase  la  tête,  afin  de  la 
couvrir  de  confusion,  comme  elle  le  mérite  : 
qu’on  l’attache  ensuite  par  les  pieds  et  parles 
mains  « quatre  piquets,  de  manière  qu’elle 
soit  suspendue  en  l'air;  qu’on  allume  ensuite 
du  feu  sous  elle  et  qu'on  la  frappe  jusqu'à  ce 
qu’elle  expire.  Enlhalius,  chef  des  bourreaux, 
vint  lui  dire  : Seigneur,  elle  est  morte.  Alors 
Lysias  ordonna  de  jeter  son  cadavre  dans  le 
fit  uve  ; ce  qui  fut  exécuté  l’an  285,  sous  les 
DlCTlONN.  HAfHOGnAPiüQCE.  U. 
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empereurs  Dioclétien  et  Maximien.  — 23 
août. 

THEOPHANE  (saint),  Theophanes,  confes- 
seur en  Orient,  florissait  dans  le  iv'  siè'cle. 
Il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  9 septembre. 

THEOPHANE  (saint),  martyr  à Constanti- 
nople, florissait  sous  l’empereur  Léon  lîAr-' 
ménien,  et  était  même  employé  à la  cour  de 
ce  prince.  11  déploya  un  grand  zèle  pour  la 
défense  des  saintes  images  ; ce  qui  lui  attira 
de  violentes  persécutions,  et  enfin  la  mort, 
l’an  780.  — 4 décembre. 

THEOPHANE  (saint),  abbé  en  Mysie,  né 
vers  le  milieu  du  vnr  siècle,  était  fils  d’Isaac, 
gouverneur  des  îles  de  l’Archipel.  Celui-ci, 
en  mourant,  nomma  l’empereur  Constantin 
Copronyrae  tuteur  de  son  Gis  alors  âgé  de 
trois  ans.  Comme  ce  prince  était  le  protec- 
teur déclaré  de  l’hérésie  des  iconoclastes,  la 
foi  de  son  pupille  aurait  pu  courir  des  dan- 
gers sans  les  soins  d’un  serviteur  fidèle  et  dé- 
voué, qui  inspira  de  bonne  heure  à son  jeune 
maître  un  vif  attachement  à la  doctrine  ca- 
tholique. Lorsqu’il  fut  en  âge  de  s’établir, 
quoiqu’il  n’eût  aucune  inclination  pour  le 
mariage,  il  céda  cependant  aux  instances 
qu’on  lui  faisait  de  prendre  une  épouse; 
mais  le  jour  même  de  ses  noces  il  obtint  de 
sa  jeune  compagne  qu’ils  vivraient  comme 
frère  et  sœur,  et  ils  s’engagèrent  par  vœu 
l’un  et  l’autre  à garder  une  continence  per- 
pétuelle. Sa  femme  ayant  embrassé  peu  après 
l’état  religieux,  Théophane,  de  son*  côté, 
fonda  en  Mysie,  où  il  avait  de  grands  Diens, 
deux  monastères,  et  il  se  chargea  du  gou- 
vernement de  l’un  d’eux,  il  était  déjà  abbé 
lorsqu'il  paru!  avec  éclat  au  deuxième  con- 
cile de  Nicée,  tenu  en  787.  Les  Pères  du  con- 
cile admirèrent  l’humilité  et  la  modestie  d’un 
homme  qu’ils  savaient  avoir  occupé  à la 
cour  un  rang  distingué,  et  ils  furent  péné- 
trés pour  lui  d’une  profonde  vénération  lors- 
qu’ils l’entendirent  parler  avec  autant  de 
force  que  de  dignité  en  faveur  du  culte  des 
saintes  images.  Après  la  clôture  du  concile, 
Théophane  retourna  dans  son  monastère 
pour  y continuer  le  cours  de  ses  jeûnes  et  de, 
ses  pratiques  de  pénitence.  Il  portait  tou- 
jours le  cilice  et  couchait  sur  une  natte,  avec 
une  pierre  pour  chevet  : du  pain  bis  et  de 
l’eau  faisaienttoute  sa  nourriture. Un  régime, 
aussi  austère  dérangea  sa  santé,  naturelle- 
ment faible,  et  dès  l’âge  de  cinquante  ans  il 
éprouva  des  atteintes  de  la  pierre  et  d’une 
colique  néphrétique.  Léon  l’Arménien  étant 
devenu  empereur  en  813,  renouvela,  l’année 
suivante-,  la  persécution  des  iconoclastes,  et 
proscrivit  les  saintes  images,  dont  le  culte 
avait  été  rétabli  par  les  décrets  des  Pères  de 
Nicée  et  par  les  soins  de  l’impératrice  Irène. 
Gomme  il  savait  que  Théophane  jouissait 
d’une  haute  considération  parmi  les  ortho- 
doxes, il  mit  tout  en  œuvre  pour  le  gagner, 
'et  il  l’invita  à venir  à Constantinople.  Lors- 
qu’il y fut  arrivé,  il  lui  fit  remettre  une  lettre 
ainsi  conçue:  Vos  dispositions  pacifique r me 
donnent  lieude  croire  que  vous  vous  êtes  rt  ulu 
ici  dans  le  dessein  de  confirmer  par  votre  suf- 
frage mes  sentiments  sur  la  matière  un  ques- 
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lion.  Ce  sera  le  m yen  de  mériter  ma  faveur, 
et  d'obtenir  pour  vous,  pour  vos  parents  et 
pour  votre  monastère  toutes  les  grâces  qu'il 
est  au  pouvoir  d'un  empereur  d’accorder.  Si 
au  contraire  vous  refusez  d’entrer  dans  mes 
vues,  sachez  que  vous  encourt  ez  mon  indigna- 
tion, et  que  vous  en  sentirez  tout  le  poids, 
vous  et  les  vôtres.  Le  saint  abbé  lui  fit  celte 
réponse  : Agé  et  infirme  comme  j?  suis,  je  n'ai 
gardé  d'ambitionner  maintenant  des  choses 
que  j’ai  méprisées  pour  Jé  us  Christ  il  y a 
longtemps,  lorsqu’il  m’était  facile  d’en  jouir. 
Quant  ci  mon  monastère  et  à mes  amis,  je  re- 
mets leur  s tri  entre  les  mains  de  Dieu.  Au 
reste,  si  vous  croyez  m’épouvanter  par  vos 
menaces,  comme  on  épouvante  un  enfant  avec 
des  verges,  vous  vous  trompez.  Je  n’ai  plus  la 
force  de  marcher,  il  est  vrai,  et  je  suis  acca- 
blé d’infirmités  corporelles  ; mais  j’espère  que 
Jésus-Christ  me  donnera  le  courage  de  souf- 
frir, pour  la  défense  de  sa  cause,  tous  les  sup- 
plices qu’il  vous  plaira  de  me  faire  subir. 
Léon,  que  cette  réponse  déconcertait,  char- 
gea plusieurs  personnages  importants  de 
faire  des  instances  auprès  du  saint,  afin  de 
l’amener  à son  sentiment  ; mais  leurs  dé- 
marches restèrent  sans  effet.  Alors  l’empe- 
reur, furieux,  le  fit  renfermer  dans  un  ca- 
chot, où  il  resta  deux  ans,  privé  des  choses 
les  plus  nécessaires  à la  vie;  et  malgré  su 
vieillesse  et  ses  infirmités,  on  lui  donna  jus- 
qu’à trois  cents  coups  de  fouet.  Tiré  de  sa 
prison  en  818,  pour  être  envoyé  en  exil,  il 
fut  conduit  dans  Pile  de  Samolhrace,  où  il 
mourut  au  bout  de  dix-sept  jours,  le  12  mars 
818.  11  s’est  opéré  plusieurs  guérisons  mira- 
culeuses par  la  vertu  de  scs  reliques.  Saint 
Théophanc  a composé  une  Clironographie , 
ou  Abrégé  d’histoire,  depuis  l’an  28i,  où  fi- 
nissait George  le  Sy ocelle,  jusqu’en  813.  Son 
style  est  un  peu  négligé,  ce  qu’il  faut  attri- 
buer à ce  que  ses  infirmités  et  sa  prison  ne 
lui  permirent  pas  de  mettre  la  dernière  uiaiu 
à son  ouvrage.  — 12  mars. 

THÉOPHANE  ( saint  ) , évêque  de  Nicée  et 
confesseur,  était  frère  de  saint  Théodore 
Grant,  avec  lequel  il  fut  élevé  dans  le  mo- 
nastère de  Sainl-Sabas  en  Palestine.  11  ac- 
compagna son  Irèrc  , qui  avait  été  envoyé  à 
Constantinople  vers  Léon  l'Arménien,  pour 
lui  faire  des  représentations  sur  les  maux 
qu’il  causait  à l’Eglise  en  protégeant  les  ico- 
noclastes. L’empereur  accueillit  très-mal 
celte  députation  , et  après  avoir  fait  battre 
les  deux  frères  , il  les  exila  dans  une  Ile  du 
Ponl-Luxm,  où  ils  eurent  beaucoup  à souffrir, 
iu'iulu  à la  liberté  par  Michel  Le  Bègue,  suc- 
( i sseur  de  Léon,  il  fut  de  nouveau  exile  dans 
i île  d’Alphuse,  avec  son  frère  , sous  Théo- 
pli  le  , llls  do  Michel.  Bappelés  à Constanti- 
nople deux  ans  après , Théophile  les  fit  bat- 
tre avec  tant  do  violence  , qu  ils  faillirent 
tomber  morts  a ses  pieds  ; ensuite  il  les  en- 
voya en  prison.  Quelques  jours  après  il  les 
fil  venir  de  nouveau  on  sa  présence , et 
comme  ils  persévéraient  dans  leur  refus  de 
communiquer  avec  les  iconoclastes,  il  leur 
lit  graver  sur  le  front  et  sur  le  visage  douze 
vers  où  ils  étaient  traités  de  scélérats,  infec- 


tés d’erreurs  superstitieuses  ; ensuite  ils  fu- 
rent exilés  a Apamée  en  Syrie,  où  Théodore 
mourut  de  ses  souffrance-.  L’impératrice 
sainte  Théodore  ayant  mis  Gn  à la  persécu- 
tion et  ré'abli  les  saintes  images.  Théophane 
fut  élu  évêque  de  Nicée  , et  mourut  eu  8+5. 
Les  Grecs  le  surnomment  le  Poète  , à cause 
des  h>  rimes  qu’il  avait  composes  en  l’hon- 
neur de  son  frère  el  de  divers  autres  saints. 
— 11  octobre  et  27  décembre. 

THÉOPHANE  sainte)  , Theophana,  impé- 
ratrice, était  mariée  à Leon  VI,  dit  le  Philo- 
sophe, qui  monta  sur  le  trône  de  Constanti- 
nople eu  830,  à peine  âgé  de  vingt  ans.  Elle 
eut  beaucoup  à soulTrir  de  ce  prince  sans 
mœurs,  qui  s’était  épris  d’une  violente  pas- 
sion pour  une  femme  nommée  Zoé,  aussi 
méchante  que  belle.  Théopbaue  trouva  dans 
la  piété  la  consolation  de  ses  peines  : elle 
passait  ses  jours  à prier,  à faire  des  aumô- 
nes , et  Dieu  la  favorisa  du  don  des  mira- 
cles. Après  douze  ans  de  mariage  elle  mou- 
rut en  892  , et  son  mari , qui  avait  épousé 
Zoé  , ne  sut  apprécier  sa  première  femme 
qu’après  qu’il  l’eut  perdue.  11  fit  bâtir  en 
son  h mneur  une  eglise  à laquelle  on 
donn  i sou  nom.  Les  Grecs  célèbrent  sa  fêle 
le  10  décembre. 

THÉOPH1LAGTE  (saint),  évéque  de  Nico- 
médie  el  confesseur,  soutint  avec  zèle  la 
cause  des  saintes  images  / sous  le  règne  de 
Léon  l’Arménien,  el  même  en  préseuce  de  ce 
prince,  qui  l’exila  au  château  de  Strobyle 
en  Carie,  il  y passa  (rente  aus  , loiu  de  sa 
patrie  et  de  son  troupeau  , et  mourut  vers 
i’au  8i5.  Ses  reliques  furent  dans  la  suite 
rapportées  à Nicoméi  ie.  — 8 mars. 

THÉOPHILE  (sainl),  Theopliilus , évêque 
d’Antioche  el  Père  de  1 Eglise, llorissail  dans 
le  il*  siècle.  Elevé  dan-  l'idolâtrie,  il  se  livra 
dans  sa  jeunesse  à l’étude  des  lettres  el  des 
sciences;  il  devint  suitout  très-habile  dans 
l'ancienne  philosophie;  il  était  regardé  com- 
me l’un  des  hommes  les  plus  savants  de  son 
siècle.  S’étant  mis  à lire  les  prophètes  el  les 
évangélistes,  celle  lecture  fit  tant  d'impres- 
sion sur  lui,  qu'il  embrassa  le  christianisme 
et  reçut  le  baptême. Ses  verlus'et  son  savoir 
le  firent  élever  sur  le  siège  d’Antioche  en 
108,  après  la  mort  d’Eros,  et  il  montra  beau- 
coup de  zèle  pour  la  défense  de  la  foi.  Il  ré- 
futa par  des  écrits  solides  les  dogmes  impies 
de  Marcion  et  d'Hermogène.  Il  s’appliqua 
aussi  avec  ardeur  à instruire  son  troupeau  , 
pour  lequel  il  composa  des  catéchèses  dont 
il  ne  nous  reste  plus  que  quelques  passages. 
Ses  trois  livres  à Aulolyque  , qui  contien- 
nent une  apologie  de  la  religion  chrétienne, 
prouvent  qu'il  ne  négligeait  rien  pouréclairer 
ceux  qui  étaient  dans  les  léuèhres  de  l’idolâ- 
trie. Cet  Aulolyque  élail  un  homme  célèbre 
par  son  savoir  el  son  éloquence,  mais  furie- 
meut  attaché  au  culte  des  dnux.  Comme  il 
ne  connaissait  la  religion  chrélieuue  que  par 
les  calomnies  des  païens,  il  ne  pouvait  com- 
prendre comment  Théophile, avec  qui  il  était 
lié  d’une  étroite  amitié,  avait  pu  embrasser 
une  si  mauvaise  cause.  Le  sainl  évéque  en- 
treprit de  justifier  sa  couvcision  , et  vou- 
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lut  même  tenter  ceue  d’Autolyque  : tel  est  le 
double  but  de  l’ouvrage  qu’il  lui  adressa. On 
y admire  la  douceur,  l’élégance  eîla  noblesse 
du  style,  la  justesse  des  pensées,  la  force  des 
raisonnements,  le  naturel  et  la  beanté  des  com- 
paraisons. 11  composa  pour  l’édification  de 
l’Eglise  quelques  autres  écrits  qui  ne  sont 
pas  venus  jusqu’à  nous.  Eusèbe  et  saint  Jé- 
rôme donnent  de  grands  éloges  à ses  ou- 
vrages , ce  qui  doit  faire  vivement  regret- 
ter la  perte  de  ceux  qui  ont  péri  par 
l’injure  du  temps.  Saint  Théophile  mourut 
vers  l’an  190,  après  un  épiscopat  de  plus  de 
vingt  ans.  — 13  octobre. 

THÉOPHILE  ( saint)  , évéque  de  Césarée 
en  Palestine,  est  surtout  connu  par  un  con- 
cile qü’il  fit  tenir  dans  sa  ville  épiscopale  , 
en  197,  au  sujet  de  la  célébration  de  la  pâ- 
que.  Quelques  Eglises  d’Asie  voulaient  qu’on 
célébrât  cette  fête  le  quatorzième  jour  de  la 
luné  de  mars,  qui  était  le  jour  prescrit  aux 
juifs  pour  la  pâque  de  l’ancienne  loi.  11  y fit 
décider,  de  concert  avec  saint  Narcisse,  évê- 
que de  Jérusalem  , que  , conformément  à la 
coutume  de  toutes  les  autres  Eglises  répan- 
du es  par  tout  le  monde  , on  célébrerait  tou- 
jours la  solennité  de  Pâques  le  dimanche  d’a- 
près le  quatorzième  jour  de  la  lune.  En  con- 
séquence, il  composa,  au  nom  des  Pères  du 
concile,  une  lettre  synodale  pour  combattre 
ceux  qui  faisaient  la  pâque  le  même  jour  que 
les  juifs,  et  qui  furent  appelés  dans  la  suite 
Quartodecimans.  Cette  lettre,  que  saint  Jé- 
rôme estime  singulièrement,  fut  d’un  grand 
secours  au  pape  saint  Victor,  qui  avait  pris 
des  mesures  pour  établir  partout  l’unifor- 
mité sur  ce  point  de  discipline.  Saint  Théo- 
phile mourut  vers  la  fin  du  u°  siècle,  sous  le 
règne  de  Sévère.  — 5 mars. 

THÉOPHILE  (saint),  martyr  à Césarée  en 
Cappadoce,  avec  saint  Germain  et  quelques 
autres,  souffrit  au  milieu  du  nr  siècle,  pen- 
dant la  persécution  de  l’empereur  Dèce.  — 
13  novembre. 

THÉOPHILE  (saint),  martyr  à Alexandrie, 
souffrit  avec  saint  Ammon  et  vingt-trois  au- 
tres. — 18  septembre. 

THÉOPHILE  (saint),  martyr,  souffrit  avec 
saint  Saturnin  et  un  autre.  — 6 février. 

THÉOPHILE  (saint),  diacre  et  martyr  en 
Libye  avec  saint  Hellade,  fut  d’abord  dé- 
chiré à coups  de  fouet,  ensuite  avec  des  têts 
de  pots  cassés,  et  enfin  livré  aux  flammes. 
— 8 janvier. 

THÉOPHILE  (saint),  martyr  à Rome,  souf- 
frit avec  saint  Macaire  et  deux  autres.  — 28 
février. 

THÉOPHILE  ( saint  ) , soldat  et  martyr  à 
Alexandrie,  faisait  partie  de  la  garde  du  gou- 
verneur. C’était  un  vieillard  respectable  qui 
professait  en  secret  le  christianisme.  Un  jour 
qu’il  assistait  à l’interrogatoire  d’un  chré- 
tien, pendant  la  persécution  de  Dèce,  voyant 
que  le  confesseur  se  troublait  et  que  son 
courage  allait  faiblir,  il  eut  peur  qu’il  n’a- 
postasiât,  et  pour  lui  épargner  cette  chute  , 
il  lui  faisait  des  signes  d’encouragement. 
Trois  de  ses  camarades  le  secondaient  dans 
celte  œuvre  de  religion  ; mais  leurs  signes 


ayant  été  remarqués  et  compris  par  les  ju- 
ges , ils  n’attendirent  pas  qu’on  ordonnât 
leur  arrestation  : se  présentant  d’eux-mê- 
mes  devant  le  tribunal,  ils  déclarèrent  qu’ils 
étaient  chrétiens.  Cet  aveu  spontané  surprit 
tellement  le  préfet  et  ses  assesseurs,  qu’ils 
les  laissèrent  sortir  librement  du  prétoire,  et 
la  démarche  de  ces  généreux  soldats  procura 
un  glorieux  triomphe  à Jésus-Christ  , qui 
donne  aux  siens  une  telle  constance.  On 
ignore  si  Théophile  et  ses  compagnons  ver- 
sèrent dans  la  suite  leur  sang  pour  la  foi 
qu’ils  venaient  de  confesser;  mais  le  Marty- 
rologe romain  leur  donne  le  titre  de  mar- 
tyrs. — 20  décembre. 

THÉOPHILE  (saint),  martyr  à Laodicéeen 
Phrygie , est  honoré  chez  les  Grecs  le  28 
juillet. 

THÉOPHILE  ( saint  ) , avocat  et  martyr  à 
Césarée  en  Cappadoce,  s’étant  trouvé  sur  le 
passage  de  sainte  Dorothée  lorsqu’on  la  con- 
duisait au  supplice,  et  lui  ayant  entendu  dire 
qu’elle  allait  trouver  son  Epoux  , lui  de- 
manda, en  plaisantant,  des  fruits  et  des  fleurs 
du  jardin  de  cet  Epoux.  La  sainte,  par  un 
effet  de  la  toute-puissance  divine,  lui  envoya 
en  effet  des  fruits  et  des  fleurs,  et  ce  prodige 
frappa  tellement  Théophile,  qu’il  se  conver- 
tit sur-le-champ.  Aussitôtle  gouverneur  Fa- 
brice le  fait  étendre  sur  le  chevalet,  le  livre 
aux  plus  cruelles  tortures  et  ordonne  qu’il 
soit  décapité  , ce  qui  eut  lieu  , à ce  que  l’on 
croit,  pendant  la  persécution  de  Dioclétien. 

— 6 février. 

THÉOPHILE  ( saint  ),  martyr  avec  saint 
Trophime  , pendant  la  persécution  de  l’em- 
pereur Dioclétien,  fut  lapidé  et  ensuite  jeté 
dans  le  feu.  Comme  il  vivait  encore  après 
ces  deux  supplices, il  fut  achevé  par  le  glaive. 

— 23  juillet. 

THEOPHILE  (saint  ),  soldat  et  l’un  des 
quarante  martyrs  de  Sèbasle  en  Arménie  , 
dont  les  noms  nous  ont  été  transmis  par 
saint  Basile  le  Grand,  dans  le  panégyrique 
qu’il  fit  en  leur  honneur  le  jour  de  leur  fête, 
refusa,  comme  ses  compagnons,  d’obéir  au 
décret  de  l’empereur  Licinius  , qui  , s’élant 
brouillé  avec  Constantin  quand  celui-ci  se 
mit  à favoriser  le  christianisme  , ordonna  à 
tous  ses  sujets  de  sacrifier  aux  idoles.  Nos 
quarante  martyrs  protestèrent  généreuse- 
ment contre  cette  impiété,  et  rien  ne  put  les 
intimider.  Agricola  , gouverneur  de  la  pro- 
vince, les  soumit  à diverses  tortures  qui  n’é- 
branlèrent aucunement  leur  constance.  Fu- 
rieux de  l’insuccès  de  ses  efforts,  il  les  con- 
damna à subir  un  supplice  de  son  invention, 
et  qui  consistait  à être  exposés  nus,  par  un 
froid  rigoureux, sur  un  étang  glacé.  Lorsque 
le  gouverneur  donna  l’ordre  de  les  en  reti- 
rer, la  plupart  n’étaient  plus  que  des  cada- 
vres glacés,  qu’on  conduisit  sur  un  bûcher 
pour  les  réduire  en  cendres.  Ils  sont  honorés 
le  10  mars, 

THÉOPHILE  (saint),  évêque  de  Brescia  en 
Italie,  florissait  dans  le  v'  siècle.  — 27  avril. 

THÉOPHILE  ( saint  ) , économe  de  l’église 
d’Adana  en  Cilicie  , du  temps  de  l’empereur 
Justinien  , mérita  par  ses  vertus  et  par  sa 
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scieuce  d’élrc  nommé  cvêquc  de  celle  ville, 
à la  voix  unanime  du  clergé  cl  dn  peuple.  Il 
refusait  d’acquiescer  à son  élection;  mais  on 
le  porta  aux  pieds  du  métropolitain  , afin 
qu’il  le  sacrât.  Théophile  redoubla  ses  ins- 
tances avec  tant  de  larmes,  que  le  métropo- 
litain ne  passa  pas  outre  et  en  sacra  un  au- 
tre. Celui-ci  ôta  à Théophile  la  charge  d’é- 
conome; ce  qui  lui  causa  un  tel  regret,  qu’il 
résolut,  à l’instigation  du  démon,  de  recou- 
rir à des  maléfices  , pour  s’en  remettre  en 
possession.  11  alla  donc  trouver  un  juif  de  la 
ville  , qui  se  mêlait  d’opérations  magiques 
et  qui  le  mit  en  rapport  avec  les  esprits  in- 
fernaux, en  lui  recommandant  de  ne  s’épou- 
vanter de  rien  , et  surtout  de  ne  pas  faire  le 
signe  de  la  croix.  H s’engagea  a renier  Jé- 
sus-Christ  et  sa  sainte  Mère  , et  cet  engage- 
ment il  le  signa  de  sa  main.  Le  lendemain  , 
l’évêque  lui  rendii  sa  charge  d’économe;  mais 
bientôt  il  rentra  en  lui-même  et  recourut 
aux  œuvres  de  pénitence  pour  obtenir  le 
pardon  de  son  crime.  Il  passa  quarante  jours 
dans  l’église  de  la  sainte  Vierge , occupé  à 
jeûner,  à prier  et  à verser  des  larmes.  Alors 
la  sainte  Vierge  lui  apparut  et  lui  Gt  espé- 
rer son  pardou  de  la  part  de  son  divin  Fils. 
Trois  jours  après  .Marie  lui  apparut  de  nou- 
veau, dans  la  même  église,  dont  il  n'était  pas 
sorti,  et  lui  dit  que  le  Seigneur  avait  exaucé 
sa  prière  et  pardonné  son  péché.  Théophile  la 
supplia  de  lui  faire  remettre  la  cédule  d’a- 
postasie qu’il  avait  souscrite.  Trois  autres 
jours  après  , il  revit  en  songe  la  Mère  de 
Dieu,  et  à son  réveil  il  trouva  le  fatal  billet 
sur  sa  poitrine.  Le  lendemain  , qui  était  un 
dimanche, Théophile,  après  la  le«ture  de  l’E- 
vangile, se  jeta  aux  pieds  de  l’évêque  et  lui 
remit  ce  billet,  qui  fut  lu  devant  tout  le  peu- 
ple assemblé,  et  ensuite  jeté  au  feu.  Après  la 
messe  il  retourna  à l’église  de  la  sainte 
Vierge  pour  la  remercier,  rompit  son  jeûne 
pour  prendre  un  peu  de  nourriture,  puis  étant 
tombé  malade,  il  donna  aux  pauvres  tout  son 
bien,  et  mourut  trois  jours  après,  ver3  l’an 
538.  Il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  k février. 

THÉOPHILE  (saint),  moine  de  Constanti- 
nople et  confesseur,  n’eut  pas  plutôt  con- 
naissance de  l’édit  que  l’empereur  Léon  l’I- 
sa urien  venait  de  rendre  contre  les  saintes 
images,  qu’il  quitta  sa  solitude  pour  aller  re- 
procher à ce  prince  son  impiété.  Léon  , 
furieux  de  s’entendre  appeler  déserteur  du 
Christ  et  précurseur  de  l'Antéchrist  , le  fit 
fouetter  avec  la  dernière  barbarie  et  ordon- 
na qu’il  fût  renfermé  dans  un  cachot.  Il  l'en 
lit  tirer  ensuite  pour  essayer  de  le  gagner  à 
sa  cause;  mais  n’ayant  pu  y réussir,  il  le  fit 
traiter  de  la  manière  la  plus  brutale , et  il 
l'envoya  ensuite  en  exil,  où  Théophile  mou- 
i ut  avant  le  milieu  du  vin*  siècle. — 2 octobre. 

THÉOPHILE  (saint),  prêteur  et  martyr 
dans  l’ile  de  Chypre,  ayant  été  pris  par  les 
Arabes,  ne  voulut  pas  renoncer  à Jésus- 
Christ.  Ces  barbares,  voyant  que  ni  les  pro- 
messes ni  les  menaces  ne  pouvaient  le  lairo 
apostasier,  le  mastacrcreul  l’an  7 84.  — 22 
juillet. 

THEOPHILE  (saint) , l'un  des  quarante- 
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deux  martyrs  qui  furent  Lits  prisonniers  à 
Amorio  par  le  calife  Moutassem  , l’an  836  , 
et  conduits  à Bagdad  où  ils  eurent  à souflrir 
les  horreurs  du  cachot , la  faim  et  d’autres 
privations  que  le  calife  leur  infligeait  dans 
la  vue  d’abattre  leur  courage  en  épuisaut 
leurs  forces  , et  de  les  amener  par  là  à l’a- 
postasie du  christianisme.  Moutassem  étant 
mort  en  8i2,  son  fils  Valeck  suivit  le  même 
système  envers  ses  prisonniers  , mais  sans 
plus  de  succès.  Désespérant  donc  de  vaincre 
leur  résistance , il  les  fit  conduire  sur  les 
bords  du  Tigre,  près  de  Samarra , où  ils  fu- 
rent décapités  Pan  8io.  — 6 mars. 

THÉOPHILE  ( saint  ) , évêque  et  confes- 
seur, mourut  vers  l’an  8i5,  à Nicomédie,  où 
il  avait  été  exilé  pour  la  défense  des  saintes 
images.  — 7 mars. 

THÉOPHILE  (sainte),  Theopliila,  vierge  et 
martyre  à Nicomédie  avec  salut  Indes  et  plu- 
sieurs autres,  souffrit  pendant  la  persécution 
de  Dioclétien,  l’an  303.  — 28  décembre. 

THÉOPISTE  (sainte),  Theopittes,  martyre 
à Rome  , était  lemrne  de  saint  Eustache  et 
mère  de  saint  Agapis  et  de  saint  Théopisle  , 
qui  souffrirent  avec  elle  sous  l’empereur 
Adrien.  Condamnés  d’abord  aux  bêles  , qui 
ne  leur  firent  aucun  mal  , ils  furent  enfer- 
més dans  un  taureau  d’airain  embrasé. — 20 
septembre. 

THÉOPISTE  (saint),  Theüpistus,  fils  de  la 
précédente  , fut  martyrisé  avec  elle , et  il  est 
honoré  le  même  jour.  — 20  septembre. 

THÉOPOMPE  (saint),  Theopumpus,  evêquo 
et  martyr  avec  saint  Syuèse,  soulïri-l  à .Nico- 
médie pendant  la  persécution  de  l’empereur 
Dioclétien.  — k janvier  et  21  mai. 

THÉOPRÈPE  (saint),  The  uprepius , martyr 
à Nicomédie,  souffrit  avec  saint  Agathouiqùe 
et  plusieurs  autres  , par  ordre  du  president 
Eulholme,  pendant  la  persécution  de  Diode- 
lien.  — 22  août. 

THÉOPRÉP1DE  ( saint  ) , Theoprepides  , 
martyr  en  lllyrie,  était  tils  de  saint  Philel  , 
sénateur,  et  de  sainte  Lydie.  IP  souffrit  avec 
eux  et  saint  Macédon  , son  frère  , dans 
le  il*  siècle,  pendant  la  persécution  de  l’em- 
pereur Adrien.  — 27  mars. 

Tll'ÉOSÉBlE  (sainte),  l'heosebia,  épouse  de 
saint  Grégoire  de  Nysse,  après  plusieurs  an- 
nées d’une  union  toute  sainte,  se  sépara  do 
lui  lorsqu’on  l'eut  elevé  malgré  lui  au  sa- 
cerdoce , ne  le  regardant  plus  que  comme 
son  fîère  , ou  plutôt  comme  sou  père.  Elle 
quitta  même  le  monde  pour  eulrer  dans  la 
solitude,  où  elle  se  livra,  dans  une  commu- 
nauté de  femmes,  à tons  les  exercices  de  la 
vie  monastique.  Elle  fut  élevée  au  rang  de 
diaconesse  et  mourut  vers  l’an  380.  s*aint 
Grégoire  de  Nazianzefait  un  grand  eloge  de 
sa  piété,  de  sa  modestie  et  de  ses  autres  ver- 
tus. Les  Grecs  l’honoreut  le  10  mars. 

THÉOS l'ÊRICTE  ( saint)  , Theostericlus  , 
moine  du  monastère  des  Symboles  en  lîiiliy- 
nie,  florissail  dans  la  première  partie  du  ix* 
siècle.  Il  a écrit  la  Vie  de  saint  Nicolas,  dont 
il  avait  été  longtemps  le  disciple.  — 10  no- 
vembre. 

THÉOSTÊRICTK  (saint),  prêtre  et  coules- 
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seur,  était  moine  de  Pélécètes  en  Asie  , et  il 
eut  beaucoup  à souffrir  pour  les  saintes  ima- 
ges pendant  la  persécution  des  iconoclastes. 

— 17  mars. 

THÉOTECNE  (saint),  Theotecnus , martyr 
chez  les  Grecs,  fut  lapidé  pour  avoir  géné- 
reusement confessé  Jésus -Christ.  — 3 oc- 
tobre. 

THÉOTIME  (saint),  Theolimus,  martyr  à 
Laodicée  en  Syrie,  souffrit  avec  saint  Basi- 
lien.  — 18  décembre. 

THÉOTIME  ( saint  ) , martyr  à Tripoli  , 
souffrit  avec  saint  Lucien  et  quatre  autres. 

— 24  décembre. 

THÉOTIME  ( saint  ) , martyr  à Emèse  en 
Phénicie  avec  saint  Domnin  et  plusieurs  au- 
tres, souffrit  sous  l’empereur  Maximin  Daïa. 

— 5 novembre. 

THÉO!  IME  LE  PHILOSOPHE  (saint), 
évéque  de  Tomes  en  Scylhie,  avait  été  élevé 
dans  les  doctrines  des  philosophes  grecs,  et 
il  fut  pendant  quelque  temps  grand  parti- 
san de  leurs  systèmes  ; mais  , éclairé  par  les 
lumières  de  l’Evangile,  il  renonça  à l’idolâ- 
trie et  embrassa  le  christianisme.  Elevé  en- 
suite sur  le  siège  épiscopal  de  Tomes  , il  as- 
sista , sur  la  fin  du  iv”  siècle,  à un  synode 
tenu  à Constantinople  pour  condamner  les 
ouvrages  d’Origène.  Saint  Epiphane,  évêque 
de  Salamine,  s’y  étant  montré  très-hostile  à 
ce  Père,  Théotime  prit  sa  défense.  11  consen- 
tait bien  .à  condamner  ce  qu’il  y avait  de  ré- 
préhensible dans  ses  écrits,  mais  il  ne  vou- 
lait pas  qu’on  ies  proscrivît  en  masse,  com- 
me le  proposait  saint  Epiphane,  et  l’assem- 
blée fut  de  son  avis.  La  sainteté  de  sa  vie  et 
les  miracles  qu’il  opérait  lui  attiraient  la  vé- 
nération des  infidèles  et  des  barbares.  On 
croit  qu’il  mourut  avant  le  commencement 
du  ve  siècle.  — 20  avril. 

THÉOTIQUE  (saint),  Theoticus  , martyr  à 
Alexandrie,  se  convertit  à Antinoé  en  voyant 
les  miracles  opérés  par  saint  Apollone.  Ce 
dernier,  placé  sur  un  bûcher,  fit  une  prière, 
et  les  flammes  s’éteignirent  tout  à coup.  A la 
vue  de  ce  prodige,  le  président  Arien, Théo- 
tique, les  soldats,  le  peuple,  tous  les  specla- 
teurs  en  un  mot,  s’écrièrent  : Le  Dieu  des 
chrétiens  est  grand  : il  est  le  seul  Dieu.  Le 
préfet  d’Egypte,  informé  de  la  subite  conver- 
sion d’un  si  grand  nombre  d’idolâtres , fit 
amener  à Alexandrie  plusieurs  de  ces  nou- 
veaux chrétiens,  chargés  de  chaînes,  parmi 
lesquels  se  trouvait  Théotique.  Ne  pouvant 
vaincre  leur  constance,  il  les  fit  jeter  à la 
mer,  vers  l’an  311  , pendant  la  persécution 
de  Maximin  IL  Leurs  corps  , rejetés  sur  le 
rivage,  .furent  placés  par  les  fidèles  dans  un 
même  tombeau. — 8 mars. 

THÉOTON  (le  bienheureux),  Theotonius, 
chanoine  régulier  de  la  congrégation  de 
Sainte-Croix  de  Coïmbre  , né  en  1086,  était 
neveu  de  Cresconio,  évéque  de  Coïmbre,  qui 
se  chargea  de  son  éducation  ecclésiastique  et 
l’éleva  ensuite  aux  saints  ordres.  Nommé 
prieur  de  l’église  de  Notre-Dame  de  Viseu  , 
il  se  démit  bientôt  après  de  ce  bénéfice  pour 
faire  le  pèlerinage  de  la  terre  sainte.  A son 
retour  il  entra  dans  le  monastère  qui  venait 
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d’être  fondé  h Coïmbre,  en  l’honneur  de  ui 
sainte  Croix  sous  la  règle  de  saint  Airgus 
tin.  Il  y fit  profession  et  fut  élevé  à Sa  dignité 
de  prieur  en  1136.  Sa  réputation  de  sainteté 
se  répandit  au  loin,  et  Alphonse  Itr,  roi  de 
Portugal,  avait  pour  lui  une  estime  particu- 
lière. Théoton  se  démit  de  sa  charge  en  1156, 
et  il  vécut  encore  dix  ans  en  simple  reli- 
gieux, uniquement  occupé  de  se  préparer  au 
passage  de  l’éternité.  Il  mourut  le  18  févrir-i 
1166,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Son  culte  i 
été  approuvé  par  Benoît  XIV.  — 18  février 

THEOZONE  (saint),  Theozonius,  martyr 
à Sébasle  en  Arménie  avec  saint  Alhénogène, 
corévêque  à Pédachthoé,  dont  il  était  le  dis- 
ciple, fut  brûlé  vif  pour  la  foi  chrétienne, 
l’an  303,  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien. — 17  juillet. 

THÉRAPION  (saint),  Therapio,  confesseur 
en  Ethiopie,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  16 
juillet. 

THÉRAPONT  (saint),  Therapon,  tis , prê- 
tre et  martyr,  souffrit  près  de  Satales  en  Ly- 
die. — 27  mai. 

THÉRÈSE  (la  bienheureuse)  , Theresia, 
religieuse  cistercienne,  était  fille  de  Sanche, 
roi  de  Portugal,  et  sœur  de  la  bienheureuse 
Mafalde,  qui  avait  épousé  Henri  l'f,  roi  de 
Castille.  Cette  union,  contractée  contre  les 
lois  de  l’Eglise,  ayant  été  déclarée  nulle,  à 
cause  de  la  proche  parenté  des  jeunes  époux, 
Mafalde  retourna  en  Portugal  et  entra,  avec 
sa  sœur  Thérèse,  dans  le  monastère  d’Arou- 
ca  près  de  Lamego,  qui  était  alors  habité  par 
des  religieuses  de  Cîteaux.  Elles  y prirent 
l’habit  en  1228.  Thérèse  , dont  l’exemple 
avait  déterminé  sa  sœur  à quilter  les  pom- 
pes de  la  cour,  continua  à lui  servir  de  mo- 
dèle dans  la  praliquedes  vertus  monastiques, 
sous  une  règle  qui  était  alors  l’une  des  plus 
austères,  et  qui  ne  l’était  pas  encore  assez  à 
leur  gré;  car  elles  y ajoutaient  encore  des 
pénitences  volontaires.  Thérèse  mourut  vers 
le  milieu  do  xm®  siècle,  et  son  corps  se  gar- 
de dans  l’église  de  Notre-Dame-de-Grâce,  à 
Valence  en  Espagne.  — 15  juillet. 

THÉRÈSE  (sainte)  , vierge  et  fondatrice 
des  Carmélites  déchaussées,  naquit  à Avila 
dans  la  Vieille-Castille , le  28  mars  1515. 
Elle  était  fille  d’Alphonse  Sanchez  de  Cépède 
et  de  Béatrix  d’Ahumade,  aussi  distingués 
l’un  et  l’autre  par  leur  piété  que  par 
leur  noblesse.  Comme  don  Alphonse  lisait 
souvent  à sa  famille  les  Vies  des  mar- 
tyrs, cette  lecture  inspira  à Thérèse  un 
grand  désir  de  répandre  son  sang  pour  Jé- 
sus-Christ, et  quoiqu’elle  ne  fût  encore 
qu’une  enfant,  elle  sortit  secrètement  de  la 
maison  paternelle  avec  un  de  ses  frères, 
plus  âgé  qu’elle  d’un  an,  pour  aller  chercher 
le  martyre  parmi  les  Maures.  Ils  étaient  dé- 
jà sortis  d’Avila,  lorsqu’ils  furent  rencon- 
trés par  un  de  leurs  oncles  , qui  les  ramena 
chez  leurs  parents,  fort  alarmés  de  leur  dis- 
parition. Thérèse  et  son  frère  n’ayant  pu 
être  martyrs,  voulurent  se  faire  ermites  et  se 
construisirent  , dans  le  jardin  de  leur  père  , 
de  pelils  ermitages  où  ils  passaient  une  par- 
tie de  leurs  journées , occupés  à la  prière. 
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Thérèse  avait  douze  ans  lorsqu’elle  perJit 
sa  mère  ; el  ce  ma’lbeur  fut  suivi  d’un  autre  ; 
car  la  lecture  des  romans  lui  inspira  le  goût 
de  la  toilette  et  le  désir  de  plaire.  L’esprit 
de  mondanité  remplaça  peu  à peu  la  ferveur 
de  ses  premières  années.  Son  père  s’étant 
aperçudecechangement,  qu’il  attribuait  à la 
fréquentation  d’une  parente  de  Thérèse  , 
plaça  celle-ci,  qui  avait  alors  quinze  ans, 
chez  les  religieuses  Augustines  d’Avila. 
Bientôt  la  jeune  pensionnaire  se  plut  dans 
cet  asile;  elle  se  lia  avec  une  religieuse, 
qui,  par  ses*  pieux  entretiens,  fit  rentrer 
(îansson  cœur  l’esprit  de  prière  et  lui  inspira 
même  l’idée  de  quitter  le  monde.  Mais  une 
maladie  grave  ayant  obligé  Thérèse  de  re- 
tourner chez  son  père,  lorsqu’elle  fut  gué- 
rie, elle  fil  des  visites  à plusieurs  membres 
de  sa  famille.  En  se  rendant  chez  sa  sœur 
aînée,  elle  pa<sa  quelques  jours  chez  Pierre 
Sanchez  de  Cépède,  son  oncle,  qui  profita  de 
celle  visite  pour  affermir  sa  nièce  dans  la 
piété.  Lorsqu’elle  fut  de  retour  chez  son 
père,  elle  employa  trois  mois  à réfléchir  sé- 
rieusement sur  les  moyens  de  travailler  à 
son  salut.  L’idée  de  se  faire  religieuse  se 
présentait  bien  à son  esprit;  mais  la  faiblesse 
de  sa  complexion  lui  faisait  craindre  qu’elle 
ne  pût  supporter  les  austérités  du  cloître  ; 
d’ailleurs,  elle  éprouvait  une  grande  répu- 
gnance pour  l’état  religieux.  Enfin,  la  lec- 
ture des  bons  livres  et  surtout  des  épîtres 
de  saint  Jérôme  la  décidèrent  à se  consa- 
crer à Dieu,  et  lorsqu’elle  eut  formé  cette 
généreuse  résolution,  elle  en  parla  à son 
père  ; mais  celui-ci,  qui  l’aimait  tendrement, 
ne  voulut  pas  consentir  à se  séparer  d’elle 
et  répondit  qu’après  sa  mort  elle  ferait  ce 
qu’elle  voudrait.  Thérèse,  qui  craignait  que 
cct  ajournement  ne  lui  fût  funeste,  d’après 
l’expérience  qu’elle  avait  de  son  incons- 
tance et  de  sa  faiblesse,  alla  secrètement  de- 
mander l’habit  de  novice  au  monastère  des 
religieuses  Carmélites.  Lorsqu’elle  eut  fait 
profession  , la  sécheresse  d’âme  doul  ello 
était  tourmentée  cessa  tout  d’un  coup,  et 
elle  trouvait  une  douce  satisfaction  dans  l’ac- 
complissement des  devoirs  imposés  par  la 
règle.  Etant  tombée  malade  peu  de  temps 
après,  son  père  la  fit  transporter  à B.izeda, 
où  il  y avait  des  médecins  qui  passaient 
pour  fort  habiles  ; comme  les  Carmélites  n’é- 
taient pas  obligées  à la  clôture,  ses  supé- 
rieurs lui  donnèrent  pour  compagne  de 
voyage  une  de  ses  consœurs  , nommée 
Jeanne  Suarez,  avec  laquelle  elle  était  liée 
de  la  plus  étroite  amitié.  Après  un  séjour 
d’un  an  à Bazeda,  le  mal  n’avait  fait  qu’em- 
pirer : la  fièvre  no  la  quittait  plus,  el  la  dou- 
leur avait  tellement  contracté  ses  nerfs,  que 
le  moindro  mouvement  lui  causait  des  souf- 
frances intolérables.  Hamonée  par  son  père 
dans  sa  ville  n’atale,  elle  y éprouva  une  crise 
si  forte  et  si  prolongée,  qu'on  la  crut  morte  : 
sa  fosse  était  déjà  creusée,  et  l’on  avait  cé- 
lébré dans  un  couvent  de  religieux  un  ser- 
vice pour  le  repos  de  son  âme.  Lorsqu’elle 
revint  à la  vie,  elle  demanda  les  sacrements, 
qu  elle  reçut  avec  une  grande  ferveur.  Sa 
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convalescence  fut  longue,  et  elle  n’était  pas 
encore  rétablie,  lorsqu’elle  se  fit  transpor- 
ter dans  son  couvent.  Elle  resta  trois  ans 
perclusede  ses  membres;  maiselle  supporta 
ses  douleurs  avec  tant  de  patience,  qu’on  ne 
l’entendit  jamais  se  plaindre,  et  que  son  ca- 
ractère ne  perdit  rien  de  sa  gaieté  naturelle. 
C’est  dans  la  prière  qu’elle  puisait  celte  rési- 
gnation qui  étonnait  ses  compagnes.  Elle 
avait  appris  les  principes  de  l'oraison  men- 
tale dans  un  ouvrage  du  P.  Ossuna,  que 
Pierre  de  Cépède,  son  oncle,  loi  avait  prêté. 
La  lecture  de  ce  livre,  intitulé  Le  Troisième 
Alphabet,  lui  enseigna  la  manière  de  faire 
ce  »aint  exercice,  qui  changea  tout  son  inté- 
rieur. La  solitude  lui  devint  plus  agréable, 
la  fréquentation  des  sacrements  lui  procura 
plus  de  douceur,  et  tous  les  jours  elle  faisait 
de  nouveaux  progrès  dans  la  perfection  , 
progrès  qui  eussent  été  plus  rapides  encore, 
si  elle  avait  eu  dès  le  principe  des  directeurs 
propres  à la  conduire  dans  ces  voies  qui  lui 
étaient  pour  ainsi  dire  inconnues  ; car  elle 
était  parvenue  au  troisième  degré  d’oraison 
qu’on  nomme  oraison  d 'union,  sans  qu’elle 
sût  ce  que  c’était,  ltendue  à la  santé  après 
trois  ans  de  paralysie,  elle  se  relâcha  peu  à 
peu  et  se  laissa  entraîner  à la  dissipation, 
à l’exemple  de  ses  compagnes,  qui,  quoique 
régulières  d'ailleurs,  ne  gardaient  pas  la 
clôture  et  recevaient  de  fréquentes  visites  ; 
elle  en  vint  jusqu’à  discontinuer  son  orai- 
son, parce  qu’elle  ne  se  crovait  pas  digne 
de  vaquer  à un  si  saint  exercice,  pour  le- 
quel elle  conservait  une  si  haute  estime  , 
qu’elle  en  inspira  le  goût  et  la  pratique  à 
son  père.  Celui-ci  étant  mort  en  1539,  Thé- 
rèse, qui  avait  vingt-qnatre  ans,  fil  connais- 
sance avec  son  confesseur,  qui  était  le  P. 
Vincent  Baron,  dominicain,  el  ce  saint  re- 
ligieux la  ramena  à la  pratique  de  l'oraison  ; 
mais  les  faveurs  extraordinaires  el  les  con- 
solations dont  elle  était  inondée  dans  ce 
saint  exercice  lui  firent  craindre  de  prendre 
pour  des  dons  du  ciel  ce  qui  pouvait  être 
une  illusion  de  l’esprit  de  ténèbres.  Elle 
consulta  donc  un  gentilhomme  d’Avila,  nom- 
mé Salsède,  qui  menait  une  vie  angélique  et 
était  très-versé  dans  les  voies  intérieures. 
Elle  consulta  aussi  un  saint  prêtre,  nommé 
Dasa  . ami  intime  de  Salsède,  el  ces  deux 
serviteurs  de  Dieu  s'élaot  concertés,  lui  ré- 
pondirent qu’aulant  qu’ils  pouvaient  en  ju- 
ger, ils  la  croyaient  dans  l’illusion. Celte  ré- 
ponse jeta  Thérèse  dans  la  plus  grande  dé- 
solation, el  elle  ne  faisait  plus  que  pleurer. 
D’après  l’avis  de  Salsède  el  de  Dasa,  elle 
s’adressa  à un  jésuite  qui  se  trouvait  depuis 
peu  dans  la  ville,  et  qui  jouissait  d'une 
grande  réputation  comme  directeur.  Celui- 
ci  la  rassuTa  sur  son  oraison,  el  lui  dit  que 
les  grâces  qu’elle  avait  reçues  ne  pouvaient 
venir  que  du  ciel,  mais  qu’elle  avait  négligé 
jusqu’alors  les  vrais  fondements  do  la  vio 
intérieure,  qui  sont  un  abandon  général  de 
soi-mème  cl  un  esprit  continue)  de  mortifi- 
cation. Elle  se  soumit  humblement  à tout 
ce  qu’il  lui  prescrivit,  el  sa  docilité  fut  ré- 
compensée par  la  paix  de  l'âme  qu’elle  ré- 
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cupéra.  Saint  François  de  Borgia,  autrefois 
ducde  Gandieetalors  jésuite,  ayant  passé  par 
Avila,  elle  obtint  de  lui  une  entrevue  dont  le 
résultat  fut  que  c’était  l’esprit  de  Dieu  qui 
agissait  en  elle.  Elle  eut  ensuite  pour  con- 
fesseur un  autre  jésuite,  le  P.  Alvarez  de 
Paz,  qui,  à la  vue  des  extases  et  des  ravisse- 
ments dont  elle  était  favorisée , consulta 
plusieurs  religieux  : eeux-ci  furent  tous  d’a- 
vis de  restreindre  son  oraison,  de  ne  pas  la 
laisser  communier  si  souvent  et  de  lui  re- 
commander de  se  tenir  en  garde  contre  les 
artifices  du  démon.  Ces  mesures  jetèrent  le 
trouble  dans  l’âme  de  Thérèse,  et  elle  passa 
près  de  deux  ans  à craindre  qu’elle  ne  fût 
le  jouet  de  l’esprit  tentateur.  Un  jour  que  ses 
frayeurs  étaient  plus  vives  qu’à  l’ordinaire, 
elle  entendit  une  voix  qui  lui  disait  : Ma 
fille,  n'ayez  pas  peur  ; c'est  moi,  je  ne  vous 
abandonnerai  pas.  Ces  paroles  dissipèrent 
tout  d’un  coup  les  appréhensions  dont  elle 
était  tourmentée,  et  lui  rendirent  le  calme 
intérieur.  Les  faveurs  dont  elle  avait  été 
comblée  auparavant,  reprirent  leur  cours, 
et  Jésus-Christ  lui-même  daigna  l'honorer 
de  plusieurs  visions  ; mais  son  confesseur, 
persuadé  que  ces  visions  ne  venaient  pas  du 
ciel,  lui  ordonna  de  faire  le  signe  de  la  croix, 
aux  premières  approches  d’une  pareille 
tentation.  Thérèse,  qui  ne  pouvait  douter 
que  ce  ne  fussent  des  grâces  du  Seigneur, 
ne  les  repoussait  qu’avec  répugnance  ; mais 
elle  obéit  cependant  avec  une  humble  sim- 
plicité, priant  le  Sauveur  de  lui  pardonner 
sa  résistance,  en  considération  du  motif  qui 
la  faisait  agir.  Saint  Pierre  d’Alcantara,  qui 
était  venu  a Avila  en  qualité  de  commissaire 
général  et  de  visiteur  des  Franciscains,  eut 
l’occasion  de  voir  Thérèse,  qui  lui  ouvrit 
son  cœur  et  qui  lui  exposa  en  détail  tout 
ce  qui  lui  était  arrivé.  Le  saint  reconnut 
l’origine  céleste  des  faveurs  dont  elle  avait 
été  comblée;  il  la  rassura  et  parvint  à la 
tranquilliser,  mais  il  lui  dit  que  ses  peines 
n’élaient  pas  encore  toutes  finies.  En  effet, 
elle  eut  encore  à supporter  de  rudes  épreu- 
ves ; mais  elles  furent  récompensées  par 
les  communications  célestes  dont  Dieu  la 
favorisa,  et  qui  donnèrent  un  nouvel  éclat 
à ses  vertus,  surtout  à son  humilité.  Elle 
avait  souvent  des  extases  et  des  ravis- 
sements, pendant  lesquels  elle  était  élevée 
de  terre  . Un  jour  qu’elle  se  trouvait  sus- 
pendue en  l’air,  au  milieu  du  chœur,  en 
présence  de  la  communauté,  elle  fit  à Dieu 
celle  prière  : Seigneur  , ne  permettez  pas 
qu'une  telle  faveur  fasse  passer  pour  vertueuse 
une  femme  qui  ne  l'est  pojnt.  Par  cette  prière 
et  par  d’autres  semblables,  elle  obtint  du 
ciel  que  rien  de  semblable  ne  lui  arrivât 
plus  en  public.  Les  quinze  dernières  années 
de  sa  vie,  dans  les  visions  et  les  révélations 
où  Dieu  se  communiquait  à elle  de  la  maniè- 
re.la  plus  intime,  elle  apprit  plusieurs  cho- 
ses qui  devaient  arriver  ; elle  les  prédit,  et 
elles  eurent  lieu  comme  elle  l’avait  annoncé 
longtemps  d’avance.  Elle  opéra  aussi  mira- 
culeusement la  conversion  de  plusieurs  per- 
sonnes et  la  guérison  de  quelques  autres. 
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Parmi  les  vertus  qu’on  admirait  dans  une 
vie  si  extraordinaire,  c’était,  après  son  hu- 
milité, sa  parfaite  obéissance.  Aussi  le  P 
Alvarez,  frappé  de  la  docilité  de  sa  pénitente, 
s’écriait  : Voyez  Thérèse  de  Jésus.  Quelles 
grâces  sublimes  n a-t-elle  pas  reçues  de  Dieu  ? 
Et  cependant,  quoique  je  puisse  lui  prescrire, 
elle  s'en  acquitte  comme  l'enfant  le  plus  docile. 
Le  désir  de  rendre  son  obéissance  encore 
plus  parfaite,  lui  fit  faire  le  vœu  de  ne  jamais 
commettre,  de  propos  délibéré,  le  moindre 
péché  véniel  et  de  se  porter,  dans  toutes  ses 
actions,  à ce  qui  lui  paraîtrait  plus  parfait. 
Le  monastère  d’Avila  avait  adopté  les  miti- 
gations approuvées  par  Eugène  IV  en  1431  ; 
mais  il  s’était  encore  écarté,  sur  d’autres 
points,  de  la  règle  primitive,  telle  que  le 
bienheureux  Albert,  patriarche  de  Jérusa- 
lem, l’avait  rédigée  en  1203.  Parmi  les  abus 
que  Thérèse  déplorait,  le  plus  considérable 
était  de  recevoir  trop  de  visites  au  parloir. 
Notre-Seigneur,  dans  plusieurs  visions,  lui 
ordonna  de  remédier  à ces  relâchements  et 
de  travailler  à la  réforme  de  son  ordre,  lui 
promettant  le  succès  de  son  entreprise.  Une 
de  ses  nièces,  Marie  d’Ocampe,  qui  était 
pensionnaire  au  couvent  de  l’Incarnation, 
lui  offrit  pour  celte  bonne  œuvre  mille  du- 
cats dont  elle  pouvait  disposer.  Saint  Pierre 
d’Alcantara,  saint  Louis  Bertrand  et  l’évê- 
que diocésain,  qui  furent  consultés,  approu- 
vèrent unanimement  le  projet  de  la  tante 
et  le  sacrifice  de  la  nièce.  Mais  avant  de  rien 
entreprendre,  il  fallait  le  consentement  des 
supérieurs.  Une  sainte  veuve  d’Avila,  nom- 
mée Guyomar,  obtint  celui  du  P.  Ange  de 
Salazar,  provincial  des  Carmes,  qui  écrivit 
pour  obtenir  un  bref  de  Rome.  A la  première 
nouvelle  de  celte  démarche,  il  se  fit  un  tel 
déchaînement  contre  ce  religieux,  qu’il  fut 
forcé  de  révoquer  la  permission  qu’il  avait 
accordée  à Thérèse,  et  celle-ci  fut  aussi  en 
butte  aux  plus  vives  attaques  de  la  part  des 
religieuses  de  son  couvent,  de  la  noblesse, 
des  magistrats  et  du  peuple,  qui  tous  s’ac- 
cordaient à blâmer  la  réforme  projetée.  On 
n’épargna  à la  sainte  ni  les  reproches,  ni  les 
injures,  ni  les  calomnies  ; mais  rien  ne  fut  ca- 
pable de  lui  faire  abandonner  sa  résolution. 
Jeanne  d’Alhumade,  sa  sœur,  vint  à son  se- 
cours avec  son  mari,  et  ils  firent  bâtir  à 
Avila  une  maison  qu’ils  avaient  l’intention 
secrète  de  céder  à Thérèse  lorsque  le 
temps  serait  venu.  Pendant  qu’on  la  construi- 
sait, un  mur  s’écroula  tout  à coup  et  écrasa 
l’un  des  enfants  de  Jeanne.  On  le  relira  sans 
vie  de  dessous  les  décombres  et  on  le  porta 
à la  sainte,  qui  le  prit  entre  ses  bras  et  pous- 
sa vers  le  ciel  des  soupirs  ardents.  Au  bout 
de  quelques  minutes  elle  le  rendit  à sa  mère, 
plein  de  santé.  Ce  prodige  est  inséré  dans  le 
procès-verbal  do  la  canonisation  de  la  sain- 
te. La  chute  de  celle  muraille  fut  suivie  de 
celle  d’une  autre  qu’on  venait  d’élever,  et  ce 
second  accident  fut  regardé  par  plusieurs 
personnes  comme  d’un  sinistre  augure  ; mais 
Thérèse  n’en  fut  point  ébranlée.  Le  bâti- 
ment venait  d’étre  achevé,  lorsque  Louise  de 
Cerda,  sœur  du  duc  de  Médina-Céli  et  éoouse 
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du  comte  Arias  Pardo,  perdit  son  mari  qu’elle 
aimait  tendrement  : ne  sachant  où  trouver 
de  la  consolation,  elle  s’adressa  au  provin- 
cial des  Carmes  pour  qu’il  lui  envoyât  Thé- 
rèse, dont  elle  avait  entendu  parler  avec  le 
plus  grand  éloge.  Thérèse,  d’après  l’ordre  de 
son  supérieur,  se  rendit  à Tolède,  où  de- 
meurait celte  dame,  et  passa  six  mois  chez 
«lie  sans  rien  diminuer  de  ses  exercices  <le 
piété,  vivant  au  milieu  du  monde  comme 
dans  son  couvent.  Pendant  son  absence,  le 
monastère  de  l’Incarnation  avait  été  trou- 
blé par  l’élection  d’une  prieure.  Plusieurs 
des  religieuses  voulaient  donner  leurs  suf- 
frages à Thérèse.  Dès  qu’elle  en  fut  informée, 
elle  s’empressa  d’écrire,  pour  faire  tomber 
le  choix  sur  une  autre  ; ce  qui  eut  lieu  en 
effet.  Le  jour  même  qu’elle  revenait  à Avila, 
arrivèrent  aussi  les  dépêches  de  Rome  et  le 
bref  pour  l’établissement  du  nouveau  mo- 
nastère où  l’on  devait  introduire  la  réforme. 
Ce  monastère,  qui  était  cette  même  maison, 
bâtie  par  sa  sœur  l’année  précédente,  s’é- 
tant trouvé  prêt,  Thérèse  s’y  installa  le  jour 
de  la  Saint-Barthélemy  1502,  avec  quelques 
religieuses  qui  prirent  l’habit.  Comme  celte 
cérémonie  avait  eu  lieu  eu  secret,  la  supé- 
rieure du  couvent  de  l’Incarnation  n’en  fut 
pas  plutôt  informée,  qu’elle  ordonna  à Thé- 
rèse de  revenir,  et  celle-ci  s’empressa  d’o- 
béir. L’affaire  fut  déférée  au  provincial  de 
l’ordre,  qui  promit  à Thérèse  qu’elle  au- 
rait la  permission  de  retourner  dans  son  nou- 
veau couvent  lorsque  les  esprits  seraient 
calmés.  La  ville  était  en  effervescence.  Les 
magistrats  et  les  chanoines  s’étant  réunis  , 
décidèrent  qu’il  ne  fallait  pas  tolérer  l’éta- 
blissement du  couvent  de  Saint-Joseph,  et 
qu’il  fallait  en  faire  ôter  le  saint  sacrement. 
Une  autre  assemblée,  composée  en  grande 
partie  de  religieux  de  différents  ordres,  porta 
la  même  décision,  et  l’on  se  disposait  à l’exé- 
cuter, lorsque  le  P.  Bannez,  dominicain, 
représenta  que  la  démolition  de  ce  nouveau 
couvent  était  une  mesure  grave,  qui  était 
du  ressort  de  l’évêque  diocésain.  Cette  sage 
observation  empêcha  de  passer  outre,  et  il 
fut  arrêté  qu’on  soumettrait  le  tout  au  con- 
seil royal.  Thérèse,  que  celle  opposition  for- 
midable alarmait , fut  rassurée  par  une  vi- 
sion dans  laquelle  Noire-Seigneur  lui  dit  : 
Ne  savtz-vous  pas  que  je  suis  tout-puissant? 
l'ranquillisez-vous  : la  maison  subsistera.  Les 
députés  que  la  ville  d’Avila  avait  envoyés  au 
roi  obtinrent  que  l’ou  constaterait  par  un  mé- 
moire tout  ce  qui  s’élail  passé;  ce  qui  com- 
mença un  grand  procès.  Thérèse  n’avait  ui 
argent  ni  protecteur  pour  le  souleuir;  mais 
la  Providence  viul  à son  secours,  et  un  saint 
prêtre,  nommé  Gonzales  d’Aranda,  se  char- 
gea de  tout  ce  qui  regardait  le  conseil  royal. 
l)eux  ans  s’étaient  écoulés  en  informations  et 
en  discussions,  lorsque  le  P.  Bannez  obtint 
du  provincial  des  Carmes  que  Thérèse  pissât 
«Lu. couvent  de  l’Incarnation  dans  celui  de 
Saint-Joseph.  Elle  y fut  suivie  par  quatre  de 
ses  compagnes  qui  voulaient  embrasser  la 
réforme,  et  bientôt  la  ville  fut  si  édifiée  de  la 
piété., dos  religieuses  et  des  novices,  qu’cllo 
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se  désista  pour  toujours  de  son  opposition  ; 
ceux  qui  avaient  été  les  plus  ardents  pour 
solliciter  la  destruction  du  nouvel  établisse- 
ment devinrent  ensuite  ses  plus  zélés  pro- 
tecteurs. Comment  en  effet  ne  pas  favoriser 
une  communauté  naissante,  qui  retraçait  les 
prodiges  de  ferveur  et  d'austérité  des  pre- 
miers anachorètes?  Thérèse  vécut  d’abord 
en  simple  religieuse  au  milieu  de  ses  com- 
pagnes, mais  l’évêque  la  chargea  ensuite  du 
gouvernement  de  la  maison  , ce  qui  lui 
donna  l’occasion  de  déployer  les  rares  ta- 
lents qu’elle  avait  reçus  de  Dieu  pour  la  con- 
duite des  autres.  La  réforme  qu’elle  établit 
dans  le  couvent  de  Saint-Joseph  avait  pour 
base  la  mortiGcalion  des  sens  et  de  la  vo- 
lonté, l’exercice  de  la  prière  , un  silence 
presque  continuel  et  une  pauvreté  telle,  que 
les  religieuses  n’avaient,  pour  vivre,  que  le» 
produit  de  leur  travail  et  les  aumônes  de 
leurs  concitoyens.  Leur  habit  était  d'une 
serge  grossière , et  elles  n’avaient  pour 
chaussure  que  des  sandales.  Elles  couchaient 
sur  la  paille  et  ne  mangeaient  de  la  viande 
que  dans  le  cas  d’une  grande  nécessité.  En 
15G6,  Thérèse  reçut  la  visite  de  Rubéo  de 
Ravenne,  général  des  Carmes,  qui  ne  put 
voir  sans  admiration  les  heureux  effets  de 
la  réforme.  Pénétré  d’estime  et  de  vénéra- 
tion pour  la  sainte  réformatrice,  il  lui  per- 
mit de  fonder  sur  le  même  plan  d’autres  mo- 
uaslères.dont  deux  pour  les  hommes.  L’année 
suivante  Thérèse  alla  en  fonder  un  àMédina- 
del-Campo,  où  elle  conduisit  quatre  religieu- 
ses du  couvent  do  Saint-Joseph  et  deux  de 
celui  de  l’Incarnation.  Pendant  son  séjour 
dans  cette  ville,  elle  ût  la  connaissance  de 
saint  Jean  delà  Croix,  religieux  carme, 
qu’elle  décida  à embrasser  la  réforme.  Elle 
fonda,  de  concert  avec  lui , le  couvent  de 
Durvelle,  où  le  saint  établit  la  réforme  ; ce 
qui  donna  naissance  à l’institut  des  Carmes 
déchaussés,  qui  fut  approuvé  par  Pie  V.  Peu 
après  elle  en  fonda  uu  autre  aussi  pour  des 
hommes  à Pastrane , avec  le  secours  du 
prince  de  Sylva.  L’épouse  de  celui-ci  l’aida 
aussi  à en  fonder  un  de  Carmélites,  où  elle 
prit  le  voile  après  la  mort  de  son  mari  ; 
mais  elle  se  dégoûta  du  cloilre  bientôt  après, 
et  lorsqu’elle  fut  rentrée  dans  le  monde,  elle 
suscita  tant  de  tracasseries  aux  religieuses, 
qu’elles  se  retirèrent  à Ségovie,  où  une  mai- 
son de  la  réforme  venait  d'être  établie.  Thé- 
rèse en  fonda  aussi  à Malagon,  sur  la  de- 
mande de  la  comtesse  Louise  de  la  Cerda, 
à Yalladolid,  à Tolède,  à Salamanque,  à Al- 
be,  à Veas,  à Séville,  à Caravaque,  à Ville- 
neuve,  à Palence,  à Sorie  et  à Burgos.  Ces 
nombreux  établissements  l'obligère'ut  à de 
fréquents  voyages  et  lui  causèrent  de  gran- 
des fatigues.  11  lui  fallut  surmonter  bien  des 
obstacles;  mais  son  zèle  et  sa  prudence 
triomphèrent  de  toutes  les  difûcultés  que  lui 
suscitèrent  les  passions  humaines  ci  la  ma? 
lice  du  démon.  Pendant  qu’elle  était  occu- 
pée à fonder  le  couvent  de  Salamanque,  elle 
reçut  la  nouvelle  que  le  P.  Fernandez,  vi- 
siteur apostolique,  l'avait  nommée  prieuro 
du  monastère  do  Hncarnatiou  d'Avila.  Cette 
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nomination  lui  causa  le  plus  vif  chagrin  ; 
mais  elle  obéit.  Par  sa  douceur  et  sa  pa- 
tience elle  vint  à bout  de  rétablir  le  bon 
ordre  dans  cette  communauté,  et  elle  sut  tel- 
IcmeJiï  se  faire  aimer  de  ses  anciennes  com- 
pagnes qu’elles  eussent  voulu  n’avoir  jamais 
d’autre  supérieure,  A peine  était-elle  ren- 
trée dans  son  monastère  de  Saint-Joseph, 
qü’elle  eut  la  douleur  de  voir  saint  Jean  de 
la  Croix  et  le  P.  Jérôme  Gratien,  qu’elle  y 
avait  fait  venir  comme  directeurs,  calomniés, 
persécutés  ét  jetés  en  prison  par  les  intri- 
gues de  quelques  Carmes,  qui  craignaient 
d’être  obligés  tôt  ou  tard  d’embrasser  la  ré- 
forme. On  porta  jusqu’à  Rome  des  accusa- 
tions très-graves  contre  ces  deux  serviteurs 
de  Dieu,  et  en  Espagne  le  déchaînement  con- 
tre eux  fut  tel  qu’il  faillit  renverser  les  mai- 
sons de  la  réforme.  Le  P.  de  Ravenne,  géné- 
ral des  Carmes,  qui  avait  été  jusque-là  pour 
Thérèse,  lui  défendit  de  faire  de  nouvelles 
fondations,  et  le  chapitre  de  l’ordre  tenu  à 
Rome  en  1575  lui  fit  défense  de  sortir  de  la 
maison  qu’elle  aurait  choisie  pour  s’y  reti- 
rer. Thérèse  se  soumit  sans  murmurer  : seu- 
leihent  elle  écriv.it  au  général  pour  se  plain- 
dre, comme  à un  père  tendre,  de  ce  qu’il 
n’avait  plus  pour  elle  et  pour  les  Pères  Gra- 
tien et  Marion  la  même  affection  que  par  le 
passé.  Sa  lettre  est  une  apologie  également 
adroite  et  respectueuse,  et  elle  se  soumit 
sans  accuser  personne  du  traitement  injuste 
dont  elle  était  victime.  Cet  orage,  loin  de  l’a- 
battre, ne  lui  fit  même  pas  perdre  sa  gaieté  ha- 
bituelle. Bon,  bon,  disait-elle,  si  ceux  qui  di- 
sent tant  de  mal  de  moi  me  connaissaient 
mieux , ils  en  diraient  bien  davantage  ! In- 
sensible aux  attaques  dirigées  contre  elle, 
elle  gémissait  des  persécutions  auxquelles 
étaient  en  butte  les  saints  religieux  qui 
avaient  embrassé  la  réforme.  Elle  leur  écri- 
vait souvent  pour  les  exhorter  à la  patience 
et  pour  ranimer  leur  courage  en  les  assu- 
rant que  leur  entreprise  réussirait  en  dépit 
des  efforts  de  l’envie.  Ayant  appris  que  le 
P.  Gratien  avait  été  calomnié  de  la  manière 
la  plus  noire,  dans  un  mémoire  adressé 
au  roi  d’Espagne,  elle  écrivit  à ce  prince 
une  lettre  qui  fit  une  profonde  impression 
sur  son  esprit,  et  qui  le  détermina  à se  faire 
rendre  compte  de  l’état  des  choses.  Par  son 
ordre,  les  effets  de  celte  odieuse  cabale  fu- 
rent annulés  ; ce  qui  rendit  la  tranquillité 
aux  esprits  qu’elle  avait  soulevés.  Le  géné- 
ral ne  tarda  pas  à lui  rendre  tous  les  pri- 
vilèges qu’on  lui  avait  retirés,  et  elle  reprit 
le  cours  deses  fondations,  malgré  son  âge  et 
ses  infirmités.  Lorsqu’on  savait  d’avance  la 
route  qu’.elle  devait  tenir,  les  populations 
des  campagnes  accouraient  pour  la  voir  pas- 
ser et  lui  demander  sa  bénédiction;  lors- 
qu’elle était  arrivée  dans  un  lieu,  on  se  dis- 
putait l’honneur  de  la  loger.  Mais  ces  témoi- 
gnages de  vénération  lui  faisaient  la  plus 
grande  peine,  et  elle  ne  négligeait  rien  pour 
s’y  soustraire.  Elle  venait  de  terminer,  en 
1582,  la  fondation  du  couvent  de  Burgos  , et 
elle  reprenait  déjà  la  roule  d’Àvila,  lorsque 
la  duchesse  d’Aibe  lui  adressa  une  invita- 
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tion  pressante  de  venir  la  visiter.  Quoique 
Thérèse  fût  malade  et  qu’à  ses  anciennes  in- 
firmités se  fût  ajoutée  une  espèce  de  paraly- 
sie jointe  à des  vomissements  fréquents,  elle 
se  rendit  à Aibe,  où  elle  arriva  le  20  sep- 
tembre. Après  avoir  passé  plusieurs  heu- 
res chez  la  duchesse,  elle  se  retira  dans  le 
couvent  des  Carmélites  d’Aibe,  dans  un  état 
qui  lui  fit  comprendre  que  sa  fin  approchait. 
Le  30,  elle  eut  un  flux  de  sang  accompagné 
des  plus  fâcheux  symptômes.  Elle  assista  ce- 
pendant à la  messe  ce  jour-là,  et  elle  com- 
munia avec  un  redoublement  de  ferveur; 
mais  rentrée  dans  sa  chambre,  elle  se  mit 
au  lit  pour  n’en  plus  sortir.  Le  3 octobre, 
elle  demanda  les  derniers  sacrements.  A la 
vue  du  saint  viatique,  ses  forces  se  ranimè- 
rent, son  visage  reprit  des  couleurs,  et  se 
tournant  vers  Jésus  - Christ,  elle  s’écria  : 
O mon  Seigneur  et  mon  Epoux,  la  voilà  donc 
arrivée  cette  heure  que  je  désirais  si  ardem- 
ment. Je  touche  au  moment  de  ma  délivrance... 
Que  votre  volonté  soit  faite  1 Le  P.  Antoine 
de  Jésus,  qui  l’avait  confessée  lui  ayant  de- 
mandé si  elle  désirait  être  enterrée  dans 
son  couvent  d’Avila,  elle  répondit  : Eh  quoi! 
ne  m'accordera-t-on  pas  bien  ici  un  peu  de 
terre?  Les  douleurs  de  son  agonie  se  pro- 
longèrent depuis  le  soir  jusqu’au  lendemain, 
que,  succombant  sous  le  poids  de  ses  maux, 
elle  appuya  sa  tête  sur  le  bras  de  la  sœur 
Anne  de  saint  Barthélemy,  son  amie  la  plus 
intime,  et  qui  ne  la  quittait  pas,  même  pen- 
dant ses  voyages.  C’est  dans  cette  posture 
qu’elle  expira  vers  le  milieu  de  la  nuit.  Cette 
nuit  fut  mémorable  par  l’exécution  de  la  ré- 
forme du  calendrier.  Le  lendemain,  qui  au- 
rait dû  être  le  5,  se  trouva  être  le  15,  pour 
faire  concorder  l’année  civile  avec  l’année 
astronomique,  qui  était  en  avance  de  dix 
jours  sur  la  première.  Sainte  Thérèse  était 
âgée  de  soixante-sept  ans  et  demi,  dont  elle 
avait  passé  vingt-sept  dans  le  couvent  de 
l’Incarnation  et  vingt  tant  dans  celui  de 
Saint-Joseph  que  dans  les  autres  couvents  de 
la  réforme.  Ces  derniers,  au  moment  de  sa 
mort,  étaient  déjà  au  nombre  de  trente,  seize 
de  Carmélites  et  quatorze  de  Carmes  dé- 
chaussés. Le  corps  de  la  bienheureuse  fon- 
datrice fut  enterré  dans  le  chœur  inférieur 
du  couvent  d’Aibe,  et  il  y resta  jusqu’en 
1585,  que  le  chapitre  général  des  Cannes 
déchaussés  le  fit  transporter  au  couvent  de 
Saint-Joseph  d’Avila,  qui  était  le  chef:lieu 
de  la  réforme  ; mais  la  famille  du  duc  d’Aibe 
se  plaignit  à Rome  de  cette  translation  : le 
sainl-siége  fit  restituer  au  couvent  d’Aibe 
les  dépouilles  mortelles  de  la  sainte,  l’année 
suivante,  et  elles  reposent  sous  un  mausolée 
magnifique.  Celle  double  translation  fit  con- 
naître que  le  corps  était  aussi  entier  et  aussi 
frais  que  le  jour  de  sa  mort,  et  l’on  assure 
qu'il  s’est  toujours  maintenu  depuis  dans  le 
même  élat;  du  moins  il  y était  encore 
lorsqu’on  fit  l’ouverture  de  son  tombeau 
le  2 octobre  1752.  Paul  V,  qui  fai- 
sait travailler  à sa  canonisation  , étant 
mort  avant  que  l’affaire  ne  fût  termi- 
née, Grégoire  XV  continua  les  procédures, 
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et  ia  bulle  de  canonisation  fut  putdiée  par  ce 
pape  en  1(321 . Sainte  Thérèse  a laissé  plu- 
sieurs ouvrages,  écrits  en  espagnol  : 1“  L’His- 
toire de  sa  vie,  qui  est,  sous  un  autre  rap- 
port, un  excellent  traité  de  l’amour  divin  ; 
2°  l Histoire  de  ses  fondations  ; 3°  la  Manière 
de  visiter  lés  monastères  ; k^Avis  à ses  religieu- 
ses; 5 Le  chemin  de  la  Perfection;  6’  Médi- 
tation sur  lè  Pater  ; 7°  Le  Château  de  l'âme  ; 
8 Pensées  sur  l’amour  de  Dieu . ou  commen- 
taire sur  le  Cantique  des  cantiques ; 9°  Médita- 
tions sur  la  communion  ou  Exclamation  de 
l’âme  à son  Dieu;  10°  Glose  ou  cantique  après 
là  communion  ; 1 1°  des  Lettres.  Plusieurs  des 
écrits  de  sainte  Thérèse,  entre  aatres  sa  Vie 
et  V -Histoire  de  ses  fondations,  ne  furent  com- 
posées que  d’après  les  instances  réitérées  de 
ses  confesseurs.  La  sainte  ne  prit  donc  la 
plume  que  par  obéissance  , et  elle  avait  si 
peu  la  prétention  de  devenir  auteur,  qu’elle 
ne  se  résigna  que  sous  la  condition  que  ses 
œuvres  resteraient  toujours  secrètes.  La 
doctrine  qu’elles  contiennent  est  en  tout 
point  conforme  à la  foi  de  l’Eglise,  et  sa 
théologie  mystique  ne  le  cède  en  rien  à celle 
des  plus  sublimes  contemplatifs  ; comment 
y méconnaître  l’esprit  de  Dieu,  quand  on 
pense  que  sainte  Thérèse  était  une  per- 
sonne sans  lettres  et  sans  étude?  Il  est  vrai 
qu’elle  était  née  avec  beaucoup  d’esprit  na- 
turel et  une  imagination  aussi  belle  que  fé- 
conde ; mais  sans  l’assistance  divine  il  ne  lui 
eût  pas  été  possible  de  traiter  avec  autant 
d’orthodoxie  et  de  clarté  de  pareilles  ma- 
tières. — 13  octobre. 

THEItlN  (saint),  Therinus,  martyr  à Cons- 
tantinople, est  honoré  chez  les  Grecs,  avec 
ses  compagnons,  le  ü mai. 

TUER, VIE  (saint),  T lier  mus , est  honoré 
chez  les  Grecs  le  5 avril. 

THESIDE  (saint)  , Thesidius  , martyr  à 
Toscanelle  près  du  lac  de  Bolsône  en  Italie, 
est  honoré  le  l'r  avril. 

THESI’ESE  (saint,)  Thespesius,  martyr  à 
Nicée  en  llithynie  avec  saint  Euslachc  et  un 
autre,  souffrit  durant  la  persécution  de  Ma- 
ximin II,  vers  l’an  312.  — 29  novembre. 

THESPÈSE  (saint)  Thespesius,  martyr  en 
Cappadoce  sous  l’empereur  Alexandre  Sé- 
vère, subitdivers  tourments  pour  la  foi,  et  fut 
ensuitedécapile  par  ordre  du  préf  t Simplice 
vers  l’an  230.  — l'r  juin. 

THESSALONICE  (sainte)  , Thessalonica  , 
martyre  à Amphiholis,  aujourd’hui  Kmbnli 
en  Macédoine,  souffrit  avec  saint  Aude  et 
deux  autres.  — 7 novembre. 

THKUSÉTAS  (saint),  martyr  à Nicée  avec 
saint  Horrez,  son  lils,  et  plusieurs  autres, 
lut  condamné  au  supplice  Ou  feu  et  expira 
dans  les  llammcs.  — 13  mars. 

TUKUTÈltti  ou  thkotkmk  (sainte),  Tlieo- 
teria,  vierge,  Hérissait  à Vérone  sur  la  lin  du 
vu  siècle.  Son  corps  se  garde  dans  uneé.glise 
de  celle  ville  qui  porte  son  nom.  — 5 mai. 

THI  A DM  EU  (lo  bienheureux),  Theodeniu- 
rus,  chanoine  et  doyen  de  ilréinc,  abdiqua 
sa  dignité  pour  se  faire  chanoine  régulier  au 
monastère  de  Niémuslre.  Il  mourut  dans  ce- 
lui d’Hagcrstorph  en  llolsacc,  l’an  1132.11 


avait  étudié  en  France  sous  saint  Anselme, 
et  il  était  aussi  savant  que  pienx.  (Quelques 
modernes  lui  donnent  le  litre  de  saint.  — 17 
mai. 

THIBAUT  (saint),  Theobaldus,  archevêque 
de  Vienne  en  Dauphiné,  était  oncle  de  saint 
Thibaut  ermite,  et  (lorissait  dans  la  première 
partie  du  xi«  siècle.  Son  corps  fut  inhume 
dans  une  chapelle  de  la  cathédrale.  — 
21  mai. 

THIBAUT  ou  thiébact  (saint),  ermite, 
neveu  du  précédent,  dont  on  lui  donna  le 
nom,  naquit  à Provins  l’an  1017,  et  était  fils 
du  comte  Arnoul  qui  descendait  des  com- 
tes de  Champagne.  Ses  premières  années  se 
passèrent  dans  l’innocence  et  la  piété.  Le 
monde  et  ses  plaisirs  ne  lui  présentaient 
aucun  attrait  , et  la  lecture  des  Pères  du 
désert  lui  inspira  un  vif  désir  de  se  retirer 
comme  eux  dans  la  solitude,  pour  y vaquer 
à la  prière  et  aux  exercices  de  la  penilence. 
C’est  dans  cette  vue  qu’il  faisait  de  fréquen- 
tes visites  à un  saint  ermitenomméBurchard, 
qui  vivait  dans  une  petite  île  de  la  Seine,  et 
il  s’exercait  sous  sa  conduite  au  jeûne,  aux 
veilles  et  à d’autres  austérités.  Son  père,  qui 
voulait  le  retenir  dans  le  siècle  et  lui  pro- 
curer un  état  digne  de  sa  naissance,  lui  avait 
confié  le  commandement  des  troupes  qu’il 
envoyait  à Eudes  11,  comte  de  Champagne, 
lequel  disputait  le  royaume  de  Bourgogne  à 
l’empereur  Conrad  le  Salique , qui  s’en  éta  t 
emparé;  mais  Thibaut  fit  tant  par  ses  in- 
stances, qu’il  obtint  la  permission  d’accom- 
plir le  vœu  qu’il  avait  fait  de  renoncer  tout 
à fait  au  monde.  Il  se  rendit  donc  à l’abbaye 
de  Saint-Demi  de  Reims,  avec  un  jeune  gen- 
tilhomme de  ses  amis,  nomme  Gautier,  qui 
partageait  ses  goûts  pour  la  retraite;  là, 
après  avoir  renvoyé  leurs  domestiques,  ils 
sortirent  de  l’abbaye  sans  dire  où  ils  ail  tient. 
Ayant  rencontré  sur  leur  route  deux  men- 
diants, ils  changèrent  d’habits  avec  eux  et 
se  rendirent  à pied  en  Allemagne.  Arrivés 
dans  la  forêt  de  Pelingen  en  Souabe,  ils  s’y 
construisirent  des  cellules,  et  voulant,  à 
l’exemple  des  anachorètes  de  la  Thébaïde, 
vivre  du  travail  de  leurs  mains,  ils  se  ren- 
daient dans  les  \ ill  iges  voisins  pour  sert  ir  les 
maçons  ou  pour  aider  les  cultivateurs  dans 
les  travaux  de  la  campagne.  Ils  employaient 
le  produit  de  leurs  journées  à se  procurer  du 
pain  bis, qui  composait  toute  leur  nourriture. 
Leur  mortification,  leur  mode  lie  et  les  au- 
tres vertus  qui  éclataient  dans  leur  conduite 
leur  attirèrent  bientôt  la  vénération  publi- 
que ; ils  se  déridèrent  donc  à quitter  I.*  pays, 
et  après  avoir  fait  nu-pieds  le  pèlerinage  de 
Saint-Jacques  de  Composlelle,  ils  lointent 
dans  une  autre  contrée  de  l’Allemagne.  En 
passant  par  Trêves,  Thibaut  y rencontra  son 
père;  mais  celui-ci  ne  le  reconnut  point,  à 
cause  de  la  pauvreté  de  son  habit  et  du 
changement  que  les  rigueurs  de  la  pénitence 
avaient  opérés  sur  sa  figure  II  eut  assez 
d’empire  sur  lui-même  pour  ne  pas  se  faire 
connaître;  mais  la  vue  d’un  (ère  désolé,  qui 
pleurai!  la  perle  de  son  fils,  le  toucha  telle- 
ment, qu’il  quitta  Trêves  sur-le-champ, dans 
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la  crainte  qu’un  plus  long  séjour  ne  lui  per- 
mît pas  de  commander  aux  sentiments  qu’il 
éprouvait.  Il  entreprit  le  pèlerinage  de  Rome, 
toujours  accompagné  de  Gauthier,  et  après 
avoir  visité  les  principaux  lieux  de  dévotion 
que  renfermait  l’Italie,  ils  se  fixèrent  dans  un 
désert  de  Salanigo,  près  de  Yicence  : avec  la 
permission  du  propriétaire,  ils  bâtirent  deux 
cellules  près  d’une  chapelle  en  ruines.  Deux 
ans  après,  Gauthier  étant  mort,  Thibaut,  qui 
s’at’tendaità  rejoindre  bientôt  son  compagnon, 
redoubla  de  ferveur  dans  tous  ses  exercices, 
surtout  dans  ses  austérités.  Au  pain  bis  il 
substitua  le  pain  d’avoine,  puis  il  en  vint  à 
ne  plus  manger  de  pain  d’aucune  sorte  et  à 
se  contenter  d’herbes  et  de  racines.  11  portait 
toujours  un  cilice,  couchait  sur  une  planche  ; 
pendant  les  cinq  dernières  années  de  sa  vie, 
il  ne  prenait  même  plus  son  repos  qu'assis 
sur  un  banc.  L’évêque  de  Vicence,  frappé 
de  sa  sainteté,  l’éleva  au  sacerdoce,  et  plu- 
sieurs personnes  pieuses  du  voisinage  lui 
confièrent  la  direction  de  leur  conscience. 
Le  comte  Arnoul  et  son  épouse  ayant  appris 
que  l’ermite  de  Salanigo,  dont  on  parlait 
dans  toute  l’Europe,  était  ce  fils  dont  la  dis- 
parition leur  avait  fait  verser  tant  de  larmes, 
se  mirent  aussitôt  en  route  pour  aller  le  voir. 
Arrivés  près  de  lui,  ils  furent  tellement  sai- 
sis à son  aspect,  qu’ils  se  prosternèrent  à ses 
pieds,  sans  pouvoir  proférer  un  seul  mot. 
Lorsque  la  parole  leur  revint,  ce  fut  pour 
témoigner  leur  joie,  non-seulement  d’avoir 
retrouvé  leur  fils,  mais  encore  de  le  retrou- 
ver dans  un  état  de  si  grande  perfection.  Ils 
résolurent  de  se  consacrer  aussi  à Dieu  et  de 
finir  leurs  jourssous  la  conduite  de  Thibaut. 
Le  comte,  ayant  ensuite  été  rappelé  en  Brie 
pour  ses  affaires,  permit  à Gisla,  sa  femme, 
de  rester  près  de  leur  fils.  Celui-ci  bâtit  à sa 
mère  une  cellule  près  de  la  sienne,  et  se  char- 
gea de  la  former  aux  exercices  de  la  vie  ana- 
chorétique.  Peu  de  temps  après,  il  fut  attaqué 
d’une  maladie  qui  couvrit  d’ulcères  soncorps, 
et  il  montra  une  patience  admirable  au  mi- 
lieu des  douleurs  qui  l’accablaient.  Se  sen- 
tant près  de  sa  fin,  il  envoya  chercher  Pierre, 
abbé  de  Vangadice,  de  l’ordre  des  Camaldu- 
les,  qui  lui  avait  donné  l’habit  religieux 
l’année  précédente  ; il  lui  recommanda  sa 
mère  et  ses  disciples,  et  après  avoir  reçu  le 
saint  viatique,  il  mourut  le  30  juin  1060,  âgé 
d’environ  quarante-neuf  ans,  dont  il  avait 
passé  douze  dans  le  désert  de  Salanigo.  Son 
corps  fut  apporté  en  France  et  placé  à Sens 
dans  l’église  de  Sainte-Colombe  : il  fut  ensuite 
transféré  près  d’Auxerre  dans  une  chapelle 
qui  porta  depuis  le  nom  de  Saint-Thibaul-aux- 
Bois.  Saint  Thibaut  fut  canonisé  par  Alexan- 
dre 111.  11  y. avait  à Metz  une-église  collégiale 
sous  son  invocation,  et  son  culte  est  très- ré- 
pandu dans  plusieurs  diocèses  de  France. — 
1er  juillet. 

THIBAUT  (saint),  abbé  des  Vaux  de  Cer- 
nay,  de  l’ordre  de  Cîleaux,  né  sur  la  fin  du 
xu'  siècle  à Marly,  était  fils  de  Bouchard  de 
Montmorency,  qui  le  fil  élever  d’une  manière 
conforme  à son  illustre  naissance,  et  lui  fit 
prendre  ensuite  la  profession  des  armes.  Le 
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jeune  Thibaut,  quoique  engagé  dans  une 
carrière  trop  souvent  funeste  à la  piété  et  aux 
bonnes  mœurs,  conserva  son  innocence  et 
montra  toujours  un  grand  attrait  pour  la 
prière,  deux  grâces  dont  il  se  crut  redevable 
à la  tendre  dévotion  qu’il  portait  à la  sainte 
Vierge.  Il  allait  souvent  visiter  l’église  do 
l’abbaye  de  Port-Royal,  fondée  par  sa  fa- 
mille et  richement  dotée  par  son  père.  En  1220, 
il  prit  la  résolution  de  quitter  le  monde,  et 
il  se  relira  chez  les  Gisterciens  des  Vaux  de 
Cernay,  dans  le  diocèse  de  Paris,  où  il  prit 
l’habit  monastique.  Son  mérite  et  ses  vertus 
l’ayant  fait  élire  abbé  en  1234,  il  gouverna 
sa  communauté  avec  autant  de  zèle  que  de 
prudence.  Il  fut  en  grande  vénération  auprès 
du  roi  saint  Louis  et  de  plusieurs  illustres 
personnages.  On  plaça  sous  son  autorité  plu- 
sieurs maisons  de  Citeaux,  entre  autres 
celle  du  Trésor  dans  le  Vexin,  et  celle  de 
Breuil-Benoît,  au  diocèse  d’Evreux.  Il  fut 
honoré  du  don  des  miracles,  et  l’on  attribua 
à la  vertu  de  ses  prières  l’heureuse  fécondité 
de  la  reine  Marguerite, épouse  de  saintLouis, 
qui  donna  à la  France  six  princes  et  quatre 
princesses.  Il  mourut  le  8 décembre  1247,  et 
fut  enterré  dans  son  abbaye,  où  il  est  honoré 
le  8 juillet  et  le  8 décembre. 

THIÉMON  (sainl),archevéquedeSalzbourg 
et  martyr,  descendait  de  l’illustre  maison  des 
comtes  de  Medling  en  Bavière.  Elevé  dans 
un  monastère,  où  il  apprit  les  sciences  di- 
vines et  humaines,  telles  qu’on  les  enseignait 
dans  le  xi'  siècle,  il  s’y  rendit  très-habile 
pour  son  temps.  L’éducation  qü’il  avait  re- 
çue dans  son  cloître  lui  fit  prendre  la  réso- 
lution d’embrasser  la  vie  religieuse  ; mais 
pendant  son  noviciat  il  fut  assailli  de  violen- 
tes tentations  : dans  un  moment  de  décou- 
ragement, il  quitta  même  son  monastère  pour 
rentrer  dans  le  monde.  Pendant  qu’il  était 
en  route  pour  retourner  dans  sa  famille,  il 
rencontra  un  saint  prêtre  à qui  il  fil  part  des 
motifs  de  sa  désertion.  Celui-ci,  reconnais- 
sant les  pièges  du  démon  dans  une  démarche 
aussi  peu  réfléchie,  l’engagea  à retourner 
sur-le-champ  dans  le  monastère  qu’il  venait 
de  quitter,  l’assurant  qu’il  y éprouverait  d’a- 
bondantes consolations.  Thiémon  se  laissa 
persuader  : il  vint  se  jeter  aux  pieds  de  son 
supérieur,  lui  demanda  pardon  de  sa  faute, 
et  n’éprouva  plus  dans  la  suite  le  désir  de 
rentrer  dans  le  siècle,  il  fut  élu  en  1079  abbé 
du  monastère  de  Saint-Pierre  de  Salzbourg; 
mais  les  funestes  démêlés  qui  existaient  alors 
entre  le  pape  saiut  Grégoire  Vil  et  l'empe- 
reur Henri  IV  le  forcèrent  bientôt  à quiltei 
son  poste  pour  se  réfugier  en  Souabe,  aiiti 
d’échapper  au  ressentiment  du  prince, contre 
lequel  sa  conscience  lui  avait  lait  un  devoir 
de  se  prononcer.  D’ailleurs  le  comte  Ber- 
thold,  qui  avait  usurpe  le  siège  de  Salzbourg 
après  en  avoir  chasse  saint  Gobhard,  persé- 
cutait tous  les  amis  du  saint  prélat,  et  il  fut 
l’instrument  dont  l’empereur  se  servit  pour 
expulser  Thiémon  de  sa  solitude.  Le  saint 
abbé  passa  trois  ans  dans  l’abbaye  d’Hischau, 
où  il  édifia  les  religieux  par  sa  régularité, 
sa  mortification  et  son  assiduité  à la  prière. 
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II  séjourna  ensuite  quelque  temps  dans  le 
monastère  d’AschafTenhourg,  et  il  se  trou- 
vait dans  celui  d’Amonl,  lorsqu’en  1088  il  fut 
élu  par  le  clergé  de  Salzbourg  pour  succé- 
der à saint  Gebbard,  à cause  de  son  atta- 
chement bien  connu  au  saint-siège  et  de  sa 
fermeté  contre  les  schismatiques  partisans 
de  l’empereur.  Le  nouvel  archevêque,  mar- 
chant sur  lés  traces  de  son  prédécesseur,  ne 
négligea  rien  pour  remédier  aux  maux  cau- 
sés par  l’intrus  Berlhold,  et  combla  de  ses 
libéralités  les  églises  et  les  monastères  de 
son  dievèse.  Il  assista  en  1095  au  synode  de 
Plaisance,  où  furent  condamnées  les  erreuis 
de  Bérenger  sur  le  saint  sacrement  de  l’au- 
tel. Henri  IV  continuait  de  persécuter  ceux 
qui  se  déclaraient  pour  le  saint-siège;  aussi 
Thiémon  fut  chassé  de  son  siège  et  obligé  de 
se  réfugier  en  Carinthie.  Les  satellites  du 
prince  s’étant  saisis  de  sa  personne,  il  fut 
jeté  dans  une  prison,  où  il  passa  cinq  ans. 
11  trouva  ensuite  le  moyen  de  s’échapper,  et 
il  se  sauva  à Constance,  auprès  de  l’évéque 
de  celle  ville,  qui  l’accueillit  comme  un  des 
plus  généreux  défenseurs  des  droits  de  l’E- 
glise. On  venait  de  prêcher  la  première  croi- 
sade, à laquelle  prit  part  le  duc  de  Bavière. 
Thiémon  accompagna  ce  prince  en  Palestine, 
afin  de  donner  des  secours  spiiituels  aux 
croisés  ; mais  ayant  été  pris  par  les  Turcs, 
près  de  Corozaïn,  ces  barbares,  sur  son  re- 
fus d’abandonner  la  foi  de  Jésus-Christ,  le 
mutilèrent  d’une  manière  horrible  et  lui  tran- 
chèrent ensuite  la  tête,  le  28  septembre  de 
l’année  1101.  Son  corps  fut  rapporlé  dans 
son  diocèse,  et  plusieurs  miracles  opérés  par 
son  intercession  ont  autorisé  le  culte  qu’on 
lui  rend  en  Allemagne.  — 28  septembre. 

• THJERRI  ( saint  ),  Theodoricus,  abbé  du 
Mont-d’Hor,  près  de  Reims,  né  au  v'  siècle 
dans  le  territoire  de  celle  ville,  fut  élevé  par 
saint  Remi,  qui  se  chargea  de  sa  conduite 
pour  le  soustraire  à la  funeste  influence  de 
son  père,  nommé  Marquard,  qui  était  un 
homme  livré  à toutes  sortes  d’excès.  Sa  fa- 
mille l’ayant  ensuite  engagé  dans  le  mariage, 
il  proposa  à son  épouse  de  vivre  dans  la  con- 
tinence, ce  à quoi  elle  consentit  volontiers; 
Tliierri  entra  dans  l’étal  ecclésiastique,  et 
il  fut  établi  par  saint  Remi,  abbé  du  monas- 
tère que  celui-ci  venait  de  fonder  sur  le 
Mont-d’Hor.  Le  saint  évêque  l’éleva  dans  la 
suite  au  sacerdoce,  cl  l'employa  même  avec 
succès  au  ministère  de  la  prédication.  Tliierri 
convertit  un  grand  nombre  de  pécheurs,  en- 
tre autres  son  père,  qui  passa  le  reste  de  ses 
jours  au  Mont-d’Hor,  dans  les  exercices  de 
la  pénitence.  Saint  Remi  se  servit  aussi  de 
son  zèle  pour  changer  en  un  monastère  de 
religieuses  un  lieu  de  débauche,  qui  se  trou- 
vait dans  sa  ville  épiscopale.  On  croit  que  ce 
saint  abbé  mourut  le  I r juillet  533.  Le  roi 
'Tliierri  Ier  assista  à ses  funérailles,  et  tint  à 
honneur  de  porter  lui— mémo  son  corps  en 
terre.  Ses  reliques,  quo  la  crainte  des  Nor- 
mands avait  fait  cacher,  furent  découvertes 
en  976  : on  les  plaça  dans  l’abbaye  qu’il  avait 
gouvernée,  et  qui  porta  ensuite  son  nom. 
— 1er  juillet. 
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THIERRI  (le  bienheureux),  évêque  do 
Cambrai,  florissait  dans  le  milieu  du  ix' 
siècle  et  mourut  en  863.  Tout  ce  que  l’on 
sait  de  lui,  c’est  qu’il  prit  une  part  très-ac- 
tive à la  condamnation  de  Golhescalc,  et 
qu’il  assista  au  vu'  et  au  vur  concile  de 
Paris,  ainsi  qu’à  celui  de  Quercy  . Son  corps, 
transporté  en  Allemagne,  se  garde  dans  la 
gr  mdc  église  de  Magdebourg,  où  il  est  honoré 
le  5 août. 

THIERRI  (saint),  évêque  d’Orléans,  né 
vers  le  milieu  du  x'  siècle,  d’une  famille 
distinguée  de  Château-Thierri,  fut  élevé  à 
Sens  dans  le  monastère  de  Saiut-Pierre-le- 
Yif,  dont  Rainard  son  parent  était  abbé. 
Appelé  ensuite  à la  cour  de  France  par  le 
roi  Robert,  ce  prince  lui  donna  soavent  des 
marques  de  confiance  et  le  nomma  évêque 
d’Orléans.  Ce  choix  déplut  à quelques  per- 
sonnes, et  surtout  à Odalric,  membre  influent 
du  clergé  de  cette  ville,  qui  se  croyait  des 
droits  à l’épiscopat.  Dans  son  dépit  de  se 
voir  supplanté,  il  eut  recours  à la  calomnie; 
mais  Thierri  se  justifia  sans  peine  des  fausses 
accusations  intentées  contre  lui,  et  Fulbert 
de  Chartres,  qui  s’était  laissé  prévenir  par 
ses  ennemis,  ne  tarda  pas  à reconnaître 
qu’il  avait  été  trompé.  Thierri,  par  sa  bonté 
et  sa  douceur,  toucha  tellement  le  cœur 
d’Odalric,  que  celui-ci  vint  se  jeter  à ses 
pieds  pour  lui  demander  pardon.  Le  saint 
évêque,  pour  lui  prouver  qu’il  lui  pardon- 
nait sincèrement,  lui  donna  la  première 
place  après  lui  dans  son  église.  Il  remplit 
avec  beaucoup  de  zèle  les  devoirs  de  l'épis- 
copat, malgré  le  mauvais  étal  de  sa  santé. 
Pour  se  maintenir  dans  la  ferveur,  il  faisait 
souvent  des  retraites  à Sainl-Pierre-le-Vif. 
Lorsque  Dieu  lui  eut  fait  connaître  que  sa 
fin  approchait,  il  entreprit  le  pèlerinage  de 
Rome  pour  se  préparer  à la  mort.  11  se  mit 
donc  en  roule,  mais  il  tomba  malade  à Ton- 
nerre, où  il  mourut  le  27  janvier  1022.  Son 
corps  fut  enterré  dans  cette  ville,  et  son 
tombeau,  placé  dans  l’église  de  Saint-Michel, 
devint  célèbre  par  les  miracles  qui  s’y  opé- 
rèrent. — 27  janvier. 

THIERRI  (le  bienheureux),  abbe  de  Saint- 
Evrou  en  Normandie,  avait  d’abord  été 
moine  de  Jumiége.  S’étant  mis  en  roule  pour 
faire  le  pèlerinage  de  Jérusalem,  il  ne  put 
terminer  son  voyage,  et  il  mourut  en  Chypre 
l’an  1058.  Il  expira  sur  les  degrés  de  marbre 
du  grand  autel  de  l’église  abbatiale  de  Saint- 
Nicolas,  dans  laquelle  il  fut  enterré.  On  rap- 
porte qu’il  s’opéra  plusieurs  miracles  à son 
tombeau.  — 1er  août. 

THIERRI  (le  bienheureux), abbé  de  Saint- 
Hubert  près  de  Liège,  né  l’an  1007,  dans  un 
château  fort  sur  la  Sambrc,  était  fils  de 
Gonzo,  seigneur  riche  et  puissant,  qui  n’es- 
timait que  la  carrière  des  armes  : aussi 
s’opposa-t-il  d’abord  à ce  que  son  fils  fut 
mis  dans  les  écoles,  sous  pretexte  que  les 
sciences  no  servaient  en  rien  à former  un 
guerrier.  Vaincu  à la  fin  par  les  instances 
de  sa  femme  et  de  ce  fils,  sur  lequel  Dieu 
avait  des  vues,  il  consentit  à ce  qu’il  lût 
élevé  dans  l’abbaye  de  Lobes.  Thierri  y 
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trouva  d’habiles  maîtres,  sous  lesquels  il  fit 
de  rapides  progrès,  et  il  se  détermina  ensuite 
à prendre  l’habit  de  religieux.  Lorsqu’il 
eut  fait  profession,  on  lui  confia  la  fonction 
d’écolâtre,  c’est-à-dire  qu’il  fut  chargé  de 
donner  des  leçons  à la  jeunesse  qui  aflluait 
de  toutes  paris  pour  s’instruire.  Elevé  au 
sacerdoce,  à l'âge  de  trente  ans,  il  se  mit  à 
ne  plus  manger  qu’une  fois  par  jour,  même 
les  dimanches  et  les  fêles,  à porter  un  rude 
cilice  et  à se  refuser  tous  les  adoucissements 
que  sa  mauvaise  santé  semblait  exiger.  11 
passa  quelque  temps  dans  l’abbaye  de  Sta- 
blon,  où  il  exerça  aussi  les  fonctions  d’éco- 
lâlre.  11  entreprit  ensuite  le  pèlerinage  de  la 
terre  sainte;  mais  des  obstacles  qu’il  rencon- 
tra sur  sa  route  l’obligèrent  à retourner  sur 
ses  pas.  Henri  IV,  empereur  d’Allemagne,  le 
nomma  écolâtre  de  l’abbaye  de  Fulde;  mais 
les  religieux  de  Saint-Hubert  l’élurent  d’une 
voix  unanime  pour  leur  abbé.  Ce  monastère 
était  tombé  dans  le  relâchement  sous  l’admi- 
nistration trop  faible  d’Adélard,  prédéces- 
seur de  Thierri,  et  celui-ci  eut  beaucoup  à 
faire  pour  y rétablir  l’observance  de  la  dis- 
cipline. Sa  patience,  ses  prières,  sa  douceur 
et  surtout  son  exemple  triomphèrent  de  tous 
les  obstacles,  et  les  miracles  qu’il  opéra 
prouvèrent  que  ses  efforts  étaient  approuvés 
par  le  ciel.  L’évêque  de  Liège,  qui  le  véné- 
rait comme  un  père,  le  seconda  de  son  au- 
torité, et  lorsqu’il  eut  appris  que  le  saint 
abbé  était  tombé  dangereusement  malade,  il 
se  hâta  de  se  rendre  près  de  lui  pour  l’assis- 
ter dans  ses  derniers  moments.  Thierri  mou- 
rut entre  ses  bras,  l’an  1087,  à l’âge  de  qua- 
tre-vingts ans.  L’abbaye  de  Saint-Hubert  et 
les  monastères  qui  en  dépendaient  l’ont  tou- 
jours honoré  comme  bienheureux.  Les  calvi- 
nistes brûlèrent  son  corps  au  xvie  siècle.  — 
24  août. 

THIERRI  D’EMBDEN  (le  bienheureux), 
récollet,  et  l’un  des  martyrs  de  Gorcum,  était 
natif  d’Amorfort  et  habitait  le  couvent  de 
Gorcum  lorsque  cette  ville  fut  prise  par  les 
calvinistes,  en  1572.  Les  vainqueurs,  au  mé- 
pris de  la  capitulation  qu’ils  venaient  de  si- 
gner, arrêtèrent  les  membres  du  clergé  régu- 
lier et  séculier  au  nombre  de  dix-neuf,  et 
parce  qu’ils  ne  voulaient  pas  renier  la  pré- 
sence réelle  de  Jésus-Christ  dans  l’eucharis- 
tie, ni  la  suprématie  du  saint-siège,  ils  leur 
firent  subir  les  plus  cruelles  et  les  plus  indi- 
gnes tortures.  Ils  les  embarquèrent  ensuite 
pour  Dordrecht  , d’où  ils  les  conduisirent  à 
Bril.  Pendant  ce  trajet,  les  martyrs  furent  en 
butte  à toutes  sortes  d’outrages  de  la  part 
d’une  populace  fanatique  et  d’une  soldates- 
que effrénée.  Arrivés  à Bril,  ni  les  coups,  ni 
l’horreur  d’un  cachot  infect,  ni  la  faim,  la 
soif  et  les  coups  ne  purent  leur  arracher  une 
apostasie  qui  les  aurait  rendus  à la  liberté. 
Guillaume  de  la  Marck,  comte  de  Lumey, 
chanoine  apostat  et  l’auteur  de  cette  persé- 
cution, les  fit  pendre.  Leurs  cadavres  furent 
mutilés  et  leurs  membres  servirent  de  jouet 
et  d’amusement  aux  hérétiques.  Quelques 
fidèles  parvinrent  à inhumer  leurs  corps, 
qui  furent  déterrés  secrètement  en  1015,  et 
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transportés  comme  de  précieuses  reliques  à 
Bruxelles  et  dans  d’autres  villes  catholiques 
des  environs.  Les  miracles  opérés  par  leur 
intercession  décidèrent  le  pape  à les  déclarer 
martyrs  et  à les  mettre  au  nombre  des  bien- 
heureux. l’an  1674.  — 9 juillet. 

THIETELI)  (sainte),  Tlieatildis , vierge, 
fiorissait  dans  le  ixe  siècle,  et  elle  est  honorée 
en  Westphalie  le  30  janvier. 

THILBERT  ( saint  ) Thilbertus  , évêque 
d’Hexam,  en  Angleterre,  succéda  , vers  l’an 
780,  à saint  Alcmond,  et  marcha  sur  les  Ira-, 
ces  de  son  prédécesseur.  On  ignore  les  dé- 
tails de  son  épiscopat,  qui  dura  plus  detrente 
ans.  Ses  reliques  furent  transférées  à Dur- 
ham dans  le  xie  siècle  , et  on  les  y honora 
d’un  culte  public  jusqu’à  la  prétendue  ré- 
forme. Les  calendriers  d’Angleterre  mar- 
quent sa  fête  au  7 septembre. 

THOMA1DE  (sainte),  Thomaïdes,  martyre 
à Alexandrie,  est  mentionnée  dans  les  Actes 
de  sainte  Fébronie,  et  fiorissait  probable- 
ment sur  la  fin  du  ve  siècle.  — 14  avril. 

THOMAS  (saint),  Thomas,  apôtre,  surnom- 
mé Didyme,  qui  en  grec  signifie  jumeau  , 
comme  le  mot  hébreu  Thomas,  était,  selon 
l’opinion  la  plus  probable  , Galiléen  de  nais- 
sance et  pêcheur  de  profession.  Appelé  l’an 
31  à la  suite  de  Jésus-Christ,  qui  l’éleva  à 
la  dignité  d’apôtre,  il  donna  une  preuve  du 
dévouement  qu’il  portait  à son  divin  Maître 
lorsque  celui-ci  se  proposait  de  quitter  la 
Galilée,  où  il  se  trouvait  atbrs,  pour  se  ren- 
dre à Béthanie  près  de  Jérusalem,  pour  y 
ressusciter  Lazare.  Comme  les  autres  apô- 
tres détournaient  le  Sauveur  de  faire  ce 
voyage,  à cause  de  la  haine  que  lui  portaient 
les  Juifs,-  Thomas  leur  dit  : Allons-y  aussi, 
afin  de  mourir  avec  lui.  Pendant  la  dernière 
cène,  Jésus  ayant  dit  à ses  apôtres  : Vous  sa- 
vez bien  où  je,  vais,  et' vous  en  connaissez  le 
chemin  , Thomas  répondit  : Non,  Seigneur  , 
nous  ne  savons  pas  où  vous  allez  ; et  comment 
pourrions-nous  connaître  le  chemin  qui  y con- 
duit ? Jésus  lui  dit  alors  : C’est  moi  qui  suis 
la  voie,  la  vérité  et  la  vie.  Pendant  la  passion, 
Thomas  prit  la  fuite  avec  les  autres.  Lorsque 
après  sa  résurrection  le  Sauveur  se  fut  mon- 
tré aux  apôtres  réunis,  comme  Thomas  ne 
se  trouvait  pas  avec  eux,  il  ne  voulut  pas  y 
croire  sur  leur  témoignage;  il  déclara  même 
qu’il  n’y  ajouterait  foi  que  quand  il  aurait 
vu  la  marque  des  clous  dans  les  mains  do 
Jésus,  et  qu’il  aurait  mis  sa  main  dans  le  trou 
que  la  lance  avait  fait  dans  son  côté.  Le  Sei- 
gneur, par  condescendance  pour  l’opiniâ- 
treté de  Thomas,  voulut  bien  apparaître  une 
seconde  fois  , et  s’adressant  à Thomas  qui 
se  trouvait  avec  les  autres  apôtres,  il  lui  dit 
de  considérer  ses  mains  et  de  mettre  sou 
doigt  dans  la  plaie  faite  par  les  clous,  et  sa 
main  dans  le  trou  de  son  côté.  Alors  celui-ci 
s’écria  : Mon  Seigneur  et  mon  Dieu!  Ce  refus 
de  croire  au  miracle  de  là  résurrection  avau  t 
qu’il  ne  s’en  fût  assuré  par  ses  propres  yeux, 
a fait  dire  à saint  Grégoire  : Nous  sommes 
plus  affermis  dans  notre  croyance  par  son 
doute  que  par  la  foi  prompte  des  autres  apô- 
tres. Après  la  descente  du  Saint-Esprit,  saint 
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Thomas  ai'ia  prêcher  l’Evangile  aux  Parlhes, 
qui  étaient  les  maîlres  île  la  Perse,  et  par- 
courut ensuite  l’Orient.  Suivant  une  ancienne 
tradition,  il  pénétra  dans  l’Inde  et  s’avança 
jusqn’à  Plie  de  Taprobane,  qu’on  croit  être 
Cejlan  ou  Sumatra.  Cette  même  tradition 
ajoute  qu’il  souffrit  le  martyre  à Calamine  , 
ville  que  les  Indiens  modernes  prennent  pour 
Méfliapour  , et  que  les  Européens  non, ment 
Saint-Tbomé,  sur  la  côte  de  Coromandel  ; 
elle  ajoute  que  son  corps  fut  rapporté  à 
Ellesse,  où  son  tombeau  était  honoré  dans  les 
premiers  siècles  de  l’Eglise,  d’après  le  témoi- 
gnage d’un  granîl  nombre  de  Pères.  C’est  de 
cette  dernière  ville  que  saint  Ambroise  de 
Milan  , saint  Gaudence  de  Bresse  et  saint 
Paulin  de  Noie  obtinrent  pour  leurs  églises 
des  reliques  du  saint  apôtre.  Les  Portugais 
prétendent,  mais  sans  fondementsolide, qu’ils 
ont  retrouvé  en  1523  le  corps  de  saint  Tho- 
mas dans  un  caveau  qui  se  trouvait  sous 
une  chapelle  ruinée,  hors  des  murs  de  Mélia- 
pour.  Ce  qu’il  y a de  vrai,  c’est  que  les  Por- 
tugais, en  arrivant  aux  Indes,  y trouvèrent 
des  chrétiens  dits  de  Saint-Thomas  , qui 
étaient  infectés  du  nestorianisme,  et  que  l’é- 
glise de  Méliapour  regarde  le  saint  apôtre 
comme  son  fondateur.  — 21  décembre. 

THOMAS  (saint),  martyr  en  Egypte,  avec 
plusieurs  autres  , est  honoré  chez  les  Grecs 
le  20  juin. 

THOMAS  (saint)  martyr  à Asmanuje  en 
Ethiopie,  souffrit  avec  saint  Alphée  et  plu- 
sieurs autres.  — 18  novembre. 

THOMAS  (saint),  patriarche  de  Constan- 
tinople, florissait  au  commencement  du  vu* 
siècle,  et  mourut  en  CIO.  Avant  son  éléva- 
tion au  siège  patriarcal,  il  était  prêtre-sacris- 
tain de  l’église  de  Sainte-Sophie.  Les  Grecs 
l’honorent  le  20  mars. 

THOMAS  DE  MALÉE  (saint),  confesseur, 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  7 juillet. 

THOMAS  (le  bienheureux),  abbé  de  Farfa, 
près  de  Rome,  était  né  en  France.  11  fut  le 
restaurateur  de  ce  monastère,  qui  compta 
dans  la  suite  jusqu’à  six  cents  églises  dans 
sa  dépendance. 

THOMAS  (saint)  , moine  de  Syrie,  floris- 
sait dans  le  vin*  siècle,  et  mourut  en  782. 
Les  habitants  d’Antioche  célébraient  autre- 
fois sa  fête  avec  beaucoup  de  solennité,  parce 
qu’ils  avaient  été  délivrés  de  la  peste  par  ses 
prières.  — 18  novembre. 

THOMAS  (le  bienheureux),  prieur  de  l’ab- 
baye de  Saint-Victor  de  Paris,  sentant  que 
l’abbaye  de  Chelles  avait  grand  besoin  d’ètre 
réformée,  engagea  Etienne,  évêque  de  Pa- 
ris, à se  charger  de  celle  entreprise,  pour 
laquelle  il  offrait  son  concours.  L’évêque  de 
Paris  ayant  accepté  sa  proposition  , ils  par- 
tirent pour  Chelles,  accompagnés  du  sous- 
prieur  de  Saint-Marlin-des-Champs.  Tout  se 
passa  assez  tranquillement  de  la  part  des  re- 
ligieuses ; mais  Etienne  étant  arrivé  à Gour- 
nay-sur-Marne,  fut  attaqué  par  les  neveux 
de  Thibaut  Nolhicr,  archidiacre  de  Paris, 
homme  violent  , ambitieux  et  jaloux  de  la 
confiance  qu’Elienne  avait  en  Thomas.  Les 
assassins  déclarèrent  à l’évéque  de  Paris 
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qu’ils  n en  voulaient  qu’au  prieur  de  Saint- 
Victor,  et  ils  le  massacrèrent  entre  ses  bras. 
Thomas  eut  néanmoins  le  temps  de  faire  sa 
confession,  de  recevoir  le  saint  viatique,  et 
de  pardonner  à ses  meurtriers,  en  protestant 
qu’il  mourait  pour  la  justice.  Saint  Bernard 
et  plusieurs  évêques  de  France  informèrent 
le  pape  Innocent  11  de  cet  attentat,  arrivé  le 
20  août  1133.  Innocent  chargea  les  archevê- 
ques de  Reims,  de  Rouen  et  de  Tours  de  sé- 
vir contre  les  coupables,  et  ordonna  qu’on 
transférât  du  cloître  de  Saint-Victor  dans 
l’église  abbatiale  le  corps  de  Thomas,  qui  fut 
placé  dans  le  sanctuaire  même,  à côté  du 
grand  autel.  Saint  Bernard,  dans  sa  lettre 
au  pape  Innocent  H,  le  qualifie  de  bienheu- 
reux, et  ce  titre  a été  confirmé  par  la  dévo- 
tion des  fidèles.  — 17  et  20  août. 

THOMAS  (saint),  archevêque  de  Cantor- 
béry  et  martyr,  né  à Loudres  le  21  décembre 
1117,  était  fils  de  Gilbert  Becquet,  gentil- 
homme originaire  de  Normandie  , qui  prit  la 
croix  dans  sa  jeunesse,  et  partit  pour  la  terre 
sainte,  où  il  fut  fait  prisonnier  par  les  Sar- 
rasins. Deveuu  esclave  d’un  de  leurs  chefs 
ou  émirs,  qui  n’avait  qu’une  fille,  Gilbert 
expliqua  à celle-ci  les  mystères  de  notre  re- 
ligion, et  lui  déclara  qu’il  était  prêt  à faire 
le  sacrifice  de  sa  vie  pour  Jésus-Christ.  Elle 
fut  si  touchée  de  ses  discours,  qu’elle  se  sen- 
tit un  vif  désir  de  devenir  chrétienne.  Gilbert 
l’affermit  dans  celle  généreuse  résolution. 
Quelque  temps  après  il  trouva  moyen  de 
s’enfuir  avec  cette  jeuue  fille,  ainsi  que  d’au- 
tres esclaves  chrétiens,  et  s’étant  embarqués 
ils  arrivèrent  en  Angleterre,  où  la  fille  de 
l’émir  reçut  le  baptême  , puis  l’évêque  de 
Londres  la  maria  à Gilbert.  Celui-ci  prit  part 
à une  seconde  croisade,  laissaut  enceiute  sa 
femme,  laquelle  donna  le  jour,  peudanl  sou 
absence,  à un  fils  qui  fut  saint  Thomas.  Sa 
mère  lui  inspira  de  bouue  heure  la  crainte 
de  D.eu  et  la  dévotion  à la  sainte  Vierge. 
Gilbert  étant  revenu  de  la  Palestine,  en  1121, 
fut  fait  schérifde  la  ville  de  Londres,  et  mou- 
rut en  1138,  lorsque  sou  fils  avait  vingt  aus. 
Thomas,  qui  avait  commencé  ses  éludés  daus 
un  monastère  de  chauoines  réguliers,  revint 
les  continuer  à Londres,  dont  il  fréquenta 
les  écoles  publiques,  alors  très-celèbres.  De- 
venu orphelin  par  la  mort  de  sa  mère,  qui 
suivit  de  près  celle  de  Gilbert  , il  se  ren- 
dit à Oxford,  puis  à Paris  , où  il  se  perfec- 
tionna dans  le  droit  canonique  et  dans  les 
différentes  branches  de  la  littérature.  Il  re- 
vint ensuite  à Londres,  où  il  exerça  les  fonc- 
tions de  secrétaire  municipal,  puis  il  s’atta- 
cha à un  jeune  seigneur  qui  aimait  beaucoup 
la  chasse.  Thomas  prit  insensiblement  ses 
goûts,  ce  qui  lui  fil  négliger  le  service  de 
Dieu;  mais  un  jour  qu’il  chassait  au  vol, 
son  faucon  fondit  sur  un  canard  sauvage  et 
plongea  avec  sa  proie  dans  la  rivière.  Tho- 
mas, voulant  le  sauver,  se  jette  dans  l’eau 
et  le  courant  l'entraîne  jusque  sous  la  roue 
d u u moulin  , qui  s’arrêta  tout  à coup  par 
une  espèce  de  miracle.  Pondre  de  reconnais- 
sance envers  le  Seigneur  qui  venait  de  lui 
sauver  la  vie,  il  revint  à Londres  avec  la  re- 


1157 


THO 


THO 

solution  do  mener  une  vie  plus  chrétienne. 
11  embrassa  l’état  ecclésiastique  , et  Thibaut, 
archevêque  de  Cantorbéry , l’ami  et  le  com- 
patriote de  son  père,  lui  donna  un  emploi 
dans  sa  maison.  Lorsqu’  il  eut  connu  à fond 
ses  talents,  sa  capacité  pour  les  affaires,  et 
ses  belles  qualités,  il  l’envoya  étudier  le  droit 
canonique  à Bologne.  Lorsque  Thomas  fut 
de  retour  en  Angleterre,  l’archevêque  lui 
conféra  le  diaconat,  lui  donna  la  pré\ôlé  de 
Beverlay  , un  canonicat  à Saint-Paul  de 
Loirdres,  et  le  fil  ensuite  archidiacre  de  son 
église,  qui  était  la  première  dignité  ecclésias- 
tique d’Angleterre,  parce  qu’elle  donnait 
droit  de  siéger  à la  cour  des  lords.  Thibaut  le 
chargea  de  plusieurs  négociations  difficiles 
près  de  la  cour  de  Rome  , et  il  n’entrepre- 
nait rien  d’important  sans  l’avoir  consulté. 
Henri  II  étant  monté  sur  le  trône  en  1154, 
l’archevêque  de  Cantorbéry  lui  recommanda 
son  archidiacre  comme  un  homme  plein  de 
mérite  et  d’expérience,  d’une  prudenco  rare 
et  d’une  probité  à toute  épreuve;  en  consé- 
quence, le  roi  le  nomma  chancelier  d’Angle- 
terre, en  1157 , et  dans  ce  poste  éminent  , 
Thomas  s’acquit  l’estime  et  l’amour  de  toute 
la  nation.  Henri  II  lui  confia  l’éducation  de 
son  fils;  ensuite  il  l’envoya  en  France  pour 
y négocier  le  mariage  du  jeune  prince  avec 
la  princesse  Marguerite,  fille  de  Louis  VII , 
et  pour  y conclure  un  traité  d’alliance  entre 
les  deux  couronnes.  Thomas  réussit  au  gré 
tlu  roi  son  maître,  dans  cette  double  négo- 
ciation, et  Henri,  toujours  plus  charmé  des 
vertus  et  delà  capacité  de  son  chancelier,  le 
nomma  à l’archevêché  de  Cantorbéry,  après 
la  mort  de  Thibaut,  arrivée  en  1160.  Le 
prince  se  trouvait  alors  eu  Normandie  avec 
Thomas,  lorsqu’il  apprit  la  vacance  du  siège 
archiépiscopal,  et  il  lui  dit  de  se  préparer  à 
repasser  en  Angleterre  pour  une  affaire  im- 
portante. Ce  ne  fut  qu’au  moment  de  son  dé- 
partqu’il  lui  expliqua  de  quoi  il  s’agissait,  et 
qu’il  lui  apprit  sa  nomination.  Thomas,  après 
avoir  apporté  diverses  raisons  pour  refuser 
l’épiscopat,  finit  par  dire  au  roi  avec  une  gé- 
néreuse liberté  : Si  Dieu  permet  que  je  sois 
archevêque  de  Cantorbéry,  je  perdrai  bientôt 
les  bonnes  grâces  de  Votre  Majesté,  et  l’ami- 
tié dont  elle  m’honore  se  changera  en  haine; 
car  je  lui  vois  faire  plusieurs  choses  contrai- 
res aux  droits  de  l’Eglise,  et  je  crains  qu’elle 
n’exige  de  moi  des  actes  que  ma  conscience 
m’ empêcherait  d'exécuter.  Mes  ennemis  ne 
manqueraient  pas  de  représenter  ma  résistance 
comme  un  crime,  afin  de  me  perdre  auprès  de 
vous.  Le  roi  n’en  persista  pas  moins  dans  son 
projet,  et  il  envoya  en  Angleterre  quelques 
seigneurs  pour  préparer  les  esprits  et  pour 
se  concerter  avec  le  chapitre  de  Cantorbéry, 
afin  d’assurer  l’élection  du  chancelier.  Celui- 
ci  se  refusait  à son  élection,  et  il  ne  se  ren- 
dit que  quand  le  cardinal  de  Pise,  légat  du 
saint-siège  en  Angleterre,  lui  en  eut  fait  en 
quelque  sorte  un  devoir.  Il  fut  élu  la  veille 
de  la  Pentecôte  de  l’an  1162  , et  en  se  ren- 
dant à Cantorbéry,  il  chargea  un  des  mem- 
bres de  son  clergé  de  l’avertir  de  toutes  les 
fautes  qu’il  remarquerait  en  lui.  Peu  de 
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' temps  après  son  sacre,  Alexandre  III  lui  en- 
voya le  pallium,  par  Jean  de  Salisbury.  Le 
nouvel  archevêque  monta  sa  maison  sur  le 
pied  le  plus  édifiant  : tout  y respirait  la  sim- 
plicité et  la  mortification.  Il  se  revêtit  d’un 
cilice  , qu’il  ne  quitta  plus  qu’à  sa  mort'. 
Tous  les  jours  il  se  levait  à deux  heures  , et 
après  avoir  récité  l’office  de  la  nuit,  il  lavait 
les  pieds  à treize  pauvres  , auxquels  il  don- 
nait une  somme  d’argent.  Ensuite  il  vaquait 
à la  prière  et  à l’élude  de  l’Ecriture  sainte, 
qu’il  portait  toujours  avec  lui  dans  ses  voya- 
ges. Après  les  exercices  de  piété,  il  visitait 
les  malades  qu’il  y avait  parmi  ses  moines 
ou  dans  son  clergé.  A neuf  heures  il  disait 
la  messe  ou  il  l’entendait  ; à dix  heures  il 
faisait  une  nouvelle  distribution  d’aumônes  , 
de  sortequ’il  assistait  cent  pauvres  par  jour. 
Il  dînait  à trois  heures,  et  se  faisait  lire  un 
livre  de  piété  pendant  ses  repas,  qui  étaient 
toujours  d'une  grande  frugalité  , quoique  sa 
table  fût  décemment  servie,  à cause  des  hô- 
tes qu’il  y admettait,  et  qui  étaient  ordinai- 
rement des  ecclésiastiques.  Le  roi,  qui  con- 
tinuait à l’aimer  comme  auparavant,  nomma, 
sur  ses  instances,  aux  évêchés  de  Worcester 
et  de  Héréford,  qu'il  avait  laissé  vaquer  de- 
puis longtemps  pour  s’en  approprier  les  re- 
venus, et  Thomas  sacra  les  nouveaux  pré- 
lats de  ces  deux  églises  ; mais  la  bonne  in- 
telligence entre  le  prince  et  l’archevêque  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Le  premier  se  démit 
de  la  dignité  de  chancelier,  et  celte  démis- 
sion déplut  au  roi,  qui  en  témoigna  son  mé- 
contentement. Gomme  celui-ci  laissait  vaquer 
exprès  les  plus  riches  bénéfices  afin  d’en  per- 
cevoir les  revenus,  Thomas  s’éleva  avec  une 
sainte  liberté  contre  cet  abus,  et  aussi  con- 
tre les  entreprises  des  juges  laïques  qui  ci- 
taient à leur  tribunal  les  personnes  ecclé- 
siastiques ; ces  raisons,  ainsi  que  la  fermeté 
avec  laquelle  il  s’opposait  aux  officiers  du 
prince  qui  opprimaient  l’Eglise  ou  usurpaient 
ses  biens,  le  brouillèrent  avec  Henri.  Lors- 
qu’il fut  revenu  de  France,  où  il  était  allé 
assister,  en  1163,  au  concile  tenu  à Tours 
par  le  pape  Alexandre  III,  comme  le  roi  exi- 
geait que  les  évêques  de  ses  Etats  fissent  ser- 
ment de  maintenir  toutes  les  coutumes  du 
royaume, Thomas, qui  voyait  que  sous  lenom 
de  coutumes  le  prince  entenda'it  des  abus  no- 
toires, déclara  dans  l’assemblée  deWestmins- 
terqu’il  neferait  leserment  qu’avec  la  clause  : 
Saufle  devoir  et  la  conscience.  Il  signa  cepen- 
dant l’année  suivanteîesseizearlicles  appelés 
Constitutions  de  Clarendon,  du  lieu  où  se  te- 
nait l’assemblée  des  évêques.  Mais  il  se  repen- 
tit bientôt  de  cette  démarche,  et  demanda  au 
pape,  quise  trouvait  àSens.l’absolutionde  sa 
faute.  Alexandre  III,  en  la  lui  accordant , lui 
mandadela  réparer  parune  vigueur  vraiment 
épiscopale  ; mais  le  roi  en  fut  tellement  irrité, 
qu’il  menaça  de  mort  l’archevêque;  ensuite 
il  le  fit  condamner  dans  une  assemblée  des 
prélats  et  des  grands  du  royaume  tenue  à 
Northampton,  et  ses  biens  furent  confisqués. 
On  lui  conseillait  de  se  démettre  de  son 
siège,  mais  il  rép.ondit  que  ce  serait  de  sa 
pas  l trahir  la  vérité  et  la  cause  de  l’Eglise, 


TIIO 


1159 

ce  qu’il  ne  ferait  jamais,  dût-il  lui  en  coû- 
ter la  vie.  Cependant  après  en  avoir  appelé 
au  pape,  il  crut  prudent  de  sortir  du  rov  au- 
me,  et  ayant  passé  la  Manche,  il  débarqua 
à Saint-Omer.  De  l’abbaye  de  Saint-Denin, 
où  il  était  logé,  il  envoya  à Louis  VII,  roi 
de  France,  des  députés  que  ce  prince  reçut 
favorablement.  Il  invita  l’archevêque  à ve- 
nir dans  ses  Etals,  pendant  que  le  roi  d’An- 
gleterre, d’un  autre  côté,  défendait  à ses  su- 
jets de  lui  fournir  le  moindre  secours.  Saint 
Gilbert,  abb’é  de  Sempringhane,  ayant  été 
accusé  d’avoir  enfreintcetle  défense,  tut  con- 
duit à Londres;  mais  il  fut  renvoyé  bien- 
tôt après  dans  son  monastère.  Henri  en- 
voya au  pape,  qui  était  encore  à Sens,  des 
ambassadeurs  qui,  dans  une  audience  pu- 
blique , portèrent  plainte  contre  Thomas. 
C’elui-ci  s’étant  rendu  à Soissons,  Louis  VII, 
qui  y arriva  le  lendemain,  alla  lui  faire  vi- 
sile'et  lui  offrit  tout  ce  dont  il  aurait  besoin 
dans  son  exil.  Arrivé  à Sens,  l’archevêque 
fut  reçu  d’abord  avec  beaucoup  de  froideur 
par  les  cardinaux  ; mais  l’apologie  qu’il  fit 
de  sa  conduite  en  présence  du  pape  dissipa 
les  préventions  que  les  envoyés  de  Henri 
avaient  fait  naître  contre  lui  , et  Alexan- 
dre III  louasa  fermeté.  Le  lendemain  il  obtint 
une  seconde  audience  dans  laquelle  il  pria 
le  pape  d’agréer  sa  démission,  et  tirant  de 
son  doigt  son  anneau  pastoral,  il  le  lui  re- 
mit. Alexandre,  ayant  consulté  les  cardinaux 
sur  celte  démission,  refusa  de  l’accepter.  1*1 
fit  venir  l’abbé  de  Pontigny,  le  chargea  de 
prendre  soin  du  prélat  exilé  et  de  le  traiter 
comme  un  pauvre  de  Jésus-Christ,  c’est-à- 
dire,  comme  un  autre  Jésus-Christ  lui-même. 
Thomas  regarda  Pontigny  non  comme  un 
lieu  d’exil,  mais  comme  une  retraite  agréa- 
ble où  il  pouvait  satisfaire  son  goût  pour 
les  exercices  de  la  pénitence.  Non  content 
de  suivre  avec  exactitude  la  règle  de  Cî- 
teaux,  il  y ajoutait  encore  des  austérités 
volontaires,  et  se  confondant  avec  le  com- 
mun des  religieux,  il  refusa  toute  distinc- 
tion, soit  dans  la  nourriture,  soit  dans  l'ha- 
billement. Henri  11,  pour  se  venger  de  l’ar- 
chevêque, confisqua  les  biens  de  ses  parents, 
de  scs  amis  et  de  ses  domestiques,  et  les 
bannit  eux-mêmes  de  ses  Etals,  sans  épar- 
gner les  enfants  et  les  vieillards;  il  leur  fit 
promettre  avec  serment  qu’ils  iraient  re- 
joindre l’archevêque,  et  par  celle  mesure, 
il  se  proposait  de  le  rendre  témoin  de  leurs 
larmes,  afin  que  son  malheur  s’augmentât 
encore  de  celui  que  souffraient  à son  occa- 
sion tous  ceux  qui  lui  étaient  chers.  Ces  in- 
fortunés arrivèrent  par  troupes  à Pontigny, 
et  leur  triste  état  arracha  des  larmes  au 
saint  archevêque;  mais  les  évêques  de 
France  et  même  de  l’étranger  pourvurent 
abondamment  à leurs  besoins  ; des  princes 
mêmes,  parmi  lesquels  on  peut  citer,  outre 
Louis  Vil,  la  reine  de  Sicile,  vinrent  aussi 
à leur  secours.  Le  pape  essaya  d’opérer  une 
réconciliation  entre  Henri  et  Thomas;  mais 
ce  prince  ne  répondit  que  par  des  menaces. 
11  écrivit  au  chapitre  général  de  Citeaux  qu’il 
abolirait  l’ordre  en  Angleterre  si  son  cnuc- 
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mi  demeurait  plus  longtemps  a Pontigny,  et 
le  saint  fut  obligé  de  quitter  cet  asile.  Peu 
de  temps  avant  ce  départ,  Dieu  lui  avait  fait 
connaître  par  révélation  la  manière  dont  il 
mourrait.  Une  nuit  que,  prosterné  devant 
l’autel,  il  priait  avec  larmes,  il  entendit  ces 
paroles  : Thomas,  mon  Eglise  sera  glorifiée 
pur  voire  sang.  — Qui  êtes-vous,  Seigneur  ? 
— Je  suis  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu  vivan : , 
votre  frère.  En  quittant  Ponliguy,  il  versa 
des  larmes  abondantes,  non  sur  son  sort, 
mais  sur  celui  des  iufortunés  qui  étaient 
exilés  à cause  de  lui,  et,  prenant  l’abbé  a 
part,  il  lui  confia,  sous  le  secret,  que  Dieu 
lui  avait  fait  connaître  qu’il  serait  massa- 
cré dans  son  église  par  quatre  hommes  ; 
qu’il  les  avait  vus  y entrer  et  lui  enlever  le 
haut  du  crâne,  il  se  rendit  à SeDS,  où  1 ar- 
chevêque le  reçut  avec  de  grandes  marques 
de  vénération  ; le  roi  de  Fiance  donna  des 
ordres  pour  qu’il  fût  entretenu  avec  magnifi- 
cence dans  le  monastère  de  Sainte-Colombe, 
où  il  s’était  retiré,  et  d’où  il  excommunia 
tous  ceux  qui  saisiraient  les  biens  de  sou 
église.  H menaça  Henri  11  d’une  semblable 
excommunication;  mais  ce  prince  envoya  à 
Home  des  députés  qui  gagnèrent  quelques 
cardinaux,  et  le  pape  nomma  deux  legals 
a latere,  l’un  pour  la  France,  l’autre  pour 
l’Angleterre.  Le  premier,  qui  était  le  cardi- 
nal de  Pavie,  cita  l’archevêque  de  Canlor- 
béry  à Gisors,  pour  répondre  sur  les  plain- 
tes portées  contre  lui.  Thomas,  voyant  que 
ce  légal  employait  l’artifice  pour  le  faire 
tomber  dans  le  piège,  en  écrivit  au  pape. 
Quant  au  cardinal  Othon,  l’autre  légal,  il 
représenta  au  roi  d’Angleterre  qu’il  était 
obligé  de  restituer  les  biens  ecclesiasliqu. s 
qu’il  avait  usurpés,  et  qu’il  ne  pouvait  sans 
injustice  retenir  les  revenus  du  siège  de  Cau- 
torbéry  ; sur  ce  que  le  prince  alléguait  qu'il 
n’avait  point  de  scrupule  sur  ce  point,  pu.s- 
qu’il  disposait  de  ces  biens  en  faveur  des 
églises  ou  des  pauvres,  Othon  lui  répondit 
qu’une  telle  excuse  ne  serait  point  admise 
au  tribunal  de  Jésus-Christ.  Comme  les  es- 
prits s'aigrissaient  de  plus  eu  plus,  Alexan- 
dre 111  pria  le  roi  de  France  de  travailler 
à réconcilier  l’archevêque  de  Cantorbery 
avec  son  souverain.  Les  deux  rois  eureui 
une  entrevue  près  de  Gisors, et  Thomas,  qui 
se  trouvait  présent,  se  jeta  aux  pieds  ne 
Henri,  qui  s’empressa  de  le  relever.  Henri 
dit  ensuite  qu’il  ne  demandait  d’autres  droits 
que  ceux  qui  n’avaient  point  été  contestés 
par  les  prédécesseurs  de  Thomas;  mais  ce- 
lui-ci  montra  que  les  archevêques  de  Can- 
torbéry  s’étaient  opposes  aux  abus  contre 
lesquels  il  réclamait,  sans  pouvoir  les  dé- 
truire, et  qu’ils  ne  les  avaient  tolérés  que 
par  nécessité.  Alors  les  seigneurs  des  deux 
royaumes  l'accusèrent  d’orgueil,  Louis  lui- 
ineuie  le  trouva  trop  inflexible.  Thomas, 
voyant  tout  le  monde  contre  lui,  reprit  le 
chemin  de  Sens.  Leroi  de  France  ne  lut  pas 
longtemps  a s'apercevoir  que  l'archevêque 
avait  vu  plus  clair  que  les  autres  : ayant 
fait  courir  après  lui,  il  le  lit  vcuii  en  su  pré- 
sence, se  jeta  a ses  pieds  et  lui  demanda 
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l’absolution  de  sa  faute.  Thomas  lui  donna 
sa  bénédiction  et  continua  sa  route,  gémis- 
sant sur  le  malheur  de  sa  position.  En  effet, 
non-seulement  il  ne  croyait  pas  manquer  de 
soumission  ni  de  fidélité  à son  souverain, 
mais  il  avait  pour  lui  le  plus  généreux  dé- 
vouement et  l’affection  la  plus  sincère.  Il 
l’avait  prouvé  dans  plusieurs  circonstances, 
et  cependant  le  roi,  abusé  sur  ses  vérita- 
bles sentiments,  ne  cherchait  qu’à  lui  cau- 
ser de  nouvelles  mortifications.  Il  fit  cou- 
ronner par  l’archevêque  d’York  le  prince  de 
Galles,  son  fils,  sur  le  territoire  même  de 
Cantorbéry,  et  il  chercha  à détacher  les  fidè- 
les de  ce  diocèse,  non-seulement  de  l’obé- 
dience de  Thomas,  mais  même  de  celle  du 
pape.  Henri  cependant  changea  tout  à coup, 
au  moment  où  l’on  s’y  attendait  le  moins,  et 
montra  le  désir  de  se  réconcilier  avec  le 
saint  archevêque,  qu’il  accueillit  avec  affec- 
tion et  à qui  il  parut  rendre  son  ancienne 
estime.  Il  lui  dit  en  pleurant  qu’il  oubliait 
tout  le  passé  et  qu’il  voulait  à l’avenir  être 
son  ami  ; mais  il  ne  s’expliqua  point  sur  les 
coutumes  qui  avaient  été  le  sujet  de  la  que- 
relle. Ce  raccommodement  déplut  à l’arche- 
vêque d’York,  ainsi  qu’aux  évêques  de  Lon- 
dres et  de  Salesbury,  qui  étaient  les  enne- 
mis de  Thomas,  et  ils  réussirent  à indispo- 
ser de  nouveau  Henri  contre  le  prélat.  Ce- 
lui-ci étant  allé  trouver  le  prince  à Tours, 
ne  put  obtenir  de  lui  autre  chose  que  la  pro- 
messe qu’il  lui  rendrait  les  terres  de  son 
église  lorsqu’il  serait  de  retour  en  Angle- 
terre ; mais  en  même  temps  il  donna  l’ordre 
aux  officiers  de  l’archevêque  d’York,  à l’ins- 
tigation de  celui-ci,  de  piller  les  biens  de  l’é- 
glise de  Cantorbéry,  sans  même  excepter 
la  récolte  de  l’année.  Thomas,  qui  était  éloi- 
gné de  son  troupeau  depuis  sept  ans,  réso- 
lut de  rentrer  dans  son  diocèse,  au  péril 
même  de  sa  vie  ; car  il  s’attendait  au  mar- 
tyre. Dans  la  lettre  qu’il  écrivit  au  roi  pour 
l’informer  de  sa  résolution,  on  lit  ces  paro- 
les : Je  retourne  à mon  église  avec  la  permis- 
sion de  Votre  Majesté;  c'est  peut-être  pour 
y mourir,  et  pour  empêcher  au  moins  par  ma 

mort  sa  ruine  entière Mais  que  je  vive  ou 

que  je  meure,  je  conserverai  toujours  invio - 
lablement  l'amour  que  j'ai  pour  vous  en  Notre- 
Seigneur.  Quelque  chose  qui  puisse  m'arri- 
ver, je  prie  Dieu  de  répandre  sur  vous  et 
sur  vos  enfants  ses  dons  les  plus  précieux. 
Des  seigneurs  français  lui  fournirent  l’ar- 
gent nécessaire  pour  son  voyage,  et  lors- 
qu’il fut  prêt  à partir  il  se  rendit  à Paris 
pour  remercier  le  roi  de  France  des  bien- 
faits qu’il  en  avait  reçus;  il  logea  à l’abbaye 
de  Saint-Victor,  où  il  laissa  un  cilice  que 
les  religieux  conservèrent  comme  une  pré- 
cieuse relique.  En  prenant  congé  de  Louis 
VII,  il  lui  dit:  Je  vais  chercher  la  mort  en 
Angleterre.  Le  prince  le  pressa  de  rester 
dans  ses  Etats,  lui  promettant  de  subvenir 
à tous  ses  besoins;  mais  Thomas  répondit 
que  la  volonté  de  Dieu  devait  s’accomplir. 
S’étant  embarqué  à Witson,  près  de  Calais, 
il  aborda  à Sandwich,  où  il  fut  reçu  avec  de 
vifs  transports  de  joie.  L’archevêque  d’York, 
..  Dictionn.  hagiographique.  IL 


qui  avait  été  excommunié  par  le  pape,  de- 
manda d’un  ton  menaçant  la  levée  des  cen- 
sures portées  contre  lui.  Thomas  lui  ré- 
pondit avec  douceur,  qu’il  était  disposé  à 
l’absoudre,  si,  conformément  aux  canons  de 
l’Eglise,  il  jurait  de  se  soumettre  aux  con- 
ditions qui  lui  seraient  prescrites;  mais  l’ar- 
chevêque d’York,  loin  de  rien  promettre, 
passa  en  Normandie  avec  les  évêques  de 
Londres  et  de  Salesbury,  pour  accuser  saint 
Thomas  auprès  du  roi:  ils.  déguisèrent  tel- 
lement les  faits,  qu’ils  donnèrent  à la  ca- 
lomnie les  couleurs  de  la  vérité.  Henri, 
transporté  de  colère,  s’oublia  jusqu’au  point 
de  dire  qu’il  maudissait  tous  ceux  qu’il  a- 
vait  honorés  de  son  amitié  et  comblés  de  ses 
bienfaits,  puisque  dans  le  nombre  il  ne  s’en 
trouvait  pas  un  qui  eût  le  courage  de  le  dé- 
barrasser d’un  prêtre  qui  lui  donnait  plus 
de  peines  que  le  reste  de  ses  sujets.  Là-des- 
sus, quatre  de  ses  officiers,  Guillaume  de 
Tracy,  Hugues  de  Morville,  Richard  le  Bre- 
ton et  Renaud  Fitz-Othon,  forment  ensem- 
ble l’horrible  complot  de  tuer  l’archevêque 
de  Cantorbéry.  Celui-ci  avait  été  reçu  à 
Londres  comme  en  triomphe  ; mais  le  jeune 
roi,  fils  de  Henri,  lui  ordonna  de  se  rendre 
à Cantorbéry,  avec  défense  de  sortir  de  cette 
ville,  malgré  les  représentations  que  lui  fit 
Thomas  sur  la  nécessité  où  il  était  de  visiter 
son  diocèse.  Le  jour  de  Noël,  après  la  messe, 
il  prêcha  sur  ces  paroles  de  l’Evangile  : 
Paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  vo- 
lonté, et  sur  la  fin  de  son  discours  il  déclara 
qu’il  n’avait  plus  longtemps  à vivre.  Alors 
tout  l’auditoire  se  mit  à pleurer,  et  lui-même 
ne  put  retenir  ses  larmes.  Les  quatre  as- 
sassins s'étant  rendus  en  Angleterre  furent 
joints  par  Renaud  deBrocke,  qui  les  condui- 
sit dans  son  château  de  Saltwode,  près  de 
Cantorbéry.  Ils  s’associèrent  douze  autres 
chevaliers.  Arrivés  à Cantorbéry  , ils  se  ren- 
dent au  palais  archiépiscopal , pénètrent 
dans  l’appartement  où  le  saint  se  trouvait, 
et  le  chargent  d’outrages,  le  menaçant  de 
lui  ôter  la  vie  s’il  ne  donnait  l’absolution  à 
ceux  qui  étaient  interdits  ou  excommuniés. 
Thomas  répondit  que  les  censures  avaient 
été  portées  par  le  pape....;  qu’au  reste  ceux 
qui  étaient  liés  par  ces  censures  n’en  pou- 
vaient recevoir  l’absolution  qu'ils  ne  pro- 
missent satisfaction  pour  leurs  crimes.  Les 
assassins  chargèrent  les  ecclésiastiques  qui 
se  trouvaient  là  d’empêcher  que  l’archevê- 
que ne  s’échappât  : Quoi  1 s’écria  le  saint, 
vous  vous  imaginez  que  je  veux  m'enfuir? 
Non,  non,  j'attends  sans  crainte  le  coup  de  la 
mort;  puis,  portant  la  main  à l’endroit  de  la 
tête  où  Dieu  lui  avait  fait  connaître  qu’il  se- 
rait frappé,  il  ajouta:  C'est  là  que  je  vous 
attends.  Les  assassins  s’étant  retirés  allè- 
rent chercher  leurs  boucliers  et  leurs  armes, 
puis  revinrent  au  palais,  au  moment  où  le 
saint  en  sortait  pour  se  rendre  à léglise , car 
il  était  l’heure  de  vêpres.  En  voyant  cette 
troupe  armée,  il  défendit  de  fermer  ou  de 
garderies  portes  de  l’église,  disant  qu’il  ne 
fallait  pas  faire  du  lieu  saint  une  citadelle. 
Les  assassins  entrent  l’épée  à la  main  et 
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s’écrient  : Oii  est  le  traîtr?  Personne  n’ayant  - 
répondn,  une  voix  s’écria  : Où  est  l'archevê- 
que? Alors  celui-ci  se  présente  et  dit:  Je 
suis  l'archevêque,  mais  je  ne  suis  point  un  traî- 
tre. Les  ecclésiastiques  et  les  moines  se  ré- 
fugièrent au  pied  des  autels  : trois  seule- 
ment re  tèrent  près  du  saint,  qui  seul  n’é- 
prouvait ni  trouble  ni  émotion:  Fûtes  êtes 
mort,  lui  ditun  des  assassins.  — Jesuis  pr  t à 
mourir  pour  Dieu, pour  Injustice  etpourla  li- 
berté de  l'Eglise  ; mais  je  vous  défend ■ ,aun  m 
du  Tout-Puissant  de  fairele  moindre  mal  à 
tout  autre  que  moi.  Tant  que  j'ai  vécu,  j'ai  pris 
la  défense  acl' Eglise,  heureux  si  par  ma  mort 
je  puis  lui  rendre  la  p ix  cl  la  libe  t ! Se  met- 
tantensuiteà  çeuouxilùü:  Jerecommandetnon 
âme  et  la  cause.de  l'Eglise  à Dieu,  à la  sainte 
Vierge  et  aux  saints  patrons  de  ce  lieu,  aux 
martyrs  saint  Denis  et  saint  Elphègc,  et  lors- 
qu’il cul  prié  quelque  temps  pour  ses  assas- 
sins^ leur  présenta  la  tète  en  silence.  Com- 
me ils  voulaient  l’entraîner  pour  le  massa- 
crer hors  de  l’église,  il  leur  dit  : Je  ne  sortirai 
point  d'ici  ; et  ils  se  hâtèrent  de  le  tuer, 
dans  la  crainte  que  le  peuple,  qui  s’attrou- 
pait, ne  vînt  s’opposer  à l’exécution  de  leur 
crime.  De  Tracy  le  frappa  le  premier  en  lui 
déchargeant  un  coup  sur  la  tète.  Le  saint 
tomba  sur  ses  genoux,  soutint  sa  tête  entre 
ses  deux  mains  et  resta  immobile  comme  au- 
paravant. Deux  autres  assassins  lui  donnè- 
rent ensuite  chacun  un  coup  d’épée,  et  il 
tomba  sur  le  pavé.  Comme  il  était  près  d’ex- 
pirer, Richard  le  Breton  lui  enleva  le  haut 
du  crâne.  Les  assassins  coururent  aussitôt 
après  au  palais  épiscopal  pour  le  piller.  La 
mort  de  l’archevêque  jeta  la  ville  dans  la 
dus  grande  consternation  ; tout  le  momie 
ondait  en  larmes.  Un  aveugle  recouvra  la 
vue  en  appliquant  sur  scs  yeux  le  sang  du 
saint  martyr  encore  tout  chaud.  Les  chanoi- 
nes, ayant  fermé  les  portes  de  l’église,  pas- 
sèrent la  nuit  à veiller  le  corps  de  leur  ar- 
chevêque, et  ils  l enterrèrent  secrètement  le 
lendemain,  parce  que  le  bruit  s’était  répandu 
que  les  assassins  voulaient  l’enlever  pour  le 
traîner  par  les  rues  de  la  \illc.  SainlThomas 
fut  martyrisé  le  29  décembre  1170,  étant  âgé 
de  cinquante-trois  ans.  Henri  II  n’eut  pas 
plutôt  a ppris  cet  horrible  assassinai  que, 
se  l’imputant  à lui-même,  il  resta  trois  jours 
enfermé  dans  sa  chambre,  sans  manger  et 
sans  voir  personne.  Pendant  quarante  jours 
il  ne  voulut  ni  paraître  en  public,  ni  prendre 
aucun  divertissement.  11  pleurait  et  poussait 
des  cris  qui  attendrissaient  les  plus  insen- 
sibles. 11  envoya  des  ambassadeurs  au  pape 
pour  l’assurer  qu’il  n’avait  jamais  ordonné 
ce  meurtre  exécrable.  Alexandre  111,  après 
avoir  excommunié  les  assassins,  envoya  en 
Normandie  deux  légats  qui  trouvèrent  le  roi 
dans  les  dispositions  les  plus  chrétiennes. 
Ce  prince  leur  jura  d'abolir  ces  prétendues 
coutumes  qui  avaient  excité  le  zèle  du  saint 
archevêque,  cl  de  rendre  à l’Egliso  les  terres 
et  les  revenus  dont  il  s’était  injustement  eut- 
paré.  Ils  lui  donnèrent  pour  pénitence  d’en- 
tretenir à ses  frais,  pendant  un  an, 200  hom- 
mes pour  la  croisade  de  la  terre  suinte.  Celte 
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conversion  dn  roi  fut  attribuée  aux  rières 
et  an  sang  du  saint  martyr,  qui  fut  canonisé, 
en  1173,  p r Alexandre  111.  He;  ri  II  lui-mê- 
me eut  recours  à son  int>  rcession,  [ endant 
la  révolté  du  roi  son  fils.  Se  v oyant  aban- 
donné de  la  plupart  de  scs  sujets  il  Ct  un 
pèlerinage  à la  ehàss  1 du  saint,  marcha  nu- 
pieds  l’espace  de  trois  m Iles,  et  passa  un 
jour  et  une  nuit  devant  ses  relique*  sans 
prendre  aucune  nourriture.  Quelque  temps 
après,  sou  fils  vint  se  soumettre  cl  lui  de- 
mander pardon.  Quantaux  assassins  de  saint 
Thomas,  devenus  l’exécrali  n de  l’Angleter- 
re, il*  se  renfermèrent  dans  une  maison  d’où 
personne  ne  voulait  approcher.  Déchirés  de 
remords,  il.  passèrent  en  Italie  pour  deman- 
der au  pape  l ai  solution  de  leur  crime  • 
Alexandre  III  leur  enjoignit  de  faire  le  pèle- 
rinage de  la  terre  sainte,  où  trois  d'entre 
eux  moururent  dans  de  g ands  sentiments 
de  pénitence.  Us  furent  enterrés  devant  la 
porte  de  Jérusalem, et  l’on  mit  sur  leur  tom- 
beau celle  épitaphe  : Ci  gisent  les  malheu- 
reux qui  martyrisèrent  le  bienheureux  Tho- 
mas, archevêque  de  Cantorbéi  y.  La  châsse  du 
saint,  qui  était  d'un  prix  inestimable,  fut 
pillée  l’an  1538,  et  ses  reliques  brûlées  par 
ordre  de  Henri  VIII,  roi  d’Angleterre.  Saint 
Thomas  a laissé  : 1°  divers  Traités  tbéo'ogi- 
ques  qui  brillent  par  l’érudition,  mais  dans 
lesquels  on  désirerait  quelquefois  plus 
d'exactitude;  2°  des  Lettres  remplies  de  dé- 
tails curieux  cl  qui  donnent  une  idée  avan- 
tageuse de  son  esprit  et  de  son  cœur  : 3i  un 
Cantique  à la  Vierge  qui  commence  par  ces 
mots  : Gaude,  flore  virginali.  — 29  décem- 
bre. 

THOMAS  HELYE  (le  bienheureux),  curé 
de  Saint-Maurice  dans  le  diocèse  de  Coutan- 
ces,  devint  aumônier  du  roi  saint  Louis,  et 
mourut  en  1237.  Son  corps  se  garde  à fii ville, 
dans  le  même  diocèse,  où  l’on  conserve  , 
comme  de  précieuses  reliques,  une  chasuble 
et  un  calice  qui  lui  turent  donnés  par  le  saint 
roi,  et  dont  on  se  sert  tous  les  ans  à la  messe 
le  jour  de  sa  fête.  — 19  octobre. 

THOMAS  D’AQUIN  (saint),  docteur  de  l'E- 
glise, né  en  1226,  à Aquino.  petite  ville  de  la 
Campanie,  était  fils  du  comte  Landulplie, 
d’une  des  plus  illustres  familles  du  royaume 
de  Naples.  Dès  ses  premières  années  ii  mon- 
trait les  qualités  les  plus  aimables  et  l’on  ne 
remarquait  en  lui  aucun  des  defauts  de  l’en- 
fance. Placé,  à l’âge  de  cinq  ans,  chez  les  re- 
ligieux du  Monl-Cassin,  il  montra  un  génie 
précoce  ct  lit  des  progrès  si  rapides  qu'il 
n’avait  encore  que  dix  ans  lorsque  l’abbé 
conseilla  au  comte  Landulphc  d’envoyer  son 
fils  dans  quelque  université.  Le  jeune  Tho- 
mas, de  retour  du  Monl-Cassin,  passa  quel- 
ques mois  avec  sa  mère  au  château  de  L >- 
reltc  : la  comtesse  no  pouvait  s’empêcher 
d'admirer  ses  heureuses  dispositions  pour 
l'étude  cl  pour  la  vertu,  ainsi  que  sa  charité 
pour  les  pauvres.  Pour  ne  pas  se  séparer  de 
lui,  elle  proposa  â son  mari  de  lui  Taire  con- 
tinuer ses  études  dans  la  maisou  paternelle; 
mais  le  comte  préféra  l'envoyer  â l’univer- 
sitéde  Naples,  qui,  quoique  récemment  fon-> 
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dée, jouissait  déjà  d’une  grande  réputation 
et  attirait  dans  son  sein  une  jeunesse  nom- 
breuse, mais  très-déréglée.  Thomas  ne  fut 
pas  longtemps  à Naples  sans  s’apercevoir 
que  sa  vertu  courait  de  grands  dangers  au 
milieu  de  celte  foule  d’étudiants  dont  la  plu- 
part se  livraient  au  désordre  ; mais  il  prit, 
tant  dé  précautions  qu’il  sut  se  préserver  de 
la  contagion  du  vice,  et  pendant  que  ses 
condisciples  couraient  aux  divertissements 
du  siècle,  il  se  retirait  dans  quelque  église 
pour  prier,  ou  dans  son  cabinet  pour  y va- 
quer à l’étude.  Il  fit  ses  cours  de  rhétorique 
et  de  philosophie  avec  tant  de  succès,  qu’il 
était  en  état  de  répéter  les  leçons  publiques 
ave'c  encore  plus  de  clarté  et  de  précision 
que  les  maîtres  ne  les  avaient  expliquées. 
Ses  progrès  dans  la  science  des  saints  n’é- 
taient pas  moindres  que  ceux  qu’il  faisait 
dans  les  sciences  humaines,  et  les  entretiens 
qu’il  eut  avec  un  disciple  de  saint  Dominique, 
lui  inspirèrent  un  tel  dégoût  du  monde, 
qu’il  prit  la  résolution  d’entrer  dans  l’ordre 
des  Frères  Prêcheurs.  Son  père,  informé  de 
son  projet,  fit  tout  ce  qu’il  put,  par  lettres, 
pour  l’en  détourner;  mais  ses  prumesses  et 
ses  menaces  n’empêchèrent  pas  Thomas  de 
prendre  l’habit  chez  les  Dominicains  de  Na- 
ples en  1243,  n’ayant  encore  que  dix-sept 
ans.  Sa  mère,  à cette  nouvelle,  se  rendit  en 
toute  hâte  dans  cette  ville,  déterminée  à 
tout  entreprendre  pour  arracher  son  fils  à 
l’état  religieux.  Celui-ci  , informé  de  son  ar- 
rivée, demanda  d’être  envoyé  dans  une  autre 
ville,  afin  de  se  soustraire  aux  assauts  qu’on 
se  préparait  à lui  livrer,  et  ses  supérieurs 
l’envoyèrent  au  couvent  de  Sainte-Sabine  de 
Rome,  d’où  on  le  fit  ensuite  partir  pour  Pa- 
ris ; mais  il  ne  put  se  rendre  à celte  der- 
nière destination, parce  que  deux  de  ses  frè- 
res, Landulphe  et  Raynald,  qui  servaient  en 
Toscane  dans  l’armée  de  Frédéric  II,  infor- 
més de  la  roule  qu’il  devait  suivre,  firent 
garder  les  chemins  avec  tant  de  vigilance 
qu’il  fut  arrêté  près  d’Àcqua  Pendente.  Ses 
frères  voulurent  lui  ôter  son  habit  de  domi- 
nicain, mais  s’y  étant  refusé,  malgré  toutes 
leurs  instances,  ils  le  conduisirent  à Rocca» 
Sicca,  château  appartenant  à sa  famille,  et 
alors  habité  par  sa  mère.  Celle-ci  fut  enchan- 
tée de  l’avoir  auprès  d’elle,  persuadée  qu’elle 
viendrait  à bout  de  le  faire  renoncer  à sa 
vocation  ; mais  voyant  que  toutes  ses  ten- 
tatives étaient  infructueuses,  elle  l’accabla 
de  reproches  sanglants,  le  fit  enfermer  étroi- 
tement, et  ne  permit  qu’à  ses  deux  filles  de 
Le  voir  et  de  lui  parler.  Elles  renouvelèrent 
les  assauts  que  leur  mère  lui  avait  livrés, 
mais  avec  aussi  peu  de  succès.  Thomas  eut 
même  la  consolation  de  faire  passer  dans 
leur  cœur  les  sentiments  qui  l’animaient,  et 
bientôt  elles  cessèrent  de  le  persécuter  pour 
le  plaindre  et  pour  adoucir  les  rigueurs  de 
sa  captivité.  Pour  lui,  il  consacrait  la  plus 
grande  par tib  de  son  temps  à la  prière  et  à 
la  méditation  ; le  reste,  il  l’employait  à la  lec- 
ture delà  Bible,  de  la  Dialectique  d’Aristote 
et  des  ouvrages  de  Pierre  Lombard,  dit  le 
Maître  des  Sentences,  livres  que  des  Domini- 
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cains  lui  avaient  fait  passer  par  l’entremise 
de  ses  sœurs.  Ses  frères  étant  revenus  de 
l’armée,  trouvèrent  leur  -mère  dans  la  déso- 
lation et  Thomas  au^si  ferme  qu’au paravant. 
Pour  le  punir  de  ce  qu’ils  appelaient  son 
entêtement,  ils  le  renfermèrent  dans  la  tour 
du  château,  le  chargèrent  d’injures,  l’acca- 
blèrent de  mauvais  traitements  et  mirent  en 
pièces  son  habit  religieux.  Ils  allèrent  même 
jusqu’à  introduire  dans  sa  chambre  une  des 
plus  belles  courtisanes  du  pays,  lui  promet- 
tant une  récompense  considérable  si  elle  ve- 
nait à bout  de  le  séduire.  Thomas,  voyant 
où  elle  en  voulait  venir,  s’arme  d’un  tison 
allumé  et  la  force  de  prendre  la  fuite.  Après 
cette  victoire,  il  ressentit  une  honte  secrète 
d’avoir  été  mis  à une  épreuve  aussi  humi- 
liante, et  se  prosternant  la  face  contre  terre, 
il  remercia  Dieu  de  ee  qu’il  l’avait  soutenu 
par  sa  grâce,  le  priant  de  ne  pas  permettre 
qu’il  succombât  jamais  contre  la  vertu  que 
le  démon  avait  essayé  de  lui  ravir.  Sa  prière 
fut  tellement  exaucée  qu’il  vécut  toujours 
depuis  dans  une  chasteté  si  parfaite  qu’il 
n’éprouva  même  plus  aucune  révolte  de  la 
chair.  Le  pape  Innocent  IF  et  l’empereur 
Frédéric  Ilayant  appris  la  persécution  qu’on 
lui  faisait  subir  dans  le  château  de  Rocca- 
Sicca,  firent  parler  pour  lui  à sa  mère  et  à 
ses  frères,  qui  eurent  égard  à cette  auguste 
intercession.  La  comtesse  surtout,  paraissant 
disposée  à favoriser  l’évasion  de  son  fils,  des 
religieux  déguisés  se  rendirent  au  pied  de  la 
tour  et  reçurent  dans  leurs  bras  le  prison- 
nier, qu’une  de  ses  sœurs  faisait  descendre 
au  moyen  d’un  panier  dans  lequel  il  s’était 
placé.  Thomas,  devenu  libre,  retourna  au 
couvent  de  Naples,  où  il  fit  profession  l’an- 
née suivante.  Cet  acte  solennel,  qui  mettait 
le  dernier  sceau  à sa  séparation  d’avec  le 
monde,  ranima  la  colère  de  sa  famille,  qui 
porta  plainte  au  saint-siège.  Le  pape  manda 
à Rome  le  jeune  profès,  et  après  l’avoir  exa- 
miné sur  sa  vocation,  il  fut  si  content  de  ses 
réponses  qu’il  lui  permit  de  persévérer  dans 
le  genre  de  vie  qu’il  avait  embrassé.  Jean  le 
Teutonique,  général  des  Dominicains,  se 
rendant  à Paris,  prit  Thomas  pour  compa- 
gnon de  voyage  : de  là  il  se  rendit  avec  lui  à 
Cologne.  Thomas  s’arrêta  dans  cette  ville 
pour  étudier  la  théologie  sous  Albert  le  Grand, 
professeur  qui  jouissait  d’une  haute  réputa- 
tion. 11  fit  des  progrès  extraordinaires  sous 
cet  habile  maître,  mais  il  les  cachait  par  hu- 
milité, et  ses  condisciples  s’y  trompèrent  au 
point  qu’ils  l’appelaient  le  Bœuf  muet,  parce 
qu’il  gardait  habituellement  le  silence.  Cepen- 
dant Albert  l’ayant  un  jourinterrogé  sur  des 
matières  fort  obscures,  il  répondit  avec  tant 
de  justesse  et  de  clarté  qu’il  ravit  d’admira- 
tion tous  les  assistants,  et  Albert  s’écria  : 
Nous  appelons  Thomas  le  Bœuf  muet,  mais  il 
mugira  si  haut  un  jour  que  scs  mugissements 
seront  entendus  de  l’univers  entier.  Ce  fut 
dans  la  première  année  de  son  cours  de  théo- 
logie qu’il  composa  ses  Commentaires  sur  la 
Morale  d’Aristote.  Albert  le  Grand  ayant,  été 
appelé  à Paris,  en  1245  par  le  chapitre  gé- 
néral des  Dominicains  , pour  y enseigner 
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u théologie,  Thomas  L’y  suivit  pour  conti- 
nuer ses  éludes,  qu’il  sanctifiait  par  de  fré- 
q iu- n tes  aspirations  vers  Dieu.  Dans  l'éclair- 
cissement des  matières  épineuses,  il  comptait 
plus  sur  la  grâce  divine  que  sur  son  propre 
travail  ; aussi  disait-il  souvent  qu'il  avait 
plus  appris  devant  son  crucifix  que  dans  les 
livres.  En  1248,  il  retourna  à Cologne  avec 
son  maître,  pour  y professer  la  philosophie 
et  l’Ecriiure  sainte  et  pour  y expliquer  le 
Maître  des  Sentences.  Quoiqu’il  n’eût  que 
vingl-deux  ans  alors,  sa  réputation  comme 
professeur  égala  bientôt  et  surpassa  ensuite 
celle  d'Albert  le  Grand.  Lorsqu’il  eut  été  élevé 
au  sacerdoce,  il  fut  chargé  d’annoncer  la  pa- 
role de  Dieu.  Cologne,  Paris,  Rome  et  plu- 
sieurs autres  villes  d'Italie  furent  les  prin- 
cipaux théâtres  de  son  zèle  et  de  son  élo- 
quence. Partout  il  opérait  de  nombreuses 
conversions.  L’ordre  des  Dominicains  ayant 
été  attaqué  par  Guillaume  de  Saint-Amour 
dans  un  ouvrage  intitulé  : Péril  des  derniers 
temps,  saint  Thomas  fut  envoyé  par  ses  su- 
périeurs près  du  pape  Alexandre  IV,  et  il 
composa  à cette  occasion  un  ouvrage  pour 
réfuter  celui  de  Guillaume  de  Saint-Amour, 
qui  fut  condamné  par  le  pape.  11  vint  ensuite 
professerla  théologie  à Paris,  quoiqu’il  n’eût 
pas  l’âge  requis  par  les  statuts  de  l’Univer- 
sité; mais  il  fut  dispensé  de  la  règlegénérale, 
à cause  de  son  rare  mérite  qui  lui  attira  une 
foule  innombrable  d’auditeurs.  Il  y avait  un 
an  qu’il  était  reçu  docteur,  lorsqu’en  1258, 
les  professeurs  de  l’Université,  s’étant  trou- 
vés partagés  au  sujet  des  accidents  eucharis- 
tiques, résolurent  unanimement  de  s’en  rap- 
porter à la  décision  de  Thomas.  Celui-ci, 
après  avoir  invoqué  les  lumières  célestes 
par  le  jeûne  et  la  prière,  traita  avec  une 
telle  supériorité  la  question  proposée,  que 
tout  le  monde  se  rangea  à son  sentiment. 
Saint  Louis,  roi  de  France,  l’honorait  de  son 
estime  et  le  consultait  sur  les  affaires  les 
plus  importantes.  Il  l’invitait  même  à sa  ta- 
ble, et  un  jour  que  le  saint  dînait  avec  le 
prince,  il  lui  arriva  de  s’écrier  tout  à coup  : 
Voilà  qui  est  décisif  contre  les  manichéens l 
car  il  travaillait  alors  à réfuter  l’hérésie  des 
Bulgares  qu’on  appelait  manichéens.  Son 
prieur  qui  l’accompagnait  lui  ayant  fait  re- 
marquer l’irrévérence  de  son  exclamation, 
il  s’empressa  de  demander  pardon  au  roi  ; 
mais  saint  Louis,  loin  de  s’en  montrer  cho- 
qué, fit  écrire  par  un  de  ses  secrétaires  le 
raisonnement  dusainl  docteur,  de  peur  qu’il 
ne  s’échappât  de  sa  mémoire.  Thomas  as- 
sista, en  1259,  au  chapitre  géuéral  de  son 
ordre  tenu  à Valenciennes,  et  il  y fut  chargé, 
avec  d’autres  docteurs,  de  faire  quelques 
règlements  pour  les  éludes.  De  retour  à Pa- 
ris, il  y continua  ses  leçons  de  théologie. 
Urbain  1\  l’appela  à Rome  en  1261,  et  le 
général  des  Dominicains  le  chargea  d’ensei- 
gner la  théologie  dans  celte  ville.  Le  pape 
voulut  le  nommer  à des  dignités  ecclesiasti- 
ques, mais  Thomas  les  refusa  par  humi- 
lité, et  tout  ce  que  le  souverain  pontife  put 
obtenir  de  lui,  c’est  qu’il  ne  s’éloignerait  pas 
de  sa  personne,  ce  qui  lui  procura  l’occasion 
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de  prêcher  dans  les  différentes  villes  où  le 
pape  résidait,  comme  à Rome,  à Vilerbe,  à 
Oi  vielle,  à Fondi  et  à Pérouse.  Au  dou  de  la 
parole  il  joignait  celui  des  miracles,  et  Guil- 
laume de  Tours  rapporte  qu’ayant  prêché  à 
Rome  le  jour  de  Pâques,  eu  descendant  de 
chaire  une  femme  se  trouva  tout  à coup 
guérie  d’une  perte  de  sang , en  touchant  le 
bord  de  son  habit.  Un  prodige  plus  éclatant 
encore  fut  la  conversion  de  deux  rabbin?, 
juifs  qu’il  avait  rencontrés  par  hasard  à la 
maison  de  campagne  du  caidiual  Richard. 
Etant  entré  en  discussion  avec  eux.  il  leur 
prouva  solidement  que  lé  Messie  était  venu, 
que  ce  Messie  était  Jésus-Christ , Dieu  et 
homme  tout  ensemble , et  qu'il  fallait  par 
conséquent  se  soumettre  à l’Evangile.  La 
suite  de  cette  conférence  ayant  été  remise 
au  lendemain,  le  saint  docteur  passa  la  nuit 
au  pied  des  autels  et  conjura  celui  qui  tient 
les  cœurs  dans  sa  main  d’achever  l’ouvrage 
qu’il  avait  commeucé.  Le  matin,  les  deux 
rabbins  vinrent  le  trouver,  non  pour  conti- 
nuer la  conférence,  mais  pour  embrasser  la 
religion  chrétienne.  Il  assista,  eu  1263,  au 
quarantième  chapitre  général  que  les  Domi- 
nicains tinrent  à Londres,  et  il  y demanda  la 
permission  de  ne  plus  enseigner  ; ce  qui  lui 
fut  accordé.  Clément  IV,  qui  avait  pour  lui 
les  mêmes  sentiments  que  son  prédécesseur, 
lui  offrit  l’archevêché  de  Naples,  qu'il  refusa. 
Il  était  dans  cette  dernière  ville,  lorsqu'un 
jour  qu’il  priait  devant  son  crucifix,  il  entra 
dans  une  douce  extase,  pendant  laquelle  il 
fut  élevé  de  terre  à la  hauteur  de  plusieurs 
coudées  ; en  même  temps  on  entendit  une  voix 
sortir  du  crucifix  et  lui  dire  : Fous  are;  bien 
écrit  de  moi,  Thomas;  quelle  récompense 
demandez-vous? — Nulle  autre  récompense 
que  vous-même,  Seigneur , répondit  le  saint. 
Trois  mois  avant  sa  mort,  qu’il  seutait  n’êlre 
pas  éloignée,  il  avait  pris  la  résolution  de 
ne  plus  s’occuper  de  matières  théologiques, 
afin  de  se  préparer  au  passage  de  l’elernilé 
d’une  manière  exclusive.  Mais  Grégoire  X le 
lira  de  sa  retraite  pour  l’envoyer  au  concile 
convoqué  à Lyon,  et  qui  devait  s’ouvrir  le 
1er  mars  1274.  Quoique  la  santé  du  saint  fut 
très- mauvaise,  il  se  mit  en  devoir  d’obéir  : 
il  quitta  Naples  sur  la  fin  du  mois  de  jan- 
vier, accompagné  du  P.  Renaud  de  l’iperne, 
qui  était  chargé  de  prendre  soin  de  lui. 
Thomas  s’arrêta  quelques  jours  au  château 
deMageuza,  pour  visiter  Françoise  d'Aquin, 
sa  mece,  mariée  au  comte  de  Cécon.  Sa  ma- 
ladie s’y  augmenta  considérablement  par 
suite  du  dégoût  qu’il  éprouvait  pour  toute 
espèce  d’aliment.  Les  forces  lui  étant  un  peu 
revenues,  il  continua  sa  roule  pour  Lyon, 
malgré  la  certitude  qu’il  ne  parviendrait  pas 
au  terme  de  son  voyage.  Arrivé  à Fossa- 
Nuova,  célèbre  abbaye  de  Liteaux  dans  le 
diocèse  de  Torraciuc,  il  fut  oblige  de  s’y 
arrêter.  Il  alla,  selon  sa  coutume,  visiter  le 
saint  sacrement,  avant  de  se  présenter  aux 
religieux,  et  eu  entrant  dans  le  cloître  il 
prononça  ces  paroles  du  psalmiste  : C'est  ici 
pour  toujours  le  lieu  de  mon  repos.  On  le 
mil  dans  l'appartement  de  l'abbé,  et  les  reli- 
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gieux  le  servaient  avec  les  plus  grandes 
marques  de  vénération. Comme  son  mal  allait 
toujours  en  augmentant,  il  fit  au  P.  Renaud 
une  confession  générale  de  toute  sa  vie  et 
demanda  ensuite  le  saint  viatique,  après 
s’être  fait  placer  sur  la  cendre,  afin  de  rece- 
voir Jésus-Christ  avec  plus  de  respect.  Lors- 
qu’il vit  la  sainte  hostie  entre  les  mains  du 
prêtre  qui  l’administrait,  il  prononça  les 
paroles  suivantes,  avec  une  tendresse  de  dé- 
votion qui  fit  verser  des  larmes  à tous  les 
assistants  : Je  crois  fermement  que  Jésus- 
Christ,  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  est  dans 
cet  auguste  sacrement.  Je  vous  adore,  ô mon 
Dieu  et  mon  Sauveur  ! Je  vous  reçois,  ô vous 
qui  êtes  le  prix  de  ma  rédemption  et  le  viati- 
que de  mon  pèlerinage,  vous  pour  V amour  du- 
quel j’ai  étudié,  prêché  et  enseigné.  J'espère 
n’avoir  rien  enseigné  de  contraire  à votre  di- 
vine parole  ; si  cela  m’est  arrivé  sans  le  savoir, 
je  le  rétracte  publiquement  et  je  soumets  tous 
mes  écrits  au  jugement  de  la  sainte  Eglise 
romaine.  11  voulut  ensuite  recevoir  le  sacre- 
ment de  l’extrême-onction  pendant  qu’il 
était  en  parfaite  connaissance,  et  il  répon- 
dit lui-même  à toutes  les  prières  de  l’Eglise. 
11  consolait  les  religieux  qu’il  voyait  pleurer 
autour  de  son  lit,  eu  leur  disant  qu’il  était 
heureux  de  mourir  pour  aller  contempler 
dans  son  essence  la  véritable  lumière.  Ne 
vous  affligez  pas,  leur  répétait-il,  sur  le  sort 
d’un  homme  qui  est  pénétré  de  la  joie  la  plus 
vive.  Après  avoir  témoigné  sa  reconnais- 
sance à l’abbé  et  à toute  la  communauté  de 
Fossa-Nuova,  où  il  avait  passé  près  d’un 
mois,  il  expira  tranquillement,  le  7 mars 
1274,  à l’âge  de  quarante-huit  ans.  Aussitôt 
que  le  bruit  de  sa  mort  se  fut  répandu,  on 
accourut  de  toutes  parts  pour  assister  à ses 
funérailles.  Plusieurs  miracles  eurent  lieu 
dans  cette  circonstance  : des  religieux  de 
Fossa-Nuova  et  d’autres  personnes  furent 
guéris  par  son  intercession.  L’Université  de 
Paris,  dont  il  était  le  plus  bel  ornement, 
écrivit  au  chapitre  général  des  Dominicains 
pour  obtenir  son  corps  : ies  universités  de 
Rome  et  de  Naples,  plusieurs  princes  et 
différents  ordres  religieux  firent  la  même 
demande.  Cette  contestation  n’était  pas  en- 
core terminée,  lorsque  Jean  XXII  le  cano- 
nisa en  1313  ; elle  ne  fut  terminée  que  par 
Urbain  V,qui  se  prononça  en  faveur  des  Do- 
minicains, et  leur  permit  de  transporter  les  dé- 
pouilles mortelles  du  saint  docteur  à Paris  ou 
à Toulouse.  Cette  dernière  ville  obtint  la  pré- 
férence,et  îacérémoniede  cette  translation  se 
fit  avec  une  grande  solennité.  Le  duc  d’An- 
jou, frère  du  roi  Charles  V,  s’y  trouva,  ainsi 
que  les  archevêques  de  Toulouse  et  de  Nar- 
bonne, qui  y assistèrent  avec  un  grand  nom- 
bre d’évêques,  d’abbés  et  de  seigneurs.  Les 
Dominicains  de  Salerne  obtinrent  un  de  ses 
bras,  qui  avait  été  déposé,  en  1288,  dans  la 
chapelle  du  château  de  San-^Severino,  par  la 
comtesse  Théodore,  sœur  du  saint.  L’autre 
de  ses  bras  fut  donné  au  grand  couvent  des 
Dominicains  de  Paris,  et,  en  1793,  il  futporté 
en  Italie  et  donné  au  duc  de  Modène.  Le 
royaume  de  Naples  honore  saint  Thomas 


comme  son  principal  patron  , en  vertu  d’un 
bref  de  Pie  V,  qui  ordonna  que  sa  fête  serait 
célébrée  de  la  même  manière  que  celle  des 
quatre  docteurs  de  l’Eglise  d’Occident.  Saint 
Thomas  a laissé  : 1°  la  Somme  Théologique, 
qui  a mérité  à son  auteur  les  litres  À’ Aigle 
des  théologiens,  d’Ange  de  l’Ecole  et  de  Doc- 
teur angélique  ; 2°  des  Opuscules  sur  diffé- 
rents sujets  ; 3°  des  Commentaires  sur  plu- 
sieurs des  livres  suints  ; 4°  des  Sermons  re- 
cueillis par  ses  auditeurs  ; 5°  L’Office  du 
Saint-Sacrement.  — 7 mars  et  18  juillet. 

THOMAS  (saint),  évêque  d’Héréford  en 
Angleterre,  né  en  1219  dans  le  Lancashire, 
était  l’aîné  des  fils  de  Guillaume  de  Chante- 
loup,  guerrier  célèbre,  qui,  par  la  victoire 
qu’il  remporta  sur  les  barons  d’Angleterre 
réunis  aux  Français,  assura  la  couronne  à 
Henri  III  et  fut  éievé  à la  dignité  de  grand 
maître  du  royaume.  Guillaume,  que  son  poste 
obligeait  de  vivre  à la  cour,  mit  son  fils 
sous  la  conduite  de  l’évêque  d’Héréford,  son 
proche  parent,  et  il  Gt  des  progrès  rapides 
dans  les  sciences  et  la  piété.  Le  jeune  Tho- 
mas vint  à Paris  pour  faire  son  cours  de 
philosophie  ; il  alla  ensuite  à Orléans  pour 
étudier  le  droit  civil.  Avant  de  quitter  la  Fran- 
ce, il  voulut,  en  1245,  visiter  quelques- 
uns  de  ses  amis  qui  se  trouvaient  au  concile 
général  deLyon,  et  il  y fit  connaissance  avec 
des  évêques  et  des  théologiens  dont  la  con- 
versation lui  fut  très-profitable.  De  retour 
en  Angleterre,  il  alla  se  faire  recevoir  doc- 
teur en  droit  à Oxford,  devint  chancelier  de 
l’université  de  cette  ville,  puis  grand  chan- 
celier d’Angleterre.  Henri  III,  qui  l’avait 
élevé  à cette  dignité,  n’eut  qu’à  se  féliciter  de 
son  choix  ; mais  Thomas,  qui  n’avait  ac- 
cepté qu’avec  répugnance  une  place  qu’il 
remplissait  à la  satisfaction  générale,  vou- 
lut plus  d’une  fois  la  quitter,  et  toujours  le 
roi  refusa  d’y  consentir.  Ce  prince  étant 
mort  en  1272,  le  chancelier  fit  agréer  sa  dé- 
mission à Edouard  Ier  et  se  retira  à Oxford, 
où  il  fut  reçu  docteur  en  théologie.  Robert 
Kilwarby,  sous  lequel  il  avait  autrefois  étu- 
dié et  qui  était  alors  archevêque  de  Cantor- 
béry,  fit  son  éloge  dans  cette  circonstance 
et  ne  balança  pas  à dire  publiquement  que 
le  nouveau  docteur  avait  conservé  son  in- 
nocence baptismale.  Grégoire  X le  manda, 
la  même  année,  au  concile  général  de  Lvon  . 
comme  théologien,  et  l’année  suivante  il  fut 
élu  évêque  d’Héréford.  Après  avoir  été  sacré 
à Cantorbérv,il  se  rendit  dans  son  diocèse,  où 
il  s'appliqua  à remplir  tous  les  devoirs  que 
lui  imposait  la  dignité  épiscopale.  Non  moins 
zélé  pour  sa  propre  sanctification  que  pour 
celle  de  ses  diocésains,  il  vivait  dans  une 
union  continuelle  avec  Dieu,  mortifiait  sa 
chair  par  le  jeûne,  les  veilles  et  autres  aus- 
térités, portait  toujours  le  cilice,  quoique  sa 
santé  fût  mauvaise  et  qu’il  fût  sujet  à de  fré- 
quentes coliques.  Autant  il  était  dur  à lui- 
même,  autant  il  était  plein  de  charité  pour 
le  prochain,  donnant  aux  pauvres  le  nom  de 
frères  et  les  traitant  comme  tels.  Il  gagnait 
tous  les  cœurs  par  sa  patience  et  sa  bonté, 
ce  qui  n’excluait  pas  en  lui  la  fermeté  pour 
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combattre  les  abus  et  pourdéfendre  les  droits 
de  son  Eglise.  Quelques  différends  qu'il  eut 
sous  ce  dernier  rapport  avec  l’archevêque  de 
Cantorbéry  l’ayant  obligé  de  faire  le  v.iyage 
dellume,  il  fut  reçu  par  le  pape  Martin  IV  avec 
de  grands  égards.  S’étant  mis  en  r- ■ u te  pour 
retourner  dans  son  diocèse,  il  tomba  malade 
à Moaitefiasconc  en  Toscane,  et  i!  y mourut 
le  23  août  1282,  étant  dans  sa  soixante- 
troisième  année.  11  fut  enterré,  six  jours 
apres,  dans  l’église  du  monastère  de  Sainl- 
Scvère;  quelque  temps  après,  ses  os.  qu’on 
avait  séparés  de  ses  chairs,  furent  portés  à 
Héréford  et  déposés  dans  la  cathédrale  de 
cette  ville.  Edmond,  comte  de  Cornouailles, 
fit  enchâsser  richement  son  chef  et  le  plaça 
dans  le  monastère  d’Asbrigde,  qu’il  avait 
fondé  sons  son  invocation.  En  1287,  on  fit 
une  translation  solennelle  de  ses  reliques  en 
présence  du  roi  Edouard,  et  on  les  renferma 
sous  un  mausolée  de  marbre,  dans  la  même 
église.  Un  grand  nombre  de  miracles  ayant 
confirmé  sa  sainteté,  il  fut  canonisé,  en 
1310,  par  le  pape  Jean  XXII.  — 2 octobre. 

THOMAS  (le  bienheureux),  frère  lai  de  l’or- 
dre des  Serviles,  né  sur  la  fin  du  xme  siècle, 
d’une  famille  distinguée,  méprisa  généreuse- 
ment tous  les  avantages  que  sa  fortune  et  son 
éducation  pouvaient  lui  promettre  dans 
le  monde  pour  embrasser  la  vie  religieu- 
se. !1  entra  dans  le  couvent  des  Serviles  de  Ci- 
xi  ta- Vecchia,  et  par  humilité  il  ne  voulut  être 
que  frère  lai.  Chargé  de  quêter  des  aumônes 
pour  la  communauté,  il  était  souvent  ex- 
poséaux  injures  et  aux  mauvais  traitements, 
qu’il  supportait  avec  douceur  et  patience, 
louant  Dieu  de  toutes  choses.  Ses  occupa- 
tions ne  l’empêchaient  pas  de  prier  sans 
cesse,  et  lorsqu’il  avait  un  moment  libre,  il 
se  rendait  à l’église,  ou  bien,  il  allait  se  ca- 
cher dans  un  coin  du  jardin,  afin  de  n’être 
distrait  par  personne  dans  ses  pieuses  médi- 
tations. li  passait  quelquefois  dans  ce  saint 
exercice  des  nuits  entières,  les  consolations 
surnaturelles  qu’il  y goûtait  lui  faisant  ou- 
blier les  fatigues  du  corps  et  le  sommeil.  Plein 
de  charité  pour  les  pauvres,  il  leur  distri- 
buait non-seulement  les  restes  de  la  commu- 
nauté, mais  même  une  partie  de  sa  propre 
nourriture,  et  partageait  avec  eux  ce  qu’il 
recevait  pour  ses  besoins.  Il  mourut  le  1er 
juin  13’c3  ; le  peuple  de  Civita-Vecchia,  ainsi 
que  des  lieux  voisins,  assista  en  foule  à ses 
funérailles.  Son  culte  , qui  commença  dès 
lors  et  qui  n’a  jamais  été  interrompu,  fut 
approuvé  par  Clément  XIII  en  17l>8. — 21 
juillet. 

THOMAS  BELLACIO  (le  bienheureux)  , 
franciscain,  après  une  jeunesse  désordonnée 
qu’il  passa  dans  le  monde,  se  convertit  tout  à 
coup  et  entra  dans  l’ordre  de  Saint-Fran- 
ço’.s  pour  faire  pénitence  de  ses  égarements. 
Se  ; auslérili  s lui  valurent  des  grâces  parti- 
cul  ères  qui  firent  éclater  sa  sainteté.  Eu- 
gène IV  l’ayant  envoyé  en  Orient  pour  y 
travailler  à la  conversion  des  infidèles,  il  -o 
rendait  en  Ethiopie  avec  trois  autres  religieux 
lorsqu’il  fut  pris  par  les  Turcs  et  jeté  dans 
un  qaehot.  Ces  barbares,  pénètres  de  respect 
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pour  ses  vertus,  lui  rendirent  la  liberté 
moyennant  une  forte  rançon,  il  revint  donc 
en  ilalie,  regrettant  la  palme  du  raartvre  qui 
lui  avait  échappé.  C’est  daus  la  vue  de  la 
ressaisir  qu’il  avait  résolu  d'entreprendre 
un  second  voyage  en  Orient;  mais  Dieu  se 
contenta  de  sa  bonne  volonté.  Le  bienheu- 
reux Thomas  mourut  au  monastère  de  Riéti, 
le  30  octobre  1447,  et  sou  culte  a été  auto- 
risé par  Clément  XIV.  — 30  octobre. 

THOMAS  DE  VILLENEUVE  (saint),  ar- 
chevêque de  \ alcnce  en  Espagne,  naquit  en 
1488  à Fuentana,  près  de  Villaneva  en  Cas- 
ti  le,  d’une  famille  peu  fortunée,  mais  très- 
charitable  envers  les  pauvres.  Il  hérita  de 
celte  vertu  de  ses  parents,  et  dès  l'âge  de 
sept  ans  il  lui  arrivait  de  se  priver  d’une 
partie  de  sa  nourriture  pour  soulager  les 
malheureux.  11  se  distinguait  aussi  par  d’au- 
tres vertus,  surtout  par  une  grande  piété  en- 
vers Dieu  et  une  tendre  dévotion  envers  la 
saiiile  Vierge.  Ayant  commencé  ses  études 
à Villanova,  lorsqu’il  eut  quinze  ans,  il  alla 
les  continuer  à 1 université  ri'Alcala,  fondée 
depuis  peu  par  le  cardinal  Ximénès,  et  ses 
succès  lui  méritèrent  une  place  dans  le  col- 
lège de  saint  ildefonse.  11  partageait  sou 
temps  entre  la  prière,  l’étude  et  les  œuvres 
de  charité,  eu  sorte  qu’il  ne  lui  eu  restait 
point  pour  les  amusements  et  les  plaisirs. 
Après  avoir  passé  onze  ans  à Alcala,  il  fut 
reçu  maître  ès-arls  et  nommé  professeur  de 
philosophie.  Son  père  avait  bâti  une  maison 
pour  qu’il  l’occupai  quand  il  aurait  fini  ses 
études;  mais  Thomas,  qui  avait  d’autres 
vues,  obtint  de  sa  famille  qu'on  en  ferait  uu 
hôpital.  D’Alcala.  où  il  avait  enseigné  deux 
ans,  le  jeune  professeur  fut  appelé  à Sala- 
manque, pour  exercer  les  mêmes  fonctions 
dans  l’université  de  celte  ville.  Quoique  le 
poste  fut  plus  avantageux,  Thomas  n’accepta 
que  pour  se  soustraire  aux  applaudissements 
qu'il  recevait  à Alcala,  et  aussi  dans  l’espé- 
rance d’exécuter  plus  facilement  le  projet 
qu’il  avait  formé  de  quitter  le  siècle.  Après 
avoir  longtemps  réfléchi  sur  la  nature  des 
différents  ordres  religieux,  il  se  décida  pour 
celui  des  Ermites  de  Saint-Augustin.  11  eu 
prit  donc  l’habit  à Salamanque  , vers  le 
même  temps  que  Luther  le  quittait  en  Alle- 
magne. Après  qu'il  eut  terminé  son  noviciat, 
il  entra  dans  les  saints  ordres  et  fut  élevé  à 
la  prêtrise  en  1320.  Ses  supérieurs  le  char- 
gèrent d’annoncer  la  parole  do  Dieu  et  d’en- 
tendre les  confessions,  ce  dont  il  s’acquitta 
avec  tant  de  distinction,  qu’on  le  surnom- 
ma l’A|^tre  de  l’Espagne.  Ces  fonctions  ne 
l’empêchaient  point  d’accomplir  la  lèglo 
dans  tous  ses  points  : il  continua  de  l’obser- 
ver avec  la  même  exactitude  pemlaut  un 
cours  public  de  théologie  qu’il  enseigna  chez 
les  Augustins.  Elu  successivement  prieur 
des  couvents  do  Salamanque,  de  Burgos  ei 
do  Valladolid,  provincial  d'Andalousie  et  de 
Castille,  il  remplit  ces  différentes  places  à la 
satisfaction  universelle,  parce  qu’il  n’avait 
on  vue  que  la  gloire  do  Dieu  et  lo  salut  do 
scs  frères.  Il  avait  souvent  des  ravissements 
daus  la  prière  et  peudaut  la  célébration  des 
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saints  mystères.  Il  eut  aussi  des  extases  eu 
annonçant  la  parole  de  Dieu  à Burgos,  à 
Valladolid  et  à Tolède  ; ce  qui  l’obligeait  à 
interrompre  pendant  quelque  temps  le  01  de 
son  discours.  Charles-Quint  le  choisit  pour 
son  prédicateur  et  le  consultait  souvent,  soit 
de  vive  voix,  soit  par  écrit.  Ce  prince  avait 
tant  de  déférence  pour  lui,  qu’ayant  refusé 
à Philippe  son  fils,  à l’archevêque  de  Tolède 
et  aux  premiers  seigneurs  de  la  cour  la 
grâce  de  quelques  personnes  de  qualité, 
condamnées  à mort  pour  crime  de  trahison, 
Thomas  alla  trouver  le  monarque  et  lui  parla 
d’une  . manière  si  persuasive,  qu’il  accorda 
ce  qu’il  avait  refusé  jusqu’alors  : comme  les 
princes  et  les  seigneurs  en  témoignaient 
leur  surprise,  Charles  leur  répondit  que 
quand  le  prieur  des  Augustins  lui  demandait 
quelque  chose,  il  commandait  plutôt  qa’ilne 
priait,  en  mettant  en  avant  la  volonté  du 
Ti  ès-Haut.  C’est,  ajouta-t-il,  un  vrai  servi- 
teur de  Dieu , et  quoiqu’il  habite  parmi  les 
hommes,  il  est  (ligne  de  l’honneur  du  à ceux 
qui  jouissent  de  la  couronne  d’immortalité. 
En  effet,  sa  réputation  de  sainteté  était  si 
bien  établie,  que  ses  décisions  étaient  reçues 
partout  comme  des  oracles  du  ciel.  Pendant 
qu’il  faisait  la  visite  des  maisons  de  son  or- 
dre en  qualité  de  provincial,  Charles-Quint 
le  nomma  à l’archevêché  de  Grenade  et  lui 
ordonna  de  se  rendre  à Tolède.  Thomas 
obéit,  mais  dans  la  vue  de  faire  tout  ce  qu’il 
pourrait  afin  d’échapper  au  fardeau  qu’on 
voulait  lui  imposer;  il  y réussit,  mais  non 
sans  peine.  Quelque  temps  après  , Georges 
d’Autriche,  oncle  de  l’empereur,  se  démit  de 
l’archevêché  de  Valence  pour  devenir  évê- 
que de  Liège.  Charles-Quint,  qui  était  alors 
en  Flandre,  fit  expédier  en  faveur  d’un  reli- 
gieux de  Saint-Jérôme  la  nomination  à l’ar- 
chevêché vacant  ; mais  il  ne  pensait  nulle- 
ment à Thomas,  dont  il  connaissait  la  répu- 
gnance pour  les  dignités  ecclésiastiques.  Le 
brevet  fut  cependant  expédié  sous  le  nom  du 
saint,  et  comme  l’empereur  en  témoignait  sa 
surprise,  le  secrétaire  répondit  qu’il  croyait 
avoir  entendu  le  nom  de  Thomas  de  Ville- 
neuve,  mais  qu’il- lui  serait  facile  de  recti- 
fier la  méprise  qu’il  avait  faite.  Non,  non , 
dit  le  prince  ; je  reconnais  là  une  providence 
particulière,  et  il  faut  nous  conformer  à sa  vo- 
lonté. 11  signa  donc  la  nomination  et  l'en- 
voya au  saint,  qui  était  alors  prieur  du  cou- 
vent de  Valladolid.  11  employa,  pour  no  pas 
accepter,  les  moyens  qui  lui  avaient  déjà 
réussi  ; mais  le  prince  Philippe,  qui  gouver- 
nait en  l’absence  de  sou  père,  n’eut  aucun 
égardà  ses  représentations.  D’un  auire  côté, 
l’archevêque  de  Tolède  et  plusieurs  autres 
personnages  distingués  lui  firent  ordonner, 
sous  peine  d’excommunication,  par  son  pro- 
vincial, de  se  soumettre  à la  volonté  de 
l’empereur;  et  lorsque  ses  bulles  expédiées 
par  Paul  îll  furent  arrivées,  le  cardinal  de 
'lavera,  archevêque  de  Tolède,  le  sacra  à 
Valladolid.  Dès  le  lendemain  il  partit  pour 
Valence.,  à pied  et  avec  son  habitde  religieux, 
qui  était  déjà  fort  usé,  puisqu’il  te  portait 
depuis  sa  profession.  Sa  mère  l’ayant  fait 
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prier  de  passer  par  Villanova,  afin  d’avoir  la 
consolation  de  le  voir  encore  une  fois  avant 
de  mourir,  le  saint,  après  avoir  consulté 
Dieu,  crut  devoir  ne  pas  déférer  à cette  in- 
vitation, et  se  rendit  sans  délai  dans  son 
diocèse.  Arrivé  à Valence  sans  autre  suite 
qu’un  religieux  et  deux  domestiques , il 
alla  loger  dans  le  couvent  des  Augustins, 
où  il  passa  plusieurs  jours  dans  la  retraite 
afin  d’attirer  sur  son  ministère  les  grâces  du 
ciel.  11  prit  possession  de  son  siège  le  pre- 
mier jour  de  l’année  1545,  au  milieu  des  ré- 
jouissances et  des  acclamations  publiques. 
Ayant  fait  ôter  les  carreaux  et  les  tapis  qui 
ornaient  son  trône,  il  se  mit  à genoux  sur 
la  terre  nue  et  frappa  tout  le  monde  par  sou 
recueillement  et  sa  ferveur.  Le  chapitre,  qui 
connaissait  sa  pauvreté,  lui  fit  don  de  4000 
ducats  pour  son  ameublement  : il  les  accepta 
avec  reconnaissance,  mais  il  les  donna  sur- 
le-champ  à l’hôpital,  qui  était  dans  une 
grande  nécessité.  Un  des  premiers  actes  de 
son  administration  fut  la  visite  des  prisons 
de  l’archevêché,  qu’il  rendit  moins  obscures 
et  plus  commodes.  Comme  il  avait  fait  vœu 
de  pauvreté  en  embrassant  l’état  monasti- 
que, ü voulut  l’exécuter  même  après  qu’il 
fut  archevêque  ; aussi  ses  meubles,  ses  ha- 
bits et  sa  table  eussent  à peine  convenu  à 
un  simple  religieux.  Lorsqu’on  lui  repré- 
sentait qu’il  dérogeait  à sa  dignité,  il  répon- 
dait que  son  autorité  ne  dépendait  pas  de 
ces  choses  extérieures.  Ce  ne  fut  qu’avec 
beaucoup  de  peine  que  le  chapitre  obtint  de 
lui  qu’il  portât  un  chapeau  de  soie,  et  il  disait 
quelquefois,  en  montrant  ce  chapeau  : Voilà 
ma  dignité  archiépiscopale  ; les  chanoines  mes 
maîtres  ont  jugé  que  je  ne  pouvais  être 
archevêque  sans  cela,  il  observait , autant 
que  cela  lui  était  possible,  la  règle  qu’il 
avait  embrassée,  surtout  pour  ce  qui  re- 
gardait les  jeûnes  et  les  abstinences.  Fen- 
dant Lavent  et  le  carême  , les  mercredis 
et  les  vendredis,  ainsi  que  les  veilles  des 
fêtes,  il  jeûnait  jusqu’au  soir,  et  sa  nourri- 
ture, ces  jours-là,  se  composait  de  pain  et 
d’eau.  Il  portait  toujours  son  habit  de  reli- 
gieux, et  il  le  raccommodait  lui-même  lors- 
qu’il était  troué  ou  déchiré  ; jamais  il  ne  se 
servait  de  linge  que  quand  il  était  malade, 
et  son  lit  se  composait  souvent  d’un  fagot  do 
branches  avec  une  pierre  pour  oreiller. 
Ayant  entrepris  la  visite  de  son  diocèse,  ü 
prêchait  dans  les  villes  et  dans  les  viil  ges, 
et  partout  ses  discours  opéraient  des  effets 
si  merveilleux,  qu’ou  le  regardait  comme 
un  apôtre  ou  comme  un  prophète  suscité  de 
Dieu.  Lorsqu’il  eut  terminé  sa  visite,  il  as- 
sembla un  concile  provincial,  qui  fit  de 
sages  règlements  contre  les  abus  qui  s’étaient 
introduits,  surtout  dans  le  clergé.  Son  chapi- 
tre lui  suscita  de  grandes  difficultés,  qu’il 
surmonta  par  sa  patience.  Il  réussissait 
presque  toujours  dans  scs  entreprises,  parce 
qu’il  ne  les  commençait  jamais  sans  en  avoir 
demandé  à Dieu  le  succès  ; souvent  il  pas- 
sait les  nuits  en  prières  pour  solliciter  le 
secours  dont  il  avait  besoin.  S’étant  aperçu 
que  ses  domestiques,  de  peurdel’interrompre 
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dans  ses  exercices  de  piété,  faisaient  attendre 
les  personnes  qui  venaient  lui  parler,  il 
leur  recommanda  de  l’avertir  aussitôt  que 
quelqu’un  se  présenterait,  parce  qu’en  ac- 
ceptant l’épiscopal  il  était  devenu,  disait-il 
avec  raison,  le  serviteur  de  son  troupeau,  et 
que  son  goût  pour  la  retraite  devait  céder  à 
son  devoir.  On  avait  une  si  haute  idée  de  ses 
lumières  etde  sa  prudence,  qu’on  leconsultait 
de  toutes  parts.  Son  archevêché  rapportait 
18  000  ducats  de  revenu,  dont  il  donnait 
2000  à l’évêque  de  Liège,  qui  s’était  démis 
sous  la  réserve  d’une  pension,  et  13,000  aux 
pauvres  ; le  reste  il  l’employait  à son  entre- 
tien et  aux  réparations  de  son  palais,  qui 
respirait  la  simplicité  apostolique  et  n’était 
orné  d’aucune  tapisserie.  Tous  les  jours 
cinq  cents  pauvres  recevaient  à sa  porte 
une  portion  avec  du  pain  et  du  vin,  plus 
une  pièce  d’argent.  Il  se  montrait  le  père 
des  orphelins  et  dotait  les  filles  pauvres.  11 
récompensait  ceux  qui  lui  apportaient  des 
enfants  trouvés,  ainsi  que  les  nourrices  qui 
se  chargeaient  de  les  élever.  Des  pirates 
ayant  pillé  une  ville  de  son  diocèse,  située 
sur  le  bord  de  la  mer,  et  ayant  emmené  cap- 
tifs jlusieurs  de  ses  habitants,  il  envoya  des 
provisions  pour  nourrir  ceux  qui  avaient 
été  dépouillés,  et  de  l’argent  pour  racheter 
ceux  qui  avaient  été  emmenés  en  esclavage. 
Sa  charilé  pour  le  prochain  eût  été  la  pre- 
mière de  ses  vertus,  si  elle  n’eût  été  dépas- 
sée encore  par  son  amour  pour  Dieu.  O mon 
Lien,  s’écrie-l-il  dans  son  sermon  sur  l’a- 
mour divin  , qu'y  a-t-il  de  plus  agréable  , 
de  plus  juste  et  de  plus  glorieux  que  de 
vous  aimer?...  Si  vous  me  défendiez  de  vous 
aimer,  une  telle  défense  me  paraîtrait  impos- 
sible et  insupportable.  Cette  idée  seule  m’ef- 
fraye plus  que  tous  les  tourments  de  l'enfer — 
Puissé-je  périr , plutôt  que  de  cesser  jamais 
de  vous  aimer,  ô mon  Lieu!  Ne  pouvant 
aller  au  concile  de  Trente,  à cause  de  sa 
santé  , il  y envoya  à sa  place  l’évêque 
d’Huesca.  Les  évêques  d’Espagne,  qui  se 
rendirent  à cette  auguste  assemblée,  vinrent 
presque  tous  le  consulter  avant  leur  départ, 
tant  était  grande  l’influence  qu’ilav  aitsur  ses 
collègues.  Quoiqu’il  fût  l’ornement  del’Eglise 
d’Espagne,  il  se  regardait  comme  iucapable 
d’exercer  dignement  les  fonctions  de  l’épis- 
copat, et  c’est  par  suite  de  cette  idée  qu’il  fit 
plusieurs  tentatives  pour  se  démettre  de  son 
siège  ; mais  avant  qu’elles  n’eusseut  obtenu 
le  résultat  qu’il  se  proposait,  Dieu  l’appela 
à lui,  le  8 septembre  1555,  après  lui  avoir 
fait  connaître  d’avance  qu’il  mourrait  le  jour 
de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge.  Dès  le  29 
d’août  il  avait  été  attaqué  d’une  esquinancie 
accompagnée  d’une  fièvre  violente,  et  il  se 
prépara  à la  mort  par  une  confession  gé- 
nérale de  toute  sa  vie,  après  laquelle  il  se 
fit  administrer  les  derniers  sacrements,  il 
fit  ensuite  distribuer  aux  pauvres  tout  ce 
qui  lui  restait  d’argent,  et  tous  ses  meubles 
furent  donnés  au  college  do  Valence,  à l’ex- 
ception du  lit  sur  lequel  il  était  couché  ; 
mais  comme  il  voulait  sortir  nu  de  ce 
inonde,  il  disposa  de  ce  lit  en  faveur  d’un 


prisonnier,  et  pria  le  geôlier  de  lut  en  laisser 
l’usage  jusqu’à  sa  mort.  Le  matin  du  8 sep- 
tembre, sentant  que  sa  dernière  heure  ap- 
prochait, il  se  fit  lire  la  passion  selon  saint 
Jean,  et  pendant  cette  lecture,  il  fondait  en 
larmes.  Un  lui  dit  ensuite  la  messe  dans  sa 
chambre,  et  il  mourut  après  la  communion 
du  prêtre,  en  disant  : Seigneur,  je  remets 
mon  âme  entre  vos  mains  , étant  âgé  de 
soixante-sept  ans.  On  l’enterra,  comme  il 
l’avait  désiré,  dans  le  couvent  des  Augus- 
tines de  Valence.  Béatifié,  en  1018,  par 
Paul  V,  il  fut  canonisé,  en  1658,  par  Alexan- 
dre VII,  qui  fixa  sa  fête  au  18  septembre. 
Saint  Thomas  de  Villeneuve  a laissé  des 
Sermons  et  une  Exposition  du  Cantique  des 
cantiques.  — 18  septembre. 

THOMAS  COSAQCI  (saint),  l’un  des 
vingt-six  martyrs  du  Japon,  souffrit  de  cruels 
tourments  pour  la  religion  chrétienne,  alors 
persécutée  par  l’empereur  Tavcosama.  Con- 
duit avec  ses  compagnons  à Nangazacki,  il 
fut  crucifié  à un  poteau  et  eut  le  côté  percé 
d’une  lance,  le  5 février  1597.  Urbain  VIII 
le  mit  au  nombre  des  saints.  — 5 février. 

THOMAS  DAN'CHI,  dit  Xico  (saint),  mar- 
tyr au  Japon,  souffrit  avec  le  précédent,  et 
il  est  honoré  le  même  jour.  — 5 février. 

THOMAS  DE  CORA  (le  bienheureux), 
frère  mineur  de  l’observance,  né,  en  lü5+,  à 
Cori,  dans  le  diocèse  de  Vellelri,  montra 
tant  de  piété  dès  son  jeuue  âge,  que  ses  ca- 
marades ne  l’appelaient  que  le  petit  saint. 
Après  la  mort  de  ses  parents,  il  vendit  le 
modique  héritage  qu’ils  lui  avaient  laissé, 
en  consacra  le  prix  en  bonnes  œuvres,  et 
entra  ensuite  dans  l’ordre  de  Saint-François. 
Il  prit  l’habit  dans  le  couvent  de  sa  ville 
natale,  dont  il  devint  le  modèle  par  sa  régu- 
larité et  sa  ferveur.  Deveuu  prêtre,  il  habita 
successivement  les  couvents  de  Ci vilella  et 
de  Palumbaria  , où  il  donna  les  mêmes 
exemples  d’édification.  Le  zèle  pour  le  salut 
des  infidèles  l’engagea  à demander  à ses 
supérieurs  la  permission  de  passer  en  Chine 
et  dans  les  Indes  pour  y prêcher  l’Evangile; 
mais  celte  faveur  lui  ayant  été  refusée,  il  se 
mit  à parcourir  les  campagnes  du  voisinage, 
exhortant  les  malades,  consolant  les  affligés, 
instruisant  les  ignorants.  Ses  prédications, 
auxquelles  on  accourait  en  foule,  opérèrent 
d’éclatautes  conversions.  A la  suite  d'une 
mission  où  il  avait  plus  consulté  sou  zèle 
que  ses  forces,  il  tomba  malade,  et,  après 
avoir  reçu  les  sacrements  de  l’Eglise  , il 
mourut  à Ci  vilella,  le  11  janvier  1729,  âgé 
de  soixante-quatorze  ans.  Plusieurs  miracles 
s’étant  opérés  à son  tombeau,  Pie  V l le  béa- 
tifia en  1780.  — 11  janvier. 

THONE  (saint),  Tlionius,  martyr  en  Egypte, 
faisait  partie  d’une  troupe  de  trente-six 
missionnaires,  qui  av  aient  pour  chef  Paul, 
le  plus  illustre  d’eutre  eux.  S’étant  divisés 
en  quatre  bandes,  celle  dont  Thonc  faisait 
partie  s’appliquait  à évangéliser  la  partie 
orientale  de  l’Egypte.  Les  succès  de  ces 
hommes  apostoliques  furent  si  éclatants 
que  le  gouverneur  de  la  province  en  fut  in- 
formé, et  voulaut  y mettre  un  terme,  il  fit 


1177 


TI  B 


rilY 

arrôler  ces  généreux  prédicateurs  de  la  f foi. 
Amenés  devant  son  tribunal,  il  essaya,  mais 
en  vain  , de  leur  faire  adorer  les  idoles. 
Thone,  et  ceux  qui  comme  lui  avaient  été 
arrêtés  dans  l’orient  de  la  province,  furent 
condamnés  au  feu  et  exécutés  probablement 
dans  le  ïne  siècle.  — 16  janvier. 

THORETTE  (sainte),  bergère,  est  honorée 
à Yillëfranche  dans  le  diocèse  de  Moulins, 
où  se  gardent  ses  reliques,  qui  y furent 
transférées  de  Moncenoux  en  1698.  Pendant 
la  révolution,  ces  reliques  furent  dispersées 
et  cachées  ; mais  elles  ont  été  de  nouveau 
exposées  à la  vénération  des  fidèles  en  1840. 
— 1er  mai. 

THORPH1N  (le  bienheureux),  Thorphinus, 
évêque  de  Hamère  en  Norwége,  mourut  en 
1284,  et  il  est  honoré  dans  un  monastère  de 
Bruges,  dit  le  monastère  deDoest.  — 8 jan- 
vier. 

THRASÉAS  (saint),  évêque  d’Euménie 
en  Phrygie  et  martyr,  fut  l’une  des  plus 
brillantes  lumières  de  l’Eglise  d’Asie  pendant 
le  iic  siècle.  Il  se  prononça  avec  beaucoup 
de  zèle  contre  les  extravagances  de  Montan, 
et  il  souffrit  le  martyre  vers  l’an  177,  sous 
l’empereur  Marc-Aurèle.  L’opinion  la  plus 
probable  est  qu’il  souffrit  à Smyrne;  du 
moins  son  tombeau  se  voyait  près  de  cette 
ville  dans  les  siècles  suivants.  — 5 octobre. 

TflRASON  (saint),  Thraso, martyr  àRome, 
fut  victime  de  sa  charité  pour  les  confesseurs 
pendant  la  persécution  de  l’empereur  Maxi- 
mien. Ce  prince,  ayant  appris  qu’il  nourris- 
sait de  ses  propres  deniers  les  chrétiens 
condamnés  à travailler  aux  Thermes  et  à 
d’autres  édifices  publics,  le  fit  arrêter  et  le 
condamna  à mort  avec  saint  Pontien  et  saint 
Prétextât.  lia  donné  son  nom  à un  cimetière 
de  Rome  situé  sur  la  nouvelle  voie  Sala- 
rienne,  près  de  celui  de  Saint-Saturnin.  — 
11  décembre. 

THYRSE  (saint),  Thyrsus,  diacre  et  martyr 
à Autun,  était  disciple  de  saint  Polycarpe, 
évêque  de  Smyrne.  11  vint  prêcher  l’Evangile 
dans  les  Gaules  avec  saint  Andoche  ; ils  y 
avaient  déjà  converli  beaucoup  d’infidèles 
et  fondé  plusieurs  églises,  lorsqu’ils  vinrent 
à Autun.  Ils  annonçaient  la  parole  de  Dieu 
aux  idolâtres  de  cette  ville  et  des  lieux  cir- 
convoisins,  quand  ils  furent  arrêtés  sur  la 
fin  du  11e  siècle,  à Saulieu  près  d’Autun, 
avec  saint  Félix  leur  hôte.  Après  une  cruelle 
fustigation  on  les  suspendit  en  l’air  par  les 
pieds,  et  on  les  laissa  longtemps  dans  cette 
posture  : lorsqu’on  les  détacha,  ce  fut  pour 
les  livrer  au  supplice  du  feu  ; mais  les  flam- 
mes les  épargnèrent.  Leurs  bourreaux,  loin 
d’être,  touchés  de  ce  miracle,  n’en  devinrent 
que  plus  furieux,  et  ils  les  achevèrent  en  les 
frappant  sur  la  tête  avec  des  barres  de  fer. — 
24  septembre. 

THYRSE  (saint),  martyr  à Apollonie  en 
Phrygie,  souffrit  au  milieu  du  ni®  siècle, 
pendant  la  persécution  de  Dèce.  Césaire , 
qui  avait  été  préfet  de  Constantinople  et 
consul,  fit  bâtir  en  son  honneur,  hors  des 
murs  de  cette  dernière  ville,  une  église  ma- 
gnifique dans  laquelle  il  plaça  une  partie 
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de  ses  reliques.  Saint  ■ ffi’yrse  est  patrou 
de  l’église  de  Notre-Dame  de  Sisteron  et 
d’une  église  de  Limoges.  — ^ 28  janvier  et  14 
décembre. 

THYRSE  (saint),  martyr  à Alexandrie,  souf- 
frit avec  saint  Saturnin  et  un  autre.  — 31 
janvier. 

THYRSE  (saint),  martyr  avec  saint  Prix, 
est  honoré  le  26  janvier. 

THYBSE  ( saint  ) , officier  de  la  légion 
Thébéenne  et  martyr  à Trêves,  souffrit  en 
287,  sous  le  préfet  Rictiovare,  avec  plusieurs 
de  ses  soldats.  Son  corps  fut  découvert  dans 
cette  ville  en  1071.  — 4 octobre. 

TIBBA  (sainte) , vierge  en  Angleterre  , 
était  parente  de  sainte  Kynéburge,  fille  de 
Penda,  roi  de  Mercie,  et  florissait  dans  le 
vin*  siècle.  Dégoûtée  des  grandeurs  mon- 
daines, elle  quitta  la  cour  pour  se  retirer 
dans  une  solitude  où  elle  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie  de  la  manière  la  plus  édi- 
fiante. Après  sa  mort  on  l’honora  comme 
sainte,  surtout  à Rihal,  dans  le  comté  do 
Rutland.  — 13  décembre. 

TIBÈRE  (saint),  Tiberius,  que  l’on  croit 
être  l’un  des  soixante-douze  disciples,  est 
honoré  en  Egypte  le  18  septembre. 

TIBÈRE  (saint),  soldat  et  martyr  de  la 
légion  Thébéenne,  échappa  au  massacre  de 
ses  camarades  et  prit  la  fuite;  mais,  atteint 
près  de  Pignerol  en  Piémont,  il  fut  mis  à 
mort  avec  deux  autres  soldats,  en  286,  sous 
l’empereur  Maximien  et  par  son  ordre.  Son 
corps  se  garde  à Pignerol,  dans  l’église  de 
Sainte-Marie,  où  il  est. honoré  le  24  avril. 

TIBÈRE  ou  Tibéry  (sainl),  martyr  dans  le 
territoire  d’Agde , était  encore  fort  jeune 
lorsqu’il  donna  sa  vie  pour  la  foi,  pendant  la 
persécution  de  Dioclétien.  On  dit  que  ce  fut 
son  propre  père  qui  le  fit  mettre  en  prison, 
où  il  eut  beaucoup  à souffrir  de  la  faim,  et 
qu’il  subit  d’horribles  tortures.  Il  fut  décapité 
avec  saint  Modeste,  et  leur  courage  opéra 
la  conversion  d’une  femme  nommée  Flo- 
rence, qui  partagea  leur  couronne.  On  bâtit, 
au  vin*  siècle,  sur  le  lieu  où  ils  furent  exé- 
cutés, un  monastère  en  leur  honneur.  — 10 
novembre. 

T1BURCE  (saint)  , Tiburtius , martyr  à 
Rome,  était  frère  de  saint  Yalérien,  époux 
de  sainte  Cécile.  Celle-ci,  après  avoir  con- 
verti son  mari,  parvint  aussi  à convertir 
son  beau-frère,  et  ils  furent  baptisés  l’un  et 
l’autre  par  le  pape  saint  Urbain.  Arrêtés 
comme  chrétiens  peu  de  temps  après,  ils 
furent  conduits  devant  Almaque,  préfet  de  la 
ville , qui  les  condamna  à .mort.  L’officier 
qui  les  conduisait  au  supplice,  et  qui  se 
nommait  Maxime  , fut  si  frappé  de  leur 
courage,  qu’il  se  convertit  subitement  et  fut 
martyrisé  avec  eux,  l’an  229.  Ils  furent  en- 
terrés dans  le  cimetière  de  Prétextât , qui 
dès  lors  s’appela  le  cimetière  de  Tiburce. 
Leur  tombeau  fut  réparé  en  740  par  Gré- 
goire 111 , et  sur  la  fin  du  même  siècle 
Adrien  Ier  bâtit  une  église  sous  leur  invoca- 
tion. En  1599,  on  retrouva  leurs  reliques  qui 
furent  reconnues  par  les  cardinaux  Baronius 
et  Sfondrate  —14  avril. 
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TIBURCE  (saint),  martyr  dans  le  pays  des 
Sabins  , souffrit  avec  saint  Hyacinthe  et  un 
autre.  — 9 septembre. 

TIBURCE  (saint),  martyr  à Rome,  était 
fi  s de  saint  Chromace  , qui  avait  été 
vicaire  du  préfet  de  la  ville  sous  les  empe- 
reurs Carin  et  Dioclétien.  Tiburce  embrassa 
le  christianisme  en  même  temps  que  son 
père,  l’an  283,  et  saint  Sébastien  eut  part 
à leur  conversion.  Trois  ans  après,  il  fut 
dénoncé  comme  chrétien  p ir  un  faux  frère 
et  condamné  à mort , l’an  28G,  par  Publius  , 
qui  avait  succédé  à Chromace  dans  sa  charge. 
— 11  août. 

TIÉFROY  (saint),  Theofredus,  martyr,  est 
honoré  en  Piémont,  dans  un  bourg  qui  porte 
son  nom,  situé  près  de  Cérisoles.  Quelques 
hagiograplics  prétendent  qu’il  était  un  soldat 
de  la  légion  Thébécnne.  — 7 septembre. 

T.1GERNAKE  (saint  , Tigernaclius,  évêque 
en  Irlande,  était  fils  de  Corbre,  célèbre  géné- 
ral, et  de  Deafraych  , fille  d’un  roi  d’Irlande 
nommé  Eochod.  11  fut  baptisé  par  Conlalhe, 
évêque  de  Kildarc,  et  il  était  encore  très- 
jeune  lorsqu’il  fut  enlevé  par  des  pirates, 
qui  l’emmenèrent  en  Angleterre.  Un  roi 
de  cette  ile  , dans  les  mains  duquel  il  tomba  , 
eut  pitié  de  son  triste  sort,  et  le  fit  élever 
dans  le  monastère  de  ltosnat.  C’est  dans 
ce  saint  asile  qu’il  prit  la  résolution  de 
renoncer  au  monde  pour  se  consacrer  au 
servico  de  Dieu.  De  retour  dans  sa  patrie , 
on  le  sacra  évêque  malgré  lui,  pour  gouver- 
ner l’église  de  Cloghen,  après  la  mort  de 
Maccartin  , arrivée  en  506.  11  fixa  son  siège 
épiscopal  à Clones,  où  il  avait  fondé  un  mo- 
nastère. Devenu  aveugle  sur  la  fin  de  sa  vie, 
il  se  relira  dans  une  petite  cellule,  unique- 
ment occupé  de  la  prière  et  de  la  contempla- 
tion. On  croit  qu’il  mourut  en  550.  — A et 
5 avril. 

TIGRE  (saint)  , Tigrius , prêtre  et  martyr 
à Constantinople,  était  né  parmi  les  barbares 
qui  attaquèrent  l’empire  romain.  Ayant  été 
fait  prisonnier  dans  une  bataille,  il  fut  vendu 
à Constantinople , et  mis  en  liberlé  par  sou 
maître  , en  récompense  des  services  qu'il  lui 
avait  rendus,  il  entra  ensuite  dans  l’étal  ec- 
clésiastique, et  fut  élevé  nu  sacerdoce.  H 
s’attira  bientôt  l’estime  et  l’affection  du  clergé 
de  Constantinople;  saint  .Jean  Chrysoslonie 
se  lia  avec  lui  d’une  étroite  amitié,  et  c’est 
ce  qui  exposa  Tigre  aux  persécutions  des 
ennemis  du  saint  patriarche.  11  fut  condamné 
avec  lui  dans  le  fameux  conciliabule  du 
Chêne,  présidé  par  Théophile  d’Alcxandr  e. 
Lorsque  saint  Jean  Clirysostome  fut  rappelé, 
on  rendit  aussi  justice  à saint  Tigre,  qui  v int 
reprendre  ses  fonctions;  mais  le  saint  pa- 
triarche ayant  été  chassé  de  son  siège  une 
seconde  lois,  en  404,  peu  de  temps  après  son 
départ,  le  feu  prit  à l’église  de  Sainte-Sophie, 
ainsi  qu’au  palais  du  sénat,  et  cos  deux  édi- 
fices, les  plus  beaux  de  Constantinople  , fu- 
rent réduits  en  cendres.  On  ne  manqua  pas 
de  rejeter  l’incendie  sur  les  amis  du  saint,  et 
particulièrement  sur  Tigre,  qui  s’était  haute- 
ment déclaré  en  6a  faveur.  Optât,  gouver- 
neur do  la  ville,  lequel  était  païen,  ravi  d’a- 


voir une  si  belle  occasion  de  tourmenter  les 
chrétiens  qu’il  haïssait , fit  arrêter  le  saint 
prêtre.  On  le  dépouilla  de  ses  vêtements,  on 
le  battit  de  verges  sur  le  dos  et  on  le  tortura 
avec  tant  de  cruauté,  que  ses  os  furent  dislo- 
qués. Ces  tourments  n’ayant  pu  lui  arracher 
le  nom  des  auteurs  de  l’incendie,  qu’il  ne 
connaissait  pas,  il  fut  envoyé  en  exil  dans  la 
Mésopotamie  , sous  prétexte  qu'il  n’avait  pas 
voulu  communiquer  avec  Arsace,  patriarche 
intrus  de  Constantinople.  On  ignore  de  quelle 
manière  il  finit  sa  vie;  mais,  quoiqu’il  ail  sur- 
vécu à ses  tourments,  l’Eglise  ne  laisse  pas 
de  l’hoiior  r comme  martyr  le  12  janvier. 

TI.MÂRÉE  (saiutj , Timareus  , martyr,  est 
honoré  le  27  juin. 

TI.MOLAUâ  ( saint) , Timolaus  , martyr  à 
Césarée  en  Palestine  . était  originaire  du 
Pont.  Se  trouvant  à Césarée,  il  apprit  que 
dans  une  solennité  on  devait  faire  combattre 
contre  l»  s bêles  des  chrétiens  condamnés  à 
mort.  Celle  nouvelle  le  détermina  à se  rendre 
à l'amphithéâtre  avec  cinq  autres;  après 
s’être  eux-mêmes  chargés  de  chaînes  , ils  se 
présentèrent  à Urbain  , gouverneur  de  la 
province  , au  moment  où  celui-ci  y entrait. 
Ils  lui  déclarent  qu’ils  sont  chrétiens , et 
demandent  d'être  exposés  aux  bêles,  l'rbüin, 
furieux  d’une  telle  proposition,  les  fait  jeter 
dans  un  cachot,  enchaînés  comme  ils  étaient . 
Il  les  fit  ensuite  décapiter,  le  2Ï  mars  de  l'an 
305.  sur  la  fin  de  laperseculion.de  Dioclétien. 
— 24  mars. 

T1.MOLÉON  (saint),  Timoleo , martyr  eu 
Mau.itapie,  est  honoré  le  19  décembre. 

TIMON  (saint),  Timon,  l’un  des  sept  pre- 
miers diacres  et  martv  r,  enseigna  d'abord  la 
foi  à Gérée  ; il  vint  ensuite  annoncer  l'Evan- 
gile à Corinthe.  Les  juifs  elles  païens  s’étant 
réunis  pour  le  perdre,  se  saisirent  de  lui  et  le 
jetèrent  dans  le  feu  ; mais  voyant  qu'il  n on 
avait  éprouvé  aucun  mal,  ils  Rattachèrent  à 
une  croix  , où  il  expira  comme  son  divin 
Maître.  — 19  avril. 

TLMOt’HÉE  (saint),  Timothtus  , évêque 
d’Ephèsc  et  martyr,  était  de  Ly sires  en  Ly- 
caonie. Fils  d’un  père  gentil  et  d’une  mère 
juive,  il  fut  instruit  dès  son  enfance  dans  les 
saintes  Ecritures  cl  embrassa  , de  bonne 
heure,  la  foi  de  Jésus-Christ.  Saint  Paul  étant 
venu  en  Lycaonie  , les  frères  de  Lyslrcs  et 
d'icône  lui  rendirent  un  témoignage  si  avan- 
tageux de  Timothée,  que  l'Apôtre  le  choisit 
pour  compagnon  de  ses  travaux,  à la  place 
de  Barnabe.  Pour  concilier  à son  disciple 
l estime  des  juifs,  il  le  circoncit  et  lui  imposa 
ensuite  les  mains  pour  lui  conférer  le  mi- 
nistère de  la  parole  malgré  sa  jounossc.  Saint 
Paul  eut  toujours  pour  lui  ta  plus  vive  affoc- 
liou  ; il  dit,  dans  sa  lettre  aux  Philippieus, 
que  personne  ne  lui  est  aussi  uni  de  cueur 
et  de  sentiments  que  Timothée.  Il  parcourut, 
avec  lui  , une  partie  de  l’Asie;  l’an  52,  ils 
s’embarquèrent  ensemble  pour  la  Macédoiuo 
el  prêchèrent  l’Evangile  à Philippes,  à Thcs- 
salonique  el  à Ilérée.  La  fureur  des  juifs 
ayant  oblige  l'Apôtre  à quitter  cette  der- 
nière ville,' il  y laissa  son  disciple  pour  af- 
fermir dans  la  foi  les  nouveaux  convertis.  11 
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l’envoya  ensuite  à Thessalonique  pour  sou- 
tenir le  courage  des  fidèles , qui  étaient  en 
butte  à la  persécution  ; il  revint  ensuite  re- 
joindre saint  Paul,  qui  se  trouvait  alors  à 
Corinthe.  Celui-ci,  partant  pour  Jérusalem, 
chargea  Timothée  d’aller  en  Macédoine  pour 
y recueillir  les  aumônes  destinées  aux  fidè- 
les de  la  Judée,  il  se  trouvait  à Corinthe 
lorsque  saint  Paul  écrivit  aux  Corinthiens  sa 
première  Epîlre,  dans  laquelle  il  leur  re- 
commande vivement  son  cher  disciple.  Il  pa- 
raît qu’ils  étaient  ensemble  pendant  les  an- 
nées 61  et  62,  puisque  saint  Paul  le  nomme, 
conjointement  avec  lui,  à la  tête  de  l’Epître 
aux  Philippiens  et  de  l’Épître  aux  Colossiens, 
qui  furent  écrites  dans  lecourant  de  ces  deux 
années.  Pendant  que  l’Apôtre  était  en  prison 
à Césarée  en  Palestine,  son  disciple  fut  aussi 
arrêté  pour  la  foi  et  confessa  Jésus-Christ; 
mais  on  ignore  en  quel  lieu.  Après  avoir  ré- 
cupéré sa  liberté,  il  fut  ordonné  évêque  en 
conséquence  d’un  ordre  particulier  du  Saint- 
Esprit,  et  saint  Paul,  à son  retour  de  Rome 
en  64,  lui  confia  le  gouvernement  de  l’Eglise 
d'Ephèsc  et  Pinspeclion  sur  les  Eglises  d’A- 
sie. L’Apôtre  était  encore  en  Macédoine, 
lorsqu’il  lui  écrivit,  en  64,  sa  première  Epî- 
tre,  dans  laquelle  il  donne  à Timothée  d’ex- 
cellents avis  pour  sa  conduite  particulière  et 
pour  le  gouvernement  du  troupeau  qui  lui 
était  confié.  On  voit  par  celte  lettre  que  saint 
Timothée  ne  buvait  que  de  l’eau,  que  sa 
santé  était  faible,  que  saint  Paul  l’engage  à 
modérer  ses  austérités  et  lui  prescrit  de  boire 
un  peu  de  vin.  La  seconde  Epître  à Timo- 
thée fut  écrite  de  Rome  l’année  suivante,  et 
on  la  regarde  comme  le  testament  de  l’A- 
pôtre. Celui-ci,  qui  était  alors  dans  les  fers, 
conjure  son  cher  disciple  de  venir  le  trouver 
à Rome,  afin  de  le  voir  encore  avant  de  mou- 
rir. On  ignore  si  Timothée  put  se  rendre  à 
cette  invitation.  Il  continua  à gouverner 
l’Eglise  d'Ephèse  jusqu’en  91,  qu’il  fut 
mis  à mort  par  les  païens  qui  célébraient,  en 
l’honneur  de  Diane,  une  fête  nommée  Cata- 
gogie.  Saint  Timothée  , ayant  voulu  s’oppo- 
ser à cette  cérémonie  idolâtrique , fut  as- 
sommé à coups  de  pierres  et  de  massues. 
L’apôtre  saint  Jean,  qui  se  trouvait  alors  à 
Ephèse,  et  qui  résidait  habituellement  dans 
cette  ville, lui  donna  pour  successeur  Jean  Ier, 
qu’il  sacra  évêque.  Ses  reliques  furent  ap- 
portées à Constantinople  en  356,  sous  l’em- 
pereur Constance,  et  placées  sous  l’autel  de 
l’église  des  Apôtres  avec  celles  de  saint  An- 
dré et  de  saint  Luc.  Dans  l 'Apocalypse,  Jésus- 
Christ  reproche  à l’évêque  d’Ephèse  d’être 
déchu  de  sa  première  charité  : il  l’exhorte  à 
faire  pénitence  et  à rentrer  dans  la  pratique 
de  ses  anciennes  œuvres.  Cet  évêque  était 
saint  Timothée.  La  plupart  des  commen- 
tateurs pensent  que  ce  reproche  ranima  sou 
zèle,  qui  lui  mérita,  deux  ans  après,  la  cou-i 
ronne  du  martyre.  — 24  janvier. 

TIMOTHÉE  (saint),  martyr  à Rome,  souf- 
frit avec  saint  Marc,  sous  l’empereur  Anto- 
nio. — 24  mars. 

TIMOTHÉE  (saint),  diacre  et  martyr  en 
Mauritanie,  y annonçait  l’Evangile  lorsqu’il 


fut  arrêté  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien ; après  une  longue  détention,  il  fut  con- 
damné au  supplice  du  feu  et  brûlé  vif  pour  la 
foi  qu’il  prêchait.  On  croit  que  c’est  le  même 
diacre  qui  est  mentionné  dansle  Martyrologe 
romain  sous  le  19  décembre.  — 21  mai. 

TIMOTHÉE  (saint),  martyr  à Rome,  souf- 
frit avec  saint  Faustin  et  un  autre.  — 22 
mai. 

TIMOTHÉE  (saint),  martyr  à Antioche, 
souffrit  avec  saint  Fauste.  — 8 septembre. 

TIMOTHÉE  (saint),  martyr  à Gaze  en  Pa- 
lestine, ayant  été  arrêté  comme  chrétien,  l’an 
304,  pendant  la  persécution  de  Dioclétien, 
fut  conduit  devant  Urbain,  gouverneur  de  lu 
province,  qui  lui  ordonna  d’obéir  aux  édits 
des  empereurs.  Sur  son  refus  de  sacrifier,  il 
le  fit  cruellement  fouetter;  ensuite  on  l’é- 
tendit sur  le  chevalet  et  on  lui  déchira  les 
côtes  avec  des  ongles  de  fer.  Après  ces  tourr 
ments,  il  fut  brûlé  à petit  feu.  — 19  août. 

TIMOTHÉE  (saint),  lecteur  et  martyr  à 
Pérape  dans  la  Thébaïde,  était  marié  depuis 
trois  semaines  avec  une  chrétienne  nommée 
Maure,  lorsque  Arrien,  gouverneur  de  la 
province  , arriva  à Pérape  pour  y faire  exé- 
cuter contre  les  chrétiens  les  édits  de  Galère 
et  de  Maximin  Baïa.  Timothée  fut  le  premier 
qu’il  fit  comparaître  devant  son  tribunal,  et 
comme  il  refusait  de  livrer  les  livres  saints 
et  de  renoncer  à Jésus-Christ,  Arrien  lui  fit 
appliquer  dans  les  oreilles  des  fers  rougis  au 
feu  ; ensuite  on  le  suspendit  par  un  pied  à un 
poteau  très-élevé,  et  on  lui  mit  un  bâillon 
dans  la  bouche,  pour  l’empêcher  de  pronon- 
cer à haute  voix  les  louanges  du  Seigneur. 
Mais  comme  ces  tourments  ne  pouvaient 
vaincre  sa  constance,  le  gouverneur  fit  ve- 
nir Maure,  afin  qu’elle  l’engageât  à aposta- 
sier.  Maure  eut  la  faiblesse  de  se  prêter  aux 
vues  du  gouverneur;  son  mari  lui  eulâ  peine 
reproché  le  rôle  criminel  qu’on  lui  faisait 
jouer,  qu’elle  s’écria  qu’elle  était  chrétienne 
aussi,  qu’elle  voulait  mourir  avec  son  époux 
et  expier  par  son  sang  la  faute  qu’elle  venait 
de  commettre.  Le  gouverneur,  n’ayant  pu  la 
faire  changer  de  résolution,  ordonna  qu’elle 
serait  crucifiée  avec  Timothée  ; après  qu’iis 
eurent  été  attachés  à la  croix,  ils  s’encoura- 
geaient l’un  et  l’autre  à persévérer  jusqu’à 
leur  dernier  soupir  dans  la  confession  de  leur 
foi.  Leur  martyre  eut  lieu  fe  19  décembre  de 
l’an  304.  — 3 mai  et  19  décembre. 

TIMOTHÉE  (saint),  martyr  à Rome,  où  il 
était  venu,  à ce  que  l’on  croit,  d’Antioche, 
en  310,  pour  y prêcher  l’Evangile,  fut  ar- 
reté l’année  suivante,  pendant  le  règne  du 
tyran  Maxence,  et  fut  décapité  par  ordre  de 
Tarquin , préfet  de  la  ville.  Son  culte  était 
déjà  très-célèbre  à Rome  dès  le  milieu  du 
iv/^iècle.  — ; 22  août. 

y TIMOTHÉE  (saint),  martyr  à Reims,  où  il 
' était  venu  prêcher  la  foi,  fut  arrêté  et  con- 
duit devant  le  juge.  La  constance  avec  la- 
quelle i\  souffrit  les  plus  cruelles  tortures  et 
les  miracles  qu’il  opéra  dans  celte  circon- 
stance convertirent  Apollinaire , l’un  de  scs 
bourreaux,  qui  reçut  le  baptême  la  nuit  sui- 
vante, et  fut  ensuite  décapité  avec  Timothée. 
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Leurs  reliques  se  trouvaient  a Reims,  dans 
une  église  qui  portait  leur  nom,  et  l’on  en  fit 
la  translation  sous  Charlemagne.  — 23  août. 

TIMOTHÉE  (saint),  martyr  à Benhor  en 
Ethiopie,  est  honoré  par  les  Ethiopiens  le 
1er  novembre. 

TIMOTHÉE  (saint),  martyr  en  Macédoine 
avec  saint  Diogène , souffrit,  à ce  que  l’on 
croit,  l’an  345,  sous  l’empereur  Constance, 
et  fut  mis  à mort  par  les  ariens.  — fi  avril. 

TIMOTHÉE  (saint),  évêque  de  Pruse  en 
Bithynie  et  martyr,  souffrit  sous  l’empereur 
Julien  l’Apostat,  vers  l’an  362.  Ses  reliques 
se  sont  gardées  longtemps  à Constantinople 
dans  une  église  qui  portait  son  nom.  — 10 
juin. 

T1NNE  (saint),  Tinnius , martyr  à Talque 
en  Espagne,  souffrit  avec  saint  Lélie  et  un 
autre.  — 27  juin. 

TiTE  (saint),  77/us,  évêque  en  Crète,  sor- 
tait d’une  famille  idolâtre  et  fut  converti,  à 
ce  que  l’on  croit,  par  saint  Paul,  qui  l’ap- 
pelle son  fils  : l’Apôtre  se  l'attacha  en  qualité 
d’interprète,  et  en  fit  le  compagnon  de  ses 
travaux  évangéliques.  Lorsqu’il  se  rendit  à 
Jérusalem,  en  51 , pour  assister  au  concile 
tenu  par  les  apôtres,  Tite,  qui  s’y  trouvait 
avec  lui,  fut  sollicité  par  des  juifs  convertis  à 
se  faire  circoncire  ; mais  saint  Paul  réclama 
la  liberté  de  l’Evangile,  ne  voulant  pas  que 
les  gentils  qui  embrassaient  le  christianisme 
fussentassujetlis  aux  observances  judaïques. 
Vers  la  fin  de  l’année  56,  Tite  fut  envoyé  par 
son  maître  d’Ephèse  à Corinthe,  pour  répri- 
mer les  scandales  et  apaiser  les  divisions 
qui  troublaient  l’Eglise  de  cette  ville.  11  y fut 
accueilli  avec  respect , et  les  fidèles  s’em- 
pressèrent de  fournir  a tous  ses  besoins  ; 
mais  il  ne  voulut  rien  accepter.  Après  avoir 
heureusement  accompli  sa  mission,  il  alla 
rejoindre  saint  Paul  et  lui  rendit  compte  du 
succès  de  son  voyage.  Quelque  temps  après 
il  retourna  à Corinthe  pour  y recueillir  les 
aumônes  que  saint  Paul  devait  porter  à Jéru- 
salem. L’Apôtre,  retournant  de  Rome  en 
Oiient,  après  son  premier  emprisonnement, 
passa  par  l’ile  de  Crète  pour  y prêcher  l’E- 
vangile ; mais  comme  les  besoins  des  autres 
Eglises  l’appelaient  ailleurs,  il  établit  Tite 
évêque  de  toute  l’ile,  le  chargeant  d’achever 
l’œuvre  qu’il  avait  commencée.  En  64,  il  lui 
adressa  l’Epilrc  qui  porte  son  nom,  et  lui 
manda  de  venir  le  joindre  à Nicopolis  en 
Epire,  après  qu'il  se  serait  fait  remplacer  par 
Artémas  etTychique,  qui  étaient  porteurs  de 
sa  lettre.  L’Apôtre,  dans  cette  Epîlre,  le 
charge  d’établir  dos  pasteurs  dans  toutes  les 
villes  de  Crète,  lui  détaillant  les  conditions 
que  doivent  remplir  ceux  qu’il  honorera  de 
celte  dignité.  11  lui  donne  ensuite  des  aviseur 
la  conduite  qu’il  doit  tenir  envers  les  Cretois, 
dont  il  lui  peint  locaractère.Tites’étant  rendu 
près  de l’Apôtreen  Epire, celui-ci  l'envoya  prê- 
cher Jésus-Christ  dans  la  Dalmntie  : il  y opéra 
des  conversioussi  nombreuses,  que  cette  pro- 
vince le  regarde  comme  sou  premier  apôtre. 
On  croit  qu’il  ordonna  premier  évêque  de  Sa- 
lone  saint  Domne,  avant  de  retourner  eu  Crè- 
te, où  il  mourut  âgé  d’environ  quatre-vingt- 


quatorze  ans,  selon  les  Grecs  moJerues.  On 
gardait  ses  reliques  dans  la  cathédrale  de 
Gortyne,  qui  l’honorait  comme  son  premier 
archevêque;  mais  cette  ville  ayant  été  rui- 
née par  les  Sarrasins  en  823,  ces  barbares 
détruisirent  son  tombeau,  et  l’on  ne  put  sau- 
ver que  son  chef,  qui  depuis  a été  porté  à 
Venise  et  déposé  dans  l’église  de  Saint-Marc. 
— 4 janvier. 

TITE  (saint),  l’un  des  quarante-sept  mar- 
tyrs de  Lyon,  sous  l’empereur  Marc-Aurèle, 
mourut  en  prison  l’au  177.  — 2 juin. 

TITE  (saint),  diacre  de  l’Eglise  romaine  et 
martyr,  souffrit  l’an  410,  dans  le  temps  que 
Rome  était  sous  la  domination  des  Golhi. 
Un  officier  de  celte  nation  l’ayant  surpris 
distribuant  de  l’argent  aux  pauvres  , le  fit 
tuer,  sous  prétexte  qu’il  voulait  soulever  le 
peuple  contre  ses  oppresseurs.  — IC  août. 

T1THOÈS  (saint),  Tithoes  , fut  le  second 
supérieur  des  religieux  de  Saint-Pacôme, 
dans  la  Thébaïde  , et  mourut  en  305.  — 26 
août. 

TITIEN  (saint),  T itianus,  évêque  d’Oderzo 
dans  le  Trévisan  et  confesseur,  mourut  dans 
le  vie  siècle.  — 16  janvier. 

TITIEN  (saint),  évêque  de  Brescia  et  con- 
fesseur, llorissait  au  milieu  du  vi*  siècle , 
et  mourut  vers  l’an  576.  — 3 mars. 

TITIEN  (saint),  évêque  de  Lodi  dans  le 
Milanais,  llorissait  dans  le  Xe  ou  le  xie  siè- 
cle. — 1er  mai. 

TOB1E  (saint  , Tobias,  cinquième  évêque 
de  Jérusalem,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  17 
septembre. 

TOB1E  (saint),  martyr  à Sébaste  en  Ar- 
ménie avec  saint  Cartère  et  plusieurs  autres, 
souffrit  vers  l’an  320,  pendant  la  persécution 
de  l’empereur  Licinius.  — 2 novembre. 

TORELLO  (le  bienheureux),  Tuurellus , 
ermite  de  l’ordre  de  Vallombreuse  et  patron 
de  la  ville  de  Forli,  né  en  1202  au  château  de 
Poppi  en  Toscane  , d’une  famille  illustre, 
passa  sa  première  jeunesse  dans  les  égare- 
ments d’une  vie  licencieuse.  Touché,  tout  à 
coup,  de  la  grâce,  il  prit  la  résolution  d’ex- 
pier ses  désordres  par  la  pénitence  , et  re- 
nonçant au  monde  il  alla  s’eusevelir  dans  la 
solitude  de  Vallombreuse.  C’est  là  qu'il  passa 
près  d’un  demi-siècle  dans  la  pratique  des 
plus  rudes  austérités,  ajoutant  des  mortifica- 
tions volontaires  aux  sévérités  de  la  règle 
qu'il  avait  embrassée.  Il  fut  favorisé  du  don 
des  miracles  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort 
qui  arriva  le  16  mars  1281,  à l’âge  de  quatre- 
vingts  ans.  Dès  lors  la  voix  publique  le  pro- 
clama bienheureux,  et  l’on  eut  recours  à son 
intercession.  Benoit  XIV  confirma  cette  béa- 
tification, et  permit  à la  ville  de  Forli,  où  il 
était  honoré  de  temps  immémorial,  de  célébror 
sa  (été.  — 16  mars. 

TORIVE  (saint),  Tuiibitis , solitaire  dans  le 
'royaume  de  Léon  en  Espagne,  florissait  dans 
le  vi'  siècle  et  mourut  vers  l’an  563.  Son 
corps  so  garde  dans  le  monastère  de  Lié— 
vana,  au  diocèse  de  Palentia.  — 11  no- 
vembre. 

TORQUAT  (saint),  Torquatus , évêque  en 
Espagne,  lut  ordonné  à Rome  par  les  apô- 
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très  et  envoyé  en  Espagne  pour  y prêcher 
l’Evangile.  11  Gxa  son  siège  à Cadix,  dont'il 
fut  le  premier  évêque.  Après  avoir  converti 
un  grand  nombre  d’âmes  à !a  foi  de  Jésus- 
Christ,  il  mourut  en  paix  sur  la  fin  du  Ier 
siècle.  — 15  mai. 

TOSCAINE  (sainte),  Tuscana,  est  honorée 
le  14  juillet. 

TOTNAN  (saint),  Totnanus,  diacre  et  mar- 
tyr, était  Irlandais  de  naissance  et  probable- 
ment moine,  lorsqu’il  accompagna  à Rome, 
l’an  686,  saint  Kilien  et  saint  Colman.  Le 
pape  JeanV,  ayant  sacré  évêque  Kilien,  l’en- 
voya prêcher  l’Evangile  aux  Germains  de  la 
Franconie,  qui  étaient  encore  idolâtres.  Le 
nouvel  évêque  s’adjoignit  ses  deux  compa- 
triotes pour  coopérateurs  de  la  mission  qui 
lui  était  confiée.  Arrivés  à Wurtzbourg,  ils 
convertirent  un  grand  nombre  d’infidèles,  et 
même  Gosbert,  duc  de  Franconie  ; mais  Ki- 
lien exigea  de  ce  prince  qu’il  se  séparerait 
de  Geilane,  sa  belle-sœur, qu’il  avait  épousée; 
celle-ci  , pour  prévenir  une  répudiation 
qu’elle  redoutait,  proGta  de  l’absence  du  duc 
pour  faire  assassiner  les  trois  missionnaires 
en  688.  Leurs  reliques  furent  transportées, 
le  siècle  suivant , dans  la  cathédrale  de 
Wurtzbourg  par  Burcbard  , évêque  de  cette 
ville.  — 8 juillet. 

TOUCHARD  (saint),  Dulcardus,  confes- 
seur, florissait  dans  le  ve  siècle,  et  mourut 
en  463.  Il  est  honoré  à Amblis  en  Berri  le  25 
octobre. 

TOUSSAINT  (saint),  Tussanus,  prêtre  et 
religieux  bénédictin  ; est  honoré  le  25  no- 
vembre. 

TOZON  (saint),  Tosso  , évêque  d’Augs- 
bourg,  avait  été  curé  de  Valdove  avant  son 
élévation  à l’épiscopat.  Il  florissait  dans  le 
vme  siècle  et  mourut  en  768.  — 16  janvier. 

TRANQUILLE  (saint),  Tranquillus,  abbé 
de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  florissait  dans  le 
vi«  siècle.  — 15  mars. 

TRANQUILLIN  (saint),  Tranquillinus,  prê- 
tre et  martyr  à Rome,  était  encore  idolâtre 
lorsque  ses  deux  fils,  saint  Marc  et  saint 
Marcellin,  qui  avaient  embrassé  le  christia- 
nisme, furent  condamnés  àmort  en  283,  sous 
l’empereur  Carin,  parChromace,  vice-préfet 
de  la  ville.  Tranquillin  et  sa  femme  Marcie 
allèrent  trouver  leurs  fils  , et  tâchèrent,  paT 
leurs  larmes  et  leurs  prières,  de  les  engager 
à sacrifier  aux  dieux  pour  racheter  leur  vie. 
Mais  saint  Sébastien,  qui  les  visitait  tous  les 
jours  pour  les  soutenir  dans  leur  généreuse 
fermeté,  parvint  à convertir  Tranquillin  et 
Marcie,  qui  furent  baptisés  par  le  prêtre 
saint  Polycarpe.  Tranquillin,  en  recevant  le 
baptême,  fut  guéri  de  la  goutte  : Chromace, 
qui  était  attaqué  du  même  mal,  ayant  eu 
connaissance  de  ce  miracle,  se  fit  instruire 
dans  la  religion  chrétienne,  afin  d’éprouver 
le  même  remède,  et  il  n’eut  pas  plutôt  été 
baptisé  qu’il  se  trouva  délivré  de  son  mal. 
Tranquillin,  que.  le  Martyrologe  romain  dit 
avoir  ensuite  été  ordonné  prêtre  par  le  pape 
saint  Caïus,  fut  lapidé  par  la  populace,  en 
286,  lorsqu’il  priait  sur  le  tombeau  de  saint 


Pierre,  le  jour  de  l’octave  des  saints  apôtres. 
— 6 juillet. 

TRASAIR  (saint),  Trasarius , abbé  de  Fou- 
tenelle,  en  Normandie,  sortait  d’une  illustre 
famille  de  Bénévent,  en  Italie.  Vers  le  com- 
mencement du  ixe  siècle , il  succéda  à saint 
Gérolde  ou  Giroal  dans  le  gouvernement  de 
cette  abbaye , qui  portait  dès  lors  le  nom  de 
saint  Vandriüe,  son  fondateur.  En  816,  il  se 
démit  de  sa  dignité  d’abbé,  et  mourut  simple 
religieux.  Son  corps  , qui  se  gardait  dans 
l’église  abbatiale,  fut  retiré,  en  1636,  de  des- 
sous l’autel  qui  recouvrait  son  tombeau,  et 
après  l’avoir  placé  dans  une  châsse,  on  l’ex- 
posa à la  vénération  publique.  — 19  février. 

TREMEUR  (saint),  Tremarins,  martyr  en 
Bretagne,  était  fils  du  comte  Conomor,  lieu- 
tenant du  roi  Childebert  dans  l’Armorique  , 
et  de  sainte  Trifine.  On  croit  qu’il  sortait  à 
peine  de  l’enfance  lorsqu’il  fut  mis  à mort 
avec  sa  mère  par  son  propre  père,  vers  le 
milieu  du  vie  siècle.  On  l’invoquait  déjà  dans 
les  litanies  anglaises  du  vne  siècle,  et  l’église 
collégiale  de  Carhaix  portait  son  nom.  11  est 
honoré  à Quimper  et  à Saint-Magloire  de 
Paris,  où  ses  reliques  furent  portées  lorsque 
les  Normands  ravageaient  la  Bretagne.  — 
8 novembre. 

Y * TRÈS  AIN  (saint),  Tresanus,  curé  de  Ma- 

/ reuil-sur-Marne  ou  sur-Sy,  était  Irlandais 
de  naissance  , et  vint  en  France  avec  saint 
Gibrien  et  cinq  autres  de  ses  frères  , ainsi 
que  trois  sœurs  , qui  tous  sont  honorés  d’un 
culte  public.  Saint  Remi , alors  évêque  de 
Reims,  les  accueillit  généreusement,  et  leur 
assigna  divers  lieux  où  ils  se  fixèrent  pour  y 
pratiquer  les  exercices  de  la  vie  anachoréti- 
que.  Trésain  fut  élevé  au  sacerdoce  et  gou- 
verna la  paroisse  de  Mareuil.  Ses  reliques  se 
gardaient  avec  beaucoup  de  vénération  à 
Avenay,  petite  ville  du  voisinage.  La  pa- 
roisse de  Pont-aux-Dames  en  Brie  possédait 
un  de  ses  ossements  enchâssé  dans  un  reli- 
quaire de  vermeil.  — 7 février. 

TRÉTY  ou  Tétrique  (saint),  Tetricus , 
évêque  d’Auxerre  , florissait  au  commence- 
ment du  vine  siècle.  Il  fut  tué  à Escamps , 
près  de  celte  ville  , pendant  son  sommeil, 
l’an  709,  par  Rainfroy,  son  archidiacre,  dont 
la  conduite  était  scandaleuse  et  qui,  craignant 
la  juste  sévérité  du  saint  évêque  , le  perça 
d’un  coup  d’épée:  — 18  mars. 

‘ TRIBIMÉE  (saint),  Tribimœus , martyr  en 
Pamphylie  pendant  la  persécution  de  l’em- 
pereur Dèce  , souffrit  vers  l’an  251.  — 2 
mars. 

TR1DOIRE  ou  Théodore  (saint) , Theodo- 
rus,  martyr  en  Touraine  avec  sainte  Maure, 
sa  mère,  et  ses  huit  frères,  dont  le  plus  connu 
est  saint  Epain,  fut  mis  à mort  par  les  Goths, 
sous  l’épiscopat  de  saint  Martin.  — 25  octo- 
bre. 

TRIDÜANE  (sainte) , Triduana,  vierge  en 
Ecosse,  florissait  dans  le  vr  siècle.  Elle  était 
d’une  famille  illustre  , et  elle  méprisa  les 
grandeurs  humaines  pour  se  consacrer  à 
Dieu.  Cette  sainte  épouse  de  Jésus-Christ 
s’attira  une  grande  réputation  de  sainteté 
par  ses  vertus  , par  ses  austérités  et  par  ses 
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miracles.  Il  y a dans  le  nord  de  l’Angleterre 
plusieurs  églises  et  chapelles  qui  portent  son 
nom.  — 8 octobre. 

TRIESE  (sainte),  Trojecia , était  originaire 
du  Poitou  , et  llorissail  dans  le  vi*  ou  le  vne 
siècle.  Une  partie  de  ses  reliques  se  garde 
dans  l’église  de  Saint-Etienne  de  Rodez.  Il  y 
a à Poitiei  s une  église  et  un  cimetière  de  son 
nom.  — 8 juin. 

TRIPHÈNE  (sainte),  Triphenes,  martyre  à 
Cyzique,  dans  l’Hellespont,  souffrit  plusieurs 
tourments  et  fut  mise  à mort  par  un  taureau, 
à la  fureur  duquel  elle  avait  été  exposée  par 
ordre  du  juge.  — 31  janvier. 

TRIPHINE  (sainte)  , martyre  en  Sicile  , 
souffrit  avec  saint  Agathon.  — 5 juillet. 

TRIPHYLLE  (saint),  Tripliyllius,  évêque 
de  Lèdrcs,  dans  l’île  de  Chypre,  s’était  livré 
dans  sa  jeunesse  à l’étude  des  sciences  et 
surtout  de  l’éloquence.  Il  paraît  même  qu’il 
en  avait  donné  des  leçons  avant  son  élévation 
à l’épiscopat,  et  saint  Jérôme  le  représente 
comme  un  des  hommes  les  plus  éloquents  de 
son  siècle.  Les  évêques  de  Chypre,  se  trou- 
vant réunis  en  synode,  le  chargèrent,  comme 
le  plus  capable  d’entre  eux,  de  faire  un  ser- 
mon au  peuple  en  leur  présence.  11  prêcha 
sur  l’Evangile  du  paralytique,  auquel  Jésus- 
Christ  ordonna  de  prendre  son  grabat  et  de 
marcher  ; mais  Triphylle  , ayant  évité  , en 
citant  ce  passage,  d’employer  le  mot  grabal, 
comme  peu  noble  , pour  y substituer  un 
synonyme  plus  relevé  (<r/.ipnovs  pour  xpgoa- 
TOf) , saint  Spiridion,  qui  était  son  ami  et 
qui  même  avait  été  son  maître,  lui  demanda 
publiquement  s’il  rougissait  d’employer  des 
expressions  dont  l’évangéliste  s’était  servi. 
Le  saint  évêque  reçut  ce  reproche  avec 
humilité,  et  remercia  même  Spiridion  de  ce 
qu’il  avait  bien  voulu  l’avertir  de  sa  faute.  Il 
assista,  en  3V7,  au  concile  de  Sardique , et  il 
s’y  montra  un  zélé  défenseur  de  la  foi  catho- 
lique, en  prenant  le  parti  de  saint  Alhanase 
contre  les  eusébiens.  11  mourut  vers  l’an  369. 
— 13  juin. 

TRIPODE  (saint),  Tripos,  dis,  martyr  à 
Rome  sous  l’empereur  Aurélien  , vers  l’an 
273  , avec  saint  Basilidc  et  vingt-un  autres , 
fut  mis  à mort  par  ordre  de  Platon,  préfet  de 
la  ville.  — 10  juin. 

TRlVlEll  (saint),  Triverius , moine 
Thérouanne,  honoré  dans  le  pays  de  Dom- 
bes  , florissait  dans  le  vr  siècle.  — 16  jan- 
vier. 

TROADE  (saint),  Troadius,  martyr  à Néo- 
césarée  dans  le  Pont , l’an  250  , pendant  la 
persécution  de  Déco,  était  un  jeune  homme 
distingué  do  celle  ville.  Pendant  qu’il  confes- 
sait Jésus-Christ  au  milieu  des  tourments  , 
saint  Grégoire  le  Thaumaturge,  son  évêque, 
qui  s’était  retiré  dans  le  désert  pour  se  sous- 
traire aux  poursuites  des  persécuteurs ’,  vit 
en  esprit  ses  généreux  combats,  et  lui  appa- 
rut pour  soutenir  son  courage.  — 28  décem- 
bre. 

TROÉ  (saint),  ± t'o/eaus  , coufesseur,  est 
honoré  dans  le  Nivernais  le  17  octobre. 

TROGUE  (saint),  Trogus,  évêque  et  mar- 
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tyr',  souffrit  avec  saint  Pie,  diacre.  — 19  sep- 
tembre. 

TROJAN  (saint)  , Trojanus , évêque  de 
Saintes  , fut  élevé  sur  le  siège  de  celte  ville 
vers  l’an  511.  11  se  rendit  célèbre  par  ses 
vertus  et  par  ses  lumières.  Eumerius,  e’vëque 
de  Nantes  , le  consulta  au  sujet  d’un  enfant 
qui  né  sc  souvenait  pas  d’avoir  été  baptisé  , 
mais  seulement  d’avoir  eu  la  tête  enveloppée 
d’un  linge.  Saint  Trojan  lui  Gt  celle  réponse  : 
Il  est  ordonné  que  quiconque  ne  se  sourient 
pas  d’avoir  été  baptisé,  si  personne  ne  peut 
prouver  qu’il  l'ait  été,  doit  recevoir  nu  plus 
tôt  le  baptême,  de  peur  qu'on  ne  nous  demande 
compte  de  cette  âme  si  elle  demeure  privée  de 
ce  sacrement.  11  fut  favorisé  du  don  des  mira- 
cles pendant  sa  vie  cl  a rès  sa  mort,  quY.n 
place  vers  l’an  532.  Il  fut  enterré  près  de 
Bibien  ou  Vivien,  l’un  de  ses  prédécesseurs, 
au  tombeau  duquel  s’opéraient  de  nombreux 
miracles.  Il  y a dans  le  canton  de  Cbàteau  , 
diocèse  de  la  Rochelle,  une  paroisse  qui  porte 
son  nom.  — 30  décembre. 

TROND  (saint),  Trudo,  prêtre  et  confes- 
seur, naquit  avant  le  milieu  du  vu'  siècle 
dans  le  Hasbain  d’une  famille  distinguée  par 
la  noblesse  et  la  fortune.  11  se  retira  à Metz 
lorsqu’il  eut  perdu  ses  parents  , et  se  mit 
sous  la  conduite  de  saint  Cloud , évêque  de 
cette  \ille.  Ce  prélat,  sous  lequel  il  Gl  de 
grands  progrès  dans  la  science  et  la  vertu  , 
l'éleva  au  sacerdoce.  Saint  Trond  retourna 
ensuite  dans  sa  patrie,  où  se  trouvaient 
encore  beaucoup  d’idolâtres.  11  opéra  leur 
conversion  , et  fonda,  en  657,  un  monastère 
dans  une  de  ses  propriétés,  pour  fournir  un 
asile  à ceux  qui  voulaient  quitter  le  monde, 
et  une  école  pour  les  jeunes  gens  qui  dési- 
raient s’instruire  dans  les  sciences  divines  et 
humaines.  Ce  monastère,  dans  loquet  il  éta- 
blit la  règle  de  saint  Benoit,  donna  plus  tard 
naissance  à une  ville  qui  porta  le  nom  du 
saint  fondateur.  11  fonda  aussi  près  de  Bru- 
ges un  autre  monastère  , qui  devint  dans  la 
suite  une  abbaye  de  religieuses.  Il  fut  beau- 
coup aidé  dans  ces  deux  établissements  par 
les  lumières  et  les  conseils  de  suint  Remarie, 
évêque  de  Maestricht,  par  saint  Théodard  » i 
par  saint  Lambert,  ses  successeurs.  Saint 
Trond  mourut  en  693.  — 23  novembre. 

! RONQUETS  (saint)  , Torquatus,  évêque 
e Trois-Châleaux  , florissait  dans  le  îv  siè- 
cle. 11  a donné  son  nom  à une  église  du 
Dauphiné  , et  son  corps  , qui  se  gardait  à 
l’abbaye  de  Notre-Dame  de  Cruas , en  Viva- 
rais , fut  brûlé  dans  le  xvi*  siècle  par  les 
calvinistes.  — 31  janvier. 

THON  VIN  (saint  , Trumvinus,  évêque  des 
Dictes  en  Ecosse,  llorissail  dans  le  milieu  du 
vu8  siècle.  Il  assista  à un  synode  tenu  par 
saint  Théodore,  archevêque  de  Canlorbéry, 
à Twefort,  dans  le  royaume  de  Norlhumher- 
land  , et  dans  lequel  saint  Culhhcrl  fut  élu 
évêque  de  Limlisfaroe.  .Mais  celui-ci  , qui 
redoutait  le  fardeau  de  l’épiscopal , ne  vou- 
lait pas  se  rendre  aux  vœux  du  synode  : il 
fallut , pour  triompher  de  ses  refus  , que  le 
roi  Kgfrid  allât  le  trouver  dans  sa  solitude, 
accompagne  de  saint  l’rouviu  et  de  plusieurs 
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autres  saints  personnages  , qui , se  jetant  à 
ses  pieds  , ne  se  relevèrent  que  quand  il  se 
fut  rendu  à leurs  instances.  Nous  apprenons 
de  Bcde  que  saint  Trouvin  était  déjà  honoré 
de  son  temps  à Strcnescale  , en  Angleterre, 
le  10  février. 

TROPEZ  (saint)  , Torpes  ou  Tropelius , 
martyr  à Rome  , occupait  sous  l’empereur 
Néron  un  poste  important.  Ayant  été  converti 
par  les  apôtres,  il  était  du  nombre  de  ceux 
dont  parle  saint  Paul  dans  son  Epîlre  aux 
Philippiens,  lorsqu’il  dit  : Les  saints  vous 
saluent  tous,  et  principalement  ceux  gui  sont 
de  la  maison  cle  César,  il  fut  souffleté  et  battu 
de  verges  par  ordre  de  Sabellicus  , pour  son 
refus  d’abjurer  la  foi  en  Jésus-Christ  qu’il 
avait  embrassée.  On  l’exposa  ensuite  aux 
bêtes,  qui  ne  lui  firent  aucun  mal.  Après 
divers  autres  tourments  , il  fut  condamné  à 
la  décapitation  et  exécuté  vers  l’an  07.  Son 
culte  est  célèbre  dans  plusieurs  pays  , sur- 
tout eu  Provence,  dans  la  ville  qui  porte  son 
nom  et  qui  se  glorifie  de  posséder  ses  reli- 
ques. — 17  mai. 

TROPHIME  (saint),  Trophimus  , disciple 
de  saint  Paul  , était  originaire  d’Ephèse  , et 
après  sa  conversion  il  s’attacha  à l’Apôtre. 
On  croit  qu’il  l’accompagna  dans  son  pre- 
mier voyage  de  Rome,  el  saint  Paul,  en 
revenant , le  laissa  malade  à Milet,  comme 
il  l’écrit  à Timothée.  Les  Grecs,  qui  honorent 
saint  Trophime  le  14  avril  , prétendent  qu’il 
fut  décapité  sous  Néron  , peu  après  le  mar- 
tyre de  son  maître;  mais  l’Eglise  d’Arles  , 
d’accord  en  ceia  avec  le  Martyrologe  romain, 
assure  qu’il  passa  dans  les  Gaules  , et  qu’il 
vint  fonder  Je  siège  de  cette  ville,  dont  il  fut 
le  premier  évêque.  D’habiles  critiques  sou- 
tiennent cependant  que  la  mission  de  saint 
Trophime  d’Arles  est  moins  ancienne,  et  ne 
remonte  guère  au  delà  du  milieu  du  ni  siè- 
cle. Quoi  qu’il  en  soit , saint  Zozirne  , pape, 
dit  que  la  prédication  de  saint  Trophime  fut 
une  source  abondante  , de  laquelle  toute  la 
Gaule  reçut  les  ruisseaux  de  la  foi.  Ses  reli- 
ques furent  transférées,  en  1152,  dans  l’église 
métropolitaine  d’Arles,  qui  depuis  a toujours 
porté  le  nom  de  saint  Trophime.  — 29  dé- 
cembre. 

TROPHIME  (saint) , martyr  à Synnade 
avec  saint  Dorymédon.  Après  plusieurs  tour- 
ments , il  fut  décapité  par  ordre  du  président 
Pérenne,  sous  l’empereur  Probus , vers  l’an 
280.  — 19  septembre. 

TROPHIME  (saint) , martyr  à Nicomédie 
avec  saint  Eucarpe  , souffrit  vers  l’an  301, 
par  ordre  de  Dioclétien.  — 18  mars. 

TROPHIME  (saint)  , martyr  à Laodicée 
avec  saint  Thaïe,  souffrit  pendant  la  persé- 
cution de  Dioclétien.  — 11  mars. 

TROPHIME  (saint)  , martyr  avec  saint 
Théophile  pendant  la  persécution  de  l’empe- 
reur Dioclétien,  fut  lapidé,  jeté  dans  les  flam- 
mes et  enfui  décapité.  — 23  juillet. 

TROPHIME  (saint),  martyr,  est  honoré  le 
18  septembre. 

TROPHIME  (sainte),  Trophima,  l’une  des 
quarante-sept  martyrs  deLyon,  souffrit  avec 
saint  Polhin,  évêque  de  cette  ville,  l’an  177, 
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pendant  la  persécution  de  Marc-Aurèlo.  — 
2 j u i n . 

TROPHIMÈNE  (sainte),  Trophimes,  menis, 
vierge  et  martyre  a Pa'tli  , en  Sicile,  souffrit 
vers  l’an  304,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
clétien. Elle  est  patronne  de  l’église  ca.lié- 
drale  de  Minori,  dans  le  royaume  de  Naples. 
— 5 novembre. 

TRYPHÈNE  (sainte),  Tryphœna , était  d’i- 
cône , en  Lycaonie  , et  lut  instruite  dans  la 
foi  par  les  prédications  de  saint  Paul.  Elle  fit 
de  grands  progrès  dans  la  perfection  chré- 
tienne sous  la  conduite  de  sainte  Tiiècle.  — 
10  novembre. 

TRYPHON  (saint)  , Tryphon  , martyr  à 
Nicée,  en  Bilhynie,  habitait  près  d’Apamée, 
ville  de  la  même  province,  lorsqu’il  fut  arrêté 
avec  saint  Tcsprce  pendant  la  persécution  de 
Déco  , et  conduit  à Nicée  devant  le  gouver- 
neur Aquilin  , qui  était  préfet  d’Orient.  Ce 
magistrat,  dans  l’interrogatoire  qu’il  leur  fit 
subir,  leur  représenta  qu’ils  étaient  en  âge 
de  savoir  ce  qu’ils  avaient  à faire.  Cela  est 
vrai,  répondit  Tryphon  ; aussi  désirons-nous 
atteindre  à la  perfection  de  la  vraie  sagesse  en 
suivant  Jésus-Christ.  Aquilin  les  fit  étendre 
sur  le  chevalet,  et  pendant  cette  torture,  qui 
dura  près  de  trois  heures , ils  n’ouvrirent  la 
bouche  que  pour  invoquer  et  bénir  le  Sei- 
gneur. Ensuite,  en  les  exposa  à la  rigueur 
du  froid,  qui  élait  alors  si  violent  que  leurs 
pieds  se  gercèrent  et  se  fendirent  au  point 
qu’ils  ne  pouvaient  plus  marcher  sans  des 
douleurs  incroyables.  Aquilin  les  envoya  en 
prison  , et  après  qu’ils  y eurent  passé  quel- 
ques jours,  il  essaya,  par  des  promesses  et 
des  menaces  , de  sauver  leur  vie  par  une 
promptesoumission  ; mais  ne  pouvant  y réus- 
sir, il  fit  percer  avec  de  gros  clous  leurspieds, 
qui  n’étaient  pas  encore  guéris,  et  dans  les 
trous  desquels  on  passa  des  cordes,  au  moyen 
desquelles  on  traîna  les  deux  martyrs  par 
les  rues  de  la  ville.  Il  les  fit  ensuite  déchirer 
avec  des  ongles  de  fer  et  brûler  les  côtés  avec 
des  torches  ardentes.  Ces  horribles  supplices 
ne  purent  vaincre  leur  constance.  Le  lende- 
main, ils  subirent  un  nouvel  interrogatoire, 
à la  suite  duquel  ils  furent  battus  avec  des 
fouets  plombés.  Enfin,  le  gouverneur  les  fit 
décapiter  l’an  250.  Saint  Tryphon  , que  les 
Grecs  honorent  Ieler  février,  avait  une  église 
de  son  nom  à Constanlinople  , près  de  celle# 
de  Sainte-Sophie.  11  y en  avait  aussi  une  à 
Rouie  sous  son  invocation;  comme  elle  tom- 
bait en  ruines,  elle  fut  unie,  en  1604,  à celle 
de  Saint-Augustin,  où  se  trouve  une  partie 
de  ses  reliques,  le  reste  ayant  été  déposé  sous 
le  grand  autel  de  celle  du  Saint-Esprit  in 
Saxia.  — 10  novembre. 

TRYPHON  (saint) , martyr  à Alexandrie, 
souffrit  avec  douze  autres.  — 3 juillet. 

TRYPHON  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Aquilin  et  leurs  compagnons,  souffrit 
pendant  la  persécution  des  Vandales,  et  à ce 
que  Ton  croit , sous  le  roi  Hunéric,  vers  Tan 
484-.  — 4 janvier. 

TRYPHON  (saint),  patriarche  de  Constan- 
tinople, fiorissait  au  commencement  du  x« 
siècle,  et  mourut  eu  945.  — 19  avril. 
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TRYPHONIE  (sainte),  femme  de  l’empe- 
reur Dèce  et  mère  de  sainte  Cyrille,  mourut 
en  paix  à Rome,  et  fut  enterrée  dans  une 
crypte  auprès  de  saint  Hippolyle.  — 18  oc- 
tobre. 

TRYPHOSE  (sainte),  Tryphosa , habitait 
Icône  en  Lycaonie,  lorsque  saint  Paul  vint 
y annoncer  l’Evangile.  Après  sa  conversion, 
dont  elle  fut  redevable  à l’Apôtre,  elle  se  mit 
sous  la  conduite  de  sainte  Thècle,  qui  lui  fit 
faire  de  grands  progrès  dans  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes.  — 10  novembre. 

TUCE  (saint),  Tutius,  solitaire  près  d’A- 
quila  dans  l’Abruzze,  est  honoré  le  9 sep- 
tembre. 

TUDY  (saint),  Tudinus,  abbé  dans  le  dio- 
cèse de  Quimper  en  Bretagne,  est  honoré  le 
9 mai. 

TUGDUAL  ou  Tüdal  (saint),  Turjdua- 
lus,  évêque  de  Tréguier  en  Bretagne,  était 
Anglais  de  naissance  et  passa  dans  l’Armo- 
rique au  commencement  du  vr  siècle.  Il 
fonda,  dans  le  comté  de  Léon,  un  monastère 
qu’on  appela  Lan-Pabul.  Il  en  fonda  un  se- 
cond à Trécor,  qui  fut  érigé  en  évêché  vers 
l’an  532,  sous  le  nom  de  Tréguier,  et  dont 
Tugdual  fut  le  premier  évêque;  son  zèle 
contre  les  vices  et  les  désordres  de  ses  diocé- 
sains lui  attira  plusieurs  persécutions  qu’il 
supporta  avec  patience.  Il  mourut  le  30  no- 
vembre, vers  l’an  553,  après  vingt  ans  d’é- 
piscopat. Dans  le  ix”  siècle  ses  reliques  fu- 
rent apportées  à Laval,  pour  les  soustraire 
à la  profanation  des  Normands,  et  Guy  Y, 
seigneur  de  Laval,  fonda  un  chapitre  qui 
prit  le  nom  du  saint  évêque.  Ces  reliques 
sont  maintenant  dans  l’église  de  la  Trinité 
de  cette  ville.  11  y a dans  le  canton  de  Plou- 
dalmezeau,  diocèse  de  Quimper,  une  paroisse 
qui  porte  le  nom  de  Saint-Pabu  ; c’est  ainsi 
que  les  Bretons  appellent  saint  Tugdual,  et 
ce  mot,  dans  leur  langue,  signifie  père.  — 
30  novembre. 

TUITIEN  (saint),  Domitianus,  duc  de  Ca- 
rinlhie,  florissait  dans  le  ixe  siècle.  Il  est  ho- 
noré à Milstadt,  dans  le  diocèse  de  Salz- 
bourg,  où  il  y a une  église  paroissiale  qui 
porte  son  nom.  — 5 novembre. 

TUJAN  (saint),  Tujanus,  abbé  de  Bras- 
part  en  Bretagne,  florissait  dans  le  vic  siècle. 
— 1"  février. 

TULLE  ou  Tullie  (sainte),  Tullin,  vierge, 
sœur  de  sainte  Consorce,  était  fille  de  saint 
Euclier,  évéque  de  Lyon,  et  de  sainte  Galle. 
Elle  mourut  vers  l’an  489,  et  elle  est  honorée 
à Manosque  en  Provence,  le  5 octobre  et  le 
13  novembre. 

TUUIAF  (saint),  Turiavus,  évêque  de  Dol 
en  Bretagne,  naquit  dans  le  diocèse  de  Van- 
nes, sur  la  fin  du  vir  siècle.  11  lut  placé  dans 
sa  jeunesse  sous  la  conduite  de  saint  Thiar- 
rnial,  qui  l'éleva  dans  les  sciences  et  dans  la 
piété.  Ce  prélat,  après  lui  avoir  conféré  la 
prêtrise,  le  fit  son  vicaire  épiscopal  et  se  dé- 
chargea sur  lui  d’une  partie  du  gouverne- 
ment de  son  diocèse.  Saint  Thiarmial  étant 
mort  vers  l’an  733,  Turiaf  lui  succéda  sur  le 
siego  de  Dol  ; parmi  les  vertus  qui  l’illustré— 
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rent,  on  cite  surtout  son  zèle  et  sa  fermeté. 
Un  seigneur  puissant,  nommé  Rivallou,  s’é- 
tant livré  à des  actes  de  violence,  il  alla  le 
trouver,  lui  fit  sentir  l’énormité  de  ses  cri- 
mes et  le  mit  en  pénitence  publique.  Rival- 
Ion  se  soumit  et  répara  ses  injustices.  On 
croit  que  saint  Turiaf  mourut  le  13  juillet 
de  l’année  749.  Ses  reliques,  qui  se  gardaieut 
à Sainl-Leufroi,  au  diocèse  d’Evreux,  furent 
portées,  pendant  les  incursions  des  Nor- 
mands, à Saiut-Germain-des-Prés,  où  elles 
restèrent  jusqu’en  1793,  qu’elles  furent  dis- 
persées par  les  révolutionnaires.  L’église  pa- 
roissiale de  Quintin,  au  diocèse  de  Saint- 
Brieuc,  possède  un  de  ses  ossements,  et 
honore  saint  Turiaf  comme  son  patron,  sous 
le  nom  de  saint  Turian.  — 13  juillet. 
r TURIBE  (saint),  Turibius,  secoud  évêque 
du  Mans,  florissait  au  commencement  du  v' 
siècle  : il  est  honoré  dans  celte  ville  le  16 
avril. 

TURIBE  (saint),  évêque  d’Astorga  en  Ga- 
lice, succéda,  vers  l’an  420,  à Diclène,  qui 
avait  eu  le  malheur  de  tomber  dans  l’erreur 
des  priscillianisles.  11  s’efforça  de  remédier 
aux  maux  qu’avait  causés  la  chute  de  son 
prédécesseur,  par  son  zèle  pour  la  défense 
de  la  foi  catholique  et  pour  le  maintien  de  la 
discipline.  Les  combats  qu’il  livrait  aux  hé- 
rétiques sont  loués  dans  une  lettre  que  lui 
écrivit  saint  Léon  le  Grand,  et  qui  est  par- 
venue jusqu’à  nous.  Saint  Turibe  mourut  en 
460,  après  s’être  illustré  par  plusieurs  mi- 
racles. — 16  avril. 

TURIBE  ou  Toribio  ( saint  ) , archevêque 
de  Lima,  né  le  16  novembre  1538,  était  le 
second  fils  du  seigneur  de  Mogrobejo  en  Es- 
pagne. Il  montra  dès  ses  premières  années 
une  telle  horreur  du  péché,  qu’ayant  un 
jour  rencontré  une  pauvre  femme  qui  se  li- 
vrait à des  accès  de  colère,  à cause  d’une 
perte  qu’elle  venait  d’éprouver,  il  lui  repré- 
senta vivement  la  faute  qu’elle  commettait, 
et  lui  donna  pour  la  calmer  la  valeur  de 
l’objet  qu’elle  avait  perdu.  Il  avait  une  telle 
dévotion  envers  la  sainte  Vierge,  que,  tous 
les  jours,  il  récitait  son  office  avec  le  Ro- 
saire, et  qu’il  jeûuait  tous  les  samedis  eu  son 
honneur.  Pendant  qu’il  étudiait  à Yallado- 
lid  et  ensuite  à Salamanque,  il  se  privait 
d’uue  partie  de  son  diner  pour  la  donner 
aux  pauvres,  et  il  portait  si  loin  la  mortifi- 
cation, qu’on  fut  obligé  de  modérer  son  zèle. 
Après  avoir  fait  ses  études  d’uue  manière 
brillante,  Philippe  II,  roi  d’Espagne,  qui  eut 
occasion  de  connaître  son  mérite,  lui  confia 
des  postes  importants  et  le  fit  nommer  en- 
suite président  de  Grenade,  place  que  Tu- 
ribe remplit  pendant  cinq  ans  à la  satisfac- 
tion générale  de  ses  administrés.  La  manière 
dont  il  s’élail  conduit  dans  sa  magistrature 
inspira  à Philippe  11  l’idée  de  le  nommer  au 
siège  archiépiscopal  de  Lima,  capitale  du 
Pérou.  Jamais  peut-être  on  ne  vil  de  choix 
plus  inattendu  et  en  même  temps  plus  uni- 
versellement applaudi,  mais  Turibe  en  fut. 
consterné.  11  écrivit  au  conseil  du  roi  une 
lettre  dans  laquelle  il  représentait  son  inca- 
pacité sous  les  couleurs  les  plus  fortes  î i' 
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exposait  ensuite  que  les  canons  de  l'Eglise 
défendent  expressément  d’élever  des  laïques 
à l’épiscopat.  Ses  raisons  ne  furent  point 
prises  en  considération,  et  il  fallut  qu’il  se 
résignât.  Il  voulut  recevoir  les  quatre  ordres 
mineurs  en  quatre  dimanches  différents,  afin 
d’avoir  le  temps  d’en  exercer  les  fonctions, 
et  il  reçut  ensuite  les  saints  ordres.  Après 
avoir  été  sacré  évêque,  il  s’embarqua  sans 
délai  pour  le  Pérou,  et  prit  terre  à Lima  en 
1581,  étant  âgé  de  quarante-deux  ans.  Sou 
diocèse  avait  cent  trente  lieues  d’étendue  le 
long  des  côtes,  et  comprenait,  outre  plu- 
sieurs villes,  une  multitude  innombrable  de 
villages  et  de  hameaux  dispersés  sur  la  dou- 
ble chaîne  des  Andes.  Ceux  qui  avaient  fait  la 
conquête  de  ce  pays,  ainsi  que  les  Espagnols 
qui  étaient  venus  s’y  établir  à la  suite, 
avaient  réduit  les  Péruviens  en  esclavage,  et 
les  traitaient  avec  la  dernière  inhumanité, 
les  condamnant  aux  travaux  les  plus  péni- 
bles, et  les  traitant  comme  des  bêtes  de 
somme.  Vinrent  ensuite  les  guerres  civiles 
entre  les  divers  établissements  européens  et 
les  dissensions  domestiques,  de  manière 
qu’on  ne  voyait  partout  que  perfidies  et 
cruautés,  trahisons  et  débauches;  car  les 
mœurs  étaient  dans  l’état  le  plus  déplorable, 
et  une  partie  du  clergé,  loin  de  s’éîéver  con- 
tre les  scandales,  contribuait  par  sa  conduite 
à les  augmenter.  Le  saint  archevêque,  à la 
vue  de  désordres  aussi  criants,  ne  put  re- 
tenir ses  larmes,  et  il  résolut  de  tout  entre- 
prendre pour  y porter  remède.  Il  vint  à bout, 
par  des  mesures  fermes  et  prudentes,  d’ar- 
rêter le  cours  des  scandales  publics  dans  la 
ville  de  Lima,  et  lorsqu’il  l’eut  fait  changer 
Je  face,  il  entreprit  la  visite  de  son  diocèse, 
à laquelle  il  consacra  sept  ans.  li  serait  im- 
possible d’énumérer  les  peines  et  les  dangers 
de  tout  genre  qu’il  eut  à essuyer  en  parcou- 
rant cette  immense  contrée.  Il  fallait  gravir 
des  montagnes  escarpées,  les  plus  hautes  de 
l’univers,  couvertes  de  glaces  et  de  neiges, 
pour  atteindre  les  cabanes  des  pauvres  In- 
diens. Souvent  il  était  obligé  de  traverser  à 
pied  des  marais  fangeux  et  des  forêts  pres- 
que impénétrables  ; et  comme  si  ce  n’eût  pas 
été  assez  de  ces  fatigues,  il  y joignait  des 
jeûnes  et  d’autres  austérités , pour  faire 
fructifier  ses  travaux  apostoliques.  Il  rem- 
plaçait les  prêtres  incapables  ou  déréglés 
par  des  pasteurs  pleins  de  science  et  de  zèle, 
s’appliquait  à procurer  les  secours  de  l’ins- 
truction et  des  sacrements  à ceux  même 
qui  habitaient  les  lieux  les  plus  inaccessi- 
bles. Partout  il  se  montrait  le  fiéau  des  pé- 
cheurs publics  et  le  protecteur  des  opprimés, 
sans  aucun  égard  pour  la  qualité  des  per- 
sonnes. Cette  conduite  lui  suscita  des  persé- 
cutions de  la  part  de  quelques  hommes  puis- 
sants, et  surtout  de  la  part  des  gouverneurs 
du  Pérou,  qui  souvent  ne  rougissaient  pas 
de  tout  sacrifier  à leurs  passions  et  à leur 
intérêt;  mais  il  ne  leur  opposa  que  la  dou- 
ceur et  la  patience,  sans  relâcher  en  rien  de 
sa  fermeté  contre  le  vice.  En  vain  lui  allé- 
guait-on que  tel  abus  qu’il  voulait  déraciner 
était  passé  en  coutume  dans  la  colonie,  il 
Diction n . hagiographique.  II. 


répondait,  après  Tertullien,  que  Jésus-Christ 
s’appelait  la  Vérité  et  non  la  Coutume.  Tu- 
ribe,  ponr  rendre  durables  les  heureux  chan- 
gements qu’il  opérait,  régla  qu’à  l’avenir  on 
tiendrait  tous  les  deux  ans  des  synodes  dio- 
césains, et  des  synodes  provinciaux  tous  les 
se]  t ans.  Il  fonda  des  séminaires,  des  églises 
et  des  hôpitaux.  La  peste  ayant  attaqué  une 
partie  de  son  diocèse,  il  se  priva  du  néces- 
saire pour  soulager  les  malheureuses  vic- 
times du  fléau,  et  recommanda  la  pénitence, 
comme  le  seul  moyen  d’apaiser  le  ciel  ir- 
rité. Il  assista,  fondant  en  larmes,  aux  pro- 
cessions publiques  qu’il  avait  ordonnées  pour 
fléchir  la  colère  divine,  et,  les  yeux  fixés  sur 
le  crucifix  qu’il  portait  à la  main,  il  s’offrit 
à Dieu  pour  la  conservation  de  son  troupeau. 
Il  aurait  voulu , à l’imitation  du  bon  pas- 
teur, donner  sa  vie  pour  ses  brebis,  et  lors- 
qu’il apprenait  que  de  malheureux  Indiens, 
après  s’être  soustraits  à la  barbarie  de  leurs 
oppresseurs,  erraient  sur  les  montagnes  et 
dans  les  déserls,  il  parcourail,  pour  aller 
leur  porter  des  paroles  de  consolation  et  de 
vie,  d’affreuses  solitudes  habitées  par  des 
bêles  féroces.  La  seconde  visite  qu’il  fit  de 
son  diocèse  dura  cinq  ans,  la  troisième  un 
peu  moins,  et  dans  chacune  il  opéra  la  con- 
version d’un  grand  nombre  d’indiens.  Son 
premier  soin,  en  arrivant  quelque  part,  était 
d'aller  à l’église  répandre  son  cœur  au  pied 
des  autels;  ensuite  il  s’appliquait  à évangé- 
liser les  populations  réunies.  L’instruction 
des  ignorants  et  des  infidèles  le  retenait  quel- 
quefois plusieurs  jours  dans  le  même  lieu, 
quoiqu’il  y manquât  des  choses  les  plus  né- 
cessaires. Il  prêchait  et  catéchisait  avec  un 
zèle  infatigable,  et  pour  être  plus  en  état  de 
remplir  ces  importantes  fonctions,  il  se  mit 
à apprendre  les  langues  diverses  que  par- 
laient les  différentes  tribus  péruviennes. 
C’est  ainsi  qu’il  renouvela  la  face  de  l’Eglise 
du  Pérou,  et  s’il  n’en  fut  pas  le  premier  apô- 
tre il  en  fut  au  moins  le  restaurateur  ; les 
décrets  portés  par  les  conciles  provinciaux 
qui  se  tinrent  sous  lui  seront  à jamais  des 
monuments  authentiques  de  sa  piété,  de  son 
savoir  et  de  sa  prudence.  On  les  a regardés 
comme  des  oracles  non-seulement  dans  le 
nouveau  monde,  mais  en  Europe  et  à Rome 
même.  On  comprend  sans  peine  qu’un  pré- 
lat si  zélé  pour  le  salut  du  prochain  ne  né- 
gligeait' pas  sa  propre  sanctification.  En 
voyage  il  s’occupait  à prier  ou  à s’entretenir 
de  choses  spirituelles.  Il  se  confessait  ordi- 
nairement tous  les  malins,  et  disait  tous  les 
jours  la  messe  avec  une  piété  angélique. 
Comme  la  gloire  de  Dieu  était  son  unique 
fin,  sa  vie  était  en  quelque  sorte  une  prière 
continuelle;  cependant  il  avait  des  heures 
marquées  pour  ce  saint  exercice,  pendant 
lequel  un  certain  éclat  extérieur  brillait  sur 
son  visage.  Saint  Turibe  tomba  malade  à 
Santa,  ville  qui  est  à cent  dix  lieues  de  Li- 
ma. Aussitôt  il  prédit  sa  mort  et  promit  une 
récompense  à celui  qui  lui  apprendrait  le 
premier  que  les  médecins  désespéraient  de 
sa  vie.  Il  donna  à ses  domestiques  les  cho- 
ses qui  servaient  à son  usage  : le  reste  de 
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ses  biens  fui  légué  aux  pauvres.  Il  se  Gl  por- 
ter à l’église  pour  recevoir  le  saint  viatique, 
mais  il  fut  obligé  de  recevoir  l'extrême -onc- 
tion dans  son  lit.  Plus  sa  fin  approchait, 
plus  on  l’entendait  répéter  ces  paroles  de 
l’Apôtre  : Je  rlésirp  d'élre  affranchi  des  liens 
du  corps  pour  être  réuni  à Jésus-Ch  ist.  Il 
mourut  le  27  mars  1606,  en  récitant  ces  pa- 
roles de  David  : Seigneur,  je  remets  mon 
cime  entre  vos  mains.  Il  fut  enterré  à Santa, 
et  l’année  suivante  ou  transporta  à Lima 
son  corps,  qui  fut  trouvé  sans  aucune  mar- 
que de  corruption.  Les  Actes  de  sa  canoni- 
sation rapportent  que  pendant  sa  vie  il  avait 
ressuscité  un  mort  et  guér:  plusieurs  mala- 
des. Il  opéra  aussi  des  miracles  après  sa 
mort,  comme  on  le  voit  par  les  mêmes  Actes. 
Saint  Turibe  fut  béatifié  en  1679  par  le  pape 
Innocent  XL  et  canonisé  par  Benoît  XIII  en 
17*26.  — 23  mars  et  27  avril. 

TURNE  (saint),  Turnus,  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Publicien.  — 9 décembre. 

TÜRPIN  (le  bienheureux),  Turpio,  évêque 
de  Limoges,  réforma  l’abbaye  de  Sainl-Au- 
giistin  de  cette  ville,  qui  était  sous  la  règle 
de  saint  Benoît,  et  mourut. en  915.  Bernard 
Guidonis  lui  donne  le  titre  de  saint,  et  il  est 
honoré  à Aubusson  le  26  juillet. 

TDSQUE  (saint),  Tuscus , martyr,  souffrit 
avec  saint  Sylvain.  — 27  juin. 

TUSQDE  (sainte),  Tusca,  vierge  honorée 
à Vérone,  en  Italie,  florissait  dans  le  nr  siè- 
cle. — 10  juillet. 

TUT1LON  (le  bienheureux),  Tutilo,  moine 
de  Saint-Gai  en  Suisse,  sortait  d’une  famille 
distinguée,  qui  le  destinait  à une  carrière 
brillante  dans  le  monde  ; mais  il  préféra  la 
tranquillité  du  cloître  à toutes  les  grandeurs 
humaines,  et  il  prit,  étant  encore  très-jeune, 
l’habit  dans  l’abbaye  de  Saint  Gall.  11  parta- 
geait son  temps  entre  les  devoirs  monasti- 
ques et  la  culture  des  lettres  et  des  arts.  Lié 
d’une  étroite  amitié  avec  deux  religieux  du 
même  établissement,  Notker  et  Ratpert,  ils 
étudiaient  ensemble  sous  les  célèbres  Ison  et 
Marcel.  Tutilon  devint  poète,  orateur,  musi- 
cien, peintre  et  sculpteur.  Ses  talents  et  ses 
aimables  qualités  faisaient  dire  à l’empereur 
Charles  le  Gros  : C'est  dommage  gu' on  ait 
enseveli  un  tel  homme  dans  l’obscurité  d'un 
cloître.  Ce  prince  lui  offrit  sa  protection  et 
lui  fil  des  propositions  avantageuses  pour 
l’attirer  à sa  cour;  mais  l’humble  moine 
préféra  à ce  brillant  théâtre  la  solitude  qu’il 
s’était  choisie.  Son  habileté  dans  la  sculpture 
et  la  peinture  le  faisait  souvent  appeler  au 
loin  par  les  évêques  et  les  abbés.  Il  travailla 
notamment  â Saint-Alban  de  Mayence  et  à 
Metz,  où  il  fit  un  tableau  de  la  sainte  Vierge, 
lequel  est  mentionné  dans  sou  épitaphe.  Mais 
sa  modestie  lui  faisait  fuir  les  louanges,  et 
il  s’en  allait  lorsqu’on  admirait  son  travail 
en  sa  présence.  Quoiqu'il  sortit  souvent  de 
son  monastère  pour  aller  travailler  où  l’en- 
voyaient scs  supérieurs,  il  conservait  tou- 
jours le  plus  grand  recueillement,  et  à son 
retour  au  milieu  de  la  communauté,  il  so 
montrait,  comme  auparavant,  un  modèle  de 
régularité  et  de  ferveur.  11  mourut  suiule- 
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ment  le  28  mars  898,  et  il  fut  enterré  dans 
la  chapelle  de  Sainte-Catherine  , laquelle 
porta  plus  tard  son  nom.  Ses  vertus  lui  Grent 
donner  le  titre  de  bienheureux  par  les  popu- 
lations de  la  Suisse,  et  ce  titre  fut  confirmé 
par  le  saint-siège.  Les  compositions  poéti- 
ques de  Tutilon  roulent  sur  des  sujets  de 
piété,  et  il  reste  de  lui  trois  élégies  qui  ren- 
ferment plusieurs  beaux  vers.  — 28  mars. 

TYCH1QCE  (saint),  Tychicus,  disciple  de 
saint  Paul,  était  originaire  de  l’Asie  Mineure. 
Il  accompagna  l’Apôtre  des  nations  de  Co- 
rinthe à Jérusalem,  et  celui-ci  dans  ses 
Epîtres,  l’appelle  son  cher  frère,  son  compa- 
gnon dans  le  service  de  Dieu,  et  un  fidèle  mi- 
nistre du  Seigneur.  Il  le  chargeait  de  sur- 
veiller les  Eglises,  de  lui  rendre  compte  de 
leur  situât  on,  et  d’aller  dans  diflérents  lieux 
fortifier  les  fidèles.  Il  porta  aux  Colossiens 
et  aux  Ephésiens  les  b lires  qui  leur  étaient 
adressées  de  la  part  de  son  maître,  qui  le 
chargea  de  remplacer  dans  l’île  de  Crète 
saint  Tite,  qu’il  avait  rappelé  pour  un  temps 
auprès  de  lui.  Il  fut  aussi  chargé  de  rempla- 
cer à Ephèse  saint  Timothée,  à qui  l’Apôtre 
avait  aussi  mandé  de  le  rejoindre.  Ou  ne 
connaît  ni  le  lieu  ni  l’ann  e de  sa  mort. 
D’après  le  Martyrologe  romain,  il  est  honoré 
à Paphos  en  Chypre  le  29  avril. 

TYCON  saint),  Tgcho,  évêque  d’Ania- 
thonte  en  Chjpre  , llorissait  sous  les  empe- 
reurs Arcade  et  Théodose  le  Jeune.  Saiul 
Epiphane,  archevêque  de  Salamine  et  métro- 
politain de  l’ile,  l’éleva  malgré  lui  à l’epis- 
copat  et  il  répondit  dignement  mx  espé- 
rances qu’on  avait  conçues  de  ses  vertus  et 
de  soi  mérite.  11  mourut  avant  le  milieu  du 
v'  siècle.  — 16  juin 

TYEL  ou  Troc  le  (saint),  Tegulus,  martyr, 
honoré  à Yvrée  eu  Piémont,  était,  à ce  que 
l’on  croit,  un  soldat  de  la  légiou  Thébeeune, 
qui  pa<  vint  a se  sauver  pendaut  que  l’eiupe- 
reur  M ximien  faisait  massacrer  ses  cama- 
rades; mais  il  fut  poursuivi,  atteint  et  mis  à 
mort  près  d’Yvrée,  où  l’on  célèbre  sa  fêle  le 
25  octobre. 

TYGRIDE  (s  liai),  Tggridius , archidiacre 
de  Clermont  en  Auvergne,  mourut  vers  l’an 
388,  et  fut  enterré  daus  l’église  de  Saint- 
An  i ré.  — 16  fév  rier. 

TYGRIDE  (la  bienheureuse),  vierge  et  ab- 
besse en  Espagne,  était  fille  de  Sancbe,  comte 
de  Castille,  et  florissait  dans  le  xr  siècle. 
Elle  est  honorée  à (3::ue,  près  de  Burgos,  le 
22  no»  euibre. 

TYGR1N  (saint),  ! ygrinus,  martyr  eu  Sy- 
rie, souffrit  avec  saint  Paul  et  six  autres. — • 
20  mars. 

IYPOGRATE  (saint),  T ypograies . martyr 
à Cesène,  dans  la  Rounagne,  souffrit  avec 
saint  Agrianite  et  quelques  autres.  21 
juillet. 

TYRANNION  (saint),  Tyrannio,  évêque  de 
Tyr  et  martyr,  apres  avoir  encourage  les 
martyrs  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien , fut  arrêté  en  310  par  ordre  de  l’eiupe- 
reur  .Maximin  Daïa  , et  conduit  à Antioche  , 
où,  après  plusieurs  tourments,  il  fut  préci- 
pité daus  l’Oroule.  — 20  février. 
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UBALD  (saint),  Ubaldus,  évêque  de  Gubio 
en  Ombrie,  né  sur  la  fin  du  xie  siècle,  d’une 
famille  noble  de  cette  ville,  fut  élevé  dans  le 
séminaire  de  Saint- Marien  et  de  Saint-Jac- 
ques, où  il  s’appliqua  avec  succès  à l’étude 
des  sciences  sacrée  et  profane.  Lorsqu’il 
fut  en  âge  de  choisir  un  état,  on  lui  proposa 
des  partis  avantageux,  qu’il  refusa  pour  en- 
trer dans  la  cléricature.  Quelques  abus  qu’il 
remarqua  dans  le  séminaire  où  il  avait  été 
élevé  le  décidèrent  à le  quitter  pour  entrer 
dans  celui  de  Saint-Second,  où  il  acheva  ses 
études  ecclésiastiques.  Lorsqu’il  eut  reçu  la 
prêtrise,  l’évêque  de  Gubio,  qui  connaissait 
son  mérite  et  sa  vertu,  le  nomma  prieur  du 
chapitre  de  cette  ville,  et  le  chargea  de  réfor- 
mer plusieurs  désordres  qui  régnaient  parmi 
les  chanoines.  Ubald  gagna  d’abord  trois 
chanoines  mieux  disposés  que  les  autres,  et 
les  décida  à vivre  en  communauté  : cet 
exemple  fut  bientôt  imité  par  tout  le  chapi- 
tre. Ubald  alla  ensuite  visiter  des  chanoines 
réguliers  qui  vivaient  à Sainte-Mârie-du- 
Port,  prés  de  Ravenne,  sous  la  conduite  de 
Pierre  de  Honestis,  et  qui  étaient  en  grande 
réputation  de  sainteté.  Il  passa  trois  mois 
avec  eux,  afin  d’éîudier  à fond  la  règle  qu’ils 
observaient;  comme  elle  lui  parut  fort  sage, 
il  l’introduisit  dans  le  chapitre  de  Gubio.  Peu 
de  temps  après,  la  maison  canoniale  et  le 
cloître  ayant  été  détruits  par  un  incendie,  il 
prit  la  résolution  de  se  démettre  de  son 
prieuré  pour  se  retirer  dans  le  désert  de 
Saint-Avanne.  Il  y trouva  Pierre  de  Rirnini, 
qui  lui  dit  que  son  dessein  était  une  tenta- 
tion , et  qui  le  détermina  à retourner  à Gu- 
bio. Ubald  fit  reconstruire  les  bâtiments  de 
son  chapitre,  qùi  devint  plus  florissant  que 
jamais.  Ayant  été  élu  évêque  de  Pérouse,  en 
1 1 26,  par  le  clergé  de  cette  ville,  il  n’eut  pas 
plutôt  connaissance  de  cette  nouvelle,  qu’il 
prit  la  fuite  et  se  cacha  si  bien  qu’on  ne  put 
le  découvrir.  Lorsque  les  députés  de  l’Eglise 
de  Pérouse,  qui  étaient  venus  à Gubio  lui 
notifier  son  élection,  furent  repartis,  i!  se 
rendit  à Rome  et  se  jeta  aux  pieds  du  pape 
Honorius  11,  le  conjurant  avec  larmes  de  ne 
pas  lui  imposer  le  fardeau  de  l’épiscopat. 
Honorius  se  ’aissa  fléchir;  mais  deux  ans 
après  il  le  nomma  évêque  de  Gubio,  et  fit 
lui-même  la  cérémonie  de  son  sacre.  Pen- 
dant qu’il  était  occupé  à remplir  avec  édifi- 
caiion  tous  les  devoirs  de  la  charge  épisco- 
pale, il  arriva  que  l’entrepreneur  chargé  de 
réparer  les  murs  de  la  ville  empiéta  sur  une 
vigne  qui  était  la  propriété  du  saint  évêque, 
ou  plutôt  le  patrimoine  des  pauvres.  Ubald 
étant  allé  le  trouver  sur  les  lieux,  le  pria 
avec  douceur  de  ne  pas  lui  causer  un  tel 
préjudice.  L’entrepreneur  ne  lui  répondit 
que  par  des  injures  ; puis,  le  poussant  avec 
brutalité,  il  le  fit  tomber  dans  un  tas  de 
mortier.  Le  peuple  ayant  appris  la  manière 


indigne  dont  le  saint  évêque  venait  d’être 
traité,  demanda  à grands  cris  le  bannisse- 
ment du  coupable  et  la  confiscation  de  ses 
biens;  Déjà  les  magislrats  s’étaient  saisis  de 
sa  personne,  lorsque  Ubald,  qui  voulait  le 
sauver,  déclara  que  la  connaissance  de  cette 
affaire  lui  appartenait.  Alors  les  esprits  se 
calmèrent,  et  ce  malheureux,  louché  du  plus 
vif  repentir,  assura  qu’il  se  soumettait  d’a- 
vance à toutes  les  peines  qu’on  voudrait  lui 
infliger.  Toute  la  vengeance  du  saint  se 
borna  à lui  donner  le  baiser  de  paix  et  à 
prier  Dieu  de  lui  pardonner  cette  faute, ainsi 
que  toutes  celles  qu’il  pouvait  avoir  commi- 
ses. Ayant  appris,  une  autre  fois,  qu’une  sédi- 
tion venait  de  s’élever  dans  la  ville,  et  que 
déjà  les  deux  partis  opposés  en  étaient  ve- 
nus aux  mains,  il  accourut  sur  les  lieux  où 
l’on  se  battait,  et  fut  renversé  dans  la  mêlée. 
Les  séditieux,  le  croyant  mort,  cessent  aus- 
sitôt le  combat  et  se  livrent  à la  douleur, 
s’accusant  d’être  les  meurtriers  de  leur  évê- 
que. Ubald,  après  avoir  remercié  Dieu  de  la 
cessation  du  carnage,  calma  les  frayeurs  du 
peuple  en  assurant  qu’il  était  plein  de  vie  et 
qu’il  n’avait  pas  même  été  blessé.  Frédéric 
Barberousse,  empereur  d’Allemagne,  ayant 
pris  et  saccagé  Spolète,  marchait  sur  Gubio 
pour  lui  faire  subir  un  semblable  traite- 
ment, lorsque  le  saint  évêque,  voulant  à 
tout  prix  conjurer  le  danger  qui  menaçait 
son  troupeau,  alla  au-devant  du  prince  irrité 
et  obtint  grâce  pour  sa  ville  épiscopale.  H 
fut  accablé,  les  fieux  dernières  années  de  sa 
vie.de  douloureus  es  infirmités , qu’il  sup- 
porta avec  une  patience  héroïque.  Le  jour 
de  Pâques  de  l’année  1160,  il  fit  un  effort 
pour  se  lever;  il  dit  la  messe  et  prêcha  sur 
la  vie  éternelle  ; mais  il  était  si  souffrant, 
qu’après  la  cérémonie  on  le  transporta  dans 
une  maison  qu’il  avait  près  de  l’église,  et  il 
y resta  jusqu’à  la  fête  de  l’Ascension,  qu’il 
se  fit  reporter  à l’évêché,  où  il  continua 
d’instruire  son  clergé  et  son  peuple,  qui  ve- 
naient lui  demander  sa  bénédiction.  Se  sen- 
tant plus  mal,  il  se  fit  administrer  les  der- 
niers sacrements,  et  mourut  le  16  mai  1160. 
après  un  épiscopat  de  trente  et  un  ans.  Il 
s’opéra  plusieurs  prodiges  à ses  funérailles, 
qui  se  firent  au  milieu  d’un  concours  im- 
mense. Saint  Uhald  avait  guéri  plusieurs 
malades  pendant  sa  vie  ; mais  il  ne  voulut 
pas  rendre  la  vue  à un  aveugle  qui  s’était 
adressé  à lui,  dans  l’espérance  d’en  obtenir 
un  miracle.  La  vue  du  corps,  lui  dit  le  saint, 
serait  préjudiciable  au  salut  de  votre  Ame. 
Souffrez  avec  patience  celte  cécité  temporelle , 
qui  sera  récompensée  dans  te  ciel  par  la  claire 
vision  de  Dieu.  H fut  canonisé  par  Célestiu 
III.  — 16  mai. 

UBALD  D’ADIMAKI  (le  bienheureux),  de 
l’ordre  des  Servîtes  , né  à Florence  en  1249, 
d’une  famille  noble  et  puissante,  était  de- 
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venu  l’un  des  principaux  chefs  de  la  faction 
gibeline,  lorsque  lu  conversion  du  bienheu- 
reux Bonavenlure  Bonacorsi,  autre  chef  gi- 
belin , le  toucha  si  vivement  qu’il  résolut  de 
l’imiter  et  d’entrer  comme  lui  dans  l’ordre 
des  Servites.  Ayant  reçu  l'habit,  en  1280,  des 
mains  de  saint  Philippe  Bénili , il  se  retira 
au  Mont-Sénario,  berceau  de  l’institut,  et  il 
s’y  livra  à de  grandes  austérités.  Lorsqu’il 
eût  été  élevé  au  sacerdoce,  saint  Philippe 
l’associa  à ses  travaux  apostoliques  et  le 
choisit  pour  son  confesseur.  Après  ia  mort 
de  ce  sa'int  général  de  l’ordre,  arrivée  en 
1285,  Ubald  retourna  au  Mont-Sénario,  où  il 
passa  les  trente  dernières  années  de  sa  vie 
dans  les  pratiques  de  la  pénitence.  11  mou- 
rut le  9 avril  1315,  à l’âge  de  soixante-six 
ans.  Sa  sainteté  ayant  été  attestée  par  plu- 
sieurs miracles  qu’il  opéra  de  son  vivant,  et 
surtout  après  sa  mort,  Pie  VII  approuva  son 
culte  en  1821,  — 9 avril. 

UBALDESQUE  (sainte),  Ubaldesca , vierge 
et  religieuse  de  l’ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem , dit  depuis  de  Malte,  mourut  en 
1206,  et  elle  est  honorée  à Pise  le  28  mai 

UDÉGÈBE  (sainte),  Udegeba,  vierge,  fio- 
rissait  après  le  milieu  du  xue  siècle,  et  elle 
mourut  l’an  1197.  Elle  est  honorée  près  de 
Spanheim  le  28  juin. 

UDÉVOLTE  (la  bienheureuse),  vierge  et 
religieuse  de  Cîteaux,  fit  profession  dans  le 
monastère  du  Mont- Sainte- Walburge,  près 
de  Cologne.  Elle  y est  honorée  le  12  août. 

UGOLIN  ZÉPH1R1NI  (le  bienheureux), 
Ugolinus,  ermite  de  Saint-Augustin,  né  en 
1320  à Cortone  en  Toscane,  d’une  famille 
illustre,  montra  dès  son  jeune  âge  les  plus 
heureuses  dispositions  pour  la  vertu.  Son 
plus  grand  plaisir  était  de  fréquenter  les 
églises,  pour  assister  à la  messe,  écouter  les 
sermons  et  honorer  la  Mère  de  Dieu,  envers 
laquelle  il  avait  une  grande  dévotion  : aussi 
Marie  le  préserva  des  dangers  que  son  inno- 
cence pouvait  courir  dans  le  monde.  Des  dis- 
cordes civiles  qui  troublaient  sa  patrie  ayant 
obligé  Ugolin  à se  retirer  à Manloue,  près 
du  duc  Louis  de  Gonzague,  qui  était  allié  à 
la  famille  des  Zéphirini,  ce  prince  l’accueillit 
avec  bienveillance  ; mais  l’air  qu’on  respire 
dans  les  cours  ne  convenant  pas  aux  incli- 
nations du  vertueux  jeune  homme,  il  re- 
nonça aux  brillautcs  espérances  qu’il  pou- 
vait se  promettre,  pour  entrer  dans  l’ordre 
des  Ermites  de  Saint-Augustin.  Il  habitait 
depuis  plusieurs  années  le  couvent  de  Man- 
loue, lorsque  ses  supérieurs  l’envoyèrent 
dans  celui  de  Cortone,  où  sa  réputation  de 
sainteté  l’avait  précédé.  Son  humilité  s’alar- 
mant des  marques  de  vénération  que  lui  té- 
moignaient ses  concitoyens,  il  quitta  secrè- 
tement sa  ville  natale  et  alla  se  cacher  dans 
l’ermitage  de  Saint-Onuphre.  C’est  là  qu'il 
passa  le  reste  de  sa  vie  , loin  du  commerce 
des  hommes , uniquement  occupé  de  la 
prière  et  de  la  méditation,  retraçant  .par  ses 
veilles  et  par  ses  austérités  la  conduite  des 
anciens  anachorètes.  Après  sa  mort,  arrivée 
l’an  1370,  à l’âge  de  cinquante  ans,  les  habi- 
tants de  Cortone  le  choisirent  pour  l'un  des 
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patrons  de  leur  ville,  et  Pie  VII  approuva 
son  culte  en  LSOi.  — 22  mai. 

UGUCCIONE  (le  bienheureux),  Fguecio , 
l'un  des  sept  fondateurs  de  l’ordre  des  Ser- 
vites, était  un  illustre  patricien  de  Florence. 
Il  se  retira,  avec  ses  six  compagnons,  ses 
compatriotes  et  patriciens  comme  lui.  sur  le 
mont  Sénario,  l’an  123*,  après  avoir  passé  un 
an  près  de  Florence,  dans  une  petite  maison 
où  ils  Grent  leur  noviciat.  Avant  qu'ils  ne 
quittassent  le  monde,  ils  étaient  déjà  mem- 
bres d’une  confrérie  en  l’honneur  d«'  la  sainte 
Vierge.  Le  jour  qu’ils  célébraient  la  fêle 
principale  de  leur  association,  qui  était  le 
jour  de  l’Assomption  1233,  Marie  leur  appa- 
rut et  les  exhorta  à embrasser  un  genre  de 
vie  plus  parfait.  Celte  apparition  les  décida 
à renoncer  au  siècle  à l’instant  même.  Après 
avoir  choisi  le  bienheureux  Bonfilio  pou 
leur  supérieur,  ils  s’engagèrent  par  wru  au 
service  de  la  Mère  de  Dieu,  d’où  leur  nom  de 
Servites.  Le  bienheureux  Uguccione,  après 
avoir  dignement  répondu  à sa  vocation  mi- 
raculeuse, mourut  le  même  jour  et  à la  même 
heure  que  le  bienheureux  Soslegno,  pendant 
qu’ils  récitaient  ensemble  la  salutation  an- 
gélique. Benoît  XII 1 les  béatifia  en  1725.  — 
3 mai. 

ULBERT  (saint),  Odolbertus  , laboureur, 
est  patron  secondaire  de  l’église  d’Oslre- 
hout,  dans  le  diocèse  d’Anvers.  11  est  aussi 
honoré  près  de  Bréda  en  Brabant  le  22  oc- 
tobre. 

ULDABIC  ou  Udalric  (saint),  religieux  de 
l’ordre  de  Cluny,  mourut  à Brisach,  où  il  est 
honoré  le  IG  juillet. 

ÜLFACE  (saint),  Ulfacius , solitaire  dans 
le  Perche,  florissait  dans  le  vu'  siècle  et  fut 
le  compagnon  de  saint  Baumer,  qui  ensei- 
gnait le  catéchisme  aux  populations  du  voi- 
sinage. Il  y a près  de  Mamers,  dans  le  dio- 
cèse du  Mans,  une  paroisse  qui  porte  son 
nom.  — 9 septembre. 

ULFIN  (saint),  Ulfinus,  évéque  de  Die,  flo- 
rissait au  commencement  du  txc  siècle,  et 
mourut  en  825.  Il  est  auteur  de  la  Vie  de 
saint  Marcel,  l’un  de  ses  prédécesseurs.  — 
20  mars. 

ULFRIC  (saint),  Ulfricus , prêtre  et  reclus 
en  Angleterre,  qui,  pour  se  punir  d’avoir  été 
à la  chasse  après  son  élévation  à la  prêtrise, 
se  revêtit  d’un  cilice,  s’enferma  dans  une  cel- 
lule près  de  l’église  paroissiale  de  Hesel- 
berge,  dans  le  comté  de  Dorset,  et  y passa 
les  vingt  dernières  années  de  sa  vie.  11  mou- 
rut l'an  125-'*,  et  Mathieu  Paris  lui  donne  le 
titre  de  saint.  — 17  février. 

CLMEK  ou  Vilmeh  (saint),  Yulmarus, 
abbé  de  Samer  en  Picardie,  né  vers  le  milieu 
du  vu1'  siècle,  d’uuc  famille  honnête  du  ter- 
ritoire de  Boulogne,  renonça  au  monde  dès 
sa  jeunesse  et  entra,  en  qualité  de  frère 
convers,  dans  l’abbaye  de  Haumont  eu  Hai- 
naut,  où  il  fut  chargé  de  garder  les  trou- 
peaux et  de  couper  le  bois  necessaire  à la 
communauté.  L’esprit  de  prière  qu’il  possé- 
dait à un  degré  éminent,  et  ses  autres  vertus 
déterminèrent  ses  supérieurs  à l’élever  au 
sacerdoce.  Son  attrait  pour  la  solitude  lui 
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fit  demander  la  permission  de  se  retirer  dans 
un  ermitage  près  de  la  montagne  de  Casse!, 
où  il  vécut  seul  pendant  plusieurs  années.  Il 
revint  depuis  dans  sa  patrie,  et  fonda  sur 
une  propriété  de  son  père  l’abbaye  de  Samer, 
qui  appartint  dans  la  suite  à la  congrégation 
de  Saint-Maur.  Uimer  la  gouverna  quelque 
temps,  mais  il  finit  par  se  démettre  de  sa 
charge  poür  vivre  en  simple  religieux.  Il  vi- 
vait dans  un  recueillement  continuel  et  va- 
quait presque  sans  cesse  aux  exercices  de  la 
contemplation.  Il  mourut  le  20  juillet  710,  et 
plusieurs  miracles  attestèrent  sa  sainteté.  On 
trouve  son  nom  dans  plusieurs  martyrolo- 
ges sons  le  20  juillet. 

ULPE  (saint),  Ulpius,  martyr  à Lyon  avec 
quarante-six  autres,  dont  le  plus  illustre 
était  saint  Pothin,  évêque  de  celle  ville,  souf- 
frit l’an  177,  sous  le  règne  de  Marc-Àurèle. 
— 2 juin. 

ULPHE  (sainte),  Ulphia,  vierge,  naquit 
dans  le  Soissonnais  vers,  le  commencement 
du  VIIIe  siècle.  Elle  était  encore  très-jeune 
lorsqu’elle  consacra  à Dieu  sa  virginité.  Il 
paraît  que  cet  engagement  n’était  pas  connu 
de  sa  famille;  car  ses  parents  la  promirent 
en  mariage  à un  jeune  homme  qui  recher- 
chait sa  main  ; mais  lorsqu’elle  eut  expliqué 
à son  père  la  nature  du  vœu  qu’elle  avait 
fait,  il  ne  voulut  pas  qu’on  le  lai  fît  trans- 
gresser, et  relira  la  parole  qu’il  avait  don- 
née. Ulphe,  qui  venait  d’éprouver  les  plus 
vives  alarmes,  craignant  pour  l’avenir  de 
nouvelles  poursuites,  quitta  secrètement  la 
maison  paternelle.  Ayant  trouvé  près  d’A- 
miens un  lieu  qui  lui  parut  propre  à fonder 
un  ermitage,  elle  résolut  de  s’y  fixer.  La  nuit 
suivante  elle  eut  une  vision  où  elle  crut  en- 
tendre une  voix  qui  l’engageait  à aller  au 
devant  de  celui  que  Dieu  lui  envoyait.  C’é- 
tait saint  Domice,  prêtre  et  solitaire  du  voi- 
sinage, qui  se  rendait  à Amiens  pour  assis- 
ter à l’office.  Ulphe  l’ayant  aperçu  , courut 
à sa  rencontre,  et  se  prosternant  à ses  pieds 
elle  le  supplia,  au  nom  de  Dieu,  de  la  pren- 
dre sous  sa  conduite.  Domice,  vénérable  par 
son  grand  âge  et  par  sa  sainteté,  étonné 
d’une  proposition  qui  s’écartait  des  règles 
communes,  la  remit  par  prudence  au  lende- 
main, et  consulta  Dieu  avant  de  lui  donner 
réponse.  Une  inspiration  surnaturelle  le  dé- 
termina à se  charger  de  la  direction  de  la 
jeune  vierge.  II  se  rendit  donc  près  d’elle  le 
lendemain,  lui  donna  des  conseils  salutaires, 
l’engagea  à se  rendre  toutes  les  nuits  dans 
l’église  de  Saint-Achenl  pour  y faire  sa 
pnère,  et  en  la  quittant  il  lui  laissa  un  pa- 
nier de  vivres  pour  sa  subsistance.  Quelque 
temps  après,  comme  saint  Domice  et  Ulphe 
se  trouvaient  dans  la  cathédrale,  l’évêque 
Chrétien, qui  se  disposait  à célébrer  les  saints 
mystères,  fut  excité  par  révélation  à donner 
à celle-ci  le  voile  des  vierges  avec  l’anneau, 
puis  l’ayant  communiée,  il  la  plaça  sous  la 
direction  de  Domice  et  lui  fit  bâtir  une  cel- 
lule près  de  celle  du  saint  prêtre.  Elle  fit  en 
peu  île  temps  de  grands  progrès  dans  la  vie 
spirituelle,  retraçant  par  ses  veilles  et  ses 
austérités  là  vie  des  anachorètes  de  la  Thé- 


baïde.  Saint  Domice  étant  tombé  malade  de 
vieillesse,  elle  lui  prodigua  les  soins  les  plus 
touchants,  reçut  son  dernier  soupir,  lui 
ferma  les  yeux’ et  lui  rendit  les  derniers  de- 
voirs, non  sans  déplorer  la  perte  qu’elle  fai- 
sait en  perdant  son  père  spirituel.  Dieu  lui 
envoya  ensuite  une  compagne  nommée  Au- 
rée,  qui  était  d’Amiens,  et  qui  vint  partager 
son  genre  de  vie.  Plusieurs  autres  vierges 
imitèrent  cet  exemple,  et  Ulphe  se  trouva  à 
la  tête  d’une  petite  communauté  pour  la- 
quelle elle  fit  bâtir  à Amiens  un  monastère 
dont  elle  donna  le  gouvernement  à Aurée, 
ne  voulant  pas  quitter  sa  cellule  et  se  con- 
tentant de  faire  de  temps  en  temps  des  vi- 
sites au  nouvel  établissement  pour  le  diriger 
dans  la  bonne  voie.  Après'  une  courte  mala- 
die, elle  mourut  vers  le  milieu  du  vin'  siècle, 
et  fut  inhumée  dans  sa  cellule,  où  l’on  bâtit 
dans  la  suite  le  monastère  du  Paraclet.  Ses 
reliques,  ainsi  que  celles  de  saint  Domice, 
ont  été  transférées  dans  la  cathédrale  d’A- 
miens. — 12  et  31  janvier. 

ULPHON  (le  bienheureux),  prince  de  Né- 
ricie  en  Suède,  né  vers  l’an  1300,  épousa  à 
l’âge  de  dix-huit  ans  sainte  Brigite,  et  d’un 
consentement  mutuel  ils  passèrent  dans  la 
continence  la  première  année  de  leur  ma- 
riage,S’étant  associés  au  tiers  ordre  de  Saint- 
François,  leur  maison  ressemblait  plus  à un 
monastère  qu’à  l’habitation  d’un  grand  sei- 
gneur. Après  avoir  eu  huit  enfants,  dont  le 
plus  célèbre  est  sainte  Catherine  de  Suède, 
ils  vécurent  de  nouveau  dans  la  continence, 
à laquelle  iis  s’engagèrent  par  vœu  pour  le 
reste  de  leurs  jours.  Ulphou-,  secondé  par  sa 
sainte  épouse,  se  livrait  à la  pratique  des 
bonnes  œuvres,  et  surtout  des  œuvres  de 
charité.  11  se  montrait  le  protecteur  des  mal- 
heureux et  le  père  des  pauvres.  Il  fonda  un 
hôpital  pour  les  malades,  qu’il  servait  sou- 
vent de  ses  propres  mains,  et  répandait  en 
aumônes  ses  grands  revenus.  Ce  genre  de  vie, 
quelque  parfait  qu’il  fût,  ne  satisfaisant  pas 
encore  le  désir  qu’il  avait  de  travailler  à son 
salut  d’une  manière  plus  exclusive,  il  se  dé- 
mit de  ses  charges  et  quitta  la  cour,  malgré 
les  instances  d’Eric  XII,  qui  ne  voulait  pas 
se  priver  de  ses  services,  et  fit,  avec  sainte 
Brigite,  le  pèlerinage  de  Saint-Jacques  de 
Compostelle.  En  revenant  dans  sa  patrie, 
étant  tombé  malade  à Arras,  l’évéque  de  cette 
ville  lui  administra  les  sacrements  de  l’E- 
glise. Brigite  ne  cessait  de  prier  pour  la  gué- 
rison de  son  mari,  et  Dieu  lui  Reconnaître 
que  ses  prières  avaient  été  exaucées.  Le 
prince  guérit  en  effet,  et  lorsqu’il  fut  de  re- 
tour en  Suède,  il  mourut  le  12  février  1344, 
dans  le  monastère  d’Alvastre,  où  quelques 
auteurs  pensent  qu’il  avait  pris  l’habit.  Quoi 
qu’il  en  soit  de  sa  profession,, qui  n’esl  pas 
un  fait  certain,  il  est  honoré  chez  les  Cister- 
ciens le  12  février. 

ULPIEN  (saint),  martyr  àTyr  en  Phéni- 
cie, ayant  été  arrêté  comme  chrétien  pen  - 
dant  la  persécution  de  Galère,  fut  condamné 
par  Urbain,  gouverneur  de  la  province,  au 
supplice  que  les  lois  regardaient  comme  le 
plus  grand,  et  qu’on  n’infligeait  qu’aux  par- 
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ricides-  Il  fui  cousu  vivant  dans  un  sac  de 
cuir  avec  un  chien  et  un  aspic,  et  précipité 
dans  la  mer,  l’an  303.  — 3 avril. 

ULRIC  (saint;,  Uldaricus,  évêqm  d’Augs- 
bourg,  né  en  890,  était  fils  du  comte  Hubald 
et  frère  de  Luitgarde,  duchesse  de  Souabe  et 
d'Alsace.  H fut  élevé  dans  l’abbaye  de  Saint- 
Gall,  et  il  était  encore  très-jeune  lorsque 
sainte  Guiboral,  qui  vivait  en  recluse  sur 
une  montagne  du  voisinage,  lui  prédit  qu’il 
serait  un  jour  évêque,  et  qu’il  aurait  à subir 
de  rudes  épreuves.  Dans  ses  premières  an- 
nées il  était  d’une  santé  si  faible,  qu’on  ne 
croyail  pas  qu’il  pût  vivre.  La  tendresse  ex- 
cessive de  ses  parenis  et  les  remèdes  des  mé- 
decins avaient  encore  affaibli  son  tempéra- 
ment; mais  il  se  fortifia  à Suint-Gall,  grâce 
à un  régime  sage  et  soutenu.  II  avait  seize 
ans  lorsqu’il  quitta  celte  abbaye,  où  il  s’e- 
tail  distingué  par  ses  progrès  dans  les  scien- 
ces et  la  piété.  Son  père  le  plaça,  en  906, 
sous  la  conduite  de  saint  Adalbéron,  évêque 
d’Augsbourg,  qui  le  fit  camérier  ou  sacris- 
tain de  son  église,  malgré  sa  grande  jeu- 
nesse. Bientôt  après  il  l’éleva  aux  saints  or- 
dres et  lui  donna  un  canonical  dans  sa  ca- 
thédrale. Ulric  était  à Rome  lorsque  saint 
Adalbéron  mourut  en  909  ; de  retour  à Augs- 
bourg,  il  se  montra  l’exemple  du  clergé  par 
sa  vie  édifiante,  et  surtout  par  sa  charité  en- 
vers les  pauvres,  auxquels  il  distribuait  la 
plus  grande  partie  de  ses  revenus,  il  parta- 
geait son  temps  entre  la  prière  et  l’etude, 
évitant  avec  le  plus  grand  soin  les  visites  et 
les  compagnies  où  l’innocence  de  ses  mœurs 
aurait  pu  courir  le  moindre  danger.  Hillin, 
successeur  de  saint  Adalbéron  sur  le  siège 
d’Augsbourg,  étant  mort  eu  92'r,  Ulric,  alors 
âgé  de  treute-quatre  ans,  fut  nommé  évê- 
que par  Henri  l’Oiseleur,  et  sacré  le  28 
décembre.  Les  Hongros  et  les  Sciavons 
venaient  de  piller  la  ville  d’Augsbourg, 
dont  ils  avaient  brûlé  la  cathédrale  : ils 
avaient  aussi  massacré  sainte  Guihorat  dans 
sa  cellule.  Ulric  fit  construire  à la  hâte  une 
église,  en  attendant  que  la  cathédrale  fût 
rebâtie,  et  il  soulagea  de  tout  son  pouvoir 
les  malheureuses  victimes  de  1 invasion.  Plus 
tard  il  fit  entourer  de  murs  sa  ville  épisco- 
pale, et  l’événement  prouva  l’utilité  de  celle 
mesure;  car  les  Hongrois  étant  revenus  as- 
siéger Augsbourg,  ne  purent  s’en  rendre 
maîtres.  Pendant  qu’ils  se  retiraient,  ils  fu- 
rent rencontres  et  taillés  en  pièces  par  l’em- 
pereur Olhon  1".  Ce  prince,  qui  avait  suc- 
cédé â Henri  l’Oiseleur,  accorda  aux  vives 
instances  de  saint  Ulric  la  grâce  de  son  fils 
Ludulf,  qui  s’était  révolte  et  avait  pris  les 
armes  contre  son  père.  Le  saint  évêque  fil 
rebâtir  sa  cathédrale  avec  une  grande  ma- 
gnificence et  la  dédia  de  nouveau  sous  l’in- 
vocation de  sainte  Aire.  Sentant  combien  sa 
présence  était  nécessaire  dans  son  diocèse, 
il  représenta  t l'empereur  que  son  devoir 
d’evéque  ne  lui  permettait  pas  de  suivre  la 
cour.  En  sa  qualité  de  prince  de  l’Empire,  il 
était  obligé,  il  est  vrai,  d'entretenir  des  trou- 
pes et  de  les  envoyer  à l’armée;  mais  il  char- 
gea sou  neveu  de  ce  soin,  et  se  borna  aux 
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fonctions  spirituelles  qui  absorbaient  tous 
ses  moments.  11  se  levait  régulièrement  à 
trois  heures  pour  assister  à l’office  avec  ses 
chanoines , et  ensuite  il  récitait  d'autres 
prières  de  dévotion.  Au  point  du  jour  il  di- 
sait, au  chœur,  l’office  des  Morts  avec  Prime, 
et  assistait  à la  grand’messe.  Après  Tierce 
il  disait  la  messe,  et  ne  sortait  de  (église 
qu’après  Noue. Tous  les  jours  il  allait  à l’hô- 
pit  l visiter  les  malades  et  lavait  chez  lui  I s 
pieds  à douze  pauvres,  auxquels  il  distri- 
buait d’abondantes  aumônes.  Le  reste  du 
jour  était  employé  à d’autres  œuvre>  de  cha- 
rité et  à l’administration  diocésaine.  Il  ne 
faisait  jamais  qu’un  seul  repas  sur  le  soir, 
ne  buvait  point  de  vin  et  prenait  sur  la 
paille  les  quelques  heures  de  repos  qu’il  ac- 
cordait à lu  nature.  En  carême  il  redoublait 
ses  austérités  et  donnait  plus  de  temps  en- 
core aux  exercices  de  piété  ; chaque  auuee 
il  visitait  son  diocèse  et  tenait  deux  synodes. 
Sur  la  fin  de  sa  vie  il  se  démit,  avec  l’agré- 
ment de  l’empereur,  de  sou  siège,  eu  faveur 
d’Albéron,  son  neveu,  pour  se  retirer  dans 
l’abbaye  de  Saiul-Gall  ; mais  la  plupart  des 
évêques  désapprouvèrent  hautement  celle 
démarche,  et  se  plaignirent  qu’Albérou  s'at- 
tribuât les  honneurs  de  l’épiscopat  du  vivant 
de  l’évêque  titulaire.  Ulric  fut  donc  cité  au 
concile  d lngelbeim  avec  son  nev  eu,  et,  après 
avoir  confessé  avec  humilité  qu’il  avait  agi 
contre  les  lois  de  l'Eglise,  mais  que  sa  faute 
ne  provenait  que  du  désir  qu’il  avait  eu  de 
finir  ses  jours  daus  lu  retraite,  il  fui  absous 
ainsi  qu’Albérou,  qui  fut  reconnu  pour  sou 
successeur.  Mais  il  mourut  avant  sou  oncle, 
pendant  que  celui-ci  faisait,  pour  la  seconde 
fois,  le  pèlerinage  de  Rome.  Saint  Ulric  fut 
reçu  avec  une  grande  distinction  par  le  pape 
Jean  XIII.  Revenu  à Augsbourg,  sa  santé 
très-affaiblie  alla  toujours  en  déclinaut. 
Lorsqu’il  se  senlit  près  d’expirer,  il  se  fil 
coucher  sur  lu  cendre,  les  bras  étendus  eu 
forme  de  croix,  et  c’est  dans  celle  position 
qu’il  mourut  le  4 juillet  9T3,  à l’âge  de  quu- 
tre-vingt-lrois  ans,  dont  près  de  cinquante 
dans  l’episcopat.  Il  fut  enterré  dans  l’eglise 
de  Sainle-Afre,  qu’il  avait  fondée  et  qui  porta 
son  nom  daus  la  suite.  Il  avait  aussi  foudé 
le  monastère  de  Saint-Etienne  pour  des  re- 
ligieuses qui  oui  été  depuis  remplacées  par 
des  Cbanoiuesses  séculières.  Saint  Ulric  lut 
canonisé  en  993,  par  Jean  XV,  et  c’est  le  pre- 
mier exemple  de  canonisation  par  un  pape, 
dans  les  formes  usitées  depuis.  — i juillet. 

ULRICH  ( saint  ),  religieux  bénédictin  et 
abbé  de  Celle,  né  vers  l’an  1018  à ltalis- 
bonne,  était  fils  de  Béruld,  l’un  des  princi- 
paux seigneurs  de  la  cour  de  l'empereur 
Henri  111.  Lorsque  sou  éducation  fut  termi- 
née. son  père  le  produisit  à la  cour,  où  il  se 
fit  universellement  aimer  et  estimer  ; mais 
il  n’y  séjourna  pas  longtemps.  Comme  il 
avait  pris  la  résolution  de  quitter  le  monde 
pour  se  consacrer  à Dieu,  et  que  déjà  il  avait 
fait  vœu  de  chasteté,  l'évéque  de  Frisingue, 
son  oncle,  le  fil  veuir  daus  sou  diocèse,  lui 
conféra  le  diaconat  et  le  nomma  prévôt  de  sa 
cathédrale.  Ulrich  rétablit  la  régularité  daus  le 
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chapitre,  en  donnant  lui-même  l’exemple  de 
l’exactitude  et  de  la  ferveur.  Parmi  ses  ver- 
tus, on  admirait  surtout  sa  charité,  qui  était 
immense  : on  le  vit,  dans  un  temps  de  disette, 
vendre  une  partie  de  ses  biens  et  engager  le 
reste  pour  venir  au  secours  des  malheureux  ; 
aussi  le  peuple  avait  pour  lui  une  vénération 
profonde  et  le  regardait  comme  un  saint.  H 
fît  le  pèlerinage  de  la  terre  sainte,  qui  était 
la  dévotion  du  temps  ; et  à son  retour  il  en- 
tra dans  l’ahbaye  de  Cluny,  où  il  reçu!  Uha- 
bil  dès  mains  de  saint  Hugues,  qui  en  était 
alors  abbé.  Lorsque  celui-ci  eut  connu  le 
mérite  et  la  piété  d’Ulrich,  il  le  fit  ordonner 
pr'ètre,  l’établit  confesseur  de  la  communauté 
et  maître  des  novices.  Plus  tard  on  lui  confia 
aussi  la  direction  des  religieuses  de  Mar- 
cignac;  mais  ces  marques  d’e  Urne  et  la  con- 
fiance que  lui  témoignait  son  abbé  excitèrent 
la  jalousie  de  quelques  religieux.  Aux  per- 
sécutions qu’il  eut  à subir  de  leur  part  vin- 
rent se  joindre  des  tentations  violentes  et  des 
douleurs  de  télé  qui  lui  firent  enfin  perdre 
la  vue.  Il  supporta  ces  rudes  épreuves  avec 
une  patience  inaltérable.  Après  avoir  été 
quelque  temps  prieur  de  l’abbayede  Payerne, 
dans  le  diocèse  de  Lausanne,  où  il  opéra  la 
conversion  d’un  grand  nombre  de  pécheurs, 
il  alla  fonder,  dans  le  diocèse  de  Bâle,  le  mo- 
nastère de  Celle,  qui  devint  une  pépinière  de 
saints  par  le  soin  qu’il  eut  toujours  de  n’y 
admettreque  des  sujets  d’une  vertu  éprouvée. 
Il  fonda  aussi,  à une  lieue  de  là,  un  monas- 
tère de  religieuses,  et  il  y guérit  par  la  vertu 
de  ses  prières  une  jeune  personne  attaquée 
d’un  cancer  : il  opéra  encore  d’au' res  mira 
clés.  J1  possédait  à un  haut  degré  le  don  de 
contemplation  et  le  don  des  larmes.  Un  de 
ses  religieux  l’ayant  un  jour  trouvé  baigné 
de  ses  pleurs,  lui  en  demanda  la  cause  : Je 
pleure  mes  péchés , répondit  le  saint  abbé,.... 
je  pleure  de  me  voir  encore  exclu  de  la  jouis- 
sance du  royaume  céleste  : je  pleure  surtout 
de  voir  ici  plusieurs  religieux  qui  n’ont  de 
leur  état  que  le  nom  et  l’habit.  Saint  Ulrich 
mourut  vers  l’an  1093,  le  10  juillet,  jour  où 
l’on  faisait  sa  fête  à Cluny.  11  a laissé  un 
Livre  des  Coutumes  et  des  Règles  pratiquées  à 
Cluny.  Cet' ouvrage,  qu’il  avait  composé  à la 
prière  du  bienheureux  Guillaume,  abbé  de 
Hirschau,  fut  adopté  dans  plusieurs  monas- 
tères d’Allemagne.  — 10  juillet. 

ULRICH  (saint),  évêque  de  Passau,  né  en 
1027,  d’une  famille  illustre  du  Tyrol,  em- 
brassa l’état  ecclésiastique  et  devint  prévôt 
de  la  cathédrale  d’Augsbourg.  11  contribua 
par  son  zèle  et  par  ses  exemples  à réformer 
le  chapitre  et  le  clergé  de  cette  ville.  C’était 
alors  le  temps  des  grandes  querelles,  qui  di- 
visèrent si  longtemps  le  sacerdoce  et  l’em- 
p.ire  ; pendant  ce*  tristes  démêlés,  l’Allemagne 
était  en  proie  au  schisme  et  aux  désordres 
qui  en  sont  la  suite,  parmi  lesquels  il  faut 
mettre  en  première  ligne  le  concubinage  des 
clercs  et  la  simonie.  Ulrich,  placé  sur  le  siège 
de  Passau  en  1092,  se  montra  l’un  des  plus 
fermes  soutiens  du  saint-siège  : aussi  le  pape 
Urbain  II,  pour  récompenser  son  attache- 
ment à la  cause  de  l’Eglise,  le  nomma  son 
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légat  apostolique  en  Allemagne.  Le  s tint 
évêque  fonda  plusieurs  monastères  dans  son 
diocèse,  et  fit  refleurir  la  discipline  dans  ceux 
qui  existaient  déjà.  En  10%,  il  fit  venir  de 
l’abbaye  de  Saint-Biaise,  dans  la  Forêt-Noire, 
des  Bénédictins  qu’il  établit  dans  le  monas- 
tère de  Koelwin,  à la  place  des  Chanoines 
réguliers,  dont  la  conduite  n’était  pas  édi- 
fia nte.  II  releva  aussi  de  ses  ruines  le  couvent 
de  Saint-Nicolas.  Il  assista  en  1095  au  con- 
cile de  Plaisance,  où  il  sacra  Arnoul  évêque 
de  Milan.  A sou  retour  dans  son  diocèse,  il 
eut  la  douleur  de  trouver  son  siège  occupé 
par  un  intrus.  Il  se  retira  dans  le  monastère 
de  Reilembueh,  et  ce  ne  fut  qu’à  la  fin  du 
schisme  qu’il  put  reprendre  le  gouvernement 
de  son  troupeau.  11  s’appliqua  alors  à la  re- 
consiruction  de  plusieurs  églises  que  les 
schismatiques  avaient  détruites  pendant  son 
absence.  11  mourot  te  7 août  1121,  à l’âge  de 
quatre-vingt-quatorze  ans.  — 7 août. 

ULRICH  (le  bienheureux),  premier  abbé 
de  Kaisersheim  en  Bavière,  fondé  en  1133  par 
le  comte  Henri  de  Lechsmund,  jouissait 
d’une  telle  réputation  que  l’on  vil  bientôt 
un  grand  nombre  de  pet  sonnes  venir  se  met- 
tre sous  sa  conduite.  Mais  le  saint  abbé  ne  se 
montrait  pas  facile  dans  la  réception  des 
novices;  il  les  soumettait  à de  rudes  épreu- 
ves avant  de  leur  permettre  l’entrée  du  mo- 
nastère ; aussi  parvint-il  à n’avoir  que  de 
saints  religieux  qui  firent  l’édification  de  la 
contrée.  Après  avoir  gouverné  pendant  vingt 
ans  sa  fervente  communauté,  il  mourut  le 
11  avril  1155.  L’ordre  dè  Cîteaux  l’honore 
comme  bienheureux.  — 11  avril. 

ULTAN  (saint)  Ultanus,  vulgairement  saint 
Ontain,  abbé  du  monastère  de  la  Fosse,  dans 
le  pays  de  Liège,  né  au  commencement  du 
v;i'  siècle  en  Irlande,  était  fils  de  Fyntan, 
roi  de  Munster.  Saint  Fursy,  son  frère  aîné, 
ayant  embrassé  l’état  monastique,  détermina 
ses  deux  frères,  Ullan  et  Foillan,  à suivre 
son  exemple.  Ayant  passé  en  Angleterre, 
Ultan  se  relira  dans  une  solitude,  où  saint 
Fursy  vint  le  rejoindre  lorsqu’il  eut  fondé  le 
monastère  de  Knobbersbury,  dont  il  confia 
le  gouvernement  à Foillan.  Saint  Fursy,  qui 
était  ensuite  venu  en  France,  y étant  mort 
vers  l’an  650,  Ultan  et  Foillan  y vinrent  aussi, 
et  restèrent  quelque  temps  dans  un  monas- 
tère d’hommes,  près  de  Nivelle,  dans  le 
Brabant.  Sainte  Gertrude,  abbesse  de  Nivelle, 
donna  à saint  Ultan  un  terrain  pour  un  hô- 
pital et  un  monastère.  Ultan  y fonda  l’ab- 
baye de  la  Fosse.  Foillan,  que  sainte  Ger- 
trude avait  retenu  à Nivelle  pour  instruire 
les  religieuses,  s’étant  mis  en  route  l’an  655 
pour  aller  visiter  son  frère  à la  Fosse,  fut  as- 
sassiné dans  la  forêt  de  Sonec,  et  son  corps 
fut  apporté  à la  Fosse.  Saint  Ultan,  qui  gou- 
vernail, outre  son  monastère,  celui  du  Mont- 
Sainl-Quentin,  était  aussi  abbé  de  celui  que 
saint  Fursy  avait  fondé  à Péronne.  C’est  dans 
ce  dernier  qu’il  reçut  saint  Amé,  abbé  de 
Sion  en  Valais,  qui  y avait  été  relégué  par 
le  roi  Thierri  III,  et  il  le  traita  avec  les  plus 
grands  égards.  Il  mourut  le  1"  mai  686.  — 
ltr  mai,  31  octobre. 
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ULTROGOTHE  (sainle),  femme  de  Chil- 
debert  Ier,  mourut  sur  la  fin  du  vr  siècle. 

— 23  décembre. 

UMERAND  (saint),  Umerandus,  l’an  des 
quarante  martyrs  de  Sébaste  en  Arménie, 
était  un  so’dal  chrétien  qui  servait  dans  les 
armées  de  l’empereur  Licinius.  Ce  prince 
ayant  lancé  un  édit  qui  ordonnait  d’adorer 
les  idoles,  Lysias,  général  des  troupes  qui 
se  trouvaient  en  Arménie,  le  fit  publier  et 
prit  des  mesures  pour  que  tous  les  soldats 
sous  ses  ordres  y déférassent.  Il  ne  trouva  de 
résistance  que  dans  nos  quarante  martyrs, 
qui  étaient  presque  tous  de  la  Cappadoce,  et 
il  chargea  Agricola,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, de  leur  faire  adorer  les  dieux  de  gré 
ou  de  force.  Agricola  employa  d’abord  la 
douceur,  ensuite  les  menaces  et  eufin  les  tor- 
tures; mais  comme  ils  persévéraient  à con- 
fesser Jésus-Christ,  il  imagina  un  supplice 
d’un  nouveau  genre.  Un  étang  se  trouvait 
près  de  Sébaste,  cl  il  était  couvert  de  glace, 
parce  que  le  froid  était  très-vif.  Les  soldats 
chrétiens  furent  condamnés  par  son  ordre  à 
passer  la  nuit  sur  la  glace,  dépouillés  de 
leurs  habits.  Des  bains  chauds  avaient  été 
préparés  près  de  là,  afin  que  ceux  qui  se- 
raient vaincus  par  la  violence  du  froid  vins- 
sent s’y  récbaulfer,  et  celle  démarche  devait 
être  regardée  comme  un  acte  d’apostasie. 
Un  seul  des  quarante  succomba  à la  tenta- 
tion ; mais  il  mourut  en  sortant  du  bain.  Le 
soldat  qui  les  gardait  vint  prendre  sa  place 
pour  que  le  nombre  rond  de  quarante  ne  fût 
pas  diminué,  comme  ils  l’avaient  demandé  à 
Dieu.  Ce  qui  l’avait  déterminé  à s’associer 
aux  martyrs,  c’est  qu’il  avait  vu  des  couron- 
nes suspendues  sur  la  tète  de  chacun  d’eux. 
Le  lendemain  ils  étaient  tous  morts  ou  mou- 
rants, et  on  les  chargea  sur  des  charrettes 
pour  les  conduire  sur  un  vaste  bûcher  où 
leurs  corps  furent  brûlés,  et  leurs  cendres 
jetées  dans  le  fleuve.  Us  souffrirent  l’an  320, 
et  saint  Basile  le  Grand,  archevêque  de  Cé- 
sarée,  fit  un  panégyrique  en  leur  honneur. 

— 10  mars. 

URBAIN  (saint),  Urbanus,  disciple  de  saint 
Paul,  qui  l’appelle  son  aide  en  Jésus-Christ , 
fut  mis  à mort  à Rome  dans  une  émeute 
suscitée  par  les  juifs  et  les  gentils  réunis 
contre  les  chrétiens,  quelques  années  après 
le  milieu  du  premier  siècle.  — 31  octobre. 

URBAIN  I" (saint), papeet martyr,  succéda, 
en  223,  à saint  Calixlc.  H gouverna  l’Eglise 
sous  l’empereur  Alexandre -Sévère,  prince 
qui  montra  de  l’humanité  et  même  de  l’affec- 
tion pour  les  chrétiens;  ce  qui  n’empêcha 
pas  qu’ils  ne  fussent  persécutés  ou  par  le 
peuple  ou  par  les  magistrats.  On  lit  dans  les 
Actes  de  sainte  Cécile  qu’Urbain  convertit 
un  grand  nombre  d’idolâtres  et  qu’il  encou- 
rageait les  martyrs.  Selon  le  Martyrologe 
romain,  il  lut  martyrisé  lui-même  en  230, 
après  un  pontifical  d’environ  six  ans  et  demi, 
et  il  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  Pré- 
textât. Son  corps  ayant  été  retrouvé  en  S21, 
Paschal  l'r  le  fil  transporter  dans  l’eglise  do 
Sainte-Cécile,  avec  les  reliques  de  celle  sainle 
qu’on  avait  aussi  retrouvées  au  même  eu- 
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droit.  En  849  le  pape  Léon  IV  envoya  le  corps 
du  saint  pape  à l’impératrice  Irmeugarde, 
épouse  de  Lothaire  Ier,  et  cette  princesse  le 
déposa  dans  l’abbaye  de  Charioinesses  qu  elle 
venait  de  fondera  Erstein,  en  Alsace.  L’empe- 
reurCharles  I V.ayanlvisilésa  châsse  en  1353, 
obtint  une  portion  de  ses  reliques, qu’il  trans- 
porta à Prague.  Le  culte  de  saint  Urbain  était 
très-célèbre  en  France  dès  le  v*  siècle.  — 
25  mai. 

URBAIN  (saint),  enfant  et  martyr,  souffrit 
à Antioche  avec  saint  Babylas,  évêque  de 
cette  ville,  qui  l’avait  instruit  dans  la  foi  de 
Jésus-Christ.  On  place  leur  mai  Ivre  l’an 
250,  au  commencement  de  la  persécution  de 
Dèce.  — 24  janvier. 

URBAIN  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Cyrille  évêque  et  huit  autres. 
— 8 mars. 

URB  vIN  (saint),  l'un  des  dix-huit  mar- 
tyrs de  Saragosse  pendant  la  persécution  de 
l’empereur  Dioclélipn,  souffrit  l’an  304  par 
ordre  de  Dacien  , gouverneur  d'Espagne. 
Prudence  a décrit  son  martyre,  ainsi  que 
celui  de  ses  compagnons,  dans  un  poème 
élégant  qui  est  parvenu  jusqu'à  nous.  Les 
corps  de  ces  illustres  martyrs  furent  retrou- 
vés en  1389  à Saragosse,  dans  l’église  dite  de 
la  Masse.  — 16  avril. 

URBAIN  (saint),  martyr  dans  la  Campa- 
nie , sous  l’empereur  Dioclétien  , souffrit 
avec  saint  Ariston  et  huit  autres. — 2 juillet. 

URBAIN  ou  Urbas,  (saint),  prêtre  et  mar- 
tyr, était  par  ses  vertus  et  ses  connaissan- 
ces, l’ornement  du  clergé  de  Constantinople. 
11  lut  placé  à la  tête  de  la  députation  de 
quatre-vingts  prêtres  que  les  orthodoxes 
de  celte  ville  envoyèrent  à Nicomédie,  vers 
l’empereur  Valens,  pour  se  plaindre  des 
persécutions  et  des  violences  que  leur  fai- 
saient souffrir  les  ariens.  Ce  prince,  protec- 
teur déclaré  de  ces  derniers,  reçut  mal  les 
députés, et  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  lesfit  mas- 
sacrer en  sa  présence.  11  dissimula  cepen- 
dant sa  colère,  et  préférant  les  faire  périr 
d’une  manière  moins  publique,  il  chargea  le 
préfet  Modeste  de  se  défaire  d’eux  pendant  la 
traversée,  par  mer,  de  Bilhynic  à Constanti- 
nople. Lorsqu’on  fut  à une  grande  distance 
du  rivage,  les  matelots,  d’après  les  ordres  se- 
crets qu’ils  avaient  reçus  de  Modeste,  mirent 
le  feu  au  navire  et  so  sauvèrent  sur  des  bar- 
ques qu’ils  tenaient  prêtes  à cet  effet. 
Urbain  et  ses  soixante-dix-neuf  compagnons 
périrent  tous  dans  les  flammes  et  dans  les 
Ilots,  l’an  370.  Les  Grecs  célèbrent  leur 
fêle  le  8 mai,  et  le  Martyrologe  romain  la 
place  au  5 septembre. 

/*  URBAIN  (saint),  évêque  de  Langres,  dont 
les  reliques  se  gardaient  à Saiut-Bénigne  de 
Dijon,  florissail  au  milieu  du  iv*  siècle.  Il 
y a dans  le  canton  de  Donjeux,  au  diocèse 
de  Langres,  deux  paroisses  qui  portent  son 
nom,  Saint-Urbain  et  Yaux-sur-Sainl-Ur- 
bain.  — 23  janvier  et  2 avril. 

URBAIN  (saint),  évêque  de  Tiano  en  Cam- 
panie, florissail  après  le  milieu  du  tv*  siècle, 
cl  succéda  à saint  Amase  vers  l’an  353-  — 
7 décembre. 
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URBAIN  (saint),  évêque  de  Girbe  en 
Afrique  et  confesseur,  fut  exilé  avec  saint 
Valérien  et  plusieurs  autres,  l’an  430,  pen- 
dant la  persécution  de  Genséric,  roi  des  Van- 
dales, qui  venait  de  s’emparer  d’une  partie 
de  l’Afrique,  et  qui,  comme  arien,  chassait 
de  leurs  sièges  les  évêques  qui  ne  vou- 
laient pas  embrasser  son  hérésie.  Saint 
Urbain  mourut  dans  son  exil.  — 28  no- 
vembre. 

URBAIN  (saint),  confesseur  à Chiéti,  dans 
le  royaume  de  Naples  , est  honoré  le  23 
novembre. 

URBAIN  V (le  bienheureux),  pape,  s’ap- 
pelait, avant  son  élévation  au  saint-siégq, 
Guillaume  de  Grimoald.  Il  était  Gis  du  baron 
de  Roure,  et  neveu,  par  sa  mère,  de  saint 
Elzéar  de  Sabran.  Né  vers  le  commencement 
du  xive  siècl’e  à Grisac,  dans  le  diocèse  de 
Mende,  il  entra  dans  l’ordre  des  Bénédictins 
et  fut  d’abord  abbé  de  Saint- Germain 
d’Auxerre,  ensuite  de  Saint-Victor  de  Mar- 
seille. Il  se  trouvait  en  Italie  pour  les  affai- 
res de  l’Eglise,  lorsque  les  cardinaux,  réu- 
nis en  conclave  à Avignon,  le  choisirent,  en 
1362,  pour  succéder  à Innocent  VI.  Ce  ne 
fut  qu’à  son  retour  à Marseille  qu’il  apprit 
son  élection.  S’étant  rendu  à Avignon  après 
son  couronnement , il  dit  aux  cardinaux 
qu’il  se  regardait  comme  étranger  dans  cette 
ville,  et  qu’il  se  proposait  de  reporter  le 
saint-siège  à Rome.  11  exécuta  son  projet, 
cinq  ans  après,  et  il  fut  reçu  dans  la  ville 
éternelle  avec  une  joie  d’autant  plus  vive 
qu’il  y avait  plus  de  soixante  ans  que  les 
Romains  n’avaient  pas  vu  de  pape  au  mi- 
lieu d’eux.  Mais  il  y avait  à peine  trois  ans 
qu’il  était  en  Italie , lorsqu’il  crut  devoir 
revenir  à Avignon,  non  pour  y résider , 
mais  pour  y séjourner  momentanément,  afin 
d’être  plus  à portée  de  réconcilier  les  rois 
de  France  et  d’Angleterre.  Son  dessein  était 
de  retourner  à Rome,  après  avoir  rétabli  la 
paix  entre  les  deux  couronnes;  mais  sainte 
Brigitte  lui  fit  dire,  par  suite  d’une  révéla- 
tion, que  s’il  partait,  il  serait  surpris  par 
la  mort  avant  qu’il  ne-  pût  entreprendre 
son  retour.  En  effet,  à peine  arrivé  à Avi- 
gnon, il  fut  atteint  d’une  maladie  grave  dont 
il  ne  se  releva  pas.  Il  reçut  les  derniers  sa- 
crements avecde  grands  senlimentsde  piété, 
et  protesta  dans  ses  derniers  moments,  que  s’il 
avait  fait  une  faute  en  revenant  à Avignon, 
elle  ne  lui  était  pas  imputable,  mais  à ceux 
qui  lui  avaient  fait  entreprendre  ce  voyage. 
II  mourut  le  19  décembre  1370,  après  un 
pontificat  de  huit  ans  et  quelques  mois.  Il 
avait  gouverné  1 Eglise  avec  une  sagesse  et 
une  bonté  qui  lui  concilièrent  tous  les  cœurs; 
mais  il  ne  manquait  pas  de  fermeté,  et  il  le 
prouva  eu  réprimant  l’usure,  le  dérèglement 
des  clercs,  la  simonie  et  la  pluralité  des  bé- 
néfices. Plein  de  compassion  pour  les  pau- 
vres, il  faisait  des  charités  immenses,  et  se- 
courait selon  son  pouvoir  toutes  les  misères 
qui  réclamaient  son  secours.  Pendant  son 
séjour  à Rome,  il  orna  de  reliquaires  pré- 
cieux et  exposa  à la  vénération  des  fidèles 
les  chefs  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  ; 


1210 

il  fonda  plusieurs  chapitres  de  chanoines, 
fit  bâtir  et  décorer  un  grand  nombre  d'égli- 
ses* et  montra  un  grand  zèle  pour  je  culte 
divin.  Son  amour  pour  la  science  lui  faisait 
entretenir  à ses  frais  mille  écoliers  dans  dif- 
férentes universités,  et  il  fonda  à Montpellier 
un  collège  pour  douze  étudiants  en  méde- 
cine. Il  continua  sous  la  tiare  le  genre  de 
vie  qu’il  menait  dans  le  cloître  ; on  admirait 
surtout  en  lui  son  détachement  des  biens 
terrestres  et  son  amour  pour  les  austérités. 
Outre  les  jeûnes  de  l’Eglise,  il  jeûnait  au 
pain  et  à l’eau  tous  les  mercredis  et  vendre- 
dis de  l’année  : les  autres  jours  il  partageait 
avec  les  pauvres  son  frugal  repas.  Son  corps, 
qui  avait  été  inhumé  provisoirement  à Avi- 
gnon, fut  transporté  dix-huit  mois  après  , 
dans  l’église  de  Saint-Victor  de  Marseille  , 
qu’il  avait  choisie  pour  sa  sépulture  et  ou 
l’on  voit  son  tombeau  et  sa  statue.  Les  mi- 
racles opérés  par  son  intercession  l’ont  fait 
honorer  comme  saint  dans  plusieurs  égli- 
ses, et  l’on  célèbre  sa  fête  à Avignon  le  19 
décembre. 

URBICE  ou  Urbain  ( saint  ),  évêque  de 
Metz,  florissait  sur  la  fin  du  iv'  siècle  et  au 
commencement  du  ve  : On  place  sa  mort 
vers  420.  Il  bâtit  une  église  en  l’honneur  de 
saint  Félix  de  Noie,  et  il  y mit  des  clercs 
pour  la  desservir , ce  qui  donna  naissance 
dans  la  suite  au  célèbre  monastère  de  Saint- 
Clément.  Le  corps  de  saint  Urbice  reposa 
pendant  plusieurs  siècles  dans  une  église  de 
son  nom,  située  près  d’une  des  portes  de  la 
ville.  — 20  mars. 

URBICE  (saint),  second  abbé  de  Meung- 
sur-Loire,  se  mit  sous  la  conduite  de  saint 
Lifard,  qui  vivait  en  ermite  dans  un  des- 
sert. 11  se  construisit  avec  des  joncs  une 
cellule  , à côté  de  celle  de  son  maître  , 
dont  il  imitait  les  vertus  et  les  austérités. 
Saint  Lifard,  en  mourant,  laissa  une  com- 
munauté nombreuse  que  saint  Urbice,  le  plus 
illustre  de  ses  disciples,  fut  chargé  de  gou- 
verner jusqu’à  sa  mort,  arrivée  sur  la  fin  du 
vi*  siècle  ou  au  commencement  du  vnc. 

30  mai 

URBICE  (saint)  , solitaire  en  Espagne, 
était  français  d’origine, et  natifde  Bordeaux. 

Il  quitta  sa  patrie  pour  aller  habiter  un 
ermitage  près  d’Huesca  en  Aragon,  et  il  y 
mourut  vers  l’an  805.  — 15  décembre. 

URB1QUE  ou  Urbice  (saint)  , Urbiciis , 
évêque  d’Auvergne,  succéda  à saint  Austre- 
moine,  mais  on  croit  que  ce  siège  resta  va- 
cant de  longues  années  ; ce  qui  fait  qu’on 
ne  sait  pas  au  juste  à quelle  époque  il  rem- 
plaça l’apôtre  de  l’Auvergne.  Quoiqu’il  en  • 
soit,  il  sortait  d’une  famille  sénatoriale,  et 
après  avoir  embrassé  le  christianisme,  il  fut 
élevé  à l’épiscopat.  Comme  il  était  marié,  il 
se  sépara  de  sa  femme  ; mais  celle-ci,  qui 
lui  faisait  de  temps  en  temps  des  visites,  lui 
fit  violer  son  vœu  de  continence.  Il  en  eut 
de  tels  remords  qu’il  se  relira  dans  un  mo- 
nastère pour  y faire  une  pénitence  propor- 
tionnée à sa  faute.  Il  remonta  ensuite  sur 
son  siège  et  il  vécut  si  saintement  le  reste 
desa\ie,que  l’Eglise  a consacré  sa  mé- 
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moire  par  un  culte  public.  On  croil  qu’il 
florissail  dans  le  milieu  du  iv*  siècle,  el  son 
corps  fut  enterré  dans  un  cimetière  nommé 
la  Grotte  de  Chanton.  On  bâtit  sur  son  tom- 
beau une  église  sous  l’invocation  de  saint 
Gai,  l’un  de  ses  successeurs,  qui  fut  inhumé 
à côté  de  lui.  Les  reliques  de  saint  Urbique 
furent  transportées  plus  tard  dans  l’église 
de  saint  Àllyre,  qui  était  aussi  l’un  de  ses 
successeurs.  — 3 avril. 

U*RÉLEZ  ou  Urlolx  (saint),  Garloesius , 
abbé  de  Quimperlé  en  Bretagne,  llorissait 
dans  le  xi  siècle,  et  mourut  l’an  1057.  — 25 
août. 


ban.  Ce  saint  abbé  ayant  été  chassé  de 
Luxeuil  par  la  reiue  Brunehaul  en  CIO.  Or- 
sicin  voulut  partager  son  exil:  mais  n’ayant 
pu  obtenir  cette  consolation,  il  se  relira  dans 
les  montagnes  delà  Suisse  et  prêcha  l'Evan- 
gile aux  habitants  de  cette  contrée.  Il  se  lixa 
ensuite  dans  une  solitude  sur  les  bords  du 
Doubs,  où  il  construisit  une  église  eu  l’hon- 
neur de  saint  Pie  re  el  un  monastère  pour 
les  disciples  qui  venaie^  t se  mettre  sous  sa 
conduite.  11  se  forma  autour  d cet  établis- 
sement une  petite  vil  e qui  porte  le  nom  Je 
saint-Ursanne.  11  mourut  ver-  le  milieu  du 
vu'  siècle,  el  plusieurs  papes  ont  approuvé 


URPAS1EN  (saint),  Urpasiauus,  martyr  à le  cuite  qu’on  lui  rend. — 16  et  20  o cembre. 
Nicomédie,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  13  y'URSIN  .(saint),  Uninus,  premier  évêque  de 
mars.  ''Bourges,  fut  envoyé  par  le  sainl-siége  dans 
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L’RSICE  (saint),  Ursicius  , martyr  eu  Illy- 
ric , fut  arrêté  pendant  la  persécution  de 
l’empereur  Dioclétien  , et  subit  diverses  tor- 
tures par  ordre  du  président  Aristide. Ce  ma- 
gistrat n’ayant  pu  le  contraindre  par  la  vio- 
lence à obéir  aux  édits  qui  ordonnaient  de 
sacrifier  aux  dieux , lui  fit  trancher  la  tête 
en  303.  — 14  août. 

URSIC1N  (saint),  Ursicinus,  martyr  à Ra- 
venne  , était  médecin  , à ce  que  l’on  croit. 
S’étant  fait  chrétien  par  suite  de  la  prédica- 
tion des  apôtres,  il  fut  condamné  à mort  par 
le  juge  Paulin  , à cause  de  son  changement 
de  religion;  mais  la  vue  du  suppLce  fit  sur 
lui  une  telle  impression  qu'il  paraissait  sur 
le  point  d’aposlasier,  lorsque  saint  Vital  , 
qui  se  trouvait  alors  à Kavenne,  s’approche 
de  lui  et  l’exhorte  fortement  à ne  pas  renon- 
cer à la  couronne  immortelle  qu’il  est  sur  le 
point  d’atteindre.  Alors  Ursicin  reprend 
courage  et  reçoit  avec  assurance  le  coup 
mortel,  vers  l’an  62,  sous  le  règne  de  Néron. 
Vital  emporta  le  corps  du  saint  martyr  el 
l’enterra  honorablement.  — 19  juin. 

URSICIN  ou  Urscin  ( saint  ),  est  qualifié 
martyr  dans  le  Martyrologe  d’Auxerre.  Son 
crâne  se  garde  à Cure,  dans  le  diocèse  d’Au- 
tun,  où  on  l’invoque  contre  les  furoncles. — 
23  août. 

URSICIN  (saint),  évêque  de  Sens,  succéda 
à saint  Polycarpe,  au  milieu  du  iv*  siècle,  el 
mourut  vers  l’an  380.  Son  corps  fut  inhume 
dans  l’église  de  Saint-Léon,  et  transféré  plus 
tard  dans  cell  • de  Saint-Pierre.  — 24  juillet. 

URSICIN  (saint),  evèque  de  Ravenne,  suc- 
céda à saint  Ecclèse  en  542  , cl  mourut  en 
545,  après  un  épiscopal  de  trois  ans. — 5 sep- 
tembre. 

URSICIN  ( sainl  ),  évêque  de  Brescia  en 
Lombardie,  est  honoré  le  1”  décembre. 

URSICIN  (saint),  martyr,  était  domestique 
de  saint  Agrève,  évêque  du  Puy  en  Velay.  Il 
fut  tué  avec  son  inaitre  par  des  scélérats 
dans  la  forêt  de  Chinac,  vers  le  milieu  du 
vil'  siècle.  On  bâtit  sur  le  lieu  où  il  fut  mis  à 
mort  une  église  qui  porte  son  uom.  Il  est 
honore,  avec  saint  Agrève  dans  l’église  de 
Notre-Dame  du  Puy,  où  se  garde  une  grande 
partie  de  leurs  reliques.  — 1er  février. 

URSICIN  on  U rsa  n N k (le  bienheureux  ) , 
confesseur  au  diocèse  de  Bâle,  embrassa  l’é- 
tat monastique  à Luxeuil,  sous  saint  Colorn- 


les  Gaules  , et  él  iblil  à Bourges  sou  siégé 
épiscopal.  11  mourut  eu  paix  dans  celte  ville, 
vers  la  fin  du  111e  siècle  , el  il  lut  enterré  , 
dit  saint  Grégoire  de  Tours , dans  le  lieu  où 
il  avait  coutume  d'enterrer  les  autres.  Son 
corps  fui  découvert  miraculeusement  en  560, 
par  saint  Août,  prêtre  du  Berri,  el  porté  dans 
l’église  de  Saiul-Sy  mphorien.  prè>  de  l'autel. 
Celte  église  prit  de  là  le  nom  de  Saint  Ursin. 
Ce  précieux  trésor  fut  de  nouveau  découvert 
en  1279,  el  Philippe,  archevêque  de  Bourges, 
lui  fit  faire  une  châsse  d’argent  qu’il  plaça 
sur  l'autel.  — 9 novembre  et  29  dteembre. 

URSIÛN  (saint),  Ursio,  moine,  flori>sail 
au  commencement  du  rr  siècle  , el  m >urul 
vers  l'an  530.  Il  est  honoré  à 1< les  dans  le 
diocèse  de  Troyes,  le  29  septembre. 

URS1SCÈNE  (saiul),  Ursiscenus,  évêque  de 
Pavie  et  confesseur,  est  honore  le  2 juin. 

UBS1ZE  (saint),  Ursisius , évêque  de  Ca- 
liors,  florissail  dans  le  vie  siècle,  el  mourut 
vers  l’an  590.  Il  y a près  de  celle  ville  un 
village  qui  s’appelle  de  son  nom,  Sainl-Ur- 
cisse  : une  paroisse  du  diocèse  d’Alby  porte 
aussi  le  même  uoui.  — 13  décembre. 

URSMAR  ( saint  , Ursmarus , evèque  re- 
gionnaire  et  abbé  de  Lobes  , né  en  044  près 
ü’Avesne  en  Hainaul,  donna  dès  son  en- 
fance des  indices  de  sa  future  sainte  e.  Lo:s- 
qu’il  fut  en  âge  de  choisir  un  élat,  i 1 renonça 
au  monde  pour  entrer  dans  l’abbaye  le  Lo- 
bes, fondée  vers  l’an  654,  par  saint  Lande- 
lin.  Ce  sain!  abbé  confia,  en  686,  le  gouver- 
nement de  la  communauté  à Ur  mar,  et 
cette  dignité  fut  pour  lui  un  motif  de  redou- 
bler de  ferveur  daus  l’accomplissement  de 
ses  dev  oirs.  Il  portail  ses  austérités  bien  au- 
delà  de  ce  qu’exigeait  la  règle.  Il  ne  buvait 
que  de  l’eau,  ne  mangeait  jamais  ni  viande 
ni  poisson  et  passa  dix  ans  sans  manger  de 
pain.  11  acheva  l'abbaye  et  l’église  auxquel- 
les saint  Landelin  n'av  lit  pu  mollre  la  der- 
nière main,  étant  aile  fonder  le  monastère 
de  Crépin.  Saint  Ursmar  fonda  aussi  le  mo- 
nastère 'Aune  , commencé  par  saint  Lan- 
delin  , et  celui  de  W'asler.  Comme  il  se  irou- 
vail  encore  beaucoup  d'idolâtres  dans  les 
eonlréos  voisines , il  alla  prêcher  dans  les 
diocèses  de  Cambrai,  d'Arras  . de  Tournas  . 
de  Noyon  , de  Thérouanne  , de  Laon  , de 
Metz  , de  Cologne  , de  Trêves  el  de  Maes- 
. trichl.  Dans  le  cours  de  ces  missions  , il  fut 
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sacré  évêque , et  il  exerçait  les  fonctions 
épiscopales,  en  vertu  d’une  commission  du 
saint-siège.  Ses  travaux  apostoliques  ne 
l’empêchaient  pas  de  gouverner  son  abbaye, 
où  il  revenait  de  temps  en  temps  se  reposer 
de  ses  fatigues  avec  ceux  de  ses  religieux 
qu’il  avait  pris  pour  ses  coopérateurs.  Le 
plus  célèbre  d’entre  eux  était  saint  Ermin  , 
qu’il  établit  son  successeur  à l’abbaye  de 
Lobes,  et  qui  fut  aussi  honoré  du  caractère 
épiscopal.  Saint  Ursmar  mourut  le  19  avril 
713,  âgé  de  soixante-neuf  ans.  Ses  reliques 
se  gardent  à Binche,  où  il  est  honoré  com- 
me patron,  — 19  avril. 

URSULE  (sainte),  Ursula,  vierge  et  mar- 
tyre près  de  Cologne,  était  , selon  l’opinion 
la  plus  généralement  admise,  fille  d’un  prince 
de  la  Grande-Bretagne.  Elle  quitta  sa  patrie, 
avec  un  grand  nombre  d’autres  vierges,  pour 
échapper  à la  barbarie  et  à la  lubricité  des 
Saxons  , encore  païens  , qui  ravageaient 
alors  l’île  des  Bretons.  Après  avoir  passé  la 
mer,  Ursule  et  ses  compagnes  débarquèrent 
près  de  l’embouchure  du  Rhin,  dont  elles 
remontèrent  les  bords.  Arrivées  dans  le  voi- 
sinage de  Cologne,  elles  tombèrent  entre  les 
mains  des  Huns,  qui  faisaient  une  incur- 
sion dans  le  pays  , et  qui  les  massacrèrent 
vers  l’an  453.  Elles  furent  enterrées  dans  un 
lieu  qui  a pris  le  nom  de  Champ-de-Sainte- 
Ursule,  et  où  l’on  bâtit  une  église  qui  était 
fort  célèbre  un  siècle  après  , lorsque  saint 
Cunibert  occupait  le  siège  de  Cologne.  La 
bienheureuse  Angèle  de  Mérici  établit,  en 
1537,  l’ordre  des  Ursulines  , dont  le  but  est 
l’éducation  des  jeunes  filles , et  qui  furent 
ainsi  appelées  de  sainte  Ursule,  qu’elles  ont 
prise  pour  patronne.  — 21  octobre. 

USTAZADE  (saint),  Ustazades , martyr  en 
Perse,  avait  été  gouverneur  de  Sapor  11,  et 
occupait  le  poste  d’arzabade  ou  de  grand 
chambellan  du  roi.  11  avait  professé  le  chris- 
tianisme pendant  longtemps  ; mais  lorsque 
Sapor  eut  publié  , en  340,  un  édit  de  per- 
sécution contre  les  chrétiens , la  crainte 
de  déplaire  à ce  prince,  qui  le  révérait  com- 
me un  père,  l’avait  porté  à adorer  le  soleil. 
Quelque  temps  après,  saint  Siméon,  évêque 
de  Séleucie  et  de  Clésiphon  , fut  arrêté  pour 
la  religion  , et,  comme  on  le  conduisait  en 
prison  , Ustazade  , qui  était  assis  à la  porte 
du  palais  et  qui  le  vit  passer,  se  ieva  pour  le 
saluer;  mais  Siméon  détourna  la  tête  et 
passa  outre,  pour  lui  faire  sentir  son  apos- 
tasie. 11  la  sentit  en  effet , et,  accablé  de  re- 
mords, il  se  dépouilla  aussitôt  de  la  robe 
blanche  qu’il  portail,  en  prit  une  noire,  et  se 
jetant  par  terre,  il  s’écriait  : Malheur  à moi  1 
Quelle  espérance  puis-je  avoir  de  trouver  fa- 
vorable le  Dieu  que  j’ai  abandonné,  que  j’ai 
renié,  puisque  le  saint  homme  Siméon,  le 
meilleur  de  mes  amis,  ne  daigne  pas  seulement 
me  regarder,  et  qu’il  m’a  même  en  horreur,  à 
cause  de  mon  crime  ? Le  roi  Sapor  voulut 
connaître  la  cause  de  sa  douleur;  l’ayant 
fait  venir,  ii  lui  demanda  avec  intérêt  s’il  lui 
était  survenu  quelque  malheur  domestique. 
— Non,  seigneur,  répondit-il , mais  je  pleure 
sur  moi-même  ; je  pleure  parce  que  je  vis  en - 
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core,  lorsque  je  devrais  être  mort  de  regrets.  Je 
vois  encore  le  soleil , après  que  j’ai  eu  la  lâ- 
cheté de  l’adorer  contre  ma  conscience.  Je  mé- 
rite la  mort  pour  avoir  commis  deux  crimes  , 
l’un  contre  Jésus-Christ,  que  j’ai  renié  , et 
l’autre  contre  mon  roi  que  j'ai  trompé.  Mais 
maintenant  je  proteste  , par  le  Créateur  du 
ciel  et  de  la  terre  , que  rien  au  monde  ne  sera 
capable  de  m’ arracher  des  complaisances  aussi 
criminelles.  Sapor  attribua  aux  enchante- 
ments des  chrétiens  un  changement  aussi 
subit,  et  cette  idée  augmenta  encore  la  haine 
qu’il  leur  portait.  Cependant  un  reste  d’af- 
fection qu’il  conservait  pour  le.  vénérable 
vieillard  qui  avait  élevé  son  enfance,  le  fai- 
sait pencher  vers  la  douceur.  — J’ai  pitié  de 
votre  vieillesse,  lui  dit-il,  et  je  suis  fâché  que 
vous  vouliez  perdre  le  mérite  de  vos  longs 
services.  Je  vous  en  conjure,  n’adoptez  pas  les 
préjugés  cl’une  troupe  de  méchants  , ou  vous 
me  forcerez  de  vous  envelopper  dans  leur 
perte.  — Sachez  que  je  n’abandonnerai  plus 
le  vrai  Dieu  pour  adorer  des  créatures.  — A 
vous  entendre  , j’adore  donc  des  créatures  ? 
—Oui,  et  ce  qu’il  y a de  plus  déplorable, vous 
adorez  des  créatures  inanimées  et  dépourvues 
de  raison.  Sapor,  outré  de  colère  , ordonna 
qu’on  l’appliquât  à la  question;  mais  la  no- 
blesse, dont  il  était  un  des  membres  les  plus 
illustres  , obtint  qu’il  fût  mis  à mort , sans 
passer  par  cette  dégradation.  Comme  on  le 
conduisait  au  supplice  , il  envoya  au  roi  ce- 
lui de  ses  serviteurs  en  qui  il  avait  le  plus 
de  confiance  , pour  le  prier  de  faire  annon- 
cer par  un  crieur  public  qu’üstazade  était 
condamné  à mort  non  pour  s’être  rendu 
coupable  envers  son  prince  ou  sa  patrie  , 
mais  uniquement  pour  n’avoir  pas  voulu 
abjurer  la  religion  chrétienne.  Le  roi  ac- 
corda volontiers  celte  dernière  grâce  à son 
gouverneur,  dans  la  pensée  que  quand  on 
saurait  qu’il  n’avait  pas  même  épargné  un 
homme  de  ce  rang  et  qui  lui  était  si  cher, 
personne  n’oserait  plus  se  déclarer  en  faveur 
du  christianisme.  D’un  autre  côté,  le  saint 
martyr,  en  faisant  cette  demande,  se  propo- 
sait de  réparer  d’une  manière  éclatante  le 
scandale  qu’il  avait  donné  par  son  apostasie. 
11  fut  exécuté  le  jeudi  saint  de  l’année  341 , 
qui  tombait  le  16  avril. 

UTE  (saint),  Ulus,  martyr  en  Afrique  avec 
plusieurs  autres,  est  honoré  le  24.  mars. 

UTHON  (le  bienheureux),  abbé  de  Meltern 
en  Bavière  , était  né  en  Italie  et  avait  été 
élevé  dans  les  ténèbres  de  l’idolâtrie  ; mais 
il  eut  le  bonheur,  étant  très-jeune,  de  ren- 
contrer saint  Gamelbert  , qui  revenait  de 
Rome  , où  il  était  allé  en  pèlerinage  , et  qui, 
l’ayant  instruit  des  vérités  chrétiennes  , lui 
administra  le  baptême  et  le  nomma  Ulhon. 
Il  voulut  l’avoir  pour  disciple  et  il  ne  tarda 
pas  à prédire  que  son  élève  était  destiné  à 
parvenir  à une  éminente  sainteté.  Il  se  plut 
à le  former  aux  sciences  divines  et  humai- 
nes ; lorsqu'il  mourut,  vers  l’an  802,  il  l’ins- 
titua son  légataire  universel  et  le  désigna 
pour  son  successeur  dans  la  paroisse  de 
Michelsbuch  , qu’il  avait  administrée  pen- 
dant un  demi-siècle.  Il  paraît  qu’Ulhon  était 
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déjà  prêtre  lorsque  Gamelbert  quitta  ce 
monde , et  il  gouverna  le  troupeau  dont  il 
avait  été  chargé  conformément  aux  derniè- 
res volontés  de  son  généreux  maître  , sur 
les  traces  duquel  il  s’eff  irçait  de  marcher  en 
mettant  à profit  ses  leçons.  Mais  les  guerres 
qui  désolaient  la  Bavière,  et  surtout  le  vif 
attrait  qu’il  se  sentait  pour  la  solitu  le  , lui 
firent  quitter  sa  cure  pour  se  retirer  dans  un 
désert  où  il  vécut  longtemps  ignoré  des  hom- 
mes. Ayant  été  découvert,  il  lui  vint  des  dis- 
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ciples  , et  Charlemagne  le  chargea  du  gou- 
vernement de  l’abbaye  de  Metlern,  qu’il  ve- 
nait de  fonder.  Ulhon  se  montra  digne  du 
choix  de  ce  prince  , et  la  nouvelle  commu- 
nauté, dont  il  était  le  modèle  et  le  père  , se 
fil  admirer  au  loin  par  sa  ferveur  et  par  ses 
progrès  dans  la  perfection.  Le  bienheureux 
Ulhon  mourut  vers  l’an  828,  et  son  corps  fut 
déposé  dans  le  chœur  de  l’église  abbatiale  de 
Metlern,  devant  le  maître  autel.  —3  octobre. 
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VrAÀST  ou  Waast  (saint),  Vedastus , évê- 
que d’Arras.  naquit,  à ce  que  l’on  croit,  dans 
l’ouest  des  Gaules,  vers  le  milieu  du  ve  siè- 
cle. Ayant  quitté  le  monde  et  sa  patrie,  il 
vint  se  fixer  dans  une  solitude  du  diocèse  de 
Toul,  où  il  se  livra,  loin  du  commerce  des 
hommes,  aux  austérités  les  plus  rigoureuses 
de  la  vie  anachorétique.  Sa  retraite  ayant 
été  découverte,  l’évêque  de  Toul  l’attacha  à 
son  église  et  l’ordonna  prêtre.  Lorsque  Clo- 
vis passa  par  cette  ville,  en  496,  à son  re- 
tour de  la  batail  e de  Tolbiac,  où  il  avait 
promis  de  se  faire  chrétien  s'il  remportait  la 
victoire,  Vaast  fut  chargé  de  l’accompagner 
jusqu’à  Reims,  où  ce  prince  se  rendait  pour 
recevoir  le  baptême.  Rendant  la  route  il  in- 
struisit Clovis  des  vérités  de  la  foi  chrétienne, 
et  lorsqu’ils  traversaient  l’Aisne,  un  aveugle 
qui  se  trouvait  sur  le  pont  pria  le  saint  prê- 
tre de  lui  rendre  la  vue.  Vaast,  poussé  par 
une  inspiration  d’en  haut,  forma  le  signe  de 
la  croix  sur  les  yeux  de  l’aveugle,  qui  se 
trouva  guéri  sur-le-champ.  Ce  miracle  con- 
tribua beaucoup  à fortifier  Clovis  dans  sa 
généreuse  résolution,  et  disposa  plusieurs  de 
ceux  qui  l’accompagnaient  à imiter  son 
exemple.  Pendant  le  séjour  que  Vaast  lit  à 
Reims,  saint  Remi  eut  occasion  de  connaître 
son  mérite  et  sa  sainteté;  ce  qui  le  détermi- 
na à le  sacrer  évêque  d’Arras  , l’an  499.  En 
arrivant  dans  son  diocèse,  Vaast  guérit  un 
aveugle  et  un  boiteux,  ce  qui  disposa  singu- 
lièrement les  habitants  en  faveur  de  la  doc- 
trine qu’il  venait  leur  prêcher.  Ils  avaient 
été  éclairés  des  lumières  de  la  foi  lorsqu’ils 
étaient  sous  la  domination  romaine;  mais 
les  invasions  des  Alains  et  des  Vandales 
avaient  fait  disparaître  celle  église  naissante, 
et  le  paganisme  avait  partout  reparu.  L)uel- 
ques  vieillards  montrèrent  au  saint  évêque 
les  ruines  d’une  église  située  hors  de  la  ville 
cl  où  les  fidèles  s’étaient  assemblés  autre- 
fois. Les  travaux  apostoliques  de  saint  Vaast 
eurent  en  peu  de  temps  les  plus  grands  suc- 
cès, et  saint  Remi,  pour  agrandir  le  théâtre 
de  son  zèle,  le  chargea,  en  510,  du  gouver- 
nement du  diocèse  de  Cambrai;  ces  deux 
sièges  restèrent  unis  longtemps  encore  après 
la  mort  du  saint  évêque,  qui  eut  lieu  le  6 
février  539.  Son  corps  lut  enterré  dans  la  ca- 
thédrale d’Arras;  il  j resta  jusqu’eu  667,  que 


saint  Aubert,  évêque  d'Arras  et  ue  Cambrai* 
le  transféra  solennellement  dans  nne  petite 
chapelle,  que  saint  Vaast  avait  fait  cons- 
truire en  l’honneur  de  saint  Pierre,  et  qui 
devint  ensuite  l’église  du  monastère  de  Saint- 
Vaast,  fondé  par  le  même  saint  Aubert.  — 

6 février. 

VACASE  (saint)  , Yachasius , martyr  en 
Egypte,  souffrit  avec  saint  Bélaphe.  — 5 oc- 
tobre. 

VA1SE  (saint),  Vasius,  martyr  à Saintes, 
fut  massacré,  vers  l’an  500,  par  ses  héritiers, 
furieux  de  ce  qu’il  avait  donné  tout  son  hieu 
aux  pauvres.  Il  est  honoré  dans  celle  v i lie  le 
16  avril. 

VALABONSE  [saint),  Yalabonsus,  diacre 
et  martyr  à Cordoue  avec  saint  Pierre,  prê- 
tre, et  plusieurs  autres  qui  s luffrireut  pen- 
dant la  persécution  d'Abdérame  11,  roi  des 
Maures  d’Espagne,  l’an  851.  Saint  Euloge  a 
décrit  leur  martyre  dans  son  Mémorial  dts 
saints.  — 7 juin. 

VALBERT  (saint),  Yaldebertu s,  abbé  de 
Luxeuil,  né  sur  la  fin  du  vi*  siècle,  sortait 
d’une  famille  distinguée  du  Ponlhieu.  Avant 
embrassé  d’abord  la  carrière  des  armes,  il 
parvint  à un  grade  élevé,  et  fut  ensuite  pro- 
mu à de  hautes  fonctions  dans  le  civil  ; mais 
dégoûté  du  monde,  il  se  retira  au  monastère 
de  Luxeuil  et  reçut  l’habit  des  mains  de 
saint  Euslase,  successeur  de  saint  Colom- 
ban.  Eustase  l’envoya  avec  saint  Cagnoald,  I 
aussi  religieux  de  Luxeuil,  pour  établir  la 
règle  de  saint  Colomba»  .dans  le  monastère 
de  Faremoutiers,  fondé  vers  l’an  616  par 
Agueric,  père  de  Cagnoald.  Valbert  était  de 
retour  à Luxeuil,  lorsque  saint  Eustase  mou- 
rut en  625,  et  il  fut  élu  pour  lui  succéder. 
Sous  son  administration,  l'abbaye  prospéra 
tant  sous  le  rapport  temporel  que  sous  le 
rapport  spirituel.  Ses  exemples  et  ses  ins- 
tructions maintenaient  dans  la  ferveur  la 
communauté  , qui  comptait  alors  cinq 
cents  moines  et  qu'il  gouverna  pendant  qua- 
rante  ans.  Il  mourut  dans  un  âge  avancé,  le 
2 mai  665.  et  il  fut  enterré  dans  l’egliso  de 
Saint-Martin.  Plusieurs  miracles  opères  à 
son  tombeau  l’ont  fait  honorer  comme  saint, 
cl  son  nom  se  lit  dans  plusieurs  marly  reloges 
et  dans  les  calendriers  de  France  sous  le  ’2 
mai 
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VALENS  (saint),  Vulens,  évêque  et  mar- 
tyr, fut  mis  à mort  avec  trois  enfants.  — 21 
mai. 

VALENS  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  plusieurs  autres.  — 18  janvier. 

VALENS  (saint),  martyr  à Tunis  en  Afri- 
que avec  plusieurs  autres,  est  honoré  le  1er 
septembre. 

VALENS  (saint),  diacre  et  martyr  à Cé- 
sarée  en  Palestine,  était  attaché  à l’église  de 
Jérusalem  et  se  trouvait  à Gésarée  à l’épo- 
que du  martyre  de  saint  Pamphile  ; c’était  un 
vieillard  respectable  par  ses  cheveux  blancs, 
et  dont  l’aspect  inspirait  la  vénération.  Il  sa- 
vait par  cœur  la  sainte  Ecriture,  au  point 
que  c’était  pour  lui  la  même  chose  de  la  lire 
dans  le  livre  ou  d’en  réciter  de  mémoire  des 
pages  entières.  Il  souffrit  l’an  309,  sous  Fir- 
milien,  gouverneur  de  la  Palestine,  pendant 
la  persécution  de  Maximin  Daza.  — 16  fé- 
vrier. 

VALENTIEN  (saint),  Valentianus,  martyr 
en  Syrie  avec  plusieurs  autres,  est  honoré 
chez  les  Grecs  ie  20  mars. 

VALENTIN  (saint) , Valentinus , prêtre  de 
l’Eglise  romaine  et  martyr,  fut  arrêté  sous 
l’empereur  Claude  II,  parce  qu’il  donnait 
des  secours  aux  confesseurs  détenus  dans 
les  prisons,  et  ii  comparut,  par  ordre  du 
prince  lui-même,  devant  le  préfet  de  la  ville. 
Ce  magistrat  ne  pouvant,  par  ses  promesses 
ni  par  ses  menaces , le  décider  à l’apostasie, 
le  fit  battre  de  verges  et  le  condamna  ensuite 
à la  décapitation.  11  fut  exécuté  le  14  février 
de  l’an  270,  et  la  plus  grande  partie  de  ses 
reliques  se  garde  dans  l’église  de  Sainte- 
Praxède.  Le  Sacramenlaire  de  saint  Gré- 
goire le  qualifie  d’illustre  martyr,  et  le  Mar- 
tyrologe romain  mentionne  sa  science  pro- 
fonde ainsi  que  le  pouvoir  qu’il  avait  d’opérer 
des  miracles.  Le  pape  saint  Jules  fit  bâtir  une 
église  sous  son  invocation  auprès  du  Pont- 
Molé,  et  la  porte  del  Popolo  portait  ancien- 
nement le  nom  de  Saint-Valentin.  — 14  fé- 
vrier. 

VALENTIN  (saint),  martyr  dans  l’Abruzze, 
souffrit  avec  saint  Damien.  — 16  mai. 

VALENTIN  (saint),  martyr  à Ravenne  en 
Italie  avec  saint  Félicien  et  un  autre  , souf- 
frit l’an  304,  pendant  la  persécution  de  l’em- 
pereur Dioclétien.  — 11  novembre. 

1 VALENTIN  (saint) , mestre  de  camp  et 
martyr  avec  saint  Concorde,  son  fils,  souffrit 
au  commencement  du  îv^  siècle,  sous  l’empe- 
reur Maximien  Hercule  et  par  son  ordre. 
— 16  décembre. 

VALENTIN  (saint),  prêtre  et  martyr  à Vi- 
terbe  en  Italie  avec  saint  Hdaire,  diacre,  fut 
précipité  dans  le  Tibre  avec  une  grosse 
pierre  au  cou, .par  ordre.de  l’empereur  Maxi- 
mien; mais  ayant  miraculeusement  surnagé 
et  étant  sorti  du  fleuve,  il  eut  la  tête  tranchée 
l’an  304.  — 3 novembre. 

VALENTIN  (saint)  , martyr  à Ravenne 
avec  saint  Soluleur  et  un  autre,  souffrit  l’an 
304,  pendant  la  persécution  de  l’empereur 
Dioclétien.  — 13  novembre. 

VALENTIN  (saint),  était  autrefois  honor#. 
à Carthage  le  13  novembre. 


VALENTIN  (saint),  évêque  de  Gênes  en 
Italie,  florissait  au  commencement  du  ivc 
siècle,  et  mourut  vers  l’an  340.  Une  partie  de 
ses  reliques  se  garde  dans  la  cathédrale  et 
l’autre  partie  dans  la  magnifique  église  de 
Saint-Syr.  — 2 mai. 

VALENTIN  (saint),  évêque  de  Trêves  et 
martyr,  florissait  au  milieu  du  ive  siècle.  Il 
succéda  à saint  Maximin,  vers  l’an  330,  et  il 
est  honoré  le  16  juillet. 

VALENTIN  (saint),  évêque  des  Grisons  et 
apôtre  du  Tyrol,  était  originaire  de  la  Belgi- 
que, selon  les  uns,  et  de  l’Angleterre,  selon 
les  autres.  Son  zèle  pour  ie  salut  des  infi- 
dèles l ayant  conduit  sur  les  bords  du  Danube 
et  de  l’Inn,  il  y prêcha  l’Evangile  ; mais,  ré- 
fléchissant qu’il  n’avait  d’autre  mission  que 
celle  qu’il  s’était  donnée  lui-même,  il  se  ren- 
dit à Rome,  et  saint  Léon  le  Grand  l’envoya 
dans  la  Rhélie,  vers  l’an  445.  Le  zélé  mis- 
sionnaire, s’étant  arrêté  à Passau,  s’appliqua 
à convertir  les  habitants  de  cette  ville  encore 
idolâtres  ; mais  il  se  découragea  à la  vue  du 
peu  de  succès  de  ses  prédications,  et  retour- 
na de  nouveau  à Rome.  Saint  Léon  ranima 
son  ardeur,  et  l’ayant  sacré  évêque,  il  le 
renvoya  dans  le  pays  qu’il  venait  de  quitter. 
Valentin  n’y  fut  pas  plus  heureux  que  la  pre- 
mière fois,  ce  qui  le  détermina  à passer  chez 
les  Grisons,  où  il  fut  accueilli  avec  joie  par 
les  populations  , qui  s’empressèrent  d’em- 
brasser le  christianisme.  Il  se  rendit  ensuite 
dans  le  Tyrol,  où  les  conversions  ne  furent 
pas  moins  nombreuses.  On  montre  encore 
dans  ce  pays  une  petite  cellule  qu’il  avait 
fait  construire  pour  se  retirer  la  nuit,  après 
avoir  passé  le  jour  dans  les  fatigues  du  saint 
ministère,  et  qu’on  nomme  la  chambre  de 
saint  Valentin.  C’est  là  que,  prosterné  la 
face  contre  terre,  il  conjurait  le  Seigneur  de 
bénir  ses  travaux.  Outre  les  nombreux  infi- 
dèles qu’il  convertit,  il  ramena  aussi  dans 
les  voies  de  la  vérité  un  grand  nombre  d’a- 
riens et  de  juifs  qui  habitaient  les  provinces 
de  l’Italie.  Pour  rendre  durable  le  bien  qu’il 
avait  opéré,  il  fonda  une  communauté  de 
prêtres  auxquels  il  assigna  les  différents 
cantons  que  chacun  devait  évangéliser.  11 
était  habituellement  à la  tête  de  ses  pieux 
collaborateurs,  parmi  lesquels  on  cite  saint 
Lucile  et  saint  Sévei  in.  Saint  Valentin  mou- 
rut le  7 janvier,  vers  l’an  470,  et  il  fut  en- 
terré dans  l’église  de  Maïs.  Sous  les  Lom- 
bards, son  corps  fut  transporté  à Trente, 
ensuite  à Passau,  et  placé  à côte  de  celui  de 
saint  Corbinien,  évêque  de  Frisjngue.  Il  a le 
titre  de  confesseur  dans  le  Martyrologe  ro- 
main, qui  le  nomme  le  29  octobre.  — 7 jan- 
vier. 

VALENTIN  (saint),  évêque  de  Vérone  en 
Italie  et  confesseur,  florissait  au  commence- 
ment du  vie  siècle.  On  place  sa  mort  en  335. 
— 26  juillet. 

VALENTIN  (saint),  confesseur,  florissait 
dans  le  vie  siècle,  et  mourut  vers  l’an  560.  Il 
est  honoré  à Griselle  près  de  Molesme,  dans 
le  diocèse  de  Langres.  — 4 juillet. 

VALENT1NE  (sainte),  Valenlina,  vierge  et 
t martyre,  était  de  Césarée  en  Palestine,  fie 
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trouvant  mêlée  dans  la  foule,  qui  contem- 
plait les  tourments  affreux  qu’on  faisait  su- 
bir à sainte  T'hée,  par  ordre  de  l’empereur 
Maximin  II,  qui  se  trouvait  alors  dans  celte 
ville,  elle  apostropha  le  gouverneur  Firmi- 
lien,  qui  présidait  à ces  tortures  , et  lui  dit  : 
Jusqu’à  quand,  bourreau,  feras-tu  souffrir 
ma  sœur  '/1  Ce  reproche  mit  en  fureur  Firmi- 
lien,  qui  , l’ayant  fait  comparaître  devant 
son  tribunal,  lui  promit  d»1  la  relâcher  si 
elle  voulait  sacrifier  aux  dieux.  Comme  elle 
s’y  refusait,  on  la  traîna  de  force  près  de 
l’autel,  qu’elle  renversa  d’un  coup  de  pied, 
ainsi  que  le  feu  sacré  qui  était  placé  dessus. 
Celte  action  hardie  mit  en  désordre  le  sacri- 
fice et  les  sacrificateurs.  Le  gouverneur,  ou- 
tré de  cet  attentat,  la  fit  déchirer  avec  des 
ongles  de  fer.  Il  ordonna  ensuite  qu’on  la  liât 
avec  sainte  Thée  et  qu’on  les  jetât  toutes 
deux  dans  un  brâsier  ardent  ; ce  qui  fut  exé- 
cuté l’an  308.  — 23  juillet. 

VALENTINIEN  (saint),  Valentinianus,  mar- 
tyr en  Lucanie,  est  honoré  le  20  août. 

VALENTINIEN  (saint),  évêque  de  Salerne, 
mourut  l’an  500.  — 3 novembre. 

VALENTION  (saint),  V alentio , soldat  et 
martyr  à Doroslore  en  Mysie  avec  saint  Pa- 
sicrate  et  deux  autres,  souffrit  au  commen- 
cement de  la  persécution  de  Dioclétien.  Lors- 
que saint  Jules,  qui  servait  dans  le  même 
corps,  fut  sur  le  point  d’être  exécuté,  saint 
Hésyque,  autre  soldat  qui  fut  martyrisé  peu 
après,  lui  dit  : Recommandez  moi  aux  servi- 
teurs de  Dieu  Pasicrate  et  Vatention  , qui 
nous  ont  précédés  dans  ia  confession  du  saint 
nom  de  Jésus.  — 25  mai. 

VALÈRE  (saint),  Vaterius,  évêque  de  Trê- 
ves, fut  envoyé  par  le  sainl-siége,  de  Rome 
dans  tes  Gaules,  vers  le  milieu  du  nr  siècle, 
et  succéda  à saint  Euchaire,  premier  évêque 
de  Trêves.  On  ignore  les  détails  de  sa  vie  et 
l’année  de  sa  mort.  11  lut  enterré  auprès  de 
son  prédécesseur,  dans  l'église  de  Saint-Ma- 
thias, et  bientôt  après  on  l’honora  comme 
saint,  puisqu’on  lit  son  nom  dans  le  Marty- 
rologe de  saint  Jérôme.  Son  corps  fut  trans- 
féré à Goslar,  dans  le  xi"  siècle,  par  les 
soins  de  l’empereur  Henri  111.  — 29  jan- 
vier. 

VALÈRE  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Rufin  et  plusieurs  autres.  — 
16  novembre. 

VALÈRE  (saint),  martyr  à Ancyre,  en  Ga- 
latie  avec  saint  Séleuque,  est  honore  chez 
les  Grecs  le  16  septembre. 

VALÈRE  (saint),  martyr  à Soissons  avec 
saint  Rufin,  était  intendant  du  domaine  im- 
périal dans  le  Soissonnais.  Il  professait  la  re- 
ligion chrétienne  et  se  distinguait  par  sa 
ferveur  et  par  sa  charité  envers  les  pauvres. 
Ricliovare,  préfet  du  prétoire  des  Gaules, 
ayant  été  chargé,  par  l’empereur  Maxi- 
mien,  qui  venait  de  vaincre  les  Bagaules, 
d’exterminer  les  chrétiens  qui  ne  voudraient 
pas  adorer  les  dieux,  il  se  rendit  à Reims  où 
il  fit  plusieurs  martyrs  : de  là  il  se  transpor- 
ta à Soissons,  se  fit  amener  V. itère  ei  Rufin, 
qui  s’étaient  sauvés  à son  approche,  et  qu’on 
avait  découverts  dans  une  forêt.  Ricliovare  ^ 


les  fit  étendre  sur  le  chevalet,  et  on  leur  dé- 
chira le  corps  à coups  de  fouets  plombes. 
Comme  ils  continuaient  à confesser  Jésus- 
Christ,  il  les  fit  décapiter  près  de  la  route  qui 
conduit  à Soissons,  sur  la  fin  du  m*  siècle, 
vers  l’an  287.  — li  juin. 

VALÈRE  (saint),  évêque  de  Saragosse  et 
confesseur,  est  nommé  parmi  les  Pères  du 
concile  d’Elvire.  Il  fut  arrêté  , pendant  la 
persécution  de  Dioclétien,  avec  saint  Vin- 
cent. diacre  de  son  église.  Après  avoir  subi 
diverses  tortures  dans  sa  ville  épiscopale,  il 
fut  conduit  à Valence  et  plongé  dans  un  ca- 
chot où  il  eut  beaucoup  à souffrir  de  la  faim. 
Lorsque  Dacien , gouverneur  de  l’Espagoe, 
le  fit  comparaître  devant  son  tribunal,  il  se 
présenta  avec  Vincent,  qui  avait  partagé  ses 
souffrances  et  sa  captivité.  Dacien , qui 
croyait  les  trouver  affaiblis  par  le  defaut  de 
nourriture,  fut  très  étonné  de  les  voir  pleins 
de  vigueur  : se  tournant  vers  les  employés 
de  la  prison,  il  leur  reprocha  de  n’avoir  pas 
exécuté  les  ordres  qu’il  leur  avait  donnes 
relativement  à leur  nourriture  : s’adressant 
ensuite  à Valère.  il  essaya  de  le  gagner  par 
des  promesses  et  de  l’intimider  par  des  me- 
naces. Comme  Valère  avait  une  grande  diffi- 
culté de  parler,  il  dit  à Vincent  : Mon  fils, 
jetons  avais  confié  la  fonction  d’annoncer  au 
peuple  la  parole  de  Dieu;  aujourd’hui  je  vous 
charge  de  / aire  l’apologie  de  notre  foi.  A la 
suite  de  cet  interrogatoire,  Valère  fut  con- 
damné à l’exil.*  Après  la  persécution,  il  re- 
vint à Saragosse,  où  il  mourut  en  paix.  Celte 
ville  conserve  précieusement  ses  reliques, 
par  la  vertu  desquelles  il  s’est  opéré  un  grand 
nombre  de  miracles,  même  dans  ces  derniers 
temps.  — 28  janvier. 

VALÈRE  (saint),  l’un  des  quarante  mar- 
tyrs deSebasle  en  Arménie,  servait,  ainsi  que 
ses  compagnons,  dans  les  armées  de  l’empe- 
reur Liciuius,  lorsque  ce  prince  porta  un 
édit  contre  les  chrétiens.  Ces  généreux  sol- 
dats ayant  refusé  de  renoncer  à Jésus- 
Christ  , furent  cruellement  tourmentés  par 
ordre  d’Agricola,  gouverneur  de  la  province. 
Il  les  condamna  ensuite  à être  ex  oses  nus 
sur  un  étang  glacé,  avec  des  bains  chauds 
tout  près  de  l’étang,  afin  que  ceux  qui  vou- 
draient apostasier  pussent  se  soustraire  au 
supplice  du  froid.  Un  seul  succomba  à la  ten- 
tation, mais  il  fut  aussitôt  remplace  par  un 
des  soldats  chargés  de  les  garder,  afin,  dit 
saint  Rasile  le  Grand,  qui  a fait  un  panégy- 
rique en  leur  honneur,  que  leur  nombre  de 
quarante  fût  conserve  intact,  comme  i s l’a- 
vaient demande  à Dieu.  Ils  s uiffrireiii  l’an 
320,  et  ils  sont  honores  le  10  mars. 

\ ALÈRlj  (saint),  évêque  do  Sort  ente  dans 
le  royaume  de  Naples,  fiorissait  au  v*  siècle. 
— 16  janvier. 

VALÈRE  (saint),  martyr,  que  quelques 
auteurs  lu  l roi  d’une  partie  de  l’Angleterre, 
et  qu’ils  prétendent  avoir  accompagne  sainte 
Ursule  en  Allemagne,  pour  la  protéger,  ainsi 
que  ses  compagnes  , contre  les  dangers  de 
la  rouie,  est  honoré  le  li  février. 

^ VALÈRE  (sainte),  I aleritt,  lieige  et  mar- 
tyre, lut  convertie  à la  foi  et  baptisée  par 
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saint  Martial,  évêque  de  Limoges.  Elle  était 
de  cette  ville  et  avait  pour  père  le  sénateur 
Léocade,  personnage  distingué  parmi  ses 
concitoyens.  Son  refus  d’abjurer  la  religion 
qu’elle  avait  embrassée  la  fit  condamner  à 
avoir  la  tête  tranchée,  vers  le  milieu  du  ni® 
si'ècle.  Sous  Constantin,  ses  reliques  furent 
transportées  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
où  on  les  garda  jusqu’à  l’invasion  des  Nor- 
mands. Il  y a une  église  paroissiale  de  son 
nom  à Paris,  où  son  culte  était  déjà  très- 
célèbre  du  temps  de  saint  Eloi.  — 9 et  10 
décembre. 

VALÉRIE  (sainte),  Valeria,  martyre  à Mi- 
lan, était  mariée  à saint  Vital  qui,  se  trou- 
vant à Ravenne,  fut  brûlé  vif  parce  qu’il 
avait  exhorté  saint  Ursicin  à souffrir  coura- 
geusement la  mort  pour  Jésus-Christ.  Va- 
lérie, qui  l’avait  accompagné  à Ravenne  et 
qui  avait  été  témoin  de  son  supplice,  reve- 
nait à Milan,  lorsqu’elle  fut  tuée  par  des 
paysans  auxquels  elle  refusa  de  se  joindre 
pour  la  célébration  d’une  fête  impie  et  licen- 
cieuse en  l’honneur  des  dieux.  On  place  son 
martyre  dans  le  rr  siècle,  ainsi  que  celui  de 
saint  Gervais  et  de  saint  Protais,  ses  fils, 
qui  souffrirent  sous  l’empereur  Domitien, 
environ  trente  ans  après  leur  mère.  — 28 
avril. 

VALÉRIE  (sainte)  , martyre  en  Afrique 
avec  saint  Quadrat  et  quatre  autres  , est 
nommée  dans  le  Martyrologe  de  saint  Jé- 
rôme sous  le  26  mai. 

VALÉRIE  (sainte),  martyre  à Césarée  en 
Palestine, avec  sainte  Zénaïde  et  deux  autres, 
souffrit  pendant  la  persécution  de  Dioclétien. 
— 5 juin. 

VALÉRIE  ou  Valérienne  (sainte),  vierge, 
qui,  selon  quelques  hagiographes,  fut  ab- 
besse d’Honnecourt  en  Vermandoi9,  floris- 
sait  dans  le  vme  siècle.  Son  corps  fut  porté 
d’Honnecourt  à l’église  de  Saint-Prix  , dans 
la  ville  de  Saint-Quentin,  avec  ceux  de 
saint  Liphard  et  de  sainte  Pollène,  et  sa 
châsse  fui  pillée  en  1557,  lorsque  cette  ville 
fut  prise  par  les  Espagnols.  On  l’honore  le 
même  jour  que  sainte  Pollène,  c’est-à-dire 
le  8 octobre. 

. VALÉRIEN  (saint),  Valerianus,  apôtre  du 
pays  de  Tournus  et  martyr,  se  trouvait  à 
Lyon  lors  de  la  terrible  persécution  que  les 
chrétiens  de  cette  ville  subirent  en  177. 
Ayant  échappé  à l’orage  par  la  fuite,  il  alla 
prêcher  l’Evangile  dans  les  provinces  voisi- 
nes-,  mais  ayant  été  arrêté  deux  ans  après, 
proche  de  Tournus,  le  président  Prisque  lui 
fit  subir  le  supplice  du  chevalet  et  celui  des 
ongles  de  fer  ; il  le  fit  ensuite  décapiter,  le 
15  septembre  179.  Ou  bâtit  sur  son  tombeau 
une  église  qui  est  mentionnée  par  saint  Gré- 
goire de  Tours.  On  fonda  aussi  à Tournus, 
sous  l’invocation  de  saint  Valérien,  un  mo- 
nastère qui  servit  de  retraite  aux  religieux 
de  Nermoutier,  lors  de  l’invasion  des  Nor- 
mands en  875.  Ils  y apportèrent  les  reliques 
de  saint  Philibert,  leur  fondateur,  qui  donna 
son  nom  à l’abbaye.  Dans  le  xvic  siècle  les 
calvinistes  brûlèrent  les  reliques  desaint  Va- 
lérien, à l’exception  de  quelques  ossements, 


qu’ou  parvint  à soustraire  à leur  fureur  sa- 
crilège. — 15  septembre. 

VALÉRIEN  ( saint  ),  martyr  à Rome,  fut 
converti  à la  foi  par  sainte  Cécile,  qu’il 
avait  épousée,  et  dès  les  premiers  jours  de 
son  mariage  il  consentit  à vivre  avec  elle 
dans  la  continence.  Il  convertit  à son  tour 
Tiburce,  son  frère,  et  ils  furent  baptisés 
l’un  et  autre  par  le  pape  saint  Urbain.  Ayant 
été  arrêtés  comme  chrétiens,  ils  furent  con- 
duits devant  Almaque,  préfet  de  la  ville,  qui 
les  condamna  à mort.  Ils  furent  exécutés 
avec  l’officier  qui  les  conduisait  au  supplice, 
et  qui  se  convertit  à la  vue  de  leur  cons- 
tance. Saint  Valérien  souffrit  l’an  229,  sous 
le  règne  d’Alexandre-Sévère.  Son  corps  fut 
retrouvé  avec  celui  de  sainte  Cécile,  par  le 
pape  Paschal  1er  en  821.  — 14  avril. 

VALÉRIEN  (saint),  martyr  à Nyon  en 
Suisse,  souffrit  avec  saint  Maigrin  et  un  au- 
tre.— 17  septembre. 

VALÉRIEN  (saint),  mart,  r à Trébizonde 
avec  saint  Eugène  et  deux  autres,  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  21  janvier. 

VALÉRIEN  (saint),  martyr  à Antioche  de 
Syrie  avec  saint  Resiilut  et  quatorze  autres, 
souffrit  au  commencement  du  ive  siècle , 
pendant  la  persécution  de  l’empereur  Dio- 
clétien. — 23  août. 

VALÉRIEN  (saint),  martyr  à Alexandrie 
avec  saint  Hiéromide  et  quatre  autres,  fui 
jeté  d i ns  la  mer,  pour  avoir  confessé  le 
nom  de  Jésus-Christ,  pendant  la  persécu- 
tion de  l’empereur  Maximin  II,  vers  l’an  310. 
— 12  septembre. 

VALÉRIEN  (saint),  l’un  des  quarante 
marty  rs  de  Sébaste  en  Arménie,  souffrit  di- 
verses tortures  pendant  la  persécution  de 
l’empereur  Licinius,  et  fut  ensuite  condam- 
né, ainsi  que  ses  compagnons,  à être  exposé 
nu  sur  un  étang  glacé  où  ils  moururent  pres- 
que tous  de  froid.  Comme  ceux  qui  vivaient 
encore  ne  pouvaient  plus  marcher,  à cause 
de  l’engourdissement  de  leurs  membres,  on 
les  chargea  sur  des  voitures  pour  les  con- 
duire à un  bûcher  où  ieurs  corps  furent  li- 
vrés aux  flammes,  l’an  320.  — 10  mars. 
r VALÉRIEN  ( saint  ),  évêque  d’Auxerre, 
uorissait  vers  le  milieu  du  iv®  siècle.  Il  as- 
sista, en  346  au  concile  de  Cologne,  et  sous- 
crivit à la  déposition  d’Euphratas,  évêque 
de  cette  ville,  qui  niait  la  divinité  de  Jésus- 
Christ;  l’année  suivante,  il  assista  à celui  de 
Sardique,  tenu  contre  les  ariens.  lise  trouva 
aussi,  avec  les  évêques  de  la  province  de 
Sens,  au  sacre  de  saint  Euverte,  évêque 
d’Orléans.  Saint  Amateur,  qui  devint  ensuite 
évêque  d’Orléans,  avait  été  son  disciple, 
mais  il  ne  paraît  pas  qu’il  ait  été  son  succes- 
seur immédiat,  n’ayaut  été  sacré  qu’en  388; 
du  reste  on  ignore  en  quelle  année  mourut 
saint  Valérien,  après  un  épiscopat  de  irente- 
six  ans.  11  fut  enterré  sur  le  mont  Aire,  et 
son  corps  fut  ensuite  transféré  dans  une 
église  qui  porte  son  nom  depuis  le  vr  siè- 
cle. Une  partie  de  ses  reliques  se  garde  à 
Châteaudun,  dans  une  église  qui  porte  éga- 
lement son  nom. — 6 mai. 

VALÉRIEN  ( saint  ),  évêque  d’Aquiléc, 
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succéda  à Forlunacien,  qui  professait  l'aria- 
nisme. 11  assista  en  381  au  concile  qui  se 
tint  dans  sa  ville  épiscopale,  et  il  y tint  le 
premier  rang  après  saint  Ambroise.  Il  pur- 
gea son  troupeau  du  venin  de  l'hérésie  et 
rétablit  la  discipline,  qui  avait  beaucoup 
souffert  sous  son  prédécesseur.  11  forma  un 
clergé  qui  passa  bientôt  pour  le  plus  recom- 
mandable de  l’Occident,  et  auprès  duquel 
saint  Jérôme  alla  passer  quelque  temps,  at- 
tiré par  la  réputation  de  savoir  et  de  sain- 
teté des  ecclésiastiques  qui  le  composaient, 
parmi  lesquels  on  compte  saint  Chromace, 
qui  succéda,  en  388,  au  saint  évêque,  mort 
la  même  année.  — 27  novembre. 

VALÉR1EN  (saint),  patron  de  Forli  en 
Italie,  fut  martyrisé  dans  le  . v siècle.  Son 
corps  se  garde  dans  la  cathédrale  de  cette 
ville,  où  il  est  honoré  le  4 mai. 

VALÉRIEN  (saint),  évêque  d’Abbenze  en 
Afrique  et  confesseur,  fut  condamné  à l’exil 
pour  son  attachement  à la  foi  orthodoxe, 
avec  Urbain  et  plusieurs  autres  évêques, 
par  Genséric,  roi  des  Vandales.  Ce  prince 
arien  ayant  ordonné  à Valérien,  alors  âgé 
de  quatre-vingts  ans  , de  livrer  aux  héréti- 
ques les  choses  qui  étaient  à l’usage  de  son 
église,  sur  son  refus,  il  le  bannit  eu  437, 
avec  défense  à personne  de  le  recevoir  dans 
sa  maison,  ni  même  dans  son  champ,  ce  qui 
obligea  le  saint  évêque  à demeurer  couché 
en  plein  air  sur  les  places  publiques.  Il  ne 
survécut  guère  à ce  cruel  isolement,  et  il 
mourut  avant  la  fin  de  la  même  année.  — 13 
décembre. 

VALÉRIEN  (saint),  évêque  de  Cernèle  ou 
Cimiez,  sur  les  frontières  de  la  Provence, 
était  moine  de  Lérins  lorsqu’il  fut  élevé  à 
l’épiscopat.  11  assista  en  439  au  concile  de 
Riez,  et  deux  ans  après  à celui  d’Orange. 
En  453,  il  assista  à un  autre  concile  tenu  à 
Arles,  et  mourut  vers  l’an  460.  11  nous  reste 
de  lui  vingt  Homélies  avec  une  Epître  adres- 
sée aux  moines.  Le  siège  de  Cernèle  a été 
réuni  à, celui  de  Nice.  — 23  juillet. 

VALÉR1LNNE  ( sainte  ),  Vateriana , mar- 
tyre à Hippone  en  Afrique,  souffrit  dans  le 
in'  siècle  avec  sainte  Victoire.  Elle  est  men- 
tionnée par  saint  Augustin,  dans  un  ser- 
mon sur  les  martyrs  d Hippone. — 15  novem-' 
bre. 

VALÉRY  (saint),  Valericus , abbé  en  Pi- 
cardie, naquit  en  Auvergne,  vers  le  milieu 
du  vr  siècle,  et  passa  ses  premières  années 
à garder  les  troupeaux  de  son  père.  Comme 
il  avait  appris  par  cœur  le  psautier,  le  plai- 
sir qu’il  éprouvait  à chanter  à l’église  les 
louanges  de  Dieu  lui  lit  prendre  la  résolu- 
tion d’entrer  dans  l’état  religieux,  et  il  se 
présenta  à l’abbé  d’un  monastère  du  voisi- 
nage. Son  père,  qui  s’était  d’abord  opposé  à 
son  admission,  finit  par  y consentir.  Après 
avoir  édifié  la  communauté  par  son  obéis- 
sance et  sa  ferveur,  il  passa  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Germain  d’Auxerre,  où  la  rè- 
gle était  plus  austère,  et  saint  Aunaire,  évê- 
que de  celte  ville,  lui  fil  l’accueil  que  méri- 
taient ses  vertus.  La  réputation  de  sainteté 
dont  jouissaient  les  moines  de  Luxeuil,  sous 
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saint  Colomban,  le  détermina  à se  rendre 
dans  ce  monastère,  où  il  passa  plusieurs 
années.  Quelque  admirable  que  fût  sa  con- 
duite, il  n’était  à l’entendre  qu’un  moine 
négligent  et  inutile  ; car  ce  qu’il  craignait  le 
plus  après  le  péché,  c’était  la  vénération 
qu’inspiraient  ses  vertus.  Saint  Colomban 
ayant  été  contraint  de  quitter  Luxeuil  en 
610,  pour  avoir  encouru  la  haine  de  Brune- 
haut,  fut  remplacé  par  saint  Eustase.  Ce- 
lui-ci, pendant  le  voyage  qu’il  fit  en  Italie 
pour  engager  saint  Colomban  à revenir  en 
France,  chargea  saint  Valéry  du  gouverne- 
ment de  l'abbaye.  Après  le  retour  de  saint 
Eustase,  Valéry  alla  faire  des  missions  daus 
différentes  provinces,  avec  saint  Waldolen, 
autre  religieux  de  Luxeuil,  et  lorsqu’ils  fu- 
rent arrivés  dans  la  Neustrie,  ils  obtinrent 
du  roi  Clotaire  J1  la  terre  de  Leuconay,  dans 
le  Ponlhieu.  Berhard,  évêque  d’Amiens,  leur 
permit  d’y  bâtir  une  chapelle  avec  des  cel- 
lules pour  eux  et  pour  saint  Blimond,  qui 
était  venu  s’associer  à leurs  travaux  apos- 
toliques, et  qui  voulut  partager  leur  retraite. 
Saint  Valéry  continua  de  prêcher  dans  le 
voisinage  de  sa  solitude,  et  opéra  un  grand 
nombre  de  conversions.  Il  Gt  construire  d’au- 
tres cellules  pour  les  nouveaux  disciples 
qui  veuaient  se  mettre  sous  sa  conduite.  11 
les  formait  à la  perfection,  moins  par  ses 
discours  que  par  ses  exemples.  11  passait 
quelquefois  plusieurs  jours  de  suite  sans 
prendre  aucune  nourriture,  et  couchait  sur 
des  branches  étendues  par  terre.  Il  consa- 
crait à la  prière  et  au  travail  des  mains  le 
temps  qu’il  n'employait  pas  à l'instruction 
des  frères.  Quoique  sa  communauté  eût  à 
peine  de  quoi  subsister,  il  faisait  d’abon- 
dantes aumônes,  et  il  avait  coutume  de  dire 
à ce  sujet  : Plus  nous  donnerons  à ceux  qui 
sont  dans  le  besoin,  plus  nous  mériterons  que 
Dieu  nous  accorde  à nous-mêmes  ce  qui  nous 
est  nécessaire.  Après  sa  mort,  qui  eut  lieu 
le  12  décembre  622.  son  ermitage  fut  change 
en  un  mouaslére  qui  prit  son  nom,  et  au- 
tour duquel  s’est  formée  la  ville  de  Saint- 
Valéry.  — 12  décembre. 

VALEZ  (saint),  Voies,  prêtre  d'Auxerre  , 
florissail  dans  le  ivr  siècle.  Ses  reliques  ont 
été  transportées  à l’abbaye  de  Ricbenau,  sui-*- 
le  lac  de  Zell  en  Suisse.  Il  est  honore  à 
Auxerre  et  a Sens  le  21  mai. 

VALFRID  (saint),  > alfridus , martyr  à 
Groningue  en  Hollande  avec  saint  Ratïridc 
lut  massacre  par  les  Danois  dans  le  ixc  siècle. 
— 8 décembre. 

VALGEll  (le  bienheureux),  Valdogerus , 
confesseur,  est  honoré  à Herford  en  \Yest- 
phalie  le  16  novembre. 

VALU  ER  ou  V. ci- in  r (saint),  ) altéras  , 
curé  d’Onhaigne  dans  le  diocèse  de  Nauiur, 
et  doyen  rural,  était  un  ecclésiastique  d'un 
grand  zèle  et  d une  grande  piété.  Il  fut  tué 
d’un  coup  d’aviron  par  un  curé  de  son 
doyenné  qu'il  reprenait  de  ses  vices  et  de  ses 
scandales.  Son  corps  se  gardait  à l’abbaye 
de  Vasor,  où  il  est  honore  le  23  juin. 

VALIER  (saint),  Valerius , diacre  de 
Langros  et  martyr,  soufiril  vers  l’an  266, 
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sous  l'empereur  Gallien.  Il  est  honoré  à 
Besançon  le  22  octobre. 

VALLIER  ou  Valère  (saint),  Valerius  , 
premier  évêque  de  Conserans,  florissait  sur 
Sa  fin  du  ve  siècle,  et  mourut  en  50i.  Saint 
Grégoire  de  Tours,  qui  le  mentionne  avec 
éloge  dans  son  livre  de  la  Gloire  des  confes- 
seurs, rapporte  que  Théodore  , l’un  des  suc- 
cesseurs de  Vallier,  fit  bâtir  une  église  ma- 
gnifique sur  son  tombeau,  et  qu’il  prit  de  ses 
habits  pontificaux  pour  s’en  faire  des  re- 
liques. — 5 juillet. 

VALLIER  (saint),  évêque  de  Viviers  , flo- 
rissait au  commencement  du  vr  siècle,  et 
mourut  vers  Lan  510.  Il  était  autrefois  honoré 
dans  un  lieu  qui  se  nommait  Orsoles.  — 22 
janvier. 

VAMBERT  (saint),  Vandobertus,  curé  de 
Saint-Pierre-sur-Dive  dans  le  diocèse  de 
Bayeux,  fut  massacré  dans  le  ix°  siècle,  par 
les  Normands  venus  du  Danemark.  — 26 
juin. 

VAMNÈS  (saint),  martyr  en  Perse,  souffrit 
sous  le  roi  Vararanes  V,  vers  l’an  422.  — 15 
et  16  août. 

VANDON  (saint),  Vando , abbé  de  Fonte- 
nelle  ou  de  Saint- Vandrille  en  Normandie  , 
gouvernait  son  monastère  avec  beaucoup 
de  sagesse  lorsque,  sur  de  fausses  accusa- 
tions, il  fut  exilé  à Troyes  par  Charles  Mar- 
tel; mais  son  innocence  ayant  été  reconnue, 
il  fut  rappelé  par  le  roi  Pépin.  Il  mourut  en 
756,  et  fut  enterré  dans  l’église  de  Saint- 
Pierre.  — 17  avril. 

VANDRILLE  (saint),  Vandregisilus , fon- 
dateur du  monastère  de  Fontenelle  en  Nor- 
mandie, dont  il  fut  le  premier  abbé,  naquit  à 
Verdun  sur  la  fin  du  vie  siècle.  Il  était  fils 
du  duc  Valchise  et  proche  parent  de  Pépin 
de  Landen,  maire  du  palais  de  Dagobert  Ier. 
Ce  prince,  qui  l’estimait  beaucoup , le  fit 
comte  du  palais.  Il  vivait  à la  cour  de  la 
manière  la  plus  édifiante,  et  un  mariage  qu’il 
fut  obligé  de  contracter,  pour  complaire  à sa 
famille,  ne  mit  pas  obstacle  à la  résolution 
qu’il  avait  formée  de  vivre  dans  la  conti- 
nence. Le  jour  même  de  ses  noces,  il  en  parla 
à sa  femme,  qui  prit,  de  son  côté , la  même 
résolution.  Peu  après  il  se  démit  de  ses 
charges  et  quitta  le  monde  pour  se  retirer 
dans  l’abbaye  de  Montfaucon  en  Champague, 
où  il  prit  l'habit  religieux  en  629.  Dagobert, 
qu’il  n’avait  point  consulté  sur  cette  dé- 
marche, le  fit  revenir  à la  cour;  mais  il  lui 
permit  ensuite  de  retourner  à Montfaucon./ 
Vandrille  quitta  celte  retraite  pour  bâtir  lel 
monastère  d’Elisang,  sur  une  de  ses  terres. 
Pour  se  perfectionner  dans  les  pratiques  de 
la  v.ie  monastique,  il  fit  deux  voyages  en 
Italie,  l’un  à Bobio  et  l’autre  à Rome.  Re- 
venu en  France,  il  passa  dix  ans  dans 
l’abbaye  de  Romans,  d’où  il  se  rendit,  avec 
Ja  permission  de  son  abbé,  près  de  saint 
Ouen  , qui  lui  conféra  les  ordres.  Eu  648  il 
fonda  dans  le  pays  de  Caux,  la  célèbre  ab- 
baye de  Fontenelle , qui  porta  depuis  son 
nom  et  qui  devint  bientôt  très-florissante, 
car  il  se  vit  en  peu  de  temps  à la  tête  de  trois 
pents  moines.  Il  fonda  aussi  d’autres  monas- 
Dictionn,  hagiographique.  H 
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tères,  dans  lesquels  i(  faisait  régner  le  même 
ordre  et  la  même  régularité  qu’à  Fontenelle. 
Il  exécutait  le  premier  ce  qu’il  commandait 
aux  autres;  et  sa  conduite  était  un  modèle 
accompli.  Il  dormait  peu,  portait  un  habil- 
lement grossier  et  pratiquait  de  grandes  «aus- 
térités. Malgré  ses  nombreuses  occupations 
dans  l’intérieur  du  monastère,  il  trouvait 
encore  du  temps  pour  évangéliser  les  habi- 
tants des  lieux  voisins,  et  surtout  les  Cau- 
chois. Il  mourut  le  22  juillet  666,  et  fut  en- 
terré dans  l’église  de  Saint-Paul , d’où  il  lut 
transporté  dans  celle  de  Saint-Pierre.  Ses 
reliques  furent  transférées  à Gand  en  944,  à 
cause  des  incursions  des  Danois  ; mais  elles 
furent  détruites  par  les  calvinistes  en  1578  , 
à l’exception  de  ses  deux  bras  qui  se  trou- 
vaient, l’un  à Fontenelle,  l’autre  à l’abbaye 
de  Brône.  — 22  juillet. 

'''  VANENG  (saint),  V aningus , fondateur  de 
l’abbaye  de  Fécamp  , né  au  commencement 
du  vu6  siècle,  d’une  famille  illustre,  fut  éta- 
bli par  Clotaire  III  gouverneur  de  celle  partie 
de  la  Neustrie  qui  compose  le  pays  de  Caux. 
Quoi  qu’il  aimât  beaucoup  la  chasse,  il  ne 
négligeait  pas  les  pratiques  de  la  religion, 
et  il  montrait  surtout  beaucoup  de  dévo  ion 
pour  sainte  Eulalie  de  Barcelone.  Une  nuit , 
il  crut  l’entendre  lui  dire  ces  paroles  de 
l’Evangile  : Il  est  plus  facile  à un  câble  de 
passer  par  le  trou  d’une  aiguille  qu’à  un  riche 
d'entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  Celle  vision 
le  détermina  à quitter  le  monde,  et  il  fonda  , 
dans  la  vallée  de  Fécamp  , une  église  en 
l’honneur  de  la  sainte  Trinité,  avec  un  mo- 
nastère, pour  des  religieuses  qu’il  mit  sous 
la  conduite  de  saint  Ouen  et  de  saint  Van- 
drille. Sainte  Hildemarque  , qui  en  fut  la 
première  abbesse,  vit  bientôt  sa  communauté 
composée  de  plus  de  trois  cent-soixanle  re- 
ligieuses, qui  se  partageaient  en  différents 
cbœurs , afin  de  chanter  les  louanges  de 
Dieu  le  jour  et  la  nuit  sans  interruption. 
Saint  Vaneng,  qui  avait  été  marié  avant  de 
quitter  le  siècle  , eut  un  fils  qui  se  fit  reli- 
gieux à Fontenelle,  et  que  l’Eglise  honore  le 
18  décembre,  sous  le  nom  de  saint  Désiré. 
Lorsque  Ebroin  persécutait  saint  Léger, 
Vaneng,  que  l’histoire  qualifie  de  comte , 
accueillit  avec  respect  le  saint  évêque  d’Au- 
tun,  qui  avait  été  confié  à sa  garde  et  qu’il 
plaçadansl’abbaye de  Fécamp. Saint  Vaneng 
mourut  vers  l’an  688,  et  son  corps  se  gardait 
dans  l’église  des  Génovéfains  de  Harn  en 
Picardie.  — 9 et  31  janvier. 

VANNES  (saint),  Vitonus,  évêque  de  Ver- 
dun , embrassa  de  bonne  heure  l’état  mo- 
nastique. Lorsque  Clovis  Ie*,  roi  de  France  , 
vint  soumettre  cette  ville,  qui  s’était  révol- 
tée, il  se  proposait  de  punir  sévèrement  les 
Verdunois  ; mais  ceux-ci  lui  députèrent  saint 
Euspice  , qui  était  le  prêtre  le  plus  recom- 
mandable de  leur  clergé.  Le  roi  se  laissa 
fléchir  par  ses  supplications,  etil  fut  si  charmé 
du  saint  prêtre,  qu’il  lui  offrit  l’évêché,  va- 
cant parla  mort  de  saint  Firmin.  Euspice 
refusa  par  humilité;  mais  il  fit  tomber  le 
choix  du  prince  sur  Vannes,  son  neveu,  qu’il 
jugeait  plus  digne  de  l’épiscopat  que  lui— 
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même.  Vannes  fut  donc. tiré  de  sa  solitude 
pour  être  placé  sur  le  siège  de  Verdun  , sur 
la  fin  du  ve  siècle.  11  travailla  pendant  vingt- 
six  ans,  avec  beaucoup  de  succès,  à la  sanc- 
tification de  son  troupeau.  Sa  sainteté  fut 
attestée  par  des  miracles  opérés  de  son  vi- 
vant et  après  sa  mort , qui  arriva  vers  l’an 
525.  — 9 novembre. 

VARE  (saint),  Varus  , soldat  ef  martyr  en 
Egypte  pendant  la  persécution  de  l’empereur 
Maximin  , visitait  souvent  sept  moines  em- 
prisonnés comme  chrétiens;  l’un  d’eux  étant 
mort  dans  les  fers,  il  voulut  prendre  sa  place, 
afin  d’obtenir  la  couronne  du  martyre.  Ses 
vœux  furent  bientôt  exaucés,  et  après  de 
cruels  tourments  il  fut  conduit  au  supplice 
avec  ses  six  compagnons.  — 19  octobre. 

VA1UQUE  saint),  Variais , martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Second  et  un 
autre.  — 15  novembre. 

VAR1QUE  (saint),  Baricus,  moine  etmartyr 
en  Sicile,  habitait  le  monastère  deSuint-Jean- 
Raptiste,  piès  de  Messine,  fondé  par  saint  Re- 
noilet  gouverné  par  Bftint  Placide,  son  disci- 
ple. Des  pirates  païens,  dont  le  chef  s’appelait 
Mamncha,  ayant  abordédans  l’ile,  massacrè- 
rent le  saint  abbé  avec  ses  religieux  et  incen- 
dièrent le  monastère,  l’an  5ï6.  En  127G  on 
découvrit  leurs  reliques  sous  les  ruines  de 
léglise  abbatiale,  et  en  1558  on  les  retrouva 
de  nouveau  sous  les  ruines  de  la  même 
église.  — 5 octobre. 

VAS  (saint),  Evasius,  évêque  de  Casai  en 
Italie  et  martyr,  est  honoré  le  l*r  décembre. 

VASTRARE  (sainte),  V astradis,  mère  de 
saint  Grégoire  d’Utiecht,  sortait  d’une  fa- 
mille illustre  et  florissait  dans  le  vin”  siècle. 
Elle  est  honorée  à Susteren  dans  le  duché  de 
Jnliers,  le  21  juillet. 

VÀTERLAND  (le  bienheureux),  curé  env 
Hollande,  fnl  mis  à mort  par  les  calvinistes 
à Àlcmar,  l’an  1573,  avec  David,  qui  était 
urètre.  On  les  honore  le  11  décembre. 

VAUDRÉE  (sainte),  Vatdrada , première 
abbesse  du  monastère  de  Saint-Pierre  de 
Metz,  était  alliée  à la  famille  roy  ale  d’Aus- 
trasie,  et  florissait  au  commencement  du 
vin*  siècle.  Elle  mourut  vers  l’an  620,  et  son 
corps  lut  inhumé  dans  l’église  abbatiale  de- 
vant l’autel  de  Sainte-Agathe.  — 20  mai. 

VAURY  (saint),  Valericus,  ermite  alle- 
mand, florissait  dans  le  vu0  siècle.  Il  est  ho- 
noré en  Limousin  le  10  janvier. 

VEDARD  (saint),  Vedardus  , évoque  rc- 
gionnaire  , est  honoré  dans  le  Rouorgue  le 
1"  mars. 

VELAND  (suint).  Velandus , martyr  à Ri- 
dane  on  lsauric,  est  nommé  dans  un  ancien 
martyrologe  sons  le  3 mars. 

VÊLE  (saint),  Basilius , moine  dans  l’ile 
de  Ké,  florissail  dans  le  v«  siècle.  — 12  fé- 
vrier. 

VELLE1C  (saint),  I illeicus,  abbé  de  Kei- 
herswerlb  dans  le  diocèse  de  Cologne  , était 
no  on  Angleterre,  d’où  il  passa  en  Allemagne 
pour  coopérer  aux  travaux  apostoliques  de 
saint  Swidberl,  auquel  il  succéda  en  713, 
dans  le  gouvernement  du  monastère  que 
l’apôtre  de  la  Frise  avait  fonde  dans  une  ile 
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du  Rhin,  près  dcDusseldorf.il  reti  ra  les 
vertus  de  son  prédécesseur  et  mourut  vers 
le  milieu  du  vm*  siècle.  Wilson,  daus  son 
Marty  rologe  anglais  , le  nomme  sous  le  2* 
mars  , et  il  y a des  calendriers  qui  eu  font 
mention  le  29  août. 

VENANTE  (saint),  Tenanti'us  , martyr  à 
Camérino  en  Italie,  n’avait  que  quinze  ans 
lorsqu’il  fut  arrêté  pondant  la  persécution 
de  Dèce.  Après  plusieurs  tourments  il  fut  dé- 
capité l’an  250,  et  ses  reliques  se  gardent 
précieusement  à Camérino,  dont  il  est  un 
des  principaux  patrons.  — 18  mai. 

VENANTE  (saint),  évêque  et  martyr  dans 
la  Dalmatie,  d’où  le  pape  Jean  IV  fit  venir  à 
Rome  ses  reliques,  qui  se  gardent  dans  un 
oratoire  de  son  nom  , près  du  baptistère  do 
Constantin.  — 1"  avril. 
r VENANTE  (saint),  moine,  d’une  famille  il- 
%/lustre,  originaire  de  Rome  , était  fiè.e  de 
saint  Honorât  d’Arles.  Celui-ci,  ay  . l eio- 
brassé  le  christianisme  , vint  à bout  uuu- 
seulement  de  convertir  saint  Yenance,  mais 
de  le  décider  à quitter  entièrement  le  monde 
à son  exemple;  mais  leur  père,  qui  était 
païen,  s’opposant  à leur  projet,  ils  s’embar- 
quèrent secrètement  à Marseille  pour  la 
Grèce.  Admis  dans  un  monastère  du  pays, 
ils  y passèrent  plusieurs  années  dans  lu  pra- 
tique de  la  perfection.  Venance  m uirut  dans 
un  ège  peu  avancé,  à Modon  en  Morée,  vers 
l’an  4-00.  Saint  Honorât,  après  la  mort  de  son 
frère,  qu’il  ne  cessa  de  pleurer  toute  sa  vie, 
revint  dans  les  Gaules,  où  il  fonda  le  célèbre 
monastère  de  Lerins.  Saint  Venance  est  ho- 
noré le  30  mai. 

VENANCE  (saint),  érèque  de  Viviers, 
mourut  en  5+0.  — 5 août. 

VENANT  (saint),  Venantius , abbé  en  Tou- 
raine, né  daus  le  Rerri,  était  sur  le  point  de 
se  marier  lorsqu'il  se  rendit  à Tours  , près 
du  tombeau  de  saint  Martin,  afin  ^'attirer, 
par  l’intercession  du  saint  évêque,  les  béné- 
dictions du  ciel  sur  l'alliance  qu'ii  allait 
contracter.  Arrivé  uu  terme  de  sou  pèleri- 
nage, il  fut  tellement  frappé  des  miracles 
opérés  sous  ses  yeux  audit  tombeau,  qu’il 
prit  la  résolution  de  renoncer  au  inonde 
pour  entrer  dans  le  cloître.  Il  se  présenta 
donc  a saint  Silvain,  qui  venait  de  construire 
un  monastère  près  de  l’cglise  de  Saint-Mar- 
lin.  Si I v a i n reçut  Venant  au  nombre  de  ses 
religieux  , et  celui-ci  se  distingua  tellement 
par  ses  vertus,  qu’il  fut  jugé  digne  de  le  rem- 
placer. Ayant  été  ensuite  eleve  «u  sacerdoce, 
ii  termina  saintement  sa  carrière  , vers  la 
milieu  du  v*  siècle,  après  avoir  opère  plu- 
sieurs prodiges  pendant  sa  vie.  Après  sa 
mort  il  s'opéra  de  nombreuses  guérisons  à 
son  tombeau,  et  le  monastère  dont  ii  a v i 
été  abbé  porta  son  nom  daus  la  suite.  — 1 1 
et  13  octobre. 

VENANT  saint),  solitaire  près  d’Aire  en 
Artois,  florissait  dans  lo  vm*  siècle  et  fut  tué 
par  des  scélérats,  — 10  octobre. 

VENDI.MIEN  (saint),  Kendimûintis , soli- 
taire en  Bilhynie,  mourut  vers  l’an  500  et  se 
mit  à geuoux  avant  d'expirer;  car  on  le 
trouva  dans  cette  posture  après  sa  mort. 
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l!  est  honoré  chez  les  Grecs  le.  l r février. 

VE-NEC  (saint),  mourut  en  530,  et  il  est 
honoré  en  Basse-Bretagne  lé  5 octobre. 

VÉNÉRAND  (saint),  Veherandus , martyr 
à Troyes  sous  l’empereur  Valérien  , souffrit 
l’an  2o8. — 14  novembre. 

VÉNÉRAND  (saint),  diacre  et  martyr  à 
Acquigny  en  Normandie,  était  frère  de  saint 
Maxime.  On  croit  qu’ils  étaient  originaires 
de  Brescia  en  Lombardie,  et  qu’ils  furent 
chargés  par  le  pape  saint  Damase  d’aller 
prêcher  l’Evangile  aux  barbares  qui  avaient 
fait  irruption  dans  l’Italie  et  qui  s’étaient 
fixés  au  pied  des  Alpes.  Les  mauvais  traite- 
ments qu’ils  essuyèrent  de  la  part  de  ces  in- 
fidèles les  engagèrent  à passer  dans  les 
Gaules.  Après  avoir  évangélisé  diverses  pro- 
vinces et  fait  quelque  séjour  à Auxerre,  à 
Sens  et  à Paris , ils  pénétrèrent  dans  ia 
Neustrie.  Arrivés  à Acquigny,  ils  furent  ar- 
rêtés par  une  troupe  d’infideles  qui  lès  mas- 
sacrèrent vers  la  fin  du  ivc  sieclé,  dans  une 
île  formée  par  l’Eure  et  Piton.  Une  partie 
des  reliques  de  saint  Vénérand  se  conserve 
à Acquigny.  L’église  de  Saint-Vandrilîè  en 
possède  aussiquelques  fragments.  On  l’invo- 
que, ainsi  que  son  frère,  dans  les  temps  de 
sécheresse.  — 25  mai. 

0 VÉNÉRAND  (saint),  évêque  d’Auvergne, 
d’une  famille  sénatoriale  du  pays,  né  vers  le 
milieu  du  iv'  siècle,  succéda  en  385  â Saint 
Artème  sur  le  siège  d’Auvergne.  Ajvi’ès  avoir 
gouverné  cette  Eglise  avec  une  sagesse  et 
une  sainteté  qui  le  firent  compter  parmi  les 
plus  illustres  prélats  de  son  siècle,  il  mourut 
le  24  décembre  423,  On  bâtit  sur  Son  lô'iii- 
beau  une  église  qui  fut  ensuite  enclavée  darls 
l’enceinte  du  monastère  de  Saini-Ailÿrè  près 
de  Clermont,  et  ses  reliques  furent  transfé- 
rées en  1311  dans  l’église  abbatiale.  Saint 
Vénérand  est  honoré  à Clermont  le  18 
vier.  — 24  décembre.- 

VÉNÉRANDE  (sainte),  V eneranda,  vierge 
et  martyre  dans  les  Gâùlés,  souffrit  par  or- 
dre du  président  Asclépiade,  du  temps  de 
l’empereur  Àntoniri,  c’est-à-dire  Vers  lé  mi- 
lieu du  ne  siècle.  Sa  constance  dans  les  tour- 
ments converti!  plus  dé  neuf  cents  idolâ- 
tres, témoins  de  Son  sUppüce.  — 14  hôvem- 
bre.r 

VÉNÈRE  (saint),  Venerius,  évéqtië  de  Mi- 
lan, succéda  â saint  Simplice  en  400.  il  avait 
été  disciple  de  saint  Ambroise,  qui  l’éleva 
au  diaconat-  il  signala  son  zèle  contre  l’o- 
rigénisme,  et  le  pape  saint  Anasfâse  lui 
écrivit  à ce  sujet  pour  le  féliciter  et  poué 
l’encourager  dans  les  efforts  qu’il  faisait 
pour  empêcher  celte  hérésie  de  pénétrer  au 
milieu  de  son  troupeau.  Les  évêques  d’Afri- 
que s’adressèrent  à lui,  en  401,  pbur  obtenir 
des  ecclésiastiques  capables  de  reifiédieiv  aux 
mauxqueles  dondlistes  avaient  faits  à l’Eglise 
dans  leur  pays,  et  pour  y faire  revivre  la  pu- 
reté de  la  foi  et  des  mœurs.  Il  s’intéressa 
vivement  à la  cdüse  de  saint  Jean  Chrjsos- 
lome,  qui  avait  été  chassé  dé  son  siège  ; ce- 
lui-ci lui  écrivit,  du  lieu  de  son  e.xü,  une 
lettre  dans  laquelle  il  donne  de  grands  élo- 
ges à ses  vertus  et  au  courage  avec  lequel  il 


îm 

défend  les  droits  de  l’Eglise  attaqués  en  sa  per- 
sonne. Saint  Vénère  mourut  vers  Pan  409,  et 
son  corps  fut  inhumé  dans  l’église  des  Apôtres. 
Il  fut  levé  de  terre  au  xvie  siècle  et  exposé  à 
la  vénération  publique  pâr  saint  Charles 
Rorromée,  accompagné  des  évêques  de  sa 
province.'  Ce  même  archevêque  institua 
pour  sa  fête  un  office  double,  qui  se  Célèbre 
le  4 mai.  Saint  Ennode  de  Pavie  a composé 
un  poëme  en  son  hortneur.  — 4 mai. 

VÉNÈRE  (saint),  solitaire  datis  Plié  dé 
Pàlmaiâ  sur  les  côtes  de  Gênes  , mena 
quelque  temps  la  vie  érémitiqüe  ; mais  l’é- 
clat de  sa  sdinlélé  lui  àyant  attiré  dèS  dis- 
ciples, il  lès  forma  à la  perfection  et  fonda 
pour  eux  un  monastère.  Il  mourut  vers  le 
commencement  du  vhc  siècle,  et  son  corps 
fut  porté  dans  Pëglisé  de  Saint-Prospei",  à 
Reggio  de  Modène.  Saint  Grégoire  le  Grând, 
voyant  que  lâ  communauté  se  relâchait 
après  lâ  mort  du  saint  fondateur,  ÿ rétablit 
la  discipline  et  la  ferveur.  — 11  et  13  sepr- 
lemhre. 

VÉNÈRE  (sainte),  Venerea,  invdtjuée  dans 
les  anciennes  litanies  du  diocèse  dé  Sens, 
est  probablement  la  même  qui  ësi  lioriôP'ée 
à Gérache  le  28  juillet. 

VÉNERIE  (sainte),  Veneria , martyre  eu 
Phrygie,  souffrit  avfcc  saint  Atliqüe  et  plu- 
sieurs autres.  — G novembre. 

VENT  (saint),  Ventus,  martyr  eh  Afrique, 
était  un  des  compagnons  de  saint  Mappali- 
que  et  souffrit  Pan  250,  sous  l’empereur  Dè- 
ce.  — 17  avril. 

VENTURE  (saint),  Ventura,  religieux  de 
l’ordre  de  Sairité-Çroix  , florissait  dans  lè 
xive  siècle.  Il  est  honoré  à Spello  e il  Om- 
brie  lé  30  avril. 

VENTURE  (saint),  Bofiaventurà , Pun  des 
vingt-six  martyrs  du  Japon,  était  de  Vtéaco. 
Ayânt  été  livré  à diverses  tortures  avec  ses 
cônflbâ^noris,  il  fut  cruciGé  près  de  Nanga- 
"zaclii  et  eut  le  côté  percé  d’une  lance  le  5 
février  1597,  par  ordre  de  l’empereur  Tay- 
cosahid.  Le  pape  Urbain  VIlî  mit  ces  vingt- 
six  niàrtyrS  au  nombre  des  sdints,  et  leur 
fêté  se  célèbre  le  jour  de  leur  mort.  — 5 fé- 
vrier. 

VENTURE  (âaintç),  Ventura,  est  honorée 
à Saint-André, prèsde  Villeneuve  d’Avignon, 
le  24  avril. 

VÉNUSTE  (saint),  V enustus  , martyr  à 
Rouie,  souffrit  avec  saint  Faustin  et  un  autre. 
— 22  mai. 

VÉNÜSTE  (saint)  , martyr  en  Afrique  , 
souffrit  avec  saint  lîéliodore  et  soixante- 
quinze  autres.  — 6 mai. 

VÉNUSTE  (saint),  martyr  â Cordoue  avec 
saint  Zoïle  et  plusieurs  autres,  souffrit  au 
commencement  du  ive  siècle,  probablement 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  — 27 
juin. 

VÉNUST1EN  (saint),  Venustianus,  mar- 
tyr à Spolète,  était  gouverneur  de  l’Ombrio 
au  commencement  de  la  persécution  dy 
Dioclétien,  et  il  faisait  exécuter  avec  une 
grande  vigueur  les  édits  contre  les  ehrétieus. 
Ayant  fait  comparaître  devant  son  tribunal 
saint  Sa  fai  n , évêaue  d’Assise,  il  lui  fit  couper 
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les  mains  ; mais  le  saint  évoque  l’ayant  guéri 
miraculeusement  d’un  mal  qu’il  avait  aux 
yeux,  il  fut  si  frappé  de  ce  prodige  qu’il  se 
convertit  à l’instant.  Cette  conversion  ne  fut 
pas  plutôt  connue  de  .Maximien,  qu’il  le  fit 
arrêter,  et  comme  il  refusait  de  sacrifier  aux 
dieux,  Lucius,  qui  l’avait  remplacé  dans  ses 
fonctions  de  gouverneur,  le  condamna  à la 
peine  capital».  Il  fut  décapité  avec  sa  femme 
et  ses  enfants,  qui  avaient,  à son  exemple, 
embrassé  le  christianisme.  — 30  décembre. 

VÉOMADE  (saint),  Veomadus,  évêque  de 
Trêves,  succéda  vers  l’an  670  à saint  Hidul- 
plie,  lorsque  celui-ci  se  fut  démis  de  son  siè- 
ge pour  aller  fonder  dans  les  Vosges  le  mo- 
nastère de  Moyenmoutier.  Véomade  avait 
embrassé  l’état  monastiquedans  sa  jeunesse, 
et  lorsqu’il  fut  élevé  à l’épiscopat,  il  était 
abbé  de  Saint-Maximin  de  Trêves.  Il  gou- 
verna longtemps  son  diocèse,  et  mourut  dans 
le  vin'  siècle.  On  l’appelle  aussi  saint  Quié- 
mot.  — 6 novembre. 

VÉRAN  (saint),  V eranus , évêque  de  Ven- 
ce,  était  fils  de  saint  Eucher  de  Lyon,  et  fut 
élevé  dans  le  monastère  de  Lérins.  11  se  mit 
ensuite  sous  la  conduite  du  célèbre  Salvien, 
prêtre  de  Marseille.  Son  mérite  l’ayant  fait 
placer  sur  le  siège  de  Vence,  il  fut  chargé 
par  le  pape  Hilaire  de  diverses  commissions 
qui  avaient  pour  objet  les  droits  de  la  mé- 
tropole d’Arles.  On  ignore  les  détails  de  son 
épiscopat,  ainsi  que  l’année  de  sa  mort, 
qu’on  peut  placer  vers  l’an  480.  Son  corps 
fut  enterré  dans  sa  cathédrale,  et  ne  fut  levé 
de  terre  qu’en  1495.  On  lui  attribue  la  lettre 
écrite  au  pape  saint  Léon  pour  le  féliciter  de 
son  zèle  contre  l’eulychianisme,  et  qui  est 
souscrite  par  Cérétius,  Véran  et  Salone, 
qu’on  croit  être  son  frère.  — 9 septembre. 

VÉRAN  (saint),  solitaire  en  Champagne, 
était  frère  de  saint  Gihrien.  Ils  quittèrent 
l’Irlande,  leur  patrie,  avec  leurs  autres  frè- 
res et  sœurs  pour  passer  dans  les  Gaules, 
vers  la  fin  du  ve  siècle.  Saint  Remi,  évêque 
de  Reims,  leur  assigna  des  ermitages  sur  les 
bords  de  la  Marne,  où  ils  se  sanctifièrent 
par  les  exercices  de  la  vie  anachorétique, 
sous  la  conduite  de  saint  Gihrien.  Ils  sont 
honorés  comme  saints  par  l’Eglise,  qui  fait 
la  fête  de  saint  Véran  le  3 décembre. 

VÉRAN  ou  Vhain,  (saint),  évêque  de  Ca- 
vaillon  , était  originaire  du  Gévaudan  et 
montra  dès  sa  jeunesse  un  grand  attrait 
pour  la  piété.  11  avait  une  telle  dévotion  en- 
vers saint  Privât,  premier  évêque  du  Gé- 
vaudan, qu’une  année  il  passa  en  prières, 
dans  l’église  de  Javoux,  la  nuit  qui  précédait 
sa  fête.  C’est  lâ  qu’il  prit  la  résolution  de  se 
consacrer  au  service  des  autels  : le  lende- 
main il  alla  trouver  son  évêque  pour  lui 
demander  la  tonsure.  Après  son  admission 
dans  la  cléricaturc,  il  se  relira  dans  une  so- 
litude près  de  Cavaillon.  où  ses  miracles  lui 
attirèrent  bientôt  une  grande  réputation  de 
sainteté.  Voulant  se  soustraire  par  humilité 
aux  témoignages  de  respect  qu’il  recevait  de 
toutes  parts,  il  sc  rendit  en  Italie  et  alla  vi- 
siter A Rome  les  tombeaux  des  saints  apô- 
jres.  Il  était  de  retour  en  France  lorsque 
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Sigebert,  roi  d’Austrasie,  instruit  de  son  mé- 
rite et  de  ses  vertus,  le  nomma  évêque  de 
Cavaillon.  Saint  Véran  assista  en  585  au  se- 
cond concile  de  Mâcon,  et  eut  beaucoup  de 
part  aux  sages  règlements  qu’on  y fit  sur 
la  discipline.  Saint  Prétextât,  évêque  de 
Rouen,  ayant  été  assassiné  dans  son  église, 
en  588,  par  ordre  de  la  reine  Frédégonde, 
l’évêque  de  Cavaillon  fut  un  des  évêques 
députés  à Paris  vers  le  roi  Clotaire  II  pour 
demander  justice  de  cet  horrible  attentat. 
Childebert  II,  roi  d’Anstrasie,  avait  pour  lui 
la  plus  profonde  vénération,  et  il  voulut 
qu’il  tint  sur  les  fonts  le  second  de  ses  fils, 
qui  fut  roi  d’Orléans  et  de  Bourgogne,  sous 
le  nom  de  Thierri  IL  Saint  Véran  mourut 
vers  la  fin  du  vie  siècle,  et  fut  enterré  dans 
une  chapelle  de  la  sainte  Vierge  qu’il  avait 
fait  bâtir  près  de  la  fontaine  de  Sorge.  Son 
corps  fut  depuis  transféré  à Cavaillon,  en- 
suite à Gergeau,  d’où  une  portion  de  ses  re- 
liques fut  transportée  à Saint-Vrain,  près 
d’Arpajon,  dans  le  diocèse  de  Versailles.  On 
attribue  au  saint  évêque  de  Cavaillon  une 
Lettre  sur  ta  chasteté  sacerdotale , qui  se 
trouve  dans  les  actes  des  conciles.  — 11  no- 
vembre. 

VERDA  (sainte)  , vierge  et  martyre  en 
Perse,  fut  arrêtée  en  543,  pendant  la  persé-* 
cution  du  roi  Sapor  II,  par  l’ordre  du  gou- 
verneur de  la  province  des  Razichéens.  On 
lui  fit  souffrir  pendant  trois  mois  les  plus 
cruelles  tortures,  et  comme  rien  ne  pouvait 
vaincre  sa  constance,  on  lui  perça  les  pieds, 
qu’on  tint  pendant  cinq  jours  dans  de  l’eau 
gelée.  Elle  lut  enfin  décapitée  par  ordre  du 
même  gouverneur,  avec  saint  Daniel,  prêtre, 
le  21  février  344.  Les  actes  de  ces  deux  mar- 
tyrs ont  été  écrits  par  saint  Marulhas,  évê- 
que de  Tagrile  en  Mésopotamie. — 21  fé- 
vrier. 

^ VÈRE  I"  (saint),  Férus,  évêque  de  Vienne 
en  Dauphine,  succéda  à saint  Martin  et  llo- 
rissait  dans  le  il'  siècle.  Quelques  auteurs 
parlent  d’une  lettre  que  lui  aurait  écrite  le 
pape  saint  Pie  l'r  , mais  la  chose  ne  parait 
pas  certaine.  — 1er  août. 

VÈRE  11  (sainl),  évêque  de  Vienne,  succé- 
da à saint  Pascbase.  11  llorissait  sous  Cons- 
tantin et  assista  en  314,  au  concile  d’Arles. 
— 13  janvier. 

VÈRE  (saint),  évêque  de  Salerne  dans  le 
royaume  de  Naples,  llorissait  vers  la  fin  du 
vuc  siècle.  — 23  octobre. 

VÊRÉCIN  (sainl),  i'erecinus,  martyr  en 
Phrygie  avec  saint  Attique  et  plusieurs  au- 
tres, est  honoré  chez  les  Grecs  le  6 novem- 
bre. 

VÉRÉDÈMK  (saint),  Yeredemus . solitaire, 
llorissait  dans  la  première  partie  du  vr'  siè- 
cle, et  mourut  vers  l’an  547.  Son  corps  se 
garde  à Uzès,  où  il  est  honoré  le  20  et  le  23 
août. 

VÉRÈNE  (sainte),  Ferma,  vierge,  était, 
selon  l’opinion  la  plus  probable,  originaire 
de  la  Thebaïde.  On  la  croit  parente  de  saint 
Victor,  l'un  des  principaux  martyrs  de  la 
légion  Thébéennc,  qui  était  son  tuteur.  Elle 
passa  avec  lui  dans  les  Gaules,  et  elle  se 
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retira  sur  les  montagnes  de  la  Suisse  pour  y 
vivre  dans  une  caverne,  loin  de  toute  com- 
munication avec  le  monde.  Il  paraît  qu’elle 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie  à Guz- 
zach,  dans  une  cellule  que  lui  avait  fait 
construire  un  saint  prêtre  dont  on  ignore 
le  nom.  Elle  y mourut  vers  l’an  300.  En  1306, 
ses  reliques  furent  données  à Rodolphe,  ar- 
chiduc d’Autriche,  qui  les  fit  porter  à Vienne 
dans  la  magnifique  église  de  Saint-Etienne. 
Le  culte  de  sainte  Vérène  est  très-célèbre  en 
Suisse,  et  un  grand  nombre  de  paroisses  l’ont 
chdisie  pour  leur  patronne  dans  ce  pays.  La 
caverne  qu’elle  avait  habitée,  et  qui  se  trouve 
à une  demi-lieue  de  Soleure,  esMe  but  d’un 
pèlerinage  très-fréquenté.  — 1er  septembre. 

VER1DIENNE  (la  bienheureuse),  V eridia- 
na,  vierge  et  recluse  de  l’ordre  de  Vallom- 
breuse,  naquit  à Castel-Florentin,  de  parents 
pauvres.  Modèle  de  piété,  de  recueillement 
et  de  mortification  dès  son  enfance,  elle  n’a- 
vait pas  encore  douze  ans  que  déjà  elle  por- 
tait autour  de  ses  reins  une  chaîne  de  fer 
avec  un  cilice, se  livrant  dès  lors  aux  jeûnes 
et  aux  autres  pratiques  de  la  pénitence.  Ses 
compatriotes,  qui  l’observaient  de  près  et  lui 
fournissaient  les  choses  nécessaires,  n’a- 
perçurent jamais  dans  sa  conduite  rien  qui 
démentît  la  haute  opinion  qu’ils  s’étaient 
formée  de  sa  vertu;  c’est  ce  qui  détermina 
un  de  ses  parents,  qui  était  noble  et  riche, 
à la  prendre  chez  lui  pour  être  à la  tête  de 
sa  maison.  Une  grande  famine  étant  venue 
désoler  le  pays,  comme  il  y avait,  dans  la 
maison  dont  Véridienne  avait  l’intendance, 
une  grande  caisse  remplie  de  légumes,  la 
pieuse  servante,  touchée  de  compassion  pour 
les  malheureux,  leur  donna  tous  ces  légumes. 
La  caisse  était  donc  vide  à l’insu  du  maître, 
lorsque  celui-ci,  la  croyant  pleine,  la  vendit; 
et  lorsque  l’acheteur  se  présenta  pour  se 
faire  délivrer  ses  denrées,  on  trouva  la  caisse 
vide  et  le  vendeur  fut  à l’affront,  ce  qui  causa 
un  certain  tumulte  dans  la  maison.  Véri- 
dienne, informée  du  sujet  de  la  discussion, 
passa  la  nuit  en  prières,  et,  le  lendemain,  elle 
trouva  la  caisse  pleine.  Consolée  alors,  elie 
appela  son  maître  et  lui  dit:  Cessez  de  vous 
plaindre  : Jésus-Christ  vous  a rendu  les  fèves 
qu’il  avait  reçues.  Son  maître,  comprenant 
alors  le  miracle  , la  regarda  comme  une 
sainte  et  fit  connaître  le  fait.  L’humble  ser- 
vante, se  voyant  l’objet  de  la  vénération 
publique,  prit  la  résolution  de  s’y  soustraire 
en  s’expatriant.  Elle  se  joiguit  donc  à des 
dames  qui  faisaient  le  pèlerinage  de  Saint- 
Jacques  de  Compostelle.  Ses  compatriotes 
ne  la  laissèrent  partir  qu’à  condition  qu’elle 
reviendrait  au  milieu  d’eux  le  plus  tôt  qu’elle 
pourrait  : plusieurs  même  voulurent  l’accom- 
pagner; elle  les  édifia,  pendant  tout  le 
voyage,  par  les  œuvres  de  miséricorde  et  de 
pénitence  qu’elle  pratiqua  en  allant  et  en 
revenant.  Elle  revint  à Castel-Florentin,  et 
son  retour  fut  accueilli  avec  une  joie  univer- 
selle. Comme  on  voulait  lui  faire  promettre 
de  ne  plus  quitter  sa  patrie,  elle  s’y  engagea, 
à condition  qu’on  lui  construirait  une  cellule 
où  elle  vivrait  eu  recluse.  Pendant  qu’on  la 
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bâtissait,  elle  fit  le  pèlerinage  de  Rome.  Elle 
se  proposait  de  quitter  la  ville  sainte  après 
le  carême,  mais  ceux  qui  connaissaient  sa 
sainteté  l’y  retinrent  pendant  trois  ans.  Ses 
compatriotes,  qui  gémissaient  de  sa  longue 
absence,  accueillirent  son  retour  avec  en- 
thousiasme. Quand  sa  cellule  fut  prête,  elle 
y entra,  l’an  1 188,  et  en  fit  murer  la  porte,  ne 
se  réservantde  communication  avec  le  dehors 
que  par  une  petite  fenêtre  par  laquelle  on 
lui  passait  ses  aliments.  C’est  ainsi  qu’elle 
passa  les  trente-quatre  dernières  années  de 
sa  vie,  couchant  sur  la  terre  nue  en  été  et 
sur  une  planche  en  hiver,  avec  un  bloc  de 
bois  pour  oreiller.  Sa  cellule  donnait  dans 
l’église  de  Saint-Antoine,  ce  qui  lui  permet- 
tait d’entendre  la  messe  et  la  prédication. 
Le  jour  de  la  fête  de  saint  Antoine,  ayant 
entendu  le  prédicateur  rappeler  à ses  audi- 
teurs combien  ce  patriarche  des  solitaires 
avait  eu  à souffrir  des  démons  sous  forme  de 
bêtes  farouches,  elle  demanda  à Dieu  d’être 
traitée  comme  lui,  et,  peu  de  temps  après, 
deux  énormes  serpents  entrèrent  dans  sa 
cellule  par  la  fenêtre,  et  restèrent  avec  elle 
pendant  trente  ans,  mangeant  dans  son 
écuelle  et  la  frappant  de  leurs  queues  lors- 
qu’elle n’avait  rien  à leur  donner.  Ces  hôtes 
singuliers  lui  inspirèrent  d’abord  une  grande 
frayeur,  mais  elle  s’habitua  à leur  société. 
L’archevêque  de  Florence  étant  venu  la  vi- 
siter, eut  avec  elle  plusieurs  entretiens  spi- 
rituels dont  il  fut  très-édifié;  mais  ayant 
aperçu  ces  serpents  et  voulant  les  faire  tuer, 
elle  le  supplia  de  ies  lui  laisser  comme  un 
exercice  à sa  patience.  51  y avait  donc  trente 
ans  qu’elle  vivait  en  leur  compagnie,  lors- 
que les  habitants  de  Castel-Florentin  les 
tuèrent,  à son  grand  regret.  Vers  l’an  1222, 
elie  avait  été  aussi  visitée  par  saint  François 
d’Assise,  qui  la  consola  dans  ses  peines  inté- 
rieures et  lui  donna  l’habit  du  tiers  ordre 
qu’il  venait  de  fonder. Elle  mourut  l’an  1242, 
et  les  miracles  qu’elle  opérait  de  son  vivant 
continuèrent  sur  son  tombeau  après  sa  mort. 
Elle  est  honorée  le  1er  et  le  13  février. 

VÉRIEN  (saint),  Verianus,  soldat  et  mar- 
tyr en  Toscane  avec  saint  Secondien,  fut  ar- 
rêté à Rome  pendant  la  persécution  de  Dèce, 
parce  qu’il  s’était  converti  au  christianisme 
à la  vue  du  courage  des  martyrs  et  qu’il  avait 
reçu  le  baptême.  Ayant  été  battu  de  verges 
et  étendu  sur  le  chevalet  par  ordre  du  pro- 
consulaire Promotus,  celui-ci  le  fit  déchirer 
avec  des  ongles  de  fer,  et  on  lui  brûla  les 
côtés.  U fut  ensuite  conduit  en  Toscane  où  il 
eut  la  tête  tranchée  l’an  250.  L’abbaye  de 
Jouarre  possédait  de  ses  reliques.  — 9 août. 

VERISS1ME  (saint),  Verissimus,  martyr  à 
Lisbonne  en  Portugal,  était  frère  de  sainte 
Maxime  et  de  sainte  Julie,  avec  lesquelles  il 
souffrit  pendant  la  persécution  de  Dioclétien. 
— lor  octobre. 

VERNAGAL  (le  bienheureux),  V ernagal- 
lus,  religieux  de  l’ordre  des  Camaldules,  est 
honoré  à Pise  le  20  août. 

VÉROC1ËN  (saint),  Verocianus,  martyr  à 
Césarée  eu  Cappadocc,  est  honoré  le  22  no- 
vembre. 


VER 


VER 


1235 

VÉ1R0N  (saint),  Vcro,  confesseur,  (lorissait 
dans  le  ix'  siècle.  Son  corps  se  garde  dans 
la  grande  église  des  Chanoines  de  Sainte- 
Vaudru  à Mons,  et  il  est  honoré  à Larnbec, 
sur  les  frontières  du  Hainanl  et  de  la  Flandre. 
— 30  mars. 

VÉRONE  (sainte),  Yerona,  vierge,  est  ho- 
norée à Louvain  en  Brabant  le  29  août. 

VÉRONIQUE  RINASCO  (sainte),  Veronica, 
vierge  de  l’ordre  de  Saint-Augustin,  née  en 
l'Yik  à Binasco,  village  peu  éloigné  de  Milan, 
sortait  d’une  famille  vertueuse,  mais  pauvre, 
qui  ne  pat  l’envoyer  aux  écoles  ; mais,  si 
Véronique  n’apprit  point  à lire,  cela  ne  l’em- 
pêcha pas  de  connaître  Dieu  et  d(*  le  servir 
dès  ses  plus  tendres  années,  guidée  qu’elle 
était  par  la  grâce  et  par  l’exemple  de  ses 
parents.  Au  moyen  des  lumières  intérieures 
que  lui  communiquait  le  Saint-Esprit,  elle 
devint  capable  de  méditer  les  mystères  de  la 
religion  ; mais  l’exercice  do  la  prière  et  les 
pratiques  de  la  piété  ne  nuisaient  en  rien  à 
son  travail  journalier,  obéissant  à ses  parents 
et  à ses  maîtres  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude, au  point  que  l’on  eu:  dit  qu’elle  n’avait 
point  de  volonté  propre.  Toujours  unie  à 
Dieu,  même  pendant  les  occupations  les  plus 
dissipantes,  elle  vivait  dans  un  recueillement 
continuel.  Cependant  si  ele  fuyait  le  tumulte 
et  la  dissipation,  sa  vertu  n’avait  rien  de 
sombre  ni  d’austère.  Persuadée  que  Dieu 
l’appelait  à l’élat  religieux,  elle  prit  la  réso- 
1 u ! ion  d’entrer  chez  les  Aug  slines  <’e  Saintc- 
Martbe  de  Milan  ; mais  comme  elle  ne  savait 
ni  lire,  ni  écrire,  et  qu’elle  ne  pouvait  etn- 
p.1  iyoF  le  jour  à s instruire,  elle  y consacrait 
les  nuits,  et  elle  réussit  à apprendre  sans 
maître  la  lecture  et  l’écriture.  Une  nuit  que 
la  lenteur  de  ses  progrès  la  jetait  dans  le  dé- 
couragement, la  sainte  Vierge,  en  qui  elle 
avait  une  dévotion  particulière,  lui  apparut 
<*i  la  ranima  en  lui  (lisant  : Jl  suffit  que  vous 
commissiez  trois  lettres:  la  première  est  cette 
■/nu  été  de  cœur  qui  consiste  à aimer  Dieu  par- 
dessus tout,  et  à n'aimer  les  créatures  qu'en 
lui  et  pour  lui:  la  deuxième  est  de  ne  mur- 
murer jamais,  et  de  ne  point  s'impatienter  « la 
rue  des  défauts  du  prochain,  mais  de  le  sup- 
porter arec  patience  et  de  prier  pour  lui  ; la 
troisième,  est  (l  avoir,  chaque  jour,  un  temps 
marqué  pour  méditer  sur  la  passion  de  Jésus- 
( hrist.  Après  une  préparation  de  trois  ans, 
Véronique  fut  reçue  dans  le  monastère  de 
Sainte- Marthe,  on  elle  se  distingua  bientôt 
par  ses  vertus.  On  admirait  surtout  sa  fer- 
veur, son  obéissance  o.!  son  humilité.  Elle  fut 
attaquée  par  une  maladie  de  langueur,  qui 
dura  trois  ans,  sans  qu’elle  omît,  malgré  sa 
faiblesse,  aucun  des  points  de  la  règle.  Quand 
on  lui  recommandait  d’avoir  soin  dé  sa  santé, 
elle  répondait  : Il  faut  que  je  travaille  pen- 
dant que  je  le  peux  et  que  j’en  ai  le  temps.  8nn 
ardeur  pour  la  mortification  était  telle  qu’elle 
ne  se  nourrissait  que  de  pain  cl  d’eau.  Elle 
possédait  dans  on  degré  éminent  le  don  des 
larmes  et  celui  d’oraison.  Sa  conversation 
était  toute  céleste,  et  ses  paroles  avaient  tant 
tl’oi  dion,  que  les  plus  grands  pécheurs  en 
étaient  vivement  touches  Elle  connut  par 
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révélation  le  jour  de  sa  mort,  et  mourut  à 
l’heure  qu’elle  avait  préJite,  l’an  U9T,  à 
l’â.ge  de  c’nqoar.te  Jeux  ans.  Léon  X la  béa- 
tifia en  1317,  et  Benoît  XIV  la  mil  au  nombre 
des  saints  dans  l’édit  on  du  Mari  rolyge  ro- 
main, qu’il  publia  en  17:9.  — 13  janvier. 

VERONIQUE  CI  UH  A NI  (sainte),  reli- 
gieuse capucine,  née  en  1G00,  à Merca- 
tello  dans  le  duebé  d’Urbin,  d'ope  famille 
noble,  était  fille  de  François  Gioliani  et  de 
Bénédicte  Mancini.  Elle  reçut  au  baptême  le 
nom  d’Ursule,  e:  elle  était  encore  très  jeune 
lorsqu’elle  perdit  sa  mère.  Celle-ci  se  voyant 
près  de  mourir,  fit  venir  ses  cinq  filles  et  les 
mit  chacune  sous  la  pro’ection  d’unedes  cinq 
plaies  de  Nofre-5eig;neur.  La  plaie  du  côté 
étant  échue  à notre  sainte,  elle  çn.  fit  l’objet 
particulier  de  sa  dévotion,  ce  qui  lui  v lut 
les  grâces  extraordinaires  dont  elle  fut  com- 
blée dans  la  suite.  Recherchée  en  mariage 
par  des  partis  avantageux,  son  père  la  pres- 
sait de  faire  un  choix  ; mais  comme  elle  avait 
résolu  de  n’avoir  d’autre  époux  que  Jésus- 
Christ,  elle  vint  à bout,  par  ses  prières  et 
ses  larmes,  d’obtenir  la  permission  d’entrer 
chez  les  Capucines  de  Cilta-d  ! Castello,  où 
elle  fit  sa  profession  solcunelle  le  1"  n vem- 
bre  1078,  et  prit  le  nom  de  Véronique.  Le 
généreux  sacrifice  qu'elle  avait  fait  eu  se 
donnant  à Dieu  sans  réserve  fut  récompensé 
par  d’étonnantes  faveurs.  En  lü?>3,  die  eut 
à plusieurs  reprises  u ;e  vision  qui  lui  mon- 
trait un  calice  conlcn  ml  une  liqueur  dont  la 
vue  lui  causait  une  grande  répugnance,  et 
que  cependant  elle  désirait  boire.  Ce  fut  aussi 
vers  le  même  temps  qu’elle  sentit  des  dou- 
leurs semblables  à celles  qu’aurait  pu  pro- 
duire une  couronne  d’épines,  dont  l'em- 
preinte sc  trouva  marquée  autour  de  sa  tête 
pa.  des  boutons  ress  mblaut  à des  piqûres 
d'épines.  Les  médecins  appelés  pour  la  gué- 
rir n’en  purent  venir  à bout,  et  finirent  par 
decl  rer  qu’its  ne  conn  issaient  rien  à la 
nalurq  de- ce  mal.  En  1095,  «lie  eut  une 
autre  vision  par  suite  de  laquel  e elle  jeûna 
pendant  trois  ans  au  pain  et  à l’eau.  Le  jour 
du  vendredi  saint  de  l’année  1097,  Jésus- 
Christ  lui  apparut  attaché  à la  croix,  et  .e 
ses  cinq  p tarés  sortirent  autant  de  rayons 
enflammés  qui  firent  à Véronique  des  bles- 
sui-;  s aux  pieds,  aux  mains  et  au  cô  ê.  Obli- 
gé*, par  ob  issance,  de  déclarer  à so  i con- 
fesseur ce  qui  lui  était  arrivé  dans  celte  cir- 
constance. celui-ci  en  informa  l’evêqire  de 
Citt  i-de!-Castol)o.  Le  prélat  crut  devoir  con- 
sulter sur  ce  lait  le  tribunal  d i Saint-Office, 
et,  dans  la  réponse  qu’il  e:i  reçut,  on  l'enga- 
geait à ne  donner  aucune  suite  à celle  af- 
faire et  à n’en  point  p arler.  Le  prodige  s’é- 
tant renouvelé  plusieurs  fois  dans  le  cours 
de  la  même  année,  et  les  slign  ale*  étant  de- 
venu-; assez  visibles  pour  que  toutes  les  re- 
ligie  -es  du  couvent  les  eussent  aperçus, 
l’évêque  voulut  enfin  s’en  assurer  par  lui- 
même.  Accomp  gué  de  quatre  religieux  res- 
peetables  qu’il  avait  choisis  pour  témoins,  il 
fit  vt  nir  Ven-nique  â la  grille  de  l’église,  et, 
l'ayant  examinée  avec  soin,  il  fut  | leiucuienl 
convaincu,  ainsi  que  ceux  qui  Taccompa- 
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gnaient,  de  la  réalité  des  plaies.  Cependant,  " 
pour  ne  rien  précipiter  dans  l’appréciation 
d’un  prodige  aussi  étrange  qu’il  était  cer- 
tain, il  ordonna  de  soumettre  à diverses 
épreuves  celle  qui  en  était  l’objet.  On  lui 
ôta  la  charge  de  maîtresse  des  novices;  on 
lui  défendit  la  sainte  communion  ; on  l’isola 
de  ses  compagnes;  on  lui  interdit  toute  com- 
munication avec  le  dehors,  soit  par  lettres, 
soit  de  vive  voix  au  parloir;  on  la  soumit  à 
la  surveillance  d’une  sœur  converse  qui  ne 
la  quittait  ni  .ia  nuit,  ni  le  jour.  L’évêque 
entreprit  de  faire  guérir  ses  plaies,  et  sur  son 
ordre,  on  la  pansait  tous  les  jours  ; on  lui 
mit  aux  mains  des  gants  qui  se  fermaient  et 
qu’on  scellait  du  sceau  épiscopal,  Véronique, 
traitée  avec  cette  sévérité,  conservait  la  paix 
de  l’ânie,  l’humilité  et  l’obéissance,  comme 
Ve  témoigne  l’évêque  de  Citla  dans  une  lettre 
au  Saint-Office.  Véronique  fut  enfin  rétablie 
dans  ses  droits,  et  en  1716  ses  compagnes 
l’élurent  pour  abbesse.  Elle  les  gouverna 
avec  la  sagesse  et  l’édification  qu’on  pouvait 
attendre  d’une  servante  du  Seigneur  aussi 
extraordinairement  favorisée  d’en  haut.  Elle 
connut  d’avance  le  jour  de  sa  mort  et  l’an- 
nonça à sa  communauté.  Frappée  d’apo- 
plexie le  6 juin  1727,  elle  mourut  le  9 juillet 
suivant,  âgée  de  soixante-sept  ans.  Après  sa 
mort,  on  eut  l’occasion  de  vérifier  un  pro- 
dige non  moins  étonnant  que  ceux  dont  nous 
avons  parlé.  Pendant  sa  vie,  elle  s’était 
plainte  de  ressentir  des  douleurs  qui  rappe- 
laient celles  que  Jésus-Christ  avait  endurées 
dans  sa  passion  et  assurait  que  les  instru- 
ments du  supplice  de  ce  divin  Sauveur  étaient 
imprimés  dans  son  cœur.  Elle  avait  même 
remis  à son  confesseur  un  carton  taillé  en 
forme  de  cœur,  sur  lequel  elle  avait  tracé  la 
situation  de  chaque  instrument,  tels  qu’ils 
-étaient  représentés  au-dedans  d’elle-même. 
Comme  on  avait  gardé  ce  carton,  on  ouvrit 
son  corps  ainsi  que  son  cœur  après  son 
décès,  en  présence  de  l’évêque,  du  gouver- 
neur de  la  ville,  de  plusieurs  professeurs  en 
médecine  et  en  chirurgie  et  d’autres  témoins 
dignes  de  foi,  et  l’on  trouva,  dans  son  cœur, 
les  mêmes  empreintes  qu’elle  avait  tracées 
sur  le  carton.  La  bienheureuse  Véronique 
fut  béatifiée  par  Pie  Vil  en  1804  et  canonisée  - 
en  1839  par  Grégoire  XVI.  — 9 juillet.  V tr 


VERSÀNOPHE  (saint),  Barscinuphius,  mar- 
tyr en  Egypte,  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
23  juillet. 

VERTUN1EN  ou  Victuknien  (saint),  Vic- 
turnianus  , solitaire  dans  le  Limousin,  est 
honoré  le  30  septembre. 

VERULE  (saint),  Vendus , martyr  à Adru- 
raètaen  Afrique  avec  saint  Second  in  et  vingt 
et  un  autres,  fut  mis  à mort  pour  son  atta- 
chement à la  foi  catholique,  dans  le  v'  siècle, 
pendant  la  persécution  des  Vandales  ariens. 
— 21  février. 

VEST1NE  (sainte),  V eslina,  martyre  à Car- 
thage avec  saint  Spérat  et  dix  autres,  qui 
étaient,  ainsi  qu’elle-même,  de  Scillile,  ville 
de  la  province  consulaire,  fut  conduite  avec 
ses  compagnons  devant  le  proconsul  Satur- 
nin, qui  résidait  à Carthage.  Ce  magistrat 
les  exhortant  à honorer  le  prince  et  à sa- 


crifier aux  dieux,  Vestine  répondit  qu’elle 
était  chrétienne.  Elle  fut  condamnée  à être 
décapitée  et  fut  exécutée  avec  ses  onze  com- 
patriotes, le  17  juillet  de  l’an  200,  sous  l’em- 
pereur Sévère.  — 17  juillet.  ! 

VÉTÉRIN  (saint),  Veterinus,  confesseur, 
est  patron  de  Gennes  en  Anjou.  Ses  reliques, 
portées  à Tournus , furent  dans  la  suite’ 
transférées  à Corbigny  en  Nivernais.  — 23 
et  26  février. 

VETTIUS-EPAGATHE  (saint),  martyr  à 
Lyon,  ayant  été  témoin  des  cruautés  qu’on 
exerçait  envers  saint  Pothin,  évêque  de  celle 
ville,  et  envers  ses  compagnons,  ne  put  re- 
tenir son  indignation  en  présence  du  gou- 
verneur de  la  province,  devant  lequel  ils 
comparaissaient.  Le  zèle  qu’il  mit  à défen- 
dre la  cause  des  saints  martyrs  lui  mérita 
le  titre  glorieux  d’avocat  des  chrétiens.  Le 
magistrat,  étonné  de  sa  hardiesse , lui  de- 
manda s’il  était  chrétien  lui-même,  et  sur  sa 
réponse  affirmative,  il  fut  placé  au  nombre 
de  ceux  dont  il  venait  de  plaider  la  cause 
C’était  un  personnage  de  la  plus  grande  dis- 
tinction, et  il  était,  au  rapport  de  saint  Gré- 
goire de  Tours,  le  premier  sénateur  des  Gau- 
les. Sa  conduite  était  si  parfaite,  qu’on  pou- 
vait dire  de  lui,  comme  de  Zacharie,  qu’il 
marchait  sans  reproche  dans  les  comman- 
dements du  Seigneur.  Son  zèle  pour  la  reli- 
gion et  sa  charité  pour  les  malheureux  l’a- 
vaient porté  à défendre  les  victimes  de  la 
persécution.  Cette  démarche  hardie  lui  valut 
îa  gloire  de  partager  leurs  combats  ainsi  que 
leurs  triomphes,  l’an  177,  sous  le  règne  de 
l’empereur  Marc-Aurèle.  — 2 juin. 

VÈTUK1S  (saint),  confesseur  en  Ethiopie, 
est  honore  le  24-  août. 

VETULE  (sainte),  Vetula , marlyre  en 
Orient,  est  honorée  chez  les  Grecs  le  15  juin. 

VETURR  (saint),  Veturius,  l’un  des  mar- 
tyrs scillitains,  souffrit  à Carthage  par  ordre 
du  proconsul  Saturnin  , qui  le  condamna  à 
Sa  décapitation  , l’an  200,  sous  l'empereur 
Sévère.  — 17  juillet. 

VËULE  (saint),  Bosolus,  reclus  dans  le 
diocèse  de  Trêves,  était  originaire  du  Li- 
mousin et  Slorissail  dans  le  vii:  siècle.  — 15 
octobre. 

VEZIANS  (saint),  Bedianus,  martyr  à Mar- 
tres près  de  Rieux  en  Languedoc,  fut  mis  à 


mort  par  les  ariens  en  haine  de  la  foi  catho- 
lique, vers  le  milieu  du  vr  siècle.  — 8 sep- 
tembre. 

VIAL  (saint) , Vilalis,  solitaire  dans  le 
pays  de  Rets  en  Bretagne,  fiorissait  dans  le 
vin«  siècle.  Son  corps  fut  porté  à Tournus  en 
Bourgogne  lorsque  les  Normands  dévastaient 
la  Bretagne.  — 16  octobre. 

VIANTS  (saint),  V incentianus , solitaire  en 
Auvergne,  fiorissait  dans  le  vur  siècle  et  fut 
l’un  des  plus  illustres  disciples  de  saint  Mé- 
nélé.  11  mourut  vers  l’an  730.  — 2 janvier. 

VIATEUR  (saint),  Viator,  premier  évéque 
de  Bergame  et  confesseur,  que  l’on  fait  dis- 
ciple des  apôtres,  annonça  d’abord  l'Evan- 
gile à Brescia,  et  alla  ensuite  fixer  son  siège 
à Bergame,  où  il  mourut  en  paix  vers  l’an  78. 
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II  est  honoré  le  1er  janvier  et  le  14-  dé- 
cembre. 

VIATEUR  (saint),  Viator,  martyr  à Saint- 
Marc  en  Calabre,  souffrit  avec  sainte  Dom- 
niaie,  sa  mère,  et  deux  de  ses  frères,  dont  l’un 
élail  saint  Cassiodore.  — 14  septembre. 

VIATEUR  (saint),  lecteur  de  l’église  de 
Lyon,  suivit  saint  Just,  son  évêque,  lorsque 
celui-ci  quitta  secrètement  son  siège  pour 
aller  se  fixer  dans  un  monastère  en  Egypte. 
11  survécut  à saint  Just , auquel  il  ferma  les 
yeux,  et  mourut  lui-même  quelques  jours 
après.  Son  corps  fut  rapporté  dans  les  Gau- 
les avec  celui  du  saint  évêque  de  Lyon,  vers 
le  commencement  du  vc  siècle.  La  fêle  de 
celte  translation  se  célèbre  le  2 septembre. 
Saint  Vialeur  est  honoré  le  21  octobre. 

V I A T H E (saint),  Viator,  confesseur,  flo- 
rissait  dans  le  vr  siècle.  Son  corps  est  ho- 
noré à Treinblevif  en  Sologne,  dans  une 
église  qui  porte  son  nom.  — 29  mai. 

VIBAUD  (le  bienheureux),  Vibaldus,  évê- 
que o’Auxerrc,  e;»!  honoré  le  12  mai. 

V1CEL1N  (saint),  Vicelinus,  confesseur, 
florissait  vers  le  milieu  du  xir  siècle,  et  il 
est  honoré  à Fuldire  en  Holsace  le  22  dé- 
cembre. 

VIC1NE  (saint),  Vicinius,  évêque  de  Sar- 
sina  en  Italie,  florissait  dans  leiv'  siècle. — 
28  août. 

VICTERP(saint),  Victerpus, évêque  d’Augs- 
bourg,  florissait  dans  le  vu'  siècle  et  mou- 
rut en  654.  Son  corps  fut  inhumé  à Eppac 
près  de  Lansperg.  — 18  avril. 

V1CTEUR  (saint),  évêque  du  Mans,  floris- 
sait dans  le  ve  siècle.  Il  fut  inhumé  daus  le 
lieu  où  l’on  a depuis  bâti  l’église  du  Pré,  qui 
a pris  dans  la  suite  son  nom.  II  eut  pour  suc- 
cesseur saint  Viclur,  qui,  selon  quelques 
auteurs,  était  son  fils.  — 25  août. 

VICTOIRE  (sainte),  Victoria,  vierge  et 
martyre  à Rome,  était  sœur  de  sainte  Ana- 
tolie. Elle  lut  élevée  dans  la  religion  chré- 
tienne et  consacra  à Dieu  sa  virginité  , avec 
la  ferme  résolution  de  n’avoir  jamais  d’au- 
tre époux  que  Jésus-Christ.  Recherchée  eu 
mariage  par  un  idolâtre  nommé  Eugène, 
elle  refusa  sa  main  pour  ne  pas  manquer  â 
son  vœu,  cl  le  jeune  homme,  furieux  de  ce 
refus,  alla  la  dénoncer  comme  chrélienue  au 
yiagistr.it.  Celui-ci,  n’ayant  pu,  par  pro- 
messes ni  par  menaces,  la  déterminer  à sa- 
crifier aux  idoles , lui  fil  percer  le  sein  d’un 
coup  d’épée,  ce  qui  lui  causa  la  mort  sur- 
le-champ,  l’an  250,  pendant  la  persécution 
do  l’empereur  Déce.  L’abrégé  des  actes  de 
son  martyre  nous  a été  transmis  par  saint 
Aldelm.  — 2-1  décembre. 

VICTOIRE  (sainte),  martyre  à Hippone  en 
Afrique  avec  saint  Fidence  et  dix-huit  au- 
tres, souffrit  dans  le  ni'  siècle.  Elle  est  men- 
tionnée dans  liois  sermons  que  saint  Au- 
gustin a piéchés  eu  l’honneur  de  ces  mar- 
tyrs. — 15  novembre. 

VICTOIRE  (sainte),  martyre  à Nicomédie 
avec  saint  l’apyre,  souffrit  l’an  305,  pendant 
la  perseeuliou  de  l’empereur  Dioclétien.  — 
24  octobre. 

VICTOIRE  (sainte) , vierge  et  martyre  à 
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Carthage  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien, fut  arrêtée  à Abiline,  ville  de  la  pro- 
vince proconsulaire  d’Afrique , pour  avoir 
assisté  aux  saints  mystères  un  jour  de  di- 
manche. Après  avoir  généreusement  cou- 
fessé  Jésus-Christ  dans  un  premier  interro- 
gatoire subi  à Abitine,  elle  fut  envoyée"  à 
Carthage  avec  quarante-huit  autres,  qu’ou 
avait  aussi  arrêtés  pour  le  même  sujet,  et  à 
la  tète  desquels  se  trouvaient  saint  Saturnin, 
prêtre,  et  saint  Datif,  l’ornement  du  sénat 
d’Abiline.  Aussitôt  qu’ils  furent  arrivés  à 
Carthage,  on  les  conduisit  devant  le  procou- 
sul  Anulin,  qui  commença  leur  interroga- 
toire par  saint  Datif.  Pendant  que  celui-ci 
était  étendu  sur  le  chevalet,  Forlunalieu, 
sénateur  de  Carthage  et  frère  de  Victoire, 
l’accusa  d’avoir  entraîné  sa  sœur  dans  la 
secte  des  chrétiens.  Seigneur  , dit-il  eu  s'a- 
dressant au  proconsul,  voilà  un  scélérat  gui, 
durant  l'absence  de  mon  père,  s'étant  intro- 
duit chez  nous,  a persuadé  â ma  sieur  de  se 
faire  chrétienne  et  l’a  emmenée  ensuite  à Abi- 
tine. Victoire  ne  put  souffrir  que  Datif  fût  en 
butte  à la  calomuie,  à son  sujet;  sans  consi- 
dérer que  le  calomniateur  était  son  propre 
frère,  elle  dit  au  proconsul  : Aon,  Seigneur, 
il  n’est  pas  vrai  que  je  sois  sortie  de  Carthage 
d la  persuasion  de  gui  que  ce  soit,  et  il  l’est 
encore  moins  que  ce  soit  lui  qui  m’ait  emme- 
née d Abitine;  j’y  suis  allée  de  mon  propre 
mouvement,  et  je  n’en  veux  point  d’autre  té- 
moignage gue  celui  des  habitants  mêmes  de  ces 
deux  villes.  Si  j’ai  assisté  à la  collecte,  si  j’ai 
célébré  avec  les  frères  le  jour  du  dimanche , 
c’est  que  je  suis  chrétienne.  Après  avoir  pris 
la  défense  de  Datif,  son  tour  vint  de  parler 
pour  elle-même.  Sa  jeunesse,  sa  beauté,  le 
rang  illustre  que  tenait  sa  famille  à Carthage, 
et,  plus  que  cela,  ses  vertus,  surtout  sa  chas- 
teté, en  faisaient  un  objeld’admiralion,  même 
pour  les  païens.  Si  elle  s’élait  enfuie  de  la 
maison  paternelle,  si  elle  avait  quille  sa  pa- 
trie pour  se  réfugier  â Abiline,  c’était  pour 
ne  pas  contracter  uu  mariage  que  sa  (aruille 
voulait  lui  imposer,  malgré  la  résoliitiou 
qu’elle  avait  prise  de  consacrer  à Dieu  sa 
virginité.  Pour  se  soustraire  à leurs  violen- 
tes sollicitations,  elle  s’était  vue  dans  la  né- 
cessité de  se  précipiter  dans  la  rue  par  une 
fenêtre  ; mais  elle  ne  se  fil  aucun  mai  dans 
sa  chute,  et  s’étant  relevee,  elle  courut  à l’é- 
glise, où  elle  fil  le  vœu  do  chasteté  perpé- 
tuelle. Sur  sa  déclaration  qu’elle  élail  chré- 
lienue, Forlunalieu,  son  frère,  qui  voulait 
lui  sauver  les  conséquences  de  cet  aveu  , dit 
au  proconsul  que  sa  sœur  avait  l’esprit 
aliéné  ; mais  la  sagesse  qu’elle  mit  dans  ses 
répouses  sullil  seule  pour  détruire  celte  allé- 
gation. Anulin  lui  ayant  demandé  si  elle  vou- 
lait retourner  avec  son  frère  : iVbn,  dit-elle, 
parce  que  je  suis  chrétienne  et  que  ceux-là 
sont  mes  Irères  qui  gardent  les  commande- 
ments  de  Dieu.  Le  procousul.  oubliant  sa 
qualité  déjugé,  s’abaissa  jusqu’à  lui  faire  des 
supplications  pour  qu’elle  ne  courut  pas 
ainsi  à sa  perte.  Vous  vous  abaisses  en  vain, 
répliqua-t-elle , pour  obtenir  de  moi  unç 
chose  que  j’ai  résolu  de  vous  refuser.  Je  le  ré* 
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pète,  je  suis  chrétienne;  j’ai  assisté  à la  col- 
lecte, et  j’ai  célébré  le  jour  du  Seigneur.  Anu- 
lin,  poussé  à bout,  l’envoya  en  prison,  pour 
y attendre  avec  les  autres  ie  jugement  qu’il 
devait  bientôt  prononcer  contre  eux.  Elle 
mourut  dans  cette  prison,  l’an  304,  par  suite 
des  tourments  qu’elle  y endura. — 11  février. 

VICTOIRE  (sainte),  martyre  à Cordoue  en 
Espagne  avec  saint  Aciscle,  son  frère,  souf- 
frit l’an  304,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
clétien : ils  subirent  l’un  et  l’autre  d’horri- 
bles tourments  par  l’ordre  du  président  Dion, 
— 17  novembre, 

m VICTOIRE  (sainte),  martyre  à Culuse  en 
Afrique,  pendant  la  persécution  de  Hunéric, 
roi  des  Vandales.  N’ayant  pas  voulu  embras- 
ser l’arianisme,  on  la  suspendit  en  l’air  et 
l’on  alluma  du  feu  sous  elle.  Pendant  ce 
supplice,  son  mari,  qui  avait  apostasié,  s’ef- 
forcait de  l’entraîner  dans  l’hérésie,  la  con- 
jurant d’avoir  pitié  d’elle-même,  de  ses  en- 
fants et  de  son  mari.  Mais  elle  bouchait  ses 
oreilles  pour  ne  pas  entendre  ses  criminel- 
les instances;  elle  fermait  les  yeux  pour  ne 
pas  voir  ses  enfants  qu’il  lui  présentait  et 
dont  la  vue  aurait  pu  affaiblir  son  courage. 
Les  bourreaux  lui  ayant  disloqué  les  épau- 
les et  brisé  la  plupart  de  ses  os,  croyant 
qu’elle  ne  respirait  plus,  la  détachèrent , 
pensant  qu’elle  était  morte;  mais  elle  revint 
ensuite  à la  vie  et  raconta  qu’une  vierge  lui 
étaitapparue  et  l’avait  guérie  en  la  touchant. 
Elle  souffrit  l’an  484,  et  elle  est  honorée, 
avec  sainte  Denyse  et  plusieurs  autres  mar- 
tyrs, le  6 décembre. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Syrie,  était 
frère  de  saint  Joseph  et  fils  de  sainte  Photine 
de  Samarie,  que  les  Grecs  croient  être  la 
même  que  la  Samaritaine  de  l’Evangile,  et 
qui  souffrit  le  martyre  avec  ses  deux  Ûls 
dans  le  Ier  siècle.— 20  mars. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Syrie  sous 
l’empereur  Antonin,  fut  tourmenté  d’une 
manière  horrible  parle  juge  Sébastien.  La 
femmed’un  soldat,  nommée  Couronne,  voyant 
sa  constance  au  milieu  des  tortures,  s’écria 
qu’il  était  bien  heureux  de  souffrir  ainsi  pour 
Jésus-Christ.  Aussitôt  on  se  saisit  d’elle  et 
on  la  démembra  entre  deux  arbres  ployés, 
qu’on  laissa  se  redresser  lorsqu’on  l’y  eut 
solidement  attachée.  Dans  le  même  temps 
Victor  subissait  le  supplice  de  la  décapita- 
tion. Leur  martyre  arriva  vers  le  milieu  du 
ü*  siècle. — 14  mai. 

VICTOR  (saint),  pape  et  martyr,  était  Afri- 
cain de  naissance,  et  succéda  en  193  à saint 
Eleulhère.  11  condamna  plusieurs  hérésiar- 
ques, entre  autres  Théodote  le  Corroyeur, 
qui,  ayant  apostasié  à Byzance  pendant  la 
dernière  persécution,  était  venu  à Rome,  et, 
pour  justifier  sa  chute,  publiait  que  Jésus- 
Christ  qu’il  avait  renoncé  n’était  qu’un 
homme.  Comme  il  se  faisait  des  disciples, 
saint  Victor  l’excommunia,  ainsi  qu’un  au- 
tre Théodote,  surnommé  le  Trapézite  ou  le 
Banquier,  Ebion  et  Artémon,  qui  ensei- 
gnaient les  mêmes  blasphèmes.  La  question 
du  jour  où  l’on  devait  célébrer  la  fêle  de  Pâ- 
ques, question  qui  avait  déjà  été  agitée  en- 
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tre  le  pape  saint  Anicet  et  saint  Polycarpe, 
lequel  avait  fait  à celle  occasion  le  voyage 
de  Rome,  se  ranima  "sous  le  pontificat  de 
saint  Victor.  Il  tint  pour  cet  effet,  l’an  195, 
un  concile  à Rome,  où  il  fut  décidé  que  celle 
fête  devait  être  célébrée  le  dimanche  qui 
suivait  le  14e  jour  de  la  lune  de  mars.  II 
chargea  aussi  Théophile,  évêque  de  Césarée 
en  Palestine,  d’en  tenir  un  dans  sa  villo 
épiscopale,  où  l’affaire  fut  décidée  comme 
à Rome;  mais  Polycrale,  évêque  d’Ephèse, 
en  tint  un  à son  tour,  où  il  fut  réglé  qu’on 
continuerait  à suivre  l’ancienne  coutume 
des  Asiatiques.  Polycrate  alléguait,  en  fa- 
veur de  cette  décision,  l’exemple  de  saint 
Philippe,  de  saint  Jean  l’Evangéliste  , de 
saint  Polycarpe,  de  saint  Sagaris,  évêque 
de'  Laodicée  et  martyr , et  de  plusieurs 
autres  illustres  personnages,  dont  la  mé- 
moire était  en  bénédiction.  Victor,  qui  te- 
nait fortement  à l’exécution  de  son  décret, 
afin  d’établir  partout  une  pratique  uniforme 
sur  ce  point  important  de  discipline,  menaça 
d’excommunication  les  Asiatiques,  s’ils  re- 
fusaient de  s’y  conformer  ; mais  il  paraît 
qu’il  n’alla  pas  plus  loin  que  la  menace, 
parce  que  saint  Irénée,  évêque  de  Lyon,  lui 
écrivit  une  lettre  pressante  pour  l’exhorter 
à ne  pas  retrancher  du  sein  de  l’Eglise  les 
opposants,  dont  la  coutume  avait  été  tolérée 
jusqu’alors.  Le  saint  pape,  au  rapport  de 
Tertuliien,  se  laissa  tromper  par  l’hérésiar- 
que Montan,  qui  lui  avait  envoyé  desdéclara- 
tions catholiques  en  apparence,  et  qui  ca- 
chait ses  dogmes  pervers  sous  le  masque  de 
l’orthodoxie  ; mais  Praxéas,  le  même  qui  de- 
vint hérésiarque  à son  tour,  dans  la  suite, 
ne  l’eut  pas  plutôt  informé  du  véritable  état 
des  choses,  qu’il  révoqua  les  lettres  de  com- 
munion qu’il  lui  avait  adressées.  Le  Marty- 
rologe romain  donne  à saint  Victor  le  titre 
de  martyr,  et  plusieurs  auteurs  pensent  qu’il 
versa  en  effet  son  sang  pour  la  foi.  On  met 
sa  mort  l’an  202,  sous  l’empereur  Sévère. 
Nous  avons  de  lui  quelques  Epîtres,  et  saint 
Jérôme  observe  qu’il  est  le  premier  des  au- 
teurs ecclésiastiques  qui  ail  écrit  en  latin, — 
28  juillet. 

VICTOR  (saint),  martyr  à Rome  avec  saint 
Irénée  et  plusieurs  autres,  souffrit  pendant 
la  persécution  de  l’empereur  Valérien. — 15 
décembre. 

VICTOR  (saiut),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Crescentien  et  deux  autres,  souffrit  l’an 
258,  pendant  la  persécution  de  l’empereur 
Valérien. — 14  septembre. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avecsaint  Publius  et  deux  autres. — 3ljanvier. 

VICTOR  (saint),  aussi  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Félix  et  un  autre,  souffrit  dans  ie 
iiie  siècle. — 9 février. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Afrique,  pour 
la  fêle  duquel  saint  Augustin  fit  un  sermon 
au  peuple,  est  honoré  le  10  mars. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Saturnin  et  plusieurs  autres. 
— 26  mars. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Egypte  avec 
saint  Elienue,  est  honoré  le  1er  avril. 
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VICTOR  (saint),  martyr  à Héraclée  pn 
Thrace,  est  honoré  le  même  jour  que  le  pré- 
cédent chez  les  Grecs. — 1"  avril. 

VICTOR  (saint),  martyr,  souffrit  avec  saint 
Alexandre  et  un  autre. — 17  octobre. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  trois  autres.— 2 novembre. 

VICTOR  (sainl),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  sainl  Martin. — 3 décembre. 

VICTOR  (saint),  martyr  avec  saint  Miggin 
et  plusieurs  autres,  est  honoré  le  i dé- 
cembre. 

VICTOR  (sainl),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Trophime. — 5 décembre. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf-  , 
frit  avec  Victure  et  trente-trois  autres. — 18 
décembre. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Syrie,  souffrit 
avec  saint  A vent  et  huit  autres,  parmi  les- 
quels se  trouvait  un  autre  saint  Victor.  Ils 
sont,  honorés  chez  les  Grecs  le  13  février. 

VIÇTOR  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Dominique  et  plusieurs  autres. 
— 20  décembre. 

VICTOR  (saint),  évêque  d’Assur  en  Afri- 
que et  confesseur  avec  un  grand  nombre  de 
ses  collègues,  confessa  Jésus-Christ  au  com- 
mencement de  l i persécution  des  empereurs 
Valérien  et  Gallien.  Après  avoir  été  accablé 
de  coups  de  bâton  et  avoir  eu  les  ceps  aux 
pieds,  il  fut  condamné  aux  mines,  où.  il 
acheva  son  triomphe  vers  l’an  260.  — 10 
septembre, 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Egypte  avec 
saint  Victoria  et  cinq  antres,  était  de  Corin- 
the, ainsi  que  ses  compagnons.  Après  avoir 
confessé  Jésus-Christ  duus  sa  patrie,  au  com- 
mencement de  la  persécution  do  Dèce,  et 
souffert  de  cruelles  tortures  par  ordre  du 
proconsul  Tertius,  Kan  2V0,  on  le  retrouve 
avec  les  mêmes  compagnons  à Deospolis  , 
capitale  de  la  Thébaïde , trente-cinq  ans 
après  leur  première  confession.  On  présume 
qu’ils  y avaient  été  relégués  pour  cause  de 
religion.  Quoi  q.u’il  en  soit,  ils  furent  arrê- 
tés de  nouveau  en  28k,  pendant  la  persécu- 
tion de  l’empereur  Numérien,  par  ordre  de 
Sabin,  gouverneur  de  la  province,  qui  les  lit 
étendre  sur  le  chevalet  et  Içs  condamna  en- 
suite à différents  supplices.  Rendant  que 
Victorin  était  broyé  dans  un  mortier,  on 
voulut  effrayer  Victor  en  lui  montrant  cet 
instrument  do  supplice  ; mais  il  répondit  sans 
s’émouvoir  : C’est  là  que  je  trouverai  le  salut 
et  la  véritable  félicité.  On  l’y  jota  à son  tour 
et  on  le  frappa  jusqu’à  ce  qu’il  eut  expiré 
sous  les  coups. — 25  février. 

VICTOR  (saint),  ancien  soldat  et  martyr, 
no.  portait  plus  les  armes,  mais  il  avait  ob- 
tenu des  lettres  de  vétéran  et  vivait  à la 
campagne.  Etant  allé  faire  une  visite  à d’an- 
ciens camarades  qui  se  trouvaient  à A can- 
ne, il  arriva  au  camp  le  jour  même  où  l’on 
venait  de  massacrer  la  légion  Thébéenne, 
Ceux  qui  avaient  pris  part  à cette  horrible 
tuerie  étaient  attablés,  faisant  bombance: 
ils  n’eurcnl  pas  plutôt  aperçu  Victor  qu’ils 
lui  proposèrent  de  partager  leur  orgie,  tout 
en  lui  racontant  ce  qu’ils  venaient  de  faire. 
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F ne  put  dissimuler  l’horreur  que  lui  inspi- 
rait ce  récit,  et  il  refusa  de  toucher  à des 
mets  souillés  du  sang  des  martyrs.  Se  levant 
donc  sur-le-champ,  ils  se  disposait  à fuir, 
lorsque  les  soldats,  se  doutant  d -s  senti- 
ments qui  agitaient  son  cœur,  lui  demandè- 
rent brusquement  s'il  n’étaft  pas  chrétien. 
Oui  je  le  sais,  et  par  la  grâce  de  Dieu,  je  le  se- 
rai toute  ma  vie.  Aussitôt  ils  se  jetèrent  sur 
lui  et  le  percèrent  de  coups  l’an  286. — 22 
septembre. 

VICTOR  (saint),  soldat  de  la  légion  Thé- 
béenne et  martyr,  se  sauva  du  camp  d’A- 
gaune  avec  saint  Ours  et  environ  soixante 
de  ses  compagnons,  pendant  qu’on  massa- 
crait la  légion  , par  ordre  de  l’empereur 
Maximien.  Ce  prince,  informé  de  leur  éva- 
sion, fit  transmettre  à Hirtour,  qui  comman- 
dait le  camp  de  Soleure,  l’ordre  de  les  poursui- 
vre. Celui-ci  les  atteignit  dans  1 >s  monta- 
gnes, les  fit  charger  de  chaînes  et  les  amena 
à Soleure.  Sur  leur  refus  d’adorer  les  dieux, 
ils  furent  torturés  avec  la  dernière  cruauté  ; 
mais  une  lumière  céleste  effraya  leurs  bour- 
reaux, qui  furent  renvers.  s par  terre.  Les 
flammes  auxquelles  on  les  livra  ne  leur 
ayant  fait  aucun  mal,  ils  furent  décapités 
sur  le  pont  de  l’Aar,  et  leurs  corps  jetes  dans 
la  rivière,  l’an  286.  Les  fidèles  du  lieu  les  en 
retirèrent  et  les  enterrèrent  secrètement.  Six 
siècles  après,  Berthe,  veuve  de  Rodolphe  il, 
roi  de  Bourgogne,  fit  rechercher  ces  pré- 
cieux restes,  et  on  les  déposa  dans  une  église 
qu’elle  venait  de  faire  construire  sous  leur 
invocation.  11  y a maintenant,  à So'cure,  une 
église  magnifique  dediée  à saint  A’ ici  r et  à 
saint  Ours,  où  les  reliques  de  ces  deux  saints 
sont  exposées  à ia  vénération  des  fidèles. 
C’est  encore  un  pèlerinage  très-frequente. 
— 30  septembre. 

VICTOR  (saint),  martyr  à Thessaloniqne 
avec  saint  ûomnin  cl  leurs  compagnons, 
souffrit,  d’après  les  Grecs,  sous  l’empereur 
Maxiinien  Hercule,  vers  la  fin  du  nr  siecle. — 
30  mars. 

VICTOR  (saint),  soldat  de  la  légion  Thé- 
béenne et  martyr  en  Allemagne,  fut  m s à 
mort  par  ordre  du  préfet  Rirtiovare  en  2S7. 
Il  est  honoré  avec  saint  Candide  à Vasour, 
sur  la  Meuse,  où  l’on  conserve  leurs  reli- 
ques.— 16  janvier, 

VICTOR  (saint  , martyr  à Cologne  avec 
saint  Géré  >n  et  plusieurs  autres,  fut  exécuté 
près  de  la  ville  par  ordre  du  president  Kic- 
tiovarc,  l’an  287,  sous  l’empereur  Dioclétien. 
— 10  octobre. 

VICTOR  (saint),  lévite  et  martyr  à Gironne 
en  Espagne,  habitait  la  petite  ville  de  Roda; 
il  y donna  l’hospUalilé  à deux  frères,  Vincent 
cl  Oroute,  qui  avaient  embrassé  le  christia- 
nisme depuis  peu.  Un  jour  que  les  deux 
frères  étaient  allés  prier  sur  une  montagne 
voi'inc,  Rufin,  gouverneur  de  la  province, 
entra  chez  V ictor  cl  lui  dit  : Parle , traître , 
toi  qui  non  -seulement  rési>tes  aux  ordre < de 
l'empereur  Dioclétien  et  confesses  la  foi  de 
celui  que  le*  Juifs  ont  crucifié,  mais  qui  reçois 
dans  ta  maison  des  séducteurs  tels  que  Y incent 
et  Oronte  ; parle,  où  les  as-tu  cachés?  Pour- 
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quai  l avises-tu,'  en  outre,  de  détourner  le 
peuple  du  culte  de  Minerve  et  d‘e  Vénus,  et  de 
le  mener  à Jésus-Christ,  que  vous  autres,  vous 
faites  passer  pour  un  Dieu  ? Si  tu  ne  me  dé- 
clares où  sont  Vincent  et  Oronte,  je ’ ferai 
tomber  sur  toi  les  châtiments  qu'ils  mé'ritent. 
Victor  lui  répondit  sans  s’effrayer  : Apprends 
que  ceux  que  tu  cherches  ne  sont  pas  des  séduc- 
teurs, mais  des  serviteurs  du  Dieu  très-haut  ; 
car  ils  croient  en  Jésus-Christ , Notre-Sei - 
gneur  , qui  a été  conçu  du  Saint- E sprit  , et 
qui  est  né  d'une  Vierge.  - Jésus-Christ  , que 
tu  dis  Fils  de  Dieu  et  né  d'une  Vierge,  les 
Juifs  l'ont  attaché  à la  croix  et  livré  à une 
mort  honteuse  ; et  tu  refuses  d’adorer  des 
dieux  que  l'empereur  le  plus  puissant  a fait 
fabriquer  avec  l’or  le  plus  pur  ! — Ces  dieux 
que  ton  empereur  a fait  faire  sont  l’ouvrage 
de  l’homme,  et  il  est  dit  d'eux  que  ceux  qui  les 
font  leur  deviennent  semblables,  ainsi  que  ceux 
qui  mettent  en  eux  leur  confiance.  Quant  aux 
deux  saints  que  lu  réclames , je  suis  certain 
d’avance  qu’ils  n’obéiront  pas  à tes  ordres 
impies ; car  ce  sont  des  hommes  généreux  que 
leur  illustre  naissance  et  leur  connaissance  de 
lu  loi  divine  mettent  à l’abri  de  la  séduction  ; 
muis  puisque  tu  veux  savoir  où  ils  sont,  ils 
invoquent  Dieu  là  haut  sur  la  montagne.  Aus- 
sitôt, Rufin  , accompagné  de  satellites , se 
rendit  sur  la  montagne  et  trouva  les  deux 
frères  qui  priaient.  N’ayant  pu  triompher  de 
leur  résistance,  il  leur  fit  couper  la  tête. 
Victor  cacha  leurs  corps , et  Rufin  n’en  eut 
pas  plutôt  été  informé,  qu’il  le  fit  venir  et  lui 
ordonna  de  sacrifier  aux  idoles.  Sur  son  re- 
fus, il  lui  fit  déchirer  le  corps  d’une  manière 
horrible;  ensuite  on  lui  coupa  la  tête  dans  le 
lieu  même  où  les  saints  martyrs  avaient  été 
décapités.  Sa  mère,  Aquiline,  qui  assistait 
à celte  exécution  avec  son  époux  , voyant 
que  celui-ci  voulait  prendre  La  fuite  à la  vue 
du  sang  de  son  fils,  qui  ruisselait  à grands 
flots,  le  retint  en  lui  disant  : Soyons  fermes 
dons  la  foi  et  mourons  pour  Jésus-Christ. 
Tous  deux  tombèrent  à genoux  en  priant  tj 
et  reçurent  le  coup  mortel  en  290.  — 221 
janvier. 

VICTOR  DE  MARSEILLE  (saint),  officier 
et  martyr,  était  un  personnage  recomman- 
dable par  sa  naissance,  par  le  grade  qu’il 
occupait  dans  l’armée  , mais  surtout  par  son 
zèle  pour  la  religion.  Lorsque  l’empereur 
Maximien  futarrivé  à Marseille,  en  290,  pour 
sévir  contre  les  chrétiens  de  cette  ville,  qui 
étaient  en  grand  nombre,  Victor  allait  pen- 
dant la  nuit  de  maisonen  maison  pour  exhor- 
ter les  frères  à confesser  Jésus-Christ  au  péril 
même  de  leur  vie.  Arrêté  pour  ce  fait,  il  fut 
conduit  devant  les  préfets  Astère  et  Euty.que, 
qui  l’invitèrent  à ne  point  abandonner  la 
faveur  de  L’empereur  pour  s’attacher  à un 
homme  mort  depuis  longtemps.  Victor  leur 
prouva  que  leurs  divinités  n’étaient  que  des 
démons,  il  leur  déclara  ensuite  qu’étant  sol- 
dat de  Jésus-Christ,  il  renonçait  à tout  rang 
dans  l’armée  et  à la  cour  du  prince,  si  l’hon- 
neur de  son  premier  et  véritable  rnaîlre  y 
était  intéressé.  Enfin  il  leur  expliqua  que  le 
Seigneur  Jésus,  Fils  du  Dieu  très-haut,  s’é- 
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fait  à la  vérité  fait  homme  mortel,  par  amour 
pour  la  nature  humaine;  mais  que,  par  sa 
vertu  divine,  il  était  ressuscité  le  troisième 
jour,  et  qu’il  était  monté  au  ciel,  où  il  avait 
reçu  de  son  Père  un  royaume  éternel.  Son 
discours  fut  accueilli  par  des  injures  et  des 
huées;  cependant,  comme  il  était  un  per- 
sonnage de  distinction,  les  préfets  renvoyè- 
rent sa  cause  à l’empereur,  qui  le  fit  compa- 
raître devant  lui.  Ce  prince,  furieux  de  voir 
que  Victor  se  montrait  également  insensible 
aux  promesses  et  aux  menaces,  le  condamna 
à être  traîné  par  les  pieds  dans  les  rues  de 
la  ville.  Pendant  ce  supplice  on  l’accablait 
de  coups  et  d’injures  ; dè  manière  qu’il  avait 
le  corps  tout  brisé  et  couvert  de  sang  lors- 
qu’on le  ramena  devant  le  tribunal  des  pré- 
fets. Ces  magistrats , s’imaginant  que  ses 
souffrances  avaient  abattu  son  courage  , le 
pressèrent  de  nouveau  de  renoncer  à Jésus- 
Christ  pour  adorer  les  dieux  , lui  montrant 
d’un  côté  tes  richesses  et  les  dignités  dont 
Maximien  allait  le  combler  s’il  obéissait,  et 
de  l’autre  les  supplices  qui  lui  étaient  réser- 
vés s’il  persistait  dans  sa  première  résolu- 
tion. Le  saint  martyr,  pour  loule  réponse, 
établit  un  parallèle  entre  les  dieux  du  paga- 
nisme et  Jésus-Christ,  entre  le  culte  idolâ- 
trique  et  le  culte  chrétien.  Le  contraste  parut 
si  frappant,  que  ses  juges,  ne  sachant  que 
répliquer,  lui- demandèrent  comment  il  avait 
la  hardiesse  de  dogmatiser  ainsi,  et  lui  réité- 
rèrent l’option  entre  sacrifier  ou  mourir.  — 
Je  méprise  vos  dieux  et  je  confesse  Jésus- 
Christ  : me  voilà  prêt  à souffrir  tous  les  sup- 
plices que  vous  voudrez  m’infliger.  Les  deux 
préfets  ne  pouvant  s’accorder  entre  eux  sur 
le  choix  des  tourments  , Ëutyque  se  retira  , 
laissant  Astère  maître  d’agir  comme  il  l’en- 
tendrait. Celui-ci  fit  attacher  Victor  à une 
croix;  le  martyr  s’étant  adressé  à Dieu  pour 
lui  demander  la  patience  au  milieu  de  ses 
douleurs,  Jésus-Christ  lui  apparut  et  lui  dit  : 
- Victor , la  paix  vous  soit  donnée.  Je  suis  Jésus 
qui  prends  sur  moi  les  injures  et  les  tourments 
qu’on  fait  souffrir  à mes  saints.  Cette  voix 
divine  le  ranima  et  le  remplit  d’une  joie  inef- 
fable. Les  bourreaux  , l’ayant  détaché  de  la 
croix  , le  jetèrent  au  fond  d’un  cachot.  H y 
fut  visité  pendant  la  nuit  par  des  anges  , et 
la  prison  fut  remplie  d’une  lumière  plus 
brillante  que  le  soleil.  Le  saint  martyr  se 
mit  à chanter  les  louanges  du  Seigneur  avec 
ces  esprits  célestes.-  Les  soldats  qui  le  gar- 
daient, témoins  de  ces  prodiges,  se  jetèrent 
à ses  pieds,  le  priantdc  leur  obtenir  la  grâce 
du  baplêtne.  Victor,  pour  faire  droit  à leur 
demande  , les  instruisit  en  peu  de  mots,  et 
ayant  fait  venir  des  prêtres,  il  mena  les  sol- 
dats à la  mer;  lorsqu’ils  eurent  été  baptisés, 
il  les  tira  lui-même  hors  de  l’eau;  le  lende- 
main, Se  prim  e informé  de  la  conversion  de  ces 
soldats,  qui  s’appelaient  Alexandre,  Longin 
et  Félicien,  ordonna  qu’on  les  fît  sacrifier 
aux  dieux  , ou  que  , sur  leur  refus  , on  les 
punît  de  mort.  Victor , qu’on  avait  chargé 
de  les  faire  apostasier,  répondit  qu’il  ne  pou- 
vait détruire  ce  qu’il  avait  édifié  : il  les 
exhorta  au  contraire  avec  tant  de  succès , 
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qu’ils  résistèrent  à toutes  les  séductions , et 
Maximien  leur  üt  sur-le-champ  trancher  la 
tête.  Le  saint,  qui  assistait  à leur  exécution, 
demandait  à Dieu  d’être  associé  à leur  mar- 
tyre, et  sa  prière  ne  larda  pas  à être  exaucée. 
Ce  jour-là  il  fut  suspendu  en  l’air  et  battu 
avec  des  bâtons  et  des  nerls  de  bœuf;  en- 
suite on  le  reconduisit  dans  sa  prison.  Trois 
jours  après  , l’empereur  le  fait  venir  pour 
essayer  une  dernière  tentative.  Un  prêtre 
idolâtre  place  un  autel  de  Jupiter  devant 
Victor,  et  l’empereur  lui  dit  : Prends  de  l'en- 
cens, sacrifie  d Jupiter,  et  sois  notre  ami.  Le 
martyr  s’approchant  de  l’autel,  le  renversa 
d’un  coup  de  pied  ; aussitôt  Maximien  lui 
lit  couper  ce  même  pied,  avec  ordre  de  le 
conduire  à un  moulin  qui  se  trouvait  près  de 
là,  et  de  le  mettre  sous  la  meule  pour  y être 
broyé.  Le  mécanisme  qui  faisait  tourner  le 
moulin  s’étant  cassé  comme  le  saint  respi- 
rait encore,  on  lui  trancha  la  télé  , l’an  290. 
Maximien  fit  jeter  à la  mer  son  corps,  qui 
fut  repoussé  sur  le  rivage.  Les  chrétiens  le 
recueillirent  et  l’enterrèrent  dans  une  grotte. 
C’est  près  de  son  tombeau  que  Cassien  bâ- 
tit, dans  le  v'  siècle,  un  monastère  qui  devint 
célèbre,  sous  le  nom  d’abbaye  de  Saint-Vic- 
tor. Le  pied  que  Maximien  avait  fait  couper 
au  saint  martyr  se  garda,  jusqu’à  la  révolu- 
tion française,  dans  l’abbaye  de  Saint-Victor 
de  Paris  ; il  se  trouve  actuellement  dans  l’é- 
glise de  Saint-Nicolas-du-Chardunuel.  — 21 
juillet. 

VICTOR  (saint),  martyr  avec  saint  Zolique 
et  plusieurs  autres,  souffrit  eu  Asie  pendant 
la  persécution  de  l’empereur  Dioclétien.  — 
20  avril. 

VICTOR  (saint),  soldat  et  martyr  à Mérida 
en  Espagne,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
clétien, avec  ses  deux  frères  Stercace  et  An- 
linogène,  souffrit  d’horribles  tortures  et  en- 
suite la  mort  pour  n’avoir  pas  voulu  sacrifier 
aux  dieux.  — 24  juillet. 

VICTOR  (saint;,  martyr  à Nicomédie,  souf- 
frit avec  saint  Pumphylteu  et  deux  autres. — 
17  mars. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Castor  et  un  autre,  souffrit  pendant  la 
persécution  de  l’empereur  Dioclétien. — 28 
décembre. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Campanie  avec 
saint  Séverin  et  dix-neuf  autres , souffrit 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  — fi 
juillet. 

VICTOR  (saint),  martyr  à Calcédoine  avec 
saint  Sosthône,  fut  d’abord  arrêté,  chargé 
de  chaînes  et  exposé  aux  bêles  par  ordre  du 
proconsul  Prisque,  pendant  la  persécution 
de  Dioclétien.  Il  fut  ensuite  condamné  au 
supplice  du  feu  avec  son  compagnon  , et 
lorsque  les  flammes  commençaient  à les  at- 
teindre, ils  s'embrassèrent  et  expirèrent  en 
priant  Dieu,  le  10  septembre  de  l’an  303.  — 
10  septembre. 

4 1CTOR  (saint),  soldat  et  martyr  à Milan, 
était  de  race  maure  et  originaire  d’Afrique. 
Pendant  qu’il  servait  dans  les  troupes  im- 
périales, l’empereur  Maximin  ne  put  le  dé- 
cider à sacrifier  aux  idoles.  Le  prince,  fu- 


rieux de  l’altachemeut  inebraulable  qu’il 
montrait  pour  le  christianisme,  le  fit  accabler 
de  coups  de  bâton  et  asperger  de  plomb 
fondu,  sans  qu’il  ressentit  la  moindredou- 
leur.  Maximien,  qui  estimait  sa  bravoure, 
ne  voulut  pas  le  condamner  à mort  sur-le- 
champ,  daus  l’espérance  qu’avec  le  temps  il 
se  résoudrait  à obéir.  On  le  mil  doue  en 
prison,  et  lorsque  les  blessures  qu’il  avait 
reçues  dans  son  premier  interrogatoire  fu- 
rent cicatrisées,  Maximien  le  fit  comparaître 
de  nouveau,  et  le  trouvant  aussi  inébranla- 
ble dans  sa  foi  que  précédemment,  il  lui  fit 
traucher  la  tête,  le  8 mai  303.  Saint  Am- 
broise en  parle  comme  d’un  des  plus  illus- 
tres martyrs  de  son  Eglise;  saint  Charles  Bor- 
romée  fil  une  translatiou  de  ses  reliques  en 
lfi02,  et  mit  son  chef  dans  uu  reliquaire  d’ar- 
gent. — 8 mai. 

VICTOR  (saint),  martyr  à N'yon  eu  Suisse 
avec  saint  Héracle,  et  trois  autres,  soulTrit 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  — 17 
mai. 

VICTOR  (saint),  martyr  à Sébasle,  était 
disciple  de  saint  Âlhénogène,  corévéque  de 
Pedarhlboé,  et  fut  brûlé  avec  lui  pour  la  foi 
l’an  303,  peudaut  la  persécution  de  Dioclétien. 

— 17  juillet. 

VICTOR  (saint),  martyr  à Nicomédie  avec 
saint  Ambique  et  saint  Jules,  souffrit  Lan 
303,  pendant  la  persécution  de  Dioclélieu.  — 
3 décembre. 

VICTOR  (saint),  martyr  à Ravenne  avec 
saint  Valentin  et  un  autre,  souffrit  l’an  304, 
pendant  la  persécution  du  même  Dioclelieu. 

— 13  novembre. 

VICTOR  (saint),  martyr  à Nicomédie  avec 
saiul  Victorin.  fut  arrête  au  commencement 
de  la  persécution  de  l’empereur  Dioclelieu. 
Tourmente  a diverses  reprises  pendant  trois 
aus,  il  mourut  eu  prison  l’an  30fi,  sous  l’em- 
pereur Galère.  — fi  mars. 

VICTOR  (saint),  martyr  a Rragueen  Por- 
tugal, n’était  encore  que  catéchumène  lors- 
qu'il donna  sa  vie  pour  Jesus-Chrisl,  l’an  30fi. 
Ayant  réfusé  d’adorer  une  idole,  il  fut  liv  re  à 
divers  tourments,  et  il  eut  ensuite  la  tête  tran- 
chée. — 12  avril. 

VICTOR  (saint),  martyr  à Alexandrie  avec 
saint  Adrien  et  un  autre,  souffrit  au  com- 
mencement du  iv*  siècle. — 17  mai. 

VICTOR  (saint),  martyr  à Asmauuje  en 
Ethiopie,  souffrit  avec  saint  Alphée  et  plu- 
sieurs autres.  — 18  novembre. 

VICTOR  (saiut),  premier  évêque  de  Plai- 
sance, tlorissuit  dans  le  ive  siècle.  — fi  dé- 
cembre. 

VICTOR  (saint),  diacre  de  Plaisance  en 
Italie,  est  honore  dans  celle  ville  le  fi  mars. 

VICTOR  (saint),  évêque  de  Drague  eu  Por- 
tugal, est  honoré  le  lfi  septembre. 

' 1CTOR  (saint),  évêque  de  Naples,  lloris*- 
sait  sur  la  lin  du  v*  siècle,  et  il  est  loue  par 
Eugippe,  abbe  de  Lucultauo  près  de  cette 
ville,  qui  l’avait  beaucoup  connu.  — 8 lé- 
vrier. 

VICTOR  (saint),  évêque  de  Vite  dans  la 
Byzacètie  et  confesseur,  fut  banni  en  483  par 
Huneric,  roi  des  Vandales  d’Afrique,  qui 
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persécutait  à outrance  tous  les  catholiques 
qui  ne  voulaient  pas  embrasser  l’arianisme. 
Il  se  réfugia  à Constantinople,  Où  il  écrivit 
l’histoire  de  cette  persécution,  dont  il  avait 
été  le  témoin  et  la  victime.  Le  style  de  cet 
ouvrage  attache  singulièrement  le  lecteur 
par  l’élégance  et  la  simplicité.  L’auteur,  à 
une  piété  tendre  et  affectueuse,  joint  un  es- 
prit fin  et  même  un  peu  caustique.  Il  sait 
assaisonner  , avec  beaucoup  d’art  , d’une 
teinte  satirique,  la  description  des  horreurs 
et  des  cruautés  dout  les  ariens  se  rendirent 
coupables  contre  les  orthodoxes.  Rappelé 
sous  Gontamond,  il  fut  exilé  de  nouveau  en 
508,  par  Thrasamond,  son  frère  et  son  suc- 
cesseur. Ce  prince  avait  défendu  par  un 
édit  aux  évêques  catholiques  d’ordonner 
des  prélats  pour  les  sièges  vacants,  et  Victor 
n’ayant  tenu  aucun  compte  d’un  ordre  aussi 
injuste,  fut  arrêté  et  conduit  à Carthage,  où 
le  roi  le  retint  un  an  dans  un  cachot.  Il  le 
relégua  ensuite  en  Sardaigne,  où  il  mourut 
quelques  années  après,  vers  l’an  512.  — 23 

août.  , . . 

VICTOR  DE  CAMBON  (saint),  solitaire  au 
diocèse  de  Nantes  en  Bretagne,  tlorissait  dans 
le  vie  siècle.  — 31  août. 

VICTOR  (saint),  évêque  de  Capoue,  qui 
fiorissait  vers  le  milieu  du  vi°  siecle,  se  ren- 
dit recommandable  par  sa  sainteté  et  par  sa 
science.  Il  composa,  vers  l’an  545,  un  Cycle 
pascal,  dont  Bède  nous  a conservé  quelques 
fragments.  Il  est  aussi  auteur  de  la  préface 
qui  se  trouve  à la  tête  de  l’harmonie  des 
quatre  évangélistes,  ouvrage  d’Ammonius. 

17  octobre.  , L 

VICTOR  (saint),  évêque  de  Plaisance,  tut 
inhumé  dans  l’église  de  Saint-Antonin.  6 et 
7 décembre. 

VICTOR  (saint),  solitaire  prèsd’Arcis-sur- 
Aube,  fiorissait  vers  la  fin  du  vr  siècle.  Issu 
d’une  famille  distinguée  de  Troyes  en  Cham- 
pagne, il  montra  dès  son  enfance  les  plus 
heureuses  dispositions  pour  la  vertu,  et  tai- 
sait ses  délices  de  la  prière,  du  jeûne  et  de 
l’aumône.  Après  s’être  appliqué  avec  succès 
à l’étude  de  l’Ecriture  sainte,  il  embrassa 
l’état  ecclésiastique;  mais  le  goût  de  la  re- 
traite lui  fit  quitter  les  fonctions  du  saint 
ministère  pour  vivre  dans  la  solitude.  Il  fit 
dans  la  contemplation  de  si  grands  progrès, 
que  son  âme  était  continuellement  unie  à 
Dieu,  et  les  miracles  qu’il  opérait  lui  al  tirè- 
rent la  vénération  des  populations  du  voisi- 
nage. Il  mourut  à Saturniaç  , aujourd’hui 
Saint-Vitre,  qui  est  une  corruption  du  mot 
Victor.  On  y bâtit  une  église  sur  son  tom- 
beau, et  ses  reliques  furent  transférées  en 
837  dans  l’abbaye  de  Montier-Ramey,  qui 
appartenait  aux  Bénédictins.  Ce  fut  à la 
prière  des  religieux  de  cette  abbaye  que  saint 
Bernard  composa  l’office  de  saint  Victor , 
ainsi  que  deux  panégyriques  en  son  honneur. 
— 26  février. 

VICTOR  DE  MOXIES  (saint),  duc  de  Plai- 
sance, est  honoré  le  C mars. 

VICTOR  DE  MOUSON  (saint),  martyr  en 
Champagne,  fut  mis  à mort  par  un  scélérat 
irrité  des  reproches  que  le  saint  lui  avait 
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faits  sur  son  indigne  conduite.  En  effet,  ce 
monstre  ayant  voulu  attenter  à la  vertu  de 
sa  sœur,  lui  avait  crevé  les  yeux  poui  se 
venger  de  ce  qu’elle  n’avait  pas  voulu  céder 
à ses  criminelles  sollicitations-.  Le  corps  de 
saint  Victor  se  voyait  dans  une  châsse  d’ar-^ 
gent  dans  l’église  de  Notre-Dame  de  Mouson, 
et  les  religieux  de  cette  abbaye,  qui  appar- 
tenait à la  congrégation  de  Saint-Vannes, 
faisait  sa  fête  le  9 février,  jour  d’une  trans- 
lation de  ses  reliques.  — 4 mars. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Espagne,  fut 
mis  à mort  par  les  Maures  vers  l’an  850, 
pendant  la  persécution  d’Abdérame  II,  roi  de 
Cordoue.  — 26  août. 

VICTOR  (le  bienheureux),  solitaire  à Hohc- 
felden  en  Alsace,  sortait  de  la  famille  des 
comtes  de  Rhétie.  Etant  entré  dans  l’abbaye 
de  Sainl-Gall  en  Suisse,  il  s’y  distingua  par 
sa  science,  mais  son  caractère  orgueilleux  le 
fit  souvent  réprimander  par  ses  supérieurs. 
Il  poussa  même  ses  prétentions  jusqu’à  de- 
mander à Cralon,  son  abbé,  le  gou  vernement 
de  l’abbaye  de  Pfeffers  : il  eut  tant  de  dépit 
de  voir  sa  demande  refusée,  qu’il  quitta  fur- 
tivement Sainl-Gall,  rassembla  ies  membres 
de  sa  famille  et  les  excita  à marcher  en  ar- 
mes contre  l’abbaye.  Cralon  avait  envoyé  des 
soldats  à la  poursuite  du  fugitif,  qui  se  dé- 
fendit contre  eux  et  en  blessa  plusieurs. 
Leurs  camarades,  furieux,  se  jetèrent  sur  lui,, 
le  terrassèrent,  et  lui  ayant  crevé  les  yeux  le 
ramenèrent  à l’abbaye.  Ce  malheureux  évé- 
nement fit  rentrer  Victor  en  lui-même.  Ifc 
s’appliqua  avec  tant  d’ardeur  à réparer  ses 
fautes,  qu’il  mérita  de  recouvrer  la  vue.  Ce 
fut  le  bienheureux  Nolker,  religieux  de  la 
même  abbaye,  qui  opéra  ce  miracle,  et  Vic- 
tor y fut  si  sensible,  qu’il  ajouta  encore  â sa 
pénitence  et  à ses  austérités.  Erchambaud, 
évêque  de  Strasbourg,  le  mit  à la  tête  de  l’é- 
cole qu’il  entretenait  dans  sa  ville  épisco- 
pale, et  bientôt  sa  réputation  y attira  une 
foule  de  disciples.  Sur  la  fin  de  sa  vie  il  se 
retira  dans  une  solitude,  près  de  Hochfelden, 
où  il  mourut  en  986.  Plusieurs  martyrologes, 
lui  donnent  le  titre  de  bienheureux  et  le 
nomment  le  27  décembre. 

V1CTORIC  (saint),  Victoriens,  martyr  ea 
Afrique,  fut  arrêté  au  commencement  de  la. 
persécution  de  Dèce.  11  fut  soutenu  et  encou- 
ragé par  saint  Mappalique,  avec  lequel  il, 
fut  exécuté  l’an  250.  — 17  avril. 

VICTORIC  (saint),  martyr  à Carthage- 
avec  saint  Monlan  et  plusieurs  autres,  tous, 
disciples  de  saint  Cyprien,  fut  arrêté  par 
ordre  de  Solon,  gouverneur  de  la  province* 
et  mis  en  prison.  Il  passa  plusieurs  mois 
avec  ses  compagnons , en  proie  aux  plus 
dures  privations.  A la  suite  d’un  second  in- 
terrogatoire ; ils  furent  condamnés  à mort. 
Pendant  qu’on  les  conduisait  au  supplice, 
Victoric  recommandait  aux  frères  de  con- 
server la  paix  entre  eux  et  d’avoir  un  soin 
particulier  des  clercs  qui  avaient  souffert 
dans  la  prison  la  faim,  la  soif  et  d’autres 
misères.  Il  fut  exécuté  l’an  259,  sous  les  em- 
pereurs Valérien  et  Gallien.  — 24  février, 

VICTORIC  (saint),  martyr  près  d’Amiens 
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avec  saint  Fuscien,  était  compagnon  de  saint 
Denis  d.c  Paris.  Il  prêcha  la  foi  aux  Murins, 
pendant  que  saint  Quentin  la  prêchait  à 
Amiens.  Thérouanne  fut  le  centre  de  sa 
mission,  et  c'est  de  cette  ville  qu’il  se  rendit 
à Amiens  avec  saint  Fuscien,  compagnon  de 
ses  travaux  apostoliques,  dans  la  vue  de 
faire  une  visite  à saint  Quentin  ; mais  à leur 
arrivée  un  vieillard,  nommé  Gentien,  leur 
apprit  que  le  saint  apôtre  venait  de  verser 
son  sang  pour  Jésus-Christ.  Gentienles  logea 
chez  lui,  et  le  préfet  Rictiovare  l’en  punit  en 
lui  faisant  trancher  la  tête.  Victoric  et  Fus- 
cien furent  ensuite  chargés  de  chaînes,  et 
après  de  cruelles  tortures,  ils  furent  décapi- 
tés vers  l’an  286.  — 11  décembre. 

VICTORIC  (saint),  martyr  en  Syrie  avpc 
saint  Paul  et  cinq  autres,  est  Honoré  le  23 
mars. 

VICTORIC  (saint),  martyr  à Salone  en  Li- 
vadie,  souffrit  avec  saint  Seplime.  — 18 
avril. 

VICTORIC  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Luce  et  deux  autres, 
pendant  la  persécution  des  Vandales.  — 23 
mai. 

V1CTORIE  (sainte),  Victoria,  martyre  en 
Afrique,  souffrit  avec  sainte  Marcellose  et 
une  autre.  — 20  mars. 

VICTORIEN  (saint),  Victorianus,  martyr 
chez  les  Marses  avec  saint  Simplice,  son 
père,  et  saint  Constance,  son  frère,  subit  di- 
vers tourments  et  fut  ensuite  décapité  vers 
le  milieu  du  ii*  siècle,  sous  l’empereur  An- 
tonio. — 26  août. 

VICTORIEN  (saint),  martyr  en  Isaurle, 
souffrit  avec  saint  Aquilin.  — 16  mai. 

VICTORIEN  (saint),  l’un  des  quarante- 
neuf  martyrs  d’Abitineen  Afrique,  fut  arrêté 
avec  ses  compagnons,  un  dimanche,  pendant 
qu’ils  assistaient  à la  Collecte,  c’est-à-dire 
a la  célébration  des  saints  mystères;  après 
un  premier  interrogatoire  à Abitliié,  ils  fu- 
rent conduits  chargés  de  chaînes,  à Car- 
thage. Le  proconsul  Anulin  leur  lit  subir  un 
second  interrogatoire,  et  les  renvoya  en  pri- 
son, où  Victorien  mourut  par  suite  des  tour- 
ments que  lui  avait  fait  subir  le  proconsul. 
Leur  martyre  cul  lieu  l’an  60V,  pendant  la 
persécution  de  Dioclétien. — 11  février. 

VICTORIEN  (saint),  proconsul  de  Carthage 
et  martyr  sous  les  Vandales,  sortait  d une 
des  familles  les  plus  distinguées  d’Adruniète. 
Le  roi  Hunéric,  qui  avait  pour  lui  une  estime 
particulière,  l’avait  fait  "ouvcrtieur  de  Car- 
thage avec  le  titre  de  proconsul.  Lorsque  ce 
prince  ariett  cul  publié  ses  édits  sanglants 
■ ■outre  les  catholiques,  comme  il  Connaissait 
rattachement  que  Victorien  avait  pour  la  foi 
orthodoxe,  il  lui  lit  dire  qu’il  le  comblerait 
des  plus  grands  honneurs  s’il  voulait  Se  sou- 
mettre à Ses  ofrlres.  Celui-ci  répondit  aux 
envoyés  du  prince  : Allez  dire  an  roi  que  je 
mets  ma  confiance  en  Jésus-Christ,  et  que  les 
flammes,  les  bêles  on  tout  autre  supplice  n'ont 
t'ienqui  puisse  m’effrayer.  Je  ne  consentirai 
iutnais  à quitter  l’Eglise  catholique  dans  la- 
quelle j'ai  été  élevé,  et  n’y  eill  -il  point  d'au- 
tre de  rfue  celle-ci,  fe  ne  voudrais  pas  me  ren- 
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dre  coupable  d’ingratitude  envers  Dieu,  n 
versé  sur  moi  les  grâces  les  plus  précieùsct. 
Cette  réponse  rendit  furieux  HuüéHc;  qui 
condamna  Victorien  aux  plus  cruels  sup- 
plices, l’an  V8V.  — 23  mars. 

VICTORIEN  (saint),  abbé  d'Asane  en 
Aragon,  fl  rissail  dans  le  v«  siècle.  Avant  de 
passer  en  Espagne,  il  avait  édifié  par  ses 
vertus  les  peuples  de  la  Pruvencc  et  du  Lan- 
guedoc. Il  eut  pour  disciple  saint  Gaudiose* 
évêque  de  Tarragone,  et  il  mourut  vers  l’an 
560.  — 12  janvier. 

"Y  1CTOIUN  (saint) , F icMYin  us,  riiartvr, 
qui,  ayant  été  exilé  pour  la  foi  dans  Plie  do 
Pontia,  avec  sainte  Flavie  Domitillo,  fut  rap- 
pel.'sous  l'empereur  Nerva  ; mais  les  con- 
versions qu’il  opérait  le  firent  cohdamner  à 
mort  par  le  juge  Valérie»  , pendant  la  per- 
sécution de  Trajan,  au  commencement  d i 
il'  siècle.  — 15  avril. 

VlCTORIN  saint),  évêque  d’Ain  terne  en 
Italie  et  Martyr,  s'était  rendu  célèbre  par  ses 
miracles,  lorsque  son  éminente  sainteté  le 
fit  élever  à l’épiscopat.  Pendant  la  persécu- 
tion d' l'empereur  Trajan,  il  fut  relègue  à 
Contillan,  où  il  y a des  sources  infectes  et 
sujphurcuses  , ensuite  il  fut  condamné  par 
le  juge  Valérien  à être  pendu  la  lêlc  eu  bas. 
La  senlence  fut  exécutée  sur-le-champ,  et  il 
ne  mourut  que  le  troisième  jour  de  cet  hor- 
rible supplice.  Les  chrétiens  d'Amilernu 
ayant  enlevé  son  corps,  l 'enterrèrent  hono- 
rablement près  de  leur  ville.  — 3 septembre. 

VlCTORIN  (saint),  martyr  à Assise  en 
Ombrle  avec  plusieurs  de  ceux  qu’il  avait 
convertis  à la  foi  chrétienne  dont  il  était  ur. 
zélé  propagateur,  souffrit  l’an  250,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Dèce.  — 13 
juiu. 

Y IC  VORIN  (saint),  martyr  en  Auvergne, 
était,  à(  ant  sa  conversion,  domestique  d'un 
prêtre  païen  qui  desservait  un  templel'ameux 
nomme  N asse.  Quelques  conférences  qu’il 
eut  avec  sailli  Cassius  lui  ouvrirent  les  yeux 
sur  l’impiété  du  culte  des  idoles,  il  embrassa 
donc  le  christianisme  et  s’associa  aox  tra- 
vaux apostoliques  du  saint  missionnaire  à 
qui  il  était  redevable  de  sa  conversion.  H 
partagea  ensuite  avec  lui  la  couronne  du 
martyre  : ils  furent  mis  à mort  pour  la  reli- 
gion vers  l’an  266,  pendant  1 irruption  quo 
Ht  dans  les  Gaules,  et  principalement  on  Au- 
vergne, Clirocus,  chef  cU’une  tribu  de  Ger- 
mains. — î5  niai. 

VlCTORIN  (saint),  inarltr  en  Afrique  avec 
saint  Salur  et  d’autres,  est  honore  le  IV 
janvier. 

VlCTORIN  (saint),  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Honorât  et  plusieurs  autres,  est 
honoré  le  18  janvier. 

VlCTORIN  (saint),  martyr  en  Afrique. 
sonlTril  avec  saint  Alciàtre  et  plusieurs  au- 
tres. 21  février. 

VlCTORIN  (saint),  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Auto,  est  honoré  le  2V  mars. 

VlCTORIN  (saint),  martyr  eu  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Second  et  plusieurs  autres. 
— 28  juin. 

VlCTORIN  (saint),  martyr  en  Macédoine; 
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souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 31  octobre. 

VICTORIN  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Victure  et  trente-trois 
autres.  — 18  décembre. 

VICTORIN  (saint),  martyr  à Diospolis,  en 
Egypte,  l’an  284,  sous  l’empereur  Numérien, 
avait  déjà  confessé  la  foi  à Corinthe,  sa  pa- 
trie, sous  l’empereur  Dèce,  eu  249.  Arrêté 
avec  six  de  ses  compatriotes,  qui  étaient 
confesseurs  comme  lui  et  qui  se  trouvaient 
avec  lui  à Diospolis,  il  fut  appliqué  à la 
question  par  ordre  de  Sabin,  gouverneur  de 
la  Thébaïde,  et  jeté  ensuite  dans  un  mortier 
où  il  eut  les  pieds  et  les  jambes  écrasés.  A 
chaque  coup  qu’on  lui  donnait*  on  lui  disait  : 
Malheureux,  aie  pilié  de  toi  et  évite  la  mort 
en  renonçant  à ton  nouveau  Dieu.  Comme  il 
persévérait  avec  constance  dans  sa  première 
confession-,  il  fui  assommé.  — 25  février. 

VICTORIN  (saint),  martyr  à Rome,  fut  con- 
verti à la  foi  par  saint  Sébastien  et  baptisé 
par  le  prêtre  saint  Poiycarpe.  Comme  il  était 
occupé,  avec  saint  Castor  et  un  autre  chré- 
tien, à rechercher  les  corps  dés  saints  mar- 
tyrs pour  leur  donner  la  sépulture,  ils  furent 
arrêtés  tous  trois  par  ordre  du  juge  Fabien, 
qui,  ne  pouvant,  par  promesses  ni  par  me- 
naces, les  décider  à l’apostasie,  les  fit  mettre 
trois  fois  à la  torture  dans  l’espace  de  dix 
jours,  et  ensuite  il  les  fil  jeter  dans  le  Tibre, 
l’an  288,  sous  les  empereurs  Dioclétien  et 
Maximien.  — 7 juillet. 

VICTORIN  (saint),  martyr  à Nicomédie 
avec  saint  Pasteur'el  plusieurs  autres,  souf- 
frit l’an  303,  au  commencement  de  la  persé- 
cution de  l’empereur  Dioclélisn,  dont  il  fut 
l’une  des  premières  victimes.  — 27  mars. 

VICTORIN  (saint),  martyr  à Carthage,  fut 
arrêté  à Abitine,  ville  de  ia  province  procoh  " 
salaire,  avec  saint  Saturnin,  prêtre,  saint 
Datif,  sénateur,  et  quarante-six  autres.  On 
se  saisit  de  leurs  personnes  un  dimanche, 
pendant  qu’ils  assistaient  à la  célébration 
des  saints  mystères.  Après  un  premier  in- 
terrogatoire subi  devant  les  magistrats  d’A- 
biline,  on  les  envoya  chargés  de  chaînes  à 
Carthage.  Le  proconsul  Anuîin  les  ayant 
fait  comparaître  devant  son  tribunal,  après 
d’affreuses  tortures  ils  furent  emprisonnés, 
en  attendant  qu’on  disposât  de  leur  sort. 
Victorin  mourut  dans  son  cachot  en  304,  par 
suite  des  tourments  qu’on  lui  avait  failsubir. 
— îi  lévrier. 

VICTORIN  (saint),  évêque  de  Peitau  et 
martyr,  après  de  brillantes  études,  enseigna 
d’abord  la  rhétorique;  mais,,  dégoûté  du 
monde  et  de  ses  vanités,  il  consacra  ses  ta- 
lents à la  défense  de  la  religion.  Les  services 
qu’il  avait  rendus  à l’Eglise  et  les  preuves 
de  zèle  qu’il  avait  données  le  firent  élever 
sur  le  siège  épiscopal  dePettau  dans  la  haute 
Pannonie,  aujourd’hui  la  Styrie.  Les  fonc- 
tions de  son  ministère  ne  l’empêchèrent  pas 
d’écrire  contre  la  plupart  des  hérésies  de  son 
temps,  et  il  trouva  encore  des  moments  pour 
composer  des  Commentaires  sur  une  grande 
partie  de  l’Ecriture  sainte.  Ses  ouvrages  ne 
sont  point  parvenus  jusqu’à  nous,  et  il  ne 
nous  reste  de  lui  qu’un  petit  traité  de  la 
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Création  du  monde,  qui  fait  regretter  ceux 
de  ces  écrits  qui  se  sont  perdus.  Quant  au 
Commentaire  sur  V Apocalypse , qui  porte  sou 
nom  et  qu’on  trouve  dans  la  Bibliothèque  de S 
Pères,  d’habiles  critiques  croient  qu'il  n’est 
pas  de  lui,  ou  que  du  moins  il  a été  interpolé. 
Saint  Jérôme  appelle  saint  Victorin  une  des 
colonnes  de  l'Eglise,  et  dit  que  ses  ouvrages 
sont  très-utiles,  mais  qu’ils  ne  se  recomman- 
dent pas  sous  le  rapport  du  style  ; ce  qui 
provenait  de  ce  que  l’auteur,  étant  Grec  de 
naissance,  ne  maniait  que  difficilement  la 
langue  latine,.  Ce  saint  évéque  souffrit  le 
martyre  vers  l’an  304  sous  l’empereur  Dio- 
clétien.— 2 novembre. 

VICTORIN  (saint),  martyr  à Ravenne  avee 
saint  Valentin  et  un  autre,  souffrit  l’an  304, 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  — 11 
novembre. 

VICTORIN  (saint),  martyr  à Nicomédie 
avec  saint  Victor,  fut  arrêté  dès  le  commen- 
cement de  la  persécution  de  l’empereur 
Dioclétien,  et  pendant  trois  années  de  déten- 
tion, il  eut  à subir  de  nombreux  assauts  et 
de  cruelles  tortures,  parce  qu’il  refusait 
d’obéir  aux  édits  portés  contre  les  chré- 
tiens. 11  mourut  en  prison  l’an  306.  — 6 
mars. 

VICTORIN  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Sévère  et  deiix  autres,  souffrit  dans 
le  ve  siècle  sous  les  rois  vandales.  — 2 dé- 
cembre. 

VICTORIN  (saint),  confesseur  à Camérino 
dans  la  Marche  d’Ancône,  florissait  dans  le 
vic  siècle.  — 8 juin. 

VICTORIN  (saint),  moine  et  martyr,  était 
un  religieux  du  monastère  de  Saint-Jean- 
Rapiiste  à Messine,  alors  gouverné  par  saint 
Placide,  disciple  de  saint  Benoît,  lorsqu’un 
chef  de  pirates  que  le  Martyrologe  romain 
■homme  Mamucha,  ayant  fait  une  descente 
en  Sicile,  l’an  546,  massacra,  en  haine  du 
nom  chrétien,  le  saint  abbé  et  trente-cinq 
de  ses  moines,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
saint  Victorin  et  saint  Euiyque,  sou  frère.  — 
5 octobre. 

VICTGRINE  (sainte),  Victorina,  martyre 
en  Afrique,  est  honorée  le  26  novembre. 

VICTORIUS  (saint),  martyr  à Césarée  en 
Cappadoce,  souffrit  avec  saint  Polyêucte  et 
un  autre.  — 21  mai. 

VICTORIUS  ou  Victorègüe  (saint),  mar- 
tyr à Iféon  en  Espagne,  était  fils  de  saint 
Marcel  le  Centurion.  Il  fut  décapité  avec  ses 
deux  frères,  saint  Claude  et  saint  Lnperce, 
par  ordre  du  président  Dignien,  pendant  la 
persécution  de  Dioclétien.  — 30  octobre. 

VICTORIUS  (saint),  martyr  à Rome,  était 
frère  de  saint  Sévère  et  de  deux  autres  mar- 
tyrs, connus  sous  le  nom  des  quatre  frères 
couronnés.  Cette  dénomination  leur  fut  don- 
née parce  qu’on  ignorait  leur  nom,  et  lors- 
que Dieu  les  eût  révélés,  on  continua  égale- 
ment de  les  appeler  ainsi.  Ils  occupaient  des 
postes  distingués  lorsqu’ils  furent  arrêtés, 
en  304,  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien, et  fouettés  avec  des  cordes  plombées* 
jusqu’à  ce  qu’ils  expirassent.  — 8 no- 
vembre. 
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VICTRICE  (saint),  Viclricius,  évêque  de 
Rouen,  né  sous  le  règne  de  Constantin,  porta 
les  armes  dans  sa  jeunesse.  Il  avait  été  élevé 
dans  les  superstitions  païennes,  et  l’on  place 
sa  conversion  sous  le  règne  de  Julien  l’Apos- 
tat. Aussitôt  qu’il  eut  embrassé  le  christia- 
nisme, il  s’avança  à travers  les  troupes  réu- 
nies dans  le  camp,  el  ayant  pénétré  jusqu’au 
tribun  , il  déposa  à ses  pieds  son  babil  mili- 
taire et  ses  armes,  en  lui  disant  qu’il  ne  vou- 
lait plus  servir  que  sousdes  étendards  de  la 
religion  chrétienne.  Le  tribun  , qui  était 
païen,  le  fit  battre  cruellement.  On  le  con- 
duisit ensuite  en  prison,  où  on  le  coucha  nu 
sur  des  pierres  aiguës  ; mais  ce  supplice  ne 
pouvant  le  faire  changer  de  résolution,  on 
le  conduisit  au  comte  ou  général  d’armée 
qui  le  condamna  à la  décapitation.  Pendant 
qu’on  le  menait  au  supplice,  l’exécuteur, 
qui  marchait  à ses  côtés,  l’insultait  el  lui 
marquait  avec  la  main  la  partie  de  son  corps 
qu’il  allait  lui  trancher;  mais  il  perdit  la 
vue  sur-le-champ,  en  punition  de  son  inso- 
lence. Ce  miracle  fut  suivi  d’un  autre  : Yic- 
trice  était  lié  si  étroitement,  que  les  chaînes 
pénétraient  dans  la  chair.  Les  soldats  qu'il 
priait  de  le  desserrer  un  peu  s’y  étant  refu- 
sés, il  invoqua  Jésus-Christ,  el  aussitôt  ses 
chaînes  se  rompirent,  et  personne  n’osa  en- 
chaîner de  nouveau  celui  que  Dieu  venait 
de  délier. Le  comte,  informé  de  ce  qui  venait 
de  se  passer,  en  fit  son  rapport  à l’empe- 
reur; sur  sa  demande,  Viclrice  obtint  sa 
grâce  et  fut  rendu  à la  liberté.  Il  en  profita 
pour  aller  porter  le  (lambeau  de  la  foi  chez 
les  Morins  et  chez  les  Nerviens , peuples  qui 
habitaient  les  contrées  qui  composent  au- 
jourd’hui la  Picardie,  leHainaul  et  la  Flan 


Ambroise  et  d’autres  évêques  d’Ilahe  lui 
envoyaient  une  caisse  de  reliques,  parmi 
lesquelles  il  s’en  trouvait  de  saint  Jeau  l'E- 
vangéliste, de  saint  Procule  de  Bologne,  de 
saint  Anlonin  de  Plaisance,  de  saint  Na- 
zaire  de  Milan  et  de  plusieurs  autres.  11  avait 
déjà  reçu  précédemment  de  saint  Ambroise, 
des  reliques  de  saint  Jean-Baptiste,  de  saint 
André,  de  saint  Thomas,  de  saint  Luc,  des 
saints  Gervais  et  Protais  et  de  saint  Agricole. 
Saint  Yictrice  fit  bâtir  dans  sa  ville  épisco- 
pale une  église  pour  les  placer,  et  il  les  y 
transféra  ensuite  avec  une  grande  solen- 
nité. 11  prononça  à cette  occasion  un  dis- 
cours où  il  fait  la  description  de  la  cérémo- 
nie et  parle  des  saints  dont  il  transférait  les 
précieux  restes.  Le  saint  évêque  fut  accusé 
d’errer  dans  la  foi  : il  est  probable  que  cette 
erreur  prétendue  avait  la  Trinité  pour  objet. 
On  croit  que  ce  fut  pour  se  justifier  qu’il  fit 
le  voyage  de  Rome,  vers  l’an  403,  sous  le 
pontificat  d’innocent  1er.  Il  quitta  l'Italie 
sans  avoir  pu  visiter  son  illustre  ami,  saint 
Paulin  de  Noie,  qui  s’en  plaignit  dans  une 
lettre  qu’il  lui  adressa  l’année  suivante,  et 
dans  laquelle  il  dit  qu’il  ne  méritait  pas  une 
si  grande  consolation.  11  se  réjouit  de  ce  que 
Viclrice  a confondu  la  calomnie  et  triomphé 
de  la  malice  de  ses  ennemis.  Saint  Viclrice, 
qui  avait  consulté  Innocent  sur  quelques 
points  de  discipline,  reçut  de  ce  pape,  en 
404,  une  décrétale  contenant  treize  articles 
relatifs  au  clergé,  el  où  la  continence  est 
fortement  recommandée  aux  clercs.  Il  y avait 
aussi  dans  la  réponse  du  pape  des  règlements 
pour  les  vierges  consacrées  à Dieu.  Le  saint 
évêque  mourut  en  415  ou  en  417.  — 7 
aoùl. 


dre.  Il  y trouva  un  grand  nombre  d’infidèles  VICTUR  ( saint  ) , Yictut\us  , évêque  du 


vit  s’élever  des  églises  et  des  monastères. 
Pendant  que  le  zélé  missionnaire  était  occupé 
de  ses  travaux  apostoliques,  il  lut  élevé,  par 
le  sainl-siége,  à la  dignité  épiscopale.  11  était 
déjà  évéque  de  Rouen  lorsque  saint  Paulin 
vint  le  consulter  à Vienne,  vers  l’an  302, 
sur  le  projet  qu’il  avait  de  quitter  le  inonde 
pour  vivre  dans  la  retraite.  Saint  Martin  de 
Tours  se  trouvait  aussi  à cette  enirevue,  et 
saint  Viclrice  se  lia  avec  lui  d’une  élroiie 
amitié.  Ils  se  trouvaient  ensemble  à Chartres 
lorsqu’un  père  amena  à saint  Martin  sa  fille, 
muette  de  naissance,  afin  qu’il  lui  obtint 
l’usage  de  la  parole.  Le  saint  évéque  de 
Tours  le  renvoya  à Viclrice  el  à un  autre 
évêque  nommé  Valentinien,  disant  qu’ils 
avaient  plus  de  pouvoirs  que  lui  auprès  de 
Dieu  ; mais  ils  joignirent  leurs  instances  à 
celles  du  père  de  la  tille, el  saint  Martin  opéra 
le  miracle  qu’on  lui  demandait.  L’eglise  do 
Rouen,  qui,  jusque-là,  n otait  guère  connue, 
devint,  sous  l'administration  de  saint  Vic- 
lrice, une  des  églises  les  plus  florissantes 
de  la  chrétienté.  Pondant  qu’il  était  occupé 
à sanctifier  son  troupeau,  il  lut  appelé  dans 
la  Grande-Bretagne  pour  apaiser  quelques 
troubles  qui  s’y  ctaionl  élovos.  Il  réussit 
dans  sa  mission,  et  il  était  à peine  de  retour 
dans  son  diocèse,  lorsqu’il  apprit  que  saint 
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dont  la  plupart  se  convertirent.  Bientôt  on  , Mans,  gouverna  celte  Egliie  pondant  près 


d’un  demi-siècle,  et  fit  éclater  sa  sainteté  par 
plusieurs  miracles . parmi  lesquels  on  nie 
un  incendie  qui  causait  de  grands  ravages 
dans  la  ville  du  Mans  , et  qu’il  éteignit  par 
le  signe  de  la  croix.  Il  florissait  dans  le  v' 
siècle  , el  il  fut  enterré  dans  l’endroit  où 
l’on  bâtit  dans  la  suite  l’eglise  du  Pre,  auprès 
de  saint  Victeur,  son  prédécesseur,  qui  , se- 
lon quelques-uns,  était  son  père.  — 1"  sep- 
tembre. )Wt 

V1CTÜRE  ( saint  ) , riefurtiis  , martyr  en 
Afrique  avec  saint  Victor  el  tbente-trois  au- 
tres , est  nommé  dans  le  Martyrologe  de 
Saint-Jérôme  le  17  et  dans  le  romain  le  18 
décembre. 

V1CTURE  (saint),  martyr  en  Afrique  , 
souffrit  avec  saiut  Alrien  et  un  autre.  — 1" 

mars. 

ViERGUE  ( sainte),  Virgana  , bergère  eu 
Poitou  , est  honorée  près  de  Thouars  lé  7 
janvier. 

V1GIEN  (le  bienheureux) , Viÿianus  , évé- 
quo  en  Ecosse,  avait  été  religieux  de  l'ordre 
de  Cluny  avant  son  élévation  à l’épiscopat , 
el  il  est  honoré  à Ahirboch  le  4 janvier. 

VIGILE  (saint),  Y igilius,  évéque  de  Trente 
el  martyr,  était  lils  de  sainte  Mnxence  , el  il 
fut  cleve  à la  dignité  épiscopale  en  385.  A vant 
écrit  à saint  Ambroise  , son  métropolitain. 
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pour  lui  demander  des  règles  de  conduite  , 
le  saint  docteur,  dans  sa  réponse  , l’exhorte 
à s’opposer  avec  fermeté  à l’usure  et  aux 
mariages  entre  les  chrétiens  et  les  infidèles. 
Comme  il  y avait  encore  beaucoup  d'idolâ- 
tres dans  son  diocèse  , Vigile  chargea  saint 
Sisinne  , saint  Marlyrius  et  saint  Alexandre 
d’aller  leur  prêcher  l’Evangile.  Ces  mission-^ 
naires,  ayant  été  mis  à mort  par  ces  infidè- 
les, qu’ils  voulaient  convertir,  le  saint  évê- 
que envoya  la  relation  de  leur  martyre  à 
saint  SimpÜcien  , successeur  de  saint  Am- 
broise, et  à saint  Jean  Chrysosiome.  11  por- 
tait envie  à leur  triomphe  et  désirait  vive- 
ment partager  leur  couronne.  Ses  souhaits 
furent  exaucés  : des  paysans  idolâtres  le 
massacrèrent  vers  l’an  400.  — 26  juin. 

VIGILE  (saint),  évêque  de  Brescia  en 
Lombardie,  est  honoré  dans  celte  ville,  le  26 
septembre. 

VIGILE  (saint),  évêqne  d’Auxerre  et  mar- 
tyr, fut  massacré  en  689,  dans  la  forêt  de 
Compïègne  , par  les  émissaires  de  Varaton  , 
qui  avait  succédé  à Ebroin  dans  la  charge  de 
maire  du  palais.  — 11  mars. 

VIGOR  (saint),  Vigor , évêque  de  Bayeux, 
né  dans  le  territoire  d’Arras  , se  mit  sous  la 
conduite  de  saint  Vaast , évêque  de  cette 
ville.  11  quitta  ensuite  sa  patrie  et  vint  se 
fixer  dans  la  Neustrie  , près  de  Bayeux. 
Comme  l’idolâtrie  régnait  encore  dans  cette 
province,  il  s’appliqua  avec  succès  à la  con- 
version des  infidèles,  et  après  la  mort  de  l’é- 
vêque de  Bayeux,  qu’on  croit  être  saint  Con- 
test,  il  fut  élevé  sur  le  siège  de  cette  ville. 
Parmi  les  monastères  qu’il  fonda  , on  cite 
celui  de  Cérisy.  Il  mourut  avant  le  milieu 
du  vi°  siècle,  vers  l’an  530  , et  il  fut  enterré 
sur  le  mont  Phanus,  où  l’on  bâtit  un  prieuré 
qui  portail  son  nom.  Il  y avait  à Rouen  une 
église  paroissiale  sous  son  invocation.  Il  y a 
aussi  près  de  Bayeux  une  paroisse  qui  s’ap- 
pelle Saint-Vigor-le-Grand,  et  une  autre  dans 
le  même  diocèse,  près  de  Condé-sur-Noi- 
reau  , qui  porte  le  nom  de  Sainl-Vigor-le- 
Mésérets.  — 1er  et  3 novembre. 

V1HON  (saint),  Viho  , premier  évêque 
d’Osnabruck,  fiorissait  dans  le  vne  siècle,  et 
il  est  honoré  le  20  avril. 

V1LFÈRE  ou  Gouffier  (le  bienheureux) , 
Vilferus,  moine  de  Moutier-Saint-Jean,  fioris- 
sait dans  le  ixe  siècle.  Aux  vertusd’un  fervent 
religieux,  il  joignait  la  science  de  la  médecine. 
Les  moines  de  Saint-Germain  d’Auxerre 
ayant  été  atteints  d’une  maladie  épidémi- 
que , Heldric  , leur  abbé,  fit  venir  le  bien- 
heureux Vilfère  , afin  qu’il  leur  prodiguât 
les  secours  de  son  art.  11  se  rendit  à celte  in- 
vitation; mais  il  devint  lui-même  victime  du 
fléau  qu’il  était  venu  combattre,  et  il  mou- 
rut à Auxerre,  dans  de  grands  sentiments  de 
piété,  en  84-2. 11  est  invoqué  dans  les  litanies 
de  ce  diocèse  avec  le  titre  de  bienheureux. 
— 11  décembre. 

V1LLAN  (le  bienheureux),  évêque  de  Gub- 
bio  , fiorissait  au  commencement  du  xnr 
siècle,  et  mourut  en  1230.  — 7 mai. 

V1LLANA  BOTTI  (la  bienheureuse) , née 
80  commencement  du  xivc  siècle  , d’une 
Dictionn.  hagiographique.  II. 
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honnête  famille  de  Florence  , se  montra  de 
bonne  heure  un  modèle  d’innocence  et  de 
piété.  Elle  pratiquait  des  austérités  au-des- 
sus de  son  âge,  portail  constamment  le  ci- 
lice  , se  livrait  à des  jeûnes  fréquents  , pas- 
sait une  partie  des  nuits  en  prières,  et  lors- 
qu’elle était  accablée  par  le  sommeil , elle 
couchait  sur  la  dure  avec  une  pierre  pour 
oreiller.  Ses  parents  lui  ayant  interdit  celte 
dernière  pratique  , elle  remplissait  son  lit 
de  gros  sable  qu’elle  ôtait  chaque  matin. 
Elle  quitta  la  maison  paterne  le  avec  l’in- 
tention d’entrer  dans  une  maison  religieu- 
se. Son  père,  qui , quoique  très-pieux,  avait 
dessein  de  la  marier,  la  fil  chercher  de 
tous  côtés,  et  ayant  découvert  sa  retraite, 
il  la  ramena  chez  lui  et  lui  fit  épouser  un 
jeune  homme  d’une  famille  noble  ; mais 
bientôt  la  ferveur  de  Villana  s’affaiblit  pour 
faire  place  à l’amour  du  monde  et  de  ses 
vains  plaisirs.  Cependant  le  ciel  avait  sur 
elle  des  vues  de  miséricorde  : un  jour 
qu’elle  était  toute  occupée  de  sa  parure  , et 
qu’elle  admirait  dans  une  glace  sa  tête  parée 
d’une  coiffure  brillante  d’or  et  de  pierreries, 
une  figure  horrible  lui  apparut,  à plusieurs 
reprises , dans  la  glace.  Cette  apparition, 
qui  la  remplit  de  terreur,  fut  pour  elle  un 
trait  de  lumière.  Elle  vit  dans  cet  objet  hi- 
deux une  image  de  la  laideur  de  son  âme  ; 
alors,  se  dépouillant  de  ses  bijoux  , elle  sé 
rendit,  dans  le  costume  le  plus  simple  , à l’é- 
glise des  Dominicains  , où  elle  fit  à un  saint 
religieux  la  confession  générale  de  ses  fau- 
tes; ensuite  elle  s’appliqua  à ranimer  en 
elle  l’amour  de  Dieu  et  l’esprit  de  prière.  Elle 
reprit  le  cilice  et  revint  à ses  premières  aus- 
térités. Elle  demanda  à son  mari  la  permis- 
sion d’entrer  dans  le  tiers  ordre  de  Saint- 
Dominique  , mais  n’ayant  pu  l’obtenir,  elle 
vivait  en  religieuse  dans  sa  maison.  Sa 
consolation  était  de  lire  l’Ecriture  sainte 
surtout  les  Epltres  de  saint  Paul  et  les  écrits 
des  saints  Pères  qui  traitent  de  la  vie  spiri- 
tuelle. Dieu  la  favorisa  de  grâces  extraordi- 
naires , et  souvent  elle  tombait  en  extase. 
Elle  poussait  si  loin  les  austérités,  qu’on  crut 
devoir  lui  en  faire  des  observations;  mais 
elle  répondit  que  l’amour  divin  répandait 
dans  son  âme  de  si  grandes  douceurs,  que 
sa  seule  peine  était  d’être  obligée  de  prendre 
quelque  nourriture.  Sa  patience  fut  éprou- 
vée par  de  nombreuses  tribulations.  Les  in- 
jures, les  calomnies,  les  mauvais  trait  menls 
ne  iui  furent  pas  épargnés.  Le  démon  lui  li- 
vra aussi  de  rudes  assauts,  et  son  corps  fut 
en  proie  à de  graves  infirmités;  mais  rien  ne 
put  abattre  sa  constance  ni  troubler  son 
calme  intérieur.  Saisie  d’une  fièvre  violente 
qui  l’eut  bientôt  réduite  à l’extrémité  , elle 
demanda  les  sacrements  de  l’Eglise  , qu’elle 
reçut  avec  de  grands  sentiments  de  piété. 
Elle  se  fit  lire  ensuite  la  passion  de  Nulro- 
Seigneur,  et  lorsque  l’on  en  fut  à ces  mots , 
Et  ayant  baissé  la  tête , il  rendit  l'esprit  , 
elle  croisa  ses  mains  sur  sa  poitrine  et  ex- 
pira tranquillement,  le  29  janvier  1360.  Sou 
corps  , qui  resta  tlexible  et  qui  répandait 
une  odeur  suave,  fut  revêtu  de  l’habit  du 
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tiers  ordre  de  Saint-Dominique,  qa’elle  avait 
reçu  dans  sa  dernière  maladie.  Aussitôt  que 
sa  mort  fut  connue,  le  peuple  de  Floreuce 
se  porta  en  loule  près  do  ses  restes  mortels. 
On  déchira  , pour  les  emporter  comme  des 
reliques,  les  vêlements  qui  la  recouvraient, 
et  on  fut  obligé,  pour  satisfaire  la  dévotion 


vin  lîno 

des  plombées  dont  on  l’accabla,  lui  et  ses 
compagnons.  — 25  août. 

VINCENT  (saint;,  sous-diacre  et  marlvr  à 
Rome  , avec  le  p ipe  s • i ni  Sixte  II , fut'dé- 
capité  l’an  258  , pendant  la  persécution  de 
Valérien.  Son  corps  fut  enterré  daus  le  ci- 
metière de  Piélextal.  — G août. 


des  Florentins,  de  la  laisser  exposée  pondant  * VINCENT  ( saint  ) , diacre  et  marlvr  d s 

ainte-Marie-la-V  le  pays  d'A.en,  vint  prêcher  l’Evangile  d ns 


un  mois  dans  l’église  de  S 
Neuve.  La  sainteté  de  la  bienheureuse  Vil- 
lana  .fut  atleslée  par  plusieurs  miracles 
éclatants  ; Léon  XII  approuva  en  182V  le 
culte  qu’on  lui  rendait  de  temps  immémorial, 
et  permit  aux  Dominicains,  ainsi  qu’au  clergé 
de  Florence,  de  célébrer  sa  fêle  le  28  février. 

VILLElîEIlT  (le  bienheureux),  Villibcr- 
tus,  évêque  de  Cologne,  florissail  après  le 
milieu  du  ixe  siècle,  et  mourut  en  890.  11  est 
honoré  dans  son  diocèse  le  11  septembre. 

VILLICAlllli  ( saint) , ViUïcarius , arche- 
vêque de  Vienne  dans  le  vme  siècle,  fut  d’a- 
bord évêque  d’Agaune  ou  de  Saint-Maurice, 
dans  le  Valais.  Quoique  ce  ne  fût  pas  un 
siège  épiscopal , il  exerçait  les  fonctions  de 
sa  dignité  dans  le  monastère  et  dans  les 
lieux  qui  en  dépendaient.  Celte  abbaye  ayant 
été  dévastée  par  les  Sarrasins  et  ses  biens 
usurpés,  Villicaire  se  relira  à Rome,  où  il  fut 
reçu  avec  distinction  par  le  pape  Etienne  II, 
qui  l'estimait  beaucoup  et  qui  le  consul- 
tait souvent.  Après  avoir  passé  quelques  an- 
nées à Rome  , i!  revint  à Agaune  , où  il  se 
proposait  de  finir  ses  jours  uniquement  oc- 
cupé de  la  contemplation  des  choses  céles- 
tes; mais  on  le  tira  de  sa  solitude  pour  le 
mettre  sur  le  siège  de  Vienne  en  Dauphiné. 
Il  assista,  en  765,  à la  célèbre  assemblée 
d’Atligny,  et  il  mourut  sur  la  fiu  du  vin* 
siècle.  — 13  juin. 

V1LLIQUE  (saint),  Villicus , évêque  de 
Metz,  fiorissait  dans  le  milieu  du  vi“  siècle  , 
et  mourut  en  573.  — 17  avril. 

V1MIN  ou  Vivien  ( saint  ),  Vibianus,  évê- 
que en  Ecosse,  embrassa  l’état  monastique 
dans  un  monastère  du  comté  de  Fife  , et  il 
devint  ensuite  abbé.  Son  mérite  et  sa  sain- 
teté le  firent  parvenir  à la  dignité  épisco- 
pale , selon  un  usage  praliqué  en  Ecosse 
dans  ce  temps-là  , et  qui  consistait  à sacrer 
évêques  les  abbés  des  grands  monastères  du 
pays.  Sa  sainteté  et  ses  miracles  lui  atti- 
rant la  vénération  publique  , il  craignit  que 
ces  témoignages  de  respect  ne  l’exposassent 
à la  tentation  de  la  vaine  gloire  : pours’y  sous- 
traire il  se  retira  dans  une  solitude  reculée, 
où  il  fonda  l’abbaye  de  Holywood.  Il  y mou- 
rut vers  l’an  715,  et  jusqu’à  la  prétendue 
réforme  son  culte  était  très-répandu  en 
Ecosse.  — 21  janvier. 

VINCENCE  (sainte),  Vincentia,  martyr#  à 
Antioche  avec  saint  Aruspique  et  plusieurs 
autres , souffrit  au  commencement  du  iv* 
siècle^  — 16  novembre. 

VINCENT  (saint),  Vincent  tus , martyr  à 
Rome  avec  saint  Eusèbe  et  deux  autres  , 
sous  l’empereur  Commode,  fut  étendu  sur  le 
chevalet',  placé  dans  les  ceps,  et  ont  ensuite 
les  lianes  brûlés  par  des  torches  enflammées. 
11  expira  sous  les  coups  de  bâtons  et  de  cur- 


ies Gaules  vers  le  milieu  du  m*  siècl--.  Ar- 
rêté par  les  païens,  il  fut  conduit  a Agen 
et  il  comparut  devant  le  gouverneur.  Ce 
f inclioimaire  le  Cl  distendre  au  moyen  île 
pieux  plantés  en  terre,  et  frappir  en-uilc  à 
gran  !s  coups  de  fouet  : il  le  condamna  en- 
fin à la  décapita  ion.  Ci  tte  senlemv  f it  exé- 
cutée probablement  vers  l’an  273.  pendant 
la  persécution  d - l’empereur  Aurélien.  Son 
culte  est  f > rt  anc  ien  , et  dès  le  vr  siècle  on 
se  rendait  de  toutes  parts  à son  tombeau  > 
comme  nous  l’apprenons  de  saint  Grégoire 
de  Tours.  — 9 juin. 

VINCENT  (saint), martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Datif  et  un  autre. — 97  j ravier. 

VINCENT  ( saint  ) , martyr  à Ctrlh  ige, 
souffrit  avec  saint  Lucien.  — 1er  février. 

VINCENT  (saint),  martyr  à Porto,  est  ho- 
noré le  2i  mai. 

VINCENT  (saint),  martyr  à Rome,  souffrit 
sur  la  voie  de  Tivoli.  — 2ï  juillet. 

VINCENT  (saint),  martyr  a Gironne  avec 
saint  Oroute,  son  frère,  était  d’ung  des  plus 
illustres  familles  de  l’Espagne.  Après  avoir 
été  élevé  dans  le  pajanisme  , il  avait  em- 
brassé la  religion  chrétienne,  ainsi  que  sou 
frère.  La  persécution  de  Diorlctien  avant 
éclaté  dans  la  Catalogne  en  290,  Vincent  et 
Oroute  se  retirèrent  a Roda  , petite  ville  si- 
tuée dans  le  voisinage  de  Gironne,  et  ils 
trouvèrent  un  asile  chez  saint  Victor  le  Lé- 
vile.  Un  jour  que  les  deux  Irères  s’étaient 
rendus  sur  une  montagne  voisine  pour 
prier,  Rufin,  gouverneur  île  la  province!,  se 
rendit  à la  demeure  de  leur  hôte  pour  lui 
demander  où  il  les  avait  cachés  , le  mena- 
çant des  peines  les  plus  sévères  , s’il  ne  les 
lui  livrait.  Victor,  sans  s’effrayer,  lui  ré- 
pondit que  les  saillis  dont  il  désirait  se  sai- 
sir pour  les  contraindre  à l’apostasie,  étaient 
des  hommes  généreux,  issus  d’uu  sang  royal 
et  instruits  dans  la  loi  divine  à laquelle  ils 
demeureraient  toujours  fidèles  : Au  sir  plus, 
ajouta-t-il,  ils  invoquent  leur  Dieu  là  haut 
sur  la  montagne.  Rufin  , accompagné  d’une 
troupe  de  sbires  , se  mit  à leur  recherche  , 
et  après  être  parvenu  au  haut  de  la  monta- 
gne, il  tr  uv.i  les  deux  frèies  qui  priaient. 
Aussitôt  qu’il  les  aperçut  il  s’écria  : Fous 
n’ignorez  pas  qu'au  nom  de  l emp  renr,  j'ai 
plein  pouvoir  de  poursuivre  tous  ceux  qui 
s'appellent  chreti  ns.  Je  vous  eiujage  donc, 
illustres  et  vaillants  jeunes  hommes,  ét  roits 
exhorte,  parla  noblesse  de  votre  naissance 
ainsi  que  par  les  liens  du  sang,  qui  vous  pla- 
cent pris  au  trône  impérial , de  sacrifier  aux 
dieux  de  l'empire  ; car  je  jure  par  ces  mêmes 
dieux  que  si  vous  écoutes  mes  paroles  , votre 
crédit  auprès  du  prince  sera  encore  plus  grand 
que  le  mien.  Vincent  et  Qronte  répondirent 
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qu’ils  étaient  fermement  décidés  à n’adorer 
jamais  que  le  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre. 
Butin , voyant  que  toutes  ses  tentatives 
étaient  inutiles,  leur  ûi  couper  la  tète.  Vic- 
tor, l’hôte  des  deux  martyrs  , cacha  leurs 
corps,  et  le  gouverneur,  instruit  du  fait, 
le  fit  décapiter  dans  le  lieu  même  où  ils 
avaient  souffert.  — 22  janvier. 

- VINCENT  (saint),  martyr  à Collioure,  dans 
le  Roussillon,  souffrit,  l’an  291,  sous  l’empe- 
reur Dioclétien.  — 19  avril. 

VINCENT  (saint),  martyr  à Cortone  avec 
saint  Nidérien  et  plusieurs  autres,  souffrit 
au  commencement  du  ive  siècle  , sous  Dio- 
clétien. Son  corps  fut  apporté  à Metz  par 
Ttiicrri,  évêque  de  cette  ville,  et  il  a donné 
son  nom  à l’abbaye  de  Saint-Vincent. -^-16mat 

VINCENT  (saint),  premier  évêque  de  Bé- 
vngne  en  Ombrie  , souffrit  avec  saint  Béni- 
gne, son  diacre,  l’an  303,  pendant  la  persé- 
cution de  Dioclétien.  — G juin. 

VINCENT  (saint),  martyr  en  Espagne  avec 
saint  Lrède  , souffrit  pendant  la  persécution 
de  Dioclétien. — i r septembre. 

VINCENT  (saint),  diacre  et  martyr  à Va- 
lence, fut  élevé  dans  la  piété  et  la  connais- 
sance de  la  religion  par  saint  Valère,  évêque 
de  Saragossé  , qui , après  l’avoir  ordonné 
diacre  , le  chargea  , malgré  sa  grande  jeu- 
nesse, d’annoncer  à son  troupeau  la  parole 
de  Dieu  à sa  place  , parce  qu’il  avait  de  la 
peine  à s’exprimer.  Arrêté  avec  son  évêque 
par  ordre  de  Dacien,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, ils  souffrirent  divers  tourments  à Sa- 
ragosse,  et  fuèenl  ensuite  conduits  à Va- 
lence, où  on  les  mit  en  prison.  Après  une 
cruelledétention, pendant  laquelle  ils  avaient 
eu  à subir  les  horreurs  de  la  faim  , le  gou- 
verneur les  fit  comparaître  devant  lui,  espé- 
rant que  ce  qu’ils  avaient  souffert  aurait  af- 
faibli leur  courage  ; mais  les  voyant  pleins 
de  sanré  et  de  vigueur,  il  s’en  prit  aux  gar- 
des , leur  reprochant  de  n’avoir  pas  exécuté 
ses  ordres  relativement  aux  deux  prison- 
niers. S’adressant  ensuite  à ceux-ci , il  es- 
saya, par  promesses  et  par  menaces  , de  les 
déterminer  à sacrifier  aux  dieux.  Comme  Va- 
lère, qui  ne  parlait  qu’avec  peine,  ne  répon- 
dait pas,  Je  parlerai  pour  vous  , mon  père  , 
si  vous  le  voulez  , lui  dit  Vincent.  Mon  fils  , 
reprit  Valère,  je  vous  ai  déjà  confié  la  charge 
d'annoncer  la  parole  de  Dieu,  et  je  vous  con- 
fie e'ncore  celle  de  faire  ici  l'apologie  de  la  foi 
pour  laquelle  nous  combattons.  Alors  le  saint 
diacre  déclara  hautement  qu’ils  étaient  chré- 
tiens ; qu’ils  n’adoraient  qu’un  seul  Dieu  en 
trois  personnes  , et  qu’ils  étaient  prêts  à 
tout  souffrir  pour  son  nom.  En  conséquence, 
Valère  fut  condamné  à l’exil  ; quant  à Vin- 
cent, Dacien  le  fit  attacher  sur  le  chevalet  , 
et  on  lui  distendit  les  pieds  et  les  mains  avec 
des  cordes,  au  point  que  ses  os  furent  dislo- 
qués. On  le  déchira  ensuite  avec  les  ongles 
de  fer.  Pendant  ce  supplice,  le  martyr  repro- 
chait aux  bourreaux  de  le  traiter  avec  trop 
de  douceur  : aussi  Dacien,  les  soupçonnant 
de  le  ménager,  les  fit  frapper  eux-mêmes"; 
ce  qui  donna  au  saint  un  instant  de  relâche. 
Les  bourreaux,  stimulés  par  les  coups  qu’ils 
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avaient  reçus,  revinrent  à la  charge,  et  par 
deux  fois  ils  furent  obligés  de  se  reposer.  Iis 
le  mirent  dans  un  tel  état,  qu’on  lui  voyait 
les  entrailles  et  les  os.  Cependant  Vincent 
paraissait  inondé  de  joie  , et  la  plus  grand ,» 
sérénité  éclat  il  sur  sou  visage.  Le  gouver- 
neur, s’avouant  vaincu  , fit  cesser  les  tortu- 
res et  recourut  à un  autre  moyen.  Ayez  pii  é 
de  vous , lai  dit-il  avec  une  douceur  appa- 
rente : Sacrifiez  aux  dieux,  ou  seulement  li~ 
vrez-moi  les  Ecritures  des  chrétiens,  afin  que 
je  les  fasse  brûler,  conformément  aux  édits 
des  empereurs.  Le  saint  répondit  qu’il  re- 
doutaitheâucoup  moins  les  tourments  qu’une 
fausse  compassion.  Alors  Dacien,  reprenant 
toute  sa  fureur,  le  condamna  à la  torture  du 
feu,  laquelle  consistait  en  un  lit  de  fer,  dont 
les  différentes  pièces,  garnies  de  pointes  ai- 
guës , étaient  posées  sur  un  brasier  ardent. 
On  plaça  dessus  le  martyr,  et  la  partie  de 
son  corps  qui  n’était  pas  exposée  à l’acliou 
immédiate  du  feu  était  brûlée  par  l’applica- 
tion de  lames  toutes  rouges.  La  graisse  qui 
fondait  et  qui  tombait  sur  le  feu  contribuait 
à augmenter  son  activité.  Pendant  ce  sup- 
plice, dont  la  seule  pensée  saisit  d’horreur, 
le  saint  conservait  son  calme  et  même  sa 
gaieté.  Dacien,  du  haut  de  son  tribunal,  de- 
mandait, par  intervalles  , ce  que  disait , ce 
que  faisait  Vincent.  Il  est  toujours  le  même  , 
répondaient  les  bourreaux,  et  l'on  dirait  que 
les  tourments  ne  font  qu'augmenter  sa  con- 
stance. Il  ordonna  donc  qu’on  le  reconduisît 
en  prison,  avec  ordre  de  le  coucher  sur  des. 
morceaux  de  pots  cassés  et  de  lui  mettre  tes 
ceps  aux  pieds.  11  défendit  qu’on  laissât  per- 
sonne pénétrer  dans  son  cachot , soit  pour 
le  voir,  soit  pour  lui  parler;  mais  il  fut  vi- 
sité, la  nuit  suivante,  par  des  anges  qui  vin- 
rent chanter  avec  lui  les  louanges  de  Dieu. 
Le  gt  ôlier  entendit  ces  chants  divins  : re- 
gardant par  les  fenles  de  la  porte , il  vit  le 
cachot  éclairé  d’une  grande  lumière,  et  le 
saint  qui  se  promenait  en  chantant  des  hym- 
nes. Il  fut  tellement  frappé  de  ce  prodige  , 
qu’il  se  convertit  sur-le-champ  et  reçut  le 
baptême.  Cet  événement  fit  sur  Dacien  une 
impression  telle  qu’ii  en  pleura  de  rage  ; 
mais  il  cessa  de  tourmenter  le  saint , et  vou- 
lant lui  ravir  la  gloire  du  martyre,  il  le 
fit  placer  sur  un  lit  ; alors  les  chrétiens  vin- 
rent avec  empressement  baiser  ses  plaies  et 
recevoir  dans  des  linges  le  sang  qui  en  dé- 
coulait. Saint  Vincent  mourut  presque  aus- 
sitôt après  qu’on  l’eut  tiré  de  sou  cachot,  et 
l’on  croit  que  ce  fut  le  22  janvier  de  fan 
304.  Dacien  fit  jeter  son  corps  dans  un 
champ,  afin  qu’ii  fût  dévoré  par  les  bêtes,  qui 
ne  lui  firent  aucun  mal.  On  le  porta  ensuite 
à la  mer,  cousu  dans  un  sac  auquel  on  avait 
attaché  une  grosse  pierre;  mais  il  fui  rejeté 
sur  le  rivage,  et  deux  chrétiens  ayant  connu 
par  révélation  le  lieu  où  il  avait  été  poussé 
par  les  vagues,  l’enterrèrent  dans  une  petite 
chapelle  , hors  des  murs  de  Valence.  Celte 
chapelle  devint  bientôt  célèbre’à  cause  des 
miracles  qui  s’y  opérèrent  par  ses  reliques, 
par  les  instruments  de  son  supplice,  et  sur- 
tout par  le  lit  de  fer  qu’on  y avait  trans- 
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porté.  Les  précieux  restes  du  corps  de,  saint 
Vincent  furent  transférés,  vers  l’an  864  , de 
Valence  à Castres  en  Languedoc,  afin  de  les 
soustraire  à la  fureur  des  Maures,  et  le-»  cal- 
vinistes les  brûlèrent  vers  la  fin  du  xvi* 
siècle.  Les  Portugais  préfendent  que  ces  mê- 
mes reliques  furent  transportées  à Lisbonne 
dans  le  xii®  siècle,  et  la  fêle  de  celle  trans- 
lalion,  qui  se  célèbre  en  Portugal  le  13  sep- 
tembre , a été  approuvée  par  Sixte  V.  — 22 
janvier. 

VINCENT  (saint)  , martyr  à Carthage  , 
était  d’Abiline,  ville  de  la  province  consu- 
laire, où  il  fut  arrêté  avec  saint  Saturnin, 
saint  Datif  et  quarante-six  autres,  qui  fu- 
rent conduits  à Carthage.  Le  proconsul  Anu- 
lin  le  fit  mettre  en  prison,  où  il  mourut  l’an 
304-,  pendant  la  persécution  de  Dioclétien. 
— 27  janvier  et  1 1 lévrier. 

VINCENT  (saint),  martyr  à Avila  en  Espa- 
gne avec  sainte  Sabine  et  sainte  Christèle, 
l’an  304-,  pendant  la  persécution  de  l’empe- 
reur Dioclétien,  fut  distendu  sur  le  chevalet 
avec  tant  de  violence,  que  ses  os  en  furent 
disloqués.  Il  eut  ensuite  la  tête  écrasée  à 
coups  de  leviers  par  ordre  du  président  Da- 
cien.  — 27  octobre. 

VINCENT  (saint),  second  évêque  de  Di- 
gne, était  Africain  d’origine,  comme  saint 
Donnis,  son  prédécesseur,  et  il  avait  secondé 
saint  Marcellin  d’Kmbrun  dans  ses  travaux 
apostoliques.  Il  assista,  en  374,  au  premier 
concile  de  Valence,  et  mourut  vers  l’au  380. 
22  janvier  et  5 juillet. 

VINCENT  DE  LEUINS  (saint),  prêtre  et 
moine,  élait  Gaulois  de  naissance  et  origi- 
naire de  Tout,  selon  la  plupart  des  histo- 
riens. Après  des  études  brillantes,  il  embras- 
sa la  carrière  des  armes  et  parut  ensuite 
avec  éclat  dans  le  monde,  qu’il  quitta  pour 
se  retirer  dans  le  monastère  de  Lérins.  C’est 
dans  celle  solitude  qu’il  composa  son  Com- 
monitoire  ou  Avertissement  contre  les  héréti- 
ques. Cet  ouvrage  remarquable  par  la  préci- 
sion et  la  logique  qu’on  y admire  à chaque 
page,  fut  écrit  en  434  ; il  est  dirigé  principa- 
lement contre  les  iiesloriens  et  les  apollina- 
ristes  ; mais  les  principes  qu’il  pose  peuvent 
servir  à combattre  toutes  les  hérésies.  Un 
autre  mérite  de  son  opuscule,  c’est  la  clarté 
et  l'énergie  du  style,  la  force  des  pensées  et 
l’éloquence.  L’auteur,  par  humilité,  prend 
le  nom  de  Pèlerin,  parce  qu’il  se  regardait 
comme  étranger  sur  celle  terre  d’exil,  et  il 
s’appelle  le  dernier  des  serviteurs  de  Dieu. 
Cependant  son  livre  est  un  chef-d’œuvre  do 
controverse,  et  nous  pourrions  ajouter  un 
chef-d’œuvre  de  concision  ; car  il  renferme 
presque  autant  de  choses  que  de  mots  : ce 
qui  n’exclut  ni  l’onction  , ni  l’élégance. 
Saint  Vincent  mourut  vers  l’an  430;  ses  re- 
liques se  gardent  dans  l’ile  de  Lérins.  — 
24  mai. 

\ INCENT  (saint),  abbé  de  Saint-Claude  et 
martyr  à Léon  en  Espagne,  ayant  voulu 
s’opposer  avec  zèle  aux  progrès  de  l'arianis- 
me, apporté  par  les  Gollis,  fut  massacré  par 
ces  hérétiques  vers  la  tin  du  V siècle.  Son 
corps  repose  dans  la  cathédrale  d’Oviedo  ou 


l’on  fait  sa  fête  le  11  mars  ; mais  il  est  nom- 
mé dans  le  Martyrologe  romain  le  11  sep- 
tembre. 

VINCENT  KADLUBEK  (le  bienheureux), 
évêque  de  Cracovie  et  eu>uile  religieux  cis- 
tercien, na  î uil  vers  le  milieu  du  xn"  siè- 
cle, a Karlou,  dans  le  pa  aimai  de  Saudomir. 
11  sortait  d’une  lamille  illustre,  et  montra 
dès  son  jeune  âge  lés  plus  heureuses  dispo- 
sitions pour  la  vertu.  Après  avoir  terminé 
ses  éludés  theologiques  d ms  Tuuiversite  de 
Cracovie  et  reçu  le  bonnet  de  docteur,  Foul- 
ques, evéque  de  celle  ville,  lui  conféra  la 
prêtrise  et  le  nomma  ensuite  prévôt  de  la 
collégiale  de  Sandomir.  Après  la  mort  de 
cet  eveque,  le  chapitre  de  Cracovie  élut 
Vincent  pour  son  successeur,  et  celle  élec- 
tion tut  confirmée  par  Innocent  111  en  12ü8. 
11  y avait  dix  ans  que  le  saint  evéque  de 
Cracovie  édifiait  son  troupeau  lorsque  le  dé- 
sir d’une  plus  grande  perfection  le  déter- 
mina a quitter  son  siégé  pour  embrasser 
l’état  religieux.  Après  avoir  distribue  aux 
pauvres  tout  ce  qu’il  possélail  et  s’etre  dé- 
pouillé, en  présence  de  son  chapitre,  des 
insignes  de  la  dignité  épiscopale,  il  se  reu- 
dil,  nu-pieds,  au  monastère  dAndreove,  si- 
tue à dix  lieues  de  Cracovie,  et  il  y embras- 
sa la  règle  de  Cllcaux.  Il  y passa  les  cinq 
dernières  années  de  sa  vie  dans  la  coulcm- 
plalion  des  choses  célestes  et  dans  les  aus- 
térités de  la  pénitence.  Il  mourut  le  8 mars 
1223.  Le  don  des  mirac.es  dout  Dieu  l’avait 
lavorisé  avant  et  après  sa  uioil  décida  Cle- 
meut  XII 1 a approuv  er,  en  1704,  le  culte  qu’on 
lui  rendait  de  temps  immémorial  dans  le 
diocèse  qu'il  avait  illustre  par  ses  vertus.  — 
16  mars. 

VINCENT  FÈRR1ER  (saint),  dominicain, 
né  a Valence  en  Espagne  le  2j  janvier  1337, 
sortait  d’une  famille  recommandable  par  ses 
vertus  et  surtout  par  sa  charité  pour  les 
pauvres.  11  élait  le  lrère  de  Boniface  Ferrier, 
qui  mourut  général  des  Chartreux.  Vincent 
montra  de  bouue  heure  un  grand  attrait  pour 
la  mortification:  dès  son  enfance  il  jeûnait 
les  mercredis  et  les  vendredis.  Ses  parents, 
voyant  la  tendre  charité  qu'il  manifestait  pour 
les  pauvies,  le  chargèrent  de  la  distribution 
de  leurs  aumônes.  A dix-sept  ans,  il  avait 
termine  ses  éludes  de  théologie,  et,  libre  de 
Choisir  l’étal  vers  lequel  le  portail  sa  voca- 
tion, il  prit  l'habit  religieux  chez  les  Domini- 
cains de  \ alence,  en  1374.  Après  avoir  fait 
profession,  il  lut  charge  d’enseigner  la  phi- 
losophie. II  n’uvail  pas  encore  vingt-quatre 
ans  lorsqu’il  publia  son  traité  des  Supposi- 
tions diuii  cliques.  Il  alla  ensuite  professera 
Barcelone,  et  lut  chargé  en  outre  d'annoncer 
la  parole  de  D.eu,  et  ses  sermons  produisi- 
rent des  fruits  abondants.  Envoyé  par  ses 
supérieurs  à l'uni versilè  de  Lérida,  il  y re- 
çut, en  1384,  le  bonnet  de  docteur  des  mains 
du  cardinal  Pierre  de  Lune,  iègat  de  Clé- 
menl  VU.  Redemandé  par  ses  compatriotes, 
il  retourna  a 4 alence  pour  y continuer  ses 
prédications  et  pour  y faire  un  cours  d'Ecn- 
ture  sainte.  Pendant  qu’il  s'acquittait  de 
celle  double  fonction,  aux  applaudissements 
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de  toute  la  ville,  sa  vertu  et  surtout  sa  ré- 
putation furent  mises  à une  forte  épreuve. 
Une  malheureuse,  qui  avait  conçu  pour  lui 
une  passion  criminelle,  feignant  d’être  ma- 
lade, l’envoya  chercher,  sous  prétexte  de  se 
confesser;  mais  quand  elle  se  trouva  seule 
avec  lui,  elle  mit  tout  en  œuvre  pour  le  faire 
consentira  ses  infâmes  désirs.  Vincent  prit  la 
fuite,  comme  un  autre  Joseph,  et  celte  fem- 
me, furieuse  de  voir  ses  avances  repoussées, 
eut  recours  à la  même  calomnie  que  la  fem- 
me de  Putiphar  ; mais  bientôt  après,  acca- 
blée de  remords,  elle  avoua  son  imposture 
et  en  fit  une  réparation  publique  : le  saint, 
pour  toute  vengeance,  la  guérit  des  peines 
intérieures  qu’elle  éprouvait  par  suite  de 
son  crime.  11  passa  six  ans  à Valence,  em- 
ployant aux  fonctions  du  saint  ministère  les 
moments  que  lui  laissait  son  cours  d’Ecri- 
ture  sainte.  Le  cardinal  Pierre  de  Lune, 
ayant  été  nommé  légal  en  France,  voulut 
que  Vincent  Fe-rier  l’accompagnât,  et  le 
saint  y travailla  à la  conversion  des  pécheurs 
avec  non  moins  de  succès  qu’en  Espagne.  De 
retour  à Valence  en  139k,  il  fut  appelé  à 
Avignon  par  le  même  cardinal,  qui  venait 
de  succéder  à Clément  Vil,  sous  le  nom  de 
Benoît  XIII,  et  qui  le  fit  maître  du  sacré  pa- 
lais. Vincent  choisit  pour  demeure  une 
mai«on  de  son  ordre,  et  continua  par  ses 
prédications  à travailler  à îa  conversion  des 
pécheurs.  Il  ne  négligea  rien  auprès  de  Be- 
noît pour  éteindre  le  malheureux  schisme 
qui  désolait  l’Eglise  ; mais  il  n’obtint  du 
pontife  que  de  belles  promesses.  Celui-ci  lui 
offrit  des  évêchés  et  même  le  chapeau  de 
cardinal  ; mais  Vincent  ne  voulut  recevoir 
d’autre  litre  que  celui  de  missionnaire  apos- 
tolique ; Benoît  y joignit  ceux  de  légat  et  de 
vicaire  du  saint-siège.  Vincent  quitta  Avi- 
gnon sur  la  fin  de  l’année  1398,  et  retourna 
en  Esp:»gne  dont  il  évangélisa  successive- 
ment toutes  les  provinces,  à l’exception  de 
la  Galice.  Partout  il  traînait  à sa  suite  une 
foule  immense,  avide  de  l’entendre.  Les  usu- 
riers, les  blasphémateurs,  les  personnes  qui 
vivaient  dans  le  désordre  et  les  pécheurs  de 
toutes  sortes,  quelque  endurcis  qu’ils  fus- 
sent, ne  pouvaient  résister  à la  force  et  à 
l’onction  de  ses  discours.  Dans  le  nombre  de 
ceux  qui  se  convertirent,  on  compte  une 
grande  multitude  de  juifs,  de  mahométans, 
d’hérétiques  et  de  schismatiques.  11  vint  en- 
suite faire  des  missions  dans  le  Languedoc, 
la  Provence  et  le  Dauphiné,  d’ou  il  passa 
en  Italie  et  parcourut  les  côtes  de  Gênes,  la 
Lombardie,  le  Piémont  et  la  Savoie  : il  prê- 
cha aussi  dans  une  partie  de  l’Allemagne  et 
dans  la  Flandre.  Henri  IV,  roi  d’Angleteire, 
informé  des  effets  merveilleux  que  produi- 
saient ses  prédications,  lui  députa  un  gentil- 
homme de  sa  cour  chargé  d’une  -lettre  très- 
respectueuse,  pour  le  prier  de  passer  dans 
son  royaume.  Il  envoya  sur  les  côtes  de 
France  un  vaisseau,  et,  à son  arrivée  en 
Angleterre,  Vincent  fut  reçu  avec  les  plus 
grands  honneurs.  Après  avoir  donné  au  roi 
quelques  avis  particuliers,  il  fit  des  missions 
dans  les  principales  villes  d’Angleterre,  d’E- 


cosse et  d’Irlande.  Le  saint  étant  revenu  eu 
France,  exerça  son  zèle  depuis  la  Picardie 
jusqu’à  la  Gascogne.  Benoît  XIII,  s’étant 
rendu  à Gênes  sous  prétexte  de  travailler  à 
l’extinction  du  schisme,  manda  près  de  lui 
Vincent  Ferrier,  lui  promettant  de  renoncer 
à la  papauté.  Le  saint,  qui  faisait  alors  une 
mission  en  Lorraine,  se  rendit  auprès  du 
pontife  ; mais  ne  pouvant  le  décider  à tenir 
ses  promesses,  il  prêcha  à Gênes  pendant 
un  mois,  après  quoi  il  parcourut  de  nouveau 
la  France  et  la  Flandre.  Il  retourna  en  An- 
gleterre, l’an  1406,  et  les  deux  années  sui- 
vantes il  donna  de  nouvelles  missions  dans 
le  Poitou,  la  Gascogne,  le  Languedoc,  la 
Provence  et  l’Auvergne.  En  1408,  il  s’em- 
barqua à Marseille,  pour  se  rendre  à Gre- 
nade, sur  l’invitation  du  roi  maure  de  cette 
ville,  qui,  frappé  de  sa  réputation,  voulut 
le  voir  et  l’entendre.  Vincent  prêcha  l’Evan- 
gile en  présence  du  prince,  et  plusieurs  ma- 
hométans embrassèrent  le  christianisme  ; 
mais  les  grands  du  royaume,  alarmés  de 
ces  conversions,  obtinrent  du  roi  qu’il  con- 
gédiât le  saint  missionnaire.  Après  avoir 
prêché  dans  l’Aragun  et  la  Catalogne,  il  alla 
en  1410  à Pise,  à Sienne,  à Florence  et  à 
Lucques.  L’année  suivante  il  parcourut  les 
royaumes  de  Castille,  de  Léon,  de  Murcie, 
l’Andalousie  et  les  Asturies.  A Tolède  et  à 
Salamanque,  les  juifs  se  convertirent  en  si 
grand  nombre,  que  leurs  synagogues  furent 
changées  en  églises.  La  réputation  dont  il 
jouissait  le  fit  choisir  par  les  Etats  d’Aragon 
pour  un  des  neuf  commissaires  chargés  de 
déclarer  quel  était  le  légitime  héritier  de  la 
couronne.  Ferdinand  de  Castille  ayant 
réuni  tous  les  suffrages,  Vincent,  par  uu 
discours  éloquent,  fit  ratifier  ce  choix  par 
les  Aragonais,  qui  accueillirent  ses  paroles 
par  de  nombreux  applaudissements.  Après 
que  Ferdinand  eut  été  proclamé  à Saragosse, 
il  choisit  pour  son  prédicateur  et  pour  son 
confesseur  Vincent,  qui  continua  de  consa- 
crer à des  missions  les  moments  dont  ses 
fonctions  à la  cour  lui  permettaient  de  dispo- 
ser. Envoyé  au  concile  de  Constance  par  le 
roi,  qui  venait  de  soustraire  ses  Etats  à l’o- 
bédience de  Pierre  de  Lune,  il  prêcha  dans 
la  plupart  des  villes  où  il  passa.  Il  était  à 
Dijon  lorsqu’il  reçut  la  visite  du  cardinal 
Hannibaldi,  envoyé  par  le  concile  pour  le 
consulter  : ce  qui  le  dispensa  d’aller  jusqu’à 
Constance.  De  Bourgogne  il  se  rendit  dans 
le  Berri,  et  il  se  trouvait  à Bourges  lorsqu’il 
reçut  une  lettre  de  Jean  V,  duc  de  Bretagne, 
qui  l’invitait  de  la  manière  la  plus  pressante 
à venir  évangéliser  ses  peuples.  Ses  prédica- 
tions et  ses  miracles  eurent  bientôt  renou- 
velé les  villes  de  Tours,  d’Angers,  de  Nantes 
et  de  Vannes.  11  était  encore  en  Bretagne 
lorsqu’il  écrivit  aux  évêques  de  Castille  et 
aux  principaux  seigneurs  de  ce  royaume 
d’abandonner  Benoît  XIII  et  de  reconnaître 
le  concile  de  Constance.  Non-seulement  ils 
le  firent,  mais  ils  envoyèrent  des  députés  au 
concile.  Martin  V,  après  son  élection,  con?- 
firma  au  saint  le  titre  et  les  pouvoirs  de  misr 
sionnaire  apostolique.  De  la  Bretagne,  Vin- 
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cent,  à la  demande  «le  Henri  V,  roi  d’Angle- 
terre, se  rendit  à Caen,  où  ce  prince  se 
trouvait  alnr-;.  Son  zèle  et  son  courage  n’a- 
vaient pas  diminué  ; mais  s s forces  épuisées 
l’obligèrent  à discontinuer  ses  travaux  pour 
retourner  en  Bretagne.  Lorsqu’il  fut  arrivé 
près  de  Vannes,  il  dit  à ses  compagnons 
qu’il  y revenait  pour  terminer  sa  carrière. 
Le  troisième  jour  de  sa  maladie,  'il  dit  à l'é- 
vêque de  Vannes  et  aux  principaux  de  la 
ville  qui  étaient  venus  le  visiter,  qu’il  mour- 
rait dans  dix  jours.  Les  magistrats,  craignant 
que  son  corps  ne  leur  fût  enlevé  après  sa 
mort,  lui  demandèrent  où  il  voulait  être  en- 
terré. Il  leur  répondit  qu’il  chargeait  le 
prieur  des  Dominicains  le  plus  proche  de 
jeur  ville  de  régler  tout  ce  qui  concernait 
«-a  sépulture.  Quelque  temps  avant  d’expirer, 
fl  s'e  fit  lire  la  passion  du  Sauveur  et  récita 
jr’es  sept  psaumes  de  la  pénitence  11  mourut 
le  o avril  li!9,  à l’âge  de  soixante-deux  ans. 
Son  corps,  enterré  dans  la  calhédra'e,  fut 
Jevé  de  terre  en  1Ï50,  un  an  après  qu’il  eut 
été  canonisé  par  Calixte  111.  Les  habitants 
de  Valence  résolurent  en  1590,  d'enlever  sa 
châsse  ; mais  ceux  de  Vannes,  instruits  de 
leur  dessein,  cachèrent  ce  précieux  trésor, 
qui  ne  fut  découvert  qu’en  1037,  le  6 septem- 
bre, jour  où  l’on  célèbre  à Vannes  la  fête  de 
celte  découverte.  Saint  Vincent  a laissé  les 
ouvrages  suivants  : Traité  de  la  vie  spiri- 
tuelle , ou  de  l'homme  intérieur  ; Des  deux 
•événements  de  V Antéchrist  ; Explication  de 
l'Oraison  dominicale  ; Consolations  dans  les 
tentations  contre  la  foi  ; des  Traités  de  la  fin 
du  monde , de  laruine  de  la  vie  spirituelle , de 
la  dignité  ecclésiastique,  de  la  foi  catholique  ; 
des  Lettres , au  nombre  de  sept.  On  lui  attri- 
bue un  recueil  de  Sermons,  qui  ne  sont  pas 
de  lui.  — 5 avril. 

VINCENT  DE  PAUL  (saint),  né  en  1570, 
à Pouy,  village  près  de  Dax  en  Gascogne, 
était  (ils  d’un  cultivateur  qui  faisait  valoir 
lui-même  son  modeste  domaine.  11  passa  scs 
premières  années  à la  garde  du  troupeau  de 
son  père.  Celui-ci  ayant  remarqué  dans  Vin- 
cent des  dispositions  peu  communes  pour  la 
piété  et  pour  les  sciences,  le  mit  en  pension 
chez  les  Cordeliers  de  Dax,  et  quatre  ans 
après,  il  fut  chargé  de  l’éducation  des  enfants 
de  M.  Commet,  avocat  à Dax  et  juge  de  Pour, 
ce  qui  le  mit  en  ctal  de  continuer  scs  éludes 
sans  être  à charge  à sa  famille.  En  1596,  il 
alla  faire  son  cours  de  théologie  à Toulouse, 
et  fut  ordonné  prêtre  en  1000.  Il  exerçait  de- 
puis cinq  ans  les  fonctions  du  saint  minis- 
tère, lorsqu’il  fut  obligé  d’aller  à Marseille 
pour  y recueillir  une  somme  de  1,500  livres 
qui  lui  avait  été  léguée  par  testament.  Pen- 
dant qu’il  se  rendait  par  mer  de  Marseille  à 
Narbonne,  pour  retourner  à Toulouse,  le 
\aissequ  fui  attaqué  par  des  pirates  tuni- 
siens, qui  le  capturèrent.  Vincent,  qui  avait 
reçu  un  coup  de  (lèche  dans  le  combat,  lui 
mis  à la  chaîne.  Arrivé  sur  la  côte  de  Tunis, 
il  fut  vendu  à un  pêcheur;  celui-ci,  voyant 
que  l’air  de  la  mer  ne  lui  convenait  i as  le 
revendit  à ùn  vieux  alchimiste  qui  se  livrait 
à la  recherche  de  la  pierre  philosophale.  Il 
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traita  Vincent  avec  assez  d’humanité;  il  lui 
promit  de  lui  laisser  tous  ses  biens  et  même 
de  lui  communiquer  tous  les  secrets  de  sa 
science,  s’il  voulait  se  faire  musulman.  Sur 
son  refus  d'accept  r une  semblable  proposi- 
tion. il  le  laissa  tranquille  et  mourut  un  an 
après.  Vincent  passa  au  service  de  son  ne- 
veu, qui  le  vendit  à un  renégat,  originaire 
de  Nice  en  Savoie,  et  il  fut  employé  à des 
travaux  agricoles.  Une  des  femmes  de  son 
maître,  laquelle  était  turque,  allait  souvent 
à la  campagne  pour  voir  travailler  l’esclave 
chrétien.  Elle  se  p’aisait  à le  questionner 
sur  sa  religion  et  à lui  faire  chanter  des  can- 
tiques et  des  psaumes,  ce  qui  frappa  celte 
femme  d’un  tel  étonnement,  qu’elle  reprocha 
a son  mari  d’avoir  abandonné  une  religion 
si  belle.  Le  renégat,  ne  sachant  que  lui  ré- 
pondieet  pénétré  de  remo  ds.  alla  trouver 
son  esclave,  et  ils  convinrent  de  quitter  en 
secret  le  pays  pour  revenir  en  Europe.  Ils 
traversèrent  la  mer  sur  une  petite  barque  et 
abordèrent  heurçusemcnt  à Aigues-Mortes. 
Après  être  rentré  dans  le  sein  de  l’Eglise,  le 
Savoisien  se  rendil  à Home  avec  Vincent,  et 
après  avoir  satisfait  sa  dévotion,  en  visitant 
les  tombeaux  des  saints  apôtres  cl  des  mar- 
tyrs, celui-ci  revint  en  France  et  alla  sc 
fixer  à Paris,  où,  san->  autre  recommanda- 
tion que  son  mérite  et  ses  vertus,  il  devint 
aumônier  de  Marguerite  de  France,  première 
femme  de  Henri  IV.  Un  magistral  de  pro- 
vince, qui  habit. lit  la  même  maison  que  lui, 
et  à qui  on  avait  pris  V00  écus,  accusa  de 
ce  vol  Vincent,  qui  se  borna  à répondre  qu'il 
était  innocent  cl  que  Dieu  le  savait,  l’end  ut 
six  ans  qu’il  fut  sous  le  coup  de  celle  ca- 
lomnie, il  ne  lit  aucune  démarché  pour  sa 
justification  et  supporta  celle  humiliante 
épreuve  avec  une  patience  héroïque.  Enfin, 
le  coupable  ayant  été  arrêté  pour  d'autres 
crimes,  avoua  qu’il  était  l’auteur  du  vol  im- 
puté au  serviteur  de  Dieu.  M.  de  Bérulle, 
avec  qui  le  saint  venait  de  faire  connais- 
sance, lui  fil  accepter  la  cure  de  Clichy,  près 
de  Paris,  cl  son  zèle  y produisit  en  peu  de 
temps  des  effets  admirables  ; mais  il  fut 
obligé  de  quitter  ce  poste  pour  se  charger 
de  l’éducation  des  enfants  de  M.  de  Çomli, 
général  des  galères.  Lorsque  ses  élèves, 
parmi  lesquels  se  trouvait  celui  qui  devint  si 
célèbre  plus  tard  sous  le  nom  de  cardinal  de 
Ketz,  n curent  plus  besoin  de  ses  soins,  il 
fut  nommé  curé  do  Chûlillou-lès-0  uihcs, 
dans  la  Bresse,  où  il  opéra  le  même  bien 
qu'à  Clichy.  Madame  de  Gondi,  qui  était  pé- 
nétrée de  vénération  pour  scs  vertus,  obtint 
qu'il  rentrerait  dans  sa  maison  et  qu'ii  se 
chargerait  de  la  direction  de  sa  conscience. 
Le  comte  son  mari  voyant  le  l ieu  que  le 
saint  avait  opéré  parmi  les  galériens  déte- 
nus à Paris,  le  fil  nommer,  en  1019,  aumô- 
nier général  des  galères  de  Fiance,  et  ou 
10:2i?,  Vincent  s’était  rendu  à Marsi  ille  pour 
y exercer  les  fonctions  de  sa  ch  â ge.  PJut 
sieurs  historiens  rapportent  qu'ayaul  trouvé 
un  forçat  condamna  pour  délits  de  contre-, 
bande,  comme  ce  malheureux  ne  ces. ail  do 
gémir  sur  le  sort  de  sa  femme  et  de  ses  eu- 
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fants  qu’il  savait  être  dans  la  misère,  Vin- 
cent, voyant  qu’il  ne  pouvait  le  consoler, 
s’offrit  à prendre  sa  place;  et  celte  proposi- 
tion fut  acceptée,  selon  ces  mêmes  historiens, 
qui  ajoutent  qu’il  eut  toute  sa  vie  les  mar- 
ques des  fers  qu’il  avait  portés.  Quoi  qu’il  en 
soit  de  ce  trait  sublime,  dont  la  réalité  est 
contestée,  ce  qui  est  constant,  c’est  qu’il 
opéra  une  transformation  dans  les  galères 
de  celle  ville,  et  que  son  zèle  s’étendit,  non- 
seulement  aux  besoins  spirituels  des  con- 
damnés, mais  aussi  à ceux  du  corps,  ce  qui 
lui  inspira  l’idée  de  fonder  pour  eux  un  hô- 
pital à Marseille.  11  exécuta  dans  la  suite  ce 
projet,  et  cet  hôpital,  qui  .devint  l’un  des 
plus  considérables  du  royaume,  fut  doté  par 
Louis  XIV,  en  1648.  Madame  de  Gondi,  de 
concert  avec  son  mari,  consacra  une  somme 
considérable  pour  fonder  une  société  de 
missionnaires  destinés  à évangéliser  les  po- 
pulations des  petites  villes  et  des  campagnes, 
surtout  celles  qui  dépendaient  de  leurs  do- 
maines. L’archevêque  de  Paris  , frère  du 
comte,  affecta  à cet  établissement  le  college 
des  Bons-Enfants.  Vincent , qui  avait  été 
nommé  supérieur  de  la  nouvelle  commu- 
nauté, vint  s’y  fixer  en  1623,  après  avoir 
rendu  les  derniers  devoirs  à madame  de 
Gondi,  qui  mourut  celte  même  année,  lors^ 
qu’elle  venait  de  mettre  la  dernière  main  à, 
sa  fondation,  laquelle  fut  autorisée  en  1627, 
par  lettres  patentes  du  roi,  et  érigée  en  con- 
grégation par  Urbain  VIII  en  1632,  sous  le 
nom  de  Prêtres  dç  la  Mission.  Us  furent  aussi 
appelés  Lazaristes  par  suite  du  transport  de 
leur  établissement  dans  la  maison  de  Saint- 
Lazare,  dont  la  propriété  fut  donnée  à Vin- 
cent par  M.  Lebon,  qui  en  fut  le  dernier 
prieur.  Quoique  la  plus  grande  partie  de  son 
temps  fût  employée  à des  conférences,  à des 
retraites  qui  avaient  lieu  à Saint-Lazare,  et 
à des  missions  avec  ses  prêtres  au-dehors, 
le  peu  de  moments  qui  lui  restaient,  il  les 
consacrait  à des  œuvres  de  bienfaisance  et 
d’utilité  publique.  11  établit  à Paris  l’asso- 
ciation des  Dames  de  Charité,  et  c’est  par 
leur  concours  qu’il  fonda  les  maisons  des 
Orphelines,  des  Filles  de  la  Providence,  des 
Filles  de  la  Croix  et  l’hôpital  des  Enfants- 
Trouvés,  celui  du  nom  de  Jésus  et  l’hôpital 
général  de  la  Salpétrière.  Secondé  par  ma- 
dame Legras,  il  établit  la  congrégation  des 
Filles  de  la  Charité,  connues  depuis  sous  le 
nom  de  Sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul,  et 
leur  donna  des  règles  appropriées  au  but  de 
leur  institution,  qui  était  le  soin  des  pauvres 
et  des  malades,  soit  dans  les  hôpitaux,  soit 
dans  les  paroisses.  Les  effets  de  son  zèle 
charitable  n’étaient  pas  tous  concentrés  à 
Paris.  Sans  parler  de  l’hôpital  de  Sainte- 
Reine  qu’il  fonda  en  Bourgogne,  il  secourut 
plusieurs  provinces  ravagées  par  la  famine 
et  la  peste,  et  les  aumônes  qu’il  fit  parvenir 
en  Lorraine  et  en  Champagne  se  montent  à 
près  de  deux  millions.  Louis  XIII  avait  pour 
lui  une  si  grande  vénération,  qu’il  le  fit  venir 
près  de  lui  dans  sa  dernière  maladie,  afin 
qu’il  le  disposât  à bien  mourir.  La  reine  son 
épouse,  devenue  régente,  le  nomma  membre 
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du  conseil  de  conscience  ou  des  affaires  ec- 
clésiastiques, et  il  y rendit  de  grands  servi- 
ces à l’Eglise  par  le  soin  qu’il  mit  à ce  que 
les  bénéfices,  et  surtout  les  évêchés,  ne  fus- 
sent conférés  qu’au  mérite  joint  à la  vertu. 
Il  y avait  trente  ans  que  les  Prêtres  de  la 
Mission  vivaient  en  communauté,  et  leur 
institut  comptait  un  assez  grand  nombre  de 
maisons  en  France,  en  Italie  et  dans  d’au- 
tres pays,  même  en  Afrique,  qu’il  n’avait 
encore  que  des  constitutions  verbales.  Le 
saint  fondateur,  sentant  sa  fin  approcher, 
résolut  de  les  mettre  par  écrit,  et  en  remit 
un  exemplaire  à chacun  de  ses  prêtres,  qu’il 
avait  réunis  en  assemblée  générale.  Outre 
les  congrégations  que  Vincent  de  Paul  avait 
fondées,  il  fut  chargé,  en  1620,  par  saint 
François  de  Sales,  de  la  supériorité  des  Filles 
de  la  Visitation,  et  ce  qui  détermina  le  saint 
évêque  de  Genève  à faire  ce  choix,  c’est, 
disait-il,  qu 'il  ne  connaissait  pas  dans  l'Eglise 
un  plus  digne  prêtre  que  M.  Vincent.  Il  fut 
aussi  supérieur  des  Filles  de  la  Providence, 
institut  fondé  en  1643  par  madame  de  Polla- 
lion.  II  contribua  efficacement  à la  réforme 
de  Grammont,  de  Prémontré,  de  l’abbaye  de 
de  Sainte-Geneviève,  ainsi  qu’à  l’établisse- 
ment, en  France,  des  grands  séminaires. 
Parvenu  à l’âge  de  quatre-vingt-cinq  ans, 
il  termina  Sa  longue  carrière  par  une  sainte 
mort,  le  27  septembre  1660;  il  fut  enterré  à. 
Saint-Lazare,  et  il  se  fit  un  concours  im- 
mense à ses  funérailles.  Le  pape  Benoît  Xül 
le  béatifia  en  1729  , et  Clément  XII,  son 
successeur,  le  canonisa  huit  ans  après.  Sa 
châsse  ayant  été  brisée  en  1792,  les  Laza- 
ristes parvinrent  à soustraire  son  corps  à la 
profanation;  après  le  règne  des  terroristes, 
il  fut  placé  dans  la  chapelle  des  Filles  de  la 
Charité.  En  1830,  ce  précieux  trésor,  ren- 
fermé dans  une  nouvelle  châsse  d’argent,  fut 
transféré  solennellement  à la  chapelle  de 
Saint-Lazare.  — 19  juillet. 

VINCIENNE  (sainte) , Vinciana,  vierge  , 
florissait  dans  le  vue  siècle  et  mourut  à Viu- 
tershove  en  633.  Ses  reliques  se  gardent 
dans  la  cathédrale  de  Gand.  — 11  septem- 
bre. 

V1NDÉMIAL  (sain!) , Vindemialis , évêque 
de  Capse  et  martyr  en  Afrique , se  montra 
l’un  des  plus  fermes  souliens  de  la  foi  ortho- 
doxe pendant  la  persécution  d’Hunéric,  roi 
des  Vandales.  Ce  prince  , qui  depuis  long- 
temps en  voulait  au  saint  évêque  à cause  de 
son  zèle  pour  la  vraie  foi,  n’attendait  qu’une 
circonstance  pour  décharger  sur  lui  le  poids 
de  sa  colère;  ce  qui  eut  lieu  de  la  manière 
suivante.  Un  évêque  arien  , nommé  Cyrille  , 
voulant  se  poser  comme  thaumaturge  afin 
de  donner  du  relief  à sa  secte  , aposta  un 
malheureux  qui  , moyennant  une  somme 
d’argent , consentit  à contrefaire  l’aveugle  , 
lui  recommandant  de  se  tenir  le  lendemain 
sur  son  passage  , et  de  le  prier  de  lui  rendre 
la  vue.  Le  jour  suivant,  le  prétendu  aveugle 
se  plaça  dans  le  lieu  convenu  : Cyrille  pas- 
sant, comme  par  hasard,  s'arrêta  devant  lui, 
et  faisant  semblant  d’être  louché  de  son 
infirmité , il  lui  dit  : Pour  preuve  que  notre 
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foi  est  la  traie,  soyez  yuéri  ; mais  à l’instant 
l’homme  aposté  devint  réellement  aveugle. 
Celte  punition  subite  lui  fit  avouer  le  paele 
impie  concert  avec  Cyrille.  Saint  Vindéuiial, 
instruit  de  ce  fait  , se  rend  en  toute  bâte  sur 
les  lieux  , et  s'étant  mis  en  prière  , il  rendit 
l'usage  de  la  vue  à cette  infortunée  victime 
de  la  fourberie  de  l’évêque  arien.  Celui-ci, 
furieux  de  se  voir  démasqué  , se  pl  .ignit  si 
vivement  près  d’Hunéric  de  l'affront  qu'il 
avait  r<çu  à cette  occasion  , que  le  roi  fit 
trancher  la  tête  au  saint  évêque  , qui  fut 
martyrisé  l’an  ’v8i,  avec  un  de  ses  collègues, 
nomme  Longin.  — 1er  février  et  2 mai. 

VINDICIEN  (saint)  , Vindicianus,  évêque 
d’Ar  as  et  de  Cambrai,  né  dans  l’Artois  sur 
la  fin  du  règne  de  Clotaire  11  , fut  placé  dans 
s i jeunesse  sous  la  conduite  de  saint  Eloi  , 
é.cque  Je  Noyon.  Après  que  son  éducation 
cléricale  eut  été  terminée,  saint  Aubert,  évê- 
que d’Arras,  l'attacha  au  service  de  cette 
église  , et  le  fit  ensuite  son  vicaire  général. 
Après  la  mort  du  saint  évêque  , arrivée  en 
658,  les  villes  d’Arras  et  de  Cambrai  élurent 
Vindicien  pour  son  successeur.  Saint  Léger, 
évêque  d’Autun,  ayant  été  assassiné,  en  678, 
par  les  ord  es  d’Kbroin,  maire  du  palais  sous 
Th  orri  111,  comme  le  crime  avait  été  commis 
sur  les  terres  du  diocèse  d’Arras  , Vindicien 
alla  trouver  le  roi  et  lui  reprocha  si  vi- 
vement la  faiblesse  qu’il  avait  eue  de  lais- 
ser exécuter  un  tel  attentat,  que,  louché  de 
repentir,  il  s’engagea  à faire  la  pénitence 
que  le  saint  évêque  jugerait  à propos  de  lui 
imposer.  Vindicien  exigea  de  lui  qu’il  bâti- 
rait quelques  monastères  et  qu’il  en  doterait 
quelques  autres  ; ce  qui  fut  exécuté.  Le  saiût 
évêque  mourut  dans  un  âge  avancé,  le 
11  mars  705.  et  fut  enterré  dans  le  monastère 
du  Mont  Saint  Eloi,  aune  lieue  eldemie  d’Ar- 
ras. Ses  reliques,  après  diverses  translations, 
se  trouvent  actue  lement  dans  la  cathédrale 
d’Arras.  — 1 1 mars. 

\ i 'I)ONE  (saint) , Vinclonius , prêtre  d'A- 
frique et  confesseur,  souffrit  divers  tour- 
ments pour  la  foi  pendant  la  persécution  des 
Vandales.  Condamné  â l’exil  avec  saint  Pris- 
que  el  un  grand  nombre  d’autres  par  le  roi 
Hunéric  , vers  l’an  V83,  ils  furent  embarqués 
sur  un  vieux  navire  sans  voiles,  qu’on  avait 
choisi  tel  afin  qu'ils  périssent  sur  mer;  mais 
ils  abordèrent,  comme  par  miracle,  sur  les 
côtes  de  la  Campanie.  Vindone  ayant  été 
chargé  du  gouvernement  d’une  église  , s’ap- 
pliqua a»  ec  zèle  aux  fonctions  du  saint  minis- 
tère, et  mourut  en  paix  sur  la  fin  du  r siècle. 
— 1"  septembre. 

VIN  l’ILLAS  (saint),  solitaire  à Pugin,  dans 
le  diocèse  d’Orense  , en  Espagne  , florissait 
dans  le  ixc  siècle  , et  mourut  l’an  800.  — 23 
décembre. 

VIOLANT  ou  Yolande  (la  bienheureuse), 
lolandi» , converse  de  l’ordre  de  Citeuux,  est 
honorée  en  Portugal,  sa  patrie,  le  28  décem- 
bre. 

VIOLE  (sainte).  Viola,  vierge  el  martyre, 
est  honorée  à Vérone,  en  Italie,  le  3 mai. 

VUU’ilLE  (saint) , Viryilius,  évêque  d’Ar- 
les, né  eu  Aquitaine  dans  la  première  partie 


du  vie  siècle,  était  encore  très-jeune  lorsau’il 
se  fit  religieux  à Lérins.  Sa  vertu  el  son  mé- 
rite ayant  percé  au  dehors  , il  fut  chargé  de 
gouverner  un  monastère  d'Aulun.  On  le  tira 
encore  de  celte  solitude  en  588 , pour  le  pla- 
cer sur  le  siège  métropolitain  d’Arles  , l'un 
des  plus  importants  des  Gaules.  Le  roi  Chil- 
debert  sollicita  pour  lui  auprès  de  saint  Gré- 
goire le  Grand  le  pallium,  ainsi  que  le  litre 
de  vicaire  du  saint-siège  dans  les  royaumes 
de  Bourgogne  et  d’Âustrasie.  Le  pape  lui 
accorda  ces  deux  choses  : dans  nne  lettre 
qu’il  écrivit  à Virgile  l’an  595,  il  donne  de 
grands  éloges  à ses  vertus  épiscopales  et 
l’exhorte  à corriger  certains  abus  qui  défigu- 
raient la  pureté  de  la  discipline.  Saint  Vir- 
gile sacra  évêque  saint  Augustin  , que  le 
pape  avait  envoyé  dans  la  Grande-Bretagne 
en  qualité  de  missionnaire.  11  mourut  le 

10  octobre  de  l’an  610  , et  il  est  honoré  à 
Lérins  le  5 mars. 

VIRGILE  (saint),  évêque  de  Salzbourg,  né 
en  Irlande  vers  le  commencement  du.  vm* 
siècle,  s'était  acquis  dans  sa  patrie  une  gran- 
de réputation  par  sa  science  et  ses  vertus , 
lorsqu’il  la  quitta  pour  se  rendre  en  Alle- 
magne, afin  de  prendre  part  aux  travaux 
apostoliques  de  saint  Boniface.  En  passant 
par  la  France  , il  obtint  de  Pépin , à la  cour 
duquel  il  séjourna  quelque  temps,  de^  lettres 
de  recommandation  pour  OJilon  , duc  de  Ba- 
vière. Arrivé  dans  ce  pays  , il  se  fixa  à Salz- 
bourg, et  après  avoir  reçu  la  prêtrise,  il 
devint  abbé  du  monastère  de  Sainl-Bupert. 
Saint  Boniface  l’ayant  dénoncé  au  pape  Z i- 
charie,  comme  enseignant  qu’il  y avait  un 
autre  monde,  d’autres  hommes  sous  la  terre, 
un  autre  soleil  et  une  autre  lune,  le  p ipe 
répondit  que  s’il  persistai!  dans  ces  erreurs, 

11  fallait  le  déposer.  Il  ordonna  ensuite  à Vir- 
gile de  se  rendre  à Home , afin  qu’on  y exa- 
minât sa  doctrine.  Quelques  auteurs  moder- 
nes ont  conclu  de  là  que  Zacharie  condamnait 
le  sentiment  de  ceux  qui  admettaient  des 
antipodes;  mais,  dans  ce  que  saiut  Boniface 
imputait  à Virgile,  il  s’agissait  d'hommes  qui 
ne  descendraient  pas  d’Adam  el  qui  n’au- 
raient point  été  rachetés  par  Jésus-Christ, 
opinion  qui  pouvait  très-bien  être  condam- 
née. Quoi  qu’il  en  soit , Virgile  se  rendit  à 
Borne  , et  ses  explications  convainquirent  le 
pape  que  saint  Boniface  avait  été  trompé  sur 
son  compte.  Placé  sur  le  siège  de  Salzbourg 
vers  l’an  76i,  il  n’accepta  celte  dignité  qu’en 
tremblant,  et  il  ne  se  fil  sacrer  que  deux  ans 
après  , ayant  chargé  peudanl  ce  lemps-là 
l’évêque  d’Obda,  son  compatriote,  qu'il  avait 
amené  avec  lui  en  Allemagne,  d’exercer  en 
son  nom  les  fonctions  épiscopales  , pendant 
que  lui-même  sc  livrait  tout  entier  au  minis- 
tère de  la  prédication.  Il  convertit  un  grand 
nombre  d’infidèles  , entre  autres  Cbélimar  et 
Volume,  qu’il  baptisa  à Salzbourg  , et  qui 
devinrent  successivement  ducs  de  Carinthie. 
Il  envoya  dans  ce  pays  des  missionnaires 
sons  la  conduite  de  Modeste , qu’il  établit 
évêque  de  celle  église  naissante.  Lui-même 
se  rendit  on  Cariutbie  , et  pénétra  jusqu'au 
coutlucnl  de  la  Brave  cl  du  Duuube  ; ce  qui 
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l’a  fait  regarder  comme  l’apôtre  de  ces  con- 
trées. De  retour  à Salzbourg,  il  rebâtit  l’église 
de  Saint-Rupert , qui  devint  ensuite  cathé- 
drale. Il  mourut  le  27  novembre  784- , et  fut 
canonisé  , en  1233,  par  le  pape  Grégoire  IX. 

— 27  novembre. 

VISSE  (sainte),  Vissia,  vierge  et  martyre, 
est  honorée  à Ferma  , dans  la  Marche  d’An- 
cône, le  12  avril. 

V1STREMOND  (saint)  , Wistremundus  , 
moine  et  martyr  à Cordoue,  en  Espagne, 
avec  saint  Pierre  et  plusieurs  autres,  souffrit 
en  851,  pendant  la  persécution  des  Maures, 
et  fut  décapité  par  ordre  d’Abdérame  II,  roi 
de  Cordoue.  Saint  Euloge  en  fait  mention 
dans  son  Mémorial  des  saints.  — 7 juin. 

VIT  ou  Guy  (saint),  Vitus,  martyr,  d’une 
des  premières  familles  de  Sicile , eut  pour 
nourrice  sainte  Crescence , épouse  de  saint 
Modeste.  Il  fut  élevé  dans  la  foi  chrétienne 
par  cette  pieuse  famille;  mais  Hylas  , son 
père , fut  tellement  irrité  de  l’aversion  que 
Vit  montrait  pour  les  superstitions  idolâtri— 
ques,  qu’après  lui  avoir  fait  subir  plusieurs 
tourments,  il  le  livra  à Valérien,  gouverneur 
de  la  province.  Celui-ci  ne  put  pas  non  plus  . 
triompher  de  la  constance  du  généreux  en- 
fant. Modeste  et  Crescence  étant  parvenus  à 
l’arracher  de  ses  mains,  se  sauvèrent  avec 
lui  en  Italie.  Mais  ils  furent  arrêtés  comme 
chrétiens  dans  la  Lucanie,  et  ils  obtinrent  la 
couronne  du  martyre  pendant  la  persécution 
de  Dioclétien.  Saint  Wenceslas  , roi  de  Bo- 
hême, s’étant  procuré  des  reliques  de  ce 
saint  martyr,  les  transporta  à Prague  dans 
une  magnifique  église,  qu’il  avait  fait  bâtir 
en  son  honneur,  et  qui  est  devenue  cathé- 
drale. Comme  saint  Vit  était  patron  de  la 
Nouvelle-Corbie,  en  Saxe,  les  moines  de  celte 
abbaye  étant  allés  évangéliser  File  de  Rugen, 
y bâtirent,  sur  la  fin  du  xc  siècle,  un  oratoire 
sous  l’invocation  de  saint  Vit;  mais  les  habi- 
tants , étant  retournés  à l’idolâtrie  , honorè- 
rent ce  saint  comme  le  premier  de  leurs 
dieux,  lui  bâtirent  un  temple,  dans  lequel 
ils  placèrent  sa  statue,  et  lui  offrirent  des 
sacrifices  ; c'est  ainsi  qu’ils  en  firent  la  fa- 
meuse idole  nommée  par  eux  Swantewitli, 
corruption  des  mots  saint  Vit.  — 15  juin. 

VITAL  (saint),  Vitalis , martyr  à Rome 
avec  ses  six  frères  , était  fils  de  sainte  Féli- 
cité, qui  fut  arrêtée  avec  ses  enfants  par 
ordre  de  l’empereur  Anlenin.  Publius,  préfet 
de  Rome,  fit  comparaître  devant  son  tribunal 
la  mère  et  les  enfants,  et,  sur  leur  refus  de 
sacrifier,  il  en  référa  au  prince,  qui  les  con- 
damna à divers  genres  de  supplices.  Vital 
eut  la  tête  tranchée  l’an  150. — 18  juillet. 

VITAL  (saint)  , l’un  des  quarante-sept 
martyrs  de  Lyon , eut  la  tête  tranchée  l’an 
177,  pendant  la  persécution  de  l’empereur 
Marc-Aurè!e.  — 2 juin. 

VITAL  (saint) , martyr  :en  Afrique  avec 
saint  Epictèle  et  dix  autres,  souffrit,  l’an  205, 
pendant  la  persécution  de  l’empereur  Sévère. 

— 9 janvier. 

VITAL  (saint)  , martyr  à Àdrumète  , en 
Afrique,  était  fils  de  saint  Boniface  et  do 
sainte  Thècle,  aussi  martyrs.  11  souffrit  avec 


ses  onze  frères,  l’an  250,  pendant  la  persé- 
cution de  Dèce.  — 29  août  et  1"  septembre. 

VITAL  (saint),  martyr  à Césarée  , en  Gap- 
padoce , avec  saint  Germain  et  plusieurs 
autres,  souffrit,  l’an  250,  pendant  la  persécu- 
tion de  l’empereur  Dèce.  — 3 novembre. 

VITAL  (saint),  martyr  à Smyrne  avec 
saint  Révocat  et  un  autre  , est  honoré  chez 
les  Grecs  le  9 janvier. 

VITAL  (saint) , martyr  à Rome  avec  saint 
Félicule  et  un  autre  , fut  exécuté  sur  la  voie 
d’Ardée.  — 14  février. 

VITAL  (saint)  , marlyr  à Alexandrie  avec 
saint  Arateur,  prêtre,  et  deux  autres  , mou- 
rut en  prison.  — 21  avril. 

VITAL  (saint) , marlyr  dans  la  Campanie 
avec  saint  Arislon  et  plusieurs  autres  , souf- 
frit, l’an  286,  pendant  la  première  persécu- 
tion de  l’empereur  Dioclétien.  — 2 juillet. 

VITAL  (saint),  soldat  de  la  légion  Thé- 
béenne  et  martyr  à Agaune  avec  saint  Mau- 
rice et  ses  compagnons,  au  nombre  de  plu- 
sieurs milliers,  souffrit,  l’an  286,  sous  l’em- 
pereur Maximien  et  par  son  ordre.  — 22 
septembre. 

VITAL  (saint) , martyr  à Bologne,  en  Ita- 
lie, avec  saint  Agricole,  dont  il  était  l’esclave 
*et  par  qui  il  avait  été  converti  au  christia- 
nisme , fut  arrêté  en  même  temps  que  son 
maître,  vers  l’an  304,  sous  le  règne  de  Dio- 
clétien. Vital,  appliqué  à la  torture,  ne  cessa 
de  louer  Dieu  tant  qu’il  put  parler.  Enfin, 
Voyant  que  son  corps  tout  entier  n’était  plus 
qu’une  piaie,  il  pria  Jésus-Christ  de  lui  don- 
ner la  couronne  immortelle  qu’un  ange  lui 
avait  montrée  , et  aussitôt  celte  prière  finie, 
il  expira.  On  l’enterra  avec  saint  Agricole, 
qui  fut  martyrisé  après  lui,  et  saint  Am- 
broise, passant  à Bologne,  l’an  393,  découvrit 
leurs  corps  , qu’il  plaça  lui-même  dans  une 
église  bâtie  sous  leur  invocation  , et  dont  il 
fit  la  dédicace.  — 4 novembre. 

VITAL  (saint) , martyr  à Ilavenne  , qu’on 
croit  être  le  père  de  saint  Gervais  et  de  saint 
Frôlais,  habitait  Milan,  sa  patrie,  lorsque 
des  affaires  importantes  l’obligèrent  à se 
rendre  à Ravenne  avec  sainte  Valérie,  son 
épouse.  Lorsqu’il  arriva  dans  cette  ville,  on 
conduisait  au  supplice  saint  Ursioin  ; la  vue 
des  tourments  qu’il  allait  subir  faisait  sur 
lui  une  impression  si  vive,  qu’on  craignait 
qu’il  n’apostasiât.  Vital,  sans  s’inquiéter  du 
danger  auquel  il  s’exposait , vole  à son 
secours  et  le  décide  adonner  son  sang  pour 
la  foi.  Après  l’exécution,  Vital  emporte  son 
corps  et  lui  donne  la  sépulture  chrétienne. 
Le  magistrat , nommé  Paulin  , ayant  été  in- 
formé du  fait,  ordonne  que  Vital  soit  arrêté; 
après  l’avoir  cruellement  torturé  sur  le  che- 
valet, il  le  condamna  à être  brûlé  vif;  ce 
qui  fut  exécuté  vers  l’an  62,  sous  le  règne 
de  Néron.  Quant  à sainte  Valérie,  comme 
elle  retournait  à Milan  après  le  martyre  de 
son  mari,  elle  fut  massacrée  par  une  troupe 
de  paysans,  pour  n’avoir  pas  voulu  prendre 
part  a une  fête  idolâtrique  qu’ils  célébraient. 
Saint  Vital  est  le  principal  patron  de  Raven- 
ne, et  ses  reliques  se  gardent  dans  la  ma- 
gnifique église  de  son  nom  , qui  fut  bâtie, 
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en  . 347,  aux  frais  de  l’empereur  Justinien.  — 

28  avril. 

VITAL  (saint)  , évéque  de  Salzbourg,  flo- 
rissait  dans  la  première  partie  du  vue  siècle 
et  mourut  vers  l’an  647.  — 20  octobre 

VITAL  RAPOLLE  (saint),  abbé  de  l’ordre 
de  Saint-Basile,  en  Lucanie,  florissait  après 
le  milieu  du  x*  siècle  et  mourut  en  994.  — 

U mars. 

VITAL  ou  Vitiul  (le  bienheureux),  fon- 
dateur de  la  congrégation  de  Savigny,  en 
Normandie,  naquit  vers  je  milieu  du  xr  siè- 
cle à Tierceville,  près  de  Bayeux  , et  après 
avoir  embrassé  l’état  ecclésiastique,  il  devint 
chanoine  de  la  collégiale  de  Mortain.  11  s’as- 
socia ensuite  aux  travaux  apostoliques  du 
bienheureux  Robert  d’Arbrisselles  , et  se 
rendit  célèbre  par  ses  prédications.  11  quitta 
la  solitude  de  Craon , où  il  vivait  avec  le 
même  Robert  et  Raoul  de  la  Fustaie , pour 
se  retirer  dans  la  foret  de  Savigny;  mais  sa 
sainte  vie  ne  lui  permit  pas  d’être  longtemps 
seul,  selon  son  désir,  et  lui  a l’ ira  un  gra:.d 
nombre  de  disciples,  pour  lesquels  il  fond,), 
en  1112,  un  monastère  , où  il  mourut  en 
1119.  Ce  monastère  devint  chef-lieu  d’une  r VIVENT  ('aint),  Vit 
congrégation  qui  comptait  déjà  trente  mai-*'  Reims,  florissait  après  U 


VITALIEN  (saint),  évêque  de  Capoue  et 
confesseur,  est  honoré  dans  celle  ville  le 
IG  juillet. 

''  ViTALINE  (sainte),  Yitalina,  vierge  qui 
v florissait  dans  le  iv*  siècle,  est  honorée  à 
Artonne,  près  de  Riom  en  Auvergne.  Saint 
Grégoire  de  Tours  parle  de  son  tombeau  , 
qui  attirait  un  grand  concours  de  fidèles.  — 
21  fé v rier. 

VITALIQCE  (saint),  Yitalicus,  enfant  et 
martyr  à Ancyre  en  Galalie,  souffrit  avec 
deux  autres  enfants.  — 4 septembre. 

V1TEZIND  (saint),  Yilesindus,  martyr  à 
Cordoue  en  Espagne,  souffrit,  l’an  855,  sous 
le  roi  Mohammed,  fils  et  successeur  d’Abde- 
rame  IL  qui  continuait  contre  les  chrétiens 
la  persécution  excitée  pur  sou  père.  — 15 
mai. 

V1VALD  (sainlj,  Yivaldus , solitaire  à 
Monlaïone  en  Toscane,  Qorissait  sur  fa  fia 
du  xiu*  siècle,  et  mourut  vers  l’an  1305.  — 
1er  mai. 

V1VENCE  (sainte),  Yiventia,  dont  le  tom- 
beau se  trouve  à Cologne  dans  une  chapelle 
de  son  nom,  est  honorée  le  17  mars. 

eiitius , évêque  de 
le  milieu  du  i>‘  siè- 


sons,  lorsque  l’abbé  Serlon  l’unit  à l'ordre  de 
Cîteaux  en  1153.  Le  bienheureux  Vital  est 
nommé  dans  plusieurs  calendriers  le  IG  sep- 
tembre. 


de,  et  mourut  vers  l’an  3S0.  Son  corps  se 
gardait  autrefois  dans  l’église  collégiale  de 
Brauv-sur-Meuse.  — 7 septembre. 

VIVENT  (saint),  religieux  du  monastère 


VITAL  DE  BASTIE  (saint) , solitaire  prèsv  de  Vergÿ  eu  Bourgogne,  florissait  sur  la  fin 


d’Assise,  en  Oinbrie  , florissait  après  le  mi- 
lieu du  xv'  siècle  et  mourut  en  1491.  il  a 
donné  son  nom  à un  bourg  du  voisinage,  et 
il  y a dans  la  cathédrale  d’Assise  une  cha- 
pelle dédiée  sous  son  invocation,  où  l’on 
garde  son  corps.  — 31  mai. 

VITALE  (saint),  Vital  tus,  martyr  à Corfou 
avec  d’autres,  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
27  et  le  28  avril. 

VITALE  (sainte),  Yitalis , martyre  en 
Ethiopie  avec  sainte  B ulule  et  deux  autres, 
est  nommée  dans  le  Martyrologe  hiéronymi- 
qtie.  — 2 janvier. 

VITALIEN  (saint),  Y italiaims,  martyr  en 
Afrique  avec  plusieurs  autres,  est  honoré  le 
10  janvier. 

VITALIEN  (saint),  pape,  était  originaire 
de  Segni  dans  la  Campanie,  et  succéda,  sur 
la  chaire  de  Saint-Pierre,  à saint  Eugène, 
l’an  G57.  11  envoya  des  missionnaires  dans 
la  Grande-Bretagne,  et  sacra  en  GG7  saint 
Théodore  pour  le  siège  de  Cantorbéry.  L’em- 
pereur Constant,  protecteur  déclaré  du  mo- 
nolhélismq,  étant  venu  à Borne  en  GG3,  le 
pape  alla  au-devant  de  lui  jusqu’à  huit  mil- 
les de  la  ville,  afin  de  désarmer  par  celle  dé- 
marche l'humeur  farouche  du  prince;  mais 
Constant  se  conduisit  en  barbare  et  dépouilla 
Rome  de  ses  plus  beaux  ornements.  Ce 
pontife,  aussi  savant  que  pieux,  gouverna 
l’Eglise  avec  zèle  et  fermeté.  Il  tint,  en  GG7, 
un  concile  à Rome  où  Jean,  évoque  de  L ippe, 
qui  avait  été  condamné  par  un  concile  do 
l’ile  do  Crète,  fut  absous.  C’est  de  son  temps 
que  commença  l’usage  îles  orgues  dans  les 
églises.  11  mourut  le  27  janvier  G72,  et  u lais- 
sé quelques  lettres.  — 30  décembre. 


du  vi'  siècle,  et  mourut  vers  Fan  600.  11  est 
honoré  avec  le  litre  de  confesseur  le  13  jan- 
vier. 

VIVENT  DE  BIÈDE  (saint),  est  honoré  le 
11  décembre. 

VIVENT! EN  (saint),  Yiienlianus,  martyr 
avec  saint  Macorut  et  un  autre,  souffrit  dans 
le  .Maine  vers  le  milieu  du  v*  siècle. — 4 août. 

V 1VENT1ÜL  (saint),  Yiventiolus,  évêque 
de  Lyon,  passa  ses  premières  années  dans 
un  monastère  du  mont  Jura.  11  était  | rétro 
lorsqu'il  alla  visiter  à Lyon  saint  Apolli- 
naire, évêque  de  Valence,  qui  Fhpnorail  de 
son  amitié.  Elu  abbé  de  Co  dal,  il  gouverna 
ce  monastère  avec,  tant  de  sagesse  qu’il  lut 
juge  digne  d’occuper  le  siège  épiscopal  de 
Lyon.  Il  assista  en  517  au  concile  d’Epaone  , 
et  en  523  à celui  d’Agauue.  Lui-méu  o eu 
avait  tenu  un,  l’an  517,  dans  sa  ville  épisco- 
pale, pour  annuler  un  mariage  incestueux, 
contracté  par  Etienne,  Fuu  des  principaux 
officiers  du  roi  Sigismoiul , avec  Falladia. 
Vivonliol  était  illustre  nou-sculemoui  par 
ses  vertus,  mais  aussi  par  sa  science.  Saint 
Avil  de  Vienne  lui  donne  de  grands  éloges. 
On  croit  qu'il  mourut  vers  l’an  524.  — 12 
juillet. 

Vl\  1EN  (saint),  t iviantis,  l’un  des  qua- 
rante martyrs  de  Sôbaste  en  Arménie,  était 
soldat  ainsi  que  ses  compagnons.  L empe- 
reur Licinius  ayant  porte,  eu  320,  un  édit  do 
persécution  qui  ordonnait  aux  chrétien'  de 
sacrifier  aux  idoles,  ces  quarante  héros  de 
la  foi  no  sc  laissèrent  intimider  ni  par  les 
menaces  ni  par  les  supplices.  Ils  confessè- 
rent hardiment  Jésus-Christ  devant  le  tribu- 
nal d’Agricola,  gouverneur  de  la  province. 
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Celui-ci,  pour  dompter  leur  constance,  ima- 
gina un  supplice  d’un  genre  nouveau.  Com- 
me le  froid  était  alors  très-violent,  il  les 
condamna  à être  exposés  nus  sur  un  étang 
glacé,  qui  se  trouvait  près  de  la  ville  , et  il 
fil  placer  à côté  des  bains  chauds  pour  re- 
cevoir ceux  qui  auraient  été  vaincus  par  la 
violence  du  froid,  et  qui,  par  celte  démar- 
che, étaient  censés  apostasier.  Un  seul  suc- 
comba à la  tentation,  mais  il  fut  aussitôt 
remplacé  par  un  des  soldats  commis  à leur 
garde.  La  plupart  moururent  sur  l’étang  et 
les  autres  étaient  hors  d’état  de  marcher 
lorsqu’on  les  tira  de  là  pour  les  placer  sur 
des  voitures  qui  les  conduisirent  sur  un  bû- 
cher auquel  on  mit  le  feu  et  qui  réduisit 
leurs  corps  en  cendres.  Saint  Basile  le  Grand, 
archevêque  de  Césarée , prononça  un  dis- 
cours en  leur  honneur,  le  jour  de  leur  fête. 
Un  camarade  de  saint  Vivien,  qui  portait  le 
même  nom,  souffrit  avec  lui,  et  il  est  honoré 
le  même  jour.  — 10  mars. 

VIVIEN  (saint),  Yivianus,  évêque  de  Sain- 
tes, succéda  à saint  Ambroise  et  florissait 
sur  la  fin  du  ive  siècle.  Il  y a,  dans  le  dio- 
cèse de  la  Rochelle,  deux  paroisses  qui  por- 
tent son  nom , Saint-Vivien  de  Saintes  et 
Saint- Vivien  de  Pons.  — 28  août. 

VlVJlïN  (le  bienheureux),  premier  abbé 
de  Hautecombe  en  Savoie,  florissait  dans  le 
xne  siècle,  et  mourut  vers  l’an  1150.  11  est 
loué  par  saint  Bernard,  qui  l’avait  particu- 
lièrement connu.  — 20  mai. 

VIVitfiî  (sainte),  Vivina,  y iergc  et  reli- 
gieuse de  l’ordre  de  Saint-Benoît,  florlssait 
dans  !è  xn9  siècle  et  mourut  en  1170.  Sa 
sainteté  fut  attestée  par  de  nombreux  mira- 
cles pendant  sa  vie  et  après  sa  moU.  Son 
corps  se  garde  à Bégarden,  près  de  Bruxel- 
les en  Belgique.  — 17  décembre. 

VOËL  (saint),  Vodocdus,  solitaire  à Bois- 
sons, était  né  en  Ecosse  vers  le  milieu  du 
vuc  siècle.  Ayant  quitté  sa  patrie,  il  vint  eu 
France  çt  parcourut  plusieurs  provinces  en 
éwingéli,sant  les  populations;  ensuite  il  se 
fixa  à Baissons  et  mena  la  vie  de  re.clus  dans 
une  petite  maison  que  lui  avait  donnée  l’ab- 
besse du  monastère  de  Notre-Dame.  11  ne 
sortait  jamais  que  pour  dire  la  messe  ou 
pour  rendre  au  prochain  des  services  indis- 
pensables. L’abbesse  de  Notre-Dame  s’étant 
laissée  prévenir  contre  lui  par  des  rapports 
calomnieux,  il  résolut  de  retourner  en  Écos- 
se ; il  s’était  mis  en  route  pour  quitter 
la  France , mais  Dieu  ne  permit  pas  qu’il 
effectuât  son  projet.  11  revint  donc  à Sois- 
sons, où  les  préventions  que  la  malice  a v . : i t 
suscitées  contre  lui  étaient  déjà  tombées,  et 
il  reprit  son  ancien  genre  de  vie.  Saint  Voël 
mnurut  un  5 de  février,  vers  Fan  720,  et  il 
fut  enterré  dans  I’ég!ise  de  Sainte-Croix. 
Plus  tard  il  se  fit  une  translation  de  scs  re- 
liques dans  l’église  de  Notre-Dame  de  Sois- 
sons, où  elles  se  sont  conservées  longtemps. 
Les  miracles  opérés  à son  tombeau  le  firent 
bientôt  invoquer  comme  saint,  surtout  con- 
tre les  incendies,  et  l’oq  trouve  déjà  sou 
nom  dans  les  litanies  du  vu;'  siècle.  — 5 fé- 
vrier. 
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VOLPHELME  ou  Wolphelme  (saint),  ab- 
bé de  Brunviller,  près  de  Cologne  , était 
d’une  naissance  illustre  et  se  rendit  célèbre 
par  sa  piété  et  son  érudition.  Il  composa 
plusieurs  ouvrages  en  vers  et  en  prose,  en- 
tre autres  un  petit  traité  pour  réfuter  l’hé- 
résie de  Bérenger.  11  mourut  l’an  1091.  — 
22  avril. 

VOLQUIN  (saint),  Volquinus,  abbé  de  Si- 
chera  en  Westphalie,  florissait  dans  le  xn° 
siècle.  11  avait  été  curé  avant  d’embrasser 
l’état  monastique  dans  l’ordre  de  Cîteaux.  — 
13  novembre. 

VOLUS1ËN  (saint),  Volusianus,  évêque  de 
Tours,  florissait  après  le  milieu  du  vc  siècle. 
Ayant  été  fait  prisonnier  par  les  Golhs,  qui 
le  soupçonnaient  d’être  attaché  aux  Francs 
et  de  favoriser  le  parti  de  Clovis,  il  fut  em- 
mené en  exil  et  mourut  loin  de  son  trou- 
peau, près  de  Pamiers,  l’an  491.  Il  est  loué 
par  saint  Grégoire,  l’un  de  ses  successeurs. 
— 18  janvier. 

VONEDULF  (le  bienheureux),  V onedul- 
fus,  doyen  de  l’église  collégiale  d’Andrelech, 
près  de  Bruxelles,  se  rendit  cqlèbrc  par  ses 
miracles  pendant  sa  vie  et  après  sa  murt. 
Villot,  dans  son  Martyrologe  belge,  lui  donne 
le  titre  de  saint,  et  ajoute  que  trois  boiteux 
et  deux  aveugles  furent  guéris,  à son  tom- 
beau, en  présence  de  saint  Guy  d’Ander- 
lech.  — 18  janvier. 

VOR.LE  (saint),  Vendus,  solitaire,  édifia 
longtemps  le  diocèse  de  Langres  par  ses  aus- 
térités et  par  scs  vertus.  11  habitait  la  soli- 
tude de  Mercenay,  qu’il  illustra  par  de  nom- 
breux miracles  pendant  sa  vie  et  après  sa 
mort,  qu’on  place  vers  la  fin  du  vr  siè- 
cle. Dans  le  ix%  Isaac,  évêque  de  Langres, 
transféra  ses  reliques  à Châtillon-sur-Seine, 
où  il  se  proposait  d établir  une  collégiale; 
mais  la  mort  ne  lui  ayant  pas  permis  d’exé- 
cuter son  projel,  il  fut  réalisé  par  Brunon, 
l’un  de  ses  successeurs,  qui  établit  un  cha- 
pitre de  Chanoines  chargés  de  garder  le  tom- 
beau de  saint  Vorle.  — 17  juin. 

VOUGA  (saint),  Voüga,  qu’on  croit  avoir 
été  évêque  régionnaire  eu  Bretagne,  est  ho- 
noré près  de  Tréguenec,  dans  l’ancien  dio- 
cèse de  Léon,  où  il  y a une  église  qui  porte 
son  nom  : la  paroisse  de  Saint-Vougay , près 
de  Morlaix,  lui  est  aussi  dédiée.  — 15  juin. 

VlilMjE  ou  Vérédè.ue  (saint),  Veredemus, 
évêque  d’Avignon,  lui  le  successeur  de  saint 
Agricole,  il  menait  la  vie  érémitique  dans 
une  solitude  près  de  la  ville,  lorsqu’on  700 
saint  Agricole,  se  voyant  près  dp  sa  fin,  fit 
réunir  dans  l’église  le  peuple  et  le  clergé,,  et 
du  consentement  de  tous  il  se  démit  du  far- 
deau de  l’épiscopat  en  faveur  de  Vrimc. 
Saint  Vrime  marcha  sur  les  traces  de  son 
prédécesseur.,  et  mourut  l’an  720.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  l’église  de  Dons,  qui  était 
alors  cathédrale.  — 17  juin. 

YdJLFLY  (saint),  Vidflagius,  curé  de  Rue- 
sur-Maie,  dans  le  diocèse  d’Amiens,  avait 
été  disciple  de  saint  Riuuier  et  mourut  l’an 
G30.  Son  « orps  so  gardait  dans  l’egiise  de 
Saint-Sauve  à Montreuil.  — 7 juin. 

YULG1S  (saint),  Vulgisus , abbé  de  Lobes 
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et  corévêque,  florissait  dans  le  vin'  siècle.  11 
est  honoré  à llins  dans  le  Hainaut,  oùse  trou- 
ve son  corps,  le  V février. 

VULG1S  (saint),  confesseur,  florissait  dans 
le  vin'  siècle  <-i  il  esi  honoré  à Troènes,  près 
de  la  Ferté-Milon,  le  1er  octobre. 

VULPODE  ou  Volbodon  (le  bienheureux), 
Volbodo,  évêque  de  Liège,  entra  jeune  dans 
le  chapitre  d’Dlreclit,  où  il  devint  successi- 
vement chanoine,  écolâtre  et  prévôt.  Deve- 
nu ensuite  évêque  de  Liège,  il  fut  une  des 
principales  lumières  de  l’Eglise,  dans  un 
siècle  où  le  clergé  ne  brillait  ni  par  la 
science  ni  par  la  régularité  des  mœurs  : 
aussi  sa  vie  faisait  un  contraste  frappant 
avec  celle  de  la  plupart  des  prélats,  ses  cun- 
tempora'ins.  11  mourut  le  20  avril  1021,  et 


son  corps  fut  enterré  dans  l’église  du  mo- 
nastère de  Saint-Laurent.  On  l’honore  le 
20  avril  et  le  11  août. 

VÜLS1N  (saint),  Vulsinvs,  évêque  de  Sher- 
born  en  Angleterre,  fut  d’abord  établi  abbé 
de  Thorney,  aujourd’hui  Westminster,  par 
saint  Dunstan,  évêque  de  Londres,  qui  ve- 
nait de  fonder  ce  monastère.  Il  devint  en- 
suite évêque  de  Shireburn  ou  Sherborn. 
Après  avoir  gouverné  saintement  son  trou- 
peau, il  mourut  l’an  973,  et  il  est  honoré  en 
Angleterre  le  8 j invier. 

VYCVANE  (le  bienheureux),  Yyetnnius , 
archevêque  d’York,  florissait  dans  le  milieu 
du  xme  siècle,  et  mourut  en  1285.  On  l'ho- 
nore  à Ponligny,  en  France,  le  26  août. 
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WALBURGE  (sainte),  Walburgis , vierge 
et  abbesse  de  Heidcnheim,  était  fille  de  saint 
Richard,  roi  des  Saxons  occidentaux,  et 
sœur  des  saints  Guillebaud  et  Gombaud. 
Elle  fut  élevée  dans  le  monastère  de  Win- 
burn,  dans  le  comté  de  Dorset , où  elle  prit 
ensuite  l'habit.  Telia,  qui  en  était  abbesse, 
ayant  reçu  de  saint  Boniface,  apôtre  de  l’Al- 
lemagne, une  lettre  par  laquelle  il  la  priait 
de  lui- envoyer  quelques-unes  de  ses  reli- 
gieuses, Walburge  fut  comprise  dans  le  nom- 
bre de  celles  qui  partirent  pour  l’Allemagne, 
en  752,  sous  la  conduite  de  sainte  Liobe,  qui 
fut  mise  a la  tête  du  monastère  de  Bischot- 
sheim.  Walburge  ayant  passé  deux  ans  dans 
celte  maison,  devint  en  754  abbesse  de  Hei- 
denheim,  monastère  fondé  par  ses  frères.  11 
y avait  aussi  dans  le  même  lieu  un  monas- 
tère d’hommes  que  la  sainte  abbesse  fut 
chargée  de  gouverner  après  la  mort  de  saint 
Gombaud,  son  frère,  qui  en  était  supérieur. 
Elle  mourut  le  25  février  779,  et  fut  enterrée 
à Heidenheim,  d’où  son  corps  fut  transféré 
à Aichstal  en  870,  et  placé  dans  l’église  de 
Sainte-Croix.  C’est  de  là  que  plusieurs  égli- 
ses d’Allemagne,  d’Angleterre  et  de  France, 
obtinrent  de  ses  reliques.  Elle  est  honorée 
le  25  février  et  le  1"  mai. 

WALFR1KD  (saint),  abbé  de  Palatiole  en 
Etrurie,  né  «à  Lise,  Mûrissait  sous  Astolphe, 
roi  des  Lombards,  au  milieu  du  vin*  siècle. 
11  s’engagea  dans  le  mariage  et  eut  cinq  en- 
fants, qu'il  éleva  dans  la  piété  et  qui  devin- 
rent les  imitateurs  de  ses  vertus.  Il  quitta  en- 
suite le  siècle  pour  finir  scs  jours  dans  la  so- 
litude , avec  deux  compagnons  qui  parta- 
geaient son  goût  pour  la  retraite.  Ils  bâti- 
ront, sur  le  Mont-Verd,  le  monastère  de  Pa- 
laliole.  Walfricd,  dont  la  réputation  de  sain- 
teté s’étendait  tous  les  jours,  vil  s’augmenter 
rapidement  la  petite  communauté  qu'il  gou- 
vernait. Un  de  scs  fils  , qui  était  venu  le- 
rejoindre  , lui  succéda  après  sa  mort,  qui 
arriva  le  15  février  76V.  15  février. 

WALSTAN  (sainl),  )Yalstmus,  ne  à Baber, 


près  de  Norwich  en  Angleterre,  d’une  fa- 
mille noble  et  riche,  donna  de  bonne  heure 
des  marques  de  la  sainteté  à laquelle  il 
parvint  plus  tard.  N’attachant  aucune  im- 
portance aux  avantages  qu'il  pouvait  se 
promettre  dans  le  monde,  il  quitta,  à l'âge  de 
douze  ans,  la  maison  paternelle  pour  s’en- 
gager, en  qualité  de  domestique,  dans  le  vil- 
lage de  Taverham.  Il  donnait  aux  pauvres 
non-seulement  ce  qu’il  gagnait  . mais  une 
partie  de  sa  nourriture  et  jusqu’aux  habits 
qui  couvraient  son  corps.  Les  travaux  pé- 
nibles auxquels  il  se  condamnait  ne  suffisant 
pas  encore  à son  ardeur  pour  la  pénitence, 
il  y joignait  de  grandes  austérités  cl  sancti- 
fiait ses  actions  par  la  prière  intérieure.  Il 
s’elail  engage  par  vœu  à un  célibat  perpé- 
tuel, et  sa  vie  entière  fut  un  prodige  de  la 
grâce  ; aussi  Dieu  le  recompensa  , dès  ce 
monde,  par  le  don  des  miracles.  Il  mourut 
subitement  au  milieu  d’une  prairie  où  il  tra- 
vaillait, le  30  mai  1016,  et  fut  enterré  à Ba- 
ber, où  ses  reliques  se  gardaient  dans  une 
chapelle  de  l’église.  On  y faisait  de  fréquents 
pèlerinages,  surtout  pour  obtenir  la  guéri- 
son des  fièvres  et  des  paialysies.  Tous  les 
faucheurs  et  les  laboureurs  du  pays  visitaient 
par  dévotion  son  tombeau  une  fois  l’année. 
Il  y venait  aussi  des  pèlerins  d’oulre-mer. — 
30  mai. 

WALTHEN  ou  Walène  (sainl).  JF'<j/frniis, 
abbé  de  Melross  en  Ecosse,  était  le  second 
fils  de  Simon  , comte  de  lluntingdon.  Ma- 
thilde, sa  mère,  épousa  en  secondes  noces 
David,  roi  d’Ecosse,  et  conduisit  Wallheu  à 
la  cour  de  son  nouveau  mari,  où  il  se  lia 
d’amitié  avec  sainl  Aëlred,  qui  vivait,  comme 
lui,  en  religieux  au  milieu  des  pompes  mon- 
daines. Le  roi,  charmé  des  vertus  et  des 
belles  qualités  de  son  beau-fils,  lui  témoi- 
gnait un  vif  attachement.  Un  jour  qu’ils 
étaient  à la  chasse,  le  roi  le  surprit  a genoux, 
absorbe  dans  la  méditation  des  choses  céles- 
tes. A son  retour  il  dit  à la  reine  que  son  fils 
n’était  pas  fait  pour  le  monde  et  que  Dieu  le 
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réclamait.  La  chasteté  de  Wallhen  fut  mise 
à une  épreuve  de  laquelle  il  triompha.  Une 
dame  de  la  cour,  ayant  conçu  pour  lui  une 
passion  violente,  s’efforça  de  lui  faire  parta- 
ger les  sentiments  qu’elle  éprouvait  et  lui 
envoya  une  bague  où  se  trouvait  un  diamant 
d’un  grand  prix.  Wallhen,  sans  songer  à 
mal,  l’accepta  et  la  mit  à son  doigt.  Quand  la 
chose  fut  connue  des  courtisans,  ils  dirent 
que  le  cœur  de  Wallhen  commençaità  deve- 
nir sensible  pour  les  femmes.  Ce  propos  lui 
ouvrit  les  yeux,  et  aussitôt  il  jeta  au  feu  la 
bague  en  question.  Le  danger  que  venait  de 
courir  sa  réputation  et  peut-être  aussi  sa 
vertu  le  détermina  à se  retirer  dans  un  mo- 
nastère. 11  quitta  non-seulement  la  cour,  mais 
aussi  l’Ecosse,  et  passa  dans-  lecomté  d’York, 
oùoil  prit  l’habit  religieux  chez  les  Chanoines 
réguliers  du  monastère  de  Saint-Oswald. 
Ayant  été  élevé  au  sacerdoce,  on  le  fit  sa- 
cristain , charge  qu’il  affectionnait  parce 
qu’elle  lui  fournissait  l’occasion  d’approcher 
souvent  de  l’autel.  Il  devint  ensuite  prieur  de 
Kirkham.  Saint  Aëlred,  qui  avait  aussi  quitté 
la  cour  pour  le  cloître,  et  qui  était  devenu 
abbé  de  Riéval  en  1143,  lui  conseilla  d’entrer 
dans  l’ordre  de  Cîteaux.  Wallhen  alla  donc 
prendre  l’habit  dans  le  monastère  de  War- 
don,  qui  était  une  filiation  de  celui  de  Riéval; 
mais  les  Chanoines  réguliers  de  Kirkham, 
qui  étaient  pénétrés  d’estime  et  de  vénéra- 
tion pour  leur  saint  prieur,  élevèrent  des 
réclamations,  et  Simon,  comte  de  Hunting- 
don,  son  frère,  après  avoir  employé  tous  les 
autres  moyens,  alla  jusqu’à  menacer  de  dé- 
truire le  monastère  de  Wardon,  si  on  le  re- 
tenait plus  longtemps;  ce  qui  obligea  Wal- 
then  à se  retirer  à Riéval,  près  de  saint  Aël- 
red, son  ami.  Pendant  son  noviciat,  il  fut 
éprouvé  par  de  grandes  peines  : tantôt  il  se 
persuadait  qu’il  aurait  dû  rester  à Kirkham, 
tantôt  que  les  austérités  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux étaient  au-dessus  de  ses  forces.  Ces 
doutes  plongeaient  son  âme  dans  l’abatte- 
ment. Les  exercices  spirituels,  et  même  ce- 
lui de  la  prière,  qui  auparavant  faisait  ses 
délices,  lui  étaient  devenus  à charge  ; cepen- 
dant il  continuait  de  prier,  et  sa  persévé- 
rance fut  enfin  récompensée.  Un  jour  que, 
selon  sa  coutume,  il  était  prosterné  la  face 
contre  terre,  demandant  à Dieu  avec  iarmes 
de  lui  faire  connaître  sa  volonté,  il  sentit  le 
calme  renaître  dans  son  âme,  et  il  se  releva 
le  cœur  consolé.  Quatre  ans  après  sa  pro- 
fession, il  fut  élu  abbé  de  Melross.  En  gou- 
vernant la  nombreuse  communauté  de 
Kirkham,  il  avait  montré  une  grande  con- 
naissance des  principes  de  la  vie  spirituelle; 
mais  il  se  surpassa  encore  à Melross, et,  tout 
en  avançant  lui-même  de  plus  en  plus  dans 
la  perfection,  il  y faisait  marcher  à grands 
pas  ses  religieux.  Sa  charité  s’étendait  à tous 
les  malheureux  du  voisinage.  Pendant  la  fa- 
mine de  1154,  il  nourrit,  une  partie  de  l’an- 
née, environ  4000  pauvres  étrangers,  qui 
s’étaient  construit  des  cabanes  autour  du 
monastère,  afin  d’avoir  part  à ses  aumônes. 
Deux  fois  le  pain  se  multiplia  miraculeuse- 
ment entre  les  mains  du  saint  abbé.  La  même 
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année  il  fut  élu  archevêque  de  Saint-André  , 
dignité  qu’il  refusa  avec  tant  d’instances  et 
dë  larmes,  qu’on  finit  par  le  laisser  tran- 
quille à Melross.  Les  affaires  de  sa  commu- 
nauté l’ayant  obligé  de  se  rendre  à la  cour, 
Etienne,  qui  régnait  encore,  le  reçut  comme 
un  saint,  lui  accorda  tout  ce  qu’il  deman- 
dait, et  le  supplia  de  lui  donner  sa  bénédic- 
tion. Lorsqu’il  se  présenta  devant  le  prim  e, 
celui-ci  se  trouvait  avec  le  comte  Simon,, 
frère  de  Wallhen.  Simon,  le  voyant  mal  ha- 
billé, un  paquet  sur  l’épaule,  ne  put  s’empê- 
cher de  dire  au  roi  : Faut-il  que  cet  hommer 
qui  est  mon  frère,  et  qui  a l honneur  d’être 
parent  de  Votre  Majesté,  fass&  ainsi  honte  à 
notre  famille  ? — Vous  vous  trompez,  répon- 
dit le  prince,  rappelons-nous  ce  que  c'est  que? 
la  grâce  de  Dieu,  et  nous  verrons  qu’il  fait  au 
contraire  notre  gloire,  ainsi  que  celle  de  tous 
ceux  qui  lui  sont  unis  par  le  sang.  Saint 
Wallhen  opéra  plusieurs  guérisons  miracu- 
leuses, et  souvent  il  fut  favorisé  de  visions  et 
d’extases.  Dieu  lui  montra  un  jour  la  gloire 
dont  les  bienheureux  jouissent  dans  le  ciel  ; 
et  dans  un  entretien  avec  ses  religieux,  il 
rapporta  cette  vision  en  troisième  personne; 
mais  il  lui  échappa  des  réflexions  qui  firent 
juger  que  c’était  à lui  qu’elle  était  arrivée. 
Il  ne  se  fut  pas  plutôt  aperçu  qu’il  s’était' 
trahi  sans  le  vouloir,  qu’il  quitta  l’assemblée 
pour  aller  pleurer  ce  qu’il  regardait  comme 
une  faute.  Disant  la  messe,  un  jour  de  Noël,, 
le  Sauveur  se  fit  voir  à lui  sou<  une  forme- 
sensible.  11  découvrit  cette  faveur  à son  con- 
fesseur, et  celui-ci,  après  la  mort  du  saint,, 
la  raconta  à plusieurs  personnes,  sous  la  foi; 
du  serment.  L’importance  qu’il  attachait  à la, 
vie  religieuse  lui  fit  fonder  le  monastère  de 
Kilos  en  Ecosse,  et  celui  de  Holm-GoUrun 
dans  le  Cumberland.  Dans  sa  dernière  ma-, 
lad  ie  il  montra  une  résignation  et  une  piété- 
admirables.  Après  avoir  reçu  les  derniers, 
sacrements,  il  se  fit  étendre  sur  un  cilice- 
couvert  de  cendre,  où  il  expira  le  3 août 
1160,  jour  où  il  est  honoré.  On  trouve  aussi 
dans  quelques  calendriers  écossais  son  nom 
sous  le  22  mai. 

WALTHON  (saint)  , abbé  de  Wesscm- 
brunn,  fut  élevé  à cette  dignité  en  1129.  Il 
réforma  plusieurs  abus  qui  s’étaient  glissés 
dans  le  monastère,  et  fit  revivre  la  discipline 
non- seulement  parmi  les  religieux,  mais 
aussi  parmi  les  religieuses  qui  habitaient 
un  monastère  situé  dans  le  voisiuage.  Des 
jeunes  gens  des  plus  illustres  familles  de 
l’Allemagne  vinrent  se  mettre  sous  la  con— 
du  ite  du  saint  abbé,  qui  dirigea  pendant, 
vingt-sept  ans,  avec  autant  de  zèle  que  de 
sagesse,  le  double  établissement  confié  à ses 
soins.  11  y fit  construire  quatre  chapelles, 
dont  une  dédiée  à saint  Nicolas,  dans  laquelle 
il  voulut  être  enterré.  Sa  mort  arriva  le  27 
décembre  1159.  Son  corps  fut  déterré  en; 
1282,  et  au  xvn”  siècle  on  exposa  dans  l’é- 
glise de  l’abbaye  ses  reliques  à la  véuéra- 
lion  des  fidèles.  — 27  décembre. 

WALTRUDE  ou  Vauoru  (sainte),  Walde- 
trudes,  patronne  de  Mons  en  Hainaut,  était 
fille  du  comte  Valbert  et  de  sainte  Berlile. 


was 

Elle  naquit  au  château  de  Çoursolre,,  vers  le 
commencement  du  vu*  siècle.  Lorsqu’elle  fut 
en  âge  de  se  marier  . S'-s  parents  lui  firent 
épou-er  le  comte  Madelgaire  ou  Maugcr, 
honoré  dans  l’Eglise  suus  le  nom  de  saint 
Vincent  de  Soignies.  Ils  eurent  quatre  en- 
fants, qui  sont  honorés  «aussi  comme  saints, 
saint  Lai.diic  , sainte  Aldélrude,  sainte  Ma- 
delherle  et  saint  Denllin  qui  mourut  jeune. 
Wallrude,  après  la  naissance  de  ces  quatre 
enfants  de  bénédiction,  obtint  de  son  mari 
qu’ils  passeraient  le  reste  de  leurs  jours  dans 
la  continence,  et  qu  ils  embrasseraient  l’un 
et  l’autre  la  vie  religieuse.  Manger  Gt  bâtir 
le  monastère  de  Eaulmont,  où  il  se  retira  en 
G5A.  Waltrude  passa  encore  deux  ans  dans 
le  monde,  sous  la  conduite  de  saint  Guis- 
lain,  son  directeur,  pendant  que  le  comte 
saint  Hidulphe,  son  parent,  lui  bâtissait  un 
monastère  dans  un  lieu  nommé  Castriloc. 
Lorsque  Wallrude  vil  ce  bâtiment,  où  rien 
n’avait  été  épargné  pour  en  faire  un  édifice 
remarquable,  elle  le  trouva  trop  beau  et 
trop  peu  en  harmonie  avec  1 humilité  de  ses 
sentiments.  Aus^i,  la  nuit  suivante  , il  fut 
renversé  par  un  ouragan.  Hidulphe  bâtit 
une  cellule  près  de  là,  et  Wallrude  s’y  re'ira, 
en  65G,  après  avoir  reçu  le  voiic  des  mains 
de  saint  Aubert,  évêque  de  Cambrai.  Plu- 
sieurs personnes  de  son  sexe  s’étant  réunies 
à la  sainte,  elle  y établit  une  communauté 
qui  devint  ensuite  un  chapitre  royal  de  Cha- 
noinesses.  Elle  recevait  quelquefois  la  visite 
de  sainte  Aldégondfl', sa  sœur,  qu  gouvernait 
le  monastère  de  Maubengc,  qu’elle  avait 
fondé.  Elle  mourut  le  9 avril  G8G,  six  ans 
après  sa  sœur.  La  ville  de  Mons,  qui  doit  son 
origine  au  monastère  de  Castriloc,  a choisi 
pour  patronne  sainte  Wallrude  ou  Vaud.u, 
dont  les  reliques  se  conservaient  dans  l’é- 
glise de  son  nom.  En  179V,  à l’approche  des 
Français,  les  Chanoincsses  de  S iule-Vaudru 
prirent  la  fuite,  emportant  les  précieux  res- 
tes de  leur  sainte  fondatrice,  cl  se  réfugiè- 
rent à llallingam,  d’où  ils  furent  rapportes 
à Mons  en  1802.  Cette  ville  célèbre  le  2 août 
la  fête  de  celle  translation.  — 9 avril. 

WACCAlt  (saint),  moine  cl  martyr,  était  un 
des  compagnons  de  saint  Bonilacc,  apôtre  de 
l’Allemagne.  Il  l’avait  suivi  dans  la  mission 
qu’il  donnait  aux  infidèles  des  côtes  les  plus 
reculées  de  la  Frise,  et  il  fut  mis  à mort  avec 
lui  près  de  Duckuin,  le  5 juin  735.  — 5 
juin. 

WASNULPIIE  ou  Wasnou,  (saint),  Was- 
nuipltus,  patron  de  Coudé  en  Hainaul,  né  en 
Ecosse  , avait  embrassé  Eclat  monastique 
dans  sa  patrie,  et  il  était  piètre,  quelques- 
uns  môme  croient  qu’il  était  évêque  , lors- 
qu’il lut  appelé  dans  le  Hainaul  par  le  comte 
Mauger,  connu  sous  le  nom  de  saint  Vin- 
cent de  Soignics.  Il  remplit  avec  un  grand 
succès  les  fonctions  de  prédicateur  de  l'E- 
vangile. Il  se  livrait  avec  son  zèle  accoutumé 
«à  ses  travaux  apostoliques  à Coudé;  lors- 
qu’il y lut  surpris  par  la  mort , vers  l’an 
G5I.  Il  fut  enterré  dans  celle  ville,  et  scs  re- 
liques sc  gardaient  dans  la  collégiale.  — 1er 
octobre. 
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WENCESLAS  (saint),  Wenceslaiis,  duc  de 
Bohême  et  martyr,  né  vers  le  commencement 
du  x'  sècle,  était  fils  de  Wradjslas,  duc  le 
Bohême,  et  petit-fils  de  sainte  Ludmille,  j ,r 
les  soins  de  I quelle  il  fut  élevé  dans  la  pieté 
et  dans  les  sciences.  Le  duc,  son  père,  étant 
mort  en  913,  comme  il  était  encore  mineur, 
sa  rpère  Drahomire,  qui  était  païenne,  se  fil 
déclarer  régente,  et  s’étant  emparée  du  gou- 
vernement, elle  déchaîna  sa  fureur  contre 
les  chrétiens,  fit  abattre  les  églises  et  défen- 
dit la  pratique  de  la  religion.  Sainte.  Lud- 
mille, pénétrée  de  douleur  à la  vue  d’une 
telle  persécution,  pressa  son  petit-fils  Wen- 
ceslas  de  gouverner  par  lui-*inémc,  lui  pro- 
mettant l’appui  de  ses  conseils.  L«  jeune 
prince  obéit,  et,  comme  U avait  un  frère, 
nommé  Boleslas,  il  lui  céda  une  partie  con- 
sidérable de  la  . ohéme.  Boleslas,  qui  avait 
été  élevé  par  s i mère  dans  l’idolâtrie,  fais.i  it 
cause  commune  avec  elle  : ils  formèrent  d'a- 
bord le  projet  de  se  débarrasser  de  sainte 
Ludmille,  qui  dirigeait  l'administration  du 
jeune  duc  avec  sagesse  et  fermeté.  Celle-ci, 
informée  de  leur  ciiminel  dessein,  mil  ordre 
à ses  alîaires  temporelles,  se  munit  des  sa- 
crements de  l'Eglise  et  attendit  sans  crainte 
l’arrivée  des  assassins,  qui  l'étranglèrent 
dans  ses  appartements,  avec  son  propre 
voile,  en  927.  Wenceslas,  partagé  entre 
l’horreur  que  lui  inspirait  ce  crime  et  la 
crainte  de  déshonorer  sa  famille  en  titrant 
sa  uière  à la  sév  rilé  des  lois,  se  contenta  de 
pleurer  en  secret  uu  si  lâche  attentat,  et  de 
prier  pour  la  conversion  de  celle  qui  s’en 
était  rendue  coupable.  D’ailleurs.  Drahomire, 
qui  avait  pour  elle  tous  les  idolâtres  du  pays, 
disposait  d'un  parti  si  puissant,  qu'il  n’eût 
pas  été  sage  de  lui  intenter  un  procès  dans 
les  formes.  Quelque  temps  «après,  Ladislas, 
prince  de  Guriine,  vint  fondre  sur  la  Bohème 
avec  une  puissante  armée.  Comme  ses  hos- 
tilités u’avaienl  é:é  précédées  par  aucune  dé- 
claration de  guerre,  Wenceslas  lui  üt  de- 
mander le  sujet  de  cette  agression  inopinée, 
s’oflraut  de  lui  donner  toute  satisfaction 
compatible  avec  son  honneur  et  le  bien  de 
ses  sujets.  Le  prince  idolâtre,  qui  était  d’in- 
telligence avec  Drahomire,  lui  (il  répon  iro 
que  le  seul  moyen  d'avoir  la  paix  était  de  lui 
céder  la  Bohème.  Wenceslas  fut  donc  obligé 
de  marcher  contre  lui,  et  lorsque  les  deux 
armées  furent  en  présence,  il  lit  proposer  à 
lta  islas,  pour  éviter  l'effusion  Ou  sang,  de 
décider  l’a  lia  ire  par  un  combat  singulier.  Le 
défi  est  accepté,  et  les  deux  princes  s’avan- 
cent l'unconlie  l’autre.  Wenceslas  n’eut  pas 
plutôt  fait  le  signe  de  la  croix,  que  sou  en- 
nemi, qui  s’élançait  sur  lui  la  javeline  à la 
main,  aperçut  deux  auges  qui  le  ‘détendaient. 
A la  v ue  do  ro  | rodtge,  il  dépose  son  arme, 
et,  se  jetant  aux  pieds  du  saint,  it  lui  de- 
mande la  paix,  le  laissant  martre  d’en  dicter 
les  comb  lons.  L’eniperer  r Ot lion  le  Grand, 
ayant  convoqué  une  diète  générale  à Worms, 
au  commencement  de  son  règne,  de  tous  les 
princes  qui  devaient  s’y  rendre,  Wenees  as 
arriva  le  dernier,  parce  qu  il  avait  visite  sur 
sa  roule  plusieurs  églises  qui  ôtaient  uu  but 
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de  pèlerinage.  Quelques  seigneurs  ayant  té- 
moigné du  mécontentement  de  ce  retûrd, 
l’empereur  leur  imposa  silence,  fit  asseoir  le 
duc  auprès  de  lui,  et  promit  de  lui  accorder 
tout  ce  qu’il  demanderait.  Wenceslas  se  con- 
tenta de  lui  demander  des  reliques  de  saint 
Vit  et  de  saint  Sigismond,  qu'il  transporta  à 
Prague,  où  il  fil  bâiir  une  église  dans  la- 
quelle il  les  plaça.  Les  historiens  de  la  Bo- 
hême ajoutent  qu’Othon  lui  conféra  le  titre 
de  roi,  qu’il  refusa  par  modestie  , quoique 
l’empereur  ail  toujours  continué  de  l’appe- 
ler roi  dans  ses  lettres.  Il  fit  aussi  transférer 
à Prague,  dans  l’église  de  Saint-Georges,  le 
corps  de  sainte  Ludmille,  son  aïeule,  qui 
avait  été  inhumé  à Télin.  Cette  cérémonie, 
qui  rappelait  si  vivement  le  crime  de  Draho- 
mire,  fit  prendre  à celle-ci  la  résolution  de 
se  défaire  de  son  fils;  mais  pour  y réussir  il 
fallait  user  de  dissimulation  et  d’artifice.  Bo- 
leslàs,  à qui  il  venait 'de  naître  un  fils,  l’in- 
vita à une  fête  donnée  pour  célébrer  cet 
heureux  événement.  Le  duc  s’y  rendit  sans 
défiance,  et  fut  reçu  avec  une  magnificence 
digne  de  son  rang;  mais,  la  nuit  suivante, 
s’êianl  levé,  selon  sa  coutume,  pour  aller 
faire  sa  prière  à l’église,  Boleslas  i’y  suivit, 
à l'instigation  de  sa  mère,  se  joignit  aux  as- 
sassins qu’elle  avait  apostés,  et  lorsqu’ils  lui 
eurent  porté  les  premiers  coups,  il  le  perça 
de  sa  lance,  le  28  septembre  938.  Othon  ven- 
gea la  mort  du  saint  martyr,  et  Drahomire 
périt  misérablement.  Boleslas,  effrayé  des 
miracles  qui  s’opéraient  au  tombeau  de  son 
frère,  le  fit  transporter  à Prague,  dans  l’é- 
glise de  Saint-Vit,  où  l’on  voit  son  corps 
dans  une  châsse  d’un  grand  prix.  — 28  sep- 
tembre. 

WEN  DELIN  (saint),  abbé  de  Tholey,  né 
en  Ecosse  vers  le  milieu  du  xe  siècle,  était 
d’une  famille  illustre,  et  même  du  sang  royal, 
selon  quelques  auteurs.  L’esprit  de  piété  qui 
l’animait  le  détermina  à prendre  l’habit  de 
pèlerin,  pour  visiter  les  lieux  de  dévotion 
célèbres  dans  plusieurs  contrées.  Ayant 
trouvé,  dans  une  forêt  près  de  Trêves,  une 
solitude  propre  à y mener  la  vie  cénobitiqué, 
il  y passa  quelque  temps  dans  la  pratique 
des  plus  rudes  austérités.  Un  seigneur,  à qui 
il  demandait  l’aumône,  lui  ayant  reproché 
que  son  genre  de  vie  était  inutile  à la  so- 
ciété, lui  proposa  la  garde  de  ses  troupeaux. 
Saint  Wendelin  accepta  par  humilité,  conti- 
nuant comme  auparavant  son  union  avec 
Dieu  et  ses  exercices  de  pénitence.  Son  maî- 
tre conçut  bientôt  pour  lui  une  estime  qui 
excita  la  jalousie  dos  autres  domestiqués. 
Wendelin  eut  à subir  leurs  mépris  et  même 
leurs  mauvais  traitements,  qu’il  supporta 
avec  une  patience  inaltérable.  11  fut  aussi 
tourmenté  par  le  regret  d’avoir  quitté  sa  pa- 
trie, sa  famille  et  ses  biens  ; mais  il  triom- 
pha de  toutes  ces  épreuves.  Son  maître,  dont 
la  vénération  pour  lui  allait  toujours  crois- 
sant, lui  permit  de  ne  plus  faite  que  ce  qu’il 
voudrait  dans  sa  maison,  tout  en  continuant 
de  fournir  à ses  besoins.  Wendelin  préféra 
retourner  dans  la  solitude,  et  se  fit  construire 
une  petite  cellule  près  du  monastère  deï’ho- 
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ley,  où  il  prit  l’habit  de  Saint-Benoît.  L’abbé 
de  ce  monastère  étant  ïn'ort,  les  religieux 
choisirent  Wendelin  pour  son  successeur; 
il  accepta,  pour  ne  pas  aller  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu,  et  fut  pour  ses  frères  un  mo- 
dèle vivant  de  toutes  les  veriuS.  11  mourut  lo 
22  octobre  1015,  ét  fut  enterré  dans  sa  cel- 
lule, sur  laquelle  on  bâtit  dans  la  suite  une 
église  en  son  honneur.  Ce  lieu  devint  un 
pèlerinage  célèbre,  et  il  s’y  est  formé  une 
petite  ville  qui,  de  son  nom,  s’appelle  Sainl- 
Wefidel.  — 22  oèlobre. 

WENEFRIDE  (sainte),  Wenefrida , vierge 
et  martyre  en  Angleterre,  était  fille  de'  Thé- 
vith,  l’un  des  principaux  seigneurs  du  Norlh- 
Wales.  Elle  était  encore  très-jeune  lorsque 
saint  Beunon,  qu'on  croit  avoir  clé  son  on- 
cle maternel,  et  qui  avait  fondé  plusieurs 
monastères,  vint  se  fixer  dans  le  voisinage. 
Thévith  lui  donna  un  terrain,  sur  lequel  il 
fit  construire  une  église,  et  le  pria  d’élever 
sa  fille  dans  la  piété.  Quand  Beunon,  qui 
était  prêtre,  annonçait  la  parole  de  Dieu  au 
peuple,  sa  nièce  se  plaçait  à ses  pieds  et 
écoutait  d’un  air  si  recueilli,  qu’elle  inspirait 
de  raueniïùn  aux  plus  distraits.  Son  amour 
pour  Dieu  et  son  dégoût  pour  le  monde  aug- 
mentant tous  les  jours,  elle  prit  la  résolution 
de  s’engager  à n’avoir  d’autre  époux  que 
Jésus-Christ.  Elle  fit  ce  voeu  de  virginité  entre 
les  mains  de  Beunon,  qui  lui  donna  le  voile 
du  consentement  de  ses  parents,  et  la  plaça, 
avec  quelques  vierges,  dans  un  petit  monas- 
tère que  Thévith  avait  fait  bâtir  pour  elle 
près  de  Boly-Well.  Après  la  mort  de  saint 
Beunon,  Wénéfride  eut  pour  directeur  saint 
Déifer;  ensuite  elle  se  retira  dans  ie  monas- 
tère de  Guthurin,  où  elle  fut  élue  abbesse 
après  la  mort  de  Théonie.  Pendant  que,  di- 
rigée par  les  conseils  de  saint  Eière,  elle 
gouvernait  ses  religieuses  dans  les  voies  de 
la  perfection,  Caradoc,  ou  Cradoc,  fils  d’A- 
lain, prince  du  pays,  conçut  pour  elle  une 
passion  violente,  et  s’étant  mis  un  jour  à sa 
poursuite,  Wénéfride,  pour  lui  échapper, 
dirigea  sa  course  vers  l’église  de  Holy-Well  ; 
mais  Cradoc  l’atteignit  avant  qu’elle  n’y  fût 
arrivée  et  lui  coupa  la  tète.  Plusieurs  au- 
teurs rapportent  que  la  terre  s’enlr’ouvrit 
sous  les  pieds  du  prince,  et  qu’il  fut  englouti 
à l’endroit  même  où  il  venait  de  commettre 
son  crime.  Cés  mêmes  auteurs  ajoutent  qu’à 
la  place  où  la  fête  de  Wénéfride  était  tom- 
bée, il  en  sortît  une  fontaine  miraculeuse, 
que  l’on  voit  encore,  et  sur  les  bords  de  la- 
quelle croît  une  mousse  qui  répand  une 
odeur  agréable  ; ses  eaux  ont  une  vertu  mer- 
veilleuse pour  la  guérison  de  certaines  ma- 
ladies. On  croit  qu’elle  fut  marlyr.ïsée  un  22 
juin,  sur  la  fin  du  vnc  siècle,  et  qu’elle  fut 
enterrée  à Guthurin,  d’où  ses  reliques  furent 
transférées,  en  1138,  à Shrewsbury,  dans 
l’église  des  Bénédictins.  Sa  châsse  fut  pillée, 
dans  la  dévastation  de  ce  monastère  sous 
Henri  Ylîl.  11  était  auparavant,  ainsi  que 
Holy-Well,  un  des  plus  célèbres  pèlerinages 
de  l’ Angleterre.  — 22  juin  et  3 novembre. 

WEREBURGE  ou  Werboürg,  (sainte), 
Wereburgis,  vierge  et  abbesse,  eut  pour  père 
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Wulfère,  qui  monta  sur  le  trône  de  Mercie 
en  05'.),  et  pour  mère  sainte  Erménilde.  De 
trois  frères  qu’élle  avait,  deux,  Wulfade  et 
Rufin,  reçurent  la  couronne  du  martyre; 
Kenred,  lé  troisième,  mourut  à Rome  en 
odeur  de  sainteté.  Ils  avaient  puisé  la  piété, 
d’ès  leur  enfance,  dans  les  leçons  et  les  exem- 
ples de  leur  sainte  mère;  mais  Wéréburge 
lés  surpassait  par  la  ferveur  de  ses  senti- 
ments pour  Dieu,  üne  rare  beauté,  jointe  à 
toutes  les  qualités  du  cœur  et  de  l’esprit, 
sans  parler  de  son  illustre  naissance,  la  ren- 
daient le  parti  le  plus  avantageux  de  la 
Grande-Bretagne:  aussi  fut-elle  demandée 
en  mariage  par  plusieurs  princes,  et  surtout 
par  celui  des  Saxons  orientaux;  mais  elle 
refusa,  parce  qu’elle  voulait  conserver  à 
Dieu  sa  virginité.  Le  roi,  son  père,  ayant 
promis  la  main  de  sa  fille  à Werbode,  le 
plus  puissant  des  seigneurs  de  sa  cour, 
cette  promesse  déplut  à Wulfade  et  Rufin, 
frères  de  Wéréburge,  qui  venaient  d’em- 
brasser la  religion  chrétienne.  Werbode 
craignant  leur  opposition  à ses  vues,  obtint 
du  roi,  par  surprise,  un  ordre  qui  l’autori- 
sait à arrêter  les  deux  princes,  comme  cou- 
pables de  haute  trahison.  On  produisit  de 
faux  témoins,  qui  confirmèrent  l’accusation, 
et  ils  furent  condamnés  à la  peine  capitale. 
Wulfère  n’eut  pas  plutôt  consenti  à leur 
mort  qu’il  en  éprouva  les  regrets  les  plus 
amers,  et  il  subit  la  pénitence  que  lui  imposa 
saint  Ghad,  évêque  de  Litchfield.  Werbode 
ayant  reçu  le  châtiment  de  ses  crimes,  Wé- 
réburge lit  part  à son  père  du  désir  qu’elle 
éprouvait  d’entrer  dans  un  monastère.  Le 
roi,  après  plusieurs  difficultés,  finit  par  con- 
sentir, et  accompagné  de  toute  sa  cour,  il 
conduisit,  en  674,  sa  fille  au  monastère  d’Ely. 
Sainte  Audry,  qui  en  était  abbesse,  vint  pro- 
cessionnellemcnt,  avec  ses  religieuses,  au- 
devant  de  la  royale  postulante,  qui  se  mil  à 
genoux  et  demanda  d’étre  reçue  dans  la  com- 
munauté. Après  son  noviciat,  pendant  le- 
quel elle  se  montra  un  modèle  de  ferveur  et 
d’humilité,  elle  fut  admise  à la  profession, 
et  son  père  vint  assister  à la  cérémonie. 
Wéréburge,  quelques  années  après,  fut 
chargée  par  le  roi  Ëlhelred,  son  oncle,  qui 
avait  succédé  à Wulfère  en  675,  de  rétablir 
la  discipline  dans  tous  les  monastères  de  re- 
ligieuses de  son  royaume.  Il  l’aida  ensuite  à 
fonder  les  monastères  de  Trentham,  de  Hara- 
bury  et  de  Wédon.  Sainte  Wéréburge,  tout 
en  travaillant  à la  réforme  de  ses  sœurs,  ne 
négligeait  pas  sa  propre  sanctification,  et  sa 
conduite  était  une  leçon  continuelle  des  ver- 
tus monastiques.  Indépendamment  de  l’office 
canonial,  elle  récitait  tous  les  jours  le  psau- 
tier à genoux.  Après  matines  elle  restait  en 
prières  à l’église  jusqu'au  jour.  Elle  lisait 
assidûment  les  Vies  des  Pères  du  désert,  et 
c’est  dans  celte  lecture  qu’elle  puisait  cet 
amour  des  austérités  cl  du  détachement  de 
toutes  choses  qu’on  admirait  en  elle.  Sa 
nourriture  était  très-grossière,  et  elle  ne  fai- 
sait qu'un  repas  par  jour.  Dieu  lui  ayant 
révélé  le  moment  de  sa  mort,  elle  le  prédit  à 
ses  religieuses  et  employa  le  peu  de  temps 
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qui  lui  restait  à faire  la  visite  des  monastè- 
res dont  elle  était  chargée.  Elle  mourut  dans 
celui  de  Trentham  et  fut  enterrée  selon  son 
désir,  daiis  celui  de  Hambury.  On  place  sa 
mort  vers  la  Gn  du  vir  siècle.  Quelques  an- 
nées après,  c’est-à-dire  en  708,  Coëlre  I,  qui 
venait  de  succéder  à Kenred,  frère  de  sainte 
Wéréburge,  fit  lever  de  terre  le  corps  de 
celle-ci  en  présence  de  sa  cour  et  de  plu- 
sieurs évêques.  Ayant  été  trouvé  entier  et 
sans  corruption,  on  le  mit  dans  une  châsse 
magnifique  où  il  resta  jusqu’aux  incursions 
des  Danois.  A celle  époque  on  le  porta  à 
West-Chester,  et  ou  le  déposa  dans  l'église 
qai  devint  ensuite  cathédrale.  La  ville  de 
Chester  choisit  cette  sainte  pour  patronne 
depuis  qu  elle  possédait  ses  reliques,  qui  fu- 
rent dissipées  sous  Henri  Vil  1.  — 3 février. 

WÉRENFR1D  (saint),  1 Verenfridus,  moine 
anglais,  accompagna  saint  WillibrorJ  lors- 
qu'il alla  évangéliser  la  Frise,  sur  la  fin  du 
vu'  siècle,  et  partagea  ses  travaux  apostoli- 
ques. 11  alla  ensuite  annoncer  la  foi  dans  la 
Hollande,  et  se  fixa  dans  la  ville  d’Elste,  où 
il  mourut  et  où  il  fut  enterré.  Les  miracles 
opérés  à son  tombeau  en  Grenl  un  pèleri- 
nage célèbre,  où  l’on  se  rendait  pour  obtenir 
la  guérison  de  la  goulle.  Baldcric,  quinzième 
évéque  d’Utrecht,  fonda  à Elste  une  collé- 
giale sous  l’invocation  de  saint  Wérenfrid, 
qui  est  honoré  en  Hollande  le  14  août. 

WERNEIt  ou  Garnier  (saint),  Warnenis , 
enfant  et  martyr  à Ouerwezel,  dans  le  dio- 
cèse de  Trêves,  né  en  1214,  de  parents  pau- 
vres, se  lit  remarquer  dès  ses  premières  an- 
nées par  sa  piété  et  ses  autres  vertus.  Or- 
phelin de  bonne  heure  par  la  mort  de  son 
père,  il  eut  beaucoup  à souffrir  de  l'homme 
que  sa  mère  épousa  en  secondes  noces  , et 
malgré  sa  patience  et  sa  soumission,  il  se  vit 
contraint,  pour  mettre  sa  vie  en  sùrele  con- 
tre les  mauvais  traitements  auxquels  il  était 
en  butte,  de  s’enfuir  de  la  maison  paternelle. 
Un  Juif  le  reçut  chez  lui  en  qualité  de  do- 
mestique. Le  jour  du  jeudi  saint,  étant  allé 
à l’office  dans  un  village  voisin,  à son  retour 
il  fut  attaqué  par  uue  bande  de  Juifs,  qui  le 
mirent  à mort  en  haine  de  la  religion  chré- 
tienne , à l’âge  de  treize  ans,  l’au  1227.  De 
nombreux  miracles  opères  à son  tombeau 
l’ont  fait  honorer  comme  saint  dans  le  dio- 
cèse de  Trêves.  — 18  et  19  avril. 

W1BF.RT  ou  Wigbert  (saint),  Wiybrrtus, 
abbé  eu  Allemagne,  était  un  moine  anglais 
que  saint  Boniface  lit  venir  près  de  lui  pour 
lui  confier  le  gouvernement  du  monastère 
d’Ordorf,  et  ensuite  de  celui  de  Fritzlar.  H 
mourut  à Fritzlar  en  741,  et  y fut  enterré. 
En  780,  saint  Lui,  évéque  de  Mayence,  trans- 
porta son  corps  à Hirehsfield.  Saint  Wiberl 
est  patron  de  la  ville  de  Colledu. — 13  août. 

WICELIN  (saint),  Y icelinus,  évêque  d’Ol- 
denbourg, naquit  avant  lu  fin  du  xi*  siècle, 
dans  le  diocèse  de  Mimlen,  de  parents  plus 
vertueux  que  riches.  Il  était  déjà  âgé  lors- 
qu'il commenç  i ses  études  dans  son  pays,  et 
il  alla  les  continuer  à Paderborn , sous  le 
célèbre  Harlman.  Il  lut  ensuite  mis  à la  tète 
de  l’école  de  Brème,  sous  l’archevêque  F ré- 
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déric  ; le  plus  célèbre  de  ses  disciples  fut  le 
bienheureux  Dilmar,  dont  il  se  fit  accompa- 
gner lorsqu’il  se  rendit  en  France  pour  y 
prendre  des  leçons  d’Ecrilure  sainte,  sous 
Raoul  et  Anselme,  deux  frères  qui  ensei- 
gnaient avec  beaucoup  de  réputation  à 
Laon.  Il  y resta  trois  ans,  et  retourna  en- 
suite dans  son  pays  pour  y recevoir  les  or- 
dres sacrés.  1.1  fut  ordonné  prêtre  par  saint 
Norbert,  archevêque  de  Magdebourg.  Après 
son  ordination,  il  obtint  d’Aldabéron,  arche- 
vêque de  Brême,  les  pouvoirs  nécessaires 
pour  aller  évangéliser  les  Slaves.  Henri,  leur 
duc,  qui  s’appliquait  à étendre  le  règne  de  la 
religion  chrétienne,  lui  donna  la  permission 
de  prêcher  dans  ses  Etats,  et  mit  à sa  dispo- 
sition l’église  de  Lubeck;  mais  après  la  mort 
de  ce  prince,  comme  la  guerre  civile  rava- 
geait le  pays,  il  se  retira,  avec  les  deux  prê- 
tres qui  le  secondaient  dans  sa  mission,  à 
Falderen,  sur  les  confins  de  la  Holsace.  Les 
habitants,  qui  se  disaient  chrétiens,  gar- 
daient leurs  anciennes  superstitions,  et  ho- 
noraient encore  les  bois  et  les  fontaines.  Il 
s’appliqua  à extirper  ces  restes  d’idolâtrie, 
et  il  y réussit.  Bientôt  il  eut  régénéré  celte 
contrée,  et  l’empereur  Lothaire  le  chargea 
de  gouverner  l’église  de  Lubeck  et  celle  de 
Sigbert.  11  avait  bâti  celte  dernière  par  le 
conseil  de  Wicelin,  qu’il  se  proposait  de  don- 
ner pour  évêque  aux  Slaves  après  les  avoir 
soumis  ; mais  sa  mort  empêcha  ce  projet,  et 
la  guerre  qui  s’éleva  en  Saxe  obligea  Wicelin 
à retourner  à Falderen  avec  ses  compagnons. 
11  y fut  rejoint  par  Dilmar,  son  ancien  disciple, 
qui  était  alors  doyen  du  chapitre  de  Bl  ême,  et 
qui  lui  fut  très-utile  dans  ses  travauxaposto- 
liques.Ily  avait  trente  ans  que  Wicelin  tra- 
vaillait à la  conversion  des  infidèles,  lorsqu’en 
1149  il  fut  sacré  évêque  d’Oldenbourg  par 
Harlwick, archevêque  de  Brême.  Sa  nouvelle 
dignité  ne  fit  que  donner  plus  d’activité  à son 
zèle;  mais  il  mourut  après  cinq  ans  d’épis- 
copat, l’an  1154.  11  avait  opéré  pendant  sa 
vie  plusieurs  miracles,  parmi  lesquels  on 
cite  la  guérison  de  quelques  possédés.  Ses 
reliques  furent  transférées  à Boldelsholm,  en 
1330,  et  il  est  honoré  avec  le  titre  de  confes- 
seur le  12  et  le  22  décembre. 

W1LFRID  (saint),  Vilfridus,  évêque 
d’York,  né  en  634,  dans  le  Northumberland, 
fut  placé  à l’âge  de  quatorze  ans  dans  le 
monastère  de  Lindisfarne,  pour  y être  ins- 
truit dans  la  connaissance  de  la  religion  et 
dans  les  sciences  humaines.  Après  y avoir 
passé  quelques  années,  il  se  rendit  à Cantor- 
béry  pour  étudier  la  discipline  de  l’Eglise 
romaine.  Pour  compléter  cette  étude,  il  fit, 
vers  Fan  649,  le  voyage  de  Rome  avec  saint 
Renoîl  Biscop.  Arrivés  à Lyon,  saint  Delphin, 
autrement  dit  saint  Chaumont , évêque  de 
celte  ville,  les  retint  une  apnée  avec  lui,  et  il 
conçut  tant  d’estime  pour  Wilfrid,  qui  était 
encore  laïque,  qu’il  lui  offrit  sa  nièce  en  ma- 
riage, avec  la  promesse  d’un  emploi  consi- 
dérable ; mais  celui-ci,  qui  était  décidé  à se 
consacrer  au  service  des  autels,  refusa  ces 
offres  et  continua  son  voyage  pour  Rome. 
Après  y avoir  visité  les  tombeaux  des  apô- 
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1res  et  des  martyrs,  il  se  lia  d’amiti4  avec 
l’archidiacre  Boniface,  secrétaire  du  pape 
saint  Martin,  qui,  l’ayant  pris  aussi  en  affec- 
tion, lui  expliqua  différents  points  de  la  dis- 
cipline ecclésiastique,  et  surtout  la  véritable 
manière  de  calculer  le  jour  où  l’on  devait 
célébrer  la  fête  de  Pâques  : il  lui  démontra 
l’erreur  où  tombaient  à cet  égard  les  Bretons 
et  les  Irlandais.  11  le  présenta  ensuite  à saint 
Martin,  qui  l’accueillit  avec  bienveillance  et 
lui  donna  sa  bénédiction.  En  quittant  Rome, 
Wilfrid  repassa  par  Lyon  pour  y voir  saint 
Delphin,  qu’il  aimait  et  qu’il  honorait  comme 
un  père.  Celui-ci  lui  ayant  donné  la  tonsure 
cléricale  le  retint  trois  ans  avec  lui , et  il  se 
proposait  de  le  faire  nommer  son  succes- 
seur, lorsqu’il  fut  assassiné,  en  657,  près  de 
Châlons-sur-Saône  , par  ordre  d’Ebroïn  , 
maire  du  palais  de  Clotaire  III.  Wilfrid,  qui 
accompagnait  le  saint  évêque,  fit  rapporter 
son  porps  à Lyon,  où  il  fut  enterré  dans 
l’église  de  Saint-Pierre.  Il  retourna  ensuite 
en  Angleterre,  et  AlfriJ,  roi  des  Berniciens, 
le  fit  venir  à sa  cour  et  le  pria  de  faire  part 
à ses  sujets  des  connaissances  qu’il  avait 
acquises  à l’étranger.  Le  roi  fut  si  content 
de  la  manière  dont  il  s’acquitta  de  celte 
commission,  qu’il  lui  donna  un  terrain  pour 
bâtir  le  monastère  de  Stamford  ; il  lui  céda 
en  outre  le  monastère  de  Rippon,  dont  Wil- 
frid acheva  les  bâtiments  et  dont  il  fut  fait 
abbé.  Sur  la  demande  du  roi  Alfrid,  il  fut 
élevé  à la  prêtrise  par  Agilbert,  évêque  des 
West-Saxons,  qui  déclara  qu’un  personnage 
de  ce  mérite  était  digne  de  l’épiscopat,  il  le 
conduisit  à la  conférence  tenue  en  664  au 
monastère  de  Sainte-Hilde,  entre  les  Saxons 
et  les  Scots,  sur  le  jour  où  l’on  devait  célé- 
brer la  fête  de  Pâques.  Colman , qui  parlait 
pour  les  Scots  ou  Ecossais , prétendit  que 
leur  coutume  remontait  à saint  Jean  l’Evan- 
géliste ; Wilfrid,  sans  contester  directement 
ses  raisons,  lui  opposa  l’usage  de  l’Eglise 
universelle.  Oswi,  roi  des  Déires  et  père 
d’Alfrid,  qui  assistait  à la  conférence,  se  dé- 
clara en  faveur  de  Wilfrid.  Tudda,  évêque 
des  Northumbres , étant  mort  de  la  peste 
cette  même  année,  Alfrid  jela  les  yeux  sur 
Wilfrid  pour  le  remplacer,  et  il  l’envoya  en 
France  pour  qu’il  reçut  Fonction  épiscopale 
des  mains  d’Agilbert,  qui  l’avait  élevé  à la 
prêtrise  et  qui, après  avoir  quitté  son  diocèse 
de  West-Sex,  était  retourné  en  France,  sa 
patrie,  et  avait  clé  élevé  sur  le  siège  de  Pa- 
ris. Wilfrid,  après  avoir  passé  deux  ans  en 
France,  fut  sacré  à Compiègne,  à l’âge  de 
trente  ans,  par  Agilbert,  assisté  de  douze 
évêques.  Pendant  son  séjour  en  France , 
Oswi  avait  nommé  évêque  du  Norlhumber- 
land  saint  Chad,  abbé  de  Lesîingau  ; et  lors- 
que Wilfrid  revint  pour  prendre  possession 
de  son  siège,  il  le  trouva  occupé.  Ne  voulant 
pas  attaquer  l’élection  de  Chad  , quoiqu’elle 
ne  fût  pas  conforme  aux  lois,  il  se  relira 
dans  son  monastère  de  Rippon,  d’où  il  sor- 
tait de  temps  en  temps,  à la  demande  de 
Wulfère,  roi  de  Mercie,  pour  exercer  les 
fonctions  épiscopales  dans  ses  Etals.  Saint 
Théodore,  archevêque  de  Cantorbéry,  faisait 
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la  visite  des  églises  d’Angleterre  en  G70, 
obligea  saint  CJjad  à céder  son  siège  à Wil  - 
frid  ; mais,  louche  des  vertus  et  de  la  docilité 
du  premier,  il  le  fil  évêque  de  Lilchfield. 
Egfrid  avant  succédé  à Alfrid.son  frère , 
dans  le  rùyaqme  de  jîernicie,  pria  Wilfrid  de 
consacrer  l’église  qu’il  avajl  fait  bâtir  à nip- 
pon, sous  l’invocation  de  saint  pierre.  Le 
saint  évêque  consacra  plusieurs  autres  égli- 
ses dans  son  vaste  diocèse,  où  la  religion 
I renail  tous  les  jours  de  nouveaux  acciois- 
sements.'  11  fil  venir  près  de  lui  le  chantre 
L.dJi  Sléphani,  par  le  secours  duquel  il  éta- 
blit l’usage  du  plain-chant  dans  le  nord  de 
l’Ang!.  II:  rc.  Il  fonda  oussi  des  monastères 
dans  cette  même  contrée,  à l’exemple  de 
saint  Augustin,  qui  en  avait  établi-  dans  le 
pays  de  Kent.  11  rendit  de  grands  services  à 
saint  Dagobert,  (ils  de  saint  Sigeberl,  roi 
d’Ànstrasie,  que  Grimoald,  maire  du  palais, 
avait  chassé  du  trône  pour  mettre  à sa  plqpe 
son  propre  fils  Childeberl.  Dagobert,  obligé 
de  s'exiler  pour  mettre  sa  vie  en  sûreté,  se 
réfugia  en  Irlande  et  ensuite  en  Angleterre. 
Comme  ii  était  très-jeune,  Wilfrid  prit  soin 
de  son  éducation;  et  lorsqu’il  fut  rappelé  par 
ses  sujets,  en  G73,  il  lui  fournit  généreuse- 
ment des  secours  pour  aller  reprendre  pos- 
session de  son  royaume.  Ayant  donné,  en 
078,  le  voile  à saiqlc  Audry,  épouse  du  roi 
Egfrid  , avec  lequel  elle  avait  toujours  vécu 
dans  la  continence,  ce  prince  fut  tellement 
irrité  de  cette  démarche,  qu’il  démembra 
son  évêché  en  créant  ceux  d’York,  d’Hexam 
et  de  Lindesey.  Ces  nouvelles  érecliops  lurent 
confirmées  par  saint  Théqdore,  archevêque 
de  Cantorhéry,  qu’Egfrid  avait  tpjs  dans  scs 
intérêts.  Wilfrid  en  appela  au  pape  et  s’em- 
barqua pour  Rome;  mais  des  vents  contrai- 
res l’ayant  jeté  sur  les  côtes  de  la  Frise,  il  y 
passa  près  d’une  année,  occupé  à prêcher 
l’Evangile  aux  Frisons,  qui  étaient  encore 
presque  tous  idolâtres,  saint  Willibrord, 
leur  apôtre , n’étant  venu  daps  leur  pays 
que  douze  ans  après-  Pendant  que  Wilfrid 
se  livrait  à ces  travaux  apostoliques,  Adal- 
gise,  prince  des  Frisons,  reçut  d’Ebroïn, 
maire  du  palais  de  Thierri  111,  une  lettre 
par  laquelle  il  lui  promettait  unp  magnifi- 
que récompense  s’il  voulait  lui  livrer  la  lêto 
du  saint  évêque,  sans  doute  ù cause  dq  l'at- 
tachement qu’il  avait  témoigné  qu  roi  Dago- 
bert. Adalgise  lut  la  lettre  en  présence  de 
Wilfrid  et  des  envoyés  d’Fbrojn , ensuite  il 
la  déchira  et  la  jeta  au  feu,  poup  marquer 
l’horreur  que  lui  inspirait  une  telle  proposi- 
tion. Wilfrid,  en  quittant  la  Frise  , se  rendit 
en  Ausjiasie,  et  Dagobert  11,  qui  lui  devait 
tout,  lui  témoigna  sa  reconnaissance  d'une 
manière  toute  royale,  et  lui  offrit  l’evéché  de 
Strasbourg,  vacant  par  la  mort  de  saint  Ar- 
bogasle  ; mais  Wilfrid  refusa,  et  le  roi,  après 
l’a  voir  comblé  de  présents  , |e  lit  accompa- 
gner à .Rome  par  Adoodal , éyéque  de  Toul. 
Lorsqu’il  arriva  dans  la  capitale  du  inonde 
chrétien,  il  dut  accueilli  f.nurablcmeul  par 
le  pape  Agathon,  qui  était  déjà  informe  de 
l'objet  de  son  voyage,  et  qui  convoqua  un 
concile  pour  examiner  sou  appel.  L’affaire 
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ayant  été  mûrement  examinée,  les  de  oern- 
brements  de  son  évêché  furent  annulés,  et 
la  totalité  de  son  diocèse  lui  fut  rendue.  Le 
concile  donna  des  éloges  à la  modération 
qu’il  av.iit  montrée  dans  la  ilefense  de  s<s 
droits,  ainsi  qu’à  la  marche  qu’il  atail  prise 
de  déférer  au  pape  le  jugement  .Je  sa  cause. 
AYilfrid  passa  l'hiver  à Rome,  et  assista,  au 
mois  de  mars  G80,  au  concile  qui  y fut  tenu 
contre  les  monpthéliics.  11  repartit  ensuite 
pour  l’Angleterre,  avec  dés  lettres  d’Agalimn 
pour  le  roi  Egfrid.  Dès  que  celui-,  i ïes  eut 
lues,  il  s’écria  que  le  pape  avait  été  tromp  . 
et  il  ordonna  de  se  saisir  de  Wilfrid  et  de  le 
conduire  en  prison.  Le  saint  e»  êque,  pendant 
sa  réclusion,  opéra  plusieurs  niiracl  s,  i utre 
autres  la  guérison  de  la  femmo  du  geôlier  u 
chef;  ce  fonctionnaire  en  fut  si  touché,  qu’il 
ne  voulut  plus  le  garder,  ce  qui  obligeait  roi 
à le  changer  de  prison.  La  reine  Lrmenberge 
qui  avait  contribué  (dus  que  personne  à la 
mesure  injuste  qui  frappait  le  saint  évêque, 
élant  tombée  dangereusement  malade, rentra 
en  el  p-memc  et  obtint  de  son  époux  l'él.ir- 
gissemenl  de  Wilfrid,  auquel  elle  rendit  une 
bqile  de  reliques  qu’il  avait  rapportée  de  Ro- 
me, pt  dont  elle  s’était  emparée  lors  de  sou 
arrestation.  Lorsqu  il  fut  r ndti  à la  liberté, 
voyant  qu’il  no  pouvait  obtenir  l'exécution 
du  jugement  du  pape  qui  le  remettait  en 
possession  de  son  diocèse,  il  se  rendit  auprès 
d’Edilwalcb,  roi  di  s Saxons  du  Sud  , qui  vc- 
nait  de  se  convertir  au  christianisme,  et,  sur 
sa  demande,  il  évangélisa  ses  sujets,  qui 
étaient  encore  idolâtres.  C il  mission  , au- 
torisée par  divers  miracles,  eut  tant  de  suc- 
cès, que  bientôt  la  nation  tout  entière  se  fit 
chrétienne,  li  fonda  les  monastères  de  Bo- 
seuiiam  cl  de  Selsey  ; ce  dernier,  dans  lequel 
il  faisait  sa  résidence  ordinaire,  devint  dans 
la  suite  un  siège  épiscopal.  Egfrid  ayant  été 
tué  dans  une  bataille  contre  les  Dictes,  en 
G83,  eut  pour  successeur  Alfi  id  , son  frère 
naturel  , qui  rappela  saint  Wilfrid  sur  la 
fin  de  G8G,  cl  il  lui  permit  d’exercer  les  fonc- 
tions épiscopales  dans  cette  partie  du  diocèse 
d'York  qui  était  restée  sous  sa  juridiction. 
L’an  üi)0,  saint  Théodore,  archevêque  de  Can- 
torbéry,  sentant  que  sa  fin  était  prochaine  , 
se  transporta  à Londres  et  pria  Wilfrid  de  *e 
rendre  près  de  lui.  Lorsque  ce  dernier  fut 
arrivé,  Théodore  lui  demanda  pardon  de  l’in- 
justice dont  il  s’etail  rendu  coupable  à son 
égard,  et  s’engagea  devant  Dieu  â la  réparer 
eu  faisant  tout  ce  qui  dépendrait  de  lui  pour 
le  remettre  en  possession  de  la  tolali  é de 
son  diocèse.  11  lui  offrit  même  de  lui  céder  le 
siège  de  Caniorbéry.  Wilfrid  lui  r pondit  : 
Fui  aient  Dieu  et  saiut  Pierre  vous  pardonner 
tout  ce  qui  s'est  passé  entre  nous;  quant  d 
moi.  je  vous  pardonne,  et  je  ne  cesserai  de 
prier  pour  vous  comme  pour  mon  a/ni.  Poi.r 
ce  qui  concerne  votre  successeur,  c'est  une  af- 
faire qu'on  rétjlera  plus  lard.  Ce  qui  presse  , 
c'est  de  vous  employer  pour  obtenir  l'entière 
execution  du  décret  du  pape,  qui  ordonne  que 
je  sois  rétabli  sur  mon  siégé.  Théodore,  afin 
de  remplir  son  engagement,  écrivit  aux  rois 
Alfrid  ol  Elhelred,  aiusfqu’à  d’autres  per- 
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sonnages  influents  pour  solliciler  le  rétablis- 
sement de  Wilfrid , qu’il  eut  la  consolation 
de  voir  réinstallé  avant  sa  mort,  Le  saint 
évêque  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  tranquil- 
liié  qu’il  avait  le  droit  d’espérer  après  tant 
de  traverses.  Le  roi  Alfritl  voulut  ériger  en 
évêché  le  monastère  de  Rippon.  Wilfrid  en- 
courut la  colère  du  prince  pour  s’être  op- 
posé â cette  mesure  , et  H fut  obligé  de  se 
réfugier  auprès  d’Elhelred,  roi  des  Merciens, 
qui  fe  chargea  d’administrer  l’évêché  de  Lit- 
chfield,  alors  vacant.  Ethelred,  louché  de  ses 
exhortations , renonça  au  trône  pour  em- 
h casser  la  vie  monastique  ; il  fonda  dans  la 
Morde  uï\  grand  nombre  de  maisons  reli- 
gieuses et  bâtit  beaucoup  d'églises.  L’éloi- 
guemént  forcé  ou  il  se  trouvait  de  son  dio- 
cèse obligea  l’èveque  d’York  à en  appeler 
une  seconde  fois  à Piome , et  il  y fit  en  703 
un  second  voyage.  Le  pape  Jean  VI  le  reçut 
honorablement,  et  voyant  qu’il  était  victime 
de  la  haine  et  de  la  vengeance  d’ennemis 
puissants  , et  qu’il  n’était  persécuté  qu’à 
cause  de  son  zèle  et  de  son  mérite,  se  décla- 
ra hautement  en  sa  faveur.  11  écrivit  aux 
rois  de  Mercie  et  du  Norlhumberland  , pour 
qu’ils  eussent  à lui  faire  rendre  justice.  H 
chargea  eu  même  temps  Brithwald,  archevê- 
que de  Cantorbéry,  de  convoquer  un  synode 
pour  rendre  son  rétablissement  plus  solen- 
nel. Wilfrid,  en  revenant  de  Rome,  jvassa 
parla  France,  et  tomba  dangereusement  ma- 
lade à Meaux;  mais  Dieu  lui  fit  connaître 
par  révélation  qu’il  guérirait  et  qu’il  avait 
encore  quatre  ans  à vivre.  De  retour  en 
Angleterre  , Brithwald  se  montra  disposé  à 
faire  ce  que  le  pape  lui  prescrivait.  Ethelred, 
qui  s’était  retiré  dans  un  monastère,  employa 
de  son  côté,  en  faveuç  du  saint,  l’intluence 
qu’il  avait  sur  Comred  , son  neveu  et  son 
successeur.  Ce  dernier  , d’après  les  entre- 
liens  qu’il  eut  avec  Wilfrid,  se  détermina  à 
suivre  l’exemple  de  son  oncle,  et  en  709  il 
quitta  le  trône  de  Mercie  pour  se  faire  moine. 
On  n’avait  à craindre  d’opposition  aux  ordres 
du  pape  que  de  la  part  du  roi  Alfrtçj  ; mais 
il  mourut  en  705,  et  dans  ses  derniers  mo- 
ments il  témoigna  un  grand  repentir  de  sa 
conduite  envers  le  saint.  Brithwald,  dans 
une  assemblée  d’évêques,  d’abbés  et  de  prin- 
ces , tenue  dans  la  province  d’York,  lut  les 
lettres  du  pape  et  insista  sur  les  menaces 
d’excommunication  et  de  dégradation  qui  y 
étaient  contenues  contre  ceux  qui  refuse- 
raient de  se  soumettre  au  jugement  du  saint- 
siège  en  faveur  de  Wilfrid.  Le  jeune  Osred, 
fils  d’AUrid  et  son  successeur  , s’y  trouva 
avec  Britrick,  régent  du  royaume;  celui-ci 
s’engagea  hautement  à faire  exécuter  le  dé- 
cret du  pape.  En  conséquence,  Wilfrid  fut 
remis  en  possession  de  son  diocèse,  ainsi  que 
de  toutes  les  dépendances  qui  en  avaient  été 
distraites  , entre  autres  Hexain  et  Rippon. 
C’est  dans  ce  dernier  monastère  qu’il  rési- 
dait habituellement , et  il  céda  le  siège 
d’York  a saint  Jean  de  Beverley,  en  échange 
de  celui  d’Rexam,  qu’il  avait  occupé  pendant 
plusieurs  années.  Il  reprit  aussi  le  gouver- 
nement des  monastères  qu’il  avait  fondés,  et 
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pendant  qu’il  était  occupé  à les  visiter,  il 
mourut  dans  celui  d’Undàlum,  aujourd’hui, 
Oundle,  à l’âge  de  soixante-quinze  ans,  après 
en  avoir  passé  quarante-cinq  dans  l’épisco- 
pal, et  il  fut  enterré  à Rippon,  dans  l’église 
de  Saint-Pierre.  Ce  monastère  ayant  été  dé- 
truit par  les  Danois,  ses  reliques  furent  por- 
tées à Cantorbéry  et  renfermées  dans  une 
belle  châsse.  Comme  cette  cérémonie  eut  lieu 
le  12  octobre , ou  commença  à célébrer  ce 
jour-là  la  fêle'  du  saint,  qui  se  célébrait  au- 
paravant le  2k  avril.  — 12  octobre. 

WILFRID  LE  JEUNE  (saint),  évêque 
d’York,  succéda  en  712  à saint  Jean  de  Be- 
verley , qui  se  démit  én  sa  faveur  de  son 
siège  pour  se  retirer  dans  un  monastère.  Il 
marcha  sur  les  traces  de  son  prédécesseur  , 
et  mérita  par  ses  ver  tus  une  place  parmi  les 
saints.  1!  mourut  en  727,  et  il  est  honoré  le 
29  avril. 

W1LGAIN  (saint),  Wulganius,  était  An- 
glais et  fiorissait  dans  !é  vne  siècle.  Il  passa 
là  mer  et  vint  prêcher  l’Evangile  dans  le  ter- 
ritoire de  Lens  en  Artois.  11  se  relira  en- 
suite dans  une  cellule  qu’il  avait  fait  cons- 
truire près  du  monastère  de  Saint-Waast, 
que  saint  Aubert  venait  de  fonder,  et  il  y 
termina  ses  jours  sur  la  fin  du  vin  siècle. 
Son  tombeau  ayant  été  illustré  par  des  mi- 
racles, on  t’honora  comme  saint  dans  l’Ar- 
tois et  surtout  à Lens,  dont  il  est  patron. — 
2 novembre. 

WILGEFORTE  (sainte),  Vilge fortes,  vierge 
et  martyre  en  Portugal,  subit  le  supplice  de 
la  croix,  pour  ja  défense  de  sa  foi  gt  de  sa 
chasteté.  — 20  juillet. 

WlÇHADE  (le  bienheureux),  récollet  et 
martyr  à Brille  gn  Hollande,  était  originaire 
du  Danemark  gt  avait  embrassé  j'état  reli- 
gieux. Il  habitait  le  couvent  des  Récollets  de 
Gorcum,  lorsqu’il  fut  arrêté  par  les  calvi- 
nistes, avec  dix  de  scs  confrères,  qui  com- 
posaient toute  ia  communauté.  Après  qu’on 
leur  eut  fait  subir  d’horribles  supplices  pour 
leur  arracher  une  renonciation  à la  présence 
réelle  de  Jésus-Christ  dans  l’eucharistie  et  à 
la  primauté  du  pape,  de  Gorcum,  où  on  les 
avait  retenus  plusieurs  jours  au  fond  d’un 
cachot,  on  les  embarqua  poqç  Dordrecht, 
d’où  on  les  conduisit  à Brille,  et  pendant  ce 
trajet  ils  furent  eu  bulle  à toutes  sortes 
d’outrages  et  de  mauvais  traitements.  Lors- 
qu’ils furent  arrivés  dqns  pelle  dernière  ville, 
on  les  mit  en  prison,  ou  ils  souffrirent  les 
horreurs  de  la  l’aim,  de  là  soif,  et  furent  ac- 
cablés de  coups  pendant  plusieurs  jours,  at- 
tendant l’exécution  de  la  sentence  de  mort 
portée  contre  eux  par  Guillaume  de  la  Marck, 
comte  de  Lumey,  qui,  dp  chanoine  de  Liège, 
était  devenu  i’un  des  chefs  des  calvinistes  et 
le  plus  cruel  persécuteur  des  catholiques.  Us 
furent  pendus  près  de  la  ville  , le  9 juillet 
1572,  et  après  )eur  mort  on  mutila  leurs  ca-? 
davres  et  l’on  promena  en  triomphe  leurs 
membres  dépeçés.  Cependant  quelques  ca- 
tholiques ramassèrent  ces  précieux  restes 
et  leur  rendirent  avec  respect  les  honneurs 
de  la  sépulture.  Vers  l’an  1015  on  les  ex- 
huma secrètement,  et  on  les  transporta  dans 
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filusieurs  villes  catholiques,  surtoutà  Bruxel- 
es.  où  on  les  olaça  dans  des  châsses  qui  fu- 
rent exposé'  s à la  vénération  des  fidèles.  Les 
miracles  opérés  par  la  vertu  de  ces  saintes 
r*  liqi  «’s  i-'elerminèrent  Clément  X à les  dé- 
cliner m rivrs  , et  à permettre  qu’on  cé  é- 
brât  leur  office  en  Hollande,  a i n - i que  chez 
les  ordies  religieux  auxquels  ils  apparte- 
naient . — fi  juillet. 

WILLEHAD  (saint),  Willehadus,  évêque 
de  Brème  et  apôtre  de  la  Saxe  , naquit  dans 
le  Norihumberland  , et  après  avoir  passé  sa 
jeunesse  dans  l'étude  des  sciences  divines  et 
humaines  , il  fut  élevé  au  sacerdoce.  Pen- 
dai'i  qu’il  exerça. I les  fonctions  du  saint  mi- 
nistère dans  sa  patrie  , le  souvenir  de  plu- 
sii  ut  s de  sps  compatriotes,  qui  étaient  ailés 
en  Allemagne  s’associer  aux  travaux  apos- 
toliques de  saint  Willibrord  et  de  saint  Bo- 
ïiifaco,  lui  revenait  souvent  à l'esprit,  et  il  se 
sentait  enflammé  du  désir  de  marcher  sur 
leurs  traces:  Ses  supérieurs  ecclésiastiques 
lui  ayant  permis  de  suivre  l’impulsion  de  son 
zèle,  il  s’embarqua  pour  la  Frise,  où  il  aborda 
en  772,  et  il  commença  sa  mission  à Dockum, 
dans  le  lieu  meme  où  saint  Boniface  avait 
été  martyrisé  dix-sep  ans  auparavant.  Après 
avoir  converti  et  baptisé  un  grand  nombre 
d’idolâtres,  il  pénétra  dans  le  pays  connu  de- 
puis sous  le  nom  d’Ower-ls-el,  où  les  habi- 
tants d’un  village  employèrent  des  sorts  dans 
la  vue  de  le  faire  périr  ainsi  que  ses  compa- 
gnons ; mais  la  Providence  ayant  déjoué 
Ieur9  tentatives  aussi  criminelles  que  su- 
perslitieu-es  , il  alla  prêcher  la  foi  dans  la 
Treutunia , aujourd’hui  la  Drenlhe.  Ses  com- 
pagnons s’étant  mis  en  devoir  de  démolir  les 
temples  des  idoles,  les  païens  en  furent  si  ir- 
rités, qu’ils  formèrent  le  projet  de  massacrer 
tous  les  missionnaires.  L’un  de  ces  barbares 
déchargea  un  coup  de  sabre  sur  la  tète  de 
Willehad;  mais  !e  coup  lut  miraculeusement 
amorti  par  un  cordon  que  le  saint  avait  au- 
tour du  cou,  et  qui  supportait  une  boîte  de 
reliques.  Les  idolâtres,  à la  vue  de  ce  pro- 
dige. changèrent  de  sentiments  à son  égard 
et  se  montrèrent  dociles  â ses  instructions. 
Ayant  passé  l’Elbe,  il  se  rendit  à Brême,  qui 
n’était  pas  encore  me  ville,  pour  évangéli- 
ser les  Saxons;  mais  scs  travaux  furent  in- 
terrompus par  la  révolte  générale  de  ces 
peuples  contre  Charlemagne,  en  782.  Ils  mas- 
sacrèrent tous  les  missionnaires  qu’ils  pu- 
rent saisir,  et  Willehad  , qui  était  le  chef  de 
la  mission,  se  réfugia  dans  la  Frise,  d’où  il 
pa  lit  pour  Borne  afin  d’y  rendre  compte  de 
ses -travaux  au  pape  Adrien  l«r.  11  revint  par 
la  France,  et  comme  la  guerre  entre  Charle- 
magne et  les  Saxons  durait  encore,  il  se  re- 
tira dans. le  monastère  d’Epternac,  dans  le 
diocèse  de  Trêves,  où  il  passa  près  de  deux 
ans,  se  montrant  le  modèle  d’un  parlait  re- 
ligieux. Wi i i ki ml  , chef  des  Saxons,  s étant 
converti,  fil  sa  paix  avec  l’empereur  et  reçut 
le  oaplêmc  en  7«S.  Alors  Willehad  rassem- 
bla ses  compagnons  que  la  guerre  avait  dis- 
persés, et  retourna  avec  eux  dans  la  Saxe. 
Deux  ans  après  il  fut  sacré  évêque  du  trou- 
peau qu’il  avait  gagné  à Jésus-Christ,  et  il 
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fit  sa  résidence  à Brême,  qui  fut  fondée  vers 
ce  temps.  Sa  nouvelle  dignité  ne  fit  qu’ajou- 
ter à son  zèle,  a ses  bonnes  œuvres  et  à ses 
austérités.  Il  ne  se  nourrissait  que  de  pain, 
d'herbes  et  de  fruits,  et  ne  buvait  que  de 
l'eau  ; mais  sa  santé  -'étant  dérangée,  le  pape 
Adrien  lui  ordonna  de  faire  usage  de  pois- 
son. 14  offrait  le  saint  sacrifice  tous  les  jours, 
et  jamais  sans  verser  des  larmes.  Tous  les 
jours  aussi  il  récitait  le  psautier  et  faisait 
ses  délices  de  la  lecture  des  livres  saints. 
L’âge  ne  lui  fit  rien  rabattre  de  ses  exerci- 
ces de  piété  ou  de  mortification.  Lorsqu’il 
louchait  à sa  fin,  un  de  ses  prêtres  lui  dit  en 
pleur, mt  : JV’ abandonnez  pas  encore  voire 
troupeau,  qui  serait  exposé  à la  fureur  des 
loups. — Quoi!  répondit-il,  vous  voudriez 
m’empécher  d’aller  à Dieu  ? Je  recommande 
mon  troupeau  à celui  qui  ni  en  a confié  la 
garde,  et  qui , par  sa  miséricorde,  saura  le  dé- 
fendre. Ce  fut  le  8 novembre  789  qu'il  mou- 
rut en  Fri'e,  dans  le  village  de  Blekenzée, 
aujourd’hui  Plexem,  d’où  son  corps  fut  porté 
à Brème  et  enterré  dans  la  cathédrale  qu’il 
avait  fait  bâtir  sous  l’invocation  de  saint 
Pierre.  Sa  vie  a été  écrite  par  saint  Ans- 
chaire,  son  troisième  successeur,  qui  le  mit 
au  nombre  des  saints,  par  l'autorité  du  pape 
Nicolas  l,r.  — 8 novembre. 

W1LL1BROKI)  (saint),  Willibrordus  , pre- 
mier cvêqued’Uirechl,  né  vers  l'an  058,  dans 
le  Norihumberland,  fut  élève,  dès  I âge  de 
sept  ans,  dans  le  monastère  de  nippon,  que 
sm  i n l Wilfrid  venait  de  fonder.  Il  fil  de  rapi- 
des progrès  dans  les  sciences  et  dans  la 
vertu.  Il  avait  déjà  pris  l’habit  religieux, 
lorsqu’à  l’âge  de  vingt  ans  il  obtint  de  ses 
supérieurs  la  permission  d'accompagner  en 
Irlande  saint  Egberl,  dans  la  vue  de  se  per- 
fectionner dans  la  piété.  Il  passa  douze  ans 
dans  cette  île,  depuis  l’an  078  jusqu’en  690, 
qu’il  fut  élevé  au  sacerdoce.  La  même  an- 
née il  s'embarqua  avec  saint  Swidbert  et 
dix  autres  moines  anglais,  pour  aller  porter 
la  lumière  de  la  foi  dans  la  Frise.  l)e|à  ce 
pays  avait  été  évangélisé  par  saint  Floi  , 
plus  tard  par  saint  Wilfrid,  et  enfin  par  le 
bienheureux  Wigherl  ; mais  la  plus  grande 
partie  des  Frisons  était  encore  idolâtre. 
Willibrord  étant  arrivé  avec  ses  compagnons 
à Utrecht  fut  favorablement  accueilli  par 
Pépin  d Héristal,  maire  du  palais  de  France, 
qui  venait  de  conquérir  une  partie  de  la 
Frise.  Mais  avant  de  commencer  ses  tra- 
vaux apostoliques,  il  sc  rendit  à Home  pour 
demander  au  pape  Sergius  les  pouvoirs 
spirituels  dont  il  avait  besoin  pour  le  succès 
de  sa  mission.  Le  pape  lui  accorda  les  pou- 
voirs les  plus  amples,  et  lui  donna  des  reli- 
ques pour  les  églises  qu’il  ferait  bâtir.  Les 
conversions  qu’il  fit.  à son  retour  de  Borne, 
furent  si  nombreuses  , surtout  dans  cette 
partie  de  la  Frise  qui  appartenait  à la  Fran- 
ce, qu’en  096,  Pépin  envoya  Willibrord  à 
Homo  avec  des  lettres  par  lesquelles  le  pape 
était  prié  de  lui  conférer  la  dfgnile  épisco- 
pale. Sergius  lo  félicita  sur  ses  succès  et  le 
sacra,  malgré  ses  réclamations,  archevêque 
des  Frisons.  Ce  fut  peudanl  celte  céreuiouie. 
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qui  eut  lieu  flans  l’église  de  Saint-Pierre, 
que  le  pape  changea  son  nom  de  Willi- 
brord  en  celui  de  Clément.  11  lui  donna 
aussi  le  pallium  et  l’autorisa  à fixer  son 
siège  dans  le  lieu  qu’il  jugerait  le  plus  con- 
venable. Le  saint,  à son  retour,  établit  sa 
résidence  à Utrecht,  et  Pépin  lui  fit  don  du 
château  de  Vétalburg.  Il  fit  construire 
l’église  de  Saint-Sauveur,  qui  lui  servit  de 
cathédrale,  et  répara  celle  de  Saint-Martin, 
qui  avait  été  construite  pendant  la  mission 
de  saint  Wilfrid,  et  que  les  païens  avaient 
presque  détruite.  En  698  il  fonda  le  monas- 
tère d’Epternac,  près  de  Trêves.  Pépin  con- 
tribua généreusement  aux  dépenses  de  cet 
établissement.  Ce  prince  avait  une  grande 
vénération  pour  Wiilibrord,  et  ce  iut  par 
déférence  pour  ses  avis  que,  quand  il  se 
sentit  proche  de  sa  fin,  il  renvoya  Alpaïs, 
sa  concubine,  de  laquelle  il  avait  eu  Char- 
les Martel.  Celui-ci,  quelque  temps  avant  la 
mort  de  son  père,  avait  eu  un  fils  qui  fut 
nommé  Pépin,  comme  son  aïeul.  Lorsque 
le  saint  le  baptisa,  il  prédit  qu’il  surpasse- 
rait en  gloire  tous  ses  ancêtres.  11  parvint  en 
effet  au  trône  de  France  et  fut  la  lige  de  la 
dynastie  carlovingienne.  Charles  Martel 
imita  la  générosité  de  son  père  envers  l’a- 
pôtre des  Frisons,  et  lui  donna  la  souverai- 
neté d’Ulrechl  avec  ses  dépendances.  Willi- 
brord,  après  avoir  converti  les  Frisons  qui 
étaient  sujets  de  la  France,  alla  prêcher 
ceux  qui  obéissaient  au  duc  Radbod,  qui, 
quoique  attaché  à l’idolâtrie,  laissait  à ses 
peuples  la  liberté  d’entendre  les  mission- 
naires , et  allait  quelquefois  les  écouter 
lui-même.  Wiilibrord  passa  ensuite  dans 
le  Danemark  ; mais  Ongent,  qui  gouvernait 
ce  pays,  ne  lui  permit  pas  de  se  livrer  au 
ministère  de  la  prédication  dans  ses  Etats, 
et  tout  le  fruit  de  celte  mission  fut  la  con- 
version de  trente  enfants  que  le  saint  acheta 
et  auxquels  il  conféra  le  baptême,  après 
leur  avoir  donné  l’instruction  nécessaire.  Il 
les  ramenait  avec  lui,  lorsqu’il  fut  assailli 
sur  mer  par  une  tempête  qui  le  jeta  sur  la 
côte  de  Fositeland,  aujourd’hui  Amelanlt, 
île  située  au  nord  de  la  Frise.  Elle  était  con- 
sacrée au  dieu  Fosite  d’où  elle  tirait  son 
nom.  Les  adorateurs  de  celte  divinité  regar- 
daient comme  un  sacrilège  horrible  de  tuer 
quelqu’un  des  animaux  qui  vivaient  dans 
l’île,  ou  de  parler  en  puisant  de  l’eau  à une 
fontaine  qui  était  regardée  comme  sacrée. 
Wiilibrord,  pour  leur  apprendre  à mépriser 
les  dangers  imaginaires  qu’ils  croyaient 
atlachés  a l’infraction  de  ces  observances 
superstitieuses,  fit  tuer  quelques  animaux 
dont  il  mangea  ainsi  que  ses  compagnons, 
et  il  baptisa  dans  la  fontaine  trois  enfants 
en  prononçant  à haute  voix  la  forme  du  sa- 
crement. Les  païens  s’attendaient  à les  voir 
frappés  de  mort,  mais  ils  lurent  trompés 
dans  leur  attente.  Radbod,  informé  du  fait 
qu’il  regardait  comme  une  profanation., 
voulut  venger  l’honneur  de  son  dieu,  et  il 
ordonna  de  tirer  au  sort,  trois  jour-s  de  suite, 
une  victime  humaine  qui  serait  immolée  en 
expiation  du  prétendu  crime.  Le  sort  épar- 


gna le  saint,  mais  il  tomba  sur  l’un  de  ses 
compagnons  qui  fut  mis  à mort.  De  cette 
île,  Wiilibrord  se  rendit  dans  celle  de  Wal- 
cherem,  où  il  opéra  beaucoup  de  conver- 
sions et  fonda  plusieurs  églises.  La  mort  de 
Radbod,  arrivée  en  719,  lui  permit  de  sou- 
mettre toute  la  Frise  au  joug  de  l’Evangile. 
L’année  suivante  il  fut  secondé  par  saint 
boniface,  qui  passa  trois  ans  avec  lui  avant 
d’aller  évangéliser  l’Allemagne,  et  qui  ne  le 
quitta  que  par  la  crainte  qu’il  eut  que  l’ar- 
chevêque d’Ulrecht  ne  le  fil  son  successeur. 
Un  autre  collaborateur,  qui  lui  rendit  aussi 
de  grands  services,  fut  saint  WuTran,  arche- 
vêque de  Sens.  Ces  deux  faits  prouvent 
assez  le  mérite  des  ouvriers  évangéliques 
qui  travaillaient  sous  ses  ordres  ; l’un  de  scs 
principaux  soins  était  de  bien  choisir  ceux 
qu’il  promouvait  aux  saints  ordres.  Son  grand 
âge  l'ayant  décidé  à se  donner  on  coadjuteur, 
il  le  sacra  évêque  et  lui  abandonna  le  gou- 
vernement de  son  diocèse.  11  mourut  peu  de 
temps  après,  le  7 novembre  738,  et  fut  en- 
terré, selon  son  désir,  dans  le  monastère 
d’Epternac.  — 7 novembre. 

W1LLIG1S  (saint),  évêque  de  Mayence, 
né  avaut  le  milieu  du  x'  siècle,  à Schœnin- 
gen,  près  d’Helmstadt,  était  fils  d’uu  char- 
ron, qui,  quoique  pauvre,  ne  négligea  rien 
pour  lui  faire  donner  une  éducation  .listin- 
guée,  parce  qu’il  remarquait  dans  ton  fils  des 
talents  et  des  qualités  peu  communes.  Aussi 
le  jeune  Willigis  l’empo  la  de  beaucoup  sur 
ses  compagnons  d’étude,  et  sa  réputation 
de  science  et  de  vertu  l’avait  déjà  rendu  cé- 
lèbre avant  même  qu’il  fût  élevé  aux  saints 
ordres  Lorsqu’il  eut  été  ordonné  prêtre,  il 
devint  chanoine  de  Hildesheim  , ensuite 
premier  chapelain  de  l’empereur  Otliou  II, 
et  enfin  évêque  de  Mayence.  Il  fut  élevé  à 
celle  dernière  dignité  vers  Tan  973,  et  le 
pape  Benoît  Vil  lui  envoya  le  pallium , à la 
demande  de  l’empereur.  Il  trouva  son  dio- 
cèse dans  un  triste  état,  par  suite  de  la 
mauvaise  administration  de  U nion,  son  pré- 
décesseur, et  parla  longue  vacance  du  siège 
épiscopal.  11  commença  par  rétablir  le  mo- 
nastère de  Diosenberg,  que  Hatlou  avait  fait 
démolir.  Il  rebâtit  aussi  la  cathédrale  de 
Mayence,  ainsi  que  l’église  de  Saint-Etienne, 
qui  fait  encore  aujourd’hui  l’admiration  de 
ceux  qui  vont  la  visiter.  11  fit  revivre  la  dis- 
cipline dans  un  grand  nombre  de  maisons 
religieuses,  et  le  moyen  qu’ii  employa  pour 
atteindre  ce  résultat  fut  de  ne  mettre  à la 
tête  des  monastères  que  des  supérieurs  d’une 
vertu  et  d’un  capacité  éprouvées.  En  983,  il 
sacra  évêque  de  Prague  saint  Adalbert,  et  en 
993  il  sacra  saint  Bernward  , évêque  de  Hil  - 
desheim  , ces  deux  prélats  ayant  voulu 
recevoir  de  sa  main  l’onction  épiscopale,  à 
cause  de  la  vénération  quMs  avaient  pour 
ses  vertus.  Olhon  *11  lui  confia  l’éducation 
de  son  fils,  et  lorsque  son  élève  fut  parvenu 
à l’empire,  sous  le  nom  d’Othon  111,  il  fut 
chargé  du  gouvernement  pendant  la  mino- 
rité du  prince.  Son  administration,  qui  dura 
six  ans,  depuis  983  jusqu’à  939,  lui  mérita 
le  glorieux  surnom  de  Père  de  l’einjjereuf. 
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et  (le l'empire.  Apres  la  mort  d’Olhon,  arri vén 
l’an  1002,  il  sacra  empereur  saint  Henri,  qui 
avait  pour  lui  la  plus  grande  estime.  Saint 
Willigis  se  faisait  surtout  admirer  p ir  sa 
charité.  Tous  les  jours  il  admettait  trente 
pauvres  à sa  table,  et  distribuait  en  outre 
d’abondantes;  aumônes.  On  admirait  aussi 
sa  profonde  humilité  : lojn  de  rougir  de  la 
profession  de  son  père,  il  voulut  en  perpé- 
tuer le  souv;  nir,  et  fil  mettre  une  roue  dans 
les  armoiries  de  la  ville  de  Mayence.  Il 
mourut  le  23  février  1011,  et  il  fut  enterré 
dans  l’église  de  Saint-Etienne,  où  l’on  con- 
serve sa  chasuble.  — 23  février. 

WILLIKER  (saint-),  moine  et  martyr  près 
de  Do'ckum  en  Hollande,  tut  mis  a mort  par 
des  païens  en  733,  avec  saint  Boniface.  arche- 
vêque de  Mayence  et  apôtre  de  l’Allemagne, 
dont  il  secondait  les  travaux  apostoliques. 
— 5 juin. 

WlNÉBAUD  (saint),  Winebaldus,  abbé 
de  Saint-Loup  à Trovcs,  né  vers  le  milieu 
du  vïe  siècle,  à Nogeul-sur-Seine,  se  destina 
de  bonne  heure  à l’état  ecclésiastique;  après 
ses  études  cléricales,  ii  fut  élevé  à la  prê- 
trise. L’attrait  qu’il  éprouvait  pour  la  re- 
traite le  por|a  à choisir  une  solitude  près 
du  lieu  de  sa  naissance,  et  il  y pratiqua 
quelque  temps  de  grandes  austérités  en  imi- 
tant le  genre  de  vie  des  anachorètes.  Gallo- 
niaguc,  évêque  de  Troyes,  informé  de  sa 
vertu  et  de  sou  mérite,  le  manda  près  de  lui 
afin  de  l’employer  au  saint  ministère.  Bientôt 
après,  les  moines  de  Saint- Loup  le  choisi- 
rent pour  abbé,  et  il  prouva  pat  sa  conduite 
qu’on  lie  pouvait  faire  un  meilleur  choix. 
11  continua  dans  sa  nouvelle  position  les  exer- 
cices de  pénitence  qu’il  avait  pratiqués  dans 
sa  solitude,  et  les  revenus  du  monastère  lui 
fournirent  le  moyen  de  pratiquer  la  vertu 
de  charité  d’une  manière  si  généreuse,  qu’il 
fut  appelé  le  père  d es  pauvres.  Saint  Leu, 
évêque  de  Sens,  ayant  été  exilé  en  Norman- 
die par  le  roi  Clotaire  11,  saint  Winebaud 
alla  trouver  ce  prince  et  détruisit  d’une  ma- 
nière si  victorieuse  les  calomnies  dont  le 
saint  évêque  avait  été  victime,  que  Clotaire 
alla  se  jeter  à ses  pieds  pour  lui  demander 
pardon  do  l’injuste  traitement  qu’il  lui  avait 
lait  subir;  ce  prince  le  renvoya  avec  hon- 
neur dans  son  diocèse  et  punit  ses  calom- 
niateurs. Le  saint  abbé,  de  retour  dans  son 
monastère,  y mourut  quelques  années  après, 
vers  l’an  G20,  et  y fut  enterré,  l/abbaye  de 
Saint-Loup  ayant  été  brûlée  par  les  Nor- 
mands en  892,  les  religieux  enlevèrent  son 
corps,  cl  lorsque  les  bâtiments  eurent  » té  réta- 
blis, ils  le  rnpp  i tèrent  dans  la  nouvelle  égli- 
se, qui  fut  donnée,  vers  l’an  1133,  aux  Cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augustin. — (i  avril. 

WINEBaUD  ou  (ii  i \ tu  ai  n,  vulgairement 
(j o iw ii aud  (saint),  abbé  de  lleideiihcim,  né 
vers  le  commencement  du  vin*  siècle,  était 
iils  de  saint  Richard,  roi  des  Saxons  occi- 
dentaux et  frère  de  saint  Guillebaud  et  de 
sainte  Walhurge.  Son  pore  ayant  entrepris 
le  pèlerinage  de  Rome,  vers  l’an  721,  em- 
mena ses  deux  (ils  avec  lui  ; mais  une  mala- 
die l’ayant  surpris  en  roule,  il  mourut  à 
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Loraues,  où  il  est  honoré  comme  patron  de 
la  ville  le  7 février.  Les  jeunes  princes, 
après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à leur 
père,  commuèrent  leur  roule  jusqu’à  Rome, 
d’où  Guillebaud  se  rendit  en  Palestine  pour 
y visiter  les  saints  lieux.  Winebaud  ne  rac- 
compagna pas,  à cause  de  la  faiblesse  de  sa 
santé,  mais  il  passa  s pt  ans  â Rome,  s’ap- 
pliquant à l'étude  de  l’Ecriture  sainte  et  de 
la  s rien  ce  ecclésiastique.  Ii  quitta  celte  ville 
après  avoir  reçu  la  tonsure  cléricale,  et  re- 
tourna en  Angleterre.  11  fil,  l’an  723,  un 
second  pèlerinage  à Rome  avec  plusieurs  de 
ses  compatriotes,  parmi  lesquels  ss  trouva  t 
saint  Boniface,  son  parent.  Celui-ri  renga- 
gea à le  suivre  en  Allemagne  p »ùr  le  secon- 
der dans  ses  travaux  apostoliques.  Wine- 
buud,  ayant  été  ordonné  prêtre,  fut  chargé 
de  l’administration  de  sept  églises  qui  ve- 
naient d'être  (ondées  dans  la  Thuringe.  Guil- 
lebaud, son  frère,  à son  retour  de  la  terre 
sainte  , avait  pris  l'habit  monastique  au 
Monl-Cassin.  Saint  Boniface,  ayant  lait  un 
voyagea  Rome,  l’an  738,  l’obtint  du  pape 
Grégoire  lil  pour  coopéraleur  dans  sa  mis- 
sion d’Al'cinagne,  et  après  l’avoir  ordonné 
prêtre,  il  le  sacra  évéque  d’Aischsladl  ; 
Guillebaud  appela  son  frère  dans  son  dio- 
cèse. Celni-ci  bâlit  un  monastère  dans  la 
forêt  de  Hcidenheim  . pour  des  religieux, 
et  un  autre  pour  des  religieuses  , tà  la 
tête  desquelles  il  mil  sa  sœur,  sainte  Wal- 
hurge. Winebaud  , loti  t en  gouvernant  sa 
communan  é v aidait  son  frère  cl  travail- 
lait avec  zèle  et  succès  à la  conversion  des 
idolâtres  de  11  Framonie.  8a  constitution 
avait  toujours  été  faible,-  et  il  fut  éprouvé 
par  diverses  maladies.  Lorsque  sa  santé  ne 
lui  permettait  pas  d’aller  â l’église,  il  disait 
la  messe  dans  une  chapelle  qu’il  avait  fait 
construire  près  de  sa  cellule.  Ayant  été  at- 
teint d’un  mal  si  grave  qu’on  désespérait 
de  sa  vie,  il  fnt  miraculeusement  guéri  par 
l’intercession  de  saint  Boniface,  qu'il  avait 
invoqué  avec  une  grande  dévotion.  Il  mou- 
rut cinq  ans  après  ce  saint  martyr,  le  18 
décembre  7G0,  et  fut  enterré  dans  le  cloitre 
de  son  monastère.  Les  miracles  opérés  à 
son  lomheau  lui  ont  fait  rendre  un  culte  pu- 
blic dans  plusieurs  églises  d’Allemagne  , 
quoique  son  nom  ne  se  lise  pas  dans  le  Mar- 
tyrologe romain.  — 18  décembre. 

W1NOC  (saint),  ll’inoeus,  abbé  de  Worm- 
lioulh  en  Flandre,  né  vers  le  milieu  du  vu* 
siècle,  était,  à ce  que  l’on  croit,  fils  de  Hovvel 
111,  duc  ou  roi  de  Bretagne,  et  frère  de  Salo- 
mon el  de  Judoc,  qui  régnèrent  successive- 
ment sur  celle  province.  Il  était  encore  très- 
jeune  lorsqu'il  renonça  aux  grandeurs  mon- 
daines pour  s'appliquer  uniquement  à son 
saint.  Il  s’associa  trois  jeunes  gentilshommes 
qu'ila  tait  détachés  du  monde,  et  après  ;« > oir 
fuit  ensemble  plusieurs  pèlerinages,  ils  violè- 
rent en  dernier  lieu  le  monastère  de  Silhiu, 
gouverné  parvint  Berlin.  Ils  furent  si  ton  cl  és 
de  la  l aveur  des  religieux,  qu  i s ne  voulu- 
rent p us  les  quitter  et  qu’ils  y prirent  l'ha- 
bit monastique.  Winoe  sc  distingua  bientôt 
parmi  les  plus  fervculs,  el  saint  Bertiu  lo 
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mit  à la  tête  des  religieux  qui  allaient  habi- 
ter le  monastère  de  Wormhouth,  que  venait 
de  fonder  Hérérnar,  gentilhomme  flamand. 
Winoc,  après  avoir  mis  la  dernière  main  aux 
bâtiments  et  à l’église,  fit  construire  un  hô- 
pital pour  les  pauvres,  afin  de  servir  non- 
seulement  Dieu,  mais  aussi  le  prochain.  La 
communauté  devint  bientôt  nombreuse,  parce 
que  l’on  y était  attiré  parla  réputation  de 
sainteté  de  Winoc,  que  Dieu  avait  favorisé 
du  don  des  miracles.  Loin  de  se  rappeler  sa 
haute  naissance,  il  se  plaisait  à servir  les 
pauvres  de  ses  propres  mains,  et  se  livrait 
de  préférence  aux  travaux  les  plus  pénibles 
^t  les  plus  humiliants.  Il  mourut  le  G novem- 
bre 717,  et  fut  enterré  dans  son  monastère. 
Les  Normands  l’ayant  détruit  en  880,  les  re- 
liques de  saint  Winoc  furent  portées  à Si- 
thiu,  d’où  elles  furent  transférées  au  mo- 
nastère de  Berg,  fondé  en  929  par  Baudoin  le 
Chauve,  comte  de  Flandre.  11  s’v  est  formé 
une  ville  qui  a pris  le  nom  de  Berg-Saint- 
Wi  noc.  — 6 novembre. 

WINTRUNG  (saint),  Vinlrungus,  prêtre 
et  martyr,  fut  massacré  en  755,  avec  saint 
Boniface,  apôtre  de  l’Allemagne,  par  des 
païens,  près  de  Dockum  en  Hollande.  — 5 
juin. 

WIRON  (saint),  Wiro,  évêque  en  Ecosse, 
quitta  son  diocèse  avec  saintPlechelm  prêtre, 
et  saint  Otger  diacre,  pour  faire  le  pèleri- 
nage de  Rome,  d’où  ils  sc  rendirent  dans 
celte  partie  de  l’Allemagne,  qui  a pris  dans 
la  suite  le  nom  de  Pays-Bas.  Pépin  d’Héris- 
tal,  maire  du  palais,  les  accueillit  avec  fa- 
veur et  seronda  leur  zèle  du  poids  de  son 
autorité.  Ils  convertirent  un  grand  nombre 
d’idolâtres,  et  fondèrent  plusieurs  églises. 
Pépin,  qui  avait  une  grande  estime  pour 
saint  Wiron,  lui  donna  une  terre  connue 
alors  sous  le  nom  de  Mont-Sainl-Pierre,  et 
plus  tard  de  Mont-Sainl-Qdile,  et  le  choisit 
pour  son  confesseur.  Ce  prince  allait  souvent 
trouver  le  saint  dans  cette  solitude,  peur  lui 
faire  l’aveu  de  ses  fautes.  Saint  Wiron  mou- 
rut dans  un  âge  avancé,  vers  le  commence- 
ment du  vme  siècle.  — 8 mai. 

WiSTAN  (saint),  Wistanus,  prince  de  Mer- 
çie  et  marlyr,  né  vers  l’an  830,  était  fils  de 
Wimond  et  petit-fils  de  Wïtlas,  qui  régna 
sur  les  Merciens  depuis  826  jusqu’en  839.  Son 
père  étant  mort  avant  son  aïeul,  comme  il 
étau  encore  trop  jeune  pour  régner  par  lui- 
même,  Bertulphe,  frère  de  Witlas,  fut  placé  sur 
le  trône, en  attendant  la  majorité  de  Wislan  ; 
mais  lorsque  celui-ci  fut  arrivé  à l’âge  de 
régner,  il  ne  témoigna  aucun  désir  de  porter 
la  couronne,  et  tourna  toutes  ses  pensées 
vers  le  ciel.  Cependant  Bertulphe,  qui  vou- 
lait transmettre  le  sceptre  à Brithfard,  son 
propre  fils,  résolut  de  se  défaire  de  l’héritier 
légitime,  dont  la  vie  mettait  obstacle  à ses 
ambitieux  desseins.  11  proposa  donc,  sous  le 
voile  de  l’amitié,  «une  entrevue  à Wistan,  qui 
l'accepta  sans  défiance,  et  pendant  qu’il  em- 
brassait Brithtard,  celui-ci  lui  déchargea  un 
coup  de  sabre  sur  la  tète  et  le  fit  achever  par 
un  de  ses  hommes  d’armes,  le  1er  juin  84-9. 
Euflède,  mère  du  saint,  fil  enterrer  son  corps 
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dans  l’abbaye  de  Repton,à  côté  de  son  aïeul 
et  de  son  père.  — 1er  juin. 

WITHBURGE  (sainte),  Withburga,  vierge 
en  Angleterre,  née  vers  le  milieu  du  vif  siè- 
cle, était  la  plus  jeune  des  filles  d’Anna,  roi 
des  Est-Angles.  Elle  eut  pour  mère  sainte 
Héreswyde,  qui  passa  eu  France  après  la 
mort  de  son  mari,  et  pour  sœurs  sainte  Elhel- 
drède,  sainte  Sexburge,  sainte  Elhelhurge, 
sainte  Edelburge,  et  pour  frère  saint  Ercon- 
wal,  évêque  de  Londres.  Elle  marcha  digne- 
ment sur  les  traces  de  ses  aînées,  et  s’étant 
consacrée  à Dieu  dès  sa  jeunesse,  elle  sfe  re- 
tira à Holknm  pour  se  sanctifier  loin  de  la 
cour  et  du  tumulte  du  monde.  Après  la  mort 
de  son  père,  elle  alla  se  fixer  à Déréham,  où 
elle  bâtit  un  monastère  que  la  mort  ne  lui 
permit  pas  d’achever.  Elle  mourut  le  17  mars, 
vers  l’an  683,  et  cinq  ans  après,  son  corps 
ayant  été  trouvé  sans  corruption,  fut  trans- 
porté dans  l’église.  En  974,  ses  reliques  fu- 
rent transférées  à Ely  et  réunies  à celles  des 
saintes  Etheldrède  et  Sexburge,  ses  sœurs. 
— 17  mars  et  8 juillet. 

WLADIM1R  (saint),  Wladimirus,  duc  de 
Moscovie  ou  de  Russie,  était  fils  de  Suatos- 
las,  et  succéda  à son  père  en  980.  Après 
quelques  années  de  son  règne,  il  envoya 
une  ambassade  solennelle  aux  empereurs 
Basile  et  Constantin,  pour  demander  la  main 
de  la  princesse  Anne,  leur  sœur.  Sa  demande 
lui  fut  accordée,  et  Anne  vint  en  Russie,  ac- 
compagnée de  missionnaires  orthodoxes, 'que 
Waldimir  avait  aussi  demandés  pour  annon- 
cer l’Fvangile  à ses  sujets.  Le  chef  de  ces 
missionnaires,  nommé  Michel,  instruisit  ie 
prince,  le  baptisa  et  le  maria  à la  princesse 
grecque,  vers  l’an  989.  Waldimir  eut  de  sou 
mariage  plusieurs  enfants,  parmi  lesquels 
on  cite  saint  Romain  et  saint  David,  qui  sont 
honorés  comme  martyrs,  et  x\nne, qui  épousa 
Henri  1er,  roi  de  France.  Avant  sa  conver- 
sion au  christianisme,  il  s’était  signalé  par 
de  nombreux  actes  de  cruauté  et  par  le  dé- 
règlement de  ses  mœurs  ; mais  après  son 
baptême  il  eut  toujours  une  conduite  exem- 
plaire et  montra  beaucoup  de  zèle  pour  iu 
propagation  de  la  foi.  51  se  livra,  sur  la  fin 
de  ses  jours,  à de  grandes  austérités,  et  il 
distribuait  des  sommes  considérables  en  au- 
mônes et  en  d’autres  bonnes  œuvres.  11  était 
très-âgé  lorsqu’il  mourut,  en  1914,  et  som 
cor.ps  fut  enterré  à Kiow,  dans  l’église  de 
Saint-Clément,  où  on  lui  a érigé  un  tombeau 
très-élevé,  comme  un  objet  proposé  à la  vé- 
nération publique.  Les  Moscovites  unis  le 
regardent  comme  l’apôtre  de  leur  nation,  et 
t’honorent  le  15  juillet. 

WOLFGANG  (saint),  Wolfgangus,  évêque 
de  Ralisbonne,  né  en  Souabe  au  commence- 
ment du  Xe  siècle,  passa  son  enfance  sous 
la  conduite  d’un  ecclésiastique  du  voisinage; 
ensuite  il  fut  placé  dans  le  monastère  de  Ri- 
chenau,  qui  était  alors  une  des  plus  célèbres 
écoles  de  l’Allemagne.  C’est  là  qu’il  se  lia 
d’une  étéoite  amitié  avec  un  jeune  seigneur, 
nommé  Henri,  frère  de  Poppon,  évêque  de 
Wurlzbourg.  Ce  prélat  ayant  établi  dans  sa 
ville  épiscopale  une  école  à la  tête  de  la- 
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quelle  il  plaça  un  célèbre  professeur  d’Italie, 
nommé  Etienne,  Henri,  qui  ne  voulait  pas 
se  séparer  de  Wolfgang,  l’emmena  avec  lui 
à Wurlzhourg,  peur  y suivre  ensemble  le 
cours  d’Elienne.  Un  jour  qu’il  s’éleva  dans 
la  classe  une  conleslation  sur  le  sens  d’un 
passage  difficile,  l’explication  qu’en  donna 
Wolfgang  fut  acceplée  par  tout  le  monde. 
Dès  lors  toutes  les  fois  qu’il  se  présentait 
quelque  difficulté,  on  s’adressait  plutôt  à lui 
qu’au  maître.  Celui-ci  en  devint  tellement 
jaloux,  qu’il  ne  négligeait  aucune  occasion 
de  le  mortifier.  Wolfgang  supporta  cette 
persécution  avec  patience  ; mais  ce  qu’il 
souffrait  servit  à le  dégoûter  du  monde,  et 
il  n’aspirait  plus  qu’après  le  repos  de  la  so- 
litude. Henri,  ayant  été  élu  archevêque  de 
Trêves  en  956,  voulut  que  son  aini  vînt  se 
fixer  près  de  lui,  et  Volfgang  y consentit,  à 
condition  qu’il  n’aurait  d’autre  emploi  que 
celui  de  tenir  une  école  pour  des  enfauts.  11 
fut  mis  ensuite  à la  tête  d’une  communauté 
d’ecclésiastiques  avec  le  litre  de  doyen.  Après 
la  mort  de  Henri,  saint  Brunon,  archevêque 
de  Cologne,  l’appela  dans  son  diocèse  ; mais 
il  ne  put  lui  faire  accepter  aucune  dignité 
ecclésiastique.  Après  la  mort  du  saint  ar- 
chevêque, Wolfgang, qui  soupirait  sanscesse 
après  la  solitude,  se  retira  dans  le  monastère 
d’Einsicdeln,  où  il  fut  chargé  de  l’école  qui 
devint  bientôt  la  plus  florissante  du  pavs. 
Saint  Ulric,  évêque  d’Augshourg,  dans  le 
diocèse  duquel  se  trouvait  Einsiedeln,  l’or- 
donna prêtre  malgré  sa  résistance.  Volf- 
gang. après  sa  promotion  au  sacerdoce, 
conçut  le  projet  d’aller  prêcher  1 Evangile 
aux  idolâ’res  de  la  Hongrie,  et  lorsqu’il  en 
eut  obtenu  la  permission  de  saint  Ulric,  il 
partit  en  972  avec  quelques  religieux;  mais 
sa  mission  n’ayant  pas  eu  tout  le  succès 
qu’on  en  avait  espéré,  il  y renonça  et  vint 
passer  quelque  temps  auprès  de  l’évêque 
de  Passaw.  Celui-ci  écrivit  secrètement  à 
l’empereur  Olhon  11  que  Volfgang  était  le 
sujet  le  plus  capable  de  remplir  le  siège  de 
Raiisbonue  alors  vacant.  L’empereur  mande 
le  saint  dans  cette  ville,  sous  prétexte  de 
quelques  affaires,  et  quand  il  y fut  arrivé, 
l’archevêque  de  Salzbnurg  et  d’autres  évê- 
ques de  la  province  le  tirent  nommer  par  le 
clergé  et  le  peuple.  Après  l’élection,  on  le 
conduisit  à Francfort,  où  se  trouvait  Olhon, 
qui  lui  donna  l’investiture  du  temporel  de 
son  évêché,  sans  avoir  égard  à ses  réclama- 
tions et  à ses  larmes.  On  le  reconduisit  en- 
suite à Raiisbonue,  où  il  se  laissa  sacrer 
dans  la  crainte  d’aller  contre  la  volonté  de 
Dieu  ; mais  sa  dignité  ne  changea  rien  à sa 
manière  de  vivre.  Il  continua  de  porter  l’tia- 
hil  monastique,  et  établit  dans  sa  maison  la 
discipline  qui  était  observée  dans  les  cou- 
vents. Il  réforma  les  abus  et  fit  revivre  la  loi 
et  la  piété  par  ses  prédications,  qui  touchaient 
tons  les  cœurs.  11  cousacrail  à la  prière  et  à 
la  contemplation  les  moments  qu’il  pouvait 
dérober  à ses  fonctions  épiscopales.  Ce  fut  de 
son  consentement  qu'on  démembra  de  son 
diocèse  celte  partie  de  la  Bohême  qui  forme 
lu  diocèse  de  Prague,  et  colle  diminution  de 
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ses  revenus  lui  coula  d’autant  moins  qu’il 
versait  dans  le  sein  des  pauvres  tout  ce  qui 
n’était  pas  absolument  nécessaire  à son  en- 
tretien. Henri,  duc  de  Bavière,  lui  confia  l'é- 
ducation de  scs  enfants,  parmi  lesquels  se 
trouvait  Henri,  qui  devint  ensuite  empereur 
sous  le  nom  «le  Henri  II,  et  que  l’Eglise  ho- 
nore d’un  culte  public;  ce  qui  faisait  dire, 
à la  louange  du  précepteur  et  de  l’elève  : 
Ayez  des  saints  pour  maîtres,  et  vous  aurez 
aussi  des  saints  pour  empereurs.  Volfgang 
ayant  entrepris  un  voyage  par  un  mot;f  de 
charité,  tomba  malade  en  roule  et  mourut  à 
Pupping  en  Autriche,  le  31  octobre  99*.  Son 
corps,  rapporte  à Raiisbonue,  fut  enterré 
dans  l’égli-e  de  Sainl-Einméran.  Le  pape 
saint  Léon  IX  le  mil  au  uombre  des  saints, 
en  1052,  et  fil  renfermer  ses  reliques  dans 
une  châsse.  Saint  Volfgang  a laissé  une 
paraphrase  du  Miserere,  dans  laquelle  il 
déplore  ses  fautes  avec  la  plus  vive  com- 
ponction. — 31  octobre. 

WOLFRF.l)  ou  lu  iwD  (saint),  Wolfridus , 
év ëque  en  Suède  et  martj r,  naquit  en  Angle- 
terre vers  le  milieu  du  siè<  le.  Lorsqu’il 
eut  été  élevé  au  sacerdoce,  il  se  livra  au  mi- 
nistère de  la  prédication  , et  sa  sainteté  , 
jointe  à son  éloquence,  produisit  des  effets 
merveilleux  partout  où  ilse  faisait  entendre. 
Le  désir  d’annoncer  l’Evangile  aux  infidèles 
lui  fit  quitter  sa  patrie,  pour  aller  prêcher 
la  parole  de  Dieu  dans  l’Allemagne  septen- 
trionale, et  après  avoir  séjourne  quelque 
temps  dans  ce  pays,  ii  passa  en  Suède  où 
régnait  alors  le  pieux  Olaüs  IL  Ce  prince 
l’accueillit  avec  empressement , et  Wolfred 
opéra  des  conversions  nombreuses.  Avant 
été  élevé  à la  dignité  épiscopale  , ce  litre  , 
qu'il  n'avait  pas  ambitionné,  donnait  encore 
plus  de  poids  à ses  instructions  et  lui  fournil 
une  pins  grande  facilité  d’étendre  le  royaume 
de  Jésus-Christ  ; mais  son  zèle  lui  mérita  la 
couronne  du  martyre.  Un  jour  qu’il  venait 
de  prêcher  avec  force  contre  les  impiétés  de 
l’idolâtrie,  il  prit  une  hache  pour  briser  de 
sa  propre  main  l’idole  qui  était  la  p 1 n < ré- 
vérée dans  le  pays,  et  qu’on  appelait  Thor 
ou  Tarstans.  Le  roi,  dont  il  avait  demandé 
l'autorisation  et  qui  était  présent,  ne  put  le 
soustraire  à la  fureur  des  adorateurs  de  l’i- 
dole, qui  se  jetèrent  aussitôt  sur  lui  et  le 
massacrèrent,  l’an  1028.  — 18  janvier. 

WULFÉTRUDE  (sainte),  H ulfetrudis  , 
vierge  et  abbesse  de  Nivelle,  née  en  6»0  , 
était  fille  de  («rimoald,  maire  du  palais  d'Ans- 
trasie,  et  pelile-lille  du  bienheureux  Pépin 
de  Landen.  Elle  quitta  le  monde  dès  sa  jeu- 
nesse pour  prendre  le  voile  dans  le  monas- 
tère de  Nivelle,  fondé  par  la  bienheureuse 
llle,  son  aïeule,  et  gouverné  par  sainte  Ger- 
trnde,  sa  tante.  Celle-ci,  voyant  que  sa  sauté 
ne  lui  permettait  plus  d’exercer  ses  fondions 
d’abbesse,  se  démit  de  sa  charge  l’an  659, 
en  faveur  de  Wulfétrude,  qui  avait  à peine 
dix-neuf  ans.  Malgré  sa  grande  jeunesse, 
elle  se  fit  admirer  de  ses  r«  ligieu>es  par  la 
sainteté  de  sa  vie.  Elle  mourut  âgée  de  trente 
ans,  l’an  670.  — 23  novembre. 

\\  ULFHAD  (saint),  P Yuljhadut  martyr 
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en  Angleterre,  était  fils  de  Wulfère,  roi  de 
Mercie,  et  de  sainte  Erménilde.  Il  avait  pour 
frère  saint  Rufin  et  pour  sœur  sainte  Wéré- 
burge.  Les  deux  jeunes  princes  furent,  ins- 
truits dans  la  religion  chrétienne,  d’abord 
par  leur  mère  et  ensuite  par  saint  Chad, 
évêque  de  Litchfield,  qui  les  baptisa,  vers 
l’àn  070.  Werbode»  ministre  de  Wulfère  et 
qui  avait  tout  pouvoir  sur  l’esprit  de  ce 
prince,  le  détermina  à lui  accorder  la  main 
de  sa  fille  Wéréburge.  Celle-ci,  qui  ne  vou- 
lait d’autre  époux  que  Jésus-Christ,  mit  ses 
frères  dans  ses  intérêts,  et  ils  se  prononcè- 
rent hautement  contre  une  alliance  à la- 
quelle Wulfère  n’avait  consenti  que  par 
faiblesse.  Werbode,  voyant  qu’il  ne  pouvait 
les  faire  entrer  dans  ses  vues,  résolut  leur 
perte.  Il  les  accusa  près  de  leur  père  du 
crime  de  trahison,  gagna  des  témoins  pour 
appuyer  sa  délation,  arracha  à ce  prince  un 
ordre  qui  les  condamnait  à mort,  et  les  fit 
exécuter  sur-le-champ.  Werbode,  qui  était 
payen  et  protecteur  de  i’idolâlrie,  subit  bien- 
tôt après  la  peine  de  ce  barbare  attentat. 
Quant  à Wulfère,  saint  Chad  l’ayant  détrom- 
pé sur  le  compte  de  ses  fils,  il  se  soumit  à 
tout  ce  que  lui  ordonna  le  saint  évêque,  et 
s’imposa  pour  pénitence  la  fondation  du 
monastère  de  Pelei  horoug  et  du  prieuré  de 
Stone.  C’est  dans  ce  dernier  lieu  que  Wul- 
fhade  et  Rufin  avaient  été  enterrés  par  les 
soins  de  sainte  Erménilde,  leur  mère.  — 24 
juillet. 

WULFHILDE  (sainte),  Wulhildis,  abbesse 
en  Angleterre,  naquit  quelques  années  avant 
le  milieu  du  xe  siècle,  d’une  famille  illustre, 
et  fut  élevée  avec  soin.  Comme  elle  était 
d’une  beauté  remarquable  le  roi  Edgar  en 
devint  amoureux, el  les  parents  de  Wulfhilde, 
pour  la  soustraire  aux  poursuites  du  prince, 
la  mirent  dans  le  monastère  de  Winchester 
où  elle  prit  le  voile  de  religieuse,  sans  tou- 
tefois faire  profession.  Edgar,  après  avoir 
inutilement  employé  les  prières,  les  promes- 
ses et  les  présents  pour  obtenir  une  entre- 
vue, eut  recours  à la  ruse.  11  mit  dans  ses 
intérêts  la  tante  même  de  la  sainte,  qui,  fei- 
gnant d’être  malade  , envoya  chercher  sa 
nièce.  Celle-ci  étant  arrivée,  le  roi  entre 
subitement  et  elle  se  trouve  seule  avec  lui. 
Le  roi  se  disposait  à lui  faire  violence, 
lorsqu’elle  pacvintà  s’échapperde  ses  mains, 
malgré  les  efforts  qu’il  faisait  pour  la  rete- 
nir, et  elle  courut  se  réfugier  dans  l’église, 
au  pied  de  l’autel.  Comme  depuis  longtemps 
elle  se  proposait  d’embrasser  définitivement 
l’étal  religieux,  cet  événement,  qui  eut  lieu 
en  966,  la  décida  à ne  plus  différer  l’exécu- 
tion de  ce  projet.  Saint  Dunstan,  archevê- 
que de  Cantorbéry,  reprocha  hardiment  à 
Edgar  le  scandale  qu’il  avait  donné  et  lui 
imposa  une  pénitence  de  sept  ans,  qui  con- 
sistait à ne  point  porter  la  couronne  pen- 
dant tout  ce  temps,  à jeûner  deux  fois  la  se- 
maine, à faire  d’abondantes  aumônes  et  à 
fonder  un  monastère.  Le  roi  se  soumit  à 
tout  avec  docilité,  et  fonda  le  monastère  de 
Shaftsbury.  Lorsque  les  sept  ans  furent 
écoulés,  c’est-à-dire  en  973.  saint  Dunstan 
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lui  remit  la  couronne  sur  la  tête  en  présen- 
ce des  évêques  et  des  seigneurs  de  la  nation. 
Edgar,  sentant  qu’il  devait  une  réparation 
à Wulfhilde,  la  nomma  abbesse  de  Barking, 
et  donna,  à sa  considération,  de  grands  biens 
à ce  monastère.  Wulfhilde,  de  son  côté,  y 
ajouta  la  possession  de  vingt  villages,  qui 
faisaient  partie  de  son  patrimoine.  Elle  fon- 
da aussi  le  monastère-  de  Horton,  qu’elle 
gouverna  simultanément  avec  celui  de  Bar- 
king. Après  la  mort  d’Edgar,  qui  eut  lieu  en 
973,  Elfride,  sa  veuve,  qui  avait  toujours 
éprouvé  contre  Wulfhilde  un  vif  sentiment 
de  jalousie,  se  plut  à la  persécuter,  et  elle 
en  vint  même  jusqu’à  la  chasser  de  son 
monastère  ; mais  la  sainte  abbesse  fut  en- 
suite rétablie  avec  honneur.  Elle  mourut  en 
990,  et  fut  enterrée  dans  son  raonas.lère.  Son 
culte  était  très-célèbre  en  Angleterre  avant 
la  prétendue  réforme  de  Henri  VIII.  — 9 
décembre  et  9 septembre. 

WULFHILDS(’  (la  bienheureuse),  veuve  et 
religieuse  à Wessenbrunn,  sortait  de  l’il- 
lustre maison  des  Guelfes  et  était  fille  de 
Henri  le  Noir,  duc  de  Bavière.  Elle  se  ût 
admirer  de  bonne  heure  par  sa  piété,  el  son 
désir  eût  été  de  consacrer  à Dieu  sa  virginité 
en  prenant  le  voile.  Mais  son  père  lui  fit 
épouser  Rodolphe  , dernier  comte  de  Bra- 
gance.  Devenue  veuve  après  quelques  an- 
nées d’une  union  où  elle  se  montra  le  mo- 
dèle des  épouses,  elle  profita  de  la  liberté 
qui  lui  était  rendue  pour  se  faire  religieuse 
dans  le  monastère  de  Wessenbrunn.  Loin  de 
se  prévaloir  de  ce  qu’elle  avait  été  dans  le 
monde,  elle  édifiait  ses  compagnes  par  son 
humilité  , en  affectionnant  de  préférence 
les  offices  les  plus  abjects  et  les  plus  péni- 
bles dans  la  maison.  Sa  bonté  et  sa  douceur 
étaient  telles,  que  les  autres  religieuses  l'a- 
vaient surnommée  enlre  elles  l'Angélique. 
Les  membres  de  sa  famille,  divisés  par  l’in- 
térêt et  par  l’ambition,  la  prirent  plus  d’une 
fois  pour  arbitre  de  leurs  différends,  tant 
était  grand  l’ascendant  de  ses  vertus,  et  par 
sa  prudence  elle  réussit  à rétablir  la  con- 
corde et  la  paix..  Elle  mourut  dans  le  xiu* 
siècle,  mais  on  ignore  en  quelle  année.  — 
28  mai. 

WULF1LAÎG  ou  Walfroy  (saint),  Wulfi- 
loïcus , diacre  et  styîiie  dans  le  diocèse  de 
Trêves,  était  Lombard  d’origine,  et  dès  sa 
jeunesse  il  montra  une  grande  dévotion  pour 
saint  Martin  de  Tours.  Après  avoir  quitté 
sa  pairie  pour  faire  un  pèlerinage  à son 
îombeau,  en  passant  par  le  Limousin  il  s’ar- 
rêta dans  le  monastère  d’Atane,  alors  gou- 
verné par  saint  Yriez,  qui,  sur  sa  demande, 
lui  donna  l’habit.  Après  quelques  années, 
se  sentant  appelé  à un  genre  de  vie  plus 
austère,  il  quitta  le  monastère  avec  la  per- 
mission du  saint  abbé,  et  alla  se  fixer  sur 
une  montagne  du  diocèse  de  Trêves,  à une 
lieue  et  demie  d’Yvoy.  il  y éleva  une  colonne 
sur  laquelle  il  se  tenait  debout,  le  jour  et  la 
nuit,  les  pieds  nus,  exposé  aux  injures  de 
l’air  et  à la  rigueur  des  saisons,  à l’exemple 
de  saint  Siméon  Siylite  qu’il  s’était  proposé 
oour  modèle.  Ses  austérités  étaient  élonuan- 
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.‘es  : du  pain,  do  l’eau  et  quelques  herbes 
composaient  loute  sa  nourriture.  Pendant 
l’hiver,  les  oncles  de  ses  pieds  tombaient,  et 
l'humidité  nui  s’attachait  à sa  longue  barbe 
, sfe  changeait  <n  glaçons,  qui  pendaient  en 
guise  de  chandelles,  dit  un  de  ses  biogra- 
phes. Près  de  sa  colonne  se  trouvait  une 
idole  célèbre  dans  le  pays,  et  qui  était  ado- 
rée sons  le  nom  de  la  Diane  des  Ardennes. 
Wulfiiaïc,  touché  de  l'aveuglement  de  cous: 
qui  venaient  se  prosterner  devant  celte  idole, 
se  mit  à les  prêcher,  et  ses  instructions  en 
convertirent  plusieurs,  auxquels  il  persuada 
de  briser  l’objet  de  leur  ancien  culte.  Il  des- 
cendit de  sa  colonne  pour  les  aider  à la 
mettre  en  pièces,  et  lorsque  l’opération  fut 
terminée  , il  y remonta.  Saint  Magneric, 
évêque  deTrëves,  étant  venu  le  visiter  avec 
d’autres  évêques,  ils  lui  représentèrent  que 
la  rigueur  du  climat  ne  lui  permettrait  pas 
d’imiter  longtemps  l’exemple  de  saint  Simeon 
Sty li te,  et  que  son  genre  de  v ïe  était  au-des- 
sus des  forces  humain  s.  Descendez,  lui  di- 
rent-ils, et  venez  demeurer  avec  vos  frères 
que  vous  avez  rassemblés  près  d'ici.  Le  saint, 
en  effet,  avait  fondé  sur  la  montagne  une 
église  et  un  monastère  qui  porta  le  nom  de 
Sainl-Walfroy.  Docile  à la  voix  de  son  évê- 
que, il  descendit  de  sa  colonne,  que  Magne- 
ric fit  abatre.  Saint  Grégoire  de  Tours  s’é- 
tant rendu,  en  080,  à la  cour  de  Childebcrt, 
roi  d’Auslrasie,  qui  résidait  à Coblenlz , 
se  détourna  de  sa  route  pour  visiter  Wulli- 
laïc.  Celui- ci  mourut  quelques  années  après, 
dans  un  âge  avancé,  et  son  corps  fut  enterré 
dans  l'église  qu’il  avait  fait  bâtir  sous  l’in- 
vocation de  saint  Martin  ; mais  elle  prit 
bientôt  après  le  nom  de  Saint- Walfroy  ainsi 
que  le  monastère  dont  elle  dépendait  et  qui 
fut  détruit  pendant  les  guerres  du  xc  siècle. 
L’église  qui  renfermait  ses  reliques  ayant 
été  incendiée,  ces  précieux  restes  furent  re- 
trouvés intacts,  et  cette  conservation  mira- 
culeuse détermina  Lyberl  , archevêque  de 
Trêves,  à les  transporter  solennellement  à 
Yvoy,  dans  le  duché  de  Luxembourg,  l’an 
980  ; mais  on  ignore  ce  qu’elles  devinrent 
dans  la  suite.  Saint  Wulfilaïc  est  aussi  con- 
nu sous  le  nom  do  saint  Oullay.  — 7 juillet 
et  21  octobre. 

WUÎFIUN  (saint),  Wulfrannus  , arche- 
vêque de  Sens  et  missionnaire,  naquit  vers 
le  milieu  du  vu1'  siècle.  Sa  famille,  qui  tenait 
un  rang  distingué  dans  le  royaume,  le  plaça 
dès  sa  jeunesse  à la  cour  de  Clotaire  III  ; 
mais  il  sut  conserver  sa  vertu  au  milieu  di  s 
dangers  qui  l’entouraient,  et,  loin  de  rcch  r- 
chor  les  richesses,  il  se  dépouilla  de  sa  terre 
de  Maurilh,  qu’il  donna  à l’abbaye  de  F011- 
tenelle.  Sa  science  et  sa  piété  le  firent  placer 
sur  le  siège  métropolitain  de  Sens  l’an  (>S2. 
11  y avait  deux  ans  et  demi  qu’il  se  livrait 
tout  entier  aux  fonctions  de  l’épiscopal  , 
lorsqu’il  se  sentit  appelé  à aller  prêcher 
l'Evangile  dans  la  brise.  Après  avoir  fait 
une  retraite  à Fontanelle,  qui  commençait 
dès  lors  à porter  le  nom  do  saint  Vandrille., 
son  fondateur,  il  alla  se  joindre  à saint  Wil- 
iibrord,  et  le  sccouda  avec  zèle  dans  ses 
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travaux  apostoliques.  Ses  prédications  eu- 
rent un  grand  succès,  et  i!  convertit  une 
foule  d’idolâtres , parmi  lesquels  se  trou- 
vait un  fils  du  duc  Radhod.  Les  Frisons 
immolaient  à leurs  idoles  des  victimes 
humaines  qui  étaient  désignées  par  la  voie 
du  sort.  Un  jour  qu'on  allait  pendre  un  de 
ces  malheureux  , nom  ié  Ovo:i  Wulfran 
supplia,  mais  en  vain,  Ràdbod  de  lui  faire 
grâce  de  la  vie.  A cette  proposition,  le  peu- 
ple furieux  s’écria  qu'1  l'honneur  des  dieux 
y était  intéressé.  Tout  ce  que  le  saint  put 
obtenir,  c’e>t  que  si  le  Dieu  des  chrétiens 
conservait  la  vie  à Oron,  celui-ci  serait  li- 
bre de  l'adorer  et  de  suivre  Wulfran.  Il  fut 
donc  attaché  à la  potence,  où  il  resta  deux 
heures.  Tout  le  monde  le  croyait  mort  , 
lorsque  la  corde  ayant  cassé  par  la  vertu 
des  prières  du  saint,  il  tomba  sur  ses  pieds 
et  se  trouva  plein  de  vie.  Wulfran,  à qui  on 
le  donna,  comme  on  en  était  convenu, 
l’instruisit  et  le  baptisa.  Dans  la  suite  Ovon 
se  fit  moine  à Saint- Vandrlfe  et  fut  élevé  à 
la  prêtrise.  Wulfran  ressuscita  aossi  deux 
enfants  qu’on  avait  jetés  à la  mer  en  l’hon- 
neur des  dieux  du  pays.  Kadbô'd,  qui  avait 
été  témoin  oculaire  de  ce  dernier  miracle  , 
en  fut  si  frappé,  qu’il  promit  d'embrasser  le 
christianisme.  S’étant  fait  instruire  , il  se 
présenta  peur  recevoir  le  baptême  avec  les 
autres  catéchumènes  ; déjà  mène  il  était 
entré  dans  le  baptistère,  lorsqu’il  demanda 
au  saint  où  étaient  la  plupart  de  ses  ancê- 
tres. L’enfer,  répondit  VVulfran,  est  le  par- 
tage de  ceux  qui  sont  morts  dans  l’idolâtrie. 
A ces  mots,  Kadbod  se  retira,  ne  voulant 
pas  se  séparer  de  la  société  de  ses  ancêtres 
dans  l’autre  vie.  Cependant  il  voulut  plus 
tard  se  faire  chrétien,  et  il  avait  invite  saint 
Wulfran  et  saint  Willibrord  à le  venir  trou- 
ver ; mais  il  mourut  avant  leur  arrivée. 
Wulfran,  que  l’âge  et  les  infirmités  rendaient 
incapable  de  continuer  ses  f motions  de  mis- 
sionnaire, se  relira  au  monastère  de  Sainl- 
Vandrille,  où  il  mourut  le  20  mars  de  l’an 
720.  Il  est  patron  d'Abbeville,  qui  possède 
ses  reliques.  — 20  mars. 

WULSTAN  (saint),  IVufstnnus,  évêque  de 
Worcesler,  né  l’an  1008,  à Icéntum,  dans  le 
comté  de  Warvvick.  commença  ses  éludés 
dans  le  monasière  d’Evesharn,  et  les  termina 
dans  celui  de  Polerboroug.  Ou  rapporte  que 
dans  sa  jeunesse  la  vue  d’une  femme  qui 
dansait  lui  ayant  suscité  une  violente  tenta- 
tion , il  alla  se  coucher  sur  un  buisson 
épineux,  et  que  depuis  lors  Dieu  lui  fit  la 
grâce  de  ne  plus  éprouver  aucune  révolte  de 
la  chair.  Son  père  et  sa  mère  s ciant  retirés 
chacun  dans  un  monastère,  il  se  mit  sons  la 
conduite  de  Rrilhège,  évêque  de  Worcesler, 
qui  l’ordonna  prêtre  Wulstan,  quoique  sé- 
culier, vivait  avec  plus  d’austérité  que  les 
moines,  et  il  s’était  déjà  interdit  l’usage  de  la 
viande,  avant  qu'il  eût  pris  l’habit  religieux 
dans  le  monastère  de  Worcesler,  où  il  lut 
d’abord  charge  de  l’écolè  des  enfants.  On  le 
fil  ensuite  precenleur,  puis  trésorier  de  l’é- 
glise, et  enfin  prieur.  Aldred,  évêque  de 
Worcesler,  ayaul  été  transféré  en  1062  à 
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l’archevêché  d’York,  il  fut  choisi  pour  son 
successeur.  Il  se  conduisit  en  saint  évêque, 
et,  sans  être  un  orateur  éloquent,  il  prêchait 
avec  tant  de  pieté  et  d’onction,  qu’il  atten- 
drissait ses  auditeurs  jusqu’aux  larmes.  En 
voyage  ii  récitait  toujours  quelque  partie  du 
psautier;  s’il  passait  devant  une  église  ou 
une  chapelle,  il  ne  manquait  pas  d’y  entrer, 
pour  se  prosterner  devant  Dieu  , la  face 
contre  terre  et  les  yeux  baignés  de  larmes. 
Lorsque  Guillaume  le  Conquérant  eut  envahi 
l’Angleterre,  il  dépouilla  de  leurs  sièges  et 
de  leurs  dignités  les  évêques  et  les  ecclésias- 
tiques qui  ne  lui  jîaraissaient  pas  assez  dé- 
voués à sa  cause,  pour  les  remplacer  par 
des  Normands  sur  la  fidélité  desquels  il 
comptait.  Wulstan  conserva  son  siège  par  un 
miracle.  Dans  un  synode  tenu  à Westminster, 
en  1074,  et  présidé  par  Lanfranc,  archevê- 
que de  Cantorbéry,  on  le  fit  comparaître 
pour  le  déposer,  sous  prétexte  qu’il  avait 
trop  de  simplicité  et  trop  peu  de  capacité 
pour  les  affaires.  Lorsqu’on  l’eut  requis  de 
rendre  sdh  anneau  et  sa  crosse,  il  répondit 
qu’a  la  vérité  l’épiscopat  était  un  fardeau 
trop  loürd  pour  ses  faibles  épaulés,  mais 
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que  sa  crosse  lui  ayant  été  mise  en  main  par 
le  roi  Edouard,  c’étàii  à lui  qu’il  allait  la 
remettre.  A ces  mots,  sortant  de  l’assemblée, 
il  se  rend  près  du  tombeau  du  roi,  enfonce  sa 
crosse  dans  la  pierre  tumulaire  et  se  relire. 

On  essaye  d’arracher  celte  fcrôsSé,  friais  ellë  * 
résiste  à tous  les  efforts.  On  rappelle  alors 
Wulstan,  qui  s’était  retiré  parmi  les  moines 
de  l’abbaye,  et  à peine  l'a-t-il  touchée, 
qu’elle  sort  comme  d’elle-même.  Guillaume, 
témoin  du  prodige,  lui  laissa  son  évêché  et 
l’honora  toujours  depuis  d’une  estime  parti- 
culière. Lorsque  les  Anglais  se  plaignaient 
dé  l’oppressioii  qui  pesait  àur  eux;  il  leur 
répondait  : C’est  un  flcdu  que  Dieu  vous  en- 
voie pour  vous  punir  de-vos  péchés  : vous 
devez  donc  le  souffrir  avec  patience.  Chari- 
table envers  les  pauvres,  qu’il  soulageait  de 
tout  son  pouvoir,  il  était  pénétré  de  tendresse 
pour  les  pécheurs  repentants;  lorsqu’ils 
venaient  lui  faire  l’humble  aveu  de  leurs 
fautes,  il  pleurait  avec  eux  et  les  renvoyait 
consolés.  II  mourut  en  1095  , à l’âge  de 
quatre-vingt-sept  ans,  et  il  fut  canonisé 
eu  1203  par  le  pape  Innocent  111.  — 19  jan- 
vier. 


X 


XANTHE  (saint),  Xanthus,  martyr  à Sé- 
baste  en  Arménie,  était  l’un  de  ces  quarante 
soldats  qui,  en  320,  refusèrent  d’adorer  les 
faux  dieux,  comme  il  était  prescrit  par  une 
loi  impie  de  l’empereur  Licinius.  Lysias , 
leur  général,  n’ayant  pu  vaincre  leur  cou- 
rageuse résistance,  les  remit  à Agricola  , 
gouverneur  de  la  province,  pour  qu’il  fît. 
leur  procès.  Ce  magistrat  les  fit  tourmenter  à 
coups  de  fouet,  et  l’on  déchira  ensuite  leurs 
flancs  avec  des  ongles  de  fer.  Après  qu’ils 
eurent  passé  quelques  jours  en  prison,  il  les 
fit  comparaître  une  seconde  fois  et  leur  in- 
fligea de  nouvelles  tortures,  mais  sans  plus 
de  succès.  Alors  il  imagina  un  supplice 
étrange  : comme  l’hiver  était  très-rigoureux, 
il  les  fit  exposer  tout  nus  sur  un  étang  glacé, 
après  avoir  eu  la  précaution  d’établir  près 
de  l’étang  des  bains  chauds  pour  y recevoir 
ceux  qui,  vaincus  par  la  violence  du  froid* 
se  décideraient  à sacrifier  aux  idoles.  Les 
martyrs  avaient  demandé  à Dieu  la  grâce 
que  leur  nombre  de  quarante  ne  fût  pas  di- 
minué par  l’apostasie,  et  leur  prière  fut 
exaucée,  quoique  l’un  d’eux  eût  quitté  l’é- 
tang pour  aller  se  réchauffer  dans  les  bains  ; 
car  un  soldat  qui  les  gardait  vint  prendre  sa 
place  pour  obtenir  l’une  des  quarante  cou- 
ronnes qu’il  avait  vues  sur  la  tête  de  chacun 
d’eux.  Quand  on  les  tira  de  dessus  la  glace, 
beaucoup  étaient  morts;  ceux  qui  survi- 
vaient étaient  tellement  engourdis  par  le 
froid,  qu’on  fut  obligé  de  les  charger  sur 
des  voitures  pour  les  conduire  à un  vaste 
bûcher  où  tous,  morts  et  mourants,  furent 
livrés  aux  flammes.  On  jeta  leurs  cendres 
dans  le  fleuve,  à l’exception  de  quelques 


ossements  que  les  chrétiens  purent  recueillir 
sccrèiemenl.  La  ville  de  Césarée  possédait 
quelques-unes  de  ces  précieuses  reliques,  et 
saint  Basile  le  Grand,  son  évéque,  fil  le  pa- 
négyrique des  saints  martyrs  ie  jour  de  leur 
fêle  , un  demi-siècle  après  leur  glorieux 
triomphe.  — 10  mars. 

XANTIPPE  (sainte),  Xantippa , fut  con- 
vertie par  les  apôtres  et  florissait  dans  le  t"r 
Siècle.  Elle  est  honorée  en  Espagne  avec 
sainte  Polyxène.  — 23  septembre. 

XÈNE  (sainte),  Xena,  vierge  et  abbesse  à 
Mêlas,  près  de  Milet  en  Carie,  florissait  dans 
le  ve  siècle.  — 24  janvier. 

XÉNOPHON  (saint),  moine  à Jérusalem, 
dans  le  vie  siècle,  était  de  Constantinople, 
où  il  s’était  marié.  Il  résolut  de  quitter  le 
monde  pour  entrer  dans  l’état  monastique, 
du  consentement  de  sa  femme,  qui  vivait 
encore,  et  qui  de  son  côté  entra  dans  une 
communauté  de  religieuses.  On  ignore  daus 
quel  monastère  de  la  Palestine  il  se  sanctifia  : 
ce  que  l’on  sait,  c’est  qu’il  est  honoré  à 
Jérusalem  le  28  janvier. 

XICO  (saint),  l’un  des  vingt-six  martyrs 
du  Japon,  qui  souffrirent  pendant  la  persé- 
cution de  l’empereur  Taycosama  , endura 
d’abord  de  cruels  tourments  pour  la  foi 
chrétienne,  et  fut  ensuite  crucifié  avec  ses 
compagnons  près  de  Nangazaciii,  le  5 féveier 
1597.  Le  pape  Urbain  Vlll  les  déclara  martyrs 
et  les  mil  au  nombre  des  saints. 

XlllE  (la  bienheureuse),  Xira  , recluse 
à Evora  en  Portugal,  est  honorée  le  13  mars  , 

XUQUEX1R  (saint),  martyr  au  Japon,  souf- 
frit avec  saint  Xico,  cl  ii  est  honoré  le  meure 
jour.  — 5 février. 
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XYSTE  (saint),  Xi/slus , martyr  en  Syrie 
avec  *aint  A vent  et  huit  autres,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  15  février. 

XYSTE  (saint),  premier  évêque  de  Reims, 
florissail  dans  le  ni*  siècle  et  convertit  un 
grand  nombre  de  païens,  parmi  lesquels  on 


en  compte  plusieurs  qui  souffrirent  le  mar- 
lyrel’an  287,  sous  le  président  Rictiovare.  11 
eut  ?aint  Sinice  pour  successeur.  — 1er  sep- 
tembre. 

XYSTE  (saint),  était  autrefois  honoré  à 
Gartbage  le  5 juin. 


Y 


Y (saint),  Agilus,  vicomte,  florissait  dans 
le  vir  siècle,  et  il  est  honoré  à Voisinât,  près 
de  Meung,  dans  le  diocèse  d’Orléans.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  saint  Agile  ou 
saint  Aile,  abbé  de  Rebais,  qui  a le  même 
nom  en  latin  , qui  vivait  dans  le  même 
siècle,  et  qui  est  honoré  le  même  jour.  — 30 
août. 

YBERGUE  (sainte),  Ytisberga  , vierge, 
dont  les  reliques  sont  à Berg-Sainl-Yinox, 
en  Flandre,  llorissait  dans  le  vu'  siècle,  et 
elle  est  honorée  à Aire  dans  l’Artois.  — 21 
mai. 

YE  (sainte),  Y tha,  patronne  de  Pendonis 
en  Angleterre,  était  honorée  autrefois  le  25 
janvier. 

YLP1SE  (saint),  Elpidius , est  honoré 
comme  martyr  eu  Auvergne,  le  16  juillet. 

YMAS  (saint),  Eumachius , prêtre  et  con- 
fesseur sur  les  confins  de  l’Angoumois  et 
du  Périgord  , llorissait  dans  le  Ve-  siècle. 
Son  corps  se  gardait  dans  une  église  de 
son  nom  à Barbésieux  en  Sainlonge.  — 3 
janvier. 

YMELIN  (saint),  Æmilianus,  abbé  de  La- 
gny  près  de  Paris,  succéda,  vers  l’an  650,  à 
saint  Fursy,  dont  il  avait  été  le  disciple,  et 
mourut  vers  l’an  675.  — 10  mars. 

YOLENDE  (la  bienheureuse)  , Yolendis  , 
vierge  cl  religieuse  dominicaine , naquit 
vers  l’an  1231,  de  Henri,  comte  de  Yéanden, 
et  de  Marguerite  de  Courtenay.  Dès  son  jeune 
âge  elle  montra  une  grande  piété  et  un  grand 
désir  de  se  consacrer  à Dieu.  Un  jour  qu’elle 
visitait  avec  sa  mère  le  monastère  de  Sat- 
zines,  elle  demanda  l’habit  avec  beaucoup  d’in- 
stances; mais  l’abbesse  Himala  ne  jugea  pas  à 
propos  de  satisfaire  son  désir,  parce  que  la  com- 
tesse sa  mère  s’y  opposait.  Ayant  fait  un  autre 
voyage  à Luxembourg,  sa  mère,  qui  l'ac- 
compagnait, la  conduisit  à Marienthal,  mo- 
nastère de  dominicaines.  La  jeune  Yolende, 
qui  avait  à peine  seize  ans,  s’enferma  dans 
une  cellule,  se  ceignit  la  létc  du  bandeau 
des  novices,  se  couvrit  d’un  voile,  se  revêtit 
de  l’habit  de  l’ordre,  et  se  fil  conduire  devant 
l’autel,  où  olleso  consacra  à Dieu,  le  conju- 
rant de  la  recevoir  au  uoinbre  de  ses  ser- 
vantes. Les  religieuses,  accourant  à cette 
cérémonie  improvisée , entonnent  le  Ven» 
Crealor.  La  comtesse  de  Yéanden,  qui  imio- 
rail  la  démarche  que  venait  de  faire  sa  fille, 
eu  eut  quelque  soupçon,  lorsqu’elle  entendit 
ce  chant  qui  annonçait  une  prise  d'habit. 
Aussitôt  elle  quille  la  supérieure  avec  la- 
quelle elle  s'entretenait,  court  à l'église,  se 
ictte  sursa  fille,  lu  lerrusse,  la.  traîne  par 


les  cheveux,  et  après  l’avoir 1 dépouillée  de 
son  costume  de  religieuse  , elle  s’efforce 
de  la  tirer  hors  du  lieu  saint;  mais  Yolende 
parvient  à s’échapper  et  se  réfugie  dans  un 
caveau  du  couvent  où  elle  s’enferme.  Sa 
mère  va  trouver  le  comte  de  Luxembourg,  le 
conjurant  d’employer  la  force  pour  lui  ren- 
dre Yolende.  Le  comte  envoie  à Marienthal 
une  troupe  de  ses  vassaux,  avec  ordre  de 
renverser  le  monastère  de  fond  en  comble, 
s’ils  ne  peuvent  s’en  emparer  autrement. 
Yolende,  informée  du  malheur  dont  son  asile 
était  menacé,  céda  à l’orage  et  retourna  à 
Véandeu,  où  elle  eut  de  grands  assauts  à 
soutenir  de  la  part  de  sa  mère.  Celle-ci, 
cependant,  vaincue  à la  fin  par  une  cons- 
tance que  rien  ne  pouvait  cbranlt r,  consentit 
à son  entrée  en  religion,  et  la  conduisit  elle- 
même  à Marienthal,  où  Yolende  reçut  le 
voile,  au  commencement  de  l'année  12i8. 
Au  bout  de  dix  ans  de  profession,  elle  fut 
élue  piieure,  et  pjndaut  viugt-cinq  ans  elle 
se  montra  le  modèle  de  ses  compagnes.  Sa 
réputation  de  saiuleté  se  répandit  au  loin,  et 
Blanche,  reine  de  France,  fil,  à sa  considé- 
ration , des  avantages  considérables  au 
monastère.  Yolende  mourut  le  17  décembre 
«I2ï<3.  — 17  décembre. 

I Y’ON  (saiut),  Yonius  , prêtre  et  martyr, 
était  disciple  de  saint  Denis,  premier  évêque 
de  Paris.  Etant  allé  prêcher  l’Evangile  à 
Châtres,  aujourd'hui  Arpujo»,  dans  le  dio- 
cèse de  Versailles,  il  y convertit  un  grand 
nombre  d’idolâtres,  et  il  y fonda  une  église. 
Il  gouvernait  depuis  plusieurs  années  le 
troupeau  qu'il  avait  gagne  à Jésus-Christ, 
lorsqu’il  fut  arrête  et  conduit  devant  le  prefet 
Julien,  qui  le  condamna  à la  décapitation, 
dans  la  dernière  partie  du  ur  siècle.  Ses 
reliques  se  gardaient,  partie  dans  l’eglise. 
de  Saint-Clément  de  Châlres,  et  partie  dans 
celle  de  Notre-Dame  de  Corbeil.  Il  est  nommé 
dans  le  Martyrologe  romain  le  22  septembre, 
mais  il  est  honoré  à Châlres  et  dans  le  dio- 
cèse de  Paris  le  6 août. 

Y RIEZ  (saint),  Aredius  , abbé  d’Atane 
dans  le  Limousin,  né  à Limoges  au  commen- 
cement du  vr  siècle,  sortait  d'une  famille 
distinguée,  et  après  une  éducation  qui  ré«- 
pouduil  à sa  naissance,  il  parut  avec  éclat 
à la  cour  de  Thierri  I”,  roi  d’Auslrasic,  qui 
l’honora  de  son  amitié.  Ou  croit  même  qu’il 
le  fil  son  chaucelier.  Sa  jeunesse  fut  guidée 
à ht  cour  p.ar  les  instructions  et  les  exemples 
de  saint  Ntcel,  que  Thierri  plaça  sur  losiege 
de  Trêves  eu  527.  Le  saint  évêque,  en  quit- 
tant Y riez,  l'engagea  à renoncer  aux  grau- 
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deurs  humaines  pour  se  consacrer  à Dieu 
dans  la  relraite.  Yriez  suivit  ce  conseil  d’au- 
tant plus  volontiers,  qu’il  n’éprouvait  que  du 
dégoût  pour  les  vanités  terrestres.  Son  père 
étant  venu  à mourir,  ainsi  que  son  frère,  il 
quitta  sa  solitude  pour  venir  auprès  de  sa 
mère,  qui  habitait  Limoges  ; mais  il  y conti- 
nua le  genre  de  vie  qu'il  avait  embrassé  pré- 
cédemment. 11  fonda  le  monastère  .d’Atane, 
qui  plus  tard  porta  son  nom,  et  dont  il  fut  le 
premier  abbé.  Il  donna  à ses  religieux,  qui 
étaient  en  partie  ses  parents,  une  règle  qu’il 
composa  d’après  les  institutions  de  Cassien 
et  de  saint  Basile,  ainsi  que  des  maximes 
des  anciens  Pères.  Les  détails  temporels  de 
la  maison  furent  confiés  à une  sainte  femme 
d’im  âge  avancé,  qu’on  croit  être  sa  mère. 
Yriez,  après  avoir  fait  son  testament,  fut 
enlevé  de  ce  monde  par  une  dyssenterie, 
vers  l’an  531.  Les  miracles  opérés  à sou 
tombeau  le  firent  honorer  comme  saint,  et  sa 
fête  se  célèbre  le  25  août. 

YSEHY  (saint),  Yserus,  évêque  de  Javoux, 
dont  le  siège  a élé  transféré  à Mende,  fioris- 
saitau  commencement  du  vu' siècle  et  mourut 
vers  l’an  620. 11  a donné  son  nom  à une  église 
qui  était  située  près  de  Vabres.  — 4 décem- 
bre. 

YS1CE  Ier  (saint),  Esychius  , évêque  de 
Vienne,  était  sénateur  de  cette  ville,  lors- 
qu’il fut  choisi  pour  succéder  à saint  Mamert, 
l’an  477.  Il  avait  été  engagé  dans  le  mariage, 
et  il  avait  eu  deux  fils,  saint  Avit,  qui  lui 
succéda  sur  le  siège  de  Vienne,  et  saint 
Apollinaire,  qui  devint  évêque  de  Valence. 
On  croit  que  la  bienheureuse  Audence,  son 
épouse,  était  morte  lorsqu’il  fut  élevé  à l’é- 
piscopat. Il  mourut  en  480,  et  il  a été  sur- 
nommé le  Grand  à cause  de  ses  vertus  et 
aussi  pour  le  distinguer  d’un  de  ses  succes- 
seurs du  même  nom.  — 16  mars. 

VSICE  H (saint),  évêque  de  Vienne,  flo- 
rissait  dans  le  milieu  du  vic  siècle  et  mourut 
vers  l’au  560.  — 12  novembre. 

YSIS  (saint),  Eusilius.  Voy.  Eusice.  — 27 
novembre. 

YTE  ( sainte  ),  Yta,  est  honorée  comme 
vierge  dans  la  province  de  Mommonie  en 
Irlande,  et  florissait  dans  le  vr  siècle.  — 14 
janvier. 

YTH1ER  (sainl),  Ytherius,  évêque  de  Ne- 
vers,  honoré  à Neugent,  près  de  Montargis, 
mourut  vers  l’an  694,  le  25  juin. 

YVES  (saint),  Yvo,  curé  dans  le  diocèse 
de  Tréguier,  né  près  de  celte  ville  en  1253, 
sortait  de  la  noble  famille  des  Hélori.  Après 
avoir  fait  ses  premières  études  sous  les  yeux 
de  ses  parents,  il  fut  envoyé  à l’université  de 
Paris,  à l’âge  de  quatorze  ans,  pour  y étu- 
dier la  philosophie,  ensuite  la  théologie,  et 
enfin  le  droit  civil  et  canonique.  Comme 
l’université  d’Orléans  jouissait  alors  d’une 
grande  réputation,  il  s’y  rendit  pour  étu- 
dier les  Décrétales  et  tes  Inslitutes.  11  s’y  fit 
admirer,  comme  à Paris,  par  ses  maîtres  et 
par  ses  condisciples,  non-seulement  pour 
ses  succès  scolaires,  mais  aussi  pour  sa 
piété.  11  partageait  son  temps  entre  l’étude 
et  la  prière,  employait  ses  récréations  à la 
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vîsite  des  hôpitaux  et  rendait  aux  malades 
tes  services  tes  plus  rebutants.  Aux  œuvres 
de  miséricorde  il  joignait  les  œuvres  de  mor- 
tification, portait  toujours  1e  cilice,  jeûnait 
au  pain  et  à l’eau,  l’avent,  le  carême  et  plu- 
sieurs autres  jours  de  l’année:  le  reste  du 
temps  il  ne  mangeait  point  de  viande  et  ne 
buvait  point  de  vin.  Il  ne  prenait  que  le  re- 
pos absolument  indispensable  à la  nature,  et 
son  lit  consistait  en  une  natte  de  paille  avec 
un  livre  ou  une  pierre  pour  oreiller.  Parmi 
ses  vertus,  celle  qui  brillait  1e  plus  était  la 
pureté,  et  pour  la  pratiquer  avec  plus  de 
perfection,  il  s’était  lié  par  un  vœu  de  chas- 
teté perpétuelle.  Sa  vie  tout  angélique  fit 
tant  d’impression  sur  plusieurs  de  ses  com- 
pagnons d’étude,  dont  la  conduite  était  li- 
cencieuse, qu’ils  se  convertirent.  Ses  pa- 
rents, qui  ignoraient  l’engagement  secret 
qu’il  avait  contracté  envers  Dieu,  lui  propo- 
sèrent plusieurs  partis  honorables  qu’il  re- 
fusa successivement,  et  ii  finit  par  obtenir 
d’eux  la  permission  d’entrer  dans  l’état 
ecclésiastique.  Après  avoir  reçu  les  ordres 
mineurs,  il  en  serait  resté  là  par  humilité, 
mais  l’évêque  de  Bennes  le  détermina  à se 
laisser  ordonner  prêtre,  et  il  1e  fit  official 
de  son  diocèse.  Il  s’acquitta  de  cette  (onc- 
tion avec  tant  d’impartialité  et  de  prudence, 
que  ceux  mêmes  qu’il  ne  pouvait  s’empê- 
cher de  condamner  rendaient  justice  à la 
sagesse  de  ses  jugements.  Jamais  i!  ne  pro- 
nonçait de  sentence  sans  penser  au  juge- 
ment dernier,  et  cette  pensée  lui  faisait  ver- 
ser des  larmes.  L’évêque  de  Tréguier,  qui 
avait  des  droits  sur  lui  parce  qu’il  était  né 
dans  son  diocèse,  le  réclama  et  lui  confia  la 
même  dignité  qu’il  exerçait  à Rennes.  Yves 
s’appliquait  à la  réforme  des  abus  et  à la  res- 
tauration de  la  discipline  avec  un  zèle  tem- 
péré par  ia  charité,  ce  qui  lui  attirait  l’a- 
mour et  la  vénération  de  tous,  même  de 
ceux  contre  lesquels  1e  devoir  de  sa  char- 
ge l’obiigeaii  de  se  montrer  sévère.  Sa  pro- 
fonde connaissance  du  droit  lui  fournissait 
aussi  les  moyens  de  rendre  de  grands  ser- 
vices dans  tes  affairesciviles.il  se  consti- 
tuait 1e  défenseur  officieux  des  pauvres,  des 
veuves  et  des  orphelins.  Beaucoup  de  plai- 
deurs soumettaient  leurs  différends  à son 
arbitrage,  et  presque  toujours  il  parvenait 
à les  arranger  à la  satisfaction  des  deux 
parties.  N’ayant  pu  un  jour  réconcilier  une 
mère  avec  son  fils,  qui  était  en  procès  avec 
'elle,  il  n’eut  pas  plutôt  dit  la  messe  à leur 
intention,  qu’ils  se  sentirent  changés  et  se 
prêtèrent  à un  accommodement  amiable. 
Nommé  à la  cure  de  Trédrez,  il  y passa  huit 
ans  et  fut  ensuite  transféré  à celle  de  Lovai- 
mec.  Dans  ces  deux  paroisses,  il  se  montra 
le  modèle  et  le  père  de  son  troupeau  qu’il 
portait  au  bien  par  ses  exemples  plus  encore 
que  par  ses  instructions;  cependant  il  n'é- 
pargnait pas  ces  deinières:  il  lui  arrivait 
quelquefois  d’en  faire  quatre  à cinq  dans  un 
seui  jour.  1!  fil  bâtir,  près  de  son  presbytère, 
un  hôpital  pour  les  pauvres  et  pour  les  ma- 
lades, qu’il  soignait  lui-même,  leur  lavant 
tes  pieds,  pansant  leurs  plaies,  les  servant 


4 ô 1 5 


YVE 


à table  et  mangeant  souvent  leurs  restes.  Les 
revenus  de  sa  cufe  et  de  son  patrimoine 
étaient  consacrés  au  soulagement  des  mal- 
heureux. Une  année,  quelqu’un  lui  conseil- 
lait, après  la  récolte,  d'attendre  quelque 
temps,  afin  de  vendre  son  blé  avec  plus  de 
bénéfice;  mais  il  n’en  voulut  rien  faire,  pour 
ne  pas  différer  les  secours  qu'il  était  dans 
l’usage  de  distribuer.  Celui  qui  lui  avait 
donné  ce  conseil  l’avant  suivi  pour  lui- 
même,  il  gagna  par  cette  mesure  vingt  pour 
cent,  et  comme  il  s’applaudissait  de  sa  spé- 
culation devant  le  saint,  celui-ci  répondit: 
Et  moi,  j'ai  gagné  au  centuple  pour  ne  pas  vous 
avoir  mité.  Un  jour  qu’il  n’avait  plus  qu’un 
seul  pain,  il  ordonna  de  le  donner  aux  pau- 
vres. Son  vicaire  lui  ayant  fait  des  représen- 
tations, il  lui  en  donna  la  moitié  et  les  pau- 
vres eurent  le  reste.  On  le  faisait  jugé  de 
toutes  les  conslestations  qui  surgissaient 
dans  le  pays,  et  l’on  ne  pourrait  dire  le 
nombre  de  procès  qu’il  empêcha  de  naître 
ou  qu’il  assoupit  après  leur  naissance.  Pen- 
dant le  carême  de  1303,  il  s’aperçut  que  ses 
forces  diminuaient,  mais  il  ne  rabattit  rien 
de  ses  austérités.  Quoique  son  état  allât  tou- 
jours en  empirant,  il  prêcha  encore  la  veille 
de  l’Ascension,  et  dit  la  messe  à l’aide  de 
deux  personnes  qui  le  soutenaient  à l’autel. 
Enfin  il  fut  obligé  de  se  mettre  sur  la  mau- 
vaise natte  qui  lui  servait  de  lit.  Après  avoir 
reçu  les  derniers  sacrements,  il  ne  s’entre- 
tint plus  qu’avec  Dieu  jusqu’à  son  dernier 
soupir.  Il  était  âgé  de  cinquante  ans  lors- 
qu’il mourut  le  19  mai  1303,  à Kennarlin, 
dans  la  maison  même  où  il  était  né,  et  d’où 
son  corps  fut  transporté  à Tréguier.  Jean  Y, 
duc  de  Bretagne,  lui  fit  éîevér,  dans  la  ca- 
thédrale de  cette  ville,  un  tombean  magni- 
fique, qni  lut  détruit  par  les  révolutionnai- 
res de  1793.  Ses  reliques,  soustraites  à la 
profanation,  furent  exposées  de  nouveau  à 
la  vénération  des  fidèles  en  1801. Saint  Yves, 
qui  fut  canouisé  en  134-7  par  Clément  VI, 
est  le  patron  des  avocats  et  des  hommes  de 
loi.  Puissent-ils  imiter  son  désintéressement, 
son  amour  pour  la  justice  et  son  avcisiun 
pour  l’esprit  de  chicane  1 — 19  mai. 

YVES  M.VYEUC  (le  bienheureux),  évêque 
de  Rennes,  naquit  en  14G2  d’une  famille  de 
négociants  de  la  Basse-Bretagne,  qui  lui 
procurèrent  une  éducation  soignée.  Il  par- 
courut d’une  manière  brillante  le  cours  de 
ses  éludés,  et  montra  dès  lors  un  grand  at- 
trait pour  la  piété.  Après  avoir  commencé 
sa  théologie  à Saint-I\>l  de  Léon,  il  alla  la 
continuer  à Morlaix,  tout  en  instruisant  des 
jeunes  gens  qui  lui  avaient  été  confiés.  11  prit 
ensuite  I habit  dans  le  couvent  des  Domini- 
cains de  celle  ville,  l’an  1483,  n'étant  âgé 
que  de  vingt  cl  un  uns.  Après  sa  profession 
il  alla  terminer  à Nantes  sa  théologie.  Elevé 
au  sacerdoce,  il  fut  envoyé  à Rennes  pour  y 
exercer  les  fondions  du  saint  ministère,  et 
il  s’en  acquitta  avec  tant  de  succès  qu’Annc 
de  B re  fa  g ne  le  choisit  pour  son  confesseur  ; 
lorsqu'elle  eut  épouse  Charles  VIII,  roi  de 
Eranco,  elle  l'amena  à Paris  ou  qualité  d’au- 
uiôuier.  La  cour  uc  lui  lit  ricu  perdre  de  sa 
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piété  ni  de  sa  simplicité,  et  lorsque  la  reine 
Anne  eut  épousé  en  seconde  notes  Louis  XII, 
elle  Gt  nommer  Yves  à l’évêché  de  Bennes; 
mais  il  fallut  les  ordres  du  général  des  Do- 
minicains et  même  ceux  du  pape  Jules  II 
pour  lui  faire  accepter  le  fardeau  de  l’épis- 
copat, dont  il  se  croyait  indigne.  Le  peuple 
et  le  clergé  de  Bennes  le  reçurent  avec  une 
grande  joie;  mais  à peine  avait-il  pris  pos- 
session de  s n siège,  que  la  peste  v int  déso- 
ler son  troupeau.  Gomme  le  bon  pasteur,  il 
se  dévoua  pour  ses  brebis  et  il  s’employa 
personnellement  à leur  procurer  les  secours 
spirituels  et  temporels  que  réclamait  leur 
position.  Instruire  et  soulager  les  pauvres, 
tel  était  le  principal  objet  de  son  zèle  et  de 
sa  charité.  N’ayant  pu  se  rendre  à Paris  lors- 
que la  reine  Anne  fut  attaquée  de  la  mala- 
die dont  elle  mourut,  il  s’y  trouva  à la  mort 
de  Louis  XII  et  prononça  son  oraison  funè- 
bre. 11  portail  habituellement  l'habit  de  sou 
ordre,  et  lorsque  ses  fonctions  le  lui  permet- 
taient, il  se  rétirait  dans  le  couvent  des  Do- 
minicains de  Bennes  pour  ranimer  dans  la 
solitude  l’esprit  de  recueillement  et  de  prière  : 
cet  esprit,  il  le  communiquait  à sou  clergé; 
aussi  le  lulhérianisme,  qui  avait  essayé  de 
s’introduire  dans  son  diocèse,  ne  put  y laire 
aucun  prosélyte,  et  l’émissaire  de  ta  préleu- 
due  réforme,  qui  était  venu  y prêcher  la  nou- 
velle doctrine,  fut  (liasse  sans  avoir  pu  sé- 
duire personne.  Il  était  âgé  de  soixante-dix- 
neuf  ans  lorsqu'il  mourut  le  20  septembre 
1341,  et  son  corps  fut  inhume  dans  la  cathé- 
drale. Son  tombeau  lut  illustré  par  des  mi- 
racles, et  il  est  honoré  en  Bretagne  le  20  sep- 
tembre. 

Y\  ETTE  (la  bienheureuse),  Yveta,  veuve 
et  recluse  à Muy,  dans  le  pays  de  Liège,  flo- 
rissait  au  commencement  du  xni*  siècle,  et 
mourut  en  1228.  — 13  jauv  ier. 

V V1EU  ( saint')  I ctus,  était  originaire  de 
Bretagne,  il  mourut  en  Angleterre  dans  le 
vin'  siècle,  et  son  corps  se  gardait  a Wil- 
l li on , où  il  était  honore  autrefois  le  0 octo- 
bre. 

YVON  (saint),  Feo,  évêque  étranger,  dont 
on  ignore  le  siégé,  est  honoré  dans  le  comté 
d’Hutington  en  Angleterre,  le  10  juin 

YVORE  ou  Ibar  ( saint  ),  lharus,  evéque 
en  Irlande,  fut  ordonné  par  saint  Patrice.  11 
était  fi  ère  de  Mella,  épousé  de  Cormac,  roi 
de  Leinsler  et  oncle  de  saint  Aiban,  l ur 
fils.  11  travailla  avec  zèle  à la  conversion 
de  ses  compatriotes,  et  en  amena  un  grand 
nombre  à la  connaissance  de  Jesus-Cnrist. 
11  fonda  aussi  un  monastère  dans  file  de 
Beekerin  ou  Beg-Eri  , où  il  eut  sous  sa  con- 
duite jusqu’à  ceni  cinquante  moines.  11  mou- 
rut vers  fan  500,  et  saint  Abban,  su»  neveu 
et  son  disciple,  lui  succéda  dans  le  gouver- 
nement de  son  abbaye.  Saint  Yvore  est  hono- 
ré dans  l’ile  où  était  son  monastère  et  qui 
s’appelle  Beg-Eri,  c’est -à- dire  petite  Ir- 
lande. — 23  avril. 

YXTE  (sainte),  Yxta,  vierge,  est  honorée 
à Yestellen,  au  diocèse  de  Constance,  où  il 
v a uuo  eglise  qui  porte  sou  nom.  — 23  juil- 
let. 
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ZACHARIE  (saint),  Zacharias,  l’un  des 
douze  petits  prophètes,  encouragea  les  Juifs 
à rebâtir  le  temple  de  Jérusalem,  Sa  pro- 
phétie,, qui  contient  quatorze  chapitres,  ren- 
ferme plusieurs  traits  qui  désignent  claire- 
ment le  Mes'sie.  0u  croit  que  ce  prophète  est 
le  même  Zacharie,  fils  de  Baraehie,  dont  Jé- 
sus-Christ parle  dans  l’Evangile,  et  qui  fut 
tué  par  les  Jui  s entre  le  temple  et  l’autel. 
]!  fiorissait  vers  l’an  520  avant  l’ère  chré- 
tienne, et  il  élait  contemporain  d’Aggée, 
près  duquel  il  fut  enterré.  Son  corps  fui  re- 
trouvé l’an  415,  Le  Martyrologe  romain  le 
nomme  le  6 septembre. 

ZACHARIE  (saint),  prêtre  et  prophète, 
époux  de  sainte  Elizabeth  et  père  de  saint 
Jean-Baptiste,  était  marié  depuis  longtemps 
et  n’espérait  plus  de  postérité,  lorsqu’un 
jour  qu’il  exerçait  ses  fonctions  dans  le 
temple,  un  ange  vint  lui  annoncer  que  les 
prières  qu’il  avait  adressées  à Dieu  pour 
obtenir  un  fils  seraient  exaucées.  Comme  il 
faisait  difficulté  de  croire  aux  paroles  de 
l’ange,  celui-ci  ajouta  qu’en  punition  de  son 
incrédulité  il  resterait  muet  jusqu’à  la  nais- 
sance de  l’enfant  prédit.  Il  perdit  en  effet 
l’usage  de  la  parole  à l’instant  même.  Lors- 
que son  fils  fut  né,  sa  langue  se  délia,  et  le 
premier  usage  qu’il  fit  de  la  parole  qui  lui 
était  rendue,  fut  d’improviser  le  cantique 
Benedictus  Dominus  Deus  Israël , etc.  L’Evàn- 
gile  ne  nous  apprend  rien  sur  les  autres  par- 
ticularités de.  la  vie  du  père  de  saint  Jean- 
Baptiste  ni  sur  sa  mort.  — 5 novembre. 

ZACHARIE  ( saint  ),  second  évêque  de 
Vienne  en  Dauphiné  et  martyr,  succéda  à 
saint  Crescent,  et  souffrit  sous  l’empereur 
Trajan. — 23  mai. 

ZACHARIE  (saint),  martyr  à Nicomédie, 
est  honoré  te  10  juin. 

ZACHARIE  (saint),  surnommé  le  Cordon- 
nier, à cause  de  sa  profession,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  17  novembre. 

ZACHARIE  (saint),  patriarche  de  Jérusa- 
lem, s’occupait  avec  zèle  à gouverner  sain- 
tement son  troupeau,  lorsqu’on  013  il  eut  la 
douleur  de  voir  la  Palestine  envahie  par 
Chosroès,  roi  des  Perses,  qui,  après  avoir 
pris  la  ville  sainte,  s'empara  de  la  vraie 
croix,  qu’il  fit  transporter  en  Perse.  Zacha- 
rie fut  fait  prisonnier  avec  lin  grand  nombre 
de  chrétiens  et  conduit  dans  les  Etats  du 
vainqueur.  Pendant  sa  captivité,  qui  dura 
près  de  quinze  ans,  il  confia  l'administra- 
tion de  son  partriarcat  au  saint  prêtre  Mo- 
deste, et  lorsque  Siroès,  fils  et  successeur 
de  Cbosroès,  eut  fait  la  paix  avec  Héraclius, 
empereur  d’Orient,  et  rendu  la  vraie  croix, 
ainsi  que  les  prisonniers,  Zacharie  revint, 
escortant  ia  précieuse  relique,  qui  fut  d’a- 
Lord  porl'e  à Constantinople.  L’année  sui- 
vante le  patriarche  et  l’empereur  la  rame- 
nèrent à Jérusalem,  et  lorsqu’ils  furent  ar- 


rivés à l’entréo  de  la  ville,  Héraclius  prit  a 
vraie  croix  sur  ses  épaules;  mais  il  n’eut 
pas  plutôt  fait  quelques  pas,  qu’il  se  sentit 
arrêté  par  une  force  surnaturelle.  Zacharie, 
qui  marchait  à ses  côtés,  lui  représenta  que 
cet  obstacle  invisible  provenait  sans  doute 
de  ce  qu’il  était  habillé  de  pourpre,  tandis 
que  Jésus-Christ,  lorsqu’il  la  portait  sur  le 
calvaire,  était  vêtu  pauvrement.  Vous  avez , 
lui  dit-il,  un  riche  diadème  sur  la  télé,  et  il 
élait  couronné  d’épines:  vous  êtes  chaussé,  et 
il  marchait  nu-pieds.  Aussitôt  le  prince  se 
dépouilla  de  ses  ornements  impériaux,  et 
alors  rien  ne  s’opposa  plus  à son  entrée 
dans  la  cité  sainte.  Le  bois  sacré  fut  remis 
dans  le  lieu  où  il  était  précédemment.  Saint 
Zacharie  vécut  encore  quatre  ans  après 
celle  imposante  cérémonie,  et  il  mourut  en 
633.  !1  eut  pour  successeur  le  même  saint 
Modeste  qui  était  abbé  du  monastère  de 
S lint-Théodose.  — 21  février. 

ZACHARIE  (saint),  pape,  succéda  en  1kl, 
à saint  Grégoire  111.  Il  élait  Grec  de  nation, 
et  il  ne  dut  son  élévation  sur  le  siège  de 
Saint-Pierre  qu’à  son  mérite  et  à ses  belles 
qualités.  On  admirait  surtout  sa  bonté  et 
la  grandeur  d’âme  avec  laquelle  il  se  ven- 
gea par  des  bienfaits  de  ceux  dont  il  avait 
eu  à se  plaindre  avant  qu’il  ne  fût  souve- 
rain pontife.  II  fit  de  sages  règlements  pour 
réformer  les  abus  et  maintenir  la  discipline. 
11  tint  plusieurs  conciles,  entre  autres  celui 
de  Rome,  en  745,  contre  Adalbert  et  Clé- 
ment, deux  hérésiarques,  qui  avaient  excité 
du  trouble  par  leurs  prédications  dans  la 
France  et  la  Germanie,  où  leurs  erreurs 
avaient  déjà  été  condamnées.  Luitprand, 
roi  des  Lombards,  avait  tant  de  vénération 
pour  sa  vertu,  qu’il  rendit  en  sa  considé- 
ration à l’Eglise  romaine  plusieurs  villes 
dont  il  s’était  emparé.  Ce  fut  aussi  à la 
prière  du  saint  pape  qu’il  renvoya  sans 
rançon  les  prisonniers  qu’il  avait  faits  pen- 
dant ia  guerre.  Zacharie  en  racheta  des  Vé- 
nitiens un  grand  nombre,  qui  devaient  être 
conduits  en  Afrique  et  vendus  aux  infidèles. 
Son  influence  ne  fut  pas  moins  grande  sur 
Rachise,  successeur  de  Luitprand.  11  alla 
trouver  ce  prince,  qui  assiégeait  Pérouse, 
et  obtint  de  lui  qu’il  renoncerait  à son  en- 
treprise et  qu’il  rendrait  les  autres  places 
dont  il  s’était  déjà  rendu  maître  : il  fil  plus, 
et  lui  persuada  de  renoncer  au  trône  pour 
embrasser  l’état  monastique  au  Monl-Cassiu. 
Saint  Boniface  , archevêque  de  Mayence, 
l’ayant  consulté  au  sujet  de  Virgile,  alors 
prêtre,  et  ensuite  évêque  de  Silzbourg, 
qu’il  accusait  d’enseigner  qu’il  y avait  une 
autre  terre,  peuplée  d’hommes  qui  ne  des- 
cendaient pas  d’Adam  et  qui  avaient  un  au- 
tre soleil  et  une  autre  lune,  Zacharie  répon- 
dit que  si  Virgile  persistait  dans  cette  er- 
reur, il  fallait  le  déposer.  L’ayant  ensuile 
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mandé  à Rome,  il  vit,  par  les  réponses  de 
l’accusé,  que  saint  Boniface  avait  élé  mal  in- 
formé sur  son  compte,  et  il  le  renvoya  ab- 
sous. Quelques  modernes  , d’après  la  ré- 
ponse 'le  Zacharie  à saint  Boniface,  ont  pré- 
tendu, mais  à tort,  que  ce  pape  avait  con- 
damné l’opinion  de  ccuxqui  admettent  l’exis- 
tence des  antipodes.  Il  est  probable  que  Vir- 
gile soutenait  celte  opinion,  qui  n’avait  rien 
alors  de  répréhensible  aux  yeux  de  la  foi, 
et  qui  est  aujourd’hui  un  fait  incontesté  ; 
mais  il  ne  s’agissait  pas  des  antipodes  dans 
les  idées  que  saint  Boniface  attribuait  à \ ir- 
gile,  et  si  celui-ci  les  eût  réellement  soute- 
nues, il  eût  mérité  la  condamnation  dont  le 
pape  le  menaçait.  Un  autre  reproche  qu’on 
fait  à saint  Zacharie,  c’est  la  décision  qu’il 
donna  à Pépin,  qui  lui  avait  député  Bur- 
chard,  évêque  de  VVurtzbourg,  et  Fulrad, 
abbé  de  saint  Denis,  pour  savoir  s’il  pouvait 
prendre  le  litre  de  roi  que  portait  alors  Chil- 
déric  III,  surnommé  le  Stupide.  Le  pape  ré- 
pondit aux  députés  du  prince  qu’il  é ait 
préférable  que  celui  qui  avait  l’autorité 
royale  eût  aussi  le  nom  de  roi.  Celte  deci- 
sion fondée  sur  le  principe  qu'il  ne  saurait  y 
avoir  deux  souverains  dans  un  Etat,  ne  dé- 
cida pas  la  chute  de  la  dynastie  mérovin- 
gienne, qui  était  déjà  tombée,  puisqu’elle  ne 
possédait  plus  depuis  longtemps  qu’un  simu- 
lacre de  royauté.  D’ailleurs,  ce  qui  prouve 
que  cette  révolution  n’était  pas  injuste,  d’a- 
près les  idées  de  ce  temps,  c’est  uu’elie  s’o- 
péra avec  l’assentiment  général  de  la  nation 
française.  Saint  Zacharie  orna  la  ville 
de  Rome  de  plusieurs  églises  magnifiques, 
fit  un  grand  nombre  de  fondations  en  faveur 
des  pauvres  et  des  pèlerins,  et  assigna  un 
revenu  considérable  pour  l’entretien  rus  lam- 
pes de  l’église  de  Saint-Pierre.  11  mourut  le  3 
mars  752.  Nous  avons  de  lui  des  Lettres,  des 
Décrets  et  une  traduction  eu  grec  des  Dia- 
logues latins  de  saint  Grégoire  le  Grand.— 15 
mars. 

ZACHÉE  (saint),  Zachœus,  évêque  de  Jé- 
rusalem, fut  le  quatrième  successeur  de  l’a- 
pôtre saint  Jacques,  et  mourut  vers  l'an  11G. 
— 23  août. 

ZACIIÉE  (saint),  diacre  cl  martyr  à Césa- 
roe  en  Palestine,  ayant  élé  arrêté  la  pre- 
mière année  de  la  persécution  de  Dioclelien, 
fut  chargé  de  chaînes  et  conduit  devant  Fa- 
bien , gouverneur  de  la  province,  qui  le  lit 
battre  de  verges  et  lui  lit  déchirer  le  corps 
avec  des  peignes  de  fér.  On  le  traîna  ensuite 
en  prison  , où  on  lui  mil  les  pieds  dans  les 
entraves,  jusqu’au  quatrième  trou.  Maigre 
cette  horrible  torture,  il  ne  cessait  de  prier 
Dieu  le  jour  et  la  nuit,  sans  rien  perdre  de  sa 
tranquillité  habituelle.  Un  de  ses  parents, 
nommé  Alphée  , qui  exerçait  dans  l'egliso  de 
Gésarée  les  fonctions  de  lecteur  et  d’exor- 
ciste, ayant  été  aussi  arrête  comme  chrétien, 
fut  jeté  dans  la  mémo  prison,  d’où  on  les 
lira  pour  leur  faire  subir  un  nouvel  interro- 
gatoire. Leur  constance  à confesser  Jcsus- 
Clirisl  les  fil  condamner  à perdre  la  tête,  et 
ils  furent  décapités  le  17  novembre  303. — 17 
novembre. 
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ZAIXE  (sainte),  Zaina,  martyre  en  Ethio- 
pie, est  nommée  dans  la  liturgie  des  Ethio- 
piens, qui  l’honorenl  le  21  octobre. 

ZA.MAS  (saint),  premier  évêque  de  Bolo- 
gne, fut  envoyé  dans  cette  ville  par  le  pape 
saint  Denis.  Il  convertit  un  grand  nombre 
d'idolâtres,  et  bâfil  une  église  dont  il  fit  sa 
cathédrale.  11  mourut  sur  la  fin  du  ur  siè- 
cle.— 2i  janvier. 

ZAMBDAS  (sainl).  évêque  de  Jérusalem  , 
fiorissait  sur  la  fin  da  m*  siècle  et  mourut 
en  30i. — 19  février. 

ZAN1TAS  (saint),  martyr  en  Perse  avec 
saint  Lazare  et  sept  autres,  souffrit  l'an  326, 
pendant  la  persécution  du  roi  Sapor  IL— 27 
mars. 

ZATTE  (sainte),  Zatta,  martyre  en  Afri- 
que, souiTrit  avec  saint  Caslur  et  plusieurs 
autres. — 28  décembre. 

ZÉ  (saint),  Etto,  évêque,  originaire  d’Ir- 
lande, tlorissait  dans  le  vi*  siècle  et  mourut 
en  652.  Sou  corps  se  garde  à Liessies  en 
Hainaul,  et  on  I honore  à Fescau  en  Picar- 
die le  10  juillet. 

ZÉBIN  (sainl),  Zebinas,  martyr  à Césarée 
en  Palestine,  avec  saint  Anlonin  et  saint 
Germain,  qui  tous  trois  allèrent  trouver  Fir- 
milien,  gouverneur  de  la  province.  Ce  ma- 
gistrat était  alors  dans  le  temple,  où  il  of- 
frait un  sacrifice  aux  dieux  : ils  lui  repro- 
chèrent hautement  son  idolâtrie  et  sa  cruauté 
envers  les  chrétiens.  Firmilien,  étonné  de 
leur  hardiesse,  leur  demanda  qui  ils  étaient. 
Ils  n’eurent  pas  plutôt  répondu  qu’ils  étaient 
chétiens,  que,  sans  autre  formalité,  il  donna 
l’ordre  de  les  conduire  au  supplice , ce  qui  fat 
exécuté  sur-le-champ.  Fan  308,  sous  les 
empereurs  Galère  et  Maximin  IL — 13  no- 
vembre. 

ZÉLOTÈS  ( saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Hermogène  et  trois  au- 
tres.—6 décembre. 

ZÉNA1DE  (sainte),  Z enaides,  sœur  de 
sainte  Philonille  et  parente  de  saint  Paul, 
fut  convertie  à la  foi  par  cet  apôtre.  On  croit 
qu’elle  était  de  Tarse  eu  Cilicie,  où  elle  est 
honorée  !c  11  octobre. 

ZÉNA1DE  (sainte),  surnommée  la  Thau- 
maturge, à cause  de  ses  nombreux  miracles, 
est  honorée  avec  une  grande  dévotion  à 
Constantinople  le  6 juin. 

ZLNAIDE  (sainte;,  martyre  à Césarée  en 
Palestine,  soullrilavec  sainte  Cyre  et  deux 
autres. — 5 juin. 

ZÉNAS  (saint),  martyr  à Philadelphie  en 
Arabie,  était  esclave  de  saint  Zenon,  aussi 
martyr.  Pendant  qu’il  b lisait  les  chaînes  de 
son  maître  deleuu  pour  la  foi,  et  qu’il  de- 
mandait comme  une  grâce  de  partager  ses 
tourments,  il  fut  mis  à mort  par  les  bour- 
reaux ; c’est  ainsi  qu’il  obtint,  selon  son  dé- 
sir, d'èlre  associe  au  supplice  et  au  triomphe 
de  son  maître.  On  place  leur  mort  au  com- 
mencement du  iv1’  siècle,  sous  l'empereur 
Dioclelien. — 23  juin. 

ZÊNOBE  (saint),  martyr  à Tripoli  de  Sy- 
rie, souffrit  avec  saint  Lucien  et  quatre  au- 
tres.— 2 » décembre. 

ZliNUBE,  (saïul),  évêque  d’Eges  en  Cilicie 
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et  martyr  avec  sainte  Zénobie,  sa  sœnr,  souf- 
frit par  ordre  du  président  Lysias,  l’an  303, 
pendant  là  persécution  de  l’empereur  Dio- 
cléti'en —30  octobre. 

ZÉNOBE  (saint),  prêtre  de  Sidon  et  mar- 
tyr, qui,  à ia  science  de  la  religion  joignait 
celle  de  la  médecine,  rendit  d’abord  un  il- 
lustre témoignage  à la  foi  chrétienne  dans 
la  ville  d’Antioche,  au  commencement  de  la 
persécution  de  Dioclétien.  Il  se  trouvait  à 
Tyr  en  Phénicie  six  ans  après,  lorsque  Vé- 
ture,. maître  de  la  milice,  y fit  mettre  à mort, 
par  diverses  sortes  de  supplices  , plusieurs 
chrétiens.  Zénobe  exhorta  celte  glorieuse 
troupe  à combattre  courageusement  pour 
«Jésus-Christ. Il  mériladeremporlerlui-même, 
par  le  supplice  des  onglesde  fer,  la  couronne 
du  martyre,  l’an  310,  sous  l’empereur  Maxi- 
min 11,  dit  Dnïa. — 29  octobre  et  20  février. 

ZÉNOBE  (saint),  évêque  de  Florence,  né 
dans  cette  ville  sur  la  fin  du  règne  de  Cons- 
tantin le  Grand,  appartenait  à des'  parents 
idolâtres  ; mais  ayant  eu  le  bonheur  d’être 
instruit  dans  la  religion  chrétienne,  il  fut 
baptisé  secrètement  par  l’évêque.  Sa  fa- 
mille, irritée  de  celle  conversion,  se  dispo- 
sait à faire  sentir  le  poids  de  son  ressenti- 
ment à l’évêque  et  au  néophyte,  lorsque 
celui-ci  parvint  non-seulement  à l’apaiser, 
mais  encore  à la  gagner  à Jésus-Christ.  Se 
sentant  appelé  à exercer  la  fonction  d’apô- 
tre parmi  ses  compatriotes,  dont  un  grand 
nombre  étaient  encore  plongés  dans  les  té- 
nèbres du  paganisme,  il  embrassa  l’état  ec- 
clésiastique. 11  n’était  encore  que  diacre  lors- 
qu’il se  mita  prêcher  l’Evangile  avec  tant  de 
succès,  que  le  pape  saint  Damase,  informé 
de  son  mérite  et  de  ses  vertus,  l’appela  près 
de  lui,  afin  d’employer  ses  services  dans  le 
gouvernement  de  l’Eglise.  Après  la  mort  de 
ce  pape,  Zénobe  retourna  cultiver  une  vigne 
qu’il  n’avait  quittée  qu’à  regret  et  qui  récla- 
mait ses  soins.  Pour  rendre  ses  travaux  plus 
utiles,  il  fut  élevé  à l’épiscopat,  et  celte  di- 
gnité donnait  un  nouveau  poids  à ses  pré- 
dications, ainsi  que  le  don  des  miracles  dont 
Dieu  l’avait  favorisé.  Saint  Ambroise,  évê- 
que de  Milan  , honorait  de  son  estime  et  de 
son  amitié  le  saint  évêque  de  Florence,  qui 
lui  survécut  plusieurs  années  et  mourut 
après  le  commencement  du  v siècle.  Ses  re- 
liques se  gardent  dans  la  grande  église  de 
Florence,  et  son  nom  se  lit  dans  le  Martyro- 
loge romain  sous  le  25  mai.— 20  octobre. 

ZÉNOBIE  (sainte),  Zcnobia , martyre  à 
Eges  en  Cilicie,  l’an  303,  était  sœur  de  saint 
Zénobe,  évêque  de  cette  viile,  et  souffrit  avec 
lui  sous  le  président  Lysias,  pendant  la  per- 
sécution de  l’empereur  Dioclétien.  — 30  oc- 
tobre. 

ZÉNON  (saint),  Zeno,  disciple  des  apôtres, 
prêcha  l’Evangile  en  Egypte  et  surtout  à 
Diospolis,  capitale  de  la  Thébaïde.  Les  Grecs 
l’honorent  le  27  septembre. 

ZÉNON  (saint),  martyr  à Home,  souffrit 
dans  le  ine  siècle  avec  i0,203  autres,  et  fut 
i u humé  au  lieu  dit  à la  Goutte  toujours  cou- 
lante.— 9 juillet. 

ZENON  (saint),  évêque  en  Lydie  et  mar- 
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tyr,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  27  avril. 

ZENON  (saint),  soldat  et  martyr  à Alexan- 
drie en  Egypte,  avec  quatre  de  ses  compa- 
gnons, qui,  pendant  la  persécution  de  Dèce, 
assistaient  à la  torture  qu’on  donnait  à un 
chrétien.  Celui-ci,  vaincu  par  la  douleur, 
paraissait  sur  le  point  de  perdre  courage. 
Nos  généreux  soldats,  craignant  qu’il  ne  re- 
nonçât Jésus-Christ,  lui  faisaient  des  signes 
pour  l’exciter  à la  constance  : cette  panto- 
mime les  décela  et  fit  voir  qu’ils  étaient  chré- 
tiens eux-mêmes.  Alors  le  peuple,  furieux, 
demanda  leur  mort  à grands  cris,  et  ils  ob- 
tinrent ainsi  la  couronne  du  martyre,  qu’ils 
avaient  contribué  à procurer  à celui  qu’ils 
étaient  chargés  de  conduire  au  supplice. — 
20  décembre. 

ZENON  (saint),  martyr  à Home  avec  saint 
Vital  et  un  autre,  fut  inhumé  sur  le  chemin 
d’Ardée. — 14  février. 

ZENON  (saint),  martyr  qui,  après  avoir 
été  écorché,  fut  recouvert  de  poix  par  tout  le 
corps  et  jeté  dans  le  feu.— 5 avril. 

ZENON  (saint),  martyr  à Antioche  avec 
saint  Phébus  et  plusieurs  autres,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  15  février 

ZENON  (saint),  martyr  à Tomes  dans  <e 
Pont,  souffrit  avec  saint  Minias. — 9 juillet. 

ZENON  (saint),  martyr  â Alexandrie,  souf- 
frit avec  saint  Philippe,  saint  Narsée  et  dix 
enfants. — 15  juillet. 

ZENON  (saint),  martyr  à Trieste  avec 
sainte  Justine,  souffrit,  l’an  289,  sous  le  rè- 
gne de  l’empereur  Dioclétien.— 13  juillet. 

ZENON  (saint),  martyr  à Philadelphie  en 
Arabie,  souffrit  avec  saint  Zénas  son  servi- 
teur, vers  la  fin  du  nr  siècle,  sous  l’empe- 
reur Maximien.— 23  juin. 

ZENON  (saint),  martyr  à Nicomédie  avec 
ses  deux  fils  saint  Concorde  et  saint  Théo- 
dore, souffrit  l’an  303,  pendant  la  persécu- 
tion de  l’empereur  Dioclétien.  — 2 sep- 
tembre. 

ZENON  (saint),  martyr  avec  saint  Victor 
et  sept  autres,  subit  divers  tourments  et  en- 
suite la  mort,  au  commencement  du  iv“  siè- 
cle, pendant  la  persécution  de  l’empereur 
Dioclétien. — 20  avril. 

ZENON  (saint),  soldat  et  martyr  à Malatia 
en  Arménie,  avec  saint  Eudoxe  et  1104  de 
leurscompagnons,qui  déposèrent  le  baudrier 
en  signe  de  renoncement  à la  profession  mi- 
litaire , plutôt  que  d’abandonner  Jésus- 
Christ,  pour  qui  ils  souffrirent  tous  la  mort 
sous  l’empereur  Dioclétien. — 5 septembre. 

ZENON  (saint),  martyr  à Nicomédie,  qui, 
pour  s’être  moqué  de  Dioclétien  à cause  qu’il 
offrait  un  sacrifice  à Cérès,  eut  les  mâchoires 
brisées,  les  dents  arrachées  et  la  tête  tran- 
chée par  ordre  de  ce  prince.  — 22  dé- 
cembre. 

ZENON  (saint),  martyr  à Nicomédie  avec 
saint  Charilon,  fut  jeté  dans  une  chaudière 
de  plomb  fondu,  l’an  309,  sous  l’empereur 
Galère.  — 3 septembre. 

ZENON  (saint),  martyr  à Gaze  en  Pales- 
tine, était  frère  de  saint  Eusèbe  et  de  saint 
Neslabie.  Ayant  été  arrêtés  par  les  païens, 
sous  le  règne  de  Julien  1 Apostat,  ils  furent 
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traîné-,  en  prison,  d’on  la  populace  les  tira 
bientôt  après,  en  enfonçant  les  portes.  Les 
hommes  s’arment  de  pierres  et  de  bâtons, 
lés  femmes  de  leurs  fuseaux,  les  cuisiniers  de 
leurs  broches,  et  tous  se  jettent,  comme  des 
furieux,  sur  les  trois  frères  qu’ils  accablent 
de  coups.  Lorsque  leurs;  corps  ne  furent  plus 
qu’une  plaie  et  que  la  cervelle  sortait  de 
leurs  têtes  fracassées,  on  les  traîna  hors  de 
la  ville,  et  on  les  jeta  à l’endroit  où  étaient 
les  bêtes  mortes,  avec  lesquelles  on  les  brûla, 
afin  que  leurs  ossements,  confondus  avec 
ceux  des  animaux,  ne  pussent  être  recueillis 
par  les  chrétiens;  mais  une  sainte  femme  y 
étant  allée  la  nuit  suivante,  les  démêla,  avec 
l’aide  de  Dieu,  et  les  porta  chez  Zénon  leur 
cousin,  qui  s’était  réfugié  à Majume.  Ces 
saints  martyrs  furent  mis  à mort  l’an  362,  le 
8 septembre. 

ZENON  (saint),  évêque  de  Majume  en  Pa- 
lestine, était  cousin  des  précédents,  et  ce  fut 
chez  lui  qu’une  pieuse  femme  avait  porté 
leurs  ossements.  11  n’avait  échappé  à leur 
sort  qu’en  prenant  la  fuite.  Il  se  sauva  dans 
une  petite  ville  nommée  Anlédon  ; mais  ayant 
été  reconnu  pour  chrétien,  on  le  fouetta  et 
on  le  chassa  hors  de  la  ville.  11  se  réfugia 
donc  à Majume,  dont  il  fut  fait  évêque  sous 
le  règne  de  Théodose.  Il  bâtit  ensuite  une 
église  dans  laquelle  il  plaça  les  reliques  de 
saint  Eusèbeet  de  ses  deux  frères.  Saint  Zé- 
non, qui  mourut  avant  la  fin  du  iv'  siècle, 
est  honoré  le  26  décembre. 

ZÉNON  (saint),  évêque  de  Vérone,  à qui 
saint  Grégoire  le  Grand  et  le  Martyrologe 
romain  donnent  le  litre  de  martyr  et  qu’ils 
disent  avoir  souffert  sous  Gallien,  vivait  un 
siècle  plus  tard,  selon  les  meilleurs  critiques. 
Il  était  Africain  de  naissance,  et  il  fut  élevé 
sur  le  siège  do  Vérone  en  362,  sous  Julien 
l’Apostat.  Il  convertit  les  idolâtres  qui  se 
trouvaient  encore  dans  son  diocèse, et  ramena 
dans  le  sein  de  l’Eglise  plusieurs  pélagiens 
et  un  grand  nombre  d’ariens.  Ces  conquêtes 
de  la  foi  ayant  presque  doublé  çon  troupeau, 
il  fut  obligé  de  bâtir  une  grande  église,  qu’il 
fit  surmonter  d’une  croix.  La  vertu  qui 
brillait  le  plus  en  lui  était  la  charité,  et  scs 
diocésains,  excités  par  son  exemple,  la  pra- 
tiquèrent bientôt  aussi  avec  tant  d’ardeur, 
que  leurs  maisqns  étaient  toujours  ouvertes 
aux  étrangers,  et  qu’ils  rachetèrent  un  grand 
nombre  de  ltomains,  qui  avaient  éto  faits 
prisonniers  par  les  Goths  à la  bataille 
d’Andrinople  , en  378.  Saint  Zénon  formait 
dos  clercs  pour  le  service  des  églises,  et  saint 
Ambroise  nous  apprend  qu’il  y avait  à Vé- 
rone des  vierges  consacrées  à Dieu , aux- 
quelles le  saint  évêque  avait  donné  le  voilo 
et  qui  vivaient  dans  un  monastère  sous  sa 
direction.  11  corrigea  plusieurs  abus  , entre 
autres  ceux  auvqqcls  donnaient  lieu  les  re- 
pas qui  se  faisaient  aux  fêles  des  martyrs. 
Enfin  , après  s'être  montré  pendant  dix- huit 
ans  un  parfait  modèle  de  la  sollicitude  pasto- 
rale, il  mourut  l’an  380.  Il  lut  enterré  près 
de  la  villo,  sur  les  bords  de  l’Adige  , et  l’on 
bâtit  dans  la  suite  une  église  sur  sou 
tombeau.  Ce  lieu  fut  le  théâtre  d’un  miracle 
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rapporté  par  saint  Grégoire.  L’Adige  s’é- 
tant débordé  eu  589 , une  grande  partie  de 
Vérone  était  déiâ  submergée,  lorsque  la  po- 
pulation se  porta  en  foule  à l’église  de  saint 
Zénon,  pour  implorer  son  secours.  Les  eaux 
respectèrent  cette  église  et  s’élevèrent  jus- 
qu’à la  hauteur  des  fenêtres  sans  pénétrer 
dans  l’intérieur.  Les  Véronais  , témoins  de 
ce  prodige  , passèrent  vingt-quatre  heures 
en  prières,  après  quoi  le  fleuve  rentra  daus 
son  lit.  Rolalde,  un  des  successeurs  du  saiut, 
transféra,  en  865,  ses  reliques  dans  la  nou- 
velle égiise  bâtie  sous  son  invocation,  et  les 
plaça  dans  une  chapelle  souterraine  où  elles 
sont  l’objet  d’une  grande  vénération.  Saiut 
Zénon  a laissé  quatre-vingt-treize  Semons 
ou  Traités,  qui  renferment  des  choses  très- 
importantes  pour  le  dogme  . la  morale  et  la 
discipline.  Son  style,  vif  et  concis,  n’exclut 
ni  la  clarté  ni  l’élégance.  — 12  avril. 

ZÉNON  (saint),  solitaire  en  Palestine  , flo- 
rissait  sur  la  fin  du  iv'  siècle  , et  se  fit  ad- 
mirer par  sa  profonde  humilité.  — 19  juin. 

ZÉNON  LE  COURRIER  (saint),  solitaire 
près  d’Antioche,  était  né  dans  la  province 
de  Pont.  Après  avoir  renoncé  à ses  biens  , 
qui  étaient  considérables  , il  passa  en  Cap- 
padoce  pour  se  mettre  sous  la  conduite  de 
saint  Basile  le  Grand,  il  obtint  ensuite  un 
emploi  suus  l’empereur  Valens  ; mais  à la 
mort  decc  prince  il  seretira  dans  un  sépulcre, 
sur  la  moutagne  la  plus  voisine  d’Antioche. 
Il  vivait  seul,  occupé  aux  œuvres  de.  la  peui- 
leuce  et  à la  contemplation  des  graudeurs 
de  Dieu.  11  n’avait  aucun  meuble,  pas  même 
on  livre,  à l’exception  de  deux  cruches  qui 
lui  servaient  à aller  chercher  de  l’eau.  l'u 
jour  qu’il  rapportait  ses  cruches  pleines  , 
une  personne  qui  se  trouva  sur  son  passage 
s’offrit  à le  soulager  de  son  fardeau.  Zenon 
s’y  refusa  d’abord  , ne  voulant  pas  boire 
d’une  eau  qu’un  autre  lui  aurait  apportée  : 
il  céda  enfin  aux  instances  de  l’étranger  ; 
mais  lorsqu'ils  furent  arrivés  à l’entrée  du 
sépulcre,  l’eau  se  répandit  d’elle-mème  , et 
il  fut  obligé  d’aller  de  nouveau  remplir  ses 
cruches  à la  source  , qui  était  fort  eloignee 
de  sa  demeure.  Un  de  ses  amis  lui  fournis- 
sait tous  les  deux  jours  un  pain  qui  com- 
posait toute  sa  nourriture.  11  ne  portait  que 
dos  babils  vieux  et  des  souliers  uses.  Tbeo- 
doret,  qui  a écrit  sa  Vie  , rapporte  qu’étaut 
allé  le  voir  sur  sa  montagne,  il  vit  un  homme 
qui  portait  deux  cruches  remplies  d’eau  : il 
lui  demand  a de  lui  indiquer  la  demeure  de 
l’admirable  Zénon.  Je  tie  connais  /joint , ré- 
pondit-il , Je  solitaire  qui  se  nomme  ainsi. 
Théodoret,  jugeant  à celle  réponse  que  e’e- 
tait  Zénon  lui-même,  le  suivit  et  entra  dans 
sa  cellule  , où  il  ne  vit  pour  tout  meuble 
qu’un  tas  de  foin  et  un  las  de  pierres  qui 
lui  servaient  de  lit.  Après  une  conversation 
qui  roulait  sur  des  matières  de  spiritualité  , 
Théodoret , eu  le  quittant , lui  demanda  sa 
bénédiction  ; il  la  lui  donna,  non  sans  beau- 
coup de  répugnance  , son  humilité  lui  per- 
suadant que  c’était  à Théodoret , qui  était 
déjà  évêque  , à lui  donner  la  sicnuc.  Saint 
Zenon  mourut  avant  le  milieu  du  v*  siècle , 
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et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  10  février. 

ZÉNON  (saint) , surnommé  le  Thauma- 
turge, est  mentionné  dans  les  anciens  calen- 
driers éthiopiens  sous  le  28  janvier. 

ZEPHYRE  (saint),  Zephyrus,  martyr  avec 
saint  Basilée  et  un  autre,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  21  novembre. 

ZEPHYRIN  (saint),  Zephyrinus,  pape  et 
martyr,  était  Romain  de  naissance,  et  succé- 
da, l’an  202,  à saipt  Victor.  Quand  il  monta 
sur  le  trône  pontifical,  la  persécution  de  Sé- 
vère exerçait  déjà  ses  ravages  en  Orient,  et 
surtout  en  Egypte.  Lorsqu’elle  se  fit  sentir  à 
Rome,  il  encouragea  les  fidèles  à confesser 
Jésus-Christ  avec  courage.  Il  fit  triompher  la 
vraie  foi  sur  les  hérésies  qui  parurent  de  son 
temps  et  dont  les  principales  étaient  celles  des 
marcionites,  des  montanistes  et  des  Valenti- 
niens. La  chute  de  Tertullien,  qui  fut  un 
grand  scandale  pour  l’Eglise,  fut  aussi  pour 
le  saint  pape  un  grand  sujet  d’affliction.  Les 
dernières  années  de  son  pontificat  ne  furent 
troublées  que  par  les  hérétiques,  car  les  fi- 
dèles jouissaientalorsd’un  assez  grand  calme, 
et  s’il  a le  titre  de  martyr,  ce  n’est  pas  qu’il  ait 
versé  son  sang  pour  la  foi;  car  il  mourut  en 
paix  le  20  décembre  219.  On  lui  attribue 
deux  lettres  qui  ne  sont  pas  de  lui. — 26 
août  et  20  décembre. 

ZET  (saint),  Zetus,  martyr,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  22  novembre. 

ZETIQUE  (saint),  Zeticus , martyr  en  Crète 
avec  saint  Théodule,  souffrit  pendant  la  per- 
sécution de  Dèce.  — 23  décembre. 

ZÉTULE  (saint),  Zetulus,  martyr  en  Pam- 
philie,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 28 
mai. 

ZIDDIN  (saint),  martyr  à Cordoue  en  Es- 
pagne avec  saint  Zoïle  et  dix-huit  autres, 
souffrit  au  commencement  du  ivc  siècle,  pen- 
dant la  persécution  de  l’empereur  Dioclétien. 
— 27  juin. 

Z1TE  (la  bienheureuse),  Zita  , vierge,  née 
l’an  1211  au  Mont-Ségradi , village  situé 
près  de  Lucques,  sortait  d’une  famille  pau- 
vre, mais  chrétienne,  et  fut  élevée  dans  la 
piété  par  sa  mère.  Dès  son  enfance  elle  mon- 
tra une  grande  horreur  pour  le  péché  et  une 
crainte  extrême  de  déplaire  à Dieu.  À l’âge 
de  douze  ans  elle  entra  au  service  d’un  ha- 
bitant de  Lucques.  C’est  dans  cet  hqmble 
état,  où  elle  passa  le  reste  de  sa  vie,  qu’elle 
parvint  à une  haute  sainteté  et  qu’elle  se 
montra  le  modèle  des  servantes.  Sa  douceur, 
sa  modestie  et  son  obéissance  étaient  admi- 
rables. Uniquement  occupée  du  service  de 
Dieu  et  de  celui  de  son  maître,  elle  faisait 
marcher  de  front  ces  deux  choses,  sans  que 
l’une  nuisît  à l’autre.  Elle  se  levait  de  grand 
matin;  et  consacrait  le  commencement  de  la 
journée  à la  prière  et  à l’assjstance  à la 
sainte  messe  ; le  reste  du  jour  était  employé 
à faire  non-seulement  ce  qu’on  lui  prescri- 
vait, mais  encore  à prévenir  les  volontés  de 
ceux  qui  avaient  autorité  sur  elle.  Au  mi- 
lieu des  occupations  dont  elle  était  chargée, 
elle  ne  perdait  jamais  de  vue  la  présence  de 
Dieu,  sanctifiant  son  travail  par  ces  prières 
qu’on  nomme  jaculatoires.  Si  elle  avait  un 
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moment  de  repos,  par  exemple  les  dimanches 
et  les  fêtes,  elle  se  livrait  à la  méditation  des 
vérités  du  salut,  et  l’exercice  de  la  contem- 
plation ne  lui  était  pas  étranger.  Quoique  sa 
position  lui  fournît  des  occasions  nombreu- 
ses de  mener  une  vie  pénitente  et  mortifiée, 
elle  y ajoutait  des  austérités  volontaires,  jeû- 
nant toute  l’année,  souvent  au  pain  et  à 
l’eau,  et  couchant  sur  une  planche  ou  sur  la 
terre  nue.  Elle  s’approchait  fréquemment 
des  sacrements  de  pénitence  et  d’eucharistie, 
et  communiait  avec  une  ferveur  angélique. 
Les  personnes  qu’elle  servait  n’appréciè- 
rent pas  d’abord  le  trésor  qu’elles  avaient  le 
bonheur  de  posséder  ; sa  maîtresse  se  laissa 
prévenir  contre  elle  et  là  traitait  avec  beau- 
coup de  hauteur  et  de  dureté.  Son  maître, 
qui  était  d’un  caractère  violent  et  brutal, 
s’emportait  contre  elle  jusqu’à  la  fureur. 
Zile  ne  laissa  jamais  échapper  ni  plaintes  ni 
murmures  : sa  douceur,  sa  patience  et  sa 
soumission  ne  se  démentirent  jamais.  Ses 
maîtres,  touchés  à la  fin  d’une  conduite 
aussi  héroïque,  lui  rendirent  justice  et  lui 
confièrent  le  maniement  de  leurs  affaires.  Se 
trouvant  ainsi  placée  au-dessus  des  autres 
domestiques,  elle  n’employa  l’autorité  qu’elle 
avait  sur  eux  que  pour  travailler  à leur  sanc- 
tification, ne  négligeant  rien,  d’un  autre  cô- 
té, pour  leur  rendre  tous  les  services  qui 
dépendaient  d’elle,  afin  d’adoucir  ce  qu’il  y 
avait  de  pénibledansleur  position. Quoiqu’elle 
eût  une  tendre  charité  pour  les  pauvres  et  les 
malheureux,  elle  n'abusait  cependant  pas  du 
droit  qui  lui  avait  été  confié  de  distribuer  les 
aumônes  de  la  maison,  se  rappelant  qu’elle  n’é- 
tait que  la  dépositaire  du  bien  d’autrui.  Elle 
avait  pris  un  tel  ascendant  sur  son  maître, 
qu’une  parole  de  sa  part  suffisait  ordinaire- 
ment pour  arrêter  ses  emportements.  Quel- 
quefois cependant  elle  était  obligée  de  se  je- 
ter à ses  pieds  pour  lui  demander  grâce  en 
faveur  de  ceux  qui  avaient  excité  sa  colère, 
et  celte  démarche  ne  manquait  jamais  de 
produire  son  effet.  Elle  était  parvenue  à l’âge 
de  soixante  ans,  lorsqu’elle  mourut  le  27 
avril  1272.  11  s’opéra  de  nombreux  miracles 
par  son  intercession,  et  Léon  X approuva, 
pour  la  vilie  de  Lucques,  un  office  composé 
en  son  honneur.  Le  culte  qu’on  lui  rendait 
fut  confirmé  par  Innocent  XII,  qui  publia 
en  1696  le  décret  de  sa  béatification.  Son  corps, 
ayant  été  tropvé  entier  en  1580,  fut  mis  dans 
une  châsse  et  placé  dans  l’église  de  Saint- 
Frigidien.—  27  avril. 

ZOCE  (saint),  Zocius,  martyr  à Antioche, 
souffritavec  saint  Phébus  et  plusieurs  autres. 
— 15  février. 

ZOÉ  (sainte),  Zoe,  martyre  à Rome  sous 
l’empereur  Adrien,  était  mariée  à saint  Evu- 
père.  Elle  fut  martyrisée  avec  son  mari  et 
leurs  enfants,  saint  Cyriaque  et  saint  Théo- 
dule. L’empereur  Justinien  fit  bâtir  une 
église  en  son  honneur.  — 2 mai. 

ZOÉ  (sainte),  martyre  à Rome,  avait  épou- 
sé, étant  encore  païenne,  saint  Nicostrale, 
secrétaire  en  chef  du  préfet  do  la  ville.  El  e 
fut  convertie  à la  foi,  ainsi  que  son  mari,  par 
saint  Sébastien.  Comme  elle  avait  perdu  l’u- 
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sage  de  la  parole  depuis  six  ans,  elle  se  jeta 
à ses  pieds,  lui  témoignant  par  signes  qu’elie 
demandait  sa  guérison.  Sébastien  n’eut  pas 
plutôt  formé  le  signe  de  la  croix  sur  sa  b u- 
che,  qu’elle  parla  distinctement.  Zoé,  pleine 
de  reconnaissance,  embrassa  la  foi  chré- 
tienne, ainsi  que  Niroslrate  et  plusieurs  au- 
tres personnes.  La  persécution  s’étant  rallu- 
mée en  28G,  Zoé  fui  arrêtée  la  première, 
pendant  qu’elle  priait  sur  le  tombeau  de  saint 
Pierre,  le  jour  même  de  sa  fête , et  on  la 
jeta  dans  un  obscur  cachot.  On  l’en  lira 
quelques  joui  s apiès,  et  on  la  suspendit  par 
les  pieds  sur  un  feu  dont  la  fumée  la  suffo- 
qua. — 5 juillet. 

ZOEL(saint),  Zoëllus,  martyren  1 strie  avec 
saint  Servile  et  trois  autres,  soutînt  l’an 
2&4sur  la  fin  du  lègue  de  Numérien.  — 24 
mai. 

ZOILE  (saint),  Zo'ilus,  martyr  à Cordoue 
en  Espagne,  fut  arrêté  pendant  la  persécu- 
tion de  Dioclétien.  Après  diverses  tortures  il 
fut  décapité  avec  dix-neuf  autres.  Dans 
la  suite  on  bâtit  à Cordoue  une  église  qui 
portait  son  nom,  et  dans  laquelle  se  gardait 
son  corps.  — 27  juin. 

ZOILE  (saint),  prêtre,  fiorissait  dans  le  iv* 
siècle,  et  il  est  honoré  près  d’Aquiiée  le  27 
décembre,  mais  sa  fête  est  remise  au  2+  jan- 
vier. 

ZOPHOltE  (saint),  Zophorus,  martyr  à Cé- 
sarée  en  Oappadoce,  souffrit  l’an  303,  sous 
l’empereur  Dioclétien,  et  il  est  nommé  dans 
plusieurs  exemplaires  du  Martyrologe  de 
Saint-Jérôme,  sous  le  19  novembre. 

ZOS1ME  (saint),  Zosimus , martyr  à Sozo- 
polis,  qui,  après  avoir  subi  de  cruelles  tor- 
tures, eut  la  tête  tranchée  par  ordre  du 
président  Domitien,  pendant  la  persécution 
de  l’empereur  'J’rajan.  — 19  juin. 

ZOSLME(saini),  martyr  à ihilippes  en  Ma- 
cédoine avec  saint  Ruf,  était  disciple  de  saint 
Ignace  d’Antioche,  et  avait  partagé  se-;  chaî- 
nes et  ses  soulîrances  avant  qu’il  n’eût  été 
conduit  à Rome.  Après  la  mort  de  cet  illus- 
tre martyr,  on  ignore  dans  quel  lieu  saint 
Zosime  porta  la  lumière  de  l’Evangile  ; ce 
que  l’on  sait,  c’est  qu’il  contribua  puissam- 
ment à étendre  le  règne  de  Jésus-Christ  parmi 
les  Juifs  et  parmi  les  Orées,  et  qu’ii  fut  mar- 
tyrisé l’an  1 IG,  sous  l’empereur  Trajan. Saint 
Polycarpe,  dans  sa  lettre  aux  Philippiens, 
fait  l’éloge  de  son  zèle,  de  son  détachemeut 
du  monde  cl  de  son  courage  dans  les  souf- 
frances. — 18  décembre. 

ZOSIME  (saint),  l’un  des  quarante-sept 
martyrs  de  Lyon,  mourut  en  prison,  l'an  177, 
sous  l’empereur  Marc-Aurèle.  — 2 juin. 

ZOSIME  (saint),  martyr  à Antioche,  souf- 
frit avec  saint  Pliéhus  et  plusieurs  autres.  — 

15  février. 

ZOSIME  (saint),  martyr  à Carthage,  souf- 
frit avec  saint  Hèracle.  — Il  mars. 

ZOSIME  (saint),  martyr  à Antioche,  souf- 
frit avec  saint  Druse  et  un  nulle.  - 14  dé- 
cembre. 

ZOSIME  (saint),  martyr  â Nicée  avec 
saint  Darius  et  deux  autres  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  14  décembre. 
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ZOSIME  (saint),  martyr  à Antioche  de  Pi- 
sidie,  était  frère  d**  saint  Marc,  berger  , par 
qui  il  fut  converti  à la  religion  chrétienne, 
qu’ils  scellèrent  de  leur  sang,  l’an  363,  pen- 
uanl  la  persécution  de  l’empereur  Dioclétien. 
— 28  septembre. 

ZOSIME  (saint),  martyr  en  Cilieie,  souffrit 
l’an  304,  pendant  la  même  persécution  de 
Dioclétien.  — 3 janv  ier. 

ZOSIME  (saint),  martyr  à Antioche  avec 
sainte  Tbèclc,  souffrit  au  commencement 
du  iv*  siècle,  sous  l’empereur  Diociétien  ou 
sous  ses  successeurs.  — l*r  juillet. 

ZOSIME  (saint),  pape,  était  Grec  do  nais- 
sance et  succéda  en  417  à saint  Innocent  Ier. 
Il  se  laissa  d’abord  tromper  par  Celeslius, 
disciple  de  Pélage,  qui,  ayant  été  condamné 
par  un  concile  d’Afrique , s’était  rendu  à 
Rome  afin  d'empêcher,  par  ses  rétractations 
mensongères  et  son  hypocrite  soumission  , 
que  le  pape  ne  confirmât  la  sentence  portée 
contre  lui.  Zosime  reconnut  bientôt  après 
qu’il  s’elait  laisse  surprendre  par  de  taux 
dihors;  aussi , s’empressa-l-il  de  confirmer 
les  décrets  du  concile  d’Afrique,  et  il  con- 
damna de  nouveau  Pélage  et  Celeslius,  les 
réduisant  au  rang  de  pénitents  s’ils  abju- 
raient leurs  erreurs,  et  les  retranchant  de  la 
communion  de  l'Eglise,  s’ils  y persistaient. 
Il  écrivit  ensuite  à ce  sujet  a toutes  les  Egli- 
ses du  monde  une  lettre  qui  fut  souscrite  par 
tous  les  évêques  catholiques.  A peiue  cette 
affaire, concernant  la  foi,  était  terminée,  qu’il 
en  surgit  une  autre  concernant  la  discipline. 
Apiarius  , prêtre  du  diocèse  de  Sicque  eu 
Mauritanie,  ayant  été  dépose  et  excommunié 
pour  ses  crimes  par  son  évêque,  appela  au 
pape  , qui  reçut  son  appel  et  le  rétablit  dans 
la  communion  de  l’Eglise.  Les  évêques  d’A- 
frique, qui  avaient  décidé  dans  plusieurs 
conciles,  que  les  appels  des  simples  prêtres 
cl  des  clercs  seraient  jugés  sur  les  lieux  , se 
plaignirent  de  celte  innovation  dans  la  disci- 
pline de  leur  église,  non  qu’ils  contestassent 
le  droit  d’appel  au  sainl-siége  , mais  parce 
qu’ils  voulaient  le  restreindre  aux  évêques. 
Celte  affaire  u’Apiarius  ne  se  termina  que 
sous  le  successeur  de  Zozime.  Ce  pape  dé- 
cida en  faveur  de  l’Eglise  d’Arles  le  diffé- 
rend qui  existait  entre  cette  métropole  cl 
celle  de  Vienne,  au  sujet  de  la  juridiction 
sur  les  provinces  Narbounaiso  et  Yiennaise. 

Il  mourut  sur  la  fin  de  l’année  418,  n’ayant 
pas  encore  siégé  deux  ans.  Nous  avons  de 
lui  seize  Lettres . qui  prouvent  sa  science  il 
son  zèle.  — 2G  décembre. 

ZOSIME  (saint),  prêtre  et  moine  en  Pales- 
tine, né  vers  le  milieu  du  iv  siècle,  ayant 
quitté  le  moude  pour  embrasser  la  vie  ceno- 
bitique,  Gl  de  grands  progrès  dans  la  perfec- 
tion, cl  son  éminente  sainteté  le  fil  élev  er  au 
sacerdoce.  On  venait  le  consulter  de  toutes 
parts,  et  il  donnait  â chacun  les  avis  spiri- 
tuels qui  convenaient  à sa  position.  Après 
avoir  passé  cinquante-trois  ans  dans  son  mo- 
nastère, il  lui  vint  en  pensée  qu'il  connais- 
sait en  théorie  tout  ce  qui  concerne  la  por- 
I rtion.el  qu’il  l'avait  atteinte  dans  la  prati- 
que. Dieu,  pour  le  guérir  de  celle  folle  iuia- 
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gination  el  pour  lui  apprendre  que  l’homme, 
quelque  parfait  qu’il  soit,  peut  toujours 
avancer  dans  la  vertu,  lui  ordonna,  par  ré- 
vélation, de  quitter  son  monastère  pour  en- 
trer dans  un  autre,  qui  se  trouvait  sur  les 
bords  du  Jourdain.  Ayant  été  admis  dans  la 
communauté,  il  réforma  bientôt  les  idées 
trop  avantageuses  qu’il  avait  conçues  sur 
son  propre  compte,  lorsqu’il  vit  des  hom- 
mes qui  n’avaient  pas  plus  de  commerce 
avec  les  autres  hommes  que  s’ils  n’eussent 
plus  été  de  ce  monde,  qui  joignaient  le  tra- 
vail des  mains  à une  prière  continuelle,  et 
qui  , partagés  en  différents  chœurs,  se  suc- 
cédaient pour  chanter  sans  interruption  les 
louanges  de  Dieu.  Pendant  toute  l’année  leur 
nourriture  ne  se  composait  presque  que  de 
pain  et  d’eau,  et  lorsque  le  carême  était  venu, 
ils  quittaient  le  monastère  pour  aller  passer 
la  sainte  quarantaine  de  l’autre  côté  du 
Jourdain,  dans  les  vastes  déserts  de  l’Arabie, 
se  dispersant  les  uns  d’un  côté,  les  autres 
d’un  autre,  pour  pratiquer  en  secret  les  plus 
étonnantes  austérités.  Ils  retournaient  en- 
suite au  monastère  pour  le  dimanche  des 
Rameaux,  afin  d’être  réunis  pour  célébrer 
la  passion  et  la  résurrection  du  Sauveur.  La 
première  année  de  son  séjour  parmi  ces  frè- 
res, laquelle  était,  à ce  que  l’on  croit, 
l’an  430,  saint  Zosime  ayant  traversé  le  Jour- 
dain avec  eux,  alla  passer  le  carême  dans  le 
désert,  où  il  s’enfoncait  chaque  jour  de  plus 
en  plus  , dans  l’espérance  d’y  rencontrer 
quelque  anachorète  capable  de  lui  donner 
des  leçons,  qu’il  ne  dédaignait  plus  de  rece- 
voir. Ses  marches  fatigantes  ne  l’empê- 
chaient pas  de  prier  avec  ferveur.  Le 
vingtième  jour  de  son  voyage,  s’étant  arrêté 
à l’heure  de  midi  pour  se  reposer  un  peu  , 
et  pour  réciter  selon  sa  coutume  un  certain 
nombre  de  psaumes,  il  aperçut  comme  la 
figure  d’un  corps  humain.  Il  crut  d’abord 
que  c’était  une  illusion  du  démon  ; c’est  pour- 
quoi il  s’arma  du  signe  de  la  croix  et  conti- 
nua sa  prière.  Lorsqu’il  l’eut  finie,  il  porta 
ses  regards  vers  l’endroit  où  il  avait  cru  re- 
marquer quelque  chose,  et  il  vit  un  être 
humain  qui  avait  le  corps  noirci  par  les  ar- 
deurs du  soleil,  avec  des  cheveux  courts 
mais  blanchis  par  les  années,  et  qui,  s’aper- 
cevant qu’on  l’observait,  s’enfuit  avec  pré- 
cipitation. Zosime,  pensant  que  c’était  quel- 
que saint  ermite,  courut  après  lui  pour  le 
joindre,  et  lorsqu’il  fut  à portée  de  se  faire 
entendre  , il  le  supplia  de  s’arrêter  pour  lui 
donner  sa  bénédiction.  Voici  la  réponse  qu’il 
en  reçut  : Père  Zosime,  je  suis  une  femme  et 
ne  puis  converser  avec  vous,  parce  que  je  suis 
nue.  Si  vous  voulez  que  je  m'approche , jetez- 
moi  votre  manteau  pour  me  couvrir  le  corps. 
Zosime , surpris  de  s’entendre  appeler  par 
son  nom,  ne  douta  point  que  cette  femme  ne 
le  connût  par  révélation,  et  s’empressa  de 
lui  jeter  son  manteau  dont  elle  se  couvrit. 
Après  s’être  entretenus  quelque  temps,  ils 
fireul  chacun  leur  prière  ; ensuite  «Zosime  la 
conjura,  au  nom  de  Jésus-Christ,  de  lui  dire 
qui  tdle  était,  depuis  quel  temps  elle  était 
dans  le  désert  et  de  quelle  manière  elle  y 
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avait  vécu.  Cette  femme,  qui  n’était  autre 
que  sainte  Marie  Egyptienne,  lui  fit  l’histoire 
de  sa  vie,  de  ses  égarements  et  de  sa  péni- 
tence. Après  ce  récit , qui  plongea  Zosime 
dans  un  profond  étonnement,  elle  lui  com- 
manda le  secret  jusqu’à  ce  que  Dieu  l’eût 
rappelée  de  ce  monde,  et  se  recommanda  à 
ses  prières.  Avant  de  se  séparer  de  lui,  elle 
le  supplia  de  ne  pas  quitter  le  monastère 
l’année  suivante,  au  commencement  du  ca- 
rême, ajoutant  qu’il  ne  le  pourrait  pas  d’ail- 
leurs, quand  même  il  le  voudrait.  Vous 
m'apporterez,  lui  dit-elle  ensuite , le  corps  et 
le  sang  de  Jésus-Christ  le  jour  de  la  sainte 
Cène  : je  me  trouverai  sur  les  bords  du  Jour- 
dain, du  côté  qui  n'est  point  habité.  Là-dessus 
elle  le  quitta  pour  s’enfoncer  dans  les  pro- 
fondeurs du  désert.  Zosime  se  mil  à genoux 
pour  remercier  Dieu  de  ce  qu’il  avait  vu  et 
entendu,  et  il  rentra  au  monastère  pour  le 
dimanche  des  Rameaux.  L’année  suivante  il 
se  trouva  malade,  lorsque  les  frères  passè- 
rent le  Jourdain  , et  il  se  rappela  alors  que 
la  sainte  lui  avait  dit  qu’il  ne  pourrait  pas 
quitter  le  monastère  avec  les  autres,  quand 
même  il  le  voudrait.  Le  jour  de  la  sainte  Cène, 
il  prit  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur  et  se 
rendit  sur  les  bords  du  Jourdain.  L’illustre 
pénitente,  qui  se  trouvait  de  l’autre  côté  du 
fleuve,  ayant  fait  le  signe  de  la  croix,  mar- 
cha sur  les  eaux,  et  quand  elle  fut  près  de 
Zosime  elle  lui  demanda  sa  bénédiction. 
Après  qu’il  eut  récité  le  Symbole  et  l’Oraison 
dominicale,  il  lui  donna  la  sainte  eucharistie. 
Après  l’avoir  reçue  elle  fit  son  action  de  grâ- 
ces, ensuite  le  remercia  de  la  peine  qu’il 
avait  bien  voulu  se  donner  pour  elle  , et  le 
pria  de  revenir  l’année  suivante.  Zosime  lui 
ayant  offert  les  petites  provisions  qu’il  lui 
avait  apportées,  elle  n’accepta  qu’un  peu  de 
lentilles  et  repassa  le  fleuve  comme  elle  avait 
fait  en  venant.  Le  carême  suivant,  Zosime 
revint  au  lieu  désigné,  où  il  trouva  morte 
celle  qu’il  cherchait,  ayant  auprès  d’elle  une 
inscription  qui  portait  qu’elle  s’appelait  Ma- 
rie. H enterra  son  corps  dans  une  fosse 
creusée  par  un  lion  que  Dieu  avait  envoyé  à 
cet  effet.  Ayant  ensuite  imploré  l’interces- 
sion de  la  sainte  pour  lui  et  pour  toute  l’E- 
glise, il  retourna  à son  monastère  et  y ren- 
dit compte  des  merveilles  dont  il  avait  été 
témoin.  Il  continua  de  servir  Dieu  avec  fer- 
veur jusqu’à  sa  mort,  qui  arriva  dans  la  cen- 
tième année  de  son  âge,  vers  le  milieu  du 
vl  siècle.  — 4 avril. 

ZOSIME  (saint),  confesseur  eu  Palestine, 
florissail  sous  l’empereur  Justin,  et  brilla 
par  sa  sainteté  el  par  ses  miracles. — 30  uov. 

ZOSIME  (saint),  évêque  de  Syracuse,  né 
vers  l’a u 570,  fut  élevé  dans  le  monastère  de 
Sainte-Luce  de  Syracuse,  alors  gouverné 
par  l’abbé  Fauste,  qui  l’honora  de  sou  es- 
time et  de  son  affection.  Ayant  été  élevé  à 
un  emploi  qui  l’obligeait  à des  communica- 
tions fréquentes  avec  les  personnes  du  de- 
hors, Zosime  perdit  le  recueillement  et  la 
ferveur,  se  dégoûta  de  son  état  et  poussa 
l’oubli  do  ses  devoirs  jusqu’à  quitter  le  mo- 
nastère sans  la  permission  de  son  supérieur* 
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Ses  parents,  chez  qui  ii  s’était  retiré,  le 
ramenèrent  à l’abbé,  qui  le  reçut  comme  un 
autre  enfant  prodigue.  Zôsime  répara  sa 
faute  d’une  manière  si  édifiante,  qu’il  mé- 
rita de  succéder  à l’abbé  Fauste  en  6u7. 
Lorsque  ce  dernier  fut  mort,  les  moines  se 
présentèrent  à Jean,  évêque  de  Syracuse, 
pour  qu’il  leur  désignât  celui  d’entre  eux  qui 
était  le  plus  digne  de  commander  aux  au- 
tres. Jean  leur  demanda  s’il  ne  manquait 
personne  de  la  communauté  : ils  répondi- 
rent qu’il  ne  manquait  qu’un  frère,  celui  qui 
était  gardien  du  sépulcre  de  sainte  Luee. 
L’évêque  le  fit  venir,  et  en  le  voyant  il  s’é- 
cria : Voilà  celui  que  Dieu  a choisi  pour  être 
votre  abbé.  11  l’ordonna  prêtre  et  l’installa 
dans  ses  fondions.  Zosime  s’en  acquitta  à 
la  satisfaction  générale,  sachant  unir  à pro- 
pos là  fermeté  à la  douceur,  et  ne  prescri- 
vant rien  aux  autres,  dont  il  ne  donnât  lui- 
même  l’exemple  le  premier.  11  y avait  qua- 
rante ans  qu’il  gouvernail  son  monastère, 
lorsque  le  siège  de  Syracuse  étant  \euu  à 
vaquer  par  la  mort  du  saint  évêque  Pierre, 
il  fut  élu  par  la  majeure  et  la  plus  saine  par- 
tie du  troupeau  ; mais  quelques  mauvais 
chrétiens  élurent  de  leur  côté  un  prêtre 
nommé  Vénère,  qui  ambitionnait  l’épiscopat. 
Lé  saint  abbé,  qui  redoutait  ce  fardeau  au- 
tant que  son  compétiteur  le  désirait,  fut  ce- 
pendant obligé  d’aller  à Rome,  non  pour 
faire  prévaloir  son  élection,  mais  pour  re- 
noncer à ses  droits.  Le  pape  Théodore  n’eut 
aucun  égard  â son  désistement,  et  il  lui  con- 
féra Fonction  épiscopale  en  647.  De  retour  à 
Syracuse,  il  remplit  tous  les  devoirs  d'un 
saint  évêque  pendant  treize  ans,  sans  rien 
changer  à sa  manière  de  vivre,  ni  à sou 
ameublement  ; ce  qui  lui  permettait  de  dis- 
tribuer aux  pauvres  la  presque  totalité  de 
ses  revenus.  Malgré  sou  grand  âge,  il  an- 
nonçait souvent  la  parole  de  Dieu  à son  peu- 
ple, et  il  était  presque  nonagénaire  lorsqu’il 
mourut  vers  l’an  6G0. — 30  mars. 

ZOSIME  (sainte),  Zosiitna,  martyre  à Porto, 
souffrit  avec  sainte  Bonose,sa  sœur,  et  saint 
Eulrope,  Son  frère. — 15  juillet 

ZOTIQUE  (saint),  Xoticus , martyr  â Ti- 
voli, souffrit  dans  le  ir  siècle.  — 12  janvier. 

ZOTIQUE  (saint),  martyr  à Lyon,  souffrit 
avec  saint  Pothin,  évêque  de  celte  ville,  et 
quarante-cinq  autres,  l’an  177,  sous  le  règne 
de  Marc-Aurèle.  — 2 juin. 

ZOTIQUE  (saint),  évêque  de  Couiancs  en 
Cappadoce  et  martyr,  déploya  un  grand  zèle 
dans  l’exercice  de  ses  fonctions  épiscopales. 
Il  dut  à sa  vigilance  de  découvrir  le  premier 
les  erreurs  defe  monlanistes  ou  cataphryges, 
qu’il  combattit  avec  succès,  démontrant  d’une 
manière  victorieuse  l’absurdité  des  prophé- 
ties de  Monlan  eide  ses  principaux  disci- 
ples. Après  avoir  vengé  la  loi  chrétienne  par 
ses  prédications  et  par  ses  écrits  dont  il  ne 
nous  reste  rien,  il  la  scella  de  son  sang 
l’an  204,  pendant  la  persécution  de  l’empe- 
reur Sévère.  — 21  juillet. 

ZOTIQUE  (saint) , soldat  et  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Hogal  et  qua- 


rante-deux autres  soldats.  — 12  janvier. 

ZOTIQUE  (saint),  martyr  à Nyou  en  Suisse 
avec  saint  Allale  et  saint  Eutyche,  souffrit 
dans  le  in'  siècle.  — 4 juin 

ZOTIQUE  (saint),  missionnaire  et  martyr 
en  Egypte,  était  l’un  de  ces  hommes  aposto- 
liques qui  se  div  isèreul  en  quatre  bandes  de 
chacuue  neuf  pour  évangéliser  la  province. 
Celle  à laquelle  Zolique  appartenait  avait 
pour  chef  saint  Papias,  et  alla  exercer  son 
zèle  dans  la  partie  occidentale.  Le  gouver- 
neur de  l’Egypte,  informé  des  succès  qu’ob- 
tenaient leurs  prédications,  les  fil  tous  arrê- 
ter et  amener  devant  son  tribunal;  mais  ne 
pouvant  les  décider  à sacrifier  aux  idoles  , ii 
les  condamna  à différents  supplices.  Ceux 
qui  avaient  porté  la  foi  â l’Occident  fureul 
attachés  à des  croix,  et  Zolique  eut  le  bon- 
heur de  mourir  de  la  même  mort  que  son  di- 
vin Maître.  — 16  janvier. 

ZOTIQUE  (saiulj,  martyr  à Alexandrie, 
souffrit  avec  saint  l'harsice  et  plusieurs  au- 
tres. — 31  janvier. 

ZOTIQUE  (saiut),  martyr  à Tomes  avec 
saint  Elie  et  quatre  autres.  — 29  mars. 

ZOTIQUE  (saint),  m.irlyr  en  Phrygie  avec 
sainte  Disse  et  quelques  autres,  est  honore 
chez  les  Grecs  le  28  juillet. 

ZOTIQUE  (saint),  soldat  et  martyr  à Ni- 
comédie  avec  treize  autres  soldats,  subit 
d’honibles  tourments  pour  la  foi  chrétien- 
ne, et  fut  ensuite  précipité  dans  la  mer  l’au 
303,  pendant  la  persécution  de  l’empereur 
Dioclétien.  — 21  octobre. 

ZOTIQUE  (saint), marlyràKome  avec  saint 
Irénée  et  deux  autres,  souffrit  l’an  304,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclelieu.  — 10  f v. 

ZOTIQUE  (saint),  marly  r avec  saint  Victor 
et  sept  autres,  fut  cruellement  tourmenté 
pendant  la  persécution  de  Dioclelieu,  et  en- 
suite décapité,  vers  l’an  304.  — 20  avril. 

ZOTIQUE  (saint),  marly  r à Nicomédie  avec 
saint  Agathonique  et  plusieurs  autres,  souf- 
frit par  ordre  du  président  Eulholoine,  pen- 
dant la  persécution  des  empereurs  Dioclé- 
tien et  Maximieu.  — 22  août. 

ZOTIQUE  (saint),  prêtre  et  fondateur  d’un 
hospice  à Constantinople,  était  né  à Rome, 
d’une  famiile  illustre  et  opuleute.  Ses  vertus 
et  son  mérite  l’ayant  fait  éle\  or  au  sacerdoce, 
il  employait  ses  revenus  au  soulagement  des 
malheureux.  L’empereur  Constantin  l’emme- 
na avec  lui,  lorsqu'en  328  il  transporta  le 
siège  de  l'empire  dans  la  ville  de  Byzance,  â 
laquelle  il  a donné  son  uom,  et  Zolique  y 
continua  les  œuvres  de  miséricorde  qu’il 
exerçait  à Borne.  Comme  Constantinople  n’a- 
vait point  encore  d’hospice  pour  les  pauvres 
et  les  malades,  il  fonda  le  premier  etablisse- 
ment de  ce  genre  que  cette  ville  ait  possédé, 
et  il  consacra  â celle  bonne  œuvre  la  plus 
grande  partie  de  sa  fortune.  Après  une  vie 
dévouée  tout  entière  au  bien  de  1 humanité, 
il  mourut  vers  le  milieu  du  iv*  siècle.  — 
31  décembre. 

Z\J>  ENTOSLAS  (le  bienheureux),  Zuen- 
toslaüs , maiisionnaire  do  l’église  du  Cercle  a 
Cracovie,  est  honoré  en  l’otoguc  le  15  avril. 
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SUPPLÉMENT 

POUR  LES  SAINTS  PERSONNAGES  AUXQUELS  L’EGLISE  NE  REND  POINT  DE  CULTE , OU  DONT 
LE  JOUR  DE  LA  FÊTE  N’EST  POINT  CONNU. 
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ABBANTE  (le  vénérable),  Abbas-Abbantis,  qua- 
trième abbé  du  Mont-Coryphe  près  d’Antioche,  était 
ismaélite  de  nation.  11  marchait  toujours  nu-pieds, 
ne  buvait  presque  jamais,  pas  même  d’eau  dans  sa 
soif,  se  tenait  à l’ombre  en  hiver  et  au  soleil  en  été. 
H s’asseyait  rarement,  ne  se  couchait  jamais,  pas- 
sait en  prières  la  plus  grande  partie  du  jour  et  de  la 
nuit  et  portait  sur  ses  reins  une  grosse  chaîne  de 
fer.  Il  florissait  au  commencement  du  ve  siècle. 

ABDAS  (saint),  évêque  et  martyr  en  Perse,  souffrit 
pendant  la  grande  persécution  du  roi  Sapor  II,  vers 
l’an  344. 

ABEL,  patriarche,  second  (ils  d’Adam  et  d’Eve, 
naquit  un  an  après  son  frère  Caïn,  c’est-à-dire  fan  3 
du  monde.  Ayant  embrassé  la  vie  pastorale,  il  of- 
frait à Dieu  les  premiers  nés  de  ses  troupeaux.  Caïn, 
qui  se  livrait  à la  culture  de  là  terre,  offrait  de  son 
côté  les  prémices  de  ses  récoltes  ; mais  le  Seigneur 
montra  par  des  signes  manifestes,  que  les  sacrifices 
du  premier  lui  étaient  plus  agréables  que  ceux  du 
second.  Celui-ci,  irrité  de  cette  préférence,  conçût 
contre  Abel  une  haine  violente  dont  Dieu  lui  fil  sen- 
tir l’injustice  ; mais  cette  leçon  divine  ne  changea 
pas  ses  mauvaises  dispositions.  Un  jour  qu’il  était 
pins  exaspéré  qu’à  l’ordinaire,  il  engagés  à raccom- 
pagner dans  un  chàmp  Abel  qui  ne  soupçonnait  pas 
ses  projets  fratricides  ; et  lorsqu’ils  se  trouvèrent 
seuls  à la  campagne,  Caïn  se  jeta  sur  lui  et  lé  tua, 
l’an  129.  Le  nom  de  juste  est  donné  à Abel  d'ans 
plusieurs  passages  de  l’âncién  et  du  nouveau  Testa- 
ment : l’Eglise  le  lui  donne  aussi  dans  le  canon  de 
la  messe  et  parle  de  ses  sacrifices  comme  ayant  été 
acceptés  par  le  Seigneur  : cependant  il  ne  paraît  pas 
qu’il  soit  nommé  dans  aucun  martyrologe.  Les 
Ethiopiens  pourtant  l’honoraient  autrefois  le  28  dé- 
cembre, et  il  est  invoqué  dans  les  litanies  pour  la 
recommandation  de  l’àme. 

AB1AS  (saint  ),  était  autrefois  honoré  à Alexan- 
drie, où  il  y avait  une  église  paroissiale  qui  portait 
son  nom,  au  rapport  de  saint  Epipliane. 

ABIATHA  ( sainte  ),  vierge  et  martyre  en  Perse, 
était  de  la  province  de  Belh-Germa,  et  elle  ést  ap- 
pelée fille  de  l’alliance,  c’est-à-dire  consacrée  à 
Dieu.  Elle  fut  mise  à mort  pendant  la  persécution 
de  Sapor  II,  vers  l’an  540. 

ABIBION,  co-abbé  d’un  monastère  près  du  Moul- 
Coryphe  en  Syrie,  qu’il  avait  fondé  avec  le  vénéra- 
ble Eusebone,  le  gouverna  de  concert  avec  lui, 
comme  s’ils  n’avaient  eu,  dit  Théodorel,  qu’une  seule 
âme,  tant  ils  montraient  d’union  dans  l’exercice  de 
leur  autorité.  11  florissait  vers  le  commencement  du 
ve  siècle. 

ABRAHAM  DE  PARATOME,  solitaire  au  diocèse 
d’Amioche,  est  mentionné  par  Théodorel  qui  parle 
de  son  éminente  sainteté  et  des  miracles  qui  s'opé- 
raient à son  tombeau,  il  florissait  au  commence- 
ment du  ve  siècle. 

ABRAME  (saint),  Abramius,  évêque  et  martyr  en 
Perse,  souffrit  vers  le  milieu  du  ive  siècle  pendant 
.a  grande  persécution  du  roi  Sapor  11. 


ABRIT  (sainte),  était  autrefois  invoquée  dans  les 
anciennes  litanies  en  usage  chez  les  religieuses  de 
Notre-Dame  de  Soissons. 

ACACE,  Acacius,  évêque  de  Mélilineen  Arménie, 
florissait  au  commencement  du  ve  siècle,  et  mourut 
vers  l’an  440.  Il  est  nommé  saint  par  Baionius  dans 
ses  annales  ecclésiastiques. 

ACADOU  (saint),  est  honoré  à Bourges  dans  l’é- 
glise de  Sainte-Outrille  , qui  possède  ses  reliques. 

ACHARD  (le  vénérable),  évêque  d’Avranches, 
sortait  d’une  des  plus  illustres  familles  de  Nôrmân- 
die  et  naquit  au  commencement  du  xu®  siècle. 
Ayant  passé  en  Angleterre  pour  ÿ faire  ses  études, 
il  y embrassa  Pétai  ecclésiastique  ét  devint  lé  mo- 
dèle du  clergé  anglais.  Il  revint  en  France  pour 
prendre  l’hàbit  monastique  dans  l’abbaye  de  Saint- 
Victor  de  Paris,  alors  gouvernée  par  le  bienheureux 
Gildnin,  qui  en  fut  le  premier  abbé.  Celui-ci  étant 
mort  en  1155,  Acliard  fut  choisi  pour  son  succes- 
seur, et  en  1160  il  fut  appelé  au  gouvernement  de 
l’église  d’Avranches.  Henri  II,  roi  d’Angleterre, 
l’honorait  d’une  estime  toute  particulière  , et  il  en 
donna  une  preuve  publique  en  lui  faisant  tenir  sur 
les  fonts  de  baptême  sa  fille  Âliénor,  qui  épousa 
dans  la  suite  Alphonse  IX,  roi  de  Castille.  Henri 
s’élaùt  brouillé  avec  saint  Thomas , archevêque  de 
Canlorbéry,  l’évêque  d’Avrahches,  qui  était  l’ami 
intime  de  ce  dernier,  prit  son  jlâiii,  qui  était  celui 
de  la  juslicé,  et  le  prince,  s’il  eh  fut  mécontent,  ne 
lui  relira  cependant  pas  sa  confiance  ni  son  amitié. 
Achard  mourût  en  1171,  après  dix  ans  d’épiscopat, 
laissaht.une  mémoire  si  vénérée,  que  quelques  écri- 
vains lui  donnent  le  titre  de  bienheureux.  U avaitcom- 
posé  en  latin  plusieurs  ouvragés  qui  n’ont  pas  en- 
core été  imprimés,  parmi  lesquels  on  distingue,  le 
traité  de  V Abnégation  de  soi-même,  celui  de  la  Tenta- 
tion du  Christ  et  celui  de  la  Division  de  l'âme  et  de 
l'esprit. 

ACHER1E  (le  bienheureux),  abbé  dans  les  Vosges, 
florissait  vers  le  milieu  du  ixe  siècle.  Issu  d’une  fa- 
mille hoble,  il  quitta  le  monde  et  renonça  aux  avan- 
tages que  lui  promettait  sa  naissance  pour  se  mettre 
sous  la  conduite  d’un  saint  solitaire  nommé  Blidul- 
phë,  qui  habitait,  dans  le  val  de  Lièvre,  l’énnilage 
de  Belmont.  Blidulphé,  eii  mourant,  laissa  ùhe  pe- 
tite communauté  qui  fut  gouvernée  par  saint  Guif- 
lâume,  l’un  de  ses  disciples.  Achérie  lui  succéda,  et 
Comme  le  nombre  des  religieux  allait  toujours  crois- 
sant, il  fil  agrandir  les  bâtiments  du  riionaslère. 
Après  sa  înort,  son  corps  fut  inhumé  dans  l’église, 
et  son  tombeau,  placé  devant  l'autel  de  la  Vierge, 
fut  illustré  par  plusieurs  miracles.  Quoique  plusieurs 
hagiographes  lui  donnent  le  titre  de  saint  et  le  pla- 
cent, avec  saint  Guillaume,  soïis  le  3 novembre,  on 
ne  trouve  aucun  monument  qui  atteste  son  culte.  Le 
monastère  de  Belmont  prit  le  nom  d’Acliéry  ou 
d’Ecliéry  en  l’honneur  du  saint  abbé,  et  il  fui,  pen- 
dant plusieurs  siècles,  un  prieuré  dépendant  de 
l’abbaye  de  Moyenmoulier. 

ACH1DE  (saiui),  abbé  du  monastère  J’Agaune  ou 
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de  Saint-Maurice  en  Valais,  llorissait  au  commen- 
cement du  vi«  siècle.  Il  succéda  à saint  Ambroise 
sous  l'administration  duquel  l’abbave  fut  rebâtie  par 
saint  Sigismond,  roi  de  Bourgogne, 

ACSIJI  (le  vénérable),  était  frère  de  saint  Coto- 
las,  honoré  en  Egypte;  ce  qui  fait  supposer  qu’ils 
étaient  Egyptiens. 

ACYRE  ( saint  ),  a donné  son  nom  à une  église 
près  de  Melun. 

ADALBEKT  é-éque  d’Augsbourg,  succéda  en  909 
à saint  Adalhérou  et  marcha  dignement  sur  ses  tra- 
ces. Il  mourut  en  921,  et  plusieurs  historiens  lui 
donnent  le  titre  de  saint. 

ADALBIC  ou  Athic,  dit  aussi  Ethic,  duc  d’Al- 
sace, était  père  de  sainte  Odile.  Cette  sainte  étant 
née  aveugle,  il  fut  si  troublé  de  ce  malheur,  qu’il  or- 
donna dans  son  désespoir  de  la  faire  mourir.  Mais 
la  duchesse  Berschinde,  son  épouse,  qui  était  la 
taule  maternelle  de  saint  Léger,  sut  éluder  cet  or- 
dre barbare  et  la  conlia  secrètement  à une  nourrice 
sur  la  fidélité  de  laquelle  elle  pouvait  compter.  Odile, 
en  recevant  le  baptême  des  maitis  de  saint  Hidul- 
phe,  évêque  de  Trèvres,  recouvra  la  vue.  Hugues, 
son  frère  aîné,  la  lit  revenir  malgré  la  défense  d’A- 
dalric;  et  celui-ci  en  fut  si  irrité,  qu’il  le  maltraita  au 
point  qu’il  en  perdit  la  vie.  La  mort  de  son  lils  fit 
sur  lui  une  impression  si  salutaire,  qu’il  se  conver- 
tit, reçut  Odile  avec  affection,  et  comme  elle  dési- 
rait se  consacrer  au  Seigneur,  il  bâtit  pour  elle  le 
monastère  de  llohenbourg  dont  elle  lut  la  première 
abbesse.  Sur  la  lin  de  sa  vie  il  renonça  au  monde 
et  se  relira  à Hohenbourg,  où  il  mourut  dans  les 
exercices  de  la  pénitence  le 20  novembre  090.  Quel- 
ques auteurs  lui  donnent  le  litre  de  saint.  Ce  prince 
est  la  tige  des  maisons  souveraines  de  Lorraine  et 
d’Autriche. 

ADEL1ADE  DE  SCHERBEECK  (la  bienheureuse), 
religieuse  cistercienne,  née  vers  le  commencement 
du  xme  siècle  à Scherbeeck,  près  de  Bruxelles,  fut 
élevée  avec  soin,  et  sa  beauté,  jointe  à la  culture  de 
l'esprit  et  aux  qualités  du  cœur,  lui  promettait  dans 
le  monde  un  établissement  avantageux.  Mais  elle 
rompit,  à la  (leur  de  son  âge,  tous  les  liens  qui  la  re- 
tenaient dans  le  siècle  pour  prendre  le  voile  dans 
l’abbaye  de  la  Cambre  qui  dépendait  de  l’ordre  de 
Citeaux.  Elle  devint  bientôt,  par  sa  ferveur,  son  hu- 
milité, sou  obéissance  et  ses  autres  vertus,  le  mo- 
dèle de  ses  compagnes,  et  elle  parvint  à une  haute 
perfection.  Dieu  l’éprouva  par  diverses  maladies 
qu’elle  supporta,  non-seulement  avec  patience,  mais 
même  avec  joie.  Atteinte  ensuite  d’une  lèpre  af- 
freuse, elle  devint  aveugle  et  perdit  successivement 
l’usage  de  tous  ses  membres  ; mais  à mesure  que  ses 
souffrances  augmentaient,  elle  semblait  redoubler  de 
résignation  et  de  confiance  en  Dieu.  Elle  mourut  le 
1 1 juin  1250. 

ADELbERGE,  surnommée  Ave  ou  Eve,  première 
abbesse  de  Saint-Mous  , monastère  qu’tleymon, 
évêque  de  Verdun,  venait  de  lunder  pour  des  reli- 
gieuses bénédictines,  llorissait  dans  le  xtc  siècle,  et 
se  rendit  illustre  par  ses  vertus.  S’étant  rendue  à 
Cluni  pour  y connaître  par  elle-même  la  manière  dont 
celle  célèbre  abbaye  observait  la  règle  de  Saint- 
Benoit,  saint  Uddoii,  qui  en  était  alors  abbé,  eut 
tant  d’égard  pour  la  réputation  de  sainteté  dont  elle 
jouissait,  qu’il  lui  permit  d’entrer  dans  le  cloître,  ce 
qui  était  une  exception  sans  exemple.  De  retour 
dans  sa  communauté,  elle  y fit  observer  le  véritable 
esprit  monastique,  et  son  exemple  y contribuait 
plus  encore  «pie  son  autorité.  Elle  fil  confirmer  eu 
1019,  par  le  pape  saint  Leon  IX,  la  donation  des 
biens  que  le  fondateur  avait  .mâchés  au  monastère. 
Elle  mourut  en  H>57,  après  avoir  gouverné  ses  reli- 
gieuses pendant  tués  d’un  demi-s.ee. e. 

ADELBEKT  (le  bienheureux)  , comte  diAusire- 
vant,  était  l’époux  de  sainte  Reine  de  Denam  et  peu: 
de  sainte  Helrote  ou  Rugenfiede.  il  mourut  sur  la 
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lin  du  vme  siècle,  plusieurs  années  avant  sainte 
Heine.  Le  martyrologe  de  France  lui  donne  le  titre 
de  bienheureux  à l’occasion  de  son  épouse  qui  est 
nommée  sou-  le  premier  ju  llet. 

ADELE  (sainte),  Adeln , mere  de  saint  Trond, 
mourut  vers  le  milieu  du  vne  siècle.  Elle  est  hono- 
rée à Zeel. 

ADELGOTT  (saint),  Adatyoum,  abfié  Je  Disen lis, 
était  religieux  d’Ln-iédeln  ou  de  Notre-Dame  d<»s 
Ermites,  lorsqu’il  fut  élu  en  1012  pour  gouverner 
l’abbaye  de  Disentis  apres  la  mort  d’O.ker.  Il  mou- 
rut en  1031,  et  les  monuments  de  sou  abbaye  lui 
donnent  le  ti  re  de  saint. 

ADf.LVIVE  (ia  bienheureuse),  Adelcica,  mère  de 
saint  Poppon,  abbé  de  Staveh»,  renonça  au  inonde 
après  la  monde  son  mari  et  se  fit  religieuse  à Wr- 
dun,  ou  elle  mourut  vers  l’an  lOOO.  Quelques  mo- 
dernes hti  donnent  le  litre  de  sainte. 

ADI  LH  (saint),  Aderius,  martyr  en  Champagne, 
fut  mis  à mort  par  les  V ndales  vers  le  mil. eu  du  vc 
siècle,  à Chany  près  de  Reims.  Ses  reliques  furent 
trouvées  daus  le  xi”  siècle,  sous  l’archevêque  Ger- 
voise. 

ADULE  (saint),  solitaire  à Jérusalem,  étau  de 
Tarse  en  Cilicie,  et  llorissait  au  coiumencemeui  du 
ve  s ècle.  Son  genre  de  vie  était  si  austée  qu’il 
semblait  dépasser  les  forces  de  la  nature.  Pendant 
le  carême,  il  ne  mangeait  que  de  cinq  jours  eu  cinq 
jours,  et  le  reste  de  l'année  que  tous  les  deux  jours. 
Depuis  le  soir  jusqu’à  l’heure  où  les  Irères  »’a?seui- 
blaieut  dans  les  chapelle?,  il  restait  debout,  à jeun, 
chantant  et  priant  sur  la  montagne  des  Olivier», 
sans  que  le  iroid,  la  pluie  ou  la  grele  pussent  lui  faire 
quitter  son  poste.  Lorsque  le  mome.it  Je  la  prière 
était  arrivé  , il  se  rendait  aux  cellules  des  Irétes, 
muni  d’un  marteau,  et  frappait  à leur  jiorte  pom  es 
avertir  qu’il  fallait  se  réunir  dans  les  oratoires. 
Lorsque  le  jour  approchait,  il  se  rendait  dans  sa  cel- 
lule où  il  se  leposaii  jusqu’à  neice,  et  il  s'éveillait 
au  chant  des  psaumes.  La  station  quotidienne  qu’il 
faisait  sur  la  montagne,  l'exposait  a être  tellement 
mouillé,  pendant  les  temps  pluvieux,  qu'ou  eut  dit 
que  ses  habits  sortaient  de  la  rivière.  11  mourut  à 
Jérusalem  et  il  y fut  enterré. 

ADON  (saint),  fondateur  du  monastère  de  Jouarre, 
était  fils  de  saint  Aulhaire  et  frère  de  saint  Oucu. 
Leur  pere,  qui  était  un  seigneur  français  établi  d us 
la  Line,  ayant  reçu  chez  lui  salut  Coloniban,  abbé 
de  Luxeutl , lui  présenta  ses  deux  fils , encore  tres- 
jetmes,  et  le  saint  leur  donna  sa  bénédiction.  Lors- 
qu’ils lurent  eu  âge  de  paraître  à la  cour,  ils  s'atta- 
chèrent au  service  de  Clotaire  11,  qui  lit  Adou  sou 
trésorier,  elUuen,  qui  s'appelait  aussi  Da  don.,  seu 
réféieudaire.  Ils  se  lièrent  d Une  é roite  amitié  avec 
saint  Eloi,  et  ce  grand  serviteur  de  Dieu,  qui  était 
l’ édification  de  ià  cour,  les  affermit  dans  la  résolu- 
lion  ou  ils  étaient  de  quitter  le  service  du  prince 
pour  se  consacrer  au  service  de  Dieu.  Ce  prince, 
qui  était  alors  Dagobert  Ier,  fils  et  successeur  de  Cio- 
taire  11,  ne  consentit  qu’avec  peine  à la  proposition 
que  lui  lit  son  trésorier  de  renoncer  au  siècle  pour 
se  retirer  à Jouarre,  monastère  qu’il  venait  de  loi- 
der  ei  qui  était  double,  selon  l’usage  du  temps.  Ce 
lut  vers  (<50  qu'Adon  y prit  l'habit  dans  la  commu- 
nauté des  hommes,  cl  il  mit  a la  tète  de  la  ■ ouimu- 
naulé  des  vierges,  sainte  Telébilde,  sœur  de  san.t 
Agilberi.  Celui-ci,  qui  fut  évêque  ne  Dorchesler  eu 
Angleterre,  ci  ensuite  de  Paris,  lm  un  des  premier, 
disciples  de  saint  Adou  a Jouaric  Le  saint  tondaient- 
de  Jouarre,  qui  gouvernail  lui-ineme  ses  relig  e ., 
mourut  assez  longtemps  avant  son  lreie,  qui  était 
deven  i archevêque  de  Rouen. 

ADKANA  (sainte),  v ici  go  e-  martyre  en  Perse, 
souffrit  peudnnl  la  grande  persécution  du  roi  sa- 
por  II,  vers  le  milieu  du  iv*  siècle. 

ADRIEN  11  (salut),  pape,  ciinl  Romain  de  lia  ssance 
et  succéda  eu  667  a saint  Nicolas  l,  r.  Le  ne  lui  qué 
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malgré  lui  qu’il  monta  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre 
à l’àge  de  soixante-seize  ans.  Les  ambassadeurs  de 
l’empereur  Louis  U s’étaient  plaints  qu’on  eût  pro- 
cédé à l’élection  avant  leur  arrivée;  il  leur  fut  ré- 
pondu que  ce  n’était  pas  par  mépris  pour  l’autorité 
impériale,  mais  dans  la  crainte  que  l’usage  ne  s’éta- 
blît d’atten’dre  les  envoyés  de  l’empereur  et  qu’il  ne 
devînt  comme  obligatoire.  A’drien  tint  à Rome  un 
concile  contre  Pliotîus  et  il  envoya  ses  légats  à celui 
de  Constantinople  où  cet  usurpateur  du  siège  patriar- 
cal fut  déposé  en  869.  Saint  Ignace,  qu’il  venait  de 
rétablir,  prétendait  que  la  Bulgarie  devait  relever  de 
son  patriarcat;  mais  le  pape  s’opposa  à celle  pré- 
tention. Il  eut  aussi  à lutter  contre  Charles  le  Chauve, 
roi  de  France,  au  sujet  d’Hincmar,  évêque  de  Laon, 
qui  avait  appelé  au  saint-siège  d’une  sentence  portée 
contre  lui  dans  le  concile  de  Verberie.  11  mourut  à 
quatre  vingt-un  ans,  et  il  a laissé  quelques  lettres, 
il  est  honoré  dans  le  duché  de  Modène  le  8 juillet. 

ADRIEN  BOURDOISE,  prêtre  et  fondateur  du  sé- 
minaire de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  naquit  dans 
le  Perche  en  1584  et  se  distingua  par  un  zèle  infati- 
gable. Catéchismes,  missions,  conférences,  il  s’em- 
ployait à tout  avec  une  ardeur  sans  bornes.  11  s’ap- 
pliqua toute  sa  vie  à former  de  dignes  ministres  des 
autels,  et  c’est  pour  atteindre  ce  but  qu’il  institua  le 
séminaire  de  Saint-Nicolas.  11  attaquait  le  vice  par- 
tout où  il  le  trouvait  sans  être  retenu  par  aucune 
considération  humaine,  et  il  ne  visait  en  toute  chose 
qu’à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  âmes.  Il  était 
l’ami  particulier  de  saint  Vincent  de  Paul,  et  ils 
étaient  dignes  l'im  de  l’autre.  Adrien  de  üourdoise 
mourut  en  odeur  de  sainteté  l’an  1655,  à soixante- 
onze  ans. 

ADRIEN  (saint),  évêque  en  Ecosse,  est  honoré 
dans  l’île  de  May. 

ADELPHE  (saint),  évêque  de  Worcesler,  succéda 
en  992  à saint  Osswald,  dont  il  imita  les  vertus  et 
dont  il  leva  de  terre  le  corps  en  1002. 

AFRAN  (saint),  est  patron  d’une  église  au  diocèse 
de  Cahors. 

AFRIQUE  (saint),  Africus,  est  honoré  à Constan- 
tinople avec  saint  Pubiius  de  Paulopèlre  et  un  autre. 

AGAPE  ou  Agapet  (saint),  disciple  de  saint  Mar- 
cien,  solitaire  dans  le  désert  de  Chalcis  en  Syrie,  vé- 
cut quelque  temps  sous  sa  conduite  avec  Euscbe. 
Mais  comme  la  cellule  de  leur  maître  était  trop  pe- 
tite pour  les  recevoir,  ils  s’en  construisirent  une  à 
côté,  et  ils  priaient,  chantaient  des  psaumes  et  étu- 
diaient l’Ecriture  sainte  lorsqu’ils  n’étaient  pas  oc- 
cupés à entendre  les  instructions  de  Marcien.  Lors- 
que Agape  fut  formé  dans  les  voies  de  la  vie  spiri- 
tuelle, il  voulut  communiquer  à d’autres  les  leçons 
qu’il  avait  reçues.  Il  lui  vint  des  disciples  pour  les- 
quels il  fonda  dans  la  ville  d’Opamès  deux  grands 
monastères  dont  l’un  fut  appelé  de  son  nom  et  l’autre 
de  celui  de  saint  .Siméon,  et  il  donna  aux  frères  qui 
les  habitaient  la  règle  qu’il  avait  reçue  de  saint  Mar- 
cien. Il  se  rendit  si  recommandable- par  sa  science 
et  par  sa  sainteté  qu’il  fut  nommé  évêque  de  sa  ville 
nalaie.  Sa  dignité  ne  lui  lit  rien  changer  à son  genre 
de  vie,  et  lorsqu’il  mourut  vers  le  commencement  du 
Ve  siècle,  ou  trouva  sur  son  corps  cinquante  livres 
de  1er  qu’il  portait  habituellement,  ayant  voulu  imi- 
ter en  cela  saint  Marcien  qui  en  portait  quatre-vingts 
livres. 

AGaS  (saint),  évêque  martyr  en  Perse,  pendant 
la  grande  persécution  du  roi  Sapor  II,  souffrit  vers 
l’an  346. 

AGATHON  (saint),  confesseur  à Thessalonique,  fut 
arrêté  avec  saint  Agape,  Irène,  Chionie  et  trois  au- 
tres femmes  l’an  504,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
clétien. Conduit  avec  elles  devant  Dulcelius,  gouver- 
neur de  la  province',  il  confessa  Jésus-Christ  avec  un 
généreux  courage.  Ce  magistral  lui  ayant  demandé 
pourquoi  il  ne  voulait  pas  toucher  au  viu  ni  aux 
viandes  qu’on  offrait  aux  dieux,  il  répondit  que  c’é- 


tait parce  qu’il  était  chrétien.  Après  que  l’interroga- 
toire fut  terminé,  Agape  et  Chionie  furent. condamnés 
au  supplice  du  feu  : leurs  compagnes  et  Agatlion 
furent  condamnés  à la  peine  de  l'emprisonnement 
jusqu’à  ce  qu’il  plût  au  gouverneur  de  prononcer 
sur  leur  sort  d’une  manière  définitive.  Les  actes 
d’Agathon  s’arrêtent  là  et  l’on  ignore  ce  qu’il  devint 
dans  la  suite. 

AGATHON  (saint),  abbé  du  Château,  monastère 
de  Palestine  fondé  par  saint  Sabbas,  florissait  au 
commencement  du  vie  siècle.  Il  était  instruit  dans 
les  voies  spirituelles  et  l’on  venait  le  consulter  de 
toute  part;  ce  qui  ne  l’empêchait  pas  de  se  livrer 
presque  sans  interruption  au  travail  des  mains,  quoi- 
qu’il fût  revêtu  du  sacerdoce.  Son  genre  de  vie  était 
très-austère  et  il  surpassait  ses  religieux  dans  la 
pratique  de  l’abstinence.  Un  séculier  ayant  voulu  lui 
confier  une  somme  d’argent  afin  qu’il  en  disposât 
comme  bon  lui  semblerait,  il  la  refusa  en  disant  que 
spn  travail  suffisait  à sa  subsistance.  Comme  l’autre 
insistait,  il  l’accepta  enfin,  mais  avec  l’engagement 
de  la  distribuer  aux  pauvres.  Lorsqu’il  était  à l’ex- 
trémité il  eut  pendant  trois  jours  les  yeux  élevés  au 
ciel-  sans  les  remuer.  — Où  pensez-vous  être?  lui  de- 
mandèrent les  frères.  — En  présence  de  Dieu  et  j’at- 
tends son  jugement.  — Ne  ie  redoutez-vous  pas  ce 
jugement  rigoureux?  — J’ai  fait  tous  mes  efforts 
pour  accomplir  les  préceptes  du  souverain  Juge  ; 
mais  puis-je  rue  lin  lier  que  toutes  mes  actions  lui 
aient  été  agréables?  — Ne  pensez- vous  pas  qu’elles 
ont  été  conformes  à sa  volonté?  — Je  n’ose  me 
l’assurer  quand  je  m’examine  en  sa  présence,  parce 
que  ses  jugements  ne  sont  pas  ceux  des  hommes. 
C’est  dans  ces  humbles  sentiments  qu’il  mourut. 

AGATHON  (saint),  solitaire , surnommé  le  Sileu- 
liaire  parce  qu’il  garda  pendant  trois  ans  une  pierre 
dans  sa  bouche,  afin  de  se  mettre  dans  l’impossibilité 
de  parler,  est  loué  dans  la  vie  des  Pères. 

AGATHON,  évêque  près  de  la  ville  Lipara,  est 
nommé  saint  par  quelques  auteurs  qui  l’appellent 
Agathon  d’Hoste. 

AGDELAS  (saint),  évêque  en  Perse  et  martyr,  fut 
une  des  nombreuses  victimes  qui  furent  immolées 
pour  la  foi  chrétienne  pendant  la  grande  persécution 
du  roi  Sapor  il,  laquelle  commença  l’an  54Ü  et  dura 
jusqu’à  la  lin  de  son  règne,  c’est-à-dire  peudunt  qua- 
rante an=. 

AGENT  (saint).  Tout  ce  que  l’on  sait  de  lui,  c’est 
que  ses  reliques  se  gardaient  autrefois  à Moyenvic, 
en  Lorraine. 

AG1BOLD  (saint),  meunier  à Bobbio,  est  honoré 
dans  cette  ville. 

AGILBERT  (saint)  Agilbertlius , roi  d’une  paitie 
de  l’Angleterre,  sous  l’heptarcliie,  était  autrefois 
honoré  comme  martyr  dans  plusieurs  églises  de 
cette  île. 

AGILBERT  (saint),  évêque  de  Paris,  est  cité  parmi 
les  personnages  de  distinction  qui  se  mirent  sous  la 
conduite  de  saint  Adon  dans  le  monastère  de  Jouarre 
qu’il  fonda  en  65û.  Gomme  le  monastère  étaii  dou- 
ble selon  l’usage  du  temps,  Adon  confia  le  gouver- 
nement des  religieuses  à sainte  Téiéhikle,  sœur  de 
saint  Agilbert.  Celui-ci  passa  en  Irlande  vers  l’an 
640  et  il  fit  un  assez  long  séjour  dans  celle  île, 
fréquentant  les  plus  célèbres  écoles  pour  se  perfec- 
tionner dans  l’étude  de  l’Ecriture  sainte.  11  passa 
ensuite  dans  le  royaume  de  Wessex  pour  y prêcher 
l’Evangile,  et  il  s’y  trouvait  lorsque  mourut,  vers  l’an 
650,  saint  Ririn,  évêque  de  Dorchester.  LeroiGoén- 
veck,  témoin  du  succès  de  ses  prédications  et  con- 
naissant sa  science  et  sa  vertu,  l.e  nomma  à ce  siège. 
11  le  pria  ensuite  d’élever  au  sacerdoce  saint  Wilfrid, 
alors  abbé  de  Ripou.  Agilbert  assista  avec  deux  autres 
évêques  à la  conférence  qui  eut  lieu  à Stréneshall  en 
présence  du  roi  Oswi  et  où  l’on  discuta  sur  le  jour  où 
il  fallait  célébrer  la  lèle  de  Pâques.  Il  quitia  ensuite 
l'Angleterre  parce  que  Coéuveck,  qui  voulait  avoir 
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près  de  lui  un  évêque  qui  sût  le  saxon,  avait  dé- 
membré son  diocèse  sans  le  consulter  et  érigé  le 
siège  de  Winchester.  En  revenant  dans  sa  patrie,  il 
fit  une  mission  en  Saxe.  Importun,  évêque  de  Paris, 
étant  mort,  il  le  remplaça  vers  l’an  657.  Saint  Wil- 
frid,  qu’il  avait  ordonné  prêtre,  ayant  été  nommé  évê- 
que par  Oswi,  voulut  recevoir  de  lui  Ponction  épi- 
scopale. Celte  cérémonie  eut  lieu  à Cornpiègne  en 
présence  de  douze  évêques  qui  portèrent  Wilfrid  sur 
un  siège  d’or.  On  ne  sait  combien  de’ temps  saint 
Agilberl  occupa  le  siège  de  Paris,  et  quoique  plusieurs 
historiens  lui  donnent  le  titre  de  saint,  il  n’est  nom- 
mé dans  aucun  calendrier. 

AGLIBERTE  (sainte),  abbesse  de  Chelles,  succéda 
eu  CÔ2  à sainte  Berlhille  dans  le  gouvernement  du 
monastère  et  marcha  sur  les  traces  de  celle  qui  l’avait 
forméé  à la  vie  religieuse  et  qui  l’avait  désignée 
comme  la  plus  digne  de  la  remplacer.  Elle  mourut 
dans  la  première  partie  du  vin®  siècle  et  elle  est  nom- 
mée dans  quelques  calendriers  sous  le  11  août. 

AGNES  DLROCI11ER,  née  à Paris  en  1384,  était 
fille  unique  d’un  riche  marchand  de  cette  ville,  et  elle 
n’avait  que  dix-huit  ans  lorsqu’elle  quitta  le  monde 
pour  embrasser  la  vie  de  recluse.  Elle  se  fit  construire 
une  cellule  près  de  l’église  de  Sainte-Opportune,  et 
elle  s’y  enferma  le  cinq  octobre  1402.  L’évêque  de 
Paris  présida  à la  cérémonie  et  scella  lui-mèine  la 
porte  de  sa  petite  chambre.  Elle  y passa  quatre-vingts 
ans  sans  en  sortir,  et  elle  était  presque  centenaire 
lorsqu’elle  mourut  en  odeur  de  sainteté  l’an  1482. 

AGNES  DE  JESUS  (la  vénérable),  religieuse  de 
l’ordre  de  Saint-Doinimque,  fut  toute  sa  vie  un  mo- 
dèle de  la  perfection  religieuse.  Elle  mourut  au  cou- 
vent de  Langeac  dans  le  diocèse  de  Saint-Flour  le 
19  octobre  1 034.  L’idée  que  l’on  avait  de  sa  sain- 
teté était  telle,  que  son  ordre  et  le  clergé  de  France 
sollicitèi enl  sa  béatification  près  du  pape  Inno- 
cent XII  sur  la  fin  du  même  siècle. 

AGOLIN  ou  Aguun  (saint) , Aguilinus , fut  le 
compagnon  de  solitude  de  saint  Aslier,  et  il  est  ho- 
noré comme  saint  dans  le  Périgord  et  la  Sainlonge. 

AGR1CE  (saint),  Agriiius,  évêque  d’Orange,  est 
honoré  dans  ce  diocèse. 

AGR1NIER  (saint),  Âgrinarius,  a donné  son  nom 
à une  église  du  diocèse  de  Viviers. 

AGR1VE  (saint),  Agrippius,  est  invoqué  dans  les 
anciennes  litanies  des  religieuses  de  Notre-Dame  de 
Boissons. 

AIMON,  moine  de  l’abbaye  de  Savigny,  dans  le 
diocèse  d’Avranches  en  Normandie  et  qui  appartenait 
à l’ordre  de  Cîleaux,  était  originaire  delà  Bretagne. 
Il  mourut  eu  odeur  de  sainteté  vers  l’an  1174,  et  il 
laissa  divers  ouvrages  de  piété. 

AJAX  ou  Eante  (saint),  solitaire  en  Orient,  est 
honoré  chez,  les  Grecs. 

ALAIN  DE  RUPE  ou  de  la  Roche  (le  vénérable), 
Alanus,  religieux  dominicain,  naquit  eu  Bretagne 
vers  le  commencement  du  xv«  siècle  et  fut  l'un  des 
principaux  propagateurs  de  la  dévotion  au  rosaire. 
Il  mourut  en  1475.  et  quelques  auteurs  lui  donnent 
le  litre  de  bienheureux. 

ALAIN  DE  KOLMliNUIAC  (le  vénérable),  évêque 
de  Cahors,  naquit  le  25  novembre  1593  et  appartenait 
à une  famille  noble  du  Périgord.  Sa  première  desti- 
nation était  pour  le  monde;  mais  son  oncle,  qui 
était  abbé  du  Ghamelades,  s’étant  démis  de  sa  di- 
gnité en  sa  faveur,  Alain  changea  de  résolution  et 
prit  l’.liabit  de  Chanoine  régulier.  M se  montra  novice 
fervent  et  lorsqu'il  eut  prononcé  scs  vieux  il  forma 
le  projet  de  réformer  la  communauté  dont  il  était 
supérieur.  Mais  avant  de  tenter  celle  œuvre  difficile, 
il  ail  i à Paris  étudier  la  philosophie  et  la  théologie, 
et  lorsqu’il  lut  revenu  à Ghamelades , il  reçut  la  bé- 
nédiction abbatiale  le  fi  janvier  Ifi23.  Lorsqu’il  parla 
de  informe,  tous  ses  religieux  se  retirèrent  à l’ex- 
ception d’un  seul.  Il  les  remplaça  par  des  novices 
qu’il  forma  au  régime  qu'il  se  proposait  de  leur  dou- 
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ner  et  qu’il  introduisit  ensuite  dans  d’autres  mai- 
sons de  son  ordre.  11  refusa  par  modestie  l’évêché  de 
Lavaur  auquel  Louis  Xlll  venait  de  le  nommer;  mais 
il  fut  contraint  d’accepter  celui  de  Cahors  en  conser- 
vant toutefois  son  abbaye.  Sacré  le  27  septembre  1 657 , 
il  commença  par  établir  un  séminaire  qu’il  confia 
aux  Lazaristes.  Il  appela  aussi  des  prêtres  pour 
donner  des  missions  dans  les  villes  et  même  dans 
les  campagnes,  tint  de  fréquents  synodes  et  censura 
les  mai. mes  relâchées  de  quel  uesca-uistes.  Il  fonda 
à G hors  une  maison  de  chanoines  réguliers,  un  Hô- 
tel-Dieu, une  maison  de  la  Providence  pour  les  or- 
phelines, une  autre  pour  les  orphelins,  rétablit  plu- 
sieurs églises  et  fournit  pour  ces  divers  établisse- 
ments plus  de  50'J,00ü  livres.  11  mourut  dans  le  cours 
d'une  visite  pastorale  le  51  décembre  1659,  âgé  .de 
soixante-six  ans,  et  ses  diocésains  qui  le  vénéraient 
le  pleurèrent  comme  un  bienfaiteur  et  un  père. 

ALAMAN,  Alamannus,  moine  du  Mont-Gassin,  flo- 
rissailaprè.  le  milieu  du  xi*  siècle  et  mourut  en  1 0S*.«. 
Pierre  Diacre  qui  l'appelle  sai.nl  rapporte  que  le  cel- 
Iérier  du  monastère  vit  son  âme  monter  au  ciel  en 
forme  de  globe  de  feu. 

ALAPIliON  (saint),  qui  florissait  dans  le  ive  siècle, 
s’appliqua  à la  conversion  des  païens  qui  se  trou- 
vaient encore  en  Palestine,  et  secoudé  par  saint 
Alexiou,  ii  en  amena  un  grand  nombre  àla  lumièrede 
l’Evangile.  11  était  autrefois  liouoré  à Asalée  sa  pa- 
trie. 

ALBAN  (saini),  solitaire,  est  honoré  comme  mar- 
tyr avec  saint  Dominique  de  Burano,  dont  il  parta- 
gea le  supplice. 

ALBERT  DE  CRESP1N  (saint).  Tout  ce  que  l’on 
sait  de  lui,  c’est  qu'il  enseignait  aux  laïques,  qui  ne 
pouvaient  réciter  le  Psautier  parce  qu’ils  ne  savaient 
pas  lire,  à réciter  un  certain  nombre  de  Paler  et 
d 'Ave  à la  place  de  chacune  des  heures  canoniales. 
C’est  peut-être  celte  pratique  qui  donna  à saint  Do- 
minique l’idée  d’établir  le  chapelet.  Saint  Albert 
était  contemporain  de  Pierre  l’Ermite,  et  l’on  croit 
qu’il  prêcha  comme  lui  la  croisade. 

ALBERT  (le  bienheureux),  religieux  camaldule  du 
monastère  de  Sainte-Croix,  à Sasso-Ferrato,  floris- 
sait sur  la  fin  du  xue  siècle  et  au  coumieucemeut 
du  xin®.  Il  est  honoré  de  temps  immémorial. 

ALBERT  DE  SARZANE  (le  bienheureux),  fran- 
ciscain de  l’Elroile-Observance,  prêcha  dans  les  prin- 
cipales villes  d'ilàlie  avec  un  succès  prodigieux.  Il 
florissait  vers  le  milieu  du  xv®  siècle. 

ALBIEN,  Albiunus,  solitaire  de  Nilrie  dans  la 
Thébaide,  était  né  à Ancyre  en  Galatie,  et  entra 
jeune  dans  un  monastère  près  de  Constantinople. 
Ayant  ensuite  fait  le  pèlerinage  de  Jérusalem,  il  se 
rendit  sur  les  montagnes  de  Nilrie  pour  y finir  ses 
jours  dans  les  plus  rigoureuses  austérités,  il  ue  bu- 
vait que  de  Peau  et  ne  mangeait  que  du  pain,  encore 
lallail-il  qu'il  l’eût  gagné  par  le  travail  de  ses  mains, 
parce  que,  disait-il,  celui  qui  mange  le  pain  d'autrui 
est  souvent  tenté  de  parler  avec  obséquiosité  lors- 
qu'il est  eu  présence  de  ses  bienfaiteurs,  dans  la 
crainte  de  les  choquer.  11  n'avait  pour  tous  meubles 
qu’une  peau  de  chèvre  pour  se  coucher  et  l’Ecriture 
sainte  pour  se  délasser  de  son  travail  manuel  par  la 
lecture  de  la  parole  de  Dieu  et  par  le  chant  des 
psaumes.  Quand  il  se  trouvait  avec  d’autres  soli- 
taires ou  des  séculiers,  jamais  il  ne  parlait  des  cho- 
ses du  siècle  ; mais  sa  conversation  était  toujours 
dans  le  ciel.  Saint  Nil,  qui  a écrit  son  éloge,  eu  parle 
comme  d’un  saint. 

ALBIN  (saint),  evèque  de  Toul,  florissait  dans  le 
v siècle.  Il  succéda  à -sain l llrsiii  et  il  cul  saint 
Aiilimoinl  pour  successeur. 

ALBIN  (saint),  Albinus,  évêque  d’Embrun,  était 
honoré  autrefois  â Nolre-Daute  de  la  Grasse,  ab- 
baye de  la  congrégation  de  Saint-Maure,  dans  le 
diocèse  de  Carcassonne,  où  sou  cbcl  se  gardait  dans 
uu  reliquaire. 
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ALBINE  (sainte),  vierge  dont  les  reliques  se  gar- 
daient dans  une  châsse  d’argent  avec  celles  de  saint 
Paxent,  martyr,  chez  les  bénédictines  de  Saint- 
Martin-des-Champs,  à Paris.  Dans  les  calamités  pu- 
bliques, on  portait  cette  châsse  en  procession  avec 
celle  de  sainte  Geneviève. 

A-LIIOUIN,  Albuinus,  surnommé  Vitta,  évêque  de 
Burabonrg  dans  la  Hesse,  ilorissait  au  milieu  du 
vme  siècle  et  mourut  en  769.  Baillet  lui  donne  le 
titre  de_  bienheureux. 

ALCÙIN,  Anglais  d’origine,  naquit,  vers  l’an  735, 
d’une  famille  noble  du  Yorckshire.  Il  prit  l’habit 
monastique  à Yorck,  et  reçut  ensuite  le  diaconat.  11 
apprit  le  latin,  le  grec,  les  premiers  éléments  de 
l’hébreu  et  la  science  ecclésiastique  sous  Egbert  et 
Elbert,  qui  furent  successivement  archevêques 
d’York.  Le  premier  lui  confia  le  soin  de  l’école  et  de 
la  bibliothèque  de  la  calhédra'le.  En  780,  il  fit  le 
voyage  de  Rome  pour  demander  au  pape  Adrien  Ier 
le  pallium  en  faveur  d’Ganba! , successeur  d’Eibert. 
Eu  cassant  à Parme,  à son  retour,  il  y vit  Charle- 
magne, et  ce  prince  fut  si  charmé  de  sa  vertu  et  de 
sa  science,  qu’il  voulait  le  retenir  près  de  lui  ; mais 
Alcuin  ne  put  accepter,  parce  que  les  canons  l’obli- 
geaient à retourner  à l’église  d’York  à laquelle  il 
était  attaché.  Charlemagne  demanda  au  roi  de  Nor- 
thumberland  et  à l’archevêque  d’York  l’autorisation 
pour  Alcuin  de  passer  en  France,  et  il  l’obtint. 
Lorsqu’il  fut  arrivé  près  du  roi  Charles,  il  ouvrit 
dans  le  palais  une  école  où  il  donnait  des  leçons  pu- 
bliques, auxquelles  assistaient  le  prince  ainsi  que  ses 
enfants  et  un  grand  nombre  de  seigneurs.  11  y éta- 
blit aussi  une  espèce  d’académie,  composée  des 
hommes  les  plus  savants,  qui  s’assemblaient  à cer- 
tains jours  pour  disserter  sur  les  sciences.  Ceux  qui 
en  étaient  membres  prenaient  des  noms  historiques 
qu’iis  ajoutaient  à leur  nom.  Le  roi  prit  celui  de 
David  ; Alcuin  celui  de  Flaccus,  surnom  d’Horace, 
et  Adélard  de  Corbie  celui  d’Augustin.  Alcuin  avait 
toute  la  confiance  de  Charlemagne,  qui  se  plaisait  à 
l’appeler  son  maître.  Ce  ne  fut  qu’à  regret  qu’il  lui 
accorda  la  permission  de  faire  en  Angleterre  un 
voyage  qui  dura  trois  ans,  et,  à son  retour,  il  établit, 
de  concert  avec  le  prince,  des  écoles  à Aix-la-Cha- 
pelle, à Tours  et  dans  d’autres  villes  ; ce  qui  fit  re- 
naître les  éludes  et  refleurir  les  sciences.  Le  roi  le 
consultait  souvent  sur  les  affaires  de  l’Etat,  et  il  lui 
confia  plusieurs  négociations,  entre  autres,  une  am- 
bassade auprès  du  roi  Offa,  afin  de  terminer  quel- 
ques différends  survenus  entre  les  deux  couronnes. 
Alcuin  n’était  pas  moins  zélé  pour  la  foi  catholique 
que  pour  les  sciences  humaines  : c’est  ce  qui  parut 
surtout  dans  le  concile  de  Francfort,  tenu  en  794,  et 
où  fut  condamnée  l’hérésie  d’Elipand  de  Tolède  et 
de  Félix  d’Urgel  sur  la  prétendue  adoption  du  Fils 
de  Dieu.  Alcuin  assista  aussi,  en  799,  au  concile 
d’Aix-la-Chapelle,  où  Félix  d’Urgel  comparut  en 
personne.  11  le  réfuta  d'une  manière  si  victorieuse, 
que  l'hérésiarque  confondu  abjura  hautement  ses 
erreurs  et  se  soumit  à la  pénitence  que  lui  imposa 
le  concile.  Eiipand  ayant  reproché  à Alcuin  ses  ri- 
chesses et  le  nombre  de  ses  vassaux,  celui-ci  lui  ré- 
pondit par  une  lettre  adressée  à l’archevêque  de 
Lyon,  où  l’on  trouve  ce  passage  : « Eiipand  me  re- 
proche mes  richesses,  le  nombre  de  mes  domes- 
tiques et  de  mes  vassaux  : ignorerait-il  que  la  pos- 
session des  richesses  ne  devient  vicieuse  que  par 
l’attachement  du  cœur  ? Autre  chose  est  de  posséder 
le  monde,  autre  chose  d’être  possédé  par  le  monde. 
11  en  est  qui  possèdent  des  richesses,  quoiqu’ils  en 
soient  parfaitement  dé.achés  de  cœur;  d’autres,  au 
contraire,  quoiqu’ils  en  soient  privés,  les  aiment  et 
les  désirent.  » Les  vassaux  dont  il  est  ici  question 
appartenaient  aux  différentes  abbayes  dont  le  roi 
Charles  avait  confié  l’administration  à Alcuin,  afin 
qu’il  y rétablit  la  discipline  monastique.  11  y intro- 
duisit la  réforme  de  saint  Benoît  d’Aniane.  Le  tu- 
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multe  et  la  dissipation  de  la  cour  n’étaient  pas  dans 
ses  goûts  ; car  il  avait  toujours  aimé  le  calme  de  la 
solitude,  d’où  il  n’avait  été  tiré  que  malgré  lui. 
Aussi  aspirait-il  à y rentrer  depuis  longtemps,  lors- 
qu’il pria  le  roi  d’agréer  la  démission  de  ses  abbayes 
et  de  sa  charge  de  grand-aumônier;  ce  qui  lui  fut 
accordé-  H voulait  se  retirer  à Fuldc,  mais  le  prince, 
qui  ne  le  voyait  partir  qu’à  regret,  trouva  qu’il  serait 
trop  éloigné  de  lui.  Il  obtint  la-  permission  de  se 
fixer  à Tours  dans  le  monastère  de  Saint-Martin, 
dont  il  était  abbé  depuis  79’6,  et  il  y mourut  le  jour 
de  la  Pentecôte  894.  Les  ouvrages  qu’il  a laissés 
sont  : 1°  Le  Livre  des  questions  sur  la  Genèse , par 
demandes  et  par  réponses  ; 2°'  l'Explication  de  ces 
paroles  : Faisons  l’homme  a notre  image  ; 5°  l 'En- 
cliiriclion , ou  Explication  morale  de  plusieurs  psau- 
mes ; 4°  le  Livre  de  l'usage  des  psaumes  ; 5°  Office 
pour  les  fériés  ; 6°  Explication  de  ces  paroles  du 
Cantique  des  cantiques  : Il  y a soixante,  re*nes; 
7°  Commentaires  sur  l'Ecclésiasle  et  sur  l'Evangile  de- 
saint  Jean;  8U  le  Livre  de  la  Trinité;  9°  Question 
sur  la  Trinité  ; 10°  le  Livre  de  la  procession  du  Saint- 
Esprit;  41°  les  sept  Livres  contre  Félix  d'Urgel  et 
les  deux  Livres  contre  Eiipand  de  Tolède,  ainsi  que 
les  deux  Livres  de  l'Incarnation  contre  ce  dernier  ; 
42*  le  Livre  des  sacrements;  13°  la  Vie  de  l' Anté- 
christ, que  quelques  critiques  croient  n’êlre  pas  de 
lui;  44°  le  Livre  des  vertus  et  des  vices;  45°  des 
Traités  sur  les  arts  libéraux,  la  rhétorique,  la  gram- 
maire et  la  dialectique  ; 46°  Vies  des  saints  Martin  de 
Tours,  Vaasl  d'Arras,  Riquier  et  Willibrord  ; 47*  un 
grand  nombre  de  Lettres  ; 48*  la  Confession  de  foi  ; 
49°  le  Livre  du  comte,  ou  le  Leclionnaire  ; 20“  un 
Uomiliaire,  et  un  grand  nombre  de  petits  poèmes. 
Alcuin  brille  plus  par  l’érudition  que  par  le  goût  et 
l’élégance.  On  remarque  dans  son  style  des  orne- 
ments affectés,  des  longueurs  et  des  expressions 
triviales  ; ce  qui  n’empêche  pas  qu’on  n’ait  toujours 
beaucoup  estimé  ses  ouvrages,  qui  présentent  une 
doctrine  saine  et  se  font  remarquer  par  la  soli- 
dité des  raisonnements.  Quelques  auteurs  lui  don- 
nent le  titre  de  bienheureux,  même  de  saint,  et  il 
est  nommé  dans  le  martyrologe  de  Rabau-Maur, 
ainsi  que  dans  quelques  autres,  le  49  mai. 

ALDETRUDE  (sainte),  vierge  et  religieuse  de 
Ilarboy,  est  honorée  à Gand. 

ALERAN  (saint),  surnommé  le  Sage,  était  autre- 
fois honoré  en  Irlande. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à Ntcomédie,  est 
honoré  chez  les  Grecs. 

ALEXANDRE  (saint),  fondateur  de  l’ordre  des 
Acémêtes,  était  un  seigneur  de  Syrie,  qui  avait  servi 
avec  distinction  sous  les  empereurs  Théodose  et 
Arcade,  son  fils.  Ayant  renoncé  au  monde  en  402,  il 
fonda,  sur  les  bords  de  l’Euphrate,  un  monastère 
où  il  assembla  près  de  quatre  cents  moines  qu’il 
divisa  en  plusieurs  chœurs  : ces  chœurs  se  succé- 
daient l’un  à l’autre  sans  interruption,  pour  chanter 
à toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit  l’office  divin. 
Cette  louange  perpétuelle  leur  fit  donner  le  nom 
d’ Acémêtes,  c’est-à-dire , qui  ne  dorment  point  ; 
parce  qu’en  effet,  il  se  trouvait  toujours  un  chœur 
qui  veillait  et  qui  chantait.  11  fonda  un  autre  monas- 
tère près  de  Constantinople,  du  côté  du  Ponl-Euxin, 
dont  il  prit  la  conduite,  et  il  y gouverna  jusqu’à  trois 
cents  moines.  Ce  monastère,  qui  prit  dans  la  suite 
le  nom  de  Saint-Menne,  étant  devenu  trop  petit 
pour  y recevoir  tous  ceux  qui  se  présentaient,  il  en 
fonda  un  troisième  à Goman  en  Bithynie  ; et  c’est 
dans  ce  dernier  qu’il  mourut  en  430.  Quoiqu'on  lui 
donne  le  nom  de  saint,  son  no.in  ne  se  trouve  dans 
aucun  calendrier,  soit  grec,  soit  latin. 

ALEXANDRE  NEWISK1  , ou  Nufski-JNewskoi 
(saint),  grand-duc  de  Russie,  était  fils  de  Jaroslas 
'et  naquit  en  1218.  Son  père  régnait  encore,  lorsqu’il 
remporta  une  grande  victoire  sur  les  chevaliers  de 
l'ordre  teutonique  et  les  Suédois  réunis  sur  les 
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bords  de  la  Newa.  Il  succéda  à Jaroslas  en  1244  et 
se  fit  admirer  par  sa  bonne  administration  pendant 
la  paix  et  par  sa  valeur  pendant  la  guerre.  Il  reve- 
nait vainqueur  d'une  expédition  en  Crimée,  lorsqu’il 
f Ht  subitement  atteint  d’une  maladie  dangereuse, 
pendant  laquelle  il  prit  la  résolution  de  renoncer  au 
trône  et  même  au  monde.  A peine  fui  - il  guéri,  qu’il 
embrassa  l’état  monastique,  et,  en  prenant  l’habit, 
il  changea  son  nom  d’AIex.mdre  en  celui  d'Alexis. 
Il  mourut,  selon  les  uns,  en  I2b5,  mais  selon  d'au- 
tres auteurs,  dont  le  sentiment  est  mieux  fondé,  il 
vécut  jusqu’en  1281.  Les  Russes  assurent  qu'il  opéra 
des  miracles  après  sa  mort,  et  ils  le  révèrent  comme 
un  saint.  L’empereur  Pierre  1er  fit  bâtir  en  son 
honneur  une  église  et  un  couvent.  L’impératrice 
Catherine  IrB,  sa  veuve,  fonda  en  1725  un  oidre  de 
chevalerie  qu’elle  nomma,  de  sou  nom,  l’ordre  de 
Saint-Alexandre.  Sans  nous  prononcer  sur  sa  sain- 
teté et  sur  ses  miracles,  nous  ferons  observer  que  le 
schisme  dès  Russes  ne  fut  consommé  que  longtemps 
apr'ès'  celui  des  Grecs  ; que  la  date  précise  de  leur 
soustraction  à l’autorité  du  saint-siège  n’est  pas  con- 
nue , et  qu’il  se  peut  qu’au  xme  siècle  une  partie  de 
la  nation  et  du  clergé  ne  se  lût  pas  encore  séparée 
de  l’unité  catholique,  hors  de  laquelle  il  n’y  a point 
de  véritable  sainteté. 

ALEXANDRE  (saint),  surnommé  l’Auvergnat,  du 
lieu  de  sa  naissance,  est  mentionné  par  saint  Gré- 
goire de  Tours,  son  compatriote,  qui  lui  donne  le  titre 
de  religieux  et  qui  nous  apprend  que  la  poussière 
prise  à son  tombeau  guérissait  les  maladies.  Ce  tom- 
beau était  à Ciermotii,  entre  l’église  de  Saint  Allyre 
et  celle  de  Saint-Vénérand. 

ALEXANDRE  DE  FOIGNY  (le  vénérable),  con- 
vers  de  l’ordre  de  Cîteaux,  était  un  prince  écossais 
qui  sc  rendit  célèbre  par  sa  sainte  vie,  dans  le  mo- 
nastère de  Fnigny  où  il  avait  profession. 

ALEXANDRINfi  (sainte),  recluse  en  Orient,  fut 
exposée  dans  sa  ville  natale,  aux  poursuites  d’un 
homme  qui  s’était  épris  pour  elle  d’une  violente 
passion,  à laquelle  elle  résista  avec  le  courage  de  la 
vertu.  Mais  voulant  se  soustraire  tout  à fait  à ses 
poursuites,  elle  se  retira  dans  un  tombeau  où  elle 
vécut  dix  ans,  sans  se  montrer  à aucun  homme  ni 
même  à une  seule  femme;  on  lui  passait  par  une 
petite  ouverture  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire. 
Elle  s’occupait  tous  les  jours  à la  prière  jusqu'à 
noue,  employait  ensuite  une  heure  à liler  du  lin  et 
repassait  jusqu’au  soir,  dans  son  esprit,  la  Vie  des 
patriarches  et  des  prophètes,  les  combats  des  apôtres 
et  des  martyrs.  A la  fin  du  jour,  après  avoir  glorifié 
Dieu,  elle  mangeait  un  morceau  de  pain  et  faisait 
oraison  pendanlune  grande  partie  delà  nuit.  Comme 
elle  ne  parlait  à personne,  ces  détails  n’eussent  été 
connus  que  de  Dieu  seul,  si  elle  n’eût  fait  une  excep- 
tion à cette  règle  d’un  silence  inviolable,  eu  faveur 
de  sainte  Mêlante,  qui  l’ayant  visitée  eu  obtint,  par 
ses  questions,  le  peu  que  saint  Jérôme  nous  en  a 
transmis;  mais  elle  ne  put  voir  sa  ligure  ni  sa  per- 
sonne. Lorsque  sainte  A levamli  ine  se  sentit  près  de 
sa  fin,  elle  se  mil  dans  l’état  où  elle  désirait  qu’on 
la  trouvât  après  sa  mon,  et  elle  ne  fit  plus  aucun 
mouvement  jusqu’à  ce  qu’elle  se  fut  endormie  du 
sommeil  des  justes.  La  femme  qui  avait  coutume  de 
lui  apporter  les  choses  dont  elle  avait  besoin  étant 
venue  et  n’entendant  aucun  bruit  dans  l’intérieur  du 
sépulcre,  alla  avertir  les  solitaires  du  voisinage. 
Ceux-ci  arrivèrent  aussitôt,  et  ayant  pénétré  dans  le 
lieu  où  elle  était,  ils  ne  trouvèrent  que  sa  dépouille 
mortelle,  à laquelle  ils  rendirent  avec  respect  les 
derniers  devoirs. 

ALEXION  (saint),  prédicateur  évangélique  dans 
la  Palestine,  était  natif  de  Belliagailion  , et  se- 
conda le--  travaux  de  saint  Alnphioii  pour  la  conver- 
sion des  idolâtres  qui  restaient  encore  dans  le  pats. 
Il  florissail  dans  la  première  partie  du  ivi  siècle  et 
il  est  mentionne  avec  éloge  par  Sozewèue. 
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ALFARD  (le  bienheureux),  Aihelvardus,  fut  mis  à 
mort  pour  la  fui  chrétienne  en  Danemark  , l’an 
fUôü,  et  on  l'honora  comme  martyr  pre-que  aussitôt 
après  sa  mort,  comme  on  le  \<>i(  dans  Adam  de 
Rrènie,  qui  rapporte  ce  qu’il  eu  avait  appris  de  là 
bouche  du  roi  Sweiu  en  lw67. 

ALI  RED  LE  GRAND,  roi  d’Angleterre,  né  à Wan- 
loge  dans  le  B-rkshire-,  en  84ü,  éiait  fils  d’Eihel- 
wolph,  roi  de  Wessex.  Il  n’avait  que  cinq  ans  lorsqu’il 
fut  envoyé  à Rome  par  son  père  pour  y recevoir  la 
bénédiction  du  pape  Leon  IV,  qui  lui  donna  fonction 
sainte,  c’est-à-dire,  selon  plusieurs  écrivains,  qu'il 
le  sacra  roi.  11  n’y  avait  pas  longtemps  qu’il  étau  de 
retour  dans  sa  pairie , lorsqu’il  lit  une  seconde 
fuis  le  voyage  de  Rome  avec  son  père.  Il  fut  élevé 
au  milieu  des  li  ubles  suscités  parles  Danois,  maî- 
tres d’une  partie  de  l’Angleterre  et  cherchant  a s’em- 
parer du  reste.  Celle  époque  de  g lerr^s,  de  dévas- 
tations et  de  pillage  nuisit  a la  première  éducation 
d Allred,  et  à douze  ans  il  ne  savait  pas  eucore  ine; 
niais  ses  heureuses  dispositions  réparèrent  bientôt  ce 
retard  : il  devint  un  des  hommes  les  plus  éclairés  de 
sou  siècle  et  lit  de  grands  progrès  dans  les  dilléren- 
tes  sciences,  surtout  dans  la  poésie.  Après  la  mort 
de  son  pere,  eu  858,  ses  trois  lreres  aînés.  Lilielbald, 
Eihelbert  et  Etlielred  régnèrent  successivement,  et  il 
moula  sur  le  trône  à son  tour  eu  871.  Les  Danois, 
qui  avaient  martyrisé,  l’année  précédente  , saint 
Edmond,  roi  des  Est-Angles  dont  ils  envahirent  les 
Etals,  avaient  aussi  subjugué  les  N rliiumbres  et  les 
Merciens;  et,  comme  il  ne  leur  restait  plus  à con- 
quérir que  le  royaume  d’Alfred,  ils  fondirent  sur  le 
AVessex.  Le  j une  roi  se  mit  a la  tête  de  ses  iiou- 
pes  qui,  quoique  affaiblies  par  les  guerres  preceden- 
tes, délirent  l’armée  danoise  qui  leur  était  bieu  su- 
périeure eu  nombre.  Déjà  les  barbares,  vaincus  dans 
plusieurs  rencontres,  se  retiraient,  avec  l'engage- 
ment de  ne  plus  revenir;  niais  de  nouveaux  renl  rts 
leur  étant  survenus,  ils  violèrent  le  iraile  qu’i.s 
avaient  conclu  avec  Alfred  et  recommencèrent  la 
guerre.  Alfred  dont  t’armée  eiaii  détruite  et  qui  ne 
pouvait  plus  tenir  la  campagne,  se  retira  dans  des 
lieux  inaccessibles,  et  passa  six  mois  de  l’année  '78 
dans  l’ile  d’Albelney.  Lest  là  qu  il  connut  saiuiNéoi, 
à qui  il  confia  la  direction  de  sa  conscience.  Résigné, 
mais  non  abattu,  car  it  conservait  to  u son  courage, 
il  taisait  de  fréquentes  sorties  avec  une  poignée  de 
braves  qui  ne  l’avaient  pjs  quille,  et  fondait  a I'iiii- 
piovisie  sur  les  Danois,  ei  reveuait  ensuite  se  réfu- 
gier dans  le  château  d’Ailieluey  qu’il  avait  lait  con- 
struire pour  lui  servir  ne  retraite.  11  manqua  if\  pé- 
rir de  faim , parce  que  la  glace  rendait  la  pèche  im- 
possible, et  il  n’y  avait  pas  moyen  de  se  procurer  du 
dehors  des  subsistances.  Lu  jour  que  ses  iideles 
compagnons  s’étaient  dispersés  pour  chercher  des 
vivres,  et  que  rosie  seul  il  était  occupé  a lire,  un 
pauvre  s’étant  présenté,  il  du  à la  reine,  sa  mère,  de 
lui  donner  un  pain.  Lelle-ci  lui  représenta  qu’n  n'y 
eu  avait  plus  qu’un  seul  dans  tout  le  château.  N’uu- 
porte,  dit  Alfred,  donnez -lui  la  moitié  de  ce  pain,  et 
confions-nous  eu  celui  quiaiiuurn  cinq  mille  hom- 
mes avec  cinq  pains  et  deux  poissons.  Sa  loi  lut  ré- 
compensée par  un  miracle  qui  multiplia  le  peu  qui 
lui  restait  de  provisions.  Les  historiens  qui  i appor- 
tent ce  irait  ajoutent  que  saint  Guihüert  lui  apparut 
en  songe  et  lui  prédit  son  prochain  rétablissement 
sur  le  trône.  Ayant  appris  que  le  principal  cliel  des 
Danois  axait  oie  detail  et  tué  dans  le  Devosnhire,  il 
quitta  jsou  île,  rassembla  une  peine  année  dans  ia 
fniôi  de  Selvood  et  marcha  contre  l'ennemi  qui  se 
trouvait  à Ediiigduu.  Il  remporta  nue  vicioiie  si  com- 
plète, que  les  Duiois  furent  lorees  d’accepter  les 
conditions  qu'il  leur  imposa,  et  dont  la  preiù.érefut 
que  tous  ceux  qui  ctaieui  idolâtres  surinaient  de 
l'ilc  : quant  a ceux  qui  elaieul  chrétiens,  il  lui  con- 
venu qu’ils  se  retireraient  dans  le  royaume  des  I s - 
Angles  dont  tl  se  réservait  la  suzeraineté.  11  don, .a 
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à ce  royaume  un  code  de  lois  qu’il  avait  rédigées 
lui-même,  et  en  confia  le  gouvernement  à Gunlrum, 
l’un  des  chefs  qu’il  venait  de  vaincre  et  qu’il  avait 
tenu  sur  les  fonts  de  baptême.  Ayant  défait,  en  883, 
deux  autres  chefs  danois,  il  repeupla  les  provinces 
qu’ils  avaient  dévastées  dans  le  nord  de  file,  et  fit 
disparaître  les  traces  de  leur  cruelle  invasion.  Il  eut 
encore  d’autres  attaques  à repousser  de  la  part  de  ces 
barbares  qui  revenaient  sans  cesse  à la  charge  et 
contre  lesquels  il  livra  56  batailles.  Nous  n’entre- 
rons pas  dans  le  détail  de  tous  ces  exploits  qui  sup- 
posent dans  Alfred  une  bravoure  à toute  épreuve  et 
toutes  les  autres  qualités  d’un  grand  général.  Les 
Normands,  autres  barbares  du  Nord,  tentèrent  sous 
son  règne  une  descente  en  Angleterre  ; mais  il  les 
força  de'  se  rembarquer,  et,  pour  mettre  en  sûreté 
les  côtes,  il  créa  une  marine  et  équipa  une  flotte 
avec  laquelle  il  donna  la  chasse  aux  pirates  danois. 
Lorsqu’il  vit  la  tranquillité  intérieure  solidement 
établie,  il  se  montra  aussi  habile  administrateur 
qu’il  s’était  montré  vaillant  guerrier  : il  encouragea 
le  commerce,  l’agriculture  et  les  arts.  Supérieur  à 
son  siècle  dans  tous  les  genres  de  connaissances  , il 
lit  plusieurs  découvertes  qui  eussent  immortalisé  un 
simple  particulier.  Il  fit  bâtir  un  grand  nombre  d’é- 
glises, de  monastères,  de  châteaux  et  de  forteresses 
qui  témoignent  de  la  splendeur  de  son  règne  et  sont 
une  preuve  de  son  goût  pour  la  belle  architecture. 
Mais  c’est  surtout  comme  législateur  qu’il  s’est  ac- 
quis une  gloire  immortelle.  Il  rédigea  un  corps  de 
lois  dont  plusieurs  ont  traversé  les  siècles  et  sont 
encore  en  vigueur  aujourd’hui.  Il  fil  régner  dans  ses 
étals  une  police  inconnue  avant  lui,  réforma  la  ma- 
gistrature, créa  des  établissements  d’instruction  pu- 
blique, entre  autres  l’université  d’Oxford.  il  com- 
posa plusieurs  ouvrages,  traduisit  du  latin  en  saxon 
l’histoire  ecclésiastique  de  Bède,  le  Pastoral  de 
saint  Grégoire,  l’histoire  romaine  d’ürose  et  la  Con- 
solation de  la  philosophie  de  Boëce.  L’amour  de  la 
religion  inspirait  tous  les  actes  de  sa  vie  publique  et 
privée,  et  dès  son  enfance  il  se  plaisait  â visiter  les 
églises  et  ne  craignait  rien  tant  que  d’offenser  Dieu. 
Chaque  jour  il  donnait  un  temps  considérable  à la 
prière  et  assistait  régulièrement  à l’office  divin.  Pé- 
nétré de  respect  pour  les  ministres  de  Dieu,  on  le  vit 
souvent  se  prosterner  à leurs  pieds,  et  toujours  il 
seconda,  il  stimula  même  leur  zele.  Humble  et  affa- 
ble avec  dignité,  il  accueillait  tout  le  monde  avec 
bienveillance,  mais  surtout  les  pauvres;  aussi  jamais 
prince  ne  fin  plus  aimé  et  plus  honoré  de  ses  sujets, 
et  jamais  l’iiisioire  n’eut  à retracer  une  plus  belle 
vie  qu’aucune  tache  ne  ternit,  et  contre  laquelle  ou 
ne  peut  élever  le  moindre  reproche.  Ce  roi,  l’un  des 
plus  accomplis  qui  aient  porté  le  sceptre  et  qui  mé- 
rite à juste  litre  le  nom  de  grand  que  la  postérité 
lui  a décerné,  mourut  le  25  octobre  de  l’an  bOJ,  a 
l’âge  de  51,  ans  et  après  29  ans  de  règne.  Edouard  , 
surnommé  l’Ancien,  son  fils  et  son  successeur,  le  fit 
inhumer  dans  l’église  cathédrale  de  Winchester. 
Quelques  calendriers  d’Angleierre  ainsi  que  le  Mar- 
tyrologe de  WiLon  lui  donnent  le  turc  de  saint  et  le 
nomment,  les  uns  le  26,  et  les  autres  le  28  octobre  ; 
mais  il  ne  paraît  pas  que  l’Eglise  lui  ait  jamais 
rendu  aucun  culte. 

ALFONSE  (saint),  Iclelfonsus,  évêque  d’Astorga  , 
est  honoré  à Saint-Éslève-de-Rib-de-Sil,  où  sont  ses 
reliques. 

ALFüNSE  III,  duc  d’Est  et  capucin,  était  fils  de 
César  d’Est  et  de  Vergence  de  Médicis.  Né  en  1591, 
il  n’avait  que  16  ans  loisqu’il  épousa  Isabelle  de 
Savoie.  Ayant  succédé  à son  père  eu  1625,  il  lâcha 
la  'bride  à ses  passions  et  tyrannisa  plutôt  qu’il  ne 
gouverna  ses  sujets.  La  mort  de  la  duchesse  son 
épousé,  enlevée  a la  heur  de  l’âge,  le  lit  rentrer  en 
lui-même,  et  il  s'appliqua  à faire  le  bonheur  de  ses 
Etals,  Après  avoir  fondé  des  collèges,  des  hôpitaux 
et  autres  établissements  d’utilité  publique,  il  abdi- 
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qua  en  faveur  de  son  fils  François,  et  prit  en  1629 
l’Iiabit  de  capucin  dans  le  couvent  de  Marano.  Pen- 
dant les  quinze  ans  qu’il  vécut  encore,  il  remplit, 
sous  le  nom  de  frère  Jean-Baptiste,  tous  les  devoirs 
d’un  fervent  religieux.  11  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté à Castelnovo,  le  24  mai  1024,  à l’âge  de  53  ans. 

ALGEN  fsaint),  est  patron  d’une  église  en  Bre- 
tagne. 

ALLIER  (saint),  Alarius,  est  honoré  à Val-Riclter, 
près  de  Lisieux  en  Normandie. 

{ AL1PRAND  (saint),  Alipranius , abbé  de  Saint- 
Augustin  de  Pavie,  monastère  de  l’ordre  de  Saint- 
Benoît,  florissait  dans  le  vme  siècle. 

ALIGERNE , Atigernus,  abbc  du  Mont-Cassin , 
flonssait  dans  le  xe  siècle.  C’e'st  sous  son  adminis- 
tration que  saint  Nil-le-Jeune,  chassé  de  la  Calabre 
par  les  Sarrasins,  se  réfugia  au  Mont-Cassin.  Ali- 
gerne,  sachant  qu’il  approchait,  alla  au-devant  de 
lui  avec  sa  communauté  et  le  reçut  avec  les  plus 
grands  honneurs  ; il  lui  donna  ensuite  le  monastère 
de  Val-Luce  pour  s’y  établir  avec  ses  moines.  Ali- 
gerne  mourut  vers  l’an  950,  et  il  eut  Manson  pour 
successeur.  Les  uns  le  qualifient  de  vénérable  et  les 
autres  de  bienheureux. 

ALITHE,  AlUhius,  évêque  de  Caliors,  est  loué 
dans  saint  Grégoire  de  Tours.  Fleury  lui  donne  le  ti- 
tre de  saint.  # 

ALIZ  LA  BOURGOTTE  (la  vénérable)  , Adelaïs, 
recluse  à Paris,  llorissait  dans  le  milieu  du  xve  siè 
cle  et  mourut  le  29  juin  1466. 

ALLOIS  (le  bienheureux),  était  frère  de  Saint-Jean - 
le-Nain,  et  il  est  loué  dans  la  Vie  des  Pères. 

ALLUN  (saint),  est  patron  d’une  chapelle  dans 
l’église  cathédrale  de  Saint-Pol  de  Léon. 

ALOVESiRE  (saint),  est  honoré  dans  le  diocèse 

dG  VâllllGS 

ALPHONSE  RODRIGUEZ,  jésuite,  naquit  à Valla- 
dolid  en  1526,  fut  longtemps  professeur  de  théolo- 
gie dans  son  ordre  et  devint  ensuite  recteur  de  la 
maison  de  Monle-Rey  en  Galice.  Chargé  du  soin  de 
former  les  novices,  il  eut  l’honneur  d’être  le  maître 
de  Suarez,  qui  se  rendit  si  célèbre  dans  la  suite.  Il 
mourut  en  odeur  de  sainteté  à Sévilie  le  21  février 
1616,  étant  âgé  de  90  ans.  Nous  avons  de  ce  pieux 
jésuite  un  ouvrage  profond  de  spiritualité  qui  décèle 
dans  son  auteur  une  grande  connaissance  du  cœur 
humain  ; c’est  le  Traité  de  la  perfection  chrétienne,  où 
l’on  admire  une  heureuse  application  de  l’Ecriture 
sainte  et  des  Pères,  mais  d’où  une  saine  critique 
voudrait  voir  retranchées  certaines  histoires  peu 
authentiques. 

ALTÜEE  (saint),  Aliheus,  abbé  de  Saint-Maurice, 
en  Valais,  flot  issait  dans  le  xie  siècle  et  mourut  en 
1080. 

ALUBERT  (saint),  Alubertus,  prêtre  d’Utrechl, 
fui  associé  à saint  Grégoire  dans  le  gouvernement  de 
ce  diocèse  pour  le  soulager  dans  sa  vieillesse.  Il  mou- 
rut vers  l’an  790. 

ALVIER  (saint),  Alvarius,  soldat  et  martyr,  ap- 
partenait à la  légion  lliébéemie  et  souffrit,  l’an  2o6, 
par  ordre  de  l’empereur  Maximieu.  En  1427,  ou 
découvrit  à Fossano  en  Piémont,  son  corps  ainsi 
quecelui  de  Sébastien,  son  compagnon,  avec  une 
inscription  qui  indiquait  leur  nom  et  leur  mar- 
tyre. 

ALŸON  (saint),  est  patron  d’une  église  paroissia  e 
au  diocèse  d’Agen. 

AMA  (sainte),  martyre  en  Perse,  pendant  la  grande 
persécution  du  roi  Sapor  11,  fut  mise  â moil  par 
ordre  de  ce  prince  vers  le  milieu  du  ivu  siècle.  Elle 
était  du  nombre  de  Celles  que  les  Syriens  appellent 
Filles  de  l'Alliance,  c’est-à-dire  vierges  consacrées  à 
Dieu,  vivant  ensemble  dans  des  maisons  particuliè- 
res où  il  n’y  avait  point  d’hommes. 

AMALAIRE  (saint),  archevêque  de  Lyon,  étudia 
sous  le  célèbre  Alcuin  et  entra  dans  l’état  ecclésias- 
tique au  comniencemeni  du  ix1  siècle.  Détail  prêtre 
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4c  l’église  de  Melz  lorsqu’il  fut  élu  abbé  de  llarnbac, 
monastère  de  l’ordre  (le  Saint-Benoît,  fondé  par  saint 
Pirinin  nu  milieu  du  vme  siècle.  Il  eut  sous  Louis-le- 
Débonnaire  la  direction  des  école«  du  palais,  et  il 
devint  ensuite  archevêque  de  Lyon.  Il  mourut  en 
837  à Saint-Arnould  de  Metz , où  l’on  voyait  son 
tombeau  et  où  il  était  honoré  comme  saint.  Ama- 
laire  é'ait  l’un  des  hommes  les  plus  savants  de  son 
siècle,  il  avait  surtout  des  connaissances  très-éten- 
dues sur  la  liturgie,  comme  le  prouve  son  traité 
des  OKices  ecclésiastiques , ouvrage  précieux  pour 
ceux  qui  veulent  étudier  les  anciens  usages  de 
l’Eglise. 

AMALBERT  (saint),  fils  de  saint  Germer,  donnait 
les  plus  belles  espérances,  lorsque  la  mort  l’enleva, 
à la  fleur  de  l’âge,  avant  le  milieu  du  vne  siècle.  Son 
père,  qui  vivait  encore  et  qui  avait  été  élevé  à la 
prêtrise  par  saint  Ouen,  le  lit  inhumer  dans  le  mo- 
nastère de  l’Isle.  Son  corps  fut  depuis  .transféré  à 
Saint-Pierre-aux-Ruis,  dans  le  Beauvoisis,  où  on  lui 
érigea  un  tombeau.  La  haute  idée  qu’on  avait  de  ses 
vertus  a fait  placer  son  nom  dans  le  Martyrologe  de 
France,  quoiqu’il  ne  paraisse  pas  qu’on  lui  rende  au- 
cun culte.  Amalbert,  dont  .le  corps  est  à Sens  dans 
l’église  de  Saint-Pierre-le-Vif , est  nommé  saint 
dans  son  épitaphe. 

AMAND  (saint),  évêque  de  Strasbourg,  succéda  à 
saint  Materne  selon  quelques  écrivains  et  assista 
en  346  au  concile  de  Cologne.  Selon  d’autres  c'était 
un  évêque  régionnaire  qui  florissait  sous  Dagobert  J,r. 

AMAND  (saint),  solitaire  dans  le  Limousin,  flo- 
rissait vers  le  milieu  du  vie  siècle.  Le  plus  illustre  de 
ses  disciples  fut  saint  Junien,  dit  le  reclus. 

AMAND  DE  BEDUN  (saint),  solitaire  en  Argonne, 
est  honoré  près  de  Chaumont  en  Réthelois  où  il  y a 
de  ses  reliques  ; il  y en  a aussi  à l’Hôtel- Dieu  de 
Reims. 

AMATE  ( la  bienheureuse  ) , Amata  , religieuse 
professe  de  saint  Xysie-le-Vieux,  couvent  de  l’ordre 
de  Saint-Dominique,  à Rome,  florissait  dans  le  xiit0 
siècle.  Elle  mourut  à Bologne  dans  le  monastère  de 
Sainte-Agnès  du  Mont,  où  son  corps  est  honoré. 

AMBROGE  (le  bienheureux)  Ambrosius,  moine  de 
Saint-Savin  à Plaisance,  est  honoré  dans  celte  ville 
où  sont  ses  reliques. 

AMÉDÉE,  proche  parent  de  l’empereur  Conrad  111, 
était  marié  et  avait  un  fils  qui  portait  le  même 
nom  et  qui  devint  plus  tar.d  évêque  de  Lau- 
sanne, lorsqu’il  prit  en  4122  la  résolution  de  tout 
quitter  pour  se  faire  religieux  dans  le  monastère  de 
Bonnevaux  au  diocèse  de  Yienne  qui  venait  d’être 
fondé  par  saint  Bernard.  11  y fit  connaissance  avec 
saint  Pierre  de  ïarentaise.  Après  y avoir  passé  quel- 
que temps  il  se  rendit  dans  le  monastère  de  Cluny 
pour  veiller  à l’éducation  de  son  fils  Amédée  qui 
était  élevé  dans  l’école  de  celte  abbaye.  Lorsque  ses 
soins  ne  furent  plus  nécessaires  à son  fils,  il  retourna 
à Bonnevaux  et  il  demanda  comme  une  grâce,  â l’abbé, 
d'être  employé  aux  plus  bas  offices  de  la  maison, 
ce  qui  lui  fut  accordé,  afin  de  ne  pas  contrarier  l’at- 
trait qu’il  éprouvait  pour  l’humilité  et  la  pénitence. 
Le  comte  d’Albion,  son  oncle,  étant  venu  le  voir,  le 
trouva,  tout  en  sueur,  occupé  â nettoyer  les  souliers 
des  moines,  et  si  absorbé  dans  la  contemplation,  qu’il 
ne  lut  point  aperçu  de  lui.  La  comparaison  qu’il  fit 
de  ce  spectacle  avec  l’éclat  que  son  neveu  avait  eu 
dans  le  siècle,  le  pénétra  delà  plus  vive  admiration, 
et  il  alla  publier  â la  cour  le  prodige  d’humilité  dont 
il  avait  clé  témoin.  Amédée  fonda  quatre  monastères 
de  son  ordre,  parmi  lesquels  on  cite  celui  de  Tan- 
ciès,  au  diocèse  de  Tayenlaise  et  qui  fut  bâti  en 
1128.  Pendant  qu’on  élevait  les  bâtiments,  Amédée 
se  mêlait  lui-même  parmi  les  ouvriers  et  travaillait 
avec  eux,  portant  des  pierres  et  du  mortier.  Lorsque 
les  constructions  furent  terminées,  il  en  lit  nommer 
abbé  saint  Pierre  Je  Tarentaise,  avec  lequel  il  s’é- 
tait lié  d'une  étroite  amitié  à Bonnevaux.  Il  mou- 
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rut  en  odeur  de  sainteté  à Bonnevaux  l’an  1140 

AMICE  (sainte),  Amicia,  vierge  dont  le  corps  se 
garde  dans  la  c thédraJe  de  Saint-Pol-de-Léon,  est 
honorée  par  un  grand  nontbie  de  pèlerins,  qui  vont 
visiter  son  tombeau. 

AMMONE  LE  PAROTE,  solitaire  de  Nilrie,  était 
l’un  des  quatre  grands  frères,  ainsi  dits,  parce  qu’ils 
étaient  frères  par  le  sang  et  qu’ils  étaient  d'une 
grande  taille.  Ils  avaient  aussi  des  sœurs,  qui,  à leur 
exemple,  vinrent  mener  la  vie  anachorélique  près 
d’eux,  dans  le  même  désert.  L’austérité  de  leur  ré- 
gime et  la  continuité  de  leurs  prières  les  avaient 
rendus  recommandables  dans  toute  l’Egypte:  mais 
ils  encoururent  la  haine  de  Théophile,  patriarche 
d’Alexandrie,  pour  avoir  reçu  avec  vénération  saint 
Isidore  l’Hospitalier,  prêtre  de  cette  ville,  que  le  pa- 
triarche avait  injustement  dépouillé  de  ses  fonctions 
et  chassé  de  son  église.  Il  les  accusa  d’origénisme  et 
leur  fit  soulTrir  les  plus  indignes  traitements  ; ce  qui 
les  détermina  à se  rendre  à Constantinople,  l’an 
400,  avec  saint  I-idore,  pour  échapper  à la  persécu- 
tion. Saint  Jean  Chrysostome  leur  procura  un  loge- 
ment et  pourvut  à leur  subsistance;  mais  il  ne  les 
admit  à la  communion  qu’après  s'être  assuré  de  leur 
orthodoxie.  L’année  suivante,  saint  Epipbane,  évê- 
que de  Salamiue,  qui  se  trouvait  à Constantinople, 
refusa  de  communiquer  avec  saint  Jean  Cbrysos- 
tome,  à cause  de  la  protection  qu’il  leur  accordait, 
tant  il  s’était  laissé  prévenir  par  les  calomnies  de 
Théophile.  Les  grands  frères,  informés  de  ce  fait, 
allèrent  trouver  saint  Epipbane,  et  Atnmone  portant 
la  parole  pour  tous,  lui  dit  : * 'Ion  père,  uous  dési- 
rons savoir  si  vous  avez  jamais  interrogé  nos  disci- 
ples et  examiné  nos  écrits.  — Non.  — Comment 
donc  nous  jugez-vous  hérétiques,  sans  avoir  des 
preuves  de  nos  sentiments  ? — C’est  que  je  l’ai  oui 
dire.  — Nous  en  avons  agi  autrement  envers  vous  : 
nous  avons  souvent  conversé  avec  vos  disciples  et  lu 
vos  ouvrages,  entre  autres  VAnchoral  ; et  comme 
plusieurs  voulaient  le  blâmer  et  le  taxer  d’hérésie, 
nous  avons  pris  votre  défense.  Vous  ne  deviez  donc 
pas  nous  condamner  sans  nous  entendre  ni  dire  du 
mal  de  ceux  qui  ne  disent  de  vous  que  du  bien.  » 
Cette  entrevue  contribua  beaucoup  â désabuser  le 
saint  évêque  sur  leur  compte,  et  Théophile  lui  même 
finit  par  se  réconcilier  avec  eux  et  avec  saint  Isidore 
qui  les  avait  accompagnés  à Constantinople  : il  leur 
rendit  sa  communion  dans  le  synode  du  Chêne,  en 
403,  après  une  légère  soumission  et  saus  qu'il  fut 
question  de  leur  prétendu  origénisme.  Aminoue 
mourut  à Antioche  et  fut  inhumé  dans  l’église  de 
Saint-Pierre  des  Hufiniemies.  Il  fut  surnommée  Parole, 
de  para  et  oiis,  clos,  oreille,  parce  qu’il  s'était  coupé 
une  oreille  pour  se  soustraire  au  fardeau  de  l’épisco- 
pat  qu’on  voulait  lui  imposer.  Pierre  de  Natalibus 
lui  donne  le  titre  de  saint  et  le  nomme  le  31  mars. 

AMMONE,  abbé  de  Tabenne,  qui  avait  trois  mille 
moines  sons  sa  conduite,  est  nommé  saint  par  Rufin 
et  Pallade  dans  la  Vie  des  Pères. 

AMPH1BALE  (saint),  Ampliibalus,  prêtre  et  mar- 
tyr à Rudburn  en  Angleterre,  était  ce  missionnaire 
que  saint  Alban  sauva  aux  dépens  de  sa  vie.  L’ayant 
caché  citez  lui  pour  le  soustraire  à la  persécution 
qui  venait  d’éclater,  il  fut  si  édifié  de  sa  conduite  et 
surtout  de  la  ferveur  qui  lui  faisait  passer  le  jour  et 
la  nuit  en  prières,  qu’il  éprouva  le  désir  de  connaître 
une  religion  qui  produisait  de  tels  ctlets.  S’étant  donc 
fait  instruire  par  son  saint  hôte,  il  embrassa  le  chri- 
stianisme et  reçut  le  baptême.  Le  bruit  s’étant  ré- 
pandu quo  le  prédicateur  dç  la  nouvelle  religion 
Otait  caché  dans  la  maison  d’ Alban,  le  gouverneur 
y envoya  des- soldais  pour  lairc  des  perquisitions, 
mais  le  prêtre  ne  s’\  trouva  pas.  parce  qu'Alban. 
prévenu  â temps,  l’avait  fait  évader,  après  avoii 
changé  de  vêtement  avec  lui,  de  peur  que  la  longut 
robe  qu’il  portait  ne  le  décelât.  Alban,  arrête  a s: 
place,  fut  conduit  devant  le  gouverneur  avec  l’habi 
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du  prêtre  et  fut  condamné  à être  décapité  ; ce  qui 
lui  valut  l’honneur  d’être  le  premier  martyr  de  la 
Grande-Bretagne.  Quant  à Amphibale,  il  emmena, 
avec  lui,  dans  le  pays  de  Galles,  les  catéchumènes 
qu’il  avait  déjà  préparés,  ainsi  que  les  païens  qui  s’é- 
taient convertis  à la  vue  des  miracles  et  du  supplice 
de  saint  Alban , et  il  leur  administra  le  baptême. 
Bientôt  après  ils  furent  massacrés  au  nombre  de 
mille,  par  les  païens,  qui  ne  pouvaient  leur  pardon- 
ner leur  changement  de  religion.  Amphibale  fut  la- 
pidé à Rudburn,  à trois  milles  de  la  ville  de  Saint- 
Alban.  On  place  leur  martyre  en  286  ou  en  30-3.  » 

AMUN  (le  vénérable),  est  loué  par  Pallade.  Ruffm, 
qui  l’appelle  Ammon,  rapporte  qu’il  convertit  des 
voleurs  et  les  dirigea  dans  la  voie  de  la  pénitence. 

ANASTASE  LE  PRÊCHEUR  était  fds  d’un  ma- 
gicien. Sa  vie  fut  remplie  de  toutes  sortes  de  tra- 
verses qu’il  supporta  avec  une  patience  héroïque. 
Prédicateur  infatigable,  il  opéra  par  ses  discours  de 
nombreuses  conversions,  et  son  zèle  ainsi  que  son 
éloquence  sont  loués  par  le  bienheureux  Pierre  Da- 
mien. 

ANAST ASIE  (sainte)  , vierge  et  martyre,  était 
l’une  des  compagnes  de  sainte  Ursule.  Son  corps  se 
garde  à Fulcodesrod  en  Thuringe,  monastèrede  l’ordre 
de  Cîteaux. 

ANATOLE  (saint),  évêque  de  Cahors;  ses  reliques 
furent  apportées  à Saint-Mi hiel  en  Lorraine,  sous 
le  règnede  Charlemagne,  et  elles  se  gardentdansune 
châsse  très-ancienne. 

ANDRÉ  DE  BARISY,  abbé  d’Elnon,  succéda  à 
saint  Amand  de  Maëstricht,  vers  l’an  673,  et  mourut 
vers  l’an  700.  Quelques  modernes  lui  donnent  le  titre 
de  saint. 

ANDRÉ  LE  LIGURIEN  (le  bienheureux),  abbé  de 
Saint-Fidèle  de  Strumes,  monastère  de  l’ordre  de 
Vallombreuse,  était  né  à Parme  et  florissait  dans  le 
xip  siècle.  Il  mourut  en  1097  et  ses  reliques  se  gar- 
dent à Poppi  où  elles  furent  transférées  avec  la  com- 
munauté qu’il  gouverna. 

ANDRÉ  (le  bienheureux),  dit  de  Jérusalem,  par- 
ee  qu’il  avait  fait  le  pèlerinage  des  saints  lieux,  illus- 
tra l’Anjou  sa  patrie  par  ses  vertus.  11  est  patron  de 
l’église  paroissiale  de  la  Chausaire,  dans  le  diocèse 
d’Angers,  qui  portait  autrefois  son  nom. 

ANDRÉ  CATRANIO,  le  bienheureux,  dominicain, 
avait  été  prieur  du  couvent  de  Pérouse.  Etant  parti 
pour  les  missions  de  l’Orient,  il  fut  martyrisé  par  les 
Tartares  à Capha,  près  du  Pont-Euxin,  vers  l’an 
1300. 

ANDRÉ  DE  FRANCHIS  (le  bienheureux),  évêque 
de  Pistoie,  naquit  dans  cette  ville,  l’an  1335,  et  ap- 
partenait à la  noble  famille  des  Boccagni.  Après  une 
éducation  pieuse,  qui  tourna  ses  idées  vers  le  cloître, 
il  entra  chez  les  Dominicains  de  Pistoie,  qui  le  re- 
çurent avec  d’autant  plus  d’empressement,  que  leur 
communauté  venait  d’être  presque  détruite  par  la 
peste  de  1347  et  1348.  Il  s’acquittait  avec  zèle  et 
succès  du  ministère  de  la  parole  que  ses  supérieurs 
lui  avaient  confié,  lorsque  la  peste  ayant  reparu  en 
1361  , il  se  signala  par  son  dévouement  envers  les 
victimes  du  fléau.  Douze  ans  après,  celte  même  peste 
ayant  recommencé  ses  ravages,  fournit  au  bienheu- 
reux André  l’occasion  de  répéter  les  actes  de  la 
plus  héroïque  charité.  Le  siège  de  Pistoie  étant  de- 
venu vacant  par  la  translation  du  titulaire  à un  autre 
siège,  en  1378,  les  compatriotes  d’André  de  Franchis 
le  demandèrent  pour  évêque,  et  le  pape  Urbain  VI 
acquiesça  d’autant,  plus  volontiers  à leur  demande, 
que  la  vertu  et  le  mérite  du  saint  religieux  ne  lui 
étaient  pas  inconnus.  Lorsqu’il  fut  élevé  à l’épisco- 
pat, il  continua  le  cours  de  ses  prédications  qui  pro- 
duisaient de  salutaires  réformes  dans  les  mœurs  de 
ses  diocésains.  Il  fit  aussi  refleurir  la  discipline  parmi 
son  clergé.  Les  secours  abondants  qu’il  distribuait 
aux  pauvres  et  l’esprit  de  charité  dont  il  était  animé 
lui  concilièrent  tous  les  cœurs  ; ce  qui  lui  donna  un 
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tel  ascendànt  sur  ses  compatriotes,  qu’ils  le  prenaient 
pour  arbitre  de  leurs  différends  et  de  leurs  procès, 
qu’il  savait  terminer  presque  loujours  à la  satisfac- 
tion des  parties.  Lorsque  éclata  le  grand  schisme 
d’Occident,  il  resta  fidèlement  attaché  à Urbain  VI 
et  préserva  son  troupeau  des  dissensions  religieuses 
qui  troublaient  alors  la  plus  grande  partie  de  la  chré- 
tienté. Cependant  une  guerre  civile  ayant,  éclaté  à 
Pistoie  par  l’ambition  de  quelques  particuliers,  il 
parvint  à empêcher  l’effusion  du  sang  et  à éteindre 
ensuite  le  feu  de  la  discorde.  Désirant  ne  plus  s’oc- 
cuper que  de  son  salut  il  obtint  de  Boniface  IX  d’être 
déchargé  de  l’épiscopat,  quelques  mois  avant  sa 
mort,  qui  arriva  le  26  mai  1400.  Son  corps  fut  en- 
terré dans  l’église  des  Dominicains  de  Pistoie,  où  l’on 
voit  son  tombeau,  qui  a été  illustré  par  plusieurs 
miracles,  ce  même  corps,  dont  on  ht  la  translation 
en  1613,  fut  trouvé  sans  corruption  ; ce  qui  détermina 
la  ville  de  Pistoie  à renouveler  auprès  du  saint- 
siège  les  instances  qu’on  avait  déjà  faites  pour  sa  ca- 
nonisation. Benoît  XIII  lui  a donné  le  titre  de  bien- 
heureux, sur  une  statue  en  marbre  qu’il  lui  fit  ériger. 

ANDRÉ  BOBOLA  (le  vénérable),  jésuite,  naquit  en 
1592  d’une  famille  noble  de  Pologne,  et  n’avait  que 
19  ans  lorsqu’il  entra  dans  la  société.  11  fut  ordonné 
prêtre  le  12  mars  1622,  le  jour  même  que  saint 
Ignace  de  Loyola  et  saint  François  Xavier  lurent 
canonisés.  S’étant  livré  au  travail  des  missions  dans 
la  Lithuanie,  son  zèle  y produisait  de  grands  fruits, 
lorsqu’il  fut  mis  à mort  en  haine  de  la  religion,  à 
Janow,  le  16  mai  1657.  En  1760,  son  corps  fut 
trouvé  sans  corruption  et  exhalant  une  odeur  suave. 
Benoît  XIV,  en  1755,  avait  déclaré  constant  son 
martyre,  et  l’affaire  de  sa  béatification  se  poursuit  à 
Rome  ; plusieurs  décrets  ont  déjà  été  rendus  dans 
cette  cause. 

ANDRÉ  GOULAFRE  (le  vénérable),  curé  de  la 
paroisse  de  Sainte-Croix  à Bernay  en  Normandie, 
mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  5 janvier  1703. 

ANDRÉ,  catéchiste  cochinchinois  et  martyr,  avait 
été  converti  et  formé  à la  piété  par  le  père  de  Rho- 
des, qui  l’établit  son  principal  catéchiste.  Ce  mis- 
sionnaire ayant  été  obligé  de  quitter  ce  pays  dont  il 
était  chassé  par  la  persécution , André  continua 
d’instruire  ses  compatriotes  et  de  les  soutenir  dans 
la  foi.  Arrêté  comme  chrétien,  il  fut  mis  à mort  et 
mérita  le  titre  de  premier  martyr  de  la  Cochin- 
chine. 

ANDRÉ  DE  BURG10  (le  vénérable),  profès  laïque 
de  l’ordre  des  Capucins,  naquit  à Burgio  en  Sicile, 
en  1705,  et  prit  très-jeune  l’habit  religieux  dans  le 
couvent  de  Palerme.  H accompagna  les  mission- 
naires de  son  ordre  qui  se  rendaient  dans  le  Congo, 
et  passa  14  ans  dans  cette  partie  de  l’Afrique,  se- 
condant de  tout  son  pouvoir  leurs  efforts  pour  la 
conversion  des  idolâtres.  De  retour  en  Sicile,  il 
mourut  dans  son  couvent  de  Palerme,  le  16  juin 
1772,  à l’âge  de  67  ans.  Il  s’était  fait  remarquer 
toute  sa  vie  par  l’innocence  de  ses  mœurs,  par 
l’austérité  de  sa  pénitence  et  par  les  dons  surnatu- 
rels dont  Dieu  l’avait  favorisé,  et  qu’il  s’efforçait, 
par  humilité,  de  cachera  tous  les  yeux.  L’affaire  de 
sa  béatification  est  commencée  à Rome. 

ANDRÉ  LAC  ou  Dung  (le  vénérable),  prêtre  tong- 
kinois  et  martyr,  fut  arrêté  le  11  novembre  1839 
avec  Pierre  Thi,  son  compatriote  et  son  collabora- 
teur dans  le  minis'.ère.  Les  chrétiens,  dont  ils 
étaient  les  pères  et  les  apôtres,  donnèrent  une 
somme  considérable  pour  obtenir  leur  élargisse^ 
ment  ; mais  à peine  étaient- ils  rendus  à la  liberté, 
qu’ils  furent  arrêtés  de  nouveau  et  conduits  à la 
ville  royale.  Dans  un  des  interrogatoires  qu’on  leur 
fit  subir,  on  voulut  les’  forcer  à marcher  sur  la 
croix.  Des  soldats  les  saisissent  et  emploient  la 
violence  pour  leur  faire  accomplir  celte  profana- 
tion ; mais  le  Père  Dung  se  replia  sur  lui  même  pour 
éloigner  ses  pieds  de  l’image  vénérée,  et  s’écria  ; 
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« Coupez-moi  les  jambes,  j’y  consens,  mais  n’espé- 
rez pas  que  j’outrage  mon  Dieu.»  Un  mois  après, 
leur  sentence  de  mort,  portée  par  le  roi,  leur  lut 
signifiée  le  '26  décembre  1 87,9,  et  elle  reçut  son  exé- 
cution le  même  jour  ; mais  les  deux  martyrs  s'y 
attendaient  depuis  longtemps,  et  ils  avaient  eu  le 
boobeur  de  recevoir  la  sainte  communion  dans  leur 
cachot.  Leurs  gardiens  et  les  détenus  leur  firent  de 
touchants  adieux  et  fondirent  en  larmes  en  les 
voyant  marcher  au  supplice.  Pour  eux,  ils  étaient 
pénétrés  d’une  sainte  joie  qui  éclatait  sur  leur  vi- 
sage, et  qui  excitait  l’admiration  universelle.  Arrivés 
au  lieu  de  l’exécution,  ils  se  mirent  a genoux,  et 
pendant  qu’ils  priaient,  le  bourre  >u  les  décapita.  An- 
dré Dung  était  âgé  de  Si  ans. 

ANDRÉ  TRONG  (le  vénérable),  martyr  en  Co- 
chinchiue,  naquit  vêts  l’an  1817  ; il  sortait  d’une 
famille  chrétienne,  et  fut  formé  à la  piété  par 
sa  mère.  Il  était,  par  ses  vertus  et  par  l’innocencede 
ses  mœurs  , le  modèle  des  jeunes  gens  de  son  âge, 
lorsqu’il  fut  arrêté  avec  d’autres  chrétiens  vers  la 
fin  de  l’année  1854,  et  quoiqu’il  fût  le  plus  jeune  de 
ceux  qui  se  trouvaient  incarcérés  avec  lui  pour  la 
foi,  il  fut  le  seul  qui  confessa  Jésus-Christ  avec  cou- 
rage. Après  un  emprisonnement  de  près  d’un  an,  il 
fut  condamné  à mort.  Le  roi  Miuh-Menh  ratifia  la 
sentence,  et  fixa  le  jour  de  l’exécution  au  18  no- 
vembre 1835.  Il  alla  gaiment  au  supplice,  et  reçut 
le  coup  de  la  mort  en  piiant  Dieu.  Les  chrptiens 
donnèrent  à son  corps  une  sépulture  honorable,  et 
ses  chaînes,  apportées  en  Lurope,  se  gardent  au 
séminaire  des  missions  étrangères.  Dans  le  décret 
de  Grégoire  XVI,  qui  le  déclare  vénérable,  il  est 
nommé  Adaucte,  du  nom  d’un  saint  martyr  qui  souffiit 
sous  Dioclétien,  et  dont  on  ignorait  le  nom.  Ce  mot, 
qui  signifie  ujoulé,  fut  aussi  donné  par  la  congréga- 
tion des  Dites  à André  Trong,  parce  qu’à  cetLe  épo- 
que on  ne  connaissait  pas  à Rome  son  nom  de  bap- 
tême. 

AiNDRONIN  (saint),  est  honoré  à Saint-Victor  de 
Paris,  où  il  y a de  ses  reliques. 

ANGARÉMË  (Sainte),  Anyarisma,  abbesse  d’Ar- 
lus  près  d’Antibes,  était  honorée  autrefois  dans  son 
monastère. 

ANGELRAMNE,  évêque  de  Metz,  jouissait  de  la 
conliance  de  Charlemagne,  qui  le  fit  grand  aumô- 
nier et  le  nomma  chancelier  de  l’empire.  Il  avait 
aussi  en  commende  l’abbaye  de  Senones,  dont  ce 
prince  disposa  en  sa  faveur,  sans  doute  pour  qu’il  y 
fil  revivre  la  discipline  monastique.  Celte  nomina- 
tion déplut  aux  religieux,  et  Angelramne,  pour  les 
consoler,  leur  envoya  le  corps  de  saint  Siméon, 
7*  évêque  de  Metz  ; mais  ils  refusèrent  de  le  rece- 
voir dans  leur  abbaye.  L’évèque,  usant  d’indulgence 
à leur  égard,  fil  bâtir  sur  une  colline,  près  du  mo- 
nastère, une  chapelle  où  il  plaça  les  précieuses  re- 
liques. 11  s’y  fit  bientôt  des  miracles,  ce  qui  déter- 
mina les  religieux  à les  admettre  dans  leur  église 
abbatiale.  Angelramne,  accablé  par  la  multitude  des 
affaires  de  l’Eglise  et  de  l'Etal,  se  démit  en  7s3  de 
cette  abbaye,  en  faveur  de  Morgand,  religieux  de 
Goize.  Il  ‘Ut  de  grandes  libéralités  à l’église  de  Saint- 
Avold,  et  mourut  vers  l’an  817.  Les  moines  de 
Sainl-Avold  faisaient  sa  fête,  et  il  était  aussi  ho- 
noré comme  saint  dans  plusieurs  lieux  de  son  dio- 
cèse. 

ANNE  (sainte),  martyre  en  Perse,  était  une  vierge 
de  Betli-Sélcucie,  qui  fut  mise  à mort  pour  avoir 
refusé  d’àilorer  le  soleil  et  le  feu,  pendant  la  persé- 
cution du  roi  Sapor  II.  Elle  fut  exécutée  hors  des 
murs  de  liurchnla,  vers  l’an  511. 

ANNE,  religieuse  dans  un  monastère  près  de 
Calcédoine,  était  une  sainte  veuve  d’une  naissance 
illustre,  qui  quitta  le  monde  vers  le  milieu  du  vin» 
siccle.  Saint  Etienne  le  Jeune,  abb  du  monastère 
de  Saim-Auxence,  loi  ayant  donné  le  vpile,  elle  se 
retira  dans  un  monastère  de  femmes,  qui  était  au 
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bas  de  la  montagne,  et,  en  entrant  en  religion,  elle 
quitta  le  nom  qu’elle  portail  pour  prendre  celui 
(l’Anne.  L’empereur  Constant  n Copronyme  n'ayant 
pu  gagner  à la  cause  des  iconoclastes  le  s ont  abbé, 
le  fil  saisir  par  des  soldats  qui  l’arraché  ent  de  -à 
solitude,  et  connue  il  était  si  affaibli  par  les  jeûne-, 
qu’il  ne  pouvait  plus  marcher,  ils  furent  obligé-  de 
le  porter  au  pied  de  la  montagne,  et  le  depu-è  eut 
dan-  le  monastère  des  femmes.  L'empereur  suborna 
ensuite  de  faux  témoins  qui  l’accuserent  d’avoir  eu 
des  relations  coupables  avec  Anne.  Celle-ci  protesta 
que  c’était  une  calomnie,  et  ne  cessait  de  répéter 
qu’Eiienne  était  un  saint.  Sur  le  relus  qu’elle  t de 
se  prêter  an  rôle  que  le  prince  voulait  lui  faire  jouer 
pour  perdre  Eiienne,  on  lui  lit  subir  une  cruel  e (la 
gellalion,  et  on  la  renferma  ensuite  dans  uo  mo- 
nastère de  Constantinople,  où  elle  survécu  p -u  aux 
mauvais  traitements  qu’elle  avait  éprouvés  pour  ia 
défense  de  la  foi  et  de  la  justice. 

ANNE  DE  JÉsUS  (la  vénérable),  carmél  te,  née 
en  1545  à Médina  del  Campo,  sortait  de  i illu  - ire 
famille  de  Lobèr.:  ; elle  embrassa  l'institut  de  Saiute- 
Thérèse,  qui  était  une  réformaliou  de  foi  dre  des 
Carmes,  et  elle  fut  d’un  grand  secours  à la  sainte 
réformatrice.  Après  la  mort  de  celle-ci  elle  fonda 
plusieurs  monastères  en  Espagne.  Elle  vint  aussi  en 
fonder  en  France  et  dans  les  Pays  lia-.  Elle  mourut 
â Bruxelles  en  odeur  de  saiu.eté,  le  4 mars  1621, 
dan-  la  76®  auuée  de  son  âge. 

AN  SE  DE  SAIN  f-BAR THÉLEMI  (la  vénérable), 
religieuse  larmélite,  naquit  en  looti,  et  elle  était 
très-jeune,  lorsqu’ayanl  eu  occasion  de  connaître 
sainte  Thérèse,  elle  entra  dans  le  couvent  de  saint 
Joseph  d’Avi  a,  et  elle  ut  l’une  des  premières  â em- 
brasser la  réforme  que  sainte  Thérèse  y introduisit. 
Elle  devint  la  compagne  inséparable  de  la  sainte 
rélormatrice  dont  elle  s’efforçait  d’imiter  les  vertus, 
et  elle  parvint  elle-même  â un  haut  degié  de  perlec- 
lion.  Elle  n'agissait  en  toutes  choses  que  par  les  vues 
de  la  loi,  et  elle  était  parvenue  à se  détacher,  du 
lond  du  cœur,  de  tout  ce  qui  n'était  pas  Dieu,  ou  du 
moins  de  tout  ce  qui  ne  se  rapportait  pas  à Dieu. 
Elle  lut,  de  toutes  les  religieuses  formées  par  .-aiule 
’lherése,  celle  qui  marcha  le  plus  fidèlement  sur 
ses  traces.  Après  avoir  reçu  les  derniers  soupir*  de 
sa  sainte  amie,  qui  mourut  entre  ses  bras  en  1 oS— , 
elle  se  rendit  en  France  pour  y introduire  la  ré- 
forme. Eu  1604,  Pierre  de  Bérulle  l’établit  prieure 
du  couvent  des  carmélites  de  Pontoise.  Appelée  en- 
suite eu  Flandre  par  l'archiduc  Albert,  elle  fonda 
eu  611  le  couvent  des  carmélites  d'  Auvers,  où  elle 
passa  le  reste  de  sa  vie.  Elle  y mourut  le  7 juin 
lô26,  âgée  de  76  ans.  Plusieurs  miracles  opérés 
par  son  intercession  après  sa  mort,  lurent  approu- 
vés par  l’évèque  d'Anvers.  L’évèque  de  Garni  fui 
ensuite  chargé  par  le  saml-siége  de  vériher  d’autres 
miracles  opérés  depuis,  cl  le  procès-verbal  qui  les 
constatait  fut  envoyé  à Rome.  Loi  s pi’en  1785,  sous 
le  règne  de  Joseph  il,  les  carmélites  des  Pays- lias 
cherchèrent  un  asile  en  France,  ehe*  apportèrent 
avec  elles  les  corps  de  saint  A ben  et  d'Anne  de 
Saml-Barlhéiemi,  qu’elles  déposèrent  dans  le  iou- 
venl  des  carmélites  de  Saint-Denis,  prés  de  Paris  ; 
mais,  en  17110,  les  troubles  révolutionnaires  les 
lôrcéreut  à retourner  en  Belgique  avec  leurs  pré- 
cieux dépôts. 

ANNE  DE  MELUN  (la  vénérable),  fondatrice  des 
hospitalières  de  Ueaugé  dans  l’Anjou,  étai.  tille  de 
Gui.lautue,  prince  d’Epinoy.  Elle  entra  jeune  encore 
dans  le  chapitre  de  Saïute-Vaudru  à Mous,  en  qua- 
lité de  chauoinesse,  et  elle  y passa  22  ans  dans  la 
pratique  de  toutes  les  vertus.  Chargée  de  la  direc- 
lion  de  l’hôpital  de  Beaugé,  elle  forma  une  congré- 
gation destinée  à soignei  le-  malades  dans  les  hôpi- 
taux. Elle  mourut  en  odeur  de  sainteté  l’an  1670, 
le  1 5 août,  jour  où  elle  est  nommée  dans  quel  |Ues 
calendriers 
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ANNE-CATHERINE  EMMERICH,  religieuse  au- 
gustine,  naquit  le  8 septembre  1774,  à Flansek,  dans 
î’évêcbé  de  Munster,  d’une  famille  pauvre  qui  l’éleva 
chrétiennement.  Elle  montra  de  bonne  heure  une 
grande  piété,  et,  comme  le  monde  n’avait  pour  elle 
aucun  attrait,  et  qu’elle  se  sentait  appelée  à la  vie 
religieuse,  elle  fit  des  démarches  pour  être  admise 
dans  plusieurs  communautés;  maison  la  refusait, 
parce  qu’elle  ne  pouvait  apporter  la  dot  exigée.  En- 
ïin,  les  Augustines  de  Dolmen  l’admirent  dans  leur 
couvent  l’an  1802,  et  l’année  suivante , elle  y pro- 
nonça ses  vœux.  Ce  couvent  ayant  été  supprimé  en 
1811  par  un  décret  de  Jérôme,  roi  de  Westphalie, 
Anne-Catherine  se  retira  chez  une  pauvre  veuve  du 
pays,  où  elle  mourut  le  9 février  1824,  à_  l’âge  de 
près  de  cinquante  ans.  Elle  avait  eu  en  1798  une 
•vision,  pendant  laquelle  Noire-Seigneur  lui  apparut, 
déposant  sur  sa  tête  une  couronne  d’épines,  et,  de- 
puis cette  époque,  elle  éprouvait  des  douleurs  au 
front  et  aux  .tempes  : il  y avait,  par  intervalles,  en- 
flure et  écoulement  de  sang  : cependant  elle  ne 
faisait  part  à personne  de  son  état.  Après  sa  sortie 
du  couvent',  elle  eut  plusieurs  visions  à la  suite  des- 
quelles les  stigmates  du  crucifiement  furent  marqués 
sur  sa  poitrine  : on  y voyait  une  croix,  de  laquelle 
sortait  du  sang.  En  1812,  elle  tomba  dangereuse- 
ment malade,  et  c’est  pendant  cette  maladie  que 
s’acheva  la  stigmatisation  : ses  pieds  et  ses  mains 
avaient  des  marques  semblables  à celles  de  Notre- 
Seigneur.  Elle  n’avait  mis  personne  dans  la  confi- 
dence du  prodige,  lorsque,  le  25  février  1815,  une 
de  ses  anciennes  compagnes  du  couvent  le  décou- 
vrit, et  le  bruit  s’en  répandit  aussitôt  au  loin.  Des 
médecins  furent  appelés  pour  constater  son  état,  et, 
après  l’avoir  examiné  avec  le  plus  grand  soin , ils 
reconnurent  la  réalité  des  stigmates.  Une  commis- 
sion d’enquête,  nommée  par  l’autorité  ecclésias- 
tique, fut  du  même  avis,  et  un  membre  de  cette 
commission,  le  conseiller  Druffel,  rendit  compte, 
dans  le  journal  de  médecine  de  Salzbourg,  des 
phénomènes  qu’il  avait  observés.  Elle  fut  ensuite 
visitée  par  un  grand  nombre  de  personnes,  parmi 
lesquelles  Ton  cite  le  comte  de  Stolberg  et  la  prin- 
cesse de  Salm,  qui  confirmèrent  la  vérité  des  faits 
allégués.  La  pieuse  filleeut  beaucoup  à souffrir,  non- 
seulement  de  la  curiosité  indiscrète  d’une  foule  de 
visiteurs,  mais  aussi  des  soupçons  et  même  des  ou- 
trages auxquels  elle  fut  en  butte  de  la  part  des  mé- 
chants. Sa  patience  ne  se  démentit  jamais,  et  elle 
persévéra  jusqu’à  sa  mort  dans  les  vertus  qui  lui 
avaient  mérité  une  faveur  aussi  rare  dans  les  fastes 
de  l’Eglise.  On  a publié,  d’après  ses  Méditations,  un 
ouvrage  intitulé  : La  douloureuse  Passion  de  Noire- 
Seigneur. 

ÂNNIBAL  (saint),  martyr,  est  honoré. à Auxerre, 
dont  l’église  cathédrale  possède  un  reliquaire  qui 
renferme  une  de  ses  jambes. 

ANS1L10N  (saint),  dont  le  corps  fut  levé  de  terre 
avant  le  xie  siècle,  était  moine  de  Lagny,  célèbre 
abbaye  du  diocèse  de  Paris. 

ANTHUSE  (la  bienheureuse),  mère  de  saint  Jean 
Chrysostome,  était  d’une  famille  noble  d’Antioche, 
et  elle  épousa  Second,  commandant  des  troupes  de 
l’empire  en  Syrie.  C’est  de  ce  mariage  que  naquit,  vers 
l’an  534,  l’illustre  docteur  dont  l’éloquence  l’a  fait  sur- 
nommer Bouche-d’Or.  Anthuse,  devenue  veuve  à 
vingt  ans,  ne  voulut  pas  se  remarier,  et  elle  s’appli- 
qua à l’éducation  de  son  fils  et  d’une  fille  dont  on 
ignore  le  nom.  Ses  belles  qualités  et  ses  vertus  fai- 
saient l’admiration  de  tous  les  habitants  d’Antioche, 
même  des  payens,  et  Ton  entendit  un  célèbre  so- 
phiste s’écrier,  en  parlant  d’elle  : « Quelles  merveil- 
leuses femmes  se  trouvent  parmi  les  chrétiens  ! t 
Lorsque  l’éducation  de  ses  enfants  fut  terminée,  elle 
rompit  ses  rapports  avec  le  monde  et  vécut  dans  sa 
maison  comme  dans  un  monastère.  Son  fils,  qui  était 
entré  dans  la  cléricature,  habitait  le  palais  de  saint 
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Mélèce,  évêque  d’Antioche  ; mais  elle  voulut  l’avoir 
avec  elle,  et  Jean,  cédant  aux  instances  de  la  ten- 
dresse maternelle,  alla  passer  deux  ans  avec^  elle, 
vivant  en  ascète  ; mais  ayant  appris  que  les  évêques 
delà  province  voulaient  l’élever  à l’épiscopal  malgré 
sa  jeunesse,  il  prit  la  fuite.  On  croit  qu’Anthuse 
mourut  avant  la  fin  du  ive  siècle,  et  Ton  trouve  son 
nom  dans  quelques  calendriers,  le  môme  jour  que 
son  fils,  c’est-à-dire  le  27  janvier. 

ANTIMOND  (saint),  évêque  deToul,  florissait  dans 
le  Ve  siècle.  Il  succéda  à saint  Albin,  et  eut  pour 
successeur  saint  Eudule. 

ANTIMOND,  Anlimundus,  prêtre  et  missionnaire, 
fut  envoyé  par  saint  Remi,  évêque  de  Reims,  dans 
le  pays  des  Morins,  qui  étaient  encore  idolâtres, 
pour  y prêcher  l’Evangile.  Celte  mission  eut  lieu  au 
commencement  du  vie  siècle,  et  Anlimond  choisit 
pour  le  théâtre  de  son  zèle  la  ville  de  Thérouanne 
et  ses  environs.  Il  y fonda  une  église  pour  ceux  qu’il 
avait  gagnés  à Jésus-Christ  ; mais  il  ne  paraît  pas 
qu’il  ait  été  revêtu  du  caractère  épiscopal.  Il  a le 
litre  de  saint  dans  la  Vie  de  saint  Remi. 

ANTiOQUE  (saint),  Anthiocus,  martyr,  était  frère 
de  saint  Platon  d’Ancyre,  et  souffrit  au  commence- 
ment du  ive  siècle,  sous  les  successeurs  de  Dioclé- 
tien ; mais  on  ignore  en  quel  jour  il  est  honoré  chez 
les  Grecs. 

ANTIOQUE  LE  LAURITE,  moine  de  la  Laure  de 
Saint-Sabas,  florissait  dans  le  vie  siècle,  et  il  est 
nommé  saint  par  quelques  modernes.  11  fit,  à la 
prière  d’Eustalhe,  moine  d’Attaline,  près  d’Ancyre, 
un  extrait  moral  de  la  Bible  : il  a aussi  composé 
l’histoire  du  martyre  de  quarante-quatre  moines  de 
Saint-Sabas,  qui  furent  massacrés  par  les  Arabes. 

ANTOINE  DE  GUSMAN,  fils  de  la  bienheureuse 
Jeanne  d’Aza  et  frère  aîné  de  saint  Dominique,  na- 
quit vers  Tan  1160,  àCalaruéga,  dans  la  Vieille- 
Castille.  Ayant  été  élevé  au  sacerdoce,  il  se  consa- 
cra au  service  des  pauvres  dans  un  hôpital  où  il  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté. 

ANTOINE  DE  FOL1GNV  (le  vénérable),  surnommé 
le  Hongrois,  parce  qu’il  était  né  en  Hongrie,  mourut 
saintement  à Foligny  en  Ombrie,  le  13  mai  1398. 
Son  corps  est  placé  sous  l’autel  de  l’église  du  Saint- 
Esprit. 

ANTOINE-MARIE  ZACHARIE  (le  vénérable),  fon 
dateur  de  Tordre  des  clercs  réguliers,  dits  Barnabi- 
tes,  était  un  gentilhomme  milanais,  qui  rassembla  un 
certain  nombre  de  prêtres  destinés  à faire  des  mis- 
sions, surtout  dans  les  campagnes.  11  les  institua  en 
1530.  Clément  VH  approuva  le  nouvel  institut  en 
1532,  et  Paul  III  le  confirma  trois  ans  après.  Saint 
Charles  Borromée  faisait  le  plus  grand  cas  de  ces  di- 
gnes ecclésiastiques,  qui  prirent  le  nom  de  Barna- 
bites  d’une  église  de  Sainl-Barnabé  à Milan,  dont  ils 
furent  mis  en  possession  l’an  1545.  Quant  à leur 
chef,  il  mourut  vers  le  milieu  du  xvie  siècle,  et  la 
cause  de  sa  béatification  fut  introduite  à Rome  sur 
la  fin  du  ponlificatde  Pie  VI. 

ANTOINE  VVAN,  prêtre  de  l’Oratoire  et  co-fon- 
dateur de  Tordre  des  religieuses  de  Notre-Dame  de 
la  Miséricorde,  naquit  à Rians  en  Provence,  Tan 
1536,  de  parents  pauvres  qui  cependant  vinrent  à bout 
de  lui  faire  faire  ses  études  cléricales.  Lorsqu’il  les 
eut  terminées,  il  entra  chez  les  Oratoriens  à Aix,  et 
c’est  là  qu’il  connut  Marie-Madeleine  de  la  Trinité. 
Ils  fondèrent  de  concert,  en  1637,  Tordre  de  la  Mi- 
séricorde, dont  il  fut  le  premier  supérieur.  Il  joi- 
gnait aux  travaux  d’un  niissionnarie  les  austérités 
d’un  anachorète,  et  il  opéra  la  conversion  d’un 
grand  nombre  de  pécheurs.  Il  mourut  saintement  à 
Paris,  Tan  1653,  à l’âge  de  soixante-dix-sept  ans,  et 
sans  avoir  jamais  voulu  accepter  aucun  bénéfice, 
tant  il  poussait  loin  l’humilité.  11  a laissé  des  Leiires 
Conduite  à la  Perfection  chrétienne,  et  d’autres  ou- 
vrages qui  donnent  une  plus  haute  idée  de  sa  piété 
que  de  sesTalents  littéraires. 
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ANTOINE  LE  QUIEU  (le  vénérable)»  Domlmcafc 
et  missionnaire  apostolique,  dit  le  Père  Antoine  du 
Saint-Socrement,  à cause  qu’il  est  le  fondateur  de  la 
congrégation  de  ce  nom,  naquit  à Paris,  le  23  fé- 
vrier 1601,  d’un  avocat  au  Parlement.  Dès  son  en- 
fance, il  montra  le6  inclinations  les  plus  saintes'  et, 
lorsqu’il  fut  en  âge  de  choisir  un  étal,  il  entra  au  cou- 
vent des  Jacobins  de  la  rue  Saint-Honoré.  Après  son 
élévation  au  sacerdoee,  il  fut  fait  maître  des  novices, 
et  il  alla  ensuite  exercer  la  même  fonction  au  cou- 
vent d’Avignon,  et  le  temps  dont  il  pouvait  disposer, 
il  l’employait  à prêcher  et  à confesser,  deux  choses 
pour  lesquelles  il  montrait  un  talent  particulier. 
Ayant  formé  le  projet  d'une  réforme  de  son  ordre, 
il  se  rendit  à Rome,  en  1633,  pour  eh  conférer  avec 
le  général  des  Dominicains,  et,  après  en  avoir  reçu 
les  pouvoirs  nécessaires,  il  revint  en  Provence,  où  il 
fonda  son  premier  couvent  à Lagnec,  dans  le  dio- 
cèse de  Cavaillon.  L’année  suivante,  il  en  fonda  un 
autre  à Thor,  qui  devint  le  chef-lieu  de  la  nouvelle 
congrégation.  Le  but  qu’il  se  proposait  était  de  for- 
mer des  missionnaires  pour  les  campagnes  ; mais  tes 
villes  elles-mêmes  les  demandaient  et  les  écoutaient 
avec  empressement.  Ayant  voulu  imposer  à ses  nou- 
veaux religieux  l'obligation  d’aller  nu-pieds,  tout 
l’ordre  des  frères  prêcheurs  réclama  contre  cette 
innovation,  et  il  fut  obligé  d’y  renoncer.  Elu  prieur 
du  couvent  de  Saint-Honoré,  il  se  concilia  tellement 
les  cœurs  pendant  les  troubles  de  la  Fronde,  qu’il 
gagna  la  confiance  des  deux  partis  et  fut  employé 
dans  plusieurs  négociations  importantes  entre  le 
Parlement  et  la  cour.  Ayant  obtenu  de  ses  supé- 
rieurs la  permission  de  retourner  en  Provence,  il 
fonda,  à Marseille,  un  couvent  de  religieux,  où  H 
établit  l’adoration  perpétuelle  du  Saint-Sacrement. 
11  fonda  aussi  des  couvents  de  religieux  à Soult,  à 
Cadenet,  à Saint-P3ul-Trois-Chàteâux,  à Vaison  et 
à Bédouin,  et  dans  chacun  de  ces  établissements  on 
formait  des  missionnaires  qui  allaient  combattre  le 
vice  et  l’hérésie.  La  Provence,  le  Dauphiné,  le 
Languedoc,  et  d’autres  provinces,  furent  le  théâtre 
où  se  déploya  le  zèle  de  ces  ouvriers  évangéliques, 
dont  le  vénérable  Antoine  était  le  chef  et  le  modèle. 
Partout  où  il  allait,  le  peuple  le  regardait  comme  un 
saint,  et  on  rapporte  qu’il  opéra,  de  son  vivant,  plu- 
sieurs guérisons  miraculeuses.  Il  mourut  au  couvent 
de  Cadenet,  le  7 octobre  1076»  âgé  de  soixante-seize 
ans.  On  a de  lui  plusieurs  ouvrages  de  piété,  dont 
deux,  qui  sont  imprimés,  ont  pour  titre  : De  la  Dé- 
votion à la  vie  cachée  de  Jésus-Christ,  et  la  Véritable 
voie  pour  arriver  bientôt  à la  plus  haute  perfection 
chrétienne  et  religieuse.  Les  autres  sont  : L’Amonr  de 
Jésus  envers  l'âme;  Transports  de  l'âme  bienheureuse  ; 
la  Préparation  du  Paradis. 

ANTOINE  HAUTCOLAS,  curé  de  Yadonville , 
dans  le  diocèse  de  Verdun,  naquit,  avant  le  mi- 
lieu du  xvu°  siècle , à Voinville  dans  le  même 
diocèse,  et,  après  ses  éludes  de  latinité,  qu’il  lit 
sous  son  frère,  curé  des  tlaroches,  il  se  rendit  à 
Paris  où  il  avait  obtenu  une  bourse  au  collège  de  La 
Marche.  Lorsqu’il  eut  terminé  ses  études  Idéologi- 
ques et  reçu  la  prêtrise,  il  fut  nommé  vicaire  de 
éaint-Mihiel  et  ensuite  curé  de  Reliée.  En  1683,  il 
passa  de  cette  paroisse  ù ceHe  de  Vadonville,  qu’il 
administra  avec  une  sagesse  admirable,  donnant  à 
son  troupeau  l’exemple  deB  plus  raies  vertus.  Il 
mourut  eu  odeOr  de  sainteté  le  8 mai  1709.  Sa  mé- 
moire est  en  vénération  dans  le  pays,  èt  les  popnla- 
tions  du  voisinage  viennent  pur  dévotion  visiter  son 
tombeau. 

ANTOINE  MARGIL  DE  JESUS  (le  vénérable!, 
Franciscain  de  l'Observance  et  missionnaire  aposto- 
lique, naquit  le  18  août  1637,  â Valence  en  Espa- 
gne, d’une  famille  pauvre,  mais  vertueuse . Il  était 
encore  enfant,  lorsqu’un  saint  religieux  prédit  à ses 
parents  qu’il  deviendrait  l'imitateur  des  apôtres,  et 
qu’il  se  rendrait  célébré,  non-seulement  par  ses  pré- 
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tfications  ehez  les  infidèles , mais  aussi  par  ses  mi- 
racles. Animés  par  ees  prédtettens.  Ils  s’appliquèrent, 
malgré  leur  peu  dè  fortune,  à lui  donner  oné  éduca- 
tion qui  répondit  aox  desseins  due  Dieu  avait  sur 
lui.  Pendant  ses  études,  il  le  tworttra  un  élève  aussi 
pieux  qu’appliqué,  et,  torSqü’il  lés  eut  terminées 
avec  succès,  il  entra,  à seize  ans,  dans  le  couvent 
deB  Franciscains  de  Valence.  Avaht  fait  profession  en 
1674,  il  alla  étudier  la  philosophie  à Dénia,  et  il  re- 
vint faire  sa  théologie  à Valence.  Son  application  à 
l’étuile  ne  nuisait  en  rien  J sa  piété,  et  l’une  de  ses 
dévotions  particulières  était  le  Chemin  de  la  Croix, 
qu’il  faisait  toutes  les  nuits,  après  matines.  Ordonné 
prêtre  à vingt-quatre  ans,  il  se  livra  aux  fondions 
du  saint  ministère,  et  surtout  à la  prédication,  avec 
un  zèle  que  rien  ne  rebutait.  Ses  Supérieurs,  voyant 
le  désir  qu’il  avait  d’aller  évangéliser  les  sauvages, 
l’envoyèrent  en  Amérique  pour  travailler  à l’œuvre 
des  missions.  Sa  mère,  à laquelle  il  alfa  demander 
sa  bénédiction  avant  de  quitter  sa  patrie,  s’efforça 
de  le  détourner  d’une  résolutioh  qui  la  plongeait 
dans  les  larmes  ; mais  il  eut  le  courage  de  surmon- 
ter tes  assauts  que  loi  livrait  la  tendresse  mater- 
nelle, et  il  alla  s’embarqael*  à Cadix.  Après  une 
longue  et  périlfeuse  navigation,  il  aborda,  le  6 juin 
1683,  à la  Yéra-Crnz,  qui  venait  d’être  pillée  par 
des  flibustiers  français.  Antoine  éommença  donc  son 
apostolat  par  secourir  les  malheureuses  victimes  de 
celte  déprédation.  11  partit  ensuite  pour  Mexico,  et 
son  voyage  fut  une  mission  continuelle;  car,  dans 
tous  les  lieux  où  il  passait,  il  annonçait  la  parole  de 
Dieu  et  disposait  les  populations  à recevoir  digne- 
ment les  sacrements.  Chargé  par  ses  supérieurs  de 
fonder  une  maison  de  l'ordre  dans  l’Yucatan.  il 
réussit  dans  cette  œuvre,  parcourut  ensuite  tes 
principales  villes  de  cfette  provineê,  et  pénétra  dans 
celte  de  Costa-Ricca,  pays  pauvre  et  qui  n'était  pas 
encore  civilisé.  N’ayant,  ainsi  que  ses  compagnons, 
que  son  bréviaire  et  son  bâton  a la  main,  la  Provi- 
dence, à laquelle  il  se  confiait,  he  lui  fit  pas  défaut, 
et  il  parvint  à convertir  la  nation  sauvage  et  féroce 
des  Terrabi.  H passa  ensuite,  sur  l'invitation  de  l’é- 
vêque de  Panama  dans  la  contrée  dite  alors  le 
royaume  de  Terre-Ferme,  et  il  s’appliquait  à évan- 
géliser les  peuples  qui  l'habilitent , lorsque  ses  supé- 
rieurs l’appelèrent  à Guatimala.  L’évêque  de  cetie 
ville  l’envoya  dans  la  province  deVéra-Paz,  dont  la 
population  était  encore  à moitié  idolâtre,  et,  secondé 
par  un  seul  compagnon,  il  parvint  â la  rendre  en- 
tièrement chrétienne.  Il  eut  tes  mêmes  succès  chez 
les  Choli.  nation  plus  sauvage  encore  et  qui  s’était 
réfugiée  dans  les  montagnes.  Ces  Indiens  attachè- 
rent, un  jour,  à des  arbres  Ahtoine  et  son  compa- 
gnon, afin  de  les  tuer  â coups  de  flèches  ; mais  le 
calme,  la  joie  même  des  deux  missionnaire?,  tou- 
chèrent tellement  ces  sauvages,  qu’ils  les  détachè- 
rent et  qu’ils  liuireut  par  écouler  leurs  prédications. 
Les  Lacrthdoni,  autre  peuplade  qu’ils  étaient  ailes 
évangéliser,  les  atfàvhèrent  aussi  à deS  arbres,  et 
ils  y seraient  mons  de  faim,  si  une  femme  ne  leur 
eût  porté  de  .la  nourriture.  Les  chefs  les  firent  délier 
te  troisième  jour,  en  leur  ordonnant,  sous  peine  de 
mort,  de  quitter  â l*instaht  le  pays  ; ce  uu’ils  tirent, 
lorsqu’ils  se  fiirent  assurés  que  toutes  leurs  tenta- 
tives de  conversion  sérâiebt  infructueuses.  Antoine, 
de  retour  à Guatimala,  y établit  due  maison  de  son 
ordre.  H acCoinpamia  ensuite  lé  gouverneur  dans 
l'expédition  que  Cet’di-tl  dirigeait  contre  le  pays  de 
i’éieu  ; ce  qui  lui  fournit  l’occasion  de  retourner 
près  des  LacandOtii  qti'il  convertit  enfla  presqu’en 
totalité  : mais  il  f\lt  obligé  de  les  quitter  pour  aller 
prendre  la  direction  du  college  de  Quéretaro,  qui 
lui  avait  été  confiée.  Rappelé  a Guatimala  pour  y 
calmer  de  graves  dissensions  qui  menaçaient  de  dé- 
générer en  guerre  civile,  il  y construisit  un  couvent 
de  son  ordre,  et  alla  ensuite  Tonder  un  collège  â 
Zacalecas.  11  pénétra  de  lâ  dans  les  montagnes  d6 
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Nayarit,  dont  il  ne  put  convertir  les  habitants:-  Ses 
efforts  turent  plus  heureux  au  Texas  ainsi  que  dans 
les  vastes  régions  de  la  Nouvelle-Espagne,  où  il 
opéra  de  nombreuses  conversions.  11  se  trouvait  à 
Mexico,  pour  se  reposer  de  ses  incroyables  fatigues, 
lorsqu’il  y mourût,  le  6 août  1726,  âgé  de  près  de 
soixante-neuf  ans.  On  lui  rendit,  à ses  funérailles, 
tous  les  honneurs  d’un  grand  serviteur  de  Dieu,  et 
sa  sainteté  ayant  éclaté  par  des  miracles,  on  intro- 
duisit à Dôme,  sous  Grégoire  XYI,  la  cause  de  sâ 
béatification. 

ANTOINE-JOSEPH  HENR1QUEZ,  jésuite  portugais 
et  missionnaire  en  Chine,  fut  arrêté  au  mois  de  dé- 
cembre 1747,  au  plus  fort  de  la  persécution  de 
l’empereur  Kiemlong  et  enfermé  dans  un  cachot. 
Tourmenté  à diverses  reprises  pendant  plusieurs 
mois,  jamais  il  ne  voulut  renoncer  à la  foi  ni  rien 
faire  qui  fût  défendu  par  la  religion  qu’il  était  venu 
prêcher  au  péril  de  sa  vie.  Les  mandarins,  furieux 
d’une  constance  qu’ils  ne  pouvaient  vaincre,  le  con- 
damnèrent à mort,  et  la  sentence  ayant  été  confir- 
mée par  l’empereur,  Antoine-Joseph  fut  étranglé 
dans  sa  prison  avec  Joseph  d’Atimis,  jésuite  italien, 
qui  avait  été  compagnon  de  sa  captivité  et  qui  le  fut 
aussi  de  son  martyre,  ils  furent  exécutés  le  12  sep- 
tembre 1 748. 

ANTOINE  DICH  (le  vénérable),  martyr  au  Tong- 
King,  était  un  riche  propriétaire  de  Vinch-Try,  qui 
avait  reçu  chez  lui  le  prêtre  Jaèques  Nâm  et  qui  le 
tenait  caché  dans  sa  maison.  Ce  digne  prêtre,  ayant 
été  découvert,  fut  arrêté  avec  son  hôte  et  Michel  Mi, 
gendre  de  celui  ci.  Conduits  à Vi-Hoâng,  chef-lieu  de 
la  province  de  Nam-Difih,  ils  subirent  plusieurs  in- 
terrogatoires. Antoine  Dich,  qui  avait  soixante-neuf 
ans,  et  dont  l’âge  et  la  douleur  avaient  affaibli  les 
forces  paraissait,  au  commencement  de  sa  déten- 
tion, peu  désireux  de  la  couronne  du  martyre.  Préoc- 
cupé par  la  pensée  de  sa  famille  et  de  ses  biens, 
éprouvant  d’ailleurs  une  grande  horreur  d'une  mort 
violente  qu’il  entrevoyait  dans  l’avenir,  les  encoura- 
gements de  ses  compagnons  lui  furent  d’un  grand 
secours,  ceux  de‘  son  gendre,  surtout,  qui  s’offrit  à 
recevoir  les  coups  qui  lui  seraient  destinés,  et  qui 
tint  parole.  Un  des  fils  d’Aiitoihe  vint  aussi  offrir 
au  mandarin  une  somme  d’argent  pour  qu’il  lui  ac- 
cordât la  permission  de  mourir  à la  place  de  son 
père  ; mais  le  mandarin  n’osa  accepter  sa  proposi- 
tion, et  se  contenta  de  louer  son  dévouement.  La 
constance  du  vénérable  vieillard  s’accroissait  de  jour 
en  jour,  et  finit  meme  par  lasser  les  persécuteurs 
qui  le  condamnèrent  à mort  avec  ses  deux  compa- 
gnons. La  semence,  confirmée  par  Minh-Menh,  fut 
exécutée  le  42  août  4838.  Les  corps  des  trois  martyrs 
furent  transportés  avec  pompe  à Vinch-Try  et  inhu- 
més au  milieu  d’un  grand  concours  de  fidèles. 

ANTOINE  NAM,  ou  Quinh  (le  vénérable),  catéchiste 
tong-kinois  et  martyr,  s’était  attiré  la  vénération 
universelle  par  ses  vertus  et  surtout  par  son  zèle  in- 
fatigable. Chargé,  comme  catéchiste,  de  tout  un  dis- 
trict dans  la  province  de  Quong-Binh,  il  joignait  à 
ses  fonctions  l’exercice  de  la  médecine  ; ce  qui  lui 
fournissait  l’occasion  d’annoncer  l’Evangile  aux  infi- 
dèles et  quelquefois  même  aux  mandarins.  4L  avait 
soixante-douze  ans,  lorsqu’il  fut  arrêté  le  6 août 
4838  et  jeté  dans  les  prisons  du  chef-iieu  de  la  pro- 
vince. Les  mandarins,  qui  l’aimaient  et  le  respec- 
taient, essayèrent  de  le  soustraire  à la  mort  ; mais 
il  ne  crut  pas  pouvoir  accepter  la  condition  qu’on 
mettait  à son  élargissement.  11  repoussa  avec  plus 
d’horreur  encore  la  proposition  d’abjurer  le  chris- 
tianisme, et  ni  la  violence  ni  les  coups  ne  purent 
l'ébranler.  Au  milieu  des  plus  effroyables  tortures,  il 
disait  avec  un  calme  héroïque  : « J’abandomie  mon 
corps  au  roi,  mais  je  donne  mon  âme  à Dieu,  fl  eut 
pour  compagnon  de  captivité  le  vénérable  Borie  et 
plusieurs  autres,  au  supplice  desquels  il  espérait  être 
assoeié  ; mais  son  attente  lut  trompée.  Traduit  plu- 


APE  1358 

sieurs  fôis  devant  ses  juges,  qui  ne  désespéraient  pas 
de  le  vaincre,  chacun  de  ces  interrogatoires  lui 
fournissait  la  matière  d’un  nouveau  triomphe.  11  y 
avait  près  de  deux  ans  qu’il  était  prisonnier  de 
Jésus-Christ,  lorsque  la  sentence  de  mort,  portée 
contre  lui  depuis  longtemps,  fut  enfin  rendue  exécu- 
toire. Le  10  juillet  1840,  il  ftat  conduit  âu  supplice, 
et,  arrivé  à l’endroit  où  les  pères  Diêm  et  Koa 
avaient  été  exécutés,  il  demanda  au  mandarin  la  grâce 
de  mourir  là  où  ils  étaient  morts  : cette,  faveur  lui 
fut  accordée,  lorsqu'on  l’eut  déchargé  de  sa  cnngue 
et  qu’on  l’eut  fait  asseoir  sur  une  natte,  ses  enfants, 
ses  petits-enfants,  ses  amis,  se  pressent  autour  de 
lui,  l’embrassent  et  l’arrosent  de  leurs  larmes.  11  les 
console  et  les  bénit.  Après  ces  adieux,  au  milieu 
desquels  lui  seul  paraissait  calme,  on  lui  dit  de  se 
coucher  par  terre  et  d’étendre  les  bras  en  forme  de 
croix.  Il  obéit  en  disant  : C'est  ainsi  que  mon  Sau- 
veur fut  attaché  sur  l'arbre  du  Calvaire.  C’est  dan3 
cette  posture  qu’il  reçut  le  coup  mortel. 

ANTOINETTE  D’ORLÉANS,  fondatrice  de  la  con- 
grégation du  Calvaire,  était  fille  du  duc  de  Longue- 
ville et  de  Marie  de  Bourbon.  Elle  avait  épousé 
Charles  de  Condi,  qui  fut  tué  en  4596  devant  le 
mont  Saint-Michel  dont  il  voulait  s’emparer  par  sur- 
prise. Antoinette  passa  encore  trois  ans  dans  le 
monde  après  la  mort  de  son  mari  ; mais  en  4599  elle 
quitta  tout  pour  entrer  chez  les  Feuillantines  de 
Toulouse.  Elle  sortit  de  cette  maison  à la  sollicitation 
de  Clément  VIII  pour  entrer  à l’abbaye  de  Fonte- 
vrauli.  Le  pape,  en  lui  conseillant  d’entrer  dans 
cette  maison,  avait  en  vue  de  la  faire  nommer  ab- 
besse, afin  qu’elle  rétablît  la  régularité  parmi  les 
religieuses,  mais  Antoinette  refusa  cette  dignité,  et 
comme  l’ordre  de  Fontevrault  ne  lui  paraissait  pas 
assez  austère,  elle  le  quitta  pour  établir  la  congré- 
gation des  filles  du  Calvaire.  Elle  mourut  en  odeur 
de  saintelé  l’an  4648. 

ANTON  IA  (la  bienheureuse) , religieuse  Clarisse 
du  couvent  de  Florence,  vivait  dans  le  xve  siècle, 
et  mourut  en  4472.  La  cause  de  sa  canonisation  est 
en  instance  à Rome. 

APELLE  (saint),  prêtre  et  solitaire  près  d’Accris 
en  Egypte,  avait  été  serrurier  et  continuait  d’exer- 
cer son  état,  même  après  son  élévation  au  sacerdoce; 
ce  qu’il  faisait  pour  procurer  aux  frères  les  ouvra- 
ges en  1er  dont  ils  avaient  besoin.  Il  allait,  tous  les 
dimanches,  dire  la  messe  dans  la  chapelle  d’un  re- 
clus, nommé  Jean.  11  llorissait  après  le  milieu  du 
ive  siècle,  et  Ruiiu  parle  de  lui  avec  éloge,  dans  sa 
Vie  des  Pères  du  Désert. 

APER,  personnage  illustre  par  sa  naissance,  son 
savoir  et  son  éloquence, -occupait  dans  les  Gaules 
une  des  premières  charges  de  la  magistrature  sur  la 
fin  du  ive  siècle.  Ayant  ensuite  renoncé  au  monde 
et  donné  ses  biens  aux  pauvres,  à l’exemple  de  saint 
Paulin  de  Noie,  dont  il  était  l’ami , comme  cette 
conduite  était  traitée  de  folie  par  les  mondains, 
saint  Paulin,  qui  était  en  butte  aux  mêmes  censures, 
lui  écrivit  pour  le  consoler  et  pour  l’encourager  à 
souffrir  avec  constance  une  persécution  semblable  à 
celle  qu’il  éprouvait  lui-même.  Aper  ayant  été  or- 
donné prêtre,  embrassa  l’état  monastique,  et  sa 
femme  de  son  côté  prit  le  voile  de  religieuse»  Quel- 
ques écrivains  ont  prétendu,  mais  sans  preuve,  qu'il 
était  le  même  que  saint  Aper  ou  saint  Evre,  évêque 
de  Toul.  11  pourrait  être  plutôt  le  saint  piètre  Aper 
qui,  ayant  rencontré  saint  Eutrope,  élu  évêque  d’Ô- 
range,  et  ayant  appris  de  lui-même  qu’il  se  sauvait 
pour  se  soustraire  au  fardeau  de  l’épiscopat,  lui  dit 
que  sa  fuite  était  contraire  à la  volonté  du  ciel,  i C’est, 
lui  dit-il,  un  piège  que  le  démon  vous  a tendu  : al- 
lez prendre  soin  d’une  église  dont  vous  avez  été  éta- 
bli pasteur»  bi  elle  vous  effraye  parce  qu’elle  vient 
d’être  désolée  par  la  guerre,  elle  sera  toujours  assez 
riche  si  elle  esi  ornée  des  vertus  de  ses  enfants, _et 
c’est  à vous  qu’il  est  réservé  de  l’enrichir.  Proposez^- 
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vous  pour  modèle  saint  î’aul,  qui  veut  qu’on  tra- 
vaille de  ses  mains  pour  subvenir  à ses  besoins  et  à 
ceux  des  autres.  » Cette  exhortation  produisit  son 
effet. 

APHRONDISE  (saint),  Aplirondisius,  est  honoré 
comme  martyr  en  Champagne.  Ses  reliques  se  gar- 
daient à Saint-Florenlia  où  on  l’appelle  aussi  Apliro- 
dique. 

AP1ITONE  ou  Aphton,  Aphtoniut,  moine  deTa- 
benne  et  disciple  de  saint  Pacôtne,  dont  il  était  l'ami 
intime,  occupait  la  seconde  place  dans  son  monas- 
tère. Sa  vertu  éprouvée  l’avait  fait  choisir  pour  por- 
ter vendre  à Alexandrie  les  ouvrages  confectionnés 
par  les  frères  et  pour  acheter  les  choses  dont  ils 
avaient  besoin  ; mais  ces  voyages  ne  lui  faisaient 
rien  perdre  de  son  recueillement.  Après  la  mort  de 
saint  Pacôme,  il  fut  chargé  du  gouvernement  des 
moines  qui  ne  savaient  que  le  syriaque,  et  il  parta- 
geait l'autorité  avec  saint  Théoctène,  qui  était  le  su- 
périeur de  ceux  qui  savaient  le  grec.  11  y avait  qua- 
rante ans  qu’ils  étaient  à la  tête  du  monastère  de 
Tabenne,  sans  avoir  jamais  eu  la  moindre  contesta- 
tion, lorsque  Aphtone  fut  élevé  à l'épiscopat.  Il  con- 
serva dans  sa  nouvelle  dignité  le  même  régime  qu’il 
pratiquait  dans  le  désert  pour  la  nourriture  et  pour 
le  vêtement,  conservant  son  manteau  de  solitaire  et 
sa  tunique  de  poil  de  chèvre.  On  croit  qu’il  mourut 
vers  la  (in  du  ve  siècle,  et  il  est  nommé  saint  par 
quelques  modernes. 

APOLLINAIRE  ALMEIDA,  évêque  de  JNicée,  était 
jésuite,  lorsqu’il  se  dévoua  à la  carrière  des  missions. 
S’étant  rendu  en  Ethiopie,  il  se  livra  avec  zèle  aux 
travaux  apostoliques  qu’il  termina  par  le  martyre.  Il 
fut  lapidé  par  les  schismatiques  en  1638. 

APOLLON , solitaire  dans  un  désert  près  de  Ta- 
benne,  étant  venu  visiter  saint  Pacôme,  celui  ci,  qui 
était  assailli  de  plusieurs  tentations,  lui  découvrit  son 
intérieur.  « Prenez  courage,  lui  dit  Apollon,  et  forti- 
fiez votre  cœur  contre  les  suggestions  de  l’esprit  de 
ténèbres.  Soutenez-vous  par  la  grâce  du  Tout-Puis- 
sant qui  vous  a élevé  au-dessus  de  nous  pour  nous 
servir  de  guide,  car  vous  seriez  cause  de  la  perle  de 
plusieurs  si  vous  vous  laissiez  aller  à quelque  relâ- 
chement. > Pacôme  remercia  Dieu  des  nouvelles  for- 
ces que  lui  communiquaient  les  paroles  d'Apollon 
et  le  pria  de  lui  continuer  ce  secours  salutaire.  Apol- 
lon le  visita  souvent;  mais  enfin  il  tomba  malade,  et 
il  mourut  de  la  mort  du  juste  vers  le  milieu  du 
ive  siècle. 

APOLLON  (saint),  surnommé  le  Marchand,  parce 
qu’il  avait  exercé  le  commerce,  était  déjà  avancé  en 
âge  lorsqu'il  renonça  au  monde  et  se  relira  sur  la 
montagne  de  Nitrée.  Comme  il  n’avait  aucune  tein- 
ture des  lettres  et  qu’il  n’avait  appris  aucun  travail 
manuel,  voici  quel  lut  l’emploi  des  vingt  années  qu’il 
passa  dans  la  solitude.  Il  se  rendait  à Alexandrie  et 
achetait  de  ses  deniers  toutes  sortes  de  nié  ticamenls, 
et  à sort  retour  il  les  distribuait  selon  l’indication  des 
médecins,  aux  solitaires  malades.  Depuis  le  point  du 
jour  jusqu'à  l’heure  de  none,  il  allait  de  monastère 
en  monastère  pour  s’assurer  si  personne  n’était  at- 
teint de  quelque  maladie,  et  il  portait  sur  lui  des 
remèdes,  ainsi  que  des  raisins  secs,  des  grenades, 
des  œufs,  du  pain  blanc  et  d’autres  douceurs  propres 
aux  convalescents.  En  quittant  le  siècle,  il  ne  s’était 
pas  dépouillé  de  son  argent,  et  lorsqu'il  fut  sur  le 
point  de  mourir,  il  légua  ce  qui  lui  en  restait  à un 
solitaire  dont  il  connaissait  le  caractère  charitable,  à 
condition  qu’il  continuerait  son  œuvre  envers  les 
malades.  11  llorissait  vers  le  milieu  du  iv®  siècle. 

APULLOS,  ou  Apollon  (saint),  l’un  des  pre- 
miers prédicateurs  de  l’Evangile,  était  un  juif  origi- 
naire d’Alexandrie.  Ayant  embrassé  le  christianisme 
et  se  trouvant  à Ephèse,  pendant  l’absence  de  saint 
p.ml  il  prêcha  cl .i us  la  synagogue  et  prouva  aux  Juils 
que  Jc.sii-.-Lhi  isl  était  le  Christ.  S’étant  ensuite  rendu 
à Corinthe,  il  y lit  beaucoup  de  conversions  et  con- 
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vainquit  les  Juifs  par  les  Ecrilures.  Mais  rattache- 
ment que  lui  portaient  ceux  qu’il  avait  convertis,  pro- 
duisit une  espèce  de  schisme.  Les  uns  disaient  : Je 
suis  à Paul  ; d’autres,  je  suis  à Apollon,  et  d’autres 
je  suis  à Céphas.  Cependant  celte  division  n’empéeha 
pas  qu’Apollon  et  Paul  ne  restassent  unis  par  les 
liens  de  la  charité.  Les  Grecs,  dans  leurs  ménologes, 
le  font  évêque,  mais  ils  ne  sont  pas  d'accord  sur  le 
siège  qu’il  occupa.  11  est  honoré  comme  saint  en 
Orient. 

APRE  (sainte),  Apra,  était  autrefois  invoquée  dans 
les  litanies  anglaises. 

APSÈLE  (le  vénérable),  chartreux,  llorissait  au 
xv®  siècle,  et  était  prieur  de  la  Chartreuse  du  Yal- 
de-Grâce,  près  de  Druges,  lorsqu’il  mourut  en  1471. 
Il  est  nommé  dans  quelques  calendriers  sous  le 
4 août. 

AQllEREAU  (saint),  Aquarellus,  était  autrefois 
honoré  comme  patron  dans  une  église  du  diocèse  de 
Langres. 

AKATEUR  (saint),  évêque  de  Verdun,  florissait 
après  le  milieu  du  iv®  siècle.  On  croit  qu’il  succéda 
à saint  Salvin,  et  après  sa  mort  il  fut  enterré  dans 
l’oraloire  de  Saint-Jean  où  se  trouvaient  déjà  les 
corps  de  ses  prédécesseurs.  Cet  oratoire  ayant  été 
entièrement  ruiné  lors  de  l'irruption  des  Huns  sous 
Attila,  l’an  430,  saint  Airv  le  lit  rebâtir,  et  ayant 
appris  par  révélation  que  les  corps  des  saints  Maur, 
Salvin  et  Arateur  y avaient  été  inhumés,  il  retrouva 
leurs*  tombeaux  qu’il  lit  placer  derrière  l'autel  de 
celte  église  qui  devint  ensuite  l’église  de  l'abbaye  des 
Bénédictines  de  Saint-Maur. 

ARBAIJD  (saint),  Arbaudus , est  honoré  dans  la 
Bretagne. 

ARCADE  (saint),  Areadius , évêque  de  Trerov- 
thonte,  en  Chvpre,  est  honoré  chez  les  Grecs. 

ARCHANGE  DE  CALA  T AF  A (le  bienheureux). 

Franciscain  de  l'ordre  des  Mineurs  de  l'Observance, 
naquit,  en  1590,  d'une  famille  noble  de  Calatafamt 
eu  Sicile,  et  quitta  le  monde  pour  vivre  en  ermite. 
Il  entra  ensuite  chez  les  Franciscains,  et  il  se  dis- 
tingua par  son  esprit  de  piété  et  de  mortification.  Il 
mourut  à Alcarni,  vers  l'an  1460,  ci  les  miracles 
qu’il  avait  opérés  pendant  sa  vie  le  firent  honorer 
comme  bienheureux  après  sa  mort.  Le  culte  qu'on 
lui  rendait  de  temps  immémorial  a été  approuvé 
par  Grégoire  XVI  en  1836. 

AKIABE  ( sainte  ),  Ariabe,  est  honorée  comme 
martyre  à Nicée. 

ARLNGOS  (le  bienheureux) , évêque  de  Florence, 
dirigea  pir  ses  conseils  les  saints  fondateurs  de  l’or- 
dre des  Serviles  qui  remonte  à l’année  1Î33.  Ils  ve- 
naient le  consulter  dans  leurs  doutes  et  lui  soumet- 
tre les  difficultés  qu’ils  éprouvaient  dans  les  com- 
mencements. C'est  par  son  avis  qu'ils  quittèrent 
l'habit  de  couleur  cendrée  pour  en  prendre  un  de 
couleur  noire  qn’ils  ont  toujours  porte  depuis. 

ARISTE  (saint) , premier  évêque  de  Ratzbourg, 
dans  la  basse  Saxe,  fut  placé  sur  ce  siège  en  1058, 
par  Albert,  évêque  de  Brème,  qui  venait  d’ériger 
cette  ville  en  évéebé,  en  sa  qualité  de  légal  du  saim- 

S"aRMAND-JEAN  le  bouthellier  de  rangé 

(le  vénérable),  réformateur  de  la  Trappe,  naquit  à 
Paris,  l’an  1626,  et  entra  dans  l'état  ecclésiastique.  Il 
devint  chanoine  de  Notre-Dame,  et  obtint  plusieurs 
abbayes  : mais  il  avait  l’esprit  plus  que  mondain, et  s<- 
livrait  aux  plaisirs  et  même  au  désordre.  Il  avait  près 
de  trente-sept  ans  lorsqu’il  se  convertit  ; mais  oii  ne 
sait  pas  au  jusie  ce  qui  opéra  sa  conversion  ; les  u s 
l’attribuent  à une  cause,  d’autres  à une  cause  diffe- 
rente. l)uoi  qu’il  en  soit , dès  qu’il  eut  projeté  son 
changement  de  vio,  il  ne  parut  plus  à la  cour,  ci  il 
se  retira  dans  sa  terre  de  Ycret,  près  de  T urs. 
Ayant  consulté  plti-ieurs  évêques  sur  le  moyen  le 
plus  propre  à se  sanctifier,  celui  «le  Commingt-s  lui 
conseilla  d’embrasser  l'état  monastique.  Le  « loltre 
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;ie  lui  plaisait  pas  trop;  mais  après  d'e  mûres  ré- 
flexions il  se  détermina  à y entrer.  11  vendit  sa  terre 
île  Véret  300,000  livres  qu’il  donna  à l’Hôtel-Dieu 
de  Paris,  se  démit  de  ses  bénéfices,  et  ne  garda  que 
le  prieuré  de  Boulogne  et  l'abbaye  de  la  Trappe, 
dont  les  religieux  ne  vivaient  plus  selon  leurs  règles 
primitives.  Il  obtint  du  roi  un  brevet  pour  y établir 
la  réforme.  Il  prit  lui-même  l’habit  à l’abbaye  de 
Perseigne  et  fit  profession  en  1664.  Revenu  dans  son 
abbaye,  il  soumit  à la  nouvelle  réforme  la  plupart 
de  ses  religieux,  en  vertu  d’expéditions  qu'il  avait 
obtenues  de  la  cour  de  Rome  : il  eût  bien  voulu  la 
faire  adopter  par  les  autres  maisons  de  l’ordre  de 
Cîieaux,  mais  n’ayant  pu  y réussir,  il  se  contenta  de 
l’établir  d’une  manière  solide  à la  Trappe,  qui  reprit 
bientôt  une  vie  nouvelle.  Les  religieux,  continuelle- 
ment occupés  au  travail  des  mains,  à la  prière  et  aux 
pratiques  les  plus  austères,  retraçaient  l’image 
des  anciens  solitaires  de  la  Thcbaïde.  Le  pieux  ré- 
formateur les  priva  des  amusements  les  plus  per- 
mis, leur  défendit  l’élude  des  lettres  et  des  sciences  : 
la  lecture  de  l’Ecriture  sainte  et  de  quelques  livres 
de  piété,  voilà  toute  la  science  qu’il  disait  leur  con- 
venir. C’est  pour  développer  son  idée  qu’il  composa 
le  Traité  de  la  sainteté  et  des  devoirs  de  l'état  monas- 
tique, qui  fut  combattu  par  Mabillon.  11  eut  aussi  des 
démêlés  avec  les  jansénistes,  à cause  de  quelques  li- 
gnes qu'il  avait  écrites  au  sujet  de  la  mort  d’Arnauld. 
Se  sentant  accablé  d’infirmités,  il  se  démit  de  son 
abbaye  : et  comme  le  roi  lui  permit  de  choisir  son 
successeur,  il  nomma  dom  Zozime,  qui  mourut  peu 
de  temps  après.  Dom  Gervaise,  qui  lui  succéda,  mit 
le  (rouble  dans  la  communauté  en  inspirant  aux  re- 
ligieux un  esprit  tout  opposé  à celui  de  la  réforme. 
L’abbé  de  Rancé  ayant  trouvé  moyen  d’obtenir  sa 
démission,  l’envoya  au  roi.  Dom  Gervaise  l’ayant  ap- 
pris, se  rendit  à la  cour  pour  noircir  le  vénérable  de 
Rancé,  l’accusant  de  jansénisme,  de  caprice  et  de 
hauteur;  mais  malgré  ses  démarches  et  ses  manœu- 
vres, sa  démission  fut  maintenue,  et  dom  Jacques 
de  la  Cour  nommé  à sa  place.  L’abbé  de  Rancé  mou- 
rut le  26  octobre  1706,  et  il  expira  sur  la  cendre  et 
sur  la  paille,  en  présence  de  l’évêque  de  Séez  et  de 
toute  sa  communauté,  à l’âge  de  soixante-quatorze 
ans.  11  a laissé  beaucoup  d’ouvrages , parmi  lesquels 
nous  citerons  : Explication  sur  la  règle  de  saint  Benoît; 
Constitutions  et  Bèglemenls  de  l'abbaye  de  la  Trappe; 
Abrégé  des  obligations  des  chrétiens;  Réflexions  mora- 
les ei  Conférences  sur  les  quatre  Evangiles  ; Instructions 
et  Maximes  ; un  grand  nombre  de  Lettres  spirituelles 
et  divers  écrits  au  sujet  des  études  monastiques.  On 
remarque,  dans  ce  qu’il  a écrit,  du  feu,  de  l’imagina- 
tion,  de  la  facilité  et  de  l’élégance, 
i ARMELLE  NICOLAS  ( la  vénérable  ),  Armagila, 
servante  à Vannes,  naquit  en  16ü6,  à Campénac, 
dans  le  diocèse  de  Saint-Malo.  Elle  était  fille  de 
Georges  Nicolas  et  de  Françoise  Néant,  villageois 
pauvres,  mais  pieux,  qui  lui  donnèrent  une  éducation 
chrétienne.  Après  avoir  servi  dans  diverses  maisons, 
elle  entra,  à l’âge  trente  de  ans,  chez  un  gentilhomme 
de  Vannes  où  elle  passa  le  reste  de  sa  vie.  Dans  cet 
humble  état,  elle  se  montra  le  modèle,  non-seule- 
ment des  servantes,  mais  encore  des  personnes  les 
plus  avancées  dans  la  vertu.  Dieu  la  favorisa  de  lu- 
mières extraordinaires  sur  les  matières  les  plus  re- 
levées de  la  spiritualité,  et  sans  autre  maître  que 
l’Esprit-Saint,  elle  parvint  à un  degré  de  perfection 
qui  faisait  l’admiration  publique,  quoique  sa  modestie 
lui  fît  cacher,  autant  qu’elle  le  pouvait,  les  grandes 
choses  que  la  grâce  opérait  en  elle.  L’amour  qu’elle 
avait  pour  Dieu  exaltait  son  cœur  au  point  qu’elle 
s’écriait  souvent,  comme  l’épo.use  du  Cantique,  en 
saisissant  le  premier  objet  qu’elle  rencontrait  sous 
sa  main  : N’est-ce  pas  vous  qui  cachez  le  bien-aimé 
de  mon  âme?  On  rapporte  même  qu’elle  mourut  d’un 
excès  de  cet  amour  divin,  et  l’on  ajoute  que  le  dé- 
mon, jaloux  des  faveurs  célestes  dont  elle  était  inon- 
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dée,  lui  apparut  plusieurs  fois,  comme  à saint  An- 
toine , sous  des  formes  horribles,  afin  de  porter 
l’effroi  dans  son  cœur.  Elle  avait  soixante-cinq  ans 
lorsqu’elle  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  24  octobre 
4674,  et  son  corps  fut  inhumé  chez  les  Ursulines  de 
Vannes. 

ARMON  (saint),  est  honoré  à Castel,  près  de  Les- 
car,  dans  le  Béarn. 

ARNALD  , Amaldus,  abbé  de  Sainte-Justine  de 
Paduue,  est  nommé  bienheureux  par  les  uns,  et 
saint  par  d’autres. 

AROASTE  (saint),  prêtre  et  missionnaire,  habi- 
tait le  désert  de  Scicy  en  Normandie,  avec  saint 
Gaud,  saint  Sénier,  saint  Paterne  et  saint  Scubiliion  ; 
mais  ils  sortaient  souvent  de  leur  solitude  pour 
évangéliser  les  populations  du  voisinage,  lesquelles 
étaient  encore  plongées  dans  les  ténèbres  de  l’idolâ- 
trie. Il  florissait  vers  la  fin  du  Ve  siècle. 

ARPILA  (saint),  solitaire  et  martyr  chez  les  Golhs, 
fut  brûlé  vif  dans  une  église  avec  deux  prêtres  et 
vingt-trois  fidèles.  Il  souffrit  sous  Athanaric,  vers 
l’an  570. 

ARQUÈBE  (le  vénérable),  Archebius,  moine  de 
Diolque  en  Egypte,  florissait  sur  la  fin  du  jve  siè- 
cle. Cassien  rapporte  qu’il  abandonnait  sa  cellule  à 
ceux  qui  venaient  le  visiter  et  leur  faisait  présent  de 
tous  ses  meubles,  afin  de  leur  faire  naître  l’envie 
d’embrasser  la  vie  des  solitaires  ; ce  qui  lui  réussit 
par  trois  fois.  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Arquèbe,  qui  vivait  dans  le  même  temps,  et 
qui,  après  avoir  passé  trente-sept  ans  dans  le  désert, 
lut  élu  évêque  de  Panephyse  en  Egypte. 

ARSISE,  Arsisius,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
saint  Orsise,  disciple  de  saint  Pacôme  et  troisième 
abbé  de  Tabenne,  est  mentionné  par  Pallade,  qui  lui 
donne  les  litres  de  saint  et  de  grand. 

AKVüIlN  (saint),  Arvonius,  évêque  de  Bangor,  est 
honoré  dans  le  pays  de  Galles  en  Angleterre. 

ARYSDAGtIÈS  (saint),  évêque  de  Diospont  en 
Arménie,  étau  fils  de  saint  Grégoire  l’illuminateur, 
qui  convertit  l’Arménie  à la  foi  chrétienne  et  qui  fut 
le  premier  évêque  de  cette  province.  Il  sortait  de  la 
famille  royale  des  Arsacides  et  naquit  avant  la  fin  du 
111e  siècle,  à Césarée  en  Cappadoce,  où  résidait  son 
père  avant  qu’il  ne  commençât  ses  travaux  apcsloli- 
liques.  11  eut  pour  maître  dans  les  sciences  divines 
et  humaines  un  personnage  de  grande  réputa- 
tion, nommé  Nicomaque,  qui  avait  embrassé  de- 
puis peu  le  christianisme.  Tyridate,  roi  d’Arménie 
que  saint  Grégoire  avait  converti  et  baptisé,  appela 
Arysdaghès  à Valarsabad,  sa  capitale,  afin  de  secon- 
der Grégoire  dans  l’administration  de  cette  église 
naissante,  et  il  était  encore  jeune  lorsque  son  père 
le  sacra  évêque  de  Diospont.  11  déploya  dans  son 
épiscopal  une  piété  éminente,  une  grande  fermeté  et 
un  zèle  ardent  pour  la  conversion  des  idolâtres.  Tyri- 
date  le  secondait  de  tout  son  pouvoir,  et  ils  fondèrent 
plusieurs  monastères  où  le  saint  évêque  plaça  des 
sujets  qu’il  destinait  à devenir  de  dignes  ministres  de 
l’Eglise.  11  bâtit  deux  églises,  l’une  à Tilveman,  et 
l’autre  à Xhosan,  dans  la  province  de  Sophène.  Un 
jour  qu’il  se  rendait  dans  celle  dernière  ville,  il  fut 
mis  à mort  par  Archélaüs , gouverneur’  de  la 
province,  qui  était  païen  et  qui  le  haïssait  à cau- 
se des  progrès  qu’il  faisait  faire  au  christianisme. 
Son  martyre  eut  lieu  l’an  339.  H est  probable  que 
c’est  lui  et  non  son  père,  qui  assista  en  525  au  concile 
général  de  Nicée  ; car  si  Grégoire  y est  nommé  le 
36e  dans  la  liste  en  arabe  des  Pères  du  concile, 
publiée  par  Selden  , la  liste  publiée  en  latin  met 
àcetie  même  place  Aristarcès,  qui  est  le  nom  de 
notre  saint,  légèrement  altéré  : cette  dernière  liste 
mérite  d’autant  plus  la  préférence  qu’il  paraît  que 
saint  Grégoire  était  mort  avant  la  tenue  du  concile. 

ASGELlNE  (sainte),  Ascelina,  religieuse  de  ffou- 
Jancourt,  monastère  de  l’ordre  de  Cîleaux  dans  le 
diocèse  de  Troyes,  rapporta  de  Gologne  les  chefs  de 
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trois  saintes  que  la  tradition  dit  être  ceux  des  trois 
saintes  Foi,  Espéranee  et  Charité,  mais  qu'une 
plus  saine  critique  attribue  à trois  compagnes  de 
sainte  L’rsule. 

ASCLEPAS  (saint),  évêque  de  Gaze  et  confesseur, 
assista  en  525  au  concile  de  Nicée,  et  le  zèle  qu’il 
montra  pour  la  vraie  foi  le  rendit  odieux  aux  ariens. 
Ces  hérétiques  le  calomnièrent  auprès  de  l’empe- 
reur Constantin  qu’ils  avaient  prévenu  contre  lui,  et 
ce  prince  trop  crédule  le  fil  depo-er  en  550,  sans 
lui  permettre  de  se  justifier  des  accusations  qu’on 
lui  avait  intentées.  Tout  son  crime  ne  consistait  ce- 
pendant que  dans  l’aversion  qu’il  témoignait  haute- 
ment pour  les  erreurs  impies  d’Arius.  Il  (ut  rétabli 
sur  sou  siège  après  la  mort  de  Constantin  ; mais  les 
ariens  parvinrent  encore  à le  faire  chasser,  et  il 
se  réfugia  à Home  auprès  du  papesaint  Jules,  qui, 
dans  un  concile  tenu  eu  542,  reconnut  l’innocence  de 
sa  vie  et  l’orthodoxie  de  sa  doctrine.  Le  concile  de 
Sardique  le  rétablit  de  nouveau  dans  ses  droits  et  le 
vengea  des  imputations  que  les  ariens  ne  se  lassaient 
pas  de  répéter  contre  lui.  On  lit  dans  la  vie  de 
saint  Porphyre,  l’un  de  ses  successeurs  sur  Je  siège  de 
Gaze,  qu’Asclépas  fut  un  très-saint  et  très- bienheu- 
reux évêque,  et  qu’il  souffrit  beaucoup  de  tribula- 
tions pour  la  foi  orthodoxe.  Il  y avait  près  de  Gaze 
une  église  dont  il  était  patron. 

ASCLÉPIAS  (saint),  anachorète  en  Syrie,  est 
appelé  un  homme  admirable  par  Théodorel,  qui  le 
visita  dans  sa  solitude.  Il  se  faisait  admirer,  non- 
seulement  par  ses  austérités,  mais  aussi  par  sa  mo- 
destie, sa  douceur  et  surtout  par  sou  hospitalité 
envers  les  étrangers.  Animé  d’un  vif  amour  pour 
Dieu  et  d’un  grand  zèle  pour  le  salut  du  prochain,  il 
«e  rendait  dans  les  bourgades  et  les  villes  au  milieu 
desquelles  il  jetait  en  abondance  des  semences  de 
vertu.  Ileulpour  disciple  unsolitaire nommé  Jacques, 
qui  devint  aussi  un  grand  serviteur  de  Dieu.  Asclé- 
pias  florissait  au  commencement  du  ive  siècle. 

ASCOLE  (saint),  Ascliolius,  évêque  de  Thessaloni- 
que, était  originaire  deGappadoce,  et  il  quitta  le 
monde  ut  sa  patrie  pour  aller  mener  la  vie  de  reclus 
dans  une  solitude  de  l’Acbaïe.  11  y passa  quelques 
années  dans  les  exercices  de  la  penitence  et  de  la 
contemplation.  L’opinion  qu’on  avait  de  sa  sainteté 
et  de  son  mérite  le  lit  placer  sur  le  siège  métropo- 
litain de  Thessalonique.  Saint  Damase  le  nomma 
son  vicaire  enlllyrie  et,  dans  la  lettre  qu’il  lui  écrit 
à ce  sujet,  il  le  charge  spécialement  de  veiller  à ce 
qu’il  ne  se  passe  rien,  à Constantinople,  de  préju- 
diciable à la  foi  et  de  contraire  aux  saints  canons. 
Le  pape  s’exprimait  ainsi,  à cause  de  Maxime  le  Cy- 
nique, qui  s’était  fait  nommer  évêque  de  cette  ville 
contre  toutes  les  règles,  mais  qui  ne  jouit  pas  long- 
temps du  fruit  de  son  usurpation.  Saint  Ascole,  par 
la  vertu  de  ses  prières,  préserva  la  Macédoine  de 
l’invasion  des  Goths.  L’empereur  Théudose  étant 
tombé  malade  à Thessalonique  en  580,  Ascole  lui 
administra  le  baptême  et  bientôt  après  cette  céré- 
monie, Tliéodose  recouvra  la  santé.  L’année  suivante, 
Ascole  assista  au  concile  tenu  à Constantinople  con- 
tre les  Macédoniens,  et  en  582  il  assista  à celui  de 
Home,  que  saint  Damase.avait  convoqué  pour  mettre 
lin  au  schisme  d’Antioche.  Ce  fut  pendant  son  .'éjour 
en  Italie  qu’il  eut  le  bonheur  de  voir  saint  Ambroiss, 
avec  qui  il  était  lié  d'une  étroite  amitié,  quoiqu’ils  ne 
se  fussent  jamais  vus  avant  cette  entrevue.  Il  était 
aussi  1 ami  de  saint  Basile,  son  compatriote,  il  qui 
il  adressa  les  Actes  dumartyre  de  saint  Sabas  le  Gotli, 
et  saint  Jiasile  fait  son  éloge  dans  plusieurs  do  ses 
lettres.  Il  mourut  en  583  et  il  eut  pour  successeur 
saint  Anyse,  son  disciple.  Saint  Ambroise  lui  donne 
le  litre  de  saint,  mais  il  ne  parait  pas  qu’on  lui  ait 
jamais  rendu  aucun  culte. 

ASNAIRE  (le  bienheureux),  Asmirius,  abbé  Je 
Lezat  eu  Languedoc,  était  honoré  autrefois  dans  le 
diocèse  do  Rieux, 
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ASSAIRE  (sAnt),  est  patron  d’une  église  en  Sajn- 
longe. 

ASTL'RE,  Asturius,  évêque  de  Tolède,  est  nommé 
saint  par  saint  Ildefonse,  l’un  de  ses  successeur-. 

ATER  (saint),  martyr  à Alexandrie  avee  saint 
Héron  et  un  autre,  fut  arrêté  l’an  250,  pendant  la 
persécution  de  Dèce.  Conduitdevani  le  juge,  eelui-ci 
eut  recours  aux  promesses,  aux  menaces,  ensuite  aux 
tortures  pour  lui  faire  abjurer  Jésus-Christ,  mais 
rien  ne  pouvant  l’ébranler,  il  le  fil  jeter  dans  le  feu. 
Son  martyre,  ainsi  que  celui  de  plusieurs  autres  est 
rapporté  dans  une  lettre  que  saint  Denis  d'Alexan- 
drie écrivit  à Fabius  d’Antioche. 

ATHAAASE  (saint),  de  Compostelle,  a le  titre  de 
prédicateur  évangélique. 

ATHARD  (le  bienheureux),  moine  et  disciple  de 
saint  Bernard,  était  occupé  à fonder  le  monastère 
d’HemméroJe  près  de  Trêves,  lorsque  le  saint  abbé 
le  chargea  de  visiter  de  >a  part  saint  Gézelin  ou  Seo- 
celin,  célèbre  s ditaired’Al.emagnedont  la  réfutation 
de  sainteté  s’était  répandue  dans  toute  l’Europe. 
C’est  en  1154  qu’Aihard  s'acquitta  de  celle  commis- 
sion, et  il  le  trouva  non  sans  peine,  car  il  n’avait 
point  de  demeure  fixe.  11  lui  remit  un  vêlement  que 
lui  envoyait  saint  Bernard.  Gézelin  s’en  revêtit  eu 
présence  d’Atbard , mais  il  s’en  dépouilla  aussitôt. 
Alhard  lui  fit  plusieurs  questions  s ; r des  matières  de 
spiritualité  et  surtout  sur  le  chapitre  des  tentations; 
le  solitaire  lui  répondit  avec  autant  de  sagesse 
que  d'humilité,  ci  en  le  quittant,  il  se  recomm.uida  à 
ses  prières  et  à celles  de  saint  Bernard.  Alliant  a le 
litre  de  bienheureux  dans  la  Vie  de  saint  Scocelin. 

ATT1CUS,  évêque  de  Constantinople,  avait  clé  moi- 
ne de  Séba6ie  en  Arménie,  et  il  était  prêtre  du  clergé 
de  Constantinople,  lorsqu’il  dép  >sa  contre  saint  Jean 
Chrjsostome,  sou  évêque,  qui  fut  chassé  de  son 
siégé.  Un  mit  à sa  place  Arbène  qui  mourut  en  406, 
et  saint  Jean  était  encor  e vivant  lorsqu’Atlicus  fut 
élu  pour  lui  succéder.  Cette  élection  fut  dé»?pprou- 
vée  par  le  papesaint  Innocent,  qui  envoya  des  légats 
à Constantinople  pour  rétablir  saint  Jean  Cbry»o$- 
tome;  mais  ceux-ci  furent  maltraités  à l’instigation 
du  l’impératrice  Eudoxie , sans  qu'il  paraisse  qu’Al- 
licus  ait  trempé  d.tiis  ces  odiemes  manoeuvres. 
Aussi,  après  la  mort  du  saint  docteur,  le  pape  lui 
accorda  sa  communion,  à condition  qu’il  mettrait  le 
nom  de  Jean  dans  los  diptyques.  Devenu  po-sesseur 
légitime  d'un  siège  qu’il  n'avait  pas  ambitionné, 
mais  qu’il  avait  eu  le  tort  d'accepter  avant  qu’il  ne 
lût  vacant,  il  édifia  son  troupeau  par  ses  vertus  et 
l’instruisit  par  ses  prédications.  Il  mourut  en  457  et 
les  Grecs  l’honoreut  le  8 janvier.  Il  a laissé  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  un  T raité  sur  la  foi  et  la  virgi- 
nité, qu'il  composa  pour  les  princesses  l’ulcliérie, 
Arcadie  et  Marine,  sœurs  de  l’empereur  Théodose 
le  Jeune.  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  et  le  pape  saint 
Célestin  font  sou  eloge  et  se  servent  de  son  témoi- 
gnage contre  les  erreurs  de  Nesiorius.  Saint  Prosper 
d’Aquitaine  le  loue  pour  le  zèle  avec  lequel  il  op- 
posa aux  pélagieuà  l'antiquité  de  la  foi.  Les  con- 
ciles d’Eplièse  et  de  Calcédoine  citent  ses  écrits  avec 
ceux  des  autres  Pères  et  les  opposent  aux  sectateur» 
de  Nesiorius  et  d'Eutycliès. 

ATTREBAMD,  missionnaire  etmartvr,  s était  asso- 
cié aux  travaux  apostoliques  de  saint  Wiilehad,  et  il 
évangélisait  depuis  plusieurs  années  les  Saxons,  lors- 
que ceux-ci  s'étant  révoltés  contre  Charlemagne  eu 
782,  commencèrent  les  hostilités  par  le  massacre  de 
plusieurs  missionnaire*  uarmi  lesquels  ou  cite  Anre- 
hand.  r 

AUB1GNAN  (saint),  Altimniu,  est  patron  d’une 
église  dans  l'ancien  di  cèse  de  Saint- Pons. 

AUDENCE  (la  bienheureuse),  femme  de  saint  bique 
qui,  do  sénateur  de  Vieune  en  Dauphiné  devint  évê- 
que de  celte  ville,  après  le  milieu  du  vc  siècle,  était 
la  mère  de  saint  Avit,  qui  succéda  à son  père  eu  i9‘> 
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sur  le  siège  épiscopal  de  Vienne,  et  de  saint  Apol- 
linaire fftii  devint  évêque  de  Valence. 

AUDER1G  , A udericus , abbé  de  Saint-Claude  en 
Franche-Comté,  est  nommé  saint  dans  quelques 
manuscrits. 

AUDERT  (saint),  est  honoré  dans  ie  diocèse  de 
Viviers. 

AUD01N  (saint),  évêque  d’Angers,  était  frère  de 
saint  Domnole,  évêque  du  Mans.  Il  florissait  sur  la 
fin  du  vie  siècle,  et  il  eut  saint  Serin  pour  succes- 
seur. 

AUGUSTIN  B’ANCONE  (le  bienheureux),  de 
l'orilre  des  Ermites  de  Saint-Augustin,  né  à Ancône 
l’an  1243,  commença  ses  études  dans  sa  patrie  et 
vin t les  achever  à l’université  de  Paris.  U avait  déjà 
fait  profession  lorsqu’il  assista,  en  qualité  de  doc- 
teur, au  second  coneile  de  Lyon,  tenu  en  1274.  Après 
un  séjour  de  quelques  années  à Venise,  il  se  rendit  à 
Naples,  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours,  estimé  et 
chéri  des  rois  Charles  et  Robert.  11  mourut  en  1528, 
à l’âge  de  83  ans,  laissant  plusieurs  ouvrages  dont 
le  plus  célèbre  est  sa  Somme  de  ta  puissance  ecclé- 
siastique. On  a aussi  de  lui  des  Commentaires  sur 
l’Ecriture  sainte,  sur  le  Cantique  de  la  sainte  Vierge 
et  sur  le  Maître  des  Sentences.  U est  plus  connu 
sous  le  nom  d’André  Triomphe,  et  on  lui  donne  or- 
dinairement le  titre  de  bienheureux. 

AUGUSTIN  VEBSTER,  prieur  delà  Chartreuse  de 
Beauval  dans  le  eornté  dé  Nottingham  et  martyr,  fut 
condamné  à mort  pour  n’avoir  pas  voulu  reconnaître 
la  suprématie  ecclésiastique  de  Henri  Vlll,  roi  d’An- 
gleterre, et  perjdu  ie  4 mai  1555. 

AUGUSTIN  VaLLÉRIO,  évêque  de  Vérone  et  car- 
dinal, naquit  à Venise  en  1531  et  sortait  d’une  des 
meilleures  familles  de  cette  ville.  Après  s’être  fuit  re- 
cevoir docteur  en  théologie  et  en  droit-canon,  il  obtint 
à vingt-sept,  ans  une  chaire  de  moraledans  sa  patrie. 
S’étant  ensuite  dégoûté  du  monde,  ii  entra  dans 
l’état  ecclésiastique  et  succéda  en  1505  au  cardinal 
Bernard  Navagéro,  son  onele,  qui  sé  démit,  en  6a 
faveur,  de  l’évêché  de  Vérone.  11  se  lia  d’une  étroite 
amitié  avec  saint  Charles  Borromée,  dont  il  imitait  le 
zèle  elles  autres  vertus.  Grégoire  XIII  l’appela  à Rome, 
le  fit  cardinal  en  1583,  et  le  mit  à la  tète  de  plusieurs 
congrégations.  11  mourut  saintement  dans  celte  der- 
nière ville  en  1005,  âgé  de  soixante-quinze  ans. 
Les  principaux  ouvrages  qq’il  a laissés  sont  Ja  Rhé- 
torique duDrédicateur,  qu’il  composa  par  l’avis  et  sur 
le  plan  de  saint  Charles  ; De  recia  philosophandi  ralio- 
ne,  de  acolylhorum  disciplina,  de  optima  episcopi  et 
cardinalis  forma  de  cautione  adhibendà  in  edendis 
libris. 

AUGUSTIN  TGflAO  ou  Ghaije  (le  vénérable), 
prêtre  chinois  et  martyr,  avait  déjà  mérité  le  titre 
de  confesseur  avant  d’être  élevé  au  sacerdoce.  Em- 
ployé dans  la  mission  du  Sut-chuen,  il  gagna  beau- 
coup  d’âmes  à Jésus  Christ  et  maintint  dans  la  fer- 
veur ceux  qui  possédaient,  le  don  de  la  foi.  Quoique 
parvenu  à l’âge  de  près  de  soixante-dix  ans,  il  conti- 
nuait à se  livrer  avec  le  même  zèle  à ses  travaux  apos- 
toliques, mpis^l  avait  un  pressentiment  de  son  mar- 
tyre. Vers  la  fin  de  i’année  4814,  ildil  à un  prêtre  eu- 
ropéen qui  passait  par  son  district  : i Priez  Dieu  qu’il 
m’accorde  la  grâce  de  souffrir  pour  sa  cause.  » il  dit 
la  même  chose  à un  prêtre  chinois,  et  la  pensée 
qu’il  verserait  son  sang  pour  Jésus-Christ  le  trans- 
portait d'une  sainte  joie  qu'il  manifesta  en  plusieurs 
circonstances.  Arrêté  au  commencement  de  l’année 
suivante,  il  fut  traité  avec  certains  égards  par  le 
mandarin  qui  Je  conduisait  à la  capitale  ; cependant 
il  eut  beaucoup  à souffrir,  à cause  de  ses  iqfirmjiih  §t 
de  la  faiblesse  causée  par  son  grand  âge.  Arrivé  au 
terme  de  son  voyage,  ii  subit  plusieurs  interrpgatûi- 
res,  et  ses  juges  admirèrent  sa  grandeur  d’âme  et  la 
sagesse  de  ses  réponses.  On  s*y  prij,  de  différentes 
manières  pour  lui  faire  fouler  aux  pieds  la  croix; 
mais  comme  les  menaces  et  les  promesses  neprodui- 
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saient  6ur  lui  aucune  impression,  on  lui  donna 
soixante  coups  de  bâton  sur  les  chevilles  des  pieds 
et  quatre-vingts  soufflets  sur  le  visage.  Ces  tortures 
altérèrent  tellement  sa  santé  déjà  chancelante,  qu’il 
mourut  peu  de  jours  après. 

AUGUSTIN  HUY  (le  vénérable),  soldat  tong-ki- 
nois  et  martyr,  fut  élevé  dans  la  maisop  de  Dieu, 
c’est-à-dire  à i’écale  tenue  par  les  missionnaires  ; 
mais  la  ferveur  de  ses  premières  années  se  démentit 
plus  tard  et  il  turnba  dans  le  relâchement.  Il  s’était 
marié  et  il  avait  embrassé  l’état  militaire,  lorsqu’il 
rentra  en  lui-même  et  revint  à la  pratique  du  chri- 
stianisme. Le  rqi  MinhrMenh  ayant  porté,  en  1858, 
un  édit  qui  ordonnait  à tous  les  soldats  de  fouler  aux 
pieds  la  croix;  Augustin  et  deux  de  ses  camarades, 
Nicolas  Thé  é|  Dominique  Dat,  refusèrent  d’obéir  à 
cet  ordre  impie,  et  ni  les  coups  ni  les  tortures  ne 
purent  changer  leur  généreuse  résolution.  Les  man- 
darins, leur  ayant  fait  raser  la  tête,  les  postèrent  aux 
portes  de  la  ville,  chef-lieu  de  la  province  de  Nam- 
Dinh,  chargés  d’énormes  cangues , exposés  aux  ar- 
deurs d'un  soleil  brûlant,  aux  piqûres  des  insectes, 
aux  outrages  des  infidèles  et  aux  sollicitations  de 
leurs  parents  et  des  mauvais  chrétiens,  qui  les  pous- 
saient à l’apostasie.  Augustin,  dont  l’éducation  avait 
été  soignée  et  qui  était  naturellement  éloquent,  ne 
laissait  échapper  aucune  occasion  de  défendre  sa  foi 
et.de  parler 'en  faveur  delà  vérité.  A ceux  qui  lui  re- 
prochaient les  scandales  de  sa  vie,  il  répondait  qu’il 
en  avait  un  regret  sincère  et  qu’il  était  disposé  à les 
réparer  au  prix  même  de  son  sang.  Les  mandarins, 
que  les  discours  du  généreux  confesseur  réduisaient 
au  silence,  lui  firent  mettre  un  frein  dans  la  bouche 
pour  l’empêcher  de  parler;  mais  voyant  que  tous  leurs 
efforts  pour  lui  faire  abandonner  sa  foi  étaient  im- 
puissants^ ils  le  firent  empoigner  par  des  soldats  qui 
le  soulevèrent  de  terre  et  le  laissèrent  retomber  sur 
une  croix,  en  criant  qu'il  l’avait  foulée  aux  pieds.  Au- 
gustin protesta  contre  cette  violence  et  les  manda- 
rins vaincus  firent  une  dernière  tentative.  On  donna, 
par  leur  ordre , un  breuvage  narcotique  aux  trois  sol- 
dats, on  les  amena  devant  le  tribunal  et  on  leur 
dit  de  marcher  sur  la  croix.  L’état  de  torpeur  où  ils 
se  trouvaient  ne  leur  laissant  pas  le  libre  exercice  de 
leurs  facultés,  iis  obéirent  machinalement,  sans,  sa- 
voir ce  qu’ils  faisaient  ; majs  quand  les  vapeur»  qui 
(roublpient  leur  cerveau  furent  dissipées,  ils  appri- 
rent avec  douleur  ce  qu’ils  avaient  fuit  ; ils  protes- 
tèrent avec  énergie  contre  l’indigne  supercherie  dont 
on  avait  usé  à leur  égard  et  rapportèrent  au  gouver- 
neur l’argent  qu’il  leur  avait  donné  comme  récom- 
pense de  leur  soumission.  Ils  lui  dirent  que  loin  d’a- 
voir renoncé  à leur  religion , ils  étaient  prêts  à don- 
ner leur  vie  pour  la  foi  chrétienne;  mais  on  les 
chassa  comme  des  insensés.  Loin  de  s’applaudir  de  la 
liberté  qui  leur  était  ainsi  rendue,  ils  n’aspiraient 
qu’à  reprendre  leurs  fers.  Ils  résolurent,  par  le  con- 
seil de  quelques  missionnaires,  d’aller  trouver  le  roi 
lui-mênie  eide  lui  remettre  un  placet  dans  lequel  ils 
déclaraient  qu’ils  ne  fouleraient  jamais  aux  pieds  la 
croix  de  Jésus-Christ.  Après  l’avoir  signé,  Augustin 
Huy  et  Nicolas  Thé  le  portèrent  à la  cpqr,  sans  Do- 
minique Dat,  qui  était  retenu  malgré  lui  par  ses  pa- 
rents : le  premier  était  accompagné  de  son  fils,  jeune 
homme  de  quinze  ans.  Arrivés  à Hué,  les  grands 
-mandarins  et  Les  membres  du  conseil  royal  les  re- 
poussèrent, et  leur  placet  ne  put  parvenir  au  roi.  Un 
jour  que  ce  prince  allait  se  promener  à la  campagne, 
ils  accoururent  sur  son  passage,  semjrent  à genoux, 
leur  placet  sur  la  tête  et  de  l’herbe  dans  la  bouche, 
selon  l’usage  du  pays.  Un  grand  mandarin  prit  le  pa- 
pier et  le  lut  à Minh-Menh,  qui  entra  dans  une  grande 
colère  et  ordonna  de  se  saisir  de  ceux  oui  l’a- 
vaient présenté,  de  les  jeter  dans  un  cachot  et  do 
les  contraindre  à l’apostasie  par  les  tortures.  Le  roi 
leur  lit  présenter  deux  papiers  dont  l’un  relatait 
leur  désobéissance  et  la  peine  le  mort  qu’ils  avaient 
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encourue,  et  l’autre  contenait  des  blasphèmes  contre 
Jésus-Christ,  leur  laissant  le  choix  de  signer  l'un  ou 
l’autre.  Ils  signèrent  avec  joie  le  premier,  heureux 
de  ressaisir  ainsi  la  palme  du  marlyre  qui  avait 
failli  leur  échapper.  Un  les  scia  par  le  milieu  du 
corps  le  13  juillet  1838,  et  leurs  membres  furent  je- 
tés dans  la  rner.  Le  séminaire  des  Missions-Etran- 
gères possède  du  papier  imbibé  du  sang  d’Augustin 
Huy.  Son  lils  fut  étranglé  deux  jours  après  le  sup- 
plice de  son  père,  pour  avoir  relusé  de  marcher  sur 
le  signe  sacré  de  la  rédemption. 

AUGUSTIN  MOI  ( le  vénérable),  martyr  tong- 
kinois,  était  un  pauvre  journalier,  qui  gagnait  son 
pain  de  chaque  jour  à la  sueur  de  son  front;  mais 
son  âme  était  riche  des  trésors  de  la  grâce  divine. 
Il  était  en  voyage  et  passait  à Duc-Trai,  quand  il  fut 
arrêté  par  les  païens  comme  suspect,  parce  qu’il  était 
étranger.  Pour  s’assurer  de  sa  religion  ou  voulut  lui 
faire  fouler  aux  pieds  la  croix,  et  comme  il  refusait, 
il  fut  conduit  en  prison  et  mis  avec  d’autres  confes- 
seurs, dont  le  plus  célèbre  était  Pierre  Tu.  Après  une 
captivité  de  plus  de  dix-huit  mois,  pendant  laquelle  il 
subit  divers  interrogatoires  et  de  cruelles  tortures,  il 
fut  condamné  à mon  et  décapité  avec  trois  de  ses 
compagnons  le  18,  décembre  1839. 

AUGUSTIN  D1EN  île  vénérable),  clerc  tonsuré  du 
Tong-King  oriental,  avait  d’abord  apostasié  au  com- 
mencement de  la  persécution  du  roi  Minh-Menh, 
mais  il  se  releva  de  sa  chute,  confessa  de  nouveau  la 
foi  qu’il  avait  reniée,  et  subit  une  détention  de  cinq 
mois  qu'il  consacra  à la  pénitence  ; il  avait  quarante 
ans  lorsqu’il  fut  décollé,  le  29  avril  1840. 

AURÉE,  abbesse  de  Pavilly,  était  lille  du  comte 
Amalberf,  qui,  de  concert  avec  sainL  Philibert,  fonda 
le  monastère  de  Pavilly,  où  sa  lille  reçut  le  voile  des 
mains  de  sainte  Austreberte,  première  abbesse  de 
ce  monastère.  Aurée  fut  la  quatrième  abbesse  et 
mourut  vers  le  milieu  du  vme  siècle.  Quelques  au- 
teurs lui  donnent  le  titre  de  sainte. 

AURÈLE  D’ANTlllÜON  (saint),  était  honoré  au- 
trefois d’un  culte  public  en  Palestine,  comme  on  le 
voit  dansSozomène. 

AURÈLE  (saint),  évêque  en  Arménie,  était  ho- 
noré autrefois  à Verceil,  où  son  corps  avait  été  ap- 
porté et  placé  dans  l’église  de  Saint-Mazaire  du  Cas- 
tel. 11  fut  ensuite  transporté  à Hirsauge,  près  de 
Spiie. 

AURÈLE  (saint),  est  patron  d une  église  dans  le 
diocèse  de  Cahors. 

AURÈLE,  évêque  du  Puy,  est  mentionné  par 
saint  Grégoire  de  Tours.  Les  anciens  diptyques  du 
diocèse  le  qualifient  de  saint. 
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AUSSANS  (saint),  Auxentius,  est  honoré  dans  le 
pavs  u’Astarac  en  Gascogne. 

ACST1EK,  Au  tenus,  évêque  de  Périgueux,  Héris- 
sait au  commencement  du  vu*  siècle  et  mourut  vers 
l’an  G5t).  L’auteur  de  la  Vie  de  saint  Geri  de  Cahors 
le  met  au  rang  des  plus  saints  évêques  de  France. 

xVLXLNCE,  martyr  à Césarée  en  Palestine,  était 
un  vénérable  vieillard,  qui  c-oufessa  Jésus- Christ 
pendant  la  persécution  de  Maximin  IL  Urbain,  gou-. 
verneur  delà  province,  le  condamna  à être  exposé 
aux  bêtes,  et  il  subit  ce  supplice  l'an  307.  Son  nom, 
qui  nous  a été  conservé  par  Eusèbe,  ue  se  trouve 
dans  aucun  martyrologe. 

ALXIEN  DE  NICE , Auxianus , est  nommé  saint 
dans  quelques  manuscrits. 

ALXIL1EN  (saint),  Auxilianus,  est  honoré  comme 
martyr  à Sahiefontaine,  dans  le  diocèse  de  Lan- 
gres. 

AUXONE,  évêque  de  Viviers,  où  il  transféra  le 
siège  épiscopal  qui  auparavant  était  à Albe,  est 
nommé  bienheureux  dans  d’anciens  manuscrits. 

AVÉ  (la  vénérable),  Ara.  reine  de  Pologne  et 
épouse  du  roi  Sigismond,  était  née  en  1572,  et  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  l’an  1598,  à l'âge  de  vingt- 
cinq  ans. 

AYERT1N  (le  bienheureux),  est  honoré  à Luc- 
ques  en  Toscane,  où  son  corps  fut  trouvé,  en  1515, 
dans  l’église  de  Saint-Pierre  qu’on  démolissait,  et 
porté  à la  cathédrale  avec  ceux  de  saint  Séüèse  et  de 
saint  ltoniée. 

AVOUERE  (saint),  Audoerus , est  honoré  proche 
de  Saint-Prex  dans  le  diocèse  de  Chartres. 

AYOGE  (saint),  Dabeocius  , confesseur  en  Irlande, 
est  honoré  dans  la  province  d’Ultouie,  où  il  y a une 
abbaye  qui  porte  son  nom,  et  qui  e>t  située  près  du 
lieu  qu'oit  appelle  le  Purgatoire  de  Saint  Patrice. 

AYULE  (saint),  Avolus,  évêque  de  Clermont,  est 
honoré  à Saint-Allyre. 

AYLERA1N  (saint),  Agileranus , surnommé  le 
Sage,  était  Irlandais  de  nation,  et  il  est  honoré  dans 
cette  île. 

AYLETHS  (saint),  Agilethes,  est  honoré  dans  le 
comté  d’Essex,  en  Angleterre  où  il  y a une  église  de 
son  nom. 

AYRAN  (saint),  Agerannus,  moine  de  l’aboaye  de 
la  Fontaine,  près  de  Bèze  en  Bourgogne,  fui  mis  à 
mort  l’an  888,  par  les  Normands  veuas  du  Daue- 
inarck,  et  il  est  honoré  comme  martyr. 

AZARIE  (sainte),  est  honorée  à Glane,  dans  l'an- 
cien diocèse  de  Laou,  où  il  y a une  chapelle  qui 
porte  son  nom. 

AZOND  (saint),  abbé  de  Solignac,  a donné  son 
nom  à une  église  du  diocèse  du  Puy. 


BABEL  (saint),  Uubtjlius,  fut  le  coopéraient-  des 
travaux  apostoliques  de  saint  Clars,  martyrisé  près 
de  Lectoure. 

BAC11YLLE  (saint),  Bacliullus,  évêque  de  Co- 
rinthe sur  la  lin  du  uu  siècle,  écrivit  un  Traité  lou- 
chant la  célébration  de  la  lète  de  Pâques,  question 
agitée  alors  et  qui  lut  portée  à Rome,  sous  le  pape 
saint  Victor,  par  une  lettre  que  Bacliylle  lui  adressa 
au  nom  des  évêques  d'Achaïe  ; ce  qui  a fait  croire 
qu’elle  fut  le  résultat  d’un  concile  tenu  â ce  sujet. 

BACH  LAS  (saint),  est  invoqué  dan»  les  anciennes 
litanies  anglaises. 

BAGNATI,  jésuite,  né  à Naples  en  1G51,  fut 
chargé  par  ses  supérieurs  du  ministère  de  la  prédi- 
cation, et  il  s’eu  acquitta  avec  de  grands  succès. 
Ses  vertus  égalaient  son  éloquence.  Il  mourut  à 
Naples  en  odeur  do  sainteté  lait  1727,  dans  sa 


soixante-seizième  année.  Il  a laissé  des  Sermons, 
des  Panégyriques,  l’Art  de  bien  peiner,  l'Ame  dans  la 
solitude,  et  quelques  autres  ouvrages. 

BA1IUTA  (sainte  ),  martyre  en  Perse,  était  une 
dame  noble  de  Belh-Séleucie.  N"ayanl  pas  voulu  ab- 
jurer la  religion  chrétienne,  elle  fut  mise  à mort 
par  ordre  du  président  de  la  province,  vers  l’ait  345, 
sous  le  règue  de  Sapor  11. 

BACQ  (saint),  BuccIihs  , souffrit  le  martyre  sous  uu 
calife  des  Arabes  et  par  son  ordre. 

BAL  (saint),  Uallus,  était  patron  d'une  ancienne 
église  qui  dépendait  de  Saint-Victor  de  Marseille,  et 
qui  subsistait  encore  en  1115. 

BALTRANIN  (saint),  Balthraninus,  abbé  de  Lure 
en  Franehe-i Comté,  y est  honoré  d’un  culte  public 
depuis  plusieurs  siècles. 
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BARAQUÉ  (saint),  Barachius,  était  honoré  de 
temps  immémorial  à Blois,  dans  l’église  paroissiale 
de  Saint-Calès,  lorsqu’en  1653,  Jacques  L’Escot,  évê- 
que de  Chartres,  plaça  son  corps  dans  une  châsse 
neuve  : Gaston,  duc  d’Orléans  et  frère  de  Louis  XIII, 
assista  à la  cérémonie. 

BARBARIQUE  (saint),  Barbaricus,  est  honoré  dans 
la  Marche  d’Ancône. 

BARBAS1MÈS  (saint),  évêque  et  martyr  en  Perse, 
souffrit  vers  le  milieu  du  iv6  siècle,  pendant  la 
grande  persécution  du  roi  Sapor  II. 

BARDUCCIO  (le  bienheureux),  d’une  famille  dis- 
tinguée de  Florence,  naquit  vers  le  milieu  du  xme  siè- 
cle. Il  mena  dans  le  monde  la  vie  d’un  anachorète 
et  se  lit  admirer  par  sa  piété,  ses  mortifications,  sa 
charité  envers  les  pauvres  et  son  détachement  des 
biens  terrestres.  .L’amitié  toute  sainte  qu’il  avait 
pour  le  bienheureux  Jean  Vespignano  et  les  exem- 
ples de  ce  serviteur  de  Dieu,  contribuèrent  beaucoup 
à l’élever  à une  haute  perfection.  Il  mourut  la  même 
année  que  son  ami,  c’est-à-  dire  en  1331,  et, son  corps 
fut  inhumé  dans  l’église  du  Saint-Esprit  à Florence  : 
mais  il  fut  brûlé  en  1370,  lors  de  l’incendie  qui  ré- 
duisit en  cendres  cette  église  et  le  couvent  qui  y était 
joint.  Les  Florentins  l’honorenl  comme  bienheureux, 
mais  il  ne  paraît  pas  que  son  culte  ait  été  approuvé 
par  le  saint-siège. 

BARLAAM  (saint),  solitaire  dans  l’Inde,  se  dé- 
guisa en  marchand  pour  aller  instruire  dans  la  foi 
un  jeune  prince  nommé  Josaphat,  qui  l’avait  prié  de 
lui  enseigner  les  dogmes  de  la  foi.  Sous  prétexte  de 
lui  montrer  des  bijoux  et  autres  choses  rares,  ils 
s’entretenaient  des  vérités  chrétiennes,  et  bientôt 
après  le  jeune  prince  reçut  le  baptême.  Son  père 
avant  remarqué  son  changement  de  religion  voulut 
décharger  sa  colère  sur  le  prétendu  marchand  qui 
parvint  à s’échapper.  Josaphat,  après  diverses  per- 
sécutions, succéda  à son  père  et  se  démit  ensuite  de 
sa  couronne  pour  aller  finir  ses  jours  dans  la  soli- 
tude de  Barlaam  qui  vivait  encore. 

BARNET,  Barnilus,  est  placé  dans  le  calendrier 
de  Ferrarius  avec  le  titre  de  saint,  sous  le  5 janvier. 
Carnérarius,  qui  lui  donne  aussi  le  même  titre,  le 
nomme  le  15;  mais  il  ne  paraît  pas  qu’on  lui  ait  ja- 
mais rendu  aucun  culte  même  en  Irlande,  sa  patrie. 

BAROCAS  (saint),  Barochas,  domestique  de  saint 
Porphyre,  évêque  de  Gaze  et  ensuite  sous-diacre, 
vivait  au  commencement  du  ve  siècle,  et  il  était  au- 
trefois honoré  en  Palestine. 

BARS  (saint),  est  honoré  dans  l’ancien  diocèse  de 
Comminges. 

BARSUMAS  (saint),  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  l’hérésiarque  de  ce  nom,  est  honoré  dans  la 
ville  de  Sis  en  Arménie  où  se  gardent  ses  reliques. 

BARTHELEMI  TEXIER,  général  des  Dominicains, 
né  l’an  1379  à Draguignan,  entra  jeune  dans  l’or- 
are  de  saint  Dominique,  et  ses  supérieurs  l’envoyè- 
rent faire  ses  hautes  éludes  à Paris  où  il  reçut  le 
bonnet  de  docteur.  Il  enseigna  ensuite  l’Ecriture 
sainte  dans  plusieurs  maisons  de  son  ordre.  Elu  pro- 
vincial de  Provence,  il  contribua  à l’extinction  du 
grand  schisme  en  travaillant  à réunir  toutes  les  mai- 
sons de  l’ordre  sous  le  même  général  qui  reconnais- 
sait pour  pape  légitime  Martin  V.  11  était  malade  à 
Avignon  lorsqu’il  fut  choisi  eu  1426  par  le  chapitre 
général  de  Bologne  pour  succéder  à Léonard  de  Datis 
en  qualité  de  supérieur  de  l’ordre.  Un  des  premiers 
actes  de  son  administration  fut  la  réforme  du  cou- 
vent de  Bologne.  Il  envoya  de  ses  religieux  en  Alle- 
magne, en  Bohême  et  dans  les  autres  contrées  du 
Nord  pour  combattre  l’hérésie  des  hussiles.  Il  pré- 
sida aux  chapitres  généraux  tenus  à Cologne,  à Lyon 
et  à Colmar  d’où  il  se  rendit  au  concile  de  Bâle.  11 
prit  une  part  active  aux  travaux  de  cette  assemblée, 
mais  voyant  la  tournure  schismatique  que  prenaient 
les  affaires,  il  quitta  Bâle  dès  le  mois  de  mai  1437 
pour  aller  tenir  à Venise  le  chapitre  général  de  son 
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ordre.  Deux  ans  après,  il  en  tint  un  autre  à Savellan 
en  Piémont.  Les  dernières  années  de  sa  vie  furent 
occupées  à visiter  les  maisons  que  l’ordre  possédait 
en  France,  et  il  y avait  vingt-trois  ans  qu’il  le  gou- 
vernail, lorsqu’il  mourut  à Lyon  le  24  juillet  1449  à 
l’âge  de  soixante-dix  ans.  Léandre  Albert  rapporte 
qu’il  opéra  plusieurs  miracles  pendant  sa  vie  et  après 
sa  mort.  Son  tombeau  fut  profané  et  dégradé  par  les 
Calvinistes  sur  la  fin  du  xvie  siècle. 

BARTHELEMI  DES  MARTYRS,  archevêque  de 
Brague  en  Portugal,  fut  surnommé  des  Martyrs,  du 
nom  que  portail  l’église  dans  laquelle  il  reçut  le  bap- 
tême. Né  à Lisbonne  en  1514,  de  parents  recomman- 
dables par  leur  piété  et  leur  charité  pour  les  pauvres  ; 
quoique  leur  fortune  fût  médiocre,  il  fut  initié  dès 
son  enfance  aux  bonnes  œuvres  de  sa  mère  qui  le 
chargeait  de  porter  les  aumônes  qu’elle  faisait  passer 
en  secret  aux  pauvres  honteux.  11  n’avait  que  quinze 
ans  lorsqu’il  fit  ses  vœux  de  religion  chez  les  domi- 
nicains de  Lisbonne  après  une  année  de  noviciat,  et 
bientôt  sa  réputation  de  science  et  de  sainteté  lui 
attira  l’estime  universelle,  au  point  que  les  princi- 
paux seigneurs  de  la  cour  recherchaient  sa  conver- 
sation et  même  son  amitié.  Il  fut  chargé  par  ses  su- 
périeurs du  ministère  de  la  prédication,  et  ses  succès 
dans  celte  fonction  furent  dus  à son  esprit  de  prière, 
à son  détachement  des  choses  terrestres  et  à son 
zèle  pour  le  salut  des  âmes  plus  encore  qu’à  ses  ta- 
lents et  à son  éloquence.  Il  enseigna  la  théologie  à 
don  Antonio  que  le  roi  Jean  III,  son  oncle,  destinait 
à l’Eglise.  Louis  de  Grenade,  aussi  dominicain  et 
ami  de  Barthélemi,  ayant  été  nommé  archevêque  de 
Brague  par  la  reine  Gatherine,  veuve  de  Jean  III, 
dont  il  était  le  confesseur,  refusa  par  humilité  ce 
premier  siège  du  royaume  et  y fit  nommer  en  1558 
son  saint  ami.  Celui-ci,  qui  voulait  aussi  décliner  ce 
fardeau,  n’ayant  pu  faire  agréer  son  refus,  se  soumit 
avec  tant  de  répugnance  et  de  crainte  qu’il  en  tomba 
dangereusement  malade.  La  manière  dont  il  régla 
son  palais,  le  zèle  qu’il  déploya  dans  le  gouverne- 
ment de  son  diocèse  et  les  sommes  considérables 
qu’il  consacrait  au  soulagement  des  malheureux,  le 
firent  admirer  comme  un  prélat  digne  des  temps 
apostoliques.  Il  parut  avec  éclat  au  concile  de  Trente 
où  sa  réputation  l’avait  précédé,  et  il  y combattit 
l’opinion  de  ceux  qui,  par  un  respect  malentendu, 
ne  voulaient  pas  qu’on  fit  des  règlements  pour  la 
réformation  des  cardinaux.  Il  représenta  avec  force 
que  plus  une  dignité  ecclésiastique  est  éminente, 
plus  ceux  qui  en  sont  investis  doivent  être  mis  dans 
l’heureuse  nécessité  de  mener  une  vie  régulière  et 
édifiante,  et  c’est  à cette  occasion  qu’il  prononça  ces 
paroles  célèbres  : Illustrissimi  cardinales  egenl  illuslris- 
situa  reformatione.  11  soutint  avec  non  moins  d’énergie, 
que  la  résidence  des  évêques  dans  leur  diocèse  était 
de  droit  divin  et  que  c’était  là  une  obligation  dont 
on  ne  pouvait  se  laire  dispenser  que  dans  des  cas 
très-graves.  De  Trente  il  se  rendit  à Rome  où  il  fut 
reçu  avec  de  grands  égards  par  le  pape  Pie  IV  et 
par  tous  les  prélats  de  sa  cour.  Saint  Charles  Bor- 
romée,  neveu  du  pape,  le  consulta*sur  sa  position  qui 
ne  lui  permettait  pas  de  gouverner  par  lui-même 
son  église  de  Milan,  et  se  montra  disposé  à rompre 
les  liens  qui  l’enchaînaient  à Rome,  si  son  devoir 
'iy  obligeait,  ajoutant  qu’il  regarderait  sa  "décision 
comme  la  décision  de  Dieu  même.  Barthélemi  ras- 
sura sa  conscience  alarmée,  lui  dit  qu’il  ne  devait 
pas  quitter  le  poste  où  la  Providence  l’avait  appelé  ; 
que  ses  occupations  se  rapportant  au  service  de  l’E- 
glise universelle,  étaient  dans  l’ordre;  qu’il  devait 
donc  rester  auprès  de  son  onde,  qui,  à cause  de  son 
grand  âge,  avait  besoin  de  son  secours;  mais  qu’il 
devait  être  dans  la  disposition  d’aller  gouverner  son 
église  en  personne,  aussitôt  que  les  circonstances  le 
lui  permettraient.  Saint  Charles,  heureux  de  se  sentir 
déchargé  d’une  inquiétude  qui  oppressait  son  cœur, 
se  ieta  au  cou  de  l’archevêque  de  Brague,  et  lui  dit 
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en  l'embrassant  : < Dieu  vous  a envoyé  à Rome 
exprès  pour  me  tirer  de  l'inquiétude  qui  me  tourmen- 
tait : maintenant  que  je  connais  sa  volonté  sur  moi, 
je  m'efforcerai  de  l’accomplir  avec  fidélité,  i De  re- 
tour à Drague,  il  s’appliqua  à faire  exécuter  dans  ton 
diocèse,  les  décrets  du  concile  de  Trente.  Dans  une 
visite  pastorale,  il  vit  un  jour  dans  les  champs  un 
jeune  berger  qui  restait  près  de  son  troupeau  au  mi- 
lieu d’un  violent  orage,  tandis  qu’il  pouvait  se  mettre 
$ l’abri  dans  une  caverne  voisine  ; ce  qu’il  ne  vou- 
lut pas  faire,  dans  la  crainte  que  le  loup  ne  profilât 
de  son  absence  pour  se  jeter  sur  les  bêtes  confiées  à 
sa  garde.  Quelle  leçon  pour  un  pasteur  des  âmes, 
dit  Burthélemi  à ceux  qui  l’accompagnaient!  Avec 
quel  soin  ne  doit-il  pas  veiller  pour  les  garantir  des 
pièges  du  démon!  Il  y avait  deux  ans  que  le  Portugal 
était  sous  la  domination  espagnole,  lorsqu’il  obtint 
la  permission  de  quitter  son  archevêché,  permission 
qu’il  avait  déjà  sollicitée,  mais  en  vain,  sous  les  papes 
Pie  IV  et  Pie  Y,  mais  qui  lui  fut  enfin  accordée  sous 
Grégoire  XIII.  Il  se  retira  à Viana,  dans  le  couvent 
des  Dominicains  où  il  ne  voulut  qu’une  petite  cellule. 
En  quittant  ses  diocésains  qui  pleuraient  la  perte 
d’un  père  chéri  et  vénéré,  il  leur  promit  qu’il  ne 
fesserait  jamais  de  les  recommander  à Dieu  dans  ses 
prières.  Après  avoir  passé  huit  ans  dans  sa  retraite, 
il  mourut  le  18  juillet  1390,  étant  dans  sa  soixante- 
seizième  année,  après  une  maladie  longue  et  doulou- 
reuse. Un  assure  qu’il  s’est  opéré  plusieurs  miracles 
par  son  intercession.  Il  a laissé  quelques  ouvrages  de 
piété,  entre  autres  l’ Aiguillon  des  pasteurs. 

BARTHELEM1  UOUllAUSER  (le  vénérable), 
restaurateur  de  la  vie  canoniale  parmi  les  clercs  sé- 
culiers, naquit  l’an  1613,  à Longnau,  près  d’Augs- 
bourg,  et  sortait  d’une  famille  pauvre.  11  fit  ses  élu- 
des sous  des  ecclésiastiques  charitables  qui  voulu- 
rent bien  se  charger  de  lui  enseigner  le  latin  et  les 
humanités.  Il  alla  ensuite  étudier  la  philosophie  et 
la  théologie  à Ingolstadt.  Ayant  clé  ordonné  piètre 
en  1639,  il  exerça  d'abord  le  ministère  dans  celte 
dernière  ville  et  devint  ensuite  curé  de  Leoggenlhal, 
dans  le  Tyrol.  Jean  Philippe  de  Schœnburu,  élec- 
teur de  Mayence,  l’appela  dans  ses  états  et  le  fit 
curé-doyen  de  Bingen,  près  de  Mayence.  Au  m.lieu 
de  ses  fonctions  pastorales,  il  s’appliqua  à la  sanc- 
tification du  clergé,  en  réformant  l’ordre  des  clercs 
séculiers,  et  celle  réforme  se  propagea  rapidement 
surtout  dans  l’Allemagne  méridionale.  On  rapporte 
qu’il  guérit  plusieurs  malades  par  ses  prières,  et  que 
Dieu  le  favorisa  du  don  de  prophétie.  Il  mourut  en 
odeur  de  sainteté  à Bingen  le  20  mai  1638,  dans  la 
quarante-cinquième  année  de  son  âge.  Jl  a laissé, 
entre  autres  ouvrages , une  Interprétation  de  l'Apo- 
calypse de  saint  Jean,  qui  ne  va  que  jusqu’au  cin- 
quième verset  du  xve  chapitre  ; ouvrage  étonnant, 
dit-on,  et  qui  offre  une  si  admirable  concordance  des 
temps  et  des  événements,  que  les  autres  commen- 
taires de  ce  livre  sacre  ne  sont  en  comparaison  que 
des  jeux  d’enfants.  Il  le  composa  à Leoggcnih.il, 
pendant  qu’il  était  accablé  de  grandes  tribulations, 
au  milieu  desquelles  il  se  livrait  à une  prière  inces- 
sante, et  passait  des  journées  entières  sans  boire  ni 
manger,  s’isolant  de  toute  société  humaine.  Goiniue 
on  lui  demandait  quel  était  l’état  de  son  âme,  quand 
il  l’avait  écrit,  il  fondit  en  larmes  et  répondit  : J’é- 
tais comme  un  enfant  dont  on  conduit  la  main  pour 
lu  faire  écrire.  Ce  commentaire , resté  manuscrit 
pendant  plus  d’uu  siècle  et  demi,  n’a  été  imprimé 
qu’en  1799.  Le  vénérable  llolzhauser  a aussi  laissé 
un  livre  de  Visions  qui  n’a  pas  encore  vu  le  jour. 

BAKTIIELEMI  QUENI  AL  (le  vénérable),  fonda- 
teur de  la  congrégation  de  l’Oratoire  en  Portugal, 
naquit  en  1626.,  à file  Saint-Michel,  qui  est  une  des 
Açores,  et  donna,  dès  son  culance,  des  marques 
d’une  pieté  singulière.  Ayant  été  élevé  au  sacerdoce, 
il  devint  confesseur  de  la  chapelle  du  roi  de  Portu- 
gal ci  l’un  do  ses  prédicateurs  ordinaires.  11  intro- 
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dpisit  dans  sa  patrie  les  religieux  oratoriens,  et  y 
établit  leur  première  maison  en  1668.  Il  mourut 
saintement  en  1098,  à l’âge  de  soixante-douze  ans, 
après  avoir  refusé  l’évécbé  de  Lamégo.  Il  a été  dé- 
dale vénérable  par  le  pape  Clément  XI.  On  a de  lui 
des  Méditations  sur  les  Mystères  et  des  Sermons. 

BARTHELEMI  DE  BLEADE,  jésuite  et  mission- 
naire en  Amérique,  naquit  le  24  août  1673,  d’une 
famille  distinguée  de  Bruges,  entra  jeune  dans  l’or- 
dre des  jésuites,  et  après  avoir  terminé  d’une  ma- 
nière brillante  son  cours  de  théologie  dans  leur 
maison  de  Malines,  il  fut  destiné  par  ses  supérieurs 
à aller  prêcher  la  foi  dans  le  Paraguay.  Il  s’embar- 
qua à Cadix  avec  l'archevêque  de  Lima,  mais  leur 
vaisseau  fut  pris  par  les  Hollandais,  qui  étaient 
alors  en  guerre  avec  l’Espagne.  Rendu  à la  liberté, 
il  s’embarqua  une  seconde  fois  et  se  rendit  à Bué- 
nos-Ayres,  où  son  premier  soin  lut  d’apprendre  la  lan- 
gue des  GuaranieijS  qu'il  devait  visiter.  Lorsqu  il  fut 
de  relourde  cette  expédition,  le  provincial  du  Pa- 
raguay le  chargea  de  découvrir  un  chemin  plus  court 
que  la  roule  du  Pérou,  pour  parvenir  aux  missions 
des  Chiquiles,  et  lui  associa  le  père  de  Arce  qui 
avait  le  premier  découvert  celte  tribu  de  sauvages. 
Les  deux  religieux  s’embarquèrent  au  port  de  l’As- 
somption le  24  janvier  1715,  et  en  remontant  le 
fleuve  du  Paraguay,  ils  rencontrèrent  une  barque 
remplie  de  Lajaguas,  qui  venaient  implorer  leur 
protection  contre  d’autres  peuplades.  Ils  furent  ac- 
cueillis avec  bonté  et  on  les  plaça  dans  une  île  où  ils 
q’avaient  plus  rien  à craindre  de  leurs  ennemis.  Le 
père  de  Blende  se  mit  à étudier  leur  langue,  et  bien- 
tôt il  fut  eu  état  de  leur  donner  des  instructions 
qu’ils  semblaient  écouter  avec  docilité.  Arrivés  aux 
sources  du  Paraguay,  le  père  de  Arce  quitta  son 
compagnon  pour  s’avancer  dans  les  terres,  et  le 
vaisseau  commençait  à redescendre  le  fleuve,  lors- 
que les  perfides  Layaguas  l’entourèrent  de  leurs  ca- 
nots, s’en  rendirent  maitres  et  massacrèrent  tous 
ceux  qui  le  montaient,  à l’exception  du  Père  de 
Blende,  dont  les  manières  avaient  touché  le  chef  de 
ces  barbares.  Le  zélé  missionnaire  s’appliqua  à les 
éclairer  et  à les  ramener  à une  vie  moins  dissolue  ; 
mais  ils  ne  virent  en  lui  qu’un  censeur  importun 
dont  il  fallait  se  debarrasser,  et,  profitant  du  mo- 
meutoù  leur  chef  venait  de  partir  pour  une  expédi- 
tion , ils  se  précipitent  vers  la  cabane  du  Père  de 
Blende  et  tuent  le  néophyte  qui  toi  servait  d’inter- 
ptèlo.  La  nuit  étant  survenue,  le  Père  la  passa  eu 
prières;  et  le  lendemain,  entendant  les  cris  des  bar- 
bares qui  se  dirigeaient  vers  sa  retraite,  il  mit  sou 
chapelet  autour  de  son  cou  , marcha  d’un  pas  ferme 
vers  ses  assassins,  et  s’étant  mis  à genoux  sur  leur 
passage,  il  attendit  tranquillement  la  mon.  L’un  de 
ces  furieux  lui  déchargea  sa  massue  sur  la  tète  , les 
autres  l’achevèrent  à coups  de  lances  et  jetèrent  son 
corps  dans  le  fleuve.  Ce  fut  un  Layagua  converti  qui 
raconta  dans  la  suite  la  mort  du  missionnaire  avec 
toutes  ses  circonstances  dont  il  avait  été  lui  mètpe 
témoin.  Il  rapporta  en  outre  que  le  Tère  de  Arce, 
étant  revenu  de  son  voyage,  trois  mois  après  avait 
éprouvé  le  même  sort  que  son  confrère. 

BARTllELEMl  ALVAREZ,  jésuite  et  martyr  au 
Tong-king  où  il  exerçait  les  fonctions  de  mission- 
naire, fui  décapité  pour  la  foi  en  1736  avec  Emma- 
nuel Abreu  et  deux  autres  de  ses  confrères. 

BARII10LE  (le  vénérable),  de  l’ordre  des  Serviles, 
mourut  dans  le  duché  d’Lrbin  l’au  1300,  et  son  tom- 
beau est  honoré  par  un  graud  concours  de  fidèles, 
tous  les  ans  le  lundi  de  Pâques. 

BARTHUS  (saint),  prêtre  et  martyr  chez  les  Golhs 
occidentaux,  souffrit  vers  l'an  370,  pendant  la  per- 
sécution du  roi  Alhanoric.  H fut  brûlé  dans  une 
église  à laquelle  les  païens  mirent  le  feu. 

BASEII.LE  (sainte),  n’est  connue  que  pour  avoir 
donne  sqn  uotu  à un  bourg  de  Guienue,  près  do 
Mariuaùdo,  qui  s’appelle  Sainlc-Bazeille. 
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BASSE,  Bassa,  abbesse  d'un  monastère  qu’elle 
avait  fondé  à Jérusalem,  en  fonda  aussi  un  pour  des 
moines.  Bile  (lorissnit  dans  le  v0  siècle,  du  temps  de 
saint  Eutbime,  et  l'auteur  de  la  Vie  du  saint  abbé, 
qui  la  mentionne  avec  éloge,  lui  donne  les  noms  de 
pieuse  et  d’amante  de  Dieu.  Bollandus  va  plus  loin 
et  lui  donne  le  titre  de  bienheureuse. 

BASSUS  (saint) , évêque  et  martyr,  est  loué  par 
saint  Jean  Chrysosiome. 

BATHABD  (le  bienheureux),  prêtre  en  Bavière, 
sortait  de  i’illustre  famille  des  comtes  d’Andech,  et 
florissail  dans  le  ix0  siècle,  sous  Louis  le  Débon- 
naire et  ses  lils.  En  830  il  fit  construire  à ses  frais 
l’église  de  Die-sen,  qui  est  dédiée  à saint  Georges. 

BAUDEGONDE  (la  bienheureuse)  , abbesse  de 
Notre-Dame  de  Saintes , est  nommée  sainte  par 
R'aban. 

BAUDOIN  1er, .empereur  de  Constantinople,  était 
comte  de  Flandre  lorsqu’il  se  croisa  pour  aller  en 
Palestine.  Les  Français  et  les  Vénitiens,  en  se  ren- 
dant à cette  expédition,  ayant  pris  Constantinople 
sur  les  Grecs,  nommèrent  Baudoin  empereur  latin. 
C’était  un  prince  pieux,  chaste  , prudent  et  coura- 
geux. Elu  en  1204,  il  y avait  à peine  deux  ans  qu’il 
régnait,  lorsqu’il  alla  mettre  le  siège  devant  Andri- 
nople,  qui  tenait  encore  pour  les  Grecs;  mais  Joan- 
nice,  roi  des  Bulgares,  étant  venu  avec  une  armée 
au  secours  de  celte  ville,  Baudoin  leva  le  siège  poqr 
marcher  à sa  rencontre.  11  fut  vaincu,  fait  prison- 
nier et  jeté  dans  un  cachot.  La  reine  des  Bulgares 
ayant  obtenu  du  roi  son  mari  la  permission  de  visi- 
ter le  prince  captif,  sous  prétexte  de  lui  porter 
quelques  secours,  mais  dans  la  réalité  pour  satis- 
faire la  passion  qu’elle  avait  conçue  pour  lui,  lui 
dit  un  jour  : Vous  pouvez,  sans  rançon,  délivrer 
deux  captifs. — Et  qui  sont-ils?  — Vous,  et  moi 
que  vous  tirerez  de  la  servitude  où  je  gémis  sous  la 
tyrannie  d’un  mari  barbare.  Laissons  à Joannice  ce 
misérable  empire  de  Constantinople  qui  ne  peut 
plus  subsister,  et  retournez  avec  moi  dans  vos  étais  ; 
je  vous  en  procurerai  les  moyens.  Baudoin  refuse  et 
lui  fait  entendre  que  sa  conscience  ne  lui  permet 
pas  d’accepter  ses  offres.  Elle  sort  furieuse,  le  me- 
naçant de  la  mort.  Le  lendemain,  elle  revient  à la 
charge  et  éprouve  un  nouveau  refus.  Alors  elle  va 
trouver  Joannice  et  accuse  Baudoin  du  crime  dont 
elle  était  coupable.  Joannice,  aussi  crédule  que  fé- 
roce, invite  ses  courtisans  à un  festin,  et  y fait  ame- 
ner le  captif  qu’il  livre  à leurs  insultes  ; il  lui  fait 
ensuite  couper  les  bras  et  les  jambes  et  le  fait  jeter 
dans  une  fosse  où  il  vécut  encore  trois  jours.  Ses  restes 
mortels , abandonnés  aux  bêles  féroces  et  aux  oi- 
seaux de  proie,  furent  recueillis  par  une  femme 
pieuse  qui  leur  donna  la  sépulture.  C’est  ainsi  que 
comme  un  autre  Joseph  il  se  montra  un  modèle  de 
chasteté,  et  qu’il  mourut  martyr  de  celte  belle 
vertu. 

r BAUDRAN,  JF allchramnus , restaurateur  du  nio- 
naslère  de  Lure  en  Franche-Comté,  est  nommé 
bienheureux  dans  la  Vie  de  saint  Dell. 

BAUFROl  ou  BADEEROI,  époux  de  sainte  Fra- 
meuse  ou  Framechilde,  et  père  de  sainte  Austre- 
berte,  était  un  des  principaux  .seigneurs  de  la  cour 
dans  le  vny  siècle.  11  est  qualifié  de  comte  Palatin 
ou  comte  du  palais,  poste  qu’il  occupa  sous  Dago- 
bert 1er.  Tout  ce  qu’on  sait  de  lui  c’est  que,  de  con- 
cert avec  sa  sainte  épouse,  il  employa  ses  grands 
biens  à des  œuvres  de  miséricorde,  à des  fondations 
pieuses  et  à la  construction  des  églises.  Il  est  ho- 
noré comme  saint  dans  quelques  églises  de  l’Ar- 
tois. 

BAUGULFE  (saint),  abbé  de  Fulde,  succéda,  à ce 
que  l’on  eroit,  à saint  Sturmes,  fondateur  de  cette 
abbaye,  et  mourut  sur  la  lin  du  vme  siècle.  Sa  Vie  a 
été  écrite  par  Candide,  l’un  de  ses  disciples. 

BAUSON  (saint),  Bauso,  est  honoré  à Rome  où  ses 
reliques  furent  portées  au  vie  siècle. 
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BAYTHENÉE,  Baïiheneus,  abbé  de  Hy  sur  les  cô- 
tes d’Ecosse,  suceé  la  à saint  Colme,  et  mourut  l’an 
601 . Il  est  nommé  saint  dans  quelques  manuscrits. 

BEATRIX  DE  SYLVA,  fondatrice  de  l’ordre  de 
la  Conception,  sortait  d’une  famille  illustre  de  Por- 
tugal, et  fut  élevée  près  de  l’infante  Elisabeth.  Celte 
princesse  ayant  épousé,  en  1447,  Jean  II,  roi  de 
Castille,  l’emmena  avec  elle.  Les  datqes  de  la  cour, 
•jalouses  de  la  beauté  de  Béatrix  , de  son  esprit  et 
de  ses  belles  qualités,  la  calomnièrent  auprès  de  la 
reioe,  qui  la  lit  emprisonner.  Son  innocence  fut 
'bientôt  reconnue  et  on  lui  rendit  la  liberté;  mais 
malgré  les  offres  avantageuses  que  lui  fit  la  cour, 
elle  ne  voulut  plus  remettre  le  pied  sur  ce  terrain 
glissant,  et  se  retira  chez  les  Dominicaines  de  To- 
lède. En  1484,  elle  fonda  l’ordre  de  la  Conception  et 
mourut  en  odeur  de  sainteté  peu  de  temps  après, 
pleurüe  des  pauvres  dont  elle  était  la  mère,  et  de  ses 
religieuses  dont  elle  était  le  modèle. 

BEDARD  (saint),  est  patron  d’une  église  du  dio- 
cèse de  Rodez. 

BE1I1  (saint),  est  honoré  en  Bretagne,  dans  l’an- 
cien diocèse  de  Léon. 

BENDOL1N  (saint)  Bendolinus,  est  honoré  à For- 
vio  en  Lombardie. 

BENE  (saint),  solitaire  dans  la  Thébaïde,  floris- 
sait  sur  la  fin  du  ive  siècle.  Paliade,  qui  le  visita, 
dit  qu’il  était  le  plus  doux  des  hommes.  Les  soli- 
taires qui  vivaient  avec  lui  assuraient  que  jamais 
serment  ni  mensonge  n’étaient  sortis  de  sa  bouche, 
que  jamais  personne  ne  l'avait  vu  en  colère,  qu’il 
observait  constamment  un  rigoureux  silence,  et  qu’il 
faisait  toutes  ses  actions  avec  une  telle  tranquillité, 
qu’on  l’aurait  pris  pour  un  ange  plutôt  que  pour  un 
homme. 

BÉNÉDICTE,  Benedicta,  première  abbesse  de  To- 
renne,  était  fille  de  saint  Anfroy,  comte  de  Huy  et 
de  Louvain,  et  Hérissait  dans  le  xie  siècle.  Elle  est 
placée  parmi  les  saints  de  Liège  par  Fisen. 

BENIGNE  (saint),  est  honoré  dans  le  diocèse  du 
Puy. 

BENIGNE  (saint),  solitaire  à Giastenbury  en  An- 
gleterre, était  autrefois  honoré  dans  le  comté  de 
Somnïerset. 

BENJAMIN,  anachorète  de  Nitrie,  est  nommé 
bienheureux  par  Paliade. 

BENJAMIN,  martyr  en  Saxe  avec  plusieurs  au- 
tres, secondait  saint  Willehad  dans  la  mission  qu’il 
donnait  aux  Saxons  depuis  plusieurs  années.  Mais 
ceux-ci  s’étant  révoltés  à l’instigation  de  Witikind, 
leur  chef,  commencèrent  les  hostilités  par  le  mas- 
sacre des  missionnaires.  Benjamin  et  ses  compa- 
gnons furent  mis  à mort  l’an  782. 

BENOIT  DE  VAG  (saint),  solitaire  en  Hongrie, 
fut  massacré  par  des  voleurs  dans  lexi0  siècle.  Son 
corps  est  honoré  à Ratisbonne  dans  l’église  de  Saint- 
Emmeran. 

BENOIT  (saint),  curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Genès  à Compète,  dans  le  diocèse  de,  Lucques,  flo- 
rissait  dans  le  xne  siècle,  et  i'I  est  honoré  à Luc- 
ques. Son  corps  se  garde  dans  la  cathédrale  de  cette 
ville,  sous  l’autel  de  saint  Biaise. 

BENOIT-JOSEPH  LABRE  (le  vénérable),  né  en 
1748,  à Arnelte,  près  de  Boulogne,  se  distingua,  dès 
son  enfance,  par  sa  piété  et  l’innocence  de  ses 
mœurs.  Un  vif  attrait  pour  la  vie  retirée  et  péni- 
tente le  fit  entrer  chez  les  Chartreux,  ensuite  chez 
les  Trappistes  ; mais  la  faiblesse  de  sa  santé  ne  lui 
ayant  pas  permis  d’y  fa.ire  profession,  il  alla  se  fixer 
à Rome,  où  il  vécut  dans  la  pauvreté  et  l’exercice 
des  vertus  chrétiennes.  11  y mourut  en  odeur  de 
sainteté,  le  16  avril  1785,  à l’âge  de  trente-quatre 
ans.  Les  miracles  opérés  à sou  tombeau  l’ont  fait 
déclarer  vénérable  par  la  congrégation  des  Rites,  et 
l’on  procède  à sa  béatification.  Un  ministre  protes- 
tant d’Amérique,  M.  Thayer,  se  trouvant  à Rom° 
quelque  temps  après  la  mort  du  serviteur  de  Dieu  , 
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ei  ayant  pris  connaissance  (les  procédures  qui  con- 
stataient ces  miracles , ne  put  s’empêcher  de  dire 
que  si  ceux  à qui  l’Eglise  décerne  un  culte  avaient 
opéré  des  merveilles  aussi  authentiques,  il  serait 
impossible  d’avoir  le  moindre  doute  sur  leur  sain- 
teté; et  il  lui  fut  répondu  que  ces  miracles  qui  lui 
paraissaient  si  frappants  ne  suffisaient  pas,  d'après 
les  règles  établies  pour  la  canonisation  des  saints. 
Celte  réflexion  le  frappa  tellement  qu'il  se  lit  catho- 
lique. 

BERBINDE  (saint),  Berbinda,  moine  à Jérusalem, 
était  honoré  autrefois  en  Palestine. 

BERCITE  ou  Bektigite  (sainte),  abbesse  en  Thu- 
ringe,  était  Anglaise  de  naissance,  fille  de  sainte 
Cuuihile  et  cousine  de  saint  Lui.  Elle  était  reli- 
gieuse au  monastère  de  Wimburn  dans  le  comté 
de  Dorset,  lorsque,  en  748,  sainte  Telia,  son  ab- 
besse, sur  la  demande  de  saint  Boniface,  arche- 
vêque de  Mayence,  la  fit  partir  pour  l'Allemagne 
avec  sa  mère,  qui  avait  aussi  pris  le  voile,  et  plu- 
sieurs autres  religieuses,  à la  tête  desquelles  était 
sainte  Liobe.  Berligite  fut  chargée  du  gouvernement 
des  monastères  fondés  en  Thuringe  par  saint  Boni- 
face.  Elle  y introduisit  le  véritable  esprit  monastique 
qu’elle  avait  puisé  dans  sa  patrie,  et  y forma  en  peu 
de  temps  des  religieuses  ferventes,  quoique  celles  à 
qui  elle  donnait  le  voile  fussent  des  personnes  qui 
venaient  de  quitter  le  paganisme.  Elle  est  honorée 
comme  sainte  en  Thuringe. 

BERGONDY  (saint),  Verecundus,  adonné  son  nom 
à une  église  du  Quercy. 

BERLERE  (saint),  est  honoré  à Saint-Guislain  en 
Rainant,  le  quatrième  dimanche  après  Pâques. 

BERNARD  (saint),  est  honoré  dans  l’ancien  dio- 
cèse de  Die  en  Dauphiné. 

BERNARD  DE  QUINTAVALLE  (le  bienheureux), 
premier  disciple  de  saint  François  d’Assise,  était  l’un 
des  principaux  bourgeois  de  celte  ville,  et  il  était 
universellement  estimé  pour  sa  prudence  et  pour  sa 
piété.  La  conduite  que  tenait  saint  François  l’étonna 
singulièrement,  et,  désireux  de  l’étudier  de  plus 
près,  il  l’invita  un  jour  à souper  chez  lui  et  lui  fit 
préparer  un  lit  à côté  du  sien  dans  sa  propre  cham- 
bre. Lorsque  François  crut  son  hôte  endormi,  il  çe 
leva,  et  s’étant  mis  à genoux,  les  bras  étendus  en 
croix  et  les  yeux  élevés  vers  le  ciel,  il  répétait  de 
temps  eu  temps,  en  versant  des  larmes  : Mon  Dieu 
et  mou  tout  : ce  qui  dura  toute  la  nuit.  Bernard,  qui 
l’observait  à la  lueur  d’une  lampe,  se  disait  à lui- 
même  : C’est  là  certainement  un  serviteur  de  Dieu. 
Après  d’autres  épreuves  du  même  genre,  il  se  décida 
à se  inellie  sous  sa  conduite.  Il  vendit  donc  ses 
biens,  en  distribua  le  prix  aux  pauvres  et  s’attacha  à 
saint  François,  dont  il  devint  un  des  plus  fidèles 
imitateurs. 


BERNARD  DUE  (le  vénérable),  prêtre  tong-kinois 
et  martyr,  naquit  en  1755.  Pendant  plus  d’uu  demi- 
siècle  il  exerça  les  fonctions  du  saint  ministère  dans 
le  vicariat  du  Tong-King  oriental,  et,  durant  sa  lon- 
gue carrière,  il  avait  converti  un  grand  nombre  d’in- 
fidèles. Son  zèle,  ses  talents,  ses  vertus  et  les  ser- 
vices qu’il  avait  rendus  à la  chrétienté,  dont  il  était 
le  plus  ferme  appui,  lui  avaient  concilié  l’estime 
générale,  et  on  le  chérissait  comme  un  père.  Il  avait 
quatre-vingt-trois  ans,  lorsqu’il  apprit  l’arrestation 
de  Mgr  Delgado,  son  évêque  : comme  il  ne  pou- 
vait presque  plus  marcher,  il  pria  les  chrétiens 
de  le  porter  auprès  du  saint  prélat,  afin  de  partager 
sa  prison  ; mais  on  se  garda  bien  d’acquiescer  à sa 
demande  cl  on  le  cacha  dans  l’hubilalion  isolée  d’uu 
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lépreux.  Bernard,  qui  soupirait  après  le  raartvre, 
criait,  lorsqu’il  voyait  passer  quelque  infidèle  : \ Je 
suis  ministre  de  la  religion  ; les  mandarins  peuvent 
venir  me  prendre  : me  voici.  > Des  soldats  qui  pas- 
saient entendirent  ces  paroles  qu'il  répétait  souvent, 
et  s’étant  approchés  plus  près,  il  leur  dit  : < Vous 
cherchez  des  prêtres  ; en  voici  un.  > Aussitôt,  ils  se 
saisissent  de  lui  et  l’envoyent  au  gouverneur  qui  le 
(il  conduire  à la  capitale  de  la  proviuce.  Un  mit  tout 
en  œuvre  pour  le  laire  apostasier,  on  l’accabla  de 
coups  ; mais,  tandis  que  son  sang  coulait  en  abon- 
dance, il  prouvait  à ses  juges,  par  des  raisonnements 
invincibles,  que  la  religion  de  Jésus-Christ  était  U 
seule  sainte,  la  seule  véiitaLle.  En  autre  prêtre, 
Dominique  Hanh,  fut  mis  dans  la  même  prison,  et 
ils  s'affermissaient  mutuellement  dans  le  courage  sur- 
naturel qui  fait  les  martyrs.  Condamnés  à mort  le 
28  juin  1838,  l’arrêt  fut  confirmé  par  le  roi,  et  il 
leur  (ut  signifié  le  let  août,  et  cette  nouvelle  les 
remplit  d'une  sainte  joie.  Il  n'est  pas  d’u>age  au 
Tong-King  d’exécuter  les  octogénaires , et  ou  se 
borne  à les  condamner  à l'exil  ou  à la  prison  ; niais 
quand  il  s'agissait  des  chrétiens,  les  lois  du  pays  cé- 
daient à la  haine  des  persécuteurs.  Bernard,  qui 
était  incapable  de  marcher,  fut  porté  au  supplice 
dans  un  hamac,  et  lorsqu'il  fut  arrivé,  il  dit  à son 
confrère  : « C’est  maintenant  qu'il  laut  offrir  au 
Seigneur  de  ferventes  prières,  afin  qu’il  nous  accorde 
le  bonheur  que  nous  avons  tant  désiré.  > Lorsqu’un 
leur  eut  lié  les  mains  derrière  le  dos,  les  deux  mar- 
tyrs se  prosternèrent,  recommandèrent  leur  âme  à 
Dieu,  et  leur  prière  n'ét.iit  pas  encore  lime  quand  le 
mandarin  donna  au  bourreau  le  signal,  et  aussitôt 
celui-ci  leur  trancha  la  tète. 

BERNARDIN  UBRÉGON,  instituteur  des  Frères 
infirmiers,  qui  ont  soin  des  malades  dans  les  hôpi- 
taux, naquit  en  1540,  â Las  Ruelgas,  près  de  Bur- 
gos,  d’une  famille  noble  qui  lui  lit  embrasser  la  car- 
rière des  armes.  Sa  jeune^e  fut  d’abord  dissipée,  et 
il  tenait  la  conduite  malheureusement  trop  ordinaire 
aux  gens  de  sa  profession,  lorsqu’un  exemple  de 
vertu  dans  un  homme  du  peuple  le  toucha  telle- 
ment, qu’il  se  convertit  en  1568.  11  venait,  dans  un 
mouvement  de  colère,  de  donner  un  soulflel,  et  ce- 
lui qui  l’avait  reçu  l’eu  remercia  avec  un  ton  de  re- 
connaissance qui  le  pénétra  d'admiration.  Changé 
aussitôt  en  un  autre  homme,  il  renonça  au  monde, 
se  dé'Oua  au  service  des  malades  et  forma  une  as- 
sociation de  Frères  infirmiers  qu’on  appelle  en  Espa- 
gne Obrégons,  du  nom  de  leur  pieux  fondait  ur.  Il 
mourut  à l’hôpital  de  Madrid,  qui  était  le  ceulre  de 
sa  congrégation,  le  b août  1568,  âgé  d’eaviruu  cin- 
quante-huit ans. 

BI.RT11E  DE  ilASSEL,  religieuse  du  monastère 
de  Eahr,  s'illustra  par  sa  sainteté  et  fut  favorisée 
du  don  de  prophétie.  Elle  prédit  l’empire  â Ro- 
dolphe de  Hapsbourg,  et  voici  â quelle  occasion. 
Ce  prince.,  ayant  rencontré  un  prèire  qui  portail  le 
saint  viatique  â un  malade,  et  qui  était  obligé  de 
traverser  la  rivière,  lui  offrit  son  cheval,  et  lors- 
qu’il eut  passé  l’eau,  il  lui  en  lit  préseul.  Le  lende- 
main, Berihe  lui  dit  qu’eu  récompense  de  celle  ac- 
tion, qu’elle  ne  pouvait  connaître  que  par  révéla- 
tion, lui  et  ses  descendants  jouiraient  du  sceptre 
impérial.  Elle  florissail  au  milieu  du  xiu*  siècle. 

BERTHELIN  (saint),  Berthelinus,  était  patron  du 
prieuré  de  Senois,  dépendant  de  l’abbaye  de  la 
Seauve  dans  le  diocèse  de  Bordeaux. 

BERTlllLüN  (saint),  abbé  de  Sainte-Bénigne  de 
Dijon,  était  autrefois  honoré  dans  ce  monastère. 

BEKTIN,  moine  de  Silhiu,  était  fils  unique  de 
Walbert  d’Arques  et  de  l’aperingue.  11  reçut  au  bap- 
tême le  nom  de  Berlin,  en  l'hotiueur  de  saint  Berlin 
qui  était  l’ami  et  lo  directeur  de  son  père.  Le  saint 
abbé  l’éleva  dans  son  monastère  et  lui  donna  l’habit 
lorsqu’il  lut  en  âge  de  faire  ses  vœux.  Berlin  deviul 
bientôt  le  modèle  de  1 a communauté  et  suruassa  les 
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plus  fervents.  Il  mourut  saintement  vers  le  milieu  du 
vme  siècle,  et  ses  reliques  se  gardaient  à Saint-Omer 
sous  le  grand-autel  de  l’église,  avec  celles  de  plusieurs 
autres  saints. 

BERTHOLD  (le  bienheureux),  treizième  abbé 
d’Engelberg,  succéda,  en  1178,  à saint  Frow  avec 
lequel  il  était  lié  d’une  étroite  amitié,  et  qu’il  avait 
connu  à l’abbaye  d’Ensiédeln  où  ils  avaient  été  l’un 
et  l’autre  religieux  avant  d’être  élevés  à la  dignité 
abbatiale.  Berthold  se  rendit  célèbre  par  ses  vertus 
et  par  sa  science.  Il  composa  plusieurs  ouvrages,  un 
entre  autres,  où  il  réfute  les  erreurs  de  Burcard  , 
abbé  de  Saint-Jean,  monastère  situé  dans  la  vallée 
de  'Jfhur.  Il  mourut  en  1197. 

BERTRAND,  solitaire  d’une  éminente  sainteté, 
vivait  dans  le  désert  de  Cailly,  au  diocèse  de  Rouen, 
sous  l’archevêque  saint  Ausbert,  et  llorissail  sur  la 
fin  du  vne  siècle.  11  est  mentionné  dans  la  Vie  de 
saint  Leufroi. 

BERTRAND  (saint),  abbé  de  Glanselve,  monastère 
de  l’ordre  de  Cîteaux  , est  honoré  chez  les  Cister- 
ciens avec  un  office  propre. 

BERTRAND  (le  bienheureux),  de  l’ordre  des  Er- 
mites de  Saint-Augustin,  mourut  à Fermo  dans  la 
Marche-d’ Ancône,  l’an  1400,  et  son  tombeau  est  ho- 
noré par  un  grand  concours  de  fidèles  le  mardi  de  la 
Pentecôte  ; on  chante  ce  jour-là  des  hymnes  com- 
posées en  son  honneur. 

BERVALD  (saint),  Berihualdus , est  honoré  en 
Basse-Bretagne. 

BESOIR  (saint),  Besorius,  est  honoré  à Blois  où 
l’on  conserve  ses  reliques  dans  l’église  de  Saint- 
Calès. 

BETHEAUME,  Bethelmus , était  honoré  autre- 
fois dans  l’église  de  Saint-Guthlac,  au  monastère  de 
Crovland  en  Angleterre,  et  Ingulfe  lui  donne  le  titre 
de  saint. 

BETTELINE  (sainte),  dont  on  ignore  la  vie,  était 
honorée  au  monastère  de  Croyland  en  Angleterre,  où 
se  gardaient  ses  reliques.  Elles  furent  brûlées  en 
870  par  les  Danois,  qui  mirent  le  feu  an  monastère, 
après  avoir  massacré  les  religieux  qui  l’habitaient. 

B1HAN  (saint),  est  patron  d’une  église  en  Bre- 
tagne. 

BILLY  (saint),  Bilius,  chapelain  de  la  reine  Mo- 
rone,  épouse  de  saint  Judicaël,  roi  de  Bretagne,  flo- 
rissait  dans  la  première  partie  du  vne  siècle. 

BLANDE  (la  bienheureuse),  Blanda,  vierge,  fut 
consacrée  à Dieu  par  saint  Eleulhère,  évêque  de 
Tournay,  et  mourut  vers  le  milieu  du  vie  siècle. 
Elle  est  nommée  dans  quelques  calendriers  le  10 
juin. 

BL1DECH1LLE,  épouse  de  saint  Faron,  évêque  de 
Meaux,  quitta  le  monde  en  même  temps  que  lui,  et 
lorsqu’il  entra  dans  la  cléricalure,  elle,  de  son  côté, 
prit  le  voile  et  se  retira  dans  une  de  ses  terres  qu’on 
croit  être  Aupigny.  Elle  y bâtit  un  monastère  où 
elle  se  sanctifia,  donnant  l’exemple  de  toutes  les 
vertus  à la  petite  communauté  qu’elle  y avait  réunie. 
Elle  mourut  en  odeur  de  sainteté  vers  le  milieu  du 
vii«  siècle. 

BOA L) AIN  (saint),  Boadanus,  est  honoré  en  Irlande 
sa  patrie. 

BOCRES  (saint),  évêque  en  Perse  et  martyr, 
souffrit  vers  le  milieu  du  iv®  siècle,  en  346,  et  lut 
une  des  nombreuses  victimes  de  la  grande  persécu- 
tion du  roi  Sapor  II. 

BOEGE,  surnommé  en  latin  Anicius  Manlius  Tor- 
quatus  Severinus  , philosophe  , homme  d’Etat  et 
homme  de  lettres,  naquit  à Rome  l’an  470,  et  sor- 
tait de  la  famille  des  Anices,  l’une  des  plus  illusires 
de  l’empire.  Ayant  perdu,  à l’âge  de  dix  ans,  son 
père  qui  avait  été  trois  fois  consul,  il  alla  étudier  à 
Athènes,  et  après  y avoir  passé  neuf  ans,  il  revint  à 
Rome, où  il  fut  déclaré  patrice  peu  après  son  retour. 
Il  épousa  ensuite  Elpis,  jeune  personne  aussi  distin- 
guée par  son  esprit  que  par  sa  noblesse,  et  à laquelle 
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on  attribue  les  hymnes  de  l’office  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul.  Théodoric,  roi  des  Goths,  étant  venu 
à Rome  l’an  500,  fut  si  charmé  de  Boèce,  qu’il  l’at- 
tacha à sa  cour  et  le  nomma  maître  du  palais  et  des 
offices,  les  deux  charges  les  plus  importantes  de 
l’Etat.  Non-seulement  iî  empêcha  le  roi  de  per-écu- 
ter  les  catholiques,  mais  il  le  décida  à les  protéger, 
à diminuer  les  impôts,  à faire  observer  les  lois  et  à 
ne  donner  les  places  qu’au  mérite  joint  à la  vertu. 
Son  administration  sage  et  éclairée  rendit  heureux 
les  peuples  de  l’Italie  et  fit  bénir  le  règne  de  Théo- 
doric. Les  arts  et  les  sciences  florissaient  sous  un 
ministre  qui  se  délassait  par  l’élude  de  la  fatigue  des 
affaires  publiques.  Le  roi,  reconnaissant,  des  services 
qu’il  lui  rendait,  lui  conféra  les  plus  grands  hon- 
neurs. Il  fut  trois  fois  consul,  et,  par  une  distinction 
unique,  il  posséda  cette  dignité  sans  collègue  l’an 
510.  Après  la  mort  d’Elpis,  il  avait  épousé  Rusti- 
cienne,  fille  de  Symmaque,  et  la  plus  accomplie  de 
toutes  les  dames  romaines.  Il  en  eut  deux  fils,  qui 
furent  désignés  consuls  pour  l’année  522,  privilège 
qui  n’était  réservé  qu’aux  fils  des  empereurs.  Buàce 
avoue  qu’il  ressentit  alors  toute  la  joie  que  peuvent 
procurer  les  honneurs  de  ce  monde.  En  effet,  il  vit 
ses  deux  fils  portés  par  toute  la  ville  sur  un 
char  de  triomphe,  accompagnés  du  sénat  et  suivis 
d’un  concours  prodigieux.  Lui-même,  placé  entre 
ses  deux  fils  dans  le  Cirque,  reçut  les  compliments 
du  roi  et  fut  salué  par  les  acclamations  du  peuple. 
En  ce  jour  solennel,  il  prononça,  en  présence  du  sé- 
nat, le  panégyrique  du  roi,  et  ensuite  on  le  proclama 
prince  de  l’éloquence  en  lui  mettant  une  couronne 
sur  la  tête.  Mais  bientôt  les  choses  vont  changer  de 
face.  Théodoric  donna  sa  confiance  à Conigaste  et  à 
Trigille,  Goths  l’un  et  l’autre,  et  aussi  avares  que 
perfides.  Ces  indignes  ministres  écrasèrent  les  peu- 
ples par  des  impôts  excessifs,  et  ils  profilèrent  de  la 
disette  pour  vendre  à un  prix  exorbitant  des  blés 
qu’ils  avaient  achetés  à vil  prix.  Boèce  se  chargea 
de  porter  aux  pieds  du  roi  les  soupirs  et  les  larmes 
des  provinces;  mais  ses  représentations  restèrent 
sans  effet.  Il  entreprit  de  faire  un  dernier  effort  et  il 
lui  exposa  en  plein  sénat  les  exactions  des  sangsues 
publiques  qui  s’engraissaient  de  la  substance  des 
malheureux;  son  discours,  où  il  peignait  à grands 
traits  la  misère  publique  et  conjurait  le  roi  d’y  ap- 
porter remède,  fut  regardé  par  ce  prince  comme  un 
acte  de  rébellion,  et,  pour  l’en  punir,  il  fit  pronon- 
cer par  le  sénat  une  sentence  de  bannissement 
contre  le  généreux  défenseur  des  droits  du  peuple. 
Il  fut  ensuite  arrêté  et  enfermé  dans  le  château  de 
Pavie,  avec  Symmaque,  son  beau-père.  Conigaste  et 
Trigille  les  accusèrent  de  haute  trahison,  sous  pré- 
texte qu’ils  avaient  entretenu  des  intelligences  avec 
la  cour  de  Constantinople  contre  Théodoric.  Rien 
ne  fut  prouvé  et  rien  ne  pouvait  l’être,  puisque  celte 
accusation  était  une  calomnie;  ce  qui  n’empêcha  pas 
que  Symmaque  ne  fût  décapité  en  524.  L’année  sui- 
vante Boèce  fut  mis  à mort  dans  un  désert  situé  en- 
tre Rome  et  Pavie.  On  le  tortura  par  le  moyen  d’une 
roue  à laquelle  était  liée  une  corde  qui  lui  tenait  la 
tête,  et  en  tournant  cette  roue,  on  le  serra  avec 
tant  de  violence,  que  les  yeux  lui  sortirent  de  la  tête. 
On  l’étendit  ensuite  sur  une  pièce  de  bois,  et  deux 
bourreaux  le  frappèrent  longtemps  avec  des  bâtons, 
depuis  le  cou  jusqu’aux  pieds,  sur  toutes  les  parues 
du  corps.  Comme  il  vivait  encore,  on  l’acheva  avec 
la  hache  ou  l’épée,  le  23  octobre  525,  dans  la  cin- 
quante-cinquième année  de  son  âge.  Ainsi  mourut 
ce  grand  homme,  ce  martyr  de  la  liberté  publique 
et  de  l i dignité  du  sénat;  nous  pourrions  même  ajou- 
ter, ce  martyr  de  la  religion  pour  laquelle  il  était 
plein  d’tiu  zele  qui  déplaisait  à Théodoric,  arien 
déclaré.  Sa  mort  eut  sans  doute  la  mémo  cause  se- 
crète que  celle  de  son  illusirc  ami,  le  saint  pape 
jean,  que  le  roi  lit  mourir  de  faim  et  de  misère, 
jr  quelques  mois  après.  Les  catholiques  enlevèrent  la 
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•jorps  de  Boêce  et  l’enterrèrent  à Pavie.  Denx  siècles 
ipi'ès,  il  fut  transféré  dans  l’église  de  Saint-Augus- 
tin de  celle  ville,  par  l’ordre  de  Luitprand,  roi  des 
Lombards.  Il  lui  lit  ériger  un  magnifique  mausolée, 
qui  se  voit  encore  de  nos  jours.  L’empereur  Oliion  111 
lui  en  fit  élever  un  aune  sur  lequel  se  lisent  des 
inscriptions  très-lionorables.  Quelques  auteurs  lui 
donnent  le  litre  de  saint,  et  on  lit  son  nom  dans  le 
calendrier  de  Ferrarius  et  dans  ceux  de  quelques 
églises  particulières  de  l’iialie.  On  fait  mémoire  de 
lui  dans  l’égtise  de  Saint-Pierre  de  Pavie,  le  23  oc- 
tobre. Boéce  a traduit  en  latin  plusieurs  ouvrages 
grecs,  entre  autres  ceux  d’Euc  ide,  d’Archimède,  de 
Platon  et  d’Aristote.  Il  a composé  le  Livre  des  deux 
natures  et  d'une  personne  en  Jésus-Christ  ; le  Livre  de 
l'unité  de  Dieu;  la  Profession  de  foi  qui  a été  appelée 
le  Livre  d'or  ; la  Consolation  de  la  philosophie,  qui 
est  son  chef-d’œuvre  et  qu’il  écrivit  dans  sa  détention  à 
Pavie,  eldivers  traités  philosophiques.  Boèce  est  sans 
contredit  l’un  des  plus  beaux  génies  qui  aient  jamais 
existé.  11  conçoit  les  choses  d’une  manière,  noble,  et 
les  exprime  avec  autant  de  justesse  que  de  facilité. 

BO.MEL  (saint),  est  honoré  dans  le  diocèse  du  Puy, 
où  H y a une  église  de  son  nom. 

BONAVENTURR  DE  BOLOGNE  (le  bienheureux), 
dominicain  et  évêque  en  Arménie,  fut  envoyé  en 
Orient  avec  plusieurs  religieux  de  son  ordre  par  le 
pape  Jean  XXII,  vers  l’an  1318.  Quoique  les  Armé- 
niens fissent  profession  de  la  religion  chrétienne,  ils 
étaient  infectés  de  plusieurs  hérésies.  Bonaventure, 
revêtu  de  la  dignité  épiscopale  et  muni  de  tous  les 
pouvoirs  du  saint-siège,  travailla  avec  un  grand  zèle 
et  un  grand  succès  à les  ramener  à l’unité  de  la  foi, 
fonda  plusieurs  églises  et  quelques  couvents  de  son 
ordre.  11  mourut  le  15  août  1353,  et  Dieu  illustra  sa 
sainteté  par  plusieurs  miracles  pendant  sa  vie  et 
après  sa  mort.  Il  est  aussi  connu  sous  le  nom  de 
Barthélemi  de  Bologne. 

BONAVENTUUE-BADUAIRE  DE  PÉRAGUE,  gé- 
néral des  Augustins  et  cardinal,  naquit  à Padoue  le 
22  juin  1352,  entra  dans  l’ordre  des  Ermites  de 
Saint-Augustin,  et  après  avoir  fait  profession  dans 
sa  ville  natale,  il  se  rendit  à Paris  pour  étudier  la 
philosophie  et  la  théologie.  Lorsqu’il  eut  terminé  ses 
cours  avec  un  succès  marqué,  il  reçut  le  grade  de 
docteur  et  parvint  ensuite  aux  principales  dignités  de 
son  ordre.  Elu  général  dans  le  chapitré  tenu  à Vé- 
rone Fan  1377,  Urbain  VI,  qu’il  avait  reconnu  pour 
pape  légitime,  le  créa  cardinal.  Un  jour  qu’il  traver- 
sait à Rome  le  pont  Saint- Ange  pour  se  rendre  au 
Vatican,  il  fut  assassiné  par  ordre  de  François  Car- 
rario,  tyran  de  Padoue,  qui  avait  juré  sa  perle,  à 
cause  de  quelques  discussions  qu’ils  avaient  eues  au 
sujet  des  immunités  ecclésiastiques  de  cette  ville.  11 
a laissé  des  commentaires  sur  les  Epîtres  canoniques 
de  saint  Jean  et  de  saint  Jacques,  ainsi  que  sur  le 
Maitre  des  Sentences,  des  sermons,  des  Vies  des 
saints,  une  Oraison  fhiièbn*  de  Pétrarque  avec  qui 
il  était  lié,  et  quelques  Traités  ascétiques.  Il  a dans 
son  ordre  le  titre  de  bienheureux. 

BON1EACE  (le  bienheureux),  archevêque  de  Can- 
lorhéry,  né  sur  la  fin  du  Xn°  siècle,  était  chartreux 
lorsqu’il  fut  nommé  à l’évèché  de  Belley.  Il  fut  en- 
suite transféré  il  celui  de  Valence  et  enfin  à l’arche- 
vêché de  Cantorbéry,  l’an  1241.  Il  assista  au  concile 

onéral  de  Lyon,  tenu  en  1213,  et  mourut  fort  figé, 

ans  la  terre  de  Sainte-Hélène  Ch  Savoie,  l’an  1270. 
Les  miracles  opérés  à son  tombeau  lui  attirèrent  la 
vénération  des  lidèlcs,  et  le  culte  qu’on  lui  rendait, 
de  temps  immémorial,  fut  confirmé  par  Grégoire  XVI 
en  1838. 

BOSON,  Boso,  général  des  (’lmrtreux,  mourut  à 
la  grande  ('.hai  n euse  en  Dauphiné,  l’an  1513.  11  est 
appelé  saint  par  quelques  auteurs,  mais  on  ne  lui 
rend  aucun  culte  même  dans  son  ordre,  quoiqu'il 
soit  nommé  dans  plusieurs  calendriers  sous  le  1 mars 
fl  le  i décembre. 
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BOTH1EN  (saint),  Bothianus,  est  honoré  dans  l’é- 
glise de  Saint-Vincent  de  Laon,  où  l’on  garde  son 
corps. 

BUUISE  (saint),  est  patron  d’une  église  près  de 
Sancerre. 

BOUTY  (saint),  était  patron  d’un  prieuré  dans  le 

diocèse  de  Poitiers. 

BRACAIRE  (saint),  Bracarius,  était  patron  de  l’é- 
glise collégiale  de  Cliàteauvillain,  dans  le  diocèse  de 
Langres. 

BRAUVALATRE  (saint),  Brauvilatrus,  est  invoqué 
dans  les  anciennes  litanies  d’Angleterre  : il  est  aussi 
honoré  en  Bretagne. 

BRETOCH  (saint),  Britochus,  moine  de  Saint-Ma- 
gloire  d LéJon,  près  de  Dinan,  mourut  à Redon, 
dans  le  diocèse  de  Rennes. 

BREVEIN  (saint),  Brevenus,  est  patron  d'une  église 
au  diocèse  de  Nantes. 

BREY  (saint),  était  patron  de  l’église  du  château 
de  Paine,  dans  l’ancien  diocèse  de  Sarlat. 

BR1AVR1S  (saint),  e>t  patron  d'une  église  daus  le 
Gloceslerhire,  en  Angleterre. 

BRU  O (de),  jésuite  portugais,  et  missionnaire  aux 
Indes,  était  à la  tête  de  la  mission  de  Maravas,  lors- 
qu’une violente  persécution,  dirigée  contre  loi,  l'o- 
bligea de  quitter  son  po>te,  avec  l’intention  de  reve- 
nir lorsque  l’orage  serait  calmé;  i ar  il  lui  en  coû- 
tait beaucoup  d’abandonner  une  chrétienté  nombreuse 
qu’il  avait  gagnée  à Jésus-Christ  avec  des  soins  et 
des  fatigues  incroyables.  Ma  s lorsqu’il  se  disposait 
à retourner  vers  scs  chers  néophytes,  ses  supérieurs 
l’envoyèrent  en  Europe  en  qualité  de  procureur  gé- 
néral île  la  mission  de  Maduré.  Il  arriva  à Lisbonne 
l'an  16S7,  et  Pierre,  roi  de  Portugal,  dont  il  était 
avantageusement  connu,  voulut  l'attacher  à sa  cour 
par  des  emplois  importants.  Le  Père  de  Brito,  qui 
ne  respirait  que  le  salut  des  infidèles,  refusa  ces  of- 
fres, et  après  avoir  terminé  les  affaires  dont  il  était 
chargé,  il  reprit  avec  empressement  la  roule  de  Goa. 
Nommé  visiteur  dans  le  Maduré.  il  n’eut  pas  plutôt 
fini  son  inspection,  qu’il  se  rendit  auprès  des  Mira- 
vas,  et  il  reprit  au  milieu  d’eux  ses  travaux  aposto- 
liques. Par  son  zèle  infatigable,  il  en  convertit  un 
grand  nombre  et  en  baptisa  huit  mille,  parmi  lesquels 
le  pi  inee  Tèriadeven  , l’un  des  principaux  seigneurs 
du  pays.  Cette  contorsion,  qui  lit  un  grand  éclat, 
excita  encore  davantage  la  haine  des  prêtres  idolâtres 
qui  avaient  déjà  suscité  bien  des  obstacles  au  saint 
missionnaire.  Ce  qui  acheva  de  le  perdre,  c’est  que 
Teriadeven  ayant  déclaré  à ses  femmes  qu’en  sa  qua- 
lité de  Chrétien,  il  ne  lui  était  plus  | errais  d’en  gar- 
der qu'une,  mais  qu’il  prendrait  soin  de  celles  qu’il 
était  obligé  de  renvoyer,  l’une  de  celles-ci,  qui  était 
nièce  du  souverain,  porta  ses  plaintes  à son  oncle, 
imputant  son  renvoi  au  Père  de  Brito  qu'elle  ira  tait 
de  magicien.  Les  brames  saisirent  avec  joie  celle 
occasion  de  se  débarrasser  d’un  homme  qui  excitait 
depuis  longtemps  leurs  alarmes  par  ses  coïncidions, 
et  ils  firent  tant,  que  le  prince  donna  l’ordre  de  le 
saisir  et  de  l’amener  en  .«.a  présence.  Il  eut  à subir 
les  traitements  les  plus  ciueis  et  fut  ensuite  con- 
damné à mort,  en  haine  de  la  religion  qu’il  prêchait. 
11  marcha,  avec  joie,  au  lieu  du  supplice,  embrassa 
ses  bourreaux  et  reçut  le  coup  mortel  avec  tant  de 
sérénité  et  de  dévotion,  que  les  païens  eux-mêmes  en 
furent  touchés.  Son  martyre  cul  |ieu  le  1 février  I6l!3. 

BRliON  (saint),  évêque  de  Trêves,  llorissail  après 
le  milieu  du  n*  siècle  et  mourut  en  585. 11  eut  pour 
successeur  saint  Félix. 

BRON  (saint),  Bro,  nis , est  honoré  comme  évêque 
en  Irlande. 

BRUI  MAT  (saint),  a donné  son  nom  à une  église 

du  d.Ofèse  de  Rodez. 

BROU  A LADRE  (saint),  Broafadrius,  n’est  connu 
que  par  une  église  du  diocè.e  de  Saint-Malo,  qui 
porte  son  nom. 

BRUNO  (le  vénérable),  évêque  de  Werden,  eu 
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Westpbalie,  naquit  sur  la  fin  du  ix®  siècle,  d'une 
famille  illustre,  et  il  était  proche  parent  de  Herman, 
duc  de  Saxe.  Il  quitta  le  monde  et  se  fit  moine  à la 
Nfluvelle-Corbie,  d’où  il  fut  tiré  pour  être  placé  sur 
le  siège  épiscopal  de  Werden,  l’an  962,  étant  déjà 
d’un  âge  assez  avancé.  11  fit  construire  une  nouvelle 
cathédrale,  mais  eri  bois  seulement,  parce  que  la 
pierre  manquait  ; cë  qui,  du  reste,  ne  l’empêchait 
pas  d’être  la  plus  belle  et  la  plus  grande  du  pays. 
Sa  vieillesse  et  ses  infirmités  ne  lui  permettant  plus 
d’exercer  que  très-difficilement  les  fonctions  épisco- 
pales, H s’adressa  à l’empereur  Othon  pour  obtenir 
l’atitorisalion  de  se  choisir  un  coadjuteur.  L’empe- 
reur lui  recommanda  l’rtn  dé  ses  chapelains,  nommé 
Herman  ; mais  comine  cet  ecclésiastique  ne  présen- 
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tait  pas  toutes  les  qualités  qu’il  désirait  trouver 
dans  son  successeur,  il  rte  crut  pas,  en  Conscience, 
pouvoir  acquiescer  au  désir  du  prince,  et  préféra 
gouverner  seul  sort  église  que  de  la  remettre  en  de 
telles  mains.  Accablé  d’une  maladie  longue  et  dou- 
loureuse, il  la  supporta  avec  une  géâhde  résignation, 
et  mourut  le  8 mars  975. 

BUNÈTE  (sainte),  est  patronné  d’une  église  en 
Berry. 

BUOLAIE  (sainte),  était  patronne  d’une  chapelle 
du  prieure  de  Chasseraie,  au  diocèse  de  Luçon. 

BVZE,  Btjzius,  moine  de  Maralôn  en  Cilicie,  à qui 
saiht  Jean-Chrysostome  écrivit  pendant  son  exil,  e*t 
nommé  bienheureux  par  quelques  historiens. 
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CÀIDOC  ou  Cadoc  (saint),  Caidocus,  prêtre  irlan- 
dais, fit  un  voyage  dans  lès  Gaules,  avec  saint  Fri- 
chor,  et,  se  trouvant  dans  le  Ponthieu,  ils  furent  in- 
sultés par  le  peuple  ; mais  saint  Riquier,  alors 
laïque,  les  retira  dans  sa  maison.  Les  entretiens 
qu’ils  eurent  avec  leur  hôte  sur  la  vanité  des  choses 
humaines  le  déterminèrent  à quitter  le  monde.  Caïdoc, 
qui  ilorissait  au  commencement  du  vu®  siècle,  mourut 
qu  monastère  de  Centule,  qui  prit  ensuite  le  nom 
de  saint  Riquier;  et  il  y est  honoré  comme  saint. 

CALÀN  (saint),  Calanus,  titulaire  d’une  église  en 
Âbruzze,  est  mentionné  dans  une  bulle  d’AIexatidré 
lll  de  l’an  11  17. 

C ALEB,  né  en  Egypte,  l’an  1 530  avant  Jésus-Chrisï, 
était  fils  de  Jéphroné,  de  la  tribu  de  Juda.  Il  avait 
quarante,  ans  la  seconde  année  après  le  passage  de 
la  mer  Rouge,  lorsqu’il  fut  choisi  par  Moïse  pour 
aller,  avec  Josué  et  dix  autres  chefs  de  chaque  tribu, 
explorer  ia  Terre  promise,  et,  à leur  retour,  lui  et 
josué  furent  les  seuls  qui  rassurèrent  ies  Israélites 
effrayés  par  le  rapport  exagéré  de  leurs  dix  compa- 
gnons ; c’est  pour  cela  qu’ils  méritèrent,  l’un  et  l’autre, 
d’étre  exceptés  de  la  sentence  par  laquelle  le  Sei- 
gneur condamna  à mourir  dans  le  désert  tous  ceux 
qui  avaient  vingt  ans  à l’époque  de  la  sortie  d’E- 
gypte. Dieu  lui-même  lui  donna  des  éloges  par  la 
bouche  de  Moïse,  l’appela  un  serviteur  fidèle  èt  lui 
promit  pour  son  partage  la  ville  d’Hébron  avec  les 
autres  villes  et  les  territoires  qui  en  dépendaient. 
11  y avait  quarante-cinq  ans  que  celte  promesse  lui 
avait  été  faite,  lorsqu’il  én  réclama  l’exéculion  au- 
près de  Josué,  ajors  chef  du  peuple.  11  extermina 
trois  géants  qui  étaient  fils  d’Enâc,  et  prit  plusieurs 
villes  dans  le  voisinage  d’Hébron  ; mais  ayant  assiégé 
Débir  qui  était  aussi  dans  son  lot,  il  fut  repoussé 
par  les  habitants.  Othoniel,  son  neveu,  s’en  étant 
rendu  maître,  Caleb,  pour  récompenser  cët  exploit, 
lui  donna  en  mariage  sa  fille  Axa.  H survécut  à josué 
et  fut  un  des  anciens  qui,  par  l’ordre  exprès  du  Sei- 
gneur, lui  succédèrent  dans  le  gouvernement  du 
peuple  pendant  douze  ans,  et  il  mourut  à cent  qua- 
torze ans,  vers  l’ân  1416  avant  Jésus-Christ.  Il  est 
nommé  dans  quelques  calendriers  le  1er  septembre. 

ÇALËFA1E,  Calefagia,  fondatrice  du  monastère 
de  Saint-Ausony  d’Angoulême,  était  honorée  comme 
sainte  par  les  religieuses  de  cet  établissement. 

CALIONË  (saint),  Calionus,  a donné  son  nom  à 
une  église  de  Marignanello,  dans  le  diocèse  de  Noie, 
où  il  e§t  honoré  comme  évêque, 

CAMBOLAS , chanoine  de  Toulouse,  naquit  en 
1598,  et  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  12  mai 
1C68,  à l’âge  de  69  ans. 

CAMILLE  GENT1LI  (la  bienheureuse),  de  l’il- 
lustre maison  de  Kovellone,  mourut  sur  la  lin  du  xve 
siècle.  Elle  est  honorée  à San-Severino,  et  sou  culte  a 
été  approuvé  en  1841  par  Grégoire  XVI. 


CAMILLE  BATTISTE  de  VARANES  (la  véné- 
rable), abbesse  du  monastère  de  Sainte-Claire  à Cà- 
riièri  dans  la  Marche  d’Ancône,  ilorissait  art  commen- 
cement du  xvie  siècle  et  mourut  vers  l’an  1527.  Une 
partie  de  ses  reliques  se  conserve  dans  son  monas- 
tère. 

CAMIONE  (sainte),  Camiona,  est  honorée  dans 
l’ancien  diocèse  de  Laon,  où  il  y a une  église  de  son 
nom. 

CANDIDE  (sâinte),  veuve  à Constantinople,  avait 
épousé  un  colonel  nommé  Trajan.  La  mort  de  son 
mari  l’ayant  rendue  maîtresse  de  ses  biens,  elle  s'en 
servit  pour  secourir  les  malheureux  et  fit  de  grandes 
libéralités  aux  églises.  Tous  les  ministres  de  la  re- 
ligion, à commencer  par  les  évêques,  étaient  l’objet 
de  sa  vénération.  Pallade  rapporte  qu’elle  passait 
des  nuits  à moudre  du  blé  et  à pétrir  de  ses  propres 
mains  la  farine  pour  le  pain  du  saint  sacrifice;  les 
jeûnes  rigoureux  auxquels  elle  se  livrait  ne  suffi- 
sant pas  pour  exténuer  son  corps  autant  qu’elle  le  dé- 
sirait, elle  recourait  à de  rudes  travaux  et  à de 
longues  veilles  pour  affaiblir  sa  chair.  Elle  s’était 
interdit  toute  espèce  de  viandes,  même  les  jours  de 
fête,  se  contentant,  ces  jours-là,  de  poisson,  d’huile 
et  d’herbes.  Pendant  la  semaine,  elle  ne  prenait  que 
du  pain  avec  de  l’eau  mélangée  de  vinaigre.  Elle 
florissait  au  commencement  du  v"  siècle,  en  même 
temps  qué  sainte  Olympiade,  à qui  elle  ne  le  cédait 
pas  en  sainteté. 

CANOC  (saint)  fondateur  dé  plusieurs  monastères 
en  Irlande,  était  fils  dè  Rraghan,  prince  de  Galles  et 
frère  de  sainte  Kèÿne.  Il  florissait  au  commencement 
du  vie  siècle. 

CANSTIREL  (saint),  Cansliréllus,  est  honoré  en 
Bretagne. 

CANÎIONE  (sainte),  Cantiona,  patronne  d’une 
église  d’Italie,  est  mentionnée  dans  une  bulle  d’in- 
nocent IH. 

CAPOUAN  (saint),  évêque  de  Cahors,  florissait 
sur  la  fin  du  vne  siècle.  Tout  ce  que  l’on  sait  de  lui 
c’est  qu’il  ordonna  diacre  saint  Sardos,  qui  devint 
plus  tard  évêque  de  Limoges. 

CAPRËOLE,  (saint)  Capreolus,  était  honoré  autre- 
fois à Carthage,  avec  le  titre  d’évêque. 

CARDULPHE , évêque  d’Angers,  était  un  saint 
prêtre  que  saint  Maimbeuf  fit  élire  après  la  mort  dé 
saint  Lezin,  afin  d’éviter  pour  lui-même  le  fardeau 
dè  l’épiscopat.  Cardulphe  ne  resta  guère  qu’un  an 
sur  ce  siège,  et,  après  sa  mort,  arrivée  en  606,  saint 
Maimbeuf  fut  obligé  d’êireson  successeur. 

CAR1ULFE  (saint)  C ariulfus,  est  honoré  à Nantes, 
et  l’on  garde  de  ses  ieliques  dans  l'église  de  Nolre- 
Datae  de  celle  ville. 

CARLOMAN  (Le  bienheureux),  Carlomannus,  prince 
français  et  moine  du  ftlont-Cassin,  était  fils  aîné  de 
Charles-Martel  et  frère  de  Pépin  le  Bref,  roi  de 
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France,  ainsi  que  de  saint  Remi,  évêque  de  Rouen. 
Après  la  mort  de  son  père  arrivée  en  741,  il  partagea 
avec  ses  frères  Pépin  et  Griffon  les  Etats  paternels, 
et  il  eut  pour  sa  part  l’Austrasie,  la  Suévie,  la 
ïhuringe  et  les  tributaires  d'oulre-Riiin.  Il  joignit, 
bientôt  après,  ses  armes  à celles  de  Pépin,  pour 
marcher  contre  Griffon  qui,  mécontent  de  son  par- 
tage, voulait  agrandirson  domaine  par  la  force.  Après 
l’avoir  vaincu,  il  fit  avec  Pépin  une  expédition  contre 
llunald,  duc  d'Aquitaine,  qu’ils  délirent  et  qui  ac- 
cepta les  conditions  qu’il  leur  plut  de  lui  imposer. 
De  là  ils  se  rendirent  sur  le  Rhin  pour  réprimer  une 
révolte  des  Allemands.  Quoique  Carlomau  n’eût  pas 
le  titre  de  roi,  il  agissait  en  souverain  et  il  se  qualifie 
dans  ses  actes  de  duc  et  prince  des  Francs.  Plein  de 
piété  et  de  zèle  pour  le  bien  de  la  religion,  il  fit 
rendre  aux  églises  une  partie  des  bénéfices  ecclé- 
siastiques que  son  père  avait  donnés  aux  seigneurs. 
En  742,  il  fit  tenir  dans  la  Germanie  un  concile,  et, 
dans  l’acte  de  convocation,  il  dit  que  par  le  conseil 
des  serviteurs  de  Dieu  et  des  seigneurs  de  sa  cour,  il 
voulait  assembler  les  évêques  de  ses  états,  pour  ap- 
prendre d’eux  comment  on  pouvait  faire  observer  la 
loi  de  Dieu  et  rétablir  la  discipline  ecclésiastique  qui 
était  si  fort  tombée.  Il  en  fit  tenir  plusieurs  autres 
auxquels  présida  saint  Roniface,  archevêque  de 
Mayence  et  légat  du  saint-siège.  Mais  les  soins  qu’il 
donnait  aux  affaires  religieuses  ne  l’empêchaient  pas 
de  conduire  ses  troupes  à la  victoire.  11  subjugua  les 
Davarois  et  obligea  Odilon,  leur  duc,  à lui  payer 
tribut  : il  en  fut  de  même  de  la  Saxe,  et  le  duc  Théo- 
déric,  qu’il  battit,  fut  forcé  de  se  soumettre  aux  con- 
ditions qu’il  lui  imposa.  S’il  lit  de  nombreuses  expédi- 
tions pendant  les  six  années  qu’il  régna,  expéditions 
qui  fui  ent  tou  jourscouronnées  de  succès,  ce  n’est  pas 
qu’il  aimât  la  guerre  : son  principal  but  était  de  main- 
tenir la  paix  publique,  de  protéger  la  religion  et  de 
faire  faire  des  progrès  à la  civilisation.  Il  se  conduisait 
par  les  conseils  de  saint  Roniface,  avec  lequel  il 
aimait  à converser,  et  c’est  dans  ces  entretiens  qu’il 
conçut  le  projet  de  quitter  tout  pour  s'ensevelir  dans 
la  solitude.  Quoiqu’il  eut  des  enfants,  entre  autres  un 
fils  nommé  Drogon,  il  laissa  ses  états  à Fepin,  son 
frère,  et  se  rendit  à Rome,  en  747  : il  visita  les  tom- 
beaux des  apôtres  et  autres  lieux  de  dévotion;  en- 
suite il  reçut  l'habit  monastique  des  mains  du  pape 
saint  Zacharie,  à qui  il  fil  de  magnifiques  présents. 
Ayant  renvoyé  le  cortège  qui  l’avait  suivi  jusque-là, 
il  se  retira  sur  le  mont  Soracte,  où  il  fit  bâtir  un  mo- 
nastère sous  l’invocation  de  saint  Silvestre  ; mais 
le  voisinage  de  Rome  lui  amenant  de  fréquentes  vi- 
sites, surtout  de  la  part  des  seigneurs  Irançais,  il 
consulta  le  pape  sur  le  moyen  de  se  soustraire  à ces 
distractions,  et,  d’après  son  conseil,  il  alla  s'enfermer 
dans  l’abbaye  du  Mont-Cassin.  Modèle  de  ferveur  et 
d’humilité,  il  aimait  à exercer  les  plus  bas  offices  du 
monastère,  comme  de  travailler  dans  la  cuisine,  de 
garder  les  troupeaux  et  de  bêcher  dans  le  jardin.  11 
avait  élé  admis  sous  un  nom  supposé,  et  il  se  don- 
nait pour  un  pécheur  coupable  de  grands  crimes. 
Ayant  élé  chargé  d'aider  le  Irère  cuisinier,  comme, 
malgré  son  zèle  et  sa  bonne  volonté,  il  s’acquittait 
assez  mal  de  certaine  besogne  à laquelle  il  n'était 
pas  habitué,  le  cuisinier  s’oub  ia  jusqu’à  le  frapper 
pour  le  punir  de  sa  maladresse.  En  de  ses  serviteurs 
qui  l'avait  suivi  en  Italie,  et  qui  vivait  avec  lui  au 
Mont-Cassin,  se  contenta  de  dire  à ce  moine  brutal  : 
Que  Dieu  et  Carlomau  te  le  pardonnent  ; mais  le  cui- 
sinier étant  revenu  à la  charge,  le  Français,  révolté 
de  voir  traiter  ainsi  son  prince,  s’écria  : « Que  ni  Dieu 
ni  Carloiuan  ne  le  le  pardonnent  cette  fois,  » et  il  lui 
appliqua  sur  la  tète  un  coup  du  pilon  qu'il  tenait  à la 
main.  L’abbé,  informé  de  celle  querelle,  fit  compa- 
raître le  lendemain  le  Français  au  chapitre,  et  lui 
demanda  pourquoi  il  avait  battu  le  frère  cuisinier.  — 
« C'est  parce  qu’il  a lui-même  h appé  le  prince  Cario- 
man.qui  a quitté  sa  dignité,  sa  puissance  ci  ses  ii- 


chesses  pour  l'amour  de  Jésus-Christ.  » A ce  nom 
de  Carlornan,  qui  était  connu  avec  gloire  dans  toute 
l'Europe,  l’abbé  et  les  moines  se  levèrent  de  leurs 
sièges  pour  aller  se  prosterner  devant  Carlornan  et 
lui  demandèrent  pardon  pour  le  frère  cuisinier;  c’est 
ainsi  qu’il  fut  reconnu  malgré  lui.  11  y avait  à p-ine 
un  an  qu’il  était  au  Mont-Cassin,  lorsqu'il  fut  oLligé 
de  venir  en  Fiance  par  ordre  du  pape  Zacharie,  pour 
s’employer  à la  réconciliation  de  ses  deux  frères. 
Pépin  et  Griffon,  qui  étaient  sur  le  point  de  se  faire 
la  guerre  ; mais  sa  médiation  fut  sans  succès.  Eu  753 
il  fut  encore  obligé  de  faire  un  voyage  en  France, 
au  sujet  de  la  guerre  qui  allait  éclater  entre  Pépin 
et  Astolphe,  roi  des  Lombards.  Ce  prince  avait  exigé 
de  l’abbé  du  Mont-Cassin  qu’il  envoyât  Carlornan  à 
l’assembéequi  devait  se  tenir  à Crécy-sur-Oise.  Le 
moine  obéit  à son  abbé  et  se  rendit  à l'assemblée 
de  Crécy,  où  il  parla  avec  tant  d'éloquence  en  laveur 
d'AsluIpue  que  l’on  ne  prit  aucune  decision  contre  le 
roi  des  Lombards.  Au  sortir  de  ià,  le  bienheureux 
Carlornan,  dont  la  santé  s'affaiblissait,  tomba  malade 
en  passant  par  Vienne  en  Dauphiné,  où  il  mourut 
dans  un  monastère  de  cette  ville,  le  17  août  755. 
Pépin  fit  mettre  son  corps  dans  un  cercueil  d'or  et 
1 envoya  au  Mont-Cassin  avec  de  riches  présents. 
Cette  abbaye,  dans  un  moment  de  détresse,  changea 
son  riche  cercueil  en  un  autre  de  moindre  prix,  et 
ses  ossements  furent  ensuite  placés  dans  une  urne 
d’onyx,  et  on  les  retrouva  en  lfiiS.  L’abbé  Carafelli 
les  lit  mettre  dans  un  monument  au  pied  du  grand 
autel,  et  le  Martyrologe  des  Bénédictins  marque  cetta 
fête  le  2!)  mars. 

CARNACH  (saint),  Carnacliius,  était  autrefois  in- 
voque dans  les  litanies  anglaises. 

CASSILN  (Jean),  prêire  et  abbé  dé  Saint-Victor 
de  Marseille,  naquit  vers  le  milieu  du  tve  siècle,  dans 
la  petite  Scytliie;  il  appartenait  à une  famille  illustre 
que  quelques  écrivains  font  gauloise  d’origine.  11 
était  irès-jeune  lorsqu'il  entra  dans  le  monastère  de 
Bethléem,  où  il  se  forma  aux  exercices  de  la  vie 
ascétique.  Les  merveilles  que  l’on  racontait  des  soli- 
taires de  l’Egypte  le  déterminèrent  à les  visiter,  et, 
accumpagué  de  Germain  son  parent  et  son  compa- 
triote, il  s’enferma,  vers  l’an  590,  dans  les  déserts  de 
Seèle  et  de  la  ïhébaîde.  Il  y passa  plusieurs  années 
vivant  de  la  vie  de  ces  grands  serviteurs  de  Dieu, 
marchant  nu-pieds,  ayant  l'habit  des  moines  du  dé- 
sert et  travaillant  comme  eux  pour  se  procurer  sa 
subsistance,  qui  consolait  en  deux  pains  de  six  onces 
par  jour.  11  se  rendit  à Constantinople  en  405,  et  il 
devint  un  des  auditeurs  les  plus  assidus  de  saïut  Je.m- 
Cbrysoslome,  dont  il  se  fil  le  disciple  et  dont  il  reçut 
l'ordre  du  diaconat.  11  était  attaché  à l’église  de 
celle  ville  lorsque  le  saint  patriarche  fui  condamné 
à l’exil.  Le  clergé  de  Constantinople  le  chargea  pour 
le  pape  Innocent  1er  de  lettres  eu  faveur  de  son  pas- 
teur persécuté.  R partit  donc  pour  Rome,  et  de  là 
se  rendit  à Marseille,  où  l’on  croit  qu’il  reçut  la  prê- 
trise. Il  y fonda  deux  monastères  en  l'honneur  de 
saint  Victor,  l’un  pour  des  hommes  et  l’autre  pour 
des  femmes.  11  leur  donna  une  règle  et  il  gouverna 
le  premier,  qui  renferma  jusqu'à  cinq  mille  moines,  et 
dans  lequel  il  mourut  en  odeur  de  sainteté,  vers 
l’an  133.  L’Eglise  de  Saint-Victor,  par  un  privilège 
spécial,  honore  sa  mémoire  le  25  juillet.  Son  chef 
et  son  liras  droit,  renfermés  dans  des  châsses,  y 
sont  exposes  à la  vénération  des  fidèles  par  per- 
mission du  pape  Urbain  V : le  reste  de  sou  corps 
est  dans  une  chapelle  souterraine,  sous  une  tombe  en 
marbre.  Cassien  a laissé  le  livie  de  l 'Incarnation 
contre  Nesiorius,  écrit  à la  prière  de  saint  Leon  le 
Grand,  alors  archidiacre  de  Rome  ; les  Intiilulions 
île  h i ne  monastique  et  les  Conférences  des  Pires  du 
désert,  qu’il  rédigea  à la  prière  de  saint  Casl>r, 
évéque  il’Apl.  C’est  dans  ce  dernier  ouvrage  que 
*’on  trouve  des  propositions  peu  conformes  à la  doc- 
trine de  l’Eglise  sur  la  grâce.  Dans  la  treizième  cuit- 
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férence,  surtout,  il  favorise  les  principes  des  semi- 
pélagiens  : aussi  saint  Prosper  prit-il  la  plume  pour 
les  réfuter.  On  peut  dire,  non  pour  justifier  Cassien, 
mais  pour  l’excuser,  que  ce^  principes  n’avaient  pas 
encore  été  condamnés  par  PEglise  et  qu’ils  ne  le 
furent  qu’un  siècle  plus  tard  , dans  le  concile 
d’Orarige.  S’il  eût  écrit  après  ce  concile,  il  n’y  a nul 
doute  qu’il  n’eût  été  orthodoxe  sur  ce  point  comme 
il  l’est  sur  tout  le  reste.  Son  style,  sans  être  ni  pur 
ni  élégant,  parce  qu’il  n’apprit  que  lard  la  langue 
latine,  est  clair  et  onctueux.  — 28  février  et  23 
juillet. 

CASSIN  (saint),  Cnssinus,  est  honoré  en  Savoie,  où 
il  y a une  eglise  de  son  nom. 

CASTIN  (saint),  Castinns,  est  honoré  dans  l’ancien 
diocèse  de  Lescar. 

CASTEL  (saint),  C astellus,  est  honoré  dans  le  dio- 
cèse de  Montpellier , où  il  y a une  église  de  son 
nom. 

CASTERET  (saint),  était  patron  d’un  prieuré  dé- 
pendant de  l’abbaye  de  la  Seauve  dans  le  diocèse  de 
Bordeaux. 

CASTUR1N  (saint),  Castorinus,  évêque  de  Trois- 
Châleaux,  est  nommé  saint  par  quelques  auteurs. 

CATHERINE  MECHTILDE  DU  SAINT-SACRE- 
MENT (la  vénérable),  née  le  31  déc.  T (î  1 4,  à Saint-Dié 
en  Lorraine,  d’une  famille  distinguée  dans  le  pays , 
perdit  sa  mère  à l’âge  de  8 ans,  et  cette  perte  fil  éclater 
en  el'e  une  raison  si  précoce  et  des  sentiments  si  déve- 
loppés, qu’on  la  jugea  capable  de  faire  sa  première 
communion,  l’année  suivante  : sa  tendre  piété  et  les 
grâces  partit  obères  dont  Dieu  la  favorisait  dès  lors,  la 
rendaient  digne  d’ailleurs  de  cette  honorable  distinc- 
tion. A 14ans,  elle  avait  une  si  grande  tendresse  pour 
la  divine  Eucharistie  qu’elle  était,  une  grande  partie 
du  jour,  en  adoration  devant  le  saint  sacrement.  Elle 
quitta  le  monde  bientôt  après  pour  entrer  dans  un 
couvent  d’Annonciades,  où  elle  devint  le  modèle  de 
ses  compagnes  par  ses  jeûne;  et  ses  autres  austérités, 
par  ses  vertus  et  surtout  par  son  amour  pour  Dieu. 
Les  guerres  qui  désolaient  la  Lorraine  l’ayant  for- 
cée de  quitter  cet  asile,  elle  se  réfugia  à Montmartre 
près  de  Paris,  et  de  là  à Caen  où  elle  devint  supé- 
rieure des  bénédictines  de  cette  ville;  et  partout  elle 
se  fit  admirer  par  son  ardent  amour  pour  Jésus- 
Christ.  C’est  ce  sentiment  qui  lui  fit  établir  la  con- 
grégation des  religieuses  de  l’Adoration  perpétuelle 
du  saint  sacrement,  et  qui  lui  faisait  dire  quelquefois  : 
Nous  ne  devons  désirer  de  mieux  connaître  Dieu, 
qu’afin  d elre  en  état  de  l’adorer  d’une  manière  plus 
parfaite.  Elle  avait  aussi  un  grand  amour  pour  le 
prochain  et  s'employait,  avec  un  grand  zèle,  au  salut 
îles  âmes.  Le  Seigneur,  pour  achever  de  la  sancti- 
fier, lui  envoya  plusieurs  maladies  qu’elle  supporta 
avec  une  résignation  admirable.  Elle  mourut  en 
odeur  de  sainteté  le  6 avril  4 698. 

CAYLAN  (saint),  Cadelanus,  évêque  de  Downe  en 
Irlande,  avait  été  abbé  de  Mandreime  et  mourut  vers 
l’an  <>25.  Il  était  encore  honoré  en  Irlande  dans  le 
siècle  dernier. 

CAYRON,  Jésuite  français,  se  rendit  recomman- 
dable par  ses  vertus,  mais  surtout  par  sa  charité  et  son 
dévouement  dans  les  épidémies  qui  désolèrent  Rodez 
et  Toulouse.  11  mourut  en  odeur  de  sainteté  l’an 
4734,  après  une  vie  qui  fut  un  modèle  de  perfec- 
tion. 

CELIC  i (saint),  est  honoré  dans  l’ancien  diocèse 
de  Lectoure. 

CÉL1N  (saint),  prêtre,  était  frère  de  saint  Cedde 
et  de  saint  Chad.  Né  sur  la  fin  du  vie  siècle,  il  travail- 
la avec  zèle,  à l’exemple  de  ses  frères,  à la  conver- 
sion des  Anglo-Saxons,  ses  compatriotes.  Il  aida 
saint  Cedde,  sou  frère  , dans  la  fondation  du  monas- 
tère de  Lestingay,  et  Cedde  ayant  été  obligé  de  se 
rendre  à la  cour  d’Edelwald,  roi  de  Deïre,  qui  four- 
nissait aux  dépenses  de  l’établissement,  Célin  qui 
était  directeur  de  ce  prince  et  de  toute  sa  cour,  fut 
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Chargé  seul  des  travaux  de  construction,  qui  n’étaient 
que  commencés  et  qui  lurent  terminés  en  658.  11 
mourut  quelques  années  après. 

CELSE,  Celsa,  nièce  de  sainte  Bellande,  llorissait 
au  commencement  du  vm®  siecle,  et  elle  est  nommée 
sainte  dans  un  manuscritdelaCharlreusede Bruxelles. 

CELSIN  (saint),  évêque  de  Toul,  succéda  à saint 
Aicas  dans  le  ve  siècle,  et  il  eut  pour  successeur 
saint  Ursin. 

CEME  (saint),  Cedomns,  était  patron  d’une  an- 
cienne église  dépendante  de  l’abbaye  de  Saint- Victor 
de  Marseille  et  qui  subsistait  encore  en  1113. 

CÉR1LLE  (sainte),  Cicercuta , est  honorée  de 
temps  immémorial  dans  une  église  du  Berry. 

CÉSAR  DE  BUS  (le  Vénérable)  , fondateur  de 
l’institut  de  la  doctrine  chrétienne,  naquit  à Cavail- 
lon  en  1544,  et  il  était  encore  jeune  lorsqu’il  fut 
amené  à Paris  par  un  de  ses  frères  qui  se  rendait  5 la 
cour.  Le  séjour  de  la  capitale  corrompit  scs  moeurs, 
ce  qui  nuisit  à son  avancement.  Il  retourna  donc  à 
Cavaillon  où  ii  continua  de  se  livrer  à la  dissipation 
et  aux  plaisirs.  C’est  au  milieu  de  celte  vie  déréglée 
qu’il  fut  touché  de  la  grâce.  Après  sa  conversion  qui 
fut  aussi  complèie  que  subite,  il  embrassa  l’état  ecclé- 
siastique et  fut  pourvu  d’un  canonical  à la  cathédrale. 
Plein  de  zèle  pour  le  salut  des  âmes,  il  allait  de 
village  en  village,  prêchant,  catéchisant,  et  excitant 
les  pécheurs  à la  pénitence.  Plusieurs  ecclé-ia.stiques 
s’étant  mis  sous  sa  conduite,  il  en  forma  une  asso- 
ciation dont  le  but  était  d’enseigner  la  doctrine 
chrétienne.  L’insiitut  de  ces  catéchistes  fut  fondé  à 
Avignon,  et  Cé  ar  en  fut  élu  supérieur  général  après 
qu’Urbain  VIII  l’eut  confirmé  en  1598.  Il  ne  donna 
d’ant-es  règles  à ses  disciples  que  l’Evangile  et  les 
saints  canons  avec  quelques  statuts  qui  en  étaient 
comme  l’explication.  11  fonda  aussi  pour  l’in? truc- 
tion  des  jeunes  filles  l’institut  des  Ursulines,  et  Cas- 
sandre  de  Bus,  sa  nièce,  en  fut  la  première  reli- 
gieuse. 11  devint  aveugle  quelques  années  avant 
sa  mort,  qui  eut  lieu  à Avignon  l’an  1607.  Il  a 
laissé  des  Instructions  familières  en  S volumes 
in-12. 

CÉTOMÉRIN  (saint),  Cetomerinus , évêque  de 
Léon  en  Bretagne,  où  son  culte  est  très-ancien, 
mourut  vers  l’an  600. 

CHANEL,  missionnaire  de  la  société  de  Marie,  né 
en  4802,  s’était  fixé  à Pile  Futuna,  dans  l'Océanie 
occidentale,  et  il  y convertit  un  grand  nombre  d’i- 
dolâtres, entre  autres  le  fils  du  chef  principal  de 
l’ile.  Celui-ci,  étant  venu  dans  le  village  qu’habitait 
son  liis,  afin  de  le  ramener  au  culte  de  ses  idoles,  et 
n’ayant  pu  y réussir,  résolut  de  s’eu  venger  sur  le 
missionnaire.  Le  lendemain,  un  des  insulaires  qu’il 
avait  suborné  vint  trouver  le  père  Chanel,  le  priant 
de  panser  sa  blessure.  Comme  celui-ci  s’avançait 
sans  défiance  pour  lui  rendre  le  service  qu’il  récla- 
mait, il  reçut  un  coup  de  casse-tête  sur  le  Iront.  Les 
naturels  qui  entouraient  sa  cabane  se  jetèrent  alors 
sur  lui  et  l’achevèrent,  le  28  mars  1841.  Le  père 
Chanel  n’avait  que  trente-neuf  ans,  et  il  venait  d’étre 
nommé  préfet  apostolique,  dignité  qu’il  avait  méritée 
par  ses  vertus  et  par  ses  travaux  sur  .lesquels  le 
ciel  avait  répandu  de  grands  succès. 

CHARLES  (le  bienheureux),  abbé  deVilliers,  sortait 
d’une  famille  illustre,  et  sa  naissance  lui  promettait 
dans  le  monde  des  avantages  temporels  qu’il  méprisa 
pour  se  vouer  à l’obscurité  du  cloître.  11  avait  trente 
ans  lorsqu’il  prit  l’habit  monastique  à l’abbaye  de 
Hemmerode  dans  le  diocèse  de  Trêves.  Son  mé- 
rite et  sa  vertu  le  firent  nommer  abbé  de  Vdliers, 
monastère  de  l’ordre  de  Citeaux,  et  il  remplit  avec 
une  rare  prudence  les  devoirs  de  sa  charge.  On  cite 
de  lui  un  bel  exemple  de  désintéressement  et  d’a- 
mour pour  la  justice  dans  une  circonstance  délicate. 
Un  homme,  qui  s’était  enrichi  par  l’usure,  avait 
donné  à l’abbaye  une  somme  considérable  sous  Pad' 
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ministrnlion  de  son  prédécesseur,  et  celui-ci  en 
acheta  des  bestiaux  et  d’autres  objets  nécessaire  à 
la  communauté.  A peine  Charles  tut-il  chargé  de 
Fadministrationdes  affaires  qu'il  fil  vendre  tout  ce  qui 
provenait  de  cet  argent  et  renvoya  la  somme  entière 
aux  héritiers  du  donateur.  Ceux-ci  ne  voulurent  pas 
la  recevoir  et  la  tirent  rep  rter  à Yilliers;  mais  Charles 
la  leur  renvoya  de  nouveau,  eu  disant  : Prenne  qui 
voudra  cet  argent;  pour  nous,  nous  ne  voulons  point 
d’un  bien  mal  acquis.  Cette  conduite  éditia  haiitoup 
ceux  qui  eurent  connaissance  du  la  l.  Le  saint  abbé 
se  démit  de  ses  fonctions,  atin  de  vaquer  plus  libre- 
ment aux  exercices  de  piété,  et  r tourna  à Hetnme- 
rode  qu’il  n’avait  quitté  qu’à  regret  et  par  obéissance. 
Il  mourut  saintement  au  commencement  du  xm* 
siècle,  et  quelques  liagiographes  le  nomment  sous 
le  29  janvier. 

CHARLES  DE  DLOIS  (le  bienheureux),  duc  de 
Bretagne,  naquit  vers  l’an  loi  -,  de  L<":is  de  Cliâlil- 
lon,  comte  de  Blois,  et  de  Marguerite  de  Franee, 
sœur  du  roi  Philippe  de  Valois.  On  lui  apprit,  dès 
son  enfance,  à connaître  et  à pratiquer  la  religion. 
Ailcntil  à veiller  sur  ses  penchants,  il  les  réprimait 
par  de  rigoureuses  austérités  et  matait  sa  chair  par 
des  jeûnes  fréquents  et  de  sanglantes  disciplines.  Il 
portail  habituellement  le  cilite  qu’il  ceignait  autour 
de  son  corps  avec  une  corde  à gros  nom  s.  Devenu 
comte  de  Penihièvre  et  duc  de  Bretagne  en  1341, 
par  suite  de  son  mariage  avec  Jeanne  de  Bretagne, 
il  fut  obligé  de  soutenir  une  longue  guerre  pour  re- 
vendiquer les  droits  de  sou  épo  ise  sur  ce  duché, 
contre  Jean  IV,  son  compétiteur.  Mais  les  maux  que 
celle  guerre  causait  à la  province  affligeaient  son  cœur, 
et  il  no  négligea  rien  pour  terminer  le  différend  par 
un  ti  ailé  ou  par  un  combat  singulier,  puur  épargner 
l’elfnsion  du  sang.  Son  but  principal  était  la  gloire 
de  Dieu  et  le  bonheur  de  ses  sujets;  mais  les  pau- 
vres étaient  surtout  l’objet  de  sa  prédilection.  Il  les 
réunissait  en  grand  nombre  dans  son  palais,  leur  la- 
vait les  pieds,  les  servait  à table  et  allait  souvent 
les  visiter  dans  les  hôpitaux.  Il  fonda  des  établisse- 
ments de  charité  à Bennes,  à Nantes,  à Guingamp, 
à Morlaix,  à Lamballe.  Ses  fondations  religieuses 
sont  aussi  en  grand  nombre  ; car  il  avait  un  grand 
zèl  pour  le  culte  divin  et  il  assistait  aux  ollices  de 
l’église  avec  une  ferveur  et  une  modestie  admira- 
bles. Même  pendant  qu'il  ctaii  en  campagne,  même 
en  présence  de  l’ennemi,  il  prenait  ses  mesures  pour 
assister  tous  les  joursau  saint  sacrilice.  Lorsqu’il  mar- 
chait sur  lleniiébon  pour  en  laire  le  siège,  il  lit  balte 
puur  entendre  la  messe.  Aulroi  de  Moulbourelier 
lui  représenta  assez  vivement  qu’avec  ses  dévotions 
à contre-temps,  il  courait  risque  «l'être  surpris  par 
l'ennemi.  « Seigneur  Aulroi,  lui  répondit  Charles, 
nous  aurons  toujours  ils  villes  cl  des  châteaux  ; si 
ou  nous  les  prend,  nous  les  recouvrerons  avec 
l'aide  de  Dit  u ; mais  si  nous  négligions  l'assistance  à 
la  sainte  messe,  ce  serait  une  pêne  irréparable,  r 11 
se  confessait  deux  fois  par  semaine,  communiait 
tous  les  mois  etviux  fêtes  solennelles.  Pénétré  de 
dévotion  pour  les  saints,  il  entreprit  plusieurs  pèleri- 
nages eu  leur  honneur  ; il  lit  même  nu-pieds  celui  de 
Saint-Yves  de  Tréguier.  Outre  l'office  canonial,  il 
récitait  tous  les  jours  l'ollice  de  la  sainte  Vierge. 
Les  seigneurs  de  son  parti  disaient  que  leur  duc 
était  plus  lait  pour  le  cloître  que  pour  le  trône;  ce 
qui  ne  l'e  i pêchait  pas  de  s*  ulenir  avec  une  grande 
valeur  la  guerre  qui  dura  vingt-trois  ans.  Vaincu  cl 
I il  prisonnier  en  1317,  il  (ut  envoyé  en  Angleterre 
et  t-illcrmé  dans  la  tour  de  Londres  où  on  le  retint 
nent  ans.  Pendant  sa  captivité,  qu’il  sanctifiait  parla 
prière  et  la  patience,  le  connétable,  Charles  d'Es- 
pagne, Sun  gendre,  fut  as-assmé  par  les  ordres  du 
roi  de  Navarre.  Les  cent  nulle  florins  d’or  qu'on  lui 
envoyait  pour  payer  sa  rançon  furent  engloutis  dans 
la  mer  avec  le  vaisseau  qui  les  portait.  Ces  désastres 
et  sa  triste  position,  loin  de  l’abattre,  augmenta, eut 
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sa  confiance  en  Dieu.  Bendu  à la  liberté,  il  continu 
la  guerre  avec  des  chances  variées,  et  il  termina  sa 
vie  sur  le  champ  de  bataille,  à Auray,  le  29  sep- 
tembre 1304.  11  avait  commencé  celte  journée  mé- 
morable par  la  réception  des  sacrements  de  péni- 
tence et  d’eucharistie,  et,  après  des  prodiges  de 
valeur,  il  fut  pris  par  un  Anglais  et  tué  sur-le-eliamp 
sans  avoir  eu  le  temps  de  d.re  autre  chose  que  ces 
umts  : Seigneur,  mon  Dieu  ! D 'éclatants  prodiges 
s’étant  opérés  par  son  intercession,  Urbain  V nomma, 
en  I5i8,  une  commission  puur  en  informer;  m.iis  la 
mort  de  ce  pape  interrompit  les  procédures  qui  fu- 
rent reprises  sou-,  Grégoire  XI,  et  l euquetc  constata 
des  guérisons  miraculeuses  et  même  des  ré-urrec- 
tions  de  mort.  Toutes  les  pièces  furent  envoyées  au 
pape,  qui,  cependant,  ne  poussa  pas  l’-ifTaire  plus 
loin,  peut  être  à cause  des  oppositions  de  Jean  IV, 
duc  de  Bretagne,  qui  cra  guail  que  si  Char, es  était 
canonisé,  les  Breto  s ne  le  regardassent,  lui  et  ses 
enfants,  connue  usurpateur-  des  Etais  duu  »aiut. 
Vint  ensuite  le  grand  scbLme,  et  l'affaire  est  restée 
pendante  jusqu’ici,  à cauœ  de  l'opposition  des  r is 
de  France,  londée  sur  ce  qu’il  était  mort  le»  armes  à 
la  main  contre  celle  couronne. 

CHARLES  DE  RUMEN E (le  vénérable),  institu- 
teur des  Jéronimvles  de  Fié  oies,  était  lits  du  comte 
de  M<>ngianel  et  mourut  à Venise  en  14 17.  Il  fut  in- 
humé dans  l’église  de  Sainte-Mar. e-de>-Gi  a es,  et  il 
opéra  plu-ieurs  miracles  a,  rès  a mort  qui  eut  lieu 
le  7 septembre. 

CHARLES  CRÉGOIBE  (le  vénérable),  l’un  des 
martyrs  de  D nzy  en  Nivernais,  fut  massacré,  eu 
haine  de  la  religion  catholique,  par  les  pr  utesiauts, 
le  20  août  1369.  Son  corps,  qui  avait  été  enterré 
dans  un  jardin  de  Croiselle,  fut  liau-féré  avec  celui 
de  ses  compagnons,  dans  lé. lise' de  Nolre-D.uiio- 
du-Pré,  le  23  avril  1378. 

CtlARLAR(le  vénérable),  Car lUarus,  chan  une  de 
N , Ire-Dame  de  Tournay,  llorissait  dans  le  xvi*  siè- 
cle, et  mourut  en  1336,  après  s’élre  rendu  celé  ire 
par  ses  vertus  et  surtout  par  sa  charité  envers  les 
pauvres. 

CHARLES  CARAFFA  (le  véuérable),  fondateur  de 
la  congrégation  des  Ouvriers  pieux,  naquit  en  1361 
et  sortait  de  l’illustre  famille  des  Caralïa.  Il  entra 
chez  les  Jésuites  dans  l'intention  d'y  prononcer  ses 
vœux  ; mais  de  fréquentes  maladies  ne  lui  permet- 
tant pa»  d'embrasser  cet  institut,  il  rentra  dans  le 
monde,  et  ayant  embrassé  la  carrière  mililiire,  il  se 
signala  par  des  actions  d'éclat.  A trente- quatre  ans, 
il  quitta  de  nouveau  le  siècle,  et  sa  vocation  le  por- 
tant vers  l'état  ecclésiastique,  il  s'y  disposa  par  la 
retraite,  ci  1 reçut  la  prêtrise  en  là'Jd.  Dès  lors  il 
mena  une  vie  de  jeunes,  d'austérités  a d’oeuvres  de 
miséricorde.  Lorsqu’il  u’élait  pas  occupé  à soigner 
et  consoler  les  malades  dans  les  hôpitaux,  il  instrui- 
sait le  peuple  daus  les  places  (I  ibliques  et  travaillait 
à la  conversion  des  pé 'heurs.  Il  établit  à Naples 
plusieurs  maisons  de  lepeuljes,  à l'instar  de  celle 
que  saint  Ignace  de  Loyola  avait  fondée  à Rome,  et 
ii  y plaça  les  pécheresses  publiques  qu’il  avait  ra- 
menées à la  vertu.  Il  était  supérieur  du  séminaire  de 
Naples  et  directeur  de»  caiéi  homélies , lorsqu’il 
tonda  sa  congrégation  pour  le»  missions,  que  le  pa,  e 
Grégoire  XV  approuva  sous  le  nom  de  congrég  • lion 
des  Ouvriers  pieux.  Ces  missionnaires,  qui  n’ont 
jamais  été  très-nombreux,  mènent  une  vie  né  - 
austère;  mais  ils  ne  font  point  de  vœux.  Le  yéu  - 
râble  fondateur,  se  seu  uni  près  de  sa  lin,  se  r i.  a 
dans  une  solitude  pour  ne  plus  s'occuper  que  de 
sou  salut,  ci  il  mourut  eu  odeur  de  sainteté  le 
8 septembre  1633,  âgé  de  soixante-douze  ans. 

CHARLES  Si’lNOLA,  missionnaire  jésuite  et 
martyr  au  Japon,  naquit  à Gèues  eu  1 564.  Il  était 
lils  unique  d’Octave  Spinola,  comte  de  Tassocole  cl 
grand-écuyer  de  l’empereur  Rodolphe  II.  il  fut 
deve  a Mcile,  sou»  les  yeux  du  cardiual  Spuiolu  soq 
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oncle,  évêque  de  cette  ville,  et  il  n’avait  que  vingt 
ans  lorsqu’il  se  fit  Jésuite,  malgré  les  oppositions 
de  sa  famille.  Après  avoir  étudié  les  mathématiques 
sous  le  célèbre  Clavius , surnommé  PEuclide  du 
xvie  siècle,  il  les  professa  lui-même  avec  distinction. 
Ayant  ensuite  obtenu  de  ses  supérieurs  la  permission 
d’aller  au  Japon,  en  qualité  de  missionnaire,  il 
s’embarqua  à Lisbonne  en  1598  et  arriva  à Nanga- 
zaki  en  4602.  H travailla,  au  saint  des,  Japonais  avec 
une  ardeur  infatigable,  et  il  en  convertit  un  grand 
nombre,  surtout  par  sa  bonté  et  par  s.a  douceur, 
vertus  qu’il  possédait  à un  haut  degré.  Ses  travaux 
apostoliques  ne  l’empêchaient  pas  de  mener  une  vie 
très-auslèi'e,  et  il  ne  prenait  pour  toute  nourriture 
qu’au  peu  de  riz  et  d’herbes.  Ayant  été  arrêté  en 
46i§  par  orflre  de  Xoyun,  empereur  du  Japon,  qui 
se  montrait  encore  plus  violent  persécuteur  que 
Gubosama  son  père,  auquel  il  succéda  en  1616,  il 
fut  mis  en  prison  à Omura,  où  il  eut  à souffrir,  pen- 
dant quatre  ans,  des  maux  inexprimables  par  l'in- 
humanité de  scs  gardes  qui  lui  refusaient  jusqu’à  un 
verre  d’eau  pour  étancher  sa  soif  occasionnée  par 
une  lièvre  brûlante  ; niais  Pieu  l’en  dédommageait 
par  des  consolations  qui  lui  faisaient  dire  dans  une 
lettre  : « Qu’il  m’est  doux  de  souffrir  pour  Jésus- 
Christ  ! Je  ne  peux  trouver  des  paroles  assez  éner- 
giques pour  exprimer  tout  ce  que  je  sens,  surtout 
depuis  que  nous  sommes  dans  ces  cachots  où  nous 
vivons  dans  un.  jeûne  continuel.  Les  forces  de  mon 
corps  m’abandonnent  ; mais  ma  joie  augmente  à 
mesure  que  je  vois  approcher  la  mort.  Quel  bon- 
heur pour  moi  s'il  m’était  permis  à Pâques  prochain 
de  chanter  dans  le  ciel,  avec  les  bienheureux,  le 
çaniiqu.e  d’allégresse!  » Et  dans  une  autre  lettre, 
adressée  à Maximien  Spinola,  son  cousin,  il  lui  dit  : 

« Si  vous  aviez  goûté  les  ineffables  délices  que  Dieu 
verse  dans  les  âmes  de  ses  fidèles  serviteurs,  vous 
n’aupiez  plus  que  du  mépris  pour  les  choses  terres- 
tres. Je  commence  à être  disciple  de  Jésus -Christ 
depuis  que  je  souffre  dans  les  fers  pour  son  amour. 
Je  me  suis  trouvé  amplement  dédommagé  des  rG 
gueurs  de  la  faim  par  les  consolations  dont  mon 
çœur  a été  inondé.  Quand  je  serais  plusieurs  années 
en  prison,  le  temps  me  paraîtrait  court,  tant  je  dé- 
sire souffrir;  pour  celui  qui  me  récompense  si  libéra- 
lement de  mes  peines....  » li  fut  condamné  à être 
brûlé  vif  avec  d’autres  missionnaires  et  un  grand 
nombre  de  laïques.  On  les  conduisit  d’Omura  à 
Narigasacki,  et  ils  furent  exécutés  sur  une  montagne 
près  de  la  ville,  le  2 septembre  1622.  Le  Père  Charles 
Spipola  fut  attaché  à un  poteau,  et  le  bûcher,  qui 
avait  vingt-cinq  pieds  de  long,  ayant  été  allumé  par 
le  bout  le  plus  éloigné,  les  flammes  ne  l’atteignirent 
que  deux  heures  après,  pendaut  tout  ce  temps,  il 
resta  immobile,  les  yeux  élevés  vers  le,  ciel,  jusqu’à 
ce  que  les  cordes  qui  le  liaient  ayant  été  brûlées,  il 
tomba  dans  le  feu  et  expira.  Il  était,  âgé  de  cinquante- 
huit  ans. 

CHARLES  FAURE,  abbé  de  Sainte-Geneviève  et 
premier  supérieur  général  des  chanoines  réguliers 
de  France,  naquit,  en  1594,  à Luciennes,  près  de 
Saint-Germain-en-Laye , d’une  famille  noble.  11 
quitta  le  monde  pour  prendre  l’habit  religieux  dans 
l’abbaye  de  Saint-Vincent  de  Seuils,  qu’il  réforma 
par  ses  conseils  et  par  ses  exemples.  Le  cardinal  de 
Larochefoucauld,  évêque  de,  Seulis,  qui  l’avait  se- 
condé dans  celte  bonne  œuvre,  ayant  été  nommé 
abbé  de  Sainte-Geneviève  en  1624,  y fit  venir  le 
Père  Charles  Faure  et  douze  religieux  de'  Saint- 
Vincent,  afin  d’y  établir  aussi  la  réforme  qui  reçut 
sa  dernière  perfection  en  1634.  Le  père  Faure,  de- 
venu abbé  de  Sainte-Geneviève,  réforma  près  de 
cinquante  autres  maisons  du  même  ordre,  et  il  fut 
élu  supérieur  général  de  celte  nouvelle  congréga- 
tion, dans  laquelle  il  avait,  non  sans  des  peines  et 
des  fatigues  incroyables,  rétabli  l’ancienne  disci- 
pline. 11  mourut  saintement  en  4644,  à l’âge  de  cin- 
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quanle  ans,  laissant  quelques  ouvrages,  entre  au- 
tres, une  Conduite  pour  les  novices. 

CHARLES  TOMMASI  (le  vénérable),  religieux 
tbéatin,  était  frère  du  duc  de  Paint  a et  oncle  du 
bienheureux  Joseph-Marie  Tommasi.  Il  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  sur  la  fin  <lq  xvii8  siècle. 

CHAULES  FRÉMONT,  1 réformateur  de  l’abbaye 
de  Grammont,  naquit  à Tours  eu  46,19,  et,  en  1628, 
il  prit  l’habit  à Grammont.  Bientôt  il  remarqua  le 
relâchement  qui  régnait  dans  la  communauté;  ce  qui 
fut  pour  lui  un  motif  de  plus  de  redoubler  de  fer- 
veur. Lorsqu’il  eut  fait  profession,  il  devint  prieur 
de  l’abbaye,  el  il  fil  servir  l’autorité  que  lui  donnait 
sa  place  à rétablir  la  régularité  parmi  ses  confrères; 
niais,  ne  pouvant  y réussir,  il  obtint  la  permission 
d’aller  à Paris  terminer  ses  études  dans  le  collège 
de  son  ordre.  Le  cardinal  de  Richelieu,  à qui  il  fut 
présenté,  agréa  un  projet  de  réforme  qu’il  avait 
dres-éet  le  nomma  prieur  d’Epoisse,  près  de  Dijon. 
D m Frémont  y jeta  les  premiers  fondements  de  sa 
réforme,  qui  consistait  à remettre  en  vigueur  la 
règle  de  saint  Etienne,  telle  que  le  pape  Inno- 
cent IV  l’avait  mitigée.  Le  prieuré  de  Thiers,  en  Au- 
vergne, lieu  de  la  naissance  du  saint  fondateur, 
ainsi  que  quelques  autres  monastères,  acceptèrent 
la  réforme,  mais  sans  se  soustraire  à la  juridiction 
de  l’abbaye  de  Grammont.  Don  Frémont  s’étant  fixé 
à Thiers,  gouverna  pendant  trente  ans  ce  prieuré,  et 
il  y mourut  saintement  en  4689,  à l’âge  de  soixante- 
dix-neuf  ans.  11  a composé  une  Vie  de  saint  Etienne 
de  Grammont,  une  (lu  bienheureux  Hugues  de  La- 
certa,  son  disciple,  et  quelques  ouvrages  de  piété. 

CHAST1ER  (saint),  Carlenus , évêque  de  Péri  - 
gueux,  florissait  dans  le  vie  siècle  et  assista,  en 
885,  au  deuxième  concile  de  Mâcon.  Il  est  men- 
tionné avec  éloge  par  saint  Grégoire  de  Tours,  et  il 
y a danç  le  Périgord  une  église  qui  porte  son 
nom. 

CI1ÉBÉE  (saint),  Cliœbeus,  solitaire  au  pays  de 
Galles,  florissait  dans  le  vie  siècle,  et  il  a donné  son 
nom  à.plusieurs  églises  d’Angleterre. 

CHÉL1DOINE,  évêque  de  Besançon,  succéda  à 
saint  Léonce  vers  l’an  445;  mais  il  fut  déposé  l’an- 
née suivante  dans  un  concile  tenu  à Besançon,  où  se 
trouvaient  saint  Germain  d’Auxerre  et  saint  Hilaire 
d’Arles  qui  y présidait.  Les  motifs  de  cette  déposi- 
tion lurent  : 4“  que  Ghélidoine,  avant  d’être  évêque, 
avait  épousé  une  veuve;  2°  qu’il  avait  condamné  à 
mort  des  criminels  étant  magistrat,  d’où  l’on  inférait 
qu’il  n’avait  pu  être  élevé  aux  saints  ordres,  les  ca- 
nons déclarant  irréguliers  ceux  qui  se  trouvaient 
dans  l’un  et  l’autre  de  ces  deux  cas.  Chélidoine  ap- 
pela à Rome  de  cette  sentence,  et  le  pape  saint  Léon 
reçut  son  appel.  Saint  Hilaire,  instruit  que  l’évêque 
de  Besançon  s’était  rendu  à Rome,  y alla  de  son 
côté,  et  le  pape  ayant  convoqué  un  concile,  Chéli- 
doine fut  rétabli  sur  son  siège.  En  revenant  dans  les 
Gaules,  il  rapporta  de  Rome  le  chef  du  martyr  saint 
Âgapet  et  le  déposa  dans  l’église  de  Saint-Etienne. 
On  croit  qu’il  fut  massacré  lors  du  sac  de  Besançon 
par  Atiila,  l’an  454  ; c’est  pour  celte  raison  que 
quelques  légendaires  lui  donnent  le  litre  de  martyr. 

CHEL1NDRE  (sainte),  Clielindra,  était  autrefois 
honorée  près  d’Utrecht,  comme  vierge  et  martyre. 

C11ÉRÉMON  (saint),  Chœremon,  solitaire  dePane- 
physe  eu  Egypte,  Hérissait  dans  le  ive  siècle.  Lorsque 
Cassien  le  visita,  il  était  si  courbé  par  la  vieillesse, 
qu’il  marchait  sur  ses  mains.  La  conversation  qu’ils 
eurent  ensemble  roula  sur  la  charité,  sur  la  chasteté 
çt  sur  la  protection  de  Dieu. 

CHÉRUBIN  (le  vénérable),  religieux  franciscain, 
florissait  dans  le  xv®  siècle  et  mourut  dans  le  cou- 
vent de  Spolète  , le  4 août  4484.  On  lui  donne  quel- 
quefois le  titre  de  bienheureux,  et  son  nom  se  lit 
dans  plusieurs  calendriers,  sous  le  4 août. 

CHILMÉGIS1LE  (saint),  Chilmegisilut , évêque 
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d'Avanches,  sur  le  lac  de  Genève,  est  honoré  en 

£u’,sse# 

CHIUSTANCIE  (sainte),  vierge  et  martyre,  était 
une  des  compagnes  de  sainte  Ursule,  bon  corps  lut 
découvert  en  Thuiinge  l’an  1240,  et  porté  à Fulco- 
desrode,  monastère  de  l’ordre  de  Giteauz. 

CHRISTIE  (sainte),  C hristeia,  est  honorée  dans 
l’archevêché  d’Auch  et  y a donné  son  nom  à deux 
paroisses. 

CIIRISTIEN  DE  CHaTENAY  lie  hienheitreux), 
solitaire  dans  le  diocèse  de  Tours,  é ait  né  dans  le 
Maine,  et,  après  avoir  passé  plusieurs  années  dans 
un  désert,  il  entra  dans  un  monastère  de  l’ordre  de 
Cîteaux.  Il  ne  mangeait  qu’une  seule  fois  la  se- 
maine pendant  le  carême,  se  donnait  de  rudes  disci- 
plines et  se  plongeait  quelquefois  dans  l’eau  jus- 
qu’au cou,  même  en  hiver,  au  i apport  d’Hélinand. 

CIIHISTIEN  (e  bienheureux),  abbé  de  Saint  Ger- 
main d’Auxerre , florissait  au  commencement  du 
règne  île  Louis  le  Débonnaire.  Une  lettre  patente  de 
ce  prince  lui  donne  le  titre  de  bienheureux. 

GÜHISTIENNE  (sain  e),  religieuse,  était  sœur  de 
saint  Hervé  de  Nantes  et  Hérissait  dans  le  vie  siècle. 

CHRISTIENNE  DE  DENDüR.UÜNDE  (la  bienheu- 
reuse), mourut  à Dikclven,  et  l’on  trouve  son  nom 
dans  quelques  calendriers  des  Pays-bas,  sous  le  7 
septembre. 

CHRISTINE  (sainte),  vierge  et  l’une  des  compa- 
gnes île  sainte  Ursule,  échappa,  à ce  que  l’on  croit, 
à la  fureur  des  lluns,  et  mourut  plus  tard  près  de 
Bâle. 

CHRISTINE  DE  BRUZO,  née  en  1252  à Sloinme- 
len,  village  du  duché  de  Juliers,  se  distingua  par  ses 
vertus  et  surtout  par  une  piété  si  extraordinaire, 
que  le  ciel  la  favorisa  du  don  des  miracles.  Elle 
mourut  en  1315,  à l'àge  de  soixante  et  un  ans;  et  en 
1619  son  corps  fut  transféré  à Juliers,  où  l’on  voit 
son  tombeau  dons  l’église  collégiale.  Elle  a laissé 
un  grand  nombre  de  lettres.  Quelques  auteurs  croient 
qu'elle  est  la  même  que  Christine,  surnommée  l’ Ad- 
mirable, dont  il  est  question  dans  la  Vie  de  sainte 
Marie  d’Ognies.  Les  liollandistes  la  mentionnent 
sous  le  22  juin,  jour  où  on  l’honore  dans  le  duché  de 
Juliers. 

CHRISTOPHE  FERRIÈRES,  Jésuite  portugais  et 
missionnaire,  naquit  en  1580  à Torres-Vidras , et  il 
entra  à seize  ans  dans  la  compagnie  de  Jésus.  En- 
voyé au  Japon  en  16b9.  il  y travaillait  avec  succès  à 
la  conversion  des  idolâtres,  lorsqu’il  fut  arrêté  en 
4655.  On  le  somma  d’opter  entre  la  mort  et  l'aban- 
don de  sa  foi.  Après  quatre  heures  de  tortures  atro- 
ces, la  douleur  l’emporta  et  il  se  soumit  à ce  que  les 
perséculeuis  exigeaient.  Déplorant  ensuite  amère- 
ment cet  instant  de  faiblesse,  il  soupirail  après  le 
moment  où  it  pourrait  réparer  le  scandale  de  sa 
chute  et  regagner  la  palme  du  martyre.  Il  se  livra 
lui-même  à la  mon  qu'il  souffrit  avec  jme  à Nanga- 
sacki,  vers  l’an  16o2,  étant  âgé  de  soixante-douze 
ans. 

CIIRONE  DE  NITR1E,  prêtre  et  solitaire,  était  le 
disciple  et  l'interpiète  de  saint  Antoine.  Il  expliquait 
en  grec  ce  que  saint  Antoine  disait  en  liébieu.  Il 
survécut  â son  illustre  maître,  et  fl  est  qualifié 
saint  par  quelques  auteurs.  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  le  vénérable  Ch i une  de  Phénix,  aussi  piè- 
tre, qui  vivait  dans  le  u Orne  temps,  et  qui  était  su- 
périeur île  plus  de  cent  quatre-vingts  solitaires. 

CIIU-YUNG  (le  vénérable),  martyr  en  Chine,  était 
un  pauvre  chrétien  si  dénué  de  lôut,  qu’il  n 'avait, 
pour  soutenir  sa  vie.  d’autres  ressources  que  la  cha- 
rité.publ  que  ; mais  it  se  faisait  admirer  par  sa  pa- 
tience, sa  piété  et  les  autres  vertus  chrélieuues.  Un 
jour  qu’il  se  trouvait  avec  d'autres  n on  liants  â la 
porte  du  prétoire  du  Sulehuen , celui  qui  distribuait 
les  aumônes  s'aperçut  qu’en  rei evant  la  sienne,  il 
luisait  te  signe  de  la  croix.  Celle  action,  jointe  â ses 
prières  longues  et  ferventes,  indiquait  usez  qu’il 
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était  chrétien.  On  le  questionna  donc  sur  sa  reli- 
gion,  et,  quoiqu'il  sût  les  dangers  auxquels  l’expo- 
sait l’aveu  de  sa  foi,  il  la  confessa  courageusement 
au  péiil  de  sa  vie.  Aussitôt  on  se  suivi  de  lui  et  on 
l'entraîne  dans  le  prétoire.  Le  mandat  in  qui  l'inter- 
rogea et  qui  aimait  1rs  chrétiens,  voulant  le  favori- 
ser, ne  lui  lit  point  de  questions  directe-  et  se  con- 
tenta de  lui  dire  : Si  lu  ne  renonces  pas  a ta  reli- 
gion, on  ne  te  donnera  point  â mangr.  Le  di>lrilni- 
leur  des  aumônes,  ennemi  juré  des  chrétiens,  et  à 
la  gai  de  duquel  il  était  confié,  exécuta,  â la  lettre, 
les  paroles  du  mandarin,  comme  si  c’eut  été  une  sen- 
tence de  juge,  et  plaça  Chu-Yung  entre  le  supplice 
de  la  faim  et  l’apostasie;  mais  il  resta  inébranlable  , 
et  sa  résolution  semblait  s’augmenter  avec  s**s  souf- 
frances. Malgré  les  giandes  douleurs  qu’il  éprouva. t, 
il  payait  ses  jours  en  prières  et  en  aeliuus  de  grâ- 
ces, heureux  de  souffrir  pour  Jésus-C  u :>l.  Au  buul 
de  quelques  jours,  il  tomba  dans  une  langueur  mor- 
telle, qui  le  mit  en  possession  du  boubeur  des  mar- 
tyrs, vers  l'an  1815. 

C1SSE  ou  Clissk  (saint),  Cista,  prêtre  et  ermite 
de  l’ile  de  Croyland,  (lori-saii  ver-  la  lia  du  vin*  siè- 
cle, et  son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  qui  renfer- 
mait celui  de  saint  Gulhlac.  Lors  de  l'incendie  du  hio 
nastere  par  les  Danois  en  870,  les  précieux  restes  de 
ces  deux  saints  furent  brû  és , ce  qui  n'empêcha 
pas  que  le  tulle  de  saint  Cisse  ne  se  maintint  en- 
core pendant  plusieurs  siècles  avec  une  graude  dé- 
votion. 

GITA  F (saint),  Cilavus,  était  honoré  autrefois  en 
Angleterre. 

CLAIRE,  ou  Clare  (sainte),  Claria,  a donné  son 
nom  â une  abbaye  près  de  Clermont,  et  elle  est  ho- 
norée en  Auvergne. 

CLAIRE  IS.AiiELLE  Fornari  (la  vénérable),  reli- 
gieuse Glatisse,  naquit  â Rome  le  25  juin  1597.  Elle 
prit  le  voile  dans  le  couvent  de  Todi,  où  elle  passa 
sa  vie  dans  la  pratique  des  plus  héioiques  venus. 
Dieu  la  favorisa  de  dons  surnaturels,  et  elle  mourut 
cij  réputation  de  sainteté  le  9 décembre  1644.  âgée 
de  quarante-sept  ans.  La  cause  de  sa  bé.itilicauon 
est  inl'oduile  â Rome  depuis  quelques  années. 

CLAUDE  DE  SAINTES  (le  vénérable),  évêque 
d’Evreuv,  avait  d’abord  été  chanoine  régulier  de 
Sainl-Chérou  â Chartres.  Son  zè  e pour  la  foi  ia- 
tholique  le  lit  emprisonner  par  les  calvinistes,  et  il 
lut  jeté  dans  un  cachot  â Ciôvccœur,  où  il  mourut 
eu  15  1. 

CLAUDE  BERNARD,  dit  le  Pauvre  Prêire,  naquit 
â Dijon  en  15S8,  et  sortait  d’une  fam. Ile  noble.  Sou 
père  était  conseiller  au  parlement  de  Bourgogne  , et 
devint  ensuite  lieuienanl-géiiéral  de  Chiions- sur- 
Saône.  Apiès  avoir  lait  de  bonnes  é udes,  comme  il 
hésitait  sur  le  choix  d'un  état , Pierre  le  Camus  , 
évêque  de  Relie»  , voulut  lui  persuader  d’entrer 
dans  la  cléricalure.  < Je  suis  un  cadet  qui  n'ai  rien, 
répondit  Bernard  ; il  n’y  a presque  point  do  bénéfices 
en  celle  province  qui  so.tui  à la  nomination  du  roi  : 
pauvre  pour  pauvre,  j’aime  mieux  être  pauvre  gen- 
tilhomme que  pauvre  piètre.  > Il  liml  cependant  par 
entrer  dans  l’étal  ecclesiastique,  et  il  vécut  quelque 
temps  en  préce  mondain.  Les  pieux  conseils  du  Père 
Goudron  ne  l'Oratoire  le  ramenèrent  à Dieu,  et  sa 
conversion  fut  si  eutiéic,  qu’il  devint  un  des  plus 
grands  contemplatifs  de  son  siècle.  En  quittant  les 
vanités  du  monde,  il  renonça  an  seul  bénéfice  qu’il 
possédât,  se  consacra  au  service  des  pauvres  et  leur 
abandonna  une  succession  de  400, 00u  livres,  qui  lui 
était  échue  sans  qu’il  s’y  attendit.  Son  amour  pour 
l’abjection  et  les  croix  était  si  grand,  qu’il  faisait 
souvent  â Jésus  Glu  isl  la  prière  suiva  te  : < Le  pre- 
mier de  vos  préires  vous  demandait  comme  une 
grande  laveur  d ou  e avec  vous  sur  lu  I liubor  : quant 
à moi,  qui  suis  le  dernier  de  vos  ministres,  je  vous 
prie  de  me ‘laisser  au  pied  de  votre  croix.  Je  suis 
prêt  à y s-ouiïrir  et  même  à \ mourir,  si  vous  l’or- 
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donnez,  pourvu  que  je  souffre  et  que  je  meure  pour 
vous,  t Le  cardinal  de  Richelieu  l’ayant  nommé  à 
une  abbaye  du  diocèse  de  Soissons,  il  ne  voulut  pas 
l’accèpter.  < Quelle  apparence, écrivait-il, à ce  sujet, 
au  cardinal,  que.  j’ôte  le  pain  de  la  bouche  des  pau- 
vres de  Soissons  pour  le  donner  à ceux  de  Paris!  t 
Le  cardinal,  ne  pouvant  lui  faire  accepter  aucun  bé- 
néfice, le  pressa  de  lui  demander  une  grâce  quel- 
conque. « Monseigneur,  dit  le  père  Bernard,  je  prie 
votre  Eminence  d’ordonner  que  l’on  ineile  de  meil- 
leures planch'es  au  tombereau  dans  lequel  je  conduis 
les  criminels  au  lieu  du  supplice,  afin  que  la  crainte 
de  tomber  dans  la  rue  ne  les  empêche  pas  de  se  re- 
commander à Dieu  avec  attention.  > On  vint  un  jour 
l’avertir  qu’un  de  ces  malheureux , qui  était  con- 
damné à être  roué  vif,  ne  voulait  pas  entendre  par- 
ler de  confession  : aussitôt  il  va  le  trouver  dans  son 
cachot,  le  salue,  l’embrasse  et  l’exhorte  par  toutes 
sortes  de  moyens;  mais  le  condamné  ne  daignait 
pas  même  lui  répondre.  Il  lui  propose  de  réciter  avec 
lui  une  prière  fort  courte  en  l’honneur  de  la  sainte 
Vierge;  c’était  le  Memorare,  qu’on  appelle,  à cause 
de  cela,  la  prière  du  père  Bernard;  mais  le  prison- 
nier la  lui  laisse  dire  seul  et  ne  desserre  pas  les  lè- 
vres. Alors,  transporté  d’un  saint  zèle,  il  prend  un 
exemplaire  de  celte  prière  et  s’efforce  de  le  faire 
entrer  dans  sa  bouche,  eu  lui  disant  : « Puisque  tu 
n’as  pas  voulu  la  dire,  tu  la  mangeras.  » Celui-ci,  qui 
avait  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains,  ne  pouvant 
se  défendre  contre  ces  tentatives,  promit,  pour  y 
mettre  un  terme,  de  réciter  la  prière.  Ils  se  mettent 
à genoux  , et  à peine  le  père  Bernard  a-t-il  dit  les 
premiers  mots,  que  le  condamné  se  trouve  changé 
tout  à coup  et  confesse  ses  fautes  avec  les  senti- 
ments d’une  contrition  si  vive,  qu’il  tombe  mort,  en 
versant  des  larmes  et  en  poussant  des  s anglots.  Le 
père  Bernard  prêchait  plusieurs  fois  par  semaine,  et 
ses  discours  produisaient  des  fruits  admirables  , 
quoiqu’il  parlât  sans  préparation.  Il  était  âgé  de 
cinquante-trois  ans,  lorsqu’il  mourut  en  odeur  de 
sainteté  à Paris,  le  23  mars  1641,  après  avoir  fondé 
Je  séminaire  des  Trente-Trois.  La  cour  et  le  clergé 
ont  sollicité  sa  béatification  à plusieurs  reprises. 

CLAUDE-MARTIN  (le  vénérable),  moine  de  Mar- 
moutiers,  près  de  Tours,  (lorLsait  dans  le  xvue  siè- 
cle. Un  rapporte  de  lui,  que  quand  il  éprouvait  des 
tentations  contre  la  pureté  pendant  la  nuit,  il  se 
rendait  au  jardin  et  se  mettait  nu  au  milieu  d’un 
groseillier  épineux,  et  essuyait  ensuite  ses  plaies  avec 
des  orties.  H est  nommé  dans  quelques  calendriers 
de  France  sous  le  9 août. 

CLÉMENT  COLL1EN  (le  vénérable),  chanoine  de 
Saint  Caradeu,  lut  massacré  à Donzy  en  Nivernais, 
l’an  15b9,  par  les  calvinistes,  avec  dix  autres,  tant 
prêtres  que  laïques.  Son  corps,  qui  avait  été  enterré 
sur  la  paroisse  de  Bagnaux,  lut  transporté  solennel- 
lement avec  ceux  de  ses  compagnons  dans  l’église 
de  Notre-Dame-du-Pré , et  inhumé  près  de  1 au- 
tel de  Saint  Biaise.  Celle  cérémonie  eut  lieu  le 
23  avril  1578. 

CLIN  (saint)  Clinus,  est  honoré  comme  martyr  à 
Trévoux,  où  il  y avait  de  ses  reliques  : il  y eu  avait 
aussi  à Tournas,  où  elles  furent  brûlées  par  les  cal- 
vinistes en  1562. 

CLUM  (saint)  est  patron  d’une  église  dans  un  vil- 
lage de  Brisgaw. 

COCCA  (»aim)  est  honoré  en  Irlande,  sa  patrie. 

COCQUÉE  (sainte),  C occhea,  nourrice  de  saint 
Kiarau  ou  Quéran  et  de  sainte  Lidanie,  ilorissait  en 
Irlande  au  commencement  du  vie  siècle,  et  elle  a été 
honorée  dans  la  Mommonie  d’un  culte  public  jus- 
qu’au xyiie  siècle. 

CUENBED  ou  Kenred,  roi  de  Mercie,  était  fils 
de  Wulfère  et  Je  sainte  Erméniide.  Deux  de  ses 
frères,  Wulfade  et  Hulin,  sont  honorés  comme  mar- 
tyrs, et  sa  sœur  Wéréburge  est  honorée  comme 
vierge.  Il  était  encore  trop  jeune  pour  régner,  lors- 
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que  le  roi  son  père  mourut  en  675 , et  la  cou- 
ronne passa  à Ethelred,  son  oncle,  qui  ne  l’ac- 
cepli  que  dans  l’intention  de  la  lui  remettre  plus 
tard;  ce  qu’il  fit  en  effet  vingt-neuf  an’s  après, 
pour  prendre  l’habit  dans  le  monastère  de  Bardney, 
dont  il  devint  a >bé.  Coenred  étant  monté  sur  le 
trône  en  704,  gouverna  avec  autant  de  piété  que  de 
prudence,  et  s’appliqua  surtout  à étendre  le  royaume 
de  Jésus-Christ  en  extirpant  l’idolâtrie.  Après  cinq 
ans  de  règne,  il  céda  le  trône  à son  cousin  germain 
Coëlred,  et  se  rendit  ensuite  à Home  avec  (Mb,  roi 
des  Saxons  orientaux.  Il  entra  dans  un  monastère  de 
cette  ville,  où  il  mourut  saintement,  après  avoir 
édifié  la  communauté  par  ses  vertus. 

COLAPHIN  (saint),  Colapkinus,  évêque  de  Quida- 
let,  ville  aujour  i’hui  ruinée  et  dont  le  siège  épisco- 
pal a été  transféré  à Saint-Malo,  est  honoré  en  Bre- 
tagne, surtout  dans  son  ancien  diocèse. 

CULLAGIE  (la  bienheureuse),  Collagia,  vierge  et 
religieuse  de  l’ordre  de  la  Merci,  Ilorissait  en  Espa- 
gne dans  le  xive  siècle,  et  elle  est  mentionnée  avec 
éloge  par  Zumel,  dans  la  vie  de  saint  Pierre  No- 
lasque. 

COLMANEL  (saint),  Colmanellus,  est  honoré  comme 
évê  tue,  en  Irlande,  sa  patrie. 

COLOBE  (saint),  Colobius,  est  auteur  de  la  vie  de 
saint  Paése. 

COLOMBAN  (saint),  Colombanus , est  honoré 
comme  évêque  dans  la  Lagéuie  en  Irlande. 

COLOMBAN  , religieux  trappiste,  naquit  à Abbe- 
ville vers  l’an  1680,  et  se  distingua,  dès  son  enfance, 
par  sa  piété  et  son  amour  pour  les  pauvres.  Il  habi- 
tait Marseille  et  1’édifiail  par  l’éclat  de  ses  vertus, 
lorsque,  en  1710,  il  alla  prendre  l’habit  religieux  à 
Buonsolazzo  en  Toscane,  dans  un  monastère  de 
l’ordre  de  Cîteaux,  qui  suivait  la  réforme  de  la 
Trappe.  11  s’y  fit  bientôt  admirer  par  une  charité  ar- 
dente, une  humilité  profonde,  un  raie  esprit  de 
componction  et  de  prière,  une  sainte  avidité  pour 
toutes  les  pratiques  de  la  mortification.  L’abbé,  qui 
se  disposait  à se  décharger  sur  lui  d’une  partie  du 
gouvernement  de  la  communauté,  en  attendant  qu’il 
devînt  son  succe-seur,  lui  ordonna  de  se  préparer 
à la  réception  des  saints  ordres.  Colomban,  qui 
avait  toujours  obéi  sans  réplique,  employa,  cette  fois, 
les  représentations  et  les  larmes  ; il  aurait  même 
pris  la  fuite  sans  le  vœu  de  stabilité  qui  le  retenait; 
mais  il  eut  beau  faire,  l’aiibé  le  força  de  recevoir 
tous  les  ordres  jus  |u’au  diaconat  inclusivement.  Il 
ne  restait  plus  que  la  prêtrise  dont  l’idée  seule  le 
glaçait  de  terreur.  Ne  sachant  comment  se  soustraire 
à cette  redoutable  dignité,  il  recourt  à Dieu  et  le  con- 
jure avec  une  ferveur  inexprimable  de  ne  pas  permettre 
qu’il  soit  ordonné  prêtre.  Sa  prière  fut  exaucée  ; car 
il  lui  tomba  sur  les  mains  une  paralysie  dont  il  mou- 
rut peu  de  temps  après,  en  1714,  dans  un  âge  peu 
avancé. 

COLOMBE  (sainte),  martyre  à Rome,  n’avait  que 
quatorze  ans  lorsqu’elle  versa  son  sang  pour  Jésus- 
Christ.  Son  existence  a été  révélée  par  la  découverte 
de  sou  corps,  trouvé  en  1819  dans  le  cimetière  de 
Saint-Calépode.  Grégoire  XVI  en  a fait  don  aux 
sœurs  de  la  charité  de  Modèue. 

COLOMBE  DE  RIET1  (la  vénérable),  vJerge  du 
tiers-ordre  de  Saint-Dominique,  Ilorissait  sur  la  fia 
du  xvB  siècle,  et  mourut  en  odeur  rie  sainteté  le 
2î  mai  1501.  Elle  est  nommée  dans  quelques  calen- 
driers le  jour  de  sa  mort. 

COLOMBE  (saint)  était  honoré  autrefois  à Moyen' 
vie  en  Lorraine,  où  l’on  gardait  une  partie  de  ses 
reliques.  , 

COLOMBE  (saint)  a donné  son  nom  à une  église 
paroissiale  du  diocèse  d’Angoulême. 

COLOMB1NE  (saime),  Colombma , vierge  et  mar- 
tyre, était  une  des  compagnes  de  sainte  Ursule  : sou 
corps,  porté  eu  Espagne,  se  garde  à Poblet  en  Ca- 
talogne. 
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COLOMIÈRE  (sainte),  Cotumbaria,  est  h tïorée 
dans  l’ancien  diocèse  de  Saintes. 

COLVANDRE  (»aint),  Colvander,  est  honoré  à 
Rome,  et  son  corps  se  garde  dans  le  cimetière  de 
Calliste,  sons  la  chapelle  dite  Domine,  guo  radis  '! 

CONCORDE  (saint),  évêque  d’Arles  , dont  le  corps 
se  garde  dans  un  tombeau  qu’on  lui  a érige  dans  la 
grande  crypte  de  Saint-llonorat,  église  qui  était  au- 
trefois desservie  par  des  Minimes. 

CONGAR  (saint),  Cungarus  , est  honoré  comme 
solitaire  en  Angleterre. 

CONON,  moine  d’Hemniérode,  monastère  de  l’or- 
dre de  Cfleaiix,  dans  le  diocèse  de  Trêves,  sortait  de 
'a  noble  famille  de  Mailberg.  Il  embrassa  la  carrière 
militaire  et  servit  avec  distinction,  il  prit  part  à 
l’une  des  dernières  croisades,  et,  à Son  retour  de  la 
terre  sainte,  il  prit  l’habit  monastique  et  fil  pendant 
trois  ans  l'édification  de  la  communauté  d’Ibmmé- 
rode,  dont  il  se  montra  le  modèle.  Etant  an  lit  de  la 
mon,  il  dit  à son  abbé  : « J’ai  pris  la  croix  un  yen- 
dredi;  j’ai  passé  la  iner  un  vendredi  pour  le  voyage 
de  Jérusalem;  c’est  un  vendredi  que,  dans  ma  cha- 
pelle, j’ai  pris  la  résolution  d’entrer  dans  votre  ordie; 
c’est  un  vendredi  que  j’ai  reçu  l'habit  de  religieux; 
que  me  reste-t-il  que  de  mourir  un  vendredi?  » Son 
désir  fut  exaucé,  et  il  mourut  en  odeur  de  sainteté, 
le  vendredi  suivant. 

CONIUDIN  DE  BRESCIA  (le  bienheureux) , do- 
minicain, né  dans  celte  ville  sur  la  fin  du  xive  siè- 
cle, sortait  d’une  lamille  nôlye,  et,  après  ses  pre- 
mières études,  il  alla  étudier  le  droit  civil  et  cano- 
nique à l'Université  de  Padolie.  C’est  dans  ce;  e ville 
qu’il  prit  l’h  'bit  de  saint  Dominique,  en  1 119.  L rs- 
qu’il  cul  élé  élève  au  sacerdoce,  il  fit  chargé  d'an- 
noncer la  parole  de  Dieu,  et  scs  sermons  produisi- 
rent des  cll'ets  merveilleux.  De  enu  supérieur  du 
cmiVenl  de  Brescia,  il  fut  p ur  ses  religieux  un  mo- 
dèle de  perfection.  Les  devoirs  dé  sa  charge  ne 
l'empêchaient  pas  de  continuer  ses  prédicaiioijs  qui 
rendu  vêlèrent  la  face  de  sa  ville  natale.  Ses  supé- 
rieurs le  placèrent  ensuite  à la  tête  du  couvent  de 
Bologne,  dans  lequel  on  venait  de  rétablir  la  régula- 
rité, et  quoiqu’il  n’eût  que  vingt-huit  ans,  ce  choix 
fut  univei selfemeni  applaudi,  il  se  montra  le  même 
à Bologne  qu’à  Brescia,  soit  dans  les  chaires  chré- 
tiennes, soit  dans  son  couvent.  Lorsque  la  pesie 
éclata  dans  le  Bolonais,  il  se  dévoua  sans  réserve 
au  service  des  pestiférés  et  leur  prodigua,  ainsi  que 
ses  religieux  que  son  exemple  animait,  tous  les  se- 
cours de  ràmé  et  du  corps  que  réclamait  leur  triste 
position.  Les  Bolonais  s’étant  ensuite  révoltés  contre 
le  saint  siégé,  Conradiu  ne  craignit  pas  de  leur  re- 
procher hautement  ce  que  celte  conduite  avait  de 
répréhensible,  et  le  pape  avant  la i. ce  un  inter  lit 
contre  la  ville,  comme  personne  n'osait  le  publier, 
le  bieiiheiireux  se  chargea  de  cette  commission  qui 
demandait  beaucoup  de  courage  et  qui  l’expu-uii  à 
de  grands  dangers.  On  se  saisit  do  lui  comme  d’un 
li aitrè  et  oji  le  jeta  dans  une  pri-ou  où  il  resta  plu- 
sieurs jouis  sans  aucune  muirr  tore.  Rendu  à la  li- 
berté, il  continua  à prêcher  la  soumission  au  pape  ; 
ce  qui  l’exposa  à de  nouvelles  persécutions.  Le  cou- 
vent fut  pillé  cl  l’on  défendit  de  çjen  donner  aux  re- 
ligieux dont  ou  avait  pris  les  provisions;  mais  la 
Providence  vint  à leur  secours.  Conradiu  fil  de 
nouveau  emprisonne  et  condamné  à mourir  de  laim. 
Dieu  lui  conserva  miraculeusement  la  vie,  et  on  le 
remit  en  liberté,  quoiqu’il  eût  lait  le  sacrifice  de  sa 
vie  et  qu’il  désirât  vivement  le  martyre.  « llela>  ! 
s’écV  :t  t-il  cii  sortant  de  son  caclmi,  le  festin  des 
noces  étau  prêt  : j’avais  élé  appelé,  et  je  n’en  ai  pas 
élé  trouvé  digne.  » Enfin,  la  paix  <j  dit  demandait  à 
Dieu  depuis  longtemps  dans  ses  prières  lut  coin  lue, 
cl  le  pape,  pour  le  .récompenser  de  la  part  qu’il 
avait  prise  à celte  alfaire,  voit  ni  le  décorer  île  la 
pourpre  romaine  ; mais  Cuhradih  relii-a  relie  di- 
gnité et  lit  agréer  au  pape  les  motifs  de  son  refus. 
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Il  reprit  ses  travaux  apostoliques  avec  un  redouble- 
ment de  z le,  et  ceux  qui  l’avaient  le  plus  persé- 
cuté ne  tardèrent  p is  à devenir  le?  plus  sincères  ad- 
mirateurs de  ses  vertus.  Il  mourut  victime  de  sa 
charité  envers  les  malades  atteints  d’une  épidémie 
qui  l’enleva  lui-même  le  1er  novembre  1529,  n’é- 
tant guère  5gé  que  de  trente  ans.  On  ns»ure  que  son 
tombeau  a été  illustré  par  plusieurs  miracles  et  ou 
lui  donne  généralement  le  titre  de  bienheureux. 

CONSTANCE,  évêque  de  Norique,  sur  la  fin  du 
ve  siècle,  est  mentionné  comme  saint  dans  la  Vie 
de  saint  S vérin,  dont  il  avait  élé  le  disciple  et  dont 
il  lut  le  successeur. 

CONSTANTIN  LE  GRAND,  empereur  romain, 
dont  les  préu  ms  étaient  Caius  Flavius  YaUrius 
Aurclius  Cl  udius , éiail  fils  de  Constance  Chlore  et 
de  sainte  Hélène.  Il  naquit  a Waisse  en  Dardanie 
l’an  27-i,  et  il  avait  dix-neuf  ans  lorsque  son  père 
fut  as-ocié  à l'empire.  Dioclétien,  qui  l’aimait  à 
cause  de  scs  belles  qualités  et  surtout  de  scs  talents 
milit  aires,  le  retint  p:ès  de  sa  per»oune  jusqu'à  s m 
abdication.  Galère,  qui  était  jaloux  de  la  faveur 
dont  il  avait  joui  et  qui  cherchait  à s.-  défaire  de 
lui,  l'exposa  à toutes  sortes  de  dangers;  mais  Cou- 
s tant  in,  afin  de  s’y  soustraire,  quitta  l'Orient  pour 
se  rendre  auprès  de  l’empereur  son  pore,  qui  se  trou- 
vait dans  la  Grande- Bretagne  et  qui  mourut  à York 
peu  d • temps  apiès  s n arrivée.  Les  solda  ? le  pro- 
clamèrent empereur,  et  son  image,  couroume  de 
lauriers,  fui  e v yée  à Galère,  qui  consentit  à le 
reconnaître  p ur  César,  mais  non  pour  Auguste. 
Maxiuiien,  qui  avait  repri»  la  pourpre,  le  reconnut 
pour  empereur  ; mais  il  y mil  pour  condition  qu’il 
répu  fier. lit  Minci  vine,  sa  premier  le  unie,  pour  de- 
venir sou  gendre,  en  épousant  si  tille  Fausta.  Con- 
stantin, maître  du  pays  qui  avait  ap;  :n  t>  uu  à sou 
père,  c’e»t-à-d  re  de»  Gauh  »,  de  B Espagne  et  de 
l’Angleterre,  tourna  »e»  armes  contre  le»  Francs 
qui  ravageaient  les  Gaules,  et  ayant  pns»é  le  Rhin, 
il  les  mille  en  pièces  et  fait  prisonniers  deux  de 
leu. s rois.  Maxiuiien  Hercule,  qui  avait  essayé  de 
détrôner  Maxence,  son  propre  fils,  voulut  au»si  ten- 
ter la  même  chose  contre  C ustanliii,  son  gendre; 
mais  ses  soldats,  in  ig  és  d’une  telle  conduite,  l'a- 
bandonnèrent. Constantin  le  poursuivit  jusque  dans 
Arles  et  s'empara  de  sa  personne;  mais  il  lui  lit 
grâce  de  la  vie.  .Ayant  attenté  de  nouveau  aux  jours 
de  »oii  gendre,  en  poignardant  un  eunuque  qui  était 
coud  édans  le  lit  de  Constantin,  cclui-ii  le  lu  étran- 
gler en  598.  Maxence,  sous  prétexte  de  venger  U 
mort  de  son  père,  se  disposait  à mardi  r c mire  lu  , 
lorsque  Constantin  le  prévint  et  se  rendu  en  Italie. 
Arrivé  près  de  Rome,  lois  | ne  le»  deux  armées  fu- 
rent en  présence,  Constantin,  se  voyant  inférieur  eu 
nombre,  invoqua  le  secours  du  vrai  Dieu.  Sa 
prière  finie,  connue  il  s'avancait  avec  nue  partie  de 
ses  troupes,  un  peu  après  midi,  il  vit  dans  le  ii  I 
une  croix  lumineuse  avec  cette  inscription  : C’est 
par  ce  signe  que  lu  vaincras.  La  nuit  suivante,  il 
eut  une  vision  dan»  laquelle  Jésus-Christ  lui  m donna 
de  faire  représenter  celte  cioix  et  de  s'eu  setvir 
pour  étendard  dans  le  combat.  H obéit,  cl  ht  faire 
auss  tôt  la  célêbie  bannière,  connue  sous  le  noiu  de 
Labarum.  Le  même  jour,  la  bataille  se  livra,  et 
Maxence  vaincu  se  noya  dans  le  l it  re,  parce  que  le 
poil  de  Bat  aux  qu’il  avait  fait  jeter  sur  ce  lleuve  se 
rompit.  Le  lendemain,  il  entra  eu  triomphateur 
dans  Rome,  et  pardonna  généreusement  a ses  enne- 
mis. Le  sénat  lit  élever  eu  » m honneur  on  re  de 
triomphe  pour  perpétuer  le  souvenir  de  sa  victoire, 
et  ce  monument  cxi»le  encore  à Rome.  Un  loi  éri- 
gea aussi,  sur  uue  des  pl  ices  de  la  ville,  une  statue, 
où  il  était  représenté  tenant  eu  mam  une  croix  an 
lieu  de  lance.  L’aimée  suivante  l3iô),  il  se  rendit  à 
Milan,  où  se  trouvait  Ruinais,  a qui  il  doun.i  eu 
mariage  sa  soeur  Constance,  Les  deux  empereurs 
portèrent,  de  concert,  un  édit  en  faveur  des  clire- 
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tiens  à qui  on  donnait  le  droit  de  rentrer  dans  les 
Liens  dont  ils  avaient  été  dépouillés  pendant  les 
dernières  persécutions,  avec  défense  de  les  inquié- 
ter et  de  les  exclure  des  fondions  publiques  ; mais 
Licinius  ne  persévéra  pas  longtemps  dans  ses  bonnes 
dispositions  envers  les  chréiiens,  et  il  recommença 
à les  persécuter  par  haine  contre  Constantin  dont  il 
était  devenu  jaloux.  Les  deux  empereurs  marchèrent 
l’un  contre  l’autre,  et  leurs  armées  se  rencontrèrent 
auprès  de  Cibales  en  Pannonie.  Avant  d’en  venir  aux 
mains,  Constantin,  entouré  d’évêques  et  de  prêtres, 
implora  avec  ferveur  le  secours  du  Dieu  des  chrétiens, 
pendant  que  Licinius,  de  son  côté,  faisait  demander 
par  ses  devins  et  ses  magiciens  la  protection  des 
faux  dieux.  Celui-ci  fut  vaincu,  et  demanda  ensuite 
une  paix  qui  lui  fut  accordée.  Mais  la  guerre  se  ral- 
luma bientôt  après,  et  Licinius  essuya  une  seconde 
défaite  près  de  Calcédoine.  Constantin  le  poursuivit 
dans  sa  fuite,  et  l’ayant  atteint  à Nicornédie  où  il 
s’était  réfugié,  il  le  fit  étrangler  en  524.  C’est  ainsi 
qu’il  devint  maître  de  tout  l’empire  romain,  et  quoi- 
qu'i'l  ne  fût  que  catéchumène,  on  peut  dire  qu’il  fit 
monter  la  religion  sur  le  trône  avec  lui.  Sans  parler 
de  toutes  les  mesures  qu’il  prit  en  faveur  de  l’Eglise, 
il  fit  assembler  le  concile  général  de  Nicée,  en  525, 
et  se  chargea  de  tous  les  liais  de  celte  grande  as- 
semblée qu’il  honora  de  sa  présence.  Il  poussa  la 
déférence  envers  les  Pères  du. concile  jusqu’à  rester 
debout,  et  il  ne  voulut  s’asseoir  que  sur  leurs  in- 
stances réitérées.  Quand  il  en  rencontrait  de  ceux 
qui  avaient  confessé  Jésus-Christ  dans  les  tourments, 
il  baisait  leurs  glorieuses  cicatrices,  espérant  obtenir 
de  ce  saint  attouchement  une  bénédiction  particu- 
lière. M exhorta  les  évêques  à apaiser  les  divisions 
qui  troublaient  l’Eglise,  déclarant  qu’il  n’avait  voulu  se 
trouver  au  milieu  d’eux  que  comme  un  simple  fidèle, 
et  qu’il  leur  laissait  une  pleine  liberté  de  traiter  les 
questions  de  la  foi.  Le  concile  "dura  trente-six  jours  ; 
lorsqu’il  fut  terminé,  Constantin  en  rendit  grâces  à 
Dieu  par  une  lète  solennelle  et  (il  un  festin  avec  tous 
les  Pères.  Lorsqu’ils  furent  sur  le  point  de  partir,  il 
leur  adressa  un  beau  discours  pour  leur  dire  adieu. 
Les  ariens,  furieux  de  ce  qu’il  s’était  déclaré  contre 
eux,  jetèrent  des  pierres  à ses  statues,  et  comme 
ses  courtisans  lui  disaient  qu’on  avait  meurtri  sa 
face,  il  passa  sa  main  sur  son  visage  et  dit  en  riant  : 
Je  n'y  sens  aucun  mal.  Il  jeta  les  fondements  de  Con- 
stantinople en  529,  en  faisant  de  Bysauce,  ville  qui 
avait  été  presque  ruinée  sous  l’empereur  Sévère,  une 
capitale  qui  répondit  à la  grandeur  de  l’empire.  Il  en 
agrandit  l’enceinte,  la  décora  de  places  publiques, 
de  fontaines,  d’un  cirque,  d’un  palais,  et  lui  donna 
son  nom.  Arins  et  ses  partisans,  condamnés  à Nicée, 
cherchent  à circonvenir  l’empereur  et  parviennent  à 
le  tromper  par  leur  hypocrisie  ; car  s’il  rappela  de 
son  exil  l’hérésiarque  êt  s’il  donna  des  ordres  pour 
qu’on  le  reçût  dans  la  communion  de  l’Eglise,  c’est 
parce  qu’il  le  croyait  orthodoxe,  d’après  ses  protes- 
tations et  ses  professions  de  foi.  S’il  ne  fut  pas  bien 
disposé  en  faveur  de  saint  Athanase,  si  même  il  alla 
jusqu’à  le  reléguer  en  Occident,  ce  ne  fut  pas  par 
attachement  pour  la  cause  arienne,  mais  parce  que 
les  Ariens  avaient  calomnié  près  de  lui  le  saint  pa- 
triarche sur  des  points  qui  n’intéressaient  pas  la 
doctrine  de  Nicée.  Si  enfin,  sur  le  point  de  mourir, 
il  se  fit  administrer  le  baptême  par  Eusèbe,  évêque 
de  Nicornédie,  l’un  des  chefs  de  l’arianisme,  c’est 
qu’il  se  trouvait  alors  dans  son  diocèse  et  qu’Eù* 
sèbe,  qui  savait  dissimuler  ses  sentiments,  ne  passait 
pas  à ses  yeux  pour  être  entaché  de  cette  hérésie.  La 
catholicité  de  Constantin  ne  peut  donc  être  'mise  en 
doute,  quoique,  dans  les  dernières  années  de  son 
règne,  il  ait  accrédité,  sans  le  vouloir,  le  parti  de 
l’erreur.  Sans  doute  on  peut  lui  reprocher  des 
fautes,  mais  il  les  racheta  par  d’éminentes  ver- 
tus, par  une  piété  tendre  et  sincère,  par  le  zèle  qu’il 
mit  à étendre  et  à faire  fleurir  le  christianisme,  par 
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les  lois  pleines  de  sagesse  qu’il  porta  en  faveur  de  la 
religion  et  par  les  saintes  dispositions  avec  les- 
quelles il  reçut  le  baptême  ainsi  que  les  autres  sa- 
crements de  l’Eglise.  11  mourut  le  22  mai,  jour  de  la 
Pentecôte  de  l’année  557  à l’âge  de  soixante-trois 
ans,  après  avoir  partagé  l’empire  entre  ses  trois  fils, 
et  il  fut  enterré  dans  l’église  des  saints  apôtres,  qu’il 
avait  fait  bâtir  à Constantinople  pour  lui  servir  de 
sépulture.  Quoique  quelques  écrivains  lui  aient  repro- 
ché son  éducation  négligée,  dans  plusieurs  circon- 
stances il  donna  des  preuves  de  son  savoir.  Il  était 
naturellement  éloquent  et  parlait  avec  facilité  en 
public.  Il  composa  et  prêcha  plusieurs  sermons, 
entre  autres  un  discours  à l’assemblée  des  saints, 
prêché  à Constantinople  le  jour  de  Pâques.  Plu- 
sieurs martyrologes  d’Occident  marquent  sous  le  22 
mai  sa  fête,  qui  s’est  célébrée  dans  diverses  églises. 
Les  Grecs  et  les  Moscovites  la  célèbrent  encore  le 
jour  précédent.  — 21  et  22  mai. 

CONSTANTIN  111,  roi  d’Ecosse,  succéda,  en  904, 
à Donald  VI  et  se  montra,  sur  le  trône,  un  chrétien 
zélé  et  un  prince  ami  de  la  justice;  mais  ses  armes 
ne  furent  pas  heureuses.  Vaincu  une  prenrère  fois 
par  Atlielslart,  roi  d’Angleterre,  il  eut  la  douleur 
de  voir  son  fils  retenu  prisonnier  par  ce  prince.  Ayant 
recommencé  la  guerre  en  957,  il  fut  défait  de  nou- 
veau, ce  qui  le  détermina  à abdiquer  la  couronne 
en  faveur  de  Malcolm  Ier,  son  cousin,  parce  que  son  fils 
Indiilpliff,  qui  régna  plus  tard,  était  encore  entre  les 
mains  des  Anglais.  Constantin  se  relira  au  mona- 
sière  de  Saint-André  où  il  vécut  encore  cinq  ans,  ?e 
préparant  au  passage  de  l’éternité  par  la  pratique  des 
œuvres  de  pénitence.  Il  mourut  en  945,  et  plusieurs 
historiens  d’Ecosse  lui  donnent  le  titre  de  saint. 

COPAGE  (sainte),  Pompeia,  mère  de  saint  Tug- 
dual,  évêque  de  Tréguier,  florîssait  au  commence- 
ment du  vie  siècle,  et  elle  est  honorée  à Land-Coët, 
en  Basse-Bretagne,  où  l’on  garde  son  corps  dans 
l’église  p aroissiale. 

COPRÈS  (saint),  prêtre  et  solitaire,  naquit  sur  la 
fin  du  111e  siècle  et  Tut  un  des  principaux  disciples 
de  saint  Muce,  qui  établit  plusieurs  monastères  dans 
une  solitude,  près  d’Hermopolis.  Il  avait  près  de 
quatre-vingts  ans,  lorsque  Rufin  le  visita,  ef.  il  était 
renommé  au  loin  par  sa  sainteté  et  par  ses  miracles. 
Pendant  que  Rufin  et  ses  compagnons  de  voyage 
s’entretenaient  avec  lui,  ils  virent  un  paysan  qui  te- 
nait un  pot  plein  de  sable.  Ils  demandèrent  au  saint 
vieillard  ce  que  cela  signifiait.  — Il  n’était  pas  à 
propos,  mes  enfants,  que  je  vous  expliquasse  la  dé- 
marche de  cet  homme,  pour  ne  pas  m’exposer  à me 
glorifier  de  ce  qui  est  l’œuvre  de  Dieu  ; mais,  puis- 
que cette  explication  peut  vous  êue  utile,  je  vous 
dirai  ce  que  Dieu  a daigne  opérer  par  mes  mains. 
Les  terres  des  environs  étaient  si  stériles,  que,  quel- 
que culture  qu’on  leur  donnât,  à peine  rapportaient- 
elles  deux  épis  pour  un;  encore  se  formait-il,  dans 
ces  épis,  de  certains  vers  qui  les  coupaient  avant 
leur  maturité.  Ces  malheureux  cultivateurs  s’étant 
faits  chrétiens,  me  prièrent  de  demander  au  Seigneur 
l'amélioration  de  leurs  propriétés.  Je  le  ferai,  leur 
dis-je,  mais  il  faut  que  voire  foi  accompagne  mes 
prières.  Alors  ils  prirent  de  ce  sable  sur  lequel  je 
marche  et  me  le  présentèrent  pour  que  je  le  bénisse  : 
ce  que  je  fis  en  leur  disant  : Qu’il  soit  fait  selon  vo- 
tre foi.  Ayant  mêlé  ce  sable  avec  le  grain  qu’ils  vou- 
laient semer,  et  par  un  mirbcle  de  la  Providence, 
leur  récolie  fut  plus  abondante  que  dans  aucun  lieu 
de  l’Egypte.  Telle  est  l’origine  de  la  coutume  qui 
les  fait  venir  ici,  deux  fois  l’année,  afin  que  la  bé- 
nédiction du  Seigneur,  donnée  par  mon  ministère, 
leur  soit  toujours  aussi  profitable.  — Coprès  leur  ra- 
conta aussi  la  victoire  qu’il  avait  remportée  sur  un 
manichéen,  un  jour  qu’il  se  trouvait  à la  ville.  Ils 
entrèrent  en  conférence  devant  le  peuple,  et  l’héré- 
tique, qui  éiait  beau  parleur,  divaguait  sans  cesse  et 
sortait  toujours  de  la  question.  Coprès,  craignant  que 
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ses  discours  artificieux  ne  fissent  illusion  à la  foule, 
mit  (in  à la  dispute  par  une  proposition  qui  paraîtrait 
étrange,  si  elle  ne  lui  afait  été  inspirée  d’en  liaul. 
« Qu’on  allume  un  grand  feu  sur  cette  place,  s’écrie- 
t-il,  et  nous  y entrerons  tous  deux  : s’il  arrive  que 
l’un  de  nous  ne  soit  pas  brûlé,  la  foi  qu'il  professe 
sera  tenue  pour  véritable.  iCes  paroles  furent  accueil- 
lies avec  de  grandes  acclamations,  et  aussitôt  on  al- 
luma le  (eu.  Coprès  prit  le  manichéen  par  la  main 
pour  l’y  faire  entrer  avec  lui;  mais  il  répondit  que 
chacun  devait  y entrer  à son  tour,  et  que  Coprès  de- 
vait passer  le  premier,  comme  étant  l’auteur  de  la 
proposition.  Celui-ci,  invoquant  le  nom  de  Jésus- 
Clirist,  se  précipite  dans  les  llainmes,  qui  s’écartent 
à droite  et  à gauche,  pour  ne  pas  l’atteindre.  11  de- 
meura ainsi  au  milieu  du  feu,  pendant  une  demi- 
heure,  et  il  eu  sortit  sens  la  moindre  brûlure.  On 
crie  au  miracle,  et  l’on  presse  le  manichéen  de  subir 
aussi  l’épreuve  ; comme  il  s’y  refuse,  la  multitude 
le  pousse  dans  le  brasier,  et  quoiqu’il  n’y  fût  resté 
qu’un  instant,  il  en  sortit  tout  défiguré  par  les  llam- 
ines,  et  il  fut  aussitôt  chassé  de  la  ville.  Quant  à Co- 
près, il  fut  conduit  en  triomphe  à l’église,  pour  y 
rendre  grâces  à Dieu.  Passant  un  jour  près  d’un  tem- 
ple oii  les  païens  sacrifiaient  aux  dieux,  son  zèle 
s’enflamme  et  il  leur  dit  : Comment  peut-il  se  faire 
que  des  hommes  raisonnables  offrent  des  victimes 
à des  idoles  muettes  et  insensibles?  Ne  donnez-vous 
pas  à penser,  en  agissant  ainsi,  que  vous  manquez, 
comme  elles,  de  sens  ei  de  jugement?  Ces  paroles 
produisirent  un  tel  effet,  qu’ils  ouvrirent  les  yeux, 
se  convertirent,  et  d’idolâtres  devinrent  chrétiens. 
Dans  une  réunion  des  solitaires  du  voisinage,  comme 
la  conversation  tomba  sur  le  grand -prêtre  Melcbisé- 
dec,  l’abbé  Coprès  fut  invité  par  l’assemblée  à dire 
son  sentiment  Mir  ce  mystérieux  personnage.  Pour 
toute  réponse,  il  s’écria  : Malheur  à toi  Copiés,  si, 
coupable  de  négligence  pour  ne  pas  faire  ce  que 
Dieu  t’ordonne,  tu  oses  l’enquérir  de  choses  qu’il 
ne  t’oblige  pas  à connaître  ! Frappés  de  ces  paroles, 
les  frères  se  retirèrent  en  silence  dans  leurs  cellules, 
pour  en  faire  le  sujet  de  leurs  méditations. 

CORAN  (saint)  est  honoré  dans  le  diocèse  de 
Langres. 

CüRMEIL  (saint)  est  patron  d’une  église  qui 
porte  son  nom  dans  le  diocèse  du  Puy. 

CORNEILLE,  évêque  d’Imola,  Mûrissait  dans  le 
ve  siècle.  Il  y a des  auteurs  qui  lui  donnent  le  titre 
de  bienheureux,  et  il  y en  a d’autres  qui  lui  donnent 
celui  de  saint. 

CORNEILLE  DE  LA  PIERRE  ou  a Lapide,  jésuite, 
naquit  à Rocholt,  dans  la  Campiue,  en  1566.  Etant 
entré  dans  la. compagnie  de  Jésus,  il  s’y  consacra  à 
l’élude  des  langues,  et  surtout  à l’étude  de  l’Ecri- 
ture sainte.  Aînés  avoir  professé  avec  succès  à Lou- 
vain et  à Rome,  il  mourut  dans  cette  dernière  ville, 
le  12  mars  1G37,  âgé  de  soixanle-onze  ans.  La  ré- 
putation de  sainteté  dont  il  jouissait  pendant  sa  vie, 
fut  cause  qu’on  l’enterra  dans  un  endroit  à part, 
pour  qu’on  pût  distinguer  son  corps,  lorsqu’il  s’agi- 
rait, dans  la  suite,  de  sa  béatification.  Il  a laissé  dix 
volumes  de  commentaires  sur  l’Ecriture  sainte,  les- 
quels ont  été  abrégés  par  Tirin  et  Menocliius. 

CORON ÀT  (saint)  est  honoré  dans  le  Limousin, 
avec  le  titre  d'évéque. 

CORUSCA  l (saint)  est  honoré  dans  le  Rerri. 

COSMÉE  (saint),  Cosmeas,  est  honoré  à Gravé- 
donc,  en  Lombardie. 

COURES  (saint)  est  patron  d’une  église  du  dio- 
cèse de  Bordeaux,  laquelle  dépendait  autrefois  de 
l'abbaye  de  la  Seauve-Maire. 

CUÛROUX  (saint),  Corusculut,  était  honoré  au- 
trefois à Koiird.eu. 

CIVEAC  (saint)  était  autrefois  honoré  dans  l’ancien 
diocèse  de  Lecloure. 

CREDULE  (sainte),  Credula,  martyre  en  Afrique, 
mourut  de  faim  en  prison. 
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CRESCENCE  (sainte),  Lretcenlia,  vierge,  mouru. 
jeune,  après  avuir  consacré  à Dieu  sa  virginité,  et 
fut  inhumée  à Paris,  où  l’on  voyait,  du  temps  de 
saint  Grégoire  de  Tours,  son  tombeau  avec  celle 
épitaphe  : Ici  repose  Crescence,  jeune  lille  consacrée 
à Dieu.  Le  même  saint  Grégoire  rapporie  plusieurs 
miracles  opérés  par  son  intercession,  un  entre  autres 
par  lequel  le  président  de  la  Monnaie  fut  guéri  d'une 
maladie  grave,  pendant  laquelle  Crescence  lui  avait 
apparu  et  lui  avait  déclaré  qu’il  récupérerait  la  sauté, 
s’il  faisait  bâtir  une  cha; elle  sur  son  tombeau:  ce 
qu’il  lit  sur-le-champ,  et  aU'Sitôl  l’ouvrage  terminé, 
il  (ut  guéri.  On  l'invoquait  surtout  pour  les  maux  de 
dents;  mais  il  ne  parait  pas  qu’on  lui  ail  jamais  rendu 
aucun  culte  public. 

CRESCENCE  IIOESSIN,  re’igieuse  du  tiers-ordre 
de  Saint-François,  naquit  à K.  >u  lieur-eu,  eu  Souabe, 
le  20  octobre  1081.  et  mourut,  en  odeur  de  sainteté, 
le  5 a v i i I 1744,  à l’âge  de  cinquante- neuf  an>  et  demi. 
Elle  passa  sa  vie  de  la  manière  la  plus  édifiante,  et 
poussa  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  à une  per- 
fection éminente.  Son  tombeau  est  devenu  un  lieu  de 
pèlerinage,  qui  est  visité  par  un  grand  concours  de 
fidèles.  Le  procès  de  sa  canonisation  est  commencé 
depuis  le  siècle  dernier,  et  il  parait  qu’il  n’a  été  sus- 
pendu que  par  rapport  à quelques  singularités  que 
pré-eme  l'histoire  de  sa  vie. 

CRESPIC  (saint)  est  patron  d une  église,  dans  le 
diocèse  de  Rodez. 

CRESS1E  (sainte)  est  honorée  dans  le  diocèse 
d’Aucli. 

CRIOU  (saint),  soliiaire,  se  mit  sous  la  conduite  de 
saint  Marcou  et  raccompagna  à la  cour  de  CbilJe- 
bert,  lorsque  Marcou  alla  demander  à ce  prince  la 
permission  de  hâ>ir  un  monastère  dans  la  terre  de 
Nauteuil.  Il  habita  quelques  aimé  s ce  monastère 
fondé  vers  ie  milieu  du  vi«  siècle  et  il  obtint  ensuite 
de  saint  Marcou  lu  permission  d'aller  avec  quelques 
autres  religieux  des  plus  lervenls,  mener  la  vie  aua- 
clioréiique  dans  File  de  Jersey.  Le  saint  abbé  vint 
aussi  fonder  un  monastère  pour  y placer  ceux  de  ses 
disciples  qui  ne  trouvaient  plus  de  place  à Nauteuil, 
dont  la  communauté  allait  toujours  en  augmentant. 

CRONE  ou  CROSNE  (saint),  prêtre  et  abbé  en 
Egypte,  lié  dans  un  village  nommé  Pbonix,  se  relira 
dans  un  désert  qui  n'elait  qu’à  quinze  milles  du  lieu 
de  sa  naissance,  et  y creusa  un  puits  de  quinze 
brasses  de  profondeur.  Comme  l'eau  était  excellente, 
cet  avantage,  si  rare  dans  le  désert,  le  détermina  à 
construite  une  cellule  dans  ce  lieu  même.  Après 
qu’il  eut  mené  quelques  années  la  vie  anachorétique, 
son  évéque  l’éleva  au  sacerdoce.  Il  lui  vint  des  disci- 
ples dont  le  nombre  s'éleva  jusqu'à  deux  cents,  et 
dont  le  plus  célèbre  lut  saint  Jacques,  surnommé  le 
boiteux.  Pendant  les  soixante  ans  qu'il  vécut  encore, 
depuis  qu’il  était  prêtre,  il  ne  sortit  jamais  du  dosert 
et  ne  mangea  jamais  de  pain,  qu'il  ne  l’eût  gagné 
par  son  travail.  Lorsque  Rufin  le  visita,  il  avait  cent 
dix  ans,  et  jouissait  encore  d’une  santé  v igoureuse  : 
c’était  le  seul  disciple  de  saint  Antoine  qui  exUlàt 
encore.  Ce  que  l’on  admirait  le  plus  en  lui,  c’était  sa 
profonde  humilité. 

CKONAN  (saint),  Cronanus,  abbé  en  Angleterre, 
fut  massacré  avec  ses  moines,  par  les  Danois,  vers 
l’an  800,  et  il  est  honorée  comme  martyr. 

CKOTOLD  (saint),  Croioldus , évéque  de  Worms, 
llorissait  vers  le  milieu  du  vu0  siècle,  et  il  eut  pour 
successeur  saint  Rupert. 

CUANA  (saint),  abbé  en  Irlande,  est  honoré  dans 
cette  ile. 

CUNFOL  (saint)  est  patron  d'une  église  en  Bre- 
tagne. 

CUNIHILT  ou  Gi'.vrniLDE  (sainte),  abbesse  dans 
la  Tburinge,  avait  été  mariée  et  était  mère  de  sainte 
Beralgit.  Après  la  mort  de  son  mari,  elle  prit  le  voile, 
ainsi  que  sa  lille,  dans  le  monastère  de  Wimburn, 
dans  le  comte  de  Dorsel.  Saint  llouifacc,  archevêque 
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de  Mayence  et  apôtre  de  l’Allemagne,  écrivit  à sainte 
Tette,  abbesse  de  ce  monastère,  afin  de  lui  demander 
de  ses  religieuses  pour  les  monastères  qu’il  se  pro- 
posait de  fonder  en  Allemagne.  Elle  lui  en  envoya 
donc  un  certain  nombre  des  plus  ferventes,  parmi 
lesquelles  sainte  Cunihilt  et  sainte  Beratgit,  et  mit 
à leur  tête  sainte  Liobe.  Elles  quittèrent  l’Angleterre 
vers  l’an  748,  et  Cunihilt  alla  porter,  avec  sa  fille,  le 
véritable  esprit  monastique  dans  la  Tburinge,  où 
elle  est  honorée  comme  sainte. 

CUNON  (le  bienheureux),  moine  d’Ensidlen,  était 
fils  de  saint  Gérold  et  frère  du  bienheureux  Ulric. 
Leur  père,  que  quelques  auteurs  font  duc  de  Saxe, 
et  qui  était  proche  parent  de  l’empereur  Othon  l*r, 
ayant  quitté  ses  biens,  sa  famille  et  son  pays,  pour 
aller  mener  la  vie  érémitique  dans  une  forêt  du  Wal- 
gau,  sa  retraite  fut  découverte  quelque  temps  après, 
et  ses  fils,  qui  le  recherchaient  de  tous  côtés,  accou- 
rurent près  de  lui.  A la  vue  de  leur  père,  couvert 
de  mauvais  habits  et  exténué  par  les  jeunes,  ils  fu- 
rent saisis  d’une  profonde  vénération  pour  une  vertu 
aussi  héroïque,  et  ils  prirent  aussi  la  résolution  de 
renoncer  aux  biens  périssables,  pour  ne  plus  s’atta- 
cher qu’à  Dieu.  Gérold  les  confirma  dans  cette  réso- 
lution, que  son  exemple  leur  avait  inspirée,  et,  par 
son  conseil,  ils  se  rendirent  à l’abbaye  de  JNoire- 
Dame  des  Ermites.  Saint  Grégoire,  qui  en  était  abbé, 
leur  donna  l’habit,  et  par  leur  ferveur,  ils  devinrent 
l'édification  de  la  communauté.  Ayant  appris  que 
leur  père  était  mort,  ils  allèrent  lut  rendre  les  der- 
niers devoirs,  et  enterrèrent  son  corps  dans  l’église 
qu’on  avait  bâtie  près  de  son  ermitage.  De  retour  au 
monastère,  Cunon  fut  élevé  à la  dignité  de  doyen, 
et  mourut  en  odeur  de  sainteté,  quelques  années 
après  son  père,  près  duquel  on  transporta  son  corps, 
et  il  fut  inhumé,  selon  son  désir,  dans  la  même 
église. 

CUSINET  (saint)  n’est  connu  que  par  une  de  ses 
reliques,  qu’on  gardait  à Saint-Victor  de  Paris. 

ClJTflBERT  MAINE,  prêtre  et  martyr  en  Angle- 
terre, était  originaire  du  pays  de  Cornouailles.  Ac- 
cusé, en  1577,  d’avoir  reçu  une  bulle  de  Rome,  d’a- 
voir méconnu  la  suprématie  de  la  reine,  et  dit  la 
messe  dans  la  maison  d’un  seigneur  catholique, 
nommé  Tréguion,  on  lui  fil  son  procès,  et  il  fut  con- 
damné au  supplice  des  traîtres.  L’exécution  eut  lieu 
le  29  novembre. 

CY  (saint)  est  patron  de  Limerzel,  dans  le  dio- 
cèse de  Vannes. 

.CYPR1EN  BARAZE,  jésuite  et  martyr,  s’était  dé- 
voué à la  conversion  des  Moxes,  peuple  alors  peu 
connu  de  l'Amérique  méridionale.  Il  commença  par 
les  réunir  en  société  et  Dour  leur  faire  perdre  le 
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goût  de  leurvie  sauvage,  il  leur  apprit  différents 
métiers  et  les  arts  les  plus  nécessaires,  leur  procura 
des  troupeaux  de  vaches,  et  en  les  civilisant,  il  leur 
enseignait  la  science  du  salut.  Quand  ils  furent  suf- 
fisamment instruits,  il  bâtit  une  église,  et  les  initia 
aux  pratiques  du  christianisme.  Pendant  qu’il  s’avari- 
çait  dans  les  terres,  pour  gagner  de  nouvelles  âmes 
à Jésus-Christ,  il  trouva  des  barbares  si  féroces, 
qu’ils  poursuivaient  leurs  semblables,  comme  on 
poursuit  les  bêtes  fauves.  Ils  se  jetèrent  sur  lui,  le 
percèrent  de  coups  et  lui  fendirent  la  tête,  le  16 
septembre  1702  et  . dans  la  soixanle-unième  année 
de  son  âge.  Il  avait  séjourné  vingt-sept  ans  dans 
cette  contrée  qu’il  arrosa  de  son  sang,  après  l’avoir 
arrosée  de  ses  sueurs,  et  il  avait  baptisé,  lui  seul,  plus 
de  40,000  idolâtres. 

CYRILLE  (saint),  évêque  de  Gortyne,  dans  nie 
de  Candie,  et  martyr,  fut  mis  à mort  vers  l’an  828 
par  les  mahométans  d’Espagne,  qui  étaient  allés  fon- 
der une  colonie  dans  cette  île.  Quelques  auteurs  l’ont 
confondu  avec  saint  Cyrille,  l’un  de  ses  prédéces- 
seurs, qui  fut  martyrisé  sous  l’empereur  Dèce,  et 
qui  est  honoré  le  9 juillet. 

CYRCS  (Flavius),  évêque  de  Cotyée,  en  Phrygie, 
né  sur  la  lin  du  ive  siècle,  à Panople,  en  Egypte, 
s’appliqua  dans  sa  jeunesse  à l’étude  des  sciences, 
et  cultiva  surtout  la  poésie  ; ce  qui  lui  mérita  la  pro- 
tection et  l’estime  de  l’impératrice  Eudoxie.  Il  mon- 
tra aussi  du  talent  pour  la  guerre,  et  il  comman- 
dait les  troupes  qui  défendaient  Carthage,  lorsque 
cette  ville  fut  prise,  eu  440,  par  Genséric,  .roi  des 
Vandales.  La  valeur  qu’il  avait  déployée  dans  ce 
siège,  fut  récompensée  par  le  consulat,  l’année  sui- 
vante, et  Théodose  le  jeune  le  nomma  ensuite  préfet 
de  Constantinople.  Celte  ville  ayant  été  presqu’en- 
lièremeut  ruinée  en  446,  par  un  tremblement  de 
terre  qui  détruisit  ses  remparts,  ainsi  que  dix-sept 
tours  qui  les  défendaient,  il  la  rétablit  et  l’embellit 
considérablement.  Le  peuple,  pour  lui  en  témoigner 
sa  reconnaissance,  s’écria,  un  jour  qu’il  était  dans 
le  cirque  à côté  de  l’empereur  : Constantin  a bâti  la 
ville,  et  Cyrus  l’a  réparée.  Théodose,  jaloux  de  celte 
acclamation,  le  dépouilla  de  la  préfecture  et  confis- 
qua ses  biens,  sous  prétexte  qu’d  était  idolâtre. 
Cette  disgrâce  lui  fut  salutaire,  et  touché  de  la  grâce 
divine,  il  ouvrit  les  veux  à la  vérité.  Après  sa  con- 
version, il  se  montra  un  si  parfait  modèle  de  la  vie 
chrétienne,  qu’il  lui  jugé  digne  de  l’épiscopat.  Placé 
sur  le  siège  de  Coiyce,  il  y vécut  et  mourut  sainte- 
ment, sous  l’empereur  Léon. 

CYTHARD,  Cythurdus,  premier  abbé  de  Vieux- 
Munster,  de  l’ordre  de  Cîteaux,  est  qualifié  bienheu- 
reux, par  Chrysostome  Henriquez,  qui  le  nomme 
sous  le  5 janvier. 
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DACHAC  (saint),  Dachacus,  fut  martyrisé  en  Pa- 
lestine par  les  Sarrasins,  vers  l’an  789.  Quelques  au- 
teurs lui  donnent  le  nom  de  Bacchus  le  Jeune. 

DADON,  premier  abbé  de  Conques,  est  nommé 
saint  dans  les  anciens  catalogues  de  ce  monastère. 

DAGAMüND  (saint),  Dagamundus,  dixième  abbé 
du  monastère  de  Sainl-Oyend,  dit,  depuis,  de  Saint- 
Claude,  dans  le  Jura,  était  honoré  autrefois  d’un 
culte  public. 

DALOUARN  (saint)  est  honoré  en  Bretagne,  où 
il  y a une  église  de  son  nom. 

DAMASE  (sainte),  martyre  à Rome,  n’est  connue 
que  parce  qu’il  y avait  pi  ès  de  celte  ville,  sur  le  che- 
min d’Osiie,  un  cimetière  qui  poriait  son  nom. 

DAMIEN  ou  Dumien  (saint),  missionnaire,  fut  en- 
vové  dans  la  Grande-Bretagne  avec  saint  Fugace, 


par  le  pape  saint  Eleuthère.  Ils  florissaient  sur  la  fin 
du  ne  siècle  et  furent  les  premiers  qui  prêchèrent 
l’Evangile  aux  Bretons,  dont  ils  convertirent  un 
grand  nombre,  ainsi  que  leur  roi  Lucius.  Il  y a dans 
le  comté  de  Sommerset  une  église  paroissiale  qui 
porte  le  nom  de  saint  Déruvion,  qui  est  le  même  que 
saint  Damien.  Dans  le  pays  de  Galles,  on  l’appelle 
saint  Duvien  ou  Dwywan. 

DAMIEN-FURCHÉRE  (le  bienheureux),  religieux 
de  l’ordre  de  Saint-Dominique,  a été  béatifié  par 
Pie  IX,  en  1848. 

DAMIENNE  (sainte),  Damiana,  est  mentionnée 
par  Jean  Mosch  dans  son  Fré  spirituel  : elle  était 
autrefois  honorée  en  Palestine. 

DANACHA  (sainte),  vierge  et  martyre  en  P rs< 
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avec  sainle  Thècle,  était  «Je  Belh-Séleucie,  et  souf- 
frit vers  Tau  314,  sous  le  règne  de  Sapor  il. 

DANAÉ  (sainte),  martyre  sous  Doinitien,  est  men- 
tionnée par  le  papo  saint  Clément,  dans  son  Lpiire 
aux  Corinthiens. 

DARIUS  (s:iint),  martyr  à Rome  avec  plu-ie  irs 
autres  dont  on  retrouva  les  corps  dans  l’église  < ollé- 
gia-le  de  Sainte-Marie  in  via  lata,  en  démolissant  un 
ancien  autel.  Cette  découverte  eut  lieu  le  21  août 
1491. 

DAUNIS  (saint)  est  patron  d’une  église  dans  le 
diocèse  de  Caliors. 

DAVID  (saint),  solitaire  de  Scété,  allait  tous  les 
ans,  comme  les  autres  moines,  se  louer  chez  un  la- 
1/oureur  pendant  la  moisson.  11  était  déjà  très-âgé 
lorsqu’une  année  qu’il  s’était  engagé  comme  à l’or- 
dinaire, il  arriva  que  vers  la  septième  heure,  un 
jour  que  la  chaleur  était  intolérable,  il  fut  obligé  de 
se  mettre  à l’ombre  dans  une  cabane.  Celui  qui 
l'employait  l’y  ayant  trouvé  , lui  dit,  en  colère  : 
« Bon  homme,  pourquoi  ne  travaillez-vous  pas, 
puisque  je  vous  paye?  — 11  est  vrai  que  je  suis  paye 
pour  travailler;  mais  à cette  heure,  la  chaleur  est  si 
forte  qu’elle  fait  tomber  le  grain  des  épis  : j’attends 
qû’elle  soit  diminuée,  afin  que  vous  n’en  éprouviez 
aucun  dommage.  — Levez-vous  de  suite,  et  remet- 
tez-vous à moissonner,  dût  toute  la  récolte  ê.re 
brùlee.  — Vous  voulez  donc  que  votre  b!é  brûe? — 
Oui,  je  le  veux.  » A peine  le  vénérable  solitaire  s’é- 
tait levé  pour  reprendre  son  travail  que  le  feu  éclata 
dans  la  moisson.  Alors  le  laboureur  courut,  tout 
éperdu,  vers  d’autres  solitaires  qui  moissonnaient 
dans  un  champ  voisin,  les  suppliant  do  s'employer 
auprès  du  saint  vieillard  pour  que,  par  la  vertu  de 
ses  prières,  il  arrêtât  l'incendie.  Ils  le  lirent,  et  Da- 
vid voulut  bien  opérer  le  miracle  qu’ou  lui  d man- 
dait. S’étant  placé  entre  le  blé  qui  brûlait  et  celui  que 
le?  flàinmes  n’avaient  pas  encore  atteint,  il  lit  sa 
prière,  et  à l’instant  le  feu  s’éteignit.  On  croit  qu’il 
Hérissait  dans  le  vte  siècle. 

DAVID,  solitaire  en  Egypte,  fut  d’abord  un  chef 
de  voleurs  qui  était  devenu  la  terreur  du  pays  par 
ses  brigandages  et  ses  assassinats.  Un  jour  qu’il  se 
livrait  à une  de  ses  expéditions  habituelles,  à la 
tête  de  trente  hommes,  il  fut  tout  à-coup  touché 
d’un  si  vif  repentir  de  ses  crimes  qu’il  abandonna 
ses  compagnons  pour  aller  s’ensevelir  dans  un  mo- 
nastère situé  près  d’Ilermopolis.  Lorsqu’il  frappa  à 
la  porte,  le  portier  lui  demanda  ce  qu’il  voulait.  — 
« Je  veux  être  solitaire.  » Cette  réponse  ayant  été 
transmise  à l’abbé,  celui-ci  sortit  aussitôt,  et  voyant 
un  homme  déjà  avancé  en  âge,  il  lui  dit:  c Nous 
ne  pouvez  être  admis  ici;  notre  genre  de  vie  est  si 
austère  qu’il  vous  serait  impossible  de  vous  y faire. 
— Ah!  mon  père,  reccvez-moi,  je  vous  eu  conjure, 
il  n’y  a rien  à quoi  je  ne  sois  disposé  à me  soumet- 
tre. • L’abbé  persistant  dans  son  refus.  « Eh  bien  ! 
mon  père,  ajouta-t-il,  je  vous  dirai  que  je  suis  Da- 
vid, ce  fameux  chef  de  voleurs  dont  vous  avex  en- 
tendu parler,  et  je  viens  ici  pleurer  mes  crimes.  Je 
vous  proteste,  par  ce  Dieu  qui  habile  dans  le  ciel, 
que  si  vous  refusel  de  me  recevoir  , et  que  votre  re- 
fus m’expose  à retourner  à celle  vie  criminelle  que 
je  déplore,  vous  répondrez  devant  lut  de  tous  les 
crimes  que  je  pourrai  commettre  à l'avenir.  » Frappé 
de  ces  paroles,  l’abbé  l’admit  dans  son  monastère,  et 
lui  donna  l’habit,  après  lui  avoir  coupé  les  cheveux. 
Bientôt  il  surpassa,  par  ses  austérités,  les  plu.  lcr- 
vents  de  la  communauté,  qui  se  composait  de  soixante- 
dix  moines.  Il  devint  pour  eux  un  modèle  de  péni- 
tence, et  mourut  de  la  mort  des  justes  dans  le  viu 
siècle. 

DAVID  l'  r,  roi  d'Ecosse,  était  le  sixième  lils  de 
Malcolm  111  et  de  sainte  Marguerite.  Il  était  encore 
très-jeune  lorsqu'il  cul  le  malheur  de  perdre  ses  pa- 
rent., mais  il  conserva  toujours  les  principes  de 
piété  quo  sa  sainte  mère  lui  avait  inculques  dans 
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l'enfance.  Il  épousa  Sybille,  nièce  de  Guillaume  le 
Conquérant  qui  partageait  ses  goûts  vertueux  et  le 
secondait  dans  ses  bonnes  œuvres.  Monté  sur  le 
trône  d'Ecosse  en  1124,  après  la  mort  de  son  frére 
Alexandie  Ier,  il  égala  les  plu-  pieux  de  ses  prédé- 
cesseurs par  sa  charité  envers  les  pauvres  et  parses 
libéra  ités  envers  les  églises;  mais  il  les  surpassa 
tous  par  la  sagesse  et  par  la  prudence  qu’il  déplova 
dans  le  gouvernement.  Il  avait  un  grand  amour  p ur 
la  justice:  aussi  se  montra-t-il  d’une  grande  sévérité 
envers  les  magistrats  prévaricateurs.  11  fonda  et  dota 
les  évêchés  de  Ross,  de  Bréchin,  de  Dunkelden  et 
de  Dum  Alain,  ainsi  que  quatorze  abbayes,  dont  six 
étaient  de  l’ordre  de  Citeaux.  Devenu  veuf  en  1 153, 
il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  continence,  quoi- 
qu’on l’excitât  à se  remarier.  Quelques  années  aprè-, 
la  mon  lui  enleva  son  lits  unique  qui  donnait  les 
plus  belles  espérances  et  dont  la  perte  plonge  i dans 
les  larmes  l’Ecosse  entière.  Il  supporta  ce  coup  ter- 
rible avec  une  résignation  admirable;  et  ayant  réuni 
dans  un  repas  les  principaux  seigneurs  de  sa  cour,  il 
fit  taire  sa  douleur  pour  calmer  celle  qu’ils  éprou- 
vaient. Ce  serait  une  folie  et  une  impiété,  leur  dit-il, 
de  se  révolter,  en  quelque  chose,  contre  la  volonté 
de  Dieu,  laquelle  est  toujours  sainte  et  pleine  de  sa- 
gesse. Les  gens  de  bien  étant  condamnés  à mourir 
comme  les  autres  hommes,  nous  devons  nous  con- 
soler, puisqu’il  ne  peut  rien  arriver  de  mal  à ceux 
qui  servent  le  Seigneur,  soit  durant  la  vie,  soit  a rés 
la  mon.  Il  leur  recommanda  ses  peiits-li  s ei  surtout 
Malcolm  qui  était  l’ainé,  et  qui  lui  succéda.  David, 
qui  a été  nommé  la  gloire  du  trône  d’E  osse,  mou- 
rut dans  de  grands  sentiments  de  piété  le  29  mai 
1453,  et  on  lui  donne  le  litre  de  saint  dans  plusieurs 
calendriers  écossais,  sous  le  2i  mai. 

DA  Y E (.aint)  est  honoré  dans  le  pays  de  Cor- 
nouailles, en  Angleterre,  où  il  est  patron  d'une 
église. 

DÉCORÂT  ( saint  ) , Decoratus  , est  mentionné 
comme  martyr  dans  les  actes  de  sainte  Sophie  pu- 
blié- par  M inbritius.  t 

DÉFK1D0C  (saint)  est  patrou  d'une  église  en 
Bretagne. 

DÉ!  (saint),  Taïcus  , moine  en  Bretagne,  était  dis- 
ciple de  saint  Guignolé  et  lloiissait  dans  le  sixième 
siècle.  Il  a le  titre  de  saint  dans  les  caleudriers  de 
quelques  églises  de  Bretagne.  Il  est  patron  de  Lociaï 
près  de  Cliate.mliii. 

D IGNARE  (sainte),  Dt’/i;iarifl,  patronne  d'une  église 
de  l’Abruzze,  est  menlionuée  dans  une  bulle  d’inno- 
cent III. 

DÉLIS  (saint)  est  patron  d’une  église  en  Pi- 
cardie. 

DELOUAN  (saint)  est  titulaire  u’une  église  en 
Bretagne. 

DEMAS  (saint),  martyr  à Rome  , fut  converti  par 
l'apôtre  saint  Paul  dont  il  devint  le  disciple.  Il  u'est 
pas  nommé  dans  les  martyrologes,  et  son  existence 
n'a  été  révélée  que  par  des  vases  trouvés  dans  les 
catacombes  et  sur  lesquels  il  était  peint  avec  une  in- 
scription au  bas  «le  sou  portrait. 

DÉMÉVRE,  évêque  de  Pessinonle  en  Galatie.  e>t 
nomme  saint  par  Pallade. 

BÉMÈTRh  DE  FUAGaLATE  (saint),  archidiacre 
en  Sici.e,  est  honoré  connue  martyr  au  monastère 
de  Fragahite  où  l’on  garde  ses  reliques. 

DEMETR1ADE  (sainte),  Üemcirias,  vierge  ro- 
maine, riait  tille  d’Olvbrius,  qui  fut  consul  en  39  »,  et 
elle  habitait  Cariliage  avec  sa  famille,  lor.qu’ellc 
prit  le  voile  en  tlo.  Dè>  son  enfance,  elle  s’etail 
exercée  à la  pratique  de  la  morlilicatiou,  a des  jeû- 
nes fréquents  et  à d’autres  austérités  qu’elle  prati- 
quait en  secret.  Elle  portail  des  habits  simples  et 
couchait  ordinairement  sur  la  terre  recouverte  d'uu 
cilice.  C’est  ainsi  qu’elle  faisait  l’apprentis-agc  de 
l’étal  qu'elle  se  proposait  d’embrasser;  mais  sa  la- 
mille  qui  avait  d'autres  vues  lui  avait  choisi  un  epoux 
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qui  appartenait  à l’une  des  plus  illustres  familles  de 
l’empire  ; et  le  mariage  était  sur  le  point  d’être  eori- 
tracté,  lorsque  Démétriade  allase  jeter  aux  pieds 
de  Proba,  son  aïeule,  pour  la  conjurer  de  ne  lui  don- 
ner d’autre  époux  que  Jésus-Christ  ; mais  elle  ne 
put  s’exprimer  que  par  ses  larmes.  Proba  et  Ju- 
lienne, mère  de  Démétriade,  ayant  enfin  compris 
l’objet  de  sa  demande,  en  furent  aussi  surprises 
qu’édifiées,  et  la  relevant,  elles  applaudirent  à sa 
pieuse  résolution.  Les  biens  considérables  qui  de- 
vaient composer  sa  dot,  furent  distribués  aux  pau- 
vres, et  l’évêque  de  Cartilage  lui  donna  le  voile 
avec  les  prières  et  les  cérémonies  accoutumées.  Cet 
événement  fil  une  grande  sensation  dans  toute  là 
chrétienté;  et  plusieurs  personnages  célèbres  lui 
écrivirent  pour  la  féliciter  sur  son  renoncement  au 
monde.  Saint  Jérôme  lui  traça,  dans  une  longue 
épître,  les  règles  de  conduite  d’une  vierge  chré- 
tienne, pi  lui  recommandait,  entre  attires  pratiques, 
le  ira  va  i*t  des  mains.  Pélage  llti  écrivit  aussi,  de  la 
Palestine  où  il  se  trouvait  alors,  et  l’on  trouve  dans 
sa  lettre  les  premières  seinences  de  son  hérésie. 
Saint  Augustin  adressa  à Julienne,  mère  de  Démé- 
triade, des  avis  salutaires  pour  la  prémunir  comre  le 
poison  subtil  que  le  futur  hérésiarque  avait  glissé 
dans  sa  lettre,  qui  est  parvenue  jusqu’à  nous.  Dé- 
mélriade  retourna  à Home  avec  sa  mère  et  son 
aïeule:  et  l’on  croit  qit’elle  y mourut  aptes  le  milieu 
du  ve  siècle,  vers  la  fié  du  pontificat  de  saint  Léon 
le  Grand. 

DENIS  (saint),  évêque  d’Augsbourg,  florissait  au 
commencement  du  ive  siècle  et  lut  ordonné  par  saint 
Narcisse. 

DENOUAL  (saint),  Denouldus , est  patron  d’une 
église  au  diocèse  de  Saint-Brieuc  en  Bretagne. 

DÉODAT  ou  D1É,  religieux  d’Ebersnmnstcr,  était 
fils  de  Hunon  , seigneur  d’one  partie  de  l’Alsace  et 
de  Sainte-Munne.  Il  fut  baptisé  par  saint  Dié,  évêque 
de  Nevers,  alors  solitaire  en  Alsace,  qui  lui  donna 
son  nom.  Déodat  renonça  au  monde  pour  prendre 
l’habit  monastique  à Ebersmunsler  et  mourut  en 
odeur  de  sainteté  sur  la  fin  du  vïie  siècle. 

DÉODAT,  moine  de  L3gny,  dont  le  corps  fut  tiré 
de  terre  dans  le  x®  siècle,  était  honoré  autrefois 
comme  saint. 

DËOT1LE  (sainte),  viet-ge,  abbesse  de  B'augy  en 
Artois,  était  fille  de  sainte  Berlhe  et  sœur  de  sainte 
Gertrude.  Elle  prit  le  voile  dans  le  monastère  de 
Blangy  dont  sa  mère  était  abbesse  et  à laquelle  elle 
succéda.  Comme  Berthe  s’était  démise  de  ses  fonc- 
tions pour  vivre  en  recluse  dans  une  cellule,  Déotile 
allait  souvent  la  consulter  et  recevait  ses  instruc- 
tions. Elle  mourut  vers  le  milieu  du  vm°  siècle,  et 
fut  enterrée  près  de  sa  mère.  Le  monastère  de 
Blangy  ayant  été  brûlé  par  les  Normands,  les  reli- 
gieuses se  réfugièrent,  en  895,  à l’abbaye  d’Erslein, 
emportant  leurs  reliques.  Celle  translation  fut  signa- 
lée par  plusieurs  miracles. 

DEÜGOUM1DE,  prêtre  catholique,  fut  martyrisé  à 
Constantinople  l’an  1707,  et  il  est  qualifié  martyre 
dans  quelques  calendriers,  sous  le  5 novembre  qui 
fut  le  jour  de  sa  mort. 

i DERM1CE  (saint),  Dermilins,  est  patron  de  plu- 
sieurs églises  en  Irlande  sa  patrie. 

I DURMQDE  (saint),  abbé  d’Ygnischoghran,  île  d’Ir- 
lande formée  par  le  Shannon,  était  frère  de  saint 
Fredlémide,  et  florissait  vers  le  milieu  du  vie  siècle. 

DÉSIRÉ,  évêque  de  Verdun,  florissait  au  com- 
mencement du  vie  siècle,  et  mourut  vers  l’an  640. 

II  est  mentionné  par  saint  Grégoire-de-Tours , et  il 
est  nommé  saint  par  Wassebourg  et  Robert  de  Lan- 
gres. 

DIDE,  Dida,  abbesse  de  Saint-Pierre  de  Lyon, 
florissait  dans  le  vme  siècle,  et  elle  est  appelée  bien- 
heureuse par  quelques  auteurs, 

DIDIER  (le  bienheureux,  évêque  de  Châlons-sur- 
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Saône,  eut  pour  disciple  saint  Arige,  évêque  de  Gap, 
et  florissait  au  milieu  du  vie  siècle. 

DIDIER  (saint),  reclus  à Cheminon,  en  Champa- 
gne, était  autrefois  honoré  dans  celte  province. 

DIDIER  DE  FORCALQUIER  , évêque  de  Die, 
avait  été  chartreux  avant  son  élévation  à l’épiscopat, 
et  mourut  en  1221.  Les  frères  de  Sainte-Marthe  lui 
donnent  le  litre  de  bienheureux. 

DIDIER  DE  LA  COUR,  instituteur  de  la  congré- 
gation de  Saint-Vanne,  naquit  en  1550  à Monzeville, 
près  de  Verdun,  et  se  fit  religieux  bénédictin.  De- 
venu prieur  de  l’abbaye  de  Saint-Vanne  à Verdun, 
il  entreprit  d’y  introduire  la  réforme,  et  ses  efforts 
furent  couronnés  par  le  succès.  Les  moines  de 
Moyenmoulier  imitèrent  Ceux  de  Saint-Vanne,  et 
cette  réforme  donna  naissance  à la  nouvelle  congré- 
gation qui  fut  approuvée  en  1604  par  Clément  VIII. 
D’autres  maisons  de  Bénédictins  des  diverses  pro- 
vinces de  France  adhérèrent  aussi  aux  nouvelles 
constitutions  ; ce  qui  détermina  le  Père  de  la  Cour  à 
établir  pour  elles  la  congrégation  de  Saint-Maur  pour 
les  abbayes  qui  ne  dépendaient  pas  de  la  Lorraine. 
Le  pieux  fondateur,  redevenu  simple  religieux  à 
Saint-Vanne , mourut  en  odeur  de  sainteté  l’an 
1623,  dans  sa  soixante-douzième  année. 

. D1NAN  (saint)  , évêque  de  Connerlli  en  Irlande, 
est  honoré  dans  celte  île. 

DIOCLE  (sain!),  anachorète  de  la  Thébàïde,  né  au 
commencement  du  ive  siècle,  étudia,  dans  sa  jeu- 
nesse, la  grammaire  et  la  philosophie  ; mais  à l’àge 
de  vingt-huit  ans,  il  renonça  aux  sciences  humaines 
et  même  au  inonde  pour  ne  plus  savoir  que  Jésus- 
Christ.  Lorsque  Pallade  le  visita,  il  y avait  trente- 
cinq  ans  qu’il  vivait  dans  une  caverne.  Voici  une  de 
ses  maximes  : Tout  esprit  qui  éloigne  de  lui  la  pen- 
sée de  Dieu  tombe  inévitablement  sous  le  pouvoir 
du  démon  de  l’impureté  ou  du  démon  de  la  colère. 
L’amour  de  la  volupté,  ajoutait-il,  est  comme  une 
bête  sans  jugement  et  la  colère  un  transport  irrai- 
sonnable. Quelqu’un  lui  ayant  demandé  comment  il 
fallait  s'y  prendre  pour  que  l’esprit  fût  toujours  uni 
à Dieu,  il  répondit  : Pour  être  uni  à Dieu,  il  suffit 
que  l’àine  soit  occupée  d’une  bonne  pensée  ou  de 
quelque  aclion  de  piété.  11  mourut  vers  le  commen- 
cement du  ve  siècle. 

DIUDOKE,  évêque  de  Tarse  en  Cilieie,  était  prêtre 
d’Antioche,  lorsqu’il  fut  élevé  à l’épiscopat.  Il  brilla 
par  son  érudition,  et  il  compla  parmi  ses  disciples 
saint  Basile  et  saint  Jean  Ghrysoslome,  qui  donnent 
de  grands  éloges,  non  seulement  à son  mérite,  mais 
encore  à ses  vertus  et  à son  zèle  pour  la  foi.  Saint 
Cyrille  d’Alexandrie  l’accuse,  mais  sans  fondement, 
d’avoir  été  le  précurseur  de  Nestorius.  11  fut  l’un  des 
premiers  commentateurs  de  l’Ecriture  sainte  , qui 
s’attachèrent  au  sens  littéral , de  préférence  au  sens 
allégorique  qui  avait  été  lies  en  vogue  jusqu’alors  ; 
mais  il  ne  nous  reste  de  ses  ouvrages  que  quelques 
fragments  dans  la  chaîne  des  Pères  grecs.  11  était  au- 
trefois honoré  en  Cilieie  d’un  culte  public;  ce  qui 
prouve  que  les  reproches  adressés  à son  orthodoxie 
ne  sont  pas  fondés. 

DIOGART  (saint)  est  patron  d’une  église  en  Agé- 
nols. 

DIOGÈNE  (saint)  est  patron  d’une  église  dans 
l’Artois. 

DIOGÉNIEN,  Diogenianus,  évêqbe  d’Albi,  floris- 
sait au  commencement  du  ve  siècle,  et  mourut  vers 
l’an  428.  11  est  loué  par  le  prêtre  Paulin  dans  saint 
Grégoire  de  Tours,  él  Fleury  lui  donne  le  nom  de 
saint  dans  son  Histoire  ecclésiaiique. 

D1RADE  (saint),  üeoradus,  est  honoré  en  Irlande 
avec  le  litre  d’abbé. 

D1RCÉ  (sainte),  martyre  dans  le  1er  siècle,  sous 
Domilien,  est  mentionnée  par  le  pape  saint  Clé- 
ment dans  son  Cpître  aux  Corinthiens. 

D1RCIL  (saint),  D.ircdlus,  était  autrefois  in.v.oqûé 
dans  les  litanies  d’Angleterre. 
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DITIIMAR  (saint),  Diilimarus,  évêque  de  Minden, 
psi  honoré  dans  sou  diocèse  et  dans  une  partie  de 
l'Allemagne. 

DO  (saint)  est  patron  dune  église  en  Bretagne. 
DOBKOTIVE  (sainte)  est  regardée  par  quelques 
liagiograplies  comme  1 une  des  compagnes  de  sainte 
Ursule. 

DOCUIN  (saint),  abb’é  d'un  monastère  auquel  il  a 
donné  son  nom  et  qui  était  situé  dans  le  diocèse  de 
LairdafT,  florissait  dans  le  vie  siècle. 

DOLiK  (sainte),  Dodu,  est  paironne  d’une  eglise 
dans  le  t»avs  d’Aslarac,  en  Gascogne. 

DODON  (saint) , Dodo , a donné  son  nom  à une 
église  de  Gascogne. 

DUÊDHE  (saint),  Doedrius,  est  patron  d'une 
église  dans  une  seigneurie  qui  portait  son  nom. 

DOLLT  (saint),  Uoletus,  est  honoré  dans  le  dio- 
cèse d.-  Vannes  en  Bretagne. 

DOMAINE  (sainte),  épouse  de  saint  Germer,  était 
d’une  lamille  distinguée;  mais  elle  était  encore  plus 
recommandable  par  ses  belles  qualités  et  par  ses 
vertus  que  par  sa  noblesse.  Ils  curent  un  (ils  nommé 
Amalberl  qui  a mérité  une  place  dans  le  catalogue 
des  saints,  et  deux  lilles  dont  l’une  consacra  à Dieu 
sa  viiginiié,  et  mourut  saintement.  Germer,  qui 
avait  une  place  à la  cour  de  Clovis  II,  obtint  de  ce 
prince  la  permission  de  quitter  son  service  pour 
embrasser  l’état  monastique.  Domaine,  qui  avait 
consenti  à son  entrée  en  leligion,  se  sanctifia  dans 
le  monde,  et  mourut  vers  le  milieu  du  vit®  siècle. 
Elle  est  honorée  en  France  dans  quelques  églises. 

DOMARD  (saint),  moine,  se  plaça  sous  la  con- 
duite de  saint  Marcou,  qui,  voulant  fonder  le  mo- 
nastère de  Nanteuil,  dans  le  Cotentin,  se  rendit 
avec  lui  à la  cour  de  Clnldebert,  pour  demander  à 
ce  prince  l’autorisation  dont  il  avait  besoin.  11  per- 
mit à Domard  et  à quelques  autres  de  ses  moines 
d’aller  mener  la  vie  anachorélique  dans  Elle  de 
Jersey,  et  il  s’y  rendit  ensuite  lui-mëme  pour  leur 
construire  un  monastère.  Domard  llorissait  dans  le 
milieu  du  vie  siècle  , et  mourut  vers  l’an  589.  il  y 
a de  ses  reliques  à Nantes,  dans  l’église  de  Notre- 
Dame. 

DOMINIQUE  DE  BURANO  (saint)  est  honoré 
comme  martyr  avec  saint  Alban  le  solitaire. 

DOMINIQUE  DE  CARACÈDE  (saint),  religieux 
bénédictin,  ensuite  solitaire  p;ès  de  Léon  en  Espa- 
gne, florissait  dans  le  xit®  siècle  et  mourut  vers 
l’an  1 IC  !. 

DOMINIQUE,  religieux  dominicain,  accompa- 
gnait saint  Pierre  de  Vérone,  lorsque  celui-ci  lut 
assassiné  le  C avril  1252,  et  il  lut  associé  à son 
martyre. 

DOMINIQUE  DE  HONGRIE  (le  bienheureux), 
franciscain  et  martyr,  lut  mis  à mort  pour  la  foi 
par  les  Tarlares  auxquels  il  était  allé  prêcher  l’E- 
vangile. Son  supplice  eut  lieu  vers  l’an  155 i. 

DOMINIQUE  C1I1EU  (le  vénérable),  catéchiste 
tong-kinois  , accompagnait  monseigneur  llénarès, 
lorsqu’ils  furent  arrêtés , et,  après  quinze  jours  de 
prison,  ils  lurent  condamnés  à la  décapitation.  Il  de- 
manda et  obtint  d’élre  exécuté  avant  son  évêque.  Us 
soutinrent  l’un  et  l’autre  le  25  juin  1858. 

DOMINIQUE  1IÉNARES  (le  vénérable),  évêque  de 
Tessate  et  martyr,  naquit  vers  l’an  17C5,  à Vaêno 
en  Andalousie  et  montra  de  bonne  heure  une  voca- 
tion bien  décidée  pour  l’état  de  missionnaire.  Etant 
entré  dans  l’ordre  de  Saint-Dominique,  il  n’avait  que 
vingt-quatre  ans  lorsqu’il  partit  pour  les  missions  île 
l’Asie.  Il  arriva  au  long-Kiug  avec  le  saint  évêque 
Ignare  D-lgado  et  remplit  pendant  quarante  iicul  ans 
les  fonctions  du  ministère  apostolique  auquel  <1  s'é- 
tait dévoué;  mais  il  y avait  à peine  dix  ans  qu'il  était 
au  Tong-king,  que  le  vénérable  Delgado,  pour  ré- 
compenser son  zèle  cl  ses  succès,  le  lit  son  coadju- 
teur et  le  nomma  évêque  de  Tessate  en  I8UÜ.  Il  lui 
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conféra  la  consécration  épiscopale  en  vertu  d'un  pou- 
voir extraordinaire  que  Pie  VI  avait  accordé,  deux  ans 
auparavant,  aux  vicaires  apostoliques  des  missions 
lointaines,  de  choisir  leur  coadjuteur,  et  de  leur  con- 
férer, le  jour  de  leur  sacre,  le  tiire  du  dernier  pontife 
décédé.  Dominique  llénarès  ne  vit,  dans  sa  nouvelle 
dignité,  qu’un  motif  de  plus  de  redoubler  d’activité  et 
de  dévouement  à l'œuvre  de  Dieu;  mais  en  185s,  la 
persécution  de  Minh-Meuh  ét-  il  devenue  si  viole  te 
qu'il  fut  obligé  de  se  cacher.  U était  réfugié  dans  le 
village  de  kien-Lao  avec  le  saint  évêque  de  Mellipo- 
lamie , dont  il  était  coadjuteur.  Lorsqu’on  vml 
prendre  ce  dernier,  l'évêque  de  Tessate  parvint  à 
s’échapper  avec  un  catéchiste  ; mais  comme  son 
asile  n’élait  pas  sûr,  la  nuit  suivante,  il  se  jeta  dans 
une  barque  de  pécheur  e.  il  erra  plusieurs  jours  de 
rivage  eu  rivage.  Un  païen  soupçonna,  à la  singula- 
rité de  se?  é\ ululions,  qu’elle  portait  un  missionnaire, 
et  feignant  la  pitié,  il  pria  quelques  chrétiens  de  la 
côte  île  lui  porter  secours  et  de  donner  asile  au 
prêtre  qui  y était  cacbé,  leur  promettant  le  secret. 
Ceux-ci,  sans  défiance,  appellent  les  rameurs,  qui 
débarquent  le  vénérable  évêque  auquel  on  prodigue 
les  soins  les  plus  empressés.  Mais  le  paieu  était  allé 
prévenir  les  ofliciers  de  la  province  qui  accoururent 
avec  cinq  cents  soldats  et  arrêtèrent  Dominique  lié— 
narès  ainsi  que  François  Chiên  son  catéchiste.  Ils 
les  conduisirent  au  gouverneur  et  les  mandar.ns 
leur  liront  subir  divers  interrogatoires,  afin  d’en  ar- 
racher quelques  révélations  sur  les  autres  mission- 
naires. Après  des  outrages  et  des  t rtures  inouïes, 
ils  furent  condamnés  à mort,  et  le  roi  confirma  la 
sentence,  qui  lut  exécutée  le  25  juin  185x.  Pendant 
qu’ils  allaient  au  supplice,  remplis  de  joie  de  ce 
qu’ils  avaient  été  jugés  dignes  de  verser  leur  sang 
pour  Jésus-Christ,  un  mandarin  supérieur  iuan  liait 
devant  eux  en  criant  : Peuple?,  écoutez,  et  sachez 
qi.c  cet  homme  est  un  Européen  venu  parmi  nous 
pour  prêcher  la  fausse  religion  du  Christ  : c’est  pour 
ce  crime  que  le  roi  le  condamne  à avoir  la  téie 
tranchée.  Gardez-vous  de  sa  doctrine,  si  nous  ne 
voulez  partager  son  sort.  La  loule  qui  se  pressait  au- 
tour des  augustes  victimes  admirait  la  d ute  sérénité 
qui  biillait  sur  leur  visage.  Le  saint  évêque  fut  dé- 
capité après  sou  catéchiste,  et  reçut  le  coup  pendant 
qu’il  priait.  11  était  âgé  de  soixante-treize  ans.  Malgré 
la  déleuse  dus  mandarins,  les  chrétiens  et  même  îles 
infidèles  trempèrent  du  papier  H des  linges  dans  leur 
sang.  Il  y en  eut  même  qui  arrachèrent  des  morceaux 
de  leurs  habits  et  l’on  conserve  au  séminaire  des  mis- 
sions étrangères  une  partie  du  vêlement  de  Dominique 
llénarès.  bon  corps,  après  que  les  mandarins  l'eurent 
fait  enterrer,  lut  enlevé  par  les  chrétien?  et  inhumé 
avec  honneur  dans  le  teriiioiie  de  Suc-Thuy-lla, 
qu’il  avau  fécondé  par  ses  sueuis. 

DOMINIQUE  DAT  (le  vénérable),  soldat  lonh- 
kinois  et  martyr,  n’ayant  pas  voulu  obéir  à l’ordre  de 
louler  aux  pieds  la  croix,  fut  cruellement  loiirii.eulé 
avec  deux  de  ses  camarades,  Augustin  l'uy  et  Nicolas 
Thé  qui,  chrétiens  comme  lui,  avaient  relusé  de  se 
prêter  à cet  acte  d'apostasie.  Les  mandarins  les  con- 
damnèrent à rester  aux  purles  de  la  ville,  exposes 
aux  ardeurs  du  soleil,  aux  insultes  des  païens  et  aux 
piqûres  des  insectes,  et  Connue  ce  long  supplice  de 
t<  us  les  jours  et  de  toutes  les  heures  ii'cbranl  ùl  pas 
leur  cou  tance,  les  peisciuieurs  eurent  recours  à un 
autre  moyen.  Ils  leur  lin  ut  avaler  mie  liqueur  nar- 
colique  ci  pendant  qu'ils  étaient  sous  l'influence  de 
ce  breuvage,  ils  les  firent  marcher  sur  la  croix  et 
obtinrent  d’eux  une  signature  qui  attestait  tel  acte 
d'apostasie.  Ou  leur  donna  ensuite  la  liberté  avec 
une  somme  d'argent  pour  récompenser  celte  préten- 
due obéissance  à l'édit  du  roi.  Aussitôt  qu’ils  emenl 
récupéré  le  libre  usage  de  leur  raison,  ils  se  rappe- 
lèrent avec  la  ulu>  piolomle  douleur  le  rôle  qu’uu  leur 
avait  lait  jouer,  rapportèrent  l'argent  qu'ils  avaieu* 
reçu  et  protestèrent  avec  tudigualion  contre  l’acte 


DOM 


440J  DOM 

qu’on  leur  avait  extorqué,  déclarant  qu’ils  étaient 
toujours  chrétiens  et  qu’ils  aimeraient  mieux  mourir 
que  d’abjurer  leur  foi.  Mais  le  gouverneur  ne  voulut 
pas  revenir  sur  ce  qui  s’était  passé,  et  les  chassa 
avec  ordre  de  les  laisser  libres,  Pour  l’acquit  de 
leur  conscience  et  pour  réparer  le  scandale  qu’ils 
avaient  involontairement  donné,  ils  rédigèrent  un 
placet  qu'ils  signèrent  et  qu’ils  envoyèrent  au  roi, 
déclarant  qu’ils  étaient  chrétiens  et  qu’ils  refusaient 
de  louler  aux  pieds  la  croix.  Dominique  Dat  devait 
porter  ce  placet  à Hué  avec  ses  deux  camarades, 
mais  il  en  fut  empêché  de  force  par  sa  famille  et  il 
ne  partagea  point  leur  martyre.  Son  nom  mis  au 
bas  du  placet  lui  procura  peu  de  temps  après  la  fa- 
veur qu’il  désirait.  Minh-Menh  transmit  au  gouver- 
nement de  Nam-Dinh  l’ordre  de  l’arrêter  et  de  le 
mettre  à la  question  pour  le  faire  apostasier.  Le 
mandarin  chargé  de  cette  affaire  ne  put  triompher 
de  sa  constance,  quoiqu’il  déployât  dans  les  tourments 
qu’il  lui  lit  subir  la  cruauté  la  plus  raffinée  ; il  le 
condamna  donc  à être  étranglé,  et  celte  sentence  ap- 
prouvée par  le  prince  fut  exécutée  le  18  juillet  1838. 
Il  alla  au  supplice  avec  un  visage  riant  et  le  sourire 
sur  les  lèvres.  S’étant  mis  à genoux  il  offrit  le  sa- 
crifice de  sa  vie  et  reçut  la  mort  avec  une  joie  qui 
frappa  d’admiration  tous  les  as-istants. 

DOMINIQUE  IIANH  ou  Dièn  (le  vénérable),  prêtre 
tong-kinois  et  martyr,  était,  profès  de  l’ordre  de 
Saint-Dominique.  Arrêté  le  7 juin  1838,  il  fut  con- 
duit dans  la  capitale  de  la  province  de  Nam-Dinh 
et  plongé  dans  le  même  cachot,  que  le  vénérable 
Bernard  Dué.  Parmi  ses  compagnons  de  captivité  se 
trouvait  un  lâche  chrétien  qui  venait  d’apostasier,  et 
il  lui  dit,  en  présence  même  des  mandarins  : « Ta 
tête  est  déjà  chauve  : il  te  reste  à peine  quelques 
cheveux  blancs  et  tu  abandonnes  ton  Dieu  pour  quel- 
ques jours  d’une  vie  qui  l’échappera  bientôt  ! lu  te 
couvres  de  honte  pour  le  bon  plaisir  d’un  roi  crimi- 
nel ! Tu  affliges  l’Eglise  qui  t’a  élevé  et  nourri,  pour 
le  faire  l’ami  du  démon  qui  veut  te  perdre  ! » En 
vain  on  essaya  de  l’amener  à une  apostasie  qu’il  re- 
prochait aux  autres  avec  tant  d’énergie,  il  se  montra 
inébranlable  dans  la  foi.  Un  jour  qu’il  devait  com- 
paraître devant  le  tribunal,  les  juges  firent  placer 
sur  le  seuil  de  la  porte  un  grand  ctucilix,  ann  de 
le  mettre  dans  la  nécessité  de  le  fouler  aux  pieds 
en  entrant  dans  la  salle  ; mais  lorsqu’il  fut  arrivé 
près  de  l’image  du  Sauveur  il  s’arrêta  en  protestant 
que  si  on  ne  la  relevait  il  mourrait  plutôt  que  de 
faire  un  pas  de  plus.  Le  ton  d’autorité  avec  lequel  il 
prononça  ces  paroles  lit  impression  sur  les  man- 
darins qui  ordonnèrent  d'ôler  le  crucifix.  Après 
d’autres  épreuves  et  des  tortures  sanglantes,  il  lut 
condamné  à mort  avec  Bernard  Dué,  et  la  sentence, 
qui  était  du  2ô  juin  1858,  fut  confirmée  par  le  roi 
et  exécutée  le  1er  août.  Comme  son  compagnon  ne 
pouvait  plus  marcher  à cause  de  son  grand  âge,  on 
le  porta  au  lieu  du  supplice  dans  un  hamac.  Domi- 
nique Hanh  voulut  y aller  à pied  ; mais  se*  forces  ne 
répondant  pas  à son  courage,  quatre  hommes  le 
chargèrent  sur  un  siège  de  bambou.  Ils  se  mirent  à 
genoux  et  le  bourreau  leur  abattit  la  tête  pendant 
qu’ils  priaient.  Le  vénérable  Dominique  était  âgé  de 
soixante-sept  ans. 

DOMINIQUE  THIEN  (le  vénérable),  jeune  cochin- 
chinôis,  n’avait  que  dix-huit  ans  lorsqu'il  fut  arrêté  et 
emprisonné  comme  chrétien.  Après  quelques  se- 
maines de  cachot,  il  fut  étramdé  le  21  septembre 
1858. 

DOMINIQUE  TUOC  (le  vénérable),  prêtre  tong- 
kinois  et  martyr,  exerçait  depuis  trente-trois  ans  les 
fonctions  de  missionnaire  dans  le  Tong-King  oriental, 
lorsqu’il  fut  arrêté  dans  le  printemps  de  1859  par  les 
salelliies  du  roi  Minh-Menh.  Les  chrétiens  de  son  dis- 
trict, dont  il  était  l’apôtre  et  le  père,  s’imposèrent  de 
grands  sacrifices  pour  racheter  sa  liberté  à prix 
d’argent;  mais  le  mandarin,  qui  s’était  saisi  de  sa 
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personne,  craignant  la  colère  du  roi,  et  espérant 
d’ailleurs  être  magnifiquement  récompensé  de  son 
importante  capture,  refusa  leurs  offres  et  lit  charger 
de  chaînes  son  prisonnier  que  des  soldatscondmsirent 
en  prison.  Pendant  1e  trajet,  quelques  chrétiens-, 
inspirés  par  un  zèle  qui  n’était  pas  selon  la  science, 
voulurent  employer  la  force  pour  l’arracher  à ceux 
qui  remmenaient.  Ceux-ci,  craignant  de  n’êlre  pas 
les  plus  forts  et  ne  voulant  pas  laisser  échapper  leur 
proie,  se  jetèrent  sur  le  prêtre  de  Jésus-Christ,  qui 
priait  au  milieu  de  cette  attaque  qu’il  déplorait  et 
qu’il  eût  voulu  empêcher  : ils  le  percèrent  à coups 
de  couteaux  et  devancèrent  ainsi  l’heure  de  son 
martyre.  Les  (idèles  ramassèrent  ce  qu’ils  purent  de 
son  sang  qu  ils  conservèrent  comme  une  précieuse 
relique.  Dominique  Tuoc  appartenait  à l’ordre  de 
Saint-Dominique  et  il  était  âgé  de  soixante-six  ans 
lorsqu’il  fut  ainsi  égorgé,  le  2 avril  1839. 

DOMINIQUE  THE  (le  vénérable),  soldat  tong- 
kinois,  après  un  emprisonnement  de  quatorze  mois, 
futcoupé  en  morceaux  à l’âge  de  trente-cinq  ans,  le  2 
juin  1839.  Son  martyre  eut  lieu  à Hué,  capitale  de  la 
Cochinchine. 

DOMINIQUE  DOAN  ou  Xuyên  (le  vénérable), 
prêtre  tong-kinois  et  religieux  de  l’ordre  de  Saint- 
Dominique,  avait  cinquante-six  ans,  lorsqu’il  fut 
arrêié  le  26  juillet  à Phu-Duong  , où  il  s’était 
rendu  pour  célébrer  la  fête  de  saint  Joachim,  patron 
du  village.  Un  chrétien  apostat  en  ayant  instruit  le 
mandarin  militaire,  celui-ci  vint  fondre  sur  le  village. 
Le  pasteur  du  lieu,  qui  célébrait  les  saints  mystères, 
acheva  à la  hâte  le  sacrifice  et  put  s’échapper , mais 
le  Père  Doau  ne  fut  pas  aussi  heureux.  Les  soldats 
se  saisirent  de  lui  avantqu’d  eût  pu  gagner  la  cachette 
qui  lui  était  indiquée.  Les  chrétiens  offrirent  de  l’ar- 
gent au  mandarin  pour  qu’il  le  relâchât,  et  il  allait 
accepter  la  proposition,  lorsque  le  traître  qui  l’a- 
vait dénoncé  s’y  opposa.  Le  saint  prêtre  fut  conduit, 
la  cangue  au  cou,  à la  résidence  du  cruel  Tlirmli- 
Qnang-Khang , gouverneur  de  la  province  de  Nun- 
Dinh.  Un  lui  lit  subir  d’horribles  tortures,  dans  l’espé- 
rancequ’il  renoncerait  à la  religion,  et  qu’il  décèlerait 
la  retraite  du  Père  flermosillos.  Les  persécuieurs 
avaient  encore  un  autre  motif  : comme  il  avait  été 
le  compagnon  et  le  confident  du  vénérable  Ignace 
Delgado,  évêque  de  Mellipotamie , martyrisé  l’année 
précédente,  ils  le  supposaient  déposiiaire  des  trésors 
qu’il  aurait  possédés  et  ils  espéraient  tirer  de  lui 
beaucoup  d’argent.  Mais  leur  espérance  ayant  été 
trompée,  ils  eurent  recours  à des  épreuves  inusitées 
On  fui  arracha  les  chairs  avec  des  tenailles  brûlantes, 
on  lui  perça  les  lèvres  avec  des  fers  rouges  ; on  lu: 
lit  endurer,  pendant  les  quatre  mois  de  sa  détention, 
les  horreurs  de  la  faim  dans  un  cachot  humide. 
Après  sa  condamnation  à la  peine  capitale,  il  lut  mis 
dans  la  même  prison  que  Thomas  Dm,  son  confrère, 
qui  devait  être  exécuté  avec  lui.  De  quelle  joie 
celte  réunion  ne  les  combla-t-elle  pas  l’un  et  l’autre, 
ils  furent  décapités  le  2d  novembre  1859. 

DOMINIQUE  VY  (le  vénérable),  catéchiste  tong- 
kinois  et  martyr,  n’avait  que  vingt-six  ans,  lorsqu’d 
fut  arrêté  avec  le  saint  prêtre  Pierre  l u qu’il  secon- 
dait dans  ses  travaux  et  dont  il  imitait  les  vertus.  I! 
eut  à subir  deux  crueiles  bastonnades,  l’une  dans  le 
but  de  lui  extorquer  de  l’argent  et  l’autre  pour  le 
contraindre  de  révéler  la  retraite  d’un  des  prêtres  de 
la  contrée.  Condamné  par  une  première  sentence  à 
recevoir  cent  coups  de  verges  et  â être  déporté  dans 
la  province  de  Beneh-Diu,  pour  y être  employé  le 
reste  de  sa  vie  aux  travaux  publies,  ce  jugement  fut 
cassé  par  le  roi.  Il  comparut  donc  une  seconde  fois 
avec  son  maître  cl  quatre  autres  prêtres  et  caté- 
chistes. Après  que  Pierre  Tu  eut  reliisé  de  marcher 
sur  la  croix,  le  mandarin  dit  à Dominique  : < Le  Père 
s’obstine  dan*  ses  erreurs;  mais  loi,  dans  la  force 
de  l’âge  et  l’éclat  de  la  beauté,  pourquoi  parlage- 
rais-tu  son  aveuglement  ? Allons,  mon  fils,  foule  aux 
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pieds  la  croix  et  je  le  donnerai  la  liberté. — Dès  le 
sein  de  ma  mère,  j’ai  été  comblé  des  dons  et  des 
faveurs  du  maître  du  ciel  ; chaque  jour  de  ma  vie 
a élé  marqué  par  un  nouveau  bienfait  de  sa  provi- 
dence, et  j'aurais  la  lâcheté  de  l’abandonner  au  mo- 
ment du  péril  ? » Il  ajouta  encore  d’autres  réponses, 
non  moins  fermes,  et  le  juge  irrité  lui  dit  : < Ne 
nrle  pas  ainsi,  autrement,  on  te  coupera  la  tête.  — 
'est  tout  mon  désir,  répliqua  l’intrépide  catéchiste.» 
Le  saint  prêtre  dont  il  était  le  disciple  fut  martyrisé 
le  5 septembre  183S  ; il  désirait  être  asso  ié  à sa 
couronne,  mais  l’heure  pour  lui  n’était  pas  encore 
venue.  Il  ne  fut  exécuté  que  le  19  décembre  1839, 
a'vec  fes  trois  confesseurs  qui  avaient  partagé  sa 
longue  détention. 

DOMINIQUE  TRACII  ou  Doai  (le  vénérable), 
prêtre  tong-kinois  et  dominicain,  naquit  en  17  t dans 
le  TongKmg  oriental  et  se  distingua,  dès  l’enfance, 
par  une  tendre  piété  et  une  grande  innocence  de 
mœurs.  On  le  regardait  déjà  comme  un  saint, 
lorsqu’il  fut  élevé  au  sacerdoce.  H se  livra  avec  tant 
de  zèle  aux  fonctions  de  missionnaire  qu’il  couitacia 
une  maladie  do  poitrine  si  grave  qu’on  désespérait 
de  ses  jours,  lorsqu’il  fut  arrêté  le  10  avril  18  ! 0 , 
pendant  qu’on  le  portait  dans  un  hamac,  alin  de  le 
soustraire  aux  poursuites  des  persécuteurs.  A l'ap- 
proche des  satellites,  les  chrétiens  qui  le  portaient 
prirent  la  fuite  et  le  laissèrent.  Comme  il  était  si 
faible  qu’il  ne  pouvait  plus  marcher,  il  lut  facile  de 
s’emparer  de  lui.  On  le  chargea  d’une  lourde  cangue 
et  on  le  conduisit  dans  les  prisons  de  la  capitale. 
Malgré  son  état  de  faiblesse,  on  ne  lui  épargna  pas 
les  tortures  que  la  grâce  lui  rendit  légères  et  qu’il 
supporta  avec  le  courage  d’un  homme  p.ein  de  vi- 
gueur. Sur  les  instances  qu’un  lui  lit  de  fouler  aux 
pfeds  la  croix,  il  sc  prosterna  devant  elle,  la  pressa 
sur  son  cœur,  la  couvrit  de  baisers  et  l’arrosa  île  ses 
luîmes;  puis  il  dit  aux  juges:  Je  suis  chrétien  ; jamais 
je  ne  renierai  mon  JJieu.  Le  gouverneur  Trinch- 
Quang-Khang,  qui  présidait  aux  interrogatoires,  fu- 
rieux de  se  voir  vaincu  par  un  homme  qui  sem- 
blait n’avoir  plus  qu’un  souille  de  vie,  porta  contre 
lui  une  sentence  de  mort.  Il  fut  décapité  à Vy-lloang 
le  18  septembre  18-40,  à l’âge  de  quarante-neuf  ans. 

DOMAINE  (sainte),  recluse  en  Syrie,  flurissait 
au  commencement  du  v°  série.  Elle  était  encore 
jeune,  lorsqu’elle  résolut  d'imiter  le  genre  de  vie  de 
saint  Maron,  et  se  bâtit,  dans  le  jardin  de  sa  mère, 
une  cabane  de  chaume,  où  elle  passait  les  jours  et 
les  nuits,  n’en  sortant  que  le  matin  et  le  soir  pour  se 
rendre  à l’église  qui  était  près  de  là.  Des  lentilles 
trempées  dans  l’eau  composaient  tonte  sa  nourriture, 
et  ce  régime  l’avait  rendue  si  maigre,  que  sa  peau 
était  comme  collée  à ses  os.  Elle  ne  regardait  jamais 
en  face  ceux  qui  venaient  la  visiter  et  personne  ne 
pouvait  voir  va  ligure  qu’elle  cachait  sous  ses  vête- 
ments en  se  tenant  le  corps  courbé.  Ce  qui  frappait 
le  plus  en  elle,  c’était  ses  larmes.  Elle  pleurait  con- 
tinuellement, et  Tliéoüoret,  qui  la  visitait  souvent, 
rapporte  qu’elle  lui  prenait  la  main,  la  portait  à ses 
yeux  et  la  mouillait  de  ses  pleurs.  Quoique  livrée  à 
une  contemplation  habituelle,  elle  ne  négligeait  pas 
1rs  œuvres  de  charité,  assistant  les  solitaires  et 
ayant  soin  que  les  étrangers  qui  la  visitaient  fussent 
traités  avec  hospitalité  par  sa  mère  et  ses  frères,  et 
qu’ils  ne  manquassent  pas  du  nécessaire.  Sou 
exemple  fut  imite  par  un  grand  nombre  do  personnes 
de  son  sexe. 

DUNGAL  (saint)  est  patron  d’une  église  en  l>re- 
lagne. 

DUNA  T,  évêque  de  Valence  en  Espagne,  (loris - 
sait  sur  la  lin  du  vi°  siècle.  Il  plaça  dans  le  mona- 
stère de  Xativa  70  moines  chassés  d’Afrique,  et  four- 
nil généreusement  à tous  leurs  besoins.  Il  a l.iissé 
deux  lettres,  l'une  sur  le  chrême  du  baptême,  et 
l’autre  sur  la  discipline  monastique.  11  est  nommé 
Paint  par  quelques  modernes. 
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DONNE  (saint),  Dunnius,  premier  abbé  de  Sahal 
près  de  Dovvn  en  Irlande,  florissait  sur  ta  fin  'u 
ve  sic  le,  et  fut,  dit-on,  disciple  de  saint  Patrie  *. 

DOROTHEE  LE  JEUNE,  prêtre  et  fondaient  ! i 
monastère  de  Chilior nue,  qu’il  plaça  sous  l'.ns  it  t 
de  saint  Arsène,  était  né  à Trébizonde,  et  se  tit 
moine  à Genne  en  Paphlagonie,  où  il  reçut  les  o - 
dres  sacrés  et  même  le  sacerdoce  On  remarque  que 
depuis  S"n  ordination  il  ne  laissa  pa-ser  aucun  jour 
de  syuaxe  sans  célébrer  les  saints  mystères. 

DOROIHEE  D’ANTINUE , prêtre,  est  surtout 
C"imu  par  l’envoi  d’une  somme  considérable  que  lui 
fil  sainte  Mélanie  la  J une  pour  être  distribuée  aux 
solit.ires  du  voisinage  : il  florissait  vers  le  c>m- 
meuceinenl  du  ve  siècle,  et  il  est  nommé  saint  par 
quelques  modernes. 

DOROTHÉE  (sainte),  vierge  d'Arles,  où  Ton  vénère 
son  tombeau,  qui  est  plate  aaiis  la  c.ièbre  tryple  de 
Saint- Honorât. 

DOROTHEE  L’ARCHIMANDRITE  (saint)  éprouva 
d’abord  tine  grande  répugnance  pour  l'étude  dans 
sa  première  jeuues-e;  mais,  l’ayant  surmontée  par 
so.i  application,  il  éprouva  ensuite  un  si  vif  dé-ir  de 
s’instruire,  qu'il  en  oubliait  le  b lire  et  le  manger,  et 
qu’en  se  couchant  il  lisait  jusqu’au  milieu  de  la 
nuit  : s’il  s’éveillait  il  repren  ni  son  livre,  placé  sous 
sou  chevet , et  continuait  sa  lecture.  Ayant  re- 
noncé au  monde,  il  entra  dans  le  monastère  de 
saint  Séridon  en  Palestine.  Saint  Scridoti  lui  donna 
l'habit  et  le  confia  à saint  Jean,  surnommé  le  Pro- 
phète, qui  lui  lit  faire,  de  grands  progrès  dans  la 
perfection.  Lorsque  saint  Do'ilhée  se  présenta . au 
même  monastère,  Dorothée  fut  chargé  de  le  former 
aux  exercices  de  la  vie  solitaire,  et  il  l’amena  par 
degrés  à une  abstinence  admirable.  Dorothée  devînt 
ensuite  supérieur  d’un  grand  monastère  de  fa  Pa- 
lestine, situé  entre  Gaze  et  Ma; urne.  Il  parait,  d'a- 
près ses  écrits,  qu’il  vécut  jusqu'au  milieu  du  vne 
siècle.  11  est  auteur  des  '24  Instructions  ou  Discours 
ascétiques  qui  sont  parvenus  jusqu’à  nous,  et  qui 
contiennent  d’excellentes  maximes  sur  la  vie  spiri- 
tuelle. Il  a aussi  laissé  huit  lettres  adressées  à des 
moines. 

DOROTHEE  (la  bienheureuse),  épouse  du  bien- 
heureux Nicolas  de  Uupe,  naquit  vers  l'an  U20  à 
tluderwald  ett  Suisse.  Après  sa  première  jeunesse 
passée  dans  l’innocence  et  la  pieté,  elle  épo;  >a  Ni- 
colas de  Rupe,  et  leur  union  fut  le  parfait  modèle 
d’un  mariage  vraiment  chrétien.  Elle  se  livra  avec 
un  grand  soin  à l'éducation  de  ses  dix  enfants,  et 
elle  eut  la  consolation  de.  les  voir  tous  marcher  sur 
ses  traces.  Son  mari  lui  proposa  ensuite  de  se  sé- 
parer pour  vivre  l’un  et  l’autre  dans  I>  solitude,  et 
Dorothée  accepta  d’autant  plus  volontiers  cette  pro- 
position, qu'elle  se  sentait  depuis  longtemps  appelée 
a une  vie  encore  plus  parfaite.  Le  bienheureux  Ni- 
colas acheva  ses  jours  dans  un  ermitage  où  il  prati- 
qua les  plus  étonnantes  austérités.  Dorothée  sc  re- 
tira dans  un  monastère  quelle  édifia  par  sa  pro- 
fonde humilité,  sa  ferveur  dans  la  prière  et  son 
esprit  de  mollification.  Elle  mourut  saintement  sur 
la  tin  du  xve  siècle,  et  quelques  bagiograplies  la 
nomment  le  23  mars. 

DUC  GOAL  (saint)  est  titulaire  d'une  église  en 
Bretagne. 

DUEL  (>aint)  est  patron  d’une  cglise  dans  le  dio- 
cèse de  Vannes. 

DCCOCAN  (saint)  Dueoeannus,  était  patron  d'un 
monastère  près  de  ronlivy  en  Bretagne. 

DYNA.ME  (saint)  Üynanuns,  évêque  d’Angonlc  ne, 
florissait  au  commencement  du  v»  sic.  le,  et  mourut 
vers  l’an  î 2 ,N . Il  est  loué  dans  saint  Grégoire  de 
Tottis,  et  Robert  de  Langres  lui  donne  le  titre  de 
saint. 
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. EANFLÈDE  (sainte),  reine  des  Northnmbres,  était 
petite-fille  de  saint  Ellielberl,  roi  de  Kent,  et  mère 
de  sainte  Elflède,  abbesse  de  Strénéchal.  Elle  mou- 
rut vers  l’an  700. 

EBERTRAN,  Eberlcamnus,  abbc  de  Saint-Quentin, 
était  moine  de  Luxeuil,  lorsqu’il  fut  envoyé  avec  saint 
Berlin  et  saint  Mommolin,  religieux  Je  la  même 
abbaye,  pour  aider  saint  Orner,  évêque  de  Tbé- 
rouanne.  Cette  mission  eut  lieu  vers  l’an  659,  et 
Ebertran  fonda  l’abbaye  de  Saint-Quentin,  dont  il 
fut  le  premier  abbé.  11  mourut  avant  la  fin  du  vne 
siècle. 

EBLES  (saint),  Ebulo,  est  patron  d’une  église  en 
Auvergne. 

ECLENARD  (saint),»  Ecleonardus,  Irlandais,  est 
honoré  à Sainl-Nicaise  de  Reims,  où  ses  reliques  se 
gardent  dans  une  châsse. 

EDfHJRGË,  Eadburgis,  surnommée  Buggue,  était 
du  sang  royal  d’Angleterre.  Elle  écrivit  à saint  Bo- 
n lia  ce,  apôtre  de  l’Allemagne,  une  lettre  qui  est 
parvenue  jusqu’à  nous.  Elle  mourut  vers  le  milieu 
du  viue  sièle.  Le  Père  Pagi  lui  donne  le  titre  de 
sainte. 

EDBURGE  ou  Eadburge,  vierge,  était  fille  d’E- 
douard l’Ancien,  roi  d’Angleterre,  et  se  (il  religieuse 
dans  le  monastère  de  Nunnaminster,  fondé  par  le 
roi  Al'fred-le-Grand  son  aïeul.  Quelques  auteurs 
disent  qu’elle  en  devint  abbesse.  Après  sa  mort, 
arrivée  vers  le  milieu  du  xe  siècle,  son  corps  fut 
porté  au  monastère  de  Winchester,  à côté  de  celui 
de  son  père  Edouard. 

EDE  (saint),  yEdus,  est  honoré  à Thryme  dans 
le  comté  de  Méaih  en  Irlande,  où  l’on  garde  une 
partie  de  ses  reliques.  Il  parait  qu’il  y a eu  dans  cette 
île  plusieurs  saints  de  ce  nom. 

EDiGNE  (sainte),  vierge,  était  du  sang  royal  de 
France,  et  se  consacra  à Dieu  dans  la  solitude  du 
cloître,  qu’elle  préféra  à toutes  les  grandeurs  liti- 
maines.  Elle  passa  en  Bavière  vers  la  fin  du  vne  siècle, 
y fonda  plusieurs  monastères,  et  mourut  dans  un 
âge  avancé,  au  commencement  du  vme. — 28  lévrier. 

ED1TÜE  (sainte),  vierge  et  abbesse,  était  fille 
d’Ëthelwolf,  roi  d’Angleterre.  Elle  fut  élevée  par 
sainte  Modwène,  et  lorsque  celle-ci  alla  prendre  le 
voile  à Polleswortti,  monastère  qu’Elbelwolf  venait 
de  fonder  pour  elle,  Edilhe  voulut  la  suivie  et  se  fit 
aussi  religieuse.  Après  la  mort  de  Modwène  qui  en 
fut  la  première  abbesse,  Edithe  lut  choisie  pour  lui 
succéder,  et  elle  a donné  son  nom  au  monastère 
dont  elle  fut  patronne  jusqu’à  la  réforme. 

EDITHE  ou  Eadgithk  (sainte),  vierge  et  reli- 
gieuse d’Ailesbury,  était  fille  du  comte  Frewuld. 

EDITHE,  reine  d’Angleterre  et  épouse  de  saint 
Edouard  le  Confesseur,  était  fille  de  Godwin,  duc  de 
West-Sex,  qui  mit  tout  en  œuvre  pour  décider  le 
roi  à l’épouser.  Elle  se  montra  digne  du  trône  par 
son  éminente  piété  et  par  les  grandes  qualités  du 
cœur  et  de  l’esprit  qu’on  admirait  en  elle.  Comme 
Edouard  avait  fait  vœu  de  continence,  il  la  fit  entrer 
dans  ses  vues,  et  ils  convinrent  qu’ils  vivraient  dans 
le  mariage  comme  frère  et  sœur.  Godwiïi  s’éiant 
révolté  contre  le  roi,  son  gendre,  la  raison  d’état 
fit  un  devoir  à Edouard  de  renfermer  quelque  temps 
Edithe  dans  un  monastère,  dans  la  crainte  qu’on  ne 
se  servît,  malgré  elle,  de  Sa  position  et  de  son  in- 
fluence pour  augmenter  le  nombre  des  rebelles; 
mais  cette  mesure,  tonte  politique,  n’altéra  en  rien 
les  sentiments  d’estime  et  d’ali'ecliou  que  se  por- 
taient les  deux  époux  ; ce  qui  le  prouve,  c’est  qu’elle 
e ntribiia  efficacement  à faire  obtenir  son  pardon  à 
Godw.-n.  Elle  s’associait  aux  bonnes  œuvres  et  aux 


fondations  pieuses  du  roi,  et  se  fit  chérir  et  vénérer 
de  tout  le  royaume.  Edouard,  sur  le  point  de  mou- 
rir, la  voyant»  près  de  son  lit  fondant  en  larmes, 
lui  dit  : « Ne  pleurez  plus  ; je  nè  mourrai  pas, 
je  vivrai  ; j’espère,  en  quittant  cette  terre  de  mort, 
entrer  dans  la  terre  des  vivants  pour  y jouir  du  bon- 
heur des  saints.  » Il  la  recommanda  ensuite  à Ha- 
rold qui  était,  comme  elle,  fils  de  Godwin,  et  aux 
autres  principaux  seigneurs,  leur  déclarant  qu’il  la 
laissait  vierge  comme  il  l’avait  reçue.  Edithe,  de- 
venue veuve  en  1066,  ne  s’occupa  plus  que  du  soin 
de  sa  sanctification,  et,  dans  sa  dernière  maladie, 
elle  déclara  qu’elle  mourait  vierge.  Après  sa  mort, 
elle  fut  enterrée  à côté  de  saint  Edouard,  et  Guil- 
laume le  Conquérant  fit  couvrir  son  cercueil  de  pla- 
ques d’or  et  d’argent.  Tous  les  historiens  d’Angle- 
terre ont  rendu  le  témoignage  le  plus  honorable  à 
ses  vertus,  surtout  à son  humilité,  à sa  douceur  et 
à sa  charité  ; ils  louent  aussi  son  savoir  et  l’heu- 
reuse influence  qu’elle  exerça  sur  le  règne  de  saint 
Edouard. 

EDMOND  CAMPIAN,  jésuite,  naquit  à Londres 
en  1540.  Après  avoir  fait  de  brillantes  études  à 
l’université  d’üxford,  il  reçut  le  diaconat  selon  le  ri  ta 
anglican,  dans  lequel  il  avait  été  élevé.  Il  embrassa 
en-uite  la  religion  catholique,  et  il  se  trouvait  à 
Rome  lorsqu’il  entra,  en  1575,  dans  la  compagnie 
de  Jésus.  Après  divers  voyages  pour  les  affaires  de 
l’Eglise,  il  fut  envoyé  en  Angleterre  par  le  pape 
Grégoire  XIII,  et  il  y fut  mis  à mort  pour  la  for  par 
ordre  de  la  reine  Eiisabelh,  le  28  novembre  1581. 
Le  Père  Campian,  qui  n'était  pas  moins  distingué 
par  sa  science  que  par  ses  vertus,  a laissé  une 
Chronique  universelle,  une  Histoire  d’Irlande,  un 
Traité  contre  les  protestants  d’Angleterre,  une  His- 
toire du  divorce  de  Henri  Vlll , et  d’autres  ou- 
vrages. 

EDULF  (saint)  était  autrefois  honoré,  comme 
évêque,  à l’abbaye  de  Saint-Clément  de  Metz. 

EDVOLD  (saint)  est  honoré  en  Bretagne. 

EGBAT  (saint)  n’èsl  connu  que  par  sa  sépulture, 
qui  eut  lieu  à Croyland,  et  par  l’incendie  de  ses  re- 
liques qui  turent  rédujles  eii  cendres,  lorsque  les 
Danois  mirent  le  feu  à ce  monasière,  l’an  870,  et  en 
massacrèrent  les  religieux  avec  tous  les  habitants  de 
l’ile. 

EGI  AS  (saint)  est  invoqué  dans  les  anciennes 
litanie-»  de  Notre-Dame  de  Soissons. 

EC'IL,  Ægilus,  évêque  de  Sens,  fut  inhumé  à 
Saint-Pierre-Ie-Yif,  et  il  est  nommé  saint  dans  les 
épitaphes  qq’on  lit  au  chevet  de  cette  église. 

EG1NARD  ou  Eginhard  , fondateur  et  premier 
abbé  du  monastère  de  Selingestad  , qaquit  vers  l’an 
775  d’une  famille  illustre  d’Allemagne  et  fut  élevé 
à la  coiir  de  Charlemagne,  dont  il  épousa  la  fille 
Emma.  Ce  prince  le  fil  son  secrétaire,  lui  donna  la 
charge  de  surintendant  de  ses  bâtiments  et  de  chan- 
celier, Après  la  mort  de  Charlemagne  , il  s’engagea, 
ainsi  que  la  princesse  son  épouse,  à garder  la  con- 
tinence le  reste  de  leur  vie.  Eginhard'  se  fil  moine  et 
deviu(  abbé  de  Fonieiièlle  cl  ensuite  de  Gand.  Il  ré- 
para et  fonda  plusieurs  monastères  pour  lesquels  il 
envoya  à Rome,  en  827',  demander  des  reliques  à 
Grégoire  IV.  Ce  pape  lui  fit  don  des  corps  de  saint 
Marcellin  et  dç 'saint  Pierre , martyrs  de  Rome  , et 
Eginhard  les  déposa  d’abord  à Strasbourg,  ensuite  à 
Michlenstad,  puis  à Malin  lié  lin  ou  Selingestad,  où  il 
bâtit  en  leur  honneur  une  église  et  un  monasière 
dont  il  fut  le  premier  abbé.  Quoiqu’il  fut'  séparé 
d’Emma  depuis  plus  de  vingt  ans,  il  ressentît  une 
grande  douleur  de  sa  mort,  arrivée  en  856.  II  mou- 
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rut  lui-même  saintement  vers  l’an  848 , peu  de 
temps  après  avoir  assisté  au  synode  tenu  à Mayence 
celle  année.  11  a laissé  une  Vie  de  Charlemagne, 
très-détaillée,  des  Annales  de  France  depuis  741  jus- 
qu’à 829,  el  un  recueil  de  Letires  très-importanies 
pour  l'histoire  de  son  siècle.  On  lui  attribue  aussi 
d’aulres  ouvrages,  parmi  lesquels  on  cite  les  Guerres 
de  Saxe,  la  Vie  de  Louis  le  Débonnaire,  les  Annales 
du  couvent  de  Lorch,  eic. 

EGINON  (le  bienheureux),  abbé  de  Saint-l'Iricb  et 
deSainte-Afre  d’Augsbourg,  fut  élevé  dans  ce  monas- 
tère où  il  prit  l’habit.  Hériman, évêque  inlrus  d’Augs- 
bourg, prélat  simoniaque,  qui  donnait  les  plus  hor- 
ribles scandales,  et  qui,  souienu  par  l’empereur 
Henri  IV,  persécutait  tous  ceux  de  ses  diocésains 
qui  restaient  attachés  au  saint-siège,  obligea  le  bien- 
heureux Eginon  à se  rélugier  auprès  de  Gebhard, 
évêque  de  Constance.  Celui-ci  , persécuté  pour  la 
même  cause,  avait  cherché  un  asile  dans  la  Forêt- 
Noire,  et  ils  se  lièrent  ensemble  d’une  étroite  ami- 
tié. Eginon  fit  plusieurs  fois  le  voyage  de  Home  pour 
faire  connaître  au  pape  le  triste  état  de  l’Eglise  d’Al- 
lemagne. Les  moines  de  Saint-Ulrich  l’ayant  élu 
pour  abbé , il  voulut  d’abord  refuser  celle  dignité; 
mais  l’évêque  de  Constance  lui  conseilla  de  l’accep- 
ter, afin  de  neutraliser,  du  moins  en  partie,  les 
maux  que  l’indigne  Hériman  causait  dans  le  dio- 
cèse. Le  pape,  instruit  de  ses  excès,  fit  informer  con- 
tre lui  à plusieurs  reprises,  et  chargea  le  bienheu- 
reux Eginon  de  le  rappeler  au  devoir  par  des  avis 
et  des  représentations  , el  de  le  menacer  des  censu- 
res ecclésiastiques  , s’il  ne  voulait  pas  se  corriger. 
Mais  l’évêque,  irrité  contie  le  saint  abbé  et  contre 
ses  religieux,  les  fit  chasser  du  monastère  el  ils  fu- 
rent obligés  de  se  réfugier  dans  les  diocèses  voisins. 
L’archevêque  de  Mayence  envoya  Eginon  à Home 
pour  informer  Calliste  11  , qui  venait  de  monter  sur 
la  chaire  de  Saint-Pierre,  de  tout  ce  qui  se  passait  à 
Augsbourg.  Le  bienheureux  fut  reçu  par  le  pape  avec 
tous  les  égards  dus  à son  zèle  pour  le  bien  de  la  r e-i 
ligion,  et  il  obtint  tout  ce  que  l’archevêque  l’avait 
chargé  de  demander  pour  remédier  au  mal.  En 
revenant  de  Rome,  il  tomba  malade  à Pise  et 
mourut  dans  le  couvent  des  Camaldules  de  cette 
ville,  le  45  juillet  4 1 20. 

EHELO  (saint)  est  patron  d’une  église  au  diocèse 
de  Saint-Brieuc. 

EINOLD  (le  vénérable),  abbé  de  Gorze  , florissail 
vers  le  milieu  du  x*  siècle,  et  il  fut  secondé  par  saint 
Jean  de  Vandières,  un  des  principaux  réformateurs 
de  cette  abbaye. 

ELEAZAlt,  grand  prêtre  des  Juifs,  lilsd’Aaron,  était 
né  eu  Egypte,  el  n'avait  pas  encore  vingt  ans,  lors- 
que les  Israélites  passèrent  la  Mer-Rouge , puisqu’il 
ne  mourut  pas  dans  le  désert  el  qu’il  fut  du  nombre 
de  ceux  qui  entrèrent  dans  la  terre  promise.  Or- 
donné prêtre  avee  ses  deux  frères  Nadab  et  Abiu, 
qui  mirent  un  feu  profane  dans  leurs  encensoirs  , 
malgré  la  défense  du  Seigneur,  et  qui  lurent  consu- 
més par  le  leu  du  ciel , comme  il  n’avait  pas  partagé 
leur  faute,  il  échappa  à leur  punition  el  il  fut  établi 
prince  des  Lévites,  en  attendant  qu'il  remplaçât  son 
père  dans  la  charge  de  grand  sacrificateur,  l’an  1452 
avant  Jésus-Ghrist.  Moïse  conduisit  par  l'ordre  de 
Dieu  Aaron  et  Eléazar  sur  lu  montagne  de  llor,  et 
après  avoir  dépouillé  le  premier  de  ses  habits  sa- 
cerdotaux, il  en  revêtit  le  second,  el  Aaron  niOHi  ul  le 
même  jour,  et  Int  inhumé  sur  la  montagne  par 
Eléazar.  Gelui-ci  reçut  de  Dieu  l’ordre  de  faire  avec 
Moïse  le  recensement , par  tribus , de  Ceux  qui  de- 
vaient entrer  dans  la  terre  promise.  Moïse,  qui  al- 
lait mourir,  lui  pr  senta  Josué,  comme  son  succes- 
seur dan-,  le  gouvernement  du  peuple;  mais  ce  nou- 
veau chef  eut  ordre  de  ne  rien  entreprendre  sans  le 
conseil  d’Eléuzar,  qui  était  charge  de  consulter  le 
Seigneur  cl  de  laire  connaître  ses  réponses.  Après 
la  conquête  de  la  terre  promise,  il  eu  fil  le  partage 
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avec  Josué.  11  mourut  l’an  1440  avant  Jésus-Christ , 
et  fut  enterré  à Gabanlli  sur  le  mont  Ephraim  , dans 
un  lieu  qui  appartenait  à Phinées,  sou  fils  et  son 
successeur,  et  l’on  y voyait  encore  son  tombeau 
dans  le  ive  siècle  : nous  apprenous  de  saint  Jé- 
rôme que  sainte  Paule  le  visita.  Les  Grecs  marquent 
sa  fête  au  2 septembre. 

ELELTRAN,  Flecirannus  , évêque  de  Renues,  est 
nommé  saint  par  Robert  de  Langres  et  parles  frè- 
res de  Sainte-Marthe. 

ELEVA  RE  (sainte)  était  autrefois  honorée  à 
Saini-Riquier,  où  l’on  croit  qu’elle  souffrit  le  mar- 
tyre avec  sainte  Macre  ; c’est  probablement  la  même 
que  sainte  Elvare,  nominéedans  quelques  calendriers 
le  28  mars. 

ELIE  (saint),  anachorète  en  Egypte,  habitait,  près 
de  la  ville  d’Antinoé,  un  désert  pre-qu’inaccessible. 
Le  seul  chemin  par  lequel  on  pouvait  l'aller  voir, 
était  si  étroit  et  si  rempli  de  pierres,  qu’on  ne  pou- 
vait s’imaginer  que  ce  fut  un  sentier.  Avant  qu’il  ne 
fût  arrivé  à la  vieillesse,  il  passait  souvent  des  se- 
maines entières  sans  prendre  aucune  nourriture.  Il 
avait  cent  dix  ans,  lorsque  Rufin  le  visita  vers  l’an 
57 1 , el  il  habitait  depuis  soixante-dix  ans  une  ca- 
verne d’un  aspect  effrayant,  et  tout  son  corps  trem- 
blait sous  le  fardeau  des  années.  Malgré  son  ex- 
trême vieillesse,  il  ne  se  nourrissait  que  d’un  peu  de 
pain  et  de  quelques  olives.  Il  est  probable  qu’il  ne 
survécut  pas  longtemps  à celle  visite  de  Rufin. 

ELIE  (saint),  anachorète  en  Palestine,  habitait 
une  caverne  près  des  bords  du  Jourdain.  Il  s’y  li- 
vrait à tous  les  exercices  delà  vie  cénobitique,  priait 
sans  cesse,  et  recevait  avec  une  grande  charité  tou- 
tes les  personnes  qui  venaient  le  voir.  Comme  sa  ca- 
verne était  s tuée  près  d’un  chemin  très-fréquenté  , 
il  arriva  un  jour  que  plusieurs  solitaires  étant  venus 
ensemble  lui  faire  une  visite,  le  pain  leur  manqua. 
Elie,  vivement  désolé  de  ne  pouvoir  remplir  en  cette 
circonstance  les  devoirs  de  l'hospitalité  , suivant  ses 
désiis,  entra  dans  sa  caverne,  el,  quelle  ne  fut  pas 
sa  surprise  d’y  trouver  tro  s pains  tout  frais  qu’il 
leur  porta  avec  joie.  Quoiqu’ils  fussent  au  nombre 
de  vingt,  tous  purent  se  rassasier  avec  deux  de  ces 
pains  miraculeux,  el  celui  qui  restait  suffit  à la  nour- 
riture d’Elie  pendant  vingt-cinq  jours.  Il  tlorissait 
sur  la  fin  du  îv®  siècle. 

ELIE,  premier  abbé  de  Conques  dans  le  Rouer- 
gue,  est  nommé  saint  dans  les  anciens  manuscrits  de 
ce  mona-tère. 

ELIE,  abbé  d’une  laure  de  Saint-Eulhyme  en  Pa- 
lestine, est  nommé  saint  par  quelques  modernes. 

ELIEN,  missionnaire  dans  la  Grande-Bretagne, 
florissait  vers  le  milieu  du  v®  siècle.  Il  fonda  dans 
l’ile  d’Angleser  une  église  qui  lut  appelée  de  son 
nom  Elan-Elian.  Les  Bretons  le  nomment  Cunuaid, 
mot  qui  en  Calaiie  signifie  clarté. 

ELIZABEI  11  DE  R.ANFAING,  institutrice  des  re- 
ligieuses de  Notre-Daine-du-Refoge,  naquit  à Reuii- 
remonl  avant  la  tin  du  xvte  siècle  , d'une  famille  no- 
ble, qui  lui  fit  épouser  un  gentilhomme  nomme  Du- 
bois. Gelui-ci  étant  mort,  lorsqu’il  était  gouverneur 
d’Arches,  Elisabeth,  qui  était  encore  dans  la  tl  tir 
de  l’âge,  refusa  les  partis  qui  recherchaient  >a  main 
et  se  retira  à Nancy  avee  ses  trois  filles.  Dieu  qui  la 
destinait  à être  la  fondatrice  d'uu  nouvel  ordre  reli- 
gieux, l’avait  comblée,  dès  sa  jeunesse,  de  grâces 
privilégiées , el  lorsqu'elle  fut  veuve  , elle  se  dis- 
posa à repondre  aux  vues  qu’il  avait  sur  elle,  en  ou- 
vrant â Nancy  une  maison  de  reluge  pour  les  per- 
sonnes de  son  sexe,  qui  avaient  vécu  dans  le  dé-or- 
Jre  et  qui  voulaient  revenir  à la  vertu.  Charles  IN, 
duc  de  Lorraine,  prit  cet  etablissement  sous  sa  pro- 
tection, par  des  lettres  patentes  de  l’année  lo27,  et 
deux  ans  après  , le  cardinal  de  Lorraine,  evèque  de 
Tout,  donna  a la  nouvelle  communauté  la  réglé  de 
Saint-Augustin,  à laquelle  il  ajouta  des  constitutions 
qui  furent  approuvées  par  Urbam  Mil  eu  1054.  La 
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pieuse  fondatrice  fut  appelée  dans  différentes  villes 
de  France  pour  y fonder  des  maisons  dépendantes 
de  celles  de  Nancy.  C’est  dans  cette  dernière  ville 
qu’elle  mourut  avant  le  milieu  du  xvue  siècle , épui- 
sée par  ses  travaux  et  ses  austérités,  plus  encore  que 
par  l’âge.  Sa  mémoire  est  en  grande  vénération,  sur- 
tout en  Lorraine. 

ELPIDE  (saint),  prêlre  et  abbé  en  Palestine,  était 
originaire  de  Cappadoce.  Il  quitta  le  monde  et  sa 
patrie  pour  mener  la  vie  anachorétique  dans  une 
des  cavernes  du  mont  Luca,  qui  avaient  été  creusées 
par  les  Amorrhéens  , lorsqu’ils  s’avancèrent  au-de- 
vant de  Josué.  L’évêque  Timothée,  informé  de  l’émi- 
nence de  sa  vertu,  l’éleva  à la  prêtrise  et  le  nomma 
supérieur  d’un  monastère  qu’il  venait  de  fonder.  El- 
pide  faisait  éclater  dans  sa  conduite  une  perfection 
qui  surpassait  de  beaucoup  celle  des  frères  qu’il  gou- 
vernait , et  cependant  la  réputation  de  sa  vertu  en 
avait  attiré  un  si  grand  nombre  qu’il  fut  obligé,  pour 
les  loger,  de  couvrir  de  cellules  toute  l’étendue  du 
mont  Luca.  Pendant  les  vingt-cinq  dernières  années 
de  sa  vie,  il  ne  mangeait  que  le  samedi  et  le  diman- 
che. Il  passait  toutes  les  nuits  debout , priant  et 
chantant  des  psaumes  ou  des  cantiques  : aussi  ses 
austérités  l’avaient  rendu  si  maigre  qu’on  pouvait  fa- 
cilement compter  tous  ses  os.  Il  ne  quitta  jamais  sa 
caverne  depuis  qu’il  y était  entré,  et  il  mourut  avant 
la  fin  du  ive  siècle.  •*-" 

EMILE  (saint) , médecin  et  martyr,  était  parent 
de  sainte  Denise  et  fut  mis  à mort  pour  la  foi  ca- 
tholique, l’an  484,  par  Hunéric,  roi  des  Vandales,  qui 
versa  des  flots  de  sang  pour  faire  triompher  l’aria- 
nisme en  Afrique. 

EMIL1EN  DE  PONSAT  [(saint),  est  mentionné  par 
taint  Grégoire  de  Tours. 

EM1L1S,  Emilius,  solitaire  en  Egypte.se  rendit  cé- 
lèbre par  ses  miracles  et  surtout  par  la  résurrection 
d’un  mort.  Nous  lisons  dans  la  Vie  des  Pères  qu’il 
opéra  ce  prodige  pour  faire  éclater  l’innocence  d'un 
accusé. 

EMMANUEL  NERI , jésuite  italien  et  martyr  à 
Clagenfurt,  enCarinthie,fut  mis  à mort  pour  la  foi  par 
les  disciples  de  Luther.  ( 

EMMANUEL  D’ABRÉU,  prêlre  et  missionnaire 
dans  le  Tong-King,  fut  décapité  pour  là  foi  en  1736, 
avec  trois  autres  missionnaires , Barthélemi  Alva- 
rez, Gaspard  Cralz  et  Vincent  d’Acunha, 

EMMANUEL  TRIEU  (le  vénérable),  prêtre  co- 
chinchinois  et  martyr,  naquit  à Phu-Xuân  , vers  le 
commencement  de  l’année  1755,  de  parents  chré- 
tiens qui  lui  donnèrent  une  bonne  éducation  et  l’ins- 
truisirent des  vérités  de  la  religion.  Comme  il  mon- 
trait des  dispositions  peu  communes,  sa  famille,  qui 
tenait  un  rang  distingué  dans  le  pays,  s’appliqua  à les 
cultiver,  afin  de  le  mettre  en  état  de  figurer  honora- 
blement dans  le  monde.  Il  embrassa  d’abord  la  car- 
rière des  armes  et  servit  dans  la  compagnie  des  gar- 
des du  corps  du  roi  de  Cochinchine.  11  sut  allier  la 
piété  à la  bravoure  et  se  montra  aussi  bon  chrétien 
que  brave  militaire.  Les  Tong-Kinois  s’étant  empa- 
rés de  la  Cochinchine  , le  jeune  Triêu  , qui  s’était 
distingué  dans  cette  guerre,  s’attacha  à la  personne 
d’un  gouverneur  de  province  qui  le  fit  élever  à un 
grade  supérieur.  Malgré  les  espérances  d’avancement 
dont  il  pouvait  se  flatter  dans  l’avenir,  il  se  dégoûta 
du  monde,  s’attacha  à un  missionnaire,  et  se  mit 
ensuite  sous  la  conduite  du  vicaire  apostolique  du 
Tong-King  oriental , qui  lui  enseigna  la  théologie  et 
l’ordonna  prêlre.  Les  succès  de  son  ministère  dépas- 
sèrent tout  ce  qu’on  pouvait  en  attendre,  et  il  était 
visible  que  Dieu  se  plaisait  à bénir  ses  travaux.  En 
1797,  il  obtint  de  son  évêque  la  permission  de  faire 
un  voyage  en  Cochinchine,  pour  y visiter  sa  mère  , 
que  la  dernière  révolution  avait  dépouillée  de  ses 
biens.  Mais,  pendant  qu’il  était  dans  sa  patrie,  la  per- 
sécution excitée  par  le  roi  Canh-Thinh  commença  à 
éclater  à Phu-Xuân  et  dans  les  environs,  et  le  père 
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Triêu  tomba  entre  les  mains  d’une  troupe  de  soldats 
qui  étaient  à la  recherche  d’un  missionnaire  euro- 
péen. Il  aurait  pu  s'échapper  d’autant  plus  facile- 
ment qu’on  ignorait  sa  qualité  de  prêtre  ; mais  il 
n’en  fit  pas  mystère  et  il  déclara  qu’il  était  prédica- 
teur de  la  religion  chrétienne.  Conduit  à la  ville 
royale,  il  essuya  d’horribles  traitements;  les  flagel- 
lations et  les  tortures  mirent  sa  chair  en  lambeaux. 
On  lui  servait  à manger  dans  des  écuelles  dégoûtan- 
tes par  leur  malpropreté;  mais  il  bénissait  Dieu  et 
se  réjouissait  dans  la  pensée  de  son  prochain  mar- 
tyre. Cité  devant  le  grand  conseil , on  lui  offrit  sa 
grâce,  s’il  voulait  cesser  de  prêcher  la  religion  de 
Jésus-Christ,  et,  sur  son  refus,  on  le  condamna  à la 
décapitation.  Il  fut  conduit  au  supplice  avec  six  mal- 
faiteurs, le  17  septembre  1797,  et  il  reçut  la  mort 
avec  une  sainte  allégresse  à l’âge  de  quarante-deux 
ans.  Les  chrétiens  inhumèrent  son  corps  dans  un 
lieu  inconnu  aux  païens,  et  cinq  ans  après  il  fut  dé- 
posé dans  une  église  qu’on  venait  de  bâtir  au  village 
de  Duong-Son.  f 

EMMANUEL  IIOA  ( le  vénérable) , catéchiste  co- 
chinchinois,  fut  arrêté  pendant  la  persécution  de 
l’empereur  Minh-Menh,  et  après  avoir  passé  huit 
mois  en  prison,  il  fut  décapité  à Hué,  capitale  de  la 
Cochinchine,  le  12  décembre  1840,  étant  âgé  de  cin- 
quante-cinq ans. 

EMMIEN,  moine  de  Lagny  dans  le  diocèse  de  Pa- 
ris, dont  le  corps  fut  levé  de  terre  avant  le  xie  siè- 
cle, a le  titre  de  saint  dans  plusieurs  monuments  de 
ce  monastère. 

EMMING,  missionnaire  et  martyr  en  Saxe,  secon- 
dait avec  zèle  les  travaux  apostoliques  de  saint  Wil- 
had.  Les  Saxons  s’étant  révoltés  en  782,  à l’instiga- 
gation  de  Witikind  , leur  chef,  formèrent  une  ligue 
générale  pour  secouer  la  domination  de  Charlema- 
gne; mais  avant  de  marcher  contre  lui,  ils  voulurent 
se  débarrasser  des  missionnaires  qui  étaient  au  mi- 
lieu d’eux  et  en  massacrèrent  plusieurs  , parmi  les- 
quels on  cite  Emming,  qui  obtint  la  palme  du  mar- 
tyre avec  le  prêtre  Folcard. 

EMMON  ( Emmo ),  évêque  de  Sens,  florissait  dans 
le  vne  siècle  et  mourut  en  675.  Il  fut  inhumé  àSaint- 
Pierre-le-Vif,  et  la  chronique  de  Clarius  lui  donne  le 
titre  de  saint  : le  vénérable  Bède  le  mentionne  aussi 
dans  son  Histoire  d’Angleterre. 

ENAN  (saint)  est  patron  d’une  église  en  Breta- 
gne. , 

ENÉE  (le  bienheureux),  abbé  de  Cluainmicnoïs  en 
Irlande,  florissait  dans  le  vi®  siècle.  Il  est  nommé 
saint  dans  la  Vie  de  sainte  Vie. 

ENGAUT  (saint  ) , lngoaldus,  est  honoré  à Saint- 
Sauves  de  Montreuil. 

ENGELBERGE  ou  Ingelburge,  impératrice  d’Al- 
lemagne , épousa  Louis  II , qui  monta  sur  le  trône 
impérial  en  855.  Quoique  sa  conduite  fût  exemplaire 
et  qu’elle  donnât  à la  cour  l’exemple  des  plus  belles 
vertus,  deux  seigneurs,  jaloux  de  son  élévation  et  du 
crédit  qu’elle  avait  sur  l’empereur,  l’accusèrent  d’a- 
dultère. Engelberge  protesta  de  son  innocence;  mais 
la  calomnie  avait  fait  tant  d’impression  sur  les  es- 
prits, qu’il  ne  lui  restait  plus  d’autre  ressource  que 
l’épreuve  du  feu  ou  de  l’eau,  deux  moyens  de  justi- 
fication usités  alors.  Elle  se  disposait  donc  à y re- 
courir, lorsque  Boson  , comte  d’Arles  et  son  parent, 
donna  un  cartel  aux  deux  auteurs  de  la  calomnie  , 
qui  étaient  le  prince  d’Anhalt  et  le  comte  de  Mans- 
feld.  Il  les  défit  en  champ  clos  l’un  après  l’autre,  et 
leür  fit  rendre  hommage  , l’épée  sur  la  gorge , à la 
vertu  de  l’impératrice.  Boson  , pour  prix  de  sa  vic- 
toire, obtint  de  l’empereur,  en  879,  le  litre  de  roi 
d’Arles,  et  pour  épouse  la  princesse  Ermengarde,  sa 
fille  unique.  Engelberge , devenue  veuve  en  882  , 
quitta  le  monde  et  prit  le  voile  dans  une  abbaye  de 
Bénédictines  , où  elle  'mourut  saintement  vers  l’an 
890. 

_ ENHILDE  (sainte) , abbesse  de  Nidermunster  ou 

45 


ELG 


1419  ESM 

Bas-Hohenbourg  en  Alsace  , florissait  vers  le  mi'ieu 
du  vme  siècle,  et  mérita  |>  r ses  vertus  de  succéder 
à sâinte  Gundelinde.  Elle  est  honorée  d’un  culte  pu- 
blic en  Alsace. 

ENS  (saint)  est  patron  d'jne  eglise  dans  la  pro- 
vince de  Kent  en  Angleterre. 

ENTILS  ( saint  ) , martyr  à Florence , souffrit  du 
temps  des  premières  persécutions  , ruais  on  ne  sait 
sous  laquelle.  , 

El’ün  Y MK,  abbé  du  monastère  de  Ghenobosque 
en  Esjple,  avait  été  disciple  de  saint  Pacôme,  et  il 
mil  ses  relig  eux  sous  la  conduite  de  ce  grand  maî- 
tre dans  la  vie  anaeboréti  ue. 

EltCAMBF.lt  1 (le  vénérable),  camerlingue  de 
Worms,  fonda  le  monaslère  de  Frankendal.  Il  y a 
des  liagîographes  qui  lui  donnent  le  titre  de  bien- 
heureux et  le  nomment  sous  le  23  décembre. 

EREPIIOLE,  premier  évêque  de  Coutauccs,  est 

non  mé  saint  rar  quelques  auteurs. 

EltEEFItlDE,  troisième  abbé  de  Silhiu,  succéda 
au  commencement  du  vme  siècle  à saint  ltigobert , 
qui  avait  donné  sa  démission  , à I exemple  de  saint 
Berlin.  Celui-ci  le  remplaça  par  Erlefride,  qu'il 
avait  é'evé  cl  qui  fut  un  de  ses  plus  i'Iuslres  disci- 
ples. C’clait  un  religieux  d’une  grande  vertu,  qui 
consacrait  à la  prière  une  grande  partie  des  jours 
et  des  nuits , et  qui  était  favorisé  du  don  des  mi- 
racles. „ . . • 

EItLUPIIE  (saint),  apôtre  d’Islande,  florissait  sur 
la  (in  du  ix'  siècle,  et  convertit  une  partie  des  Islan- 
dais qui  jusqu’alors  n’avaient  pas  entendu  parler  de 
l’Evangile.  , „ , . 

ERMENGARDE,  duchesse  de  Bretagne,  était  bile 
de  Foulques  le  Recbin,  comte  d’Anjou,  et  naquit  à 
Angers  en  11)57.  Elle  épousa,  en  1093,  Alain,  duc  de 
Bretagne , dont  elle  eut  le  prince  Conon.  Le  duc  son 
mari,  ayant  pris  la  croix  en  1095,  passa  en  Palestine 
où  il  resta  six  ans.  Etant  devenue  veuve  vers  l’an 
1118,  elle  bâtit  un  monastère  près  de  Rédon,  oii  son 
mari  était  enterré  et  s’y  relira  avec  de  saintes  fem- 
mes qui  se  livraient  ù la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes. En  1125,  elle  accompagna  en  Palestine 
Foulques  d’Anjou,  son  frère,  qui  allait  épouser  Méli- 
sinde,  tiile  de  Baudouin,  roi  de  Jérusalem,  et  pendant 
un  séjour  de  neuf  ans  qu  c 1 1 • y lit,  elle  baiii  1 église  du 
Saint-Sauveur,  dans  le  lieu  ou  Jésus-Christ  conver- 
tit la  S maritaine.  Elle  revint  t-n suite  en  Bretagne,  à 
la  prière  du  duc  Ci  non,  son  li.s,  cl  elle  se  mit  sous 
la  conduite  de  saint  Bernard.  C’est  par  son  conseil 
quelle  fonda  le  monastère  de  Bttzay  de  l’ordre  de 
Cîteaux.  E le  mourut  saintement  dans  un  âge 
avancé,  et  clic  lut  enterrée  à ^ait  l-ïfauveur  de  Re- 
don. P.irmi  les  lettres  de  saint  Bernard,  il  y en  a 
deux  qui  sont  adressées  à Ëripcngaide. 

ER >i ENG1THE  (sainte),  était  fille  d’Ermenred, 
surnommée  Clito  , et  n èce  d l.rrombcn,  roi  de 
Kent.  Elie  prit  le  voile  dans  le  nu  nastere  de  Mms- 
trey  iiaos  l’ile  de  Tlianet , qui  avait  été  fondé  par 
Eunenburge,  sa  sœur.  Elle  y vécut  quelque  temps 
sous  sainte  Mildiède,  sa  uicec,  < ni  en  fui  la  seconde 
abbe-se,  et  mourut  sur  la  lin  du  vit0  siècle.  Sun 
culte  était  autrefois  célébré  en  A gleleire. 

ERRÉ  (saint),  Ardus,  e't  patron  de  Plouaré,  au 
diocèse  de  Quimper. 

ERTI1  (saint),  Earilius  , était  autrefois  patron 
d une  cgli>e  dans  le  pays  de  C>  ruotiailles. 

ESCl  ILPI1E  (saint),  Scophilus,  ai  bé  en  Bretagne, 
est  honoré  â Paris,  où  sr.s  reliques  lurent  apportées 
vers  l’an  1)1*5,  par  Salvateur,  évoque  de  Quidalet,  et 
placées  avec  telles  tic  saint  Loulhit  rn  dans  l’cglise 
de  Saint- Magloire,  Il  y a en  ltrei  gne,  sur  le  bord 
de  la  mer,  une  église  qui  pou.  son  nom. 

ESME  Gl’ÊRIM  |le  vé  -*ble) , l’un  des  onze 
martyrs  île  Dou/y,  lut  ma  ré  par  les  protestants 
en  haine  de  la  religion  car  que,  le  2 août  laGJ. 
Sou  corps  fol  enterré  dan.,  n jardin  avec  ce.ui  tlo 
ses  compagnons,  et  ils  y leotèrcul  jusqu  eu  la78, 


fil» 

qu’on  les  transféra  solennellement  à l’église  de  No- 
tre Dnme-du-Pré,  et  un  les  inhuma  près  Ue  l’autel  de 
Sainl-Blase. 

ESIltZ  (saint),  Anastasius , est  patron  d’nne 
église  en  Provence. 

LTHELBBIGt  T (saint),  martyr  en  Angleterre, 
était  cousin  d’Egberl,  roi  de  Kent,  et  frère  de  saint 
Eihelred  qu'Egberl  fil  assassiner  dans  File  de  'lht- 
net.  Le  comte  Thuuor,  chargé  de  ce  meurtre,  en- 
terra les  jeunes  princes  dans  le  palais  d’E>irège,  et 
sous  le  troue  même  du  roi.  Mais  celui-ci,  croyant 
voir  sortir  de  leur  tombeau  une  lumière  extraordi- 
naire, fut  saisi  d'une  grande  frayeur,  et,  pour  expier 
son  crime,  il  donna  à Eztnenburge,  sœur  des  prin- 
ces assassinés,  quarante-huit  mules  de  terre  dans 
l’île  de  Tbanet.  Elle  les  consacra  à fonder  et  à doter 
le  monaslère  de  Minstrey.  Les  corps  des  deux  frères 
furent  transportés,  l’an  711,  plus  d’un  siècle  après 
leur  mort,  dans  l’ile  de  Rontsey,  où  on  les  honorait 
comme  martyrs  le  17  octobre. 

ÉTUERÉE,  EilteTeut,  évêque  d’Osmaen  Espagne, 
florissait  sur  la  lin  du  vme  siècle  et  fut,  avec  saint 
Bies.  l’un  des  principaux  antagonistes  des  erreurs 
d’Elipand,  évêque  île  Tolède.  Il  mourut  en  800,  et 
il  est  nommé  bienheureux  par  Tamaio  Salazar.  Quel- 
ques calendriers  le  nomment  sous  le  25  février. 

ETIENNE,  solitaire  en  Egypte,  était  natif  de  la 
Libye.  Il  demeura  soixante  ans  dans  un  désert  qui 
était  voisin  de  Marmorique  et  de  Maréote.  11  avait 
connu  saint  Auloiue  qui  faisait  un  grand  cas  de  lui. 
Le  principal  sujet  de  ses  méditations  était  la  passion 
du  Sauveur,  et  un  jour  que  trois  solitaires  vinrent 
le  visiter  dans  la  laure  des  Elmtes,  pendant  qu’ils 
lui  parlaient  de  l’affaire  de  leur  salut  éternel,  il  ne 
prenait  aucune  pm  à la  conversation.  Etonnés  de  ce 
silence,  ils  lui  dirent  : « Nous  ne  sommes  venus  vous 
voir  que  pour  entendre  de  votre  bouche  des  instruc- 
tions prolitables  à nos  âmes;  pourquoi  donc  ue  nous 
dites-vous  rien?  — Eicusez-inoi  ; je  n’ai  rien  en- 
tendu de  ce  que  vous  m’avez  dit.  Nuit  et  jour, 
je  ne  pense  qu’à  Jésus-Christ  attaché  pour  nous  sur 
la  croix,  c'est  l’unique  objet  que  j'ai  toujours  devant 
les  yeux.  » 

E HENNE  DE  MERCUR  (le  vénérable),  sixième 
abbé  de  la  Cliaise-Ditu,  en  Auvergne,  florissait  dans 
le  xne  siècle  et  mourut  vers  l’an  M it».  Ou  rapporte 
dans  sa  Vie  qu’il  lit  plusieurs  miracles,  cl  quelques 
calendiiers  le  nomment  sous  le  2 • mars. 

ETIENNE  BAFGÉ,  évêque  d’Autun,  fut  élevé  sur 
le  siège  de  celle  ville  en  1115,  et  lorsque  son  grand 
âge  ne  lui  permit  plus  de  remplir  ses  fonctions 
épiscopales,  il  se  démit  de  sa  dignité  pour  se  r.  Hier 
à Cliuiy  <ù  il  vécut  en  simple  religieux.  Il  y mourut 
sain:eiuent  avaul  le  milieu  du  xu*  siècle,  entre  les 
bras  de  Lierre  le  Vénérable , son  ami,  qui  élail  alors 
abbe  île  Cluny. 

ETiENNE  RABACHE  (le  vénérable),  de  l’ordre 
des  Augustins  et  instituteur  de  la  congrégation  de 
Saint-Guillaume,  naquit,  en  1556,  à Vuves  dans  le 
diocèse  de  Chartres.  Après  sou  cours  de  théologie  il 
fut  reçu  docteur  de  Sorbonne  cl  travailla  ensuite 
à la  r ."formation  de  son  ordre  qu’il  commença,  eu 
1 59-4 , par  le  couvent  de  Bouiges  cl  qu’il  établit  dans 
d'autres  maisons  des  Augustins  cl  qui  prit  le  nom 
de  congrégation  de  Saint-Guillaume.  4k  mourut  à 
Angers  en  odeur  de  sainteté,  en  1016,  à l’âge  de 
soixante  ans. 

ETIENNE  VINH  (lo  vénérable),  ouvrier  tong-ki- 
nois,  fut  arrêté  comme  chrétien  et  subit  une  déten- 
tion de  dix-lmil  mois.  Il  était  âgé  de  vingt-six  ans 
lorsqu'il  lut  étranglé,  le  19  décembre  ISoU. 

EUCIIER  (saint),  évè  pic  de  Viviers,  était  honoré 
autrefois  dans  son  diocèse. 

EL  DF  LE  (saint),  Eudulus , évêque  de  Toul  dans 
le  vc  siècle,  succéda  à saint  Autimoiid. 

ELGaMINE  (sainte),  Examina,  était  invoquée 


1421  EUL 

autrefois  dans  les  litanies  de  Notre-Dame  de  Sois* 
sons. 

EULALE  (le  vénérable),  cvêqne  de  Syracuse,  qui 
florissail  vers  !e  milieu  du  vie  siècle,  est  nommé 
saint  par  plusieurs  écrivains,  et  notamment  par 
Fleury. 

EULOGE,  second  évêque  d’Amiens,  à qui  plu- 
sieurs historiens  ont  donné  le  titre  de  saint,  succéda 
à saint  Firmin,  sur  la  fin  du  tu0  siècle. 

EULOGE,  prêtre  et  solitaire  de  la  Thébaïde,  avait, 
entre  autres  privilèges,  dont  Dieu  l’avait  favorisé, 
celui  de  lire  dans  les  cœurs  les  dispositions  de  ceux 
auxquels  il  distribuait  la  sainte  Eucharistie.  11  la  re- 
fusait à ceux  auxquels -l’esprit  de  Dieu  lui  avait  ré- 
vélé qn  ils  en  étaient  indignes,  et  il  leur  donnait 
sans  détour  la  raison  de  son  refus,  t Retirez-vous, 
leur  disait-il,  et  faites  pénitence,  afin  que,  purifiés 
par  une  véritable  satisfaction,  vous  vuus  rendiez  dî- 
nes de  participer  au  corps  et  au  sang  de  Jésus- 
hrist.  i 

EULOGE  D’ALEXANDRIE,  solitaire,  fit  de  bonnes 
études  dans  sa  jeunesse,  et  quitta  ensuite  le  momie, 
après  avoir  distribué  aux  pauvres  ses  biens,  à l’ex- 
ception d’un  peu  d’argent  qu’il  se  réserva  pour  sub- 
sister, parce  qu'il  ne  pouvait  vivre  de  son  travail. 
Ayant  trouvé  sur  la  place  publique  un  pauvre  qui 
n’avait  ni  pieds  ni  mains,  il  se  sentit  inspiré  de  le 
prendre  avec  lui,  de  le  soigner  et  de  le  nourrir  jus- 
qu’à sa  mort.  Lui  en  ayant  fait  la  proposition,  elle 
fut  acceptée  avec  reconnaissance,  et  Euloge  étant 
allé  chercher  un  âne,  transporta  dans  sa  maison 
le  pauvre  estropié,  dont  il  prit  autant  de  soin  que 
s'il  eût  été  son  propre  père.  Après  avoir  vécu 
quinze  ans  ensemble,  ce  malheureux,  poussé  par  le 
démon  de  l’ingratitude,  se  mit  à murmurer  contre 
son  bienfaiteur  et  à vomir  contre  lui  les  injures  les 
plus  outrageantes.  » Sors  d’ici,  scélérat,  lui  criait- 
il  : tu  as  dérobé  l’argent  qui  ne  t’appartenait  pas  ; 
tu  as  volé  ton  maître.  Si  tu  m’as  introduit  dans  ta 
demeure,  c’est  que  tu  veux  le  servir  du  voile  de  la 
charité  pour  te  dérober  au  châtiment  que  tu  mérites, 

— Ne  parlez  pas  ainsi,  mon  maître,  répondait  Eu- 
loge, avec  une  douceur  admirable  ; mais  dites-moi 
en  quoi  j’ai  pu  vous  déplaire,  et  je  m’en  corrigerai. 

— Je  ne  puis  souffrir  ce  ton  cafard.  Empoue- 
moi  d’ici  et  me  remets  sur  la  place  où  tu  m’as  pris  : 
je  renonce  de  bon  cœur  à les  soins.  ■ — Souffrez  que 
je  continue  à vous  soigner,  et  dites-moi  en  quoi  j’ai 
pu  vous  offenser.  — Je  ne  saurais  supporter  plus 
longtemps  ces  moqueries  ; d’ailleurs  ce  régime  d’a- 
nachorète m’est  devenu  insupportable,  et  je  veux 
nnmger  de  la  viande.  » Euloge  lui  procura  la  viande 
qu’il  désirait,  mais  il  ne  put  calmer  son  transport 
frénétique.  — « Je  ne  veux  plus  absolument  demeu- 
rer seul  avec  loi,  il  faut  que  je  vote  du  monde.  — 
Eh  ! bien,  je  vous  amènerai  des  solitaires  qui  s’en- 
tretiendront avec  vous.  — Je  ne  puis  plus  supporter 
ta  présence,  et  tu  veux  m’amener  des  gens  qui  te 
ressemblent.  Ces  moines  ne  sont  que  des  fainéants, 
qui  ne  laissent  pas  que  de  manger.  Non,  je  ne  veux 
pas  rester  ici  plus  longtemps;  remets-moi  où  tu 
m’as  pris.  > U était  si  furieux,  que  s’il  eût  eu  des 
mains,  il  se  serait  étranglé.  Euloge,  ne  sachant  que 
faire,  alla  consulter  les  solitaires  du  voisinage. 
< Mon  estropié,  leur  dit-il,  me  tourmente  nuit  et 
jour  : si  je  l’abandonne,  je  crains  que  Dieu,  à qui 
j’ai  promis  de  ne  jamais  le  délaisser,  ne  me  pu- 
nisse; si  je  le  garde,  je  dois  m’attendre  à ne  goûter 
aucun  repos;  que  me  conseillez-vous  de  faire?» 
Le  grand  saint  Antoine  est  encore  vivant,  lui  ré- 
pondirent-ils : planez  eut  homme  dans  un  bateau  et 
le  lui  œ )rz.  Lorsqu’il  sera  venu  de  sa  caverne  à 
son  un  austère,  vous  le  consulterez  sur  la  conduite 
que  vous  avez  à tenir,  et  vous  suivrez  ponctuelle- 
ment ses  ordres  ; car  c’est  Dieu  qui  parlera  par  sa 
bouche.  H plaça  donc  l’estropié  sur  une  petiie  bar- 
que et  le  conduisit  au  monastère  de  saint  Antoine. 
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Celui-ci  y arriva  le  lendemain  sur  le  soir  et', 
comme  il  so  trouvait  plusieurs  personnes  pour. le 
consulter,  Euloge  fut  le  premier  qu’il  interrogea  sur 
l’objet  de  sa  visite.  — « J’ai  trouvé  cet  estropié 
étendu  sur  le  pavé  d’Alexandrie,  et,  touché  de  com- 
pa-siort  sur  son  triste  état,  jë  l'ai  pris  chez  moi, 
promettant  à Dieu  de  lui  consacrer  mes  soins,  afin 
d’obtenir  par  là  le  salut  de  mon  âme.  Après  être 
restés  ensemble  pendant  quinze  ans,  il  s’est  mis  à 
me  tourmenter,  sans  sujet,  d’une  manière  si  extra- 
ordinaire que  j’ai  conçu  la  pensée  de  l’abandonner. 
Je  vous  supplie  de  me  dire  ce  que  je  dois  faire.  — » 
Quoi  ! vous  penseriez  à le  quitter  ! Mais  si  vous  pre- 
niez ce  parti,  Dieu  ne  l’abandonnerait  pas  et  le  re- 
mettrait entre  les  mains  d’un  homme  meilleur  que 
vous.  » Ces  paroles  firent  trembler  Euloge.  Alors 
Antoine  s’adressant  à l’estropié  : « Misérable,  lui 
dit-il,  lu  es  indigne  que  la  terre  te  porte  et  que  le  ciel 
te  regarde.  Ne  cesseras-tu  jamais  de  te  révolter 
contre  Dieu  et  d’affliger  ton  frère?  Ne  sais-tu  pas 
que  c’est  Jésus-Christ  lui-même  qui  t’assiste  par  ses 
mains?  N’esl-ce  pas  pour  l’amour  de  ton  Sauveur 
qu’il  s’est  dévoué  à le  servir?  » Il  les  congéd.a  en- 
suite, en  leur  disant  : Allez  en  paix,  et  gardez-vous 
bien  de  vous  séparer  l’un  de  l’autre.  Bannissez  tou- 
tes ces  peines  et  ces  mauvaises  idées  que  le  démon 
a jetées  dans  vos  âmes  : vivez  en  bon  accord  dans 
votre  cellule,  et  Dieu  vous  assistera.  Le  tentateur  ne 
vous  a jetés  dans  cet  état  que  parce  qu’il  sait  que  la 
fin  de  votre  vie  approche,  et  que  Jésus-Christ  vous 
couronnera  tous  deux.  Quarante  jours  après  qu’ils 
étaient  de  retour  dans  leur  habitation,  le  Seigneur 
appela  à lui  le  bienheureux  Euloge,  et  i’estropœ  lû 
suivit,  trois  jours  après,  au  milieu  du  ive  siècle. 

EULOGUÉ,  moine  de  Lagny,  dans  le  diocèse  de 
Paris,  est  qualifié  saint  par  quelques  auteurs.  Son 
corps  fut  levé  de  terre  avant  le  xie  siècle. 

EUNAN  (saint),  Eunnnus , premier  évêque  de 
Rapchot  en  Ultonie,  e^t  honoré  dans  une  église  de 
cette  province,  qu’on  bâtit  sur  son  tombeau  et  qui 
porte  sou  nom. 

EUNOMIE  (sainte)  , martyre  en  Orient,  souffrit 
avec  saint  Marcion  et  un  autre. 

. EUPSYQUE,  Eupsycliius,  éveque  de  Thyanes  , as- 
sista en  525  au  concile  général  de  Nicée  : quelques 
auteurs  lui  donnent  le  litre  de  saint. 

EURAS  (saint)  est  honoré  comme  martyr  clieï 
les  Grec-;, 

EUSEBE,  solitaire  en  Syrie,  se  relira  sur  une 
montagne  voi  inedu  bourg  d’Azique,  où  il  se  bâtit 
une  cabane  eu  pierres  sèches , qu'il  quitta  ensuite 
pour  vivre  exposé  h toutes  les  intempéries  de  l’air. 
Il  n’avait  pour  tout  vêlement  qu’une  peau,  pour 
nourriture  que  «les  pois  chiches  et  des  lèves  trem- 
pées dans  l’eau.  Quelquefois  il  a;oulait  des  ligues 
pour  soutenir  sa  faiblesse.  Quoique  la  vieillesse 
l’eût  privé  de  ses  dents,  il  continua  le  même  régime 
et  ne  prit  aucune  mesure  contre  le  froid  de  l’hiver 
et  les  chaleurs  de  l’été.  Ses  rigueurs  l’avaient  rendu 
si  maigre,  que  sa  ceinture,  devenue  trop  longue,  ne 
pouvait  plus  tenir  sur  ses  reins,  et  qu’il  fut  obligé 
de  l'attacher  à sa  tunique  de  peur  qu’elle  ne  tombât. 
Les  délices  qu'il  trouvait  dans  la  contemplation 
lui  faisaient  supporter  avec  peine  les  visites.  11  per- 
mettait cependant  à quelques  amis  de  venir  rece- 
voir ses  instructions  tirées  de  l’Ecriture  sainte,  et, 
en  les  congédiant,  il  les  priait  de  refermer  sa  porte 
avec  la  terre  qui  s’y  trouvait  auparavant.  I’Ius  tard 
il  la  ferma  en  dedans  avec  une  grosse  pierre,  et  il 
ne  parlait  plus  à personne  qu’à  travers  un  trou,  sans 
se  montrer,  et  c’est  par  ce  lion  qu’il  recevait  sa 
nourriture.  Enfin,  dit  Théodorct,  il  ne  fit  plus  qu'à 
moi  seul  la  grâce  de  jouir  de  son  eniretien  tout  cé- 
leste. Comme  on  venait  le  trouver  de  toute  part 
pour  lui  demander  sa  bénédiction,  il  voulut  s» 
soustraire  à cette  affluence  qui  le  distrayait;  il  sortit 
de  sa  cabane  en  franchissant  le  mur,  et  alla  s’en  là- 
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tir  une  autre  aJossée  à un  monastère,  où  il  rconti- 
nua  son  genre  de  vie  jusqu’à  sa  mort,  qui  arriva  dans 
la  quatre-vingt-dixième  année  de  son  âge. 

EUSEBE  l)E  CARHHES,  solitaire,  est  loué  par 
Sozomène,  qui  l’appelle  un  homme  d'une  vie  très - 
sainte.  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  so- 
\litaire  du  même  nom,  qui  vivait  de  son  temps,  Eu- 
sèbe  de  Sigores  que  Sozomène  appelle  aussi  un  ex- 
cellent solitaire. 

EUSEBE,  évêque  de  Yence,  était  autrefois  ho- 
noré à Saint-Maurice  en  Valais,  où  il  est  nommé 
saint  dans  le  chartrier  de  celte  abbaye. 

EUSEBONE,  fonda  un  monastère  près  du  Mont- 
Coryphe,  en  Syrie,  de  concert  avec  Abibion,  et  ils 
le  gouvernèrent  ensemble,  comme  s’ils  n’eussent  eu 
qu'une  seule  âme , dit  Théodorel , qui  les  avait 
connus. 

EUSTADE  DE  DIJON  est  nommé  saint  dans  la 
chronique  de  Saint-Bénigne. 

EUSTASE  (saint),  Euslasius,  fils  de  saint  Blandin 
et  de  sainte  Salaherge,  mourut  dans  un  âge  peu 
avancé,  vers  le  milieu  du  vne  siècle.  11  était  autre- 
fois honoré  d’un  culte  public  à Laon,  où  l’on  gardait 
ses  reliques. 

EUSTOS1E  (sainte),  Euslosia,  martyre  en  Pales- 
tine, souffrit,  à ce  que  l’on  croit,  vers  l’an  5U9,  sous 
Alamondare,  roi  des  Sarrasins. 

EUTKOPK  (saint),  Euiropius,  évêque  d’Andrino- 
ple,  était  originaire  des  Gaules  , et  il  était  déjà  re- 
vêtu de  la  dignité  épiscopale  lorsqu’il  confessa  Jé- 
sus-Christ sous  l’empereur  Licinius.  Plus  tard  il 
combattit  avec  zèle  pour  la  foi  catholique  contre 
les  ariens,  qui  le  firent  condamnera  l’exil.  11  mou- 
rut dans  les  Gaules,  sa  patrie,  sur  la  lin  du  règne 
de  Constantin  le  Grand;  et  il  eut  saint  Luce  pour 
successeur.  Saint  Alhanase  lui  donne  de  grands 
éloges. 

EVAGRE  (saint),  Evagrius,  est  honoré  à Faï, 
près  de  Châteauneul,  où  ses  reliques  attirent  un 
grand  concours  de  fidèles. 

EVANDRE  (saint)  avait  à Constantinople  une 
église  de  son  nom,  dans  laquelle  fut  inhumé  saint 
Lhz3T6  1b  Peintre. 

EVANGÉLISTE  (le  bienheureux),  Evangelista  , 
prêtre  et  religieux  de  l’ordre  de  Saint- Augustin,  flo- 
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rissait  dans  le  1111e  siècle,  et  le  culte  qu’on  lui  rend 
a été  approuvé  par  le  saint-siège. 

FEVANGÉLISTE  (le  bienheureux),  enfant,  était 
fils  de  Laurent  Ponzani,  seigneur  romain,  et  de 
sainte  Françoise.  Né  à Rome  en  1402,  il  avait  à 
peine  l’âge  de  raison,  qu’il  se  montra  un  prodige  de 
la  grâce.  Son  unique  occupation  était  de  se  préparer 
à la  gloire  céleste  après  laquelle  il  soupirait  sans 
cesse  et  dont  il  parlait  souvent  avec  enthousiasme. 
11  n’avait  que  neuf  ans  lorsqu’il  fut  aiieiut  de  la 
peste  qui  désola  Rome  en  1411.  Aussitôt  il  demande 
un  confesseur,  et,  après  avoir  reçu  le  sacrement  de 
pénitence,  il  dit  à sa  mère  : « 11  vous  souvient , 
maman,  que  je  vous  ai  dit  : il  n'v  a rien  en  ce 
monde  qui  me  plaise;  je  ne  désire  que  la  vie  éter- 
nelle et  la  société  des  anges.  Dieu  a regardé  favora- 
blement mon  désir,  nous  allons  être  séparés  ; voici 
mes  patrons  et  une  multitude  d’anges  qui  viennent 
à moi.  Pour  vous,  ayez  toujours  bon  courage  ; sa- 
chez que  je  serai  heureux , et  que  je  prierai  pour 
vous.  Donnez-moi  votre  bénédiction,  i Cela  dit,  il 
arrangea  lui-même  ses  mains  et  son  corps  et  rendit 
à Dieu  son  âme  innocente.  Au  même  instant , une 
petite  fille  de  la  maison  voisine,  laquelle  était  si 
malade  qu’elle  ne  parlait  plus  depuis  plusieurs 
jours,  s’écria  : « Voyez,  voyez  Evangéliste  Ponzani 
qui  monte  au  ciel  entre  deux  anges.  * Dieu  l’avait 
favorisé  du  don  de  prophétie,  et  il  avait  prédit  à 
son  père  qu’il  recevrait  un  coup  d’épée,  et  il  avait 
même  montré  l'endroit  de  la  blessure.  Il  apparut 
aussi  à sa  mère  un  an  après  sa  mort,  et  lui  lit  une 
peinture  magnifique  du  bonheur  dont  il  jouissait 
dans  la  compagnie  des  anges. 

EYARESTE  (saint),  Evarestus,  florissait  à Cons- 
tantinople au  commencement  du  tie  siècle.  11  fonda 
dans  cette  ville  le  monastère  de  Cucorore,  et  mourut 
eu  825. 

EVRANDE  fsainle)  était  patrone  d'une  église 
priorale  du  diocèse  d’Agen. 

EVRARD  (le  bienheureux),  disciple  de  saint  llar- 
vic,  évêque  de  Salzbourg,  mourut  vers  l’au  1055. 11 
est  auteur  d’une  Vie  de  son  illustre  maître. 

EXUPÈRE,  évêque  de  Die,  est  nommé  saint  dans 
quelques  manuscrits. 


FALMY,  est  honoré  dans  le  diocèse  d’Alby,  mais 
on  ne  sait  sous  quel  jour. 

FALTON-PIMEN,  confesseur  sous  Dioclétien,  a 
le  titre  de  saint  dans  le  Mariyrologe  deRaban-Maur, 
qui  le  nomme  sous  le  10  mai. 

FATULÉE,  abbé  en  Irlande,  est  honoré  comme 
saint  dans  cette  ile. 

FAT1.VIA  (saint)  est  honoré  dans  le  diocèse  de 
Viviers. 

FAUSTE  DE  RIEZ,  évêque  de  cette  ville,  était 
Breton  d’origine  et  naquit  vers  l’an  390.  Il  étudia 
l'éloquence  et  brilla  dans  le  barreau  ; mais  il  quitta 
le  monde  vers  l’an  420,  pour  se  faire  moine  à Lé- 
rins.  Il  devint  abbé  de  ce  monastère  vers  l’an  154, 
lorsque  saint  Maxime,  qui  avait  succédé  à saint 
Honorât,  eut  été  placé  sur  le  siège  de  Riez.  Il  devint 
ensuite  étèque  de  Riez,  après  la  mort  du  même 
saint  Maxime.  Il  prit  une  part  active  à l’affaire  du 
prêtre  Lucide,  qui  était  tombé  dans  le  prédestina  lia- 
nisme,  en  niant  la  coopération  du  libre  arbitre  avec 
la  grâce.  Fauste,  pour  le  détromper,  lui  écrivit  plu- 
sieurs lettres  et  eut  avec  lui  des  conférences  qui  ne 
produisirent  aucun  résultat.  Alors  il  le  dénonça  aux 
evêques  de  la  province,  et  Léon  d’Arles  convoqua 


un  concile  dans  sa  ville  épiscopale;  Lucide  s’y  ré- 
tracta solennellement.  En  réfutant  le  pélagianisme, 
Fauste  tomba  lui-même  dans  l’erreur  des  setui-péla- 
giens,  comme  on  le  voit  dans  ses  deux  livres  sur  le 
libre  arbitre  et  sur  la  grâce.  Aussi  furent- ils  censu- 
rés avec  ceux  de  Cassien  parle  pape  Géiaseet  le  pape 
liormisdas.  Plusieurs  saints  écrivirent  pour  les  réfu- 
ter, entre  autres,  saint  Fulgenee,  saint  Avit  et  saint 
Césaire.  S'il  tomba  dans  une  hérésie,  en  en  combat- 
tant une  autre,  ce  n’est  pas  qu’il  ne  fût  très-attaché 
à la  foi  catholique  pour  la  défense  de  laquelle  il 
montra  beaucoup  de  zèle,  et  p mr  laquelle  il  souffrit 
même  l'exil.  Eric,  roi  des  Goihs,  irrité  des  attaques 
qu’il  avait  dirigées  contre  les  ariens  dans  plusieurs  de 
ses  lettres,  le  chassa  de  son  siège  en  481,  et  il  n’y 
put  remonter  que  trois  ans  après.  11  mourut  vers  l'an 
493,  âgé  de  plus  de  cent  ans.  Sa  vie,  comme  moine, 
comme  abbé  cl  comme  évêque , fut  celle  d'un 
saint  ; et  il  est  permis  de  penser  que  ses  erreurs  sur 
la  grâce,  qui  est  la  seule  chose  qu’on  puisse  lui  r e- 
procher, furent  transitoires  , et  qu’il  erra  de  bonne 
foi,  d’autant  plus  que  l’Eglise  n’avait  pas  encore 
prononcé.  Aussi  esl-il  honoré  comme  saint  à Riez, 
à 1. crins  cl  à Cavaillon,  quoique  son  nom  n'ait  ja- 
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mais  été  dans  le  Martyrologe  romain.  — 28  sep- 
tembre. 

FELIX,  abbé  de  Rhuis  en  Bretagne,  fut  le  réfor- 
mateur de  ce  monastère,  et  mourut  vers  l’an  1005. 
On  lui  donne  le  titre  de  saint,  et  il  est  nommé  le  9 
et  le  17  mars  dans  quelaues  auteurs. 

FFLIX  DE  SARAGOSSE  (saint),  solitaire,  était 
frère  de  sâint  Ot* 

FELIX  VIALARD  DE  HERSE,  évêque  de  Chftlons- 
sur-Marne,  sortait  d’une  noble  famille  d’Auvergne, 
et  naquit  à Paris,  l’an  1603.  11  puisa  les  premiers 
sentiments  d’une  tendre  piété  près  de  sa  mère,  Char- 
lotte de  Ligny,  l’une  des  femmes  les  plus  vertueuses 
de  son  siècle,  et  que  saint  François  de  Sales  esti- 
mait beaucoup.  Après  avoir  fait  ses  études  au  collège 
de  Navarre,  il  embrassa  l’état  ecclésiastique  où  Dieu 
l’appelait.  Son  cours  de  théologie  terminé,  il  fut  re- 
çu docteur.  11  y avait  peu  de  temps  qu’il  était  prê- 
tre, lorsqu’il  fut  nommé  abbé  de  Pibrac  en  Auver- 
gne, et  ensuite  coadjuteur  de  l’évêque  de  Châlons, 
et  ses  bulles  n’étaient  pas  encore  arrivées,  lorsqu’il 
devint  titulaire  de  ce  siège  par  la  mort  de  celui 
qu’il  était  destiné  à remplacer.  Il  n’avait  que  vingt- 
sept  ans  lorsqu’il  prit  en  mains  l’administration  du 
diocèse;  mais, à l’exemple  de  saint  Charles  Borromée, 
qu’il  avait  pris  pour  modèle , il  montra  dès  son  dé- 
but la  prudence  et  la  maturité  d’un  vieillard.  Il 
agrandit  son  séminaire,  et  il  quitta  son  palais  pour 
aller  y fixer  sa  résidence,  tant  il  s’y  plaisait;  il  fai- 
sait de  fréquentes  visites  dans  les  maisons  religieuses 
et  dans  les  paroisses  de  campagne,  il  contribua  à 
l’établissement  d’un  couvent  d’Ursulines  pour  l’édu- 
cation des  jeunes  personnes.  C’est  aussi  par  son  con- 
cours que  l’on  fonda  trois  maisons  destinées  à former 
des  institutrices,  et  que  Vitry  fut  doté  d’un  collège. 
Plein  de  zèle  pour  l’instruction  de  son  troupeau,  et 
de  compassion  pour  les  brebis  égarées  qui  n’écou- 
laient pas  la  voix  du  pasteur,  il  établit  des  missions 
pour  convertir  les  protestants  de  son  diocèse  : beau- 
coup rentrèrent  dans  le  giron  de  l’Eglise,  et  ceux 
mêmes  qui  ne  revinrent  point  à l’unité  catholique 
ne  purent  refuser  aux  vertus  de  l’évêque  le  tribut 
d’estime  qui  lui  était  dù.  Louis  XIV  le  choisit  pour 
l’un  des  négociateurs  de  la  paix  dite  Clémentine,  où 
fut  arrangée,  entre  le  saint-siège  et  les  évêques  de 
France,  l’affaire  du  Formulaire,  et  si  cette  paix  ne 
fut  pas  de  longue  durée,  ce  fut  la  faute  des  jansé- 
nistes, dont  il  était  loin  de  partager  les  sentiments. 
Il  approuva,  il  est  vrai,  et  adopta  pour  son  diocèse, 
les  Réflexions  morales  du  Père  Quesnel,  par  un  man- 
dement qu’on  trouve  à la  tète  de  la  première  édition  ; 
mais  ce  livre,  devenu  depuis  si  fameux,  n’était 
qu’un  recueil  de  réflexions  courtes  et  édifiantes  sur 
l’Evangile,  et  si  l’on  conserva  dans  la  suite  cette 
même  approbation,  lorsque  l’ouvrage  eut  été  aug- 
menté des  trois  quarts  par  des  additions  qui  chan- 
geaient son  esprit  et  dénaturaient  son  orthodoxie, 
le  vertueux  prélat,  qui  était  mort  depuis  plusieurs 
années,  ne  pouvait  être  responsable  de  l’abus  que 
l’oii  faisait  de  cette  approbation,  et  il  y aurait  de 
l’injustice  à en  charger  sa  mémoire,  qui  est  restée 
en  grande  vénération  dans  son  diocèse,  et  même 
dans  toute  la  France.  11  mourut  saintement  le  10  juin 
1680,  après  quarante  ans  d’épiscopat.  Il  a laissé  des 
Mandements  et  Lettres  pastorales,  un  Rituel  de  Châ- 
lons, et  un  catéchisme  intitulé  L'Ecole- chrétienne. 

FELIX  DE  NICOSIE  (le  vénérable),  frère  capucin, 
naquit  le  5 novembre  1715,  et  mourut  en  odeur  de 
sainteté,  le  31  mai  1787,  avec  la  réputation  d’avoir 
opéré  des  miracles.  La  cause  de  sa  béatilication  est 
en  instance  à Rome. 

FENELLE  (sainte),  a donné  son  nom  à une  église 
du  diocèse  de  Limoges,  dont  elle  est  patronne  et 
dans  laquelle  on  garde  ses  reliques. 

FERDINAND,  religieux  augustin  et  martyr  au  Ja- 
pon, lut  mis  à mort  pour  la  foi,  avec  le  bienheureux 
Alphonse  Navarète,  le  1er  juin  1517. 
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FERDINAND  DE  JESUS,  carme  déchaussé,  naquit 
à Jaén  en  Espagne,  l’an  1571.  II  se  distingua  dans 
son  ordre  par  ses  talents  et  par  ses  vertus.  Il  pro- 
fessa avec  distinction  la  théologie  scolastique  et 
morale  dans  diverses  provinces.  Il  brilla  aussi  par 
son  éloquence  dans  les  chaires  chrétiennes,  et  mé- 
rita le  surnom  de  Nouveau  Chrysostome.  Il  mourut 
en  odeurs  de  sainteté  à Grenade,  l’an  1644.  Ses 
ouvrages,  au  nombre  de  plus  de  quarante  , renfer- 
ment des  Traités  philosophiques  et  théologiques, 
une  Grammaire  grecque,  une  Grammaire  hébraïque 
et  deux  cent  soixante-cinq  sermons. 

FERFUL  (saint),  Ferfullus,  est  honoré  en  Irlande. 

FERGNAN  (saint),  abbé  de  Hy,  était  autrefois 
honoré  en  Ecosse. 

FERNAND,  frère  du  bienheureux  Géry,  était  fils 
du  comte  de  Lunel  en  Languedoc  , et  naquit  au  com- 
mencement du  xme  siècle.  Son  exemple  décida  Géry 
à mépriser  le  monde  pour  ne  s’attacher  qu’à  Dieu. 
Us  partirent  ensemble  pour  le  pèlerinage  de  la  terre 
sainte,  sans  rien  emporter,  se  proposant  de  vivre 
d’aumônes  sur  leur  route.  Partout  où  ils  passaient, 
les  peuples  leur  témoignaient  la  plus  grande  véné- 
ration, surtout  à cause  des  miracles  qu’ils  opéraient. 
Fernand,  qui  avait  quitté  sans  retour  ses  biens,  ses 
parents,  sa  patrie,  passa  le  reste  de  ses  jours  dans 
de  saintes  pérégrinations,  mais  on  ignore  en  quel 
lieu  il  mourut. 

FERNAS  (saint),  Fernaus,  dont  il  est  fait  mention 
dans  une  Vie  de  saint  Colme,  était  autrefois  honoré 
en  Irlande. 

FERNIN  (saint),  est  patron  d’une  église  dans  le 
Blaisois. 

FERREOLE  (sainte),  Ferreola,  est  patronne  d’une 
église  dans  le  Limousin. 

F1ACHRE  (saint),  Fiachra,  abbé  en  Irlande,  est 
honoré  dans  la  Lagénie. 

FIRME  (saint),  ayant  été  incarcéré  pour  la  foi  à 
Carthage,  mourut  de  faim  dans  sa  prison. 

FIRM1N  (saint),  évêque  de  Verdun,  fut  enterré 
dans  le  monastère  de  Saint-Vanne.  Son  corps  fut  dé- 
couvert par  la  révélation  d’une  sainte  femme,  nom- 
mée Eugénie,  et  Humbert,  abbé  de  ce  monastère, 
le  fit  transférer,  en  964,  à Fia vigny,  dans  le  diocèse 
de  Toul,  d’où  saint  Firmin  était  originaire.  L’on  y 
bâtit  un  prieuré  et  une  église  dans  laquelle  on  plaça 
ce  précieux  trésor. 

FLAGCILLE  (la  bienheureuse),  impératrice,  était 
fille  d’Antoine  qui  fut  préfet  des  Gaules  et  ensuite 
consul.  Née  en  Espagne,  elle  fut  mariée  à Théodose, 
avant  qu’il  fût  élevé  à l’empire.  Lorsqu’il  monta  sur 
le  trône  impérial  de  Constantinople,  Flaccille  reçut 
le  titre  d'Augusta,  et  dans  celte  place  éminente  elle 
contribua  beaucoup,  par  son  zèle,  à la  destruction 
de  l’idolâtrie.  Elle  avait  toutes  les  vertus  qu’inspire 
le  christianisme  : bienfaisante  avec  discernement, 
simple  dans  ses  manières,  d’une  piété  exemplaire , 
elle  fut  le  modèle  et  l’ornement  de  la  cour.  Elle  por- 
tait Théodose  à la  clémence  envers  les  coupables 
et  au  soulagement  des  malheureux.  Etaut  allée 
prendre  les  eaux  dans  un  village  de  la  Thrace,  pour 
réparer  sa  santé  délabrée,  elle  y mourut  en  588. 
Saint  Grégoire  de  Nysse  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre, et  les  Grecs  l’honorent  comme  bienheureuse. 

FLACEAll  (saint),  Flacellus,  était  chapelain  des 
religieuses  de  Sainle-Ecolasse,  et  il  était  honoré  au- 
trefois dans  l’église  collégiale  de  Saint-Pierre  du 
Mans. 

FLAVIE  DOMIT1LLE  L’ ANCIENNE  était,  par  sa 
mère  Domitille,  nièce  de  l’empereur  Domilien,  qui 
lui  lit  épouser  Flavius  Clément,  son  cousin.  Ils 
avaient  embrassé  l’un  et  l’autre  le  christianisme,  et 
son  mari  était  consul  en  95  avec  Domilien,  lorsque 
celui-ci  le  fit  condamner  à mort  pour  la  foi.  Flavie 
Domitille  fut  aussi  inquiétée  pour  sa  religion,  après 
le  martyre  de  son  mari,  et  l’empereur  son  oncle  lui 
promit  sa  grâce,  si  elle  voulait  passer  à de  secondes 
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noces.  Elle  s’y  refusa,  probablement  parce  qu’elle 
avait  fait  vœu  de  continence  depuis  son  veuvage, 
et  elle  fut  exilée  dans  l'ile  Pnndataria,  aujourd'hui 
Sainte-Marie,  prés  de  f'ouzzoles.  Un  croit  qu’elle 
fut  rappelée  sous  Nerva  ou  sous  Trajan,  et  qu'elle 
mourut  en  paix.  Elle  laissait  deux  fils,  Yespasien 
et  Dnmiiien,  que  l’empereur  Domilien  destinait  à 
l’empire  et  auxquels  il  donna  pour  précepteur  le  cé- 
lèbre Qu  ntilien.  Elle  est  surnommée  l’ Ancienne , 
pour  la  distinguer  de  sainte  Flavie  Domitille , sa 
nièce,  qui  s offrit  le  martyre  à Tcrracine,  et  qui  est 
honorée  le  12  mai.  Quant  à elle,  il  ne  paraît  pas 
qu’on  lui  ail  jamais  rendu  aucun  culte,  ni  même 
qu’on  lui  ait  donné  le  titre  de  sainte,  qu’en  la  confon- 
dant avi  c sa  nièce. 

FLAVIEN  Ier,  patriarche  d’Antioche,  sortait  d’une 
des  meilleures  familles  de  cette  ville,  et  embrassa 
dèss.i  jeunesse  un  genre  de  vie  grave  et  austère,  qui 
le  préserva  des  dangers  du  monde.  La  mort  de  son 
père  lui  laissait  do  grands  biens,  mais  loin  de  les 
employer  à satisfaire  les  penchants  de  la  nature,  il 
préférait  les  pratiques  de  la  pénitence  à toutes  les 
jouissances  du  luxe  et  de  la  bonne  chère.  II  n’était 
encore  que  laïque  lorsqu’il  pi  it  en  main  la  cau.-e  de 
la  religion  opprimée  par  l’injuste  déposition  de  saint 
Eustathe,  patriarche  d’Amioehc,  et  par  l'intrusion 
de  Léonce.  Les  ariens,  coupables  de  ce  double  excès, 
trouvèrent  dans  Flavien  un  adversaire  courageux,  et 
quoique  son  zèé  les  irritât,  ils  ne  pouvaient  s’em- 
pèt  lier  de  rendre  hommage  à ses  vertus.  Saint  Mé- 
ïêce,  qui  succéda,  vers  l'an  3G1,  à l'arien  Eudo.xe, 
que  les  catholiques  étaient  venus  à bout  de  faire  dé- 
poser, l'ordonna  piètre,  et  lorsque,  peu  de  temps 
après,  il  eut  été  exilé  par  l'empereur  Constance,  il 
confia  à Flavien  le  gouvernement  de  son  église  pen- 
dant son  absence.  Mélèce  étant  remonté  sur  son 
siège,  sous  Jovien,  continua  sa  confiance  à Flavien, 
et  il  l’emmena  avec  lui  au  concile  de  Cunsianljuople, 
tenu  en  381.  Il  mourut  avant  la  clôture  de  ce  concile 
qu’il  présidait,  et  Flavien,  quoique  absent,  lut  élu  à 
Antioche  pour  lui  succéder.  Le  troupeau  dont  on  le 
chargeait  était  divisé,  et  saint  Paulin,  qu'une  partie 
des  catholiques  avaient  choisi  pour  remplacer  saint 
Eustathe,  vivait  encore;  sa  mort,  art ivée en  383, 
ce  mit  pas  entièrement  lin  au  schisme.  Les  euslalhiens 
lui  donnèrent  pour  successeur  Evagre,  qui  n’eut  aucun 
évêque  de  son  côté,  et  qui  mourut  en  3J5  : ceux  qui 
avaient  tenu  pour  lui  finirent  par  reconnaître  Fla- 
vien pour  pasteur  légitime.  11  avait  élevé  au  sacer- 
doce saint  Jean  Chrysostome,  qui  était,  comme  lui, 
d’Antioche,  et  qu’il  lit  son  vicaire  et  sou  prédicateur. 
On  lui  attribue  le  discours  célèbre  que  Flavien 
adressa  u l’empereur  Théodose  pour  apaiser  ce 
prince  irrité  contre  les  habitants  d’Antioche.  La 
populace  de  cette  ville  s’éluil  révoltée  à la  nouvelle 
d’un  édit  qui  ordonnait  un  impôt  destiné  à subvenir 
aux  liais  de  la  guerre  comte  .Maxime,  qui  avait  pris 
la  pourpre  dans  les  Gaules.  Pendant  l'émeute,  on 
traîna  dans  les  rues  et  l’on  brisa  les  statues  de  l'em- 
pereur et  des  autres  membres  de  la  famille  impériale. 
Lorsque  la  fureur  du  peuple  se  fut  calmée,  toute  la 
ville  se  trouva  dans  la  consternation,  qui  fut  portée 
u son  comble,  lorsque  l’on  vil  arriver  deux  commis* 
saires  du  prince,  chargés,  à ce  que  l’on  disait,  de 
laire  périr  tes  coupables,  de  confisquer  leurs  biens 
et  de  raser  la  ville.  Flavien,  touché  de  la  désolation 
de  son  troupeau,  partit  sur-le-champ  pour  Cons- 
tantinople, sans  être  retenu,  ni  par  son  grand  âge, 
ni  par  la  rigueur  de  la  saison,  ni  par  la  maladie  d’une 
sœur  chérie  qu’il  laissait  â l’extrémité.  Admis  à 
1 audience  do  l'empereur,  il  lui  adressa  le  discours 
dont  nous  avons  parlé,  et  il  le  termina  eu  dé- 
clarant qu’il  n’aurait  pas  le  courage  de  retourner 
dans  sa  ville  épiscopale,  si  ses  habitants  n’obie- 
maiem  pas  le  pardon  qu'il  était  venu  solliciter, 
i héodose,  attendri  jusqu’aux  lamies,  lui  répondit  : 
Si  Jétut'-Chritl,  nolrf  souvauiu  Seiyneur,  a pnrtlqtu t{ 
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à tes  bourreaux  ; s'il  a même  prié  pour  eux,  doit  je 
balancer  de  pardonner  à ceux  qui  m onl  offensé,  moi 
qui  ne  suis  qu'un  homme  mortel  corn  ue  eux,  et  serti- 
leur  du  même  maître?  Le  patriarche  se  jeta  à ses 
pieds  pjur  le  remercier  de  cette  grâce,  et  pour  mieux 
lui  en  témoigner  sa  reconnaissance,  il  a’olTri i à passer 
avec  lui  les  fêtes  de  Pâques  de  l’année  387,  qui  al- 
laient commencer;  mais  Théodose  refusa,  par  un  motif 
qui  fait  l’éloge  de  sou  cœur.  Partez,  mon  Père,  lui 
dit-il,  et  hâtez-vous  (te  porter  à rclre  peuple  Catsu- 
rance  du  pardon  que  je  lui  accorde.  Il  partit  donc 
sans  dé  ai  ; unis  il  se  fit  précéder  par  un  courrier 
porteur  des  lettres  de  grâce  expédiées  par  l'empe- 
reur. Il  le  suivit  de  près,  et  il  arriva  pour  les  lètes 
à Antioche.  S ni  entrée  dan>  la  ville  fui  célébrée 
par  des  réjouissances:  on  dressa  de>  arcs  de  tri  m- 
phe,  et  l’on  suspendit  des  guirlaml  -s  par  les  rues 
où  il  devait  passer;  le  soir  il  y eut  une  illumi- 
nation générale.  L’amour  que  lui  portait  sou  trou- 
peau fut  encore  augmenté  par  ce  service  inappré- 
ciable; mais  il  eut,  dix  ans  après,  le  chag<io  d’étre 
privé  de  celui  qui  était,  selon  l’expression  d’un 
écrivain  ecclésiastique,  sa  main,  son  œil  et  sa  bou- 
che; nous  voulons  parler  de  saint  J -an  Chrysos- 
tome,  qui  fut  nommé,  en  5b7,  archevêque  de  Cuis- 
taminople  Flavien  fut  très-sensible  aux  persécu- 
tions suscitées  à son  ami,  cl  il  n’eut  pas  plutôt 
appris  son  premier  bannissement,  qu'il  en  écrivit  au 
clergé  de  Gonslaulitiople.  Il  mourut  l’an  4 >1,  après 
vingt-'rois  ans  d'épiscopat.  Le  co.c  le  général  de 
Calcédoine  lui  donne  le  litre  de  bienheureux , et 
Théod  ret  l'appelle  qrand,  admirable , saint;  mais  il 
n’a  jamais  été  honoré  d'un  colle  public,  quoique  des 
hagiographes  le  placent  sous  le  21  février  ou  » us 
le  ±i  septembre. 

FLAYUL  (sainte),  Fiabodia,  est  honorée  eu  Bre- 
tagne, où  il  y a une  église  qui  porte  son  nom. 

FLERICII  (le  bienheureux  ),  curé  de  YYlier- 
zeele,  près  d'Alost,  dans  les  Paxs-Bas,  est  honoré 
dans  son  église,  où  il  y a un  autel  dédié  sous  sou 
invocation. 

FLEl’K  (saiul),  Florus,  est  palrou  d’une  église  en 
Quercy. 

FLORE  (sainte),  dont  on  ne  sait  rien  autre  chose, 
sinon  qu'il  y a une  égli-e  de  son  uom  à Uilloui  eu 
Auvergne,  où  elle  e-t  honorée. 

FLORIDE  (saint),  évêque  de  Tiferne,  aujourd'hui 
Citla-di-Caslelio  en  Oiubrie,  Ooriss.nl  du  temps  de 
saint  Grégoire  le  Grand  , et  il  envoya  â ce  pape  un 
saiul  prêtre  de  son  clergé  nommé  Alliance,  qui  é.nii 
surnommé  le  Guérisseur,  parce  qu’il  guérissait  les 
malades,  rien  qu’eu  les  touchant.  Lui-même  était 
aussi  un  personnage  à la  sainteté  duquel  saint  Gré- 
goire a rendu  témoignage  dans  ses  eci  ils,  cl  il  est 
honoré  dans  sa  ville  épiscopale. 

FLORIDE  (sainte),  religieuse,  est  mentionnée  par 
saint  Grégoire  de  Tours  dans  son  livre  de  la  Gio  re 
des  confesseurs.  Son  corps  se  garJaii  à Dijon,  dans 
une  église  où  se  trouvait  aussi  les  reliques  de  sainte 
Quiète. 

FLORUS,  chanoine  et  écolàlre  de  Lyon,  florissail 
au  ix"  siècle  et  lit  des  additions  au  Martyrologe  de 
Bède.  Yandelbert,  dans  son  Martyrologe  , lui  donue 
le  titre  de  saint. 

FOLLAIKE,  évêque,  est  honoré  à Cologne,  et  une 
partie  de  ses  reliques  se  gardait  daus  le  monastère 
îles  Machabécs  de  celte  ville. 

FONGUN  (saint),  Uunnico,  est  honoré  eu  Es- 
pagne. 

FORMIER  (saint),  Formarius,  est  houoro  dans  la 
Marche  d'Ancône. 

FORTUNADE  (sainte),  Fortunata,  est  honorée 
comme  martyre  daus  le  Limousin. 

FORTUNE  (sainte).  For  mua,  martyre  à Car- 
thage, tut  plongée  dans  un  cachot  où  elle  mourut  de 
faim,  vas  l’an  , pemlaul  la  persécution  de 

Déce. 


1429  FRA 

FORTUNTON  (saint),  confesseur  en  Afrique,  con- 
fessa Jésus-Christ,  et  fut  mis  en  prison  où  il  mou- 
nil  do  faim. 

FRAGAN  ('aini),  père  de  saint  Gnignole,  de  saint 
f,  é li  Mor  et  de  saint  Jacut,  était  époux  de  sainte 
auirenient  dite  sainte  Blanche.  11  était  proche 
pa  cut  des  procès  de  Cornouailles  ; et  l’invasion  des 
S \ ns  dans  la  Grande-Bretagne  l’obligea,  vers  le 
indien  tlu  \e  siècle,  à passer  la  nier  avec  sa  famille, 
pour  s’établir  dans  l’Armorique,  aujourd’hui  la  Bre- 
t g,-ie.  Il  a d u né  son  nom  au  lieu  où  il  se  (ixa,  sur 
les  bords  du  Gouct,  et  qui  s’appelle  Plou-Fragan,  dont 
il  est  patron. 

FlîAJOU  (saint),  Fragulplius,  était  honoré  dans 
l’ancien  diocèse  de  Comminges. 

FRAMBÜLDT  (saint),  Framboldus,  évêque  de 
Baveux.  est  honoré  à Manneville,  dont  il  est  patron. 

FRANÇOIS  DE  L’ANGLADE  (le  bienlix),  martyr, 
misa  mort  parles  calvinistes.  Honoré  le  25  juillet. 

FRANÇ  1b  D’EST  A ÏN  ( le  vénérable)  llorissait  au 
commencement  du  xvte  siècle,  et  mourut  en  1529. 

FRANÇOIS  TITELMAN,  capucin,  naquit,  vers  l’an 
1498;  à IJas'Clt,  dans  la  principauté  de  Liège.  Etant 
entré  dans  l’ordre  des  Franciscains,  il  se  fit  récollet 
à Louvain.  Il  entra  ensuite  chez  les  Capucins  de 
Rome  en  1535,  non  par  inconstance,  mais  par  le 
désir  d'une  plus  grande  perfection.  Il  mourut,  deux 
ans  après,  à Ascoli,  avec  la  réputation  d’un  saint  re- 
ligieux et  d’un  écrivain  érudit.  Il  était  très-versé  dans 
les  langues  grecque,  hébraïque  et  chaldéenne.  Quoi- 
qu’il n’eût  pas  quarante  ans  lorsqu’il  mourut , il  a 
laissé  de  volumineux  commentaires  sur  presque  toute 
rEcriture  sainte,  des  dissertations  contre  Erasme  et 
d’autres  ouvrages  eslimés. 

FRANÇOIS  POYET,  dominicain  et  docteur  de  Sor- 
bonne , naquit  à Angers  vers  le  commencement  du 
xvi-  siècle.  Il  était  prieur  du  couvent  d’Angoulêtne 
lorsque  l’amiral  de  Coligny  , chef  des  calvinistes  ré- 
voltés , s’empara  de  celte  ville.  Les  hérétiques  , 
n’ayant  pu  entraîner  le  Père  Poyet  dans  leur  parti,  le 
mirent  en  prison.  Ils  essayèrent  ensuite  de. triom- 
pher de  lui  dans  des  conférences  qui  tournèrent  à 
leur  confusion.  Pour  s’en  venger,  ils  le  promenèrent 
par  la  ville  , en  lui  faisant  déchirer  le  dos  et  la  poi- 
trine avec  des  tenailles  ardentes  : ils  le  revêtirent  de 
baillons  en  forme  de  chasuble  , lui  mirent  au  cou  et 
aux  bras  des  brides  en  forme  d’élole  et  de  manipule, 
et  le  précipitèrent  dans  la  Charente,  où  ils  le  tuèrent 
a coups  de  fusil,  l’an  1570. 

FRANÇOIS  ARIAS  , jésuite  de  Séville,  naquit  en 
1553  , et  mourût  en  1605,  à l’âge  de  soixante-douze 
ans,  avec  une  grande  réputation  de  sainteté.  Saint 
François  de  Sales,  dans  son  Introduction  à la  vie  dé- 
ilote  , recommande  la  lecture  de  ses  ouvrages,  qui 
ont  été  traduits  eri  plusieurs  langues  et  qui  traitent 
des  sujets  de  piété. 

FRANÇOIS  MARTINEZ  , jésuite  chinois  , ayant 
converti  un  fameux  docteur  de  sa  nation,  cette  con- 
version (il  tant  d’éclat  qu’on  se  saisit  de  sa  personne , 
et  qu’on  le  frappa  si  cruellement  à diverses  reprises, 
qu’il  mourut  sous  les  coups  qu’on  lui  portait.  Son 
martyre  eut  lieu  au  commencement  du  xvnu  siècle. 

FRANÇOIS  GALA  U 3 DE  CIIASTEUIL,  solitaire 
du  mont  Liban  , émit  originaire  d’Aix  en  Provence, 
et  sortait  d’une  famille  noble.  Né  en  1586  , il  montra 
des  sa  jeunesse  un  goût  décidé  pour  les  langues 
orientales  , et  d’après  l'avis  du  célèbre  Peiresc , son 
ami  i!  alla  les  étudier  dans  le  pays  même  où  on  les 
parle.  En  1651 , il  se  relira  sur  le  mont  Liban  , pour 
y vivie  en  ermite  , et  il  partageait  son  temps  entre 
l’élude  et  la  prière.  Lés  courses  des  Turcs  vinrent  sou- 
vent troubler  sa  solitude;  mais  sa  vertu  leur  inspirait 
une  vénération  qui  suffisait  pour  le  protéger.  Les  Ma- 
ronites voulurent  l’élire  pour-leur  patriaclte,  mais  il  re- 
fusa cette  dignité,  et  mourut,  en  1614,  dans  unmonas- 
tëre  de  Cannes  déchaussés,  voisin  de  soi}  ermitage. 
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FRANÇOIS  FERNAND  DE  CAPILLAS,  domini- 
cain et  missionnaire  en  Chine,  après  avoir  passé  ses 
premières  années  dans  l’innocence  et  l’étude  , entra 
dans  le  couvent  de  Vaîladolid.  Le  désir  de  travailler 
à la  conversion  des  infidèles  et  de  verser  son  sang, 
le  détermina  , avec  l’agrément  de  ses  supérieurs  , à 
passer  en  Chine,  où  il  arriva  en  1642.  C’e-t  dans  la 
province  de  Fogau  qu’il  exerça  son  zèle  apostolique, 
et  il  eut  à subir  des  fatigues  et  des  privations  in- 
croyables ; mais  Dieu  couronna  ses  travaux  de  grands 
succès.  Le  mandarin  de  Fogan  dénonça  à l'empe- 
reur les  nombreuses  conversions  opérées  par  le  prê- 
tre européen,  et  un  commissaire  impérial  fut  envoyé 
sur  les  lieux  pour  prendre  connaissance  de  cette  af- 
faire. Il  se  tint  une  conférence  entre  les  nouveaux 
convertis  et  les  lettrés  chinois,  et  le  commissaire  q.ui 
la  présidait  donna  gain  de  cause  aux  premiers.  Les 
bonzes,  mécontents  de  cette  décision,  agirent  auprès 
des  mandarins  du  pays  et  les  décidèrent  à faire  ar- 
rêter le  P.  François,  qui  fut  livré  à diverses  tor- 
tures et  ensuite  jeté  dans  un  cachot.  11  fut  enfin  con- 
damné à mort,  et  sa  sentence  portait  qu’il  serait  dé- 
capité pour  avoir  méprisé  les  dieux  du  pays.  Il  subit 
la  mort  avec  un  calme  et  une  joie  qui  étonnèrent  les 
infidèles,  le  15  janvier  1648.  Son  corps,  déposé  dans 
une  maison,  y resta  deux  mois  sans  se  corrompre,  et 
échappa  même  aux  flammes  qui  réduisirent  en  cen- 
dres cet  édifice.  Sa  tête  a été  rapportée  au  couvent 
de  Vaîladolid. 

FRANÇOIS  VÉRON  , missionnaire  et  curé  , passa 
quelque  temps  chez  les  jésuites,  mais  il  sortit  pour 
se  livrer  aux  travaux  des  missions  dans  i’intérieur  de 
la  France.  11  convertit  un  grand  nombre  de  pécheurs 
. et  un  nombre  plus  grand  encore  de  calvinistes.  Dans 
une  conférence  publique  qu’il  eut  à Caen  avec  Bo- 
chard,  le  plus  célèbre  des  ministres  protestants  , les 
huguenots  eux-mêmes  admirèrent  son  savoir  et  sa 
niodestic.  Il  était  curé  de  Clsarenton  lorsqu’il  mourut 
saintement  en  1649.  On  a de  lui  une  Méthode  de 
controverse,  ouvrage  excellent,  une  Règle  de  foi  ca- 
tholique, qui  a été  traduite  en  latin,  et  d’autres  écrits 
sur  la  religion. 

FRANÇOIS  DE  LAUSON  (le  vénérable)  , chanoine 
de  Notre-Dame  de  Paris,  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté le  18  août  1666. 

FRANÇOIS  PALU  (le  vénérable) , évêque  d’IIélio- 
polis  et  vicaire  apostolique  du  Tong-King,  était  cha- 
noine de  Saint-Martin  de  Tours  lorsqu’il  partit  pour 
la  mission  de  la  Chine.  Après  d’immenses  travaux 
pour  la  propagation  de  la  bd  , il  mourut  saintement , 
l’an  1681,  à Mogang,  ville  du  Fo-Kien. 

FRANÇOIS  TOUSSAINT  DE  FORBIN  , religieux 
trappiste,  était  connu  dans  le  monde  sous  le  nom  de 
comte  de  Rosemberg.  Obligé  de  quitter  la  France  , 
,sa  pairie  , à la  suite  d’ur.  duel  où  il  avait  eu  le  mal- 
heur de  tuer  son  adversaire , il  y rentra  ensuite  et 
prit  pari,  en  1693  à la  bataille  de  Marsaille.  Ayant 
reçu,  dans  cette  circonstance,  une  blessure  grave,  il 
lit  vœu,  s’il  en  guérissait,  d’entrer  dans  un  couvent 
de  la  Trappe.  Il  accomplit  son  vœu  environ  dix  ans 
après  et  prit,  eu  religioîi,  le  nom  de  Irèrc  Arsène. 
Envoyé  par  ses  supérieurs  à Buon  Sûlazzo  , en  Tos- 
cane, pour  y établir  lYsprit  primitif  de  Cileaux,  il 
y mourut  saintement  eu  1710. 

FRANÇOIS  G!L  DE  FÉDÉRiC,  dominicain  et  mis- 
sionnaire au  Tong-King,  naquit,  en  17u2,  àlorlose  en 
Catalogne,  d’une  famille  noble.  Il  entra,  à quinze  ans, 
chez  les  Dominicaine,  de  Barcelone , et  il  en  avait 
vingt-sept  lorsqu’il  partit  pour  la  mission  dos  Indes- 
Orienlales.  il  fut  envoyé  au  long  King  en  1735  , et  ii 
ÿ avait  deux  ans  qu’il  y exerçait  b-s  fonctions  de  mis- 
sionnaire, lorsqu'il  fut  artê'é  par  un  bonze  du  pays, 
au  moment  où  il  descendait  de  l’autel,  après  sa  messe. 
11  fut  condamné  à mort  l’aimée  suivante;  mais  plu- 
sieurs causes  tirent  différer  son  supplice,  et  il  lie 
fut  exécuté  que  le  22  janvier  1744.  Pendant  sa 
longue  détention , il  pouvait  encore  exercer  quel- 
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ques  fondions  de  son  ministère  , et  il  disait  quel- 
quefois la  messe.  11  aurait  même  obtenu  la  vie  et  la 
liberté  , s’il  eût  voulu  déclarer  qu’il  était  venu  au 
Tong-King  en  qualité  de  marchand,  ou  s’il  eût 
consenti  à ce  qu’un  autre  le  déclarât  en  son  nom  ; 
mais  comme  c’eût  été  un  mensonge,  il  ne  voulut 
jamais  s’y  prêter.  Il  lut  exécuté  avec  Matthieu-Al- 
phonse Leziniana,  autre  dominicain  arrêté  l’an  1743. 
Les  idolâtres,  en  voyant  leur  empressement  à mar- 
cher au  supplice,  s’écriaient  : < Les  autres  hommes 
désirent  de  vivre  , et  ceux-ci  ne  soupirent  qu’après 
la  mort!»  Ils  furent  décapités  à Gheco , capitale  du 
royaume,  et  les  (idèles  transportèrent  leurs  corps  à 
Luc-Thuy,  où  on  leur  donna  une  sépulture  hono- 
rable. 

FRANÇOIS  DIAZ  , dominicain  et  missionnaire  en 
Chine,  naquit,  en  4712  , à Ecija  , dans  l’Andalousie. 
Il  était  encore  jeune  lorsqu’il  partit  pour  la  mission 
de  la  Chine.  Arrivé  à Macao  en  173G  , il  y trouva 
l’évêque  de  Mauricastre,  qui,  charmé  de  sa  vertu  et 
de  son  zèle,  l’emmena  avec  lui  dans  le  Fo-Kien,'el  le 
donna  pour  compagnon  au  P.  François  Serrano. 
Ils  exerçaient  ensemble  les  fonctions  de  leur  minis- 
tère dfepuis  huit  ans  , lorsqu’ils  lurent  arrêtés , au 
mois  de  juin  174G  , à Focheu.  Us  passèrent  plus  de 
deux  ans  dans  la  plus  plus  dure  captivité  , en  proie 
à d’horribles  privations,  qu’ils  supportaient  avec  une 
constance  qui  ne  se  démentit  jamais.  François  Diaz 
fut  étranglé,  le  28  septembre  1748,  à l’âge  de  trente- 
cinq  ans. 

FRANÇOIS  SERRANO,  dominicain  et  missionnaire 
en  Chine,  travaillait  depuis  dix-neuf  ans  à la  conver- 
sion des  Chinois,  lorsqu’il  fut  arrêté  et  jeté  dans  un 
cachot,  où  il  eut  beaucoup  à souffrir.  C’est  pendant 
sa  détention  qu’il  tut  nommé  par  Renoit  XIV  évêque 
deTipara;  mais  il  ne  reçut  pas  l’onction  épiscopale, 
n’étant  sorti  de  prison  que  pour  marcher  au  martyre. 
U fut  étranglé  avec  trois  autres  dominicains,  le  20  oc- 
tobre 1748,  à l’âge  de  cinquante-deux  ans. 

FRANÇOIS  DLLALANDE,  curé  de  Grigny,  dans 
le  diocèse  de  Paris,  et  ancien  professeur  de  philoso- 
phie à l’Université  de  Caen,  mourut  en  odeur  de 
sainteté  le  23  janvier  1772. 

FRANÇOIS  1D1AGUEZ , jésuite  espagnol,  naquit 
en  1711  , et  était  le  (ils  aîné  du  duc  de  Grenade 
d’Ega.  11  renonça  de  bonne  heure  à tous  les  avanta- 
ges de  son  droit  d’aînesse  et  au  monde  pour  entrer 
dans  la  compagnie  de  Jésus.  Il  devint  successivement 
recteurdu  noviciat,  du  séminaire  et  du  collège  de  Villa- 
garcia,  ensuite  de  celui  de  Salamauque,  puis  pro\incial 
de  la  province  de  Castille.  Lorsque  tous  les  membres 
de  son  ordre  lurent  expulsés  de  l’Espagne  , sa  fa- 
mille, qui  avait  assez  de  crédit  à la  cour  pour  obtenir 
une  exception  en  sa  laveur  , ne  put  le  décider  à res- 
ter dans  sa  patrie,  et  il  voulut  accompagner  ses  con- 
frères dans  l'exil.  H mourut  à Pologne  eu  Italie  , à 
l’âge  de  soixante-dix-neuf  ans  , avec  une  grande  ré- 
putation de  sainteté.  On  a de  lui  une  traduction  des 
Pensées  de  Bouhours , un  Opuscule  sur  la  vie  inté- 
rieure de  Palafox,  cl  quelques  ouvrages  qui  n’ont  pas 
encore  été  imprimés. 

FRANÇOIS- XAVIER-JOSEPH-MARIE  BLANCHI 
(le  vénérable),  prêtre  de  la  congrégation  des  Clercs 
réguliers  de  Saint-Paul,  naquit  à Arpino,  dans  le  dio- 
cèse de  Sora  , le  2 décembre  1743  , et  mourut  à Na- 
ples, en  odeur  de  sainteté,  le  31  janvier  1815,  à l'âge 
de  soixaute-onze  ans.  On  procède  à Rome  à sa  béati- 
fication. 

FRANÇOIS  CLET  (le  vénérable) , prêtre  lazariste 
et  missionnaire  en  Chine,  était  Français  et  naquit  en 
4 740 . Après  être  entré  daus  la  congrégation  de  Saint- 
Vincenl  de  Paul,  il  obtint  de  scs  supérieurs  la  per- 
mission d’aller  en  Chine  pour  y travailler  à la  con- 
version des  inlidèles  , et  il  pénétra,  en  17P2,  dans  la 
province  de  tluu-Quang , qui  lut  pendant  vingt-six 
âtis  le  théâtre  de  son  zèle  et  de  ses  succès.  Dénoncé 
pur  un  païen,  il  fut  arrêté , le  0 juillet  1818 , â Nan  • 
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Yang-Fou,  dans  la  province  de  Ho-Nan  , où  il  s’était 
rélugié.  On  le  chargea  de  chaînes  , et  on  le  jeta  dans 
un  cachot , dont  il  ne  fut  tiré  que  pour  compa- 
raître de  temps  en  temps  devant  les  tribunaux.  Ses 
juges  avaient  résolu  de  lui  arracher  un  acte  d’aposta- 
sie , mais  ils  ne  purent  en  venir  à bout , malgré  les 
plus  cruelles  tortures.  On  lui  appliqua,  à plusieurs  re- 
prises, une  trentaine  de  soufflets  avec  une  semelle  de 
cuir,  ce  qui  lui  mettait  tout  le  visage  en  sang.  Un 
jour,  on  le  fit  rester  â genoux  pendant  trois  ou  qua- 
tre heures  sur  des  chaines  de  fer.  Conduit  ensuite 
dans  la  capitale  de  Hou-Quang , il  put  recevoir  dans 
sa  prison  les  sacrements  de  pénitence  et  d'eucharis- 
tie, dont  il  avait  été  privé  pendant  plus  de  deux  ans. 
Condamné  à mort  depuis  quelques  mois,  il  fut  étran- 
glé, en  4821 , près  de  Ou-Tchang-Fou  , et  il  fut  in- 
humé par  les  chrétiens,  à une  lieue  de  celle  ville,  sur 
le  mont  Chan,  où  l’on  voit  son  tombeau  orné  de  celle 
inscription  en  langue  chinoise  : Ici  pii  la  dépouille 
de  François  Clet , et  d’une  petite  croix  gravée  qui 
atteste  qu’il  confessa  Jésus-Christ  pendant  sa  vie,  et 
qu’il  repose  en  lui  après  sa  mort.  La  maison  de 
Saint-Lazare  , à Paris  , possède  une  chemise  teinte 
de  son  sang,  un  morceau  de  son  habit,  un  caleçon  et 
la  corde  avec  laquelle  il  fut  étranglé. 

FRANÇOIS-ISIDORE  G.AGELI.N  ( le  vénérable  ) , 
missionuaire  en  Cochinchine  et  martyr,  naquit  à 
Montperreux  , près  de  l’ontarlier  , le'5  mai  1799, 
d’une  famille  peu  riche,  mais  pieuse.  Il  fut  redevable 
de  sa  première  éducation  aux  soins  d’un  pieux  ecclé- 
siastique, qui  le  plaça  au  collège  de  Poniarlier  et  en- 
suite au  petit  séminaire  de  Nozeroi.  11  n’avait  que 
vingt  ans  lorsqu’il  entra  au  séminaire  des  Missions- 
Étrangères  , où  il  reçut  les  ordres  mineurs  et  le 
sous-diaconat.  L’année  suivante  (1821),  il  s'embar- 
qua à Bordeaux  avec  plusieurs  autres  mission- 
naires, et,  après  une  traversée  de  six  mois , il  ar- 
riva â Hué  en  Cochinchine,  lieu  de  sa  destination, 
et  il  lut  placé  sous  la  direction  de  Mgr  Labartette, 
évêque  de  Véren,  qui  le  forma  aux  pénibles  fonctions 
de  missionnaire.  Minh-Mènh  venait  de  monter  sur  la 
trône  de  Cochinchine,  et  l’un  des  premiers  actes  de  son 
administration  fut  d’interdire  aux  Européens  l’euiree 
de  ses  Etals.  L’abbé  Gagelin , tout  eu  se  livrant  â l’é- 
tude de  la  langue  coehinclnnoise,  professa  au  college 
de  la  Mission,  et  fut  ordonné  prêtre  en  4822,  en 
vertu  d’une  dispeuse  d’âge.  Les  circonstances  étaieut 
difficiles  : Mgr  Labartette  venait  de  mourir,  et  la 
persécution  restait  comme  suspendue  sur  la  téta 
des  chrétiens  ; car  si  le  prince  ne  faisait  pas  exécuter 
les  édits  qu’il  avait  publiés  contre  eux,  c’est  unique- 
ment parée  qu’il  craignait  un  soulèvement  dans  une 
partie  de  son  empire.  En  182Ü,  il  ordonna  â tous  les 
Européens  de  se  rendre  â Hué,  sa  capitale;  mais 
ceux-ci  n’y  virent  qu’un  piège  tendu  pour  s’emparer 
de  leur  personne  ; et  l’abbé  Gagelin  , au  lieu  de  ré- 
pondre â cet  appel,  se  rendit  â Dông-Nai,  dans  la 
Basse-Cocbincbine , avec  uu  missionnaire  du  Tong- 
King.  Arrêté  , eu  1827,  avec  le  père  Odorico,  reli- 
gieux franciscain,  ils  furent  relâchés  après  une  assez 
longue  détention.  Alors  l'abbé  Gagelin  reprit  sans 
crainte  ses  travaux  apostoliques , et  parcourut  plus 
de  trois  cent  cinquante  lieues  pour  satisfaire  aux  be- 
soins spirituels  des  différentes  chrétientés,  au  milieu 
de  fatigues  incroyables  et  de  vexations  de  tout  genre. 
Le  U janvier  1833  parut  uu  édit  de  persécution  gé- 
nérale , qui  fut  aussitôt  mis  â exécution  dans  la  Co- 
chinchine  et  le  Tong-King.  On  abattit  les  églises,  on 
pilla  les  vases  sacrés  et  les  ornements  saeerdotaux;  on 
démolit  ou  l’on  ferma  les  maisons  religieuses  , et  les 
chrétiens  furent  réduits  â se  réfugier  dans  les  bois. 
Après  avoir  erré  de  retraite  en  retraite  , l'abbé  Ga- 
gehn  , craignant  de  compromettre  ceux  qui  lui  don- 
naient l’hospitalité  , alla  se  présenter  de  lui-même 
chez  le  juge  du  district  ; mais  celui-ci,  pour  s'attirer 
la  faveur  du  (truiee,  s'attribua  faussement  l'honneur 
de  l’avoir  an  été,  cl  le  lit  conduit  e à Une,  où  il  arriva 
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le  23  août  1833.  Mis  en  prison,  la  cangue  au  cou  et 
les  ceps  aux  pieds,  toutes  les  nuits,  il  reçut  plusieurs 
fois  la  visite  de  François  Jaccard , autre  mission- 
naire européen,  qui  fut  aussi  martyrisé  quelque  temps 
après.  Mais,  dès  le  11  octobre,  ces  visites  devinrent 
. impossibles  par  la  sévérité  des  gardiens  de  la  prison; 

■ cependant  les  deux  amis  purent  s’écrire  tous  les 
jours  par  le  moyen  des  personnes  qui  portaient  à 
manger  au  prisonnier.  Isidore  Gagelin,  qui  venait  de 
subir  de  cruelles  tortures,  ne  s’attendait  qu’à  l’exil, 
lorsque  son  vénérable  ami  lui  apprit  par  une  lettre 
qu’il  était  condamné  à mort.  11  lui  lit  celle  réponse  : 
«La  nouvelle  que  vous  m’annoncez,  que  je  suis  irré- 
vocablement condamné  à mort , me  pénètre  de  joie 
jusqu’au  fond  du  cœur.  Non,  je  ne  crains  pas  de  l’as- 
surer, jamais  nouvelle  ne  me  fit  tant  de  plaisir... 
Lœtatus  sum  in  his  quæ  dicta  sunt  mihi , etc.  La 
grâce  du  martyre  dont  je  suis  bien  indigne  a été,  dès 
ma  plus  tendre  enfance,  l’objet  de  mes  vœux  les 
plus  ardents  ; je  l’ai  spécialement  demandée  toutes 
les  fois  que  j’élevais  le  précieux  sang  au  saint  sacri- 
fice de  la  messe.  Dans  peu  je  vais  donc  paraître  de- 
vant mon  juge,  pour  lui  rendre  compte  de  mes  offen- 
ses, du  bien  que  j’ai  omis  de  faire,  et  même  de  celui 
que  j’ai  fait.  > Après  quelques  souvenirs  adressés  à ses 
amis  et  à ses  parents,  il  ajoute  : « Je  quitte  ce  monde 
où  je  n’ai  rien  à regretter.  La  vue  de  mon  Jésus  cru- 
crifié  me  console  de  tout  ce  que  la  mort  peut  avoir 
d’amertume;  toute  mon  ambition  est  de  sortir  promp- 
tement de  ce  corps  de  péché  pour  être  réuni  à Jé- 
sus-Christ dans  la  bienheureuse  éternité.  Cupio  dis - 
solvi,  etc.»  L’ardent  désir  qu’il  éprouvait  de  sacrifier 
sa  vie  pour  son  Dieu  fut  bientôt  satisfait.  Le  17  oc- 
tobre, à sept  heures  du  matin  , on  vint  lui  annoncer 
qu’il  allait  être  transféré  à Thuà-Thiên;  se  voyant 
donc,  au  sortir  de  sa  prison,  entouré  d’une  cin- 
quantaine de  soldats  armes  de  piques  et  de  sabres, 
il  demanda  à*  l’un  d’eux  si  on  le  conduisait  au  sup- 
plice ; et  comme  il  n’en  obtint  qu’une  exclamation 
évasive,  il  lui  dit  : « Apprends  que  je  ne  crains 
pas.  » C’était  en  effet  au  lieu  de  l’exécution  qu’on  le 
conduisait , précédé  d’un  crieur  public  qui  répétait 
de  distance  en  distance  sa  condamnation  conçue  en 
ces  termes  : « Tay-Hoâc-Hôa  (nom  anamite  du  vé- 
nérable martyr)  est  coupable  d’avoir  prêché  et  ré- 
pandu la  religion  de  Jésus  dans  plusieurs  parties  de 
ce  royaume.  En  conséquence,  il  est  condamné  à être 
étranglé.  > La  foule  qui  se  pressait  sur  son  passage 
admirait  sa  sérénité  et  son  calme,  et  s’écriait  : « Qui 
a jamais  vu  quelqu’un  aller  à la  mort  avec  aussi  peu 
d’émotion?  » Les  infidèles,  plus  encore  que  les  chré- 
tiens, manifestaient  hautement  l’indignation  que  leur 
causait  cette  injuste  exécution.  «Qu’a  lait  cet  homme, 
disaient-ils,  et  pourquoi  mettre  à mort  un;innocent?  » 
Lorsqu’on  s’arrêta  , il  se  mit  à genoux  pour  faire  en 
ce  monde  sa  dernière  prière , et  lorsqu’il  l’eut  ter- 
minée, on  le  fit  asseoir  sur  le  sol , les  jambes  éten- 
dues, les  mains  liées  derrière  le  dos  et  les  bras  atta- 
chés à un  pieu.  On  abaissa  ensuite  ses  habits  jusqu’à 
la  ceinture;  on  lui  passa  au  cou  une  corde  dont  les 
deux  bouts  furent  remis  à plusieurs  soldats  qui  la  ti- 
rèrent en  sens  opposé,  et  aussitôt  le  martyr  expira 
sans  avoir  fait  le  moindre  mouvement.  Un  catéchiste 
du  Père  Odorico  mil  son  corps  dans  une  barque  , et 
le  conduisit  à Phu-Cam,  où  on  lui  rendit  les  derniers 
devoirs.  Le  lendemain,  des  mandarins,  par  l’ordre  du 
roi  , firent  des  recherches  pour  retrouver  son  corps 
et  l’enlever  aux  chrétiens.  Ils  finirent  par  le  retrou- 
ver dans  le  cimetière,  constatèrent  son  identité,  mais 
le  laissèrent  où  il  était.  On  voit,  au  séminaire  des 
Missions  étrangères  , un  morceau  de  ses  vêtements 
que  l’on  conserve  comme  une  relique  précieuse.  Les 
ecclésiastiques  du  département  du  Doubs  lui  ont 
élevé  un  monument  à Montperreux , sa  patrie , et  la 
cause  de  sa  béatification  se  poursuit  à Rome. 

FRANÇOIS-XAVIER  CAN  (le  vénérable),  martyr 
tong-kinois,  naquit,  en  1803,  dans  la  chrétienté  de 


Sôn-Miêng,  qui  fait  partie  du  vicariat  apostolique  du 
Tong-King  occidental.  Admis  dès  son  enfance  au 
collège  de  la  Mission , il  fit  avec  succès  le  cours  or- 
dinaire des  études  chinoises  ; mais  ses  progrès  dans 
la  vertu  furent  encore  plus  sensibles.  Les  .espérances 
qu’il  donnait  sous  ce  double  rapport  déterminèrent 
ses  supérieurs  à lui  faire  apprendre  la  langue  latine, 
et  plus  tard , monseigneur  Havard  l’adjoignit  à 
M.  Retord  pour  l’aider  dans  le  début  de  ses  travaux 
apostoliques.  Pendant  cinq  ans  il  rendit  d’importants 
services  au  zélé  missionnaire  dont  il  était  lé  coopé- 
raleur  et  le  disciple.  Il  allait  être  élevé  au  grade  de 
catéchiste  lorsqu’il  tomba  entre  les  mains  d’une 
troupe  d’infidèles  qui  crurent  saisir  en  sa  personne 
un  missionnaire,  et  qui  espéraient  tirer  de  cette  cap- 
ture une  récompense  considérable  du  gouvernement 
ou  une  forte  rançon  de  la  part  des  chrétiens.  Quand 
il  fut  arrêté,  il  s’acquittait  d’un  message  de  M.  Re- 
tord pour  un  prêtre  anamite,  et  il  n’avait  sur  lui  au- 
cun objet  de  religion  , ni  rien  qui  annonçât  qu’il  fût 
chrétien.  Le  chef  des  délateurs  cacha  des  croix  et 
des  images  dans  les  effets  du  captif,  qui  fut  dès 
lors  dénoncé  comme  chrétien  et  conduit  devant  le 
mandarin  de  l’arrondissement.  Depuis  son  empri- 
sonnement, qui  eut  lieu  au  mois  d’avril  1836,  jus- 
qu’au 20  novembre  de  l’année  suivante,  il  eut  à sou- 
tenir de  nombreuses  épreuves,  les  unes  dictées  par 
l’astuce,  les  autres  par  la  cruauté.  Interpellé  sur  les 
objets  religieux  qu’on  avait  glissés  dans  ses  effets,  il 
refusa  de  répondre  ; sommé  de  les  fouler  aux  pieds, 
son  refus  devint  encore  plus  énergique.  Dans  un  se- 
cond interrogatoire,  les  erreurs  grossières  et  les 
^blasphèmes  de  ses  juges  lui  fournirent  l’occasion 
d’exposer  les  dogmes  et  la  morale  de  l’Eglise  catho- 
lique : il  récita  ensuite  les  commandements  de  Dieu, 
les  expliqua  ainsi  que  les  sacrements  de  pénitence 
et  d’eucharistie,  et  il  termina  le  tout  par  une  courte 
et  touchante  prière.  Les  assistants  et  le  juge  lui- 
même  en  furent  émus,  et  ce  dernier  dit  en  levant  la 
séance  : «Ce  que  dit  ce  jeune  homme  est  très-raison- 
nable ; les  préceptes  et  les  prières  qu’il  récite  con- 
tiennent des  choses  excellentes  et  meilleures  que  les 
instructions  .données  par  le  roi  en  .dix  articles.»  Ce 
qui  n’empêcha  pas  qu’il  ne  lui  fît  remetire  la  can- 
gue; et  après  qu’on  l’eut  frappé  de  verges  par  trois 
fois,  il  fut  jeté  dans  un  cachot  infect  avec  quinze 
scélérats.  Les  païens  eux-mêmes  reconnaissaient 
son  innocence  et  firent  des  démarches  pour  obtenir 
sa  mise  en  liberté.  Sa  mère  alla  se  prosterner  de- 
vant le  grand  mandarin  , lui  demandant  avec  larmes 
la  grâce  de  son  fils.  Plusieurs  sentences  portées 
contre  lui  furent  successivement  cassées  par  suite  de 
l’intérêt  qu’il  inspirait  à de  hauts  personnages.  Enfin 
le  mandarin  de  la  ville  royale,  voyant  que  l’affaire 
traînait  en  longueur,  l’évoqua  à son  tribunal.  Cân 
eût  été  rendu  à la  liberté  depuis’ longtemps  s’il  eût 
consenti  à marcher  sur  la  croix.  Les  païens  lui  di- 
saient à ce  sujet  : « Si  nous  étions  dans  les  fers  et 
que,  pour  obtenir  notre  délivrance,  il  nous  suffise  de 
sauter  sur  le  ventre  de  noire  dieu  Bouddha  , nous 
n’hésiterions  pas.  » De  lâches  chrétiens  lui  disaient  à 
leur  tour  : « Saint  Pierre  n’a-t-il  pas  renié  Jésus- 
Christ  trois  fois  ?...  n’auras-tu  pas,  pour  expier  ta 
faute,  tous  les  secours  de  la  pénitence?  » Voici  une  de 
ses  réponses  à ces  criminelles  sollicitations  : « Si  le 
monde  devait  périr  et  que  pour  le  s.auver  il  me  fal- 
lût fouler  aux  pieds  la  croix  de  Jésus-Christ,  non,  je 
ne  le  ferais  pas.»  La  dernière  fois  qu’il  comparut  de- 
vant le  mandarin  suprême  de  la  justice,  comme  il 
refusait  également  de  fouler  plusieurs  croix  éparses 
sur  le  parquet,  deux  officiers  le  traînèrent  de  force 
sur  ces  images  vénérées,  mais  il  s’étendit  par  terre  ; 
ils  le  relevèrent  : alors  , il  replia  ses  jambes  de  peur 
qu’elles  ne  devinssent  un  instrument  de  profanation. 
Le  mandarin  , touché  jusqu’aux  larmes  , s’écria  : 
«Quel  amour  pour  sa  religion  !»  Ce  qui  ne  l’empêcha 
pas^  de  renvoyer  en  prison  le  saint  jeune  homme 
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de  lui  faire  mettre  les  ceps.  Les  élèves  de  la  Mission 
lui  écrivirent  une  lettre  où  on  lisail  : i üh  ! que  ton 
destin  d’aujourd’hui  vaut  mieux  que  celui  d'autre- 
fois! sèrhe  tes  larmes  et  sois  dans  l'allégre-se.  Le 
jour,  arine-toi  de  courage  et  rame  contre  les  Ilots  ir- 
rités; la  nuit,  ne  détache  pas  les  regards  du  ciel,  où 
l*i  divine  étoile,  esp  ir  des  matelots,  ne  se  couche  ja- 
mais. Les  afflictions  passent  comme  l'eau  des  tor- 
rents, mais  la  vertu  reste  immobile  comme  1er  cher 
des  montagnes....  l’Agneau  sacré  s’est  livré  aux 
loups  sur  le  Calvaire;  souviens-loi  que  mourir  avec 
lui  c’est  vivre....  Avec  le  cercle  de  les  misères  pas- 
sagères s'agrandit  aussi  le  cercle  de  ta  couronne  im- 
mortelle.... » Voici  ce  qu’il  écrivait  lui-même  à 
M.  Retord,  sou  ancien  maître  : « Salut  mille  et 
mille  fois,  mon  pè.'e.  Je  rends  grâce  an  ciel  de  ses 
boutés  et  je  le  prie  île  récompenser  les  hommes 
apostoliques,  qui,  par  compassion  pour  notre  mal- 
lie  'fcuse  pat  rie,  viennent  des  dernières  extrémités 
du  momie  Pt  s’exposent  à tous  les  dangers  pour  nous 
apporter  la  b nue  nouvelle  du  salut.  Mon  père,  jour 
et  nuit,  je  pense  à vous...  Je  voudrais  vous  exprimer 
les  sentiment!,  de  tendi  esse  liliale  qui  se  pressent  dans 
mou  cœur  ; mais  mon  pinceau  tremble  dans  ma  main, 
et  je  ne  sais  paroii  commencer,  ni  pan. ù finir,  Çluamt 
j’ai  reçu  e s caractères  iracés  de  votre  propre  main,  qui 
pourrait  dire  quelle  a été  ma  joie?  Uni,  mon  père, 
depuis  que  je  suis  en  prison,  j’ai  souvent  pensé  que 
vous  y éiiez  avec  moi , et  que  nia  cangiie  pesait  sur 
votre  cœur  plus  encore  que  sur  mes  épaules....  Mille 
fois  adieu,  mou  pè>e  : priez  pour  que  je  lasse  nue 
bonne  mort.  » Pendant  que  la  sentence  capitale  por- 
tée contre  lui  était- à la  cour  pour  y recevoir  la  sanc- 
tion du  roi,  il  fut  atteint  d’uue  maladie  qui  faillit  lui 
ôter  la  gloire  de  mourir  pour  Jésus-Christ,  en  l’en- 
levant de  ce  monde  par  une  mort  ordinaire.  Après 
avoir  reçu  les  derniers  saciemenis,  sa  santé  se  réta- 
blit. Il  avait  converti  dans  sa  prison  deux  mauvais 
chrétiens  et  plusieurs  inlidèles.  L’un  de  ces  derniers 
s’écriait  avec  admiration  : « Si  ce  jeune  homme  re- 
tourne dans  sa  patrie,  je  me  revêtirai  de  mon  habit 
long  et  j’irai  me  pioslerner  cent  fois  devant  lui.  > Sa 
sentence,  confirmée  par  le  roi  , lui  fut  signifiée  le  v20 
novembre  1857,  et  le  grand  mandarin  lui  dit  qu’eu 
foulant  aux  pieds  la  lettre  X il  pouvait  racheter  sa 
vie.  « — Je  veux  bien  mourir  , mais  non  fouler  aux 
pieds  l’objet  de  mou  culte.  — Ferme  les  yeux  et 
sanie  un  peu  par-dessus , et  in  iras  ensuite  t’en  faire 
Sbsoudre  par  le  prêtre.  — Un  ciime  commis  les 
yeux  fermés  n’en  est  pas  moins  on  crime.  » Un  le 
lira  de  sa  prison  vers  midi  et  une  foule  immense  s’é- 
lait  réunie  pour  l’accompagner  au  supplice.  Le  cor- 
tège fut  pics  d’une  home  avant  de  se  meure  en  mar- 
che , parce  qu’on  anémiait  l’arrivée  de  six  autres 
condamnés  qui  devaient  éire  exécutés  avec  lui.  Le 
6aiot  martyr  profita  de  ce  délai  pour  adresser  eue 
instruction  au  peuple,  et  il  improvisa  sur  la  mort 
une  exhortation  qui  lit  verser  des  larmes.  Pour  lui, 
il  émit  aussi  calme  , en  marchant  au  supplice,  qu’un 
convive  qui  se  rend  à un  festin.  Lorsqu’on  eut  exécuté 
les  six  ciiminels  et  que  sun  tour  lut  venu  , on  le  lit 
asseoir  par  terre  et  l'on  attacha  ses  mains  à un  pieu 
placé  derrière  lui  ; ensuite  on  lui  passa  au  cou  une 
corde  que  douze  soldats,  six  d’un  côté,  six  de  l’au- 
tre, tenaient  par  les  deux  bouts.  Plusieurs  chrétiens 
s’approi  lièrent  cl  lui  dirent  : « U Xavier,  ta  der- 
nière heure  est  venue  ; sois  ferme.  — Je  vous  remer- 
cie, mes  frères  et  mes  sœurs. — Souviens-toi  de 
nous  «levant  Dieu.  » — Il  inclina  la  tête  en  signe  de 

Promesse.  Le  chef  militaire  , avant  que  le  signal  de 
exécution  ne  f t donné,  vint  encore  lui  proposer  de 
fouler  aux  pieds  la  lettre  dix  et  qu'à  celte  condition 
il  serait  rendu  à la  liberté.  — Ma  résolution  est  iné- 
branlable; l.iites  ee  qui  vous  est  ordonné.  Aussitôt  les 
soldats  tuèrent  la  coule  par  ses  deux  exirémiiéset 
par  un  brusque  mouvement  rompirent  le  « ou  du  mar- 
tyr qui  était  âgé  de  ticntc-quairc  ans.  Pour  a'asnu- 
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rer  de  «a  mort,  on  lui  brûla  les  pieds  et  on  lui  coupa 
ensuite  la  gorge.  Les  chrétiens  et  même  quelques 
infidèles  irempèient  dans  sou  sat  g des  moucfio  rs, 
des  linges,  d'  S étoffes  et  du  papier,  qu’ils  conser- 
vèrent comme  des  reliques.  Rs  enterrèrent  sou  c rps 
dans  un  jardin  près  de  la  ville. 

F RANÇOIS  CHIEN  de  vénérable),  catéchiste  inng- 
kinois  et  mariyi , fut  ai  reié  avec  le  vénérabl  • Domi- 
nique llénarés  , é'équede  TesS'l»,  qu’il  accompa- 
gnait dans  sa  fuite,  et  conduit  au  gouverneur  dé  la 
province.  Le  tribunal  «levant  lequel  il  comparut  mit 
tout  en  œuvre  pour  le  laire  aposiasier  ; mais  ni  pro- 
messes, ni  menace-,  ni  tortures  ne  pouvant  ébranler 
sa  constance  , il  lut  condamné  à mort  avec  sou  digne 
évêque  et  exécuté  le  25  juin  1>58.  Voici  le>  termes 
de  si  sentence  : « Van  Chiéu  , Tong-Kiuois  de  nais- 
sance, conraincu  de  s être  laissé  tromper  par  ce  mal- 
faiteur européen  ( monseigneur  lléuares  ) ei  d’avoir 
embrassé  sa  religion  au  mépris  des  lois  qui  la  pros- 
crivent, a déclaré  qu’il  l’aime  et  qu'il  n’y  renoncera 
jamais.  ( elle  obstination  et  son  refus  de  fouler  aux 
pieds  la  croix  le  consument  coupable  de  rébelli  n 
enveis  son  souverain  et  envers  les  lois  de  son  pays  ; 
nous  ordonnons  d >nc  qu’il  soit  décapité,  afin  que  sa 
mûri  apprenne  au  peuple  que  des  peiues  sévères 
sont  réservées  aux  grands  crimes,  i 

FRANÇOIS  JACCARI)(le  vénérable),  mission- 
naire et  martyr  en  Cochincbine,  naquit  le  fi  septem- 
bre 1 7U9,  à Ônnion  en  Savoie,  de  parents  veiiueux 
qui  ne  négligèrent  rien  pour  le  former  à la  piété  et 
à la  science.  Après  ses  premières  éludes  au  collège 
de  Mélan,  il  alla  faire  sa  théologie  au  séminaire  île 
Clnmhérv,  d'où  il  se  rendit  en  1821  à celui  des 
Missions  étrangères  à Paris,  il  y fut  ordonné  prêtre 
eu  1823,  et  le  10  juillet  de  la  même  année  il  partit 
pour  la  Cocbincbine  , où  il  n’arriva  que  le  ti  janvier 
1820,  après  avoir  relâché  au  Bengale  , à Macao  et  au 
Tong-King.  Ses  vertus  , sa  science  et  s?s  belles  qua- 
lités lui  eurent  bientôt  gagné  le  respect  et  l’alîeciiou 
des  prêtres,  des  chrétiens  et  même  «les  inlidèles.  Il  y 
avait  à pe  ne  deux  ans  qu’il  était  dans  le  pays,  qu'il 
connaissait  à fond  la  langue,  le  caractère  et  les 
mœurs  des  peuples  anamiies  ; ce  qui  le  lit  élever  aux 
fonctions  importantes  de  provicaire  général  de  la 
Mission.  En  1^28,  le  roi  le  contraignit  de  venir  à la 
cour  et  lui  fit  traduire  des  lettres  cl  des  livres  écrits 
en  caractères  euiopeens  ; ce  dont  il  s’acquitta  à la  sa 
lisfaction  du  prince.  Ayant  demandé  la  permission 
de  se  ieiirer  au  village  de  Duong-Son  et  d’y  exer- 
cer le  minisiète  évangélique  , celle  grâce  lui  lut  ac- 
cordée, à condition  qu’il  se  rendrait  à llué  toutes  les 
lois  qu’il  y serait  appelé  pour  le  service  du  ptince. 
Deux  ans  après,  il  se  trouva  implique,  quoique  inno- 
cent, dans  un  procès  que  des  païens  intentèrent  aux 
chrétiens  de  üuong-bon,  et  ayant  comparu  de- 
vant le  magistral  chaigé  de  l’affaire,  il  confondit  ses 
calomniateurs  et  les  réduisit  au  silence.  U profita 
aussi  de  cette  circonstance  pour  laire  avouer  au 
juge  que  les  lois  du  royaume  ne  prohibaient  pas 
l’exercice  du  christianisme.  Malgré  sa  justification, 
il  fut  condamné  au  service  mi  Haire,  et  il  s'acquitta 
avec  exactitude  de  ses  nouveaux  devoirs,  sans  cesser 
de  remplir  ceux  do  missionnaire.  Son  zèle  à propa- 
ger la  religion  le  lit  anéior  dans  le  courant  d octobre 
1»53  cl  il  fut  mis  en  prison  avec  le  l'ère  Udoneo; 
ce  qui  l'cmpéciia  de  continuer  les  visiies  qu  il  fai- 
sait à l’abbe  Gagelin  qui  se  trouvait  aussi  dans  les 
prisons  de  Hué  ; mais  ils  s'écrivaient  presque  mus 
les  jours,  C’est  lui  qui  apprit  à ce  dernier  qu’il  était 
condamné  à mort  pour  la  loi,  cl  il  désirait  aussi 
lui-mô.ne  la  palme  du  martyre  ; mais  sou  heure  u é- 
tnit  pas  encore  venue.  Condamné  a l’exil,  il  fut  con- 
finé dans  la  forteresse  d’Ai-Lao,  située  sur  les  Iron- 
lières  «lu  Laos,  et  il  y arriva  le  12  décembre  avec  le 
l’eu:  Udorico  qui  partageait  son  ex  I.  Après  avoir 
beaucoup  souffert  pendant  le  trajet,  i s lurent,  à 
leur  arrivée,  joies  daus  un  cachot  humide,  où  le  rot 
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avait  ordonné  qu’on  les  laissât  mourir  de  faim.  Des 
-vamis  dévoués  vinrent  à leur  secours  et  les  sauvè- 
rent de  cet  affreux  supplice  au  moyen  de  présents 
qu’ils  firent  aux  mandarins  ; mais  la  santé  du  Père 
Odorico  en  fut  tellement  altérée  qu’il  mourut  le 
23  mai  de  l’année  suivante  1834.  François  Jaccard, 
qui  déplorait  la  perte  de  cet  ami  fidèle,  faillit  lui- 
même  succomber  à scs  infirmités  et  manquer  comme 
lui  la  palme  du  martyre.  Voici  comme  il  s’exprime 
à ce  sujet  dans  une  lettre  écrite  le  16  mai  1835  : 
« Je  vous  ai  écrit  l’année  dernière  à peu  près  dans 
ce  temps-ci  ; depuis,  j’ai  presque  toujours  été  ma- 
lade, et  je  le  suis  encore.  La  lièvre  et  l’hydropisie, 
qui  m’ont  tenu  plusieurs  mois,  sont  assez  bien  pas- 
sées ; mais  un  sqnirrbe  énorme,  qui  occupe  tout  le 
flanc  et  la  partie  gancbe  du  ventre,  me  fait  beau- 
coup souffrir  et  surtout  m’empêche  de  me  livrer  à 
un  travail  soutenu,...  Vous  trouvez  que  mon  écri- 
ture a changé  : vous  pensez  que  je  dois  avoir  changé 
aussi.  Je  suis  bien  de  votre  avis;  mais  c’est  l’inté- 
rieur qui  n’a  pas  changé  assez.  J’ai  bientôt  trente- 
six  ans  ; j’ai  déjà  bien  souffert  : je  devrais  être  un 
Jiomnte  fait  et  je  ne  sms  encore  qu’un  enfant.  Priez  donc 
pour  moi...  » Au  mois  de  septembre,  ii  fut  transfé  é 
à Cam-Lô,  forteresse  située  à deux  journées  de  la 
capitale.  Le  roi  Minb-Ménli  lui  fit  traduire  des  livres 
et  enseigner  la  langue  chinoise  à de  jeunes  Cocltin- 
chinois  qu’il  destinait  à être  ses  interprètes.  Sa  dé- 
tention à Cam-Lô  , où  il  é'ait  confondu  avec  une 
troupe  de  scélérats  qui  se  faisaient  un  jeu  cruel  de 
le  touimenter,  et  d’autres  soufhances,  mirent  sa  ré- 
signation à de  grandes  épreuves,  dont  il  sut  triom- 
pher. « Je  ne  vois  rien  encore,  écrivait-il,  qui  m’an- 
nonce une  mort  prochaine;  qui  sait  si  le  bon  Dieu 
ne  me  réserve  pas  pour  aller  faire  le  dictionnaire  de 
la  langue  laocienne?  Je  suis  si  occupé  au  Viêe-Quun 
(traduction  officielle) , que  je  ne  trouve  pas  le  mo- 
ment de  réciter  mon  office  de  jour  ; j’ai  à peine  ce- 
lui de  déjeuner,  et  je  ne  prends  mon  deuxième  repas 
qu’à  la  tombée  de  la  nuit...  Notre  cher  confrère, 
M.  Marchand  , a été  victime  de  la  fureur  du  Néron 
anamite.  11  n’a  pas  été  question  de  moi  : à quoi  suis- 
je  réservé  ? Dieu  seul  le  sait  : que  sa  sainte  et  ai- 
mable volonté  soit  faite...»  Depuis  qu’il  avait  trouvé  le 
moyen  de  dire  la  sainte  messe  dans  sa  prison,  il  pré- 
férait le  séjour  de  Cam-Lô  à tout  autre  qui  ne  lui 
aurait  peut  être  pas  fourni  celle  facilité.  Sa  santé  s’a- 
méliora un  peu,  cl  j1  rendait  tous  les  jours  des  ser- 
vices importants  au  roi  en  traduisant  des  livres  pour 
ce  prince,  et  en  enseignant  le  chinois  aux  élèves  in- 
terprètes. Mais  la  haine  que  Minli  Mêiili  portait  au 
Christianisme  lui  avait  lait  jurer  la  perle  du  saint  mis- 
sionnaire , et  il  n’aliemlaii  qu’un  prétexte  pour  l’en- 
voyer à la  mort.  En  1838,  les  mandarins  l’accusèrent 
d’avoir  entretenu  des  relations  avec  un  missionnaire 
européen  , et  d’avoir  reçu  la  visite  de  plusieurs  per- 
sonnes du  dehors;  supposition  absurde,  puisqu’il 
était  surveillé  sans  interruption,  le  jour  et  la  nuit. 
Il  repoussa  celle  accusation  avec  une  fermeté  et  une 
évidence  qui  mit  ses  juges  en  fureur.  Le  premier 
mandarin  de  la  province  vint  l’interroger  lui-mème. 
« Dès  que  je  parus,  dit  l’abbé  Jaccard,  il  me  fit  avan- 
cer à travers  la  foule  , en  me  disant  : Approche  de 
moi,  je  dois  i’interruger.  — Me  voici.  — Y a-t-il  en- 
core des  chrétiens?  — Je  suis  le  seul  chrétien  dans 
ce  lieu,  mais  je  ne  puis  répondre  pour  les  autres  en- 
droits. — Enfin,  consens-tu  à abandonner  ta  reli- 
gion? — Je  n’ahandonnerai  jamais  la  religion  : le 
temps  ne  fait  qu’augmenter  mon  estime  pour  elle  et 
ne  contribue  qu’à  me  la  rendre  plus  précieuse.  — Le 
roi  l’a  proscrite;  si  tu  l’observes  encore,  lu  mour- 
ras. — Je  souhaite  mourir  pour  la  religion,  et  le  plus 
tôt  sera  le  mieux;  alors  je  serai  au  comble  de  mes 
vœux.  — Qui  peut  donc  t’aveugler  de  la  sorte?  — Je 
ne  suis  point  dans  l’aveuglement  ; lu  religion  ensei- 
gue  la  vérité,  c’est  pourquoi  je. l’aime  et  je  l’observe. 
— Quand  tu  seras  mort  pour  l’avoir  observée , quel 


FRA  1438 

avantage  en  retireras-tu  ? — Quand  on  meurt  pour 
la  religion,  on  est  assuré  d’aller  au  ciel.  Si  donc  le 
roi  veut  que  j’aille  promptement  jouir  de  la  gloire,  il 
n’a  qu’à  me  faire  trancher  la  tête  : un  instant  de 
souffrances  me  mettra  en  possession  d’un  grand  bon- 
heur et  satisfera  à tous  mes  désirs.  » Etant  retombé 
malade,  ii  craignait  que  la  mort  ne  vînt  le  priver  du 
mérite  de  verser  son  sang  pour  la  foi , lorsqu’il  fut 
transféré  à Quang-Tri,  chef  lieu  de  la  province,  où 
l’attendaient  des  assauts  plus  terribles.  Chargé  d’une 
énorme  cangue  et  déchaînés,  enfermé  dans  un  ca- 
chot infect,  où  il  resta  deux  mois,  et  d’où  il  ne  sortit 
que  pour  afer  à la  torture  , accablé  d’infirmités  e’. 
toujours  près  de  succomber  aux  angoisses  de  la  fa  in»', 
il  ne  lit  entendre  aucune  plainte,  line  femme  chré- 
tienne trouva  le  moyen  de  lui  faire  passer  des  aliments 
et  quelques  lettres  de  ses  confrères;  ce  qui  lui  procura 
un  double  .soulagement.  !1  comparut  ensuite  en  au- 
dience solennelle,  et  le  mandarin  qui  la  présidait  lit 
étaler  tous  ses  nivers  instruments  de  supplice,  le  som- 
mant d’abjurer  sa  religion  : « Ma  religion  n’est  pas  un 
don  du  roi;  je  ne  puis  l’abjurer  à sa  volomé.  > Aussitôt 
on  l’étendit  par  terre  ; on  l’attacha  à des  pieux  enfon- 
cés dans  le  sol  et  on  lui  appliqua  quaranie-cinq  coups 
de  bâton  à neuf  reprises  différentes.  Chaque  coup 
faisait  jaillir  et  ruisseler  le  sang,  et  la  douce  sérénité 
de  ses  traits  n’en  fut  nullement  altérée,  Reconduit 
en  prison,  sa  seule  peine  fut  d’apprendre  que  plu- 
sieurs chrétiens,  vaincus  par  la  violence  des  tour- 
ments, venaient  d’aposlasier.  11  fut  ensuite  abon- 
damment consolé  par  la  présence  du  jeune  Thomas 
Thiên  qui  avait  souffert  en  héros  intrépide,  et  qui 
vint  partager  sa  captivité,  en  attendant  qu’il  fût  as- 
socié à son  martyre.  Ils  furent  condamnés  l’un  et 
l’autre  à la  décapitation  ; mais  le  roi,  en  sanction- 
nant la  peine  de  mort  portée  contre  eux,  ordonna 
qu’ils  seraient  étranglés,  alin,  sans  doute,  que  les 
chrétiens  ne  pussent  recueillir  leur  sang.  Conduits 
au  supplice  le  21  septembre  1838,  comme  ils  pas- 
saient à côté  de  l’endroit  où  l’on  a coutume  de  faire 
faire  le  dernier  repas  aux  criminels  qui  vont  mou- 
rir, Thomas  Thiên  dit  à l’abbé  Jaccard  : « Père, 
prendrez-vous  quelque  nourriture  ? — Non,  mon 
enfant.  — Ni  moi  non  plus.  Au  ciel  doue,  mon 
père  ! » Le  saint  missionnaire,  qui  avait  donné  l’ab- 
solution à son  compagnon,  la  reçut  lui-même  d’un 
prêtre  anamite,  qui  s’était  glissé  dans  la  foule.  Arri- 
vés au  lieu  où  iis  devaient  être  exécutés,  ou  les  lit 
asseoir  sur  le  sol  et  on  les  attacha  à des  pieux  : puis 
les  bourreaux  les  étranglèrent  au  moyen  de  cordes 
passées  à leur  cou.  Leurs  corps  lurent  d’abord  ense- 
velis dans  une  fosse  creusée  sur  le  lieu  même  ; mais, 
peu  de  temps  après  , les  fidèles  les  enlevèrent  et 
leur  donnèieut  une  sépulture  plus  honorable.  On 
conserve  au  séminaire  des  Missions  étrangères  ie 
collier  de  fer  que  François  Jaccard  porta  jusqu’à  sa 
mortelles  cordes  qui  suivirent  à l’étrangler. 

FRANÇOIS  NAN  (le  vénérable),  catéchiste  long- 
kinois  et  martyr,  exerçait  depuis  de  nombreuses  an- 
nées, et  avec  un  zèle  infatigable,  ses  humbles,  mais 
importantes  fonctions.  Lorsqu’il  apprit  l’arrestation  du 
Père  Tu,  il  quitta  le  presbytère  confié  à sa  garde, 
pour  aller  prendre  des  informations  plus  précises  sur 
le  sort  du  saint  prêtre;  mais  il  tomba  lui-même  en- 
tre les  mains  des  satellites  du  tyran  , qui  le  livrèrent 
au  grand  mandarin  : celui-ci  le  lit  mettre  dans  la  mê- 
me prison  que  Pierre  Tu,  dont  il  était  le  fidèle  dis- 
ciple. Lorsqu’il  subit  son  interrogatoire,  le  juge  lui 
ayant  demandé  qui  il  était  : < Je  suis,  dit-il,  en  mon- 
trant le  Père,  l’un  des  principaux  disciples  de  ce 
prêtre;  » et  cette  déclaration  sullisa.t  pour  lui  ôter 
tout  e-poir  d’être  délivré  à quelque  prix  que  ce  lût. 
Il  le  savait,  aussi  dit-il  à ce  Père,  qui  eût  voulu  le 
préserver  du  suri  qui  l'attendait  : < Je  vous  eu  prie, 
ayez  pitié  de  moi  ; reconnaissez-moi  pour  votre  lils, 
afin  que  je  puisse  mourir  avec  vo.us.  » Par  une  pre- 
mière sentence,  ii  avait  été  condamné  à recevoir 
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cent  coups  de  verges  et  à être  exilé  dans  la  province 
de  Bench-Din  ; mais  le  roi  cassa  ce  jugement,  et  après 
de  nouvelles  tortures,  on  prononça  une  seconde  sen- 
ten'ce,  portant  la  même  peine  que  la  première;  mais 
elle  fut  encore  cassée  par  le  roi  qui  condamna  le 
Père  Tu  et  un  autre  missionnaire  à être  décapités,  et 
François  Nan  avec  trois  autres  à être  étranglés.  Les 
deux  premiers  furent  exécutés  le  5 septembre  1838; 
mais  les  quatre  autres  ne  le  furent  que  plus  de 
quinze  mois  après,  le  19  décembre  1839.  Lorsqu’on 
les  conduisit  au  supplice  , François  Nan  marchait  le 
premier,  plein  d’une  sainte  allégresse,  adressant  ses 
adieux  aux  chrétiens  qu’il  distinguait  dans  la  foule. 

« Je  vais  au  ciel,  disait-il,  qu’importe  si  le  chemin  qui 
y conduit  est  semé  de  douleurs  ? » Avant  de  mourir  il 
récita  avec  ses  compagnons  les  prières  de  la  re- 
commandation de  l’âme,  et  les  derniers  mots  qu’il 
prononça  furent  les  noms  de  Jésus  et  de  Marie.  11 
fut  inhumé  près  de  Duc-Trai  , non  loin  du  lieu  où  il 
avait  été  étranglé. 

.FRANÇOISE,  duchesse  de  Bretagne,  née  en  1427, 
éiail  fille  de  Louis  d’Amboise,  vicomte  deThouars,  et 
fut  envoyée  à l’âge  de  quatre  ans  à la  cour  de  Jean  V, 
duc  de  Bretagne , dont  elle  devait  épouser  le  fils 
aîné  ; mais  elle  préféra  épouser  le  second,  nommé 
Pierre,  qui  succéda,  en  1450,  à François,  celui-là 
même  à qui  Françoise  n’avait  pas  voulu  donner  sa 
main.  Parvenue  à la  couronne  ducale,  qu’elle  avait 
redoutée  plus  qu’elle  ne  la  désirait,  elle  ne  changea 
rien  aux  exercices  de  piété  qui  avaient  fait  jusque- 
là  son  bonheur.  Elle  passait  une  partie  du  jour  à 
l’église,  et  elle  ne  pouvait  s’en  arracher  que  lorsque 
des  devoirs  importants  l’appelaient  ailleurs.  Sa  dé-- 
votion  n’avait  cependant  rien  de  tiiste,  elle  se  mon- 
trait gaie  et  même  enjouée  dans  la  conversation  ; 
mais  c’est  surtout  envers  les  pauvres  qu’elle  était 
bonne  et  compatissante.  Chaque  jour  elle  leur  don- 
nait. des  audiences  et  leur  distribuait  non-seulement 
des  aumônes,  mais  aussi  des  instructions  et  des  avis 
salutaires.  Les  lépreux,  alors  en  assez  grand  nom- 
bre, furent  aussi  l’objet  de  ses  soins,  et  elle  fonda 
pour  eux  plusieurs  hôpitaux.  Le  duc,  son  mari,  loin 
d’apprécier  le  trésor  de  vertu  qu’il  possédait  dans 
Françoise,  se  laissa  aller  à suspecter  sa  conduite,  et 
animé  d’une  jalousie  aveugle,  il  lui  fit  essuyer  des 
traitements  aussi  injustes  que  barbares  ; mais  elle 
n’y  opposa  qu’une  d ouceur  et  une  patience  inalté- 
rables. Enfin  le  prince  ouvrit  les  yeux,  et  il  n’eut 
pas  plutôt  reconnu  l’innocence  de  Françoise,  qu’il 
s’appliqua  à réparer  ses  torts,  en  se  conformant  à 
tous  ses  désirs  et  en  s’associant  à ses  bonnes  œu- 
vres. Tous  les  jouis  ils  se  levaient  à quatre  heures, 
faisaient  la  prière  et  la  méditation  eu  commun,  et 
entendaient  la  messe  ensemble.  Le  duc  allait  en- 
suite à ses  affaires,  mais  la  duchesse  entendait  toutes 
les  messes  qui  se  disaient  jusqu’à  la  grande,  à la- 
quelle elle  ne  manquait  jamais.  Le  reste  de  la  jour- 
née était  consacre  au  travail  des  mains  et  à des 
exercices  de  religion  ou  de  charité.  Elle  fil  plur 
sieurs  fondations  pieuses  en  divers  lieux  de  la  Bre- 
tagne, mais  surtout  à Vannes  et  à Nantes,  villes  qui 
servaient  alternativement  de  résidence  à la  cour 
ducale.  La  vénération  qu’elle  portait  au  bienheu- 
reux Vincent  Ferrier  lui  fit  solliciter  avec  de  vives 
instances  sa  canonisation.  Elle  eut  la  consolation 
de  voir  scs  efforts  couronnés  d’un  plein  succès,  l’an 
1455.  Mais  la  bulle  de  canonisation  n’était  pas  en- 
core publiée,  qu’elle  perdit  le  due,  son  époux,  en 
j 1457.  Comme  ils  n’avaient  point  d’enfants,  le  duché 
revint  au  comte  de  Richemoiul,  qui  prit  le  nom  d’Ar- 
ttis  111.  Ce  nouveau  duc  traita  la  duchesse  douairière 
de  la  manière  la  plus  indigne,  et  poussa  l’injustice 
jusqu’à  la  dépouiller  de  ses  revenus.  Mais  il  mourut 
l’année  suivante,  et  François  II,  comte  d’Etampes, 
qui  lui  succéda  en  1 158,  eut  pour  Françoise  tous  les 
égards  que  méritaient  son  rang  et  sa  vertu.  Celle-ci 
se  trouvant  libre  de  suivre  sou  aurait,  redoubla  ses 
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austérités,  et  se  livra  avec  plus  d’application  qu’avant 
son  veuvage  à la  pratique  des  conseils  évangéliques. 
Elle  voulait  même  se  faire  religieuse,  et  elle  passa 
quelque  temps  chez  les  pauvres  Clarisses  de  Nantes. 
Son  père  et  Charles  VII,  roi  de  France,  résolurent 
de  lui  faire  épouser  le  prince  de  Savoie,  et  la  pres- 
sèrent longtemps  pour  triompher  de  son  refus.  En 
1459,  elle  avait  fondé  à Nantes  un  couvent  de  car- 
mélites, et  elle  y prit  le  voile  en  147U.  Cinq  ans 
après  elle  fut  élue  supérieure  de  la  communauté,  et 
elle  y mourut  eu  odeur  de  sainteté,  le  4 novembre 
1485,  à l’âge  de  cinquante -huit  ans.  Son  corps  fut 
trouvé  entier  sept  ans  après  sa  mort,  et  l’on  assure 
qu’il  s’est  opéré  plusieurs  miracles  à son  tombeau, 
que  l’on  visite  avec  une  grande  dévotion.  Les  états 
de  Bretagne  et  les  évêques  de  cette  province  ont  sol- 
licité sa  canonisation  à plusieurs  reprises,  notam- 
ment en  1759. 

FRANÇOISE  POLLALION  (la  vénérable),  reli- 
gieuse de  l’ordre  de  Saint-Dominique , mourut  au 
monastère  de  Sainl-Praxède  à Avignon,  l’an  lü08. 
Elle  est  marquée  dans  le  Calendrier  des  Dominicains 
sous  le  4 août. 

FRANÇOISE  TASS1N,  fondatrice  des  religieuses 
du  tiers  ordre  de  Saint-François  , naquit  en  1581  à 
Saint-Omer,  et  lut  élevée  chez  les  Bénédictines  de 
Bourbourg.  C’est  là  qu’elle  puisa  le  goût  de  la  re- 
traite, et  qu’elle  forma  le  projet  de  quitter  le  monde 
pour  entrer  chez  les  sœurs  Clarisses  ; mais  sa  famille 
s’étant  opposée  à celte  résolution,  elle  céda  aux 
instances  qu’on  lui  fit  pour  s’engager  dans  le  ma- 
riage, et  elle  se  montra  bonne  épouse  et  bonne 
mère.  Etant  devenue  veuve  à l’âge  de  trente-trois 
ans,  elle  résolut  de  fonder  pour  les  personnes  de  son 
sexe  un  institut  qui  suivrait  la  règle  de  saint  François 
d’Assise.  Elle  divisa  sa  maison  en  cellules,  et  deux 
de  ses  sœurs,  quis’étaieut  retirées  dans  le  béguinage 
d’Aire,  ainsi  que  ses  deux  filles,  formèrent  le  noyau 
de  la  communauté.  Bientôt  d’autres  personnes  pieu- 
ses vinrent  remplir  les  cellules  vacantes,  et  telle  fut 
l’origine  du  tiers  ordre  de  saint  François.  Il  fut 
approuvé  en  1530  par  Urbain  Mil,  et  il  s’était  déjà 
étendu  clans  plusieurs  provinces  d’Allemagne,  lors- 
que Françoise  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  29 
décembre  it>42,  à l’àge  de  soixante  et  un  ans. 

FRANÇOISE  DE  BARTHEL1ER,  fondatrice  de  la 
congrégation  des  religieuses  de  Sainte-Elisabeth,  du 
tiers  ordre  de  Saint- François,  naquit  en  1573,  et 
marcha  sur  les  traces  de  sa  pieuse  mère,  Elisabeth 
Romillon.  Lorsque  celle-ci  fut  devenue  veuve,  elles 
fondèrent  de  concert  rétablissement  de  leur  institut, 
et  t’œuvre  n’éluil  pas  encore  achevée  lorsque  Eli>a- 
betli  mourut,  en  1019.  Françoise  y mit  la  dernière 
main,  et  donna  des  constitutions  aux  religieuses. 
Elle  fit  bâtir  plusieurs  couvents,  et  mourut  en  odeur 
de  sainteté  dans  celui  de  Paris,  l'an  li>45. 

FREC1CE  (saint),  Frecicïus,  dont  les  reliques  se 
gardent  à Rome,  est  honoré  dans  celle  ville. 

FRAYOU  (saint),  Fraïo,  est  honoré  près  de  Saint- 
Bernaud  de  Coinminges. 

FRECOR  (saint),  Frechorius , moine  de  Sainl- 
Riquier,  était  honoré  auitefois  dans  cette  abbaye. 

FREDEGEK  (saint),  martyr,  fut  massacre  par 
les  Danois,  à Lyre  eu  Neusirie,  dans  le  ixe  siècle. 

FREDEGEB  (saint),  martyr,  près  de  Lyre  en 
Normandie,  fut  mis  à mort  par  les  Danois,  vers  le 
milieu  du  ixc  siècle. 

FRÉDÉRIC  DE  W1LDKRZÉLE,  curé  près  d’Alost 
dans  les  Pays-Bas,  est  nommé  par  quelques  hagio- 
giaphes  sous  le  15  septembre. 

FlUTHESTAN  (saint),  évêque  do  Winchester,  flo- 
rissail  au  commencement  du  x*  siècle.  Il  se  démit 
de  son  siège  eu  932,  et  il  mourut  l'année  suivante. 
On  l’a  honoré  comme  saint  en  Angleterre  jusqu’au 
temps  de  Henri  Y 1 II . 

FROALEINGUE  (saint),  évêque  de  Coimbro  en 
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Portugal,  est  honoré  à Saint-Estève  de  Ribe  de  Sil 
en  Galice,  où  se  trouvent  ses  reliques. 

FROGÈNE  (saint),  était  autrefois  honoré  dans  le 
diocèse  de  Séez. 

FROILE  (sainte),  mère  de  saint  Froïlan,  évêque 
de  Léon,  est  honorée  dans  l'église  cathédrale  de 
Lugo,  où  se  trouve  son  corps. 

FUGACE  (saint),  missionnaire  dans  la  Grande- 
Bretagne,  fut  envoyé  dans  cette  île  par  le  pape  saint 
Eleuthère,  avec  saint  Damien.  Ils  y convertirent  le 
roi  saint  Lucius,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  ses 
sujets,  et  ils  étaient  autrefois  honorés  en  Angle- 
terre. 

FUNIER  (saint),  était  autrefois  honoré  dans  une 
église  de  l’Anjou. 
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GAÀTHON  (sainte),  martyre,  était  une  princesse 
qui  fut  lapidée  pour  la  foi  chez  les  Goths , avec 
sainte  Thyella. 

GABIN  (saint),  Gabinius,  est  invoqué  comme  évê- 
que dans  les  anciennes  litanies  du  diocèse  de  Nantes. 

GABRIEL  SFORCE,  archevêque  de  Milan,  na- 
quit au  commencement  du  xve  siècle,  et  il  était  fils 
rie  Jacques  Sforce,  surnommé  le  Grand,  et  frère  de 
François  Sforce,  duc  de  Milan.  Il  entra  chez  les  er- 
mites de  Saint-Augustin  et  prit  l’habit  dans  le  cou- 
vent de  Lecceto,  le  29  janvier  1442  : l’année  sui- 
vante il  y prononça  ses  vœux  et  prit  le  nom  de  Ga- 
briel au  lieu  de  celui  de  Charles  qu’il  avait  reçu  au 
baptême.  Il  parvint  aux  premiers  emplois  de  son 
ordre,  et  il  en  était- général,  lorsque  Nicolas  V le 
nomma  archevêque  de  Milan,  où  son  frère  régnait 
depuis  quelques  années  avec  le  titre  de  duc.  Le 
nouvel  archevêque  ne  changea  rien  à sa  manière  de 
vivre,  et  il  continua  d’observer  sa  règle,  comme  s’il 
eût  encore  été  dans  son  couvent.  11  mourut  sainte- 
ment en  1457,  laissant  quelques  ouvrages  parmi 
lesquels  on  cite  les  chroniques  de  la  Tille  de  Milan, 
des  discours  et  traités  de  morale  ; il  a aussi  écrit 
sur  la  grammaire  et  la  rhétorique. 

GABRIEL  TAURIN  DUFRESSE  (le  vénérable) , 
évêque  de  Tabraca  et  martyr,  naquit  en  1751  à 
■Ville  de  Lezoux  dans  le  diocèse  de  Clermont.  Il  alla 
faire  ses  éludes  au  collège  de  Louis-le-Grand  où  il 
avait  obtenu  une  bourse.  Il  était  diacre  et  bachelier 
de  Sorbonne,  lorsqu’il  entra,  en  1774,  au  séminaire 
des  Missions  étrangères,  et,  dix-huit  mois  après  il 
s’embarqua  pour  la  Chine  et  arriva  dans  le  Su- 
Tchuen , l’an  1777.  Il  y avait  sept  ans  qu’il  habitait 
cette  province,  lorsque  éclata,  en  1784,  la  persécu- 
tion excitée  par  l’empereur  Kien-Long,  pendant)  la- 
quelle l’abbé  Dufresse  fut  dénoncé  nommément  et 
poursuivi  avec  rigueur.  Il  échappa  pendant  plusieurs 
mois  aux  recherches  les  plus  actives:  mais  la  crainte 
que  les  perquisitions  dont  il  était  l’objet  ne  fissent 
, découvrir  ceux  de  ses  confrères  qui  n’étaient  pas 
% encore  signalés,  le  porta  à se  livrer  lui-même.  Con- 
::  duit  à Péking,  il  fut  mis  dans  une  prison  où  vinrent 
l bientôt  le  joindre  d’autres  missionnaires  arrêtés  la 
"j  même  année.  Il  fut  mis  en  liberté  au  mois  d’octobre 
^ et  reconduit  à Canton,  d’où  on  le  fit  embarquer 
f pour  Manille.  Quatre  ans  après,  quoique  la  persé- 
k,  cution  ne  fût  pas  éteinte,  il  rentra  dans  le  Su-Tchuen 
avec  monseigneur  de  Saint-Martin,  évêque  de  Cara- 
dre.  i Si  nous  sommes  pris.,  écrivait-il,  à cette  occa- 
sion, si,  pour  la  foi,  nous  mourons  dans  les  pri- 
sons, par ,1e  glaive  ou  par  la  corde,  nous  regarde- 
rons cette  faveur  comme  la  plus  signalée  que  nous 
ayons  reçue.  Hélas  ! nous  n’en  sommes  pas  dignes.  » 
En  1800,  monseigneur  de  Saint-Martin  fit  choix  de 
lui  pour-son  coadjuteur,  comme-  il  y était  autorisé; 
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FULBERT,  moine  de  Lagny,  dans  le  diocèse  de 
Paris,  dont  le  corps  fut  levé  rie  terre  avant  le  xtu 
siècle,  est  qualifié  saint  par  quelques  titres  de  eette 
abbaye. 

FULBF/VIN  (saint),  n’est  connu  que  par  une  par- 
tie de  ses  reliques  qui  se  gardaient  à la  Sainte-Cha- 
pelle de  Paris,  avec  un  fragment  de  sa  chasuble,  ce 
qui  suppose  qu’il  était  prêtre. 

FUSCINIEN  (saint),  évêque  de  Bologne  dans  le 
ive  siècle,  fit  rebâtir  dans  un  autre  quartier  de  la 
ville  l’église  cathédrale  que  saint  Zama,  premier 
évêque  de  Bologne,  avait  fait  construire,  et  qui  fut 
détruite  sous  Julien  l’Apostat. 


le  sacra  évêque  de  Tabraca,  et  mourut  l’année  sui- 
vante. Monseigneur  Dufresse  devint  vicaire  apos- 
tolique de  la  province,  et,  en  1803,  il  célébra  un  sy- 
node dont  les  statuts  furent  imprimés  à Rome  aux 
frais  de  la  Propagande,  l’an  1822.  La  persécution 
avait  cessé,  mais  elle  recommença  au  mois  d’octo- 
bre 1814,  plus  violente  que  jamais;  et,  après  avoir 
éclaté  dans  le  Su-Tchuen,  elle  s’étendit  rapidement 
à toutes  les  autres  provinces  de  l’empire.  Monsei- 
gneur de  Tabraca  s’était  caché,  mais  il  fut  dénoncé, 
recherché  partout,  et  enfin  découvert  et  arrêté  le 
28  mai  1815'.  Amené  à Tchin-Tou,  capitale  du  Su- 
Tchuen,  il  fut  traité  par  les  mandarins  avec  plus 
d’humanité  qu’il  ne  s’y  attendait.  Us  lui  firent  ren- 
dre ses  livres,  et  ils  lui  permirent  même  d’annoncer 
la  parole  de  Dieu  dans  le  prétoire.  11  se  mit  donc  à 
prêcher  avec  tant  d’onction  que  plusieurs  manda- 
rins et  quelques  soldats  en  étaient  émus  jusqu’aux 
larmes.  Après  divers  interrogatoires,  faits  par  ma- 
nière de  conversation , et  sans  tortures,  par  égard 
pour  ses  cheveux  blancs,  il  fut  conduit  devant  le 
tribunal  du  vice-roi,  qui  prononça  contre  lui  un 
arrêt  de  mort,  et  cette  sentence  fut  exécutée  le 
même  jour,  contrairement  aux  lois  du  pays  qui 
prescrivent  que  toute  condamnation  à mort  soit  con- 
firmée par  l’empereur.  Les  persécuteurs,  persuadés 
que  la  vue  de  son  supplice  effraierait  les  chrétiens 
emprisonnés  pour  la  foi,  les  contraignirent  d’y  as- 
sister ; mais  les  exemples  et  les  discours  du  saint 
prélat  raffermirent  leur  courage;  et,  en  recevant  sa 
bénédiction,  ils  protestèrent  tous  qu’ils  étaient  ré- 
solus à mourir  pour  Jésus-Christ.  Les  mandarins , 
qui  avaient  espéré  un  effet  tout  contraire , ordon- 
nèrent l’exécution  sansplus  de  délai,  et  monseigneur 
Dufresse  fut  décapité  le  14  septembre  1815,  à l’âge 
de  soixante-quatre  ans.  Sa  tête,  tranchée  d’un  seul 
coup,  demeura  attachée  pendant  six  jours  à une 
colonne  où  l’on  avait  écrit  son  nom,  sa  qualité  et  la 
cause  de  sa  mort.  Son  corps,  exposé  sur  la  place 
publique,  était  gardé,  la  nuit  et  le  jour,  par  des 
chrétiens,  qui  l’enlevèrent  ensuite  et  lui  rendirent 
les  honneurs  de  la  sépulture.  Le  séminaire  des 
Missions  étrangères  possède  quelques-uns  de  ses 
ossements.  Pie  Vil  le  déclara  martyr  sur  la  fin  de 
1815,  et  Grégoire  XVI  a fait  commencer,  en  1843,  la 
cause  de  sa  béatification. 

GABUCE  (le  vénérable),  religieux  théatin  et  su- 
périeur des  clercs  réguliers  de  Saint-Paul,  mourut 
à Rome  en  odeur  de  sainteté  au  commencement 
du  xvii8  siècle.  11  est  auteur  d’une  vie  de  saint  Pie  V, 
qui  a été  louée  par  Clément  VIH. 

GADANE,  solitaire  en  Palestine,  habitait , près  du 
Jourdain,  une  cabane  qui  n’avait  point  de  toit  : Pal- 
lade  lui  donne  le  titre  de  bienheureux. 

GADIABE  (saint),  évêque  de  Lapéta , en  Perse, 
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sacra  saint  Miles,  évêque  de  S'ise,  et  souffrit  le  mar- 
tyre pendant  la  persécution  du  roi  Sapor  II,  l'an 
346. 

C.ALLIOTE  DE  VAILLAC  (la  vénérable),  réfor- 
matrice des  religieuses  de  1 orJrc  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  connues  sous  le  non»  de  Maltaises,  na- 
quit en  1588,  et  mourut  à Beaulieu  en  Quercy  en 
oileur  de  sainteté,  le  24  juin  1618,  n’élat.l  âgée  que 
de  trente  ans. 

GAM  ou  Gamon,  abbé  de  Brétigny,  dans  le  dio- 
cèse de  Soissons,  lier  s-ail  sur  la  (in  du  vu*  siècle, 
et  l’on  crnii  que  c’est  à ses  prières  que  les  parents 
de  saint  Hubert  de  Brétigny  obtinrent  la  naissance 
de  cet  enfant  de  bénédiction. 

GANDEUK  (saint)  était  honoré  comme  patron  au 
prieuré  d'Ar.-our  dépendant  de  Sainl-Jean-d’Angély. 

GANDEL1NE  (sainte)  était  ft'le  d’Adelberl,  duc 
d’Alsace,  et  sœur  de  sainte  Atlale  et  de  sainte  Eu- 
génie. Elle  fut  élevée  par  sainte  Adèle,  sa  tante,  ab- 
besse de  Palassole. 

GARCIAS  (saint),  abbé  d’un  monastère  d’Espa- 
gne . est  honoré  dans  ce  royaume. 

GAKMER  (le  bienheureux),  était  prévôt  de  Saint- 
Etienne  d ■ Dijon. 

GARSElNDE  (la  bienheureuse),  gouvernante  de 
Sainl-Elzéar  de  Sabran,  lui  inspira  dans  son  enfance 
les  sentiments  de  piété  qui  firent  de  lui  un  saint.  Elle 
mourut  à Ansois  dans  le  xive  siècle,  et  fut  enterrée 
à Api,  dans  l’égüse  des  Cordeliers,  où  on  la  nomme 
bienheureuse. 

GASPARD  CRATZ,  jésuite  et  martyr  au  Tong- 
king,  où  il  exeiçail  les  fonctions  de  missionnaire, 
fut  déc-i pilé  pour  la  foi  avec  Emmanuel  d’Abren  et 
deux  autres  missionnaires  de  sa  société,  l’an  1736. 

GASPARD  DEL  BUFFALO  ( le  vénérable),  cha- 
noine de  Saint-Marc,  naquit  à Rome  le  6 janvier 
1786  et  lit  ses  études  au  collège  romain.  Après  son 
élévation  au  sacerdoce,  il  se  livra  aux  fonctions  du 
saint  ministère  et  surtout  à la  prédication.  Mais 
l’invasion  de  Rome  par  les  Français  le  lit  déporter  à 
Bologne,  ensuite  à Plaisance  et  enfin  à Lugo,  où  il 
fut  mis  en  prison.  Le  retour  de  Pie  Vil,  en  1814,  lui 
rendit  la  libellé,  et  il  revint  à Rome  reprendre  le 
cours  de  ses  œuvres  de  charité,  dont  la  principale 
était  l’œuvre  dite  de  Sainte-Galle,  qu’il  avait  fondée 
et  qu’il  administrait.  Il  fonda  aussi  la  congrégation 
du  Précieux-Sang,  qui  compta  bientôt  jusqu’à  seize 
maisons  en  Italie,  celle  des  Sœurs  de  Charité  et  celle 
des  Filles  de  Marie.  Il  ius  itua  dans  les  maisons  de 
missions  des  exercices  spirituels  pour  les  ecclésias- 
tiques et  les  séculiers,  des  pensionnats  pour  les  jeu- 
nes clercs  et  des  instructions  pour  disposer  les  en- 
fants à la  première  communion.  Il  érigea  les  con- 
fréries et  les  oratoires  du  soir  pour  propager  la  dé- 
votion envers  saint  François  Xavier  qu’il  avait  pris 
pour  protecteur  et  pour  modèle.  Son  humilité  le 
tenait  éloigné  des  honneurs  et  des  dignités  ecclé- 
siastiques quM  redoutait  ; mais  il  s’attira  la  véné- 
ration du  peuple  et  même  celle  des  dignitaires  de 
l’Eglise.  C’e»i  en  pièclianl  dans  une  mission,  exposé 
à la  pluie,  eu  plein  air,  qu’il  contracta  la  maladie 
dont  il  mourut,  le  28  décembre  1837,  à fige  de  prés  de 
cinquante-doux  ans.  Ses  funérailles  lurent  honorées 
d’un  concours  immense  de  fidèles,  cl,  depuis  sa 
mon,  de  nombreux  miracles  se  sont  opérés  par 
son  intercession  ; aussi  la  cause  de  sa  béatifi- 
cation a été  introduite  à Rome  par  décret  de  Gré- 
goire XVI. 

GASTON  (le  vénérable),  fondateur  de  l’ordre  de 
Saint- \iuo  ne,  était  un  gentilhomme  du  D.iuphiné, 
qui  avait  commencé  par  bâtir,  sur  la  lin  du  xt°  -io- 
de, un  hôpital  pour  recevoir  les  malades  qui  \e- 
iiaienl  visiter  le  corps  de  saint  Antoine,  rapporté 
d’Urieut  par  Josselin.  Gc  charitable  établissement  a 
donné  naissance  à l’ordre  de  Saint-Antoine,  qui 
fut  approuvé  par  Urbain  11  dans  le  concile  de  Clor- 
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mont,  (enu  rn  1095.  Pie  YI  le  réunit  à celui  de 
Malte  en  1777. 

GASTON  'Jean  Baptiste  de  R-my).  baron  de  Lan- 
delle  (le  vé1  ér  bl"),  naquit,  en  16M,  au  chà  eau  de 
Beny,  en  Normandie,  et  appartenait  a une  ancienne 
famil'e  de  l’Artois.  Après  s<-s  premières  élu  tes  au 
col  ége  de  Navarre,  à Paris,  il  fut  placé  chez  les  Jé- 
suites de  Caen,  et  lorsque  ses  cours  furent  termi- 
nés à dix-sept  ans,  il  revint  à l’a:is  pour  se  former 
aux  exercices  d'un  jeune  homme  de  condition.  Son 
commerce  avec  le  momie  ne  diminua  ri  n de  la 
piété  dont  il  avait  loujours  fait  profes-i  n dès  sa 
plus  tendre  enfance  et  qu’il  entretenait  par  la  lec- 
ture ass  due  de  l’Imiiaiimi  de  Jésus-Christ.  Il  se 
proposait  d’entrer  chez  les  Chartreux  ; mais  sa  fa- 
mille s’y  opposa  et  lui  lit  épouser,  à vingt -deux  ans, 
Elisabeth  de  Balzac,  lilie  du  comte  de  Graville,  dont 
il  eut  quatre  enfants,  deux  garçons  et  deux  tilles.  Il 
servit  avec  distinction  dans  les  guerres  de  Lorraine, 
et  il  s’acquit  l’estime  de  Louis  Xlll  par  sa  bravoure, 
sa  prudence  et  ses  belles  qualités.  Mais  la  position 
brillante  qu'il  occupait  n’empècliaii  pas  qu’il  ne  fût 
aussi  détaché  du  monde  qu’un  Paul  ou  un  Arsène.  A 
l'âge  de  vingt  sept  ans,  il  pi  il  la  résolution  de  mener 
une  vie  plus  parfaite  encore,  à la  suite  d’un  sermon 
qu’il  avait  entendu  dans  une  mission,  et  il  choisit  le 
père  Goudreu  pour  son  directeur.  Il  communiait 
trois  ou  quatre  fois  la  semaine  et  passait  plusieurs 
heures  devant  le  Saim-Sacrenieul.  Il  >e  levait  n us 
les  jours  à minuit  et  disait  matines  qui  étaient  sui- 
vies d’une  heure  de  méditation.  Les  autres  exer- 
cices de  pié  é,  auxquels  il  se  livrait  à des  heures 
réglé ‘S,  ne  nuisaient  en  rien  à ce  qu’il  devait  à sa 
famille  ei  à la  société.  Sa  constante  occupation  était 
non-seulement  de  servir  Dieu,  mais  de  le  faire  ser- 
vir par  ses  enfauts  et  par  tous  ceux  sur  lesque's  il 
ava  l autorité.  11  afOigeait  sou  corps  par  des  jeunes 
rigoureux  et  par  d'autres  macérations.  Il  lit  rebâtir 
l'église  de  Béuy  cl  fournil  un  grand  nombre  de  pa- 
roisses pauvres  de  calices,  de  ciboires  et  d'autres 
objets  nécessaires  au  culte.  Il  fit  aussi  ressentir  les 
effets  de  sa  libéralité  aux  galériens  de  Marseille,  aux 
chrétiens  esclaves  en  Barbarie,  aux  missionnaires 
des  Indes  et  aux  exilés  catholiques  d'Angleterre  et 
d'Irlande.  Il  allait  dans  les  cabanes  et  dans  les 
hôpitaux  servit  de  ses  propres  mains  les  pauvres  et 
les  malades.  Il  concourut,  de  concert  avec  fleuri 
Buclie , dit  le  Bon  llenri  , à rétablissement  de  l'as- 
sociation c mine  sons  ie  nom  de  communauté  des 
Frères  cordonniers.  Etant  tombé  malade  à Paris,  il  j 
mourut  le  24  avril  lGi9,  âge  de  trente-sept  ans.  S u 
corps  fut  porté  dans  sa  terre  de  Cilré,  piès  de  Suis- 
sons;  mais,  neuf  ans  après,  l'évèque  de  Sknss  ms  le  fit 
lever  de  icne  et  placer  dans  un  lieu  plus  honorable. 
Ou  le  trouva  aussi  frais  et  aussi  entier  que  le  jour 
de  sa  mort. 

GaUUALN  (saint)  est  patron  d'une  église  en  Bre- 
tagne. 

GAUDENCE  (saint),  archevêque  de  Gnesne  en 
Pologne,  était  frère  de  saint  Aualberl,  archevêque 
de  Prague,  qu’il  accompagna  dans  scs  missions  en 
Prusse.  SM  ne  partagea  pas  le  martyre  de  son 
frère,  qui  fut  tué  par  un  prêtre  des  idoles  en  9U7,  il 
fut  emmené  eu  captivité,  cl  lorsqu’il  fut  rendu  à U 
liberté,  il  fit  placer  le  corps  de  saint  Adulocrl  dans 
la  cathédrale  de  Gimsiie. 

GAUDENCE  (saint),  prêtre  et  moine  en  Italie  , est 
honoré  n Fiésoli. 

GAULAS  (le  bienheureux),  évêque  de  Brescia, 
avait  été  religieux  de  l’ordre  de  >amt-l).>minique 
Il  se  démit  de  >on  siège  pour  aller  moum  dan>  la 
solo  ml  *.  Quelques  calendriers  le  nom  , lient  sous  le 
3 février. 

GAUSONT  (saint),  Cautontus,  martyr  à Talguc  eu 
E-p  iguc,  suu  Irii  avec  plusieurs  autres. 

GAL  f HIER  1"  (le  bienheui  eux),  évêque  de  l’a- 


1445  GEN 

ris,  succéda  à Adelhelme  et  mourut  vers  le  milieu 
du  xe  siècle.  Sa  mémoire  est  marquée  dans  le  mar- 
tyrologe du  l'église  de  Paris  sous  le  5 juin, 

GAUTIER,  solitaire  et  compagnon  de  saint 
Thibaut,  était  un  gentilhomme  champenois  qui 
quitta  le  monde  en  même  temps  que  son  saint  ami, 
et  l’accompagna  en  Allemagne,  où  ils  se  construisi- 
rent des  cellules  dans  la  forêt  de  Pitingen.  Pour 
joindre  le  travail  des  mains  à la  [trière  et  aux  autres 
exercices  de  la  vie  anachorélique,  ils  allaient  dans  les 
villages  d’alentour,  faisant  le  métier  de  manœuvres 
et  consacrant  leur  salaire  à se  procurer  du  pain  bis 
qui  composait  toute  leur  nourriture.  Après  divers 
pèlerinages,  ils  se  retirèrent  dans  le  désert  de  Sa- 
lanigo,  près  de  Vicence.  Gautier  y mourut  l’an 
fb56,  dix  ans  avant  saint  Thibaut. 

GAUTIER  (saint),  abbé  de  Fontenelle,  était  An- 
g’ais  de  naissance  et  florissait  dans  le  xue  siècle  ; il 
mourut  en  M5.Ü.  Le  pape  Innocent  11  loue  son  hu- 
milité, sa  piété  et  son  zèle  pour  les  observances 
monastiques. 

GAUTIER  DE  R1SBEC,  religieux  du  monastère 
d’Ilémérode,  dépendant  de  Liteaux,  sortait  d’une 
illustre  famille,  et,  après  avoir  vécu  longtemps  dans 
le  monde,  i!  quitta  tout  pour  entrer  dans  cette  ab- 
baye en  qualité  de  frère  convers.  Il  se  lit  admirer 
par  ses  austéiilés  et  surtout  par  sa  tendre  dévotion 
enveis  la  sainte  Vierge.  Il  (lotissait  dans  le  x 11e  siè- 
cle, et  Dieu  lit  éclater  sa  vertu  par  des  miracles 
après  sa  mort. 

GAUTIER  ( le  bienheureux) , religieux  convers  de 
l’abbave  de  Clairvaux,  est  honoré  dans  son  ordre  le 
8 mai. 

GAUZE  (saint),  Vderius,  est  honoré  dans  le 
Quercy. 

GELIN  (saint)  est  patron  d’une  église  au  diocèse 
de  Tours. 

GEMAC  (saint)  est  honoré  dans  l’ancien  diocèse 
de  Sail.it,  où  il  y a une  église  qui  porte  son  nom. 

GEMME  (sainte)  est  honorée  en  Aquitaine 
comme  vierge  cl  martyre. 

GENNAKD  (saint)  était  abbé  de  Saint  Gilles  en 
Languedoc. 

GENTILE  (la  bienheureuse),  veuve  et  directrice 
de  la  confrérie  du  Bon-Jésus,  à Ravenne,  était  fille 
d’un  orfèvre  de  cette  ville,  nommé  Thomas  Giusli. 
Née  eu  1471,  elle  lut  formée,  dès  sou  enfance,  à la 
piété  par  sa  lamille,  et  donna  dès  lors  de  grandes 
marques  de  sainteté;  ce  qui  décida  la  bienheureuse 
Marguerite  de  Ravenne  à l’admettre  une  des  pre- 
mières dans  la  confrérie  qu’elle  venait  d'instituer,  et 
elle  la  désigna  pour  lui  succéder  après  sa  mort.  Ses 
parents  la  marièrent,  contre  son  inclination,  à un 
tailleur  d’habits,  nommé  Jacques  Pianella.  Celui-ci, 
qui  était  Vénitien,  avait  un  caractère  brutal,  et 
bientôt  il  la  traita  comme  une  esclave.  Non  content 
de  la  frapper  souvent,  il  la  dénonça  à l’archevêque 
de  Ravenne  comme  mie  sorcière  adonnée  à la  magie. 
Son  innocence  fut  bientôt  reconnue,  et  son  mari, 
ne  pouvant  plus  supporter  l’éclat  de  sa  sainteté,  la 
quitta,  dans  un  temps  de  disette,  sans  rien  lui  lais- 
ser pour  sa  subsistance.  Gentile  se  confia  en  la 
Providence,  et  Dieu  vint  à son  secours  par  des 
moyens  qui  tenaient  du  prodige.  Au  bout  de  quel- 
ques années,  son  mari  revint  ; mais  il  était  tout 
changé  : il  ne  montra  plus  que  de  la  vénération 
pour  sa  sainte  épouse,  et  il  lit  ensuite  une  mort 
très-édiliaute.  On  attribue  cette  conversion  aux 
prières  de  Gemile,  et  ce  ne  lut  pas  la  seule  qu’elle 
opéra.  Elle  convertit  ainsi  Jérôme  Maluselli,  natif 
de  Mensa,  1res  de  Cés-ène,  qui  habitait  alors  Ra- 
venne. Il  était  âgé  de  vingt-cinq  ans  et  il  se  livrait 
aux  plus  grands  désordres.  La  bienheureuse  Geu- 
tile,  à qui  on  l’avait  adressé,  dans  l’espéiance  qu’elle 
pourrait  le  ramener  à Dieu,  lui  donna  des  avis  si 
touchants  quelle  le  changea  en  un  autre  homme. 
Après  quelques  années  d’une  vie  pénitente,  il  entra 
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dans  les  ordres,  et  lorsqu'il  eut  été  ordonné  prêtre, 
Gentile  le  choisit  pour  son  directeur.  Elle  avait  tin 
fils  nommé  Léon,  qui  avait  aussi  été  élevé  au  sacer- 
doce, et  ces  deux  prêtres  vinrent  rester  avec  ehe  ; 
ils  furent  les  premiers  membres  de  la  société  des 
clercs  réguliers  du  Bon-Jésus.  Gentile  et  la  confrérie 
qu’elle  dirigeait  furent  en  balte  à diverses  persécu- 
tions; on  alla  même  jusqu’à  les  expulser  de  la 
ville;  mais  l’orage  dura  peu,  et  la  sainteté  de  la 
bienheureuse  brilla  ensuite  d’un  tel  éclat,  que  le 
pape  lui  permit  de  se  faire  dire  la  messe  dans  sa 
chambre,  à cause  de  ses  infirmités.  Son  fils  Léon 
étant  mort  en  1528,  elle  fit  son  testament  en  faveur 
de  Jérôme  Maluselli,  et  elle  mourut  deux  ans  après, 
le  28  janvier  1530,  âgée  de  cinquante-neuf  ans. 

GEORGES  (saint),  surnommé  le  Néop'iane,  c’est- 
à-dire  le  Moderne,  était  autrefois  honoré  à Constan- 
tinople où  se  trouvait  son  tombeau. 

GEPRAT  (saint)  est  patron  d’une  église  dans  le 
diocèse  de  Périgueux. 

GERAN  (saint)  est  honoré  à Lédal  dans  l’A- 
génois. 

GERARD,  instituteur  de  l’ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  naquit  en  1040,  en  Provence,  selon  les 
uns,  et  à Amalii,  dans  le  royaume  de  Naples,  selon 
d’autres.  Il  passa  dans  la  terre  sainte,  et  il  habitait 
à Jérusalem  depuis  plusieurs  années,  lorsque  des 
marchands  d’Amalfi  bâtirent  dans  celte  ville  un  mo- 
nastère pour  donner  l’hospiialilé  aux  pèlerins.  Mais 
pour  mieux  remplir  le  but  proposé,  on  y adjoignit, 
en  1080,  un  hôpital,  et  on  en  confia  la  direction  à 
Gérard  qui  s’était  fait  avantageusement  connaître 
par  sa  prudence  et  par  sa  piété.  Il  prit  un  habit  re- 
ligieux avec  une  croix  de  toile  blanche,  à huit  poin- 
tes, placée  sur  l’estomac.  Il  donna  le  même  habit  à 
quelques  compagnons,  et  ils  s’engagèrent  pœ  les 
trois  vœux  de  chasteté,  de  pauvreté  et  d’obéissance, 
avec  un  vœu  particulier  de  secourir  les  chrétiens 
par  les  armes.  Telle  fut  l’origine  de  l’ordre  célèbre 
des  hospitaliers  de  Saint-J^an  ou  des  chevaliers  de 
Malle.  Outre  les  hommes  d’armes,  on  y admit  des 
clercs  pour  faire  l’office  divin  et  administrer  les  sa- 
crements, ainsi  que  des  laïques,  dits  frères  servants, 
pour  soigner  les  pauvres  et  les  pèlerins.  Get  ordre 
fut  approuvé,  en  1113,  parle  pape  Pascal  11,  et  plus 
tard  Anastase  IV  le  confirma  et  lui  accorda  de  grands 
privilèges.  Le  saint  fondateur  mourut  en  112’J.  Son 
corps  fut  apporté  de  Rhodes  à Malle,  lorsque  les  che- 
valiers vinrent  s’établir  dans  celte  dernière  île,  et 
de  Malle  il  fut  apporté  à Manosque  en  Provence, 
d’où  on  le  croit  originaire.  On  l’y  invoque  en  temps 
de  sécheresse  pour  obtenir  de  la  pluie. 

GERARD  (le  bienheureux) , dominicain  et  ensuite 
évêque  de  la  Russie  Rouge,  avait  été  disciple  de 
saint  Hyacinthe.  Grégoire  IX,  dont  il  possédait -la 
confiance,  lui  adressa  plusieurs  brefs  et  le  chargea 
de  commissions  importâmes  concernant  l’Eglise  du 
Nord.  Il  était  provincial  de  Pologne  lorsqu’il  lut 
placé  sur  le  siège  de  Russie,  qui  venait  d’ètre  érigé 
par  le  même  pape,  et  après  s’être  signalé  par  son 
zèle  pour  la  conversion  des  infidèles,  il  mourut  sain- 
tement après  le  milieu  du  xine  siècle. 

GÉRARD  M AJ  ELLA  (le  vénérable),  élève  de  la 
congrégation  des  Rédemploristes  que  saint  Ligunri 
venait  de  fonder  dans  le  royaume  de  Naples,  lut 
un  second  Louis  de  Gonzague  et  mourut  comme  lui 
dans  un  âge  pou  avance,  l’an  1755.  La  réputation 
de  sainteté  dont  il  jouissait  pendant  sa  vie,  et  les 
miracles  opérés  par  son  intercession  après  sa  moriont 
iai L introduire  à Rome,  en  1847,  la  cause  de  sa  canoni- 
sa lion. 

GERARDESQUE  (la  bienheureuse),  veuve,  du 
tiers  ordre  des  Gamaldules,  mourut  à Dise  l’an  1240 
et  fut  enterrée  dans  l’église  de  Saini-Ëiienne  où  ou 
lui  donne  le  litre  de  sainte.  On  rapporte  qu’elle  vit 
en  songe  la  vénérable  Villane  priant  pour  la  ville  <le 
Pise. 
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GÉRASME,  reine,  est  honorée  par  les  religieuses 
du  monastère  des  Macliab'ées  de  Cologne,  qui  possè- 
dent ses  reliques.  _ , , . . , . 

- GERBERT  (le  venerable),  G erbertus,  abbé  de 
Fontenelle  ou  de  Saint-Vandrille,  mourut  en  1089. 
11  est  nommé  dans  quelques  calendriers  lé  4 sep- 
tembre. • . .,  , „ 

GÉRET  (saint)  est  honoré  a Auribat  dans  1 an- 
cien diocèse  de  Dax. 

GERFROY  (saint),  solitaire  en  Bretagne,  florissait 
dans  le  tx  Siècle.  11  prit  l’habit  dans  le  monastère 
de  Saint-Maur-sur-Loire  ; mais  le  désir  d’une  plus 
grande  perfection  le  porta  à aller  mener  la  vie  éré- 
m'itique  dans  la  forêt  de  Nouée.  11  se  rendit  ensuite 
dans  le  monastère  de  Rédon  qui  venait  d’être  fondé 
en  832  par  saint  Couvoyon.  Gerfroy  fut  prié  d’ensei- 
gner aux  nouveaux  moines,  parmi  lesquels  se  trouvait 
saint  Fivitin,  la  pratique  de  la  règle  de  saint 
Benoît,  telle  qu’on  l’observait  à Saint-Maur.  11  re- 
tourna ensuite  dans  ce  dernier  monastère  où  il 
termina  saintement  ses  jours. 

GERMAIN  (saint),  évêque  de  l’île  du  Man,  fut  sacré 
à ce  que  l’on  croit  par  saint  Patrice.  La  cathédrale 
qui  est  à Peel-Castle  est  dédiée  sous  son  invocation 
et  il  est  honoré  comme  apôtre  de  Pile. 

GERMAIN  (saint),  abbé  de  Cosinitre  enTlirace.  est 
honoré  chez  les  Grecs. 

GERMAIN  (saint),  prieur  du  monastère  de  Ta- 
loire  dans  le  diocèse  de  Genève,  mourut  au  milieu 
du  xte  siècle.  11  y a à Taloire  une  église  de  son  nom 
dans  laquelle  se  trouve  son  tombeau.  Saint  François 
de  Sales  en  tira  son  corps  en  1621  pour  le  mettre 
dans  une  châsse  qu’il  exposa  à la  vénération  des 

fidèles.  - .... 

GERMAINE  COUSIN  (la  vénérable)  vierge  et  ber- 
gère, naquit  à Pibrac,  paroisse  du  diocèse  de  Tou- 
louse, vers  l’an  1579,  d’une  famille  pauvre.  Dès  son 
enfance  elle  devint  percluse  de  la  main  droite  et  fut 
atteinte  de  scrofules,  double  infirmité  qui  dura 
autant  que  sa  vie.  Elle  perdit,  très-jeune,  sa- mère 
qui  fut  remplacée  par  une  marâtre  dont  elle  eut 
beaucoup  à souffrir.  Lorsqu’elle  fut  capable  de  tra- 
vailler, on  lui  confia  la  garde  des  troupeaux,  et  c’est 
dans  cette  humble  occupation  qu’elle  parvint  à une 
éminente  sainteté.  Son  attrait  pour  le  recueillement 
intérieur  la  portait  à éviter  la  société  des  autres 
bergères  et  elle  aimait  à être  seule  pour  s’entretenir 
avec  Dieu.  Non  contente  de  supporter  avec  patience 
les  mauvais  traitements  de  sa  marâtre  qui  poussait 
la  brutalité  jusqu’à  la  faire  manger  à l’écurie,  elle 
portait  la  mortification  jusqu’à  ne  jamais  prendre 
d’autre  nourriture  que  du  paineldel’eau.  Tous  les  jours 
elle  se  rendait  à l’église,  afin  d’assister  au  saint  sa- 
crifice, et  pleine  de  confiance  en  Dieu  elle  lui  remet- 
tait, pendant  son  absence,  la  garde  de  son  troupeau, 
près  duquel  elle  laissait  sa  quenouille  et  sa  houlette, 
et  cette  naïve  confiance  ne  fut  pas  trompée  une 
seule  fois  : toujours  elle  retrouvait  son  troupeau  en 
bon  état.  La  pieuse  bergère  communiait  tous  les 
dimanches  cl  aux  principales  fêtes.  Sa  vie  édifiante 
l’exposa  aux  railleries  des  libertins , mais  elle  n’en 
fut  pas  ébranlée  et  elle  finit  par  conquérir  leur  véné- 
ration. Quoique  pauvre,  elle  exerçait  la  charité 
envers  ceux  qui  étaient  encore  plus  pauvres  qu’elle. 
Un  jour  qu’elle  emportait  dans  son  tablier  quelques 
morceaux  de  pain  pour  les  distribuer  en  aumônes, 
sa  marâtre,  qui  l’accusait  de  voler  le  pain  de  la 
maison,  courut  après  elle,  un  bâton  à la  main,  pour 
la  frapper.  Des  personnes  qui  se  trouvaient  là  l'em- 
pêchèrent de  décharger  sa  fureur  sur  Germaine  et 
631  examinant  le  contenu  du  tablier  de  celle-ci  on  y 
trouva  trois  bouquets  de  Heurs  dans  une  saison  ou 
il  n’y  avait  point  de  11  urs  de  celle  espèce.  Cemiracle 
lit  une  grande  sensation  dans  tout  le  pays.  Celle 
vertueuse  bergère  mourut  vers  l’an  1 60 1 à vingt-deux 
ans  ; son  corps  fut  inhumé  dans  l’église  de  Ptbrac,  et 
parcelle  sépulture  privilégiée  ou  rendu  hommage  à sa 
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sainteté,  universellement  reconnue.  En  1644  son 
corps  lut  retrouvé  sain  et  entier.  Bientôt  après  sa 
mort  on  lui  attribua  des  miraelçs,  et  en  1661  mon- 
sieur de  Marca,  archevêque  de  Toulouse,  fit  faire 
une  enquête  juridique  dans  laquelle  on  constata  plu« 
sieurs  guérisons  miraculeuses  opérées  par  son  inter- 
cession. On  a continué  à l’invoquer  avec  succès,  et 
dernièrement  la  procédure  de  sa  canonisation  a été 
introduite  à la  cour  de  Rome.  - 

GERTRAN,  Gerethramnus,  évêque  de  Bayeux,  est 
nommé  saint  dans  plusieurs  monuments. 

GERTRUDE  (sainte)  est  honorée  comme  martyre 
à;Valduley,  en  Argonne,  où  se  gardait  son  corps,  à 
l’exception  d’une  de  ses  côtes  que  possédait  le 
prieuré  de  Belval.  On  faisait  sa  fêle  le  lendemain  de 
l’Ascension.  Quelques  auteurs  la  font  sœur  de  saint 
Eucliaire,  de  sainte  Ode  et  de  sainte  Manne. 

GERTRUDE  (sainte),  religieuse  au  monastère  de 
Blangy  en  Artois,  était  tille  de  sainte  Berike  et  soeur 
de  saiute  Déotile.  Sa  mère  étant  devenue  veuve  se 
relira  avec  ses  deux  filles  dans  la  communauté  de 
Blangy  qu’elle  avait  fondée  du  vivant  de  son  mari, 
et  elles  y prirent  le  voile.  Sainte  Gertrude  mourut 
au  milieu  du  vin®  siècle. 

GERYAUD  (saint),  Gerivaldus , était  honoré  au- 
trefois à Clermont  en  Auvergne. 

GERWAL,  missionnaire  et  martyr  dans  la  Saxe, 
s’était  joint  à saint  Willebad  pour  prêcher  l’Evan- 
gile aux  Saxons.  Ceux-ci  s’étant  révoltés,  en  782, 
contre  Charlemagne,  commencèrent  les  hostilités  par 
le  massacre  des  hommes  apostoliques  qu’ils  purent 
saisir  et  parmi  lesquels  se  trouvait  Gerwal. 

GERY  (saint),  G asedericus,  est  honoré  à Carignan 
dans  le  Piémont. 

GRILLON  (saint),  Ghillo,  est  honoré  à Oostkerle 
près  de  Bruges. 

GHIN  (saint)  est  patron  d’une  église  dans  le  dio- 
cèse de  Tournay. 

GILBERT  [Nicolaï]  (le  vénérable),  plus  connu 
sous  le  nom  de  Gabriel-Marie,  cordelier  de  l’Obser- 
vance, contribua  à rétablir  l’ordre  des  religieux  de 
l’Annonciation  de  la  sainte  Vierge  fondé  en  loOO  par 
sainte  Jeanne  de  Valois,  dont  il  était  le  confesseur.  11 
mourut  eu  odeur  de  sainteté  à Rodez,  daus  le  eou- 
vent  de  cet  ordre  le  27  août  1532. 

G1LDU1N  (le  bienheureux) , premier  abbé  des 
Chanoines  réguliers  de  Saint-Victor  de  Paris,  mou- 
rut en  1155. 

GILGEN  ( saint)  était  honoré  autrefois  dans  une 
église  abbatiale  de  Nuremberg  et  dans  une  autre 
église  près  de  Ratisbonne. 

GIL1DE  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le  dio- 
cèse de  Cahors. 

G1LIN  (saint)  a donné  son  nom  à l’église  de  Saint- 
Gilin  de  Ras,  daus  le  diocèse  de  Grenoble,  dont  il 
est  patron. 

G1LISAIRE,  Gilisarius,  élait  aumônier  de  Saint- 
Ruperl,  évêque  de  Salzbourg,  et  florissait  dans  le 
vuie  siècle.  Il  est  nommé  bienheureux  par  l’auteur  de 
sa  vie. 

GILLES  (saint),  abbé  d’un  monastère  près  d’Arles, 
florissait  du  temps  de  saiut  Gésaire,  qui  l’avait  élevé 
à la  dignité  abbatiale  et  qui  l’envoya  à Rome,  l’an 
514,  pour  obtenir  du  pape  saint  Syuunaque  la  con- 
firmation des  privilèges  de  son  église.  Quelques  ha- 
giographes  l’ont  confondu  avec  saint  Gilles  abbé  en 
Languedoc,  quoique  ce  dernier  vécût  un  siècle  et  demi 
plus  tard. 

GILLES  DE  TYR  (le  vénérable),  archevêque  de 
Tyr  en  Phénicie  et  légal  du  sainl-siége  pendant  la 
Cioisadequi  eut  lieu  sous  saint  Louis,  roi  de  France, 
mourut  eu  I2bl>,  etil  est  honore  à Saumur  comme 
bienheureux,  le  25  avril. 

GILLES  DE  LA  MOTTE  (le  vénérable),  prêtre 
français  et  missionnaire  en  Cochiuchine  , passa  six 
mois  en  prison  à lluê  et  ii  y mourut  à trente-cinq 
aus,  le  4 octobre  1841). 
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GILLON  (le  bienheureux),  reclus  à Oostkèrk  en 
Flandre,  fui  le  disciple  de  saint  Guthagon  et  le  com- 
pagnon de  ses  exercices  de  pénitence. 

GIMBURGIE  (sainte)  est  patronne  d’une  église 
dans  le  Lyonnais.  , ml  , , 

GINAC  (saint)  est  honoré  à Ysy-le-Thyl  dans  le 
diocèse  d’Autun. 

GISELE,  veuve  de  saint  Etienne,  roi  de  Hongrie, 
était  sœur  de  saint  Henri,  empereur  d’Allemagne  et 
mère  de  saint  Emeric.  Elle  mourut  vers  le  milieu 
du  xie  siècle  à Passau  en  Bavière,  où  son  tombeau 
attire  un  grand  concours  de  fidèles,  et  où  elle 
est  honorée  le  7 mai. 

G1SLEBERT,  premier  abbé  du  monastère  du  Luc, 
près  de  Coblentz,  se  rendit  célèbre  par  son  érudition 
et  par  sa  sainteté  et  mourut  en  1152. 

G1YAY  (saint)  est  patron  d’une  église  près  de 
Mirabel  dans  le  diocèse  de  Cahors. 

GLAD1E  (sainte)  est  honorée  dans  l’ancien  dio- 
cèse d’OIéron  en  Béarn: 

GLA1Z  (saint),  Claudus , est  honoré  comme  mar- 
tyr à Meinau,  dans  le  diocèse  de  Besancon,  où  l’on 
conserve  son  corps. 

GüBALT  (le  bienheureux),  Goïbaldus,  évêque  de 
Ratisbonne,  fut  placé  sur  ce  siège  par  saint  Boniface, 
archevêque  de  Mayence,  vers  le  milieu  du  vme 
siècle.  Il  est  nommé  saint  dans  le  Ménologe  de  Ca- 
mérarius. 

GODON  (saint),  moine  de  Yolvic,  est  honoré  à 
Soucilange  en  Auvergne. 

G0D013IN  (saint),  Goduinus,  abbé  de  Stavelo, 
était  honoré  autrefois  dans  son  monastère. 

GODRAND  ( Valdrandus ),  évêque  de  Saintes,  avait 
d’abord  été  moine  de  l’ordre  de  Cluni  et  ensuite 
abbé  de  Maillezais.  1!  mourut  en  1074.  Quelques  au- 
teurs lui  donnent  le  titre  de  saint  et  le  nomment  le  6 
aoûft. 

GODWIN,  anachorète,  avait  d’abord  été  moine  de 
Durham.  Après  avoir  passé  plusieurs  années  dans  ce 
monastère,  le  désir  d’une  plus  grande  perfection  le 
détermina  à se  retirer  dans  un  désert  situé  au  nord 
de  Carliste.  Sa  réputation  de  sainteté  lui  amena  un 
compagnon,  qui  vint  partager  son  genre  de  vie,  ses 
mortifications  et  ses  exercices  spirituels  : c’était 
saint  Godrick,  qu’il  forma  dans  la  science  des  saints 
et  qui  le  soigna  dans  sa  dernière  maladie.  11  y avait 
deux  ans  qu’il  instruisait  son  disciple,  lorsqu’il 
mourut  entre  ses  bras  au  commencement  du  xne 
siècle. 

GOGNET  (saint  est  honoré  à Isaut,  dans  l’ancien 
diocèse  de  Comminges. 

GOILES  (saint)  est  patron  d’une  église  dans  le 
diocèse  d’Agen. 

GOiNÇALG-OROSE  (saint),  évêque  de  Coïmbre  en 
Portugal,  est  honoré  à Saint-Estèvede  Ribe-de-Sil 
en  Galice,  où  sont  ses  reliques. 

GONDANILE  (saint)  était  originaire  du  Maine. 
Ses  reliques  sont  honorées  à Paderborn  avec  celles 
de  Saint  Liboire. 

GONZALYE  SYLYE1RA,  jésuite  portugais  et  mis- 
sionnaire en  Afrique,  naquit  à Lisbonne  d’une  fa- 
mille illustre,  et  après  être  entré  chez  les  Jésuites,  il 
se  dévoua  aux  missions  étrangères.  Son  zèle  et  ses 
travaux  eurent  le  plus  grand  succès  en  Ethiopie, 
dans  la  Cafrerie  et  autres  régions  de  l’Afrique,  par- 
ticulièrement dans  le  Monomotapa,  dont  l’empereur 
reçut  le  baptême.  Ce  prince  aurait  bientôt  amené, 
par  son  exemple,  la  plus  grande  partie  de  ses  sujets 
à embrasser  le  christianisme,  si  des  mahométans, 
jaloux  des  progrès  de  l’Evangile,  ne  lui  eussent  per- 
suadé que  Sylveira  était  un  enchanteur  et  un  magicien. 
Le  missionnaire  fut  donc  condamné  à mort  sur  leurs 
dépositions  en  1571  ; mais  l’empereur,  ayant  ensuite 
reconnu  son  innocence,  fit  étrangler  les  imposteurs  et 
regretta  beaucoup  le  malheur  qu’il  avait  eu  d’imrno- 
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1er,  sur  de  fausses  accusations,  celui  à qui  il  était 
redevable  du  bienfait  de  la  foi. 

GOULAY  (saint)  a donné  son  nom  à une  église 
du  diocèse  d£  Saint-Malo  en  Bretagne. 

GOURGUE  (saint),  Gurguriua,  était  honoré  autre- 
fois dans  l'ancien  diocèse  de  Condom. 

COURT  (saint),  Gurlus,  n’est  connu  que  par  une 
relique  qui  se  gardait  à Saint-Victor  de  Paris. 

GOZY  (saint)  a donné  son  nom  à une  église  du 
diocèse  de  Cahors,  mentionnée  par  un  acte  de  1270. 

GRAEL  (saint),  dont  la  Yie  était  représentée  sur 
une  tapisserie  du  roi  Charles  V. 

GREGOIRE  Y,  pape,  succéda  à Jean  XVI  en  996. 
Il  s’appelait  Brunon  et  était  fils  d’Othon,  marquis  de 
Vérone,  et  de  Judith,  sœur  d’Othon  III.  11  n’avait  que 
24  ans  lorsque  son  oncle,  qui  se  trouvait  en  Italie,  le 
proposa  aux  suffrages  du  clergé  et  du  peuple  romain, 
et  il  fut  élu  sans  difficulté.  Il  joignait  aux  vertus  clé- 
ricales une  grande  connaissance  des  lettres,  et  il  sa- 
vait le  latin  littéral  et  le  latin  vulgaire  ou  l’italien  et 
l’allemand.  Un  dès  premiers  actes  de  son  pontificat 
fut  le  couronnement  de  son  oncle.  Celui-ci  voulait 
exiler  le  sénateur  Crescence  , qui  avait  persécuté  le 
pape  précédent;  mais  à la  prière  de  Grégoire,  il  lui 
pardonna.  Crescence,  peu  touché  de  ce  bienfait, 
poussa  l’ingratitude  jusqu’à  chasser  le  pape  qui  se  re- 
tira d’abord  en  Toscane,  puis  en  Lombardie.  Ce  ty- 
ran de  Rome  plaça  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  Phil- 
agatbe,  évêque  de  Plaisance,  qui  prit  le  nom  de 
Jean  XYI.f,  mais  Grégoire  excommunia  l’antipape 
dans  le  concile  tenu  à Pavie  l’an  997.  Othon  retourna 
en  Italie  avec  une  armée,  et  Philagathe,  à son  ap- 
proche, prit  la  fuite.  Ayant  été  atteint  par  des  gens 
de  l’empereur,  ceux-ci  craignant  que  s’ils  le  condui- 
saient à leur  maître,  il  ne  lui  fit  grâce,  lui  coupèrent 
la  langue  et  le  nez  et  lui  crevèrent  les  yeux.  C’est 
donc  bien  à tort  que  le  biographe  de  saint  JNil  le 
jeune  impute  à Grégoire  les  mauvais  traitements 
qu’il  essuya.  Le  pape,  rentré  dans  Rome,  tint  l’année 
suivante  un  concile  où  il  fut  question  de  casser  le 
mariage  de  Robert,  roi  de  France,  avec  Berthe,  sa 
parente.  Robert  essaya,  mais  inutilement,  d’obtenir 
une  dispense,  le  pape  ne  voulut  pas  transiger  avec 
les  lois  de  l’Eglise,  et  le  roi  fut  obligé  de  se  soumettre. 
Grégoire  n’avait  pas  encore  27  ans,  lorsqu’il  mourut 
le  18  février  999  : son  corps  fut  inhumé  dans  l’église 
de  Saint-Pierre,  à côté  du  tombeau  de  saint  Gré- 
goire le  Grand.  Il  a laissé  des  lettres  et  des  diplô- 
mes qu’on  trouve  dans  la  collection  des  conciles.  Il 
était  honoré  autrefois  à Corvey  en  Saxe  le  18  fé- 
vrier. 

GREGOIRE  COUSTEREAU  (le  vénérable) , curé 
du  village  de  Saint-Malo  en  Nivernais,  fut  massacré  à 
Donzy,  par  les  protestants,  le  20  août  1569,  avec  dix 
autres.  Leurs  corps,  qui  étaient  enterrés  dans  un 
jardin,  sur  la  paroisse  de  Bognaux,  furent  transpor- 
tés solennellement,  le  25  avril  1578,  à l’église  de 
Nolre-Daine-du-Pré  et  inhumés  près  de  l’autel  de 
saint  Biaise.  Chastelain  leur  donne  le  litre  de  bien- 
heureux et  les  nomme  sous  le  20  août. 

GREGOIRE  LOPEZ  (le  vénérable),  solitaire  à 
Santa-Fé,  près  de  Mexico  en  Amérique,  naquit  à 
Madrid,  l’an  1546.  Ayant  passé  dans  le  nouveau 
monde,  il  se  retira  dans  un  ermitage,  l’an  1565,  et  il 
y mourut  saintement  le  20  juillet  1596,  âgé  de 
cinquante  quatre  ans. 

GROGHAN  (saint)  est  honoré  en  Angleterre  dans 
l’église  paroissiale  de  Kilcroghan  qui  porte  son  nom, 
et  qui  est  située  dans  le  comté  de  Kerry.  Il  y a près 
de  là  une  grotte  fort  célèbre,  située  sur  une  haute 
montagne  et  taillée  dans  le  roc  ; elle  porte  aussi  son 
nom. 

GROINS  (saint)  est  patron  d’une  église  parois- 
siale du  diocèse  d’Angoulème,  à laquelle  il  a donné 
son  nom. 

GROTALD  (saint)  est  honoré  à Worms. 

GUA1FIER  ou  Vaifré  (le  bienheureux),  moine  du 
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Mont -Gassin,  reçut  l’habit  des  mains  de  l’abbé  Di- 
dier, qui  devint  pape,  en  1087,  sous  le  nom  de 
Victor  111.  Güaifier  mourut  saintement  vers  l’an 

1089. 

GüffE  (saint),  l’un  des  cooperateurs  de  saint  Fru- 
mence  dans  la  prédication  de  FEvangile  dans  l’Ethio- 
pie, mont  ut  vers  l’an  368,  et  il  y a à Tigra  une  église 
qui  porte  son  nom. 

GUÉDTEN  (saint)  est  nommé  dans  les  anciennes 
Litanies  d’Angleterre.  Il  est  honoré  à Quimper  lé  où 
se  trouvé  u'.e  portion  de  sès  reliques. 

GUÉOU,  Vedulfus,  évêfjùe  de  Cambrai,  ëst  nommé 
saint  dans  le  Galtia  Chrhtlana. 

GUERLE  (saint),  Virtlius , abbé  en  Espagne,  est 
honoré  d'ans  le  diocèse  de  Paffipehine. 

GUERRl  (saint),  archevêque  de  Sens,  était  comte 
de  Tonnerre  lorsqu’il  renonça  au  monde  pour  se 
faire  moine  à Saint-Pierre-!e-Yif.  Il  fut  tiré  dè  sâ  so- 
litude en  685,  pour  succéder  sur  le  siégé  dé  Sens  i 
saint  Wulfian  , qui  était  allé  prêcher  l'Evangile  aux 
Frisons.  Il  mourut  vers  l’an  720?  et  il  eut  saint 
Ebbûn,  son  neveu,  pour  successeur. 

GCERRY  (sainl),  Vedericus,  était  autrefois  ho- 
noré en  Angleterre,  oü  il  y avait  une  église  de  son 
nom,  dans  laquelle  l'ut  enterré  saint  Néot;  ce  qui 
lui  a fait  donner  le  noiit  d’église  de  Saint-Necds. 

Gt  1 VRAC  (saint),  Kyrecus,  abbé  en  Bretagne, est 
honoré  en  Irlande  : il  y â aussi  entre  Léon  et  Lefneven 
une  chapelle  qui  lui  est  dédiée. 

GUIGNAF  (saint),  était  honoré  autrefois  én  An- 
gleterre, et  son  nom  sé  lit  dans  les  anciennes  Lita- 
nies anglaises. 

GU1GON  (saint),  Vico,  est  honoré  en  Basse-Breta- 
gne. 

GUfGtËS  (le  vénéfcânle),  cinquième  général  des 
Chartreux,  naquit  en  1083  au  château  dç  Saint- Ro- 
main en  Dauphiné.  II  entra,  l’an  1107,  dalûs  l’ordre 
de  Saint-Bruno,  et  il  s’y  lit  une  grande  réputation 
par  sa  science  et  par  sa  piété.  Élu  général  des  Char- 
treux, il  occupa  cetlc  dignité  pendant  près  de  trente 
ans,  et  en  remplît  les  devoirs  avec  autant  de  sagesse 
que  de  zèle'.  Il  mourut  vers  le  milieu  du  xue  siècle, 
et  il  eut  pour  successeur  sainl  Anlheliue,  le  plus  il- 
lustre de  ses  disciples.  Guigues  était  lié  d’une  étroite 
amitié  avec  saint  Beriiàrd  et  avec  saint  llugùés  , 
évêqü'e  de  Grenoble,  dont  il  a écrit  la  vie.  On  a 
aussi  de  lui  les  Statuts  de  l’ordre  des  Chartreux  et 
des  Méditations. 

GU1GNOLÉ  (saint),  religieux  du  monastère  de 
l’aurac,  llorissait  au  milieu  du  vt°  siècle,  il  fut  le 
guide  spirituel  de  saint  Ellibin,  dont  il  se  faisait  ac- 
compagner pour  lui  servir  la  messe  qu’il  allait  dire, 
trois  fois  la  semaine,  dans  une  chapelle  située  à une 
demi-lieue  de  Tourne.  La  coimnimnuié  fut  obligée 
d’abandonner  le  monastère  pendant  une  invasion  que 
les  Francs  firent  dans  l’Ariuorique  vers  l’an  5o0  ; 
mais  elle  y revint  lorsque  le  dauger  fut  passé,  el  t.ui- 
gnolé  mourut  à 'l'aurac  quelque  temps  après.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  saint  Guignolé,  abbé  de 
Landevenec. 

GUIL  (saint),  Villus,  est  honoré  à Madrid,  et  if 
est  patron  de  l’église  des  Franciscains  DcèhausSés. 

GUILLAUME,  alibé  dé  Saiul-Tnîerry , près  de 
Reims,  naquit  d’une  famille  noble  èt  .emliras^  l’iilat 
religieux.  Elu  abbé  de  Saint-Thierry,  jl  gouverna 
saintement  ce  monastère  depuis  l’an  1 1 19  jusqu  a l'an 
1 155,  qu’il  se  démit  de  sa  dignité  pour  sç  retirer  à l’ab- 
liaye  ue  I,ig|iy,ou  il  mourut  cinq  aus  après,  l’an 
1 1 il).  Il  était  lié  d’une  étroite  amitié  a\ec  sainl  Rer- 
nara,  et  celui-ci  lui  dédia  son  Traité  dè  la  grace  ef 
du  libre  arbitre,  qu’il  soumit  a sa  ceimqre.  Guillaume 
a laissé  plusieurs  ouvrages,  tels  que  dçs  Méditations 
qïi'olt  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  uu'fniiç, 
de  la  nature  et  de  la  dÿiiifc  de  l'amour  divin,  imprime 
â la  suite  dés  CE u vies  de  saint  Bernard,  des  Coin- 
n)<)itairè&  sUr  le  Cantique  des  cantiques,  le  prétuier 
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livre  de  la  VU  de  saint  Bernara  e»  des  ouvrages  de 

controverse. 

GUILLAUME  L’ERMITE,  archidiacre  deSoissons, 
sortait  de  l’iflusire  famille  des  eomtes  de  N'evers  , et 
était  oncftfde  sainl  Guillaume,  archevêque  de  Bour- 
ges, qui  lut  son  disciple.  Il  florissait  sur  la  fin  du 
xne  siècle,  et  mourut  saintement,  après  une  vie  qui 
lui  avait  attiré  la  vénération  publique. 

GUILLAUME  D’ECOSSE,  succéda  en  1165 à Mal- 
colm IV,  son  frère,  et  hérita  de  ses  Vertus.  Etant 
tombé  entre  les  mains  des  Anglais  dànS  une  incur- 
sion qh’il  faisait  sur  leurs  frontière»  en  117-4, 
Henri  11  le  retint  prisonnier  et  le  fil  conduire  dans  la 
tour  de  Falaise  eu  Normandie.  Après  une  Rmgu 1 dé- 
tention qu’ri  supporta  avec  dignité  et  patience,  il  put 
eidin  retourner  dans  son  royaume  et  il  s’appliqua  à 
rendre  ses  sujets  heureux.  li  s’aüranchii  de  la  suze- 
raineté de  l’Angleterre  et  régna  avec  notant  de  sa- 
gesse qne  de  gloire.  La  religion  était  le  mobile  de  sa 
conduite,  soit  publique,  soit  privée;  et  les  soins  du 
gouvernement  ne  lui  faisaient  pus  négliger  lâ  médi- 
tation des  choses  célestes,  pour  laqnetlc  il  éprouvait 
un  grand  attrait.  Il  fonda  l'abbaye  de  Lendorick  sous 
l’invocation  de  la  sainte  Vierge,  et  celle  «TAbèrblroek 
en  l’honneur  de  saint  Thomas  de  Caotnrbérv  , qo'il 
avait  connu  dans  sa  jeunesse.  U fond»  aussi,  dè  con- 
cert avec  sa  mère,  le  monastère  deHaddmgtort  pot» 
des  religieuses  cisterciennes.  La  ville  de  Penh  ayant 
été  presque  fumée  par  une  inondation,  il  la  fit  ftbi- 
lir  avec  une  magnificence  royale.  Il  modrnt  à Sterling 
le  14  décembre  1214,  et  il  fût  enterré  dans  Uifbbÿje 
d’Arbroclh.  Plusieurs  guérisons  miraculeuses  se 
sont  opérées  par  son  intercession,  et  quelques  au- 
teurs écossais  l'ont  nommé  parmi  les  samts  de  leur 
pays  sous  le  1 avril. 

GUILLAUME  (le  bienheureux),  piètre  et  solitaire, 
fonda  le  monastère  des  religieuses  cisterciennes  de 
l’Ulive  en  Hainaut.  H mourut  en  1241. 

GUILLAUME  DE  BAS  (fe  vénérable),  sécoml  su- 
périeur général  de  l’ordre  de  ta  Merci,  était  Fran- 
çais de  naissance.  Après  avoir  fait  profession  dans 
le  nouvel  ordre  fondé  par  saint  Pierre  Nulasque,  il 
lui  succéda  en  1256,  et  gouverna  ses  religieux  avec 
une  grande  sagesse. 

GUILLAUME  D'ANGLETERRE  (fe  bienheureux), 
franciscain  et  missionnaire  en  Orient,  fut  mis  à 
mon  pour  la  fiai  qu’il  prêchait  par  lés  Sarrasins, 
vers  l’an  1534. 

GUILLAUME  (le  bienheureux),  religieux  dé  la 
Merci  et  martyr,  fut  mis  à mort  par  les  Maures. 

GUlLLEMARD  (sainl),  Villimarus,  était  bouoré 
autrefois  â Corbeil  pi  es  de  Paris. 

GU'ILLEMEITE  FAUSSA  RD  (la  vénértblè),  re- 
cluse au  mont  Valérien  près  de  Paris,  lûourut  en 
odeur  de  sainteté,  le  20  décembre  15  1. 

GUILLON  (saint),  Vitlùlfus,  évêque  d'Yrîa  en 
Galice,  est  honoré  à ltib-de-Sil,  où  se  gardent  sés 
réljques. 

GUIMARAZ  (saint),  Vincoratidus,  évêque  d’Üren-e 
eu  Espagne,  est  honore  comme  le  précédent,  à Rib- 
de-Sil  en  Galice,  où  sont  se^  reliques. 

GUEN  riUN  (saint)  ViiuhinUts,  Bavarois  dé  nation, 
est  honoré  dans  sa  (latrie. 

GUMERY  (saint)  est  hdnôVé  dans  le  diocèse  de 
Clerm  ni  en  Auvergne. 

GURRAN  (saint),  Gurdtius,  est  paXpdh  d’dnè 
église  dans  le  pays  de  Cornouailles  en  Angleterre. 

GURTI1IERN  (saint),  Gurt/iiernus,  qu’il  nç  laid  pas 
confondre  avec  saint  Gtiiilliiern,  vécut  en  solitaire  â 
Gû'éiiv  en  Bretagne,  et  mourut  à Kervigtiac  où  il  est 
lmiioré.  .. 

GUTERO  (saint),  Gtlteriiis,  est  honoré  én  Es- 
pagne. . , , 

GUY  (saint),  général  des  Humiliés,  donna  à ses 
religieux  mie  règle  écrite  qui  lut  dressée,  en  1 134, 
par  saint  Bernard,  lorsqu'il  se  trouvait  â Milan, 
pendant  soit  voyage  d’Italie. 
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GUYON  (le  vénérable),  Guido,  23e  abbé  de  Cî- 
teaux,  devint  cardinal  du  litre  'de  Saiot-Laurenl,  lé- 
gat apostolique  en  Danemark,  fl  assista  aussi  en 
qualité  de  légal  au  concile  de  Vienne,  teriù  en  1267. 
U mourut  à Gand,  l’an  1272.  Le  pape  Urbain  IV  l’a 
qualifié  d 'homme  angélique,  et  il  est  nommé  dans  le 


Ménologe  dé  Cîteaux  le  20  mai. 

GWEN  ou  Blanche  (sainte),  épouse  de  saint  Fra- 
gan  et  mère  de  saint  Guignolé,  sortait  d’une  iiiustîe 
famille  d’Angleterre,  et  vint  se  réfugier  dans  l'Ar- 
morique àvôc  sa  famille.  Elle  florissait  sur  là  fin  du 
ve  siècle. 
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HABET-DEUM  (saint),  évêque  en  Afrique  et  con- 
fesseur, subif  dé  cruelles  torturés  pour  la  foi  chré- 
tienne, Pari  484,  SouS  Huiiëric,  roi  dès  Vandales,  qui 
l’envoya  en  exil  à Tamallè.  Cette  ville  avait  pour 
évêque  un  àrieri,  nommé  Antoine,  qdi  avait  juré 
de  faire  embrasser  l’afianisnië  au  saint  confesseur. 
Voyant  qtie  les  rü'auvaiS  traitements  et  les  tortures 
ne  lui  avaient  pas  réussi,  il  lui  fil  lier  les  pieds  et  les 
mains  avec  de  grosses  cordés.  I)  lui  finit  ensuite  un 
bâillon  dans  la  bouche,  afin  qu’il  ne  put  crier,  et  il 
lui  versa  de  l’eau  sur  tout  lé  côfps,  pour  le  rebapti- 
ser ; car  c’est  en  flohnârit  Un  second  baptême  que  les 
ariens  admettaient  dans  leur  communion  les  ortho- 
doxes qui  abandonnaient  la  foi  de  Nicée.  Après  cette 
cérémonie,  il  le  délia  et  lui  dit  : Maintenait,  vous 
voilà  des  nôtres,  et  vouS  ne  pouvez  plus  vous  dis- 
penser d’obéir  au  roi.  Habet-Deum  lui  répondit  que 
sa  foi  était  toujours  la  nième  et  qu’il  la  défendrait 
aux  dépens  de  sa  vie.  Il  écrivit  la  même  éhose  à Hu- 
néric,  mais  il  n’obtint  pas  la  couronne  du  martyre, 
et  il  n’a  que  lé  titre  de  confesseur. 

. HAGIODULE  (saint),  abbé  du  monastère  dp  Saint- 
Gérasime,  en  Palestine»  uorissait  sur  la  iin  du  yte 
siècle  : il  est  mentionné  par  Jean  iVIosch,  dans  son 
Pré, spirituel.  ...  . . 

. HAGIONj  abbé  de  Nitrié,  est  nommé  saint  par 
Ballade,  qui  était  resté  un  an  dans  son  monastère  ; 
il  florissait  sur  la  fin  du  ive  siècle. 

,.  HAHAYRAT  (saint)  a donné  son  nom  à une  église 
du  diocèse  de  Viviers. 

HAKNÛLÉ  (saint)  est  honoré  en  Basse-Bretagne. 

11 A SlON,  moine  de  Sayigny,  fut  enterré  dans  ce 
monastère;  mais  son  corps  lut  plus  tard  levé  de 
terre  ; ce  qui  équivalait  alors  à une  espèce  de  béati- 
fication. 

IIATÈS  (.sainte),  vierge  et  martyre  en  Perse,  était 
de  la  ville  de  Beth-Germa.  Elle  fut  mise  à mort  par 
ordre  du  roi  Sapor  II,  l’an  343. 

HAUDE(sainle),  Hauda,  eslltonorée  comme  vierge 
et  martyre,  en  Bretagne,  où  elle  a une  église  qui  est 
dédiée  sous  son  invocation. 

HELEIN  ou  Hélène  (saint), , Retenus , moine,  d’E- 
gypte, florissait  vers  le  milieu  du  ive  siècle.  Rufin, 
dans  sa  visite,  des  solitaires,  de  la  Thébaïde,  apprit 
de  saint  Copiés  le  peu  que  nous  en  savons.  Il  servit 
Dieu  dès  son  enfance,  et.  étant,  entré  dans  un  mo- 
nastère, il  s’éleva  à une  haute  perfection.  Lorsqu’on 
l’envoyait  chercher  du  feu  dans  le  voisinage,  il  rap- 
portait dans  les  plis  de  sa  robe,  des  charbons  ardents, 
sans  que  l’étoffe  fût  aucunement  endommagée.  Ayant 
un  jour  rencontré  dans  le  désert  un  essaim  d’a.beil- 
’es,,  l’envie  lui  vint  (Je  se  rassasie.!1,  de  leur  miel  ; 
mais  repoussant  aussitôt  la,  tentation,  il,  s’enfonça 
plus  avant  dans  la  spntude  e\  se  punit,  par  un  long 
jeûne,  de  la  sensualité  à laquelle  il  avait  failli  suc- 
comber. Sa  pénitence  durait  depuis  deux  semaines  , 
lorsqu’il  aperçut  des  pommes-,  éparses  sous  l’arbre 
qui  les  avait  produites,  èt  malgré  fa  fairri  qu’il  éprôu- 
vail,  il  se  dit  à lui-même  : Je  rie  toucherai  pas  à un 
seul  de  ces  fruits,  de  peur  de  scandaliser  mon  âme. 
Ayant  rencontré , sur  son  chemin  , un  monastère,  il 
s’y  arrêta  trois  jours,  instruisant  lès  Pères  dans  lés 
voies  de  la  perfection;  et  Pommé  Dieu  Pavait  favo- 


risé du  don  de  lire  dans  les  cœurs,  il  disait  à l’un  : 
Vous  êtes  tourmenté  par  le  démon  de  l’impureté  ; à 
un  autre  : Vous  êtes  dominé  par  le  démon  de  la  co- 
lère, et  à un  troisième  : Vous  êtes  dévoré  par  la  soif 
de  l’or,  et  à quelques-uns  : Vous  êtes  lè  jouet  du 
démon  de  l’orgueil.  Il  louait,  au  contraire,  dans  le 
plus  grand  nombre,  les  vertus  qu’il  remarquait  en 
eux.  C’est  ainsi  qu’il  excitait  puissamment  les  pre- 
miers à se  corriger  de  leurs  défauts,  et  les  seconds 
à persévérer  dans  la  bonne  voie,  et  ses  instructions 
frirent  d’autant  plus  efficaces,  que  tous  étaient  con- 
vaincus qu’il  connaissait  par  une  lumière  Surnatu- 
relle ce  qui  se  passait  dans1  leur  âme.  Hélein  était 
mort  lors  de  la  visite  de  Rufin  en  371. 

HELIE  (saint),  Helius,  évêque  de  Lyon  vers  le 
milieu  du  ine  siècle,  est  nommé  saint  par  saint  Ni- 
zier,  l’un  de  ses  successeurs,  qui  écrit  à saint  Gré- 
goire de  Tours  la  relation  d’un  miracle  Opéré  par 
sün  intercession. 

HELLÈS,  solitaire  en  Egypte  : Sozomèiie  rapporte 
qu’il  avait  porté  du  feu  dans  sa  robe  sans  qu’elle  eût 
été  brûlée. 

HENDRIG  (saint),  Henricus  ou  Herricus,  martyr 
en  Suède,  souffrit  vers  l’an  1055,  au  rapport  d’Adam 
de  Brême,  qui  tenait  les  détails  de  son  martyre  du 
rôi  Sxvein. 

HENRI  DE  CHATEAU-MARCEY  (le  bienheureux), 
cardinal-évêque  d’Albano,  né  au  commencement  du 
xme  siècle,  Se  fit  religieux  dans  l’ordre  de  Cîteaux 
et  devint  abbé  de  Haute-Combe,  en  Savoie,  ensuite 
d'c  Clâirvaux.  Alexandre  HJ,  Payant  créé  crdinal- 
ëvèque  d’Albârib,  l’envoya  en  qualité  de  légal  contre 
les  Albigeois.  Il  refusa  la  papauté  après  la  mort 
d’Urbain  III,  et  contribua  efficacement  à l’élection 
de  Grégoire  VIII.  li  était  légat  en  Flandre,  lorsqu’il 
tomba  malade  à Arras.  Semant  sa  fin  approcher,  il 
se  lit  porter  dans  la  cathédrale,  et  reçut  les  derniers 
sacrements  au  pied  de  l’autel.  11  mourût  vérs  Pan 
1189,  et  son  corps,  reporté  à Clairvaux,  fiit  erilerré 
éntre  celui  dé  saint  Malachie  et  celui  de  saint  Ber- 
nard. il  est  nommé  dans  le  Ménologe  de  Cîteaux, 
sous  lè  14  juin. 

HENRI  DE  KALKAR  (le  vénérable),  chartreux, 
naquit  en  132$  à Kalkar,  dans  le  duché  de  Clèves,  et 
vint  faire  ses  études  à Paris  où  il  reçut  le  boiinet  de 
docteur.  Il  était  chanoine  de  Saint-Georges,  à Co- 
logne, lorsqu’à  l’âge  de  trente-sept  ans  il  entra  dans 
L’ordre  des  Chartreux.  Après  avoir  ocoupé  la  charge 
de  pvieiir  à Arnhcim,  à Cologne  et  à Strasbourg,  i! 
fut  nommé  visiteur  général  de  son  ordre,  et  parcou- 
rût les  Chartreuses  de  France  et  d’Angleterre  afin 
d’y  établir  une  sage  réformé.  H était  âgé  de  quatre- 
vingts  ans,  lorsqu'il  mourut  en  odeur  de  sainteté, 
l’an  140s.  Regardé  dans  son  siècle  comme,  un  pro- 
dige de  savoir,  il.  fut  aussi  un  modèle  de  vertu,  et  à 
ces  deux  titres,  on  lui  a quelquefois  attribué  P Imi- 
tation de  Jésus-Christ.  11  a laissé  plusieurs  ouvrages 
sur  PÎiisioire  des  .Chartreux,  çt.dqs  Lettre?.  Le  P. 
Canisius  le  nommé,  dans  sou  Mariyiologe  allemand, 
sous  le  20  décembre. 

HENRI  GARNET,  jésuite,  anglais,  naquit  à Nollin- 
gham,  en  1555,  et.  après  être  entré  dan*  la  compa- 
gnie de  Jésus,  il  proiessa  à Rome  les  mathématiques 
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avec  une  réputation  qui  balançait  celle  du  célèbre 
Clavius.  Etant  retourné  dan»  sa  patrie  en  qualité  de 
provincial  de  son  ordre,  il  travailla,  avec  autant  de 
zèle  que  de  succès,  à y soutenir  la  foi  catholique  ; 
ce  qui  lui  valut  la  haine  des  partisans  de  l'Eglise 
établie.  Ils  profitèrent  de  la  conspiration  des  poudres 
pour  se  débarrasser  d'un  adversaire  redoutable,  et 
l'accusèrent  d’avoir  eu  connaissance  de  cette  horri- 
ble machination.  Il  l’avait  connue  en  effet,  mais  par 
la  voie  de  la  confession,  et  il  avait  épuisé  tous  les 
moyens  de  persuasion  pour  détourner  les  conjurés 
de  leur  odieux  attentat.  Quoiqu'il  fût  innocent,  on 
le  traita  comme  coupable  de  non-révélation,  et  il 
fut  condamné  à être  pendu  et  écartelé.  L’exécution 
eut  lieu  le  3 mai  1606,  en  présence  d’une  multitude 
incroyable  de  peuple  qui  voulait  voir  mourir  le  grand 
jésuite  ; c’est  ainsi  qu’on  l’appelait,  même  parmi  les 
protestants.  Une  goutte  de  son  saDg  étant  tombée 
sur  un  épi,  la  figure  du  Père  Garnet  s’y  trouva 
peinte  avec  une  ressemblance  frappante.  Le  roi  Jac- 
ques, ayant  entendu  parler  de  ce  fait,  voulut  voir 
l’épi;  mais  l’ambassadeur  d’Espagne  l’avait  déjà  fait 
passer  au  collège  anglais,  à Liège.  Eu  Angleter  re, 
les  catholiques  révèrent  ce  jésuite  comme  un  martyr 
de  la  loi  et  du  secret  de  la  confession. 

HENRI  HEART  (le  vénérable),  religieux  francis- 
cain, prit,  à son  entrée  en  religion,  le  nom  de  Paul 
de  Sainte-Madeleine.  Il  était  Anglais  de  naissance. 
11  fut  un  vrai  disciple  de  s aint  François,  dont  il  avait 
l’esprit  intérieur  et  les  vertus.  Sa  vie,  toute  céleste, 
fut  couronnée  par  le  martyre  qu’il  souffrit  à Londres, 
le  27  avril  1645. 

HENRI -MICHEL  BUCHE,  surnommé  le  Bon 
Henri , instituteur  de  la  communauté  des  Frères 
Cordonniers,  naquit  sur  la  fin  du  xvie  siècle  à Ar- 
lon,  dans  le  duché  de  Luxembourg,  d’une  famille  de 
cultivateurs;  et  dès  son  enfance,  il  se  fit  remarquer 
par  sa  bonne  conduite  et  sa  piété.  Ayant  appris  l’état 
de  cordonnier,  il  sut  s’y  sonciilier  par  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes,  il  avait  pris  pour  modèles 
saint  Crépin  et  saint  Crépinien.  Pendant  son  travail, 
il  songeait  comment  ils  avaient  travaillé  eux-mèmes 
dans  la  vue  de  plaire  à Dieu.  La  pensée  que  les  per- 
sonnes de  son  état,  ainsi  que  la  plupart  des  artisans, 
étaient  mal  instruits  de  la  religion  et  vivaient  dans 
l’oubli  de  Dieu  et  la  négligence  de  leurs  devoirs,  lui 
causait  une  vive  douleur.  A l’exemple  des  deux 
sainis  qu’il  avait  choisis  pour  patrons  et  qui  em- 
ployaient toutes  sortes  de  moyens  pour  faire  con- 
naître Jésus-Christ,  il  s'appliqua  à la  conversion  de 
ses  camarades.  Il  en  engagea  plusieurs  à profiter  des 
instructions  publiques  des  prédicateurs,  à fuir  les 
mauvaises  compagnies,  à fréquenier  les  sacrements, 
à faire  tous  les  jours  des  actes  de  foi,  d’espérance, 
de  charité  et  de  contrition,  en  un  mot,  à vivre  en 
bons  chrétiens.  Son  exemple  donnait  beaucoup  de 
poids  à ses  paroles,  et  il  gagnait  les  cœurs  par  sa 
bonté,  sa  modestie  et  sa  charité.  Quoique  pauvre, 
il  trouvait  le  secret  d’assister  ceux  qui  étaient  dans 
le  besoin,  et  souvent  il  lui  arriva  de  partager  ses 
babils  avec  ceux  qui  étaient  nus;  mais,  afin  que  scs 
secours  fussent  plus  abondants,  il  ne  vivait  que  de 
pain  et  «l’eau,  ce  qui  lui  coûtait  d'autant  moins,  qu’il 
avait  un  grand  attrait  pour  la  mortification.  Après 
avoir  passé  quelques  années  à Luxembourg  et  à 
Messein,  il  vint  à Paris  où  il  continua  son  travail  et 
ses  bonnes  œuvres.  Il  avait  quarante-cinq  ans  lors- 
qu’il lit  la  connaissance  du  baron  de  Renii,  qui  lut 
surpris  de  trouver  dans  un  simple  artisan  tant  de 
vertu  et  une  telle  connaissance  des  voies  intérieu- 
res. Il  apprit  avec  admiration  qu’il  avait  converti 
un  grand  nombre  de  jeunes  gens  île  son  état,  et 
qu’il  leur  faisait  observer  un  règlement  de  vie  pro- 
pre à les  sanctifier;  mais  ce  qui  lui  paraissait  plus 
admirable  encore,  c'était  l'humilité  du  bon  Henri, 
son  esprit  de  prière  et  »a  charité,  qui  le  portait  à 
aller  tous  les  jours  instruire  et  soigner  les  pauvres 


qui  se  reliraient  à l’hôpital  de  Sainl-Gervais.  Il  lui 
proposa  donc  de  réunir  en  association  les  ouvriers 
d’une  même  profession,  afin  de  leur  faciliier  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus  ; et,  après  lui  avoir  fait 
obtenir  le  droit  de  bourgeoisie , il  le  fit  recevoir 
maître  cordonnier,  afin  qu’il  put  tenir  chez  lui  les 
apprentis  et  les  compagnons  qui  voudraient  suivre 
les  règlements  de  l’association.  La  communauté  fut 
éiablie  en  16*5,  et  Bûche  en  fut  le  premier  supé- 
rieur. Deux  ans  après  les  tailleurs  adoptèrent  les 
mêmes  statuts,  dont  les  principales  prescriptions 
étaient  de  se  lever  le  malin  à cinq  heures,  de  faire 
la  prière  en  commun,  de  réciter  des  prières  parti- 
culières à des  heures  marquées,  d’entendre  tous  les 
jours  la  sainte  messe,  de  garder  le  silence  qui  n’é- 
tait interrompu  que  par  des  cbants  pieux , de  faire 
une  courte  méditation  avant  le  repas , d’assister  à 
tous  les  offices  les  dimanches  et  fêtes,  de  visiter  les 
pauvres  dans  les  prisons,  dans  les  hospices  et  à 
domicile,  de  faire,  tous  les  ans,  une  retraite  , de 
communier  fréquemment,  etc.,  sans  parler  des  soins 
qu'ils  se  devaient  entre  eux  dans  leurs  peines  et 
leurs  maladies.  Le  Bon  Henri  mourut  d’un  ulcère 
au  poumon,  le  9 juin  1666,  et  il  fut  enterré  dans  le 
cimetière  de  Sainl-Gervais. 

HENRI  WENCESLAS  RICHTER,  jésuite,  naquit 
en  1653  à Prostnuz  en  Moravie,  et  n'avait  que 
quinze  ans  lorsqu'il  entra  dans  la  compagnie  de 
Jésus.  Envoyé  par  ses  supérieurs  dans  les  missions 
d’Amérique,  il  évangélisa  les  sauvages  des  bords  du 
fleuve  des  Amazones,  et  il  y avait  douze  ans  qu’il 
leur  consacrait  ses  soins,  lorsqu'il  fut  tué  par  quel- 
ques-uns d’entre  eux  que  ses  exhortations  irritèrent. 
Il  a laissé  plusieurs  relations  curieuses  sur  les  mœurs 
de  ces  sauvages  et  sur  le  pays  qu’ils  habitent. 

HENRI-MARIE  BOUDON  (le  vénérable),  archi- 
diacre d’Evreux,  naquit  à La  Fère  en  1624,  et  eut 
pour  marraine  Henriette  de  France,  qui  épousa 
Charles  l«r,  roi  d’Angleterre.  Dés  sa  jeunesse,  il 
montra  une  piété  exemplaire,  et  lorsqu'il  eut  été 
élevé  au  sacerdoce,  il  se  distingua  par  son  humilité, 
par  son  détachement  des  biens  de  la  terre  et  son 
zèle  pour  le  salut  des  âmes.  Promu  à la  dignité 
d’archidiacre  d’Evreux,  il  prêchait,  catéchisait  et 
s’acquittait  de  tous  les  devoirs  de  sa  charge  avec 
une  ardeur  infatigable.  Sa  conduite,  qui  était  celle 
d'un  saint,  ne  le  mit  pas  à l'abri  de  la  calomnie. 
Persécuté  par  son  propre  évêque,  et  chassé  avec  une 
telle  ignominie,  que  personne,  pour  ainsi  dire,  n’o- 
sait plus  lui  donner  l’hospitalité,  il  était  en  outre 
accablé  par  des  peines  intérieures  qu’il  a décrites 
dans  son  livre  intitulé  : les  Saintes  Voies  de  ta  Cri  ix. 
Toujours  soumis  et  résigné  au  milieu  de  ces  cruelles 
épreuves , il  répétait  souvent  ces  mots  : Dieu  seul, 
qui  étaient  sa  grande  maxime.  Il  mourut  le  51  août 
1702,  à l’âge  de  soixante-dix-huit  ans.  On  lit,  dans 
sa  Vie,  qu’il  opéra  des  miracles,  de  son  vivant, 
et  qu’il  s'en  est  opéré  à son  tombeau.  Il  a laisse  un 
grand  nombre  d’ouvr  iges  ascétiques,  qui  décèlent 
un  homme  embrasé  de  l’amour  divin  et  très-versé 
dans  la  connaissance  des  voies  spirituelles.  Ou  y 
trouve  quelques  propositions  qui  sentent  le  quié- 
tisme; mais  il  faut  observer,  pour  sa  justification  , 
qu’il  écrivait  avant  que  l’Egli»e  n’eût  condamné  les 
erreurs  de  Molinos  sur  celle  matière. 

HERAL  (saint)  est  patron  d’une  église  dans  l'an- 
cien diocèse  de  Léon  en  Bretagne. 

HERBAUD  (saint)  est  patron  d’une  église  en 
Bretagne. 

HERRERNE  (le  vénérable),  Herbernus . évéqnede 
Tours,  florissail  sur  la  lin  du  txf  siècle.  Le»  Nor- 
mands ayant  fait  une  descente  sur  les  côtes  de 
France,  il  emporta  de  Tours  à :\uxerre  le  corps  de 
saint  Martin  pour  le  soustraire  à la  profanation  de 
ces  barbares.  Il  est  nommé  dans  quelques  martyro- 
loges sous  le  30  octobre. 
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HERBERT  (le  vénérable),  solitaire  dans  le  comté 
de  Namur,  üorissaii  dans  le  xme  siècle.  Son  corps 
se  garde  dans  la  petite  église  de  Notre-Dame  dans  la 
forêt  de  Marlogne,  et  une  partie  de  ses  vêlements 
sont  dans  la  cathédrale  de  Namur. 

HERCULAN  (saint),  religieux  observantin,  mou- 
rut à Castelnove,  dans  le  Modénois,  où  il  y a une 
chapelle  de  son  nom. 

HERCULE-MARIE-JOSEPH  1SOLANI,  oratorien 
de  la  congrégation  de  Saint-Philippe  de  Néri,  naquit 
à Bologne  le  9 mars  1680,  et  sortait  d’une  famille 
sénatoriale  de  cette  ville.  Après  avoir  fait  à Rome 
et  à Turin  de  brillantes  éludes,  sous  des  maîtres 
qui,  avec  le  goût  des  lettres,  lui  inspirèrent  aussi  le 
goût  de  la  piété,  il  n’avait  pas  encore  dix-neuf  ans, 
lorsqu’il  entra  dans  l’institut  de  l’Oratoire  ; et,  tout 
en  remplissant  les  devoirs  de  son  état  avec  une  édi- 
fiante exactitude,  il  s’occupa,  toute  sa  vie,  à ras- 
sembler des  mémoires  sur  les  vies  des  saints,  des 
bienheureux  et  des  plus  illustres  serviteurs  de  Dieu, 
et  à en  former  des  recueils  qui  ont  fait  l’admiration 
des  Bollandistes.  Ces  savants  les  citent  souvent , 
et  s’appuient  avec  confiance  sur  leur  autorité.  Le 
P.  lsolani  mourut  saintement  à Bologne  le  24  no- 
vembre 4756,  à l’àge  de  près  de  soixante-dix  ans. 
Outre  ses  travaux  hagiographiques,  il  a laissé 
soixante  volumes  de  dévotion  et  de  spiritualité,  qui 
sont  conservés  manuscrits  dans  la  bibliothèque  de 
sa  ville  natale. 

ilERENE  (sainte),  Herena,  martyre  en  Afrique, 
lut  emprisonnée  pendant  la  persécution  de  Dèce  et 
mourut  de  faim  dans  un  cachot,  l’an  250.  Elle  est 
mentionnée  par  saint  Cyprien  dans  une  de  ses 
lettres. 

HERENÈTE  (sainte),  vierge  et  martyre,  souffrit  à 
Rome  dans  un  âge  tendre,  et  fut  inhumée  dans 
les  Catacombes  par  son  père  Octave  et  sa  mère 
Hélène,  comme  on  le  voit  par  une  inscription 
gravée  sur  son  tombeau,  bon  corps , récemment 
trouvé  dans  les  Catacombes,  a été  envoyé  par  Gré- 
goire XVI,  en  4841,  aux  religieuses  de  la  Visitation 
de  Lyon. 

HEREN1N  (saint)  est  patron  d’une  église  au  dio- 
cèse de  Clermont  en  Auvergne. 

HER1GERE,  abbé  de  Lobes,  était  moine  de  ce 
monastère  lorsqu’il  en  fut  élu  abbé  l’an  990.  Il  se 
rendit  célébré  par  ses  vertus  et  par  sa  science.  Not- 
ger,  évêque  de  Liège,  l’honorait  de  sa  conliance  ; et 
ce  lut  à sa  sollicitation  qu’il  composa  l’histoire  des 
évêques  de  Liage.  11  mourut  en  odeur  de  sainteté 
l’an  1007.  11  est  encore  auteur  d’une  Vie  de  saint 
Ursmsr,  d’une  Vie  de  saint  Landoald,  d’un  Traité  de 
la  discorde  de  l’Eglise  et  d’un  Dialogue  sur  l’ave- 
uement  de  Noire-Seigneur;  ces  deux  derniers  sont 
restés  manuscrits.  t 

HERLAMBAUD  (saint),  martyr  à Milan,  étau  un  ■ 
seigneur  d’une  grande  piété,  qui,  après  avoir  fait  le  ; 
pèlerinage  de  ia  terre  sainte,  voulait  embrasser  i’é-  / 
lat  monastique.  Saint  Ariald,  connaissant  son  zèle 
contre  la  simonie  et  l'incontinence  des  clercs,  lui 
représenta  qu’il  serait  plus  utile  à la  cause  de  l’E- 
glise, en  restant  dans  le  monde  qu’en  s'enfermant  f 
dans  un  cloître.  Gomme  il  n’était  pas  trop  décidé  à 
suivre  cet  avis,  il  se  rendit  à Rome,  et  il  se  dé-  } 
tourna,  sur  sa  route,  pour  consulter  sur  ce  point  les  . 
serviteurs  de  Dieu  et  les  moines  en  réputation  de  , 
sainteté,  et  tous  lui  donnèrent  le  même  conseil.  ) 
Arrivé  à Rome,  ie  pape  Alexandre  11  et  les  cardi- 
naux allèrent  plus  loin  encore:  ils  lui  ordonnèrent  de 
retourner  à Milan  et  de  se  joindre  à Ariald  pour  ré- 
sister aux  ennemis  de  Jésus-Christ  jusqu’à  l’effusion 
de  son  sang.  Ils  lui  donnèrent,  de  la  part  de  saint 
Pierre,  un  étendard  qu’il  devait  prendre  en  main 
pour  réprimer  la  lureur  des  hérétiques,  ce  qu’il  lit 
avec  un  grand  courage  pendant  dix-huit  ans.  Saint 
Ariald  l’envoya  à Rome  pour  informer  le  pape  que 


Guy,  archevêque  de  Milan,  continuait  à exercer  la 
simonie  ; et  il  rapporta  de  Rome  des  lettres  d’ex- 
communication contre  cet  indigne  prélat.  Guy  ras- 
sembla le  peuple  dans  la  grande  église,  le  jour  de 
la  Pentecôte  1066,  et  l’excita  à massacrer  les  deux 
saints  qui  priaient  à la  balustrade  du  chœur.  Les 
partisans  de  l’archevêque  se  jetèrent  sur  eux,  les 
clercs  sur  Ariald,  et  les  laïques  sur  Herlambaud  ; 
mais  celui-ci,  qui,  en  sa  qualité  de  chef  militaire, 
avait  son  bâton  de  commandement  à la  main  , s’en 
servit  avec  tant  d’adresse,  qu’aucun  n’osa  s’approcher 
de  près  pour  lui  porter  des  coups.  Ariald  fui  blessé, 
et  peu  de  temps  après  il  lut  tué  par  deux  clercs  que 
l’archevêque  avait  chargés  de  ce  crime.  Son  corps, 
qui  avait  été  jeté  dans  le  lac  de  Corne,  ayant  été  dé- 
couvert dix  mois  après , sans  aucune  marque  de 
corruption,  Herlambaud,  à cette  nouvelle,  assembla 
le  peuple  de  Milan  à son  de  trompe;  et  suivi  d’une 
multitude  innombrable,  il  se  rendit  près  du  corps  de 
son  ami  et  le  ramena  en  grande  pompe,  avec  des 
croix  et  des  cierges.  Un  sonnait  les  cloches  partout 
où  il  passait  ; et,  à l'approche  de  Milan,  presque 
toute  la  ville  vint  à sa  rencontre  ; les  clercs  chan- 
taient l’office,  non  pas  des  morts,  mais  des  martyrs. 
Herlambaud  fut  martyrisé  lui-même  en  1076,  et 
vingt  ans  après,  le  pape  Urbain  11  se  trouvant  à Mi- 
lan, mil  son  corps  dans  un  tombeau  neuf  qu’on  lui 
avait  érigé  dans  l’église  de  Saint-Denis,  il  paraîtrait 
qu’il  est  honoré  comme  martyr,  sans  qu’on  connaisse 
le  jour  de  sa  fête. 

HERLUIN  (le  vénérable),  fondateur  et  premier 
abbé  du  Bec  en  Normandie,  naquit  sur  la  fin 'du 
Xe  siècle,  et  embrassa  de  bonne  heure  la  carrière 
militaire.  11  s’éleva  par  sa  valeur  aux  grades  les 
plus  éminents,  et  il  avait  commandé  des  armées 
lorsqu’il  quitta  le  monde,  en  1040,  pour  fonder  dans 
une  de  ses  terres  le  monastère  du  Bec,  dont  il  prit 
ie  gouvernement.  Il  eut  pour  disciples  Anselme  de 
Badage,  qui  devint  pape  sous  le  nom  d’Alexandre  il, 
Lanfranc  et  saint  Anselme,  qui  furent  successive- 
ment archevêques  de  Canlorbéry.  Après  la  vie  la 
plus  édifiante  il  mourut  de  la  mort  du  juste,  l’au 
1078,  et  eut  saint  Anselme  pour  successeur.  Sa  fêle 
est  marquée  au  26  août,  dans  le  calendrier  du  Bec  ; 
mais  il  ne  paraît  pas  que  l’Eglise  lui  ait  jamais 
rendu  un  culte  public. 

HERLUQUE,  Helluca,  vierge  et  recluse  à l’ermi- 
tage de  Saint-Laurent  près  d’Empfach  en  Souabe, 
vivait  au  commencement  du  xue  siècle.  Elle  «riait 
en  commerce  de  lettres  spirituelles  avec  la  bienheu- 
reuse Diémode,  recluse  à Wessenbrunn,  et,  après 
avoir  passé  56  ans  dans  sa  solitude,  elle  mourut  a 
Bernried  près  de  Munich,  l’au  1142.  Paul  d’iïern- 
ried,  auteur  de  sa  Vie,  lui  donne  tantôt  le  litre  de 
sainte,  tantôt  celui  de  bienheureuse. 

HERMAN,  seigneur  eu  Allemagne,  avait  le  titre 
de  margrave,  et  possédait  de  grands  domaines  dans 
le  Wirtemberg.  11  en  fit  don  au  bienheureux  Guil- 
laume, abbé  d’ilirsclian,  et  après  s’être  dépouillé  de 
tout  ce  qu’il  possédait,  il  quitta  le  monde;  et,  s’étant 
déguisé  de  manière  à n’êire  pas  reconnu,  il  se  ren- 
dit au  monastère  de  Gluuy.  Il  y passa  le  reste  de  ses 
jours,  occupé  à la  garde  des  troupeaux,  et  prati- 
quant les  austérités  les  plus  extraordinaires.  Ses 
mesures  avaient  été  si  bien  prises,  qu’aucun  des 
religieux,  ni  même  saint  Hugues,  leur  abbé,  ne 
soupçonnèrent  jamais  son  illustre  naissance.  11  mou- 
rut sur  la  fin  du  xie  siècle,  et  ce  ne  fulqu’après  sa 
mort  qu’on  découvrit,  avec  admiration,  ce  qu’il  avait 
ete  dans  le  inonde. 

HERM1ER  (saint),  prieur  de  Sainl-Vandrille  ou 
de  Fontenelle,  fonda,  près  de  l’abbaye,  une  église 
paroissiale. 

11ERSU1NDE,  Hilsondis,  veuve  et  religieuse  de  l’ab- 
baye de  Tiioren  eu  Belgique,  avau  épousé  saint  An- 
li'oy,  comte  de  Huy  et  de  Louvain,  S’éiaut  engagés 
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l’un  et  l’autre  à une  continence  perpétuelle,  Hersuinde 
prit  le  voile  à Thoren,  monnStèi’e  que  son  mari  ve- 
nait de  fonder  : lui-même  entra  dans  la  cléricature, 
et  il  était  évêque  d’Utrecht  lorsqu'il  mourut  en 
4009.  Son  épouse  lui  sarvécut  20  ans,  Ferrarius 
lui  donne  le  titre  de  sainte  et  la  nomme  sous  le 
4 mai. 

HERVE,  archevêque  de  Reims,  succéda,  l’an  900, 
au  bienheureux  Foulques,  et  te  jour  rtiêine  de  son 
sacre,  il  présida  au  concile  dins  lequel  les  assassins 
de  Sun  prédécesseur  furent  analhématisés.  Pend  oit 
que  les  évêques  prononçaient  la  semence,  on  éteignît 
toutes  les  lumières  de  l’église,  et  c’est  le  premier 
exemple  d’uu  usage  qu’on  retrouve  dans  les  con- 
ciles des  siècles  suivants.  11  présida  plusieurs  autres 
conciles  de  sa  province,  entre  autres  celui  de  Irostey 
en  909,  et  il  en  rédigea  lui-niême  les  actes  qui  sont 
parvenus  jusqu’à  nous,  comme  un  monument  de 
son  zèle  pour  la  réforme  du  clergé  et  des  mona- 
stères. Il  s’appliqua  aussi  à la  conversion  des  Nor- 
mands, qui  étaient  encore  plongés  dans  les  ténèbres 
du  paganisme,  et  le  pape  Jean  X le  félicita  sur  les 
succès  qu’il  avait  obtenus  auprès  de  ces  barbares, 
il  mourut  saintement  le  2 juillet  922.  Outre  les  actes 
du  concile  de  Trosley,  il  est  auleur  d’un  Traité  sur 
la  pénitence  qu’il  faut  imposer  à ceux  qui,  après 
avoir  reçu  le  baptême,  retournent  au  culte  des 
idoles  : cet  ouvrage  fut  composé  à l’occasion  des 
Normands  qui  retombaient  dans  l’idolâtrie. 

1IERY  (saint)  est  patron  d’une  église  dans  le  dio- 
cèse de  Cabors. 

I1IDEUIL  (saint)  est  honoré  près  de  Saint-Malo, 
dans  une  église  qui  porte  son  nom. 

HIEROSQUEMON  (saint),  moine  de  Jérusalem, 
était  honoré  autrefois  dans  cette  ville. 

HILAIRE,  sénateur,  était  l’époux  de  sainte  Quiète. 
Saint  Grégoire  de  Tours,  qui  en  fait  mention,  nous 
apprend  qu’il  lut  inhumé  à Dijon  dans  le  même  tom- 
beau que  sa  sainte  femme.  Ils  llorissaient  l'un  et 
l’autre  dans  le  ive  siècle. 

HILAIRE  (saint),  évêque  de  Rennes,  est  men- 
tionné daps  la  Vie  de  saint  Ainand,  auquel  il  suc- 
céda dans  le  ve  siècle,  et  dont  il  avait  été  le  disci- 
ple. On  lit  dans  la  Vie  du  même  saint  Arnaud  que 
celui-ci,  en  mourant,  le  désigna  pour  son  succes- 
seur. 

HILAIRE  (saint),  ami  de  saint  Prosper  d’Aqui- 
taine, fut,  quoique  laïque,  un  des  principaux  ad- 
versaires du  semi-pélagianisme.  Il  engagea  son  ami 
à écrire  à saint  Augustin,  pour  l'informer  que  quel- 
ques personnes  se  scandalisaient  de  sa  doctrine  sur 
la  grâce,  comme  si  elle  détruisait  le  libre  arbitre  ; 
qu’elles  enseignaient  que  le  commencement  de  la  foi 
et  le  premier  désir  de  vertu  sont  l’ouvrage  de  ia 
créature,  et  déterminent  Dieu  à donner  à l'homme 
les  grâces  nécessaires  pour  exécuter  les  bonnes 
œuvres.  Saint  Prosper  écrivit  cette  lettre  vers  l’an 
428,  et  saint  Augustin  composa  à ce  sujet  le  livre 
de  la  Prédestination  des  saints,  et  celui  du  Ujn  dé  la 
persévérance.  Hilaire  écrivit  aussi  lui-même  au  saint 
docteur  peur  lui  signaler  l’eniètenicnt  des  semï  pé- 
lagiens,  et  comme  ils  afl'eclaicni  de  dire  qu’ils  ne 
s’en  tiendraient  qu’aux  décisions  du  saint-siège,  il 
lit,  avec  saint  Prosper,  le  voyage  de  Rome  pour 
informer  le  pape  saint  Céleslin  de  tout  ce  qui  s’elait 
passé.  Ce  pape  adrèssa  alors  à l’ôvéque  de  .Mar- 
seille et  aux  évêques  voisins  une  lettre  dogmatique, 
dans  laquelle  il  combattait  les  ennemis  de  la  grâce, 
et  donnait  de  grands  éloges  à saint  Augustin,  mort 
l'année  précédehic.  Du  ignore  ce  que  devint  tlilairq 
après  son  retour  de  Rome. 

I1ILDEMARE,  abbé  d’Arouaise  près  de  Uapaume, 
fonda  ce  monastère  qui  devint  chef-lieu  d’une  con- 
grégation de  Chanoines  réguliers,  renommes  par 
l'austérité  de  leur  vie  ; ils  ne  mangeaient  poiql  de 
chair  et  ne  portaient  point  de  linge. Il  fut  misa  mort 
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* par  un  clerc  qui  avait  fait  semblant  d'embrasser 
l'institut,  le  13  janvier,  sur  la  On  du  ne  siècle. 

HOB  (saint)  est  honpré  dans  le  Dcwonshire  qn 
Angleterre,  où  il  y a bnè  église  qui  lui  est  dédiée. 

HOMMOLE,  moine  du  monastère  de  Lagny,  <Jni‘i 
le  corp' fui  1 vé  de  terre  ayant  le  ne  siècle,  était 
autrefois  honoré  d’un  culte  public  dans  l'abbaye  qu’il 
avait  illustrée  par  ses  vertus. 

HONORAT  (saint),  évêque  de  Marseille,  fut  placé 
sur  le  siège  de  cette  ville  vers  l’an  495,  et  mourut 
vers  l'an  494.  11  avait  été  disciple  de  saint  Hilaire 
d’Arles  dont  il  a écrit  la  Vie.  Il  avait  composé  d’au- 
tres Vies  de  saints  et  des  homélies  qui  ne  -ont  point 
parvenues  jusqu’à  nous.  Gennade  loue  son  éloqueuce 
et  sa  piété. 

HORTUN  (le  biepheureui),  Fortunius,  roi  de  Na- 
varre, monta  sur  le  trône  en  880,  et  après  avoir 
régné  avec  sagesse  et  piété,  il  dép  >sa  le  sceptre,  en 
906,  pour  prendre  l'habit  monastique  à Saint-Sau- 
veur de  Leÿre,  où  il  mourut  saintement. 

HUBERT  (saint),  // ucbertus,  moine  de  Bréugny, 
était  fils  du  seigneur  du  lie.u,  et  naquit  >ers  le  mi- 
lieu du  vie  siècle.  Il  eptra,  dès  sa  jeunesse,  dans 
l’étal  monastique,  et  fui  élevé  à la  prêtrise.  Parmi 
ses  vertus,  on  distinguait  surlou.l  soi)  esprit  de  uijt- 
tifieation  : |1  jeyua  tcyip  sa  vje  le  iuadi,  le  mercredi 
et  le  vendredi-  H e$i  Itouoré  tjins  ,1e  diocèse  de 
Soissons. 

HUGUES  (le  bienheureux),  premier  supérieur  gé- 
néral des  PrémontJéS.  paqujl  sur  la  lin  du  xie  siècle 
au  bourg  de  Fo?se,  près  de  Eiege.  Il  sortait  d'une 
famille  noble,  et  lut  élevé  au  îyopaslère  de  Fosse. 
Ayant  été  promu  au  sacerdoce,  il  devint  chapelain 
de  Burcard,  évêque  de  Cambrai,  et  membre  du  cha- 
pitre Ue  la  catludrqle.  $>auil  Noiberl,  qui  parcourait 
le  pays  en  missiojinaije,  étant  aile  Jane  une  visite 
à Buicaid  qu’il  avait  epunu  à la  cour  de  l’empereur 
lleuri  V,  lingue,-,  qui  le  preaiit  f>"ur  uu  simpte  pré> 
lie,  l intfÿduisd  pies  de  l'évêque.  Celui-ci,  l’ayuul 
reconnu,  lui  iciuoigna  une  grande  vénération,  et 
lorsque  Norbert  fut  parti,  Hugues  lui  demanda  qui 
était  cet  ecclésiastique  si  pauvrement  vêtu,  et  à qui 
cependant  il  ayait  fait  nu  accueil  si  re.-pectucux  : 
< C’est  Norbert,  proche  pareul  de  l’empereur  et  na- 
guère son  favori,  comble  alojs  de  biens  qu'il  a quit- 
tes pour  se  vouer  a Dieu  : autrefois  courtisan  envie, 
aujourd'hui  modèle  d’humilité,  de  pénitence  et  de 
zcle  : c’est  à son  refus  que  je  dois  mon  évêché.  » 
Hugues  fut  si  touché  de  ce  grand  exemple,  qu’il  alla 
aussitôt  trouver  le  saint,  et  lui  demanda  ia  permission 
de  s'associer  à ses  travaux  apostoliques.  Sa  demande 
fut  agréée  à l’instant;  il  se  joignit  à Iqi  et  ne  le 
quitta  plus.  Il  Rit  donc  son  premier  disciple,  et  le 
premier  aussi  qui  embrassa  le  nouvel  institut  des 
Prémonlres,  fonde  l’an  1420  par  saint  Norbert. 
Celui-ci,  ayant  été  nommé  archevêque  de  Magde- 
bourg  en  1 126,  le  mil  à la  tète  de  son  ordre  n as- 
saut, et  il  prospéra  tellement  s-ms  son  administra- 
ti  ui,  qu’il  se  trouva  plus  decenl  abbés  au  dernier 
chapitre  général  tenu  quelque  temps  avant  sa  mort. 
Il  se  trouvait  à l’assemblée  generale  du  royaume  de 
France,  convoquée  par  Louis  le  Jeune,  au  su^et  de 
la  croisade,  et  qui  eut  lieu  à Chartres  l’an  1 i io.  Le 
roi  otîril  à Hugues  l'évêché  de  cette  ville  qu.  était 
vacant,  mais  il  te  refusa.  Il  mourut  l’an  1161,  et  fut 
enterré  dans  l’église  de  Prémontré  Dans  le  cha- 
pitre général  de  son 'ordre,  tenu  en  1660,  ii  lut 
question  de  procéder  à sa  canonisation,  et  son  corps 
fut  levé  de  terre;  mais  ce  projet,  sans  avoir  elé 
abandonné  entièrement,  n’a  pas  reçu  d'exécution. 
Hugues  a laissé  les  premières  constiuuiüns  de  l’ordre 
des  Prémonlres,  qui  ont  été  approuvées  par  plu- 
sieurs papes,  une  Vie  de  saiul  Sarbat,  et  le  livre 
des  Cérémonies  de  sou  ordre. 

UUGUES  DE  LACER  Î.V  (le  bienboureiu),  l’un 
des  premiers  disciples  de  saint  Etieitne  de  Gram- 
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mont,  fut  auç;si  ç.eiÿj  qui  imita  avec  le  plus  de  fidé- 
lité les  exemples  de  son  maître.  11  mourut  dans  la 
première  partie  du  xne  siècle,  et  on  lui  donne  géné- 
ralement le  Jilre  de  liiénheureux. 

HULPBECHT  (saint)  est  honoré  près  de  Fribourg 
en  Brisgaxv. 

HUMBERT  DE  ROMANS,  général  des  Domini- 
cains, né  «à  Romans  en  Dauphiné  vers  le  copimçnce- 
ment  du  xm'  siècle  , sortait  d’une  famille  noble  et 
riche  qui  l’envoya  à Paris  pour  y faire  ses  éludes. 
Lorsqu’il  les  eut  terminées,  il  entra,  en  1224,  dans 
l’ordre  de  Saint-Dominique,  et  après  qu’il  eut  pro- 
fessé quelque  temps,  ses  supérieurs  le  chargèrent 
d’annoncer  la  parole  de  Dieu.  Après  avoir  fait  le 
voyage  de  la  terre  sainte  à la  suite  de  la  croisade 
de  l’empereur  Frédéric  II,  il  fut  fait  provincial  (je 
son  ordre  en  Italie  et  ensuite  en  France.  J1  fut  élu 
général  des  Dominicains  l’an  1^53,  pour  remplacer 
Jean  le  Teutoqique,  et  lorsqu’il  visitait  la  province 
de  Hongrie,  il  reçut,  en  1254,  les  vœux  de  sainte 
Marguerite,  fille  du  roi  Bêla  fV.  En  1256,  se  trou- 
vant q Paris,  il  tint  sur  les  fonts  de  baptême  Ro- 
bert de  Clermont,  l’un  des  fils  ae  saint  Louis,  ce 
qui  prouve  combien  ce  prince  faisait  cas  de  son  mé- 
rite et  de  sa  vertp.  Il  y avait  près  de  dix  ans  qu’il 
gouvernait  spn  ordre  avec  une  rare  prudence,  lors- 
qu’il parvint  à faire  accepter  sa  démission  dans  le 
chapitré  général  tenu  à Londres  en  12f>3,  laissant  à 
ses  successeurs  de  beaux  exemples  à imiter  : aussi 
a-t-il  toujours  été  regardé  comme  le  modèle  des  su- 

Sérieurs.  U y avait  peu  de  tepips  qu’il  s’était  yeliré 
ans  le  couvent  de  Valence  en  Dauphiqé,  vivant  en 
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ICARD  (saint)  est  honoré  près  d’Avignon. 

ICELIE  , épouse  du  préfet  de  Constantinople, 
florissait  dans  le  milieu  du  ve  siècle.  Elle  établit 
dans  une  église  près  de  la  ville  l’usage  de  célébrer, 
avec  des  cierges,  l’hypapante,  qui  correspond  à no- 
tre fête  de  la  Purification  de  la  sainte  Vierge  ; et 
cette  cérémonie  passa  bientôt  après  de  l’Orient  dqjis 
l’Eglise  latine.  Cyrille  de  Scylhopolis,  qui  donne  à 
Icéïie  le  titre  de  sainte,  nous  apprend  qu’elle  faisait 
yenir  dans  ççlte  église,  dite  du  Cathisme,  et  qui  était 
dédiée  h Notre-Dame,  le  jeune  Théodosç,  pour  qu’il 
servît  les  moines  dans  les  offices  qu’on  y célébrait. 
Ce  Théodose  est  le  même  qui  devint  si  célèbre,  dans 
la  suite,  sous  le  nom  de  saint  Théodose  le  Céno- 
biarque. 

IDE  (la  bienheureuse),  religieuse  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  était  native  de  Louvain  et  mourut  sur  la 
fin  du  xme  siècle.  Le  Ménologe  de  Cîteauy  lui  donne 
le  titre  de  bienheureuse. 

IDINAEL  (saint)  est  honoré  à Quimperlé,  où  ge, 
gardent  ses  reliques. 

IDlCMET  (saint)  est  patron  de  Cbâteaulin  , dans 
le  diocèse  de  Quimper. 

IDE  (la  bienheureuse),  abbesse  d’un  monastère 
de  Cologne,  florissait  au  commencement  du  xie  siè- 
cle. C’est  à §a  prière  qu’Alexandre,  chanoine  de 
Liège,  continua  l’Histoire  des  évêques  de  Liège. 

ÎGLUR  (saint)  est  patron  d’une  église  en  Bre- 
tagne, 

IGNACE  AZEVEDO  (le  vénérable),  jésuite  por- 
tugais et  martyr,  naquit  à Oporto  en  1527,  entra 
dans  l’ordre  des  Jésuites,  et  il  était  recteur  de  leur 
maison  de  Brague,  lorsqu’il  se  rendit  au  Brésil  pour 
y travailler  à la  conversion  des  infidèles.  Sa  santé, 
épuisée  par  les  fatigues  du  ministère,  l’obligea  à re- 
venir à Lisbonne;  mais  son  zèle  pour  la  propagation 
(le  la  foi  le  fit  repartir  à la  tête  d’une  troupe  de 
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simple  religieux,  lorsque  Urbain  IV  lui  offrit  la  di- 
gnité dé  patriarche  de  Jérusalem;  mais  Humbert 
parvint  à faire  agréer  au  pape  lés  motifs  de  son  re- 
fus. Il  ipourul  le  14  juillet  1277,  et  son  «orps  fut 
inhumé  dans  l’église  de  son  ordre  à Valence.  Plu- 
sieurs historiens  l’appellent  bienheureux,  et  quel- 
ques-uns même  lui  donnenf  le  titre  de  saint.  Il  a 
composé  plusieurs  ouvragés,  entre  autres  une  Vie 
de  saint  Dominique  et  une  Histoire  abrégée  de  son 
ordre,  deux  cents  sçrmons  et  deux  livres  pour  l’ins- 
truction des  prédicateurs;  un  ouvrage  manuscrit 
composé  par  l’ordre  de  Grégoire  X sur  ce  qui  devait 
être  traité  au  concile  général  de  Lyon. 

HUNA,  prêtre  anglais,  florissait  après  le  milieu 
du  vue  siècle , et  fut  le  confesseur  des  religieuses 
du  monastère  d’Ely,  fondé  par  sainte  Audrye  ou 
Eliieldrède,  donna  la  sépulture  à la  sainte  fonda- 
trice dont  il  était  aussi  le  directeur.  11  est  nommé 
saint  par  Thomas  d’Ely. 

HYACINTHE  ORFANEL,  dominicain  espagnol, 
naquit  àValence  en  1578.  Ayanjt  été  envoyé  par  ses 
supérieurs  dans  le  Japon,  en  qualité  de  mission- 
naire, il  y fut  brûlé  vif  l’an  1622,  à l’âge  de  qua- 
rante-quatre ans.  H est  auteur  d’une  Histoire  de  ta 
prédication  de  l'Evancjile  au  Japon. 

HVB1ST10N  (saint)  , abbé  en  Egypte,  est  loué 
dans  les  Vies  des  Pères  , qui  lui  donnent  le  titre  de 
saint. 

HVMMÉNIODE  (saint),  premier  abbé  de  Saint- 
Maurice  en  Valais,  est  honoré  près  de  Salins  en 
Franche-Comté. 


trente-neuf  missionnaires,  qui  s’embarquèrent  en 
1570,  pour  aller  convertir  les  sauvages  du  Brésil. 
Pendant  qu’ils  se  rendaient  à leur  destination,  un 
corsaire  de  Dieppe,  nommé  Sourie,  captura  leur 
vaisseau  et  les  immola  tous  aux  mânes  de  Calvin, 
dont  il  avait  embrassé  les  dogmes.  En  1742,  Benoit 
XIV  porta  un  décret  pour  préparer  la  béatification 
d’Ignace  Azevedo  et  de  ses  c.ompagnons. 

IGNACE  CAP1ZZI  (le  vénérable),  prêtre  sicilien, 
fut  le  modèle  du  clergé  séculier,  et  mourut  sainte- 
ment à Palerme,  en  1785. 

IGNACE  DÈLgaBO  (le  vénérable),  évêque  de 
Mellipotamie  et  martyr  au  Tong-Kjng,  naquit  vers 
la  fin  dé  170,3,  à Villa-Feliçe  en  Aragon  , et  entra, 
jeune,  dans  j'ordre-de  Sainf-Don»inique,  Se  sentant 
appelé  à l’état  de  missionnaire,  il  fut  envoyé  par  ses 
supérieurs  au  Tong-King  en  1790,  et  quatre  ans 
après,  il  fut  élevé  à la  dignité  épiscopale  et  fait 
coadjuteur  du  vicaire  apostolique  du  Tong  King 
oriental.  Lorsque  Pie  VI  l’eut  nommé  vicaire 
apostolique,  il  se  choisit  pour  coadjuteur  le  véné- 
rable Dominique  Hénarès,  son  compatriote  cl  son 
Confrère,  il  y avait  près  de  quarante- huit  ans 
qu’il  se  dévouait  sans  réserve  au  bien  spirituel  des 
Tong-Kinois,  -lorsqu’il  fut  arrêté  le  29  mai  1838,  à 
Rien  JLao,  pendant  que  les  fidèles  de  cette  chré- 
tienté l’emportaient  dans  une  retraite  pour  le  sous- 
traire aux  recherches  des  mandarins.  Ceux  qui  le 
portaient  s’étant  sauvés  à l'approche  des  soldats,  il 
lyt  pris,  chargé  de  chaînes,  et  quoiqu’il  ne  pût  mar- 
cher, à cause  de  son  grand  âge,  on  le  promena  tout 
ce  jour-là  au  son  du  tambour  et  au  milieu  des 
chants  qu’inspirait  la  joie  d’une  telle  capture.  Le 
soir  on  le  pinça  dans  une  eage  de  bois  très-étroite. 
Arrivé  à Vi-Hoang,  résidence  du  gouverneur  de  la 
province,  il  fut  mis  dans  la  prison  publique  avec  les 
malfaiteurs.  Dans  son  premier  inlerrogaieire,  il  ré- 
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pondit  aux  questions  qui  ne  concerna.ent  que  sa 
personne,  déclara  qu’il  était  venu  au  Tong-King  pour 
faire  connaître  et  aimer  Jésus-Christ,  et  qu’il  se  fai- 
sait gloire  d’être  son  ministre  ; mais  sur  les  points 
qui  pouvaient  compronielire  ses  confrères,  ses  ré- 
ponses furent  vague»  et  souvent  même  il  garda  le 
silence  de  peur  de  fournir  de  nouveaux  prétextes  à 
la  persécution.  Le  roi  .Minh-Ménh,  à qui  on  envoya 
cet  interrogatoire,  ordonna  de  lui  eu  faire  subir  un 
second  daii'  lequel  on  le  forcerait  à découvrir  ses 
complices.  Mais  on  ne  put  lui  arracher  aucun  aveu 
compromettant,  et  ses  juges,  qui  ne  pouvaient  s'em- 
pêcher d'admirer  sa  fermeté,  sa  présence  d'esprit  et 
la  sagesse  de  ses  réponses,  portèrent  contre  lui  une 
sentence  qui  le  condamnait  à la  décapitation  et  qui 
fut  continuée  par  le  roi;  mais  elle  ne  put  être  exé- 
cutée que  sur  »ou  cadavre;  car  les  tortures  horri- 
bles qu’il  venait  de  subir,  jointes  à une  maladie 
grave,  l’enlevèrent  de  ce  monde  le  11  juillet  1838, 
à l’àge  de  soixante-treize  an».  Les  mandarins  ayant 
appiis  sa  mort  firent  transporter  son  corps  sur  le  lieu 
de  l'exécution  où  le  bourreau  lui  tnnclia  la  lète  qui 
lesta  exposée  pendant  trois  jours.  On  la  mil  cnsuue 
dans  une  coibeille  pleine  de  pierres,  et  ou  la  jeta 
dans  le  fleuve,  à l’endroit  où  ii  est  le  plus  profond, 
alio  que  les  chrétiens  ne  pussent  la  retrouver;  mais 
Mois  mois  et  demi  après,  un  pécheur  chrétien  la  dé- 
couvrit : elle  était  intacte;  les  cheveux,  la  barbe, 
les  u aies  même  n'avaient  subi  aucune  altération. 
Le  reste  de  son  corps  repose  à Bin-Chu,  et  l’on  garde 
au  séminaire  des  Missions-Etrangères  un  morceau 
du  hois.de  la  cage  dans  laquelle  il  fut  renfermé. 

1GNEUC  ou  Igneurc  (saint),  Ignorocus,  évêque  de 
Vannes,  >st  nommé  saint  dans  tous  les  anciens  mo- 
numents qui  en  font  mention. 

1GNY  (suiiii),  Ginacus,  est  honoré  dans  le  Mà- 
connais. 

1L11ER  (saint),  illierus,  évêque  régiounaire,  est 
honoré  à Saint-Damas  de  Bruges. 

ILLAN  (saint)  est  patron  d’uue  église  dans  le  dio- 
cèse de  Saiiil-Bneuc. 

1MAK  (le  bienheureux),  reclus  à Armagh,  eu  Ir- 
lande. llorissâil  au  commencement  du  xn*  siècle.  II 
lut  le  maître  de  saint  Malachie,  qui  passa  plusieurs 
aimées  sous  sa  conduite,  et  dont  il  continua  d’èire 
le  directeur,  même  après  que  son  disciple  eut  été 
honoré  de  la  dignité  épiscopale.  Autour  de  sa  cel- 
lule, il  se  forma  un  petit  monastère  qu’il  gouverna, 
et  qui  prit  le  nom  de  Saint- Pierre. 

IMBERT  (saint)  est  patron  d’uue  église,  près  de 
Néùlchâlel  en  Suisse. 

INA,  roi  de  West  Sex,  ou  des  Saxons  occidentaux, 
monta  sur  le  trône  en  ü‘Jl,  et  se  rendit  célèbre  par 
les  victoires  qu’il  remporta  sur  les  rois,  ses  voisins, 
qui  troublaient  la  tranquillité  de  ses  Etats.  Aussi 
grand  législateur  que  vaillant  guerrier,  il  donna  a 
ses  sujets  des  lois  pleines  de  sagesse,  et  lit  régner 
partout  le  bon  ordre  et  la  justice.  11  fonda  un  grand 
nombre  d’établissements  pieux  et  lit  rebâtir  avec 
une  magnificence  vraiment  royale  l’abbaye  de  Glus- 
lenbury.  Les  historiens  parlent  avec  admiration  des 
sommes  immenses  qu’il  consacra  a celle  restaura- 
tion; ce  qui  l’a  lait  regarder  comme  le  second  lon- 
daieur  de  celle  célébré  abbaye.  En  728,  après  un 
régne  de  Irente-sepl  ans,  il  abdiqua  en  laveur  d’E- 
ibelheard,  son  parent,  se  rendit  à Rouie  avec  la 
reine  sa  femme,  et  ils  prirent,  l’un  et  l’autre,  l'habit 
monastique  dans  cette  ville  où  il  avait  fondé,  quel- 
ques années  auparavant,  un  collège  anglais.  C'csl 
pour  subvenir  a la  dotation  de  ccl  établissement 
qu'il  avau  établi  le  Rometcot , qui  cousisiaii  dans 
une  laxe  d’un  sou  par  an,  imposée  sur  chaque  maison 
de  son  royaume.  Il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  les 
exercices  de  la  pcnitence,  ei  après  sa  mort,  sa  sain- 
teté lui  attestée  par  divers  miracles.  Quelques  calen- 
driers le  nomment  sous  le  o lefner. 
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LNFR01D  (saint),  lnfridut,  evèque  de  Cavaillon, 
est  honoré  à l'église  de  Sainl-Trophime  d'Arles,  où 
sont  ses  reliques. 

INGAGD  (saint).  Imwaldut,  est  honoré  dans  l’église 
de  Saint-Sauve  a Montreuil,  et  ses  re  Lues  s'y  trou- 
vent dans  la  châsse  d’argent  ou  se  gardent  celles 
de  Saint-Saine. 

1NG0NDE,  épouse  de  sa  ut  Heiménigilde,  était 
tille  de  bigeberl,  roi  d’Ausirasie,  et  de  finniebauL 
Sou  mari,  fils  de  Lévigilde,  roi  des  Goibs  d’Espagne, 
était  arien  comme  son  pere,  et. comme  elle- tenait 
vivement  à la  foi  catholique,  elle  entreprit  s.t  con- 
version. Mais  pendant  qu’elle  travaillait  à rendre 
Ilerménigilde  catholique,  la  reine  G"»\viude,  sa  beile- 
uière,  lui  luisait  soulliir  a elle-même  toutes  s îles 
de  mauvais  traitement»  pour  la  contraindre  à l’apos- 
tasie. Ilerménigilde  prit  la  défense  de  sa  femme  ; ce 
qui  le  fit  exilera  Sévilie  parle  roi  son  père.  Lorsque 
cetni-ci  apprit  que  le  jeune  prince  avait  abjuré  l'a- 
rianisme, il  en  fut  si  outré,  qu’il  jura  de  le  déshéri- 
ter et  même  de  le  faire  périr  : menace  qu'il  exé  ula 
ensuite  de  la  manière  la  plus  barbare.  Après  le  mar- 
tyre d’Hermënigilde  en  580,  lugonde,  qui  avait  été 
livrée  par  trahison  entre  le»  mains  de  son  beau-père, 
fut  transportée  en  Alrique  et  elle  y mourut  eu  pri- 
son, victime  de  son  attachement  à la  vraie  foi. 

INJLUIObE  (saint),  lnjurioius,  abbé  du  monastère 
de  Saint-Oyeiid,  connu  depuis  sous  le  nom  d'abbaye 
de  buiut-Claude,  était  honore  autrefois  daus  sou 
ordre. 

INNOCENT,  solitaire  du  mont  des  Olives,  près  de 
Jérusalem,  avait  quitté  la  cour  de  l'empereur  G ns- 
tance  pour  servir  D eu  dans  la  retraite.  Ayant  été 
ordonné  prêtre,  il  lit  bâtir  en  l'nonneur  de  saint  Jean- 
Baptiste  une  chapelle  dans  laquelle  il  plaça  des  re- 
liques du  saint  précurseur.  Il  donnait  aux  pauvres 
tout  ce  qui  lui  paraissait  superflu,  non-seulement 
dans  sa  cellule,  mais  encore  daus  celle  des  autres, 
et  ceux-ci  le  lui  laissaient  prendre,  sachant  le  boa 
usage  qu’il  eu  faisait,  l'ahade  rapporte  qu'il  fut  té- 
moin de  la  guérison  qu’il  opéra  sur  un  jeune  homme 
qui  était  paralytique  et  possédé  du  démon.  11  mou- 
rut sur  la  lin  du  tv®  siècle. 

1SAAC,  patriarche,  tils  d’Abraham  et  de  Sara, 
naquit  l’an  18Sü  avant  Jcsus-Ülirist.  Il  fut  appelé 
Isaac,  c’est-à-dire,  ns,  parce  que,  lorsqu'un  auge 
vint  annoncer  à Sara,  alors  à;ée  de  quatre-vingt-dix 
ans,  qu'elle  aurait  un  lils,  elle  ne  put  s’empêcher 
de  rire  d'une  promesse  a laquelle  elle  ne  crut  pas 
d'abord.  Il  avait  vingt-cinq  ans,  et  ii  faisait  la  joie 
et  la  consolation  de  s s parents  dont  il  était  l’unique 
lils,  lorsque  Dieu,  pour  éprouver  la  loi  d’Aüraliani, 
lui  ordonna  de  l'immoler.  Abraham  obéit  sans  hési- 
ter, et  déjà  il  levait  le  1er  sur  sou  lils  pour  con- 
sommer le  sacriliee,  lorsqu'un  ange  arrêta  sa  main. 
Quinze  ans  apiès,  il  lui  ni  epouser  Kebecca,  nièce 
de  Sara,  laquelle,  après  vingt  ans  de  mariage,  eut 
d'uuc  seule  couche,  Esau  et  Jacob.  Dans  un  temps 
de  lamine,  il  se  relira  a Gerare  où  il  fut  bien  ac- 
cueilli du  roi  Abimélech  ; mais  la  bénédiction  que 
Dieu  répandait  sur  »cs  biens  , ei  surtout  sur  scs 
troupeaux,  axant  excué  la  jalousie  des  habitants,  il 
alla  se  lixer  à Bersabée,  où  Dieu  lui  renouvela  les 
promesses  qu’il  avait  laites  à sou  père.  Parvenu  à 
i’àge  de  cent  tieulc-sepi  ans,  dexeuu  aveugle  et  se 
croyant  près  de  sa  tin,  il  voulut  donner  sa  bénédic- 
tion paternelle  à Esau  ; mais  Jacob,  couseille  par 
Rebecca.  se  lu  passer  pour  son  (rère  aine,  et  reçut 
la  bénédiction  destinée  a Esau.  Isaac,  averti  de  celle 
substitution,  la  ratifia  et  ne  rctiucU  l ieu  des  souhaits 
qu’il  axait  laits  à Jacob.  11  vécut  encore  quaranle- 
u oi»  au»  cl  mourut  dans  sa  eeul  qualro-viugtiéme 
aimée,  b es  deux  ni»  l’oiiterièreul  dans  le  champ 
d'Epiirun,  a cote  d’ Abraham  et  de  Sara.  11  n'osl  pas 
nomme  dans  les  calendrier»  des  Grecs,  ni  dans  ceux 
des  Lutins,  cependant  ou  ne  peut  douter  de'»a  béa- 
titude cplesle , puisque  Noire-beigueur  parle  du 
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royaume  des  deux  avec  Abraham,  Isaac  et  Jacob. 
Les  Ethiopiens  le  placent  avec  le  prophète  Jérémie 
au  1er  mai  ; d’autres  au  25  mars,  avec  le  cruciüe- 
ment  de  Jésus-Christ. 

*1SAAC,  solitaire  de  Scété,  fut  désigné  par  l’assem- 
blée des  frères  pour  être  élevé  au  sacerdoce,  afin  de 
desservir  l’église  de  ce  désert , mais  lorsqu’il  tut  in- 
formé de  leur  intention,  il  prit  la  fuite  et  alla  se  ca- 
cher dans  un  champ,  au  pied  d’un  arbre  touffu  dont 
les  branches  le  dérobaient  à tous  les  regards.  Plu- 
sieurs solitaires  étant  allés  à sa  recherche,  arrivè- 
rent un  soir  près  du  lieu  de  sa  retraite;  ils  passèrent  la 
nuit  près  du  champ  où  il  s’était  réfugié.  L’âne  qui 
portait  leurs  vivres  et  qu’ils  avaient  débridé,  afin 
qu’il  pût  paître  en  liberté,  arriva  au  pied  de  l’arbre 
où  il  se  tenait  caché.  Le  lendemain,  les  solitaires, 
eu  cherchant  leur  âne,  trouvèrent  Isaac,  et  après 
l’avoir  an  été,  comme  lisse  disposaient  à le  lier  pour 
l’eminener  de  force,  il  leur  dit  : « Ne  me  faites  pas 
violence  : je  ne  veux  pas  vous  résister,  de  peur  d’al- 
ler contre  la  volonté  de  Dieu,  qui  veut  probablement 
que  je  sois  élevé  au  sacerdoce,  malgré  mon  indi- 
gnité.» 11  se  laissa  donc  ordonner  et  remplit  les  fonc- 
tions du  saint  ministère  à la  satisfaction  universelle, 
lin  de  ses  principaux  disciples  fut  saint  Moyse  dit 
le  Voleur,  à cause  de  son  premier  état. 

1SAYE  (saint),  frère  de  saint  Paése,  était  fils  d’un 
marchand  espagnol,  qui  leur  laissa,  en  mourant, 
5,000  écus  de  marchandises  et  des  esclaves.  Après 
qu’ils  se  furent  partagé  cetie  succession,  ils  se  con- 
sultèrent sur  l’état  qu’ils  devaient  embrasser.  Si  nous 
continuons  l’état  de  notre  père,  se  dirent-ils,  d’autres 
jouiront,  après  notre  mort,  des  biens  que  nous  au- 
rons amassés,  et  même,  il  est  possible  que,  dès  notre 
vivant,  les  voleurs. nous  en  dépouillent  ou  qu’un 
naufrage  les  engloutisse  : faisons-nous  donc  solitai- 
res, afin  de  sauver  nos  âmes. Ils  exécutèrent  cette  ré- 
solution, mais  non  pas  tous  deux  de  la  même  ma- 
nière. Paése  donna  aux  monastères,  aux  églises  et 
aux  prisons  tout  ce  qu’il  possédait  et  apprit  un  mé- 
tier pour  fournir  à sa  subsistance  dans  le  désert, 
lsaye  garda  ce  qu’il  possédait,  mais  il  le  consacra'à 
la  fondation  d’uu  monastère  dans  lequel  il  se  fixa 
avec  quelques  frères.  11  exerçait  l’hospitalité  envers 
tous  ceux  qui  se  présentaient,  retenait  les  vieillards 
qui  ne  pouvaient  pius,  à cause  de  leur  âge,  gagner 
leur  vie  et  donnait  asile  aux  malades  jusqu’à  ce  qu’ils 
fussent  guéris  : tous  les  samedis  et  les  dimanches,  il 
faisait  dresser  des  tables  pour  régaler  les  nécessiteux 
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qui  se  présentaient.  C’est  dans  ces  œuvres  de  misé- 
ricorde qu’il  passa  le  reste  de  sa  vie,  et  il  mourut 
vers  le  commencement  du  ve  siècle. 

ISIDORE,  moine  d’Egypte,  était  un  bourgeois  d’A- 
lexandrie, qui  renonça  au  monde  et  quitta  ses  biens 
pour  entrer  dans  un  monastère  où  il  y avait  trois  cent 
trente  frères.  S’étant  présenté  à l’abbé,  il  lui  dit  : « Mon 
père,  je  veux  être  dans  vos  mains  ce  qu’est  le  fer 
dans  les  mains  du  forgeron.  » L’abbé  lui  répondit:  Je 
vous  ordonne  de  vous  tenir  à la  porte  du  monastère 
et  de  vous  jeter  aux  pieds  de  tous  ceux  qui  entre- 
ront ou  sortiront,  en  leur  disant  : « Ayez  la  charité 
de  prier  pour  moi,  parce  que  mon  âme  est  attaquée 
de  la  lèpre.  > C’est  ainsi  qu’il  passa  sept  années. 
Saint  Jean  Climaque,  dans  un  voyage  qu’il  fit  en 
Egypte,  eut  l’occasion  de  le  voir  et  il  lui  demanda 
quels  avaient  élé  ses  sentiments  pendant  une  aussi 
longue  épreuve  : — La  première  année , je  me  suis 
regardé  comme  un  esclave  condamné  pour  ses  péchés 
et  j'ai  soutenu  de  rudes  combats;  ta  seconde,  j'ai  élé 
tranquille  et  plein  de  confiance  en  Dieu  ; pendant  la 
troisième,  j’ai  souffert  avec  joie  les  Humiliations.  Ce 
saint  pénitent  parvint  à un  ici  degré  de  vertu,  que 
son  abbé  résolut  de  le  faire  élever  au  sacerdoce.  Isi- 
dore, qui,  par  humilité,  redoutait  cette  élévation, 
demanda  un  délai  pour  consulter  Dieu,  et  mourut 
sept  jours  après. 

ISLEF  (saint),  Islavus,  évêque  en  Islande,  floris- 
sait  sur  la  fin  du  xi®  siècle.  11  eut  pour  disciple 
saint  Ogmond,  qui  fut  aussi  revêlu  du  caractère  épis- 
copal dans  celte  île. 

ISLUC  (saint)  est  patron  d’une  église  dans  le  pays 
de  Cornouailles  en  Angleterre. 

ISMAEL  (suint),  évêque  en  Angleterre,  était  dis- 
ciple de  saint  Théliau,  qui  lui  conféra  Fonction  épis- 
copale. il  fonda,  dans  le  pays  de  Ross,  un  monastère 
qui  prit  le  nom  de  Saint-Ismaël  ou  de  Saiul-Ysam. 
Il  mourut  vers  la  fin  du  vie  siècle. 

1SME  (saint),  Isiinius,  moine  de  Taloire,  dans  le 
diocèse  de  Genève,  florissaii  dans  le  milieu  du  xi® 
siècle.  Ses  reliques,  qui  se  gardent  avec  celles  de 
saint  Ismidon,  son  confrère,  et  peut-être  même  son 
pureni,  sont  exposées  à la  vénéraliun  des  fidèles, 
Dois  fois  par  an. 

ISMiDUN  (saint),  moine  de  Taloire,  dans  le  dio- 
cèse de  Genève,  Mûrissait  dans  le  xie  siècle  et  mou- 
rut l’an  ÎÜ50.  Ses  reliques  sont  exposées  à la  véné- 
ration des  fidèles,  trois  fois  par  an. 
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JACOB,  patriarche,  fils  d’Isaac  etdeRebecca,  na- 
quit vers  l’an  1856  avant  Jésus-Christ.  11  était  frère 
jumeau  d’Esaü  qui,  étant  venu  au  monde  avant  lui, 
lut  regardé  comme  l’aîné.  Rebecca  eut  toujours  une 
prédilection  marquée  pour  Jacob,  à cause  de  la  dou- 
ceur de  son  caractère,  et  parce  qu’il  l’aidait  dans  la 
gestion  des  affaires  domestiques.  Une  autre  raison  de 
cette  préférence,  c’est  qu’ayant  consulté  le  Seigneur 
pendant  sa  grossesse,  il  lui  fut  répondu  que  des  deux 
fils  qu’elle  portait  dans  son  sein,  le  plus  jeune  assu- 
jettirait l’aîné.  Esaû  ayant  vendu  à Jacob  son  droit 
d’aînesse  pour  un  plat  de  lentilles,  Jacob,  guidé  par 
les  conseils  de  sa  mère,  reçut,  à la  place  d’Esaü,  la 
dermere  bénédictiou  d’isaae.  Obligé  ensuite  de  fuir 
pour  échapper  au  ressentiment  de  son  frère  irrité 
de  ce  qu’il  s’était  ainsi  substitué  à sa  place,  il  se  reti- 
ra en  Mésopotamie,  près  de  Laban,  son  oncle.  Sur 
sa  roule,  il  vit  en  songe  une  échelle  mystérieuse, 
qui  s’élevait  de  la  terre  au  ciel  et  sur  laquelle  les 
anges  moulaient  et  descendaient,  et  au  sommet  de 
laquelle  Dieu  se  tenait;  vision  qui  exprimait  la  com- 


munication que  Dieu  se  proposait  d’établir  avec  le 
peuple  dont  Jacob  serait  le  père.  Arrivé  chez  Laban, 
il  s’engagea  à le  servir  sept  ans,  à condition  qu’il  ob- 
tiendrait sa  fille  Rachel  pour  épouse.  Ce  terme  écou- 
lé, Laban  substitua  Lia,  qui  était  l’aînée,  à Rachel, 
et  pour  obtenir  la  main  de  celle-ci,  il  lui  fallut  en- 
core servir  sept  autres  années.  Après  un  séjour  de 
près  de  vingt  ans  chez  son  oncle,  celui-ci  voulait  le 
frustrer,  à son  départ,  d’une  partie  de  ce  qu’il  avait 
acquis  par  son  travail  ; mais  il  finit  par  renoncer  à 
ses  injustes  prétentions,  et  ils  se  quittèrent  en  amis. 
Jacob  eut  ensuite  une  lutte  mystérieuse  avec  un 
ange,  dans  laquelle  il  eut  le  dessus,  et  l’ange  changea 
son  nom  en  celui  d’Israël,  mot  qui  signifie  fort  con- 
tre Dieu.  11  était  à Béthel,  lorsqu’il  perdit  Rachel, 
qui  mourut  en  mettant  au  monde  Benjamin.  Joseph, 
autre  fils  de  Rachel,  ayant  élé  vendu  par  ses  frères, 
Jacob  qui  l’aimait  tendrement  et  qui  crut  qu’il  était 
devenu  la  proie  d’une  bête  féroce,  le  pleura  pendant 
longtemps.  Lorsqu’il  eut  appris  que  ce  fils  chéri  était 
vivant,  qu’il  était  même  premier  ministre  du  roi 
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(l’Egypte,  il  se  rendit  près  de  toi  avec  toui.e 
mille.  Il  vécut  encore  dix-sept  ans  en  Egypte,  où  il 
mourut  de  la  mort  des  justes,  l’an  lG8:j  avant  Jésyâ: 
Christ,  à l’âge  de  ceril  quarante-sept  ans.  Lorsqu'il 
sentit  approclier  sa  fin,  :l  fit  promettre  à Joseph, 
dont  il  adopta  les  deux  fils,  Manassès  et  Ephraim,  de 
reporter  ses  os  dans  la  terre  deCh.maan,  et  en  bé- 
nissant ses  fils,  il  prédit  à chacun  d’eux  les  destinées 
des  douze  tribus  dont  ils  étaient  la  souche.  Joseph  lit 
embaumer  sou  corp  et  alla  l’ensevelir  à Manibré, 
près  d’Hébron,  à côté  d’Abraham  et  d’Jsaac. 

JACQUELBERT  (saint)  est  honoré  entre  Calais  et 
Boulogne,  où  il  y a une  église  de  son  nom. 

.JACQUELINE  (la  vénérai. le),  sœur  d’un  comte  de 
lu  Bouille,  déguisa  §on  s<  xe  pour  se  retirer  dans  la 
solitude.  Elle  est  mentionnée  pir  Thomas  de 
Cantipré. 

JACQUES  DE  Y1TRY,  évêque  de  Frascati  et  car- 
dinal, naquit  à Vury,  près  de  Paris.  Ayant  embrassé 
l’état  ecclésiastique  et  reçu  la  prètri-e,  il  Fut  nommé 
curé  d’Argeuleuil,  dans  lediocè-e  de  Paris;  mai,  il 
quitta  ce  bénéfice  au  commencement  du  xttic  siècle, 
pour  aller  habiter  les  Pays-Bas,  attiré  par  la  réputa- 
tion de  sainteté  dont  jouissait  par  toute  la  chrétienté 
l’illustre  Marie  d’Oignies.  Il  prit  l'habit  de  chanoine 
régulier  dans  leconvent  de  ce  bourg,  et  les  entretiens 
qu’il  avait  avec  la  sainte  contribuèrent  beauc  oup  à 
le  faire  avancer  dans  la  perfection.  Lorsqu'elle  mou- 
rut, en  1215,  Jacques  écrivit  sa  Vie.  Il  prêcha  ensuite 
la  croisade  contre  les  Albigeois,  puis  contre  les  Sar- 
rasins. Ayant  suivi  les  croisés  dans  la  terre  sainte, 
il  fut  fait  évêque  de  Ptolémaide,  d’où  il  passa  sur  le 
siège  patriarcal  de  J ru=alem.  Le  pape  Grégoire  IX, 
qui  l’aimait  et  l’estimait,  le  fit  cardinal-evèque  de 
Frascati  et  lui  confia  diverses  légations  dont  il  s’ac- 
quitta avec  autant  de  zèle  que  de  talent.  Il  mourut 
saintement  à Rome,  l'an  12 li,  et  son  cojps,  comme 
il  l’avait  prescrit,  lut  reporté  à üiguics  et  inhumé 
près  du  tombeau  de  la  sainte  dont  il  avait  été  le  bio- 
graphe. il  a aussi  laissé  une  Uistoire  (l'Orient,  qui 
commence  à Mahomet,  des  Lettres  et  des  Sermons. 

JACQUES  DU  PUY,  frère  mineur  et  martyr  à 
Acre,  en  Palestine,  $o  trouvait  dans  cette  ville  lors- 
qu’elle fut  assiégée,  en  1266,  par  Bibare,  sultan 
d’Egypte  qui,  s’étant  rendu  maître  du  château  de 
Sopliet,  envoya  un  émir  sommer  les  assiégés  de  se 
taire  musulmans,  sans  quoi  il  les  ferait  tous  mourir, 
leur  laissant  jusqu’au  lendemain  pour  se  décider. 
Secondé  par  un  de  ge$  confrères,  nommé  Jérémie, 
Jacques  exhorta  pendant  toute  la  nuit  les  habitants 
à rester  fermes  dans  la  foi,  et  plus  de  six  cents  pré- 
férèrent la  mort  à l’apostasie.  Le  sang -de  ces  géné- 
reux martyrs  formait  un  ruisseau  qui  coulait  de  la 
montagne  jusqu'au  fond  de  la  vallée  voisine.  Quant 
aux  deux  franciscains,  ils  furent  écorches  tout  vifs, 
ainsi  que  le  supérieur  des  Templiers,  puis  fustigés  et 
enfin  décapités  un  25  de  juin. 

JACQUES  DE  TODl  ou  JACOPON’E,  (le  bienheu- 
reux), de  l’ordre  des  It  ères  mineurs,  né  vers  le  mi- 
lieu du  xine  siècle,  d’une  famille  noble  de  Todi,  fut  le 
contemporain  et  l’ami  du  Dante,  et  s’exerça  co  me 
lui  à la  poésie.  Il  était  marié,  et  il  ne  pensait  pas  à quit- 
ter le  monde,  lorsqu’un  accident  imprévu  le  rendit 
veuf.  Ayant  oblige  son  épouse,  qui  était  d'une 
grande  piété,  à assister  à un  bal,  le  plafond  de  la 
salle  s'écroula  cl  écrasa  une  partie  des  assistants.  Sa 
femme  ayant  été  retirée  des  décombres,  pendant 
qu’ii  toi  donnait  des  soins  pour  essayer  de  la  rappe- 
ler à la  vie,  il  s’aperçut  que  son  corps  était  recouvert 
d’un  lilice.  Celte  luorl  tragique  d’une  épouse  chérie 
et  qu'il  croyait  devoir  s’imputer,  le  plongea  dans  une 
espèce  de  désespoir,  et  il  erra  quelque  temps  comme 
un  ton  dans  la  campagne.  Lorsque  la  raison  lui  lut 
revenue,  il  distribua  ses  biens  aux  pauvres  cl  entra 
chez  les  frères  mineurs,  où,  par  humilité,  il 
voulut  toujours  rester  frère  convois.  Il  mourut  on 
1306,  et  la  réputation  de  sainteté  qu’il  s’etau  acquise 


pendant  sa  vie,  lui  mérita,  après  sa  mort,  le  titre  de 
bienheureux  que  lui  donnent  les  Italiens.  Il  a com- 
posé Mes  cantiques  sacrés  qui  sont  encore  admirés 
aujourd’hui  en  Italie.  II  a aussi  laissé  des  poésies 
latines,  et  quelques  écrivains  le  font  auteur  du  Sta- 
bal  yïater,  que  d’autres  attribuent  à Innocent  1IL  * 

JACQUES  DE  MANTOUE  (le  bienheureux),  évê- 
que de  celle  ville,  sortait  de  l'illustre  famille  des 
Benefatti.  Etant  entré  dans  l'ordre  des  frères  prê- 
cheurs, il  eut  pour  maitre  Nicolas  Boca-ini,  qui  de- 
vint pl  is  tard  pape  sous  le  nom  de  Benoît  XL  Après 
la  mort  de  l’év  ê jue  de  Mintoue,  arrivée  en  1520,  les 
habitants  de  cette  villa,  qui  étaient  les  compatriotes 
du  bienheureux  Jacques,  le  demandèrent  pour  pas- 
leur  à Jean  XXII,  et  ce  pape  s’empressa  de  faire 
droit  à leur  demande.  Le  nouveau  prélat  fut  ac- 
cueilli avec  de  grandes  acclamations  et  il  ne  tarda 
pas  à réaliser  la  h mie  espérance  que  les  Mmlouans 
aval  ni  conçue  de  sou  épiscopat.  Il  les  instruirait 
par  ses  discours,  les  édifiait  par  ses  exemples,  les 
soulageait  dans  leurs  besoins  et  les  consolait  dans 
leurs  peines.  L’opinion  qu’on  avait  de  sa  sainteté  fut 
confirmée  p r des  iitiracl- s,  même  de  son  vivant  et 
après  sa  mort,  qui  arriva  le  l'J  novembre  1538. 

JACQUES  DE  SOTO  (le  bienheureux),  religieux 
de  l’ordre  de  la  Merci  et  martyr,  fut  mis  à mort  par 
les  barbares  d’Afrique,  avec  saint  Raymond,  du 
même  ordre. 

JACQUES  D’OLD  ( le  vénérable),  du  tiers  ordre 
de  Saint-François,  mourut  l’qn  1 iOf,  et  il  est  lionoié 
à Lodi. 

JACQUES  DE  LAYINE  lie  vénérable),  l’an  des 
administrateurs  de  l'hôpital  de  Donzy  en  Nivernais, 
et  martyr,  fut  massacré,  avec  dix  autres,  par  les 
protestants,  en  haine  de  la  religion  catholique,  le 
2t>  août  1569.  Leurs  corps,  qui  étaient  restés  dans 
un  jardin,  à Croiselle,  furent  transférés  solennelle- 
ment â l’église  de  Notre-Dame-du-Pré,  le  45  avril 
1578,  et  inhumés  près  de  l’autel  de  Saint-Biaise. 

JACQUES  W'IEkl,  jesuite  polunais,  se  distingua 
par  sa  science  et  par  sep  télé  pour  1a  défense  de  U 
religion,  il  combattit  avec  succès,  par  ses  prédica- 
tions et  par  ses  ouvrages,  lesditlerenies  sectes  qui  in- 
festaient ja  Pologne  Cl  la  Transylvanie.  11  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  à Cracovie,  l’an  1597,  à ciu- 
quaule-sept  ans.  Il  a laissé  en  latin  ; De  suite  ui  init- 
ia sacrificio  ; de  puegalorip  ; de  Dieinilate  Chritti  et 
Spiritus  Sancti , et  eu  polonais,  plusieurs  ouvrages 
sur  les  Evangiles  et  une  version  de  la  Bible. 

JACQUES  DAMES,  évêque  de  Toulon,  naquit  en 
1 GO  1 , à Paris,  d'une  famille  honorable,  et  parvint 
par  son  mérite  à la  pl  tce.de  premier  président  de  la 
cour  des  comptes  de  celte  ville  ; il  devint  ensuite 
intendant  du  Languedoc.  Ayant  perdu  Marguerite  de 
Thou,  sa  femme,  et  un  fils  qu’il  en  avait  eu,  il  réso- 
lut d’embrasser  l’état  ecclésiastique,  et  après  avoir 
reçu  la  prêtrise,  il  devint  maitre  de  l'oratoire  du 
roi  et  conseiller  d’Etat  ordinaire.  En  1610,  il  fut 
nommé  évêque  de  Toulon,  et  c'est  alors  que  ses 
vertus  brillèrent  dans  tout  leur  éclat.  Il  se  lit  surtout 
remarquer  par  sa  fermeté  pour  soutenir  les  droits 
de  l’Eglise  dans  rassemblée  de  Mantes,  en  1641.  Ses 
infirmités  ne  lui  permettant  pins  de  remplir  le^  de- 
voirs île  l’éj  iscopat,  il  se  démit  de  son  siège  eu 
165G,  pour  ne  plus  s'occuper  que  de  bonnes  œu- 
vres. H fit  plusieurs  fondations  pieuses,  répandit  dans 
le  sein  des  pauvres  les  grauds  biens  qu’il  avait  hé- 
rités de  ses  pères  et  pa  sa  le  reste  de  sa  vie  dans  la 
prière  et  les  pratiques  de  la  pénitence.  Il  mourut  à 
Paris,  en  odeur  de  sainteté,  le  5 juin  1662,  et  il  Tut 
iuliumé  dans  l’egbse  de  Saiiite-Ceueviéve  des-Ar- 
dents.  Son  corps  fut  transféré  en  17*7  dansccle 
de  ta  Madeleine. 

JACQUES  DE  GABIKOl  (le  vénérable),  martyr 
à Saliudres  dans  le  dioeè  e de  Mmes,  tut  mis  à 
mort  par  les  calvinistes,  eu  haine  de  la  religion  chré- 
tienne, le  17  m..rs  1705. 
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JACQUES  $AM  (le  vénérable),  prêtre  tong-Ki- 
nmget  iqqyPT,  paouit  çn  1778,  dans  le  vicariat  apos- 
tolique do  Topg-Kipg  occidental  et  exerça  les  fonc- 
tions de  catéchiste  avant  d’être  élevé  au  sacèrdoce. 
11  était  prêtre  depuis  plusieurs  années,  lorsqu’il  fqt 
arrêté  dans  la  commune  de  Yineh’-Tri  chez  Antoine 
Dicli,  riche  propriétaire  qui  lui  avait  donné  asile  et 
qui  partagea  sa  captivité  et  son  martyre,  ainsi  que 
Michel  Mi,  gendre  de  Dicli.  Conduits  à Vi:Hoang, 
chef-lieu  (Je  la  province  de  Nam-Dinh,  ils  subirent 
divers  interrogatoires  et  les  tortures  no  leur  lurent 
pas  ménagées.  Jacques  fut  interrogé  le  premier,  mais 
les  mandarjqs  voyant  sa  résolution,  sentirent  qu’ils 
seraient  vaincus  s’ils  poussaient  les  choses  trop  loin  ; 
aussi  ne  le  mirent-ils  pas  même  à l’épreuye  des 
coups  de  verges.  Us  ne  le  chargèrent  que  d’une  can- 
gue  très-légère  et  lui  permirent  d’aller  visiter,  tous 
les  jours,  les  autres  captifs,  et  il  profita  avec  bon- 
heur de  cette  permission  pour  consoler  et  encoura- 
ger les  chrétiens  détenus  pour  cause  de  religion. 
Condamné  a mort.il  fut  exécuté  le  12-août  1838  avec 
Antoine  Dich  et  Michel  Mi.  Ils  se  rendirent  gaiment 
au  supplice,  s’entretenant  du  bonheur  dont  ils  al- 
laient jouir  et  faisant  leurs  adieux  aux  chrétiens  de 
leur  connaissance  qui  se  trouvaient  mêlés  dans  la 
ïbqJe  ; leurs  corps  furent  reportés  avec  pompe  à 
Venli-Tri  et  leurs  funérailles  furent  célébrées  comme 
une  fêle,  au  milieu  d’un  grapd  concours  de  fidèles. 
Le  séminaire  des  Missions-Etrangères  possède  quel- 
ques morceaux  des  vêlements  et  de  la  cangue  de 
Jacques-Nam  qui  fut  décapité  q l’âge  de  soixante  ans. 

JAGUNIER  (saint),  est  honoré  dans  le  diocèse  de 
Vannes  en  Bretagne. 

JANVIERE  (sainte),  Jcmwria,  est  honorée coipme 
vierge  à Gubio  en  Italie. 

JAVR1N  (saint),  Javoyinus,  est  honoré  en  Berri. 

JAX1LEE  (le  bienheureux),  prêtre  de  Reims,  fut 
martyrisé  à Oxford  en  Angleterre  par  les  hérétiques. 

JEAN  L’ADIABENE  (saint) , martyr  en  Perse, 
souffrit  l’an  546,  pendant  la  grande  persécution  de 
Sapor  II. 

JEAN  (saint),  évêque  de  Beth-Séleucig  et  martyr 
pendant  la  persécution  de  Sapor  H,  fut  mis  à mort 
au  château  de  Beth-Hascita,  par  ordre  d’Ardascire, 
frère  de  Sapor  et  gouverneur  d’Adiabène,  l’an  546. 

JEAN  DE  CALAME(le  vénérable),  moine  d’Egypte, 
habitait  depuis  vingt-quatre  ans  son  monastère,  sans 
en  être  sorti  une  seule  fois,  lorsqu’il  alla  visiter  sa 
sœur  qui  était  religieuse  et  qui  désirait  ardemment 
le  voir  une  fois  avant  de  mourir.  Elle  lui  avait 
même  écrit  que  s’il  lui  refusait  celte  consolation, 
elle  irait  elle-même  le  visiter  ; il  se  rendit  à ses 
désirs.  Mais  lorsqu’il  fut  arrivé,  voyant  qu’elle  ne  le 
reconnaissait  pas,  il  feignit  d’être  un  voyageur  qui 
notait  entré  que  pour  demander  un  verre  d’eau  et  il 
s’en  retourna  dans  sa  solitude  où  il  mourut  sur  la 
fin  du  ivc  siècle. 

JEAN  (saint),  anachorète  en  Egypte,  vivait  seul 
dans  un  désert.  Il  y passa  les  trois  premières  aimées 
sous  un  roc,  toujours  debout,  sans  jamais  se  cou- 
cher ni  même  s’asseoir  et  sans  goûier  de  sommeil 
que  quand  la  nature  ne  pouvait  plus  résister.  11  ne 
prenait  de  nourriture  que  le  dimanche,  et  le  corps 
du  Seigneur , qu’il  recevail  ce  jour-là,  le  soutenait 
pendant  toute  la  semaine.  Après  trois  ans  d’im  pa- 
reil genre  de  vie,  il  entreprit  de  visiter  les  solitaires 
du  voisinage,  se  proposant  de  les  édifier  par  de 
saintes  instructions,  mais  tous  les  dimanches  il  re- 
venait dans  sa  caverne  pour  y recevoir  l'eucharistie. 
Pendant  la  semaine,  les  moments  qu’il  ne  consacrait 
pas  à instruire  les  frères,  il  les  employait  à fabriquer 
avec  des  feuilles  de  palmier,  des  sangles  pour  les 
chevaux.  Dieu  lui  avait  accordé  le  don  de  lire  dans 
les  cœurs  et  de  connaître  les  pensées  des  frères 
qu’il  visitait;  aussi  il  écrivait  aux  supérieurs  des 
monastères  du  voisinage,  pour  leur  signaler  ceux  qui 
marchaient  négligemment  dans  les  voies  du  Seigneur 
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et  ceux  qui  faisaient  des  progrès  dans  la  perfection, 
les  excitant  tous  à s’appliquer  à l’élude  des  choses’ 
célestes,  afin  d’avancer  dans  la  vertu.  Il  était  d:  jà 
avancé  en  âge  lorsque  Rufin  visita  son  désert,  et  il 
mourut  vers  la  fin  du  rve  siècle,  avec  la  réputation 
d’avoir  surpassé  tous  les  autres  solitaires  du  pays 
par  ses  autérités  et  parla  sainteté  de  sa  vie. 

JEAN  (saint),  anachorète  en  Syrie,  s’était  retiré 
dans  un  lieu  marécageux  exposé  âu  Nord.  Lorsque 
Théodore!,  évêque  de  Cyr,  le  visita,  il  y avait  vlngt- 
cipq  ans  qu’il  y supportait  les  injures  de  Pair  et  les 
vicissitudes  des  saisons,  sans  autre  abri  que  te  ciel. 
Il  s’etail  tellement  habitué  à se  passer  des  commo- 
dités de  la  vie,,  qu’il  ne  daignait  pas  même  recourir 
à celles  qui  paraissent  indispensables  même  à des 
anachorètes,  et  qu’il  se  privait  de  celles  qui  se  pré- 
sentaient d’elles-mêmes.  Ainsi  quelqu’un  ayant  mis 
eq  terre,  à l’endroit  où  Jean  se  couchait  pour  dor- 
mir, une  amande,  et  ce  fruit  ayant  produit,  avec  le 
temps-!,  un  arbre  dont  l’ombrage  le  protégeait,  il 
coupa  l’arbre  pour  être  privé  de  son  abri.  11  floris- 
sail  au  commencement  du  ve  siècle. 

JEAN  DE  DIOLQUE,  solitaire  en  Egypte,  sur  le 
bord  de  la  Méditerranée,  est  qualifié  d’homme  saint 
par  Rufin,  dans  la  Vie  des  Pères. 

JEAN  (le  bienheureux),  évêque  de  Çhâlons-sur- 
Saone,  florissait  dans  le  ve  siècle,  et  mourut  vers 
l’ssn  190. 11  eut  saint  Silvestre  pour  successeur. 

JEAN  DE  PARASEME  (saint),  solitaire  à Ptolé- 
maïde,  vivait  en  reclus  dans  une  cellule  au  milieu  de 
la  ville.  Jean  Mosch  nous  apprend  qu’il  opéra  des 
miracles,  avant  et  après  sa  mort  qui  eut  lieu  au  vie 
siècle. 

JEAN  L’HJJMBLE,  anachorète  près  de  Rose,  vécut 
et  mourut  dans  une  caverne  sans  être  connu  que  de 
Dieu.  Après  sa  mort,  on  aperçut,  sur  la  montagne  qu’il 
avait  habitée,  une  grande  lumière.  Comme  celte  lu- 
mière apparaissait  toutes  les  nuits,  les  habitants  du 
bourg  voisin  se  rendirent  sur  la  montagne,  mais  ils 
ne  virent  aucune  trace  de  feu.  Ce  phénomène  dura 
trois  mois  jusqu’à  ce  qu’on  eût  découvert  là  caverne 
où  était  mort  le  serviteur  de  Dieu.  En  y entrant  on 
trouy^i  son  corps  revêtu  d’un  cilice  ef  couvert  d’un 
manteau,  tenant  entre  ses  mains  une  croix  d’argent. 
Auprès  de  lui  était  un  papier  sur  lequel  étaient 
écrits  ces  mots  : L’humble  Jean  est  mort  en  l’indic- 
tion quinzième,  ce  qui  indiquait  qu'il  y avait  plus  de 
sept  çinsqu’il  avait  cessé  de  vivre.  Cependant,  malgré 
ce  laps  de  temps,  le  cadavre  était  aussi  entier  et 
aussi  exempt  de  corruption  que  s’il  ne  fût  mort  que 
depuis  quelques  heures.  On  le  transporta  dans  une 
église  voisiqc  où  on  lui  donna  une  sépulture  hono- 
rable. Ce  saint  personnage  florissait  sur  la  fin  du 
vie  siècle. 

jjËAÎ^  LE  JEUNEUR,  évêque  de  Constantinople, 
fut  surnommé  le  Jeûneur,  à cause  du  peq  de  nourri- 
ture qu’jl  prenaif.  A peine  fut-il  élevé  sur  le  siège 
patriarcal  qu’il  prit  le  titre  d'évêque  œcuménique, 
ce  qui  lui  attira  les  réprimandes  du  pape  Pélage  II 
et  de  saint  Grégoire  le  Grand.  Il  était  non-seulement 
dur  à lui-même,  ruais  enepre  aux  autres,  et  son  zèle 
se  ressentait  de  la  roideur  de  son  caractère.  Il  avait 
de  grapdes  vertus  et  il  s’illustra  non-seulement  par 
ses  austérités,  spais  aussi  par  sa  charité  envers  les 
pauvres,  auxquels  il  donnaittout.  A sa  mort,  arrivée  en 
595,  op  ne  lui  trouva  qu’une  robe  usée  et  un  mauvais 
lit  en  bois  que  l'empereur  Maurice  voulut  avoiretsur 
lequel  il  couchait  de  temps  eu  temps  pour  pratiquer  la 
pénitence.  Jean  le  Jeûneur  a laissé  des  Homélies  et  deux 
Péniteniiejs.  Saint  Grégoire,  qui  a dit  de  lui  qu’il  eût 
mieux  valu  qu'il  entrât  plus  de  viande  dans  sa  bouche 
et  qu'il  en  sortît  moins  de  paroles  contre  l'Eglise  ro- 
maine, l’appelle  cependant  un  homme  saint,  très-saint, 
de  sainte  mémoire,  et  les  Grecs  l’hr/norenl  le  “2  sep- 
tembre. 

JEAN  DE  PERSE,  solitaire  en  Arabie,  lit  le 
voyage  de  Rome  pour  visiter  le  tombeau  des  saints 
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apôtres  Pierre  et  Paul,  sous  le  pontificat  de  Grégoire 
le  Grand.  Se  trouvant  un  jour  sur  le  passage  du  saint 
pape,  il  voulut  se  prosterner  devant  lui,  mais  Gré- 
goire se  jeta  aussitôt  à ses  pieds  et  y resta  jusqu’à 
ce  que  Jean  se  lût  relevé.  H lui  donna  ensuite  trois 
écu's  et  fit  pourvoir  à tous  ses  besoins.  C’est  lut- 
m'éme  qui,  à son  retour,  raconta  ce  trait  à Jean 
Mosch.  Un  solitaire  lui  ayant  demandé  s’il  espérait 
le  royaume  de  Dieu,  il  répondit  : Et  pourquoi  ne 
l'espérerais- je  pas,  puisque  je  m'efforce  d'imiler  les 
différentes  vertus  des  patriarches,  des  prophètes  et  des 
apôtres  ? Je  crois  aussi  fermement  que  le  bon  larron, 
que  celui  qui  par  sa  bonté  m'a  fait  tant  de  grâces,  me 
donnera  aussi  son  royaume. 

JE-AN  (le  bienheureux),  abbé  de  Raitlie,  monas- 
tère situé  sur  le  bord  de  la  mer  Rouge,  était  ami 
de  saint  Climaque,  et  llorissait  dans  le  vu®  siècle.  Ce 
fut  à sa  prière  que  ce  saint  mit  par  écrit  les  instruc- 
tions qu’il  donnait  à ses  moines.  C’est  ce  qu’il  fil  en 
composant  son  excellent  ouvrage  intitulé  l 'Echelle, 
en  grec  Climax,  d’où  lui  est  venu  son  surnom  de 
Climaque.  Il  l’adressa  à l’abbé  de  Raitlie  avec  uue 
lettre  dans'laquelle  il  lui  dit  : il  n’y  a qu’un  maître 
aussi  consommé  que  vous,  qui  puisse  mettre  la  der- 
nière main  à cet  ouvrage. 

JEAN  MOSCH,  prêtre  et  abbé  du  monastère  de 
Saini-Théodose  à Jérusalem,  eut  pour  disciple  saint 
Sopltrôue,  qui  devint  dans  la  suite  patriarche  de  Jé- 
rusalem. Il  y avait  vingt  ans  qu’ils  vivaient  en- 
semble lorsque  Jean  se  démit  de  sa  dignité  pour 
voyager  avec  son  cher  disciple.  Etant  allés  visiter 
les  monastères  d’Egypte,  vers  l’an  CIO,  saint  Jean 
l'Aumônier  les  retint  pendant  deux  ans  à Alexandrie 
et  les  employa  avec  succès  à l’extirpation  de  l’euly- 
chiauisme  et  de  plusieurs  abus  qui  s’étaient  glissés 
dans  son  diocèse.  Ils  visitèrent  ensuite  les  autres  mo- 
nastères de  l’Orient,  d’où  ils  se  rendirent  à Rome  où 
Jean  Mosch  mourut  vers  l’an  619  selon  les  uns,  et  en 
630  selon  d’antres.  Il  est  auteur  du  Pré  spirituel  qu’il 
dédia  à saint  Sophroneet  qui  est  un  recueil  des  vertus, 
de*  maximes  et  des  miracles  des  plus  illustres  solitai- 
res qu’il  avait  visités.  Le  syle  en  est  simple,  mais  in- 
téressant : tout  y respire  l’édification  et  la  piété.  Quel- 
ques auteurs  lui  donnent  le  titre  de  bienheureux. 

JEAN  MARON  ou  le  Maronite,  patriarche  d’An- 
tioche, lut  nommé  à ce  siège  par  le  pape  Honorius. 
Il  faisait  sa  résidence  habituelle  au  mont  Liban,  <>ù 
il  fut  inhumé.  Il  mourut  vers  le  milieu  du  vii*  siècle. 
Quoiqu’on  l’ait  accusé  d’avoir  penché  pour  le  mono- 
thélisme,  il  s’en  montra  au  contraire  un  des  plus  zé- 
lés antagonistes. 

JEAN  DE  CATHARES  (saint),  abbé,  était  de  la 
Décapole  en  Isaurie,  et  lut  placé  sous  la  conduite 
d’un  saint  moine,  qui  l’emmena  avec  lui  au  concile 
général  de  Nicée,  tenu  contre  les  iconoclastes  en  787. 
Il  suivit,  à Constantinople,  son  maître,  qui  devint 
abbé  de  Sainl-Dalmace.  Ayant  été  élevé  au  sacer- 
doce, l'empereur  Nicéphore  l’envoya  au  monastère 
de  Cathares  dont  il  devint  abbé,  et  qu'il  gouverna 
plus  de  dix  ans.  Il  avait  prédit  a sa  communauté  la 
persécution  de  Leon  l’Arménien  contre  les  saintes 
images,  et  lorsqu’elle  éclata,  il  exhorta  les  frères  à 
demeurer  tous  fermes  dans  la  doctrine  de  l’Eglise. 
Léon  envoya  des  soldats  qui  dispersèrent  les  inouïes, 
pillèrent  le  monastère  et  emmenèrent  à Constanti- 
nople le  saint  abbé,  chargé  de  chaînes.  Conduit  devant 
l’empereur,  il  lui  représenta  hardiment  son  impiété. 
Léon,  lurieux  de  cette  sainte  hardiesse,  lui  lit  donner 
sur  te  visage  un  grand  nombre  de  coups  de  uerlsde 
nœul,  et  le  relégua  ensuite  dans  un  château  de  la 
Nalolie,  où  il  passa  dix-huit  mois  dans  un  cachot, 
les  fers  aux  pieds,  et  il  y mourut  vers  l'an  816. 

JEAN  UE CAPOUE  (saint),  lie  dans  celte  ville, 
d'une  famille  noble,  se  distingua  de  bonne  heure 
par  sa  pieté  et  ses  moeurs  exemplaires.  Ayant  été 
élevé  au  sacerdoce,  il  devint  archidiacre  de  Capoue; 
ensuite  les  moiue»  du  Moul-CassUi , qui  s ciaient  ro- 


JEA  147% 

fugiés  à Téano,  après  l'incendie  de  leur  monastère 
par  les  Sarrasins,  Relurent  pour  abbé,  quoique  sé- 
culier; mais  après  son  élection,  il  prit  l’babit  reli- 
gieux des  mains  du  pape  Jean  X,qui  le  revêtit  des 
insignes  de  sa  dignité,  et  le  bénit.  Il  fit  venir  à Ca- 
poue les  moines  retirés  à Téano,  et  leur  bâtit  un 
v.iste  monastère.  Il  rebâtit  eusuite  celui  du  Monl- 
Cassin,  y reconduisit  sa  communauté  et  y mourut 
l’ait  934. 11  a laissé  une  Chronique  des  persécutions 
qu’a  éprouvées  le  monastère  du  Mont-Cassin  et  des 
miracles  qui  s’y  sont  opérés,  ainsi  qu’une  Chronique 
des  comte'  de  Capoue. 

JEAN,  abbé  du  monastère  de  Saint-Mercure  sur 
les  cotes  de  la  mer  de  Toscane,  florissait  dans  le  x* 
siècle,  et  donna  l’fiabii  à saint  Nil  le  Jeune,  qui  vé- 
cut quelque  temps  sous  sa  conduite. 

JEAN  DE  CHALLON  (saint)- fut,  dit-on,  canonisé 
par  le  pape  Jean  VIII,  mais  on  ne  sait  rien  de  lui, 
pas  même  le  jour  où  il  est  honoré. 

JEAN  D’ATHRES  (saint),  solitaire  en  Aragon,  a 
donné  son  nom  au  monastère  ue  Saint-Jean  de  la 
Règne,  bâti  sur  remplacement  où  se  trouvait  sou 
ermitage. 

JEAN  DE  PORTO  (saint),  solitaire  en  Espagne, 
est  honoré  à Toy  dans  la  Galice. 

JEAN  D’OGNIES  ou  i»e  Nivelle  (le  bienheureux), 
d’abord  doyen  de  Saint-Lambert  de  Liège,  ensuite 
chanoine  régulier  d’Ognies,  près  de  Namur,  mourut 
l’an  1233.  11  est  qualifié  suint  par  quelques  auteurs 
qui  le  nomment  sous  le  16  mars. 

JEAN  GERSEN  ou  Gessen,  abbé  du  monastère  de 
Saint-Etienne  de  Verceil,  de  l’ordre  de  Saint-Benoît, 
était,  à ce  que  l'on  croit,  d’une  famille  allemande, 
comme  semble  l'indiquer  sou  nom.  Il  naquit  sur  la 
fin  du  xn*  siècle,  à Cabanaco  en  Piémont,  et  apres 
avoir  embrassé  l’état  monastique,  il  devint  abbé  de 
Saint-Etienne,  qu’il  gouverna  depuis  l’an  1220  jus- 
qu’en 1240.  il  est  tenu  pour  bieni.eureux  dans  sa 
patrie,  et  les  plu*  anciens  manuscrits  que  l’on  con- 
naisse Je  l'Imitation  de  Jésus-Christ  portent  qu’il  est 
auteur  de  cet  ouvrage,  le  plus  parfait  qui  soit  sorti 
de  la  main  des  hommes.  L’opinion  commune  l’a  long- 
temps attribué  à Thomas  à Keuipis  ; quelques  cri- 
tiques en  ont  lait  honneur  à Jean  Gerson,  chancelier 
de  l’université  de  Paris  ; mais  les  travaux  les  plus 
recents  sur  l’auteur  de  ce  cfieGd’œuvre  d’ascétisme 
ne  permettent  guère  de  douter  qu’il  ne  soit  de  l'abbé 
Jean  Gersen. 

JEAN  LE  TECTONIQUE,  évêque  de  Bosnie  et 
général  des  Dominicains,  ue  ver*  l’an  1180  à Wil- 
desbuseu  en  Westphalie,  d’une  famille  uoble,  passa 
quelques  années  à la  cour  de  l’empereur  Frédéric  11. 
11  se  rendit  ensuite  à Bologne,  où  il  étudia  la  théo- 
logie, le  droit  cauon  et  le  droit  civil.  Sa  réputation 
de  science  et  de  vertu  l’avait  fait  appeler  à la  cour 
du  pape,  mais  il  n’eut  pas  plutôt  connu  saint  Domi- 
nique, qu’i!  s'attacha  à lui  et  devint  un  de  ses  prin- 
cipaux disciples.  Entré  en  1220  dans  l’iustitut  des 
Frères  Prêcheurs,  it  se  livra  au  travail  des  missions 
et  prêcha  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Hongrie  et  eu 
France.  Il  obtint  partout  de  grands  succès,  et  fonda 
plusieurs  couvents  de  son  ordre,  entre  autres,  celui 
de  Strasbourg.  Grégoire  IX,  l'avant  nommé  péniten- 
cier, l’associa  aux  deux  légats  qu’il  envoyait  en  Al- 
lemagne pour  y décider  une  croisade  en  taveur  de 
la  terre  sainte,  et  les  prédications  de  Jean  contri- 
buèrent puissamment  au  succès  de  la  légation.  Son 
zèle  n’eut  pas  le  même  résultat  auprès  de  Frédéric  11 
qu'il  essaya  vainement  de  retirer  des  désordres  hou- 
leux auxquels  il  sc  livrait;  mais  ce  prince  lut  leuion 
gua  toujours  beaucoup  d’estime  et  de  conüauce,  tout 
eu  résistant  a ses  salutaires  avertissements.  Pendant 
qu’il  exerçait  le  ministère  de  la  prediealion  eu  Hon- 
grie, Gieguiro  IX  le  nomma  évêque  de  Bosuie  et  le 
lit  son  legal  dans  te  Nord,  en  I -32.  Pendant  les  cinq 
ans  qu’il  gouverna  ee  vaste  diocèse,  il  se  montra  le 
perc  des  pauvres  et  u'ouiii  ncu  de  ce  qui  pouvait 
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contribuer  au  salut  de  son  troupeau.  Comme  il  n’a- 
vait accepté  l’épiscopat  que  par  obéissance,  il  s’en 
démit  en  1237,  pour  rentrer  dans  le  cloître.  11  était 
provincial  de  Lombardie,  lorsqu’il  fut  nommé  géné- 
ral de  son  ordre,  dans  le  chapitre  général  tenu  à 
Paris  en  1241.  Marchant  sur  les  traces  de  saint  Rai- 
mond de  Pennafort,  auquel  il  succédait,  on  admirait 
sa  vigilance  à inspecter  les  couvents  et  la  sagesse 
des  règlements  qu’il  fit  pour  maintenir  l’ordre  dans 
la  fidélité  aux  observances  de  l’institut.  Après  plu- 
sieurs démarches  tendant  à se  faire  décharger  du  gé- 
néralat,  il  fut  obligé  de  conserver  cette  dignité  jus- 
qu’à sa  mort,  arrivée  à Strasbourg  le  4 novembre 
1252.  Il  fut  favorisé  du  don  des  miracles  pendant  sa 
vie  et  après  sa  mort  ; aussi  les  historiens  de  son  or- 
dre lui  donnent-ils  ordinairement  le  titre  de  bienheu- 
reux, quoiqu’il  ne  paraisse  pas  qu’on  lui  ait  jamais 
rendu  aucun  culte.  Son  corps  fut  levé  de  terre  en 
1260  par  Gautier,  évêque  de  Strasbourg. 

JEAN  VECCUS,  patriarche  de  Constantinople, 
était  gardien  du  trésor  des  chartes  de  Sainte-Sophie, 
lorsque  l’empereur  Michel  Paléologue  l’envoya  en 
1274  au  concile  général  de  Lyon,  où  se  fit  la  réunion 
de  l’Eglise  grecque  à l’Eglise  romaine.  11  contribua 
puissamment,  par  son  éloquence  et  par  son  esprit 
conciliant,  à la  conclusion  de  ce  grand  ouvrage.  De 
retour  à Constantinople,  il  fut  placé  sur  le  siège  pa- 
triarcal à Ja  place  de  Joseph,  qui  ne  voulait  pas 
quitter  le  schisme.  Son  zèle  pour  le  maintien  de  la 
réunion  lui  attira  la  haine  des  schismatiques,  et  les 
persécutions  qu’ils  lui  suscitaient  le  décidèrent  à 
donner  sa  démission  en  1279,  pour  se  retirer  dans 
un  monastère;  mais  l’empereur  lui  fit  reprendre  sa 
dignité  peu  de  temps  après.  Andronic,  son  fils  et  son 
successeur,  se  montra  partisan  du  schisme  et  fit  dé- 
poser Veccus  en  1285,  pour  replacer  le  patriarche 
Joseph.  Non  content  de  le  dépouiller  de  sa  dignité, 
il  le  fit  renfermer  dans  une  prison  où  il  eut  à souf- 
frir les  plus  dures  privations  pendant  quinze  ans,  et 
où  il  mourut  de  misère  l’an  1298.  Cet  illustre  con- 
fesseur de  la  foi  a composé  plusieurs  écrits  pour  la 
défense  de  la  vérité,  et  l’on  trouve,  dans  son  testa- 
ment, une  déclaration  de  sa  croyance  sur  l’article  du 
Saint-Esprit,  conforme  à la  doctrine  de  l’Eglise  latine. 

JEAN  DE  CORDOUE,  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  saint  Jean,  martyr  dans  cette  ville  avec  saint 
Adulphe  sous  les  Maures,  est  nommé  bienheureux 
par  Moralez. 

JEAN  TERSON,  dit  de  Port,  solitaire,  est  honoré 
à Tuy  en  Galice. 

JEAN  ARMINIO  DE  MONTFORT  (le  bienheureux), 
pénitent  et  religieux  franciscain,  florissait  au  com- 
mencement du  xive  siècle  et  mourut  l'an  1315.  Son 
corps  fut  inhumé  à Todi,  dans  l’église  de  Sainte-lllu- 
minate,  et  il  y est  honoré  le  11  mai. 

JEAN  DE  GRENADE  (le  bienheureux),  religieux 
de  l’ordre  de  la  Merci  et  martyr,  était  provincial  de 
Castille,  lorsqu’il  fut  mis  à mort  par  les  Maures. 

JEAN  BAPTISTE  TOLOMEI,  dominicain,  né  le  6 
juillet  1248  à Sienne,  d’une  famille  noble,  riche  et 
pieuse,  qui  l’éleva  d’une  manière  chrétienne,  ne  ré- 
pondit pas  d’abord  aux  exemples  et  aux  leçons  de 
vertu  qui  lui  furent  donnés  dans  son  jeune  âge.  La 
fréquentation  des  mauvaises  compagnies  l’entraîna 
dans  le  désordre  : sa  conduite  devint  un  sujet  d’af- 
fliction pour  ses  parents  et  de  scandale  "pour  ses 
compatriotes.  Néréa  Tolomei,  qui  était  de  la  même 
famille,  alors  religieuse  du  tiers  ordre  de  Saint-Do- 
minique qu’elle  illustrait  par  ses  vertus,  ne  cessait  de 
demander  à Dieu  la  conversion  de  cet  enfant  prodi- 
gue. Ses  prières  furent  enfin  exaucées,  et  elle  eut  la 
consolation  de  le  voir  entrer  dans  une  voie  nouvelle, 
il  avait  trente-un  ans,  lorsque,  touché  subitement  de 
la  grâce,  il  sollicita,  en  1279,  son  admission  dans 
l’ordre  de  Saint-Dominique;  mais  on  ne  consentit  à 
le  recevoir  qu’après  que  saint  Ambroise  de  Sienne  se 
fut  porté  garant  de  la  sincérité  de  sa  vocation.  En 
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entrant  en  religion,  il  changea  son  nom  d’Annibnl 
en  celui  de  Jean-Baptiste.  Devenu  un  homme  nou- 
veau, il  se  fil  admirer  par  ses  vertus  et  surtout  par 
les  austérités  de  la  pénitence.  Formé  à la  prédication 
par  saint  Ambroise  de  Sienne,  il  annonça  la  parole 
de  Dieu  dans  les  principales  villes  d’Italie  et  de  Si- 
cile, d’où  il  passa  en  Allemagne,  en  France,  en  An- 
gleterre, et  partout  ses  discours  convertirent  un 
grand  nombre  de  pécheurs  et  d’hérétiques.  C’est 
pendant  qu’il  était  en  Sicile,  que  le  pape  Honoré  IV 
ie  nomma  son  nonce  auprès  de  Pierre  d'Aragon 
qui  s’était  emparé  de  cette  île  au  préjudice  de  Charles 
d’Anjou.  Les  instances  du  nonce  ne  purent  le  détermi- 
ner à renoncer  à son  usurpation,  et  il  se  vit  contraint  de 
renouveler  contre  lui  les  censures  ecclésiastiques  dont 
il  avait  été  précédemment  frappé  pour  le  même  su- 
jet. Jean-Baptiste  Tolomei  passa  ensuite  en  Orient 
pour  soutenir  le  courage  des  chrétiens  assiégés  à 
Ptolémàïde,  la  seule  ville  qu’ils  possédaient  encore 
dans  la  terre  sainte,  et  lorsqu’elle  eut  été  prise  par 
les  Sarrasins,  il  revint  en  Italie  continuer  ses  fonc- 
tions apostoliques.  Dieu  le  favorisa  du  don  des  mi- 
racles et  de  celui  de  prophétie.  Il  prédit  à Nicolas 
Bocasini,  alors  général  des  Dominicains,  qu’il  de- 
viendrait pape.  Jean  XXII  Payant  fait  venir  à Avi- 
gnon, il  mourut  dans  cette  ville  le  24  juin  1320.  Le 
pape,  qui  l’avait  reçu  avec  de  grands  témoignages 
d’estime  et  de  vénération,  pleura  sa  mort  qu’il  regar- 
dait comme  une  grande  perte  pour  l’Eglise  à laquelle 
il  avait  rendu  d’éminents  services.  Son  tombeau  a 
été  illustré  par  des  miracles,  et  les  historiens  de  son 
ordre  lui  donnent  le  litre  de  bienheureux. 

JEAN  ou  Jeannic  (le  bienheureux),  surnommé  le 
jDiscalceal  ou  le  Déchaussé,  fut  d’abord  curé  dans  le 
diocèse  de  Quimper,  puis  religieux  dominicain.  Pen- 
dant une  épidémie  qui  sévissait  à Quimper,  il  se  dé- 
voua au  soulagement  spirituel  et  corporel  des  vic- 
times du  fléau,  qui  l’atteignit  à son  tour.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1349. 

JEAN  (le  bienheureux),  berger  dans  l’Artois,  est 
honoré  à Monchy-Ie-Pieux  près  d’Arras,  et  sa  fêle  se 
célèbre  le  jour  de  la  Saint-Jean-Baptisle. 

JEAN  TAVELLI,  évêque  de  Ferrare,  florissait 
dans  la  première  partie  du  xve  siècle,  et  assista,  en 
1458,  au  concile  général  tenu  dans  sa  ville  épisco- 
pale pour  la  réunion  des  Grecs.  11  avait  été,  avant 
son  élévation  à l’épiscopat,  religieux  jésuate,  et  il  a 
composé  la  Vie  de  saint  Jean  Golombini,  fondateur 
de  cet  ordre.  H mourut  en  odeur  de  sainteté,  l’an 
1446,  et  après  sa  mort  on  frappa  une  médaille  en 
bronze  pour  honorer  sa  mémoire.  11  a laissé  plu- 
sieurs traductions,  une  de  la  Bible,  une  des  Morales 
de  saint  Grégoire,  une  des  Sermons  de  saint  Ber- 
nard. 11  a aussi  traduit  quelques  ouvrages  de  spiri- 
tualité, et  composé  un  Traité  de  la  perfection  de  la 
vie  spirituelle.  Un  l’honore  à Ferrare  le  24  juillet. 

JEAN  TISSERAND,  cordelier  et  fondateur  de 
l’ordre  des  filles  pénitentes,  se  signala  par  le  succès 
de  ses  prédications.  H retira  du  vice  un  grand  nom- 
bre de  filles  et  de  femmes  pour  lesquelles  il  établit 
un  ordre  nouveau,  destiné  à les  faire  persévérer 
dans  les  voies  du  salut.  Il  s’en  trouva  d’abord  plus  de 
200.  Louis  XII,  alors  duc  d’Orléans,  leur  donna  pour 
servir  de  monastère  un  palais  qu’il  avait  près  de 
Saint-Eustache,  et  elles  y furent  établies  en  1500. 
Un  croit  que  le  Père  Tisserand  mourut  peu  de  temps 
après.  C’est  lui  qui  composa  l’Office  des  cinq  frères 
mineurs  martyrisés  à Maroc,  et  dont  Sixte  IV  auto- 
risa le  culte  en  1481. 

JEAN  SORETH,  carme,  naquit  à Caen  en  1420. 

A seize  ans  il  entra  chez  les  carmes,  et  s’y  distin- 
gua tellement  par  son  mérite  et  ses  vertus,  qu’*il 
parvint  aux  premiers  emplois  de  son  ordre.  Il  était 
provincial  lorsqu’il  fut  élevé  au  généralal.  Le  pape 
Calixie  111  lui  offrit  le  chapeau  de  cardinal  et  un 
évêché;  mais  le  Père  Soreth,  dont  l’humilité  égalait 
les  autres  vertus,  refusa  ces  hautes  dignités.  P 
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n'avait  que  cinquante  ans  lorsqu'il  mourut  sainte' 
ment  à Angers,  l’an  1471.  Il  a laissé  des  Commen- 
taires sur  le  Maître  des  Sentences  et  sur  les  règles 
de  son  ordre. 

JEAN  BONV1SI  (le  vénérable),  franciscain  à As- 
sise} illustra  par  ses  vertus  le  couvent  de  Sainte- 
Marie  des  Anges,  et  mourut  l’an  1472. 

JEAN  DE  I1AGEN,  chartreux,  naquit  en  1415, 
et  prit  l'habit  en  1440,  à Erfurt.  Il  mourut  en  odeur 
de  sainteté,  l’an  1475,  âgé  de  soixante  ans,  laissant 
un  grand  nombre  d’ouvrages  qui  r<  ulent  sur  des 
sujets  de  piété  et  qui  sont  restés  manuscrits. 

JEAN  DE  LA  PRIELLA  (le  véuérable),  institu- 
teur de  la  congrégation  des  récollels;  était  comte  de 
Bennolcazar  en  Espagne,  lorsqu’il  se  lit  religieux 
franciscain  en  1484.  il  recul  l'habit  des  mains  de 
Sixte  IV,  et  bientôt  après  il  travailla  à la  réforme  de 
son  ordre.  En  1189,  il  obtint  d’innocent  V 111  la  per- 
mission d’établir  en  Espagne  deux  couvents  de  son 
nouvel  institut,  qui  prit  de  rapides  accroissements. 

JEAN  ALCOCK,  évêque  d’Ely  en  Angleterre,  na- 
quit à Beverley  au  commencement  du  xve  siècle, 
et,  après  avoir  fait  d’excellentes  éludes  à l’univer- 
silé  de  Cambridge,  il  embrassa  l’état  ecclésiastique, 
et  fut  fait  doyen  de  l’église  de  Westminster.  Eu 
1440  il  fut  nommé  évêque  de  Rochester,  d’où  il 
passa,  en  1466,  à celui  de  Worcèster,  et,  eu  1476, 
à celui  d’Ely.  11  se  montra,  sur  ces  différents  sièges, 
un  prélat  aussi  pieux  que  savant.  Henri  Vil  le  üt 
grand  chancelier  d’Angleterre,  et  l’envoya  en  am- 
bassade près  du  roi  de  Castille.  11  lui  donna  aassi  la 
surintendance  des  bâtiments  royaux,  place  qui  ne 
convenait  pas  trop  à un  évèqùe;  mais  qu’Alcock 
était  plus  capable  de  remplir  que  tout  autre,  à cause 
des  connaissances  spéciales  qu’il  avait  sur  l’archi- 
tecture. Il  mourut  en  odeur  de  saiutelé,  l’an  1500, 
à Wiabeâch,  et  il  fut.  inhumé  à Kingsten,  dans  une 
chapelle  qu’il  avait  fait  bâtir  pour  sa  sépulture.  11  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  sur  la  discipline,  des  Homé- 
lies, des  Méditations  èn  latin,  et  les  Psaumes  de  là 
pénitence  en  vers  anglais. 

JEAN  STANDOUC11,  docteur  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne,  naquit  à Malines  en  1445. 
Après  avoir  terminé  ses  éludes  à l’université  de  Pa- 
ris, il  devint  régent  au  collège  de  Sainte-Barbe,  et 
ensuite. pi  incipal  du  collège  de  Monlaâgu,  dont  il  fut 
regardé  comme  le  second  fondateur.  Il  y établit  les 
clercs  de  la  vie  commune,  dits  frères  de  Saint  J - 
rôme,  et  leur  fonda  des  maisons  à Cambrai,  à Va- 
lenciennes, à Malines  et  â Louvain.  Il  avait  habité 
deux  ans  la  première  de  ces  villes,  et  il  y avait 
exercé  les  fonctions  de  vicaire  général,  lorsqu’il  lut 
exilé  de  France  pour  avoir  blâmé  la  répudiation  que 
lit  le  roi  Louis  XII  de  la  bienheureuse  Jeanne  de 
FranCe,  $a  première  femme.  De  retour  â Paris,  il 
reprit  scs  fonctions  au  collège  de  Moiüatgh,  et  devint 
recieur  de  l’université.  Il  se  livra  aussi  avec  succès 
à la  prédication,  et  scs  discours  opéreront  la  con- 
version d’un  grand  nombre  de  pécheurs.  Il  mourut 
saintement  dans  sou  collège,  l’an  1504,  â l'âge  de 
soixanle-un  ans,  et  il  a laissé  des  réglements  très- 
sages  pour  les  établissements  de  clercs  qu’il  avait 
fondés. 

JE.vN  FISCHER  ou  Fisher,  évêque  de  Rochester, 
naquit  ù Beverley  au  diocèse  d’York,  vers  l’an 
1455  et  avait  été  chancelier  de  l’université  de  Cam- 
bridge avant  son  élévation  à l’épiscopat.  Il  devint 
ensuite  confesseur  de  la  reine  Marguerite,  et  pré- 
cepteur du  prince  son  lils,  qui  monta  sur  le  trône 
sous  le  nom  de  Henri  VIII.  Son  royal  élève  s’étant 
déclaré  chef  suprême  de  l’Eglise  dans  ses  Etats, 
l’évêque  de  Rochester  refusa  de  lui  reconnaître  ce 
titre,  ce  qui  eût  cto  en  effet  un  acte  d’apostasie. 
Henri,  sans  égards  pour  les  vertus,  le  grand  âge  et 
tes  services  qu’il  avait  reçus  de  son  vendable  pie- 
oepleur,  le  üt  jeleu  dans  un  càeliot  ; et  ayant  appris 
que  le  pape  Paul  III  lui  destinait  le  chapeau  de  car- 


1476 

dinal,  il  fit  celte  atroce  plaisanterie  : Je  ferai  en 
sorte  que,  quand  le  chapeau  arrivera,  la  tête  pour  la- 
quelle il  est  destiné  soit  abattue.  En  effet,  H fit  hâter 
le  procès  du  vénérable  évêque,  qui  fut. décapité  à 
l’âge  de  quatre-vingts  ans,  le  21  juin  (555.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  de  controverse,  des  Trai- 
tés contre  les  erreurs  de  Luther,  et  Ton  croit  même 
qu’il  eut  la  plus  grande  part  à l’ouvrage  que  Henri  Vfll 
publia  en  son  nom  contre  cet  hérésiarque.  R est 
aussi  auteur  d’une  Dissertation  sur  la  Madeleine  de 
l’Evangile,  el  il  y soutient  qu’il  n’y  est  question  que 
d’une  seule  Madeleine  (1  ).  1 

JEAN  DE  CHANONES,  religieux  de  l’abbaye  de 
Monserrat  en  Catalogne,  était  Français  de  nais- 
sance. 11  exerçait  les  fonctious  de  vicaire  general 
dans  le  diocèse  de  Mirepoix,  lorsqu'il  se  décida  à 
prendre  l'habit  monastique.  H devint  l’adidiraliou 
de  la  communauté  par  ses  vertus,  et  surtout  par  sa 
mortification  ; il  donnait  à la  prière  une  grande 
partie  des  nuits,  et  partageait  le  reste  de  son  temps 
entre  les  exercices  de  la  contemplation  et  le  service 
du  prochain.  Jamais  il  ne  mangeait  de  viande,  et  il 
se  livrait  à de  grandes  austérités.  Connue  il  était 
très-expérimenté  dans  la  conduite  des  âmes,  tfesi  ce 
qui  décida  saint  Ignace  de  Loyola  à lui  faire  une 
confession  générale  de  toute  sa  vie,  Toi  squ  il  eut 
pris  la  résolution  de  quitter  le  monde,  Jean  de  Cha- 
nones  vécut  jusqu’à  I âge  de  quaire-viugt-huit  ans, 
et  mourut  vers  le  milieu  du  xvie  siècle- 

JEAN  HOUGHTON,  prieur  de  la  Oiarlreuse  de 
Londres  et  martyr,  ayant  refusé  de  reconnaître  là 
suprématie  spirituelle  de  Henri  Mil,  roi  d'Angle- 
terre, fut  pendu  et  écartelé  à Tybuin,  lç  -7  avril 
1555,  el  l’on  exposa  un  de  ses  membres  à là  parte 
de  son  couvent. 

JEAN  D AVILA  (le  vénérable),  prêtre  cl  prédica- 
teur, naquit  vers  l’an  150J,  à Almodovar  del  Campo, 
dans  le  diocèse  de  Tolède.  Après  une  enfance  exem- 
plaire, il  lit  ses  études  à Salanuuque,  et  alla  les 
continuer  à Alc.ila.  Dominique  Solo,  sou  maître  de 
philosophie,  conçut  pour  lui  une  grande  estime,  et 
prédit  qu’il  deviendrait  plus  lard  un  personnage  re- 
commandable. Il  était  sur  le  point  d'entrer  dans  les 
saints  ordres,  lorsqu’il  perdit  son  père  et  sa  mère. 
Le  jour  qu’il  dit  sa  pi  entière  messe,  il  habilla  douze 
pauvres,  leur  donna  à dîner  et  les  servit  de  ses 
propres  mains.  Ayant  appris  ensuite  qu'un  jeune 
prêtre  venait  de  mourir  après  sa  première  messe  : 

« C’en  est  assez,  dit-il,  pour  rendre  un  compte  ri- 
goureux au  tribunal  de  Jésus-Christ.  > De  retour  â 
Almodovar,  il  vendit  ses  biens  el  en  distribua  le 
prix  aux  pauvres.  U se  livra  ensuite  au  ministère 
de  la  prédication,  et  les  succès  qu’il. obtenait  engagè- 
rent un  jeune  ecclésiastique  â lui  demander  quel  était 
le  meilleur  moyen  do  prêcher  avec  fruit.  Le  meilleur 
moyen  que  je  connaisse.,  répondit-il,  c’qst  d’aiiuer 
beaucoup  Jésus  Christ.  Plein  de  xcle  pour  le  salut 
des  àuies,  il  communiquait  à ses  paroles  une  orce 
et  uue  onction  auxquelles  les  pécheurs  ne  pouvaient 
résister,  l’our  rendre  ses  discours  plus  çllicaçes,  il  ) 
joignait  la  prière  et  les  austérités.  Dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  il  s’exerçait  a la  mortification,  por- 
tait le  cilice,  cl  macérait  sa  chair  par  de  sapglautes 
disciplines.  Il  faisait  ions  les  jours  quatre  heures  de 
méditation,  deux  le  matin  et  deux  le  soir,  et  mettait 
dans  la  récitation  de  son  ollice  et  dans  L)  célébration 
de  Ta  suinte,  messe  une  ferveur  angélique.  ÿa.pieie 
el  son  amour  pour  Dieu  contribueront  plus  encore 
qiib  son  éloquence  aux  fruits  merveilleux  de  scs 

(1)  Cette  opinion  a acquis  un  grand  degre  do  pro- 
babilité depuis  . , l'apparition  du  savant  ouvrage  de 
M.  l’abbé  Faillou,  directeur  du  séminaire  de  Spint- 
Sulpice,  cl  qui  a pour  titre  : Monuments,  inédits  iiti 
l'apostolat  de  saiute  Mow4r  Madeleine  tu  l'iosence, 
etc.,  2 vol.  in-quarto,  publie.-  par  M.  1 abbé  Aligne, 
éditeur  de  la  bibliothèque  universelle  du  Clergé. 
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prédications,  à Séville,  à Côrdp'ne,  à Grènade  et  dans 
toute  l'Andalousie,  dont  il  tut  appelé  l’apôtre.  Il 
forma  à la  plus  éminente  piété  un  grand  nombre  de 
personnes  de  l’un  et  de  l’autre  sexe,  et  il  fut  le 
maître  de  plusieurs  grands  saints,  parlai  lesquels 
on  cité  sainte  Thérèse,  saint  Jean  de  ï)ièu,  saint 
François  de  Borgia  et  Te  vénérable  Louis  de  Gre- 
nade. Quoiqu’il  prêchât  la  doctrine  de  l’Evangile 
avec  là  plus  exacte  précision,  on  j’accusa  de  rigo- 
risme, et  l’ô'n  publia  qu’il  excluait  les  riches  du 
ro^âutue  des  cieux.  Cetté  imputation,  dictée  par 
i’ehvîe,  n’avàii  aucun  fondement  ; cèpendant  il  fut 
arrêté,  à Séville  et  jeté  dans  les  cachots  de  l’inquisi- 
tion. Lorsque  son  innocence  eut  été  reconnue,  il 
poussé  rhéMsRÏe  jusqu’à  remercier  ses  persécu- 
teurs. If  passa  Fés  d'ix-sept  dernières  années  de  sa  vie 
dans  des  infirmités  continuelles,  et  il  répétait  sou- 
vent cës  paroles  : Seigneur,  augmentez  mes  dou- 
teurs, mais  augmentez  aussi  mà  patience.  Il  mourut  le 
19  mai  1569.  Il  a laisse  des  traités  de  piété  et  des 
lettres  spirituelles  qui  ont  mérité  d’être  traduites  en 
plusieurs  langues. 

JEAN  MIGNARD  (,e  vénérable),  moine  d'è  Nolre- 
Dàmê-de-rÈs'paü  ét  nïarlyr  avec  dix  autres,  l'ut  tué 
par  les  protestants  le  9,0  àoûi  15(59,  et  l’on  fit  la 
translation  dé  leurs  corps,  de  Crolsellè,  pù  ils  éjaièut 
restés'  près  de  neuf  ans , à l’église  de  Nôire-Dame- 
du-Prë.  Quelques  auteurs  leur  donnent  le  litre  de 
bienheureux. 

JEAN  CHÊYÀII  (le  vénérable),  curé  de  Colmery, 
dans'  ie  diocèse  de  Névers,  fut  mis  g mort  à Douzy, 
par  les  protèslàiité,  le  20  août  1569,  avec  dix  au- 
tres. Leurs  corps,  qù’ôii  avait  enterrés  dans  un  jar- 
din a Croiselle,  furent  transportés  processionnelle- 
riienl  â l’église  de  Notre-Dame-du-Pré  le  23‘  avril 
i.57(t. ■ , . . . ...; 

JEAN1  RlXTEL  (le  bienheureux)  ,*  religieux  hiè- 
ronÿnYiVe  et  martyr,  fut  condamné  à mort  pour  la 
foi  catholiqùe  à Gpnde,  près  de  Rotterdam  en  Hol- 
lande, pa’f  ordVe  du  c'cmte  dé  Lumeÿ,  ét  exécuté  l’an 
1572,  le  25  novembre. 

JEAN  AUGUSTIN  ADOR.NO,  l’un  des  fondateurs 
de  |a  congrégation  des  Clercs  réguliers  mineurs, 
était  un  nolile  Génois  qui  s'associa  eii.  1588  à saint 
François  Caracciolo  pour  établir  un  nouvel  institut 
dé  prêtres  qui  devaient  joindre  ensemble  les  tra- 
vaux de.  la  vie  active  et  les  exercices  de  la  vie  con- 
templative. ils  se  réunirent  dans  rçrmiiage  des  Ca- 
maldules  de  Naples,  ôù  ils  passèrent  quarante  jours 
dans  le  jeûne  et  la  prière,  et  après  avoir  rédige  un 
projet  de  règle,  ils  se  rendirent  à Rome  pour  solli- 
citer l'approbation  de  Sixte  V,  qui  confirma  le  nou- 
vel institut.  Adoriio  mourut  en  odeur  de  sainteté  à 
Naples,  l’an  1590.  Saint  Louis  Bertrand  avait  prédit 
longtemps-  avant  sa  mort  qu’il  deviendrait  nu  grand 
serviteur  de,  Dieu,_,  et  qu’il  contribuerait  à la  fonda- 
tion d’un  ordre  religieux.  , 

JEAN  FELTON,  gentilhomme  anglais,  était  un 
catholique  zélé  et  intrépide  dans  sa  foi.  11  en  donna 
une  preuve  en  affichant  publiquement  aux  portes 
de“  la  maison  épiscopale  de,  Londres  la  bulle  du 
saint  pape  Pie  V,  par  laquelle,  ce  pontife . déclarait; 
hérétique  la  rëinè  Elïsabetii.  Fqlton,  arrêté  et  jugé 
sur-le-champ,  fut  pondamné  à être  pendu,  et  il  fut 
exécuté  en  1570.  Il  respirait  encore  lorsqu’on  le  dé- 
tacha de  la  potence  pour  lui  couper  les  parties  natu- 
relles qu’on  jeta  dans  le  feu  ; on  lui  fendjt  ensuite 
l’estomac  pour  lui  arracher  les  entrailles  et  le  coeur», 
et  après  lui  avoir  coupé  la  tête,  on  mit  spn  corps  en 
quatre  quartiers.  Çe  généreux  défenseur  dé  la  reli- 
gion de  ses  pères  avait  un  fils,,  Thomas  Felton,  qui 
souffrit  aussi  le  martyreen.1588. 

.JEAN  de  LÀ;  BARRIÈRE  (le. vénérable),  institu- 
trnir,  de. la  congrégation  des  Feuillants,  naquit  en 
i544,„â  Saint-Cér.é  dans  , le  Quercy.  il  n’avait  que 
dix-huit  ans,  lorsqu’il  lut  pourvu,  en  1562,  de  l’ab- 
bayë  des  Feuillants  dans  le  diocèse  dé  Rieux , et  il 
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qn  prit  possession  trois  ans  après.  Arnaud  d’Ossat, 
depuis  cardinal,  le  conduisit  à Paris  pour  y achever 
ses  éludes  ; c’est  là  qu’il  prit  ia  résolution  de  s’atta- 
cher par  des  vœux  à l’ordre  dont  il  possédait  un 
bénéfice  en  commande;  et  cette  résolution,  il  l’exé- 
cuta en  1573.  Il  s’appliqua  à faire  revivre  dans  son 
abbaye  l’ancien  esprit  de  l’ordre  de  Cîteaux  ; mais 
il  eut  à vaincre  la  résistance  de  Ses  religieux  qui  re- 
fusaient de  se  soumettre  à des  austérités  auxquelles 
ils  ne  s’étaient  pas  engagés  en  faisant  leurs  vœux. 
11  finit  cependant  par  triompher  de  cet  obstacle,  et 
plusieurs  autres  tûâipons  de  son  ordre  embrassèrent 
la  réformé.  Sixte  V confirma  son  institut  en  1585,  et 
Henri  III,  roi  de  France,  lui  d^nna^  près  du  palais 
des  Tuileries,  une  maison  pour  y londer  un  cou- 
vent. Pendant  la  Ligue,  plusieurs  de  ses  religieux  se 
soulevèrent  contre  lui,  et  parvinrent  a le  faire  sus- 
pendre, par  le  pape,  de  l’administration  de  son  ab- 
baye. Sixte  V lui  interdit  même  de  dire  la  messe, 
et  il  lui  assigna  pour  prison  fa  ville  de  Rome  ; mais 
son  innocence  fut  bientôt  reconnue,  et  Clément  VllI, 
successeur.de  Sixte,  s’empressa  de  l’absoudre  et 
de  le  réintégrer  daus  tous  ses  droits.  11  l’engagea 
ensuite  à se  fixer  à Rome,  où  ,i(  mourut  en  odanr  de 
sainteté  le  25. avril  de  l’an  1609.  Son  corps  fut  in- 
humé à Safnt-Be,rnard-des-Thennes. 

JEAN  LEONÂRD1  (le  vénérable),  instituteur  de 
la  congrégation  des  Clercs  réguliers  dé  la  Mère  de 
Dieu,  naquit  à Déctino  en  Toscane,  l’an  15il.  11 
avait  d’abord  étudié  la  pharmacie  à Lucques  : mais 
son  attrait  pour  les  œuvres  de  miséricorde  le  porta 
à s'associer  à un  simple  artisan  de  cette  .ville  qui 
consacrait  le  produit  de  son  travail  au  soulagement 
des  pèlerins  et  des  pauvres  religieux.  11  fit  ensuite 
son  cours  de  théologie  et  reçut  la  prêtrise  en  157 1 . 
Comme  il  tenait  des  conférences  sur  ia  religion  et  la 
piété,  il  engagea  ceux  qui  y assistaient  à entrer 
dans  son  association  qui  ne  comptait  encore  que 
quelques  membres  et  dont  le  but  était  l’instruction 
chrétienne  dé  la  jeunesse.  Ce  nouvel  .institut  se  pro- 
pagea rapidement,  malgré  les  contradictions  qu’il 
essuya  à Lucqu'ès  même,  qui  lut  son  berceau  ; et  il 
fut  définitivement  organisé  en  1583.  Clément  VIII 
l’approuva  et  il  honora  de  son  estime  le  pieux  fon- 
dateur qui  trouva  aussi  dans  le  grand  duc  de  Tos- 
cane un  protecteur  contre  les  ennemis  de  sa  con- 
grégation. Il  était  âgé  de  soixante-neuf  aps  lorsqu’il 
mourut  à Rome  en  I6ü!).  O11  a de  lui  quelques  ou- 
vrages qui  font  plus  d’honneur  à sa  piété  qu’à  son 
talent  d’écrivain. 

JEAN  DE  HOCSSEV  (le  vénérable),  reclus  ou 
Mont-Valérien,  près  de  Paris,  mourut  en  1699,  et  il 
est  nommé  dans  quelques  calendriers  le  5 août. 

JEAN  OGILBI,  jésuite  et  martyr,  sortait  d’une  fa- 
mille noble  d’Ecosse  où  il  naquit  eu  1580  ; il  n’avait 
que  dix-septans  lorsqu’il  prit  l’habit  religieux,  et  il  se 
distingua  par  son  atlâchemenlÇà  la  religion  catho- 
lique et  par  son  zèle  à la  défendre  contre  les  nou- 
veaux hérétiques.  Ceux-ci,  qui  lui  avaient  voué  une 
haine  à mort , le  firent  arrêter  et  conduire  à Glas- 
cow.  Les  réponses  qu’il  fil  aux  jugçs  chargés  de  son 
procès  sont  pleines  de  cette  forcé  et  de  cette  dignité 
chrétiennes  qu’on  admire  dans  les  interrogatoires 
des  premiers  martyrs.  Il  fut  condamné  à mort  et 
exécuté  à l’âge  de  trente-cinq  ans,  l’an  4,615. 

JEAN  SARCANDER  (le  vénérable),  curé  d’Holles- 
cliow  dans  le  diocèse  d’Olmutz,  naquit,  en  ,1577, 
d’une  famille  noble  de  Skocz.ow  dans  le  duché  de 
Saxe-Teschen.  Après  avoir  fait  ses  études  à üimuiz, 
il  se  rendit  à Prague,  où  il  liL  son  .cours  de  philoso- 
phie au  séminaire  de  Saint- Venceslas»  et  son  .cours 
de  théologie  à Gralz  en  Siyrie.  Lorsqu’il  eut  été  or- 
donné prêtre,  l’archevêque  d’Ulmutz  le  nomma  coad- 
juteur du  curé  de  Troppau.  J1  fut  ensuite  placé  suc- 
cessivement à la  tête  de  plusieurs  paraisses,  et  eu 
dernier  lieu  il  fut  nommé  à çelle.de  Hpllesçhow, 
poste  d’autant  plus  difficile,  qu’il  avait  été  privé  d* 
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pasteur  catholique  depuis  quatre-vingts  ans  que  les 
Picards  s’en  étaient  emparés.  Ceux-ci,  qui  venaient 
d’en  être  expulsés,  vouèrent  une  haine  implacable  à 
celui  qu’ils  regardaient  comme  un  usurpateur  qui 
était  la  cause  de  leur  expulsion  , et  cette  haine  fut 
encore  augmentée  par  le  zèle  que  Jean  Sarcander 
déployait  pour  la  conversion  de  ces  hérétiques. 
Aussi,  pendant  les  guerres  <;ui  désolaient  la  Bohême 
en  1620,  étant  tombé  entre  les  mains  d’un  de  leur 
parti  qui  le  fit  prisonnier,  sur  son  relus  de  violer  le 
sceau  sacramentel  de  la  confession,  ils  le  maltrai- 
tèrent d’une  manière  si  horrible  qu’il  en  mourut.  La 
cause  de  sa  béatification  a été  reprise  depuis  quel- 
ques années. 

JEAN  BERCHMANS  (le  vénérable),  jésuite,  na- 
quit le  15  mars  1599  à Diest,  petite  ville  des  Pays- 
Bas,  dans  le  Brabant.  Il  avait  onze  ans  lorsqu'il  en- 
tra chez  Pierre  Emmeric,  curé  de  Diest,  dont  la 
maison  était  comme  un  séminaire,  et  il  devint  le 
modèle  de  ses  condisciples  par  sa  piété  et  son  ap- 
plication  à l'étude.  Après  y avoir  passé  trois  ans,  il 
revint  à la  maison  paternelle  où  il  apprit  que  sa  fa- 
mille ne  pouvait  plus  faire  les  dépenses  nécessaires 
pour  continuer  ses  études.  Celte  nouvelle  le  jeta 
dans*la  désolation,  et  il  toucha  tellement  son  père, 
que  celui-ci  le  plaça  chez  Jean  Freymonl,  chanoine 
de  Malines,  qui  prit  eu  affection  le  jeune  Berchraans, 
et  fournit  généreusement  aux  frais  de  son  éduca- 
tion. Il  entra  chez  les  jésuites  de  Malines,  l’an  1616, 
et  déjà,  pendant  son  noviciat,  il  se  préparait  à aller 
un  jour  prêcher  l’Evangile  aux  peuples  infidèles;  car 
l’état  de  missionnaire  avait  à ses  yeux  les  plus  grands 
attraits,  et  il  s’étudiait  à acquérir  l’art  précieux  de 
convertir  les  âmes.  Pour  s’y  former,  il  allait  trouver 
les  pauvres,  les  conduisait  à l’église  et  leur  ensei- 
gnait à devenir  heureux  dans  l’autre  vie  en  mettant 
à profit  les  malheurs  de  la  vie  présente.  Il  fit  ses 
vœux  de  religion  le  25  septembre  1018,  et  un  mois 
après,  ses  supérieurs  l’envoyèrent  à Rome  pour  y 
terminer  ses  éludes  au  collège  Romain.  Dans  la  dis- 
tribution des  sentences  qui  s’y  faisait  chaque  mois, 
il  reçut  une  fois  celle-ci  : Prenez  garde  ; veillez  et 
priez,  car  vous  ignorez  te  temps  de  la  venue  du  Sei- 
gneur, ce  qu’il  regarda  comme  un  avertissement  de 
sa  lin  prochaine.  En  effet,  cinq  jours  après  il  fut 
atteint  d’une  maladie  mortelle  et  obligé  de  se  rendre 
à l’infirmerie.  Il  reçut  le  saint  viatique  à genoux  sur 
son  lit  avec  une  ferveur  tout  angélique.  Sa  mort 
sainte  arriva  le  15  août  1621  , à l’àge  de  vingt- 
deux  ans.  A peine  eut-il  expiré  que  l’on  déchira  ses 
habits  pour  en  emporter  des  reliques  ; et  l’ardeur 
que  l’on  mettait  à se  procurer  quelque  chose  de  ce 
qui  lui  avait  appartenu  prouve  l’idee  que  l’on  avait 
de  sa  sainteté.  La  cause  de  sa  béatification  se  pour- 
suit à Rome  depuis  quelque  temps. 

JEAN  ADAM,  jésuite  et  missionnaire  au  Japon, 
était  Sicilien  de  naissance.  Il  y avait  vingt  ans  qu’il 
travaillait  avec  un  zèle  infatigable  à la  conversion 
des  Japonais,  lorsqu’il  fut  condamné  au  cruel  sup- 
plice de  la  fosse  en  1655,  sous  l’empereur  Xoguu- 
sama  11. 

JEAN  ACOSTA,  jésuite  espagnol  et  missionnaire 
au  Japon,  fut  martyrisé  pour  la  foi  qu’il  prêchait,  à 
Nangasacki,  l’an  1655,  pendant  la  persécution  de 
l’empereur  Xogunsama  II. 

JEAN  LE  COMTE  (le  vénérable),  solitaire  au 
Mont-Valérien,  près  de  Paris,  était  d’une  telle  absti- 
nence, qu’il  ne  mangeait  qu’après  le  coucher  du  so- 
leil. Il  mourut  en  1658,  et  il  est  nommé  dans  quel- 
ques calendriers  sous  le  15  novembre. 

JEAN  SUFFREN,  jésuite,  né  à Salon  en  Provence, 
l’an  to65,  s’illustra  par  ses  prédications,  par  son 
rare  talent  pour  la  direction  des  âmes  cl  par  la  sain- 
teté de  sa  vie.  Il  fut  pendant  six  ans  confesseur  de 
Marie  de  Médicis  et  de  Louis  XIII,  son  fils.  Lorsque 
la  reine  mère  fut  obligée  de  quitter  la  cour,  il  resta 
attaché  à cette  princesse  malheureuse.  Il  1 accom- 
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pagnait  de  Londres  à Cologne,  lorsqu’il  mourut  à 
Flessirigue  en  1611.  On  a de  lui  une  Ai. née  chré- 
tienne, qu’il  composa  à la  prière  de  saint  François 
de  Sales  dont  il  était  l’ami. 

JEAN-BAPTISTE  GAULT  (le  vénérable),  évêque 
de  Marseille,  était  prêtre  de  l’Oratoire  lorsqu’il  fut 
nommé  à ce  siège  qu’il  illustra  par  *es  vertus.  Il  fi- 
nit l’hôpital  des  galériens,  commencé  par  M.  de 
Gondi,  et  trav.iilla  avec  succès  à l’instruction  des 
malheureux  que  renfermait  cet  établissement  : les 
plus  endurcis  et  les  plus  récalcitrant»  ne  tenaient 
pas  contre  sa  douceur  et  sa  patience.  Il  avait 
renouvelé  la  face  de  son  diocèse,  lorsqu'il  mourut  en 
odeur  de  sainteté  le  25  mai  1645.  Son  tombeau, 
placé  dans  une  des  chapelles  de  la  cathédrale,  est 
visité  par  un  grand  nombre  de  fidèles  qui  viennent 
implorer  son  intercession  , et  plusieurs  miracles  ont 
attesté  le  crédit  dont  il  jouit  auprès  de  Dieu.  L 
clergé  de  France,  dans  une  assemblée  tenue  à Paris 
l’an  1645,  adressa  au  pape  Innocent  X une  Ici  re  qu 
contient  l’éloge  des  vertus  de  ce  vénérable  prélat. 

JEAN  DE  BREBF.L’F,  jésuite  et  missionnaire  an 
Canada,  naquit  à Baveux  en  1595,  et  sortait  d'une 
famille  noble  de  la  Normandie,  qui  a aussi  produit 
le  poète  Brébeuf,  traducteur  de  Lucain  et  neveu  du 
jé'Uite.  Celui-ci,  après  avoir  professé  avec  distinction 
dans  plusieurs  collèges  de  son  ordre,  fut  envoyé  en 
1625  dans  le  Canada  , où  il  convertit  plus  de  sept 
mille  sauvages,  principalemenldes  Murons.  La  guerre 
ayant  éclate  entre  eux  et  les  Iroquoi»,  ces  derniers 
parvinrent  à se  saisir  du  P.  Brébeuf  et  du  P.  Lalle- 
mant,  son  confrère,  l’an  16PJ;  et  après  leur  avoir 
jeté  de  l'eau  bouillante  sur  la  tète,  en  dérision  du 
baptême,  ils  les  brûlèrent  à petit  feu.  La  patience 
que  montrèrent  ces  deux  missionnaires  au  milieu  de 
cet  horrible  supplice,  toucha  tellement  ce»  barbares, 
que  plusieurs  se  convertirent.  Le  P.  Btébeuf  avait 
composé  un  catéchisme  dans  la  langue  des  Murons, 
au  milieu  desquels  il  avait  vécu  plu»  de  vingt  ans. 

JEAN-JACQUES  OL1ER,  curé  de  Sainl-Sulpice  à 
Paris,  était  le  second  fils  de  Jacques  Olier,  maître 
des  requêtes,  et  naquit  à Paris  l'an  1608  Après 
avoir  fait  ses  études  ecclésiastiques  en  Sorbonne,  il 
devint  abbé  de  Pébrac  en  Auvergne.  Comme  il  était 
lrè5-lié  avec  saint  Vincent  de  Paul,  les  missions  que 
donnaient  les  prêtres  de  sa  congrégation  lui  inspirè- 
rent l’idée  d’en  faire  dans  les  paroisses  qui  avoisi- 
naient son  abbaye,  et  elles  réussirent  au-de'à  de  ses 
espérances.  Le  cardinal  de  Richelieu  lui  offrit  l’é- 
vêché de  Châlons-sur-Marne  qu'il  refusa;  mais  il 
accepta  la  cure  de  Saint-Sulpice  dont  il  prit  pos- 
session en  1642.  et  il  y amena  quelques  prêtres  avec 
lesquels  il  vivait  en  communauté  à Vaugirarl.  St 
paroisse,  qui  était  le  centre  du  désordre  et  comme 
l’égout  de  la  ville,  devint  bientôt  la  plus  régulière 
de  Paris,  et  en  quelques  années  elle  avait  changé 
de  face.  Parmi  les  abus  graves  qu’il  parvint  à extir- 
per, on  cite  le  duel;  et  piu»ieurs  seigneurs  de  la 
première  noblesse  s’engagèrent  publiquement  dans 
l'église,  un  jour  de  Pentecôte,  à ne  proposer  et  à 
n’accepter  désormais  aucun  duel;  ce  qu’ils  exécutè- 
rent fidèlement.  Depuis  longtemps  M.  Ulier  proje- 
tait l’établissement  d’un  séminaire,  et  en  lt>45,  il 
obtint  dn  roi  des  lettres  patentes  qui  en  autorisaient 
l’érection.  Il  employa  à l'éducation  des  jeunes  clercs 
une  partie  des  prêtres  de  sa  communauté,  pendant 
que  l’autre  partie  se  livrait  aux  diverses  fonctions 
du  ministère  paroissial.  L’année  suivante,  il  com- 
mença la  construction  de  l’église  de  Sainl-Sulpice; 
mais  le  vaisseau  paraissant  trop  exigu  pour  les 
besoins  de  la  population,  il  en  augmenta  les  dimen- 
sions en  1655,  de  concert  avec  son  successeur;  car 
il  s était  démis  de  sa  cure  en  1652,  pour  se  consa- 
crer exclusivement  à l’œuvre  des  séminaires.  Il  en 
fonda  dans  plusieurs  diocèses  ; et,  parmi  les  prêtres 
qu’il  avait  formés,  un  certain  nombre  se  destinèrent 
aux  missions;  il  cnenvoya  jusqu'à  Montréal  dans 
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l’Amérique  septentrionale.  11  mourut  saintement,  en 
1657,  h quarante-neuf  ans.  On  a de  lui  quelques 
Traités  de  piété  et  des  Lettres  spirituelles,  qui  décè- 
lent une  piété  tendre,  mais  un  peu  minutieuse. 
Quelques  critiques  lui  reprochent  aussi  des  idees  un 
peu  singulières  sur  les  matières  mystiques  (1). 

JEAiN  DE  PALAFOX,  évêque  d’Osma  en  Espa- 
gne, naquit  dans  l’Aragon  l’an  1600,  et  il  était  fils 
naturel  d’un  seigneur  espagnol.  Après  avoir  fait  de 
brillantes  études  à l’université  de  Salamanque,  Phi- 
lippe IV  le  nomma  membre  du  conseil  de  guerre,  et 
ensuite  du  conseil  des  Indes.  Ces  emplois  honorables, 
dans  un  âge  peu  avancé,  ne  l’empêchèrent  pas  de 
prendre  le  monde  en  dégoût,  et  il  le  quitta  pour  en- 
trer dans  l’état  ecclésiastique.  En  1639,  il  fut  nommé 
évêque  d’Angélopolis  en  Amérique,  et  le  roi  d’Espa- 
gne joignit  à son  litre  la  fonction  de  juge  de  l’admi- 
nistration des  trois  vice-rois  des  Indes.  Dans  le  com- 
mencement de  son  épiscopat,  il  eut  des  démêlés  avec 
les  jésuites  du  Mexique , prétendant  que  les  privi- 
lèges de  leurs  missionnaires  lésaient  la  juridiction  des 
évêques.  La  contestation,  devenue  fort  vive  de  part 
et  d’autre,  fut  déférée  au  saint-siège,  et  Innocent  X 
la  termina  par  un  bref  du  14  mars  1648.  L’année 
précédente,  Palafox  avait  écrit  au  pape  une  lettre 
dans  laquelle  il  exposait  ses  griefs  contre  les  jésui- 
tes. On  dit  qu’il  en  écrivit  une  seconde,  laquelle 
porte  la  date  du  8 janvier  1649;  mais  de  bons  cri- 
tiques soutiennent  qu’elle  n’est  pas  de  lui.  Les  ca- 
lomnies qu’elle  contient  contre  les  jésuites  détermi- 
nèrent ceux-ci  à présenter  à Philippe  IV  un  mé- 
moire pour  demander  justice.  Ce  qui  contribue  à faire 
croire  que  cette  trop  fameuse  lettre  n’était  pas  de 
l’évêque  d’Angélopolis,  c’est  qu’il  la  désavoua  publi- 
quement dans  sa  Défense  canonique,  où  il  fait  le  plus 
bel  éloge  de  la  compagnie  de  Jésus,  qu’il  appelle  un 
institut  admirable  et  saint....  Transféré  en  1653  à 
l’évêché  d’Osma,  dans  la  'Vieille-Castille,  il  continua 
à faire  éclater  son  zèle  et  sa  charité,  se  montrant  le 
père  et  le  bienfaiteur  de  ses  diocésains.  11  mourut 
le  30  septembre  4659,  après  avoir  composé  son  épi- 
taphe, qui  est  un  monument  de  son  humilité,  et  qui 
ne  renferme  que  ces  mots  : « Hic  jacel  pulvis  et 
cinis,  Joannes  Oxoniensis.  Nous  avons  de  lui  des 
Noies  sur  les  Lettres  de  sainte  Thérèse  ; le  Pasteur  de 
la  nuit  de  Noël;  des  Homélies  sur  la  passion  de  Jé- 
sus-Christ; Histoire  de  la  conquête  de  la  Chine  par 
les  Tartares;  Histoire  du  siège  de  Fontarabie  ; des 
Traités  mystiques.  Plusieurs  de  ces  ouvrages  ont 
été  traduits  en  français.  Charles  111,  roi  d’Espagne, 
sollicita  vivement  la  canonisation  de  l’évêque  d’Osma 
près  de  Clément  XIII  et  de  Clément  XIV.  L’alfaire 
fut  reprise  sous  Pie  VI,  mais  elle  est  encore  pen- 
dante. Des  écrivains  ont  prétendu  qu’on  avait  trouvé 
dans  ses  papiers  des  preuves  qu’il  était  attaché  à la 
secte  des  jansénistes;  le  fait  est  que  ceux-ci  l’ont 
réclamé  comme  l’un  de  leurs  partisans.  Or  cette 
prétention,  fondée  ou  non,  a pu  faire  tort  à sa  mé- 
moire et  retarder  l’époque  des  procédures  pour  le 
mettre  au  rang  des  saints. 

JEAN  LE  JEUNE,  prêtre  de  l’Oratoire  et  prédi- 
cateur célèbre,  naquit  en  1592  à Poligny  en  Franche- 
Comté,  et  était  lils  d’un  conseiller  au  parlement  de 
Dole.  Après  avoir  embrassé  l’état  ecclésiastique,  il 
devint  chanoine  d’Ârbois  ; mais  il  renonça  à son 
bénéfice  pour  entrer  dans  la  congrégation  de  l’Ora- 
toire, que  le  vénérable  de  Bérulle  venait  de  fonder 
en  France.  Le  P.  le  Jeune  se  consacra  aux  missions, 
et  il  exerça  ce  ministère  pendant  soixante  ans.  Il 
n’avait  que  trente-cinq  ans  lorsqu’il  perdit  la  vue  en 
prêchant  le  carême  à Rouen  : celle  infirmité  ne 
l’empêcha  pas  de  continuer  ses  travaux  apostoliques; 
mais  il  s’abstint  de  dire  la  messe  dans  la  crainte  de 

(1)  Voyez  la  Dernière  Vie  de  M.  Olier , par  M. 
l’abbé  Faillon  , auteur  des  Monuments  inédits,  etc., 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  note  précédente.  ’ 
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commettre  quelque  irrévérence  ; et  il  ne  voulut  ja- 
mais user  de  la  permission  qu’on  avait  sollicitée 
pour  lui  et  qui  l’autorisait  à célébrer  les  saints  mys- 
tères. Il  laissa  par  toute  la  France  des  preuves  de 
son  zèle  et  de  son  talent  : partout  ses  prédications 
produisaient  des  conversions  et  des  fruits  de  salut. 
Les  évêques  avaient  pour  lui  la  plus  profonde  véné- 
ration ; et  l’on  vit  le  cardinal  Bichi  le  servir  à table 
pendant  toute  une  mission;  mais,  plus  les  hommes 
l’honoraient,  plus  il  s’humiliait  en  la  présence  de 
Dieu.  Il  passa  ses  dernières  années  dans  le  diocèse  de 
Limoges,  et  il  y établit,  dans  toutes  les  villes,  l’asso- 
ciation des  Dames  de  Charité.  11  avait  quatre-vingts 
ans  lorsqu’il  mourut  en  odeur  de  sainteté  à Limoges, 
le  49  août  4672.  Ses  Sermons  sont  simples  et  solides, 
ils  ont  une  onction  pénétrante  qui  va  au  cœur;  et  le 
style,  quoique  un  peu  suranné,  a du  naturel  et  de  la 
noblesse  sans  affectation. 

JEAN-BAPTISTE  DE  LA  SALLE  (le  vénérable), 
fondateur  des  Ecoles  Chrétiennes,  naquit  à Reims  en 
4654.  Il  se  distingua,  dès  son  enfance,  par  sa  piété 
et  entra  dans  l’état  ecclésiastique.  Après  avoir  ter- 
miné avec  succès  ses  études  théoiogiques,  il  prit  le 
bonnet  de  docteur  à Paris;  et,  de  retour  dans  sa 
patrie,  il  obtint  un  canonicat  à la  cathédrale , mais 
il  ne  garda  pas  longtemps  ce  bénéfice  et  il  se  dé- 
voua exclusivement  à l’éducation  de  la  jeunesse.  En 
4679,  il  institua  à Reims  des  écoles  gratuites,  forma 
des  maîtres  qu’il  logea  dans  sa  maison,  et  leur  donna 
de  sages  règlements.  C’est  ainsi  que  prit  naissance 
l’institut  des  frères  des  Ecoles  Chrétiennes;  qui  se 
répandit  rapidement  dans  un  grand  nombre  de  villes 
de  France.  Pour  satisfaire  aux  demandes  qu’on  lui 
adressait  de  toutes  parts,  il  fonda  un  noviciat  à 
Reims,  ensuite  à Paris,  et  enfin  à Rouen.  En  4684,  il 
distribua  tous  ses  biens  aux  pauvres  et  se  livra  sans 
réserve  à l’œuvre  qu’il  avait  fondée  et  dont  il  fut  le 
premier  supérieur.  Il  se  démitde  sa  dignité  en  1717, 
et  ne  songea  plus  qu’à  se  préparer  à la  mort.  Il 
mourut  à Rouen,  l’an  1719,  à l’âge  de  soixante-huit 
ans.  Son  institut  fut  approuvé  par  Benoît  XIII,  et  il 
a jusqu’ici  persévéré  dans  l’esprit  de  son  pieux  fon- 
dateur, dont  la  béatification  se  poursuit  à Rome.  Le 
vénérable  de  la  Salle  a laissé  plusieurs  ouvrages  à 
l'usage  de  sa  congrégation  et  des  écoles  qu’elle  di- 
rige. 

JEAN  ALCOBERT , religieux  dominicain  et  mis- 
sionnaire en  Chine,  naquit  à Gironne  l’an  1694.  Il  en- 
tra, jeune,  dans  Tordre  des  Frères  Prêcheurs,  et,  en 
1728  , il  quitta  l’Espagne  , sa  patrie  , pour  aller  an- 
noncer l’Evangile  aux  infidèles  de  la  Chine.  Il  se 
trouvait  à Canton  lorsque  l’évêque  de  Mauricastre 
l’envoya,  en  4730,  dans  la  province  de  Fo-Kieu , où 
il  passa  seize  ans  dans  les  travaux  du  ministère  apos- 
tolique. 11  avait  converti  un  grand  nombre  d’idolâtres 
et  ses  succès  avaient  été  récompensés  par  le  titre  de 
vicaire  provincial  de  la  mission  de  la  Chine,  lors- 
qu’il fut  arrêté  au  mois  de  mai  4746  et  mis  en  pri- 
son avec  plusieurs  de  ses  confrères.  Condamné  à 
mort  sous  l’empereur  Tieulong,  il  fut  étranglé,  avec 
trois  autres  dominicains  , le  28  octobre  4748,  après 
vingt-huit  mois  de  détention,  étant  âgé  de  cinquante- 
quatre  ans. 

JEAN-BAPTISTE  DE  ROSSI  (le  vénérable),  cha- 
noine de  la  basilique  de  Sainte-Marie  in  Cusmedin, 
naquit,  le  22  lévrier  1698,  à Voltaggio,  dans  le  dio- 
cèse de  Gênes  , et  mourut  à Rome,  le  23  mai  4764, 
dans  l’hospice  des  prêtres  de  la  Trinité  des  Pèlerins, 
dont  il  fut  l’un  des  principaux  administrateurs,  en 
sa  qualité  de  membre  de  l’archiconfrérie  des  pèlerins 
et  des  convalescents.  Il  fut  enterré  dans  l’église  de 
l’hospice  , et  la  cause  de  sa  béatification  est  en  ins- 
tance depuis  plusieurs  années. 

JEAN  DAT  (le  vénérable)  , prêtre  tong-kinois  et 
martyr , naquit , vers  l’an  1764 , dans  le  Tong-King 
occidental,  de  parents  chrétiens  qui  l’élevèrent  dans 
la  piété.  Un  missionnaire  , charmé  des  progrès  rapi— 
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des  /{u’il  faisait  dans  les  sciences  et  dans  «a  vertu,  se 
l'attacha  en  qualité  de  catéchiste,  et  lui  fit  L ire  de 
si  giands  pas  dans  la  perfection,  qu'on  le  jugea  digne 
du  sacerdoce.  Après  avoir  fait  sou  cours  de  théoJo- 
gie  , il  fui  ordonné  prêtre  en  1798,  et,  cinq  mois 
après,  il  tomba  entre  les  mains  des  persécuteurs  qui 
lui  firent  subir  de  cruelles  et  sanglantes  épreuves  ; 
mais  sa  captivité  ne  dura  que  tr  is  mois.  Conda-i  né 
à mort,  il  fut  décapité  , le  28  < ctobre  1798  , à 1 âge 
d’environ  trente  quatre  ans.  Les  mandarins  appelè- 
rent les  chrétiens  d'alentour  à sim  supplice,  e-qm.  ant 
que  ce  spectacle  les  effraierait  et  les  disposerait  à 
l’apostasie.  Mais  les  exhortations  du  saint  martyr, 
sou  calme  et  sa  fermeté  produisirent  un  effet  tout 
contraire.  Son  corps  fut  reporté  au  chef-lieu  de  la 
paroisse  qui  avait  été  confiée  à ses  soins. 

JEAN  TRIORA  (le  vénérable),  franciscain  et  mis- 
sionnaire en  Chine  , exerçait  de;  uis  longtemps  ies 
fonctions  du  saint  ministère  dans  la  province  de  liou- 
Quang,  lorsqu’il  fut  arrêté  le  28  juillet  115,  changé 
de  chaînes  et  felé  dans  les  prisons  d’une  ville  voi- 
sine, où  il  eut  à soi. il  i , pendant  six  mois,  d'horribles 
tourments  et  de  cruelles  privations  ; il  fut  conduit  en- 
suite à Cluu  g-C  a,  capitale  de  la  province,  où  l’at- 
tendaient des  combats  plus  terribles  encore,  ©ans  un 
de  ses  interrogatoires,  le  mandarin  lui  dit  : i Tu  ne 
veux  pas  apostasier,  et  moi,  je  le  veux  ; I faudra 
bien  que  lu  obéisses.  Foule  aux  pieds  la  croix  , sinon 
tu  mourras.  » Ne  'pouv.uit  l’y  d termi  .cv.ie  gré,  il 
voulut  l’y  contraindre  par  la  force,  et  il  le  fit  por.er 
sur  le  signe  de  notre  saint  : des  soldats  ; ubiièieut 
ensuite,  par  son  ordre,  qu’il  avait  apostasié.  Le  saint 
confesseur  réclama  contre  celte  fausseté  , protestant 
qu’il  éiait  toujours  attaché  à sa  religion  , et  qu’  i ne 
l'abandonnerait  jamais.  Plusieurs  fois  on  lui  fit  endu- 
rer le  supplice  de  la  faim,  sans  que  sa  i.  solution 
chancelât.  Lorsqu’on  n’etit  plus  d’espo.r  de  le  vain- 
cre , on  le  condamna  à être  étranglé,  et  la  sent  nce 
fut  exécutée  le  .5  février  18 1 (5.  H marcha  au  supplice 
avec  une  joie  qui  étonna  ses  persécuteurs. 

JEAN-CHARLES  CORNAY  (le  vénérable),  mis- 
sionnaire et  martyr  au  Tong-King,  naquit  à Loudun, 
dans  le  diocèse  de  Poitiers,  le  12  mars  I8c9.  Il  com- 
mença ses  études  au  collège  de  Snutnur  , et  les  ter- 
mina à celui  de  Mont-Morillon  avec  des  succès  mar- 
qués. Se  sentant  appelé  à l’état  ecclésiastique,  il  en- 
tra, en  18-27  , au  séminaire  de  Poitiers.  11  y reçut  le 
sous-diaconat  en  1830  , el  se  rendit  ensuite  au  sémi- 
naire des  Missions  étrangères,  li  n’étaii  encore  que 
diacre,  faute  d’avoir  l’ageyiequis  pour  le  sacerdoce, 
lorsqu'il  quitt  a la  France  le  17  septembre  1 3 pour 
se  rendre  eu  Chine,  ci  il  arriva  à Macao  dans  le  mois 
de  mars  de  l’année  suivante.  Le  12  juillet  1852,  il 
débarqua  sur  la  terre  anamite;  mais  il  attendit  v .ine- 
ment  pendant  dix-huit  mois  les  courriers  qui  devaient 
l'e  conduire  au  Sulchuén,  lieu  de  sa  destination.  Pen- 
dant ce  temps,  il  reçut  la  prêtrise  des  mains  de  Msr 
Ilavard,  vicaire  apostolique  du  Tong-King  occidental. 
-En  1830,  il  reçut  du  vicaire  apostolique  du  Sutchuen 
une  lettre  qui  lui  annonçait  l’impossibilité  de  trouver 
des  conducteurs  pour  l'introduire  par  la  province  du 
Yu-Nan,ei  lui  laissait  le  choix  ou  de  retourner  à Macao 
pour  pénétrer  en  Chine  par  la  voie  ordinaire  , ou  de 
llxer  sa  résidence  dans  le  Tong-King.  Il  se  détermina 
pour  ce  dernier  parti , et  cependant  l’insalubrité  du 
climat,  qui  avait  altéré  sà  santé,  et  la  persécution  de 
Miidi-Mcnii , qui  venait  d'éclater,  étaient  des  raisons 
qui  auraient  dû.  ce  semble,  lui  faire  quitter  ce  pays; 
mais  Dion  avait  d'autres  vues  sur  lui.  A sa  mau- 
vaise santé  vinrent  encore  se  joindre  de  violents 
maux  d’yeux  qui  l’empèi  baient  d’exercer  la  plupart 
des  fonctions  du  ministère  ; et  il  allait  bientôt 
devenir  tout-à-lait  inutile  à la  mission,  lorsqu’un  lui 
conseilla  de  retourner  eu  Europe.  Mais  renoncer 
ainsi  i»  une  carrière  qui  avait  toujours  été  l’ohjel  di- 
ses vœux  lui  coûtait  beaucoup,  et,  après  avoir  mûre- 
ment pesé  devant  Dieu  le  pour  el  le  contre,  il  se  de* 
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cida  ù rester,  li  se  trouvait  dans  uq  village  chrétien, 
nommé  Rauno  , dans  la  partie  occidentale  du  Tong- 
Tay , qui  était  accusé  faussement  d’av  ir  pris  part  à 
me  révolte,  lorsqu’une  multitude  de  soldats  vinrent 
cerner  ce  lieu  pour  se  saisir  des  prétendus  c arables. 
L'abbé  Cor  a y allait  célébrer  la  sainte  mes^e.  Jus- 
que l'alarme  se  répandit  ; mais  ü «ejait  plus  temps 
de  fuir,  tl  se  blottit  à la  hâte  daus  un  Luisant , el  il 
allait  être  découvert  lorsqu’il  se  livra  aux  s ia  s. 
Le  colonel  qui  commandait  l’expédition  fit  faire  le 
même  jour  une  cage  de  bois  daus  laquelle  il  renferma 
son  prisonnier,  qu’il  traitait  tomme  criminel  d'Etat, 
à cause  de  l'accusation  de  révolte  qui  j*esait  sur  lui. 
Pendant  plusieurs  jours  de  tmmbe  pour  arriver  au 
chef-lieu  de  la  province,  cette  cage  fut  portée  pjr 
huit  hommes.  Lorsqu’il  lit  son  entrée  daii'  L vide  , 
une  foule  immense  se  pressait  pour  le  voir  de  plus 
près  , et  aux  mi  le  questions  qu’ou  lui  adressait  Je 
toutes  parts,  il  ne  fit  que  cette  réponse  : < Je  n'ai  pas 
peur.  — îVoü,  ii'ayez  pas  peur,  lui  disait* 
voulons  pas  tous  faire  de  mal  : c'est  la  curiosité  q i 
nous  attire  près  de  vo  s ; car  nous  nations  jamais  vu 
d’Européen.  » Un  iui  fu  subir  trois  iiu*u  rog  ù.  ires  , 
dans  lesquels  ou  s'efforça  de  lui  faire  avouer  su  com- 
plicité dans  la  révolte;  ou  Un  J.-  it  que  sa  g ace 
était  attachée  à cet  aveu,  et  que,  s’il  s'obsthi  i i à ue 
pas  le  faire,  il  mou:  rail.  — J'aime  miet  i souffrir  i»,  s 
les  tourments  que  d'avouer  une  calomnie  et  Je  n e sau- 
ver par  un  mensonge.  Dan-  un  second  mm. e2.no  re, 
oti  lit  couler  so.v  sang  au  mi  eu  des  tortures,  el  l-.rs- 
qu’il  fut  r ntré  daus  sa  prison,  il  <hH>  n U Sut  v , 
llegina.  il  chantait  souveut  des  cantiques  ou  des 
hymnes,  et  l’on  ad  oit  sa  g ité.  Le  ppb  i . . i 
avait  laissé  quel  | ses  livres  et  iui  avait  fourni  « -,  fil 
fallait  p’ur  écrire  ; a ! os  sa  eau  i i - 

sieurs  lettres  ou  il  décrit  s.-s  o»:rm  i*.  A 
d’un  autre  interrogatoire , Ce  lui  comuit  ml:  I-  i de 
la  rel  gi  m qu'il  lut  torturé  et  pour  n’avoir  po 
apostasier.  Lorsqu’il  lut  renne  dans  sa  cag<-  , ou  lui 
fit  sortir  un  pied.  Croyant  que  c’éi  rit  : urfe  feoail- 
I . 

frant  à Jésus-Christ;  mais  e’était  pou:  a,  ptiqu  r une 
croix  sous  la  plante.  On  lui  le  anda  cusu  e s'il  y 
consentait  : Uh  ! non  , bieu  sùr  ! répiqn.i-!-iL  Sou- 
vent il  sc  trouva  tellement  épuisé  p r la  souffrance, 
qu’il  ne  pouvait  manger,  et  qu’il  faisait  distribuer  , ux 
pauvres  sou  repas.  Ce  - ndau.  il  1.  ait , priait,  vba  ut  ri, 
en  attendant  la  sentence  royale  qui  dev-it  le  con- 
damner à mort.  Elle  arriva  le  2 ; se,  tembre  ISâl , el 
portait  qu’étant  coupable  comme  chef  de  fausse  secte 
et  de  révolte,  ü serait  haché  en  morceaux,  et  que  sa 
tète,  après  avoir  été  exposée  pendant  trois  jours,  se- 
rait jetée  dans  le  fleuve.  C’est  M.  Marelle  , missiou- 
naire  apostolique , qui  lui  en  transmit  la  teneur,  ri 
s’attendait  au  genre  de  supplice  qu  lui  éta  t réservé, 
et  il  eu  avait  écrit  d'avance  à ses  parents.  * Mon  saug 
a déjà  coulé  dms  les  tourments,  leur  d »ait  il,  et 
doit  encore  couler  deux  ou  trois  fois  avant  que 
j’aie  les  quatre  membres  et  la  tète  coupes.  La  («sue 
que  vous  ressentirez  en  api  reliant  ces  details  m’a  fait 
déjà  vers,  r des  larmes  ; mais  aussi  la  pensée  que  je 
serai  près  de  Dieu  à intercéder  pour  vous,  quand 
vous  lirez  celte  lettre,  m’a  consolé  pour  moi  il 
pour  vous.  Ne  plaignez  pas  le  jour  de  ma  m<  rt  ; il 
sera  le  plus  heure  ix  de  ma  vie,  puisqu’il  mettra  h à 
mes  souffrances  et  sera  le  commencement  de  mon 
bonheur...  Consolez-vous  Jonc  ; dans  peu  tout  sera 
terminé,  et  je  serai  à vous  attendre  dans  le  ciel.  » Il 
fut  exécuté  le  jour  même  que  sa  sentence  fut  arriv  e, 
et  il  marcha  au  supplice  , précédé  de  trois  cents  sol- 
dats. Des  bourreaux,  le  sabre  nu  ou  la  hache  à la 
main,  marchaient  à ses  côtés,  cl  la  foule,  qu'attiiait 
la  nouveauté  d’un  tel  spectacle,  suivait  à giands  flots. 
Le  saint  mi  sionnaire,  porté  dans  sa  rage,  chantait 
ou  lisait  des  prièios  dans  un  I vre  avec  une  tranquil- 
lité qui  faisait  l’admiration  universelle.  Derrière  K 
cortège  une  cymbale  tendait  par  iulervaties  , un  sut 
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lugubre.  On  lisait  sur  un  écriteau  fixé  près  du  lieu  de 
l’exécution  : Le  nommé  Tau,  dont  le  vrai  nom  est  Cao- 
Lang-Né  (Cornay),  du  royaume  du  Phu-Lancj-Sa 
(France)  et  de  la  ville  de  Loudun,  est  coupable  comme 
cli’ef  de  fausse  secte,  déguisé,  dans  ce  royaume  et 
comme  chef  de  révolte.  Ledit  souverain  ordonne  qu'il 
soit  haché  en  morceaux,  et  que  sa  tête  , après  avoir  été 
exposée  pendant  trois  jours,  soit  jetée  dans  le  fleuve. 
Que  cette  sentence  exemplaire  fasse  impression  partout. 
Lorsque  l’on  lut  arrivé,  l’abbé  Cornay  fut  tiré  de  sa 
cage  et  délivré  de  ses  chaînes.  On  l’étendit,  la  face 
contre  terre,  sur  une  natte  recouverte  d’un  tapis 
rouge  ; ses  pieds  , ses  mains  et  sa  tête  furent  fixés 
avec  des  cordes.  A peine  la  cymbale  eut-elle  cessé 
de  retentir  qu’un  premier  bourreau  lui  trancha  la 
tête  ; quatre  autres  lui  coupèrent  les  bras  et  les  jam- 
bes : le  reste  du  corps  fut  ensuite  divisé  en  quatre 
parties  égales  et  jeté  aux  quatre  vents.  Il  ne  fut  écar- 
telé qu’a  près  la  décapitation  , et  l’on  ignore  le  motif 
qui  lit  adoucir  cette  partie  de  la  sentence.  Ses  restes 
mortels  furent  précieusement  recueillis  par  les  chré- 
tiens et  inhumés  avec  honneur.  Le  séminaire  des  Mis- 
sions étrangères  possède  des  cheveux,  du  sang  et  des 
vêtements  du  saint  martyr,  le  tapis,  un  morceau  de 
la  natte  et  les  cordes  gui  ont  servi  à son  exécution. 

JEAN-BAPTISTE  THAU'ri  ( le  vénérable  ),  caté- 
chiste tong-kinois  et  martyr,  fut  arrêté,  en  1839, 
avec  Paul  Khoan  , prêtre  et  un  autre  catéchiste 
nommé  Pierre  Hiên.  Le  Père  Khoan  fut  d’abord  sé- 
paré de  ses  chers  disciples,  afin  que  ceux-ci , laissés 
à eux-mêmes,  fussent  plus  disposés  à l’apostasie; 
mais  leur  courage  ne  faiblit  pas,  et,  au  bout  de  onze 
jours  , ils  eurent  la  consolation  d’être  réunis  dans 
le  même  cachot.  Condamnés  ensemble,  ils  furent 
exécutés  ensemble  le  28  avril  1840.  Iis  se  rendirent 
au  supplice  en  chantant  le  Te  Deum,  et , après  que 
le  bourreau  leur  eut  tranché  la  tête,  leurs  corps  fu- 
rent reportés  dans  le  chef-lieu  du  district  qu’ils 
avaient  arrosé  de  leurs  sueur  , et  ils  y reçurent  une 
sépuliure  honorable. 

_ JEAN-GABRIEL  PERBQYRE  (le  vénérable),  mis- 
sionnaire en  Chine  et  martyr,  naquit  dans  le  diocèse 
de  Cabors  le  6 janvier  1802  , et  dès  son  enfance  sa 
piété  l’avait  fait  surnommer  le  petit  saint.  Pendant 
une  mission  à laquelle  il  assista  en  1817,  un  jour 
qu’il  venait  d’entendre  un  sermon  du  célèbre  abbé  de 
Chièze,  il  dit  à son  oncle,  qui  était  supérieur  du 
petit  séminaire  de  Montauban  : Je  veux  ctre  mission- 
naire. Après  avoir  terminé  ses  humanités  dans  le 
petit  séminaire  dirigé  par  son  oncle,  if  entra  dans  la 
congrégation  des  Lazaristes  , où  il  reçut  ies  ordres 
sacrés  , et  fut  employé  à la  direction  du  collège  de 
Montdidier,  ensuite  professeur  de  philosophie  au 
grand  séminaire  de  Saint-Flour,  puis  supérieur  do 
petit  séminaire  de  cette  ville.  Souvent  on  le  surpre- 
nait en  prière  au  milieu  de  la  nuit  : il  se  livrait,  en 
outre,  à des  mortifications  qui  altérèrent  sa  santé  ; 
ce  qui  détermina  ses  supérieurs  à le  placer  comme 
sous-directeur  des  novices  à la  maison  de  Paris.  Il 
avait  manifesté  plusieurs  fois  le  désir  de  se  consa- 
crer aux  missions  de  la  Chine  ; mais  le  directeur  de 
sa  conscience  s’y  étant  opposé,  il  se  soumit,  avec  la 
docilité  d’un  enfant , à une  dérision  qui  contrariait 
ses  vœux  les  plus  chers.  Quelque  temps  après , il 
sollicita  la  permission  de  partir  avec  deux  de  ses 
confrères  qui  allaient  s’embarquer  pour  la  Chine,  et 
il  l’obtint  du  supérieur  général.  Il  quitta  donc  la 
France  au  mois  de  mars  1835  , et , à son  arrivée  à 
Macao,  il  passa  quelque  temps  dans  cette  ville.  L’ürt- 
>)ée  suivante  , au  moment  de  pénétrer  en  Chine  , il 
écrivit  à ses  frères  : * J’espère  que  Dieu  me  proté- 
gera dans  mon  pèlerinage.  Je  pars  bien  portant  et 
bien  content.  Si  vous  pouviez  me  voir  un  peu  main- 
tenant, je  vous  offrirais  un  spectacle  intéressant 
avec  mon  accoutrement  chinois  , ma  tête  rasée  , ma 
longue  queue  et  mes  moustaches,  balbutiant  ma 
nouvelle  langue,  mangeant  avec  les  bâtonnets  qui 
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servent  de  couteau,  de  cuiller  et  de  fourchette.  On 
dit  que  je  ne  représente  pas  mal  un  Chinois;  c’est 
par  là  qu’il  faut  commencer  à se  faire  tout  à tout  : 
puissions-nous  les  gagner  tous  ainsi  à Jésus-Christ!  t 
Aussitôt  qu’il  fut  parvenu  dans  le  lieu  de  sa  mission, 
il  se  mit  5 évangéliser  les  infidèles;  mais  ses  travaux 
apostoliques  né  devaient  pas  avoir  une  longue  dur  ée. 
Les  missionaires,  qui  s’étaient  réunis  à Kouan-In- 
Tang,  dans  le  Ifou-Pë,  pour  célébrer  la  fête  du  sain  t nom 
de  Marie,  furent  obligés  de  se  disperser  subitement, 
le  15  septembre  1859  , parce  que  la  persécution  ve- 
nait d’éclater  tout  d’un  coup.  Il  y avait  trois  jours 
que  l’abbé  Perboyre  fuyait , accompagné  d’un  caté- 
chumène, lorsqu’ils  furent  rencontres  par  des  soldats 
qui  leur  dirent  : Nous  sommes  à la  recherche  d'un 
Européen  , chef  de  la  religion  du  Maître  du  ciel.  — 
Et  combien,  demanda  le  catéchumène  , a-l-on  promis 
à celui  qui  le  livrerait  ? — Trente  taêls.  — Eh  bien  ! 
voilà  l'homme  que  vous  cherchez,  dit  le  Judas  chinois 
en  montrant  le  missionnaire  qui  lui  avait  confié  sa 
vie.  Celte  lâche  trahison  lui  eût  causé  une  vive  dou- 
leur, s’il  ne  se  fût  rappelé  que  Jé^us , son  divin  mai- 
rie, avait  aussi  ét  trahi  par  un  des  siens",  et  il  se  ré- 
signa. Depuis  sa  fuite  , il  était  épuisé  par  la  fatigue 
et  la  faim  ; mais  il  lui  fallut  suivre  les  soldats , qui 
lui  mirent  la  chaîne  au  cou,  aux  mains , aux  pieds, 
et  le  conduisirent  a la  ville  d’Ou-Cham.  (Jn  le  traîna 
ensuite  de  ville  en  ville,  de  tribunal  en  tribunal,  et 
il  avait  subi  un  grand  nombre  d’interrogatoires,  lors- 
qu'il arriva  àUu-Cham-Fou,  métropole  de  la  province 
du  llou-Pé.  Les  grands  mandarins  l’interrogèrent 
plusieurs  fois,  le  firent  battre  de  verges  et  souffleter 
avec  violence,  afin  qu  il  dénonçât  ses  confrères  ; mais 
sa  discrétion  trompa  leur  attente.  Le  vice-roi  du 
Hu-Quang,  voulant  surpasser  en  cruauté  les  autres  per- 
sécuteurs, le  faisait  mettre  à genoux  sur  l’angle  d une 
brique  pendant  que  sa  tête  était  fixée  à un  piquet  par 
le  moyen  de  ses  cheveux  et  ses  bras  étendus  avec 
des  cordes  sur  une  espèce  de  croix.  Alors,  on  plaçait 
en  travers  de  ses  jambes  un  pieu,  sur  les  extrémités 
duquel  se  posaient  deux  satellites,  et  lorsqu’il  croyait 
avoir  poussé  à bout  la  patience  et  les  forces  du  saint 
prêtre  , il  lui  offrait  la  liberté  et  la  vie  , s’il  voulait 
aposlasier.  Il  subit  ensuite  plus  de  vingt  interroga- 
toires , suivis  d’un  plus  grand  nombre  de  tortures, 
parce  qu’il  refusait  de  marcher  sur  la  croix  ou  de  dé- 
noncer ses  confrères.  Un  jour  on  apporta  devant  lui 
une  idole,  et  on  lui  commanda  de  se  prosterner  de- 
vant elle.  — Adorer  cette  idole!  dit-il  avec  force  et 
dignité  ; lui  couper  la  tête,  volontiers;  l'adorer,  jamais! 
A ces  mois , le  juge  irriié  ordonna  aux  chrétiens  qui  se 
trouvaient  là  de  lui  arracher  les  cheveux  et  la  barbe. 
Comme  ils  hésitaient  et  qu’on  les  menaçait  de  la 
flagellation,  l’abbé  Perboyre,  pour  leur  éviter  ce  sup- 
plice, les  exhorta  lui-même  à obéir.  Venez,  leur  dit- 
il  en  souriant  ; le  mal  qu'on  vous  force  à me  faire , je 
le  supporterai  avec  plaisir.  Je  souffrirais  bien  davan- 
tage , si , à cause  de  moi , on  vous  frappait  sous  nies 
yeux.  Ils  obéirent  donc  , et  ils  tourmentèrent  ainsi 
celui  qu’ils  aimaient  et  dont  ils  étaient  aimés.  Le 
juge,  voyant  qu’il  ne  pouvait  le  vaincre  , fit  graver 
sur  son  visage  , avec  un  fer  rougi , ces  quatre  carac- 
tères chinois  : Sie  Kiao  IIo  Tchoun  , c’est-à-dire  , 
propagateur  d’une  fausse  religion.  Ensuite  il  le  fit 
mettre  dans  une  prison  infecte  avec  des  scélérats. 
Ceux-ci,  témoins  de  sa  patience , de  sa  piété,  conçu 
reut  pour  lui  une  profonde  vénération.  Des  chrétiens 
ayant  pénétré  jusqu’à  lui,  à prix  d’argent,  furent  sur- 
pris de  sa  maigreur  affreuse  et  de  son  extrême  fai- 
blesse. Tout  son  corps  n’était  qu’une  plaie  ; cepen- 
dant leur  vue  lui  fit  retrouver  assez  de  force  pour 
les  remercier,  les  encourager  et  les  bénir.  Le  décret 
impérial  qui  le  condamnait  à être  étranglé  sur-le- 
champ  arriva  le  lï  septembre  1840.  Lorsqu'on  le 
conduisit  au  supplice  , il  était  nu-pieds  et  n’avait 
pour  tout  vêtement  qu’un  caleçon  recouvert  de  la 
robe  rouge  des  condamnés.  Ses  bras  étaient  liés  der- 
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rière  son  des  et  on  lui  avait  mis  entre  les  mains  une 
longue  perche  à l’extrémité  de  laquelle  flottait  un 
drapeau  où  se  trouvait  imprimée  en  gros  caractères  la 
sentence  portée  contre  lui,  et,  afin  qu’il  eut  un  trait 
de  ressemblance  de  plus  avec  le  Sauveur  mourant 
sur  le  Calvaire,  cinq  malfaiteurs  , condamnés  à mort 
pour  leurs  crimes  , furent  exécutés  avec  lui.  Les  fi- 
dèles .parvinrent  à se  procurer  son  corps,  et  l'inhu- 
mèrent à côté  de  celui  du  vénérable  François  Ciel. 
Les  Lazaristes  de  Paris  possèdent  un  caleçon,  un 
pantalon,  une  robe  et  un  autre  habit  de  ce  glorieux 
martyr,  ainsi  qu’un  oreiller  et  deux  matelas  teints  de 
son  sang,  une  partie  de  ses  cheveux  et  de  sa  barbe, 
le  voile  .qui  recouvrait  son  visage  au  moment  de 
l’exécution , les  cordes  dont  il  était  lié  et  le  bambou 
dont  le  bourreau  se  servit  pour  les  tourner.  Un  grand 
nombre  de  personnes  croient  avoir  obtenu  du  ciel  des 
grâces  et  des  faveurs  par  son  intercession. 

JEAN-BAPTISTE  COU  (le  vénérable),  martyr  au 
Tong-King,  était  marié  et  père  de  trois  enfants  en 
bas  âge,  lorsqu’il  fut  arrêté  à Bé-Kbang,  sa  patrie, 
le  51  mai  1840.  Plus  riche  des  dons  de  la  grâce  que 
des  biens  terrestres,  il  avait  rendu  de  grands  ser- 
vices aux  missionnaires,  en  leur  donnant  asile  pour 
les  soustraire  aux  recherches  des  persécuteurs.  Con- 
duit avec  des  prêtres,  des  catéchistes  et  de  simples 
fidèles,  a Vi-hoang,  chef  lieu  de  la  province  de  Nam- 
Dinh,  le  gouverneur  Trinh  Quang-Khanh  dirigea 
lui-meme  le  premier  interrogatoire  qu'on  leur  lit 
subir,  et  Cou  ayant  refusé  de  marcher  sur  la  croix, 
il  lui  lit  attacher  un  crucifix  sous  chaque  pied  , 
apres  quoi  on  le  reconduisit  en  prison.  Il  subit  un 
second  et  un  troisième  interrogatoire,  et  à la  suite 
de  ce  dernier,  il  reçut  de  trente  à quarante  coups 
de  bâton  sur  les  plaies  encore  saignantes  qu’on  lui 
avait  faites  dans  une  torture  précédente.  Il  fut  con- 
damné avec  ses  compagnons  à perdre  la  tête,  et  la 
sentence  fut  exécutée  le  7 novembre.  Jean-Baptiste 
Cou  était  âgé  de  quarante-deux  ans,  et  son  corps 
repose  dans  sa  maison,  qui  est  devenue  comme  un 
sanctuaire  depuis  qu’elle  possède  ce  précieux  trésor. 

JEANNE  DE  LESTONAC  (la  vénérable),  fonda- 
trice de  l’ordre  des  religieuses  bénédictines  de  la 
compagnie  de  Notre-Dame,  naquit  à Bordeaux  en 
1556.  Elle  était  fille  d’un  conseiller  au  Parlement  de 
cette  ville  et  mère  du  célèbre  Montaigne.  Elle  épousa 
Gaston  de  Montferrand  , dont  elle  eut  sept  enfants. 
Etant  devenue  veuve,  elle  institua  son  ordre  pour 
l’instruction  des  jeunes  filles,  et  le  fit  approuver  en 
1607,  par  Paul  V.  Quand  ce  pape  eut  signé  la  bulle, 
il  dit  au  général  des  Jésuites  : Je  viens  de  vous  unir 
à de  vertueuses  filles  qui  rendront  aux  personnes  de 
leur  sexe  les  pieux  services  que  vos  pères  rendent  aux 
hommes  dans  toute  la  chrétienté.  La  congrégation 
se  répandit  rapidement  en  France,  surtout  dans  le 
midi,  du  vivant  de  la  pieuse  fondatrice,  dont  la  béa- 
tification est  commencée  à Rome. 

JÉREM1E,  franciscain  et  martyr  à Acre  en  Pa- 
lestine, se  trouvait  dans  cette  ville  lorsqu’elle  fut 
assiégée  par  Bibare,  sultan  d’Egypte.  Ce  prince 
s’étant  rendu  maître  du  château  de  Sopfiet , qui 
dominait  la  place,  il  lit  dire  aux  habitants  que  s’ils 
n’embrassaient  pas  le  mahométisme,  i.s  seraient 
tous  passes  au  fil  de  l’épée,  et  il  ne  leur  donna  que 
jusqu’au  lendemain  pour  se  décider.  Jérémie  et  Jac- 
ques du  Puy,  son  confrère,  passèrent  toute  la  nuit 
à exhorier  les  assiégés  â mourir  pour  Jésus-Christ, 
et  leurs  efforts  furent  couronnés  d’un  plein  sm  cès. 
Plus  de  six  cents  d’entre  eux  préférèrent  la  mort  à 
l’apostasie,  et  leur  sang  formait  un  ruisseau  qui  cou- 
lait jusqu'au  loiui  de  la  montagne  sur  laquelle  la 
ville  est  bâtie.  Les  deux  Franciscains  furent  traités 
plus  cruellement  que  les  autres,  et  Bibare,  pour  se 
venger  de  la  constance  qu'ils  inspiraient  aux  mar- 
tyrs, les  lit  écorcher  tout  vifs,  battre  de  verges  et 
ensuite  décapiter  le  ^6  juin  DJGG. 

JEROME  SAVONAROLE,  dominicain,  né  en  I4.N2 


JER 

à Ferrare,  d'une  famille  noble.  Doué  d’un  esprit  vif 
et  pénétrant,  d’une  grande  ardeur  pour  l’étude,  il 
fit  dans  les  sciences  des  progrès  si  rapides  , qu'à 
vingt-deux  ans,  lorsqu’il  prit  à Bologne  l’Habit  de 
saint  Dominique,  il  marquait  déjà  parmi  les  savants 
de  son  siècle.  Après  sa  profession  , il  enseigna  la 
philosophie.  Il  fut  ensuite  employé  à la  direction  des 
âmes;  niais  la  prédication,  pour  laquelle  il  avait 
un  talent  particulier,  fut  bientôt  son  occupation 
presque  exclusive,  et  il  devint  le  premier  prédicateur 
de  son  siècle.  Il  attaquait  avec  une  sainte  liberté 
les  vices  des  grands  et  de  la  multitude,  sans  accep- 
tion de  personne.  En  1473,  il  écrivit  à saint  Fran- 
çois de  Paule,  dont  la  réputation  de  sainteté  et  de 
sagesse  était  répandue  partout.  Dans  sa  réponse, 
le  saint  fondateur  des  Minimes  fait  l’éloge  de  sa  piété 
et  de  son  zèle  apostolique,  et  lui  prédit  le  succès  de 
ses  prédications  future-,  les  tribulations  qui  l’atten- 
daient et  sa  mort  tragique  avec  des  détails  aussi  cir- 
constanciés qu’aurait  pu  le  faire,  après  coup,  un 
historien.  Celte  prédiction  d’une  mort  violente  ne 
fit  qu’enflammer  son  zèle  : il  continua  donc  à prê- 
cher les  vérités  chrétiennes  et  à reprendre  les  dé- 
règlements du  siècle,  combattant  avec  une  grande 
énergie  tout  abus  opposé  à l'esprit  de  l'Évangile,  et 
menaçant  de  la  colère  de  Dieu  quicouque  enfrei- 
gnait ses  lois.  On  venait  en  foule  entendre  ses  pré- 
dications , qui  produisaient  une  vive  impression 
sur  le  plus  grand  nombre  de  ses  auditeurs  ; d'ail- 
leurs, sa  vie  austère  et  ses  vertus  ajoutaient  encore 
à la  force  de  son  éloquence;  aussi  produisit-il  des 
effets  merveilleux  dans  les  villes  de  Riéti  , de  Bres- 
cia, de  Reggio,  de  Bologne,  de  Ferrare  et  de  Man- 
toue;  mais  c’est  surtout  Florence  qui  devint  le 
principal  théâtre  de  ses  travaux  apostoliques.  A 
l’époque  où  il  fut  nommé  prieur  du  couvent  de 
Saint-Marc  de  celte  ville,  les  Florentins  étaient  di- 
visés par  des  dissensions  civiles.  La  guerre  que  se 
faisaient  deux  factions  puissantes,  avait  ouvert  la 
porte  à de  graves  excès  : la  licence  ne  connaissait 
plus  de  bornes,  on  s'insultait , on  se  battait,  on  se 
tuait  journellement.  La  fermentation  produite  par 
ces  discordes  intestines  avait  pénétré  jusque  dans 
les  cloîtres,  et  le  couvent  de  Saint-Marc  n’avait  pas 
échappé  à la  contagion  ; le  premier  soin  de  Jérôme 
Savonarole  fut  d’y  introduire  la  paix  en  y introdui- 
sant une  salutaire  réforme.  D’autres  couvents  ayant 
adopté  ses  sages  règlements,  il  se  forma  une  con- 
grégation dite  de  Saint-Marc,  dont  il  fut  regardé , 
avec  raison,  comme  le  principal  fondateur.  Il  s’ap- 
pliqua ensuite  à réformer  les  mœurs  du  peuple  et 
des  grands,  en  les  menaçant  des  jugements  terribles 
de  la  justice  divine,  et  en  leur  prédisant  les  cala- 
mités qui  allaient  fondre  sur  eux,  s’ils  ne  recou- 
raient à la  pénitence.  La  faction  des  Pazzi  ayant 
succombé  sous  celle  des  Médicis,  Laurent  de  Mé- 
dicis,  chef  de  celte  puissante  famille,  s'était  em- 
paré du  pouvoir  et  tout  pliait  sous  sa  puissance. 
Comme  il  en  usait  avec  tyrannie,  Savonarole  ne  put 
se  dispenser,  soit  en  particulier,  soit  même  en  pu  ■ 
blic,  de  lui  donner  des  avis  propres  à régler  sa 
conduite  d'une  manière  plus  conforme  à F équité  et 
à l’humanité.  Laurent  essaya,  de  son  côté,  de  l’at- 
tacher à son  parti , afin  de  profiler  de  l’influence 
qu'il  avait  sur  la  multitude.  Il  lui  envoya  des  députés 
pour  l’engager  à changer  le  genre  de  ses  prédica- 
tions, et  surtout  à ne  plus  prédire  les  choses  futures  ; 
mais  Savonarole  lui  fil  répondre  qu'il  eût  a faire 
pcuilence  de  scs  pochés,  parce  que  les  maux  qui 
devaient  fondre  sur  lui  et  sur  sa  maison  n'étaient 
pas  éloignés.  Laurent  prit  en  mauvaise  part  cet 
avertissement,  et  lui  fit  dire  par  d'autres  députés 
que  s’il  ne  s’abstenait  de  prêcher,  il  le  ferait  chasser 
de  la  ville.  Savonarole  répliqua  qu’il  resterait  , et 
que  ce  serait  Laurent  qui  sortirait  bientôt  de  Flo- 
rence. En  effet,  il  mourut  peu  de  temps  après  dans 
l’un  des  faubourgs,  après  avoir  fait  venir  auprès  de 
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lui  Jérôme  Savonarole  pour  l’assister  dans  ses  der- 
niers moments.  Il  y avait  cinq  ans  que  le  zélé  pré- 
dicateur de  l’Évangile  travaillait  à la  conversion  des 
Florentins,  lorsqu’il  fut  appelé  à Bologne  pour  y 
prêcher  le  carême  de  1493.  Charles  Vlll,  dans  son 
expédition  d’Italie,  avait  fait  un  traité  de  paix  avec 
les  Florentins;  mais  Pierre  de  Médicis,  fils  de  Lau- 
rent, qui  l’avait  négocié  , fut  en  butte  à la  colère  du 
peuple,  et  obligé  de  sortir  de  la  ville  pendant  qu’on 
pillait  ses  palais  et  qu’on  s’emparait  de  ses  trésors. 
Lorsque  cette  sédition  fut  apaisée  , les  Florentins  , 
craignant  que  Charles  Vlll  ne  fût  offensé  de  la  con- 
duite qu’on  avait  tenue  envers  les  Médicis , lui  en- 
voyèrent une  ambassade  qui  avait  pour  chef  Savo- 
narole. Il  porta  la  parole  devant  le  prince , dont  il 
implora  la  clémence  en  faveur  des  coupables.  Char- 
les pardonna  et  lit  une  entrée  pacifique  dans  la  ville 
qui  lui  ouvrit  ses  portes.  Savonarole  profila  ensuite 
de  l'ascendant  qu’il  avait  sur  le  peuple,  pour  orga- 
niser la  République  sur  de  nouvelles  bases,  et  il 
empêcha  les  Florentins  d’entrer  dans  la  ligue  des 
princes  d’Italie  contre  Charles  VIII,  qui  venait  de 
conquérir  le  royaume  de  Naples.  Il  fut  député  de 
nouveau  vers  ce  prince,  qu’il  suivit  à Pise;  mais  les 
propositions  dont  il  était  porteur  ne  furent  pas  ac- 
ceptées dans  leur  entier.  Après  avoir  prêché  avec 
son  zèle  ordinaire  dans  plusieurs  églises  de  la 
ville,  il  retourna  à Florence  où  le  nombre  de  ses 
ennemis  allait  toujours  en  augmentant.  Son  immix- 
tion dans  les  affaires  publiques , quoiqu’il  n’eût 
en  vue  que  l’intérêt  général,  ses  prédictions,  la 
franchise  de  son  langage  avaient  soulevé  contre 
lui  bien  des  animosités  secrètes  qui  finirent  par 
faire  explosion.  Alexandre  VI,  prévenu  contre  lui, 
lui  fit  défendre  de  prêcher  à Florence  le  carême  de 
1496  , et  lui  ordonna  d’aller  exercer  ailleurs  son 
ministère  ; mais  le  sénat  de  cette  ville,  qui  sentait 
combien  la  présence  de  Savonarole  importait  à la 
République,  fit  lever  celle  défense,  et  il  reprit  le 
cours  de  ses  prédications.  Ses  ennemis , de  leur 
côté,  reprirent  le  cours  de  leurs  machinations  con- 
tre lui,  et  ils  étaient  appuyés  par  Ludovic  Sforce, 
duc  de  Milan,  et  par  Pierre  de  Médicis,  qui  vou- 
lait rentrer  dans  Florence  après  que  Savonarole  en 
aurait  été  expulsé  : li  fut  accusé  auprès  du  pape 
de  prêcher  une  mauvaise  doctrine,  et  l’un  de  ses 
sermons  fut  déféré  au  saint-siège.  Alexandre  VI 
lui  interdit  de  nouveau  la  prédication  , et  lui  or- 
donna de  se  rendre  à Rome  ; mais  les  Florentins  ne 
voulurent  pas  le  laisser  partir,  et  le  pape  le  frappa 
des  censures  ecclésiastiques.  Savonarole  lui  écrivit 
pour  se  justifier,  et  le  pape  se  relâcha  de  la  sévérité 
dont  il  avait  usé  à son  égard;  mais,  sur  de  nou- 
velles accusations,  qui  n’étaient  pas  mieux  fondées  , 
le  pape  le  frappa  de  nouvelles  censures.  Ses  enne- 
mis de  Florence  le  traitèrent  de  séducteur  et  de  faux 
prophète  , ameutèrent  contre  lui  la  populace  , qui 
vint  mettre  le  feu  au  couvent  de  Saint-Marc:  on  se 
saisit  de  sa  personne  et  on  le  conduisit  devant  les 
magistrats , qui  le  questionnèrent  sur  ses  prédic- 
tions. Jérôme  soutint  que  toutes  seraient  vérifiées 
par  l’événement.  Un  le  mit  ensuite  en  prison  et 
l’on  nomma  des  commissaires,  qui  étaient  tous  ses 
ennemis , qui  lui  firent  subir  une  torture  si  atroce 
que  tous  ses  membres  en  furent  disloqués,  il  la  sup- 
porta avec  un  courage  héroïque,  priant  Dieu  pour 
lui  et  pour  ses  bourreaux.  Alexandre  VI,  apprenant 
qu’il  était  en  prison,  demanda  qu’on  l’envoyât  à 
Rome  ; mais  les  Florentins  s’y  étant  refusés,  le  pape 
envoya  sur  ies  lieux  deux  commissaires  qui  le  firent 
torturer  de  nouveau  , dans  l’espérance  de  lui  arra- 
cher quelqu’aveu  qui  put  donner  lieu  à une  con- 
damnation ; mais  quoiqu’il  n’avouât  rien,  ils  ne 
l’eu  condamnèrent  pas  moins  à mort , avec  deux  de 
ses  religieux  , qui  n’avaient  pas  voulu  séparer  leur 
cause  de  la  sienne.  Il  marcha  au  supplice  avec  calme 
et  fermeté , et  subit  la  mort  en  protestant  de  son 
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innocence  et  en  se  résignant  à la  volonté  divine.  11 
fut  exécuté  le  23  mai  1498 , n’étant  âgé  que  de 
quarante-cinq  ans.  Après  qu’on  l’eut  détaché  du  gi- 
bet, on  brûla  son  corps  et  on  jeta  ses  cendres  dans 
la  rivière.  Bientôt  on  l’invoqua  comme  un  saint  et 
comme  un  martyr,  et  beaucoup  d’historiens  parlent 
des  nombreux  miracles  opérés  par  son  intercession. 
Oit  ne  peut  lui  contester  le  don  de  prophétie,  et 
parmi  ses  prédictions,  l’on  n’en  trouve  pas  une  qui 
ait  été  démentie  par  l’événement.  Ses  travaux  apo- 
stoliques et  le  soin  de  plusieurs  communautés  reli- 
gieuses qui  occupaient  une  grande  partie  de  son 
temps,  ne  l’empêchèrent  pas  de  composer  beaucoup 
d’ouvrages  de  morale,  de  spiritualité  et  d’ascétisme, 
dont  les  plus  estimés  sont  le  Triomphe  de  la  Croix  ; 
de  la  Simplicité  de  la  vie  chrétienne  ; Explications  sur 
i O raison  dominicale;  deux  livres  de  i Oraison;  Ex- 
plication du  Décalogue;  Traité  du  Sacrifice  de  la 
Messe;  Méditations  sur  les  Psaumes;  des  Sermons, 
des  Homélies,  des  Lettres,  et  d’autres  écrits  relatifs 
à ses  prophéties  et  à sa  justification.  Il  a laissé  des 
Traités  Idéologiques,  et  une  Réfutation  de  l'astro- 
logie judiciaire.  Son  style  est  plein  d’onction , de 
vivacité1  et  de  noblesse. 

JÉROME  D’ANGÉLIS,  jésuite  et  missionnaire  , 
naquit  l’an  1567  à Castro-Giovanni  en  Sicile,  et  en- 
tra en  1585  dans  la  compagnie  de  Jésus.  Envoyé 
par  ses  supérieurs  en  qualité  de  missionnaire  dans 
l’Inde  et  le  Japon,  il  s’embarqua  à Lisbonne  en 
1596  ; mais  le  vaisseau  qu’il  montait  ayant  été  jeté 
par  la  tempête  sur  les  côtes  du  Brésil , il  fut  fait 
prisonnier  par  des  corsaires  et  amené  en  Angle- 
terre, d’où  il  retourna  en  Portugal.  S’étant  embar- 
qué de  nouveau,  il  arriva  au  Japon  en  1602.  11  y 
avait  douze  ans  qu’il  y prêchait  l’Evangile  avec  un 
grand  succès , lorsqu’en  1614,  le  souverain  de  l’île 
où  il  se  trouvait,  proscrivit  tous  les  missionnaires. 
Le  père  Angélis  continua’  néanmoins  ses  fonc- 
tions. Seulement  il  quitta  l’habit  de  son  ordre  qui 
l’eut  fait  découvrir  trop  facilement.  Il  y avait  opéré 
un  grand  nombre  de  conversions , lorsqu’une  nou- 
velle persécution  éclata  en  1623.  L’hôte  qui  lui 
avait  donné  asile , ayant  été  arrêté,  allait  payer  de 
sa  vie  sa  généreuse  hospitalité,  lorsque  le  mission- 
naire s’offrit  de  lui-même  aux  juges,  après  avoir  re- 
pris ses  anciens  habits,  sous  lesquels  il  voulait  mou- 
rir. Il  fut  condamné  au  supplice  du  feu  et  exécuté 
le  24  décembre  1623,  à l’âge  de  cinquante-six  ans. 
11  a laissé  une  Courte  Description  du  royaume  d'Yesso. 

JEROME  OLEASTER,  dominicain  portugais,  s’é- 
tait acquis  une  grande  réputation  de  science  et  de 
vertu  dans  son  ordre,  lorsque  Jean  III,  roi  de  Portu- 
gal, l’envoya  au  concile  de  Trente,  en  qualité  de  son 
théologien.  11  s’acquitta  de  sa  mission  à la  satisfaction 
du  prince,  qui  lui  offrit  un  évêché  â son  retour  ; 
mais  l’humble  religieux  refusa  cette  dignité.  Il  devint 
inquisiteur  de  la  foi,  fut  élevé  aux  principales  charges 
de  son  ordre,  et  mourut  en  odeur  de  sainteté  l’an 
1563.  Il  a laissé  sur  le  Penlaieuque  et  sur  Isaïe  des 
commentaires  où  l’on  voit  qu’il  avait  une  connais.» 
sanee  approfondie  des  langues  grecque  et  hébraïque. 

JOACHIM  RU\0,  dominicain  et  missionnaire  en 
Chine,  naquit  en  1690,  dans  le  diocèse  de  Tervelen 
Aragon.  Il  n’avait  que  vingt-trois  ans  lorsqu’il 
quitta  sa  patrie  pour  se  dévouer  aux  missions 
de  la  Chine.  S’étant  arrêté  aux  îles  Philippines,  où  il 
fut  ordonne  prêtre,  il  fut  envoyé  dans  la  province  de 
Fokienen  1722.11  y déploya  un  zèle  infatigable  jus- 
qu’à ce  qu’il  fut  arrèié  en  1746,  et  après  de  cruels 
supplices  on  le  condamna  à perdre  la  tête,  avec 
quat  e aut.es  dominicains  à la  tète  desquels  se 
trouvait  Pierre  Sanz,  évêque  de  Mauricastre. Celui-ci 
fut  exécuté  le  jour  même  que  la  sentence  avait  été 
portée,  le  26  mai  1747.  Joachim  Royu  et  ses  trois 
autres  compagnons  passèrent  en  prison  plus  de  deux 
ans  et  furent  étranglés  le  28  octobre  1748 
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JOACHIM  HO  (le  vénérable),  martyr  en  Chine, 
fut  arrêté  au  mois  d’avril  1839  et  jeté  dans  les  pri- 
sons de  la  ville  capitale  de  b province  de  L'-uei- 
Tckeoth  11  eut  à essuyer  les  plus  horribles  tourments, 
sans  que  sa  constance  se  démentit  ; mais  plusieurs 
de  ses  compagnons  de  captivité  ayant  apostasie,  leur 
faiblesse  le  pénétra  de  duuleur  et  il  parvint  par  ses 
exhortations  à maintenir  les  autres  dans  la  résolu- 
tion qui  fait  les  martyrs.  L’ascendant  qu’il  exerçait 
sur  les  autres  confesseurs  le  fil  considérer  comme 
leur  chef  et  on  le  eonda.una  à être  étranglé  dans  l’es- 
pérance que  les  autres,  effrayés  par  so  i supplice  et 
privés  de  ses  conseils,  se  laisseraient  vaincre  plus  fa- 
cilement. On  ignore  son  âge  et  on  ne  connaît  point 
le  jour  de  son  exécution. 

JOA1RE  (saint)  est  patron  d’une  église  en  Bre- 
tagne. 

JOCOND  (saint)  martyr  à Carthage  pendant  la 
persécution  de  Sévère,  fut  brûlé  vif  pour  la  foi  chré- 
tienne, comme  nous  l’apprenons  par  les  Actes  de 
sainte  Perpétue. 

JOLE  ou  Jldulr  (saint),  J u Juins,  ah'  é de  Lande- 
vcnnec,  est  honoré  dans  le  diocèse  de  Quimper. 

JONAS  (le  vénérable),  évêque  de  Kiovie  en  Wo- 
lhynie, florissait  daus  le  milieu  du  xve  siècle,  et 
mourut  vers  l’an  14G9.  Il  est  honoré  chez  les  Russes 
catholiques  k 15  juin. 

JORiO  (sainl),  Georgius,  évêque  de  Suelli  en  Sar- 
daigne, est  honoré  dans  son  diocèse. 

JORT  (saint)  est  honoré  dans  le  diocèse  de 
Saintes,  où  il  y a une  église  dont  il  est  patron. 

JOSCERAN  (sainl),  J oscerannus,  moine  de  Cruas, 
est  honoré  dans  le  Vi  val  ais. 

JOSEPH,  patriarche,  fils  de  Jacob  et  de  Racliel, 
naquit  l’ân  du  monde  2G59,  dans  Fa  maison  de  L ban, 
son  aïeul  et  à l’âge  de  six  ans  il  quitta  la  Mésopota- 
mie avec  son  père  pour  aller  habiter  la  terre  de 
Chanaan.  Ses  frères,  envieux  de  h prédilection  que 
Jacob  montrait  pour  lui  et  de  la  grandeur  future  que 
lui  présageaient  des  songes  qu’il  avait  eu-,  résolurent 
de  se  débarrasser  de  lui  et  le  vendirent  à des  mar- 
chands Ismaélites,  au  lieu  de  le  tuer,  comme  c’était 
leur  premier  projet;  ensuite  ils  trempèrent  sa  robe 
dans  le  sang  d’un  chevreau  et  l'envoyèrent  à Jac>F), 
avec  la  fausse  nouvelle  qu’une  bête  féroce  l’avait  dé- 
voré. Joseph  fut  coud  lit  en  Égypte  et  vendu  une  se- 
conde fois  à Putiphar,  général  des  troupes  de  Pha- 
raon. Ayant  gagné  la  confiance  de  son  maître  il  fut 
placé  à la  tête  de  sa  maison  et  rien  ne  s’>  faisait  que 
parsôn  ordre.  La  femme  de  Putiphar  ayant  conçu  pour 
lui  une  passion  violente,  voulut  un  jour  la  satisfaire 
et  l’attirant  par  son  manteau,  elle  lui  fit  part  de  ses 
criminels  désirs.  Joseph , révolté  d’une  semblable 
proposition,  s’enfuit,  lui  laissant  son  manteau  entre 
les  mains.  Elle  s’en  servit  comme  d’un  témoignage 
contre  le  jeune  Israélite  qu’elle  accusa  d’avoir  voulu 
attenter  à son  honneur.  Putiphar,  trop  crédule,  le 
fil  mettre  en  prison;  mais  la  sagesse  y descendit 
avec  lui,  dit  l'historien  .-acre,  et  ne  l’abandonna  pas 
dans  les  fers.  C’est  par  elle,  en  èffef,  qu’il  interpré  ta 
les  songes  de  deux  prisonniers  d’un  rang  distingué 
et  attachés  au  service  du  roi.  Pharaon,  qui  eut  en- 
suite un  songe  que  les  devins  et  les  sages  d'Egypte 
ne  pouvaient  expliquer,  apprit  ce  que  Joseph  avait 
lait  dans  sa  prison,  et  lui  demanda  l'explication  du 
songe  qu’il  avait  eu.  Joseph  lui  prédit  une  abon- 
dance de  sept  années,  suivie  d’une  lamine  de  la 
moine  durée,  et  il  lui  indiqua  les  moyens  d'atténuer 
les  ellets  de  ce  malheur.  Pharaon,  charme  de  sa  pé- 
nétration et  de  sa  prudence,  le  chargea  de  l'exécu- 
tion de  ces  mesures.  Joseph,  devenu  ainsi  premier 
ministre,  fit  construire  d'immenses  greniers  où  l’on 
mil  en  réserve  pendant  sept  aus  l'excédant  de  cha- 
que récolte  pour  subvenir  aux  sept  années  de  stéri- 
lité. Par  ce  moyen,  lorsque  la  famine  éclata,  non- 
seulement  l’Egypte,  mais  les  pays  d'alentour,  trou- 
vèrent une  ressource  contre  ce  fléau.  Ses  Iréres,  qui 
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continuaient  d’habiter  la  terre  de  Chanaan  avec  Ja- 
cob, ayant  appris  qu’on  vendait  en  Egvpte  du  blé  à 
tous  ceux  qui  se  présentaient,  s’y  rendirent  et  ils 
furent  reconnus  par  Joseph , mais  Es  ne  le  re.on- 
nurent  point.  Celui-ci,  feignant  de  les  prendre  pour 
e-pions,  retint  en  ôiage  Siméon,  jus  >u'à  ce  qu’ils 
lui  eussent  amené  Benjamin,  leur  plus  jeune  frère. 
Jacob  se  refusa  d'abord  à laisser  partir  Benjamin  ; 
nia  s les  progrès  de  la  famine  le  forcèrent  d’y  con- 
sentir. Lorsqu’ils  furent  arrivés,  Josep  i , en  voyant 
Benjamin  qui  était,  connue  lui,  le  fils  île  Ra  bel',  ne 
put  retenir  se,  larmes.  S’ctaul  ensuite  fait  connaître 
à ses  frères,  il  les  chargea  d'aller  chercher  leur  père 
avec  le  reste  de  sa  1 -mille  et  de  l’amener  en  Egypte. 
Jacob,  au  comble  de  la  joie  d’apprendre  que  Joseph 
vivait  encore  et  qu’il  ét  >it  t nit-puissanl  à la  cour  de 
Pharaon,  s’empressa  de  se  rendre  auprès  de  lui,  et 
il  obtint  pour  lui  et  wt  fils  la  lerr  de  G ssea  où 
il  vécut  envoie  ui.x-scpi  ans.  Lorsqu’il  fut  sur  le 
point  de  mourir,  il  lu  promettre  a Joseph  qu’il  re- 
conduirait son  corps  dans  la  terre  de  Chan^u  pour 
l’inhumer  près  de  ceux  d’Ab;aham  et  d’Isaac.  Jo- 
seph, après  l’avoir  fait  embaumer,  le  reconduisit  en 
grande  pompe  dans  le  s -p  dere  de  ses  pervs.  Les 
grands  du  pays  et  les  principaux  ofli  iers  de  la  cour 
firent  partie  du  cortège.  Aptes  que  les  funérailles 
furent  terminées,  les  enfants  de  Ja  b retournèrent 
en  Egypte  avec  Joseph,  qui  vécut  encore  cinquante- 
quatre  a ils  après  la  moil  de  son  père.  Liant  sur  le 
poiut  de  mourir,  Ùpii  al  a ceux  de  ses  livres  qui 
vivaient  encore,  et  a ses  neveux,  que  Dieu  les  in- 
troduirait plus  lard  dans  la  terre  promise;  et  il 
leur  lit  jurer  qu’ils  y trànsp  trieraient  ses  os.  Il 
ni  urut  à cent  dix  ans,  l’an  I 35  avant  Jésus-Christ, 
après  avoir  gouverné  l’Egypte  sous  pl  isieurs  rois, 
pendant  quatre-vingts  ans.  Il  laissa  deux  li  s,  Ma.i-.is* 
sès  et  Eptiraiui,  que  Jacob  avait  adoptés,  et  .;ui  de- 
vin i eut  chef  de  deux  tribus.  Ses  restes  furent  emportés 
par  Moïse,  cent  quarante-quatre  ans  après  sa  m ut, 
quind  les  Israélites  sortirent. d’Egypte.  Le  fut  Jvsué 
qui  les  enterra  avec  h >Ducur  dans  le  champ  d’Ilémor, 
près  de  Sicheui  ; et  sou  tombeau  fui  toujours  en 
grande  vénération  chez  les  i raélites.  Il  parait , d’a- 
près le  témoignage  de  sainl  Jérome,  qu'il  subsista  i 
encore  sur  la  tin  du  ive  siècle,  et  qu’il  lut  visité  par 
&a|:ite  Paule.  Les  Grecs  font  mémoire  de  lui  le  lundi 
saint,  comme  étant  le  type  de  Jésus-Christ,  vendu 
aux  étrangers  par  Ses  frères.  Chez  les  Latins,  quel- 
ques martyrologes  modernes  le  nomment  le  2 • mars. 

JOSEPH  ANCIUE1A,  jésuite  et  missionnaire  au 
Brésil,  naquit  aux  Canaries  l’an  1535.  Il  entra  chez 
les  Jésuites  de  Coïmbre  et  lut  envoyé  par  ses  supé- 
rieurs dans  le  Brésil  pour  y évangéliser  les  sauva- 
ges dont  ii  convertit  un  grand  nombre,  il  (ut,  t .me 
sa  vie,  un  modèle  accompli  d’huaiilité,  de  patience 
cl  de  charité.  11  mourut  sainte  lient  an  Brésil,  le 
9 juin  1597,  à l’âge  de  soixante  quatre  ans. 

JOSEPH  GUYS,  oraiorieu  et  missionnaire,  naquit 
à la  Ciolat  en  ilill.  il  se  rendit  recommandable 
par  ses  vertus,  ses  bonnes  œuvres  et  surtout  par  les 
missions  qu’il  donna  dans  le  diocèse  d'Arles.  Ses 
discours  opérèrent  la  conversion  d’un  grand  nombre, 
et  les  pécheurs  les  plus  endurcis  ne  résistaient  pas 
au  pathétique  de  ses  exhortations.  Il  mou.  ut  eu 
odeur  de  sainteté,  le  ÔO  janvier  IG91,  à l’âge  de 
qualre-vingt-déux  ans.  On  a de  lui  une  Üescripiivn 
des  Alênes  vu  de  l'Amphithéâtre  d'Arles,  regardée 
comme  la  meilleure  qui  existe  de  ce  curieux  mo- 
nument des  Romains. 

JOSEPH  D’ATTEMIS,  jésuite  italien  et  uiksion- 
naire  en  Chine,  ayant  etc  arrêté  sur  la  fin  de  l'an- 
née 17  *7,  souffrit  à diverses  reprises  de  cruels  tour- 
ments pour  la  foi.  Ayant  été  condamné  à mort , la 
sentence  fut  confirmée  par  l’empereur  Kien-Loug,  ci 
il  lot  étranglé  dans  sa  prison  avec  le  Père  Antoine 
Joseph  Ueuriquez,  son  confrère,  le  12  septembre 
17 18. 


1493 


JOS 


J OS 

JOSEPH-MARIE  P1GNATELLI  (le  vénérable), 
v ésuite,  naquit  l’an  1757,  d’une  famille  noble  de  Sa- 
ragosse.  Entré  dans  la  compagnie  de  Jésus,  il  s’y 
distingua  par  ses  talents  et  par  ses  vertus.  11  en  de- 
vint l’ornement  et- comme  le  soutien  dans  les  mau- 
vais jours  qui  précédèrent  sa  suppression  en  Espa- 
gne. Lorsque  les  Jésuites  eurent  été  proscrits  du 
royauine,  Pignalelli,  fidèle  à ses  engagements,  cher- 
cha à se  réunir  à ses  confrères,  et  lorsqu’il  apprit 
que  la  société  était  rétablie  à Naples,  il  s’y  rendit  et 
y séjourna  jusqu’à  ce  qu’elle  en  fût  expulsée  de 
nouveau.  Alors  il  se  retira  à Rome  avec  ses  com- 
pagnons, et  il  y mourut  en  odeur  de  sainteté,  l’an 
1811,  à l’âge  de  soixante-quatorze  ans.  La  procé- 
dure de  sa'béatiiication  a été  introduite  à Rome,  il 
y a quelques  années. 

JOSEPH  YUEN  (le  vénérable),  prêtre  chinois  et 
martyr,  s’élail  illustré  par  les  suecès  que  Dieu  avait 
répandus  sur  ses  travaux  apostoliques:  La  chré- 
tienté dont  il  était  chargé  était  très-florissante,  lors- 
qu’il fut  arraché  à son  troupeau  vers  la  fin  de  juillet 
4 SI  G,  et  conduit  dans  les  prisons  d’une  ville  de  rang 
inférieur.  Trois  mois  après  il  fut  transféré  dans  la 
capitale  de  la  province  où  il  fut  interrogé  plus  de 
vingt  fois  et  tourmenté  de  mifle  manières  pendant 
six  mois.  Condamné  à mort  en  avril  1817,  il  fut 
étranglé  deux  mois  après,  après  avoir  montré  jus- 
qu’à la  fin  une  constance  et  une  ferveur  admirables. 
Le  séminaire  des  Missions  étrangères  possède  un 
morceau  de  ses  vêtements. 

JOSEPH  MARCHAND  (le  vénérable),  missionnaire 
et  martyr  en  Cochinchine,  naquit  le  17  août  1805,  à 
Passavant,  dans  le  diocèse  de  Besançon,  d’une  fa- 
mille vertueuse  mais  peu  fortunée,  qui  l’éleva  chré- 
tiennement et  lit  des  sacrifices  pour  lui  faciliter  les 
moyens  de  parvenir  à l’état  ecclésiastique  où  l’ap- 
pelait une  vocation  bien  décidée.  Après  ses  premiè- 
res études,  qu’il  termina  avec  un  succès  marqué  sur 
la  plupart  de  ses  condisciples,  il  alla  étudier  la  théo- 
logie au  grand  séminaire  do  Besançon,  d’où  il  se 
rendit  à celui  des  Missions  étrangères.  En  1829,  il 
quitta  la  France  pour  se  rendre  dans  la  basse  Co- 
chincbine  où  il  était  envoyé  en  qualité  de  missionnaire 
apostolique.  11  administrait,  avec  le  zèle  d’un  apôtre, 
les  chrétientés  confiées  à ses  soins,  quand  la  persé- 
cution, suscitée  par  les  décrets  du  roi  Minh-Mênh, 
vint,  en  1835,  jeter  la  consternation  parmi  les  fidè- 
les. Les  autres  missionnaires,  et  le  vicaire  aposto- 
lique lui-même,  cédèrent  momentanément  à l’orage 
et  se  tinrent  cachés  ; mais  l’abbé  Marchand  resta  à 
son  poste,  dans  l’espérance  que  le  cahne  reviendrait 
bientôt,  i Je  reste  seul  à battre  en  retraite,  écrivait- 
il  à un  de  ses  confrères,  et  je  suis  décidé  à garder  la 
portion  du  troupeau  que  Mgr  m’a  confiée,  dùt-on  me 
brûler  les  moustaches.  Quoi  ! fuirais-je  encore  pen- 
dant qu’il  n’y  a plus  que  moi  d’Européen  au  milieu 
de  la  bergerie  du  Seigneur,  qui  est  en  proie  à toutes 
sortes  de  loups?  Ah!  plutôt,  que  ne  puis-je  courir 
partout,  pour  ranimer  un  peu  les  esprits  des  chré- 
tiens et  raviver  leur  foi!...  Les  sorciers  assurent 
aux  mandarins  qu’il  n’est  pas  possible  de  me  pren- 
dre. Ils  disent  que  je  suis  tout-puissant  en  miracles  ; 
que  je  puis  marcher  sur  les  eaux,  voler,  me  rendre 
invisible,  assister  au  grand  conseil,  etc.  11  serait  trop 
long  de  vous  dire  toutes  les  sottises  qu’ils  débitent. 
Je  me  porte  bien;  priez  le  bon  Dieu  de  me  conser- 
ver la  santé  du  corps  et  de  l’âme  et  de  me  faire  con- 
naître sa  sainte  volonté,  afin  que  je  puisse  combattre 
en  vaillant  soldat  de  Jésus-Christ,  t 11  lut  obligé  de 
se  cacher  à son  tour,  et  les  recherches  devenant  de 
jour  en  jour  plus  actives,  il  se  réfugia  dans  le  creux 
des  rochers  et  dans  ues  antres  obscurs.  A cette  épo- 
que la  guerre  civile  éclata  dans  la  haute  Cochinchine 
et  le  chef  des  révoltés,  nommé  Khôi,  parvint  à lut- 
ter, jusquen  septembre  1835,- eontre  les  armées 
royales.  Comme  les  chrétiens  étaient  alors  violem- 
ment persécutés,  il  essaya  de  profiter  de  cette  cir- 
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constance  pour  les  attirer  à son  parti.  Ayant  donc 
appris  qu’un  missionnaire  européen  se  trouvait  en- 
core dans  la  contrée,  il  envoya  des  émissaires  char- 
gés de  le  lui  amener.  A leur'  approche,  l’abbé  Mar- 
chand alla  se  cacher  dans  une  fosse  préparée  d’a- 
vance en  cas  de  danger  pressant  ; mais  les  fidèles 
étant  venus  le  presser  de  se  rendre  auprès  de  Kliôi, 
il  céda  à leurs  instances.  Arrivé  à la  ville  de  Sai- 
Goîi  , où  le  chef  des  rebelles  faisait  alors  sa  rési- 
dence, il  lui  fut  permis  d’exercer  publiquement  les 
fonctions  de  son  ministère.  Kliôi  voulait,  par  cette 
faveur,  le  gagner  àsà  cause  et  par  lui  les  chrétiens 
du  pays  ; mais  le  missionnaire  rejeta  ses  proposi- 
tions et  lui  apprit  que  les  disciples  de  l’Evangile  ne 
s’arment  jamais  contre  les  puissances  établies  , 
même  quand  elles  sont  injustes  et  persécutrices.  Il 
protesta  avec  énergie  qu’il  ne  violerait  jamais  les 
devoirs  de  soumission  que  lui  imposait  sa  foi  et  que 
son  seul  désir  était  d’exercer  librement  son  culte. 
Khôi  lui  permit  d’administrer  les  chrétientés  du 
voisinage  de  Sai-Gôn  ; ce  qu’il  fil  avec  zèle  pendant 
près  d’un  an,  jusqu’à  ce  que  les  rebelles,  serrés  de 
près  par  les  troupes  du  gouvernement,  se  fussent 
réfugiés  dans  la  citadelle  dé  Sai-Gôn.  Alors  Khôi 
proposa  au  missionnaire  de  s’y  réfugier  aussi,  et 
sur  son  refus,  il  l’y  fit  transporter  par  des  soldats. 
Pendant  deux  ans  que  le  siège  dura , il  ne  prit  au- 
cune part  à la  défense  de  la  place,  et  lorsque  celle-ci 
eut  éié  emportée  d’assaut,  au  lieu  d’être  mis  à mort 
avec  les  autres  révoltés,  il  fut  fait  prisonnier  avec 
quatre  chefs  rebelles  et  le  fils  de  Khôi,  dont  le  père 
venait  d’être  tué  sur  la  brèche.  Ils  furent  chargés 
de  chaînes  et  conduits  à Hué  dans  des  cages  de  bois. 
Ils  y arrivèrent  le  ÎS  octobre  1835,  après  avoir 
beaucoup  souffert  sur  la  route,  par  les  mauvais 
traitements  et  par  l’exiguïté  de  leur  prison.  Joseph 
Marchand  fut  torturé  bien  plus  cruellement  que  les 
autres  prisonniers,  quoiqu’on  sût  parfaitement  qu’il 
n’avait  donné  aucune  assistance  aux  rebelles,  et  que 
ce  n’était  que  malgré  lui  qu’il  se  trouvait  au  milieu 
d’eux.  On  poursuivait  en  lui  autre  chose  qu’un  sé- 
ditieux ; et  les  mandarins  firent  bien  voir  qu’ils  le 
tourmentaient  en  haine  de  la  religion.  Dans  le  pre- 
mier interrogatoire  qu’il  subit,  on  étala  sous  ses 
yeux  des  verges,  des  pinces,  des  tenailles  et  d’au- 
tres instruments  de  supplice.  Il  repoussa  énergique 
nient  l’accusation  de  révolte  : quanta  celle  d’avoir 
prêché  la  religion,  ii  ne  craignit  pas  de  faire  con- 
naître les  lieux  où  il  avait  exercé  son  ministère,  dé- 
clarant qu’il  était  prêt  à verser  son  sang  pour  cette 
religion  qu’il  était  venu  annoncer  de  si  loin  ; sur 
quoi  il  fut  livré  à des  épreuves  dont  la  seule  pensée 
fait  frémir.  Dans  la  nuit  du  17  au  18  novembre,  on 
l’interrogea  de  nouveau,  et  l’on  se  mit  à lui  déchi- 
rer, à lui  dépecer  la  chair  des  cuisses  et  des  jam- 
bes avec  des  tenailles  froides  et  ensuite  avec  des 
pinces  de  fer  rougies  an  feu.  Pendant  cet  épouvan- 
table supplice,  te  saint  prêtre  tenait  constamment 
les  yeux  élevés  au  ciel  et  priait  ; il  lui  échappa  par 
intervalles  quelques  soupirs  et  même  quelques  cris  ; 
mais  sa  constance  ne  fut  pas  vaincue.  Les  juges, 
voyant  qu'ils  ne  pouvaient  lui  arracher  aucune  des 
réponses  qu’ils  avaient  juré  de  lui  faire  avouer,  le 
condamnèrent  à la  décapitation,  et  la  sentence,  con- 
firmée par  le  roi,  fut  exécutée  le  30  novembre.  En 
se  rendant  au  lieu  du  suppirce,  on  s’arrêta  à la 
Maison  de  la  question.  A la  vue  des  tortures  inouïes 
qu’on  lui  prépare,  Joseph  Marchand  éprouve  un 
mouvement  involontaire  d’horreur.  Les  bourreaux 
lui  prennent  les  jambes  et  les  étendent  : cinq  d’en- 
tre eux,  armés  d’énormes  tenailles  rougies  au  feu, 
pincent  avec  violence  tes  chairs  de  ses  Cuisses,  qui 
ne  sont  pas  encore  cicatrisées.  Line  fumée  épaisse  et 
fétide  s’exhale  des  blessures  profondes  qu’on  lui  fait, 
et  ii  s’écrie  avec  l’accent  de  la  piété  et  de  la  dou- 
leur : ü mon  père!  ô mon  Dieu  ! Les  tenailles,  long- 
temps maintenues  sur  ses  chairs,  refroidissent,  la 
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fumée  cesse.  Pendant  qu’on  les  fait  rougir  de  nou- 
veau, le  saint  martyr  est  accablé  d’outrages.  Le 
mandarin  ayant  fait  faire  silence,  dit  au  patient  : 
Pourquoi,  dans  la  religion  chrétienne,  arrache-t-on 
les  yeux  aux  moribonds  ? — Cela  n'est  pas,  je  ne  con- 
nais rien  de  semblable.  Alors  les  bourreaux  appli- 
quent une  seconde  fois  les  tenailles  brûlantes  sur 
ses  cbairs  consumées,  et  quand  elles  sont  refroidies, 
on  lui  demande  pourquoi  les  époux  se  présentent 
devant  le  prêtre  près  de  l’autel.  — Les  époux  vien- 
nent faire  reconnaître  leur  alliance  par  te  prêtre , en 
présence  des  chrétiens  assemblés,  et  attirer  sur  eux 
les  bénédictions  célestes.  Les  fers,  chauffés  une  troi- 
sième fois,  sont  encore  appliqués  sur  ses  membres 
et  lui  font  quinze  nouvelles  plaies  aussi  profondes 
qtic  les  précédentes.  Puis  le  mandarin  lui  fait  celte 
question  : Quel  pain  enchanteur  donne-l-on  à ceux 
qui  se  sont  confessés,  de  sorte  qu'ils  tiennent  si  fort  à 
la  religion  ? — Ce  n’est  point  du  puin  qu'on  leur  donne, 
c’est  le  corps  de  ISolre- Seigneur  Jésus-Christ,  devenu 
la  nourriture  de  l'âme.  Celte  scène  horrible  prouve 
clairement  que  le  saint  missionnaire  ne  souffrait  que 
pour  la  foi.  Les  questions  des  mandarins  n’étaient 
pas  dictées  par  l’ignorance,  mais  par  la  haine  : ils 
connaissaient  assez  la  religion  chrétienne  pour  sa- 
voir qu’ils  la  calomniaient;  mais  n’ayant  pu  con- 
vaincre le  saint  martyr  de  complicité  avec  les  re- 
belles, ils  voulaient  à tout  prix  lui  faire  avouer  qu’il 
avait  participé  à des  pratiques  cruelles,  infâmes  ou 
sacrilèges,  afin  d’avoir  un  prétexte  pour  colorer  leur 
barbarie.  Après  la  question  on  lui  offrit  à manger, 
mais  il  répondit  qu’il  ne  mangerait  plus  rien.  Pen- 
dant que  les  rebelles  condamnés  avec  lui  prenaient 
leur  dernier  repas,  il  se  tenait  profondément  re- 
cueilli, presque  mourant  et  tout  occupé  de  la  mort. 
Lorsque  le  cortège  se  remit  en  marche,  on  le  plaça 
sur  un  brancard  à dossier,  porté  par  quatre  hom- 
mes, ensuite  les  bourreaux  lui  passèrent  un  frein 
dans  la  bouche  pour  comprimer  les  cris  de  la  dou- 
leur, ce  qui  était  une  précaution  inutile,  ou  plutôt 
pour  l’empècher  de  proclamer,  une  fois  de  plus,  la 
sainteté  de  la  religion  chrétienne.  Le  fatal  convoi 
arrive  enfin  à Tho-Due,  où  devait  se  faire  l’exécu- 
tion, et  qui  est  à une  lieue  de  Hué.  Aussitôt  les  bour- 
reaux se  saisissent  du  martyr,  le  lient  debout  par  le 
milieu  du  corps  à un  gibet,  lui  attachent  les  bras  sur 
le  bois  qui  en  forme  le  croisillon  ; les  pieds  seuls 
restent  libres.  Armés  de  coutelas,  ils  lui  prennent 
les  mamelles,  les  lui  coupent  d’un  seul  coup  et  les 
jettent  sanglantes  à leurs  pieds.  Ils  passeut  ensuite 
par  derrière  et  abattent  deux  énormes  morceaux  de 
sa  chair  mutilée.  L’héroïque  martyr,  ayant  les  yeux 
élevés  au  ciel  et  la  prière  sur  les  lèvres,  s’agite  par 
un  mouvement  involontaire  ; mais,  pas  une  plainte, 
pa's  un  soupir!  Les  bourreaux  descendent  aux  jam- 
bes, et  deux  épais  lambeaux  de  chair  tombent  sous 
le  fer  ensanglanté.  Alors  sa  tète  s’incline,  il  cesse 
de  vivre,  et  son  ùme  s'envole  aux  deux.  Déjà  il 
jouissait  de  la  récompense  qu’il  avait  si  bien  méritée 
par  ses  souffrances,  que  les  bourreaux  continuaient 
leur  oeuvre  sur  son  corps.  Us  saisissent  sa  tète  pale 
cl  inanimée,  la  font  tomber  sous  la  hache  et  la  jet- 
tent dans  un  vase  rempli  de  chaux.  Puis  ils  déta- 
chent du  gibet  son  tronc  mutilé,  rélcudenl  par  terre 
et  le  fendent  en  quatre  quartiers.  Ces  lambeaux 
épars  furent  ramassés  par  ordre  du  roi  et  jetés  eu 
haute  mer,  à l’exception  de  sa  tête,  qui  lut  exposée 
pendant  trois  jours  dans  les  diverses  capitales  de 
chaque  province,  eusuile  broyée  dans  uu  mortier  et 
jetée  au-si  à la  mer. 

JOSEPH  CAM1,  du  tiers  ordre  de  Saint-Domini- 
que, était  très-agé  et  avait  rendu  de  grands  services 
aux  fidèles,  lorsqu’il  lut  mis  à mort  en  1 838. 

JOSEPH  V YEN  ( le  vénérable  ) catéchiste  long- 
kinois  et  martyr,  était  né  tvn  1773  dans  le  foug- 
liing  oriental  et  entra  dans  le  tiers  ordre  de  Saint- 
Dominique  il  exerçait  depuis  plus  de  ireme  ans  les 
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fonctions  de  catéchiste  lorsqu’il  fut  arrêté  dans  le 
district  de  Hung-Y’én,  le  29  niai  1838,  et  conduit 
la  tangue  au  con  dans  le  chef-lieu  de  la  province.  Il 
montra  une  grande  sagesse  dans  ses  interrogatoires 
et  une  grande  fermeté  dans  les  tortures,  au  point 
d’exciter  l'admiration  des  persécuteurs.  Un  jour  les 
mandarins  exigèrent  de  lui  un  billet  d’apostasie,  et 
sur  son  refus  ils  firent  horriblement  déchirer  ses 
chairs.  Les  soldats  qui  le  gardaient  l’accablaient 
d’outrages  et  de  mauvais  traitements  pour  lui  ex- 
torquer de  l’argent;  mais  le  saint  confesseur  ne 
possédait  pas  une  obole.  Ln  jour  qu’ils  revenaient  à 
la  charge,  et  voyant  qu’ils  ne  pouvaient  rien  obtenir, 
ils  saisirent  par  les  deux  bouts  la  cangue  de  fer  qui 
pesait  sur  ses  épaules,  la  tournèrent  et  la  retournè- 
rent avec  tant  de  violence  qu’ils  lui  firent  au  cou 
une  blessure  profonde  qui  lui  causa  la  mort,  le  3 
juillet  1838,  à l’âge  de  soixante-trois  ans.  Les  lideles 
se  partagèrent  une  partie  de  ses  vètemeuts,  et  le 
sémiuaire  des  Alissions  étrangères  en  possède  un 
morceau. 

JOSEPH  FERNANDEZ  (le  vénérable),  mission- 
naire au  Tong-Kiug  et  dominicain,  naquit  en  Es- 
pagne l’an  1774,  entra  dans  l’ordre  de  Saint-Domi- 
nique, et  il  y avait  le  litre  de  provincial,  lorsqu’un 
1805  il  quitta  sa  patrie  pour  se  rendre  au  Toug-King. 
Il  y avait  trente-trois  ans  qu’il  y exerçait  avec  de 
brillants  succès  les  fonctions  de  inissiouuaire,  lors- 
que la  persécution  l’obligea  de  se  réfugier  dans  un 
vicariat  voisin  avec  uu  prêtre  indigène,  nommé 
Pierre  Tuan.  Leur  premier  asile  se  trouvant  couuu 
des  officiers  de  la  province,  ils  se  cachèrent  chez  un 
païen  qu’on  croyait  sûr,  mais  qui  les  trahit  quelques 
jours  après.  Arrêtés  le  18  juin  1858,  ils  furent  con- 
duits au  chef-lieu  de  la  province  de  Nam-Diuh.  Le 
P.  Fernandez  fut  placé  dans  une  cage  et  traîné  de 
tribunal  en  tribunal.  Qu’on  souge  ce  qu'il  dut  souf- 
frir dans  ces  différentes  translations,  si  l’on  consi- 
dère qu’il  était  paralyse  au  point  de  ne  pouvoir  faire 
usage  de  ses  rnaius  pour  prendre  sa  nourriture,  qu’il 
était  atteint  depuis  longtemps  de  la  dyssenterie  : 
qu’on  ajoute  à cela  d’autres  infirmités,  le  régime 
des  cachots,  et,  plus  que  tout  cela,  les  tortures  et 
les  coups  qu’on  lui  infligeait  par  intervalles.  Son  âme, 
lot  ie  dans  uu  corps  affaibli,  confondit  ses  juges  et 
lassa  ses  bourreaux.  Condamne  à mort  par  une 
sentence  que  le  roi  approuva,  il  fut  décapité  le  -4 
juillet  1838. 

JOSEPH  YIÈN  (le  vénérable),  prêtre  long-kinois 
et  martyr,  naquit  dans  lelong  Kmg  oriental,  en  1786, 
et,  après  sou  élévation  au  sacerdoce,  il  fut  envoyé 
dans  la  province  du  nord.  11  y exerçait  depuis  plu- 
sieurs années  le  saint  ministère  avec  uu  zcle  cou- 
ronné d’abondants  succès,  lorsqu’un  événement 
lunesle,  dont  il  fut  la  cause  innocente,  vint  l’abreuver 
d’amertume.  Il  ava.t  envoyé,  par  un  île  ses  catéchis- 
tes, six  lettres  qu'il  écrivait  à deux  evèques,  deux 
religieux  et  deux  prêtres  long-kiuois  : le  porteur  lut 
arrête  le  17  avril  1838,  et  l’ou  saisit  sur  lui  les  six 
lettres,  qui  furent  transmises  au  roi  Minh-Méuh. 
Celui-ci,  furieux  d’apprendre  qu’il  y avait  encore 
des  prêtres  euiopeeus  dans  la  province  de  ISam- 
Diuh,  destitua  le  mandarin  pour  avoir  néglige  de  se 
saisir  de  leurs  personnes  ; mais  il  lui  promit  de  le 
rétablir  dans  sa  charge  s'il  parvenait  à les  arrêter 
dans  l'espace  d'uu  mois;  que  s'il  n'en  venait  pas  à 
bout,  il  subiiail  les  cbàiiuieuis  qui  leur  ela.eul  ré- 
servés. Le  mandarin,  stimule  par  ces  differents  mo- 
tifs, arrêta  en  peu  de  temps  deux  évêques,  plusieurs 
prêtres  et  catéchistes,  avec  uu  grand  nombre  de  sim- 
ples fidèles,  qui  furent  envoyés  au  martyre.  Le  P \ iéu, 
à la  vue  de  ces  ravages  qu'il  s’imputait  à lui-incme, 
était  plongé  dans  une  profonde  affliction.  Il  lut  ar- 
reté à son  tour,  le  1 or  août  de  la  même  année,  et 
on  lui  fil  traduire. ses  lettres  eu  langue  tong-kuioise  : 
comme  elles  ne  contenaient  rien  qui  pût  com- 
promettre les  iulcréls  de  Ja  religion,  il  obéit.  On 
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l’accabla  ensuite  de  questions  et  de  coups,  pour  lui 
faire  découvrir  l’asile  du  P.  Hermosillo,  qui  était 
nommé  dans  une  de  ses  lettres  ; mais  il  protesta 
avec  énergie  qu’il  ignorait  ce  secret  dont  ses  juges 
lui  faisaient  un  crime.  11  fut  condamné  à mort  trois 
jours  après  son  arrestation  , et  la  sentence  ayant  été 
confirmée  par  le  roi,  il  fut  décapité  le  21  août,  à 
l’âge  de  cinquante -deux  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
par  les  chrétiens  à Tien -Chu. 

JOSEPH  H1EN  (le  vénérable),  prêtre  tong-kinois 
et  religieux  dominicain,  naquit  sur  la  fin  du  xvme 
siècle,  et  se  distingua  de  bonne  heure  par  sa  science 
et  par  ses  vertus.  Entré  dans  l’ordre  de  Saint-Do- 
minique, il  fut  élevé  au  sacerdoce  et  se  montra  un 
digne  ministre  de  Jésus-Christ.  Il  fut  arrêté  au  mois 
d’avril  1840,  chargé  de  la  cangue  et  jeté  dans  une 
prison , où  il  subit  pendant  cinq  mois  les  plus 
cruelles  tortures,  parce. qu’il  refusait  l’acte  d’apos- 
tasie que  les  mandarins  voulaient  lui  extorquer  ; 
mais  ils  le  trouvèrent  toujours  ferme  dans  sa  foi. 
Comme  il  se  trouvait  renfermé  avec  des  chrétiens 
apostats  et  des  infidèles,  il  fut  d’abord  en  butte  à 
leurs  outrages  ; mais  sa  patience,  son  affabilité,  sa 
piété  vive  et  tendre,  sa  généreuse  charité,  lui  eurent 
bientôt  gagné  tous  les  cœurs.  Les  apostats  déplo- 
rèrent leur  chute  et  se  relevèrent  glorieusement  en 
mourant  pour  la  foi,  et  beaucoup  d’infidèles  se  con- 
vertirent. Les  mandarins,  instruits  de  l’heureuse 
influence  qu’il  exerçait  sur  les  autres  prisonniers, 
l’en  punirent  en  le  traitant  avec  la  dernière  barba- 
rie. Trois  jours  avant  sa  mort  ils  le  sommèrent, 
sous  la  menace  des  plus  affreux  supplices,  de  fou- 
ler aux  pieds  la  croix  du  Sauveur,  lui  promettant  la 
liberté  s’il  obéissait.  Ils  renouvelèrent  vingt-sept 
fois  cette  sommation  impie,  qu’il  repoussa  autant  de 
fois  avec  une  fermeté  inébranlable.  On  l’accablait 
d’injures  et  de  soufflets  ; on  le  frappait,  on  le  tortu- 
rait, sans  qu’il  cessât  de  protester  qu’il  était  prêt  à 
mourir  plutôt  que  de  renier  sa  foi.  On  lui  fit  donc 
trancher  la  tète  ; mais,  pour  empêcher  les  chré- 
tiens de  recueillir  son  sang,  on  creusa  une  fosse  au 
pied  du  gibet,  et  ce  mélange  de  sang  et  de  boue  fut 
jeté  dans  un  champ  voisin.  Les  chrétiens  ramassèrent 
cette  terre  qui  avait  bu  son  sang , et  la  conservèrent 
comme  un  précieux  trésor. 

JOSEPH  NGHI(le  vénérable),  prêtre  tong-kinois  et 
martyr,  était  curé  d’un  district  de  la  province  de 
Nam-Dinh,  lorsque  la  violence  de  la  persécution 
l’obligea  de  se  cacher  dans  le  village  de  Bé-Khang. 
Le  gouverneur  Trinh-Quang-Khanh  y étant  venu 
en  personne  pour  y faire  des  recherches,  il  y iut  dé- 
couvert, et  il  raconte  lui-même  en  ces  termes  les 
détails  de  son  arrestation  : « Le  30  mai  (1840),  tan- 
dis que  je  célébrais  la  sainte  messe,  une  voix  se  fait 
entendre  et  me  crie  : Père,  le  village  est  bloqué. 
Je  quittai  promptement  mes  habits  sacerdotaux,  et 
je  m’enfuis  en  toute  hâte  dans  la  maison  d’une  pieuse 
femme,  appelée  Doyen,  où  l’on  m’avait  depuis  long- 
temps préparé  une  cachette.  Pendant  le  premier  jour 
on  visita  plusieurs  fois  la  maison,  on  passa  souvent 
près  de  moi,  sans  soupçonner  le  lieu  où  je  me  tenais 
blotti.  Le  soir,  j’eus  la  pensée  de  m’évader  à la 
laveur  des  ténèbres.  Celte  tentative  eut-elle  réussi? 
J’avais  lieu  d'en  douter  ; d’ailleurs,  c’était  peut-être 
aller  contre  la  volonté  de  Dieu  ; je  craignais  aussi 
de  laisser  échapper  une  si  belle  occasion  de  mourir 
pour  la  foi.  Après  y avoir  réfléchi  un  instant,  je  me 
confiai  en  la  divine  Providence,  et  j’attendis  le  jour. 
Le  lendemain,  une  troupe  de  soldats  arriva  près  de 
ma  retraite.  Cet  endroit  me  paraît  bien  suspect,  dit 
l’un  d’eux.  On  perce  aussitôt  le  mur;  je  suis  dé- 
couvert.  Etes-vous  prêtre?  me  oit  l’officier.  — Oui, 
je  suis  prêtre,  et  prêt  à subir  la  peine  qu’il  plaira 
aux  mandarins  de  m’infliger.  Je  ne  vous  demande 
giàce  que  pour  celle  famille  au  sein  de  laquelle  vous 
m’avez  surpris.  Chacun  se  disputait  l’honneur  de 
m’avoir  plis  ; on  aurait  dit,  à les  voir,  qu’d  s’agis- 
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sait  de  la  conquête  du  monde.  Pour  mieux  établir 
leurs  droits,  les  uns  me  liraient  par  les  cheveux,  les 

autres  me  frappaient  à coups  de  bâton Tous  s’en 

donnèrent  de  leur  mieux,  après  quoi  ils  me  condui- 
sirent à Trinh-Quang-Khanh,  qui  me  décora  sur-le- 
champ  d’une  cangue  de  bambous,  longue  au  moins 
de  sept  pieds.  » Un  autre  prêtre,  Martin  Thinh, 
deux  catéchistes  et  quelques  chrétiens  furent  aussi 
arrêtés  dans  le  même  village  et  conduits  à Yi-Hoang, 
chef-lieu  de  la  province,  Paul  Nghân,  sou  vicaire, 
fut  aussi  arrêté  peu  après,  et  vint  partager  ses  fers. 
Un  mois  après  ils  subirent  un  interrogatoire,  auquel 
le  gouverneur  lui-même  présida.  Ils  en  subirent  en- 
core deux  autres,  accompagnés  de  tortures  ; mais 
aucun  n’ayant  voulu  apostasier,  ils  furent  condamnés 
à mort,  et  la  sentence  fut  exécutée  le  8 novembre 
1840.  Joseph  Nghi  était  âgé  de  cinquante-cinq  ans. 

JOURDAIN  ANSALON1,  dominicain  et  martyr, 
naquit  à Sant-Angelo  en  Sicile,  et  entra,  jeune, 
dans  l’ordre  de  Saint-Dominique.  Après  son  novi- 
ciat, il  fut  envoyé  à Salamanque  pour  y achever  ses 
études.  Se  sentant  appelé  à l’état  de  missionnaire,  il 
partit  pour  les  Philippines  avec  d’autres  domini- 
cains, en  1625,  et,  arrivé  à Manille,  il  se  dévoua  au 
service  des  malades  dans  les  hôpitaux,  et  le  temps 
qui  lui  restait  libre  il  l’employait  à l’étude  du  chi- 
nois. Lorsqu’il  fut  en  état  de  comprendre  cette  lan- 
gue, il  fit  un  recueil  des  principales  superstitions 
chinoises,  afin  de  se  préparer  à les  combattre. avec 
plus  de  succès,  si  la  Providence  l’appelait  plus  tard 
dans  cet  empire;  mais  il  reçut  de  ses  supérieurs  l’ordre 
de  pénétrer  dans  le  Japon.  H y arriva  en  1632,  pen- 
dant que  la  persécution  était  dans  toute  sa  force,  et 
les  dangers  qui  l’environnaient  de  toutes  parts  ne 
l’empêchèrent  pas  d’exercer  les  fonctions  de  son 
ministère.  Il  put  se  soustraire  pendant  deux  ans  aux 
poursuites  dont  il  était  l’objet  ; mais  il  fut  arrêlé 
avec  un  autre  missionnaire  qui  l’avait  accompagné 
et  soixant-neuf  chrétiens.  Ceux-ci  furent  décapités  ; 
les  deux  missionnaires,  condamnés  au  supplice  de 
la  fosse,  consommèrent  leur  martyre  le  18  novembre 
1634. 

JUDITH  (la  bienheureuse),  religieuse  du  monas- 
tère de  Raitenbach,  sortait  d’une  famille  distinguée 
de  la  Bavière.  L’éducation  chréiienne  qu’elle  avait 
reçue  ne  la  préserva  pas  des  illusions  du  monde  ; 
elle  se  laissa  éblouir  par  les  vanités  et  les  plaisirs, 
au  point  qu’elle  avait  oublié  presque  entièrement  le 
soin  de  son  salut.  Elle  courait  à sa  perte,  lorsque  la 
bienheureuse  Herluque,  qui  vivait  en  recluse  à Emp- 
fach,  touchée  du  trisie  état  de  son  âme,  adressa  au 
Seigneur  de  ferventes  prières  pour  obtenir  sa  con- 
version. Bientôt  Judith  sentit  l’effet  de  ces  prières; 
la  grâce  agit  en  elle  avec  tant  d’efficacité,  que  son 
retour  à Dieu  fut  aussi  sincère  qu’il  avait  été  subit. 
Elle  prit  la  résolution  de  tout  quitter  pour  s’enfer- 
mer dans  un  cloître,  afin  d’y  faire  pénitence  le  reste 
de  sa  vie.  Elle  se  relira  au  monastère  de  Raiten- 
bach,  où  elle  reçut  le  voile  des  mains  de  l’évêque 
de  Passau,  et  elle  lit  de  rapides  progrès  dans  la  per- 
fection. On  croit  qu’elle  mourut  avant  le  milieu  du 
xue  siècle,  et  elle  fut  enterrée  au  monastère  de  Wes- 
senbrunn. 

JUGLE  (saim)  est  patron  d’une  église  en  Bre- 
tagne. 

JULIEN  (saint),  évêque  de  Boslhène,  avait  été 
abbé  d’un  mona-uère  avant  son  élévation  à l’épisco- 
pat. Le  zèle  qu’il  déployai l pour  étendre  le  règne  de 
Jésus-Christ  irrita  quelques  idolâtres  qui  se"  trou- 
vaient encore  parmi  son  troupeau,  et  qui  étaient  les 
principaux  habitants  de  Boslhène.  Afin  de  se  défaire 
du  saint  évéque,  ils  résolurent  de  l’empoisonner;  et 
pour  exécuter  leur  horrible  projet,  ils  subornèrent 
un  de  ses  domestiques  et  lui  remirent  le  poison. 
Julien  ayant  reçu  de  ce  traître  la  coupe  empoison- 
née, Ja  plaça  sur  sa  table,  et,  comme  s’il  eût  été 
divinement  inspiré,  il  fit  venir  ceux  qui  avaient 
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tramé  ce  noir  complot.  Lorsqu'ils  furent  arrivés,  il 
leur  dît  : Puisqu’on  veut  me  faire  p rir  par  le  pri- 
son, je  vais  le  prendre  en  votre  préserve.  Alors, 
faisant  trois  sign  s de  croix  sur  la  coupe,  il  ii!  : 
J’avale  ce  breuvage,  au  nom  du  Pèr-,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  et  but,  d’on  seul  trait,  tout  ce  que 
contentait  la  coupe.  Les  com  bles,  frappé > d coui- 
nement et  de  repentir,  se  j e rent  à se-  pie  I - et  1 i 
demandèrent  ptrdon,  ce  qu’d  lem  accorda  v 1 en- 
tiers. U ne  ressentit  atteinte  atteinte  d i i ison,  et  il 
vécut  encore  plusieurs  années  après.  11  Unissait  sur 
]a  (in  du  vi®  siècle. 

JULIEN  D’ANAZARBE  (saint),  célèbre  par  sa 
pauvreté,  est  mènliomié  par  Jean  Mmdi,  qui  nous 
apprend  qu’il  ne  possédait  n tout  qu’un  eihee,  une 
saie,  un  vase  de  bois  et  un  livre. 

JULIEN  LE  STYL1TË  (saint)  habilail  sur  nue  co- 
lonne à Mardandos,  près  d’Eges  en  Cilieie,  et  llo- 
rîss  lit  sur  la  fin  du  vi«  s ècie.  Jean  Moscb  rapporte 
un  de  ses  miracles. 

JULIEN  DE  GODIA.NO  (saint) était,  à ce  que  Ion 
croit  diacre  de  l’église  de  Novarre  en  Italie.  Il  est 
nommé  par  Ferrarius  sous  le  7 j mvier. 

JULIEN  GARCES,  démine  aïn,  naquit  en  Aragon 
Pan  1 460,  et  vint  jeune  à Paris  pour  y suivre  Ils 
cours  de  l’Université.  Ayant  été  reçu  docteur  de 
Sorbonne,  il  retourna  dans  sa  patrie  et  s’y  acq  it 
une  grau  le  réputation  comme  professeur  de  théolo- 
gie. Charles— Quint  le  nomma  évêque  de  Tf>sc;.la 
dans  le  Mexique,  et  il  lui  le  premier  évêque  de  ce 
siège  nouvellement  érigé,  l!  s’y  montra  h-  péri-  des 
Indiens,  dont  il  pla.da  la  cause  dans  on  tr  i é en 
forme  de  lettre  qu’il  adressa  au  pape  Paul  111.  Ce 
vénérable  prélat  était  presque  nonagé  mire  lorsqu’il 
m urut  en  odeur  de  sainteté  vers  l’an  1548. 

JULIEN  GKANG1ER  (le  vénérable),  l’on  des  on/e 
martyrs  de  Donzy,  dans  le  diocèse  de  N.  v.rs,  f it 
massacré  par  les  protestants  en  haine  de  la  religion 
chrétienne,  le  20  août  1500.  Son  corps,  qui  avait  été 
enterré  dans  un  jardin  sur  la  paroisse  de  Bagnaux, 
fut  transporié  solennellement,  avec  celui  de  ses  com- 
pagnons, à l’église  de  Noire-Dame-du-Pré,  le  25 
avril  1578. 

JULIEN  NACAURA,  jésuite  japonais  et  martyr, 
avait  été  hui  des  quatre  ambassadeurs  que  plusieurs 
rois  du  Japon  envoyèrent  à Grégoire  Xlll  eu  15S1. 
Quelque  temps  après  qu’il  fut  de  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  entra  chez  les  Jésuites  et  se  consacra  entiè- 
rement au  saint  de  ses  compatriotes  dont  il  convertit 
un  très-grand  nombre.  Ses  travaux  apostoliques  fu- 
rent couronnés  par  le  martyr.  Il  lut  condamné,  pour 
la  foi  qu’d  prêchait,  à l’horrible  supplice  de  la  lusse, 
à Nangazacki,  l’an  105  4. 

JULIEN  MAUN01K,  jésuite  et  missionnaire  en 
Bretagne,  naquit  le  1er  octobre  16lK>,  à Saint-Geor- 
ges de  Raintambault,  dans  le  diocèse  de  Rennes, 
d’une  famille  vertueuse  et  qui  exerçait  un  petit  com- 
merce. Un  ecelésiastique  du  lieu,  ayant  remarqué  sa 
modestie  cl  sa  piété  à l’église,  lui  enseigna  les  élé- 
ments île  la  langue  latine.  Il  fut  ensuite  envoyé  au 
collège  que  les  Jésuites  venaient  d’établir  à Rennes. 
Après  qu’il  eut  terminé  ses  éludes*  il  entra  dans  leur 
société.  Lorsqu’il  eut  fait  son  noviciat,  il  lut  envoyé 


à Qoimper  pour  y professer  la  philooipbie,  et  c’est 
là  qu’il  connut  que  Dieu  rappelait  à être  mission- 
naire; mais  une  difficulté  l’arrêtait  : il  iguorait  la 
langue  bretonne,  l’une  des  plu>  difficiles  du  monde. 
11  s’  ir  --sa  d ne  à ta  sainte  Vierge  dans  une  cba- 
p :1  • q i lui  est  dédiée  p ès  de  Qumoer,  et  au  bout 
de  huit  jours,  il  parlait  celle  langue  de  manière  à se 
faire  entendre,  et  quelques  n ois  près,  il  prêchât 
dans  cet  i iôuie  avec  autant  de  facilité  qu’en  fran- 
co-. C'eut  ea  MU)  q fil  eonmença  ses  travaux  a o- 
sto! iques,  allant  de  village  eu  village  et  s«rn»ui  dans 
! s lies  les  plus  éear tées  de  la  côte.  Il  serait  impos- 
sible de  compter  fes  conversion-  qn’it  opéra  dans 
les  diocèses  de  Quinip  r,  de  Léon,  de  T résiner,  de 
Saint-Brieuc,  de  Vaines  et  de  Renne-.  Q loiqu’il 
préférai  1 s campagnes,  il  préc  îait  : is>i  'i  ni-  les 
vi  les  et  donna  des  missions  aux  soldats  qui  y étaient 
en  garnison.  Directeur  aussi  écairé  que  prédicateur 
éloquent,  il  achevait  au  confessionnal  le  b en  qir’il 
avait  commencé  en  chaire.  11  passa  ainsi  ipiaraute- 
deux  ans,  continueHemc  t occupé  à in.-tr  re  et  à 
sanctifier  les  âmes,  il  m uimi  saintement  à Pléviu 
dans  le  diocèse  de  Saint-Brieuc,  le  -S  j'nvier  ioSô, 

"n  tnmbeaa  est 

jet  de  la  vénération  des  fidèles,  qui  ont  sauvent 
éprouvé  les  heureux  eilVts  de  son  crédit  aiprc-  de 
D eu.  Le  Père  Maunoir  a conv  i 

tangue  breio  ne,  ainsi  que  qn  j :es  traités  de  piété 
dans  la  même  langue.  Sa  Vie  a été  écrite  par  le  Père 
Boschet,  sous  le  litre  du  Parfait  Missionnaire. 

JULIENNE  (la  vénérable),  vierge,  est  lin  orée  à 
H henvart,  près  d’inspruck.  Sou  c rp>  est  dans  le 
monastère  des  religieuses  de  ce  lieu. 

JULIENNE  (la  vénérable),  r<  igi  use  bénédictine 
de  l'abhaye  de  Norwich,  l a o.iour  é< 

teté  dans  le  xm®  siècle. 

JULIENNE  DE  PURESELLLS  (la  bienheureuse), 
religieuse  du  monastère  du  ’Jont-sor-Yorèse,  près  du 
lac  de  Gômo,  mourut  eu  1510.  Elle  e.-t  mirquee  dans 
quelques  calendriers  sous  le  15  août. 

JLMAL  (saint),  Diomalus,  est  honoré  dans  le  dio- 
cèse de  Saint-Malo. 

JUSTE,  second  évêque  d’Avignon,  est  nommé  saint 
par  quelques  historiens.  Il  y avait,  près  des  murs  de 
cette  ville,  une  église  de  son  nom  qui  fut  cédée  aux 
Chanoines  Réguliers  de  S ûnt-Rufin  en  1058. 

J l STE  DE  CLERM  UN  T D’AMOJISE,  solitaire  en 
Bassigny,  est  nommé  dans  quelques  calendriers  le  16 
février. 

JUSTIN  (saint),  solitaire  en  Bretagne,  Itorissiii  >ur 
la  fin  du  v®  siècle.  11  eut  pour  disciple  sain  Efflan 
qui  le  remplaça  dans  son  ermitage,  et  il  est  patron  de 
Reslin  dans  l’ancien  diocèse  de  J réguler. 

JUSTiN,  évêque  de  Rennes,  est  nommé  saint  dans 
le  ( j allia  Chnsiiana. 

JUSTINE  (la  vém  rabte),  recluse  à Arezzo,  fut  inhu- 
mée dans  l’église  de  Saint-Jerome.  Son  corps  se 
garde  dans  un  cercueil  de  fer  dont  les  religieuses 
Iliérony mites  ont  seules  les  ciels.  — t2  mars. 

JUTMYAKE  (sainte)  est  honoré-  en  Bretagne 
comme  vierge  et  martyre. 

JUVLNE.  évêque  de"  Yence,  est  nommé  saint  dans 
une  Vie  de  saint  Véron. 
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KASSOU,  évêque  de  Daron  dans  la  grande  Armé- 
nie, naquit  au  commencement  du  v siècle  et  om- 
bra sa  la  carrière  désarmes-.  Il  se  maria  ensuite  et  il 
cTail  déjà  avancé  en  àgc,  lorsque  après  la  mort  de 
son  épouse,  il  entra  dans  l’étal  ecclésiastique.  Ses 
retins  et  ses  talents  le  filent  élever  à l’épiscopat, 
et  il  mourut  saintement  vers  l’an  178.  On  cite  de  lui 
deux  ouvrages  qui  n’ont  pas  encore  é.c  imprimés. 
Histoire  de  l'établissement  du  Christianisme  en  Armé- 


ide.  èt  Rt’pon  e aux  manic/i  eus  et  à ce  x qui  admet- 
tait les  deux  principes. 

KELtUM  (saint)  n’esl  connu  que  parce  qu’il  y a 
une  église  de  son  nom  en  Angleterre. 

FŒKMASTER  (saint)  est  patron  d’une  église  en 
Bretagne. 

Kbl’lL.  (saint),  Ketillus,  était  honore  autrefois 
dans  les  Iles-Britanniques. 

KEVERNE  (saint),  heverna,  est  honoré  dans  le 
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pays  de  Cornouailles  en  Angleterre,  où  il  est  patron 
d’une  église  qui  porte  son  nom. 

KÉVE  (saint)  est  honoré  dans  le  pays  de  Cor- 
nouailles en  Angleterre,  où  il  y a une  église  qui  lui 
est  dédiée. 

K1LIEN  (saint),  qu'on  fait  l’un  des  chefs  de  cette 
troupe  de  vierges  qui  vinrent  avec  sainte  Ursule 
d’Angleterre  sur  les  bords  du  Rhin,  était  pcre  de 


sainte  Hélène,  de  sainte  Brigide  et  de  sainte  Sapience, 
et  oncle  de  Sainte  Ursule.  On  l'honoré  dans  les  Rays- 
BiS,  où  il  y a de  ses  reliques. 

KUNIALT,  chapelain  du  monastère  de  Saint-Ru- 
pert, est  nommé  bienheureux  dans  le  réeit  de  la 
translation  de  ses  reliques,  faite  au  vtne  siècle  par 
saint  Virgile,  évêque  de  Salzbourg. 
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LACROIX  (le  vénérable),  religieux  théatin,  naquit 
en  16:16  et  fit  profession  au  couvent  de  Paris  fondé 
en  164S.  A un  grand  amour  pour  la  pénitence,  il  joi- 
gnait un  zèle  extraordinaire  pour  Je  salut  des  âmes 
et  la  pratique  de  toutes  les  vertus  religieuses,  il  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté,  le  19  avril  1687,  à l’âge  de 
soixante-onze  ans. 

LACTENTIEN  (saint)  est  honoré  en  Derri  dans 
une  église  de  son  nom. 

LAMBERT  DE  CHEMINUN  (saint),  solitaire,  est 
honoré  dans  le  diocèse  de  Châlons-sur-Marne. 

LAMBERT  (le  bienheureux)  est  honoré  à SaÎRi- 
Guisiaïn,  le  lundi  d’avant  les  Rogations. 

LAMBERTE  (sainte),  Landoberla , est  honorée  à 
Saint-Jean-de-Conches. 

LAND1  (saint),  Lannus , martyr,  est  honoré  à Bas- 
sanello,  près  d’ütricoli  en  Italie. 

LANDRY  (saint),  moine  de  Lngny,  florissait  dans 
le  xe  siècle,  et  son  corps  fut  levé  de  (erre  quelques 
années  après  sa  mort. 

LANFRANC  (le  bienheureux),  archevêque  de  Can- 
torbéry,  naquit  vers  .l’an  1005  à Pavie,  d’une  famille 
distinguée  et  il  était  fils  d’un  sénateur  de  cette  ville. 
Il  alla  étudier  à Bologne,  et,  de  retour  à Pavie,  il  y 
enseigna  le  droit  civil.  Il  quitta  le  monde  en  1042, 
pour  prendre  l’habit  monastique  à l’abbaye  du  Bec 
en  Normandie,  et  trois  ans  après  il  devint  prieur  sous 
le  saint  abbé  lîérluiii.  C’est  alors  qu’il  ouvrit  une 
école  qui  devint  célèbre  dans  toute  l’Europe.  Guil- 
laume, duc  de  Normandie,  ayant  épousé  sans  dis- 
pense Mathilde  de  Flandre  sa  parente,  et  voulant  re- 
médier au  scandale  d’une  telle  union,  envoya  Lan- 
franc  à Rome  pour  solliciter  de  Nicolas  II  les  dispen- 
sés nécessaires  : le  pape  les  accorda,  mais  à condition 
que  Guillaume  fonderait  un  monastère  d’hommes  et 
Mathilde  un  de  femmes.  En  conséquence,  le  duc 
fonda  le  monastère  du  Saint-Etienne  de  Caen  et 
Lanfranc  en  fui  le  premier  abbé.  11  y ouvrit  une  école 
qui  rivalisa  avec  celle  du  Bec.  Le  pape  Alexandre  11, 
qui  avait  été  son  élève  dans  la  première,  envoya  dans 
la  seconde  plusieurs  de  ses  parents  pour  y faire  leurs 
études  sous  un  maître  dont  il  connaissait  lui  même 
l'habileté  et  les  talents.  En  1067,  Lanfranc  refusa 
l'archevêché  de  Rouen,  et  trois  ans  après  il  fut  nom- 
mé à celui  de  Cantorbéry  qu’il  voulait  également 
refuser,  mais  Herluin,  sosi  ancien  abbé,  et  deux  con- 
ciles tenus  à ce  sujet,  lui  firent  un  devoir  d’aecepler 
cette  dignité  qu’il  redoutait.  Le  nouvel  archevêque 
rebâtit  sa  cathédrale  et  fonda  plusieurs  hôpitaux.  Le 
pape  l’avait  nommé  son  légal  en  Angleterre  et  il 
était,  par  son  siège,  primat  du  royaume.  C’est  en 
vertu  de  ce  double  litre  qu’il  s’appliqua  à la  réfor- 
mation  des  abus,  non-seulement  dans  son  diocèse, 
mais  dans  toute  File,  et  il  rétablit  partout  l’étude  de 
la  grammaire,  de  l’éloquence  et  de  l’Ëcrilure  sainte. 
Guillaume,  qui  était  devenu  roi  d’Angleterre,  avait 
en  lui  une  telle  confiance,  qu'il  le  chargeait  du  gou- 
verfiement  lorsqu’il  était  obligé  de  passer  en  Nor- 
mandie, et  en  mourant,  il  le  chargea  de  couronner 
roi  Guillaume  le  Roux,  son  fils,  cérémonie  qui  eut 
lieu  le  29  septembre  1087.  Lanfranc  mourut  le  28 
mai  î 089  âgé  d’environ  quatre-vingt-quatre  ans. 
Plusieurs  écrivains  anglais  lui  donnent  lettre  de 
saint  ; mais  il  n’a  jamais  été  honoré  d’un  cuite  public. 


Il  a laissé  un  Commentaire  sur  lès  Epîtres  de  saint 
Paul  ; le  Traité  du  Corps  el  du  Sang  du  Seigneur,  con- 
tre l’hérésiarque  Bérenger;  des  notes  sur  les  Confé- 
rences de  Cassien  ; des  statuts  pour  l’ordre  de  Saint- 
Benoît  en  Angleterre;  un  recueil  de  soixante  lettres, 
un  recueil  de  semences.  On  lui  attribue  aussi  un 
Traité  u secret  de  la  confession, 'qui  paraît  n’être  pas 
de  lui.  il  avait  aussi  composé  des  Commentaires  sur 
les  Psaumes,  une  Histoire  de  Guillamme  le  Conqué- 
rant, el  d’autres  ouvrages  qui  ne  sou*  pas  parvenus 
jusqu’à  nous.  On  trouve  dans  ses  écrits  plus  de  na- 
turel, d’ordre  et  de  précision  que  dans  les  autres 
écrivains  du  xie  siècle  ; son  style  attache  el  intéresse 
le  lecteur. 

LASC1EU  (saint),  Lascivius,  évêque  dont  on  ignore 
le  siège,  (ïorissait  en  Normandie,  au  milieu  du  vie 
siècle.  11  inhuma  en  565,  â Chezai,  dans  le  Cotentin, 
le  corps  de  saint  Scubilion,  mort  â Maudane,  près  du 
Mnet-Saint-Micliel. 

LATRON,  évêque  de  Laon  qui  est  nommé  saint 
par  Flodoard,  florissait  dans  le  vie  siècle. 

LAURE  MIGNANA,  religieuse  augustîne  du  cou- 
vent de  Brescia,  mourut  en  odeur  de  sainteté  en 
4525.  Elle  était  en  correspondance  avec  saint  Gaé- 
tan de  Tbienne,  el  l’on  conserve  comme  des  reliques 
huit  lettres  qu’il  lui  avait  adressées. 

LAURENT  (saint),  abbé  de  Saint-Vanne,  florissait 
au  commencement  du  xne  siècle.  Ayant  encouru, 
sans  qu’il  y eût  de  sa  faute,  la  haine  de  l’évêque  de 
Verdun,  celui-ci  réussit  à le  faire  déposer  pour  lui 
substituer  Hugues,  abbé  de  Fiavigny,  qui  avait  été 
disciple  de  saint  Laurent,  et  qui  avait  reçu  L’habit  à 
Saint-Vanne.  On  ignore  ce  qu’il  devint  après  sa  dé- 
position et  en  quelle  année  il  mourut. 

LAURENT  SCUPOLI,  religieux  théatin,  naquit  à 
Otranle,  dans  le  royaume  de  Naples,  vers  l’an  4550, 
et  après  avoir  pris  l'habit  dans  la  congrégation  des 
Clercs  Réguliers,  il  s’y  distingua  par  ses  vertus  et  par 
ses  lumières.  Il  mourut  en  odeur  de  sainteté  à Na- 
ples, l’an  4610,  à l’âge  de  quatre-vingts  ans.  On  le 
croit  généralement  l’auteur  du  Combat  Spirituel,  ou- 
vrage excellent  qu’on  a comparé  à Y Imitation  de 
Jésus-Christ,  mais  qui  sans  égaler  ce  livre  inimitable, 
mériie  peut-être  la  seconde  place. 

LEGONCE  (saint),  Leoguntius,  évêque  de  Clermont, 
fut  inhumé  près  de  Beaurepaire,  dans  une  église  qui 
depuis  porta  son  nom. 

LEGLJO  (saint)  a donné  son  nom  à une  église  du 
diocèse  de  Mende. 

LENCE  (saint),  Lenlius,  est  patron  d’une  église 
dans  l’Abruzze,  laquelle  est  mentionnée  sous  sou 
nom  dans  une  bulle  d’Alexandre  111. 

LEOBERIE  ou  Loubère  (sainte),  vierge  et  mar- 
tyre, était,  à ce  que  l’on  croit,  une  des  compagnes 
de  sainte  Benoîte  et  de  sainte  Romaine,  qui  vinrent 
de  Rome  dans  les  Gaules  à la  suite  de  saint  Lucien 
de  Beauvais.  On  croit  qu’elle  souffrit  le  martyre  à 
Laon,  sur  la  fin  du  me  siècle. 

LEON  (le  bienheureux),  l’un  des  premiers  disci- 
ples de  saint  François  ci’Assise,  devint  son  confes- 
seur et  son  secrétaire.  Il  survécut  à son  maître.  H 
composa,  de  concert  avec  deux  autres  religieux  fran- 
ciscains, une  Vie  du  saint  fondateur,  laquelle  a éié 
nommée  la  Vie  des  trois  compagnons. 
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LEONARD  (le  vénérable),  religieux  convers  du 
monastère  de  Camaldoli,  mourut  l’an  1250,  et  il  fut 
enterré  dans  la  chapelle  dite  du  Pape,  parce  qu’elle 
avait  été  bâtie  par  Grégoire  IX. 

LEONTIBN,  évêque  de  Coutances,  florissait  dans 
le  vie  siècle  et  assista  au  Ier  concile  d’Orléans.  Il  est 
nommé  saint  dans  le  Galtia  Christianu.  ■ 

LEOÏHEIilC  (le  bienheureux),  Leothericus.  moine 
de  Corméry,  (lorissail  sur  la  lin  du  xte  siècle  et 
mourut  en  1009.  Il  lut  inhumé  à Vonte  en  Touraine, 
où  son  tombeau  est  le  but  d’un  pèlerinage  très-fré- 
quenté. 

lîLTOlUS  (saint),  evêque  deMélitine,  en  Arménie, 
était  l’anti  de  saint  Grégoire  de  Nysse  qui  lui  adressa 
une  longue  lettre,  qu’on  appelle  l’Epitre  canonique, 
parce  qu’elle  traite  des  canons  pénitenliaux.  11  lloris- 
rissait  sur  la  fin  du  tve  siècle 

LEUPHER1NE  (sainte)  était  patronne  de  l’ab- 
baye de  Conoch,  dans  le  diocèse  de  Vannes. 

LEVIEN  est  connu  pour  avoir  donné  la  sépulture 
à saint  Constance,  évêque  de  Perouse  et  martyr,  dans 
le  n®  siècle.  Jacobil  le  nomme  bienheureux  et  le  met 
au  18  octobre. 

LEVIEN  (saint),  évêque  régionnaire  eu  Bretagne, 
dont  les  reliques  furent  apportées  à Paris  l’an  965, 
avec  celles  de  dix-huit  autres  saints  et  placées  dans 
l’église  de  Saint-Magloire,  est  honoré  le  17  octobre, 
jour  de  cette  translation. 

LIAFDAC  (saint)  était  honoré  autrefois  comme 
évêque  en  Angleterre. 

LIBERTÉ  (sainte),  Liberias , est  honorée  sous 
Chaumont  en  Réthelois,  dans  une  chapelle  où  sont 
ses  reliques. 

LIBR1CI  (saint)  est  honoré  près  de  Tindare  en 
Sicile,  où  il  y a une  église  et  un  village  qui  portent 
son  nom. 

L1CCI,  religieux  dominicain,  fut  le  disciple  du 
bienheureux  Pierre  de  Païenne,  qui  le  détermina  à 
entrer  dans  l’ordre  de  Saint-Dominique.  11  florissait 
au  commencement  du  ve  siècle.  Il  est  qualifié  de 
bienheureux  dans  la  Vie  du  même  Pierre  de  Palerme. 

LIDAN1E  (sainte),  Lidania,  qu’on  croit  sœur  de 
lait  de  saint  Quéran  ou  Kiaran,  florissait  dans  le 
vi°  siècle;  elle  est  honorée  en  Irlande,  dans  la  pro- 
vince de  Mommonis,  où  il  y a un  monastère  de  reli- 
gieuses et  une  église  qui  portent  son  nom. 

L1DE  (saint),  Lidius,  était  autrefois  patron  d'une 
église  près  de  Tournus,  et  il  est  mentionné  dans  une 
bulle  relative  à celle  église. 

LIÉBAULT,  Leodevatdus,  évêque  d’Avranches, 
succéda  à saint  Senier  et  mourut  vers  l’an  580.  Il  est 
nommé  saint  par  Robert  de  Langres  et  par  d’autres. 

L1EÜU-OVEN-VEN  (le  vénérable),  martyr  en 
Chine,  était  un  jardinier  qui  depuis  un  grand  uom- 
bre  d’années  donnait  l’exemple  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes  et  était  en  vénération  de  sainteté  parmi 
ses  compatriotes.  11  avait  confessé  Jésus-Christ  une 
première  lois,  et  son  refus  d’apostasier  l’avait  fait 
condamner  à un  exil  perpétuel  dans  la  Tartane  ; mais 
la  conduite  qu’il  tint,  ainsi  que  ses  compagnons  il’in- 
lortuiie,  pendant  une  révolte  qui  éclata  parmi  les 
Tarlares  du  pays,  et  les  services  qu’ils  rendirent  à la 
cause  de  l’ordre,  leur  mérita  leur  giàce.  11  était  .donc 
de  retour  dans  sa  patrie,  et  il  avait  soixante- 
treize  ans,  lorsqu’au  mois  de  mars  1834,  on  arrêta 
vingt-six  chrétiens,  parmi  lesquels  se  trouvaient  ses 
fils  et  ses  brus,  qu’on  conduisit  en  prison  dans  la 
capitale  du  kouei-Tcheou.  Il  se  rendit  lui-même  dans 
cette  ville,  ciselant  présenté  au  prétoire,  il  demanda 
d’ètre  mis  avec  eux  et  de  partager  leur  sort.  < Si 
professer  la  religion  chrétienne  est  un  crime,  disait- 
il,  je  suis  coupable  connue  mes  fils,  et  je  dois  être 
puni  comme  eux  ; c’est  moi  qui  les  ai  rendus  chré- 
tiens, et  à ce  titre  je  suis  le  premier  coupable  et  je 
dois  porter  les  premiers  coups.  Si  je  suis  innocent, 
mes  enfants  et  leurs  épouses  le  sont  aussi,  et  vous 
devez  leur  rendre  la  liberté.  » Ou  le  reuvoya  plu- 


sieurs fois;  mais  sur  de  nouvelles  instances,  le  man- 
darin le  fil  emprisonner  et,  par  sou  ordre,  on  lui  grava 
sur  la  figure,  avec  des  aiguilles,  le  mot  imposteur,  et 
pour  l’empécber  de  parler,  on  lui  mit  un  bâillon  dans 
la  bouche.  Ses  compagnons  de  captivité  ayant  été 
condamnés  à un  exil  perpétuel,  H resta  seul  dans 
son  cachot,  eu  proie  aux  plus  cruelles  souffrances 
qu’il  supportait  avec  une  sainte  joie.  Ou  porta  contre 
lui  un  arrêt  de  mort,  et  il  fut  étranglé  le  17  mai 
1854.  Lorsqu'on  l'eut  étendu  sur  le  gibet,  il  fit  le  si- 
gne de  la  croix,  recommanda  sou  âme  à Dieu  et  dit 
au  bourreau  : J'ai  fini  nia  prière  : lu  peux  maintenant 
faire  ce  qui  t'est  ordonné.  Son  corps,  après  être  resté 
exposé  un  jour  et  demi,  fut  trouvé  aussi  flexible  que 
s’il  eût  encore  été  vivant,  et  les  païens,  témoins  de  ce 
prodige,  coururent  l'annoncer  au  mandarin  : celui-ci 
ne  voulant  pas  le  croire,  s’eu  assura  par  lui-même  et 
fut  ravi  d’admiration.  Le  bourreau  lui-même  ne  put 
s’empêcher  de  s’écrier  : Vraiment  cette  religion  chré- 
tienne est  une  bonne  religion. 

LILIOLE  (la  vénérable),  abbesse  de  Saiul-Césaire 
d’Arles  mourut  vers  l’an  973,  et  saiule  Rusticle  lui 
succéda. 

LINAUD  (saint)  est  patron  d’une  église  au  dio- 
cèse d’Agen. 

LINGE  (le  bienheureux),  moine  du  Mont-Gassin, 
londa  le  monastère  d’Albaneite. 

LIRY  (saiut)  est  patron  d’uue  église  du  diocese  de 
Saint-Malo. 

L1YERTIN,  Liberlinus,  disciple  du  bienheureux 
flunoiat  de  Fondi,  est  appelé  illustrissime  par  salut 
Grégoire  le  Grand,  qui  loue  son  humilité  et  sa  dou- 
ceur, il  raconte  même  plusieurs  miracles  qu’il  opéra. 

LIZA1GNE  (sainte)  est  patronne  d’une  église  prés 
d’issoudun,  dans  le  diocèse  de  Bourges. 

LOC11ER,  Locherus,  est  nommé  saint  par  le  pape 
Lucius  III,  dans  une  bulle  de  1183,  adressée  à l’évê- 
que d’ifernia,  dans  l’Abruzze. 

LOEYAN  (saint),  disciple  de  saint  Tugduol,  lloris- 
sait  sur  la  fin  du  vi®  siècle. 

LONG1N  11  (saint),  evêque  de  Viviers,  est  honoré 
dans  sou  diocèse. 

LURMEL  (saint)  est  patron  d’une  église  dans  le 
diocèse  de  Saiul-Brieuc,  en  Bretagne. 

LOUBOIR  (Saint)  était  patron"  d’une  abbaye  au 
diocèse  d’Aire. 

LOUIS  DE  BLOIS,  abbé  de  Liessies,  naquit  en 
15U6,  au  château  de  don  Etienne,  près  de  Beaumont 
en  Hainaul,  et  appartenait  à l’illustre  lamiHe  des 
comtes  de  Blois  et  Châtilloii.  Elevé  à la  cour  de 
Charies-üuiut,  parmi  les  pages  de  ce  prince,  il  n'avait 
que  quatorze  ans,  lorsqu’il  entra  chez  les  Bénédic- 
tins de  Liessies,  près  d’Avesnes,  et  après  un  noviciat 
de  deux  aus,  il  fut  envoyé  par  ses  supérieurs  a Lou- 
vain, pour  y faire  ses  études  d'humanités.  Il  y suivit 
ensuite  un  cours  de  philosophie  et  de  théologie.  A 
sou  retour  a Liessies,  l’ahbe  Gilles  Lippe  le  fit  sou 
vicaire,  malgré  sa  jeunesse,  et  le  désigna  pour  sou 
successeur.  Louis  lui  succéda,  en  effet,  l’an  15"0,  et 
sun  premier  soin  lut  d'introduire  la  réforme  dans  sa 
communauté;  mais  les  guerres  survenues  entre 
Charles-Quint  et  François  l°r  ayant  dispersé  ses  re- 
ligieux, une  partie  d'entre  eux  se  réfugièrent  à Mous 
cl  il  se  relira  à Alh,  avec  les  autres,  saus  interrom- 
pre tout  à fait  son  œuvre  de  i donnation.  Lorsque 
les  circonstances  le  lui  permirent,  il  retourna  à 
Liessies  avec  ceux  qui  l’avaient  suivi  ; niais  celte 
partie  de  la  communauté  qui  se  trouvait  à Mous, 
redoutaul  la  sévérité  de  la  nouvelle  légle  qu’il  avait 
établie,  u'élail  pas  disposée  à revenir  se  remettre 
sous  son  autorité.  11  fil  donc  quelques  mitigations  à 
la  sévérité  de  sa  réforme,  afin  de  les  ramener  par 
les  voies  de  la  douceur.  11  composa  aussi  un  petit 
ouvrage  intitule  le  Miroir  des  religieux,  qu’il  publia 
sous  le  nom  de  Dacriunus  et  qu’n  leur  envoya.  Les 
religieux  récalcitrants  ne  croyant  pa>  que  l’ouvrage 
fût  de  lut  le  lurent  avec  moius  de  prcveulious  cl  ils 
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finirent  par  adopter  sa  règle,  qui  n’était,  dans  le  fond, 
que  celle  de  saint  Benoît  très-adoucie.  Paul  III  l’ap- 
prouva en  1545,  et  il  la  trouva  si  sage  qu’il  s’appli- 
qua à la  faire  adopter  aux  autres  maisons  des  Béné- 
dictins. Le  saint  abbé  s’appliqua  aussi  à faire  refleurir 
parmi  ses  religieux  les  sciences  et  les  lettres,  qu’il 
cultivait  lui-même  avec  succès.  Il  mourut  le  7 jan- 
vier 1566,  à l’âge  de  cinquante-neuf  ans,  après  avoir 
refusé  l’archevêché  de  Cambrai.  Outre  son  Miroir  des 
religieux,  il  a aussi  laissé  des  Entretiens  spirituels, 
écrits  avec  une  onction  pénétrante  qui  va  au  cœur. 
Philippe  II,  roi  d’Espagne,  en  faisait  tant  de  cas,  que 
dans  sa  dernière  maladie  il  en  faisait  sa  lecture  habi- 
tuelle pour  se  préparer  à une  mort  chrétienne. 

IsOÜIS  DE  GRENADE  (le  vénérable),  religieux 
dominicain,  naquit  en  1505,  à Grenade,  d’une  fa- 
mille pauvre  et  fut  redevable  de  son  éducation  au 
marquis  de  Mondejar.  En  1524,  il  entra  dans  le 
couvent  des  Dominicains  de  sa  ville  natale.  Dès  le 
temps  de  son  noviciat,  il  se  proposait  en  toutes  cho- 
ses ta  gloire  de  Dieu,  vers  qui  il  dirigeait  toutes  ses 
actions.  Après  de  fortes  éludes  qui  se  rapportaient 
principalement  à l’éloquence  chrétienne,  il  se  livra  à 
la  prédication,  et  ses  discours  produisirent  de  grands 
fruits  à Grenade,  à Valladolid,  à Evora  et  à Lis- 
bonne. Ses  vertus  et  ses  talents  le  rendaient  digne 
des  plus  hautes  dignités  ecclésiastiques,  mais  son 
humilité  lui  lit  mettre  tout  en  œuvre  pour  rester 
toujours  simple  religieux,  et  il  y réussit.  Il  refusa 
l’archevêché  de  Brague  et  y fit  nommer  son  ami, 
le  célèbre  Barthélemy  des  Martyrs.  11  était  alors  con- 
fesseur delà  reine  de  Portugal, qui  l’avait  admis  dans 
son  conseil  et  qui  l’obligea  de  résider  à Lisbonne. 
Pie  V voulait  l’élever  au  cardinalat;  mais  il  pria  avec 
tant  d’instance  le  saint  pape  d’épargner  celte  dignité  à 
un  vieillard  octogénaire,  que  l’affaire  n’eut  point  de 
suite.  Il  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  51  décembre 
1588,  à l’âge  de  quatre-vingt-trois  ans.  11  a composé 
beaucoup  d’ouvrages  qui  attestent  un  génie  supérieur 
et  une  piété  éminente.  Le  plus  connu  est  le  Guide 
des  pécheurs.  Nous  citerons  encore  son  Mémorial  de 
la  vie  chrétienne,  son  Traité  de  l'Oraison,  ses  Médita- 
tions, son  livre  de  la  Conversion  des  Indiens  et  sa  Rhé- 
torique ecclésiastique,  qui  a pour  objet  de  former  de 
vrais  prédicateurs.  La  plupart  de  ces  ouvrages  ont  été 
traduits  en  plusieurs  langues  : saint  Charles  Borro- 
mée  et  saint  François  de  Sales  en  faisaient  le  plus 
grand  cas.  Le  pape  Grégoire  X1U,  qui  a donné  un 
bref  pour  en  recommander  la  lecture,  disait  de  leur 
auteur,  qu’il  avait  fait  plus  de  bien  en  les  composant 
que  s’il  eût  rendu  la  vie  aux  morts  et  la  vue  aux 
aveugles. 

LOUIS  DU  PONT  (le  vénérable),  jésuite  espagnol, 
naquit  à Valladolid,  le  11  novembre  1554,  et  sortait 
d’une  famille  noble-  Après  avoir  fait  ses  cours  de 
philosophie  et  de  théologie,  il  prit  la  résolution 
d’entrer  dans  un  ordre  religieux,  et  après  avoir  ba- 
lancé quelque  temps  entre  celui  des  Dominicains  et 
celui  des  Jésuites,  il  se  décida  pour  ces  derniers. 
Après  avoir  terminé  son  noviciat  à Medina-del-Cam- 
po,  il  se  livra  à l’étude  des  lettres  et  occupa  plu- 
sieurs emplois  dans  l’enseignement;  mais  la  faiblesse 
de  sa  santé  ne  lui  ayant  pas  permis  de  continuer 
ces  pénibles  fonctions,  il  se  voua  à la  direction  des 
âmes  et  à la  composition  d’ouvrages  ascétiques.  La 
peste  ayant  désolé  une  partie  de  l’Espagne,  il  obtint 
de  ses  supérieurs  la  permission  d’aller  porter  les  se- 
cours de  son  ministère  à ceux  qui  étaient  attaqués  du 
fléau  et  il  donna  ses  soins  à ceux  qui  étaient  le  plus 
délaissés.  Il  était  âgé  de  soixante-dix  ans,  lorsqu’il 
mourut  en  odeur  de  sainteté  à Valladolid,  le  16  fé- 
vrier 1624.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : Exposition 
morale  du  Cantique  des  cantiques  Méditations  sur  les 
mystères,  le  Directeur  spirituel,  de  la  Perfection  chré- 
tienne, du  bon  Usage  des  sacrements.  Traité  du  Sacer- 
doce et  de  l'Episcopat. 

LOUIS  SOTELO,  franciscain  et  missionnaire  au 
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Japon,  résidait  depuis  quelque  temps  dans  le  pays, 
lorsqu’il  fut  envoyé  vers  Paul  V en  qualité  d’ambas- 
sadeur d’un  roi  qu’il  avait  converti  au  christianisme. 
Le  pape  le  reçut  avec  distinction,  le  sacra  évêque  et 
le  renvoya  au  Japon.  A peine  le  P.  Sotelo  lut  de 
retour,  qu’on  l’arrêta  à la  frontière  et  qu’on  le  mit  en 
prison  dans  la  ville  d’Omura,  où  il  souffrit  le  martyre 
en  1624.  On  a de  lui  une  lettre  sur  l'état  de  l’Eglise  ja- 
ponaise, qu’il  écrivitde  sa  prison  au  pape  Urbain  VIII. 

LOUIS  LA  NUSA  (le  vénérable),  jésuite  sicilien, 
s’illustra  par  son  zèle  pour  le  salut  des  âmes  et  pour 
le  soulagement  des  corps.  Il  s’employa  principalement 
aux  missions  et  en  parcourant  les  villes  et  les  cam- 
pagnes, il  recueillait  des  aumônes  qu’il  distribuait 
ensuite  aux  pauvres.  Les  procédures  pour  sa  béatifi- 
cation sont  commencées  à Rome. 

LOU1S-FRANÇOIS-GABRIEL  DE  LA  MOTTE- 
ORLEANS  (le  vénérable),  évêque  d’Amiens,  naquit 
en  1685,  d’une  famille  noble  de  Carpentras.  Entré 
jeune  dans  la  cléricature,  il  devint  chanoine  de  sa 
ville  natale,  grand  vicaire  d’Arles,  administrateur  du 
diocèse  de  Seriez,  et  il  avait  cinquante  ans,  lorsqu’il 
fut  nommé  au  siège  d’Amiens.  Son  mérite  et  ses  ver- 
tus, qui  avaient  déjà  brillé  dans  les  différents  postes 
qu’il  avait  successivement  occupés,  parurent  avec 
plus  d’éclat  encore  lorqu’il  fut  évêque.  La  principale 
de  ses  vertus  était  l’humilité,  qui  lui  faisait  dire 
quelquefois  en  parlant  de  lui-même  : On  nous  loue 
pour  la  moitié  de  notre  devoir  que  nous  faisons  ; mais 
nous  devons  trembler  pour  l'autre  moitié  que  nous  ne 
faisons  pas.  Vivant  sans  faste  et  comme  un  simple 
prêtre,  à peine  avait-il  l’ameublement  indispensable, 
et  la  plus  grande  partie  de  ses  revenus  allait  aux 
pauvres.  Dur  à lui-même  autant  qu’il  était  bon  en- 
vers les  autres,  il  supportait  les  ardeurs  de  l’été  et  les 
rigueurs  de  l’hiver,  non-seulement  sans  peine,  mais 
même  avec  joie,  et  il  avait  coutume  de  dire  à ce  su- 
jet, que  cet  excès  de  chaud  ou  de  froid  élâit  une  es- 
pèce de  pénitence  publique  que  Dieu  imposait  aux 
hommes,  et  que,  chercher  à s’y  souslraire  par  des 
précautions  exagérées,  décelait  une  disposition  anti- 
chrétienne. Ses  visites  pastorales  étaient  pour  lui 
comme  une  mission  perpétuelle;  prêchant,  catéchi- 
sant, confessant  même,  il  se  faisait  aimer  de  tous, 
mais  surtout  des  villageois  avec  lesquels  il  se  plai- 
sait à converser.  Comme  un  autre  saint  François  de 
Sales,  il  alliait  à l’aménité  du  caractère  un  esprit  en- 
joué. Affable  et  généreux  comme  lui,  son  plaisir  était 
de  soulager  les  malheureux.  Pendant  plus  de  qua- 
rante ans  d’épiscopat,  il  se  montra  le  modèle  des 
pasteurs,  l’exemple  de  son  clergé,  l’apôtre  de  son 
diocèse  et  les  délices  des  gens  de  bien,  il  mourut  à 
quatre-vingt-onze  ans,  le  10  juillet  1774,  laissant  un 
nom  chéri  et  révéré.  On  cite  de  lui  plusieurs  traits 
qui  prouvent  qu’il  savait  allier  à la  gravité  épiscopale 
une  aimable  plaisanterie,  lorsque  l’occasion  s’en  pré- 
sentait. Des  notables  d’Amiens,  qui  venaient  souvent 
lui  faire  visite,  avaient  l’usage  de  tourner  le  dos  à la 
cheminée  après  avoir  relevé  les  basques  de  leur  ha- 
bit, pour  se  chauffer  plus  à leur  aise.  Le  prélat,  qui 
ne  trouvait  pas  cette  attitude  décente,  finit  par  leur 
dire,  un. jour:  Je  savais  bien  que  les  Picards  avaient  la 
tête  chaude,  mais  je  ne  savais  pas  qu'ils  eussent  le 
derrière  froid.  Une  dame  lui  exposait  ses  inquiétudes 
causées  par  les  diverses  décisions  des  casuistes 
qu’elle  avait  consultés  sur  l’usage  du  rouge. — Je 
vous  entends,  madame,  répondit  le  saint  évêque,  les 
uns  vous  l'interdisent  absolument,  et  ils  vous  paraissent 
bien  sévères  : les  autres  vous  le  permettent,  et  ils  vous 
paraissent  bien  relâchés  ; pour  moi,  qui  aime  en  toutes 
choses  un  juste  milieu,  je  vous  permets  d'en  mettre  d'un 
côté.  11  a laissé  des  Lettres  spirituelles  aussi  pleines 
d’instruction  que  d’agrément. 

LOUISE  DE  SAVOIE  (la  vénérable),  mourut  an 
monastère  d’Orbe,  le  24  juillet  1505.  Quelque  temps 
après,  ses  restes  furent  transférés  à Nozeroy,  dans 
le  Jura,  et  inhumés  dans  le  chœur  de  l’église  des 
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cordeliers  le  celle  ville.  Découverts  en  1850,  ils  fu- 
rent transférés  dans  le  Piémont  par  les  soins  de  I* 
cour  de  Sardaigne,  qui  a sollicité  et  obtenu  que  la 
cause  de  sa  canonisation  fût  introduite  à Rome. 

LOUISE  TORELLI,  comtesse  de  Guastalla,  et 
fondatrice  de  plusieurs  ordres  religieux,  était  fille 
unique  du  comte  Achille  Torelli,  et  naquit  en  1500. 
A seize  ans,  elle  épousa  un  seigneur,  nommé  Louis 
Stanglii,  et  hérita  du  comté  de  Guastalla  après  a 
mort  de  son  père.  Elle  était  veuve  lorsque  la  guerre 
entre  François  Ier  et  Cliarles-Quint  l'obligea  à se 
réfugier  h Vérone,  où  elle  se  remaria  avec  Antoine 
Mârtinenghi,  d’une  famille  puissante  de  Rrescia.  Ce 
seigneur,  qui  avait  tué  sa  première  femme , ne  fut 
pas  longtemps  avant  de  maltraiter  la  seconde,  et  il 
alla  même  jusqu’à  la  menacer  de  la  mort.  Comme  il 
était  homme  à exécuter  celte  menace,  un  frère  utérin 
de  Louise  l'appela  en  duel  et  lui  ôta  la  vie.  Devenue 
ainsi  veuve  une  seconde  fois  par  un  accident  au- 
quel elle  était  restée  étrangère,  elle  eut,  au  sujet 
tle  son  comté,  des  contestations  avec  ses  parents  les 
Torelli  de  Montéchièrugo.  L'affaire  fut  portée  de- 
vant le  pape  Clément  VU  et  l'empereur  Cliarles- 
Qtiint,  elle  se  termina  par  une  vente  que  fit  la  com- 
tesse à Ferrand  de  Gonzague.  Cet  arrangement  rac- 
commodait d’autant  mieux  qu’elle  avait  besoin  d’ar- 
gent pour  les  fondations  religieuses  qu’elle  avait 
commencées,  d’après  les  conseils  du  P.  Rapide  de 
Crème,  dominicain.  En  1552,  elle  établit  à Milan  la 
congrégation  dite  des  Angélique  s,  que  Paul  111  ap- 
prouva et  qu’il  soumit  à la  direclioa  des  Clercs  Ré- 
guliers de  Saint-Paul,  connus  depuis  sous  le  nom 
de  Bamabites.  Celte  congrégation  fut  soumise  dans 
la  suite  à des  statuts  dressés  par  saint  Charles  Ror- 
romée.  La  pieuse  comtesse  y prit  le  voile,  en  1 31», 
sous  le  nom  de  Paule-élarie.  Elle  fonda  à Ferra re 
le  couvent  des  Converties  (li  Terra  N nova,  et  à Cré- 
mone elle  institua,  de  concert  avec  Valérie  d’Alé- 
riis,  la  congrégation  de  Saint'  -Milite.  S’étant  ren- 
due à Venise,  ses  exhortations  et  ses  discours  déci- 
dèrent une  multitude  de  personnes  de  l’un  et  de  l’au- 
tre sexe  à entrer  dans  des  couvents;  ce  qui  déter- 
mina le  gouvernement  à la  faire  sortir  de  la  républi- 
que. Elle  se  rendit  donc  à Vicence,  où  elle  combla 
de  ses  libéralités  le  c uvent  des  Nouvelle» Converties. 
De  retour  à Milan,  elle  ne  séjourna  "as  dans  sou 
couvent  des  Angéliques,  parce  que  ces  religieuses 
avaient  demandé  la  clôture  à Paul  III,  qui  la  leur 
avait  accordée;  ce  qui  dérangeait  le  plan  de  la  pieuse 
fondatrice,  qui  avait  voulu  qu’elles  se  consacrassent 
spécialement  au  soin  des  malades  et  à l’enseigne- 
ment des  jeunes  orphelines.  C’est  pour  atteindre  ce 
but  qu’elle  fonda  le  collège  de  Guastalla,  près  de  la 
porte  Tosa,  à Milan  ; mais  les  religieuses  qu’elle  y 
plaça  voulurent  aussi  cire  cloîtrées,  et  saint  Char- 
les Rorromée  leur  obtint  celle  faveur  du  saint-siège, 
après  la  mort  de  leur  fondatrice.  Louise  Torelli 
mourut  en  odeur  de  sainteté  le  29  octobre  15ô9,  et 
elle  fut  enterrée  dans  l’église  des  Jésuites. 

LOUISE  LAUDENOT,  religieuse  bénédictine  de 
l’abbaye  de  Montmartre,  était  fille  d’un  médecin  du 
roi , qui  lui  fil  donner  une  éducation  soignée.  Ayant 
quitté  le  monde  pour  prendre  le  voile,  elle  >e  dis- 
tingua par  ses  vertus  et  par  ses  talents.  Elle  mourut 
en  odeur  de  sainteté  dans  son  couvent , l’an  lliSti. 
Elle  était  connue  sous  le  nom  de  la  Mère  de  Saint- 
Jacques,  qu'elle  avait  en  entrant  en  religion  et  sous 
lequel  elle  a publié  le  Catéchisme  des  vices  et  des 
vertus,  des  Méditations  ur  les  Vies  des  saints  pour 
toutes  les  fêles  de  l’année,  des  Exercices  pour  la  sainte 
communion  et  pour  la  messe,  et  d'autres  ouvrages 
de  piété. 

EUU1SE  LEGRAS,  née  de  Mareillae,  était  nièce 
du  maréchal  de  Mareillae  et  du  garde  des  sceaux  de 
ce  nom.  Elle  avait  vingt-quatre  ans,  lorsqu'elle 
épousa  en  U>!3  Antoine  Legras,  secrétaire  des  com- 
mandements de  la  reine  Marie  do  Mcdicis.  Etant  de- 
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venue  veuve  après  douze  ans  de  mariage,  elle  se  mit 
sous  la  conduite  de  saint  Vincent  de  Paul,  qpi  l’as- 
socia à scs  bonnes  œuvres.  Elle  fonda,  de  concert 
avec  lui,  l’association  des  Filles  de  la  Charité,  dites 
au-si  sœurs  gr;  es,  destinées  à s igner  les  pauvres 
malades.  Elle  concourut  aussi  à l'établissement  des 
enfants  trouvés,  et  elle  loua  dans  le  faubourg  Saint- 
Victor  une  maison  pour  leur  servir  de  retraite. 
Cette  généreuse  bienfaitrice  de  1'bumanilc  mourut 
saintement  à Paris,  sa  ville  natale,  le  15  mars  IdGU, 
à l'âge  de  mû  xa  nie- onze  ans.  Voici  ce  qae  saint 
Vincent  de  Paul  dit  dans  uue  de  ses  lettres,  .uel- 
jours  après  : Je  recommande  son  â.ne  à vos  prières, 
quoique  peut-être  elle  n'ait  pas  besoin  de  ce  secours; 
car  nous  avons  grand  sujet  de  croire  quelle  jouit  main- 
tenant de  la  gloire  de  Dieu,  promise  à ceux  qui  servent 
Dieu  et  les  pauvres  de  la  manière  qu  elle  a fait. 

LOUTIIIERN  (s  int),  L iethernu  . évêque  région - 
naire  eu  Rrclagne,  n’est  connu  que  par  ses  reliques 
qui  lurent  apportées  à Par  s en  üô  avec  celles  de 
dix  huit  autres  saints  bretons,  pour  les  soustraire  à 
la  profanation  des  Normands.  E tes  furent  déposées 
dans  l’église  de  Saint-Magloire.  On  y fait  la  fêle  de 
cette  translation  le  17  octobre. 

Ll’C  LO.\N  (le  vénérable),  prêtre  t ug-kinois  t 
martyr,  naquit  vers  l’an  liüt),  et,  aprpsavqir  été 
élevé  au  sacerdoce,  il  se  m nlra  un  modèle  de  toutes 
les  vertus  d’un  saint  prêtre.  On  citesunout  de  lui 
un  trait  de  zèle  qui  suppose  un  dévoùtnent  héroïque 
pour  le  salut  de  ses  hères.  11  était  un  jour  au  lit, 
dangereusement  malade,  lorsqu'il  apprend  qu’un  de 
ses  paroissiens  est  attaqué  du  choléra  - ntorhus. 
Aussitôt  il  se  lève  p ur  lui  porter  les  secours  de  la 
religion.  — Mais  vous  ne  pouve : \ lui  dif-0  : 

eh  bien,  qu'on  me  porte.  A peine  ai  rivé  chez  le 
malade,  il  tomba  en  faiblesse  et  resta  plus  d’une 
heure  sans  connaissance.  Revenu  à lui,  sa  premié.e 
pensée  fut  pour  le  malade,  t \ it-il  encore?  doptanda- 
t-il  avec  i quiétude.  » Et  sur  la  réponse  affirmative, 
il  se  lit  plan -r  pi  ès  de  lui,  le  confes-a  et  l'administra. 
Il  y avait  plus  de  cinquante  ans  qu’il  travaill  ni  au 
salut  de  ses  frères,  lorsqu’il  fut  arrêté  dans  un  vil- 
lage de  la  province  de  llà-Noi,  le  10  janvier 
1840,  par  un  chef  de  canton,  qui  espérait  obte- 
nir de  son  captif  une  rançon  considérable.  Les 
fidèles  se  cotisèrent  en  effet  pour  racheter  la  liberté 
de  leur  pasteur;  mais  le  chef  de  couton  ne  trouva 
pas  leurs  offres  suffis  mies,  et  il  donna  avis  aux 
mandarins  de  sa  capture,  leur  demandant  des  soldats 
pour  le  conduire  à leur  résidence;  les  m r l.t- 
nns  rép  n dirent  qu’il  l’amenât  lui-même  s’il  voulait, 
mais  qu’on  ne  lui  enverrait  point  de  soldats.  Sur  une 
nouvelle  demande  ils  lui  eu  envoyèrent  quatre,  qui 
conduisirent  ie  missionnaire  à ke-Glio,  chef-lieu  de 
la  province,  où  il  arriva  le  la  janvier.  Dès  le  lende- 
main, il  lut  interrogé;  et  comme  on  le  pressait  de 
fouler  aux  pieds  la  croix  afin  d'échapper  à une  mort 
violente  et  de  terminer  en  paix  sa  longue  carrière,  il 
répondit  : La  profanation  que  vous  me  j ropos  z e t un 
crime  Itorrio !.  dont  je  uc  puis  me  souiller;  ainsi  faites 
de  moi  ce  que  t ous  voudra,  je  n'apostasierai  jamais. 
Ou  le  chargea  de  chaînes  et  d'une  lourde  ca  ligue;  ou 
l'acccabla  de  tourments,  ce  qui,  joint  à ses  infirmi- 
tés, lui  Elisait  craindre  de  mourir  eu  prison  et  d'être 
ainsi  privé  <.  u bonheur  de  verser  son  sang  pour  la 
foi.  Mais  il  reprit  des  forces,  et  la  semence  qui  le 
condamnait  à la  décapitation  lui  ayant  été  signifiée 
le  â juin,  il  fut  conduit  le  lendemain  au  supplice.  Le 
mandarin  qui  présidait  à l'exécution  lui  témoigna  Je 
grands  égards,  jusqu'à  lui  offrir  son  parasol  pour  le  ga- 
rantir des  ardeurs  du  soleil  ; mais  le  saint  vieillard  ne 
voulut  pas  l'accepter.  Dix  soldats,  successivement  dé- 
signés pour  faire  l’oltiee  de  hourr.  au,  refusérçtut , et 
personne  ne  paraissait  disposé  à immoler  celte  inté- 
ressante victime.  Il  fallut  recourir  à un  soldat  eo- 
chincliinujs,  perdu  de  vices,  qui  se  chargea  de  (et 
horrible  ministère,  moyennant  une  somme  d'argent. 
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et  même  il  se  crut  obligé  de  s’en  excuser  auprès  du 
martyr.  Père,  lui  dit-il,  je  voudrais  bien  ne  pas  vous 
ôter  la  vie  ; mais  il  faut  bien  obéira  l'ordre  du  roi. 
Quand  vous  serez  en  paradis,  je  vous  prie  de  vous  sou- 
venir de  moi.  On  recueillit  son  sang,  et  son  corps  fut 
inhumé  dans  un  village  chrétien. 

LUCAS  (le  bienheureux),  moine  de  Saint-Savin, 
à Plaisance,  est  honoré  dans  cette  ville  où  l’on  garde 
ses  reliques. 

LUCIEN  D’ARMENIE  (saint),  martyr,  est  honoré 
à Messine  en  Sicile,  où  il  y a de  ses  reliques. 

LUCIEN  DE  VIVIERS  (saint)  est  honoré  dans 
cette  ville. 

LUCIFER,  évêque  de  Cagliari  en  Sardaigne,  et 
confesseur,  naquit,  au  commencement  du  ive  siècle, 
à Cagliari  même  : ses  talents,  sa  science  et  l'immé- 
rité de  ses  mœurs  le  firent  (juger  digne  d’occuper  le 
siège  métropolitain  dè  la  Sardaigne.  41  se  signala  par 
son  zèle  contre  l’arianisme,  et  il  fut  au  concile  de 
Milan,  tenu  en  553,  l’un  des  principaux  défenseurs 
de  saint  Alhanase.  En  354,  il  lut  envoyé  avec  saint 
Eusèbe  de  Verceil  auprès  de  l’empereur  Constance, 
qui  était  venu  passer  l’hiver  à Arles,  et  ils  étaient 
chargés  de  demander  la  convocation  d’un  concile  où 
l’on  pût  traiter  avec  liberté  des  affaires  qui  Irou- 
blaiènt  alors  la  paix  de  l’Eglise.  Constance  leur 
accorda  leur  demande,  et  le  concile  fut  convoqué  à 
Milan  pour  l’année  suivante.  Lucifer  y assista  en 
qualité  de  légat  du  pape;  et,  comme  il  se  montrait 
insensible  aux  promesses  et  aux  menaces  des  ariens, 
qui  dominaient  dans  l’assemblée,  Con  tance  le  fit  ve- 
nir dans  son  palais,  espérant  le  gagner  à sa  cause; 
mais  n’ayant  pu  y réussir,  il  l’envoya  en  prison.  Les 
évêques  orthodoxes  ayant  protesté  qu’ils  ne  pren- 
draient plus  aucune  part  aux  opérations  du  concile, 
tant  qu’il  ne  serait  pas  relâché,  l’empereur  le  mil  en 
liberté.  Le  refus  de  souscrire  à la  condamnation  de 
saint  Alhanase  le  lit  exiler  à Gei  manicie  en  Syrie  , 
qui  avait  pour  évêque  Eudoxe,  arien  déclaré  : il  fut 
ensuite  transféré  à Ëleulhéropolis  en  Palestine,  et 
Eutyche,  évêque  de  cette  ville,  hérétique  aussi  fou- 
gueux qu’Eudoxe , lui  fit  souffrir  toutes  sortes  de 
mauvais  traitements.  Ce  fut  là  que  Lucifer  écrivit 
son  livre  contre  Constance  : il  eut  la  hardiesse  de  le 
lui  envoyer,  et  même  de  s’en  avouer  l’auteur  en 
présence  de  Florence,  grand  maître  du  palais,  qui 
éiai»  chargé  de  le  questionner  sur  ce  point.  Les  dures 
vérités  qu’il  y disait  à l’empereur,  et  l’apologie  qu’il 
fit  de  saint  Alhanase  dans  un  second  livre,  irritèrent 
tellement  le  prince,  qu’il  le  relégua  au  fond  de  la 
Théhaïtje.  Après  la  mort  de  Constance,  arrivée  en 
5ht,  Julien,  son  successeur,  lui  permit  de  retourner 
dans  son  diocèse.  En  passant  par  Antioche,  il  trouva 
celle  Eglise  divisée;  mais  il  ne  fit  qu’augmenter  le 
schisme,  en  ordonnant  évêque  saint  Paulin,  quoique 
saint  Mélèce  fût  reconnu  par  une  grande  partie  des 
fidèles  de  celle  ville.  Cette  ordination  anti-canoni- 
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que  ayant  déplu  à saint  Eusèbe  de  Verceil,  qui  re- 
venait d’exil  avec  lui,  Lucifer  ne  voulut  plus  com- 
muniquer avec  lui,  et  ce  fut  là  l’origine  d’un  schisme 
qui  eut  dès  suites  funestes,  et  qui  ternit  l’éclat  de 
ses  triomphes  sur  l’arianisme.  11  refusa  ensuite  de 
communiquer  non-seulement  avec  ceux  des  Pères  du 
concile  de  Rimini  qui  avaient  souscrit,  par  simpli- 
cité et  par  surprise,  la  formule  de  foi  dressée  par  les 
ariens  en  termes  captieux,  et  qui,  grâce  à leur  re- 
pentir et  à leur  orthodoxie  bien  connue,  avaient  ob- 
tenu de  conserver  leurs  sièges,  mais  encore  avec 
ceux  qui  les  recevaient  à la  communion,  c’est-à-dire 
le  pape  et  presque  tonte  l’Eglise.  11  eut  cependant 
un  grand  nombre  de  partisans  en  Egypte,  en  Afri- 
que, en  Espagne,  et  surtout  en  Sardaigne,  qui 
furent  appelés,  de  son  nom,  lucifériens.  De  retour 
à Cagliari,  il  continua  de  gouverner  son  troupeau  et 
mourut  en  571.  On  ne  lui  reproche  que  son  schisme, 
et  il  peut  se  faire  qu’il  ne  l’ait  pas  regardé  comme 
une  vraie  séparation  , mais  comme  une  pro- 
testation contre  une  indulgence  qui  n’était  pas  en 
harmonie  avec  la  sévérité  de  ses  principes.  Il  ne 
faut  pas  mettre  sur  son  compte  les  maximes  hété- 
rodoxes que  Théodoret  attribue  à ses  sectateurs  ; 
car  il  paraît  certain  qu’il  n’erra  jamais  dans  la  foi. 
Outre  ses  livres  à Constance,  il  a laissé  un  livre 
contre  les  rois  apostats,  et  les  ouvrages  intitulés  : Il 
ne  faut  point  épargner  les  pécheurs;  On  ne  doit  point 
communiquer  avec  les  hérétiques  ; et  Nous  devons 
mourir  pour  le  Fils  de  Dieu.  Son  caractère,  naturel- 
lement rigide,  perce  dans  ses  écrits , et  ses  expres- 
sions ne  sont  pas  toujours  assez  mesurées.  Quelque 
blâmables  qu’aient  pu  être  ses  torts,  il  y a tout  lieu 
de  croire  qu’il  les  expia,  puisqu’il  est  honoré  depuis 
bien  des  siècles  à Cagliari  et  dans  la  Sardaigne,  où 
il  y a un  grand  nombre  d’églises  dédiées  sous  son 
invocation.  Un  ancien  calendrier  dit  qu’après  une 
très-sainte  vie,  il  mourut  dans  la  foi  orthodoxe, 
et  il  le  nomme  sous  le  2 mai. 

LUC1LE  (saint),  missionnaire  dans  le  Tyrol , fut 
disciple  de  saint  Valentin,  évêque  des  Grisons  , et 
s’associa  à ses  travaux  apostoliques.  Il  s rendit  re- 
commandable par  son  zèle  pour  la  conversion  des 
infidèles  et  par  sa  charité.  On  place  sa  mort  après 
Je  milieu  du  ve  siècle. 

LUCIUS,  solitaire  A Noue,  près  d’Alexandrie,  est 
nommé  saint  par  plusieurs  écrivains. 

LU  DE  V1CÜ  (le  vénérable),  comte  d’Arenstein  et 
fondateur  de  l’abbaye  de  Gommershein , de  l’ordre 
de  Prémontré,  est  nommé  bienheureux  par  Gam- 
maiis. 

LUMENË  (saint)  est  honoré  en  Bretagne,  où  il  y 
a une  église  de  son  nom. 

LUTICË  (saint),  Luticius,  dont  les  reliques  sont  à 
Rome,  y éiait  honoré  dès  le  vi’  siècle. 

LUZ  (saint)  est  patron  d’une  église  en  B eiagne. 
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iüAARËS  (saint),  martyr  en  Perse  souffrit  l’an 
546,  sons  le  roi  Sapor  11. 

HARYN  (saini)  est  patron  ü’une  église  dans  le 
pays  de  Cornouailles  en  Anglelerre. 

MÀCA1RE  (saint),  abbé  de  Pispir  et  disciple  de 
saint  Antoine,  gouverna  jusqu’à  cinq  mille  moines. 
Il  fut  chargé  avec  Âmathas  du  soin  de  la  sépulture 
de  son  maître,  qui  lui  légua  son  bâton  et  qui  lui  re- 
commanda d’enterrer  son  corps  dans  un  lieu  où  l’on 
ne  pût  le  découvrir  : ce  qui  fut  exécuté. 

MACA1R.Ë  , premier  abbé  de  Saint  - Kiuen  à 
Wursbourg,  ilorissaii  sur  la  fin  du  xie  siècle  , et 
mourut  vers  l’an  llQO.On  lui  donne  le  litre  de  bien- 
heureux. 

M'ACOU  (saint)  Maculfus,  dont  il  y a des  reliques 


à Nantes,  est  patron  d’une  église  près  d’Àrchiac, 
dans  l’ancien  diocèse  de  Saintes. 

MACHINE  (la  bienheureuse),  compagne  de  sainte 
Péehmne,  était  originaire  d’Espagne  et  florissait 
dans  le  vifi  siècle.  Il  y a de  ses  reliques  à Saint- 
Maur,  près  de  Paris  , où  elle  est  honorée. 

MACHINE  VALLARUNE  (la  vénérable),  religieuse 
augustine  de  Sainte-Marie  de  l’Etoile,  fonda  à Spo- 
lète  un  couvent  de  religieuses  de  son  ordre,  tù  : on 
corps  qui  y lut  inhumé  se  ga-rde  sans  corruption.  Son 
tombeau  est  environné  de  tableaux  votifs  qu’y  ont 
suspendus  les  personnes  guéries  par  son  interces- 
sion. 

MAGR1RE  (sainl) , Alacririus,  est  honoré  comme 
évêque  par  les  religieuses  du  monastère  des  Ma- 
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chabées  de  Cologne  qui  possédait  de  ses  reliques. 

MACTANDE  (sainte),  vierge  martyre  , était  une 
des  compagnes  de  sainte  Ursule.  Elle  est  honorée  à 
Rhinfeld  en  Suisse. 

MACUDA  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  la 
Mommonie  en  Irlande. 

MADELEINE  LU1LLIER  était  fille  du  président 
Jean  Luillier,  et  épouse  de  Claude  Le  Roux  de 
Sainte-Beuve,  conseiller  au  parlement  de  Paris.  De- 
venue veuve,  elle  quitta  le  monde  pour  prendre  le 
voile,  et  elle  fonda  en  1611  le  monaslère  des  reli- 
gieuses ursulines  du  faubourg  Saint-Jacques,  où  elle 
lit  profession.  Elle  mourut  en  odeur  de  sainteté  l'an 
1628. 

MADELGODE  (sainte)  est  patronne  des  Vigeois, 
dans  le  Limousin. 

MADELGA1RE  , moine  de  Lagny  , dont  le  corps 
fut  levé  de  terre  avant  le  xie  siècle,  avait  autrefois 
le  litre  dé  saint. 

MADULFE  (saint),  Madulfus,  est  invoqué  dans  les 
litanies  de  Nantes  en  Bretagne. 

MAGDELAINÊ  ALBRICI  (la  vénérable),  abbesse 
de  Brunat,  près  de  Corne,  florissait  au  milieu  du  xve 
siècle,  et  mourut  l’an  1465.  Son  corps  se  garde  dans 
l’église  du  monastère  de  Saint-Julien , où  les  reli- 
gieuses entretiennent  perpétuellement  une  lampe  de- 
vant son  tombeau  , et  célèbrent  en  son  honneur  une 
messe  du  Saint-Esprit,  le  15  mai , qu’elles  croient 
être  le  jour  de  sa  mort.  Elle  est  représentée  avec  des 
rayons  de  gloire  dans  l’église  de  Saint-André  de 
Côme,  et  avec  le  titre  de  bienheureuse  dans  celle  de 
Saint-Augustin  de  la  même  ville. 

MAGDELAINE  DECYS  (la  vénérable),  institutrice 
des  Pastorines,  était  veuve  d’Adrien  de  Combé.  Elle 
mourut  en  odeur  de  sainteté,  à Paris,  le  16 juin 
1692. 

MAGNE  (sainte),  Magna,  vierge  d’Ancyrc,  sur- 
passait toutes  ses  compagnes , qui  étaient  par  mil- 
liers dans  cette  ville,  par  la  perfection  de  ses  vertus. 
Elle  avait  été  mariée  ; mais  elle  avait  toujours  gardé 
la  plus  exacte  continence  , du  consentement  de  son 
mari.  Devenue  veuve  et  se  trouvant  maîtresse  d’une 
fortune  considérable,  elle  renonça  aux  biens  terres- 
tres pour  se  consacrer  tout  entière  au  service  de 
Dieu.  Ayant  distribué  en  aumônes  une  partie  de  ce 
qu’elle  possédait,  elle  employa  le  reste  à secour(r  les 
monastères,  les  églises,  les  hôpitaux  , et  sa  maison 
même  étaitcomme  un  hôpital  où  elleexerçait  l'hospi- 
talité envers  les  pauvres,  les  étrangers,  les  veuves,  les 
orphelins  et  les  ecclésiastiques.  Elle  était  d’une  grande 
abstinence,  et  passait  la  plus  grande  partie  des  jours, 
et  même  quelquefois  des  nuits,  ù l’église.  Son  visage 
était  empreint  d’une  telle  majesté,  et  tout  son  extérieur 
était  si  grave,  que  les  évêques  eux-mêmes  ne  l’abor- 
daient qu’avec  respect  et  vénération.  Elle  mourut 
sur  la  fin  du  ive  siècle. 

MA1N1É  (saint)  est  honoré  dans  l’ancien  diocèse  de 
Sarlât,  où  il  y a une  église  dont  il  est  patron. 

MÂLARD,  Malieliardus  , évêque  de  Chartres  , flo- 
rissait au  milieu  du  vu6  siècle,  et  mourut  vers  l’an 
665.  Il  fut  enterré  à Saint-Martin  en  Val. 

MALCOLM  IV  (saint),  roi  d’Ecosse,  naquit  en 
1140,  et  succéda,  en  1155,  à saint  David,  son  aïeul. 
Malgré  sa  grande  jeunesse,  il  gouverna  sagement  son 
royaume  et  se  distingua  par  sa  piété,  son  zèle  pour 
la  justice,  sa  pureté  et  sa  douceur.  11  fonda  des  égli- 
ses et  des  monastères  , et  il  s'appliquait  ù rendre 
heureux  ses  sujets  , lorsque  la  mort  l’enleva  à leur 
amour  l’an  1 16  > , n’étant  ftgé  que  de  vingt-cinq  ans. 
Il  est  qualifié  saint  dans  quelques  calendriers  d’E- 
cosse. 

MALMON  (saint),  Maetnion  , l’un  des  successeurs 
de  saint  Malo  , est  patron  d’une  église  de  Bretagne 
qui  porte  son  nom. 

MALTIN  (saint)  est  honoré  dans  le  comté  de 
Shropshire,  en  Angleterre,  où  il  y a une  église  dont 
H est  patron. 
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MALUEL  (saint)  est  honoré  près  d’Annonay,  dans 
le  Vivarais. 

MAM1EL  (saint) , Majimillus  , est  honoré  dans  le 
diocèse  d’Amiens. 

MAM1LLE  (sainte),  Mamilta  , était  autrefois  hono- 
rée en  Palestine,  près  de  Jérusalem. 

MAMLALHA  (sainte),  vierge  et  martyre  en  Perse 
pendant  la  grande  persécution  du  roi  Sapor  II,  souf- 
frit avec  mainte  Abiatha  et  une  autre  vierge.  Elles  fu- 
rent mises  à mort  dans  la  province  de  Betb-Germa  , 
vers  l’an  545. 

MANAR1DE  (sainte),  Manaris,  diaconesse  , était 
honorée  autrefois  près  de  Gaze  en  Palestine. 

MANDÈLE  (saint),  Mandcli us,  est  nomme  dans 
quelques  calendriers,  le  16  août. 

MÀNDR1ER  (saint),  ilandrarius , est  honoré  près 
de  Toulon,  eu  Provence. 

MANEZ  DE  GQSMAN  (le  bienheureux)  était  frère 
de  saint  Dominique  ; il  reçut  de  ses  mains  l’habit  mo- 
nastique, et  vint,  avec  six  autres  Fières  Pré.  heurs, 
fonder  un  couvent  de  cet  ordre  à Paris.  Ün  ignore 
s’il  mourut  avant  ou  après  le  saint  fondateur.  Les 
Dominicains  lui  donnèrent  le  litre  d ; bienheureux. 

.MANUEL  (saint)  est  patron  d’une  église  dans  le 
diocèse  de  Périgueux. 

M VRAC  A (sainte) , vierge  et  martyre  en  Perse, 
souffrit  sous  le  roi  Sapor  II , vers  le’  milieu  du  ive 
siècle. 

MARBODE,  évêque  de  Rennes,  né  vers  l’an  1055, 
devint  d’abord  chanoine  d’Angers,  et  ensuite  chef  de 
l’école  de  celte  ville  , qu’il  dirigea  depuis  l’an  1067 
jusqu’en  1081,  qu’il  fut  fait  archidiacre.  Elevé  sur  le 
siège  de  Rennes  en  1096,  il  gouverna  ce  diocèse 
avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  capacité.  Il  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Tours,  l’année  inéiue  de  son 
sacre,  et  à celui  de  Troyes,  tenu  l’an  1114.  Devenu 
aveugle  sur  la  lin  de  sa  vie  , il  se  démit  de  l’épisco- 
pat pour  prendre  l’habit  monastique  à l’abbaye  de 
Saint-Aubin  d’Angers.  C’est  dans  cette  retraité  qu’il 
mourut  saintement,  en  1125,  âgé  de  près  de  quatre- 
vingt-huit  ans.  H a laissé  les  Vies  de  saint  Lezm 
d’Angers  et  de  saint  Robert,  abbé  de  la  Chaise-Dieu, 
des  Eloges  des  saints  en  vers,  un  Commentaire  sur  le 
Cantique  des  cantiques,  et  plusieurs  autres  ouvrages 
estimés  dans  leur  temps.  Nous  avons  aussi  six  lettres 
de  lui,  dont  une  adressée  au  bienheureux  Robert 
d’Arbrisselles,  pour  l’informer  de  certains  bruits, 
désavantageux  à sa  réputation,  Cui  couraient  sur  son 
compte.  11  l'exhorte  à se  corriger,  s’il  est  coupable  , 
et  à se  juslilier  s’il  est  innocent.  Le  bienheureux  Ro- 
bert était  innocent  en  effet , et  Marbode  conçut  pour 
lui  tant  d’estime , qu’il  protégea  de  tout  son  pouvoir 
les  missions  qu’il  lit  en  Bretagne  vers  l’an  1101;  il  pa- 
rait même  qu’il  l’invita  à venir  donner  des  instruc- 
tions aux  lidèles  de  son  diocèse. 

MARC  (saint),  prêtre  , fut  le  compagnon  de  saint 
Maxime  et  desaiut  Vénéraud,  qui  furent  envoyés,  par 
le  pape  Damase,  prêcher  l’Evangile  aux  inliilèles  de 
l'Italie  et  des  Gaules.  Après  être  parvenus  en  Neus- 
ti  ie,  ils  furent  arrêtés  par  des  barbares  qui  avaient 
fait  une  irruption  dans  le  pays.  Marc  et  Etlière,  l'un 
de  ses  compagnons,  prirent  la  fuite  pendant  qu’on 
massacrait  saint  Maxime  et  saint  Venerand.  Arrêtés 
à leur  tour,  ils  s'échappèrent  pendant  qu'on  les  con- 
duisait à Evreux  , et  ils  retournèrent  sur  leurs  pas 
pour  donner  la  sépulture  aux  saints  marlvrs.  Un 
croit  que  Marc  mourut  sur  la  lin  du  ive  siècle  , et 
les  auteurs  qui  parlent  de  lui  le  nomment  saint. 

MARGE,  Mnriius,  premier  évêque  de  Die,  est 
nommé  saint  dans  quelques  ailleurs. 

MARCELLIEN  (saint),  Mareeltianus,  solitaire,  est 
honoré  à Alliuo. 

MARC1EN  , empereur  d’Orienl  et  époux  de  sainte 
Pulchérle,  naquit,  en  591 , dans  la  Tlirace  et  soriait 
d’une  famille  obscure.  Il  entra  dans  la  carrière  mi- 
litaire comme  simple  soldai,  et  il  sc  rendait  au 
corps  uù  il  avait  été  admis  , lorsqu'il  trouva  sur  sa 
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roule  un  homme  qui  venait  d’être  assassiné.  S’étant 
arrêté  pour  considérer  ce  cadavre,  on  le  saisit,  et  on  al- 
lait le  condamner  comme  auteur  du  crime,  lorsqu’on 
découvrit  le  vrai  coupable.  Il  parvint , de  grade  en 
grade,  aux  premiers  postes  de  l’armée,  et  il  éiait  un 
des  principaux  personnages  de  l’empire,  lorsque  Pul- 
cliérie,  sœur  de  Tliéodosell,  ayant  succédé  à son  frère 
en  350,  lui  donna  sa  main,  et  le  fit  nmnter  sur  la  trône 
de  Constantinople.  Marcien  était  veuf,  et  il  avait  eu  de 
son  premier  mariage  une  fille  nommée  Ëupitémie  , 
qui  épousa  Anthème,  empereur  d’Occident.  Pulchérie 
avait  lait  le  vœu  de  virginité  , et  en  l’épousant  il  lut 
convenu  que  leur  mariage  n’y  porterait  aucune  at- 
teinte ; aussi  vécurent-ils  comme  Irère  et  sœur.  A 
peine  eut-il  pris  les  rênes  du  gouvernement , que 
l’empire  changea  de  face.  Lorsque  Attila  lui  lit  de- 
mander le  tribut  annuel  que  Tliéodose  11  lui  payait, 
il  répondit  : Je  n'ai  de  l'or  que  pour  mes  amis  ; pour 
vies  ennemis,  je  n'ai  que  du  fer  ; et  le  roi  des  Huns 
n’osa  pas  l’attaquer,  tant  sa  bravoure  et  sa  capacité 
dans  l’art  de  la  guerre  lui  en  imposaient.  Plein  de  zèle 
pour  la  foi  catholique,  il  convoqua,  de  concert  avec 
le  pape  saint  Léon,  le  concile  général  de  Chalcédoine 
tenu,  en  451,  contre  Eutychès  qui  troublait  l'Orient 
dépôts  plusieurs  années  par  ses  erreurs,  dont  la  prin- 
cipale consistait  à ne  reconnaître  qu’une  nature  en 
Jésus-Christ.  11  assista  au  concile  avec  sainte  Pul- 
chérie,  et  en  prenant  séance  parmi  les  Pères,  il  leur 
dit  : Nous  venons  ‘au  milieu  de  vous  , à l'exemple  du 
pieux  empereur  Constantin  , non  pour  exercer  aucune 
autorité,  mais  pour  prolêqer  la  foi,  afin  quon  ne  puisse 
plus  désormais  , par  de  mauvais  conseils,  induire  per- 
sonne à se  séparer  de  votre  croyance.  Non  moins  ha- 
bile administrateur  que  brave  guerrier,  il  abolit  un 
grand  nombre  d’impôts,  diminua  les  autres,  (it  re- 
fleurir la  piété,  et  réprima  sévèrement  la  licence  des 
mœurs.  Les  peuples , heureux  sous  son  sceptre  pa- 
ternel, appelèrent  son  règne  Yâcje  d'or.  Pulchérie 
était  de  moitié  dans  les  sages  mesures  qu’il  prit 
pour  remédier  aux  abus  qui  avaient  déshonoré  les 
dernières  années  du  gouvernement  du  faible  Théo- 
dose ; mais  celle  princesse  mourut  le  10  septembre 
455.  11  continua  les  bonnes  œuvres  qu’elle  avait 
commencées,  et  se  montra  le  fidèle  imitateur  de  ses 
vertus,  surtout  de  sa  charité  envers  les  malheureux. 
Il  se  proposait  de  marcher  contre  Genséric  , roi  des 
Vandales,  qui  s’était  emparé  de  l’Afrique,  et  qui  per- 
sécutait les  orthodoxes , lorsqu’il  mourut,  le  26  jan- 
vier 457,  après  un  règne  de  six  ans,  à l’âge  de 
soixante- six  ans.  Celte  perle  plongea  l’empire  dans 
v.s  deuil,  et  les  services  qu’il  avait  rendus  à la  reli- 
gion ont  lait  bénir  sa  mémoire  jusqu’en  Occident. 
Les  Grecs  l’iionorent  comme  saint  le  17  février. 

MARCIEN'  (saint),  solitaire  dans  le  désert  de  Cal- 
cide,  fiorissait  au  commencement  du  vie  siècle  , et  il 
est  loué  par  Théodoret. 

MARCIEN,  évêque  de  Fricenlo,  près  de  Bénévent, 
est  honoré  comme  saint  dans  son  diocèse. 

MARCILIEN,  Marcilianus  (saint),  est  honoré  près 
de  Venise. 

MARCION  (saint),  martyr,  souffrit  avec  sainte  Eu- 
nomie  et  sainte  Sophie. 

MARCOD1  était  patron  d’une  commanderie  de 
Malle  située  en  Italie. 

MARCORE  (saint)  est  honoré  dans  l’ancien  dio- 
cèse de  Comininges. 

MARECQ  (saint)  est  ltonoré  près  de  Montdidier  en 
Picardie. 

MARGETS  (saint)  est  patron  d’une  église  qui 
porte  son  nom,  dans  le  diocèse  d’Héréfort,  en  Angle- 
terre. 

MARGUERITE  , religieuse  cistercienne,  était  An- 
glaise de  naissance  et  alliée  à la  famille  de  saint  Tho- 
mas de  Canlorbéry;  ce  qui  valut  à son  frère  , aussi 
nommé  Thomas,  un  ordre  du  roi  Henri  11,  qui  l’obli- 
geait à s’exiler  avec  les  parents  e.l  les  amis  du  saint 
archevêque.  Quant  à Marguerite.,  on  ignore  si  ce  fut 
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aussi  pour  cette  raison  qu’elle  passa  en  France  ; ce 
que  l’on  sait*  c’est  qu’elle  prit  le  voile  à Laon,  de  l’a- 
vis de  son  frère,  et  qu’elle  y mourut  saintement  l’an 
1132. 

MARGUERITE  DE  MÉDOLE  (la  vénérable),  du 
tiers  ordre  de  Saint-Dominique,  mourut  en  1320. 
Elle  est  nommée  dans  quelques  martyrologes  le  13 
avril. 

MARGUERITE  COLONNE  (la  bienheureuse)  flo- 
rissait  dans  le  xuie  siècle,  et  mourut  saintement 
l’an  1281.  On  procède  à Rome  à sa  canonisation. 

MARGUERITE  DE  RAVENNE  (la  bienheureuse},, 
vierge  et  institutrice  des  clercs  r guliers  du  lion- 
Jésus,  naquit,  en  1442,  dans  un  village  près  de  Ra- 
venne,  et  trois  mois  après  sa  naissance,  elle  devint 
aveugle.  A cinq  ans,  son  aurait  pour  les  austérités 
commençant  à se  déve'opper  dans  son  jeune  cœur, 
elle  prit  la  résolution  de  ne  jamais  porter  de  chaus- 
sure, résolution  à laquelle  elle  fut  fidèle  jusqu’à  la 
fin  de  sa  vie,  même  en  hiver  et  par  les  plus  grands 
froids.  A sept  ans  elle  s’imposait  déjà  de^  jeûnes  et 
des  abstinences  étonnantes  pour  son  âge,  ne  se  cou- 
chait que  sur  la  terre  nue  ou  seulement  recouverte 
de  sarments.  C’est  vers  cette  époque  qu’elle  consa- 
cra à Dieu  sa  virginité  ; et  après  cet  engagement,  au- 
quel elle  joignit  le  vœu  de  pauvreté,  elle  renonça  à 
tout  ce  qu’elle  pouvait  posséder,  et  ne  recevait  plus, 
que  sous  le  titre  d’aumône  les  choses  dont  elle  avait 
besoin.  Etant  venue  se  lixer  à Ravenne,  Dieu  l’affli- 
gea, pendant  quatorze  ans,  par  les  plus  cruelles  ma- 
ladies, et  permit  qu’elle  ne  reçût  aucune  consolation 
humaine.  La  plupart  des  personnes  qui  la  visitaient, 
loin  de  compatir  à ses  maux,  les  lui  reprochaient 
comme  une  punition  de  ses  fautes  et  surtout  de  son 
hypocrisie.  Marguerite,  au  milieu  de  ces  peines,  con- 
serva le  calme  et  la  paix  intérieure.  Les  moqueries 
et  les  insultes  dont  on  l’accablait,  loin  de  'l'affliger, 
lui  causaient  une  sainte  joie,  persuadée  qu’on  la  trai- 
tait encore  trop  doucement  'et  qu’elle  méritait  de 
plus  grandes  humiliations.  Après  ces  épreuves,  la 
vénération  publique  succéda  au  mépris  ; ceux  qui 
l’avaient  le  plus  décriée  furent  les  premiers  à pu- 
blier ses  louanges  et  à entrer  dans  la  confrérie  du. 
Bon-Jésus  qu’elle  venait  d’établir.  Celte  association 
compta,  dès  le  principe,  plus  de  trois  cents  mem- 
bres, auxquels  elle  donna  un  règlement  dont  les 
principales  dispositions  étaient  de  fréquenter  sou- 
vent les  sacrements,  de  pratiquer  des  jeûnes  et  des 
abstinences  à certains  jours,  de  s’exercer  à l’amour 
de  Dieu,  au  mépris  de  soi-même  et  à la  charité  en- 
vers le  prochain.  Elle  survécut  plusieurs  années  à 
rétablissement  de  cette  confrérie,  qu’elle  dirigea 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  23  janvier  I5.u5,  à l’âge, 
de  scixanle-lrois  ans.  La  bienheureuse  Gentile, 
qu’elle  avait  formée  à la  piété,  lui  succéda  dans  la 
fonction  de  supérieure,  et  bientôt  il  s’adjoignit  à cet. 
institut  des  piètres  qui  prirent  le  nom  de  clercs  ré- 
guliers du  Bon-Jésus.  Paul  III,  à la  demande  de. 
Frédéric  11,  duc  de  Manloue,  fil  informer  sur  les, 
miracles  qui  s’opéraient  à son  tombeau  ; mais  cett& 
affaire  n’a  pas  eu  de  suite  jusqu’à  présent,  et  c’est, 
prématurément  que  Ferrarius  l’a  placée  dans,  son 
Catalogue  des  saints  d’Halie. 


MARGUERITE,  duchesse  de  Savoie,  était  fille  de 
François  1er  et  sœur  de  Henri  IL,  rnis  de  France, 
Elle  épousa,  en  1559,  Emmanuel-Philibert,  duc  de 
Savoie  , et  bientôt  après  sa  bonté  et  sa  bienfaisance 
la  firent  surnommer  lu  mère  des  peuples.  Elle  proté- 
geait les  savants,  à l’exemple  de  son  père,  et  elle 
était  savante  elle-même.  Elle  avait  cultivé  les  lettres 
dès  son  enfance  et,  elle  savait  le  latin  et  même  le 
grec  ; mais  à de  grandes  connaissances  elle  joignait 
des  vertus  plus  grandes  encore  et  surtout  une  tendro 
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piété.  Henri  III,  son  neveu,  à son  retour  de  Polo- 
gne où  il  avait  régné  quelques  mois,  ayant  passé  par 
Turin,  pour  aller  occuper  le  trône  de  France,  elle 
se  donna  tant  de  soins  pour  le  bien  recevoir  ainsi 
que  les  seigneurs  de  sa  suite,  qu’elle  en  contracta 
une  pleurésie  dont  elle  mourut,  dans  un  âge  peu 
avancé,  le  14  septembre  1574.  Un  lui  donne,  en 
Savoie,  le  vitre  de  bienheureuse. 

MARGUERITE  VENY  D’ARBUUZE,  née  en  Au- 
vergne d’une  famille  noble , vers  le  milieu  du  xvie 
siècle,  était  religieuse  du  monastère  de  Saint-Pierre 
de  Lyon,  lorsque  Louis  XIII  la  nomma  abbesse  de 
Notre-Dame  du  Val  de  Grâce.  Cette  abbaye  était 
alors  située  à Val-Profond  près  de  Bièvre,  et  elle 
s'appliqua  à la  réformer.  C’est  pour  mieux  réussir 
qu’elle  transporta  sa  communauté  à Paris  même  et 
lui  donna  de  sages  règlements.  Elle  fonda  aussi  un 
monastère  à la  Cliarilé-sur-Loire  qu’elle  plaça  sous 
la  règle  de  saint  Benoît.  S’étant  ensuite  démise  de 
son  abbaye  en  faveur  de  l’abbesse-  triennale,  en 
4626,  elle  mourut  saintement  le  26  août  de  la 
même  année  à Lizy  en  Berri,  où  elle  était  allée  pour 
rétablir  la  régularité  dans  un  monastère. 

MARGUERITE  DU  SAINT-SACREMENT  ( la  vé- 
nérable), carmélite,  naquit  à Beaune  en  Bourgo- 
gne, l’an  1017,  et  dès  son  enfance,  elle  fut  prévenue 
des  bénédictions  du  ciel  les  plus  abondantes.  Elle 
montrait  un  profond  recueillement  à l’église  et  une 
grande  dévotion  envers  le  saint  sacrement  de  l’au- 
tel. Aussitôt  que  l’âge  le  lui  permit,  elle  joignit  à la 
prière  les  jeûnes  et  les  austérités.  A onze  ans , elle 
întra  chez  les  Carmélites  de  Beaune,  et  déjà  elle 
avait  fait  vœu  de  virginité  et  promis  à Dieu  de  se 
consacrer  à la  vie  religieuse.  Les  grâces  dont  elle 
était  comblée  l’élevèrent  bientôt  à une  haute  per- 
fection, et  ses  compagnes  ne  lardèrent  pas  à conce- 
voir pour  elle  une  espèce  de  vénération.  Elle  était 
mûre  pour  le  ciel  lorsqu’elle  mourut  à l’âge  de 
trente-un  ans,  le  26  mai  1618. 

MARGUERITE-MARIE  ALACOQUE,  religieuse  de 
la  Visitation,  naquit,  en  1645,  à Leutbecourt  en  Bour- 
gogne, et  montra,  dès  son  enfance,  beaucoup  de 
piété.  Dès  l’âge  de  dix  ans  elle  se  livrait  à la  con- 
templation et  était  favorisée  de  grâces  extraordi- 
naires. Elle  avait  vingt-six  ans  lorsqu'elle  se  lit  re- 
ligieuse au  monastère  de  Paray-le-Monial , où  elle 
devint  un  modèle  de  toutes  les  vertus.  Le  reste  de 
sa  vie  fut  employé  à propager  la  dévotion  au  Sacré- 
Cœur  de  Jésus.  Elle  mourut  en  odeur  de  sainteté  le 
17  octobre  1690,  âgée  de  quarante-cinq  ans.  Un  a 
d’elle  quelques  écrits  relatifs  à la  dévotion  du  Sa- 
cré-Cœur de  Jésus. 

MA  KG  UER1TE-GAETANE- ANGELIQUE-MA  RIE 
AGNESl  naquit  à Milan,  le  16  mars  1718,  et  mon- 
tra des  dispositions  précoces  pour  l’élude.  A l’âge 
de  neuf  ans,  elle  savait  le  latin  ; elle  apprit  ensuite 
le  grec,  l’hébreu,  le  français,  l’ai  einand  et  l’espa- 
gnol avec  une  facilité  qui  excitait  l’admiration.  S’é- 
tant ensuite  appliquée  aux  mathématiques,  elle  ob- 
tint de  Benoît  XIV  l’autorisation  de  remplacer  son 
père  à l’université  de  Bologne,  et  elle  occupa,  pen- 
dant plusieurs  années,  la  chaire  de  mathématiques,  à 
la  satisfaction  générale.  Elle  la  quitta  ensuite  pour 
se  vouer  aux  œuvres  de  charité,  et  elle  renonça  en- 
tièrement au  monde  pour  se  consacrer  au  soin  des 
malades.  Elle  était  âgée  de  quatre-vingt-un  ans, 
lorsqu’elle  mourut  en  odeur  de  sainteté  à Milan,  le 
9 janvier  1799.  Parmi  les  ouvrages  qu’elle  a laissés 
on  cite  un  traité  sur  les  mathématiques,  intitulé  : 
Institutions  analijliques,  qui  a été  traduit  de  l’iialiéil 
en  français;  un  Traité  sur  les  vertus  et  les  mystères 
de  Jésus-Christ;  une  Paraphrase  sur  le  traité  ild 
Suer o Connubio,  de  saint  Laurent  Justinien,  et  une 
autre  Paraphrase  sur  l’ouvrage  de  saint  Bernard  qui 
a pour  titre  : de  l'assione  Cliristi. 

MARIE  DE  TARSE  (la  vénérable),  pénitente  à 
Egcseu  Cilicie,  est  mentionnée  par  Jean  Mosch. 
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MARIE  SGCCÛS  (la  vénérable),  de  l’ordre  de  la 
Merci,  florissait  dans  le  xiite  siècle.  S n corns  se 
garde  sans  corruption  dans  l’église  de  Saiute-Eula- 
lie  à Barcelone,  et  Zamet,  dans  la  Vie  de  saint 
Pierre  Nolasque,  lui  donne  le  titre  de  sainte. 

MARIE  DE  MAILLE  (la  vénérable),  naquit,  le  14 
avril  4531  , à la  Roclie-Sainl-Quentin,  d'une  des 
plus  illustres  familles  de  la  Touraine.  Elle  avait 
reçu  au  baptême  le  nom  de  Jeanne,  mais  à la  con- 
firmation, elle  prit  celui  de  Marie  par  dévotion  en- 
vers la  sainte  Vierge.  A l’âge  de  treize  ans  elle  fut 
attaquée  d’une  maladie  si  grave  que  les  médecins  en 
désespéraient;  mais  sa  mère  ayant  invoqué  saint 
Jacques,  elle  guérit  promptement,  contre  tonte  at- 
tente. Elle  était  à peine  rétablie,  qu’elle  perdit  son 
père  qu’elle  chérissait  tendrement  et  qui  méritait 
son  alTection.  Elle  chercha  sa  consolation  dans  la 
prière  et  les  exercices  de  piété.  N’aimant  pas  le 
monde  et  désirant  consacrer  a Dieu  sa  virginité, 
elle  n’écoulait  qu’avec  peine  les  propositions  de  ma- 
riage que  lui  faisait  de  temps  en  temps  sa  famil'e.  A 
la  lin  cependant  elle  se  vit  obligée  de  donner  sa 
main  à Robert  de  Silly,  jeune  seigneur  d’une  -con- 
duite exemplaire,  dont  elle  connaissait  les  bonnes 
qualités.  Ce  qui  la  détermina,  ce  fut  l’espoir  qu’elle 
pourrait  garder  la  continence  perp  tuelle,  et  son  es- 
poir  ne  fut  pas  trompé.  Ces  deux  époux  convinrent 
de  vivre  comme  frère  et  sœur.  Devenue  veuve  après 
douze  ans  de  mariage,  et  se  trouvant  infirme  par 
suite  d’hydropisie , une  suite  de  urocès  injustes 
doiu_  elle  négligea  de  s’occuper,  la  réduisit  à la  pau- 
vreté; ce  qui  l’obligea  à retourner  auprès  de  sa 
mère.  Elle  continua  le  reste  de  sa  vie  à se  livrer  aux 
jeûnes  et  aux  austérités  qu’elle  pratiquait  dans  son 
enfance,  et  la  perte  de  sa  fortune  ne  l’empêchait  pas 
de  secourir  les  malheureux.  Elle  mourut  sainlemeul 
le  28  mars  1414,  âgée  de  près  de  soixante-trois  ans. 
Dans  les  actes  dressés  pour  procéder  à sa  canonisa- 
tion, on  voit  que  Dieu  la  favorisa  de  giàces  particu- 
lières et  surtout  du  don  des  miracles. 

MARIE  D’AJUFRIN  (la  vénérable),  de  l’ordre  des 
Iliéronimytes,  mourut  à Tolède  le  17  juillet  1489. 

MARIE  SUYREAU  (la  vénérable)  , abbesse  de 
Maubeuge,  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  10  dé- 
cembre loà8. 

MARIE-LAURENCE  LUNGA  (la  vénérable),  ré- 
formairice  îles  Capucines,  florissait  au  milieu  du 
XVIe  siècle.  Elleétab  il  à Naples  le  premier  couveul 
de  sa  nouvelle  congrégation  en  4o‘>8. 

MARIE  RAGGIA  la  vénérable),  du  tiers  ordre  de 
Saint-Dominique,  était  originaire  de  l'ile  de  Chio  et 
florissait  sur  la  lin  du  xvr  siècle.  L'abbé  Raess  mi 
donne  le  titre  de  bienheureuse  dans  la  uotice  qu’il 
lui  a consaciée. 

MARIE-ANGÈLE  ASTORCil  (la  vénérable),  fon- 
datrice des  couvents  de  Capucines  à Saragosse  et  à 
Murcie,  florissait  sur  la  lin  du  xvi*  siècle.  La  cause 
de  sa  béatification  s’instruit  à Rome. 

MARIE-ANNE  DE  JESUS  DE  IWKÉDÈS  ET  Fl.U- 
RÈS  (la  vénérable),  vierge,  étau  une  pieuse  tille  de 
Quito  dans  le  Pérou,  qui  illustra  l’Amérique  par  ses 
vertus.  Elle  mourut  sainlemeul  l’an  1645,  et  elle  a 
été  déclarée  vénérable  par  le  saint-siège. 

MARIE  D’AGRÉDA,  dite  Marie  de  Jésus,  reli- 
gieuse cordelière  et  supérieure  du  couvent  de  l'im- 
maculée Conception  d’Agréda,  naquit  dans  celle 
ville  en  1602.  \yaul  pris  le  voile,  elle  devint  supé- 
rieure du  couvent  d’Agréda,  et  donna  à ses  reli- 
gieuses l’exemple  de  toutes  les  vertus.  Elle  est  con- 
nue surtout  par  une  Vie  de  la  sainte  Vierge,  q l’elle 
composa  d’après  un  ordre  qu’elle  crut  avoir  reçu  de 
Dieu  dans  une  vision.  Cet  ouvrage,  commencé  en 
!o37  sous  la  direction  de  son  confesseur  ordinaire, 
fut  jeté  an  feu  avant  d’être  termine.  Mais  ce  con- 
fesseur, qui  avait  fait  un  voyage,  n’approuva  pas 
celle  destruction  opérée  pendant  son  absence  par 
un  de  ses  confrères,  cl  il  lui  ht  recommencer  sou 
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travail.  Elle  mourut  le  24  mai  1665,  et  son  ouvrage 
fut  publié  après  sa  mort.  Ce  sont  <le  prétendues  ré- 
vélations qu’elle  croyait  réelles,  mais  dont  la  lecture 
fut  défendue  par  le  saint-siège.  Lorsque  la  cause  de 
sa  béatification  futintroduileà  Rome,  la  congrégation 
des  Rites  examina  mûrement  ce  livre,  et  il  en  résulta 
un  décret  pour  imposer  silence  sur  celte  béatification. 

MARIE  DE  LUMAGUE  (la  vénérable),  veuve  et 
fondatrice  des  filles  de  la  Providence,  plus  connue 
sous  le  nom  de  madame  de  Pollalion,  naquit  le  29  no- 
vembre 1599,  d’une  famille  honorable,  qui  lui  donna 
une  excellente  éducation.  Ses  qualités  naturelles 
étaient  rehaussées  par  des  vertus  précoces  qui  la 
rendaient  un  parti  très-avantageux  ; aussi  fut-elle 
recherchée  de  bonne  heure  en  mariage;  mais  elle 
préféra  entrer  dans  un  couvent  de  Capucines.  La 
faiblesse  de  sa  santé  ne  lui  permettant  pas  d’y 
suivre  la  règle,  qui  était  très-austère,  elle  épousa, 
par  pure  déférence  pour  ses  parents,  François  de 
Pollalion,  résident  de  France  à Raguse.  N’ayant  pu 
suivre  son  époux,  lorsqu’il  retournait  à son  poste, 
parce  qu’elle  était  près  de  devenir  mère,  lorsqu’elle 
se  disposait  à le  rejoindre  en  161.8,  après  sa  déli- 
vrance, elle  apprit  sa  mort.  Celte  triste  nouvelle 
la  trouva  résignée,  et  elle  se  condamna  à la  re- 
traite, uniquement  occupée  de  servir  Dieu  et  d’éle- 
ver sa  fille.  La  duchesse  d’Orléans  l’ayant  nommée 
sa  dame  d’honneur  et  gouvernante  de  ses  filles,  elle 
mena,  au  milieu  de  la  cour  la  plus  brillante  de 
l’Europe,  une  vie  aus<i  réglée  que  si  elle  eût  vécu 
au  fond  d'un  cloître.  Quand  l’éducation  des  jeunes 
princesses  fut  achevée,  elle  retourna  dans  sa  re- 
traite où  elle  fit  connaissance  de  saint  Vincent  de 
Paul,  dont  elle  partageait  les  vues  charitables. Lors- 
que sa  fille  fut  mariée,  elle  fonda,  de  concert  avec 
lm,  l’institut  des  filles  de  la  Providence,  chargées 
d’insiruire  les  jeunes  filles  de  la  campagne.  Cette 
fondation  ayant  épuisé  sa  fortune,  elle  fut  secondée 
par  des  personnes  généreuses  et  la  reine  régente. 

MARIE-MAGDELA1NE  DE  LA  TRINITE,  fonda- 
trice de  l’ordre  de  la  Miséricorde  avec  le  P.  Yvan, 
prêire  de  l’Oratoire,  naquit,  l’an  1616,  à Aix  en  Pro- 
vence, d’un  père  qui  avait  embrassé  la  profession 
des  armes., Sa  mère  l’éleva  avec  le  plus  grand  soin, 
et  elle  n’avait  que  quinze  ans,  lorsqu’un  jeune 
homme  très-riche  la  demanda  en  mariage  ; mais 
elle  refusa,  parce  que  sa  vocation  l’appelait  à un 
autre  état.  Elle  prit  pour  directeur  le  P.  Yvan,  qui 
composa  pour  elle  un  ouvrage  intitulé  : Conduite  à 
la  perfection  chrétienne.  C’est  pendant  une  maladie 
dont  elle  fut  atteinte  en  1652,  qu  elle  forma  le  pro- 
jet de  fonder  l’ordre  de  la  Miséricorde,  dans  le  but 
d’y  recevoir  les  filles  nobles  qui  étaient  sans  for- 
tune. Elle  établit  à Aix,  en  1637,  la  première  mai- 
son de  son  institut,  et  elle  en  fut  la  première  supé- 
rieure. Elle  en  avait  fondé  plusieurs  autres,  lors- 
qu’elle mourut  en  odeur  de  sainteté  à Avignon,  l’an 
1678,  h soixante-deux  ans. 

MARIE  BONNEAU,  dame  de  Miramion,  et  se- 
conde fondatrice  des  filles  de  Sainte-Geneviève, 
naquit  à Paris,  l’an  1629,  de  Jacques  Bonneau, 
seigneur  de  Rubelle.  En  1645,  elle  épousa  Jean- 
Jacques  de  Beauharnais,  seigneur  de  Miramion,  qui 
mourut  la  même  année.  Veuve  à seize  ans,  sa  jeu- 
nesse, sa  beauté,  sa  fortune,  la  firent  rechercher  en 
mariage  par  les  partis  les  plus  distingués.  Le  ont  te 
de  Bussi-Rabulin,  qtr  en  était  devenu  amoureux,  la 
fit  enlever;  mais  la  Jouleur  que  iui  causa  ce  rapt  la 
rendit  tellement  malade  qu’elle  en  pensa  mourir. 
Dès  que  sa  santé  lut  rétablie,  elle  l’employa  à visi- 
ter et  à soulager  les  pauvres  et  les  malades.  Les 
guerres  civiles  de  la  Fronde  avaient  rempli  de  mal- 
heureux la  ville  de  Paris  : c’est  pour  pouvoir  les 
soulager  que  madame  de  Miramion  vendit  ses  bi- 
ioux  et  son  argenterie.  Elle  fonda  ensuite  la  maison 
du  Refuge  pour  celles  des  femmes  et  des  filles  dé- 
bauchées qu’on  enfermait  par  autorité  de  justice, 
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et  la  maison  de  Sainte-Pélagie  pour  celles  qui  dési- 
raient trouver  un  asile  qui  les  préservât  de  la  re- 
chute. En  1 l;6l , elle  établit  une  association  de  douze 
filles,  dite  la  Sainte-Famille,  et  destinée  à instruire 
les  jeunes  personnes  du  sexe,  ainsi  qu’à  soigner 
les  malades  . elle  la  réunit  plus  tard  à la  commu- 
nauté de  Sainte-Geneviève  qui  avait  la  même  desti- 
nation, et  ces  filles  ont  été  appelées  de  son  nom, 
Miramiones.  Elle  le;  gouvernait  avec  une  prudence 
et  une  régularité  admirables,  tout  en  se  livrant  au 
dehors  à une  infinité  de  bonnes  œuvres.  Elle  mou- 
rut le  24  mars  1696,  à l’âge  de  soixante-sept  ans. 

MARIE-JACQUELINE  BOUETTE  DE  BLEMUR, 
religieuse  bénédictine  du  Saint  Sacrement,  naquit 
le  8 janvier  1618,  et  sort  dt  d’une  famille  noble  de 
Normandie.  Placée  dès  l’âge  de  cinq  ans  dans  l’ab- 
baye de  la  Sainte-Trinité  de  Caen,  où  une  de  ses 
tantes  était  religieuse,  elle  prit  un  tel  goût  à. la  vie 
du  cloître  qu'à  onze  ans  elle  voulut  avoir  l’habit,  et 
elle  prononça  ses  vœux  aussitôt  qu’elle  eut  l’âge 
fixé  par  les  lois  de  l’Eglise.  Sa  ferveur  et  son  mé- 
rite la  firent  choisir  pour  maîtresse  des  novices  ; 
ensuite  elle  devint  prieure.  Elle  avait  soixante  ans 
lorsqu’elle  fut  demandée  par  la  duchesse  de  Mekel- 
bourg  pour  O'ganLer  la  communauté  du  monastère 
de  Bénédictines  qu’elle  avait  fondé  à Châtitlnn.  Elle 
s’y  rendit  avec  joie,  quoique  la  regie  en  fût  plus 
rigoureuse,  et  ne  voulut  plus  en  sortir,  malgré  qu’on 
lui  eût  offert  la  dignité  d’abbesse  dans  plusieurs 
communautés.  Après  avoir  été  toute  sa  vie  un  mo- 
dèle de  piété  et  de  pénitence,  elle  y mourut  sain- 
tement, le  24  mars  1696,  à l’âge  de  78  ans.  Elle  a 
laissé  des  ouvrages  écrits  avec  beaucoup  de  pureté 
et  d’élégance,  parmi  lesquels  nous  citerons  l 'Année 
bénédictine,  ou  Vie  des  saints  de  l’ordre  de  Saint- 
Benoît,  les  Grandeurs  de  Marie,  les  Exercices  de  la 
mort,  et  la  Vie  de  quelques  pieux  personnages. 

MARIE-JOSEDHE  DE  SAINTE-AGNÈS  (la  véné- 
rable), religieuse  augustine  déchaussée,  naquit  à 
Beningania  dans  le  diocèse  de  Valence,  le  9 février 
1625,  et  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  21  juin 
1696,  à l’âge  de  soixante-onze  ans.  La  cause  de  sa 
béatification  est  introduite  à Rome. 

• MARIE  TOMMASI,  dite  Marie  Crucifiée,  religieuse 
bénédictine,  était  fille  du  duc  de  Palma,  l’un  des 
principaux  seigneurs  de  Sicile,  et  sœur  du  bienheu- 
reux Joseph-Marie  Tommasi.  Elle  mourut  après  le 
commencement  du  xvin*  siècle,  en  odeur  de  sainteté, 
et  l’on  travaille  à sa  canonisation. 

MARIE  DES  ANGES  (la  vénérable),  fille  du 
comte  Fonlanella  di  Sanlena,  naquit  à Turin  le  16 
janvier  1661.  Elle  n’avait  que  quinze  ans  et  demi 
lorsqu’elle  entra  dans  le  couvent  de  Sainte- Chris- 
tine de  Turin,  habité  par  les  Carmélites  déchaus- 
sées, et  elle  y fit  ses  vœux  l’année  suivante.  En 
1702,  elle  fonda  à Moncalier  un  monastère  de  son 
ordre,  qu’elle  dirigeait  par  ses  conseils,  tout  en  con- 
tinuant de  résider  dans  celui  de  Turin,  où  elle  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté,  le  16  décembre  1717,  à 
l’âge  de  cinquante-six  ans.  La  cause  de  sa  béatification 
est  introduite  depuis  le  siècle  dernier. 

MARIE-JOSEPHE  ALBERTINE  DE  L’ANNON- 
CIADE,  religieuse  du  couvent  des  Annonciades  de 
Saint-Denis,  naquit  à llesdin,  en  1752,  d’une  famille 
distinguée,  et  portail  avant  son  entrée  en  religion 
le  nom  de  Françoise-Ursule  de  Cavorde.  Elle  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  l’an  1777,  à l’âge  de  qua- 
rante-cinq ans. 

MARIE-FRANÇOISE  DES  PLAIES  DE  NOTRE- 
SE1GNËUR  (la  vénérable),  professe  du  tiers  ordre 
d’Alcanlara,  province  de  Naples,  naquit  dans  cette 
dernière  ville,  le  25  mars  1715,  de  parents  pauvres, 
et  mena  toujours  une  vie  retirée,  loin  du  tumulte 
du  monde.  Elle  pratiqua  constamment  de  grandes 
austérités  et  s’éleva  à une  éminente  perfection.  Elle 
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mourut  en  odeur  de  sainteté  le  C octobre  1791.  On 
travaille  à sa  béatification. 

MAR1Ë-CLOTILDE  RE  FRANCE  (la  vénérable), 
reine  de  Sard  ligne,  naquit  le  29  septembre  1759. 
Fille  du  dauphin  et  pei  ie-tille  de  Louis  XV,  elle 
était  sœur  de  Louis  XM,  de  Louis  XVIII  et  de 
Chai  les  X,  qui  furent  succeS'ivement  rois  de  France. 
La  comtesse  de  Marsan,  sa  gouvernante,  lui  donna 
une  éducation  toute  chrétienne,  et  la  piété  de  la 
jeune  princesse  se  manifesta  surtout  au  moment  <te 
sa  première  communion,  et  cette  céréni  mie  auguste 
lit  sur  elle.  une  impres-d  >n  qui  ne  s'effaça  jamais. 
Son  alliait  la  portait  vers  la  retraite  : la  mort  de  ses 
augustes  parents,  et  l’exemple  d • madame  Louise 
de  France,  sa  tante,  rpti  avait  fait  profession  dans 
le  couvent  des  Carmélites  de  Saint-Denis,  avaient 
contribué  à l’affermir  d ns  la  résolution  de  quitter 
le  monde  ; aussi  ce  ne  fut  pas  sans  surprise  qu’elle 
apprit  que  le  roi  Louis  XVI,  son  frère,  avait  négo- 
cié son  mariage  avec  Charles-Emmanuel,  prince  de 
Piémont  et  héritier  présomptif  de  la  couronne  de 
Sardaigne.  Elle  n’avait  que  seize  ans  lorsque  le  ma- 
riage lut  célébré,  par  procureur,  à Versailles,  le 
£7  août  1775.  Li  e se  mit  ensuite  en  route  pour 
Turin,  cl  son  époux  vint  au-devant  d'elle  msqu’au 
puni  de  Reauvoisin,  qui  sépare  les  deux  Etats.  Mo- 
deste, timide,  et  ne  tirant  aucune  vanité  de  ses 
charmes,  elle  craignait  que  le  prince  ne  la  trou- 
vât trop  grasse , car  elle  était  d’un  embonpoint 
remarquable,  et  un  Suisse  de  la  garde  du  roi, 
à Versailles,  l’axait  désignée,  dans  son  langage 
ludesqtie  , sons  le  nom  de  gros  tnalame  , sobri- 
quet  (pii  lui  était  resté  sans  qu'elle  eo  montrât  la 
moindre  humeur.  Ayant  donc  demandé  à Cltarles- 
Eitimaniiel,  d’une  voix  à demi  tremblante,  s'il  ne  la 
trouvait  pas  bien  grasse  : — Madame,  je  vous  trouve 
adorable.  A son  entrée  à Turin  le  peup’e,  en  la 
voyant,  s’écriait  : Coin'  è grassa!  comme  elle  est 
grasse  ! Sa  belle-mère,  pour  la  rassurer,  lui  dit  : 
Quand  je  lis  mon  entiée  ici,  on  criait  bien  : U coin'  è 
bnuta  ! Oh  ! qu’elle  est  laide!  Toute  la  cour  lui  lit 
l’accueil  le  plus  11  itteur  ; mais  au  milieu  îles  fêtes 
les  plus  brillantes  elle  se  faisait  remarquer  par  la 
modestie  et  la  décence  de  scs  manières,  en  même 
temps  que  par  son  respect  filial  puir  le  roi  et  la 
reine.  Elle  eut  bientôt  gagné  le  cœur  de  sou  époux, 
et  chaque  jour  faisait  éclater  une  qualité  ou  une 
vertu  que  sa  modestie  chei  citait  cependant  à tenir 
dans  l'ombre.  Les  devoirs  de  sa  nouvelle  position 
ne  lui  faisaient  pas  négliger  le  service  de  Dieu,  et 
elle  se  traça  un  plan  de  vie  chrétienne  auquel  elle 
fut  toujours  lidèle.  La  famille  royale  assistait  tous 
les  jours  à la  messe  en  public,  mais  Marie-Clotilde 
eu  entendait  une  ou  deux  ensuite  dans  sa  chapelle 
particulière,  et  elle  restait  à genoux  pendant  toute 
la  durée  du  sacrilice.  Elle  commençait  la  journée 
par  une  pieuse  méditation,  et  consacrait  une  partie 
notable  de  son  temps  à la  pr  ête  et  à des  lectures 
spirituelles.  Elle  communiait  trois  fois  par  semaine, 
se  conlessail  tous  les  huit  jours,  et  récitait  tous  les 
jours  le  petit  ollice  de  la, sainte  Vierge,  suivi  du  ro- 
saire, et  jeûnait,  en  l'Imuncur  de  Marie,  tous  les 
samedis  et  les  veilles  des  fêles.  Soumise  au  roi  et  à 
la  reine  comme  l’enfant  le  plus  «1  • ci  le,  elle  était 
d'une  déférence  entière  aux  volontés  du  prince  sou 
époux,  le  soignait  elle  même  dans  ses  maladies,  et 
l'entretenait  dans  la  patience  et  la  pieté;  aussi  l’ap- 
pelaii-il  son  bon  ange  et  sa  directrice.  Elle  gou- 
vernait sa  maison  avec  une  sagesse  et  une  vigilance 
«pii  donnaient  un  nouveau  lustre  à sa  piété.  Son 
zèle  pour  la  religion  lui  faisait  saisir  avec  empresse- 
ment toutes  les  occasions  d’extirper  les  vices  et  de 
propager  les  vertus  clirélieini  s , ce  à quoi  elle 
contribua  puissamment  par  ses  exemples.  Le  pauv  re 
trouvait  eu  elle  une  mère  compatissante,  le  faible  un 
appui  bien  veillant,  et  lotis  les  genres  de  bonnes 
œuvres  une  protectrice  dévouée,  Kllc  forma  olu- 
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sieurs  associations  de  dames  consacrées  au  soula- 
gement df-s  malheureux  et  des  malades.  Non-seule- 
ment la  famille  royale,  mais  toute  la  nation,  soupi- 
raient apres  le  moment  ou  il  naîtrait  un  héritier  du 
trône.  Les  années  s’écoulaient  et  ce  vœu  ne  >e  réali- 
sait pas.  Un  crut  que  S'>n  embonpoint  était  un 
obstacle  à ce  qu’elle  devînt  mère  , et  elle  se 
soumit  avec  une  douce  résignation  au  régime  que 
les  médecins  lui  prescrivirent  ; mais  il  en  ré- 
sulta une  maigreur  qui  a téra  notablement  sa 
santé.  D’un  autre  côté,  les  malheurs  que  la  ré- 
volution faisait  alors  éprouver  en  France  au  roi 
sou  frère,  et  à toute  la  l.nnille  royale,  lui  causaient 
une  affliction  profonde.  Il  en  tôt  le  comre-cnup  de 
ces  troubles  se  (il  sentir  en  Savoie  et  en  Piémont, 
et  la  émir  de  Turin  eut  bientôt  à gém  r -ur  ses  pro- 
pres infortunes.  Le  roi  Yictor-AméJée  lll  étant 
mort  en  1796,  Charles-Emmanuel  lui  succéda,  et 
Marie-Clotilde  n’usa  de  sa  qualité  de  reine  que  pour 
augmenter  scs  bienfaits.  Le  gouvernement  de  la 
France,  qui  avait  exigé  de  celui  de  Turin  sacrifice 
sur  sacrilice,  finit  par  lui  déclarer  la  guerre  sur  la 
fin  de  1798.  Le  roi,  vaincu  à Novi,  fut  obligé  de  se 
réfugier  en  Toscane,  d’où  il  passa  dans  file  de  Sar- 
daigne, la  seule  de  ses  possesi-ions  qui  lui  restât. 
Il  lui  encore  contraint  d'en  sortir,  et  il  se  rendit  à 
Florence,  puis  à Rome  et  ensuite  à Naples.  Tant  de 
chagrins  causèrent  au  roi  une  maladie  nerveuse,  et 
la  pieuse  reine,  qui  avait  partagé  son  sort,  lui  pro- 
digua les  plus  tendres  soins  ; mais  elle  tomba  ma- 
lade elle-même,  et  elle  comprit  bientôt  qu’elle  n’en 
reviendrait  pas.  Elle  se  prépara  donc  à la  mort  par 
une  confession  générale,  donna  des  ordres  particu- 
liers pour  sa  sépulture,  et  fil  promettre  à Charles- 
Albert  qu’on  n'embaumerait  pas  son  corps.  Le  7 
mars  1802,  elle  se  lit  administrer  les  der  iers  sa- 
crements, et  elle  mourut  le  même  jour,  à l’âge  de 
quarante-deux  ans.  Son  corps,  exposé  sur  un  lit  de 
parade,  fut  visité  par  une  foule  immense  qui  pro- 
cl.im.il  hautement  sa  sainteté.  Lite  fut  inhumée, 
avec  une  grande  pompe,  dans  l’église  des  religieux 
du  lier»  ordre  de  Saint-François.  I‘ie  Ml  qui  l'a  van 
connue  personnellement  pendant  le  séjour  qu'elle  lit 
à Rome,  et  qui  avait  été  témoin  de  ses  vertus,  la 
déclara  vénérable  par  une  bul.edu  lu  av  il  i8l)S, 
et  Charles-Emmanuel  eut  la  consolation  d'assister  à 
la  cérémonie  qui  eut  lieu  en  faveur  de  son  épouse, 
par  suite  de  cette  bulle. 

MARIEN  ARCIERO  (le  vénérable),  prêtre  de  la 
congrégation  des  missionnaires  de  la  Conférence, 
naquit  le  26  février  1707,  à Conlursi  dans  le  royaume 
de  Naples,  d’une  famille  d’ouvriers  qui  se  distin- 
guait par  sa  piété.  Lorsque  sa  mère  le  portail  dans 
sun  sein,  elle  demanda  à la  sainte  Vierge,  par  une 
prière  fervente,  d’obtenir  un  enfant  qui  mai  chat  sur 
les  traces  de  son  divin  fils,  et  il  y a lieu  de  croire 
que  sa  prière  fut  exaucée.  En  effet,  M.irien  donna, 
dés  son  bas  âge,  des  marques  d’une  piété  peu  com- 
mune. Il  n 'avait  que  huit  ans  lorsqu’il  entra  au  ser- 
vice d’une  famille  no. le,  et  un  membre  de  cette  fa- 
mille, qui  avait  embrassé  l’état  ecclésiastique  et  qui 
s’était  consacré  aux  missions,  se  l’attacha  en  qualité 
de  catéchiste  pour  l'in>truction  des  petits  enfants  ; 
mais  avant  de  le  conduire  à Naples  où  il  se  rendait, 
il  demanda  à la  mère  du  jeune  homme  la  permission 
de  remmener  avec  lui.  Cette  femme,  pleine  de  foi, 
répondit  : Je  consens  à ne  revoir  jamais  mon  lils, 
s'il  faut  ce  sacrilice  pour  qu’il  devienne  un  saint.  Le 
maître  de  Mariai,  charmé  de  sa  venu  et  de  son  intel- 
ligence, résolut  de  le  faire  étudier,  aliu  de  lui  faci- 
liter l'entrée  dans  l’état  ecclesiastique,  persuadé  que 
telle  était  sa  vocation.  Lorsqu'il  lui  lit  part  de  son 
dessein,  Malien,  qui  avait  alors  dix-huit  ans,  l’ac- 
cueillit avec  joie  et  entra  chez  les  Jésuites  de  Naples 
pour  y faire  ses  éludes,  et  après  son  cours  de  théo- 
logie , il  fut  élevé  au  sacerdoce  en  1751.  Avant  s.iii 
ordination,  il  était  agrégé  à la  congrégation  des  mis- 
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sionnaires  de  la  Conférence,  établie  à Naples,  et  lors- 
qu’il lui  prêtre.  reUe  congrégation  le  chargea  d’en- 
seigner la  doctrine  chrétienne  dans  divers  établisse- 
ments publies  de  la  ville,  tels  que  l’hôpital  et  l’arsenal. 
La  manière  dont  il  s’acquitta  de  cette  fonction  plut 
tellement  «à  l’évêque  de  Cassano,  qu’il  le  lit  chanoine 
de  sa  cathédrale  avec  la  charge  de  donngr  des  mis- 
sions dans  son  diocèse.  Les  enfants  surtout  furent 
l’objet  de  son  zèle  ; il  leur  consacrait  souvent  sept 
heures  par  jour  et  il  avait  , pour  les  instruire  , 
une  méthode  si  p’arfaile,  que  les  adultes  vinrent 
bientôt  en  foule  assister  à ses  instructions.  Partout 
où  il  passait,  il  ramenait  les  populations  à la  pratique 
des  devoirs  du  christianisme,  et  surtout  à la  fré- 
quentation des  sacrements;  aussi  les  succès  merveil- 
leux de  son  ministère,  qu’il  exerça  pendant  vingt  ans 
dans  ce  diocèse,  lui  méritèrent  le  litre  d’apôtre  des 
Calabres.  Parmi  les  effets  de  son  zèle,  on  cite  la  ré- 
formalion  complète  d’un  couvent  de  Glatisses  et  d’une 
maison  de  filles  repenties.  Ses  nombreuses  occupa- 
tions ne  l’empêchèrent  pas  d’observer  exactement  le 
règlement  qu’il  s’était  impocé  après  son  élévation  au 
sacerdoce,  et  par  lequel  il  s’engageait  à se  donner  la 
discipline  tous  les  jours,  excepté  le  dimanche,  à faire 
une  demi-heure  d’oraison  tous  les  malins  et  à consa- 
crer le  même  espace  de  temps  à sa  préparation  à la 
messe.  L’évêque  de  Cassano  étant  mort  en  1751, 
Marien,  dont  la  santé  était  délabrée  par  suite  de  ses 
travaux  apostoliques,  retourna  à Naples,  où  il  vivait 
dans  ta  plus  grande  pauvreté,  consacrant  ses  Hono- 
rai es  de  messes  au  soutien  de  la  maison  de  re- 
penties qu’il  avait  réorganisée,  et  où  il  avait  établi 
l’adoration  perpétuelle  du  Saint-Sacrement.  Celle  dé- 
votion il  la  pratiquait  lui-même  autant  qu’il  pouvait, 
et  passait  une  pat  lie  du  jour  au  pied  des  autels. 
Malgré  ses  infirmités,  il  confessait  un  grand  nombre 
de  personnes,  continuait  à prêcher  dans  les  églises 
de  Naples,  cl  ne  restait  jamais  à rien  faire  : tout,  jus- 
qu’à ses  récréations,  était  édifiant  et  se  rapportait  à 
la  gloire  de  Dieu  ou  au  salut  des  âmes.  Les  prêtres 
missionnaires  de  la  Conférence  se  trouvant  sans  di- 
recteur par  la  suppression  des  Jésuites  à Naples, 
cette  fonction  fut  confiée  au  P.  Marien  qui  en  était 
membre;  mais  il  fallut  un  ordre  de  l’archevêque  pour 
la  lui  faire  accepter,  et  il  la  remplit  de  manière  à 
ranimer  cette  association  qui  languissait  depuis  la 
retraite  des  jésuites.  Pendant  vingt  ans,  il  donna 
aux  associés  deux  instructions  par  semaine,  le  mer- 
credi et  le  jeudi,  et  il  fit  construire,  pour  les  réu- 
nions, «ne  église  qu'il  dédia  à la  sainte  Vierge.  D’a- 
près les  instances  de  ses  amis,  il  publia,  sotts  le  titre 
modeste  de  Pratique,  la  méthode  qu’il  suivait  dans 
ses  missions  en  Calabre,  et  l’on  fait  le  plus  grand  cas 
de  cet  ouvrage.  Il  mourut  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  le  l(i  lévrier  1788,  et  il  fut  inhumé  dans 
l’église  de  la  Conférence,  conformément  à ses  der- 
nières volontés.  Tout  le  monde  à Naples  le  regardait 
comme  un  saint  et  on  lui  attribua  des  miracles,  de 
son  vivant.  La  procédure  pour  sa  béatification  se 
pom  suit  à Rome,  et  plusieurs  décrets  ont  déjà  été 
rendus  dans'  sa  cause. 

, MARIN  (le  vénérable),  évêque  d’Arles,  florissait 
au  commencement  du  tve  siècle.  Lu  515,  il  se  rendit, 
par  ordre  de  l’empereur  Constantin,  au  concile  de 
Rome  convoqué  par  le  pape  saint  Melchiade  pour  ju- 
ger l’affaire  de  ticilien  de  Carthage,  qui  fut  déclaré 
innocent  des  accusations  portées  contre  lui  par  les 
donatisies.  L’année  suivante,  il  tint  lui-même  un 
concile  à Arles  où  la  même  affaire  fut  traitée  de  nou- 
veau par  ordre  de  Constantin,  pour  se  débarrasser 
des  importunités  des  donatistes  qui  se  plaignaient 
du  concile  de  Rome;  mais  les  évêques  assemblés  à 
Arles  confirmèrent  la  décision  du  concile  précédent. 
Marin  est  qualifié  de  saint  dans  le  18e  canon  du  n® 
concile  d’Arles. 

MARIN,  ermite,  fut  le  maître  de  saint  Romuald, 
l,qu’il  initia  à la  vie  anachorétique.  En  978,  il  quitta 
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avec  son  disciple,  sa  solitude  qui  était  dans  le  voisi- 
nage de  Venise,  pour  se  rendre  dans  cette  partie  de 
la  Catalogne  qui  dépendait  alors  de  la  France,  et  ils 
se  fixèrent  dans  un  désert,  près  du  monastère  de 
Saint-Michel  de  Cusan.  Saint  Pierre  Urséolo,  qui 
avait  été  doge  de  Venise,  vint  se  joindre  à eux  ainsi 
que  d’autres,  et  il  s’y  forma  une  communauté  à la 
tête  de  laquelle  Marin  mil  saint  Romuald,  ne  vou- 
lant pas,  par  humilité,  ia  gouverner  lui-même.  11 
mourut  vers  la  fin  du  xe  siècle,  et  il  a le  titre  de 
saint  dans  la  Vie  de  saint  Romuald,  écrite  par  saint 
Pierre  Damien. 

MARIN  DK  GRISTET  (saint)  est  honoré  près  de 
Dilford  au  diocèse  de  Raiisbonne,  où  se  garde  son 
corps. 

MARINE  ESCOBAR  (la  vénérable),  institutrice  des 
Brigilioes  d’Espagne  dites  de  la  Récolleclion,  naquit 
en  1554,  à Valladolid,  et  mourut  saintement  dans 
cette  ville,  le  9 juin  1633,  à l’âge  de  soixante  dix- 
neuf  ans. 

MAR1NIEN  (saint),  archevêque  de  Bavenne,  llo- 
rissail  du  temps  de  saint  Grégoire  le  Grand.  Il  avait 
tant  de  vénération  pour  le  saint  pape,  qu’il  lisait 
dans  son  église,  aux  fidèles  assemblés,  ses  commen- 
taires sur  Job.  Grégoire,  vivemeni  alfligé  de  voir 
que  l’on  faisait  à ses  écrits  le  même  honneur  qu’à 
ceux  des  Pères,  manda  à Marinien  que  son  livre  ne 
méritait  pas  d’être  lu  dans  l’église  et  qu’il  ferait 
mieux  de  choisir  l’explication  des  psaumes  de  saint 
Augustin.  Saint  Marinien  mourut  vers  le  commence- 
ment du  vu®  siècle,  et  quoiqu’on  ne  trouve  son  nom 
dans  aucun  calendrier,  il  y a des  monuments  qui  at- 
testent qu’il  était  honoré  autrefois  près  de  Ravenae. 

MARIS,  moine  et  disciple  de  samt  Euliyme,  cé- 
lèbre abbé  en  Palestine,  était  beau-fils  d’un  prince 
arabe  nommé  Aspebète.  Celui-ci  avait  un  fils  nommé 
Tréséhou,  (pii  avait  la  moitié  du  corps  paralysée  par 
suite  d’one  maladie.  Aspebète,  qui  avait  eu  recours 
aux  médecins  et  aux  magiciens  les  plus  célèbres 
sans  succès,  se  décida,  quoique  ido'âtre,  à le  con- 
duire, vers  l’an  421,  à saint  Euihyme  dont  la  répu- 
tation de  sainteté  était  parvenue  jusqu’à  lui,  et  le 
serviteur  de  Dieu  le  guérit  en  faisant  sur  lui  le  signe 
de  la  croix  accompagné  d’une  courte  prière.  Le 
prince  arabe,  frappé  de  ce  prodige,  se  convertit  sur- 
le-champ.  fut  baptisé  sous  le  nom  de  Pierre  et  de- 
vint ensuite  évêque  de  ses  compatriotes  dont  il 
acheva  la  conversion.  Maris,  qui  accompagnait  son 
beau-père,  reçut  aussi  le  baptême  et  se  plaça  sous 
la  conduite  de  saint  Lulhyme  qui  lui  donna  l’habit 
monastique.  Il  s'illustra  par  ses  vertus  et  mourut 
après  le  milieu  du  ve  siècle. 

MARIUS  (saint),  dit  le  Capitaine,  souffrit  à Rome 
sous  l’empereur  Adrien,  le  10  d’un  mots  dont  on  ne 
peut  plus  lire  le  nom  dans  l’épitaphe  placée  sur  son 
tombeau  avec  le  monogramme  du  Christ. 

MARIES  (saint)  est  mentionné  dans  les  actes  do 
saint  Valentin,  prêtre,  comme  s’élant  dévoué  à Rome 
au  service  des  martyrs  pendant  la  persécution  de 
Claude  II,  dit  le  Gothique. 

MARQÜARD  (le  vénérable),  abbé  de  Vilthin,  mo- 
nastère de  l’ordre  de  Prémonlré  dans  le  Tyrol,  mou- 
rut en  1 142. 

MÂRQEARD  (le  vénérable),  religieux  franciscain, 
florissait  dans  le  xiv®  siècle  et  mourut  en  1537  : ou 
voit  par  son  épitaphe  qu’il  a opéré  des  miracles. 

MARTIAL  (saint)  est  marqué  dans  quelques  ca- 
lendriers avec  le  titre  de  martyr  sous  le  15  novembre, 
sans  qu’on  sache  le  lieu  ni  la  dale  de  sa  mort. 

MARTIN  D’aRMORIQUE  (saint),  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  saint  Marlin.de  Vertou,  est  honoré 
dans  la  basse  Bretagne. 

MARR1Z  (saint)  est  patron  d’une  église  en  Bre- 
tagne. 

MARTIN  TfllNH  (le  vénérable),  prêtre  tong  kinois 
et  martyr,  avait  exercé  pendant  près  de  soixante  ans 
les  fonctions  de  missionnaire,  et  la  chrétienté  de  Ké- 
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Trinh,  qui  lui  avait  été  confiée,  était  devenue  très- 
llorissante  sous  son  administration.  La  persécution 
l'avant  obligé  a quitter  son  troupeau;  il  se  réfugia  à 
Bé-Khang  où  il  fut  arrêté  le  même  jour  que  J>>sepli 
Nghi,  son  confrère.  Lorsque  les  soldats  le  trouvèrent, 
il  était  étendu  malade  sur  un  grabat.  Trinh-Quang- 
Rhanli,  gouverneur  de  la  province,  qui  dirigeait  mi- 
llième les  recherches,  le  fit  porter  au  milieu  d’une 
cour  et  lui  dit  : Foule  aux  pieds  ce  crucifix.  — Dieu 
m'en  préserve!  — Es- tu  prêtre? — Oui,  j'ai  cet  hon- 
neur. — Marche  sur  la  croix  et  je  te  laisse  en  repos. 

— Apostasier  à mon  aye  ! Il  y a ass?i  de  folies  sans 
cefle-la.  Conduit  ou  plutôt  porté  à Vi-Hoang,  il  fut 
mis  en  prison  avec  les  aunes  confesseurs.  Après 
deux  interrogatoires  accompagnés  de  tortures,  il  tut 
épargné  dans  te  troisième  par  la  crainte  qu'il  n 'ex- 
pirât sous  les  coups,  et  l’on  11e  voulait  pas  abréger 
ses  souffrances.  Après  cinq  mois  de  prison,  il  fut 
décapité  avec  ses  compagnons  le  8 novembre  1840, 
étant  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  la  paroisse  de  Nam-Xang,  où  il  avait  été  long- 
temps curé. 

MARTIN  THü  (le  vénérable),  martyr  long-kinois, 
était  un  fervent  chrétien  qui  fut  arrêté  à Bé-Khang, 
sa  patrie,  le  31  mai  1840,  et  conduit  avec  le  piécé- 
dent  et  un  autre  prêtre,  deux  catéchistes  et  quel- 
ques chrétiens  dans  les  prisons  de  Vi-Hoang,  chef- 
lieu  de  la  province.  Il  appartenait  à l’une  de*  familles 
les  plus  riches  de  Bé-Khang,  et  il  s'était  distingué 
par  sou  attachement  à la  fui  et  surtout  par  son  zèle 
à donner  asile  aux  missionnaires.  Aussitôt  qu’il  eut 
été  arrêté,  son  épouse  et  ses  enfants  vinrent  lui  faire 
les  plus  tendres  adieux,  l'exhortant  à rester  jusqu’au 
dernier  soupir  fidèle  à la  religion  de  Jésus-Christ. 
Interrogé  le  lendemain  de  son  emprisonnement,  il 
refusa  de  marcher  sur  la  croix  et  on  lui  attacha  un 
crucifix  sous  chaque  pied.  Dans  un  autre  interroga- 
toire, comme  011  lui  reprochait  ainsi  qu’à  Jean  Bap- 
tiste Cou,  son  compatriote,  d’avoir  recéié  des  mis- 
sionnaires, il  répondit  : « Nous  avons  caché  des 
prêtres  ; c’est  vrai  : libre  à vous  de  nous  en  punir. 

— Insensés  que  vous  êtes  ! parlez  sincèrement  ; 

n’êies-vous  pas  fâchés  d’avoir  retiré  chez  vous  des 
ministres  de  la  religion  de  Jésus  ? — Non,  grand 
mandarin,  et  nous  sommes  loin  de  nous  en  repen- 
tir  Si  vous  nous  renvoyez  chez  nous,  le  premier 

prêtre  que  nous  rencontrerons,  fùt-il  Européen, 
nous  le  cacherons  encore  : nos  missionnaires  nous 
forment  à la  vertu,  ils  sont  nos  pères  ; pourrions- 
nous  les  abandonner?  t Sur  leur  refus  de  renier  la 
foi  chrétienne,  ils  furent  accablés  de  coups  de  verges 
qui  mirent  leurs  chairs  en  lambeaux.  Martin  Tito 
souffrit  plus  que  les  autres  confesseurs  : on  l’étendit 
sur  un  pieu,  et  on  l’y  attacha  de  manière  à lui  dis- 
loquer les  os,  tandis  que  les  bourreaux  le  frappaient 
avec  des  verges,  lui  arrachaient  les  cheveux,  et  lui 
rouvraient  avec  des  lancettes  ses  plaies  à peine  fer- 
mées. Un  l’exposa  ensuite  aux  ardeurs  d’un  soleil 
brûlant,  on  le  laissa  trois  jours  sans  nourriture,  et 
on  le  confina  dans  un  lieu  infect  où  des  soldats  ve- 
naient de  temps  en  temps  le  frapper  ; mais  pas  une 
plainte,  pas  un  murmure  11e  s’échappa  de  ses  lèvres. 
Voici  comme  il  parle  de  ses  souffrances  : < Vint  le 
jour  où  nous  devions  être  mis  à la  question.  A la 
vue  des  instruments  de  supplice  qu'on  étalait  sous 
nos  yeux,  des  fers  rouges,  des  charbons  ardents,  à 
le  vue  surtout  d’un  bourreau  qui  me  renversa  par 
terre  pour  me  lier  à un  pieu  et  me  battre  de  verges, 
je  ne  pus  me  défendre  d’une  certaine  frayeur.  J’étais 
à peine  garrotté,  qu’un  premier  coup  de  verges 
sembla  m'arracher  les  entrailles.  Quoique  bien  dé- 
cidé à tout  souffrir  pour  mon  Dieu,  je  me  disais  : 
Si  on  me  frappe  trois  ou  quatre  fois  avec  la  même 
violence,  je  crains  bien  d être  a bout  de  mes  forces  ; 
mais,  contre  mon  attente,  depuis  le  second  coup  je 
n’éprouvais  presque  aucune  douleur,  il  me  sembla 
que  ce  n’était  plus  qu’un  amusement.  Ce  n’est  qu’à 
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mon  reloùr  .dans  la  'prison  et  à la  vue  de  ma  chair 
en  lambeaux,  de  mon  sang  qui  coulait  de  toutes 
parts,  que  je  m’aperçus  qu’on  m’avait  frappé  tout  de 
bon.  Dès  mon  enfance,  j’avais  entendu  parler  des 
miracles  opérés  par  le  Seigneur  en  faveur  de  ceux 
qui  se  dévouent  aux  supplices  pour  la  gloire  de  son 
nom.  M 'is  ces  prodiges,  en  quoi  consistaient-ils? 
Je  le  comprenais  à peine.  Aujourd'hui  que  la  misé- 
ricorde de  Dieu  les  a réalisés  pour  moi,  que  des 
plaies  si  profondes  ont  presque  été  sans  douleur,  je 
sais,  par  eipérience,  comment  une  main  céleste 
émousse  tous  les  traits  des  tyrans....  » Un  jour,  le 
juge  le  menaça  d’immoler  sous  ses  yeux  sa  femme 
et  ses  enfants.  « Père  et  époux,  répondit  le  généreux 
confesseur,  je  ne  puis  ces-er  pour  cela  d'aimer  mieux 
la  mort  que  le  parjure  ; ma  famille  m’est  bien  chère, 
mais  je  dois  lui  pré  érer  mon  Dieu.  > Cependant  sou 
épouse  ayant  appris  qu’il  avait  triomphé  de  toutes 
les  tortures,  et  certaine  que  la  vue  de  ses  enfants 
ne  lui  cau-erait  pas  une  impression  funeste  à .-a  foi, 
leur  permit  d’aller  le  visiter  dans  sa  prison.  Les 
deux  plus  âgés,  un  fils  et  une  fille,  se  rendirent  donc 
près  de  lui,  et  après  les  avoir  embrassés,  il  leur  dit: 
■ Mes  enfants,  votre  père  va  bientôt  mourir.... 
priez  Dieu  qu’il  vous  fasse  la  grâce  de  rester  fidèles 
à votre  religion.  1 Condamné  à mort  avec  les  autres 
martyrs  arrêtés  avec  lui,  leur  sentence  leur  fut 
signifiée  le  7 novembre,  et  exécutée  le  lendemain. 
Le  corps  de  Martin  Tbo  fut  reporté  à Bé-Khang,  et 
enterré  dans  sa  maison.  11  était  âgé  de  cinquante- 
deux  ans. 

MARTYRE  (saint),  Marlyrius,  est  honoré  dans 
l’ancien  diocèse  de  Comminges. 

MASPIC1EN  fut  le  troisième  évêque  d’Albe,  siège 
qui  a été  transféré  à Viviers. 

MASSIRE  (saint)  e>l  patron  d’une  église  au  dio- 
cèse de  Luçon. 

MATHIEU  DES  URSINS,  évêque  de  Sabine  et 
cardinal,  de  l’illustre  maison  des  LTsins,  étudiait  le 
droit  canon  à Paris,  lorsqu’il  se  décida  à prendre 
l’habit  de  Saint- Dominique,  en  1294.  Après  avoir 
enseigné  avec  éclat  dans  l'université  de  cette  ville, 
il  quitta  sa  chaire  en  1315  pour  aller  professer  la 
théologie  à Florence,  ensuite  à Bologne,  puis  à 
Rome.  Hélait  prieur  du  couvent  de  la  Minerve,  lors- 
qu’il fut  élu,  en  1322,  provincial  de  Rome.  Il  rele- 
vait d’une  maladie  grave,  lnr>que  celte  ville  le  dé- 
puta vers  le  pape  Jean  XXII,  qui  ré-idail  à Avi- 
gnon, pour  le  supplier  de  venir  habiter  la  capitale  du 
imunle  chrétien.  Le  pape  le  reçut  avec  de  grands 
égards  ; mais,  sachant  que  les  Romains  étaient  di- 
visés, il  ne  crut  pas  devoir  accéder  à leurs  vœux. 
Il  sacra  Mathieu  des  Ursins  évêque  de  Girgenti  en 
Sicile,  et,  peu  de  mois,  après,  il  le  transféra  à l’ar- 
chevêché de  Siponle,  dans  le  royaume  de  Naples, 
et  sur  la  lin  de  l’année  1327,  il  le  créa  cardinal  et 
l’appela  auprès  de  lui,  ce  qui  détermina  le  nouvel 
archevêque  à donner  la  démission  de  son  siège,  où 
il  ne  pouvait  plus  résider.  Bientôt  après  le  pape 
l’envoya  à Rome  avec  le  titre  de  son  vicaire  apostoli- 
que, si  l’on  eu  croit  Fontana,  mais  ce  fait  ne  parait  pas 
certain.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  fut  chargé  de  plusieurs 
affaires  importantes,  et  rendit  à l'Eglise  d'éminents 
services.  Honoré  de  la  confiance  or  Jean  \\ll,  il 
concourut  efficacement  à I élection  de  Benoit  XII, 
son  successeur,  qui  le  nomma  évêque  de  Sabine. 
11  mourut  à Avignon  deux  ans  après,  vers  l'an  1540, 
et  son  corps,  porté  à Rome,  fut  inhumé  dans  l’e- 
glise  de  la  Minerve.  Les  écrivains  de  son  ordre  lui 
donnent  communément  le  titre  de  bienheureux. 
Mathieu  des  Ursins  a lais-e  quelques  ouvrages  théo- 
logiques  qui  n’ont  pas  été  imprimés. 

. MATHIEU  GRÉGOIRE  (le  vénérable),  martyr  à 
Donzy,  fut  massacré  par  les  protestants  en  haine 
de  la  religion  catholique,  le  20  août  I ti  »,  avec  dix 
autres,  tant  prêtres  que  laïques.  Leurs  corps,  qui 
avaient  été  enterrés  dans  un  jardin,  lurent  traits- 
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férés,  le  23  avril  1578,  à l’église  de  Nolre-Dame-du- 
Pré. 

MATHILDE,  comtesse  palatine  du  Rhin,  récitait 
tous  les  jours  le  Psautier  et  donnait,  tous  les  samedis, 
un  habit  à un  pauvre.  Elle  mourut  en  1025  et  fut  en- 
terrée à Cologne,  dans  l’église  de  Notre-Dame-des- 
Grés.  Quelques  auteurs  la  nomment  bienheureuse 
et  l’on  célèbre  sa  fête  à Aichèse,  dans  le  diocèse  de 
Cologne,  le  4 novembre. 

MÀTRIENNE  (sainte)  était  autrefois  honorée  près 
d’Alby. 

MATHIEU  ALONZO  LEZUN1ANA,  religieux  domi- 
nicain et  missionnaire  au  Tong-king,  était  né  en  Espa 
gne  et  partit  pour  les  missions  d’Asie  en  1750.  11  ar- 
riva au  Tong-king,  l’an  1732,  et  il  y déploya  toutes  les 
qualités  et  toutes  les  vertus  d’un  homme  apostolique. 
Il  y avait  onze  ans  qu'il  habitait  la  chrétienté  con- 
fiée à ses  soins,  lorsqu’il  fut  arrêté  au  bourg  de  Luc- 
Thuy,  pendant  qu’il  célébrait  les  saints  mystères,  et 
il  n’eut  pas  le  temps  de  consomm’er  le  sacrifice,  de 
manière  que  les  saintes  espèces,  laissées  sur  l’autel, 
furent  profanées  par  les  païens  : il  fut  conduit,  la 
cangue  au  cou,  à la  ville  de  Kécio.  Le  gouverneur 
de  la  province  lui  fit  subir  un  interrogatoire  en  pré- 
sence du  sénat,  et  ce  tribunal  prononça  contre  lui 
une  sentence  de  mort,  pour  n’avoir  pas  voulu  fouler 
aux  pieds  le  crucifix.  En  attendant  son  exécution,  il 
fut  jeté  dans  la  même  prison  que  le  [Père  Gil  Frédé- 
ric, qui  était  aussi  condamné  à mort  pour  la  même 
cause.  Quoique  détenus,  ils  pouvaient  encore  exercer 
plusieurs  fondions  de  leur  ministère  et  même  dire  la 
messe.  Le  roi  leur  envoya  son  grand  oncle  pour  les 
interroger  de  nouveau,  ou  plutôt  pour  avoir  avec 
eux  une  conférence.  Le  P.  Mathieu,  ayant  appris  que 
sa  sentence  de  mort  serait  changée  en  une  prison 
perpétuelle,  fut  dans  la  désolation.  Il  accompagnait 
son  confrère  au  supplice,  regrettant  de  ne  pas  parta- 
ger sa  couronne,  lorsqu’on  vint  lui  signifier  que  les 
juges  venaient  de  porter  contre  lui  une  nouvelle  sen- 
tence de  mort.  Alors  sa  tristesse  se  changea  en  joi®, 
ce  qui  étonna  les  idolâtres  et  leur  fit  dire  : < Les  au- 
tres hommes  désirent  de  vivre,  et  ceux-ci  ne  soupi- 
rent qu’après  la  mort.  * Ils  furent  décapités  le  22 
janvier  1745.  j 

MAUBERT  (saint),  Madelbertus,  florissait  au  com- 
mencement du  xvie  siècle  et  mourut  à Bourges  vers 
l’an  911.  Il  est  honoré  dans  cette  ville. 

MAUBERT  (saint)  est  honoré  à Regnac,  dans  le 
diocèse  de  Bordeaux,  où  il  y a une  église  de  son 
nom. 

MAUR  (le  vénérable),  ermite,  florissait  dans  le 
vne  siècle  et  mourut  vers  l’an  680.  Son  corps  est 
honoré  à Huy,  près  de  Liège,  dans  l’église  de  Sainl- 
Jean-BaptEte. 

MAUR,  évêque  de  Plaisance,  est  nommé  saint  par 
Ephpem  abbé  de  Saint-Savin. 

MAURES  (saint),  évêque  et  martyr  en  Perse, 
souffrit  sous  le  roi  Sapor  11. 

MAURICE  DE  JAVARIN  (le  vénérable),  religieux 
dominicain,  mourut  en  1536,  le  20  mars. 

MAV1LLET  (saint)  est  honoré  dans  l’ancien  dio- 
cèsc  cTUzès. 

MAXENGE  ou  MAIXENT  (saint),  évêque  de  Poi- 
tiers, florissait  dans  le  ive  siècle  et  mourut  vers 
l’an  553.  11  eut  pour  successeur  saint  Hilaire. 

MAXIME  D’AFRIQUE,  auteur  d’un  Comput  ecclé- 
siasiique,  est  qualifié  saint  par  plusieurs  modernes. 

MAXIME  (saint),  archiiecte  et  martyr  en  Illyrie, 
avec  saint  Procule,  est  mentionné  dans  le  Martyrologe 
romain,  sous  le  18  août,  à l’occasion  des  saints  Flore 
et  Laure,  leurs  ouvriers,  qui  souffrirent  ce  jour-là. 

MAXIME  (sainte)  est  honorée  à Auxerre,  et  sou 
corps  se  garde  dans  le  monastère  de  Saint-Germain, 
sous  l’autel  de  saint  Optât. 

MAXIM1LIENNE  (sainte)  est  mentionnée  dans  une 
bulle  d’Alexandre  111,  de  l’année  1173. 

MAYNARD  (saint),  Magenardus,  est  honoré  dans 
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le  comté  de  Herford,  en  Angleterre,  où  il  y a une 
église  qui  lui  est  dédiée. 

MAYNIER  (saint)  est  honoré  dans  le  diocèse  de 
Sarlai,  où  il  y a une  église  de  son  nom. 

MAZA1RE  (saint)  est  patron  de  l’église  paroissiale 
de  Bernay,  en  Saintonge. 

MAZERAN  (saint)  était  patron  de  l’église  priorale 
de  Broc,  dans  le  diocèse  de  Clermont. 

MEACII  (saint)  est  honoré  dans  le  Bigorre 

MECHTONDE  (sainte)  est  honorée  à Eichsel, 
près  de  Bâle,  où  l’on  garde  son  corps. 

MEGGIN  (saint)  est  nommé  dans  quelques  calen- 
driers, sous  le  1er  décembre. 

MEGINGAUD  (saint),  Megingaudus,  évêque  de 
Würlzbourg,  était  moine  de  Fritzlar,  sous  saint  Wi- 
bert,  lorsqu’il  fut  élevé,  vers  l’an  743,  sur  le  siège 
de  Wurtzbourg,  après  la  démission  de  saint  Burcard. 
Il  gouverna  quinze  ans  son  diocèse  et  il  se  relira  en- 
suite dans  la  solitude,  à l’exemple  de  son  saint  pré- 
décesseur, et  mourut  vers  l’an  780. 

MEL  (saint),  Maelus,  premierévêque  d’Ardachadh, 
dans  le  comté  de  Longford  en  Irlande,  était  neveu 
de  saint  Patrice.  Il  florissait  sur  la  fin  du  v.e  siècle,  et 
tout  ce  que  l’on  sait  de  lui,  c’est  qu’il  donna  le  voile 
à sainte  Brigite  et  qu’il  eut  pour  successeur  saint 
Melch,  son  frère. 

MELAINE  (saint)  est  honoré  à Montier-Ia-Celle. 

MELANIE  (l’ancienne),  veuve,  née  en  343,  sortait 
d’une  illustre  famille  espagnole  originaire  de  Rome 
et  comptait  des  consuls  parmi  ses  ancêtres.  Mariée 
jeune  à l’un  des  premiers  personnages  de  l’empire, 
elle  en  eut  trois  fils,  dont  les  deux  premiers  mouru- 
rent et  leur  père  les  suivit  de  près.  Restée  veuve  à 
vingt-deux  ans,  elle  résolut  de  se  consacrer  sans  ré- 
serve au  service  de  Dieu,  et  après  avoir  donné  à son 
fils  Publicola  des  tuteurs  sages  et  fidèles,  elle  partit 
pour  l’Orient,  l’an  571,  avec  le  célèbre  Rufin  d’Aqui- 
lée.  Elle  employa  six  mois  à visiter  les  monastères 
d’Egypte,  laissant  partout  des  marques  de  sa  libéra- 
lité. Ayant  donné  300  livres  d’argent  à saint  Pam- 
bon,  abbé  des  moines  de  Nitrie,  le  serviteur  de 
Dieu,  qui  était  occupé  à confectionner  des  nattes, 
n’eut  pas  l’air  de  faire  attention  à son  présent.  A lors 
Mélanie,  qui  pensait  que  le  don  d’une  somme  aussi 
considérable  valait  au  moins  un  remerciement,  lui  dit  : 
Vous  saurez,  mon  père,  qu'il  y a dans  ce  coffre  31)0 
livres  d'argent.  Pambon,  sans  se  déranger  dans  son 
ouvrage  et  sans  même  tourner  la  tête,  lut  répondit  : 
Ma  fille,  celui  à qui  vous  avez  fait  ce  don  n'a  pas  be- 
soin que  vous  lui  disiez  à quelle  valeur  il  se  monte. 
Ses  libéralités  s’étendirent  aussi  sur  les  évêques,  les 
prêtres  et  les  moines  persécutés  par  les  ariens  et 
exilés  par  l’empereur  Valens  : elle  en  nourrit  jus- 
qu’à cinq  mille  pendant  trois  jours.  Elle  se  relira  en- 
suite en  Palestine,  à la  suite  de  plusieurs  orthodoxes, 
qui  y étaient  relégués  à cause  de  leur  attachement  à 
la  foi  deNicée;  elle  les  nourrissait  à ses  frais  et  les 
servait  de  ses  propres  mains,  déguisée  en  servante. 
Le  gouverneur  de  la  province,  qui  ignorait  son  rang 
et  même  son  nom,  choqué  des  visites  fréquentes 
qu’elle  rendait  aux  prisonniers,  la  fit  emprisonner 
elle-même;  mais  lorsqu’elle  lui  eut  fait  connaître  qui 
elle  était,  ii  s’empressa  de  lui  rendre  la  liberté  et  dë 
la  combler  d’égards,  l’autorisant  à pénétrer  auprès 
des  prisonniers  aussi  souvent  qu’elle  le  voudrait. 
Quelque  temps  après,  elle  fit  bâtir  à Jérusalem  un 
monastère  où  elle  réunit,  sous  sa  conduite,  cinquante 
vierges  dont  elle  était  le  modèle.  Ses  habillements 
étaient  pauvres,  son  régime  austère,  et  elle  n’avait 
pour  lit  qu’un  cilice.  Elle  subvenait  aux  besoins  des 
veuves,  des  orphelins  et  des  pauvres.  Elle  n’était  pas 
moins  charitable  envers  les  pèlerins  qui  venaient  à 
Jérusalem  de  toutes  les  provinces  de  l’empire,  envers 
les  églises,  les  monastères,  les  hôpitaux  et  les  pri- 
sons. Son  fils  et  eeux  qui  avaient  la  gestion  de  ses 
biens  lui  envoyaient  tous  les  ans  les  sommes  néces- 
saires à ses  immenses  largesses.  Au  bout  de  vingt- 
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sept  ans,  elle  fil  le  voyage  de  Rome,  au  sujet  de 
Mélanie  la  jeune,  sa  petite-fille,  qui  avait  résolu,  de 
concert  avec  Rinien,  son  mari,  de  passer  le  reste  de 
ses  jours  dans  la  continence  et  la  pratique  des  con- 
seils de  l’Evangile.  Elle  voulut  se  tendre  auprès 
'd’elle  pour  la  confirmer  dans  ce-  saintes  résolutions. 
S’étant  embarquée  à Césarée,  elle  aborda  à Naples, 
après  vingt  jours  de  navigation.  Tome  la  noblesse 
de  Rome  vint  au-devant  d’efie  jusqu’à  cette  ville  ; 
mais  ce  brillant  cortège,  à la  tête  duquel  elle  fut 
placée  jusqu'à  Rome,  ne  lui  fit  rien  perdre  de  son 
liiimil ilé.  Pendant  le  temps  qu’elle  passa  en  Occident, 
elle  fit  un  voyage  en  Afrique,  et  elle  n’était  pas  en- 
core. de  retour,  lorsqu’elle  apprit  la  mort  de  son  fils 
Pnblicola,  père  de  Mélanie.  Arrivée  à Rome,  e' le  dé- 
cida sa  petite-fille  et  Pinien,  son  mari,  à vendre 
leurs  grands  biens  pour  en  distribuer  le  prix  aux 
pauvres,  et  à se  fixer  dans  une  retraite  éloignée  de 
Borne.  Aliène  Àvitc,  sa  nièce,  et  Albiue,  veuve  de 
Pnblicola,  imitèrent  cet  exemple.  Tout  le  monde  ad- 
mirait à Rome  ces  illustres  conversions.  Comme 
rien  ne  la  retenait  plus  en  Italie,  elle  se  bâta  de  re- 
tourner dans  sa  solitude.  Rufin,  qui  l’avait  accompa- 
gnée. mourut  en  Sicile.  Arrivée  à Jérusalem,  elle 
distribua  aux  pauvres  ce  qui  lui  restait  d’argent. 
Elle  mourut  quarante  jours  après,  l’an  410,  âgée  de 
soixanie  sept  ans.  Ou  lui  a reproché  d’avoir  montré  , 
pendant  quelque  temps,  trop  de  chaleur  pour  Ori- 
gèoe,  que  Rufin  défendait;  mais  les  louanges  que  lui 
ont  données  saint  Augusiio,  saint  Jérôme  et  saint 
Paulin  ne  permettent  pas  de  douter  de  ses  vertus  ni 
de  son  orthodoxie.  Le  dernier  de  ces  Pères,  qui  était 
son  proche  parent,  la  qualifie  de  sainte  femme. 

MKLANCY  (saint)  est  honoré  dans  le  diocèse  de 
"Viviers. 

Ml.LCII  (saint),  Melclius,  évêque  d’Ardacbadh, 
dans  le  comté  de  Longfort  en  Irlande,  succéda,  sur 
la  lin  du  ve  siècle,  à saint  Mel,  son  frère,  et  était 
comme  lui  neveu  de  saint  Patrice. 

MELDEOC  (saint),  Mddeocus,  était  autrefois  ho- 
noré près  de  Vannes,  en  lîretagne. 

MELLYN  (saint)  est  patron  d’une  église  dans  le 
pays  de  Cornouailles,  en  Angleterre. 

M EM  ESSE  (sainte),  ilenussa,  vierge,  est  mention- 
née par  Jocelin. 

MEMOR  (saint)  est  honoré  à Rary,  dans  la 
Poui Ile,  où  ses  reliques  furent  mises  sous  un  autel 
avant  l’année  10b  I . 

MÉNÉYUU  (saint)  est  patron  de  Bueil,  près  de 
Joinville. 

MERBÜD(le  bienheureux),  prêtre  et  martyr, sortait 
d’une  illustre  famille  et  était,  à ce  que  l’on  croit, 
frère  d’l)lri«li,  comte  de  Bregeniz  11  quitta  le 
monde  pour  se  faire  religieux  dans  l’abbaye  de  Mer- 
crau,  au  diocèse  de  Constance,  où  il  se  distingua  par 
sa  ferveur  et  ses  austérités.  Mais  le  désir  d’une  plus 
grande  perfection  le  porta  à se  retirer,  avec  la  per- 
mission de  scs  supérieurs,  dans  une  forêt  voisine,  où 
il  se  construisit  une  cellule.  Le  soin  de  sa  propre 
sanctification  ne  l'empêchait  pas  de  se  livrer  avec 
zèle  à l'instruction  des  ignorants,  à la  conversion 
■des  pécheurs  et  à l’extirpation  des  vices  «pii  désho- 
noraient les  populations  dont  il  était  environné.  Le 
Seigneur  daigna  bénir  ses  dlorls  ; mais  ses  remon- 
trances irritèrent  quelques  scélérats,  qui  l’assassinè- 
rent dans  sa  solitude,  vers  l’an  1120.  Son  corps  fut 
inhumé  à Albersweiule  et  sou  tombeau  a été  illustré 
par  plusieurs  miracles  : aussi  lit-on  son  nom  dans 
quelques  calendriers  sous  le  23  mars,  qui  parait  être 
le  jour  de  sa  mort. 

MESSELIN  (saint),  SIeisoliimt,  prêtre  de  Tarbes, 
est  loué  par  saint  Grégoire  de  Tours.  La  ville  de 
Tarbes  faisait  autrefois  une  procession  le  24  de  mai, 
pour  remercier  Dieu  de  la  délivrance  qu’elle  avait 
obtenue  par  les  prières  ci  l'intercession  de  ce  saint 
qu  'elle  honore  comme  son  patron. 

MCUVIN  (saint),  ilervinus,  moine  en  Angleterre 
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était  fils  du  prince  Merwald  et  petit-fils  de  Penda, 
roi  des  Merciens.  Il  quitta  la  cour  et  te  mnnJepour 
entrer  dans  un  monastère,  et  il  mourut  sur  la  fin  du 
vip  siècle.  Il  avait  trois  sœ  rs  qui  se  tirent  aussi 
religieuses,  et  qui  sont  sainte  Milburge,  sainte  Mil- 
drèJe  et  sainte  M Ig  tiie. 

MICHEL  NAGAYIMA  , jésuite  japonais  et  marlvr, 
entra  dans  la  compagnie  de  Jésus  et  se  livra  avec 
un  zèle  infatigable  à la  prédication  de  I Evangile. 
Arrêté  en  1G26,  il  souffrit  de  cruelles  tortures  et 
lassa  par  sa  patience  la  fureur  de  ses  bourreaux.  Il 
passa  ensuite  une  année  en  prison,  sans  qu’on  parut 
Songer  à lui  ; mais  en  décembre  1G27  on  recom- 
mença à le  torturer  avec  un  redoublement  de  bar- 
barie, et  il  ne  mourut  ou’après  plusieurs  jours  de 
soulfrances  inouïes.  Son  frère  et  sa  u ère  souffrirent 
aussi  la  mort  pour  la  foi  peu  de  temps  après  lui. 

MICHEL  LE  NUBLET  (le  vénérable),  prêtre  et 
missionnaire  eu  Bretagne,  naquit  l'an  1377  et  sor- 
tait d’une  famille  noble  du  diocèse  de  Léon.  Etant 
entré  dans  l'étal  ecclésiastique,  il  donna,  pendant 
près  de  quarante  ans,  des  tinssions  et  fil  des  caté- 
chismes dans  les  villes,  mais  surtout  dans  les  cam- 
pagnes dont  il  fut  l’apôtre.  Ses  instructions  et  sa 
sainteté  ramenèrent  à H eu  un  grand  no  libre  de  pé- 
cheurs. Il  était  âgé  de  soixante-quinze  ans,  lorsqu'il 
mourut  le  5 mai  lt.52,  et  sa  mémoire  est  eu  grande 
vénération  parmi  les  Bretons. 

.MICHEL  MI  le  vénérable),  martyr  long-kinois,  était 
maire  de  la  commune  de  Vu  ch -Tri,  lorsqu’il  lut  ar- 
rêté et  conduit  dans  la  prison  de  Yi-lloang  avec  An- 
toine Dicli,  son  beau-pere  et  Jacques  Nam,  prêtre 
indigène.  Antoine  Dicli  eul  à subir  de  cruel.es  épreu- 
ves, et  sa  résolution  paraissait  chanceler  pir  inter- 
valles; mais  son  gendre  ranimait  son  courage  par  de 
vives  exhortations.  « Mon  père,  lui  «lisait-il.  consi- 
dérez votie  âge,  il  ne  vous  laisse  pas  l’espérance  de 
jouir  longtemps  de  la  vie.  D ux  espèces  de  mort  sont 
placées  tout  près  devant  vous,  l’une  naturelle,  dont 
les  suites  sont  incertaines,  l’autre  donnée  par  les 
persécuteurs,  dont  une  éternité  de  bonheur  sera  la 
récompense.  Cnniineni  doue  balancer  dans  un  choix 
où  le  meilleur  parti  est  si  facile  à connaître  ? S il  était 
permis  de  regretter  la  vie  dans  une  telle  circonstance, 
c'est  à moi,  jeune  encore  ei  vigoureux,  que  cela  con- 
viendrait; cependant  vous  voyez  que  je  l'abandonne 
gaiement  pour  Dieu.  Vos  eulants  sont  tous  grands 
et  lionnéiemeiil  établis  : vivant,  vous  leur  êtes  inutile; 
mort  martyr,  vous  leur  serez  un  objet  d’édiUcalion  et 
de  gloire.  Rour  moi,  je  laisse  une  ép  mse  à la  (leur 
de  son  âge,  avec  quatre  enfants  encore  incapables  de 
gagner  leur  vie;  mais  Dieu. ..  .saura  bien  pourvoir 
à letns  besoins;  et  du  liant  du  ciel  où  nous  serons 
bientôt , nous  les  protégerons  par  nos  pi  .ères.  Est- 
ce  la  douleur  des  coups  de  verges  qui  vous  épou- 
vante? Ne  craignez  rien , mon  père,  je  recevrai  à 
votre  place  ceux  que  les  mandarins  vous  destine- 
ront, i et  il  tint  parole.  Quoiqu'il  eût  reçu,  pour  son 
compte,  plus  de  cinq  cents  coups  de  verges  en  qua- 
rante jours,  quand  on  l’avait  frappé,  i.  se  relevait 
tout  sanglant  et  sollicitait,  comme  une  grâce,  de  re- 
cevoir les  coups  destinés  à son  beau-père;  et,  se 
couchant  de  nouveau,  il  essuyait  avec  joie  une  se- 
conde flagellation.  Sa  femme  et  ses  entants  vinrent 
le  visiter  plusieurs  fois,  l’exhortant  chaque  fois  à 
mourir  courageusement  plutôt  que  de  renier  sa  foi. 
Les  mandarins  le  condamnèrent  à mort  avec  s n 
beau-père  et  le  père  Nam,  ses  deux  compagnons  de 
captivité.  Le  ici  Minli  Mèuli,  avant  confirmé  la  sen- 
tence, elle  fut  exécutée  le  I-  août  ls3v.  Rend  u t 
qu'on  les  conduisait  au  supplice,  le  bouireau  dit  à 
Michel  : « Donne-moi  cinq  ligatures  et  je  te  couperai 
la  tète  d’un  seul  coup  de  sabre  pour  ne  pas  te  laire 
souffrir.  — Coupe- la  en  cent  coups,  situ  veuv  , 
pourvu  que  tu  me  la  coupes,  cela  me  stillil.  Bourdes 
ligatures,  quoique  je  n’en  manque  pas  chez  moi,  je 
ne  l’en  donnerai  point  : j’aune  mieux  que  ce  sou 
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pour  les  pauvres.  > A peine  leur  sang  eut-il  coulé  , 
que  les  fidèles  et  même  des  païens  s’empressèrent 
de  le  ramasser  dans  des  mouchoirs  et  autres  linges. 
Leurs  corps  furent  reportés  à V inch-T ri  et  inhumés 
avec  une  grande  pompe.  Michel  Mi  était  .âgé  de 
trente-quatre  ans. 

M1DRANE  (saint)  est  patron  d’une  ancienne  église 
de  Bayeux. 

MIEL)  (saint),  Miochus,  est  patron  de  Coet  Mieu  , 
dans  l’ancien  diocèse  de  Dol  en  Bretagne. 

MIGET  (saint),  Migelius,  évêque  de  Langres,  était 
oncle  de  saint  Eustase,  abbé  de  Luxeuil , qu’il 
forma  dans  les  sciences  divines  et  humaines.  Il 
mourut  vers  la  (in  du  vie  siècle,  et  il  était  autrefois 
honoré  dans  le  diocèse  de  Besançon. 

MILICE  (saint),  Militius,  est  honoré  près  de  Bril- 
lac  dans  le  Limousin , où  il  y a une  église  de  son 
nom. 

M1LLEFORT  (saint)  est  patron  de  l’église  de  la 
Bouvaque,  près  d’Abbeville. 

M1LON  (le  vénérable),  moine  de  Fontenelle,  mou- 
rut vers  l’an  730,  et  il  est  dit  de  lui  qu’il  a éclaté 
par  sa  sainteté. 

MENASSE , troisième  abbé  du  monastère  de 
Mont-\ou,  dit  depuis  de  Saint  Claude,  succéda  à 
saint  Lupicin  vers  l’an  480.  11  s’adjoignit  pour  l’ad- 
ministration de  la  communauté  saint  Oyend,  qui  de- 
vint son  successeur.  Minause,  qui  mourut  vers  l’an 
514,  a le  titre  de  saint  dans  quelques  manuscrits 
qui  marquent  sa  fête  le  1er  et  le  20  janvier;  mais  il 
ne  parait  pas  qu'on  lui  ait  jamais  rendu  aucun  culte, 
même  dans  son  monastère. 

M1NDÉ,  premier  abbé  de  Ménat  en  Auvergne  , est 
nommé  saint  par  quelques  auteurs. 

MINGER  (saint),  Minnarius,  est  patron  d’une  an- 
cienne église  dans  la  province  de  Cornouailles  en 
Angleterre. 

M1R  (le  bienheureux),  Mirus,  solitaire,  illustra  par 
ses  vertus  le  désert  de  Longue,  situé  près  du  lac 
de  CôAe. 

MümCH  (saint),  Moaclius,  était  honoré  dans  une 
église  à sept  lieues  de  Dol,  sur  les  confins  de  la  Bre- 
tagne et  de  la  Normandie. 

MÜAM  (saint)  est  patron  d’une  église  en  Bretagne. 

MÜBAV  (saint),  moine  du  monastère  de  Cluain- 
Munoï-  en  Irlande,  était  disciple  de  saint  Kéron  et 
mourut  vers  l’an  58Ü. 

Ml>CE  (saint),  Mocius,  martyr  en  Perse,  souffrit  à 
Adiabe,  l’an  546,  sous  le  roi  Sapor  II. 

MODE  (la  vénérable),  Moda,  religieuse  de  Jouarre, 
mourut  vers  l’an  680,  et  fut  inhumée  dans  la  crypte 
de  Saint-Paul.  Elle  est  nommée  sainte  dans  quelques 
monuments  de  ceite  abbaye. 

MOLF  (saint),  Madulfus,  est  honoré  dans  le  dio- 
cèse de  Nantes  en  Bretagne. 

MONÉTA  (le  vénérable),  de  l’ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  fut  le  disciple  de  saint  Dominique  qui 
lui  portait  une  affection  particulière.  11  était  natif 
de  Crémone,  et  mourut  vers  l’an  1240  , après  s’ètre 
rendu  célèbre  par  sa  science,  par  ses  vertus  et  par 
son  zèle  à combattre  les  hérétiques.  11  a composé 
contre  les  cathares  et  les  vaudois  un  ouvrage  qui 
renierme  des  détails  curieux  sur  les  prédécesseurs 
des  protestants. 

MOlNRQD  (saint),  moine,  est  honoré  en  Bretagne. 

MuRBED  (saint),  abbé  dans  la  Basse-Bretagne, 
est  honoré  dans  cette  province. 

MOR1LLUN,  Maurilio,  évêque  de  Cahors,  s’illus- 
tra par  sa  charité  envers  les  pauvres.  Saint  Grégoire 
de  Tours  lui  applique  ces  paroles  de  Job  : J'étais  la 
consolation  des  veuves,  l'œil  des  aveugles,  le  pied  des  boi- 
teux et  le  père  des  infirmes.  Nous  apprenons  aussi  du 
même  auteur  que  le  saint  évêque  de  Cahors  savait 
■par  cœur  une  grande  partie  de  l’Ecriture  sainte. 

MüSaCüE  (saint),  Mosacrius,  est  honoré  en  Ir- 
lande, sa  patrie,  . 
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MOSCÉE  (saint)  est  patron  d’une  église  dans  la 
pays  de  Cornouailles. 

MOUAN  (saint)  est  honoré  en  Bretagne  où  il  y a 
une  églLe  dont  il  est  patron. 

MOVEIN  (saint),  Movennus,  florissait  en  Angle- 
terre dans  le  vie  siècle,  et  il  eut  pour  disciple  saint 
Tigernach,  qui  devint  évêque  en  Irlande.  Il  y a une 
église  de  Bretagne  dont  il  est  patron,  et  il  y est  ho- 
noré sous  le  nom  de  saint  Mouan. 

MOZE  (saint)  est  honoré  dans  le  pays  de  Cor- 
nouailles où  il  y a une  église  de  son  nom. 

MUCE  (saint),  solitaire  en  Egypte,  fonda  un  m® 
nastère  et  eut  pour  disciple  saint  Copiés.  Né  daf»s 
le  paganisme,  il  fut  voleur  dans  sa  jeunesse , et  il 
poussait  l’impiété  jusqu’à  profaner  les  tombeaux 
pour  s’emparer  de  la  dépouille  des  morts.  jUne  nuit 
qu’il  s’était  rendu  près  de  la  maison  d’une  vierge 
consacrée  à Dieu,  dans  le  dessein  de  lui  enlever  ce 
qu’elle  possédait,  il  monta  sur  le  toit  pour  trouver  le 
moyen  de  pénétrer  dans  l’intérieur;  mais  ne  trou- 
vant aucun  passage,  il  attendit  et  il  se  laissa  sur- 
prendre p.tr  le  sommeil.  En  s’éveillant,  le  matin,  il 
vit  devant  lui  cette  vierge  qui  lui  demanda  ce  qu’il 
faisait  là.  Muce,  se  rappelant  un  songe  qu’il  avait  eu 
celte  nuit  même,  lui  demanda  où  était  l’église  du 
lieu  : elle  l’y  conduisit  sans  autres  explications  et  le 
présenta  aux  prèires.  Ceux-ci,  étonnés  de  voir  ce  bri- 
gand se  prosterner  à leurs  pieds,  furent  bien  plus 
surpris  encore  lorsqu’il  les  conjura  de  l’admettre  au 
nombre  des  chrétiens,  et  de  lui  imposer  pour  l’expia- 
tion de  ses  crimes  la  pénitence  qu’ils  jugeraient  conve- 
nable. Ils  lui  enseignèrent  les  premières  vérités  de  la 
religion,  et  lui  donnèrent  ensuite  à méditer  trois  ver- 
sets d’un  psaume.  Muce  les  quitta  le  troisième  jour  et 
se  relira  dans  le  désert,  occupé  à la  prière  et  ne  man- 
geant que  des  racines  pour  toute  nourriture.  Quelque 
temps  après,  il  retvint  vers  les  prêtres,  qui  s’aper- 
çurent qu’il  avait  fait  son  prolit  des  trois  versets 
qu’ils  lui  avaient  donnés  à médiier.  11  resta  une  se- 
maine avec  eux  et  retourna  ensuite  au  désert,  où  il 
apprit  par  cœur  toute  l'Ecriture  sainte.  11  ne  man- 
geait que  le  dimanche,  et  son  repas  consistait  dans 
un  pain  que  la  Providence  lui  envoyait.  Le  bruit  de 
celle  merveille  et  l’éclat  de  sa  sainteté  lui  attirèrent 
des  disciples  ; ce  qui  donna  lieu  à la  fondation  d’un 
monastère.  Un  jour  qu’il  était  allé  dans  le  voisinage 
visiter  un  frère  qui  louchait  à sa  fin,  voyant  qu’il 
avait  de  la  peine  à faire  le  sacr.lice  de  sa  vie,  il  lui 
dit  : i Mon  fils,  je  vois  que  votre  conscience  vous 
reproche  d’avoir  négligé  le  service  de  Dieu.  Pour- 
quoi ne  vous  êtes-vous  pas  mieux  préparé  à un  si 
grand  voyage?  Le  Seigneur,  qui  est  bon  et  patient, 
prolongera  votre  vie  de  quelque  temps,  afin  que  vous 
puissiez  vous  acquitter  envers  lui  de  toutes  vos 
dettes.  > Alors  il  se  mil  en  prière  et  il  ajouta  en- 
suite : « Noire-Seigneur  vous  accorde  trois  ans  ; » 
puis,  le  prenant  par  la  main,  il  le  conduisit  au  dé- 
sert. Après  le  ternie  expiré,  il  le  ramena  dans  sa 
cellule  ; et  pendant  que  Muce  parlait  aux  autres 
frères  de  la  pénitence  de  leur  compagnon,  celui-ci 
s'endormit  pour  ne  plus  se  réveiller.  Lorsqu’on  eut 
rendu  les  derniers  devoirs  à sa  dépouille  mortelle, 
il  retourna  dans  sa  solitude  où  il  inouiut  lui-même 
de  la  mort  des  justes,  après  le  milieu  du  ive  siècle. 

MUNGO  (samt),  évêque  de  Glascow  en  Ecosse, 
florissait  sur  la  tin  uu  vte  siècle,  et  il  eut  saint  Bal- 
drède  pour  successeur. 

MUTHUÈS  (saint),  abbé  des  Cellies  en  Thébaïde, 
mourut  vers  l’an  400.  Ou  cite  de  lui  deux  maximes 
spirituelles  : « Plus  un  homme  se  reconnaît  pécheur, 
plus  il  s'approche  deD.eu;et  il  n’est  pas  moins 
impossible  de  se  sauver  sans  humilité  que  de  diri- 
ger un  vaisseau  sans  gouvernail.  « 

Mâ’ROGÈNE,  abbé  du  monas.tèredesTours  en  Pa- 
lestine, est  mentionné  par  Jean  Mosch,  qui  dit  que 
ses  grandes  austérités  le  rendirent  bydropique, 
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NAILLAC  (saint)  était  patron  d’une  église  prio- 
riale,  près  de  Sabadelle  dans  le  diocèse  de  Cahors. 

NAMACË  (saint),  évêque  deClerinont  en  Auvergne, 
se  rendit  célèbre  par  la  belle  cathédrale  qu'il  fit  bâ- 
tir et  qui  a été  décrite  par  saint  Grégoire  de  Tours. 
Le  même  auteur  parle  encore  de  lui  dans  son  livre 
des  Miracles.  Il  fiorissait  dans  le  v®  siècle  et  mourut 
l’an  461. 

NARCEAU  (saint),  Neorticellus,  est  patron  d’une 
église  en  Bretagne. 

NARSËS  (saint),  martyr  en  Perse,  fut  arrêté  au 
commencement  de  la  persécution  du  roi  Isdegard--, 
l’an  i*2'l,avec  saint  Maliar,  Sapor  et  Sabutaca.  Après 
avoir  Subi  diverses  tortures,  il  lut  condamné  à mort 
et  exécuté  par  ordre  de  Ilormisdavarus,  qui  avait 
échangé  sa  condition  d’esclave  contre  la  dignité  de 
juge. 

NASCENCE  (saint),  Nascentius,  était  patron  d’une 
commanderie  de  l’ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 

NATHANAËL,  solitaire  d’Egypte,  dont  parle  Pal- 
lade,  était  mort  en  grande  réputation  de  sainteté, 
vers  l’an  373,  quinze  ans  avant  que  cet  historien  vi- 
sitât les  anachorètes  de  la  Thébaïde. 

NATHYRA,  évêque  de  Pharan,  avait  été  disciple 
du  saint  abbé  Sylvain,  et  il  était,  avant  son  éléva- 
tion à l’épiscopat,  abbé  du  Mont-Sinaï.  Dans  sa  nou- 
velle dignité,  loin  de  diminuer  ses  veilles  et  ses  jeu- 
nes, il  les  augmentait  même,  ce  qui  étonnait  ses  dis- 
ciples. L’un  d’eux  lui  lit  cette  question  . < Pour- 
quoi, mon  père,  êtes-vous  aujourd’hui  plus  s vère  à 
vous-même  que  lorsque  nous  étions  dans  le  désert? 
— Mon  fils,  dans  la  solitude,  nous  vivions  pauvre- 
ment, parce  que  les  biens  du  monde  n’étaient  pas  à 
notre  disposition,  et  que  nous  n’étions  pas  exposés  à 
nous  laisser  séduire  par  les  commodités  de  la  vie  : 
maintenant  que  nous  vivons  au  milieu  du  luxe  et  de 
la  bonne  chère,  je  dois  redoubler  mes  austérités, 
pour  combattre  le  danger  toujours  présent  de  passer 
les  bornes  de  la  modération  chrétienne.  > 11  mourut 
vers  l’an  580,  et  il  est  loué  dans  le  v®  livre  de  la  Vie 
des  Pères  du  désert. 

NAV1GE  (sainte),  Navigia,  est  qualifiée  martyre 
sur  un  reliquaire  qui  se  garde  à Auxerre,  et  qui  con- 
tient une  partie  de  ses  précieux  restes. 

NEGR1STE  (sainte)  est  honorée  à Rome  dans  l’é- 
glise de  Saint-Martin  des  Monts. 

NEMAGINDE  (sainte),  Nemagiiidis , est  honorée 
en  Irlande,  sa  patrie. 

NEMAN  (saint),  Nemanus,  fiorissait  en  Irlande 
dans  le  vu®  siècle,  et  lut  lié  d’une  étroite  amitié  avec 
saint  Fechin. 

NEON1LË  (saint)  est  nommé  dans  quelques  calen- 
driers sous  le  28  octobre. 

NEOPISTË  (sainte),  vierge  et  martyre  à Rome, 
n’est  nommée  dans  aucun  calendrier.  Tout  ce  que 
l’on  sait  d’elle  , c’est  que  le  pape  Serge  11  lit  porter 
son  corps  dans  l’église  de  Saint-Martin  des  Monts, 
comme  on  le  voyait  par  une  inscription  qui  se  lisait 
encore  dans  celle  église  du  temps  de  Baronius. 

NEPIlALIË,  recluse  sur  le  Moul-lda,  dans  ITIe  de 
Candie,  était  naliv*  de  Gnosse  : elle  fiorissait  au 
commencement  du  u«  siècle,  et  mourut  en  825. 

NEUVE  (saint)  est  patron  d’une  église  en  Bre- 
tagne. 

NKSTEROS  ( le  vénérable  ),  solitaire  â Panne- 
physe  en  Egypte,  était  l’ami  de  saint  Antoine.  Il  lut 
visité  par  Cassien,  qui  parle  de  lui  avec  éloge. 

NIC  D’AQUIN  (saint)  est  honoré  dans  celle  ville. 

NICAISE,  évêque  de  Die,  fut  le  seul  des  prélats  des 
Gaules  qui  assista  au  concile  général  de  Nicée.  Il 
mourut  vers  l’an  550 , et  il  est  qualifie  de  vénérable 
par  plusieurs  auteurs. 


NICENE  ( saint  ) a donné  son  nom  à une  église 
de  Rome. 

NICOLAS  DE  F1NARE  (saint) , que  quelques  ha- 
giographes  ont  confondu  avec  saint  Nicolas  de  Myre, 
fiorissait  dans  le  vu®  siècle.  Né  à Pharroa  , prés  de 
Myre,  il  embrassa  l'état  monastique  , et  devint  abbé 
de"  Sainl-Sion.  Il  fut  tiré  de  sa  solitude  pour  être 
élevé  sur  le  siège  de  Pinare,  en  694.  Après  un  épis- 
copat de  cinq  ans,  il  mourut,  l’an  699  , et  s<  n corps 
fut  reporté  au  monastère  de  Saint-Sion  , où  l’on  vé- 
néra longtemps  ses  reliques. 

NICOLAS  DE  RIPE  (le  bienheureux)  naquit  en 
Suisse,  au  commencement  du  xve  siècle  , et  épousa 
la  bienheureuse  Dorothée  d’Underwald.  Elevés  l’un 
et  l’autre  dans  la  crainte  de  Dieu  et  les  pratiques  de 
la  piété,  leur  union  fut  le  parfait  modèle  d’un  ma- 
riage chrétien.  Dieu  leur  donna  dix  enfants,  à qui  ils 
transmirent  l’éducation  qu’ils  avaient  eux-mêmes  re- 
çue de  leurs  parents , et  tous,  de  concert,  servaient 
le  Seigneur  avec  une  fidélité  exemplaire.  Lorsque  les 
plus  jeunes  de  cette  nombreuse  famille  furent  éta- 
blis, Nicolas,  qui  aspirait  à une  vie  plus  parfaite  en- 
core, proposa  à sa  pieuse  compagne  de  se  séparer 
pour  vivre  dans  la  solitude,  et  Dorothée,  qui,  de  s ut 
côté,  éprouvait  le  même  désir,  accepta  avec  joie 
cette  proposition.  Il  se  retira  donc  dans  un  ernii  âge, 
où  il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  les  plus  grandes 
austérités.  On  ignore  l’année  de  s.i  mort,  qui  arriva 
vers  la  fin  du  xv®  siècle. 

NICOLAS  DES  PRÉS  (le  véne'rable),  religieux  cé- 
lestin  , mourut  à Paris  , en  odeur  de  sainteté  , le  23 
mai  1516  , et  son  nom  se  trouve  sous  ce  jour  dans 
quelques  calendriers. 

NICOLAS  BOL  Y (le  vénérable),  administrateur  de 
l’hôpital  de  Dunzy  en  Nivernais  , fut  massacré  en 
haine  de  la  religion  catholique  par  les  protestants, 
le  20  août  1569,  avec  dix  autres.  Son  corps,  ainsi 
que  celui  de  ses  compagnons  , fut  porté  de  la  pa- 
roisse de  Bagnaux  à l’église  de  Noire-Dame  du  Pré  , 
et  inhumé  prés  de  l’autel  de  Saint-Biaise.  Celte  cé- 
rémonie eut  lieu  le  23  avril  1578. 

NICOLAS  ESCIIIUS,  archiprélre  de  Diest,  naquit, 
en  1507,  à Oostwick,  prés  de  Bois-le-Duc.  Il  était 
déjà  piètre,  lorsque  son  savoir  et  sa  piété  le  firent 
choisir  pour  précepteur  du  jeune  duc  de  Juliers  ; 
mais  il  refusa  celle  offre  honorable,  parce  que  la  vie 
de  la  cour  ne  convenait  pas  à ses  goûts  simples  et 
modestes.  Il  ouvrit  une  école  , et  compta  parmi  ses 
élèves  Pierre  Canisius  et  Laurent  .Surins , qui  se 
rendirent  cclèbi  es  par  leur  science  et  leurs  xertus,  le 
piemier  chez  les  jésuites,  et  le  second  chez  les 
Chartreux.  Eschius  avait  formé  le  projet  d’entrer 
aussi  dans  l’ordre  de  Saint-Bruno;  mais  la  laihlese 
de  sa  santé  ne  lui  permettant  pas  de  s’y  engager  par 
des  vœux,  il  vécut  quelque  temps  dans  une  cellule 
de  la  Chartreuse  de  Cologne.  Il  fut  ensuite  nommé 
archiprélre  de  Diest  et  chargé  de  la  direction  du  bé- 
guinage île  celle  ville  , où  il  forma  divers  établisse- 
ments pieux.  Il  mourut  saintement  à l’âge  de  soixau- 
le-onze  ans.  On  a de  lui,  entre  autres  écrits,  un  ou- 
vrage intitulé  : Exercices  de  piété. 

NICOLAS  MOLINARI  (le  vénérable),  évêque  de 
Bovino,  dans  le  royaume  de  Naples,  naquii,  en  1708, 
à Lagouère,  dans  ia  Basilicate,  et  entra  chez  les  Ca- 
pucins. Il  parcouru),  eu  qualité  de  missiouna  re 
apostolique,  une  grande  pirlie  île  l’Italie,  et  par- 
tout ses  prédications  opéraient  des  fruits  admira- 
bles. Pie  Yl,  pour  récompenser  sou  zèle  et  ses  autres 
vertus  , le  nomma  évêque  de  Seala  et  Kavello  , d’où 
il  fut  transféré  au  siégé  de  Bovino  , dans  la  Capita- 
nate.  Il  y mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  18  janvier 
1792,  à l’âge  de  qualre-viugt-quaire  aus.  La  cause 
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de  sa  béatification  a été  introduite  à Rome  en  1831. 

NICOLAS  THE  (le  vénérable),  soldat  tong-kinois  et 
martyr,  ayant  refusé  de  fouler  aux  pieds  la  croix, 
ainsi  qu’Auguslin  Huy  et  Dominique  Dat,  ses  cama- 
rades, ils  furent  battus  de  verges , chargés  de  lour- 
des cangues  et  exposés,  aux  portes  de  la  ville  , aux 
insultes  des  passants,  aux  ardeurs  du  soleil  et  aux 
morsures  des  insectes.  Sollicités  à l’apostasie  par 
leurs  parents  et  leurs  amis,  ils  justifiaient  leur  relus 
en  exposant  la  divinité  de  leur  religion,  et  en  la  ven- 
geant des  attaques  auxquelles  elle  était  en  butte  de  la 
part  des  infidèles.  Les  mandarins , désespérant  de 
les  vaincre  par  ce  moyen,  eurent  recours  à un  autre 
expédient.  On  leur  donna  une  boisson  soporifère  , et 
lorsque  le  breuvage  eut  engourdi  leur  raison,  on  leur 
ordonna  de  fouler  aux  pieds  la  croix  et  de  signer  un 
acte  d’apostasie.  Ils  obéirent  machinalement,  sans 
savoir  ce  qu’ils  faisaient;  ensuite  on  les  mit  en  li- 
berté, après  leur  avoir  donné  de  l’argent  pour  ré- 
compenser leur  soumission  aux  ordres  du  roi.  Lors- 
que leur  raison  leur  fut  revenue  dans  toute  sa  luci- 
dité, et  qu’ils  comprirent  ce  qu’ils  venaient  de  faire, 
ils  retournèrent  sur  leurs  pas  , rapportant  l’argent, 
demandant  d’être  remis  aux  arrêts,  et  protestant 
qu’ils  étaient  chrétiens  , et  qu’ils  n’avaient  pas  cessé 
de  l’être.  Leur  demande  fut  repoussée,  et  l’on  s’obs- 
tina à les  laisser  libres.  Alors  ils  résolurent  d’aller 
trouver  le  roi  à Hué  pour  lui  présenter  un  placet 
constatant  qu’ils  n’avaient  pas  renié  leur  foi,  et 
qu’ils  ne  consentiraient  jamais  à fouler  aux  pieds  la 
croix  de  Jésus-Christ.  Tons  trois  signèrent  celte  dé- 
claration, et  ils  se  rendirent  à la  ville  royale,  à l’ex- 
ception de  Dominique  Dat,  que  sa  famille  empêcha 
de  partir.  Arrivés  à Hué,  les  grands  mandarins  et  les 
membres  du  conseil  royal  refusèrent  de  transmettre 
au  roi  leur  requête.  Quelque  temps  après,  Alinh- 
Mênh  étant  sorti  de  son  palais  pour  se  rendre  à la 
campagne,  ils  accoururent  sur  son  passage  , et  mi- 
rent, selon  l’usage,  le  placet  sur  leur  tête , en  se  te- 
nant à genoux.  Un  grand  mandarin,  qui  accompa- 
gnait le  prince,  vint  prendre  le  papier,  et  le  lut  au 
roi.  Celui-ci,  furieux,  les  fit  charger  de  chaînes  et  je- 
ter dans  un  cachot , avec  ordre  d’employer  les  tor- 
tures pour  les  faire  apostasier.  On  leur  présenta  en- 
suite deux  écrits  , dont  l’un  contenait  leur  arrêt  de 
mort,  et  l’autre  une  déclaration  d’apostasie  , et  on 
leur  laissa  le  choix  de  signer  celui  des  deux  qu’ils 
voudraient.  Ils  signèrent  avec  joie  le  premier,  heu- 
reux de  pouvoir  ainsi  réparer  le  scandale  involon- 
taire qu’ils  avaient  donné  précédemment.  Ils  furent 
sciés  par  le  milieu  du  corps  le  15  juillet  1838  , et  on 
jeta  leurs  membres  dans  la  mer. 

NICOLAS  DAT  (le  vénérable),  soldat  tong-kinois  et 
martyr,  fut  jeté  dans  un  cachot  pendant  la  persécu- 
tion de  Menh-Minh  , et  il  fut  étranglé,  cinq  mois 
après  , dans  la  province  du  midi , le  18  juillet  1850. 
Il  était  âgé  de  trente-cinq  ans. 

NICOLaSE  (le  bienheureux),  dont  le  nom  de  bap- 
tême était  Georges,  avait  fait  son  séminaire  à Reims. 
11  fut  martyrisé  à Oxford,  en  Angleterre,  par  les  hé- 
rétiques, l’an  1589. 

N1COSE,  pénitente,  qui  avait  été  entraînée  au  dés- 
ordre par  le  comédien  Babylas  , se  convertit  à son 
exemple,  et  pratiqua  de  grandes  austérités  pour  ex- 
pier ses  fautes.  Jean  Mosch  en  fait  mention  dans  son 
Pré  spirituel. 

NI  EL  (saint)  est  patron  d’une  église  au  diocèse  de 
Sainl-Brieuc. 

N1GHTON  ( saint  ) est  patron  d’une  église  dans  le 
pays  de  Cornouailles,  en  Angleterre. 

N1NVËE  (sainte)  est  patronne  d’une  église  dans 
la  basse  Bretagne. 

NITHARD  (saint) , premier  martyr  de  Suède,  souf- 
frit vers  l’an  840. 

NITHGAi.RE  (le  vénérable  ),  évêque  d’Augsbourg, 
mourut  en  809  , et  il  est  honoré  dans  son  diocèse  le 
15  avril. 
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f ' NOAN  (saint)  est  honoré  en  Bretagne,  où  il  y a une 
église  de  son  nom. 

NOÈ  , patriarche , fils  rde  Lamech  et  petit-fils  de 
Matliusalem  , naquit  l’an  1050  du  monde  et  120  ans 
après  la  mort  d’Adam.  U se  conserva  pur  au  milieu 
de  la  corruption  générale,  et  il  était  parvenu  à l’âge 
de  cinq  cents  ans  , lorsque  Dieu,  qui  voulait  extermi- 
ner les  hommes  par  un  déluge,  mais  non  éteindre  en- 
tièrement la  race  humaine , lui  commanda  de  faire 
une  espèce  de  vaisseau  dont  il  donna  lui-même  les  di- 
mensions. Noé  se  mit  à l’œuvre  et  suivit,  dans  la 
construction  de  ce  bâtiment , connu  sous  le  nom 
(V Arche,  tout  ce  qui  lui  avait  été  prescrit  par  le  Sei- 
gneur , et  lorsqu’il  fut  terminé  dans  tous  ses  détails  , 
cent  ans  après  qu’il  l’avait  commencé,  Dieu  lui  or- 
donna d’y  placer  des  animaux  de  toutes  les  espèces , 
et  d’y  entrer  lui-même  avec  sa  famille  , qui  se  com- 
posait en  tout  de  huit  personnes,  sa  femme , ses  trois 
fils  et  les  femmes  de  ceux-ci.  Ensuite,  il  plut  pen- 
dant quarante  jours  et  quarante  nuits,  avec  une  telle 
abondance  d’eau  , qu’elle  s’éleva  de  quinze  coudées 
au-dessus  des  plus  hautes  montagnes.  L’arche  vogua 
sept  mois  sur  cette  mer  universelle  et  s’arrêta  sur  le 
mont  Ararath,  près  du  lieu  où  est  aujourd’hui  la  ville 
d’Erivan  en  Arménie.  Le  premier  jour  du  dixième 
mois,  après  que  le  déluge  eut  commencé,  Noé  aper- 
çut le  sommet  des  montagnes;  mais  il  attendit  encore 
quarante  jours  , et  il  ouvrit  ensuite  la  porte  de  l’ar- 
che et  fit  sortir  un  corbeau,  qui  ne  revint  plus,  et  une 
colombe  qui  rentra  presque  aussitôt.  Sept  jours 
après  , il  lâcha  la  même  colombe  qui  re\int  sur  le 
soir  , rapportait  dans  son  bec  une  branche  d’olivier 
dont  les  feuilles  étaient  vertes  ; ce  qui  fit  compren- 
dre à Noé  que  les  eaux  ne  couvraient  plus  la  terre.  11 
attendit  cependant  sept  autres  jours,  et  la  colombe, 
lâchée  une  troisième  fois,  ne  reparut  plus.  Un  an 
après  qu’il  était  entré  dans  l’arche  , voyant  que  la 
terre  était  ferme  et  sèche,  il  rendit  la  liberté  à tous  les 
animaux  qu’il  avait  renfermés,  et  sortit  lui-même 
avec  sa  famille.  Son  premier  soin  fut  d’ériger  un  au- 
tel et  d’olfrir  un  sacrifice  au  Seigneur,  qui  bénit  Noé 
et  ses  enfants,  et  promit  qu’il  n’enverrait  plus  de  dé- 
luge pour  détruire  les  hommes.  Le  saint  patriarche 
s’appliqua  à l’agriculture.  Ayant  planté  une  vigne,  il 
fit  du  vin  ; et  ayant  bu  de  cette  liqueur  , dont  il  ne 
connaissait  pas  la  force  , il  s’enivra.  Pendant  cet 
état,  il  se  trouva  déshabillé  d’une  manière  indécente. 
Chain  , le  second  de  ses  fils  , l’ayant  vu,  s’en  moqua 
et  alla  le  dire  à ses  frères.  Ceux-ci,  loin  de  l’imiter, 
prirent  un  manteau,  et,  marchant  à reculons,  ils  eu 
couvrirent  la  nudité  de  leur  père.  Noé,  revenu  à lui, 
connut  ce  qui  s’était  passé,  et  maudit,  non  pas  Cham, 
que  Dieu  avait  béni , mais  Chanaan , son  fils  aîné, 
dont  la  race  fut  plus  tard  exterminée  par  les  Israé- 
lites. Il  mourut,  l’an  2029  avant  Jésus-Christ,  à l’âge 
de  neuf  cent  cinquante  ans.  Les  Grecs  l’honorent, 
avec  d’autres  patriarches,  le  19  décembre  ; quelques 
calendriers  latins  le  nomment  le  10  mai. 

NOËL  MARS  (le  vénérable) , prieur  de  Lehon,  de 
l’ordre  de  Saint-Benoît,  naquit,  en  1576,  à Orléans, 
et  se  fit  bénédictin.  Il  fut  l’auteur  d’une  réforme  de 
son  ordre  en  Bretagne  , et  il  la  commença  par  le 
prieuré  de  Lehon,  près  de  Dinan.  Il  mourut  en  odeur 
de  sainteté  , le  31  janvier  1611  , à l’âge  de  soixante- 
dix  ans.  On  a fait  des  démarches  pour  sa  canonisa- 
tion. 

NOEMAN  (saint),  Noemanus,  moine  irlandais, 
était  disciple  de  saint  Féchin,  et  il  florissait  au  mi- 
lieu du  vne  siècle.  Tout  ce  qu  ’on  sait  de  lui , c’est 
qu’il  accompagna  son  maître  qui  allait  demander  au 
roi  de  la  Lagénie  australe  la  délivrance  d’un  soldat 
prisonnier. 

NOF  (saint),  Novus,  est  honoré  dans  le  Quercy. 

NOGUETTE  (sainte)  est  honorée  en  Bretagne. 

NOLF  (saint)  est  honoré  près  de  Vannes  en  Bre- 
tagne, où  il  y a une  paroisse  qui  porte  son  non). 

NONE  (le  bienheureux),  Nonius,  est  honoré  à 
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Cuença  en  Espagne , où  il  mourut , et  Ou  l’on  garde 
son  corps.  — 14  août. 

NON  K (sainte).  Noua  , qu’on  croit  nièce  de  sainte 
Bellande,  florissail  au  coinutencenienl  du  vme  siècle. 
Elle  est  honorée  comme  vierge  et  avec  le  litre  de 
sainte  à Morhecque,  dans  le  di  cèse  ''e  Cainhray. 

NORTYI.E,  Nortylas , quatrième  évêque  de  Wer- 
den  en  Wesiphalie  , est  nommé  saint  dans  les  ma- 
nuscrits de  cette  église. 

NOTKER  LA BÉON  , moine  de  Saint-Gall  , mou- 
rut en  1022,  et  Murerus  lui  dunne  le  litre  de  bicn- 
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heureux.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec'Notker, 
moine  de  la  même  ahhaye.  qui  vivait  un  siècle  avant 
lui,  et  qui  e-l  auteur  d’un  martyrologe. 

NOUAGE  (saint)  est  honoré  en  Bretagne,  où  il  y a 
une  église  de  son  n on. 

NOUAN  (sa  ni)  est  honoré  en  Bretagne  , où  il  y a 
une  église  qui  lui  est  dédiée. 

NOZIEK  (saint)  a donné  son  nom  à une  église 
très-ancienne  d ms  le  comté  d’Astarac  en  Gascogne. 

N LUI  ILE  (sainte)  est  patronne  d’une  église  dans 
le  diocèse  de  Vienne  en  Dauphiné. 
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OAN  (saint)  est  patron  d’une  église  en  Bretagne. 

OBOND  (saint)  est  patron  d’une  église  du  diocèse 
de  Reims. 

ODESCALC  le  vénérable  ).  évêque  de  Vigevano, 
dans  le  Milanais  , s'illustra  par  son  émiuente  piété  , 
et  nv  urut  le  7 mai  1(520. 

OD1LON  DE  STAVELO  est  représenté  à l’autel,  à 
côté  d’une  châsse  de  saint  Réinacle  , parmi  les  pa- 
trons de  l’ahbaye,  et  il  est  nommé  saint  dans  les  ta- 
bleaux qui  le  représentent. 

ODORAT  (saint  ) , Odoratus,  a une  église  de  son 
nom  dans  le  diocèse  de  Lirnog  ’s. 

OEFE  (la  vénérable),  O/fa,  abbesse  de  Saint-Pierre 
de  Bénévent,  florissaiL  dans  le  xie  siècle,  et  mourut 
vers  i’au  1070.  Le  pape  Victor  111  et  le  bienheureux 
Pierre  Damien  parlent  des  miracles  qui  s’opéraient 
à son  tombeau. 

OGER  LE  DANOIS  , moine,  parut  avec  éclata  la 
cour  de  Charlemagne,  à qui  il  rendit  de  grands  ser- 
vices par  sa  bravoure,  et  la  renommée  de  ses  ex- 
ploits est  parvenue  jusqu'à  nous.  Il  quitta  le  service 
de  ce  prince  , qui  l’aimait  et  qui  l’estimait , pour  se 
con-acrer  uniquement  au  service  de  Dieu.  Il  prit 
l’habit  monastique  à l’abbaye  de  Saint- Farou  de 
Meaux,  et  y mourut  saintement  avant  le  milieu  du  ix° 
siècle. 

OGER  (le  vénérable) , abbé  d’un  monastère  de 
l’ordre  de  Liteaux  , dans  le  diocèse  de  Yerceil , est 
nommé  bienheureux  par  quelques  modernes.  Il  a 
laissé  quinze  sermons  sur  les  paroles  île  Jésus-Christ 
dans  la  Cène , qu’on  a quelquefois  attribués  à saint 
Bernard. 

OGNIE  (-ainle),  Onenlia,é pouse  d’Adalsquer,  sei- 
gneur dans  l’Artois , est  honorée  à la  fontaine  de 
Bèze,  près  de  Dijon  , où  ses  reliques  furent  portées 
avec  celles  de  saint  Sylvain  d’Auchy,  lors  de  l'irrup- 
tion des  Normands.  Après  que  Rollon,  leur  chef,  se 
fut  converti,  e les  lurent  repoilées  une  partie  à Au  - 
cby,  et  l’autre  à Saint-Omer. 

ULAUS  ou  Olas  (saint),  roi  de  Suède,  fut  con- 
verti par  saint  Anschaire  dans  le  ix°  siècle.  Lorsque 
ce  saint  missionnaire,  après  avoir  évangélisé  le  Da- 
nemark, pénétra  en  Suède,  Olas  voulut  que  ht  sort  dé- 
cidât si  le  libre  exercice  de  la  religion  chrétienne 
serait  permis  dans  ses  Etats  , ou  non.  Anschaire, 
qui  ne  voyait  qu’.ivtc  peine  la  cause  de  Dieu  sou- 
mise aux  caprices  du  hasard,  recommanda  vivement 
au  ciel  l’issue  d’une  décision  si  bizarre,  et  les  choses 
tournèrent  selon  ses  désirs,  c’est-à-dire  à l’avantage 
du  christianisme.  Un  grand  nombre  de  Suédois  se 
convertirent,  et  le  prince  lui-mème  imita  cet  exem- 
ple. Après  son  baptême,  il  montra  bemcoup  de  zcle 
pour  la  propagation  de  la  loi , dont  il  devint  le  mar- 
tyr. Dans  un  temps  de  fuinine  , ayant  refusé  d’ofl'tir 
un  sacrifice  aux  idoles  d’Upsal,  pour  les  supplier  de 
mettre  lin  nu  fléau  , ce  refus  causa  une  révolte  à Bi- 
zen,  où  il  faisait  sa  ré-idenct*  ; il  y fut  massacté  par 
les  idolâtres  du  culte  \itle,  près  des  murs  de  la  pielle 
6’est  elevée  celle  de  Sli‘C-klin!m. 

ULIYE  (sainte ) est  honorée  dans  le  comté  de  Suf- 


folck,  en  Angleterre,  où  il  y a une  église  qui  est  dé- 
diée sous  son  invocation. 

OLIVIER  l'LLNKETT  , archevêque  d’Armagli  et 
primai  d’Irlande  , naquit  au  château  de  Baltimore, 
dans  le  comté  de  Méatli , l’an  1629  , et  alla  faire  ses 
éludes  à Rome  dans  le  collège  des  llibernois.  Il  était 
professeur  à celui  de  la  Propagande  , lorsqu’il  fut 
nommé  arc  hevêque  d’Armagh  h -acre,  en  1669.  par 
le  pape  Clément  IX.  Le  zèle  qu’il  dépluy.i  dans  sou 
dimèse  et  le  succès  de  ses  travaux  apostoliques  lui 
attirèrent  la  haine  des  hérétiques,  qui  jurèrent  sa 
perte.  Ils  l'accusèrent  d’avoir  voulu  soulever  les  ca- 
Ibtiliq ues  c mire  le  gouvernement.  Un  lui  lit  son  pro- 
cès, et  malgré  son  innocence,  il  lut  condamné  à c.re 
pendu  et  son  corps  à être  mis  en  quatre  quai  tiers.  Il 
avait  soixante-cinq  ans  lorsqu'il  fut  exécuté  le  10 
juillet  1 6;1 . 

OLYMPE  (sainte) , Olympia  , a donné  son  nom  à 
une  église  abbatiale  qui  était  dans  le  vuisiuage  de 
Constantinople. 

OMDRl  (saint)  était  honoré  autrefois  en  Franche- 
Comté. 

U.MERANDE  (sainte)  était  patronnesse  d’une  église 
abbatiale  dans  l'Agenois. 

UNFROY  (le  bienheureux),  l'nfridus , domestique 
et  martyr,  lut  massacté  par  les  hérétiques  à Oxford, 
en  Angleterre,  Pan  10^9. 

ONZ.IME  (sainte)  a donné  son  nom  à une  église 
du  dmcèse  de  Mende. 

OPTAT  D’EAUSE  (saint)  florissait  dans  le  i\» 
siècle. 

OPTON  (le  vénérable)  , religieux  convers  de  l’or- 
dre de  Liteaux,  mourut  au  monastère  d’Ilemërode. 
Quelques  auteurs  lui  donnent  le  titie  de  bienheureux, 
et  le  nomment  sous  le  12  juin. 

ORONCE  (saint),  premier  évè  |ue  deLecce,  est  ho- 
noré à O t rantc. 

OlU’lllT  (saint),  Orpliitus,  est  honoré  à Contienne, 
près  de  Gubio,  dans  le  duché  d’Urhin  , où  se  g.irde 
son  corps. 

ORSE  (saint),  l'rsius,  est  honoré  en  Périgord. 

OSA.NNE  (sainte),  Osanna  , sœur  d’O-red,  roi  des 
Norihumbies , était  autrefois  honorée  à Hoveden, 
dans  le  Nnrthuniberlaïui.  C’est  peut-être  la  même 
sainte  Os, mue  qui  était  représentée  à Jouarre  en 
reine  et  en  religieuse  . et  dont  le  tombeau  se  voyait 
dans  l’église  de  Saint-Paul  à la  même  abbaye. 

OS  f (saint)  a donné  son  nom  a une  église  du  pays 
d’Aslarac. 

OT1IO.N  ( le  bienheureux)  , prémontré,  était  fi  ère 
du  bienheureux  Godelroy,  et  na  piit  au  château  de 
happenberg,  en  Westptiahc  , vers  le  commencement 
du  XIIe  siècle.  Il  descendait  de  Charlemagne,  du  côté 
paternel , et  sa  mère  était  du  sang  impérial  d'Alle- 
magne. Il  quitta  le  monde  à l’exemple  et  à la  persua- 
sion île  son  frère  , et  entra  comme  lin  dans  l’ordre 
de  Prëmoniré,  que  saint  N or  her4  venait  de  fonder.  Il 
devint  ahbé  du  monastère  de  kuppen  erg,  fondé  par 
Godefroy,  qui  était  mort  en  1127,  et  qui  , en  mou- 
rant , avait  demandé  que  son  corps  y lût  reporté. 


1537  PAP 

Oliion,  pour  remplir  ses  dernières  volontés,  l’y  trans- 
féra en  1147,  et  laissa  quelques-unes  de  ses  reliques 
aux  moines  d’Hutnsladt,  chez  qui  il  était  mort,  et  qui 
l’avaient  possédé  pendant  vingt  ans.  Le  saint  ablié 
vécut  jusqu’en  1172,  et  il  est  aussi  honoré  comme 
bienheureux. 

OTRËE,  Otreius,  évêque  de  Mélitine,  (lorissait 
dans  le  \e  siècle.  Fleury  , dans  son  Histoire  ecclé- 
siastique, lui  donne  le  litre  de  saint,  et  Baillet  le 
qualifie  bienheureux  dans  la  Vie  de  saint  Eulhyme, 
dont  il  fut  le  premier  maître  , et  qu’il  éleva  au  sa- 
cerdoce. 

OUIGNAN  (saint)  est  honoré  près  de  Monldidier, 
en  Picardie. 

UURY,  Uldericus,  évêque  de  Die  en  Dauphiné, 
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était  doyen  du  chapitre  de  Grenoble , lorsqu’il  fut’ 
élevé  à l’épiscopat.  Il  se  démit  ensuite  de  son  siège 
pour  se  faire  chartreux,  et  il  mourut  en  1145.  Pierre 
le  Vénérable  lui  dé  iia  son  ouvrage  contre  l’hérésie 
de  Pierre  de  Bruys,  Quelques  écrivains  lui  ont  donné 
le  titre  de  bienheureux. 

OURS  (saint),  évêque  de  Tool,  succéda  à saint 
Celsin  vers  la  fin  du  ive  siècle.  Il  fut  inhumé  à côté 
de  son  prédécesseur  dans  l’église  de  Saint-Mansuy, 

OUVBQYE  (saint)  est  honoré  en  Auvergne,  où  il 
y a une  église  de  son  nom. 

OVIDE  (saint),  martyr  à Borne,  était  autrefois  ho- 
noré à Paris  dans  régit  se  des  Capucines  de  la  place 
Vendôme,  où  se  trouvait  une  partie  de  ses  reliques. 


P 


PABAN  (saint),  Pabanus,  florissait  dans  le  vi9 
siècle  et  mourut  vers  l’an  540.  Il  a donné  son  nom 
à la  paroisse  de  Lababan,  près  de  Quimper,  dont  il 
est  patron. 

PACHE  (le  vénérable),  religieux  franciscain,  mou- 
rut en  1209.  Jacohil  lui  donne  le  titre  de  bienheu- 
reux et  il  est  honoré  à Casse,  dans  le  diocèse  de 
Spolète  le  7 juin. 

PACHON  (saint),  moine  de  Scété,  naquit  vers  l’an 
320  et  quitta  le  mode  à l’âge  de  trente  ans.  Il 
passa  un  demi-siècle  dans  la  même  cellule,  unique- 
ment occupé  de  son  saint  et  pratiquant  de  grandes 
austérités:  ce  qui  ne  l’empê.ha  pas,  pendant  douze 
ans,  de  ne  pas  passer  un  seul  jour  sans  éprouver  les 
attaques  de  l'esprit  impur.  Ces  tentations  le  mirent 
dans  un  état  d'accablement  qui  approchait  du  déses- 
poir. 11  sortit  donc  de  sa  cellule  et  parcourut  le  dé- 
sert, désirant  que  la  mort  le  garantît  de  tout  danger 
de  chute;  mais  Dieu  préserva  miraculeusement  sa 
vie,  et  une  voix  intérieure  lui  ayant  dit  de  toujours 
combattre  et  d'implorer  sans  cesse  le  secours  di- 
vin, il  retourna  dans  sa  cellule  où  l’ennemi  du  salut 
le  laissa  en  paix.  11  avait  soixante-dix  ans  lorsque 
Pallade,  auteur  de  l’histoire  Lausiaque,  et  qui  ha- 
bitait alors  le  désert  de  Nitrie,  quitta  sa  solitude, 
parce  qu’d  était  assailli  par  des  tentations  sembla- 
bles; et  s’étant  rendu  à Scété,  il  s'adressa  à Pachon, 
comme  à celui  des  solitaires  de  ce  lieu  qui  avait  le 
plus  de  sainteté  et  d’expérience  dans  la  vie  spiri- 
tuelle. Il  lui  découvrit  ce  qui  se  passait  dans  son 
cœur.  Le  saint  vieillard  le  consola  et  l'encouragea 
en  lui  citant  ce  qui  lui  était  arrivé  à lui-même,  eL  le 
détermina  à retourner  dans  sa  cellule.  On  croit  que 
Pachon  mourût  peu  d’années  après  celle  visite  de 
Pallade,  de  qui  nous  tenons  ces  détails. 

PAESE  (saint),  solitaire  de  Nitrie,  était  fils  d’un 
marchand  espagnol  eL  frère  de  saint  Isaye.  Après  la 
mort  de  leur  père,  ils  se  partagèrent  sa  succession, 
qui  consistait  en  5000  écus,  des  meubles  et  des 
esclaves.  La  crainte  de  perdre  ces  biens  périssables 
et,  plus  que  cela,  la  crainte  de  perdre  leur  âme,  les 
décida,  d’un  commun  accord,  à embrasser  la  vie  des 
solitaires.  Paëse  distribua  sa  part  aux  pauvres,  aux 
monastères  et  aux  églises  , sans  se  rien  réserver. 
Ayant  ensuite  appris  un  métier  pour  vivre,  il  se 
sanctifia  par  le  travail  et  la  prière,  et  mourut  vers 
la  fin  du  ive  siècle. 

PALPIER  (saint),  Palparius , était  patron  d’un 
prieuré  dépendant  de  l’abbaye  de  la  Chaise-Dieu, 
au  diocèse  du  Puy. 

PAMBON  (saint),  moine  de  Palestine,  était  ho- 
noré autrefois  à Jérusalem  où  il  mourut. 

RAPA  (saint),  prêtre  persan  et  martyr,  était  at- 
taché au  clergé  d’Helmine,  lorsqu’il  fut  condamné  à 
mort  par  Ardascire,  vice- roi  d'Hadiabe,  et  exécuté 
au  château  de  Gabal,  l’an  343,  pendant  la  persécu- 
tion de  Sapor  U5 


PAPAS  (saint),  évêque  en  Perse  et  martyr,  fut 
une  des  nombreuses  victimes  de  la  grande  persécu- 
tion du  roi  Sapor  II,  hquelle  dura  quarante  ans, 
avec  plus  ou  moins  d'intensité. 

PAPIINUGE  (saint),  martyr  à Antinoé  en  Egypte, 
fut  condamné  à mort  par  le  président  Arrien,  qui  se 
convertit  quelque  temps  après,  et  fut  martyr  à sou 
tour.  Pnphnuce  fut  exécuté  pendant  la  persécution 
de  Maximin  11,  vers  l'an  510. 

PAPHNUCE  L’HÉRACLËOTE  (saint),  anachorète 
de  la  Thébaïde,  était  le  contemporain  et  l’ami  de 
saint  Antoine.  11  est  surtout  célèbre  pour  avoir  con- 
verti sainte  Thaïs,  la  courtisane.  Quelques  liagio- 
graphes  modernes  le  nomment  sous  le  8 mai. 

PAPIINUGE,  surnommé  Céphale  (saint),  solitaire 
en  Egypte,  vivait  aussi  du  temps  de  saint  Antoine 
qui  loue  sa  prudence.  Dieu  lui  avait  donné  nue  si 
grande  intelligence  de  la  sainte  Ecriture,  qu’il  n’y 
avait,  ni  dans  l’Ancien  ni  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment, aucun  passage  dont  il  ne  pût  donner  l’expli- 
cation ; mais  il  était  si  modeste,  qu’il  faisait  tous  ses 
efforts  pour  cacher  ce  don  surnaturel  dont  le  ciel 
l’avait  favorisé.  11  parvint  à un  âge  très-avancé,  et 
son  amour  de  la  pauvreté  était  tel  que,  pendant  les 
quatre-vingts  ans  qu’il  passa  dans  le  désert,  il  ne 
posséda  jamais  deux  tuniques  à la  fois. 

PAPHNUCE,  prêtre  de  Scété,  fut  surnommé  le 
Bulle,  parce  qu’il  avait  choisi  pour  sa  demeure  un 
lieu  inaccessible  aux  hommes.  Cassien  le  mentionne 
avec  éloge. 

PAPIN  (saint),  martyr  en  Arménie,  est  honoré  à 
Mélasse,  près  de  Messine  en  Sicile,  où  il  y a de  ses 
reliques. 

PAPLE  ou  Papule  (sainte),  Papula,  est  mention- 
née par  saint  Grégoire  de  Tours.  Elle  est  honorée 
en  Touraine,  mais  sou  culte  est  récent. 

PAPOLE1N  (saint),  Papulenus,  abbé  de  Stavelo, 
succéda  à saint  Godouin. 

PAPUCE  (saint),  Paputius,  n’est  connu  que  par 
une  partie  de  ses  reliques  qui  se  gardaient  au  Val- 
de-Grâee,  à Paris. 

PARETOLE  (saint),  Pareioles,  avait  une  église  de 
son  nom  à quatre  milles  de  Bethléem  en  Palestine, 
comme  nous  l'apprenons  d’Eugésippe  dans  son  traité 
de  la  Distance  des  lieux  de  la  terre  sainte. 

PAKODE  (saint),  Parodius,  p être  et  martyr,  fut 
massacré  par  les  Bulgares  vers  i’an  900. 

PASSARION  (saint),  corévêque  en  Pa'estine,  fut 
le  maître  de  saint  Euthyme  et  Hérissait  dans  la  pre- 
mière partie  du  v°  siècle.  On  lit  dans  la  Vie  de  saint 
Sabas  qu’il  y avait  en  Palestine  une  ég  ise  et  un  mo- 
nastère qui  portaient  son  nom.  Jean  Phocas  l’ap- 
pelle Pasarion. 

PASTOLASE  (saint)  , Pastolasius , est  honoré 
comme  évêque  et  martyr  dans  le  monastère  des 
Alachabftus  ds  Cologne,  où  l’on  vénère  son  coros, 
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dans  la  lêle  duquel  se  voit  encore  la  flèche  qui  causa 
sa  mort. 

PASTOLAZE  (saint),  évêque  d’Agria  en  Hongrie, 
est  honoré  dans  ce  royaume. 

PATORIEN  (saint),  Putorianus,  évêque  de  Riéti 
dans  le  duché  de  Spoletie,  est  honoré  dans  l’église 
cathédrale  de  celte  ville  où  ses  reliques  furent  trans- 
férées en  1157. 

PATROCLE  DE  GRENORLE  (saint)  est  honoré  à 
Saint-Denis  près  de  Paris,  où  se  trouvent  ses  reli- 
ques. Quelques  hagiographes  le  nomment  sous  le  31 
janvier. 

PAUGOLF,  Baugulfus,  second  abbé  de  Fnlde, 
succéda  à saint  Sturmes  l’an  780.  Il  mourut  vers 
l’an  816,  et  il  eut  saint  Eigil  pour  son  succe-seur. 
Trithèrne  et  plusieurs  auteurs  de  son  temps  lui  don- 
nent le  titre  de  saint. 

PAUL  (saint),  martyr  en  Afrique,  mourut  en  pri- 
son par  suite  des  tortures  qu’il  avait  éprouvées  pen- 
dant la  persécution  de  Dèce. 

PAUL  (saint),  évêque  de  Néoccsarée  dans  la  Sy- 
rie euphratésienue,  confes-a  Jésus-Christ  pendant 
la  persécution  de  Licinius.  Les  juges  devant  lesquels 
il  comparut,  ne  pouvant  lui  arracher  un  acte  d’a- 
postasie, lui  firent  brûler  les  nerfs  des  mains  ; ce 
qui  le  rendit  incapable  de  s’en  servir  dans  la  suite. 
Il  est  nommé  parmi  les  principaux  Pères  du  concile 
de  Nicée  et  l'on  ignore  s’il  survécut  longtemps  à la 
tenue  de  cette  auguste  assemblée. 

PAUL  (saint),  évêque  en  Perse,  souffrit,  l’an  346, 
pendant  la  grande  persécution  du  roi  Sapor  II. 

PAUL-  D’ANAZ  \R1SE,  moine  de  la  laure  de  Pha- 
ran,  était  un  solitaire  d’une  éminente  sainteté  que 
Dieu  avait  favorisé  du  don  des  larmes,  au  rapport 
de  Jean  Mosch  qui  le  mentionne  avec  éloge  dans 
son  Pré  spirituel. 

PAUL  (saint),  anachorète  dans  le  désert  de  Por- 
phyrite,  était  originaire  de  la  Galatie  et  vivait  avec 
un  autre  anachorète  nommé  Théodore.  Jean  Mosch 
rapporte  que  ces  deux  serviteurs  de  Dieu  ressusci- 
tèrent un  solitaire  nommé  Jean,  disciple  de  l’abbé 
Zozime,  qui  était  mort  par  suite  de  la  morsure  d’une 
vipère. 

PAUL  DE  HONGRIE  (le  bienheureux),  domini- 
cain et  martyr,  reçut  l’habit  des  mains  du  saint  fon- 
dateur, qui,  au  chapitre  de  Bologne,  tenu  en  1221, 
le  chargea  d’aller  fonder  des  couvents  de  l’ordre  en 
Hongrie.  11  partit  à la  tête  d’une  colonie  de  frères, 
parmi  lesquels  se  trouvait  saint  Sadoc,  et  il  fonda 
les  monastères  de  Geve  et  de  Vesprin  dans  la  basse 
Hongrie.  Il  convertit  ensuite  un  grand  nombre  d’i- 
dolàtres  dans  la  Croatie,  l’Esclavonie,  la  Transylva- 
nie, la  Valachie,  la  Moldavie,  la  Bosnie  et  la  Ser- 
vie. Ayant  laissé  à d’autres  ouvriers  le  soin  des 
églises  qu’il  venait  de  fonder  dans  ces  différentes 
provinces,  il  alla  prêcher  l’Evangile  aux  habitants 
de  la  Cumanie,  qui  étaient  encore  païens,  et  il  bap- 
tisa deux  princes  du  pays  nommés  Brut  et  Bern- 
borch  : ce  dernier  eut  pour  parrain  André,  roi  de 
Hongrie.  C’est  pendant  qu’il  s’appliquait  ainsi  à ga- 
gner des  âmes  à Jésus-Christ  qu’il  souffrit  la  mort 
pour  la  foi  qu’il  prêchait,  avec  quatre-vingt-dix  re- 
ligieux de  son  ordre,  qui  s’étaient  (joints  à lui  et  qui 
lurent  associés  à son  martyre,  l’an  1242,  lors  de  la 
grande  irruption  des  Tarlares  dans  la  Cumanie. 

PAUL  BURALI  IVAREZZO  (le  bienheureux),  ar- 
chevêque de  Naples,  avait  d’abord  été  religieux 
Ihéatin  ; il  devint  ensuite  évêque  de  Plaisance,  ar- 
chevêque de  Naples  et  cardinal.  Il  mourut  saintement 
l’an  1378. 

PAUL  DE  SAINTE-MAGDELA1NE  (le  vénérable), 
franciscain  et  martyr,  était  Anglais  de  naissance  et 
portail,  avant  son  entrée  dans  l’ordre,  le  nom  de 
Henri  Héarl.  Après  s’è  re  illustré  par  ses  vertus  et 
par  ses  ouvrages  qui  respirent  la  plus  tendre  piété, 
il  lut  misa  mort  pour  la  loi,  à Londres,  le  27  avril 
1043. 


PAUL  DE  LA  CROIX  (le  vénérable  , fonda'eur  et 
premier  supérieur  des  Pass  ooi-les  s’appelait,  avant 
son  entrée  en  religion,  Paul-François  Daoei.  Il  sortait 
d'une  famille  noble  du  Piémont  et  naquit  le  3 janvier 
1694,  à üva  to,  dans  le  diocèse  d’Acqni.  Après  une 
jeunesse  passée  dans  la  plu;  édifiante  pié'é,  il  n’avait 
que  vingt-six  ans,  lorsqu’il  forma  le  projet  de  fonder 
un  institut  religieux,  eu  mémoire  de  la  pas>ion  de 
Jésus-Christ.  Ayant  pris  l’habit  noir,  il  -e  retira  avec 
un  de  ses  frères  dans  un  ei  mitage,  atin  de  se  préparer, 
par  la  retraite  et  la  méditation,  à l’œuvre  qu’il  se 
proposait  de  fonder.  L’année  suivante,  Benoît  Mil 
l’ordonna  prêtre  ainsi  que  son  frère,  et  il  leur  per- 
mit de  s'adjoindre  des  associés.  Le  premier  établis- 
sement de  la  nouvel  e congrégation  fut  bâti  à 
Moru-Argenlario,  pre-qu’ile  formée  par  le  Tbre,  en 
Toscane.  Benoit  XIV  confirma  l’institut  par  un  res- 
crit  du  15  mai  1741  et  ensuite  par  un  bref  du  28 
mars  1746.  Pie  VI  , en  1775,  l'approuva  de  nouveau 
par  la  bulle  Prœclara  virtutum,  l’éleva  au  rang  d >rdre 
religieux  et  le  mil  sous  la  protection  spéciale  du 
saint-siège.  Paul  de  la  Croix  eut  la  consolation  de 
voir  son  ordre  devenir  trés-Oorissaut,  et  on  comptait 
un  grand  nombre  de  maisons  dans  les  div  rs  Mais  de 
l'Italie,  lorsqu'il  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  18 
octobre  1775,  à Saint-Jean-Saint-Paul  de  Rome.  La 
cause  de  sa  béatification  a été  introduite  sous  Pie  VI 
et  elle  se  poursuit  de  nos  jours. 

PAUL  LIÉOU  (le  vénérable),  prêtre  chinois  et 
martyr,  était  prêtre  depuis  quatre  an-  ej  travaillait 
avec  zèle  au  salut  des  âmes  dans  la  mission  de  Sul- 
cliuen,  lorsqu’il  fut  arrêté  le  17  avril  1817,  au  mo- 
ment où  il  se  disposait  à célébrer  la  sainte  messe. 
Soumis,  pendant  dix  mois  de  captivité,  aux  plus 
terribles  épreuves,  les  interrogatoires  et  les  tortures 
ne  purent  ébranler  sa  foi  ni  vaincre  son  courage. 
Ses  juges  ayant  porté  contre  lui  une  sentence  capi- 
tale, il  fut  étranglé  le  15  février  1818,  à l’âge  d’envi- 
ron trente  ans. 

PAUL-DUI-BUONG  (le  vénérable),  capitaine  des 
gardes  de  Minli-Ménh,  roi  de  Cochincbine,  était 
chrétien  depuis  longtemps  et  se  distinguait  par  sa 
piété.  Pendant  la  persécution,  il  se  montra  un  géné- 
reux délenseur  de  la  foi  qu’il  avait  embrassée;  arrêté 
au  mois  de  décembre  1832,  avec  six  soldats  de  sa 
compagnie,  il  fut  chargé  de  chaînes  et  jeté  dans  un 
cachot.  Les  promesses,  les  menaces  et  les  tortures 
les  (dus  terribles  ne  lui  furent  pas  épargnées,  non 
plus  qu’à  ses  compagnons  de  captivité;  ma  s rien  ne 
fut  capable  de  les  faire  renoncer  à la  foi  chrétienne, 
et  les  mauvais  traitements  qu’on  leur  lit  souffrir  lie 
Servirent  qu’à  faire  éclater  davantage  leur  invincible 
courage.  Quand  on  voulait,  les  contraindre  à fouler 
aux  pieds  la  croix  de  Jésus-Christ,  ils  se  proster- 
naient devant  celle  sainte  image,  la  pressaient  contre 
leur  cœur  et  l’arrosaient  de  leurs  larmes,  ce  qui  leur 
valait  de  nouveaux  tourments.  Paul-Doï-Buoug  fut 
dépouillé  de  tous  ses  grades  et  batiude  verges  avec  la 
dernière  barbarie;  mais  il  souffrit  tout  avec  joie  et  il 
disait  aux  bourreaux  : i Aggravez  le  poids  de  mes 
chaînes  ; j’éprouverais  plus  de  joie  encore  si  vous  me 
frappiez  davantage.  » Comme  il  était  très- instruit  de 
la  religion,  il  la  prêchait  à ses  juges,  à ses  gardiens 
et  aux  détenus,  et  tous  ceux  qui  l’eniendaieui  étaient 
dans  l'admiration.  Un  grand  nombre  d'intidéles 
étaient  ébranlés,  et  plusieurs  se  seraient  convertis  s’il 
eut  eu  le  temps  d’achever  ce  qu’il  avait  si  bien 
commencé;  mais  le  roi  l’ayant  condamné  à mon,  la 
sentence  fut  exécutée  le  22  octobre  1833.  Minli- 
Ménh  avait  ordonné  qu’il  serait  décapité  sous  les 
yeux  de  sa  propre  tille,  devant  la  porte  de  s»n  ami 
Michel-keuou.  11  marcha  gaiement  au  supplice,  et 
lorsqu'on  Tut  arrivé  au  lieu  prescrit  pour  l’exécution, 
qui  était  remplacement  d’une  ancienne  église  dont  il 
restait  encore  quelques  ruines,  il  obtint  d'éire  im- 
molé à l’endroit  même  où  avait  été  l'autel.  Lotie  fa- 
veur lui  procura  une  grande  consolation  et  il  se  ro- 
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jouissait  de  ce  que  son  sang  allait  couler  au  même 
lieu  où  le  sang  du  Rédempteur  avait  si  souvent  coulé 
pour  le  saint  des  hommes.  Il  se  mit  à genoux,  offrit 
de  nouveau  à Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie,  et  se  rele- 
vant ensuite,  il  dit  au  bourreau  : « Ma  prière  est  fi- 
nie. » Aussitôt  on  donne  le  signal  et  sa  tête  est  abat- 
tue d’un  seul  coup.  Il  était  âgé  de  cinquante  ans. 
Michel-Kei  ou,  son  fidèle  ami,  fit  inhumer  son  corps 
avec  honneur.  Le  séminaire  des  Missions-Etrangères 
possède  ses  fers,  les  cordes  dont  il  fut  lié  et  un  mor-' 
ceau  de  toile  imbibé  de  son  sang. 

PAUL  MI  (le  vénérable),  catéchiste  tong-kinois  et 
martyr,  naquit  eu  1798,  exerça  pendant  quatorze  ans 
les  fonctions  de  cathéchiste,  et  il  allait  être  élevé  au 
sacerdoce,  lorsqu’il  fut  arrêté,  le  20  juin  1837,  avec 
Pierre  Duong  et  Pierre  Truat,  et  jeté  dans  la  prison 
où  se  trouvait  Charles  Cornay.  Chargé  d’une  lourde 
cangue  et  de  grosses  chaînes,  on  employa  les  tortu- 
res les  pins  terribles  pour  lui  arracher  des  révéla- 
tions sur  les  missionnaires  et  pour  le  forcer  à l’apos- 
tasie. Souvent  on  l’étendait  par  terre  et  l’on  tirait 
violemment  ses  pieds  et  ses  mains  au  moyen  de  cor- 
des : on  le  flagellait  avec  des  faisceaux  de  verges,  qui 
mettaient  sa  chair  en  lambeaux.  Ses  deux  compa- 
gnons furent  traités  de  la  même  manière,  et  c’est  au 
milieu  de  ces  épreuves  qu’ils  adressèrent  aux  mem- 
bres de  l’association  pour  la  propagation  de  la  foi 
une  lettre  où  ils  exposent  avec  simplicité  ce  qu’ils 
ont  souffert,  et  montrent  un  grand  désir  de  verser 
pour  la  foi  le  peu  de  sang  qui  leur  reste.  Condamnés 
à mort  dans  le  mois  d’octobre  1857,  ils  ne  furent 
exécutés  que  le  18  décembre  1838.  Paul  Mi  fut 
étranglé  à l’âge  de  quarante  ans. 

PAUL  KHOAN  (le  vénérable),  prêtre  tong-kinois  et 
martyr,  naquit  dans  le  Tong-king  oriental  vers  l’an 
1780  : il  exerça  pendant  près  de  quarante  ans  les 
fonctions  de  missionnaire,  et  fut  par  ses  vertus  l’or- 
nement du  clergé  indigène.  Arrêté  le  24  avril  1838, 
avec  ses  deux  catéchistes  Pierre  lliêu  et  Jean- 
llaptisle  Thanh,  les  mandarins  les  sommèrent  de 
fouler  aux  pieds  la  croix.  « Ce  que  vous  exigez  n’est 
pas  raisonnable,  » répondit  le  père  Khoan.  — « Com- 
ment cela  ne  serait-il  pas  raisonnable,  puisqu’en  le 
faisant  lu  conserves  la  vie  et  qu’en  t’y  refusant  lu 
la  perdras?  » — Par  exemple,  vous,  mandarins,  qui 
recevez  du  roi  vos  dignités  et  vos  traitements,  si 
vous  l’abandonniez  en  temps  de  guerre,  sous  prétexte 
qu’en  combattant  pour  lui  vous  vous  exposeriez  à la 
mort,  ne  serait-ce  pas  une  lâche  ingratitude  et  une 
honteuse  infidélité?  Eh  bien  ! de  même,  j’ai  reçu  des 
grâces  et  des  bienfaits  du  Seigneur  du  ciel...  et  vous 
voudriez  que  je  l’abandonnasse  au  temps  de  l’épreuve?  i 
Pour  toute  réponse,  on  le  fit  battre  de  verges.  Ses 
deux  catéchistes,  interrogés  à leur  tour,  se  décla- 
rèrent ses  disciples  et  répondirent  comme  lui.  Pour 
les  soustraire  à son  influence,  on  les  mit  dans  un 
cachot  à part;  mais  comme  leur’  courage  ne 
faiblissait  point,  quoique  laissés  à eux-mêmes,  on  les 
réunit  au  P.  Kho'an;  après  une  séparation  de  onze 
jours,  ils  eurent  la  consolation  d’èire  réunis  et  ce 
bonheur  leur  fit  oublier  leurs  souffrances  précédentes. 
Le  P.  Khoan  fut  condamné  à mort,  mais  l’exécution 
de  la  sentence  lut  différée  par  ordre  du  roi  , et  ce  dé- 
lai fut  mis  à profit  pour  le  faire  aposlasier.  Dans  un 
interrogatoire  qu’il  subit  au  commencement  de  1840, 
le  mandarin  lui  dit,  ainsi  qu’à  ses  deux  compagnons  : 

« Si  vous  suivez  mes  conseils,  vous  vivrez,  smon 
il  faut  vous  attendre  à la  mort.  » — Toutes  nos  ré- 
flexions sont  faites,  répondit  le  saint  prêtre,  et 
nos  sentiments  sont  invariables  ; d’ailleurs,  notre 
arrêt  de  mort  est  porté  et  nous  attendons  le  moment  où 
il  plaira  au  roi  de  le  faire  exécuter  ..  Si  nous  avions 
voulu  racheter  notre  vie  par  un  crime,  nous  n’au- 
rions pas  lardé  si  longtemps  à le  commettre.  « Le 
mandarin  ne  put  s’empêcher  de  s’écrier  : « Assez, 
assez,  vous  m’avez  vaincu,  et  vous  n’étes  pas  un 
homme  ordinaire.»  ils  languirent  dans  leur  prison 
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jusqu’au  28  avril,  se  préparant  au  martyre.  Quand 
on  vint  les  chercher  pour  les  conduire  au  supplice, 
les  autres  prisonniers,  reconnaissants  des  services 
qu’ils  en  avaient  reçus,  fondirent  en  larmes  et  toute 
la  prison  retentit  de  sanglots.  Ils  marchèrent  paie- 
ment à la  mort,  chantant  le  Te  Denm.  Le  P.  Khoan 
fit  à la  foule  un  discours  qu’il  termina  par  ces  mots: 
4 Nous  mourons  parce  qne  nous  refusons  d’abjurer  la 
religion  de  Jésus-Christ,  qui  est  la  seule  véritable. 
Pour  vous,  qui  nous  avez  suivis  et  qui  allez  voir  cou- 
ler notre  sang,  faites  de  salutaires  réflexions  et  re- 
tournez en  paix  dans  vos  familles.  » Après  qu’il  eut 
été  décapité,  les  chrétiens  portèrent  son  corps  dans 
le  chef-lieu  du  district  qui  avait  éié  le  théâtre  de  son 
zèle,  et  il  y fut  inhumé  avec  honneur. 

PAUL  NGHAN  prêtre  tong-kinois,  émit  vicaire  de 
Joseph  Nghi  et  fut  arrêté  le  lendemain , à Be- 
Khang,  où  ils  s’étaient  réfugiés  l’un  et  l’autre.  Il  par- 
tagea  sa  captivité,  ses  souffrances  et  son  martyre, 
comme  il  avait  partagé  ses  travaux  apostoliques. 
Quoique  son  nom  ne  se  trouve  pas  dans  la  liste  de 
ceux  qui  ont  été  déclarés  vénérables  par  Grégoire 
XVI,  il  est  certain  qu’il  fut  décapité  avec  son  curé  et 
les  trois  autres  arrêtés  avec  lui-.  Voici  ce  qu’il  écri- 
vit de  la  prison  où  ils  étaient  renfermés  ensemble  : 
t Depuis  le  samedi  5ü  mai  (4840)  jusqu’au  dimanche, 
j’échappai  à toutes  les  recherches  des  soldats.  Un 
peu  avant  midi,  on  perça  le  mur  qui  me  cachait. 
« Est-ce  un  Européen?  est-ce  un  Européen?  > s’é- 
crièrent les  satellites,  en  m’apercevant.  J’avais  le 
cœur  plein  de  joie  et  mon  sacrifice  était  fait.  « Cet 
« homme  ne  craint  personne,  > disaient  les  soldats: 
< la  mort  L’attend  et  il  sourit  encore.  » Sans  plus  de 
retard,  on  me  mita  la  cangue  et  mes  lèvres  répé- 
taient Deo  gratias.  Mon  cœur  tressaillait  d’allé- 
gresse, car  j’étais  sur  le  chemin  du  ciel...  Quand  les 
juges  nous  mandèrent  de  nouveau  à leur  barre,  j’é- 
tais encore  si  brisé  des  tortures  de  la  veille  qu’il  me 
fut  impossible  de  m’y  rendre;  il  me  fallut  louer  un 
homme  pour  me  porter  dans  la  salle  d’audience.  Ar- 
rivé devant  les  mandarins  et  refusant  toujours  d’a- 
poslasier,  je  sentis  une  multitude  de  verges  s’abattre 
sur  mon  corps,  et  je  vous  assure  que  ces  gens-là  sa- 
vent bien  leur  métier,  car  ils  n’y  allaient  pas  de 
main-morte.  Mais,  comme  dit  Notre-Seigneur  : Mon 
joug  est  doux  et  mon  fardeau  léger  : ali  ! c’est  bien 
alors  que  j’éprouvai  la  vérité  de  cette  parole;  ma 
chair  était  tout  en  lambeaux  et  mon  cœur  surabon- 
dait de  joie.  » Ses  héroïques  sentiments  ne  se  dé- 
mentirent jamais  et  il  chantait  en  marchant  au  sup- 
plice. li  fut  exécuté  avec  son  curé  et  plusieurs  autres, 
le  8 novembre  4841). 

PAULENAN  (saint),  Paulennanus,  est  honoré  à 
Quimperlé,  où  se  gardent  ses  reliques. 

PAULET,  religieux  de  l’oidre  de  Saint-François, 
naquit  à Foligny,  en  1309,  et  était  fils  d’un  gentil- 
homme suédois  qui  était  venu  s’établir  en  France.  11 
n’avait  que  quatorze  ans,  lorsqu’il  prit  l’habit  et  il 
voulut  n’être  que  frère-lai,  afin  de  mieux  pratiquer 
l’humilité.  Voyant  que  la  règle  était  mal  observée,  il 
entreprit  une  réforme  qu’il  appela  de  l’Observance, 
et  qui  avait  pour  but  de  ramener  les  Franciscains  à 
la  fidélité  aux  constitutions  primitives.  Plusieurs  reli- 
gieux se  rangèrent  sous  sa  bannière,  et  les  Observan- 
tes occupaient  déjà  un  grand  nombre  de  couvents, 
lorsque  leur  instituteur  mourut  saintement,  en  1590. 

PAULINE  (sainte),  épouse  du  landgrave  de  Thu- 
ringe,  est  honorée  dans  ce  pays. 

PAUL1NIEN  (saint),  Paulinianus,  est  honoré  à 
Rome,  et  son  corps  se  garde  dans  l’église  de  Saint- 
Venance. 

PAYENCE  (saint)  est  honoré  dans  le  dio.cèse  de 
Saint-Flour,  où  il  y a une  église  dédiée  sous  son  in- 
vocation. 

PÉEL  (saint)  est  honoré  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Malo. 
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PÉEN  (saint)  est  honoré  en  Bretagne,  où  il  y a 
une  église  de  son  nom. 

PEGASE,  Pegasus,  évêque  de  Périgucux,  est  ap- 
pelé l’un  des  plus  grands  prélats  des  Gaules  par  le 
prêtre  Paulin,  dans  saint  Grégoire  de  Tours.  Quel- 
ques auteurs  modernes  lui  donnent  le  titre  de  saint. 

PELAGE  (saint),  évêque  d’Yria  en  Espagne,  est 
honoré  à Sainl-Eslevan  de  Ribe,  où  sont  ses  reli- 
ques. 

PELAGIE,  mère  de  saint  Triez,  ayant  perdu  son 
mari  Jocond,  quitta  Limoges  qu'elle  habitait  pour  se 
rendre  au  monastère  d’Atane,  fondé  par  son  fils, 
atin  de  se  charger  du  temporel  de  la  communauté. 
El  e mourut  dans  la  dernière  partie  du  vf  siècle,  et 
quelques  auteurs  lui  donnent  le  litre  de  sainte. 

PELLEGKIN  (le  bienheureux),  prêtre  et  religieux 
de  l’ordre  des  Augustins,  llnrissaii  dans  le  xme  siè- 
cle. On  riionore  de  temps  immémorial  et  sou  culte 
a été  approuvé  par  le  saint-siège. 

PEMAT  (>aint),  Pemaïus,  était  palron  d’une  an- 
cienne église  du  diocèse  d’Aire,  dépendant  de  l’ab- 
baye de  Saint-Victor  de  Marseille. 

PENTACT  (saint),  Pentacius,  est  connu  par  une  de 
ses  reliques  qu’on  gardait  à l’abbaye  de  Saint-Victor 
de  Paris. 

PERAVÊ  (saint)  est  patron  d’une  église  dans  le 
diocèse  de  Saintes. 

PEKlAL  (saint)  a une  église  de  son  nom  dans  le 
diocèse  de  Valence. 

PERUiEP»  (saint)  est  honoré  en  Picardie,  où  il  y 
a une  église  de  sou  nom. 

P ET  R A N (saint),  Pelranus,  est  palron  d’une  église 
en  lîr-Tagi  e. 

PEYRIAT  (saint)  est  honoré  dans  l’ancien  diocèse 
de  Mirepoix. 

PHILIPPE  BERRUYER  (le  bienheureux),  arche- 
vêque, de  llourge-,  était  neveu  de  saint  Guillaume 
Berruyer,  l’un  de  ses  prédécesseurs  sur  ce  siège.  Né 
à Tours  d’une  lamille  distinguée  et  qui  était  alliée  à 
celle  des  comtes  de  Nevers,  il  était  encore  très-jeune, 
lorsque  son  père,  sur  le  point  de  mourir,  l’ayant 
questionné  sur  l’état  qu’il  se  proposait  d’embrasser, 
apprit  de  sa  bouche  qu’il  voulait  entrer  dans  la  clé- 
rical n re.  Lorsqu’il  fut  en  âge  d’exécuter  son  dessein, 
Ma  bée,  sa  mère,  l’olfrit  elle-même  à Dieu  et  lit  cé- 
lébrer celle  consécraiion  par  l’oll’rande  u’u  saint  sa- 
crifice. Philippe  alla  faire  ses  études  à Paris,  et 
après  être  revenu  ù Tours,  il  y reçut  les  saints  or- 
dres  et  fut  nommé  chanoine,  ensuite  archidiacre. 
11  refusa  l’archevêché  de  Tours,  mais  il  fut  obligé, 
en  12*24,  d’accepter  l’évèché  d’Orléans.  Pendant  les 
quatorze  ans  qu’il  gouverna  ce  diocèse,  il  se  lit  tel- 
lement admirer  par  ses  vertus,  que  le  pape  Gré- 
goire IX,  qui  connaissait  ses  talents  et  son  zèle,  le 
nomma  à l'archevêché  de  Bourges  en  1*233.  Il  s'était 
proposé  Sun  saint  oncle  pour  modèle  et  il  s’appliqua 
à marcher  sur  ses  traces.  Doué  île  beaucoup  d'élo- 
quence, il  faisait,  avec  Iruit,  de  fréquentes  instruc- 
tions. il  travailla  à la  réforme  de  son  clergé,  ne  clioi- 
sissant,  pour  les  bénéfices,  que  des  pré  res  instruits 
et  vertueux,  et  il  piiva  de  leurs  fonctions  plusieurs 
ecclésiastiques  scandaleux,  auxquels  il  fournit,  à ses 
dépens,  do  quoi  subsister,  li  introduisit  dans  son 
diocèse  les  Frères  Prêcheurs,  et  contribua,  par  ses 
libéralités,  à la  fondation  du  couvent  destiné  â les 
recevoir.  Ses  aumônes  étaient  considérables,  et  ou- 
tre cela.  il  faisait  manger,  tous  les  jours,  trente 
pauvies  à sr.  table,  pendant  son  repas.  Dans  ses  vi- 
sites pastorales,  il  entrait  souvent  dans  la  chaumière 
des  malheureux  pour  soulager  leur  misère  et  pour 
leur  donner  des  paroles  de  consolation.  S’il  y trou- 
vait des  malades,  il  les  servait  de  ses  propres  mains, 
les  confessait  et  leur  donnait  sa  béné.liiiion  qui  les 
guérissait  quelquefois  ; car  on  lui  ai  rtbue  plusieurs 
miracles.  En  une  aimée  de  laiume,  il  donnait,  par 
jour,  jusqu’à  douze  mesures  de  froment,  il  comme 
son  économe  lui  icjnésoiil.iil  qu'il  ne  pourrait  con- 


tinuer longtemps  une  telle  charité,  il  répondit  : Si 
les  revenus  de  mon  église  n'y  s i/psent  pas,  j’y  sup- 
pléerai de  men  patrimoine.  Sa  vie  était  très- austère, 
et  il  couchait  tout  habillé  sur  un  cdice.  Il  se  relev  .il 
la  nuit  pour  se  donner  la  discipline  et  pour  prier; 
mais  le  pape  Innocent  IV,  avant  appris  qu'il  sou  .nit 
beaucoup  d’une  chute  de  cheval,  lui  ordonna  de  cou- 
cher dans  un  lit  et  de  manger  de  la  viande;  car  il 
s’étiil  interdit  ce  dernier  mets  et  faisait  plusieurs 
carêmes  dans  l'aimée  ; il  jeûnait  me  ne  au  pain  et  à 
l’eau  les  vendredis  et  les  veilles  des  fêles  de  la 
Ve  rge.  Son  troupeau  le  vénérait  comme  un  saint, 
ci  l’on  cherchait , lorsqu'on  en  trouvait  i'oo  asinn,  à 
arracher  quelques  (ils  de  ses  vêtements  : i y en  avait 
même  qui  ail. dent  jusqu'à  ram  «sser  la  terre  sur  la- 
quelle ses  pieds  avaient  posé.  Il  mourut  en  1200. 

PHILIPPE  DE  GL’ELDRES,  qui  avait  été  reine, 
quitta  le  monde  en  1510  pour  se  faire  religieux  Cla- 
risse dans  le  couvent  de  Pont-à-Moussoo,  où  e le 
mourut  saintement  le  2»  février  1547.  Son  corps  fut 
inhumé  dan»  l’église,  et  on  lui  érigea  uu  mausolée 
en  marbre  et  une  statue. 

PHILüROME  (^aini),  prêtre  et  confesseur,  était 
de  la  Galatie  et  llnrissaii  sous  Julien  l’Apo»lal.  Ce 
prince  le  lit  soulfleter  par  ses  rages  pour  le  punir  de 
son  attachement  à la  fui  chrétienne.  Ou  lit  dans 
l'Histoire  Lausiaque,  qu’il  lit,  à pied,  le  pèlerinage 
de  Rome,  celui  de  Saint-Marc  d’Alexandrie  et  deux 
fois  celui  de  Jérusalem. 

PUINEES,  grand-piètre  des  Juifs,  était  petit  fils 
d’Aarun  et  fils  d’Eiéaz.r  à qui  i!  succéda  dans  sa  di- 
gnité. Il  était  encore  jeune  lorsque,  vers  l’an  1433 
avant  Jésus-Gin isl,  il  se  rendit  célèbre  par  un  irait 
de  zèle  qui  e t loué  dans  l’Ecrilure.  Les  Madiamtes 
ayant  envoyé  leurs  lide»  dans  le  camp  des  Lraéiles 
pour  les  faire  tonifier  dans  la  furnii  ati  tu  et  dans  l’i- 
do  allie,  Zaïnbri,  l’un  des  principaux  chef»  de  la  tribu 
de  Siméon,  bravant  toute  pudeur,  entra  en  plein  jour 
et  à la  vue  de  tout  le  peuple,  dans  la  tente  d’une  Ma- 
dianile  nommée  Cosbt.  Ce  scandale  fil  verser  des  lar- 
mes aux  enfants  d'Israél  ; mais  Pliiuées,  sans  »’arié- 
ter  à plein  er,  le  suivit  la  lance  à la  main,  et  les  pir- 
çanll'un  et  l'autre  au  moment  même  qu'ils  commet- 
taient le  crime,  il  les  tua  tous  deux  d’un  >eul  coup. 
Aussitôt  la  maladie  que  Dieu  avait  envoyée  aux  Israé- 
lites pour  punir  de  tels  désordres  et  q û ava  l déjà 
emporté  beaucoup  de  monde,  cessa  ; le  Seigneur 
promit  à Plnnées,  par  l’organe  de  Moïse , que  la 
grande  sacrilicalure  serait  l’apanage  de  sa  famille  et 
s’y  transmettrait  de  père  en  fils  ; et  elle  y resta  en 
ciret  jusqu  à la  ruine  du  temple,  excepte  un  certain 
laps  de  temps  depuis  Héli  jusqu'à  îsadoc.  Chargé, 
ensuite,  par  Moïse  démarcher  contre  les  Madiamtes 
avec  douze  nulle  hommes,  il  les  délit  complètement 
et  les  passa  au  fil  de  l’epée,  à l'exception  des  tilles 
non  encore  nubiles  et  qui  n'avaieul  pas  pèche  avec 
Israël.  Il  fut  aussi  député  vers  les  deux  tribus  de  Cad  cl 
de  Ruben  et  la  demi -tribu  de  Muuassès,  qui,  en  pas- 
sant le  Jourdain  pour  habiter  le  territoire  qui  leur 
était  assigné  de  l’autre  côté  de  ce  fleuve,  avaient  érigé 
sur  ses  bords  un  monument  en  pierres  qui  ressem- 
blait à un  autel.  Comme  un  craignait  qu’elles  ne  vou- 
lussent faire  un  schisme  et  sacrifier  la,  au  lieu  de  se 
rendre  à Silo  avec  les  autres  tribus,  celles-ci  ren- 
voyèrent demander  des  explications  et  elles  furent 
satisfaisantes.  Il  entra  en  possession  de  la  grande 
sacrilicalure  après  la  inoit  de  son  père,  arrivée  peu 
après  celle  de  J >suc,  et  il  la  transmit  a son  li.»  Abi- 
sué.  Les  Grecs  le  nomment  dans  leurs  menées  sous 
le  li  mars. 

PlAMON  (saini),  prêtre  et  anachorète  en  Egypte, 
habitait  celle  partie  du  deserl  qui  est  voisine  du 
bourg  de  Diolquc.  Rufin  du  qu'il  était  d’une  humilité 
cl  d’une  bonté  admirables. 

LIKNON  (saint)  était  autrefois  patron  d’une  cha- 
pelle a S.ttnt-Gilles  de  Soulans,  dans  le  diocèse  de 
Luçon. 
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P1ENT  (saint),  dont  les  reliques  se  gardaient  à Mo- 
yenvic  en  Lorraine,  était  autrefois  honoré  dans  cette 
province. 

PIERRE,  évêque  de  Syracuse,  florissait  dans  le 
vne  siècle;  il  est  nommé  saint  dans  la  Vie  de  saint 
Zénon,  son  successeur. 

PIERRE  (saint)  florissait  dans  le  ixe  siècle  et 
mourut  en  872.  Il  est  surnommé  Pierre  de  Naples 
parce  qu’il  est  honoré  dans  cette  ville. 

PIERRE  DES  ETOILES,  ermite,  est  mentionné 
dans  la  Vie  de  saint  Bernard  de  Tiron  avec  le  titre 
de  saint.  Il  florissait  sur  la  fin  du  xic  siècle. 

PIERRE  DE  SALUGOLES  est  honoré  comme  saint 
à Verceil. 

PIERRE  (saint),  évêque  de  Spolette,  est  honoré 
dans  celte  ville. 

PIERRE  DE  POITIERS,  évêque  de  cette  ville,  se 
montra  un  digne  successeur  de  saint  Hilaire  par  ses 
vertus  et  surtout  par  son  zèle.  Il  eut  beaucoup  à 
souffrir  de  Guillaume  IX,  duc  d’Aquitaine,  qui  était 
en  même  temps  comte  de  Poitiers,  prince  violent  et 
débauché  que  Pierre  se  vit  dans  la  nécessité  d’ex- 
communier pour  ses  injustices  et  ses  scandales. 
Pendant  qu’ii  fulminait  la  sentence,  Guillaume  accourt 
l'épée  à la  main  et  lui  dit  : Tu  vas  mourir,  si  lu  ne 
me  donnes  sur-le-champ  T absolution.  Pierre  lui  de- 
mande le  temps  de  dire  un  mot,  et  l’ayant  obtenu,  il 
achève  la  formule  d’excommunication.  Tendant  en- 
suite le  cou,  il  dit  : Frappez,  si  vous  voulez,  je  suis 
prêt.  Ce  courage  intrépide  déconcerte  le  comte  : Je 
ne  t'aime  pas  assez,  lui  répondit-il,  pour  t'envoyer  au 
ciel,  et  il  se  contenta  de  l’exiler.  Ce  saint  évêque 
mourut  en  1 115,  avant  d’avoir  pu  remonter  sur  son 
siège.  Le  bienheureux  Hüdebert  le  compare  à saint 
Jean-Baptiste  et  fait  de  lui  le  plus  bel  éloge.  Son 
tombeau  a été  illustré  par  un  grand  nombre  de  mi- 
racles 

PIERRE  L’ERMITE  (le  bienheureux) , prêtre  et 
premier  prieur  de  Neumoutier,  monastère  de  Cha- 
noines réguliers  près  de  Hny  dans  le  pays  de  Liège, 
était  d’une  famille  noble  d’Amiens  et  porta  les  ar- 
mes dans  sa  jeunesse.  Ayant  ensuite  renoncé  au 
monde  pour  se  faire  ermite,  il  entreprit  le  pèleri- 
nage de  Jérusalem  et  trouva  les  saints  lieux  dans 
un  état  si  déplorable  qu’à  son  retour  il  en  parla  au 
pape  Crbain  II.  Ce  pontife,  touché  de  son  récit,  le 
chargea  d’aller  de  province  en  province  pour  exciter 
les  peuples  à aller  délivrer  les  chrétiens  de  la  Pa- 
lestine de  la  dure  oppression  sous  laquelle  ils  gé- 
missaient. Ses  exhortations  eurent  tant  de  succès, 
qu’elles  donnèrent  naissance  à la  première  Croi- 
sade, conduite  par  Godefroi  de  Bouillon.  Pierre  fut 
chargé  de  commander  une  partie  de  l’expédition,  et 
après  avoir  perdu  une  partie  de  ses  troupes  dans 
divers  engagements  avec  les  Turcs,  il  rejoignit 
Godefroi  et  les  autres  chefs  à Constantinople.  Se 
trouvant  en  1097  au  siège  d’Antioche , il  voulut  se 
démettre  d’un  commandement  qu’il  n’avait  accepté 
que  malgré  lui  ; il  se  proposait  même  de  quitter  les 
croisés  pour  retourner  dans  la  solitude,  mais  Tan- 
crède  prévoyant  le  mauvais  effet  que  produirait  son 
départ,  vu  surtout  qu’il  était  comme  l’àme  de  l’ex- 
pédition, lui  fit  faire  le  serment  de  ne  pas  aban- 
donner ceux  qui  avaient  mis  en  lui  leur  confiance. 
11  se  signala  au  siège  de  Jérusalem  en  1099,  et  après 
la  prise  de  celte  ville,  le  nouveau  patriarche  le  fit 
son  vicaire  général,  pendant  son  absence.  Il  quitta 
l'Orient  au  commencement  du  xne  siècle  et  fonda 
l’abbaye  de  Neumoutier  près  de  Huy  en  Flandre.  11 
y mourut  le  8 juillet  1115.  En  1242  on  leva  de  terre 
son  corps  et  on  le  transporta  dans  la  crypte  de  l’é- 
glise. Lorsqu’on  la  répara  dans  le  xvme  siècle,  ses 
ossements,  placés  dans  une  caisse,  furent  déposés  à 
la  sacristie.  On  trouve  son  nom  dans  les  calendriers 
de  Flandre  sous  le  8 juillet. 

PIERRE  DE  IIONESTiS  (le  bienheureux),  abbé 
de  Sainte-Marie  de  Port  près  de  Ravenne,  monas- 
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tere  de  Chanoines  réguliers  qu’il  avait  fondé.  On  lit 
dans  la  Vie  de  saint  Ubald,  évêque  de  Gubio,  qui  fut 
quelque  temps  son  disciple,  que  c’était  un  homme, 
d’une  grande  vertu.  Il  mourut  en  1119,  laissant  à 
ses  religieux  une  règle  dont  il  était  l’auteur  et  qui 
fut  ensuite  adoptée  par  plusieurs  communautés  de 
Chanoines.  11  est  nommé  dans  quelques  calendriers 
avec  le  titre  de  bienheureux  sous  le  29  mars. 

PIERRE  (le  bienheureux),  moine  de  Molesme, 
naquit  en  Angleterre  et  florissait  dans  le  xn®  siè- 
cle. 11  n’était  encore  que  novice  au  prieuré  d’Usel- 
dange  lorsqu’il  ressuscita  un  homme  que  la  mort 
venait  de  frapper  avant  qu’il  eut  eu  le  temps  de 
faire  pénitence.  Comme  il  s’était  rendu  coupable  de 
grandes  fautes,  sa  femme,  justement  alarmée  pour 
son  salut,  alla  trouver  Pierre,  qui  passait  déjà  pour 
un  saint,  le  suppliant  de  rendre  la  vie  à son  mari. 
Pierre,  louché  de  ses  larmes,  adressa  à Dieu  une 
prière  fervente,  et  dit  à cette  femme  d’avoir  bon 
espoir  ; en  effet,  à son  retour,  elle  trouva  son  mari 
plein  de  vie.  Celui-ci  s’empressa  de  se  confesser, 
reçut  les  sacrements  et  mourut  trois  jours  après. 
Pie  rre,  après  avoir  passé  quelques  années  à l’abbaye 
de  Molesme,  fut  nommé  prieur  de  Peullemontier,  et 
devint  ensuite  chapelain  et  confesseur  des  religieu- 
ses bénédictines  de  Juilly,  où  il  mourut  en  1156. 
L’auteur  de  sa  Vie,  outre  le  miracle  rapporté  ci- 
dessus,  parle  de  onze  autres  qu’d  opéra  de  son  vi- 
vant. Saint  Etienne  de  Cîteaux  l’honorait  de  son 
amitié. 

PIERRE  DE  R1M1NI,  ermite  de  Fontevellane,  qui 
florissait  dans  le  xue  siècle,  est  qualifié  de  grand 
serviteur  de  Dieu,  dans  la  Vie  de  saint  Ubald,  évê- 
que de  Gubio.  Ce  saint  prélat  voulait  quitter  son 
siège  ; mais  Pierre,  qu’il  consulta,  lui  dit  que  son 
dessein  était  une  tentation,  et  le  décida  à retourner 
à son  église,  pour  continuer  de  travailler  au  salut 
du  troupeau  qui  lui  avait  été  confié. 

PIERRE  (saint),  abbé  de  Moréruèle  en  Espagne, 
florissait  dans  le  xne  siècle. 

PIERRE  DE  CATANE  (le  bienheureux),  l’un  des 
premiers  disciples  de  saint  François,  était  chanoine 
d’Assise,  lorsqu’il  s’at'acha,  en  1208,  au  saint  fon- 
dateur, qui  se  déchargea  sur  lui  du  gouvernement 
de  l’ordre,  l’an  1220,  après  la  destitution  d’Eiie  de 
Cortone,  qui  avait  laissé  introduire  divers  abus. 
Pierre,  par  respect  pour  saint  François,  ne  prit  que 
le  titre  de  vicaire  général,  mais  il  ne  gouverna  pas 
longtemps  les  Franciscains,  étant  mort  l’année  sui- 
vante. 

PIERRE  DU  CHEMIN  (le  bienheureux),  religieux 
de  l’ordre  de  la  Merci,  fut  mis  à mort  en  1282  par 
les  Maures  de  Tunis.  11  se  trouvait  dans  cette  ville 
pour  traiter  du  rachat  des  esclaves  chrétiens  ; mais 
son  zèle  pour  la  conversion  des  infidèles  irrita  les 
fanatiques  sectateurs  de  Mahomet  qui  lui  tranchè- 
rent la  tête,  après  t’avoir  accablé  de  mauvais  trai- 
tements. 

PIERRE-JEAN  OLIVE,  cordelier  du  couvent  de 
Sérignan,  dans  l’ancien  diocèse  de  Béziers,  florissait 
sur  la  (in  du  xme  siècle,  et  se  distingua  par  son 
zèle  pour  la  pauvreté  monastique.  Il  se  fil  des  en- 
nemis parmi  les  religieux  de  son  ordre,  qui  vou- 
laient conserver  quelque  chose  en  propre,  et  qui 
refusaient  de  se  soumettre  à l’esprit  de  désappro- 
priation qu’il  cherchait  à leur  inspirer.  Ces  indignes 
disciples  de  saint  François  cherchèrent  des  erreurs 
dans  son  traité  de  la  Pauvreté  et  dans  son  Commen- 
taire sur  l’Apocalypse,  et,  croyant  y avoir  trouvé 
plusieurs  choses  répréhensibles,  ils  réussirent  à les 
faire  censurer  par  l’autorité  ecclésiastique.  Olive 
ayant  ensuite  expliqué  sa  doctrine  dans  le  chapitre 
général  tenu  à Paris  en  1292,  il  fut  justifié,  et  ses 
accusateurs  confondus.  Cinq  ans  après,  il  mourut  à 
Narbonne  en  odeur  de  sainteté. 

PIERRE  STROZZI,  dominicain,  né  au  commen- 
cement du  xive  siècle,  d’une  illustre  famille  de  Flo- 
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rertCé,  quitta  le  monde  de  bonne  heure,  pour  en- 
trer dans  le  couvent  de  Sainte-Marie-!a-Neuve.  En 
4359,  il  fui  envoyé  à Paris,  et  après  avoir  pris  scs 
degrés  d^ns  l’université  de  cette  ville,  il  y enseigna 
la  théologie.  Il  revint  ensuite  professer  la  même 
science  dans  sa  ville  natale,  et  il  ne  quitta  sa  chaire 
que  pour  devenir  provincial  de  son  ordre.  Il  d p oya 
beaucoup  de  dévoûment  et  de  chari  é pendant  la 
peste  qui  ravagea  l’Italie  l’an  1348  et  les  . nuées  sui- 
vantes. Il  détermina  les  magistrats  de  Florence  à 
établir  un  Monl-de-Piété  en  faveur  de  la  classe  indi- 
gente, et  cet  établissement  rendit  de  grands  services 
aux  malheureux.  Innocent  \t  le  chargea  de  la  ré- 
forme de  la  congrégation  de  Saint-Bai  ihélemi , qui 
était  composée  de  religieux  de  Saint-Basile,  et  dont 
te  chef-lieu  était  à Gènes,  et  par  ses  sages  règle- 
ments il  lui  rendit  sa  régularité  et  sa  ferveur  pri- 
mitives. Prédicateur  éloquent  et  zélé,  il  obtint  de 
grands  succès  dans  la  chaire,  surtout  à Floience. 
L’évêque  de  cette  ville,  dont  il  avait  toute  la  con- 
fiance, se  déchargeait  sur  lui  d’une  partie  de  i’ad- 
mitiislralion,  et  il  le  chargeait  de  tout  pendant  les 
absences  qu’il  était  obligé  de  faire  quelquefois. 
Pierre  Slrozzi  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  22 
avril  1362. 

PIERRE  LE  CAMÉRATE  (le  vénérable),  de  l’or- 
dre des  Ermites  de  Saint-Augustin,  llorissait  dans 
.e  xive  siècle. 

PIERRE  (saint),  évêque  en  Espagne,  est  honoré  à 
Sainl-Ëslevan  de  Kibe  en  Galice , où  se  gardent  ses 
reliques. 

PIERRE  DE  ROUSSILLON  ( le  bienheureux  ), 
commandeur  du  couvent  de  Perpignan,  de  l’ordre 
de  la  Merci,  fut  massacré  par  les  Maures  eu  haine 
de  la  foi  chrétienne. 

PIERRE  DE  BERGAME  (le  bienheureux  I,  domi- 
nicain, né  dans  celte  ville  avant  le  milieu  du  xve 
siècle,  fut  prévenu,  dès  son  enfance,  des  bénédic- 
tions du  Seigneur.  Etant  entré  dans  l’ordre  de  Saint- 
Dominique,  il  prit  tous  ses  degrés  à l’université  de 
Bologne  et  y occupa  ensuite  une  chaire  de  théologie 
depuis  l’an  1471  jusqu’en  4476.  11  avait  fait  des  ou- 
vrages de  saint  Thomas  une  élude  approfondie, 
comme  le  prouvent  deux  écrits  qu’il  a laissés  sur 
celte  matière  : l’un  est  une  table  générale  de  tous 
les  écrits  du  saint  docteur,  et  l’autnvune  concor- 
dance pour  concilier  tous  les  endroits  qui  présen- 
tent une  contradiction  apparente.  Il  mourut  sainte- 
ment, dans  le  couvent  de  Plaisance,  le  13  octobre 
1484,  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  Saint-Tho- 
mas. Les  Plaisantins  ornèrent  avec  magnificence 
son  tombeau,  où  ils  venaient  implorer  son  interces- 
sion et  où  l’on  voyait  des  marques  de  reconnais- 
sance laissées  par  ceux  qui  y avaient  obtenu  des 
guérisons  miraculeuses.  Un  siècle  api  ès  sa  mort,  ou 
lit  une  translation  solennelle  de  son  corps,  qui  fut 
placé  sous  le  maître  autel  de  la  même  église. 

PIERRE  CA.NISIUS  (le  vénérable),  jésuite,  naquit 
à Nimègue  le  8 mai  1521.  Il  entra  jeune  dans  la 
compagnie  de  Jésus  et  piéclia  avec  de  grands  suc- 
cès dans  une  partie  de  l'Allemagne  et  surtout  à 
Vienne  où  il  fui  nommné  prédicateur  de  l’empereur 
Ferdinand.  11  s'appliqua  s;irtoui  à ramener  dans  le 
sein  de  l’Eglise  ceux  que  Luther  avait  entraînés 
dans  l’hérésie,  et  il  opéra  un  grand  nombre  de  con- 
versions. Il  était  provincial  de  son  ordre,  lorsque  le 
pape  Pie  IV  le  nomma  son  nonce  en  Allemagne. 
Pie  V cl  Grégoire  XIII  ('honorèrent  aussi  de  leur 
estime.  Il  possédait  toutes  les  vertus  qui  font  un 
apôtre  cl  se  concilia  la  vénération  universelle.  Les 
hérétiques,  dont  il  était  l'adversaire  décidé,  lui 
avaient  voué  une  haine  implacable,  et  ils  rappe- 
laient, par  allusion  à sou  nom,  le  chien  d'Autriche. 
Il  mourut  en  1 507,  au  collège  de  Fribourg  qu’il  avait 
fondé.  Parmi  les  ouvrages  qu’il  a laissés,  le  plus 
célèbre  est  un  catéchisme  intitulé  : Summa  do - 
ciriim  Christian  ce.  Il  y a peu  de  livres  qui  aient  été 


aussi  souvent  imprimés  et  traduits  en  tant  Je  lan- 
gues différentes.  Le  procès  de  la  béatification  du 
P.  Canisius  se  poursuit  à Rome. 

P1ERRE-PAIL  NAVAKRO,  jésuite  napolitain  et 
martyr  au  Japon,  naquit,  vers  l’an  1560,  à Laino, 
petite  ville  de  Calabre’,  et  après  être  entré  chez  les 
Jésuites,  il  partit  fort  jeune  pour  le  Japon,  où  il  ar- 
riva en  185.  Il  y exerça  pendant  ireute-sii  ans  les 
fonctions  de  missionnaire,  et  propagea  merveilleu- 
sement la  foi  chrétienne.  La  persécution  l’obligea 
d’errer  de  province  en  province  , ce  qui  lui  fournit 
l’occasion  de  répandre  la  semence  évangélique  en 
une  multitude  de  lieux  où  elle  croissait  d’une  ma- 
nière étonnante.  11  fut  enfin  arrêté  à Ximabara,  l’an 
4021 , et  après  un  an  de  détention,  il  fut  brûlé  vif  le 
1er  novembre  1022.  Bugondono,  pr  uee  de  Xmia- 
barn,  qui  avait  eu  un  entretien  avec  le  P.  Navarro, 
avant  son  exécution,  dit  publiquement  qu’il  ne  croya  t 
pas  qu’on  pût  trouier  ni  le  repos  de  l’esprit,  ni  le 
salut  de  l'ànie  dans  aucune  secte  du  Japon.  Il  eut 
bien  voulu  lui  sauver  la  vie,  mais  il  u’osa  pas  aller 
contre  les  ordres  de  l’empereur. 

PIERRE  DE  BERULLE  (le  vénérable),  cardinal 
et  instituteur  des  Oratoriens  de  France,  naquit,  en 
4575,  au  château  de  Sérillv,  prés  de  Troyes,  d’une 
famille  noble.  Son  père  , qui  devint  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  et  Louise  Séguier,  sa  mère , le 
formèrent  à la  vertu  par  leurs  exemples,  et  il  fit, 
dès  sa  jeunesse,  de  tels  progrès  dans  les  voies  spi- 
rituelles, qu’il  n’avait  que  dix-huit  ans  lorsqu’il  com- 
posa son  excellent  Traité  de  VAbnéjaiîon  de  soi-même. 
Son  attrait  le  portail  vers  la  vie  reigieuse;  mais  il 
entra  dans  le  clergé  séculier  dans  1 < vue  d’être  plus 
utile  au  salut  du  prochain.  Avant  de  recevoir  la 
prêtrise,  il  fil  une  leiraile  de  quarante  jours  dans 
un  couvent  de  Capucins;  et  lorsqu’il  dit  sa  première 
messe,  en  1590,  les  assistants  remarquèrent  qu’il 
avait  eu  des  ravissements.  Quoiqu’il  fut  très-versé 
dans  la  théologie,  il  ne  voulut  jamais,  par  humilité, 
prendre  le  grade  de  docteur.  Ses  talents  p<  ur  la  con- 
troverse brillèrent  dans  la  conférence  de  Fontaine- 
bleau, même  à côté  de  ceux  du  cardinal  du  Perron. 
11  ramena  dans  le  sein  de  l'Eglise  plusieurs  calvinis- 
tes, entre  autres  le  comte  de  Laval.  Henri  IV  , qui 
l’avait  nommé  son  aumônier,  l’envoya  en  E-pagne 
chercher  une  colonie  de  Carmélites  déchaussées  qu’il 
amena  à Paris  en  1 G03.  Il  les  établit  dans  un  cou- 
vent que  la  reine  Marie  de  Mcdicis  avait  lait  bâiir, 
et  il  lui  leur  directeur  pendant  plusieurs  années.  11 
dirigeait  aussi  un  grand  nombre  de  laïques  de  l’un 
et  de  l’antre  sexe,  et  presque  tous  faisaient,  sous  sa 
conduite, de  notables  progrès  dans  la  vertu.  En  ltil  1 , 
il  fonda  la  congrégation  îles  Oratoriens,  à l’instar  de 
celle  des  Oratoriens  d’Italie,  institués  par  saint  Phi- 
lippe de  Néri  ; et  lorsque  l’on  bâtissait  la  chapelle 
du  couvent  de  Paris,  il  voulut  y travailler  lui -même 
et  lit  l’oflire  de  manœuvre.  Sa  congrégation,  dont 
les  membres  ne  sont  pas  religieux  proprement  dits, 
fut  approuvée  en  loi  3 par  Paul  V et  produisit 
bientôt  un  grand  nombre  de  prêtres  i lustres  par  la 
science  ei  par  la  vertu.  Pioire  de  Bérulle,  qui  en  lut 
le  premier  supérieur  général,  sc  trouva  plus  d'une 
fois  engagé,  malgré  lui,  dans  le>  allaires  publiques. 
Il  accompagnait  Rome  Henriette-Marie  de  France, 
fille  île  Henri  IV,  qui  allait  solliciter  une  dispense, 
à l’cllel  d’épouser  Charles  Ier,  rai  d’Angleterre,  qui 
n’était  pas  catholique;  et  Urbain  YHl  fut  si  charmé 
des  cm  retiens  qu’il  eut  avec  le  serviteur  de  Dieu  au 
sujet  de  celle  dispense,  qu’il  dit  un  jour  publique- 
ment que  SI.  de  Bérulle  n’éliil  pas  un  homme,  niais 
un  ange.  Il  donna  pour  instructions  à ses  nonces 
qu’il  envoyait  en  France  de  suivre  en  tout  ses  con- 
seils et  de  ne  rien  faire  qut  de  concert  avec  lui.  il  le 
créa  cardinal  et  loi  envoya  le  chapeau  à Paris,  avec 
un  ordre  formel  de  l'accepter  ; ce  qui  ne  lui  permit 
pas  de  refuser  celte  dignité,  comme  il  avait  déjà  re- 
fuse lès  sièges  de  Laon  et  de  Nantes,  ainsi  que  l’ab- 
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baye  de  Saint-Etienne  de  Caen.  Il  avait  également 
refusé  la  place  de  précepteur  du  Dauphin,  qui  fut 
depuis  Louis  XIII.  Lorsque  ce  dernier,  parvenu  au 
trône,  se  proposait  à faire  assiéger  La  Rochelle,  qui 
était  comme  le  boulevard  du  protestantisme  en 
France,  on  dit  qu’il  fut  principalement  décidé  à 
prendre  cette  mesure  énergique,  par  suite  d’une  ré- 
vélation de  Pierre,  qui  promettait  le  succès  de  celle 
expédition.  U ne  passait  aucun  jour  sans  offrir  le 
saint  sacrifice,  et  c’est  en  le  célébrant  qu’il  mourut 
d’apoplexie  à l’autel,  immédiatement  avant  la  con- 
sécration, le  2 octobre  1029,  à l’âge  de  cinquante- 
cinq  ans.  11  avait  eu  pour  amis  saint  François  de 
Sales  et.  le  vénérable  César  de  Bus.  Ses  ouvrages, 
qui  roulent  principalement  sur  la  piété,  respirent  une 
tendre  dévotion  et  sont  d’une  lecture  très-édifiante. 

PIERRE  DE  BOURBON  (le  vénérable),  reclus  au 
Mont-Valérien,  près  (le  Paris,  mourut  en  odeur  de 
sainteté  le  5 septembre  1659. 

PIERRE  CLAVER  (le  vénérable),  jésuite  et  mis- 
sionnaire en  Amérique,  sortait  d’une  des  meilleures 
maisons  de  la  Catalogne,  et  naquit  vers  l'an  1582. 11 
entra  (.'liez  les  Jésuites  de  Tarragone  à l’âge  d’envi- 
ron vingt  ans  : ses  vertus,  et  surtout  sa  fidélité  à 
rapporter  à Dieu  toutes  ses  actions,  firent  juger  à ses 
supéiieurs  qu'il  deviendrait  un  saint.  Envoyé  au  col- 
lège de  Majorque  pour  y faire  son  cours  de  philoso- 
phie, il  se  lia  d’une  étroite  amitié  avec  le  bienheu- 
reux Alphonse  Rodriguez,  qui  était  frère  portier  de 
rétablissement,  et  qui  possédait  à un  degré  éminent 
l’esprit  de  contemplation.  Après  avoir  fait  sous  lui 
de  grands  progiès  dans  la  perfection,  il  obtint  en 
1610  d’être  envoyé  en  Amérique  pour  piêcber  la  foi 
à Cartbagène  et  dans  les  provinces  voisines.  A peine 
arrivé  dans  le  lieu  de  sa  mission,  il  fut  ému  de  la 
plus  vive  compassion  et  de  la  charité  la  plus  ardente 
pour  les  pauvres  nègres  qui  gémissaient  sous  la  ser- 
vitude du  démon  et  sous  l’esclavage  des  hommes.  U 
se  dévoua  sans  réserve  au  soulagement  de  leurs  mi- 
sères spirituelles  et  corporelles,  visitant  les  prisons 
et  les  hôpitaux,  et  s’appliquant  avec  une  ardeur  in- 
fatigable à la  conversion  des  infidèles  et  des  mauvais 
chrétiens.  C’est  dans  ce  ministère  d’humanité  et  de 
religion  qu’il  passa  les  quarante-quatre  dernières 
aimées  de  sa  vie.  Il  mourut  le  <8  septembre  1 054  , 
âgé  d’environ  soixante-douze  ans,  après  avoir  été 
favorisé  du  don  des  miracles.  Déclaré  vénérable  par 
Benoît  XIV,  en  1747,  il  y a lieu  d’espérer  qu’il 
jouira  bientôt  des  honneurs  de  la  béatification,  à la- 
quelle on  travaille  à Rome  depuis  longtemps. 

LIERRE  DE  QUERIOLET,  conseiller  au  parle- 
ment de  Rennes  et  prêtre,  naquit  Je  14  juillet  10J2 
à Auray  en  Bretagne,  d’un  conseiller  au  parlement. 
11  pioiita  peu  de  l’éducation  religieuse  qu’il  reçut  et 
se  laissa  entraîner  au  libertinage  le  pius  effréné, 
ainsi  qu’à  d’autres  crimes.  Il  venait  de  terminer  sou 
cours  de  droit,  et  il  était  de  retour  dans  sa  famille, 
lorsqu’il  quitta  subitement  la  maison  paternelle  à la 
suite  d’un  vol  considérable  qu’il  fil  à son  père  ; cette 
somme  fut  bientôt  dissipée,  et  il  eut  recours  à 
d’autres  expédients  pour  subvenir  aux  dépenses  oc- 
casionnées par  ses  débauches.  Il  devint  un  duelliste 
redoutable  et,  par  sa  funeste  habileté  dans  les  armes, 
il  immola  un  grand  nombre  de  victimes  qu’il  forçait 
à se  battre  avec  mi  par  ses  insolentes  provocations, 
umige  de  s'expatrier,  il  erra  dans  les  pays  étran- 
gers et  fit  le  chevalier  d’industrie.  A la  mort  de  son 
père,  il  revint  à Rennes  et  acheta  une  place  de  con- 
seiller au  patientent;  mais  il  n'en  devint  pas  plus 
sage.  Une  nuit,  qu’il  était  couché,  la  foudre  tomba 
sur  son  lit  et  eu  brûla  une  partie;  une  antre  fois  elle 
tomba  sur  lui  pendant  qu'il  voyageait,  et  le  renversa 
de  cheval,  sans  que  ces  accidents  le  fissent  rentrer 
en  lui-même;  au  contraire  sa  corruption  semblait 
s’accroître,  et  il  poussa  le  raffinement  de  la  dépra- 
vation jusqu’à  vouloir  séduire,  de  préférence , des 
religieuses  consacrées  à Dieu.  Enfin  une  espèce  de 
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vision  qui  dura  plusieurs  heures,  et  pendant  la- 
quelle il  se  crut  descendu  en  enfer,  produisit  sur 
lui  une  impression  telle,  qu'il  entra  chez  les  Char- 
treux pour  y faire  pénitence;  mais  peu  après  il  ren- 
tra dans  le  monde  et  retourna  à ses  désordres.  Au 
plus  fort  de  ses  égarements,  il  avait  cependant  con- 
servé un  reste  de  dévotion  pour  la  sainte  Vierge  ; et 
l’on  remarquait  que,  tout  eu  blasphémant  le  saut 
nom  de  Dieu,  il  invoquait  sa  Mère  ; aussi  plus  lard 
attribua-t-il  sa  conversion  à 1’intercession  de  Marie. 
Cette  conversion  s’opéra  à Loudun  où  il  s'était  rendu 
pour  tente/  de  corrompre  nue  demoiselle  huguenote  ; 
et  l’un  des  moyens  qu’il  se  proposait  d’employer  était 
d’abjurer  le  catholicisme;  mais  avant  d’exécuter  ce 
projet,  il  voulut  assister  à la  cérémonie  de  l’exor- 
cisme de  jeunes  fiiles  possédées  du  démon,  et  c’est 
là  qu’il  prit  la  résolution  de  se  convertir.  Après  avoir 
vendu  sa  charge  de  conseiller,  il  fit  un  pèlerinage  à 
Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle  à Rennes,  et  il  com- 
mença une  vie  de  pénitence  qui  ne  se  démentit  plus. 
Après  quelque  temps  d’épreuve,  il  entra  dans  les  or- 
dres et  reçut  la  prêltise  en  1657.  Pendant  les  vingt- 
trois  années  qu'il  vécut  encore,  il  ne  fit  qu’ajouter  à 
ses  austérités  et  à ses  bonnes  œuvres.  Consacrer  sa 
fortune  au  soulagement  des  malheureux,  visiter  les 
hospices  et  les  prisons,  jeûner,  prier,  telles  furent  ses 
ocupalions  jusqu’à  sa  mort,  qui  lut  celle  d’un  saint, 
et  qui  arriva  le  8 octobre  1669,  à l’âge  de  cinquante- 
huit  ans.  On  rapporte  que  plusieurs  personnes  furent 
guéries  parla  vertu  de  ses  prières,  et  que  d’autres 
l’ont  été  à son  tombeau. 

PIERRE  RAGOT  (te  vénérable),  curé  do  la  pa- 
roisse du  Crucifix,  au  Mans,  fut  surnommé  le  père 
des  pauvres.  Il  mourut  le  î5  mai  1685,  et  son  tom- 
beau est  honoré  comme  celui  d’un  saint. 

PIERRE-PAUL  A ARON  DE  BISITRA,  évêque  de 
Fogaras  en  Transylvanie,  naquit  vers  la  fin  du 
xvite  siècle,  et  se  fit  moine  dans  l’ordre  de  Saint- 
Basile.  Ses  talents  et  ses  vertus  le  firent  placer  sia- 
le siège  de  Fogaras  dont  le  diocèse  se  compose  de 
grecs-unis,  et  il  s’illustra  par  ses  austérités,  son 
zèle  et  ses  travaux  pour  la  foi.  Il  mourut  en  odeur 
de  sainteté  dans  le  collège  des  Jésuites  de  Nagyba- 
nia,  vers  l’an  1764,  et  sou  corps,  transporté  à Balas- 
Salva,  fut  inhumé  dans  le  monastère  des  Basiliens 
de  cette  ville,  où  il  se  conserve  sans  corruption.  Il  a 
laissé  en  langue  valaque  une  explication  et  une  his- 
toire du  concile  général  de  Florence,  qui  a beau- 
coup contribué  à resserrer  les  liens  qui  unissent  les 
grecs  catholiques  avec  l’Eglise  romaine. 

PIERRE-LOUIS  DE  BESOMBES  DE  SAINT-GE- 
NIES, conseiller  à la  cour  des  aides  de  Montau- 
ban,  s’était  laissé  égarer  par  les  maximes  d’une  phi- 
losophie anti-chrétienne  ; mais  il  ouvrit  les  yeux  à la 
vérité,  et,  redevenu  chrétien  sincère,  il  consigna  sa 
conversion  dans  un  ouvrage  plein  d’onction  et  de 
simplicité  qu’il  écrivit  eu  latin,  et  qui  parut  quatre 
ans  apres  sa  mort,  sous  ce  litre  : Transilus  animcc  re - 
verlenlis  ad  jugum  sanctuin  Clirisli  Jesu.  M.  de  Samt- 
Geniès  mourut  en  odeur  de  sainteté  à Cahots,  le  20 
octobre  1785,  à l’âge  de  soixante-cinq  ans. 

PIERRE  U ou  ÔU  (le  vénérable),  catéchiste  et 
martyr  en  Chine,  était  Chinois  de  naissance.  Instruit 
de  bonne  heure  des  vérités  chrétiennes,  il  y conforma 
sa  conduite  avec  nue  lidébié  admirable.  Chargé  en- 
suite des  fonctions  de  catéchiste,  ses  venus  et  ses 
talents  contribuèrent  puissamment  à la  prop  .galion 
de  l’Évangile  parmi  ses  concitoyens.  Instruire  les 
ignorants,  soulager  les  malades,  consoler  les  afili- 
gés,  préparer  les  mourants  au  grand  voyage  de  l'éter- 
nité, telles  étaient  les  principales  occupations  de  sa 
sainte  vie,  par  lesquelles  il  s’était  fait  aimer  et  ad- 
mirer des  infidèles  eux-mêmes , dont  plusieurs  lui 
durent  leur  conversion.  Il  se  disposait  à faire  de 
nouvelles  conquêtes  lorsqu’il  fut  arrêté  en  1814  et 
soumis  à plusieurs  interrogatoires.  Il  y avait  quel- 
ques mois  qu’il  subissait  les  horreurs  d’une  d ue 
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captivité,  lorsqu'il  apprit  par  révélation  la  sentence 
de  mort  que  la  cour  de  Pékin  venait  de  prononcer 
contre  lui,  et  la  certitude  du  martyre  le  combla 
d’une  joie  ineffable  ; aussi  quand  le  mandarin  vint 
lui  signifier  l’arrêt  qui  le  condamnait  à avoir  la  tête 
tranchée,  son  visage  parut  tout  r ulieux,  et  il  se  ren- 
dit au  supplice  comme  à une  fête.  Il  adressait  les 
plus  tendres  adieux  à la  foule  qui  se  pressait  sur 
son  passage.  La  douce  joie  qui  inondait  son  cœur  et 
qui  éclatait  au  dehors  Irappa  tellement  les  païens  , 
que  le  mandarin  qui  présidait  à son  exécution  s’écria 
lorsqu’il  eut. reçu  le  coup  mortel  : Oui,  cet  homme 
était  véritablement  un  saint  ! On  ignore  à quel  âge  il 
tut  décapité,  mais  il  parait  qu’il  n’avait  guère  que 
trente  ans. 

PIERRE  TUY  (le  vénérable),  prêtre  et  martyr  au 
Tonking,  lui  l’une  des  premières  victimes  de  ia  per- 
sécution de  Minh-Mênli,  roi  de  Cochinc liine.  H était, 
par  ses  vertus  et  surtout  par  son  zèle,  un  modèle  de 
la  vie  sacerdotale,  lorsqu'il  fut  arrêté  le  25  juin 
1853.  Les  mandarins  devant  lesquels  il  fut  coudait 
le  traitèrent  d’abord  avec  quelques  égards,  par  res- 
pect pour  ses  cheveux  blancs  et  son  air  vénérable  : 
ils  essayèrent  même  de  lui  sauver  la  vie,  eu  lui  con- 
seillant de  déclarer  qu’il  était  médecin  et  de  taire  sa 
qualité  de  missionnaire  ; mais  cette  dissimulation  lui 
parut  incompatible  avec  la  sincérité  chrétienne,  et, 
dans  son  interrogatoire,  il  dit  sans  détour  qu’il  était 
prêtre  et  ministre  de  la  religion  de  Jésus-Christ.  Un 
lui  mit  la  cangue  au  cou  et  on  le  jeta  dans  un  cachot 
où  il  essuya  divers  genres  de  tourments.  Le  roi  le 
condamna  à être  décapité,  et  la  sentence  lui  fut  si- 
gnifiée le  10  octobre.  Comme  il  devait  être  exécuté 
le  lendemain,  il  passa  la  nuit  en  prières,  se  dispo- 
sant au  martyre  et  remerciant  Dieu  de  la  grâce  qu’il 
lui  faisait  en  lui  accordant  le  bonheur  de  mourir  pour 
lui.  Il  marcha  au  supplice  avec  un  courage  et  un 
calme  qui  excitèrent  l’admiration  des  spectateurs. 
Arrivé  au  lieu  de  l’exécution,  il  se  mit  à genoux  et 
offrit  à Dieu,  une  dernière  fois,  le  sacrifice  de  sa 
vie.  Le  bourreau  lui  trancha  la  tète  d’un  seul  coup, 
et  son  corps  fut  inhumé  dans  la  chrétienté  de  Trang- 
Mia,  qui  avait  été  le  théâtre  de  son  zèle.  Le  sémi- 
naire des  Missions  Etrangères  possède  des  fragments 
de  sa  cangue  et  la  planche  sur  laquelle  on  grava  sa 
sentence  de  mort. 

P!  Lit  UE  NYEN  (le  vénérable),  catéchiste  tong-ki- 
nois,  fut  emprisonné  pour  la  foi  et  mourut  un  mois 
après,  dans  son  cachot,  par  suite  des  tortures  qu’il 
avait  éprouvées  le  3 juillet  1838;  il  était  âgé  de 
soixante-neuf  ans. 

1MEUKE  TUAN  (le  vénérable),  prêtre  long-kinois 
et  religieux  dé  l'ordre  de  Saint- Dominique,  fut  ar- 
rêté avec  le  P.  Joseph  Fernandez,  dans  la  maison 
d’un  païen  chez  lequel  ils  s’étaient  réfugiés,  et  qui 
les  dénonça  aux  mandarins.  On  les  conduisit  à la 
capilale  de  la  province  de  Nan-Diuh  ; ils  confessè- 
rent leur  foi  avec  une  grande  fermeté  au  milieu  des 
plus  cruelles  tortures.  Comme  on  propo-ait  à Pierre 
de  marcher  sur  la  croix,  il  répondit  : A Dieu  ne 
plaise  que  je  me  rende  coupable  d'une  telle  infidélité  ! 
Mille  fois  souffrir,  mille  fois  mourir,  plutôt  que  de  de- 
venir parjure.  La  sentence  qui  le  condamnait  à mort 
fut  envoyée  au  roi  pour  être  revêtue  de  sa  sanction  ; 
mais  avant  que  cette  formalité  ftïl  remplie,  le  saint 
confesseur,  atieint  d’une  dyssenterie  mortelle  et 
épuisé  d'ailleurs  par  les  souffrances  de  sa  captivité, 
mourut  à l’âge  de  soixante  treize  ans,  le  15  juil- 
let 1838,  regrettant  de  ne  pas  vivre  assez  longtemps 
pour  obtenir  la  palme  du  martyre  qui  faisait  l'objet 
de  ses  vœux.  Son  corps  fut  enterré  sur  la  voie  pu- 
blique par  l'ordre  des  mandarins;  mais  les  chrétiens 
l'inhumèrent  ensuite  avec  honneur,  dans  un  lieu  où 
reposaient  déjà  plusieurs  martyrs. 

PIERRE  TU  (le  vénérable),  prêtre  long-kinois  et 
dominicain,  exerçait  les  fonctions  de  missionnaire 
avec  le  zèle  et  le  courage  d’un  apôtre  : au.-si  Dieu 
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répandait-il  sa  bénédiction  sur  ses  (revaux.  Lorsque 
la  persécution  de  Miub-Mènh  devint  plus  violente 
encore  que  par  le  pas-é,  il  fut  obligé  de  se  tacher  ; 
mais  trahi  par  un  faux  frère,  il  fut  arrêté  ave<  Do- 
minique Yy,  son  catéchiste.  Ceux  qui  s'étaient  em- 
parés de  lui  lui  pioposaient  de  le  lelà  her,  s’il  vou- 
lait ieur  donner  de  l’argent.  Je  n'en  ai  point , répon- 
dit Pierre,  et  dans  la  s tuation  où  je  me  trouve,  je  ne 
puis  ni  ne  veux  en  chercher  : puisque  Dieu  a permis 
que  je  tombasse  entre  vos  mains,  je  ne  laisserai  pas 
écuapper  celte  occasion  de  souffrir  pour  sa  gloire.  Con- 
duit devant  le  grand  mandarin  avec  son  catéchiste, 
il  confessa  courageusement  sa  foi  et  repoussa  avec 
une  sainte  indignation  la  proposition  dé  fouler  aux 
pieds  le  signe  sacré  de  notre  salut,  déclarant  qu’il 
était  prêt  à souffrir  tout,  même  la  mort,  plutôt  que 
de  se  rendre  coupable  d’apostasie.  Quaire  autres 
chrétiens  dont  un  prêtre,  Jo-eph  Kanh,  vinrent  par- 
tager leur  captivité,  et  après  avoir  aussi  confessé 
Jésus  - Christ , ils  furent  condamnés  à dilféien- 
les  peines.  La  sentence  portait  que  Pierre  Tu  se- 
rait étranglé;  mais  le  roi  cassa  cet  arrêt  et  ordonna 
au  mandarin  de  faire  comparaître  de  nouveau  les 
six  confesseurs  pour  leur  uracher  à tout  prix  un 
acte  d’apostasie,  et  que,  s’il  eu  venait  à bout,  j|  les 
rendît  à la  liberté.  Le  magistral,  pour  exécuter  cet 
ordre  impie,  les  fit  donc  comparaître  devant  son 
tribunal,  et  Pierre  Tu  fut  pressé,  le  premier,  de 
marcher  sur  la  croix,  avec  promesse  d’être  rendu  à 
la  liberté,  et  avec  menace,  s’il  refusait,  d’être  lor- 
luré  de  mille  manières  et  mis  à mort.  Grand  manda- 
rin, répondit-il,  jamais  je  ne  consentirai  à fouler  aux 
pieds  l'image  de  mon  Créateur  et  de  mon  Dieu. — Asses, 
assez;  il  est  évident  que  vous  mentez  votre  sort.  Re- 
conduit en  prison,  on  augmenta  le  po.ds  de  sa 
cangue  et  de  ses  chaînes  : on  lui  prodigua  eu  outre 
les  outrages  et  les  mauvais  traitements.  11  exhortait 
ses  compagnons  à la  per.-é\éranee,  leur  prodiguait 
les  secours  de  son  ministère  et  les  dispo-uit  au  mar- 
tyre. Une  seconde  sentence  portée  contre  eux  et 
qui  ressemblait  pour  le  fond  à li  première,  fut  en- 
core tassée  par  le  roi,  qui  condamna  le  P.  Tu  et  le 
P.  Kanh  à être  décapées,  et  les  autres  à être  étran- 
glés. Les  deux  premiers  lurent  exécutés  le  5 septem- 
bre 1858.  Pierre  Tu  obtint  du  mandarin  la  permis- 
sion d'aller  au  supplice  avec  l'habit  de  son  ordre  et 
poilant  un  grand  crucifix  entre  les  mains;  mais  le 
mandarin  lui  ayant  demandé  ce  que  signifiait  celle 
couleur  blanche  de  son  habit  : La  blancheur  est  le 
symbole  de  la  pureté  qu'un  chrétien  préfère  à tous  les 
trésors  ; quant  à ceci , c'est  la  croix  que  je  vénère  au 
point  de  mourir  plutôt  que  de  la  profaner.  En  se  ren- 
dant au  lieu  de  l'exécution,  les  deux  martyrs  chan- 
taient les  litanies  des  saints;  mais  Pierre  lu,  que  ses 
chaînes  empêchaient  de  marcher,  était  porté  sur  les 
épaules  de  quatre  hommes.  Quand  ils  furent  arrivés, 
on  leur  ôta  leur  cangue  et  leurs  lers,  et  on  leur  lia  les 
mains  derrière  le  dos.  lisse  mirent  ensuite  à genoux 
et  renouvelèrent  à Dieu  le  sacrifice  de  leur  vie.  Le  glaive 
de  l’exécuieur  mit  fin  à leur  prière  eu  leur  tranchant 
la  tète.  Pierre  Tu  était  âge  de  quarante- trois  ans. 

PIERRE  KOA  (le  vénérable),  piètre  long-kinois  et 
martyr,  lut  arrêté  dans  le  Bo-Cltmb,  le  lrr  juil- 
let 1858,  conduit  au  chef-lieu  de  la  province  de 
Quaug-Uinti  et  mis  en  prison.  Sur  la  fin  du  même 
mois,  un  prêtre  l ng-kuiois,  Vincent  Diém,  et  le  vé- 
nérable Horie  vinrent  partager  sa  captivité,  en  atten- 
dant qu’ils  partageassent  son  martyre.  Après  plu- 
sieurs interrogatoires  et  de  cruelles  tortures,  ils  lu- 
rent condamnes  à mort  par  une  sentence  que  la  cour 
de  Hué  confirma,  et  exécutés  le  21  novembre.  Pierre 
Koa  fut  étranglé  à l’âge  de  quarante-huit  ans. 

PIERRE  Di  MOULIN  BOKIE  (le  vénérable),  mis- 
sionnaire au  l'onking  et  martyr,  inquit,  le  2u  février 
1808,  à Cors,  dans  le  diocèse  de  T ulle.  Il  montra  des 
son  enfance  les  plus  heureuses  dispositions  pour  la 
vertu,  une  grande  pieté  envers  Dieu,  une  tendre  dé- 
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votion  pour  la  sainte  Vierge,  et  une  application  peu 
commune  pour  le  travail.  Sa  première  éducation  fut 
confiée  à son  oncle  paternel,  prêtre  vénérable  , qui 
avait  confessé  la  foi  pendant  les  mauvais  jours  de  la 
révolution.  Il  fit  ses  éludes,  avec  de  brillants  succès, 
au  collège  de  Beaulieu,  et  lorsqu’il  achevait  ses  hu- 
manités , il  tomba  dangereusement  malade.  C’est 
alors  qu’il  promit  à Dieu  de  se  consacrer  entièrement 
à son  service,  et  lorsqu’il  fut  guéri,  il  alla  étudier  la 
théologie  au  grand  séminaire  de  Tulle  , d’où  il  se 
rendit,  en  octobre  1829,  à celui  des  Missions  Etran- 
gères , afin  de  réaliser  le  projet  qu’il  avait  formé  de 
se  dévouer  au  salut  des  infidèles.  Pendant  qu’il  était 
à Paris  , il  se  fit  extirper  une  loupe  qu’il  avait  au 
genou,  et  le  chirurgien  lui  témoignant  sa  surprise 
du  calme  qu’il  avait  montré  pendant  l’opération  , il 
lui  répondit  : Si,  par  la  suite,  je  suis  empalé  par  les 
idolâtres , je  souffrirai  bien  autrement.  Il  n’était  en- 
core que  diacre , et  il  lui  manquait  seize  mois  pour 
avoir  l’âge  de  la  prêtrise  , lorsqu’ayant  appris  qu’un 
vaisseau  ferait  bientôt  voile  pour  la  Chine  , il  solli- 
cita de  Rome  une  dispense  d’âge,  et  l’ayant  obtenue, 
il  fut  ordonné  à Bayeux  le  21  novembre  1850.  IL 
s’embarqua  au  Havre  le  1er  décembre  suivant,  et  ar- 
riva à Macao  le  15  juillet  1831.  Dix  mois  après  , il 
était  au  Toriking  , où  il  n’avait  pu  pénétrer  qu’à  tra- 
vers bien  des  périls.  Il  apprit,  avant  d’y  être  arrivé, 
que  le  pays  était  en  butte  à une  violente  persécu- 
tion ; mais  cette  nouvelle , loin  de  ralentir  son  ar- 
deur, ne  fit  qu’enflammer  davantage  le  désir  qu’il 
avait  de  voler  au  secours  de  la  religion  attaquée. 
Après  avoir  consacré  trois  mois  à l’étude  de  la  lan- 
gue tong-kinoise,  il  se  trouva’en  état  d’exercer  le  saint 
ministère  dans  la  chrétienté  qu’on  venait  de  confier 
à ses  soins  dans  la  province  de  Nghê-An.  Le  zèle 
qu’il  déploya  fut  récompensé  par  des  succès  extra- 
ordinaires. Il  prêcha  ensuite  l’Evangile  dans  la  pro- 
vince de  Bo-Chinh  , et  Dieu  répandit  d’abondantes 
bénédictions  sur  ses  travaux  apostoliques.  Comptant 
pour  rien  les  dangers  et  les  fatigues,  il  allait  de  chré- 
tienté en  chrétienté  pour  y porter  les  consolations 
de  la  foi.  c Je  marche,  écris  ait-il  alors,  au  milieu 
d’une  nuit  profonde,  par  des  chemins  étroits  et  tor- 
tueux, bien  souvent  dans  la  houe  ou  dans  l’eau  jus- 
qu’à la  ceinture  , et  malgré  la  pluie  et  les  vents.  — 
Où  allez-vous  ainsi  , me  direz-vous  ? — Où  je  vais? 
Chercher  la  brebis  errante  pour  l’arracher  à la  dent 
du  loup  infernal,  t Comme  s’il  eut  prévu  le  sort  qui 
lui  était  réservé,  il  disait  quelquefois  avec  une  aimable 
gaîté  : « Ce  sera  bientôt  fait  de  moi  ; ma  haute  taille 
me  fera  aisément  reconnaître  ; je  suis  trop  long,  et 
l’on  me  raccourcira.  » Tout  en  changeant  souvent  de 
demeure  pour  échapper  aux  poursuites  des  persécu- 
teurs , il  n’en  continuait  pas  moins  ses  fonctions  de 
missionnaire,  et , quoique  tons  les  chemins  fussent 
gardés,  il  prenait  de  fatigants  détours  pour  se  rendre 
où  son  devoir  l’appelait.  Il  finit  enfin  par  se  cacher, 
non  par  crainte  de  la  mort,  mais  pour  se  conserver 
à son  troupeau  chéri  ; mais  il  fut  trahi  par  un 
homme  qui  connaissait  le  secret  de  sa  retraite. 
Quand  les  soldats  arrivèrent  près  de  l’espèce  de  tom- 
beau de  sable  où  il  était  comme  enseveli  , il  se  pré- 
senta sans  crainte,  et  il  leur  demanda,  comme  autre- 
fois Jésus-Christ  à ceux  qui  venaient  pour  l’arrêter  : 
Qui  cherchez-vous?  Il  fut  pris  le  51  juillet  1838  , et 
conduit  au  chef-lieu  de  la  province  de  Quaiig-Biiih, 
et  jeté  dans  une  prison  où  se  trouvaient  déjà  deux 
prêtres  indigènes  , Pierre  Koa  et  Vincent  Diêm.  II 
passait  une  partie  du  jour  à chanter  des  hymnes  et 
des  cantiques,  à converser  avec  ses  gardiens  et  avec 
ses  juges,  répondant  avec  empressement  à toutes  les 
questions  qu’ils  lui  adressaient  sur  la  religion  ; mais 
il  gardait  le  silence  quand  il  leur  échappait  quelques 
paroles  indécentes.  Un  jour  il  dit  à l’un  d’eux  qui 
venait  de  proférer  en  sa  présence  des  imprécations 
et  des  obscénités  : « Mettez  plutôt  ma  chair  en  sang , 
déchirez-moi  tant  qu’il  vous  plaira  , mais  au  moins 
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cessez  de  tenir  de  semblables  propos.  » C'est  du  fond 
de  son  cachot  qu’il  apprit  sa  nomination  au  titre  d’é- 
vêque d’Acanlhe,  vacant  par  la  mort  de  monseigneur 
Havard,  dont  la  persécution  avait  abrégé  les  jours. 
Les  chrétiens  avaient  la  permission  de  lui  faire  des 
visites,  et  il  les  encourageait  à persévérer  dans  leur 
attachement  à la  religion.  Les  infidèles  accouraient 
aussi  pour  le  voir  et  pour  l’entendre.  11  profitait  de 
leur  empressement  pour  leur  annoncer  Jésus-Christ 
avec  une  sainte  liberté.  Ses  discours,  sa  bonté  , son 
air  gai  et  content  au  milieu  des  plus  dures  priva- 
tions, excitaient  leur  admiration.  Us  se  disaient  entre 
eux  : » Ce  maître  a vraiment  un  cœur  fait  pour  en- 
seigner la  religion  ; si,  par  la  suite  , il  veut  nous  in- 
struire, nous  embrasserons  sa  doctrine.  Conduit  de- 
vant le  mandarin  , il  refusa  de  nommer  ceux  qui  lui 
avaient  donné  l’hospitalité.  < Vous  ne  voulez  rien  ré- 
véler ici , lui  dit  un  secrétaire  en  lui  croisant  les 
mains  derrière  le  dos,  mais  lorsqu’à  la  préfecture  on 
déchirera  votre  corps  avec  des  verges  de  1er  , pour- 
rez-vous encore  garder  le  silence?  — Alors  je  verrai 
ce  que  j’ai  à faire  ; je  n’ose  me  flatter  avant  l’é- 
preuve. > Quelques  jours  après  , il  fut  interrogé  par 
le  juge  des  causes  criminelles,  qui  lui  demanda  son 
âge,  le  nom  du  vaisseau  qui  l’avait  amené  en  Cochin- 
cliine,  à quelle  époque  il  y était  arrivé  et  les  endroits 
qu’il  avait  habités.  « J’ai  trente  ans  et  six  mois  ; je 
suis  venu  au  Tonking  sur  la  barque  d’un  grand  man- 
darin ; j’ai  visité  presque  tous  les  lieux  de  la  pro- 
vince depuis  cinq  à six  ans  que  j’y  réside;  peu  im- 
porte le  nom  de  ces  endroits...  > Après  sa  réponse  , 
il  reçut  trente  coups  de  verges , qui  firent  ruisseler 
son  sang  et  mirent  sa  chair  en  lambeaux.  Ensuite 
le  mandarin  lui  demanda  s’il  éprouvait  une  grande 
douleur.  « Je  suis  de  chair  et  d’os  comme  les  autres, 
pourquoi  serais-je  exempt  de  douleur  ? Mais,  n’iin- 
porle  , après  comme  avant  la  torture  , je  suis  égale- 
ment content.  » Voici  comme  il  s’exprime  dans  une 
lettre  écrite  de  sa  prison  à l’un  de  ses  confrères  : 

« Quant  à l’espoir  de  nous  revoir  en  ce  monde  , il 
n’y  faut  plus  penser.  Le  tigre  dévore  et  ne  lâche  pas 
sa  proie  ; et  je  vous  avoue  franchement  que  je  serais 
désolé  de  manquer  une  si  belle  occasion....  Je  vous 
supplie  de  dire  pour  moi  les  trois  messes  d’usage.... 
Près  de  paraître  devant  le  tribunal  du  souverain 
Juge,  les  mérites  de  mon  divin  Sauveur  me  rassu- 
rent , et  les  prières  des  pieux  associés  de  la  Propa- 
gation de  la  foi  raniment  ma  confiance....  Je  n’ai 
aucun  livre  avec  moi,  et  pour  tout  chapelet  j’ai  une 
petite  corde  à laquelle  j’ai  lait  des  nœuds,  t Pendant 
quatre  mois  que  dura  sa  détention,  il  lut  souvent  mis 
à la  question  et  battu  de  verges,  parce  qu’il  refusait 
de  faire  des  révélations  sur  ses  confrères,  ou  de  fou- 
ler aux  pieds  la  croix.  Les  saints  prêtres  Koa  et 
Diêm  partagèrent  ses  cruelles  épreuves.  Les  juges 
portèrent  contre  eux  une  sentence  qui  les  condam- 
nait à être  étranglés  , et  Pierre  Dumoulin  Borie  à 
être  décapité.  Le  roi  l’ayant  confirmée , elle  fut  exé- 
cutée le  24  novembre  1858.  Le  père  Borie,  en  allant 
au  supplice,  marchait  le  premier,  et  il  se  retournait 
de  temps  en  temps  pour  voir  sises  deux  vénérables 
compagnons  pouvaient  le  suivre.  Chemin  faisant,  un 
mandarin  lui  demanda  s’il  craignait  la  mort.  — « Je 
ne  suis  point  un  rebelle  ni  un  brigand  pour  la  crain- 
dre : je  ne  crains  que  Dieu.  > Lorsqu’ils  furent  arri- 
vés , ils  s’agenouillèrent  sur  des  nattes  et  prièrent 
avec  effusion  de  cœur  , offrant  à Dieu,  une  dernière 
fois,  le  sacrifice  de  leur  vie.  Leur  prière  finie  , Koa 
et  Diêm  furent  étranglés  en  quelques  minutes  ; mais 
Borie  endura  d'horribles  tourments.  L’exécuteur  , à 
demi-ivre,  ne  put  abattre  sa  tète  d’un  seul  coup  , et 
frappa  jusqu’à  sept  fois  avant  qu’elle  tombât.  Le  saint 
prêtre  ne  jeta  pas  un  cri,  ne  poussa  pas  un  seul  sou- 
pir. Les  chrétiens  et  les  infidèles  se  disputèrent  leurs 
dépouilles  mortelles , qui  furent  inhumées  par  les 
premiers  avec  honneur,  et  l’on  vil  quelques-uns  de 
ces  derniers  aller  sur  leurs  tombes  leur  olfrir  des  sa- 
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crilices  comme  à des  génies  tutélaires.  Plus  d’un  an 
après,  le  corps  du  vénérable  Borie  fui  trouvé  entier, 
exempt  de  corruption  et  n'exhalant  aucune  odeur 
désagréable.  Ce  prodige  lut  attesté  par  un  grand 
nombre  de  lidèles.  Il  est  maintenant  au  séminaire 
des  Missions  Etrangères,  avec  son  étole,  son  c «lice  , 
son  crucifix  et  la  cangue  qu'il  porta  dans  sa  prison. 

PlEItltE  DUONG  (le  vénérable), catéchiste  tong-ki- 
nois  et  martyr,  naquit  eu  1808  , et  à neuf  ans  il  en- 
tra dans  la  maison  de  la  mission,  où  il  fut  é'e'é.  Un 
lui  confia  ensuite  les  fonctions  de  catéchiste,  qu’il 
exerçait  avec  une  sagesse  et  un  dévouement  admira- 
bles, lorsqu’il  fut  arrêté,  le  20  juin  1857  , avec  Paul 
Mi  et  Pierre  Truat.  Conduits  dans  la  même  prison, 
où  se  trouvait  Charles  Cornay  , on  les  chargea  de 
lourdes  cangnes  eide  chaînes  pesantes,  et  on  leur  fit 
subir  divers  interrogatoires  pour  leur  arracher  des 
révélations  sur  les  missionnaires  et  pour  les  faire 
aposiasier;  mais  les  tortures  qu’on  1 ur  prodiguait 
ne  purent  les  ébranler.  Ils  étaient  détenus  depuis 
quatre  mois,  lo  squ’ils  lurent  condamnés  à être  étran- 
glés. La  sentence,  portée  dans  le  mois  d’octobre,  ne 
fut  exécutée  que  le  18  décembre  de  l’aimée  suivante, 
el  ils  eurent  plus  d’un  an  pour  se  préparer  à la  mort. 
Les  chaînes  de  Pierre  Duong  et  les  cordes  qui  ser- 
virent à son  supplice  se  gardent  au  séminaire  des 
Missions  Etrangères. 

PIEUKE  TKUAT  (le  vénérable),  catéchiste  tong- 
kinois  el  martyr,  naquit  en  1 816  et  fut  élevé  par  les 
missionnaires  qui  le  destinaient  aux  fonctions  de  caté- 
chiste; mais  avant  qu'il  eût  l’âge  requis  pour  ce  mi- 
nistère, il  fut  arrêté,  le  20  juin  1 8.37 , avec  Paul  Mi 
el  Pierre  Duong  , et  tous  trois  furent  jetés  dans  le 
cachot  où  se  trouvait  le  vénérable  Cornay.  Leur  ar- 
rêt de  mort  lut  prononcé  dans  le  mois  d’o.  tobre, 
niais  il  ne  reçut  son  exécution  que  le  18  décembre 
1858.  Pierre  Truat  n’avait  que  vingt-trois  ans  lors- 
qu’il fut  étranglé , el  il  avait  été  élevé,  pendant  sa 
longue  détention,  à cette  dignité  de  catéchiste  qu'il 
avait  méritée  par  son  courage  au  milieu  des  tortures. 
L’officier  qui  le  conduisait  au  supplice,  le  voyant  si 
jeune,  lui  dit  qu’il  était  bien  solde  sacrifier  ainsi 
l’espérance  d’une  longue  vie  aux  rêveries  des  chré- 
tiens. Un  n'est  pus  un  sol , répondit  Pierre  , lors- 
qu'en  s'immolant  pour  la  vérité,  on  est  sûr  d'obtenir 
une  félicité  éternelle.  Les  chrétiens  rendirent  de 
grands  honneurs  à ses  dépouilles  mortelles  et  à 
celles  de  ses  deux  compagnons.  Les  chaînes  qu’il 
avait  portées  et  les  cordes  qui  servirent  à l'étran- 
gler se  conservent  au  séminaire  des  Missions  Etran- 
gères. 

PIERRE  TU!  (le  vénérable),  prêtre  tong-kinois  et 
martyr,  naquit  en  1765,  dans  la  province  de  Héa- 
Noi,  et  montra  dès  son  enfance  un  grand  attrait 
pour  la  piété.  Après  son  éducation  cléricale,  il  fut 
élevé  au  sacerdoce  ; il  eu  exerça  les  fonci  ons  pen- 
dant près  d’un  demi-siècle,  avec  un  zèle  infatigable 
et  de  grands  succès.  Arrêté  le  11  novembre  1839, 
avec  André  Lac  ou  Duug,  autre  prêtre  tong-kinois, 
les  fidèles  se  cotisèrent  i our  obtenir  leur  élargisse- 
ment; mais  à peine  étaient-ils  relâchés,  qu’un  man- 
darin les  lit  arrêter  de  nouveau  et  conduire  dans  la 
ville  royale.  Dans  un  interrogatoire  qu’on  leur  fit 
subir,  comme  on  voulait  les  contraindre  de  marcher 
sur  la  croix,  ils  opposèrent  la  plus  énergique  résis- 
tance, el  le  père  Tlii,  saisissant  celle  croix,  la  pressa 
contre  son  cœur,  la  colla  sur  ses  lèvres  et  l’arrosa 
de  ses  larmes.  Leur  sentence  de  mort  leur  lut  signi  - 
fiée le  20  décembre  et  exécutée  le  même  jour.  Lors- 
qu’ils quittèrent  la  prison,  leurs  gardiens  et  les  dé- 
tenus pleuraient  el  leur  donnaient  des  marques  tou  - 
chaules  de  vénération  el  d'amitié.  Arrivés  sur  le 
lieu  de  l’exécuiimi,  ils  se  mitent  à genoux,  et,  pen- 
dant qu’ils  pria  eut,  le  bourreau  lii  tomber  leur  tète. 
Pierre  I lii  était  âgé  de  soixante-seize  ans. 

PIEUIIE  IIIEU  ^e  vénérable),  catéchiste  totrg-ki — 
nuis  ci  martyr,  lut  arrêté  le  24  août  1858,  avec  le 


prêtre  Paul  Khoàn,  son  maître,  et  un  antre  caté- 
chiste nommé  Jean-Baptiste  Tlianh.  Après  un  pre- 
mier interrogatoire,  les  deux  catéchistes  furent  sé- 
ptrés  de  leur  maître,  dans  l’espérance  que,  n’étaul 
plus  soutenus  par  ses  exhortations  et  ses  exemples, 
iis  succomberaient  plus  fa  dement;  mais  la  con- 
stance de  Pierre  et  de  son  compagnon  excita  l'admi- 
ration de  leurs  persécuteurs.  Au  bout  de  onze  jours 
ils  lurent  réunis  à Paul  Iv  loàn,  ce  qui  fut  pour  eux 
i ne  grande  consolation.  Bientôt  après  on  leur  an- 
nonça qu'ils  étaient  condamnés  à mort,  et  que  le 
piètre  serait  exécuté  immédiat  inem,  le  suppliée  il  s 
deux  catéchistes  ne  devant  avoir  lieu  que  puis  iarJ: 
ce  qui  fut  pour  ce-  derniers  un  grand  sujet  d'allhc- 
tion,  parce  qu’ils  désiraient  vivement  mourir  avec 
leur  père  ; niais  le  supplice  de  celui-  ci  lut  aussi 
différé.  Il  y avait  plus  de  quinze  mois  qu’ils  étaient 
en  prison,  lorsju'u  ie  dernière  tentative  pour  les 
faire  aposiasier  ayant  échoué  comme  les  antres,  ils 
soupiraient  après  le  moment  où  leur  sentence  rece- 
vrait enfin  son  exécut  ou  ; ce  qui  n’eut  heu  que  le 
28  avril  1840.  Ils  marchèrent  à la  mort  comme  ils 
fussent  allés  à une  léte,  chaulant  le  Te  lieum.  Les 
chrétiens  inhumèrent  leurs  corps  dans  le  chef-lieu 
du  district  où  ils  avaient  exercé  leur  niinisiè  e. 

PIEUKE  1 U (le  vénérable),  eaiéchi-ie  tong-kinois, 
passa  deux  ans  en  prison,  el  avait  trente  aih  lors- 
qu’il lut  étranglé,  le  lu  juillet  18  iU. 

PLMENE  (saint),  confesseur  en  Espagne,  est 
nommé  très-saint  dans  le  xtic  concile  dcTolèle, 
tenu  en  681.  Sou  corps  se  gardait  daus  le  monastère 
de  Casalégas. 

PJNEY  (saint),  patron  d’une  église  dans  le  Yiva- 
rais,  a donné  son  nom  au  bourg  de  Sain i-i  iney- 
Fiauliers. 

PI>TERE,  anachorète  d’Egypte,  d’une  vertu  ad- 
mirable, n’est  connu  que  par  un  trait  de  si  vie. 
Etant  en  voyage  et  se  trouvant  fatigué,  il  s’arrêta  à 
Porpfiyrite  ; pendant  son  repos  un  ange  lui  apparut 
et  lui  dit  :<  ’1  'imagines- tu  être  un  saint  |>arce  que 
tu  vis  dans  le  déseri?  Veux  lu  voir  une  li-le  plus 
sainte  que  toi  ? va  au  monastère  des  religieuse#  de 
Tabeime,  et  tu  en  trouveras  nue  qui  vaut  mieux  que 
loi,  puisque,  malgré  les  assauts  qu’elle  soulionl 
contre  toutes  ses  coin  agnes,  du  matin  au  soir,  son 
cœur  ne  s’éloigne  jamais  de  Dieu  : la  marque  â la- 
quelle lu  la  reconnaîtras,  c’est  que  sa  léte  est  cou- 
verte de  chiffons > Aussitôt  que  l’auge  eut  dis- 

paru , Pistè.re  se  mit  en  route  pour  Tabenne,  et, 
étant  arrivé  au  monastère , il  obtint  la  pennissiou 
d’entrer  dans  l’enclos  des  religieuses  ; mais  n’v 
voyant  pas  celle  que  l’ange  lui  avait  dépeinte  : i il 
me  semble,  leur  dit-il,  qu'il  manque  ici  une  de  vos 
compagnes.  — Il  en  manque  une,  en  effet,  qui  est 
folle  et  qui  se  trouve  actuellement  â la  cuisine.  — 
Failes-la  venir,  je  désirerais  la  voir,  i Lorsqu’on 
l’eut  appelée,  elle  lit  d’abord  difficulté  de  se  p é- 
senter  ; mais  lorsque  les  sœurs  lui  eurent  du  que 
c'était  le  vénérable  anachorète  Pi.-ière  nui  la  de- 
mandait, elle  s’empressa  d’obéir.  A sa  vue  Pistere 
se  jette  â ses  pieds,  lui  demandant  sa  bénéd  ction  : 
la  prétendue  lolle  en  fait  autant  de  son  côté.  Les 
sœurs,  étonnées  de  voir  le  saint  anachorète  dans 
cette  posture  devant  elle,  lui  tout  observer  quelle 
a perdu  l'esprit.  < C'est  plutôt  vous  qui  l'avez  per  .u; 
je  vous  assure  qu’elle  est  beaucoup  plus  seusee  que 
vous  et  moi,  et  je  prie  Dieu  qu’au  jour  du  jugement 
je  sois  trouvé  semblable  â cette  folle.»  Alors  toutes 
les  religieuses  se  prosternent  devant  Lisière,  et 
lui  font  l’aveu  des  outrages  dont  elles  se  sont  ren- 
dues coupables  envers  celle  grande  servante  de 
Dieu.  Il  se  mil  en  prières  pour  demander  à Mien  leur 
pardon,  et  retoüi  lia  dans  sa  solitude  i.a  religieuse 
dont  il  avait  lait  connaître  la  sainteté,  se  tr  avant 
humiliée  de  lu  vénération  qu’on  lui  témoignait,  sor- 
tit du  monastère  quelques  jours  après,  et  l'on  ne 
découvrit  jamais  sa  nouvelle  retraite  ; sou  nom  même 
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est  resté  inconnu.  Quant  à Pislère,  on  croit  qu’il 
florissait  sur  la  fin  du  ive  siècle. 

PILON  (saint)  a donné  son  nom  à une  église  et  à 
un  village  du  diocèse  de  Cambray. 

P1TYRION,  abbé  en  Egypte,  était  disciple  de  saint 
Antoine,  et  ensuite  de  saint  Ammon.  Après  la  mort 
de  ce  dernier,  il  se  retira  sur  une  montagne  escar- 
pée, près  ciu  Nil,  et  habita  avec  quelques  moines 
des  cavernes  creusées  dans  le  roc.  Héritier  des  ver- 
tus et  des  maximes  des  deux  grands  maîtres  qui 
l’avaient  formé  à la  vie  spirituelle,  les  insiructions 
qu’il  adressait  aux  frères  qui  vivaient  sous  sa  con- 
duite étaient  pleines  de  solidité  et  d’onction.  Il  corn- 
liai  lit  les  ariens  avec  un  zèle  et  un  succès  tels,  que 
Nicép'iore  le  place  parmi  les  principaux  défenseurs 
de  l’orthodoxie,  à côté  des  Alhanase,  des  Hilaire 
de  Poitiers  et  des  Martin  de  Tours.  On  admirait 
surtout  son  abstinence,  car  il  ne  mangeait  que  deux 
fois  la  semaine.  Il  mourut  sur  la  fin  du  iv®  siècle, 
dans  un  âge  avancé. 

PÜLYCHRONE  (saint),  anachorète  en  Syrie, 
avait  été  disciple  de  saint  Zébin,  dont  il  s'appliquait 
à imiter  les  vertus.  Lorsque  Théodoret,  évêque  de 
Cyr,  le  visita,  il  était  si  cassé  de  vieillesse,  qu’il  con- 
sentit, sur  les  instances  du  prélat,  à prendre  avec 
lui  deux  frères  pour  le  soigner  ; mais  comme  ils 
partageaient  son  genre  de  vie,  ils  le  trouvèrent  si 
austère  qu'ils  lui  manifestèrent  la  résolution  où  ils 
étaient  de  le  quitter.  Alors  il  leur  dit  : « Je  ne  pré- 
tends pas  vous  obliger  à suivre  mon  régime,  ni  à 
vous  tenir  debout  pendant  la  nuit,  puisque  je  vous 
invite  souvent  à vous  coucher.  — El  comment  pour- 
rions-nous nous  coucher,  nous  qui  sommes  dans  la 
vigueur  de  l’âge,  'pendant  que  nous  voyons  se  tenir 
constamment  debout  un  vieillard  que  les  austérités, 
plus  encore  que  les  années,  ont  réduit  à la  plus 
grandefaiblesse?  «Cesdeux disciples, qui  s’appelaient 
Moïse  et  Damien,  finirent  par  faire  de  grands  pro- 
grès dans  la  perfection.  Pour  lui,  il  craignait  tant 
la  vanité,  qu’il  cachait  avec  soin  la  plupart  des  actes 
de  mortification  qu’il  pratiquait,  et  c’est  par  ce  mo- 
tif qu’il  ne  voulut  pas  porter  de  chaînes  de  fer, 
comme  le  faisaient  plusieurs  autres  anachorètes. 
Pour  remplacer  cette  pénitence,  il  se  procura  une 
racine  d’arbre,  qu’il  plaçait  sur  ses  épaules  la  nuit, 
pendant  qu’il  priait,  et  il  la  portait  même  de  jour 
lorsqu’il  était  seul.  Théodoret,  informé  de  celle  sin- 
gulière austérité,  voulut  s’assurer  du  poids  de  celte 
racine,  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu’il  put  !a  lever 
avec  ses  deux  mains.  Polycbrone  mourut  après  le 
commencement  du  ve  siècle. 

PüMI’ÉE  ou  Pope  (saint),  Potnpcius,  curé  près  de 
Hoy,  est  honoré  en  Flandre. 

POMP1D1EN  (saint),  Pompidianus,  évêque  d’Eauze, 
dont  le  siège  a été  transféré  à Audi,  florissait  dans 
le  ive  siècle. 

POMPILIO  MARIE  DE  SAINT-NICOLAS  PlflOTTI, 
prêtre  et  proies  de  la  congrégation  des  pauvres  de 
la  Mère  de  Dieu  des  écoles  pies,  naquit  le  21)  sep  ■ 
tembre  1710,  à Monle-Calvo,  diocèse  de  Rénévent, 
d’une  famille  riche,  qui  lui  fit  donner  une  éducation 
soignée.  Son  esprit  de  piété  et  son  mépris  du  monde 
le  firent  entrer  dans  la  congrégation  des  Clercs  régu- 
liers des  écoles  pies,  et  il  prit  l’habit  à Naples,  le  2 
février  1727.  Il  fit  profession  le  24  mars  de  l’année 
suivante.  11  remplit  avec  distinction  plusieurs  em- 
plois dans  sa  congrégation,  et  partout  il  se  fit  admi- 
rer comme  un  saint.  Il  mourut  à Campo,  dans  le 
diocèse  de  Lene,  le  15  juillet  1756,  âgé  de  qua- 
rante-cinq ans.  Ferdinand  II,  roi  de  Naples,  a solli- 
cité sa  béatification,  qui  se  poursuit  en  cour  de 
Rome. 

POMPOIGNE  ou  Pompoine  (sainte),  Pomponia,  est 
patronne  d’une  paroisse  dans  le  Condomois. 

POPON,  archevêque  de  Trêves,  était  fils  de  Léo- 
pold, duc  d’Autriche.  11  y avait  déjà  plusieurs  an 
nées  qu’il  était  évêque,  lorsqu’il  entreprit  le  pèleri-  - 
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nage  de  Jérusalem,  et  il  se  fit  accompagner  par  saint 
Siméon  le  Reclus,  qui  lui  servit  d’interprète.  Après 
la  mort  de  Siméon,  arrivée  en  1035,  Popon  solli- 
cita sa  canonisation,  qui  fut  décrétée  par  le  pape 
Benoît  IX,  en  1042,  et  l’arcbevêque  présida  à la 
cérémonie,  qui  se  fit  solennellement  à Trêves  la 
même  année.  Il  mourut  en  1047,  et  Robert  de  Lan- 
gres  lui  donne  le  titre  de  saint.  Baillet  fait  la  même 
chose  dans  la  Vie  de  saint  Siméon,  et  d’autres  lia- 
giographes  le  nomment  sous  le  16  juillet. 

POPPER,  évêque  de  Scblesvick,  florissait  au  com- 
mencement dit  xi®  siècle.  C’était  un  prélat  plein  de 
zèle  et  animé  de  l’esprit  de  Dieu,  que  l’empereur 
saint  Henri,  à la  prière  du  bienheureux  Libentius, 
archevêque  de  Brème,  envoya  près  d’Erick,  roi  de 
Danemark.  Ce  prince,  qui  avait  d’abord  paru  bien 
disposé  en  faveur  de  la  religion  chrétienne,  se  mon- 
tra ensuite  hostile  et  même  persécuteur  à l’égard 
des  missionnaires  qui  prêchaient  l’Evangile  dans 
ses  Etats,  et  envers  ceux  de  ses  sujets  qui  se  fai- 
saient chrétiens.  La  mission  de  Popper  eut  les  plus 
heureux  résultats.  Les  miracles  dont  Dieu  le  favori- 
sait firent  impression  sur  le  cœur  d’Erick,  qui  per- 
mit le  libre  exercice  du  christianisme.  Un  grand 
nombre  de  Danois  embrassèrent  la  vraie  foi,  et  les 
nouveaux  missionnaires  que  Libentius  envoya  sous 
ses  ordres  lui  permirent  d’achever  la  conversion 
du  Danemark.  On  ignore  l’année  de  sa  mort. 

PORPHYRE  est  mentionné  comme  saint  dans  le 
Martyrologe  romain,  qui  nous  apprend  qu’il  fut  fla- 
gellé par  ordre  du  président  Adrien,  avec  saint  Oné- 
siphore,  disciple  de  l’apôtre  saint  Paul. 

PORQU1EK  (saint)  est  patron  d’une  église  dans  le 
diocèse  de  Monlauban. 

POSIDONE,  solitaire  à Porphyrite,  était  Egyptien 
de  nai ion.  Pallade,  qui  le  mentionne,  l’appelle  saint. 

POSSESSEUR,  évêque  de  Coutances,  florissait  au 
commencement  du  vie  siècle,  et  fut,  à ce  que  l’on 
croit,  le  prédécesseur  de  saint  Lô.  Saint  Marcou,  at- 
tiré par  la  réputation  de  scs  vertus,  vint  se  mettre 
sous  sa  conduite  et  reçut  la  prêtrise  de  ses  mains. 
Possesseur  est  nommé  saint  dans  la  Vie  du  saint 
abbé  de  Nanteuil. 

POSSIEN  (saint)  florissait  au  commencement  du 
v®  siècle,  et  saint  Augustin  dit  de  lui  qu’il  apporta  à 
Calante,  en  Afrique,  des  reliques  de  saint  Etienne, 
premier  martyr,  dont  on  venait  de  découvrir  le  corps 
près  de  Jérusalem. 

POTAN  (saint)  est  patron  d’une  église  en  Bre- 
tagne. 

POTII1N  (saint),  premier  évêque  de  Bénévent,  fut 
ordonné  par  l’apôtre  saint  Pierre,  si  l’on  en  croit  la 
tradition  de  cette  Eglise. 

POTlDE  (saint),  Polidius,  n’est  connu  que  par 
une  de  ses  reliques,  qui  se  gardait  à Saint-Victor  de 
Paris. 

POTON  (saint),  moine  de  Prusse,  est  honoré  en 
Allemagne. 

PüV  (saint)  est  honoré  au  Perlois,  dans  le  dio- 
cèse de  Châlons. 

y-  PREDO  (saint)  est  patron  d’une  église  au  diocèse 
de  Nantes. 

PREMON  (saint)  était  honoré  autrefois  dans  le 
diocèse  de  Toul. 

PREl'E  (saint)  est  patron  d’A verdun,  dans  le  dio- 
cèse de  Mende. 

PREU1LLY  (saint),  Proculeius,  est  patron  d’une 
église  près  de  Saint-Palais,  dans  l’ancien  diocèse  de 
Saintes. 

PRIANT  (saint)  avait  une  église  de  son  nom  près 
de  Mantes,  dans  le  diocèse  de  Chartres.' 

PR1CA1SE  (saint)  était  catéchiste  d’une  église 
abbatiale  de  l’ordre  de  Citeaux,  dans  le  diocese 
d’Agen. 

PRIMASE  (saint)  est  qualifié  évêque  en  Afriqu  e. 
PRIME  (sainte),  Prima,  martyre  à üstie,  avait  son 
tombeau  dans  les  ruines  de  l’ancienne  ville,  près  do 
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la  mer.  Plus  tard,  par  suiie  d’une  erreur  popu- 
laire, le  tombeau  (ut  pris  pour  celui  de  sainte  Moni- 
que, morte  en  ce  lieu. 

PRIMICE  (saint),  Primitius,  martyr  à Rome,  fut 
enterré  dans  le  cimetière  dit  Oslrianum,  où  l'on  dé- 
couvrit dans  la  suite  son  tombeau  avec  une  inscrip- 
tion qui  rappelait  son  martyre,  et  qui  portait  que  ce 
monument  lui  avait  été  érigé  par  sou  épouse. 

PRINCIPIE,  vierge  romaine,  d’un  rang  illustre, 
renonça  au  monde  et  à ses  vanités  pour  se  mettre 
sous  la  conduite  de  sainte  Marcelle.  Klie  courut  de 
grands  dangers,  lors  de  la  prise  de  Rome,  en  410, 
par  Alaric,  toi  des  Gotlis.  Sainte  Marcelle,  que  les 
barbares  accablaient  aussi  de  mauvais  traitements, 
se  jeta  à leurs  pieds,  non  pour  demander  qu’ils  l’é- 
pargnassent, mais  pour  les  conjurer  de  respecter  la 
vertu  de  Principie.  Ils  se  laissèrent  attendrir  par 
ses  prières  et  par  ses  larmes  et  les  conduisirent  tou- 
tes deux  dans  l’église  de  Saint-Paul,  qu’Alaric  avait 
déclarée  un  asile  inviolable,  ainsi  que  celle  de  Saint- 
Pierre.  Sainte  Marcelle  mourut,  la  même  année,  dans 
les  bras  de  Principie,  et  l’on  ignore  ce  que  celle-ci 
devint  depuis.  Saint  Jérôme,  qui  lui  a écrit  plusieurs 
leitres,  parle  d’elle  avec  de  grands  éloges. 

PRINCIPIE  (sainte),  mère  de  saint  Cybar,  florissait 
dans  le  vie  siècle  et  elle  est  honorée  à Thémolae. 

PRIVAT  (le  bienheuieux),  moine  de  Saint  Savin 
de  Plaisance,  est  honoré  dans  ce  monastère,  où  l’on 
conserve  ses  reliques. 

PROIJIEN  (saint),  Probianus,  évêque  de  Bourges, 
était  originaire  de  Poitiers  et  llorissait  dans  le  vie 
siècle,  il  établit  saint  Août  abbé  du  monastère  de 
Saint-Symphurien,  qui  était  daus  le  voisinage  de 
Bourges.  Il  assista,  en  551,  au  ue  concile  de  Paris 
et  présida  au  me,  qui  se  tint  six  ans  après.  C’est 
pendant  son  épiscopal  que  fut  découvert  le  corps  de 
saint  Ursin,  premier  évêque  de  Bourges,  qu’il  trans- 
féra dans  l’église  de  Sainl-Symphorien,  laquelle  prit 
le  nom  de  Suint  Ursin,  et  saint  Germain,  évêque  de 
Paris,  assista  à cette  cérémonie.  Probien  étant  allé  à 
Rome  par  dévotion,  mourut  dans  cette  ville  et  fut 
inhumé  daus  l’église  de  Saint  Laurent-hors-des- 
Murs.  li  est  loué  par  saint  Grégoire  de  Tours,  dans 
son  livre  de  la  Gloire  des  confesseurs,  et  par  saint 
Fortnnal  dans  la  Vie  de  saint  Germain  de  Paris. 

PROCOPK  DE  TAORMINE  est  honoré  comme 
saint  en  Sicile. 

PRÜCULE  (saint),  ouvrier  en  pierres,  est  men- 
tionné comme  martyr  en  lllyrie,  à l’article  des  saints 
martyrs  Flore  et  Laure,  qui  -ont  honorés  le  18  août. 

PROMASE  (saint),  Promusius,  abbé  d’un  monas- 
tère près  de  Forcalquier,  était  honoré  le  'îb  août 
dans  l’église  abbatiale,  qui  fut  dédiée  sous  son  nom, 
en  1055,  et  donnée  à l’abbaye  de  Saint-Victor  de 
Marseille. 

PROMPTIE  (sainte),  Promplia,  vierge  et  solitaire, 
était  sœur  de  saint  Gibrien,  avec  lequel  elle  quitta 
l’Irlande,  sa  patrie,  pour  passer  eu  France,  sur  la 
lin  du  v°  siècle.  Ses  autres  frères,  au  nombre  de  cinq, 
et  ses  deux  sœurs  accompagnèrent  aussi  Gibrien,  qui, 
en  sa  qualité  de  prêtre,  était  comme  leur  •supérieur, 
lisse  fixèrent  dans  des  solitudes  séparées,  mais  peu 
distantes  les  unes  des  autres,  au  territoire  de  Ghà- 
lons-sui -Marne,  cl  ils  se  sanciilièrent  tous  parla  pra- 
tique des  vertus  et  des  austérités  des  anachorètes. 

PKOPEKCK  (-uinl),  Properlius,  suulli  il  avec  saint 
Félix.  . 

PKOTE  (sainte),  Protu,  vierge,  est  honorée  à 
Saint-Germain  d’Auxerre,  où  l’on  conservait  une 
partie  de  ses  reliques. 

PROTOCTETE  (saint)  confessa  la  foi  pendant  la 
persécution  de  Maximiii  1er,  vers  l’an  ^36.  C’est  pen- 
dant qu’il  était  en  prison  qu’Ongène  lui  dédia  son 
Exhortation  au  martyre,  il  mourut  en  paix,  au  mi- 
lieu du  ni0  siècle. 

PRUDENCE,  poète  chrétien,  naquit  à Calahorra 
ou  Espagne,  Pan  548,  d’une  famille  illustre,  qui  lui 


fit  faire  d’excellentes  études.  Il  apprit,  sous  des  maî- 
tres habiles,  l’éloquence  telle  qu’on  renseignait  de 
son  temps  et  qui  consistait  principalement  en  des 
exercices  de  déclamation  sur  toute-  sortes  de  sujè  s 
où  le  pour  et  le  contre  étaient  traités  tour  à tour.  Il 
se  repentit  dans  !a  suite  d’avoir  abusé  de  ses  talents 
pour  faire  valoir  de  mauvaises  causes  aux  dépens  de 
la  vérité  : il  déplora  aussi  d'autres  fautes  de  sa  jeu- 
nesse, qui  n’avait  pas  toujours  été  très- réglée.  Il  fut 
successivement  avocat,  homme  de  guerre,  gouv^r- 
ii'  iir  de  vi  les  et  de  pruvinces  : il  obtint  ensuite  à la 
cour  un  poste  éminent,  qu’on  croit  être  celui  de  pré- 
fet du  prétoire.  Il  était  encore  dans  la  vigueur  de  l'A- 
ge, lorsqu’il  quitta  le  monde  pour  .-e  donner  entiè- 
rement à Dieu.  Sa  première  démarche  après  sa  c-o  - 
version,  qui  eut  lieu  vers  l’an  405,  lut  de  se  rendre  à 
Hume  pour  y visiter,  par  dévotion,  les  tombeaux  des 
martyrs,  aliu  d’obtenir,  comme  il  le  dit  lui-méme,  la 
guérison  des  maladies  de  son  âme,  et  en  passant  par 
Imola,  il  visita  celui  de  saint  Cassien,  le  baisa  et 
l’arrosa  de  ses  larmes,  avec  une  vive  douleur  de  ses 
péchés.  Arrivé  à Rome,  il  y passa  les  fêtes  des  saints 
apôtres  Pierre  et  Paul,  et  se  retira  ensuite  en  Espa- 
gne, où  il  se  livra  aux  exercices  de  la  piété,  aux 
pratiques  de  la  pénitence  et  à la  composition  de 
poésies  sacrées,  se  faisant  une  loi  de  ne  traiter 
aucun  sujet  prof  ine.  On  ignore  combien  d’années  il 
vécut  encore  dans  sa  solitude,  où  il  composa  les  poé- 
sies suivantes:  la  Psychomachie,  ou  combat  de  l’àiue 
contre  les  vices;  le  Catheinerinon , ou  recueil  d'hymnes 
pourchaque  jour;  ['Apothéose,  ou  dépense  de  la  D \ nue; 
YAmurliginie,  ou  livre  sur  l’origine  du  péché  eon  re 
les  Marcioniies;  les  deux  livre»  contre  Symmaque, 
ou  réfutation  de  l’idolâtrie;  YEn  hiridion,  ou  abrégé 
de  l'Histoire  sainte  ; le  Périsiéplianon,  ou  les  couron- 
nes, conteiiaui  quatorze  hymnes  en  l'honneur  des 
principaux  martyrs  : c’est  le  plus  célèbre  de  ses  poè- 
mes. Son  mérite  poétique  l'élève  au-dessus  de  celui 
des  mues  poètes  chrétiens  ; ce  n’est  pas  que  sa  ver- 
sification soit  toujours  sans  défaut,  ni  iju’ou  puisse 
l’égaler  aux  poètes  du  siècle  d’Auguste  ; niais  il  a des 
morceaux  pleins  de  goût  et  de  delicate»se.  On  ad- 
mire surtout  son  hymne  pour  les  saints  Innocents, 
Salvete,  flores  martijrum  ; mais  ce  qui  dans  ses  vers 
brille  encore  plus  que  l'élégance  du  style  et  la  no- 
blesse des  idées,  c’est  son  zèle  pour  la  religion  et 
son  amour  pour  la  \eriu.  Selon  Erasme,  il  mérite 
sous  ce  rapport  d'avoir  place  parmi  les  Pères  de  l'E- 
glise. Des  auteurs  ecclésiastiques  et  des  hagiographes 
lui  ont  donné  le  titre  de  saint,  mais  on  ne  lit  sou 
nom  dans  aucun  martyrologe. 

PRUSAS  (saint)  est  patron  d’une  église  au  dio- 
cèse du  Puy. 

PRU  VE  (sainte),  Proda,  abbesse  d’un  monastère 
de  Flandre,  est  mentionnée  dans  la  grande  Chroni- 
que de  celle  province. 

PSOES,  moine  d’une  communauté  dépendant  de 
Tabenne.de  l’ordre  de  Sainl-Pacôuie,  eu  Egypte,  est 
appelé  saint  dans  quelques  manuscrits. 

PUBLIES  DE  ZEl’GMA  (saint),  instituteur  de 
deux  congrégations  de  moines,  descendait  d’une  fa- 
mille de  sénateurs.  Dégoûté  du  monde,  il  vendit  s a 
maison,  ses  terres,  sa  vaisselle  d’argent,  et  générale- 
ment tout  ce  qu’il  possédait , en  distribu  i le  prix  aux 
pauvres  et  se  retira  sur  une  montagne,  à une  lieue 
de  Zeugina,  sa  pairie.  Il  s’y  bâtit  une  petite  cellule, 
où  il  passait  les  jours  et  une  partie  des  nuits  à chau- 
ler les  louanges  de  Dieu,  à faire  oraison  et  à travail- 
ler îles  mains,  sans  interrompre  ses  exercices  spiri- 
tuels. Il  lui  vint  des  disciples  qu'il  logeait  séparément, 
dans  des  cellules  construites  autour  de  la  sienne. 
Il  les  visitait  souvent,  et  l’on  dit  qu’il  portait  avec  lui 
une  balance  pour  s'assurer  si  leur  provision  de  pain 
ne  dépassait  pas  le  poids  qu'il  avait  prescrit,  et  s'il 
trouvait  de  l’excédant,  il  leur  reprochait  leur  gour- 
mandise. Il  ne  voulait  pas  non  plus  qu’ils  mange. <s.- 
sont  jusqu'à  être  rassasies.  II  luisait  s»  ronde  àd  ffe- 
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rentes  heures  de  la  nuit  et  ne  disait  rien  à ceux  qu’il 
trouvait  en  prières  ; mais  il  frappait  à la  porte  de 
ceux  qu’il  trouvait  endormis,  et  après  les  avoir  éveil- 
lés, il  leur, reprochait  d’avoir  plus  soin  de  leurs  corps 
qu’il  ne  convenait  à des  solitaires.  On  lui  conseilla , 
pour  se  dispenser  de  celte  surveillance  fatigante,  de 
bâtir  un  monastère  où  tous  les  frères  seraient  réunis 
sous  ses  yeux  ; ce  qu’il  lit,  et  il  les  exhorta  à imiter 
les  vertus  qu’ils  remarqueraient  dans  chacun  d’eux 
et  à leur  emprunter  celles  qui  leur  manquaient  à 
eux-mêmes.  Lorsque  la  communauté  fut  formée,  il  la 
partagea  en  deux  congrégations,  dont  l’une  compre- 
nait ceux  qui  parlaient  le  grec,  et  l’autre  ceux  qui 
ne  savaient  que  le  syriaque.  Il  mourut  vers  le  com- 
mencement du  v«  siècle.  Parmi  ses  disciple?,  les 
plus  célèbres  furent  saint  Théoctène,  qui  devint  su- 
périeur de  ceux  qui  faisaient  l’office  en  grec,  et  saint 
Aphtone,  qui  le  devint  de  ceux  qui  chantaient  les 
louanges  de  Dieu  en  syriaque. 
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PUBL1US  DE  PAULOPÈTRE  (saint)  était  autre- 
fois honoré  à Constantinople,  avec  saint  Afrique  et 
un  autre. 

PUERAI  (saint)  est  patron  d’Ymebert,  dans  le 
diocèse  de  Nevers. 

PULVERINE  (sainte),  Pulverina,  est  honorée  dans 
le  Berry. 

PUTUPHASTE,  solitaire  dans  le  désert  !de  Nitrie, 
florissait  dans  le  ive  siècle  et  mourut  vers  l’an  360.  11 
est  appelé  saint  par  Pallade,  et  Sozomène,  qui  le 
mentionne  aussi,  lui  donne  le  nom  de  Pulubaste. 

PUY  (saint),  Podius,  est  patron  de  deux  églises 
près  de  Mirande,  dans  l’Estarac. 

PYNNOCK  (saint)  est  patron  d’une  église  dans  le 
pays  de  Cornouailles,  en  Angleterre. 

PYOTHËRE,  solitaire  dans  le  désert  de  Porphyrite, 
est  nommé  saint  par  Pallade,  qui  l’appelle  Pitirum. 
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QUEL1NDRE  (sainte),  Chelendris,  était  autrefois 
honorée  à Utrecht. 

QUINT,  évêque  de  Noie,  est  nommé  saint  dans 
Vllalia  sacra  d’Ughel. 

QU1NT1LLE,  Quintilla,  évêque  d’Auxerre,  floris- 
sait sur  la  fin  du  vin*  siècle  et  mourut  vers  l'an  800. 
Son  corps  repose  dans  l’église  de  Saint-Germain,  où 
il  avait  été  abbé,  et  les  manuscrits  de  cette  abbaye 
lui  donnent  le  titre  de  bienheureux. 


QU1NTUS  ( saint),  martyr  à Carthage,  mourut  en 
prison  pour  la  foi  au  commencement  du  me  siècle, 
sous  l’empereur  Sévère,  et  il  apparut  à saint  Sature, 
qui  était  détenu  pour  la  même  cause,  comme  nous 
l’apprenons  par  les  actes  de  sainte  Perpétue. 

QUIRILLE,  Quirillus,  était  honoré  par  les  reli- 
gieuses des  Machabées  de  Cologne,  qui  possédaient 
son  corps  dans  leur  monastère. 
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RACAT  (saint)  était’  invoqué  comme  confesseur 
dans  les  anciennes  litanies  d’Angleterre,  publiées 
par  Mabillon. 

RA1NTRAN  (le  vénérable),  évêque  d’Avranches,  a 
le  titre  de  bienheureux  en  Normandie. 

RAMB1EN  (saint)  était  patron  d’un  prieuré  dans 
le  Nivernais. 

RAMENSVIDE  (sainte)  est  honorée  à Astère,  dans 
le  diocèse  de  Namur. 

RAMISSAIRE  (saint)  est  honoré  près  de  Nîmes. 

R.AMUOLD,  abbé  de  Saint-Emmeran  de  Ratis- 
bonne,  est  nommé  bienheureux  par  Mabillon.  Quel- 
ques modernes,  entre  autres  Ferrarius,  lui  donnent 
le  titre  de  s tint,  quoiqu’on  ne  lui  rende  aucun  culte, 
même  à Ratisbonne. 

RAlNE  (saint)  est  honoré  dans  le  comté  de  Som- 
merset,  en  Angleterre. 

RAOUL  (le  bienheureux),  Radulfus,  surnommé  le 
Silencieux,  à cause  de  son  application  à observer-  un 
rigoureux  silence,  est  honoré. à Alhigem,  le  50 
avril. 

RASE  (saint),  Rasius,  martyr,  est  honoré  à Rome 
dans  l’église  de  la  Rotonde,  où  il  fut  transféré  par  le 
pape  Boniface  IV,  qui  le  plaça  sous  l’autel. 

RAT1EN  (saint),  patron  d’une  église  en  Bretagne, 
était  contemporain  du  roi  Gralion  et  florissait  vers  le 
milieu  du  ve  siècle. 

RAYMOND  (le  bienheureux),  religieux  de  la  Merci 
et  martyr,  fut  mis  à mort  par  les  Maures,  avec  le 
bienheureux  Jacques  de  Soto,  son  confrère. 

RAYMOND  DE  CAPOUE  (le  bienheureux),  géné- 
ral des  Dominicains  et  nonce  apostolique,  né  vers 
l’an  1318,  à Capoue,  sortait  de  la  noble  famille  des 
Vignes  et  entra  très-jeune  .dans  l’ordre  de  Saint-Do- 
minique. Après  son  élévation  au  sacerdoce,  il  se  li- 
vra à la  prédication  pendant  quelques  années  ; il  fut 
ensuite  chargé  de  la  direction  des  Dominicains  de 
Montepulcianoj  monastère  fondé  par  sainte  Agnès) 


dont  il  écrivit  la  ' Vie.  Ses  supérieurs  le  chargèrent 
ensuite  d’enseigner  la  théologie,  et  il  n’interrompit 
ses  leçons  que  pour  devenir  prieur  du  couvent  de  la 
Minerve,  à Rome.  Chargé  pendant  quelque  temps  de 
la  direction  de  sainte  Catherine  de  Sienne,  les  entre- 
tiens qu’il  eut  avec  cette  grande  sainte  lui  servirent 
beaucoup  à lui-même  pour  avancer  dans  la  perfec- 
tion. Grégoire  XI,  instruit  des  succès  qu’il  obtenait 
dans  la  conduite  des  âmes,  lui  donna  des  pouvoirs 
extraordinaires  pour  absoudre  de  toutes  sortes  de  cas 
réservés  et  de  censures;  ce  qui  augmenta  encore  la 
foule  des  pénitents  qui  recouraient  à son  ministère. 
Pendant  la  peste  qui  ravagea  la  ville  de  Sienne,  en 
1374,1e  bienheureux  Raymond  se  dévoua  pour  ses 
frères  et  se  multiplia,  en  quelque  sorte,  pour  leur 
procurer  les  secours  spirituels  et  temporels  dont  ils 
avaient  besoin.  Atteint  lui-même  par  le  fléau  qui  fai- 
sait tant  de  victimes,  sainte  Catherine,  dans  une  vi- 
site qu’elle  lui  fit  pendant  sa  maladie,  obtint  sa  gué- 
rison. Aussitôt  Raymond  reprit  ses  pénibles  fonc- 
tions; ce  qui  était  d’autant  plus  nécessaire  que  la  plu- 
part des  prêtres  de  Sienne  se  tenaient  éloignés  du 
péril,  qu’ils  redoutaient  trop  pour  s’y  exposer.  L’an- 
née suivante,  se  trouvant  à Pise,  avec  sainte  Cathe- 
rine, il  apprit  la  révolte  des  habitants  de  Pérouse 
contre  le  saint-siège.  A cette  nouvelle,  il  quitta  tout 
pour  s’employer  à les  faire  rentrer  dans  le  devoir,  et 
lorsqu’il  eut  réussi  dans  cette  difficile  négociation, 
les  Florentins,  qui  avaient  imité  leur  révolte,  char- 
gèrent Raymond  d’être  leur  médiateur  auprès  du 
pape.  Il  alla  trouver,  à Avignon,  Grégoire  XI,  qu’il 
accompagna  à son  retour  à Rome,  et  qui  le  fit  son 
pénitencier.  Devenu,  une  seconde  fois,  prieur  de  la 
Minerve,  il  reprità  Rome  le  cours  de  ses  prédications. 
11  vit,  avec  la  plus  profonde  douleur,  les  commence- 
ments du  grand  schisme,  et  il  s’attacha  sans  hésita- 
tion à l’obédience  d’Urbain  VI,  qui  le  nomma  son 
fiohee  auprès  de  Gliariès  Vi  fol  de  flaficèj  niait  U 
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ne  put  se  rendre  à la  cour  de  ce  prince,  et  s’arrêta  à 
Gênes.  Il  était  provincial  de  Lombardie,  lorsqu’il  fut 
élu  général  de  son  ordre  par  les  religieux  qui  re- 
connaissaient Urbain  VI  pour  le  pape  légitime.  Il 
essaya  d’adord  de  réunir  sous  la  même  bannière  tous 
les  Dominicains  et  de  s’entendre  pour  cet  objet  avec 
Elie,  qui  était  général  avant  lui  et  qui  gouvernait 
ceux  de  son  ordre  qui  reconnaissaient  pour  vicaire 
de  Jésus-cliri-t  (’.lément  VII;  mais  cette  réunion 
n'ayant  pu  s’opéier,  il  s’appliqua  à maintenir  la 
régularité  et  la  ferveur  dans  les  couvents  oui 
le  recounai  saienl  pour  supérieur.  Bnniface  IV  le 
chargea  de  terminer  les  différends  qui  étaient 
survenus  entre  plusieurs  républiques  d’Italie  et  l’en- 
voya ensuite  en  Sicile,  avec  le  litre  de  nonce  apos- 
tolique, pour  y rétablir  la  paix  et  pour  lever  les  cen- 
sures que  plusieurs  personnages  impori  mis  avaient 
encourues  par  suite  de  leurs  attentats  contre  l’Eglise 
et  le  saint-'irge.  Il  passa  dans  celle  île  une  partie  de 
l’anîice  1 394.  Il  tint  un  chapitre  général  à Venise,  en 
1393,  et  deux  ans  après,  il  en  assembla  un  autre  à 
f raie  fort.  Il  mourui  à Nuremberg  l’an  159  i,  et  s-m 
corps,  porté  à Naples,  fut  emei ré  dans  l'église  de 
Saiiii-Dominique.  Le  bienheureux  Raymond  de  Ca- 
pouc  a laissé  la  Vie  de  sainte  Agnès  de  Montepulcia- 
po  et  celie  de  sainte  Catherine  de  Sienne,  un  traité 
sur  le  Magnificat  et  un  office  de  la  Visitation,  com- 
posé par  ortjre  d’I’ibiin  VI,  qui  venait  d’établir  cette 
fête  de  la  sainte  Vierge. 

RA\  NIER,  Rachnacliarius , évê  {lie  de  Bâle,  avait  été 
moine  de  Luxeuil  : quelques  auteurs  lui  donnent  le 
titre  de  saint. 

RAYNIER  D’AUXERRE,  premier  abbé  du  mo- 
nastère de  Saint-Marcien,  est  appelé  saint  par  quel- 
ques historiens. 

RECOURRAI',  (saint),  Recuperatus,  était  autrefois 
patron  de  la  cathédrale  de  Nice. 

REGRA11EN  (saint)  est  patron  d’une  église  près 
de  la  Rochelle. 

REGULiNDE  (la  bienheureuse),  duchesse  deSouabe, 
naquit  vers  la  lin  du  IXe1  siècle.  On  doit  supposer 
qu  elle  était  d’une  naissance  très-illustre,  puisqu'elle 
épousa  Burkard  Ier,  duc  de  Snunbe,  dont  elie  eut 
deux  (ils,  le  bienheureux  Alaricli  ou  Adelric  et  Bur- 
kard 11,  qui  succéda  à son  père.  Etant  devenue  veuve, 
elle  épousa  en  secondes  noces  Hermann,  due  d'Alle- 
magne. Elle  le  perdit  en  948  et  elle  profila  de  sa  li- 
berté pour  se  retirer  auprès  d’Alaricb,  son  fils,  qui 
vivait  e i ermite  à Ufnau,  île  située  au  milieu  du  lac 
de  Zurich,  et  el  e y passa  1 s vingt-cinq  dernières 
années  de  sa  vie  dans  les  exercices  de  la  piété  et  de 
la  pénitence.  En  quittant  le  momie,  elle  avait  fait  de 
grandes  libéralités  à l’abbaye  des  Ermites  ou  d’En- 
siedeln.  Parmi  les  biens  dont  elle  l'enrichit,  on  cite 
les  terres  qu’elle  possédait  à Sfeven,  à Kolibrunnen, 
à Lindeiiati,  el  celle  donation  lut  confirmée  par  Tem- 
pe! etir  Olhon  le  Grand  en  972.  Elle  mourut  en  odeur 
de  sainteté  Tannée  suivante,  dans  un  âge  avancé. 

REINUERN,  évêque  de  Coiberg  eu  Poméranie  et 
apôtre  des  Russes,  suivit  en  Moscovie  une  princesse 
de  Bologne,  hile  de  Uoleslas  Ier,  duc  de  Bologne 
qui  allait  épouser  un  lils  du  duc  VYladimir.  Ce  saint 
missionnaire,  qui  n’availpas  moins  de  science  que  de 
venu,  sè  concilia  la  vénération  des  païens  par  sa  vie 
mortifiée,  son  humilité  et  sa  douceur.  Ses  instruc- 
tions, écoulées  avec  respect  el  docilité,  convertirent 
un  grand  nombre  des  sujets  du  prince  et  le  prince 
lui-même,  qui  est  honoré  comme  saint.  Reinbern 
mourut  apres  le  commencement  du  xi'  siècle,  el  il  a 
aitasi  le  titre  de  saint  dans  la  vie  du  meme  saint 
Wladuiiir. 

RElNOLD  (saint),  Reginoldtis,  architecte,  est  ho- 
nore comme  maityr  à Cologne. 

REMEZAIRG  (saint),  Remusarius,  évoque  de  Nî- 
mes, Hérissait  dans  le  vit1'  siècle  el  souscrivit  en  058 
au  tv“  concile  de  Tolède. 

RENAUD,  Tainé  des  lils  d’Aymon,  comte  des  Ar- 
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dennes,  el  qui  sont  connus  sous  le  nom  des  quatre  fili 
Aymon,  porta  les  armes  sous  Charlemagne.  Avant  en- 
suite quitté  le  inonde,  il  prit  Tliabit  monastique  à 
Cologne  et  mourut  martyr,  à ce  que  prétendent  les 
légendaires  allemands.  Ferrarius  le  mentionne  dans 
son  catalogue  des  saints,  sous  le  7 janvier. 

RENAUD  DE  SAINT-GILLES  (‘e  bienheureux), 
dominicain,  fut  l’un  (U  s premiers  disciples  de  s>iet 
Dominique,  il  avait  professé  avec  succès  le  droit  ca- 
non à Baris,  avant  île  prendre  Tliabit  ; ei  après  avoir 
été  quelque  temps  à Bologne,  il  fui  e ivoxé  à Baris 
par  le  saint  fou  laleur  {>oiir  y exercer  le  ministère 
de  la  prédication.  Il  mourut  saintement  vers  le  milieu 
du  xme  siècle. 

RENAUD  le  bienheureux),  religieux  de  l’ordre 
de  S u te  - Rrigite,  lut  mis  à mort  à Londres  par  les 
héréti  mes  en  1 3>. 

RENEE  (sainte),  Renata , est  qualifiée  martvre  à 
Auxerre,  où  Ton  conserve  un  de  ses  ossements  à la 
cathé  traie. 

RLNUUARD  (saint)  est  patron  d’une  église  dépen- 
dante de  Saint- Michel  en  THerm,  près  de  Luçou. 

REBAIRE  (sainte),  Riptria,  e-t  patronne  d'une 
église  près  de  Brescia  en  Lombardie. 

RESTITUT,  prêire  dans  le  di  uése  d'ilipponc,  du 
temps  de  sa. ut  Augustin,  lut  martyris  • par  les  duua- 
tisl  s,  dits  c rconcelbons,  Tan  -412. 

REVERSAT  (le  vénérable),  curé  de  Frugères  p ès 
de  Brioude  el  martyr,  lui  mis  à mari  par  les  calvi- 
nistes dans  le  xvr  siècle. 

KeYNEK,  archevêque  de  Salubourg,  qui  floris- 
sait  dans  le  \iue  siècle,  est  nomme  saint  dans  la  Vie 
de  sainte  Erenirude,  sa  nièce. 

RHüDANE  (saint),  évêque  de  Toulouse  et  confes- 
seur, fut  exilé  pour  la  fui  catholique  en  Phrvgie, 
l’an  556,  par  l’empereur  Constance,  avec  saint  Hi- 
laire de  Boitiers  comme  nous  l'apprenons  dans  la 
Yie  de  ce  dernier,  laquelle  lui  donne  le  titre  de  saint. 

RICHARD  (le  bienheureux) , premier  abbé  de 
Sainlc-Marie-aux-üois  en  Lorraine,  monastère  de 
Tordre  de  Préinontré,  fondé  par  le  duc  Simon  T», 
avait  lait  ses  éludés  sous  le  célèbre  Raoul  de  Laon 
et  avait  ensuite  embrassé  I institut  de  saint  Norbert. 
Celui  -ci  le  plaça  eu  1 Uo  a la  tête  de  la  nouvelle  i om- 
muiiaulé  de  Sainte-Marie,  composée  de  religieux 
qu’on  avait  tirés  de  Préiuoiitré.  Mais  ils  n’y  lirent  pas 
un  long  stÿour  à ciu-c  de  la  situation  des  lieux  qui 
les  rebutait,  et  Richard  eu  lit  venir  d'autres  de  l'ab- 
baye de  Rievai.  Il  remplit  avec  uue  grand.-  sagesse 
les  fonctions  d'abbé  pendant  tieulc  ans  el  i!  mourut 
saintement  Tau  1155. 

RICUVERE  (la  vénérable),  Ricintra,  Hérissait  au 
commencement  du  xic  siècle  et  mourut  en  odeur  de 
sainteté  en  i 150.  Elle  fut  inhumée  à Prémou Iré  dans 
le  cimetière  des  pauvres. 

RIGALAI  Z (saint),  Rigaladius,  est  patron  d'une 
église  au  diocèse  de  (Juimper  eu  Bretagne. 

RIOTISME,  Rioti'inus,  évêque  de  Rennes  en  Bre- 
tagne, est  nommé  saint  par  Cobcii  de  Langres  et 
par  MM.  de  Sainte-Marthe. 

RlPAlREfSte)  Risparia,  pulro  .ne  d’une  église  dans 
la  Bress1.  — Bcut-èlre  la  même  que  Ste  Repaire. 

RISAL  (saint)  est  h noié  au  dioeesC  de  Rennes. 

RIVAL  (saint),  Rivalo,  e>t  patron  de  Tiézelm 
dans  l'ancien  diocè--e  do  fréguicr;  il  est  représenté 
en  chasuble. 

RüALIN  (saint),  Revelinus,  évêque  de  Treguier, 
succéda  en  561  à saint  l'ugdual  el  mourut  sur  la  lin 
du  vic  siècle. 

ROBERT , religieux  cistercien , Hérissait  dans 
le  xne  siècle  el  mourut  fuit  jeune  au  monastère  de 
Fonl-Morigny  en  Rem,  où  il  avait  fait  profession. 
Il  avait  donné  pendant  sa  courte  vie  des  marques 
d’une  grande  sainteté,  et  les  auteurs  qui  en  parient 
lui  donnent  le  litre  de  vénérable. 

RÜÜERl  (le  vénérable;,  roi  de  France,  surnommé 
le  Sage  cl  le  Dévot,  était  lils  de  Hugues  Capot  et  de 
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la  reine  Adélaïde,  et  naquit  en  970.  Il  n’avait  que 
dix-sept  ans,  lorsque  son  père  monta  sur  le  trône, 
et  peu  de  temps  après,  il  fut  associé  à la  royauté, 
dans  une  assemblée  (les  évêques  et  des  seigneurs 
de  la  nation,  tenue  à Orléans,  où  il  fut  sacré  le 
1er  janvier  9S8.  Il  épousa  en  994,  Bertlie,  fille  de 
Conrad,  roi  de  Bourgogne,  et  veuve  d’Eudes,  conue 
de  Chartres  : mais  comme  elle  émit  sa  cousine  au  qua- 
trième degré  et  que  Robert  avait  tenu  sur  les  fonts 
de  baptême  un  de  ses  enfants,  leur  union  nVul  pas 
lieu  sans  difficulté.  Hugues  Capet,  touché  de  leur  at- 
tachement mutuel,  espérant  d’ailleurs  que  Bertlie 
pourrait  un  jour  hériter  du  royaume  de  Bourgogne, 
loin  de,  contrarier  coite  union,  la  favorisa  et  fit  con- 
sulter sur  sa  légitimiié  plusieurs  évêques,  qui,  trou- 
vant ce  mariage  avantageux  à l’Etal,  accordèrent  les 
dispenses  qu’on  leur  demandait.  En  conséquence, 
Areliambaud,  archevêque  de  Tours,  donna  à Robert 
et  à Bertlie  la  bénédiction  nuptiale  en  présence  d’un 
gr.  nd  nombre  d’évêques,  qui  s’étaient  rendus  à la 
céiémotiie.  Le  pape  Grégoire  V,  à qui  celte  affaire 
aurait  dû  être  déférée,  assembla,  en  998,  un  concile 
à Rome,  et  ordonna  à Robert,  sous  peine  d'anathème, 
de  quitter  Bertlie,  et  il  les  condamna  l’un  et  l’autre  à 
sept  ans  de  pénitence.  11  excommunia  l’archevêque 
de  Tours  et  les  évêques,  qui  avaient  approuvé  le 
mariage  par  leur  présence,  les  sommant  de  venir  à 
Rome  pour  y recevoir  leur  absolution.  Les  prélats 
se  soumirent  à la  sentence;  mais  Robert  refusa  de 
se  séparer  de  Bertlie  qu'il  aimait  et  qu’il  avait  fait 
monter  sur  le  trône  avec  lui  eu  996,  après  la  mort 
de  son  père.  Al  rs  le  pape  excommunia  les  deux 
époux  et  mit  le  royaume  eu  interdit.  Robert  se  vit 
aussitôt  abandonné  de  tout  le  monde,  même  de  ses 
domestiques,  à l'exception  de  deux,  qui  purifiaient 
parle  feu  tout  ce  qu’il  avait  touché,  même  les  plats 
dans  lesquels  il  mangeait.  Bertlie,  qui  était  enceinte, 
et  qu’uni  tel  isolement  effrayait,  accoucha  d’un  en- 
fant qui  mourut  en  naissant,  et  le  bruit  se  répandit 
qu’elle  avait  donné  naissance  à un  monstre.  Aux 
terreurs  que  l’anathème  avait  produites  succédèrent 
les  murmures  de  la  nation,  qui  se  voyait  privée  des 
principaux  actes  du  culte  catholique.  On  n’enterrait 
plus  les  morts  en  terre  sainte  : les  fiancés  ne  rece- 
vaient plus  la  bénédiction  nuptiale  et  l'on  ne  célé- 
brait plus  d’offices.  Robert,  craignant  une  insurrec- 
tion générale,  se  soumit  enfin  a l’injonction  du  pape, 
et  Rerthe  se  relira  dans  un  monastère.  L’année  sui- 
vante [999]  il  épousa  Constance,  fille  de  Guillaume 
Taillefer,  comte  de  Toulouse;  princesse  altière  et 
impérieuse,  qui  mit  bientôt  sa  patience  à de  rudes 
épreuves,  et  qui  eût  bouleversé  ie  royaume,  comme 
elle  bouleversait  l'intérieur  du  palais , si  la  sagesse 
de  Robert  ne  l'eût  empêchée  de  s’immiscer  dans  les 
affaires  publiques.  Ils  eurent  cinq  enfants  dont  trois 
princes  : Hugues,  qui  mourut  jeune  après  avoir  été 
associé  à la  royauté,  Henri,  qui  succéda  à son  père 
sur  le  trône  de  Fi  ance,  et  Robert,  surnommé  le 
Vieux,  qui  fut  duc  de  Bourgogne.  Cette  province, 
que  Hugues  Capet  avait  cédée  à son  frère  lien  ri , se 
trouvait  en  quelque  sorte  sans  possesseur,  après  la 
mort  de  ce.  dernier,  qui  décéda  sans  postérité  légi- 
time en  1002,  laissant  son  duché  à un  fils  que  sa 
femme  avait  eu  d’un  premier  mariage.  Le  roi,  en  sa 
qualité  de  neveu  du  dernier  duc,  fit  valoir  ses  droits  ; 
mais  les  seigneurs  bourguignons  ne  voulant  pas  les 
reconnaître,  il  se  disposa  à les  faire  valoir  par 
les  armes.  Assisté  de  Richard,  due  de  Normandie, 
il  entra  en  Bourgogne  avec  une  armée  formidable, 
mit  le  siège  devant  Auxerre,  qui  ne  fut  prise  que 
l’année  suivante,  s’empara  de  Sens  et  d’Avallon. 
Les  antres  places  se  rendirent  successivement,  ; mais 
il  employa  six  années  à cette  guerre  , et  lorsque  la 
province  lut  entièrement  conquise,  il  la  donna  en 
apanage  à son  fils  Henri,  qu’il  associa  ensuite  à la 
royauté,  après  la  mort  de  Hugues,  son  fils  aîné,  ar- 
rivée en  1026.  Ce  ieune  orinee,  oui  donnait  les  plus 
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belles  espérances,  avait  été  choisi  en  1024  par  les 
seigneurs  et  les  évêques  de  l’empire  pour  succéder 
à saint  Henri;  mais  Robert  refusa  pour  son  fils  la 
couronne  impériale.  Henri  ayant  voulu  se  rendre 
indépendant  et  s’étant  révolté  contre  son  père,  celui- 
ci  marcha  contre  lui,  et  l’ayant  vaincu  lui  fit  grâce 
et  lui  laissa  même  son  duché,  après  en  avoir  distrait 
le  comté  de  Sens,  qu’il  réunit,  à la  couronne.  Ces  deux 
guerres  de  Bourgogne  lurent  les  seules  que  Robert 
fil  pour  sou  compte  ; car,  quoiqu'il  ne  manquât  ni  de 
courage  ni  d’habileté  dans  les  expéditions  militaires, 
et  que  ses  armes  fussent  toujours  au  service  île  ceux 
de  ses  vassaux  qui  étaient  injustement  attaqués , il 
savait  apprécier  les  avantages  de  la  paix  et  il  sut 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  tous  scs  voisins, 
surtout  avec  l’empereur  saint  Henri,  qui  vint  lui 
faire  une  visite  en  1623,  afin  de  resserrer  les  liens 
de  l’alliance  qui  avait  toujours  existé  entre  eux. 
Robert  termina,  par  sa  médiation,  les  querelles 
sanglantes  qui  existaient  depuis  longtemps  entre  le 
comte  de  Chartres  et  le  «lue  de  Normandie.  Celui-ci, 
pour  triompher  plus  facilement  de  son  ennemi, 
avait  pris  à son  service  deux  princes  du  Nord,  qui 
venaient  de  ravager  l’Angleterre.  Le  roi,  pour  débar- 
rasser la  France  de  ces  chefs  barbares,  qui  ne  vi- 
vaient que  de  pillage,  prit,  dans  ses  propres  trésors, 
les  sommes  nécessaires  pour  les  congédier  à l’amiable 
et  pour  conclure  une  paix  solide.  Sous  son  règne, 
la  France  fut  affligée  de  divers  fléaux,  entre  autres, 
d’une  grande  famine,  qui  commença  en  1010  et  qui 
dura  quatre  ans.  Ede  fut  suivie  d’une  peste  qui 
exerça  d’affreux  ravages  : cette  peste  reparut  en 
1050.  Au  milieu  des  calamités  qui  atteignaient  son 
peuple,  Robert  montra  une  charité  et  un  dévoue- 
ment admirables.  Il  ne  négligea  aucune  des  mesures 
propres  à atténuer  les  effets  désastreux  de  ce  double 
lléau  qui  décimait  la  nation.  Plein  de  zèle  p>ur  la 
religion,  qu’il  pratiquait  en  fervent  chrétien,  il  fit 
deux  fois  le  pèlerinage  de  Rome,  répara  et  construisit 
un  grand  nombre  d’églises  et  posa  les  fondements 
de  celle  de  Notre-Dame  de  Paris.  En  1022,  il  fit  te- 
nir à Orléans  un  concile  contre  certains  hérétiques, 
qui  renouvelaient  les  erreurs  et  les  abominations  du 
manichéisme,  et  parmi  lesquels  on  comptait  Etienne, 
écolàlrede  l’église  de  Saint-Pierre  d’Orléans  et  con- 
fesseur de  la  reine.  Les  Pères  du  concile,  de  con- 
cert avec  le  pieux  prince,  lie  négligèrent  rien  pour 
les  ramener  dans  la  bonne  voie;  mais  on  ne  put 
vaincre  leur  obstination.  Le  concile,  après  les  avoir 
frappés  des  anathèmes  de  l’Eglise,  les  livra  au  bras 
séculier,  et  ils  furent  condamnés  au  feu  par  l’ordre 
du  roi  et  avec  le  consentement  unanime  du  peuple. 
C’est  le  seul  exemple  de  sévérité  qu’il  ait  donné 
dans  sa  vie  ; car  ii  n’aimait  pas  à punir,  et  nous 
voyons  dans  l’histoire  qu’il  fit  grâce  à des  conspira- 
teurs qui  avaient  formé  le  complot  de  lui  ôter  la 
couronne  et  la  vie,  et  qui  avaient  été  condamnés  au 
dernier  supplice.  Les  pauvres  et  les  malheureux 
avaient  toujours  un  libre  accès  auprès  de  sa  per- 
sonne, et  ils  ne  le  quittaient  jamais  les  mains  vides. 

11  poussait  même  la  bonté,  ou  plutôt  la  bonhomie, 
jusqu’à  fermer  les  yeux  sur  des  larcins  commis  à 
son  préjudice,  et  quelquefois  même  en  sa  présence. 
Un  jour  qu’un  audacieux  filou  lui  avait  subtilement 
coupé  la  moitié  de  la  frange  d’or  qui  ornait  son 
manteau  royal,  comme  il  se  disposait  à s’emparer 
de  l’autre  moitié,  il  lui  dit  : Retire-toi  ; ce  que  lu  as 
pris  doit  te  suffire  , et  le  reste  peut  servir  à quelque 
autre  qui  sera  dans  le  besoin.  Ses  sujets  l’aunaient 
comme  un  père  et  le  vénéraient  comme  un  saint.  Il 
est  le  premier  des  rois  de  France  à qui  l’on  ait  at- 
tribué le  don  de  guérir  les  écrouelles,  en  touchant 
le  malade  et  en  disant  : Le  roi  te  touche  : Dieu  le 
guérisse.  Il  rendit  la  vue  à un  aveugle  en  humectant 
ses  yeux  avec  l’eau  dont  il  venait  de  se  laver  les 
mains.  C’est  encore  à lui  que  remonte  l’usage  où 
étaient  les  rois  de  France  de  laver  les  pieds  à douze 
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pauvres  le  jeudi  saint.  Très-savant  pour  son  siècle, 
il  ne  manquait  pas  de  talent  pour  la  poésie,  et  parmi 
les  pièces  religieuses  qu’il  composa,  on  cite  la  prose 
du  Saint-Esprit,  Adsit  nobis  gratia,  et  celle  des  mar- 
tyrs, qui  commence  par  ces  mots  : O ccnsianiia 
martyrum,  que  la  reine,  à cause  de  son  nom  de 
Constance,  crut  avoir  été  composée  en  son  hon- 
neur. Il  composa  aussi  la. musique  de  ces  rhythmes; 
ce  qui  prouve  qu’il  était  assez  bon  musicien  On 
le  vit,  dans  plusieurs  solennités,  présider  au  lutrin 
dans  l’église  de  Saint-Denis  et  diriger  le  chant  des 
moines.  Il  contribua  à rendre  de  la  splendeur  aux 
cérémonies  du  culte  divin,  et  outre  les  fondations 
pieuses  dues  à sa  libéralité,  il  fit  restituer  au  clergé 
les  biens  de  l’Eglise  possédés  par  des  laïques  ; 
ceux-ci  les  regardaient  comme  un  patrimoine  qu’ils 
transmettaient  à leurs  enfants  : Robert  fit  cesser  cet 
abus,  et  l’on  tint  sous  son  règne  plusieurs  conciles 
sur  ce  point  et  sur  la  discipline  ecclésiastique.  Il  y 
avait  trente-cinq  ans  qu’il  faisait  le  bonheur  de  la 
France  lorsque,  sur  la  fin  de  juin  1051 , il  tomba 
malade  au  château  de  Melun.  Il  lutta  vingt-un  jours 
contre  les  progrès  de  la  fièvre,  qui  l’emporta  le  20 
juillet  suivant,  après  avoir  reçu,  avec  de  grands  sen- 
timents de  piété,  le  saint  viatique.  11  était  âgé  de 
soixante-un  ans.  Son  corps  fut  transporté  à Paris  et 
inhumé  à côté  de  celui  de  son  père.  Sa  mort  causa 
un  deuil  universel , et  peu  de  rois  ont  laissé  une  mé- 
moire aussi  vénérée.  Ses  sujets  ne  lardèrent  pas  à 
visiter  son  tombeau  et  à implorer  son  intercession. 

11  est  mentionné  dans  le  martyrologe  de  France, 
avec  le  litre  de  vénérable,  sous  le  20  juillet. 

ROBERT  D'ABLAGEL  ( le  vénérable  ) , évêque  de 
Bayeux,  (lorissait  au  commencement  du  xmc  siècle, 
et  mourut  en  1251. 

ROBERT  DE  SORBONNE  ou  DE  SORBON,  fonda- 
teur de  la  maison  et  société  de  Sorbonne,  naquit,  en 
1201  , à Sorbon  , petit  village  près  de  Rhétel,  et  vint 
faire  ses  études  à Paris.  Il  fut  ensuite  élevé  au  sacer- 
doce et  reçu  docteur.  Ses  sermons  et  ses  conférences 
de  piété  lui  acquirent  en  peu  de  temps  une  si  grande 
réputation  , que  le  roi  saint  Louis  voulut  l’entendre. 
Ce  prince  le  goûta  tellement,  qu’il  le  fit  son  chape- 
lain et  le  choisit  pour  confesseur.  Robert , réfléchis- 
sant sur  les  peines  qu’il  avait  eues  pour  parvenir  à 
être  reçu  docteur,  résolut  de  faciliter  aux  pauvres 
écoliers  les  moyens  d’arriver  au  doctorat  ; c'est  dans 
ce  but  qu’il  établit  une  société  d’ecclésiastiques  sécu- 
liers qui  devaient  donner  des  leçons  gratuites,  et  c’est 
ainsi  que  fut  fondé,  en  1255,  le  collège  qui  porte  son 
nom.  Il  y plaça  d'habiles  professeurs,  et  choisit  parmi  ' 
les  écoliers  de  l'Université  ceux  qui  montraient  le 
plus  de  dispositions  pour  la  piété  et  pour  les  scien- 
ces. Cet  établissement , le  premier  de  ce  genre  , est 
devenu  le  modèle  de  tous  les  autres.  On  n’y  ensei- 
seignait  d’abord  que  la  théologie  , mais  il  y ajouta, 
pour  les  humanités  et  la  philosophie  , un  autre  col- 
lège , connu  sous  le  nom  de  petite  Sorbonne,  qui 
subsista  jusqu’en  1056.  Le  pieux  fondateur  s’était  ac- 
quis une  si  grande  réputation,  que  des  princes  le  pri- 
rent pour  arbitre  en  quelques  occasions  importantes. 

Il  mourut  saintement , en  1274  , â l’âge  de  soixante- 
treize  ans,  après  avoir  légué  à la  société  de  Sorbonne 
tous  ses  biens  , qui  étaient  considérables.  11  était 
chanoine  de  Paris  depuis  1258.  Les  principaux  ou- 
vrages qu'il  a laissés  sont  un  traité  de  la  Conscience, 
un  autre  de  la  Confession,  le  chemin  du  Paradis  , un 
livre  du  Mariage,  des  sermons,  les  statuts  de  la  mai- 
son et  société  de  Sorbonne. 

ROBERT  DROUX  ( le  vénérable),  l’un  des  admi- 
nistrateurs de  l'hôpital  de  Douzy  en  Nivernais  et 
martyr  , fut  massacré  en  haine  de  la  religion  catho- 
lique par  les  protestants  le  20  août  lo6;b  Son  corps, 
ainsi  que  ceux  de  ses  compagnons  , au  nombre  de 
dix,  furent  inhumés  dans  un  jardin  , et  on  le-  trans- 
féra   l'eglise  de  Notre-Dame- 

du-Pré  le 23  avril  1578* 
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ROBERT  9ELLARM1N  ( le  vénérable),  jésuite  et 
cardinal,  naquit  à Montepnlciano,  en  Toscane,  l’an 
1542,  et  il  n’avait  que  dix-huit  ans  lorsqu’il  entra 
chez  les  Jésuites.  Lorsqu’il  eut  été  élevé  au  sacer- 
doce , ses  supérieurs  Renvoyèrent  profe-ser  la  théo- 
logie à Louvain.  Aux  fonctions  de  l’enseignement  il 
joignait  celle  de  la  prédication,  et  l’on  dit  que  les 
protestants  venaient  de  la  Hollande  et  même  de  l'An- 
gleterre ponr  entendre  ses  sermons.  Grégoire  XIII  le 
rappela  ensuite  en  Italie  pour  mi  confier  la  chaire  de 
controverse  dans  le  nouveau  collège  qu’il  venait  de 
fonder  à Rome.  Sixte  V l'adjoignit,  en  qualité  de 
théologien,  au  légat  qu’il  envoya  en  France  l’an  1590. 
Clément  VIII  le  fit  cardinal  en  1599,  et,  trois  ans 
après,  il  le  nomma  archevêque  de  Capoue.  Paul  V 
ayant  voulu  le  retenir  près  de  lui  pour  utiliser  sa 
vaste  capacité  dans  le  gouvernement  de  l’Eglise,  Bel- 
larmin  se  démit  de  son  évêché  et  passa  le  reste  de 
sa  vie  à Rome,  occupé  des  plus  importantes  alla: res 
que  le  pape  lui  confiait.  Lorsqu'il  se  sentit  atteint  de 
la  maladie  dont  il  mourut,  il  se  relira  au  noviciat  des 
Jésuites,  où  il  mourut  saintement  en  1621.  Dans  ses 
derniers  moments,  il  reçut  la  visite  de  Grégoire  XV, 
et , en  voyant  le  vicaire  de  Jésus-Christ  , il  s’écria 
avec  l’accent  de  la  plus  profonde  humilité  : Domine, 
non  sum  dignus  ut  intres  sub  tectum  meum.  S>>n  ou- 
vrage le  plus  célèbre  est  son  Corps  de  controverses, 
vaste  arsenal  où  les  défenseurs  de  la  f.»i  puisent 
leurs  armes  contre  les  hérétiques  modernes.  Les  pro- 
testants n’ont  point  eu  d’antagoniste  plu<  terrible,  de 
leur  propre  aveu.  Il  a aussi  laissé  des  Commentaires 
sur  les  Psaumes  , un  Truité  des  écrivains  ecclésiasti- 
ques, le  Gémissement  de  la  Colombe , De  Ascensu 
mentis  ad  Deum , des  Obligations  des  évêques , des 
Sermons,  des  Hymnes  , une  Grammaire  hébraïque  et 
un  Traité  sur  l'autonté  temporelle  du  pape,  où  il  sou- 
tient , non  le  domaine  direct,  mais  le  domaine  indi- 
rect des  souverains  pontifes  sur  le  temporel  des  rois. 
Son  style  n’est  ni  pur  ni  élégant , mais  il  est  cia  r et 
précis  sans  sécheresse.  Sa  critique  n’est  pas  toujours 
sûre  , et  il  lui  arrive  quelquefois  de  s’appuyer  sur 
des  faits  contestables,  on  d'ériger  en  dogmes  des  opi- 
nions sur  lesquelles  l'Eglise  n’a  pas  prononcé  ; mais, 
à part  ces  légères  taches,  il  se  montre  puissant  dia- 
leciicien  et  argumenlateur  serre.  Bellarmin  n’avait 
pas  moins  de  piété  que  de  science,  et  il  est  aussi 
digne  de  vénération  pour  ses  vertus  que  d’admi- 
ralion  pour  ses  écrits. 

RORIN  (saint),  Huvinus,  est  patron  d’une  église  en 
Bretagne. 

ROCHE  (sainte)  a donné  son  nom  à une  église 
priornle  dans  le  diocèse  d'Agen. 

RODENE  (sainte)  est  honorée  dans  le  Bcrri. 

RODOLPHE  DE  NANTES  est  nommé  saint  uans 
quelques  manuscrits. 

RODOLPHE  IV  (le  vénérable) , roi  de  Bourgogne, 
mourut  en  1019.  Il  est  nommé  saint  par  Lazius  , qui 
prétend  même  qu’il  a été  canonisé. 

RODOLPHE  DE  LUXEMBOURG  . abbé  de  Saint- 
Vanne,  à Verdun,  (lorissait  sur  la  fin  du  xi°  siècle. 
Etant  allé  visiter  les  maisons  de  son  ordre  dépen- 
dantes de  son  abbaye,  il  mourut  en  odeur  de  sainteié 
au  prieuré  de  Flavigny,  près  de  Nancy,  et  son  corps 
fut  renorté  en  grande  cérémonie  à Verdun. 

ROIvS  (saint),  Tuiggiis  , est  patron  d'une  ancienne 
église  dans  le  comté  «!■*  Sussex  en  Angleterre. 

ROLIN,  Clirodolindus,  abbé  de  Sainl-Pierre-le-Yif, 
â Sens,  est  mentionné  bienheureux  par  quelques  au- 
teurs. 

ROLLAND  HEBERT  (le  vénérable)  fut  inhumé,  à 
Arles  , dans  l’eglise  de  Saint- Honorât , et  il  est 
nommé  dans  quelques  calendriers  sous  le  21  juin. 

RO.MACIIAIRE  . évêque  de  Coutances,  succéda  à 
saint  l.o  , en  568.  Il  était  Anglais  de  naissance  . et 
devint  un  des  principaux  ornements  de  l'Eglise  des 
Uaulcs  par  sa  sainteté  et  sou  savoir. 
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ROMAIN  (saint),  évêque  de  Reims,  succéda,  en 
555,  à saint  Remi. 

ROMARD  (saint)  était  autrefois  patron  du  prieure 
de  Chatélaillon,  dans  l’ancien  diocèse  de  Saintes,  au- 
jourd’hui de  La  Rochelle. 

ROMAS  (saint),  évêque  et  martyr  en  Perse , souf- 
frit sous  le  roi  Sapor  II,  en  546. 

ROMOND  (saint)  est  patron  d’Andeney  en  Bour- 
gogne. 

BONNE  (le  bienheureux),  Ronnius,  carme  du  cou- 
vent de  Lisbonne , ,est  marqué  dans  les  calendriers 
de  son  ordre  sous  le  12  mai. 

RONVOLD  (saint) , Runvoldus , enfant,  était  ho- 
noré autrefois  à Buckingham  en  Angleterre. 

ROR1CE,  Ruricius,  premier  du  nom,  évêque  de  Li- 
moges, sortait  d’une  famille  illustre  alliée  à celle  des 
Anices,  et  florissait  sur  la  fin  du  ve  siècle.  Il  a laissé 
un  grand  nombre  de  lettres,  et  plusieurs  écrivains  ec- 
clésiastiques lui  donnent  le  titre  de  saint , entre  au- 
tres Tillemont. 

ROS'ADE  (la  vénérable),  Rosata,  épouse  de  Ché- 
lier  du  Mazel  et  martyre  dans  le  Gévaudan,  était  dans 
les  douleurs  de  l’enfantement  lorsqu’elle  fut  poignar- 
dée pour  la  foi,  en  4702,  par  deux  de  ses  cousins  qui 
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SAB1N  (saint),  évêque  et  martyr  en  Perse,  souffrit 
à Adiabe,  l’an  546,  sous  le  règne  de  Sapor  II. 

SABüTAGA  (saint),  martyr  en  Perse , fut  arrêté, 
l’an  418,  au  commencement  de  la  persécution  du  roi 
Isdegerde  , avec  saint  Narsès.  Ils  lurent  livrés  à de 
cruelles  tortures  par  le  juge  Hormisdavarus  , qui 
avait  été  autrefois  esclave,  et  qui  n’avait  pas  quitté 
ses  premières  mœurs. 

SAGITTAIRE,  Sagillarius  , est  patron  de  l’église 
de  Montier-Lélin,  dans  le  Limousin. 

SALAPIITE  (sainte),  Sulaplita,  fut  baptisée  à qua- 
torze ans,  comme  nous  l’apprend  Marc  de  Gaze,  son 
compatriote,  dans  la  Vie  de  saint  Porphyre,  évêque 
de  cette  ville.  Depuis  son  baptême  jusqu’à  sa  mort, 
elle  ne  mangea  plus  que  du  pain  et  des  légumes,  et 
ne  but  que  de  l’eau,  excepté  les  jours  de  fête  qu’elle 
y ajoutait  de  l’huile  et  des  olives.  Pendant  le  carême, 
elle  ne  prenait  de  la  nourriture  que  chaque  deux  jours 
une  fois  , et  pendant  la  semaine  sainte  elle  ne  man- 
geait rien  du  tout , seulement  elle  recevait  la  sainte 
eucharistie  le  jeudi.  Elle  mourut  vers  l’an  440. 

.SALF  (saint) , Salvus , patron  d’une  église  abba- 
tiale de  l’Abruzze,  est  mentionné  dans  une  bulle  d’A- 
lexandre III , datée  de  H73. 

SALLUSTE,  Sallustius,  évêque  d’Agen,  qui  floris- 
sait au  commencement  du  vue  siècle  et  mourut  en 
630  , est  mis  au  nombre  des  plus  saints  évêques  de 
son  temps  par  le  biographe  de  saint  Géry  de  Cahors. 

SALMON  (saint),  Satmannus , pèlerin,  est  honoré 
à Aix-la-Chapelle. 

SALOMON  (saint),  anachorète  d’Egypte,  s’était 
retiré  dans  une  caverne  du  désert  d’Aminoé,  pour  y 
mener  la  vie  de  recius.  Il  y passa  un  demi-siècle,  vi- 
vant du  travail  de  ses  mains  , et  il  avait  appris  par 
cœur  toute  l’Ecriture  sainte.  Pallade,  qui  le  visita  , 
dit  que  la  vertu  qui  brillait  le  plus  en  lui , c’était  la 
patience  avec  laquelle  il  supportait  les  maux  du 
corps  et  les  incommodités  de  son  genre  de  vie.  On 
croit  qu’il  mourut  sur  la  fin  du  ive  siècle. 

SALON  ( saint  ) est  patron  d’une  église  en  Cata- 
logne. 

SALONE  , Salonius,  évêque  de  Genève  , selon  les 
uns,  et  de  Vienne  en  Dauphiné,  selon  d’autres,  était 
fils  de  saint  Eucher  de  Lyon  et  frère  de  saint  Véran, 
évêque  de  Vence  , avec  lequel  il  fut  élevé  dans  le 
monastère  de  Lérins.  11  était  déjà  évêque,  lorsqu’il  as- 
sista, en  441,  avec  son  père,  au  premier  concile  d’O- 
range  ; mais  on  ignore  en  quelle  année  il  mourut.  II 
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étaient  hérétiques.  Un  de  ses  fils,  âgé  de  dix  ans,  s’é- 
tant mis  au-devant  d’elle  pour  lui  faire  un  rempart 
de  son  corps,  fut  aussi  massacré.  Peu  de  temps 
après,  son  mari  fut  trouvé  égorgé  et  à moitié  écor- 
ché. — 29  novembre. 

ROSEMONDE,  Rosimunda  , mère  de  saint  Ajoutre 
ouAdjuteur,  florissait  sur  la  fin  du  xie  siècle,  et 
mourut  vers  l’an  1400.  Elle  est  appelée  bienheureuse 
par  Artus  Dumoulier. 

ROUGAY  (saint)  est  patron  d’une  église  dans  l’an- 
cien diocèse  de  Léon  en  Bretagne. 

ROUX  (le  bienheureux),  martyr,  souffrit  avec  le 
bienheureux  François  de  l’Anglade  , et  il  est  honoré 
le  25  juillet. 

RUFINIEN  (saint) , Rufinianns  , martyr  à Civita- 
Vecchia,  fut  forcé  par  Epictèle,  évêque  arien  de  cette 
ville,  de  courir  si  longtemps  devant  son  char  , que 
ses  veines  se  rompirent , et  qu’il  perdit  tout  son  sang 
par  la  bouche.  C’est  ainsi  qu’il  mourut,  l’an  355 , 
victime  de  son  attachement  inébranlable  à la  foi  ca- 
tholique. 

RLMASILE  (saint),  Rumasilus , abbé  d’un  monas- 
tère près  de  Solignac,  en  Limousin,  est  honoré  dans 
cette  province. 


a laissé  une  Explication  morale  des  Proverbes  en 
forme  de  dialogues  entre  lui  et  son  frère  Véran  , et 
un  commentaire  sur  l’Ecclésiaste.  Quelques  auteurs 
lui  donnent  le  titre  de  saint  et  le  nomment  sous  le  28 
septembre  ; mais  il  ne  parait  pas  qu’on  lui  ait  jamais 
rendu  aucun  culte. 

SALVE  (saint),  Salvius,  est  patron  d’une  église  de 
Florence,  desservie  par  des  religieux  de  l’ordre  de 
Vallombreuse. 

SALVIEN  , prêtre  de  Marseille  , sortait  d’une  fa- 
mille illustre  de  la  Gaule  belgique  , et  naquit  sur  la 
fin  du  ive  siècle.  Ayant  épousé  Palladie  , ils  gardè- 
rent la  continence  et  vécurent  comme  frère  et  sœur, 
dès  longtemps  avant  qu’il  n’eût  été  élevé  au  sacer- 
doce et  après  la  naissance  de  sa  fille  Auspiciale.  Hy- 
pace  , son  beau-père,  qui  était  encore  païen  , ayant 
appris  la  conversion  de  Palladie,  fut  irrité  contre 
Salvien,  à qui  il  l’attribuait  avec  raison;  mais  il  finit 
par  se  convertir  lui-même.  Salvien  s’acquit  une 
grande  réputation  par  sa  vertu  et  par  sa  science. 
Saint  Eucher  lui  confia  l’éducation  de  ses  deux  fils, 
Véran  et  Salone  , qui  furent  dans  la  suite  élevés  à 
l’épiscopat.  Gennade  l’appelle  le  maître  des  évêques, 
soit  parce  que  ses  élèves  parvinrent  à cette  dignité, 
soit  plutôt  parce  qu’il  composait  des  homélies  et  des 
sermons  dont  les  évêques  faisaient  usage  pour  l’in- 
struction de  leurs  peuples.  Il  mourut  à Marseille,  vers 
l’an  484,  âgé  d’environ  quatre-vingt-dix  ans.  Parmi 
les  ouvrages  qui  nous  restent  de  lui,  on  cite  le  traité 
de  la  Providence  de  Dieu,  plein  de  réflexions  solides, 
d’idées  touchantes  et  justes  ; un  traité  contre  l'avarice 
et  quelques  lettres.  Le  style  de  Salvien  est  noble, 
élégant  et  pathétique.  Le  Martyrologe  de  France  le 
nomme  sous  le  22  juillet,  mais  on  ne  lui  rend  aucun 
culte,  pas  même  à Marseille. 

SALV1N  (saint),  Salvinus,  évêque  de  Verdun,  était 
honoré  dans  le  monastère  des  religieuses  de  Saint- 
Maur,  où  se  gardaient  ses  reliques. 

SANCTULE,  Sanclulus  , prêtre  de  Norcia  en  Ita- 
lie, qui  florissait  dans  le  vi*  siècle,  était  d’une  grande 
piété,  quoiqu’il  fût  peu  savant.  Saint  Grégoire  le 
Grand  loue  ses  vertus,  et  Fleury,  dans*son  Histoire 
ecclésiastique,  lui  donne  le  litre  de  saint. 

SANUDAS  (saint)  fut  le  maître  de  saint  Bisoés, 
solitaire  en  Egypte  ) et  il  est  qualifié  saint  dans  les 
ménées  des  Grecs  , le  30  juillet , à l’occasion  de  son 
disciple,  qui  est  nommé  en  ce  jour. 

SARA,  épouse  du  jeune  Tobic  , était  fille  de  Ra- 
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gucl  et  d’Anne,  de  la  tribu  de  Nephtali,  et  avait  été 
mariée  sept  fois  à des  hommes  que  le  démon  avait 
tués,  la  nuit  même  de  leurs  noces  , lorsqu’ils  allaient 
consommer  le  mariage  dans  les  transports  d’une 
luxure  brutale , et  non  pour  remplir  les  vues  de  l'au- 
teur de  l’union  conjugale.  Lorsque  Tobie,  accompa- 
gné de  l’ange  Raphaël,  arriva  chez  itaguel , dont  il 
était  parent,  connaissant  le  sort  des  premiers  époux 
de  Sara,  il  redoutait  son  alliance,  que  l’ange  lui  pro- 
posait; mais  celui-ci  calma  ses  craintes,  et  le  mariage 
se  (il  heureusement.  Sara  devint  mère  d une  nom- 
breuse famille.  Elle  est  honorée  comme  sainte  à Ravie. 

S A BASIN  (saint),  Saracenus  , martyr  en  Espagne, 
avau  reçu  au  baptême  le  nom  de  Dominique.  Les 
.Maures  s’étant  emparés  de  sa  personne  à Smcamas, 
ville  du  royaume  de  Léon,  le  retinrent  captif  pen- 
dant deux  ans  et  demi  , essayant  de  lui  faire  ab- 
jurer la  religion  chrétienne  ; mais,  voyant  l’inutilité 
de  leurs  efforts  , ils  le  mirem  à mort  l’an  971.  Les 
biens  qu’il  possédait  à Zamora  lurent  adjugés,  par 
Berou  nd  II,  roi  de  Léon,  à l’église  de  Saint  Jacques 
d*e  Composielle. 

SATURNE,  prêtre  d’Auxerre,  alla  au-devant  du 
corps  de  saint  Germain,  son  évêque,  lorsqu’on  le 
rapportait  de  Baveuue.  Il  floiissaitau  milieu  du  v“ 
siée  e,  et  il  est  nommé  saint  dans  le  catalogue  des 
personnages  inhumés  dans  l’église  de  Saint-Germain. 

SATURNIN,  évêque  de  Die,  est  nommé  saint  par 
les  lié' e»  de  Sainte-Marthe. 

SAU  VIE  (saint),  Syluius  , est  patron  d’une  église 
en  Bern. 

SAVtONE  (sainte),  dont  on  ne  connaît  que  le  nom, 
est  appel»  e en  latin  Sabiona. 

SaZAN  (saint),  IT ère  de  saint  Aïzan,  roi  d’Ethio- 
pie, lut  converti  avec  son  Irère  par  saint  Frunience, 
apoire  des  Ethiopiens.  Lorsque  Aïzan,  qui  était  raine, 
moula  sur  le  troue,  il  s’associa  Sazau,  et  ils  gouver- 
nèrent ensemble  le  royaume  avec  un  conceit  admi- 
rable. L’empereur  Constance  , qui  en  voulait  à saint 
Frunience.  parce  que  celui-ci  était  uni  de  seiiiimeius 
avec  saint  Ailianase,  écrivit  aux  deux  princes  pour 
leur  demander  qu'ils  livrassent  le  saint  évêque  entre 
les  mains  de  Georges  , patriaiche  iuli us  d’Alexan- 
drie; mais  ils  traitèrent  cette  lettre  avec  le  mépris 
qu’eile  méritait,  et  ils  la  liieut  passer  à saint  Atha- 
nase,  qui  l’inséra  dans  son  Apologie  à Constance.  On 
ignore  en  quelle  année  mourut  saint  Sazau  , qui  est 
honoré  chez  les  Ethiopiens  sous  le  nom  de  saint 
Aizhéha. 

SAZANNE  (saint),  martyr  en  Perse,  souffrit  dans  le 
pays  des  lluziles,  vers  l’an  513,  pendant  la  persécu- 
tion du  roi  Sapor  II. 

SCvPlLLON  (saint),  prêtre  du  diocèse  d’Aulun, 
llorissait  au  commencement  du  vie  siècle.  Il  était  pa- 
rent de  saint  Germain  , évêque  de  Paris,  dont  il  fut 
le  premier  maître,  et  qu’il  forma  aux  sciences  et  à la 
pieté,  il  a le  titre  de  saint  dans  la  Vie  de  son  iilusti e 
élève. 

SCaRPATIIE  (saint),  Scarpatlics,  était  honoré  au- 
I reluis  à Saint- Victor  de  Paris. 

SERAS  I E (saint),  Sebnstus,  est  honoré  dans  une 
église  du  ié  i ri. 

SEBASTIEN  (saim),  S.bastianus , martyr  île  la  lé- 
gion tlicbéi  nue  , dont  le  corps  fut  découvert  à Fos- 
sano  eu  Piémont , le  ï janvier  1 i-27  , avec  celui  de 
saint  Ai vier  , sou  compagnon,  n’est  connu  que  par 
1 inscription  irouvéu  auprès  de  son  corps. 

SEBASTIEN  RAKBaD.vS,  jesuiic  portugais,  s’il- 
lustra par  res  prédications , qui  lui  mériicrcol  le  titre 
d 'upôtre  du  Portugal.  Ses  vernis  égalaient  ses  talents, 
et  il  mourut , en  odeur  de  saint,  u;,  à Li>b  mue,  l’an 
ftilf»,  étant  ùge  de  soixante-treize  ans.  Parmi  ses  ou- 
vrages, i n eue  son  Itinéraire  ue>  israélites  d’Egypte 
dans  la  terre  promise,  et  sa  Goncordance  des  Evan- 
giles. 

SEBASTIEN  KIMURA,  martyr  au  Japon,  fut  le 
premier  chrétien  de  sa  nation  i qui  I on  conféra  la 


SER 

dignité  sacerdotale.  Arrêté  pendant  la  persécution 
de  l’empereur  Xogun,  il  lut  conduit  à NangazaCki  et 
brûlé  vif,  avec  le  P.  Charles  Spiuola,  jésuite,  le  2 
septembre  1622. 

SE  DAT,  Sedatus,  auteur  d’un  sermon  sur  les  ca- 
lendes de  janvier  et  d’une  homélie  sur  l’Epiphanie, 
est  nommé  saint  dans  les  manuscrits  qui  renferment 
ces  deux  ouvrages.  Il  mourut  vers  l’an  C00. 

SEG.YL  (saim)  est  patron  d’une  église  dans  le 
diocèse  de  (juimper, 

SECONDES  (»aint),  Secundinus,  n’est  connu  que 
par  ce  qu’eu  a écrit  Gayùer,  moine  du  Hnm-Cassin. 

SE.NA.N  (saint),  solitaire  au  pays  de  Galles,  en 
Angleterre,  a donné  son  nom  à plusieurs  églises. 

SENELTEN,  second  évêque  de  Bourges,  llorissait 
sur  la  lin  du  me  siècle,  et  il  fut  inhumé  dans  l’église 
de  Sainte-Croix.  Roneil  de  Laugres  ei  les  fi  ères  de 
Sainte-Marthe  lui  donnent  le  tilie  de  saint. 

SEVE.STINE  (sainte),  Senenlina,  e>l  invoquée  dans 
les  anciennes  litanies  anglais»  s,  publiées  n <r  Mabiilon. 

SE.SI-.SE  (saint),  Senesiu-,  fut  inhumé  dans  l'égli- 
se de  Saint-Pierre  de  Lncques,  i ù l’on  trouva  sou 
corps  en  1515,  avec  ceux  de  saint  Rosuée  et  du 
bienheureux  Averiain.  — Il  parait  différent  d’un  au- 
tre sainiSéiièse  dont  le  corps  fut  porte  à Richenauve, 
l’an  82i). 

SENET  (saint)  est  patron  d’une  église  au  diocèse 
de  Luçon. 

SEMEUR  (saint).  Senior,  fut,  selon  quelques  au- 
teurs, évêque  île  Pise  en  Toscaue,  dans  le  ve  siècle, 
et  eut  quelque  temps  pour  disciple  saint  Patrice 
d’Irlande. . . 

SE.NUPIIE  (saint),  Senuphius, solitaire  en  Egypte, 
est  mentionné  dans  leu  actes  des  martyrs  saint  Jean 
et  saint  Cyr. 

SEP  TIME  (saint)  est  honoré  dans  le  Vivarais. 

SLQUüllAllD  (saint)  e>t  honoré  près  de  Saint- 
Queniiii. 

SEB  A NS(saint)est  honoré  dans  le  diocèse  deVannes. 

StBECIN  (saint Serecinus,  est  invoqué  dans  les 
anciennes  litanies  d’Angleterre. 

SEREIN  (saint),  Sercnus,  est  honoré  à Namur  avec 
le  titre  de  clioré'é  |ue. 

SERE.NE  (sainte),  Serena,  était  originaire  d’Aqui- 
taine et  fui,  à ce  que  l’on  croit,  compagne  de 
saune  Péchinne.  Elle  llorissait  dans  le  vie  siècle,  et 
eliee-l  honorée  à l’Esterp. 

SERGE  (saint),  martyr  à Trieste,  est  honoré  dans 
cette  ville. 

SERIBü.N  ou  SEB1DE,  Seridon,  abbé  en  Palesti- 
ne, llorissait  sur  la  lin  du  vtf  sic  le  et  eut  pour  disci- 
ples les  bienheureux  Dorothée  et Dosilhée.  Il  adonné 
son  nom  à un  monastère  pies  de  Gaze  et  à nue 
église  de  Rome.  Son  portrait  à Iresqtie  se  voyait  dans 
l'église  de  Sainle-Sopiiie  à Constantinople,  à coté  de 
ceux  <!e  sa  ni  Antoine  ei  de  saint  E pli  rem. 

SERlON,  moine,  naquit  à Yaubadnn,  près  de 
Baveux,  et  il  qui  lia  le  monastère  de  Cërisi,  où  il 
avait  fait  ses  vœux  et  qui  appartenait  à l'ordre  des 
Réncilu  tins,  pour  passe  , par  le  motif  d’une  plus 
grande  perfection,  dans  l’Abbaye  de  Savigny,  dans 
le  diocèse  d’Avrauches.  Il  en  (ut  élu  abbé  en  1 1 *l>, 
ei  en  Ili7  s’éiant  rendu  au  ch  qd.re  general  de  Ci- 
tenux,  où  se  trouvaient  le  pape  Eugène  III  et  saint 
Bernard,  il  réunit  à l’ordre  des  Cisterciens  son  ab- 
have  ei  les  moiia-'ères  qui  en  dépendaient,  tant  en 
France  qu’eu  Angleterre.  Il  se  démit  ensuite  de  sa 
dignité  six  ans  après,  et  sc  reiira  a Chirvaux,  où 
Saint  Bernard  venait  de  mourir,  et  il  y passa  le  reste 
de  sa  vie  en  simple  religieux.  Il  mourut  saintement 
l’an  1158,  apres  s’étie  distingué  non  seulement  par 
ses  venus,  mais  au-si  par  sa  science  et  par  son  ta- 
lent pour  la  préilicatio  i.  Il  a laissé  des  sermons,  un 
i ecueil  de  Pats ia  morales  et  quelques  ouvrages  non 
encore  imprimés. 

SERYAND  (saint),  évêque  d Yrie  , en  Espagne, 
siégé  qui  a été  transféré  à Compustelle,  est  honore 
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$ ‘jaint-Estève  de  Rib-de-Sil,  où  sont  ses  reliques. 

SERVANT  (saint),  évêque  d’Eause,  florissai l dans 
le  ive  siècle  et  mourut  après  vingt-trois  ans  d’épis- 
copat. 

SERVA T (saint),  Servants,  martyr,  est  honoré  à 
Trieste. 

SERVIN  (saint),  Servinus , est  patron  de  Labarde, 
dans  i’ancien  diocèse  de  Sarlat. 

SERVY  (saint),  Servius,  est  patron  d’une  paroisse 
dans  l’ancien  diocèse  de  Sarlat. 

SEVERE  (saint),  martyr  à Rome,  souffrit  sous 
Claude  II  dit  le  Gothique,  vers  l’an  269,  comme  on 
l’apprend  par  une  inscription  qui  lut  trouvée  avec 
son  corps,  en  1759,  dans  le  cimetière  des  saints 
Thrason  et  Saturnin,  sur  la  voie  Salaria. 

SEVERINE  (sainte)  a donné  son  nom  à un  archevê- 
ché dans  le  royaume  de  Naples,  qui  porte  le  nom  de 
Sancta-Severina,  ainsi  que  l’église  métropolitaine. 

SE VIC  (saim)  était  patron  d’un  prieuré  de  Taille- 
bourg,  dans  l’ancien  diocèse  de  Saintes. 

SIÜRAND  (le  bienheureux),  abbé  de  Marïengar- 
ten,  de  l’ordre  de  Prcmonlré,  mourut  vers  l’an  I 180. 

SIC  AIRE  (le  bienheureux),  Sicariu  s,  était  moine  de 
Carbomldane,  monastère  de  l’ordre  de  Citeattx,  situé 
dans  le  diocèse  de  Bordeaux. 

S1DIEN  (saint)  est  patron  d’une  église  qui  dépen- 
dait de  Marmoulier,  dans  le  diocèse  de  Luçon. 

SIDOINE  (saint),  évêque  de  Passaw,  mentionné 
dans  la  Vie  de  saint  Virgile,  évêque  de  Salzbourg, 
qu’il  accompagna  dans  ses  courses  apostoliques,  sur 
les  bords  de  la  Drave  et  du  Danube,  florissait  après 
le  milieu  du  8e  siècle. 

SIDOINE  (saint),  dont  le  corps  fut  levé  de  terre  dans 
le  xe  siècle,  était  moine  de  l’abbaye  de  Lagny,  dans 
le  diocèse  de  Paris. 

S1ERE  (saint),  Sierus,  a donné  son  nom  à une 
fontaine  du  Val-Mazarin,  près  de  Girgenti  en  Sicile. 

SiGINNON  (saint),  Seijinnonus,  est  honoré  dans  le 
diocèse  de  Quimper,  en  Bretagne. 

SlGlS.YlüNb,  abbé  d’Hirsauge,  dans  le  Wurtem- 
berg, est  nommé  comme  bienheureux  dans  quelques 
calendriers  d’Allemagne,  sous  le  24  janvier. 

S1GOL1N  (saint),  Sigolinus,  abbé  de  Stavelo,  flo- 
rissait sur  la  lin  «lu  vn^  siècle  e(  mourut  en  695. 

S1LVESTREH1EU  (le  vénérable),  catéchiste  long- 
kinois,  fut  incarcéré  pendant  la  persécution  de 
Minh-Mêno,  roi  de  Cochinchine.  Après  avoir  passé 
vingt  mois  en  prison,  il  eut  la  tête  tranchée,  à l’âge 
de  cinquante  ans,  le  28  avril  1840. 

SIMAURE  (saint),  Simorus,  est  patron  d’une  église 
paroissiale  dans  le  diocèse  de  Luçon  et  d’un  ancien 
prieuré  dans  la  Sainlonge,  lequel  dépendait  de  Saint- 
Jean-d’Angély. 

SIMEON  NOE  (le  bienheureux),  enfant  et  martyr, 
était  catéchumène,  lorsqu’il  lui  mis  à mort  par  son 
père  , juif  de  Prague,  qui  était  furieux  de  voir  que 
son  lils  allait  embrasser  le  christianisme.  Simeon 
n’avait  que  onze  ans,  lorsqu’il  versa  son  sang  pour 
la  loi  en  1694. 

S1M1LIEN  (saint),  abbé  de  Taurac  en  Bretagne, 
était  honoré  autrefois  dans  cette  province. 

SIMON,  moine  de  Riéval  dans  le  comté  d’York, 
en  Angleterre,  était  d’une  famille  illustre  et  possé- 
dait de  grands  biens,  qu’il  quitta  en  1134  pour  em- 
brasser l’état  monastique.  Il  devint  le  modèle  de  la 
communauté,  comme  nous  l’apprenons  par  le  bio- 
graphe de  saint  Aëlred.  Celui-ci  était  alors  moine  de 
la  même  abbaye,  et  il  ne  se  lassait  point  d'admirer  son 
recueillement  et  son  union  avec  Dieu.  Il  aimait  telle- 
ment le  silence  qu’il  ne  parlait  jamais  qu’à  ses  supé- 
rieurs, loujoursenpeudemois,  et  pour  des  raisons  gra- 
ves. Son  extérieurn’avaitcependaot  rien  d’austère  et  il 
se  faisait  chéri  r non-seu leinent  par  ses  vertus, mais  aussi 
par  les  plus  belles  qualités  du  cœur  et  de  l’esprit. 
« La  vue  de  son  humilité  confondait  mon  orgueil,  » 
dit  saint  Aëlred,  « et  me  faisait  rougir  de  l’immor- 
lification  de  mes  sens.  La  loi  du  silence...  m’empê- 
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chait  de  lui  parler,  de  propos  délibéré;  mais  un 
mot  m’étant  échappé,  une  fois,  par  inadvertance,  je 
m’aperçus,  à l’air  de  son  visage,  du  déplaisir  que  lui 
avait  causé  celte  infraction  à la  règle,  et  je  me  jetai 
à ses  pieds,  pour  lui  témoigner  le  repentir  de  ma 
faute.  Il  m’y  Lissa  quelque  tomps,  pour  me  la  faire 
expier,  et  quoiqu’elle  fût  involontaire,  jamais  je  ne 
me  la  suis  pardonnée.  i Simon  passa  huit  ans  drns 
le  monastère  et  il  y mourut  l’an  1 142,  eu  prononçant 
ces  paroles  : Seigneur,  mon  Dieu,  je  chanterai  éter- 
nellement votre  miséricorde,  et  il  répéta  trois  fois  ces 
deux  derniers  mots.  Le  biographe  de  saint  Aëlred 
donne  à Simon  le  litre  de  saint  religieux. 

SIMON  HOA1-IIOA  (le  vénérable),  culéchisle  co- 
chinchinois  et  martyr,  naquit  sur  L fin  de  l’année 
1775,  de  parents  infidèles;  mais  il  était  encore  très- 
jeune,  lorsqu’il  embrassa  le  christianisme,  avec  sa 
mère  et  sa  sœur.  Il  fut  élevé  dans  le  collège  de  la 
mission  et  il  fit  tant  de  progrès  dans  la  veitii  et 
dans  la  science,  qu’il  fut  ensuite  promu  à la  dignité 
de  premier  catéchiste  de  son  district,  et  il  en  remplit 
les  fonctions  avec  une  intelligence  et  un  zèle  admi- 
rables. S’élanl marié,  il  devint  père  d’une  nombreu- 
se famille  à laquelle  il  inspira  ses  sentiments  de  piété 
envers  Dieu  et  de  charité  envers  le  prochain.  Il  con- 
sacrait une  panieiie  sa  fortune,  qui  était  considérable, 
à d’abondantes  aumônes,  et  sa  maison  était  toujours 
ouverte  aux  prêtres  persécutés.  Pour  avoir  un  accès 
plus  facile  auprès  des  païens,  il  avait  étudié  la  mé- 
decine, qu’il  exerçait  avec  une  grande  réputation 
d’habileté.  Bavait  prés  de  soixante-cinq  ans,  lorsqu’il 
lut  arrêté,  le  15  avril  18!Ü,  et  conduit  dans  le  chef- 
lieu  de  la  province  de  Quang-Tri,  où  on  le  chargea 
d’une  oangue  et  de  plusieurs  chaînes.  Il  fut  ensuite 
transféré  à Hué,  ou  le  roi  Minh-Mênh  lui  réservait 
les  plus  terribles  épreuves.  Ge  pnnee  ordonna  aux 
man  iarins  de  lui  extorquer , par  les  tortures,  un 
acte  d’apostasie  et  des  révélations  sur  ies  mission- 
naires. Il  fut  donc  frappé  de  verges  et  horriblement 
meurtri.  Ou  le  fit  ensuite  passer  par  le  supplice  des 
tenailles,  tantôt  froides,  tantôt  brûlantes,  de  manière 
que  son  corps  n’était  plus  qu’une  plaie,  et  il  souffrait 
non-seulement  avec  patience,  mais  même  avec.  joie. 
Les  juges,  le  trouvant  invincible,  portèrent  contre 
lui  une  sentence  capitile,  qui  fut  confirmée  par  le 
roi  et  exécutée  le  12  décembre  1819.  Avant  de  le 
conduire  au  supplice,  on  lui  offrit  sa  grâce  et  la  li- 
berté, s’il  voulait  obéir  au  roi.  Je  lui  obéirai  volon- 
tiers, répondit- il,  en  souffrant  la  mort,  jamais  en 
reniant  ma  foi.  Lorsqu’il  fut  arrivé  au  lieu  de  l’exé- 
cution, on  lui  présenta,  une  dernière  fois,  un  crucifix 
et  on  le  pressa  vivement  de  le  fouler  aux  pieds,  tant 
on  attachait  d’importance  à ce  qu’il  apostasiâl;  mais 
Simon,  fixant  ses  regards  sur  la  sainte  image,  la 
vénéra  par  une  inclination  de  tête  et  dit  à haute 
voix  : i O mon  Dieu!  je  vous  supplie  de  me  pardon- 
ner mes  péchés.  » Si  tu  ne  veux  pas  marcher  sur  la 
croix,  dit  un  mandarin,  fais  seulement  un  pas  vers 
elle  et  tu  es  gracié.  — Jamais!  ce  serait  une  aposta- 
sie.— Eb  bien!  prends  seulement  ce  crucifix  et 
je  te-le  loin  de  toi.  — Non,  mandarin.  — Tu  crains 

peut-être  la  vengeance  de  ton  Dieu je  vais  moi- 

même  fouler  aux  pieds  celte  image...  Tiens,  regarde 
si  sa  colère  éclate.  — Mon  Dieu  n’est  pas  pressé  de 
punir;  l’éternité  lui  suffit  bien  pour  avoir  raison  des 
profanateurs.»  En  instant  après  sa  tête  tomba  sous 
la  hache  du  bourreau  et  resta  trois  jours  exposée  sur 
la  place  publique.  Les  fidèles  donnèrent  à son  corps 
une  sépulture  honorable. 

SIMPLICG  (saint),  évêque  de  Vienne,  est  invoqué 
dans  les  litanies  de  ce  diocèse. 

S1NELLE  (saint),  Sinellus,  abbé  de  Cluin-Inys  en 
Irlande,  florissait  après  le  milieu  du  vie  siècle.  11  est 
nommé  saint  dans  la  Vie  de  saint  Colotnban,  qui 
avait  été  son  disciple. 

SINIEUX  (saint)  est  patron  d’une  église  dans  le 
diocèse  d’Angoulême. 
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S10NE  (saint),  Sionius,  fut  martyrisé  pour  la  foi 
par  les  Bulgares,  vers  l’an  900. 

SISINNE,  Sisinnius,  prêtre  et  abbé  en  Palestine, 
était  né  en  Cappadoce,  de  parents  esclaves.  Ayant 
él-é  affranchi,  il  profita  de  sa  liberté  pour  se  mettre 
sous  la  conduite  du  bienheureux  Elpide,  son  compa- 
triote, qui  habitait  la  montagne  de  Lina,  près  deJé 
richo.  Il  s’appliqua  à imiter  ses  vertus  et  principale- 
ment ses  austérités.  Il  y avait  sept  ans  qu’il  vivait 
avec  lui,  ^lorsqu’il  se  relira  dans  un  sépulcre  où  il 
passa  trois  t/ns,  debout,  sans  jamais  s’asseoir,  et 
sans  sortir  une  seule  fois,  toujours  occupé  à prier. 
Ayant  fait  un  voyage  dans  sa  patrie,  il  y fut  ordonné 
piètre.  Il  fonda  ensuite  deux  communautés,  l’une  de 
moines  et  l’autre  de  vierges,  qu’il  gouverna,  jusqu’à 
sa  mort,  dans  les  voies  de  la  perfection.  Il  est  cité 
avec  éloge  par  Pallade,  qui  lui  donne  le  titre  de 
saint. 

SIZIN  (saint)  est  patron  d’une  église  en  Provence. 
SOL  (saint)  est  honoré  dans  l’ancien  royaume  de 
Navarre. 

• SOL'AIBE  (saint),  Solatius,  évêque  de  Strasbourg, 
florissait  dans  le  vue  siècle  et  fut  le  successeur  de 
saint  Valentin. 

SOMBERGUE  (sainte),  Sumberga,  religieuse  du 
monastère  de  filles  qui  existait  à Bobbio,  est  hono- 
rée dans  cette  ville  où  il  se  fit  une  translation  de  son 
corps,  en  1483. 

SOPHIE  (sainte),  Sopliia,  est  honorée  comme 
martyre  avec  Saint  Marcion  et  sainte  Eunomie. 

SOPHIE  (la  bienheureuse),  compagne  de  sainte 
Mechtilde  de  Spanheim,  alla  s’enfermer  avec  elle 
dans  son  ermitage  et  partagea  son  genre  de  vie, 
s’exerçant,  sous  sa  direction,  aux  exercices  les  plus 
parfaits  de  la  vie  religieuse.  Elle  mourut  saintement 
après  le  milieu  du  xit®  siècle. 

SOPI1BON1E  (sainte),  Sophronia,  est  honorée  à 
Tarente. 

SOSANDRE  (saint),  Sosander,  martyr  à Ancyre 
en  Galalie,  est  mentionné  dans  les  actes  de  saint 
Théodote  le  Cabaretier. 

SOIC1N  ou  Celsin  (saint) , CeUinus , évêque  de 
Toul,  florissait  dans  le  ve  siècle. 

SOHL1NE  (sainte),  Sulina,  est  patronne  d’une  pa- 
roisse près  de  Saint-Pierre  de  Surgères  en  Sain- 
tonge. 

SPERE  (sainte)  était  honorée  au  monastère  de 
Saint-Clément  de  Metz  avec  le  titre  de  vierge.  Son 
corps  s’y  gardait  dans  une  châsse  avec  celui  de  sainte 
Aprince,  et  en  1142,  on  mit  aussi  dans  la  même 
châsse,  à côté  des  deux  saintes,  le  corps  de  saint 
Legome,  évêque  de  Metz. 

SPONSARE  ou  Sponsaike  (sainte)  est  honorée 
comme  martyre  à Saint-ltiquier,  et  la  tradition  du 
pays  porte  qu’elle  était  compagne  de  sainte  Macrc. 

STACE  (saint),  Stacius,  confessa  la  foi  à Carthage 
pendant  la  persécution  de  Dèce,  au  milieu  du  ni6 
siècle. 

STANISLAS  I10SIUS,  naquit  à Cracovie  eu  1504 
et  fut  élevé  en  Italie.  Retourné  dans  sa  patrie,  il 
devint  successivement  secrétaire  du  roi  de  Pologne, 
chanoine  de  Cracovie,  évêque  de  Ktilm  et  enfin  évê- 
que de  Warntie.  Le  pape  Pie  IV  Payant  chargé  d’une 
négociation  pi ès  de  l’empereur  Ferdinand  lBr,  ce 
prince  lut  si  charmé  de  son  esprit,  de  son  éloquence 
et  de  ses  vertus,  qu’il  lui  dit  un  jour  en  l’embras- 
sant : « Je  ne  puis  résister  à un  homme  dont  la 
bouche  est  le  temple  et  la  langue  l’oracle  du  Saint- 
Esprit.  > L’affaire  qu’il  traitait  avec  l’empereur  était 
la  continuation  du  concile  de  Trente,  et  il  obtint 
tout  ce  qu’il  voulut.  Pie  IV  l’en  récompensa  par  le 
chapeau  de  cardinal,  qu’il  u'accepta  que  malgré  lui. 
Ce  même  pape  le  chaigea  ensuite  d’aller  rouvrir  le 
concile  de  Trente  en  qualité  de  légat.  Après  la  clô- 
ture 'le  celte  auguste  assemblée,  il  retourna  dans 
son  diocèsjj  de  Warmie,  et  il  s'y  acquit  une  si  grande 
réputation  par  son  zèle  et  par  ses  écrits,  que  Gré- 
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goire  Xlîl  l’appela  à Rome  et  le  fit  pénitencier  de 
l’Eglise  romaine,  il  était  âgé  de  soixame-se  ze  ans 
lorsqu’il  mourut  en  odeur  de  sainteté  à Caprarola, 
l’an  1579.  Il  fut  surnommé  par  les  catholiques  la  co- 
lonne de  l’Eglise  et  P Augustin  de  son  siècle.  Les 
protestants  n’eureot  pas  d’adversire  p'us  redoutable 
et  c’est  contre  eux  qu’il  écrivit  ses  principaux  ou- 
vrages, lesquels  ont  été  traduits  en  plusieurs  langues. 
Les  plus  connus  sont  : Confession  catholique  de  la 
foi  chrétienne , IJe  la  communion  tous  let  deux  espèces. 
Contre  le  mariaqe  des  prêtres.  Qu'il  ne  faut  pas  célé- 
brer lu  messe  en  langue  vulgaire,  et  de->  lettres. 

SCANES  (saint),  confesseur  en  Perse,  était  un 
homme  riche  et  puissant  qui  avait  mille  esclaves. 
Varai  anes  V,  roi  de  Perse,  lils  et  successeur  d’Isde- 
gerde,  continuant  la  perséemion  suscitée  car  son 
père,  le  lit  comparaître  devant  lui  pour  essayer  de 
lui  faire  abjurer  le  christianisme;  mais  le  trouvant 
inébranlable  dans  son  attachent  -ni  à la  foi,  il  chan- 
gea de  conversation  et  le  questionna  sur  sa  famille. 
Lui  ayant  demandé  quel  élai  le  plus  méchant  de  ses 
esclaves,  Suauès  le  lui  nomma.  Le  roi  le  fait  venir 
aussitôt  et  le  met  à la  tète  de  la  famille  de  Mianès, 
lui  ordonne  d'épouser  la  femmede  celui-ci  et  le  sou- 
met lui-même  à son  esclave  jusqu'à  ce  qu’il  ait 
abandonné  la  religion  ; mais  cet  indigne  traitement 
ne  fut  pas  capable  de  le  faire  apostasier,  et  il  persé- 
véra jusqu’à  la  mort  dans  sa  fidélité  à Jésus-Christ. 

SllBNEE  (saint),  Suibnœus,M>é  de  lly  en  Ecosse, 
était  autrefois  honoré  dans  ce  royaume. 

SULPHLRIN  (saint),  Sulpliurinut , n’esl  connu  que 
de  nom. 

SLMENE  (sainte),  Sumena,  est  honorée  à Rome 
dans  l’église  de  Cosmedin  où  le  pape  Cai liste  II  mit 
une  partie  de  ses  reliques  sous  l’autel,  lorsqu’il  en 
(il  la  dédicace. 

SUNAI1AN  (saint),  neveu  de  saint  Sigefride,  apô- 
tre de  la  Suède  et  évêiue  de  Wexi««w,  lut  massacré 
avec  ses  deux  frères  dans  celte  ville  par  des  ido  â- 
tres  sur  la  fin  du  xe  siècle,  et  il  était  autrefois  ho- 
noré comme  martyr  en  Suède. 

SE.MVERGUE  (sainte),  Suniverga,  est  honorée 
comme  vierge  à Bobbio  en  Italie. 

SliRGUES  (saint)  est  patron  d'une  église  dans  le 
pays  de  Gex. 

SUSANNE  (sainte),  sœur  de  saint  F.lophe,  de  sainte 
Manne  et  de  sainte  Libaire,  souffrit  le  martyre  sous 
l’empereur  Julien  l’Apostat,  sur  les  contins  de  la 
Champagne  et  de  la  Lorraine. 

SYLVAIN,  moine  et  disciple  de  saint  Pacôme, 
avait  été  comédien  avant  d’entrer  dans  le  monastère 
de  Tabenne.  Quoiqu’il  se  fût  relire  dans  celte  soli- 
tude par  le  désir  sincère  d’expier  ses  fautes,  sa  con- 
duite, dans  le  commencement,  paraissait  peu  édifiante 
aux  frères,  parce  qu’il  ne  se  laisait  pas  scrupule  de 
transgresser  en  plusieurs  points  la  règle  monasti- 
que et  de  faire  bien  des  choses  qui  tenaient  à son 
ancienne  profession.  Pacôme  s'appliquait  à le  cor- 
riger par  de  sages  remontrances  ; mais  comme  ce 
moven  produisait  peu  d’effet,  il  eut  recours  à la 
prière  pour  demander  à Dieu  sa  conversion  ; et  un 
jour  qu’il  lui  représentait  plus  fortement  qu’à  l’ordi- 
naire le  compte  qu’il  aurait  à rendre  à Dieu  pour 
les  grâces  dont  il  abusait,  il  parvint  à tou<  her  son 
cœur.  Dès  lors  Sylvain  se  montra  tout  different  de 
ce  qu’il  avait  uté  et  il  s’accusait  publiquement  d’avoir 
vécu  trop  longtemps  d’une  manière  indigne  du  saint 
état  qu'il  avait  embrassé.  Quanti  les  frères  l’exhor- 
laient  à modérer  ."-es  larmes,  il  leur  répondait  : 
«Comment  pourraé-je  ne  pas  pleurer,  lorsque  je 
réfléchis  à ma  conduite  passée  et  que  je  me  rappelle 
la  profanation  que  j’ai  laite  de  ce  qu’il  y a de  plus 
saint  ? N’ai  je  pas  lieu  de  craindre  que  la  terre  ne 
s’enlr’ouvre  sous  mes  pas,  pour  m’engloutir  comme 
Dallian  et  A luron?  Souffrez  donc  que  mes  yeux  ver- 
sent continuellement  des  larmes  pour  expier  la  mul- 
titude innombrable  de  mes  péchés.  Quand  je  mourrais 
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de  douleur,  ce  serait  encore  trop  peu"  pour  apaiser 
la  justice  divine  que  j’ai  si  indignement  outragée.  » 
C’est  dans  ces  dispositions  qu’il  passa  les  huit  der- 
nières années  de  sa  vie,  et  il  fit  de  si  grands  progrès 
dans  la  perfection,  qu’il  mérita  d’être  cité  comme  un 
modèle  de  pénitence  et  de  ferveur.  Il  mourut  vers  le 
milieu  du  ive  siècle,  et  Pacôme  apprit,  par  révéla- 
tion, qu’il  était  allé  jouir  dans  le  ciel  de  la  bienheu- 
reuse immortalité. 

SYMMAQUE,  sénateur  et  patrice  de  Rome,  était 
père  de  sainte  Galle  et  de  Ruslicienne.  Cette  der- 
nière, qui  était  la  personne  la  plus  accomplie  de  son 
siècle,  épousa  le  philosophe  Boèce,  premier  minis- 
tre de  Théodoric,  roi  d’Italie.  Symmaque  eut  part  à 
la  faveur  dont  son  gendre  jouissait  auprès  du  prince  ; 
mais  il  partagea  aussi  sa  disgrâce.  Arrêtés  l’un  et 
l’autre  et  renfermés  dans  le  château  de  Pavie,  ils 
furent  accusés  de  haute  trahison.  L’accusation  était 
calomnieuse,  et  ceux  qui  l’avaient  intentée  ne  pu- 
rent la  prouver;  ce  qui  n’empêcha  pas  que  Symma- 
que ne  fût  condamné  à la  peine  capitale,  l’an  524. 
Boèce  fut  aussi  exécuté  l’année  suivante  ; mais  Théo- 
doric ne  leur  survécut  pas  longtemps.  Un  jour 
qu’on  lui  servait  à table  un  grand  poisson,  il  s’ima- 
gina voir  dans  la  tête  de  cette  bête  la  figure  de  Sym- 
maque, qui  demandait  vengeance  contre  lui.  Saisi 
de  frayeur,  il  allait  perdre  connaissance  lorsqu’on 
le  porta  sur  son  lii,  et  il  mourut  quelques  jours 
après.  Pierre  de  Natalibus  donne  à Symmaque  le  ti- 
tre de  saint  et  de  martyr.  Canisius  et  Ferrari  font 
la  même  chose. 

SYNCHE  (sainte),  Syneca,  était  autrefois  honorée 
en  Irlande. 

SYR  (saint),  Syrus,  anachorète  en  Egypte  , était 
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un  homme  d’une  vie  austere  et  d’une  éminente  sain- 
teté. S’étant  mis  en  route  pour  aller  visiter  saint 
Anuh,  il  trouva  sur  les  bords  du  Nil  saint  Isaye  et 
saint  Paul,  deux  autres  anachorètes,  qui  allaient 
aussi  faire  visite  à Anub.  Comme  ils  n’avaient  aucun 
moyen  de  traverser  le  fleuve,  ils  prirent  la  résolu- 
tion de  s’adresser  à Dieu  afin  que  sa  bonté  vînt  à 
leur  secours  par  un  miracle.  Isaye  et  Paul  dirent  à 
saint  Syr  : « Père,  demandez  à Dieu  la  grâce  de  nous 
faire  traverser  le  fleuve,  il  ne  vous  la  refusera  pas.  n 
Le  saint  se  mit  à genoux  et  se  prosterna  la  face  con- 
tre terre  : ses  deux  compagnons  en  firent  autant. 
A peine  leur  prière  était  achevée,  qu’ils  virent  un 
bateau  qui  n’était  conduit  par  personne  et  qui  venait 
vers  eux.  Lorsqu’il  se  fut  arrêté  sur  la  rive,  ils  s’y 
placèrent,  et  il  remonta  le  cours  du  Nil  avec  une 
telle  rapidité,  qu’ils  firent  en  une  heure  trois  jour- 
nées de  chemin.  Après  être  débarqués,  ils  suivirent 
le  chemin  qui  conduisait  au  monastère  d’Anub,  et 
celui-ci  vint  à leur  rencontre.  Ils  lui  firent  part  du 
sujet  de  leur  visite.  « L’esprit  de  Dieu,  » lui  dirent- 
ils,  t nous  a révélé  que  vous  mourrez  dans  trois 
jours,  et  nous  sommes  venus  pour  apprendre  de 
vous  les  moyens  par  lesquels  vous  vous  êtes  élevé  à 
la  perfection.  Que  votre  modestie  ne  vous  empêche 
pas  de  satisfaire  à notre  question  ; car  vous  nous  de- 
vez ce  récit  afin  que  nous  puissions  vous  imiter.  i 
Anub  leur  donna  les  détails  qu’ils  désiraient,  et  le 
troisième  jour,  il  alla  dans  le  ciel  recevoir  la  récom- 
pense de  ses  vertus.  Quant  à Syr,  il  retourna  dans 
sa  solitude,  où  il  mourut  vers  la  fin  du  ive  siècle. 

SYRE  (sainte),  Syra,  vierge,  était  sœur  de  saint 
Fiacre  et  florissait  dans  Ie*vne  siècle.  Elle  est  hono- 
rée dans  le  diocèse  de  Meaux. 


T 


TABRACAS  ou  Trabate  (saint),  Tabra , est  nommé 
dans  quelques  calendriers  sous  le  50  octobre. 

TADÉC  (saint),  Tadecus,  abbé  de  Landevenec  en 
Bretagne,  est  honoré  comme  martyr. 

THADEE  L1EOU  (le  vénérable),  prêtre  chinois  et 
martyr,  sortait  d’une  famille  distinguée.  Il  exerçait 
saintement  les  fonctions  de  missionnaire  dans  la  pro- 
vince du  Sutchuen,  lorsqu’il  fut  arrêté  en  1821,  et 
pendant  deux  ans  il  eut  à subir  de  cruels  tourments 
soit  dans  les  cachots,  soit  devant  les  tribunaux  ; 
mais  rien  ne  put  triompher  de  son  attachement  à la 
foi  chrétienne  dont  il  était  le  digne  ministre.  Comme 
on  lui  faisait  un  crime  d’observer  une  religion  pro- 
scrite par  les  lois,  il  répondit  : Je  l’observe  depuis 
mon  enfance  et  je  l'observerai  jusqu'à  ma  mort.  Celle 
religion  est  la  seule  vraie,  la  seule  qui  puisse  sauver 
le  sûmes.  Dans  ses  interrogatoires,  il  se  bornait,  pour 
toute  réponse,  à démontrer  à ses  juges  l’excellence 
de  celte  religion,  les  exhortant  à l’embrasser  eux- 
mêmes.  Un  jour  qu’on  lui  présentait  la  croix  pour 
qu’il  la  foulât  aux  pieds,  il  la  prit  entre  ses  mains  et 
la  baisa  avec  un  profond  respect.  Comme  il  persé- 
vérait dans  son  refus  d’apostasier,  on  lui  déclara 
qu’il  serait  condamné  à la  strangulation  ou  à un  exil 
perpétuel.  On  en  référa  à l'empereur,  qui  ordonna 
qu’il  fût  étranglé.  La  sentence  fut  exécutée  le  50  no- 
vembre 1825.  Les  fidèles,  témoins  de  son  supplice, 
furent  très  édifiés  de  sa  résignation,  de  son  calme 
et  de  sa  piété.  Ils  enlevèrent  son  corps  et  l’inhumè- 
rent près  des  tombeaux  des  autres  martyrs  qui 
avaient  souffert  les  années  précédentes  dans  la 
même  province. 

TA1AC  (saint)  était  patron  d’un  ancien  monastère 
du  diocèse  de  Quimper. 

TAIE  (sainte)  est  honorée  aux  Ursulines  de  Pa- 
ris, où  il  y avait  une  de  ses  reliques. 

TANCKEDE  (saint),  honore  en  Angleterre,  Tut  in- 
Dictionn.  hagiographique.  II. 


humé  dans  l’église  abbatiale  de  Thorney  dans  le 
comté  de  Cambrigde. 

TAPAREL,  Taparellus,  religieux  de  l’ordre  de 
Saint-Dominique,  florissait  dans  le  xve  siècle;  son 
corps  est  sous  l’autel  d’une  église  de  Savillan  en 
Piémont,  où  on  l’honore  avec  le  titre  de  bienheu- 
reux. 

TARILE  (saint),  Tarilus,  prêtre,  est  honoré  à 
Zara  près  de  Venise. 

TATONA  (sainte),  vierge  et  martyre  en  Perse, 
était  de  Beth-Séleucie,  et  fut  exécutée  ‘pour  la  foi 
chrétienne  près  de  la  ville  de  Burchnta,  avec  sainte 
Marna  et  deux  autres,  vers  l’an  544,  pendant  la 
grande  persécution  du  roi  Sapor  II. 

TERCE  (saint),  Tertius,  est  mentionné  dans  l’E- 
pître  aux  Romains,  comme  ayant  été,  dans  cette  cir- 
constance, le  secrétaire  de  saint  Paul. 

TÉRENCE  (saint)  est  honoré  à Constantinople 
avec  saint  Publius  et  un  autre. 

TERENCE  (sainte),  Terenlia,  esthonorée  en  Berri.. 

TERETHIEN (saint),  Teretliianus,  était  patron  d’un 
ancien  monastère  dans  le  diocèse  de  Quimper. 

TERIDE  (saint),  Tigridius,  prêtre,  était  neveu  de 
saint  Césaire  d’Arles.  Il  florissait  vers  le  milieu  du 
vie  siècle. 

TERNACE,  Ternatius,  évêque  deBesançon,  a laissé 
des  Annales.  Il  a le  litre  de  bienheureux. 

T1IALELEE,  surnommé  Ericlaute,  parce  qu'il 
pleurait  toujours,  était  un  moine  originaire  de  Cili- 
cie,  qui  vivait  sur  la  fin  du  ve  siècle.  Pendant  les 
soixante  ans  qu’il  passa  dans  la  solitude,  il  ne  ces- 
sait de  répéter,  en  versant  des  larmes  : Ce  temps 
nous  a été  donné  pour  faire  pénitence  ; si  nous  ne  l'em- 
ployons pas  bien,  Dieu  nous  en  demandera  un  compte 
rigoureux.  Il  est  mentionné  par  Jean  Mosch  dans  le 
Pré  spirituel. 
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THARIAL  (saint)  est  patron  d’une  église  dans  le 
diocèse  de  Saint-Malo  en  Bretagne. 

TIIATEE  (saint),  Tatheius,  a été  honoré  pendant 
plusieurs  siècles  en  Irlande. 

TI1EAT  (saint),  est  patron  d'une  église  dans  le 
pays  de  Cornouailles  eu  Angleterre. 

THECRET  (saint),  Theocriius , évêque  de  Bourges, 
florissait  dans  la  première  partie  du  ive  siècle,  et 
mourut  vers  l'an  330. 

THEGONET  (saint)  est  patron  d’une  paroisse 
dans  l’ancien  diocèse  de  Léon  en  Bretagne. 

THEOLtlCE  (sainte),  Theodica,  était  originaire  de 
Bonnebourg  dans  la  Hesse  : elle  mourut  à Mers- 
bourg  dans  la  Misnie,  et  son  corps  fut  inhumé  dans 
l’église  de  Saint-Pierre,  où  il  est  honoré  de  temps 
immémorial. 

THEOD1S  (sainte)  est  patronne  d’une  des  chapel- 
les souterraines  de  l’église  de  Saint-Ilonorat  d’Arlesf 
THEODORE  (saint),  évêque  de  Marseille,  succéda 
à Emélère  vers  l’an  574.  Son  épiscopat  fut  traversé 
par  de  nombreuses  tribulations  que  lui  suscitèrent 
les  gouverneurs  de  la  Provence,  surtout  l’un  d’eux; 
nommé  Dyname.  Ce  dernier  poussa  les  choses  si 
loin,  que  Théodore  fut  contraint  de  se  réfugier  au- 
près de  Childebert  II  ; mai?,  pendant  qu’il  se  ren- 
dait près  de  ce  prince,  il  lut  arrêté  par  l’ordre  du 
gouverneur,  qui  ne  le  relâcha  qu’après  l’avoir  acca- 
blé de  mauvais  traitements.  Plusieurs  partis  divi- 
saient la  ville  de  Marseille,  qui  appartenait  par  moi- 
tié aux  rois  Childebert  11  et  Contran,  etplusieurs  mem- 
bres du  clergé,  à la  tête  desquels  étaient  les  prêtres 
Anastase  et  Procule , s’étaient  joints  à Dyname 
contre  leur  évêque.  11  venait  d’être  rétabli  sur  sou 
siège  par  ordre  de  Childebert,  lorsque.Gontran,  au- 
près duquel  on  l’avait  calomnié,  se  lè  fit  amener 
chargé  de  chaînes,  comme  un  criminel.  Théodore 
n’eut  pas  de  peine  à lui  prouver  son  innocence , et 
il  fut  renvoyé  absous.  11  n’y  avait  qu’un  an  qu’il  se 
trouvait  rétabli  sur  son  siège,  lorsqu’en  582,  l’appa- 
rition d’un  Gondebaud,  qui  se  disait  fils  de  Clo- 
taire Ier,  attira  une  seconde  fois  à l’évêque  de  Mar- 
seille l’indignation  de  Contran;  et  quoiqu’il  n’eùt 
rien  fait  que  par  les  ordres  de  Childebert,  son  sou- 
verain légitime,  il  fut  jeté  dans  un  cachot.  Saint  Gré- 
goire de  Tours  rapporte  que,  pendant  sa  détention  , 
un  globe  de  lumière  ayant  paru  sur  sa  tète,  ce  phé- 
nomène miraculeux  elîraya  le  comte  qui  le  gardait, 
et  lui  inspira  d’autres  sentiments  à son  égard.  Con- 
duit devant  Contran,  il  lui  prouva  qu'il  n’avait  nul- 
lement favorisé  le  parti  de  Gondebaud;  mais  ce 
prince,  au  lieu  de  lui  rendre  la  liberté,  l’envoya  à 
Childebert,  son  neveu,  pour  qu’il  en  disposât  à sa 
volonté,  cl  celui-ci  le  renvoya  avec  honneur  à son 
église.  Le  même  saint  Grégoire  nous  apprend  que 
quand  Théodore  passa  par  Trêves  pour  se  rendre  en 
Austrasie,  les  démons  eux-mêmes  publièrent  ses 
louanges.  Gontrao,  toujours  prévenu  contre  lui , 
l’accusa  d’avoir  trempé,  (par  voie  de  conseil,  dans 
l’assassinat  du  roi  Clulpéric,  son  frère,  et  il  voulait 
le  faire  condamner  par  les  évêques  assemblés  en 
concile  à Mâcon.  Childebert  prit  si  fortement  la  dé- 
fense de  Théodore,  que  Contran  lui  permit  de  venir 
au  concile,  non  comme  accusé,  mais  comme  évê- 
que ayant  droit  de  siéger  avec  les  autres  prélats.  Au 
retour  d’un  second  voyage  qu’il  venait  de  faire  à la 
cour  d’ Austrasie,  Théodore  trouva  son  diocèse  at- 
teint de  la  peste,  cl  il  se  retira  à l’abbaye  de  Saint- 
Victor,  où  il  s’efforça  d’apaiser  la  colère  de  Dieu  par 
ses  prières,  ses  veilles  et  ses  jeunes  ; et  c'est  à leur 
efficacité  qu’on  attribua  la  cessation  du  fléau.  Le 
pape  saint  Grégoire  le  Grand,  qui  l’honorail  d’une 
estime  particulière,  le  chargea  de  plusieurs  affaires 
concernant  l’Eglise  des  Gaules,  et  notamment  pour 
qu’on  n’employât  pas  la  force  pour  amener  les  Juifs 
au  baptême.  Il  mourut  vers  l’an  594  etcui  pour  suc- 
cesseur saint  Sorène.  Un  croit  qu’il  est  autour  des 
Actes  de  saint  Défendant,  martyr,  dont  il  avait  dé- 
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couvert  le  corps  et  dont  il  Gt  la  translation  dans  une 
église  qu’il  lui  avait  dédiée.  Quoiqu’on  ne  lui  rende 
aucun  culte  à Marseille,  il  est  nommé  dans  le  Mar- 
tyrologe de  France,  le  2 janvier. 

THEODORE  DE  PHEKME , abbé  en  Egypte  , se 
rendit  recommandable  par  sa  grande  humilité,  et  il 
est  mentionné  avec  éloge  dans  la  Vie  des  Pères. 

THEODORE  (saint),  prédicateur  évangélique  et 
Espagne,  est  honoré  à Composlelle. 

.THEODORE  1er,  Theodorut,  pape,  était  né  à Jé- 
rusalem et  succéda  en  6*2  à Jean  IV.  Il  se  rendit 
recommandable  par  sa  douceur,  son  humilité  et  ses 
autres  vertus.  Il  montra  beaucoup  de  zèle  pour  la 
foi  et  accueillit  avec  de  grands  égards  saint  Maxime, 
persécuté  par  les  partisans  du  monothélisme.  Il  tint 
à Rome  contre  cette  même  hérésie  un  concile  où 
furent  condamnés  Pyrrhus  et  Paul,  patriarches  de 
Constantinople.  C’est  le  dernier  pape  que  les  évê- 
ques aient  appelé  frère,  et  le  premier  à qui  on  ait 
donné  le  litre  de  souverain  pontife;  mais  ce  nom 
nouveau  n’ajoulait  rien  à l’autorité  du  sainl-siége, 
telle  qu’elle  avait  été  exercée  par  ses  prédécesseurs 
depuis  saint  Pierre.  Théodore  mourut  saintement  le 
15  mai  649,  et  plusieurs  modernes  lui  donnent  le  ti> 
tre  de  saint. 

THEODORE  LE  MANSUR  fut  exilé  par  l’empe- 
reur Léon  l’Isaurien,  à cause  de  son  attachement  au 
culte  des  saintes  images,  et  mourut  vers  l’au  740.  Il 
est  appelé  saint  par  le  P.  Pagi. 

E TllÉODORET,  T heodorelus,  évêque  de  Cyr  en  Sy- 
rie, naquit  à Antioche , vers  l’an  ,593,  d’une  famille 
distinguée,  qui  le  consacra  à Dieu  dès  son  enfance. 
11  était  encore  très-jeune  lorsqu’il  se  retira  dans  un 
monastère,  près  d’Apamée,  après  avoir  distribué  aux 
pauvres  les  biens  considérables  dont  il  avait  hérité 
par  la  mort  de  ses  parents.  Il  n’avait  que  trente  ans 
lorsqu’on  l’éleva,  malgré  lui,  sur  le  siège  épiscopal 
de  Cyr.  Ce  diocèse,  qui  renfermait  huit  cents  égli- 
ses ou  paroisses,  était  un  des  plus  pauvres  de  la 
province;  et,  quoique  les  revenus  de  Tliéodoret 
lussent  peu  considérables,  il  trouvait  le  moyen  de 
soulager  les  pauvres,  de  décorer  les  temples  du  Sei- 
gneur, et  de  faire  construire  des  ouvrages  d’utilité 
publique,  qui  contribuèrent  à l'embellissement  de  sa 
ville  épiscopale,  tels  que  deux  grands  ponts  , des 
bains  publics,  des  fontaines  et  des  aqueducs.  11  y 
avait,  parmi  ses  diocésains , des  marcionites,  des 
ariens  et  d'autres  hérétiques  qu'il  ramena  tous  à la 
foi  catholique.  Son  zèle  ne  se  bornait  point  à son 
église  : il  alla  prêcher  à Antioche  et  dans  les  villes 
voisines  où  il  convertit  des  milliers  d'hérétiques  et 
de  pécheurs.  Comme  il  était  lié  d’amitié  avec  .Nesio- 
rius,  sou  compatriote,  avant  que  celui-ci  ne  pub  iàt 
ses  erreurs,  celte  liaison  lui  inspira  une  trop  grande  in- 
dulgence pour  cet  hérésiarque,  surtout  d ms  les  com- 
mencements; toutefois  il  décida  le  patriarche  Jean 
d’Antioche  à lui  écrire  pour  l'eng  iger  il  faire  cesser  les 
mauvais  bruits  qui  couraient  sur  son  compte.  Quel- 
que temps  après,  il  écrivit  contre  les,  douze  Ana- 
lliémaiismes  que  saint  Cyrille,  patriarche  d'Alexan- 
drie, avait  formulés  contre  >estorius  ; mais  s’il  prit 
la  plume  dans  cette  circonstance  , ce  lut  moins  pour 
déleudre  son  ancien  aini  que  pour  combattre  l’apol- 
linarismc,  qu’il  croyait  trouver  dans  certaines  expres- 
sions de  saint  Cyrille,  qui  manquaient  de  clarté  et 
qui  lui  paraissaient  aussi  manquer  d'exactitude. 
Dans  sa  réfutation,  intitulée  le  Piuiatogue,  il  fit  pa- 
raître trop  d’aigreur  contre  le  saint  patriarche  et 
dépassa  les  règles  de  la  modération  chrétienne.  Il 
fut  du  nombre  des  évêques  qui,  entraînés  par  Jean 
d’Antioche,  refusèrent  de  souscrire  à la  condaiu- 
nation  de  Nestorius,  prononcée  en  431,  dans  le 
li°  concile  général  de  Nicée , et  allèrent  même  jus- 
qu'à excommunier  saint  Cyrille.  Celui-ci  ayant 
donné  une  exposition  de  sa  (ni,  aussi  claire  qu'ortho- 
doxe, dans  une  lettre  adressée  à Aeace  de  Borée , 
i Théodorel  le  regarda  comme  catholique  et  prit 
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même  son  parti  dans  ses  lettres  à Alexandre 
d’HiérapIes,  son  métropolitain,  et  à Nestorins,  qu’il ; 
lui  coûtait  de  condamner , quoiqu’il  fût  loin  d’ap- 
prouver ses  erreurs.  Il  eut  une  seconde  fois  le  tort 
d’écrire  contre  saint  Cyrille,  qui  avait  attaqué  les 
écrits  de  Théodore  de  Mopsuesle  ; mais  celle  discus- 
sion n’eut  pas  de  suites  graves,  grâce  à la  modéra- 
tion dont  saint  Cyrille  fit  preuve  dans  cette  circon- 
stance, se  contentant  de  relever  quelques  phrases, 
qui  furent  condamnées  par  le  ve  concile  général  de 
Constantinople,  près  d’un  siècle  après  la  mort  de 
l’un  et  de  l’autre.  Théodore),  ayant  attaqué  Euty- 
cliès,  s’attira  la  haine  des  eulychiens  , qui  le  firent 
déposer  dans  le  conciliabule  d’Ephèse,  et  Théo- 
dose II,  dit  le  Jeune,  le  confina  dans  son  diocèse, 
sans  lui  permettre  d’aller  se  justifier  à Rome.  En 
450,  il  le  relégua  dans  le  monastère  d’Apamée  d’où 
il  était  sorti  pour  devenir  évêque;  mais  Marcieu  ne 
fut  pas  plutôt  parvenu  à l’empire,  qu’il  lui  rendit  la 
liberté  de  retourner  dans  son  diocèse;  et  il  ne 
sortit  de  sa  retraite  que  quand  saint  Léon  le  Grand 
lui  commanda  de  se  rendre  au  concile  de  Chalcé- 
doine.  Il  obéit,  et,  dans  la  T session,  tenue  le  26  oc- 
tobre 451  , il  présenta  une  requête  pour  qu’on 
examinât  ses  écrits  et  sa  foi.  Les  Pères  lui  répon- 
dirent que  cet  examen  était  inutile  et  qu’il  suffisait 
qu’il  dit  anathème  à Nestorins,  ce  qu’il  fit.  Alors  le 
concile  déclara  qu'il  était  catholique  et  digne  de  re- 
monter sur  son  siège,  et,  l’année  suivante,  toutes 
les  difficultés  étant  aplanies,  il  retourna  à Cyr,  où  il 
mourut  vers  l’an  458,  âgé  d’environ  soixante-cinq 
ans.  Sa  mémoire  parut  quelque  temps  obscurcie  à 
cause  des  ménagements  qu’il  avait  gardés  envers 
Nestorins,  non  parce  qu’il  était  partisan  de  ses  idées, 
mais  parce  qu’il  était  attaché  à sa  personne;  car  il 
fut  l’un  des  principaux  adversaires  du  nestorianisme. 
On  ne  peut  disconvenir  cependant  que  son  amitié 
pour  Nestorins  ne  lui  ail  fait  commettre  des  fautes  ; 
mais  il  les  expia  par  la  pénitence  la  plus  édifiante; 
et  les  partisans  de  cet  hérésiarque,  lorsqu’il  l’eut 
connu  à fond,  n’eurent  pas  de  plus  zélés  adversaires 
que  lui.  Il  a d’ailleurs  toujours  été  compté  parmi  les 
plus  illustres  Pères  de  l’Eglise,  et  il  le  mérite,  non- 
seulement  par  ses  éminentes  vertus,  mais  aussi  par 
son  zèle  pour  la  vraie  foi,  dont  il  ne  dévia  qu’à  l’é- 
gard de  saint  Cyrille,  sans  pour  cela  tomber  dans 
aucune  hérésie  formelle.  Ses  biographes  nous  ap- 
prennent qu’il  mourut  saintement,  et  nous  savons 
d’ailleurs  qu’il  était  autrefois  honoré  en  Syrie. 
Quant  à ses  ouvrages,  il  a laissé  des  commentaires 
sur  une  grande  partie  de  l’Ancien  et  du  Nouveau 
Testament  ; une  histoire  ecclésiastique  , qui  com- 
mence où  finit  celle  d’Eusèbe  et  renferme  l’espace 
de  plus  d’un  siècle  ; la  Pliilotliée,  ou  l’histoire  des 
amis  de  Dieu,  qui  contient  la  biographie  de  trente 
Pères  du  désert;  des  lettres  au  nombre  de  146  ; dif- 
férents ouvrages  contre  les  hérétiques  de  son 
temps,  tels  que  VEranisle,  ou  dialogue  contre  les 
eutyehiens  ; les  fables  des  hérétiques,  ou  réfutation 
des  anciennes  hérésies  ; les  dix  sermons  sur  la  Pro- 
vidence, qui  sont  ce  que  l’antiquité  chrétienne  peut 
nous  offrir  de  plus  parfait  sur  cette  matière  ; les 
douze  discours  sur  la  guérison  des  préjugés  des 
Grecs.  Il  avait  aussi  composé  d’autres  écrits  qui  ne 
sont  point  parvenus  jusqu’à  nous,  tels  que  le  Penla- 
logue,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  le  livre  sur  la 
Virginité,  le  livre  contre  Eutychès  et  Neslorius,  le 
livre  contre  les  Juifs,  et.  quelques  autres  dont  on  ne 
connaît  que  les  litres.  Photius  loue  dans  Théodoret 
la  fécondité  du  génie,  la  pureté  du  langage,  la  clarté 
et  l’élégance  du  style  et  le  talent  de  s’exprimer  tou- 
jours d’une  manière  appropriée  au  sujet  qu’il  traite; 
le  seul  reproche  qu’il  lui  fait,  c’est  d’user  quelque- 
fois de  métaphores  trop  hardies. 

THEODOSE  III,  dit  l'Adramilain,  empereur  d’O- 
rient,  était  né  à Adramite  en  Nalolie,  et  il  y remplis- 
sait les  fonctions  de  receveur  des  impôts,  lorsqu’il 


THE  1532 

fut  porté  sur  le  trône  impérial  par  l’armée  d’Anas- 
tase  11,  qui  venait  de  se  révolter,  et  qui  le  conduisit 
à Constantinople  où  il  fut  couronné  en  716  par  le 
patriarche  de  celte  ville.  La  flotte,  qui  tenait  encore 
pour  Anaslase,  ayant  été  défaite,  ce  prince  fut  pris 
et  renfermé  dans  un  monastère.  Un  des  premiers 
actes  de  Théodose  fut  le  rétablissement,  dans  toute 
leur  vigueur,  des  six  premiers  conciles  généraux.  Il 
y avait  un  an  et  demi  qu’il  régnait,  lorsque  les  Ar- 
méniens et  les  Sarrasins,  ayant  proclamé  empereur 
le  général  Léon  d’isaurie,  marchèrent  contre  Théo- 
dose.  Celui-ci,  qui  regrettait  le  repos  dont  il  jouis- 
sait avant  son  élévation,  et  qui  voulait  éviter  l’effu- 
sion du  sang,  céda  volontairement  la  couronne  qu’on 
lui  avait  imposée  malgré  lui,  et  se  retira  avec  son 
fils,  dans  un  monastère  d’Ephèse,  où  il  fut  élevé  au 
sacerdoce.  Il  mourut  saintement  vers  le  milieu  du 
vme  siècle. 

TIIEODULE  (saint),  martyr  à Alexandrie,  souf- 
frit avec  plusieurs  autres. 

TIIEODULE,  fils  de  saint  Nil,  suivit  son  père 
lorsque  celui-ci  quitta  la  cour  et  le  monde  pour  se 
retirer  au  mont  Sinaï  vers  l’an  360.  Ils  y pratiquè- 
rent ensemble  les  exercices  de  la  vie  monastique.  II 
y avait  plusieurs  années  qu’ils  habitaient  cette  soli- 
tude lorsque  les  Sarrasins  vinrent  fondre  sur  les 
monastères  du  pays,  massacrèrent  un  grand  nombre 
de  moines  et  emmenèrent  prisonnier  Théodule.  Nil 
le  rechercha  de  tous  côtés  et  le  retrouva  enfin  à 
Eleuze,  chez  l’évêque  de  cette  ville,  qui  l’avait  ra- 
cheté et  qui  le  lui  rendit  en  mettant  pour  condition 
qu’il  l’élèverait  au  sacerdoce;  ce  qui  fut  accepté.  On 
ignore  de  combien  d’années  Théodule  survécut  à 
son  père,  et  ce  qu’il  devint  après  que  la  mort  le  lui 
eut  ravi.  Les  Grecs  lui  donnent  le  titre  de  saint. 

THEODULPHE  (saint)  , prêtre,  florissait  sous  le 
règne  de  Clovis,  au  commencement  du  vi®  siècle. 
Son  corps  se  garde  dans  le  couvent  des  Dominicains 
de  Trêves. 

TI1EOMATE  ( sainte  ),  vierge  et  martyre,  était 
l’une  des  compagnes  de  sainte  Ursule.  Son  corps 
fut  découvert  en  Thuringe  l’an  1240  et  transféré  au 
monastère  de  Fulcode.'rode,  dépendant  de  l’ordre  de 
Cîteaux. 

THEON  (saint),  anachorète  près  d’Oxyringue  en 
Egypte,  vécut  pendant  trente  ans  dans  une  cellule, 
sans  parler  à personne.  Tous  les  jours  on  voyait 
des  malades  qui  se  luisaient  transporter  à l’entrée 
de  sa  demeure.  Le  serviteur  de  Dieu,  avançant  la 
main  par  sa  fenêtre  , la  posait  sur  leurs  tètes,  et 
leur  donnait  sa  bénédiction  ; la  plupart  s’en  retour- 
naient parfaitement  guéris.  11  était  très-instruit,  et 
savait,  outre  l’égyptien,  les  langues  grecque  et  la- 
tine. Pallade,  Rufin,  Cassiodore  et  Sozomène  lui 
donnent  de  grandes  louanges.  Les  Grecs  font  mé- 
moire de  lui  le  4 avril. 

THEOPHANE,  Theoplianes , comte  de  Civila-Vec- 
chia,  est  loué  par  saint  Grégoire  le  Grand,  pour  ses 
œuvres  de  miséricorde.  Galesinus  lui  donne  le  litre 
de  saint  et  le  nomme  sous  le  26  janvier. 

L THEOPHANE  (saint) , surnommé  le  Reclus,  à 
cause  de  son  genre  de  vie,  n’est  connu  que  parce 
qu’il  convertit  sainte  Pausemne. 

THËOPHAJNE  (saint),  chambellan  de  I empereur 
Léon  Porphyrogénète  et  martyr,  ayant  concouru  à 
faire  parvenir  à l’impératrice  Irène’quelques  images 
de  saints,  Léon  le  fit  raser,  fouetter  publiquement 
et  mettre  en  prison.  II  mourut  dans  son  cachot 
avant  la  fin  du  règne  de  ce  prince,  c'est-à-dire  avant 
l’an  780. 

THEOPHILE  (saint) , confesseur  en  Palestine, 
était  l’un  des  trois  chrétiens  qui,  eu  507,  furent  coiv 
damnés  par  Urbain,  gouverneur  de  la  province,  à se 
battre  à coups  de  gantelet,  comme  des  gladiateurs; 
ce  qu’ils  refusèrent  de  faire,  et  ce  refus  leur  attira 
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des  tourments  plus  cruels , qu’ils  subirent  avec 
constance,  comme  on  le  voit  dans  l'Histoire  ecclé- 
siastique d’Emèbe. 

THIRESE-MARGUERITE  DU  COEUR  DE  JE- 
SUS (la  vénérable),  carmélite  déchaussée,  naquit  le 
Ki  juillet  1756,  à Arezzo,  et  sortait  de  l’illustre  fa- 
mille des  Rédi.  Après  avoir  été  élevée  dans  le  cou- 
vent de  Sainte-Apollonie  de  Florence,  elle  entra,  à 
dix-huit  ans,  dans  celui  de  Sainte-Thérèse  de  la 
même  ville,  habité  par  des  Carmélites  déchaussées. 
Elle  y fit  ses  vœux , les  observa  avec  une  fidélité 
admirable  et  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  7 mars 
1770,  n’étant  pas  encore  âgée  de  vingt-quatre  ans. 
I»a  cause  île  sa  béatification  se  poursuit  à Rome,  et 
elle  est  déjà  très-avancée. 

TI1LRIN  (saint),  Therinus,  mourut  en  paix  et  fut 
inhumé  à üosze,  dit  Mombritins,  dans  un  fragment 
qu’il  cite  de  ses  actes;  mais  ce  Bosze  n'est  pas  connu. 

THEYIS  (saint)  est  patron  d’une  église  en  Nor- 
mandie. 

THI’ARMAIL  (saint),  Thiarmaitus  , évêque  de  Dol 
en  Bretagne,  était  en  même  temps  abbé  du  monas- 
tère de  Saint-Samson.  Il  se  choisit  pour  coadjuteur 
saint  Turiaf,  le  plus  illustre  de  ses  disciples  et  lui 
laissa  son  siège.  Il  mourut  vers  l’an  733. 

TIIIE1NTO  (saint),  abbé  et  martyr,  était  supérieur 
d’un  monastère  dans  le  diocèse  d’Augsbourg,  à l'é- 
poque où  saint  Ulrich  était  évêque  de  celle  ville, 
c’est-à-dire  au  milieu  du  xe  siècle.  Lorsqu’il  fut 
chargé  du  gouvernement  de  la  communauté,  elle  ne 
se  composait  que  de  neuf  religieux  et  se  trouvait 
dans  une  grande  décadence  tant  au  spirituel  qu’au 
temporel,  il  la  fit  refleurir  sous  ce  double  rapport, 
et  elle  se  trouvait  dans  un  état  prospère  lorsqu’en 
955  les  Hongrois  \inrent  porter  le  fer  et  le  feu  dans 
cette  partie  de  l’Allemagne.  Lorsque  ces  barbares 
furent  arrivés  dans  les  environs  du  monastère, 
Thiento  fit  assembler  ses  religieux  et  engagea  ceux 
qui  ne  se  sentaient  pas  le  courage  de  mourir  pour 
Jésus-Christ  à prendre  la  fuite.  Ils  suivirent  ce  con- 
seil à l’exception  de  six,  qui  ne  voulurent  pas  aban- 
donner le  saint  abbé.  Celui-ci,  pour  n’ètre  pas  té- 
moin des  profanations  qui  allaient  être  commises, 
quitta  les  lieux  réguliers  et  se  retira  sur  une  émi- 
nence voisine.  Les  Hongrois,  en  pénétrant  dans  le  mo- 
nastère, furent  étonnés  de  n’y  trouver  personne,  et 
après  l’avoir  pillé,  iis  y mirent  le  feu.  Apercevant 
ensuite  les  sent  moines  qui  se  préparaient  tranquille- 
ment à la  mort,  ils  se  jetèrent  sur  eux  et  les  mas- 
sacrèrent. Les  habitants  des  environs  enterrèrent 
leurs  corps,  et  l’on  bâtit  ensuite  une  chapelle  sur 
leurs  tombeaux. 

TH! BILAN D (le  bienheureux),  abbé  de  Noire- 
Dame  des  Ermites,  en  Suisse,  était  frère  de  Bur- 
card  1,  duc  de  Souabe,  et  naquit  au  commence- 
ment du  x"  siècle.  Ayant  renoncé  au  inonde  et  aux 
grands  biens  qu’il  y possédait,  il  se  fit  religieux  à 
Ensidlen,  et  reçut  l’habit  des  mains  du  bienheureux 
Evrard,  abbé  de  ce  monastère,  qui  n’eut  pas  plutôt 
connu  son  mérite  et  sa  vertu,  qu’il  le  fit  son  coad- 
juteur. Evrard  éianl  mort  en  958  , Thielland  lut 
choi-i  par  les  religieux  pour  lui  succéder.  Il  fil  con- 
firmer par  l’empereur  Ollion  1er  le  droit  d’élection 
qui  venait  d’èlrc  concédé  à l’abbaye.  Après  avoir 
gouverné  six  ans  sa  communauté,  il  mourut  sainte- 
ment l’au  ! 63.  Il  a laissé  des  Commentaires  sur  les 
Epin  es  de  saint  Paul. 

TH10U  ou  Thbodulpiie,  prêtre  du  diocèse  de 
Trêves,  fiorissail  dans  le  vue  siècle,  et  il  était  ho- 
noré dans  le  couvent  des  Jacobins  do  celle  ville  le 
1 "r  mai. 

THOMAS  (saint),  surnommé  Sains,  fiorissail  dans 
le  viu  siècle,  et  était  autrefois^  honoré  à Antioche 
d’un  culte  public. 

THOMAS  DE  CANTIPRE  (le  bienheureux),  île 
l’ordre  de  Saint-Dominique,  naquit  on  1201  , à 
Leuve,  dans  le  Brabant,  d'une  fami'le  noble,  et  alla 
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faire  ses  études  à Liège.  A seize  ans,  il  se  fit  cha- 
no  ne  régulier  dans  le  monastère  de  Cantipré. 
Après  avoir  été  élevé  au  sacerdoce,  il  exerça  les 
fonctions  du  saint  ministère.  Des  pe  nés  intérieures 
lui  ôtant  la  paix  de  l'àme,  il  consulta'  sainte  Lut- 
garde,  qui  calma  ses  scrupules,  le  consola  et  l’en- 
couragea à continuer  avec  confiance  et  ferveur  à 
travailler  au  salut  des  âmes.  Il  avait  trente  ans, 
lorsqu’il  quitta  son  ordre  pour  entrer  dans  relui  des 
Frères  Prêcheurs  , dont  il  prit  l’habit  à Louvain 
l’an  1232.  11  alla  ensuite  étudier  la  théologie  à Co- 
logne. sous  le  bienheureux  Albert  le  Grand.  Devenu 
lui-même  professeur  de  philosophie  et  de  théologie, 
il  enseigna  à Louvain  avec  beaucoup  de  distinction. 
Ses  supérieurs  l’ayant  chargé  du  ministère  de  la  pré- 
dication, il  se  fit  entendre  dans  les  principales  villes 
du  Brabant  et  dans  plusieurs  provinces  de  France  et 
d’Allemagne,  produisant  part  ut  les  fruits  les  plus 
salutaires.  Il  mourut  vers  l’an  127o.  Plusieurs  histo- 
riens lui  donnent  le  litre  d’évêque  coadjuieur  do 
Cambrai,  mais  d’autres  prétendent  qu’il  ne  fut  pas 
revêtu  de  cette  dignité.  Les  Bollandistes  le  mention- 
nent sous  le  15  mai.  Parmi  les  ouvrages  qu’il  a lais- 
sés, on  cite  les  Vies  de  sainte  Christine,  de  la  bien- 
heureuse Marguerite  d’Ypres,  de  sainte  Marie  d’Oi- 
gnies,  de  sainte  Lutgarde  et  du  bienheureux  Jean, 
fondateur  du  monastère  de  Cantipré.  Il  a aussi  com- 
posé un  ouvrage  intitulé  : Du  bien  universel  ou  det 
Abeilles  , et  un  autre  qui  est  resté  manuscrit  et  qui  a 
pour  titre  : De  la  nature  des  choses. 

THOMAS  ou  Thomascccio  (le  bienheureux), 
frânçiscain  , né  en  1320,  entra  dans  le  tiers  ordre  de 
Saint-François  en  qualité  de  frère,  et  se  distingua 
par  sa  grande  abstinence  et  par  un  grand  mépris  du 
monde  et  de  lui-même.  Après  avoir  mené  pendant 
trois  ans  la  vie  de  reclus,  il  sortit  de  sa  retraite,  par 
l’ordre  de  Dieu,  et  parcourut  la  Toscane,  alors  ré- 
voltée con  re  Grégoire  XI,  pour  lui  prêcher  la  sou- 
mission au  saint- siège.  Ses  discours  produisaient 
d’autant  plus  d’effet  qu’il  était  doué  du  don  de  pro- 
phétie et  de  celui  des  miracles,  au  rappott  de  saint 
Antonin.  Il  était  âgé  de  cinquante-se  t ans,  lors- 
qu’il mourut  à Foligny,  le  15  septembre  1377. 

THOMAS  .MORES  , chancelier  d’Angleterre  et 
martyr,  naquit  à Londres  en  1480  et  était  fils  d'un 
juge  du  banc  du  roi.  Il  cultiva  les  sciences  avec  suc- 
cès dès  sa  jeunesse  , et  à l’éiude  des  langues  mortes  et 
vivantes,  il  joignit  celle  des  connaissances  humaines 
cultivées  de  son  temps.  Henri  VIII  l’employa  dans  plu- 
sieurs négociations,  et  Thomas  fil  briller  sa  capacité 
pour  les  affaires,  surtout  dans  les  conférences  pour 
la  paix  de  Cambrai,  tenues  en  1521;  aussi  la  charge 
de  grand  chancelier  d’Angleterre  lui  lut  d nuée  pour 
récompenser  ses  services;  mais  sa  faveur  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Lorsque  Henri,  pour  contracter 
mariage  avec  Anne  de  Houleu  , eut  rompu  les  liens 
qui  l'unissaient  à l’Eglise  lomaine  , Thomas  rendit 
les  sceaux  et  se  relira  chez  lui  pour  \ vivre  avec  ses 
livres.  Loin  de  le  laisser  en  paix  dans  b retraite,  le 
roi  eut  recours  à toutes  sortes  de  moyens  pour  lui 
arracher  le  serment  de  suprématie  spirituelle  que  ce 
prince  exigeait  de  ses  sujets.  On  le  mil  en  prison,  on 
le  priva  de  ses  livres,  et  on  aggrava  les  rigueurs  de 
sa  captivité  par  des  procédés  barbares.  Ses  amis, 
touchés  de  son  tri>te  sort  cl  craignant  tout  pour  l’a  - 
venir  , lui  représentèrent  qu’il  pouvait  sans  scrupule 
se  ranger  à l'opinion  du  parlement  d’Angleterre.  Ni 
j'étais  seul  contre  tout  le  parlement,  répondit-il,  je  me 
défierais  de  moi-méme  ; mais  j'ai  pour  moi  toute  l't 
alise  catholique,  ce  grand  parlement  des  chrétiens.  Sa 
femme,  le  conjurant  de  se  conserver  pour  ses  en- 
fants, dont  il  était  le  seul  soutien  : Combien  croyez- 
vous , lui  demanda-t-il,  que  j'aie  encore  f années  n vi- 
vre ? — Plus  de  vingt  ans  , répondit-elle.  — D mq 
femme  ! roulez-vous  donc  q.ue  f échange  l'éternité  con- 
tre vingt  ans  ? Henri  VIII,  le  voyant  inébranlable,  l.ui 
fil  trancher  la  tète  le  G juillet  1555  , a l’âge  de  cin- 


THO 


1585  THO 

quante-cinq  ans.  Il  avait  toujours  été  d’une  piété  so-  ~ 
Jide,  et  il  consacra  à la  prière  le  temps  qui  se  passa 
entre  sa  condamnation  et  sa  mort.  La  veille  de  son 
supplice,  il. écrivit  à Marguerite,  sa  fille  bien-airnée, 
une  lettre  dans  laquelle  il  lui  dit  qu’il. brûlait  du  dé- 
sir de  voir  son  Dieu,  et  que  c’était  pour  lui  un  bon- 
heur de  mourir  le  lendemain  , qui  était  l’octave  du 
prince  des  apôtres  et  la  fête  de  la  translation  de 
saint  Thomas  de  Cantorbéry,  son  patron.  Cette  lettre 
était  écrite  avec  du  charbon  sur  un  morceau  de  pa- 
pier qu'il  avait  trouvé  dans  sa  prison;  car  on  lui  re- 
fusait tout  ce  qui  aurait  pu  adoucir  sa  détention. 
Lorsqu’il  eut  monté  les  degrés  de  l’échafaud  , d’un 
pas  ferme  et  avec  un  visage  calme  , il  chanta  le  Mi- 
serere et  prit  la  foule  à témoin  qu’il  mourait  pour  la 
foi  catholique,  apostolique  et  romaine.  11  a laissé  un 
ouvrage  intitulé  Utopie,  qui  contient  le  plan  d’uiie 
république  où  se  trouvent  des  choses  d’une  exécu- 
tion impossible  ; mais  si  une  grande  parue  de  son 
système  est  irréalisable  dans  la  pratique,,  on  y trouve 
des  vues  pleines  de  sagesse,  qui  respirent  la  vertu  la 
plus  pure  et  un  grand  zèle  pour  le  bonheur  des 
hommes.  11  est  aussi  auteur  d’une  Histoire  de  Ri- 
chard III , de  celle  d’Edouard  V,  d’une  Réponse  à 
Luther  et  d’un  Dialogue  qui  a pour  but  de  prouver 
qu’il  ne  faut  pas  fuir  la  mort  lorsqu’il  s’agit  de  mou- 
rir pour  la  foi.  On  a encore  de  lui  des  épigrammes  et 
des  lettres,  le  tout  en  latin. 

THOMAS  ABEL  ou  Adle  , chapelain  de  la  reine 
Catherine,  épouse  de  Henri  VIII,  était  un  saint  prê- 
tre, rempli  de  piété  et  de  zèle.  S’étant  prononcé  con- 
tre le  divorce  du  prince,  comme  la  religion  et  la  jus- 
tice lui  en  faisaient  un  devoir  , ayant  même  publié 
un  ouvrage  contre  le  divorce  que  projetait  Henri,  ce 
prince  ne  lui  pardonna  pas  ce  trait  de  courage;  mais 
ce  qui  mit  le  comble  à la  haine  du  tyran  , c’est  que 
Thomas  ne  voulut  pas  reconnaître  sa  prétendue  su- 
prématie sur  l’Eglise  d’Angleterre.  Comme  ce  refus 
était  regardé  comme  un  crime  de  haute  trahison, 
Henri  le  fit  étrangler,  éventrer  et  écarteler  àSmilfi- 
field,  l’an  1540. 

THOMAS  DE  JESUS,  religieux  auguslin  et  fonda- 
teur de  la  congrégation  des  Augustins  déchaussés  , 
naquit  à Lisbonne  vers  la  finduxve  siècle,  et  ap- 
partenait à ru  e famille  distinguée.  Etant  entré  dans 
l’ordre  des  Ermites  de  Saint-Augustin  , il  y établit, 
dans  plusieurs  couvents  , une  réforme  très-austère. 
Ceux  qui  l’adoptèrent  allaient  nu-pieds  et  vivaient 
dans  un  recueillement  perpétuel.  Celte  entreprise 
suscita  à Thomas  de  Jésus  bien  des  contradictions  , 
même  de  la  part  des  religieux  de  son  ordre  ; mais  il 
en  triompha  par  le  courage  et  par  la  patience.  Ayant 
accompagné  , en  1578,  le  roi  Sébastien  dans  son  ex- 
pédition d’Afrique,  il  eut  la  douleur  de  voir  périr  ce 
bon  prince  à l’âge  de  vingt-cinq  ans.  Pour  lui , il  fut 
fait  prisonnier  et  vendu  à un  marabout  ou  moine 
mahométan , qui,  n’ayant  pu  lui  faire  abjurer  le 
christianisme  par  les  voies  de  la  douceur,  employa  , 
pour  y réussir  , la  prison  et  les  lorlures.  C’est  pen- 
dant sa  captivité  qu’il  composa  le  livre  intitulé  les 
Souffrances  de  Jésus-Christ,  ouvrage  excellent,  et  qui 
décèle  un  grand  serviteur  de  Dieu.  L’ambassadeur 
de  Portugal  ayant  brisé  ses  fers  , loin  de  profiter  , 
pour  retourner  dans  sa  patrie,  de  la  liberté  qui  lui 
était  rendue,  il  continua  de  rester  en  prison,  afin 
de  soulager  deux  mille  chrétiens  de  différents  pays 
qui  gémissaient  sous  le  plus  dur  esclavage  , et  aux- 
quels il  procurait  des  secours  spirituels  et  temporels. 

Il  leur  consacrait  tout  l’argent  qu’il  recevait  de  sa 
sœur,  la  comtesse  de  Lénarès  , ainsi  que  les  secours 
que  lui  envoyaient  les  rois  de  Portugal  et  d’Espagne 
au  rachat  des  captifs  de  ces  deux  nations  , loin  de 
l’employer  à son  usage  personnel  pour  lequel  ces  se- 
cours étaient  destinés.  Il  ramena  à la  foi  chrétienne 
plusieurs  apostats  .de  marque,  et  en  décida  quelques- 
uns  à souffrir  généreusement  le  martyre.  Il  mourut 
en  Afrique  le  17  avril  1582  , après  avoir  sanctifié 
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par  les  plus  héroïques  vertus  les  six  années  qu’il 
avait  passées  dans  une  captivité  qui  , quoique  vo- 
lontaire sur  la  fin,  n’en  était  pas  moins  pénible. 
La  reforme  qu’il  avait  établie  s’affermissait  pendant 
son  absence  et , à sa  mort,  elle  comptait  déjà  un 
grand  nombre  de  maisons,  tant  en  Portugal  qu’en 
Espagne.  En  1567,  saint  Pie  V avait  associé  les  Au- 
gustins  déchaussés  aux  privilèges  des  ordres  men- 
diants. 

THOMAS  DE  JESUS,  carme  déchaussé,  qui,  avant 
son  entrée  en  religion,  s’appelait  Didace  Sanche 
d’Avila,  naquit  à Baëça,  dans  l’Andalousie,  vers 
l’an  1568  , et  entra  , à dix-huit  ans  , au  couvent  de 
Valladolid.  Il  exerça  dans  son  ordre  les  fonctions  de 
prieur,  de  provincial  et  de  déliuiteur  général.  C’est 
à lui  que  les  Carmes  doivent  l’établissement  de  leurs 
maisons  connues  sous  le  nom  d’Ermitages.  II  avait 
tenté  aussi  l’établissement , dans  son  ordre  , d’une 
congrégation  destinée  uniquement  à la  propagation 
de  la  foi  chrétienne  chez  les  infidèles  ; mais  il  n’eut 
pas  la  consolation  de  réussir  dans  cette  entreprise 
d’une  incontestable  utilité.  Il  se  rendit  dans  les  Pays- 
Bas  en  ICO!),  et  il  y établit  plusieurs  couvents,  en- 
tre autres  l’Ermitage  de  la  forêt  de  Narlagen,  près  de 
Namur.  Il  se  trouvait  à Rome  lorsqu’il  mourut,  en 
odeur  de  sainteté  , en  1626.  Il  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages en  latin  , dont  l’un,  qui  réfute  les  juifs,  les 
païens,  les  hérétiques  et  les  églises  grecques , était 
très-estimé  d’Urbain  VIII  et  de  Benoît  XIV. 

THOMAS-ETIENNE  BUSTON  ou  Busten  , jé- 
suite anglais  et  missionnaire,  naquit,  en  1549,  dans 
le  diocèse  de  Salisbury  , et  entra  dans  la  compagnie 
de  Jésus,  à Rome,  l’an  1575.  Lorsqu’il  y eut  terminé 
ses  éludes  théologiques,  il  partit  pour  les  Indes  à 
l’âge  de  vingt-neuf  ans,  et  alla  se  fixer  dans  l’île  de 
Saiset,  près  de  Goa  , où  les  jésuites  avaient  une  ré- 
sidence et  une  mission.  Après  y avoir  demeuré  pen- 
dant cinq  ans,  il  en  devint  supérieur  et  la  gouverna, 
pendant  quarante  ans,  avec  tant  de  sagesse,  que, 
lorsqu’il  mourut  à Goa,  l’an  1619,  il  fut  regretté  de 
ses  confrères  et  de  son  troupeau  comme  un  père  et 
comme  un  saint.  Il  a laissé  une  grammaire  dt  la  lan- 
gue canarine,’  parlée  sur  la  côte  de  Malabar,  un  ca- 
téchisme en  langue  indienne  et  un  recueil  de  poé- 
sies pieuses,  aussi  en  indien. 

THOMAS  FELTON,  religieux  de  Saint-François 
de  Paule,  était  fils  de  Jean  Fellon,  gentilhomme  an- 
glais , qui  fut  mis  à mort  pour  la  religion  catholique 
en  1570.  Il  mourut  aussi  pour  la  même  cause,  dix- 
huit  ans  après  son  père,  et  subit  le  dernier  supplice 
le  28  août  1588. 

THOMAS  T11IEN  (le  vénérable) , martyr  en  Co- 
chinchine  , naquit  dans  la  chrétienté  de  Trung- 
Quang,  province  de  Quang-Binh.  Devenu  de  bonne 
heure  orphelin,  il  fut  attaché,  dès  l’âge  de  huit  ans, 
à la  suite  du  P.  Joseph  Thô  , prêtre  anamite,  qui, 
dans  un  rapport , fait  de  son  élève  le  portrait  sui- 
vant : « C’est  un  jeune  homme  d’une  rare  modestie; 
son  attrait  pour  le  silence  et  la  solitude  lui  donne  de 
l’éloignement  pour  les  dissipations  de  son  âge;  doué 
d’un  caractère  grave  et  réfléchi , il  montre  une  pré- 
coce maturité  de  jugement,  sans  rien  laisser  aperce- 
voir de  léger  dans  ses  manières.  > Le  jeune  Thomas 
se  retirait  souvent  à l’écart  pour  se  livrer  à la  prière 
ou  à l’étude.  Scs  talents,  ses  vertus  et  ses  belles 
qualités  faisaient  l’espérance  de  cette  chrétienté.  11 
s’était  appliqué  depuis  quelque  temps  à l’étude  du  la- 
tin, sous  la  direction  d’un  missionnaire , et  il  venait 
d’atteindre  sa  dix-huitième  année,  lorsqu'on  se  ren- 
dant à 1 établissement  que  l'abbé  Gandali  avait  fondé 
à Diloan,  il  fut  rencontré  par  les  soldats  du  manda- 
rin qui  étaient  venus  pour  arrêter  ce  missionnaire. 
On  lui  fit  subir  la  question,  pour  le  faire  apostasier 
et  ensuite  pour  lui  arracher  des  renseignements  sur 
les  prédicateurs  de  la  religion  de  Jésus.  Mais  comme 
il  montrait  une  grande  fermeté,  on  le  frappa  de  la 
manière  la  plus  cruelle,  et,  après  avoir  essayé  divers 
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genres  de  lorlures,  les  bourreau*  lui  arrachèrent  la 
chair  avec  des  pinces,  dont  plusieurs  étaient  rougies 
au  feu  , sans  (pie  le  jeune  chrétien  laissât  échapper 
aucune  plainte,  et  sans  (|ue  son  courage  défaillit  un 
seul  instant.  Il  eut  bientôt  à soutenir  des  épreuves 
plus  terribles  encore  de  la  part  de  certains  apo-lats 
qui  se  trouvaient  dans  la  même  prison,  et  qui  lui  re- 
prochaient de  pro'ong  r leur  détention  par  son  opi- 
niâtreté; mais  il  surmonta  ces  attaques  d’un  nou- 
veau genre,  -et  il  fut  jeté  dau^.  le  même  cachot  que 
l'abbé  Jaccard.  Condamnés  à être  décapités,  le  roi 
approuva  la  semence  portée  contre  eux  ; mais  il  la 
modifia  sur  un  point,  ordonnant  qu*ils  seraient  étran- 
glés. On  croit  qu’il  en  agit  de  la  sorte , afin  d’e  «pê- 
cher les  chrétiens  de  recueillir  leur  sang.  Lorsqu’on 
les  conduisait  au  supplice  et  qu’ils  furent  arrivés  au 
lieu  où  l’on  a coutume  de  donner  à boire  et  à manger 
aux  criminels  qui  vont  à la  mort,  Thomas  Thiên  dit 
à son  vénérable  compagnon  : « Père,  prendrez-vous 
quelque  nourriture?  — Non,  mon  enfant.  — Ni  moi 
non  plus.  Au  ciel,  donc,  mon  Père!  » Ils  furent  exé- 
cutés le  21  septembre  1858.  La  procédure  de  leur 
béatification  s’instruit  à Rome. 

THOMAS  DU  (le  vénérable),  prêtre  tong-kinois  et 
religieux  de  l’ordre  de  Saint-Dominique,  était  d’u- 
ne piété  si  tendre  et  d’un  recueillement  si  parfait,  que 
ses  confrères  avaient  coutume  de  l’appeler  saint  Bru- 
no. Arrêté  dans  le  mois  de  mai  1829,  par  les  satelli- 
tes de  Trinh-Quang  Klianh,  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  N'am-Dinh,  ce  cruel  persécuteur  le  traita 
avec  une  cruauté  inouïe  : on  eût  dit  qu’il  voulait  d - 
charger  sur  ce  saint  missionaire  toute  la  haine  et  1 1 
vengeance  qu’il  respirait  contre  les  chrétiens.  Il  lui 
fit  subir  divers  interrogatoires,  afin  de  lui  arracher 
des  révélations  touchant  la  retraite  du  P.  Ilerino- 
sillo,  qui  était  l’objet  des  plus  actives  recherches  ; 
mais  il  répondit  avec  tant  de  sagesse,  qu’il  ne  com- 
promit en  rien  les  intérêts  de  ses  confrères  ni  ceux 
de  la  mission.  Un  lui  fit  donner  vingt  coups  de  ver- 
ges qui  mirent  tout  son  corps  en  sang.  Conduit  en- 
suite dans  la  capitale  de  la  province,  on  employa  des 
tortures  plus  cruelles  encore  pour  le  faire  aposlasier  ; 
mais  sa  fermeté  fut  inébranlable.  Il  eut  la  consolation 
de  se  trouver  réuni  au  P.  Doan,  autre  dominicain,  qui 
devint  son  compagnon  de  martyre.  Ils  furent  décapi- 
tés le  26  novembre  1839.  Le  père  Thomas  Du  (lait 
âgé  de  cinouante-six  ans. 

THOMAS  DE  (le  vénérable),  tailleur  tong-kinois  et 
martyr,  n’avait  que  vingt-sept  ans  lorsqu’il  fut  arrê- 
té le  29  mai  1838  au  village  de  Duc-Traai,  vulgaire- 
ment Kê-Mot,  avec  le  P.  Joseph  Canh  et  plusieurs 
autres.  II  avait  donné,  dans  son  humble  condition , 
l’exemple  d’une  fidélité  admirable  aux  préceptes  du 
christianisme.  Le  désir  qu’il  avait  de  souffrir  pour 
Jésus-Christ  le  porta  à se  livrer  de  lui-mcme  lorsque 
les  soldats  se  présentèrent  chez  lui  pour  faire  des 
recherches,  et  en  parlant  il  dit  à sa  femme  : «Prends 
nos  enfants  et  va  demeurer  chez  nos  parents  : tra- 
vaillez tous  comme  des  gens  de  bien,  servez  et  ado- 
rez le  maître  du  ciel.  Pour  moi,  je  ne  reviendrai  plus 
â la  maison.  Dans  le  combat  qui  s’engage,  je  n’espère 
qu’en  la  grâce  de  Dieu,  demandez  pour  moi  la  force 
cl  le  courage  dont  j’ai  besoin  » Après  de  cruelles 
tortures,  il  fut  condamné  à un  exil  perpétuel , dans 
la  province  de  Bench-Din  , avec  Augustin  Moi;  mais 
le  roi  cassa  celte  sentence,  ainsi  qu’une  seconde  qui 
portail  la  même  peine  , et  les  coudamna  à être  étran- 
glés. Leur  exécution  n’eut  lieu  que  le  19  décembre 
1839. 

THOMAS  TllOAN  (le  vénérable),  catéchiste  tong- 
kinois  et  économe  de  la  mission  du  Tong-king  orien- 
tal, s’était  fait  vénérer  des  chrétiens  par  ses  vertus 
et  même  des  païens  par  sa  charité.  Il  était  parvenu 
à l’âge  de  soixante-quatorze  ans  quand  il  fut  arrêté 
et  jeté  dans  les  fers.  Dans  le  second  intei rogatoire 
qu’on  lui  fit  subir,  il  cul  le  malheur  du  céder  à la 
violence  des  touruieuis  et  de  tomber  dans  l’ap  st  i- 
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sie.  Son  crime,  qui  ne  lai  avait  pas  rendu  la  liberté, 
lui  causait  des  remords  si  poignants,  qu'il  était  par 
intervalles  près  de  s’abandonner  au  désespoir.  Un 
mssionnaire,  qui  partageait  sa  captivité,  vint  à son 
secours,  fit  renaître  dans  son  cœur  l’espérance  en  la 
miséiicorde  divine,  et  après  l'avoir  confessé,  il  pro- 
nonça sur  lui  la  sentence  d'absolution.  Thomas  se 
sentit  alors  un  homme  tout  différent  et  se  montra 
fermement  décidé  à verser  son  saug  pour  la  foi 
qu  il  avait  reniée.  Dans  un  troisième  interrogatoire, 
il  dépi  ra  publique aient  la  criminelle  lâcheté  qui 
avait  désli  noré  sa  vieillesse  et  déclara  qu'il  était 
prêt  à la  racheter  par  l'effusion  de  sou  sang.  Après 
cette  énergique  protestation,  à laquelle  le  mandarin 
était  loin  de  s'attendre,  il  fut  torturé  à oultdiice. 
Accablé,  à diverses  reprises  d’une  grêle  de  coups, 
son  corps  ne  fut  bientôt  plus  qu’une  plaie.  On  eut 
ensuite  recours  à de  nouveaux  t urmems  pour  lui 
arracher  un  second  acte  d’apostasie.  Un  l'exposa  aux 
ardeurs  brûlantes  du  soleil , lié  à une  colonne  , dé- 
pouillé de  ses  vêtements  , les  bras  fixés  en  forme  de 
croix  aux  deux  bouts  de  sa  cangue,  les  pieds  appuyés 
sur  des  crucifix  auxquels  ils  étaient  attachés , et  on 
le  laissa  cinq  jours  et  cinq  nuits  dans  cette  horrible 
position,  qui  était  encore  aggravée  par  les  soufllets  et 
les  coups  de  verges  que  lui  appliquaient  les  soldats, 
sans  parler  des  outrages  et  des  crachats  qu’ils  lui 
pro  liguaient.  Lorsqu'on  le  détacha  peur  le  replon- 
ger dans  son  cachot,  il  était  comme  paralysé  de  tous 
ses  membres.  Trop  heureux  de  pouvoir  regagner  la 
précieuse  couronne  que  l’enfer  avait  failli  lui  ravir, 
il  ne  laissa  échapper  ni  une  plainte  ni  un  soupir  ; il 
bénissait , au  contraire  , ses  tourments  qui  lui  four- 
nissaient une  si  belle  occasion  de  réparer  le  scan- 
dale de  sa  chute.  Après  lui  avoir  fait  subir  pendant 
quelques  jours  le  supplice  de  la  faim  , on  lui  donna 
quelque  nourriture  , en  le  prévenant  qu’il  aurait 
bientôt  à subir  un  nouvel  interrogatoire  ; mais  il  ré- 
pondit que,  si  on  ne  lui  fournissait  des  aliments  que 
dans  la  vue  de  le  faire  apostasier,  il  préférait  ne  pas 
y toucher.  « Qu’on  le  laisse  donc  mourir  de  faim  ! » 
s’écria  le  barbare  persécuteur;  et  il  le  lit  exposer  de 
nouveau , pendant  trois  jours  , aux  ardeurs  d’un  so- 
leil brûlant.  Un  prêtre  indigène  ayant  été  arrêté,  on 
fit  comparaître  à côté  de  lui  Thomas  Thoan  , afin 
que  la  vue  des  plaies  de  celui-ci  l'épouvantât  et  le 
disposât  â l'apostasie;  mais  les  deux  confesseurs 
s’encoui  agèrent  mutuellement  à mourir  pour  leur 
foi.  Ou  amena  devant  eux  des  éléphants , et  on  les 
menaça  de  les  laite  écraser  sous  leurs  pieds;  mais 
cette  menace  ne  produisit  aucun  effet.  1 bornas  con- 
tinuait d’être  en  proie  aux  horreurs  de  la  faim,  et  un 
soldat,  touillé  de  compassion  , lui  ayant  fait  passer 
quelque  nourriture,  le  mandarin  prit  des  mesures 
pour  que  rien  ne  pût  lui  parvenir,  cl  il  fut  dix  jours 
sans  pouvoir  obtenir  quoi  que  ce  fût  pour  manger.  11 
allait  expirer,  quand  une  femme  chrétienne  , qui  lui 
portait  une  natte  cl  des  habits  , trouva  moyen  de  lui 
glisser  une  poignée  de  riz.  Cette  faible  ressource  ra- 
nima ses  forces  défaillantes,  et  lui  rendit  l'usage  de  ia 
parole  qu’il  avait  perdu  depuis  quelques  j urs  ; mais 
il  retomba  bientôt  dans  son  état  de  langueur,  et  il  ne 
se  servit  de  la  parole  qu’il  avait  récupérée  pour  quel- 
ques instants  que  pour  rendre  grâces  â Dieu,  renou- 
veler l'humble  aveu  de  ses  fautes,  protestant  qu’il 
mourait  avec  joie  pour  le  triomphe  de  la  foi  ; en- 
suite il  retomba  dans  une  défaillance  dont  il  ne  re- 
vint plus.  C'est  ainsi  qu’il  mourut  de  faim  le  27  juin 
1840. 

THOMASEL  (le  vénérable),  de  l’ordre  de  Saint- 
Dominique,  mourut  à Pérouse,  l’ail  1270.  Ün  le 
peint  avec  des  rayons  de  gloire  connue  un  bien- 
heureux, et  il  est  nomme  par  quelques  auteurs 
sous  le  17  mars. 

T HOUSO.N  (saint),  évêque  d’Augsbourg,  llorissait 
après  le  milieu  du  vin®  siècle,  et  mourut  eu  778. 
Saint  Siinbert  lui  succéda. 
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THOVY  (saint)  est  patron  d’une  église  en  Bre- 
tagne. 

THYELLA  (saint),  martyr,  souffrilavec  une  prin- 
cesse gothe,  nommée  Gaallion. 

TICIAVE  (sainte),  Ticiava,  était  autrefois  invo- 
quée dans  les  anciennes  litanies  d’Angleterre. 

TlFEl  ou  Tiphei  (saint),  honoré  comme  martyr  à 
Pennalum,  était  fils  de  Budic,  roi  de  Bretagne,  et 
frère  de  saint  Oudocée.  11  florissait  après  le  milieu 
du  vie  siècle,  et  avait  été,  avec  son  frère,  l’un  des 
plus  illustres  disciples  de  saint  Théliau,  évêque  de 
Landaff,  leur  oncle  maternel. 

TlMÉE(saint),  Timæus,  martyr  en  Perse,  pendant 
la  persécution  du  roi  Sapor  11,  souffrit  dans  le  pays 
des  Huzites^vers  l’an  544. 

TIMOTHEE  (saint),  prêtre,  était  fils  de  saint  Pu- 
dent,  sénateur,  et  frère  de  saint  Novat,  de  sainte 
Pudentienne  et  de  sainte  Praxède,  qui  furent  con- 
vertis par  les  apôtres.  Il  est  mentionné  dans  le 
Martyrologe  romain,  à l’occasion  de  son  frère,  et 
l’on  a trouvé  son  image  gravée  sur  des  vases  dans 
les  Catacombes. 

TITUEN  (saint),  Tituanus,  valet  de  chambre  de 
saint  Elov,  évêque  de  Noyon  et  martyr,  était  Suève  de 
nation.  On  ignore  à quelle  occasion  il  versa  son  sang 
pour  la  foi,  vers  le  milieu  du  vne  siècle,  et  il 
n’est  connu  que  par  la  biographie  de  son  illustre 
maître. 

TOBIE  , Tobias,  de  la  tribu  de  Nephtali,  avait 
épousé  Anne,  qui  était  de  la  même  tribu  et  restait 
à Cadès,  lorsqu’il  fut  emmené  captif,  après  que  Sal- 
manasar,  roi  d’Assyrie,  se  fut  emparé  d’une  partie 
de  la  Judée,  l’an  718  avant  Jésus-Christ.  Observa- 
teur exact  de  la  loi  de  Dieu,  il  s’abstenait,  dans  sa 
captivité,  des  viandes  défendues  aux  Juifs,  et  il 
il  imitait  pas  ses  compatriotes  qui  adoptaient  les 
mœurs  païennes  des  Assyriens.  Dieu,  pour  récom- 
penser sa  fidélité,  lui  lit  trouver  grâce  auprès  de 
Sahnanazar,  qui  le  combla  de  biens  et  d’honneurs  ; 
mais  Tobie  ne  se  servit  des  avantages  de  sa  position 
que  pour  être  utile  à ses  compagnons  de  captivité. 
Outre  les  secours  qu’il  distribuait  aux  plus  nécessi- 
teux, il  prêta  dix  talents  à Cabélus,  son  parent,  qui 
habitait  à Ragès  dans  la  Médie,  sans  exiger  d’inté- 
rêt et  (sans  autre  garantie  qu’un  billet  chirogra- 
phaire. Mais  Dieu  l’éprouva  ensuite  par  l’aflliction  , 
et  permit  qu’il  perdît  ses  biens  et  même  la  vue.  Un 
jour  que,  fatigué  pour  avoir  rendu  les  devoirs  de  la 
sépulture  à plusieurs  de  ses  frères,  il  se  reposait 
appuyé  près  du  mur  d’une  maison,  il  s'endormit,  et 
il  lui  tomba  sur  les  yeux,  d’un  nid  d’hirondelles  qui 
se  trouvait  au-dessus  de  sa  tête,  de  la  fiente  chaude, 
qui  le  rendit  aveugle.  Se  croyant  près  de  mourir,  il 
chargea  son  fils  d’aller  à Ragès  retirer  l’argent  qu’il 
avait  prêté  à Gabélus  ; et  le  jeune  homme,  accom- 
pagné de  l’ange  Raphaël,  qui  avait  pris  la  ligure 
d’Azarias,  revint  avec  Sara,  qu’il  avait  épousée 
d'après  les  conseils  de  l’ange.  Ce  fut  encore  en  sui- 
vant les  conseils  de  Raphaël  qu’à  son  retour  il  ren- 
dit la  vue  à son  père  avec  le  fiel  d’un  poisson.  To- 
bie, après  avoir  donné  les  instructions  les  plus 
sages  à son  fils,  et  prédit  la  restauration  et  la  pros- 
périté de  Jérusalem,  mourut  à l’âge  de  cent  deux 
ans,  l’ân  653  avant  Jésus-Christ.  Quoique  son  nom 
ne  se  lise  pas  dans  les  Martyrologes,  il  est  marqué 
dans  le  calendrier  Julien  sous  le  12  septembre. 

TOBIE,  fils  du  précédent,  fut  élevé  par  son  père 
dans  la  crainte  de  Dieu,  et  était  encore  très-jeune 
lorsqu’il  fut  emmené,  avec  sa  famille,  en  captivité 
à Ninive.  Envoyé  à Ragès  en  Médie  par  son  père, 
pour  y loucher  l’argent  que  Gabélus  lui  devait,  il 
eut  le  bonheur  d’ètre  accompagné  par  l’ange  Ra- 
phaël sous  une  forme  humaine,  et  ce  guide  lui  ren- 
dit de  grands  services  : il  le  préserva  des  atteintes 
d’un  poisson  monstrueux  qui  allait  le  dévorer,  lors- 
qu’il lavait  ses  pieds  sur  les  bords  du  Tigre.  11  lui 
lit  épouser  Sara,  fille  de  Raguel,  qui  était  de  la 
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même  tribu,  et  dont  les  sept  premiers  maris  avaient 
été  tués  par  le  démon  la  première  nuit  de  leurs 
noces,  et  le  préserva  du  même  malheur.  Il  alla 
aussi  chercher  la  somme  que  Cabélus  devait  à To- 
bie le  père,  et  lui  ramena  son  fils,  à qui  il  indi  |ua 
la  manière  de  rendre  la  vue  à son  père,  en  lui  ap- 
pliquant sur  les  yeux  le  fiel  du  poisson  qu’il  avait 
tué  sur  les  bords  du  Tigre.  Tobie  le  jeune  à qui  son 
père,  en  mourant,  avait  recommandé  de  quitter 
Ninive  aussitôt  qu’il  aurait  enseveli  sa  mère  à côté 
de  lui  dans  le  même  sépulcre,  quitta  en  effet  cette 
ville  après  la  mort  d’Anne,  et  retourna,  avec  Sara 
et  ses  enfants,  chez  Raguel,  les  soigna  dans  leur 
vieillesse  et  leur  ferma  les  yeux.  Il  mourut  ensuite 
à l’âge  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans,  l’an  640  avant 
Jésus-Christ.  On  l’honore  à Ravie,  dans  la  chapelle 
de  Saint-Raphaël,  le  19  septembre. 

• TOLtlRED  (saint)  fut  inhumé  dans  l’abbaye  de 
Thorney  en  Angleterre  : c’est  tout  ce  qu’on  sait 
de  lui. 

TONINNAN  (saint),  Toninnanus,  est  invoqué  dans 
les  anciennes  litanies  d’Angleterre. 

TOTTON  (le  bienheureux),  abbé  d’Ollenbeuern, 
sortait  d’une  illustre  famille  d’Allemagne,  et  fut 
élevé  dans  la  piété.  Craignant  les  dangers  du  monde 
et  voulant  s’y  soustraire,  il  quitta  secrètement  la 
maison  paternelle  et  vint  à Yienne  en  Dauphiné,  où 
il  fut  élevé  au  sacerdoce.  Ayant  appris,  en  764,  que 
ses  parents  venaient  de  fonder  le  monastère  d’Ol- 
tenbeuern,  il  s’y  relira  et  il  y prit  l’habit,  après 
s’être  dépouillé  de  tous  ses  biens  en  faveur  de  ce 
nouvel  établissement.  Loin  de  se  prévaloir  de  son 
litre  de  bienfaiteur,  il  se  regardait,  par  humilité, 
comme  le  dernier  des  religieux  ; mais  la  commu- 
nauté, appréciant  son  mérite  et  ses  vertus,  l’élut 
pour  abbé,  en  767.  Digne  imitateur  de  saint  Benoît, 
il  fit  revivre  son  esprit  parmi  les  frères  qu’il  était 
chargé  de  conduire  dans  les  voies  spirituelles.  Ses 
exemples  parlaient  plus  éloquemment  encore  que 
ses  vertus.  On  admirait  son  esprit  de  prière,  son 
goût  pour  la  mortification,  ses  jeûnes  et  ses  autres 
austérités.  Plein  de  zèle  pour  le  culte  de  Dieu , il 
répara  un  grand  nombre  d’églises,  et  prit  des  me- 
sures pour  que  l’office  divin  y lût  célébré  avec  la 
dignité  convenable.  Sa  charité  pour  les  pauvres  lui 
faisait  consacrer  à leur  soulagement  la -plus  grande 
partie  des  revenus  de  l’abbaye.  Il  mourut  le  19  no- 
vembre 815,  après  avoir  été  pendant  un  demi-siècle 
le  modèle  des  abbés,  et  son  corps  fut  inhumé  dans 
la  nef  de  l’église  abbatiale. 

TOVA  ou  Towa  (saint)  est  mentionné  comme 
ayant  été  inhumé  dans  l’abbaye  de  Thorney,  au 
comté  de  Cambridge.  Il  y avait,  à une  demi-lieue 
de  cette  abbaye,  une  belle  église  dont  il  était  pa 
tron  sous  le  nom  de  saint  Toueham. 

TRAJAN  (saint),  Trajanus,  martyr  en  Macédoine, 
n’est  connu  que  par  l’envoi  de  ses  reliques,  fait 
vers  l’an  596,  par  saint  Ambroise  à saint  Victrice 
de  Rouen. 

TREJAREC  (saint)  est  honoré  dans  l’ancien  dio- 
cèse de  Léon  en  Bretagne,  et  il  était  aussi  honoré 
autrefois  dans  une  chapelle  de  l’église  de  Kerlouan, 
qui  portail  son  nom. 

TRELU  (saint),  Trelodius,  était  autrefois  patron 
du  prieuré  de  Lesparre  dans  le  diocèse  de  Bor- 
deaux. 

TRENET  (saint)  est  patron  d’une  église  près  de 
Mirande,  dans  la  Gascogne. 

TRIECE  ou  Trijet  (saint),  Trajeclus,  abbé  dans 
le  Berri,  florissait  au  commencement  du  vie  siècle. 
Il  eut  parmi  ses  disciples  saint  Lié.  Celui-ci  s’étant 
retiré  dans  une  forêt  de  la  Beauce,  Trièce,  qui 
l’aimait  comme  un  fils,  alla  le  visiter  dans  sa  so- 
litude. 

TRIP1IINE  (sainte),  Tripliinu,  mariyre  en  Bre- 
tagne dans  le  milieu  du  vie  siècle,  était  mère  de  saint 
Tremeur,  avec  lequel  elle  fut  mise  à mort  par  le 
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comte  Conomor,  son  mari,  qui  était  lieutenant  du 
roi  Childeberl.  Elle  est  invoquée  dans  les  litanies 
anglaises  dès  le  vu'  siècle,  et  il  y a une  église,  près 
de  Codai  en  Bretagne,  qui  lui  est  dédiée. 

TRONCIN  (saint),  Truncinus,  est  honoré  comme 
martyr  à Crépy  en  \alois. 

TRUDBERT  (saint),  Trudbertu»,  premier  abbé 
d’un  monastère  d’Allemagne  auquel  il  a donné  son 
nom,  sortait  du  sang  royal  de  France,  et  était  frere 
de  saint  Rupert,  évêque  de  Salzbourg.  Il  Uorissuit 
dans  le  vme  siècle,  et  il  est  honoré  à Fribourg  en 
Brisgaw. 

TL’RBUN  (saint),  martyr  à Orbat  en  Cappadoce, 
et  greflier,  succéda  à Saint  Néon  qui  venait  d’èlre 
lapidé  pour  la  foi.  11  fut  martyrisé  à son  tour,  mais 
on  ignore  pendant  quelle  persécution. 

TURKET1L,  abbé  de  Croyland,  né  en  907,  était  cou- 
sin germain  des  rois  Albelstan,  Edmond  et  Edred, 
qui  portèrent  successivement  la  couronne  d'An- 
gleterre. Ayant  embrassé  la  profession  militaire,  il 
s’illustra  par  sa  valeur  et  commanda  les  armées  de 
ces  princes.  11  remporta  de  nombreuses  victoires  sur 
les  Danois  et  sur  les  autres  ennemis  de  l’Etat.  Le  traî- 
tre Analapli  s’étant  emparé  du  royaume  de  Northum- 
berland,  à l’aide  d’un  ramassis  de  Danois,  de  Nor- 
végiens et  d’Ecossais,  qui  étaient  presque  tous  ido- 
lâtres, le  roi  Alhelslan  marcha  contre  lui;  mais  il 
fut  défait  à Brunlord,  et  Turkétil,  étant  venu  à son 
secours,  battit  les  ennemis  vainqueurs,  quoiqu’il 
n’eüt  sous  ses  ordres  que  les  Merciens  et  les  habi- 
tants de  Londres.  Cette  mémorable  victoire  eut  un 
tel  retentissement  dans  toute  l’Europe,  que  l’empe- 
reur Henri  1er,  Hugues,  roi  de  F rance,  et  Louis,  duc 
d’Aquitaine,  envoyèrent  des  ambassadeurs  au  roi 
d’Angleterre  pour  l’en  féliciter.  Turkétil  lut  ensuite 
chargé  de  conduire  à la  cour  de  l’empereur  d'Alle- 
magne deux  princesses,  filles  d’Athelstan,  qui  épou- 
saient deux  fils  de  Henri.  La  troisième  de  ces  prin- 
cesses épousa  le  fils  de  Hugues,  roi  de  France,  et  la 
quatrième,  Louis,  duc  d’Aquitaine.  Turkétil  fut  aussi 
chargé  de  les  conduire  à leurs  époux.  Il  revint  com- 
blé de  présents  où  se  trouvaient  des  reliques  pré- 


cieuses qu’il  donna  plus  tard  à l’abbaye  de  Croyland. 
Quoiqu’il  fût  le  plus  grand  seigneur  d’Angleterre 
après  le  roi,  il  résolut  de  quitter  le  monde  et  il  sup- 
plia, a d (récentes  reprises,  Edred  de  lui  permettre 
de  renoncer  à ses  places  et  à ses  dignités,  parmi  les- 
quelles était  celle  de  chancelier  du  royaume,  pour 
embrasser  l’état  mona -tique.  Ce  prince  sentant  la 
grandeur  de  la  perle  qu’il  allait  faire,  et  ne  pouvant 
le  dissuader  de  son  projet,  finit  par  se  jeter  à ses 
pieds  et  le  conjura,  avec  larmes,  de  ne  point  l’aban- 
donner. Le  chancelier,  touché  jusqu'au  fond  de  l’âme 
de  cette  démarche  de  son  souverain,  se  prosterna  par 
terre  à son  tour  et  l’obligea  à se  relever:  mais  il  re- 
vint à la  charge  plus  tard,  et  obtint  la  permission 
qu’il  sollicitait,  après  l’avoir  demandée  au  nom  de 
l’apôtre  saint  Paul,  envers  lequel  Edred  avait  la  plus 
grande  dévotion.  Aussitôt  le  chancelier  fit  crier  par 
un  héraut,  dans  toutes  les  rues  de  Londres,  que  tous 
ceux  qui  avaient  des  sujets  de  plainte  contre  Turké— 
til  vinssent  le  trouver  tel  jour  dans  un  lieu  désigué; 
qu’il  leur  donnerait  satisfaction  et  qu’il  réparerait 
tous  les  dommages  qu’il  avait  pu  causer,  de  quelque 
manière  que  lut.  Cet  engagement  fut  exactement  tenu 
envers  tous  ceux  qui  lui  adressèrent  leurs  réclama- 
tions, et  ils  étaient  en  petit  nombre.  Il  donna  ensuite 
une  partie  de  ses  biens  au  roi  et  l’autre  au  monas- 
tère de  Croyland,  où  il  prit  l’habit  l’an  948.  Comme 
les  bâtiments  avaient  été  incendiés  par  les  Danois 
en  870,  il  les  rebâtit  avec  une  grande  magoificence 
et  y établit  une  nombreuse  communauté  dont  il  de- 
vint ensuite  abbé.  A son  entrée  dans  l’abbaye,  il  n’y 
avait  que  cinq  moines,  et  à sa  mort  il  en  laissa  qua- 
rante-sept et  quatre  frères  convers,  sans  compter 
une  école  llurissanie  d’enfants  de  qualité  que  les 
moines  instruisaient  dans  les  sciences  divines  et  hu- 
maines. Dans  les  instructions  qu’il  donnait  aux  moi- 
nes, il  répétait  souvent  ces  paroles  : Aijei  grand  soin 
de  conserver  le  feu  de  voire  charité  et  la  ferveur  de 
voire  dévotion.  Il  mourut  saintement  le  il  juillet  975, 
à l’âge  de  soixante-huit  ans. 

TUTON  (saint),  Tuto,  est  honoré  à Bénévent. 

T Y NAS  (saint),  surnommé  le  Bon,  était  Ecossais, 
selon  Ferrarius, et  Irlandais,  selon  d’autres  auteurs. 
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UGOL1N  DE  SO.MMAR1VA  (le  vénérable),  frère 
mineur  de  l’Observance,  sortait  d’une  illustre  famille 
d’Italie  et  (lotissait  dans  le  siècle  dernier.  H mourut 
vers  l’an  1782,  et  la  cause  de  sa  béatification  se 
poursuit  à Rome. 

UIIANAM  (saint),  niariyr  en  Perse,  était  un  jeune 
ecclésiastique  qui  fut  lapidé  à Beth-Séleucie  par  des 
femmes  qui  avaient  apostasié.  Ce  supplice  fut  exé- 
cuté par  l’ordre  d’Ardascérus,  vice-roi  d’Hadiabe, 
vérs  l’an  3i3,  sous  le  règne  de  Sapor  II. 

ULP1IUBERT,  évêque  de  Couiances,  est  nommé 
saint  par  quelques  auteurs. 

ULRIC  (le  bienheureux),  moine  de  Notre-Dame 
des  Ermites,  était  fils  de  saint  Gérold,  qui  de  duc 
de  Saxe  s’était  lait  ermite,  sans  dire  à sa  famille  où 
il  allait.  U I rie  avait  un  frère,  nommé  Cunon,  qui  se 
joignit  a lui  pour  découvrir  la  retraite  de  leur  père. 
Ils  apprirent  enfin  qu’il  vivait  dans  une  forêt  du 
VValgan,  près  de  Feldkirck  en  Carinlhie,  et  ils  ac- 
coururent près  de  lui  dans  l’intention  de  le  ramener 
dans  scs  Etats  et  dans  sa  famille  désolée  de  sa  dis- 
parution. Mais  a la  vue  des  haillons  qui  le  cou- 
plaient, de  la  maigreur  que  lui  avaient  causé  ses 
vu  .lériiés,  ils  se  sentirent  eux-mêmes  pénétrés  du 
a lésir  d’imiter  un  exemple  aussi  héroïque.  Gérold 
les  affermit  dans  celle  généreuse  résolution,  et,  par 
son  conseil,  ils  se  présentèrent  à l’abbaye  îles  Er- 
mites pour  y recevoir  l’habit.  L’abbé  Grégoire  les 
accueillit  avec  empressement,  cl  bientôt  ils  devin- 


rent, par  leur  ferveur  et  leurs  autres  vertus,  le  mo- 
dèle des  religieux.  La  nouvelle  que  leur  père  venait 
de  mourir  leur  fit  demander  la  permission  d’aller 
rendre  à son  corps  les  derniers  devoirs,  et  l’ayant 
obtenue,  ils  l'inhumèrent  dans  l’église  qui  touchait 
à son  ermitage.  De  retour  à Ensidlen,  Ulric  fut 
chargé  de  la  fonction  de  trésorier  ou  procureur  du 
monastère  qu’il  exerça  jusqu'à  samori,  arrivée  après 
le  commencement  du  il'  siècle.  Sun  corps,  ainsi  que 
celui  de  son  bienheureux  frère,  lurent  portés  à l'er- 
mitage de  saiut  Gérold  et  placés,  selon  leur  désir, 
près  de  son  tombeau. 

UNAMAN  (saint),  martyr  à Wexiowen  Suède  avec 
ses  deux  frères  , Sunaman  et  Wiaman  , était  neveu 
de  Sigilride  , et  fut  massacre  par  les  idolâtres  en 
haine  de  la  religion  chrétienne.  Il  était  autrefois  ho- 
noré en  Suède  avec  ses  Itères. 

UNIZAND  (saint)  a donne  son  nom  à plusieurs 
églises  de  Bretagne,  surtout  dans  le  diocèse  de  Lu- 
çon. 

URBAIN  II  (le  bienheureux)  était  Français  et  sor- 
tait de  l’illustre  famille  des  comtes  de  Semur.  Après 
avoir  fait  ses  éludes  à Reims  sous  saint  Bruno  , qui 
était  alors  à la  tète  de  la  célébré  école  de  celte  ville, 
il  prit  l'habit  monastique  à Cl  uni  , où  il  se  lia  d’une 
étroite  amitié  avec  llildebrand,  religieux  de  la  même 
abbaye.  Celui -ci,  étant  devenu  le  pape  GrégoireYH, 
le  créa  cardinal-évêque  d’Üstie  , et  lui  donna  toute 
sa  confiance.  Victor  III,  successeur  de  Grégoire- 
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le  désigna  , en  mourant , pour  son  successeur  , et 
il  fut  élu  en  effet  le  12  mars  1088.  En  montant 
sur  le  sainl-siége,  il  quitta  son  nom  d'Eudes  ou  Od- 
don  de  Sémur  pour  prendre  celui  d’Urbain  II.  L’an- 
tipape Guibert , qui  avait  ceint  la  tiare,  et  qui , de- 
puis huit  ans,  portait  le  nom  de  Clément  III,  rendait 
le  pontificat  d’Urbain  plus  difficile  qu’il  ne  l’eût  été 
dans  des  temps  ordinaires  , et  l’empereur  Henri  IV, 
qui  avait  établi  cet  antipape  et  qui  le  soutenait,  ajou- 
tait encore  à la  difficulté  de  la  position.  Urbain  pro- 
céda avec  prudence,  mais  avec  fermeté.  Dès  l’année 
1089,  il  avait  fait  venir  près  de  lui  saint  Bruno,  son 
ancien  maître,  afin  de  profiler  de  ses  conseils  , et  la 
même  année  il  tint,  à Melfi,  un  concile  contre  les  in- 
vestitures. Deux  ans  après,  il  en  tint  un  autre  à Bé~ 
névènt,  où  fut  renouvelée  la  sentence  portée  contre 
Guibert,  qui  fut  enfin  expulsé  de  Home,  où  il  s’était 
maintenu  au  moyen  des  troupes  de  l’empereur.  Ur- 
bain lit  son  entrée  dans  celte  ville  pour  les  fêles  de 
Noël  de  l’année  1095.  Au  printemps  de  l’année  1095, 
il  se  rendit  au  concile  de  Plaisance,  où  se  trouvaient 
les  ambassadeurs  d’Alexis  Commène,  demandant  des 
secours  contre  les  infidèles.  La  même  demande  se 
reproduisit  au  célèbre  concile  de  Clermont  en  Au- 
vergne , tenu  pendant  l’automne  de  la  même  année 
et  présidé  par  le  pape.  C’est  là  que  fut  résolue  la 
première  croisade  pour  le  recouvrement  de  la  terre 
sainte.  Urbain  fit  un  tableau  pathétique  des  persécu- 
tions et  des  avanies  qu’éprouvaient  les  chrétiens 
d’Orient,  et  son  éloquence  enllainma  un  grand  nom- 
bre de  seigneurs  , qui  prirent  la  croix  séance  te- 
nante. Il  ne  vit  pas  la  lin  de  cette  expédition  , dont 
il  apprenait  les  succès  avec  l’intérêt  le  plus  vif,  et  il 
mourut  vingt-quatre  jours  après  la  prise  de  Jérusa- 
lem par  Godefroi  de  Bouillon  , chef  de  la  croisade  ; 
mais  il  ne  paraît  pas  qu’il  ait  connu  avant  sa  mort 
cette  heureuse  nouvelle  , qui  eût  comblé  ses  voeux. 
En  quittant  l’Auvergne,  il  visita  les  églises  de  Limo- 
ges, de  Poitiers,  d’Angers  et  de  Tours,  et , avant  de 
sortir  de  France,  il  leva  l’excommunication  portée 
contre  le  roi  Philippe  1er,  à cause  de  son  mariage 
avec  Bertrade.  En  1098,  il  tint  à Bari  un  concile  où 
la  question  de  la  procession  du  Saint-Esprit  fut  agi- 
tée avec  les  Grecs.  Saint  Anselme  de  Cantorbéry  , 
dont  il  s’était  fait  accompagner,  réduisit  les  Grecs  au 
silence,  et  l’on  prononça  anathème  contre  ceux  qui 
niaient  qu’il  procédât  du  Fils.  Il  était  de  retour  à 
Home,  lorsqu’il  mourut  le  29  juillet  1099,  pleuré  de 


VALDANE  (saint)  a donné  son  nom  à une  église 
du  diocèse  de  Mende. 

VALENS  (saint),  martyr  en  Galatie , subit  de 
cruelles  tortures  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien, et  fut  ensuite  brûlé  vif  l’an  503.  On  allait  jeter 
ses  restes  dans  le  fleuve  Halys  , lorsque  saint  Théo- 
dote,  qui  fut  martyrisé  peu  de  temps  après  , étant 
venu  à passer,  eut  le  bonheur  de  se  procurer  ses 
précieuses  reliques. 

VALENTIN  (saint),  évêque  de  Strasbourg  , suc- 
céda à saint  Maximien,  et  eut  pour  successeur  saint 
Solaire.  Il  est  honoré  en  Alsace. 

VALENTIN,  évêque  de  Carcassonne  , a le  titre  de 
saint  dans  son  diocèse. 

VAUFROY,  Baltofridus,  évêque  deBayeux,  fut  tué 
par  des  scélérats  en  859,  et  il  est  qualifié  martyr. 

VELLE  (saint),  Velleus  , est  patron  de  Guikello, 
dans  l’ancien  diocèse  de  Léon  en  Bretagne. 

VENDREDE  (sainte),  Vendreda,  était  honorée  au- 
trefois a Ely  en  Angleterre. 

VENERE  (sainte) , Vénéra  , est  honorée  à Lecce, 
dans  la  terre  d’Otranle.  Il  y avait  une  église  de  son 
nom  , qui  est  mentionnée  dans  une  bulle  d’Alexan- 


1594 

toute  la  ville,  qui  regrettait  un  père.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l’église  de  Saint-Pierre  , près  du  tom- 
beau de  saint  Léon.  Pendant  son  pontificat,  il  avait 
établi  l’office  de  la  sainte  Vierge  et  lui  avait  consa- 
cré le  samedi.  Nous  avons  de  lui  cinquante-neuf  let- 
tres, presque  toutes  relatives  aux  affaires  de  l’Eglise. 
Les  écrivains  du  temps  l’appellent  un  homme  vrai- 
ment apostolique  et  disent  qu’il  s’opéra  des  miracles 
à son  tombeau;  aussi  son  nom  se  trouve  dans  plu- 
sieurs martyrologes  , sous  le  29  juillet,  avec  le  litre 
de  bienheureux. 

URGENT  (saint),  Urcjentius,  était  honoré  autrefois 
à Paris,  surtout  dans  l’église  de  Saint-Eliennc-le- 
Vieux. 

URIAL  (saint)  est  patron  d’une  église  dans  le  dio- 
cèse de  Saint-Malo. 

URIE,  Urias,  prophète  et  martyr,  était  fils  de  Sé- 
rnéi,  et  naquit  dans  la  ville  deCarialhiarim.  Il  prédit 
à la  ville  de  Jérusalem  les  mêmes  malheurs  que  Jéré- 
mie, dont  il  était  contemporain,  et,  de  même  que  lui, 
il  s’attira  la  haine  des  personnages  les  plus  considé- 
rables de  la  cour  et  de  la  ville,  qui  décidèrent  le  roi 
Joakim  à le  faire  mourir.  Le  saint  prophète,  à qui  on 
avait  fait  connaître  le  sort  qui  l’attendait,  prit  la  fuite 
et  se  sauva  en  Egypte.  Joakim  i’y  lit  poursuivre  par 
des  hommes  qu’il  avait  chargés  de  s’emparer  de  sa 
personne,  et  qui,  l’ayant  arrêté,  le  ramenèrent  à Jéru- 
salem. Le  roi  le  lit  mettre  à mort , et  ordonna  que  son 
corps  fût  enseveli  sans  honneur,  dans  un  des  sépul- 
cres destinés  au  bas  peuple.  11  est  nommé  dans  quel- 
ques calendriers  sous  le  2 mai. 

URIEN  (saint)  a donné  son  nom  à une  église  pa- 
roissiale du  diocèse  d’Evreux. 

URS1E  (sainte),  vierge  et  martyre  à Rome,  fut  in- 
humée dans  le  cimetière  de  Saint  - Calixte.  Son 
corps  a été  découvert  dernièrement  dans  les  Cata- 
combes avec  une  fiole  de  son  sang.  Une  inscription 
gravée  sur  une  dalie  en  marbre  a fait  connaître  son 
nom.  Ce  corps  précieux  a 'été  envoyé  par  Gré- 
goire XVI , en  1842 , aux  religieuses  de  l’ordre  de 
Notre-Dame  à Bordeaux. 

URSIN1EN  , Ursinianus,  évêque  d’Auch,  florissait 
au  commencement  du  ve  siècle.  11  est  nommé  saint 
dans  la  Vie  de  saint  Orens,  son  successeur. 

URSULE  BENINGOSA  (la  vénérable)  , fondatrice 
des  religieuses  théatines,  mourut  à Naples,  en  odeur 
de  sainteté,  le  20  octobre  1618.  Son  corps  fut  re- 
trouvé entier  l’an  1755. 
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dre  III , de  l’an  1173,  adressée  au  bienheureux  AI- 
fane,  évêque  de  Capoue. 

VENTURIN  I)E  BERGAME  (le  bienheureux),  do- 
minicain, né  dans  cette  ville  en  1504,  n’eut  d’autre 
maître  que  Laurent , son  père , qui  était  très-versé 
dans  les  sciences  et  les  arts.  11  n’avait  que  quinze 
ans  lorsqu’il  enira  dans  l’ordre  de  Saint-Dominique, 
et  il  en  avait  vingt-sept  lorsque  ses  supérieurs  le 
chargèrent  de  faire  des  missions  dans  plusieurs  pro- 
vinces d’Italie  , ce  dont  il  s’acquitta  avec  un  applau- 
dissement universel  et  un  succès  extraordinaire.  Le 
don  des  miracles  ajoutait  encore  à la  force  de  son 
éloquence  , et  partout  il  opéra  de  nombreuses  con- 
versions, mais  surtout  à Padoue,  à Venise,  à Vi- 
cence,  à Sienne  , à Bologne  et  à Florence.  Ses  com- 
patriotes voulurent  l’entendre  à leur  tour,  et  il  se  ren- 
dit à leurs  désirs.  Il  y convertit  un  fameux  chef  de 
brigands  , nommé  Gasparini , qui  était  la  terreur  de 
la  contrée,  et  qui  devint , ainsi  que  plusieurs  de  s.es 
compagnons,  un  modèle  de  pénitence.  Déjà  plusieurs 
fois  il  avait  été  en  butte  aux  Rails  de  l’envie  , lors- 
qu’il fut  accusé  faussement , auprès  de  Benoit  XII  , 
d’avoir  avancé  qu’un  pape  qui  ne  résidait  pas  à Rome 


VIN 


159$  VIC 

n’était  pas  un  vrai  pape.  Benoît,  sans  approfondir  la 
vérité  dti  fait,  loi  ordonna  de  se  retirer  dans  le  cou- 
vent de  Maruège,  situé  dans  les  montagnes  du  Gé- 
vaudan  , avec  défense  de  prêcher  et  de  confesser. 
Clément  VI,  ayant  succédé  à Benoit  XII  en  1542, 
s’empressa  de  réintégrer  dans  tous  ses  droits  le 
bienheureux  Venturin  , qui  recommença  le  cours  de 
ses  prédications  par  un  discours  qu'il  lit  à Avignon, 
en  présence  du  pape  et  des  cardinaux.  Clément  le 
chargea  ensuite  de  prêcher  la  croisade  contre  les 
Tu  rcs.  Un  grand  nombre  de  chrétiens  ayant  pris  la 
croix  en  France,  Venturin  accompagna  l'expédition, 
qui  était  commandée  par  Humbert,  dauphin  du  Vien- 
nois. Arrivé  en  Orient , il  y annonça  l’Fvangile  aux 
schismatiques , et  il  avait  disposé  un  grand  nombre 
de  ces  chrétiens  égarés  à rentrer  dans  le  sein  de  l’u- 
nité catholique,  lorsqu’il  mourut  à Smyrne,  le  28 
mars  1346,  dan;  sa  quarante-deuxième  année.  On 
lui  attribue  un  Traité  de  l’humilité  chrétienne  et  un 
ouvrage  sur  la  religion  , qui  n’ont  jamais  été  pu- 
bliés. 

VERCA  (saint)  , prêtre  goth  et  martyr  , fut  brûlé 
vif  dans  une  église  avec  saint  Barlhus,  aussi  prêtre, 
et  vingt-quatre  autres.  On  place  leur  martyre  vers 
l’an  370,  sous  le  roi  Alhanaric. 

VERDEL  ( saint)  est  patron  d’une  église  du  dio- 
cèse du  Puy  , laquîlle  dépendait  de  l'abbaye  de  la 
Chaise-Dieu. 

VER1GNEY  (saint)  est  honoré  dans  le  Forez. 

VICHTERP,  Vicliterpus , premier  évêque  de  Ratis- 
bonne , avait  d’abord  été  abbé  du  monastère  de 
Saint-Martin  , situé  près  de  celte  ville.  Bruschius  et 
d’autres  lui  donnent  le  litre  de  saint. 

VICTOR  (saint),  confesseur  en  Afrique,  mourut  en 
prison  pendant  la  persécution  de  Dèce,  et  il  est  men- 
lionné  par  saint  Cypriea  dans  une  lettre  à saint  Cé~ 
lérin. 

VICTOR  (saint)  est  honoré  comme  martyr  à Na- 
ples. 

VICTOR  (saint),  prêlre  et  martyr  à Carthage, 
était  un  des  principaux  disciples  de  saint  Cyprien. 
Arrêté  par  ordre  de  Solon  , gouverneur  de  la  pro- 
vince pendant  l’absence  d’un  proconsul,  il  lut  mis  en 
prison  avec  saint  .Montan  et  plusieurs  autres  disciples 
du  saint  docteur  , qui  avait  été  martyrisé  l’année 
précédente.  Pendant  qu’il  était  dans  les  fers,  Dieu  le 
favorisa  d’une  vision  qu’il  communiqua  à ses  compa- 
gnons, pour  les  consoler  et  fortifier  leur  courage.  Un 
matin,  il  leur  dit  : < J’ai  vu  celte  nuit  un  enfant  dont 
le  vbage  était  tout  éclatant  de  lumière.  Etant  entré 
dans  la  prison,  il  en  a fait  le  tour  comme  pour  cher- 
cher une  issue,  alin  de  nous  en  tirer  ; mais  comme  il 
paraissait  ne  pas  trouver  le  moyen  de  nous  mettre 
eu  liberté,  il  médit  : i Ne  perdez  pas  courage  peu  - 
« dant  le  peu  de  temps  que  vous  avez  encore  à res- 
i ter  ici.  Je  suis  avec  vous , allez  en  assurer  vos 
« compagnons  de  ma  part , et  faites-leur  connaître 
« qu’ils  recevront  bientôt  la  couronne  de  gloire.  » 
Et  comme  je  lui  demandais  où  était  le  paradis,  il  me 
répondit  qu’il  était  hors  du  monde.  — Daignez  me 
le  montrer.  — Et  où  serait  alors  le  mérite  de  votre 
foi  ? » Victor  ne  souffrit  pas  le  même  jour  que  Mou- 
tan  et  ses  sept  compagnons.  On  ignore  si  ce  fut  avant 
0,1  aP|,®s  **  février  259,  jour  où  ils  sont  honorés. 

VIC 1 OU  (saint),  évêque  de  Metz,  florissail  vers  le 
milieu  du  tv*  siècle  et  parut  avec  éclat  au  concile 
de  Cologne,  tenu  en  356.  11  avait  succédé  à saint 
Patient,  et  il  eut  saint  Siméott  pour  successeur.  Son 
corps,  qui  se  trouvait  dans  l’abbaye  de  Saint-Vin- 
cent, fut  placé  dans  une  châsse  l’an  1 142. 

VICTOR  111,  pape  (le  bienh.) succéda  à S.  Grégoire 
Vil,  le  14  mai  1086.  Il  sortait  de  l'illustre  famille  des 
princes  de  Béuévenl.  Il  était  moine  du  Mont-Gassin, 
lorsqu’il  fut  élu  abbé  de  ce  monastère,  apres  que  lé 
cardinal  Frédéric,  son  prédécesseur,  fut  m ntlé  sur  lu 
chaire  de  saint  Pierre,  sous  le  nom  d'Etienne  IX,  eu 
1057.  Le  pape  Nicolas  11,  successeur  d’Etienne,  le  lit 
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cardinal  et  l’établit  son  vicaire  pour  la  réformaii  ci 
de  tous  les  monastères  dans  la  Campanie,  la  Princi- 
pauté et  la  C.dahre.  Il  rétablit  avec  une  grande  ma- 
gnificence son  église  ab  atiale,  et  lo  -que  le  nouveau 
bâtiment,  commencé  en  1 66,  eut  é é terminé  en 
1U71,  le  pape  Alexandre  11  vint  en  faire  la  dédi<  ace, 
au  milieu  d’uu  concours  immense  de  folele;  qui  s'y 
étaient  rendus  de  t us  les  i»oinis  de  l'Italie.  Saint 
Grégoire  Vil,  en  mourant,  l’avait  désigné  pour  son 
successeur;  mais  il  lefusa  longtemps  la  papauté.  Aptes 
une  élection,  à laquelle  il  ne  voulut  pas  souscrire,  on 
l’intronisa  de  force  sur  le  siège  de  saint  P. erre.  Ouand 
il  fut  libre,  il  se  démit  des  insignes  de  sa  dignité,  et 
ce  ne  fut  que  plusieurs  mois  après  que,  vaincu  par 
les  instances  des  cardinaux,  des  évêques  et  du 
peuple  romain,  il  con-entil  à se  laisser  sacrer  chef  de 
l’Eglise.  Il  promettait  d’èlie  un  digne  succes>eur  de 
Grégoire  Vil  ; mais  la  mon  ne  lui  lais-a  pas  le  temps 
d’exécuter  les  projets  qu’il  formait  pour  le  bien  de 
la  chrétienté.  11  tint  un  concile  à Béuévenl , ou  il  ex- 
communia l’antipape  Cuihertel  prononça  contre  lui 
une  senleuce  de  déposition.  11  renouvela  aussi  le  dé- 
cret contre  les  investitures,  mais  étant  tombé  malade 
le  troisième  jour  du  concile,  il  selit  porter  au  Mont- 
Cassin.  Sentant  qu’il  n’en  reviendrait  pas,  il  lit 
consiiuire  son  tombeau  dans  le  chapitre  et  il  mourut 
le  16  septembre  1087,  après  avoir  désigné  pour  son 
successeur  Uthon,  évêque  d’Ustie,  qui  fut  e u eu  ef- 
fet et  prit  le  nom  d’Urbain  11.  Victor  111  a laisse  des 
Epilres,  des  Dialogues  et  un  Traité  des  miracles  de 
saint  Benoit.  Plusieurs  historiens  lui  donnent  le  titre 
de  bienheureux,  et  l’ou  trouve  son  nom  dans  quelques 
calendriers  sous  le  16  septembre. 

VICTOKE  ou  VICTOIRE  (saint),  Victorius,  évêque 
du  Mans,  llorissaii  sur  la  lia  du  ve  siècle.  11  est  nom- 
mé saint  dans  la  Vie  de  saint  lunoienl,  qui  avait  été 
son  disciple  et  qui  devint  l’un  de  ses  successeurs. 

VlCTOllIN  (saim),  martyr,  était  frère  de  saint  Se- 
vérin,  évêque  de  Naples.  11  souffrit  dans  le  tv* 
siècle. 

V1CTORIN  (saint),  martyr  en  Afrique,  partagea 
les  tourments  de  saiul  Mapaltque  de  Madoure  et 
mourut  .en  prison. 

VILLIGOT  (saint),  disciple  de  saint  Die,  fonda  le 
prieuré  de  Romonl,  par  le  moyen  des  libéralités 
d’Aselas,  seigneur  du  lieu.  11  eut  pour  compagnon, 
dans  sa  solitude,  saint  Martin  et  il  se  rendit  célèbre 
par  ses  miracles.  Il  mourut  sur  la  lin  du  vue  siècle 
et  il  est  qualitié  saint  dans  le  pays,  mais  ou  ne  lui 
rend  aucun  culte,  du  moins  dans  ces  derniers  temps. 

VENGE  (saint),  Vincius,  est  honoré  dans  le  dio- 
eèse  de  Ratisbonne;  sou  corps  se  garde,  avec  celui 
de  saint  Zune,  à l eglise  de  Saint-Martin  de  Grislet, 
près  de  Dilhford. 

VINCENT  DE  LISBONNE  (le  bienheureux),  do- 
minicain, confesseur  de  Jean  1er,  roi  de  Portugal,  et 
sou  ambassadeur  auprès  de  Bouiface  IX,  naquit  à 
Lisbonne,  avant  le  milieu  du  x.v*  siècle,  et  sortait 
d’une  famille  qui  n’élail  ni  noble  ni  riche,  mais 
pieuse, qui  lui  lit  donner  une  b nue  éducation.  Lors- 
qu’il eut  terminé  avec  succès  ses  premières  études,  il 
entra  dans  le  couvent  royal  des  Dominicains  de  Lis- 
bonne, où  il  lit  son  cours  de  théologie,  el  il  prit  en- 
suite le  bunuet  de  docteur  à l’univvrsiié  deCoûubre. 
11  était  déjà  piètre,  et  il  se  livrait  à la  prédication 
dans  les  églises  de  Lisbonne,  lorsqu'une  pauvre  femme 
de  cette  ville,  en  sortant  d’un  de  ses  sermons,  dit, 
avec  un  air  de  triomphe,  que  c’éuil  elle  qm  avait 
baptisé  ce  grand  prédicateur.  Vincent  lit  venir  cette 
femme  et  lui  demanda  comment  elle  s’y  était  prise 
pour  l’ondoyer.  Par  le  compte  détaillé  qu’elle  lui 
rendit,  il  eut  des  doutes  graves  sur  la  validité  de 
son  baptême,  et  après  avoir  consulté  les  anciens 
prêtres  de  sa  paroisse,  ainsi  que  >es  parents,  il  ne 
put  en  tirer  aucune  lumière  capable  de  le  tirer 
île  son  inquiétude.  L’évêque  de  Lisbonne  lui 
reitéra,  sousj  condition,  les  sacrements  de  b apte- 
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me,  de  confirmation  et  d’ordre,  et  lui-même  renou- 
vela ses  vœux  de  religion.  11  reprit  ensuite  le  cours 
de  ses  prédications,  qu’il  continua  même  après  qu’il 
( eut-été  nommé  provincial  de  Castille  et  inquisiteur 
! général  de  la  foi  en  Espagne.  Jean  1er  étant  monté  sur 
le  trône  de  Portugal,  en  1385,  choisit  Vincent  pour  son 
prédicateur  et  son  confesseur,  et  lui  donna  rang  par- 
erai ses  conseillers.  C’est  grâce  aux  libéralités  de  ce 
p/ ince  qu’il  fonda  deux  couvents,  l’un  de  Domini- 
cains à Lisbonne  même,  et  l’autre  de  Frères-Prê- 
cheurs à Bemlique,  maison  de  plaisance  donnée  par 
le  roi  pour  la  changer  en  monastère.  Ce  prince  le 
nomma,  en  1100,  son  ambassadeur  auprès  du  saint- 
siège.  Vincent  mourut  le  5 janvier  de  l'année  sui- 
vante, mais  on  ne  sait  si  ce  fut  eu  se  rendant  à Rome 
ou  en  en  revenant,  et  l’on  ignore  aussi  le  lieu  où  il 
mourut.  Son  corps  fut  rapporté  à Bemfique,  par  or- 
dre de  Jean  Ier,  qui  lui  fil  faire  de  magnifiques 
funérailles.  Les  historiens  de  Portugal  lui  donnent 
le  titre  de  bienheureux  et  assurent  qu’il  opéra  plu- 
sieurs miracles  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort  : il 
ne  paraît  pas  cependant  qu’on  lui  rende  aucun  culte. 
Le  bienheureux  Vincent  de  Lisbonne  a composé 
quelques  ouvrages  où  sont  expliqués  les  vérités  de 
la  foi,  les  secrets  de  la  vie  intérieure,  les  règles  de 
la  morale  et  de  la  perfection. 

VINCENT  MORELLl  (le  vénérable),  archevêque 
d’Olrante,  naquit  en  1741  à Lecce,  dans  la  terre  d’O- 
trante,  d’une  famille  noble,  qui  le  plaça,  dès  l’âge 
de  onze  ans,  chez  les  Théalins  de  celte  ville.  Il  em- 
brassa leur  ordre  et  s’y  lit  admirer  par  son  savoir  et 
sa  piété.  En  1792,  il  fut  élevé  sur  le  siège  archié- 
piscopal d’Otrante,  malgré  sa  répugnance,  et  il  rem- 
plit, de  la  manière  la  plus  édifiante,  tous  les  devoirs 
d’un  saint  pasteur.  11  mourut  le  22  août  1812,  à l’âge 
de  soixante-onze  ans.  La  cause  de  sa  béatification 
est  introduite  à la  cour  de  Rome. 

VINCENT-MARIE  STRAMBI  (le  vénérable),  évê- 
que des  sièges  réuids  de  Macérata  et  de  Tolentino, 
naquit  à Civila-Vecchia,  le  1er  janvier  1745,  d’un 
père  milanais,  qui  était  venu  s’établir  dans  cette 
ville.  11  entra  dans  l’étal  ecclésiastique,  et  lorsqu’il  eut 
été  élevé  au  sacerdoce,  le  cardinal  Garampi,  évêque 
deMontefiascone,  frappé  de  son  mérite  et  de  ses  vertus, 
l’attira  dans  son  diocèse  et  le  nomma  directeur  de 
son  séminaire.  Devenu  membre  de  la  congrégation  des 
Passionistes,  il  donna  un  grand  nombre  de  missions  qui 
produisirent  les  plus  heureux  effets.  Enrl801,  Pie  VII 
le  nomma  évêque  de  Macérata,  où  il  se  fit  surtout 
admirer  par  sa  charité,  qu’il  portait  si  loin,  qu'il  se 
laissait  à peine  le  strict  nécessaire.  L’invasion  des 
Etats  pontificaux  par  les  Français  l’ayant  arraché  à 
son  troupeau,  en  1808,  il  fut  successivement  dé- 
porté dans  plusieurs  villes  de  la  Lombardie,  et  par- 
tout sa  sainte  vie  lui  concilia  la  vénération  des  peu- 
ples. Rendu  à la  liberté  en  1814,  il  retourna  à son 
église  pour  y reprendre  l’exercice  de  ses  fonctions 
épiscopales,  et  continua,  malgré  son  grand  âge,  à 
remplir  le  ministère  de  la  prédication,  non-seule- 
ment dans  son  diocèse,  mais  dans  les  diocèses  voi- 
sins où  l’appelaient  ses  collègues;  mais,  pour  ne  pas 
manquer  au  devoir  de  la  résidence,  il  ne  s’absen- 
tait qu’en  vertu  d’une  permission  du  saint-siège. 
Plusieurs  fois  ii  avait  essayé  de  se  décharger  du  far- 
deau de  l’épiscopat;  sa  démission  fut  enfin  acceptée 
en  1823  par  Léon  XII,  qui  voulut  l’avoir  auprès  de 
lui  et  lui  fit  prendre  un  logement  au  palais  Quirinal. 
Le  pape  étant  tombé  dangereusement  malade,  com- 
me on  désespérait  de  ses  jours,  le  saint  évêque  célé- 
bra le  saint  sacrifice  au  milieu  de  la  nuit,  et  offrit  à 
Dieu  sa  propre  vie  pour  prolonger  celle  du  souverain 
pontife.  11  dit  ensuite  aux  assistants  que  le  Seigneur 
avait  agréé  cet  échange.  En  effet,  l’auguste  malade, 
qui  était  à l’agonie,  revint  presque  subitement  à la 
santé,  tandis  que  lui-même,  frappé  d’apoplexie,, 
mourut  dans  les  vingt-quatre  heures,  le  1er  janvier  ' 
1824,  qui  était  le  jour  de  sa  naissance.  Il  était  âgé 
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de  soixante-dix-neuf  ans.  On  procède  à Rome  à sa 
béatification  et  la  cause  est  déjà  très-avancée. 

VINCENT  ROMAIN  (le  vénérable),  curé  de  la 
Torre,  dans  le  diocèse  de  Naples,  naquit  dans  cette 
paroisse,  en  1741,  et  appartenait  à une  famille  du 
peuple,  qui  lui  fit  faire  ses  éludes.  Il  entra  ensuite  au 
séminaire  diocésain,  et  il  en  sortit  prêtre.  Retourné 
dans  sa  ville  natale,  il  se  livra  à la  prédication  ainsi 
qu'à  l’enseignement  gratuit.  La  cure  de  Torre  étant 
devenue  vacante,  ses  compatriotes  le  demandèrent 
pour  pasteur.  L’archevêque  de  Naples  accéda  à leur 
demande,  et  Vincent,  nommé  à ce  poste,  fut  obligé 
de  l’accepter.  Il  le  remplit  avec  un  grand  zèle.  Sa 
sainteté,  que  Dieu  fit  éclater  par  des  dons  surnatu- 
rels, le  rendit  l’objet  de  la  vénération  publique.  Il 
mourut  le  1er  janvier  1831  et  la  cause  de  sa  béatifi- 
cation s’instruit  à Rome. 

VINCENT  Y iN  (le  vénérable),  prêtre  tong-kinois 
religieux  dominicain,  naquit  en  1765,  dans  le  Tong- 
king  oriental  et  travailla  pendant  quarante  ans  avec 
un  zèle  infatigable  au  salut  de  ses  frères  et  à la  pro- 
pagation de  l’Evangile.  Il  était  âgé  de  soixante-treize 
ans,  et  il  continuait  à remplir  avec  ardeur  les  fonc- 
tions de  missionnaire,  lorsqu’il  fut  arrêté  au  com- 
mencement de  juin  de  l’année  1858.  Traîné  de  tri- 
bunal en  tribunal  jusqu’au  chef-lieu  de  la  province, 
chaque  fois  qu’on  le  sommait  d’apostasier,  il  répon- 
dait que  la  religion  chrétienne  était  la  seule  vérita- 
ble, qu’il  avait  l’honneur  d’en  être  le  ministre,  et 
qu’il  ne  demandait  pas  mieux  que  d’en  devenir  le 
martyr.  Un  lui  fit  aussi  mille  questions  insidieu- 
ses et  perfides  sur  la  retraite  des  missionnaires  eu- 
ropéens, et  il  répondit  avec  simplicité  qu’il  ignorait 
le  lieu  où  ils  se  trouvaient  actuellement.  Le  gouver- 
neur, louché  de  son  grand  âge  et  de  ses  vertus, 
l’engagea  à se  faire  passer  pour  médecin  ; mais  il  ne 
voulut  pas  d’une  grâce  qu’il  eût  fallu  acheter  au  prix 
d’une  dissimulation  opposée  à la  sincérité  chrétienne  ; 
il  continua  donc  à se  déclarer  hautement  prêtre  de 
Jésus-Christ.  Vinrent  ensuite  les  promesses  et  les 
menaces,  les  sollicitations,  les  outrages  et  les  tour- 
ments : tout  fut  inutile.  Le  gouverneur  ne  voulut 
pas  cependant  prononcer  contre  lui  la  peine  d& 
mort,  et  il  en  référa  au  roi,  le  suppliant  de  renvoyer 
l’affaire  au  premier  mandarin  de  Nam-Dinh,  d’où  le 
saint  vieillard  était  originaire  ; mais  Minh-Mênh  te 
condamna  à être  décapité.  Ce  jugement  du  roi  lui 
fut  notifié  le  30  juin  1838,;  et,  le  même  jour,  il  fut 
conduit  au  supplice.  Il  apprit  cette  nouvelle  avec 
joie,  marcha  à la  mort  avec  un  courage  qui  saisit 
d’admiration  ceux  qui  en  furent  témoins.  Il  priait 
encore  lorsque  le  bourreau  lui  coupa  la  tête , et  les 
fidèles,  des  païens  mêmes,  s’empressèrent  de  recueil- 
lir son  sang  et  de  s’approprier  quelques  lambeaux 
de  ses  babils.  Le  mandarin  qui  présidait  à l’exécu- 
tion permit  d’emporter  son  corps  et  sa  tète,  et  il 
leur  fil  donner  de  la  toile  pour  servir  à la  sépulture 
du  martyr.  Ces  dépouilles  mortelles  lurent  inhu- 
mées avec  honneur  dans  le  territoire  de  Tho-Ninh, 
qui  avait  été  le  principal  théâtre  de  son  zèle. 

VINCENT  D1EM  (le  vénérable),  prêtre  tong-kinois 
et  martvr,  fut  arrêté  dans  le  Bo-Chinh,  le  29  juil- 
let 1838,  deux  jours  avant  le  vénérable  Borie,  qui 
devint  le  compagnon  de  sa  captivité  et  de  son  sup- 
plice. C’était  un  saint  vieillard , âgé  de  soixante- 
quatorze  ans,  qui  avait  blanchi  dans  le  ministère, 
et  qui  était  plus  cassé  encore  par  ses  travaux  apos- 
toliques que  par  les  années;  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  souffrir  avec  un  grand  courage  les  toriures  et 
la  mort.  Condamné  à la  strangulation  avec  Pierre 
Koa,  autre  prêtre  indigène,  il  fut  exécuté  en  même  ( 
temps  que  lui  et  que  Pierre  Borie,  qui  fut  décapité. 
Tous  trois  marchèrent  avec  joie  au  supplice,  et  arri- 
vés sur  le  lieu  de  l’exécution,  ils  se  mirent  à genoux 
et  offrirent  à Dieu  le  sacrifice  de  leur  vie.  Lorsqu? 
leur  prière  fut  terminée,  Vincent  Dièm  subit  son  ai* 
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rèt  de  mort,  quelques  instants  avant  ces  deux  au- 
tres martyrs,  le  28  novembre  1858. 

YIK1EN  (saint),  Virianus,  est  honoré  dans  l’an- 
cien diocèse  de  Saintes. 

VISENCE  (saint),  Vicentius,  est  invoqué  dans  les 
anciennes- litanies  de  Notre-Dame  de  Soissons.  • 
VITE  (saint),  Vitus,  évêque  de  Lithuanie,  était  de 
l’ordre  de  Saint-Dominique.  Après  avoir  été  le  disci- 
ple et  le  compagnon  de  saint  Hyacinthe,  il  suivit  en 
Lithuanie  Henri,  évêque  de  Culme,  qui  l’établit  pre- 
mier évêque  de  cette  province,  en  vertu  d'un  bref 
d’innocent  IV  de  l’année  1231,  qui  érigeait  ce  siège 
épiscopal.  Mais  Mendoy,  souverain  du  pays  , qui 
avait  embrassé  le  christianisme  , étant  retourné  à 
l’idolâtrie,  persécuta  saint  Vite  et  le  chassa  de  son 
siège,  vers  l’an  1255.  Le  saint  évêque  se  retira  à 
Cracovie,  dans  le  couvent  de  la  Sainte-Trinité,  où  il 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans  les  exercices  de  la 
piété  et  de  la  pénitence.  Son  tombeau  a été  illustré 
par  des  miracles , et  les  Polonais  l’honorent  d’un 
culte  public. 

VITY  (saint),  est  patron  d’une  église  au  diocèse 
de  Clermont. 

VOIX  (sainte),  a donné  son  nom  à un  prieuré  de 
l’ordre  de  Fontevrault,  dans  le  diocèse  de  Reims. 

VRIEN  (saint),  Vulfridus , est  patron  d’une  église 
près  de  Quillebeuf  eu  Normandie. 

VROY  (saint),  était  honoré  autrefois  près  de  Mont- 
didicr  en  Picardie. 

VULFARD  (saint  ),  Vulfoaldus , est  honoré  à 
Tulle. 

VLLFROED  (saint),  est  honoré  près  de  Léon  en 
Bretagne. 

WIAMON  (saint),  martyr  à Wexiow  en  (Suède), 
était  neveu  de  saint  Sigefrid,  évêque  de  cette  ville. 
Né  en  Angleterre,  il  accompagna,  avec  deux  de  ses 
frères,  son  oncle  qui  se  rendait  en  Suède  en  qualité 
de  missionnaire,  dans  l’intention  de  partager  ses 
travaux  apostoliques  lorsque  l'âge  le  leur  permet- 
trait. Sigelrid  les  ayant  laissés  â Wexiow,  dont  il 
avait  fait  son  siège  épiscopal,  ils  furent  mis  à mort 
pendant  son  absence,  sur  la  fin  du  x®  siècle.  On  les 
honore  comme  martyrs  dans  le  Nord,  parce  qu’ils 
furent  massacrés  par  des  infidèles,  en  haine  de  la 
religion  chrétienne. 

W1BRANDE  (sainte),  vierge  et  martyre,  était  l’une 
des  nombreuses  compagnes  de  sainte  Ursule  : elle 
est  honorée  â Rhinfeld,  en  Suisse,  et  dans  les  envi- 
rons. 

WICFR1DE  (saint),  Vicfridtts,  évêque  de  Verdun, 
florissait  après  le  milieu  du  xe  siècle.  11  fit,  vers  l’an 
985,  son  testament  par  lequel  il  donne  â l’abbaye  de 
Saint-Vanne,  pour  fournir  le  vin  du  saint  sacrifice, 
des  vignes  qu’il  possédait  â Neuville-sur-Mense. 

W1FR01,  abbé  de  Saint-Victor  de  Marseille,  Hé- 
rissait au  commencement  du  xi®  siècle,  et  il  eut 
pour  successeur  saint  Isarne,  qui  avait  été  son  dis- 
ciple. On  l’bonore  comme  saint  â Marseille. 

Wll.GlS  (saint),  Wilgisus,  moine  et  ermite,  était 
père  de  saint  Willibrord.  Après  s’èlre  montré  dans 
le  monde  un  modèle  de  piété,  il  embrassa  l’état  mo- 
nastique lorsqu’il  eut  perdu  sa  femme,  et  plus  tard 
il  mena  la  vie  érémitique,  pratiquant  de  grandes 
austérités  dans  une  solitude  qu’il  s’était  choisie  en- 
tre rilumber  et  l’Océan.  11  loi  vint  des  disciples  et 
il  fonda  pour  eux  un  petit  monastère  dont  il  fut  le 
premier  abbé.  Il  mourut  vers  le  commencement  du 
vin®  siècle,  cl  il  est  nommé  dans  les  calendriers  an- 
glais. On  l’bonore  aussi  comme  saint  au  monastère 
d Eplernach,  près  de  Trêves,  fondé  par  son  fils.  Sa 
vie  a été  écrite  par  Alcuin. 
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W1TBURGE,-  recluse  à Rome,  était  Anglaise  de 
nation  et  habitait  une  cellule  près  de  IVglise  de 
Saint-Pierre,  où  elle  mourut  vers  l’an  755.  Elle  est 
mentionnée  dans  une  lettre  de  la  vénérable  Buggue 
à saint  Boniface  de  Mayence,  et  le  P.  Pagi  la  quali- 
fie <le  sainte. 

WITGAIRE,  évêque  d'Augsbourg , est  nommé 
saint  par  Yossius. 

WITIKIND,  prince  saxon  et  vaillant  guerrier, 
s’illustra  dans  les  guerres  que  ses  compatriotes  , 
dont  il  était  regardé  comme  le  chef,  firent  aux  trou- 
pes de  Charlemagne.  Vaincu  pluieurs  fois,  il  profi- 
lait de  l’absence  du  roi  pour  souffler  le  feu  de  la  ré- 
volte, et  il  luisait,  â la  tète  des  S >xons,  des  incur- 
sions fréquentes  sur  les  terres  qui  touchaient  â la 
frontière  jusqu'au  Rhin,  ravageant  tout  sur  son  pas- 
sage, brûlant  les  églises,  massacrant  les  prêtres  et 
les  religieuses;  il  en  agissait  ainsi,  autant  par  haine 
pour  le  christianisme  que  par  amour  p ur  la  liberté 
de  sa  nation.  Gliarlemagne,  fatigué  de  ces  laites 
toujours  lenaissauies,  voulut  gagner  ce  caractère 
jusque-là  indomptable,  et  lui  lit  proposer  en  785 
une  con'érence  à Alligny.  11  lui  envoya  des  otages 
puur  garants  de  sa  sùieié  ; et  Witikind , qui  crai- 
gnait qu’on  ne  l’accusât  d’avoir  manqué  de  cornage 
s’il  refusait,  accepta  la  proposition  du  roi.  11  se  ren- 
dit au  lieu  indiqué;  et  ce  chef  des  rebelles  ne  se  vit 
pas  plutôt  en  face  du  prince,  qu’il  se  trouva  changé 
et  promit  une  soumission  qu’il  ne  viola  plus.  Char- 
lemagne, qui  ne  voulait  pis  laisser  sou  œuvre  im- 
parfaite, résolut  de  t’amener  au  christianisme;  et, 
après  lui  avoir  donné  le  comté  d’Angrie,  il  l’exhorta 
à étudier  la  religion  chrétienne.  Witikind  se  lit  ins- 
truire, et  bientôt  la  lumière  de  la  fui  brilla  à ses 
yeux  avec  tant  de  clarté,  qu’il  demanda  le  baptême. 
Charlemagne  fut  son  parrain.  Ou  rappoue  que  ce 
qui  bâta  sa  conversion,  c’est  que,  assistant  sous  un 
déguisement  qui  le  rendait  méconnaissable  à l'office 
de  Pâques,  lorsque  l’eiupereur  et  les  autres  person- 
nes de  la  cour  allèrent  recevoir  la  sainte  commu- 
nion, il  vit  que  chacun  recevait  dans  la  bouche,  des 
mains  du  prêtre,  un  bel  enfant,  qui  souriait  aux  uns 
et  qui  paraissait  s’approcher  des  autres  avec  répu- 
gnance. Lorsqu’il  raconta  le  lait  au  prince,  celui-ci 
s’écria  : Que  vous  êtes  heureux  ! Tous  avez  ru  ce  que 
ui  moi  ni  nos  prêtres  n'avons  mérité  de  voir,  Quoi 
qu’il  en  soit  de  ce  prodige  que  des  critiques  ont 
contesté,  le  chef  saxon,  devenu  chrétien  , demanda 
au  roi  un  évêque  pour  l’emmener  dans  ses  terres  , 
alin  d’y  établir  l’exercice  de  la  religion.  Gel  évêque 
fut  Eemberl,  qui  fixa  sou  siège  à Miudeu.  Wiikmd 
persévéra,  le  reste  de  sa  vie,  dans  la  ferveur  qu’il 
montra  aussitôt  après  son  baptême,  et  il  lut  tué  par 
Gérold,  duc  de  Suiiabe,  dans  un  combat  qu'il  lui 
livra  en  810.  Quelques  martyrologes  le  nomment 
sous  le  7 janvier,  h a été  surnommé  le  Grand  pour 
le  distinguer  de  Witikind,  son  fils,  qui  tut  père  de 
Robert  le  Fort,  l’un  des  ancêtres  de  Hugues  Capet. 
C’est  ainsi  que  la  troisième  race  des  rois  de  France 
descendait  île  ce  célèbre  Saxon. 

WOLFI1EM  (le  vénérable)  , Wolfhemus,  prêtre, 
est  honoré  au  monastère  de  lloheuwarl  tu  Bavière, 
où  se  trouve  son  corps. 

\\  Ol.l’IlARD  , U olfordus , abbé  d’Escancester, 
aujourd'hui  Exeler,  florissait  sur  la  fin  du  vu'  siè- 
cle , et  il  est  nommé  saint  dans  la  Vie  de  saint  Bo- 
niface  do  Mayence,  qui  (ut  le  plus  illustre  de  ses 
disciples. 

WÜOLGAM  (saint),  dont  les  reliques  se  gardaient 
dans  la  cathédrale  de  Cantorkéry,  était  autrefois  ho- 
noré en  Angleterre,  sa  patrie. 


XENAT  (saint)  est  honore  à Viviers,  et  ses  reliques 
su  gardent  dans  1 église  de  £l-Vincenlde  celle  ville. 


XOIE  , A’oïus  , abbé  dans  la  Thehanle,  ayant  été 
visiter  les  moines  du  mont  Sinai,  rencontra,  a son 
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retour,  un  solitaire  qui  lui  fit  part  de  la  désolation 
des  habitants  du  pays,  à cause  de  la  sécheresse  qui 
durait  depuis  longtemps  ; il  se*  mit  en  prières  et 
étendit  les  mains  vers  le  ciel,  aussitôt  la  pluie  tomba 
en  abondance.  Le  solitaire  courut  informer  ses  frè- 


res du  miracle  dont  il  venait  d’être  témoin;  mais 
lorsqu’ils  arrivèrent  au  lieu  où  il  avait  laissé  le  saint 
abbé,  ils  ne  le  trouvèrent  plus.  11  avait  pris  la  fuite 
par  humilité,  de  peur  de  s’entendre  louer  sur  sa  foi 
qui  opérait  de  tels  prodiges. 


Y 


YAGUEN  (saint)  a donné  son  nom  à une  église 
près  de  Tart'as,  dans  l’ancien  diocèse  de  Dax,  dont 
il  es(  patron. 

YÈME  (saint)  est  patron  d’une  église  dans  le  dio- 
cèse de  Chartres. 

YGER  (saini)  est  honoré  dans  une  église  du  dio- 
cèse de  Saint-Malo,  dont  il  est  patron. 

YGEST  (saint)  est  titulaire  d’une  église  du  diocèse 
de  Rodez. 

YGOINE  (saint),  Alconius,  évêque  en  Maurienne  , 
florissail  dans  le  vme  siècle.  Il  fil  en  727  la  décou- 
verte des  corps  de  saint  Victor  et  de  saint  Ours  , 
qui  avaient  clé  inhumés  à Soleure. 

. YORS  (saint)  est  patron  d’une  église  près  de  Yic- 
Fezensac,  dans  le  diocèse  d’Auch. 

YRAL  (saint)  a donné  son  nom  a une  église  du 
diocèse  de  Mende. 

Y’RIEL  (saint)  est  patron  d’une  église  en  Poitou. 


ZACHÉE,  moine  de  Tabenne  et  disciple  de  saint 
Pacôme,  était  d’une  si  grande  abstinence,  qu’il  ne 
mangeait  que  du  pain  et  du  sel.  Dieu  l’avait  favorisé 
du  don  de  consoler  les  affligés.  11  florissait  au  mi- 
lieu du  ive  siècle  et  il  est  qualifié  saint  par  quelques 
auteurs. 

ZAKON  (saint),  martyr  en  Perse,  souffrit  dans  la 
province  des  Huziles,  vers  l’an  545  sous  le  roi  Sa- 
por  II. 

ZEBIN  (saint),  anachorète  de  Syrie,  surpassait 
tous  les  solitaires  de  son  temps  par  son  assiduité  à 
la  prière,  exercice  auquel  il  consacrait  les  jours  et 
les  nuits  sans  presque  aucune  interruption.  Il  priait 
debout,  et  lorsque  sa  grande  vieillesse  ne  lui  permit 
plus  de  garder  constamment  celte  posture,  il  s’ap- 
puyait sur  un  bâton.  Il  était  mort  lorsque  Théodo- 
ret  visita  les  anachorètes  de  Syrie,  et  ce  père  nous 
apprend  qu’il  fut  enterré  à Cilta,  bourg  voisin  de  sa  so- 
litude, et  qu’on  bâtît  une  église  sur  son  tombeau.  Zé- 
bin  eut  des  disciples  dont  les  plus  célèbres  furent 
saint  Polychrone  et  saint  Maron. 

ZELANDE  (saint),  Zélandius,  est  patron  d’une 
chapelle  à lesparre  dans  le  diocèse  de  Bordeaux. 

ZENOBE  (saint),  Zenobius,  est  honoré  à Rome 
sous  le  nom  de  Genot. 

ZENOBE  (saint),  évêque  de  Fiésoli,  près  de  Flo- 
rence, mourut  dans  le  xe  siècle. 

ZENON  (saint),  diacre  de  Bayeux,  florissait  dans 
le  vne  siècle,  sous  l’épiscopat  de  saint  Renobert.  Ses 
reliques  lurent  transportées  dans  les  diocèses  d’Au- 
xerre et  de  Besançon,  pendant  les  incursions  des 
Normands. 

Z1ME  (saint),  Zimius,  prêtre,  est  honoré  à Saint- 
Martin  de  Gristet  près  de  Dithford  dans  le  diocèse  de 
Ratisbonne,  où  l’on  garde  son  corps  avec  celui  de 
saint  Vime. 

ZOILE,  anachorète  de  Scété  et  disciple  de  saint  Ar- 
sène, se  rendit  célèbre  par  sa  sainteté.  11  était  chargé, 
avec  Alexandre,  de  toutes  les  affaires  du  dehors,  et 
il  s’en  acquittait  avec  une  grande  prudence.  Il  mou- 
rut vers  le  milieu  du  ve  siècle,  et  il  est  mentionné 
avec  éloge  dans  la  Vie  de  son  saint  maître. 

ZOSIME,  évêque  de  Babylone  en  Egypte,  était  ori- 
ginaire de  Cjlicie.  Ayant  embrassé  l’état  monastique 


YTII1ER  (saint),  Ætherius,  florissait  à Bourges  sur 
la  fin  du  uie  siècle  et  mourut  en  507. 

YURM1N,  fils  du  pieux  Anna  , roi  des  Est-Angles 
et  de  Sainte  Hereswide  , était  frère  de  sainte  Au- 
bierge  ou  Edelburge,  abbesse  de  Faremoutier,  de 
sainte  Sexburge,  de  sainte  Etheldrède  et  de  saint 
Ethelburge.  11.  mourut  vers  la  fin  du  vue  siècle,  et  il  est 
nommé  saint  par  Ilarpsfeld  et  par  d’autres  auteurs 
anglais. 

YVAN  (saint),  Yvanus,  solitaire  près  de  Prague, 
est  honoré  en  Bohême. 

YVOINE  (saint)  a donné  son  nom  à une  église 
d’Auvergne  près  d’issoire. 

YVQLFAN  (saint)  est  honoré  à ATérone  dans  l’é- 
glise de  Saint-Zénon,  où  il  y a de  ses  reliques. 

YZERNAY  (saint),  Æzernœus,  était  patron  d’un 
prieuré  dans  le  Poitou. 

Z 

dans  sa  jeunesse,  il  se  retira  dans  une  cellule  du  mont 
Sinaï,  où  il  passa  plusieurs  années.  Un  jour  qu’il  se 
rendait  au  bourg  d’Ainmoniac,  il  rencontra  un  saint 
vieillard  avec  qui  il  se  proposait  de  rester  et  qui,  avant 
même  qu’il  eût  le  temps  de  le  saluer,  l’appela  par  son 
nom  et  lui  dit  : «Zosime,  que  venez-vous  faire  ici  ? vous 
ne  sauriez  y demeurer.®  Zosime,  surpris  de  ce  que  le 
vieillard  le  connaissait,  se  jeta  à ses  pieds  et  le  con- 
jura de  lui  expliquer  comment  il  savait  son  nom. 
<11  y a deux  ou  trois  jours,  répondit  celui-ci,  qu’un 
homme  m’apparaissant  tout  à coup  me  dit  qu’un  so- 
litaire nommé  Zosime  viendrait  me  trouver  pour  de- 
meurer avec  moi,  mais  que  je  ne  devais  pas  le  rece- 
voir parce  qu’il  doit  être  évêque  de  Babylone.  ® Le 
vieillard,  s’étant  ensuite  éloigné  de  Zosime , passa 
deux  heures  en  prières,  puis  vint  le  rejoindre , et 
après  l’avoir  salué,  il  lui  dit:  «Mon  fils,  Dieu  vous  a- 
t- il  fait  venir  ici, afin  que  vous  donniez  la  sépulture  à 
mon  corps?  » Ayant  ainsi  parlé,  il  s'étendit  par  terre 
et  rendit  l’esprit.  Zosime  l’enterra  et  retourna,  deux 
jours  après,  au  mont  Sinaï,  qu’il  quitta  plus  lard 
avec  Jean,  son  disciple,  pour  aller  à Porphyrile,  où 
il  passa  deux  ans.  C’est  là  qu’il  fit  la  connaissance 
de  deux  saints  anachorètes,  Paul  et  Théodore,  qui 
avaient  leurs  cellules  près  de  là,  et  qui  ressuscitè- 
rent son  disciple,  à qui  la  piqûre  d’un  serpent  veni- 
meux avait  donné  la  mort.  Ils  dirent  ensuite  à Zo- 
sime de  retourner  au  mont  Sinaï,  et  ajoutèrent 
que  Dieu  voulait  lui  confier  l’évêché  de  Babylone. 
De  retour  au  mont  Sinaï,  l’abbé  l’envoya,  avec  deux 
autres  frères,  à Alexandrie  pour  les  affaires  de  la 
communauté.  Le  patriarche  Apollinaire  leur  lit 
l’accueil  le  plus  bienveillant  et  établit  Zosime 
évêque  de  Babylone.  11  donna  aussi  des  évêchés  à 
ses  deux  compagnons.  Après  quelques  années  d’é- 
piscopat, il  quitta  son  siège  pour  retourner  dans  sa 
cellule  du  mont  Sinaï,  où  il  pratiquait  de  grandes 
austérités.  11  y fut  visité  par  Jean  Mosch,  de  qui 
nous  tenons  le  peu  que  l’on  sait  de  sa  vie  édifiante. 

ZüUCQIJE,  Zuccliius,  massier  de  l’église  d’Alexan- 
drie de  la  Paille,  dans  le  Milanais,  c’est-à-dire  ad- 
ministrateur de  la  fabrique,  avait  reçu  au  baptême 
le  nom  de  Guillaume  et  florissait  dans  le  xive  siè- 
cle. 11  mourut  en  1577,  et  il  a dans  le  pays  le  titre 
de  bienheureux. 


FIN  nu  SUPPLÉMENT, 
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donnant  l origine  et  la  signification  de  plusieurs  noms  de  saints. 


A 

Aaront  en  hébreu  montagnard,  qui  habite  les  mon- 
tagnes. 

Abacunit  du  grec  abnx , abakos , muet. 

Abban,  du  syriaque  abba,  père. 

Abdâs,  en  hébreu  serviteur. 

Abdias,e n hébreu  serviteur  du  Seigneur. 

Abdon,  en  hébreu  serviteur. 

Abel,  en  hébreu  vanité.  ' 

Aberce,  du  latin  aberceo,  j’écarle,  j’éloigne. 

Alms,  en  hébreu  le  père  du  Seigneur. 

Abibon,  en  hébreu  le  pouce  du  père. 

Abrace,  du  grec  a privatif,  et  brakos,  culotte  : sans 
ulotte. 

Abraham , en  hébreu  père  de  la  multitude. 

Abre , du  grec  abra,  jeune  servante. 

Abrit,  du  grec  a privatif,  et  brilus,  lourd  : qui  n’est 
pas  lourd. 

. . Abrosime,  du  grec  a privatif,  et  de  brosimos,  nu- 
tritif : qui  n’est  pas  nourrissant. 

Absalom,  en  hébreu  père  de  la  paix. 

Acace , du  grec  akakos,  sans  malice. 

Acaire,  en  latin  acliarius,  fait  du  grec  a privatif,  et 
cliaris,  grâce  : qui  manque  de  grâce,  qui  n’est  pas 
gracieux. 

Acate,  du  grec  achat ê s,  agate,  pierre  précieuse. 
Achille,  du'  grec  a privatif  et  cliillos,  bouillie  : qui 
ne  mange  point  de  bouillie. 

Acitidijne,  du  grec  akindunos,  fait  d’a  privatif,  et 
kindunos,  danger  : qui  n’est  pas  en  danger;  qui  n’est 
pas  dangereux. 

Acrale,  du  grec  a privatif,  et  kratos,  fort  : qui  n’est 
pas  fort,  faible,  débile. 

Aciinée,  du  grec  aktis,  aktinos,  rayon  : rayonnant. 
Act/re,  du  grec  a privatif,  et  kuros , puissance,  au- 
torité : qui  est  sans  autorité. 

Adalbéron , du  ludesque  adel,  noblesse,  et  baron, 
homme,  gentilhomme. 

Adalberi , du  ludesque  adel,  noblesse,  et  bert, 
homme  : homme  de  noblesse. 

Adam,  en  hébreu  homme,  homme  roux. 

Adoucie,  du  latin  adauctus,  ajouté,  augmenté. 
Adauque,  du  grec  a privatif  et  daukos,  hardi,  cou- 
rageux : qui  manque  de  courage. 

Adélard,  du  ludesque  adel,  noblesse,  et  art,  race  : 
qui  est  de  race  noble. 

Adelberge,  du  ludesque  adel,  noblesse,  et  berg, 
montagne  : qui  appartient  à la  noblesse  monta- 
gnarde. 

Adelgoth,  du  ludesque  adel,  noblesse,  et  gui,  bon  : 
qui  est  d’une  bonne  noblesse. 

Adelhelm,  du  ludesque  adel,  noblesse,  et  helm, 
casque,  heaume. 

Adelhère,  du  ludesque  adel,  noblesse,  et  herr,  sei- 
gneur,: seigneur  de  la  noblesse. 

Adelphe,  en  grec  adelplios,  frère. 

Adenée,  du  grec  adénës,  adènéos,  simple,  sans  ma- 
lice. 

Adéril,  en  grec  adèrilos,  incontestable. 

Adoti , en  hébreu  seigneur,  base. 

Adrasle,  en  grec  adraitos,  qui  ne  fuit  pas,  inévi- 
table. 

Adrien  , en  latin  Adrianus , qui  est  d’Adria  , origi- 
naire des  bords  de  la  mer  Adriatique. 

Adjuleur,  on  latin  adjulor,  qui  aide  , qui  secourt. 


Advenleur,  en  latin  adventor,  qui  arrive  , qui  sur- 
vient. 

Aèee,  en  grec  aeleios,  fait  d'aet'os,  aigle  : aquilin. 
Afre,  en  latin  Afra,  Africaine,  qui  est  d’Afrique.  ' 
Africain,  en  latin  Africanus,  qui  est  originaire 
d’Àlrique. 

Agabe,  en  hébreu  sauterelle. 

Agape,  en  grec  agapê,  amour,  affection. 

Agapel,  en  grec  agapêt'os,  aimable. 

Àgathange,  du  grec  agalhos,  bon,  et  aggelo s,  ange, 
envoyé  : bon  ange,  bon  mess  ger. 

Agathe,  en  grec  agathê,  bonne. 

Àgaihémer,  du  grec  agalhos,  bon  , et  mêros,  lot, 
portion  : bon  lot. 

Agaihémère,  du  grec  agalhos  , bon , et  htmera  , 
jour  : bon  jour. 

Agallioclie  , du  grec  agalhos,  bon,  et  kleiot,  répu- 
tation. 

Agatliodore,  du  grec  agalhos,  bon,  et  dôron,  pré- 
sent, don  : bon  présent. 

Agathon,  en  grec  lo  agalhon,  avantage,  utilité. 
Agalhonique,  du  grec  agalhos,  bon,  et  uiké,  vic- 
toire : bonne  victoire. 

* Agalhope,  du  grec  agalhos,  bon  , et  ops,  opis,  as- 
pect : qui  est  d’un  bon  aspect,  d’une  bonne  figure. 

Agathopode,  du  grec  agalhos,  bon,  et  poûs,  podos, 
pied  : qui  a un  bon  pied,  qui  marche  bien. 

Aggée,  en  hébreu  gai,  joyeux. 

Agnat,  du  latin  agn  alus,  né  après  le  testament  du 
père. 

Agnel,  du  latin  agnellus,  petit  agneau. 

Agnès,  du  grec  agités,  fait  d ’agnos,  pur,  chaste. 
Agon,  du  grec  agon,  lutte,  combat. 

Agricole,  du  latin  agricola,  cultivateur,  labou- 
reur. 

Agrippin,  diminutif  du  mot  latin  agrippa,  qui  est 
venu  au  monde  les  pieds  en  avant. 

Ain/,  en  latin  agericus,  fait  d’ager,  champ  : qui  est 
né  dans  les  champs. 

Ajui,  du  latin  adjutus,  aidé,  secouru. 

Àlbée,  en  latin  albeus,  damier. 

Albergal,  de  l’italien  albergato,  logé. 

Albin,  diminutif  d’a/frus,  mot  latin  qui  signifie 
blanc  : tirant  sur  le  blanc. 

Alcibiade,  du  grec  alkê,  vigueur,  et  bios.  vie  : qui 
a une  vie  vigoureuse. 

Alexandre,  du  grec  alexà,  je  secours,  et  anér,  an - 
dros,  homme  : qui  secourt  l’homme,  qui  fait  du  bien 
à l'humanité. 

Alexis,  du  grec  alcxeô,  je  défends,  je  protège. 
Al/ier,  en  italien  alfiero,  fait  du  latin  aquilifer, 
porte-enseigne. 

Alipc  ou  Atype,  du  grec  alupos,  fait  d’a  privatif  et 
lupé,  tristesse  : qui  n’est  pas  triste:  joyeux. 

Alilhe,  du  grec  alités,  étranger,  sans  domicile. 
Almaque,  du  grec  als,  alos,  la  mer,  et  mâché, 
combat  : combat  naval. 

Alodie,  du  grec  als,  alos,  la  mer,  et  odios,  guide  : 
pilote. 

Alphie,  du  grec  alpliaiô,  je  trouve. 

Aliman,  du  ludesque  ail,  vieux,  et  manu,  homme  : 
qui  est  d'une  race  antique. 

Aina,  en  hébreu  signifie  ma  nation. 

AmnMe,  en  latin  amabilis,  aimable. 

Arnaud,  en  latin  aman  dus,  qui  doit  être  aimé. 
Amaranlhe,  du  grec  umaraaihos,  qui  ne  se  flétrit 
pas. 
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Amase,  en  latin  amasius,  amoureux. 

Ambase,  en  grec  ambasis,  ascension,  action  de 
monter. 

Ambique,  du  grec  ambix,  ambikos,  vase,  alambic. 

Ambroise,  du  grec  ambrosios , doux  comme  l’am- 
broisie. 

Amé,  du  latin  amatus,  aimé. 

Amée,  du  latin  amata,  aimée,  chérie. 

Ammie,  du  grec  ammion,  vermillon. 

Amman,  en  hébreu  fidèle. 

Ammône,  en  grec  ammônos,  fait  d'ammos,  sable  : 
sablonneux,  né  dans  les  sables. 

Amos,  en  hébreu  chargé. 

Ampèle,  du  grec  ampeleios,  fait  d 'ampelos,  vigne. 

Amphibole,  du  grec  amphiballô,  j’entoure,  j’envi- 
ronne. 

Amphiloque,  du  grec  ampliitogos,  douteux,  contro- 
versé. 

Amphion,  du  grèc  amphi , double,  et  ion , vio- 
lette. 

Ampliat,  du  latin  amplialus,  agrandi,  augmenté. 

Anaclet,  du  grec  anaclêtos,  rappelé. 

Ananie,  en  hébreu  grâce  du  Seigneur,  nuée  du 
Seigneur. 

Ananie,  en  grec  ananios,  sans  chagrin. 

Anastase,  du  grec  anaslasis,  résurrection. 

Anaiole,  du  grec  anaiolê,  le  lever  du  soleil. 

Andoche,  du  grec  ana,d’en  haut,  et  dochos,  qui  re- 
çoit. 

André,  du  grec  andreios,  viril,  courageux,  mas- 
culin. 

Andronique,  du  grec  anêr,  andros,  homme,  et 
nikê,  victoire. 

Andropélage,  du  grec  andros,  homme,  et  pelacjos, 
la  mer  : homme  de  mer,  marin. 

Anecte,  en  grec  aneklos,  tolérable,  supportable. 

Attente,  du  grec  anemos,  vent. 

Anempodisie  , du  grec  anempodistos , [affranchi, 
exempt  d'entraves. 

Anèse,  du  grec  anesia,  liberté. 

Angilbert , du  ludesque  angel , ange , et  bert, 
homme;  ou  de  l’anglo-saxon  angle-bert,  homme  de 
la  nation  des  Angles. 

Anicet,  en  grec*  anikêios,  invincible. 

Anne,  en  hébreu  gracieuse. 

Anorée,  du  grec  anoreos,  fort,  courageux. 

Anlère,  du  grec  anlhèros,  fleuri,  florissant. 

Ant héon,  du  grec  anilieô,  je  fleuris. 

Anthime,  en  grec  anlhimos,  fleuri. 

Aiitide  ou  Anlège,  en  latin  Antidius,  fait  du  grec 
anli,  contre,  et  idios,  spécial,  particulier  : qui  n’a 
rien  de  particulier,  ordinaire. 

Antigone,  du  grec  anti,  contre,  et  gonos,  progéni- 
ture. 

Antimond  , mot  hybride  formé  du  grec  anli,  con- 
tre, et  du  latin  mutidus,  monde  : qui  est  opposé  au 
monde,  aux  choses  mondaines. 

Antinogène,  du  grec  anti,  contre,  et  gonos,  race  : 
opposé  à sa  race,  qui  n’imite  pas  ses  ancêtres. 

Antioclius,  du  grec  anti  et  de  oclws,  lien  : qui  sert 
de  lien. 

Antipas,  du  grec  anli , contre,  et  pas,  tout  : op- 
posé à tout. 

Antoine,  du  grec  anli,  contre  et  onios , vénal  : 
qui  n’est  pas  vénal. 

Antonïn,  diminutif  d’Antoine  : petit  Antoine. 

Anyse,  du  grec  anusis,  progrès,  perfection. 

Aod,  en  hébreu  illustre,  glorieux. 

Apelle,  du  latin  apella,  sans  peau,  qui  manque  de 
peau  dans  quelque  partie  de  son  corps. 

Aplitone,  du  grec  aplithonos , qui  n’est  pas  en- 
vieux. 

Apodème  , du  grec  apodêmos , étranger , voya- 
geur. 

Apollinaire,  d’Apollon,  consacré  à Apollon. 

Apothème,  du  grec  apo,  et  de  thêma,  position  : 
dépôt. 
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Apsée,  du  grec  a privatif,  et  pseô,  je  flatte,  je 
caresse  : qui  n’est  pas  flatteur,  pas  caressant. 

Aplat,  en  latin  aptatus , ajusté,  adapté. 

Apulée,  du  grec  apo  et  ulaios,  de  bois  : silvestre, 
champêtre. 

Aquila,  en  latin  aigle. 

Araior,  mot  latin  qui  signifie  laboureur. 

Arcade,  en  latin  Arcadius,  qui  est  de  l’Arcadie. 

Archélaus,  en  grec  Arclielaos  : prince  du  peuple. 

Archippe,  du  grec  arche  commandement,  et  hippos , 
cheval  : qui  sait  gouverner  les  chevaux  , comman- 
dant de  la  cavalerie. 

Arèce,  du  grec  aiétos,  désiré,  demandé. 

Arège,  du  grec  arêgô,  je  secours. 

Arègle,  en  latin  agricola,  laboureur. 

Arèse,  du  grec  ares,  le  dieu  Mars  : consacré  à 
Mars. 

Arétas,  du  grec  aretaô,  je  pratique  la  vertu. 

Argée,  du  grec  Argeios,  qui  est  de  la  Grèce. 

Aristarque , du  grec  aristarchos,  qui  commande 
aux  grands. 

Ariste,  en  grec  aristos,  excellent,  très-bon. 

Aristée,  en  grec  arisleus,  qui  excelle,  qui  tient  le 
premier  rang. 

Aristide,  du  grec  aristos,  excellent,  et  eidos,  forme  : 
qui  a de  belles  formes. 

Aristion,  en  grec  arisleion,  récompense  du  cou- 
rage. 

Aristobule,  du  grec  arisloboulos,  qui  est  d’un  bon 
conseil. 

Arisionique,  du  grec  aristos . excellent,  et  nikos, 
victoire,  triomphe. 

Armentnire,  en  latin  armenlarius,  qui  soigne  les 
troupeaux,  bouvier. 

Arsène,  du  grec  arsên,  arsenos,  fort,  vigoureux. 

Artème,  du  grec  artemês,  qui  jouit  d'une  bonne 
santé. 

Asapli,  en  hébreu,  qui  réunit,  qui  rassemble. 

Asclépiade,  du  grec  Asktêpios,  Esculape,  dieu  de 
la  médecine  : qui  est  consacré  à Esculape. 

Asclépiodore,  du  grec  Asklêpios,  Esculape,  et  dô- 
ron,  don  : présent  d’Esculape. 

Ascole,  du  grec  askoleô,  je  m’applique,  je  suis  OC- 
cupé. 

Aselle,  en  latin  asella,  petite  ânesse. 

Assaire,  en  latin  assarius,  rôti,  viande  rôtie. 

Asie,  en  grec  asleios,  poli,  honnête. 

Aslèrc,  en  grec  aslerios,  brillant  comme  un  astre. 

Astier,  en  grec  asterias,  radieux,  rayonnant. 

Astrique,  en  grec  astrikos,  qui  dépend  des  astres, 
qui  est  soumis  à leur  influence. 

Asyncrite,  en  grec  asughritos,  incomparable,  non 
pareil. 

Ater,  en  latin  signifie  triste,  mélancolique. 

Atlianase,  du  grec  alhanasia,  immortalité. 

Athénodore,  du  grec  Athéné,  Minerve, et dôron,  don: 
don  de  Minerve. 

Athénogène,  du  grec  Atliênê,  Minerve,  et  genos, 
issu  : qui  descend  de  Minerve. 

Anale,  du  grec  attalos  pour  alalos,  qui  est  dans  la 
fleur  de  l’âge,  vigoureux. 

Atlique,  en  grec  attikos,  qui  est  de  l’Atlique,  du 
territoire  d’Athènes. 

Aude,  en  latin  auctus,  accru,  augmenté. 

Audax,  mot  tout  latin  qui  signifie  hardi,  coura- 
geux. 

Auge,  du  grec  augês,  brillant. 

Augure,  du  latin  augurius,  qui  concerne  les  au- 
gures, qui  s’y  rapporte. 

Auguslale,  en  latin  auguslalis,  qui  concerne  les 
augustes  ou  les  empereurs,  impérial. 

Augustin,  diminutif  d’Auguste. 

Aunaire,  en  latin  Anacharius,  fait  du  grec  ana  et 
charieis,  gracieux,  agréable. 

Aurée,  en  latin  aurea,  blonde,  de  couleur  d’or.’ 

Aurigue,  en  latin  auriga,  cocher,  conducteur  de 
chars. 
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Ausone,  du  latin  Ausonius,  qui  est'de  l’Ausonie. 

Auspice,  du  latin  auspex,  auspicis,  augure , qui 
consulte  le  vol  des  oiseaux. 

Austreberl,  du  latin  ausier,  le  sud,  et  du  tudesque 
berl,  homme  : homme  du  sud. 

Autonome,  en  grec  auionomos , qui  se  gouverne  par 
ses  propres  lois.  . 

Auxane,  à u grec  auxanô,  j augmente,  je  prends 
de  l’accroissement. 

Auxibe,  du  grec  auxis,  accroissement,  et  bios, 
vie  : avancement  dans  la  vie. 

Auxile,  du  latin  auxilium,  secours,  assistance. 

Aventin,  du  mont  Avenlino,  l’une  des  sept  collines 
de  Rome. 

Avertin,  du  latin  avertere,  détourner,  ecarter. 

Avil,  en  latin  avitus,  vieux,  ancien,  qui  remonte 
aux  ancêtres. 

Azurie,  en  hébreu  secours  du  Seigneur. 

B 

Bnjule,  en  latin  bajulus,  homme  de  peine,  porte- 
faix. 

Balbine,  de  battus,"  bègue,  dont  balbmus  est  un 
diminutif  : un  peu  hègue. 

Balsamie,  du  latin  balsamum , baume. 

Ballliazar,  en  hébreu  prodigue,  dissipateur. 

Bapte,  en  grec  baptos,  teint,  mis  en  couleur. 

Baradat,  en  hébreu,  fils  qui  a de  la  beauté. 

Barbai,  en  latin  barbalus,  barbu,  ,qui  a de  la 
barbe. 

Barbe,  en  latin  barbara,  barbare,  qui  appartient  a 
une  nation  incivilisée. 

Barnabé,  en  hébreu  fils  de  consolation  . 

Barsabas,  en  hébreu  fils  de  la  conversion. 

Barthélemy,  en  hébreu  fils  de  celui  qui  suspend  les 
eaux. 

Baruch,  en  hébreu  béni. 

Basile,  du  grec  basiteus,  roi. 

Basilide,  en  grec  basiteidés,  fils  de  roi. 

Basilisque,  en  grec  basiliskos,  petit  roi. 

Busilisse , en  grec  basilissa,  reine. 

Basse  ou  Bassus,  en  grec  bassos,  sentier  dans  le 
bois,  vallon. 

Béat,  en  latin  beatus,  heureux,  bienheureux. 

Beltiii,  diminutif  du  latin  bellus,  beau,  joli. 

Belliqne,  en  latin  bellicus,  belliqueux,  guerrier. 

Bénédel  ou  Benezet,  en  latin  benediclus,  béni. 

Bénigne,  en  latin  benignus,  bénin,  débonnaire. 

Benjamin,  en  hébreu  fils  de  la  droite. 

Bennon,  en  hébreu  digne  fils. 

Benoît,  en  latin  benediclus,  béni. 

Bérénice,  en  hébreu  fille  qui  a de  la  grâce  dans 
ses  manières. 

Bernard,  du  tudesque  bern,  ours,  et  art,  naturel 
caractère  : qui  a le  caractère  de  l’ours. 

Bernardin,  diminutif  de  Bernard. 

Biblis,  en  grec  biblis,  signifie  petit  livre. 

Bilfrid,  du  tudesque  bild,  image,  et  friede,  paix  : 
image  de  la  paix. 

Blane,  en  latin  bianus,  fait  du  grec  blanos, 
myope. 

Blande,  du  latin  blandus,  agréable,  charmant. 

Blandine,  diminutif  de  blandus,  qui  a un  certain 
agrément. 

Blaste,  du  grec  blastos,  rejeton,  bourgeon. 

Bonave nfure,  de  l’italien  buona  ventura,  bonne 
aventure,  heureuse  réussite. 

Bonfilio,  de  l’italien  buon  figlio,  bon  fils. 

Boniface,  dit  pour  bonne  face,  bon  visage. 

Boutie,  du  grec  bonites,  bouvier,  qui  garde  les 
bœufs. 

Bononc,  du  latin  Bononius,  qui  est  de  Bologne, 
Bolonais.  ' * 

Borisse  ou  Borysse,  de  Borussia,  la  Prusse  : Prus- 
sien. 

Briton,  en  latin  Brito,  Breton,  qui  est  de  la  Bre- 
tagne. 
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Bruno,  de  Brunus,  mot  de  basse  latinité,  qui  signi- 
fie brun,  de  couleur  brune. 

Bysse,  du  grec  bussos,  lin  très-fin. 

c 

Cade,  du  grec  kados,  baril,  vase. 

Caius,  mol  latin  qui  signifie  maître  de  maison. 

Cajétan,  du  latin  Cajeta,  Gaëte  : qui  est  de 
Gaêle. 

Calais,  en  latin  Calerifus,  fait  du  grec  kalos, 
beau,  eieriphos,  chevreau. 

C alamandre,  du  grec  kalos,  beau,  et  mandra, 
parc. 

Calaaique,  du  grec  kalos,  beau,  et  niki,  victoire  : 
belle  victoire. 

Caleb,  en  hébreu  qui  est  tout  cœur. 

Calendion,  du  grec  kalos,  beau,  et  endion,  séjour, 
domicile. 

Calépode,  du  grec  kalos,  beau,  et  poûî,  podos, 
pied  : qui  a de  beaux  pieds. 

Calélric,  du  grec  kalos,  beau,  et  trix,  trichos,  che- 
veu : qui  a une  belle  chevelure. 

Calide,  du  latin  calidus,  ardent,  échauffé. 

Calimer,  du  grec  kalos , beau,  et  meros,  jambe  : 
qui  a une  belle  jambe. 

Callinique,  du  grec  kallinikos,  illustre  conquérant. 

Catliope,  du  grec  kallos,  beauté,  et  ops,  opis,  ü 
gure  : qui  a une  belle  figure. 

Calliste,  du  grec  kallistos,  très-beau. 

Callisthène,  du  grec  kalos,  beau,  et  sthénos , 
force  : qui  est  d’une  grande  force. 

Callistrule  , du  grec  kalos , beau  , et  stratos  , 
armée. 

Calocer,  du  grec  kalos,  beau,  et  kêr,  cœur,  qui  a 
un  beau  cœur. 

Catoger,  du  grec  kilos,  beau,  et  géras,  vieillesse  ; 
qui  a une  belle  vieillesse. 

Candide,  en  latin  candidus,  blanc,  qui  a de  la  can- 
deur. 

Capitolin,  en  latin  capitolinus,  qui  appartient  au 
Capitole. 

Capouan,  en  latin  Capuanus,  de  Capoue,  qui  est 
originaire  de  Capoue. 

Copréole,  en  laiinlrapreo/ns,  chevreau,  jeune  che- 
vreuil. 

Capiton,  en  latin  capito,  qui  a une  grosse  tête. 

Caraden,  en  latin  caradocus,  fait  du  grec  karado- 
keo,  j’attends,  j’observe. 

Caralampe,  du  grec  kara,  tète,  et  lampas,  flam- 
beau. 

Caralampode,  du  grec  kara,  tète,  et  lampôdis,  cou- 
vert d’une  écume  blanche. 

Caralippe,  du  grec  kara,  tête,  et  lipos,  graisse  ; qui 
a une  grosse  tète. 

Carine,  en  latin  Connu,  qui  est  de  la  Carie. 

Carite,  du  grec  cltaris,  charitos,  grâce,  charme. 

Carpe,  du  grec  karpos,  fruit. 

Carpophore,  du  grec  karpos,  fruit,  et  phoros,  qui 
porte;  qui  porte  du  fruit. 

('.artère,  du  grec  karteros,  robuste,  vigoureux. 

Casarie,  du  latin  casanus,  fait  de  casa,  maison  ; 
qui  garde  la  maison,  sédentaire. 

Cdsio,  du  grec  kasis,  kasios,  sœur. 

Cassie,  en  grec  kassia,  cannelle. 

Caste,  en  latin  castus,  chaste,  pur. 

Caslorie,  du  grec  kaslôrios,  qui  tient  du  castor. 

Castrense,  en  latin  casiren.'is,  du  camp;  qui  appar 
tient  au  camp,  qui  est  ne  dans  un  camp. 

Cnslule,  diminutif  de  castus,  chaste. 

Cal,  en  latin  caius,  fin,  rusé. 

Catel,  du  latin  catellus,  petit  chien  ; terme  de  ca- 
resse. 

Caterval,  du  latin  caterva,  troupe  de  soldats,  mul 
lit  mie  ; qui  appartient  à l’armée,  enfant  de  troupe 

Catulin,  en  latin  catuliiuis,  fait  de  catiilus,  peti 
chien- 

Cai,,te,  du  grec  knustos,  brillé,  cautérisé. 
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Cautin,  diminutif  d#  latin  cautus,  prudent,  cir- 
conspect. 

jécile,  diminutif  de  cœcus,  aveugle;  qui  est  pres- 
que aveugle. 

Cédrcne , du  grec  kedros,  cèdre;  qui  tient  du 
cèdre. 

Cé'.ien,  du  latin  Cœlius,  le  mont  Célio,  l’une  des 
sept  montagnes  de  Rome. 

Celse,  en  latin  celsus,  haut,  élevé. 

Céran , en.  latin  Ceraunus , fait  du  grec  keraunos, 
foudre. 

Cerdot,  en  latin  s acerdos,  prêtre. 

Oerénl,  de  Cérès,  déesse  des  blés  ; qui  est  consa- 
cré à Cérès,  qui  appartient  aux  céréales. 

Cérin , en  latin  cerinus,  de  couleur  de  cire. 

Césuire,  en  latin  cœsarius,  qui  est  venu  au  monde 
par  l’opération  césarienne. 

Clia/lre , en  latin  Theofridus,  fait  du  giec  Theos, 
Dieu,  et  de  l’allemand  friede,  paix  ; paix  de  Dieu. 

Cliarise,  du  grec  cliarisios,  qui  concerne  la  recon- 
naissance, qui  témoigne  de  la  gratitude. 

Chanté,  en  latin  chantas , fait  du  grec  cliaris,  cita- 
ritos,  grâce,  charité;  l’une  des  vertus  théologales. 

Cliélidoine,  en  grec  Cltelidonios,  fait  de  clielidôn. 
hirondelle. 

Chérémon,  du  grec  chêramôn,  grotte,  caverne. 

C 'héron,  en  latin  Ceraunius , fait. du  grec  keraunos, 
foudre. 

Chérubin,  en  hébreu,  qui  est  comme  maître. 

Clirémès , en  grec  chremês,  masque. 

Chresl,  en  grec  clirestos,  utile,  avantageux. 

Chionie,  du  grec  cliioneos,  blanc  comme  neige. 

Christine,  corruption  du  mot  chrétienne,  eu  latin 
christiana,  d’où  Clirislina. 

Christophe,  en  grec  Christoplioros,  fait  de  Christos, 
Christ , et  de  plioros , qui  porte  ; qui  porte  le 
Christ. 

Chromace,  du  grec  chroma,  clirômatos,  couleur, 
coloris. 

Cltrône,  en  grec  chronos,  temps,  durée,  d’où  chro- 
nios,  durable. 

Chronion,  du  grec  clironios,  lent,  tardif. 

Chrysanthe,  du  grec  clirusos,  or,  et  anlltos,  fleur  ; 
d’où  chysanlhés,  qui  a des  fleurs  d’or. 

Cliryseuil  ou  clirysole,  du  grec  clirusos,  or,  et  olos 
tout;  qui  est  tout  or. 

Chrysoyone,  du  grec  clirusos,  or,  et  gonos,  pro- 
création, production  ; qui  nroduil  de  l’or. 

Clirysophore,  en  grec  chrusoplioros,  qui  porte  de 
l’or. 

Chrysoslome,  en  grec  - clirusostomos  , qui  a une 
bouche  d’or. 

Chvysolèle,  du  grec  chrusos,  or,  et  lelos,  fin,  per- 
fection ; qui  est  parfait  comme  l’or  épuré. 

Cibar,  en  latin  eparchius,  fait  du  grec  eparchos, 
gouverneur  de  province. 

Cione,  du  grec  kiôn,  colonne. 

Cirion  ou  Cyrion , du  grec  kurios,  maître,  sei- 
gneur. 

Cisse,  du  grec  kissos,  lierre. 

Ciste,  du  grec  kislê,  panier,  corbeille. 

Clair,  en  latin  clarus,  illustre,  célèbre,  qui  répand 
de  la  clarté. 

Clarence,  du  latin  clarens,  brillant,  éclatant. 

Classique,  en  latin  classicus,  marin,  matelot,  qui  est 
employé  sur  une  flotte. 

Claudique,  du  latin  claudicare,  boiter  ; qui  est  un 
peu  boiteux. 

Clémentin,  diminutif  de  clément;  qui  est  un  peu 
clément,  enclin  à pardonner. 

Cléomène , du  grec  kleos,  gloire,  éclat,  et  menos, 
force,  ardeur  guerrière  ; qui  s'illustre  par  ses  ex- 
ploits. 

Cléonice,  du  grec  kleiô,  je  célèbre,  et  nikê,  vic- 
toire. 

Cléopâtre,  du  grec  kleos,  gloire,  et  patra,  famille; 
qui  est  la  gloire  de  la  famille. 
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Clêophas,  en  grec  kteophas,  gloire  complète. 

Cler,  en  grec  klêros,  sort,  partage. 

Cléridone,  du  grec  klêros,  sort,  et  doneô,  j’e  remue, 
je  mêle. 

Clr.t,  en  grec  Idê’os,  appelé,  invité. 

Clin,  du  grec  klinê,  lit. 

Co'.mnn,  de  l’allemand  Itülil,  réservé,  circonspect, 
et  mann,  homme. 

Colomban,  diminutif  de  columbus,  pigeon. 

Colombin,  même  étymologie  que  le  précédent. 

Concesse,  du  latin  concessus,  concédé,  accordé. 

Concorde,  en  latin  concordius,  fa  t de  concordia, 
concorde,  déesse  de  la  concorde. 

Cône,  du  grec  kônos,  qui  est  de  forme  conique. 

Conon  , du  grec  konios,  poudreux,  couvert  de  pous- 
sière. 

Consolale,  en  latin  consolala,  consolée 

Consorce,  en  latin  consortia,  fait  de  consors,  con- 
sorlis,  compagne,  associée. 

Constable,  en  latin  constabilis , ferme,  stable. 

Constantin,  diminutif  de  conslans,  mut  latin  qui 
signifie  constant  : qui  a un  peu  de  constance. 

Cordule , du  grec  kordulê,  massue;  ou  du  latin 
cor,  cordis,  cœur  : petit  cœur. 

Coronal,  en  latin  coronatus,  couronné. 

Corsique,  du  latin  Corsicus,  qui  est  de  Pile  de 
Corse. 

Coruscat,  du  latin  coruscare,  briller,  resplendir. 

Col,  en  grec  kotos,  ressenliment,  désir  de  ven- 
geance. 

Cothurne,  en  grec  colhornos,  brodequin,  chaussure 
des  acteurs  tragiques  chez  les  anciens. 

Cottide,  du  grec  kottê,  tête,  et  eidos,  forme, 

Cotylas,  en  grec  kotilas,  hirondelle. 

Cralon,  du  grec  kratos,  force,  puissance 

Clémence,  du  latin  crenunlum,  accroissement. 

Crépin,  du  latin  crispus,  frisé,  dont  crispinus  est 
un  diminutif. 

Crescence,  du  latin  crescens,  qui  croît,  qui  aug- 
mente. 

Cresque , du  latin  cresco,  je  grossis,  je  prends  de 
l’accroissement. 

C bison,  du  grec  krizô,  je  crie,  je  pousse  des  cris 
perçants. 

Crispe,  en  latin  crispus,  frisé,  crépu. 

Crispin,  diminutif  du  latin  crispus  : un  peu  crépu. 

Crispule,  en  latin  crispulus,  autre  diminutif  de 
crispus  : légèrement  frisé. 

Crotale , ou  grec  krotos,  coup,  et  atê,  malheur,  re- 
vers. 

Ctésiphon,  du  grec  klesis,  possession,  et  plionê, 
voix  : qui  possède  une  belle  voix. 

Cuanne,  du  grec  kuanos,  azur , la  couleur  bleue. 

Curonoie,  du  grec  kuros,  puissance,  et  notos,  le 
sud,  le  midi. 

Culhberl,  du  tudesque  cuth  ou  gutli,  Dieu,  et  bert, 
homme  : homme  de  Dieu. 

Cutliburge,  du  tudesque  cuth , Dieu,  et  burg,  châ- 
teau. 

Cuthmàn,  du  tudesque  cuth,  Dieu  et  mann,  homme: 
homme  de  Dieu. 

Cyre,  du  grec  kuros,  gage,  garantie. 

Cyrénie,  du  grec  kuros,  puissance,  et  de  énia, 
frein  : qui  sert  de  frein  à la  puissance:  — qui  est 
de  Cyréne. 

Cynaque,  du  grec  kuriacos,  du  seigneur,  seigneu- 
rial. 

Cyrion,  du  grec  kurios,  maître,  seigneur. 

Cyrique,  du  gree  kourikos,  qui  sert  à raser. 

Cytliin,  du  grec  kulinos,  Heur  du  grenadier. 

D 

Dace,  en  latin  Dacius,  D ace,  qui  est  de  la  Dacie. 

Dalmace,  eu  latin  Dalmalius,  qui  est  originaire  de 
la  Dalmatie. 

Damase,  du  grec  danmb , je  dompte,  je  subjugue# 
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Damien,  Damianut , fait  de  Dama , la  bonne 
déesse  : qui  est  consacré  à celle  divinité. 

Daniel,  en  hébreu  jugement  de  Dieu. 

Darius,  en  hébreu  qui  recherche,  investigateur. 

Datif,  en  latin  dativus,  qui  peut  donuer. 

David,  en  hébreu,  aimé,  chéri. 

Décorai,  en  latin  decoratus.  orné,  embelli. 

Décorose,  du  latin  decorosus,  beau,  agréable. 

Deil,  en  latin  Deicoh,  qui  honore  Dieu. 

Delpliin,  en  latin  delphinns,  dauphin  , espèce  de 
poisson. 

Démètre,  en  hébreu  qui  poursuit  vivement; — en 
grec  dëmêtrios,  consacré  àCéiès. 

Démocrile,  du  grec  dêmos,  peuple,  et  kritês,  juge  : 
juge  du  peuple. 

Denis,  du  grec  Dionusios,  de  Bacchus,  consacré  à 
Bacchus. 

Dêodat,  en  latin  Deodatus,  donné  à Dieu. 

Deusdedil , mots  latins  qui  signifient  Dieu  l’a 
oonné. 

Didier,  en  latin  Desiderius,  fait  de  desiderium,  dé- 
sir, souhait. 

Didyme,  en  grec  didumos,  jumeau. 

Dieudonné,  en  latin  Deodalus,  donné  à Dieu. 

Dignien,  fait  du  latin  dignus,  digne. 

Dioclès,  du  grec  dios,  génitif  de  zens,  ciel,  et  de 
kleis,  clef  : la  clef  du  ciel. 

Diodore,  du  grec  dios,  du  ciel,  et  dàron,  don  du 
ciel. 

Diogène,  du  grec  Dios,  génitif  de  Zeus,  Jupiter, 
et  genos,  race  : qui  est  issu  de  Jupiter. 

Diomède,  du  grec  dios,  du  ciel,  et  mêdos,  conseil  : 
inspiration  du  ciel. 

Dioscore,  du  grec  dios  et  koros,  enfant  : fils  de  Ju- 
piter. 

Divitien  , en  latin  divilianus,  fait  de  divitiæ,  ri- 
chesses. 

Dizier,  même  étymologie  que  Didier. 

Dominique,  en  latin  dominicus,  du  seigneur,  domi- 
nical ou  du  dimanche. 

Domne,  en  latin  domnus , contraction  du  mot  do- 
minus,  seigneur. 

Douât,  en  latin  donalus,  donné. 

Donaiif,  en  latin  donations,  qui  fait  une  donation. 

Dorothée,  du  grec  dèron,  don,  et  Tlieos,  Dieu  : 
don  de  Dieu. 

Dorymédon,  du  grec  dora,  lance,  et  medôn,  roi  : 
la  lance  du  roi. 

Dosithée,  du  grec  dosis,  don  et  Tlieos,  Dieu  : don 
de  Dieu. 

Dulcissime,  en  latin  dulcissimus,  très-doux. 

Dute,  du  grec  Doulè,  esclave,  servante. 

Dunstan , du  tudesque  du  un  , mince,  et  slein  , 
pierre. 

Dyname,  du  grec  dunarnis,  puissance. 
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Eantie,  du  grec  eanos,  délié,  délicat. 

Eberhard,  de  l’allemand  eber,  porc,  et  hart,  dur. 

Ecctêse,  du  grec  ekklêsia,  assemblée,  égiise. 

Ecdice,  du  grec  ckdikos,  défenseur,  vengeur. 

Ecomtne,  du  grec  cikos,  maison,  et  mené,  je  de- 
meure, j’habite  : qui  demeure  à la  maison. 

Edelburge,  de  l’anglo-saxon  edcl,  noblesse,  et 
burg,  château. 

Edesse,  du  grec  uidesis,  aideseôs,  vénération,  res- 
pect. 

Edilberl,  de  l’anglo-saxon  edel,  noblesse,  et  bert, 
homme. 

Ediste,  en  grecedistos,  très-gai,  superlatif  de 
edus,  gai. 

Egdune,  du  grec  egdunô,  je  m’échappe,  je  m’é- 
vade. 

Elude,  du  grec  Hellas,  llellados,  Hellène,  qui  est 
de  la  Grèce. 

Elaphe,  en  latin  Elaphius,  fait  du  grec  elaplieios, 
de  cerf,  qui  lient  du  cerf. 


Eléazar,  en  hébreu  secours  de  Dieu. 

Eléonore,  du  grec  elaion  , huile,  et  oros,  pressoir. 

Eleusippe,  du  grec  eleusis,  marche,  et  hippos,  che- 
val : marche  du  cheval. 

Eleuihère,  en  gr^c  eleutlieros,  libre. 

Eliab,  eu  hébreu  mon  Dieu. 

Elie,  en  hébreu  le  Seigneur  Dieu. 

Eliplie  ou  Elophe , eu  latin  Eliphius,  fait  du  grec 
hélios,  soleil,  et  phuos,  produit,  naissance  : qui  est 
produit  par  le  soleil. 

Elisabeth,  eu  hébreu  le  Dieu  du  serment. 

Elisée,  en  hébreu  le  salut  de  Dieu. 

Eloi,  en  latin  Eligius,  fait  de  eligere  , élire , choi- 
sir. 

Elpide,  du  grec  elpis,  elpidos,  espérance. 

Elpidoplwre,  du  grec  elpis,  elpid.s,  espérance  , et 
de  plioros,  qui  porte. 

Emérite  , du  latin  emeritus , obtenu  par  de  longs 

services. 

Emétère,  en  latin  hemilerius,  du  grec  hemi , demi, 
et  tliêrion,  animal. 

Emile,  du  grec  aimulios,  affable,  prévenant. 

Emilien,  Æmilianus , qui  est  de  la  province  d’E- 
milie. 

Emmanuel,  en  hébreu  Dieu  avec  nous. 

Emmélie , eu  grec  Emmeléta , harmonie  , élé- 
gance. 

Encralide,  du  grec  en,  dans,  et  kralis,  kralidos,  mé- 
lange, amalgame. 

Endèe,  du  grec  en,  et  dcos , crainte. 

Engelbcrge,  du  tudesque  engel,  ange,  et  berg,  mon- 
tagne : montagne  de  l’ange. 

Engelbert  , du  tudesque  engel  , ange , et  bert , 
homme  : homme  angélique. 

Ennalos,  du  grec  ennalos,  neuvième. 

Ennode , du  grec  en  et  n ôdos , qui  n’a  point  dâ 
dents. 

Eniliée  du  grec  enlheos,  inspiré  de  Dieu. 

Eoue,  du  grec  êonios , qui  est  sur  le  rivage  , ou  de 
aiôuios,  éternel. 

Epagalhe,  du  grec  epi,  et  agalltos,  bon. 

Epuin,  en  grec  epnnos,  rare,  précieux. 

Epaphras,  du  grec  epapliros,  couvert  d’écume. 

Epaphrodite , en  grec  epapliroditos , beau  , gra- 
cieux. 

Eparque,  du  grec  eparchô , je  commande,  je  gou- 
verne. 

Eplièbe  , en  grec  epliêbos  , adolescent  , jeune 
homme. 

Epliénique,  du  grec  e,  et  phoimkos,  rouge,  de  cou- 
leur pourpre. 

Ephrem,  en  hébreu,  qui  porte  du  fruit. 

Epiclinris,  en  grec  epicliaris,  gracieux,  agréable. 

Epictète,  en  grec  epiktetos,  étrange,  emprunté. 

Epimaque,  en  grec  epimachos,  qui  porte  secours  , 
auxiliaire. 

Epipliane , en  grec  epiphanês,  apparent,  remar- 
quable. 

t pipode , du  grec  epi,  sur,  et  potis  , podos , pied  : 
qui  se  tient  sur  ses  pieds. 

Epistémè,  du  grec  épistémè,  habileté,  science. 

Epitace,  du  grec  epitaxis,  ordre,  commandement. 

Eponyme,  en  grec  eponumos,  surnom,  mol  ajouté 
au  nom. 

Eptade,  du  grec  épias,  èptados  , le  nombre  septé- 
naire. 

Equice , du  latin  eques  , equitis  , chevalier  , cava- 
lier. 

Erasme,  du  grec  erasmios,  aimable. 

Eraste,  en  grec  erastos,  aimable,  agréable, 

Erbland  , eu  latin  eruienlaudus  , fait  de  l'allemand 
liermann  , germain  , et  land  , pays  : qui  est  du  pays 
des  Germains,  de  la  Germanie. 

Ermen(roy,  en  latin  ermenfridus,  de  l’allemand 
liermann  , Germain  , et  [tiède  , paix  : paix  des  Ger- 
mains. 

Erotliéide,  en  grec  erôtheidis,  fait  de  fiés,  amour, 
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theos,  dieu;  et  eidos,  forme,  qui  ressemble  au  dieu  de 
l’amour,  àCupidon. 

Erotide  , du  grec  erôs , erôtos,  amour,  et  eidos  , 
forme  : qui  ressemble  à l’amour. 

Esaïe,  en  hébreu  le  salut  du  Seigneur. 

Esdrns,  en  hébreu,  qui  aide. 

Ethelbert,  de  l’anglo-saxon  edel , noble,  et  bert, 
homme  : homme  noble. 

Elhelburge,  de  l’anglo-saxon  edel,  noble,  et  burg, 
château. 

Ethère,  du  grec  ailherios,  élhéré,  subtil. 

Ethérée,  du  latin  œthereus,  aérien,  céleste. 

Etienne,  en  grec  slephanos,  couronne  : orné  d’une 
couronne. 

Eubule,  du  grec  eu,  bien,  et  boulé,  conseil  : qui  est 
de  bon  conseil. 

Eucaire  , du  grec  eucharis,  gracieux  , qui  a bonne 
grâce. 

Eucarpe,  en  grec  eukarpos,  fait  de  eu,  bien,  et  kar- 
pos,  fruit  : qui  porte  île  bons  fruits. 

Euclier,  en  grec  encheiros , qui  a de  bonnes  mains. 

Eudocie,  en  grue  eudokin,  bienveillance,  affection. 

Eudexie,  en  grec  eudoxia,  bonne  réputation. 

Enfraise,  en  grec  euplirasia,  joie,  gaielé. 

Eugène,  do  grec  e.ugênês,  eugènios,  bien  né,  qui  est 
d’une  naissance  illustre. 

Eugraphe,  du  grec  eugraphês,  qui  écrit  bien. 

Eut  ale,  du  grec  eu,  bien,  et  latios,  qui  parle  : qui 
parle  bien. 

Enlatie,  du  grec  eulaleô,  je  parle  bien. 

Eulampe  , du  grec  eu  bien,  et  lampô  , je  reluis,  je 
brille. 

Euloge,  en  grec,  eulogos,  qui  parle  bien. 

Eumène,  en  grec  eumenês,  bienveillant,  affable. 

Eunomie,  en  grec  eunomia,  piété,  dévotion. 

Eunus  , en  grec  eu  nous  , bienveillant , bien  inten- 
tionné. 

Euphèbe,  du  grec  eu,  bien  , et  phoibos , clair,  pur. 

Eupliémie , en  grec  euphemia , louange  , félicita- 
tion. 

Euphrasie,  en  grec  euplirasia,  gaielé  honnête. 

Euphrône,  du  grec  euphroneô,  je  pense  bien , j’ai 
un  bon  esprit. 

Euphrosyne,  en  grec  euplirosunê,  joie  intime,  plai- 
sir du  cœur. 

Euple,  du  grec  eupleô,  je  navigue  heureusement. 

Eupore,  en  grec  euporos,  aisé,  de  facile  accès. 

Euprêpie,  en  grec  euprepeia,  belle  apparence,  air 
distingué. 

Eupsijgue,  du  grec  eupsuchos,  gai,  courageux. 

Eupure,  du  grec  eu,  bien,  et  pur , puros,  feu. 

Eurose,  du  grec  eu  bien  , et  rosis,  force,  vigueur. 

Eusèbe,  du  grec  ensêbês,  pieux,  dévot. 

Eusébie,  du  grec  eusebeia,  piété. 

Eusquémon,  en  grec  euschêmon,  qui  a bonne  mine  ; 
— ou  de  eu,  bien,  et  de  schéma, \\sage  : qui  a bonne 
figure. 

Eustaclie,  du  grec  euslachus,  qui  produit  beau- 
coup d’épis. 

Euslade,  du  grec  eu,  bien,  et  sladios,  ferme,  sta- 
ble. . 

Eustase,  du  grec  eu,  bien,  et  stasis,  constance, 
persévérance. 

Eustathe,  en  grec  eustathês,  solide,  qui  se  lient 
bien. 

Eustère,  du  grec  eu,  bien,  et  stéréos,  solide. 

Eusticlie,  du  grec  eu,  bien,  et  slicliê,  rang,  ordre. 

Euslolie,  du  grec  eustolos,  qui  est  bien  habillé. 

Eustoque , en  grec  e uslochos,  adroit,  ingénieux. 

Eustoquie,  du  grec  eustoclieô , je  suis  habile , je 
réussis. 

Eustorge,  du  grec  eu,  bien,  et  storgeê,  j’aime,  je 
chéris. 

Eustrate,  du  grec  eu,  bien,  et  slrulios,  guerrier  : 
bon  soldat. 

Euthulie,  du  g-rec  eu,  bien,  et  lhalos,  rejeton , 
face. 
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Euthyme,  en  grec  eutliumos,  bienveillant , coura- 
geux. 

Fuir  ope,  du  grec  eulropos,  qui  a de  bonnes  mœurs  ; 
qui  est  d’un  bon  caractère. 

Eulycliès,  en  grec  entachés,  heureux,  à qui  la  for- 
tune sourit. 

Evagre,  du  grec  eu,  bien,  et  agraios,  chasseur  : 
bon  chasseur. 

Evandre,  en  grec  euandros,  fertile  en  hommes 
courageux. 

Evaresie,  en  grec  euures'os,  agréable,  qui  plaît. 

Evariste,  du  grec  eu,  et  aristos,  excellent 

Evase,  du  grec  eu,  bien,  et  asis,  chant  : qui  chanta 
bien. 

Eve,  en  hébreu  vivante,  mère  des  vivants. 

Evelpiste,  en  grec  euelpistos,  qui  a bonne  espé- 
rance. 

Evode,  du  gree  eucdês,  qui  sent  bon,  qui  a une 
bonne  odeur. 

El ne,  en  latin  aper,  sanglier. 

Ewald,  du  grec  eualdês,  qui  croît,  qui  augmente. 

Exantlie,  du  grec  exaniheà,  je  fleuris. 

Expédit,  en  latin  expeditus,  leste,  dégagé. 

Extrical,  eu  latin  exlricalus,  dépêtré,  délivré. 

Exnpérance,  en  latin  exuperanlia,  éminence,  ex- 
cellence. 

Exupère,  du  grec  ex,  et  uperiôn,  qui  s’avance  par- 
dessus. 

Ezeclüas,  en  hébreu  la  force  du  Seigneur. 

Ezéchiel,  en  hébreu  le  secours  du  Seigneur. 

F 

Fabien,  en  latin  Fabianus,  qui  appartient  à la  fa- 
mille  des  Fabius. 

Fabiole,  diminutif  de  Fabius. 

Facond,  en  latin  [acundus , disert,  beau  parleur. 

Faine,  du  grec  pliainos,  brillant,  éclatant. 

Faniiii,  en  italien  fanlino,  petit  enfant,  petit  garçon. 

Faron,  du  grec  pliaros,  phare. 

Fauste,  en  latin  faustus,  heureux. 

Faustin,  diminutif  de  Fauste  : assez  heureux. 

Félicien,  eu  latin  Felicianus,  diminutif  de  felix, 
heureux. 

Félicissime,  en  latin  feiieissimus,  superlatif  de  / e - 
iix,  heureux  : très-heureux. 

Félin,  en  latin  felinus,  fait  de  felis,  chat  : qui 
tient  du  chat. 

Ftlix,  mot  latin  qui  signifie  heureux. 

Feus,  ou Eidence, du  latin  fidens, confiant, quiespère. 

Festus,  moi  latin  qui  signifie  j yeux,  divertissant. 

Finnat,  en  latin  firmalus,  affermi,  consolidé. 

Firme,  en  latin  firmus,  ferme,  solide. 

Firmin,  en  latin  Firminus,  diminutif  de  firmus , 
ferme  : un  peu  ferme. 

Flucque,  en  latin  flaccus,  qui  a des  oreilles  pen- 
dantes. 

Flaive,  du  latin  fiavere,  blondir  : qui  est  blond. 

Flamine,  du  latin  flamines,  prêtres  de  Rome,  con- 
sacrés au  culte  des  faux  dieux  ; ou  de  (lamen,  flami- 
nis,  souffle,  vent. 

Flavie,  du  latin  flavus,  blond,  jaune. 

Flavien,  en  latin  flavianus,  fait  de  flavus,  blond  : 
tirant  sur  le  jaune. 

F'iocel,  en  latin  floccellus,  petit  flocon,  diminutif  de 
floccus,  flocon. 

Flore,  en  latin  florus,  fleuri. 

Florent,  du  latin  florens,  fleuri,  florissant. 

Floride,  du  latin  floridus,  fleuri,  florissant. 

Floscule,  en  latin  flosculus,  petite  fleur 

Flour,  eu  latin  florus,  fleuri. 

Forlunat,  en  latin  [ortunaïus,  heureux,  favorisé 
par  la  fortune. 

Frambourg,  en  latin  frumbaldus , de  l’anglo-saxon 
frame,  forme,  et  bald,  usé. 

E'rançois,  du  latin  Francisais,  Franc  Français. 

Franque,  du  lutin  Francus , Franc,  qui  est  de  U 
nation  des  Francs. 
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Fraterne,  en  latin  fraternus,  fraternel,  de  frère. 

Frédebert , du  tudesquc  friede , paix  , et  bert, 
homme. 

Frédéric,  de  l’allemand  friede,  paix,  et  reich,  rè- 
gne, empire:  règne  de  l.i  pix. 

Frévisse,  en  latin  ( rideswilha , du  tudesque  friede, 
paix,  et  weil,  grand  : paix  de  longue  durée. 

Front,  en  latin  froulo,  qui  a un  large  Iront. 

Fructueux,  en  latin  fruciuosus,  feniie  en  fruits. 

Fructule,  en  latin  fructulus,  diminutif  de  fructus, 
iruit  : petit  fruit. 

Fugace,  du  latin  fugax,  fuyacis,  fuyard,  qui  s’en- 
fuit. 

Fulgence,  du  latin  fulgens,  brillant,  resplendis- 
sant. 

Fnny,  en  ang'ais  furzy,  qui  produit  des  bruyères. 

Fuscien,  en  latin  fuscianus,  fait  de  [uscus,  brun, 
noirâtre. 

. Fuscule,  en  latin  fusculus,  diminutif  de  fuscus  : 
tirant  sur  le  brun. 

Fusque,  en  latin  fnsea,  brune. 

G 

Gabin,  en  latin  Gabinus,  qui  est  de  la  Gabinie. 

Gabriel,  en  hébreu  homme  de  Dieu. 

Gaétan,  en  italien  Gaetano,  qui  est  de  Gaëte. 

Gai,  en  latin  G allas,  Gaulois,  Français. 

Galacloire,  du  grec  gala,  galuktos,  , lait,  et  reô,  je 
coule. 

Galatas,  en  grec  Galala,  Galate,  qui  est  de  la 
Galatic. 

Galée,  du  grec  galeê,  belette,  chatte. 

Galle,  en  latin  Galla,  Gauloise. 

Gallican,  en  latin  Gallicanus,  qui  descend  des 
Gaulois. 

Gatlique,  en  latin  G allicus,  qui  concerne  les 
Gaulois. 

Gamaliel,  en  hébreu,  Dieu  me  le  rendra. 

Gauberl,  en  latin  Waldebertus,  du  tudesquc  wald, 
forêt,  et  bert,  homme  : homme  îles  bois,  sauvage. 

Guudcnce,  du  latin  guudms,  qui  se  réjouit. 

Gaudiose,  du  latin  yaudium,  joie  : qui  a de  la 
joie,  joyeux. 

Gausbert,  de  l’allemand  gau,  pays,  et  bert,  hom- 
me : homme  du  pays. 

Gédéon,  en  hébreu,  qui  brise,  qui  casse. 

Gélase,  du  gree  yclaô,  je  ris. 

Gétasin,  en  grec  gelasinos,  rieur,  qui  aime  à rire. 

Géniel,  eu  latin  gemellus,  jumeau. 

Géminé,  en  latin  geminus,  jumeau. 

Gemme,  en  latin  gemma,  bourgeon,  pierre  pré- 
cieuse. 

Génès,  en  latin  genesius,  fait  du  grec  genesis,  nais- 
sance, origine. 

Gène,  du  grec  genos,  race,  famille. 

Genel,  du  grec  gêneslês,  qui  tombe  par  terre. 

Genellile,  du  grec  genetlilon,  descendance,  posté- 
rité. 

Gennade,  en  latin  gennadius,  fait  du  grec  genna, 
race,  lignée,  et  dios,  divin. 

Génoin,  en  latin  genuinus,  naturel. 

Gentil,  en  latin  gentilis,  de  famille  noble,  national. 

Geo/frog,  du  tudesque  gau,  contrée,  et  friède, 
paix  : la  paix  de  lu  contrée. 

Georges,  du  grec  georgiu,  agriculture. 

Gérante,  du  grec  gerama,  action  de  vieillir. 

Géréon,  du  grec  yereion,  action  de  vieillir. 

Germain,  en  latin  Gcrmanus,  qui  est  de  la  nation 
des  Germains. 

Germanique,  en  latin  Germanicus,  qui  habite  la 
Germanie. 

Géronce,  du  grec  geronteios,  sénile,  qui  appartient 
à la  vieillesse. 

Gélule,  en  latin  G elulius,  qui  est  de  la  Gétulie. 

Gilbert,  du  tudesquc  gilde,  tribu,  et  bert,  homme. 

Gildnrd,  du  tudesque  gilde,  tribu,  et  art,  usage. 

Gilles,  en  latin  Ægidius,  lait  du  grec  aix,  aigos, 
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chèvre,  et  eidos,  forme  : qui  ressemble  à une  chèvre 
Glapltyre,  du  grec  glaphuros,  bien  fait,  élégant. 
Gloriose,  en  latin  gljriosus,  comblé  de  gloire. 
Glgcère,  du  grec  glukeros,  doux,  agréable. 

G odebert,  de  l'allemand  good,  bon;  et  bert, 
homme. 

Godrfroi,  en  latin  Golhofridus,  fait  de  l’allemand 
golt,  l>i-  u,  et  friede,  paix  : la  paix  de  Dieu. 

Godrick,  de  l’allemand  Cuti,  Dieu,  et  reich, 
règne  : le  règne  de  Dieu. 

Godwin , de  l’anglo-saxon  good,  bon,  et  teine,  vin. 
Gondelberl,  de  l’allemand  yondel,  barque,  gondole, 
et  bert,  homme. 

Cor, on,  du  grec  gorgoneios,  qui  concerne  les 
Gorgon  s. 

Gracilien,  en  latin  gracilianus,  diminutif  de  gra - 
cilis,  grêle,  mince. 

Grat,  en  latin  qratus,  reconnaissant. 

Grégoire,  du  grec  qregoreô,  je  veille. 

Grimbald,  de  l’anglais  grim,  refrogné,  et  bald, 
chauve. 

Gudu  al,  de  l’anglo-saxon  god,  et  teal,  mur,  rem- 
part. 

Guibcrt,  en  latin  viclibertus,  de  l'allemand  weich, 
mon,  délicat,  et  bert,  homme  : homme  délicat. 
Curie,  du  grec  gurios,  déformé  circulaire. 

H 

Habacuc,  en  hébreu,  qui  lutte,  lutteur. 

Habeldeum,  mot  tout  latin  qui  signifie,  il  possède 
Dieu. 

llabide,  en  hébreu  la  science  du  père. 

11  idelin,  du  tudesque  edel,  noble,  et  de  Unie,  li- 
gnée, race  : qui  est  de  noble  race. 

llagiodute,  du  grec  liagios,  saint,  et  doulos,  es- 
clave, serviteur. 

11  union,  en  hébreu,  qui  donne,  donation. 

11  anale,  en  grec  anulos,  qui  manque  de  bois. 

11  annan,  en  latin  Germunus,  qui  est  de  la  Ger- 
manie. 

llasèque.  de  a privatif,  ei  sekos,  clôture  : qui  n’est 
pas  enfermé. 

llavence,  du  latin  Itabens,  qui  a,  qui  possède. 
Uedwige,  de  l’anglo-saxon  heed,  tête,  et  wig, 
perru  pie  : coilfure  de  tête. 

Ilégésippe,  du  grec  liégesis,  action  de  conduire,  et 
liippos,  cheval. 

Hélène,  du  grec  lielenê,  flambeau. 
llélimène,  du  grec  lièlt  tome  nos,  qui  est  venu  au 
monde  avant  le  terme. 

llélioilore,  du  grec  liètios,  soleil,  cl  dèron,  don. 
Hélion,  en  hébreu,  éle>é,  sublime. 

Ile. laite,  du  gree  Uellas,  llcllados,  qui  est  de  la 
Grèce. 

llèmilcre,  du  grec  liemi,  demi,  et  llièr,  animal 
llemme,  en  gree  hemmn,  vêtement. 
llénédine,  du  grec  henedunô,  je  charme. 

Béracle,  du  gree  Hêraklès,  Hercule  : qui  est  con- 
sacré à Hercule;  ou  qui  est  de  la  ville  d lléraclée. 

lléraclide,  eu  grec  Hèraklidès,  descendant  d’Her- 
cule. 

Herctuan,  en  latin  herculanus,  fait  de  Hercules, 
Hercule  : qui  lient  à Hercule,  qui  lui  est  consacré. 

Hérifrog,  en  latin  Herefoidus,  fait  de  l’allemand 
lien , seigneur,  cl  frie  e,  paix  : la  paix  du  se  gneur. 
llérine,  du  grec  Itêrinos,  printanier,  du  printemps. 
llcrmiigore,  du  grec  herma,  appui,  soutien,  et 
agora,  place  publique. 

Hermann,  mol  al  emand  qui  signifie  Germain,  ha- 
bitont  de  la  Germani  -. 

Henn  is,  du  grec  hermazà,  j’appuie,  je  soutiens. 
Hermès,  mol  grec  qui  signifie  Mercure. 
llermias,  du  grec  Hermès,  Mercure  : consacre  à 
Mercure. 

Ilcrmippe,  du  grec  Hermès,  Mercure,  Cl  liirpot* 
cheval. 
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Ilermocrate,  du  grec  Hermès , Mercure,  et  kralos, 
puissance. 

Hermogène,  du  grec  Hermès,  Mercure,  et  genos, 
race  : qui  descend  de  Mercure. 

Hermolaus , du  grec  Hermès,  Mercure,  et  ilaos, 
propice. 

lier  mon,  en  hébreu,  anathème  de  deuil. 

Ilermyle,  du  grec  Hermès,  Mercure,  et  nie,  bois. 

Hêrodion , du  grec  herodios,  héron.  — En  hébreu, 
crainte,  frayeur. 

Uésyque,  en  grec  liesuchaios,  paisible,  tranquille. 

Ilérax,  engre'c  hierax,  épervier. 

Hi'éron,  en  grec  hiéron,  chose  sainte. 

Hi'érenide,  du  grec  liicron,  victime,  et  eidos, 
fornve. 

Hierosquémon,  du  grec  hieros,  saint,  et  schéma, 
figure. 

Hiétothée,  du  grec  hieros,  consacré,  et  Tlieos, 
Dieu  : consacré  à Dieu. 

Higbald,  du  tudesque  higli,  hauteur,  et  bald,  chau- 
ve, pelé. 

■Hilaire,  en  latin  Hilarius , fait  de  bilans,  gai, 
joyeux. 

Hilarin,  en  latin  Hilarinus,  un  peu  gai,  diminutif 
de  Itilaris,  gai. 

Ililde,  de  l’anglo-saxon  child,  enfant. 

Hildebuud  , en  latin  Ilildebaldus  , fait  de  l’anglo- 
saxon  child,  enfant,  et  bald,  chauve. 

Hildeman,  du  saxon  child,  enfant,  et  matin,  homme. 

H'rnère,  du  grec  himeros,  aimable. 

Hipparque,  en  grec  liipparchos,  fait  de  hippos,  che- 
val, et  archos,  commandant. 

Hippolyte,  du  grec  liippos,  cheval,  et  luô,  je  délie, 
je  lâche  : qui  lâche  les  chevaux. 

Hirênarque,  du  grec  eirenê , la  paix,  et  archos, 
prince,  chef  : prince  de  la  paix. 

Homberge,  de  l’allemand  um,  autour,  et  berg, 
montagne. 

Hommebon,  en  latin  liomobonus,  homme  bon. 

Honest,  en  latin,  honestvs,  honnête. 

Honfroy,  cri  latin  llonfridus,  de  l’allemand  wonne, 
délices,  et  friede,  paix;  ou  de  hua,  et  de  friede  ; paix 
des  Huns. 

Holde,  en  hébreu,  qui  discerne,  qui  détruit. 

Honorât,  en  latin  honoralus,  honoré. 

Honorine,  en  latin  lionorina,  diminutif d'Iionorus, 
honorable. 

Hore,  en  grec  lioros,  but,  fin. 

Hortense,  en  latin  hortensius,  fait  de  horlus , jar- 
din : qui  concerne  les  jardins. 

Horïulan,  en  latin  horlulanus,  jardinier. 

Hospice,  du  latin  Iwspes,  liospitis,  hôte  : qui  exerce 
l’hospitalité  ou  qui  la  reçoit. 

Hubert , en  latin  huberius  , qui  est  le  même  mot 
que  ubertus,  fertile. 

Humbert,  de  l’anglo-saxon  home,  demeure,  et  bert, 
homme 

Hyacinthe  , en  grec  liuakinthos , sorte  de  pierre 
précieuse. 

Hydre,  en  grec,  liudra,  serpent  d’eau. 

H y gin  , du  grec  hugieinos  , sain,  salubre,  fait  de 
hugieia,  Hygie,  déesse  de  la  santé. 

Hypace,  du  grec  hupateia,  le  consulat,  la  dignité 
de  consul. 

Hypolistrë  , du  grec  liupo  , sous,  et  lislron,  ralis 
soire,  instrument  pour  polir. 

I 

lcclie,  du  grec  ikelos,  semblable. 

le,  en  grec  ia,  force. 

Illuminai,  en  latin,  illuminatus.,  éclairé. 

lmier,  du  grec  himeros,  aimable. 

Ion,  en 'hébreu  ionas,  colombe. 

Iphigénie,  du  grec  ipliios,  fort,  puissant,  et  genos, 
geneos,  race,  lignée;  qui  est  d’une  puissante  famille. 

Irène,  en  grec  eirenê,  paix. 
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Irénée,  en  grec  eirênaios,  pacifique. 

lsaac,  en  hébreu,  ris,  action  de  rire. 

Isaïe,  en  hébreu  le  salut  d'u  Seigneur. 

lsarne,  du  grec  isos -,  semblable,  et  ars . arnos, 
agneau  : qui  ressemble  à un  agneau. 

Isaure,  en  latin  lsuurus,  qui  est  de  flsaurie,  Isau- 
rien. 

Ischyrion,  du  grec  ischuros,  fort,  robuste. 

Isidore,  du  grec  his,  déesse  des  Egyptiens,  et 
dbron,  don  : don  d’Isis;  — ou  de  lsidos , génitif 
de  Isis , et  Orus , fils  de  cette  déesse  : Isidos- 
Orus. 

Isyquè,  en  latin  Esychius,  du  grec  esuchaios,  pai- 
sible, tranquille. 

lsmaël,  en  hébreu,  celui  que  Dieu  exauce. 

Israël,  en  hébreu,  qui  l’emporte  sur  Dieu. 

Illie,  eu  latin  i tlia,  abréviaiion  de  Juditha  , fait  de 
l’hébreu  Judith,  qui  loue. 

lied,  en  latin  Evodius,  fait  du  grec  euôdis,  euô- 
deos,  qui  sent  bon. 

J 

Jacinthe,  du  grec  huakinlhos  , hyacinthe,  sorte  de 
pierre  précieuse. 

Jacques,  en  latin  Jacobus  , de  l’hébreu  Jacob  , qui 
supplante. 

Jalle,  du  grec  iallo,  je  !ance,.je  jette. 

Janvier,  en  latin  Januarius,  fait  de  Janus,  dieu  de 
la  paix  : consacré  à Janus. 

Jarlaté e,  en  latin  Ilierlatius , fait  du  grec  hieros, 
sacré,  et  de  Lalhê  pour  Lèthè,  le  Létlié  : consacré  au 
Léilié  ou  fleuve  d’oubli. 

Jasime  , du  grec  iasimos,  guérissable  , qu’on  peut 
guérir. 

Jason,  en  hébreu,  qui  désire,  qui  guérit. 

Jean,  en  hébreu  gracieux. 

Jean-Baptiste,  du  grec  baptistês,  qui  baptise. 

Jeanne,  en  hébreu,  gracieuse. 

Jérémie,  en  hébreu  élévation  du  Seigneur. 

Jéroclie,  du  grec  hieros,  saint',  et  ocltos,  lien,  atta- 
che : lien  sacré. 

Jérôme  , en  latin  Hieronymus  , fait  du  grec  hieros, 
saint,  et  onuma,  nom  : nom  sacré. 

Joachim,  en  hébreu  préparation  du  Seigneur. 

Joathas,  en  hébreu  formation  complète. 

Job,  en  hébreu,  qui  se  .plaint,  qui  gémit. 

Joconde  , en  latin  Jocutidus  , lait  de  jucundus  , 
agréable. 

Joël,  en  hébreu,  qui  veut,  qui  consent. 

Jonas,  en  hébreu  colombe. 

Joie,  du  grec  iôros,  lieu  élevé,  montagne. 

Josaphat,  en  hébreu,  le  Seigneur  qui  juge. 

Joseph,  en  hébreu  augmentation , accroissement. 

Josse  , .en  latin  Jodocus  , du  grec  iodokos  étui  à 
flèches,  carquois. 

Josué,  en  hébreu,  le  Seigneur  qui  sauve. 

J ovin,  du  latin  Jovis,  génitif  de  Jupiter  : consacré 
à Jupiter. 

Jucond  , en  latin  jucundus,  agréable. 

Jucondin  , diminutif  de  Jucundus  : un  p:u  agréa- 
ble. 

Jude,  en  hébreu  louange. 

Jules,  en  latin  Julius,  fait  du  grec  ioulos,  duvet, 
poil  follet. 

Julien,  en  latin  Julianus,  fait  de  Julius  : qui  est  né 
dans  le  mois  de  juillet,  ou  qui  appartient  à la  famille 
des  Jules. 

Junien,  en  latin  Junianus,  fait  d ojunius,  juin  ; qui 
est  né  dans  le  mois  de  juin. 

Justin,  en  latin  Juslinus,  diminutif  de  jusius, 
juste;  petit  juste 

Juvénal,  du  latin  juvenis,  jeune  homme. 

Juventin,  du  latin  juvenlus,  jeunesse. 

K 

lèche,  du  grec  kêbos,  espèce  de  singe. 

Kère,  du  grec  Icêr,  kêros,  destin,  fatalité. 
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Kineburge,  de  l’anglo-saxon  guen,  reine,  et  burg, 
château. 

L 

Lambert , en  latin,  Lnmberlus,  ou  Landobertus, 
fait  du  ludesque  land,  pays,  et  bert,  homme;  homme 
du  pays,  indigène. 

Laridetin,  de  l’allemand  land,  pays,  et  line,  race; 
de  race  indigène, 

Landoald,  de  ^allemand  land , pays,  et  ald,  an- 
cien ; qui  est  ancien  dans  le  pays. 

Landrade,  de  l’allemand  land , pays,  et  ralli,  avis, 
conseil. 

Landri,  en  latin  Lundricus,  fait  de  l’allemand  land, 
pays,  et  reich,  règne,  empire. 

Landulphe,  de  l’allemand  land,  pays,  et  kutfe, 
secours,  ressource.  * 

Latin,  en  latin  Latinus,  qui  e<l  du  Latium. 

Laure,  en  latin  laurus,  laurier,  du  grec  lauros,  qui 
a la  même  signification. 

Laurent,  Laurenlius,  qui  est  de  Laurenlium,  ville 
de  la  campagne  dé  Rome. 

Laurien,  én  latin  Laurianus,  fait  de  laurus,  lau- 
rier ; qui  tient  du  laürier,  couronné  de  laurier. 

Laulein,  de  l’allemand  lauten,  luth. 

Lazare,  en  hébreu  le  secours  du  Seigneur. 

Léocritie,  du  grec  leôs,  peuple,  et  kritos,  choisi. 

Léofrone,  du  grec  leôn,  lion,  et  phronis,  prudence. 

Léon,  en  latin  leo,  lion,  du  grec  leùn,  qui  a la 
même  signification. 

■Léonard,  du  grec  leùn,  lion,  et  ardô,  je  nourris. 

Léonce,  en  latin,  Leonlius,  en  grec  léontios,  du 
lion,  léonin. 

Léonide,  du  grec  leôn,  lion,  et  eidos,  forme  ; qui 
ressemble  au  lion. 

Lesmon,  en  grec  lêsmôn , oublieux,  qui  manque 
de  mémoire. 

Lélance,  du  latin  lœtans,  qui  se  réjouit. 

Létus,  en  latin  Lotus,  joyeux. 

Leu,  en  latin  lupus,  loup. 

Leuce,  du  grec  leukos,  blanc. 

Leufroi,  de  l'allemand  leu,  lion,  et  friède,  paix  ; 
■a  paix  du  lion. 

Lévange,  en  latin  Libanius,  fait  de  Libanus,  le 
mont  Liban  ; qui  est  du  mont  Liban  ; qui  produit  de 
l’encens. 

Libanos,  mot  grec  qui  signifie  encens. 

Libérât,  en  latin  liberalus,  libéré,  délivré. 

Libère,  en  latin  Ltbmus , dé  Liber,  lîàcclnir,  con- 
sacré à Racchus. 

Libert,  en  latin  libertus,  affranchi. 

Libye,  en  hébreu  le  cœur  de  la  mer  ; ou  du  grec 
Libus,  Libuos,  qui  est  de  la  Libye. 

Licar,  en  latin  Glycerius,  du  grec  qlukeros,  doux, 
agréable. 

Lié,  en  latin  lœtus,  joyeux. 

Liède,  ou  Liey,  aussi  du  latin  lœtus,  joyeux. 

Liliose,  en  latin  liliosa,  fait  de  lilium,  lis  ; de  lis, 
qui  a la  blancheur  du  lis. 

Limnée,  en  latin  Limnœus,  du  grec  limnaios,  de 
marais,  lacustre. 

Livrade,  en  latin  liberata,  délivrée. 

Longin,  en  latin  longinus,  diminutif  de  longue , 
long;  un  peu  long. 

Lolliier,  on  latin  Eleullierius,  du  grec  eleullicros, 
libre 

Louvence , du  latin  lubens,  qui  fait  une  chose  vo- 
lontiers. 

Luc,  en  hébreu,  qui  s’élève. 

Lucain,  en  latin  Lucunus,  qui  est  de  la  Lucanie. 

Luce,  eu  latin  lucius,  brochet,  ou  du  grec  Lukios, 
qui  est  de  ta  Lycie. 

Lucide,  en  latin  Lucidius,  fait  de  lucidus,  lumi- 
neux, ou  du  giec  lukideus,  petit  loup,  louve  eau. 

Lucie,  eu  latin  Lucia,  lait  du  grec  Lukios,  qui  est 
de  la  Lycie. 
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Lucine,  en  latin  Lucina,  surnom  de  Junon  et  de 
Diane  ; ou  de  lutinus , oui  a de  petits  yeux. 

Lucinien,  en  1 tin  Lucinianus,  diminutif  de  lucinus, 
qui  a de  petits  yeux. 

Lumine,  du  latin  lumen,  luminis,  lumière. 

Lumineuse,  en  latin  laminosa,  féminin  de  lumino~ 
sus,  lumineux. 

Lurède,e n latin  elpidius,  du  grec  elpis , elpidos, 
esp  rance. 

Lnpère,  du  grec  lupêros,  triste,  affligeant. 

Lulice,  du  grec  lutikos,  qui  délie,  qui  dissout. 

Lyde,  du  grec  Ludut,  Lydien. 

Lydie , Lydia  , du  grec  Ludios,  Lydien,  qui  est  de 
la  Lydie. 

Lysimaque  , du  grec  lusis,  délivrance,  et  machi, 
combat. 

M 

Macaire,  en  grec  macarios,  heureux,  fortuné. 

Macclain,  de  l’écossais  mue,  fils,  et  clan,  tribu, |fa- 
mille. 

Macédon,  en  grec  Makedôn,  Macédonien. 

Maclou,  en  latin  Maclotius,  fait  de  l’irlandais 
mac,  fils,  et  de  love,  amour  : enLnide  l’amour. 

Macolde,  île  l’écossais  mae,  fil-,  et  old,  vie.llard  : 
fils  du  vieillard. 

Macre,  en  latin  macra,  féminin  de  macer,  maigre; 
ou  du  grec  makros,  long. 

Macrine,  en  latin  macrina , diminutif  de  marrn, 
maigre. 

Macrobe,  en  grec  makrobios,  fait  de  makros,  long, 
et  bios,  vie  : qui  vil  longtemps. 

Mncrose,  du  grec  makros,  long. 

Mactande,  en  latin  maetanda,  qui  doit  être  immolée. 

Magdeleine,  Magdalena,  en  hébreu  magnifique. 

Mayne,  en  latin  magnus,  grand. 

Maing,  même  étymologie  que  le  précédent. 

Mahout,  de  l’irlandais  mac,  fils,  et  but,  cabane. 

Majas,  du  grec  maias,  aïeule. 

Mnjoric,  en  latin  Majoricus,  qui  est  de  l'ile  de 
Majorque. 

Malachie,  en  hébreu,  mon  messager. 

Molcli,  en  latin  Malchus,  en  hébreu  rot. 

Mallose,  du  grec  mallos,  chevelure  frisée,  cheveux 
bouclés. 

Mamertin  , en  latin  Mamertinus,  qui  habite  les 
fiords  du  détroit  de  Messine.  — Ou  de  Mamers, 
Mamertis,  nom  que  les  Osques  donnaient  au  dieu 
Mars. 

Mamille,  en  latin  mamil/a,  petHe  maméilc. 

M anime,  en  latin  mammius,  du  grec  mammia , 
mère  : maternel. 

Manahem  ou  Manahès.  en  hébreu  consolateur. 

Manuel , en  hébreu  repos  de  Dieu. 

Mensuel  ou  Mansuy,en  latin  mansutlus,  doux  , 
paisible. 

Marc,  en  hébreu  amer. 

Marcie,  en  latin  Mania,  qui  est  née  dans  le  mois 
de  mars;  ou  qui  est  consacrée  au  dieu  Mars. 

Marcou,  en  latin  Marculfus,  lait  de  l’allemand 
mark,  frontière,  cl  liulfe,  secours. 

Marguerite,  en  latin  Margareta,  de  margarita, 
pierre  précieuse. 

Marie,  en  hébreu,  qui  est  élevée,  qui  est  exaltée. 

Marin,  en  latin  marinus,  de  la  tner,  homme  de 
mer. 

Marine,  en  hébreu  charge  lourde. 

Mann i,  en  hébreu  tristesse  amère. 

Marsal,  du  latin  maris  sal,  sel  de  mer. 

ilarse,  du  latin  Marsus,  qui  sa  livre  à des  enchan- 
tements; qui  est  du  pays  des  Marses  où  l'on  se  li- 
vrait à ces  pratiques. 

Marthe,  en  hébreu,  qui  provoque. 

Martial,  eu  latin  Martialis,  lait  de  Mars,  le  dieu 
de  la  guerre  : guerrier,  belliqueux. 

Martin,  en  latin  Mariions,  fait  de  Mars,  Slartis,  le 
dieu  de  la  guerre  ; consacré  à Mars. 

Martyr,  du  grec  triait ur,  témoin. 
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Malère,  du  grec  malêros,  qui  fait  des  recherches; 
Materne , en  latin  maternus,  maternel. 

Matrone,  en  latin  malrona,  dame  de  qualité. 
Matthieu,  en  hébreu,  donné. 

Matur,en  latin  mnlurus,  mûr,  parvenu  à maturité. 
Matuline,  en  latin  matutinus,  matinal,  du  matin. 
Maur,  en  latin  Maurus,  qui  est  de  la  Mauritanie. 
Maurin,  en  latin  Maurinus , diminutif  de  maurus, 
brun,  un  peu  brun. 

; Mauxe,  en  latin  maximus,  très-grand. 

Maws,  en  latin  mancus,  manchot. 

Maxime,  en  latin  maximus,  très-grand. 

Médule,  du  latin  medulla,  moelle. 

Megiste,  du  grec  megistos,  très-grand,  superlatif 
de  megns,  grand. 

Meinwerck,  de  l’allemand  mein,  mon,  et  v'erck, 
ouvrage  : mon  ouvrage. 

Métairie,  dn  grec  mêlas,  melanos,  noir. 

Mélanie,  en  grec  melania,  couleur  noire. 

Mêlas,  en  grec  mêlas,  noir. 

Mélasippe,  du  grec  mêlas,  noir,  et  hippos , cheval. 
Melch,  mot  hébreu  qui  signifie  roi. 

Mehhiade,  en  hébreu  le  seigneur  roi. 

Melchisédec,  en  hébreu  roi  de  justice. 

Mêle,  du  grec  melos,  cadence,  mélodie. 

Mélèce,  du  grec  meletaô,  je  m’exerce,  je  m’ap- 
prends. 

Mélissène,  du  grec  métissa,  abeille,  et  enos,  année  : 
abeille  de  l’année. 

Melitine,  du  grec  melilinos,  qui  a le  goût  du  miel. 
Mel  lon,  du  grec  melitoô,  j’assaisonne  avec  du  miel. 
Mellit,  en  latin  mellitus , emmiellé,  doux,  agréable. 
Ménalque,  du  grec  mené,  la  lune,  et  alkê,  puis- 
sance. 

Ménandre,  du  grec  menandros,  qui  lient  ferme, 
qui  ne  recule  pas. 

Ménédème,  en  grec  menô,  je  résiste,  et  dêmos, 
peuple  : qui  lutte  contre  la  multitude. 

Menée,  en  latin  Meneus,  fait  de  menos.  meneos, 
courage,  vaillance. 

Ménélé,  en  latin  Menelaus,  fait  du  grec  menô,  je 
résiste,  et  laos,  peuple  : qui  résiste  au  peuple 
Ménodore,  du  grec  menos,  courage,  et  dàron,  don  : 
don  de  la  valeur. 

Merce,  du  latin  merx,  mercis,  marchandise. 
Mercurial,  en  latin  Mercurialis,  fait  de  Mercurhis, 
Mercure  : consacré  à Mercure. 

Méthode,  du  grec  meiliodion , provision  pour  le 
voyage,  viatique. 

Mélrobe,  du  grec  mêler,  métros,  mère,  et  bios,  vie; 
qui  fait  vivre  sa  mère. 

Mélrodore,  du  grec  mêler,  métros,  et  d'ron,  don; 
don  de  la  mère. 

Mélrophane,  du  grec  mêler,  métros,  mère,  et  pltanos, 
brillant  : mère  illustre. 

Miellée,  en  hébreu,  qui  est  semblable  au  Seigneur? 
Michel,  en  hébreu,  qui  est  semblable  à Dieu  ? 

Mie,  en  latin  medicus,  médecin  ; ou  qui  est  de  la 
Médie. 

Milburge,  du  saxon  mil,  moulin,  et  burg,  château  : 
le  moulin  du  château. 

MHdrède,  de  l’allemand  milde,  doux,  et  rede , pa- 
role: parole  douce. 

Miles,  en  latin  miles,  soldat. 

Milhan,  en  latin  Æmilianus,  qui  est  de  la  province 
d’Emilie. 

Mime,  du  grec  mimos,  bouffon,  bateleur. 

Minerf,  en  latin  Minervus  ou  Minervius,  consacré  à 
Minerve. 

Minervin,  même  étymologie  que  le  précédent. 
Misaël,  en  hébreu,  qui  est  ce  qui  a été  demandé  ? 
Mnésilliée,  en  grec  mnesitlieos,  qui  se  souvient  de 
Dieu. 

Mofhtée,  du  grec  mokteô,  je  souffre,  je  suis  dans  la 
peine. 

Modan,  Modanus,  en  italien  modano,  modèle. 
Modérai,  en  latin  moderatus,  modéré. 


Moïse,  en  hébreu  sauvé  des  eaux,  de  moii,  eau,  et 
soos,  sauvé. 

Molendion,  du  grec  moleô,  je  viens,  et  endios,  du 
midi  : qui  vient  du  sud. 

Monas,  en  grec  monas,  unité. 

Moml,  en  latin,  mundus,  propre,  nettoyé. 

Moncain,  de  l’anglais  mônkin,  petit  moine. 

Montan,  en  latin  monlanus,  montagnard,  qui  ha- 
bile la  moniagne. 

More,  du  latin  Maurus,  Maure,  qui  habite  la  Mau- 
ritanie. 

Morin,  diminutif  de  More  : un  peu  brun. 

Musée,  en  latin  Moseus,  du  grec  Moseüs , Moïse. 

Mund,  en  latin  mundus,  net,  propre. 

Murite,  du  grec  M unités,  sorte  de  pierre  précieuse 
qui  a la  couleur  de  la  myrrhe. 

Musée,  en  grec  mouseios,  (pii  concerne  la  musique. 

Muste  , du  grec  mustês,  qui  est  instruit  des  mys- 
tères de  la  religion. 

Mutien,  en  latin  Mutianus , diminutif  de  mutus 
muet  : qui  parle  avec  peine. 

Myon,  du  grec  rnuôn,  muscle. 

Myroclèle,  du  grec  muron  , parfum  , et  kleidô,  je 
renferme. 

Myrog'ene  , du  grec  muron,  parfum,  et  genos , pro- 
duction : qui  produit  des  parfums 

Myron,  en  grec  muron,  parfum. 

Myrope  , du  grec  muron,  parfum,  et  ops , opis,  as- 
pect, apparence  : qui  ressemble  au  parluin. 

N 

Nahum,  en  hébreu  consolateur. 

Namase  , en  latin  Namasius,  du  grec  nama , fon- 
taine, et  seios,  divin. 

Namphase  , du  grec  numphas,  de  nymphe,  consa- 
cré aux  nymphes. 

Napoléon  , du  grec  napos , bois  , et  leôn  , lion  : le 
lion  de. la  forêt. 

Narcisse,  du  grec  narkissos,  espèce  de  plante  qui  a 
une  vertu  narcotique  , et  qui  lire  son  nom  de  narkê, 
assoupissement. 

Narne , en  latin  xtaruns , qui  est  de  la  ville  de 
Narni. 

Nascence , du  latin  nascens  , qui  naît,  qui  vient  au 
monde. 

Natalie  , du  latin  natalis , qui  concerne  la  nais- 
sance. 

Nathanaël,  en  hébreu  don  de  Dieu. 

Naval,  eu  latin  navalis,  qui  concerne  m marine,  la 
navigation. 

Navige,  du  latin  navigium,  vaisseau,  navire. 

Navit,  du  latin  navita,  matelot,  homme  de  mer. 

Néurque  , du  grec  neos,  nouveau,  et  arche  , auto*, 
rilé,  origine. 

Nectaire,  du  grec  nectareos,  doux  comme  le  neciar. 

Néeds  , en  latin  Neotus,  fait  du  grec  neolês  , ado- 
lescence, jeunesse. 

Némèse,  en  latin  Nemesins,  fait  de  Némésis,  déesse 
de  la  vengeance. 

Némésien,  en  latin,  Nemesianus,  consacré  à la 
déesse  Némésis. 

Nemiers,  en  latin  Nemorius  , fait  de  nemus,  nemo- 
ris,  bois  : silveslre,  sauvage. 

Néomadie,  en  latin  Neômadia,  du  grec  neos, 
jeune,  et  mados,  chauve  : qui  est  chauve  avant  l’âge. 

Néomède , du  grec  neos,  nouveau,  et  medos , des- 
sein. 

Néomise  , en  latin  Neomisia  , du  grec  neos,  nou- 
veau, et  misas,  miseos , aversion  : aversion  récente. 

Néon,  en  grec  néon,  hâvre , abri  pour  les  vais 
seaux. 

Néophyte,  du  grec  neopliutos,  nouvellement  né  à la 
foi,  nouveau  converti  ; de  neos  , nouveau,  et  phutos, 
né. 

Néopisle,  du  grec  neos,  nouveau,  et  pistis,  foi  : qui 
est  nouveau  dans  la  .foi 
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Néopole,  en  grec  , neopolo » , consacré  au  service 
du  temple. 

Néot,  du  grec  neoiê< , jeune  âge,  adolescence. 

Nrotère,  du  grec  neos,  nouveau,  el  tereô,  je  garde. 

Nephalie,  du  grec  nephélion,  pelil  nuage. 

Népolien,  en  lalin  Nepotianus,  fait  de  nepos  , nepo - 
s,  petit-fils. 

Nére,  du  grec  neros,  bas,  humide. 

Nërêe , en  lalin  Nereus,  dieu  de  la  mer,  père  des 
Néréides. 

Nèse,  du  grec  nêsos,  île. 

Nésèbe,  du  grec,  nésos,  île,  el  hébê,  jeunesse. 

Nesinbe,  du  grec  nêstis,  à jeun,  et  abê,  jeunesse. 

Nie,  du  grec  nikes,  victoire,  triomphe. 

Niçoise,  du  grec  nikê , victoire,  et  usis,  aseôs, 
chant  : chant  de  victoire. 

Nicandre,  du  grec  nikê,  victoire  , et  anêr,  audros , 
homme  : victoire  de  l’homme. 

Nicarèle,  du  grec  nikê,  victoire,  et  arelê,  la  vertu  : 
victoire.de  la  vertu. 

Nicéphore,  en  grec  Nikêplioros , fait  de  nikê,  vic- 
toire, el  phoros  qui  porte  : qui  apporte  la  victoire. 

Nicérate,  du  grec  nikê,  victoire,  el  eraô,  je  désire. 

Nicel,  du  grec  nikêiês,  vainqueur,  victorieux. 

Nicéias,  même  étymologie  que  le  précédent. 

Nicodème,  du  grec  nikos,  triomphe,  et  dêmos,  peu- 
ple : triomphe  populaire. 

Nicolas , du  grec  nicos,  victoire,  et  laos  , peuple  : 
victoire  du  peuple. 

Nicornède,  du  grec  nikos,  victoire,  et  medô,  je 
commande  : qui  commande  à la  victoire. 

Nicosc,  du  grec  nikos,  triomphe. 

Nicostrale,  du  grec  nikos,  victoire,  et  stralos,  ar- 
mée : victoire  de  l’armée. 

Nilammon,  du  grec  Neîlos,  le  Nil,  et  ammos,  sable. 

Niiuje  , en  lalin  nimia  , féminin  de  nimius,  exces- 
sif, démesuré. 

Nizier,  en  latin  nicetus,  fait  du  grec  nikêtês , vain- 
queur. 

Noé,  en  hébreu  repos. 

Noël  , eu  latin  natalis,  sous-entendu  dies,  jour  de 
la  naissance,  nativité. 

Nomadie,  du  grec  nomadeios,  qui  mène  la  vie  pas- 
torale, la  .vie  des  nomades. 

Nome,  du  grec  nomos,  loi,  règle. 

Nominande,  du  latin  nominandus,  recommandable, 
qui  doit  avoir  du  renom. 

Nonce,  en  lalin  nuntius,  messager,  porteur  de 
nouvelles. 

Nonne,  en  latin  nonna,  religieuse. 

Norbert,  du  tudesque  nord-ben,  homme  du  Nord. 

Nutltburge,  du  tudesque  noth,  disette,  et  burg, 
château  : di-eite  du  château. 

Noval,  en  latin  nova/us,  renouvelé. 

Numal,en  lalin  numatus,  pour  nttmmatus,  qui  a de 
l’argent. 

Numérien,  en  latin  Numerianus,  qui  est  consacré  à 
Numéria,  déesse  des  nombres. 

Nnmidique,  en  latin  Numidicus,  Numide,  quij  est 
«le  la  Numidie. 

Non,  en  anglais  nun,  religieuse. 

Nijmphas,  en  grec  Numplias,  qui  concerne  les 
Nymphes. 

Nymphe,  en  grec  numphê,  jeune  fille,  jeune 
mariée. 

Nympliodore,  du  grec  numphê,  et  dôron,  don  : 
don  des  nymphes. 

O 

Obdulie,  en  latin  Ubdulia,  fait  de  ob  et  dulia, 
en  grec  douleia,  servitude. 

Oluctf,  du  lalin  obex,obicis,  obstacle,  barrière. 

Octave,  du  latin  octavus,  huitième. 

üdde,  en  latin  ode,  chant,  cantique;  ou  de  l’an- 
glais odd,  singulier. 

Olive,  en  lalin  oliva,  fruit  de  l’olivier. 

Olle,  en  latin  alla,  pot,  marmite. 
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Olympe,  en  lalin  Olympius,  fait  du  grec  Olum- 
pios,  de  l'Olympe,  céleste. 

Olympiade,  en  grec  Olumpias,  Ulumpiudos,  qui 
est  de  la  ville  d’OIytnpie. 

Onam,  en  hébreu,  douleur. 

Unésime,  en  grec  onètimos,  utile,  avant  geui. 

Unésiphore,  du  grec  onésit,  aide,  secours,  et  p':o~ 
ros,  qui  porte  : qui  porte  secours,  auxiliaire. 

Opportune,  en  latin  opportuna , féminin  d’oppor- 
lunus,  qui  arrive  â propos. 

Optai,  en  latin  oplatus,  désiré,  souhaité. 

Or,  en  latin  orus,  fait  du  grec  oros,  montagne. 

Urbaine,  en  lalin  urbana,  qui  habite  la  viHe 

Oreste,  en  grec  orêstês,  qui  habite  la  montagne. 

Orion,  en  grec  orion,  borne,  limite. 

Uronce,  en  lalin  Urunlius,  qui  habite  les  bords 
du  fleuve  Oronte. 

Oropside,  du  grec  oros,  montagne,  et  ops,  optis, 
aspect,  vue:  vue  de  la  montagne. 

Urse,  en  lalin  orsus,  qui  a commencé. 

Orséline,  en  lalin  Lrsulina,  diminutif  de  Ursula  , 
petite  Ursule. 

Osée,  en  hébreu,  sauveur. 

Ooias,  en  hébreu,  la  force  du  Seigneur. 

Osmanne,  de  l'allemand  ost-mann,  homme  de  l’est. 

Osmond,  de  l'allemand  ost,  est,  et  moud,  la  lune: 
lune  de  l’est. 

Osse,  du  grec  ossa,  renommée,  réputation. 

Ostien,  en  lalin  Ustianus,  qui  est  delà  ville  d’Ostie. 

Oswald,  de  l’anglo-saxon  ost,  est,  el  uieald,  forêt  : 
forêt  située  au  levant. 

Oswin,  de  l’anglais  ost-uind,  vent  de  l’est. 

Olhon,  en  grec  oihonê  signifie  linge,  et  olhonm, 
giroflier. 

Ou,  en  lalin  Ulfus,  fait  de  l’allemand  ulfe,  se- 
cours. 

P 

Pache,  du  grec  pacltus,  épais. 

Pacien,  en  latin  Pacianus,  fait  de  pax,  pacis, 
paix. 

Pacte,  du  latin  pacta,  accordée,  fiancée. 

Paderne,  en  latin  paternus,  de  père,  paternel. 

Pair,  en  lalin  paternus,  paternel. 

Palais,  en  latiu  Palladius,  de  Pallas  : consacré  à 
Pa  lias. 

Palatin,  en  latin  palatinus,  qui  a une  fonction  au 
palais,  qui  est  attaché  au  palais  d'un  prince. 

Palémon,  du  grec  pale , combat,  el  êmon,  qui  lance 
desjavelots. 

Ptilinyène,  du  grec  palin,  de  nouveau,  et  gen- 
naù,  j’engendre,  je  produis. 

Pallade,  consacré  à la  déesse  Pallas. 

Palmace,  du  grec  palmatias.qiù  agile,  qui  ébranle. 

Pammaque,  du  grec  pammachion  , lutte  qui  com- 
prend toutes  sortes  d’exercices;  fait  de  pân,  tout,  el 
machè , combat. 

Pumphalon , du  grec  pàn  , tout  , et  phalos  , poli , 
brillant. 

Pamphile,  en  grec  pamphilos,  ami  de  tout  le 
monde. 

Panacée,  du  grec  panakês , panakeos , qui  guérit 
tous  les  maux. 

Pancrace , du  grec  pdn  , tout,  el  kraleô,  je  domine 
par  la  force  : qui  l’emporte  sur  tout. 

Pansophe,  du  grec  pansophos,  très  sage. 

Pantagnpe,  du  grec  pàn,  tout,  et  agapc,  amour. 

Paniagallie,  du  grec  pàn,  tout,  el  agailtos,  bon. 

Pantale,  du  grec  panlalas,  qui  souffre  tous  les 
maux. 

Panlalémon,  du  grec  panla,  tout  à fait,  eialêmen , 
pauvre. 

Pantalcon  , du  grec  panla,  tout  à fait,  el  leon, 
lion. 

Panlène , du  grec  panla  , tout  à fait,  el  fliuos,  vio- 
lent, terrible. 

Papias,  en  grec  pappias,  pelil  papa. 
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Papien,  du  latin  Papia,  Pavie  : qui  est  de  Pavie. 

Paptyre,  du  grec  papuros,  papier,  plnnle  à papier. 

Paracode,  du  grec  parti,  cl  kôdôn,  elochelie,  trom- 
pette. 

Paragre,  du  grec  «para,  et  agros , campagne. 

Paramon,  du  grec  paramonos,  compagnon  insé- 
parable, 

Parascève,  du  grec  paraskeuê,  préparation,  apprêt. 

Parégoire,  du  grec  paregoreô,  j'exhorte,  je  con- 
sole. 

- Parise,  du  grec  parisoô,  j’égalise,  je  rends  symé- 
trique. 

Parmène,  du  grec  parmenô,  je  persévère,  je  suis 
stable. 

Parode,  en  grec  parodos,  passant,  voyageur. 

Parre , en  laLin  pairilius,  qui  concerne  les  patri- 
ciens, qui  est  de  race  patricienne. 

Parthène , du  grec  partlienos,  vierge. 


Pascal,  en  latin  Pascalis,  qui  concerne  la  fête  de  \ Phinée 
Pâques.  _ 1 (fiance. 


Pliilémon,  en  grec  philêmèn,  qui  aime. 

Pliilet , en  grec  philelos , aimable,  digne  d'être 
aimé. 

Philippe,  du  grec  philos,  qui  aime,  et  hippos,  che- 
val : qui  aime  les  chevaux. 

Pliilocale,  du  grec  philokalos,  qui  aime  le  beau. 

Philocarpe,  du  grec  philos,  qui  aime,  et  karpos, 
fruit  : qui  aime  les  fruits 

Philogone  , en  grec  pliilogonos  , qui  aime  ses  en- 
fants. 

Philologue,  en  grec  philologos,  littérateur,  érudit. 

Philomcne , du  grec  philos,  qui  aime,  et  menos, 
courage  : qiii  aime  le  courage. 

Pliilonille,  du  grec  philonilê,  troupe  d’amis. 

Philorome,  du  grec  philos , qui  aime,  et  romê,  vi- 
gueur. 

Pliilothée,  du  grec  philotlieos , qui  aime  Dieu. 

Philoihère,  en  grec  philotlilros,  qui  aime  la  chasse. 


en  hébreu  visage  qui  inspire  de  la  con- 


Paschase,  du  latin  Pasclia,  la  fêle  de  Pâques. 
Pasicrale , de  pas,  tout,  et  kratos,  force,  puis- 
sance. 

Patère,  du  grec  paterion,  diminutif  de  palêr,  père. 
Paterne  ou  Palier,  du  latin  palernus,  paternel. 
Patrice,  en  latin  palritius  , paternel,  patricien 
Patrocle,  du  grec  palroklos,  ou  patroklês  , illustra  ■ : 
lion  du  père. 


Paul,  en  hébreu  embouchure  de  la  trompette.  p •> 

Paulin,  diminutif  de  Paul  : petit  Paul.  %?/ 

Pausicaque,  du  grec  pausis,  repos,  halte,  et  kakos 
mauvais. 

Pauside,  du  grec  pausis,  soulagement,  et  eidos,  ap- 
parence. 

Pausilyppe,  en  grec  pausilupos,  qui  fait  cesser  le 
chagrin. 

Pausirion , du  grec  pausis,  repos , et  irêion  , vic- 
time. 

Péculière,  en  latin  peculiaris,  particulier,  spécial. 

Pégase  , du  grec  pêgazô , je  fais  jaillir. 

Pégue,  du  grec  pêgê,  fontaine. 

Pélage,  du  grec  pelagios , qui  concerne  la  mer 
maritime,  marin. 

Péteuse,  en  latin  Pelusius  , du  grec  Pelousios,  qu 
est  de  la  ville  de  Péluse. 

Pélégrini,  de  l’italien  pellegrino,' étranger,  pèlerin 

Pélin,  du  grec  pélinos,  fait  d’argile 

Pémen,  en  latin  pœmencs,  fait  du  grec  poimên 
p oimenos,  berger,  pâtre. 

Pentacle,  du  grec  peme,  cinq,  et  aktés,  don. 

Pérégnn , en  latin  peregrinus , qui  signifie  étran- 
ger, pèlerin. 

Pergentin,  du  latin  pergens , pergenlis,  qui  marche, 
qui  avance. 

Périal , du  grec  periallos,  excellent,  suréminent. 

Perpel , en  latin  perpeluus,  perpétuel,  qui  ne  doit 
pas  finir. 

Perreuze , en  latin  Petrocus , fait  du  grec  pelros , 
pierre. 

Persévérande , en  latin  perseveranda , qui  doit  con 
tinuer,  qui  doit  subsister. 

Persée,  du  grec  perseus,  pêcher. 

Pétronille  , en  latin  Petronilla  , diminutif  du  grec 
pelros,  pierre,  petite  pierre. 

Phaine,  du  grec  pliainos,  apparent,  remarquable. 

Phan,  du  grec  pkanos,  brillant,  resplendissant. 

Pliébade,  du  grec  plioibas , phoibados , femme  ins- 
pirée par  Phébus,  par  Apollon. 

Phébê,  en  grec  Phoibê,  la  lune. 

Phébus,  en  grec  Plioibos,  Apollon. 

Pliiladelphe  , en  grec  pliiladelplios  , fait  de  philos, 
qui  aime,  et  adelphos,  frèro^qui  aime  ses  frères. 

Pliilagre , en  grec  pliilagros , qui  aime  la  cam- 
pagne. 

Philarète,  en  grec  pltilaretos,  qui  aime  la  vertu. 

Philastre,  du  grec  philos,  qui  aime,  et  astron,  as- 
tre : qui  aime  les  astres,  l’astronomie. 


Plilégon,  du  grec  plilegô,  je  brûle,  j’enflamme. 

Phostère,  du  grec  pliôslêr,  pliôsleros,  lumière,  illu- 
mination. 

Photide,  du  grec  phôs,  pnôtos,  lumière  , et  tidos, 
forme  : brillant,  lumineux. 

: Pliotin  , en  grec  pliôlheinos , lumineux,  qui  éclaire. 

• Phusike,  en  grec  phusikos,  naturel , conforme  à la 
lature. 

Pie  , en  latin  plus,  pieux,  qui  a de  la  piété. 
Pierius,  mot  latin  qui  signifie  consacré  aux  muses, 
qui  habile  le  mont  Piérée  en  Macédoine. 

Pierre,  en  grec  pelros,  roche,  rocher. 

Pinyte,  en  grec  pinutos,  sage,  prudent. 

Pione,  du  grec  pion,  pionos,  gras. 

Pipe,  en  latin  pipio,  qui  signifie  un  pigeon. 

Piste,  en  grec  pistis,  la  foi. 

Pistère,  en  grec  pister  , pistêros , réservoir  d’eau, 
abreuvoir. 

Placide,  en  latin  placidus,  paisible,  calme. 

Plalonide,  du  grec  Platon,  et  eidos  forme  : qui  res- 
semble au  philosophe  Platon. 

Plaute  , en  latin  plautus , qui  a les  oreilles  pen- 
dantes. 

Plutarque,  du  grec  plutos,  richesse,  et  archê,  prin- 
cipe, origine. 

• Page , eu  latin  Podius,  fait  du  grec  podion,  petit 
pied. 

Pôle,  en  latin  Polius  , fait  du  grec  polios,  qui  a les 
cheveux  blancs. 

Pulycarpe  , du  grec  polukarpos,  qui  produit  beau- 
coup de  fruits. 

Polyclirone  , du  grec  poluclironios  , qui  est  d’une 
longue  durée,  qui  vit  longtemps. 

Polycïet , en  grec  poluklêtos  , qui  est  appelé  par 
plusieurs. 

Polyène,  en  grec  poluenos , qui  dure  plusieurs  an- 
nées. 

Polyeucte,  du  grec  polus,  beaucoup,  et  euklos,  dé- 
sirable : qui  excite  les  désirs  d’un  grand  nombre  de 
personnes. 

Polyxène  , en  grec  poluxenos , qui  a beaucoup 
d’hôtes,  qui  exerce  largement  l’hospitalité. 

Pome,  du  grec  poma,  boisson. 

Pompée,  du  grec  pompeus,  qui  conduit  le  cortège, 
qui  marche  à la  tête  du  convoi. 

Pompone,  en  latin  Pomponius,  fait  du  grec  Pompé, 
pompe,  et  oneios,  utile  : qui  contribue  à la  pompe. 

Pompose,  en  latin  Pomposa,  fait  de  pompa,  pompe  : 
qui  a de  la  pompe. 

Ponce  ou  Pons,  en  latin  Pontius,  du  grec  pontios, 
de  la  mer,  marin. 

Ponlien,  en  latin  Ponlianus,  qui  est  de  l’ile  de 
Ponlia. 

Politique,  e.n  latin  Ponlicus,  fait  du  groc  ponios, 
la  mer,  ou  de  Pontikos,  qui  est  de  la  province  du 
Pont. 
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Porcaire,  en  latin  porcarius,  porcher,  qui  garde 
Jes  pourceaux. 

porphyre,  en  grec  porphureos,  purpurin,  de  cou- 
leur de  pourpre.  . . 

Polamie,  du  grec  polanuos,  qui  habite  les  bords  du 
fleuve. 

Polenl,  en  latin  polens,  potentis,  puissant. 

Polliame,  du  grec  potamos,  fleuve,  d’où  potamios, 
fluvialile. 

Polliin,  du  grec  potheinos,  désirable. 

Polide,  du  grec  polis,  polidos,  buveuse. 

Polit,’  en  latin  politus , qui  est  en  possession,  en 
jouissance. 

Pragmace,  en  latin  Pragmalius,  fait  du  grec  prag - 
maleus.  négociant,  homme  d'affaires. 

Praxède,  du  grec  praxis,  praxeos,  sort,  destin,  et 
eidos,  forme. 

Pièce,  du  latin  prex,  précis,  prière. 

Prède,  en  latin  prœdo,  maraudeur,  pirate. 

Préjeci  ou  Prix,  en  latin  prœjeelus,  lancé  en  avant. 
Préside,  en  latin  Præsidius,  fait  de  præsidium , se- 
couis,  défense;  ou  de  prœses,  prœsidis,  qui  préside, 
président. 

Preslable,  en  latin  præstabilis,  avantageux,  excel- 
lent. . , 

Prétextai,  en  laiin  prœtextatus,  revelu  de  la  pré- 
texte, robe  longue  que  portaient  chez  les  Romains 
les  jeunes  gens  de  qualité. 

Preuil,  en  latin  proculus , qui  est  né  pendant 
l’ab-ence  de  son  père. 

Prex,  en  latin  prisais,  vieux,  antique. 

Prime,  en  latin  primas,  premier. 

Prior,  mol  latin  qui  signifie  antérieur,  préférable. 
Prisque , en  latin  prisais,  antique,  des  anciens 
temps. 

Privât,  en  latin  privalus,  privé,  frustré. 

Probat,  en  latin  probalus,  approuvé,  éprouvé. 
Processe,  en  latin  processus,  avancement,  progrès. 
Procliore,  du  grec  proclwreo , je  prospère,  je 
réussis. 

Procope,  en  latin  Procopius,  fait  du  grec  proLopê, 
progrès. 

Procule,  en  latin  proculus,  né  pendant  l'absence 
de  son  père. 

Project,  en  latin  projectus,  exposé,  abandonné. 
Projeciice,  eu  latin  projectilius,  jeté  à l’abandon, 
délai-sé. 

Prome,  en  grec  promos,  premier. 

Prosdoce,  du  grec  prosdoliô,  je  pense,  je  crois 
Prosdocime,  en  grec  prosdoliimos,  qui  est  attendu. 
Protais,  en  latin  Protasius,  fait  du  grec  prolasis, 
protaseos,  proposition,  chose  mise  eu  avant. 

Proie,  du  grec  prôlos,  premier,  principal. 

Protère,  du  grec  proleros,  premier,  antérieur. 
Proloclète,  du  grec  prôlos,  premier,  et  klétos,  ap- 
pelé, invité. 

Prologène,  du  grec  prologencs,  aîné,  premier-né. 
Psalmode,  en  grec  pialmôdos,  qui  chante  des 
psaumes. 

Ptolémée,  du  grec  ptolemeios,  martial,  belliqueux. 
Pudent,  du  latin  pudens,  pudentis,  qui  a de  la  mo- 
destie, de  la  pudeur. 

Pulchérie,  du  latin  piilclter,  beau. 

Pumice,  du  latin  punie x,  pumicis,  pierre-ponce. 
Papule,  en  latin  piipulus,  poupon,  petit  enfant. 

Q 

Quadragésinie,  du  latin  quadragesimus,  quaran- 
tième. 

Quadrat,  en  latin  quadratiis,  carré 
( Juart , en  latin  quartus,  quatrième. 

Quiète,  en  latin  quitta,  féminin  de  quietus,  tran- 
quille, paisible. 

Quintil,  en  latin  quintilis , le  mois  de  juillet  ; qui 
est  né  en  ce  mois. 

Quiriuque,  du  grec  kuriakos,  du  seigneur,  seigneu- 
rial. 
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Quodvultdeus,  mots  tout  latins  qui  signifient , Ce 
que  Dieu  veut. 

R 

Rabule,  en  latin  tabula,  avocat  bavard. 

Radbert,  du  ludesque  raih,  avis,  conseil,  et  bert , 
homme  ; homme  de  conseil,  qui  a de  l’expérience. 

Radbod,  du  saxon  ratli,  précoce,  et  boden,  tsr- 
rain. 

Raingarde,  de  l’allemand  tain,  lisière,  et  garde  , 
gardien  : qui  garde  la  frontière. 

Rambert,  en  latin,  Rembertus,  de  l’allemand  rei m, 
vers,  et  bert,  homme  : homme  de  vers,  p<  été. 

Ramexy,  en  latin  Remedius,  fait  de  remedium,  re- 
mède. 

Raoul,  en  latin  Radulphus,  fait  de  l’allemand  rari, 
roue,  et  hülfe,  recours. 

Raphaël,  en  hébreu  médecine  de  Dieu. 

Ratfrid,  de  l'allemand  ralh,  conseiller,  et  friede, 
paix  : qui  conseille  la  paix. 

Réate,  en  latin  reatus,  inculpation,  culpabilité. 
Redempt , eu  latin  redemptus , racheté. 

Refient,  eu  laiin  reflens,  reflentis  : qui  pleure  de 
nouveau. 

Régule,  en  latin  regulus,  petit  roi. 

Renti,  en  latin  Renngius,  de  remigare,  ramer. 

René,  en  latin  renutus,  né  une  seconde  fois,  régé- 
néré. 

Rénovai,  en  latin  renovatus,  renouvelé,  remis  à 
neuf. 

Rénus,  du  grec  rên,  rênos,  breb'S. 

Réole,  en  latin  regulus,  petit  roi. 

Répaiate,  en  latin  reparata,  réparée , remise  er 
bon  état. 

Réposit,  en  laiin  repositus,  reposé,  replacé. 
llespice,  en  laiin  respicius,  fait  de  respicere,  regar- 
der, considérer. 

Restiiut,  en  latin  restitutus,  restitué,  rendu. 
Révérien.  en  latin  Reveriamis,  fait  do  reveren,  ré- 
véler, \énéier. 

Révocal,  eu  latin  revocatus,  rappelé. 

Rliélice,  en  latin  Rhelitius,  qui  e-l  de  la  Rhétie. 
Rieule,  qp  latin  regulus , petit  roi. 

Rlwdane,  du  grec  rhodanos,  de  rose,  qui  lient  de 
la  rose. 

Richard,  de  l’allemand  reich,  riche,  et  art,  race, 
extraction:  qui  e-u  d’une  riche  famille. 

Iligand,  en  latin  ricaldus,  et  en  italien  r.caldo, 
réchauffé. 

Ripaire,  en  latin  riparitts,  riverain,  fait  de  ripa, 
rive  i qui  habite  sur  le  bord  d'un  fleure 

Rite,  en  latin  et  en  italien  llila,  termina  son  du 
mol  Margarita. 

Ruben,  du  tndesque  raub,  proie,  butin,  et  bert, 
homme,  homme  rapace. 

Robustien,  en  latin  Robustianus,  fait  de  robust-n, 
robuste,  vigoureux. 

RodobaU,  du  saxon  rode,  baguette,  et  batd,  pelé. 
Rodopie n,  en  latin  Hodupianus,  lait  du  giec  rhod  - 
pos,  qui  ressemble  à la  rose,  ou  qui  habile  le  Hho- 
dope,  montagne  île  Thrace. 

Rodrigue,  en  latin  liudericus,  fait  de  rudera,  mi- 
nes, décombres. 

Roy  il,  en  latin  rogatus,  prie,  demandé. 

Rom  e,  du  gree  Rèniaios,  Romain  : qui  est  de 
Rome. 

Rosius,  mol  latin  fait  de  rosa,  rose  ; rosé,  de  cou- 
leur de  rose. 

Rosule,  en  latin  résilia,  petite  rose. 
liotiri,  en  latin  rusticus,  villageois,  paysan. 

Ruf,  en  latin  ruftts,  roux  , qui  a les  cheveux 
roux. 

Rufin,  eu  latin  llufir.us,  diminutif  de  rufus , un 
peu  roux,  roussùtre. 

Rusticle,  eu  latin  lUisiicles,  corruption  «le  rirsa- 
culns,  lait  de  ruslicits,  villageois. 
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Ruslicule,  en  lalin  Rusticulus,  diminutif  de  rusti- 
eus,  petit  villageois,  petit  campagnard. 

Ruthard,  du  tndesque  rutlie , baguette , et  art, 
sorte,  espèce  ; sorte  de  baguette. 

Rutile,  en  latin  rutilus , qui  a l’éclat  de  l’or. 

Rutule,  en  latin  Ruiulus,  qui  habite  le  Latium,  qui 
appartient  à la  nation  des  Rutules. 

S 

Sabas,  en  hébreu  circuit,  détour  ; captivité,  chan- 
gement. 

Sàbbace,  en  latin  sabbatius,  du  sabbat  : qui  est  né 
le  jovwr  (lu  sabbat. 

Sabine,  en  latin  Sabina,  qui  est  du  pays  des 
Sabin-s. 

Saüoc,  en  hébreu,’  juste. 

Saens,  en  lalin  Sidonius,  fait  du  grec  Sidônios, 
Sidonien  : qui  habite  le. pays  de  Sidon. 

Sagare,  en  grec  sagaris,  cimeterre,  hache  d’armes. 

Sagittaire,  en  latin  sagillarius,  qui  lance  des  flè- 
ches ; archer. 

Salathiel,  en  hébreu,  arbrisseau  de  Dieu. 

Salf,e n lalin  salvus,  sain  et  sauf.' 

Salmon,  en  hébreu,  sensible,  pacifique. 

Salomé,  en  hébreu,  pacifique. 

Salomon,  même  étymologie  que  le  précédent. 

Salse,  en  latin  salsus,  agréable,  enjoué. 

Salvator,  mot  latin  qui  signifie  sauveur. 

Salve,  en  latin  salvus,  sauvé,  conservé. 

Salvin , en  latin  salvinus , diminutif  de  salvus, 
sauvé. 

Samson,  en  hébreu,  son  soleil. 

Samuel,  en  hébreu,  placé  par  Dieu. 

Sancte,  en  latin  sanctus,  saint. 

Sanctin,  en  latin  sanctinus,  diminutif  de  sanctus , 
saint  : qui  a un  certain  degré  Je  sainteté. 

Sanclule,  en  latin  sanclulus,  diminutif  de  sanctus, 
saint. 

Sandale,  du  grec  sandalès,  soi  te  de  palmier. 

Sapidique,  du  latin  sapidus,  savoureux,  qui  a de 
la  saveur. 

Sara , en  hébreu,  dame. 

Sardos,  en  latin  sacerdos,  prêtre. 

Sarmate,  en  latin  Sarmata,  qui  est  de  la  Sar- 
matie. 

Satore,  du  latin  sator,  satoris,  qui  sème,  qui 
plante. 

Saiule , du  lalin  salullus,  rassasié,  repu. 

Salure,  en  lalin  salur,  rassasié. 

Saturnin,  en  latin  Salurninus,  consacré  à Saturne. 

Satyre,  en  grec  saturos,  demi-dieu,  moitié  homme, 
moitié  bouc. 

Saule,  en  hébreu,  demandé. 

Saumay,  en  latin  psalmodius,  fait  du  grec  psalmô- 
dos,  qui  chante  des  psaumes,  qui  psalmodie. 

Scolastique,  en  latin  scliolastica,  féminin  de  sclio- 
laJicus,  scolaire,  écolier. 

Scrutaire,  en  lalin  scrutarius,  fripier,  marchand 
d’Itab  ts. 

Sébasle,  du  grec  sebaslos,  vénérable. 

Sébastien,  en  latin  Sebasliunos,  fait  du  grec  se- 
bastos,  auguste,  vénérable  ; ou,  qui  est  de  la  ville  de 
Sébasle. 

Sécur,  en  latin  securus,  sûr,  assuré. 

Sédat,  en  lalin  sedatus,  apaisé  calme. 

Sedophe,  en  latin  Seduplius,  de  l’allemand  see,  la 
mer,  et  duft,  brouillard  ; brouillard  de  la  mer 

Sédule,  en  latin  sedulus,  soigneux,  diligent. 

Seconde,  en  lalin  secunda,  seconde  : qui  tient  le 
deuxième  rang. 

Seine,  en  latin  Sequanus,  qui  est  de  la  Séquanie, 
de  la  Bourgogne. 

Séleuque,  en  hébreu,  qui  sort  parce  qu’il  est  ap- 
pelé-. 

Sémêias,  en  hébreu,  garde  du  seigneur. 

S'énieur,  en  lalin  senior,  ancien,  vieillard. 

Sepùme,  en  latin  septiimis,  septième. 


Séraphin,  en  hébreu,  enflammé,  embrasé. 

Sérapie , en  lalin  Serapia , consacrée  au  dieu 
Sérapis. 

Sérapion,  en  grec  Serapion,  temple  de  Sérapis. 

Serdieu,  en  latin  Servusdei,  serviteur  de  Dieu,  qui 
sert  Dieu. 

Serdol,  en  latin  sacerdos,  prêtre. 

Sérène,  ou  Séreine,  en  latin  serenus , serein  , plein 
de  sérénité. 

Serge,  en  hébreu,  prince  de  la  vallée,  ou  maître 
du  jardin. 

Seroline,  en  latin  serotina,  féminin  de  serotinus, 
tardif:  qui  ne  vient  que  le  soir. 

Servand,  en  latin  servandus,  qui  doit  être  con- 
servé. 

Servat,  en  latin  servalus,  conservé,  préservé. 

Servol  ou  Servule,  en  latin  s ervulus,  petit  esclave, 
petit  domestique. 

Sévérin,  en  latin  severinus,  diminutif  de  seveias; 
un  peu  sévère. 

Sexle,  en  latin  sextus,  sixième. 

Sibylline,  en  latin  si byllina,  qui  concerne  les  si- 
bylles. 

Sicaire,  en  lalin  sicarius,  assassin. 

Sice,  en  latin  sicius,  du  grec  sikuos,  citrouille,  ou 
de  sikos,  figue. 

Sidoine,  en  latin  Sidonius,  qui  est  originaire  de 
Sidon. 

Sidrone,  en  latin  sidronius,  du  grec  sidêron,  fer. 

Sifroy,  en  lalin  Sigifridus,  fait  de  l’allemand  sieg, 
triomphe,  et  de  friede,  paix  : le  Iriomphe  de  la  paix. 

Sigisbert,  de  l’allemand  sieges,  victoire,  et  bert, 
homme. 

Silas,  en  hébreu,  qui  supprime  l’envoi, la  mission. 

Sijvestre,  du  latin  silvestris,  des  bois,  champêtre. 

Silvie,  en  latin  silvia,  fait  de  silva,  forêt. 

Siméon,  en  hébreu,  qui  écoute,  qui  exauce. 

Simètre,  en  lalin  Similrius,  du  grec  s ummelros , 
bien  proportionné. 

Simon,  en  hébreu,  obéissant,  docile. 

Simplice,  du  latin  simplex,  simplicis,  simple,  qui 
a de  la  simplicité. 

Simplicide,  en  lalin  Simplicidas,  corruption  du 
mol  simplicitas,  simplicité. 

Sina,  en  hébreu,  mesure  ou  commandement. 

Siuèse,  du  grec  sunesi s,  union,  bonne  intelligence. 

Sirène,  qui  lient  des  sirènes. 

Sirice,  en  lalin  Siricius,  fait  de  Syricus,  Syrien. 

Sisoès,  du  grec  sisoê,  sisoês,  cheveux  frisés. 

Sixte,  du  latin  sextus,  sixième,  ou  du  grec  xustos, 
poli,  aplani. 

Smaragde,  en  lalin  smaragdus,  émeraude. 

Sol,  en  lalin  soins,  seul,  solitaire. 

Solaire,  en  latin  Solaris,  du  soleil,  qui  concerne  le 
soleil. 

Solenne,  du  latin  solemnis,  solennel,  pompeux. 

Soluteur,  en  latin  solulor,  qui  délie. 

Sopâtre,  du  grec  sôs,  sain  et  sauf,  et  nalra,  fa- 
mille. 

Sophie,  en  grec,  Sophia,  la  sagesse. 

Sophonie,  en  hébreu,  miroir  du  Seigneur. 

Sophrone,  du  grec  sôplirôn,  sôplironos,  dont  l’âme 
est  ; saine  sage,  prudent. 

Sorlin,  en  latin  Salurnius,  dédié  à Saturne. 

Sosipatre,  du  grec  sozô , je  sauve,  et  palra,  la  fa- 
mille : qui  sauve  sa  famille. 

Sositliée,  du  grec  sôzè,  je  sauve,  et  theios,  oncle  : 
qui  sauve  son  oncle. 

Sostegno,  mot  italien  qui  signifie  appui,  support. 

Sostliène,  du  grec  sôs,  conservé,  et  sthenos,  force, 
puissance  : qui  conserve  sa  force. 

Soter,  en  grec  sôlêr,  sauveur,  conservateur. 

Soihée,  en  grec  soteos , digne  d’ètre  conservé, 
d’ètre  protégé. 

Souieine,  en  latin  solemnis,  solennel,  célèbre. 

Suuplex,  en  lalin  Supplicius,  fait  de  suppkx,  sup- 
pliant. 
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Sour,  en  lnlin  Sorus,  f >it  du  grec  «oros,  cercueil , 
ou  de  «ôres,  monceau. 

Sozout,  (lu  grec  iôzô,  je  sauve,  je  conserve. 

Spéraude , en  laiiu  speranda,  féminin  de  speran- 
dus,. qu’on  peut  espérer,  qui  est  digue  d’espoir. 

Spérat,  en  latin  speratus,  espéré,  attendu. 

Spes,  mol  latin  qui  signifie  espérance. 

Speusippe,  du  grec  speudô,  je  presse,  j’excite,  et 
hippos,  cheval  : qui  chasse  les  chevaux. 

Spinule,  en  latin  spinula , diminutif  de  spina, 
épine  : petite  épine. 

Spire,  en  latin  eiuperius,  fait  du  grec  ex,  et  tzpe- 
rôios,  qui  habile  le  haut  de  la  maison. 

Spiridion,  du  grec  spuridion,  petite  corbeille. 

Sponse,  en  latin  sponsa,  épouse. 

Staeliys,  en  grec  stachus,  épi. 

Siactée,  du  grec  stàktos,  qui  découle,  qui  distille. 

Slalbrand , de  l’allemand  slall,  écurie,  et  brand, 
incendie. 

Stanislas,  du  grec  stanês,  malheureux,  et  laos, 
peuple. 

Stéphane,  du  grec  sleplianos,  couronné. 

Stéphanide,  du  grec  steplianê,  couronne,  et  eidos, 
forme  : qui  a une  espèce  de  couronne. 

Stercace,  du  grec  stér,  graisse,  et  kakos,  mauvais: 

S'tille,  en  latin  slilla,  goutte  d'eau  qui  tombe. 

Stratège,  du  grec  stratêgos,  général  d’armée. 

Straton,  du  grec  stratos,  armée. 

Slratonice,  du  grec  stratos,  armée,  et  nikos,  vic- 
toire : victoire  de  l’armée. 

Slroncone,  mot  italien  qui  signifie  tronçon. 

Sturme,  de  l’allemand  sturm,  orage,  tempête 

Stylien,  du  grec  slulos,  colonne. 

Successe,  en  latin  successus,  succès,  réussite. 

Suitbert,  du  ludesque  sud-bert,  homme  du  sud. 

Sulphurin,  en  latin  Sutpliurinus , fait  de  sulphur, 
soufre  : qui  lient  du  soufre. 

Sumène,  du  grec  summeneia,  constance,  persévé- 
rance. 

Supéry,  en  latin  superius,  chose  supérieure  : qui 
surpasse. 

Suran,  en  latin  Suranus,  fait  de  sura,  gras  de  la 
jambe:  qui  a de  grosses  jambes;  ou  de  Soranus , 
qui  est  de  la  ville  de  Sora. 

Sure,  en  latin  soleris,  fait  du  grec  sotêrios,  salu- 
taire, propice. 

Surin,  en  latin  severinus,  un  peu  sévère,  de  se  re- 
vus, dont  il  est  un  diminutif 

Susanne,  en  hébreu,  le  lis,  la  rose. 

Swidbert,  du  ludesque  sud,  le  sud,  et  bert , 
homme  : homme  du  sud. 

Syagre,  en  grec  suagreus,  chasseur  de  sangliers. 

Symmaque,  du  grec  summaclios,  compagnon  d’ar- 
mes. 

Sympliorien,  en  latin  sympliorianus,  fait  du  grec 
sumphoros,  utile,  avantageux. 

Sympliorose,  du  grec  sumphoros,  utile,  expédient. 

Symplirone,  du  grec  sumplirôn,  sumphronos,  qui 
est  du  même  avis. 

Synche,  du  grec  sugclieù,  je  brouille,  je  confonds. 

Synclétique,  du  grec  sua,  avec,  et  klêtikos,  qui 
sert  à appeler,  à invoquer. 

Synète,  du  grec  sunesis,  union,  bon  accord. 

Synticlie,  du  grec  sun,  avec,  et  ticliê,  fortune  : 
qui  est  favorisé  de  la  fortune. 

Syque,  du  grec  sukè,  figuier. 

Syre,  en  latin  Syrus,  Syrien,  originaire  de  la  Syrie. 

Syriaque,  du  grec  Suriakos,  qui  est  de  la  Syrie. 

T 

Talidc,  du  grec  talis,  talidos,  fille  nubile. 

Taraise,  du  grec  tarasse),  je  crains,  je  redoute. 

Taraque,  en  grec  turaclios,  trouble,  confusion. 

Tarsice,  en  lutin  Tarsiliut,  qui  est  de  la  ville  de 
Tarse. 

Taie,  en  latin  tala,  mot  enfantin  qui  veut  dire 
père. 
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Taurin,  en  latin  taurinns,  lait  de  taurus,  taureau  ; 
ou  de  Tourinus,  originaire  de  Turin. 

Télesphore,  du  grec  telesphoros,  qui  finit,  qui 
complète. 

Tempier,  en  italien  tempiere,  gardien  du  temple 

Teree,  en  latin  ténias,  troisième. 

Térence,  en  latin  Tereniius,  fait  de  Terenlut,  nom 
qu’on  donnait,  à Home,  à celle  partie  du  champ  de 
Mars  où  se  célébraient  les  jeux  Térentins. 

Tétrade,  du  grec  tétras,  telrados,  nombre  quater- 
naire. 

T trique  , en  latin  letricus,  qui  a du  chagrin,  qui 
est  morose. 

Thadée,  en  hébreu,  qui  loue,  qui  donne  des  louan- 
ges. 

Thalasse,  en  latin  tlialassius,  et  en  grec  lhalassios, 
de  mer,  marin. 

Thaïe,  du  grec  lhalos,  feuille,  rejeton. 

Tlialélée,  du  grec  lhalos,  rejeton,  cl  elaia, 
olivier. 

Tarace,  du  grec  larasso,  je  crains,  je  redoute. 

Tharsée,  du  grec  lliarsos,  thurseos,  fermeté,  aSsU- 
ranee. 

Tliéat,  en  grec  theatos,  digne  d’être  considéré,  re- 
marquable. 

Tliée,  en  grec  tlieia,  tante  ; ou  de  tlieios,  divin. 

Tlieion,  en  grec  llieion,  puissance  divine,  provi- 
dence. 

Tliémiste,  en  grec  themislos,  consacré  à Thémis, 
juste,  équitable. 

Thimistocle,  du  grec  Thémis,  Tliemistos,  Thémis, 
déesse  de  la  justice,  et  kteos,  gloire,  céléhiilé. 

Théoctisle,  en  grec  lheoktistos.  créé  par  Dieu,  ou- 
vrage de  Dieu. 

Tliéodice,  du  grec  The'os,  Dieu,  et  dikê,  justice  : la 
justice  de  Dieu. 

Thêodis,  du  grec  The'os,  Dieu,  et  dis,  Jupiter  : le 
Dieu  Jupiter. 

Th  odome,  du  grec  The'os,  Dieu,  et  doma , don  : 
don  de  Dieu. 

Théodore,  du  grec  The'os,  Dieu,  et  dôron,  pré- 
sent; présent  de  Dieu. 

Tliéodorel,  du  grec  The'os,  Dieu,  et  darfios,  donné 
en  présent  : offert  à Pieu. 

Théodose,  en  grec  theodosios,  donné  par  Dieu. 

Théudo'e,  en  grec  tlieodotos,  donné  par  Dieu. 

Théodule,  du  grec  The'os,  Deu,  et  doulos,  escla- 
ve, serviteur  : serviteur  de  Dieu. 

Tliéo/froy,  en  latin  Tlieofridus,  mot  hybride,  for- 
mé du  grec  The'os,  Dieu,  eide  l'allemand  friede, 
paix  : la  paix  de  Dieu. 

Théog'ene,  du  grec  The'os,  Dieu,  cl  genos,  race  : qui 
est  de  race  divine. 

Théognie,  en  grec  tlieoguia,  jour  de  la  naissance 
d’un  Dieu. 

Théogone,  du  grec  The'os,  Dieu,  et  gonos,  procréa- 
tion : qui  est  produit  par  Dieu. 

Théoide,  du  grec  Theos,  Dieu,  et  eidos,  forme  : 
formé  à l’image  de  Dieu. 

Théomate,  du  grec  The'os,  Dieu,  et  matos,  te- 
cherche. 

Théomède,  du  grec  The'os,  Dieu,  cl  mèdos,  conseil, 
dessein. 

Tliéonas,  du  grec  Thebs,  Dieu,  et  ouasis,  aide, 
protection. 

Tlieoueste,  du  grec  Thebs,  Dieu,  et  èslos,  agréa- 
ble : agréable  à Dieu. 

Tliéopempte,  du  grec  The'os,  Dieu,  et  pemptos, 
envoyé,  député  : envoyé  de  Dieu. 

Th  0/ /nme,  du  grec  The'os,  Dieu,  et  phanf,  ôv  Int, 
clarté  : la  clarté  de  Dieu. 

Théophile,  en  grec  theovhilos,  qui  aime  Dieu. 

Théopliylacle,  du  grec  Thebs,  Dieu,  et  pliulax, 
phuluktos,  gardien  : celui  que  Dieu  g rde. 

Théopiste,  en  grec  theopistos,  qui  se  confie  en 
Dieu. 
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Théopompe,  du  grec  The'os , Dieu,  et  pompo  , 
guide  : à qui  Dieu  sert  de  guide. 

Théoprepe , du  grec  lheoprepês,  digue  de  Dieu. 

Tliêoprépide,  même  étymologie  que  le  précédent 

Théosébie,  du  grec  lheosebeia,  le  culte  divin. 

Théotecne,  du  grec  Tlie'os,  Dieu,  et  teknon,  bis, 
enfant  : enfant  de  Dieu. 

Théoiinte,  du  grec  Tlie'os,  Dieu,  et  luné,  respect, 
vénération  : qui  honore  Dieu. 

Théotique,  du  grec  Theolikos,  divin. 

T liéozone,  du  grec  Tlie'os,  Dieu,  et  zôitê,  force: 
la  force  de  Dieu. 

Tliérapion,  du  grec  lliercipia,  le  culte  de  Dieu. 

Tliérapont,  du  grec  therapôn,  ministre,  serviteur. 

Thérèse,  du  grec  têrêsis,  observation,  protection. 

Tliérin,  en  grec  thermos,  de  l’été  ; qui  est  né  dans 
la  saison  de  l’été. 

T hernie,  du  grec  Inermos,  ecnauffé,  bouillant, 
liardi. 

Thespèse,  en  grec  tliespesios,  oivtn,  qui  vient  de 
Dieu. 

Thilberl,  du  ludesque  Iheil,  part,  parti,  et  bert, 
homme  ; homme  de  parti. 

Thomas,  en  hébreu  jumeau. 

Tlirason,  en  latin  tliraso,  audacieux,  intrépide,  du 
grec  ilirasos,  audace. 

Thym , du  grec  tliursos , demi-pique  (tes  bac- 
chantes. 

Tibère,  en  latin  Tiberius,  fait  de  Tiberis,  le  Tibre, 
fleuve  qui  traverse  la  ville  de  Rome  : qui  habite  les 
bords  du  Tibre. 

Tiburce,  en  latin  Tiburtius,  fait  de  Tibur  ; qui  est 
de  la  ville  de  Tibur,  maintenant  Tivoli,  près  de 
Rome. 

Tigernake,  du  saxon  liger,  tigre,  et  neke , cou,  en- 
colure ; qui  a l’encolure  du  tigre. 

Timarêe,  du  grec  limé,  culte,  et  Ares,  Areos,  Mars, 
dieu  de  la  guerre  ; qui  rend  un  culte  à Mars. 

Timée,  en  hébreu,  aveugle,  ou  du  grec  timaô,  j’ho- 
nore, je  vénère. 

Timolaus,  du  grec  Umê,  vénération,  et  laos,  peu- 
ple : qui  est  vénéré  par  le  peuple. 

Timoléon,  du  grec  limé,  vénération,  culte , et  leôn , 
lion:  qui  rend  un  culte  au  lion. 

Timothée,  en  grec  Timothe'os , l’honneur  de 
Dieu. 

Tile,  en  grec  lilus,  le  petit  d’un  oiseau;  ou  de  liô, 
j’honore;  d’où  titôs,  honoré 

Tobie,  en  hébreu,  bon  maître 

Torquat,  en  latin  lorqualus,  quia  un  collier  au 
COU. 

Toscaine,  en  latin  Tuscania,  qui  est  de  la  Toscane. 

Tranquillin,  en  latin  Tranquillinus,  diminutif  de 
tranquillus,  tranquille. 

Tréty,  en  latin  tetricus,  chagrin,  morose. 

Triduane,  en  latin  triduana,  fait  de  iriduum,  trois 
jours  : qui  a trois  jours. 

Triphène,  du  grec  Iriphainos,  très-brillant. 

Tripliyle,  du  grec  tripliulos,  qui  a trois  feuilles, 
trèfle. 

Tripode,  du  grec  tripôus,  tripodos,  qui  a trois 
pieds,  trépied. 

■Troade,  en  latin  Troadius,  qui  est  de  la  Troade. 

Trogne,  du  grec  irogô , je  mange,  je  pais. 

Trojan,  en  latin  Trojanus,  de  Troie,  Troyen. 

Tronquels,  en  latin  lorqualus,  orné  d’un  collier. 

Tropez,  du  grec  iropeô,  je  tourne,  je  change. 

Trophime,  en  grec  irophimos,  nourrisson,  élève. 

T ropliimène,  du  grec  Irophê,  aliment,  et  menos, 
force,  vigueur  ; qui  se  fortifie  par  la  nourriture. 

Trudbert,  de  l’anglo-saxon  trulli,  vérité,  et  bert, 
homme,;  homme  véridique. 

Truplienne,  du  grec  Iruphê,  luxe,  et  ainê,  louange: 
cloge  du  luxe. 

Trijplionie,  du  grec  trupliê,  plaisir,  et  ônios,  vénal: 
plaisir  qui  s’achète. 

Tuce,  du  gr'eq  tukos,  ciseau,  burifl 
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Tugdual,  de  l’anglo-saxon  tug,  peine,  et  dual, 
duel  : la  punition  du  duel. 

Tuiiien,  en  latin  tuilianus,  fait  de  luitio,  tuitionis, 
défense,  protection. 

Turbon,  du  latin  turbo,  turbinis,  tourbillon,  toupie. 

Tusque,  en  latin  Tuscus,  Toscan  : qui  est  de  la 
Toscane. 

Tychique,  en  grec  luchikos,  heureux,  fortuné,  fait 
de  lucliê,  la  fortune. 

Tycon,  en  latin  tychon,  du  grec  tuchôn,  commun, 
vulgaire. 

Tygride,  du  grec  lygris,  ligridos,  tigre. 

Tygrin,  en  latin  lygrinus,  ou  plutôt  liqrinus,  de 
tigre:  tacheté  comme  le  tigre. 

Typocrate,  du  grec  tupos,  signe,  marque;  et  kralos. 
puissance  ; la  marque  de  la  puissance. 

Tyrannion,  en  grec  Turannion,  la  demeure  du 
prince,  le  palais  du  roi. 

ü 

Ulfrid,  en  latin  Volfridus,  de  l’allemand  wohl, 
salut,  et  f riede , paix  : la  paix  du  salut. 

Ulplie,  de  l'allemand  hulfe,  secours. 

Urbain,  en  latin  urbanus,  quia  de  l’urbanité  : qui 
est  de  la  ville. 

Urbice,  en  latin  urbicius,  fait  de  urbs,  ville;  cita- 
din, bourgeois. 

Ursin,  en  latin  ursinus,  fait  de  ursus,  ours  ; qui 
tient  de  l’ours. 

Ursmar,  en  latin  Ursmarus,  contraction  des  mots 
ursus  marinus,  ours  marin. 

Ursule,  en  latin  Ursula,  fait  de  ursus,  ours,  dont 
ce  mot  est  un  diminutif  : petite  ourse. 

y 

Vaise,  de  l’allemand  waise,  orphelin. 

Valens,  mot  latin  qui  signifie  vaillant,  ou  qui  jouit 
d’une  bonne  santé. 

Valentin,  en  latin  Valenlinus,  diminutif  de  valens, 
un  peu  fort,  on  qui  se  porte  assez  bien. 

Vatère,  en  latin  Valerius,  fait  de  valere,  se  bien 
porter  : qui  se  porte  bien. 

Vare,  en  latin  varus,  courbé,  lorlu. 

Varique , en  latin  varicus  , qui  a de  longues 
jambes. 

Valerland,  de  l’anglo-saxon  waler,  eau,  et  land, 
pays,  pays  d'eau:  contrée  marécageuse. 

Venance,  en  latin  Venanùus,  lait  de  venons,  venm- 
lis,  chasseur. 

Vénérand,  en  latin  venerandus,  vénérable,  digne 
de  vénération. 

Vénère,  en  latin  Venerius,  fait  de  Venus,  Veneris, 
déesse  de  la  beauté. 

Venlure,  du  latin  venturus,  qui  doit  venir. 

V énusle,  en  latin  venuslus,  agréable,  gracieux. 

Verda,  en  chaidaique,  rose. 

Vère,  en  latin  verus,  vrai,  véritable. 

Vérécond,  en  latin  verecundus,  qui  a de  la  pudeur, 
de  la  modestie. 

Vérisdme,  en  latin  verissimus,  superlatif  de  verus, 
vrai,  très-vrai , très-véritable. 

Véronique,  du  grec  liieros,  saint,  et  nikê,  victoire. 

Vesline,  en  latin  Veslina,  fait  de  Vcsia,  comaeié 
à la  déesse  Vesta. 

Vélérin,  en  latin  velerinus,  propre  à porter  un  far- 
deau: qui  fait  l’office  de  bête  de  somme. 

Veiiius,  du  grec  veiios,  consacré  à Jupiter. 

Vélute,  du  latin  vetulus,  un  peu  vieux. 

Violeur,  eu  latin  viator,  voyageur. 

Vicine,  en  latin  vicinus,  voisin. 

Victor,  mot  latin  qui  signifie  victorieux , vain- 
queur. 

Victur,  en  latin  victurus,  viable  : qui  vivra. 

Vigile,  en  latin  vigilius,  de  vigilia,  veille,  action 
de  veiller. 

Vigor,  mol  latin  qui  signifie,  force,  vigueur. 
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Villon,  en  latin  villanus,  fa  t de  villa , maison  des 
champs  : qui  habite  à la  campagne. 

Villrbert , du  tudesque  mille,  volonté,  et  berl, 
homme  : homme  de  bonne  volonté. 

Villicaire,  du  latin  villicari,  être  fermier,  régir 
une  ferme. 

Villique,  en  latin  villicus,  fermier. 

Vincent,  en  latin  vincenlius,  fait  da  vincens,  vin- 
centis,  vainqueur,  qu  remporte  la  victoire. 

Vindémial,  eu  latin  vindemialis,  fait  de  vindemia, 
vendange  : qui  concerne  les  vendanges. 

Vindicien,  du  latin  vindex,  vindicis,  vengeur. 

Viole,  du  latin  viola,  violette. 

Vital,  eu  latin  vitalis , viable  : qui  contribue  au 
maintien  de  la  vie. 

Vitre,  en  latin  Victor,  vainqueur. 

Vivent,  eu  latin  viventius,  de  vivent,  vivenlis,  qui 
est  en  vie. 

Vozy,  en  latin  Evodius  fait  du  grec  euodos,  qui 
réussit,  qui  prospère 

w 

Walbert,  en  latin  V aldebertus , du  tudesque  wald  , 
bois,  et  bert,  homme  : homme  des  bois. 

Walburge,  du  tudesque  vale,  vallée,  et  burg,  châ- 
teau : la  vallée  du  château. 

Walfrid,  ou  Walfried,  du  tudesque  tvall,  boule- 
vard, et  friede,  paix  : le  boulevard  de  la  paix. 

Wéné'ride,  de  l'anglo-saxon  «iéh,  qui  donne,  et 
friede,  paix  : qui  donne  la  paix. 

Wéréfride , du  tudesque  velir,  défense,  secours,  et 
friede,  paix. 

Wérenfride,  du  tudesque  iverhen,  rechercher,  et 
friede,  paix. 

YVicjbert,  du  tudesque  wich,  bourg,  et  ben,  homme  : 
homme  du  bourg. 

Wilfrid,  du  tudesque  tville,  volonté,  et  friede  , 
paix  : qui  veut  la  paix. 

Willigot,  de  l’allemand  i ville,  volonté,  et  .Colt, 
Dieu  : la  volonté  de  Dieu. 

Winebaud,  en  latin  Vinebaldus , fait  de  l’anglais 
tvine,  vin,  et  bedd,  fade. 

Winlrung , de  l’allemand  ivein , vin,  et  trunck, 
boisson  : qui  boit  du  vin. 

Withburge,  du  tudesque  weit,  grand,  et  burg, 
château. 

Witikind,  de  l’anglo-saxon  ivliite,  blanc,  et  kind, 
enfant  : enfant  blanc. 

Wolfgang,  de  l’allemand  wolf,  loup,  et  gang,  al- 
lure, pas  : qui  marche  comme  le  loup. 

Wolfhem,  du  tudesque  wolf,  loup,  et  lieim,  mai- 
son : la  lanière  du  loup. 

Wolpliard,  du  tudesque  wolf,  loup,  et  art,  carac- 
tère, naturel  : qui  a le  caractère  du  loup. 

Wolplielm,  de  l’allemand  wolf  loup,  et  helm,  ar- 
mure de  tête,  couvre-chef. 


usa 

Wulgain,  en  latin  vulganins,  corruption  de  Vulca- 
nius,  de  Vulcain,  consacré  à Vulcaiu  ; ou  volcani- 
que. 

X 

Xantlie,  en  grec  xanthos,  de  couleur  brune  ou 
jaune. 

Xantippe,  du  grec  xanthos,  blond,  et  hîppes,  che- 
val. 

Xène,  du  grec  xenos,  hèle,  étranger. 

X énophon,  du  grec  xenos,  étranger,  et  phôni, 
voix  : qui  a l'accent  étranger. 

Xire,  du  grec  xiris,  glaïeul,  iris. 

A "nie  uu  xyste,  du  grec  xuslos,  poli,  qui  n'est  pas 
raboteux 

Y 

y,  en  latin  Agitas,  fait  de  agilis,  agile. 

Ymas,  en  latin  Eumachius,  du  grec  eu,  bien,  et 
tnaclié,  combat  : qui  se  bal  bien,  bon  combattant. 

Vmelin,  en  latin  Æmiliunus,  qui  est  de  la  province 
d’Emilie. 

Y on,  en  latin  lonius,  qui  est  de  l’Ionie. 

Yriez,  en  latin  Aredius,  fait  du  grec'Arê*,  Mars, 
dieu  de  la  guerre,  et  édos,  êdeos,  plaisir,  agrément: 
qui  aime  la  guerre,  belliqueux. 

y sis,  eu  latin  Lsychius,  du  grec  esuchios,  paisible, 
tranquille. 

Y soie,  en  latin  Eusebia,  du  grec  eusebês,  eusebeos , 
pieux,  dévot. 

Yved,  en  latin  Evodius,  du  grec  euodia,  succès  , 
réussite. 

Z 

Zacharie,  en  hébreu  le  souvenir  du  Seigneur. 

Zachée,  en  hébreu,  pur,  purifié. 

Zélande,  du  tudesque  zee,  la  mer,  et  [and,  pays. 

Zélolès,  en  giec  zêlôlés,  zélé,  jaloux. 

Zénaïle,  en  latin  Zenahles,  fait  de  Zen,  Jupiter,  et 
Aidés,  Pluton. 

Zénobie,  du  grec  Zèn,  Zènos,  Jupiter,  et  bios,  vie  : 
qui  doit  la  vie  à Jupiter. 

Zénon,  du  grec  Zén,  Zénos,  Jupiter. 

Zéphyre,  en  grec  tépliuros,  veut  doux  et  agréa- 
ble. 

Zéphyrin,  même  étymologie  que  le  précédent. 

Zet,  ni  grec  zêta,  sixième  lettre  de  l’alphabet. 

Zime,  ou  Zgine,  du  giec  iumê,  levain,  ferment. 

Zoé,  eu  grec  zôé,  la  vie. 

Zophore,  du  grec  zôon,  animal,  et  plioros,  qui 
porie. 

Zosime,  en  grec  sôtimos,  qui  peut  vivre. 

Zotigue,  en  grec  zvtikos,  vivant,  vital. 
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JANVIER 


Ier  JANVIER. 

St  Agrippln,  évêque. 

B.  Albéron,  évêque. 

St  Arnaque,  martyr. 

St  Aspais,  confesseur. 

B.  Bonlilio  Monaldi. 

St  Caprais,  solitaire etabbé. 
St  Clair,  abbé. 

St  Lui  hrosyu  , évêque  et 
martyr. 

Ste  Euphrosyne,  vierge. 

Ste  Faine,  vierge  et  ab- 
besse. 

St  Félix,  évêque. 

St  Fulgence,  évêque. 

St  Grégoire  l’ancien;  évê- 
que de  Naziarrze. 

IL  Guillaume,  abbéde  Saint- 
Bénigne. 

B.  Jarnètin,  prêtre  et  moine. 
B.  Joseph-Marie  Tommasi. 
St  Justin,  évêque  de  Chiéii. 
St  Magne,  martyr. 

Ste  Martine,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Moncain  ou  Mocbua , 
abbé. 

St  Odilon,  abbé. 

St  Oyend,  abbé 
St  Paracode,  évêque. 

St  Primien,  martyr. 

St  Procule,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Stable,  évêque. 
StThaumast,  évêque. 

. 2 JANVIER. 

St  Adélard,  abbé. 

St  Alvier,  martyr. 

StArgée,  martyr. 

St  Asclèpe. 

St  A^lita. 

St  Aubriiuc. 

Sie  Aurique,  martyre. 

St  Baudime,  confesseur. 
StBIidon,  prêtre  et  moine. 
St  Concord,  prêire  et  mart. 
St  Défendant,  martyr. 

St  Domoe,  évêque. 

St  Frontase,  martyr. 

St  Isidore,  évêque  d’Her- 
mopolis. 

St  Macaire,  d’Alexandrie, 
dit  le  Jeune. 

St  Marc,  surnommé  le  Sourd. 
St  Marcellin,  soldat  et  mart. 
St  Marlinien,  évêque. 

St  Maximin,  confesseur. 

St  Même  ou  Maxime,  abbé. 
St  Narcisse,  martyr. 

B.  Othenon,  abbé. 

St  Pierre,  évêque. 

Ste  Rutule,  martyre. 

St  Silvan,  martyr. 

St  Sébastien,  soldat  et  mar- 
tyr. 

St  Silvestre,  moine. 

Ste  Théodote. 

St  Viauts,  solitaire. 

Ste  Vitale,  martyre. 

5  JANVIER. 

Sic  Acute,  martyre. 


St  Adranique. 

St  Antère,  pape  et  martyr. 
St  Albanase,  martyr. 

Ste  Bertilie , vierge  et 
veuve. 

St  Blimond,  moine. 

St  Candide,  martyr. 

St  Constant,  martyr. 

Si  Cyrin,  martyr. 

St  Daniel,  martyr. 

Ste  Eugénie,  martyre. 

St  Firme,  martyr. 

St  Florent,  évêque. 

Ste  Geneviève,  vierge  et 
patronne  de  Paris. 

St  Gorde,  martyr. 

St  Hoarin,  martyr  en  Afri- 
que. 

St  Lucide,  martyr. 

St  Martial,  martyr. 

St  Pennique,  martyr. 

St  Pierre  l’Ascète,  surnom- 
mé Anselme,  martyr. 

St  Pierre  Balsame,  martyr. 
St  Pierre,  surnommé  le  Se- 
miophore. 

St  Possesseur,  martyr.  . 
St  Prime,  martyr.  /j 
St  Rogaiien,  martyr.  ” 

St  Salvateur,  évêque. 

St  Slamlien,  martyr. 

St  Théogène,  martyr. 

St  Ymas,  prêtre  et  confes- 
seur. 

St  Zosime,  martyr. 

4 janvier. 

St  Aggée,  martyr. 

Bse  Angèle  de  Foiigny. 

St  Aquilin,  martyr. 

Ste  Benoîte,  martyre. 

St  Caius,  martyr. 

St  Celse,  confesseur. 

Ste  üafrose,  martyre. 

St  Eugène,  martyr. 

Ste  Farailde,  vierge. 

Ste  Fauste,  vierge  et  mar- 
tyre. 

StFerréol,  évêque. 

St  Géminé,  martyr. 

St  Grégoire,  évêque  de 
Langres. 

St  Hermès,  martyr  il  Bolo- 
gne. 

B.  Libentius  ou  Liévizon, 
archevêque. 

St  Marcien,  martyr. 

St  Martien,  martyr. 

Ste  Néophyte , d'Allema- 
gne. 

St  Priscillieu,  clerc  de  Rome 
et  martyr. 

St  Prisque,  orêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Quinctus,  martyr. 

St  Rigobert,  évêque, 

B.  Roger,  abbé. 

St  Rutnon,  évêque 
Ste  Synclétique,  vierge. 

St  Synèse,  martyr. 

St  Théodote, martyr. 

St  Théopompe,  évêque  et 
martyr 


St  Tite,  évêque. 
StTryphon,  martyr. 

B.  Vigien,  évêque. 

5 JANVIER. 

Alachrin  (le  bienheureux). 
Ste  Ëmilienne,  vierge. 

Ste  Euprexie. 

B.  Gerlach,  ermite. 

St  Grégoire  d’Acride. 

St  Michée,  prophète,  dit 
l'Ancien. 

Si  Finistère,  abbé. 

St  Rusiicain,  évêque. 

St  Sais,  martyr. 

St  Siméon,  stylite. 

Sie  Synclétique,  vierge 
Ste  Talide,  supérieure. 
SlTélesphore,pape  et  mar- 
tyr. 

Ste  Théognie,  vierge. 

St  Tiiéoide,  martyr. 

6 janvier. 

St  Balthaz  ir. 

St  Canut,  roi  des  Slaves. 

St  Ermiuoid,  abbé  et  mar- 
tyr. 

B.  Frédéric,  prévôtdeSaint- 
Vaasl  d’Arras. 

St  Gaspard. 

Bse  Gertrude  de  l’üoste, 
religieuse. 

B.  Guérin,  évêque  de  Sion 
eu  Valais. 

B.  Guy,  évêque  d’Auxerre. 
B.  Jean  de  Ribera,  patriar- 
che. 

St  Laudon  ou  Landon,  évê- 
que. 

Ste  Licière,  vierge  et  mar- 
tyre. 

B.  Luitprand-Yérula,  prê- 
tre 

St  Méiaine,  évêque. 

St  Melchior,  l’un  des  trois 
mages  qui  adorèrent  Jé- 
sus-Christ 

St  Nilammon,  reclus. 

St  Pierre  de  Doroverne, 
abbé. 

7 janvier. 

St  Aldric,  évêque. 

St  Anastase,  évêque. 

St  Canut,  roi  des  Slaves. 
StCedde,  Ceddaou  Ceddus, 
évêque. 

St  Cler,  diacre  ei  martyr. 

St  Crispin,  évêque. 

St  Félix,  martyr. 

St  Janvier,  martyr  à Héra- 
clée. 

St  Julien,  martyr. 

St  Lucien  d'Antioche,  prê- 
tre et  martyr. 

St  Nicétas,  évêque. 

St  Pélade,  évêque. 

St  Santin,  évêque. 

St  Spoléeosthène,  martyr. 
St  Théau,  moine. 

St  Théodore,  moine 
St  Valentin,  évêque. 

Sie  Yiergue,  bergère. 


8 JANVIER. 

Sie  Adèle. 

St  Arcous,  évêque. 

St  Baudoin , chanoine  et 
martyr. 

St  Cartère,  prêtre  et  mar  • 
tyr. 

Ste  Domnique,  recluse. 

St  Emihen. 

St  Erard,  aiclievêque. 

Ste  Erguate,  religieuse; 

St  Eugéuien,  martyr. 

St  Frobert,  abbê 
St  Garibald,  évêque. 

St  Georges  le  Cozebite, 
moine. 

Sie  Gudule,  vierge. 

St  Hégémone,  martyr. 
StHellade,  martyr  en  Li- 
bye. 

St  Julien,  martyr. 

St  Leuce,  évêque. 

St  Lucien,  apôtre  de  Beau- 
vais. 

St  Maxime,  évêque. 

St  Maximien,  martyr, 

St  Nacaron. 

St  Nathalan  ou  Nélhelme, 

évêque. 

Si  Patient,  évêque. 

Ste  Pègne,  vierge. 

Si  Ratile,  martyr. 

St  Semeias,  prophète. 

St  Séverin,  apôtre  de  la 
Norique. 

St  Théophile, diacre  etmar- 
-tyr. 

B.  Torphin,  évêque. 

St  Vulsin,  évêque. 

9 janvier. 

St  Adrien,  abbé. 

St  Anastase,  martyr. 

St  Antoine,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

V.  Antoine  Fatali,  évêque. 
St  Arsalède. 

St  Ariaxe,  martyr. 

Ste  Basilisse,  vierge. 

St  Brivaud  ou  Britwald,  ar- 
chevêque. 

St  Celse , enfant  et  mar- 
tyr. 

St  Epiclète,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Eustrace. 

St  Felan  ou  Foelan,  abbé. 
St  Félix,  martyr. 

St  Fortunat,  martyr. 

St  Honoré,  martyr  en  Poi- 
tou. V 

St  Javier,  martyr  à Héra- 
cléel\ 

StJueond,  martyr. 

St  Julien  l’Hospitalier,  mar. 
tyr. 

St  Marcellin,  évêque. 

Sie  Marcienue,  vierge  e* 
martyre. 

Ste  Marcionille  ou  Marcia 
nille,  martyre. 

St  Maurouce,  abbé. 
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Sic  Méraële  ou  Emroile, 
martyre. 

Sic  Fascha.se  ou  Pascasie. 

St  Pierre,  évêque. 

St  Pierre  de  Pontigny , 
moine. 

St  Révocat,  martyr. 

St  Second,  martyr. 

St  Vaitcng,  fondateur  de 
l'abbaye  de  Fécamp. 

St  Vital,  martyr  eu  Afri- 
que. 

St  Vital,  martyr  a Sniyrue. 

10  JANVIER. 

St  Agathon,  pape. 

St  Aid,  confesseur. 

St  Dorailien,  évêque. 

St  Gonzales  d’Ajuaranlhe, 
dominicain. 

St  Guillaume,  archevêque 
de  Bourges. 

St  Jean-Camille  le  Bon,  ar- 
chevêque. 

St  MarcieD,  grand  économe 
de  l’église  de  Constanti- 
nople. 

St  Nicanor,  diacre. 

St  Pétrone,  évêque  de  Die. 

St  Pierre  Urséolo , reli- 
gieux. 

Ste  Sedride  ou  Sethride, 
abbesse. 

St  Vau  y,  ermite. 

St  Yilalien,  martyr. 

11  JANVIER. 

St  Alexandre,  évêque. 

St  Anastase,  moine. 

St  Apselame,  martyr. 

St  Augence,  martyr. 

Si  Daniel. 

St  Egwin,  évêque. 

SteEuphrasieouEupliraxie. 

Ste.  Hono.ée,  vierge. 

St  Hortense,  évêque. 

St  Hygin,  pape  et  martyr. 

St  l.euce,  martyr  à Alexan- 
drie. 

St  Leuce,  évêque. 

St  Pulémon,  anachorète. 

St  Philothée,  martyr. 

St  Pierre,  martyr. 

St  Pierre,  l’Ascète,  surnom- 
mé An-elme,  martyr. 

St  Salve,  martyr. 

St  Salve  ou  Sauve,  évê- 
que. 

St  Sévère,  martyr. 

St  Tason,  abbé. 

St  Telhvin,  moine. 

St  Théodose,  abbé. 

St  Théodose  le  Cénobiar- 
que, abbé. 

B.  Thomas  de  Cora,  frère 
mineur  de  l’obsetvauce. 

12  JANVIER. 

St  Aelreil,  abbé. 

St  Arcade,  martyr. 

St  Benoît  Biscop,  abbé. 

St  Castule,  martyr. 

Ste  Césarie  ou  Césaire , 
vierge  et  abbesse. 

St  Cumeiu,  confesseur. 

St  Cyriaque,  martyr. 

Si  Dumathée. 

St  Eulrope,  lecteur  et  mar- 
tyr. 

St  Fréjus,  évêque. 

St  Jean  II,  évêque  de  lla- 
venne. 

St  I.aidgi  nne,  moine. 

Use  Lucie  de  Yalcadare , 

vierge. 

St  Maxime,  évêque. 

St  Merce,  martyr. 

St  Modeste,  soldat  cl  mar- 
tyr. 


JANVIER. 


Si  Mosceol,  honoré  comme 
martyr. 

St  Probe,  évôqoe. 

Si  Rogat,  martyr. 

St  Satyre,  martyr. 

Ste  Tatieime,  martyre. 

St  Tigre,  prêtre  et  tnai- 
lyr. 

Ste  L'Iphe,  vierge. 

St  Victorien,  abbé. 

St  Zolique,  martyr. 

Si  Zoiique,  soltat  et  mar- 
lyr. 

13  JANVIER. 

St  Agrèce,  évêque 

St  B'-rnon,  abbe. 

Sl  l’.adéol,  évêque 

B.  Désignât,  évêque. 

St  Enogat,  évêque. 

St  Fauques,  solitaire. 

Ste Glaphyre,  vierge. 

B.  Godefroi,  comte  de  kap- 
penberg  et  religieux. 

St  Gumesinde,  pr  ire  et 
martyr. 

St  Hermigle,  martyr 

St  Hilaire,  évêque  de  Poi- 
tiers. 

B.  Hildemer,  prêtre. 

St  Kenligern,  évêque  de 
Glavcovv. 

St  Léonce,  évêque  de  Cé- 

sarée. 

St  Potit,  martyr. 

St  Servus-Dei , moiue  et 
martyr. 

St  Vézè  II,  évêque. 

Ste  Véronique  Binasco , 
vierge. 

Sl  Vivent,  religieux. 

Bse  Yvette,  veuve  et  re- 
cluse. 

14  JANVIER. 

St  Barbasceniiiij  évêque. 

St  Benjamin  d’Kliin,  moine. 

St  Feunoii,  abbé. 

Sl  Cadéol,  évêque. 

St  Dace.  évêque. 

St  Elie  d’Axe,  moine. 

B.  Engelmer,  solitaire  et 
martyr. 

''St  Eiienne,  moine. 

"Si  Etienne,  évê  |ue. 

Si  Euphi  aise,  évêque. 

Sl  Eusèbe  de  Thole,  moine. 

Sl  Félix  de  Noie,  prèire. 

St  Firiuiu,  évêque. 

Sl  Gélase,  monte  et  mar- 
tyr. 

St  Hilaire,  évêque  de  Poi- 
tiers. 

St  Hypace,  martyr  du  moût 
Siuaï. 

St  Isaac  Safaël,  moiue  et 
martyr. 

Sl  Isaïe , ermite  et  mar- 
tyr. 

Sl  Jean,  moine  et  martyr 
du  mont  Sinaî. 

Sl  Jérémie,  moine  et  mar- 
tyr. 

St  Julien  Sabas , anacho- 

rèie. 

St  Macaire,  moine  et  mar- 
tyr. 

Ste  Macrine. 

Si  Malacbie,  proplièle. 

Si  Marc,  moine  et  martyr. 

Sl  Moyse,  moine  et  mar- 
tyr. 

Ste  Nomadie  ou  Néoiuaie, 
vierge. 

B.  Odon,  chartreux  et  re- 
clus. 

Si  Paul,  abbé. 

St  P rode,  moiue  et  mar- 
tyr. 


St  P.-aès,  moine  et  martyr. 

Sl  Sabas  le  Siuaile,  moine 
et  martyr. 

St  Salalliiel,  martyr. 

St  1 héodule,  moiue  et  mar- 
tyr. 

Si  Victoria,  marlyT. 

Ste  Vie,  vierge.' 

15  JANVIER 

St  Abeluze. 

Ste  Automne , vierge  et 
martyre. 

St  Benu,  martyr. 

Sl  Bond  ou  Bout,  évêque. 

Sl  Celvuf  ou  Ceolvvulpb  , 
roi. 

Sl  Couhoiarn,  moine. 

St  Emébert,  évêque. 

St  Ephyse,  apôtre. 

Sie  Faustiiie 

St  Habacuc,  prophète. 

St  Isidore , prêtre  et  er- 
mite. 

St  Isidore  d’Alexandriesur- 
nommé  l 'Hospitalier. 

Ste  Itlie  ou  lie,  abbesse. 

Si  Jean  Calyb  le,  reclus. 

St  Macaire  l'Ancien,  soli- 
taire. 

Sl  M mr,  abbé 

St  Maxime,  évêque. 

St  M cliée,  prophète. 

Ste  Mide,  abbesse. 

St  Pansophe,  martyr. 

St  Paul,' premier  ermite. 

B.  Pierre  de  Castelnau , 
martyr. 

Ste  Secondine , vierge  et 
martyre. 

Ste  Tarsice,  vierge. 

16  JANVIER. 

St  Ac^rse. 

St  Ajut,  martyr 

St  Ainmou  (Ammonius)  , 
martyr. 

Sl  Ammou,  martyr. 

St  Aralus,  martyr. 

St  Bastame,  martyr. 

Sl  Basiamon,  martyr. 

Sl  Bérai  d,  fi  ère  mineur  et 
martyr-. 

St  Bessantone,  missionnaire 
et  martyr. 

St  Candide,  soldat  de  la  lé- 
gion Thébéeuue. 

Sl  Causte. 

St  Colluie,  missionnaire  et 
martyr. 

St  Cyriaque , missionnaire 
et  martyr. 

St  Danacte,  martyr. 

Sl  Denis,  missionnaire  et 
martyr. 

Sl  Denis,  martyr,  compa- 
gnon du  précédent. 

Sl  Didyme,  missionnaire  et 
martyr 

Sl  DiO'Core,  missionnaire  et 
martyr. 

St  Ecomcue,  martyr. 

Sl  l'ursy,  abbé. 

St  Heniy,  ermite. 

St  Hiron,  missionnaire  et 
martyr  eu  Egypte. 

Ste  Hilarie,  recluse. 

St  llippeas,  missiounaire  et 
mariyr. 

St  Honorât,  évêque  d’Arles. 

Si  Honorât,  abbé  de  Foudi. 

Sl  ltore,  missionnaire  et 
martyr. 

St  llorprèse,  martyr. 

lise  Jeanne,  vierge. 

Bse  Jeanne  de  Foutequiose, 
religieuse. 

St  Marcel,  pape  et  martyr. 

St  Mêlas,  évêque. 


M Nenne,  abbé. 

St  Orioo,  missiounaire  et 
martyr. 

B.  Othon,  frère  mineur  et 
martyr. 

St  Panse,  missiounaire  et 
martyr. 

St  Panthère,  missionnaire 
et  martyr. 

Sl  Papias,  missionnaire  et 
martyr. 

St  Paul  , missionnaire  et 
martyr. 

St  Petbèque,  martyr. 

Sl  Pierre,  franciscain  et 
martyr. 

Sl  Piuuce,  missionnaire  et 
martyr. 

Sl  Plèse , missionnaire  et 
martyr. 

St  Potamon,  missionnaire  et 
marlyr. 

Ste  Priscille 

Sl  Protée,  missionnaire  et 
martyr. 

Sl  Recomte,  martyr. 

B.  llnlaiid,  religieux. 

St  Romain,  martyr. 

Sl  Rouiaré,  confesseur. 

St  Sarmatbe,  missionnaire 
et  martyr. 

St  Saturnin,  martyr. 

Sl  Sérapiou  , missionnaire 
et  martyr. 

Bse  Stéphanie  Quinzaui. 

St  Tainare,  prêtre  et  con- 
fesseur. 

St  I héonas,  marlyr. 

St  Tlione,  martyr. 

Sl  Titien,  évêque  et  con- 
fesseur. 

Sl  Tozr.u  évêque. 

SlTrivier,  moine. 

Si  Valère,  évêque. 

St  Victor,  soldat  et  martyr. 

Sl  Zolique,  missionnaire  et 
marlyr. 

17  JANVIER. 

Algol  (le  bienheureux). 

Sl  Antoine,  patriarche. 

St  Antoine,  moine. 

Si  Diodore,  prêtre. 

St  Eleusippe. 

Sl  Genou  ou  Gcuulphc,  évê- 
que. 

Ste  J ouille,  martyre.  . 

Sl  Jean,  moiue  dè  Saiut-An- 
dré  a Rome 

Ste  Léonille. 

St  Marien,  diacre  et  mar 
tyr. 

St  Méteusippe,  martyr. 

St  Mérule,  uioine. 

B Moucherai,  reclus. 

St  Neone,  abbé. 

St  Néon,  martyr. 

Sl  Ricmire  ou  Bigorné,  abbé 

Ste  Roseliue,  prieure. 

Sl  Speusippe,  martyr. 

Sl  Sulpice  11,  évêqîie. 

18  JANVIER 

Ste  Agathe,  martyre. 

St  Aiumotie,  martyr. 

Ste  Arcliélaïde  ou  Arqué 
laide,  virrge  et  martyre. 

Sl  Albéuogèue  le  Tliéolo- 
gieu,  marlyr. 

B.  Béatrix  d'Est. 

Sl  Cyriaque,  missiounaire  el 
martyr. 

St  Déicole , vulgairemeu 
Délie  ou  liëel,  abbé. 

Sl  Faillis. 

Sle  Floride,  martyre. 

St  Frise,  martyr. 

Sl  llorprès,  martyr. 


JANVIER. 
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St  Léobard  ou  Liébard,  re- 
clus. 

Ste  Libérale,  vierge. 

Use  Marguerite  de  Hon- 
grie, vierge.' 

St  Mosée,  soldat  et  martyr. 
St  Panse,  missionnaire  et 
martyr. 

St  Paul,  missionnaire  et 
martyr. 

St  Pinüce,  missionnaire  et 
martyr. 

Ste  Prisque,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Valens,  martyr. 

St  Victorin,  martyr. 

St  Volusien,  évêque. 

B.  Yonedulf,  doyen  de  l’é- 
glise collégiale  d’Audre- 
,ieeh. 

St  Wolfred  ou  Ulfrid,  évê- 
que et  martyr. 

19  JANVIER. 

St  Abacbum. 

St  Absade,  prêtre. 

B.  André  Pescliiéra,  domi- 
nicain. 

St  Apsade,  prêtre. 

St  Arsène,  archevêque. 

St  Asimon,  évêque. 

St  Audifax,  martyr. 

St  Bassien,  évêque. 

St  Blaïllnnac,  abbé. 

St  Canut  IV,  martyr. 

St  Cat,  martyr. 

St  Catel,  évêque. 

St  Contest,  évêque.' 

St  Dabert,  évêque. 

St  Germanique,  martyr. 

St  Geronce,  martyr. 

St  Henri , archevêque  et 
martyr. 

St  Janvier,  martyr. 

St  Janvier,  martyr  en  Afri- 
que. 

St  Jules,  martyr  en  Afrique. 
St  Latuin,  évêque. 

St  Launomar  ou  Laumer, 
abbé. 

St  Maris,  martyr. 

SLe  Marthe,  martyre. 

Ste  Milguie  ou  Milgithe  , 
vierge. 

St  Molendion,  martyr. 

St  Paul,  martyr  à Tertulle. 
St:  Paul,  martyr  en  Afrique. 
Ste  Pie,  martyre. 

St  Ponlien,  martyr. 

St  Remi,  évêque. 

St  Saturnin,  martyr. 

St  Succès,  martyr. 

St  Successe,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Wulstan,  évêque. 

20  JANVIER. 

St  Clément,  prêtre. 

B.  Daniel  de  Gerarmont, 
abbé. 

B.  Eusèbe  de  Strigonie. 

St  Eulhyme,  abbé. 

St  Fabien,  pape  et  martyr. 
St  Féchin,  abbé. 

St  Garlace,  religieux. 

B.  Ludôlphe,  évêque. 

St  Maur. 

St  Molac,  confesseur. 

St  Néophyte,  martyr. 

St  Pieree,  surnommé  le  Té- 
léonaire. 

St  Sébastien,  martyr. 

21  JANVIER. 

Ste  Agnès,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Àmase,  évêque. 

1 1 Aptat,  évêque. 

St  Aquile,  martyr. 


St  Augure,  diacre. 

St  Avit  II,  évêque. 

St  Busiris,  confesseur. 

St  Epiphane,  évêque. 

St  Eugène,  marlyr. 

St  Euloge,  diacre  et  marlyr. 
St  Fructueux,  évêque. 

St  Mareelain,  abbé. 

St  Meinzad,  solitaire 
Si  Mézule,  moine. 

B.  Michel,  religieux  camal- 
dule. 

St  Patrocle,  martyr. 

St  Publius,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Senaud. 

St  Valérien,  martyr. 

St  Vimin  ou  Vivien,  évêque. 

22  JANVIER. 

St  Anaslase,  moine  et  mar- 
tyr. 

Ste  Aquiline,  martyre. 

St  Bifamon,  abbé. 

St  Blidran,  évêque. 

St  Britvold,  évêque. 

St  Dominique,  abbé. 

St  Gabriel,  marlyr. 

St  Gaudence,  évêque. 

St  Georges , archevêque  et 
martyr. 

St  Jean,  officier  de  l’empe- 
reur Michel  Curopalate. 
St  Léon,  évêque  de  Nicée 
et  martyr. 

St  Léon  , général  des  trou- 
pes de  Michel  Curopalate. 
Ste  Euftolde,  vierge. 

St  Manuel,  archevêque  et 
martyr. 

St  Oronle,  martyr 
St  Ou,  martyr. 

St  Parode,  prêtre  et  mar- 
lyr. 

St  Pierre,  évêque  et  martyr 
St  Sone,  marlyr. 

St  Vallier,  évêque. 

St  Victor,  lévite  et  martyr. 
St  Vincent,  martyr. 

St  Vincent,  évêque. 

23  Janvier. 

St  Acaube,  abbé. 

St  Agathange,  marlyr 
St  Aquille,  martyr 
St  Asclas,  martyr. 

St  Barnard, archevêque. 

St  Clément  d’Ancyre,  évê- 
que. 

Ste  Emerentienne , vierge 
et  martyre. 

St  Eugène , prêtre  et  mar- 
tyr.. 

St  Eusèbe,  abbé. 

Ste  Grégorie,  vierge. 

St  Jldefonse,  évêque. 

St  Jean  l’Aumônier,  pa- 
triarche. 

St  Macaire , prêtre  et  ^mar- 
tyr. 

St  Maibeu 
St  Martyr,  solitaire. 

St  Mausime  ou  Maysime , 
curé. 

Ste  M essaime 

St  Parménas,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Raimond  de  Pennafort, 
dominicain. 

St  Séverien,  marlyr. 

St  Urbain,  évêque. 

St  Vincent , diacre  et  mar- 
yr. 

21  JANVIER. 

St  Arlème,  évêque. 

Si  Babylas,  évêque. 

St  Cado,  évêque. 

St  Cadoc,  abbé. 


St  EphfSSÿ,  êvé’que. 

St  Epictète,  martyr. 

St  Epolone,  évêque. 

St  Eugène,  martyr. 

St  Félicien,  évêque. 

St  Calée,  martyr. 

St  Hellade  , surnommé  le 
Commentarèse,  martyr. 

St  Macédone,  anachorète. 

B.  Marcolin,  dominicain. 

St  Mardoine,  marlyr 
St  Mélellus,  martyr. 

St  Muson,  martyr. 

St  Paul,  martyr. 

St  Paostrion,  marlyr. 

St  Prilidien,  enfant  et  mar- 
tyr.  . 

St  Renaud, 

St  Suran,  abbé. 

St  Théodocion , martyr. 

St  Timothée , évêque  et 
marlyr. 

St  Urbain,  enfant  et  marlyr. 
Sie  Xène,  vierge  et  abbesse. 
St  Zamas,  évêque. 

St  Zoile,  prêtre. 

123  janvier. 

St  Agabe,  marlyr. 

St  Amarin,  marlyr. 

St  Ananie,  martyr. 

St  Apollos  ou  Apollon,  abbé. 
Bse  Arcangèle,  carmélite. 
St  Bretannion,  évêque. 

Ste  Castille. 

St  Couhoiarn,  moine. 

Ste  Démètre. 

St  Donat,  martyr. 

St  Elide,  martyr. 

St  Eucliade,  moine 
St  Juventin,  marlyr  a An- 
tioche. 

St  Louent,  moine  et  soli- 
taire. 

St  Lubais,  abbé. 

St  Maris,  anachorète. 

St  Maximin,  ofticier  dans  les 
gardes  de  l’empereur  Ju- 
lien l’Aposlat,  et  martyr. 
St  Médule,  marlyr. 

St  Poppon,  abbé. 

St  Prix  ou  Preject,  évêque 
et  marlyr. 

Si  Publies,  abbé. 

St  Roques,  évêque. 

St  Sabin,  marlyr. 

St  Sodon,  marlyr. 

Ste  Susanne. 

SleYe,  patronne  de  Pen- 
donis. 

26  JANVIER. 

Albèric  (le  bienheureux). 

St  Ansure,  évêque. 

St  Coiion,  évêque. 

St  Gabriel,  abbé. 

Bse  Hasèque , vierge  et  re- 
cluse. 

St  Mar,  évêque 
Ste  Nothburge,  veuve. 

Ste  Paule,  veuve. 

St  Pierre,  martyr 
St  Polycarpe  , évêque  et 
martyr. 

St  Séverien,  évêque 
S.  Silvain,  évêque. 

St  Siméon  l’Ancien,  abbé. 

St  Théogène  , évêque  et 
. martyr. 

St  Thyrse  , officier  et  mar- 
lyr. 

St  Xénophon,  moine. 

27  JANVIER. 

St  Achillée. 

Ste  Angèle  deMérici, vierge 
de  l’Ordre  de  saint  Fran- 
çois. 

St  Avit,  marlyr. 
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‘«t’hace,  marlyr. 

St  Datif,  martyr. 

Ste  Divue. 

St  Emère,  abbé. 

St  Félix. 

St  Gamelbert,  prêtre. 

St  Gédoin  , diacre  et  cha- 
noine. 

St  Gédouin,  diacre  et  cha- 
noine. 

St  Jean  Chrysoslome,  arche- 
vêque de  Constantinople. 

St  Jean  , évêque  de  Thé- 
rouanne. 

St  Julien  , marlyr  à Sora. 

St  Julien,  évêque  du  Mans. 

St  Julien  , marlyr  en  Afri- 
que. 

Sle  Julienne,  martyre  en 
Afrique. 

St  Loup,  évêqnedeChàlons- 
sur-Saône. 

St  Mainfroy,  solitaire. 

St  Mary  ou  May,  abbé. 

St  Missuricn,  martyr. 

St  Noël,  abbé. 

Sle  Paule,  veuve. 

St  Pierre,  solitaire. 

St  Réale,  martyr. 

St  Sulpice  de  Baye  , soli- 
taire. 

Ste  Télipte,  martyre; 

St  Thierri,  évêque. 

St  Vincent,  martyr  en  Afri- 
que. 

St  Vincent , martyr  a Car* 
ihage. 

23  JANVIER. 

St  Callinique,  martyr. 

Sle  Cannère,  vierge. 

Sle  Cariie,  martyre. 

B.  Charlemagne , roi  da 
France,  empereur  d’Alle- 
magne.- 

St  Cyrille,  patriarche. 

St  Emilien,  évêque  et  mar 
tyr. 

St  Flavien,  martyr. 

St  Glastien,  évêque. 

St  Hermine,  martyr. 

St  Hilarien,  marlyr  àTrevyu 

St  Irmonz,  berger. 

St  Jacques  du  Carmel,  er 
mile. 

Si  Jean  de  Réomay. 

St  Julien,  évêque  h Cuenza. 

St  Léonide  , martyr  dans  la 
Thébaïde. 

St  Leuce,  martyr  h Apollo- 
nie. 

B.  Marguerite  de  Hongrie, 
vierge. 

St  Pallade,  solitaire.’ 

St  Paulin,  patriarche. 

St  Thyrse,  martyr. 

St  Vaière  , évêque  et  con- 
fesseur. 

St  Zénon  , surnommé  le 
Thaumaturge. 

29  janvier.  1 

St  Alexandre,  martyr. 

St  Aquilin,  prêtre  etmarlyr. 

St  Arnoul,  martyr. 

St  Bâcle,  évêque. 

Ste  Barbée,  martyre. 

St  Consiance  , évêque  et 
martyr. 

SL  Dallain,  marlyr. 

St  François  de  Sales,  évê- 
que. 

B.  Gauthier,  religieux. 

St  Germanique,  martyr  j 

St  Gildas,  l’Albanien. 

St  Gildas , surnommé  la 
Sage,  abbé. 

St  Mak-Wolock,  évêque. 

St  Maur,  soldat  et  martyr 
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gte  Odile  ou  OlbiHe,  vierge 
et  martyre. 

St  Papias,  martyr. 

It  Pierre  Thomas,  patriar- 
che. 

St  Potamion,  évêque. 

Ste  Kadegonde , vierge  et 
princesse  du  sang  royal. 
St  Sabinien,  martyr. 

St  Sarbel,  martyr,  i 
St  Savinien,  martyr. 

St  Sensie,  martyr. 

Si  S ilpice-Sévère, disciple. 
St  Sulpice-Sévère,  évêque. 
St  Yaière , évêque 
50  JANVIER. 

Ste  Aldégoude,  vierge. 

St  Aléaume,  abbé. 

St  Alexandre,  martyr. 

Iî.  Anincat,  moine. 

St  Armentaire,  évêqued’An- 
libes. 

St  Armentaire , évêque  de 
Pavie. 


StBarse,  éveque. 

St  Barsimée  , évêque  et 
martyr. 

Ste  Bathilde,  reine  de  Fran- 
ce. 

St  Félicien , martyr. 

St  Félix  III,  pape. 

Bse  Habrille,  vierge. 

St  Hippolyte,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Hippolyte,  martyr  dans 
la  Pouijle. 

St  Jean  l'Aumônier,  patriar- 
che. 

St  Macglastain,  évêque. 

Ste  Martine,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Matthias,  évêque. 

St  Philappien,  martyr. 

Ste  Savine  , femme  pieuse. 

Ste  Serène , martyre. 

Ste  Tbieteld,  vierge 
31  Janvier. 

St  AmmoDique,  martvr 


St  Athanase,  évêque. 

Ste  Alhauasie,  martyre. 

St  Bobiu,  évêque. 

St  Cyr  , médecin  et  mar- 
tyr. 

St  Cyriaque,  martyr. 

Ste  Eudoxie,  martyre. 

B.  Eusèbe,  moine. 

St  Gaud,  évêque. 

Si  Geminien , évêque. 

St  Hippolyte,  martyr  à Ale- 
xandrie. 

Ste  Hyacinthe  Marescotli, 
vierge. 

St  Jean  de  Manuthé,  mar- 
tyr. 

St  Jean , martyr  à Canope 
en  Egypte. 

St  Jules,"  prêtre 

St  Landéol,  évêque. 

Bse  Louise  d’Albertone,  re- 
ligieuse. 

StMaiio-'  ou  Maédoc,  évê- 
que. 

Ste  Marcelle  (veuve). 


St  Martin,  curé. 

St  Métran,  martyr. 

St  Moeg,  évêque. 

StNicet,  archevêque 
St  Pierre  Noiasque. 

St  Polycarpe,  martvr. 

St  Pouange,  confesseur. 

St  Publius,  martyr. 

St  Saturnin,  martyr  en  Afri- 
que. 

St  Saturnin,  martyr  a Ale- 
xandrie. 

St  Tharsiee.  martyr. 

Ste  Théoctiste  , vierge  et 
martvre. 

Ste  Thèodosie,  martyre. 

St  Thvrse,  martyr. 

Ste  Triphène,  martyre. 

St  Tronquas,  évêque. 

S’.e  LTphe,  vierge. 

St  Yaneng  , fondateur  de 
l’abbaye,  de  Fécamp. 

St  Victor,  martyr. 

St  Zotique , martyr. 
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i,r  février. 

St  Agrève,  évêque 
B.  André  de  Conti. 

St  Arisalogue,  évêque. 

St  Asclépiade,  martyr. 

St  Aubert,  moine. 

Si  Basile,  évêque. I 
Ste  Brigide , vierge  et  ab- 
besse. 

Ste  Brigitte,  vierge. 

St  Cécile,  évêque. 

St  Chartier,  prêtre. 

St  Clair,  reclus. 

Ste  Dorlaie,  vierge. 

St  Ele,  religieuse. 

St  Elie,  martyr. 

St  Ephrem , diacre  et  ]doc- 
teur  de  l’Eglise. 

St  Eubert , missionnaire  et 
martyr. 

B.  Evrard,  archevêque. 

Sle  Galle. 

St  Godremont,  évêque. 

Ste  Hélène,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Ignace,  surnommé  Thêo- 
phore,  évêque  d’Antioche 
et  martyr. 

Ste  Jalle,"  vierge.’ 

B.  Jean  de  la  Grille,  évê 
que. 

Sle  Kinnic,  vierged'Irlande. 
St  Liène,  confesseur. 

St  Ours,  prêtre. 

St  Paul,  evèque. 

St  Pierre  le  Galate,  reclus. 
St  l’ione,  prêtre  et  martyr. 
St  Precorz,  confesseur. 

B.  Raymond,  instituteur. 

Sle  Sabine,  martyre. 

Ste  Sapience  , vierge  et 
martyre. 

St  Sévère,  évêque. 

St  Sigeberl  ou  Sigisbert, 
roi  d Austrasie. 

St  Sour,  solitaire. 

St  Théioil,  martyr. 

St  Tujan,  abbé. 

St  Ursicin,  domestique  df 
St  Agrève. 

Si  Vcudunien,  solitaire. 

St  Vère,  l»r  évêque. 

Bse  Véridienne  , vierge  et 
recluse. 

St  Vincent,  martyr.  \ 

St  Vindémial , évêque  et 
martyr. 
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S’t  Aldatbaud. 

St  Apronien,  martyr. 

St  Candide,  martyr. 

St  Corneille  , centenier  ro- 
main. 

St  Damien,  soldat  et  martyr. 
St  Félicien,  martyr. 

St  Firme,  martyr. 

St  Floscule,  évêque. 

St  Fortunat,  martyr. 

Ste  Halloie,  vierge. 

St  Hippolyte,  martyr  à Fos  • 
sombrone. 

Ste  Julie,  mart.  en  Afrique. 
St  Laurent  ou  Laurence, 
martyr  à Fossombrone. 

St  Laurent,  évêque  de  Can- 
torbéry. 

St  Lolaire,  comte,  honoré 
comme  martyr. 

Ste  Sicaire,  vierge. 

3 FÉVRIER. 

St  Anatole,  évêque 
St  Anschaire , archevêque. 
St  Azarie,  prophète. 

Sle  Bellande,  vierge. 

St  Biaise,  évêque. 

St  Célerin,  diacre. 

Ste  Célerine. 

St  Dié  ou  Déodat, religieux. 
St  Evence,  évêque. 

St  Félix,  martyr. 

St  Félix,  évêque. 

St  Gloriose,  prêtre. 

St  Hadelin,  abbé. 

St  Hippolyte,  martyr  en 
Afrique. 

St  Ignace, martyr  en  Afrique. 
St  Laurentin , martyr  en 
Afrique. 

St  Lupicin,  évêque. 

B.  Nicolas  de  Lougobardi, 
religieux. 

B.  Odéric  ou  Odoric,  reli- 
gieux. 

Sic  Olive,  vierge. 

St  Remezy,  évêque. 

St  Raverein,  évêque. 

St  Symplirone,  martyr. 

St  Terrcde,  évêque. 

Ste  Wercburgc  ou  Wer- 
bourg,  vierge  cl  abbesse. 

4  FÉVRIER. 

St  Alexandre,  sous-diacre. 
St  André  Corsini,  évêeue. 


St  Aquilin,  martyr. 

St  Aventin. 

St  Aventin,  solitaire. 

Ste  Brigide,  vierge  et  mart. 
St  Cuanne,  abbé. 

St  Cyrille,  apôtre  des  Mo- 
rnes. 

St  Douât,  martyr. 

St  Eutyclie,  martyr 
St  Gélase,  martyr. 

St  Gemble,  martyr. 

St  Géminé,  martyr. 

St  Gilbert  de  Sempnm- 
gham. 

St  Ginrz,  confesseur. 

St  Isidore  de  Péluse,  abbé. 
St  Jasime,  confesseur. 

Ste  Jeanne  de  Valois,  reine 
de  France. 

St  Joseph  de  Léonissa , ca- 
pucin. 

St  Laurent,  évêque  de  Sa- 
bine. 

St  Lifard  de  Gonnelieu. 

St  Magne,  martyr. 

St  Moiian,  abbé. 

St  Nicolas,  surnommé  Stu- 
dite. 

St  Pbiléas,  évêque  et  mar- 
tyr. 

Sic  Philorome,  martyr. 

B.  Raban-Maur,  archevêque. 
St  Rembcrt,  archevêque. 

St  Théophile,  économe  de 
l'église  d’Adana. 

5  FÉVRIER. 

St  Abraham,  évêque. 

Sic  Adélaïde,  abbesse. 

Sle  Agathe  , vierge  et  mar- 
tyre. 

Ste  Agathe. 

St  Alhouiu,  évêque. 

St  Antoine  Deyaa  , martyr. 
St  Avit,  évêque. 

Si  Belutieu. 

St  Rertoul  ou  Bertulfe , 

abbé. 

St  Bètra,  abbé. 

Si  Bonaventure  ou  Yenture 
de  Météo,  martyr. 

St  Caius,  martyr. 

Sic  Culainandrc,  vierge. 

St  Chimoia,  martyr. 

St  Cosme  Zaquia , armurier 

et  martyr. 

St  Deyan,  catéchiste  at  mar- 
tyr. 


St  Domitien,  martyr. 

St  François  de  Méàco,  mé- 
decin et  martyr. 

St  François  le  Blanc,  fran- 
ciscain et  martyr. 

St  Gabriel,  martyr. 

St  Genoin,  évêque. 

St  Gonçales  Garcia  s,  frère 
lai  de  l’ordre  de  Sl-Fran- 
çois  et  martyr. 

St  Indrael,  martyr. 

St  Isidore,  martyr  d'Alexan- 
drie. 

St  Jacques , jésuite  et  mar- 
tyr. 

St  Jean  François  de  St-Mi- 
thel , frère  lai  et  martyr. 

St  Jean  Chimoia.  martyr. 

St  Joachim  Sacquier,  mar- 

Dt- 

St  Legoulien,  martyr 

St  Léon  Carasume,  prêtre 
et  martyr. 

St  Louis,  martyr. 

St  Martin  d'Aguirre,  reli- 
gieux et  martyr. 

St  Martin  Mathias,  martyr. 

St  Michel  Cosaqui,  martyr. 

B.  üger,  prieur. 

St  Paul  Susuqui,  martyr. 

St  Paul  Michi , jésuite  et 
martyr. 

St  Philippe  de  Cases , mar- 
tyr. 

St  Pierre  Xuquexir 

St  Pierre-Baptiste, religieux 
et  martyr. 

Si  Polyeucte , patriarche. 

St  Sacquier,  martyr. 

St  Susuqui,  martyr. 

St  Sylvestre,  évêque. 

St  Thomas  Cosaqui,  martyr 

St  Thomas  Dauchi  dit  Xico 
martyr. 

Si  Yenture,  martyr 

St  Yoel,  solitaire". 

St  Xicc,  martyr. 

St  Xuquexir,  "martyr 
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St  Agrienlas,  évêque 

St  Amauco,  évêque. 

St  Arnaud  , évê  tue  de  Bor- 
deaux. 

Si  Arnaud,  évêque  de  Maes- 
tricht. 

St  Anatolieu  ou  Autolieu- 

martyr. 


mi 

B.  Ange 'de  Fonrci , reli- 
gieux. 

B.  Antoine  de  Mondola,  er- 
mite. 

St  Brinolf,  évêque. 

Ste  Calliste,  martyre. 

Ste  Christine,  martyre. 

Ste  Dorothée , vierge  et 
martyre. 

Ste  Dorothée,  vierge. 

St  Elric,  porcher. 

Bse  Francisquine. 

St  Guérin,  évêque  de  Pa- 
lestrine. 

Bse  Hildegonde,  fondatrice 
du  monastère  de  Mehren. 
Ste  Rénule,  vierge  et  ab- 
besse. 

Ste  Révocate,  martyre. 

St  Saturnin,  martyr. 

St  Silvain,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Théophile,  martyr. 

St  Théophile , avocat  et 
martyr. 

St  Vaast  ou  Waast,  évêque. 

7 FÉVRIER. 

St  Adauque. 

St  Amolvin,  chorévêque. 

B.  Antoine  de  Strocconio, 
franciscain. 

St  Apollinaire,  évêque. 

St  Augule  , évêque  et  mar- 
tyr 

St  Chryseuil  ou  Chrysole , 
martyr. 

Sfe  Dorothée,  vierge. 

St  Faustin,  martyr. 

Ste  Julienne. 

St  Laurent,  évêque  de  Si- 
ponte. 

Ste  Lionbette. 

St  Luc  le  jeune,  solitaire. 

St  Meudan,  évêque. 

St  Moïse,  apôtre  des  Sarra- 
sins. 

St  Parthene,  évêque. 

St  Richard,  roi. 

St  Roman,  évêque  et  con- 
fesseur. 

St  Romuald  , fondateur  de 
l’ordre  des  Camaldules. 

St  Théodore  Stratélate,  mar- 
tyr. 

St  Trésain,  curé. 

8 FÉVRIER. 

St  Ampèle,  archevêque. 

St  Classique,  martyr 
Ste  Cointe,  martyre. 

St  Commun,  martyr. 

St  Culhman. 

St  Cyriaque,  martyr. 

St  Denis,  martyr.' 

St  Emilien,  martyr. 

St  Etienne  de  Muret. 

St  Eugène,  moine. 

St  Eusée,  cordonnier 
St  Honorât,  évêque  de  Mi- 
lan. 

B.  Isaïe  Boner,  religieux. 

St  Jacut,  confesseur. 

St  Jean  de  Matha. 

St  Juvence,  évêque  de  Pa- 
vie. 

St  Luce,  martyr. 

St  Meingaud,  comte. 

St  Paul,  évêque. 

B.  Pierre  Aldobrandin,  car- 
dinal-évêque. 

St  Sébastien,  martyr. 
StTéliau  ou  Téliou,  évê- 
que 

St  Victor,  évêque. 

9 FÉVRIER. 

St  Alexandre , martyr  à 
Rome. 
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St  Alexandre,  martyr. 
Alvarez  de  Cordoue  (le  bien- 
heureux). 

St  Ammond,  martyr. 

St  Ammone,  martyr. 

St  Ausbert,  évêque. 

Ste  Apollinaire,  vierge. 

Ste  Rebnuda. 

B.  Bernard  de  Scammaca, 
dominicain. 

St  Braque. 

St  Cadelubec,  évêque. 

St  Donat , diacre  et  martyr. 
St  Emilien,  martyr. 

St  Félix,  martyr. 

St  Janvier,  martyr  en  Afri 
que. 

St  Lasse,  martyr. 

B.  Marieu,  abbé. 

St  Maron,  abbé. 

B.  Nébride,  évêque. 

St  Nicéphore,  martyr. 

St  Paul,  martyr. 
StPhilagre,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Poëme,  martyr. 

St  Prime,  diacre  et  martyr. 
St  Renaud,  évêque. 

St  Sabin,  évêque. 

St  Souplex,  évêque. 

St  Victor,  martyr. 
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St  Amance,  martyr. 

Ste  Austreberte,  vierge  et 
abbesse. 

St  Bapte,  martyr. 

St  Caralampe,  martyr. 

B.  Claire  de  Rimini. 

Ste  Elisabeth. 

St  Erlulphe,  évêque  et  mar- 
tyr. 

Ste  Gobnate  , vierge  et  ab- 
besse. 

St  Guillaume  de  Maleval, 
ermite. 

St  Hyacinthe,  mart.  a Rome. 
St  Irénée,  martyr  à Rome. 
St  Porphyre,  martyr. 

St  Protliade,  évêque. 

St  Sauf,  abbé. 

Ste  Scolastique,  vierge. 

St  Sigoti  ouSigues,  évêque. 
St  Silvain,  évêque. 

B.  Sostégno , l’un  des  fon- 
dateurs de  l’ordre  des 
Servites. 

StTronvin,  évêque. 

St  Zénon  le  Courrier,  soli- 
taire. 

St  Zotique,  martyr. 
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St  Adolphe,  évêque. 

St  Ampèle,  marlyr. 

St  Ardaing,  abbé. 

St  Calocer,  évêque. 

St  Cassien,  martyr. 

St  Castreuse,  prêtre. 

Ste  Cécile,  martyre 
St  Cécilien,  martyr. 

St  Cemon,  chantre. 

S.  Dacien,  marlyr. 

St  Dante,  martyr. 

St  Datif,  sénateur. 

St  Désirât,  évêque 
St  Dicul,  solitaire. 

St  Didier,  évêque. 

St  Ecain,  évêque. 

St  Emérite,  martyr.'1 
Ste  Eve,  martyre. 

St  Fauste,  martyr. 

St  Félix,  lecteur  et  martyr. 
St  Félix,  martyr. 

St  Gaudin,  évêque. 

Ste  Hérédine,  martyre. 

St  Hilarion,  martyr  à Car- 
thage. 


Ste  Janvière,  martyre  à Car- 
thage. 

St  Jonas,  moine. 

St  Lazare,  évêque  de  Milan. 
S.  Lucius,  évêque. 

Ste  Majeure,  martyre. 

Ste  Marguerite,  martyre. 
Ste  Marie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Martin,  martyr. 

Ste  Matrone,  martyre. 

St  Maximien,  martyr. 

St  Péluse  ou  Peleuse,  mar- 
tyr. 

Ste  Pomponie,  martyre. 

Ste  Prime,  martyre. 

St  Quintus,  martyr. 

Ste  Restitute,  martyre. 

St  Rogat,  martyr. 

St  Rogatien,  martyr. 

St  Saturnin,  prêtre  et  mar- 
tyr à Carthage. 

St  Saturnin,  fils  du  précé- 
dent et  marlyr. 

Ste  Saturnine,  martyre. 

Ste  Seconde,  martyre. 

St  Secondin,  évêque. 

St  Séverin,  abbé. 

St  Simplides , évêque  et 
confesseur. 

St  Thélique,  martyr. 

Ste  Théodore,  impératrice. 
Ste  Victoire,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Victorien,  martyr. 

St  Victorin,  martyr. 

St  Vincent,  martyr. 

12  février. 

St  Alexis,  métropolitain. 

St  Ammone,  martyr. 

St  Antoine,  surnommé  Gau- 
lée, patriarche. 

St  Bénédet,  évêque. 

St  Benoit  d’Ariiane , abbé. 
Ste  Eulalie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Gaudence,  évêque. 

Ste  Gerasine,  martyre. 

St  Givale,  marlyr. 

B.  Goslin,  abbé. 

Ste  Honorée,  martyre  h Car- 
thage. 

St  Loudain,  confesseur. 

St  Ludans,  confesseur. 

St  Mélèce,  évêque. 

St  Modeste,  martyr. 

St  Modeste  , enfant  et  mar- 
tyr. 

St  Posinne,  marlyr. 

B.  Qnintilien,  confesseur. 
Ste  ltegiole,  martyre. 

St  Rien,  moine.  • 

St  Sédule,  abbé. 

Ste  Susanne,  martyre. 

St  Thelvold,  évêque. 

B.  Lllphon,  prince  de  Mé- 
ricie. 

St  Vêle,  moine. 

13  février. 

St  Aaron,  évêque. 

St  Abraham,  évêque. 

St  Agabe. 

St  Aymé. 

St  Bénigne,  martyr. 

St  Bermond. 

St  Castor,  prêtre  et  soli- 
taire. 

Ste  Catherine  de  Ricci , do- 
minicaine. 

St  Colombain,  confesseur. 

St  Cylline,  évêque. 

St  Donnis,  évêque. 

St  Ephyse,  apôtre. 

Ste  Ermenilde,  reine. 

St  Etienne,  évêque. 

St  Etienne,  abbé. 
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St  Fulcran,  évêque. 

Ste  Fusque,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Gdbert,  évêque. 

St  Grégoire  II,  pape. 

B.  Guillaume  de  Cardaillac, 
évêque  de  St-Papoul. 

St  Guimer,  évêque. 
StHypolistre,  martyr. 

B.  Jourdain  de  Saxe,  géné- 
ral de  l’ordre  des  domini- 
cains. 

St  Julien,  martyr  a Lyon. 
Sle  Julienne,  martyre  a Ni- 
comédie. 

St  Lézin,  évêque. 

St  Martinien,  ermite. 

Sle  Maure,  martyre. 

St  Mod  moc,  confesseur. 

Ste  Orbaine,  martyre. 

St  Polyeucte  , officier  et 
martyr. 

Bse  Véridienne,  vierge  et 
recluse. 

14  FÉVRIER. 

St  Agathon,  martyr. 

St  Ammone,  marlyr. 

St  Antoine,  martyr. 

St  Aritonin,  abbé. 
StApollone,  martyr. 

St  Auxence,  ermite. 

St  Basse,  martyr. 

St  Bassirn,  martyr. 

Bse  Christine  de  Visconti, 
vierge. 

St  Coriran,  évêque. 

St  Cyrion,  prêtre  et  martyr 
St  Denis,  martyr. 

St  Eleucade,  évêque. 

St  Ephèbe,  martyr. 

Ste  Félicule,  martyre, 
at  Gibert  ou  Gibart,  abbe  et 
martyr. 

B.  Jean-Baptiste  de  la  Con- 
ception. 

St  Lée. 

St  Maron,  abbé. 

St  Modestin. 

St  Moïse,  martyr. 

B.  Nicolas  de  Pullia. 

St  Paulien,  évêque. 

St  Procule,  martyr. 

St  Proiolique,  martyr. 

St  Sabas,  archevêque. 

St  Valentin,  prêtre. 

St  Valère,  martyr. 

St  Vital,  marlyr. 

St  Zénoh,  martyr. 

13  FÉVRIER. 

Ste  Agape , vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Àvent,  martyr. 

St  Berach,  abbé. 

St  Capilée,  martyr. 

St  Castule,  martyr. 

St  Coturne,  martyr 
StCraton,  martyr. 

St  Décorose,  évêque. 

St  Iiusèbe. 

St  Faustin,  martyr. 

St  Gemelle,  martyr. 

St  Gemellien,  martyr. 

St  Généreux,  martyr. 

Ste  Géorgie,  vierge. 

St  Joseph,  diacre. 

St  Jovile,  martyr. 
StJusippe,  diacre  et  mar- 
tvr. 

St  Luce,  martyr.  * 

St  Magne,  martyr. 

St  Majeur,  soldat  et  martyr. 
St  Phébus,  martyr. 

St  Pompin,  martyr. 

St  Quiniz  ou  Quénin  , évê- 
que. 

St  Romain,  martyr. 
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St  Rufio,  martyr. 

Si  Saturnin,  martyr. 

St  Sévère,  prêtre. 

Si  Sifroy  ou  Si^efride,  évê- 
que et  apôtre. 

St  Victor,  martyr. 

St  Walfried,  abbé. 

St  Xvsle,  martyr. 

St  Zéuon,  martyr. 

St  Zoce,  martyr. 

St  Sosime. 

St  Zosime , martyr. 

16  FÉVRIER. 

B.  Bernard  de  Corléone , 
frère  lai. 

Ste  Cécilienne,  martyre. 

St  Dauiel,  martyr 
St  Elie,  martyr. 

St  Ezéciiiel,  martyr. 

St  Faustin,  évêque. 

St  Flavien,  solitaire. 

St  Gallon,  martyr. 

St  Grégoire  X,  pape. 

St  Honest,  prêtre  et  mis- 
sionnaire. 

St  Isaïe  , martyr  à Césarée. 
St  Jérémie,  martyr  a Césa- 
rée. 

St  Julien,  martyr  en  Egypte. 
Ste  Julienne,  viergeet  mar- 
tyre à Nicomêdie. 

Ste  Julienne,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Just,  solitaire. 

Ste  Lucille,  martyre. 

St  Macrobe,  martyr. 

St  Martial,  martyr. 

St  Nondinaire,  martyr. 

Ste  Ode,  vierge. 

St  Onésime,  disciple  de  saint 
I’aul. 

St  Paul,  martyr. 

Bse  Philippe  de  Mamôria , 
abbesse. 

St  Porphyre,  martyr. 

St  Samuel,  abbé. 

St  Seleuque,  martyr. 

St  Siméon,  évêque. 

St  Tancon  ou  Tanion , évê- 
que et  martyr. 

St  Tétrade,  évêque. 

St  Tygride,  archidiacre. 

St  Valens,  diacre  et  martyr. 

17  FÉVRIER. 

Alexis  Falconieri  (le  bien- 
heureux). • 

St  Aninas,  solitaire. 

St  Auxibe  , évêque. 

St  Bonose  ou  Yenoux  , évê- 
que. 

St  Chrysantien,  martyr. 

St  Constable,  abbé. 

St  Donat,  martyr. 

II.  Evermode,  évêque. 

St  Finau,  évêque. 

St  Fiutan,  abbé. 

St  Fortunion,  martyr. 

St  Gucrec,  confesseur. 

St  Julien,  martyr  a Césarée. 
St  Lornan  ou  Luman, évêque. 
St  Lurech,  évêque,  i 
Ste  Marianne,  vierge. 
SlNéomède,  honoré  commo 
martyr. 

S.  l’olychrone  , prêtre  et 
martyr. 

St  llomulc,  marlyT. 

St  Salomon  ou  Salauiane, 
prêtre  et  reclus. 

St  Secondien,  martyr. 

St  Silviii , évêque  région- 
uaire. 

St  Solon,  martyr. 

St  Tliéodule,  martyr. 

Si  Ultic,  prêtre  et  reclus. 


18  FÉVRIER. 

St  Alexandre,  martyr. 

St  Angilhen,  abbé. 

Ste  Bréaca , vierge  et  ab- 
besse. 

Bse  Chrétienne  de  Ste-Croix, 
vierge. 

St  Claude,  martyr. 

St  Cutias,  martyr. 

St  Flavien,  patriarche. 

St  Fructule,  martyr. 

St  Hellade,  évêque  de  To- 
lède. 

St  llildebert,  abbé  de  Fon- 
tenelle. 

St  Léon,  martyr  a Patare.  * 

St  Léonce  , évêque  dans  la 
province  de  Trêves. 

St  Luce,  martyr  en  Afrique. 

St  Maxime,  martyr. 

St  Molibée,  évêque. 

Ste  Prépédigne,  martyre. 

St  Butule,  martyr. 

St  Secondin,  martyr. 

St  Si.Ivain,  martyr. 

St  Siméon , évêque  et  mar- 
tyr. 

Ste  Sotère,  vierge  et  mar- 
tyre. 

B.  Théoton,  chanoine. 

19  FÉVRIER. 

Ste  Ausane. 

St  Auxibe,  évêque. 

St  Barbai,  évêque. 

St  Bié,  prêtre. 

B.  Boniface,  évêque. 

St  Conas. 

St  Conon,  moine. 

St  Conrad,  solitaire. 

Bse  Elisabeth  Picenardi , 
vierge. 

St  Gabin  , prêtre  et  martyr. 

St  Julien,  martyr  en  Afri- 
que. 

St  Mansuet,  évêque. 

St  Marcel,  martyr. 
StMogoldobonorco,  évêque. 

St  Odrain  , cocher  h Hi- 
fange. 

St  Publius,  martyr. 

St  ltabule,  abbé. 

St  Trasair,  abbé. 

St  Zambdas,  évêque. 

20  FÉVRIER. 

St  Antoine  Raveh. 

St  Bolcain,  évêque. 

Si  Eleulhèrc  , patriarche  et 
martyr. 

St  Eleuthère , évêque  et 
martyr. 

St  Euclier,  évêque. 

B.  Jean  de  Parme. 

St  Léon,  évêque  de  Calane.  ' 
Ste  Mildride,  vierge  et  ab-  : 
besse. 

St  Némèse,  martyr. 

St  Péléc,  évêque  et  martyr. 

Si  Phan. 

St  Potaine,  martyr. 

St  Sadotli , évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Silvain , évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Tyrannion , évêque  et 
martyr.  s 

St  Zénobe,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

21  FÉVRIER. 

St  Alcialre,  martyr. 

St  Daniel , j rétro  persan  et 
martyr. 

St  Félix,  é\  ê que. 

St  Félix,  marlj r. 

Si  Foriunat,  martyr. 

St  Georges,  évêqù» 


St  Germain,  abbé  et  martyr. 

St  Condelbert , évêque  et 
solitaire. 

Ste  Gonthilde,  vierge  et  ab- 
besse. 

St  Massède,  martyr. 

B.  Mal'hieu,  évêque. 

St  Patère,  évêque. 

B.  Pépin  de  Lauden. 

St  Pierre  Mavimène , mar- 
tyr. 

St  Bandant , moine  et  mar- 

. • tvr. 

St  Secondin,  évêque. 

St  Servule,  martyr. 

St  Séverien,  évêque  et  rnar- 
lyr. 

St  Sirice,  martyr. 

Ste  Verda  , vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Vérule,  martyr. 

St  Victorin,  martyr. 

Ste  Vitaliue,  vierge. 

St  Zacharie,  patriarche. 

22  FÉVRIER 

St  Abile. 

B.  Ange  de  Pérouse , évê- 
que. 

St  Arislion. 

St  Aibanase,  confesseur. 

St  Baradat  ou  Varadat. 

St  Gai,  consul. 

Bse  Jeanne-Marie  Bonomi, 
vierge. 

St  Limitée,  solitaire. 

Ste  Marguerite  de  Cortone, 
pénitente. 

St  Maximien,  évêque. 

S.  Papias,  évêque. 

St  Paschase,  évêque. 

St  Thalasse,  solitaire. 

25  FÉVRIER. 

Ste  Athongale,  vierge. 

St  Boisil,  prieur. 

St  Crescone,;  martyr. 

B.  Dosithée,  rnoiue. 

St  Félix,  évêque. 

St  Florent,  confesseur. 

St  Lazare,  prêtre  et  rnoiue 
à Constantinople. 

Ste  Livrade,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Ste  Marthe,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Ménalippe,  martyr. 

St  Ménélanle,  martyr. 

St  Méraut,  abbé. 

Ste  Milburge,  vierge  et 

abbesse. 

Si  Milon,  évêque. 

B.  Nicolas  de  Prusse,  reli- 
gieux. 

B.  Pierre  Damien,  cardioal- 
évêque. 

St  Polycarpe,  prêtre  de  l’é- 
glise r»  maine. 

St  Polycarpe,  prêtre  d’Ar- 
ménie. 

Ste  Romaine,  vierge. 

St  Willigis,  évêque. 

2i  FÉVRIER. 

St  Réton,  moine. 

St  Donatien , disciple  et 
martyr. 

St  Eihelhertou  Albert,  roi. 

St  Flavien,  diacre  cl  mar- 
tyr. 

St  Julien,  disciple  do  saint 
Cyurien  et  martyr. 

St  Pétard,  évêque. 

St  I uco,  martyr. 

Ste  Marguerite  d’Angleter- 
re, vierge. 

St  Mathias,  apôtre. 

St  Modeste,  évêque  et  cou- 

• o-wi  mj» 


St  Montan,  martyr. 

Ste  Nine  ou  Nina,  mar- 
tyre. 

St  Palphèlre,  martyr. 

Si  Prétextai, évêque  et  mar- 

tyr. 

Ste  Primitive,  martyre 
St  Piimole,  martyr. 

Ste  (Juartilûsie,  martyre 
St  (Joint,  martyr. 

St  Rénus,  martyr. 

B.  Rubertd'ArLrisselles. 

St  Serge,  martyr. 

St  Yictoric,  martyr. 

25  FÉVRIER. 

St  Adelhelm,  abbé. 

Ste  AUétrude,  abbesse. 

St  Césaire,  médecin. 

St  Claudien,  martyr. 

St  Concorz,  évêque. 

B.  ConsUDt  de  Fabiano,  re- 
ligieux dominicain. 

St  Diodore  ou  Dioscore, 
martyr. 

St  Donat,  martyr. 

St  Félix  IV,  tape. 

St  Gerland,  évêqne. 

St  Gotbard,  ermite. 

St  Hérène,  martyr. 

St  Juste,  martyr  en  Afri- 
que. 

St  Piicéphore,  martyr. 

St  Papias,  martyr. 

St  Pierre,  martyr. 

St  Pisinion,  martyr. 

St  Rhégin,  évêque  et  mar- 
tyr. 

B Sébastien  d’Apparilio, 
frère  lai. 

St  Sérapion,  martyr. 

St  Serene,  jardinier  et  mar- 
tyr. 

St  Taraise,  patriarche. 

St  Victor,  martyr. 

St  Victorin,  martyr. 

Ste  Walburge , vierge  et 
abbesse. 

26  février. 

St  Alexandre,  patriarche. 

St  Ampbat,  martyr. 

St  Anante,  prêtre  et  mar 

tVT. 

St  André,  évêque. 

St  Avilie,  évêque. 

St  Claudien,  martyr 
St  Conon,  mari}  r. 

St  Denis. 

St  Diodore,  martyr. 

Si  Donatif,  martyr. 

Ste  Edigre,  martyre. 

St  Epion,  martyr. 

St  Faustinien,  évêque. 

St  Foriunat,  martyr. 

St  Ingénu,  martyr. 

St  Juste,  martyr 
Ste  Mecbldde,  recluse. 

St  Nestor,  év  êque  et  mar- 
tyr. 

St  Papias,  martyr. 

St  Porphvrc,  évêque. 

Si  Servule,  évêque. 

St  Victor,  solitaire. 

27  FÉV  HIER. 

St  Abonde. 

St  Alexandre,  martyr. 

St  Antigone,  martyr. 

St  Basile,  confesseur. 

St  Berfone. 

St  Pesas,  soldat  et  martyr. 
St  Clironion,  martyr. 

St  Dacien,  martyr.' 

St  Dem>,  martyr. 
lt.  Emmanuel,  moine. 

St  Etienne,  surnommé  le 
ParaeéniOQième. 

St  Euu"S  eu  Lune,  martyr. 
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St  Fortunat,  martyr 

St  Galmier,  serrurier. 

St  Gelasin,  martyr. 

St  Grégoire,  martyr. 

Sle  Honorine , vierge  et 
martyre. 

St  Jean,  abbé  de  Gorze  en 
Lorraine. 

St  Julien,  martyr  à Alexan- 
drie. 

St  Léandre,  martyr  àSmyr- 
ne. 

St  Léandre,  évêque  de  Sé- 

i ville. 


1"  MARS. 

Ste  Abondance. 

St  Adraste,  martyr. 

St  Adrien,  martyr. 

Ste  Antonine,  martyre. 

St  Aubin, évêque;  il  mourut 
le  Ier  mars. 

St  Blaste,  tribun  et  martyr. 
Ste  Carise,  martyre. 

St  David,  archevêque. 

St  Donat,  martyr. 

Ste  Donatelle,  martyre. 

Ste  Eudocie,  martyre. 

St  Eunucule,  martyr. 

St  Evermer,  martyr. 

Si  Félix,  martyr. 

St  Gabra-Menfeskedde. 

St  Gervais,  martyr. 

St  Gittée,  martyr. 

St  Herculan,  évêque  de  Pé- 
rouse et  martyr. 

St  Hermès  , martyr  à Mar- 
seille. 

St  Hisque,  prédicateur. 

St  Janvier,  martyr  a Mar- 
seille. 

St  Léon,  martyr  en  Afrique. 
St  Léon  ou  Lieu,  apôtre  et 
martyr. 

St  Luc  de  Corillon,  abbé. 
Bse  Malhiase,  abbesse. 

St  Minnain  ou  Monan,  ar- 
chidiacre. 

St  Nicéphore,  martyr. 

St  Rozeinde,  évêque. 

Sle  Seeondille,  martyre. 

St  Senan,  évêque. 

St  Simplès,  confesseur. 

St  Simplice,  évêque. 

St  Siviard  ou  Sevard , abbé. 
St  Swidbert,  évêque. 

St  Yedard,  évêque. 

St  Yicture,  martyr. 

2 MARS. 

St  Absalon,  martyr. 

St  Basilée,  martyr. 

St  Casail,  abbé. 

St  Ch  ad  ou  Ceadde,  évêque. 
B.  Charles  le  Bon,  comte  de 
Flandre  et  martyr. 

B.  Foulques,  curé. 

St  Héracle,  martyr  a Porto. 
Ste  Janvière , martyre  à 
Porto. 

St  Jaona,  évêque. 

St  Joavan,  évêque. 

St  Jovin,  martyr  à llome. 

St  Lorge,  martyr. 

St  Luce,  évêque  et  martyr. 
Ste  Macre,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Maman,  évêque. 

Ste  Nun , mère  de  saint  Da- 
vid. 

St  Paul,  martyr. 

Sle  Seeondille,  martyre. 

St  Simplice,  pape. 

St  Tribimée,  martyr. 


MARS. 


Ste  Lucieuse,  martyre. 

St  Marvart,  abbé. 

StNèse,  martyr. 

St  Procope,  confesseur. 

St  Servilien,  martyr. 

St  Thalémée,  solitaire. 

28  FÉVRIER. 

Ste  Aveline. 

St  Caius,  martyr. 

St  Céréal,  martyr. 

Ste  Edigne,  vierge. 

Bse  Eustochie,  religieuse. 


St  Hanute. 

Sle  Hedwige,  (ils  de  Louis , 
roi  de  Hongrie. 

St  Juste,  martyr  à Alexan- 
drie. 

St  Juste,  martyr  à Rome. 

Bse  Luitpurge,  religieuse. 

St  Macaire,  surnommé  Cé- 
lérin,  martyr. 

St  Mamurre,  martyr. 

St  Nymphas. 

St  Protère,  patriarche  et 
martyr. 

St  Pupule,  martyr. 


MARS. 


3 mars. 

St  Anselme , abbé. 

Ste  Arthélaide,  vierge. 

St  Astère,  martyr. 

St  Basilisque,  soldat  et  mar- 
■ tyr. 

Ste  Caiole,  martyre. 

St  Calupan , prêtre  et  re- 
clus. 

Ste  Camille,  vierge. 

Ste  Casie,  martyre. 

St  Chelidoine, soldat  et  mar- 
tyr. 

St  Cteonique,  soldat  et  mar- 
tyr. 

Ste  Cunégonde,  impératrice 
d’Allemagne. 

St  Emètre  , vulgairement 
saint  Madir,  martyr. 

St  Eutrope,  soldat  et  mar- 
tyr. 

St  Faile. 

St  Félix,  martyr. 

St  Fortunat,  martyr. 

B.  Frédéric,  abbé. 

St  Gervin,  abbé. 

St  Guignolé,  abbé. 

St  Jacut,  confesseur. 

St  Lamalisse,  solitaire. 

St  Lily , évêque. 

St  Luciole,  martyr. 

Ste  Marcie,  martyre. 

St  Marin,  officier  et  martyr. 
B.  Nicolas  Abergati,  évêque 
et  cardinal. 

St  Ogmond,  évêque. 

Ste  Piamune,  vierge. 

B.  Pierre  de  Palerme,  do- 
minicain. 

B.  Serle  ou  Serlon,  abbé. 

St  Titien,  évêque  et  confes- 
seur. 

4 MARS. 

St  Adrien,  martyr. 

St  Adrien,  évêque. 

St  Agathodore  , évêque  et 
martyr. 

St  Antigone. 

St  Arcade,  martyr. 

St  Basin,  évêque. 

St  Caius,  officier  et  martyr. 
St  Capiton  , évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Casimir. 

St  Cyrille,  martyr. 

St  Elpide,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Ephrem,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Elhère,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Eugène,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Gaius,  martyr. 

Ste  lléraide,  martyre. 

B.  Humbert  III,  comte  de 
Savoie. 

St  Luce , pape  et  martyr. 


St  Mammère,  martyr. 

St  Nestor,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Photius. 

St  Pierre,  évêque. 

St  Romée. 

St  Rote , martyr. 

St  Stalbrand , évêque. 

St  Yictor  de  Mouson,  mar- 
tyr. 

3 MARS. 

St  Adrier,  confesseur. 

Ste  Barbalade,  martyre. 

St  Conon,  martyr. 

SL  Drausin,  évêque. 

St  Eusèbe , martyr. 

St  Gérasime,  abbé. 

St  Hésyque , solitaire. 

St  Jean  Joseph  de  la  Croix, 
religieux. 

St  Kiazan,  évêque  de  Sag- 
hir. 

St  Marc,  solitaire. 

Ste  Natalie,  épouse  de  saint 
Adrien. 

Ste  Olive , vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Palatin,  martyr. 

St  Phocas,  martyr. 

B.  Pierre  de  Castelnau, mar- 
tyr. 

St  Roger,  religieux  francis- 
cain. 

St  Théophile,  évêque. 

St  Yeland,  martyr. 

St  Virgile,  évêque. 

G MARS. 

St  Aélius,  martyr. 

St  Aglibert,  évêque. 

St  Alef. 

St  Aselépiodole,  marlyr. 

St  Buldrède. 

St  Basile , évêque. 

St  Basoès,  martyr. 

Ste  Basse,  martyre. 

St  Bubutzique,  marlyr. 

St  Cal'iiste  le  Turniarque  , 
martyr. 

St  Chrodegand,  évêque. 

St  Claudien,  martyr. 

St  Claudien,  martyr  en  Bi- 
thynie. 

St  Claudien,  confesseur. 

St  Collette.  . 

St  Conon  , jardinier  et  mar- 
tyr. 

St  Constantin  le  Drongaire, 
martyr. 

B.  Cunisse. 

B.  Cyrille,  confesseur. 

St  Euphrosyn,  martyr. 

St  Evagre , évêque. 

St  Fridolin,  abbé. 

St  Godebert,  évêque. 

St  Gradulphe , abbé. 

Bse  Hélène , duchesse  de 
Pologne. 

St  Hésyque,  solitaire. 
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St  Romain  , fondateur  du 
monastère  de  Condat. 

St  Rulin,  martyr. 

Ste  Seeondille,  martyre 

St  Sérapion,  martyr. 

Ste  Sire,  martyre! 

St  Théophile,  martyr. 

Bse  Villana  Bolli. 

29  FÉVRIER. 

St  Oswald,  évêque  de  Wor- 
cester  et  archevêque 
d'York. 


Ste  Kinédride  ouChinesdre, 
vierge. 

Ste  Kineswide , sœur  de  la 
précédente. 

Ste  Kyneburge  ou  Kunne- 
burge,  reine  et  abbesse 
en  Angleterre. 

St  Marcien,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Melissène,  marlyr. 

St  Mercure,  martyr. 

B.  Oldégaire  ou  Ollegaire, 
confesseur. 

St  Plamphagon,  martyr. 

St  Ouiriace  ou  Quiriaque  , 
prêtre. 

St  Sané. 

St  Saturne,  martyr. 

St  Soluteur,  martyr. 

St  Soucy,  confesseur. 

St  Théodore  surnomméCra- 
tère,  prêtre  et  martyr. 

St  Théophile,  martyr. 

St  Victor,  martyr. 

St  Victor,  diacre. 

St  Victor  de  Moxies,  duc  de 
Plaisance. 

St  Victoria,  martyr. 

7 mars. 

St  Ardon,  abbé. 

Ste  Auguste. 

St  Daudas,  martyr. 

St  Estrevin,  prêtre  et  abbé. 
St  Eubule,  martyr. 

Sle  Félicité,  martyre. 

B.  Froviri , abbé. 

St  Gaudiose , évêque. 

St  Guillec  ou  Velleïc. 

St  Herrnon,  évêque  de  Jé- 
rusalem. 

St  Nestor,  évêque. 

St  Paul  le  Simple,  anacho- 
rète. 

St  Paul,  évêque  et  confes- 
seur. 

Ste  Perpétue,  martyre. 

St  Quintil,  martyr. 

St  Révocat,  martyr. 

St  Sature,  martyr.-; 

St  Saturnin,  martyr. 

St  Seeondille  , marlyr. 

St  Théodicien. 

St  Théophile  , évêque  et 
confesseur. 

St  Tliom  s d’Aquin,  docteur 
de  l’Eglise. 

8 MARS. 

St  Apollone,  évêque. 

St  Arien,  martyr. 

Ste  Béate,  martyre. 

St  Bermond,  abbé. 

St  Capitolin,  marlyr. 

St  Càrtaud  ou  Catas,  évê- 
que. 

St  Castor,  martyr. 

St  Cyrille,  évêque  et  mar  - 
tyr. 

St  Dulbac,  évêque. 


MARS. 
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B.  Etienne. 

Ste  Félicité,  martyre. 

St  Félix,  évêque. 

Ste  Hérenie,  martyre. 

St  Hunfroy,  évêque. 

St  Jean  de  Dieu. 

St  Julien,  archevêque  de 
Tolède. 

St  Liutfroy,  évêque. 

St  Mamille,  martyr. 

St  Mélage. 

St  Philémon,  martyr. 

St  Ponce,  diacre. 

St  Provin,  évêque. 

St  Quinlil,  évêque. 

St  Rogat,  martyr. 

St  PsalmodeouSaomav.ana- 
chorèle. 

Ste  Rose,  vierge. 

St  Senan,  évêque. 

St  Silvain,  martyr. 

St  Tbéophilacte,  évêque  et 
confesseur. 

St  Théotique,  martyr. 

St  Urbain,  martyr, 

9 mvrs. 

Ste  Alvère,  vierge. 

St  Botulphe  ou  Botolf,  abbé. 
Ste  Catherine  de  Bologne, 
abbesse. 

St  Césaire,  médecin. 

St  Dionaihée. 

St  Dornne  , soldat  et  mar- 
tyr. 

St  Félix,  abbé. 

Ste  Françoise. 

St  Grégoire , évêque  de 
Nysse. 

Ste  Melle,  veuve etabbesse. 
St  Méthode,  archevêque. 

St  Pacien,  évêque. 

St  Séverien,  martyr. 

10  MARS 
St  Abilaude. 

St  Acaee,  martyr. 

St  Aggias,  martyr. 

St  Alexandre,  martyr. 

St  Alexandre,  martyr  de  Sé- 
baste. 

Ste  Anastasie  la  Patricienne. 
B.  André  le  Ligurien,  abbé. 
StAnect,  martyr. 

St  Alhanase,  martyr. 

St  Anale,  abbé. 

St  Blanchard,  confesseur. 

St  Caius,  martyr. 

St  Candide,  martyr. 

St  Cbudion,  martyr. 

St  Claude,  martyr. 

St  Codrat,  martyr. 

St  Crescent,  martyr. 

St  Cyprien,  martyr. 

St  Cyrille,  martyr. 

St  Cyrion,  martyr. 

St  Denis,  martyr. 

Ste  Disciole,  vierge. 

St  Domilieii,  martyr. 

St  Domne,  soldat  et  martyr. 
St  Droctovée,  abbé. 

St  Ecdice,  martyr. 

St  Plie,  marlyr. 

St  Elien,  martyr. 

St  Engrande. 

St  Eunoïc,  marlyr. 

St  Eutyque,  martyr. 

St  Eutyquès,  soldat  et  mar- 
tyr. 

St  Flave,  martyr 
St  Iléracie,  soldat  et  mar- 
tyr. 

St  Hésyque,  marlyr. 

St  Jean,  marlyr. 

St  Léonce,  soldat  et  martyr 
h Sébaste. 

St  Lyslmaqne,  martyr 
St  Maeaire,  évêque. 


St  Mackessoge  ou  Kessoge  , 
évêque. 

St  Mélilon,  martyr. 

St  Micalle, martyr. 

St  Paul  marlyr. 

St  Philoctimon  , soldat  et 
martyr. 

St  Prisque,  martyr. 

St  Rustique,  martyr. 

St  Sacerdon,  martyr. 

St  Senode , abbé. 

St  Sisinne,  marlyr. 

St  Théodule , soldat  et  mar- 
tyr. 

St  Théophile,  soldat  et  mar- 
lyr. 

St  Théosébie 
St  L'mérand,  martyr. 

St  Yalère,  martyr." 

St  Yalérien  , marlyr. 

St  Victor,  martyr." 

St  Vivien,  martyr. 

St  Xantbe,  martyr 
St  Ymelin,  abbé. 

1 1 SURS. 

St  Ainguis,  évêque. 

Ste  Atrasesse,  martyre. 

Bse  Aubie , recluse. 

St  Benoît,  évêque. 

St  Constantin,  conlesseur. 

St  Constantin,  roi  des  Bre- 
tons et  martyr. 

St  Constantin  11,  roi  d’Ecosse 
et  martyr. 

B.  Eberbard  ou  Everard , 
abbé. 

StEuloge,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Kunucule,  marlyr. 

St  Euthyme,  évêque. 

St  Firme,  martyr. 

St  Firmin,  abbé. 

St  Gombert,  chanoine. 

St  Gorgon  , martyr  à Antio- 
che. 

St  Gorgone,  marlyr. 

B.  Henri-Aman  Suzon,  do- 
minicain. 

St  Hérade , martyr  à Car- 
thage. 

B.  Matthias , enfant  et  mar- 
tyr. 

St  Pierre,  confesseur. 

St  Pipèrion,  marlyr. 

St  Sophrone,  patriarche. 

St  Thaïe,  martyr. 

St  Trophime,  martyr. 

St  Vigile,  évêque  et  martyr. 
St  Viodicicn,  évêque. 

St  Zosime,  martyr 

12  MARS. 

St  Bernard,  évêque. 

St  Chrépold,  évêque  et  mar- 
lyr. 

B.  Denis  le  Chartreux. 

St  Egdune,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Ëirège,  évêque. 

St  Eugène,  martyr. 

Ste  Fine,  vierge. 

St  Grégoire  le  Grand,  pape 
et  docteur  de  l’Eglise. 

St  Hilaire,  martyr  à Nico- 
mc  die. 

Bse  Justine,  réel,  h Arezzo. 
St  Mamillan , marlyr. 

St  Maréas,  marlyr. 

St  Marins , martyr. 

St  Maximilien,  marlyr. 

St  Muran,  abbé. 

St  Mygdon  i , page  de  l’em- 
pereur Dioclétien  et  mar- 
tyr. 

St  Nestor,  marlyr. 

St  Paul,  évêque. 

St  Pierre,  martyr. 

St  Quirin,  marlyr. 


St  Rase,  évêque. 

St  Rugin,  martyr. 

St  Sœaragde,  martyr. 

St  lanoeguy,  abbé. 

St  Théopbaue,  abbé. 

13  MARS. 

St  Agilof,  évêque. 

Si  Ausovin  ou  Ausouin,  évê- 
que. 

St  Arabie,  martyr. 

Ste  Christine,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Ste  Gonchmne. 

St  Domous  I".  pape. 

B.  Erigne,  pèlerin. 

Ste  Euphrasie , vierge. 

St  Géraid,  évêque. 

B.  Heldrad,  abbé. 

St  Horrès,  marlyr. 

Ste  Kennoque,  vierge. 

St  Macédoue,  martyr. 

Bse  Maillée  ou  Maeléflède, 
abbesse. 

St  Marc,  martyr. 

St  Martial,  martyr. 

St  Mochoémoc,  abbé. 

Ste  Modeste,  martyre. 

St  Nicéphore,  patriarche. 
Ste  Nymphodore , martyre. 
Ste  Pacte , martyre. 

Ste  Putride,  martyre. 

St  Picus,  évêque." 

St  Ramir,  moine  et  martyr. 
St  Rodrigue,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Sabin,  marlyr, 

St  Salomon,  martyr. 

Bse  Sanche,  religieuse. 

Ste  Siraionice,  martyre. 

Ste  Théodore,  martyre. 

St  Theuséias , marlyr. 

St  Urpasien,  martyr. 

Bse  Xire,  recluse. 

14  MARS. 

St  Ailhilahas,  diacre. 

St  Aphrodise,  martyr. 

St  Boniface,  évêque. 

St  Dionas,  martyr.- 
St  Euperge,  conb/sseur. 

St  Euphruse,  marlyr. 

Si  Eusquémon,  évêque. 

St  Eustathede  Cliaran,  mar- 
tyr. 

St  Ëutvche,  patrice  et  mar- 
tyr. 

St  Félicissirae,  martyr. 

Si  Hddebert,  abbé  de  Fon- 
tênelle. 

St  Joseph  , prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Lazare,  évêque  de  Milan. 
St  Lubin,  évêque. 

Ste  Mathilde,  reiue  de  Ger- 
manie. 

Bse  Pauliue,  recluse. 

St  Pierre,  martyr. 

B.  Pierre  de  l reja,  francis- 
cain. 

St  ltauls,  évêque. 

15  MARS. 

St  Adrien,  martyr. 

St  Antoine,  religieux  fran- 
ciscain et  martyr. 

St  Aristdhule,  disciple. 

St  Domnin,  diacre. 

St  Eutyque,  martyr. 

B.  Foncaut,  évêque. 

Si  François  do  l’elrello, 
martyr. 

St  Jean,  moine. 

Ste  Léocrice  ou  Lucrèce , 
vierge  et  martyre. 

St  Lougiii,  soldai  et  marlyr 

à Gésarée. 

Bse  Macolde,  vierge  et  reli- 
gieuse. 
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St  Magorien. 

Ste  Marie,  pén  lente. 

Ste  Matrone  , servante  et 
martyre. 

St  Méuigne,foulon  et  martyr. 
St  Monaud.cordeheretmar- 
~ tvr- 

St  Nicandre,  martyr. 

Si  Probe,  martyr.  ' 

St  Si  Le,  martyr.  , 

St  Sisebut,  abbé. 

St  Spécieux,  moine. 

St  Tranquille,  abbé. 

St  Zacharie,  pape. 

16  MARS. 

St  Agapit,  évêque. 

St  Aiban,  martyr. 

St  Ascaran. 

B.  Béalrix  Casate. 

Bse  BéuéJene,  abbesse. 

St  Castor,  marlyr. 

St  Carist»dule,  abbé. 

St  Colo quil,  confesseur. 

Ste  Cyriacide,  martyre. 

Si  Cyriaque,  diacre  ei  mar- 
tyr. 

St  Denis,  martyr. 

Si  Denis,  martyr  à Nicotné- 
die. 

St  Dentelin,  confesseur. 

Ste  Don  île,  martyre. 

Ste  Ensébie,  abbesse. 

St  Fabien,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Félix,  marlyr. 

St  Fiuien  Lobhar. 

St  Grégoire  d'Arménie,  évê- 
que de  NieajfioJis. 
SlHériberl,  archevêque. 
Stllila.re,  évêque  d’Aqui- 
lée  et  martyr. 

B.  Hugues,  abbé  Je  Bonne- 
Taux. 

E.  Jean  do  Sordi  Cacci 
Fronte,  évêque  de  Yi- 
cence. 

St  Julieu,  martyr  a Nicomé- 

die. 

St  Julien  de  Cilicie,  martyr. 
Ste  Julienne  , martyre"  h 
Rome. 

St  Large , marlyr. 

St  Maui'iUe  , évêque. 

Ste  Meuimie,  vierge  et  mar* 
lyre. 

St  Nonne,  martyr. 

St  Papas,  martyr. 

St  Patrice,  évêque. 

St  Paul,  niartvr. 

B.  Pierre  de  Sienue. 

Bse  Pirronne,  recluse. 

St  Serge,  marivr. 

St  Silv.dn,  martyr. 

1C  Torello,  ermite. 

B.  Vincent  ka.lubek,  évê- 
que. 

St  Ysice  l",  évêque. 

17  MARS. 

St  Agricole,  évêque. 

St  Alexandre,  martyr. 

St  Ambroise  , diacre. 

St  Eugène,  marlyr. 

Ste  Gertrude,  vierge  et  ab- 
besse de  Nivelle  eu  Bra- 
bant. 

Si  Janvier,  martyr  h Nico- 
mé.tie. 

SI  Joseph  d'.Vrimaihie. 

St  kyrsliu  ou  Kyrin,  évê- 
que. 

St  Pamphilieu,  marivr. 

St  Patrice,  apôtre  d'Irlande. 
St  Patrice,  évêque. 

St  Paul,  martyr. 

St  Kaymo,  évêque. 

St  Serein,  mar  yr. 

St  lliéodore,  martyr. 
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St  Théostéricte,  prêtre  et 
confesseur. 

St  Victor,  martyr. 

Ste  Vivence 

Ste  Wilhburge,  vierge. 

18  MARS. 

St  Alexandre,  évêque. 

St  Anselme,  évêque. 

St  April,  martyr. 

R.  Barthélemy  d’Anglare , 
religieux.. 

St  Braulé  ou  Braulion,  évê- 
que. 

St  Cyrille  de  Jérusalem  , 
évêque. 

St  Edouard,  roi  et  martyr. 
St  Eucarpe,  martyr. 

St  Félix,  diacre  et  martyr. 

St  Fridien,  évêque. 

Ste  Julienne , martyre  à 
Amide  en  Paphlagonie. 
Ste  Matrone,  martyre. 

Ste  Mechtilde,  recluse. 

B.  Mérole,  évêque. 

St  Narcisse,  évêque. 

B.  Salvador,  récollet. 

B.  Sauveur,  frère  lai. 

St  Télrique,  év.  de  Langres. 
St  Tréty  ou  Télrique,  évê- 
que d’Auxerre. 

St  Trophime,  martyr. 

19  MARS. 

St  Alcmond,  martyr. 

St  Amance,  diacre. 

B.  André  de  Sienne. 

St  Apollone,  évêque  et  mar- 
tyr. 

Ste  Basilie,  martyre 
St  Cyrille,  évêque. 

St  Jean,  abbé  de  Pienne. 

St  Joseph, époux  de  la  sainte 
Vierge. 

St  Joseph,  martyr  en  Afri- 
que. 

St  Lactein,  abbé. 

St  Landoald , missionnaire. 
St  Léonce,  évêque. 

St  Léonce,  évêque  de  Sain- 
tes. 

St  Marc,  martyr. 

St  Pancaire,  martyr. 

Ste  Philippe,  martyre. 

Ste  Quarlille,  martyre. 

St  Quinclille,  martyr. 

St  Qu  inclus,  martyr. 

Bse  Sibynille,  recluse. 

St  Théodore,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

20  MARS. 

Ste  Alexandre,  martyre. 

St  Ambroise  de  Sienne,  re- 
ligieux dominicain. 

St  Anatole,  martyr. 

Ste  Anatolie,  martyre. 

St  Archippe.t 
St  Bénigne,  abbé.  ' 

St  Candide,  martyr. 

St  Claude,  martyr. 

St  Cuthbert,  évêque. 

Ste  Cyriaque , martyre. 

St  Cyrille,  martyr. 

Ste  Derphute  , vierge  et 
martyre. 

St  Eugène,  martyr. 

Ste  Euphémie,  martyre. 

Ste  Euphrasie,  martyre. 

B.  Evrard , comte  de  Mons. 
St  Exupère,  martyr. 

B.  Hippolyte  Galantini. 

St  Joachim. 

St  Joseph,  martyr 
Ste  Julienne  , martyre  à 
Amide  en  Paphlagonie. 
Ste  Justine,  martyre  à Ami- 
de en  Paphlagonie. 

St  Lolion  l’Ancien,  martyr. 


MARS. 


St  Martin  de  Dume  , arche- 
vêque. 

Ste  Matrone,  martyre. 

B.  Maurice  de  Hongrie,  do- 
minicain. 

St  Nicétas,  évêque. 

Ste  Parascève,  martyre. 

St  Paul,  martyr. 

Ste  Photide,  martyrs. 

Ste  Photine,  martyre. 

St  Photius,  martyr. 

Ste  Prolaise,  vierge  et  mar- 
tyre. 

B.  Remi,  évêque. 

St  Rhodien,  martyr. 

St  Sébastien, officier  et  mar- 
tyr. 

St  Sérapion,  martyr. 

St  Théoctisie , moine  et 
martyr. 

Ste  Théodosie,  martyre. 

St  Thomas,  patriarche. 

St  Tygrin,  martyr. 

St  Ullin,  évêque. 

St  Urbice  ou  Urbain,  évê- 
que. 

St  Valenlien,  martyr. 

St  Victor,  martyr. 

St  Victorio,  martyr. 

Ste  Victorie,  martyre. 

St  Wulfran,  archevêque. 

21  MARS. 

St  Benoît , patriarche. 

St  Bérille,  évêque. 

Ste  Callinice,  vierge  et 
martyre. 

St  Cassien,  martyr. 

B.  Clémence  d’Hohenberg. 
St  Domuin,  martyr. 

St  Elie,  solitaire. 

St  Endée  ou  Enna,  abbé. 

B.  Henri,  abbé. 

B.  Hugolin. 

St  Jacquesle  Jeune, évêque. 
St  Josippe  , martyr  a Ale- 
xandrie. 

St  Justin,  évêque  de  Ver- 
ceil. 

St  Lupicin,  abbé. 

St  Philémon,  martyr. 

St  Philocale,  martyr. 

St  Philocarpe,  martyr. 

Bse  Santuce , abbesse. 

St  Sérapion  , moine  et  mar- 
tyr. 

St  Sérapion , surnommé  le 
Sindonite. 

St  Sérapion  d’Arsinoé,  abbé. 
St  Sérapion,  évêque. 

22  MARS. 

St  Aplirodise,  évêque. 

St  Arion,  martyr. 

St  Avit,  solitaire. 

Ste  Basilisse, vierge  et  mar- 
tyre. 

B.  Bienvenu,  évêque. 

St  Camelien,  évêque. 

Ste  Catherine  de  Suède  , 
vierge. 

St  Décron,  martyr. 

St  Déogratias,  évêque. 

B.  Elcom  Liaucama,  abbé. 

St  Epaphrodile,  évêque. 

St  Faria. 

Ste  Lôe. 

St  Octavien , archidiacre  et 
martyr. . 

Bse  Ricbze,  reine. 

St  Saturnin,  martyr. 

23  MARS 

St  Aquilas,  martyr. 

St  Benoit,  solitaire. 

St  Domèce,  martyr. 

St  Eparque,  martyr. 

St  Ethelwold,  prêtre. 

St  Eusèbe,  évêque. 


St  Félix,  martyr. 

St  Fidèle,  martyr. 

St  Frurn  nce,  martyr. 

St  Julien , confesseur. 

St  Libérât,  médecin  et  mar- 
tyr. 

St  Moran  ou  Moderan,  évê- 
que. 

St  Nicon,  martyr. 

St  Ode,  solitaire. 

Ste  Pélagie, martyre. 

St  Procule  ou  Procle,  évê- 
que. 

Ste  Théodosie,  martyre. 

Si  Théodule,  prêtre. 

St  Turibe  ou  Toribio,  ar- 
chevêque. 

St  Victorien,  proconsul  et 
martyr. 

24  MARS. 

St  Adelmart,  prêtre. 

St  Agape,  martyr. 

St  Agapit,  évêque. 
Aldéinare  (le  bienheureux). 
St  Alexandre,  mariyr. 

St  Artémon,  évêque. 

Bse  Barlhe  de  Bardez , ab- 
besse. 

St  Berneu  ou  Bernouf,  con- 
fesseur. 

Bse  Berte,  abbesse. 

Ste  Catule,  martyre. 

St  Cyrin  ou  Quirin  , mar- 
tyr. 

St  Denis,  martyr. 

St  Denis  , martyr  , compa- 
gnon du  précèdent. 

St  Epigmène,  prêtre  etmar- 
• tyr. 

St  Gabriel,  archange. 

St  Guillaume  de  Norwich  , 
martyr. 

Ste  Hiidelide,  abbesse. 

St  Latin,  évêque. 

St  Marc,  martyr. 

St  Mochtée , évêque. 

St  Pauside,  martyr. 

St  Pigmène)  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Rogat,  martyr. 

St  Romule,  martyr. 

St  Romule  , sous-diacre  et 
martyr. 

St  Second,  martyr. 

St  Seleuque  , confesseur. 

St  Sévère,  évêque. 

St  Simon,  enfant  et  martyr. 
St  Socrèce , martyr. 

St  Timolaüs,  martyr. 

St  Timothée,  martyr. 

St  Ute,  martyr. 

St  Viclorin,  martyr. 

25  MARS. 

Alvolde  (le  bienheureux)  , 
évêque. 

St  Barout,  ermite. 

St  Cammin,  abbé. 

Ste  Césarie,  martyre. 

St  Dizier. 

Ste  Dole,  martyre. 

St  Dymas  ou  Dysmas. 

St  Einard,  solitaire. 

St  ltrbland,  abbé. 

St  Humbert  de  Marolles  , 
prêtre  et  religieux. 

Bse  Ide,  abbesse. 

St  Irénée,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Monan  ou  Minnam,  mar- 
tyr. 

St  Pélage,  évêque. 

St  Richard , enfant  et  mar- 
tyr. 

Ste  Théodule  ou  Théole  , 
martyre. 
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26  MARS. 

St  Abippe. 

St  Adippe. 

St  Arltmone,  martyr. 

Ste  Animaide,  martyre. 

Ste  Anne,  martyre. 

St  Arpyle,  solitaire  et  mar- 
tyr. 

St  Basile  dit  le  Jeune. 

St  Braulé  ou  Braulion,  évê- 
que. 

St  Cadroë  ou  Cadroël,  abbé 
St  Castule,  martyr. 

St  Emmanuel,  martyr. 

St  Eutyche,  martyr. 

St  Félix,  évêque. 

St  Hégatrace , martyr. 

St  Irénée , diacre  et  mar- 
tyr dans  la  Pentapole  de 
Libye. 

St  Jovin,  martyr  a Rome. 

St  Ludger,  évêque. 

Ste  Mamyque,  martyre. 

St  Marcién,  martyr. 

Ste  Maxime,  martyre. 

St  Michel  dTIettingen,  en- 
fant et  martyr. 

B.  Millory,  frère  convers. 
Ste  Moïco,  martyre. 

St  Mokelloc,  confesseur. 

St  Montant , prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  ÎPhilgas,  martyr. 

St  Pierre,  martyr. 

St  Pons,  abbé. 

St  Quadrat , martyr. 

St  Sarmale,  martyr. 

St  Saturnin,  martyr. 

St  Sérapion,  lecteur  et  mar- 
tyr. 

St  Sicaire,  évêque. 

St  Soluteur,  martyr. 

St  Suérilas,  martyr. 

Ste  Thècle , martyre. 

St  Théodose,  martyr. 

St  Victor,  martyr. 

27  MARS. 

St  Adalpret,  évêque. 

St  Alexandre,  martyr. 

St  Amphiloque,  martyr. 

St  Cronidas  , préfet  de  la 
garde  et  martyr. 

St  Elie,  martyr. 

St  Habibe,  martyr  en  Perse. 
St  Jean  d’Egypte,  ermite. 

St  Lazare,  martyr  en  Perse. 
Ste  Lydie,  martyre. 

St  Macédon,  martyr. 

St  Marcien,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Marès,  martyr. 

St  Marotas,  martyr. 

Ste  Matutine,  martyre. 

St  Narzès,  martyr. 

B.  Pérégrin,  frère  lai  de 
l’ordre  de  Si-François. 

St  Philet,  martyr. 

St  Rupert  ou  Robert,  évê 
que. 

St  Sabas,  martyr. 

St  Scembaïlas,  martyr. 

St  Théoprépide,  martyr. 

St  Viclorin,  martyr. 
StZanitas,  martyr. 

2S  MARS. 

St  Alexandre,  martyr. 

B.  Antoine  Patrizzi,  ermite. 
Ste  Audacte,  martyre. 

St  Basile  ou  Basilée,  évê- 
que. 

St  Conon,  moine. 

St  Dagalaiphe,  martyr. 

St  Dorothée,  martyr. 

St  Gonlran,  roi  de  Bour- 
gogne. 

B.  Guillaume,  religie'U. 


AVRIL, 
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Ste  Gundelinde  ou  Gonde- 
linde,  abbesse. 

St  Hésyque,  prêtre. 

St  Hilarioa  de  Pélécèle , 

abbé. 

St  Malcli,  martyr. 

St  l 'risque,  martyr. 

St  Protère  , patriarche  et 
martyr. 

St  Kogat,  martyr. 

St  Si\te  III,  pape. 

St  Successe,  martyr. 

If.  Théodore,  évêque, 
li.  Tulilon,  moine. 

29  MARS. 

St  Archiriime,  martyr. 

St  Armogaste,  confesseur. 
St  Aille,  évêque. 

St  Aurélien,  martyr. 

St  Ifaradiise,  martyr. 

St  Berlold,  prieur. 

St  Cyrille,  diacre. 

B.  Dtémode,  recluse. 


1"  AVRIL. 

B.  Callacli,  évêque 
St  Démètre  de  Tasilèce. 

St  Rodolein,  évêque. 

St  Etienne,  martyr. 

St  Gilbert,  évêque  de  Caith- 
ness. 

St  Hugues,  évêque  de  Gre- 
noble. 

Ste  Irène,  martyre  à Tlies- 
salonique. 

St  Irénée,  martyr  en  Ar- 
ménie. 

St  Jacques  de  Pade,  fran- 
ciscain et  martyr. 

St  Jean  d’Aquarolla,  évê- 
que. 

St  Lauzon,  prieur. 

St  Lazare, diacredeTrieste. 
St  Leuçon,  évêque. 

St  Macaire,  conlesseur. 

St  Mélilon,  évêque 
St  Procope,  abbé. 

St  Quinlien,  martyr. 

Ste  Sothée,  vierge. 

Sic  Théodore , vierge  et 
martyre. 

St  Théside,  martyr. 

St  Venance,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Victor,  martyr  en  Egypte. 
St  Victor,  martyr  "a  Héra- 
clée. 

2 avr  l. 

St  Abonde,  évêque. 

St  Amphien,  martyr. 

St  Appien,  martyr. 

Ste  Ebbe,  abbesse. 

St  Enthyme,  évêque. 

Ste  Floberde,  vierge. 

St  François  de  Paule,  insti- 
tuteur des  Minimes. 

St  Gorlunien,  martyr. 

St  Longls.  abbé 
St  Marcellin,  martyr. 

St  Nizier,  évêque. 

St  Orban,  martyr. 

St  Satule,  martyr. 

Ste  Théodosie,  vierge  cl 
martyre.  » 

St  Urbain,  évêque. 

3 AVRIL. 

Slo  Agape,  vierge  ot  mar- 
tyre. 

St  Agathémère,  martyr. 

St  badèuie,  abbé,  martyr. 


B.  Etienne  IX.  pape. 

St  Eustase,  abbé. 

St  Gondèle , prince  du  pays 
de  Galles. 

St  Jonas,  martyr. 

Ste  Julienne,  martyre  a Ni- 
comédie. 

St  Languin,  martyr. 

St  Ludolpbe,  évêque. 

St  Marc,  évêque,  honoré 
comme  martyr. 

Bse  Mechlilde , vierge  et 
abbesse. 

St  Pasteur,  martyr. 

St  Poental,  martyr. 

St  Quirin,  martyr. 

B.  Raimond  Lulie,  religieux 
et  martyr. 

Ste  Satur,  confesseur. 

St  Saturnin,  martyr. 

St  Second , soldat  et  mar- 
tyr. 

Si  Théodore,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Zotique,  martyr. 


30  mars. 

B.  Angèle  de  Foligny. 

St  Aurélien,  martyr. 

B.  Brunun,  chapelain. 

St  Curolampad*',  martyr. 

St  Cligne , confe-seur. 

St  Dodon,  religieux. 

St  Doniuin,  martyr. 

St  Eubule. 

St  Jean  du  Puits,  solitaire. 
St  Jean  Climaque,  abbé. 

B.  Joachim,  abbé. 

St  Mamertin,  abbé. 

B.  Morique,  religieux. 

St  Pasteur,  évêque  d’Or- 
léans. 

St  Patton,  évêque. 

St  (Juirin,  tribun  et  martyr. 
St  Richard , enfant  et  mar- 
tyr. 

St  Rieul,  évêque. 

St  Rieule,  évêque. 

St  Vérou,  confesseur. 

St  Victor,  martyr. 


AVRIL. 


St  Bénigne,  martyr. 

St  Braucas,  évêque. 

Ste  Chionie,  martyre. 

Ste  Eutychie,  veuve  et 
martyre. 

St  Evagre,  martyr. 

St  Guenoch,  évêque. 

St  Joseph,  surnommé  i’Hy- 
nographe. 

St  Nicétas,  abbé. 

St  Pancrace,  évêque  et 
martyr. 

Ste  Philippe,  martyre. 

St  Pierre,  cordelier  ei  mar- 
ié r. 

St  Richard,  évêque. 

B.  Roger,  religieux. 

St  Ulpien,  martyr. 

St  Urbique  ou  Ürliice,  evê- 
que. 

4  AVRIL. 

St  Agathopode,  martyr. 

St  Benoît  de  Sainte-Phila- 
delphie, frère  lai  de  l’or- 
dre de  Saint-François. 

B.  Coüiielle,  solitaire. 

St  Gonéry,  prêtre  et  soli- 
taire. 

St  liildebert,  abbé. 

St  Isidore  de  Séville,  ar- 
chevêque. 

St  Phorbiu. 

St  Platon,  abbé. 

St  Théodule,  lecteur  et 
martyr. 

St  Tigernake,  évêque. 

St  Zosime,  prêtre  et  moine. 

• 5 AVRIL. 

St  Albert,  évêque. 

B.  Catherine  Thomas. 

St  Claudien,  martyr. 

St  Gérard,  abbé. 

Ste  Irène,  martyre  a Thes- 
salonique. 

Bse  Julienne  du  Mont-Cor* 
nillon. 

Ste  Théodore  la  Mvroblile. 
St  Thermo. 

St  Tigernake,  évêque. 

St  Vincent  l’errier,  domi- 
nicain. 

St  Zénon,  martyr. 

G AVRIL. 

St  Arnaud,  évêque. 

St  Hereani,  évêque. 

Sic  Catherine  de  Patenta, 


religieuse.' 

St  Célestin,  pape. 

St  Celse,  archevêque. 

St  Diogène,  martyr. 

St  Eulyque,  patriarche. 

St  Firme,  martyr. 

St  Gennade  , religieux  et 
abbé. 

St  Guillaume,  abbé  d’Es- 
chil. 

St  I.isold,  confesseur. 

St  Marcellin,  martyr. 

St  Ménalqae. 

B.  Notker,  moine. 

Ste  Platonide. 

St  Prudence,  évêque. 

St  Sixte  1er,  pape  et  mar- 
lyr. 

St  Timothée,  martyr. 

St  Winebaud,  abbé. 

7 AVRIL. 

St  Aibert. 

St  Antoine  de  Tamoi. 

St  Âpliraales. 

St  Calliope,  martyr. 

St  Chrétien,  prêtre  et  con- 
fesseur. 

St  Clotaire,  confesseur. 

St  Cyriaque,  martyr. 

St  Don  ou  Dodon,  martyr. 
St  Douât,  martyr. 

St  Epipbane  , évêque  et 
martyr, 

B.  Evrard. 

St  Georges,  évêque. 

St  llégésippe,  auteur  ec- 
clésiastique. 

B.  Herman-Joseph. 

Bse  Ürséline,  vierge. 

St  Péluse  ou  Eleuse,  mar- 
lyr. 

St  Hulin,  martyr. 

St  Saturnin,  évêque. 

S  AVR  L. 

St  Albert,  religieux. 

St  Amauce,  évêque. 

St  Asyncrlte. 

St  Baaèuie,  abbé  martyr., 
B.  Clément  de  Sainl-Elpide 
ou  d’Osimo,  général  de 
l’ordre  des  Ermites  de 
Saint-Augustin. 

Ste  Coucesve,  martyre. 

St  Denis,  évêque. 

Ste  Denise,  diaconesse. 

St  E lèse,  martyr. 


St  Zosime,  évêque. 

31  MARS. 

St  Alidas,  martyr. 

St  Ahüas.  évêque. 

B.  Amédée  LX. 

St  Auvos. 

St  Anèse,  martyr. 

St  Athénée,  martyr. 

Ste  Balbine,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Benjamin,  diacre. 

Ste  Cauiisnille , vierge  et 
martyre. 

Ste  Cnrnélie,  martyr. 

St  Félix,  martyr 
St  Guioti.abiié  de  Pompose. 
B.  Guy,  fondateur  du  mo- 
nastère de  Vigogne. 

St  Joseph  Orial,  prêtre. 

St  Mauricille,  éveque. 

B.  Nicolas  de  Fine,  solitaire. 
St  Port,  martyr. 

St  Rénovât,  évêque. 
Sllhéodule,  martyr. 


St  Gautier,  abbé. 

St  Gclvas. 

St  Hermès,  disciple  de  saint 
Paul. 

Si  Hérodion. 

St  Janvier,  martyr  en  Afri- 
que. 

St  Jean,  martyr  à Tricale  eu 
Thessalie.  ' 

B.  Julien,  de  Saint-Augus- 
tin, frère  lai. 

St  Macaire,  martyr. 

St  Maxime,  martyr. 

B.  Organe. 

St  Perpet  ou  Perpétue  , 
évêque. 

St  Phlégon,  disciple  de  saint 
Paul. 

S’  Redempt,  évêque. 

9 AVRIL. 

SlAcace,  évêque. 

Ste  Casilde,  vierge. 

Si  Coucesse.  martyr. 

St  Dausas,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Démètre,  martyr. 

SI  Dollon,  abbé. 

St  Elphége,  archevêque. 

St  Eupsvque  martyr. 

St  Gaucher,  chanoine. 

St  Héliodore , évêque  et 
martyr. 

St  Hilaire,  martyr  à Rome. 

St  Hugues , évêque  de 
Rouen. 

St  l.ariabe,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Marcel,  évêque. 

St  MariabJe  ou  Lariabe, 
prêtre  et  martyr. 

Ste  Marie  de  Cléophas. 

Ste  Marie  d’Egypte  ou  Ma- 
rie Egyptienne. 

St  Mauger,  moine. 

St  Maxime,  martyr. 

B.  l'avou,  dominicain  et 
martyr. 

St  Procbore,  martyr. 

B.  Ubahl,  d’Adimari. 

Ste  Wallrude  ou  Vaudru, 
patronne  de  Mous  en 
liaioaut. 

10  AVRIL. 

St  Africain,  martyr. 

St  Apolloue,  prêtre  cl  mar- 
tyr. 
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St  Bède  le  Jeune,  moine. 
Si  Concesse,  martyr. 

St  Domnus  I'“,  pape. 
StDonat,  martyr. 

St  Ezéchiel,  prophète. 

B.  Fulbert,  évêque. 

St  Gaien,  martyr. 

St  Gaion,  martyr. 

St  Gerold,  seigneur  d’une 
partie  de  la  Saxe. 

St  Grane,  martyr. 

St  Hilaire,  martyrà  Alexan- 
drie. 

Ste  Holde,  prophétesse. 

St  Macaire,  patriarche. 

Bse  Mecbtilde,  vierge  et  ab- 
besse. 

St  Pallade,  évêque. 

B.  Paterne,  moine. 

St  Pompée,  martyr. 

St  Saturnin,  martyr. 

St  Térence,  martyr. 

. 11  AVRIL. 

St  Airy,  abbé. 

St  Anastase,  martyr. 

B.  André  de  Montréal,  er- 
mite. 

St  Antiochien,  martyr. 

St  Antipas,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Astère,  soldat  et  mar- 
tyr. 

StBarsanuplie. 

St  Catane,  soldat  et  martyr. 
StCérémone,  martyr. 

St  Domnion  ou  Donge  II, 
évêque. 

St  Eustorge,  prêtre. 

Ste  Godeberte,  vierge. 

St  Guthlac,  ermite. 

St  Isaac,  solitaire. 

St  Léon  le  Grand,  pape  et 
docteur  de  l’Eglise. 

St  Maur,  soldat  et  martyr. 
St  Maxime,  martyr. 

St  Nestor,  martyr. 

St  Paulinien,  soidat  et  mar- 
tyr. 

St  Pharmulhe,  anachorète. 
St  Philippe,  évêque, 

St  Philon,  martyr. 

B.  Reynier,  reclus. 

St  Sepiime,  soldat  et  mar- 
tyr. 

B.  Técelin  ou  Tézelin. 

St  Télé,  soldat  et  martyr. 
Ste  Théodore,  martyre. 

B.  Ulrich,  abbé. 

12  AVRIL. 

Ste  Aculine,  martyre. 

St  Allier,  abbé. 

B.  Ange  de  Clavasio,  fran- 
ciscain. 

St  Arbur,  martyr. 

St  Basile  de  Paros. 

St  Constantin,  évêque. 

St  Damien,  évêque. 

St  Darius,  martyr. 

St  Dème,  martyr. 

B.  Elie,  abbé. 

St  Erquimbod  ou  Erkem- 
bode,  évêque. 

St  Florenlin,  abbé. 

B.  François  Venimbéni , 
franciscain. 

St  Jules,  pape. 

St  Maximin,  patriarche. 

Bse  Mechtilde,  vierge  et 
solitaire. 

St  Melchisédech,  roi  de  Sa- 
lem, et  prêtre. 

Ste  Minolie,  martyre. 

St  Patin,  martyr. 

B.  Pierre  de  Montepiano, 
religieux. 

St  Trotion,  martyr. 


AVRIL. 


St  Sabas,  martyr. 

Ste  Sirtille,  martyre. 

St  Victor,  martyr. 

Ste  Visse,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Zénon,  évêque. 

13  AVRIL. 

St  Agalhodore,  martyr. 

Ste  Agathonice,  martyre. 
St  C.aradeu,  ermite. 

St  Carpe,  évêque. 

Ste  Chariline,  martyre. 

St  Chariton,  martyr. 

St  Dadas,  martyr.. 

St  Evelpiste,  martyr. 

St  Herménigilde,  prince  vi- 
sigolh  et  martyr. 

St  H ierax,  martyr. 

B.  Ide. 

St  Isaac,  martyr  à Per- 
game. 

St  Justin,  apologiste  delà 
religion  chrétienne  et 
martyr. 

St  Libérien,  martyr. 

St  Mars,  abbé. 

St  Maxime,  martyr. 

St  Ours,  évêque. 

St  Papyle,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Péon,  martyr. 

St  Quinlilien,  martyr. 

St  Romain,  évêque. 

St  Sécuteur,  martyr. 

14  AVRIL. 

St  Abonde,  missionnaire  ae 
l’église  romaine. 

St  Antoine,  martyr. 

St  Ardalion,  martyr. 

St  Bénézet,  patron  d’Avi- 
gnon. 

Ste  Bérénice,  vierge  et 
martyre. 

St  Bernard,  abbé. 

St  Christophe  le  Sabaïte, 
martyr. 

Ste  Doinnine,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Ëustache,  surnommé  Ni- 
silon. 

St  Fronton,  abbé. 

Ste  Havoie  ou  Hedwige, 
vierge  et  abbesse. 

St  Jean,  martyr  en  Lithua- 
nie. 

St  Lambert,  abbé,  puis  évê- 
que de  Lyon. 

Bse  Lidwine  ou  Liduvine, 
vierge. 

Bse  Marguerite,  vierge. 

St  Maxime,  martyr. 

St  Milhey,  martyr. 

St  Nizilonou  Ëustache,  mar- 
tyr. 

SlProcule,  évêque  et  mar- 
tyr. 

Ste  Prosdoce , vierge  et 
martyre. 

St  Siméon,  évêque. 

Ste  Thomaïde,  martyre. 

St  Tiburce,  martyr. 

St  Valérien,  martyr. 

15  AVRIL. 

St  Abbon  (Abbo). 

Ste  Anaslasie,  martyre. 

Ste  Basilisse,  martyre. 

St  Crescent,  martyr. 

St  Kulyche,  martyr. 

St  Eutychès,  martyr 
Ste  Invelte,  vierge. 

St  Lucius. 

St  Maron,  martyr. 

St  Maxime,  martyr. 

St  Mond,  abbé. 

St  Olympiade,  martyr. 


St  Ortaire,  abbé  et  confes- 
seur. 

St  Paterne,  évêque. 

St  Pausilippe,  martyr. 

B.  Pierre  Gonzalez,  domi- 
nicain. 

St  Quoamale,  martyr. 

St  Ruain,  abbé. 

St  Sévêtre,  abbé. 

St  Théodore,  martyr. 

St  Victorin,  martyr. 

B.  Zwentoslas,  missionnaire 
de  l’église  du  Cercle  à 
Cracovie. 

16  AVRIL. 

St  Abralée. 

St  Apodème,  martyr. 

Ste  Basilisse,  martyre. 

St  Boal,  martyr. 

St  Caius,  martyr. 

Ste  Calide,  martyre. 

St  Calliste,  martyr. 

Ste  Cariesse,  martyre. 

St  Carise,  martyr. 

St  Crémence,  martyr. 

St  Drogon,  Dreux  ou  Druon, 
reclus. 

Ste  Encralide  ou  Eogralie, 
vierge  et  martyre. 

St  Evence,  martyr. 

St  Félix,  martyr. 

St  Fronton,  martyr. 

St  Fructueux,  archevêque. 
Ste  Galène,  martyre. 

St  Gnoffe,  ermite. 

B.  Hervé. 

Ste  Honorsle. 

St  Joachim  de  Sienne,  reli- 
gieux. 

St  Jules,  martyr. 

St  Laman,  martyr. 

Ste  Lassie,  vierge. 

St  Léonide,  martyr  h Co- 
rinthe. 

St  Luperque,  martyr. 

St  Maing,  comte  des  îtes 
Orcades. 

St  Mans  ou  Maing,  évêque 
et  martyr. 

Ste  Monice,  martyre, 

Ste  Nice,  martyre. 

Sie  Nunèque,  martyre. 

St  Optât,  martyr. 

St  Paterne,  qu’on  nomme 
aussi  Pair  ou  Palier,  évê- 
que. 

St  Primitif,  martyr. 

St  Publius,  martyr. 

St  Quintilien,  martyr. 

St  Saturnin,  martyr. 

St  Scubiliou,  moine. 

St  Successe,  martyr. 

St  'l  uribe,  évêque  du  Mans. 
St  Turibe,  évêque  d'Astor- 
ga. 

St  Urbain,  martyr. 

St  Ustazade,  martyr. 

St  Vaise,  martyr. 

17  AVRIL. 
StAnanie,  prêtre. 

St  Anicet. 

Ste  Anthuse,  vierge. 

St  Arislon,  martyr. 

St  Baruc,  martyr. 

St  Basses,  martyr. 

Bse  Claire,  Gambacorli, 
vierge  et  religieuse. 

Ste.  Crédule,  martyre. 

St  Diomède,  martyr. 

St  Donan,  abbé. 

St  Donat,  martyr. 

St  Elie,  prêtre  et  martyr. 

St  Etienne,  abbé. 

St  Foitunat,  martyr.] 
StForlunieu,  martyr. 

St  Eructe,  martyr. 
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St  Gai,  martyr. 

St  Hérénée,  martyr. 

St  Hermogène,  martyrà  An- 
tioche. 

St  Innocent,  évêque. 

Ste  Irène,  martyre  en  Afri- 
que. 

St  Isidore,  moine  et  mar- 
tyr. 

St  Isidore,  martyr  à Lentini 
en  Sicile. 

St  Janvier,  mart.  en  Afrique. 

St  Jarlogue,  moine  et  mar- 
tyr. 

Ste  Julie,  martyre  en  Afri- 
que. 

St  Julien,  prêtre  et  martyr. 

St  Landric,  évêque. 

St  Macore,  martyr. 

St  Mappalique,  martyr. 

St  Marcien,  martyr. 

Bse  Marie-Anne  de  Jésus, 
vierge  et  religieuse. 

St  Mécéon,  martyr. 

Ste  Néophyte,  martyre. 

St  Nicéphore,  martyr. 

St  Pantagalhe,  évêque. 

St  Paul,  marlyr. 

St  Paul,  moine  et  martyr. 

St  Philippien,  martyr. 

St  Pierre,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Quint,  marlyr. 

B.  Rodolphe,  enlant  et  mar- 
tyr. 

St  Siméon,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Vandon,  abbé. 

St  Vent,  martyr. 

St  Victoric,  martyr. 

St  Villique,  évêque. 

18  avril. 

B.  Ansidéi. 

B.  André  Hibernon,  frère 
lai. 

Ste  Amibe,  martyre. 

St  Apolloue,  martyr. 

Ste  Aye. 

St  Calocer,  marlyr. 

St  Calocer,  martyr. 

St  Corèbe,  préfet  et  mar- 
tyr. 

St  Cosme,  évêque. 

St  Eleulhère,  évêque  et 
martyr. 

St  Eusèbe,  évêque. 

St  Euthyme,  évêque. 

St  Galdin,  archevêque  et 
cardinal. 

B.  Jdesbaud. 

St  Jean  l’Isaurien,  disciile 
de  saint  Grégoire  le  De- 
çà polite. 

B.  Jubiii,  archevêque. 

Bse  Marie  de  l’Incarnation, 
religieuse  carmélite. 

St  Molasse,  abbé  de  Lech- 
lin  et  évêque. 

St  Nancrace,  abbé. 

St  Nie,  solitaire. 

St  Parfait,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Parlhème,  martyr. 

St  Sénateur  ou  Sénier, 
évêque. 

St  Viclerp,  évêque. 

St  Victoric,  marlyr. 

StWerner  ou  Gan  ier,  en- 
fant et  marlyr. 

19  avril. 

St  Arislonique,  martyr. 

St  Bernard  le  Pénitent. 

St  Gains,  martyr. 

B.  Conrad  d’Ascoli , reli- 
gieux. 


AVRIL. 
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St  Crescent,  sous-diacre  et 
■ confesseur. 

St  Denis,  martyr. 

St  Expédit,  martyr. 

St  Galatas,  martyr. 

St  Georges,  évalue. 

St  Hermogène,  martyr  à 
Mélitiue. 

St  Jean  le  Paléolaurite , 
moine. 

St  Juste,  honoré  k Voile- 
terre. 

St  Léon  IX,  pape. 

St  Martial,  martyr 
St  Moehtée,  évêque. 

St  Paphnuce,  martyr. 

St  Ruf,  martyr. 

St  Sericien,  martyr.  • 

St  Socrate,  martyr. 

St  Timon,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Tryphon,  patriarche. 

St  Ursman,  évêque. 

St  Vincent,  martyr. 

St  Werner  ou  Garnier,  en- 
fant et  martyr. 

20  AVRIL. 

St  Acindine,  martyr. 

Agnès  (la  bienheureuse). 

St  Antonin,  martyr. 

St  Aslier,  confesseur. 

St  Césaire,  martyr. 

St  Chrysophore,  martyr. 

Ste  Gemme,  martyre. 

St  Harduin,  religieux. 

Bse  Hildegonde,  vierge. 

St  Hugues,  prieur. 

St  Jacques  d’Esclavonie,  re- 
ligieux. 

St  Mamertin,  abbé. 

St  Marcellin,  évêque. 

St  Marien , prêtre. 

St  Servilien,  martyr. 

St  Sévérien,  évêque. 

St  Sulpice,  martyr. 

St  Théodore,  confesseur. 

St  Théonas,  martyr. 

St  Théotime  le  Philosophe, 
évêque. 

St  Victor,  martyr. 

St  Vihon,  évêque. 

St  Zénon,  martyr. 

St  Zotique,  martyr. 

21  À\Ra. 

St  Abdécalas  ou  Abdaïcla. 

St  Ananie,  prêtre. 

St  Anastase  Ier,  patriarche. 
St  Anastase  le  Sinaïte. 

St  Anselme,  archevêque. 

St  Apollon,  martyr. 

St  Arator,  prêtre. 

St  Beunon,  abbé. 

St  Crotale,  martyr. 

St  Cyprien,  évêque, 
li.  Fastrade,  abbé. 

St  Félix,  martyr. 

St  Fortunat,  niartyr. 

St  Isace,  martyr. 

Ste  Libère  ou  Libre,  vier- 
ge. i 

St  Pliuzike  ou  Pusice.  mar- 
tyr. 

St  Sil vin  ou  Silve,  martyr. 
St  Ximéon,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Susnéc,  martyr. 

St  Vital,  martyr 

22  avril 
St  Ahdièse. 

St  Abrosime,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Aitale,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

9i  Apelle,  disciple  de  Jé- 
sus-Christ. 


St  Azadane,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Àzade,  eunnque  de  Sa- 
por  II,  roi  de  Perse. 

St  Bets,  confesseur. 

St  Bicor,  évêque. 

St  Caius,  pape  et  martyr. 

St  | Chrysolèle,  prêtre  et 
martyr. 

St  Epipode,  martyr. 

B.  Frauçois  de  Libra. 

St  Frou,  solitaire. 

B.  Gilles.,  franciscain. 

St  Hélmièae,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Jacques,  prêtre  et  mar- 
tyr en  Perse. 

St  Joseph,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Julien,  évêque  de  Vien- 
ne eu  Dauphiné. 

St  Léon,  évêque  de  Sens. 

St  Léonide,  père  d’Origèue 
et  martyr. 

St  Luc,  diacre  et  martyr. 

St  l.uce,  disciple  et  évêque. 

St  Maréas,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Milles,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  'iMuce , diacre  et  mar- 
tyr. 

Si  Néarque,  martyr. 

Ste  Opportune,  abbesse. 

St  Parmène,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

Ste  Sénorine,  vierge  et  ab- 
besse. 

St  Siua,  diacre  et  martyr. 

St  Soter,  pape  et  martyr. 

B.  Sianislasd’Opévove,  l’un 
des  16  patrons  de  la  Po- 
logne. 

Ste  T barba  ou  Tbarbula  , 
vierge  et  martyre. 

St  Théodore  lé  Sigéote, 
évêque. 

St  Volphelme  ou  Wolphel- 
me,  abbé. 

23  AVRIL. 

St  Achillée,  martyr. 

St  Adalbert,  évêque 

Alexandre  ( le  bienheu- 
reux), évêque. 

St  Arnoul,  martyr. 

St  Félix,  prêtre  et  martyr. 

St  Fortunat , diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Georges,  martyr. 

St  Gérard,  évêque. 

Bse  Hélène. 

St  Marole,  archevêque. 

St  Mêle. 

St  Pistaur,  ascète. 

Ste  l’usinne,  vierge. 

St  Théodore,  martyr. 

St  Yvore  ou  lbar,  évêque. 

24  avril. 

St  Alexandre,  martyr. 

St  Ariste. 

St  Authaire,  confesseur. 

Ste  Beuve,  vierge  et  ab- 
besse. 

St  Ceré,  évêque. 

St  Daniel,  martyr. 

St  Diô,  abbé. 

St  Dode,  vierge  et  abbesse. 

St  Egbert , prêtre  et  mis- 
sionnaire. 

Ste  Elisabeth,  vierge. 

St  Eusèhe,  martyr. 

St  Fidèle,  capucin  et  mar- 
ivr. 

St  Flanne,  abbé. 

St  Georges , soldat  et  tuar- 
tyr. 


St  Grégoire,  évêque  (TE1- 

vire. 

St  Houoré,  évêque  de  Bres- 
cia. 

St  Hulbrit,  solitaire. 

St  Léger,  prêtre. 

St  Léonce,  martyr. 

St  Léonce,  martyr  à Nico- 
médie.  " 1 
St  Longin,  martyr. 

St  Maurice,  soldat  de  la  lé- 
gion Thébéïune  et  mar- 
tyr. 

St  Maxime , soldat  et  mar- 
tyr. 

St  Mollit,  évêque. 

St  Nion,  martyr. 

Ste  Nice,  martyre. 

St  Polyearpe,  prêtre. 

St  Robert,  abbé. 

St  Sabas,  ofticier  et  martyr. 
Ste  Théodesle,  martyre. 

St  Tibère,  soldat  et  martvr. 
Ste  Venture. 

23  avril. 

St  Agathopode,  diacre. 

St  Auien , évêque. 

Ste  Callisle,  martyre. 

St  Clairent  ou  Clareut,  évê- 
que. 

St  Ermin  ou  Erme,  abbé. 

St  Etienne , patnarebe  et 
martyr.  . 

St  Exode,  martvT. 

St  Floribeit,  évêque. 

Ste  Franche,  vierge. 

St  Cramas,  évêque. 

B.  Heribal  I , évêqne. 

St  Hermogène  , martyr  b 
Syracuse. 

St  Yves  , évêque  en  Perse. 
St  MacéJouius  JI , patriar- 
che. 

St  Machaud,  évêque. 

St  Macull  ou  Maugold,  évê- 
que. 

St  Marc,  évangéliste. 

St  Phébade,  évêque. 

St  Püilon,  diacre. 

St  Rustique,  évêque 

26  AVRIL. 

Aldobraudesque  ( le  bien- 
heureux). 

St  Alpinieo,  prêtre. 

B.  Antoine  N ayrot,  domini- 
cain et  martyr. 

St  Aulouin,  martyr. 

St  B asile  ou  Basilée,  évê- 
que. 

St  Claireut  ou  Clarent,  évê- 
que. 

St  Claude,  martyr. 

St  Clet,  pape  et' martyr. 

St  Cyriu,  martyr. 

Ste  Exupéraiice  ou  Espé- 
rance, v iergp, 

St  Jules,  martvr  en  Afrique. 
St  Lucide,  évêque. 

St  Marcellin,  paye. 

St  Pasehase,  diacre  et  con- 
fesseur. 

St  Pérégrin,  confesseur. 

St  Pierre,  évêque. 

St  Riquier,  abbé. 

27  avril. 

St  Anastase,  pape. 

St  Aulhime,  évêque. 

St  Aulouin,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Castor,  martyr. 

St  Elienue,  martyr. 

St  Euloge,  l'Hospitalier 
R.  Frédéric,  évêque. 

St  Jean,  abbé. 

St  Libéral,  confesseur. 
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St  Lolion  le  Jeune,  martyr. 
St  Maxime,  martyr. 

St  Migduine,  officier  et  mar- 
tyr. 

St  Néon,  martvr. 

B.  Pierre  Armeagol,  reli- 
gieux et  martyr. 

St  Terlullien,  évêque. 

St  Théodore,  abbé. 

St  Théophile,  év  ôque. 

St  Turibe  ou  Tonbtg,  ar- 
chevêque. 

St  Vitale,  martyr. 

St  Zénon , évêque  et  mar- 
tyr. 

Bsè  Zile,  vierge. 

28  avril. 

Acace,  prêtre. 

St  Agape,  martyr. 

St  Aphrodise,  martyr. 

St  Arlhème,  évêque. 

B.  Augustin  Novello , er- 
mite. 

St  Caralippe,  martyr. 

St  Cronuu,  abbé. 

St  Cyriaqne,  martyr. 

St  Dadas,  martyr. 

St  Didynie,  ma  lyr. 

St  Eusèbe,  martvr. 

St  Eusèbe , évêque. 

St  Louthiers,  abbé. 

B.  l.uquèse.  religieux. 

St  Marc  , évêqne  et  martyr. 
Ste  Marie  d’Egvpie  ou  Marie 
Egyptienne. 

St  Mt  union , hégumène  ou 
prieur  d’uu  monastère. 

St  Ménandre,  martyr. 

St  Néon,  martyr. 

XI  Pamphile,  évêque. 

St  Patrice,  évêque  et  mar 
lyr. 

St  Polliou,  lecteur  et  mar- 
lyr. 

St  Polyèue , prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Prudence,  évêque. 

St  QoiuiiUen,  martyr. 

Ste  Théodore , vierge  e* 
martyre. 

Ste  Valérie,  martyre. 

St  Vital,  martyr. 

St  Vitale,  martyr. 

29  AVRIL. 

St  Agape , évêque  et  mar- 
tyr. 

Ste  Antoinette  ou  Antonie, 
v ierge  et  martyre. 

B.  Ave,  abbesse. 

B.  Dieihgher,  évêque. 

St  Emilien , soldat  et  mar- 
tyr. 

St  Èuphrase,  martyr. 

St  Eusèbe,  martyr. 

St  Fauslien. 

St  Gomherl , solitaire  et 
martyr. 

Ste  Grmionie  ou  Germaine, 
vierge  et  martyre. 

St  Hugues,  abbé  de  Clunv. 
St  Iusiscole,  martyr. 

St  Janvier,  martyr  daus  Mie 
de  Corfou. 

St  Libère,  évêque. 

St  Manuue,  martyr. 

St  Marsale,  martyr. 

St  PaJes,  martyr. 

St  Paulin,  évêque. 

St  Pierre , dominicain  et 
martv  r. 

St  Pu  lent,  martyr. 

St  Robert,  abbé. 

St  Saturnin,  martyr. 

St  Second'el,  solitaire. 

St  Seoondiu,évéque  et  uur- 
lyr. 


MAI. 
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Ste  Tertulle,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Tycbique  , disciple  de  St 
Paul. 

St  Wilfridle  Jeune,  évêque. 

30  AVRIL. 

St  Adjuteur. 

St  Amateur,  martyr. 

B.  Antoine  de  Montichan, 
ermite. 

St  Aplirodise , prêtre  et 
martyr. 

Ste  Catherine  de  Sienne, 
vierge. 

St  Claude,  martyr. 


1"  MAI. 

St  Ache,  martyr. 

St  Acheul,  martyr. 

St  Africain,  évêque. 

St  Aldobrand,  évêque. 

St  Amateur,  évêque. 

St  Andéol,  martyr. 

St  Apollone,  martyr. 
StArige,  évêque. 

St  Asapb,  évêque 
St  Batas,  martyr. 

Ste  Berthe,  abbesse 
St  Brieuc,  évêque. 

St  Divv,  évêque. 

St  Eleùtlière,  confesseur. 

St  Euphème,  martyr. 

Ste  Florine,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Fortunat,  évêque. 

Ste  Grate. 

St  Jacques  le  Mineur,  apô- 
tre. 

St  Jérémie,  prophète. 

St  Jude,  évêque  et  martyr. 
St  Justin,  prêtre  à Cessac. 
St  Kellac,  évêque  d’Alaid 
et  martyr. 

St  Macary  ou  Macaire,  évê- 
que. 

Bse  Mafalde,  reine  et  reli- 
gieuse. 

St  Marcou  ou  Marculfe , 
abbé. 

St  Orence  ou  Orens,  évê- 
que. 

Ste  Panacée,  vierge. 

Ste  Patience. 

St  Philippe,  apôtre. 

St  Quiriaque,  évêque. 

Ste  Salomée , surnommée 
l’Ascète. 

St  Sigismond,roi  et  martyr. 
Ste  Taürète,  vierge. 

St  Théodard  ou  Audard  , 
évêque. 

St  Théodulphe  ou  Thiou, 
abbé. 

Ste  Thorette,  bergère. 

St  Titien,  évêque. 

St  Vultan , vulgairement  St 
Outain,  abbé. 

St  Vivald,  solitaire. 

Ste  Walburge,  vierge  et  ab- 
besse. 

2  MAI. 

St  Alhanase,  patriarche  a’ A- 
lexandrie. 

St  Célestin,  martyr. 

B.  Conrad. 

St  Constantin,  confesseur. 
Ste  Cunisse,  vierge. 

St  Cyriaque,  martyr. 

St  Eugène,  évêque. 

St  Exnpère,  martyr. 

St  Félix,  martyr. 

Ste  Flamine. 


St  Dirié,  prêtre  et  reclus. 

St  Douât,  martyr. 

St  Donat,  évêque. 

St  Erconwald,  évêque. 

St  Eutrope,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Flaive,  évêque. 

StForannan,  évêque. 

St  Genest,  moine. 

St  Gualfard,  sellier  et  er- 
mite. 

Bse  Hildeburge,  recluse. 

Ste  Hou,  Hoïlde  ou  Houlde, 
vierge. 

St  Jacques,  diacre  et  mar- 
tyr. 


St  Laurent,  prêtre  de  No- 
vare  et  martyr. 

St  Louis,  martyr. 

St  Madernien,  évêque. 

St  Marien,  lecteur  et  mar- 
tyr. 

St  Martin,  martyr. 

Ste  Mathilde , reine  d'An- 
gleterre. 

Ste  Maxence. 

St  Maxime  , marchand  et 
martyr. 

St  Mercurial,  évêque. 

St  Micomer,  disciple  [de  St 
Germain  d’Auxerre. 


MAI. 


St  Florent,  évêque. 

St  Germain,  martyr. 

St  Germain,  évêque  et  mar- 
tyr. 

Ste  Guiborat,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Longin,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Mémorien,  prêtre. 

St  Néopole,  martyr. 

St  Pirain,  confesseur. 

Ste  Rachilde,  recluse. 

St  Saturnin,  martyr. 

St  Second,  évêque. 

St  Théodule,  martyr. 

St  Valbert,  abbé. 

St  Valentin,  évèijue. 

St  Vindémial , évêque  et 
martyr. 

Ste  Zoé,  martyre. 

3 MAI. 

St  Alexandre,  martyr. 

Ste  Antonine , vierge  et 
martyre. 

St  Arbon,  martyr. 

St  Aufroy  ou  Ansfrid , évê- 
que. 

St  Avit,  diacre. 

St  Collaelh  ou  Colleath , 
évêque. 

St  Diodore,  martyr. 

St  Eusèbe,  prêtre. 

St  Evence,  martyr. 

St  Flovié. 

St  Gène,  confesseur. 

St  Jovinien,  lecteur. 

St  Juvénal  , évêque  de 
Narni. 

Ste  Maure,  martyre,  épouse 
de  Timothée. 

St  Philippe,  solitaire. 

St  Pierre,  évêque. 

St  Rodopien,  martyr. 

St  Théodule,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Timothée , lecteur  et 
martyr. 

B.  Uguccione,  l’un  des  fon- 
dateurs de  l’ordre  des 
Servites. 

Sle  Viole,  vierge  et  mar- 
tyre. 

4 MAI. 

St  Antoine  du  Rocher,  soli- 
taire. 

Ste  Antoinette,  martyre 

St  Archelaus,  martyr. 

St  Bellique,  martyr. 

St  Rriand,  évêque. 

St  Cyriaque,  évêque. 

Ste  Egehnde. 

St  Elhelred,  r«i  et  abbé. 

St  Florien,  soldat  et  martyr. 

St  Godard,  évêque  de  Hil- 
desheira. 


B.  Godroy  ou  Gédroce,  cha- 
noine. 

St  Héleine,  solitaire. 

Ste  Hélène,  vierge. 

St  Jean  ' d’Egypte  , martyr 
en  Palestine. 

St  Jude,  évêque  et  martyr. 
St  Léonce,  évêque  d’Hip- 
pone. 

St  Mallulphe,  évêque. 

St  Martial,  martyr. 

St  Meldas,  martyr. 

St  Milon , prêtre  et  martyr. 
Ste  Monique , veuve. 

■St  Nicéphore,  abbé. 

B.  Obice. 

St  Olbien,  évêque. 

St  Paulin  de  Sinigaglia. 

Ste  Pélagie,  uerge  et  mar- 
L tyre. 

St  Porphyre,  martyr. 

St  Possesseur,  évêque. 

St  Quiriaque,  évêque. 

St  Sardos  ou  Serdot , évê- 
que. 

St  Silvain,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Valérien,  patron  de  Forii 
et  martyr. 

St  Vénère,  évêque. 

b MAI. 

St  Ange  , carme  et  marlyr. 
St  Archelaus,  martyr. 

St  Aribert,  évêque. 

St  Avertie  , diacre  et  cha- 
noine. 

St  Bretoin,  évêque. 

Ste  Crescentienne,  martyre. 
St  Euloge,  évêque. 

St  Eulbyme,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Gaien,  martyr. 

St  Gaius,  martyr. 

St  Géronce,  évêque  de  Mi- 
lan. 

St  Grat,  évêque  de  Car- 
thage. 

St  Grégoire,  martyr. 

Ste  Hérine. 

St  Hilaire , évêque  d’Arles. 
B.  [de  ou  Itte. 

Ste  Irène,  martyre  à Thes- 
salonique. 

St  Irénée,  martyr  à Thessa- 
lonique. 

St-Land,  martyr. 

St  Mauront,  abbé. 

St  Maxime,  évêque  et  con- 
fesseur. 

St  Nizier,  évêque. 

Ste  Oite,  veuve. 

St  Pérégrin,  marlyr. 

St  Petran,  solitaire. 

St  Pie  V,  pape. 

St  Rose,  évêque. 
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Ste  Othilde,  vierge. 

St  Pérégrin  Latiuzi,  confes- 
seur. 

St  Pierre , solitaire  et  mar- 
tyr. 

St  Pulchrone,  évêque. 

St  Quiril,  évêque. 

Ste  Regiole,  martyre. 

St  Sévère,  évêque. 

Ste  Sophie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Suiibert  ou  Switbert, 
évêque. 

St  Térence,  martyr. 

St  Venture,  martyr. 


St  Sardos  ou  Serdot , évê- 
que. 

St  Serdon,  évêque. 

St  Silvain,  martyr. 

St  Théodore,  évêque. 

Ste  Theutère  ou  Théolérie, 
vierge. 

6 MAI. 

Ste  Aufldie,  martyre. 

Ste Avoye  ou  Aurée,  vierge 
■ et  martyre. 

St  Bafrobit,  martyr. 

Ste  Benoîte , vierge. 

B.  Bonizelle. 

St  Corbré,  évêque. 

St  Edbert  ou  Eadbert,  évê- 
que. 

Bse  Elisabeth. 

St  Evode,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Giroux,  confesseur. 

St  Hélicdore  , martyr  en 
Afrique. 

St  Jared. 

St  JeanDamascène,  docteur 
de  l’Eglise. 

St  Jeclre. 

Ste  Judith,  martyre. 

St  Just,  évêque  de  Tienne 
en  Dauphiné. 

St  Luce. 

St  Maurèle. 

B.  Pélronax,  abbé. 

St  Plait,  abbé. 

St  Possin,  martyr. 

St  Protogène,  évêque. 

Bse  Prudence,  vierge. 

St  Tasse,  martyr. 

St  Théodote,  évêque. 

St  Tliérin,  martyr. 

St  Valérien,  évêque. 

St  Yenuste,  martyr. 

7 MAI. 

Adam  (le  bienheureux), 
abbé, 

St  Alexis,  marlyr. 

St  Auguste,  marlyr. 

St  Augustin,  martyr. 

St  B ison , confesseur. 

St  Benoît  II,  pape. 

St  Blandin. 

St  Brocan. 

St  Cérénic  ou  Sélérin  , re- 
clus. 

St  Domitien,  évêque. 
StDomue  ou  Douge,  évêque. 
Ste  Euphrosyne , vierge  et 
martyre. 

St  Euthée,  martyr. 

Ste  Ezéléide,  vierge. 

St  Flave,  martyr. 

SteFlavie  Domitille,  vierge 
et  martyre. 

B.  Frauc  ou  Franque  , soli- 
taire. 


1C63 

Sie  Franche  ou  Franque. 

Si  Gallique,  marlyr. 

Si  Genévé. 

St  Gibrieu  , prêtre  et  soli- 
taire. 

Si  Hernin,  solitaire. 

St  Innocent,  martyr  a Gaëte. 
St  Jean  de  béverley,  évê- 
que d’ïork. 

Si  Justinien,  martyr. 

St  Juiéual,  martyr. 

St  Létard,  évêque. 

Sle  Maüiie  ou  Maslidie , 
vierge. 

Sle  Même , vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Odémer,  martyr. 

Ste  Péculière,  martyre. 

St  Pierre,  évêque. 

St  Quadrat,  martyr. 

St  Sereue,  reclus. 

Ste  Sissetrude,  vierge. 

St  Stanislas,  évêque  etmar- 
- lyr. 

Ste  Théodore , vierge  et 
martyre. 

B.  Yillan,  évêque. 

8 MAI. 

St  Acathe,  martyr. 

Àglaô,  dame  romaine. 

Aimé  (le  bienheureux). 

St  Amat,  pèlerin. 

St  Ange  de  Massache,  mar- 
tyr. 

St  Aurélien,  évêque. 

St  Béat  ou  Bié,  anachorète. 
St  Boniface  IV,  pape. 

St  Denis,  évêque. 

St  Désiré,  évêque. 

St  Elade  ou  Ilellade,  évê- 
que. 

B.  Frédéric,  abbé. 

B.  Gauthier,  religieux 
St  Godon,  évêque. 

St  Maxime,  martyr. 

St  Métron,  prêtre. 

St  Pierre,  archevêque. 

St  Victor,  soldat  et  marlyr. 
St  Wiron,  évêque. 

9 MAI. 

St  Béat  ou  Bié,  anachorète. 
St  Bié  ou  Béat,  confesseur. 
St  Caste. 

St  Cédrat,  martyr. 

St  Ephénique,  martyr. 

B.  Fort  Gabrielli,  ermite. 

St  Géronce,  évêque  deCer- 
via. 

St  Grégoire  de  Nazianze , 
archevêque  de  Constanti- 
nople. 

St  Grégoire  , évêque  d’Os- 
(ie. 

St  Ilermas  , disciple  des 
apôtres. 

Ste  Languide , vierge  et 
martyre. 

St  Luminosc. 

St  Macaire,  patriarche. 

St  Polynie,  diacre. 

St  Prisque,  évêque. 

St  Guindée , martyr. 
StTudy,  abbé. 

10  MAI. 

St  Alphc,  martyr. 

St  Antouin,  archevêque. 

Sle  Blamle,  martyre. 

St  Bourbaz  ou  Vulban,  mar- 
tyr. 

St  Calepode,  prêtre. 

St  Cartaud  ou  Calas,  évê- 
que. 

St  Celien,  martyr. 

St  Congal  ou  Comgell,  abbé. 
St  Cyrm,  martyr. 

Ble  Dioscorido,  martyre. 


MAI. 


St  Félion,  martvr. 

St  Félix,  martyr. 

St  Gordien,  martyr  à Rome. 
St  Isidore,  laboureur  et  pa- 
tron de  la  ville  de  Ma- 
drid. 

St  Jason  , martyr  a Trieste. 
St  Jean,  évêque. 

St  Job,  patriarche. 

St  Marc,  diacre  et  martyr. 

St  Mochuda  eu  Carlhag, 
évêque. 

St  Moudry,  évêque. 

B.  Nicolas  Albergali,  évê- 
que et  cardinal. 

St  Pallais,  évêque. 

St  Palmace,  consul  et  mar- 
lyr. 

St  Pliiladelphe,  martyr. 

St  Prime,  prêtre  et  martyr. 
St  Quanus,  martyr. 

St  (Juintus,  martyr 
St  Relient,  martyr. 

Si  Silveslre,  évêque. 

St  Simplice , martyr. 

Ste  Solange  ou  Soulange  , 
vierge  et  martyre. 

11  MAI. 

St  Anastase,  martyr. 

Sle  Anice-Lucine. 

St  Aulhiuie,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Bassus,  martyr. 

Ste  Berlhiiie. 

Ste  Denise , vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Dioclèce. 

St  Eudald. 

St  Evelle. 

St  Fabius,  soldat  et  martyr. 
St  Fabius  ou  Fabio,  martyr. 
St  Florent,  martyr. 

St  François  de  Girolamo, 
jésuite. 

St  Gautier,  abbé. 

St  Gengoul,  martyr. 

St  Maieul,  abbé. 

St  Maillard,  évêque. 

St  Mamert,  évêque. 

St  Maville,  martyr. 

St  Népolien,  prêtre. 

St  Paul,  martyr. 

St  Philippe,  solitaire. 

St  Pierre,  martyr. 

St  Sisinue , diacre  et  mar- 
tyr. 

12  MAI. 

St  Achillée,  martyr 
St  Agathimlire , évêque. 

Ste  Antonine , vierge  et 
martyre. 

St  Anlhénodore,  évêque. 

St  Baronce,  martyr. 

Bse  Catherine  dé  Cardone , 
vierge. 

St  Dange,  prêtre. 

St  Denis,  martyr. 

Si  DominiqueouDomingue, 
confesseur. 

St  Epiphanc , archevêque. 
St  Germain,  patriarche. 

St  Guy  d’Anderlecht. 

Bse  Imclda,  vierge. 

Bse  Jeanne,  religieuse. 

St  Modoald,  évêque. 

St  Nérée,  martyr. 

St  Pancrace,  martyr. 

St  Philippe  d’Argyrion. 

St  Quint,  martyr. 

Sto  Kictrude,  abbesse. 

Sic  Teulèle.  martyre. 

B.  Yibaud,  evêqué. 

13  MAI. 

Ste  Agnès,  abbesse. 

Albert  (le  bienheureux). 

St  Bouose,  évêque. 


St  Chrisiantien,  confesseur. 
Sie  Disciole,  vierge.  . 

Sle  Dominique,  vierge. 

St  Gargue,  abbé. 

Sle  Gemme,  vierge  et  re- 
cluse. 

Sle  Glycère,  martyre. 

St  Jean  le  Silenciaire,  évê- 
que de  colonie  en  Armé- 
nie. 

St  I.éodice,  rnartvr. 

St  Marcelliu  ou  Marcellien , 
évêque. 

St  Muce,  prêtre  et  martyr. 
St  Onésime,  évêque. 

St  Pausicaque,  é>êiue. 

St  Pierre  Rcgalati,  francis- 
cain. 

Ste  ltastragène,  vierge  et 
martyre. 

Sle  Uolleinde,  vierge. 

St  Secoudien,  martyr. 

St  Serge,  confesseur. 

St  Servais,  évêque. 

1 1 MAI. 

St  Alexandre,  martyr. 

St  Aproucule,  évêque. 

Ste  Auge,  martyre. 

St  Barbre,  martyr. 

St  ■Bévignate,  moine. 

St  Boniface,  martyr. 

St  Boniface,  évêque. 

St  Carlhag  le  Jeune,  sur- 
nommé Mochuda  , évê- 
que. 

St  Cécile,  martyr. 

St  Colluth,  matiyr. 

St  Constance,  évêque. 

Ste  Couronne. 

Bse  Ercantrude,  religieuse. 
St  Ereinbert,  évêque. 

Ste  Félice,  martyre. 

B.  Gilles  de  Sàiul-Irèue , 
religieux. 

St  G rat,  confesseur. 

St  Halvard,  martyr. 

St  Isidore,  martyr  dans  File 
de  Chio. 

St  Jondry,  confesseur. 

Sle  Juste,  martyre  en  Sar- 
daigne. 

Ste  Justine , martyre  en 
Sardaigne. 

St  Maxime,  martyr. 

St  Natal,  évêque. 

St  Pacôme,  abbé. 

St  Pascal,  pape. 

St  l’ontpoue,  évêque. 

St  Pons,  martyr. 

St  Saire  ou  Salve,  ermite. 
St  Victor  martyr. 

13  XIÀt. 

St  Abdas,  évêque. 

St  Achille,  évêque. 

St  Ammone,  solitaire. 

St  André,  martyr. 

St  Auger,  évêque. 

St  Bachtisoès,  martyr. 

St  Béuédime,  martyr. 

St  liouin,  martyr. 

St  Brillum,  abbé. 

St  Cassius  ou  Cassi , prêtre 
et  martyr. 

St  Cécile,  évêque. 

Ste  Christine,  martyre. 

St  Chrysantbe,  martyr. 
StClésiphon,  évêque. 

St  Derme,  solitaire. 

St  Bfinndrien,  évêque. 

Sle  Dyutpue,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Eufraise,  évêque. 

St  Portunat,  martyr. 

B.  François  Tarlal , reli- 
gieux. 

St  Gorvase. 
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St  Hérajle,  martyr  h Athè- 
nes. 

St  Hésyque  ou  Hisque,  évê- 
que. 

St  Hilaire,  abbé  deGalliata. 
St  iudalece,  évêque. 

St  Isaac,  martyr  eu  Perse. 

St  Isidore,  martyr  dans  l lle 
de  Cbio. 

St  Libérateur,  martyr 
St  Manços,  martyr. 

St  Maiirne,  martyr. 

Sle  Urse. 

St  Paul,  martyr. 

St  Paulin,  martyr  it  Athènes 
St  Paulin,  martyr  à Pavie 
St  Prestable,  martyr. 

St  Primael,  prêtre  et  soli- 
taire. 

Sle  Quirille,  vierge. 

St  Robert  ou  Rupert , con- 
fesseur. 

Sle  Kosule,  martvre. 

St  Second,  évêque. 

St  Siinéon,  martyr. 

St  Simplice,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Soter,  marlyr. 

B.  Tarlal , religieux. 

St  Torquat,  évêque. 

St  Victorin,  martyr. 

St  Yiieziud,  marly  r 

16  MAI. 

St  Abdas,  évêque. 

St  Abdièse. 

St  Adam,  abbé. 

St  Aimer.  - 
St  Auobert,  évêque. 

St  Aquilm,  martyr. 

St  Breudau  ou  Braudau 
abbé. 

St  Careuce,  abbé. 

Ste  Claire,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Damien,  marlyr. 

St  Dioclétien,  marlyr. 

St  Domuole,  évêque. 

St  Email. 

St  Eupbraise,  évêque. 

Sle  Eupure,  vierge. 

St  Fale  ou  Fidèle,  abbé. 

St  Félix,  martyr. 

St  Fratichy,  moine. 

St  Gaien,  marty  r. 

St  Geuce,  solitaire. 

St  Genuade,  martyr. 

St  Germier,  évêque. 

St  Herle,  marlyr. 

St  Houural  , évêque  d'A- 
miens. 

St  Jean  Népomucèuc,  prê- 
tre et  martyr. 

St  Juvin,  martyr  h Epbèse. 
St  liai  datée,  abi  é. 

St  Uauiil,  martyr. 

Ste  Maxime,  religieuse. 

St  Mie,  ermite. 

St  Miggèue,  marty  r. 

St  Neade,  coulcsseur 
St  Papy  lin,  marty  r. 

St  Paul,  martyr. 

St  Pérégrin,  évêque  et  roar- 
tyr. 

St  Possidius,  évêque. 

St  Possidoiue,  prêtre. 

Si  Kéiiobcrt  ou  ltainibcrt, 
• évêque. 

St  Rose,  évêque. 

St  Simon  Stock,  général  des 
Cannes. 

St  l bald,  évêque. 

St  Valentin,  martyr 
St  \ ictorien,  utariyr. 

St  Vincent,  martyr. 

17  MAI. 
SlAdiieu,  marlyr. 


St  Andronic. 

St  Aqiiilin,  martyr. 

St  Arez. 

Si  Rasile,  martyr. 

Si  Bruno,  évêque. 

B.  Ditmar  ou Tliiclmar,  mis- 
sionnaire. 

Si  Epaphrodite,  évêque. 

SI  Etienne  de  Syncelle,  pa- 
triarche. 

Ste  Framechilde  ou  Fra- 
meuse. 

St  Héracle,  martyr  à Nyon. 
St  Minère,  martyr. 

St  Monorgue,  martyr. 

St  Montaln,  solitaire. 

St  Pamphalon , soldat  et 
martyr. 

St  Pamphamer,  soldat  et 
martyr. 

St  Pascal  Baylon,  francis- 
cain. 

St  Paul,  martyr. 

Sie  Bestitute , vierge  et 
martyre. 

St  Solocane,  martyr.' 

B.  Thiadmer,  chanoine. 

St  Tropez,  martyr. 

St  Victor,  martyr  à Nyon. 

St  Victor,  martyr  à Alexan- 
drie. 

18  MAI. 

Ste  Alexandre  , vierge  et 
martyre. 

Ste  Anastasone 
St  Brain,  confesseur. 

Ste  Claudie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Courcodème  ou  Corco- 
dème,  diacre  et  martyr. 
StDioscore,  lecteur  et  mar- 
tyr. 

St  Einard,  abbé. 

St  Eric,  roi  et  martyr. 

Ste  Euphrasie  , vierge  et 
*■  martyre. 

St  Félix,  évêque  et  martyr. 
B.  Guillaume  de  Naurose, 
religieux. 

St  Hortase,  martyr. 

Ste  Julitte,  vierge  et  mar- 
tyre àAncyre  enGallicie. 
Ste  Lucence,  vierge. 

Ste  Matrone,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Mirlourirain. 

St  Potamon,  évêque. 

St  Quinibert,  curé. 
SteThéeuse,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  ’i’héodote,  cabaretier  et 
martyr. 

St  Venance,  martyr. 

19  MAI. 

B.  Banholomée. 

St  Carlocer. 

Ste  Cyriaque , vierge  et 
martyre. 

St  Donateur,  martyr. 
StDunstan,  archevêque. 

St  Eulrope,  évêque. 

St  Hagulfe,  évêque. 

Bse  Humiliane,  religieuse. 

B.  Nolker,  moine. 

St  Philolère,  martyr. 

B.  Pierre  le  Chantre. 

St  Pierre  Céleslin,  pape. 
StPudent,  sénateur  romain. 
Ste  Pudentienne. 

Sara,  épouse  d’Abraham. 

Ste  Syriaque  , vierge  et 
martyre. 

St  Yvès,  curé. 

20  MAI. 

St  Alexandre,  martyr. 

St  Anaslase,  évêque. 


St  Aquilas,  martyr. 

St  Astère,  martyr. 

St  Austregisile  , Outrille 
ou  St  Austrille,  évêque. 

Ste  Bassille,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  liaudèle,  martyr. 

St  Bernardin,  franciscain. 

St  Ethelbert,  roi. 

St  Faustin,  évêque. 

B.  Guillaume  Arnaud. 

St  Guy,  comte  de  Doronage 
et  solitaire. 

St  Hilaire  , évêque  de  Tou- 
louse. 

B.  Yves,  évêque  de  Chartres. 

St  Jéjune,  moine. 

St  Lucien,  martyr. 

Ste  Marcellose,  martyre. 

Ste  Matrone,  martyre. 

Ste  Plautille. 

Ste  Ponce,  vierge. 

St  Talatée,  médecin  et  mar- 
tyr. 

St  Théodore,  évêque. 

Ste  Vaudrée,  abbesse. 

B.  Vivien,  abbé. 

21  mai. 

St  Agathe,  évêque. 

St  Ammone,  évêque. 

St'Anagamphe,  évêque. 

St  Amibchus,  tribun  et  mar- 
tyr. 

St  Caius,  évêque. 

St  Donat,  martyr. 

St  Draconce, évêque. 

Ste  Estelle,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Eutyche,  diacre  et  mar- 
tyr. 

B.  Ezon. 

St  Félix  de  Cantalice,  ca- 
pucin. 

St  Godrick  ou  Gorry,  er- 
mite. 

St  Hermès , évêque  en 
Egypte. 

St  Hospice,  reclus. 

St  Manços,  martyr 

St  Marc,  pape. 

Ste  Martyrie,  martyre. 

St  Moreil,  prêtre. 

St  Muis,  évêque  et  confes- 
seur. 

St  Nicoslrate,  tribun  et  mar- 
tyr. 

St  Nilammon  , évêque  et 
confesseur. 

St  Parence,  évêque. 

St  Philon,  évêque. 

St  Pierre  de  Parenzo,  mar- 
tyr. 

St  Plène,  évêque. 

St  Pôle,  diacre  et  martyr. 

St  Polyeucle,  martyr. 

St  l’sénosiris,  évêque. 

St  Second,  prêtre  et  martyr 
h Alexandrie. 

St  Second,  prêtre  et  martyr 
à Ptolémaïde  en  Lybie. 

St  Secondin,  martyr. 

St  Silaus,  évêque.” 

St  Synèse,  martyr. 

St  Théopompe,  évêque  et 
martyr. 

St  Thibaut,  archevêque. 

St  Timothée,  diacre  et  mar- 
tyr. » 

St  Valens,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Valez,  prêtre. 

St  Victorius,  martyr. 

Ste  Ybergue,  vierge. 

22  MAI. 

St  Aigulfe,  archevêque.  e 

Alverde  (la  bienheureuse) , 
vierge. 


St  Atton,  évêque. 

St  Ausone,  évêque. 

St  Basilisque,  évêque- 
St  Beuvon. 

St  Caste,  martyr. 

St  Codre,  martyr. 

St  Cyriaque,  martyr. 

St  Emile,  martyr. 

St  Eusôbe,  évêque. 

St  Faustin,  martyr. 

St  Foulques,  confesseur. 
Ste  Hélène,  vierge. 

Ste  Humilité. 

St  Jean  ou  Juan, abbé. 

St  Joathas,  martyr. 

Ste  Julie,  vierge  et  mar- 
• tyre. 

St  Loup , évêque  de  Li- 
moges. 

St  Lupicin,  évêque. 

St  Marcien,  évêque. 

St  Pétrone,  abbé. 

Ste  Quiterie , vierge  et 
martyre. 

Bse  Bile , vierge  et  reli- 
gieuse. 

St  Romain,  ermite. 

Ste  Sophie,  martyre. 

St  Timothée,  martyr. 

B.  Ugolin  Zephirini,  ermite. 
St  Venuste,  martyr. 

St  Walthen  ou  Walène , 
abbé. 

23  MAI. 

Bse  A.  Alez. 

Ste  Alméride,  martyre. 

St  Annon,  évêque. 

St  Aphtone,  martyr. 

St  Apton. 

St  Aste,  martyr. 

St  Basile  d’Orient. 

St  Basilée,  martyr. 

St  Basilée , évêque  et  mar- 
tyr. 

B.  Crispin  de  Viterbe,  fran- 
ciscain. 

St  Didier,  évêque  et  martyr. 
St  Didier,  évêque. 

St  Epictète,  martyr. 

St  Epitace,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Euphebe,  évêque. 

St  Florence,  moine. 

St  Florent,  ermite. 

St  Guibert,  moine. 

Bse  Humiliane,  religieuse. 

St  Julien,  martyr  en  Afrique. 
St  Luce,  martyr. 

St  Mercurial,  évêque. 

St  Michel,  évêque. 

St  Montan,  martyr. 

St  Nicon,  martyr. 

St  Quintien,  martyr. 

St  Salone,  martyr. 

St  Seleuque,  martyr 
St  Siacre,  évêque. 

St  Vicloric,  martyr. 

24  MAI. 

Ste  Afre,  martyre. 

Ste  Agrippine  , vierge  et 
martyre. 

St  Cione,  marlyr. 

St  Dioclès,  martyr. 

St  Donatien,  martyr. 

St  Elpige  ou  Elpide,  martyr. 
St  Félix,  marlyr. 

St  Guillaume  Firmat,  soli- 
taire. 

St  Jean  de  Prado,  francis- 
cain et  martyr. 

Ste  Jeanne. 

Ste  Laurienne,  vierge  ""et 
martyre. 

St  Manachen. 

Ste  Marcienne,  martyre. 

St  Mélèce,  général  et  mar- 
tyr. 


Ste  Pallade,  martyre. 

St  Quint,  marlyr. 

St  Robuslien,  martyr 
St  Rogalien,  martyr. 

St  Saturnin,  marlyr. 

St  Servile  ou  Serfle  , mar- 
tyr. 

St  Silvain,  martyr. 

Ste  Suzanne,  martyre. 

St  Vincent,  martyr. 

St  \ incent  de  Lérins,  prê- 
tre et  moine. 

St  Zoel,  martyr. 

23  MAI. 

St  Adelme,  évêque. 

Ste  Arve. 

St  Boniface  IV,  pape. 

St  Canjou,  confesseur. 

St  Céleslin,  confesseur. 

St  Denis,  évêque. 

St  Eutyche,  abbé. 

St  Gennade,  évêque. 

B.  Géri. 

St  Grégoire  VU,  pape. 

St  Injurieux, sénateur  d’Au- 
vergne. 

St  Jean,  reclus. 

St  Léon  ouLiey, confesseur. 
St  Liey,  confesseur. 

Ste  Marie-Madeleine  de 
Pazzi,  vierge  et  carmé- 
lite. 

St  Maxime  ou  Mauxe  , évê- 
que et  marlyr. 

St  Olbien,  confesseur. 

St  Pasicrate,  soldat  et  mar- 
tyr. 

St  Paul,  marlyr. 

Ste  Scolastique,  épouse  do 
St  Injurieux. 

StSence,  confesseur. 

St  Urbain  I",  pape  et  mar- 
tyr. 

St  Valention,  soldat  et  mar- 
tyr. 

St  Vénérand,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Zénobe,  evêque. 

2G  MAI. 

St  Anléon,  martyr. 

St  Augustin , apôtre  de 
l’Angleterre,  archevêque 
de  Cantorbéry. 

Ste  Benoite,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Béranger,  moine. 

St  Bobolm,  évêque. 

St  Clémace,  marlyr. 

St  Cot,  martyr. 

St  Eleuthère,  pape. 

St  Guenison,  moine. 

St  Héracle,  martyr  à Todi. 

St  Isaac,  moine  à Constanti- 
nople. 

St  Léonce,  marlyr  en  Ethio- 
pie. 

St  Magne,  martyr. 

Ste  Mindirie,  martyre. 

St  Oduvald,  abbé. 

St  Pard,  évêque. 

St  Paulin,  martyr. 

St  Philippe  de  Néri. 

St  Prisque,  marlyr. 

St  Quadrat  , évêque  d’A- 
thènes. 

St  Quadrat,  martyr. 

St  Rufin,  martyr. 

St  Simitre,  prêtre  etmarlyr. 

St  Tbéomède,  martyr. 

Ste  Valérie,  martyre. 

Si  Zacharie,  évêque. 

27  MAI. 

St  Alype,  martyr. 

St  Bède,docteurde  l’Eglise. 

St  Elie,  martyr. 

St  Eusébiole,  marlyr. 
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St  Evangèle,  martyr. 

St  Gausbert,  ermite. 

St  Hellade,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Hildevert,  évêque. 

St  Jean  I",  pape  et  martyr. 
St  Jules,  soldat  et  martyr. 

St  Lucien,  martyr. 

St  Martial,  martyr. 

St  Olivier,  pèlerin. 

St  Kenon,  martyr. 

Ste  Kestiiute,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Tliérapont , prêtre  et 
martyr. 

28  mai. 

B.  André  Salus. 

St  Cbéron,  martyr 
St  Crescent,  martyr. 

St  Dioscoride,  martyr. 

St  Emile,  martyr  en  Sar- 
daigne. 

St  Emile,  martyr  a Capoue. 
St  Félix,  martyr. 

St  Germain,  évêque  de  Pa- 
ris. 

St  Guitlaume  de  Gellone. 

St  Guillaume,  solitaire. 

Ste  Helconide,  martyre. 

St  Hellade,  martyr.  ' 

B-  Jacques-Philippe  Berto- 
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Albert  (le  bienheureux), 
évêque. 

Alphonse  Navarèle  (le  bien- 
heureux). 

St  Aschiron,  martyr. 

B.  Beltiam,  prêtre. 

St  Çhariton,  martyr. 

St  Clair. 

St  Claude,  évêque. 

St  Conrad,  archevêque. 

St  Crescentien,  soldat  ro- 
main et  martyr. 

St  Crispin,  martyr. 

St  Cyriaque,  martyr. 

Jl.  Denis  de  Glusauine. 

St  Kveipisie,  martyr. 

St  Félin,  soldai  ei  martyr. 
St  Firme,  martyr. 

St  Fié,  martyr. 

St  Forlunat,  prêtre. 

St  Gratinien,  soldat  et  mar- 
tyr. 

St  Hiérax,  martyr. 

St  litige,  abbé. 

St  Eschyrion,  commandant 
des  troupes  et  martyr  en 
Egypte. 

B.  J arques  de  Slrépar,  ar- 
chevêque. 

St  Jovin  ou  Jouin,  soli- 
taire. 

St  Julien,  martyr  à Pérouse. 
St  Justin,  apologiste  de  la 
religion  chrétieune  et  mar- 
tyr. 

St  J uvence,  martyr  à Rome. 
Ste  Laute,  martyre. 

St  Libérien,  martyr. 

St  M aj as,  pèlerin,  honoré 
ij  ■ comme  martyr. 

• St  Marcellin,  martyr. 

St  M ion,  confesseur. 

St  Octave,  martyr. 

St  Pamphile,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Paul,  martyr. 

St  Péon,  martyr. 

B Pierre  de  Pisc 
B.  1\ lingot,  religieux., 
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ni,  religieux. 

St  Juste,  évêque  d’Urgel. 

St  Lucien,  martyr. 

Bse  Marie  Bartiiélemie  Ba- 
gnési,  vierge. 

St  Mauvieu,  évêque. 

St  Nicélas,  évêque. 

St  Paul,  martyr. 

B.  Pierre  Galgalin,  soli- 
taire. 

St  Poge,  évêque. 

St  Priam,  martyr 
St  Rigomer,  évêque. 

Ste  Salse,  martyre. 

St  Sénateur,  évêque. 

Si  Tbéodule  le  Stylite. 

Ste  llbaldesque  , vierge  et 
religieuse. 

Bse  Wulfhilde,  veuve  et  re- 
ligieuse. 

St  Zétule,  martyr. 

29  mai. 

B.  André  de  Cliio,  martyr. 
Sie  Bonne,  vierge. 

Ste  Buriens,  vierge. 

St  C.onon,  martyr. 

St  Cyrille,  martyr. 

St  Eleuthère. 

St  Geuce,  martyr. 

St  Giraud,  évêque. 


Ste  Marie  , vierge  d’An- 
tioche. 

Ste  Marmèoe,  martyre. 

St  Mariyrius  .ou  Mariory, 
martyr. 

St  Maxime,  évêque. 

St  Maximin,  évêque. 

St  Ot  eu  Vot,  solitaire. 

B.  Pierre  Pétroni , cliar- 
treux. 

St  Restitw,  martyr. 

St  Sicimoiie,  martyr. 

St  Sisinne,  martyr. 

Ste  Tbéodosie,  martyre. 

St  Yialre,  confesseur. 

30  MAI. 

St  Anastase,  évêque. 

St  Basile  l’Ancien. 

Ste  Christine,  martyr. 

St  CrispuD,  martyr. 

Ste  Emruélie. 

St  Euple,  martyr. 

St  Exupérauce',  évêque 
St  Félix,  pape  et  martyr. 

St  Ferdinand,  roi. 

St  Gabin,  martyr. 

S.  Gebern  ou  Gerbera , 
prêtre  et  martyr. 

B.  Jacques  de  'Sainl-GaJ- 
gan,  religieux. 

St  Manguille,  solitaire. 
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St  Probas,  prêtre.. 

St  Procuie,  soldat  et  mar- 
tyr. 

St  Procuie,  évêque. 

Si  Pyrrhus,  évêque. 

St  Renan,  ermite. 

St  Réverien  ou  Riran,  évê- 
que et  martyr. 

St  Second,  martyr. 

St  Siméon,  reclus. 

Sie  Tiiècle,  martyre. 

St  Tliéubald,  religieux. 

St  Théobald,  cordonnier. 

St  Thespèse,  martyr. 

St  Wrstan,  prince  et  mar- 
tyr. 

2 JUIN. 

Ste  Abine,  martyre. 

St  Alcibiade,  martyr. 

St  Alexandre,  martyr. 

Ste  Amnée,  martyre. 

Ste  Aiuonie,  martyre. 

St  Apollone,  martyr, 

St  Aristée  ou  Arèce,  mar- 
tyr. 

St  Attale,  martyr. 

St  Augis,  confesseur. 

Ste  Ausouie,  martyre. 

St  Barbarin  ou  Barberin, 
prêtre. 

Ste  Biblis,  martyre. 

Ste  Blandine,  esclave  et 
martyre. 

St  Coinine,  martyr. 
lî.  Coppen,  fermier  hollan- 
dais, martyr 
St  Corneille,  martyr. 

St  Diclyn,  évêque. 

Ste  Domiie  ou  Alomne,  mar- 
tyre. 

St  Bubdalethée',  archevê- 
que. 

Ste  Elpède,  martyre. 

Sic  Emilie,  martyre. 

Si  Epagathe,  martyr. 

St  Etienne  d'Ilelsmgland, 
évêque. 

St  Eugène,  pape. 

St  Géminé,  martyr. 

Si  Gomuiieu,  martyr. 


St  Grate,  martyr. 

Ste  Jemmique,  martyre. 

St  Jules,  martyr. 

Ste  Juste,  martyre  it  Lyon. 
St  Macaire,  martyr.' 

St  Marcellin,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

Ste  Materne,  martyre. 

St  Matur,  martyr. 

St  Nicolas  le  Pèlerin. 

St  N umat. 

St  Octubre,  martyr. 

St  Odon,  abbé. 

Ste  Pontpeye,  martyre. 

St  Politique,  martyr. 

Sie  Poslliumienne,  martyre. 
St  Potliin,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Prime,  martyr. 

Ste  Ouarte,  martyre. 

Ste  Rbodane,  martyre. 

Ste  Rogate,  martyre. 

St  Sadoc,  dominicain  et 
martyr. 

St  Sauctus,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Scolhin. 

St  Senecion,  martyr. 

St  Silvius,  martyr. 

Ste  Tééutède,  martyre. 

St  Tite,  martyr. 

Ste  ïrophiinc,  martyre. 

St  Flpe,  martyr. 

St  Vital,  martyr. 

St  Zosime,  martyr. 

St  Zolique,  martyr. 

5 JUIN. 

R André  Hispel,  religieux. 
B.  André  Caccioli,  francis- 
cain. 

St  Athanase  le  Thauma- 
turge. 

St  Cécilius,  prêtre. 

St  Claude,  enfant  et  mar- 
tyr. 

Ste  t lolilde,  reine  de  Fran- 
ce. 

St  Coemgen  ou  Keivin,  abbé. 
St  Cône,  moine. 

St  Daviu,  confesseur. 


Ste  Noyole. 

St  Palatin,  martyr. 

St  Syque,  martyre 
St  L'rbice,  abbé. 

St  Yeuance,  moine. 

St  Walstan. 

31  mai. 

B.  Benoit,  abbé. 

St  Cant,  martyr. 

St  Cantien.  marlvr. 

St  Crescentien,  marlvr. 

B.  Galle. 

St  GaulieD,  martyr. 

Bse  Helmétrude,  reclnse. 

St  Hermias,  soldat  et  mar- 
tyr. 

B.  Jacques  Salomon,  domi- 
nicain. 

St  Lupieien,  évêque. 

Ste  Modeste,  veuve,  hono- 
rée comme  martyre. 

Ste  Mondane,  veuve. 

St  Pascbase,  diacre  et  con- 
fesseur. 

Ste  Pétronille,  vierge. 

St  Porchaire,  abbé. 

St  Prote,  marlvr. 

St  Selve,  évêque. 

St  Simplicien,  martyr. 

St  Vital  de  Bastie,  solitaire 


St  Denis,  enfant  et  mar- 
tyr- 

St  Èxlrica'.,  martyr. 

St  Génès,  évêque. 

St  Hilaire,  évêque  de  Car- 
cassonne. 

St  Hypace,  enfant  et  mar- 
tyr. 

St  Isaac,  moine  et  martyr  2i 
Cordoue. 

Ste  Julie,  martyre. 

St  Laurentin,  enfant  et  mar- 
tyr. 

St  Lifard,  abbé. 

St  Lucil  ien,  martyr. 

St  Morand,  abbé.' 

Ste  Olive,  vierge. 

St  Ouîd,  confesseur. 

St  Paul,  enfant  et  martyr. 
Ste  l’aule,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Pergemin,  martyr. 

St  Persévérance,  martyr. 

St  Pharuaee,  coufesseur. 

J JUIN. 

St  Alexandre,  évêque. 

St  Arèce,  martyr. 

St  Al  talc,  martyr. 

St  Ihstamone,  martyr. 

St  Chrisie,  m irlyr. 

St  datée,  évêque. 

Ste  Cresceuee,  m irtyre. 

Si  Dacien,  martyr. 

St  Eutvche,  martyr. 

St  Expergenee,  martyr. 

Bse  Francis  pie  ou  Fran- 
çoise, sera  ilesse. 

St  François  Caracciolo. 

Ste  Julie,  martyre  en  Si- 
cile. 

Ste  l ucée,  martyre. 

Si  Maniai,  évêque. 

St  Métrophane,  évêque. 

Ste  Neimoque,  vierge  et 

abbesse. 

Si  Optât,  évêque. 

St  Orence,  soldat  et  mar- 

tvr 

St  Pêtrock  ou  Perrcu/e , 
abbé. 
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St  Quirin,  martyr. 

Si  Quirin,  évêque  et  mar- 
tyr- 

St  Rusticle,  martyr. 

St  Rutile,  martyr. 

Ste  Saturnine , vierge  et 
martyre. 

Ste  Sophie. 

St  Zotique,  martyr 

b JUIN. 

St  Adélard,  évêque. 

St  Apollone,  martyr 
St  Austrebert,  évêque. 

St  Bagne,  moine. 

St  Boniface,  archevêque  et 
martyr. 

St  Bosà,  diacre  et  martyr. 
St  Climène,  martyr. 

Ste  Cyre,  martyre. 

St  Dorothée,  prêtre. 

St  Dorothée , solitaire  et 
abbé. 

St  Elsiaire,  moine. 

St  Eoban,  évêque  et  martyr. 
St  Eutyche,  évêque. 

St  Faustin,  martyr. 

Ste  Félicité,  martyre. 

St  Félix , moine  et  martyr. 
B.  Ferdinand,  infant  de  Por- 
tugal. 

Ste  Florence,  martyre. 

St  Franc,  solitaire. 

B.  Gautier,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Gênés  de  Gergoie. 

St  Gondechao,  moine  et 
martyr. 

St  Gorge,  martyr. 

St  Hadulphe,  moine  et  mar- 
tyr. 

St  Hamond , diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Marcellin,  martyr. 

Ste  Marcie,  martyre. 

St  Marcien,  martyr. 

St  Mustule,  martyr. 

St  Nicandre,  martyr. 

St  Nicanor,  martyr.  ' 

B.  Pacilique  de  Ceredano, 
franciscain. 

B.  Placide,  de  l’ordre  des 
Apostolins. 

St  Sacre,  martyr. 

St  Sanche,  martyr. 

St  Saturnin,  martyr. 

St  Striehalp,  diacre  et  mar- 
tyr. 

Ste  Valérie,  martyre. 
StWaccar,  moine  et  mar- 
tyr. 

St  Williker,  moine  et  mar- 
tyr. 

St  Wintrung,  prêtre  et 
martyr. 

St  Xyste. 

Ste  Zénaïde,  martyre. 
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St  Agobard,  archevêque. 

St  Alexandre,  martyr. 

St  Alexandre,  évêque. 

Ste  Ama,  vierge  etmarlyre. 
St  Amance,  martyr. 

St  Anub,  solitaire. 

St  Arlhème,  martyr. 

St  Aitale  le  Thaumaturge. 
Ste  Bazalote. 

St  Bénigne,  diacre  et  mar- 
tyr. 

B.  Bertrand,  patriarche. 

Ste  Candide,  martyr 
St  Cassius,  martyr. 

St  Céras,  évêque. 

St  Claude,  archevêque. 

St  Colme,  évêque. 

Ste  Coque,  vierge. 

Ste  Euohémie. 


St  Eustorge  II,  évêque. 

B.  Falconi,  abbé. 

St  Félicien,  martyr. 

Ste  Florine  ou  Fleurine , 
vierge  et  martyre. 

St  Gérard,  teinturier. 

St  Gilbert,  abbé  de  Neuf- 
fons. 

St  G ad  wall,  évêque. 

St  Gurval,  évêque. 

St  Hilarion  le  Jeune,  abbé 
à Constantinople. 

Ste  Honorée,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Hugues , surnommé  le 
Pèlerin. 

St  Jean,  évêque  de  Vérone. 

Ste  Marie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Ste  Marthe,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Norbert,  archevêque. 

Ste  Pauline,  martyre. 

St  Philippe,  diacre. 

St  Photas. 

Ste  Thècle , vierge  et  mar- 
tyre, 

St  Vincent,  évêque. 

Ste  Zénaïde , surnommée  la 
Thaumaturge. 
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St  Colomkille  ou  Colomb , 
abbé. 

St  Ebron,  prêtre  et  martyr. 

St  Eustole , évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Havence  , moine  et  mar 
tyr. 

St  ïppon  ou  Ebbon,  prêtre 
et  martyr. 

St  Jérémie,  moine  et  mar- 
tyr a Cordoue.  i 

B.  Landolfe,  évêque. 

St  Lié,  martyr. 

St  Lycarion,  martyr. 

St  Marceliin,  évêque. 

St  Mériadec,  évêque. 

St  Mocolmoc,  évêque. 

St  Moling,  évêque. 

Ste  Ouine,  vierge. 

St  Paul,  évêque. 

St  Pierre,  prêtre  et  martyr. 

St  Robert,  abbé. 

St  Sabinien,  moine  et  mar- 
tyr. 

Ste  Sébaslienne. 

St  Valabonse,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Vit  ou  Guy,  martyr. 

St  VuiÜy,  curé. 
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St  Atliré,  abbé. 

Ste  Calliope,  martyre. 

St  Clément,  prêtre. 

St  Clou. 

Ste  Eustadiole,  abbesse. 

St  Fortunat,  évêque. 

B.  François  Palrizzi , reli- 
gieux. 

Ste  Génèse,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Gérard-Mécaly, frère  ser- 
vant. 

St  Godard,  évêquedeRouen. 

St  Guillaume  , archevêque 
d’York. 

St  Héracle,  évêque  de  Sens. 

St  Hithère,  évêque. 

St  Mary,  solitaire. 

St  Maximin , évêque. 

St  Médard,  évêque. 

B.  Placide,  fondateur  du 
monastère  du  Sl-Esprit. 

St  Salluslien,  confesseur. 

St  Savinien,  abbé. 

St  Severin,  évêque. 
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St  Sicé,  tailleur  de  pierres 
et  martyr. 

Ste  Syrie  ou  Syre,  martyre. 
Ste  Triése. 

St  Victoria,  confesseur. 

9 JUIN. 

St  Alexandre,  martyr. 

St  Amance , martyr. 

St  Diomède,  martyr. 

St  Fanste,  martyr. 

St  Julien, solitaire  en  Méso- 
potamie. 

St  Loup. 

Ste  Marianne , vierge  et 
martyre. 

St  Maxime,  prêtre  et  mar- 
1 tyr. 

St  Maximien,  évêque. 

St  Mucien,  martyr. 

Ste  Pélagie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Prime,  martyr. 

St  Richard  ou  Ricard,  évê- 
V que. 

B.  Silvestre,  frère  convers. 
St  Vincent,  diacre  et  mar- 
tyr. 
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St  Agnan,  évêque. 

St  Alexandre,  évêque. 

St  Amance,  martyr. 

St  Apollon,  évêque. 

St  Arèse,  martyr. 

StAstère,  évêque. 

St  Bardo,  évêque. 

St  Basilide,  martyr. 

B.  Bogomile,  archevêque. 

St  Canide,  confesseur. 

St  Censure , évêque. 

St  Céréal,  officier. 

St  Crispule,  martyr. 

St  Emar,  évêque. 

St  Evremond,  abbé. 

St  Flavien,  martyr. 

St  Florentin,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

B.  Foulques,  archevêque  et 
martyr. 

St  Getule. 

B.  Henri  de  Trévise. 

St  Ithamar  ou  Emar,  évê- 
que. 

B.  Jean  Dominici,  cardinal 
et  archevêque. 

St  Landri,  évêque  de  Paris. 
St  Mammaire,  martyr. 

St  Mandate,  martyr. 

Ste  Marguerite  , reine  d’E- 
'cosse. 

St  Maurin  ou  Morin,  abbé. 
St  Modestin. 

Ste  Olive  , vierge  et  mar- 
tyre. 

Ste  Panseume, pénitente. 

St  Primitif,  martyr. 

St  Restitut,  martyr. 

St  Rogat,  martyr. 

St  Severin,  solitaire. 

St  Timothée  , évêque  et 
■ martyr. 

St  Tripode , martyr. 

St  Yvon,  évêque. 

St  Zacharie,  martyr. 

11  JUIN. 

Aças  (le  bienheureux). 

Àiiz  de  Scarembech  (le  bien- 
heureux). 

St  Ausone,  évêque. 
StBarnabé,  apôlre. 

St  Batatzun,  abbé. 

St  Blier,  confesseur. 

St  Colomkille  ou  Colomb  , 
abbé. 

St  Ethelwold,  prêtre. 

St  Félix , martyr. 

Bse  Flore  de  Beaulieu, 
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vierge  et  religieuse. 

St  Fortunat,  martyr. 

St  Gallone,  martyr. 

St  Garima,  abbé. 

Ste  Ijalute. 

Ste  Macre,  vierge  et  mar- 
tyre. 

B.  Malthée,  religieux. 

St  Meinwerck,  évêque. 

St  Palémon,  anachorète. 

B.  Parise,  religieux. 

B.  Raynier,  de  l’ordre  de 
Cîteaux. 

12  juin. 

St  Amphion,  évêque. 

Sle  Automne,  martyre. 

St  Basilide,  soldat  et  mar- 
tyr. 

St  Eskill , évêque  et  mar- 
tyr. 

B.  Gerbaud,  évêque. 

B.  Guy,  franciscain. 

St  Jean  de  Kenli , prêtre 
polonais. 

St  Léon  III,  pape. 

St  Magdalète , martyr. 

St  Masme , martyr. 

St  Mocullée. 

St  Nabor,  martyr. 

St  Nazaire,  martyr. 

St  Odulphe  ou  Odolf,  cha- 
noine. 

St  Olympe,  évêque. 

St  Onuphre,  solitaire. 

St  Pierre,  exorciste  et  mar- 
tyr. 

St  Pierre  l’Athonite  , mar- 
tyr. 

St  Quirin  ou  Cyrin,  soldat 
martyr. 

St  Ternan,  évêque, 

13  juin. 

St  Acaique , missionnaire. 

St  Adrien,  martyr. 

St  Agrice,  évêque. 

St  Atnand,  missionnaire. 

St  Antipater,  évêque. 

St  Antoine  de  Padoue,  reli- 
gieux. 

St  Anub  Bessoy,  martyr. 

Ste  Aquiline,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Argénis,  martyr.  : 

St  Crescentien,  martyr. 

St  Diodore,  martyr. 

St  Evide,  martyr. 

St  Fandilas  , abbé  et  mar- 
tyr. 

Ste  Félicule,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Fortunat,  martyr. 

B.  Gérard,  religieux. 

St  Lucien , martyr. 

St  Pérégrin,  évêque. 

St  Ragnebert  ou  Rambert, 
martyr. 

St  Sicé,  tailleur  de  pierres 
et  martyr. 

Ste  Thècle,  martyre. 

St  Triphylle,  évêque. 

St  Viclorin,  martyr. 

St  Villicaire,  archevêque. 

14  JUIN. 

St  Anastase,  prêtre. 

St  Anthéon,  martyr. 

St  Basile  d’Ancyre  , prêtre 
et  martyr. 

St  Cyriaqùe,  confesseur. 

St  Cyvran,  confesseur. 

Ste  Digne , vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Docmael,  confesseur. 

St  Domnole,  archevêque. 

St  Elère,  abbé. 

St  Elisée , disciple. 

St  Euspice,  abbé. 


JUIN. 
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St  Félix,  moine  et  martyr. 
St  Forluuat,  évêque. 

St  Gautier , abbé. 

B.  Cérame,  moine. 

St  Gerrolde,  abbé. 

St  Harlwicb , évêque. 

St  Marc,  évêque. 

St  Marcieo,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Méthode,  patriarche 
St  Quintien,  évêque. 

St  Quinlinien,  martyr. 

B.  Richard , abbé. 

St  Rulin,  martyr. 

St  Simpliee,  évêque. 

St  Yalére , martyr. 

la  juin. 

St  Abraham,  abbé. 

B.  Ange  Cingoli. 

Ste  Bénilde,  martyre. 

St  Bernard  de  Menthon,  ar- 
chidiacre. 

B.  f.astore  Gabrielli. 

St  Cédrène , confesseur. 

St  Clément,  martyr. 

Ste  Crescence,  martyre. 

St  Dulas,  martyr. 

Ste  Eulropie,  vierge  etmar- 
tyre. 

B.  Grégoire  Louis  Burba- 
digo,  cardinal. 

St  Hcsyque,  soldat  et  mar- 
tyr. 

St  Hilarien,  martyr: 

B.  Isfroi,  évêque." 

St  Juste,  honoré  à Yolterre. 
St  Landelin,  abbé. 

Ste  Léonide,  martyre  à Pal- 
myre. 

Ste  Libye,  martyre. 

B.  l.ohier,  évêque. 

St  Loyer,  évêque. 

St  Mercure , martyr. 

S Modeste,  martyr. 

St  Orcèse  ou  Orsise,  abbé. 
St  Stéphane,  disciple. 

St  Youga. 

16  JUIN. 

Ste  Aclinée,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Agapit,  moine. 

St  Auré,  évêque. 

St  Aurélien,  évêque 
St  Bertaut,  confesseur. 

St  Bennou  ou  Bennou,  évê- 
que. 

St  Cécard,  évêque. 

St  Cyr  ou  Cyric,  martyr. 

St  bomnole,  archevêque. 

St  Ethèrc,  archevêque. 

St  Fêle,  confesseur. 

St  Ferjeux,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Gébhard,  archevêque. 

St  Huyergnove. 

St  Jean-François  Régis,  jé- 
suite et  apôtre  du  Yelay. 
Ste  Julitte,  martyre. 

Ste  Justine,  vierge  et  mar- 
tyre ît  Mayence. 

St  Loup,  évêque. 

Ste  Lutgarde,  religieuse. 

St  Mamilien,  évêque. 

St  Slinilicu  ou  Semblin,  évê- 
que et  confesseur. 

St  Tycon,  évêque. 

17  JUIN. 

St  Adulphe,  évêque. 

St  Agrippin,  évêque. 

St  Aulide,  évêque." 

St  Avll  ou  Avy,  abbé. 

B.  Batlion. 

St  Caducan,  évêque. 

St  David,  archevêque. 

St  Diogène,  martyr. 

Use  Eupliémie,  abbesse. 


St  Félix,  martyr. 

St  Godescalc,  martyr. 

St  Coudou  ou  Gouiulpbe. 

St  Hervé. 

Ste  Hiltrude  , vierge  et  re- 
cluse. 

St  Hypace,  confesseur. 

St  lunocent , martyr. 

St  Isaure,  diacre  et  martyr. 
St  Isrnaël,  martyr. 

St  Jérémie,  martyr  a Apol- 
line. 

St  Manuel,  martyr. 

St  Marcieu,  soldat  cl  mar- 
tyr. 

St  Moling,  évêque. 

St  Monlan , soldat  et  mar- 
tyr. 

Ste  Musqué,  martyre. 

St  Nicandre,  martyr. 

St  Nob,  abbé. 

B.  Paul  d’Arezzo  , cardinal 
et  archevêque. 

St  Pérégrin,  martyr. 

St  Pozan,  prêtre. 

St  Prior  ou  Pior,  ermite. 

St  ltainier,  confesseur. 

St  Romnold,  abbé. 

St  Sahel , ambassadeur  et 
martyr. 

St  Yorle,  solitaire. 

St  Yrime  ou  Yerédème  , 
évêque. 

18  JUIN. 

St  Amand , évêque. 

St  Culoger,  ermite. 

St  Crispin,  martyr.  -- 
St  (’.yriaque , martyr. 

St  Emile,  martyr . 

St  El  hère',  martyr. 

St  Félix,  martyr. 

St  Forluuat,  évêque. 

St  Hvpace,  tribuu  et  mar- 
tyr. yr-  • • 

St  Léonce,  soldât  et  martyr. 
St  Marc,  martyr. 

St  Marcellien,  martyr. 

Bse  Marie  , l’Ellendrigisa , 
vierge  et  martyre. 

Ste  Marine,  vierge. 

St  Martyre  ou  Macaire,  mar- 
tyr. 

Ste  l’aule,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Ste  Spécieuse,  vierge. 

St  Théodule,  martyr. 

19  JUIN. 

Ste  Alêne , vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Bessarion,  anachorète. 

St  Bommercat , martyr. 

St  Boni  face  ou  Brution,  re- 
ligieux. 

St  Culmace  , diacre  et  mar- 
tyr. 

Ste  Cyrie,  martyre. 

St  Dié  ou  Dieuilouué  , évê- 
que. 

St  Kvode,  martyr. 

St  Gaudeuce,  évêque. 

St  Gervais,  marlvr  à Milan. 
St  Hildegrin , évêque. 

Ste  llildemarque  , abbesse. 
St  llouorius, marty  r â Rome. 
St  Innocent  , évêque  du 
Mans. 

Ste  Julienne  Falcouieri  , 
vierge. 

St  Lambert , laboureur  a 
Sarragosse. 

B.vo  Micliuliue , religieuse. 
St  Na/uire , évêque. 

B.  Odou  ou  Odaixl , évêque. 
St  Pierre,  martyr. 

St  Prêtais,  martyr 


St  l'rsicio,  médecin  et  mar- 
tyr. 

St  Zénon,  solitaire. 

St  Zosime,  martyr. 

20  juin. 

Addberl  (le  bieubeureux), 
archevêque. 

Ste  Aldegoude,  vierge. 

Ste  Avace. 

St  Bain,  évêque. 

Ste  Bénigne,  vierge  et  mar- 
tyre. 

B.  Benincosa,  religieux. 

St  Bertbold,  religieux. 

St  Cyriaque,  martyr. 

Ste  Édburge  ou  idaberge, 
1 vierge. 

Ste  Félicienne  , martyre. 
Ste  Florence  , vierge! 

St  Gobin , prêtre  et  martyr. 
St Idaberge  ou  Edburge  , 
vierge. 

St  Jean  de  Mathera. 

St  Joseph  de  Thèbes  , soli- 
taire. 

St  Latuin,  évêque. 

St  Macaire,  évêque. 

St  Menric,  prêtre. 

St  Novat. 

St  Paul,  martyr 
St  Silvère  , pape  et  martyr. 
St  Théodore,  roi  d’Ethiopie. 
St  Théodiflphe , abbé. 

St  Thomas,  martyr. 

21  JUIN. 

St  Aphrodise  , martyr. 

St  Apollinaire , martyr. 

St  Bellique , martyr. 

St  Crison,  martyr." 

St  Cyriaque,  martyr. 

St  Englemond , abbé. 

St  Eusèbe , évêque. 

St  Innocent. 

St  Janvier,  martyr  en  Afri- 
que. 

St  Leufroy,  abbé. 

St  Louis  de  Gonzague. 

Ste  Marcie,  martyre. 

St  Mars,  patron  de  Bais  en 
Bretagne 

St  Martin,  évêque. 

St  Maurice,  martyr. 
SlMéen.abbé. 

St  Paul,  pape  et  confesseur. 
Si  Percée  , martyr. 

St  Prime,  martyr. 

Si  Raoul  ou  Rodolphe,  ar- 
* cüevêque. 

St  Raymond,  évêque. 

St  Rotin,  martyr. 

B.  Salman,  prêtre. 

St  Saturnin  , martyr. 

Ste  Saturnine,  martyre. 

St  Simpliee,  sous-diacre. 

St  Syriaque,  martyr. 

St  Térence,  évêque  et  ntar- 
tyr. 

St  Lrsiscèue,  évêque. 

22  juin. 

St  Aaron,  abbé. 

St  Alban,  martyr. 

St  Badou,  évêque. 

St  Biage,  évêque. 

Ste  Consorco,  \ ierge. 

St  Doiuilien,  disciple. 

St  Eberliard  ou  EvrarJ , ar- 
chevêque. 

St  Kxuperance. 

St  Fernand,  évêque. 

St  Flavien  Clément. 

St  Galnciion,  martyr. 

St  Gandalique,  marlvr. 
st  Graphe,  niartv  r. 

St  llérade,  uiariyr  à Ycru- 
tant 
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Si  Jean  d'Aqnatolla  , évê- 
que. 

St  Julien,  martyr  a Carthage. 

St  Julien,  martyr  en  Istrie. 

Ste  Julienne,  martyre  à Pé- 
trée  en  Arabie. 

St  Lietbert  ou  Libert,  évê- 
que. 

Si  Nicélas,  évêque. 

St  Paulin,  évêque. 

B.  Philippe  de  Plaisance", 
ermite. 

St  Pompien. 

Ste  Pièce  ou  Précie,  vierge 
et  abbesse. 

Ste  Rodrue,  vierge. 

St  Saturnin,  martyr. 

Sie  Seraute,  vierge. 

Ste  Wenefride  , vierge  et 
martyre. 

23  juin. 

St  Adramas,  martyr. 

Ste  Agrippine  , vierge  et 
martyre. 

St  AristocJès,  prêtre  cl  mar- 
lyr. 

St  Àtlianase,  martyr. 

St  Bisoé , soldat  et  martyr. 

Bse  Christine , vierge  et  "re- 
ligieuse. 

Si  Cmname,  martyr. 

St  Coulas,  marlvr. 

St  Demétrien , diacre  et 
martyr. 

St  Esas,  martyr. 

Ste  Etlieldrède  ou  Andry , 
vierge  et  abbesse. 

St  Eu-ioche,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Félix,  prêtre  et  marlvr. 

St  Hidulphe. 

St  Jacob,  évêque  de  Toul. 

Si  Jean  , prêtre  de  Rouie  et 
martyr. 

St  Julien. 

St  Laufranc,  évêque. 

St  Lupidn. 

Ste  Marie  d'Oignies. 

Si  Muse,  martyr. 

St  Paliugèue , martyr. 

St  Pallade,  martyr. 

M Yalberou  Yautiir,  curé. 

St  Zéuas,  martyr. 

Si  Zénon , martyr. 

2i  JUIN. 

St  Barthélemy  Toste , soli- 
taire. 

St  Cyriaque,  soldat  et  mart. 

Si  Erry,  moine. 

St  Fausle , martyr. 

St  Firme  , soldat  et  martyr. 

St  Firmiu,  soldat  et  martyr. 

SI  Géran,  solitaire. 

B.  Gérboé,  prévôt  de  Rei- 
ehesberg. 

St  llcire. 

Si  Héros,  soldat  et  martyr. 

St  Jean-Baptiste,  précurseur 
de  Jésus-Christ. 

St  Jean,  surnommé  Thé- 
reste,  moine. 

St  Longin,  soldat  et  martyr. 

Sle  Marthe,  martyre. 

St  Odviu  , prêtre. 

Ste  Persevérande  ou  Pé- 
chimie,  vierge. 

St  Pbaruace  , solJat  et  mar- 
tyr. 

Bse  Naingarde,  veuve  et 
religieuse. 

Ste  Romule,  vierge. 

St  Ivombaud  OU  liuiiiwolu  , 
évêque  et  martyr. 

St  Simpliee,  évêque. 

Si  1 héodülplic  ou  Tbion  . 
évêque. 
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23  juin. 

St  Adamert,  diacre. 

St  Adelborl , missionnaire. 
St  Aglibert,  martyr. 

St  ' goard,  martyr. 

St  Ampbibas,  confesseur. 

St  Antide,  évêque. 

St  Bodard,  confesseur. 

St  r.tiamans , moine. 

St  Dizeins , évêque. 

Ste  Dorothée. 

Ste  Fébronie  , vierge  et 
martyre. 

St  Gallican,  martyr 
St  Gallican,  archevêque. 

15.  Gerkin,  frère  corn  ers. 

St  Gohard , évêque. 

B.  Gui  Maramaldi,  domini- 
cain. 

St  Guillaume  , fondateur  de 
la  congrégation  de  Monte 
Virgine. 

Ste  Lucie  , vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Maxime,  évêque. 

St  Molocb,  évêque. 

St  Onnoulé,  confesseur. 

St  Prosper  d’Aquitaine, doc- 
teur de  I Eglise. 

St  Bemnèle. 

St  Salomon  , roi  de  Breta- 
gne. 

St  Sosipatre,  disciple. 

St  Ytkier,  évêque. 

26  juin. 

St  Adéodat  ou  Dieudonné  , 
pape. 

St  Ajudon,  confesseur. 

St  Authelme , évêque. 

St  Babolein,  abbé. 

St  Bénédet  , médecin  et 
marlyr. 

St  Corbican. 

St  David,  ermite. 


Ste  Deppe,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Ste  Eurose  , vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Jean,  martyr  k Rome. 

St  Jean  le  "Tauroscythe  , 
évêque. 

St  Lambert , évêque  de 
Venue 

St  Maxence  ou  Maixent  , 
abbé. 

St  Paul,  martyr. 

St  Pélage,  enfant  et  martyr. 
Ste  Persévérande  ou  Pé- 
chinne , vierge. 

St  Sauve  , évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Supéry,  martyr. 

St  Vaimberi,  curé. 

St  Vigile  , évêque  et  mar- 
tyr. 

27  juin. 

Ste  Adélaïde. 

St  Adelhère,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Àdelin. 

St  Anect , martyr. 

St  Ariald,  diacre  et  martyr. 
St  Capiton,  martyr. 

St  Clément,  martyr. 

St  Crescent,  disciple. 

St  Crescent,  martyr. 

St  Crispe,  martyr. 

St  Crispien,  martyr. 

St  Déodal,  évêque. 

St  Félix,  martyr. 

St  Jean  le  Mtrophore. 

St  Jean  de  Moutier,  prêtre. 
St  Julien,  martyr  a Cordnue. 
St  Ladislas  i,r,  roi  de  Hon- 
grie. 

St  Lélie,  martyr  à Talgue. 
St  Majorin , évêque. 

St  Marc,  martyr. 

St  Marcellin,  martyr. 


Ste  Marie;  martyre. 

St  Némèse,  martyr. 

St  Novatien , mar  yr. 

St  Rodolphe,  évêque. 

St  Samson,  prêtre. 

St  Silvain,  martyr. 

Ste  Spiuelle,  martyre. 

St  Stactée,  martyr. 

St  Timorée,  martyr. 

St  Tinne,  martyr. 

St  Tusque,  martyr. 

St  Vénuste,  martyr. 

St  Ziddin,  martyr. 

St  Zoîle,  martyr. 

23  JD1N. 

St  Argymire, moine  et  mar- 
tyr 

St  Bénigne,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Céron,  archevêque. 

St  Elaphe,  martyr. 

St  Gourdin,  martyr. 

B.  Heimegard,  moine. 

St  Iléraclide,  martyr  à Ale- 
xandrie. 

Ste  Héraide,  martyre. 

St  Héron,  martyr  à Alexan- 
drie. 

St  I rénée  , évêque  de  Lyon 
et  martyr. 

St  Léon  li,  pape. 

St  Louhert. 

St  Marcelle,  martyre. 

St  Papias,  martyr. 

St  Paul,  pape  et  confesseur. 
St  Plutarque  , martyr. 

Ste  Potamienne,  vierge  et 
martyre. 

St  Serein,  martyr. 

Ste  Théodéchilde, reine  des 
Varues. 

St  Tliéon,  martyr. 

Ste  Udégèbe,  vierge. 

St  Yictorin,  martyr. 


JUILLET. 


iet  JUILLET. 

St  Aaron. 

St  Aaron,  martyr. 

St  Aruoul  ou  Arnold,  arche- 
vêque et  martyr. 

St  Calais,  abbé. 

St  Caste , martyr. 

St  Clair,  évêque  et  martyr. 
St  Conrad, archevêque. 

St  Cybar,  reclus. 

St  Doinitien. 

St  Clorez,  confesseur. 

St  Gai,  évêque. 

St  Golvein,  évêque. 

St  Hilaire  d’Oisé  , confes- 
seur. 

St  Jules,  martyr. 

St  Léonce,  évêque  d’Autun. 
St  Léonore  ou  Lunaire,  évê- 
que. 

St  Lutvvin,  Ludwin  ou  Lui- 
vin. 

St  Martin,  évêque. 

St  More. 

Si  Pierre  le  Patrice. 

Ste  Reine,  veuve. 

St  Rornbaud  ou  Uumvvola  , 
évêque  et  martyr. 

St  Secoudin,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Servan,  évêque. 

St  Simeon  Sains. 

St  Siméon,  laboureur. 

St  Thibaut  ou  Thiébaut,  er- 
mite. 

St  Thierri,  abbé. 

St  Zosiine,  martyr. 


2 juillet. 

St  Àcesle , martyr. 

St  Ariston,  martyr. 

Ste  Athanasie. 

St  Beimas. 

St  Belana,  prêtre. 

St  Bessoi , solitaire. 

St  Bonifaee  , diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Consul,  évêque. 

St  Cresoentien,  martyr. 

St  Eutychien,  martyr. 

St  Eutyques,  martyr. 

St  Félicissime , martyr. 

St  Félix , martyr. 

St  Jéroche , curé. 

St  Just,  martyr  en  Campa- 
nie. 

St  Juvénal,  évêque  de  Jé- 
rusalem. 

St  Lindane,  abhé. 

St  Longin  , soldat  et  martyr 
à Rome. 

Ste  Marcie , martyre. 

St  Martinien,  martyr. 

St  Maxime,  évêque. 

St  Mégiste,  soluat  et  mar- 
tyr. 

Ste  Monegonde,  recluse. 

St  Otlion,  évêque. 

St  Oudocée,  évêque, 

St  Phaule,  confesseur. 

St  Savin,  martyr. 

St  Swithin , évêque. 

Ste  Symphorose , martyre. 
St  Urbain,  martyr. 

Si  Vital,  martyr. 


3 juillet. 

St  Adrien,  martyr. 

St  Anatole,  évêque. 

St  Asclépiodote,  martyr. 

Ste  Brigitte  de  Nogenl, 
vierge. 

St  Dath,  évêque. 

St  Diomède,  martyr. 

St  Eulampe,  martyr. 

St  Kuloge,  martyr. 

St  Germain,  martyr. 

St  Golinduch,  martyr. 

Sie  Guibrande,  vierge. 

St  Gumhiern,  abbé. 

St.  Guthagon,  reclus. 
StHélïodore,  martyr  à By- 
sance. 

St  Héliodore , évêque  d’Al- 
tino. 

Pt  llélion,  martyr. 

St  Hésyque,  martyr  à Tarse 
en  Cilicie. 

Si  Hyacinthe , martyr  à Cé- 
sarée. 

St  [rénée  , diacre  et  mar- 
tyr à Chiusi,  en  Toscane. 
St  Jarmans,  évêque. 

St  Marc,  martyr. 

St  Monlau,  martyr. 

St  Mucien  martyr. 

Ste  Musliole,  martyre. 

St  Parthène,  martyr. 

Si  Paul,  martyr. 

St  Paul,  surnommé  Celeus- 
te. 

St  Phocas,  jardinier  et  .mar- 
tyr. 


DlCTlONN.  HAGIOGRAPHIQUE.  II, 


29  juin. 

Sie  Acrosie. 

Ste  Benoîte  ou  Béate  , 
vierge. 

B.  Bienvenu,  évêque. 

St  Cassius,  évêque. 

St  Cyr,  évêque. 

St  Goothiern , abbé. 

St  Gunthiern,  abbé. 

Sie  liemme. 

B.  Henrick. 

Sie  Homberge. 

St  Marcel  ou  Marceau,  mar- 
tyr. 

Ste  Marie  , mère  de  saint 
Jean,  surnommée  Marc. 

St  Paul,  apôire  de  la  tribu 
de  Benjamin. 

St  Pierre,  prince  des  apô^ 
très  et  premier  pape. 

30  juin. 

Ste  Adèle , vierge. 
StBasilide,  soldat  et  mar 

tyr. 

St  Berlran,  évêque. 

St  Caius,  prêtre  et  martyr. 
B.  Cornibout. 

Si  Deusdedit,  archevêque. 
Ste  Klgive,  reine. 

Ste  Eniilienne,  martyre. 

Ste  Erentrude,  abbesse. 

Bse  Frescende,  vierge. 

Use  Glossinde,  vierge  et  ab- 
besse. 

St  Léon,  sous-diacre  et  mar 
tyr  a Talque. 

Ste  Lnciiie. 

St  Marcien,  évêque. 

St  Martial,  évêque. 

Si  Médique,  honoré  martyr, 
St  Ostien,  prêtre  et  confes 
seur. 

St  Ol.hon,  évêque. 

St  Paregoire,  martyr. 


Ste  Serène,  martyre. 

St  Stratège,  martyr. 

Sie  Théodote,  martyre, 

St  Tryphoo,  martyr. 

T JUILLET. 

St  Albert,  évêque. 

St  André  de  Crète,  évêque. 
St  Antonio , mai  tyr. 

B.  Aurélien,  évêque. 

B.  Beruold,  prêtre  et  reli- 
gieux. 

Ste  Berthe,  abbesse. 

B.  Bruno , frère  lai. 

St  Elie,  patriarche. 

Ste  Elisabeih  de  Portugal 
St  Flavieu  II , patriarche. 

St  Guidon,  évêque. 

B.  Guillaume , abbé. 

B.  Hatton. 

St  Incondien,  martyr. 

St  Innocent,  martyr  à Sir* 
micb. 

B.  Jean  Arminio  , péniteilt 
et  religieux. 

Sl  .lue, indien , martyr 
St  Laurieu,  évêque. 

St  I.ucite,  martyr. 

B.  Marion,  abbe. 

St  Migdon,  martyr. 

Sie  Modwène,  vierge. 

Sie  Muste,  vierge. 

St  Nainphanion,  martyr. 

St  Udon  , archevêque. 

St  Osée,  prophète. 

]!.  Ravel,  évêque. 

St  Bavniond,  confesseur. 
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Çte  Sanaé,  martyre . 

Sle  Sébasti-,  martyre. 

Si  Sisoès  ou  Siso; , anaclio- 

rète. 

St  Théodore,  évêque  et  con- 
fesseur. 

St  Clric , évêque. 

Si  Valentin,  confesseur. 

5 JUILLET. 

St  Agathon,  martyr. 

St  Arpote,  confesseur. 

St  Atlianase,  diacre  et  mart. 
SL  Atlianase,  moine. 

St  Bertran,  évêque. 

Ste  Cyrille,  martyre. 

St  Douièce,  moine. 

St  Domilius,  ermite. 

St  Etienne,  évêque. 

B.  Hugues  de  St- Victor  , 
clianoine. 

St  Marin,  martyr. 

Ste  Marthe,  veuve. 

B.  Michel  des  Saints,  trini- 
taire  déchaussé. 

Ste  Modwène,  vierge. 

St  Numérien,  évêque. 

St  Paul,  évêque. 

Ste  Pliilomène,  vierge. 

St  Pierre  de  Luxembourg, 
cardinal  et  évêque. 

St  Sedolphe,  martyr. 

St  Théodoie,  martyr. 

Ste  Tripbine,  martyre. 

St  Valier  on  Valère,  évê- 
que. 

St  Vincent,  évêque. 

Sle  Zoé,  martyre. 

6 JUILLET. 

Ste  Angèle  de  Bohême,  re- 
ligieuse. 

St  Antonin , martyr. 

St  Apame,  martyr. 
StApollone,  martyr. 

St  Asie,  évêque. 

St  Attalein,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Basile,  martyr. 

St  Berlier,  prêtre  et  martyr. 
St  Cotye,  martyr. 

St  Dapime , martyr. 

Sle  Darerque,  vierge. 

,*3t  Diodore,  martyr. 

St  Dion,  martyr. 

St  Gervaise , martyr. 

St  Goard  , prêtre'  et  soli- 
taire. 

Ste  Godeliève. 

St  Hdarion  le  jeune,  abbé 
à Constantinople. 

St  Isaïe,  prophète. 

St  Julien  , solitaire  en  Mé- 
sopotamie. 

Sle  Lucie,  martyre. 

.St  O ron,  martyr. 

St  Pallade,  apôtre  des  Scots. 
SlPapien,  martyr 
St  Kictiovare,  martyr. 

St  Rixe. 

St  Ronmlc , évêque. 

St  Satyre,  martyr. 

Si  Sévère,  évêque. 

St  Séverin,  martyr. 

Sle  Sexburge,  abbesse. 

St  Sisoès, surnommé  leTtaé- 
béen,  anachorète. 

St  Traiiquilltn  , prêtre  *». 
martyr. 

St  Victor  martyr. 

7  JUILLET. 

St  Allyre,  évêque. 

St  Angelaume. 

Sic  .Viiluergo. 

St  Basenda,  évêque  ot  mar- 
tyr. 

St  Benoit  XI,  pape. 


St  Caslorius  ou  Casfore  , 
sculpteur  et  martyr. 

St  Claude,  martyr. 

St  Cousul,  évêque. 

Ste  Cyriaque  , vierge  et 
martyre. 

B . DeoVhar  ou  Diègre,  abbé. 
Sle  Edelhurgeou  Aubierge, 
abbesse. 

St  Solde,  évêque. 

St  Eude , évêque. 

St  F.upsyque,  martyr. 

St  Eusane,  prêtre. 

St  Félix,  évêque. 

St  Germain,  martyr. 

St  Guiilebaud,  évêque. 

St  Hedde,  évêque. 

St  Hésyque  , martvT  h Du- 
ra zzo. 

St  Jean  l’Agélopte,  évêque 
de  Baveune. 

St  Just. 

B.  Laurent  de  Brindes , gé- 
néral des  capucins. 

St  Lucien,  martyr. 

St  Navjt,  évêque. 

Si  Nicostrate  , 1"  greffier 
de  la  préfecture  de  Borne 
et  martyr. 

St  Panlène  , Père  de  l’E- 
glise. 

Si  Papius,  martyr. 

St  Pérégrin,  martyr. 

B.  Pierre  Fourrier,  général 
des  chanoines  réguliers. 

St  Pompée,  martyr. 

St  Saturnin,  manyr. 

St  Sever,  évê  |ue. 

St  Sigisbaud  ou  Sigebalde, 
évéque. 

St  Symphorien,  martyr. 

St  Thomas  de  Mallée,  con- 
fesseur. 

St  Victorin,  martyr. 

St  Wufilaïc  ou  Walfroy,  dia- 
cre et  stylile. 

8  JUILLET. 

St  Adrien’f  pape). 

St  Agalhou,  moine. 

St  Aggée. 

St  Aquila,  disciple. 

St  Arnold,  confesseur. 

St  Aslion,  martyr. 

St  Auspice,  évêque. 

St  Baudry,  porcher. 

Bse  lierthe  de  Marbais,  ab- 
besse. 

St  Beury. 

St  Colman , prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Doucelin,  confesseur. 

Ste  Elisabeth  de  Portugal. 
St  F.piclète,  martyr. 

Sle  Eremberte,  vierge. 

St  Grimbaud,  abbé. 

St  Illuminât,  solitaire. 

St  Kilien  ou  Kulp,  évêque 
et  martyr. 

Ste  I.audrade,  vierge  et  ab- 
besse. 

St  Marin,  diacre. 

St  Non , confesseur. 

Ste  Palatiale. 

St  Paulin,  diacre  et  martyr. 
Ste  Prscille. 

St  Procope,  martyr. 

Sie  Sommine , Vierge  et 
martyre. 

St  Thibaut,  abbé. 

St  Toinan  , diacre  et  mar- 
tyr. . 

Sle  Withburge,  vierge. 

9  JUILLET. 

Adrien  Béean  ^ le  bienheu- 
reux). 

St  Alexan  Ire,  martyr. 


Ste  Anatolie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Àiinemond,  3l)bé. 

B.  An. oiue  de  VVerden, mar- 
tyr. 

B.  Antoine  de  Hornaire. 

St  Brice,  évêque. 

St  Coprès.  martyr. 

B.  Corneille,  martyr. 

St  Cyrille  de  Gortine. 

Si  Eplirem  , diacre  et  doc- 
teur de  l'Eglise. 

Ste  Evérilde,  vierge. 

Sle  Faustine, vierge  etrnar- 
lyre. 

St  Félix  , évêque. 

Sle  Florieüue,  martyre. 

B.  François  Rides,  martyr. 

B.  God  froi  Dunen,  martyr. 

B.  Godefroi  de  Merve  Ile  , 
martyr.  ‘ 

St  Héràcle,  évêque  de  Sens. 

St  Hérumbert , évêque. 

B.  Jacques  Lacope , cha- 
noiue  et  martyr. 

B.  Jean  d’OUervvicb  , cha- 
noine. 

B.  Jérôme  de  Werden,  mar- 
tyr. 

B.  Landulfe,  évêqne. 

B.  Léonard  Wéchel,  martyr. 

St  Mimias , martyr. 

S.  Mocb  , honoré  comme 
martyr. 

B.  Nicaise  Johnson,  récollet 
et  martyr. 

B.  Nicolas  Pic  ou  Ficque  , 
martyr. 

B.  Nicolas  Poppel , martyr. 

Ste  Ode,  veuve. 

St  Paterinutbe,  martyr. 

B.  Pierre  d'Asea, martyr. 

B.  Tliierri  d’Emdcn, récollet 
et  martyr. 

Sle  Véronique  Giuliani,  re- 
ligieuse capucine. 

B.  NVdbade,  récollet  et  mar- 
tyr. 

St  Zenon,  martyr. 

10  JUILLET. 

St  Alexandre,  martyr. 

Sle  Amalberge  ou  Arnel- 
berge. 

St  Antoine,  martyr. 

St  Antoine,  abbé. 

St  Apollone,  martyr. 

St  Bianor,  martyr. 

B.  Corneille  Musius,  prèlre. 

St  Daniel,  marlv  r. 

St  Félix,  martyr. 

St  Félix, martyr  en  Afrique. 

St  Généraux,  abbé. 

St  Isidore,  martyr  à Hélio- 
polis. 

St  Janv  ier  , martyr  b Borne. 

St  Janvier , martyr  en  Afri- 
que. 

St  Léonce , martyr  b Nico- 
po'is. 

St  Marin,  martyr. 

St  Martial,  martyr. 

St  Maurice,  martyr. 

St  Nabor,  martyr'. 

B.  Pacifique,  franciscain. 

St  Paquierou  Pascaire,  évê- 
que. 

St  Perersky  .prêtre  et  moine. 

Ste  Pliaine  , vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Philippe, martyr. 

St  Pierre,  abbé. 

Ste  lluline,  vierge  et  mar- 

. lyre. 

Ste  Seconde,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Silvaîn  , l’nn  des  sept  tils 
«*“  Gélule. 


1G7S 

Sie  Tusqae,  vierg<  . 

St  Ulrich,  religieux,  béné- 
dictin et  abbé. 

St  Zé,  évêque. 

1 1 JUILLET. 

Si  Abonde,  prêtre  et  martyr. 
St  André,  moine 
St  Beribevio. 

St  Cvprien,  martyr. 

St  ElieuDe . martyr. 

Sle  Eupüémie,  martyre. 

Ste  Goliuducbe,  surnommée 
la  Martyre  vivante. 

Sle  Hélène  ou  Olga,  reine 
de  Moscovie. 

St  llidulpbe,  évêque. 

St  Janvier,  martyr  à Nico- 
polis. 

St  Jean  de  Bergame,  évê- 
que. 

B.  Jeanne  Scopello  , reli- 
gieuse. 

St  Léouce  . martyr  a Rome. 
St  Marcien,  martyr. 

St  Marion,  martyr. 

Ste  Pélagie,  martyre. 

St  Pie  I",  pape  et  martyr. 

St  Savin , martyr. 

St  Savin  , con  esseur. 

St  Sigebert , moine. 

Ste  Spéciose,  martyre. 

12  JUILLET. 

St  Acdré  le  Stratiole,  mar- 
tyr. 

St  André , martyr. 

St  Ansbaud,  allié. 

St  Atlianalée,  évêque. 

St  Balay  ou  Ballev  , moine. 
St  Die. 

Ste  Epiphane,  martyre. 

St  Fausie,  martyr. 

St  Félix,  martyr. 

St  Fortunat , diacre  et  taar 
tyr. 

Si  Gouffin,  moine. 

St  llermagore  , év  èqoe  et 
martyr. 

St  Hilarion , martyr. 

St  Jason  , disciple  Je  Jésus- 
Christ. 

St  Jean  Gualbert , abbé. 

St  Lithard,  pèlerin. 

Sle  Marcicnne  , vierge  et 
martyre. 

St  Menas,  martyr. 

St  Mnason, disciple  de  Jésus- 
Cbrist. 

St  Nabor,  martyr. 

St  Paternien,  évêque. 

St  Paul  ou  Paulin,  évêque. 
St  Processe,  martyr. 

St  Procle,  marly  r. 

St  Vivent iot,  évêque. 

)5  JUILLET. 

St  Anaclet  , pape  et  martyr. 
St  Aruton,  évêque. 

St  Datai. in,  niartv  r. 

St  Benoit,  évêque. 

Ste  Dagile. 

St  Esdras,  prophète. 

St  Etienne  le  1 Uaumatiirge 
moine. 

St  Eugène,  évêque. 

St  lléliodore,  martyr  b Ma- 
ronnle. 

B.  Jacques  de  Varasc , ar- 
chevêque. 

St  Joël,  prophète. 

Ste  Jus  ine  , martyre  b 
Trieste. 

St  Magnez,  abbé. 

Sle  Maure  , vierge  et  mar- 
tyre. 

Sle  Myrope , martyre. 

St  Néon,  martyr. 

St  Nicou  martyr. 
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St  Pérennelle,  religieux. 

Ste  i’erronnelle  ou  Pétron- 
nille,  abbesse. 

St.  Salutaire,  archidiacre. 

Ste  Seza , vierge. 

B.  Séguin,  abbé. 

St  Sera  pion,  martyr. 

St  Siias,  disciple. 

Ste  Sponse , vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Turiaf,  évêque. 

St  Zénon,  martyr. 

14  juillet. 

St  Amie,  conresseur. 

St  Basin,  martyr. 

St  Bonavenlure , évêque. 

St  Bonizon,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Camille  de  Lellis. 

St  Cyr,  évêque. 

St  Douât,  martyr. 

St  Félix,  évêque. 

B.  Gaspard-Bon,  religieux. 
St  Héraclas,  évêque. 

St  Joseph,  archevêque. 

St  Just,  confesseur. 

St  Juste , soldat  et  martyr  k 
Rome. 

St  Libert  , martyr 
St  Lifary  ou  Naufràÿ,  évê- 
que. 

St  Madrlgaire  ou  Manger. 
St  Marcellin  ou  Marchélm, 
prêtre  et  confesseur. 

Ste  Meuesidée , martyr. 

St  Obole , martyr. 

St  Optacien,  évêque. 

St  Papias,  martyr. 

St  Phocas,  évêque. 

Ste  Reinolfe,  vierge  et  mar- 
tyre. 

B.  Rosnate,  religieux. 

St  Sisinue. 

Ste  ’l'oscaine 

15  JUILLET. 

St  Aubudème,  martyr. 

St  Agrippiu,  martyr. 

St  Ansuère,  moine  et  mar- 
tyr. 

St  Autioque  , médecin  et 
martyr. 

Ste  Aprone  ou  Evronie, 
vierge. 

St  Aihanase,  évêque. 

B.  Bernard. 

St  Besnard,  confesseur. 

Ste  Bonose  ou  Venouse  , 
martyre. 

St  Catulin,  diacre. 

Ste  Célie  , vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Ondée,  prêtre. 

St  Cyriaque , martyr. 

St  David,  abbé. 

St  Eutrope,  martyr. 

St  Félix,  évêque  et  martyr. 
St  Florent,  martyr. 

St  Fortuual,  martyr. 

St  Henri,  empereur. 

St  llerruc,  évêque. 

St  Jacques , évêque  de  INi- 
sibe. 

St  Janvier  martyr  à Car- 
thage. 

Ste  Julie,  martyre. 

Ste  Juste,  martyre  a Car- 
thage. 

St  Martial,  martyr.1 
St  Maxime,  martyr. 

St  Murine,  diacre. 

St  N'arsée,  martyr. 

St  Philippe,  martyr. 

St  Flécheim,  évêque. 

Ste  Polentaine,  martyre. 
Ste  Regeusvide  , vierge  et 
martyre. 


Ste  Rosalie,  vierge. 

Si  Second,  martyr. 

St  Spérande , instituteur. 

St  Swithin , évêque. 

Bse  Thérèse,  religieuse. 

St  Wladimir,  duc. 

St  Zénon , martyr. 

Ste  Zosiine,  martyre. 

16  JUILLET. 

St  Domnion,  martyr. 

St  Donnin , enfant. 

St  Eustalhe,  patriarche. 

St  Fausle , m iriyr. 

St  Fulrad,  abbé. 

St  Gondulphe,  martyr, 

St  Grimoald,  martyr. 

St  Hélier,  ermite  et  martyr. 
St  Hilariu , martyr. 

St  Justinien,  confesseur. 

St  Marin,  évêque. 

B.  Milon,  évêque. 

St  Monolphe , évêque. 

Ste  Rénelde,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Sisenant , diacre  et  mar- 
lyr. 

St  Suirard,  solitaire. 

St  Ténénan,  évêque. 

St  Thérapion,  confesseur. 

St  LJ ldaric  ou  Ddalric,  reli- 
gieux. 

St  Valentin,  évêque. 

St  V italien  , évêque  et  con- 
fesseur. 

St  Ylpise,  martyr. 

17  JUILLET. 

St  Acyllin,  martyr. 

St  Alexis,  confesseur. 

St  Athéogène,  martyr. 

St  Citlin , martyr. 

St  Cythin,  martyr. 

Ste  Donate,  martyre. 

Ste  Edelburgeou  Aubierge, 
abbesse. 

St  Ennode,  évêque. 

St  Félix,  martyr. 

B.  Frégaut,  prêtre. 

Ste  Généreuse,  martyre. 

St  Généreux,  martyr. 

St  Hervé. 

St  Hyacinthe,  martyr  k 
Amastris. 

Ste  Janvière.martyre  a Car- 
thage. 

St  Julien,  martyr  k Tibur. 
St  Kenelin,  prince  des  Mer- 
ciens  et  martyr. 

St  Léon  IV,  pape. 

St  Létance,  martyr. 

Sie  Marcelline,  vierge. 

St  Médian,  confesseur., 

St  Narzales,  martyr. 

St  Oud,  confesseur. 

Ste  Seconde,  martyre. 

St  Silvain , martyr. 

St  Spérat,  martyr. 

St  Sialien,  martyr, 

St  Slercace,  martyr. 

St  Théodose,  évêque. 

Ste  Théodote,  martyre. 

St  Théozone,  martyr. 

St  Veture,  martyr 
St  Victor,  martyr. 

18  JUILLET. 

Ste  Anastasone 
B.  Ange,  Augustin  Mazzing- 
lii,  carme. 

St  Arnoul , missionnaire  et 
martyr. 

St  Arnoul,  évêque. 

St  Bruno  ou  Brunon  de  Sé- 
gni,  évêque. 

Si  Cresceni , martyr 
St  Emilien , esclave  et  mar- 
tyr. 

St  Eugène,  martyr 


St  Eugène  , martyr  k Cor- 
done. 

St  Frédéric,  évêque  et  mar- 
tyr. 

Ste  Gondène,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Justin,  martyr  à Tivoli. 

St  Landry , évêque. 

St  Libesse  ou  Loubasse  , 
abbé. 

Ste  Marine  , vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Materne,  évêque. 

Si  Némèse , mariyr. 

Ste  Odile  ou  Otlnlle,  vierge 
et  martyre. 

St  Odulphe  ou  Odolfe,  cha- 
noine. 

St  Ours,  abbé. 

St  Pamhon,  abbé. 

St  Philastre,  évêque. 

St  Primitif,  martyr. 

Ste  Radegonde , vierge  et 
servante. 

B.  Robert  de  Salente,  re- 
ligieux. 

St  Roguil,  évêque. 

B.  Simon  Lipnicza, de  l’ordre 
de  saint  François. 

St  Stactée,  martyr. 

Sie  Symphorose,  martyre. 
Ste  T benne. 

Ste  Théodosie,  religieuse  et 
martyre. 

St  Thom.as  d’Aquin,  docteur 
de  l’Eglise. 

St  Vincent  de  Paul. 

Si  Vital,  martyr. 

19  JUILLET. 

B.  Ambroise  Aupert,  abbé. 
St  Arsène,  diacre. 

St  Audax,  martyr. 

Ste  Aure  , vierge  et  mar- 
tyre. 

B.  Bernoul,  évêque. 

Ste  Darèce. 

St  Die. 

St  Elie  de  Galatre,  moine. 
St  Epaphras,  évêque. 

St  Félix,  évêque. 

B.  Jean  de  Dujd»,  francis- 
cain. 

Ste  Juste,  martyre  en  Espa- 
gne. 

Ste  Macrinela  jeune,  vierge. 
St  Martin , évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Rhétice,  évêque. 

Ste  Ruline , marchande  et 
martyre. 

St  linéique,  prêtre. 

St  Sléphunide,  martyr. 

Ste  Sulle,  vierge. 

St  Symmaque,  pape. 

Si  Vincent  de  Paul. 

20  JUILLET. 

St  Amahle,  martyr. 

St  Amarin,  martyr. 

St  Ansigise,  abbé. 

St  Aurèle,  évêque. 

St  Cassius , martyr. 

St  Ceslas,  dominicain. 

St  Cyriaque , martyr. 

St  Elie,  prophète. 

Bse  Elie , abbesse. 

Ste  Ethelvide,  reine. 

B.  François  de  Soles,  reli- 
gieux franciscain. 

St  Jérôme  Emiliani. 

Si  Joseph  Barsabas , disci- 
ple. 

St  Julien,  martyr  k Damas. 
St  Lucan,  évêque. 

Ste  Marguerite  , vierge  et 
martyre. 

St  Maxime , martyr. 

St  Paul,  diacre  et  martyr. 
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Ste  Paule,  martyre. 

St  Respectât,  martyr. 

St  Sabiti,  martyr. 

Si  Salur,  martyr. 

Ste  Sévère , vierge  et 
lyre. 

Ste  Sophie,  martyre. 

St  Théodule,  martyr. 

St  Limer  ou  Vilmer,  abbé. 
Ste  Wilgeforte , vierge  et 
martyre. 

21  JUILLET. 

St  Adrianite,  martyr. 

St  Âgriauite,  martyr. 

Alarin  (le  bienheureux). 

St  Alexandre,  martyr. 

St  Arbogaste,  évêque. 

Si  Barhadbesciade , diacre 
et  martyr. 

St  Bénigne,  diacre  eltnoine. 
Ste  Césarienne , martyre. 

Si  Claudien,  martyr. 

St  Corcaie. 

St  Daniel,  prophète. 

St  Félicien , soldat  et  mar- 
tyr. 

St  Jean,  moine  en  Syrie. 

St  Jean,  moine  a Moyen- 
moulier. 

St  Jucondin,  martyr 
Ste  Julie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Juste,  martyr  a Troyes. 

St  Longin  , soldat  et  martyr 
à Marseille. 

R.  Oddiu  Barotto,  curé. 

Ste  Praxède,  vierge. 

St  Seroe,  solitaire. 

St  Thomas,  évêque. 

St  Typograte-,  martyr. 

Ste  Vaslrade. 

St  Victor  de  Marseille  , offi- 
cier et  martyr. 

St  Zotique,  évéque. 

22  juillet. 

St  Cyrille,  évêque. 

St  Douai,  évêque. 

St  Gauihier  de  I.odi. 

St  Jérôme  de  Pavie. 

St  Joseph  de  Palestine. 

Ste  Marie  Madeleine  ou 
Magdeiaine. 

St  Maxime,  martyr. 

St  Ménélée,  abbé. 

B.  Oldégaire  ou  Ollegaire, 
confesseur. 

St  Platon,  martyr. 

Ste  Syniicjie. 

St  Théophile  , préteur  et 
martyr. 

St  Vandrille,  abbé. 

21  JUILLET. 

St  Apollinaire,  évêque. 

St  Apollnne,  martyr. 

Ste  Brigite. 

St  Eugène , martyr. 

Ste  Héroudine,  vierge 
St  Liboire,  évêque. 

Ste  Primitive , vierge  et 
martyre. 

St  Rasyphe,  martyr. 

B.  Ravenneou  Raven,  mar- 
tyr. 

Ste  Bédempte,  vierge. 

Ste  Romule,  vierge. 

B.  Bostaiug,  archevêque- 
St  Théopbue,  martyr. 

St  Tropliime,  martyr. 

St  Valérien,  évêque. 

St  Versauophe,  martyr. 
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St  Aillein 

St  Aminogèue,  martyr. 

Ste  Aquiline,  martyr*. 

St  Bonsse. 
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St  Capiton,  martyr. 

Ste  Christine , vierge  et 
martyre. 

Ste  Cuuégonde  ou  Kiog , 
reine  de  Pologne. 

St  David,  martyr. 

St  Déchu,  évêque. 

Si  François  Solauo,  francis- 
cain. 

St  Gaon  ou  Cnn,  abbé. 

Ste  Gerburge , vierge  et 
abbesse. 

Ste  Lewine,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Ménée,  martyr. 

Ste  Nicelte,  martyre. 

St  Pavace,  évêque. 

St  ltavan,  prêtre. 

St  Romain,  patron  de  la  Rus- 
sie et  martyr. 

St  Rufin,  martyr. 

Ste  Sigouleiue,  veuve  et  ab- 
besse. 

St  Stercace,  martyr. 

St  ü sicin,  évê(|oe. 

Si.  Victor,  soldat  et  martyr. 
St  Vincent,  martyr. 

St  NVulfbad,  martyr. 

2'J  JUILLET. 

Rse  Catlierine  Gravel. 

St  Christophe,  martyr. 

St  Cucuphal,  martyr. 

St  Félix,  martyr. 

St  Florent, soldat  et  martyr. 
St  Fredeberi,  évêque. 

Ste  Glossine,  vierge  et  ab- 
besse. 

St  Jacquesle  Majeur,  apêtre. 
B.  Jean  l’Agneau,  évêque. 
St  Laurent , évêque  de  Mi- 
lan. 

St  Magnéric,  archevêque. 

St  Obole,  martyr. 

St  Paul,  martyr. 

B.  Pierre  de  Moliano,  fran- 
. ciscain. 

Bse  ' anche,  religieuse. 

Ste  Thée,  martyre. 

St  Théodentir,  moine  et 
martyr. 

Ste  Valenline , vierge  et 
martyre. 

Ste  Yxle,  vierge. 

26  JUILLET. 

Ste  Anne. 

St  Bénigne,  solitaire. 

Si  Frasi'1,  évêque  et  martyr. 
St  Evrols  ou  Kvroult , abbé. 


Ste  Exupérie,  martyre. 

Ste  Gloriose,  martyre. 

Si  Gondolpbe  ou  Gondon  , 
évêque. 

St  Goialme,  confesseur. 

St  Hyacinthe , martyr  à 
Porto. 

St  Joachim. 

St  Jure,  confesseur. 

St  Lazare,  solitaire  a Malsé- 
sine. 

St  Maurice,  martyr. 

Si  Olympe,  tribiiu  et  mar- 
tyr. 

St  Ours,  évêque. 

St  Owin,  moine, 

Ste  Parascève , vierge  et 
martyre. 

St  Pasteur,  prêtre. 

St  Philippe,  martyr. 

St  Phoiin,  martyr. 

St  Siraéon,  moiue. 

St  Svmphrone,  oiarljT. 

St  Théolore,  martyr. 

St  Tliéodule,  martyr. 

B.  Turpin,  évêque. 

St  Valeniin,  évêque. 
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Ste  Aritbuse,  vierge. 

St  Aurèle,  martyr. 

B.  BertbolJ. 

St  Constantin. 

St  Denis,  martyr. 

St  Désiré,  évêque. 

St  Eci  lèse,  évêque. 

St  lîlhère,  évêuue. 

St  Ex  pièce,  éveque. 

St  Félix,  martyr. 

St  Félix,  martyr. 

St  Fremin,  évoque. 

St  Galactaire,  évêque. 

St  Herinippe,  martyr. 

St  Hermocrate,  martyr. 

St  Hermolaiis , prêtre  et 
martyr. 

Ste  lnconde,  martyre. 

St  Jean,  martyr. 
SieJuconde,  martyre. 

St  Julien,  évêque  de  Lescar. 
Ste  Libose,  martyre. 

St  Malchus,  martyr. 

St  Marlinien,  l’un  des  sept 
frères  surnommés  Dor- 
mants, martyr. 

St  M.iur,  évêque  et  martyr. 
St  Maximilien,  martyr. 

Ste  Natalie,  martyre. 

B.  Nevolon,  artisan. 

St  Pamaléiuon,  martyr. 


St  Pautaléon,  médecin  et 
martyr. 

Ste  Pum  ce,  vierge. 

St  Sérapioo,  martyr. 

St  Ser-e,  martyr. 

St  Siméou,  moine. 

Ste  Sophie,  renie  d’Eibio- 
pie.  | 
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St  Acace,  martyr. 

St  Alexandre,  martyr. 

B.  Antoine,  dominicain. 

Bse  Béairix,  religieuse 
St  B ituide  ou  Bouvin. 

Sie  Bys-e,  ntarlvre. 

St  Ceïse,  enfant  et  martyr. 
St  Eusta'he,  martyr. 

St  Gérand,  chanoine. 

St  Innocent  1",  pape. 

St  l.ibesse  ou  Louliasse , 
abbé. 

Ste  Luce  d’Amélia , reli- 
gieuse. 

St  Macaire,  martyr. 

St  Nazaire,  marlvr. 

St  Nazaire,  abbé. 

St  Ours,  abbé. 

St  Pérégrin,  prêtre. 

St  Pinlippe,  martyr. 

St  Prudence,  martyr. 

St  Raimond,  confesseur. 

St  Sainson,  évêque. 

St  Théophile,  martyr, 

Ste  \ énère. 

St  Victor,  pape  et  martyr. 
St  Zolique,  martyr. 

23  JUILLET. 

St  Ahséode,  martyr. 

St  Ant'juin,  martyr. 

Ste  Béa' ri  x,  martyre. 

St  Callinique.  martyr. 

St  Eagène,  martyr 
St  Faustin,  marlyr. 

St  Faustin,  confesseur. 

St  Félix  il,  pape  et  marlyr. 
Sic  Flore , vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Guillaume , évêque  de 
Saint-Brieuc. 

Ste  Julie. 

St  Lazare,  disciple  et  ami 
du  Sauveur. 

Si  Loup,  évêque  de  Troyes. 
Ste  l.ucille,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Ste  Marcelle  , servante  de 
Ste  Marthe  de  Béihanie. 
Ste  Marie  de  Béihanie. 
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St  Alexandre,  mailyr. 

Sie  Almède. 

Fl  Aquilas,  martyr. 

St  Arcade,  évêque. 

St  Allale,  martyr. 

St  Aile,  marlvr. 

St  Baiidrie,  évêque. 

St  Bon,  prêtre  et  martyr. 

Si  Culuo,  labuureur  et  mar- 
lyr. 

Ste  Charité,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Guidée,  laliourour  et  mar- 
tyr. 

St  Cyriaque,  laboureur  et 
martyr. 

Si  Cyriile , martyr. 

St  Deusdedit,  laboureur. 

St  Domitien,  martyr. 

St  Kléa/.ir,  marlyr. 

Ste  Espérance , vier«r«  et 
, martyre. 


Si  Elhelwold,  èveque. 

Si  Kuclée  martyr, 
t-l  Fauste,  marlyr. 

St  Félix,  martyr. 

Ste  l oi,  vierge  et  martyre. 
St  Fri  rd,  solitaire  et  reclus. 
B.  Jean  de  Riéti,  ermite. 

St  Jouas,  abbé. 

Ste  Juste,  martyre  a l’orco- 
nio. 

St  Justin  , martyr  en  Pari- 
sis. 

St  Kiuetli  ou  Kinède,  con- 
fesseur. 

St  Léonce , laboureur  et 
martyr. 

St  Leu,  évêque  de  Baveux. 
Ste  Marie,  consolatrice. 

St  Maur,  marlyr. 

St  Ménandre,  martyr. 

St  Men  is,  martyr. 

St  Méuée,  marlyr. 

St  Méuée,  labuufeiir  et  mar- 
tyr. 


St  Mnésithée  , laboureur  et 
martyr. 

St  Nectaire,  évêque. 

St  Néraèse,  honoré  comme 
confesseur. 

Si  Pellegrini,  ermite. 

St  Pierre,  martyr. 

M Rioc,  abbé.  ’ 

B Rodolphe,  abbé. 

St  Uof,  martyr. 

R.  Rustique,  abbé. 

St  Sever,  curé. 

Ste  Sophie,  veuve  romaine. 
St  Spinuloou  S in,  dis.  iple. 
St  Spire,  évêque. 

B.  Thierry,  abbé. 

St  Voi  e 1",  évêque. 

2 AOUT. 

Ste  Alfrêde,  vierge. 

St  Aqilionse-Marie  de  Li- 
guori,  évêque. 

St  Auspico,  évêque  et  mar- 

v*. 


Ste  Marthe. 

St  Ülaus  ou  Oiaf,  roi  de 
Nor.vége  et  martyr. 

St  Prosper,  évêque! 

Ste  Sé  aphie. 

Ste  Sêrapliiue 

St  Sim  li  e,  martyr. 

St  lluodore,  martyr. 

Ste  Tbéodote,  martyre. 
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St  Bisoès,  solitaire. 

Ste  Douatille , vierge  et 
martyre. 

St  Félix,  martyr. 

Si  Georges , religieux  de 
Saïut-.Sabas. 

St  H itehrjud,  abbé 

Ste  Hélène  de  SkofJe,  mar- 
tyre. 

Ste  Julitte,  mirtvre  a Cé- 
sarée. 

Ste  Juste,  martyre  dans  les 
Abruzzes. 

Ste  Leofrone  , abbesse  et 
martyre. 

Ste  Maxime,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Ours,  évêque. 

St  Kutiu,  martyr. 

Ste  Seconde  , vierge  et 
martyre. 

St  Senuen,  martyr. 

Ste  Septimie,  martyre 

SlSilvaiu,  homme  a;x)Sto- 
lique. 

St  T.itevin  ou  Tatwin  , ar- 
chevêque. 

St  Térence,  diacre. 

51  JC. LL  ET. 

Si  Bauton,  conf  sseur. 

St  Calitner,  évêque  e;  mar- 
lyr. 

St  D êmocrile,  martyr. 

Si  Di  ii. s,  marlyr 

St  Eud'  cime,  confesseur. 

St  Fabius,  soldai  et  martyr. 

St  Firme,  évêque. 

St  Germain,  évêque  d’Au- 
xerro. 

St  Ignace  de  Loyola,  fonda- 
teur de  U société  dts 
Jésuites. 

St  llyère , confesseur  et 
moine. 

St  Jean  de  Colomhini. 

St  Ouésime,  con  esseur 

St  Pierre  le  Jeuue,  évêque. 

St  Secoud,  martyr. 


Si  Berlhaire  ou  Boaire , ar- 
cluchapelaiii. 

Sic  Eiheldrithe  ou  Alfrèdo, 
vierge  et  recluse. 

St  Etienne,  pape  et  martyr. 
Si  Evoile,  inar  yr. 

St  Fredlèuud,  évêque 
B.  Fulbert,  solitaire. 

St  Gondéchar,  vêque. 

B.  J i amie  d'Aza. 

St  Maxime,  évêque. 

St  Pierre  d Usina,  évêque. 
St  Rutile,  martyr. 

Ste  Tbéodote,  martyre. 

3 AOUT. 

St  Abiliou. 

St  Aspreu,  évêque. 

St  Augustiu  de  Gaxothe 
évêque. 

B.  Rcimon,  évêque. 

Ste  tore,  anachorète 
St  Dalmace,  abbé. 

*T  Loue,  évèqu*. 


AOUT. 
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St  Etienne,  martyr. 

St  Euphrone,  évêque. 

St  Fauste;  moine. 

St  Gamaliel,  juif  de  Jérusa- 
lem. 

St  Gaudence,  évêque. 

St  Geoffroy,  évêque. 

B.  Georges  le  Juste  , dra- 
pier. 

St  Hermel,  martyr. 

St  Jean  l’Orc,  évêque  de 
Côme. 

Ste  Lydie , ir.archande  de 
poupre. 

Ste  Marane,  recluse. 

Si  Nicodème , disciple  de 
Jésus-Christ. 

St  Pierre  d’Auagni,  évêque. 
St  Théonas,  évêque  et  con- 
fesse ur. 

4 AOUT. 

St  Agabe,  évêque. 

St  Aristarque,  disciple 
St  Bamnez,  solitaire. 

Bse  Claire,  vierge. 

St  Dominique  , instituteur 
de  1 ordre  des  Frères 
Prêcheurs. 

St  Eleuihère,  martyr. 

St  Euphrone,  évêque. 

St  Frion,  confesseur. 

Ste  le,  ni  irtyre. 

St  Justin  de  Montreuil. 

St  Lugil  ou  Luan,  abbé. 

St  Macorat,  martyr. 

St  Moïse,  évêque, 

St  Morin,  évêque. 

St  Pérégrin,  martyr 
Ste  Perpétue , dame  ro- 
maine. 

St  Philippe,  évêque. 

St  Prêtais,  martyr. 

St  Ptolomée  de  Mempms, 
martyr. 

Ste  Sigrade  ou  Ségranz, 
veu\e  et  religieuse. 

St  Terlullien , prêtre  et 
martyr. 

Si  Viventien,  martyr. 

5 AOUT. 

St  Abdon. 

St  Abel. 

Ste  Afre,  martyre 
St  Bo  ire,  évêque. 

St  Catilide,  martyr. 

St  Cantidien,  martyr. 

St  Cassien,  martyr. 

St  Dase,  martyr. 

St  Ëuiygde,  évêque  et  mar- 
tyr. 

StKnsigne,  soldat  et  mar- 
tyr. 

B.  Gère,  religieux. 

B.  Materner  ou  Maduinar, 
évêque. 

St  Mëraele,  martyr  à Axio- 
polis. 

St  Herenne,  martyr. 

St  Memtnie  ou  Menge , 
évêque. 

Ste  Nonue. 

St  Oswald,  roi  de;  Northum- 
bres  et  martyr. 

St  Parts,  évêque. 

St  Sotiel,  martyr. 

B.  Thierry,  évêque. 

St  Yeuance,  évêque. 
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St  Agapit,  martyr. 

St  Etienne  , sous-diacre  et 
martyr. 

St  Félimy,  évêque. 

StGis  eou  Gisela,  porcher. 
St  H O:  misdas,  pape. 

St  Innocent,  sous-diacre  et 
martyr. 


St  Jacques,  ermite  en  Pa- 
phlagonie. 

St  Janvier,  sous-diacre  et 
martyr. 

St  Jusl!  martyr  a Alcala. 

St  Magne  , sous-diacre  et 
martyr. 

St  Pasteur,  martyr. 

St  Prétextât , diacre  et 
martyr. 

St  Quartus,  martyr. 

St  Sanchez,  abbé. 

St  Sixte  11,  pape  et  martyr. 
St  Stapin,  évêque. 

St  Vincent,  sous-diacre  et 
martyr. 

St  Yon,  prêtre  et  martyr. 
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St  Abert,  religieux. 

B.  Ausolfou  Andelf,  moine. 
St  Astere,  martyr. 

St  Carpophore  , soldat  ex 
martyr. 

St  Cassius,  martyr. 

St  Conrad,  religieux. 

B.  Corrad  di  Macouis,  char- 
treux. 

St  Mandate,  confesseur. 

St  Domèce,  moine. 

St  Douât,  évêque  et  martyr. 
St  Donat,  évêque. 

St  Donatien,  évêque. 

St  Exautlie,  soldat  et  mar- 
lyr. 

St  Fauste  , soldat,  et  martyr. 
St  Gaëtan  de  Thienne. 

B.  Jean  Parent,  martyr. 

St  Jul.eu,  martyr  a Rome. 

St  Lézin,  martyr  a Côme. 

St  Lizier  ou  Licar,  évêque. 
Bse  Mafalde  , reine  et  reli- 
gieuse. 

St  ISantonin,  pèlerin. 

B.  Nicolas  de  Valdagrara  , 
solitaire. 

St  Pierre,  martyr. 

St  Second,  martyr. 

St  Séveriu,  martyr. 

St  Sigebert  ou  Sigebrecht, 
roi  et,  martyr. 

St  Soux,  confesseur. 

St  Clrt  li,  évêque. 

St  Viclrice,  évêque. 
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Ste  Agape,  vierge. 

B.  Allman,  évêque. 

St  Clair,  confesseur  et  mar- 
tyr. 

Ste  Cyriacide,  martyre. 

St  Cyriaque,  diacre  et  mar- 
tyr. 

Ste  Donale,  martyre. 

St  Eleutlière,  martyr 
St  Ëmilien , évêque. 

St  Famien , moine  et  prê- 
tre. 

St  Faustin,  martyr. 

St  Félix,  martyr” 

St  Hormisdas,  martyr. 

Bse  Hugoline. 

Sic  Julienne  , martyre  à 
Rome. 

St  Large,  martyr. 

St  Léonide,  martyr 
St  Marin,  martyr. 

Ste  Memime,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Momble  ou  Mommolin , 
moine. 

St  Myron,  évêque. 

Ste  Pome,  vierge. 

B.  Ralhard,  prêtre  et  cou- 
fesse  ur. 

B.  Roger,  prieur. 

St  Second,  martyr 
St  Serge,  martyr. 


St  Sever,  prêtre  et  confes- 
seur. 

St  Silvain,  martyr. 

St  Smaragde,  martyr. 
StThéodome,  évêque. 

9  AOUT. 

St  Alexis,  martyr. 

St  Amour,  martyr. 

St  Antoine,  maplyr. 

B.  Alhumar,  évêque. 

St  Auteur,  évêque. 

St  Démètre,  martyr. 

St  Dom  lien,  évêque. 

St  Ernié,  coufetseur. 

St  Fauques,  so'dtaire. 

St  Firme,  martyr. 

St  Gégar,  prince  de  Syrie. 
St  Jacques,  martyr  à Cons- 
tantinople. 

St  Jean,  martyr  a Constan- 
tinople. 

B.  Jean  de  Salèrne,  domi- 
nicain. 

St  Julien,  martyr  a Constan- 
tinople. 

St  Léonce  , martyr  à Cons- 
tantinople. 

St  Marcellten,  mailyr. 

St  Marcien,  martyr. 

Ste  Marie  la  Patricienne , 
martyre. 

St  Martin  de  Brive. 

B.  Maurille,  archevêque. 

St  Numidique , prêtre  et 
confesseur. 

St  Pholius,  martyr. 

St  Pierre,  martyr. 

St  Secondien,  soldat  et  mar- 
tyr. 

St  Sérène,  évêque. 

St  Vérieii,  soldat  et  martyr. 

10  AOUT. 

St  Acrate. 

Ste  Agathonique,  vierge  et 
martyre. 

St  Aiïge,  évêque. 

Ste  Asiérie,  vierge  et  mar- 
lyre. 

St  Blanc  on  Blaan,  disciple. 
St  Blanc,  évêque. 

St  Cyrille,  martyr. 

St  Kuthée,  confesseur. 

B.  GuiOi),  moine. 

St  Hugues  de  Sémur,  évê- 
que. 

St  Jacques,  martyr  en  Ethio- 
pie. 

St  Jean,  martyr  en  Ethio- 
pie. 

St  Laurent,  diacre  et  martyr 
à Home. 

Ste  Paule,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Ste  Philomène,  vierge  et 
martyre. 

11  AOUT. 

Ste  Aguilberte,  abbesse. 

St  Alexandre,  surnommé  lfc 
Charbonnier,  évêque. 

St  Alexandre,  martyr. 

Ste  Atliraeie,  vierge. 

B.  Baudoin,  religieux 
St  Clnomace,  vicaire. 

S*e  Digne,  vieige. 

St  Dme-vant,  martyr. 

St  Eoarn,  solitaire. 

St  Equice,  abbé. 

St  Gér.y,  évêque. 

St  Liébaut,  abbé. 

St  Hulin,  évêque  et  mariyr. 
Ste  Rusticule,  abbesse. 

St  Silon,  martyr. 

Ste  Susaune,  vierge  et  uiar- 
tyre. 

St  Taurin , evêqne. 

St  'J'iburce,  martyr. 
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B.  Vulpole  ou  Y'olbodou, 
évêque.. 

1 2 AOUT. 

St  Anicet,  martyr. 

St  Capiton,  martyr. 

Ste  Claire  ou  Cécile,  ab- 
besse. 

Ste  Claire,  abbesse. 

St  Colomb,  moine  et  mar- 
tyr. 

St  Crescenuen,  martyr. 

Ste  Digne,  martyre. 

Sie  Kunomie,  martyre. 

St  Euple  , diacre  et  martyr. 
Ste  Euprepie,  martyre. 

St  Eusèbe,  évêque. 

Ste  Eutropie,  martyre. 

Ste  Félieissime , vierge  et 
martyre. 

St  Félix,  martyr. 

St  Gracilien,  martyr. 

St  Herculau  , évêque  de 
Brescia. 

Ste  Hilarie,  marlyreàAugS- 
bourg. 

St  Julien,  martyr  en  Syrie. 
Sie  Julienne  , martyre  à 
Augsbourg. 

St  Largion,  martyr. 

St  Macaire,  martyr. 

Ste  Ninge,  martyre. 

St  Porcaire,  abbé  et  martyr. 
St  Polbin,  martyr. 

St  (Juiriaque,  martyr. 

Bse  Udévolle,  vierge  et  re- 
ligieuse. 

13  AOUT. 

St  Anastase,  confesseur. 

St  Cassien,  martyr. 

Ste  Ceulolle,  martyre. 

Ste  Concorde,  martyre. 

St  Drulhmar,  abbé. 

St  Eterne,  évêque. 

Bse  Gertrude,  abbesse  d’Al- 
tembnurg. 

Bse  Gertrude,  religieuse. 

St  Hariolf,  évêque. 

Ste  Hélène,  marlyre  à Bur- 
gos. 

St  üigbald,  abbé. 

St  Hippolyte,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Hippolyte,  soldat  et  mar- 
tyr. 

Ste  Irène,  religieuse. 

St  Junien,  reclus,  puis  abbé. 
St  Loul , évêque. 

St  Ludo’phe , abbé. 

St  Ma  ime. 

Ste  Radegonde  , reine  de 
Fran  e. 

St  Wibert  ou  Wigberi , 
abbé. 

* 14  AOUT. 

St  Aèce. 

St  Albert,  évêque. 

B.  Autoine  Prfmaldi , mar- 
tyr. 

St  Belle,  prédicateur. 

St  Callisle,  évêque. 

St  Céleste,  évêque. 

St  Démet re,  mai  tyr. 

B.  Etienne,  archevêque  et 
martyr. 

St  Eusèbe,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Eusèbe,  prêtre. 

St  Evarisie,  martyr. 

St  Fachuau, abbé. 

St  Marcel,  évêque. 

B.  Maynard,  évêque. 

St  Riveiu  ou  lliun,  prêtre 
et  moine. 

B.  Sauné,  frère  lai  de  l'or* 
dre  de  Saint-François. 

St  Ursice,  martyr. 


AOUT. 
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Kl  Wéreafrid,  moine. 

1Ü  AOUT. 

St  Alvpe,  évêque. 

Sie  Anastasie,  abbessC. 

Si  Arnoul,  évêque. 

Sie  Aihsnasie,  abbessè. 

St  Balst  me. 

U.  Barthélemy  de  Bologne, 
évéque 
St  Baussenge. 

St  Krambourg,  solitaire. 

St  llardouin,  piètre. 

B.  Jacques  de  BIjucou,  re- 
ligieux. 

St  Maccarlbin,  évêque. 

Sie  Marie,  surnommée  la 
sainte  \ hrge  , Mère  do 
Jésus-Christ. 

St  Napoléon,  martyr. 

St  Tarsice,  acolyte  et  mar- 
tyr. 

St  Vamnes,  martyr. 

16  AOUT. 

St  Ambroise,  martyr. 

St  Arége  ou  Arey,  évêque. 
St  Arsacc,  confesseur. 

St  Cizy,  martyr. 

St  Damien,  martyr. 

St  Dégue,  confesseur. 

St  Diomède  , médecin  et 

mariyr. 

St  Fleuthère,  évoque. 

St  Ermel,  confesseur. 

B.  Georges  de  Crémone, 
religieux. 

St  Hyacinthe,  religieux  do- 
minicain. 

Ste  Limbanie,  vierge  et  re- 
ligieuse. 

St  Nostrien,  évêque. 

St  R oui,  moine. 

St  Koch,  confesseur. 

Str-  Serèrie,  martyre. 

St  Snrqil'Cien , archevêque. 
St  Théodote. 

St  Tiiéodule  II,  évèqne. 

St  T ite  , diacre  et  martyr. 

St  Vainnes,  martyr. 

17  AOUT. 

Si  Agnat , mariyr. 

St  Anastase,  évêque. 

St  Boniface,  diacre  et  mar- 
tyr. 

Si  Fmèle,  martyr. 

Bse  Emilie  iiiCrhieri,  vierge. 
St  Eulychien,  martyr. 

St  Jean  , évêque  de  Mont- 
Marane. 

St  Jéron  , prêtre  et  martyr. 
Ste  Julienne,  martyre  a Pto- 
lém  iïde. 

St  l ibérât , abbé  et  martyr. 
St  Mammès,  martyr. 

St  Maxime,  moine  cl  mar- 
lyr. 

bt  Myron,  prAtro  et  martyr. 
St  Orion , martyr. 

St  l’aul,  martyr. 

St  Philippe,  martyr. 

Si  Kngat , moine  et  martyr. 
Si  Kuslique,  diacre  cl  mar- 
tyr. 

Si  Septime,  moino  et  mar- 
tyr. 

Si.  Serf,  sous-diacre  et  mar- 

(y  r. 

si  ISiraton,  martyr. 

Si  Stralonique,  martyr. 

St  \ héodure  ou  Tltéodulc, 
évÔquo. 

B Théodore  de  Celles,  fon- 
dateur de  l'ordre  de  Ste- 
C'rou. 

1).  J.  HuJiaS,  prieur. 


18  AOUT. 

St  Agapel,  martyr 
St  Agnu,  évêque. 

Ste  i laire  de  Morilefalco  , 
vierge  et  abbesse. 

St  Crisp  ■,  prêtre. 

St  Dagée,  évê  ,ue. 

St  l'irimri,  èvêàiiê. 

St  Flore,,  laiiieu.  de  pierres 
et  martyr. 

St  F rémin , évêque. 

Sic  Hélène,  impératrice. 

Ste  llélienne,  vierge  etmar- 
tyre. 

St  ilermas , ma  lyr  à Borne. 
St  Jean,  prêtre  èl  martyr  a 
. Home. 

Ste  Julienne  , martyre  a 
Myrë  en  Lveie. 

Ste  Laccie,  martyre. 

St  Laure,  tailleur  de  (lierres 
et  mariyr. 

St  J.éon,  martyr  il  Myre. 

B.  Léonard,  abbé. 

Sie  Marcienue,  martyre. 

Ste  l’ilence,  martyre. 

St  Polyène,  mart.v  r. 

St  Ponlime,  martyr. 

St  Projedice,  diacre  et  mar- 
tyr. 

B.  Kaÿnaùd  Con  oregius,  ar- 
che' éque. 

B.  Renaud,  archevêque. 

St  Séiapîou,  martyr. 

19  AOUT. 

St  Abraham , martyr. 

St  Agape,  martyr. 

St  André  , tribun  et  mar- 
tyr. 

St  Badonr,  moine. 

St  Bèrtiiire,  abbé. 

B.  Burcliard  ou  Burcard  , 
archevêque. 

St  Carméry. 

St  Cliiane. 

St  Cumien,  évêque. 

St  Douât,  prêtre  et  conies- 
seur. 

St  Klaphe,  évêque. 

St  Eutychien,  martyr. 

St  Flavien,  martyr. 
lt.  Guorric,  abbé. 

St  Guin,  évêque. 

St  Jules,  sénateur  et  mar- 
tyr. 

St  Louis,  évêque. 

St  Magne,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Magne,  évêque. 

St  Malien , solitaire. 

St  Mendrie,  martyr. 

St  Romain,  soldai  et  mar- 
tyr. 

St  Butin,  confesseur. 

Si  Rustique , martyr. 

St  Sêbald , (ils  d’uu  roi  de 
Danemark. 

St  Stratège,  martyr. 

Ste  Thèclc , martyre. 

St  Timothée,  martyr. 

20  août. 

St  Amad  mr,  confesseur. 

Ste  Anne. 

St  Bernard,  évêque. 
lt.  llourchard,  curé. 

St  Carpophore  , médecin 
arabe  et  mariyr. 

St  Cliadoin,  évêque. 

St  Christophe,  moine  cl  mar- 
tyr. 

Si  Dloscorc,  martyr. 

Si  Donoree,  évêque. 

B Goherl,  religieux. 

St  lléliodnre , évêque  et 
martyr. 

St  Herbert,  archevêque. 


St  Léonce,  médecin  et  mar- 
tyr. 

St  Léo.  igilJe  ou  Lévigilde, 
moine  et  martyr. 

Si  Lu  lus,  sénateur  et  mar- 
tyr. 

St  Memnoa  , centurion  et 
martyr. 

St  Mesme  ou  Maxime  , soli- 
taire et  abbé. 

St  Oswiu,  roi. 

St  Philbert  ou  Philibert, 
abbé. 

St  Porphyre. 

St  S vire,  martyr. 

St  Siroine,  martyr. 

B.  Thomas,  prieur. 

St  Valentinien,  martyr. 

St  YéredènieJ  solitaire. 

B.  Yeruagal,  religieux. 

20  août. 

St  Agape,  martyr. 

Albric (le  bienheureux). 

St  Ananase , martyr. 

St  Artose,  martyr. 

St  Avit  1er , évê  ue. 

Ste  Basse,  martyre; 

St  Bernard-Ptolomé , insti- 
tuteur. 

St  Bonose,  officier  et  mar- 
tyr. 

Si  t.amerin,  martyr. 

St  Cisel,  martyr. 

Ste  Cyriaque,  veuve  et  mar- 
tyre. 

St  D mal , diacre  et  martyr. 
St  Eulode,  martyr. 

St  Euprè  e,  évê  jtie. 

Ste  Fuprépie,  martyre. 

St  Fidèle,  martyr. 

St  Hercuiien,  officier  et  mar- 
tyr. 

Bse  Hombeline,  religieuse. 
St1  Je  urne  - Françoise  de 
- Chantal. 

St  Jovieu,  ofàcier  et  mar- 
tyr. 

St  Jules,  martyr  en  Espa- 
gne. 

St  Julieu,  martyr  en  Espa- 
gne. 

St  Léoure  l’Ancien,  évêque 
de  Bordeaux. 

St  Luxore,  ma  lyr. 

St  Maximilien,  martyr. 

Ste  M /ote  , vierge. 

St  Natal  ou  N'o  I.  prêtre. 

St  Paterne,  martyr. 

Si  Privai,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Qoadrat,  évêque. 

Si  Itaguebert  ou  KambeiT, 
martyr. 

St  Samuel,  prophète  et  juge. 
St  Thaddée,  évêque. 

St  Tüéogone,  martyr. 

22  août. 

Si  Acyodine. 

St  Agaihoniqne.  martyr. 

St  André,  archidiacre. 

Ste  Anilmse,  martyre. 

St  Anloniu,  martyr. 

St  Allumas? , évêque.  ' ^ 
B.  Bernard  d’OIlida  , frère 
lai,  capucin. 

St  Epiclète,  martyr. 

St  Eplaile . martyr. 

St  Eahricicn,  martyr. 

St  Félix,  martyr. 

St  lltppolylc  , ôvêqufl  et 
martyr. 

St  llippolyte  , surnommé 
Nonne,  martyr. 

St  I rénée , martyr. 

St  Mapril,  m rlyr. 

St  iluur,  prùuô  et  martyr. 


St  Nectaire,  martyr. 

.St  Or,  martyr. 

Si  Oropside,  martyr. 

St  Philibert,  martyr. 

St  Philippe  Béüiü  , général 
des  Servîtes. 

Bse  Ricbitde , rec'use. 

St  Saturnin,  martyr. 

St  Sève,  martyr.  ' * 

St  Sigfrid  ou  Sigetrid,  al  Lé 
Si  Syinphorien,  martyr. 

St  I béoprèpe  , évê  (ue  et 
martyr. 

St  Timothée,  martyr 
St  Zolique,  martyr. 

23  août. 

St  Âltigien,  martxr. 

St  Ant  •inedeGirace.moiue. 
St  Apollinaire,  martyr. 

St  Archéla.s,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Astère,  martyr. 

Si  Claude , martyr. 

Ste  Domniue. 

St  Douai,  martyr. 

Ste  Eléiizure,  martyre. 

Si  Eugène  de  Magber,  évê- 
que. 

St  l lavien,  évêque. 

St  l'Iï  u,  évêque. 

St  Eoriunal,  martyr.  _ 

St  Hermogèue , mariyr  à 
Singidone  en  Mysie. 

St  Htl.irtu,  uwiae  èl  marlvr. 
St  Jacques  de  Mi vauia,  do- 
minicain. 

St  Luppe,  martvr. 

St  Maxime,  prêtre  et  mar- 
lyr. 

St  Minerf.  martvr. 

St  Mo  lérat,  é ê que 
St  Moïse,  évêque. 

St  Néon,  martyr 
St  Ntcodème , moine. 

St  Quiriacè  ou  Ouiriaque  , 
évêque  et  martyr. 

St  Kestilui , martyr. 

St  Sidoine  Apqlüuaire 
St  Spère,  évêque. 

Ste  Tbéonille,  martyre 
St  Timothée,  uiarlvr. 

Si  l rstein  ou  Urscin  rnar- 
tvr. 

St  Valérie*,  martyr. 

St  Yérédème,  solitaire. 

St  Vicio-,  évêque. 

St  Zachée,  évêque. 

24  août. 

Ste  Abyce. 

St  A go’ roi,  abbé. 

St  Aldob:  and,  évêque 
Sic  Aure,  vkrge  et  mar- 
tyre. 

St  Barthélemy , apôtre. 

St  Brégouin,  évêque. 

St  Emyclie , disciple. 

Ste  Frucluose , martyre. 

St  Georges,  suraommè  l.im- 
uiote,  moine. 

St  Parme,  abbé. 

St  Ptolêiuée, évêque  etmar- 
lyr. 

St  Itomain  , évêque  et  mar- 
tyr. 

B.  Sandràdè , abbé. 

Ste  Supporine.* 

St  I alion,  mailyr. 

B.  Thiem,  abbé. 

23  ao;  t. 

Sic  Ehl  e,  abbesse. 

St  I u>  he,  martyr. 

St  ForlunaU  martyr. 

St  Geuès,  comédien  et  mar- 
t' r. 

St  Geuès,  martyr  à Aile*. 
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St  Gériu  ou  Guérin,  mar- 
tyr. 

St  Géronce,  évêque  de  Tal- 
que. 

St  Gioste  , évêque  et  mar- 
tyr. 

Ste  G rate. 

St  Grégoire,  abbé,  adminis- 
trateur du  diocèse  d’U- 
trecht. 

Ste  Hunégonde,  religieuse. 
St  Jean  de  Rusel , solitaire. 
> St  Julien,  martyr  en  Syrie. 
St  Just. 

St  Louis,  roi  de  France. 

Ste  Lucille,  martyre. 

St  Magin,  martyr. 

St  Martien,  abbé. 

St  Mennas,  patriarche. 

Ste  Patricie,  vierge. 

St  Pérégriu,  martyr. 

St  Pontien,  martyr. 

St  Rabier,  confesseur. 

St  Romaise,  confesseur. 

St  Sévère, «abbé. 

St  Urélez  ou  Lrloux  , abbé. 
St  Victeur , évêque. 

St  Vincent,  martyr. 

St  Uriez,  abbé. 

26  août. 

St  Abonde. 

St  Adrien , martyr 
St  Alexandre,  martyr. 

St  Baussenge. 

St  Constance,  martyr. 

St  Eulalius  ou  Eulade,  évê- 
que. 

St  Félix,  prêtre. 

St  Gelais , évêque. 

St  Geuès,  comédien  et  mar- 
tyr. 

St  Genès,  martyr  a Arles. 

St  Ibistion,  confesseur. 
Stlrénée,  martyr  b Rome. 
B.  Jean  de  Caramole. 

Bse  Marguerite,  religieuse. 
St  Ouen,  évêque. 

Ste  Panduine,  vierge. 

St  Rufin,  évêque. 


St  Second,  officier  et  mar- 
tyr. 

St  Simplice,  martyr. 

Ste  Ténestine , Vierge  et 
martyre. 

St  Tithoès  , supérieur  des 
religieux  de  St-Pacôme. 
St  Victor,  martyr. 

St  Victorien,  martyr. 

B.  Vycvane,  archevêque. 

St  Zéphyrin , pape  et  mar- 
tyr. 

27  août. 

Ste  Anthuse,  martyre. 

St  Carpophore,  martyr. 

St  Césaire , évêque. 

St  Décuman,  solitaire. 

St  Ebron,  arclievêque. 

St  Elmer,  confesseur. 

Ste  Gulalie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Gebhard  II,  évêque. 

St  Hugues  de  Lincoln,  mar- 
tyr. 

St  Isaac,  martyr  en  Afrique. 
St  Jean  , m3rtyr  à Tonus. 

St  Jean,  évêque  de  Pavie. 
St  Joseph  Casalan. 

St  Licère,  évêque. 

St  Maliube , ermite  et  mar- 
tyr. 

Ste  Mannêe,  martyre. 

St  Marcellin,  tribun  et  mar- 
tyr. 

Ste  Marguerite,  veuve. 

St  Maximien,  martyr. 

St  Narne,  évêque. 

St  Pémeu  ou  Pastor,  abbé. 
St  Pierre , martyr. 

St  Ruf,  évêque  et  martyr. 

St  Ruf,  martyr.. 

St  Sérapion,  martyr. 

St  Syagre,  évêque. 

28  août. 

R.  Adelin  le. 

Ste  Agnès,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Alexandre,  évêque. 

St  Alfric , archevêque. 


Ste  Anthès,  martyre. 

St  Aronce,  martyr. 

St  Augustin,  évêque  et  doc- 
teur de  l’Eglise. 

St  Caius,  martyr 
St  Damas,  martyr. 

St  Ezéchias  , roi  de  Juda. 

St  Facondin,  évêque. 

St  Fortunatien,  martyr. 

St  Frontase,  martyr. 

St  Gorman,  évêque 
St  Hermès  , martyr  à Rome. 
St  Honorât , martyr  à Po- 
tenza. 

St  Julien  de  Brioude  , mar- 
tyr. 

St  Magder,  abbé. 

St  Moïse,  dit  le  voleur,  so- 
. litaire  et  martyr. 

St  Pélay,  martyr. 

St  Sabinien  , martyr  à Po- 
tenza. 

St  Sabinien,  martyr  à Ostie. 
St  Vicine,  évêque. 

St  Vivien,  évêque. 

29  AOUT. 

St  Adelphe,  évêque. 

St  Albérique. 

St  André,  prêtre  et  martyr. 
Ste  Basile. 

Ste  Candide,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Èulhyme. 

St  Félix,  martyr. 

St  Hypace  , évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Merry , abbé. 

St  Nicéas,  martyr. 

St  Paul,  martyr. 

St  Restitut. 

St  Sitore,  martyr. 

Ste  Savine , vierge. 

St  Sebba  ou  Sobbi,  roi  des 
Saxons  orientaux. 

St  Velléic,  abbé. 

Ste  Vérone , vierge 
St  Vital,  martyr. 

30  AOUT. 

St  Adaucte. 


SEPTEMBRE. 


1"  SEPTEMBRE 

St  Albert,  abbé. 

Alette  ou  Alix  (ia  bienheu- 
reuse). 

St  Abrosignan. 

St  Aminon,  diacre  et  mar- 
tyr. 

Ste  Anne,  la  prophétesse. 

St  Apbrodise,  martyr. 

St  Arcan,  ermite. 

St  Auguste,  prêtre. 

St  Castreuse,  prêtre. 

St  Conion  ou  Canion. 

St  Constance,  évêque. 

St  Donat,  martyr. 

St  Elpide,  évêque. 

St  F.terue,  évêque. 

Si  Félix,  martyr. 

St  Firmin,  évêque. 

St  Flacqne,  martyr.  . 

St  Gédéon,  juge  de  la  na- 
tion juive. 

St  Gilles,  abbé. 

St  Godin,  confesseur. 

St  Héracte,  prêtre  et  con- 
fesseur. 

Bse  Jeanne  Soderini,  vierge. 
St  Josué. 

Bse  Julienne,  vierge  et  ab- 
besse. 

St  Justin  , évêque  de  Poi- 
tiers. 

St  Leu,  évêque  de  Sens. 


St  Liède,  martyr 
St  Longin , martyr  à Césa- 
rée. 

St  Marc,  évêquè. 

St  Maximilien,  diacre  et 
martyr. 

St  Muredach,  évêque. 

St  Nivard,  évêque. 

St  Plaisis,  confesseur. 

St  Prisqtte,  martyr  a Ca- 
poue. 

St  Prisque  , évêque  de  Ca- 
poue, 

StUéguleoulléole,  évêque. 
St  Reposit,  marlyr. 

St  Rosius,  prêtre  et  confes- 
seur. 

St  Seeondin,  prêtre. 

St  Septimin,  martyr. 

St  Sinice,  évêque. 

St  Sixte,  évêque. 

St  Térencien,  évêque. 

St  Valens,  marlyr. 

Ste  Vézène,  vierge. 

St  Vietur,  évêque. 

St  Vincent,  martyr. 

St  Vindone , prêtre  et  con- 
fesseur. 

St  Vital,  marlyr. 

St  Xyste,  évêque. 

2 septembre. 

St  Agricol,  évêque 

■fe  ■ 


St  Anscon,  marlyr. 

St  Autonin,  martyr. 

B.  Brocard,  prieur. 

Ste  Callisle,  martyre. 

St  Côme  de  Crèle,  solitaire. 
St  Concorde,  martyr. 

St  Diomède,  martyr. 

St  Elpide,  évêque. 

St  Elijide,  abbé. 

St  Elienne,  roi. 

St  Eutychien,  martyr. 

St  Eutyque. 

St  Evodc,  martyr. 

St  Facondin,  martyr. 

St  Gorgone,  martyr  a Ale- 
xandrie. 

St  Guillaume , évêque  de 
Rosuhil. 

St  Homogène,  martyr  à Sy- 
racuse. 

St  Hésyque,  martyr. 

St  Julien,  martyr. 

St  Just,  évêque  de  Lyon. 

St  Juste  ou  Justin,  évêque 
de  Strasbourg. 
StLandelin,  solitaire  dans 
l'Orlenau. 

St  Léonide,  martyr. 

St  Lupède  ou  Elpide,  abbé. 
Bse  Marguerite  de  Louvain, 
vierge  et  martyre. 

St  Maws,  évêque. 

Ste  Maxime,  martyre. 
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St  Aile,  abbé. 

St  Boniface,  martyr. 

St  Bonone, abbé 
St  Dase. 

Ste  Eve,  martyre. 

St  Faritin,  abbé. 

St  Félix,  prêtre. 

St  Fiacre , anachorète. 

St  Fraigne,  confesseur. 

Ste  Gattdence  , vierge  et 
martyre. 

St  Pammache,  sénateur  ro- 
main. 

St  Pierre , confesseur. 

Ste  K"se  de  Lima,  vierge 
Bse  Sigillinde,  vierge. 

Ste  Thècle,  martyre. 

St  Y,  vicomte. 

31  AOUT. 

St  Agibod,  moine. 

St  Atdan,  évêque. 

St  Aimé,  évêque. 

St  Amat,  évêque. 

St  Ambase , abbé. 

Ste  Atnmie,  martyre. 

St  Aristide. 

St  Baudacaire , moine. 

St  Céside,  prêtre  ei  martyr. 
Ste  Cutliburge,  reine, vierge 
et  abbesse. 

St  Ebrégisile,  évêque. 

Ste  Floreuime , vierge  et 
martyre. 

St  Gauzelin,  évêque. 

Bse  Isabelle. 

St  Léopard , moine. 

St  Marc,  martyr. 

St  Mérovôe,  moine. 

St  Morence. 

St  Optât,  évêque. 

St  Paulin,  évêque. 

St  Raymond  Nonnat , reli- 
gieux et  cardinal. 

St  Robustien,  martyr. 

Ste  Rutine,  martyre. 

St  Sanclin,  prêtre. 

St  Théodald,  moine. 

St  Victor  de  Catubon,  soli- 
taire 


StMénalippe,  martyr. 

St  Nonnose,  abbé. 

St  Pantagnpe,  martyr. 

St  Philadelpbe,  martyr. 

St  Philippe , martyr. 

St  Pierre  de  Chavauon,  in- 
siituteur. 

St  Syagre,  évêque. 

St  Théodore , martyr  à 
Alexandrie. 

St  Théodore,  martyr  à Ni- 
comédie. 

St  Zéuou,  martyr. 

5 SEPTEMBRE. 

St  Aiou,  abbé. 

St  Albert  Berme  (le  bien- 
heureux). 

St  Ambroise,  évêque. 

B.  André  Dotti,  religieux. 
St  Autonin  , enfant  et  mar- 
tyr. 

St  Ariste,  évêque. 

St  Aristée,  évêque. 

St  Aunobert,  évêque 
St  Auxane,  évêque. 
St.Balon,  confesseur. 

Ste  flasilisse,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Cariton,  martyr. 

St  Chrndegand,  év  'que. 

B.  Degeuli  ud,  subi. ire 
Ste  Dorothée,  martyre. 


SEPTEMBRE. 
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Ste  Erasme,  martyre. 

Ste  Euphémie,  martyre. 

B.  Herman,  solitaire. 

St  HiMebaud,  archevêque. 
St  Jean,  marivr  en  Afrique. 
St  Jean  de  Pérouse,  reli- 
gieux. 

St  llaguisse,  évêque. 

B.  Mane,  évêque. 

St  Mausuy  ou  Mansuet,  évê- 
que. 

St  Martinieo,  évêque. 

St  Üclavien,  prêtre  et  soli- 
taire. 

St  Oioute,  martyr. 

B.  Oiton,  solitaire. 

Ste  l’hél.é,  diaconesse. 

B.  Pierre  de  Sassoferrato, 
fi  ère  lai  et  martyr. 

St  Haut  ave,  martyr. 

St  Kémacle,  évêque. 

Ste  Saoiue,  veuve  et  mar- 
tyre. 

St  Sandale,  martyr. 

St  Saül,  mariyr. 

St  Save,  martyr. 

Ste  Serapie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Siméon  Stylile,  surnom- 
mé le  Jeune. 

SteThècle,  vierge  et  mar- 
tyre 

St  Tliéoctiste,  abbé. 

St  Zéuon,  martyr. 

4 SEPTEMBRE. 

St  Agalbon,  m irlyr. 

St  Ammien,  martyr. 

St  Ammon,  martyr. 

St  Amone,  martyr. 

Ste  Aussille,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Ste  Candide. 

Ste  Candide  la  Jeuue. 

St  Caste,  martyr.  ^ 

St  Chaguoald,  évêque. 

Ste  Ei  entrude,  abbesse. 

St  Kniyque,  évêque. 

St  Fre/.aitd,  évêque. 

B.  Guillaume  de  Condé , 
franciscain  et  martyr. 

Ste  Hermione,  martyre. 

Ste  Ide. 

Bse  Iringarde,  vierge. 

St  Jean,  martyr  eu  Ethio- 
pie. 

St  Julien,  martyr. 

St  Maing  ou  Magne , mar- 
tyr. 

St  Marcel,  martyr. 

St  Marcel,  évêque  et  mar- 

Dr. 

St  Marin,  diacre. 

Si  Ma  ime,  mariyr. 

St  M'  ïse,  législateur  et  pro- 
phète, 

St  Musée,  confesseur. 

St  Ouan,  martyr. 

Ste  Ralique,  martyre. 

Ste  Rosalie,  vierge. 

St  Rufin,  enfant  et  martyr. 
St  Sdvain,  enfant  et  martyr. 
St  Tliamel,  marij  r. 

St  Théodore,  martyr. 

St  Vitalique,  enfant  et  mar- 
tyr. 

5 SEPTEMBRE. 

St  Aanan,  évêque. 

St  Alpert,  prêtre. 

St  Alton,  abbé. 

St  Anséric,  évêque. 

St  Arconr.e,  martyr. 

St  Arpollin,  martyr. 

St  AVclépiodou-,  martyr. 

St  Berlin,  abbé. 

Bse  Caiheriuu  de  Racoui , 
religieuse. 

St  Coreuitu,  évêque. 


St  Dimade,  coüfesseur. 

St  Douai,  martyr. 

St  Eudoxe,  soldat  et  mar- 
tvr. 

St  Félix,  enfant  et  martyr. 
St  Génébaud,  évêque. 

B.  Geulil  , franciscain  et 
martyr. 

St  Herculan,tnart\r  à Porto. 
St  Laurent  Justin  en,  pa- 
triarche de  Venise. 

St  Macaire,  soldat  et  mar- 
tyr. 

Bsè  Marguerite  de  Nevers , 
reine. 

St  Ménédème  , prêtre  et 
martyr. 

St  Néiuorat,  martyr. 

Ste  Oidule,  \ ierge. 

Ste  Preuve,  vierge  et  mar- 
lyre. 

St  Ouiuce,  martyr. 

St  Romule,  préfet  et  mar- 
tyr. 

St  Rufinien,  évêque. 

St  Saturnin,  ni  rivr. 

St  Septime,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Taurin,  martyr  à Porto. 
St  Taurin,  martyr  en  Egypte. 
St  Taurin,  évêque. 

St  Théodore,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Urbain  ou  Urbas,  prêtre 
et  martyr. 

St  Ursicin,  évêque 
St  Victorin,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Zénon,  soldat  et  martyr. 

6 SEPTEMBRE. 

St  Abibe. 

St  Androuic,  martyr 
Ste  Àiidiopé'agp,  martyre. 
Ste  Bége  ou  Bée,  vierge. 

St  Biifrid,  orfèvre. 

St  Chagnoald,  évêque. 

Sle  Consolale , vierge  et 
martyre. 

St  Coltide,  diacre  et  martyr. 
StCyriaque,  acolyte  et  mar- 
tyr. 

St  Daconna,  confesseur. 

St  Denis,  lecteur  et  martyr. 
St  Donatien,  évêque. 

St  Eleuthère,  abbé. 

St  Eugène,  martyr. 

Ste  Eve,  vierge  et  martyre. 
St  Fausie,  martyr. 

St  Fronlignan. 

St  Fuscule,  évêque. 

St  Germain,  évêque  de  Pé- 
* radame. 

St  Gondolt',  évêque. 

B.  Hubert  de  Mirabelle , 
évêque. 

Ste  luipère. 

St  Jassao,  roi  d’Ethiopie. 

St  Fétus, évêque  et  martyr. 
St  Macaire,  martyr. 

Si  Mmug,  abbé. 

St  Mansuet,  évêque. 

St  ünésipbore , disciple  et 
martyr. 

St  P. imbon,  abbé 
St  Péirone,  évêque  de  Vé- 
rone. 

B.  Pierre  Acolanlo. 

St  Préside,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Saucien,  martyr. 

Ste  Tüècle,  marlyre. 

St  Tliéoctiste,  pilule  et 
martyr. 

Si  Zacharie,  prophète. 

7 septembre. 

St  Alcuioud,  évêque. 


St  Alpin,  évêque. 

St  Anastase.  martyr. 

St  Autal,  évêque. 

St**  Carême,  vierge. 

St  Cloud,  prêtre. 

B.  Dierry  ou  Thierry,  evè- 
que. 

St  Etienne,  évêque. 

St  Eucarpe,  martyr. 

St  Eupsyqne,  martyr. 

St  Euverie,  évêque. 

St  Facile. 

StGauzelin,  évêque. 

Si  GulJrophe,  cbauoine. 

St  Gorgou,  uiaitvr  a Saint- 
Péliu. 

Si  Gras,  évêque. 

St  Jafroy. 

St  Jean,"  martyr  à Nicomé- 
die. 

St  Jean  de  Lodi,  évêque. 
Ste  Madelberte  ou  Mau- 
berte,  vierge  et  abbesse. 
St  Mémiers,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Mémiers  o<  Memore, 
diacre  et  nuriyr. 

St  Pamphile,  évêque. 

St  Paragoire,  martyr. 

St  Panliée,  martyr. 

St  Parthempée,  martyr. 

St  Pheugoul,  martyr. 

Sle  Reine,  vierge  et  mar- 
tyre. 

•St  Séverin,  martyr. 

St  Sozon,  martyr. 

Si  Tlnlberl, évêque. 

St  I iélroy,  martyr. 

St  Vivent,  évêque. 

8 SEPTEMBRE. 

St  Aninvon,  martyr. 

St  Anastase  II,  pape. 

Sle  Relliue,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Berthevin. 

St  Constance,  martyr. 

St  Corliiuien,  évêque. 

St  Disihode,  évêque. 

St  Eusèbe,  martyr. 

Si  Fausie,  martyr. 

St  Gudilaue,  archidiacre. 

St  Hugues,  évêque  de  Vol- 
terre. 

Bse  Marie  Torribia. 

St  Néolère,  martyr. 
StNesiabe,  martyr. 

Si  Nestor,  martyr. 

Ste  Pauéphyse,  martyre. 

St  Pierre  dè  Cliavautio,  iu- 
stitul)  ur. 

St  Si'lrone,  martyr. 

St  Timothée,  martyr. 

St  Véziaus,  martyr. 

St  Zéuon,  martyr. 

9 SEPTEMBRE 

St  Alexandre,  marlv  r. 

B.  Anguerran,  chanoine. 

St  Atliémidore,  martyr. 

Si  Berleaiime,  pénitent. 

St  Dorothée,  martyr. 

B.  Esope,  enfant. 

St  Gurgon,  chambell  in  de 
l’empereur  Dioclétieu, 
martyr. 

St  Hyacinthe,  martyr  au 
pays  des  Salons. 

St  kiaran  le  Jeune,  abbé  eu 

Irlande. 

St  Oincr,  évêque. 

St  Ounein,  moine. 

Sie  Osmaune,  vierge. 

St  (Jueran,  abbé. 

St  Rulhi,  marl  v r. 

St  Ruiiuien,  martyr. 

Bse  Sérapiiiue,  abbesse 
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St  Serge,  pape  et  confes- 
seur. 

St  Sévérien,  soldat  et  oar« 
lyr. 

Si  Siraton,  martyr. 

S;  Tbéophane,  c uifesscur. 

St  Tiburce,  martyr. 

St  Tuce,  solitare. 

Si  Ulface,  solitaire. 

Si  Véran,  évêque. 

Ste  WulfhilJe,  abbesse. 

10  SEPTEMBRE. 

Acafoxe  (le  bieubeureux), 
martyr. 

St  Agape,  évêque. 

St  Agapel,  pape. 

St  Agapis,  martyr. 

Si  Amrnou,  martyr. 

St  Auelle,  martyr. 

Si  Aubert,  évêque. 

St  Barypsaba*,  martyr. 

Sle  l'armooJique,  recluse. 
B.  f incoga,  martyr. 

St  D tif.  évêque. 

Ste  EJelburge  ou  Idilburge, 
reine. 

Ste  F.unuce,  évêque 
Si  Kulyque.  évoque. 

St  Félix,  évêque  et  mar- 
tyr 

St  ï'iuien,  évêque. 

St  G illaume,  évêque. 

Si  llilaire,  | ape. 

St  Isaa  - Ba  la-ée. 

St  Jadère,  évêque. 

St  Liitée,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Euce,  évêque  et  mar- 
tyr. 

Sle  Mênodore,  vierge  et 
ma  ivre. 

Sle  Mêtrcdure,  vierge  et 
martyre. 

St  Némésieu,  évêqne  et 
martyr. 

St  Késèbe,  m iriyr. 

St  Nicolas  de  Tolenlin,  er- 
mite. 

Sle  Nyn  phodore,  vierge  ci 
martyre. 

St  O.er  ou  Otger,  diacre  et 
missioouaire. 

St  OrioD,  martyr. 

St  Pauliu,  le  jeuue,  évê- 
que. 

St  Pierre,  évêque. 

St  Polyène,  évêque  et  mar- 
lyr. 

Ste  Pulchérie,  impératrice. 
St  Salvi  ou  Sabe,  évêque. 
Si  Sosihêiie,  martyr. 

Sle  Taie,  reiue  et  reli- 
gieuse. 

St  Théodard.  évêque. 

Si  Victor,  évêque  et  cou 
fesseur. 

St  Victor,  martyr. 

11  SEPTEMBRE 

St  Adelphe,  abbé. 

St  Aînée,  solitaire. 

St  Bodou  ou  Leudi.i,  évô 

que. 

St  Dégana,  (rêtre. 

St  Didyiue,  martyr. 

St  Diojore,  martyr. 

St  Diomède,  martyr. 

St  Elie  de  Üalaire,  moine 
St  Emilieu,  évèvpie. 

St  Ereuibert,  abbé. 

St  H v icinlbc  , martyr 
Rome. 

St  Marbedon,  moine. 

St  Paphnuce,  évêque. 

St  l’a  ieul,  êvèq  e. 

St  Proie,  martyr. 

Sle  Spéraude,  religieuse. 


SEPTEMBRE. 
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Ste  Théodore,  pénitente. 

St  Vénère,  solitaire. 

B.  Villebert,  évêque. 

St  Vincent,  abbé  et  mar- 
tyr. 

Ste  Vineienne. 

12  SEPTEMBRE. 

St  Albée,  évêque. 

St  Anasiase,  confesseur. 

St  Autonome,  évêque  et 
martyr. 

Ste  Bonne,  vierge. 

St  Curouote,  évêque  et  mar- 
tyr. 

Ste  Eanswithe,  abbesse. 

St  Event,  évêque. 

Si  Buy  d’Anderleclit 
St  Hiéroniite,  martyr. 

B.  Jean  Michel,  évêque. 

St  Léonce,  martyr  à Alexan 
drie. 

St  Macédone,  martyr. 

Bse  Marie-Victoire  Forna- 
ristrata,  veuve. 

Ste  Matrone,  martyre. 

St  Pierre,  anachorète. 

St  Raphaël,  archange. 

St  Rêvèrent,  prêtre. 

St  Seluse,  martyr. 

St  Sérapiou,  martyr. 

St  Serdot,  évêque. 

St  Silvain,  confesseur. 

St  Silvin,  éiêque. 

St  Straton,  martyr. 

St  Titien,  martyr. 
StThéodule,  martyr. 

St  Valérien,  martyr. 

1.3  SEPTEMBRE. 

St  Amé,  abbé. 

St  Amé,  évêque. 

St  Barsenore,  abbé. 

St  Colombie,  abbé. 

St  Dagan,  évêque. 

St  Eutoge,  patriarche. 

St  Félicissime,  martyr. 

Ste  Héraclie. 

St  Julien,  martyr. 

St  Lidoi'e,  évêque. 

St  Ligoire,  ermite  et  mar- 
tyr. 

St  Macrobe,  martyr. 

St  Maur,  évêque. 

St  Maurille,  évêque. 

B.  Maurille,  archevêque 
St  Nectaire,  évêque. 

St  Nicétas,  martyr. 

St  Philippe,  martyr,  était 
préfet  d Egypte. 
StSecondin,  martyr. 

B.  Teuton,  abbé. 

Si  Vénère,  solitaire. 

14  SEPTEMBRE. 

St  Austrulfe,  abbé.  * 

St  Cassiodore,  martyr. 

Ste  Catherine  de  Gènes. 

St  Céréal,  soldat  et  mar- 
tyr. 

St  Crescence,  enfant  et  mar- 
tyr. 

St  Crescentien,  martyr. 

Ste  Domiiiale,  martyre. 

St  Eudoxe,  prêtre. 
StEvergile,  évêque. 

St  Félix,  martyr. 

St  Général,  martyr. 

St  Ly,  berger. 

St  Materne,  évêque. 

Ste  Nolhburge,  vierge. 

Si  Odillard,  évêque. 

St  Pierre,  martyr. 

St  Rosule,  martyr. 

Ste  Sallustie,  martyre. 

St  Sénateur,  martyr. , 

St  Viateur,  martyr. 

St  Victor,  martyr.,  ’ 


15  SEPTEMBRE. 

St  Acbard,  abbé. 

St  Albin,  évêque. 

Alfred  ou.  Alfrid,  évêque 
St  Alpin,  évêque. 

St  Anorée,  confesseur. 

St  Bravy,  abbé. 

St  Cyrin,  martyr. 

St  Emile,  diacre  et  martyr. 
Ste  Eutropie. 

St  E\re,  évêque. 

St  Jacques  l’Ascète. 

St  Jean  le  Nain,  anachorète 
de  Scété. 

St  Jérémie  , martyr  à Cor- 
doue. 

St  I.éonce,  martyr  à Alexan- 
drie. 

St  Lubin,  évêque. 

St  Lutliard,  comte. 

St  Maxime,  martyr 
Ste  Mélitiue,  martyre. 

Si  Nicouiède,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

B.  Orlarid  de  Médicis. 

St  Plnlothée. 

St  Porphyre  , comédien  et 
martyr. 

St  Ribert,  corévêque. 
StSeleuque,  martyr. 

St  Sérapiou,  martyr. 

St  Théodore,  martyr. 

St  Valérien  , auôtre  et  mar- 
tyr. 

16  SEPTEMBRE. 

Ste  Abondance. 

St  Abonde. 

St  Austrulfe,  abbé. 

Ste  Camille,  vierge. 

St  Corneille,  pape  et  mar- 
tyr. 

St  Cyprien,  évêque. 

Ste  Duleissiine,  vierge  et 
martyre. 

Ste  Edilhe , vierge. 

Ste  Eimbèibe,  vierge. 

Ste  Eugénie,  abbesse. 

Ste  Euphémie  , vierge  et 
martyre. 

St  Géminien,  martyr.  I, 

St  Gilmer.  ^ 

Bse  Imelda,  vierge. 

Ste  Innocence,  vierge  et 
martyre.  , 

St  Jean,  martyr  h Rome. 

B.  Jean  Massias,  frère  con- 
vers. 

B.  Louis  d’Allemand,  arche- 
vêque. î_ 

Ste  Lucie,  martyre. 

Ste  Ludmille,  duchesse  de 
Bohême. 

St  Marcien,  martyr. 

St  Niuien  ou  Ninyas,  apôtre 
des  Pietés  méridionaux.  . 
St  Pi  inripe  , évêque. 

St  Rogel,  martyr. 

Ste  Sébastienue , martyre. 
St  Servio-Deo  ou  Serdieu, 
martyr.  * 

St  Valère,  martyr. 

St  Victor,  évêque. 

B.  Vital  ou  Vithal,  fondateur 
de  la  congrégation  de  Sa- 
vigny.  ; 

17  SEPTEMBRE. 

Ste  Agalhoclie  , vierge  et 
martyre. 

Ste  Ariadné,  martyre. 

Sie  Colombe,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Crescenlion,  martyr.  I 

St  Etienne,  martyr. 

St  Flocel,  enfant  et  martyr. 
St  Gordien,  martyr  a Nyon, 


St  Héraclide  , évêque  de 
Tamasse  et  martyr. 

Ste  Ilildegarde.  abbesse. 

St  Justin,  prêtre  et  martyr 
à Rome. 

St  Lambert,  év.  de  Maes- 
tricht  et  martyr. 

St  Maigrin,  martyr. 

Ste  Médilame  , "vierge  et 
martyre. 

St  Narcisse,  martyr. 

St  Pierred’Arbucz,  chanoine 
et  martyr. 

St  Rouin,  abbé. 

Si  Saiyre,  préfet  des  Gaules, 
docteur  de  LEglise. 

St  Sigeberl  ou  Sigebrecht, 
roi  et  martyr. 

St  Simon,  religieux. 

St  Socrate , martyr. 

Ste  Théodore  , daine  ro- 
maine. 

St  Tobie,  évêque. 

St  Valérien,  martyr. 

18  SEPTEMBRE. 

St  Dizier,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Eumène,  évêque. 

St  Eustorge  I",  évêque. 

St  Ferréol  , martyr. 

St  Ferréol,  évêque. 

Ste  Irène,  martyre  en  Chy- 
pre. 

Si  Isidore  de  Bologne,  évê- 
que. 

St  Joseph  de  Cupertino,  re- 
ligieux. 

St  Matthieu,  l’Ascète. 

St  Méthode,  évêque,  docleui 
de  l’Eglise  et  martyr. 

B.  Pouce  de  Larase. 

Ste  Richarde  , impératrice. 
B.  Rinalt,  solitaire. 

St  R nfroy,  martyr. 

St  Sénateur  ou  Sénier,  évê- 
que. 

St  Sinies,  évêque. 

Ste  Sophie,  martyre. 

Ste  Stéphanie  , vierge  et 
martyre. 

St  Syudard,  moine. 

St  Théophile,  martyr. 

St  Thomas  de  Villeneuve  , 
archevêque. 

St  Tibère. 

St  Tropbime,  martyr. 

19  SEPTEMBRE. 

St  Acuce , martyr. 

St  Ariste. 

St  Arnoul  , évêque. 

Ste  Constance,  martyre. 

St  Cotolas. 

St  Didier,  lecteur  et  martyr. 
St  Dorymédon  , sénateur  et 
; martyr. 

St  Elie,  évêque  et  martyr. 
Ste  E asme  , martyre. 

Ste  Euphémie.  martyre. 

St  Eustoche,  évêque. 

Si  Eutycbès,  martyr. 

St  Félix , martyr. 

St  Feste,  diacre  et  martyr. 
St  Goéric,  évêque. 

B.  Hugues,  religieux. 

St  Janvier,  évêque  et  mar- 
i tyr. 

St  Jean , évêque  de  Spolète 
•i  et  martyr. 

St  Jules  d’Acfahase. 

Sle  Lucie  d’Ecosse,  vierge. 
St  Milet,  évêque. 

St  Nicandre,  abbé. 

St  Nil,  évêque  et  martyr. 

St  Paieruiulbe,  martyr. 

St  Pelée,  prêtre  et  martyr. 
St  Pie,  diacre  et  martyr. 
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Ste  Pompose,  vierge  et  maï» 
lyre. 

St  Procule,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Raphaël,  archange. 

St  Sabbace,  martyr. 

St  Seine,  abbé. 

St  Semis,  confesseur 
St  Sosie,  diacre  et  martyr. 
St  Théodore,  archevêque. 

St  Trophime,  mar  tyr. 

20  SEPTEMBRE. 

St  Agathin,  martyr. 

St  Bonose , otliciér  et  mar- 
tyr. 

Sle  Candide,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Denis,  martyr. 

St  Eunobe,  confesseur 
St  Eustaclie,  martyr. 

St  Evilase,  martyr. 

Ste  Fauste , vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Félix,  confesseur. 

B.  François  de  Posadas,  do- 
minicain. 

St  Glycère , évêque. 

St  Jean  d’Egypte,  martyr  en 
Palestine. 

St  Macrobe,  martyr. 

St  Madelgaire  ou  Mauger. 
Ste  Mari  lie,  martyre. 

St  Moutain,  solitaire. 

St  Montant , honoré  comme 
martyr. 

St  Philippe,  martyr. 

St  Prisque , martyr. 

St  Privai,  martyr. 

Sle  Susanne,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Théodore,  martyr. 

Sle  Théopiste,  martyre. 

St  Théopiste  , (ils  de  la  pré- 
cédente, martyr. 

B.  Yves  Mayeuc,  évêque. 

21  SEPTEMBRE. 

St  Alexandre,  pape. 

Bse  Bernardine. 

St  Castor , évêque. 

St  Eusèbe,  martyr. 

St  Francai  e,  confesseur. 

St  Gérou,  martyr. 

Ste  Iphigénie,  vierge. 

St  Isace,  évêque  cl  inarlyr. 
St  Jean  de  Fraiidolha»  é\ê- 
que. 

St  Jonas,  prophète. 

St  Jouas,  surnommé  le  Sa- 
baïte. 

St  Laudelin,  solitaire  dans 
l’ürtenau. 

St  Marc,  berger  et  martyr. 
St  Matthieu,  apôtre  et  évan- 
géliste. 

Ste  Maure,  vierge. 
St.Mélèce , évêque. 

St  Pamphile,  martyr. 

St  Ouadrai , homme  aposto- 
lique. 

22  SEPTEMBRE 
St  Abadir. 

SlCaudide,  officier  de  la 
légion  Ihébéeune. 

Ste  Digne,  vierge  et  mar- 
lyre. 

Sle  Dro/.èle,  martyre. 

Sle  Emérite,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Emmei  an,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Extipère. 

St  Florent,  prêtre. 

St  Innocent , soldat. 

Ste  Iraidei  vierge  et  mar- 
tyre. 

Ste  tiulrude,  vierge. 
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OCTOBRE. 


IGbi 


St  Lo,  évêque. 

Si  Lolan,  évêque. 

St  Maurice,  chef  de  la  lé- 
sion ïhébéeuue  et  mar- 
tyr. 

15.  Richard,  prieur. 

Ste  Salaberge,  abbesse. 

St  Silvain,  patron  de  la  ville 
de  Levroux. 

St  Victor  , aricieu  soldat  et 
martyr. 

St  Vital,  soldat  et  martyr. 

23  SEPTEMBRE. 

St  Adamnan,  abbé. 

Ste  Albiue,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  André,  martyr. 

St  Antoine,  martyr. 

St  Bouiface  , soldat  et  mar- 

~ tyr. 

St  Constance,  missionnaire. 

St  Fredeberl,  évêque. 

Bse  Hélène  Duglioli. 

Ste  Hércswide,  reine  et  re- 
ligieuse. 

St  Libère,  pape. 

St  Lin,  pape. 

St  Paterne  , évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Paxent,  martyr. 

St  Pierre , martyr. 

Ste  Polyxène,  martyre. 

St  Projet,  évêque. 

St  Ptalémée  , évêque  et 
martyr. 

St  Sosie,  diacre  et  martyr. 

Ste  Thècle  , vierge  et  mar- 
tyre. 

Ste  Xantippe. 

2i  septembre. 

St  Adrien  Ü’Asseudelf,  mar- 
tyr. 

Ste  Ame  ou  Aînée. 

St  Andoche,  prêtre. 

Ste  Antbille,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Bezterd,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Buld,  évêque. 

St  Copre,  confesseur. 

13.  Dalmace  Montrer,  domi- 
nicain. 

St  Erinchard,  prieur. 

St  Eusèbe,  moine. 

St  Félix,  martyr. 

St  Gérard,  évêque. 

St  Germer,  abbé. 

St  l9arne,  abbé. 

St  Paplmuce  , solitaire  et 
marly  r. 

St  Rustique  ou  Rotiri , évê- 
que. 

St  Souleine,  évêque. 


St  Têrence,  martyr. 

St  Thyrse,  diacre  et  mar- 
tyr- 

23  septembre. 

St  Agamond,  martyr. 

St  Ânathalon,  évêque. 

St  Asker,  prieur. 

St  Aunaire,  évêque. 

Ste  Aurélie,  vierge. 

St  Bardomien,  mai  tyr. 

St  Céollrid  , Geoffroy  ou 
Ceufroy,  abbé. 

St  Cléophas,  disciple  de  Jé- 
sus-Christ. 

St  Egelred,  moine  et  mar- 
tyr. 

Si  Elfget,  moine  et  martyr. 
St  Eukua  - Marjam  , confes- 
seur. 

St  Ermenfrov,  abbé. 

St  Eucarpe,  martyr. 

St  Eugène,  martyr. 

St  Einbarr,  évoque. 

St  Eirmiu  , évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Herculan,  soldai  et  mar- 
tyr. 

St  Lautein,  abbé. 

Ste  Livète. 

St  Maxime,  martyr. 

Ste  Néomésie  ou  Néomise, 
martyre. 

St  Ostent,  archevêque. 

B.  Pacilique  de  Saint- Se- 
verin. 

St  Paplmuce,  solitaire. 

St  Principe,  évêque. 

Si  Ruf,  inarlyr. 

St  Rupert  où  Robert,  évê- 
que. 

St  Sabinien , martyr. 

St  Serge. 

Ste  'latte,  martyre. 

26  SEPTEMBRE. 

St  Amance,  prêtre. 

St  Cal  istrate,  martyr. 

St  Colmau  El  , abbé. 

St  Cyprin) , surnommé  le 
magicien. 

Ste  Delphine  deGlandèves, 
vierge. 

St  Eusèbe,  pape. 

St  Eusèbe,  évêque. 

St  Guérin,  abbé. 

B.  Jean  Oldrato. 

Sle  Justine,  vierge  et  mar- 
tyre il  Nicomédie. 

Bse  Luce  de  Venise,  reli- 
gieuse. 

B.  Martin,  évêque. 

13.  Megiuhard,  abbé. 
lt.  Meuier,  abbé. 

St  Nil  le  Jeune,  abbé. 


St  S 'nateur. 

St  Théociiste,  martyr. 

St  Vigile,  évêque. 

27  SEPTEMBRE. 

St  A terit,  évêque. 

St  Adolphe,  inart vr. 

St  Ambimc , martyr. 

St  Baule,  martyr. 

St  Caius,  évêque. 

St  Cbumald,  missionnaire. 
St  Côme,  médecin  et  mar- 
tyr. 

St  Damien,  médecin  et  mar- 
tyr. 

St  Déndat,  mart  . r. 

St  Eizéar. 

Ste  Epicaris,  martyre. 

St  Euprèpe , marly  r. 

St  Ei'Jence , martyr. 

St  Florentin,  martyr. 

Sle  Gaieuoe,  martyre. 

St  Gargile , martyr. 

St  Gingurieu, frère  convers. 
Ste  Heltrude,  vierge. 

St  Hilaire,  martyr  âSémont. 
St  Ignace,  abbe. 

St  Jean  Marc , disciple. 

St  Jean,  marly  r à Cordoue. 
B.  Jean  de  Gaud,  ermite. 

St  Léonce,  martyr  à Eges. 
St  Saluse,  abbé. 

St  Serotiu,  diacre  et  martyr. 
St  Térrnce,  martxT. 

St  Zenon,  disciple. 

28  SEPTEMBRE. 

St  Alcas,  évêque. 

St  Aleu  ou  Aloge,  évêque. 
St  Alexandre,  martyr. 

St  Alpliée,  mariyr. 

St  Bauch,  prophète. 

B.  Beri.ardin,  franciscain. 

St  Carilon,  célèbre  iuslilu- 
teur. 

St  Céraune. 

St  CliauinoniouEuncmoud, 
év  'que. 

Ste  D de,  vierge. 

Sie  Kustochie,  vierge  étab- 
lisse. 

St  Exupère  ou  Spire,  évê- 
que. 

St  l'ausle,  évêque. 

St  tiurgile , martyr. 

St  Isméon  , év  'que. 

St  Laurent,  martyr  en  Afri- 
que. 

Sle  l.iobe,  abbesse. 

St  Ma  e,  berger  et  martyr. 
St  Martial,  martyr.  • 

St  Maxime,  martyr. 

St  Néon,  martyr. 

St  Nicon  , marty  r. 

St  Onubert,  évêque. 


St  Paterne,  évêque 
St  Privai,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Salomon,  évêque. 

B.  SalomoD,  roi  Je  Hongrie. 
Si  Silvin,  évêque. 

St  Simon  de  Roxas , reli- 
gieux, 

St  Stactée,  martyr. 

St  IbéoJore,  marty  r. 

St  Tbiémon,  archevêque  et 
martyr. 

St  Wencesbs,  duc  de  Bo- 
hême et  martyr. 

St  Zosinie,  martyr. 

29  SEPTEMBRE. 

Alarich  (le  bienheureux). 
Sle  Casdoé,  marly  re. 

St  Dadas,  martyr. 

St  Eulyche , marier. 

St  Eralerne,  évêque  et  mar» 
tyr. 

St  i'ulgence,  évêque. 

St  Galide  ..s.  martyr. 

St  G'iuioaU,  prêtre  et  con- 
tés-eu  r. 

Sle  f.udplie,  martyre. 

St  Héraclée.  martyr. 

15.  Jean  de  Mon'mirel. 

St  Luivviu,  Ludwiu  ou  Lui- 
viu , évêque. 

St  Mi  bel.  archange. 

B.  Nicolas  de  Forca-Paléuj, 
religieux. 

St  Plaute,  mari'  r. 

St  Quiriaqne,  an  ichorète. 
Ste  Ripsiuie,  vurge  et  mar- 
lyre, 

B.  Simon  de  Crépi,  tuoiue. 
Ste  Théodot  e,  martyre. 

St  Lrsiou,  moine. 

31)  SEPTEMBRE. 

St  Ambert. 

St  Arucmin. 

B.  Conrad,  abbé. 

St  Go  ns.  eufout  i : bit  v r. 
St  Grég'ii.e  rHliiuiinalri.r  , 
évêque  et  apôtre  de  1 Ar- 
ménie. 

St  Honoré,  archevêque  de 
Cauiorhéry. 

St  Jérôme,  i t ètreel  docteur 
de  l'Eglise. 

Si  Léopard,  martyr  à Rame. 
St  l.éry,  prêtre. 

St  Leudoniire,  évêque. 

St  Ours,  sel  tat  et  martyr. 

St  Sim.'ii  de  Crépi,  munie. 
Ste  Sophie,  veuve  romaine. 
St  Ver  uuitu  ou  Yiciurnien, 
solitaire. 

Si  Victor,  soldat  et  martyr. 


OCTOBRE. 


1"  octobre. 

Si  Arélas,  martyr. 

St  Bavou. 

St  Benoist  doMacèrae,  abbe. 

Si  Cresconl,  martyr. 

St  Domnin,  martyr. 

St  Kléazar,  martyr. 

St  Evagre,  martyr. 

St  Frollan,  évêque. 

Ste  Germaine , vierge  et 
marly  re. 

Ste  Honorée , vierge  et 
martyre. 

Sic  Julie,  martyre  à Lis- 
bonne. 

St  Lor,  abbé. 

Sle  Maxime,  martyre. 

Si  Méloir , comte  de  Cor- 
nouailles et  martyr. 


Sle  Monlaine,  abbesse. 

St  üpile,  diacre. 

St  Pial,  apôtre  de  Tournay 
et  martyr. 

St  Prisque,  marly  r. 

St  Que  ou  Û"ay,  évêque. 

St  Rend,  évêque. 

St  Romain  leSyuiplioniaste, 
diacre. 

St  Sévère,  prêtre  et  confes- 
seur. 

St  Vérissime,  martyr. 

St  Vulgis,  abbé. 

St  NVasuulphe  on  Wa.riou, 
patron  de  Coudé  en  llal- 
naut. 

9 octobre . 

Si  Ammoii,  abbé. 

St  Bergis  ou  Berégise,  abbé, 


St  Cyrille,  martyr. 

St  Eleutlicre , soldat  et 
martyr. 

St  Gaien,  martyr. 

St  Gérin  ou  Guérin,  mar- 
lyr. 

St  Léger,  évêque  cl  mar- 
tyr. 

St  Modeste,  diacre  et  mar- 
ly r. 

St  bthrain.  confesseur. 

Si  Platon,  martyr. 

St  Prime',  m-.riyr. 

Sio  Seat  iborgo. 

St  Second,  marty  r. 

St  Serein,  ruul'esseur. 

St  l'héopliile,  moine  cl  con- 
fosscur. 

St  Thomas,  évêque. 


3 OCTOBRE. 

St  Ambroise,  évêque. 

St  Arncul,  m . rt y r. 

Si  1 1 erg  is  ou  ltérégise,abbé. 
St  l'aios,  marly  r. 

St  Candide,  martyr. 

Ste  Clérnlone,  vierge. 

St  C prien,  évêque. 

St  Denis,  év  que  et  marty  r. 
Si  Don  s,  martyr. 

St  Ewald,  prêtre  et  martyr. 
St  Froiland  . évêque. 

St  Gérard,  abbé. 

B.  Guirad,  abbé. 

St  Hcsyque,  confesseur. 

St  Jean  tel',  zebyle, évêqno 
ne  Césarée  en  Palestiue. 
St  Lend  mire,  évêque. 

Sle  Miuue.  vierge. 
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St  Maximien,  évêque; 

St  Pantaléonte  , mîssiOü- 
naire. 

St  Pattu,  chanoine. 

St  Paul,  martyr. 

St  Pierre,  martyr. 

St  Pierre,  confesseur. 

St  Ravaque,  martyr. 

Ste  Romaine, vierge  etmar- 
tvre. 

St  Rustique,  martyr. 

St  Sapargue,  martyr. 

St  Théoctiste,  martyr. 

St  Thotecue,  martyr. 

R.  Uthon , abbé. 

4 OCTOBRE. 

St  Aizan,  roi. 

St  Ampèle  ou  Amphèle,  so- 
litaire. 

Ste  Aure,  abbesse. 

St  Raule,  surnommé  le  Juste. 
StBonil'ace,  soldat  et  martyr. 
St  Gains,  disciple. 

Ste  Callisthène. 

St  Chéremon,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Crispe,  disciple. 

Ste  Domaine,  martyre. 

St  Kdwin,  roi  et  martyr. 

St  Eusèbe,diaereetmarlyr. 
St  Cusèbe,  évêque. 

St  Fauste,  diacre  et  niartyr. 
St  François  d’Assise. 

St  Hiérothée. 

St  Jerothée,  disciple  de  l’a- 
pôtre S.  Paul. 

St  Lucius,  martyr. 

St  Magdabée.  ou  Maldavée 
ou  Mauvé,  évêque. 

St  Marc,  martyr. 

St  Martien , martyr. 

St  Matse , prêtre. 

St  Maufroy,  corévêque. 

St  Pétrone,  évêque  de  Bo- 
logne. 

St  Pierre  de  Capitoliade, 
évêque. 

Ste  Prosdoce,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  (Juinlin , martyr. 
SlThyrse,  officier  et  mar- 
tyr. 

5 OCTOBRE. 

St  Aimard. 

St  Alexandre,  martyr. 

St  Apollinaire,  évêque. 

St  Atlilan,  évêque. 

Si  Auslriclinien,  prêtre. 

St  Belaphe,  martyr. 

Sle  Catherine,  vierge  et 
martyre. 

St  Constant,  martyr. 

St  Divitien,  évêque. 

Sle  Ebbe,  abbesse. 

St  Eutyche,  martyr. 

St  Fauste,  moine  et  martyr. 
St  Fii  mat , diacre. 

St  Firmat,  diacre  et  martyr. 
Ste  Flavie,  martyre. 

Ste  Flavienne,  vierge. 

St  Gai,  évêque. 

Ste  Galla. 

St  Hormisdas,  martyr  à Trê- 
ves. 

B.  Jean  de  Pinna,  franci- 
scain. 

St  Jérôme,  évêque  de  Ne- 
vf  rs. 

St  Jovinien,  martyr. 

Ste  Mamelle,  martyre. 

St  Marcellin,  évêque. 

St  Maurice,  abbé. 

St  Meinoulph,  diacre. 

St  Michel  , surnommé  l’an- 
cien. 

St  Palmace  ouPalmas.  mar- 
tyr, 

- ~"1  — -, 


OCTOBRE. 


St  Papyre,  martyr. 

St  Pelage,  martyr. 

B.  Pierre  d’imoia. 

St  Placide,  abbé  et  martyr. 
St  Rixfrid,  évêque. 

St  Romain,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Thraséas,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Vacnse,  martyr 

St  V ariuue,  moitié  et  martyr. 

St  Venéc. 

St  Victoria',  moine  et  mar- 
tyr. 

6 OCTOBRE. 

St  Adalberon,  évêque. 

St  Algis,  évêque. 

B.  Anhauld,  évêque. 

St  Burle,  évêque. 

St  Bruno , de  l’ordre  des 
Chartreux. 

St  Caste,  martyr. 

St  Donat,  martyr. 

Ste  Enirnie  ou  Ermie,  vier- 
ge- 

Ste  Epiphaine,  religieuse. 

St  Erotide. 

Sle  Foi,  vierge  et  martyre. 
St  Magne,  évêque. 

St  Marcel , martyr. 

Bse  Marie  - Françoise  des 
cinq  plaies  de  Jésus-Christ, 
religieuse. 

Sle  Modeste,  vierge  et  ab- 
besse, 

St  Nicélas,  confesseur. 

St  Pardou,  abbé. 

St  Probe. 

SL  Prouents , martyr. 

Si  René,  évêque. 

St  Safiier,  confesseur 
St  Sagare,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Saturnin 
St  Yvieu. 

7 OCTOBRE. 

St  Aout  ou  Auguste,  prêtre. 
St  Apulée,  martyr. 

St  Racque,  niartyr, 

B.  Fingen,  abbé. 

St  Gérold,  pèlerin  et  martyr. 
St  Hélain  , prêtre  et  soli- 
taire. 

Ste  Julie,  martyre  à Azar. 

Ste  Justine , vierge  et  mar- 
tyre à Padoue. 

St  Ké,  solitaire  à Kléder. 

St  Léopardin,  moine. 

St  Marc,  pape. 

St  Marcel , martyr. 

B.  Matthieu  Cari ieri  domi- 
nicain. 

Ste  Osilhe,  martyre 
StPalais  ou  Pallade,  évêque. 
St  Pipe,  diacre. 

Si  Rigaud , martyr. 

Ste  Sabine,  martyre. 

St  Serge,  martyr. 

8 OCTOBRE. 

St  Amour,  diacre. 

St  Artémon , prêtre. 

St  Badillon,  abbé. 

St  Baudry,  abbé. 

Sle  Benoite,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Ste  Brigite. 

StCalétrieou  Callry,  évêque. 
St  Daniel,  martyr. 

St  Détnèlre,  martyr. 

St  Evode  ou  Yved,  évêque. 
St  Félix , évêque. 

St  Grat,  évêque  dé  Ctiàloii- 
sur-Saône. 

St  Hugon,  prêtre. 

Ste  Keyue,  vierge. 

Ste  Laurence.  


Ste  Libaire,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Mé  ropile,  évêque. 

Si  Nestor , martyr. 

Sie  Palatiale. 

Ste  Pallaie,  vierge. 

Ste  Pélagie. 

St  Pierre,  martyr. 

Ste  Poil  ne,  vierge. 

Ste  l’orcaire,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Stè  Refroie , vierge  et  ab- 
besse. 

Ste  Réparale,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Siméon. 

Ste  Thaïs,  pénitente. 

Sle  Triduane,  vierge. 

Sle  Valérie  ou  Valérienne, 
vierge. 

9 OCTOBRE. 

St  Abraham. 

St  Adalbéroit,  évêque. 

Ste  Afre,  martyre. 

Alfano  ( le  bienheureux  ) , 
m archevêque. 

St  Andronic. 

St  Arnoalde,  évêque. 

Ste  Alhanasie. 

Ste  Anstregilde  ou  Aide. 

St  Baractal , martyr. 

St  Denis,  évêque. 

St  Deusdedit,  abbé. 

St  Domnin , martyr. 

St  Dorothée,  prêtre. 

St  D irothée,  confesseur. 

St  Eleuihère,  diacre  elmar- 
lyr. 

St  Géminé,  moine. 

B.  Gosvin,  abbé. 

St  Gues!ein,  abbé. 

B.  Gunther , religieux  et 
solitaire. 

B.  Jean  Lobédave,  franci- 
scain. 

St  Louis  Bertrand,  domini- 
cain. 

St  Nidgar,  évêque. 

Ste  Olle,  honorée  vierge. 
Sle  Publie. 

St  Rustique,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Savin  de  Lavedan,  con- 
fesseur, 

10  OCTOBRE. 

St  Acepsime,  évêque. , 

St  Andri  ou  Aldric,  arche- 
vêque de  Sens.  " 

St  Basien. 

St  Bertulien,  martyr. 

St  Cassius,  soldat  et  martyr. 
St  Cerbon,  évêque. 

St  Cerboney,  évêque. 

St  Clair,  évêque. 

St  Eulampe,  martyr. 

Ste  Eulampie,  martyre. 

St  Florent,  martyr. 

St  Foulques , abbé. 

St  François  de  Borgia,  gé- 
néral des  Jésuites. 
StGéréon,  martyr. 

B.  Hugues  de  Mficon  , évê- 
que d’Auxerre. 

St  Jean  de  Bridliugton. 

St  Mallose.  soldat  et  martyr. 
St  Maxime,  évêque. 

St  Nonce , porcher. 

St  Paulin , évêque. 

St  Piuyie,  évêque. 

St  Ptnjémaque,  martyr. 

St  Quinlase. 

Stè  T'auche , vierge  elmar- 
tyre. 

Sle  Théléhilde  ou  Thêlclu- 

de,  abbesse. 
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St  Venant,  solitaire. 

St  Victor,  martyr. 

IL  OCTOBRE. 

St  Anastase,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Anastase,  confesseur. 

St  Andronic,  martyr. 

St  Ansillon. 

B.  Bruno,  surnommé  le 
Grand,  archevêque. 
StCériri  ou  Quirin,  prêtre 
et  martyr. 

St  Egobille  ou  Scubicule, 
diacre  et  martyr. 

St  Emilien,  confesseur. 

Ste  Elhelburge  ou  Edil- 
burge,  abbesse. 

St  Eufroy,  moine. 

St  Eupile,  évêque. 

St  Firmin,  évêque. 

St  Forkern  ou  Forchern, 
évêque. 

St  Génése,  martyr. 

St  Germain,  évêque  de  Be- 
sançon et  martyr. 

St  Gomer,  solitaire. 

St  Gramace,  évêqae. 

St  Grauls,  confesseur. 

St  Guënard,  confesseur. 

St  lladelin,  abbé. 

B.  Jacques  l’Alleman,  pein- 
tre de  vitres. 

Sle  Julienne,  vierge  et  ab- 
besse de  Pavilly  en  Nor- 
mandie. 

St  Kenny,  abbé  en  Irlande. 
St  I.oman  ou  Luman,  évê- 
q e. 

St  Morin,  moine. 

St  Nicaise,  évêque  et  mar- 
t,yr. 

St  Paldon,  abbé. 

St  Paulin,  évêque. 

Sle  Pbilonille. 

Sle  Pierice,  martyre 
St  Placide,  martyr. 

Sle  Piacidie,  vierge. 

St  Probe,  niartyr. 

B.  Querlin,  solitaire. 

St  (Juirin,  martyr. 

St  Sainlin,  évêque. 

St  Sarmale,  moine  et  mar- 
tyr. 

St  Taraque,  martyr. 

St  Tbéophane,  évêque  et 
confesseur. 

St  Venant,  abbé. 

Ste  Zéiiuïde. 

12  OCTOBRE. 

StAmèle,  martyr. 

St  Amique,  martyr. 

St  Cerboney,  évêque. 

St  Cyprien,  évêque. 

Ste  Domnine,  martyre. 

St  Ediste,  martyr. 

St  Edwin,  roi  et  martyr. 

St  Euciiarisle,  martyr. 

St  Eustaçhe,  prêlre. 

St  Eustaihe,  prèire. 

St  Evagre,  martyr. 

St  Félix,  évêque. 

St  Fièque,  évêque 
St  Fortunat,  martyr. 

B.  Jacques  d’Ülm. 

St  Julien,  évêque  de  Lodi 
en  Lombardie. 

St  Maximilien,  évêque  et 
martyr. 

St  Monan  ou  Minnam,  mar- 
tyr. 

St  Panlale,  évêque  etanar- 
tyr. 

St  Pion. 

St  Priscien,  martyr. 

B.  Rodobahl,  évêque. 

St  Salvin,  évêque. 

JL  Séraphin,  capucin. 
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eie  Spere,  vierge  el  mar- 
tyre. 

Si  Wilfrid,  évêque. 

13  OCTOBBE. 

St  Autonin,  évêque 
St  Carpe,  disciple. 

Sic  Cliélidoiue. 

Si  Colmaii,  martyr. 

ST  Daniel,  martyr. 

St  Doiiule,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

Si  Edouard  le  Confesseur, 
roi. 

Si  Fauste,  martvr. 

Ste  Finsèque,  vierge. 

St  Florent,  martyr. 

Ste  Frudoque,  vierge. 

Si  Géraud,  barou  d'Auril- 
lac. 

B.  Gerbranl,  abbé. 

St  ilugolin,  frère  mineur  et 
manyr. 

St  Janvier,  martyr  a Cor- 
doue. 

Si  Léobon,  solitaire. 

St  Lé  n,  frère  mineur  et 
martyr. 

St  I.ouveins,  curé. 

St  Luc,  abbé. 

St  Mare,  évôque. 

St  Martial,  martyr. 

St  Nicolas,  l’uu  des  7 frères 
mineurs. 

Ste  Prude,  martyre. 

B.  llegimbaut  ou  Keimbaut, 
évôque. 

St  Uémo,  évêque. 

St  Samuel. 

St  Snnbert  ou  Simpert,  ab- 
bé, puis  évêque. 

St  Tbéopliile,  évêque  et 
père  de  l’Eglise. 

St  1 enant,  abbé. 

14  OCTOBRE. 

St  Agrat,  confesseur. 

St  Ampode,  martyr. 

Ste  Atigadrème,  vierge  et 
abbesse. 

Si  Bernai  d,  confesseur. 
SlBnrckard,  évêque. 

St  Calliste,  pape  et  mar- 
tyr. 

St  Carpon,  martyr. 

St  Cosine,  évêque. 

St  Dominique  l’Eucuirassé, 
moine. 

St  Donatien,  évêque. 

St  Fortiinal,  évêque. 

Ste  Fortuuale,  vierge  et 
martyre. 

Si  Gaudcnce,  évêque. 

St  Loup,  martyr. 

Bse  Madeleine-Panaliéri , 
vierge. 

Ste  Ménéhaud  ou  Méné- 
liould,  vierge. 

St  Priscien,  martyr. 

B.  ltolbade,  évêque. 

St  Rustique,  évêque. 

St  Saturnin,  martyr. 

15  Octobre. 

St  Agitée,  martyr. 

St  Antioque  ou  Antioche, 
évêque. 

Ste  Aurêle  ou  Aurélie, 
vierge. 

Ste  Aurélie,  vierge. 

Si  Auslridinien,  prêtre. 

St  Bci  Irand,  évêque. 
B.JJonaventurede  Polcuza, 
franciscain. 

St  Cannai,  évêque. 

Si  Canocain,  évêque. 

St  Déinêlre,  évêque. 

Si  l)ié,  évêque. 

St  Fotluual,  martyr. 


Ste  Hedvvige  ou  Havoie, 
ducliess  • de  Pologne. 

St  Léonard  de  Corbign; , 
abbé. 

Bse  Philippe  de  Cba  te  i- 
mail,  vierge. 

St  Boger,  év  que. 

St  Scvère,  évôque  et  con- 
fesseur. 

Si  Soli-r,  martyr. 

Ste  Thècle,  abbesse. 

Ste  Thérèse,  vierge  et  fon- 
datrice des  Carmélites  dé- 
chaussées. 

St  Yeulp,  reclus. 

10  octobre 
Si  Ambrois,  évêque. 

Si  Auastase,  ermite. 

Si  Ausui,  martyr. 

St  Auli  le,  martyr. 

St  Baudry,  porcher. 
StBercaire,  abbé. 

B.  Bernard  Caivoin,  évê- 
que. 

Ste  Bonite,  vierge. 

Ste  Boulogue , vierge  et 
martyre. 

St  Cérêas,  martyr. 

St  Eloplie,  martyr. 

St  Florentin,  martyr. 

St  Florentin,  évêque. 

St  Gai,  abbé. 

St  Galdry. 

11.  Gérard,  abbé. 

St  Bourdaine  ou  Gordan, 
ermite. 

St  tirai,  martyr  à Cadonac. 
St  llilier,  martyr. 

Ste  Kère , vierge  et  ab- 
besse. 

St  Lui,  archevêque. 

St  Mninbeuf,  évêque. 

St  Malée,  solitaire. 

St  Martinien,  martyr. 

Ste  Maxime,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Si  Mommolin,  évêque. 

St  Nérée,  martyr 
St  Prex.  martyr. 

St  Saturien, esclave  el  mar- 
tyr. 

St  Saturnin,  martyr. 

St  Troé,  confesseur. 

St  Vtal,  solitaire. 

17  OCTOBRE. 

St  Alexandre,  martyr. 

St  André  de  Crète,  moine 
el  martyr. 

St  Artémis,  martyr. 

Ste  Ausirude,  abbesse. 

St  Béraire,  évêque. 

St  Clément,  prêtre. 

Si  Florent,  évêque. 

St  Guingaulhou,  abbé. 

Ste  Hedvvige  ou  llavoie, 
duchesse  de  Pologne. 

St  Héron,  évêque  d’Aulio- 
che  et  martyr. 

St  Juste  ou  Justin,  martyr. 
St  Loup,  évêque  d’Angers. 
Sic  Mamelle,  martyre. 

Si  Marien,  martyr. 

St  Nolheluic 

Ste  Soline,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Victor,  marlyr. 

St  Victor,  ôvèque. 

1 S OCTOBRE. 

Si  Asclépiade,  évêque. 

St  Aibéuodore,  évêque  et 
martyr. 

Si  Aiigeberl,  martyr. 

Si  Fabien  de  Sylvarolle. 

St  Félix,  martyr. 

St  Julien,  tuaiiyr  a Alexan- 
drie, 


St  Juste,  enfant  et  martyr, 

près  de  Beauvais. 

St  Luc,  évangéliste. 

St  Mauroul,  évêque. 

St  Mouoii,  anachorète. 

St  Sil vieil. 

St'*  Trypbonie,  It4nme  de 
l'empereur  Dèce. 

19  OCTOBRE. 

St  Aquiliu,  évêque. 

St  Aquilon,  co  .fesseur. 

■ < Barthélemy,  évôque. 

St  • Bé:  unique,  marivre. 

St  Chaîne  ou  Tbéorroi , 
abbé. 

Ste  Cunère,  vierge  el  mar- 
l.ve. 

St  Didier,  abbé. 

St  Fgbiu  gu  Flübin,  soli- 
taire. 

St  Esneu,  évêque  et  martyr. 

St  Fusèbe,  prêlie  el  disci- 
ple. 

St  Fuslère,  évêque. 

Ste  Prévisse,  vierge  el  ab- 
besse. 

St  l.evange,  évêque. 

St  Loup,  évêque  de  Bois- 
sons. 

St  Lure,  martyr  à Rome. 

Ste  Pélagie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Pierre  d’Alcaulara,  fiau- 

ciscain. 

St  Piolémée,  martyr. 

St  Siviuien,  évêque. 

B.  Thomas  H lye,  curé. 

St  Vare,  soldai  et  martyr. 

20  Octobre. 

St  Acca,  évè  |ue. 

St  Aiderait,  archidiacre. 

St  trlèrae,  martyr. 

St  Barsabias,  alibé. 

St  Capraia,  martyr. 

Ste  Cléopâtre,  religieuse. 

St  Coudé , prêtre  et  er- 
mite. 

St  Fucliaire,  martyr. 

St  Fusèbe,  prêtre  el  mar- 
tyr. 

St  Félicien,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  '.enrges,  religieux  de 
Sainl-Sabas. 

B.  lbiinbauJ,  évêque. 

Ste  Irène,  vierge  et  mar- 
tyre en  Portugal. 

Sic  Marthe,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Maxime,  martyr. 

Sic  Saule,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Secondaire,  marlyr. 

St  Sendou  ou  Smiiulphe, 
prêtre. 

Si  Vital,  évêque. 

St  Zéiiobc,  évêque. 

21  octobre. 

Ste  Arêapile,  v ierge  et  mar- 
tyre. 

St  Astère,  prêtre  el  mar- 

tyr. 

St  Berlold,  cordonnier. 

SlCaius,  martyr. 

Ste  Céline. 

Sic  Céline  ou  Célinte,  vier- 

ge. 

St  D3sc,  soldat  et  martyr. 

St  ITutan,  surnommé  Muu- 
nu,  alibé. 

B.  Gebizon,  moine. 

lt.  Gonsalve,  religieux. 

St  (iiiiinoii  ou  Lunes,  évô- 
que. 

St  Hilarion,  abbé. 

St  Jus , archidiacre. 
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St  Malcb,  moine. 

St  Vlunnu,  abbé. 

St  Réparai,  diacre  et  mar- 

IJT. 

Ste  Ursule,  vierge  el  mar- 
tyre. 

St  Viateur,  lecteur 

St  WulfiUïc  ou  Walfroy, 
di acre  et  slylite. 

Ste  Zaine,  martyre. 

St  Zotique,  soldjt  et  martyr 

22  OCTOBRE. 

St  A berce. 

St  Aliibe. 

St  Alexandre,  évôque  et 
martyr. 

Ste  Alodie,  v ierge  et  mar- 
tyre. 

Ste  Anne,  martyre. 

St  B rtaire  oti  Berlhier, 
abbé. 

Ste  Candide. 

Ste  Cerdule,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Douât,  évêque. 

Ste  Elisabeth,  martyre. 

St  Fusèbe,  martyr. 

Ste  Fiore,  vierge  et  mar- 
tye. 

Ste  G l cérie,  martyre. 

lî.  Grégoire  Celli.  " 

St  Héracle,  soldat  et  martyr. 

St  Hermès,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Jules,  martyr. 

B.  Ladislas  de  Gieluiow, 
franciscaia. 

St  I.ouveiit,  abbé. 

Si  Marc,  évêque. 

St  Haur,  marlyr. 

St  Mellon,  évoque. 

S1.  Népotieu,  évêque. 

St  Noiut,  abbé. 

Ste  Nunilou,  vierge  et  mar- 
tyre 

Ste  Panéfride,  vierge  et 
martyre. 

St  Pliilippe,  évêque  de  Fer- 
nio  et  martyr. 

St  Poil  ppe,  évêque  d'Hé- 
raclée  et  marlyr. 

B.  Ruaul  ou  RotalJe,  évê- 
que. 

St  Sdaire,  évêque. 

Ste  Salomé. 

Ste  Seconde. 

Ste  Séminaire,  vierge  et 
nurivre. 

St  Sévère,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

Ste  Tliéolote,  martyre. 

St  l Ibert,  laboureur. 

St  \ 'lier,  diacre  et  marlyr. 

St  Wendeliu,  abbé. 

23  Octobre. 

St  Albin  de  Tomières. 

St  Aiuon,  évêque. 

St  A v mou. 

B.  Barthélemy  de  Brégance, 
évêque. 

Si  Bouizect  ou  Benoit,  con- 
fesseur. 

St  Cresque,  martyr. 

St  Douiiee,  prêtre. 

St  Gennaiu,  mariv  r. 

St  G rau cil,  martyr. 

Si  Graiien,  évêque. 

B.  Héréfroy,  évoque. 

Si  lieras,  martyr  en  F hio- 
pie. 

St  Ignace  . p iriareüe  de 
C"ti-qattlioople. 

B.  Jean  le  Bou 

St  Jean  d«  Ca;  Dirait  , fran- 
ciscain. 

St  Léoiado,  évêque. 

St  Lugltcu,  marlyr. 


NOVEMBRE. 
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St  Luglius",  évêque  et  mar- 
' tyr. 

Ste  Ode,  veuve. 

Si  Romain,  évêque. 

St  Séverin  on  Surin,  évê- 
que de  Bordeaux. 

Si  Séverin  , évêque  de  Co- 
logne. 

,StSpé,  évêque. 

'St  Théodoret  , prêtre  et 
martyr. 

St  Vère,  évêque. 

2i  OCTOBRE. 

iSt  Audract  ou  Andacle , 
martyr. 

St  Arétas,  martyr. 

St  Audacte,  prêtre  et  mar 
I tyr. 

St  Clet,  confesseur. 

St  Cresque , martyr. 

Ste. Duna,  martyre. 

St  Evergile,  évêque. 

St  Félix  , évêque  et  martyr. 
St  Florentin,  confesseur. 

St  Fortunat,  lecteur  et  mar- 
tyr. 

St  Fromond,  martyr. 

St  Janvier,  prêtre. 

B.  Jean  Lange. 

St  Marc,  solitaire. 

St  Marsau,  abbé. 

St  Martin,  abbé. 

Ste  Maxence  ou  Maixence, 

. . vierge  et  martyre. 

St  î'apvre,  martyr. 

St  Procle,  archevêque. 

Ste  Rosébie  , servante  et 
martyre. 

Ste  Ruma  ou  Duna  , mar- 
. tyre. 

St  Senoclt,  abbé. 

St  Septime,  lecteur  et  mar- 
tyr. 

Ste  Victoire,  martyre. 

23  OCTOBRE. 

St  Bénigne  ou  Béreng,  mar- 
tyr. 

St  Bié  ou  Béat,  martyr. 

St  Boniface,  pape. 

St  Cliélis  ou  Chély , évêque. 
St  Chrysantlie,  martyr. 

St  C.répin,  martyr. 

St  Cré’pinien,  martyr. 

Ste  Darie,  martyre. 

St  Epain,  martyr. 

St  Etienne,  confesseur. 

St  Front,  évêque. 

St  Fructueux  ou  Frutos  , 
évêque. 

St  Gaudence,  évêque. 

St  Gavin,  martyr. 

Pi  Génilour,  martyr. 

St  Goizenou,  évêque. 

St  Hilaire  ou  Chély,  évêque 

• de  Javoux. 

St  Janvier,  diacre  et  mar- 

* tyr- 

St  Leu,  évêque  de  Bayeux. 
St  Marc,  martyr. 

St  Marcellien , martyr. 

St  Marcien,  chantre  et  mar 
tyr. 

St  Manioc,  évêque. 


St  Martyre,  sous-diacre. 

Ste  Maure,  martyre. 

St  Maxime,  martyr. 

St  Messauge  ou  Mes=ape, 
martyr. 

St  Mini.it,  soldat  et,  martyr. 
St  Pierre. , soldat  et  martyr. 
St  Princqiin,  martyr. 

St  Propt , martyr. 

St  Proie,  prêtre  et  martyr. 
B.  Rnthard  ou  Kuther, moine. 
St  Sévère  dit  de  Montefal- 
cone. 

St  Soussin,  prêtre. 

St  Théodore,  martyr. 

St  Théodose,  martyr. 

St  Théodose,  évêque. 

St  Touchard,  confesseur. 

St  Tridoire  ou  Théodore  , 
martyr. 

St  Tyel  ou  Tégule,  martyr. 

26  OCTOBRE. 

St  Aplône,  évêque. 

B.  Athanase. 

St  Cedde,  Cedda  ou  Ceddus, 
évêque. 

St  Eate,  évêque. 

St  Kv.iriste,  pape  et  martyr. 
St  Félicissime,  martyr. 

St  Félicissime , confesseur. 
St  Flore,  martyr. 

St  Foulques,  évêque. 

St  Gaudiose,  évêque. 

Ste  Gihitrude,  vierge  et  re- 
ligieuse. 

St  Héradide,  martyr  à Ni- 
eomédie. 

St  Lucien,  martyr. 

St  Magloire,  évêque. 

St  Marcien,  martyr. 

St  Morin , martyr. 

St  Nassade,  confesseur. 

St  Quadragésime,  berger  et 
i sous-diacre. 

St  Quo  ivtilideus,  évêque. 

St  Rogatien,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Rustique,  évêque. 

St  Sigisbaud  ou  Sigebaud  , 
évêque. 

27  OCTOBRE.' 

St  Ahban  ou  Abbain. 

St  Abraham,  ermite. 

St  Aloin  ou  Alone,  abbé. 

Ste  Capitoline , martyre. 

Ste  Clirislète,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Cyrille,  martyr. 

St  Didier , évêque. 

St  Elesbaan,  roi 
Ste  Erolhéide,  martyre. 

St  Etienne  , surnommé  le 
Poète,  moine. 

St  Euchaire , martyr. 

St  Fior,  évêque. 

St  Flor , évêque. 

St  Florent , martyr. 

St  Erumence,  apôtre. 

St  Guerdin. 

St  Just,  disciple  de  saint  Hi- 
laire de  Poitiers. 

St  Macduach,  solitaire. 

St  Vincent,  martyr. 


28  OCTOBRE. 

Ste  Anastasie  TAncienne  , 
vierge  et  martyre. 

St  Cyrille  , martyr. 

Ste  Cyrille,  vierge.] 

St  Décence,  martyr. 

St  Dodon , moine. 

St  Faron,  évêque. 

St  Eerruce , rnai  tyr. 

St  F’idèle,  martyr. 

St  Firmilien,  évêque. 

St  Gaudiosp,  évêque. 

St  G eues,  martyr. 

St  Germain,  diacre  et  mart. 
St  Honorât,  évêque  de  Ver- 
ceil. 

St  Jean,  évêque  de  Syra- 
cuse. 

St  Jude,  apôtre  , surnommé 
Thaddée. 

St  Ludard  bomanger. 

B.  Morbide,  pénitent. 

St  Néonile. 

St  Néot,  anachorète. 

St  Remi,  évêque. 

St  Saire  ou  Salve,  ermite. 
St  Salve  ou  Sauve,  évêque. 
St  Simon,  apôtre. 

St  Térence , martyr. 

St  Térence,  évêque. 

29  OCTOBRE. 

Ste  Anne. 

St  Basile  de  Lune  , évêque. 
Bse  Bienvenue  Rojano  , 
vierge. 

St  Bond,  pénitent. 

St  Chef,  abbé. 

St  Donat. 

Ste  Eldède  , abbesse  de 
Whitby. 

Ste  Elfiêde,  abbesse  de  Ru- 
mesey. 

St  Ermelitide,  vierge. 

St  Etienne,  évêque. 

Ste  Eusébie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Félicien,  martyr. 

St  Félicien  de  Vage. 

St  Hyacinthe,  martyr  en  Lu- 
canie. 

St  Jean,  évêque  d’Autun. 
Ste  Louève,  reine. 

St  Lucius,  martyr. 

Ste  Marie,  pénitenle. 

St  Mazorien,  confesseur. 

St  Narcisse  , évêque  de  Jé- 
rusalem. 

St  Narcisse,  évêque  de  Gi- 
ronne  et  martyr. 

B.  Pierre  d’Igny,  abbé. 

St  Quincte,  martyr. 

St  Théodore,  abbé. 

St  Zénobe,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

50  OCTOBRE. 

St  Adaucte , martyr. 

B.  Ange  d’Acri,  capucin. 

Ste  Anne. 

St  Artémas , disciple. 

St  Astère,  évêque. 

St  Athanase,  martyr 


NOVEMBRE. 


1er  NOVEMBUE. 

St  Amable,  prêtre. 

St  Austremoiue , évêque. 

St  Bénigne,  martyr. 

St  Cé-aire,  martyr. 
SlCésaire,  diacre  et  martyr. 
St  Chairbre. 

Ste  Cyrénie  ou  Cyrène,  mar- 
tyre. 


St  Dace,  martyr. 

St  Faune,  évêque. 

St  Eustache,  martyr. 

St  Eloribert,  abbé. 

B.  François  d’Esiaing,  évê- 
que. 

St  Gai  H,  évêque. 

St  Gonzales,  évêque 
S tj  ananas,  prêtre  etmartyr. 


St  Jean,  évêque  en  Perse.' 
St  Julien,  prêtre  et  martyr. 
Ste  Julienne  , martyre'  à 
Tarse. 

St  Lautein,  abbé. 

Ste  Lotnbrose,  vierge. 

St  Lucien,  prêtre  et  martyr. 
St  Ludre,  enfant. 

St  Marcel,  évêque. 


IG'jR 

St  Claude  , martyr. 

St  Egelnôth,  archevêque. 
Ste  Eutropie,  martyre. 

St  Fau-le,  martyr. 

St  Félix  de  Janècastre. 
StGénitoux.  confesseur. 

St  Gérard,  évêque. 

St  Germain,  évêque  de  Ca- 
poun. 

St  Gilbert,  abbé  de  Neuf- 
fonis. 

St  Gondoin. 

St  Iranée,  martyr. 

St  Jnvin  , confesseur  en 
Champagne. 

St  Lucain,  martyr. 

St  Luperque,  martyr. 

St  Macaire,  martyr. 

St  Marcel,  centurion,  mar- 
tyr. 

St  Maxime,  martyr. 

B.  Nantier,  abbé. 

St  Saturnin,  martyr. 

St  Sérapion,  évêque. 

St  Trabacas  ou  Trahate. 

St  Thalaze,  corévêque. 

St  Théagène,  martyr. 

St  Théonesle  , évêque  et 
martyr. 

St  Thomas  Bellacio  , fran- 
ciscain. 

St  Yictorius  ou  Victorègue, 
martyr. 

St  Zénobe  , évêque  et  tnar- 
lyr. 

Ste  Zénobie,  martyre. 

31  OCTOBRE. 

St  Abaide. 

Alphonse  Rodriguez  ( le 
bienheureux). 

St  Ampliat,  martyr. 

St  Aulonin,  évêque. 

St  Azirien,  martyr. 

Ste  Bée,  vierge. 

B.  Christophe  de  Cahors,  re- 
ligieux. 

St  Donat,  martyr. 

St  Epi maque,  martyr. 

Ste  Exuperie,  mariyre. 

St  Foillan,  moine  et  mar- 
tyr. 

St  Lucille,  éiêqne. 

Ste  Lucille,  martyre. 

St  Mime,  martyr. 

St  Narcisse , disciple. 

St  Némèse,  diacre  et  mar 
tyr. 

Ste  Nothburge,  vierge. 

St  Olympe,  tribun  et  mar- 
tyr. 

St  Pygmène,  évêque. 

St  Quentin,  martyr. 

St  Rusticien,  martyr. 

St  Saviuicn,  évêque. 

St  Stachys,  évêque. 

St  Symphrone,  martyr. 

St  ThêoJole,  berger  et  mar- 
tyr. 

St  Ultan,  vulgairement  saint 
Outain. 

St  Urbain,  disciple  de  saint 
Paul. 

St  Viclorin,  martyr. 

St  Wolfgang,  évêque. 


Ste  Marie,  esclave  et  mar- 
tyre. 

St  Mathurin,  prêtre  et  con- 
fesseur. 

St  Mausone,  évêque. 

St  Weldegase,  martyr. 

St  Octave,  martyr. 

St  Pierre  du  Bare,  confes- 
seur. 
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St  Prime,  évêque. 

II.  Raviner. 

Si  Sébé,  apôtre  et  martyr. 
St  Séverin,  moine. 

St  '!  imotbée,  martyr. 

Si  Vigor,  évêque. 

2 NOVEMBRE. 

St  Acyndine,  martyr. 

St  Agapjt,  martyr. 

Albéron  (le  bienheureux), 
évêque. 

St  Ambroise,  abbé. 

St  Amique,  solitaire. 

St  Aiiempodisiè,  martyr 
St  Apiitoue,  martyr. 

St  Posa,  évôtjue. 

St  Brendan,  évêque. 

St  Part  ère,  martyr. 

St  Egrilè,  martyr. 

St  Elpidépbore,  martyr 
St  Eudoxe , martyr. 

Sle  Eu-toclne , vierge  et 
martyre. 

St  Georges,  évêque. 

St  Germain,  martyr. 

St  Guillaume,  abbé. 

St  Hermès,  martyr  eu  Afri- 
que. 

Ste  .1  uste,  martyre  à ’Prieste, 
St  M.irpien,  anachorète. 

St  Maure,  moine. 

St  Ramas,  diacre. 

St  Papjas,  martyr. 

St  Pégase,  martyr. 

St  Publius,  martyr. 

St  Sévold,  confesseur. 

Si  Siyriaque,  martyr. 

St  Tliéodole,  évêque. 

Si  Tobie,  martyr. 

St  Victor,  martyr. 

St  \iciorin,  abbé  et  martyr. 
St  Wilgain. 

3 NOVEMBRE. 

St  Acepsime,  prêtre. 

Sle  Androne,  martyre. 

St  Beaumer,  diacre. 

B.  Bérard,  confesseur. 

St  Brice,  évêque. 

St  Césaire,  martyr. 

St  Domnin,  évêque. 

St  Ebregise,  évêque. 

St  Egèce,  évêque. 

St  l upiirosyn,  évêque. 

St  Flour,  évêque. 

St  Gaudiose,  évêque. 

St  Geitësl , prieur  et  arche- 
vêque. 

St  Germain,  martyr. 

St  Gobrien,  évêque. 

St  Gueuau,  abbé. 

Bse  Hélène,  religieuse  de 
Sainte-Claire. 

B Hermangauil,  évêque. 

St  Hilaire,  diacre  et  martyr 
à Yiterbe. 

St  Hubert,  évêque  de  I.iége. 
Ste  II  ha. 

St  Jusi,  confesseur. 

Si  Malacbie,  arebeyèque. 

Si  Marcel,  évêque. 

B.  Martin  de  l’orrès,  reli- 
gieux. 

Ste  Odrade,  i iergc 
St  Papoul,  prêtre  et  martyr. 
St  Pirmiti,  abbé  et  cliorévè- 
qne. 

St  Prenil,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Quartus,  disciple. 

Sle  Hachilde,  recluse. 

Ste  Sil vie. 

B.  Simon  ltallachi , domini- 
cain. 

St  Valentin,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Valentinien,  évêque. 

St 'Vigor, 'évêque 


NOVEMBRE. 


St  Vital,  martyr. 

Ste  Wenefriue,  vierge  et 
martyre. 

■I  novembre 
St  Agricol,  martyr. 

St  Bruisian  où  Birstam , 
évêque. 

St  Cbamant  ou  Amant,  é\ ê- 
que. 

St  Charles  Borroti  ée,  cardi- 
nal archevêque  de  Milan. 
St  Clair,  ermite  et  martyr. 
Si  Colman,  évêque. 

St  Gérard,  prêtre  et  moine. 
St  Gilbert,  abbé  de  lome- 
nelle. 

St  Herni3S,  prêtre  et  mar- 
tyr à Mire. 

St  Joachim  Sacquier,  mar- 
tyr. 

St  l.udre,  enfant. 

St  Nicaudre,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Pairobas,  disciple  de  l'a- 
pôtre saint  Paul. 

St  Perpèle,  évêque. 

Si  Philologue , disciple  de 
l'apôtre  saint  Paul. 

St  Piérius,  p être. 

St  Porphyre,  martyr. 

St  Vital,  martyr. 

5 NOVEMBRE. 

St  Attique,  martyr. 

Ste  Berthille  où  Bertille , 
abbes^. 

St  Carière,  confesseur. 

St  Dominateur,  évêque. 

St  Domnin,  martyr. 

Ste  Elisabeth. 

Sle  Epi-tème , vierge  et 
martyre. 

St  Erasme,  martyr. 

St  Eusèbe,  martyr. 

St  Félix,  martyr.' 

St  Fibice,  évêque 
Si  Galation,  martyr. 

St  Gonsalou,  solitaire 
Si  Gtiétbenoc. 

St  Guiraud,  évêque. 

B.  Herménigilde,  moine. 

Sle  Kirrôgue,  vierge  d’Ir- 
lande. 

Ste  Lène. 

St  I.ié,  solitaire. 

St  Magne,  évêque. 

Ste  Marcienne,  vierge. 

St  Millau. 

St  l’Iiilothée,  martyr. 

B.  Raynièr,  eapuciu. 

St  Silvain,  martyr. 

Si  Spinule  ou  Spin,  disciple 
de  St  Hidulphe. 

St  Théolime , martyr. 

Ste Tropltimène,  vierge  et 
martyre. 

St  Tuiiieu. 

St  Zacharie,  prêtre  et  pro- 
phète. 

G NOVEMBRE. 

St  Apuaii,  moine. 

St  Ilarique,  martyr. 

St  C.hréjiiès,  oblié. 

Use  Christine  de  Bruxo  ou 
de  Sloimnelon,  vierge. 

B.  Condeloc,  prêtre,  moine 
et  jardinier. 

St  Efllani , prince  et  soli- 
taire. 

B.  Etienne,  évêque. 

St  Eiichor,  évêque. 

St  Félix,  mariyr. 

St  Félix,  moine. 

St  Ghirard. 

St  lltnl,  abbé 

St  Janvier,  martyr  en  Pltrv- 
gie 


St  LéonarJ,  ermiie. 

St  Eue.  l'Ancien,  patriarche. 
•St  Mammaire,  martyr. 

St  Nicolas,  mai  lyr. 

St  Preu’s  ou  I’rouis,  évê- 
que. 

St  Prisque,  martyr. 

Si  Sévère  , évêque  et  mar- 
tyr. 

B.  Tnéobald,  chanoine. 

Ste  Vénerie,  martyre. 

St  XéomaJe,  évêque. 

St  Yérécin,  martyr. 

St  Winoc,  abbé. 

7  NOVEMBRE, 
si  Achillas,  évêque. 

St  Agmer,  évêque. 

St  Amandis,  confesseur 
St  Aniaranthe,  martyr. 

St  Antoine,  martyr. 

Ste  Aucte,  martyre. 

St  Baudm,  évêque. 

St  Blinlivi  t,  évêque. 

St"  Carine,  marlv  re. 

Si  Engelbert,  archevêque 
et  martyr. 

St  Eruest,  abbé. 

St  Florent,  évêque. 

Sle  Gertrude  ou  Gébertru- 
de.abbessedu  Saint-Mont. 
St  Herculan,  évêque  de  Pé- 
rouse et  martyr. 

St  Hésyqne,  martyr  à Mé- 
iiline  en  Arménie. 

St  Léopart,  évêque. 

St  Mélasippe,  martyr. 

St  Nieandre,  martyr,  j 
St  Prosdocime,  év'êque 
St  Beslij.ul,  évêque. 

St  Rogat,  martyr. 

St  Romain,  coulesseur. 

St  Huile,  martyr. 

St  Taurion,  martyr. 

Ste  Tbessalonfre,  martyre. 
St  Wilhbrord,  évêque. 

8 NOVEMBRE. 

Ste  Basilisse,  vierge  et  mar- 
tv re. 

St  Car  popliore,  martyr.  . 

St  Castorius  ou  Castore  , 
si  ulpleur  et  marivr. 

St  Clair,  prêtre. 

St  Claude,  nurlyr. 

St  Deusdedit  ou  Dieudonné, 
pape. 

St  Drouaud  ou  Drouet,  évê- 
que. 

St  Godefroi,  évêque. 

St  Grégoire,  abbé  d'Eusie- 
delu. 

St  Kèhe,  évêque. 

St  Maur,  évêque. 

St  Nicosirate,  martyr. 

Sle  Oricule,  vierge"  pt  mar- 
tyre. 

Sic  Osse. 

St  Sévère,  martyr. 

St  Sévérien,  mtériyr.' 

St  Simp  ice,  mai  tvr. 

St  Suiliac,  abbé. 

St  Sympborieti,  martyr. 

St  Trénieur,  martyr.  ’ 

St  Vielorius,  martyr. 

Si  \\  illcbad,  évêque. 

9 NOVEMBRE. 

St  Alexandre,  martyr. 

St  Arpin,  évêque. 

St  Aurèle,  évêque. 

St  Benen,  archevêque. 

St  Clément , consul  et  mar- 
tyr. 

St  Erpiion,  évêque. 

Ste  Kuslolie,  vierge. 

B.  Georges,  évêque. 

Sl.Jean  de  Disjuc.  ■•"être 
et  moiuo 
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St  Leurade,  sénateur 
St  Matburin,  pr,  ire  et  con- 
fesseur. 

Ste  Matrone,  abbesse. 

St  Mocoaa,  confesseur. 

St  Montan,  ermite. 

St  Morin,  diacre. 

B.  Raymond  Scriptoris,  cha- 
noine et  archidiacre. 

St  Itéuon,  martyr. 

Ste  Sopatre,  vierge. 

Ste  Théoclisle,  virrge. 

St  Théodore  Tiron,  martyr. 
St  Ursin,  évêque. 

St  \ anues,  évêque. 

10  NOVEMBRE. 

St  André  Avellio,  tbéatin. 

St  Aod.  évêque. 

Ste  Aude  ou  AlJe,  vierge. 
St  Baudebn,  confesseur, 
b l Cali-rval. 

St  Démètre,  évêque  et  mar- 
ivr. 

St  bonat,  martyr. 

St  Eusto>e,  martyr. 

Sle  Florence,  martyre. 

St  Georges,  apôtre  du  Yé- 
lay. 

St  Guéranibaut,  moine. 

St  Jean,  évêque  de  Ralz- 
bourg. 

St  Juste,  archevêque  de 
Caniorbéry. 

St  Léon,  confesseur. 

St  Marcien,  évêque. 

St  M niteur,  évêque. 

Ste  Nymphe,  vierge. 

St  Probe,  évêque. 

Si  Respire,  martyr. 

St  Ruhien,  évêque. 

St  Saturnin,  martyr. 

Ste  Sodelve,  vierge. 

St  Space  , honoré  comme 
martyr. 

Ste  Tbéoctiste,  vierge. 

St  Tliéostéricte,  moine. 

St  Tibère  ou  iibéry,  mar- 
tyr. 

Ste  Triphène. 

St  Trypbou,  martyr. 

St  Tryphose. 

11  NOVEMBRE. 

St  Alhénodorc,  martyr. 

St  Barthélemy,  abhe. 

Ste  BénéJi  tè,  abbesse 
St  Bertuin,  évêque. 

B.  Rrution , de  l’ordre  do 
Saint-Dominique. 

St  ('.andidien,  martyr. 

Ste  Doinii icelle,  martyre. 

St  Donain,  [irêire. 

St  Evode,  évêque. 

St  Félicien,  martyr. 

St  Cumin. 

St  Martin,  évêque. 

St  Meunas,  solitaire. 

St  Menue , soldat  et  martyr 
Sle  Priucipie,  martyre. 

Sle  Talie  ou  Taire,  mar- 
tyre. 

St  Théodore  Stndite,  abbé. 
St  Torive,  solitaire. 

St  \ alunlin.  martyr. 

St  Véran  ou  Yrâln,  évêque. 
St  Victorin,  marivr. 

12  NOVEMBRE. 

St  Aslrique,  archevêque. 

St  Au  ucet,  confesseur. 

St  Aurèle,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Benoit , ormiie  cl  mar- 
tyr . 

St  ilrice,  enfant  et  martyr. 

St  Chrisiiii.  ermite. 

Ste  C.rapliailde,  martyre. 

St  Cuniberl,  archevêque. 
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St  Emilien,  solitaire. 

St  Kvode,  évêque. 

Ste  Herlimle,  abbesse. 

St  Im  er,  confesseur. 

St  Isanc,  ermite  et  martyr. 
St  Jean,  moine  de  Bren- 
nove. 

B.  Josaphat,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Lebwin  ou  Livin,  mis- 
sionnaire. 

St  Lieue,  confesseur. 

St  Li vin;  martyr. 

St  Ahcuire,  évêque. 

St  Màlié  , ermite  et  martyr. 
St  Martin,  pape  et  martyr. 
St  Namphrase , solitaire. 

St  Nil,  anachorète  et  doc- 
teur de  l’Eglise. 

Ste  Nymphe,  vierge. 

St  Or  ou.Hur,  abbé. 

St  Paterne,  martyr. 

St  Principin,  martyr. 

St  Publius,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Réné,  évêque. 

B.  Rodolphe,  abbé. 

St  Kuti,  évêque. 

St  Scrutaire,  évêque. 

St  Soter,  martyr. 

St  Suacre  ou  Soacre,  évê- 
que. 

St  i héodore  Studite,  abbé. 
St  Ysice  II,  évêque. 

15  NOVEMBRE. 

St  Abbon,  abbé. 

Adalbéron  lit,  évêque. 

St  Arnaud,  évêque. 

St  Antonio,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Arcade,  martyr. 

St  Dalmace,  évêque. 

St  Didace  ou  Diégo,  fran- 
ciscain. 

St  Duminy,  solitaire. 

St  Eboras,  prêtre  et  martyr. 
Ste  Ennathas  , vierge  et 
martyre. 

St  Eugène,  évêque. 

St  Eutychien,  martyr. 

Ste  Fercinte,  vierge  et 
martyre. 

St  Floride,  évêque. 

St  Gendulphe,  évêque. 

St  Germain,  martyr. 

B.  Goulelin,  religieux. 

St  Hérard,’ confesseur. 

St  Homobon,  marchand. 

St  K i la  i n ou  lvilien  , mis- 
sionnaire dans  l’Artois. 

St  Léonien,  abbé. 

St  Ligaire,  évêque. 

Ste  Maxelleude,  vierge  et 
martyre. 

St  Milles,  évêque  et  martyr. 
St  Mitre  ou  Merre,  mai  tyr. 

St  Nicolas  Pr,  pape,  surnom- 
mé le  Grand. 

St  Perehase,  martyr. 

St  Paulille. 

St  Probe,  martyr. 

St  Seboas,  diacre  et  martyr. 
B.  Siard , Siers  ou  Siars  , 
abbé. 

St  Soluteur,  martyr. 

St  Stanislas  Koslka,  novice. 
St  Théophile,  martyr. 

Ste  Tulle  ou  Tullie,  vierge. 
St  V alentin,  martyr. 

Si  Valentin. 

St  Victor,  martyr. 

St  Volquiii,  abbé. 

St  Zéiûn,  martyr. 

14  NOVEMBRE. 

St  Anlége,  évêque. 
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Ste  Balsamine  ou  Balsamie. 
St  Bertrand,  abbé. 

St  Clénientin,  martyr. 

St  Dnbrice,  évêque  de  Lan- 
dalf  et  arclievêque  de 
Caerléon. 

St  Erneric,  roi. 

St  Fidan,  évêque. 

St  Hipace , évêque  de  Gan- 
gre. 

B.  Jean  de  Liccis  , domini- 
cain. 

Ste  Jone,  martyre. 

St  Jucond,  évêque. 

St  Laurent,  arclievêque  de 
Dublin. 

St  Pliitomène,  martyr. 

B.  Prudence,  évêque. 

St  Boès. 

St  Saens  ou  Sidoine,  abbé. 
St  Sérapion,  martyr. 

B.  Sérapion,  religieux' et 
martyr. 

St  Tliéodote,  martyr. 

St  Vénéraud,  martyr. 

Ste  Yénérande,  vierge  et 
martyre. 

15  NOVEMBRE. 

St  Adulphe. 

Albert  le  Grand  (le  bien- 
heureux), évêque. 

St  Amien,  martyr. 

St  Anioul,  évêque. 

St  f.alendion,  martyr. 

St  Carné,  martyr. 

St  Cezadre,  évêque. 

St  Démèire  de  Dabude, 
martyr. 

St  Didier  ou  Géry,  évê- 
que. 

St  Eugène,  martyr. 

St  Félix,  évêque  et  martyr. 
St  Fidence,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Fidentien,  martyr. 

Ste  Gertrude,  abbesse. 

St  Gurie,  martyr. 

St  Junien,  reclus  dans  le 
diocèse  de  Limoges. 

St  Léonce  le  jeune,  évêque 
de  Bordeaux. 

St  Léopohl  IV,  marquis 
d’Autriche. 

B.  Luce  de  Narni. 

St  Lupère,  évêque. 

St  Malo,  évêque. 

St  Marin,  martyr. 

St  Parent,  martyr. 

St  Pavin,  abbé. 

St  Second,  martyr. 

St  Samoue,  martyr. 

Si  Secondin,  martyr. 

Ste  Seroane,  vierge. 

Ste  Valérieune,  martyre. 
StVarique,  martyr. 

Ste  Victoire,  martyre. 

16  NOVEMBRE. 

Agnès  (la  bienheureuse). 

St  Aruspique,  martyr. 

St  Augustin,  martyr 
St  Barlaam,  martyr. 

St  Benoît,  ermite  et  mar- 
tyr. 

St  Edmond  ou  Edme,  arche- 
vêque. 

St  Eipide,  sénateur  et  mar- 
tyr. 

St  Emilion,  abbé. 
StEusloche,  martyr. 

St  Fidence,  évêque. 

St  Gobrien,  évêque. 

St  Jean,  religieux  et  mar- 
tyr. 

B.  Jean  Ange  Porro  er- 
mite. 


St  Léonien,  abbé. 

St  Marc,  martyr  en  Afrique. 
St  Marc, martyr  à Antioche. 
St  Marcel,  martyr. 

St  Martial,  martyr. 

Ste  Matrone,  martyre. 

St  Nère,  martyr. 

St  Oihmar,  abbé. 

St  Qninlilien,  évêque. 

St  Rufin,  martyr. 

St  Sard. 

St  Valère,  martyr. 

B.  Valger,  confesseur. 

Ste.  Vincence,  martyre. 

17  NOVEMBRE. 

St  Acisèle,  martyr. 

St  Agnan,  évêque. 

St  Alphée,  martyr. 
StBoj«giu,  confesseur. 

St  Chignan,  évêque. 

St  Coindre,  évêque. 

St  Denis,  évêque. 

Ste  Dide,  martyre. 

St  Dubitat,  martyr. 

St  Eugène,  diacre. 

St  Eustase,  évêque.  » 

St  Florin,  confesseur. 

St  Grégoire  Thaumartuge, 
• évêque  de  Néocésarée. 

St  Grégoire  de  Tours,  évê- 
que de  Tours, 

St  Hugues,  évêque  de.  Lin- 
coln. 

St  Jean  de  Sijute,  confes- 
seur. 

St  Namase,  évêque. 

Ste  Patralie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Bse  Salomée,  abbesse. 

St  Severin,  martyr. 

Sie  Victoire,  martyre. 

St  Zacharie,  surnommé  le 
Cordonnier. 

St  Zaciiée,  diacre  et  mar- 
tyr. 

18  NOVEMBRE. 

St  Amand,  abbé. 

Ste  Aude  ou  Aide,  vierge. 
Si  Barulas,  enfant  et  mar- 
tyr. 

St  Canoc,  abbé. 

St  Hésyque,  soldat  et  mar- 
tyr. 

Ste  Hilde,  abbesse. 

St  Isaac,  martyr  à Asma- 
nuje. 

St  Jean,  martyr  à Asma- 
nuje. 

St  Mandé,  solitaire. 

St  Maxime,  évêque  et  con- 
fesseur. 

St  Momble,  moine. 

St  Odon,  abbé. 

St  Oricle,  martyr. 

St  Osias,  confesseur. 

St  Pélégrin,  solitaire. 

St  Repliai re , évêque. 

St  Romain,  diacre  et  mar- 
. tvr. 

St  Romain,  martyr. 

St  Thomas,  martyr. 

St  Thomas,  moine. 

St  Victor,  martyr. 

19  NOVEMBRE. 

St  Abdias. 

St  Adjuteur. 

St  Azas,  soldat  et  marlyr. 

Si  Barlaam,  martyr. 

St  Bhzpu,  évêque. 

St  Cilroine,  confesseur. 

St  Crispin, évêque. 

Ste  Elisabeth,  abbesse. 

Sie  Ermenburge,  abbesse. 

St  Exupère,  martyr. 

St  Eauste,  diacre  et  mar- 
tyr. 


17C2 

St  Félicien,  martyr. 

St  Hôliudore,  marlyr  à Man- 
des. 

St  Honardon,  évêque. 

St  Jacques,  ermite. 

Ste.  Maure,  vierge  el  mar- 
t re. 

St  Maxime,  prêtre. 

St  Maxime,  marlyr. 

St  Modeste,  martyr. 

St  Million,  martyr. 

St  Oresle,  martyr. 

St  Patrocle  ou  Parre,  re- 
clus. 

St  Pontien,  pape  et  marlyr 
St  Souèdre,  évêque. 

St  Théodomire,  abbé. 
StZophore,  martyr. 

20  NOVEMBRE. 

St  Advent.eur,  martyr. 

St  Agapet,  martyr, 

B.  Ambroise  le  Camaldule, 
St  Arnpèle,  marlyr. 

St  Anatole,  martyr. 

Ste  Anne,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Apothème,  évêque. 

Ste  Asté,  vierge  et  mar- 
. lyre. 

Ste  Baïche , religieuse  et 
martyre. 

St  Bas  e,  martyr. 

St  Bénigne,  évêque. 

St  Bernier,  confesseur. 

St  Bernward,  évêque. 

St  Koilhazate,  martyr. 

St  Caius,  marlyr. 

Ste  Cance. 

St  Dape,  prêtre  persan  et 
martyr. 

St  Dase,  évêque  et  marlyr. 
St  Denis,  martyr. 

Ste  Dinach  ou  Danacli,  re- 
ligieuse et  martyre. 

St  Dor,  évêque.  v 
St  Edmond  ou  Edme,  roi. 

Si  Elie,  moine. 

St  Eudes,  abbé. 

St  Eustache,  martyr. 

St  Félix  de  Valois. 

St  Grégoire  de  Décapolis. 

St  Hippolyte,  évêque  de 
Belley. 

St  Humbert,  évêque. 

Ste  Malchie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Ste  Maine,  vierge  et  mar- 
tyre. 

SteMaxenceou  Maixence, 
vierge  et  martyre. 

Si  Maxime,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Nerses,  évêque  et  mar- 
lyr. 

St  Octave,  soldat  et  martyr. 
St  Onam,  ascète  et  marlyr. 
Si  Orion,  martyr. 

St  Sabore,  évêque  et  mar- 
.t.yr. 

St  Silvestre,  évêque. 

St  Simplice,  évêque. 

St  Soluteur,  soldat  et  mar- 
tyr. 

Ste  Susanne,  martyre. 

Ste  Tenlide,  religieuse. 

Ste  Thètle,  religieuse  et 
martyre. 

St  Théories! e,  martyr. 

St  Thespèse,  martyr. 

21  NOVEMBRE. 

St  Albert,  évêque. 

St  Aubeu,  confesseur. 

St  Auxil  -,  martyr. 

St  Basile,  évêque. 

St  Céleste  ou  Celse,  mar- 
lyr. 

St  Clément,  martyr. 
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Si  Colomban,  al)L6. 

St  Détnèlre,  niartvr. 

St  Dicée,  con'esseur. 

St  Kstève,  martyr. 

St  Eutyclie,  martyr. 

St  Gélase,  pape. 

Si  H diodore,  martyr  à Man- 
des. 

St  Honorius,  martyr  à Ostie. 
St  lionorius,  martyr  en  Es- 
pagne. 

St  Jean  Ut,  évêque  de  Ra- 
venne. 

St  Maur,  martyr. 

St  Maur,  évêque. 

B.  Papfiole,  évêque. 

St  Kuf,  apôtre. 

StZépbire,  martyr. 

22  NOVEMBRE. 

Ste  Appie. 

St  Calmèle,  moine. 

Ste  Cécile,  vierge 
St  Ciste,  martyr. 

St  Etienne,  martyr 
St  Marc,  martyr. 

Ste  Marême,  vierge. 

St  Philémon. 

St  I’ragmace,  évêque. 

Bse  Tygride,  vierge  et  ab- 
besse. 

St  Vérocien,  martyr. 

St  Zet. 

23  NOVEMBRE. 

St  Amphiloque,  évêque. 

St  Clément,  p3pe  et  mar- 
tyr. 

St  Clément,  évêque. 

St  Daniel,  évêque. 

St  Ecdice,  évêque. 

Ste  Félicité,  martyre. 

St  (labra-Joannès. 

St  Gobert,  confesseur. 

St  Grégoire,  évêque  deGir- 
genli. 

St  Guion , abbé  de  Ca- 
saure. 

B.  Jean  le  Bon. 

Ste  Lucrèce,  martyre. 

Bse  Marguerite  de  Savoie. 
St  Phalier,  confesseur. 

St  Servant,  martyr. 

St  Sisinne,  martyr. 

St  Spé,  évêque. 

St  Tedi-Havarjat,  confes- 
seur. 

St  Trond,  prêtre  et  con- 
fesseur. 

St  Urbain,  confesseur. 

Ste  Wullétrude,  vierge  et 
abbesse. 

21  NOVEMBRE. 

St  Alexandre,  martyr. 

St  Andence,  confesseur. 

St  Buzeu,  évêque. 

St  Canon,  anachorète. 


St  Chrysogone,  martyr. 

St  Crescentien,  martyr. 

St  Félicissime,  martyr. 

Ste  Firmiue,  vierge  et  mar- 
tyr-, 

Ste  Flore,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Jean  de  la  Croix. 

St  Juste,  évôque  de  Jéru- 
salem. 

St  Keuan  nu  Cianam,  évê- 
que de  Damleag. 

St  Kennaiu,  confesseur  en 
Irlande. 

St  Lican,  abbé. 

St  Liolm,  évêque. 

Ste  Marie,  vierge  et  mar- 
tyre . 

St  Marin,  solitaire. 

Si  Pourçain,  abbé. 

St  Protais,  évêque. 

St  Protais,  reclus. 

Si  Uomaio,  prêtre. 

St  Séverin,  prêtre  et  soli- 
taire. 

25  NOVEMBRE. 

St  Adrien  Tisserand,  mar- 
tyr. 

St  Âbiolh,  solitaire. 

St  Barbare,  abbé. 

Ste  Catherine,  vierge  et 
martyre. 

St  Elan,  abbé. 

StFinlan,  religieux. 

St  Elavien,  évêque. 

B.  Jean  ltixtel,  moine. 

Ste  Juconde,  vierge. 

St  Livier,  martyr. 

St  Mercure  , soldat  et  mar- 
tyr. 

St  Moyse,  prêtre  et  martyr. 
B.  Ponce,  abbé. 

St  Prosper,  confesseur. 

St  Réole,  évêque. 

St  Toussaint,  prêtre  et  reli- 
gieux. 

26  NOVEMBRE. 

St  Alipe  le  slylile. 

St  Amateur,  évêque. 

St  Andence,  confesseur. 

St  lîasle,  erin  te. 

St  Belliu,  évêque. 

St  Conrad,  évêque. 

St  Dide,  prêtre  et  martyr. 
St  Faust e,  prêtre  et  martyr. 
St  Gontard,  abbé. 

St  Hésyque,  évêque. 

St  Jacques  l’Ascète. 

St  Jacques  l’ilypêtre,  soli- 
taire. 

St  Just,  confesseur. 

B.  Léonard  de  port  Maurice, 
religieux  cl  franciscain. 
Ste  Magnenee,  vierge. 

St  Marcel,  prêtre  et  martyr. 


St  Martin,  moine. 

StN'icon,  surnommé  Méta- 
noïle. 

St  l’acome,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Philéas,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Pierre,  patriarche  et  mar- 
ier. 

St  Sébau  I,  évêque. 

St  Sylvestre  Gozzolini,  abbé. 
Sl  Sirice,  pape. 

St  Stylien,  anachorèle. 

St  Théodore,  évêque. 

Ste  Victoriue,  martyre. 

27  NOVEMBRE. 

St  Acaire,  évêque. 

St  Ammone,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

B.  Apollinaire,  abbé. 

St  Au  vile,  martyr. 

St  Barlaam,  solitaire. 

Sl  Basile,  évêque. 

Sie  Bilbilde. 

St  Eusice,  abbé. 

St  Façon,  martyr. 

St  Gousiens,  Irère  convers. 
St  Hireiiarque,  bourreau  et 
martyr. 

St  Jacques,  mariyr  en  Perse. 
St  Joiaphat,  (ils  d'un  roi  des 
Indes. 

Sl  Lavier,  honoré  comme 
martyr. 

St  Livrai,  évêque. 

St  Maharsapor,  martyr. 

St  Maxime,  évêque. 

St  Maxime  de  VI  ne,  évêque 
et  confesseur. 

St  Maxime,  évêque. 

Ste  More,  martyre. 

Sie  Ode,  vierge. 

St  Pinuphre,  moine. 

St  Primitif,  martyr, 

St  Romain  de  Cilicie,  soli- 
taire. 

Sl  Saturnin,  martyr 
St  Secundin,  prêtre. 

Si  Severin,  prêtre  et  soli- 
taire. 

Sl  Silfroy  ou  SiflYein,  évê- 
que. 

St  Sisinne,  diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Valérieu,  évêque. 

St  Virgile,  évêque. 

Sl  Vais. 

28  NOVEMBRE. 

St  Acace,  évêque. 

St  Acace,  martyr. 

St  Basile,  martyr. 

Sl  Crescent,  évêque. 

St  Crescentien,  évêque. 

St  Crescone,  évêque. 
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St  Airy,  évêque. 

Sl  Alban,  martyr. 

St  Auanie,  martyr. 

St  Ansaii,  mai  tyr. 

St  Auger  ou  Oger , ermite. 
St  Candre,  évêque. 

Sl  Cassien,  martyr. 

St  Castrillien,  évêque. 

St  Consianlieu,  solitaire. 

St  Diodore,  prêtre. 

Sl  Doninole,  évêque. 

St  Elol,  évêque. 

St  Evase  on  Vas,  évêque. 
Ste  Flore,  vierge. 

Si  Florentin,  cônfosseur. 


St  Léonce,  évêque  de  Fré- 
jus. 

St  Lucius,  martyr. 

St  Lui,  abbé. 

Si  Marcieo,  martyr. 

St  Nahuin.  prophète. 

Ste  Natalie , épouse  de  St 
Adrien. 

St  Natalique,  martyr. 

St  Ncssan,  prêtre. 

Sl  Olympiade,  martyr. 

Ste  (jnoflèie,  vierge. 

St  Philarète,  confesseur. 
Ste  Prime,  martyre. 

St  i’rorule,  évê  pie 
Sl  Rogat,  martyr 


St  Taton,  abbé. 

St  Téelan,  confesseur. 

Sl  Vuisicin , évêque. 

2 DÉCEMBRE. 

Si  Athanase,  moine. 

Ste  Aurélie,  vierge. 

Ste  Bibiane,  vierge  et  mar- 
ty  10 

St  Cliromace,  évêque. 

St  Elkab,  confe>seur. 

St  Eosèbe,  prêtre  et  mar- 
tvr. 

Si  Evase , évêque 
Sl  Frè,  abbé. 

Sl  lléraclcem  vi , toacho- 
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St  EtieDQe  le  Jeune,  abfcé 
.et  martjT. 

St  Euslache,  évêque. 

Si  Félix,  évêqoe. 

Sl  Florentien,  évêque. 

St  Girard,  abbé. 

Sl  Grégoire  III,  pape. 

St  HorlulaD,  évêque. 

St  Jacques  de  la  Marche, 
franc  scain. 

St  Mansuet,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Papinien,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Philippe,  évêque. 

St  Pierre,  moine  et  mar- 
lyr. 

Ste  (Ju'ète. 
a St  Ruf,  martyr. 

* B.  Simeon  Meuphuste. 

Sl  Sosthène,  disciple.  , 
StThéodule,  martyr. 

Sl  Urbain,  évêque. 

29  sovembb*. 

Ste  Adumade. 

Si  Biaise-,  martyr. 

Si  Brendan  de  Birre,  abbé 
B.  Crescent,  prêtre. 

St  Démètre.  martyr. 

Ste  Illuminée,  vierge. 

Sl  Jastiert,  moine. 

Sl  P.iramun,  martyr. 

St  Philoraèm*,  martyr. 

Sl  (Juirègue,  évêque. 

St  Radb'H,  évêque. 

St  Saturuiu  ou  Seruin,  évê- 
que et  martyr. 

Sl  Saturnin,  martyr  à Rome. 

31)  novembre. 

St  Abraham,  martyr. 

Si  Agapo,  martyr  ' 

St  André,  apôtre. 

Sl  Ca-tule,  martyr. 

St  Consianco,  c.-iCosveur. 

Sl  Etiprepile,  martyr. 

B.  Evrard  de  Slalek. 

St  Frumence,  apôtre. 

Sie  Hunue. 

Sl  Isaac,  évêque. 

R.  JosciOD,  moine. 

St  Joseph,  martyr  en  Perso. 
Ste  Justine,  Tierge  et  mar- 
tyre 4 Byzance. 

St  Maüinès,  martyr. 

Ste  Maure,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Sl  Mirodès  ou  Mirodet, 
évêque. 

St  Narsès,  évêque. 

St  Sapar,  évêque  et  nur- 
tyr. 

St  Siméon,  mari'  r. 

Sl  Tugduai  ou  Tudal,  évê- 
que. 

St  Zosirne,  confesseur. 


S 

rète. 

Si  llippolyte,  martyr  à Ro- 
me. 

St  Janvier,  martyr  en  Afri 
mie. 

St  Loup,  évêque  h Vérone. 
St  Marcel,  diacre  et  martyr. 
Ste  Marie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Ste  Martaoe. 

Sl  Maxime,  greffier  î»Ro::ic 
et  martyr. 

Sl  Néon,  martyr . 

St  Nonue,  évêque. 

B.  OJérise,  abbé. 

Ste  Paul  ne  marlvrc 
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St  Fontien,  martyr. 

H.  Robert,  abbé. 

St  Sécur,  martyr. 

St  Sévère,  manyr. 

St  Silvain,  évêque. 

St  Siméon,  surnommé  l'A- 
famarie. 

St  Victorin,  martyr. 

3 DÉCEMBRE. 

St  Abbon. 

St  Abran. 

St  Agricole,  martyr. 

St  Arabique,  martyr. 

St  Anème , évêque. 

Ste  Attale,  abbesse. 

St  Audence,  évêque. 

St  Birin,  évêque. 

St  Cassien, greffier  criminel 
et  martyr. 

St  Claude,  martyr. 

St  Claude,  tribun  et  martyr. 
St  Claudique,  martyr. 

St  C ■ espin,  martyr. 

St  Diontyras,  confesseur. 

St  Elogue  ou  Eulogue , 
moine. 

St  Etienne,  martyr. 

St  Félix  , martyr. 

St  François  Xavier,  jésuite 
et  apôtre  des  Indes. 

St  Fulgence,  évêque. 

St  Galgan,  ermite. 

St  Gaudence,  évêque. 

St  Germain,  solitaire. 

Ste  Hilarie. 

St  Jason,  martyr  à Rome. 

St  Jean,  solitaire  à Oxyrin- 
que  en  Egypte. 

St  Jules,  martyr  a Nicomé- 
die. 

St  Lucius,  roi. 

Ste  Magine,  martyre. 

St  Martin , martyr. 

St  Maur,  martyr. 

St  Métrobe  , martyr. 

St  Miroclès  ou  Miroclet , 
évêque.  ' 

St  Nicéphore,  patron  dePé- 
déna  en  Islrie. 

St  Ralfrid  ou  Ralfroy,  mar- 
tyr. 

St  Sol  ou  Sola , ermite. 

St  Sophouie,  prophète. 

St  Théodule  le  Styiite. 

St  Théodule,  surnommé  le 
Cypriote. 

St  V éran,  solitaire. 

St  Victor,  martyr  eu  Afri- 
que. 

St  Victor , martyr  à Nico- 
médie. 

4 DÉCEMBRE. 

Ste  Adéoède,  abbesse. 

St  Anrion,  archevêque. 

St  Apre,  prêtre. 

Ste  Barbe,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Bernard , évêque. 

Ste  Bertoare. 

StChristien,  martyr. 

St  Ciran  ou  Sigirau,  abbé. 

St  Clément  d’Alexandrie, 
docteur  de  l’Eglise. 

Ste  Emerite. 

St  Félix,  évêque. 

St  Jacques,  protospathaire. 
Ste  Marine,  vierge. 

St  Marulbas,  évêque. 

B.  Maur,  évêque. 
St’Mélèce,  évêque. 

St  Miggin,  martyr. 

St  Osmond,  évêque. 

St  Papias,  martyr. 

St  Pierre  Cbrysologue , ar- 
chevêque. 

St  Théoffroi,  abbé. 
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St  Théo’, -liane,  martyr. 

St  Victor,  martyr. 

St  Ysery,  évêque. 

3 DÉCEMBRE. 

St  Anaste,  martyr. 

Ste  Basilisse,  abbesse. 

St  Basse,  évêque  et  martyr. 
Ste  Consolate,  vierge. 

St  Crispin,  martyr. 

Ste  Crispiue,  martyre. 

St  Cyrin,  martyr. 

St  Dalmace,  évêque  et  mar- 
tyr. 

Bse  Elisabeth. 

St  Félix,  martyr. 

B.  Franc  ou  Franque,  soli- 
taire. 

St  Géraud,  archevêque. 

St  Grat,  martyr  à Thagore. 
St  Jean,  évêque  à Polybote. 
St  Jules,  martyr  a Thagore. 
St  Nicet,  évêque. 

St  Péltn,  évêque  et  martyr. 
Ste  Potamie,  martyre. 

St  Quingèse , évêque. 

St  Sahas,  abbé. 

St  Victor,  martyr. 

6 DÉCEMBRE. 

St  Apollinaire,  sons-diacre. 
St  Aselie,  vierge. 

St  Blaïthmac,  abbé. 

St  Boniface , martyr. 

Ste  Dative,  martyre. 

St  Emiiieu,  médecin  et  mar- 
tyr. 

Ste  Gérétrude. 

Ste  Gertrude,  abbesse. 

St  Ilermogène  , martyr  en 
Afrique. 

Ste  Léonce,  martyre  en  A- 
friqtie. 

St  Majoric,  martyr. 

St  Nicolas,  évêque. 

St  Pierre  Pascal,  évêque  et 
martyr. 

St  Polychrone,  prêtre  et 
inartvr. 

B.  Robert,  abbé. 

St  Sintran , confesseur. 

St  Terce , martyr. 

Ste  Victoire,  nia:  lyre. 

St  Victor , évêque. 

St  Zélotès,  martyr. 

7 DÉCEMBRE. 
StAgathon,  martyr. 

St  Ambroise,  diacre. 

St  Epaptirodite,  évêque. 
StEutrope,  abbé. 

Ste  Fare,  abbesse. 

St  Gérard,  évêque. 

St  Gerbaud , évêque. 

St  Girard,  évêque. 

St  Martin , abbé. 

St  Néophite,  martyr. 

St  Polycarpe,  martyr. 

Si  l’otenl , martyr. 

St  Réparai,  sous-diacre, 

St  Sapiilique , martyr. 

St  Sébaste,  martyr. 

St  Serf,  tn  irtyr. 

Si  Théodore,  martyr. 

St  Urbain,  évêque. 

St  Victor,  é\êque. 

8 DÉCEMBRE. 

Ste  Casarie , vierge. 

St  Eucaire , évêque. 

St  Eugène,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Gasarie. 

Ste  Gonthilde,  vierge  et  ab- 
besse. 

St  Hildeman,  évêque. 

Ste  Hydre. 

St  Léonard , solitaire 
St  Macaire,  martyr. 


St  Marlinien , martyr. 

St  Patape , solitaire. 

Ste  Ravenose,  vierge. 

St  Remire , solitaire. 

St  Secondin,  confesseur. 

St  Sophrone,  évêque. 

St  Thibaut,  abbé. 

St  Valfrid,  martyr. 

9 DÉCEMBRE. 

St  Ahrace. 

B.  Anguerrand,  moine. 

Bse  Balde,  abbesse. 

St  Barsuse,  confesseur. 

St  Bassien,  martyr. 

St  Budock,  évêque. 

St  Cyprien  ou  Subray,  abbé. 
St  Cvr  ou  Syr,  évêque. 

St  Egbert,  évêque. 

St  Geronte,  martyr. 

Ste  Gorgonie. 

St  Habibe,  martyr  à Samo- 
sate. 

St  Héraclien,  évêque. 

St  Hipparque,  martyr. 

St  Jacques , martyr  à Sa- 
mosate. 

St  Julien,  évêque. 

Ste  Léocadte,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Lesmon,  solitaire. 

St  Lollien,  martyr. 

St  Martinien,  martyr. 

St  Michel,  diacre  et  moine. 
St  Nectaire,  confesseur. 

St  Parafe,  martyr. 

St  Philol.hée,  martyr, 

St  Pierre,  martyr.  " 

B.  Pierre  Fourrier,  général 
des  Chanoines  réguliers. 
Ste  Pollence,  martyre. 

St  Primitif,  martyr. 

St  Procuie  ou  Procle,  évê- 
que. 

St  Publicieu,  martyr. 

St  Restitut,  évêque  etmar- 
tyr. 

St  Romain,  martyr. 

St  Romarin,  abbé. 

St  Successe , martyr. 
StTurne,  martyr. 

Ste  Valère,  vierge  et  mar- 
tyre. 

Ste  Wulfhilde , abbesse. 

10  DÉCEMBRE. 

St  Abonde , évêque. 

B.  André  de  Baudiment, 
abbé. 

St  Béénam,  martyr. 

St  ( arpapbore,  martyr 
St  Deusdedlt,  évêque. 

St  Ed  be,  évêque. 

St  Eugraphe,  martyr. 

Sic  Eutalie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Gausbert,  évêque. 

St  Gemeile,  martyr. 
SlGuimeri  u Guilinar,  abbé. 
St  Hurmogèue , martyr  à 
Alexandrie. 

St  Isaac,  martyr. 

Ste  Julie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Meh  hiade  , pape. 

Si.  Menue,  martyr. 

St  Mercure,  soldat  et  mar- 
tyr. 

Ste  Sara,  martyre. 

St  Sbiguée,  abbé. 

St  Simon  Béhor,  moine  et 
martyr. 

St  Sinduiphe,  évêque. 

Si  Soxithée,  martyr. 

Ste  Valère,  vierge  et  mar- 
tyre. 

11  DÉCEMBRE. 

St  Abre , prêtre. 
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St  Absée,  diacre  et  martyr. 
St  Barsabas,  nwrlvr 
St  Clond. 

St  Damase , pane. 

St  Daniel , du  le  Slylite. 

St  Eulvche  ou  Tny,  martyr. 
St  Fiveteiü,  disciple. 

B.  Franc,  religieux  canne. 
St  Fuscit-n,  martyr. 

St  Gentien,  martyr. 

St  Luc  le  Styiite,  prêtre. 
B.  Macaire,  roi  et  ensuite 
religieux. 

St  l’on  ien,  martyr. 

St  Savin,  évêque 
St  Senoe'n,  confesseur. 

Ste  Tébrède,  abbesse. 

St  Thra.son,  martyr. 

B.  Vaterland  , curé. 

St  Victoric,  martyr. 

B.  Vilfère  ou  Gouflier  , 
moine 

St  Vivent  de  Biède. 

12  DÉCEMBRE. 

St  Adrias,  martyr. 

St  Alexandre,  martyr. 

St  Alexandre,  martyr  à Trê- 
ves. 

Ste  Amelberge,  vierge. 

Ste  Ainmonarie , vierge  et 
martyre. 

St  Colo.nl),  abbé. 

B.  Conrad  d’Oflida,  francis- 
cain. 

St  Constance,  martyr. 

St  Corentin,  évêque. 

St  Cormac,  abbé. 

St  Crescence , martyr. 

St  Cuitnin,  évêque. 

Ste  Denise , martyre. 

St  Douât,  martyr. 

St  Edi. tiède. 

St  Epi  naque. 

St  Finien,  évêque. 

St  Florent,  évêque. 

St  Hermogène.  martyr 
St  H rvag,  abbé  et  martyr. 
B.  Jérôme  Ranucci. 

Si  Justin  , martyr  à Trêves. 
St  I.é  'udre, martyr  à Trèi  es. 
St  Maxence , martyr. 

Ste  Mercurie,  martyre. 

St  Synèse  , lecteur  et  mar- 
tyr. 

St  Valéry,  abbé. 

St  Wiceliu,  évêque. 

13  DÉCEMBRE. 

Ste  Abre,  vierge. 

St.  Anli  ichus,  martyr. 

St  Ariston,  martyr. 

St  Aubert,  évêque. 

St  Auxence,  martyr. 

B.  Bartole , solitaire. 

St  Cohue,  moine 
Ste  Edburge  ou  Eadbttrge, 
abbesse. 

St  Eugène,  martyr. 

St  bustaseou  Lustrale,  mar- 
tyr. 

St  Jean,  martyr  en  Afrique. 
B.  Jean  Marinon,  religieux. 
St  Josse,  prêtre. 

Ste  Lucie  ou  Luce,  vierge 
et  martyre. 

St  Mardaire,  martyr. 

Ste  Odile,  abbesse. 

St  Oreste,  martyr. 

Ste  Rose,  religieuse  et  ab- 
besse. 

Ste  Tibba,  vierge. 

St  Ursize,  évêque. 

14  DÉCEMBRE. 

St  Abonde. 

Adalbéron  II,  évêque. 

St  Agnel,  abbé. 

St  Arès,  martyr. 
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Ri  Arsène,  martyr. 

Ste  Aspédie,  martyr. 

St  Ater,  martyr. 

B.  Bonavenlùre  Bonacorsi. 
St  Diuscore,  enfant  et  mar- 
tyr. 

Ste  Broside,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Druse  , martyr  à Antio- 
che. 

St  Druse  , martyr  à Tripoli. 
St  Eguigner,  martyr. 

St  Elie,  martyr. 

Ste  Eutropie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Fingar,  martyr. 

St  Florent,  diaere  et  mar- 
lyr. 

St  Folcuin , évêque. 

St  Fortuuat,  évêque. 

St  Héron,  martyr  à Alexan- 
drie. 

St  Isidore,  martyr  à Alexan- 
drie. 

St  Jocond,  martyr. 

Si  Juste,  martyr. 

St  Lupicieu,  évêque 
St  Matronien,  ermite. 

St  Nicaise,  évêque  et  mar- 
tyr. 

St  Pompée,  évêque. 

St  Prome,  martyr. 

St  Sacrèpe. 

St  Samuel,  abbé. 

St  Sniridiun,  évêque. 

St  Théodore,  martyr. 

St  Thyrse,  martyr. 

St  Viateur,  évêque  et  con- 
fesseur. 

St  Zosime  , martyr  à Antio- 
che. 

St  Zosime,  martyr  a Nicée. 

1 5 DÉCEMBRI. 

Ste  Albine,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Antoine,  martyr. 

St  Candide, martyr. 

St  Célien,  martyr. 

Ste  C hrétienne  ou  Chris- 
lienne, 

St  Eusèbe , évêque. 

St  Euspice,  abbé. 

St  Faustin,  martyr. 

St  Fortuuat,  martyr. 

St  I rénée,  martyr  à Rome. 
B.  Jannic,  confesseur. 

St  Janvier,  martyr  en  Al'ri 
que. 

St  Luce,  martyr. 

Ste  Macrose,  martyr 
St  Marc,  martyr. 

St  Mesmin,  abbé. 

St  Paul  de  Eatre,  anacho- 
rète. 

St  Saturnin,  martyr. 

Ste  Sil  vie  ou  SU  vanie,  vierge. 
Ste  Susanne  , déguisa  son 
sexe  sous  le  nom  de  Jean 
St  Théodore,  martyr. 

St  IJrbice , solitaire. 

St  Valérien,  évêque. 

St  Victor,  martyr. 

1()  née  km  une. 

Ste  Adélaïde  , impératrice. 

St  Adjuteur,  prêtre. 

St  Adnn,  évêque 
St  Agricol,  martyr. 

St  Allante. 

St  Azarias. 

St  Beau  ou  Béarn  , évêque. 
St  Bérikert,  solitaire. 

St  Concorde , martyr. 

St  Evrard. 

B.  Héhvnrd  , évêque 
B.  Ide  de  Nivelle. 

St  Iréuion,  évêque. 


St  Judicaël,  roi  d’une  partie 
de  la  Bretagne. 

St  Mélèce.  évêque. 

St  Misaél. 

St  Modeste,  patriarche. 

St  Naval,  martyr. 

Ste  Piale  , vierge  et  mar- 
tyre. 

B.  Sébastien  Maggi. 

Ste  Théophane,  impératrice. 
B.  Lrsicin  ou  L rsanne , con- 
fesseur. 

St  Valentin,  meslre  de  camp 
et  n artyr. 

17  DECEMBRE. 

Ste  Beggue , abbesse. 

St  Bi  iach,  abbé. 

St  ( alatrjqtip,  martyr. 

St  Clétnenlien,  martyr. 

Ste  Cléiuentieiine. 

St  félonie,  martyr. 

St  Dioscore,  martyr. 

St  Eigil,  abbé. 

St  Florien  ou  Florian. 

B.  Franc,  religieux  carme. 
St  Justinien  , martyr. 

B.  Laurent  de  Sollago , 
moine. 

Ste  Massarie  , martyre. 

St  Malère , inartvr. 

St  Mezenceul,  confesseur. 
Ste  Olympiade,  veuve. 

St  Slurmes,  abbé. 

Ste  Tette,  abbesse. 

Ste  Vivine,  vierge  et  reli- 
gieuse. 

Bse  Volende,  vierge  et  re- 
ligieuse dominicaine. 

18  DÉCEMBRE. 

St  Adjuteur,  martyr. 

Ste  Afre,  vierge'  et  mar- 
tyre. 

St  Ampamon,  martyr. 

St  Artifas,  martyr. 

St  Auxence,  évêque. 

St  Basilieu,  martyr. 

Ste  Besse,  martyre. 

St  Buèle,  confesseur. 

St  Chrest,  martyr. 

St  Dékise,  confesseur. 

St  Désiré,  religieux. 

St  Eubiotas,  confesseur. 

St  Flaive. 

St  Flamien,  évêque. 

St  Catien,  évêque. 

St  Moisète,  ma  tyr. 

St  Muin,  évêque. 

St  Oudon,  moine. 

St  Pompin,  martyr 
St  Quarltis , martyr. 

St  Ouincte,  martyr. 

Ste  lleductule,  martyre. 

St  Ruf,  martyr. 

St  Salvateur,  martyr. 

St  Sitnplice,  martyr. 

St  Théolime,  martyr. 

St  Victor,  martyr. 

St  Viciorin,  martyr. 

St  Victure,  martyr. 

St  Winebaudou  Cuinebaud, 
vulgairement  Gombaud  , 
abbé. 

St  Zosime,  martyr. 

19  DÉCEMBRE. 

St  Anastase,  martyr. 

St  ( yriaque,  martyr. 

St  Darius,  martyr. 

Ste  Fausie. 

St  C régence,  archevêque. 

St  Grégoire,  évêque  d’Au- 
xerre. 

St  IIoiiiiou,  évêque. 

Ste  Maure  , épouse  de  saint 
Timothée  et  martyre. 

St  Mengors,  comte  de  Guel- 
dres. 


Ste  Meuris,  martyre. 

St  Némésien,  entant  et  mar- 
tyr. 

St  Némésion,  martyr. 

St  Paul , martyr. 

St  Paulille,  martyr. 

St  Probe,  martyr. 

St  Gibier,  moine. 

St  Second,  martyr. 

St  Sviidime,  martyr. 

Ste  Ihée,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Timoléon,  martyr. 

St  Timothée,  lecteur  et  mar- 
tyr. 

B.  I rbain  V,  pape. 

20  DÉCEMBRE. 

St  Ammon,  marty  r. 

St  Baiulc,  martyr. 

St  Cresceuce,  martyr. 

St  Dominique , évêque. 

St  Dominique,  abbé. 

St  Fulgose,  conlesseur. 

Bse  lldaure. 

St  Ingène,  soldat  et  martvr. 
St  Jules,  martyr  a Geldube. 
Bse  Julie  délia  Rena,  re- 
cluse. 

Si  Libérât, martyr  enürient. 
StMacaire,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Ma’ou , prêtre. 

St  Philogoue,  évêque. 

St  Ploloiuée,  soldat  et  mar- 
tyr. 

St  l'éi  la-Haimanot,  diacre. 
St  Théophile,  soldat  et  mar- 
tyr. 

B.  L’rsioin  ou  L rsanne,  con- 
fesseur. 

St  Zénou  , soldat  et  martyr. 
St  Zéphiriu  , pape  et  mar- 
tyr. 

21  DÉCRV  bre. 

St  Anastase  11,  patriarene. 
St  Darude,  abbé. 

St  E In  rnau,  é.êque. 

St  Fesle,  martyr. 

St  Glycère,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Honorai,  évêque  de  Tou- 
louse. 

St  Jean,  martyr  en  Toscane. 
St  Jean  Gaina,  Egyptien. 

St  Pi  rre,  archevêque. 

St  Séveriu,  évêque  et  con- 
fesseur. 

St  I hémislocle , berger  et 
martyr. 

St  Thomas,  apôtre,  surnom- 
mé Didyine. 

22  DÉCEMBRE. 

Amasuind  (le  bienheureux). 
Bse  Augeline  de  Corbara  , 
religieuse. 

Si  Capiton,  évêque  et  con- 
fesseur. 

St  C.liérémon,  évêque. 

B.  Chrislien  ou  t brétien  , 
évêque. 

St  Félix  II.  évêque. 

St  Félix,  évêque. 

St  Flav  ieu , martyr. 

St  Flore,  martyr. 

St  llonger,  évêque. 

Si  Honorai , martyr  à Osiie. 

St  lschyrion,  martyr  eu  Egy- 
pte. 

B.  Israël. 

Use  Julie  , vierge  et  ab- 
besse. 

St  Sigou  ou  Sigues  , évê- 
que. 

St  Vieelm,  confesseur. 

St  \ iceliu,  évévpie. 

St  Zénou,  martyr. 
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* 23  DÉCEMBRE. 

St  Abashade. 

St  Agathope,  martyr. 

St  Aolhime  , diacre  et  mar- 
tyr. 

St  Asclèpe,  évêque. 

St  Bas1  i Je,  martyr. 

Si  Bégée,  abbé.  ' 

St  Cléotuène,  martyr. 

St  Dagobert  II. 

St  Em.icieu,  martyr 
St  Eupore,  martyr. 

St  Evariste,  martyr. 

St  GeLse,  martyr. 

St  Harman,  évêque. 

St  Hellanique,  év  éque. 

St  lve>,  évêque  de  Chartres. 
St  Mardome,  martyr. 

B.  Nicolas  Faci  >r,rtl  gieui. 
St  Sabiuien  diacre. 

St  Satu  oiu,  martyr. 

St  Servul  ou  Serval,  men- 
diant paralytique. 

St  ’l  héodule,  inartvr. 

Ste  L llrogolhe , femme  de 
( hildebert  I". 

Ste  Victoire,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Vmtillas,  solitaire. 

St  Zélique,  marlv r. 

2i  DÉCEMBRE. 

Adalsi  n<Je(la  bienheureuse). 
Ste  Adèle,  abbesse. 

B.  Aïnou,  évêque. 

Si  Aimon,  év<  que. 

St  B' ni ifa ce,  évêque. 

St  Casloriu,  évêque. 

B.  Christophe  Scagen,  mar- 
Ivr. 

St  Dolphin,  évêque. 

St  Douai, martyr. 

St  Grégoire  ^polette,  | rétre 
et  uiarlyi. 

Ste  Irmme,  abbesse. 

St  I.ueieu,  martyr. 

St  Méirobe,  marlv  r. 

Si  Michel,  évêque. 

St  Paul,  marlv  r. 

St  Sulpice,  évêque. 

Ste  TnarsiUe,  vierge. 

St  I héuiiste.  martyre. 

St  Théolime,  martyr. 

St  Véu  rand,  évêque. 

Si  Zéuobe,  inarty  r. 

23  DÉCEMBRE. 

Ste  Auastasie,  martyre. 

Ste  tugéuie,  vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Fiamidien,  martyr. 

B.  Foulques,  évêque. 

Bse  Nère. 

B.  Pierre  Maurice  de  ModI- 
boisste. 

<1  Prosper,  confesseur. 

St  Ronible,  confesseur. 

2G  DÉCEMBRE. 

Ste  Abondance. 

St  Archelau-,  évêque. 

B Daniel,  religieux. 

St  Denis,  pape. 

St  Etienne,  m rtyr. 

St  Eu  liyrue,  évêque. 

St  Jailaiée,  évêque. 

St  Jean  le  Misogyne. 

St  Mariu.  sénateur  et  mar- 
tyr. 

St  Ménandre,  martyr. 

St  lliéodore,  m.uiMonnairo 
vie  l'Eglise  romaine. 

St  Zos  me,  pape. 

27  DÉCEMBRE 

St  Aidante. 

St  Alain. 

Alrunc  (la  bienheureuse). 

Ste  Falnole. 


* 


DECEMBRE 


1709 

St  Jean,  apôtre  et  évangé- 
liste. 

St  Lyde,  martyr. 

St  Maxime,  évêque.  . 

Ste  Nicaretle.  vierge. 

St  Théodore  Grapl,  confes- 
seur. 

St  Théopliane  , évêque  et 
confesseur. 

B.  Victor,  solitaire 

St  Walthon,  abbé. 

28  DÉCEMBRE. 

Ste  Agape , vierge  et  mar- 
tyre. 

St  Antoine,  moine. 

St  Cade,  évêque. 

S'  Castor,  martyr. 

St  Caton,  martyr. 

St  Césaire,  martyr. 

St  Couvoyon,  abbé. 

Ste  Domice,  martyre. 

St  Domitien,  diacre  et  mar- 
tyr 

Ste  Domne,  vierge  et  mar- 
tyre. 

StDomnion,  prêtre. 

St.Eutyche,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

St  Eutychien,  pape  et  mar- 
tyr. 

St  Gélase,  moine  et  martyr. 

St  Indès,  martyr. 

St  Octave,  martyr. 

St  Probat,  martyr. 

St  Sabas  le  Sinaïte,  moine 
et  martyr. 

Ste  Sabèle. 


Si 
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Abronte,  abbé. 

Ab  ias  de  Perse. 

Abel,  patriarche. 

Abias  d’Alexandrie. 

Abialha  (Ste)  de  Perse. 
Abibion,  coabbé. 

Abraham  de  Paratome. 
Abram  de  Perse. 

Abrit  (Ste). 

Acace  de  Mélitine 
Acadou  de  Bourges. 

Acltard  d’Avranches. 
Acliérie , abbé. 

Achide,  abbé. 

Acsuï  d’Egypte. 

Acyre. 

Adalbert  d’Augsbourg. 
Adalric  ou  Athic. 

Adélaïde  ( la  Bienh.  ) de 
Scherbeeck. 

Adelberge,  abbesse. 
Adelbert,  comte. 

Adèle  (Ste)  de  Zeel. 
Adelgolt  de  Disenlis. 
Adelvive  (la  Bienh.)  de  Ver- 
dun. 

Adier,  martyr. 

Adole,  solitaire. 

Adon  de  Jouarre. 

Adrana  (Ste)  de  Perse. 
Adrien  11,  pape. 

Adrien  Bourdoise. 

Adrien  d’Ecosse. 

Adulphe  de  Worcester. 


St  Théooore,  abbe. 

Ste  Théophile , vierge  et 
martyre. 

St  Troade,  martyr. 

St  Victor,  martyr. 

Bse  Violant  ou  Yolande  , 
converse. 

Ste  Zatle,  martyre. 

29  DÉCEMBRE. 

St  Albert  de  Garnbron. 

St  Boniface,  martyr. 

St  Calliste,  martyr. 

St  Crescent,  disciple. 

St  David,  roi  et  prophète. 
St  Dominique,  martyr. 

Ste  Eléonore,  martyre. 

St  E rouit,  abbé. 

St  Félix,  martyr. 

St  Hilduard,  é'êque. 

St  Honorât,  martyr  en  Afri- 
que. 

St  Libanos,  abbé. 

St  Lvbnse,  martyr. 

St  Marcel,  abbé. 

St  Primien,  martyr. 

B.  Regimbèrt. 

St  Satur,  martyr, 

St  Saturnin,  martyr, 

St  Second,  martyr. 

St  Thomas,  archevêque  et 
martyr. 

Sl  Trophime  , disciple  de 
St  Paul. 

St  Ursin,  évêque. 

St  Victor,  martyr. 

30  DÉCEMBRE. 

St  Ailbée,  confesseur. 


St  Anyse,  évêque. 

Ste  Anysie,  marlyre. 

St  Appien,  martyr. 

St  Crescin,  évêque. 

St  Donat,  martyr. 

Sl  Eugène,  évêque 
Exupérance,  diacre 
St  Georges,  évêque. 

B.  Gérard  de  Valence. 

St  Honorius  , martyr  a Ale- 
xandrie. 

St  Laurent  de  Frazanone, 
religieux. 

St  Léonard,  abbé. 

St  Libère,  évêque. 

St  Mansuet,  martyr. 

St  Marcel,  diacre  et  martyr. 
St  Marnoch,  religieux. 

St  Nicoii  , économe  de  l’hô- 
pital des  orphelins  de 
Constantinople. 

St  Polyclet,  martyr. 

St  Rainier. 

B.  Raoul,  abbé. 

B.  Richard  d’Àlvert,  moine. 
St  Rog’-r,  évêque. 

St  Sabin,  évêque  et  martyr. 
B.  Sébastien  Valfré,  prêtre. 
St  Sécure,  martyr. 

St  Sévère,  martyr. 

St  Trojan,  évêque. 

St  Vénustien,  martyr. 

St  Vitalien,  pape. 

31  DÉCEMBRE. 

St  Altin,  martyr. 

St  Attale,  martyr. 

St  Ausgène,  martyr. 

St  Barbatieu,  prêtre. 
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B.  Baudoin,  abbé 
Ste  Brigitte,  vierge. 

Ste  Colombe,  vierge  et  mar- 
lyre. 

Ste  Donate,  marlyre 
St  Eoald,  martyr. 

St  Etienne,  martyr. 

St  Eustade,  évêque. 

St  Euslase. 

Sl  Fabien,  martyr. 

Si  Flore,  martyr. 

St  Frobert,  abbé. 

St  Garembert,  abbé. 

St  Herniés,  exorciste. 

Ste  Hilarie,  rnartyrea  Rome. 
Sl,  Justin,  d’Amiierne. 

Sl  Léobard  ou  Leuvart , 
abbé. 

St  Marins,  évêque. 

Ste  Mélanie  la  Jeune. 

St  Mmeroin,  martyr. 
StNizilon  ou  Eustache,  mar 
lyr. 

Ste  Nominande,  martyre. 
Ste  Pauline,  martyre. 

St  Pinien,  moine. 

St  PonJLien,  martyr. 

St  Potentien,  martyr. 

St  Quïnlien,  martyr. 

Ste  Rustique,  martyre. 

St  Sérotin,  diacre  et  martyr. 
Ste  Sérotine,  martyre. 

St  Sexte,  martyr. 

St  Silvestre,  pape. 

Sl  Simplicien,  martyr. 

Si  Zotique,  prêtre  et  fonda 
leur  d’un  hospice  à Con9 
tantinople. 
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Afran  du  Quercy. 

Afrique  d’Orient. 

Agape  ou  Agapel. 

Agas  de  Perse. 

Agathon,  confesseur. 
Agatlion,  abbé. 

Agathon,  solitaire. 
Agatlion,  évêque. 

Agdélas  de  Perse. 

Agent,  de  Moyenvic. 
Agibold,  meunier. 
Agilbert.,  roi 
Agilberl,  évêqup. 
Agliberte  (Ste)  abbesse. 
Agnès  Durocliier. 

Agnès  (la  Vén.)  de  Jésus. 
Agolin  ou  Agulin. 

Agrice  d'Orange. 
Agrinier. 

Agrive. 

Aimon,  moine. 

Ajax  ou  Eante. 

Alain  de  Ruiæ. 

Alain  de  Solminihae. 

A lama  n,  moine. 

Alapltion  d’Asalée. 

Alban,  solitaire. 

Albert  de  Crespin. 
Albert,  camaldule. 

Albert  de  Sarzane. 
Albien,  solitaire. 

Albin  de  Toul. 

Albin  d'Embrun. 

Albine  (Ste),  vierge. 
Albouin , évêque, 

Alcuin,  abbé. 


Aldétrude  (Ste),  religieuse. 
Aleran  d’Irlande. 

Alexandre  de  Nicomédie. 
Alexandre,  abbé, 

Alexandre  Newinski. 
Alexandre  l'Auvergnat. 
Alexandre  de  Foigny. 
Alexandrine  (Ste),  recluse. 
Alexion  de  Palestine. 
Alfard,  martyr, 

Alfred  le  Grand. 

Alfonse  d’Astorga 
Alfonse  111  d’Est. 

Algen  de  Bretagne. 

Alier  de  Normandie. 
Aligerne,  abbé. 

Alètlie,  évêque. 

Alix  (la  Vén.)  la  Bourgotte. 
Alloïs  d’Egypte. 

Allon  de  Bretagne. 

Alovestre  de  Bretagne. 
Alphonse  Rodriguez. 
Althée,  abbé. 

Alubert,  prêtre. 

Alvier  de  Fossano. 

Alyon  de  l’Agenois. 

Ama  (Ste)  de  Perse 
Ainalaire  de  Lyon. 

Amalbert  de  l’isle. 

Amand,  évêque. 

Arnaud,  solitaire. 

Amand  de  Bédun. 

Amante  (la  Bse) , relig. 
Ambroge , moine. 

Amédée  de  Bonnevaux. 
Amice  (Sle),  vierge. 


Ammone  le  Parole. 
Ammone,  abbé. 

Amphébale,  prêtre  et  mar- 
tyr. 

Amun,  solitaire. 

Anastase  le  Prêcheur. 
Anastasie  (Ste),  vierge  et 
martyre. 

Anatole,  évêque. 

André  de  Barisy. 

André  le  Ligurien. 

André  l’Angevin. 

André  Catranio. 

André  de  Fraucliis. 

André  de  Bobola. 

André  de  Cocliinchine. 
André  de  Burgio. 

André  Lac  ou  Dung. 

André  Trong. 

Andronin. 

Arigarême,  abbesse. 

Angeli  amne,  évêque. 

Anne  (Ste)  de  Perse. 

Anne  (Sle)  religieuse. 

Anne  (la  Vén.)  de  Jésus. 
Anne  (la  Vén.)  de  Sl-Bar- 
thélemy. 

Anne  (la  Vén.)  de  Melun. 
Anne-Calherine-Emmerich 
Annibal,  martyr 
Ansilion,  moiue. 

Anlbuse  (la  Vén.)  veuve. 
Anlimond  de  Toul 
Aritimond  de  Thérouanne. 
Antioque,  martyr. 

Antioque  le  Laurite. 
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Autciae  de  Gusman. 
Antoine  de  Foligny. 

Aiîéine  isane  Zacbarie. 
k £tsio«  Yvao. 

/.ut o ne  le  Quieu. 

J/ïloine  Ilaulcolas. 

/ moine  Margil  de  Jésus. 
Antoine-Joseph  Henriquez. 
Antoine  Dicli. 

Antoine  Nam  ou  Qninh. 
Zuiloiiiette  (la  Bse)  d’Or- 
léans. 

Àntonia  (la  Bse)  Clarisse. 
Apelle  d’Egvpte. 

Aper  prêtre  et  solitaire. 
Aplirondise  de  Champagne. 
Aphtone  ou  Aphton. 
Apollinaire  Alinéida. 
Apollon,  solitaire. 

Apollon  le  Marchand. 
Apollos  ou  Apollon. 

Apre  (Ste)  d’Angleterre. 
Apsèle,  chartreux. 
Aquereau. 

Araleur  de  Verdun. 

Arbaud  de  Bretagne. 
Arcade  de  Tremylhonte. 
Archange  de  Calatafami. 
Ariabe  de  Nicée. 

Aringos,  évêque. 

Ariste,  évêque. 
Armand-Jean  le  Boulhellier 
de  Rance. 

Armelle  (la  Vén.)  Nicolas 
Armon  de  Castel. 

Arnald,  abbé. 

Aroaste,  solitaire  et  prêtre. 
Arpila,  solitaire  et  martyr. 
Arquèbe,  moine. 

Arsise  d’Egypte. 

Arvoin  de  Bangor. 
Arysdaghès,  évêque. 
Asceliue  (Ste). 

Asclépas  de  Gaze. 

Asclépias , solitaire. 

Ascole,  évêque. 

Asnaire,  atibé. 

Assaire  de  Saintonge. 
Asture  de  Tolède. 

Ater  d’Alexandrie. 

Aihanase  de  Composlelle. 
Athard,  moine. 

Attii  us  de  Constantinople. 
Altrehand,  missionnaire. 
Aubignou  du  Languedoc. 
Audence  (la  Bse)  du  Dau- 
phiné. 

Audéric,  abbé. 

Audert  de  Vivarais. 

Audoin  d’Angers. 

Augustin  d Ancône. 
Augustin  Vebster. 

Augustin  Vallério. 

Augustin  Tchao. 

Augustin  lluy. 

Augustin  Moi. 

Augustin  Dien. 

Aurée,  abbesse. 

Aurèle  d’Anlidon. 

Aurèle  d’Ai  ménie. 

Aurèle  du  Quercy. 

Aurèle  de  Puy. 

Aussans  d'Astarac. 

Austier  de  Périgueux. 
Auxence  de  Césarée. 
Auxien  de  Nice. 

Auxtlien,  martyr. 

Auxone  de  Viviers. 

Aré  (U  reine. 

JkTCVtD»  dis  Lacques. 
Avcuère  de  Beauce. 

Avoge  d’Irlande. 

Avole  de  Clermont. 
Aylerain  d’Irlande. 

Ayleths  d’Angleterre. 
Ayran,  moine. 

Azarié  (Ste)  do  Glane. 
Azotld,  abbo 
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Babel,  misdonnaire. 
Bachille,  évêque. 

Bachl  is  d’Angleterre. 
Bagnati,  jésuite. 

Babuia  (Ste)  de  Perse. 
Bacq,  martyr. 

Bal  de  Provence. 

Baltrariin,  abbé. 

Baraque  de  Blois. 
Barbarique  d’Italie. 
Baibasimès  de  Perse. 
Barducciode  Florence. 
Barlaam,  solitaire. 

Barnel  d’Irlande. 

Barocas  de  Palestine. 

Bars  de  Cominiuges. 
Barsumas  d’Arménie. 
Barthélemy  Texier. 
Barthélemy  des  Martyrs. 
Barthélemy  Holzlnuser. 
Barthélemy  Quintal. 
Barthélemy  de  Blende. 
Barthélemy  Alvarez. 
Barlhole,  servite. 

Banhus,  prêtre  et  martyr. 
Baseihe  (Ste)  de  Guyenne. 
Basse,  abbesse. 

Bassus,  évêque. 

Bathard  de  Bavière. 
Baudegonde  (la  Bse),  abb. 
Baudoin  I",  empereur. 
Baudran  de  Lure. 

Baufroi  ou  Badefroi. 
Baugulfe,  abbé. 

Bausou  de  Rome. 
Baylhénée,  abbé. 

Réalrix  de  Sylva. 

Bédard  du  Rouergne. 

Béhi  de  Bretagne, 
lleudolin  de  Lombardie. 
Bène,  solitaire. 

Bénédecte,  abbesse. 
Bénigne  d’Angleterre. 
Bénigne  d’Auvergne. 
Benjamin  de  Nitne. 
Benjamin  de  Saxe. 

Benoît,  solitaire. 

Benoit,  curé. 

Benoît-Joseph  Labre. 
Berbinde , moine. 

Bergite  ou  Bertigite. 
Bergondi  du  Quercy. 
Berlère  du  Haiuaut. 
Bernard  du  Dauphiné. 
Bernard  de  Quintavalle. 
Bernard  Due. 

Bernardin  Olregnu. 

Berthe  de  Hassel. 

Bertheliii  de  Guyenne. 
Berthilon,  abbé. 

Berlin,  moine. 

Bertliold,  abbé. 

Bertrand,  solitaire. 
Bertrand,  abbé. 

Bertrand  de  l'ermo. 

Bervald  de  Bretagne. 

Besoir  de  Blois, 

Béilieaume  d’Angleterje. 
Betieline  ( Ste  ) d’Angle- 
terre. 

Béhau  de  Bretagne. 

Billy  de  Bretagne. 

Blande  (Ste) , vierge. 
Blidéchille  d’Aiipigny. 
Boadaiu  d'Irlande. 

Bncrès  de  Perse. 

Boëce,  philosophe  et  mar- 
tyr. 

Bomel.  d’Auvergne. 
Uonuveniure  de  Bologne. 
Bon  ivenlure  Baduaire. 
Bomfaee  de  Cautorbéry. 
Boson,  chartreux. 

Bothien  du  Laouuais. 

Bouise  do  Sancerre. 

Bouty  de  Poitou. 


Bracaire. 

Branvalatre  d’Angleterre. 
Brétoch  de  Bretagne. 
Brévein  de  Bretagne. 

Brey  du  Périgord. 

Buavris  d'Angleterre 
Brilo  (Je),  jésuite. 

Briiou  de  Trêves. 

Brou  d’Irlande. 

Broumat  du  Rouergne. 
Broualadre  de  Bretagne. 
Bruno  de  Werden. 

Bunète  (Ste)  du  Berry. 
Buolaie  (Ste)  de  Bretagne. 
Byze,  moine. 
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Caidoc  ou’Cadoc. 

Calan  de  l'Abruzze. 

Ca’eh,  chef  hebreu. 

C defaie  d’Augoul  "me. 
Calioue  de  Campanie. 
Cainbolas,  chanoine. 

Camille  (la  Bse)  Gentili. 
Camille  (la  Vén.)  Battiste. 
Camione  (Ste)  du  Laouuais. 
Candide  (Ste),  veuve. 

Cauoc  d’Irlande. 

Canstirel  de  Bretagne. 
Canlioue  d'Italie. 

Capoccan  de  Cahors. 
Capréoie,  évêque. 
Cardulphe  d'Angers. 
Cariull'e  de  Breiagne. 
Carloman,  prince  et  moine. 
Caruach  d’Angleterre. 
Cassien,  abbé. 

Cassin  de  Savoie. 

Caslin  du  Béarn. 

Castel  du  Languedoc. 
Casierel  de  Guyenne. 
Casloriu,  évêque. 

Catherine  (la  Vén.)  Mech- 
lilde. 

Caylan  de  Downe. 

Cayron,  jésuite 
Celicy  de  l’Armagnac. 

Céliu  d'Angleterre. 

Celse  (Ste)  du  Brabant. 
Celsin  de  I on). 

Cème  de  Provence. 

Cérille  (Ste)  du  Berri. 

César  de  Bus. 

Célomérin,  évêque. 

Chanel,  missionnaire. 
Charlar  de  Tournay. 

Chai  les  de  Yilliers. 

Charles  de  Blois. 

Charles  de  Rumène. 

Ch  n ies  Grégoire. 

Charles  Caratl'a. 

Charles  Spiuola. 

Charles  Faure. 

Charles  Tommasi. 

Charles  Frémont. 

Chaslior,  évêque. 

Cliéhée  d’Angleterre. 
Cliélidoine  de  Resançon. 
Chélindre  (Ste),  vierge  et 
martyre. 

Chérémon,  solitaire. 
Chérubiu,  religieux. 
Chilmégisile,  évêque. 
Christancie  (Ste),  vierge  et 
martyre. 

Christie  (Ste)  de  l’Arma- 
gnac. 

Christie»  de  Chaleuay. 
Christ  ieu,  abbé. 

Clirislienne  (Ste)  de  Bre- 
tagne. 

Christienne  (U  B?e)  de  Den- 
deriiioode. 

Christine  (Ste)  de  Bruzo. 
Christophe  Ferrières. 
Chrone  de  Nitrie. 

Chu  Yuog  de  Chine. 

Ctsse  ou  Clisse. 


1712 

Citaf  d’Angleterre. 

Claire  (Ste)  ou  Clare 
Ciaire-lsahelle  Fornari  (la 
Vén.) 

Claude  de  Saintes. 

Claude  Bernard. 

Claude  Martin. 

Clément  (.ollien. 

Clin,  martyr. 

Clutn  du  Brisgaw. 

Cocca  a’Irlaude. 

Cocquée  (Ste)  d’Irlande. 
Coenred  ou  Ken  ed. 
Colaphiu,  évêque. 

Collagie  (laBienh.),  reli- 
gieuse. 

Cohuauel  d'Irlande. 

Colobe  d'Orient. 

Colombau  d'Irlande. 

Col  miban,  trappis  P. 

Co  oiuhe  (Ste)  de  Rome. 

C1  tombe  (la  \ én. , de  Riéli. 
Colombe  de  Moyeuvic. 
Colombe  de  S.uutunge. 
Colombine  (Ste),  vierge  et 
martyre. 

Colomière  (Ste)  de  Sain- 
looge. 

Colvandre  de  Rome. 
C"iicorJe  d'Arles. 

Cong  ,r,  solitaire. 

Omon.  moine. 

Cunradiu  Je  Brescia. 
Conslau  e,  évêque. 
Constant iu  le  Grand. 
Constantin  III,  roi  d'Ecosse. 
Compagne  (Ste)  de  Breta- 
gne. 

Coprès,  solitaire. 

Coran  de  Champagne. 
Corneil  d'Auvergne. 
Corneille  d'Imola. 

Corneille  de  la  Pierre. 
Coronat  du  Limousin. 
Coruscat  du  Berri. 

Cosrnée  de  Lombardie. 
Coulies  de  Gascogne. 
Couroux  de  Bourdieu, 
f.réac  de  l'Armagnac. 
Crédule  (Ste)  d Afrique. 
Cresceuce  (S  e),  vierge. 
Crescence  Hoessm. 

Crespic  ilu  Rcuergue. 
Crescie(Sie)  de  l'Armagoac 
Criou,  solitaire. 

Cronaii  d’Angleterre. 

Crône  ou  Crosne. 

Crotold  de  Worms. 

Cuatiad  Irlande. 

Ctiulold  de  Bretagne. 
Cuuihilt  ou  Guntilde. 

Cunon,  moine. 

Cusiuet. 

Cuthhert,  moine. 

Cy  de  Bretagne. 

Cyprien  llaraze. 

Cyrille  de  Gortyne 
Cyrus,  évêque. 

Cytbard,  abbé. 
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Darhac,  martyr. 

Da  Ion,  abbé. 

Digauiomi,  abbé. 

Da  ouarn  de  Bretagne. 

Dam  ise  (Ste),  martyre. 
Damien  ou  Dumien.' 
Dainien  Furchère. 
Damienue  (Ste)  de  raies- 
line. 

Danaeha  (Ste)  de  Perse. 
Dansé  (Ste|,  martyre. 
Darius  de  IL  me. 

Daunisdo  Q'urey. 

Da,  id  de  Scèle. 
l)av  iJ  d’Egypte. 

David  1*'  d'Ecosse. 

Uaye  d'Angleterre. 
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Décorât,  martyr. 

Defridoc  de  Bretagne. 

Déi,  moine. 

Délinare(Ste)  de  l’Abruzze. 
Délis  de  Picardie. 

Délouan  de  Bretagne. 
Démas  de  Rome. 

Démètre  de  Pessinonte. 
Démètre  de  Fragalale. 
Démétriade  (Ste) , vierge. 
Denis  d’Augsbourg. 

Dénouai  de  Bretagne. 
Déodat  ou  Dié. 

Déodat  de  Lagny. 

Déolile  (Ste)  de  Blang.y. 
Déogoumide  de  Constanti- 
nople. 

Dermod,  abbé. 

Désiré  de  Verdun. 

Dide  (Ste),  abbesse. 

Didier,  évêque. 

Didier  de  Champagne. 
Didier  Je  Forcalquier.  i 
Didier  de  la  Cour. 

Dinan,  évêque. 

Diocle,  anachorète. 

Diodore  de  Tarse. 

Diogarl  de  l’Agénois. 
Diogène  de  l’Artois. 
Diogénien  d'Albi. 

Dirade  d’Irlande. 

Dircé  (Ste),  martyre. 

Dircil  d’Angleterre. 

Duhmar  de  Minden. 

Do  de  Bretagne. 

Dobrotive  (Ste). 

Docuin,  abbé. 

Dode  (Ste)  de  Gascogne. 
Dodou  de  Gascogne. 

Doèdre. 

Dolet  de  Bretagne. 

Domaine  (Ste). 

Domard,  moine. 

Dominique  de  Burano. 
Dominique  de  Caracède. 
Dominique,  moine  et  mart. 
Dominique  de  Hongrie. 
Dominique  Chieu. 
Dominique  Hénarès. 
Dominique  Dat. 

Dominique  Hanh. 

Dominique  Titien. 
Dominique  Tuoc. 

Dominique  Vy. 

Dominique  Trach. 

Domnine  (Ste)  de  Syrie. 
Douât  de  Valence. 

Dongal  de  Bretagne 
Donne  d’Irlande. 

Dorothée  le  Jeune. 
Dorothée  d’Antinoé. 
Dorothée  (Sle),  vierge. 
Dorothée  l’Archimandrite. 
Dorothée  (laBse)  de  Suisse. 
Dougoal  de  Bretagne. 

Drel  de  Bretagne. 

Ducocan  de  Bretagne. 
Dyname  d’Angoulême. 

E 

Eanflède  (Ste),  reine. 
Ebertran,  abbé. 

Ebles  d’Auvergne. 

Eclénard  de  Reims. 
Edburge-Buggue. 

Edburge  (Ste)ouEadburge. 
EJe  d’Irlande. 

Edigne  (Ste),  vierge. 

Edithe  (Sle),  abbesse. 
Edithe  (Ste)  ou  Eadgithe. 
Edithe,  reine. 

Edmond  Campian. 

Edulf,  évêque. 

Edvold,  de  Bretagne. 

Egbat  d’Angleterre. 

Egias  du  Soissonnais. 

Egil  de  Sens. 

Eginard  ou  Eginhard. 


Eginon,  abbé. 

Ehélo  de  Bretagne. 

Einold,  abbé. 

Eléazar,  grand  prêtre. 
Electran,  évêque. 

Elévare  (Ste),  martyre. 

Elie  d’Egypte. 

Elie  de  Palestine. 

Elie  de  Conques. 

Ehe,  abbé. 

Elien,  missionnaire. 
Elisabeth  de  Ranfaing. 
Elpide,  abbé. 

Emile,  médecin  et  martyr. 
Emilieu  de  Ponsat. 

Emilis,  solitaire. 

Emmanuel  Néri. 

Emmanuel  d’Abreu. 
Emmanuel  Trieu. 
Emmanuel  Hoa. 

Emmen,  moine. 

Emming,  missionnaire. 
Emmon  de  Sens. 

Enan  de  Bretagne. 

Enée  d’Irlande. 

Engaul  de  Picardie. 
Engolberge  ou  Ingplburge. 
Euhilde  (Ste),  abbesse. 

Eus  d’Angleterre. 

Enlius,  martyr. 

Eponyme,  abbé. 

Ereambert  de  Worms. 
Erepliole,  évêque. 

Erlefride . abbé. 

Erluphe  d’Islande. 
Ermengarde  de  Bretagne. 
Ermengithe,  religieuse. 
Erré  de  Bretagne. 

Erlh  d’Angleterre. 
Escuilphe,  abbé. 

Esme  Guérin. 

Estiez  de  Provence. 
Etbelbrigct. 

Etbérée  d’üsma. 

Etienne  d’Egypte. 

Etienne  de  Mercttr 
Etienne  Baugé. 

Etienne  Rabache. 

Etienne  Vinh. 

Eucher  de  Viviers, 

Eudule  de  Toul. 

Eugamme  (Sle). 

Eulale  de  Syracuse. 

Euloge  d’Amiens. 

Euloge  d’Egypte. 

Euloge  d’Alexandrie. 
Eulogue,  moine. 

Eunan,  évêque. 

Eunomie  (Sle),  martyre. 
Eupsyque,  évêque. 

Euras  de  Grèce. 

Eusèbe,  solitaire. 

Eusèhe  de  Carrhes. 

Eusèbe  de  Vence. 

Eusébone,  co-abbé. 

Eustade  de  Dijon. 

Eustase  de  Laon. 

Eustosie  (Ste),  martyre. 
Eutrope,  évêque 
Evagre  de  Faï. 

Evandre  d’Urient. 
Evangéliste,  religieux. 
Evangéliste,  enfant. 
Evareste  de  Constantinople. 
Evrande  (Ste)  de  l’Agénois. 
Exupère  évêque. 

F 

Falmy  de  l'Albigeois. 

Fallon  Pinien. 

Faiblée,  alibé. 

Fatirna  du  Vivarais. 

Fauste  de  Riez. 

Félix  de  Rbuis. 

Félix  de  Saragosse. 

Félix  Véalard. 

Félix  de  Nicosie 
Fénelle  (Sle)  do  Limousin. 


Ferdinand,  relig.  et  martyr. 
Ferdinand  de  Jésus. 

Ferful  d’Irlande. 

Fergnan,  abbé. 

Fernand  du  Languedoc. 
Fernas  d Irlande. 

Fernindu  Blaisois. 

Ferréole  (Sle)du  Limousin. 
Fiachre  d’Irlande. 

Firme  de  Carthage. 

Firmin  de  Verdun. 

Flaccillu  (la  Bse),  impérat. 
FJaceau,  chapelain. 

Flavip  Uomitille  l’Ancienne. 
Flavien  1"'  d’Anlioehe. 
Flavue  (Ste)  de  Bretagne. 
Flerich,  curé. 

Fleur  du  f)uercy. 

Flore  (Ste)  d’Auvergne. 
Floride  de  Tiferne. 

Floride  de  Bourgogne. 
Flores  de  Lyon. 

Foliaire,  évêque. 

Fongon  d’Espagne. 

Formicr  d’Italie 
Foriunade  du  Limousin. 
Fortune  (Ste)  de  Carthage. 
Fori union  d’Afrique. 
Fragan,  prince. 

Frajou  de  Gascogne. 
Frambolt,  évêque. 

François  de  l’Anglade. 
François  d’Estaiu. 

François  Titelman. 

François  Poyet. 

François  Arias. 

François  Martinez. 

Frunç.  Galaub  de  Chasteuil. 
Franç.  Fernand  deCapillas. 
François  Véron. 

Franço  s de  Lauson. 
François  Palu. 

Franç.  Toussaint  de  Forbin. 
François  G il  de  Fédéric. 
François  Dias. 

François  Si  rrano. 

Franç  is  Delalande. 

François  Idiaguez. 
Fianç-Xavier-Joseph  Marie. 
François  Clet. 

François- Isidore  Gagelin. 
François  Xavier  Can. 
François  Chiên. 

François  Jaccard. 

François  Nan. 

Françoise  de  Bretagne. 
Françoise  (la  V.)  Pollalion. 
Françoise  Tassin. 

Françoise  de  Barlhelier. 
Fravou  de  Gascogne. 

Frécice  de  Rome. 

Frecor,  moine. 

Frédéger,  martyr. 

Frédéric  de  Wliderzèle. 
Frilhestan,  évêque. 
Froaleingue,  évêque. 
Frogène  de  Normandie. 
Froile  (Sle)  d’Espagne. 
Fugace,  missionnaire. 
Fulbert,  moine. 

Fulbevin,  prêtre. 

Fuoier  de  l'Anjou. 
Fuscinien,  évêque. 

G 

Gaathon  (Ste),  martyre. 
Gabin,  évêque 
Gabriel  Slorce. 

Gabriel  Taurin  Dufresse. 
Gabuee,  lliéatin. 

Gadane,  solitaire. 

Gadiabe,  évêque. 

Galiote  (la  V.)  de  Vaillac. 
Gam  ou  Gamon. 

Candeur  de  Saintonge. 
Gandeline  (Slg),  vierge. 
Gardas,  abbé. 

Garnier  de  Bourgogne. 
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Garsende  (la  Bse)  de  Pro- 
vence. 

Gaspard  Cralz. 

Gaspard  del -Buffalo. 

Gaston  du  Dauphiné. 

Gaston  (Jean-Baptiste  dô 
Renty). 

Gaubain  de  Bretagne. 
Gaudence  de  Gnesne. 
Gaudcnce  d’ita  ie. 

Gaulas  de  Brescia. 

Gausont,  martyr. 

Gant  hier  I"  de  Paris. 
Garnier,  solitaire. 

G utier,  abbé. 

Gautier  de  Bisbec 
Gautier,  religieux. 

Gauze  du  Qa>  rcy. 

Géun  de  Touraine. 

Gémac  du  Périgord. 
Gemme,  vierge  et  martyre. 
Gennard  du  Languedoc." 
Genlile(la  Bse),  veuve. 
Georges  le  Néophane. 
Géprat  du  Périgord. 

Géran  de  l'Agénois. 

Gérard  de  Jérusalem. 
Gérard,  évêque. 

Gérard  Majella. 

Gérardesque  (la  Bse), veuve. 
Géras  se,  i eine. 

Gerberi,  abbé. 

Géret  de  Gascogne. 

Gerf  oy,  solitaire. 

Germain,  évêque. 

Germain,  abbé. 

Germain  de  Thrace. 

Ge.  main  de  Taloire. 
Germaine  Cousin  (laVén.). 
Gcrti  an  de  Bayeux. 
Gertrude  (Sic ),  rnarlyre. 
Gertrude  (Ste),  religieuse. 
Gervaud  d’Auvergne. 
Gervvalde  Saxe. 

Géiy  du  Piémont 
Glnllon  de  Flandre. 

Ghin  du  Hainaut. 

Gilbert  Nicolaï. 

Gil  Juin,  abbé. 

Gilgen  de  Bavière. 

Gilide  du  ijuerey. 

Giliu  du  Dauphiné. 

Gilisaire  d’Allemagne. 

Gilles,  abbé. 

Gilles  de  Tyr. 

Gilles  de  la  Motte. 

Gillon,  reclus. 

Gimburgie,  du  Lyonnais. 
Ginac,  de  Bourgogne. 

Gisèle,  veuve. 

Gislebert,  abbé. 

Givay,  du  (Juercy. 
Gladie(Ste),  du  Béarn. 
Glaiz,  martyr. 

Gobait  de  Ratisbonne. 

Godon,  moine. 

Godouiu,  abbé. 

Godraud,  évêque. 

Godwin,  ana*  liorète. 

Gognei  de  Gascogne. 

Godes  de  l’Agénois. 
Gonçale-Orose. 

Gondamle,  du  Maine. 
Gonzalve  Sylveira. 

Goulay  de  Bretagne. 

Gourgue  de  Gascogne. 

Gourt. 

Gory  du  Quercy. 

Graël. 

Grégoire  V,  pape. 

Grégoire  Coustereau. 
Grégoire  L<  pez. 

Groglian  d’Angleterre. 

Grous  de  rAugounio.s. 
Grolald  de  Worms 
Guajlier  ou  V-aifré. 

Gube  d'Ethiopie. 

Guédien  d’Angleterre. 


<715 

G néon,  évêque. 

Guerle,  abbé. 

Guerri  de  Sens. 

Gnerrv  d'AngIclerre. 
Guévra  ■ de  Bretagnp. 
Guignai  d'Aiigleierre. 
G’uig"n  de  Bretagne. 
Guigne';,  chartreux. 
Guignolé  de  Taurac. 

Guil  d’Fspagne. 

Guillaume,  abbé. 

Guillaume  l'Ermite. 
Guillaume  d’Ecosse. 
Guillaume  du  lia  naut. 
Guillaume  de  Pas. 
Guillaume  d'Angleierre. 
Guillaume  d'Espagne. 
Guillaume  du  l’arisis. 
Guillemelie  Faussant  (la  V.  ) 
Gu  lion,  évêque. 

Guimaraz,  évêque. 

Guiutliiu  de  Bavière. 
Gumery  d'Auvergne. 
Gurran  d’Angleterre. 
Gurtlnerii  de  Bretagne. 
Gutero  d' Espagne. 

Guy,  religieux. 

Gu.yon,  abbé. 

Gwen  ou  Glauctie. 

H 

Habet-Déum. 

Hagiodule,  abbé. 

Hagion  de  Nilrie. 

H diayral  du  Vivarais. 
Hamon,  moine. 

Harnule  de  Bretagne. 

Halès  (Sle)  de  l’erse, 
llaude  (Sle)  de  Bretagne. 
Hélein  on  Hélène. 

Hélie,  évêque. 

Hellès,  solitaire. 

Hendric  de  Suède. 

Henri  de  Gliàteau-Marcey. 
Henri  de  Kalkar. 

Henri  Garnet. 

Henri  H part. 

Henri-Michel  Bûche. 
Henri-Wenceslus  Bichter. 
Henri-Marie  Boudon. 

Héral  de  Bretagne. 
Herbaud,  aussi  de  Bretagne. 
Herberne,  évêque. 

Herbert,  solitaire, 
Hereulan,  religieux. 
Herrule-Marie-Jos.  Isolani. 
Hérène  (Sle),  martyre. 
Hérénète  (Ste)  de  Borne. 
Héréniu  d'Auvergne. 
Hérigère  de  Lobes 
Herlambaud  de  Milan. 
Herluin  du  Bec. 

HerUique,  recluse. 

Herman  de  Cliuiy. 

Hermier  de  Kontenelle. 
Hersuiude  de  Thoren. 
Hervé  de  Iteims. 

Héry  du  Qucrcy. 

11  idem I de  Bretagne. 
Hiérosqueinon,  moine. 
Hilaire,  sénateur 
Hilaire  de  Rennes. 

Hilaire  d’Aqiutaine. 
Hildemare  d’Arouaise. 

Hob  d’Angleterre. 
Honimole,  moine. 

Honorât  de  Marseille. 
Hortun,  roi. 

Hubert  Je  Brétigny. 
Hugues,  prémouiri. 

Hugues  de  l.acerta. 
lliilprocht  du  Brisgaw. 
Humbert  de  Romans. 

Huna,  prêtre. 

Il'acimlie  Orlanel 
H",  bislion  d’Kgyi  te 

Hym.iiémode,  abbé. 
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Icard  de  Provence 
Icélie  de  Constantinople. 

Ide  (!a  lise  . abbesse. 

Ide  (la  Bse),  cistercienue. 
Idiuaël  de  Bretagne. 

I l.uinei  de  Bretagne. 

Jglur,  aussi  de  Bretagne. 
Ignace  Azév  do. 
lguac  Cappizzi. 

Ignace  Delgado. 

Igneuc  ou  Iguciirc. 

Igny  du  Maçonnais, 
liber  de  Flan  Ire. 

Plan  de  Bretagne. 

Imar,  reclus. 

Imbert  de  Suisse, 
lua,  roi. 

Jnfroi  I de  Cavaillou. 

Ingaud  de  Picardie. 
Ingoude,  reine. 

Iiquriose,  abbé, 
innocent,  solitaire. 

Isaac,  patriarche 
Isaac,  solitaire. 

Isaye,  solitaire. 

Isidore,  moine. 

Islef,  évéque. 
IsluldAngleterre, 

Ismaël,  évêque. 

Isme,  moine. 

Ismidou  de  Taloire. 

J 

Jacoh,  patriarche. 
Jacqnelhert  de  Picardie. 
Jacqueline  (la  Véii  ) de  la 
Pouiiit. 

Jacques  de  Vitry. 

Jacques  du  Puy. 

Jacques  de  Todi. 

Jacques  de  Mantoue. 
Jacques  de  Solo. 

Jacques  d’OId. 

Jacques  do  Lavine. 

Jacques  Wiéki. 

Jacques  Danès. 

Jacques  de  Gabirou. 

Jacques  Nam. 

Jagunier  de  Bretagne. 
Janvière  (Ste),  martyre 
Javrin  du  Berri. 

Jaxilée,  martyr. 

Jean  l’Adiabène. 

Jean  de  Betli-Séleucie. 

Jean  de  Galame. 

Jean  d’Egypte. 

Jean  de  Syrie. 

Jean  de  Diolque. 

Jean  de  ( hélons. 

Jean  de  Parasème. 

Jean  l’Hiimble. 

Jean  le  Jeûneur. 

Jean  de  Perse. 

Jean  de  Buiilie. 

Jean  Moscb. 

Jean  Maron. 

Jean  de  Cathares. 

Jean  de  Papoue. 

Jean  de  Saint-Mercure. 

Jean  de  Challou. 

Jean  d’Atres. 

Jean  de  Porto. 

Jean  d'Ognies. 

Jean  Gerseu. 

Jean  le  Teotonique. 

Jean  Veceus. 

Jean  de  Cordoue. 

Jean  Torson. 

Jean  Aniiinio  de  Momfort. 
Jean  de  Grenade. 
Jean-Baplisie  lolomei 
Jean  ou  Jeanine 
Jean,  berger. 

Jean  ïavelli. 

Jean  Tisserand. 

Jean  Sotcih. 


Jean  B >nvisi. 

Jean  de  Hagen. 

Jean  de  la  Priella. 

Jean  Alcock. 

J '-an  Slandoudi. 

Jean  Fischer  ou  Fisher 
Jean  Hough  on. 

Jean  d'Avila. 

Jean  Mignard. 

Jean  Lüevau. 

Jean  Itixtel. 

Jean- Augustin  Adomo 
Jean  Felion. 

Jean  .le  la  Barrière. 

Jean  Léonard!. . 

Jean  de  Houssey. 

Jean  Ogdhi. 

Jean  Sarcander. 

Jean  Berchmans. 

Jean  Adam. 

Jean  Acosta. 

Jean  le  Comte. 

Jean  Sullren. 

Jeau-Baptiste  Gault 
Jean  de  Hrébeuf. 
Jeaii-Jaci|ues  ülier. 

Jean  de  Palal'ox. 

Jean  le  Jeune. 
Jean-Baptiste  de  la  Salle. 
Jean  Alcobert. 

Jean-Baptiste  de  Rossi. 

Jean  Dat. 

Jean  Triora. 

Jean-Charles  Cornay. 
Jean-Baptiste  ïhaub. 
Jean-Gabriel  Perboyre. 
Jean-Baptiste  Cou. 

Jeanne  (la  Bse;de  l.estonac. 
Jérémie,  religieux  et  mari. 
Jérôme  Savouarole. 

Jérôme  d' ■ ngélis. 

Jérô  e Uléasler. 

Joachim  Koyo. 

Joachim  Ho. 

Joaire  de  Bretagne. 

Jocond,  martyr. 

Joie  ou  Juduie. 

Jouas,  évêque. 

Jorio,  évêque. 

Jort  de  Saiulonge. 

Josceran  du  Vivarais. 
Joseph,  patriarche. 

Joseph  Aucliiéla 
Joseph  Guys. 

Joseph  d’ÂUémis. 

Joseph- Marie  Pigtiaielli. 
Joseph  Yuen. 

Joseph  Marchand. 

Joseph  Canli. 

Joseph  Vyên. 

Joseph  Fernandez. 

Joseph  ^ ien. 

Joseph  llien. 

Joseph  Nghi. 

Jourdain  Alisaloili. 

Judith  (la  Bse) , religieuse. 
Jugle  de  Bretagne. 

Julieu,  évêque. 

Julien  d'Anuzarbe. 

Julien  le  Stybte. 

Julien  de  Godiauo. 

Julien  Garcès. 

Julien  Grangier. 

Julien  Nacaura. 

Julien  Mauuoir. 

Julienne  (la  Vén.),  vierge. 
Julienne  (la  V.)  de  Norwich. 
Juji  une  (la  Bse)  de  Pure- 
sellcs. 

Jumal  lie  Bretagne. 

Juste  d’Avignon 
J us  e de  Clermont  d’Ain- 

boise. 

Justin,  solitaire 
Justin,  évêque. 

Justine  (la  Vén.),  recluse. 
Julhvare  (Sic)  de  Bretagne. 
Juvme.  ci  voue. 
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K 

Kassou,  évêque, 
hélium  d’Angleterre. 
Kt-rmasier  de  Bretagne. 
Kélil  d’Angleterre 
heve  de  Cornouailles. 
Ke'erne  d’Augleterre. 

K lien  d'Angleterre, 
hucialt,  chapelain. 

L 

Lacroix,  théatin. 

Lacienticu  du  Berri. 
Lambert  de  Chemirion. 
Lambert  de  Saii  l-Guislam 
Lainberte  Je  Normandie. 
Lan  ii  d'Italie. 

Landri.  moine. 

Lanlranc  de  Cantorbérv. 

Las  ieu,  évêque. 

I atron,  évêque. 

Laure  Mig  iaaa. 

Laurent,  ahhé. 

Laurent  Scujioli. 

Lcgonee  de  Clerniout. 
Léguo  du  ( • é vaiidau. 

Lence  de  l’Abruzze. 
Léobérie  ou  l.oubère. 
Leon,  franciscain 
Léonard,  religieux. 
Léomien,  é\êque. 
Léothéric.  moine. 

Léloiua,  évêque. 
Leuphériiie  de  Bretagje. 
Les  ieu  d’Italie. 

Levien  de  Breiague. 
I.iafdac,  évêque 
Lib  rté  (Sle)  du  Retbébis. 
Librici  de  Sicile. 

Licci,  dominicain. 

Lidanie  (Sle)  d’Irlande. 
Lide  de  Bourgogne. 
Liébault,  évêque. 
Liéou-Oven-\  en. 

Liliole  (la  Vén  ),  abbesse. 
Ltuau  I Je  t’Agéuois. 

Liuce,  moine. 

Liry  Je  Breiague. 

Liverliu  d'Italie. 

Liza  igné  (Ste)  du  Berri. 
Loeber  de  l'Abruzze. 
l.oévau  de  Breiague. 
Longiii  II,  éiêque. 

Loruiel  de  Breiague. 
Loulioir  Je  Gascogne. 

Louis  de  Blois. 

Louis  de  Grenade. 

Louis  du  Pool. 

Louis  Soiélo. 

Louis  Ij  Nu»a. 
Loiiis-Franyois-Gabriel  de  la 
Molle. 

Louise  (la  \ éll.)  de  Savoie. 
Louise  Torelli. 

Louise  Laudenot. 

Louise  Legras. 

Louthieru  de  Breiague. 
Luc  Lnan. 

Lucas,  moine, 
l.ucieu  d’Arménie. 

Lucien  do  \ mers 
Lucifer  de  Cagliari. 

Lucile,  missionnaire. 
Lucius,  -olitaire. 

Ludevirli,  coiiiie 
Luinène  de  Ih  dague, 
l ui  ce  de  Rome 
Luz  de  Breiague 

M 

Maarès  de  Perse 
Malivu  d’Angleterre. 

Macaire  de  l’ispir. 

Macaire  de  Wur/boui  g 
Maçon  de  Bretagne. 

Marriue  (la  Bse)  U’Esitagne. 
•Mai  ri  ne  (Ij  Yéu.)  \ aiLiiiie. 
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Marrire,  évêque. 

Maclande  (Ste),  vier- 
ge el  martyre. 

Maruda  d’Irlande. 

Madeleine  Luillier. 

Madelgode  (Ste)  du 
Limousin. 

Madelgaire,  moine. 

Madulfe  de  Nantes. 

Magdelaine  (la  Vén.) 
Albrici . 

Magdelaine  (la  Vén.) 
de  Cys. 

Magne  (Ste),  vierge. 

Mai  nié  dn  Périgord. 

Malard,  évêque. 

Ma  Ici  dm  IV,  roi. 

Malmon.  évêque. 

Maltin  d’Angleterre. 

Maluel  du  Vharais. 

Mamiel  de  Picardie. 

Mamille  (Sle)  de  Pa- 
lestine. 

Mamlacha  ( Ste  ) de 
Perse. 

Manaride  (Sle),  dia- 
conesse. 

Maudèle. 

Mandrierde  Provence. 

Manès  de  Gurman. 

Manuel  du  Périgord. 

Maraca  (Sle)  de  Perse. 

Marbode  de  Rennes. 

Marc,  prêtre. 

Marie  de  Die. 

Marcellien , solitaire. 

Marcien,  empereur. 

Marcieu,  solii aire. 

Marcien,  évê(|iie. 

Marcilieu  d'Italie. 

Marcien,  martyr. 

Marcodf  d’Ilalie. 

Marcore  de  Gascogne. 

Marecq  de  Picardie. 

Margels  d’Angleterre. 

Marguerite  , cister- 
cienne. 

Marguerite  (la  Vén.) 
de  Médole. 

Marguerite  ( la  Bse  ) 
Colonne. 

Marguerite  ( la  Bse  ) 
de  Ravenne. 

Marguerite  de  Savoie. 

Marguerite  Venyd’Ar- 
bouze. 

Marguerite  (la  Vén.) 
du  St-Sacrement. 

Marguerite-Marie  Ala- 
eoque. 

Marguerite  Gaétane 
Agnési. 

Marie  ( la  Vén.  ) de 
Tarse. 

Marie  (laVén.)  Soccos. 

Marie  ( la  Vén.  ) de 
Maillé. 

Marie  (la  Vén.)  d’A- 
jofrin. 

Marie  (la V.) Suyreau. 

Marie  - Laurence  (la 
Vén.)  Longa. 

Marie(laVén.)  Raggia. 

Marie-Angèle  (laVén.) 
Aslorcli. 

Marie-Aune  de  Jésus 
(la  Vén.). 

Marie  d’Agréda. 

Marie  ( la  vén.  ) de 
Lumagne. 

Marie-Magdelaine  de 
la  Trinité. 

Marie  Bonneau. 

Marie  - Jacqueline 
Rouelle  de  Blémur. 

Marie  - Joseph  de  Ste- 
Aguès  (la  Vén.) 

Marie  Tommasi. 


Marie  (la  Vén.)  des 
Anges. 

Marie-Joseph-Alberii- 
ne  de  l’Animnciade. 
Marie  - Françoise  ( la 
Vén.)  des  Plaies  de 
Notre  -Seigneur. 
Marie  - Cioiilde  (la 
Vén.)  de  France. 
Marion  Aricéro. 

Marin  d’Arles. 

Marin,  ermite. 

Marin  de  Gristet. 
Marine  (la  Vén.)  Es- 
cobtir. 

Marinien  de  Ravenne. 
Maris,  moine. 

Marins  le  Capitaine. 
Marins  de  Rome. 
Marquard,  abbé. 
Marquard,  prémontré. 
Marquard,  franciscain. 
Marriz  de  Bretagne. 
Martial,  martyr. 
Martin  d’Armorique. 
Martin  ’I hinh. 

Martin  T’fio. 

Martyre  de  Gascogne. 
Maspicien  du  Vivarais. 
Mas'ire  du  Poitou. 
Mathieu  des  Ursins. 
Mathieu  Grégoire. 
Mathilde,  comtesse. 
Matrienne  (Ste). 
Matlliieu  Al  nzo  Lé- 
ziniana. 

Mniihert  rie  Bourges. 
Maubeit  de  Guyenne. 
Maur,  ermite. 

Maur,  évêque. 

Maurès  de  i’erse. 
Maurice  de  Javarin. 
Mavillel  du  Langue- 
doc. 

Maxence  ou  Maixent. 
Maxime  d’Afrique. 
Maxime  d’illyrie. 
Maximilienne  (Ste). 
Maynard  d'Angleterre. 
Mayriier  du  Périgord. 
Muzaire  de  Saintonge. 
Mazeran  d’Auvergne. 
Méac  du  Bigorre. 
Merhtonde  (Sle)  de 
Suisse. 

Meggin. 

Mégmgaud,  évêque. 
Met,  évêque. 

Mélaine. 

Mélauie  l’Ancienne. 
Mélancy  du  Vivarais. 
Mélch,  évêque. 
Méldéoc.  de  Bretagne. 
Mellyn  d’Angleterre. 
Mémessel  Sle),  vierge. 
Mémor  de  la  Pouille. 
Ménévou  de  Champa- 
gne. 

Merbode , prêtre  [et 
martyr. 

Merviu  d’Angleterre. 
Messelin  de  Tarbes. 
Michel  Nagaxima. 
Michel  le  Noblet. 
Michel  Mi. 

Midrane  de  Norman- 
die. 

Mieu  de  Bretagne. 
Miget  de  Langres. 
Milice  du  Limousin. 

M i iiefort,  de  Picardie. 
Milon,  moine. 
Minause,  abbé. 

Miudé  de  Menât. 
Minger  o’Angleterre. 
Mir,  solitaire. 

Moacli  de  Bretagne. 
Moum  de  Bretagne. 


Mobay  d’Irlande. 

Moce  de  Perse. 

Mode  (I3  Vén.),  reli- 
gieuse. 

Mnlf  de  Brplagne. 
Monéta,  dominicain. 
Monrod,  moine. 
Mnrbed,  abbé. 
Morillon,  évêque. 
Mosaore  d’Irlande. 
Moscée  de  Cornouail- 
les. 

Mou  an  de  Bretagne. 
Movein  d’Angleterre.] 
Moze  de  Cornouailles. 
M uce , solitaire. 
Mungo,  évêque 
Minimes,  abbé. 
Myrogène  de  Pales- 
tine. 

N 

Naillac  de  Quercy. 
Notnace  d’Auvergne. 
Narcnau  de  Bretagne. 
Narsès  de  Perse. 
Nascence , religieux. 
Nathana  1,  solitaire. 
Nathyra,  évêque. 
Navige  Ste),  mart. 
NégViste  ( Ste  ) de 
Rome. 

Némugende(Ste)  d’Ir- 
lande. 

Néman  d’Irlande. 
Néonile. 

Néopisie  de  Rome. 
Néplialie,  recluse. 
Ner\é  de  Rreiagne. 
Nesléros,  solitaire 
Nie  d’Aquin. 

Nicaise  de  Die. 

Nicène  de  Rome. 
Nicolas  de  Pinare. 
Nicolas  de  Rupe. 
Nicolas  des  Prés. 
Nicolas  Bouy. 

Nicolas  Escbius. 
Nicolas  Molinari. 
Nicolas  Tbê. 

Nicolas  Dat. 

Nicolase,  marlyr. 
Nicose,  pénitente. 

Niel  de  Bretagne. 
Nigtlion  d’Angleterre.,, 
Ninvée  (Ste)  de  Bre-~ 
tagne. 

Nithard,  martyr. 
Nilhgaire,  évêque. 
Noan  de  Bretagne. 
Noé,  patriarche. 

Noël  Mars. 

Noéman  d’Irlande. 

Nof  du  Quercy. 
Noguette  (Ste)  de  Bre- 
tagne. 

Nolf  de  Bretagne. 

Noue  d’Espagne. 

Norie  (Sle),  vierge. 
Nortyle,  évêque. 
Notker  Labéon. 

Nouage  de  Bretagne. 
Nouai»  de  Bretagne. 
Nozier. 

Nubile  (Ste)  du  Dau 
phiné. 

O 

Oan  de  Bretagne. 
Obond  de  Champagne, 
üdescalc,  évêque. 
Odilon  de  Slavélo. 
Odorat  du  Limousin, 
üll'e  (la  Vén.)  d’Ilalie. 
Oger  le  Danois. 

Oger,  abbé. 

Ognie  d’Artois. 
Olaüsou  Olas. 

Olive  d’Anaielerre. 


éilivier  Plunkett. 
Olympe  (SQde  Grèce. 
Ombre  de  Francbe- 
Comlc. 

Ornérande  ( Sle  ) de 
l’Agéoois. 

Onfroy  d’Angleterre. 
Unziuée  (Ste)  du  Gé- 
vaudan. 

Op'at  d’Eauze 
üplon,  cistercien. 
Oronne,  évêque. 
Orphit  de  Cantienne. 
ürst;  du  Périgord. 
Osamie  (Ste)  d’Angle- 
terre. 

Ost  de  Gascogne. 
Ollion,  prémontré. 
Otrée,  évêque. 
Ouignan  de  Picardie. 
Oury  du  Dauphiné. 
Ours  de  Toul. 

Uuvroy  d’Auvergne. 
Ovide  de  Borne. 

P 

Paban  de  Bretagne. 
Pacbe,  franciscain. 
Paclion  de  Scélé. 
Paëse,  solitaire. 

I ’aipier  d’Auvergne, 
l’ainboiid  de  Palestine. 
Papa  ce  Perse. 

Papas  de  i’erse. 
Paptiiiuce  d’Antinoé. 
Paplmuce  l'Héracléo- 
te. 

Papbnuce  Cépbale. 
Paphnuce.dit  le  Rufle. 
Papin  d’Arménie. 
Paple  (Sle)  ou  Papule. 
Papolein,  abbé. 
Papuce. 

Parétole  de  i’alesline. 
Parude, prêtre  et  mart. 
Passarion,  corévêque. 
Paslolase,  évêque  et 
martyr. 

Pastolaze  d’Agria. 
Palorien  de  Riéti. 
Patroi le  de  Grenoble. 
Paugoü  de  Fulde. 

Paul  d’Afrique. 

Paul  de  Néocésarée. 
Paul  île  Perse. 

Paul  d’Anazarbe. 

Paul  de  Porplivrile. 
Paul  de  Hongrie. 

Paul  Burali  d’Arezzo. 
Paul  de  Ste-Magde- 
laiuc. 

Paul  de  la  Croix. 

Paul  Liéou. 

Paul  Doi-Buong. 

Paul  Mi. 

Paul  Khoan. 

Paul  Nghân. 

Paulenau  de  Breta- 
gne. 

Paulet,  franciscain. 
Pauline  (Sle) de  Thu- 
ringe. 

Paulinien  de  Rome. 
Payence  de  St-Flour. 
Péel  de  Bretagne. 
Péen,  deBretagne. 
Pégase  de  Périgueux. 
Pelage  d ïria. 

Pélagie,  veuve. 
Pellégrin,  religieux. 
Pémat  de  Gascogne. 
Peniact. 

i’éravé  de  Saintonge. 
Périal  du  Dau  1 biné, 
i’errier  de  Picardie. 
Pétraii  de  Bretagne. 
Peyriat  du  Languedoc 
Philippe  Berruver. 


Philippe  (la  Vén.)  de 
Gueldres. 

Pbilorome  de  Galatia 
Phinées, grand-prêtre 
Piarnon  d’Hgy.le. 
Piéiion  du  Poitou. 
Pient  de  Moyenvic. 
Pierre  de  Syracuse. 
Pierre  de  Naples. 
Pierre  des  Etoiles, 
Pierre  de  Salucoles. 
Pierre  de  Spolette. 
Pierre  de  Poiiiers. 
Pierre  l'Ermite. 
Pierre  de  Houestis. 
Pierre  de  Molesme. 
Pierre  de  Hi mini. 
Pierre  de  Moréruéle. 
Pierre  de  Caiaue. 
Pierre  du  Chemin. 
Pierre-Jean  O ive. 
Pierre  Slrozzi. 

Pierre  le  Cainénle. 
Pierre  d’Espagne. 
Pierre  de  Roussillon. 
Pierre  de  L’ergame. 
Pierre  Canis  us. 
Pierre-Paul  Navarro. 
Pierre  de  Bérulle. 
Pierre  de  Bourbon. 
Pierre  Ctaver. 

Pierre  de  Quériolet. 
Pierrè  Ragot. 
l’ierre-l’aul-Aaron  de 
Bisitra. 

Pierre-Louis  de  Bé- 
sombesdeS.-Géniès. 
Pierre  U ou  Ou, 
Pierre  Tuy. 

Pierre  Nyen. 

Pierre  Tuàn. 

Pierre  Tu. 

Pierie  Koa. 

Pierre  Dumoulin  Bo- 
rie. 

Pierre  Duong 
Pierre  Truat. 

Pierre  Tlii. 

Pierre  Hiêu. 

Pierre  Tu. 

Punèiie,  confesseur. 
Piney  du  Vivarais. 
Pistère,  anachorète. 
Pilot  du  Cambrésis. 
Pilyrion,  abbé. 
Polycbrône  , anacho- 
rète. 

Pompée  ou  Pope. 
Pompidien,  évêque, 
Pompilio  - Marie  de 
Saint-Nicolas. 
Pompoigne  (Ste)  ou 
Pompoioe. 

Popou  de  Trêves. 
Popper. 

Porphyre. 

Porquier  du  Langue- 
doc. 

Posidone,  solitaire. 
Possesseur,  évêque. 
Possien  d’Afrique. 
Potan  de  Rreiagne. 
Poiliin  de  Bénèvent. 
Po'ide. 

Poton,  moine. 

Poy  du  Perlois. 

Prédo  de  Bretagne. 
Prémon  de  Lorraine. 
Prèpe  du  Gévaudan. 
Preuillv  de  Saintonge. 
Priant  du  Mantois. 
Pricaise  de  l’Agénois. 
Primase  d’Afrique. 
Prime  (Sle)  d’Ustie. 
Primice  de  Rome. 
Pria  ipie,  vierge. 
Principie  (Ste),  mère 
de  saint  Cybar. 


1719 

Privât,  moine.' 
Probien  de  Bourges. 
Procope  de  Tanruiine. 
Procule  d’Illyrie. 
Promise,  abbé. 
Proinpüe(Sle),  vierge. 
Properce,  martyr. 
Proie  (Ste),  vierge. 
Ptotactèle,conf. 
Prudence,  poêle. 
Prusas  d'Auvergne. 
Pruye  (SH)  de  Flandre. 
Psoès,  moine. 

Publius  de  Zeugma. 
Publiusde  Paulopèlre. 
Puerai  du  Nivernais. 
Pulvérine  du  Berri. 
Putupliasie,  solitaire. 
Puy  de  l’Estarae. 
Pynnockd  Angleterre. 
Pyotlière,  solitaire. 

Q 

Quélindre  ( Ste  ) de 
Hollande. 

Quint  de  N'oie. 
Quintille  d'Auxerre. 
Quintus  de  Carthage. 
Quinlle  de  Cologne. 

R 

Racal,  confesseur. 
Raintran,  évêque. 
Rarnbieu  du  Nivernais. 
Ramensvide  des  Pays- 
Bas. 

Ramissaire  du  Lan- 
guedoc. 

Ramunld,  abbé. 

Rane  d'Angleterre. 
Raoul  le  Silencieux. 
Rase,  martyr. 

Ration  de  Bretagne. 
Raimond,  religieux. 
Raymond  de  Capoue. 
Raynier  de  Bile. 
Raynier  d’Auxerre. 
Recoubrat  de  Nice. 
Regratien  de  l’Aunis. 
Régulinde  ( la  Bse  ), 
(lucliesse. 

Reinbern,  évêque. 
Reinohl,  architecte. 
Remézaire  de  Nîmes. 
Renaud,  martyr. 
Renaud  de  Sl-Gilles. 
Renaud,  rel.  et  niai  t. 
Renée  (Ste),  martyre. 
Renouard  du  Poiiou. 
Repaire  (Ste)  de  Loin- 
baidie. 

Restilut  d'Afrique. 
Reversât  d’Auvergne. 
Reyncr  deSalzbourg. 
ltliodane  de  l oulouse. 
Richard,  abbé. 
Ricuvère  (la  Vén.)  de 
Prémontré. 

Rigal.it/.  de  Bretagne. 
Riotisme,  évêque. 
Ripaire  de  la  Bresse. 
Risal  de  Bretagne. 
Rival  de  Bretagne. 
Roului  de  Ti  éguier. 
ltoberi,  roi. 

Robert,  religieux. 
Robert  d’Ablagel. 
Robert  de  Sorbonne. 
Robert  Droux. 

Robert  llollarmin. 
Robin  do  Urelagiic. 
Roc.be  de  l'Agéuois. 
Rodèue (Sle)du  Berri. 
Rodolphe  de  Nantes. 
Rodolphe  IV,  roi. 
Rodolphe  de  Luxent- 
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bourg. 

Roks  d'Angleterre. 
Kulin  de  Sens. 

Rolland  Hébert. 
Komachaire,  évêque. 
Romain  de  Reims. 
Roncard  deSaintonge. 
Roncas  de  Perse. 
Romoud  de  Bourgo- 
gne. 

Ronne,  moine. 
Rouvold  d’Angleterre. 
Rorice,  évêque. 
Rosade  ( la  Vén.)  du 
Gévaudau. 

Rosemonde,  mère  de 
saint  Ajouire. 
Rougay  de  Bretagne. 
Roux , martyr. 
Ruliiiien,  martyr. 
Rumasile,  abbé. 

S 

Sabin  de  Perse. 
Saimlaca  de  Perse. 
Sagitlaire  du  Limou- 
sin. 

Salaphte  de  Palestine. 
Salf  de  l’Ahruzze. 
Sallusle  d’Agen. 
Salnion,  pèlerin. 

S don, on,  anachorète. 
Salon  d'Espagne. 
Saloue,  évê  |ue. 
Salvien,  prêlre. 

Salve  d'Italie. 

Salvin  de  Verdun. 
Sanctule  de  N'oricia. 
Sanudas  d’Egypte. 
Sara,  épouse  de’iobie. 
Sarasin,  martyr. 
Saturne,  prêtre. 
Saturnin,  évêque. 
Sauvie  du  Berri. 
Savione  (Ste). 

Sa/au  d'Ethiopie. 
Sazanne  de  Perse. 
Scapillon,  prôlre. 
Scarpathe. 

Sébaste  du  Berri. 
Sébasiien  , soldat  et 
martyr. 

Sébastien  Barradas. 
Sébastien  Kiraura. 
Sédat. 

Ségal  de  Bretagne. 
Segnndin. 

Sénan,  solitaire. 

Séiiéi  ien  de  Bourges. 
Sénentine  (Ste)  d’An- 
gleterre. 

Séuèse  d’Italie. 

Senet  du  Poitou. 
Séuieur , évêque. 
Séuuphe , solitaire. 
Seplime  du  Vivarais. 
Séquohard  du  Ver- 
maudois. 

Serans  de  Bretagne. 
Sèrécin  d'Angleterre. 
Serein,  corévèque. 
Sérène  d’Aquitaine. 
Serge,  martyr. 
Séridou  ou  Séride. 
Serlon,  moine. 
Servaïul,  évêque. 
Servant,  évêque. 
Serval,  martyr, 

Serviu  du  Périgord. 
Serw  du  Périgord. 
Sévère  de  Home. 

S vérine  (Sle)d’ltalie. 
Sévic  de  Saiiilonge. 
Sibrantl,  abbé. 

Sicairo,  moine. 


Sidien  du  Poitou. 
Sidoine  de  Passaw. 
Sidoine  de  Eagny. 
Sièie  deSicile. 
Sigirinonde  Bretagne. 
Sigisinond,  abbé. 
Sigolin  de  Stavélo. 
Sdveslre  Hieu. 
Simaure  du  Poitou. 
Siméon  Noé. 

Sirnilien  de  l'aurac. 
Simon,  moine. 

Simon  Hoai-Hoa. 
Simplice  de  Vienne. 
Siuelie  d’Irlande. 
Sinieux  de  l’Angou- 
mois. 

Sione,  martyr. 

Sisinne  de  Palestine. 

S zin  de  Proveuce. 

Sol  de  Navarre. 
Solaire  de  Strasbourg. 
Sombergue  (Stej,  rel. 
Sophie  (Sle),  martyre. 
Sophie  (la  Bse),  solit. 
Sophronie  (Ste)  deTa- 
rente. 

Sosandre  d’Ancyre, 
Soucin  de  ’foul. 
Soulme  (Ste)  de  Sain- 
tonge. 

Spère (Sle),  vierge. 
Spoiisare  (Ste)  ou 
Sponsaire. 

Slace  d’Afrique. 
Stanislas  Hosius. 
Suanès  de  Perse. 
Miibnée  d’Ecosse. 
Sulpiiurin. 

Suuiène(Sie)de  Rome. 
Suuamaii,  martyr. 
Sunivergue  (Ste), 
vierge. 

Surgues. 

Susauae  (Sfe),  mart. 
Sylvain,  moine. 
Symmaque , patrice. 
Syuclie  (Sle)  d’Irlande. 
S,\  r,  anachorète. 

Syre  (Ste),  vierge. 

T 

Tahracas  ou  Trabate. 
Tadec,  abbé. 

Tadée  Lieôu. 

Taïae  de  Bretagne. 
Taie  (Sle). 

Tancrède  d’Angleter- 
re. 

Taparel,  dominicain. 
Tarde,  prêlre. 

Tatoua  (Sie)de  Perse, 
’lerce  , disciple  de 
saint  Paul. 

Térence  d’Orient. 
Térenee(Sie)du  Berri. 
Térélliicu  de  Breta- 
gne. 

Téride,  prêlre. 

'i  emace,  évêque. 

'.1  halelée,  moine. 
Tharial  d ■ Bretagne. 
Thatée  d'MaiiJe. 
Tliéat  d’Angleterre. 
Tliécret,  évêque. 
Thégouel  de  Breta- 
gne. 

7 liéodice  (Sle)  d’Al- 
lemagne. 

Tluodis  (Sle)  de  Pro- 
> euee. 

Théodore  leMarse  Ile. 
’1  héodorc  de  Phertue. 
I héi  Lire  d’Espagne. 
Théo  1»  re  P',  pape. 


Théodore  le  Mansur. 
Théod"ret  de  Cyr. 
Théodose  III,  ëmp. 
Théodule,  martyr. 
Théodule,  moine. 
Théoduiphe,  prêlre. 
Théomate,  vierge  et 
martyre. 

Tliéon,  anachorète. 
Théophane,  comte. 
Théoplcane  le  Reclus. 
Théophane,  chambel. 
Théophile,  contes. 
Thérèse  - Marguerite 
du  Cœur  de  Jésus 
(la  Vén.). 

Thérin  de  Bosze. 
Thévisde  Normandie. 
Thiarmail  de  Dol. 
Thieulo,  abbé  et  mart. 
Thielland,  abbé. 
Thiou  ou  Théoduiphe. 
Thomas  Salus. 

Thomas  de  Canlipré. 
Tboiua^  ou  Tbomasuc- 
cio. 

Thomas  Morus. 
Thomas  Abel  ou  Able. 
Thomas  de  Jésus,  aug. 
Thomas  de  Jés.,  carm. 
Thomas-Eiieune  Bus- 
ton. 

Thomas  Feiton. 
Thomas  ihièn. 
Thomas  Du. 

Thomas  L)é. 

Thomas  I hoan. 

’1  liomasel,  dominicain. 
Tborsou,  évêque. 
Tbovy  de  Bretagne. 
Thyella,  martyr. 

Tdèi  ou  Tiphei. 
Timée  de  Perse. 
Timothée,  prêtre. 
Tilreu,  martyr. 

Tobie  père. 

Tohie  lils. 

Tolhred.d’Angleterre. 
Touinnan  d’Auglet. 
ToHon,  abbé. 

Toia  ou  Tovva. 

’frajan,  martyr. 
Ti'éjarec  de  Bretagne. 
Trélu  de  Guyenne. 
Trenet  de  Gascogne. 
Trièce  ou  Trijei.  • 
Triphiue  (Sic),  mart. 
Troneiu,  martyr. 
Trudbert,  abbé. 
Turbou  de  Capnadoce. 
Turqueûl,  abbé. 
Tutou  d'Italie. 

Tyuas  le  Bon. 

ü 

l'golin  de  Sommariva. 
Ehanam,  martyr. 
Ulphobert,  évêque. 

Il  rie,  moine. 

Unaman,  martyr. 
Unizand  de  Bretagne. 
Urbain  11,  pape. 
Urgent. 

I rial  de  Bretagne. 
Crie,  piophèle. 

U rien  de  Normandie. 
Ursie  (Sie)  de  Rome. 
Ursinhn,  évêque. 
Ursule  Bon  ueosa  (la 
Vénérable). 

Y 

Vahlanc  du  Gôvaiidan. 
Valons  de  Galalie. 
Valentin  de  Strasb. 
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Valentin  de  Carcas- 
sonne. 

Vautroy  de  Baveux. 
Velle  de  Bretagne. 
Veu  irède  d’Anglet. 
Vénère  (Sr)deLecce. 
Veuturiu  deBergame. 
Verca,  prêtre  et  mari 
Verdel  d’Auvergne. 
Vérigney  du  Forez. 
Vichterp  de  Ralisb. 
Victor  d’Afrique. 
Victor  de  Naples. 
Victor  de  Carthage. 
Victor  de  Metz. 

Victure  ou  Victoire. 
Victoria,  martyr. 
Victoria  d’Alrique. 
Villigot,  moine. 
Vincede  Bavière, 
Vincent  de  Lisbonne. 
Vincent  Morelii. 
Viuc.-Marie  Straïubi. 
Vincent  Romain. 
Vincent  )eu. 

Vincent  Diem. 

Virien  de  Sainlonge. 
Yisence. 

Vite,  évêqne. 

Vitv  d'Auvergne. 

Voix  (St)  de  Champa- 
gne. 

Vrieo  de  Normand. e. 
Vroy  de  Ficjnlie. 
Vuliard  du  Limousin. 
Vulfroëd  deBretague. 

W 

YViamon,  martyr. 
Wibraude  (Stè),  vier- 
ge et  martyre. 
Wicfride,  évêque. 
YVjtroi,  abbé. 
Wilgis,"abbé. 
Witburge,  recluse. 
Witgaire,  évêque. 
Wiiikind  de  Saxe. 
Wollliem,  prêtre. 
Wolphard,  abbé. 
Woolgam  d’Auglet. 

X 

Xénat  du  Vivarais. 
Xoie,  abbé. 

Y 

Yagueu  de  Gascogne. 
Yêuie,  du  pays  Char- 
train. 

Yger  de  Bretagne. 
Ygest  du  Rouergoe. 
Ygoiue  de  Savoie. 

Y ors  d’Arniagnac. 

Yral  du  Gévaudau. 
Yriel  du  Poiiou. 

Y t hier  du  Berri. 
Yuruiin  d'Angleleric. 

Y van,  solitaire. 

Yvoiue  d'Auvergne 
Yvolfao  d'Italie. 
Yzernay  du  Poitou. 

Z 

Zachée,  moine. 

Zaron,  martyr. 

Zebiu,  anachorète. 
Zélande  de  Guyenne. 
Zcnobe  ou  Génot. 
Zénobe,  évêque. 
Zéuoo,  diacre. 

Zime,  prêtre. 

Zoile,  anachorète. 
Zusune,  évêque. 

Zouc  pie  d’Italie 
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